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Voici  les  ira. ex,  les  vestiges  qoe  le»  taints, 
commua*  patrie  ,  dous  ont 
que ,  les  sonaui  sids  aucaa 


»ACOB  (saint),  évéqoe  de  Tool  florissait 
dans  le  milieu  tlu  tin*'  siècle.  On  croit  qu'il 
était  <ibi<è  de  Guemonde  ou  Hornbach,  et 
quil  y  avait  succédé  à  saint  Pirmin,  lors- 
qu'il fut  élevé  sur  le  siège  de  Toul,  vers  l'an 
756.  L'innée  suivante  il  assista  au  concile 
de  Compiègnc,  et  en  souscrivant  à  ce  concile 
avec  les  autres  évéques  il  ajouta,  parhumi- 
li  é.à  son  nom  la  qualiGcaiion  de  pécheur. 
Jl  se  trouva  aussi  à  la  dédicace  de  l'abbaye 
de  Gnrze,  qui  eut  lieu  l'an  761,  et  au  concile 
d'Attigny,  tenu  en  765,  où  il  souscrivit  en  ces 
fermes  :  Jucob,  évéquedu  mon<u:)re  de  Gue- 
monde :  d'où  l'on  pourrait  conclure  qu'il 
avait  conservé  le  gouvernement  de  celle 
abbaye  pendant  son  épiscopat,  ou  qu'il  s'é- 
tait alors  démis  de  son  siège  pour  retourner 
dans  sa  solilude.  Un  des  principaux  actes 
de  son  administration  fut  le  rachat  qu'il  fit 
de  l'abbaye  de  Saint-Dié,  laquelle  était  alors 
possédée  par  des  laïques,  et  dont  il  fut  mis 
en  possession  par  le  roi  Pépin.  11  avait  une 
sœur  nommée  Liliose  qu'il  aida  à  fonder  le 
monastère  de  Saint-Blm  ;  ce  qui  l'a  fait  re- 
regarder ,  par  quelques  auteurs  ,  comme 
le  véritable  fondateur  de  cet  établissement 
Etant  allé  en  pèlerinage  à  Rome  ,  à  son 
retour,  il  passa  par  Dijon,  afin  de  véné- 
rer le  tombeau  de  saint  Bénigne,  patron  du 
monastère  de  Saint-Blin.  Pendant  qu'il  invo- 
quait le  saint  martyr,  il  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie qui  l'enleva  en  quelques  jours,  et  on 
l'enterra  auprès  du  saint.  Il  mourut  vers  Tan 
769.  Ceux  qui  le  font  contemporain  de  saint 
Hidulpbe  et  qui  prétendent  que,  quand  le 
saint  fondateur  de  Moyenmoulier  se  retira 
dans  les  Vosges,  sainl  Jacob,  en  qualité  d'é- 
véque  de  Toul,  lui  aurait  procuré  un  terrain 
pour  y  bâtir  son  monastère,  n'ont  pas  fait  at- 
tention que  l'un  était  mort  depuis  un  demi- 
siècle,  lorsque  l'autre  devint  evéquo  de  TouK 
—  23  juin 

JACQUES  LE  MAJBUR  (saint),  Jacobut, 
apôtre,  fils  de  Zébédéeet  de  5alomé,el  frère  de 
saint  Jean  l'Kvangéliste,  était  proche  parent 
de  Jésus-Christ.  Né  en  Galilée  environ  douze 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  il  embrassa  la 
profession  de  pécheur,  qui  était  celle  de  ion 
père,  lequel,  eelon  l'opinion  commune,  habi- 
tait Bethzaldeavec  ses  deux  fils.  Un  jour  que 
Joins,  traversant  le  lac  de  Génézarelh,  se 

Diction*,  hagiographique.  11. 


fut  approché  du  rivage,  il  vit  Jacques  et 
Jean  qui  nettoyaient  leurs  filets  dans  une 
barque,  avec  Zebédée,  et  il  les  appela  à  »a 
suite.  Les  deux  frères  quittèrent  aussitôt 
leurs  filets,  leur  barque  et  leur  père  ,  pour 
suivrele  Seigneur  qui  les  appelait.  La  promp- 
titude de  leur  démarche  et  la  générosité 
de  leur  sacrifice  donnent  lien  de  croire 
qu'ils  reconnaissaient  dès  lors  Jésus  pour  le 
Christ.  Quoiqu'ils  fussent  ses  auditeurs  assi- 
dus et  qu'ils  ne  perdissent  rien  de  ses  divi- 
nes instructions,  dans  les  commencements 
ils  le  quittaient  par  intervalle,  pour  exer- 
cer leur  ancienne  profession,  afin  de  fournir 
à  leur  subsistance  ;  mais  ils  ne  se  séparèrent 
plus  de  lui  après  qu'ils  eurent  été  témoins 
de  la  pèche  miraculeuse  obtenue  par  la 
puissance  du  Sauveur,  et  qui  fut  telle  qu'ils 
furent  obliges  d'aider  Pierre  et  André  à  reti- 
rer leurs  filets  qu'ils  avaient  jetés  par  l'or- 
dre du  divin  Mai tro.  L'an 31  de  Jésus-Christ, 
ils  assistèrent  à  la  guérisou  de  la  belle- 
mère  de  saint  Pierre,  ainsi  qu'à  la  résur- 
rection de  la  fille  de  JaYre  ;  la  même 
année,  ils  furent  agrégés  au  collège  des 
apôtres,  et  le  Sauveur  leur  donna  le  surnom 
de  Boanergès  ,  c'est-à-dire  fils  du  ton- 
nerre, sans  doute  à  cause  de  la  vivacité  de 
leur  zèle,  dont  ils  donnèrent  une  marque 
lorsqu'ils  demandèrent  nn  jour  à  Jésus  qu'il 
fit  descendre  le  feu  du  «  tel  sur  une.  ville  des 
Samaritains  qui  n'avaient  pas  voulu  les  re- 
cevoir ;  mais  il  les  réprimanda  et  leur  fil  en- 
tendre qn'ils  ne  devaient  employer  envers 
les  pécheurs  d'autres  armes  que  la  douceur 
et  la  patience.  Les  deux  fils  de  Zéhédée  fu- 
rent avec  Pierre  ceux  des  apôtres  que  le 
Sauveur  admit  le  plus  avant  dans  son  inti- 
mité :  il  les  rendit  témoins  de  sa  transfigura- 
tiun  sur  le  Thabor  et  de  son  agonie  au  jardin 
d<-s  Oliviers  ;  mais  les  exemples  elles  leçons 
de  leur  divin  maître  ne  les  dépouillèrent  pas 
d'abord  de  toute  idée  de  grandeur  humaine  ; 
ce  qui  le  prouve,  c'est  que  Salomé,  leur 
mère,  se  fondant  sans  doute  sur  les  liens 
de  parenté  qui  les  unissaient  au  Sauveur,  lui 
demanda  pour  eux  les  deux  premières  place* 
dans  son  royaume,  qu'elle  s'imaginait,  ainsi 
que  ses  (ils,  être  un  royaume  terrestre  Jésus 
adressant  sa  réponse  aux  deux  frères  leur  dit 
qu'ils  ne  savaieul  ce  qu'ils  demandaient;  en- 
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suite  il  ajouta  :  Pouves-vout  boire  le  calice  7111 
m'ett  riterxè  t  Ils  répondirent  qu'il*  le  pou- 
vaient. Le  Sauveur  leur  dit  qu'à  la  vérité 
Ils  auraient  part  à  son  calice,  mais  que, 
quant  aux  places  de  son  royaume,  elles  se- 
raient données  a  ceux  auxquels  elles  étaient 
destinées  par  son  Père.  Le  courage  leur 
manqua  comme  aux  autres  apôtre*  pour 
suivre  leur  divin  maître,  lorsqu'il  lui  arrêté 
et  livré  aux  Juifs,  et  ils  retournèrent  à  leurs 
filets  ;  mais  le  miracle  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  ayant  ranimé  leur  confiance  en 
lui,  et  la  descente  du  Saint-Esprit  les  ayant 
transformés  en  des  hommes  nouveaux,  saint 
Jacques  s'appliqua,  de  concert  avec  ses  col- 
lègues, à  propager  la  lumière  de  PEvangil". 
On  ignore  le  détail  de  ses  travaux  ;  il  parait 

Su'il  sortit  de  la  Judéi:  peu  après  le  martyre 
e  saint  Etienne,  pour  aller  annoncer  la  pa- 
role divine  aux  douze  tribus  dispersées,  et, 
d'après  les  traditions  de  l'Eglise  d'Espagne, 
il  serait  allé  porter  le  flambeau  de  la  foi  jus- 
que dans  ce  pays.  Saint  Epiphane  rapporte 
que  le  saint  apôtre  vécut  toujours  d.ms  le 
célibat;  qu'il  s'était  interdit  l'usage  de  la 
viande  et  du  poisson,  qu'il  ne  se  servait  qtnr 
d'habits  pauvres,  et  que  toute  sa  conduite 
portait  l  empreinte  do  l'humilité  et  de  la 
mortification.  Etant  retourné  à  Jérusalem, 
l'an  W,  le  roi  Agrippa,  qui  s'y  était  rendu 
aussi  pour  célébrer  la  fêle  do  Pâques,  et 
qui  voulait  se  rendre  agréable  aux  Juifs,  lit 
arrêter  saint  Jacques  quelques  jours  avant 
la  lélet  et  ordonna  qu'il  eût  la  léte  tram  bée  : 
c'est  ainsi  qu'il  fut  le  premier  des  apôtres 
qui  versa  son  sang  par  le  martyre.  Celui 
qui  l'avait  dénoncé  comme  disciple  de  Jésus 
fut  si  frappé  de  son  courage  et  de  sa  cons- 
tance, qu'il  se  déclara  chrétien  lui-même  et 
fut  décapité  en  même  temps  que  lui.  Comme 
on  les  conduisait  tous  deux  au  supplice,  il 
demanda  pardon  au  saint  de  l'avoir  ainsi 
livré  à  ses  bourreaux.  Saint  Jacques  s'etant 
tourné  vers  lui  l'embrassa  en  lui  disant  : 
La  poix  toit  avec  tout  ;  après  quoi  ils  re- 
çurent ensemble  le  coup  de  la  mort,  l'an  4V 
de  Jésus-Christ.  Le  corps  du  saint  apôtre  fut 
enterié  à  Jérusalem  ;  mais  peu  de  temps 
après,  ses  disciples  le  portèreul  en  Espagne 
et  le  déposèrent  à  Iria-Fiavia,  aujourd'hui 
El-Padron,  sur  les  frontières  de  Galice.  Ces 
précieuses  reliques  lurent  découvertes  dans 
le  ix'  siècle,  soos  le  règne  d'Alphonse  le 
Chaste,  n«i  de  Léon,  et  transportées  par  or- 
dre de  ce  prince  à  Compostelte,  où  le  pape 
Léon  111  transféra  le  siège  épi*copal  d'Iria- 
Flavia.  Compostelte  est  devenue  célèbre  par 
le  concours  extraordinaire  de  pèlerins  qui 
«  ienneot  visiter  le  tombeau  de  saint  Jacques, 
lequel  se  garde  avec  une  grand»  vénération 
dans  la  cathédrale.  Ferdinand  11  institua, en 
1175,  un  ordre  militaire  qui  porte  le  nom  de 
saint  Jacques  et  qui  est  surnommé  le  Noble. 
On  von  a  Jérusalem  une  église  magnifique, 
qui  appartient  aux  Arméniens  >chism  niques 
et  qui  est  dédiée  sous  son  invocation.  On 
cruit  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  ro  s  d'Espa- 
gne ainsi  yoe  le  monastère  qui  en  dépend, 
et  qui  reçoit  k>3  pèlerins  espagnol:».  Il  y  a  à 
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g.iuclio  do  la  nef,  eu  entrant,  une  p-lile  cha- 
pelle, placée,  à  ce  que  porte  la  tradition,  s-r 
le  lieu  môme  où  saint  Jacques  eut  la  léto 
tranchée  —  25  j n il  et. 

JACQUES  LE  MINEUR  (sainO  ,  nr-ô:re, 
qne  l  Evan^ile  app-.-ile  frùrc  de  Jésus-Christ, 
fils  d'Atphée  et  de  Marie,  sœur  de  la  saiu'.f 
Vierge,  était  frtVc  de  saint  Jude,  et  fut  ap- 
pelé à  l'apostolat  en  même  temps  nue  lui. 
Le  Sauveur,  après  «a  résurrection,  le  favo- 
risa d'une  apparition  particulière  :  n«>us 
apprenons  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Epi- 
phane qu'au  moment  de  remonter  au  ciel, 
il  lui  recommanda  l'Eglise  de  Jérusalem,  et 
qu'en  conséquence  les  apô  rcs  l'élablireui 
évéque  de  cette  ville  au  moment  de  leur 
dispersion.  Saint  Epiphane  rapporte  qu'il 
portail  sur  sa  tète  une  lame  ou  plaque  d'or, 
sans  doute  comme  marque  distinciive  de  l'é- 
piscopal.  11  vécut  toujours  dans  la  virginité  ; 
comme  il  était  nazaréen,  c'est-à-dire  con- 
sacré au  Seigneur,  il  ne  but  jamais  de  vin 
ni  d'aucune  liqueur  capable  d'enivrer,  et  no 
coupa  jamais  ses  cheveux.  Il  s'était  interdit 
l'usage  du  bain  et  des  parfums,  et  ne  man- 
geait rien  qui  eût  eu  vie,  excepté  l'agneau 
pascal,  qui  était  de  précepte.  Il  ne  portait 
point  de  sandales,  et  n'avait  d'autre  vête- 
ment qu'un  manteau  et  une  tunique  de  lirt. 
Il  priait  si  souvent  prosterné  la  face  contre 
terre  que  ses  genoux  et  sou  front  étaient  de- 
venus aussi  durs  que  la  peau  d'un  chameau. 
Il  priait  aussi  quelquefois  les  bras  étendus 
vers  le  ciel  :  ce  fut  ainsi  que  dans  une  gran- 
de sécheresse  il  obtint  de  la  pluie.  Une  sain- 
teté si  émiuenle  lui  mérita  de  la  part  des 
Juifs  eus- mêmes  le  surnom  <!e  Juste;  aussi 
avait-il  le  privilège  d'entrer  dans  celte  partie 
du  temple  dont  la  loi  ne  permettait  l'entrée 
qu'aux  seuls  prêtres.  Ils  portaient  même 
pour  lui  la  vénération  jusqu'à  baiser  le  bord 
de  sa  robe.  Saint  Jacques  assista,  l'an  51,  au 
concile  qui  se  tint  à  Jérusalem,  touchant  Ij 
circoncision  et  les  autres  cérémonies  légales. 
Il  y  parla  après  saint  Pierre  et  formula  uno 
décision  qui  fut  adoptée  par  les  aiôlrcst  l 
envoyée  aux  chrétiens  que  les  Juifs  conver- 
tis avaient  voulu  inquiéter.  Dans  sou  B-jlisu 
de  Jérusalem,  presque  entièrement  compo- 
sée de  Juifs  qui,  même  après  leur  baptême, 
tenaient  aux  observances  mosaïques,  il  se 
crut  ob  igé  d'user  de  condescendance  et  de 
tolérer  leurs  anciennes  coutume».  Ce  fut  vers 
l'an  59  qu'il  écrivit  en  grec  son  Eptirc  ca- 
nonique, qui  porte  le  litre  de  Catholique  ou 
d'universelle,  parce  qu'e'e  ne  fut  pas  adres- 
sée à  une  église  particulière,  mais  à  tous  les 
Juifs  couverlis,  qui  étaient  dispersés  dans 
les  différentes  parties  de  l'univers.  Elle  a 
pour  but  de  réfuter  do  faux  prédicateur 
qui,  abusant  de  quelques  ei pressions  de 
saint  Paul,  enseignaient  que  la  fui  seule  suffît 
pour  la  justification,  et  que  par  conséquent 
les  bonnes  œuvres  sont  inutiles.  Elle  donna 
aussi  d'excellentes  lègles  pour  vi.re  sainte- 
ment. L'apôlie  la  termine  par  une  exhorta- 
lion  aux  fidèles  à  recevoir  dans  leurs  maladies 
le  sacrement  de  l'exirême-onelion.  L'au  61. 
comme  les  Juifs  se  trouvaient  sans  gourer- 


13  JAC 

neor  par  la  mort  deFestos,  ils  profitèrent  de 
celle  circonstance  pour  rendre  le  saint  évé- 
que  victime  de  leur  rage  contre  les  disciple* 
du  Sauveur.  Le  grand  prélre  Ananus  assem- 
bla  If  sanhédrin  et  fil  comparaître  saint  Jac- 
quesavec  plusieurs  autres  chrétiens  :  un  l'uc- 
ru*a  d'avoir  violé  la  loi,  et  on  lo  livra  au 
peuple  pour  être .lapidé.  Mais  avant  l'exé- 
cution de  celle  sentence  on  lo  porta  sur  la 
(.laie-f'inne  du  temple  pour  qne  sa  voix  fût 
entendue  de  tout  le  monde.  Alors  les  scrl- 
hrs  <■(  les  pharisiens  lui  crièrent  :  Vous  qu'un 
surnomme  le  Juste  et  qui  l'été»  en  effet,  vous 
en  qui  vous  avons  pleine  confiance,  puisque 
ie  pmple  s'égure  en  suivant  Jésus  crucifié, 
dites-non*  ce  qu'il  faut  croire?  Saint  Jac- 
ques, élevant  la  veii  pour  être  entendu  de 
tous  répondit  :  Ce  Jésus,  ce  l'ils  de  l'homme 
ilovt  cous  me  parlez,  est  maintenant  assis  à 
h  droite  de  la  mvje*té  soureraine  en  ta  qualité 
de  Fils  de  Dieu.  Un  jour,  il  doit  tenir  sur 
les  nuées  du  ciel  pour  juger  l'univers.  Plu- 
sieurs crurent  à  ses  paroles  cl  rendirent 
gloire  à  Dieu  ;  mais  les  scribes  et  les  phari- 
siens «e  dirent  entre  eux  :  Nous  a  tons  mal 
fait  d'attirer  ce  témoignage  à  Jésus.  S'em- 
prenaut  donc  de  monter  près  de  lui,  ils  le 
précipitèrent  de  la  terrasse  du  temple,  et 
crien-m  ao  peuple  qu'il  fallait  se  hâter  de  le 
lapider.  Le  saint  apôtre  ne  mourut  pas  sor- 
te champ,  et  après  sa  chute  il  eut  encore  la 
fon-e  de  se  relever  sur  ses  genoux.  Dans 
ce! le  posture  il  éleva  les  yeux  au  ciel  et  pria 
pour  ses  meurtriers,  en  disant  comme  son 
divin  Maître  :  Pardonnez-leur,  Seigneur,  car 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Pendant  qu'on 
faisait  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  pierres, 
un  foulon  qui  >e  trouvait  la  l'acheva  en  lui 
déchargeant  sur  la  lé  e  un  grand  coup  do 
levier  dont  il  se  servait  pnur  fouler  ses  draps. 
Saint  Jacques  fut  marlyri»é  le  10  avril  de 
l'an  62,  et  enterré  près  do  temple,  à  l'endroit 
néme  où  il  avait  perdu  la  vie.  Dans  la  suite 
on  éleva  une  petite  colonne  sur  son  tom- 
beau. Sa  chaire  épiscopale  se  voyait  encore 
à  Jérusalem  au  iv*  siècle,  et  l'on  croit  que 
ses  reliques  furent  transférées  à  Conslanli- 
nople  Tan  2»72.  L'historien  Josèphe  rapporte 
que  le  grand  prêtre  Ananus  ayant  fait  com- 
paraître devant  le  conseil  Jacques,  frère 
de  Jc-os-Chri&t,  on  le  coudamna  à  être  lapi- 
dé comme  impie  :  il  ajoute  que  cette  exécu- 
tion déplut  à  tous  les  bons  citoyens,  et  que 
les  Juifs  attribuaient  à  celte  mort  injuste  la 
destruction  de  Jérusalem.  —  1"  mai. 

JaCQUIïS  (sain!),  diacre  et  martyr,  ayant 
quitté  l  i  province  qu'il  habitait  pour  se  ren- 
dre ru  Notnidie  ,  eut  sur  la  roule  une  vision 
qui  lui  Ot  connaître  que  Marien  et  lui  tenni* 
lieraient  leur  «ie  par  le  martyre.  Il  s'arrêta 
près  de  Cirthe,  capitale  de  la  Numidie,  dans 
milieu  nommé  Muguas,  où  arrivèrent  eu 
même  temps  deux  évéques  nommés  Agape 
et  Seeondiii,  qui  avaieul  déjà  été  bannis  pour 
la  fui  et  qu'où  avait  ramenés  de  leur  exil 
pour  leur  faire  subir  de  nouveaux  lourv 
n.eiiis.  Comme  la  persécution  de  Va  lé  rien 
elutl  alors  dans  toute  sa  force.  Jacques  et 
Uarien  puisèrent  dans  les  entretiens  qu'ils 
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eurent  avec  eux  an  désir  ardent  de  partager 
les  combats  qui  les  attendaient  i  Cirthe, 
Deux  jours  après  le  départ  des  deux  évé- 
ques, Jacques  et  son  compagnon  furent  ar- 
rêtés par  une  troupe  de  païens  et  ronduils 
devant  les  magistrats  de  Crlhe  avec  un  évé- 
que  qui  nous  a  laissé  les  «des  d.*.  leur  mar- 
tyre. Jacques  confessa  généreusement  qu'il  , 
était  chrétien  ,  ajoutant  qu'il  était  diacre,' 
quoiqu'il  sût  bien  qu'une  lui  portée  p->r  Va- 
lérien,  l'année  précédente,  condamnait  a 
mort  les  diacres,  les  prêtres  et  les  évéques  t  , 
quand  même  ils  renonceraient  au  christia- 
nisme. Après  avoir  sobi  la  torture,  il  fut  mis 
en  prison.  Quelque  temps  après,  ,il  lut  en- 
voyé avec  Marien  i  Ltmhèse,  où  se  trouvait 
alors  le  gouverneur  de  la  province  ;  ils  eu- 
rent beaucoup  à  souffrir  pendant  le  trajet,  et 
à  leur  arrivée  on  les  mit  en  prison.  Comme 
on  exécutait  tous  les  jours  plusieurs  chré- 
tiens. Jacques,  qui  ressentait  une  vive  duu- 
leur  de  ce  que  son  tour  n'arrivait  pas,  vit 
en  songe  Agape ,  qui  avait  été  martyrisé  à 
Cirthe.  Ce  saint  évéque  paraissait  plein  de 
joie  et  préparait  un  grand  festin  auquel  il 
l'invitait  avec  Marien,  et  il  leur  dit  :«  tté- 
jouissez*vuus ;  car  dcmiin  nous  soupirons 
ensemb'e.  »  Eu  effet ,  ils  furent  mis  ù  mort 
le  lendemain ,  dans  une  vallée  au  fond  de 
laquelle  coulait  la  Pag) de,  près  do  la  ville. 
11  parait  qu'ils  furent  exécutés  l'an  259  oo 
260.  Saint  Jacques  et  saint  Mar.en  sont  pa- 
trons de  Gubbio,  au  duché  d  Urt-in,  et  la  ca- 
thédrale de  cette  ville  se  glorifie  de  posséder 
leurs  reliques.  —  30  avril. 

J A C^UtS  (saint) ,  martyr  à  Samosale  eo 
Svric,  avec  six  autres ,  fut  converti  à  la  re- 
ligion chrétienne  par  saint  Hipparque,  l'un 
des  compagnons  de  son  martyre.  Jacques 
étant  alié  avec  d'autres  jeunes  gens  lui  iaire 
une  visite,  ils  le  trouvèrent  dans  sa  cham- 
bre occupé  à  prier  Dion  devant  la  croix  avec 
saint  Philothée.  Il  demanda  aux  deux  saints 
pourquoi  ils  s'enfermaient  ainsi  seuls  dans 
une  chambre  et  pourquoi  ils  se  livraient  à 
la  tristesse,  pendant  que  toute  la  vMe  était 
dans  la  juie  à  l'occ  «sion  d'une  fête  en  l'hon- 
neur des  dieux,  ordonnée  par  l'empereur 
Maximien,  qui,  revenant  vainqueur  de*  Per- 
ses, en  287,  s'était  arrêté  à  Sa  morale  pour  y 
célébrer  sa  victoire  par  des  sacrifice  s  solen- 
nels. Ils  répondirent  qu'ils  adoraient  le  Créa- 
teur du  inonde,  th  quot  l  oit  Jacques  ,  pre- 
nez-vous cette  croix  pour  le  Créateur  du 
monde?  car  je  vois  que  vous  l'ud  .riz.— Nous 
ndorons,  reprit  Hipparque,  celui  qui  a  été  • 
attaché  à  lu  croix.  Après  quelques  discours 
sur  la  religion,  J  .cques  et  ses  quatre  compa- 
gnons dirent  qu'ils  consentaient  à  cire  bap- 
tisés, tant  leurs  bonnes  dispositions  les  r<  •«- 
dirent  dociles  à  la  grâce,  dans  cet  entretien, 
à  la  soite  duquel  on  saint  prêtre ,  nommé 
aussi  Jacques,  vint  les  baptiser.  Maximieii, 
ayant  sa  qu'Hipparque  et  Phi.olhée  étaient 
chrétiens  ,  les  fit  saisir  dans  la  maison  'lu 
premier,  et  oo  arrêta  en  même  temps  les 
cinq  jeunes  gens  qui  se  trouvaient  al»rs 
avec  eux.  L'empereur  ayant  fait. comparait»* 
ces  derniers ,  les  exhorta  fortemeut  à  ne  par 
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s'exposer  à  perdre  la  vie  par  une  désobéis- 
sance opiniâtre  aux  lois.  Mais  voyant  qu'il 
ne  pouvait  ébranler  leur  constance  ,  il  me- 
naça de  les  faire  crucifier  comme  leur  maî- 
tre. Ils  répondirent  qu'ils  ne  craignaient 
pas  les  tourments,  et ,  sur  celle  réponse,  ils 
furent  chargés  de  chaînes  et  renfermés  dans 
des  cachots  séparés,  avec  ordre  de  leurs 
gardiens  de  leur  refuser  toute  nourriiuro 
jusqu'après  la  fétc.  Alors  Maximien  les  fit 
de  nouveau  comparaître  :  comme  ils  per- 
sistaient dans  leur  refus  de  sacrifier,  Jac- 
ques et  ses  compagnons  furent  étendus  sur 
le  chevalet  et  reçurent  chacun  vingt-cinq 
coups  de  fouet  sur  les  épaules  et  des  coups 
de  courroie  sur  la  poitrioo  et  le  ventre  ;  en- 
suite ils  furent  reconduits  en  prison.  Un  troi- 
sième interrogatoire  n'ayant  fait  que  rendre 
l'empereur  plus  furieux  ,  il  les  fit  lier  avec 
des  cordes  el  les  condamna  à  être  crucifiés. 
Jacques,  attaché  à  la  croix,  vécut  jusqu'au 
lendemain.  — 9  décembre. 

JACQUES  (  saint  ) ,  martyr  en  Ethiopie , 
avec  saint  Jean  et  on  autre,  est  bouoré  cbex 
les  Grecs  lo  10  août. 

JACQUES  (  saint  ) ,  prêtre  el  martyr  en 
Perse,  fut  arrélé  en  même  temps  que  saint 
Acepsime  ,  son  évéque.  Ce  fol  pour  ne  pas 
se  séparer  de  lui  qu  il  refusa  la  liberté  qu  on 
voulait  lui  rendre,  et  il  demanda  comme  une 
grâce  d'être  attaché  à  la  même  chaîne ,  u6u 
de  pouvoir  le  consoler  et  soigner  les  blessu- 
res qu'on  lui  avait  faites,  pendant  qu'il  con- 
fessait Jésus-Christ;  car  les  mages  lui  avaient 
fait  donner  cent  coups  de  nerf  de  bœuf  pour 
le  contraindre  à  adorer  le  soleil  ;  ils  furent 
mis  à  mort  l'un  el  l'autre  le  même  jour,  l'an 
3kl,  pendant  la  persécution  du  roi  Sapor  11. 
—  22  avril. 

JACQUES  (saint) ,  aussi  prêtre  et  martyr 
en  Perse,  souffrit  avec  saint  Jean  ,  son  éve- 
«tue,  pendant  la  mémo  persécution  du  roi 
Sapor  II.  —  i,r  novembre. 

JACQUES  (  saint),  évéque  de  Nisiba  en 
Mésopotamie,  était  né  dans  celte  ville.  Il 
cultiva  par  une  grande  application  à  l'élude 
les  heureuses  dispositions  qu'il  avait  reçues 
de  la  nature,  el  il  fil  de  grands  progrès  dans 
les  seiences  humaines  el  de  plus  grands  en- 
core dans  la  science  divine.  Les  dangers 
qu'il  rencontrait  dans  le  monde  lui  firent 
prendre  la  résolution  de  se  retirer  dans  la 
solitude.  Il  alla  donc  se  fixer  sur  une  haute 
montagne ,  et  pendant  l'hiver  il  se  renfer- 
mait dans  une  grotte  souterraine  :  les  autres 
saisons ,  il  les  passait  au  milieu  des  bois  , 
exposé  aux  injures  de  Pair.  A  une  prière 
continuelle  il  joignait  de  grandes  austérités, 
ne  mangeant  que  des  racines  et  des  herbes 
crues,  n  ayant  pour  babil  qu'une  innique  de 
l»oii  de  chèvre  et  un  manieau  de  même 
étoffe.  Malgré  ses  précautions  pour  n'être 
counu  que  de  Dieu  ,  il  finit  par  être  décou- 
vert, el  l'on  grimpait  sur  les  rochers  escar- 
pés qu'il  habitait,  soit  pour  se  recommander 
à  ses  prières,  soil  pour  le  consulter  sur  des 
affaires  de  conscience.  Dieu  le  favorisa  du 
don  des  miracles  et  de  celui  de  prophétie  : 
avssi  en  douua-l-il  diverses  preuves  dans 
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un  voyage  qu'il  fil  en  Perse  pour  visiter  les 
églises  qui  venaient  d'y  être  fondées  et  pour 
fortifier  les  nouveaux  convertis ,  alors  eu 
bulte  à  une  cruelle  persécution.  Il  ranima 
le  courage  de  ceux  qui  étaient  chancelants 
et  leur  inspira  un  vif  désir  de  verser  leur 
sans  pour  la  roi  :  il  amena  aussi  plusieurs 
idolâtres  à  la  connaissance  de  l'Evangile.  Il 
avait  lui-même  confessé  la  foi  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Maximin  11,  el  sa 
grande  réputation  de  savoir  et  de  sainteté  le 
fit  élever  sur  le  siège  épiscopal  de  Nisibc. 
Sa  nouvelle  dignité  n'apporta  aucun  change- 
ment â  sa  manière  de  vivre  :  il  continua 
ses  jeûnes  et  ses  ausiérités  au  milieu  des 
devoirs  de  l'épiscopal,  qu'il  remplissait  avec 
une  exactitude  admirable.  Il  s'occupait  sans 
cesse  de  la  conversion  des  pécbeors  ,  de  la 
persévérance  des  justes,  du  soulagement  des 
malheureux  et  de  tout  ce  qui  concerne  le 
culte  divin.  Il  fil  bâtir  à  Nisibe  une  église 
magnifique,  el  saint  Miles  fut  si  frappé  de  sa 
beauté,  lorsqu'il  vint  visiter  le  saint  évéque, 
que,  de  retour  à  Adiab,  il  lui  envoya  en  pié- 
sent  des  étoffes  de  soie  pour  faire  des  orne- 
ments sacrés  qui  répondissent  à  la*  magnifi- 
cence de  l'édifice.  Dans  le  nombre  des  mira- 
cles qu'opéra  saint  Jacques  ,  Théodoret  cite 
le  suivant.  Un  jour  qu'il  voyageait,  des  men- 
diants qui  se  trouvèrent  sur  son  chemin  le 
prièrent  de  leur  donner  de  quoi  faire  inhu- 
mer un  de  leurs  camarades  qu'ils  montraient 
étendu  par  terre  et  qu'ils  disaient  mort , 
quoiqu'il  fût  plein  de  vie.  Le  saint,  après 
leur  avoir  donné  ce  qu'ils  demandaient  ,  se 
mit  en  prières  ,  afin  d'obtenir  à  celui  qu'il 
croyait  mort  la  rémission  de  ses  péchés  et  le 
bonheur  d'être  reçu  dans  la  compagnie  des 
saints.  Dès  qu'il  se  fut  éloigné  ,  les  men- 
diants s'approchèrent  du  prétendu  mort , 
pour  partager  avec  lui  la  somme  qu'ils  ve- 
naient d'escroquer;  mais  quel  ne  Tut  pas 
leur  étonnemeni  de  ne  plus  le  trouver  en 
vie!  Ils  courent  après  le  serviteur  de  Dieu  , 
se  prosternent  à  ses  pieds,  lui  demandant 
pardon  de  leur  supercherie  ,  et  le  conjurant 
de  rendre  la  vie  à  leur  infortuné  camarade. 
Le  saint  évéque  ,  attendri  par  leurs  prières 
el  leurs  larmes ,  demande  au  ciel  la  résur- 
rection du  mort  el  l'obtient.  Il  eut  le  bon- 
heur de  préserver  son  troupeau  des  erreurs 
impies  qu'Arius  commençait  â  répandre  dans 
l'Orient,  et  qui  furent  condamnées  solennel- 
lement au  concile  de  Nicée ,  tenu  en  323,  et 
auquel  saint  Jacques  assista.  Il  se  trouva 
aussi  au  concile  d'Anlioche,  tenu  l'année 
suivante.  Arius  étant  venu  à  bout  dans  la 
suite  d'en  imposer  à  Constantin  le  Grand 
par  une  confession  de  foi  pleine  d'artifice  et 
tJ'bjpocrisie  ,  ce  prince  ordonna,  en  336,  a 
saint  Alexandre  de  quitter  son  siège,  s'il  ne 
voulait  pas  communiquer  avec  l'hérésiar- 

3ue.  Saint  Jacques ,  qui  se  trouvait  alors 
ans  cette  ville ,  exhorta  le  peuple  à  re- 
courir à  Dieu  par  le  jeûne  et  la  prière. 
Huit  jours  après  ,  c'est-à-dire  le  dimanche 
mémo  oû  l'on  devait  recevoir  Arius  à  lo 
communion,  cet  Impie,  qui  se  rendait  à  la 
grande  église  pour  la  cérémonie  ,  fut  trouve 
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mort  dans  uft  lteo  secret  où  il  était  allé  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Saint 
Jacques,  de  retour  dans  sa  ville  épiscopale  , 
la  délivra  de  la  fureur  de  Sapor  II,  roi  des 
Pênes,  qui  était  venu  l'assiéger,  vers  l'an 
333,  avec  une  nombreuse  armée  qui  contenait 
dans  son  sein  beaucoup  de  chevaux  ,  d'élé  - 
pbants  et  de  machines  de  guerre  de  toute  es- 
père; mais  après  soixante-trois  jours  de 
siège  ,  Sapor  fut  obligé  de  le  lever  hon- 
teusement, après  avoir  perdu  une  grande 
partie  de  tes  troupes  par  le  fer  de  l'ennemi, 
les  fatigues,  la  famine  et  les  maladies  conta- 
gieuses. Dix  ans  après ,  les  Perses  fondirent 
de  nouveau  sur  les  terres  de  l'empire  ;  en 
350 ,  ils  revinrent  attaquer  Nisibe  ,  et,  quoi- 
que le  siège  fût  conduit  avec  la  plus  grande 
vigueur,  pendant  soixante-dix  jours,  les  as- 
siégeants voyant  que  tous  lenrs  efforts  n'a- 
vaient abouti  à  rien,  construisirent,  au- 
dessus  de  la  ville  ,  une  écluse  pour  arrêter 
le  .Migdonius  :  lorsque  l'eau  du  fleuve  fut 
parvenue  à  une  grande  élévation,  ils  lâchè- 
rent l'écluse  ,  et  le  fleuve  reprenant  son 
cours  se  précipita  sur  la  ville  avec  une  telle 
impétuosité  qu'il  flt  une  large  brèche  dans 
une  des  murailles.  A  cette  vue ,  les  Perses 
poussèrent  des  cris  de  joie,  s'imaginant  déjà 
être  maîtres  de  la  place;  ils  remirent  toute- 
fois l'assaut  au  lendemain,  à  cause  de  l'inon- 
dation qui  les  empêchait  d'approcher.  Mais 
le  jour  suivant,  fis  furent  très-étonnés  de  ne 
plus  voir  la  brèche  ,  ce  qui  provenait  de  ce 
que,  pendant  la  nuit,  les  assiégés,  excités  par 
leor  évéque ,  avaient  élevé  une  nouvelle 
muraille,  tandis  que  lui-même  était  en  priè- 
res dans  l'église.  Sapor,  s'avançanl  en  per- 
sonne ,  s'imagina  voir  sur  les  remparts  un 
homme  qui  avait  un  appareil  royal ,  revêtu 
de  pourpre  et  la  tête  ornée  d'un  diadème  qui 
jetait  un  éclat  extraordinaire  :  croyant  que 
c'était  l'empereur  Constance ,  il  menaça  de 
la  mort  ceux  qui  lui  avaient  dit  que  ce 
prince  était  à  Anlioche  ;  mais  sur  les  nou- 
velles assurances  qu'on  lui  donna  que  l'em- 
pereur n'était  pas  à  Nisibe,  il  comprit  que  le 
ciel  combattait  contre  lui,  et  dans  sa  fureur 
il  lança  un  javelot  en  l'air,  comme  pour  se 
venger  de  la  Divinité.  Saiot  fiphrem  ,  qui  se 
trouvait  alors  à  Nisibe,  pria  suint  Jacques 
d'aller  sur  les  remparts  considérer  l'armée 
des  infidèles  et  de  demander  à  Dieu  leur  dé- 
faite; mais  le  saint  évéque,  qui  ne  désirait  la 
destruction  de  personne ,  monta  sur  une 
tour  d'où  ,  découvrant  la  plaine  toute  cou- 
verte d'hommes  et  d'animaux  ,  il  dit,  le  vi- 
sage tourné  vers  l'ennemi  :  Seigneur ,  oui 
pnuiez  par  les  plus  fnibles  moyens  humilier 
l'orgueil  de  vos  ennemis,  faites  que  celte  mul- 
titude de  soldais  soit  vaincue  par  une  armée 
de  moucherons.  Aussitôt  que  cette  prière  fut 
Gnie,  on  vit  une  épaisse  nuée  de  mouche- 
rons Tondre  sur  les  Perses  ,  se  jetant  sur  les 
trompes  des  éléphants,  sur  les  oreilles  elles 
narines  des  chevaux.  Ces  animaux ,  deve- 
nus furieux  par  les  piqûres  de  ces  insectes  , 
renversent  ceux  qui  les  montaient  et  met- 
tent le  désordre  dans  les  rangs  de  l'armée , 
oui  fut  ensuite  décimée  par  la  famine  et  la 
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peste.  Sapor,  désespéré ,  Gt  mettre  le  feu  A 
ses  machines,  et  après  avoir  levé  le  siège  , 
qui  durait  depuis  plus  de  trois  mois  ,  il  re- 
prit honteusement  le  chemin  de  la  Perse.  Il 
parait  que  saint  Jacques  ne  survécut  que 
peu  de  temps  à  cet  éclatant  prodige ,  et  l'on 
place  sa  mort  cette  même  année  350.  Sapor 
revint  en  359  assiéger  Nisibe  une  troisièmo 
fois  ;  mais  les  chrétiens  de  celte  ville ,  qui 
connaissaient  le  crédit  de  leur  saint  évéque? 
auprès  de  Dieu ,  voulurent  avoir  dans  leurs 
murs  sa  dépouille  mortelle,  persuadés  qu*'ils 
ne  pouvaient  se  procurer  un  plus  puissant 
défenseur  contre  les  attaques  des  barbares. 
Leur  confiance  ne  fut  point  trompée,  et  cette 
dernière  tentative  de  Sapor  échoua  comme 
les  précédentes.  Nisibe  attribua  sa  délivrance 
au  bonheor  qu'elle  avait  de  posséder  dans 
son  enceinte  le  corps  de  saint  Jacques.  Les 
lois  défendaient  il  est  vrai  d'iuhumer  dans 
les  villes  ,  mais  l'empereur  Constance  , 
quoique  arien  ,  avait  bien  voulu  permettre 
qu'on  y  dérogeât  en  celte  circonstance.  Ju- 
lien l'Apostat  révoqua  ce  privilège  ,  el  les 
précieuses  reliques  furent  transportées  par 
son  ordre  hors  de  Nisibe.  Jovien  ,  son  suc- 
cesseur, ayant  cédé  celle  ville  aux  Perses  , 
les  habitants,  qui  se  retirèrent  sur  le  terri- 
toire de  l'empire  tes  emportèrent  avec  eux  : 
elles  furent  transférées  à  Constantinople 
vers  l'an  970.  Saint  Jacques ,  qui  est  mis  au 
nombre  des  plus  célèbres  docteurs  de  l'E- 
glise syriaque ,  avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages dont  il  ne  nous  reste  que  dix-huit 
instructions ,  écrites  en  arménien  ,  et  quel- 
ques lettres.  Saint  Athauase ,  en  parlant  de 
ces  écrits  ,  dit  qu'ils  sont  un  monument  de 
la  simplicité  el  de  la  candeur  d'une  âme 
apostolique.  Une  Liturgie ,  autrefois  eu 
usage  chez  les  Syriens  ,  porte  aussi  le  uoui 
de  saint  Jacques. —  15  juillet. 

JACQUES  V Intérêts  (saint),  martyr  en 
Perse,  était  un  des  principaux  personnages 
de  la  Perse,  sous  le  roi  Isdegerdo,  par  sa 
naissance,  sa  fortune,  ses  talents,  les  places 
qu'il  occupait  et  la  faveur  dont  le  prince  l'ho- 
norait. Ce  fut  pour  conserver  ces  avantages 
temporels  qu'il  eut  la  faiblesse  de  renoncer 
à  Jésus-Christ,  lorsque  Isdegerde  persécuta 
le  christianisme  dans  ses  Ktais.  Cette  apos- 
tasie plongea  dans  la  douleur  sa  mère  et  sa 
femme,  qui  demandèrent  à  Dieu,  par  de  fer- 
ventes prières,  son  retour  à  la  foi.  Après  la 
mort  d'isdegerde,  arrivée  en  420,  sa  mère  et 
sa  femme,  qui  vivaient  loin  de  la  cour,  lui 
écrivirent  la  lettre  suivante:  Nous  savons 
que  depuis  longtemps  vous  avez  renoncé  à  l'a- 
mour du  Dieu  immortel  pour  conserver  la  fa- 
veur du  prince,  ainsi  que  les  biens  et  les  hon- 
neurs de  ce  monde»  Mais  qu'est  devenu  celui 
aux  bonnes  grâces  duquel  tous  avex  attaché 
un  si  haut  prix  f  Le  malheureux!  il  a  subi  la 
destinée  commune:  il  n'est  plus  que  poussière. 
Vous  n'avez  plus  rien  à  espérer  de  lui,  et  il 
ne  pourra  vous  délivrer  des  supplices  éternels, 
auxquels  vous  condamnera  la  justice  divinet 
comme  elle  y  a  déjà  condamne  le  roi,  votre 
ami,  si  vous  persévérez  dans  votre  crime. 
Quant  à  nous,  nous  ne  voulons  plue  avoir  au- 
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eu»  commerce  arec  tout.  Celle  lettre  fil  ren- 
trer Jacques  en  lui-même,  et  réfléchissant 
sur  l'énormité  de  an  foute,  il  fut  effrayé  par 
la  pensée  du  jugement  qu'il  devait  subir  «te 
la  part  du  souverain  juge.  Il  quitta  la 
cour  et  renonça  volontairement  à  tous  les 
avantages  qui  avaient  causé  sa  perle.  Le  roi 
Vararaues,  (ils  et  successeur  d'Isd'-gcrde,  in- 
formé de  ce  changement,  fit  venir  Jacques, 
qui  confessa  généreusement  ton  retour  aa 
christianisme.  Le  prince,  furieux,  lui  repro- 
cha son  ingratitude,  en  lui  rappelant  toutes 
les  grâces  dont  son. père  l'avait  comblé,  Où 
e*t-il  maint  nmt  votre  pire?  demanda  le 
saint  ;  qu'est-it  devenu  ' Celle  question  ajouta 
encore  à  la  fureur  de  Vararant  s,  qui  le  me- 
naça de  le  condamner  à  une  mbrl  cruelle  cl 
prolongée.  —  Tonte  espèce  île  mort  n'est  qu'un 
sommeil:  puis  Jè- je  mourir  de  la  mort  de» 
jatte* l —  La  mort  n'ist  point  un  sommeil, 
mois  un  objet  de  terreur  pour  le*  grandi  et 

J)our  les  rois.  —  Oui,  sans  doute,  rite  effraye 
es  mis  et  tous  çeux  qui  méprisent  la  Diriniié, 
parée  que  l'espérance  des  méchants  périra.  — 
Quoi!  misérable,  tu  nous  appelles  méchants, 
toi  qui  n'adores  ni  le  soleil,  ni  la  lune,  ni  le 
fe».  ni  l'eau,  ces  illustre*  productions  de  la 
divinité?  —  Je  ne  prétends  point  vous  outra' 
ger  en  vous  accusant;  mais  je  dis  que  vous 
donnes  aux  créatures  le  nom  incommunicable 
de  Uieu.  Le  mi,  donl  la  colère  élail  à  son 
comble,  (il  aussitôt  appeler  ses  ministres  et 
les  juges  de  l'empire,  pour  délibérer  sur  lo 
nouveau  genre  de  mort  qu'on  ferait  subir  à 
ce  contempteur  des  divinités  nationales:  et  il 
fut  décidé,  de ns  ce  conseil,  que  s'il  n'abjura  i 
lech(istianisuie,on  l'attacherait  au  chevalet, 
et  qu'on  lui  couperait  les  membres  les  uns 
après  les  autres.  Bès  que  la  sentence  eut  été 
publiée,  toute  la  ville  de  Beth- Lapéla  ac- 
courut pour  être  témoin  d'un  supplice  aussi 
extraordinaire.  Les  chrétiens  offrirent  à  f»ieu 
de  fer* entes  prières,  pour  qu'il  daignât  don- 
ner u  son  serviteur  la  force  de  sortir  triom- 
phant de  ce  terrible  combat.  Lorsque  Jac- 
ques fut  arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  de- 
tnauda  quelques  instants  pour  faire  sa 
prière;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Se  tournant 
alors  Aa  côte  de  l'orient,  il  se  mit  à  genoux, 
et  pria  avec  beaucoup  de  ferveur,  les  yeux 
élevés  vers  le  «ici.  Les  exécuteurs  s 'étant 
ensuite  approchés,  étalèrent  devant  lui  les 
instruments  qui  devaient  servir  à  ce  supplice, 
et  avant  de  commencer,  ils  l'exhortèrent  à 
obéir  au  roi,  afin  de  se  soustraire  aux  hor- 
ribles tourments  qu'ils  étaient  chargés  de  lui 
f.iire  subir.  L<  s  spectateurs  pleuraient,  en 
considérant  son  illustre  naissance,  les  gran- 
des places  qu'il  avail  occupées,  sa  jeunesse 
cl  sa  bonne  mine.  Comme  on  le  pressait  île 
toutes  pa<ts  de  dissimuler  pour  le  moment 
sa  religion,  qu'il  pourrait  ensuite  professer, 
le  saint  martyr  répondit  :  Cette  mort,  qui 
se  rrétente  à  vous  sous  un  arpect  si  ter- 
rible, e*t  bien  peu  de  chose  quand  il  s'agit  de 
se  procurer  une  rie  éternelle.  S'adressait!  en- 
suite aux  ho'irreaux  :  Qh*  tardez-vous,  leur 
dit-il.  à  exécuter  les  ordres  que  tous  avtt  vs- 
?*s?  Après  qu'on  loi  eut  coupé  le  pouce  de 


la  main  droite,  il  fit  celle  prière:  Sauteur 
des  chrétiens,  recevez  cette  branehe  de  l'arbre  : 
il  e*t  vrai  que  cet  arbre  pourrira,  mai*  il  re* 
prendra  *<i  rerdure  et  sera  couronné  de  glm'r  . 
Le  fonctionnaire  désigné  par  le  roi  pour  as- 
sister à  l'exécution,  ne  put  retenir  ses  lar  • 
mes  :  l'eus  en  avez  assez  fait  pour  votre  re« 
liijion,  lui  cria-l-il  ;  ne  vou*  laissez  donc  pat 
couper  en  moi  ce<rur.  Vous  avez  de  grandes  ri- 
chesses: dnnnez-en  une  partie  aux  pauvres 
pour  le  salut  de  votre  âme.  mais  ne  vous  lais- 
sez pas  mettre  à  mort  de  celte  manière.  —  La 
vigne,  répondit  Jacques,  est  dans  un  état  de 
mort  pendant  l'hiver ,  moit  elle  revit  au  prin- 
temps. Comment  le  corps  de  l'homme,  quoique 
mis  en  pièces,  ne  revivrait -il  pas?  Lorsqu  on 
lui  eut  coupé  l'index,  il  s'écria:  Mon  cœur 
s'est  réjoui  dons  le  Seigneur,  et  mon  âme  a 
été  transportée  dans  le  salut  qu'il  m'a  pro- 
curé. Recevez,  Seigneur,  cette  autre  branche. 
A  chaque  doigt  qu'on  lui  coupait,  il  rendait 
grâces  à  Dieu,  et  la  joie  dont  son  âme  était 
inondée  paraissait  sur  son  visage.  Lorsqu'on 
en  fut  à  la  main  gauche,  on  le  conjura  de 
nouveau  d'avoir  pitié  de  lui-même  et  de  sau- 
ver sa  vie.  Vous  ne  tarez  doncpns,  rèpoudil-il, 
que  celui-là  n'esl  pu*  digne  de  Dieu  qui ,  après 
avoir  mis  l  i  main  à  la  ch  n  i  ue,  regurde  en  ar- 
rière? Les  doigts  des  deux  mains  étant  cou- 
pés, ou  pas>a  aux  doigt»  di  s  pieds,  cl  pen- 
dant qu'on  les  lui  coupait,  il  continuait  à 
louer  le  Seigneur.  Ensuite  il  dit  tr  nu  utile- 
ment aux  b  >urreaux  :  Maintenant  que  les 
branches  sont  tombées,  abattez  le  trow,  et  no 
vous  laissez  point  toucher  de  compassion  pour 
moi;  car  mon  cœur  s'est  réjoui  dans  le  Sei- 
gneur, et  mon  Ame  s'est  élevée  vers  celui  qui 
aime  le*  petits  et  les  humbles.  Après  qu'on  lui 
cul  coupé  successivement  les  pieds,  les  mains, 
les  bras,  les  jambes  et  les  cuisses,  comme 
son  tronc  vivait  encore  et  ne  cessait  de  bé- 
nir le  Seigneur,  un  des  gardes  lui  abat- 
tit la  léte,  cl  termina  ainsi  son  mariytc. 
Saint  Jacques  a  été  surnommé  Vlnte  cis, 
c'<  sl-à-dirc  coupé  par  morceaux,  à  cause  du 
genre  de  son  supplice,  qui  eut  lieu  la  se- 
conde année  du  règne  de  Vararaues,  le  27  no- 
vembre 421.  Les  chrétiens  offrirent  une 
somme  considérable  pour  obtenir  la  permis- 
sion d'enlever  son  corps,  mais  elle  leur  fut 
refusée:  cependant  ils  réussirent  à  ramasser 
secrètement  ses  membres  épars,  et  les  ren- 
fermèrent, avec  le  tronc,  dans  un  coffre  ou. 
dans  une  urne,  qu'ils  enterrèrent  dans  un 
lieu  ignoré  des  ido  â>res.  —  27  novembre. 

JACOlJKS  L'HYPÊI  RE  (saint),  solitaire  en 
Syrie,  se  retira  sur  une  inuni.igne  près  de 
Cyr,  et  se  livra  à  de  grandes  austérités.  Il  ne 
se  nourrissait  que  de  lentilles  trempées  dans 
de  l'eau, cl  portait  de  lourdes  chaînes  cachées 
sous  son  vêlement.  Théodorel ,  qui  l'avait 
connu,  rapporte  qu'il  ressuscita  un  enfant. 
Il  avait  été  disciple  de  saint  Marou,  et  c'est 
des  mains  do  ce  grand  serviteur  de  Dieu  qu'il 
avail  reçu  son  premier  cilice.  Il  mourut  vers 
le  milieu  du  v«  sièele.  —  23  novembre. 

JACQUES  L'ASCÈTE  (saint),  est  honoré 
en  Ethiopie  le  15  septembre. 

JACQUES  (saint;,  enpite  en  Paphlafoole^flo 
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n«Mit  sur  la  fin  du  v  siècle.  Sa  réputation  «le 
«.liuteté  et  se*  miracles  lui  attirèrent  une  telle 
vénération,  qu'au  rapportée  Procope.C nbade, 
roi  de  Perse,  alla  lui  faire  une  visite  dans 
ta  *ol;  tarte.  II  e*l  honoré  à  Ami  de  le  6  août. 

JACQUES  DU  CAR  M  KL  (saint),  ermite  en 
I'a1e«tine,  florissant  dans  le  vr  siècle.  Etant 
tombé  dans  une  fauli*,  il  se  retira  dans  un  sé- 
pulcre ponr  y  faire  pénitence.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  miracles.  — 28  janvier. 

JACQUES  (saint),  martyr  à  Conslanlino- 
pie  avec  saint  Julipn  et  plusieurs  autres, 
souffrit  sons  le  règne  de  Léon  l'lsaurien,qui 
le  fit  décapiter  pour  avoir  pincé  une  image 
du  Sauveur  sur  une  des  portes  de  Conslan- 
tiuople.  dite  la  Porte  d'airain.  —  9  août. 

JACQUES  LE  JEUNE  (saint),  évéque  et 
confesseur  en  Orient,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir pendant  la  persécution  des  iconomaques. 
—  21  mar«. 

JACQUES  (saint),  pro!  os  pal  ha  ire  de  l'em- 
pereur Léon  l'Arménien,  souffrit  avec  saint 
Théoph  me,  vers  l'an  818,  pendant  la  persé- 
cution que  ce  prince  faisait  subira  ceux  qui 
Vénéraient  les  saintes  images.  —  4- décembre. 

JACQUES  (  saint  ) ,  enniteen  Berri ,  né  en 
Grèce  ,  sur  la  fin  du  viir  siècle  ,  so  distingua 
d'abord  dans  la  profession  des  arme»  ,  sous 
l'empereur  Léon  l'Arménien  ,  qui  faisait  cas 
de  sa  bravoure  et  de  sa  sagesse.  Un  de  ses 
frères  nommé  Hcrpelin  ,  qui  avait  embras- 
se l'état  monastique ,  et  avait  été  élevé  au 
sacerdoce ,  l'ayant  prié  de  venir  le  voir  .  lui 
parla   avec  tant  de  force  de   la  vanité 
des  honneurs  et  des  dangers  du  monde, 
que  Jacques,  ne  voulant  plus  retournera 
la  cour,  embrassa   l'état   monasiiqoe  et 
reçut  le  diaconat  quelque  temps  «près.  Knviron 
deux  ans  plus  tard,  il  résolut  do  faire  avec  sou 
frère  le  pèlerinage  de  Kome  et  de  Jcru>a- 
lem,  et  de  se  fixer  dans  les  Gaules.  Après 
avoir  vemlo   tous  leurs  biens  et  en  avoir 
distribué  le  prix  aux  pauvres,  ne  se  réser- 
vant que  ce  qui  était  absolument  nécessaire 
pour  leur   voyage,  ils   s'embarquèrent  à 
Constantinople  ;  chacun  sur  un  vaisseau. 
Celui  qui  portait  Jacquet  fut  jeté  par  la  tem- 
pêta sur  les  côtes  d'Afrique  ,  et  ceux  qui 
purent  s'échapper  gagnèrent  l'Ile  de  Sar- 
d ligne,  où  ils  passèrent  l'hiver.  De  relour 
à  Constantinople,  il  ne  pal  obtenir  aucun 
renseignement  sur  le  vaisseau  qui  portait 
Herpelin.  Ne  sachant  donc  ccqu'eiait  deve- 
nu son  frère  ,  il  s'embarqua  de  nouveau 
pour  l'Italie;  mais  une  seconde  tempête  le  fit 
aborder  à  Juppé  en  Judée ,  et  il  profita  de  ce 
malheur  pour  visiter  les  saints  lieux  ,  d'où  il 
futob'igé  de  revenir  à  Constantinople,  afii 
de  demander  des  secours  à  ses  amis.  Le 
palri.ircheJean.qui  le  connaissait. lui  fournit 
ce  duni  il  avait  besoin ,  cl  il  s«  rembarqua 
ponr  l'Italie.  Ayant  abordé  à  l'Ile  de  Corse, 
lesm  teloisle  laissèrent  sur  le  rivage ,  après 
l'avoir  dépouillé  de  tout.  Les  habitants  de 
'lie ,  le  prenant  pour  un  espion,  lui  firent 
sabir  les  plus  horribles  traitements,  pour  lui 
arracher  l'aveu  de  son  prétendu  crime.  Sa 
patience  admirable  ayant  fait  douter  s'il 
isit  léellemcnt  coupable,  on  le  conduis!'-  à 


JAC  » 

Tévéqne  qui  r»  connut  son  innocence ,  et 
après  l'avoir  retenu  un  an  chez  lui ,  il  lui 
donna  ,  pour  Rome  ,des  lettres  de  reconirnan- 
dati»n;ceslctlreslulpri>corèrent  accès  auprès 
du  pape  qui  lui  donna  sa  bénédiction  ainsi  que 
des  reliques  de  plusieurs  martyrs.  De  Rome  il 
so  rendit  à  Lucques,  puis  à  Gènes,  toujours 
dans  le  dessein  de  passer  en  France  ;  mais 
l'évéque  de  Gènes  ,  instruit  de  son  émi- 
nente  piété,  le  retint  dans  sou  diocèse. 
Jacques  y  séjourna  quntnrze  ons  ;  ensuite, 
pour  se  soustraire  aux  visites  de  ceux  qui 
venaient  lui  demander  le  secours  de  ses  priè- 
res ,  il  se  mit  en  route  pour  la  France,  attiré 
par  la  réputation  de  sainteté  dont  jouissait 
Fridégise,  évéque  de  Clcrmont.  Il  se  fixa 
dans  son  diocèse  et  y  mena  quelque  temps 
la  vie  érémitique.  Il  se  relira  depuis  dans 
le  Berri,  et  l'éloge  qu'on  lui  fil  d'un  monas- 
tère situé  près  de  Bourges ,  et  qui  observait 
avec  la  plus  grande  exactitude  la  règle  de 
saint  Bi  nolt ,  le  décida  à  y  solliciter  son 
admission.  Il  obtint  d'y  être  reçu  en  qualité 
d'hôte,  et  bientôt  il  fut  si  édifié  de  In  conduite 
des  religieux  qu'il  se  fit  recevoir  dans  leur 
communauté.  Il  portail  un  rude  rilice , 
couchait  sur  la  terre  nue  ,  ne  portait  jamais 
de  chaus>ures ,  ne  buvait  que  de  l'eau  et  us 
mangeait  que  du  pain  aigre  et  dur;  quel- 
quefois cependant  il  s'écartait  de  la  sévérité 
de  la  règle  pour  ajouter  à  sa  nourriture  de 
petits  poissons,  ainsi  que  des  œufs  et  du  fro- 
mage, lorsqu'il  éiail  malade  ,  et  ces  adou- 
cissements lui  étaient  imposés  par  ses  supé- 
rieurs auxquels  il  se  croyait  tenu  d'obéir, 
mémeen  ce  point.  Le  désir  d'une  vieplus  mor* 
lifiéeencore  lui  fil  reprendre  la  vie  érémitique  : 
il  se  construisit  une  cellule  dans  un  dé  en 
près  delà  rivière  de  Saudre,  et  il  y  ajouta 
une  cbapelle  pour  célébrer  la  messe  ;  car  il 
avait  été  élevé  au  sacerdoce  en  Corse  ou  a 
Gènes.  Le  comte  Robert,  seigneur  du  pays, 
et  qui  avait  consenti  à  ce  que  Jacques  s'éta- 
blit sur  ses  domaines,  lui  envoyait  à  manger 
tous  les  jours;  mais  il  distribuait  aux  pauvres 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  recevait. 
Après  avoir  offert  le  saint  sacrifice,  assisté 
par  Jean,  son  seul  disciple,  il  passait  le  reste 
du  jour  dans  une  furét  voisiue,  vaquant  à  la 
prière  avec  une  ferveur  merveilleuse.  5a 
mort  arriva  vers  l'an  8f>5,  au  moment  qu'il 
l'avait  prédite,  quelque  temps  avant  qu'il  ne 
tombAl  malade ,  et  son  corps  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  son  ermitage,  qui  devint  en- 
suite un  monastère  connu  sous  lo  nom  de 
prieuré  d'Angillon.  Les  miracles  opérés  à 
son  lombrau  lui  ont  fait  rendre  un  culte  dans 
plusieurs  églises  du  Berri,  qui  l'honorent  te 
U  novembre. 

JACQUES  DE  SA1NT-GALGAN  (le  bien 
heureux),  religieux  de  l'ordre  de  Ciieaux,  fit 
rissait  dans  le  xm*  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  1230.  Il  portail  un  vif  intérêt  à  l'ordre 
naissant  de  Saint-Dominique,  et  priait  sou- 
vent Dieu  pourson  accroissement.  —  30  mai. 

JACQUES  DE  VARASC  (le  bienheureux), 
archevêque  do  Gênes,  naquit  au  village  do 
Varasc,  près  de  celte  ville,  en  1230.  U  entrai 
jeune  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  il 
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se  livra  avec  succès  à  l'élude  «le  l'Ecriture 
Milite,  de  la  théologie  et  des  Pères.  Il  Ut  même 
un  recueil  des  plus  belles  maximes  qu'il 
trouvait  dans  les  ouvrages  de  ces  derniers, 
les  apprit  par  cœur  et  s'en  servait  avec  beau- 
coup d'à-propus,  soit  dans  les  instructions 
qu'il  adressait  au  peuple,  soit  dans  les  con- 
férences qu'il  Taisait  aux  étudiants  en  théo- 
logie. Ses  supérieurs,  ne  voulant  pas  laisser 
plus  longtemps  cette  lumière  sous  le-  bois- 
seau, le  destinèrent  à  la  chaire  et  l'envoyè- 
rent prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  le  nord 
de  l'Italie,  où  son  zèle  et  son  éloquence  pro- 
duisirent les  plus  grands  fruits.  Il  fut  nommé, 
en  1267,  provincial  de  son  ordre  pour  la  Lom- 
bard ie,  quoiqu'il  n'eût  que  trente-sept  ans  et 
qu'il  fût  d'usage  du  n'élever  à  cette  dignité 
que  des  religieux  d'un  âge  avancé  ;  mais  il 
«'acquitta  de  sa  charge  de  manière  à  obtenir 
l'approbation  universelle,  et  il  y  fût  main- 
tenu pendant  vingt  ans.  Il  faisait  régner 
dans  les  maisons  de  sa  province  une  ferveur 
et  une  régularité  qui  faisaient  bénir  son  ad- 
ministration. H  s'était  acquis  une  telle  répu- 
tation de  sagesse  et  de  sainteté ,  que  le  pape 
tionorius  III  le  chargea  d'aller  lover  les  cen- 
sures qu'il  avait  lancées  contre  la  ville  de 
Gènes,  à  cause  de  la  part  qu'elle  avait  prise 
à  la  révolte  des  Siciliens  contre  leur  roi 
Charles  d'Anjou.  Jacques  s'acquitta  de  celle 
commission  délicate  a  la  satisfaction  géné- 
rale :  aussi  le  chapitre  de  Gènes  s'empressa 
de  le  nommer  successeur  de  l'archevêque 
qui  venait  de  mourir,  et  jamais  choix  ne  fut 
mieux  reçu  du  public.  La  viHe  de  Gènes  était  di- 
visée par  des  factions  qui  la  désolaient  depuis 
un  demi-siècle,  sans  que  les  papes  eussent 
pu  jusqu'alors  réconcilier  les  partis,  ni  par 
leurs  légats,  ni  par  eux-mêmes  ;  car  Inno- 
cent IV  s'était  rendu  en  personne  sur  les 
lieux  et  n'avait  pu  parvenir  a  éteindre  entiè- 
rement ces  haines  aussi  aveugles  qu'invété- 
rées. Le  succès  d'une  parfaite  réconciliation 
était  réservé  au  bienheureux  Jacques,  et 
c'est  par  srs  soins  que  la  paix  fut  jurée  so- 
lennellement, en  1295 ,  dan*  une  assemblée 
générale  des  habitants.  Le  saint  archevêque, 
qui  présidait  à  celle  réunion,  Gl  rendre  à 
Dieu  de  publiques  actions  de  grâces  pour 
un  événement  aussi  heureux.  11  avait  con- 
voqué, eo  1293,  un  concile  de  ses  suffraganls, 
et  l'un  y  rédigea,  sur  la  réforme  du  clergé, 
des  statuts  pleins  de  sagesse ,  qui  opérèrent 
hieniôl  un  changement  salutaire  dans  la  con- 
duite des  ecclésiastiques  de  sa  province  et 
même  d'ailleurs  ;  car  des  évéques  qui  ne 
dépendaient  pas  de  sa  métropole  les  lui  de- 
mandèrent pour  les  mettre  en  vigueur  dans 
leurs  diocèses.  On  le  consultait  de  toutes 
parts  sur  les  affaires  de  la  religion,  et  il  était 
le  conseiller  et  le  directeur  de  presque  tous 
les  prélats  du  nord  de  l'Italie.  Il  s'était  attiré 
l'affection  de  son  troupeau  par  une  charité 
et  un  dévouement  sans  bornes.  Dans  un 
temps  de  disette,  il  vendit  jusqu'à  ses  meu- 
bles pour  venir  aq  secours  des  malheureux; 
il  allait  lui-même  visiter  les  pauvres  daus 
les  réduits  les  plus  ubscurs,  et  leur  prodi- 
guait arec  la  plus  touchante  bonté  les  se- 
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cours  spirituels  et  temporels  que  réclamait 
leur  triste  position.  Le  territoire  de  Gène», 
longtemps  dévasté  par  les  guerres  civile», 
avait  vu  un  grand  nombre  de  ses  églises  en- 
dommagées ou  détruites  :  il  vint  à  bout  de 
relever  les  unes  et  de  réparer  les  autres  par 
ses  propres  libéralités  et  par  celles  des  per- 
sonnes qu'il  nva-t  su  intéresser  à  cette  bonne 
œuvre.  Il  mourut  en  1298,  à  l'Age  de  soixante- 
huit  ans,  après  avoir  fait  de  grandes  choses 
pendant  son  court  épiscopat.  Le  culte  qu'où 
lui  rendait  de  temps  immémorial  fut  confirmé, 
en  1816,  par  Pie  VU,  qui  le  déclara  bienheu- 
reux. Cet  illustre  dominicain,  qui  est  plus 
connu  des  savants  sous  le  nom  de  Jacques  de 
Voragine ,  a  laissé ,  entre  autres  ouvrage», 
une  Vie  des  saints  qu'on  appelle  la  Légende 
dorée,  où  l'on  trouve  plus  de  simplicité  que 
de  critique,  mais  qui  n'est  pas  sans  mérite 
sous  le  rapport  du  style.  Il  a  aussi  laissé  des 
Sermons,  un  Ltrr*  sur  saint  Augustin,  une 
Chronique  de  la  ville  de  Gènes  jusqu'en  1295, 
une  Histoire  des  archevêques  de  celte  ville, 
une  Traduction  delà  Bible  avec  des  tables 
historiques.  Ces  divers  écrits  prouvent  qu'il 
était  l'un  des  hommes  les  plus  érudils  de 
sou  siècle.  —  13  juillet. 
JACQUES  L'A LLEM AN  (le  bienheureux) 

fieinlre  de  vitres,  puis  jacobin  ,  est  honoré 
e  11  octobre. 

JACuUES  DE  BLANCON(lc  bienheureux), 
religieux  de  l'ordre  de  Saint- Dominique , 
mourut  l'an  1301 ,  et  il  est  honoré  à  Bevagoe 
près  de  Foligny,  le  15  août. 

JACQUES  DE  MEVANIA  (saint),  domi- 
nicain, né  eu  1220  à  alevania,  aujourd'hui 
Bevagna,  dans  l'Ombrie,  faisait  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  lorsque  deux  disciples 
de  saint  Dominique  vinrent  y  prêcher  le  ca- 
rême de  1236.  Jacques  ayant  fait  leur  con- 
naissance, prit  la  résolution  d'entrer  dans 
leur  ordre,  et  il  l'exécuta  secrètement  en  en- 
train dans  le  couvent  de  Spolète.  Ses  parents 
qui  étaient  nobles  et  riches  voulurent  s'op- 
poser A  sa  démarche ,  lorsqu'ils  en  furent 
instruits,  mais  ils  finirent  par  y  donner  leur 
consentement.  Après  ses  études  ihéologiques  » 
éiant  devenu  prêtre,  il  se. livra  à  la  prédica- 
tion, ministère  qu'il  exerça  presque  toute  sa 
vie.  Mevanin  ayant  été  prise  et  saccagée,  eu 
1  -ikS,  par  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne, 
Jacques  s'appliqua  à  consoler  et  a  soulager 
ses  concitoyens,  et  il  fonda  dans  h  même 
ville  un  couvent  de  son  ordre  où  il  établit  la 
plus  parfaite  régularité.  Il  combattit  avec 
succès  le  manichéisme  et  surtout  l'infâme 
hérésie  des  nicolailes,  qui  avait  infecté  l'Om- 
brie. Le  don  des  miracles  ajoutait  une  grande 
farce  à  ses  discours ,  et  lui  donnait  sur  les 
populations  on  ascendant  irrésistible.  Après 
p. us  d'un  demi-siècle  de  travaux  apostoli- 
ques, il  mourut  le  22  août  1301,  Agé  de  qua- 
tre-vingts ans  :  divers  prodiges  attestèrent  sa 
sainteté,  et  dans  les  trois  translations  de  son 
corps  qui  eurent  lieu  à  diverses  époques,  il  fut 
toujours  trou  »é  dans  un  état  parfait  de  con- 
servation. Boni  face  IX  approuva  sou  culte  eu 
lî'JO,  et  Paul  V  lui  donna  le  titre  de  saint  eu 
1610  ;  enfin  Clément  X  fixa  sa  te  au  23  août 
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JACQUES  SALOMON  (le  bienheureux), 
dominicain,  né  en  1231,  à  Ven  ise,  d'une  fa- 
mille noble  ,  donl  il  élail  le  fils  unique,  per- 
dit son  père  dès  son  ha*  âge,  el  sa  mère  prit 
le  voile  dans  un  monastère  de  Cisterciennes. 
Jacques  Tut  élevé  dans  la  piélé  par  son  aïeule 
paternelle.  L'éducation  toute  sainle  qu'il 
avait  reçue  lui  inspira  le  dégoût  du  monde  , 
et  quoiqu'il  se  fit  possesseur  d'une  fortune 
considérable,  il  résolut  de  s'en  dépouiller 
pour  entrer  dans  an  clottre.  Il  n'avait  que 
dix-sept  ans  lorsqu'il  tendit  tons  ses  bieos  , 
dont  il  distribua  le  prix  aux  pauvres ,  et  en 
H%$  il  prit  l'habit  de  Saint-Dominique  dans 
le  monastère  de  Saint-Iean  et  de  Saint-Paul. 
Il  y  i  as* a  vingt  et  un  ans  dans  la  solitude,  oc- 
cupé, lorsqu'il  fut  prêtre ,  à  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  el  à  entendre  les  confessions , 
lorsque,  pour  se  soustraire  aux  louanges  et 
à  la  vénération  donl  sa  vertu  était  l'objet,  il 
se  retira  dans  le  couvent  de  Forli.  11  y  passa 
quaranie-cinq  ans  dans  de  grandes  austé- 
rités, el  quoique  le  voisinage  de  l'Apennin 
rende  ce  climat  assez  rigoureux  pendant 
l'hiver,  il  ne  se  chauffait  jamais.  Obligé  par 
la  vertu  d'obéissance  de  se  charger  successi- 
vement do  gouvernement  des  monastères 
de  Faënza,  de  Ravenne  et  de  San-Severino, 
il  déploya  toutes  les  qualités  d'un  bon  supé- 
rieur ;  mais  il  regrettait  toujours  sa  retraite 
de  Forli,  dans  laquelle  il  revint  le  plus  tôt 
que  cela  lui  fut  possible  ;  et  malgré  le  poids 
des  années  et  les  inGrmités  de  la  vieillesse, 
il  ne  rabattit  rien  de  ses  pratiques  de  péni- 
tence ni  do  son  zèle  pour  la  conversion  des 
pêcheurs.  Il  continua  aussi  jusqu'à  la  Gn  les 
œuvres  de  charité  envers  les  malheureux  ; 
ce  qui  lui  Gt  donner  le  litre  d'ami  des  pau- 
vres. Les  quatre  dernières  années  de  sa  vie 
ne  furent  qu'un  long  encbnluement  de  souf- 
frances et  de  douleurs,  qu'il  supporta  avec 
une  admirable  résignation.  Il  mourut  le  31 
mai  1314,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Ses 
funérailles,  auxquelles  assistait  une  foule 
immense,  furent  illustrées  par  plusieurs  mi- 
racles, et  l'on  commença  bientôt  après  par 
lui  rendre  on  culte  public,  qui  fut  approuvé 
par  Clément  VU  el  Jules  III  pour  la  ville  de 
Forli. Paul  Vélenditceculle  a  tous  les  Etals  de 
Venise,  el  Grégoire  XV  à  tons  les  couvents 
de  l'ordre  des  Fréres-Prêcheurs.  —  31  mai. 

'ACQCE3  DE  PADE  (saint),  franciscain  el 
martyr,  était  originaire  de  Padoue  et  fut  nus 
à  mort  pour  Jésus-Christ,  qu'il  prêchait  aux 
infidèle»,  l'an  1322. 11  souffrit  à  Tanaha,  dans 
les  Indes  Orientales,  avec  deux  autres  reli- 
gieux de  sou  ordre,  saint  Démètre  de  Tafllèce 
et  saint  Thomas  de  Toletitin.  —  1"  avril. 

JAC'.'UES  DE  STRÉPAll  {le  bienheureux), 
archevêque  de  Halilz  en  Pologne  ,  naquit 
vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  d'une  famille  de 
sénateur-  de  la  Basse-Pologne.  Il  renonça 
généreusement  aux  avantage»  que  le  monde 
lui  promettait  pour  entrer  dans  Tordre  de 
SamUFrançois,  et  il  y  devint  le  modèle  d'un 
parfait  religieux.  Ses  vertus,  son  zèle  et  ses 
talents  engagèrent  ses  supérieurs  à  l'envoyer 
eu  Russie,  ahn  d'y  travailler  à  la  conversion 
des  icbismaliques  cl  des  infidèles  donl  ce 
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pays  était  .alors  rempli.  Sa  mission  pro- 
duisit d'heureux  effets  ;  mais  il  fut  rap- 
pelé peu  de  lemps  après  el  nommé  supérieur 
du  couvent  de  Lemberg  :  il  occupait  ce 
poste  lorsque  le  saint-siège  l'établit  vicaire 
général  de  la  mission  de  Russie.  Il  était  donc 
retourné  dans  ce  pays  lorsque  Boniface  IX 
le  uomma  archevêque  de  Halilz,  sur  la  de- 
mande de  Wladislas  Jagellon,  roi  de  Pologne. 
Jacques,  devenu  métropolitain  de  mission- 
naire qu'il  élail,  conserva  l'habit  pauvre  de 
sou  ordre  el  ne  changea  rien  à  sa  vie  de  re- 
ligieux, quant  aux  dépenses  qui  lui  étaient 
personnelles  ,  ce  qui  liai  permettait  d'em- 
ployer ses  immenses  revenus  à  des  œuvres 
de  charité.  Il  bâtissait  et  dotait  des  monas- 
tères, décorail  des  églises,  foodait  des  hospi- 
ces, établissait  des  paroisses,  soulageait  les 
indigents  et  exerçait  l'hospitalité  envers  tons 
les  étrangers  qui  réclamaient  sa  bienfai- 
sance. Le  bienheureux  Jacques  ne  fut  pas 
seulement  un  prélat  accompli ,  il  fut  encore 
un  citoyen  généreux  et  dévoué  au  bien  de 
son  pays.  Sa  qualité  de  sénateur  du  royaume 
le  mit  en  position  de  donner  en  plus  d'une 
circonstance  les  conseils  les  plus  utiles  à 
I  Etal,  el  la  voix  publique  lui  décerna  de  sou 
vivant  les  beaux  noms  de  protecteur  de  la 
patrie  el  d'ange  gardien  du  royaume.  Il  mou- 
rut dans  un  fige  avancé,  l'an  Hil ,  et  les 
miracles  qui  s'opéraient  à  son  tombeau  y 
attirèrent  bientôt  un  grand  concours  de  fidè- 
les, qui  venaient  de  loin  implorer  son  a*sis-  * 
lance.  Son  culte  fut  approuvé  par  Pie  VI  en 
1771.  —  1"  juin. 

JACQUES  DE  LA  MARCHE  (saint) ,  fran- 
ciscain, ainsi  dit  parce  qu'il  élail  de  la  Mar- 
che d'Ancone,  naquit  à  Moul- Bran  ion  , 
l'an  1389,  el  montra  dès  son  enfance  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  vertu  ;  ce  qui  dé- 
termina un  prêtre  du  voisinage  a.  lui  ensei- 
gner les  éléments  de  la  langue  latine.  Il  lut 
ensuite  envoyé  à  l'université  de  Pérouse,  où 
il  fit  dans  les  lettres  des  progrès  si  rap  des, 
qu'au  geolilbomme  de  Florence,  cbaruié  de 
sou  instruction  el  de  ses  belles  qualités,  lui 
cou 6a  l'éducation  de  sou  fils.  Lorsqu'il  con- 
nut plus  à  fond  le  jeune  précepteur,  il  fut  si 
frappé  de  sa  vertu  el  de  sa  prudence  qu'il 
l'emmena  avec  lui  à  Florence,  et  lui  obtint 
dans  l'administration  publique  un  poste 
avantageux.  Jacques  de  la  Marche  ,  pour  s« 
préserver  des  dangers  qu'on  reucoulre  au 
milieu  du  monde,  vivait  dans  le  recueille- 
ment et  la  prière  ;  main  se  sentant  auioé  du 
désir  d'une  vie  plus  parfaite  eucore,  il  ail  « 
prier  dans  l'église  de  Notre-Dame  des  Auges, 
un  jour  qu'il  passait  par  Assise  ;  il  fut  si 
édifié  de  la  ferveur  des  religieux  de  Saint- 
François,  qu'il  résolut  de  rester  avec  eux,  et 
qu'il  leur  demanda  l'babil.  Sa  demande  ayant 
été  agréée  ,  on  l'envoya  frire  suu  noviciat 
au  couvent  de»  Prisons,  près  d'Assise  ;  e>  c'est 
là  qu'il  jeta  les  fondements  de  cette  éminente 
sainteté  a  laquelle  il  parvint  dans  la  suite.  Il 
revint  ensuite  au  couvent  de  la  Porlioocule, 
el  pendant  quarante  ans  il  ue  laissa  passer 
aucun  jour  sans  prendre  la  discipline.  Il  por- 
tait toujours  un  rude  cilicc»  ou  uue  ceinture 
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(.  de  fer  armée  de  pointes,  ne  dormait  >|ue  tt<)is 
< heures  par  nuit, employant  le  reste  à  la  prière 

,'!et  à  la  méditation.  Il  ne  mangeait  jamais  de 
!  viande,  cl  il  prenait  si  peu  de  nourriluie 

*  qu'on  concevait  difficilement  comment  il  pou* 
1  vail  vivre.  Son  amour  pour  In  pauvreté  al- 
lait si  loin  qu'il  n'était  jamais  si  content  que 
quand  il  manquait  du  nécessaire,  et  il  por- 
tait de  préférence  les  habits  les  plus  grossiers 
et  le*  plus  usés.  H  ne  conversait  avec  au- 
cune femme  que  quand  la  nécessité  ou  la 
charité  l'exigeait;  tant  il  était  circonspect 
sur  le  chapitre  de  la  pureté.  Son  obéissance 
n'était. pas  moins  digne  d'admiration  quo 
ses  autres  vertus.  Plein  de  zèle  pour  le  salut 
des  ânv-t,  il  prêchait  tantôt  les  religieux  do 
ton  ordre  .  tantôt  dans  les  paroisse»  :  se  s 

•  discours  étaient  simples  ,  niais  pleins  Je 
force  et  d'onction.  Un  sermon  qu'il  prêcha  à 
Milan  convertit  trente-six  femmes  débau- 
chées. Ayant  été  élu  archevêque  de  celle 
ville,  il  prit  la  fuite,  et  lorsqu'on  l'eut  re- 
oint, il  obtint,  â  force  de  prières,  qu'on  le 
aisserail  exercer  ses  fonctions  de  simple 
missionnaire,  il  suivit  saint  Jean  de  Cnpi&tran 
dans  *e»  misions  en  Allemagne,  en  Bohême 
et  en  11  on  g  i  ie  :  il  fut  envoyé  trois  fois  dan*  ce 
dernier  royaume  par  les  pupes  Eugène  IV,  Ni- 
colas V  et  Calixte  III.  Dieu  le  favorisa  du  dou 
des  0  irach's,el  il  en  opéra  plusieurs  à  Venise 
et  da»s  d'autres  lieux.  Il  rendit  lasauié  au  duc 

.  de  Cilabie  et  au  roi  de  Naph  s ,  attaqués  de 
maladies  dangereuses.  Ayant  été  accusé  d'a- 
voir soutenu  que  le  sang  de  Jésus-Christ 
n'è'ail  pas  toujours  rnlè  uni  hyposlatique- 
meni  au  Verbe  depuis  la  mort  du  Sauteur 
jusqu'à  sa  rés  urr>  ction,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  se  justifier,  et  il  sortit  de  cette  affaire  avec 
honneur.  Il  mourut  dans  le  couvent  de  la 
Trinité  près  de  Naples,  le  28  novembre  1V79, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Son  corps 
se  garde  à  Naples,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  la  Neuve,  et  sa  châsse  y  est  exposée 
dans  une  chapelle  qui  porte  son  nom.  Il  fut 
béai  fié  par  Urbain  VIII  ef  canonisé  par  Be- 
noit XIII.  —  28  novembre. 

JAiQUES-PHILIIPE  BERTON1  (le  bien- 
heureux], religieux  servile ,  né  à  Faè'nza 
en  Italie,  l'an  ikïk,  entra  dès  l'âge  de  neuf 
ans  dans  l'ordre  des  Servîtes ,  par  suite  d'un 
vœu  qu'avait  fait  son  père,  dans  une  mala- 
die grave.  Il  commença  dès  lors  à  pratiquer 
de  grandes  austérités.  Ayant  prononcé  ses 
voeux  aussitôt  qu'il  eut  l'âge  requis,  on  loi 
confia  successivement  divers  emplois,  même 
celui  de  supérieur,  qu'il  remplit  avec  autant 
de  douceur  que  de  prudence.  Il  avait  une 
telle  horreur  pour  les  moindres  fautes,  qu'il 
se  purifiait  tous  les  jours  par  le  sacrement 
de  pénitence.  Il  mourut  l'an  1483,  n'étant 
encore  âgé  que  de  trente-neuf  ans.  En  176! , 
Clément  XIII  approuva  le  culte  qu'on  lui 
rend  dans  son  ordre.  —  28  mai. 

JACQUES  D'ESCLAVONIE  (saint),  reli- 
gieux, naquit  en  Dalmatie,  au  commence- 
ment du  xv*  siècle.  Le  désir  de  servir  Dieu 
d'une  manièie  plus  parfaite  le  Gl  passer  en 
Italie,  où  il  entra  chez  les  Franciscains  de 
Uilcllo,  en  qualité  de  frère  conrers.  Il  édifia 
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les  divers  couvents  où  ses  supérieur»  IVn  - 
voyèrent,  et  surtout  celui  de  Cooversauo ,  où 
il  exerça  l'office  de  cuisinier.  La  vue  du  feu 
terrestre  lui  rappelait  celui  de  l'enfer,  et 
cette  pensée  le  portait  à  s'allachrr  à  Dieu 
de  plus  en  plus.  Il  mourut  à  Bitellole  27avril 
1485,  après  avoir  fait  l'ornement  de  son  or- 
dre par  la  ferveur  avec  laquelle  il  leudait 
s'ins  cesse  vers  la  perfection.  Il  s'est  opéré 
plusieurs  miracles  par  son  intercession  ,  et 
son  nom  a  été  inséré  dans  le  Martyrologe  des 
Franciscains,  publié  par  Benoit  XIV,  qui  a 
placé  sa  fête  au  20  avril. 

JACQUES  D'ULM  (le  bienheureux),  de  l'or 
dr..  dis  Frères- Prêcheurs  ,  naquit  eu  1397, 
d  m»  la  ville  dont  il  porte  le  nom,  cl  il  était 
fils  d'un  marchand  qui  le  fit  élever  chré- 
tiennement. Dès  su  jeunesse  il  se  fit  remar- 
quer par  une  piété  vive  et  par  une  grande 
innocence  de  mœurs.  A  l'âge  de  vingt-cinq 
ans,  il  se  sentit  le  désir  de  faire  le  pèle  ri  - 
nage  de  Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des 
saints  apôtres.  Il  obtint  saos  peine  l'agré- 
ment de  son  père,  qui  était  .un  fervent  chré- 
tien et  qui  lui  dit,  en  lui  donnant  sa  béné- 
diction :  Allez,  mon  cher  fi's  ;  rappelez -vous 
votre  Créateur  pendant  tout  le  chemin,  et  pré- 
férez mourir  plutôt  que  de  pécher  en  si  pré- 
sence. 11  lui  recommanda  aussi  de  prier  pour 
lui  dans  les  lieux  de  dévotion  qu'il  visiterait 
et  de  revenir  le  plus  tôt  qu'il  pourrait.  Jac- 
ques s'élant  mis  en  roule  avec  d'autres  pè- 
lerins, arriva  à  la  ville  sainte ,  au  commen- 
cement du  carême  de  l'année  1523.  H  passa 
ce  saint  temps  à  visiter  les  églises  et  se  dis- 
posa par  une  confession  générale  à  célébrer 
dignement  les  fêtes  de  Pâques.  S 'étant  en- 
suite rendu  â  Naples,  une  dame  noble,  frap- 
pée des  agréments  de  sa  figure  et  de  sa  bonne 
mine,  lui  offrit  des  avantages  considérables, 
s'il  voulait  s'engager  à  son  service;  mais  il 
refusa,  dans  la  crainte  que  sa  vertu  ne  fût 
exposée  à  quelque  danger  dans  cette  maison. 
Se  trouvant  sans  moyens  d'existence  ,  il  so 
vil  obligé  de  s'engager  dans  les  troupes  d'Al- 
phonse 11,  roi  de  Naples,  et  celle  nouvelle 
profession  n'apporta  aucun  changement  dans 
ses  mœurs.  Un  jour  qu'il  était  logé  avec  d'au- 
tres .soldats  chez  un  juif,  il  passa  la  maliuée 
dans  les  églises  el  il  ne  rentra  qu'après  le 
dîner  de  ses  camarades.  L'un  d'eux  lui  pré- 
senta on  plat  de  légumes,  en  lui  disant  qu'ils 
avaieni  été  volés  :  alors  Jacques,  malgré  si 
faim,  repoussa  le  plat  avec  indignation,  et  Je 
lendemain  il  alla  demander  sou  congé  à  son 
capitaine.  Il  entra  ensuite  au  seniec  d'un 
noble  de  Capoue,  qui  le  traita  plutôt  comme 
un  fils  que  comme  un  domestique.  Jacques 
passa  cinq  ans  dans  cette  maison,  jouissant  de 
l'uffectionetdcla  confiance  de  »ou  touili  e, qu'il 
quitta  cependant  avec  l'intention  de  retourner 
vers  »on  père  en  Allemagne  ;  malt  comme  il 
passait  par  Bologne,  il  cuira  dans  l'église  d  s 
Frères- Prêcheurs,  qui  possède  les  refiquesde 
saint  Dominique,  etil  fut  tellement  édifié  delà 
modestie  des  religieux,  que,  faisant  à  Dieu 
le  sacrifice  de  son  pays  et  de  s  i  famille,  il  ob- 
tint d'être  admis  dans  le  couvent,  en  qualité 
de  frère  cooTcrs.  Quelques  jours  après  qu'il 
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eol  pris  l'habit ,  le  commandant  de  la  cita- 
delle» qui  avait  employé  Jacques  et  ses  com- 
pagnons en  qualité  d'ouvriers,  vint  le  voir 
avec  ceux  de  ces  derniers  qu'il  occupait  en- 
core, el  dit  aux  religieux,  en  par  anl  de  lui  : 
Mes  frtres,  le  jeune  homme  que  vous  Tenez 
de  recevoir  est  le  plus  modeste  et  le  plus 
honnête  que  je  connaisse  ;  jamais  n-ms  ne 
l'a  vnns  vu  faire  la  moindre  chose  qui  Tût  digue 
de  l>1àme,  et  nous  n'aurions  même  osé  pro- 
nnnciT  devant  lui  une  seule  parole  inutile. 
Je  reg  elle,  non  qu'il  soit  entré  chez  vous , 
mais  d'être  privé  d'un  ouvrier  aussi  pieux  el 
aussi  modeste.  Les  Dominicains  furent  bien- 
tôt convaincus  par  eux  mêmes  que  cet  éloge 
n'avait  rien  d'exngcré  ;  car  Jarques  se  mon- 
tra un  fervent  religieux  dès  le  commence- 
ment de  son  noviciat.  Ayant  un  jour  de- 
mandé au  maître  des  novices  quelle  était  la 
voie  la  plus  sûre  pour  parvenir  à  la  sain- 
teté ,  et  ce  religieux  lui  ayant  répondu  que 
c'était  l'humilité,  il  > 'adonna  tout  entier  à  la 
pratique  de  elle  venu.  Il  se  remaniait  comme 
le  dernier  des  hommes,  el  celte  idée  qu'il 
avait  de  lui-même  la  portail  à  honorer  tout 
le  mun  ie  el  à  servir  tous  les  frères.  Après 
6a  profession,  il  se  re»é«il  d'un  rilice,  se  don- 
nait de  sanglantes  disciplines  el  p  issail  sou- 
vent une  partie  de  la  nuit  en  prières  ;  mais 
ces  mortifications  ne  l'empêchaient  pas  d'a- 
voir un  extérieur  graiieux  cl  affable.  Sa 
coutume  ctail  de  se  rendre  de  très-bonne 
heure  à  l'église  ;  et  après  avoir  récité  ses 
prières  de  règle,  il  visitait  toutes  les  clia- 

Ç elles,  commençant  par  cell*»  de  la  sainte 
Serge,  envers  laquelle  il  avait  la  plus  ten- 
dre dévotion.  Lorsqu'il  avait  accompli  ses 
devoirs  de  piété,  il  se  mettait  au  travail  ;  car 
jamais  on  ne  lui  vil  p  rdre  un  moment,  et  il 
se  plaisait  à  répéter  à  ses  frère»  ces  paroles 
de  l'a  poire  :  Quiconque  ne  veut  pas  travailler, 
ne  doit  pas  manger.  Très-exact  observateur 
du  silence  ,  il  ne  parlait  que  pour  répondre 
et  ne  disait  que  des  choses  éditantes.  Il  avait 
pne  disposition  particulière  pour  les  arts 
mécaniques  ,  el  il  cxccl  ail  surtout  dans  la 
peinture  sur  verre  ;  mais  toutes  ses  occu- 
pations étaient  subordonnées  à  l'obéissance 
la  plus  entière  :  l'auteur  de  sa  Vie  en  rap- 
porte des  traits  admirables.  La  réputation 
de  saiute'é  du  bienheureux  Jacques  Onit 
par  se  répandre  au  loin  et  parvint  jusqu'à 
Alphonse,  duc  de  Galante,  qui  fui  depuis 
roi  de  Sicile.  Ce  prince,  se  trouvant  à  Bolo- 
gne, a. la  visiter  le  couvent  des  Prères-Pié- 
i  heurs,  et  témoigna  le  désir  de  voir  le  ser- 
viteur de  Dieu.  Lorsqu'on  le  lui  eut  p  csenté, 
H  l'embrassa,  se  lecomroanda  humblement  à 
*es  prières ,  et  après  que  le  saint  religieux 
se  fut  retiré,  Alphonse  exprima  hautement 
l'estime  qu'il  en  avait  conçue.  Le  bienheu- 
reux Jacques  supporta,  non-seulement  avec 
patience,  mais  même  avec  joie,  les  iuûrm  lés 
nombreuses  qui  vinrent  assiéger  sa  vieil- 
lesse, répétant  souvent  ces  paroles  de  l'Apô- 
tre :  La  vertu  te  perfectionne  par  l  infirmité. 
Atteint  d'une  fièvre  violente  qui  le  léduisit 
en  peu  de  jours  à  l'extrémité,  il  mourut 
le  |9  octobre  1191,  à  l'âge  de  quatre  vingt- 
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quatre  nus.  Toute  la  ville  se  porta  on  foule 
à  ses  funérailles,  et  chacun  l'invoquait  déjà 
comme  un  saint.  Bientôt  après  sa  mort,  les 
Dominicains  furent  obligés  de  déposer  son 
corps  dans  une  chapelle  de  leor  église,  afin 
de  satisfaire  la  dévotion  des  fidèles.  Le  culte 
du  bienheureux  Jacques  fut  approuvé  par 
Léon  XII  en  1825.  —  12  octobre. 

JACQUES  LACOPE  (le  bienheureux),  cha- 
noine prémontré  et  martyr,  né  a  Oudenarde 
dans  les  Pays-Bas,  quitta  son  couvent  de 
Middclbourg  et  la  religion  catholique,  pour 
se  faire  protestant,  en  1566.  C'est  penJant 
qu'il  était  sorti  du  sein  de  l'Eglise  qu'il  écri- 
vit, contre  la  légende  dorée  du  bienheureux 
Jacques  de  Voragine ,  un  livre  qui  respire 
l'esprit  de  la  secte  qu'il  avait  embrassée,  el 
qu'il  quitta  ensuite  pour  rentrer  dans  son 
ordre.  11  s'efforçait  de  réparer  le  scandale  de 
son  apostasie,  el  desservait  une  paroisse 
près  de  Munster,  lorsqu'il  fut  arrêté  à  Gor- 
cum,  et,  après  d'horribles  tortures,  cunduit 
à  Bril  avec  plusieurs  prêtres  et  religieux, 
avec  lesquels  il  fut  pcn<iu,en  haine  de  la  re- 
ligion chrétienne,  le  9  juillet  1572.  Lorsqu'on 
l'attacha  à  la  croix,  il  jeta  dans  le  feu  sou 
livre,  en  demandant  pardon  à  Dieu  du  mal- 
heur qu'il  avait  eu  de  le  composer.  Jacques 
Lacope  et  les  compagnons  de  sou  martyre 
furent  béatifiés,  en  lbli,  par  Clément  X,  et 
on  les  honore  le  9  juillet. 

JACQUES  (saint),  jésuite  et  martyr  au 
Japon,  où  il  s'était  rendu  en  qualité  de  mis- 
sionnaire pour  y  prêcher  l'Evangile,  fui  ar- 
rêté au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques, 
avec  plusieurs  autres  de  ses  confrères,  par 
ordre  de  l'empereur  Taycosama,  qui  les  Qt 
crucifier  sur  une  montagne  près  de  Nanga- 
zacki,  le  5  février  1597.  Urbain  Vlll  les  mit 
uombre  des  saints.  —  5  février. 

JACUT  (saint),  Jacobut,  confesseur,  Gis 
de  saint  Fragau  el  de  sainte  Gwen  ou  Blan- 
che, était  frère  de  saint  Guignolé  et  de  saint 
Guetbenoc.  H  était  encore  très-jeune  lors- 
qu'il quitta  la  Grande-Bretagne,  sa  pairie, 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  Saxons, 
et  il  vint,  avec  sa  famille,  s'établir  dans  l'Ar- 
morique,  aujourd'hui  la  Bretagne,  vers  le 
milieu  du  v*  siècle.  Docile  aux  leçons  de 
veitu  qu'il  recevait  de  ses  parents,  il  marcha 
sur  leurs  traces  et  se  sanctifia  au  milieu  du 
monde.  Il  mourut  au  commencera  ni  du  vi* 
siècle  il  était  honoré  dans  l'abbaye  de  Sainl- 
Jncul,  près  de  Dol,  qui  l'avait  choisi  pour  son 
patron,  el  qui  portail  son  nom.  Il  y  a  aussi 
plusieurs  paroisses  en  Bretagne  qui  portent 
le  nom  de  Sainl-Jacul,  qui  est  une  corrup- 
tion du  nom  de  Jacques.  —  8  fév.  et  3  mars. 

JADÊKE  (saiut),  Jader,  ctéque  de  Midile 
en  Afrique  el  martyr,  souffrit  avec  plusieurs 
évéques  pendant  In  persécution  de  Valérie» 
cl  de  Gallien.  Après  avoir  subi  une  cruelle 
fustigation,  il  fui  chargé  de  chaînes  el  euvoté 
nux  mines,  où  il  mourut  bientôt  après,  con- 
sumé par  les  fatigues,  les  mauvais  traitements 
cl  la  misère.  —  10  septembre. 

JAPBOY  (saint),  Tlteofredus,  est  houoré 
comme  martyr  dans  le  marquisat  de  Saluées 
en  Piémont,  le  7  septembre. 
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J ALLE  (sainte),  G  alla,  vierge,  (tarissait 
il  ans  le  vi*  siècle.  Elle  est  honorée  dans  le 
diocèse  de  Valence  en  Dauphiné.  Il  7  a  dans 
ce  diurèse  une  paroisse,  près  du  Buis,  qui 
porte  son  nom.  —  1"  février. 

JAMNIQUE  (sainte).  Jamniea,  martyre  à 
Lyon  avec  saint  Pothin,  évéque  de  celle 
ville,  et  quarante-cinq  autres,  mourut  en 
prison  l'an  177,  sous  le  règne  de  Marc- A u- 
rèle.  Elle  esi  aussi  appelée  Gamnile.— 2  juin. 

JANNIC  (le  bienheureux),  Joannicus,  con- 
fesseur en  Bretagne,  fat  curé  pendant  treize 
nns.  Il  quitta  ensuite  aa  paroisse  pour  se  faire 
conlelier,  et  il  mourut  en  1349.  Il  est  honoré 
à  (juimper  le  15  décembre. 

JANVIER  (saint),  Jonuarius,  martyr  dans 
File  de  Cor  fou,  était  l'un  des  sept  voleurs  qui 
furent  convertis  par  saint  Jason,  et  qui  souf- 
frirent ensuite  la  murl  pour  Jésus-Christ  vers 
la  fin  du  \"  siècle.  —  29  avril. 

JANVIER  (saint),  martyr  à  Rome,  élait 
l'nlné  des  sept  fils  de  sainte  Félicité.  Ayant 
comparu,  avec  sa  mère  et  ses  frères,  devant 
Publius,  préfet  de  la  ville,  celui-ci  fil  lous  ses 
efforts  pour  obtenir  de  lui  qu'il  sacrifiât  aux 
dieux,  lui  promettant,  de  la  part  de  l'empe- 
reur, des  biens  et  des  dignités  s'il  obéissait, 
et  le  menaçant  des  plus  horribles  supplices 
s'il  persévérait  dans  «on  refus.  Janvier,  sou- 
tenu par  l'exemple  et  les  exhortations  de  sa 
mère,  répondit  au  préfet  :  Vous  ne  me  donnez 
pas  là  un  conseil  digne  d'un  sage  mat/istrat  ; 
ainsi ,  trouvez  bon  qu'au  li'U  de  le  suivre,  je 
mette  toute  mon  espérance  dans  le  Dieu  que  je 
sers  ;  il  saura  me  garantir  de  vos  artifices,  et 
me  fera  triompher  des  maux  dont  vous  me 
menarex.  Publius,  après  l'avoir  fait  flageller, 
l'envoya  eu  prison.  La  sentence  de  mort 
portée  contre  lui  ayant  été  confirmée  par 
l'empereur  Antonio,  il  tut  assommé  à  coups 
de  fo.  eu  plombés,  l'an  150.  —  10  juillet. 

JANVI'R  (mihI),  sous-diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  martyr,  fui  décapité  avec  saint 
Si«:e  II,  l'an  258,  pendant  la  persécution  de 
Temperenr  Valérieu,  et  inhumé  dans  le  ci- 
metière de  Prétextât.  —  6  août. 

JANVIER  (sain  ),  martyr  à  Héraclée  avec 
saint  Félix,  est  honoré  le 7  janvier. 

JANVIER  (sa- ni),  martyr  en  Afrique,  «ouf- 
fri>  avec  saiul  Paul  et  plusieurs  autres.  — 
1U  janvier. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Afrique  pen- 
dant la  persécution  de  D'cc,  souffrit  avec 
fainl  Mappalique  l'an  250,  el  il  e«l  uouimé 
«tans  linéiques  marlyrologt  s  le  17  avril. 

JANVIER  (sainl),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Félix  et  saint  Victor.—  y  févr. 

JANVIER  i saint),  aus>i  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Maxime  el  saiut  Macaire,  est  ho- 
noré le  8  avril. 

JAN  MER  (saint),  martyr  en  Phrygie  avec 
sami  Atlique,  el  deux  autres,  est  honoré  chez 
les  Gr-  es  le  0  novembre. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Cyriaquo  et  plusieurs  autres. 
—  21  juin. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Afrique, souf- 
frit <»vec  saiut  Marin  et  deux  autres,  —  10 
iuitlct. 
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JANVIER  (saint),  martyr  à  Carlhagc-,  souf- 
frit avec  sainl  Catulin,  diacre,  et  plusieurs 
autres.  Leurs  corps  furent  portés  dans  ta 
basilique  de  Fausle,  et  saint  Augustin  pro- 
nonça un  discours  en  leor  honneur  le  jour  de 
leur  féie.  qui  lombe  le  15  juillet. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Faustin  el  plusieurs  autres.— 
15  décembre. 

JANVIER  (sainl),  martyr  à  Marseille,  souf- 
frit avec  saint  Hermès  et  plusieurs  autres.— 
l«r  mars. 

JANVIER  (s"<(>t),  martyr  à  Nicoiuédie , 
souffrit  l'an  303,  au  commencement  de  la 
grande  persécution  de  Dioctétien.— 17  mars. 

JANVIER  (saint),  martyr  à  Nicopoiis  en 
Arménie,  avec  sainte  Pélagie,  fut  tourmenté 
pendant  quatre  jours  sur  le  chevalet,  déchiré 
par  les  ougjes  de  fer  el  par  des  fragments  de 
pots  cassés;  c'est  au  milieu  de  ces  supplices 
qu'il  expira,  au  commencement  du  iv*  siècle, 
sous  l'empereur  Dioctétien.  —  11  juillet. 

JANVIER  (saint),  prêtre  de  Thibare  en 
Afrique,  et  martyr  pendant  la  perséculiou 
de  Dioclélien  ,  fut  arrêté  avec  saint  Félix  , 
son  évéque,  par  ordre  de  Magnalien,  pre- 
mier magistral  de  Thibare.  Celui-ci  les  fit 
embarquer  pour  l'Italie,  afin  qu'ils  compa- 
russent devant  l'empereur.  Arrivés  à  Ve- 
nouse  dans  la  Pouille,  ils  y  furent  mis  â  mort, 
l'an  303.  —  24  octobre. 

JANVIER  (saint),  diacre  et  martyr  à  Torre 
en  Sardaigne,  fut  envoyé  dans  celte  lie  par 
le  pape  saint  Caïus.  Arrêté  par  ordre  du 
président  Barbare,  avec  saint  Jean,  qui  était 
le  chef  de  la  mission,  ils  furent  décapités 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
clélien. —  25  octobre. 

JANVIER  (saint),  martyr  à  Cordoue  en 
Espagne,  ayant  été  arrêté,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclélien,  comparut,  avec  saint 
Fauste  et  sainl  Martial,  devant  le  juge  Eu- 
gène, qui,  pour  vaincre  leur  constance  à 
confesser  Jésus-Christ,  les  fil  étendre  sur  le 
chevalet.  Après  avoir  souffert  de  cruels  tour- 
ments, ou  les  mutila  d'une  manière  horrible. 
On  leur  arracha  les  sourcils  el  les  dents  ; 
on  leor  coupa  les  oreilles  el  le  nez;  ensuite 
on  les  jeta  dans  le  feu,  où  ils  furent  brûlés 
vifs,  l'an  30V.  —  13  octobre. 

JANVIER  (sainl),  évéque  de  Rénévcnt  et 
martyr,  gouvernait  son  troupeau  avec  beau- 
coup de  sagesse,  lorsque  éclata  la  persécu- 
tion de  Dioclélien.  Ayant  appris  que  Dra- 
ronce,  gouverneur  de  la  Campanie,  avait  fait 
emprisonner,  à  Pouzzoles,  plusieurs  chré- 
tiens, parmi  lesquels  se  trouvait  Sosie,  «lia ne 
de  Miàèue,  avec  qui  il  élait  lié  d'une  étroite 
amitié,  el  en  qui  il  avait  la  plus  grande  con- 
fiance, il  alla  le  visiter  afin  de  lui  procurer, 
ainsi  qu'à  ses  compagnons,  les  secours  dont 
ils  avaient  besoin.  Tmiolbée,  successeur  de 
Draconce,  ayant  su  qu'un  homme  distingué 
de  Bénévenl  était  venu  visiter  les  prisonniers 
chrétiens,  il  donna  ordre  de  l'arrêter  et  de 
l'amener  à  Noie,  où  il  résidait.  Saint  Janvier, 
qui  était  cet  homme  distingué,  fut  donc  con- 
duit à  Nôlc  ai  ce  Fcslus,  sou  diacre  el  Di- 
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dier.  son  lecteur»  qui  elaient  venus  1c*  voir  ; 
ils  furent  interrogés  à  Noie  avec  leur  évéque, 
ci  partagèrent  ses  tourments.  Timothée  s'ë^ 
tant  ensuite  rendu  à  Pouzzoles,  y  fil  conduire 
1rs  trois  confesseurs,  que  l'on  obligea  de 
marcher  devant  son  char,  chargés  île  chaî- 
nes, et,  à  leur  arrivée,  on  les  mit  en  pri -on. 
Le  lendemain,  saint  Janvier  et  se*  compa- 
gnons furent  exposes  dans  l'amphithéâtre; 
mais  les  bêles  les  épargnèrent.  Le  peuple, 
étonné  de  ce  prodige,  crut  qu'il  provenait  de 
la  magie.  Les  saints  confesseurs  furent  con- 
damnés à  perdre  la  tête,  et  etéculés  dans 
une  vallée,  à  un  mille  de  la  ville,  l'an  3J5. 
On  les  enterra  avec  honneur  pré*  de  là,  dans 
le  lien  où  l'on  bâtit  plus  tarJ  une  chapelle 
sjiis  l'invocation  de  saint  Janvier.  Ses  reli- 
ques furent  transportées  à  Naples  dès  le  iv* 
sieele,  et  placées  dans  une  église  qu'on  ve- 
nait de  bàlir  en  son  honneur.  Celte  ville  a L- 
Irihua  à  l'intercession  du  saint  martyr  le 
bonheur  qu'elle  eut  d'être  préservée  de  plu- 


sieurs éruptions  terribles  du  Vésuve  et  déli 
vrée  d'armées  formidables  qui  vinrent  pour 
l'attaquer  à  différentes  époques.  Sicon,  prince 
Je  Benevent,  étant  venu  assiéger  Naples  au 
commencement  du  ix'  siècle,  réduisit  les 
habitants  à  de  telles  extrémités  que,  pour 
rchapper  à  la  mort  et  à  l'esclavage,  ils  se 
virent  forcés  de  cé'ler  au  vainqueur  le  corps 
de  leur  saint  patron.  Sicon  l'empoi ta  en 
lriornphet  et  le  transféra  A  Bénévenl  ,  vers 
l'an  825;  et  l'an  1129,  on  le  plaça  dans  une 
aalre  église  de  la  même  ville,  parce  que  la 
première,  dans  laquelle  Sicon  l'avait  d'aboiïï 
tait  mettre,  tombait  en  ruines.  Vers  la  fiïï 
àa  m'  siècle,  il  fut  porté  secrètement  à 
Munle-Vergine,  et  on  le  cacha  sous  le  maître» 
autel  de  l'église  de  cette  abbaye,  où  on  ne  le 
découvrit  qu'en  IfcSO,  lorsqu'on  réparait  cet 
auM.  Ferdinand,  roi  de  Naples,  obtint  du 
p.tpe  Alexandre  VI  que  ce  précieux  trésor 
serait  rendu  à  la  capitale  de  ses  Etats.  La 
lr,m>lation  s'en  01  avec  beaucoup  de  solen- 
nité, le  13  janvier  U97,  et  la  peste  qui  affli- 
geait cette  ville  depuis  longtemps  cessa  ses 
ta  Nages  le  jour  même.  Les  ossements  et  "les 
erndres  de  saint  Janvier  sont  dans  une  ma- 
gnifique ch;ipelle  de  son  nom,  construite  sous 
le  grand  autel  de  la  cathédrale,  et  dans  une 
nuire  chapelle  de  la  même  église ,  nomm  t 
le  Tréior,  on  garde  son  chef  et  une  partie  de 
son  sang  renfermé  dan»  deux  fioles  de  verreT 
Ce  sang ,  qui  forme  une  masse  solide,  se  li- 
'luelie  miraculeusement  à  certains  jours  de 
l'année,  quand  on  le  met  sur  l'autel  en  rap- 
port avec  le  chef  du  saint  martyr,  et  celle 
i •■  H u  f.iclion  est  suivie  d'une ébulfi'.ion.  Lors- 
que les  Ooles  ne  sont  plus  en  présence  du 
chef  ou  de  quelque  ossement  du  saint,  le 
sang  se  solidifie  de  nouveau.  Ce  prodige,  qui 
>e  reproduit  plusieurs  f  ds  l'année,  est  donné 
comme  incontestable  par  on  grand  nombre 


d'au!»  urs  gr.nes.  qui  ont  vu  de  leurs  pro- 
pres yeux  et  qui  l'ont  examiné  dans  tous  ses 
détails  avec  un  soin  scrupuleux.  On  ne  peut 
dune  ré>oquer  en  doute  le  fait,  quelque  sTH^ 
pulier  qu'il  paraisse;  quant  h  sua  caractère 
ui:rjculeux,  nous  ne  voyons  pas  trop  nou 
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plus  comment  on  pourrait  le  contester.—  1P 
septembre. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Afrique  a»ee 
saint  Sévère  et  plusieurs  autres,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  des  Vandales  anens.sous 
le  rni  Hunérir,  arien  lui-même,  qui  fit  verser 
le  sang  catholique  sous  son  règne,  surtout 
en  483  eU8V.  —  M  dècemhrêT: 

JANVIERS  (sainte),  Januaria,  martyre  à 
Carthage  avec  saint'  Sperai  et  les  autre»" 
martyrs  Sallitains  ,  fut  décapitée  l'an  200. 
par  ordre  du  proconsul  Saturnin,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Sévère. —  17 
juillet . 

JANVIERE  (sainte),  martyre  à  Porto  sur  la 
Tibre,  souffrit  avec  saint  r'aul  et  plusieurs 
autres.  —  y  mars. 

JANVIERE  (sainte),  martyre  à  Carthage, 
était  d'Ali>  tine,  et  fut  airélée,  peudam  là 
persécution  de  Dioclétien,  avec  saint  Satur- 
nin ,  saint  Datif  et  quarante-six  autres,  un 
dimanche,  dans  le  temps  qu'ils  assistaient  à 
la  collecte,  c'est-à-dire  au  saint  sacrifice,  lia 
furent  chargés  de  chaînes  et  conduits  à  Car- 
thage devant  le  proconsul  Anulm.  Ce  magis- 
tral leur  fit  subir  un  interrogatoire,  et  sûr 
leur  refus  de  sacrifier,  il  les  envoya  en  pri- 
son. Janviére  y  mourut  p  u  après,  par  suite 
des  tortures  qu'on  lui  avait  fait  endurer,  l'an 
301  —  1 1  février. 

JAOUA  (saint),  Johœvius,  d'abord  enré  de 
Braspart  en  Bretagne,  et  ensuite  évéque  de 
Sdibl-Pol  de  Léon.  Ilorissait  dans  le  vr  sièt  îëT 
Il  mourut  en  55V.  et  il  est  honoré  en  Basse- 
Bretagne  le  2  mars. 

JAKED(saint),  Jâredus,  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  6  mai. 

JARLATEB  (saint),  Hierlalius,  évéque  de 
Tuamen  Jrl.indt:,  florissait  vers  le  milieu  du 
v i'  siècle,  et  il  eut  pour  disciple  saint  Brendau 
de  Birre.  —  26  décembre. 

JARLOGUE  (»«»"})>  Jarloqa,  moine  et  mar- 
tyr dans  une  lie  d'Ecosse,  fat  massacré  par 
des  idolâtres,  avec  cinquante  et  un  autres^ 
l'an  fiOl.  —  17  avril. 

J  A  KM  ANS(saint),  Gtrmanut,  évéque  d'uno 
lie  située  sur  les  côtes  d  Irlande,  mourut  sur 
la  fin  du  v  siècle.  —  3  juillet. 

JAHNE'I  IN  (le  bienheureux),  Jarnidnns, 
prêtre  et  inouïe  en  Bretagne,  de\  int  aveuglé 
ci n  i  ans  avant  sa  mort,  qui  eut  lien  en  888. 
Il  est  honoré  à  Kedon.  dans  le  diocèse  do 
Hennés,  le  I "  janvier. 

JaSIMë  (sainlh,  confesseur  en  Orient,  est 
honoré  chc»  les  tirées  le  k  février. 

JASON  (sainl),  disciple  de  Jésus-Christ . 
est  mentionné  par  saint  Paul,  qui  l'appelle 
Cypriote,  c'est  a-dire  de.  I  lie  de  Chypre.  La" 
tradition  des  Grec»  porte  qu'il  devint  é>éqûcT 
de  Tarse  en  Cilicie.  11  est  honore  en  Chypre 
le  12  juillet. 
JASON  (saint),  martyr  à  Borne,  était  fil» 


de  saint  Claude,  tribun  militaire,  et  de  sainte 
Hilaire.  et  frère  de  sainl  Maur,  avec  lequel  il 
fut  décapité,  par  ordre  de  l'empereur  Nuuié- 
rien.  vers  l'an  283.  —  3  décembre. 

JASON  (saint),  martyr  à  Triestr .  souffrit 
avec  saint  Prime,  prêtre,  et  dewt  autres.  - 
10  mai. 
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JASSAI  (saint),  Jauaiut,  roi  d'Ethiopie,  est 
honoré  chef  les  Grecs  le  6  septembre. 

JEAN-BAPTISTE  (saint),  Joannte  Bap- 
tista,  précurseur  de  Jésus-Christ,  était  fils 
île  Zacharie  et  d'Elisabeth.  Sa  naissance  fui 
préiile  à  son  père  par  l'auge  Gabriel,  un 
jour  que  Zacharie,  qui  était  prêtre,  remplis- 
sait dans  le  lemide  1rs  fonctions  'le  son  mi- 
nis  ère.  L'appatilion  de  l'envoyé  céleste  le 
remplit  de  tr mble  et  de  frayeur  ;  mais  Ga- 
briel le  rassura,  en  lui  disant  que  sa  femme, 
ju-qu'alors  stérile  ,  deviendrait  mère  :  il 
ajouta  que  le  fils  qui  en  naîtrait  s'appelle- 
rait Jean  et  qu'il  serait  grand  (Jetant  le  Sei- 
gneur. Comme  Zacharie  demandait  un  signe 
pour  attester  la  vérité  de  cette  prédiction, 
l'auge  lui  dit  qu'il  serait  muet  jusqu'à  la 
naissance  de  ce  fils.  Elisabeth  était  enceinte 
de  six  mois,  lorsqu'elle  fui  visitée  par  la 
sainte  Vierge,  sa  cousine,  et  la  piésencedu 
Rédempteur. qui  n'était  pas  encore  né,  sancti- 
fia Jean-  Baptiste,  nui  tressaillit  de  joie  dans  le 
sein  de  sa  mère.  Huit  jours  après  sa  nais- 
sance, comme  on  se  disposait  à  le  circoncire, 
les  parents  et  les  voisins  voûtaient  lui  don- 
ner le  nom  de  son  père;  mais  Elisabeth, 
inspirée  d'eu  haut,  proposait  le  nom  de  Jean. 
Zacharie,  qui  était  encore  muet,  ayant  été 
consulté,  écrivit  sur  des  tablettes  qu'il  s'ap- 
pellerait Jean,  et  aussitôt  il  recouvra  l'usage 
de  la  parole,  dont  il  se  servit  pour  improvi- 
ser le  cantique  Benedictut,  que  l'Eglise 
chante,  tous  les  jours,  à  l'office  de  Laudes. 
D'après  la  recommandation  de  l'ange,  Jean 
ne  devait  boire  ni  vin.  ni  aucune  liqueur  ca- 
pable d'enivrer  :  il  fut  dohe  élevé  d'une  ma- 
nière misère,  et  il  était  encore  très-jeune 
lorsqu'il  te  reliia  dans  le  désert,  où  il  se 
nourrissait  dr-  rauterellcs  cl  ri;*  Jttiel  sauvage. 
Son  vêtement  consistait  dans  un  manteau  de 
poil  de  chameau  avec  une  ceinture  de  cuir.  A 
l'âge  de  trente  ans,  il  commença  sa  mission 
de  précurseur  de  Jésus-Christ,  mission  pré- 
dite par  les  prophètes  Isaïe  et  Malachie.  Il 

Îréchait  la  pénitence  et  baptisait  daos  le 
ourilain  tous  ceux  qui  goûtaient  ses  ins- 
tructions. Les  Juifs  venaieut  en  foule  pour 
l'entendre,  et  les  pharisiens  y  vinrent  aussi, 
mais  il  leur  reprocha  leur  orgueil  et  leur 
hypocrisie.  On  accourait  de  toules  parts 
ponr  le  consulter  comme  uu  oracle,  «;l  il 
donnait  à  toutes  les  classes  des  avis  appro- 
priés à  ieur  pn.»iiion.  Le  Sauveur  vint  aussi 
trouver  Jean  pour  qu'il  le  baptisât,  et  celui- 
ci  l'ayant  connu  par  révélation,  refusait  par 
hiimili  é  et  par  respect  ;  mais  il  céda  par 
obéissance.  Ses  prédications,  jointes  à  la 
sainteté  de  sa  vie,  firent  soupçonner  à  beau- 
coup de  Juifs  qu'il  pourrait  bien  être  le  Mes- 
sie. Interrogé  rur  ce  point,  il  répondit  qu'il 
n'était  qu'une  voix  qui  criait  dans  le  désert 
pour  préparer  les  voies  à  celui  qui  devait 
venir,  ou  plutôt,  qui  était  déjà  venu  et  qui 
se  trouvait  au  milieu  d'eux,  sans  qu'ils  le 
connussent.  Il  le  leur  montra  un  jour  et  leur 
dit  :  Voit  i  l'Agneau  de  Dieu,  qui  efface  les 
péchés  du  monde.  Son  zèle  à  reprendre,  non- 
Seulement  les  vices  du  peuple,  mais  aussi 
les  désordres  des  grands,  fut  la  cause  de  sa 


mort.  Le  lélrarqoe  Hérodé  Antip.is  ayant, 
quoique  marié,  épousé  Ëérodiade,  femme  de 
son  frère  Philippe,  pendant  que  celui-ci  vi- 
vait encore,  Jean-Baptiste  ne  craignit  pas  de 
lui  reprocher  celte  union  d'autant  plus  sean- 
d.ileute  qu'elle  était  tout  A  la  fois  u-i  adul- 
tère et  un  inceste,  et  il  lui  dit  san«  Jéim  r  : 
//  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir  pour  épouse 
la  femme  de  totre  frire.  Héiode,  qui  avait 
pl  is  d'une  fois  rendu  hommage  à  sa  sain- 
teté, le  respectait  ;  mais,  iniié  de  ses  repro- 
ches et  animé  par  Hérodiade,  il  le  fil  charger 
de  chaînes  cl  enfermer  dans  le  château  de 
Machèrus  ou  Macheron'e.  C'est  de  sa  pri  on 
qu'il  envoya  h  Jésus-Christ,  dont  il  appre- 
nait les  miracles,  quelques-uns  de  ses  disci- 
ples pour  lui  demander  s'il  était  le  Christ, 
non  qu'il  en  domâl  lui-même,  mais  pour  en 
convaincre  ceux  qui  n'y  croyaient  pas  en- 
core. Uérode,  qui  avait  touj  >ur«  une  grande 
vénération  pour  son  prisonnier,  renvoyait 
souvent  chercher  et  se  pla-sait  â  l'entendre, 
exiep'é  quand  il  lui  repro  h  lit  ses  fautes; 
mais  Hérodiade  no  pouvait  le  souffrir  et 
songeait  à  su  défaire  de  lui  à  la  pr<  m  ère 
occasion.  Il  y  avait  environ  un  an  qu'il  était 
en  prison,  lorsque  Hèrode,  pour  cél.brer 
l'anniversaire  de  sa  naissance,  donna  un 
grand  repas  à  la  principale  noli'esse  de  la 
Galilée,  et  le  festin  eut  lieu  dans  le  château 
même  où  Jean-Baptiste  était  renfermé.  Sur  la 
fin  du  r-  pas .  Salomé,  Aile  d'Hcrodiade,  vint 
danser  en  présence  des  comiv-s,  cl  HeioJe 
fut  si  charmé  de  cette  démarche,  qu'il  lui 
promit  de  lui  accorder  ce  qu'elle  demande- 
rait, lûl-cc  même  la  moitié  de  ses  Etats.  Sa- 
lomé alla  consulter  sa  mère  sur  ce  qu'elle 
devait  demander,  et  celle-ci  lui  conseilla  de 
demi! irJrr  la  léle  de  J<an-Baptiste.  Elle  sui- 
vit ce  conseil,  et  Hérode,  qui  lie  s'attendait 

Sas  à  une  telle  proposition,  n'osa  pas  reculer 
evant  sa  parole.  En  conséquence,  il  donna 
l'ordre  d'allei  le  décapiter  dans  son  cachot, 
et  sa  tête  fut  remise  à  Salomé  qui  la  porta  à 
Hérodiade.  Celle-ci,  pour  se  venger  des  pa- 
roles «|ue  le  saint  précurseur  avait  dites  con- 
tre ses  dérèglements,  lui  perça  la  langue 
avec  un  poinçon.  Ses  disciples  ayant  appr  s 
sa  mort,  vinrent  réclamer  son  corps  el  l'en- 
terrèrent près  du  chfl  eau  do  Macliôi  us.  On 
le  porta  depuis  à  Samaric,  et  il  fut  placé 
dans  le  tombeau  du  prophète  Elisée.  Sous  lo 
règne  de  Julien  l'Apostal,  ce  tombeau  fut 
profané  par  les  païens,  qui  brûlèrent  une 

S a  rlie  des  reliques  qu'il  renfermait;  mais 
es  moines,  qui  s'étaient  glissés  parmi  les 
infidèles,  sauvèrent  le  teste  et  les  envoyèrent 
à  saint  Alhanase  qui  les  cacha  dans  une  des 
murailles  de  son  église.  En  395,  elles  fureut 
placées  dans  la  nouvelle  église  bâtie  sur 
l'emplacement  do  temple  de  Sérapis.  On 
en  distribua,  dès  lors,  quelques  parcelles. 
Saint  Gaudence,  évéque  de  Brescia,  qui  se 
trouvait  alors  eu  Orient,  en  rapporta  daos 
son  diocèse  et  en  donna  è  saint  Paulin, 
évéque  de  Noie  ;  ce  fut  par  celte  voie  que 
saiut  Victrice,  de  Rouen  ,  en  obtint  de  saint 
Aiiibroise.  Le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  fut 
découvert  à  Emèse  en  Syrie,  l'an  153,  el  du* 
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siècles  plus  lard  il  lui  poré  à  Constanlino- 
pie.  Lorsque  celle  ville  eoi  été  prise  par  les 
Français  en  120V,  Wallon  de  Sirlon,  cha- 
noine d'Amiens,  rapporta  en  France  une 
parlie  de  ce  chef  et  en  (il  don  ë  la  cathédrale 
d'Amiens.  Une  antre  partie  du  même  chef 
se  garde  à  Home  dans  l'église  de  Saini-Sil- 
vestre.  La  fôie  de  saint  Jean-Baptiste  re- 
monte au  berceau  même  du  christianisme, 
et  dan*  les  premiers  siècles  on  y  célébrait 
Irois  messes  comme  à  Noël.  lia  été  cano- 
nisé par  Jésus-Christ  lui-même,  qui  a  dit  de 
lui  qu'il  était  non -seulement  prophète,  mais 
plus  qu'un  prophète,  et  que  parmi  les  en- 
fanls  des  hommes  il  ne  s  en  élail  pas 
trouvé  un  seul  plus  grand  que  Jean-Baptis- 
te.  —  24  juin. 

JEAN  MARC  (sainl),  disciple  des  apôtres, 
était  neveu  de  saint  Barnabe;  Marie,  sa 
mère,  sœur  rie  cet  apôtre,  était  une  sainio 
femme  «iui  habitait  Anlioche,  et  c'est  d  iris 
sa  maison  qu'on  célébrait  les  saints  mystè- 
res. Jean  Marc,  après  sa  conversion,  accom- 
pagna saint  Paul  el  saint  Barnahé  à  Svteucie 
el  il  s'embarqua  avec  eu*  pour  l'ib*  de  Chy- 
pre, d*i>ù  ils  se  rendirent  par  mer  à  Perge 
m  Pamphilic.  Arrivés  dans  cette  ville,  il  les 
quitta  pour  retourner  à  Jérusalem,  parce 
que  la  fatigue  des  travaux  apostoliques  ef- 
frayait *on  courage  el  qu'il  soupirait  après 
une  vie  moins  agitée.  Celte  sép  ration  fut 
surtout  sensible  a  Barnahé,  qui  aimait  son 
neveu  d'une  nffectioti  liiiale.  11  voulut  le  re- 
prendre avec  lui  pour  faire  lavisiie  des  Egli- 
ses d'Asie  avec  saint  Paul.  Ce  dernier  s'y 
opposa  d'abord,  ne  voulant  plus  s'associer 
a  un  homme  qui  avait  semblé  manquer  de 
constance  el  de  zèle,  en  les  quittant  une  pre- 
mière fois  ;  et  là-dessus  les  deux  apôtres  .se 
séparèrent  :  Dieu  le  permettait  ainsi,  dit  un 
Pète,  afin  que  l'Evangile  pût  être  annoncé 
dans  un  plus  grau<l  nombre  de  lieux  en 
même  temps.  Jean  Marc  se  montra  tout  au- 
ire  qu'il  n'avait  paru  d'abord  et  devint  un 
modèle  de  fermeté  dans  les  épreuves  :  it  mé- 
rita même  d'être  compté  parmi  les  prédica- 
teurs les  plus  infatigables  de  la  parole  di- 
vine. Saint  Paul,  qui  avait  change  d'opinion 
à  ton  égard,  parle  de  lui  avec  éloge  dans 
«un  Rptire.  aux  Gdossiens;  el  dans  sa  se- 
conde Epltrc  à  Timuihée  il  charge  celui-ci 
de  venir  le  Irouver  à  Rome,  où  il  élail  dans 
les  fers,  el  d'amener  avec  lui  Jean  Marc, 
qui  pouvait  beaucoup  servir,  dit-il,  pour  le 
ministère  de  l'Evangile.  Saint  Jean  Marc 
mourut  à  Biblis  co  Phéoicie.  —  27  septem- 
bre. 

JEAN  fs.ninl),  Joanstes,  apôtre  el  évangélisle, 
fils  de  Zebédée  eldeSalomé,  élail  frère  de  saint 
Jacques  le  Majeur,  et,  comme  lui  péch  -ur  de 
profession.  Ils  forent  appelés  ensemble  à  la 
suite  du  Sauveur.  Saint  Jean,  à  qui  l'Evangile 
•ionne  le  litre  de  disciple  bien -aimé  de  Jésus- 
Christ,  passe  pour  avoir  été  le  p'u*  jeune 
drs  apôtres.  On  croit  qu'il  vécut  toute  si 
vie  dans  la  virginité,  et  que  c'est  pour  cet  e 
raiio»  que  le  Sauveur  l'honorait  d'une  af- 
fection particulière  ;  que  dans  la  dernière 
«eue,  il  lui  permit  de  reposer  sa  téle  sur  son 
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sein  adorable,  el  qu'il  lui  confia  sa  sainte 
mère  du  haut  de  la  croit.  Saint  Jean  Chry- 
sostome  dil  que  quand  les  Juifs  se  saisirent 
de  Jésus,  les  apôtres  s'enfuirent,  excepté 
saint  Je  m  qui  ne  l'abandonna  jama'S  :  aussi 
le  relrouve-l-on  sur  le  Calvaire  où  le  San- 
vrur  mourant  loi  recommanda  le  soin  de  s.t 
mère,  et,  depuis  ce  temps,  il  se  couduisilen- 
vers  Marie  comme  on  fils  tendre  el  dévoué. 
Lorsque  les  saintes  femmes  eurent  annoncé 
qu'elles  n'avaient  point  trouvé  le  corps  de 
Jésus-Christ  dans  le  tombeau,  Pierre  et  Jean 
y  coururent  aussitôt  ;  mais  Jean  arriva  le 
premier.  Etant  retourné  è  son  ancienne  pro- 
fession sur  le  lac  de  Tibéri  ide  avec  d'autres 
disciples,  el  Jésus  leiir  ayant  apparu,  saint 
Jean  le  reconnut  et  dit  auv.  autres  que  c'é- 
tait le  Seigneur.  Après  l'ascension,  Pierre  el 
Jean  étant  allés  prier  au  temple  guérirent  au 
nom  de  leur  divin  Maître  un  pauvre  qui  était 
boiteux  de  naissance  ;  mais  ou  les  mil  lou* 
deux  eu  prison  eion  ne  leur  rendit  la  I  herlé 
qu'en  leur  défendant  de  prêcher  Jésu<-C  irist 
à  l'avenir  ;  mais  n'ayant  pas  voulu  tenir 
compte  de  fe>le  injuste  défense,  ils  furent 
emprisonnés  de  nouveau  et  frappés  de  verges 
par  les  Juifs.  Il  assisla  avec  les  autres  apô- 
tres au  premier  des  conciles,  qui  fut  tenu  à 
Jérusalem  en  51,  et  l'on  croit  qu'il  fil  un 
assez  long  séjour  dans  celte  tille.  Il  alla  en- 
suite prêcher  l'Evangile  en  Asie,  pénétra  jus- 
que chez  les  Paribes,  et, d'après  une  ancienne 
tradition  ,  les  habitants  de  Bassora  ,  dans 
le  Golfe  Persiquc,  sont  persuadés  que  saint 
Je.tu  a  planta  la  foi  dans  leur  pays.  Il  se  re- 
trouvait à  Jérusalem  en  62,  lors  de  l'élection 
de  Siméoo,  nommé  évéque  de  celle  ville, 
après  le  m  rlyre  de  saint  Jacques  le  Mineur, 
el  l'on  croit  que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  la  sainte  Vierge,  qu'il  retourna  en  Asie, 
où  il  fonda  plusieurs  églises;  mais  sa  rési- 
dence habituelle  était  Kphès  -,  d'où  il  exer- 
çait une  inspection  générale  sur  toutes  les  • 
Eglises  d'Asie,  et  l'on  rapporte  qu'il  déposa 
un  prélrc  convaincu  d'avoir  donné  une  re- 
lation fabuleuse  des  voyages  de  saint  Paul  et 
de  sainte  Thccle.  La  d-uceur el  la  charité 
qui  caractérisaient  saint  Jean  ne  l'empêchè- 
rent point  de  s'élever  avec  force  contre  les 
hérésies  d'Ebion  el  de  Cerinlhe.  Saint  henée 
rapporte  que  le  saint  apôtre,  allant  un  jour 
au  bain  contre  sa  coutume,  el  ayant  appris 
que  Cerinlhe  y  était,  il  dit  à  ceux  qui  rac- 
compagnaient :  Fuyons,  mes  frires,  de  peur 
que  te  bain  où  eut  Cérinthe,  cet  ennewt  de  la 
vérité,  ne  tombe  sur  nos  létes.  Arrêté  en  Oh. 
pendant  la  persécution  de  Oomilicn  .  par 
ordre  du  proconsul  d'Asie,  il  fut  conduit  à 
Rome.  Ayant  comparu  devant  l'empereur, 
ce  prince,  loin  de  se  laisser  attendrir  par  la 
vue  de  ce  vénérable  vieillard,  ordonna  qx'on 
le  jetai  dans  une  chaudière  remplie  d'Iriile 
bouillante;  mais  Dieu  lui  conserva  miracu- 
leusement la  vie,  connue  il  l'avait  consente 
aux  trois  enfants  dans  la  fournaise,  l'o- 
milien  attribua  ce  prodige  à  la  magie  cl 
le  bannit  à  Paihmos,  une  des  Iles  Sj>ora- 
des  dans  l'Archipel,  où  saint  Jean  eut  o  s 
visions  qu'il  rapporte  dans  son  Apocalypse, 
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et  par  lesquelles  Dieu  lai  décoa trait  l'état 
futur  de  l'Eglise.  Oomilien  ayant  été  assas- 
lioé  au  mois  île  septembre  de  l'an  96,Nerva, 
son  successeur,  rappela  les  exilés ,  et  saint 
Jean  revint  à  Ephèse  en  97  ;  il  pril  le  gouver- 
nement de  cette  Eglise  qui  se  trouvait  sans 
pasteur  par  le  martyre  de  saint  Timnibée.  11 

fwriail,  suivant  Pulycrate,  une  plaque  d'or  sur 
e  front,  à  l'eiempledu  grand  prêtre  des  Juifs. 
Il  célébrait  la  fête  de  Pâques  le  quatorzième 
jour  de  la  lune,  non  qu'il  voulût  favori- 
ser l'erreur  des  judaïsanls,  mais  parce  qu'il 
jugeait  que  cette  condescendance,  qui  alors 
n'était  uas  r'épréhensible  comme  elle  le  de- 
viol  dans  la  suite,  gagnerait  plus  facilement 
les  Juifs  au  christianisme.  Ce  fut  à  la  solli- 
citation des  évéques  d'Asie  qii'il  composa  son 
Evangile,  dans  la  vue  de  réfuter  Ebion  et 
Cérinlbe  qui  uiaienl  la  divinité  de  Jésus- 
Gbrist,  et  qui  soutenaient  qu'il  n'avait  point 
existé  avant  sa  naissance  temporelle.  Il  com- 
mence par  la  généra  lion  du  Verbe  éternel,  et 
traite  ce  sujet  sublime  d'une  manière  si  re- 
levée que  les  Pères  l'ont  comparé  à  un  aigle 
qui  s'élève  au  haut  des  airs,  et  que  l'œil  de 
l'homme  ne  peut  suivre.  Il  se  prépara  a  celle 
grande  entreprise  par  la  retraite,  la  prière  et 
le  jeûne.  Nous  avons  aussi  de  saint  Jean 
trois  Epltres,  où  régne  un  esprit  de  cha- 
rité, qui   était  le  caractère  dominant  du 
saiul  apôtre ,  et  qui  se  manifestait  surtout 
par  le  zèle  ardeul  dont  il  brûbil  pour  le 
salut  des  hommes.  Clément  d'Alexandrie  et 
Eusèbc  eu  rapportent  un  trait  frappant. 
Prêchant  un  jour  dans  une  ville  d'Asie,  il 
remarqua  parmi  ses  auditeurs  un  jeune 
homme  d'une  figure  intéressante.  Il  le  pré- 
senta à  l'évéque  en  lui  disant  :  Je  voit»  con- 
fie ce  jeune  homme  en  présence  de  Jésus- 
Christ  et  de  cette  assemblée.  L'évéque  le  logea 
dans  sa  maison,  et  après  l'avoir  instruit  avec 
soin,  il  lui  administra  le  baptême  et  la  con- 
firmation. Il  se  relâcha  ensuite  de  sa  sur- 
veillance et  le  laissa  maître  de  ses  actions. 
Mais  le  jeune  homme  s 'étant  lié  avec  des 
voleurs,  il  leur  parut  si  déterminé  qu'ils  le 
mirent  à  leur  téle.  Saint  Jean  ayant  eu  oc- 
casion de  retourner  dans  celle  ville  redemande 
A  l'évéque  le  jeune  homme  qu'il  lui  avait 
confié.  Hélas  I  il  est  mort,  répondit  l'évéque 
en  pleurant.  —  De  quel  genre  de  mort?  — 
//  est  mort  à  Dieu;  il  s'est  fait  voleur,  et  au 
lieu  d'être  à  l'église  avec  nous,  il  est  sur  une 
montagne  où  il  vit  avec  des  hommes  aus  % 
méchants  que  lui.  L'apôtre  s'écria  en  sou- 
'  pirant  :  Quel  gardien  j'ai  choisi  pour  veiller 
sur  l'âme  de  mon  frèret  Ayant  ensuite  de- 
mandé un  cheval  et  un  guide,  il  se  dirige  vers 
la  moniagne,  et  bientôt  il  est  arrêté  par  les 
sentinelle»  des  voleurs,  et  leur  dit  :  Condui- 
sez-mot d  votre  chef.  Celui-ci,  le  voyant 
venir,  prit  ses  armes  ;  mais  il  n'eul  pas  plutôt 
reconnu  l'apôtre  qu'il  se  ail  A  fuir.  Saint 
Jean,  oubliant  son  grand  Age  et  sa  faiblesse, 
courut  après  lai,  en  criant  :  Mon  fils  pour- 
quoi fuyez-vous  votre  père?  Vous  pouvez 
vous  repentir  et  votre  salut  n'est  point  déses- 
péré. Je  serai  votre  caution  près  de  Jésus- 
Christ,  et  ie  suis  prêt  à  donner  ma  rie  pour 
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vous ,  comme  il  a  donné  la  sienne  pour  tous  le$ 
hommes.  Croyez-moi,  arrêtez  ;  je  suis  envoyé 
par  Jésus-Christ.  A  ces  mol»,  le  jeune  hom- 
me s'arréle,  jclle  ses  armes,  tout  tremblant, 
et,  les  yeux  baignés  de  pleurs,  il  embrasse 
sainl  Jean  et  lui  deuian<le  pardon  ;  mais  M 
cache  sa  main  droite  qui  avait  elé  souillée  par 
l'assassinat.  L'apôtre  s'empare  de  celle 
main  et  la  porte  à  ses  lèvre».  Il  fait  renaître 
l'espérance  dans  son  cœur,  le  ramène  à  l'é- 
glise et  ne  le  quitte  qu'après  l'avoir  réconci  - 
lié  par  les  sacrements.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
comme  il  avait  peine  à  marcher,  il  se  faisait 
porter  A  l'assemblée  des  fidèles,  et  comme  il 
n'était  plus  en  étal  de  faire  de  longs  discours, 
il  se  bornait  à  dire  ce  peu  de  paroles  :  Mrs 
chers  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres. 
Ses  disciples  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
répétait  toujours  la  même  chose  :  C'est  là, 
leur  répondit-il,  le  commandement  du  Sei- 
gneur, et  si  vous  l'accomplit sez,  cela  suffit. 
Il  avait  environ  qualre-vingl-quaiorze  ans 
lorsqu'il  mourut  è  Ephèse  l'an  100  de  Jésus- 
Christ,  et  fut  enterre  sur  une  moniagne  hors 
de  la  ville.  On  emportait  par  dévotion  la 
poussière  de  son  tombeau,  laquelle  opérait 
des  miracles.  Sur  ce  tombeau  ou  bât  il  une 
église  magnifique  qui  a  été  convertie  eu 
mosquée  par  les  Turcs.  —  27  décembre. 

JEAN  (sainl),  septième  évêque  de  Jérusa- 
lem, florissail  sur  la  fin  du  u«  siècle.  —  10 
mai. 

JEAN  (saint),  martyr,  l'un  des  sept  dor-t 
mants,  confessa  la  Toi  à  Ephèse,  pendant  la 
persécution  de  Dèce,  l'an  250,  et  il  souffrit 
de  cruelles  tortures  avec  ses  six  frères. 
Ayant  ensuite  trouvé  l'occasion  de  s'échapper 
et  de  se  réfugier  dans  une  caverne,  ou  dé- 
couvrit leur  asile  et  l'on  en  mura  l'entrée, 
de  manière  qu'ils  furent  enterrés  tous  vi- 
vants et  qu'ils  n'endormirent  dans  le  Seigneur. 
Quelques  hagiograpbes ,  comprenant  mol 
cette  expression,  ont  imaginé  que  ces  mar- 
tyrs a' endormirent  d'un  sommeil  véritable  et 
qu'ils  se  réveillèrent  en  419,  sous  le  règne  de 
Théodose  le  Jeune,  d'où  le  surnom  de  Dor- 
mants qu'on  leur  a  donné.  Leurs  reliques 
furent,  il  est  vrai,  découvertes  cette  mémo 
aouée  (U9)  et  transportées  en  France.  On 
les  garde  depuis  celte  époque  dans  l'église 
de  Saint- Victor  de  Marseille.  —27  juillet. 

JEAN  (sainl),  martyr  A  Tomes,  dans  le 
Ponl,  était  fils  de  sainl  Marcellin,  tribun  mi- 
litaire, et  de  sainte  Manne.  Il  souffrit  avec 
eux  ainsi  que  ses  deux  frères  Pierre  el  Sé- 
rapion.  —  27  août. 

JEAN  (saint),  martyr  A  Tricale  en  Thes- 
salie,  est  honoré  chei  les  Grecs  le  8  avril. 

JEAN  DE  MANDTHE  («aiul) ,  martyr  a 
Alexandrie,  est  honoré  le  31  jauvier. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffril 
avec  sainl  André  et  deux  autres.  —  3 
septembre. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffril 
avec  saint  Claude  el  plusieurs  autres.  —  13 
décembre. 

Ji.AN  (saint),  martyr  en  Toscane  avee 
saint  Keslus,  est  houoré  le  21  décembre. 
JEAN  (sainl),  martyr  A  A-uinnuje  co 
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Ethiopie  avec  saint  Alphée  et  cinq  autres, 
est  honoré  chez  les  Grecs  Iel8  novembre. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  souffrit 
avec  sainte  Kafique  sa  mère  et  ses  quatre 
frères.  — >  *>  septembre. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Ethiopie ,  souf- 
frit avec  saint  Jacques  et  on  autre.  —  10 
août. 

JEAN  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  est  le 
ruéme,  selon  quelques  hagiographes,  qui, 
voyant  les  cruels  édita  contre  les  chrétiens, 
quon  venait  d'afficher  sur  la  place  publique 
de  ctile  ville,  les  arracha  et  les  mil  en  piè 
ces.  Ce  fait  étant  venu  a  la  connaissance  des 
empereurs  Dioctétien  et  Maximien,  qui  fai- 
saient leur  résidence  à  Nicomédie,  ils  lui 
firent  souffrir  tous  les  genres  de  supplices, 
qu'il  supporta  avec  un  courage  et  une  pa- 
tience héroïques.  Il  fut  ensuite  condamné 
à  être  brûlé  vif  el  livré  aux  flammes  l'an  303. 
11  est  des  historiens  qui  appliquent  à  saint 
Georges  le  fait  de  l'arrachement  et  de  la 
lacération  des  édita,  fait  rapporté  par  Lac- 
lance  et  Eusèbe,  qui  n'en  désignent  pas  l'au- 
teur par  son  nom.  Quoi  qu'il  en  soil,  saint 
Jean  de  Nicomédie  est  nommé  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  sous  le  7  septembre. 

JEAN  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Marcicn  son  père,  avait  été  ressuscité  par 
saint  Abonde  prêtre  el  saint  Abondance  dia- 
cre. Ce  miracle  les  convertit  l'un  et  l'autre, 
et  ils  forent  associés  aux  tourments  et  au 
triomphe  des  deux  saints  martyrs,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  — 
16  septembre. 

JEAN  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Rome,  fut 
victime  de  la  charité  avec  laquelle  il  donnait 
la  sépulture  anx  corpa  des  saints  martyrs 
neodjnl  la  persécnlion  do  Dioctétien.  Arrêté 
avec  saint  Crispe,  qui  l'avait  aidé  dans  celte 
bunne  oeuvre ,  ils  furent  décapités  l'un  et 
l'autre.  —  18  août. 

JEAN  D'EGYPTE  (saint),  martyr  en  Pa- 
lestine, sons  l'empereur  Maximin  II;  ayant 
été  condamné  aux  mines,  on  le  plaça  avec 
ceux  qui  étaient  incapables  de  ce  travail  et 
«a  le  chargea  de  cultiver  les  terres  de  l'Etat, 
gnoiqu'il  lût  aveugle  avant  d'être  arrêté 
(.uur  sa  foi,  on  ne  laissa  pas,  pendant  la  per- 
sécution, de  lui  arracher  les  yeux  et  de  lui 
cautériser  l'endroit,  après  lui  avoir  offensé 
le  nerf  du  pied  gauche  avec  un  fer  rouge. 
Quoique  l'innocence  de  ses  mœurs  el  sa 
pieté  le  rendissent  recommandablc,  ce  qui  le 
rendait  surtout  célèbre,  c'était  sa  prodigieuse 
mémoire.  Il  possédait  par  cœur  toute  l'Ecri- 
ture sainte,  tn  sorte  qu'il  pouvait  réciter 
d'un  bout  a  l'autre  quel  livre  on  voulait  de 
l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament.  Pendant 
qu'il  était  occupé,  avec  ses  compagnons,  à 
cultiver  la  terre  dans  te  canton  qui  leur 
avait  été  assigné,  cl  qu'ils  passaient  les  nuits 
dans  la  prière,  le  jeûne  et  les  exercices  de 
la  pénitence,  Maximin  fil  trancher  la  tête  à 
Jean  et  à  trente-sept  autres,  Tau  810.  —  20 
septembre  et  k  mai. 

JEAN  (saint),  martyr  à  Canope  en  Egypte, 
était  Arabe  de  naissance.  Comme  il  counais- 
Vait  saiute  Anaslasie,  ayaol  appris  qu'elle 
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avait  été  arrêtée  arec  sas  trois  filles  par  des 
païens  qui  leur  en  voulaient  à  cause  de  leur 
religion,  il  se  rendit  dans  cette  ville  avee 
saint  Cyr,  qni  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin. Le  but  de  leur  voyage  était  d'encou- 
rager ces  généreuses  chrétiennes  à  confes- 
ser Jésus-Christ,  el  ils  y  réussirent;  mais  ils 
furent  arrêtés  eux-mêmes  et  livrés  aux  pins 
cruelles  tortures.  Après  les  avoir  accablés  de 
coups,  on  leur  brûla  les  côtés  avec  des  tor- 
ches ardentes ,  et  l'on  mit  do  sel  et  du  vinai- 
gre dans  leurs  plaies  pour  les  rendre  plus 
douloureuses  :  après  quoi  on  les  condamna 
à  la  décapitation.  Ils  furent  exécutés  le  31 
janvier  311,  sous  l'empereur  Maximin  II. 
Leurs  corps  ont  été  transportés  à  Rome  dans 
une  église  qui  porte  le  nom  de  Saint-Cyr. 
Saint  Sophrone,  évéque  de  Jérusalem,  a  fait 
un  panégyrique  en  leur  honneur.  —  81  jan- 
vier. 

JEAN  (saint),  l'on  des  quarante  martyrs 
deSébasteen  Arménie,  servait  dans  les  ar- 
mées romaines,  sous  l'empereur  Licinius, 
lorsque  ayant  refusé,  ainsi  que  Irenle-ne.uf 
de  ses  compagnons,  d'obéir  à  l'édit  impie  do 
ce  prince,  qui  ordonnait  de  sacrifier  nux 
dieux,  Agricola,  gouverneur  de  la  province, 
leur  fll  déchirer  les  côtés  avec  des  ongles  de 
fer,  et  après  les  avoir  chargés  de  chaînes  il 
les  renferma  dans  on  cachot.  Mais  ne  pouvant 
surmonter  leur  coustauce,  il  les  61  exposer 
nus  sur  un  étang  glacé  qui  se  trouvait  près 
de  la  ville.  Lorsqnon  les  tira  de  là,  la  plupart 
étaient  morts,  el  ceux  qni  survivaient  n'a- 
vaient plus  qn'un  souffle  de  vie.  On  les  char- 
gea sur  des  voitures,  et  on  les  conduisit  sur 
un  vaste  bôcheroù  on  les  livra  aux  flammes 
l'an  320  •  on  jeta  ensuite  leurs  cendres 
dans  le  fleuve.  Cependant  on  put  recueillir 
quelques-uns  de  leurs  ossements,  et  la  vyillo 
de  Césarée  se  glorifiait  d'en  posséder  une 
partie.  Saint  Basile  le  Grand,  archevêque  de 
celle  ville,  prononça  le  panégyrique  de  ces 
saints  martyrs  le  jour  de  leur  féle.  —  10 
mars. 

JEAN  (saint),  évéque  en  Perse,  avec  saint 
Jacques,  prêtre  de  son  clergé,  souffrit  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  11,  vers 
le  milieu  du  îv  siècle.  —  1*'  novembre. 

JEAN  (saint),  prêtre  de  Rome  el  martyr 
vers  l'an  362,  sous  l'empereur  Julien  l'Apos- 
tat, fut  décapite  sur  la  voie  Salaria,  eu  face 
de  l'ancicuue  statue  du  soleil.  Son  corps  fut 
inhumé  par  le  prêtre  Concorde.  — 23  juin. 

JEAN  (saint),  martyr  à  Rome,  avait  d'abord 
été  intendant  de  la  princesse  Constance,  fille 
de  Constantin  le  Grand  ;  il  devint  ensuite 
officier  dans  les  armées  de  Julien  l'Apostat. 
Ayant  été  arrêté  avec  saint  Paul,  aussi  offi- 
cier, ils  furent  condamnés  à  mort  par  Apro- 
nien,  préfet  de  Rome,  qui  haïssait  les  chré- 
tiens et  qui  fit  un  grand  nombre  de  martyrs 
sous  son  administration.  On  place  Ici  mort 
de  saint  Jean  vers  l'an  362. 11  y  avait  autre- 
fois à  Rome ,  près  de  In  basilique  des 
saiots  apôtres,  une  église  qui  portait  le  nom 
de  saint  Jean  et  de  saint  Paul,  dont  les  noms 
ont  clé  insérés  dans  le  Canon  de  la  messe.— 
20  juin. 
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JEAN  D'EGYPTE  (<ainl),  ermite,  né  vers 
l'an  305,  d'une  fcimiHe  d'artisans,  apprit 
dans  sa  jeunesse  l'étal  de  charpentier.  A 
vingt-cinq  ans  il  quitta  le  monde  pour  se 
mettre  sous  la  conduite  d'un  anachorète. 
Celui-ci  trouva  dnns  son  disciple  une  humi- 
lité et  une  simplicité  qui  le  frappèrent  «l'ad- 
miration. Pour  l'eiercer  à  la  vertu  d'obéis- 
sance, il  lui  commandait  des  choses  qui 
paraissaient  peu  raisonnables,  comme  d'ar- 
roser, deux  fois  le  jour,  une  branche  d'arbre 
desséchée,  et  cela  pendant  une  année  entière; 
mats  c'est  à  celte  obéissance  que  Cassien 
Attribue  les  grâces  extraordinaires  dont 
Jean  fut  favorisé  dans  la  suite.  Le  vénérable 
solitaire  qui  lui  servait  de  guide  étant  mort 
vers  l'an  342,  Jean,  qui  avait  passé  douze 
ans  avec  lui,  parcourut  les  différents  mo- 
nastères do  voisinage,  afin  de  s'instruire  à 
forid  de  la  discipline  monastique.  11  se  relira 
ensuite  sur  le  haut  d'un  rocher  près  de 
Ljcopolis,  s'y  construisit  une  cellule  dont  il 
mura  la  porte,  n'y  laissant  qu'une  petite  fe- 
nêtre par  laquelle  on  lui  passait  ce  qui  lui 
était  nécessaire.  Celte  ouverture  lui  servait 
aussi  poor  adresser  ses  avis  à  ceux  qui 
venaient  le  consulter.  Les  hommes  seuls 
étaient  admis  à  le  visiter  les  samedis  el  les 
dimanches  :  le  reste  delà  semaine  il  ne  con- 
versait qu'avec  Dieu.  Il  ne  faisait  qu'un 
repas  par  jour,  sur  le  soir,  ne  mangeait 
jamais  de  pain,  ni  rien  qui  eût  été  cuil.  11  lui 
vint  bientôt  des  disciples  qui  bâtirent  une 
espèce  d'hôtellerie  pour  recevoir  les  étran- 
gers. Jean  possédait  à  on  degré  éminenl  le 
don  de  prophétie,  el  découvrait  à  ceux  qui 
le  visitaient  leurs  péchés  les  plus  secrets.  Il 
guérissait  aussi  les  malades  avec  de  l'huile 
qu'il  avait  bénite.  De  tels  prodiges  eurent 
bientôt  rendu  son  nom  célèbre.  L'empereur 
Théodose  l'ayant  consulté  en  387  sur  le 
succès  de  la  guerre  qu'il  allait  faire  à  Ma- 
xime, Jean  lui  répondit  qu'il  serait  vainqueur 
sans  presque  répandre  de  sang.  Théodose, 
plein  de  conGanco  dans  cetle  prédiction, 
ayant  rencontré,  en  Pannonie,  l'eunemi  qui 
venait  à  sa  rencontre,  ne  craignit  pas  de 
l'attaquer,  quoiqu'il  fûlde  beaucoqp  inférieur 
en  forces,  le  battit  deux  fois  el  le  ût  ensuite 
prisonnier  sous  les  mursd'Aquilée.  Quelques 
années  après,  Théodose  le  consulta  de  nou- 
veau sur  la  guerre  qu'il  se  proposait  de  faire 
à  Eugène,  qui  avait  pris  la  pourpre  en  Occi- 
dent. Le  saint  lui  fit  répondre  qu'il  serait 
victorieux,  mais  qu'il  perdrait  beaucoup  de 
monde;  il  ajouta  que  l'empereur  mourrait 
en  Italie,  el  que  l'un  de  ses  fils  régnerait  sur 
l'Occident.  Un  officier  étant  venu  le  visiter, 
le  pria  de  permettre  à  sa  femme,  qu'il  avait 
laissée  à  Lycopolis,  de  venir  le  voir;  mais 
Jean  lui  répondit  que  depuis  quarante  ans 
qu'il  vivait  sur  son  rocher,  il  s'était  fait  une 
loi  inviolable  de  ne  recevoir  la  visite  d'au- 
cune femme,  et  que,  par  conséquent,  il  le 
priait  de  ne  pas  s'offenser  de  son  refus. 
L'officier  étant  retourné  vers  sa  femme  pour 
lui  faire  part  de  celte  réponse,  elle  déclara 
qu'elle  mourrait  de  douleur  si  la  grâce 
qu'elle  sollicitait  loi  était  refusée.  Son  mari 
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revint  donc  faire  de  nouvelles  instances  au- 
près du  saint.  Allez  dire  à  votre  femme,  ré- 
pondit celui-ci,  qu'elle  me  verra  cette  nuit 
tans  sortir  de  la  maison  où  elle  se  trouve. 
En  effet,  elle  ne  fut  pas  plutôt  endormie 

Îne  Jean  lui  apparut  en  songe  et  lui  dit  : 
émme,  la  grandeur  de  voire  foi  m'oblige  à 
vous  visiter  ;  cependant  vous  désirez  trop  de 
voir  les  serviteurs  de  Dieu  sur  la  terre  ;  qu'il 
vous  suffise  de  contempler  leur  vie  en  esprit 
et  d'imiter  leurs  actions.  D'ailleurs  pourquoi 
ce  désir  ardent  de  me  voir  f  Je  ne  suis  ni  un 
saint  ni  un  prophète,  mais  un  homme  faible 
et  pécheur.  Ce  n'est  donc  qu'en  considération 
de  votre  foi  que  foi  eu  recours  à  Notre-Sei- 
gneur  pour  vous  obtenir  la  guérison  de  toutes 
les  maladies  corporelles  dont  vous  êtes  affligée; 
vivez  toujours  dans  la  crainte  de  Dieu  et  n'ou- 
bliez jamais  ses  bienfaits.  Après  lui  avoir 
donné  ces  avis,  il  disparut.  La  femme  à  son 
réveil  raconta  le  songe  qu'elle  avait  eu,  et 
les  détails  dans  lesquels  elle  entra  convain- 
quirent l'officier  que  c'était  réellement  le  saint 
qui  lui  avait  apparu  ;  aussi  alla-l-il,  dès  le 
lendemain,  le  remercier.  Jean  ne  l'eut  pas 
plutôt  aperçu  qu'il  lui  dit  :  J'ai  vu  votre 
femme  et  j'ai  satisfait  à  toutes  ses  demandes  : 
allez  en  paix.  Pallade,  qui  fui  depuis  évéque 
d'Bélénopolis,  et  oui  a  écrit  la  Vie  de  saint 
Jean,  menait  la  vie  anachorétique  lorsqu'il 
alla  le  visiter  en  39*.  Etant  arrivé  à  la  cel- 
lule du  saint  ermite,  il  trouva  fermée  la  porte 
du  vestibule,  et  apprit  qu'elle  ne  serait  ou- 
verte que  le  samedi  suivant.  Il  se  rendit  doue 
dans  le  lieu  où  l'on  recevait  les  tUrangrrs,  el 
le  samedi,  à  huit  heures,  il  alla  trouver  le 
saint,  qui  donnait,  par  sa  fenêtre,  des  avis  à 
ceux  qui  étaient  la  pour  le  consulter.  Après 
avoir  salué  Pallade,  H  l'interrogea  sur  son 
pays  et  sur  le  motif  de  sou  voyage.  Pendant 
que  Pallade  se  mettait  en  devoir  de  répondro 
à  ci'S  questions,  arrive  Alype,  gouverneur 
de  la  province.  Jean  interrompit  la  conver- 
sation pour  s'entretenir  avec  ce  magistrat,  qui 
paraissait  pressé.  Pallade,  mécontent  de  se 
voir  uinsi  négligé,  murmurait  contre  le  saint 
et  était  sur  le  point  de  se  retirer,  lorsque 
Jean  lui  fil  dire  par  Théodore,  son  interprète, 
de  ne  pas  s'impatienter,  et  qu'après  le  dépari 
du  gouverneur  ils  reprendraient  leur  con- 
versation. Alype  étant  parti,  Jean  dit  à  Pal- 
lade :  Pourquoi  avez-vous  été  fâché  contre 
moi  T  Je  peux  vous  parler  en  tout  temps  ;  et 
quand  je  ne  le  pourrais  pas,  il  y  a  des  pères 
et  des  frères  capables  de  vous  donner  les  in«- 
tructions  qui  vous  sont  nécessaires;  mais' le 
gouverneur,  qui  profite  d'un  court  intervalle 
que  lui  laissent  les  fonctions  multipliées  de  sa 
charge  pour  venir  chercher  ici  des  avis  *a/tf- 
taires,  ne  devait-il  pas  passer  avant  vous?  Il 
lui  dit  ensuite  tout  ce  qui  se  passait  dans  son 
cœur,  surtout  la  tentation  qu'il  avait  de 

Jiuitter  la  solitude.  Le  démon  vous  met  devant 
es  yeux  le  regret  que  votre  absence  cause  û 
votre  père,  et  vous  fait  espérer  qu'en  retour- 
nant chez  lui  vous  pourrez  décider  votre  frère 
et  cotre  seeur  à  embrasser  la  vie  solitaire: 
mais  méprisez  ces  artifices  :  votre  frère  et  votre) 
saur  ont  déjà  renoncé  au  monde,  et  volrt 
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père  vitra  rncore  sept  ans.  Quant  à  ràus, 
rota  ttret  évéque,  mais  vous  aurez  de  grandes 
peints  à  essuyer  pendant  votre  épitcopat. 
Quelque  temps  après,  saint  Pétrone  alla  le 
visiter  avec  six  antres  moines,  et  Jean  lear 
ayant  demandé  s'il  n'y  avait  point  d'ecclénias- 
tiqoe  partui  eux,  ils  lui  répondirent  que  non  ; 
cependant  l'un  d'eux  était  diacre,  et  par 
humilité  il  n'en  avait  rien  dit  à  ses  compa- 
gnons. Le  saint  dit,  en  le  montrant  z  Celui-là 
est  diacre.  Le  moine  le  nia,  s'imaginanl  faus- 
sement qu'on  mensonge  pareil  cessait  d'être 
un  péché,  lorsqu'il  avait  pour  principe  l'in- 
tention de  s'humilier.  Alors  Jean  lui  prenant 
la  main,  la  baisa  et  lui  dit  :  Mon  fils,  ne  dés- 
avouez pas  la  grâce  que  vous  avez  reçue  de 
Dieu,  et  que  l'humilité  ne  vous  fasse  point 
tomber  dans  le  mensonge;  car  on  ne  peut 

mentir,  même  sous  prétexte  d'un  bien  L'un 

de  la  compagnie  pria  Jean  de  le  guérir  d'une 
Oèvre  tierce  dont  il  était  atteint.  Vous  désirez, 
lui  répondit-il.  d'être  délivré  d'un  mal  qui 
est  utile  à  votre  âme  pour  la  purifier.  Il  ne 
laiss  i  pas,  toutefois,  de  bénir  de  l'huile  qu'il 
lai  donna,  et  aussitôt  qu'il  s'en  fat  servi,  sa 
fièvre  se  trouva  parfaitement  guérie.  Lorsque 
Pétrone  et  set  compagnons  furent  sur  le 
point  de  partir,  Jean  leur  donna  sa  bénédic- 
tion, en  leur  disant  :  Allez  en  paix,  mes  en- 
fants, et  sachet  que  la  nouvelle  de  la  victoire 
que  Théodose  vient  de  remporter  sur  le  tyran 
Eugène  est  arrivée  aujourd'hui  à  Alexandrie; 
mats  cet  extellent  prince  mourra  bientôt  d'une 
mort  naturelle.  Parvenu  à  l'Age  de  quatre- 
vingt-dix  ans  sans  avoir  rien  diminué  de 
ses  jeûnes  ni  de  ses  austérités,  il  prédit  le 
moment  de  sa  mort,  et  les  trois  derniers 
joars  de  sa  vie,  il  ne  voulut  voir  personne. 
S'étant  mis  è  genoux  pour  prier,  il  expira, 
sur  la  fin  de  l'année  39V.  —  27  mars. 

JEAN  LE  NAIN  (saint) .  anachorète  de 
Scété,  oui  fut  surnommé  le  Nain  à  cause  qu'il 
était  d  une  petite  taille,  naquit  en  Egypte, 
dans  la  première  partie  du  tv*  siècle,  et  se  re- 
tira dans  le  désert  de  Scété  avec  nn  de  ses 
frères.  Dans  les  commencements,  il  aimait 
tant  à  se  livrer  à  la  contemplation  qu'il  dit 
on  joor  à  son  frère  :  Je  voudrais  vivre  sans 
distraction,  et  ne  pu*  plus  penser  que  les  anges 
aux  choses  de  la  terre,  afin  de  pouvoir  louer 
Dieu  sans  interruption;  et  laissant  là  son 
manteau,  il  s'enfonça  dans  la  solitude  pour 
réaliser  les  projets  de  perfection  qu'il  avait 
formés.  Mais  comme  ils  étaient  impraticables, 
U  revint  au  bout  d'une  semaine  heurter  à  la 
porte  de  la  cellule  de  son  frère,  qui  lui  de- 
manda qui  ilétait.  Jean  te  nomma,  et  son  frère 
feignant  de  ne  pas  le  reconnaître,  répondit: 
Vous  n'êtes  pas  Jean ,  car  H  est  devenu  un  ange 
tt  ne  rit  plus  parmi  les  hommes.  Le  saint, 
reconnaissant  son  illusion,  se  jeta  aux  pieds 
de  son  frère  et  le  pria  de  lui  pardonner  sa 
faute.  Dès  ce  jour  il  comprit  quela  contem- 
plation ne  peut  pas  être  l'occupation  unique 
de  l'homme  sur  la  terre.  S'élani  mis  sous  la 
conduite  d'un  saint  solitaire,  il  s'eicrça,  de 
lout  son  pouvoir,  à  la  mortification  et  à  l'hu- 
milité, deux  vertus  qui  sont  les  fondements 
de  U  vie  spirituelle.  Celui  dont  il  s'était  fait 
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le  disciple  lui  ayant  ordonné  de  planter 
dans  un  terrain  sec  le  bâton  qu'il  tenait 
à  la  main,  et  de  l'arroser  tous  les  jours, 
jusqu'à  ce  qu'il  produisit  du  fruit,  il  obéît 
arec  une  simplicité  d'enfant,  quoique  l'eau 
qu'il  devait  aller  chercher  fût  à  une  grande 
dislance.  Au  bout  de  trois  ans,  le  bâton 
prit  racine  et  produisit  du  fruit.  Son  maître 
l'ayant  cueilli  le  porta  à  l'église,  l'offrit  aux 
frères  et  les  pria  d'en  manger  en  leur  disant: 
Cest  le  fruit  de  l'obéissance.  Saint  Jean  avait 
coutume  de  dire  que,  comme  celui  qui  voit 
venir  à  lui  une  liétc  féroce  ou  venimeuse, 
monte  sur  un  arbre  pour  l'éviter,  de  même 
celui  qui  se  voit  assailli  par  de  mauvaises 
pensées,  doit  monter  vers  Dieu  par  une 
prière  fervente  afin  de  se  mettre  à  l'abri  du 
danger.  Souvent  aussi  il  répétait  celte  maxi- 
me :  Lorsqu'un  général  veut  prendre  une  ville, 
il  commence  le  siège  par  lui  couper  l'eau  et 
les  approvisionnements  ;  de  même  si  nous  vou- 
lons affaiblir  nos  ennemis  domestiques,  nous 
devons  macérer  la  chair  par  la  sobriété  et  U 
jeûne.  Un  jour  qu'il  priait  en  faisant  des  nat- 
tes, un  voiturier,  qui  passait  sur  le  chemin 
de  Scété,  l'ayant  accablé  d'injures,  il  laissa 
là  son  ouvrage  el  s'enfuit,  de  peur  de  perdre 
quelque  chose  de  sa  tranquillité.  Un  autre 
jour  qu'il  coupait  le  blé  dans  les  champs, 
il  se  sauva  en  voyant  que  deux  des  moisson- 
neurs étaient  en  colère  l'un  contre  l'autre. 
Ayant  entendu  deux  personnes  se  disputer, 
une  fois  qu'il  se  rendait  à  l'église  de  Scété, 
il  retourna  sur-le-champ  à  sa  cellule;  mais 
avant  d'y  entrer,  il  se  recueillit  quelquetemps 
pour  se  remettre  dans  'e  calme  que  la  vue 
de  celle  dispute  lui  avait  fait  perdre.  C'est 
ainsi  qu'il  en  vint  à  <  e  point  que  rien  n'était 
plus  capable  de  le  troubler.  Quelqu'un  lui 
ayant  reproché  d'avoir  le  cœur  plein  de  ve- 
nin :  Cela  est  vrai,  répondit-il,  et  beaucoup 
plus  vrai  que  vous  ne  pensez.  Il  avait  une 
grande  estime  pour  ceux  qui  travaillaient  A 
la  conversion  des  autres,  et  pour  montrer 
que  la  douceur  est  le  moyen  le  plus  propre 
pour  y  réussir,  il  disait  qu'iî  était  impotsible 
de  bâtir  une  maison  en  commençant  par  le 
haut  et  en  finissant  par  les  fondations:  Tâchons 
donc,  ajoala-t-il,  de  gagner  le  corur  de  nos 
frères,  avant  de  chercher  à  leur  être  utiles.  Il 
répétait  souvent  cette  maxime:  La  sûreté 
d'un  moine  consiste  à  garder  toujours  sa  cel- 
lule, à  veiller  constamment  sur  lui-même  et  A 
ne  jamais  perdre  de  vue  ta  présence  de  Dieu. 
Mais  pour  a  voir  toujours  Dieu  présent  à  l'es- 
prit il  ne  s'occupait  jamais  des  affaires  du 
siècle.  Quelques  frères  lui  dirent  un  jour 
pour  l'éprouver  :  Nous  devons  remercier  Dieu 
des  pluies  abondantes  de  cette  année  ;  elles  ont 
bien  fait  pousser  les  palmiers,  et  nous  aurons  de 
quoi  faire  des  nattes  et  des  corbeilles.  —  lien 
est  de  même,  répondit  Jean,  lorsque  le  Saint- 
Esprit  fait  tomber  la  rosée  dans  le  cotur  de» 
saints  ;  Us  reverdissent  en  quelque  sorte,  et 
poussent  comme  de  nouvelles  feuilles  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Son  esprit  était  te  lie  rocul 
absorbé  dans  la  contemplation ,  qu'ayant 
préparé  des  matériaux  pour  deux  corbeilles, 
il  les  mettait  quelquefois  en  une  seule  *u>* 
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t'en  apercevoir:  souvent  aussi  il  gâtait  son 
outrage,  oubliant  ce  qu'il  faisait.  Dn  frère 
étant  venu  le  trouver  pour  s'entretenir  quel- 
ques inslanls  avec  lui,  le  plaisir  qu'ils  goû- 
taient l'un  et  l'autre  à  parler  de  Dieu  leur  flt 
oublier  le  temps,  et  leur  conversation  dura 
jusqu'au  lendemain.  Lorsqu'ils  virent  le  iour 
paraître,  Hs  voulurent  se  séparer;  miis  Jean 
avant  fait  quelques  pas  pour  reconduire  le 
frère,  la  conversation  tomba  sur  le  ciel  et  se 
prolongea  jusqu'à  midi.  Ayant  vu  rire  on 
moine  dans  une  conférence,  il  fondit  en 
larmes,  et  comme  on  lui  en  demandait  la 
raison  ;  C'est  que  je  ne  saurais  comprendre 
comment  on  peut  rire,  pendant  que  nous  avons 
tant  de  sujets  de  pleurer.  Une  jeune  femme, 
nommée  l'aésie,  étant  tombée  dans  la  pau- 
vreté, se  relâcha  peu  à  peu  et  flnit  par  s'a- 
bandonner au  désordre.  Jean,  que  les  moines 
-de  Scèlé  avaient  prié  de  travailler  à  sa  con- 
version, se  rendit  chez  elle;  mais  l'entrée  de 
la  maison  lui  Tut  refusée.  Il  insista,  en  disant 
à  cette  femme  qu'elle  ne  se  repentirait  pas 
de  l'avoir  laissé  entrer;  et  sur  ses  instances, 
elle  se  décida  à  ouvrir  sa  porte.  Lorsqu'il  fut 
dans  la  maison,  il  lui  dit  avec  sa  douceur 
ordinaire:  Quelle  raison  ave  s- vous  de  vous 
plaindre  de  Jésus,  pour  l'abandonner  et  pour 
cous  plonger  ainsi  dans  l'abîme  du  péché  f 
Ces  parole*  touchèrent  vivement  la  coupa- 
ble, qui,  voyant  le  saint  fondre  en  larmes, 
lui  demanda  pourquoi  il  pleurait:  Comment 
ne  pleurerais-je  pas,  pendant  que  je  vois  le 
démon  maître  de  voire  cœur?  —  La  porte  de 
la  pénitence  m'e.  t-elle  encore  ouverte?  —  Les 
trésors  de  la  miséricorde  sont  inépuisables. 
—Alors  conduises-moi  où  vous  voudrez.  Cette 
femme  quitta  sa  maison,  sans  donner  aucun 
'ordre  parce  qu'elle  renonçait  au  monde  pour 
toujours  ,  et  Jean  la  conduisit  au  désert 
où  elle  se  livra  aux  plus  rigoureuses  austé- 
rités. Etant  morte  quelque  temps  après , 
Jean  apprit  par  révélation,  que  la  ferveur 
de  sa  pénitente  l'avait  justifiée  devant  Dieu. 
Lorsqu'il  fut  près  de  sa  fin,  les  autres  frères 
le  prièrent  de  leur  enseigner  quelques  ma- 
ximes propres  à  les  conduire  à  la  perfection. 
Il  se  borna  à  leur  dire  ces  deux  choses:  Je 
n'ai  jamais  suivi  ma  propre  volonté,  et  je  n'ai 
rien  enseigné  aux  autres  que  je  ne  l'aie  moi- 
même  pratiqué  le  premier.  Il  mourut  vers  le 
commencement  du  v«  siècle.  —15  septembre. 

JEAN  CHKVSOSTUME  (saint),  archevê- 
que de  Coustanlinople  et  docteur  de  l'Eglise, 
i.é  à  Anlioche  vers  l'an  3fci,  eut  pour  père 
Saturnin,  commandant  général  des  troupes 
de  l'Empire  en  Syrie,  qu'il  perdit,  étant  en- 
core très-jeune,  et  pour  mère  Aothuse,  qui, 
veuve  à  vingt  ans,  ne  voulut  jamais  se  re- 
marier, et  se  chargea  de  la  première  éduca- 
tion de  son  fils.  Ensuite  elle  lui  fil  étudier, 
sous  Libanius,  le  plus  célèbre  orateur  de 
son  temps,  l'éloquence.  <ini  conduisait  aux 
premières  dignités  de  l'Etal.  Ses  progrès  fu- 
rent si  rapides  el  si  surprenants,  qu'il  put 
bientôt  égaler  et  même  surpasser  son  maî- 
tre. Libauius,  voulant  un  jour  donner  une 
idée  de  la  capacité  de  son  disciple,  lut,  dans 
uue  réunion  scientifique,  uue  déclamation 
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que  Jean  avait  composée  à  la  louange  dus 
empereurs.  Celle  lecture  fut  écoutée  avec 
une  véritable  admiration,  et  reçut  les  plus 
grands  applaudissements.  Heureux  le  pané- 
gyriste, s'écria  Libanius,  d'avoir  de  tels  em- 
pereurs à  louer!  heureux  aussi  les  empereurs 
d'at  oir  régné  dans  un  temps  où  le  monde  pos- 
sédait un  si  rare  génie!  Les  amis  de  l'illustre 
rhéteur  lui  ayant  deman  lé,  dans  sa  dernière 
maladie,  lequel  de  ses  disciples  il  voudrait 
avoir  pour  successeur:  Je  nommerais  Jean, 
répondit- il,  si  les  chrétiens  ne  nous  l'eussent 
enlevé.  Le  saiul  étudia  la  philosophie  sous 
Andragalhius  ,  et  il  fournil  cette  carrière 
avec  autant  de  succès  que  celle  de  l'élo- 
quence ;  mais  les  sciences  humaines  ne  l'oc- 
cupaient pas  exclusivement;  il  s'appliquait 
surtout  à  se  bien  pénétrer  des  maximes  de 
Jésus-Christ,  à  s'exercer  à  l'humilité,  à  la 
morliliration,  à  la  douceur  et  aux  autres 
vertus  prescrites  par  l'Evangile.  Sa  modestie 
el  la  sagesse  de  sa  conduite  le  faisaient  ai- 
mer de  tout  le  monde.  Avec  d'aussi  grands 
talents  et  une  naissance  aussi  illustre,  il  pou- 
vait aspirer  aux  plus  hautes  dignités  ;  mais 
les  honneurs  du  monde  avaient  moins  d'at- 
trait pour  lui  que  le  service  de  Dieu,  et  son 
unique  ambition  était  de  se  retirer  dans  la 
solitude.  Il  fréquenta  toutefois  le  barreau  à 
l'âge  de  vingt  ans,  et  y  plaida  même  avec  un 
succès  extraordinaire  ;  mais  les  liaisons  oc- 
casionnées par  ce  genre  de  vie  pensèrent  lui 
être  funestes.  Il  céda  par  complaisance  aux 
invitations  qu'on  lui  faisait  de  fréquenter  le 
théâtre  el  de  participer  aux  divertissements 
profanes  :  heureusement  le  charme  dura  peu, 
el  aussitôt  qu'il  eut  compris  le  danger,  il  ré- 
solut de  s'y  soustraire  en  renonçant  entière- 
ment au  monde.  Il  se  revêtit  d'un  habit  de 
pénitent,  qui  consistait  en  une  tunique  fort 
pauvre;  il  consacrait  son  temps  à  la  prière, 
a  la  lecture,  et  à  la  méditation  de  l'Ecriture 
sainte,  jeûnait  tous  les  jours,  et  n'avait  d'au- 
tre lit  que  le  plancher  de  sa  chambre  De 
tous  ses  penchants-,  ce  fut  la  vaine  gloire 
qu'il  eut  le  plus  de  peine  à  dompter;  mais  ses 
admirateurs  el  ses  amis  eurent  beau  le  rail- 
ler, rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  abandon- 
ner sa  généreuse  résolution.  Sainl  àlélôce, 
étéque  d'Antiocbe,  connaissant  le  rare  mé- 
rite du  jeune  ascète,  résolut  de  rattacher  à 
son  église  :  il  le  prit  donc  sous  sa  conduite, 
l'instruisit  lui-même  pendant  trois  ans,  pois 
l'ordonna  lecleur.  Ce  que  l'on  admirait  le 
pins  en  lui,  c'était  le  silence  modeste  qu'il 
gardait  dans  les  compagnies  où  il  se  trou- 
vait, et  l'on  comprendra  combien  cela  devait 
lui  coûter,  si  l'on  considère  qu'il  possédait 
le  talent  de  la  parole  à  un  d-  gré  supérieur. 
11  aimait  néanmoins  à  s'entretenir  de  maliè 
res  de  spiritualité  avec  les  personnes  ver 
tueuses,  et  surtout  avec  Basile,  son  compa- 
gnon d'éludés,  qui  venait  de  quitter  le  monde, 
pour  embrasser  la  vie  monastique.  De  re- 
tour près  de  sa  mère  qui  le  rappelait,  il  passa 
deux  ans  avec  elle,  sans  rien  changer  a  son 
genre  dévie.  Rengagea  Théodore  el  Maxime, 
qui  avaient  été,  comme  lui,  disciples  de  Li- 
banius, à  grossir  le  nombre  des  ascètes  ; 
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mais  le  premier  élant  rentré  dans  le  momie 
bientôt  après,  Jean  loi  adressa  deox  exhor- 
tations si  éloquentes  et  si  pathétiques,  qu'il 
réussit  à  le  ramener  dans  la  voie  qu'il  avait 
quittée.  Cependant  les  évéïjues  de  la  pro- 
vince, qui  connaissaient  le  mérite  de  Jean  et 
de  Basile,  son  ami,  s'assemblèrent  pour  les 
élever  l'un  et  l'autre  à  l'épiscopat.  Le  pre- 
mier prit  secrètement  la  fuite,  et  resta  caobé 
jusqu'à  ce  que  les  sièges  vacants  fussent 
remplis;  mais  il  employa  an  pieux  strata- 
gème pour  faire  ordonner  Basile  évéque  de 
Kaphanée,  près  d'Anlioche  :  mais  celui-ci, 
qui,  par  humilité,  se  jugeait  indigne  de  l'é- 
piscopat, se  plaignit  de  cette  conduite,  et  ce 
fat  pour  se  justiher  que  Jean,  qui  avait  alors 
vingt-six  ans,  composa  son  admirable  Irai  é 
do  sacerdoce.  Il  avait  trente  ans,  lorsqu'en 
37k  il  se  retira  avec  de  saints  anachorèles 
sur  une  montagne  voisine  d'Anlioche.  Sa 
constance  fut  d'abord  éprouvée  par  de  rudes 
tentations.  Il  craignait,  dans  les  commence- 
ments, que  la  nouvelle  carrière  dans  laquelle 
il  s'était  engagé,  ne  lui  présentât  des  obsta- 
cles insurmontables,  et  qu'il  ne  pût  venir  à 
bout  d'habituer  son  corps  aux  austérités 
qu'il  voyait  pratiquer  ;  mais  il  n'eut  pas  plu- 
tôt abordé  de  front  ces  difficultés  qu'elles 
s'évanouirent  comme  un  vain  fantôme.  Après 
avoir  passé  quatre  ans  sous  la  conduite  d'un 
vieillard,  qui  l'instruisit  à  fond  dans  les  voies 
de  la  perfection,  il  en  passa  deux  autres  dans 
une  caverne  ;  mais  l'humidité  qui  y  régnait 
lui  II  contracter  une  maladie  dangereuse,  qui 
l'obligea  de  retourner  a  Antiocbe  pour  réta- 
blir sa  santé.  Ayant  été  ordonné  diacre  par 
saiot  Mélèce,  en  380,  Flavien,  qui  succéda  à 
Mélèce,  l'éleva  an  sacerdoce  en  386.  Jean, 
qui  était  dans  sa  quarante- troisième  année, 
Hit,  pendant  l'espace  de  douze  ans,  la  main, 
l'œil  et  la  bouche  de  son  évéque.  Chargé 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  il  remplit  celte 
importante  fonction  avec  le  plus  grand  suc- 
ces  :  non-seulement  il  s'appliquait,  avec  un 
soin  tout  particulier,  à  instruire  les  pauvres, 
mais  aussi  à  leur  procurer  les  secours  que 
réclamait  leur  triste  position,  et  il  n'était  ja- 
mais plus  éloqueot  que  quand  il  plaidait  la 
cause  des  malheureux.  Il  prêchait  plusieurs 
fois  la  semaine,  et  souvent  plusieurs  fois  par 
jour,  et  ses  prédications  changèrent  la  face 
d'Autiocnc.  Aussi  habile  controversisle  qu'il 
était  orateur  éloquent, il  combattait,  avec  un 
laleut  singulier,  les  erreurs  des  juifs,  des 
païens  et  des  hérétiques,  qui  secouraient  eu 
foule  pour  l'entendre,  el  qui  s'en  retour- 
naient ébranlés  par  la  force  de  sa  dialectique. 
L'an  388,  le  peuple  d'Anlioche  s'élani  révolté 
à  l'occasion  d'un  nouvel  impôt  que  l'em- 
pereur Théodose  venait  d'établir,  poussa 
l'insolence  jusqu'à  traîner  dans  les  rues  et 
mettre  en  pièces  les  statues  de  l'empereur  et 
des  membres  de  la  famille  impériale.  A  peine 
ces  excès  élaienl-ils  commis,  que  tous  les  ha- 
bitants furent  plonges  dans  la  consternation, 
eu  pensant  au  châtiment  terrible  qui  ne  pou- 
vait manquer  d'être  infligé  à  la  ville.  L'évé- 
que  Flavien,  louché  du  désespoir  de  son 
ùrutpcau,  prit  la  résolution  d'aller  lui-même 
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à  Constanlinople,  pour  implorer  la  clémence 
de  Théodose,  et  il  vint  à  bout  de  le  fléchir, 
grâce  au  discours  touchant  qu'il  lui  adressa. 
Ce  magnifique  morceau  d'éluquence  avait 
été  composé  par  le  saiot,  qui ,  pendant  l'ab- 
sence,de  Flavien,  ne  cessait  d'exhorter  les 
fidèles  à  se  rendre  Dieu  propice  dans  une 
circonstance  aussi  décisive.  11  était  l'orne- 
ment et  les  délices  d'Anlioche  et  de  tout  l'O- 
rient; aussi  sa  réputation,  qui  avait  pénétré 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Empire,  le  fit-elle 
placer,  en  397,  sur  le  siège  de  Constanlino- 
ple, devenu  vacant  par  la  mort  de  Nectaire. 
L'empereur  Arcade  donna  des  ordres  secrets 
pour  s'emparer  de  lui  par  quelque  strata- 
gème, et  l'amener  dans  la  capitale.  Celle 
précaution  était  nécessaire  ;  car  si  les  habi- 
tants d'Anlioche  eussent  su  qu'on  voulait  le 
leur  enlever,  ils  eussent  tout  tenté  pour  faire 
échouer  l'entreprise.  Aslère,  comte  d'Orient, 
chargé  d'exécuter  la  commission  du  prince, 
crut  qu'il  n'y  avait  point  de  meilleur  parti  à 
prendre  que  d'attirer  Jean  hors  de  la  ville  : 
il  lui  dit  donc  qu'il  serait  bien  aise  de  visiter 
avec  lui  les  tombeaux  des  martyrs  qui  étaient 
bors  des  murs.  Jean,  qui  ne  se  défiait  de  rien, 
accepta  celle  proposition,  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'elle  avait  la  religion  pour  objet, 
et  il  ne  s'aperçut  du  piège  qu'on  lui  avait 
tendu,  que  quand  il  vit  le  comto  se  saisir  de 
sa  personne,  et  le  remettre  entre  les  mains 
d'un  officier,  pour  le  conduire  à  Constanli- 
nople. Le  choix  de  l'empereur  déplut  à  Théo- 
phile, patriarche  d'Alexandrie,  oui  avait  en 
vue  un  autre  candidat;  aussi  nt-il  tout  ce 
qu'il  put  pour  traverser  la  promotion  cano- 
nique de  Jean  ;  mais  ses  menées  ayant  été 
découvertes,  il  cessa  de  cabaler,  et  sacra  le 
saint  le  26  février  398.  Le  nouveau  patriar- 
che commença  par  réduire  le*  énormes  dé- 
penses que  ses  prédécesseurs  avaient  crues 
nécessaires  au  maintien  de  leur  dignité,  et 
les  économies  qui  en  résultèrent  furent  con- 
sacrées au  soulagement  des  pauvres  et  des 
malades  et  à  la  fondation  de  plusieurs  hô- 
pitaux. Rien  de  plus  frugal  que  sa  table.  Il 
mangeait  ordinairement  seul  pour  ménager 
le  temps  el  la  dépense  ;  cependant,  il  y  avail, 
dans  une  maison  voisine,  une  table  décem- 
ment servie  pour  les  hôtes  qui  se  présen- 
taient. Non  content  des  hôpitaux  qu'il  avait 
déjà  fondés  pour  les  pauvres  de  la  ville,  il  en 
fonda  encore  deux  autres  pour  les  étran- 
gers. La  tendre  compassion  qu'il  éprouvait 
pour  les  malheureux,  et  qui  l'avait  déjà 
porté,  lorsqu'il  était  à  Anlioche,  à  leur  dis- 
tribuer son  patrimoine,  le  porta  encore  à 
leur  distribuer  le  riche  ameublement  laissé 
par  son  prédécesseur;  il  alla  même,  dans  un 
U  mps  de  cherté,  jusqu'à  vendre  une  partie 
des  vases  sacrés,  afin  de  venir  au  secours  des 
plus  nécessiteux  ;  aussi,  l'abondance  de  ses 
aumônes  lui  mérita  le  surnom  de  Jean  lMu- 
mônier.  Lis  besoins  de  l'âme  attiraient  ses 
soins  plus  encore  que  les  besoins  corporels. 
11  s'appliqua  d'abord  à  réformer  son  clergé, 
œuvre  dilficile,  dans  laquelle  il  réussit,  plus 
encore  par  ses  exemples  que  par  ses  ordon- 
nances. Les  abus  qui  s'étaient  glissés  parmi 


Digitized  by  Google 


SI  JEA 

les  simple*  Odèlct  devinrent  aussi  l'objet  de 
•on  zèle*  Celai  de  ces  abat,  contre  lequel  il 
•'éleva  avec  le  plus  de  force,  fut  l'immodestie 
que  les  femmes  affichaient  dans  leurs  paru- 
res et  leurs  habillements  :  il  eut  la  consola- 
tion de  le  voir  disparaître,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  tels  que  la  fréquentation  des  specta- 
cles et  des  jeux  du  cirque.  Il  bannit  aussi  de 
Conslanlinople  les  jurements,  comme  il  les 
avait  bannis  d'Auliocbe.  Quoique  sa  sollici- 
tude pastorale  embrassât  tous  ceux  qui  corn- 
poiaier.l  son  troupeau, il  se  sentait  cependant 
une  prédilection  particulière  pour  les  vierges 
roo^acrées  à  Dieu,  pour  les  veuves  vérita^ 
biemenl  veuves,  selon  l'expression  de  l'apô- 
Ir  ».  et  pour  toutes  les  âmes  qui  s'adonnaient 
plus  spécialement  à  la  pratique  des  conseils 
évangéliques.  Son  diocèse,  quoique  immense 
par  sa  population,  ne  suffisait  pas  à  l'ardeur 
de  son  zèle,  qui  s'étendait  jusqu'aux  régions 
les  plus  reculées.  H  envoya  un  évéque  aux 
Coins  et  un  autre  aux  Scythes  nomades.  Il 
rendit  aussi  de  grands  services  à  la  religion, 
en  Palestine,  en  Perse  et  dans  d'autres  con- 
trées. Son  éloquence  ne  produisait  pas  moins 
d'effets  à  Conslanlinople  qu'à  Antioche.  L'eu- 
nuque Eulrope,  qui,  quoique  esclave  d'ori- 
gine, était  parvenu,  par  degrés,  à  la  place  de 
premier  ministre,  ayant  été  disgracié  par  Ar- 
cade et  condamné  a  l'exil,  la  haine  qu'on  lui 

f>ortait  depuis  longtemps  dans  tout  I  empire, 
ui  faisant  redouter  la  fureur  du  peuple,  il  se 
vil  contraint,  pour  sauver  sa  vie,  de  recou- 
rir à  la  protection  de  l'Eglise,  et  de  se  réfu- 
gier auprès  des  mêmes  autels  dont  il  avait 
violé  les  privilèges,  en  leur  enlevant  le  droit 
d'asile.  Aussitôt  l'église  est  investie  par  une 
troupe  de  soldais  qui  demnndeul  sa  mort  ;et 
c'eu  était  fait  de  lui,  malgré  les  larmes  de 
l'empereur,  si  Jean,  par  ses  remontrances, 
n'eût  calmé  l'effervescence  de  la  multitude. 
Le  lendemain,  on  accourut  eu  foule  pour 
contempler  l'état  piteux  d'un  homme  qui, 
deux  tours  auparavant,  faisait,  d'un  signe, 
trembler  lout  l'empire.  Il  tenait  l'autel  em- 
brassé, grinçait  des  dents  et  tremblait  de  tous 
ses  membres.  L'archevêque  profila  da  ta- 
bleau qu'il  avait  sous  les  yeux,  pour  faire 
uo  discours  sur  la  vanilé  des  choses  humai- 
nes, et  pour  peindre,  do  la  manière  la  plus 
énergique,  le  faux  éelat  elle  néant  des  hon- 
neurs da  monde.  S'adressent  ensuite  au  peu- 
pie,  il  le  conjura  de  laisser  la  vie  au  coupa- 
ble. Il  arracha  des  larmes  de  tous  les  yeux, 
et  Eulrope  fut  sauvé.  Gainas,  commandant 
des  Golhs,  qui  avait  contribué  plus  que  per- 
sonne à  sa  chute,  et  qui  le  fil  condamner  à 
morl  quelques  mois  après,  était  parveno  à 
extorquer  aussi  du  faible  empereur  une  con- 
damnation capitale  contre  Aurélien  el  Sa- 
turnin, deux  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour.  L'arrêt  allait  élrc  exécuté,  si  Jean,  par 
ses  sollicitations,  n'eût  obtenu  qu'ils  seraient 
seulement  bannis.  Gainas ,  qui  s'^lail  sait 
donner  le  commandement  général  des  trou- 
pes de  l'Empire,  s'imaginant  qu'il  était  en 
état  de  lout  entreprendre,  et  qu'on  ne  pou- 
vait plus  rien  lui  refuser*  demanda  une 
i'glisc  pour  les  ariens  ;  mais  le  saint  arche- 
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véque,  qui  ne  savait  jamais  transiger  av«e 
son  devoir,  osa  la  lui  refuser  ;  et  lorsque  le 
même  Gainas,  après  sa  révolte,  eut  mis  le 
siège  devant  la  capitale,  Jean  alla  le  trou- 
ver, et  réussit  à  lui  faire  abandonner  sa  cri- 
minelle entreprise.  Il  tint,  en  400,  un  concile 
à  Constaminople,  contre  Antonin,  archevê- 
que d'fipbèse,  accusé  de  plusieurs  crimes, 
entre  autres,  de  simonie,  par  un  de  ses  suf- 
fraganls.  Comme  on  n'était  pas  exactement 
informé  des  faits,  l'archevêque  de  Conslan- 
linople se  transporta  sur  les  lieux,  à  la 
prière  du  clergé  el  du  peuple  d'Ephèse,  mal- 
gré le  mauvais  étal  de  sa  santé  el  la  rigueur 
de  la  saison.  Il  se  tint,  pour  celle  affaire, 
plusieurs  synodes,  et  Antonin,  convaincu  de 
simonie ,  finit  par  être  déposé.  Jean,  après 
cent  jours  d'absence,  revint  A  Conslanlino-r 
ple  après  les  fêles  de  Pâques  de  l'année  401, 
et  le  lendemain  de  son  arrivée  il  monta  en 
chaire  pour  témoigoer  à  ses  ouailles  com- 
bien il  était  charmé  de  les  revoir.  iVon,  leur 
disait-il,  tï  n'y  a  point  de  joie  semblable  à  cellê 
que  j'éprouve  en  me  voyant  réuni  à  vous;  car 
n'étrs-vous  pat  ma  couronne  et  ma  gloire  f..Nje 
voue  imagines  pas  que  je/vous  aie  oubliées  du- 
rant mon  absence;  vous  &vet  toujours  été  pré- 
sentes à  mon  esprit,  et  je  n'ai  cessé  d'offrir  à 
Dieu  mes  prières  pour  vous.  A  partir  de  cette 
époque,  le  saint  archevêque  ne  cessa  d'être  en 
bulle  à  la  persécution.  Sévérien,  évéque  do 
(iabales,  qui  avait  été  chargé  du  spirituel  do 
Constanliuople  pendant  que  l'archevêque 
était  à  Epbèse,  fut  le  premier  à  se  déclarer 
contre  lui.  Ce  prélat  s'était  acquis  une  cer-r 
laine  popularité  par  ses  prédications,  efU 
élait  parvenu  à  se  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces de  l'impératrice  Eudoxie.  Il  ne  cherchai! 
qu'à  indisposer  les  esprits  contre  le  saint,  el 
il  osa  même  prêcher  contre  lui  dans  l'église 
de  Conslanlinople;  mais  l'archevêque  ne  fui 
pas  plutôt  de  retour,  que  Sévérien  fut  igno- 
minieusement chassé  do  la  ville.  Jean  lu» 
pardonna,  el  pria  son  peuple  de  lui  pardon- 
ner. Théophile,  patriarche  d'Alexandrie,  qui 
s'était  opposé  à  son  élévation,  el  qui  ne  l'a- 
vait sacré  qu'avec  répugnance,  ne  garda 
plus  de  mesure,  lorsque  Jean  eut  reçu  à  1.» 
communion  les  quatre  abbés  de  Nilrie.  ainsi 
que  saint  Isidore  d'Alexandrie,  qu'il  avait 
ebassé  de  son  diocèse,  sous  prétexte  qu'ils 
étaient  origénistes  :  cependant  l'arcbevéquo 
de  Cunslantinople  n'avait  pas  agi  à  la  légère, 
puisqu'il  s'était  fait  rendra  compte  de  leurs 
sentiments,  et  avait  préalablement  exigé 
d'eux  la  condamnation  des  erreurs  qu'on 
leur  imputait.  Théophile  résolut  de  se  venger 
de  ce  qu'il  regardait  comme  un  affront  fait 
à  son  autorité,  et  l'occasion  ne  se  fit  pas  at- 
tendre longtemps.  Chrysoslorae,  dans  ton 
Sermon  sur  le  luxe  des  femmes,  s'éleva  con- 
tre la  vanilé  ridicule  de  certaines  personnes 
daus  leurs  parures  ;  et  de»  esprits  mal  inten- 
tionnés en  firent  l'application  à  l'impératrice 
Eudoxie.  Les  ennemis  du  saint,  à  la  tête  des- 
quels était  l'éréque  Sévérien,  ne  manquèrent 
pas  d'envenimer  ses  paroles  auprès  de  la 
princesse,  qui  devint  furieuse  contre  lui  et 
résolut  de  le  faire  déposer.  Persuadée  que 
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personne  n'était  pins  propre  qae  Théophile 
\  seconder  ses  vues ,  elle  les  lai  communi- 
qus.  En  conséquence,  Théophile  partit  pour 
Constaotinople,  avec  plusieurs  évéques  d'E- 
gypte qui  lui  étaient  entièrement  dévoués  ;  et 
y  étant  arrivé  au  mois  de  juin  M)3,  il  ne 
voulut  pas  communiquer  avec  l'archevêque, 
et  refusa  même  de  le  voir.  Trente-six  évé- 
ques s'étant  assemblés,  sous  sa  présidence, 
daos  une  église  do  Calcédoine,  ils  formèrent 
on  conciliabule,  qu'ils  appelèrent  le  synode 
du  Chêne,  du  nom  du  quartier  où  l'église 
était  située.  Jean  ,  qu'on  avait  cité,  fut  ac- 
cusé d'avoir  déposé  on  diacre  qui  avait  frappé 
l'un  de>es  domestiques  ;  d'avoir  dit  des  pa- 
roles outrageantes  à  plusieurs  de  ses  clercs, 
et  ordonné  des  prêtres  dans  sa  chapelle  do- 
mestique, contre  l'usage  ordinaire;  d'a- 
voir Tendu  des  meubles  appartenant  à  l'E- 
glise, et  d'en  avoir  dissipé  les  revenus; 
d'avoir  communié  des  personnes  qui  n'é- 
taient pas  à  jeun,  et  déposé  des  évéques 
qui  n'étaient  pas  de  sa  province.  Tout 
était  faux  ou  frivole  dans  ces  accusations. 
Jean,  qui  avait  refosé  de  comparaître, 
tenait  une  assemblée  de  quarante  évéques  à 
Coostantinople,  pendant  que  Théophile  et 
ses  partisans  prononçaient  contre  lui  une 
sentence  de  déposition  qui  fût  envoyée  à 
l'empereur.  Ce  prince,  prévenu,  donna  aus- 
sitôt un  ordre  pour  l'exil  de  l'archevêque. 
Celui-ci,  avant  son  départ,  fll  les  adieux  les 
plus  louchants  à  sou  troupeau.  Trois  jours 
se  passèrent  avant  qu'on  pat  mettre  à  exé- 
cution l'ordre  injuste  qui  l'arrachait  h  son 
diocèse,  parce  qae  le  peuple  se  disposait  à 
employer  la  force  pour  l'empêcher  de  partir. 
Cependant,  forcé  par  des  injonctions  réité- 
rées, de  se  rendre  dans  le  lieu  de  son  exil, 
et  vooiant  épargner  à  la  ritte  la  sédition  dont 
elle  était  menacée,  il  sortit  secrètement  et  se 
remit  entre  les  mains  du  comte  chargé  de  le 
conduire  à  Prénète  en  Bithynle.  Sévérien 
étant  monté  eu  chaire  pour  prouver  que  Jean 
avait  été  justement  déposé,  fut  interrompu 
par  le  peuple  qui  demandait  à  grands  cris, 
son  rétablissement.  La  nuit  suivante  la  ville 
fut  ébranlée  par  un  tremblement  de  terre,  et 
l'impératrice  épouvanléealla aussitôt  trouver 
Arcade,  le  conjurant  de  rappeler  l'archevê- 
que, comme  le  seul  moyen  de  préserver  l'em- 
pire des  malheurs  qui  le  menaçaient.  La 
même  nuit  elle  écrivit  au  saint  pour  l'inviter 
à  revenir  a  Coustanlinopf-e,  et  dans  sa  lettre, 
qai  respirait  l'estime  et  l'affection,  elle  pro- 
testait qu'elle  avait  ignoré  son  exil.  Quand 
le  peuple  sut  que  sou  pasteur  revenait,  il 
courut  au-devant  de  lui,  précédé  d'un  grand 
nombre  de  flambeaux.  L'archevêque  voulait 
rester  dans  an  des  faubourgs,  en  attendant 
qu'un  concile,  plus  nombreux  que  celui  qui 
lavait  condamné.  l'eût  déclaré  innocent; 
mais  on  le  força  d'entrer  dans  la  ville,  tant 
on  dédirait  jouir  de  sa  présence.  11  en  fit  con- 
voquer on  par  Arcade,  et  Théophile  y  fut 
appelé,  mais  &  refusa  de  s'y  rendre  sous  le 
frivole  prétexte  que  sa  vie  ne  serait  pas  eu 
sûreté.  Cette  assemblée  qni,  selon  Sozomène, 
is  composait  de  soixante  évéques»  ratiûa  le 


rétablissement  du  saint.  Il  se  forma  bientôt 
de  nouveaux  orages  contre  lui.  Oa  venait 
de  placer  sur  une  colonne,  devant  l'église  de 
Sainte-Sophie,  la  statue  de  l'impératrice,  et 
l'on  en  lit  la  dédicace  par  des  jeux  publics 
qai  troublèrent  l'office  divin,  et  qui  entraî- 
nèrent le  peuple  dans  des  superstitions  aussi 
impies  qu  extravagantes.  Le  saint,  qui  crai- 
gnait qu'on  ne  prit  son  silence  pour  une  ap- 
probation, s'éleva  hautement  contre  de  tels 
abus.  L'impératrice,  se  croyant  outragée, 
forma  de  nouveaux  projets  de  vengeance,  et 
les  ennemis  de  l'archevêque  furent  rappelés. 
Théophile,  ne  pouvant  se  rendre  en  personne' 
à  Coostantinople,  y  envoya  des  députés,  et  ta 
saint  fut  déposé  une  seconde  fois,  malgré  les 
protestations  de  quarante  évéques.  On  fll 
valoir  auprès  d'Arcade  certains  canons  d'un 
concile  que  les  ariens  avaient  tenu  à  Aniio- 
che,  pour  déposer  saint  Alhanase,  et  l'un  de 
ces  canons  portait  qu'un  évéque  déposé  par 
un  concile  ne  pourrait  remonter  sur  son 
siège  qu'après  avoir  été  rétabli  par  un  autre 
concile .  Arcade  trompé  céda  une  seconde 
fois  à  la  cabale  dirigée  par.  l'impératrice,  et 
donna  ordre  à  l'archevêque  de  sortir  de  la 
ville;  mais  celui-ci  déclara  qu'il  ne  quitterait 
point  l'église  que  la  Providence  avait  confiée 
à  ses  soins,  a  moins  qu'on  n'employât'  la 
force  pour  l'en  arracher.  Arcade  employa 
dune  la  force,  et  le  samedi  saint  il  le  Gt 
chasser  de  l'église  par  une  troupe  de  soldats 
qui  profanèrent  et  ensanglantèrent  le  lieu 
saint.  Le  saint  écrivit  au  pape  Innocent  l*r 
pour  le.  prier  de  déclarer  nulles  toutes  les 

f>ro(édures  faites  contre  lui;  il  implora  aussi 
e  secours  de  plusieurs  évéques  d'Occident. 
Théophile,  de  son  côté,  envoya  au  pape  les 
actes  du  conciliabule  du  Chêne;  Innocent 
n'eut  pas  plutôt  fris  connaissance  de  leur 
contenu  qu'il  vit  clairement  que  toutes  les 
règles  y  étaient  violées.  En  conséquence,  il 
manda  à  Théophile  de  venir  a  un  concile  où 
l'on  jugerait  l'affaire  d'après  les  canons  de 
Nicée,  donnant  à  entendre,  par  là,  que  les 
canons  du  concile  arien  d'Aniioche  n'avaient 
aucune  autorité  à  ses  yeux. Ce  concile,  qu'il 
annonçait  au  patriarche  d'Alexandrie,  u  eut 
pas  l  eù,  parce  que  Arcade  et  Eudoxie  trou- 
vèrent le  moyen  d'en  empêcher  la  tenue. 
Jean,  qui  n'était  pas  encore  parti  de  Coos- 
tantinople, reçut,  le  jeu  ii  de  la  semaine  de 
la  Pentecôte,  un  ordre  formel  de  se  rendre 
dans  le  lieu  de  son  exil;  el  comme  on  le  lui 
remit  dans  l'église,  eu  le  recevant  il  dit  aux 
fidèles  qui  se  trouvaient  là  :  Venez,  prions, 
et  prenons  congé  de  l'ange  de  cette  égttee.  En- 
suite,'après  avoir  salué  les  évéques  qui  lui 
étaient  attachés,  il  entra  dans  le  baptistère 
pour  dire  adieu  aux  diaconesses  el  à  sainte 
Olympiade,  celte  illustre  veuve  qui  prenait 
soin  du  temporel  de  sa  maison.  Il  sortit  en- 
suite de  Coostantinople  le  plus  secrètement 
qu'il  put*  dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  se 
révoltât  en  sa  faveur,  el  il  fut  conduit  par 
un  officier  nommé  Lucius  à  Nicée,  où  U 
arriva  le  20  juin  kOk.  Peu  de  temps  après 
sou  départ,  le  feu  ayant  pris  à  I  église  de 
Saiulc-Sophic  cl  au  palais  du  sénat,  ces  deux.. 
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édifices,  les  plus  benoi  de  Constanlinople, 
forent  rédoit*  en  cendres,  à  l'exception  da 
baptistère  de  l'église  et  des  vases  sacrés.  On 
ne  manqua  pas  de  rejeter  l'incendie  sur  les 
amis  do  saint,  et  l'on  en  mil  plosieors  à  la 
question,  dans  l'espérance  de  découvrir  les 
coupables.  On  cite,  parmi  ceux  qui  furent 
torturés  a  celle  occasion,  saint  Tigre,  prêtre, 
et  saint  Eutrope,  lecteur  et  chantre  de  Sainte- 
Sophie  :  l'un  et  l'autre  sont  honorés  comme 
martyrs  le  12  janvier.  Palladc  attribue  cet 
incendie  à  la  vengeance  divine,  de  même 
qu'une  grêle  qui  causa  un  horrible  dégât 
cinq  jours  après  le  départ  du  saint  arche- 
vêque :  il  porte  le  même  jugement  de  la 
mort  d'Eudoxie  ainsi  que  des  ravages  des 
Jsauriens  et  des  Huns.  Arcade  ayant  écrit  â 
saint  Nil  pour  recommander  à  ses  prières  sa 
personne  et  son  empire,  le  solitaire  lui  Ct 
relie  réponse  :  Comment  espérez-vous  voir 
Constanlinople  délivrée  des  coups  de  l'ange 
exterminateur,  tondit  que  le  crime  y  est  au- 
torité, et  après  le  bannissement  du  bienheu- 
reux Jean%  cette  colonne  de  l'Eglise,  ce  flam- 
beau de  la  vérité,  cette  trompette  de  Jésus- 
Christ   Vous  avez  exilé  Jean,  la  plut  bril- 
lante lumière  du  monde  Mais  du  maint  ne 

pertévérex  pas  dans  votre  crime.  Il  y  persé- 
véra cependant,  et  Gt  mettre  sur  le  siège  de 
Constanlinople  Arsace,  homme  sans  énergie 
et  sans  capacité.  Le  saint,  qui  se  trouvait 
assez  tranquille  a  Nicée,  reçut  ordre,  au  mois 
de  juillet,  de  se  rendre  à  Cucuse,  ville  dési- 
gnée par  Eudoxie  pour  le  lieu  de  son  exil,  et, 
pendant  le  trajet,  il  eul  beaucoup  à  souffrir 
de  la  chaleur  el  des  fatigues  de  la  route,  de 
la  brutalité  de  ses  gardes  el  de  la  privation 
du  sommeil;  aussi  tomba  t-il  malade  sans 
que  ceux  qui  le  conduisaient  voulussent  lui 
laisser  un  seul  jour  de  repos;  ils  portèrent 
même  l'inhumanité  jusqu'à  lui  refuser  les 
choses  les  plus  nécessaires,  telles  qu'un  lit, 
On  peu  d'eau  claire  et  du  pain.  Arrivé  à 
Cucuse,  après  soixante-dix  jours  de  marche, 
il  y  fui  reçu  par  l'évéque  et  le  peuple  avec 
les  plus  grandes  démonstrations  de  respect. 
Son  zèle  ne  lui  permettant  pas  de  rester  oi- 
sif dans  son  exil,  il  envoya  chei  les  Gotbs, 
dans  la  Perse  el  la  Phénicie,  des  missionnaires 
qui  convertirent  un  grand  nombre  d'idolâ- 
tres; il  établit  aussi  supérieur  général  des 
missions  de  la  Phénicie  et  de  l'Arabie,  Cons- 
tance, prêtre  d'Anlioche.  Ce  fut  de  Cucuse 
qu'il  écrivit  à  sainte  Olympiade  ses  dix-sept 
lettres,  qui  sont  comme  autant  de  traités  de 
morale.  Arsace  étant  mort  en  405,  fut  rem- 
placé par  Alticus.  Le  pape,  qui  refusait  de 
communiquer  avec  les  persécuteurs  de  Jean, 
envoya,  de  concert  avec  l'empereur  Hono- 
rius,  cinq  évéques  a  Constanlinople  pour  de- 
mander qu'uu  concile  rétablit  sur  son  siège 
le  pasteur  exilé,  dont  la  déposition  avait  été 
contraire  à  toutes  les  lois  de  l'Eglise  ;  mais 
ces  députés,  arrivés  en  Tbrace,  furent  mis 
en  prison,  à  cause  qu'ils  refusaient  de  com- 
muniquer avec  Atlicus,  el  par  l'instigation 
des  ennemis  do  saint,  qui  ne  voulaient  point 
d'un  concile  qui  les  aurait  couverts  de  con- 
fusion, en  le  rétablissant  dans  ses  droits. 
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Pour  lui,  obligé  de  se  réfugier  dans  le  châ- 
teau d'Arabisse,  sur  le  mont  Taurun,  aflu  de 
se  soustraire  à  la  fureur  des  Isauriens,  qui 
ravageaient  l'Arménie,  il  se  porta  assez  bien 
durant  l'année  406,  et  même  pendant  l'hiver 
qui  suivit,  quoique  le  froid  y  fût  si  rigoureux 
que  les  Arméniens  eux-mêmes  étaient  surpris 
qu'uu  homme  d'une  aussi  faible  complexion 
n'en  fût  pas  incommodé.  11  retourna  à  Cu- 
cuse lorsque  les  Isauriens  se  furent  retirés  ; 
mais  ses  ennemis  ne  l'y  laissèrent  pas  long- 
temps en  paix.  Furieux  de  le  voir  honoré  de 
tout  le  monde  chrétien,  ils  résolurent  de  se 
défaire  de  lui,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ils 
arrachèrent  donc  à  Arcade  un  ordre  pour  le 
transférer  à  Pityoote,  sur  les  bords  do  Pont- 
Eoxin.  Deux  officiers,  à  qui  on  promit  de 
l'avancement  s'il  venait  à  mourir  pendant  le 
voyage,  pour  lequel  on  avait  fiié  un  nombre 
de  jours  insuffisants,  vu  l'état  des  chemins 
el  la  faiblesse  de  Jean,  furent  chargés  de  le 
conduire  à  sa  nouvelle  destination.  L'un  de 
ces  officiers  conservait  encore  quelques  sen- 
timents d'humanité;  mais  l'a u Ire  était  si 
brutal  qu'il  se  fâchait  même  de  ce  qu'on  pou- 
vait dire  pour  l'adoucir.  On  prenait  à  tache 
d'exposer  le  saint  pendant  la  roule  aux  ar- 
deurs d'un  soleil  brûlant  et  aux  rigueurs 
d'une  forle  pluie,  de  manière  qu'arrivé  à 
Comaoe,  dans  le  Pont,  ses  forces  se  trou-* 
vaient  entièrement  épuisées.  On  ne  laissa  pas 
de  passer  outre,  et  d  aller  eorore  deux  lieuvs 
plus  loin  ;  mais  sa  faiblesse  devint  si  grande 
qu'il  fallut  absolument  revenir  sur  ses  pas 
el  s'arrêter  dans  le  lieu  où  reposaient  les  re- 
liques de  saint  Basilisque.  On  le  logea  dana 
l'oratoire  du  prêtre  chargé  de  la  garde  de 
ces  reliques.  Saint  Basilisque  lui  apparut 
pendant  la  nuit,  et  lui  dit  :  Courage,  mon 
frère,  demain  noue  serons  ensemble  1  Cette  vi- 
sion le  remplit  de  joie,  et  le  lendemain  il 
pria  ses  gardes  de  ne  le  faire  parlir  qu'à 
onze  heures  ;  mais  celte  demande  fut  pour 
eux  un  motif  de  plus  de  bâter  le  moment 
du  départ.  Son  mal  s'accrut  tellement  qu'a- 
près avoir  fait  deux  lieues,  il  fallut  revenir 
a  l'oratoire  de  saint  Basilisque.  Le  saint 
quitta  ses  habits  el  en  prit  de  blancs,  comme 
pour  se  préparer  aux  noces  de  l'Agneau.  U 
reçut  ensuite  la  communion,  étant  encore 
à  jeun,  fit  sa  prière,  qu'il  termina,  selon  sa 
coutume,  par  ces  paroles  :  Dieu  soit  glorifié 
de  tout  ;  puis  ayant  dit  Amen  et  formé  sur  lut 
le  signe  de  la  croix,  il  expira  tranquillement, 
le  14  septembre  407,  âgé  de  soixante-trois 
ans,  et  son  corps  fut  enterré  auprès  des  re- 
liques de  saint  Basilisque.  Le  pape  refusa  de 
communiquer  avec  les  évéques,  qui  ne  voo- 
lureni  pas  mettre  son  nom  dans  les  Diptyque». 
Ce  ne  fut  qu'en  4l7qu'Atlicus  l'y  mit  à  Cons- 
tanlinople, el  saint  Cyrille  l'y  mit  à  Alexan- 
drie, dent  ans  après.  En  438,  saint  Procle, 
l'uo  des  successeurs  de  saint  Jean  Chrysos** 
tome,  fit  transporter  solennellement  à  Cons- 
tanlinople ses  dépouilles  mortelles  ,  qui  fu- 
rent déposées  dans  l'église  des  Apôtres,  où 
l'on  enterrait  ordinairement  les  empereurs 
el  les  archevêques  de  la  ville  impériale.  L'em- 
pereur Théodusc  et  sainte  Pulchérie,  sa  aœur. 
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tssislèrenl  à  celte  cérémonie  avec  de  grands 
sentiments  de  piété,  demandant  miséricorde 
pour  tes  auleors  de  leurs  jours,  qoi  avaient 
ru  le  malheur  de  persécuter  le  saint.  La  pin- 
part  des  écrivains  ecclésiastiques  regardent 
saint  Jean  Cbrysoslome  comme  le  pins  il- 
lustre docteur  de  l'Eglise,  et  la  lecture  de 
ses  admirables  écrits  prouve  que  cet  éloge 
n'a  rien  d'exagéré.  On  pourrait  ajouter  qne 
rien  n'égale  son  éloquence  et  qo'il  est  le 
pins  parfait  des  orateurs.  Il  serait  trop  long 
de  donner  ici  une  liste  détaillée  de  ses  nom- 
breux ouvrages  qui  comprennent  des  traités 
de  morale,  de  controverse  religieuse,  des  Dis- 
cours, des  Sermons,  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  un  grand  nombre  d'Homélies  sur 
presque  toute  l'Ecriture  sainte,  des  Pané' 
gyriques  et  des  Lettres.  —  27  janvier. 

JEAN  LE  COZÊRITE  (saint) ,  évéque  de 
Césarée  en  Palestine,  est  honoré  le  3  octobre. 

JEAN  L'ANGÉLOPTE  fsainl) ,  évéque  de 
Bavenne,  florissait  an  commencement  du  v* 
siècle  et  mourut  en  430.  11  eut  pour  succes- 
seur saint  Pierre  Cbrysologoe.  —  7  juillet. 

JEAN  (saint),  moine  et  martyr  du  Mont- 
Sinaï .  fut  massacré  avec  sa  communauté,  par 
le?  Sarrasins  dans  le  V  siècle,  et  il  est  ho- 
noré le  ih  janvier. 

JEAN  CAMA  (saint) ,  EgypHen  de  nais- 
sance, est  honoré  dans  sa  patrie  et  chez  les 
Ethiopiens  le  21  décembre. 

JEAN  LE  MYKOPHORE  (saint),  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  27  juin. 

JEAN  (saint),  solitaire  à  Oxyrinque  en 
Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  décem- 
bre. 

JEAN  CALYRITE  (saint) .  reclos,  était  fils 
d'un  seigneor  de  Conslantinople ,  nommé 
Eutrnpe,  et  naquit  dans  celle  ville  vers  l'an 
1-28.  Il  fut  formé  à  la  piété  dès  son  enfance  ,' 
et  marqua  de  bonne  heure  un  grand  élol- 
gnement  pour  le  monde.  A  l'âge  de  douze 
ans,  il  eut  l'occasion  de  s'entretenir  avec  un 
religieux  acemèle,  qui  passait  par  Conslan- 
tinople: il  fui  si  frappé  du  genre  dévie  qu'on 
menait  dans  son  monastère  qu'il  lui  fit  pro- 
mettre de  l'emmeneravec  lui  lorsqu'il  repasse- 
rail.  Jean,  nyant  appris  son  retour,  s'échappa 
secrètement  de  la  maison  paternelle  pour 
aller  le  joindre  ,  n'emportant  qo'un  livre 
d'Evangiles,  écrit  en  beaux  caractères  et  ma- 
gnifiquement relié ,  dont  ses  parents  lui 
avaient  fait  don.  Arrivé  au  monastère ,  il 
pria  l'abbé  de  l'admettre  dans  sa  commu- 
nauté et  de  lui  couper  les  cheveux.  Celui-ci 
fil  d'abord  des  difficultés  ;  mais  vaincu  par 
ses  instances  et  par  ses  larmes.il  le  reçut, 
malgré  sa  grande  jeunesse ,  au  nombre  de 
ses  religieux.  Jean  avait  passé  six  ans  dans 
e  monastère,  lorsqu'il  fut  assailli  par  nne 
violente  tentation.  Le  dés'r  de  revoir  ses  pa- 
rents le  tourmentait  jour  et  nuit,  sans  lui 
bisser  le  moindre  repos.  N'y  tenant  plus,  il 
pria  l'abbé  de  loi  permettre  de  retourner  à 
Oinstantinople,  ce  qui  lui  fut  enfin  accordé 
après  bien  des  refus.  Ayant  rencontré  sur 
sa  route  un  pauvre  couvert  de  haillons,  ils 
changèrent  d'habits,  et  lorsqu'il  fut  arrivé  i 
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Conslantinople,  il  alla  passer  la  nuit  couché 
devant  la  maison  paternelle.  Le  lendemain  , 
les  domestiques  d  Eutrope  l'ayant  aperçu  . 
Intéressèrent  leur  maître  en  sa  faveur  et  on 
lui  permit  de  se  faire,  sous  la  porte  d'entrée 
do  la  maison,  une  petite  loge  pour  lni  ser- 
vir de  demeure.  Son  père ,  touché  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  supportait  la  pauvreté 
ainsi  que  les  mépris  et  les  rebuts  auxquels  il 
était  en  bulle,  lui  envoyait  tous  les  jours  des 
mets  de  sa  table;  mais  Jean  n'en  prenait  que 
ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  et  distribuait  le  reste 
à  d'autres  pauvres.  Théodore,  sa  mère,  qui 
ne  cessait  de  pleurer  le  fils  qu'elle  avait 
perdu,  passait  devant  lui  sans  le  reconnaî- 
tre. Il  y  avait  trois  ans  qu'il  habitait  sa  loge, 
lorsque  sentant  approcher  sa  fin,  il  pria  l'in- 
tendant de  la  maison  de  dire  à  sa  maîtresse 
que  le  pauvre  Calybite.la  suppliait  de  le  ve- 
nir voir,  ajoutant  qu'il  avait  à  lui  faire  une 
importante  révélation.  La  dame  .  surprise 
d'une  telle  demande,  consulta  Eutrope  sou 
mari ,  qui  l'engagea  i  ne  pas  refuser  celte 
consolation  à  un  pauvre  malheureux.  S'é- 
tant  donc  rendue  près  de  loi ,  elle  le  trou- 
va mourant  et  ne  pouvant  presque  plus  par- 
ler. Madame,  lui  dit-il,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
récompense  de  la  charité  que  vous  avez  exer- 
cée  envers  moi  ;  mai»  j'ai  une  dernière  qrâce 
à  vous  demander,  c'est  qu'après  ma  mort  je 
sois  enterré  dans  cette  loge,  av*c  mes  haillons 
cl  sans  cérémonie.  Après  qu'elle  le  lui  eut 
promis,  il  lui  offrit  son  livre  des  Evangiles , 
la  priant  de  l'accepter  comme  «ne  marque 
de  sa  reconnaissance.  Je  souhaite ,  ajouta- 
is I,  que  vous  et  votre  mari  y  trouviez  votre 
consolation  en  ce  monde  et  le  gage  de  la  vie 
éternelle.  Elle  accepta  le  présent ,  mais  non 
aans  être  étonnée  de  voir  qu'nn  homme  si 

Iiauvre  eût  un  livre  d'un  si  grand  prix.  Puis, 
e  considérant  plus  attentivement  :  Ce  livre  , 
dit-elle,  est  tout  semblable  à  celui  que  je  don- 
nai autrefois  à  mon  /If*  ;  et  à  ce  souvenir 
elle  se  mit  a  pleurer.  Elle  courut  aussitôt 
montrer  ce  livre  a  son  mari ,  qui  le  reconnut 
de  suite,  et  (ont  ému  il  se  rendit  avec  Théo- 
dore près  du  pauvre  pour  le  questionner  an 
sujet  de  ce  livre.  Alors  Jean,  qui  était  sur  le 
point  d'expirer,  fit  un  effort  snr  lui-même 
et  leur  dit  :  Je  suis  ce  fils  que  vous  avez  long- 
temps cherché,  et  c'est  là  le  livre  des  Evan- 
giles que  vous  me  donnâtes  quelque  temps  avant 
ma  fuit'.  Ils  reconnurent  en  effet  leur  cher 
enfant,  à  différentes  marques  auxquelles  ils 
n'avaient  pas  pris  garde  d'abord  •  mais  la 
joie  de  l'avoir  retrouvé  se  confondant  avec 
la  crainte  de  le  perdre,  ils  ne  pouvaient  que 
l'arroser  de  leurs  larmes,  pendant  qu'il  ex- 
pirait dans  leurs  bras.  Il  mourut  l'an  MO,  à 
l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Il  fut  enterré  dans  sa 
loge,  comme  il  l'avait  demandé,  et  ses  parents 
bâtirent  sur  son  tombeau  nne  magnifique 
église,  qu'on  appela  l'église  do  Pauvre-Jean. 
Il  y  a  aussi  h  Rome,  dans  l'Ile  du  Tibre,  une 
ancienne  église  qui  porte  le  nom  de  Sainl- 
Jean-Calybite.  Lors  de  la  prise  de  ConstantU 
nople  par  les  f^itins,  en  120i,  son  chef,  qui  se 
gardait  dans  celle  ville,  fut  apporté  eu  Frtuct 
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el  placé  dans  l'église  de  Saint-Etienne  i  Be- 
sançon :  il  est  renfermé  dans  un  reliquaire 
•ur  lequel  on  lit  une  inscription  grecque. — 
15  janvier. 

JEAN  II  (saint),  évêque  de  Ravenne  et 
confesseur,  Oorissait  au  milieu  du  v*  siècle. 
En  151,  tl  préserra  sa  ville  épiscopale  de  la 
fureur  d'AlUla.  roi  des  Huns.  Le  pape  saint 
Léon  lui  écrivit  une  lettre  qui  fait  son  éloge. 
Le  pape  Siinplice  lui  écrivit  aussi  en  482 , 
qui  fut  l'année  de  sa  mort,  après  un  épisco* 
jiut  de  plus  de  trente  ans.— 12  janvier. 

JEAN  (saint),  évêque  de  Vérone,  est  ho- 
noré le  G  juin. 

JEAN  (saint),  ahbé  de  Pinne  ,  était  origi- 
naire de  Syrie.  Etant  venu  en  Italie ,  il  y 
fonda  un  monastère  qu'il  gouverna  pendant 
quarante-quatre  ans.  Il  mourut  avant  le  mi* 
lieu  du  vr  siècle,  et  il  est  honoré  le  19  mars. 

JEAN  (saint) .  moine  en  Syrie,  était  lecol- 
lègue  de  saint  Siméon  el  florissatt  dans  le  vi* 
siècle.  —21  juillet. 

JEAN  SABAS  (saint] ,  moine,  né  à  Ninive, 
florissait  dans  le  vi*  siècle.  11  entra  dans  un 
monastère  situé  de  l'autre  côté  du  Tigre  ,  et 
s'rHuslra  par  sa  piété  et  par  sa  seience.  Il 
avait  un  frère  du  même  nom  qui  vivait  dans 
le  monde  et  qui  venait  le  visiter  de  temps  en 
temps.  Leurs  entretiens  roulaient  sur  de» 
matières  de  spiritualité  ,  que  Jean  mettait 
par  écrit  pour  que  son  frère  pût  les  relire  et 
s'en  pénétrer  à  loisir;  il  loi  écrivait  anssi 
sur  les  mêmes  sujets.  Ces  entreliens  et  ces 
lettres  furent  recueillis  et  publiés  après  la 
mort  du  saint,  qui  est  honoré  chez  les  Sy- 
rien* le  15  mars. 

JEAN  DU  PUITS  (saint) ,  solitaire  en  Ar- 
ménie, est  honoré  le  30  mars. 

JEAN  (sainl),  évêque  de  Spolète  et  martyr, 
fut  mis  à  mort  par  les  Goths  dans  le  vi*  siè- 
cle, et  il  est  honoré  le  19  septembre. 

JEAN  1"  (saint),  pape  el  martyr,  naquit 
en  Toscane,  et  après  s'être  engagé  dans  l'é- 
tat ecclésiastique,  il  entra  dans  le  clergé  de 
Home,  dont  il  devint  le  modèle  et  l'oracle.  Il 
était  archidiacre  de  l'Eglise  romaine,  lors- 
qu'on l'élut  en  525,  pour  succéder  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  au  pape  saint  Hor- 
misdas.  L'année  suivante,  Justin,  empereur 
d'Orient,  publia  un  édit  qui  ordonnait  aux 
ariens  de  remettre  aux  évéques  catholiques 
les  églises  dont  il*  étaient  en  possession.  Ces 
hérétiques  te  pluiguirent  à  Théodoric,  roi 
des  Goths  d'Italie,  qui  les  protégeait  parce 
qu'il  était  arien  lui-même.  Ce  prince  décla- 
ra que  si  l'on  exécutait  l'édil  dans  l'Occident, 
nou-seulement  il  traiterait  les  catholiques 
de  ses  Etals  comme  on  voulait  traiter  les 
ariens ,  mais  qu'il  se  rendrait  maître  de 
Rome  el  la  saccagerait.  Avant  d'exécuter  ces 
menaces,  il  résolut  d'employer  les  voies  de 
la  douceur,  et  envo\a  à  1  empereur  une  am- 
bassade composée  du  pape,  de  cinq  évéques 
•l  de  quatre  sénateurs ,  dont  trois  avaieut 
été  consuls.  Jean  fit  lout  ce  qu'il  put  pour 
n'être  pas  chargé  d'une  commission  aussi 
délicate;  il  fut  forcé  de  se  soumettre  ans  or- 
dres de  Théodoric,  qui  était  tout-puissant  en 
Italie.  Le  saint  pape  fui  reçu  eo  Orient  avec 
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les  plus  grandes  démonstrations  de  respect  : 
les  habitants  de  Gonstanlinople  allèrent  au 
devant  de  loi  avec  des  croix  et  des  cierges  , 
et  la  pompe  qu'on  déploya  pour  la  réception 
du  successeur  de  saint  Pierre  parut  surpas- 
ser celle  d'un  jour  de  triomphe.  L'empereur 
se  prosterna  à  ses  pieds,  au  rapport  d'Anas- 
slase  qui  ajoule  que  le  pape,  en  entrant 
dans  la  ville,  rendit  la  vue  à  un  aveugle.  Les 
historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  ma- 
nière dont  le  pape  s'acquitta  de  sa  missiou  : 
les  uns  disent  qu'il  confirma  Justin  dans  la 
résolution  où  il  était  d'enlever  aux  héréti- 
ques leurs  églises  ;  les  autres ,  el  surtout 
Anasrase,  prétendent  qu'il  l'engagea  à  trai- 
ter les  ariens  avec  modération,  dans  la  crainte 
des  représailles  que  Théodoric  n'aurait  pas 
manqué  d'exercer  en  Italie.  Jean  élait  encore 
en  Orient,  lorsqu'il  apprit  que  le  célèbre 
Baèce,  ministre  de  Théodoric  ,  venait  d'être 
arrêté  par  ce  prince.  €e  grand  homme  élait 
attaché  au  pape  parles  liens  de  la  plusélroile 
amitié,  et  il  lui  avait  adressé  la  plupart  de  ses 
ouvrages ,  lorsque  Jean  n'était  encore  que 
diacre  de  l'Eglise  romaine.  A  son  retour  en 
Italie  le  saint  pape  eut  à  essuyer  le  même 
sort  que  son  illustre  ami.  Le  roi  goth  ,  mé- 
content du  succès  de  l'ambassade,  le  fit  en- 
fermer avec  les  quatre  sénateurs,  ses  collè- 
gues, dans  une  étroite  prison,  avec  défense 
de  leur  procurer  aucun  soulagement.  Le  vé- 
nérable pontife  mourut  de  faim  ride  misère, 
le  27  mai  526,  après  avoir  siégé  près  de  trois 
ans.  Son  corps  fut  porté  à  Rome  et  eulerré 
dans  l'église  du  Vatican.  —  27  mai. 

JEAN  LE  SILENCIAIRE  (saint),  évéqoe 
de  Colonie  eo  Arménie,  naquit  en  «54  à  Ni- 
oopolis,  ville  de  la  même  province,  d'un» 
famille  illustre  qui  l'éleva  dans  la  piété.  11 
n'avait  que  dix-huit  ans  lorsque  la  mort  de 
ses  parents  le  laissa  possesseur  d'une  fortune 
considérable,  qu'il  employa  toute  entière  a 
bâtir  une  église  en  l'houneur  de  la  sainte 
Vierge,  el  un  monastère  où  il  se  retira  avec 
dit  compagnons,  animes  comme  lui  du  dé- 
sir de  se  sanctifier  dans  la  solitude.  Se  trou- 
vant chef  de  celte  petite  communauté,  il  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  devenir  le  modèle  de 
sis  frères  en  les  précédant  dans  la  voie  de 
la  perfection.  Comme  I  humilité  est  le  fonde- 
ment de  toutes  les  vertus,  il  s'efforça  de  l'éta- 
blir solidement  eo  lui,  el  il  montrait  une 
sainte  avidité  pour  Ses  humiliations.  Il 
domptait  les  penchants  de  la  nature,  par  le 
renoncement  à  sa  volonté  propre  et  par  les 
macéraiious  corporelles.  Son  amour  pour  le 
silence  élait  si  grand,  et  il  pratiquait  celle 
vertu  avec  une  (elle  exactilude  qu'il  fut  sur- 
nommé le  Silenciaire.  Pour  bannir  l'oisiveté, 
il  donnait  au  travail  des  mains  les  moments 
qui  n'étaient  pas  consacrés  à  la  prière  publi- 
que ou  à  d'autres  exercices  religieux.  Sa 
douceur  et  sa  sagesse  le  faisaient  aimer  de 
tous  ses  compagnons ,  qui  s'efforçaient  i 
l'envi  de  marcher  sur  ses  traces.  L'archevê- 
que de  Scbasle  le  tira  malgré  lui  de  la  soli- 
tude, pour  le  placer  sur  le  siège  de  Colouie, 
en  482.  Jean,  qui  n'avait  que  vingl-huilaus, 
continua,  étant  évêque,  le  geurc  de  vie  qu'il 
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avait  mené  dans  ton  monastère.  Son  exem- 
ple produisit  une  telle  impression  sur  son 
frère  et  sur  ton  neveu,  qui  avaient  des  em- 
plois considérables  à  la  cour  de  l'empereur, 
qu'ils  se  sanctifièrent  au  sein  des  grandeurs 
humaines;  mais  Pasinique,  son  beau-frère, 
•lai  était  gouverneur  de  l'Arménie,  lui  causa 
bien  des  peines.  C'était  un  bom me  violent 
et  emporté,  qui  ne  se  laissait  guider  que  par 
ses  passions,  et  Jean  fut  plus  d'une  fois 
obligé  de  défendre  son  église  contre  ses  in- 
justes prétentions.  Après  lui  avoir  adressé 
les  remontrances  les  plus  énergiques,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  rien  gagner  sur  lui,  il  alla 
trouver  a  Constantinople  l'empereur  Zénon, 
qui  loi  rendit  justice,  iean,  qui  n'avait  ac* 
repié.i'episcopat  qu'avec  beaucoup  de  répu- 
gnance, résolût  de  s'en  démettre  ;mais,  pour 
ne  pas  agir  au  hasard  dans  une  détermination 
aussi  importante, il  consulta  leSeigneurdans 
la  prière,  et  une  nuit  qu'il  était  en  oraison  t 
il  rit  une  croix  lumineuse  se  former  dans  les 
airs;  il  entendit  en  même  temps  une  voix  qui 
lui  disait  :  Si  vous  voulez  être  sauvé,  sui- 
tes cette  lumière.  11  lui  sembla  ensuite 
que  cette  croit  lumineuse  marchait  de- 
vant lai  et  le  conduisait  à  la  laure  de 
saint  Sabas,  près  de  Jérusalem.  Eu  consé- 
quence décrite  vision,  il.se  démit  de  son  siège 
en  191,  et  s'embarqua  pour  la  Palestine,  où 
étant  arrivé,  il  commença  par  visiler  les 
saiuts  lieux,  ensuite  il  se  présenta  à  la  laure 
gouvernée  par  saint  Sabas,  qui  l'admit  sans 
le  connaître,  et  le  confia  à  l'économe  du 
mouastère.  Celui-ci  l'envoyait  chercher  de 
l'eau,  et  lui  faisait  porter  des  pierres  aux 
ouvriers  occupés  à  bâtir  un  nouvel  hôpital. 
Jean  obéissait  avec  la  plus  grande  simplicité, 
gardait  un  silence  perpétuel,  et  paraissait 
toujours  content.  Cette  conduite  le  fil  bientôt 
apprécier  par  le  saint  abbé  qui  le  chargea  de 
recevoir  les  étrangers,  et  Jean  se  conduisait 
envers  ses  hétes  comme  il  l'eût  fait  envers 
Jésus-Christ  lui-même.  Saint  Sabas  admi- 
rait plus  que  tout  autre  sa  conduite  modeste 
et  édifiante  dans  une  place  qui  est  dange- 
reuse, même  pour  les  plus  parfaits,  et  il  lui 
permit  de  se  retirer  dans  un  ermitage  séparé 
de  la  laure  ;  faveur  qui  ne  s'accordait  qu'A 
ceux  qui  étaient  le  plus  avancés  dans  la 
vertu.  Jean,  renfermé  dans  sa  cellule,  passait 
cinq  jours  de  la  semaine  sans  prendre  la 
moindre  nourriture,  et  ne  sortait  que  le  sa- 
medi et  le  dimanche  pour  assister  à  l'office 
public  de  l'Eglise.  Après  trois  ans  de  ce 
genre  de  vie,  H  fut  fait  économe  de  la  hure, 
et  ses  occupations,  dissipantes  de  leur  nature, 
ne  loi  firent  rien  perdre  de  son  recueillement, 
parce  qu'il  avait  contracté  la  sainte  habitude 
de  s'unir  constamment  à  Dieu  par  des  orai- 
sons jaculatoires,  fl  y  avait  quatre  ans  qu'il 
exerçait  les  fonctions  d'économe,  lorsque 
son  abbé,  le  jugeant  digne  d'être  élevé  au 
sacerdoce,  le  présenta  a  Elie,  patriarche  de 
Jérusalem.  L'ordination  allait  commencer, 
lorsque  Jean  prenant  à  part  le  patriarche, 
et  lui  ayant  demandé  le  secret,  lui  avoua 
qu'il  avait  été  évéque.  A  celte  révélation 
inattendue,  K|ic  appela  saint  Sabas  et  lui 
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dit  :  Je  ne  puis  ordonner  cet  homme,  ù  eaus 
de  quelques  particularités  qu'il  vient  de  me 
confier.  Saint  Sabas  s'en  retourna  fort  affligé, 
craignant  que  Jean  n'eût  autrefois  commis 
quelque  grand  crime,  et  dans  sa  peine  il 
s'adressa  à  Dieu,  le  priant  humblement  de 
lui  faire  connaître  ce  quMI  en  était.  Dieu 
ayant  exaucé  sa  prière,  il  fit  venir  Jean,  et 
se  plaignit  de  la  réserve  dont  il  avait  osé  à 
son  égard.  Jean,  voyant  son  secret  décou- 
vert, voulait  quitter  la  laure;  mais  le  saint, 
abbé  le  détermina  à  y  rester,  en  lui  promet- 
tant de  ne  révéler  à  personne  ce  qu'il  sa- 
vait. Jean  passa  les  quatre  années  suivantes 
sans  parler  à  personne  qu'à  celui  qui  lui  ap- 
portait sa  nourriture.  Des  troubles  ayant 
éclaté  parmi  les  moines,  saint  Sabas  quitta 
le  gouvernement  de  la  communauté  en  503, 
et  Jean,  qui  ne  voulait  se  prononcer  pour 
aucun  parti,  se  retira  dans  un  désert  voisin, 
où  il  passa  six  ans  dans  un  silence  absolu, 
ne  conversant  qu'avec  Dieu  seul  et  ne  vivant 
que  d'herbes  et  de  racines.  La  paix  s'étant 
rétablie  dans  le  monastère,  saint  Sabas  y 
rentra  en  510,  et  fit  revenir  Jean  dans  sa 
cellule,  où  il  continua  de  mener  une 
vie  tout  angélique.  On  venait  le  consulter 
de  toutes  paris  et  il  ne  refusait  ses  avis  à 
personne.  Un  jeune  homme  de  seize  ans, 
nommé  Cyrille,  le  même  qui,  étant  devenu 
moine,  écrivitla  viedu  saint,  vint  en  544.  le 
consulter  sur  le  choix  d'un  état.  Jean  lui 
conseilla  de  se  consacrer  A  Dieu  dans  le  mo- 
nastère de  saint  Euthyme.  Cyrille  se  décida 
pour  un  autre  monastère;  mais  il  n'y  fut 
pas  plutôt  entré  qu'il  tomba  malade,  et 
comme  son  état  empirait  tous  les  jours,  il  se 
repentit  de  n'avoir  suivi  qu'à  demi  le  conseil 
du  saint  vieillard.  Celui-ci  lui  apparut  la 
nuit  et  lui  préJil  que  s'il  se  rendait  au  mo- 
nastère de  saint  Eulbyme,  il  y  récupérerait  la 
santé  de  l'âme  et  du  corps.  Cyrille,  dès  le 
lendemain,  se  mit  en  roule,  sans  autre  nour- 
riture que  la  sainte  Eucharistie,  et  à  peino 
fut-il  arrivé  au  monastère  désigné,  qu  il  se 
trouva  parfaitement  guéri.  Le  même  Cyrille 
rapporleques'entretenant  un  jouravec  Jean, 
un  nomméGeorges  apporta  son  fils,  qui  était 
possédé  du  démon,  et  le  déposa  aux  pieds  du 
saint,  sans  proférer  un  seul  mot.  Jean  fit,  avec 
de  l'huile  bénite,  le  signe  de  la  croix  sur  le 
front  de  l'enfaut,  qui  fut  a  l'instant  délivré  de 
l'esprit  matin.  Il  rapporte  aussi  qu'un  homme 
noble  de  Constantinople,  infecté  de  l'euly- 
chianisme,  ayant  été  présenté  à  Jean  par  un 
nommé  Théodore,  Jean  donna  sa  benédic-! 
tion  à  ce  dernier,  mais  la  refusa  ù  sou  com- 
pagnon et  lui  reprocha  sun  attachement  à 
l'hérésie.  Celui-ci,  sentant  bien  que  ces  cir- 
constances ne  pouvaient  être  couuues  que  par 
révélation,  se  convertit  et  reutra  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Saint  Jean  était  plus  que  cente- 
naire lorsqu'il  mourut;  mais  soo  grand  âge 
ne  lui  avait  rien  fait  perdre  de  ses  facultés, 
ni  de  l'aménité  de  son  caractère.  H  vivait 
encore  en  558,  et  il  avait,  à  celte  époque,  cent 
quatre  ans.  On  pense  qu'il  mourut  celle 
année  ou  la  suivante.  —  13  mai. 
JEAN  DE  HÊOMAY  (saint),  originaire  du 
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diocèse  de  Langres,  se  fit  moine  à  Lérim  ; 
ayant  ensuite  été  rappelé  par  son  évéque, 
il  fonda  en  Bourgogne  l'abbaye  de  Uéomay, 
dans  laquelle  il  établit  la  règle  de  saint  Ma- 
caire.  Ce  saint,  quiesl  regardé  comme  un  des 
fonda'curs  de  la  vie  monastique  en  France, 
•'iicquil  une  grande  réputation  do  sainteté 
par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  âgé  de  près  do 
cent  vingt  ans.  —  28  janvier. 

JEAN  L'ORC  (saint),  évéque  du  Cômo 
dans  le  Milanais,  mourut  eu 568,  et  il  est  ho- 
noré le 3  août. 

JEAN  (saint),  reclus  è  Constanlinople,  fut 
surnommé  le  Psicaîte,  parce  que  sa  cellule 
était  située  dms  la  rue  des  Psiques,  c'est- 
à-dire  des  Miches.  —  25  mai. 

JEAN  DE  BISANE  (saint),  prêtre  et  moi- 
ne en  Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
9  novembre. 

JEAN  (sainl),  moine  de  Saint-André  à 
Rome,  florissait  dan»  le  vi*  siècle  :  il  est 
mentionné  avec  éloge  par  saint  Grégoire  le 
Grand.  —  17  janvier. 

JEAN  LE  PALÉOI.AURITE  (saint),  moine 
delà  laurede  Saint-Canton,  près  de  Jérusa- 
lem, est  honoré  chez  les  Grecs  le  11)  avril. 

JEAN  (sainl),  surnommé  Théreste,  moine 
de  Saint-Basile,  se  rendit  illustre  par  la  sain- 
teté de  sa  vie.  Il  est  honoré  à  Style  en  Cala- 
bre  le  2%  juin. 

JEAN  DE  MOUT  1ER  (sainl),  prêtre,  était 
Breton  de  naissance  S'élanl  retiré  à  Cbinon 
dans  te  diocèse  de  Tours,  il  habitait,  près  de 
l'église  de  celte  ville,  une  cellule  à  laquelle 
était  ronligu  un  petit  verger,  qu'il  cultivait 
de  ses  propres  mains  et  dans  lequel  il  avait 
piaulé  quelques  lauriers.  11  avait  coutume 
de  s'asseoir  à  l'ombre  de  ce  petit  bosquet 
pour  lire  et  pour  prier.  Il  florissait  après  le 
milieu  du  vi'  siècle;  mai*  on  ignore  en 
quelle  aimée  il  mourut.  Ou  l'enterra  dans 
son  ermitage  et  plusieurs  malades  furent 
guéris  par  son  intercession.  Dans  la  suite 
on  bâtit,  sur  son  tombeau,  une  chapelle  dé- 
diée a  sainte  Radegonde  ,  qui  avait  une 
grande  estime  pour  le  pieux  solitaire  de 
Chinoo,  cl  l'on  croit  même  qu'elle  vécut 
quelque  temps  sous  sa  conduite,  —  27  juin. 

JEAN  III  (saint),  évéque  de  Ravenne,  a 
été  surnommé  de  Pcrchiuiano,  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  évéques  du  même  nom 
qui  ont  occupé  le  siège  de  Ravenne.  Il  flo- 
rissait dans  le  vi°  siècle,  et  après  quelques 
années  d'épiscopal,  il  se  retira  dans  une  so- 
litude près  d'Arezzoen  Toscane,  où  il  mou- 
rut l'an  595.  —  21  novembre. 

JEAN  CLIMAQUE  (saint),  abbé,  était, à  ce 
que  l'on  croit,  originaire  de  la  Palestine  et 
naquit  vers  l'an  525.  Il  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  et  lit  tant  de  progrès  dans 
les  sciences,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
Scofastique.  Mais  il  avait  â  peine  seize  ans 
qu'il  sacrifia  tous  les  avantages  que  ses  ta- 
lents pouvaient  lui  procurer  dans  le  monde, 
pour  se  retirer  sur  le  mont  Sinaï  avec  des 
solitaires  qui  menaient  une  vie  toute  sainte, 
et  il  se  fixa  dans  un  ermitage  situé  près  du 
graud  monastère.  Un  vénérable  v ici  lard 
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nommé  Marlyrius,  le  forma  dans  les  voies  de 
la  perfection.  Le  silence,  l'bumililéel  l'oiiéis 
sance.  telles  furent  les  principales  ver- 
tus auxquelles  il  s'exerça  sous  ce  maî- 
tre, pendant  un  noviciat  de  quatre  années. 
Martyrius  voyait  avec  admiration  les  pro- 
grès spirituels  de  son  élève,  et  en  raouraut 
il  lui  conseilla  d'embrasser  la  vie  anacloré- 
tique.  Jean,  pour  se  conformer  à  ses  dernières 
volontés,  se  relira  en  560  dans  l'ermitage  do 
Thole,  situé  au  pied  du  mont  Sinaï.  Quoique 
sa  ceilule  fûl  a  deux  lieues  de  l'église,  il  s'y 
rendait  tous  les  samedis  et  les  dimanches, 
pour  entendre  l'office  et  pour  communier 
avec  les  moines  du  couvent  et  les  anachorè- 
tes du  désert.  La  contemplation,  qui  était 
l'occupation  habituelle  de  son  âme,  l'unissait 
à  Dieu  de  la  manière  la  plus  intime  et  lui 
attirait  les  grâces  les  plus  signalées;  mais  il 
cachait  avec  soin  ces  faveurs  du  ciel  pour 
ne  point  perdre  le  trésor  de  l'humilité.  Il 
consacrait  aussi  une  partie  notable  de 
son  temps  A  l'élude  de.  l'Ecriture  sainte 
et  des  saints  Pères;  ce  qui  le  rendit  lui- 
même  l'un  des  plus  savants  docteurs  de 
l'Eglise.  Quoiqu'il  {fruit  de  la  solitude  la  plus 
proftmde  dans  son  ermitage,  il  se  fil  dans  un 
rocher  voisiu  une  espèce  de  grotte,  où  il  se 
relirait  par  intervalle  pour  se  livrer  avec 
nne  ferveur  plus  grande  encore  à  la  médita- 
lion  de*  choses  célestes.  Il  eût  bien  voulu 
vivre  toujours  seulet  ne  plus  eutreleniraucun 
commerce  avec  les  hommes;  mais  son  mciito 
et  sa  sainteté  lui  attiraient  de  nombreux  vi- 
siteurs qui  venaient  le  consulter  comme 
un  maître  dans  la  science  du  salut.  Un 
moine  nommé  Isaac,  que  de  violentes  ten- 
tations de  la  chair  avaient  mis  dans  un 
étal  voisin  du  désespoir,  alla  le  trouver  et  lui 
découvrit  par  ses  larmes  plus  encore  que  par 
ses  paroles  les  assauts  qu'il  avait  à  soutenir. 
Mon  /î/«,luidil  Jean,  ayons  recours  à  Dieu  par 
ta  prière;  etse  prosternant  tous  deuxàlerre, 
ils  implorèrent  quelque  temps  le  secours  du 
ciel,  et  Isaac  ne  fut  plus  dans  la  suite  in- 
quiété par  l'esprit  impur.  Tous  ceux  qui  re- 
couraient à  lui  dans  leurs  besoins  spirituels, 
s'en  retournaient  soulagés  et  remplis  de  con- 
solation. Quelques  moines  jaloux  de  voir 
qu'on  venait  le  consulter  de  toutes  parts, 
comme  un  oracle,  l'accusèrent  de  perdre  son 
temps  en  de  vains  discours,  pour  s'attirer 
l'estime  des  hommes.  Quoique  celle  accusa- 
tion ne  fut  qu'une  calomnie,  le  serviteur  de 
Dieu  s'impos  i  aussitôt  le  silence  le  plus  ri- 
goureux, et  il  passa  prèsd'un  an  sans  parler 
a  qui  que  ce  fût.  Sesdelracleurs  désarmés  par 
un  tel  acte  de  déférence  pour  d'injustes  cri- 
tiques, se  réunireut  aux  autres  moines,  pour 
le  conjurer  de  ue  pas  enfouir  le  talent  que 
Dieu  lui  avait  donné,  et  de  ne  pas  renvo)er 
sans  réponse  ceux  qui  venaient  réclamer  le 
secours  do  ses  lumières.  Jean  rompit  donc  le 
silence  auquel  il  s'était  condamné  et  conti- 
nua d'instruire  ceux  qui  s'adressaient  a  lui. 
Molgré  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
vivre  seul  dans  son  ermitage.,  il  céda  aux 
instances  d'un  solitaire  nommé  Moïse,  et  le 
piit  sous  sa  conduite.  Il  l'envoya  un  juur 
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ehercncr  d«?  la  bonne  terre  pour  meure  sur 
»un  jard  n.  Après  que  Moïse  eal  vaqué  quel- 
qae  temps  à  son  travail,  il  aHa  se  coucher 
sons  une  roche  qui  était  sur  le  point  de  tom- 
ber, et  s'y  endormit,  sans  penser  qu'il  cou- 
rait le  danger  d'éire  écrasé  par  sa  chute. 
Dans  le  même  temps  Jean,  qui  ,  à  son 
ordinaire  ,  s'occupait  de  Dieu  dans  sa 
cellule,  s'assoupit,  et  pendant  son  léger 
sommeil  il  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  reprochait  de  dormir  pendant  que  son 
disuple  était  sur  le  point  de  perdre  la  vie. 
S'étant  éveillé  sur-le-champ  ,  il  se  mit  à 
prier  pour  lui  ,  sans  savoir  toutefois  de 
quel  danger  il  était  menacé.  Moïse  étant 
revenu  le  soir,  Jean  lui  demanda  s'il  ne  lui 
était  rien  arrivé  ;  il  répondit  qu'un  rocher 
sou*  lequel  il  s'était  endormi  avait  failli  l'é- 
craser par  sa  chute.  Heureuse  ment ,  ajouti- 
i-il,o*e j'ai  cru  entendre  votre  voix  fut  m'np- 
pelait.  M' étant  levé  aussitôt,  je  n'ai  eu  que  le 
temps  de  me  sauver,  et  à  peine  sorti  de  ee  lieu, 
j'ai  vu  cette  roche  se  détacher  et  tomber  avec 
fracas.  Jean  comprit  alors  ce  qui  s'était 
passé,  mais  il  se  contenta  de  remercier  Dieu 
dans  le  secret  de  son  cœur,  sans  rien  dire  de 
la  vision  qu'il  avait  eue.  Il  y  avait  près  de 
soixante  ans  qu'il  vivait  dans  la  solitude  , 
lorsqu'il  fut  élu,  en  600,  abbé  du  mont  Si- 
naï  et  supérieur  général  de  tous  les  moines 
et  de  tous  les  anachorètes  du  pays.  Il  ét  ait  à 
peine  élevé  à  cette  dignité,  que  les  habi- 
tants de  la  Palestine  et  de  l'Arabie  s'adressè- 
rent à  lui  comme  à  un  autre  Elie,  le  conju- 
rant de  faire  cesser  la  sécheresse  qui  désolait 
ces  deux  contrées.  Jean,  touché  de  leur  mal- 
heur, se  mit  en  prières  et  leur  obtint  du  ciel 
une  pluie  abondante  qui  rendit  la  fertilité  à 
leurs  terres.  —  Il  reçut  vers  la  même  épo- 
que une  lettre  du  pape  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  se  recommandait  à  ses  prières, 
et  qui  lui  donnait  avis  d'un  envoi  d'argent 
et  de  meubles  destinés  à  l'hôpital  fondé  pour 
les  pèlerins  près  du  mont  Sinaï.  Il  n'avait 
quitté  qu'à  regret  sa  chère  solitude,  et  il  ne 
soupirait  qu'après  le  moment  où  il  pourrait 
se  démettre  du  fardeau  qu'on  lui  avait  im- 
posé. Il  se  démit  donc,  en  60V,  du  gouver- 
nement du  monastère  pour  retourner  dans 
son  ermitage  de  Thole,  où  il  se  livra  avec 
une  nouvelle  ferveur  à  la  prière  et  à  la  con- 
templation. Il  y  mourut  le  30  mars  605,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Saint  Jean  Cli- 
inaque  a  laissé  un  ouvrage  ascétique  qu'il 
composa  à  la  prière  du  bienheureux  Jean  , 
abbé  de  Haithe.  Ce  livre  porte  en  grec  le 
nom  de  Climax,  c'est-à-dire,  échelle  ou  de- 
gré, parce  que  l'âme  y  est  conduite  de  degré 
en  degré,  jusqu'à  la  plus  sublime  perfec- 
tion ;  l'échelle  se  compose  de  trente  degrés, 
et  chacun  d'eux  comprend  une  vertu.  Il 
est  utile,  non-seulement  aux  moines,  pour 
lesquels  il  fut  écrit,  mais  encore  aut  chré- 
tiens de  tous  les  état*.  Outre  cet  excellent 
ouvrage,  il  nous  reste  de  lui  une  Lettre  au 
même  ahbé  de  Haithe.  —  30  mars. 

JEAN.(saint),  évéque  de  Syracuse,  succé- 
la  à  saint  Maximieu  sur  la  fin  du  vr  siô- 
Je,  et  fut  sacré  par  saint  Grégoire  le  Grand, 
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pour  lequel  il  avait  couçu  une  telle  vénéra- 
tion, qu'il  se  faisait  lire  à  table,  même  de- 
vant les  étrangers,  les  livres  de  ce  pape  , 
comme  s'ils  eussent  été  d'un  saint  Père.  Le 
pape,  dont  la  modestie  s'offensait  de  cette 
marque  de  respect,  lui  recommanda  de  ne 
plus  continuer  à  l'avenir.  Jean  était  très- 
charitable  el  il  envoya  à  Rome  des  secours 
abondants,  pour  soulager  les  malheureux 
qui  y  accouraient  de  toutes  parts,  Titlircs  par 
les  immenses  libéralités  du  pape,  li  mourut 
en  609  et  il  est  honoré  le  28  octobre. 

JEAN  L'AUMONIER,  (saint),  patriarche 
d'Alexandrie,  né  vers  l'an  556  à  Amathonte 
en  Chypre,  dont  son  père  avait  été  gouver- 
neur, sortait  d'une  famille  noble  et  riche.  Il 
s'engagea  de  bonne  heure  dans  l'étal  du  ma- 
riage; mais  la  mort  lui  ayant  enlevé  sa 
femme  et  ses  enfants,  il  résolut  de  renoncer 
entièrement  au  monde.  Après  avoir  distri- 
bué tous  ses  biens  aux  pauvres,  il  se  livra 
avec  ardeur  aux  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne, et  ses  progrès  dans  la  perfection  fu- 
rent si  rapides  qu'on  ne  parlait  de  toutes  parts 
que  de  son  éminente  sainteté.  C'est  ce  qui 
détermina  l'Eglise  d'Alexandrie  à  le  choisir 
pour  pasteur  en  608.  A  son  arrivée  dans 
cette  ville,  il  Gl  faire  une  liste  exacte  des 
pauvres,  qu'il  appelait  ses  maîtres  el  ses  sei- 
gneurs. Il  se  chargea  de  pourvoir  à  leurs 
besoins,  bien  que  leur  nombre  se  montât  à 
sept  mille  cinq  cents  ;  ce  fot  ainsi  qu'il  se 
prépara  à  recevoir  l'onction  épiscopale.  Lo 
jour  de  son  sacre  il  publia  une  ordonnance 
sévère,  mais  conçue  en  termes  modestes  , 
coulre  l'inégalité  des  poids  el  des  mesures, 
inégalité  qui  donnait  lieu  à  l'oppression  du 

Sauvre  ;  il  défendit  en  même  temps  à  ses  of- 
ciers  d'accepter  aucun  présent,  de  peur  que 
cela  n'ouvrit  la  porte  aux  injustices.  Tous 
les  mercredis  el  vendredis  de  chaque  se- 
maine H  donnait  une  audience  publique, 
aÛn  de  rendre  l'approche  de  sa  personne  ac- 
cessible à  tous  ;  Li  il  terminait  les  différends, 
consolait  les  affligés  et  soulageait  les  uiul- 
heureux.  Un  jour  qu'il  se  rendait  à  l'église 
des  Martyrs  hors  de  la  ville,  une  femme 
vint  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  demander 
justice  »)c  sou  gendre  ;  et  comme  ceux  qui 
accompagnaient  le  patriarche  lui  propo- 
saient de  ne  s'occuper  de  l'affaire  qu'à  sou 
retour  :  Non,  rét>ondil-il,  car,  comment  Dieu 
écoutera't-il  ma  prière,  si  je  remets  d'écouter 
celte  femme  ?  El  il  expédia  celte  affaire  avant 
d'aller  plus  loiu.  Ses  aumônes,  qui  lui  méri- 
tèrent le  surnom  d'Aumônier,  étaient  immen- 
ses. Dès  qu'il  fut  élevé  à  l'épiscopat,  il  dis- 
tribua au\  monastères  et  aux  hôpitaux  huit 
mille  pièces  d'or  qui  se  trouvaient  dans  le 
trésor  de  son  église.  Ses  revenus,  propor- 
tionnés à  la  dignité  de  son  siège,  qui  était 
le  premier  de  l'Orient,  coulaient  sans  inter- 
ruption dans  le  sein  des  pauvres,  ainsi  que 
les  sommes  considérables  que  lui  remettaient 
les  personnes  riches.  Ses  officiers  lui  repré- 
sentant qu'il  fallait  ménager  les  intérêts  do 
son  église,  Dieu  y  pourvoira,  leur  répondait- 
il  ;  puis  il  leur  racontait  qu'un  jour  il  avait 
eu  une  vision  dans  laquelle  la  charité  lui 
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avait  apparu,  couronnée  de  laurier  et  plus 
brillante  que  le  soleil.  Elle  i' approcha  de 
moi,  disait-il,  et  me  parla  ainsi  :  Je  suie  la 
fille  ainée  du  grand  Roi:  ti  vous  méritez  mes 
faveurs,  je  voue  introduirai  devant  lui,  per- 
sonne n'en  approche  avec  plus  de  confiance 
que  moi  ;  car  je  l'ai  fait  descendre  du  ciel  sur 
la  terre,  afin  que,  devenu  chair,  il  pût  rache- 
ter tous  les  hommes.  Ayant  donné  une  somme 
d'argent  à  i'un  de  ses  anciens  domestiques, 
qui  était  tombé  dans  la  misère,  comme  celui- 
ci  lui  témoignait  sa  reconnaissance  dans  les 
termes  les  plus  vifs,  il  loi  répondit  >  Mon 
frtte,  je  n'ai  pas  encore  répandu  mon  sang 
pour  vous,  ainsi  que  me  l'ordonne  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu.  Un  marchand,  qui  avait 
essuyé  un  naufrage  ayant  eu  recours  à  sa 
charité,  Jean  lui  donna  par  deux  fois  de 
quui  rétablir  ses  affaires.  Le  même  malheur 
lui  étant  arrivé  une  troisième  fois,  il  fit  un 
troisième  appel  à  la  générosité  inépuisable  du 
saint,  qui  lui  Gt  donner  un  des  vaisseaux  de 
l'église,  chargé  de  vingt  mille  mesures  de 
blé  et  qui  se  vendit  très-cher  aux  Iles-Bri- 
tanniques, alors  désolées  par  la  famine.  Un 

Kand  nombre  de  snjels  qui  habitaient  les 
mlières  de  l'empire  s'élant  réfugiés  en 
Egypte  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des 
Perses,  te  saint  patriarche  pourvut  à  leurs 
besoins  ;  il  61  aussi  passer  à  Jérusalem  sac- 
cadée par  les  Barbares,  des  sommes  consi- 
dérables avec  une  grande  quantité  de  vin, 
de  blé  et  d'autres  provisions.  11  joignit  à  cet 
envoi  des  ouvriers  égyptiens  pour  rebâtir 
les  églises  renversées,  et  chargea  deux  évé- 
ques  et  un  abbé  d'aller  racheter  les  prison- 
niers faits  par  les  Perses.  Ces  bonnes  œuvres 
l'entraînaient  dans  des  dépenses  énormes; 

3ui  dépassaient  de  beaucoup  les  ressources 
ont  il  pouvait  disposer  ;  mais  il  se  conGail 
en  la  Providence,  qui  ne  lui  manqua  jamais. 
Autant  il  était  charitable  envers  .les  autres, 
autant  il  était  dur  à  lui-même. £a  table,  ses 
meubles,  ses  vêtements,  tout  respirait  la 
plus  grande  pauvreté.  Un  homme  riche  d'A- 
lexandrie ayant  appris  qu'il  n'avait  qu'une 
mauvaise  couverture  à  son  lit,  lui  en  en- 
voya une  précieuse,  le  priant  de  s'en  servir 
pour  l'amour  de  lui.  Le  saint  s'en  couvrit  la 
nuit  suivante,  pour  faire  plaisir  à  celui  qui 
l'avait  donnée;  mais  la  pensée  de  tant  de 

Sauvres  qui  manquaient  du  nécessaire,  pen- 
ant  qu'il  était  couché  avec  luxe,  l'empêcha 
de  dormir,  et  le  lendemain  la  couverture 
fut  vendue  et  le  prix  distribué  en  aumônes. 
Celui  qui  l'avait  donnée  la  racheta  pour  la 
rendre  au  saint,  qui  la  vendit  une  seconde 
et  une  troisième  fois  :  A'ou*  «errons,  disait- 
il,  lequel  des  deux  se  lassera  le  premier.  Quoi- 
que la  charité  envers  les  malheureux  fût 
son  caractère  distinctif,  sa  vertu  de  prédilec- 
tion, les  autres  obligations  de  sa  charge  pas- 
torale n'en  souffraient  nullement,  et  il  les 
remplissait  toutes  avec  une  exactitude  exem- 
p'aire.  Il  avait  ses  heures  réglées  pour  la 
prière,  pour  l'élude  de  l'Ecriture  sainte  et 
jrtjor  les  pieuses  lectures.  Saintcmeut  avare 
Je  son  temps,  il  évitait  les  entreliens  inuti- 
les et  abhorrait  ceux  qui  étaient  de  ualure  à 
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porter  atteinte  à  la  réputation  du  prochain. 
Tout  en  loi  respirait  la  plus  profonde  humi- 
lité et  un  parfait  détachement  du  monde. 
Persuadé  que  la  pensée  de  la  mort  est  uu  des 
plus  puissants  motifs  de  la  vigilance  chré- 
tienne, il  faisait  creuser  chaque  jour  son 
tombeau,  et  quelqu'un  était  chargé  de  veoir 
lui  dire,  au  milieu  des  plus  belles  cérémo- 
nies :  Monseigneur,  votre  tombeau  n'est  point 
encore  achevé  ;  donnez  vos  ordres  pour  qu'on 
le  finisse,  car  vous  ignorez  l'heure  de  cotre 
mort.  A  force  de  se  vaincre  il  était  parvenu 
à  devenir  comme  insensible  aux  injures,  et 
ses  eunemis  ne  pouvaient  résister  à  sa  pa- 
tience et  à  sa  douceur.  Nicétas.  gouverneur 
d'Alexandrie,  ayant  voulu  établir  de  nou- 
veaux droits  fort  préjudiciables  à  la  classe 
pauvre,  le  patriarche  prit  sa  défense  :  Nicé- 
tas, qui  ne  s'attendait  pas  a  cette  opposition, 
fut  très -mécontent  de  l'avocat  des  malheu- 
reux: Jean  lui  envoya  dire,  vers  le  soir,  que 
le  soleil  était  près  de  se  coucher,  faisant 
allusion  à  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Que  le 
soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre  colère.  Le 
gouverneur,  vivementtouché  de  cet  •vis, vint 
trouver  le  patriarche,  les  yeux  baignée  do 
larmes,  lui  Gt  des  excuses  et  loi  promit  da 
ne  plue  écouter  ceux  qui  seraient  capables 
de  lui  faire  commettre  des  injustices.  Jeau 
le  félicita  de  ses  louables  dispositions,  ajou- 
tant que,  pour  lui,  il  n'avait  nul  égard  aux 
rapports,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  bien  examiné 
de  quoi  il  s'agissait,  et  que  sa  coutume  était 
de  punir  les  délateurs  afin  d'ôler  aux  autres 
l'envie  de  les  imiter.  Il  ue  s'appliquait  pas 
avec  moins  d'ardeur  â  réconcilier  les  enne- 
mis entre  eux.  C'est  ainsi  qu'il  pria  un  jour 
un  grand  seigneur  qui  ne  voulait  point  par- 
donner à  son  ennemi  de  venir  entendre  la 
messe  qu'il  allait  célébrer  ;  et  lorsqu'on  en 
fut  à  l'Oraison  dominicale,  comme  ils  la  ré- 
citaient euscmble,  le  saint  se  tut  à  ces  mots  : 
Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Le 
seigneur  les  dit  seul.  Alors  se  tournant  vers 
lui,  il  le  conjura,  par  la  sainteté  du  plus 
auguste  de  nos  mystères,  de  réfléchir  sur  les 
paroles  qu'il  venait  de  prononcer.  Le  sei- 
gneur fut  tellement  frappé  de  ce  trait,  qu'il 
se  jeta  aux  pieds  du  saint,  lui  promit  de  se 
réconcilier  arec  son  ennemi  et  s'empressa 
d'exécuter  sa  promesse.  Jaloux  de  conser- 
ver intact  le  dépôt  de  h  foi,  le  patriarche 
d'Alexandrie  s'appliquait  avec  zèle  à  préser- 
ver son  troupeau  du  poison  de  l'erreur  et  à 
ramener  à  l'unité  les  ennemis  de  l'Eglise  ; 
aussi  eut-il  le  bonheur  de  purger  son  diocèse 
de  tonte  doctrine  hétérodoxe  et  de  convertir 
un  grand  nombre  d'hérétiques,  entre  autres 
les  *évèriens.  C'était  surtout  par  la  douceur 
qu'il  obtenait  des  succès  aussi  éclatants  ; 
mais  il  savait  aussi  déployer  de  la  fermeté 
lorsque  les  circonstances  1  exigeaient.  Ayant 
remarqué  que  plusieurs  personnes  avaient 
Coutume  de  sortir  de  l'Eglise  pendant  une 
partie  de  l'office  divin,  qui  était  alors  beau- 
coup plus  long  qu'aujourd'hui,  il  quitta  un 
jour  1  autel  pour  les  suivre,  et  vint  se  placer 
au  milieu  d'eux.  Comme  cette  démarche  le» 
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étonnait,  il  leur  dit:  Mes  enfants,  U  faut 
eut  le  pasteur  toit  où  $ont  les  brebis.  Les 
coupables  forent  pénétrés  d'une  confusion 
salutaire  qui  servit  à  les  corriger.  Les  Per- 
ses ayant  envahi  l'Egypte,  saint  Jean,  aûn 
d'échapper  à  la  fureur  de  ces  barbares,  s'em- 
barqua pour  l'Ile  de  Chypre,  avec  le  gou- 
verneur Nicélas,  qui  l'engagea  à  s'arrêter  à 
Constantinople  pour  y  faire  une  visite  à 
l'empereur  Héraclius  ;  mais  arrivés  à  Rho- 
des, le  patriarche  eut  une  vision  par  laquelle 
il  connut  que  sa  On  approchait  :  Vous  me 
propose*  de  faire  une  visite  à  l'empereur,  dit- 
il  à  Kicétas  ;  je  ne  le  peux,  parce  que  le  roi 
dû  ciel  m'appelle  à  lut.  Il  continua  sa  route 
pour  Clivpre  et  mourut  à  Amathonte,  sa  pa- 
irie, vers  Tan  619,  âgé  de  soixante-quatre 
ans.  Son  corps,  porté  à  Constantinople,  s'y 
gardait  avec  respect,  jusqu'à  ce  que  Maho- 
met 11,  empereur  des  Turcs,  en  fil  don  à 
Huniade  ,  roi  de  Hongrie,  qui  le  mit  dans  sa 
chapelle  à  Bude.  En  1530,  il  fut  transféré  à 
Tall,  prés  de  Presbonrg,  et  en  1632  dans  la 
cathédrale  même  de  Presbourg;  voici  son 
testament  :  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu, 
de  ce  que  vous  avez  exaucé  ma  prière,  et  qu'il 
mi  me  reste  qu'un  tiers  de  sou,  quoiau'à  mon 
ordination  j'aie  trouvé,  dans  le  palais  épis- 
ropal  à" Alexandrie  environ  quatre  mille  li- 
vres à" or,  outre  les  sommes  immenses  que  j'ai 
reçues  des  amis  de  Jésus-Christ.  Je  veux  que 
ce  peu  qui  me  reste  soit  donné  à  vos  servi- 
teurs. C  est  de  saint  Jean  l'Aumônier  que 
l'ordre  de  saint  Jean  de  Jérusalem  tire  son 
nom.  —  23  et  30  janvier. 

JEAN  DK  SUÛTE  (saint),  confesseur,  est 
tionoré  en  Ethiopie  le  17  novembre. 

JEAN  ou  Juan  (saint),  premier  abbé  du 
monastère  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  près 
de  Parme,  avait  d'abord  été  chanoine  de 
cette  ville.  11  florissail  dans  le  vu*  siècle ,  et 
mourut  vers  l'an  6W).  Il  est  honoré  à  Parme 
le  22  mai. 

JEAN  LE  MISOGYNE  (  saint  ),  est  hono- 
ré particulièrement  chez  les  Ethiopiens  le 
26  décembre. 

JEAN  L'AGNEAU  (le  bienheureux) ,  évê- 
que  de  Maeslricbl ,  florissail  dans  la  pre- 
mière partie  du  vu*  siècle.  Il  mourut  l'an 
6V6,  et  il  eut  pour  successeur  saint  Amand. 
On  l'honore  a  Huy  dans  le  pays  de  Liège  le 
25  juillet. 

JEAN-CAMILLE  LE  BON  (saint),  arche- 
vêque de  Milan  ,*né  en  Ligurie  dans  le  vr 
siècle,  entra  dans  la  cléricalure  et  obtint  la 
confiance  el  l'affection  de  saint  Grégoire  te 
Grand.  Ce  pape  le  chargea  d'une  ambassade 
auprès  de  Tlieoduline,  reine  des  Lombards  , 
qui  résidait  à  Milan  ,  et  qui  lui  fit  un  accueil 
distingué.  Peu  après,  Jean- Camille  fut  élevé 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  cette  ville. 
Pendant  son  épiscopat,  qui  fut  de  plus  d'un 
demi-siècle,  il  combattit  avec  succès  le  roo- 
notbélisme,  et,  de  concert  avec  Jean,  évéqne 
Je  Kergame,  il  vint  à  bout  d'extirper  entiè- 
rement cette  bérésie.  Il  bâtit  plusieurs  égli- 
ses ,  parmi  lesquelles  on  cite  celle  de  Dé- 
cima, qui  était  magnifique  ,  et  pour  le  ser- 
vice de  laquelle  il  fonda  un  collège  de  pré- 
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très.  U  assista  au  concile  de  Reims  en  C25 , 
et  mourut  en  G59.  —  10  janvier. 

JEAN  DE  BERGAME  (saint),  évéque  de 
cette  ville  et  martyr,  mérita,  par  sa  vertu  et 
par  sa  science,  d'être  élevé  à  I  épiscopat  vert 
l'an  656.  Il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
à  purger  son  diocèse  des  erreurs  de  l'aria- 
nisme,  et  il  y  réussit,  malgré  les  troubles  po- 
li tiques  qui  agitaient  alors  l'Italie.  Il  trouva 
même  un  appui  dans  Grimoald ,  duc  de  Bé- 
néveut ,  qui  avait  usurpé  le  royaume  des 
Lombards ,  et  dans  Perlharile ,  son  succes- 
seur. Un  jour  qu'il  dînait  à  Pavie  avec  ce 
dernier  prince ,  qui  l'invitait  quelquefois  à 
sa  table ,  il  crut  devoir  faire  une  remon- 
trance à  Cunibert,  fils  du  roi,  parce  qu'il  ve 
nait  de  commettre  une  faute  contre  la  jus- 
tice. Ce  jeune  prince  en  fut  tellement  offensé 
qu'il  résolut  la  perte  du  saint  évêque  :  dans 
cette  vue  il  fit  conduire  à  l'hôtellerie  de 
Jean  uo  cheval  si  fougueux  que  personne 
n'osait  le  monter,  et  il  fit  défense  de  lui  en 
donner  un  autre.  Il  espérait  que  dans  le  tra- 
jet de  Pavie  à  Bergame,  le  cheval  ferait  pé- 
rir son  cavalier,  sans  que  cette  mort  pût  lui 
être  imputée  aux  yeux  des  hommes.  Mais 
Jean  ne  l'eut  pas  plutôt  monté,  qu'il  se 
montra  si  doux  el  si  docile  que  tout  le  monde 
en  fut  surpris ,  el  Cunibert  plus  que  per- 
sonne. 11  vint  donc,  tout  confus,  se  jeter  aux 
pieds  du  saint,  et,  après  lui  avoir  avoué  son 
crime  ,  il  lui  en  demanda  pardon.  Jean  as- 
sista à  un  concile  tenu  à  Rome,  l'an  680, 
sous  le  pape  saint  Agalhon.  Les  chefs  des 
ariens  ne  pouvant  lui  pardonner  d'avoir  fait 
disparatlre  leur  hérésie  du  milieu  de  son 
troupeau,  le  firent  mettre  à  mort  le  11  juil- 
let 683.-11  juillet.  • 
-  JEAN  (saint),  moine  à  Moyenmoulier  dans 
les  Vosges  ,  était  frère  de  saint  Bénigne ,  et 
ils  reçurent  l'un  et  l'autre  l'habit  des  mains 
de  saint  Hidulphe,  qui  les  forma  à  la  perfec- 
tion. On  croit  que  les  deux  frères  moururent 
le  même  joor,  quelques  semaines  après  leur 
saint  maître,  l'an  7tF7.—  21  juillet. 

JEAN  DE  BÉVERLEY  (saint),  évéque 
d'York,  né  au  milieu  du  vu'  siècle  ,  au  vil- 
lage de  Harphao  ,  dans  le  pays  des  Deïrois  , 
alla  étudier  les  sciences  humaines  et  divi- 
nes dans  la  célèbre  école  fondée  par  saint 
Théodore  de  Cantorbéry,  et  eul  pour  maître 
l'abbé  saint  Adrien;  ensuite  il  prit  l'habit 
monastique  dans  le  monastère  de  Withby , 
alors  gouverné  par  saint  Hilde.  Il  fut  tiré  de 
sa  solitude  vers  l'an  685,  pour  être  placé  sur 
le  siège  épiscopald'Hexam;  mais  il  continua 
la  vie  qu'il  menait  dans  le  cloître,  cl  il  con- 
sacrait à  la  contemplation  tous  les  moments 
qui  n'étaient  pas  absorbés  par  ses  fonctions 
épiscopales.  Pour  vaquer  plus  librement  à 
ce  saint  exercice,  il  se  retirait  souvent  dans 
unecellule  qui  était  auprèsde  l'église  de  Saint- 
Michel,  au  delà  de  la  Tyne ,  el  il  J  passait 
ordinairement  le  carême.  Au  commence- 
ment d'un  carême,  il  emmena  avec  lui  d.«ns 
sa  retraite  un  jeune  homme  muet  de  nais- 
sauce  et  dont  ta  téte  était  couverte  d'une 
dartre  hideuse  Quelques  jours  après  il  l«»i 
rendit  l'usage  de  la  parole  en  formant  le 
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signe  oe  la  croit  sur  sa  tangue,  ensuite  il  loi 
nppril  A  lire.  Un  médecin  s'élanl  chargé  de 
soigner  le  mal  que  ce  jeune  homme  avait  à 
ia  téte ,  Jean  donna  sa  bénédiction  aux  re- 
mèdes qui  opérèrent  bientôt  une  entière 
guérison.  Lorsque  saint  Wilfrid,  dont  on 
avait  démembré  le  diocèse  pour  ériger  plu- 
sieurs *léges  nouveaux  parmi  lequels  était 
celui  d'Hexam,  rut  rétabli,  en  705,  dan*  l'in- 
légrilé  des  possessions  dont  on  l'avait  dé- 
pouillé, Jean  quitta  son  siège,  qui  fut  sup- 
primé; mais  peu  de  temps  après  il  Tut  obligé 
d'accepter  l'évéché  d'York,  que  le  même 
Wilfrid  loi  céda.  Saint  Bède,  qui  reçut  de  lui 
le  diaconat  et  la  prêtrise,  lorsqu'il  était  en- 
core évéque  d'Hcxam,  rapporte  de  lui  plu- 
sieurs miracles  ,  entre  autres  la  guérison  de 
la  femme  d'un  seigneur  du  voisinage  à  la- 
quelle il  rendit  la  santô  avec  de  l'eau  qu'il 
avait  bénite.  Le  saint  évéque  fonda  à  sept 
milles  d'York  le  monastère  de  Béverley,  où 
il  se  rendait  soovent  pour  se  renouveler 
dans  l'esprit  intérieur;  il  s'y  fixa  définitive- 
ment en  712,  après  avoir  gouverné  pendant 
sept  ans  l'église  d'York,  qu'il  résigna  à  saint 
Wilfrid  le  Jeune ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  vie  monastique.  Il 
mourut  le  7  mai  721.  Son  monastère  ayant 
été  détruit  par  les  Danois,  le  roi  Atheistan, 
qui  avait  remporté  sur  les  Ecossais  une  vie* 
toire  complète,  de  laquelle  il  se  croyait  rede- 
vable A  l'intercession  de  saint  Jean,  hàtil  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  monastère  une 
collégiale  qui  fut  dédiée  soos  son  invoca- 
tion. Quatre  siècles  plus  lard  Henri  V  ayant 
g.-igné  sur  les  Français  la  fameuse  bataille 
d'Azincourt,  après  avoir  invoqué  la  protec- 
tion de  saint  Jean  ne  Béverley,  voulut,  par  re- 
connaissance ,  que  sa  féle  fût  chômée  dans 
toute  l'Anglelçrre.  En  1037,  Alfric  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  transféra  solennelle- 
ment dans  l'église  les  reliques  de  saint  Jean, 
et  en  1664,  on  retrouva  ,  en  creusant  une 
fosse  dans  cette  église  ,  une  boite  de  plomb 
qui  renfermait  plusieurs  fragments  d'os  avec 
un  peo  de  poussière,  ainsi  que  des  inscrip- 
tions qui  indiquaient  que  c'étaient  les  pré- 
cieuses reliques  du  saint,  qu'on  avait  ca- 
chées au  commencement  du  règne  d'E- 
douard VI.— 7  mai 

JEAN  (saint) ,  martyr  à  Constantipople 
avec  saint  Julien  et  neuf  autres,  qui  avaient 
placé  une  image  du  Sauveur  sur  la  porte 
d'airain,  furent  arrêtés  pour  ce  fait,  par  or- 
dre de  l'empereur  Léon  l  lsaurien.Ce  prince 
fanatique,  qui  avait  déclaré  une  guerre  im- 
pie aux  saintes  images  et  qui  proscrivait 
leur  culte  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
les  flt  arrêter,  et  après  plusieurs  tourments 
leur  fit  trancher  la  téte  vers  l'an  737.-9 
août. 

JEAN  LE  TAUROSCYTHE,  (saint),  évé- 
que des  Goths  et  confesseur,  fut  envoyé  en 
exil  par  l'empereur  Léon  l'isaurien,  qui  per- 
sécutait tous  les  défenseurs  du  culte  des  sain- 
tes images. — 26  juin. 

JEAN  (saint),  évéque  d'Aulnn  et  confes- 
seur, flori»sait  dans  le  vin*  siècle.  —  29  oc- 
tobre. 
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JEAN  (saint),  évéque  de  Poly  bote  en  Asie, 
fut  surnommé  le  Thaumaturge ,  à  cause  des 
nombreux  miracles  qu'il  opérait.  Il  fïorissait 
dans  le  vin*  siècle ,  sons  Léon  l'isaurien  , 
contre  lequel  il  défendit  avec  courage  lu 
culte  des  saintes  images.  —  5 décembre. 

JEAN  (saint),  abbé  d'an  monastère  de 
Goostantinople  et  confesseur,  combattit  cou- 
rageusement pour  le  culte  des  saintes  ima- 
ges sous  l'empereur  Léon  l'isaurien.  Ce 
prince  l'exila  dans  l'Ile  d'Aphuse,  où  il  mou- 
rut l'an  813.— 27  avril. 

JEAN  (saint) ,  évéque  de  Parie,  fïorissait 
au  commencement  du  ix*  siècle  et  mourut 
en  813.— 27  août. 

JEAN  (saint),  martyr  i  Cordooe  en  Espa- 
gne, avec  saint  Adolphe  son  frère,  était  ori- 
ginaire de  Séville  et  souffrit  en  851  sous  le 
roi  Abdérame  II.  Saint  Euloge  le  mentionne 
dans  son  Mémorial  des  Saints.  —  27  sep- 
tembre. 

JEAN  DAMASCÈNE  (saint),  docteur  de 
l'Eglise  ,  né  en  696  d'une  famille  noble  do 
Damas  ,  fut  élevé  arec  soin  dans  la  piété  et 
dans  les  sciences  par  son  père,  qui  occupait 
un  des  premiers  emplois  de  l'Etat  soos  les 
califes.  Il  donna  pour  précepteur  à  Jean  un 
religieux  grec,  qui  était  tombé  dans  l'escla- 
vage et  qu'il  rendit  à  la  liberté.  Ce  religieux 
s'appliqua  à  cultiver  les  heureuses  disposi- 
tions du  flls  de  son  bienfaiteur,  et  le  rare 
mérite  de  son  élève  valut  à  celui-ci  la  con- 
fiance du  calife,  qui  le  Qt  gouverneur  de  Da- 
ma*.Jean, qui  craignait  les  dangers  auxquels 
il  était  exposé  au  milieu  d'une  cour  infidèle, 
se  démit  de  sa  place,  distribua  son  bien  aux 
pauvres  et  aux  églises  ,  et  se  retira  secrète- 
ment dans  la  laure  de  saint  Sabas,prèsde 
Jérusalem,  avecCosme,  son  ancien  précep- 
teur, qui  devint  dans  la  suite  évéque  de 
Majume  en  Palestine.  Le  supérieur  lui  donna 
pour  guide  un  ancien  moine  très-expéri- 
menté dans  la  conduite  des  âmes ,  qui  le 
prit  avec  lui  d ms  sa  cellule.  Jean  fil  des  pro- 
grès rapides  dans  la  p  rfcciion,  en  se  con- 
formant avec  une  ponctualité  admirable  aux 
leçons  de  cet  habile  maître  ,  qui  l'éprou- 
vait tous  les  jours,  de  mille  manières,  pour 
l'exercer  à  la  vertu  d'obéissance.  Un  jour, 
il  lui  ordonna  d'aller  vendre  A  Damas  des 
paniers  dont  il  fixa  le  prix  au  double  de  leur 
valeur,  avec  défense  de  les  vendre  â  meil- 
leur marché.  Jean  ,  sans  faire  la  moindre 
réflexion  ,  se  rendit  softs  un  babit  pau- 
vre ,  A  la  ville  dont  il  avait  été  autrefois 
gouverneur,  exposa  sa  marchandise  et  en 
demanda  le  prix  qu'on  avait  fixé.  On  le  traita 
de  fou  et  on  l'accabla  d'insultes  qu'il  souf- 
frit en  silence.  Uo  de  ses  anciens  domesti- 
tiques  l'ayant  reconnu  ,  eot  pitié  de  lui ,  et 
acheta  tous  les  paniers  au  prix  qu'il  en  de- 
mandait. Jean  ayant  fait ,  pour  modérer  la 
douleur  d'un  moine  qui  était  inconsolable  de 
la  mort  de  son  frère ,  un  vers  grec  dont  le 
sens  était  que  tout  ce  que  le  temps  .détruit 
n'est  que  vanité,  son  directeur  lui  reprochai 
cette  infraction  à  la  règle  qu'il  lui  avait 
prescrite,  et  lui  imposa  pour  pénitence  de  se 
renfermer  dans  sa  cellule.  Jean ,  loin  de 
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rhercaer  a  s'excuser  sur  la  pureté  de  son  in- 
tention ,  s'avoua  bomblemenl  coupable  et 
pria  le  moine  d'intercéder  pour  lui ,  afin 
qu'il  obtint  le  pardon  de  sa  faute.  Lorsqu'il 
eut  été  élevé  au  sacerdoce,  son  guide  spiri- 
tuel le  voyant  solidement  établi  dans  la 
vertu,  lui  permit  d'employer  ses  talents  à  la 
composition  d'ouvrages  destinés  à  l'instruc- 
tion des  fidèles  el.à  la  défense  de  l'Eglise.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  contre  les  iconoclastes  ses 
trois  livres  sur  les  images  ,  et,  non  content 
de  défendre  la  doctrine  catholique  par  ses 
écrits  ,  il  parcourut  la  Palestine  pour  forti- 
fier par  ses  exhortations  les  fidèles,  que  per- 
sécutai t. l'empereur  Léon  l'Isaurien,  proier- 
leur  déclaré  des  iconoclastes.  Constantin 
Copronvme,  Gis  et  successeur  de  Léon,  ayant 
continué  la  guerre  que  son  père  faisait  aux 
saintes  images  ,  Jean  se  rendit  à  Constanti- 
nople  pour  raffermir  le  courage  des  défen- 
seurs de  la  foi  de  l'Eglise.  De  retour  en  Pa- 
lestine ,  il  continua  à  défendre  par  de  sa- 
vants écrits  la  vérité  persécutée,  sans  que  ce 
travail  nuisit  en  rien  à  sa  ferveur,  parce 
qu'il  avait  soin  d'entretenir  sou  âme  dans  la 
piété  par  le  recueillement  et  la  prière.  Il 
moorul  dans  sa  cellule  vers  l'an  780  ,  âgé 
d'environ  quatre-vingt-quatre  ans.  Un  dé- 
couvrit, dans  le  «r  siècle,  son  tombeau  au- 
près du  portail  de  l'Eglise  de  la  Laure.  Saint 
Jean  Damascène  a  laissé  :  1*  Le  Livre  de  la 
(ixjUctvjue  qui  est  un  abrégé  de  la  Logique 
et  de  la  l'Injsiytte  d* Aristide  ;  2*  le  JLtrre  des 
hérésies ,  qui  est  un  abrégé  de  saint  Epipha- 
ne;  3*  les  quatre  Livres  de  la  foi  ortho- 
doxe ;  k'  les  trois  Discours  sur  les  images  : 
5*  le  Livre  de  la  sainte  doctrine  ;  6*  le  Lttre 
contre  les  Monophgsites  ;  7*  le  Livre  con- 
tre Us  Manichéens  ;  8*  la  Dispute  contre  un 
Sarrasin  ;  0*  les  Opuscules  sur  lee  dragons 
tt  /es  sorcières,  dont  nous  n'avons  plus 
«lu'un  fragment;  10*  la  Lettre  àJourdain  sur 
le  Trisagion;  1 1»  la  Lettre  sur  le  jeûne  du  co- 
ntatj  12*  le  Litre  des  huit  vices  capitaux;  13* 
le  Livre  de  la  vertu  et  du  vice  ;  la*  le  Traité 
it  la  nature  composée ,  le  Traité  des  deux 
volontés  et  le  Livre  contre  lee  Nestoriens  ; 
là*  des  Prose*,  des  Odes  et  des  Hymnes;  16*  un 
Commentaire  sur  tes  E pitres  de  suint  Paul  ; 
les  Parallèles  on  Comparaison  des  sentences 
d'i  Pères  avec  celtes  de  l'Ecriture  sainte  ;  17* 
l»iosieurs  Homélies.  On  attribue  aussi  à  saint 
Jean  Damascène  quelques  uuvrages  dont  il 
n'est  pas  certain  qu'il  soit  l'auteur,  comme  le 
Livre  de  la  Trinité ,  le  Discours  sur  ceux  qui 
sont  morts  dans  la  foi ,  une  Profession  de 
foi ,  etc.  Génie  vaste  et  pénétrant ,  le  saint 
docteur  déploie  nne  force  de  logique ,  une 
puissance  de  raisonnement  admirable.  Son 
si) le  est  clair,  élégant,  énergique  :  ses 
♦crits  décèlent  une  grande  justesse  d'esprit 
unie  à  une  érudition  immense  et  à  an  talent 
rare  pour  l'argumentation.  Il  est  le  premier 
qui  ail  traité  les  matières  tbéologiqnes  avec 
la  méibode  scolastique  doat  on  peut  le  re- 
garder comme  l'inventeur  .—fi  mai . 

JEANJsaint),  l'an  des  principaux  officiers 
de  l'empereur  Michel  Curopalate,  fut  fait  pri- 
sooLier  à  la  bataille  que  les  Grecs  livrèrent 
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aux  Bulgares  en  813  et  qu'ils  perdirent 
Chrumnus,  chef  de  ces  barbare;  ,  lui  laissa 
la  vie;  mais  son  successeur  le  fll  décapiter  en 
haine  de  la  religion  chrétienne,  et  il  est  ho- 
noré comme  martyr  ches  les  Grecs  le  22  jan- 
vier. 

JEAN  D'AQUAROLLA  (saint) ,  évéque  de 
Naples,  naquit,  sur  la  fin  du  vur  siècle,  au 
village  d'Aquarolla, de  parents  si  pauvres, 
qu'ils  ne  purent  lui  faire  donner  aucune  in- 
struction. Il  reçut  cependant  des  leçons  gra- 
tuites de  quelques  persuunes  charitables 
qui.  vus  an  t  ses  heureuses  dispositions  ,  ré- 
solurent de  lui  faire  continuer  ses  études. 
Sa  vocation  le  portant  à  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique,  il  reçut  le  diaconat  et  devint 
bientôt  le  modèle  du  clergé  napolitain.  Ses 
vertus  ,  son  mérite  et  surtout  la  science  do 
l'Ecriture  sainte  qu'il  possédait  à  un  haut 
degré ,  le  firent  élire  évéque  de  Naples  « 
pour  remplacer  Tibère,  qui  avait  été  obligé 
de  donner  sa  démission  ,  par  suite  des  démê- 
lés qui  s'étaient  élevés  entre  lui  cl  le  gou- 
verneur. Jean  réussit  à  rétablir  la  paix  et  la 
tranquillité  dans  son  diocèse.  Il  mourut  le 
1"  avril  853,  jour  où  il  est  honoré  ,  surluiit 
à  Naples,  dont  il  est  l'un  des  principaux  pa- 
trons. Son  corps  se  garde  dans  l'église  do 
Sainte-Resltiule,  sous  le  grand  autel.  —  l" 
avril  et  22  juin. 

JEAN  L'ISAURIEN  (saint),  disciple  de 
saiut  Grégoire  le  Décapolite  et  ami  de  saint 
Jo-ejih  l'Hymnographc,  flonssail  dans  le  tx' 
siècle.  Il  esl  honoré  à  Constanlinople  le  18 
atril. 

JEAN  (saint),  abbé  de  Gorze  eo  Lorraine, 
naquit  sur  la  fin  du  ix*  siècle,  à  Vandiérca , 
village  situé  entre  Meiz  et  Toul ,  cl  passa  sa 
jeunesse  dans  le  monde*  Les  liaisons  qu'tf 
entretenait  avec  de  pieux  ecclésiastiques  du 
voisinage,  conservaient  son  âme  dans  la  fer- 
veur el  le  préservaient  des  écueils  contre 
lesquels  sa  vertu  aurait  pu  faire  naufrage. 
Sa  conduite  exemplaire  lui  attirait  l'eslime 
générale,  et  l'évéque  de  Verdun,  qui  le  con- 
naissait, lui  confia  plusieurs  affaires  délica- 
tes. Un  jour  que  Jean  se  trouvait  à  l'abbayo 
de  Saint-Pierre  de  Mets,  il  remarqua  qu'uno 
jeune  novice,  nommée  Géisc  ,  i  qui  il  faisait 
une  visite,  portait  on  eilice.  La  vue  de  cet 
objet  lui  inspira  la  résolution  de  se  donner 
entièrement  à  Dieu  el  de  se  dévouer  aux 
exercices  de  la  péuilence.  Il  se  mil  donc  à 
étudier  l'Ecriture  sainte  ,  lut  les  canons  des 
conciles  ,  les  écrits  des  l'ères ,  les  Vies  des 
saints ,  les  règles  des  ordres  monastiques  , 
les  Capilulaires  el  autres  ouvrages  de  droit 
civil.  Muni  de  toutes  ces  connaissances  t  et 
après  avoir  fait  une  confession  générale  de 
toute  sa  vie  à  un  sainl  ermite,  nommé  Hum" 
bert ,  qui  demeura  il  près  de  Verdun  ,  il  se 
sentit  un  homme  nouveau.  C'est  à  partir  de 
celte  époque  qu'il  s'interdit  l'usage  de  la 
viande  el  qu'il  s'engagea  par  vœu  a  ue  plu» 
manger  que  des  alimeuls  maigres.  Il  fit  en- 
suite le  pèlerinage  de  Rome  pour  honorer 
le  tombeau  des  saints  apôtres  ,  visita  le  mon1. 
Gargan  le  mont  Cassin  ,  le  ment  Vésuve , 
sur  lesquels  il  trouva  des  serviteurs  de  Dieu, 
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parvenns  à  on*  haute  sainteté.  Leurs  e\em. 
pics  et  leurs  entreliens  furent  pour  lui  un 
grand  sujet  d'édification.  De  retour  en  Lor- 
raine, il  se  Ct  religieux  à  l'abbaye  de  Gorze, 
située  a  quatre  lieues  de  Metz,  et  son  entrée 
dans  cette  maison  conlribm  beaucoup  à  y 
ranimer  la  discipline  cl  la  ferveur,  li  poussait 
ai  loin  les  austérités ,  que  son  abbé  sévit' 
souvent  obligé  de  les  modérer.  L'emperrur 
Othon  I"  ayant  demandé  deux  religieux  de 
Gnrze  pour  les  envoyer  à  Abdérame  III,  roi 
des  Maures  d'Espagne,  Jean  fut  nommé  chef 
de  cette  ambassade.  Arrivé  en  Espagne  l'an 
956,  le  prince  maure  l'accueillit  d'abord  as* 
sez  mal,  et  témoigna  pour  lui  une  aversion 
marquée  ;  mais  la  fermeté  et  le  courage  du 
saint  religieux  l'emportèrent  sur  la  fierté 
d'Abdérame ,  qui  finit  par  rendre  justice  à 
ses  talents  comme  ambassadeur,  et  à  ses  ver- 
tus comme  chrétien.  Jean, revenu  en  France 
après  un  séjour  de  quatre  ans  en  Espagne, 
fut  nommé  abbé  de  Gorze  en  900,  et  pendant 
treize  ans  il  gouverna  la  communauté  arec 
une  rare  sagesse.  Il  mourut  en  973 ,  après 
a  voir  été  favorisé  pendant  sa  vie  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires.  Saint  Jean  de  Gorze 
était  prélre  :  il  avait  été  életé  au  sacer- 
doce avant  d'entrer  dans  l'état  monastique  , 
et,  après  avoir  exercé  les  fonctions  du  saint 
ministère  à  Vandières,  sa  patrie,  il  fut  ad- 
ministrateur de  Foiilcnoy-snr-Moselle.  Il  y 
a  des  ha<*iographe<  qui  ne  lui  donnent  que  le 
titre  de  bienheureux.  —  27  février. 

JEAN  (-aint),  religieux  camaldule  et  mar- 
tyr en  Pologne ,  avait  été  disciple  de  saint 
Homuald  ct  fut  tué  par  des  voleurs  vers 
l'an  lOfiO,  avec  trois  autres  de  tes  confrères. 
Saint  l'ierre  Damien  rapporte  qu'il  s'opérait 
de  nombreux  miracles  dans  I  église  qu'on 
avait  bâtie  sur  le  lieu  où  ils  avaient  été  en- 
terrés. —  10  novembre. 

JEAN  (saint),  moioe  de  Brennove,  près  do 
Gnesne  en  Pologne ,  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  des  voleurs  avec  saint  Benoit  et 
irois  autres,  vers  l'an  1005.  —  12  novembre. 

JEAN  DE  RUSEL  (  saint  ) ,  solitaire  dans 
le  diocèse  de  Trivento  au  royaume  de  Na- 
ples,  est  honoré  le  25  août. 

JEAN  (saint),  éréque  de  Ralzbourg,  dans 
la  Basse-Saxe,  était  Ecossais  de  naissance. 
Il  vint  en  Allemagne ,  vers  le  milieu  du  xr 
siècle  ,  pour  prêcher  l'Evangile  aux  idolâ- 
tres de  cette  contrée.  Elevé  à  la  dignilé  épis- 
copale,  il  édifiait  son  troupeau  par  ses  ver- 
tus, lorsque  les  Slaves  Vandales  s'étaol  révol- 
tés contre  saint  Godescalc ,  leur  prince  ,  à 
eau<e  de  son  zèle  pour  la  conversion  de  s-  s 
sujets,  ils  massacrèrent  dans  la  ville  de  Len- 
zin  ce  héros  chrétien  ,  le  7  juin  10GG.  Mais 
là  ne  se  borna  p;is  la  fureur  impie  de  ces 
barbares  :  entre  autres  victimes  de  leur 
haine  contre  le  christianisme ,  on  compte  le 
*ainl  évéque  de  Halzbourg,  qu'ils  jetèrent 
d'abord  dans  te  foud  d'un  cachoi.  Ils  l'acca- 
blèrent ensuite  do  mauvais  traitements  ct 
de  coups.  Comme  il  persévérait  à  confesser 
la  foi  avec  courage  ,  ils  lui  coupèrent  les 
picds'ct  les  mains  et  enfin  la  téle.  Son  mar- 
tyre eut  lieu  cinq  mois  après  celui  de  saint 
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Godescalc  ,  le  10  noicmbre  1356.  -  10  no- 
vembre. 

JEAN  GUALBERT  (saint),  fondateur  et 
premier  abbé  de  Vallomhreuse,  naquit  en 
999,  à  Florence,  d'une  famille  noble  et  riche, 
qui  le  fit  élever  avec  soin  dans  l'étude  dei 
lettres  et  dans  la  pratique  de  la  piété  :  mais 
à  peino  fui -il  entré  dans  le  monde,  qu'il  per- 
dit peu  à  peu  les  fruits  de  l'éducation  chré- 
tienne qu'il  avait  reçue.  Entraîné  loin  du 
sentier  de  la  vertu  par  la  dissipation  et  les 
plaisirs,  il  marchait  à  grands  pas  vers  sa 
perte,  lorsque  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  et  le 
changea  tout  d'un  coup  en  un  homme  nou- 
veau. Un  jour  de  vendredi  saint,  qu'il  reve- 
nait de  la  campagne  à  Florenrc.il  rencontra 
un  gentilhomme  du  pays,  qui  avait  tué  Hu- 
gues Gualbert,  son  frère.  La  vue  de  cet  en- 
nemi de  sa  famille  allume  en  lui  le  feu  de 
la  vengeance  :  comme  le  passage  éla^t  si 
étroit  qu'ils  ne  pouvaient  se  détourner  ni 
l'un  ni  l'autre,  il  met  Cépée  à  la  main  et  se 
dispose  à  la  lui  passer  au  travers  du  corps. 
Le  gentilhomme,  se  voyant  perdu,  se  jette  à 
set  pieds,  et,  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix,  il  le  conjure,  par  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  dont  ou  célébrait  la  mémoire  en  ce 
jour,  do  no  pas  lui  ôicr  la  vie.  Jean,  à  co 
souvenir  du  Siuveur  priant  pour  ses  bour- 
reaux, sent  aussitôt  sa  h  line  s'éteindre,  et 
tendant  sa  main  au  meurtrier  de  son  frère,  il 
lui  dit  avec  douceur  :  Je  ne  puis  v»us  refuser 
ce  que  vous  me  il  cm  index  :  ainsi,  au  nom  ds 
Jésus-Christ,  je  roui  accorde  nan-ttulrmtnt  ta 
rte,  mais  mime  mon  amitié  ;  priez  Dieu  qn'it 
me  pardonne  mon  péché.  S'étaut  ensuite  em- 
brassés ,  ils  se  séparèrent,  et  Jean  se  rendit 
tout  droit  â  l'abbaye  de  Sainl-Miniat.qui  ap- 
partenait à  l'ordre  de  Sainl-licnoit.  Etant 
entré  dans  l'église,  il  se  prosterna  devant  un 
crucifix,  ct  y  pria  avec  une  ferveur  extraor- 
dinaire. On  rapporte  que  Dieu  lui  fil  couoal- 
Ire  par  uu  signe  miraculeux  que  sa  prière 
était  exaucée  el  que  ses  péchés  lui  étaient 
pardounés.  Au  sortir  de  l'église  il  va  trouver 
l'abbé,  se  jette  à  ses  pieds  et  lui  demande 
l'habit  monastique  ;  mais  l'abbé ,  dans  la 
crainte  de  s'attirer  te  ressentiment  du  père 
de  Jean,  lui  refusa  sa  demande  :  seulement, 
celui-ci  obtint,  à  force  d'instances,  la  per- 
mission de  suivre  en  habit  séculier  les  exer- 
cices de  la  communauté.  Quelques  jour* 
après,  Jean  Gualbert  se  coupa  lui-même  les 
cheveux  et  se  revêtit  d'un  habit  de  moine, 
qu'il  s'était  procuré.  Son  père,  informé  de  sa 
démarche,  acourut  au  monastère,  où  il 
cd. lia  en  reproches  el  en  menaces  contra 
l'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Miniat.  Il 
finit  cependant  par  entendre  raison,  et,  lou- 
ché des  motifs  qui  avaient  déterminé  sou  fils 
à  quitter  le  monde,  il  acquiesça  à  sa  prise 
d'habit,  el  lui  ayant  donné  sa  bénédiction,  il 
l'exhorta  à  persévérer  dans  ses  généreux 
sentiments.  L»  jeune  religieux  devint  bientôt 
un  modèle  de  ferveur  et  de  pénitence,  par 
ton  esprit  de  prière,  par  ses  jeûnes  et  ses 
austérités.  Aux  mortifications  corporelles  il 
jo'gnait  de  vifs  sentiments  de  componction , 
et  exerçait  une  vigilance  continuelle  sur  lat« 
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»>éme,  afin  de  remporter  une  vicîoire  com- 
plète sur  les  penchants  de  la  nature.  Les 
progrès  qu'il  avait  faits  en  peu  de  temps 
dans  la  perfection,  déterminèrent  les  reli- 
gieux de  Sainl-Miniat  à  le  choisir  pour  rem- 
placer leur  ahhé  qui  venait  de  mourir;  mais 
il  fut  impossible  de  le  faire  consentir  à  son 
élertion.  Le  désir  d'âne  solitude  plus  pro- 
fonde le  porta  à  se  retirer,  avec  un  autre  re- 
ligieux, à  Camaldoli,  où,  aprèi  un  séjour  de 
quelques  années,  il  alla  se  fixer  dans  une 
vallée  de  l'Apennin, située  dans  le  diocèse  de 
Fiésoli  ,  et  nommée  Vallombreuse ,  parce 
qo'elle  était  ombragée  par  une  forêt  de  sau- 
les. Jean  Goalbcrt  et  son  compagnon  y  trou- 
vèrent deux  ermites,  auxquels  ils  se  joigni- 
rent, et  tous  ensemble  ils  conçurent  le  pro- 
jet de  s'y  bâtir  un  petit  monastère,  pour  y 
pratiquer  la  règle  de  saint  Benoit  dans  toute 
son  austérité  primitive.  L'abb<*so  do  Saint- 
Hilaire  leur  ayant  concédé  l'emplacement 
nécessaire,  ils  construisirent  les  bâtiments. 
La  chapelle  fut  consacrée  en  1040  par  l'évé- 
our  de  Paderborn,  qui  se  trouvait  alors  m 
Italie,  à  la  suite  de  l'empereur  Henri  lli. 
L'ordre  de  Vallombreuse,  auquel  le  saint 
fondateur  donna  la  règle  de  saint  Benoit, 
arec  quelques  constitutions  particulière* 
qu'il  y  avait  ajoutées,  fut  approuvé  en  1055 
par  Victor  II,  et  confirmé  solennellement 
par  Alexandre  11,  en  1070.  Jean  Gualbert, 
qui  en  fut  le  premier  abbé,  Gt  porter  à  ses 
moines  un  habit  couleur  de  cendres.  Rien  de 
pins  admirable  que  la  ferveur  et  la  régula- 
rité qu'il  sut  établir  parmi  eux,  par  les 
exemples  p!ns  encore  que  par  ses  instruc- 
tions. Il  était  un  modèle  parfait  de  toutes  les 
vertus ,  et  surtout  de  l'humilité ,  qui  était  si 
profonde  en  loi,  qu'il  ne  voulut  jamais  rece- 
voir les  ordres,  pas  même  les  ordres  mi- 
neurs, se  croyant  indigne  d'exercer  la  moin- 
dre fonction  dans  l'église  de  Dieu.  Son  res- 
pect pour  les  choses  saintes  était  tel,  qu'il 
n'approchait  de  r'autel  qu'autant  que  cela 
était  nécessaire  pour  participer  au  corps  de 
Jésus-Christ.  11  possédait  à  un  degré  éminent 
t'e»prit  de  pauvreté,  qui ,  sur  toute  sa  per- 
sonne, se  faisait  remarquer  jusque  dans  les 
moindres  détails.  Mais  autant  il  était  détaché 
de  tout,  autant  il  montrait  de  charité  pour 
les  pauvres  :  il  n'en  renvoyait  aucun  sans 
lai  donner  l'aumône,  et  souvent  il  lui  arriva 
d'épuiser  les  provisions  de  ses  monastères 
pour  venir  au  secours  des  indigents.  On  as- 
sure même  que,  dans  on  temps  de  disette,  les 
ressources  du  couvent  de  Rezzuolo  se  multi- 
plièrent miraculeusement  entre  ses  mains  : 
ce  qui  le  mit  en  état  de  secourir  les  pauvres 
qui  accouraient  de  toutes  parts.  Il  opéra  en- 
core d'autres  miracles,  et  fut  aussi  favorisé 
du  don  de  prophétie.  Le  pape  saint  Léon  IX 
Gt  le  voyage  de  Passignano,  exprès  pour  lo 
fuir  et  ponr  s'entretenir  avec  lui.  Etienne  IX 
et  Alexandre  11  eurent  aussi  pour  sa  per- 
sonne une  vénération  singulière,  et  le  der- 
nier rapporte  que  la  Toscane  fut  redevable 
au  saint  de  l'extinction  de  la  simonie.  Ayant 
été  atteint,  â  Passignano,  d'une  Gèvrc  mor- 
telle, il  Gt  venir  auprès  de  lui  les  abbés  et 
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les  supérieurs  des  maisons  de  son  ordre  ,  et 
après  leur  avoir  annoncé  qu'il  allait  les 
quitter,  il  les  exhorta  vivement  à  maintenir 
la  régularité,  la  paix  et  la  charité.  Il  reçut 
ensuite  les  derniers  sacrements,  et  il  mourut 
le  12  juillet  1073,  âgé  de  soixante-quatorze 
ans.  Ou  comptait  alors  dans  son  ordre  les 
monastères  de  Saint-Salvi,  de  Moscctta,  de 
Passignano,  de  Hossuolo,  de  Montc-Salario. 
et  douze  autres  maisons  qui  suivaient  son 
institut.  Il  est  le  premier  qui  ait  reçu,  outre 
les  religieux  de  chœur,  des  frères  cou  vers 
pour  vaquer  aux  fonctions  extérieures. Celte 
division  des  moines  en  deux  classes  fut  bien- 
tôt après  adoptée  par  les  autres  ordres  reli- 
gieux. Saint  Jean  Gualbert  a  été  canonisé 
par  le  pape  Clément  III,  l'an  1183.  —  12 
juillet. 

JEAN  (saint),  évôqac  de  Mont-Maranc  en 
Italie,  avait  été  moine  de  Saint-Ben  îi,  et 
fl  irissail  dans  le  xr  siècle.  —  17  août. 

JEAN  DE  LODI  (saint),  évêque  de  Gublo, 
né  à  Lodi  au  commencement  du  xv  siècle, 
entra  dans  le  monastère  de  Fonte- Ave'lane 
situé  au  pied  de  l'Apennio  dans  l'Ombrie: 
il  reçut  l'habit  des  mains  de  saint  Pierre 
Damien,  qui  en  était  alors  abbé,  et  dont  il 
devint  on  des  plus  illustres  disciples.  Son 
mérite  et  ses  vertus  le  firent  placer  sur  In 
siège  de  Gubio.  Il  succéda  à  saint  Kodolfe, 
qui  avait  été  comme  lui  religieux  de  Fonte-* 
Avellane,  et  il  marcha  dignement  sur  ses 
traces.  Il  mourut  vers  l'an  1I0J,  quelques 
années  après  saint  Pierre  Damien,  dont  il  a  ^f^S. 
écrit  la  V  ie.  —  7  septembre.  A 
JEAN  (saint),  évoque  de  Thérouanne,  rn-  /^'rS  f- 
qoit  après  le  milieu  du  xi«  siècle,  à  Warne-  lis  *   \  I* 
ton,  petite  ville  située  entre  Lille  et  Ypres.   V«  /S. 
Guillaume  de  Comincs,  son  père,  lui  Gt  dot»-  VÏSs^flfci 
ncr  une  éducation  appropriée  a  sa  haute  \'''R\1L& 
naissance  et  au  rang  qu'il  devait  tenir  parmi 
la  noblesse.  Après  avoir  achevé  ses  études 
profanes,  Jean  s'appliqua  avec  ardeur  a  l'é- 
tude de  l'Ecriture  sainte  :  il  Gt  plusieurs 
voyages  pour  consulter  sur  cette  matière  le» 
hommes  les  plus  pieux  et  les  plus  instruits 
de  son  siècle,  entre  autres  Lambert d'Utrccht 
et  Yves  de  Chartres,  sous  lesquels  il  prit 
quelque  temps  des  leçons.  Yves  fut  si  loucbo 
•de  la  vertu  de  sou  disciple,  qu'il  se  le  pro- 
posa pour  modèle,  et  s'efforça  d'imiter  le» 
saints  exemples  que  Jean  lui  donnait.  Celui- 
ci,  étant  revenu  dans  sa  patrie,  prit  l'habit 
au  monastère  de  Saint-Eloi,  près  d'Arrae; 
mais  l'évéque  le  tira  bientôt  après  de  sa  re- 
traite, pour  le  faire  son  archidiacre.  En  1099, 
il  fui  placé,  malgré  ses  répugnances  et  se» 
larmes,  sur  le  siège  épiscopal 'de  Thérouanne. 
où  l'appelait  le  vœu  unanime  du  clergé  et  du 
peup  c.  Il  travailla  avec  zèle  à  la  réforme 
des  clercs, dont  les  mœurs  étaient  alors  peu 
édifiantes  ,  et  au  rétablissement  de  la  disci- 
pline dans  les  monastères.  Parmi  ses  vertus, 
on  admirait  surtout  son  ardeur  pour  la  mor- 
tification :  aussi  ses  austérités  le  firent  lom- 
ber  dans  une  maigreor  extraordinaire.  Sur 
la  Gn  de  sa  vie,  il  ne  pouvait  plus  prendre 
qu'un  peu  de  lait ,  son  estomac  refusant 
taule  aatre  nourriture.  Saint  Jean,  à  qu« 
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plusieurs  bagîographes  ne  doonenl  que  le 
titre  de  bienheureux ,  mourut  le  27  janvier 
1130.  —  27  janvier. 

JEAN  DB  MATHERA  (saint),  né  à  Ma- 
thera,  dans  la  Pouille,  vers  l'an  1050,  d'une 
famille  illustre,  s'illustra  lui-même  par  ses 
prédications  et  par  ses  miracles.  Il  institua 
sur  le  mont  Gargan,vers  l'an  1118,  un  ordre 
religieux  qui  ne  subsiste  plus,  et  qui  se  nom- 
mait l'ordre  de  Pulsano.  Il  mourut  le  20  juin 
1139,  et  fut  canonisé  par  la  voix  du  peuple. 
—  20  juin. 

JEAN  OLDRATO  (le  bienheureux  ),  aussi 
nommé  Jean  de  Méda,  parce  qu'il  était  né 
dans  ce  bourg ,  qui  est  situé  prés  de  Corne , 
dans  le  Milanais,  entra  dans  l'ordre  des  Hu- 
miliés, cl  il  en  devint  supérieur  général.  Cet 
ordre,  qui  n'était  alors  composé  que  de  laï- 
qacs,  reçut  de  lui  une  nouvelle  organisa- 
tion: il  lui  donna  la  régie  de  Saint-Benoit,  et 
y  introduisit  des  prêtres,  ce  qui  l'a  fait  re- 
garder comme  le  second  fondateur  de  ret 
institut.  Ayant  été  lui-même  élevé  à  la  prê- 
trise, il  fonda  l'abbaye  de  Rondennrio,  près 
de  Côme.  Il  mourut  à  Milan  en  1159.  et  il  fut 
bénlifié  par  Alexandre  III. L'ordre  des  Humi- 
liés fut  supprimé  par  le  saint  pape  Pie  V,  en 
punition  de  l'assassinat  tenté  par  quelques- 
uns  de  ces  religieux  sur  la  personne  de  saint 
Charles  Borromée.  —  2G  septembre. 

JEAN  DE  LA  GRILLE  (le  bienheureux) , 
évéque  de  Saint-Malo  en  Bretagne,  naquit  à 
Biais  sur  la  6n  du  xr»  siècle.  Il  fut  d'abord 
ebanoine  régulier  à  l'abbaye  de  Bourg- 
moyen,  puis  abbé  de  Sai  nie-Croix  de  Guin- 
gamp,  et  enOn  evéque  d'Alet,  dont  il  trans- 
porta le  siège  épiscopal  à  Saint-Malo,  l'an 
1H1.  11  fut  en  butte  à  diverses  contradic- 
tions, et  saint  Bernard,  avec  lequel  il  était 
en  correspondance,  prit  sa  défense  contre 
d'injustes  attaques.  Il  établit  la  réforme  dans 
plusieurs  monastères  de  son  diocèse ,  et  in- 
troduisit dans  sa  cathédrale  les  religieux  de 
Saint-Victor  de  Paris.  Sa  mort  arriva  l'an 
1163,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
cathédrale,  où  on  lui  érigea  un  tombeau  en- 
touré d'une  grille,  re  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Jean  de  la  Grille.  On  l'honora  bien- 
têt  après  d'un  culte  public,  qui  fut  approuvé  - 
par  Léon  X.  11  nous  reste  quelques-unes  des 
lettres  qu'il  écrivit  à  saint  Bernard.  Ses  reli- 
ques, qu'on  crojait  perdues  depuis  la  révo- 
lution, ont  été  retrouvées  en  1839  et  expo- 
sées à  la  vénération  des  fidèles.  — t,r  février. 

JEAN  DE  SORDt  CACC1A  FttONTE  (le 
bienheureux),  évéque  de  Yicence,  naquit  en 
1125,  d'une  famille  noble  et  riche  do  Crémo- 
nais,  et  perdit  son  père  dès  son  bas  Age.  11 
avait  quinze  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  clc- 
ricalurc,  et  son  premier  bénéfice  fut  un  ca- 
nonicot  dans  la  cathédrale  de  Crémone.  Il 
s'en  démit  plus  lard  pour  entrer  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Laurent  de  la  même  ville,  et 
il  s'y  montra  un  parfait  modèle  de  toutes  les 
vertus.  On  admirait  surtout  son  ardeur  pour 
la  mortification  et  son  amour  pour  la  prière, 
à  laquelle  il  consacrait  souvent  la  nuit  tout 
entière.  Eu  1159,  il  fut  élu  prieur  du  monas- 
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tére  de  Saint- Victor  de  Crémone,  et  en  1102, 
abbé  de  celui  de  Saint-Laurent,  où  il  avait 
fait  profession.  Pendant  le  schisme  de  l'anti- 
pape Octavien,  qui  avait  pris  le  nom  de 
Victor  IV,  le  saint  abbé  réussit  à  retenir  le 
peuple  de  Crémone  dans  la  soumission  à 
Alexandre  III,  qui  était  le  pape  légitime,  cl 
l'on  fit  par  ses  soins  une  procession  générale 
de  pénitence,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix  dans  l'Eglise.  L'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,  qui  s'était  prononcé  pour  l'anti- 
pape ,  irrité  de  cette  conduite  du  serviteur 
de  Dieu ,  lui  intima  l'ordre  de  sortir  de  Cré- 
mone, cl  Jean  se  retira  dans  la  solitude; 
mais  on  l'en  tira  bientét  pour  le  faire  évéqun 
de  Manloue.  Le  clergé  et  le  peuple  de  celte 
ville  ne  voulant  plus  de  Graziodore,  leur  an- 
cien évéque,  qui  avait  suivi  le  parti  d'Octa- 
vien,  élurent  Jean  pour  remplir  ce  siège, 
qui  était  vacant  de  fait,  et  le  pape  approuva 
cette  élection.  Le  nouvel  évéque  s'appliqua 
avec  zèle  à  corriger  les  abus,  à  rétablir  Lt 
discipline,  à  opérer  une  réforme  salutaire 
parmi  le  clergé  et  parmi  les  fidèles.  Lui-même 
prêchait  d'exemple,  et  son  genre  de  vie  était 
le  même  dans  son  palais  épiscopal  que  dans 
son  monastère.  Ses  vêlements  et  ses  meu- 
bles étaient  marqués  au  coin  de  la  pauvreté 
religieuse.  11  priait  sans  cesse,  jeûnait  sou- 
vent, et  pratiquait  les  austérités  les  plus  ri- 
goureuses. Frédéric  H  s'ctanl  réconcilié  en 
1177  avec  Alexandre  III,  l'évéque  de  Man- 
loue écrivit  au  pape  pour  le  féliciter  sur  cet 
heureux  événement  cl  poar  le  prier  de  réta- 
blir sur  son  siège  Graziodore,  qui  se  repen- 
tait d'avoir  adhéré  au  schisme.  Le  pape  fit 
droit  à  celte  demande,  et  bientôt  après  Jean 
fut  appelé  à  gouverner  l'Eglise  de  Vicence, 
qu'il  régénéra  comme  il  avait  régénéré  celle 
de  Manloue;  mais  pendant  qu'il  remplissait 
avec  la  plus  grande  édification  tous  les  de- 
voirs de  ('épiscopal,  un  scélérat  nommé  Pié- 
iro,  qui  avait  affermé  les  terres  du  château 
de  Malo,  appartenant  à  l'Eglise  de  Vicence, 
cl  que  le  suint  évéque  avait  été  obligé  de 
frapper  d'excommunication  parce  qu'il  refu- 
sait de  remplir  ses  engagements,  l'assassina 
le  16  mars  1 181 ,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 
A  la  première  nouvelle  de  cet  horrible  atten- 
tat ,  les  habitants  de  Vicence  coururent  aux 
armes,  et  allèrent  incendier  la  maison  do 
Piétro,  qui  parvint  à  se  sauver;  mais  on  ne 
sait  ce  qu'il  devint  depuis  ce  moment,  inno- 
cent III  défendit  que  les  héritiers  de  l'assas- 
sin pussent  jamais  tenir  les  biens  de  l'Eglise 
de  Vicence.  Le  corps  de  saint  Jean  fut  inhu- 
mé dans  sa  cathédrale;  plus  lard,  on  le  plaça 
dans  un  mausolée  en  marbre.  Le  culte  public 
qu'on  lui  rendait  dans  son  diocèse  fui  ap- 
prouvé par  Léon  XII  en  1821.  —  16  mars. 

JEAN  DK  MA  I  HA  (saint),  fondateur  de 
l'ordre  des  Trinilaires ,  naquit  en  1160, 
à  Faucon  dans  la  vallée  de  Barcdonndto, 
d'une  famille  distinguée  par  sa  noblesse  cl 
par  sa  piété,  et  fut  voué  au  Seigneur,  par  sa 
mèro  ,  dès  sa  naissance.  Après  sa  première 
éducation, qui  fui  toute  chrétienne,  Luphème, 
son  père,  l'envoya  faire  ses  éludes  à  Aix,  oà 
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Jean  fit  de  grandi  progrès  dans  les  sciences 
eldsns  la  piété.  Il  montrait  déjà  une  grande 
charité  pour  les  pauvres,  et  employait  à  leur 
soulagement  l'argent  qu'il  recevait  de  ses 

I  arents  pour  ses  menus  plaisirs.  Tous  les 
vendredis  il  se  rendait  à  l'hôpital  pour  soi- 
gner les  malades.  De  retour  à  Faucon  ,  il 
oMiol  de  son  père  la  permission  de  se  reti- 
rer dans  on  petit  ermitage ,  peu  éloigné  du 
bourg  ;  mais  n'y  trouvant  pas  une  solitude 
aussi  profonde  qu'il  l'eût  désiré  à  cause  des 
visites  fréquentes  qu'il  était  obligé  de  rece- 
voir ,  ri  qoitia  sa  cellule  pour  aller  étudier  la 
théologie,  à  Paris,  et  lorsqu'il  eut  terminé 
sun  cours  et  pris  les  degrés  ordinaires,  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il  fut  ensuite  or- 
donné prêtre,  et  célébra  sa  première  messe 
dans  la  chapelle  de  l'cvêché  de  Paris  :  cette 
cérémonie  fut  honorée  par  la  présence  do 
Maurice  de  Sully,  évéque  de  cette  ville,  des 
abbés  de  Saint- Victor  et  de  Sainte-Gene- 
viève et  du  recteur  de  l'université,  qui  furent 
singulièrement  édiQés  de  sa  ferveur  angéli- 
que.  Ce  fut  en  cette  mémorable  circonstance 
que  le  jeune  prêtre  forma  la  généreuse  réso- 
lution de  travailler  au  rachat  des  chrétiens 
qui  étaient  captifs  chez  les  infidèles.  Mais 
avant  de  mettre  ta  main  è  celte  œuvre  inspi- 
rée par  le  ciel,  il  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer dans  la  solitude  pour  consulter  le  Sei- 
gneur el  pour  attirer  en  lui,  par  la  prière  et 
la  pénitence,  les  lumières  du  Saint-Esprit. 
En  couséquence ,  il  alla  se  mettre  sous  la 
conduite  de  saint  Félix  de  Valois,  qui  me- 
nait la  vie  crémilique  dans  une  forêt  du  dio- 
cèse de  Meauz.  Le  maître  s'aperçut  bien- 
tôt que  son  disciple  était  aussi  avancé  que 
loi  dans  les  voies  de  la  perfection.  Un  jour 
qu'ils  s'entretenaient  ensemble  sur  le  bord 
d'nne  fontaine,  Jean  s'ouvrit  à  Félix,  sur  la 
pensée  qui  lui  était  venue,  pendant  sa  pre- 
mière messe,  de  se  consacrer  à  la  délivrance 
des  chrétiens  captifs  chez  les  mahoraétans. 

II  parla  d'nne  manière  si  vive  et  si  louchante 
des  avantages  de  celle  entreprise,  que  Félix, 
ne  doutant  point  qu'un  tel  projet  ne  vint  de 
Dieu,  s'offrit  pour  concourir  à  son  exécu- 
tion. Les  deux  saints,  d'accord  sur  le  fond, 
n'étaient  plus  embarrassés  que  sur  le  choix 
des  moyens  :  ils  redoublèrent  donc  leurs 
prières  et  leurs  austérités,  aûn  d'obleoir  du 
Seigneur  de  nouvelles  lumières.  Ils  parti- 
rent ensuite  pour  Rome,  sur  la  On  de  l'an- 
née 1197,  el  allèrent  trouver  le  pape  Inno- 
cent III,  qui,  informé  de  leur  pieux  dessein 
par  nne  lettre  de  l'évéque  de  Paris,  les  re- 
çut comme  deux  anges  envoyés  du  ciel ,  les 
logea  dans  son  palais  et  leur  accorda  plu- 
sieurs audiences.  Lorsqu'il  connut  à  fond  la 
nature  et  le  bot  de  leur  entreprise,  il  assem- 
bla dans  le  palais  de  Saint-Jean  de  Lalrau 
les  cardinaux  et  quelques  évêques ,  pour 
prendre  leurs  avis  sur  cette  importante  af- 
faire; après  avoir  indiqué  un  jeûne  el  des 
prières  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  manifestât 
»a  volonté,  il  plaça  le  nouvel  institut  parmi 
les  ordres  religieux,  et  Jean  de  Matha  en  Tut 
déclaré  le  premier  ministre  général.  L'évé- 
de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-Victor  furent  ebar- 
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gés  d'en  dresser  la  rèuleqoefepape approuva  j 
par  une  bulle  en  1199,  et  voulut  que  les  non- 
veaux  religieux  portassent  l'habit  bleue  avec 
une  croix  ronge  et  bleue  sur  la  poitrine,  et 
qu'ils  prissent  le  nom  de  frères  de  la  Sainte. 
Trinité.  En  15209,  il  donna  une  bollequileur 
accordait  de  nouveaux  privilèges.  Jean  et  son 
compagnon  ayant  obtenu  à  Rome  tout  co 
qu'ils  avaient  pu  désirer ,  revinrent  en 
France,  et  Philippe-Auguste,  à  qui  ih  rendi- 
rent compte  du  succès  dé  leur  voyage  ,  favo- 
risa par  ses  libéralités  l'établissement  de 
leur  ordre  dans  son  royaume.  Ils  obtinrent 
de  Gaucher  III,  seigneur  de  Châitflon,  un  ter- 
rain pour  bâtir  un  couvent  ;  et  comme  il  se 
trouva  bientôt  trop  petit,  le  même  seigneur 
leur  Ot  don  de  la  terre  de  Cerfroid  qui  était 
précisément  le  lieu  où  ils  avaient  concerté 
le  plan  de  leur  institut.  Jean  y  fonda  un  mo- 
nastère qui  a  toujours  passé  pour  le  cher- 
lieu  de  l'ordre.  Les  deux  saints  fondateurs 
établirent  plusieurs  autres  monastères-  en 
France.  Quelques-uns  de  leurs  religieux  fi- 
rent partie  de  la  croisade  conduite  par  les 
comtes  de  Flandres  et  de  Blois ,  el  ilsse  ren- 
dirent en  Palestine  pour  Instruire  les  soldats, 
soigner  les  malades  el  racheter  les  captifs. 
Le  pape  adressa  â  l'empereur  de  Maroc  une 
lettre  par  laquelle  il  lui  recommandait  les 
Trinitaires,  et  cette  recommandation  produi- 
sit son  effet  ;  car  deux  de  ces  religieux  ayant 
pénétré  dans  les  Etats  de  ce  prince  en  1201, 
rachetèrent  cent  quatre-vingt-six  esclaves 
chrétiens.  L'année  suivante,  saint  Jean  de 
Malba  se  rendit  lui-même  à  Tunis,  où  il  en 
délivra  plus  de  cent  dix;  de  lâ  il  repassa  eu 
Provence,  et  y  recueillit  des  sommes  considé- 
rables avec  lesquelles  il  procura  la  liberté  à 
beaucoup  de  malheureux  détenus  dans  les 
fers  par  les  Maures  d'Espagne.  Il  01,  en 
1210,  un  second  voyage  à  Tunis;  mais  le 
zèle  avec  lequel  il  exhortait  les  captifs  à 
supporter  leurs  maux  avec  patience ,  et  à 
mourir  plutôt  que  de  renoncer  à  leur  foi,  lui 
valut  la  haine  et  les  mauvais  traitements  des 
inOdèles,  qui  poussèrent  la  barbarie  jusqu'à 
êler  le  gouvernail  et  déchirer  les  voiles  du 
bâtiment  sur  lequel  il  revenait  en  Europe 
avec  cent  vingt  esclaves  qu'il  avait  délivrés  ; 
Jean,  plein  de  conOance  en  Dieu  ,  le  pria  de 
prendre  lui-même  la  conduite  du  vaisseau  ; 
puis,  ayant  tendu  tes  manteaux  de  ses  com- 
pagnons en  forme  de  voiles,  il  se  mit  à  ge- 
noux sur  letillac.Ie  cruciûx  à  la  main,  chan- 
tant des  psaumes,  tant  que  dura  la  traver- 
sée. F.n  peu  de  jours  ils  arrivèrent  heureu- 
sement à  Ostie,  d'où  Jean  se  rendit  à  Rome 
pour  y  finir  ses  jours  ;  car  l'affaiblissement 
de  ses  forces  lui  apprenait  assez  que  le  mo- 
ment de  sa  i)i ort  n'était  pas  éloigné.  Il  vécut 
encore  deux  ans,  ne  cessant  jusqu'à  la  Ou 
de  se  livrer  aux  œuvres  de  miséricorde  et  de 
prêcher  la  pénitence  aux  pécheurs.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  cinquaute-lrois  ans,  le  21  dé- 
cembre 1213,  et  il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Thomas  où  l'on  voit  encore  son  tom- 
beau ;  mais  son  corps  a  été  transporté  en 
Espagne.  Un  demi-siècle  après  sa  mort,  son 
ordre  comptait  déjà  près  de  six  cents  mai* 
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tons  en  France  ,  en  Espagne,  en  Italie  el 
môme  nu  delà  des  mers.  Le  chapitre  de  l'é- 
glise de  Paris  donna  aux  Trinitaires  la  mai- 
son el  l'église  de  Saint-Malhuriu  de  celle 
ville,  cl  c'esl  de  là  qu'ils  onl  pris,  en  France, 
le  nom  de  Maihurins.  Le  pape  Innocent  XI  a 
fixé  la  fôle  de  saint  Jean  de  Malha  au  8  fé- 
vrier. 

JUAN  DE  MONTM1REL  (le  bienheureux), 
de  l'ordre  de  Cilcaux,  naquit  en  1105,  d  une 
famille  illustre  ,  ce  qui  lui  donna  Us  moyens 
de  paraître  avec  éclat  dans  le  monde.  Il  était 
l'un  des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  de 
Philippe-Auguste,  lorsqu'à  l'âge  de  trcnlc- 
ciuq  ans  il  se  dégoûta  des  biens  cl  des  hon- 
neurs terrestres,  el  d'après  l'avis  d'un  saint 
ecclésiastique  en  qui  il  avait  pleine  con- 
ûance,  il  quitta  la  cour  el  se  démit  de  ses 
charges  dans  l'intention  de  se  faire  moine  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  le  consentement  de  su 
femme,  qui  voyait  avec  peine  le  changement 
qui  s'était  opéré  dans  son  mari.  Celui-ci,  re- 
tire dans  sa  terre  de  Muntmirel,  se  livrait 
nux  exercices  de  la  pénitence  pour  réparer 
les  scandales  qu'il  avait  donnés  ;  car  sa  con- 
duite n'avait  pas  toujours  été  édiGanle.  Uue 
de  ses  filles  ayant  témoigné  le  désir  d'entrer 
en  religion,  il  fonda  pour  elle  l'abbaye  du 
Mont-Dieu.  Enfin  ,  après  dix  ans  d'allente , 
les  obstacles  qui  l'empéchaieul  lui-même  de 
suivre  sa  vocation  ayant  disparu,  il  fut  ad- 
mis dans  le  monastère  de  Long-Pont.  Lors- 
qu'il se  présenta,  l'abbé  lui  demanda  s'il 
pourrait  s'habituer  aux  habits  rudes  elà  |a 
nourriture  grossière  de  Ctteaux;  Jean  ré- 
pondit :  Si  vous  me  jugez  digne  de  manger 
dits  voue  le  même  pain  d$  son  dont  vous 
nourrissez  vos  chiens,  jamais  je  n'en  aurai 
goûté  de  plus  délicieux  dans  le  siècle.  Celte 
réponse,  qui  dénotait  un  grand  fonds  d'bu- 
niilité,  le  lit  admettre  sans  difficulté.  Après 
avoir  passé  sept  ans  dans  la  pratique  des 
vertus  les  plus  sublimes  et  dis  austérités  les 
plus  étonnâmes,  il  mourut  l'an  1217,  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans.  Son  corps  fui  enterre 
dans  le  cimetière  de  l'ai- baye;  mais  les  mi- 
racles qui  s'opéraient  à  son  tombeau  ayant 
tait  éclater  sa  sainteté,  on  leva  de  terre  ses 
restes  précieux,  et  on  les  transféra  dans  l'c- 
glise  abbatiale.  Les  Cisterciens  lui  rendent  un 
culte  public  et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs 
martyrologe*. . —  29  septembre. 

JEAN  DE  PÊROUSÊ  (le  bienheureux),  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François  cl  mar- 
tyr, était  de  la  ville  dont  il  porte  le  nom.  Il 
venait  d'être  ordonné  prêtre,  lorsquillut 
envoyé  par  le  saint  patriarche  en  Espagne 
avec  le  bienheureux  Pierre  de  Susso-Fcrruto, 
frère  lai  du  même  ordre ,  pour  fonder  un 
monastère  à  Terruel  et  pour  annoncer  l'E- 
vangile aux  Maures.  Armés  à  Terruel,  il*  y 
bâtirent,  près  de  l'église  de  ^ainl-Barthe- 
lemi,  deux  cellules  où  ils  passèrent  dix  ans 
pour  se  préparer  à  leur  apostolat.  S'étant 
ensuite  rendus  à  Valence,  ils  se  cachèreut 
dans  l'église  do  Saint-Sépulcre.  Deux  sei- 
gneurs castillans,  don  filasco  et  don  Arlald 
d'Aragon,  admirant  leur  généreux  dessein, 
k\jr  en  facilitèrent  l'exéculion;  mais  aussi- 
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lôl  qu'ils  se  furent  raii  à  prêcher  hautement 
Jésus-Chrisl,  on  les  arrêta  cl  on  les  conduit 
sil  devant  le  roi  Zcit-Abou-Zeit,  qui  leur  de* 
manda  ce  qu'ils  étaient  venus  faire  dans  se 
capitale.  Ils  répondirent  que  le  but  de  leur 
mission  élail  de  le  tirer  de  l'erreur,  lui  et 
son  peuple.  Le  roi,  de  son  côté,  leur  enjoi- 
gnit, sous  peine  de  mort,  de  renoncer  à 
leur  religion  pour  embrasser  ta  sienne,  et 
sur  leur  refus  il  leur  fit  couper  la  tête  dans 
le  jardin  même  où  il  se  promenait.  Les  deux 
relig  eux,  avant  leur  exéculiou,  «'étant  mis 
à  genoux,  demandèrent  à  Dieu,  pour  prix  de 
leur  sacrifice ,  la  conversion  du  prince,  el 
celte  prière  fut  exaucée  dans  la  suite.  Ils  fu> 
rcnl  décapites  le  29  août  1231.  Leurs  corps 
lurent  placés  dans  un  même  tombeau,  qui 
devint  célèbre  par  plusieurs  miracles.  Les 
malheurs  qui  vinrent  fondre  sur  A  go  je  lui 
ayant  fait  penser  qu'ils  étaieul  une  puuiliou 
de  la  mort  de  ces  deux  religieux,  il  se  con- 
vertit et  reçut  le  baptême  ;  c'esl  aiusi  que  la 
prière  des  saints  martyrs  reçut  sou  accom- 
plissement. Clément  XI  autorisa  le  culte 
qu'on  leur  rendait,  el  Pie  VI  les  béatifia  dam 
les  formes  en  1783.  —  3  septembre. 

JEAN  DE  SA  LE  lt  NE  (le  bieobcureax),  do- 
minicain, né  en  1190,  à  Saleruc,  d'une  fa- 
mille qui  portait  le  nom  de  Quanta,  faisait 
tes  études  à  Bologne  lorsqu'il  y  fil  la  con- 
naissance de  saint  Dominique,  el  il  lut  si 
frappé  des  vertus  du  saint  patriarche,  qu'il 
lui  demanda  avec  instance  d'être  admis  uaus 
le  nouvel  ordre  religieux  qu'il  venait  de 
fonder.  Mais,  soit  par  inconstance  naturelle, 
soil  par  suite  de  l'opposition  de  ses  parents, 
qui  n'avaient  pas  consenti  à  son  eulréc  eu 
religion,  il  retourna  dans  le  monde.  Cepen- 
dant la  grâce  ayant  fait  uaitie  le  repeulir 
dans  sou  cœur,  il  rentra  dans  le  couveut  de 
Hipoli  qu'il  venait  de  quitter,  el  celle  fois  sa 
résolution  fut  irrévocable.  Ses  progrès  dans 
la  vertu  furent  si  rapides  qu'il  fui  bientôt  un 
des  plus  lermes  appuis  de  l'ordre  naissant 
des  Frères-Frécheuis.  Eutoyé  à  Florence, 
pour  y  fonder  un  couvent,  il  lut  mis,  quoi- 
que le  plus  jeune,  à  la  tête  des  religieux  des- 
tinés àl  liabiter.  La  bonne  odeur  de  ses  ver- 
tus el  I  éloquence  de  ses  prédicalious  pro- 
duisirent des  fruits  admirables  dans  celle 
ville,  qui  eut  bientôt  changé  de  face.  Saml 
Dominique ,  iustruil  par  la  renommée  des 
heureux  effets  produis  par  les  ira  vaux  apos- 
toliques du  bienheureux  Jean  cl  de  ses  col- 
laborateurs, vint  les  encourager  par  sa  pré- 
sence, en  1219.  Jean  cul  lu  corisolaiiou  de 
voir  plusieurs  personnages  distingues  de 
Florence  entrer  uans  le  couvcul  dont  il  élail 
supérieur,  cl  Taire  sous  sa  conduite  de  grands 
i  rogrès  oans  la  perfection.  Dieu  permit  que 
sa  vertu  fût  mise  à  une  épreuve  bien  déli- 
cate, ma  s  il  en  tiiompba  et  lit  tourner  au 
salut  d'une  âme  ce  qui  eut  éle  pour  tanl  d'au- 
tres une  cause  de  chute.  Une  jeune  personne 
qui  assistait  d'oroiiiaiic  à  ses  sermons  con- 
çut pour  lui  uue  passion  criminelle,  et  pous- 
sée par  de  coupable»  dcsirs.clle  contrefait  la  ; 
malade  afin  d'avoir  une  occasion  de  se  trou-  i 
ver  seule  avec  lui.  Elle  se  met  donc  au  lit 
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et  deniaude  le  Père  Jean  pour  la  confesser. 
Le  bienheureux  arrive  pour  exercer  près 
d'elle  son  ministère;  mais  quelle  ne  fut  pus 
sa  surprise  cl  son  liorrcur  lorsque  la  pré- 
tendue malade  lui  déclara  sa  passion  crimi- 
nelle !  Il  représenta  arec  farce  à  cette  mal- 
heureuse la  grandeur  de  sa  fa  "le  et  la  me- 
naça de  louic  la  colère  divine.  N'ayant  pu  la 
faire  changer  de  dispositions,  il  la  quille,  va 
gémir  pour  elle  devant  Dieu,  et  sa  prière  fut 
si  puissante  auprès  du  Seigneur,  que,  quel- 
que temps  après,  cette  jeune  personne  vint 
se  jeter  à  ses  pieds  et  lui  témoigna,  par  la  vi- 
vacité de  sa  douleur,  la  sincérité  de  son  re- 
pentir. Saint  Dominique  ,  atteint  de  la  mala- 
die dont  il  mourut,  manda  près  de  lui  son 
cher  disciple.  Celui-ci.  qui  aimait  et  vénérait 
comme  un  père  le  saint  fondateur,  accourut 
aussitôt  â  Bologne,  et  l'entrevue  des  deux 
serviteurs  de  Dieu  fut  louchante.  Jean,  après 
avoir  reçu  le  dernier  soupir  du  saint ,  le  5 
auûl  1221,  retourna  à  Florence  ,  où  il  trouva 
sa  communauté  dans  la  désolation  ,  parce 
«tu'on  ne  voulait  plus  laisser  aux  religieux 
l'é^'he  de  Saint-Paul  ,  dans  laquelle  ils 
avaient  jusque-là  fait  l'olfice  divin.  Mais  le 
curé  de  Sainle-Marie-la-Neuve  vinl  à  leur 
secours  et  leur  céda  tous  ses  droits  sur  son 
église,  dont  il  les  mil  de  suite  en  possession. 
Le  Père  Jean  de  Salernc  fut  ensuite  chargé 
par  Grégoire  IX  de  défendre  la  fui  catholique 
contre  les  Palarios,  qui  semaient  les  eircurs 
du  manichéisme  dans  le  diocèse  de  Flo- 
rence, et  il  combattit  avec  succès  ces  héré- 
tiques, sans  se  laisser  intimider  par  leurs 
injures  ni  par  leur  menaces.  Le  même  pape 
1-  ihargca  aussi  de  réformer  le  couvent  de 
î-ainl-Anllième  dans  le  diocèse  de  Cbiusi,  et 
cette  commission  difficile  lui  réussit  com- 
plètement. Il  établit  un  couvent  de  Domini- 
ons à  Hipoli ,  à  côté  de  celui  des  Frères- 
1' éeheurs ,  où  il  avait  pris  l'habit.  Lors- 
qu'il sentit  approcher  sa  fin,  il  en  avertit  ses 
religieux,  et  après  s'être  muni  des  sacre- 
ments de  l'Eglise ,  il  mourut  en  1242,  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans.  Son  corps,  qui  se 
pirdail  dans  l'église  de  Sainte- Marie- la- 
Neuve,  fut  placé  en  1571 ,  dans  un  monu- 
ment en  marbre  qu'on  avait  érigé  en  son 
honneur.  Les  miracles  qu  il  opéra  de  son 
vivant  cl  ceux  qui  illustrèrent  ensuite  son 
tombeau  déterminèrent  le  pape  Pie  VI  a 
approuver  en  1783  le  culte  qu'on  lui  ren- 
dait. —  O.-ioûl. 

JEAN  LOBÉDAU  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain, naquit  â  Thorn  dans  la  Prusse  oc- 
cidentale, vers  le  commencement  du  xu.« 
siècle,  de  parents  très-distingués  dans  le 
pajs,  et  il  reçut  une  éducation  très-chré- 
tienne. Se  sentant  appelé  à  l'étal  religieux, 
il  quitta  le  monde,  du  consentement  de  sa 
famille,  pour  entrer  chez  les  Franciscains  de 
Culm.  Il  était  d'une  humilité  telle  qu'il  se 
regardait  non-seulement  comme  le  dernier 
des  frères,  mais  encore  comme  le  plus 
grand  des  pécheurs.  11  avait  une  tendre  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge,  et  il  obtint 
par  son  intercession  des  faveurs  signalées. 
Apres  avoir  fait  pendant  de  longues  années,. 
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l'édification  de  la  communauté,  il  mourut  le 
9  octobre  1264,  et  son  corps  fui  enterré  dans 
l'église  du  monastère.  Les  miracles  opérés 
à  son  tombeau  firent  éclater  sa  sainteté  dans 
toute  la  Prusse  ;  ce  qui  détermina  l'évéque 
de  Culm  à  le  mettre  au  rang  des  saints  pa- 
trons du  pays.  —9  octobre. 

JEAN  DE  PRANDOTHA  (le  bienheureux), 
évôque  de  Cracovie,  naquit  au  commence- 
ment du  xui*  siècle  dans  le  village  de  Boles- 
law,  et  était  cousin  de  saint  Hyacinthe,  tous 
deux  de  l'illustre  famille  des  OJrowas.  Etant 
entré  dans  l'état  ecclésiastique,  il  devint  ar- 
chidiacre de  Cracovie  et  ensuite  chanoine  de 
Sandomir.  Elevé  en  1242  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Cracovie,  il  poursuivit  auprès  du 
pape  Innocent  IV  la  canonisation  de  saint 
Stanislas,  martyr  et  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs; en  1253  il  eut  la  consolation  de  voir 
ses  efforts  couronnés  d'un  plein  succès.  De 
son  temps,  la  Pologno  fut  désolée  par  des 
guêtres  intestines  et  par  les  irruptions  des 
barbares.  Le  roi  Boleslas  fut  deux  fois  ren- 
versé de  son  trône;  mais  le  saint  évéque  lui 
resta  toujours  fidèle  et  lui  rendit  les  plus 
grands  services.  Sa  fermeté  et  son  sèle  pré- 
servèrent son  diocèse  et  même  la  Pologne 
entière  des  erreurs  et  des  abominations  de 
la  secte  des  Flagellants.  Dieu  ayant  permis 
que  sa  vertu  fût  épurée  au  creuset  des  tribu- 
lations, il  fui  expulsé  de  son  siège,  dépouillé 
de  ses  biens  et  réduit  à  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  l'exil  ;  ce  qui  lui  fournil  l'occa- 
sion d'ajouter  la  patience  à  ses  autres  vertus. 
11  mourut  le  21  septembre  1266,  et  les  mira* 
des  opérés  par  son  intercession  Font  fait  ho- 
norer d'un  culle  public  dans  son  diocèse.  — 
21  septembre. 

JEAN  LE  BON  (le  bienheureux),  institu- 
teur des  Ermites  dits  de  Saint-Augustin,  flo- 
rissail  dans  la  première  partie  du  xiir*  siècle, 
et  mourut  à  Maulouc  l'an  1243.  Sa  Vie  a  étô 
écrite  par  saint  Antonin.  —  23  octobre  et  23 
novembre. 

JEAN  DE  P1NNA  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain, naquit  en  1201,  au  bourg  de  Pinna- 
Sainl-Jean,  dans  le  diocèse  de  t'ermo  en  Ita- 
lie, et  fut  favorisé  dès  sa  jeunesse  de  grâces 
extraordinaires.  Ayant  entendu  l'un  des  pre- 
miers disciples  de  saint  François  prêcher  sur 
le  mépris  du  monde,  il  en  fut  si  touché  qu'il 
entra  dans  cet  ordre,  dont  il  devint  l'un  des 
plus  fermes  appuis  par  ses  vertus.  Envoyé 
en  France  par  ses  supérieurs  pour  établir  des 
monastères  dans  la  Provence  et  le  Langue- 
doc, il  passa  vingt-cinq  ans  dans  ces  deux 
provinces,  où  il  se  fit  universellement  admi- 
rer par  la  sainteté  de  sa  vie.  Rappelé  en  Ita- 
lie, il  fut  élevé  à  diverses  charges  qu'il  rem- 
plit dignement.  Dieu  l'éprouva  par  des  pei- 
nes intérieures  ;  mais  il  l'en  dédommagea, 
d'un  autre  côté,  par  des  faveurs  insignes.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  le  3  avril  1271,  à  l'âge 
desoixante-dixans.  Pie  Vlla  approuvele  culte 
qu'on  lui  rend  et  fixé  sa  fête  au  5  octobre. 

JEAN  DE  PARME  (le  bienheureux),  gé- 
néral de  l'ordre  des  Franciscains,  naquit  au 
commencement  du  xiu'  siècle  et  sortait  d'uuu 
famille  distinguée  de  Parme.  Entre  fort  jeune 
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dans  un  couvent  de  Frères-Mineurs,  H  y  fit 

{irofession  el  enseigna  ensuite  la  théologie  à 
totogne,  i  Naples  et  à  Rome.  Il  assista  en 
12W  au  concile  général  de  Lyon,  et  deux  ans 
après  il  Tat  élu  supérieur  général.  Lorsqu'il 
visitait  les  maisons  religieuses  de  son  obé- 
dience ,  il  se  faisait  admirer  par  la  simpli- 
cité de  ses  mœurs,  par  son  xèle  pour  le  ré- 
tablissement de  la  discipline,  allant  à  pied  et 
donnant  partout  l'exemple  de  l'humilité  et 
de  la  mortification.  En  1249  il  fui  envoyé  par 
Innocent  IV,  en  qualité  de  légat,  vers  l'em- 
pereur grec  Jean  Ducas,  pour  travailler  à  la 
réunion  des  doux  églises  :  mission  difficile 
dans  laquelle  il  déploya  beaucoup  de  lèle  et 
«Je  talent.  Après  son  retour,  il  s'occupa  avec 
soin  des  intérêts  spirituels  de  son  ordre  et 
indiqua  pour  l'an  1256  un  chapitre  général 
nuqnel  assista  on  personne  le  pape  Alexan- 
dre  IV.  Il  s'éleva  dans  celte  assemblée  un 
orage  contre  le  bienheureux  Jean  ,  parce 
qu'il  semblait  ajouter  quelque  confiance  aux 
réteries  de  l'abbé  Joachim  ,  célèbre  vision- 
naire de  l'époque ,  et  pour  u'élre  pas  une 
cause  de  division  pour  ses  religieux,  il  crut 
devoir  se  démettre  do  sa  dignité.  Il  passâtes 
trente  dernières  années  de  sa  vie  dans  le 
couvent  de  Grecchio  et  parvint  à  une  haute 
perfection.  Son  tèle  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion l'avait  porté  à  supplier  le  pape  Nico- 
las IV  de  lui  confier  nue  mission  en  Orient 

four  cimenter  la  paix  entre  les  Grecs  et  les 
atins  ;  mais  le  Seigneur  se  contenta  de  sa 
bonne  volonté  et  l'appela  à  lui  le  20  février 
1280.  Son  tombeau  fut  bientôt  illustré  par 
des  miracles,  et  les  fidèles  lui  rendirent  un 
culte  qui  fut  approuvé  pur  Pie  VI  en  1781. 
—  20  lévrier. 

JEAN  VESPIGNANO  (le  bienheureux),  né 
dans  le  milieu  du  xni*  siècle,  d'une  famille 
distinguée  de  Florence,  devint  membre  du 
sénat  de  cette  vrlle,  et  passa  toute  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  piété  et  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Lié  d'une  étroite 
amitié  avec  un  chrétien  fervent,  nommé 
Barduccio,  ils  s'animaient  mutuellement  â 
faire  l'aumône,  à  servir  Dieu  et  à  pratiquer 
la  mortification.  Il  mourut  en  1331,  et  fut 
presque  aussitôt  honoré  d'un  culte  public 
par  ses  compatriotes,  qui  avaient  conçu  la 
plus  haute  idée  de  sa  sainteté  :  ce  culte 
rut  approuvé  par  Pie  VII  en  1800.  Le  corps 
du  bienheureux  Jean  Vespignano  se  conserve 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Florence.  — 
k  juillet. 

JEAN  ARMINIO(le  bienheureux),' pénitent 
et  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François 
mourut  en  1313  ;  il  est  honoré  à  M  ou  fort  de 
Pont-Larron  et  à  Todi,  où  se  garde  son 
corps  dans  l'église  do  Saiole-Ulumiuale.  — 
11  mai. 

JEAN  DEC  ARA  M  OUÏ  (le  bienheureux), 
convers  de  l'ordredeCileaux,  était  originaire 
de  Toulouse,  et  mourut  l'an  1338,  au  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  du  Sagittaire,  dans 
la  Basilicate,  où  il  est  honoré  le  20  aujlt. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Lithuanien  plus 
connu  sous  te  nom  de  Milhey,  était  frère  de 
saint  Antoine.  Ils  occupaient  l'un  et  l'autre 
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le  poste  de  chambellan  d'Otgerd,  graud  due 
de  Lithoanie  et  père  do  fameux  Jagellon. 
Ayant  eu  le  bonheur  d'être  instruils  de  ta 
religion  chrétienne,  Ms  renoncèrent  au  colla 
idoldlrtque  dans  lequel  ils  avaient  été  élevés, 
et  ils  furent  baptisés  par  on  prêtre  nommé 
Nestorius.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  man- 
ger de  la  viande  un  jour  d'abstinence,  Olgerd 
les  fit  mettre  en  prison,  pour  lui  avoir  déso- 
béi, et  après  de  cruelles  tortures  il  les  con- 
damna à  être  pendus  à  un  grand  chêne,  qui 
servait  de  potence  pour  les  malfaiteurs. 
Cette  sentence  fut  exécutée  l'an  13i2.  Le 
corps  de  saint  Jean  fut  enterré  i  Wilna, 
dans  l'église  de  la  Trinité,  et  son  cbefso 
garde  dans  la  cathédrale  de  la  même  tille, 
dont  il  est  l'on  des  principaux  patrons. 
Alexis,  patriarche  catholique  de  Riow,  or- 
donna qu'il  serait  honoré  d'un  culte  public 
et  fixa  sa  fétc  au  t4  avril. 

JEAN  DE  ftlETI  (le  bienheureux),  ermite 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  naquit  au 
commencement  du  xiv*  siècle,  à  Castro-Por- 
ciauô  dans  l'Ombrie,  de  la  noble  famille  des 
Butolasi.  Il  passa  ses  premières  années  dans 
une  grande  innocence  de  mœurs,  et  il  était 
encore  très-jeune,  lorsque  la  crainte  des  ' 
dangers  du  monde  le  détermina  à  embrasser 
la  vie  religieuse.  Il  entra  chez  les  Brmiles 
de  Saint-Augustin, et  fil  profession  dans  leur 
couvent  d'Amélia,  où  il  fut  bientôt  après  un 
objet  d'admiration  pour  la  communauté.  Il 
avait  tant  d'attrait  pour  la  contemplation, 
qu'il  y  consacrait  des  nuits  ènlières.  Lors- 
qu'il sortait  du  jardin  de  l'ermitage  où  il  sa 
retirait  pour  méditer,  il  avait  souvent  le  vi- 
sage inondé  de  larmes ,  et  comme  on  loi  en 
demandait  la  cause,  il  répondit  :  Peut-on 
t' empêcher  de  pleurer  lorsqu'on  voit  le»  herbe» 
et  les  plantes  produire  en  leur  temps  et  obéir 
ainsi  aux  lois  du  Créateur,  tandis  que  les 
hommes,  auxquels  Dieu  a  donné  Vinteltigenct 
et  promis  des  récompenses  magnifiques,  résis- 
tent sans  cesse  à  ta  volonté  divine  ?  Jean  de 
Riéli  avait  pour  le  prochain  la  plus  grande 
charité  t  il  pratiquait  surtout  celte  vertu 
euvers  les  malades  et  les  étrangers.  Ses  deux 
principales  occupations  étaient  de  servir  h*a 
messes  qui  se  disaient  dans  l'église  des  reli- 
gieux et  de  tenir  compagnie  aux  hôtes  qui 
venaient  visiter  le  couvent.  Il  mourut  le 
1"  août  1347,  dans  on  âge  peu  avancé,  et 
le*  nombreux  miracles  qui  s'opéraient  à  son 
tombeau  le  firent  bientôt  honorer  comme 
bienheureux.  Son  culte  fut  approuvé  par 
Grégoire  XVI  en  1832 —  1"  août. 

JEAN  COLOMMN1  (saint),  fondateur  do 
l'ordre  d«  s  Jésuates,  en  Italie,  né  vers  le 
commencement  du  xiv*  siècle,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Sienne,  s'engagea  dans 
le  mariage  et  fut  élu  premier  magistral  de  sa 
ville  natale.  La  manière  dont  ii  remplit  les 
devoirs  de  sa  place  lui  mérita  l'estime  de  ses 
compatriotes  ;  mais  s'il  était  on  homme  ho- 
norable selon  le  monde,  il  était  aux  yeux  de 
la  religion  un  fort  mauvais  chrétien.  Un  jour 
qu'il  avait  passé  la  matinée  à  traiter  d'affai- 
res importantes  et  qu'il  revenait,  è  midi,  ac- 
cablé de  fatigue,  ne  trouvant  pas  le  dîner 
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prêt,  il  entra  djni  ooe  étrange  colère.  Sa 
femme,  pour  le  calmer,  loi  donne  on  livre 
et  le  prie  de  faire  une  lecture  en  attendant 
qu'il  se  mette  à  table.  Jean  Colombini,  s'a- 
l>ercevanl  que  c'était  la  Vie  des  Saints,  jette 
le  livre  à  terre  ;  mai»  un  moment  après  ,  il 
eut  honte  de  ion  emportement,  et  ramassant 
le  volume  il  l'ouvre  cl  tombe,  sur  la  Vie  de 
sainte  Marie  Egyptienne.  11  trouve  tant  de 
charme  à  cette  lecture  qu'il  ne  pense  plus  à 
»on  diner.  Un  changement  subit  s'opère  en 
lui  ;  il  a  horreur  de  ses  faute»  ot  prend  la 
résolution  de  se  détacher  d'un  monde  qui 
l'avait  séduit.  Après  s'être  démis  de  sa  charge, 
il  donna  aux  pauvres  la  plus  grande  partie 
de  set  biens,  se  livra  aux  pratiques  de  la 
plus  rigoureuse  pénitence  ,  passant  les  nuits 
presque  entières  à  gémir  sur  ses  péchés,  et 
prenant  snr  des  planches  le  peu  de  repos 
qu'il  accordait  à  la  nature.  Il  fil  de  sa  mai- 
ton  un  hôpital  uù  il  recevait  les  pauvres  et 
les  malades.  Il  s'associa,  pour  l'aider  dans 
ces  ara vr es  de  miséricorde,  François-Vin- 
cent, et  tous  déni  couraient  à  l'envi  dans  la 
carrière  de  la  perfection.  Jean  ayant  trouvé 
on  jour  à  la  porte  de  la  grande  église  un  lé- 
preux loul  couvert  d'ulcères,  il  le  chargea 
sur  ses  épaules,  traversa  la  place  pour  lo 
porter  dans  sa  maison,  où  il  le  servit  et  le 
pansa  avec  la  plus  tendre  charité,  jusqu'à 
parfaite  guérison.  Son  Ois  étant  mort  et  sa 
Elle  s'elaut  faite  religieuse,  il  veodil  le  reste 
de  son  bien  qu'il  distribua  aux  pauvres  et 
aux  églises,  du  consentement  de  sa  rem  me, 
qui  cuirait  dans  ses  vues  et  qui  s'était  en- 
gagée comme  lui  à  passer  le  reste  de  leur  vie 
daus  la  continence.  Plusieurs  personnes,  tou- 
chée» de  ses  exemples,  se  joignirent  a  lui 
pour  partager  ses  bonnes  œuvres.  Leur  oc- 
cupation principale  consistait  à  exhorter  le» 
malades  et  le»  pauvre»  à  faire  de  digne» 
fruit»  de  pénitence,  à  souffrir  leurs  maux 
a*ec  paiieace  pour  l'expiation  de  leur»  pé- 
chés, et  à  s'occuper  de  leur  salut.  Ils  leur 
procuraient  en  même  temps  les  secours  tem- 
porels les  plus  indispensables  ;  ce  qui  ajou- 
tait encore  à  la  force  de  leurs  discours,  et 
comme  ils  avaient  souvent  lo  nom  sacré  de 
Jésus  à  la  bouche,  le  people  leur  donna  le 
nom  de  Jésuatee.  Le  nombre  des  disciples  de 
Jean  Colombini  étant  devenu  considérable,  il 
en  forma  une  congrégation  religieuse  à  la- 
quelle il  donna  la  règle  de  saint  Augustin,  et 
qui  prit  saint  Jérôme  pour  patron.  Ensuite 
il  alla  trouvera  Viterbe  Urbain  V,  qui  ap- 
prouva son  institut  en  1367,  el  lui  accorda  de 
grands  privilèges.  Saint  Jean  Colombini  ne 
survécut  que  trente-cinq  jours  à  l'approba- 
tion donnée  par  le  pape  à  son  ordre  :  il 
mourut  le  SI  juillet  1367.  La  plupart  des 
compagnons  qu'il  s'était  associés  sont  hono- 
rés dans  l'Eglise  d'un  culte  public,  tant  leur 
ferveur  était  grande  ;  mais  leurs  successeurs 
s'élant  ensuite  relâchés,  l'ordre  fut  supprimé 
par  Clément  IX  en  1668.  —  31  juillet. 

JEAN  DE  fjltlDLINGTON  (saint),  né  près 
de  cette  ville  vers  le  commencement  du  xiv* 
siècle,  pa»*a  ses  premières  années  dans  la 
i  iéte.  il  «lia  ensuite  faire  se»  études  é  Orx- 


ford,  et  de  retour  dans  sa  patrie.  U  entre 
chez  les  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, établis  i  Bridlinglon,  où  il  se  61  ad- 
mirer par  ses  vertus  et  surtout  par  sa  fer- 
veur. Après  avoir  refusé  une  première  fois 
le  gouvernement  deson  monastère,  il  fut  enfin 
obligé  en  1359  d'accepter  celte  charge  dan» 
l'exercice  de  laquelle  il  déploya  une  grande 
sagesse  jointe  à  une  grande  douceur.  Il  se 
montra  le  père  des  pauvres,  et  il  leur  dis— 
tribuait  tout  ce  qu'il  était  possible  d'épargner 
sur  les  dépenses  de  la  communauté.  Il  mou- 
rut le  10  octobre  1376,  et  plusieurs  miracles 
l'étant  opérés  par  son  intercession,  l'arcbe- 
véqoe  d'York,  assisté  des  évéques  de  Dur- 
harn  el  de  Carlisle,  fit,  par  l'ordre  de  Boni- 
face  IX,  qui  venait  de  le  canoniser,  la  céré- 
monie de  la  translation  de  ses  reliques.  — 
10  octobre. 

JEAN  NÉPOMUCÈNK  (saint),  prêtre  et 
martyr,  naquit  vers  Tan  1330,  a  Népomuck, 
petite  ville  près  de  Pragueen  Bohême,  d'uue 
famille  plu»  illustre  encore  par  sa  piété  que 
par  sa  noblesse  ;  mais  à  peine  avait-il  vu  le 
jour  qu'on  désespéra  de  sa  vie.  Ses  parents 
désolés  implorèrent  le  secours  de  la  Mère  de 
Dieu ,  et  la  protection  de  Marie  arracha  leur 
fils  à  la  mort.  Pénétrés  de  la  plus  vive  recon- 
naissance, ils  le  consacrèrent  i  Dieu  dès  ce 
moment,  et  ne  négligèrent  rien  pour  lui  don- 
ner une  éducation  qui  répondit  à  celte  con- 
sécration. A  mesure  que  Jean  grandissait, 
on  voyait  se  développer  en  lui  les  plus  heu- 
reuses dispositions  du  cœur  et  de  I  esprit.  Il 
alla  continuer  à  Staaze  les  études  qu'il  avait 
commencées  dans  la  maison  paternelle,  et  il 
y  fit  avec  la  plus  grande  distinction  ses  hu- 
manités el  sa  rhétorique.  Il  se  rendit  ensuite 
à  l'université  de  Prague,  que  Charles  IV,  em- 
pereur d'Allemagne  cl  roi  de  Bohême,  venait 
de  fonder.  Il  y  étudia  la  philosophie,  la  théo- 
logie cl  le  droit  canonique,  après  quoi  il 
fui  reçu  docteur  dans  ces  deux  dernières  fa- 
cultés. Comme  sa  vocation  le  portait  vers 
l'état  ecclésiastique,  il  s'y  était  préparé  de 
longue  main,  el  lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sa- 
cerdoce, son  évéque,  voulant  utiliser  le  rare 
talent  qu'il  montrait  pour  la  prédication,  lui 
confia  la  chaire  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Tein.  Toute  la  ville  se  portait  en  foule  A  ses 
sermons,  qui  produisaient  des  fruits  admi- 
rables. L'archevêque  de  Prague  résolut  de 
l'attacher  à  son  église  et  le  nomma  chanoine 
de  sa  cathédrale.  J«*an,  tout  eu  remplissant 
avec  une  exactitude  exemplaire  les  devoirs 
de  chanoine,  trouvait  encore  du  temps  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu.  Wence&ias,  lit» 
el  successeur  de  Charles  IV,  étant  monté 
sur  le  trône  en  1378,  comme  il  faisait  sa  ré- 
sidence é  Prague,  il  entendit  parler  avec 
éloge  du  serviteur  de  Dieu,  et  désirant  le 
counailre  par  lui-même,  il  le  nomma  pour 
prêcher  l'avenl  à  la  cour  :  Jean  s'acquitta 
de  cette  fonction  aux  applaudissements  du 
prince  el  des  courtisans.  Wenceslas  fut  mémo 
•i  louché  des  discours  du  saint  prédicateur, 
qu'il  arrêta  quelque  temps  le  cours  de  ses 
passions  déréglées,  et  pour  marquer  son 
estime,  il  lui  offrit  l'évêché  de  Leilomériti 
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qui  venail  d'élre  vacant  ;  mais  il  ne  fui  pas 
possible  de  le  loi  faire  accepter.  On  lui  of- 
frit ensuite  la  prévoie  de  Wischeral.  qui, 
après  le»  évèchés,  était  la  première  dignité 
ecclésiastique  dé  In  Bohême.  Elle  rapportait 
par  au  100.000  florins  de  revenus,  n'exigeait 
ni  soin»  ni  fatigues,  el  donnait  le  liire  hono- 
rable de  chancelier-né  du  royaume.  Mais  si 
Jean  avait  refusé  un  évéclié,  c  e'ait  par  hu- 
milité, et  uon  pour  se  soustraire  aux  travaux 
de  l'épiscupal  :  il  ne  voulut  pas  d'une  pince 
qui  ne  lui  offrait  que  de»  honneurs  et  des 
richesses.  Si  plus  lard  il  accepta  la  place 
d'aumônier  de  l'empereur,  ce  ne  fut  que 
pour  éire  plos  en  étal  d'insiru  rc  la  cour  el 
desou'ager  les  malheureux  dont  il  se  fil  le 
protecteur  el  le  père.  On  avait  une  le'le  con- 
fiance en  sa  vertu  qu'on  le  rendait  l'arbitre 
des  différends  el  di  s  querelles  qui  s'élev.iienl 
à  la  cour  et  a  la  tille.  Il  avait  un  (aient  par* 
liculier  p<»ur  amener  des  réconciliations,  el 
il  rcsle  enotre  plusieurs  monuments  authen- 
lii|iies  d'aec  immodcmeuls  s  unnis  à  son  ar- 
bitrage. L'impéralr  ce  avait  choisi  Jean  Né- 
pommène  pour  sou  confesseur.  Celte  ver» 
lueuse  princesse  éprouvait  bien  des  désagré- 
ments «  l  des  »  h.nrius  de  la  part  de  Wem  es- 
tas qui,  quoiqu'il  aimât  èperdumenl  son 
epou»c,  la  rendait  malheureuse  par  ses  ca- 
prices, ses  iicrè*  de  jalousie  et  se*  brutalités. 
Le  sa  ni  aumônier  dirigeait  aosri  la  plupart 
des  personnes  de  la  cour  ainsi  que  les  reli- 
gieuses du  château  de  Prague.  Wenceslas, 
loin  d'élre  louché  de  la  patience  el  de  la 
piété  de  >>on  épouse,  qui,  sous  la  conduite  de 
sou  directeur,  faisait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  li  perfection,  lui  faisait 
éprouver,  toujours  davantage  la  violence  cl 
la  férocité  de  son  caractère.  Bientôt  sa  ja— 
louïie  ne  connut  plus  de  bornes  :  il  forma 
le  projet, aussi  nouveau  qu'etira«agan( ,  de 
se  faire  révéler  par  Jean  Népomuc<ne  ce 
que  l'impéialricc  lui  ava  l  diclaré  dans  le 
tribunal  de  la  Pée-ilcncc.  afin  de  connaître 
les  sentiment»  intérieurs  qu'elle  avait  pour 
lui.  Il  envoya  doue  chercher  l'homme  de 
])ieu  ,  lui  (Il  d'abord  -des  questions  indirec- 
te*, puis  levant  le  masque  il  t'expliqua  plus 
clairement.  Jean,  sairi  d'horreur,  lui  repré- 
senta de  la  manière  la  plus  respeclueuse 
combien  un  tel  projet  choquait  le  bon  sens  el 
blessait  la  religion.  L'empereur,  accoutumé 
à  voir  tous  ses  caprices  respectés  comme  des 
lois,  fut  outre  de  celle  résistance,  à  laquelle 
il  devait  cependant  s'attendre;  mais  il  dissi- 
mula son  ressentiment,  el  congédia  le  saint 
sans  ajouter  un  seul  mot.  Ce  morne  si- 
lence lui  fit  comprendre  que  sa  perte  élait 
résolue,  el  il  no  se  trompait  pas  dans  ses 
conjecture».  On  servit  un  jour  au  prince 
une  volaille  qui  n'était  pas  accommodée 
à  son  goût  :  par  un  Irait  de  férocité  sans 
exemple,  il  ordonna  qu'on  fil  rôtir  le  mal- 
heureux cuisinier  au  même  feu  où  la  volaille 
avait  été  mise.  Déjà  l'on  se  disposait  à  exé- 
cuter cet  ordre  barbare,  lorsque  Jean,  infor- 
mé de  ce  qui  se  passait,  courut  a  l'apparte- 
ment de  l'empereur,  se  jeta  à  ses  pieds,  le 
conjurant  de  révoquer  cette  horrible  se o- 
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tence.  Wenceslas  n'en  devint  que  plos  fu- 
rieux, el  puitr  se  débarrasser  des  instances 
de  son  aumônier,  il  le  (il  jeter  dans  un'  ca- 
chot. Il  lui  fit  dire  ensuite  qu'il  ne  lui  ren- 
drait la  liberté  que  quand  il  lui  aurait  ré- 
vélo la  confession  de  l'impératrice;  cepen- 
dant, quelques  jours  après,  il  le  fit  élargir, 
le  pria  d'oublier  le  passé  et  l'invita  à  venir 
diuer  le  lendemain  avec  lui  pour  lui  donner 
une  preuve  aulheuliqoe  de  sou  estime  et  de 
sou  amitié.  Jean,  s  étant  donc  rendu  le  len- 
demain au  palais  y  fut  Irès-bien  reçu,  et 
après  le  repas  Wenceslas  ayant  fait  sortir 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  là,  ne  retint 
avec  lui  que  le  saint.  Après  s'être  d'abord 
entretenu  avec  lui  de  choses  indifférentes, 
il  lui  proposa  de  nouveau  de  révéler  la  con- 
fession de  l'impéralrice  :  Vous  pouvez,  lui 
disait-il,  compter  sur  un  secret  intiolnble  ; 
ri  tous  déférez  à  mon  désir,  je  vous  comble- 
rai de  richesses  et  d'honneurs  ;  mais  si  vous 
vous  y  refuses,  vous  pouvez  vous  attendre  à 
tout,  même  à  la  mort.  Jean  répondit,  comme 
auparavant,  qu'il  était  obligé  au  silence  par 
les  loi*  les  plus  sacrées.  L'empereur,  voyant 
l'tnulili  c  de  ses  effnrls,  ordonna  qu'on  le  re- 
conduisit en  prison,  et  qu'on  lui  fil  subir  de 
cruelle*  tortures.  En  conséquence,  les  bour- 
reaux retendirent  sur  une  espèce  de  chevalet, 
lui  appliquèrent  des  torches  ardentes  sur  les 
côtés  cl  sur  les  parties  du  corps  les  plus  sen- 
sibles, et  le  brûlèrent  à  petit  feu.  Le  saint, 
pendant  cet  horrible  supplice,  ne  prononçait 
d'autres  paroles  que  les  noms  sacrés  de  Jésus 
et  de  Marie,  cl  lorsqu'on  le  relira  do  dessus  I» 
chevalet,  il  était  presque  mort.  L'impératrice, 
informée  de  ce  qui  se  pissait,  alla  se  jeter 
aux   pieds  de  Wenceslas,  qu'elle  parvint 
a  fléchir  par  ses  larmes  et  ses  prières.  Jean 
Nèpoinucène  fut  rendu  à  la  liberté  el  reparut 
à  ia  cour;  mais  il  prévit  bien  que  le  Calme 
ne  serait  pas  de  longue  durée.  Il  se  mil  à 
prêcher,  avec  plus  de  lèle  que  jamais. comme 
si  par  un  redoublement  de  travaux,  il  eût 
voulu  suppléer  aux  moments  précieux  que 
la  mort  allait  bientôt  lui  ravir.  Ayant  un 
jour  pris  pour  lexle  de  son  discours  les  pa- 
roles :  Encore  un  peu  de  temps,  et  vous  ne 
me  verres  plus,  il  répéta  si  souvent  ces  autres 
parole*  :  Je  n'ai  plus  guère  de  temps  à  m'en- 
trelenir  avec  vous,  que."  l'auditoire  comprit 
aisément  que  son  but  élait  de  leur  apprendre 
qu'il  s'attendait  à  mourir  bientôt.  A  la  fin  de 
•ou  discours,  il  fut  saisi  d'une  espèce  d'en- 
thousiasme prophétique,  et  prédit  les  maux 
dont  la  Bohême  était  menacée,  prédiction 
qui  se  vérifia  par  les  ravages  affreux  que 
causa  la  guerre  des  Hussites.  Avant  de  des- 
cendre de  chaire,  il  dil  un  dernier  adieu  aux 
assistants,  el  termina,  en  demaudanl  pardon 
aux  chanoines  el  au  clergé  de  tous  les  mau- 
vais exemples  qu'il  avait  pu  leur  donner.  A 
partir  de  ce  jour  il  ne  s'occupa  plus  que  du 
soin  de  se  préparer  à  la  mort.  C'est  dans 
celle  vue  qu'il  alla  visiter  A  Buntzel  la  célè- 
bre image  de  la  sainte  Vierge,  que  saint  Cy- 
rille et  saint  Méthode,  apôtres  des  Esclavons, 
y  avaient  autrefois  placée  el  qui  élait  singu- 
lièrement référée  dans  la  Bohême.  En  rat** 
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naî  t  de  ce  pèlerin» ge,  comme  il  traversait 
la  roe,  l'empereur  l'aperçut  d'une  des  fenél'  es 
de  son  palais  :  aussitôt  il  se  le  Ct  amener,  et 
sans  lui  donner  le  Icmps  de  se  reconnaître, 
il  loi  dit  brusquement  qu'il  n'avait  qu'à 
choisir  entre  In  mort  et  la  révélation  des 
confessions  de  l'impératrice.  Jean  ne  répon- 
dit pas  un  mot  ;  mais  son  silence  marquait  as- 
wi  qu'il  était  inébranlable  dans  sa  première 
résolution.  Alors  Wenccslas,  ne  se  possé- 
dant plus  :  Qu'on  m'ôte  cet  hommt.de  devant 
ht  yeux!  s'écria  1  —il*  et  qu'on  profite  de$ 
ténèbre»  de  la  nuit  pour  le  jeter  secrètement 
dans  la  ritière.  Comme  il  y  avait  encore 
quelques  heures  de  jour,  Jean  Népomucène 
eu  proGia  pour  faire  ses  dernières  disposi- 
tions, et  lorsque  la  nuit  fut  venue,  on  lui 
lia  les  pieds  et  les  mains  cl  on  le  précipita 
•tans  la  Moldau  de  dessus  le  pont  qui  unit  la 
petite  Prague  à  la  grande.  Ceci  arriva  le  16 
mai  1383,  et  le  saint  était  âgé  d'environ 
cinquante-trois  ans.  A  peine  eut-il  été  noyé, 
que  son  corps  reparut  sur  l'eau ,  environné 
d'une  lumière  bri.lante  qui  atsira  une  foule 
de  spectateurs.   L'impératrice  s'empressa 
d'aller  demander  au  prince  ce  que  signifiait 
celle  clarté  extraordinaire  qu'elle  avait  aper» 
çuede  son  appartement.  Le  prince,  frappé  do 
terreur,  ne  sut  que  répoudre  ;  mais  il  alla 
cacher  ses  remords  à  une  campagne,  avec 
défense  à  qui  que  ce  fût  de  l'y  suivre.  Le  len- 
demain tout  fut  connu,  et  les  bourreaux  eux- 
mêmes  trahirent  le  secret  du  prince.  Toute 
la  tille  accourut  pour  voir  le  saint  c  >rps,  et 
les  chano.nesde  la  cathédrale  étant  venus  le 
chercher  en  procession,  le  placèrent  dans 
une  église  voisine,  en  attendant  qu'ils  lui 
eussent  préparé  dans  leur  église  un  tombeau 
digne  de  renfermer  ses  précieux  restes.  Il  se 
faisait  un  concours  prodigieux  au  lieu  où 
était  le  martyr  ;  chacun  s'empressait  de  lui 
baiser  les  pieds  cl  les  mains,  et  cherchait  à 
se  procurer  quelque  chose  qui  lui  eût  appar- 
tenu. Du  fond  de  sa  retraite ,  Wenceslas 
ayant  eu  avis  de  ce  concours  et  craignant 
une  émeute,  fit  dire  qu'on  transportât  le 
corps  dans  un  lieu  moins  accessible  à  la 
f'ule;  mais  le  peuple  eut  bientôt  découvert 
de  nouveau  ce  trésor  qu'on  voulait  soustraire 
à  ses  regards.  Lorsque  l'église  métropolitaine 
fui  disposée  pour  le  recevoir,  on  l'y  trans- 
porta au  milieu  d'un  peuple  innombrable.  On 
grava  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  :  Sou» 
cttt'  pierre  repose  le  corps  du  très-vénérable 
tt  tris  glorieux  thaumaturge  Jeun  Népomn- 
tèae,  docteur,  chanoine  de  cette  église  et  ron- 
fesseur  de  l'impératrice,  lequel ',  pour  avoir  été 
fidèle  à  garder  constamment  le  sceau  de  la 
confession,  fut  cruellement  tourmenté  tt  pré- 
cipité du  haut  du  pont  de  Prague  dans  lu 
Al tldan,  par  les  ordres  de  l'empereur  Wen- 
ceslas IV,  roi  de  Bohême...  l'an  1383.  Bientôt 
son  tombeau  devint  célèbre  par  le  grand 
nombre  de  uiiraclc  s  qui  s'y  opérèrent,  et  on 
commença  à  l'honorer  comme  marlyr  en 
Buhéme  ;  mais  pour  rendre  son  culte  plus 
authentique  et  plus  oui  verset,  on  sollicita  sa 
cauonisaiioo.  Innocent   XIII  confirma  le 
çufte  qu'où  lui  rendait,  et  Benoit  XIII  le  ca- 


nonisa  en  1729.  Dix  ans  auparavant  on  avaift 
ouvert  son  tombeau  :  son  corps  était  dé» 
garni  de  ses  chairs,  mais  les  os  élalcnl  en* 
core  entiers  et  parfaitement  joints  les  unr. 
a»x  autres  :  In  langue  était  h  fraîche  et  si 
bien  conservée,  qu'on  eût  dit  que  le  saint  ne 
venait  que  d'expirer.  —  16  m:ii. 

JEAN  DO.MINICI  (le  bienheureux),  domi- 
nicain, cardinal  et  archevêque  de  Itaguse, 
né  vers  l'an  1300,  à  Florence,  d'une  fa  ni  le 
pauvre,  mais  pieuse,  qoi.  ne  pouvant  lui  don- 
ner une  éducation  huilante,  s'appliqua  à 
l'élever  dans  la  piété.  Il  passa  ?a  première 
jeunesse  dans  les  travaux  mnnue  s  et  dans 
les  pratiques  de  la  religion.  Il  Téqucntait 
souvent  l'ég>ise  des  dominicains  de  Florence, 
et  à  dix-huit  ans  il  demanda  d'entrer  d  tus 
leur  couvent.  Ou  ne  voulait  pas  d'abord  le 
recevoir,  lorsqu'un  des  frères  prédit  que 
le  postulant  rendrait  un  jour  de  grands  ser- 
vices à  Tli^tise.  et  l.'i-dessus  il  fut  admis 
sans  difficulté.  Pendant  son  noviciat,  Jean 
Dominici  munira  tant  de  régularité  et  de 
ferveur  qu'il  devint  bientôt  un  objet  d'admi- 
r.ition  pour  1 1  communauté.  Après  sa  profes- 
sion il  s'appliqua  à  l'étude  :  comme  il  don- 
nait au  travail  tous  les  moments  qui  n'é- 
taient pas  consacrés  à  des  exercices  de  piété, 
et  qu'il  ne  prenait  de  nourriture  et  île  som- 
meil qu'autant  qu'il  en  fallait  rigoureuse- 
ment pour  se  soutenir,  il  faisait  des  progrès 
étonnants;  bicu'ôl  il  fut  eu  étal  de  suivre 
un  cours  de  théologie.  Il  devint  si  habita 
dans  celte  science  que  les  supérieurs  vou- 
laient qu'il  se  fil  recevoir  docteur;  litre  qu'il 
refusa  par  humilité.  Il  obtint  des  succès  re- 
marquables dans  la  prédication;  il  prê- 
chait souvent  jusqu'à  cinq  fois  par  jour,  et 
ses  discours,  aussi  solides  que  tombants, 
remuaient  tous  les  cœurs.  Après  avoir  exer- 
cé sou  talent  a  Florence  et  dans  d'autres  vil- 
les de  la  Toscane,  il  alla  se  faii  e  entendre 
à  Home,  où  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions dans  toutes  les  classes  ,  mais  surtout 
parmi  les  débauchés  et  les  femmes  de  mau- 
vaise vie.  Son  zèle  s'étendit  nu -si  pjsqu'atix 
monastères,  qui.  à  cette  époque,  a  vaiciit  grand 
besoin  de  réforme,  et  il  en  fonda  plusieurs 
dans  lesquels  il  établit  une  régularité  par- 
faite, alin  qu'ils  pussent  servir  de  modèle 
aux  maisons  qui  éluient  tombées  dans  le  re- 
lâchement ;  aussi  mérita- 1 -il  le  litre  de 
re-Uaurateur  de  la  discipline  régulière  en 
Italie.  Parmi  les  personnes  qu'il  gagna  à 
Dieu  el  qu'il  conduisit  dans  les  voies  de  ta 
perfection,  on  peut  citer  saint  Anlonin,  nai 
devint  ensuite  archevêque  do  Florence.  Le 
pape  Boniface  IX,  ayant  cru  devoir  publier 
une  croisade  couirc  Bajazcl,  qui  menaçait 
la  chrétienté,  chargea  en  139b  le  P.  Jean  Do- 
minici de  la  prêcher  dans  diverses  provinces 
d'Italie;  mais  celte  croisade  n'eut  pas  lieu, 
à  cause  de  la  division  que  le  grand  schisme 
d'Occident  mettait  parmi  les  princes  chré- 
tiens. Grégoire  XII,  qui  connaissait  depuis 
longtemps  le  mérite  du  bienheureux  Jean, 
le  Ut  venir  auprès  de  lui,  lorsqu'il  eut  été 
élevé  sur  le  saiut-siége,  pour  l'aider  A  pacifier 
l'Eglise.  L'ayant  ensuite  nommé  à  iVche- 
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têehé  de  ftaguse,  l'humble  dominicain  fut 
obligé  par  obéissance  d'accepter  cette  di- 
gnité; mais  il  «'abstint  de  se  faire  sacrer, 
dans  l'espérance  qu'il  pourrait  se  soustraire 
au  fardeau  de  l'épisropal,  et  aussi  parce  que, 
se  trouvant  retenu  à  Home,  il  se  voyait  dans 
l'impossibilité  de  résider  dans  son  diocèse. 
Grégoire  XII,  pour  récompenser  ses  talents 
et  ses  services,  !e  créa,  en  1408,  cardinal  du 
titre  de  Saiul-âixte.  Cette  élévation,  que  Jean 
n'avait  pan  recherchée ,  fut  pour  lui  une 
source  d'amertume  ;  comme  il  possédait  l'es- 
time et  la  conliance  du  pape,  on  l'accusa  de 
s'être  emparé  de  l'esprit  du  pontife,  et  on  le 
regardait  comme  un  ambitieux  avide  d'hon- 
neurs. Le  bienheureux  Jean  ne  fut  pas  plus 
ébranlé  par  ces  calomnies  qu'il  ne  l'avait 
été  par  les  applaudissements  que  lui  avaient 
valus  ses  succès  dans  la  prédication.  Il  mon- 
tra la  même  patience  envers  d'anciens  car- 
dinaux, qui,  mécontents  de  sa  promotion, 
rerusaient  de  reconnaître  en  lui  la  dignité 
dont  il  était  revêtu.  Après  que  le  concile  de 
Pise  eut  élu  Alexandre  V,  il  pressa  vivement 
Grégoire  XII  de  renoncer  à  la  tiare;  mais  il 
ne  put  obtenir  cette  renonciation  qu'au  con- 
cile de  Constance.  Aussitôt  que  cette  impor- 
tante affaire,  à  laquelle  II  eut  plus  de  part 
que  personne,  eut  été  consommée,  il  quitta 
en  plein  concile  les  insignes  du  cardinalat, 
qu'il  ne  se  croyait  plus  en  doit  do  porter,  et 
il  alla  se  placer  parmi  les  évéques.  Le  con- 
cile, touché  de  celte  noble  conduite,  l'enga- 
gea à  reprendre  son  rang  et  le  confirma  dans 
ses  dignités.  L'humble  cardinal  continua 
donc  à  siéger  dans  celle  auguste  assemblée, 
qui  le  regardait  comme  une  de  ses  lumières. 
II  y  ménagea  autant  qu'il  put  les  intérêts  de 
Grégoire  XII,  son  bienfaiteur,  et  contribua 
à  l'élection  de  Martin  V ,  qui  mit  fin  an 
schisme  :  il  eut  lui-même   plusieurs  voix 
pour  la  papauté.  L'empereur  Sigismond  , 
oui  savait  apprécier  la  haut»  sagesse  du  car- 
dinal de  Uaguse,  désira  qu'il  fût  chargé  de 
faire  recevoir  en  Bohême  les  décrets  du  con- 
cile el  de  ramener  les  Uussites  à  l'unité 
catholique.  En  conséquence,  Martin  V  le 
chargea  de  cette  mission  par  une  lettre  très- 
flatteuse,  datée  du  10  juillet  1418,  el  Jean 
partit  aussitôt  pour  ce  royaume,  désolé  par 
les  révoltes  et  les  cruautés  des  disciples  fa- 
natiques de  Jean  Hus.  Le  saint  cardinal, 
voyant  que  ses  efforts  étaient  sans  résultat, 
passa  en  Hongrie,  où  il  espérait  plus  de  suc- 
cès, et  il  se  trouvait  à  Bude  lorsque  Dieu  lui 
fit  connaître  que  sa  On  était  prochaine.  At- 
teint d'une  Qèvre  grave,  il  se  fit  administrer 
les  derniers  sacrements  de  l'Eglise  et  de- 
manda d'être  enterré  sans  cérémonie  et 
comme  un  simple  religieux,  chez  les  frères 
de  Saint-Paul-Ermite.  Il  mourut  le  10  juin 
1419,  Agé  de  près  de  soixante  ans.  Le  pape 
Grégoire  XVI  approuva  en  1832  le  culte 
qu'on  lui  rendait  de  temps  immémorial.  Le 
bienheureux  Jean  Dominici  a  laissé  des  Com- 
mtniuiret  sur  divers  livres  de  l'Ecriture 
sainte,  et  nn  livre  de  piété  qui  fut  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur  lurs  de  sa  publi* 
ciiiou.-10  juin. 
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JEAN  DE  GAND  (le  bienheureux),  ermite, 
Oorissait  au  commencement  du  xv*  siècle  et 

v  mourut  à  Troyes  l'an  1419.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  dt*s  Jacobins  de  cette 

■*  ville,  où  on  lui  a  érigé  un  tombeau,  et  où  il 
est  honoré  le  27  septembre. 

JEAN  MICHEL  (le  bienheureux),  évéque 
d'Angers,  né  à  Beauvais,  sur  la  fin  du  xiv* 
siècle,  était  secrétaire  de  Louis  II,  roi  de  Si- 
cile, lorsqu'il  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Il  devint  chanoine  d'Aix  en  Provence,  el  en- 
suite d'Angers.  Il  fol  élu  malgré  lui  évéque 
de  celle  dernière  ville,  et  il  gouverna  sain- 
tement son  troupeau  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1447.  On  a  de  lui  des  statuts  et  des 
ordonnances  sur  la  discipline.  Il  est  honoré 
dans  son  diocèse  le  lâ  septembre. 

JEAN  DE  CAPISTRAN  (iainl),  franciscain, 
né  en  1385  à  Capistran  ,  petite  ville  du 
rovaume  de  Naplcs,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire d'Anjou,  apprit  le  latin  dans  sa  pa- 
trie et  alla  ensuite  continuer  ses  éludes  à 
Pérouse,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit  civil 
et  canonique.  Ses  talents  et  sa  fortune  le 
mettaient  en  état  de  jouer  un  grand  rô:e  sur 
la  scène  du  monde.  Il  rendit  à  la  ville  de  Pé- 
rouse qu'il  habitait  alors,  des  services  signa- 
lés pendant  les  brouilleries  survenues,  en 
1413,  entre  cette  ville  et  Ladislas,  roi  de  Na- 
ples.  Chargé  de  négocier  la  paix,  il  Gt  plu- 
sieurs voyages  qui  n'eurent  pas  le  succès 
qn'il  en  espérait.  Les  habitants  de  Pérouse, 
s'imaginant  que  Jean  les  trahissait  au  profil 
du  roi  de  Naples,  son  ancien  mailre,  se  sai- 
sirent de  lui  et  le  renfermèrent  dans  le  châ- 
teau de  Bruffa,  après  l'avoir  chargé  de  chaî- 
nes; on  ne  lui  donnait  pour  toute  nourri- 
ture que  du  pain  et  de  l'eau.  Ce  traitement 
injuste  lui  Gt  faire  de  sérieuses  réflexious  sur 
l'inconstance  de  la  fortune,  el  comme  la 
mort  venait  de  lui  enlever  sa  femme,  il  réso- 
lut de  «e  consacrer  à  Dieu  en  entrant  dans 
l'ordre  de  Saint-François.  Ayatit  demandé 
l'habit,  on  le  lui  refusa  tant  qu'il  ne  serait 
pas  rendu  à  la  liberté;  mais  Jean,  impatient 
du  moindre  délai,  se  coupa  lui-même  les  che- 
veux dans  sa  prison  cl  donna  à  son  habilla 
forme  d'un  babil  religieux.  Lorsqu'on  lui 
eut  ôlé  ses  chaînes,  il  se  rendit  à  Capistran. 
el  après  avoir  vendu  ses  biens  il  employa 
la  moitié  du  prix  à  payer  sa  rançon  cl  donua 
le  reste  aux  pauvres  ;  ensuite  il  se  relira 
chez  les  Franciscains  de  Péruuse.  Le  gar- 
dien, pour  s'assurer  de  sa  vocation,  le  lit 
passer  par  les  plus  rudes  épreuves  :  il  exi- 
gea même  qu'il  traversât  l«.*s  rues  de  la  ville, 
monté  sur  un  âne  et  accoutré  d'un  habille- 
ment grotesque  avec  un  écrileau  derrière  le 
dos,  sur  lequel  on  lisait  les  noms  de  plu- 
sieurs péchés  griefs.  11  se  soumit  .sans  balan- 
cer à  celte  humiliation.  On  le  renvoya  deux 
fois  du  couvent,  et  chaque  fois  on  ne  le  re- 
çut qu'aux  conditions  les  plus  dures;  mais 
la  manière  dont  il  surmonta  ces  épreuves 
lui  fit  remporter  sur  lui-même  *une  victoire 
complète,  et  dans  la  suite  il  ne  trouva  plus 
rien  de  pénible.  Après  sa  profession  il  se  fil 
une  loi  de  ne  faire  qu'un  repas  par  jour  ; 
•cuiraient  il  se  permettait,  en  voyage,  un» 
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légère  coUalion  le  soir.  Il  fut  six  ans  sans 
manger  de  viande,  excepté  dans  ses  mala- 
dies. Eugène  11  lui  ayanl  ordonné  d'en  man- 
ger dans  sa  vieillesse,  il  le  flt  par  obéissance, 
mais  il  en  prenait  si  peu  qu'on  le  laissa  li- 
bre sur  ce  point.  11  couchait  sur  des  plan- 
ches et  ne  donnait  an  sommeil  que  trois  ou 
quatre  heures  de  la  nuit;  le  reste  était  em- 
ployé à  la  prière  et  à  la  contemplation,  exer- 
cice qu'il  n'interrompait  que  pour  se  livrer 
A  la  prédication.  Prêchant  un  jour,  â  Aquila, 
sur  la  vanité  et  les  dangers  du  monde,  à  la 
fin  du  sermon  les  femmes  apportèrent  leurs 
ajustements  et  les  autres  objets  de  luxe  qui 
pouvaient  être  une  occasion  de  péché,  et  les 
jetèrent  ao  feu.  Le  même  fait  se  reproduisit  à 
Nuremberg,  à  Leipzig  et  ailleurs.  Il  rétablit 
la  paix  entre  la  ville  d'Aquila  et  Alphonse 
d'Aragon,  roi  de  Naples,  réconcilia  les  fa- 
milles d'Oroneii  et  de  Lanzieni,  et  apaisa 
des  troubles  et  des  sédilioos  dans  plusieurs 
villes.  Klu  deux  fois  vicaire  général  des  Ob- 
tenant! ns  ,  pendant  les  six  années  qu'il 
exerça  celte  charge,  il  contribua  beaucoup  A 
étendre  la  réforme  établie  par  saint  Bernar- 
dio  de  Sienne.  Après  s'être  fait  entendre  dans 
les  chaires  de  la  Marche  d'Ancone,  de  la 
Poaille,  de  la  Calabre  et  du  royaume  de  Na- 
ples, il  parcourut  la  Lombardie,  l'Etat  do 
Venise,  la  Bavière,  l'Autriche,  la  Carinthie, 
Il  Moravie,  la  Bohême,  la  Pologne  et  la  Hon- 
grie. En  Bohême,  à  la  suite  d'un  sermon  sur 
le  jugement  dernier,  plus  de  cent  jeunes  gens 
embrassèrent  la  vie  religieuse  et  la  plupart 
entrèrent  dans  l'ordre  de  Saint-Frauçois. 
Les  papes  Martin  V,  Eugène  IV,  Nicolas  V 
et  Calixle  III  l'employèrent  dans  les  alTaires 
les  plus  importantes.  Eugène  IV  surtout  se 
servit  utilement  de  lai  pour  détacher  des  Pè- 
res du  concile  de  Bâle  devenu  schismatiqne, 
Philippe  duc  de  Bourgogne  el  d'au  ires  per— 
•oonageC  importants.  Il  l'envoya,  en  qualité 
ne  nonce,  au  duc  de  Milan,  à  Charles  VII, 
roi  de  France,  et  en  Sicile.  Il  le  chargea  aussi 
ne  travaillera  la  réunion  des  Grecs  dans  le 
concile  de  Florence,  et  de  délivrer  la  Marche 
d'Anrooe  des  Frérots,  qui  étaient  un  reste 
des  Fratricelles  condamnés  dans  le  siècle 
précédent.  L'empereur  Frédéric  III  et  Al- 
bert, duc  d'Autriche,  son  frère,  prièrent  Bu- 
gène  d'envoyer  Jean  de  Capislran  en  Alle- 
magne pour  y  apaiser  les  divisions  intesti- 
nes qui  la  troublaient.  En  conséquence,  la 
pape  lui  donna  le  titre  de  légal,  et  Jean, 
muni  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  A  sa 
mission,  après  avoir  traversé  les  terres  de 
Venise  et  le  Frioul,  parcourut  la  Carinthie, 
la  Carniolc,  le  Tyrol ,  la  Bavière  cl  l'Autri- 
che, prêchant  dans  Ions  les  lieux  où  il  pas- 
sait et  opérant  partoul  les  plus  grauds  fruits. 
Il  convertit  quatre  cents  Hussites  dans  l.i 
Moravie.  Rockysana,  chef  de  ces  hérétiques 
en  Bohême,  lui  proposa  une  conférenco  pu- 
blique ;  mais  le  roi  Pogebrack,  qui  en  crai- 
gnait les  suites  pour  sa  secte,  ne  voulut  pas 
l'autoriser.  Après  la  prise  do  Constantiuo- 
ple  par  M  .borne 1 11,  en  1453,  Nicolas  V  char- 
gea Jean  de  Capislran  d'exhorter  les  princes 
caOïoliques  A  prendre  les  armes  pour  arrô- 
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ter  ce  conquérant  barbare,  dont  les  succès 
menaçaient  la  chrétienté  ;  Calixle  III,  suc- 
cesseur de  Nicolas,  lui  continua  la  même 
commission,  et  l'envoya  prêcher  une  croi- 
sade en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Mahomet 
étant  venu  mettre  le  siège  devant  Belgrade 
en  1456,  Ladislas  V,  roi  de  Hongrie,  s'enfuit 
A  Vienne,  laissant  son  roynume  se  défendre 
comme  il  pourrait.  Heureusement  que  Jean 
Corvin ,  surnommé  Huniade,  waivode  de 
Transylvanie  et  gouverneur  de  Hongrie,  put 
rassembler  à  la  hâte  une  armée  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi.  En  même  temps  il 
envoya  prier  Jean  de  Capislran  de  laire 
presser  la  marche  des  croisés.  Les  Turcs 
couvrirent  le  Danube  de  vaisseaux;  Hunia<lo 
ail  là  leur  rencontre  avec  des  bâtiments  plus 
légers  que  ceux  de  l'ennemi,  el  remporta 
une  victoire  complète.  Jean  de  Capislran, 
qui  était  â  côté  du  général  chrétien,  tenait  A 
la  main  une  croix  qu'il  avait  reçue  du  pape, 
el  animait  les  soldats,  les  exhortant  à  vain- 
cre ou  A  mourir,  ne  cessant  tfe  répéter  ces 
paroles  :  Victoire,  Jésu*,  victoire!  Maho- 
met, blessé  dans  la  mé.ée,  voit  ses  troupes 
lâcher  pied,  et  se  trouve  forcé  d'abandonuer 
à  Huniade  une  victoire  qui  avait  été  vaillam- 
ment dispotée,  et  que  les  historiens  attri- 
buèrent autant  A  Jean  de  Capislran  qu'A 
Huniade.  Ce  héros  étant  tombé  malade  par 
suite  des  fatigues  de  cette  campagne,  mourut 
A  Zemplin  le  10  septembre  de  la  même  année. 
Jean,  qui  l'avait  assisté  dans  ses  derniers 
moments,  prononça  son  éloge  fanèbre,  el  lo 
suivit  de  près  dans  la  tombe.  Il  mourut  dans 
le  couvent  de  Willecb  prés  de  Sinnich,  lo 
23  octobre  suivant ,  A  l'âge  de  soixante- 
onze  ans.  Les  Turcs  s'élaut  emparés  de  YViJ- 
lech,  on  porta  son  corps  dans  une  autre  villa. 
Sa  châsse  fut  pillée  plus  lard  par  les  luthé- 
riens, qui  jetèrent  ses  reliques  dans  le  Da- 
nube ;  mais  on  les  en  retira.  BéatiGé  en 
161)4  par  Alexandre  VIII,  il  fut  canonisé  en 
1714  par  Benoit  XIII.  Saint  Jean  de  Capis- 
lran a  laissé,  1*  un  Traité  de  l'autorité  du 
pape,  contre  le  concile  de  Bâle;  2*  le  Miroir 
de*  prêtres  ;  3*  un  Pénitrnliel;  4*  on  Traité 
du  jugement  dernier  ;  5'  lo  Traité  de  l'Antc- 
chritt  et  de  la  guerre  tpirituelte;  G*  quelques 
Traités  sur  divers  points  de  droit  civil  el  ca- 
nonique ;  7*  les  livres  de  la  Conception  de  la 
eainte  Vierge  et  de  la  Paetion  dcJéxut-Christ; 
8"  divers  ouvrages  contre  Rockysana  el  les 
Hussites,  lesquels  n'ont  pas  encore  été  im- 
primés.—23  octobre. 

JEAN  DE  KENTI  («ainl),  prélrc  polonais, 
n6  vers  l'an  1403,  dans  lu  village  dont  il 
porte  le  nom,  d'une  famille  pieuse  qui  re- 
leva dans  l'innocence  et  la  crainte  de  Dieu, 
Al  pressentir  de  bonne  heure  la  sainteté  A 
laquelle  il  devait  s'élever  plus  lard.  Après 
ses  premières  éludes,  il  alla  faire  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie  à  l'université  de  Craco- 
vie,  où  il  prit  les  degrés.  Etant  devenu  pro- 
fesseur dans  la  mémo  université,  ses  leçons 
avaient  autant  pour  but  d'enseigner  la  venir 
que  la  science,  et  il  s'empressait  de  faire  pas* 

*  ser  dans  le  cœur  de  ses  élètes  les  senti- 

*  ments  de  piété  dont  il  était  pénétré  lui-même 
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Lorsqu'il  eul  été  proroo  au  sacerdoce,  il  fui 
nommé  curé  d'Ilkusi.  Ses  vertus  le  Grcut 
bientôt  aimer  et  vénérer  de  ses  paroissiens, 
qui  admiraient  surtout  sa  grande  charité 
pour  1rs  pauvres.  Il  allait  quelquefois  jus- 
qu'à se  dépouiller  de  ses  propres  habits  pour 
en  revêtir  les  malheureux.  Un  dimanche 
malin  qu'il  se  rendait  à  l'église,  il  trouva  uu 
pauvre  étendu  sur  la  neige,  presque  nu  et 
mourant  de  froid  et  de  faim.  Aussitôt  il  ôte 
sa  soutane  .  pour  en  couvrir  cet  infortuné, 
qu'il  conduit  dans  son  presbytère  et  qu'il 
fait  maneer  à  sa  table.  C'est  eu  mémoire  de 
re  fait  qu'autrefois  chaque  professeur  du  col* 
loge  de  Varsovie  était  obligé,  une  fois  par 
an.  de  faire  dîner  un  pauvre  avec  lui.  Il 
quitta  après  quelques  années  l'exercice  des 
fonction*  pastorales  pour  reprendre  celles  de 
renseignement.  Tous  les  instants  dont  il 
pouvait  disposer,  tl  les  employait  à  travail- 
ler au  salut  des  âmes  et  surtout  à  annoncer 
la  parole  de  Dieu.  Il  consacrait  une  partie 
des  uuits  à  la  prière  et  principalement  à  la 
méditation  des  souffrances  du  Sauveur,  et 
c'est  par  suite  de  la  dévotion  qu'il  avait 
pour  ce  mystère,  qu'il  Gt  le  pèlerinage  de  Jé- 
rusalem; pendant  sa  rouie,  il  no  craignit 
point  de  prêcher  aux  Turcs  Jésus  crucifié, 
espérant  par  là  recevoir  la  couronne  du 
martyre,  après  laquelle  il  soupirait  ardem- 
ment. Saint  Jean  «te  h>oli  Gl  aussi  quatre 
fois  le  voyage  de  Home  pour  visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apôtres,  pour  donner  au 
saint-siége  des  m  irques  publiques  de  son 
respect,  et  pour  lâcher,  ainsi  qu'il  le  disait, 
de  se  préserver  des  peines  du  purgatoire. 
Il  allait  toujours  à  pied,  portant  lui-même 
son  bagage.  Dans  un  de  ces  pèlerinages  à 
Rome,  il  fut  rencontré  par  des  voleurs  qui 
lui  prirent  tout  ce  qu'il  avait,  et  lui  deman- 
dèrent c iifiuile  s'il  n'avait  plus  rien.  11  leur 
répondit  que  non;  mais  s'étanl  aperçu  en- 
suite qu'il  lui  restait  encore  quelques  pièces 
d'ur  cousues  dans  son  manteau,  il  courut 
après  eux, et, lesayanl  rappelés,  il  leurdouna 
son  or.  Les  voleurs,  étonnés  d'une  pareille 
conduite,  refusèrent  de  le  recevoir  et  lui  ren- 
dirent même  tuut  ce  qu'ils  lui  avaient  pris  , 
tant  ils  furent  touchés  de  celle  candeur  et  de 
cet  amour  pour  la  vérité  I  II  portail  habituel- 
lement le  cilice,  jeûnait  souvent  et  prenait 
fréquemment  la  discipline.  Pendant  les  trente 
dernières  années  de  sa  vio  il  s'interdit  entiè- 
rement l'usage  de  la  viande.  Il  ne  donnait 
que  très-peu  Ue  temps  au  sommeil  cl  ne  man- 
geait qu'autant  qu'il  fallait  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim.  11  mourut  le  2'*  décembre  ik~3, 
âgé  de  soixante-dix  an*.  Plusieurs  miracles 
ayant  illustré  son  tombeau,  on  en  Gl  l'ou- 
verture cent  trente  ans  après  sa  mort,  cl  il 
s'en  exhala  une  odeur  douce  et  suave.  On 
conservait  religieusement  la  robe  de  pourpie 
i  qu'il  avait  portée  comme  docteur,  et  l'on  en 
revêtait  le  doyen  de  l'école  de  philosophie,  le 
jour  de  son  installation,  en  lui  faisant  jurer 
d'imiter  les  vertus  du  saint  dont  il  portait  le 
vêtement.  La  mémoire  de  saint  Jean  de 
Kenti  est  en  grande  vénération  dans  toute  la 
Pulogne  et  la  Lithuanie,  dout  il  est  un  des 
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principaux  patrons.  Clément  XIII  le  eano- 
uisnv  en  1757. — 20  octobre.  , 
JEAN  DE  SAHAGDN  (saint),  ermite  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  naquit  au  commen- 
cement du  xv  siècle  à  Suhaguo  ou  Saint- 
Fagondox,  dans  le  royaume  de  Léon  en  Es- 
pagne. Il  appartenait  à  une  famille  noble  qui 
le  fil  élever  chez  les  Bénédictins  de  sa  ville 
natale.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  l'état  ecclé- 
siastique, l'évéque  de  Burgos  l'attacha  à  sa 
personne  et  le  nomma  chanoine  de  sa  cathé- 
drale, quoique  Jean  possédât  déjà  trois  au- 
tres bénéfices.  Sa  conduite  avait  élé  jusqu'à-* 
lors  irréprochable  et  même  édifiante  ;  mais» 
éclairé  tout  a  coup  par  une  grâce  du  ciel,  il 
s'aperçut  qu'il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il 
fût  un  véritable  disciple  de  Jésus-Christ.  Il 
commença  donc  par  demander  â  l'évéque  de 
Burgos  la  permission  de  se  démettre  de  ses 
bénéfices,  permission  qu'il  n'obtint  qu'avec 
peine,  et  il  ne  so  réserva  qu'une  chapelle,  où 
il  disait  la  messe  tous  les  jours  :  souventaussi 
il  y  prêchait  el  enseignait  aux  ignorants  le» 
mystères  de  la  foi.  11  menait  une  vie  pau7re 
et  mortifiée,  et  consacrait  à  la  prière,  à  la 
méditation  et  à  des  lectures  pieuses  la  p'ui 
grande  partie  de  son  temps.  Désirant  acqué- 
rir une  connaissance  plus  approfondie  de  la 
religion,  il  se  rendit,  avec  l'autorisation  de 
son  évéque,  à  l'université  de  Salamanque, 
où  il  se  livra  pendant  quatre  ans  à  l'éluda 
do  la  théologie  ;  après  quoi  il  fut  employé 
aux  fonctions  du  saint  ministère  dans  la  pa- 
roisse de  Sainl-Sébastiqn.  Il  y  passa  neuf  ans* 
logé  chez  un  pieux  chanoine,  qui  lui  laissait 
une  entière  liberté  de  suivre  son  attrait  pour 
les  austérités.  La  pierre,  dont  il  était  attaqué, 
lui  faisait  souffrir  par  intervalles  des  dou- 
leurs horribles,  et  il  fut  même  obligé  de  su- 
bir l'opération  delà  taille.  Dès  qu'il  fut  guéri* 
il  se  retira  en  14G3  chez  les  Ermites  de 
Saint-Augustin  établis  à  Salamanque,  el  fit 
profession  l'année  suivante.  Ses  supérieurs 
l'ayant  chargé  d'annoncer  la  parole  de  Dieu, 
ses  sermons,  auxquels  on  accourait  en  foule, 
produisirent  les  effets  les  plus  admirables,  et 
eurent  bientôt  renouvelé  la  ville  de  Sala- 
manque. Ou  vit  disparaître  surtout  l'esprit 
de  haine  et  d'animosité  qui  régnait  parmi 
les  nobles,  et  qui  produisait  depuis  long- 
temps les  plus  funestes  effets.  La  manière 
dont  il  avait  rempli  la  charge  importante  de 
maître  dus  novices,  le  fil  élire,  en  1^71,  prieur 
du  couvent.  Jean  s'attacha  surtout  à  con- 
duire ses  religieux  par  la  voie  de  l'exemple, 
qui  est  beaucoup  plus  efficace  que  ceile  de 
l'autorité,  et  il  pratiquait  le  premier  ce  qu'il 
exigeait  des  autres.  Il  était  regardé  comme 
un  saint,  non-seulement  dans  sa  commu- 
nauté, m.»is  aussi  au  dehors.  Comme  Dieu  lui 
avait  accordé,  entre  autres  faveurs  extraor- 
dinaires, le  don  du  discernement  des  esprits, 
el  qu'il  pénétrait  dans  les  replis  les  plus  se- 
crets des  consciences,  on  venait  en  foule  se 
confesser  à  lui  ;  mais  s'il  entonnait  tous  ceux 
qui  se  présentaient,  il  usait  d'une  raro  dis- 
crétion dans  l'administration  <lu  sacrement 
de  pénitence,  et  différait  l'absolution  à  ceux 
qui  ne  lui  paraissaient  pas  suffisamment 
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Jisposéf.La  courageuse  liberté  Avec  laquelle 
il  reprenait  le  vire  dans  quelque  personne 
qu'il  se  rencontrât  lui  attira  diverses  persé- 
cutions. En  certain  duc,  furieux  de  ce  qu'il 
l'avait  exhorté  à  ne  plus  opprimer  ses  vas- 
saux, chargea  deux  assassins  de  lui  ôter  la 
vie  ;  mais  ces  misérables  ne  Turent  pas  plu- 
tôt en  présence  de  Jean,  que, déchirés  par  les 
remords,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieils  et  lui  de- 
mandèrent pardon.  Ln  duc  étant  tombé  ma- 
lade rentra  aussi  en  lui -même, et  son  repen- 
tir lui  mérita  de  recouvrer  la  santé  par  les 
prières  du  saint,  qui  se  rendit  ptès  île  lui 
pour  loi  donner  sa  bénédiction.  Saint  Jean 
de  Sahagun,  se  voyant  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut,  picdit  le  moment  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  11  juin  H79.  Sa  sainteté 
ayant  été  attestée  par  plusieurs  mirachs, 
Clément  VIII  le  béatifia  en  1601.  et  Alexan- 
dre VIII  le  canonisa  en  1690.  Son  office  fut 
inséré,  par  ordre  de  Benoti  XIII,  dans  le 
bréviaire  romain  sous  le  12  juin. 

JEAN  DE  DUKLA  (le  bienheureux),  fran- 
cisrain,  né  au  commencement  du  xv  siècle, 
a  Dukla  en  Pologne,  entra  jeune  encore 
chez  le»  religieux  conventuels  de  l'orJre  <lo 
Saint- François  ;  mais  il  les  quitta  ensuiie 
pour  entrer  chez  les  Franciscains  de  l'Ob- 
servante, d'après  les  conseil*  de  saint  Jean 
de  Capislran,  qui  prêchait  alors  dans  la  Po- 
logne, Le  bienheureux  Jean  prit  puur  mo- 
dèle la  sainte  Vierge,  qu'il  honorait  d'une 
manière  particulière,  et  il  s'appliqua  toute 
sa  tie  à  imiter  ses  vertus,  surtout  son  hu- 
milité, son  obéissance  et  sa  pureté.  Chargé 
par  ses  supérieurs  d'annoncer  la  patole  de 
Dieu,  il  opéra  des  conversions  éclatantes  ; 
quoiqu'il  fût  devenu  aveugle  sur  la  fin  de 
lâ  vie,  il  n'en  continua  pas  moins  ses  prédi- 
cations. Il  mourut  à  Léopold  le  27  septem- 
bre 1i^i.  Clément  XII  autorisa  son  culte  et 
permit  aux  Polonais  et  aux  Lithuaniens  de 
l'honorer  comme  un  de  leurs  patrons.  —  19 
juillet. 

JEAN  L'ANGE  (le  bienheureux),  de  l'or- 
dre des  Ser viles,  mourut  l'an  1506,  et  il  est 
honoré  à  Milan  le  24  octobre. 

JEAN-ANGE  PORItO  (le  bienheureux), 
religieux  servitc,  naquit  avant  le  milieu  du 
xv*  siècle,  et  sortait  d'une  famille  noble  du 
Milanais.  11  entra  de  bonne  heure  dans  l'or- 
dre des  Seniies,  cl  fil  pendant  son  noviciat 
de  grands  progrès  dans  la  vertu.  A  ptès  sa 
profession,  son  goût  pour  la  solitude,  le  si- 
lence et  l'oraisou  le  porta  à  se  retirer  sur 
le.UonlScnario,  lieu  célèbre,  regardé  comme 
le  berceau  de  son  ordre.  Il  pa»»a  vingt  ans 
dans  cet  ermitage,  dont  il  lut  élu  supérieur. 
Ensuite  le  désir  d'une  solitude  plus  profomio 
enc«r<:  le  décida  à  s'enfoncer  dans  une  des 
cavernes  de  la  montagne,  habitée  autrefois 
par  les  saints  fondateurs  des  Servîtes.  Mal- 
gré le  soin  qu'il  prenait  de  vivre  caché,  sa 
samieté  le  fit  bientôt  connaître  au  loin;  sou 
supérieur  général  lui  confia  la  charge  im- 
portante de  tnailre  des  novices,  et  les  jeunes 
religieux  qu'il  forma  à  la  v  c  du  clollre  con- 
tribuaient puissamment  à  faire  Deurir  dans 
l'ordre  la  ferveur  el  la  régularité.  Son  grand 
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âge  et  ses  infirmités  l'obligèrent  à  se  retirer 
à  Milan  :  il  y  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
une  cellule,  où  il  mourut  le  2i  octobre  1500. 
Clément  XII  approuva  le  culte  qu'on  lui  ren- 
dait depuis  longtemps,  el  Clément  XIII  auto- 
risa son  ofice  dans  tout  l'ordre  des  Servîtes. 
—  16  novembre. 

JEAN  LICC'S  (le  bienheureux),  domini- 
cain, né  en  1397,  près  de  •  alerme  en  Sicile, 
de  parents  si  pauvres  qu'avant  perdu  sa  mère 
à  l'.1g»'  de  six  moi'»,  son  père  ne  put  lui  pro- 
curer une  nourrice.  Ou  ne  lui  donnail  pour 
nourritoreqoedu  jutdecrenade«, lorsqu'una 
femme  charitable,  touchée  de  l'état  d'épu  sè- 
ment où  il  se  trouvait  rédu  I,  se  chargea  do 
('allai  cr.  Elle  reçut  bientôt  après  la  récom- 
pense de  sa  bonne  action;  cir  son  mari,  qui 
était  impotent,  n'eut  pas  plutôt  louché  le 
jeune  orphelin,  qu'il  «e  trouva  guéri.  Jean, 
dès  son  bas  âge,  aimait  la  prière,  le  jeûne  <  t 
les  mortifications  corpon-llcs.  Lorsqu'il  fut 
question  de  choisir  un  état,  il  prit  l'habit 
chez  les  Dominicains.  Se*  supérieurs  lui 
ayant  reconnu  du  latent  pour  lu  prédication 
le  chargèrent  d'annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Jl  s'acquitta  de  cette  fonction  avec  tant  de 
zèle  et  d'éloquence  qu'il  faisait  entrer  la 
componction  dans  les  cœurs  les  plus  endurcis, 
et  qu'il  arrachait  d  -s  larmes  aux  plus  insen- 
sibles. Il  avait  rendu  de  grands  services  à 
l'Eglise  et  rempli  dans  snn  ordre  les  ch.i*\z.  * 
les  plus  honorables. lorsque,  parvenu  à  l'â?» 
de  cent  quinze  ans,  il  termina  sa  longue  car- 
rière de  bonnes  œuvres  par  une  »ainle  mort, 
en  1511.  L'idée  qu'un  avait  de  sa  sainteté 
était  si  grande,  que  pendant  trois  jou'S  que 
son  corps  resta  exposé  avant  son  inhuma- 
tion, il  se  fit  un  concours  immense  des  popu- 
lations de  l'Ile,  qui  venaient  de  très-loin  vé- 
nérer sa  dépouille  mortelle.  De  nombreux 
mirarles  opérés  par  son  intercession  lui  fi- 
rent rendre  un  culte  pnblic,  qui  fut  approuvé 
par  Benoit  XIV  en  1753.  —  i'*  novembre. 

JEAN  DK  DlKU(saint),  fundaleurde  l'ordre 
de  la  Cbarilé,  naquit  à  Montemajor-EI-Novo 
en  Portugal,  l'an  H95,  de  parents  peu  riches, 
mais  pieux.  Il  quitta  très-jeune  sa  famille  et 
sa  pairie  pour  satisfaire  le  désir  qu'il  avait 
de  voyager.  Sou  départ  causa  tant  de  douleur 
â  sa  mère,  qu'elle  en  mourut  au  bout  de  trois 
semaines.  Il  n'alla  pas  loin  avant  que  ses 
re  ssources  ne  fussent  épuisées,  et  la  nécessité 
le  contraignit  à  servir,  eu  qualité  de  berger 
dans  la  Casiille.  Le  comte  n'Oropcsa,  son 
maître,  ayant  levé  une  compagnie  d  infante- 
rie, en  1522,  Jean  s'y  enrôla  et  servit  dans 
la  guerre  que  l'Kspagne  faisait  alors  à  la 
France,  et  dans  celle  que  Charles-Quint  fit 
aux  Turcs  ;  mais  la  licence  des  camps  lui  fit 
perdre  insensiblement  la  piété  el  même  la 
crainte  de  Dieu.  Sa  compagnie  ayant  élé  li- 
ce nciée  en  1536,  il  se  mit  au  service  d'une  • 
dame  des  environs  de  Séville  en  qualité  de  [ 
berger.  A  peine  fut-il  éloigné  du  tumulte  des 
armes  qu'il  se  mil  à  réfléchir  sur  l'étal  de 
son  âme.  La  vue  des  desordres  auxquels  il 
s'était  livré  lui  causait  les  plus  vifs  remords, 
et  il  eut  le  bonheur  de  correspondre  à  la 
grâce  qui  le  rappelait  à  Dieu.  Il  commença 
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pur  se  livrer,  aatant  qoe  lui  permettaient  set 
occupation»,  à  la  prière  et  aux  eiercicea 
de  la  pénitence  :  persuadé  que  le  meilleur 
moyen  de  satisfaire  à  la  justice  dit ine  était 
de  se  dévouer  au  service  des  malheureux,  il 
pas t*  en  Afrique,  afin  de  porter  aux  esclaves 
chrétiens  des  secours  et  des  consolations.  Il 
espérait  aussi  pouvoir  obtenir  la  couronne 
du  martyre  après  laquelle  il  soupiraitardem- 
ment.  Etant  A  Gibraltar,  il  y  rencontra  un  gen. 
lilhomme  portugais  que  le  roi  Jean  III  avait 
dépouillé  de  ses  biens  et  condamné  à  l'exil. 
Comme  on  le  conduisait  A  Cent  a  en  Barbarie, 
Jean  s'embarqua  sur  le  vaisseau  qui  le  por- 
tail avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  se  mit 

f;ratuilemenl  à  son  service.  Arrivé  à  Coula, 
a  gentilhomme  lomba  dangereusement  ma- 
lade, ét  fut  obligé,  pour  subsister,  de  vendre  le 
peu  qu'il  avait  emporté  de  son  pays.  Lors- 
que  celte  ressource  fut  épuisée,  Jean  vendit 
a  son  tour  ce  qu'il  possédait  et  en  consacra 
le  produit  à  l'entrelieu  de  son  malire.  Il  alla 
ensuite  travailler  aux  ouvrages  publics  et 
employa  au  soulagement  de  relui  qu'il  ser- 
vait le  salaire  de  ses  journées.  L'apostasie 
d'un  de  ses  compagnons  et  les  avis  de  son 
confesseur  le  déterminèrent  à  revenir  en 
Espagne.  Débarqué  à  Gibraltar,  il  se  mit  a 
vendre  des  images  cl  des  livres  de  piété»  ce 
qui  lui  fournissait  l'occasion  d'exhorter  à  la 
vertu  ceux  qui  s'adressaient  A  lui.  Hn  1538, 
il  vint  élablir  une  boutique  à  Grenade,  et,  le 
jour  de  la  féte  de  saiut  Sébastien,  il  alla  en- 
tendre Jean  d'Avila,  le  plus  célèbre  prédica- 
teur d'Espagne,  qui  prêchait  celte  féte.  Il  fut 
si  louché  do  sermon,  qu'il  versa  un  torrent 
de  larmes  et  remplit  l'église  de  set  cris  et  de 
«es  gémitsementt.  11  se  frappait  la  poitrine 
et  demandait  tout  haut  miséricorde  pour  set 
péchés.  Sorti  de  l'église,  il  se  rail  à  courir  let 
rues,  s'arrachant  les  cheveux  et  faisant  des 
choses  si  étranges  que  la  populace  le  pour- 
suivit à  coups  de  pierres  et  de  bâtons,  comme 
on  insensé,  de  manière  qu'il  était  fout  cou- 
vert de  boue  et  de  tang  lorsqu'il  rentra  chez 
lui.  Après  avoir  donné  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  avait  tant  réterver  la  moindre  chose, 
il  recommença  à  contrefaire  l'insensé  et  à 
courir  de  nouveau  dans  let  rues.  Quelques 
personnes, touchées  de  pitié,  l'arrêtèrent  et  le 
conduisirent  à  Jean  d'Avila,  qui  découvrit 
bientôt  que  celui  qu'on  lui  amenait  n'était 
pis  tel  qu'il  paraissait  è  l'extérieur;  après 
l'avoir  entretenu  en  particulier,  il  entendit 
m  confession  générale,  lui  donna  des  avis 
salutaires  et  lui  promit  de  l'assister  en  louie 
occasion.  Jean,  par  un  amour  excessif  des 
humiliations,  ayant  de  nouveau  contrefait 
l'insensé,  on  l'enferma  comme  frénétique 
dans  uu  hôpital ,  et  pour  le  guérir  de  sa  pré- 
tendue maladie,  on  lui  administra  les  remè- 
'  des  les  plus  violents.  Il  se  prêta  A  tout  ce 
qu'on  voulut,  par  esprit  de  pénitence  et  pour 
1  expiation  de  tes  péchés.  Jean  d'Avila,  qui 
alla  le  visiter,  le  trouva  tout  exténué  et  le 
corps  couvert  de  plaies,  par  tuile  des  coupt 
de  fouet  qu'on  lui  avait  administrés,  mais 
l'âme  pleine  de  vigueur  et  saintement  avide 
4e  souffrances.  Quoique  éd  ûé  de  ses  dîapo- 
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titiont,  il  lui  conseilla  cependant  de  ne  pas) 
continuer  ce  genre  de  vie,  mais  de  Rappli- 
quer A  quelque  chose  d'où  il  pût  résulter 
quelque  utilité  pour  lui  00  pour  le  prochain. 
Il  suivit  let  avit  de  ton  vénérable  directeur» 
et  il  surprit  beaucoup  ses  gardiens  en  repre- 
nant subitement  son  état  naturel.  Dès  le  jour 
même  il  se  mit  A  servir  let  malades, et  il  sor- 
tit de  l'hôpital  le  jour  de  sainte  Ursule,  1539. 
il  fil  ensuite  un  pèlerinage  à  Noire-Damn  de 
Guadeloupe  en  Éstraraadure,  afin  de  mettre 
sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  «a 
pertonne  et  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
se  consacrer  au  soulagement  des  pauvres. 
De  retour  A  Grenade,  il  commença  par  ven- 
dre du  boit  au  marché,  et  il  employait  A  se- 
courir les  malheureux  le  gain  qu'il  retirait 
de  ce  commerce.  Bientôt  après,  c'est-A-dire 
en  1540,  il  loua  une  maison  pour  y  retirer  le» 
pauvres  malades,  et  il  pourvut  A  tous  leur* 
besoins.  Telle  fut  la  fondation  de  l'ordre  do 
le  Charité,  qui  s'est  depuis  répandu  daim 
toute  la  chrétienté.  Saint  Jean  de  Dieu  passait 
let  jours  près  des  maladcs^el  employait  1rs) 
nuits  à  en  transporter  de  nouveaux  dana  sou 
établissement,  qui  excitait  l'admiration  uni- 
verselle. Aussi  les  habitants  de  Grenade 
^'empressaient  A  l'envi  de  le  pourvoir  de  tout 
ce  dont  les  pauvres  avaient  besoin.  L'arche- 
vêque le  prit  sous  sa  protection  et  donna  de* 
sommes  considérables,  pour  assurer  sa  durée, 
et  cet  exemple  eut  des  imitateurs.  L'évéquc 
deTuy ,  président  de  la  chambre  royale  de  Gre- 
nade, ayant  retenu  un  jour  le  saint  A  dîner r 
il  conçut  de  loi  la  plus  haute  idée.  Ce  fut  ce 
prélat  qui  lui  donna  le  nom  de  Jean  de  Dieu, 
et  qui  lui  prescrivit  la  forme  de  l'habit  qu'il 
devait  porter.  Jean  ne  dressa  point  de  règle 
pour  ceux  qui  se  consacraient,  A  son  exem- 
ple et  sous  ses  auspices,  au  soulagement  des 
malades,  parce  qu'il  ne  pensait  pat  A  fonder 
un  ordre  religieux.  Le  marquia  de  Tarita, 
qui  voulait  mettre  A  l'épreuve  le  désinléres- 
tement  du  saint,  se  déguisa  un  jour  pour 
aller  lui  demander  de  quoi  poursuivre  un 
procès  qu'il  disait  être  juste  et  indispensable. 
Jean  lui  donna  vingt-cinq  ducats,  le  seul 
argent  qu'il  eût  alors.  Le  marquis,  très-édi- 
flé  d'une  pareille  générosité,  lui  rendit  lea 
vingt-cinq  ducats,  y  joignit  cent  cinquante 
écus  d'or,  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut 
A  Grenade  il  envoya  tous  les  jours  A  l'hôpi- 
tal du  saint  d'abondantes  provisions.  Uu  jour, 
le  feu  ayant  pris  A  cet  hôpital,  Jean,  vivement 
alarmé  du  danger  que  couraient  let  pauvres 
malades,  s'exposait  A  tout  peur  les  arra<her 
aux  flammes,  les  chargeait  sur  son  dos  les 
uns  après  les  autres,  et  les  emportait  A  tra- 
vers le  feu.  On  regarda  comme  un  miracle 
que  ni  lui  ni  ceux  qu'il  transportait  n'eus- 
sent reçu  aucune  atteinte  de  l'incendie.  Sa 
charité  était  trop  ardente  pour  te  renfermer 
dans  l'enceinte  de  ton  établissement.  Il  fil 
faire  une  recherche  exacte  de  tous  let  pau- 
vret de  la  province,  afin  de  pourvoir  A  leur» 
besoins,  toit  en  leur  fournissant  des  secourt 
A  domicile,  toit  en  leur  procurant  de  travail. 
Sa  aollicitude  s'étendait  principalement  sur 
let  jeunet  personnes  que  la  misère  aurait  pi> 
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entraîner  dans  le  désordre,  et  il  s'appliquait 
avec  non  moins  de  xèle  à  relirerda  vice  celles 
qui  avaient  eu  le  malheur  de  succomber.  On 
le  «it  plus  d'une  fois  aller,  le  crucifix  à  la 
main,  trouver  ries  pécheresses  publiques,  et 
les  conjurer  avec  larmes  d'entrer  dans  la 
voie  de  la  pénitence  :  il  en  convertit  plusieurs 
et  pourvut  à  leur  subsistance,  afin  qu'elles 
ne  fussent  plus  exposées  au  danger  de  retom- 
ber. A  cette  vie  si  active  Jean  de  Dieu  joignit 
la  vie  contemplative  :  il  possédait  i  un  haut 
drpré  le  don  des  larmes  et  l'humilité.  Cette 
dernière  vertu  éclata  surtout  dans  ie  voyage 
qu'il  fit  à  Valladolid,  où  était  la  cour.  Le 
roi  et  les  princes  lui  donnèrent  à  l'envi  des 
marques  éclatantes  de  leur  estime  et  lui  re- 
mirent des  sommes  considérables  qu'il  dis- 
tribua A  Valladolid  même  et  dans  les  envi- 
rons. Quant  aux  honneurs  dont  on  le  combla, 
il  les  supportait  plus  difficilement  que  les 
humiliations.  Une  femme  l'ayant  un  jour 
traité  d'hypocrite  et  accablé  d  injures,  il  lui 
donna  secrètement  de  l'argent  pour  l'engager 
i  répéter  sur  la  place  publique  ce  qu'elle 
avait  dit.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il  administrait 
son  hôpital  avec  un  zèle  et  un  dévouement 
admirables,  lorsqu'il  tomba  malade  :  cet  ac- 
cident fut  principalement  attribué  aux  pei- 
nes qu'il  s'était  données  pendant  une  inon- 
dation pour  retirer  de  l'eau  plusieurs  effets 
appartenant  aux  pauvres  et  pour  sauver 
an  homme  qui  allait  se  noyer.  11  dissimula 
d'abord  sou  mal,  de  peur  qu'on  ne  l'obligeât 
à  modérer  ses  fatigues  et  ses  austérités  ;  mais 
il  prit  la  précaution  de  faire  l'inventaire  de 
tout  ce  qui  était  daos  son  hôpital,  revit  tous 
les  comptes  ainsi  que  les  sages  règlements 
qu'il  avait  dressés  pour  l'administration  du 
spirituel  et  du  temporel.  L'archevêque  de 
Grenade  lui  ayant  fait  part  d'une  plainte 
portée  contre  lui  sur  ce  qu'il  avait  reçu  dans 
son  établissement  des  vagabonds  et  des  fem- 
mes de  mauvaise  vie,  il  se  jeta  aux  pieds  du 
prélat,  et  après  s'être  reconnu  coupable  de 
ce  qu'on  lui  reprochait  :  Je  ne  reconnais 
point,  ajouta- t-il,  de  plus  grand  pécheur  dans 
mon  hôpital  que  moi-même,  qui  suis  indigne 
de  manger  le  pnin  des  pauvres.  Le  prélat, 
touché  de  celte  candeur,  laissa  le  tout  à  sa 
discrétion.  Sa  maladie  devint  bientôt  si  grave 
qu'il  ne  lui  fut  plus  possible  de  la  cacher. 
Une  dame  noble  et  riche,  nommée  Anne 
Ossorio,  ayant  appris  cette  nouvelle,  vint  le 
voir  et  le  trouva  couché  dans  sa  petite  cellule, 
n'ayant  d'autre  couverture  qu'une  vieille  ca- 
saque, et  pour  oreiller,  au  lieu  de  la  pierre 
dont  il  se  servait  ordinairement,  que  le  pa- 
nier dans  lequel  il  plaçait  les  aumônes  qu'il 
ramassait.  Les  malades  et  les  pauvres  fon- 
daient en  larmes  autour  de  son  lit  dans  la 
crainte  de  perdre  leur  père.  La  pieuse  dame, 
vivement  touchée  de  ce  tableau,  s'entendit 
avec  l'archevêque,  et  celui-ci  commanda  à 
Jean  de  loi  obéir  comme  à  lui-même.  Anne, 
ainsi  autorisée,  l'obligea  à  quitter  l'hôpital, 
ce  qu'il  fit  après  avoir  nommé  supérieur 
Antoine  Martin,  et  recommandé  à  ceux  qui 
le  secondaient  l'obéissance  et  la  charité.  Sut 
le  point  de  partir,  il  voulut  encore  faire  une 
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visite  a  Jésus-Christ  dans  le  saint  sacrement  ; 
mais  II  y  restait  si  longtemps  que  Anne 
Ossorio  l'interrompit  pour  le  faire  monter 
dans  son  carrosse.  Elle  le  conduisifehez  elle 
afin  de  le  soigner  dans  sa  maladie,  conjoin- 
tement avec  ses  filles.  Comme  on  loi  lisait 
souvent  la  passion  de  Jésus-Christ,  cette 
lecture  lui  inspirait  les  plus  vifs  sentiments 
d'bomilité,  en  considérant  qu'il  était  bien 
mieux  traité  que  le  Sauveur  mourant.  Lors- 
qu'on sut  qu'il  était  près  de  sa  On,  toute  la 
noblesse  vint  le  visiter,  et  les  magistrats  le 
prièrent  de  donner  sa  bénédiction  à  la  ville. 
Jean  leur  répondit  qu'ils  ne  devaient  pas  de- 
mander la  bénédiction  d'un  aussi  grand  pé- 
cheur que  lui;  mais,  sur  un  ordre  de  l'arch  - 
véque,  qui  appuyait  la  demande  des  magis- 
trats, il  donna  la  bénédiction  qu'on  désirait 
avec  tant  d'ardeur,  et  il  fit  les  exhortations 
les  plus  pathétiques  à  tous  ceux  qui  étaient 
présents.  L'archevêque  dit  la  messe  dans  sa 
chambre,  entendit  sa  confession  et  lui  admi- 
nistra les  derniers  sacrements.  Il  lui  promit 
ensuite  de  payer  toutes  ses  dettes  et  de  pour- 
voir aux  besoins  de  son  hôpital.  Jean  était 
encore  à  genoux  devant  l'autel,  faisant  son 
action  de  grâces,  lorsqu'il  expira  le  8  mars 
1550,  étant  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  L'ar- 
chevêque présida  à  ses  funérailles, auxquel- 
les assistèrent  le  clc/gé  séculier  et  régulier, 
la  cour  et  la  noblesse.  Plusieurs  miracles 
ayant  attesté  sa  sainteté,  Urbain  VIII  le  béa- 
tifia en  1630  et  Alexandre  VIII  le  canonisa 
en  1090.  Son  corps  avait  été  transféré  en  166  i. 
dans  l'église  de  ses  disciples,  auxquels  Pie  V 
avait  donné  la  règle  de  saint  Augustin.  Eu 
1572,  ce  même  pape  avait  approuvé  leur  ins- 
titut sous  le  nom  d'ordre  de  la  Charité.  — 
8  mars. 

JEAN  MARINON  (le  bienheureux),  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Théalins,  naquit  â  Ve- 
nise, le  jour  de  Noël  de  l'année  U90,  et  re- 
çut au  baptême  le  nom  de  François,  qu'il 
changea  en  celui  de  Jean,  lorsqu'il  fil  sa  pro- 
fession religieuse.  Il  montra  pour  la  piété 
des  dispositions  si  précoces,  qu'on  l'admit 
â  la  première  communion  lorsqu'il  n'avait 
encore  que  sept  ans.  Envoyé  ensuite  par  ses 
parenls  â  l'université  de  Padooe,  il  ne  fré- 
quenta que  des  étudiants  d'une  conduite 
exemplaire,  et  il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Lippoman,qui  devint  dans  la  suite  l'un 
des  plus  savants  et  plus  dignes  évéques  de 
son  siècle.  C'est  surtout  à  sa  ûdélilé  aux  pra- 
tiques de  ta  religion  qu'il  dut  de  conserver 
l'innocence  de  ses  mœurs  au  milieu  d'une 
jeunesse  licencieuse.  Etant  entré  dans  l'état 
ecclésiastique,  il  devint  prêtre,  et  il  fut  en- 
suite attaché  au  service  de  l'église  de  Saini- 
Pantaléon  de  Venise.  Deux  ans  après,  s«»n 
amour  pour  les  pauvres  lui  Gt  accepter  la 
place  de  supérieur  de  l'hospice  des  incura* 
bles  et  des  orphelins.  Il  donna  dans  ce  posK 
des  preuves  d'un  dévouement  sublime  du 
raut  la  peste  qui  désola  Venise  en  1526. 
Pour  l'en  récompenser,  on  le  nomma  cba<- 
noine  de  l'église  de  Saint-Marc;  il  se  dé- 
mil  bientôt  après  de  sa  riche  prébende,  pour 
entrer  daus  la  congrégation  de  Saint-Gaétan, 
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nouvellement  établie  â  Venise,  et  il  y  fit  pro- 
fession en  1S30.  Ses  vertus  causaient  une 
teltti  admiration  à  ceux  qui  en  étaient  té- 
moins, que  saint  André  Avellin  disait ,  en 
parlant  de  lui,  qu'il  était,  par  ses  paroles  et 
par  ses  actions,  une  image  parfaite  de  la  vraie 
sainteté.  Le  bienheureux  Jean  Ma  ri  non  Tut 
nommé  plusieurs  fois  supérieur  de  sa  con- 
grégation, et  il  possédait  dans  un  degré  émi- 
nenl  le  don  de  discerner  les  esprits.  Quand 
il  annonçait  la  parole  de  Dieu  ,  l'onction 
apostolique  qui  caractérisait  ses  discours  at- 
tirait un  concours  prodigieux  d'auditeurs. 
Pendant  qu'il  résidait  à  Naplcs,  on  lui  conGa 
la  direction  d'un  couvent  de  religieuse* , 
auxquelles  il  fil  faire  de  grands  progrès  dans 
la  perfection,  par  la  grande  connaissance 
qu'il  avait  des  règles  de  la  spiritualité.  11 
établit  aussi  dans  celte  ville  un  mont-de-pié- 
té pour  secourir  les  familles  dans  la  détresse, 
et  ce  mont-de-piélé  est  détenu  dans  la  suite 
un  des  principaux  établissements  de  la  ville 
deNaples.  11  refusa  l'archevêché  de  cette  ca- 
pitale ,  auquel  le  pape  voulait  le  nommer  ; 
mais  H  continua  d'y  exercer  le  saint  minis- 
tère, surtout  la  confession  et  l'administra- 
tion des  malades,  deux  fonctions  dans  les- 
quelles il  déployait  un  talent  rare  pour  ré- 
tablir la  paix  dans  les  consciences  troublées, 
»st  pour  inspirer  de  la  confiance  aux  mori- 
bonds. Dans  sa  dernière  maladie,  il  fut  as- 
sisté par  saint  André  Avellin  et  par  le  bien- 
heureux Paul  d'Arezzo  ,  Ihéatins  comme  lui , 
et  c'est  entre  les  bras  de  ces  deux  illustres 
serviteurs  de  Dieu  qu'il  mourut  le  13  décem- 
bre 1562,  âgé  de  72  ans,  après  avoir  été  fa- 
vorisé pendant  sa  vie  du  don  des  miracles  et 
de  celui  de  prophétie.  Clément  Xlll  autorisa, 
en  1762,  le  culte  du  bienheureux  Marinon. 
—  13  décembre. 

JEAN  DOSTERWICH  (le  bienheureux), 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  et  l'un 
des  martyrs  de  Gorcum  t  était  directeur  d'un 
couvent  de  religieuses  de  son  ordre  A  Gor- 
cum. Il  était  parvenu  à  un  âge  avancé,  et  de* 
puis  longtemps  il  soupirait  après  la  cou- 
ronne du  martyre  :  ses  vœux  furent  exaucés, 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  calvinis- 
tes. Ayant  été  arrêté  avec  dix-huit  religieux 
et  prêtres  séculiers,  on  leur  offrit  la  vie  et  la 
liberté  s'ils  voulaient  renier  la  primauté  du 
pape  et  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie.  Tout  s'jr  étant  refusés,  on 
les  conduisit  â  Dordrecbt,  ensuite  è  la  Brille, 
et  après  leur  avoir  fait  souffrir  les  supplices 
les  plus  horribles,  ils  furent  pendus  près  de 
cette  dernière  ville,  le  9  juillet  1572.  Leurs 
reliques  fureol  eulevêes  secrètement  l'an 
1615,  par  ordre  de  l'archiduc  Albert,  et  trans- 
portées â  Bruxelles,  d'où  elles  furent  distri- 
buées â  un  grand  nombre  d'églises.  Clé- 
ment X.eo  167k,  les  déclara  martyrs  et  bien- 
heureux. Il  permit  en  même  temps  leur  culte 
à  la  Hollande  et  aux  ordres  religieux  aux- 
quels ces  martyrs  appartenaient  —  9  juillet. 

JEAN  (le  bienheureux),  l'un  des  martyrs 
de  Gorcum,  avait  été  religieux  dominicain  , 
et  il  était  curé  de  Hornaire  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté A  Gorcum  par  les  calvinistes  qui  ve- 
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nalent  de  prendre  cette  ville  el  qui,  an  mé- 
pris de  la  capitulation ,  firent  prisonniers 
tous  tes  ecclcsi  istiques  qu'ils  purent  saisir. 
Après  une  longue  et  cruelle  détention,  el 
après  d'horribles  tortures  pour  leur  faire  re- 
nier la  présence  réelle  do  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie  et  la  primauté  du 
pape,  l'apostat  Guillaume  de  la  Marck, comte 
de  Lumey,  les  Ot  conduire  â  la  Brille,  où  ils 
furent  pendus  le  9  Juillet  1572.  Jean  et  ses 
compagnons  furent  déclarés  martyrs,  et  béa* 
tifiésen  1674  par  Clément  X.  En  1615,  leurs 
reliques  avaient  été  apportées  secrètement 
de  Brille  à  Bruxelles,  d'où  on  les  distribua 
à  plusieurs  églises  de  la  Flandre  el  des  pro- 
vinces voisines.  —  9  Juillet.  . 

JEAN  RIXTEL  (le  bienheureux),  moine  de 
l'ordre  de  Saint-Jérême  cl  martyr,  fut  mis  à 
mort  avec  le  bienheureux  Adrien  Tisserand, 
son  confrère,  l'an  1572.  Après  de  cruels 
tourments,  ils  subirent  le  dernier  supplice  à 
Goude,  près  de  Rotterdam,  par  ordre  du  com- 
te de  Lumey,  chanoine  aposiat.  —  25  novem- 
bre. 

JEAN  DE  LA  CROIX  (saint),  dont  le  nom 
de  famille  était  Yépez,  né  en  1542  â  Fonli- 
bère,  près  d'Avila  dans  la  Vieille-Castille  , 
perdit  son  père  lorsqu'H  était  encore  enfant  ; 
sa  mère,  qui  se  trouvait  sans  ressources  et 
chargée  de  trois  orphelins  en  bas  âge,  s'étant 
retirée  avec  eux  â  Médina,  envoya  Jean  au 
collège  des  Jésuites  de  cette  ville  pour  y  ap- 
prendre la  grammaire.  Bientôt  l'administra- 
teur de  l'hôpital,  charmé  de  sa  piété,  le  prit 
avec  lui  pocr  l'aider  dans  le  service  des  ma- 
lades, et  Jean  y  déploya  un  zèle  et  une  cha- 
nté beaucoup  au-dessus  de  son  âge.  On  l'ad- 
miraitsurloul  dans  les  exhortations  touchan- 
tes qu'il  adressait  aux  malades  pour  leur 
inspirer  les  sentiments  dont  ils  devaient  être 
pénétrés.  Quoique  ces  bonnes  œuvres  lui 

[«rissent  une  partie  de  son  temps,  elles  ne 
'empêchaient  pas  de  continuer  ses  éludes  , 
et  à  vingt-un  ans  il  entra  chez  les  carmes 
de  Médina,  choisissant  cet  ordre  religieux  de 
préférence  â  tout  autre,  â  cause  de  sa  dévo- 
tion envers  la  sainte  Vierge.  Après  son  oovi- 
ciat,  pendant  lequel  il  montrait  déjà  ce  qu'il 
devait  être  un  jour,  ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent â  Silamanque  pour  faire  sa  théologie-  Il 
y  continua  les  austérités  qu'il  pratiquait  de- 
puis son  enfance,  et  s'élant  logé  dans  une 
cellule  étroite  et  obscure,  il  prit  pour  lit  un 
ais  creusé  en  forme  de  cercueil.  Il  portait  un 
rudeciliceet  se  livrait  â  des  jeûnes  ainsi 
qu'à  d'autres  mortifications  incroyables,  qu'il 
sanctifiait  par  l'exercice  continuel  de  la  priè- 
re. Après  avoir  terminé  avec  distinction  son 
cours  de  théologie,  il  fut  ordonné  prêtre  en 
1567,  malgré  le- désir  qu'il  avait  de  n'être 
que  frère  convers.  Pendant  que  le  désir  d'une 

f dus  grande  solitude  le  faisait  délibérer  sur 
e  projet  d'entrer  chez  les  Charireux,  sainte 
Thérèse,  qui  travaillait  alors  à  la  réforme  du 
Carmel,  vint  à  Médina,  et  dans  on  entretien 
qu'elle  eut  avec  lui,  elle  lui  déclara  qu'il 
était  appelé  à  se  sanctifier  dans  son  ordre  et 
non  dans  un  autre;  elle  ajouta  qu'étant  au- 
torisée à  établir  deux  maisons  réformées 
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pour  les  homme*,  elle  comptait  sur  lui  pour 
cet  important  ouvrage.  Lorsqu'elle  eut  fon- 
dé au  village  de  Durvelle  son  premier  mo- 
nastère d'hommes,  Jean  s'y  retira  et  fut 
bientôt  joint  par  d'autres  religieux  qai  vou- 
laient embrasser  la  réforme,  et  tous  ensem- 
ble ils  renouvelèrent  leurs  vœux  le  premier 
dimanche  de  l'Avenl  de  l'année  1568.  Telle 
fut  l'origine  des  Carmes  déchaussés*  dont 
l'institut  futapproové  par  Pie  V  et  confirme 
par  Grégoire  XIII.  Ils  portaient  si  loin  les 
austérités  dans  le  commencement,  que  sainte 
Thérèse  crut  nécessaire  de  leur  prescrire  une 
miiigation.  Jean, qui  donnait  aux  autres  reli- 
gieux l'exemple  de  la  ferveur,  fut  exercé  par 
les  épreuves  les  plus  rigoureuses.  Il  vit  suc- 
céder aux  douceurs  de  la  contemplation  une 
sécheresse  spirituelle ,  Suivie  d'un  trouble 
intérieur  de  l'âme  ,  de  scrupules  et  du  dé- 
goût des  exercices  de  piété.  Assailli  par  de 
violentes  tentations,  il  lui  semblait  que  l'en- 
fer était  prêt  a  l'engloutir,  et  il  a  décrit , 
dam  son  livre,  intitulé  La  nuit  obscure ,  les 
angoisses  qu'il  éprouvait.  Les  rayons  de  la 
lumière  divine  percèrent  enfin  les  ténèbres 
dont  il  était  environné  ;  mais  de  nouvelles 
épreuves  succédèrent  aux  premières  ,  et  il 
tomba  dans  une  tristesse  si  profonde  ,  qu'il 
serait  mort  de  douleur,  si  la  grâce  ne  l'eût 
soutenu.  Le  calme  reparut  enfin,  et  fat  suivi 
des  consolations  les  plus  abondantes.  Les 
douceurs  de  l'amour  divin  faisaient  sur  son 
âme  une  impression,  si  vive  qu'elle  était 
comme  plongée  dans  on  torrent  de  délices  , 
et  dans  ses  transports,  elle  s'élevait  jus- 
qu'à l'union  divine,  qui  est  le  plus  haut  de- 
gré de  la  contemplation.  La  vie  de  Jean  de 
la  Croii  offre  une  alternative  continuelle  de 
peines  intérieures  et  de  consolations  sensi- 
bles ;  jamais  il  ne  reçut  de  faveurs  extraor- 
dinaires qu'elles  n'eussent  été  précédées  de 
quelque  grande  Iribulation.  Sainte  Thérèse 
étant  prieure  do  couvent  d'Avila,  saint  Jean 
y  fut  envoyé  comme  directeur  en  1576.  11 
eut  bientôt ,  de  concert  avec  la  sainte ,  dé- 
terminé les  religieuses  a  renoncer  aux  visi- 
tes du  parloiravec  des  séculiers,  ainsi  qu'aux 
antres  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la 
communauté.  H  prêchait  avec  tant  d'onction 
qu'on  venait  l'entendre  de  toutes  parts  avec 
empressement ,  et  beaucoup  de  gens  du 
monde  lui  confièrent  la  direction  de  leur 
conscience.  Dieu  l'affligea  par  de  nouvelles 
peines,  en  permettant  qu'il  trouvât  des  per- 
sécuteurs dans  ses  propres  frères.  Les  an- 
ciens Carmes  s'opposaient  à  la  réforme,  et  la 
traitaient  de  rébellion  contre  l'ordre, quoique 
sainte  Thérèse  ne  l'eût  entreprise  qu'avec 
l'approbation  du  général.  Dans  leur  chapi- 
tre, tenu  à  Placentia,  ils  condamnèrent  Jean 
de  la  Croix  comme  un  fugitif  et  an  apostat , 
et  envoyèrent  des  officiers  de  justice  pour 
l'enlever  du  couvent  et  le  traîner  en  prison. 
Comme  les  habitants  d'Avila  étaient  péné- 
trés pour  lui  de  la  plus  profonde  vénération, 
ou  ne  le  laissa  pas  dans  cette  ville  ,  mais  on 
le  conduisit  à  Tolède,  oû  il  fut  renfermé 
dans  une  cellule  obscure,  et  pendant  neuf 
mois  qo'ily  fut  détenu ,  on  ne  lui  donna  pour 
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toute  nourriture  que  du  pain ,  de  l'eau  et 
quelques  petits  poissons.  Ayant  enfin  recou- 
vré sa  liberté  par  le  crédit  de  sainte  Thé- 
rèse, il  fut  établi  supérieur  du  petit  cou- 
vent du  Calvaire.  En  1579,  il  fonda  celui  de 
Baë/a,  et  en  15S1  il  fut  chargé  de  gouverner 
celui  de  Grenade.  On  l'élut  en  1583  vicaire 
provincial  d'Andalousie,  et  en  1588  premier 
défi  ni  leur  de  l'ordre;  c'est  pendant  qu'il 
exerçait  cette  dernière  dignité  qu'il  fonda  le 
couvent  de  Ségovie.  La  multiplicité  de  ses 
occupations  ne  lui  fit  jamais  rien  diminuer 
de  ses  austérités  :  il  ne  dormait  que  deux  on 
trois  heures  chaque  nuit  et  passait  le  reste 
devant  le  saint  sacrement.  Son  amour  pour 
les  souffrances  était  tel  que  la  vue  d'un  cru- 
cifix suffisait  pour  lui  donner  des  ravisse- 
ments et  le  faire  fondre  en  larmes.  Le  nom 
seul  de  croix  le  fil  un  jour  tomber  en  extase, 
en  présence  de  la  mère  Anne  de  Jésus.  Il  y 
avait  trois  choses  qu'il  demandait  souvent  a. 
Dieu  :  la  première,  de  ne  passer  aucun  jour 
de  sa  vie  sans  souffrir  quelque  chose  ;  la  se- 
conde, de  ne  point  mourir  supérieur,  et  la  troi- 
sième, de  finir  sa  vie  dans  l'humilialioi  et  le 
mépris.  Le  feu  de  l'amour  divin  brûlait  tel- 
lement son  cœur,  qu'on  ne  pouvait  l'enten- 
dre parler  sur  ce  sujet  sans  se  sentir  soi* 
même  embrasé  de  la  même  ardeur.  On  n'ad- 
mirait pas  moins  son  amour  pour  le  pro- 
chain, surtout  pour  les  pauvres,  les  malades 
et  même  pour  ses  ennemis.  Dans  le  chapitre 
de  l'ordre  tenu  à  Madrid  en  1591,  ayant  parlé 
avec  franchise  contre  les  abus  que  quelques 
supérieurs  toléraient  ou  qu'ils  voulaient  in- 
troduire ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  les  mauvaises  dispositions  où  l'on 
était  à  son  égard,  et  on  le  dépouilla  de  tous 
ses  emplois.  Réduit  à  l'état  de  simple  reli- 
gieux ,  il  se  relira  dans  le  couvent  de  Pég- 
nuéta,  ou  il  mit  la  dernière  main  à  ses  trai- 
tés mystiques.  Jean  de  la  Croix,  loin  d'être 
affligé  de  sa  disgrâce,  regardait  comme  on 
bonheur  son  exil  à  Pegnuéla  ,  et  ne  voulut 
pas  qu'on  réclamât  en  sa  faveur  auprès  du 
général.  Deux  religieux  de  son  ordre  à  qui 
il  avait  été  obligé,  lorsqu'il  était  provincial , 
d'interdire  la  prédication  et  même  la  sortie 
de  leur  couvent,  parce  qu'ils  avaient  secoué 
le  joug  de  la  règle,  lui  avaient  voué  une 
haine  implacable.  L  un  d'eux  publia  dans 
toute  la  province  qu'il  avait  des  raisons  suf- 
fisantes pour  faire  chasser  de  l'ordre  Jean 
de  la  Croix  dont  il  peignait  la  conduite  sous 
les  couleurs  les  plus  odieuses.  A  de  telles  im- 
putations Jean  ne  fit  qu'une  seule  réponse: 
c'est  qu'il  souffrirait  avec  joie  les  peines 
qu'on  lui  infligerait.  Bientôt  il  se  vil  aban- 
donné de  tout  le  monde  ,  parce  qu'on  crai- 
gnait, en  prenant  son  parti,  d'être  enveloppé 
dans  sa  disgrâce.  Cependant  la  vérité  se  fit 
jour,  et  l'innocence  finit  par  triompher. 
Etant  tombé  malade  ,  son  provincial  voyant 
qu'il  ne  pourrait  trouver  à  Pegnuéla  les  se- 
cours que  réclamait  sa  situation ,  lui  pro- 
posa de  se  retirer  soit  â  Baëza,  dont  le  prieur 
était  son  ami,  soit  à  Gbéda ,  que  gouvernait 
un  de  ces  deux  religieux  qui  s'étaient  decla 
rcs  ses  ennemis.  Saint  Jean  .de  la  Croix  pré 
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fora  ce  dernier  courent ,  par  an  effet  rie  son 
amour  pour  les  souffrances  ;  mais  la  fatigue 
riu  voyage  augmenta  soo  mal  et  loi  causa  à 
la  jambe  nne  inflammation  qui  dégénéra 
en  ulcère  :  les  chirurgiens  furent  obligés  de 
lui  faire  des  opérations  trè.<i-douloureuses 
qu'il  supporta  sans  proférer  la  moindre 

fjlainle.  Il  survint  une  ûèvre  violente  qui  ne 
ui  laissait  aocun  repos;  ce  qui  n'empêcha 
pas  l'indigne  prieur  de  le  traiter  de  la  ma- 
nière la  plus  révoltante.  Il  défendait  à  ses 
religieux  d'aller  le  voir  et  changea  l'infir- 
mrer,  parce  qu'il  le  soignait  avec  charité.  Lui- 
même  ne  parlait  an  saint  que  pour  l'acca- 
bler de  reproches  outrageants,  ne  lui  four- 
nissait que  ce  qui  était  absolument  néces- 
saire pour  ne  pas  mourir,  et  lui  refusait  tout 
les  adoucissements  qu'en  lui  envoyait  du  de- 
hors. Poûr  comble  de  peine ,  Jean  retomba 
dans  cette  désolation  intérieure  qu'il  avait 
autrefois  éprouvée.  Le  provincial  étant  venu 
au  couvent  d'Ubéda,  apprit  avec  indignation 
ce  qui  se  passait,  et  fit  ouvrir  la  porte 
de  la  cellule  où  le  saint  était  renfermé , 
disant  qu'un  pareil  modèle  de  vertu  ne 
devait  pas  seulement  être  connu  de  ses  frè- 
res ,  mats  du  monde  entier.  Le  prieur  re- 
connut enfin  ses  tort»  et  en  demanda  par- 
don. Lorsque  saint  Jean  de  la  Croix  fut  sur 
le  joint  de  quitter  ce  monde,  il  s'écria: 
Gloire  à  Dieu  1  puis  pressant  le  crucifix  sur 
•on  cœur,  il  dit  :  Seigneur,  je  remets  mon 
âtne  entre  vos  mains ,  et  expira  tranquille- 
ment le  14  décembre  1591,  a  l'âge  de  qua- 
rante-neuf ans.  Les  miracles  opérés  par  son 
intercession  après  sa  mort  ayant  été  juridi- 
quement constatés ,  il  fol  canonisé  en  1726 
par  Benoit  XIII ,  qui  fixa  sa  féte  au  24  no- 
vembre. Sainte  Thérèse,  en  parlant  de  lui 
daus  ses  ouvrages  ,  dit  que  c'était  une  des 
âmes  les  plus  pures  de  l'Eglise ,  que  Dieu 
lui  avait  communiqué  de  grands  trésors  de 
lumière  et  que  son  entendement  fut  rempli 
de  la  sci  nce  des  saints.  La  vie  et  les  écrits 
de  saint  Jean  de  la  Croix  prouvent  que  cet 
éloge  n'a  rien  d'exagéré.  Nous  avons  de  lui  : 
1*  la  Nuit  obscure;  2*  la  Montée  du  Carmel  ; 
3»  ['Exposition  des  Cantiques;  4*  la  Vice  flam- 
me du  divin  amour.  Tous  ces  ouvrages  rou- 
lent sur  des  matières  de  la  plus  haute  mys- 
ticité et  ne  peuvent  convenir  qu'aux  person- 
nes favorisées  du  don  de  la  contemplation. 
—  2V  novembre. 

JEAN  SOAN  (saint),  jésuite  et  martyr  au 
Japon,  fut  arrêté  avec  deux  de  ses  confrères 
et  plusieurs  autres  ,  tant  religieux  que  laï- 
ques, par  ordre  de  l'empereur  Taycosama  et 
conduit  à  Méaco  pour  y  avoir  le  nez  et  les 
oreilles  coupées;  mais  on  se  contenta  de 
leur  couper  une  partie  de  l'oreille  gauche. 
On  les  conduisit  ensuite  sur  une  montagne 
près  de  Nangasacki ,  où  ils  furent  attachés 
chacun  à  une  croix  avec  un  collier  de  fer  au 
cou.  Lorsque  les  croix  furent  dressées  et  fi- 
xées dans  la  terre,  les  bourreaux  percèrent 
avec  des  lances  le  côté  des  martyrs ,  joyeux 
d'avoir  ce  double  trait  de  ressemblance  avec 
leur  divin  maître,  pour  qui  ils  souffraient  la 
mort.  Ils  furent  crucifiés  le  5  février  1597. 
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Urbain  VIII  les  mit  au  nombre  des  saints.— 

5  février. 

JEAN -FRANÇOIS  DE  SAINT- MICHEL 
(  saint  ) ,  frère  lai  et  l'un  des  vingt-six  mar- 
tyrs du  Japon ,  pendant  la  persécution  de 
1  empereur  Taycosama  ,  fut  attaché  à  une 
croix  sur  une  montagne  près  de  Nangazacki 
et  eut  le  côté  percé  d'une  lance ,  l'an  1597. 
Urbain  VUI  le  canonisa  ainsi  que  ses  com- 
parions. —  5  février. 

JEAN  CHIMOIA  (saint),  l'un  des  vingt-aix 
martyrs  du  Japon, était  Japonais,  et  confessa 
Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Taycosama.  Après  de  cruelles  tortu- 
res, il  fut  crucifié  avec  ses  compagnons  sur 
une  montagne  ,  près  de  Nangazacki,  le  5  fé- 
vrier 1597.  Ils  furent  déclarés  martyrs  et 
mis  an  nombre  des  saints  par  Urbain  VIII. 
—  5  février. 

JEAN  DE  RIDERA  (le  bienheureux),  pa- 
triarche d'Antiocbn  et  archevêque  de  Va- 
lence, était  fils  de  dum  Pédro  de  Hib  ra,  doc 
d'Alcala  et  tice-roi  de  N  a  pies.  11  naquit  à  Sé- 
ville  le  13  mars  1532.  Son  père,  qui  était  un 
chrétien  fervent ,  ne  négligea  rien  pour  le 
former  à  la  piété  et  pour  lui  inspircrle  goût 
de  la  vertu.  Il  l'envoya  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre à  l'université  de  Salamanquo  ,  ensuite  à 
celle  de  Séville,  pour  y  faire  ses  éludes.  Apre* 
avoir  terminé  ses  cours  de  la  manière  la  plue 
brillante  ,  Jean  de  ltibera  reçut  à  Salaman- 
que  le  bonnet  de  docteur  en  présence  d'une 
foule  déjeunes  gentilshommes  que  la  répu- 
tation du  candidat  avait  attirés  à  cette  céré- 
monie. La  fréquentation  des  écoles  publi- 
ques, où  abonde  une  jeunesse  souvent  liber- 
tine ,  n'altéra  nullement  l'innocence  de  s»*» 
mœurs;  aussi  son  père  voyant  une  venu  si 
solide  dans  un  âge  si  critique  ,  ne  combattit 
pas  sa  vocation  qui  l'appelait  au  service  d«*s 
autels.  Jean,  après  avoir  fait  ses  cluiles  théo- 
logiques, reçut  la  préirise  le  7  mai  1557.  Vi- 
vement pénétré  de  l'excellence  do  saint  é'at 
qu'il  venait  d'embrasser,  il  célébrait  les  saint  s 
mystères  avec  la  plus  grande  dévotion,  et  sa 
foi  était  si  vive,  qu'il  lui  semblait  souvent 
voir  Jésus-Christ  présent  dans  l'eucharistie. 
Sa  réputation  de  science  et  de  piété  étant 
parvenue  jusqu'à  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
ce  prince  le  nomma  évéque  de  Badajoi  ; 
mais  pour  lui  faire  accepter  cette  dignité , 
il  fallut  un  ordre  du  pape.  Pendant  qu'il  se 
préparait  dans  la  retraite  à  recevoir  l'onc- 
tion épiscopale ,  il  fut  nommé  par  le  pape 
patriarche  d'Aniiocho,  et  par  le  roi  arche- 
vêque de  Valence.  Ce  diocè»e  renfermait  en- 
core un  grand  nombre  de  familles  musul- 
manes qui  jouissaient,  en  venu  de  divers 
traités,  du  libre  exercice  de  leur  culte  ,  re 
qui  excitait  entre  eux  et  les  catholiques  des 
haines  et  quelquefois  des  collisions.  A  peine 
arrivé  à  Valence,  le  nouvel  archevêque  s'oc- 
cupa de  réparer  les  maux  que  la  présence 
des  infidèles  faisait  à  ia  foi  et  à  la  piété.  La 
pluralité  des  femmes ,  autorisée  par  leur  re- 
ligion, la  dissolution  de  leurs  mœurs ,  l'ha- 
bitude qu'ils  avaient  de  faire  travailler  leurs 
esclaves  ledini.inche,  étaient  pour  les  fidèle» 
uue  cause  puissante  de  relâchement  et  dr 
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désordre.  U  y  opposa  d'abord  loot  ce  qu'un 
fêle  prudent  et  éclairé  pouvait  fui  suggérer 
de  plus  efficace  ,  aumônes ,  jeûnes,  prières  , 
Instructions,  visites  pastorales;  mais  voyant 
que  ces  moyens  produisaient  peu  de  résul- 
tats, il  crut  expédient  dp  solliciter,  près  du 
conseil  suprême  de  Castille,  l'expulsion  lo- 
d«»  Maures.  Des  raisons  d'Etat  Grenl  d'à- 
bord  repousser  cette  mesure  comme  impoli- 
tinue;  mais  il  revint  à  la  charge  et  il  finit 
par  obtenir  sous  Philippe  111 ,  en  1610,  un 
décret  rendu  par  le  conseil  de  Castille ,  qui 
ordonnait  sous  peine  de  mort  à  tous  les 
Maures  de  sortir  des  terres  d'Espagne  dans 
le  délai  de  trente  jours.  Quelque  jugement 
que  l'on  porte  sur  celte  mesure,  le  saint  ar- 
chevêque ,  dont  les  intentions  étaient  droi- 
tes, ne  se  proposait  en  cela  que  la  gloire  de 
D  eu  et  le  bien  de  la  religion  ;  ce  qui  lo 
proufe  c'est  qu'il  adoucit  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  le  sort  des  ntalh  eureux 
exilés;  et  un  grand  nombre  d'entre  eux,  tou- 
chés de  la  charité  qu'il  déploya  dans  celte 
occasion,  a bjuièrent  leurs  erreurs  pour  em- 
brasser le  christianisme.  Le  bienheureux 
Jean,  qui  venait  de  fonder  dans  sa  ville  ar- 
chiépiscopale le  magnifique  collège  dit  Cor- 
pus Christi,  fut  nommé  malgré  lui  vice-roi 
de  la  province  de  Valence,  et  il  s'acquitta 
avec  autant  de  justice  que  de  sagesse  des  de- 
voirs difficiles  que  cette  charge  lui  imposait. 
Sa  fermcié.quoique  tempérée  par  la  douceur, 
lui  fit  des  ennemis  qui  l'attaquèrent  avec  les 
armes  de  la  calomnie;  mais  il  n'employa  pour 
sa  défense  que  la  patience  et  l'bumiliié.  Il  se 
montrait  le  père  des  pauvres  ,  le  prolecteur 
des  faibles  et  des  orphelins  et  le  consolateur 
de  tous  cenx  qui  étaient  dans  la  peine.  Sa 
charité  ne  se  renfermait  pas  dans  les  limites 
de  son  diocèse  ;  mais  elle  embrassait  pour 
amsi  dire  l'humanité  tout  entière ,  et  il  au- 
rait voulu  pouvoir  verser  son  sang  pour  la 
ronv  ersioo  de  ceux  qui  étaient  hors  de  la  voie 
du  ciel.  Malgré  ses  nombreuses  occupations, 
il  consacrait  plusieurs  heures  par  jour  à  la 
prière  et  à  la  méditation  ,  où  Dieu  lui  com- 
muniquait des  grâces  extraordinaires.  Il  fut 
favorisé  do  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  II  prédit,  entre  autres  événements, 
le  désastre  de  la  fameuse  expédition  navale, 
envoyée  par  Philippe  II  Contre  l'Angleterre, 
et  qui  fat  engloutie  dans  les  flots.  Le  bien- 
heureux Jean  de  Ribera  mourut  le  6  janvier 
1611,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  bien- 
tôt après  les  peuples  se  rendirent  à  son  tom- 
beau pour  implorer  son  assistance.  Il  fut 
béanûé  par  Pie  VI  en  1796.  —  6  janvier. 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA  CONCEPTION 
(  le  bienheureux  ) ,  fondateur  de  l'ordre  des 
Pères  de  la  Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs,  né  en  1561  à  Almodovar  del  Campo, 
près  de  Calatrava,  dans  le  diocèse  de  Tolède, 
d'une  famille  noble  et  riche ,  était  fils  de 
Marc  Garcia  et  d'Isabelle  Lopez.  Sainte  Thé- 
rèse, qui  allait  leur  demander  l'hospiialilé 
toutes  les  fois  qu'elle  passait  par  Almodo- 
var, dit  uu  jour  a  la  mère  de  Jean-Baptiste, 
en  parlant  de  lui  :  Vous  avez  là  un  fils  qui 
oW  devenir  quelque  jour  un  grand  perso  n- 
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nage ,  le  directeur  d'un  grand  nombre  d'âme» 
et  le  réformateur  d'une  grande  autre.  Dès 
1  âge  de  dix  ans,  Jean-Baptiste,  prenant  pour 
modèles  les  Pères  du  désert,  cherchait  à  imi- 
ter leur  silence,  leurs  jeûnes  et  leurs  austé- 
rités, sans  que  les  remontrances  de  son  pè- 
re ,  1<m  larmes  de  sa  mère ,  les  railleries  de 
sl's  frères  et  de  ses  condisciples  pussent 
lui  Taire  quitter  ce  genre  de  vie.  Il  portait 
un  ctlice,  faisait  un  usage  fréquent  delà 
discipline,  et  dormait  sur  une  planche,  la 
Jéle  appuyée  sur  une  pierre  qui  lui  servait 
d  oreiller.  Lorsqu'il  jeûnait ,  il  ne  mangeait 
guère  que  du  pain  sec  :  plus  lard,  il  renonça 
a  I  usage  du  vin.  Mais  à  l'âge  de  treize  ans  il 
tomba  dangereusement  malade  par  suite  de 
ces  pieux  excès ,  el  il  en  serait  mort  si  Dieu 
ne  lui  eût  rendu  miraculeusement  la  santé 
au  bout  de  deux  ans.  A  quatorze  ans  il  avait 
termine,  sous  la  direction  des  Carmes  dé- 
chaussés, à  qui  son  éducation  avait  été  con- 
fiée, ses  humanités  el  sa  philosophie.  Ses 
parents  l'ayant  ensuite  envoyé  a  l'université 
deftaçza  pour  se  perfectionner  dans  les  scien- 
ces humaines,  il  y  obtintde  brillants  succès  ; 
mais  il  ne  se  laissa  pas  enfler  par  l'orgueil  de 
la  science ,  ni  corrompre  par  l'exemple  de 
condisciples  licencieux,  et  conserva  toujours 
celle  innocence  de  mœurs  et  celte  ferveur  de 
pieté  qui  l'avaient  rail  surnommer  le  saint 
enfant.  Ses  études  terminées,  il  revint  à  Al- 
modovar, et  s'appliqua  par  de  ferventes  priè- 
res et  par  les  conseils  de  personnes  expéri- 
mentées, à  connaître  sa  vocation.  11  se  déci- 
da à  entrer  dans  l'ordre  des  Trinitaires  ,  et 
pendant  son  noviciat ,  ses  supérieurs  le  ci- 
taient déjà  pour  modèle  aux  plus  anciens 
religieux.  Admis  à  la  profession  et  à  la  prê- 
trise, au  bout  d'un  an  ,  il  fut  chargé  de  prê- 
cher et  de  confesser,  double  fomtion  qu'il 
remplit  avec  le  plus  grand  succès.  Quelqu'un 
lui  demandant  un  jour  d'où  il  lirait  la  ma- 
tière de  ses  sermons  ,  toujours  si  pleins  de 
doctrine  et  d'onctioo  :  Le  livre  d'où  je  les 
tire,  répondil-il ,  c'est  Jésus-Chrtst  et  l'orai- 
son. Déjà  depuis  quelque  temps  l'orJre  des 
Trinitaires  avait  dégénéré  de  sa  ferveur  et 
de  sa  régularité  primitives.  Un  certain  nom- 
bre des  principaux  membres,  voulant  remé- 
dier aux  maux  causés  par  le  relâchement , 
s'assemblèrent  en  1594,  et  résolurent  d'éta- 
blir dans  chaque  province  deux  ou  trois 
maisons  dans  lesquelles  la  stricte  observance 
de  la  règle  serait  rigoureusement  mainte- 
nue ,  et  les  religieux  devaient  venir  succes- 
sivement habiter  ces  maisons  pendant  quel- 
que temps.  Le  couvent  du  Val  de  Pegnas, 
dans  le  diorèse  de  Tolède ,  ayant  été  orga- 
nisé selon  cette  réforme,  Jeaii-Bapiisie.de 
la  Conception  s'empressa  d'y  entrer,  et  bien- 
tôt on  lui  en  confia  la  direction.  Les  reli- 
gieux qui  s'y  rendaient  de  toutes  les  parties 
de  l'Espagne ,  montraient  d'abord  beaucoup 
de  ferveur,  mais  ils  se  lassaient  bientôt 
d'un  geore  de  vie  auquel  ils  n'étaient  plus 
habitués,  el  s'en  retournaient  dans  leur  an- 
cienne communauté.  Jean-JJaplisle ,  voyaul 
que  celte  mesure  ne  produisait  que  des  resul- 
lais  passagers,  sollicita  el  obtint  du  ua±>o 
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Clément  VHI,  en  1598,  ane  balle  qui  l'auto- 
risait à  Taire  revivre  la  règle  des  Trinitairei 
dan»  sa  première  austérité.  Ainsi  appuyé  par 
l'autorité  du  saint-siége .  il  mit  aussitôt  la 
main  à  l'œuvre;  mais  il  éprouva  tous  les  obs* 
tacles  qu'il  avait  prévus.  Les  moines  se  sou- 
levèrent contre  lui ,  le  calomnièrent  et  lui 
firent  même  plus  d'une  fois  subir  de  mau- 
vais traitements.  Ils  réussirent  même  à  in- 
disposer contre  lui  la  cour  d'Espagne,  qui  lui 
suscita  de  grandes  difficultés.  Ses  ennemis  , 
furieux  de  la  persistance  qu'il  mettait  dans 
ron  entreprise,  envoyèrent  des  scélérats  qui 
s'introduisirent  dans  le  couvent,  s'emparè- 
rent de  lui ,  et  l'ayant  garrotté  ,  le  jetèrent 
dans  une  fosse,  dans  l'intention  de  le  faire 
périr;  ils  pillèrent  ensuilela  maison  et  chas- 
sèrent tous  les  religieux  fervents  oui  l'habi- 
taient. Cependant  le  bienheureux  Jean  Bap- 
tiste réussit  en  peu  de  temps  à  établir  la  ré- 
forme dans  huit  monastères  :  un  grand  nom- 
bre d'autres  l'adoptèrent  plus  lard,  et  les  re- 
ligieux qui  s'y  soumirent  prirent  le  nom  de 
Trinitaires  déchaussés,  parce  qu'ils  devaient 
aller  nu-pieds.  Le  bienheureux  Jean-Bap- 
tiste de  la  Conception  mourut  à  Cordoue  le 
14  février  1615,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans.  Plusieurs  miracles  se  sont  opérés  sur 
son  tombeau,  et  Pie  Yll  l'a  béatifié  en  1819. 
—  14  février. 

JEAN  DE  PRADO  (saint),  franciscain  et 
martyr,  naquit  vers  la  On  du  xvi*  siècle , 
dans  le  royaume  de  Léon  en  Etpagne,  et  se 
fit  religieux  chef  les  Franciscainsdéchaussés 
de  l'Etroite  Observance.  Ses  vertus  et  ses  la* 
lents  jetèrent  bientôt  un  tel  éclat  que  la  con- 
grégation de  la  Propagande  le  choisit  pour 
aller  prêcher  la  foi  dans  les  royaumes  de  Fez 
et  de  Maroc.  Les  mahométans,  furieux  de  ses 
succès  apostoliques,  se  saisirent  de  lui,  le, 
chargèrent  de  chaînes  et  lui  firent  endurer 
les  plus  cruelles  tortures ,  qu'il  supporta 
avec  un  courage  héroïque.  Il  fut  ensuite  con- 
damné à  être  brûlé  vif  et  exécuté  le  24  mai 
1636.  Benoit  XIII  le  béatifia  en  1728,  et  Be- 
noit XIV  a  inséré  son  nom  dans  le  Martyro- 
loge romain.  — 24  mai. 

JEAN-FRANÇOIS  RÉGIS  (saint),  jésuite 
et  a  pot re  du  Velay,  naquit  le  31  janvier  1597, 
au  village  de  Foocouverte ,  dans  le  diocèse 
de  Narbonne,  et  sortait  d'une  famille  noble. 
11  n'avait  encore  que  cinq  ans,  lorsqu'ayant 
entendu  sa  pieuse  mère  parler  des  peines 
éternelles  des  damnés,  il  en  fut  si  frappé  que 
dès  ce  jour,  il  devint  plus  sérieux  que  ne  le 
comportait  son  âge  ;  il  poussa  même  la  gra- 
vité jusqu'à  refuser  de  prendre  part  aux 
jeux  innocents  de  ses  camarades,  et  il  n'é- 
prouvait plus  que  du  dégoût  pour  les  amu- 
sements de  l'enfance.  Il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir sous  son  précepteur,  qui  était  d'une  hu- 
meur brusque  et  chagrine  ;  mais  il  ne  fit  pas 
entendre  la  moindre  plainte  :  tant  il  était 
déjà  humble  et  patient  I  II  alla  continuer  ses 
études  dans  le  collège  que  les  Jésuites  ve- 
naient d'établir  à  Béziers,et  il  s'y  fit  admirer 
par  son  application  et  par  sa  sagesse.  Les 
dimanches  et  les  fêtes,  il  ne  s'occupait  que 
d'exercices  de  piété,  tant  à  l'église  que  dans 
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sa  chambre.  Il  se  retirait  souvent  dans  une 
chapelle,  d'où  il  sortait  les  yeux  bouchés  de 
larmes,  après  avoir  répandu  son  cœur  en 
présence  de  Jésus-Christ.  La  tendre  dévotion 
qu'il  avait  pour  la  sainte  Vierge  augmenta 
encore  lorsau'il  eut  été  reçu  dans  une  de 
ces  pieuses  congrégations  érigées  en  son 
honneur  dans  les  collèges  des  Jésuites.  Sa 
conduite,  qui  avait  d'abord  été  un  sujet  de 
railleries  pour  ses  condisciples  ,  finit  par 
exercer  sur  eux  une  salutaire  influence.  Il 
leur  parlait  de  Dieu  d'une  manière  si  lou- 
chante et  si  persuasive,  que  plusieurs  renon- 
cèrent à  leurs  désordres  :  il  s'en  trouva 
même  six  qui  s'associèrent  avec  lui  et  se 
logèrent  dans  la  même  maison,  afin  de  for- 
mer une  petite  communauté.  Ils  révéraient 
Régis  comme  un  saint  et  ils  lui  obéissaient 
comme  à  leur  maître  dans  la  vie  spirituelle. 
Lorsqu'il  fut  rétabli  d'une  maladie  grave 
dont  il  avait  été  atteint  à  l'âge  de  dix-buit 
ans,  il  flt  une  retraite  pour  examiner  sa  vo- 
cation, et  il  se  sentit  animé  d'un  désir  ardent 
d'entrer  dans  la  société  des  Jésuites  pour  y 
travailler  au  salut  des  âmes,  mais  ne  voulant 
pas  s'en  rapporter  à  lui-même  dans  un  point 
d'une  si  haute  importance,  il  consulta  son 
confesseur,  qui  le  confirma  dans  ses  dispo- 
sitions. Ayant  obtenu  son  admission  dans  la 
compagnie,  il  entra,  le  8  décembre  1616,  au 
noviciat  de  Toulouse,  et  s'y  fit  remarquer  par 
ses  vertus  et  surtout  par  son  humilité,  re- 
cherchant les  emplois  les  plus  bas  ,  comme 
de  servir  A  table  et  de  balayer  la  maison.  Il 
était  heureux  lorsqu'il  avait  l'occasion  de  pan- 
ser les  plaies  des  malades  et  de  faire  leurs  lits 
dans  les  hôpitaux.  Après  avoir  fait  ses  vœux 
en  1618,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Cahors 
pour  y  achever  sa  rhétorique,  et  l'année  sui- 
vante il  alla  faire  sa  philosophie  à  Tournon; 
mais  il  prenait  de  salutaires  précautions  pour 
que  sou  application  a  l'étude  ne  diminuât 
point  en  lui  la  ferveur  de  la  piété  ;  et  sa  con- 
duite était  si  parfaite  en  tout,  qu'on  l'appe- 
lait ordinairement  l'ange  du  collège.  Désirant 
faire  son  apprentissage  du  ministère  évan- 
gélique,  il  se  chargea,  du  consentement  de 
ses  supérieurs,  d'enseigner  les  vérités  du  sa- 
lut aux  domestiques  de  la  maison  et  aux 
pauvres  de  la  ville,  qui  a  certains  jours  ve- 
naient recevoir  1rs  aumônes  du  collège.  Les 
dimanches  et  les  fêles,  il  allait  prêcher  dans 
les  villages  qui  sont  autour  de  Tournon  et 
rassemblait  les  enfants  avec  une  clochette 
pour  leur  expliquer  le  catéchisme.  Il  entre- 
prit ensuite  de  régénérer  le  bourg  d'Audace, 
et  bientôt  il  en  eut  banni  l'ivrognerie,  les 
jurements  et  l'impureté.  Il  y  introduisit  le 
fréquent  usage  de  la  communion,  y  institua 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement ,  dont  il 
dressa  lui-même  les  règlements,  et  dont  il 
peut  être  regardé  comme  le  fondateur.  Son 
cours  de  philosophie  se  trouvant  terminé  en 
1621,  il  fut  chargé  d'enseigner  les  humanités 
à  Billom,  à  Auch  et  au  Pu  y.  Ses  élèves  le 
vénéraient  comme  un  saint,  et  faisaient  à 
l'eu vî  les  plus  grands  progrès  dans  la  scienct 
et  surtout  dans  la  veriu  :  aussi  l'on  recon- 
naissait sans  peine  les  jeunes  gensquiavaicut 
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Été  formé»  par  ses  soins.  En  1628.  H  fut  rap- 
pelé à  Toulouse  pour  y  étodier  la  théologie. 
Ses  heureuses  dispositions  et  son  application 
an  travail  loi  auraient  fait  obtenir  les  plus 
brillants  succès,  s  fia  crainte  de  s'attirer  des 
applaudissements  ne  l'eût  porté  à  saisir  tou- 
tes les  occasions  qui  se  présentaient*  pour 
donner  de  ses  talents  une  idée  peu  favorable. 
Pendant  les  vacances,  loin  de  participer  aux 
récréations  innocentes  de  ses  condisciples,  il 
s'entretenait  seul  arec  Dieu  le  jour,  et  la 
nuit  il  se  relerail  secrètement  pour  aller  prier 
dans  la  chapelle  de  la  maison.  Un  de  ses 
compagnons  s'en  étant  aperçu  ,  aver:it  le 
supérieur,  qui  lui  dit  :  Ne  troublez  pn$  les 
douces  communications  de  cet  ange  avec  son 
Dieu.  Ce  jeune  nomme  est  un  saint,  et  je  serai 
bien  trompé  si  l'on  ne  célèbre  pas  quelque 
jour  m  (été  dans  V Eglise.  Elevé  au  sacerdoce 
eu  1630,  il  dit  sa  première  messe  avec  une 
ferveur  qui  fit  répandre  des  larmes  à  cens 
qui  en  furent  témoins.  La  même  année ,  la 
peste  ayant  fait  sentir  ses  ravages  à  Toulou- 
se, Régis  obtint  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion  de  se  dérouer  au  service  des  pestiférés. 
Pendant  qu'il  faisait  la  troisième  année  de 
son  noviciat ,  qui ,  cbez  les  Jésuites  ,  vient 
après  U>  cours  dVtude»,  des  affaires  de  famille 
le  rappelèrent  à  Foncou  verte,  et  son  premier 
soin,  en  arrivant,  fut  de  visiter  les  pauvres 
et  les  malades  ;  pendant  tout  le  temps  qu'il 
y  passa,  H  faisait  le  catéchisme  aux  enfants, 
prêchait  deux  fois  par  jour,  et  recueillait  les 
aumônes  des  riches,  qu'il  distribuait  ensuite 
aux  malheureux,  auxquels  il  rendait  les 
services  les  plus  humiliants ,  ce  qui  lui  at- 
tira un  jour  les  insultes  des  soldats  qui  étaient 
en  garnison  à  Foncouverle.  Ses  parents  et  ses 
amis  lui  firent  des  représentations  sur  une 
conduite  qui  semblait  déroger  à  la  dignité  de 
son  caractère.  Mais  il  répondit  qoe  c'était 
par  les  humiliations  de  la  croix  qu'on  se 
montrait  véritablement  ministre  de  l'Evan- 
gile, et  le  mépris  qu'on  avait  d'abord  conçu 
pour  sa  personne  se  changea  en  admiration. 
Sa  présence  n'étant  plus  nécessaire  dans  sa 
famille,  il  se  rendit  à  Pamiers  pour  prendre 
la  place  d'un  régent  qui  était  tombé  malade. 
Ses  supérieurs,  lui  voyant  une  vocation  mar- 
quée pour  la  vie  apostolique,  résolurent  de 
l'employer  aux  missions,  et  il  y  consacra  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie.  Montpellier 
fut  a  première  ville  dans  laquelle  il  donna 
une  mission  qui  produisit  des  fruits  admira- 
bles. Les  personnes  de  qualité  couraient  à 
ses  sermons  avec  autant  d'empressement  que 
les  pauvres,  et  les  pécheurs  les  plus  endur- 
cis en  sortaient  le  cœur  pénétré  de  la  plus 
vive  componction.il  convertit  un  grand  nom- 
bre d'hérétiques,  et  retira  du  désordre  plu  - 
sieurs  femmes  de  mauvaise  vie.  Un  prédica- 
teur célèbre,  passant  alors  par  cette  ville , 
v  mlol  entendre  un  homme  de  qui  on  disait 
des  merveilles,  et  il  fut  étonné  de  voir  que 
de  simples  instructions,  qui  «'étaient  guère 
que  des  catéchismes,  opérassent  de  tels  effets. 
Ses  discoors  étaient  familiers  et  a  la  portée 
des  esprits  les  plus  bornés.  Après  l'exposi- 
tion claire  et  précise  d'une  vérité  chrétienne, 
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il  en  lirait  des  conséquences  morales  et  pra- 
tiques sur  lesquelles  II  insistait  fortement. 
Il  finissait  par  des  mouvements  vifs  et  ten- 
dres, toujours  à  la  portée  de  ses  auditeurs  et 
appropriés  au  sujet  qu'il  venait  de  traiter.  Il 
parlait  avec  tant  de  véhémence  que  souvent 
la  voix  lui  manquait  ainsi  que  les  forces,  et 
arec  tant  d'onction  que  d'ordinaire  le  prédi- 
cateur et  les  auditeurs  fondaient  en  larmes. 
Les  fatigues  auxquelles  il  se  livrait  dans  ses 
missions  excédaient  les  forces  humaines,  et 
il  se  livrait  en  outre  à  des  austérités  qui,  seu- 
les, eussent  suffi  pour  ruiner  la  santé  la  plus 
robuste.  Il  ne  prenait,  pour  toute  nourriture, 
que  du  pain  et  de  l'eau  :  il  y  ajoutait  quel- 
quefois ,  cependant,  un  peu  de  lait  et  des 
fruits.  Il  s'était  interdit  la  viande,  le  poisson, 
les  œufs  et  le  vin.  Jamais  il  ne  quittait  le  ci- 
lice,  et  il  prenait  sur  un  banc  ou  sur  le  plan- 
cher le  peu  de  repos  qu'il  accordait  à  la  na- 
ture, ne  dormant  que  trois  heures  de  la  nuit. 
Il  avait  pour  vêtement  nne  soutane  et  un 
manteau  tout  usés,  qu'il  ne  quittait  que 
quand  ils  ne  pouvaient  plus  lui  servir,  et 
jamais  il  ne  consentit  à  en  porter  de  neufs. 
Ses  supérieurs  furent  obligés  plus  d'une  fois 
de  lui  enjoindre  de  se  soumettre  aux  curés 
dans  les  paroisses  desquels  il  donnait  des 
missions.  Quoiqu'il  ne  refusât  son  ministère 
à  personne,  il  avait  cependant  une  prédilec- 
tion marquée  pour  les  pauvres  et  surtout 
pour  les  pauvres  gens  de  la  campagne,  aux- 
quels il  donnait  des  missions  pendant  l'hiver, 
parce  que  c'était  la  saison  où  Us  étaient  le 
moins  occupés.  Voiri  quel  était  alors  le  rè- 
glement de  sa  journée  :  Le  malin  il  prêchait 
et  entendait  les  confessions  ;  l'après-midi  il 
visitait  les  prisons  et  les  hôpitaux  :  souvent 
même  il  allait  jusqu'à  Oublier  ses  propres 
besoins,  et  comme  on  lui  demandait  un 'soir 
pourquoi  il  n'avait  rien  mangé  de  la  jour- 
née ,  il  répondit  avec  simplicité  qu'il  n'y 
avait  pas  pensé.  Il  allait  de  porte  en  porte 
solliciter  des  secours  pour  les  pauvres  et 
leur  procurait  des  médecins  dans  leurs  mala- 
dies. Un  jour  il  traversa  la  rue  ,  chargé  de 
bottes  de  paille,  qu'il  avait  mendiées  pour 
coucher  un  malade  qui  manquait  de  tout. 
Quelqu'un  ayant  .voulu  lui  représenter  qu'il 
se  rendait  la  risée  do  public  en  agissant 
ainsi  :  Soit ,  répondit-il  ;  on  gagne  double- 
ment lorsqu'on  soulage  ses  frères  au  prix  de 
sa  propre  humiliation.  Avant  de  quitter 
Moutpcllier,.il  forma  une  association  de  cha- 
rité, composée  de  trente  dames  des  plus  dis- 
tinguées de  la  ville,  et  dont  le  but  était  d'as- 
sister les  prisonniers  et  de  les  consoler  dans 
leurs  peines.  A  la  fin  de  l'hiver  il  alla  faire 
une  mission  à  Sommières,  petite  ville  située 
à  quatre  lieues  de  Montpellier.  Il  y  trouva 
une  grande  ignorance  arec  tous  les  vices 
qui  en  sont  la  suite.  Il  entreprit  de  les  dé- 
truire et  il  y  réussit.  En  1633,  l'évéque  de 
Viviers  appela  le  P.  Régis  dans  son  diocèse, 
qui  depuis  cinquante  ans  était  le  centre  du 
calvinisme  et  le  théâtre  de  la  guerre  civile. 
Ses  missions  produisirent  partout  des  effets 
surprenants.  Le  comte  de  la  Mothe-Brion  , 
qu'il  détermina  à  entrer  dans  la  carrière  d* 
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|.i  pénitence,  contribua  beaucoup  par  son  image,  il  travailla,  toujours  à  la  demande 
*«'« et  par  ses  aumônes  à  la  réussite  des  de  l'évêqae  de  Valence,  à  Saint-André  de 
pieuses  enircprises  du  saint  missionnaire.  Fangas  et  dans  les  lieux  d'alentour.  Eu  1G35, 
Pendant  au'il  se  livrait  à  ses  travaux  apos-  il  retourna  dans  le  Vivarais  pour  donner 
loliques  dans  le  Vivarais  ,  on  l'accusa  de  une  mission  à  Marines.  Cest  là  qu'une  feiu- 
troubler  le  repos  des  familles  par  un  zèle  me  qui  raccommoda  sou  manteau  t  retint 
indiscret,  et  de  remplir  ses  discours  de  pcr-  deux  pièces  qu'elle  conservait  aussi  précieu- 
sonnalités  offensantes  pour  ceux  qui  en  sèment  que  ries  reliques,  el  les  ayant  appli- 
étaient  l'objet.  L'évéque  de  Viviers,  qui  l'a-  quées  dans  la  suite  sur  deux  de  ses  enfants, 
vait  d'abord  défendu,  voyant  que  ces  plain-  dont  l'on  était  attaqué  d'hydropisio  et  l'au- 
tes  se  répétaient,  et  jugeant  qu'elles  étaient  tre  d'une  fièvre  continue,  elles  leur  procuré- 
fondées,  du  moins  en  parlie,  écrivit  au  supé-  rent  à  l'instant  une  parfaite  guérison.  De  rc- 
rieur  de  Régis,  afin  qu'il  le  rappelât.  Le  tour  au  Puy,  sur  la  fin  d'avril  1636,  il  y  trou- 
sainl,  qu'il  avait  fait  venir  pour  l'informer  va  une  lettre  du  général  de  la  société,  qui 
de  sa  démarche  et  des  raisons  qui  l'y  avaient  lui  refusait  la  permission  qu'il  avait  sollici- 
forcé,  répondit  qu'il  n'était  que  trop  coupa-  lée  de  nouveau  d'aller  au  Canada.  Il  employa 
ble  devant  Dieu,  et  que,  vu  son  peu  de  lu-  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie  h  la 
mières,  il  lui  était  sans  doute  échappé  bien  sanctification  du  Velay.  Pendant  l'été  il  fai- 
lles fautes.  Au  reste ,  ajouta-t-il ,  Dieu  ,  qui  «ait  la  mission  dans  la  ville  du  Puy,  et  pen- 
roit  le  fond  de  mon  cour,  sait  que  \e  n'ai  eu  dant  l'hiver  à  la  campagne.  11  fonda  au  Puy, 
d'autre  fin  que  $a  gloire.  Le  prélat,  charmé  de  commo  il  avait  fait  à  Montpellier,  une  asso- 
rtie réponse,  soupçonna  qu'il  avait  pu  élre  ciation  de  dames  pieuses  qui  devaient  se  dé- 
trompé ,  et  après  de  nouveaux  renseigne-  vouer  à  l'assistance  dos  prisonniers,  et  une 
menls ,  il  rendit  hautement  hommage  a  la  autre  destinée  à  donner  des  secours  à  tous 
verlu  et  à  la  prudence  de  Régis.  Celui-ci  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin.  Il  entreprit 
ayant  été  appelé  au  Puy  par  ses  supérieurs,  aussi  de  fonder  une  maison  pour  retirer  les 
au  commencement  de  l'année  1634,  c'est  de  femmes  de  mauvaise  vie,  afin  de  les  préser- 
«'plle  ville  qu'il  écrivit  au  général  de  la  so-  ver  du  danger  de  la  rechute  ;  mais  le  rec- 
ciélé  une  lettre  pour  demander  qu'on  l'em-  leur  du  collège,  craignant  que  celte  maison 
ployât  aux  misions  du  Canada  et  qu'on  l'en-  ne  pût  subsister,  faute  de  fonds,  lui  ordonna 
voyât  chez  les  Hurons  et  les  Iroquois,  pen-  de  renoncer  à  cette  entreprise.  M  l'accusa 
nant  qu'il  pourrait  y  obtenir  la  couronne  du  môme  publiquement  de  ne  se  conduire  que 
martyre,  après  laquelle  il  soupirait.  Il  reçut  par  l'impétuosité  d  un  zèle  indiscret,  et  lui 
une  réponse  conforme  à  ses  désirs;  mais  le  enjoignit  de  ne  confesser,  de  ne  prêcher  et 
comte  de  la  Molhe  obtint  du  provincial  de  de  ne  visiter  les  malades  qu'a  certains  joqrs 
Toulouse  que  le  P.  Régis  serait  employé  de  et  à  certains  moments  qu'il  lui  fixa.  Régis 
nouveau,  l'année  suivante,  dans  le  diocèse  souffrit  cette  humiliation  sans  se  plaindre  et 
de  Viviers.  11  alla  donc  évangéliser  la  petite  sans  dire  un  moi  pour  se  justifier.  Mais  un 
ville  de  Cheylard,  qui  renfermait  un  grand  nouveau  recteur  lui  permit  de  continuer  son 
nombre  de  calvinistes  ;  les  catholiques,  qui  projet  pour  la  maison  de  refuge;  et  sur  ce 
composaient  le  reste  de  la  population,  étaient  qu'on  lui  disait  qu'il  était  rare  que  ces  fem- 
plongésdansunegrossièreignoranceduchris-  messe  convertissent  sincèrement,  il  répondit 
tianisme.  Dieu  répandit  la  bénédiction  la  plus  que  son  établissement  lui  paraîtrait  utile, 
abondante  sur  ses  travaux,  et  le  comte  fonda  s'il  pouvait  seulement  empêcher  un  péché 
à  perpétuité  bne  mission  dans  celte  ville  pour  mortel.  Le  saint  missionnaire  fut  souvent 
continuer  l'œuvre  si  heureusement  coramen-  accablé  d'outrages  et  même  de  coups.  Plus 
iée.  DeChejlard,  Régis  se  rendità  Privas,  où  d'une  fois  son  zèle  faillit  lui  coûter  la  vie. 
il  obtint  des  succès  non  moins  consolants.  11  Uu  jeune  homme,  furieux  de  ce  qu'il  lui 
fut  ensuite  appelé  à  Saint-Agrève,  par  l'évé-  avait  enlevé  l'objet  de  sa  passion,  alla  Cal- 
que de  Valence.  Ce  bourg,  situé  dans  les  mon-  tendre  dans  un  lieu  écarté  avec  le  dessein  de 
t.ignes,  élail  rempli  d'hérétiques,  et  le  saint  le  tuer.  Régis,  informé  par  révélation  de  son 
missionnaire  eut  occasion  d'y  pratiquer  des  horrible  projet,  lui  dit  en  l'abordant  :  «  Mon 
actes  héroïques  de  verlu.  Ayant  appris  un  frère,  pourquoi  voulez-vous  tant  de  mal  à 
dimanche  que  plusieurs  libertins,  réunis  dans  celui  qui  vous  veut  tantde  bien,  et  qui  serait 
on  cabaret,  cl  échauffés  par  le  vin,  tenaient  heureux  de  vous  procurer,  au  prix  de  son 
des  discours  impics  et  commettaient  d'autres  sang,  le  salut  élerneIT  Ce  malheureux  se  jeta 
excès,  il  alla  les  trouver  et  leur  fit  les  re-  aux  pieds  du  saint,  lui  demanda  pardon  et 
présentations  les  plus  propres  à  les  faire  ren-  rentra  dans  le  chemin  de  la  verlu.  Trois  att- 
irer en  eux-mêmes,  mais  inutilement;  el  l'un  très  jeunes  gens  des  premières  familles  du 
d'eux  poussa  même  la  brutalité  jusqu'à  lui  Puy  en  voulaient  à  Régis  pour  une  raison 
donner  un  soufflet. Le  P.  Régis,  sans  marquer  semblable.  Ils  allèrent,  à  l'entrée  de  la  uuit, 
la  moindre  émotion,  lui  présenta  l'autre  joue  le  demander  au  collège.  Le  saint  s'avança 
en  disant  :Je  voue  remercie,  mon  frère,  du  vers  eux  sans  crainte  et  leur  dit  :  Vous  venez 
traitement  que  voue  me  faites  ;  si  tous  meeon-  dans  le  dessein  de  m'ûter  la  vie.  Ce  qui  me 
naissiez',  vous  jugeriez  que  j'en  mérite  bien  touche,  ce  n'est  pas  la  mort  ;  elle  est  l'objet  de 
davantage.  Ce  trait  fil  sur  eux  une  telle  im-  mes  désirs,  c'est  l'état  de  damnation  où  vous 
pn-ssion  qu'ils  se  retirèrent  pénétrés  d'une  êtes,  et  qui  parait  vous  affréter  si  peu.  Comme 
confusion  salutaire.  Après  avoir  passé  trois  ils  restaient  confus  et  déconcertes,  il  les  eui- 
mois,  tant  à  Saint-Agrève  que  dans  le  voi-  brassa  avec  la  tendresse  d'un  père  et  les  ex- 
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hurla  a  te  réconcilier  avec  Dieu.  Ils  lui  firent 
tuas  trois  l'aveu  de  leur  critne  el  menèrent 
depuis  une  vie  édifiante.   La  première  mis- 
sion qu'il  fit  en  1637  Tut  dans  la  petite  ville  de 
Foy.  Hugues  Sourdon,  l'un  des  principaux 
habitants  du  lieu,  et  qui  était  docteur  en 
droit,  voulut  que  le  saint  logeât  chez  lui,  et 
il  oe  larda  pas  à  être  payé  de  son  hospitalité. 
CUude,  son  fils,  âgé  de  quatorze  ans,  était  - 
aveugle  depuis  six  mois  par  suite  d'une  ma- 
ladie grave.  Régis,  auquel  on  le  présenta, 
sVtaot  retiré  dans  une  chambre  voisine  pour 
prier,  n'avait. pas  encore  fini  sa  prière  que 
déjà  reniant  avait  recouvré  la  vue.  Ce  mira- 
cle fit  espérer  une  semblable  guérison  à  un 
autre  aveugle  qui  depuis  huit  ans  avait 
perdu  la  vue  :  on  l'amena  au  saint,  qui  le 
guérit  sur-le-champ  en  faisant  sur  lui  le  si- 
gne de  la  croit.  Il  n'e'-i  fallut  pas  davantage 
pour  disposer  favorablement  les  esprits,  et  la 
mission  eut  un  succès  merveilleux.  Après 
avoir  passé  l'été  au  Puy,  il  alla  au  mois  de 
novembre,  donner  une  seconde  mission  à 
Marlhes  ;  mais,  arrivé  à  deux  lieues  de  cette 
paroisse,  comme  il  se  trouvait  sur  une  des 
plus  hautes  montagnes  du  Velay,  n'ayant 
pour  appui  que  des  broussailles  auxquelles 
il  se  tenait,  la  main  et  le  pied  lui  ayant  man- 
qué en  même  temps,  il  tomba  el  se  cassa  une 
jambe  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  (aire 
les  deux  lieues  qui  lui  restaient,  appuyé  sur 
son  bâton  el  soutenu  par  celui  qui  l'accom- 
pagnait. Arrivé  à  Marlhes,  il  se  rendit  de 
suite  â  l'église  où  une  grande  multitude  de 
peuple  l'attendait,  et  il  confessa  le  reste  du 
jour.  Le  curé,  averti  par  le  compagnon  du 
saint  de  l'accident  qui  lui  était  arrivé,  le  pria, 
nuis  inutilement,  de  quitter  le  confessionnal 
.  pour  faire  soigner  sa  jambe  ;  el  le  soir  lors- 
qu'on la  visita,  elle  se  truuva  parfaitement 
puérie.  Comme  il  donnait  une  mission  à 
bainl-Bonuel-le-Friùd,  le  curé  s'étant  aperçu 
qu'il  soriait  secrètement  de  sa  chambre  tou- 
tes les  nuits,  voulut  savoir  où  il  allait,  et 
après  l'avoir  longtemps  cherché,  il  le  trouva 
à  la  porte  de  l'église,  à  genoux,  les  mains 
jointes  et  la  léte  nue,  malgré  le  froid  qui 
était  excessif.  Après  lui  avoir  exposé  le  dan- 
ger auquel  il  exposait  sa  sauté,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  le  décider  à  changer  sur  ce  point, 
il  lui  donna  la  clef  de  l'église  afin  qu'il  fût 
du  moins  à  couvert.  En  1638  il  recommença 
ses  missions  d'hiver  par  le  bourg  de  Aloni- 
regard.  Y  étant  arrivé  la  nuit,  il  alla,  selon 
sa  coutume,  droit  à  l'c glise,  qu'il  trouva  fer- 
mée. Il  se  tint  à  genoux  sur  la  porte,  el  y 
pria  avec  tant  de  recueillement,  qu'il  ne  s'a- 
percevait pas  qu'il  était  tout  couvert  de  la 
aeige  qui  tombait  en  abondance.  La  moisson 
ae  fui  nulle  part  plus  abondante  qu'à  Mont- 
regard,  et  Bégis  y  convertit  un  grand  nombre 
de  calviniste»,  entre  autres  Louise  de  Rome- 
tin,  jeune  veuve  de  vingt-deux  ans,  qui  était 
Irès-con  sidérée  daus  sa  secte  par  sa  no- 
blesse el  par  son  savoir.  U  revint  à  l'or- 
dinaire passer  au  Puy  l'été  de  1639,  el  sur 
la  fin  de  l'automne  il  retourna  à  Monlregard, 
et  continua  ses  missions  dans  les  lieux 
d'air otuur,  à  Yssengeaux,  Marcou,  Chambon 
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el  Monistrol.  Au  mois  de  janvier  1640, 
il  se  rendit  à  Monlfaucou,  où  ses  travaux 
apostoliques  furent  interrompus  par  les  ra- 
vages de  la  peste.  Les  victimes  du  fléau 
reçurent  de  lui  tous  les  secours  spirituels  et 
temporels  que  réclamait  leur  triste  position  ; 
et  lorsqu'en  traversant  les  rues  il  rencontrait 
un  malade  abandonné,  il  le  chargeait  sur  ses 
épaules  et  le  portail  à  l'hôpital  ;  mais  le  curé 
de  Montfaucon,  alarmé  du  danger  auquel  il 
s'exposait,  1  >i  ordonna  de  sortir  de  la  ville, 
de  peur  qu'il  ne  devint  la  victime  de  son 
zèle.  Il  obéit,  mais  non  sans  v<  r>er  des  lar- 
mes. Eh  quoi  l  dit-il  alors,  on  est  jaloux  de 
mon  bonheur  I  Faut-il  que,  p  r  une  fausse 
compassion,  on  me  prive  du  mérite  d'une  mort 
si  précieute,  et  qu'on  m'enlève  la  couronne 
lorsque  je  suis  sur  le  point  de  la  recevoir  l 
La  peste  ayant  cessé,  Régis  retourna  à  Mont- 
faucon;  mais  il  fut  bientôt  rappelé  au  Puy, 
par  le  recteur,  pour  remplacer  un  professeur 
qui  manquait.  Ce  contre-temps  le  remplit  de 
douleur;  et  tout  en  se  soumettant  aux  ordres 
de  son  supérieur,  il  écrivit  à  son  général 
pour  lui  demander  la  permission  de  se  dé- 
vouer, le  reste  de  sa  vie,  aux  missions  des 
campagnes,  et  celle  permission  lui  fui  ac- 
cordée. A  l'automne  de  1640,  il  reprit  la 
mission  de  Montfaucon,  où  il  passa  encore 
un  mois.  De  là  il  se  rendit  à  Recoulles,  en- 
suite à  Veirines.  Il  avait  annonce  la  mission 
de  la  Louvcsc  pour  le  dernier  jour  de  l'A  veut; 
mais  avant  connu  par  révélation  que  sa  fin 
approchait,  il  alla  faire  une  retraite  au  Puy 
pour  se  préparer  à  la  mort,  el  eu  quittant  le 
Puy,  il  lit  entendre  à  plusieurs  personnes 
qu'il  ne  reviendrait  point  de  la  mission  qu'il 
allait  entreprendre.  Il  partit  le  22  décembre, 
afin  de  se  trouver  à  la  Louvesc  pour  la  veille 
de  Noël.  Il  s'égara  en  route  dans  des  chemins 
très-difficiles,  et  la  nuit  l'ayant  surpris  au 
milieu  des  bois,  il  marcha  longtemps  sans 
savoir  où  il  allait.  Etant  arrivé  près  de  Vei- 
rines, accablé  de  fatigue  et  trempé  de  sueur, 
il  se  retira  dans  une  maison  inhabitée  et  qui 
tombait  eu  ruines;  il  y  passa  le  reste  de  la 
nuit  couche  sur  la  terre  cl  exposé  à  la  vio- 
lence d'une  bise  très-piquante.  Le  malin, 
lorsqu'il  voulut  continuer  son  chemin,  il  se 
trouva  atteint  d'une  pleurésie  accompagnée 
de  beaucoup  de  fièvre,  et  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'il  se  traîna  jusqu'à  la  Louvesc.  Il  y 
fil  l'ouverture  de  la  mission  par  un  discours 
qui  ne  se  ressentait  nullement  de  sa  maladie, 
prêcha  trois  fois  le  jour  de  Noël,  autant  le 
jour  de  Saint-Etienne,  et  passa  le  reste  du 
temps  au  confessionnal,  où  il  lui  prit  deux 
défaillances.  Les  médecins  avant  jugé  que 
son  étal  était  sans  remède,  il  fit  sa  confession 
générale,  reçut  ie  saint  viatique  el  l'extréme- 
onctiou  ;  il  demanda  ensuite  comme  une 
grâce  qulon  le  laissât  seul.  La  vue  d'un  cru- 
cifix qu'il  tenait  entre  ses  mains  et  qu'il 
baisait  continuellement  adoucissait  ses  dou- 
leurs ;  aussi  son  visage  fut  toujours  tran- 
quille, et  l'on  u  eulcudail  sortir  de  sa  bouche 
que  des  aspiraiious  tendres  el  affectueuses, 
que  des  soupirs  ardents  vers  la  céleste  pairie. 
Ayant  demandé  qu'où  le  portât  dans  uue 
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élable,  afin  d'expirer  dans  un  étal  semblable 
à*  celui  de  Jé*us-Cbrist  naissant,  on  lui  fit 
entendre  que  son  extrême  faiblesse  ne  per- 
mettait pas  qu'un  l'y  transportât,  et  il  se 
rendit  à  cette  raison.  Il  demeura  tout  le  der- 
n:er  jonr  de  décembre  dans  un  calme  parfait, 
les  jeux  fixés  sur  Jésus  crucifié,  qui  seul 
occupait  ses  pensées.  Sur  le  soir,  il  dit  à  son 
compagnon  :  Ah  I  mon  frire,  Quel  bonheur t 
que  je  meure  content  l  Je  voie  Jéeue  et  Marie 
qui  daignent  venir  au-devant  de  moi  pour 
in  introduire  dans  le  eéjour  dee  eaints  !  Pois, 
joignant  les  mains  et  élerant  les  yeux  au 
ciel,  il  prononça  distinctement  ces  paroles  : 
Jésus-Christ,  mon  Sauveur,  je  voue  recom- 
mande mon  Ame  et  la  remete  entre  vos  main». 
En  les  achevant  il  expira  vers  minuit  du 
dernier  jour  de  Tannée  16W,  à  l'âge  de  qua- 
rante-quatre ans  moins  un  mois.  Il  Tut  en- 
terré à  la  Louvesc  le  2  janvier  suivant,  et 
l'on  compta  à  ses  funérailles  vingt-deux 
curés  et  un  concours  prodigieux  de  peuple. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  ajoutè- 
rent encore  à  l'idée  qu'on  avait  de  sa  sain- 
teté, et  au  commencement  du  siècle  suivant, 
vingt-deux  prélats  du  Languedoc  et  des  pro- 
vinces voisines  écrivaient  à  Clément  XI  : 
Nous  eommes  témoine  que  devant  le  tombeau 
du  P.  Jean-François  Régis  les  aveugles  voient, 
les  boiteux  marchent,  lee  sourds  entendent, 
lee  muets  parlent,  et  le  bruit  de  ces  étonnantes 
merveilles  est  répandu  chez  toutes  les  nations. 
Itéaliflé  en  1716  par  Clément  XI,  il  fut  cano- 
nisé en  1737  par  Clément  XII,  sur  la  requête 
de  Louis  XV,  roi  de  France,  de  Philippe  V, 
roi  d'Espjigne,  et  du  clergé  de  France,  as- 
semblé a  Paris  en  173$.  Son  corps  ayant  été 
levé  de  terre  en  1716  par  l'archevêque  de 
Vienne,  fut  placé  sur  un  autel  qui  lui  était 
dédié  dans  l'église  de  la  Louvesc.  A  l'époque 
de  la  révolution,  les  frères  Boisson.au  nom- 
bre de  quatre,  qui  étaient  habitants  de  la 
Louvesc,  pénétrèrent  de  nuit ,  avec  l'agré- 
ment de  leur  curé,  dans  l'église,  ouvrirent 
la  châsse,  en  retirèrent  les  reliques  et  les 
emportèrent  chez  eux,  afin  de  les  soustraire 
a  une  profanation  imminente.  Bientôt  après, 
la  châsse  d'argent  fut  enlevée  et  détruite  par 
les  autorités  révolutionnaires.  En  1802,  l'é- 
véque  de  Mende,  dans  le  diocèse  duquel  se 
trouvait  alors  la  Louvesc,  se  rendit  dans  ce 
village  pour  procéder  à  la  vérification  des 
reliques.  Elles  furent  trouvées  dans  l'état 
'  qu'iudiquail  le  procès-verbal  dressé  lors  do 
leur  enlèvement,  et  on  les  replaça  dans  une 
nouvelle  châsse  sur  l'autel  du  saint.  Depuis 
;  cette  époque,  le  pèlerinage  de  la  Louvesc  n'a 
pas  cessé  d'être  fréquenté  par  un  grand  con- 
cours de  fidèles,  qui  accourent  de  toutes  parts 
pour  invoquer  le  saint  apôtre  du  Vélay.  — 
16  juin. 

JEAN  MASSIAS  (le  bienheureux),  frère 
convers  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  na- 
quit le  2  mars  1585,  à  Rivera  dans  l'Estra- 
niadure,  d'une  famille  noble,  mais  peu  for- 
tunée.  Devenu  orphelin  dès  son  bas  âge,  il 
fut  employé  à  la  garde  des  troupeaux,  occu- 
pation qu'il  sanctifiait  par  la  prière  et  la 
méditation.  S'étant  ensuite  attaché  au  service 
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d'un  négociant  qui  se  rendait  en  Amérique, 
et  l'ayant  quitté  à  Carthagène,  Jean  se  rendit 
par  terre  à  Lima,  et  il  entra,  en  qualité  de 
frère  convers,  dans  le  couvent  des  Domini- 
cains de  cette  ville.  Il  y  fit  profession  en  1623, 
et  il  devint,  par  ses  vertus,  le  modèle  de  la 
communauté.  Atteint  d'un  mal  qui  dégénéra 
en  ulcère,  il  subit  avec  une  patience  héroï- 
que des  opérations  très-douloureuses.  On  lui 
avait  confié  la  fonction  de  portier,  et  dans 
cet  humble  état  il  trouvait  le  moyen  de  tra- 
vailler an  salut  des  âmes  en  donnant  des 
avis  aussi  sages  que  charitables  aux  pauvres, 
aux  ignorants ,  et  surtout  aux  pécheurs. 
Dieu  le  favorisa  de  dons  surnaturels  et  même 
du  don  des  miracles.  Il  prédit  le  moment  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  16  septembre  164-5. 
A  la  nouvelle  de  son  décès,  il  se  fil  un  grand 
concours  auprès  de  son  corps,  auquel  on 
faisait  toucher  différents  objets  qu'on  con- 
serva comme  des  reliques,  tant  était  grande 
l'idée  qu'on  avait  de  sa  sainteté.  Toute  la 
ville  assista  à  ses  funérailles,  et  sa  dépouille 
mortelle  fut  portée  par  l'archevêque,  le  vice- 
roi  et  les  membres  de  l'audience  royale. 
Dans  la  suite,  son  corps  fut  transporté  dans' 
une  chapelle,  et  lors  de  cette  cérémonie,  on 
le  trouva  sans  corruption  et  exhalant  une 
odeur  suave.  Dès  l'an  1762,  Clément  Xlll 
déclara  qu'il  avait  pratiqué  les  vertus  dans 
un  degré  héroïque,  et,  en  1837,  il  fut  béatifié 
par  Grégoire  XVI.  —  16  septembre. 

JEAN  PARENT  (le  bienheureux),  martyr 
à  Saint-André  de  Lancise,  fut  mis  à  mort  par 
les  calvinistes  en  1702.  —  7  août. 

JEAN-JOSEPH  DE  LA  CROIX  (saint),  re- 
ligieux observanlin,  naquit  le  15  août  165V, 
à  Iscliia,  capitale  de  l'Ile  de  ce  nom,  dans  le 
royaume  de  Naples,  de  parents  nobles  et 
riches,  et  il  reçut  au  baptême  les  noms  de 
Charles  Cajetan.  Elevé  dans  la  piété  avec  ses 
frères,  dont  cinq  se  consacrèrent  à  Dieu,  il 
les  surpassait  tous  par  son  amour  pour  Dieu, 
par  sa  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vier- 
ge, par  soo  attrait  pour  la  prière  et  pour  la 
mortification.  Sa  vocation  le  portant  vers 
l'état  religieux ,  il  entra  k  seize  ans  dans 
l'ordre  de  Saint-François,  et  choisit  un  des 
couvents  de  la  réforme  de  saint  Pierre  d'AI- 
rantara.  En  faisant  profession,  il  prit  le  nom 
de  Jean-Joseph  de  la  Croix,  et  il  avait  à  peine 
vingt  ans,  que  ses  supérieurs  le  chargèrent 
de  l'érection  du  couvent  d'Afila,  au  pied  de 
l'Apennin.  Ce  fut  pendant  qu'il  était  employé 
a  cette  fondation  qu'il  éprouva  p  »ur  la  pre- 
mière fois  ces  extases  et  ces  ravissements 
dont  il  fut  dans  la  suite  si  singulièrement 
favorisé.  Sa  ferveur  et  ses  autres  vertus  le 
firent  élever,  malgré  lui,  au  sacerdoce,  et  on 
le  chargea  ensuite  de  la  conduite  des  novices, 
tâche  difficile  qu'il  remplit  avec  tant  de  suc- 
cès, que  plusieurs  de  ses  disciples  devinrent 
de  grands  serviteurs  de  Dieu.  Il  avait  pris  le 
nom  do  la  Croix  par  amour  pour  la  croix  du 
Sauveur,  et  ce  fut  pour  mieux  conformer  sa 
vie  Â  la  signification  de  ce  nom  qu'il  se  fit, 
à  côté  du  couvent,  nn  petit  ermitage  où  il 
vivait  à  la  manière  des  anciens  anachorètes. 
Etabli  gardien  du  couvent  d'Afila  et  sous  son 
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administration,  les  religieux,  qui  voyaient 
en  lui  un  modèle  de  la  perfection,  marché' 
reoi  a  grands  pas  dans  les  roies  spirituelles, 
j  Nommé  supérieur  général  des  Franciscains 
de  l'étroite  observance,  il  parvint  à  faire 
régner  dans  la  congrégation  l'obéissance,  la 
discipline  et  la  paix,  malgré  les  intrigues  de 
quelques  brouillons.  Mais  s'il  travaillait  avec 
une  ardeur  infatigable  à  sanctifier  les  mo- 
nastères qui  étaient  sous  sa  dépendance,  il 
ne  négligeait  pas  sa  propre  sanctification  ; 
ce  fut  poor  s'.y  livrer  d'une  manière  plus  ex* 
eiuiive  encore  qu'il  voulut  redevenir  simple 
religieux,  et  il  se  relira  au  couvent  du  Mool- 
de-Sa'inl-Luce,  à  Naples,  où  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Frappé  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  il  mourut  le  5  mars  1734, 
&ié  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Il  avait 
opéré  plusieurs  miracles  de  son  vivant;  il 
en  opéra  aussi  après  sa  mort.  Pie  VI  le  béa- 
tifia eo  1789,  et  il  fut  canonisé  par  Grégoire 
XVI  le  26  mai  1839.  —  5  mars. 

JEANNE  (sainte),  Joanna,  épouse  de  Chosa, 
intendant  d'Hérode  Aolipas,  létrarque  de  la 
Galilée,  était  une  des  saintes  femmes  qui 
suivaient  Jésus-Christ  dans  set  voyages  et 
qui  l'aidaient  de  leurs  biens  en  fournissant 
à  ses  dépenses.  Elle  l'accompagna  jusque 
sor  le  Calvaire  et  assista  à  sa  sépultare. 
Elle  fut  du  nombre  de  celles  qui  portèrent 
des  aromates  à  son  tombeau  pour  embaumer 
son  corps,  et  à  qui  il  apparut  lorsqu'elles  eu 
revenaient.  Sainte  Jeanne  est  honorée  le  34 
mai. 

JEANNE  (la  bienheureuse),  vierge  de  l'or- 
dre des  Camaldules,  naquit  en  Italie  vers  le 
milieu  du  xr*  siècle,  et  prit  le  voile  dans  le 
couvent  de  Sainte-Lucie,  situé  au  pied  des 
Apennins.  Admise  en  qualité  de  sœur  con- 
verse, elle  se  flt  admirer  par  ses  vertus  et 
surtout  par  son  obéissance  et  par  son  humi- 
lité. Elle  mourut  vers  l'an  IlOo,  laissant  une 
mémoire  vénérée.  Les  habitants  de  Sainte- 
Marie  ayant  été  délivrés  de  la  peste  par  son 
intercession,  construisirent  par  reconnais- 
sance une  chapelle  en  son  honneur,  et  éri- 
gèrent un  autel  avec  une  inscription  qui 
perpétuait  le  souvenir  du  miracle.  Le  mo- 
nastère de  Sainte-Lucie  ayant  été  détruit,  le 
corps  de  la  bienheureuse  Jeanne  fut  trans- 
féré, en  1287,  dans  l'église  paroissiale,  par 
deux  évéques  de  la  province.  En  1506  on  en 
fit  une  nouvelle  translation  dans  la  chapelle 
qui  venait  de  lui  élre  dédiée,  cl,  en  1823, 
le  pape  Pie  VU  approuva  le  culte  qu'on  lui 
rendait  de  temps  jinoiémorial.  —  16  janvier. 

JEANNE  DE  FONTEQUIOSK  (la  bienheu- 
reuse) ,  religieuse  converse  de  l'ordre  de 
Vallombreuse,  est  honorée  le  16  janvier. 

JEANNE  D'AZA  (la  bienheureuse),  mère 
de  saint  Dominique,  naquit  dans  le  diocèse 
d'Qsroa,  vers  le  milieu  du  xu*  siècle,  et  sor- 
tait d'une  des  familles  les  plus  distinguées 
du  pays.  Elle  épousa  dom  Félix  de  Gusman, 
dont  elle  eut  plusieurs  enfants.  On  rapporte 
qu'étant  enceinte  de  sainlDominique,  elle  eut 
un  songe  mystérieux  qui  lui  fit  connaître 
que  l'enfant  qu'elle  allait  mettre  au  monde 
opérerait  des  choses  extraordinaire!  dans 
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l'Eglise  de  Dieu.  Bn  conséquence,  elle  ne 
négligea  rien  pour  qu'il  reçût  une  éducation 
qui  répondit  aux  destinées  auxquelles  il 
était  réservé.  Elle  lui  inspira  surtout  une 
grande  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  et 
une  grande  charité  envers  les  pauvres.  Les 
biographes  de  saint  Dominique  parlent  de  sa 
mère  comme  d'une  femme  qui  réunissait  en 
sa  personne  les  qualités  les  plus  aimables  et 
les  plus  rares  vertus  ;  une  piété  angélique, 
une  douceur  incomparable,  une  charité  sans 
bornes  et  une  prudence  consommée.  L'opi- 
nion qu'en  avaientses  compatriotes  était  telle, 
qu'on  la  surnommait  partout  la  saints  ftmme 
ou  la  mère  des  saint  t.  La  prière,  le  soiu  des 
pauvres  et  l'éducation  de  ses  enfants,  telles 
étaient  ses  occupations  habituelles.  Ses  en- 
fants marchèrent  sur  ses  traces,  et  elle  eut 
la  consolation  de  les  voir  persévérer  dans  la 
voie  qu'elle  leur  avait  tracée.  Elle  mourut  à 
Calaroga  vers  la  On  du  xn«  siècle,  et  peu  de 
temps  après  on  l'honora  d'un  culte  public. 
Son  corps,  levé  de  terre,  fut  placé  dans  ré- 
élise, d'où  on  le  transporta  à  Gumiel.  L'in- 
fant <lora  Jean-Emmanuel, qui  se  faisait  gloire 
d'appartenir  à  la  famille  de  saint  Dominique, 
et  qui  avait  pour  la  bienheureuse  Jeanne 
d'Asa  une  dévotion  particulière,  Ût  trans- 
porter, vers  l'an  1350,  ses  reliques  au  cou- 
vent des  Dominicains  de  Planeiiel,  où  l'on 
construisit  plus  tard  une  chapelle  en  son 
honneur.  Léon  XU,  à  -la  requête  de  Ferdi- 
nand VII,  roi  d'Espagne,  approuva,  en  1828, 
le  colle  qu'on  lui  rendait  depuis  cinq  siècles, 
et  fixa  sa  fête  au  2  août. 

JEANNE  SODEKINI  (la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  des  Serviles,  née  en 
1301,  d'une  famille  noble  de  Florence,  mon- 
tra dès  son  enfance  une  tendre  piété.  Son 
plus  grand  plaisir  était  d'entendre  parlerons 
mystères  do  la  religion  et  d'en  entretenir 
elle-même  les  autres.  Elle  avait  aussi  une 
dévotion  particulière  envers  la  sainte  Vierge, 
et  tous  les  jours  elle  lui  adressait  de  ferven- 
tes prières.  Ayant  connu  par  révélation  que 
Félicie  Tonia,  sa  gouvernante,  devait  bien- 
tôt mourir,  elle  en  avertit  cette  fille,  qui,  se 
soumettant  sans  peine  à  la  volonté  de  Dieu, 
s'occupa  de  chercher  une  personne  prudente 
qui  pût  la  remplacer  auprès  de  sa  chère  élève. 
Son  choix  tomba  sur  sainte  Julienne  Falco- 
nieri,  supérieure  d'une  communauté  de  vier- 
ges du  tiers  ordre  des  Servites,  connues  sous 
le  nom  de  Maotellates  ;  mais  les  parents  de 
Jeanne,  dont  elle  était  l'unique  enfant,  ne  la 
virent  pas  snas  répugnance  entrer  dans  une 
maison  religieuse,  parce> qu'ils  se  disposaient 
à  la  marier  à  un  jeune  Florentin  dont  ils 
avaient  agréé  la  demande.  Cependant,  lorsque 
leur  fille  leur  eut  déclaré  qu  elle  avait  choisi 
Jé»us-Christ  pour  époux .  ils  n'osèrent  s'op- 
poser aux  desseins  de  Dieu  sur  elle.  Jeanne 
n'avait  que  douxe  ans  lorsqu'elle  se  mil  sous 
la  conduite  de  sainte  Julienne,  et  sous  une 
aussi  habile  maîtresse,  elle  ne  larda  pas  à 
foire  de  grands  progrès  dans  la  perfection - 
Après  avoir  pris  l'habit  religieux  et  fait  vœu 
de  chasteté  perpétuelle,  elle  s'appliqua  à 
mater  son  corps  par  le  jeûne,  le  cilice,  la 
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diocipline  el  autres  ausiérilés.  La  prière  et 
la  contemplation  occupaient  tons  les  mo> 
ments  dont  elle  pouvait  disposer.  Son  humi- 
lité était  si  profonde,  qu'elle  affectionnait  de 
préférence  les  travaux  les  plus  vils  de  la 
maison,  et  qu'elle  s  empressait  de  rendre  les 
services  lus  plus  rebutants  à  ses  compagnes, 
dont  elle  se  tiisait  chérir  par  la  douceur  et 
la  gaieié  de  son  caractère.  De  violentes  tenta- 
tions, de  pénibles  épreuves  exercèrent  sa 
vertu;  mais  elle  en  triompha,  el  Dieu,  pour 
récompenser  le  courage  qu'elle  avait  déployé 
dans  ces  circonstances  critiques,  la  favorisa 
du  don  de  prophétie.  Sainte  Julienne  Falco- 
nieri,  dans  ses  derniers  moments,  reçut  de 
•a  bien-aimée  disciple  les  soins  les  plus  em- 
pressés et  les  plus  affectueux,  cl  après  qu'elle 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  en  13i0,  entre 
les  bras  de  Jeanne,  celie-ci  fut  la  première  à 
apercevoir  l'image  du  Sauveur  miraculeuse- 
ment imprimée  comme  un  sceau  fur  la  poi- 
trine de  sa  supérieure;  elle  fil  pari  de  celle 
merveilleuse  découverte  à  ses  compagnes, 
qui  s'en  assurèrent  par  leurs  propres  yeux. 
Pour  elle,  cette  faveur  céleste  la  toucha  tel- 
lement, qu'elle  redoubla  de  ferveur,  el  qu'elle 
t'appliqua,  pendant  les  vingt-sept  années 
qu'elle  vécut  encore,  à  imiter  les  vertus  de 
sainte  Julienne,  à  qui  elle  avait  succédé  dans 
le  gouvernement  des  Mantellates.  Elle  mou- 
roi  le  l*r  septembre  1367,  Agée  de  soixante- 
six  ans.  Son  corps,  inhumé  dans  l'église  de 
l'Annonciation,  à  Florence,  desservie  par  les 
religieux  Servites,  y  devint  bientôt  l'objet  de 
la  vénération  publique.  Le  culte  qu'on  lui 
rend»  il  de  temps  immémorial  fut  approuvé 
en  1827  par  le  pape  Léon  XII,  sur  les  ins- 
tances du  comte  Sodérini,  chambellan  du  roi 
de  Bavière,  qui  se  glorifie  d'être  de  lu  même 
famille  que  la  bienheureuse  Jeanne.  —  1" 
septembre. 

JEANNE  (la  bienheureuse),  infante  de 
Portugal  et  religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  mourut  en  U93,  et  elle  est  ho- 
norée à  Aveiro  le  12  mai. 

JEANNE  SGOPELLO  (la  bienheureuse), 
religieuse  carmélite,  née  en  1428,  à  Reggio- 
de-Modène ,  d'une  famille  distinguée,  fut 
comblée  dès  son  enfance  des  bénédictions  du 
ciel  les  plus  abondantes,  et  résolut  dès  lors 
de  n'avoir  jamais  d'autre  époux  que  Jésus- 
Christ;  aussi  les  instances,  les  menaces  mê- 
me* de  ses  parents  ne  purent  dans  la  suite 
la  décider  à  s'établir  dans  le  monde.  Elle 
consentit  cependaut  à  ne  pas  quitter  la  mai- 
son paternelle;  mais  elle  y  prit  l'habit  de 
carmélite,  et  y  mena  un  genre  de  vie  très- 
austère  jusqu  A  ce  que  la  mort  de  son  père 
el  de  sa  mère  l'eût  laissée  libre  de  suivra 
sou  attrait  pour  la  vie  religieuse.  Quoiqu'elle 
se  proposât  de  fonder  an  monastère,  elle  re- 
nonça néanmoins  à  la  riche  succession  à 
laquelle  elle  pouvait  prétendre,  et  ne  voulut 
employer  à  celle  pieuse  entreprise  que  les 
aumônes  et  les  libéralités  des  personnes 
charitables.  Au  bout  de  quatre  ans,  le  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  du  Peuple  était  fondé 
grâce  aux  soins  et  aux  démarches  de  Jean- 
ne, qui  en  fui  nommée  supérieure.  Sa  v  o 


JEA  I2J 

était  une  méditation  continuelle;  elle  don- 
nait chaque  jour  au  moins  cinq  heures  à  la 
prière,  et  la  ferveur  avec  laquelle  elle  va- 
quait à  ce  saint  exercice,  lui  faisait  obtenir 
toutes  les  grâces  qu'elle  demandait.  Une  mère 
iiflligée  vint  un  jour  lui  recommander  sou 
fils  Augustin,  qui  était  engagé  dans  les  er- 
reurs des  manichéens,  comme  l'avait  élé  son 
illustre  homonyme.  Jeanne  fait  venir  au 
monastère  ce  malheureux  jeune  homme;  et 
lui  adresse  en  vain  les  représentations  les 

!>lus  fortes  et  les  plus  touchantes;  mais  si 
es  paroles  de  la  bienheureuse  furent  sans 
effet,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  se*  prières, 
qui  font  au  Seigneur  une  douce  violence.  Le 
jeune  homme,  subitement  touché,  abjure  ses 
erreurs  el  donne  toutes  les  marques  d'un 
véritable  repentir.  Jeanne  obtint  aussi,  par 
le  même  moyen,  la  guérison  de  Julie  Sessi, 
l  une  des  dames  les  plus  distinguées  de  lleg- 
gio.  Dn  jour  que  sa  communauté  manquait 
de  pain,  au  moment  du  repas,  elle  se  mil  à 
prier  en  silence,  el  aussitôt  on  en  eut  suffi- 
samment pour  toute  la  maison.  Elle  poussait 
les  austérités  à  un  degré  étonnant  :  depuis 
l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  jusqu'à  la 
féte  de  Pâques,  elle  ne  se  nourrissait  que  de 
pain  et  d'eau;  à  un  jeûne  aussi  rigoureux, 
elle  joignait  des  mortifications  de  tout  genre. 
Lorsqu'elle  fut  atteinte  de  la  maladie  dont 
elle  mourut,  après  avoir  reçu  avec  beaucoup 
de  dévotion  les  derniers  sacrements  de  l'E- 
glise et  exhorté  ses  religieuses  à  la  piété,  à 
la  charité  mutuelle  et  à  l'exacte  observance 
de  la  règle,  elle  mourut  le  9  juillet  li91,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans.  Deux  années 
après,  son  corps  fut  trouvé  sans  corruption 
el  exhalant  une  odeur  très-suave.  L'évéque 
de  Rcggio,  témoin  de  ce  prodige,  ordonna 
une  procession  solennelle  pour  transférer 
dans  un  lieu  plus  honorable  les  précieux 
restes  de  la  servante  de  Dieu,  et  après  les 
avoir  mis  dans  une  châsse,  on  les  plaça  près 
du  malirc-autel  de  l'église  abbatiale,  où  ils 
sont  exposés  à  la  vénération  publique.  Clé- 
ment XIV  approuva,  en  1771,  le  culte  qu'on 
lui  rendait  depuis  près  de  trois  siècles.  —  il 
juillet. 

JEANNE  DE  VALOIS  (sainte) ,  reine  de 
France  et  fondatrice  des  Annonciades,  née 
en  1W1,  était  fille  do  roi  Louis  XI  et  de 
Charlotte  de  Savoie.  La  difformité  de  sou 
corps  la  rendit  l'objet  de  l'aversion  de  son 
père,  el  pour  ne  plus  l'avoir  sous  ses  yeux, 
il  la  maria,  dès  l'âge  de  douze  ans,  à  Louis, 
duc  d'Orléans,  cousin  germain  de  la  jeune 
princesse.  Le  duc  s'étant  révolté,  et  ayant 
perdu  la  bataille  de  Saint-Aubin,  allait  être 
condamné  A  mort  par  Charles  VIII  ;  mais 
Jeanne  fit  tant  par  «es  prières  et  ses  larmes, 
qu'elle  obtint'  du  roi  son  frère  la  grâce  de 
sou  mari.  Ce  trait  de  dévouement,  auquel  le 
duc  d'Orléans  était  redevable  de  la  vie,  ne 
fut  pas  capable  de  faire  cesser  l'espèce  d'an- 
tipalhie  qu'il  éprouvait  pour  son  épouse,  et 
lorsqu'il  fut  moulé  sur  le  irône  de  France*, 
sous  le  nom  de  Louis  XII,  il  chercha  à  faire 
casser  son  mariage,  alléguant  pour  raison 
qu'il  n'avait  pas  été  contracté  librement , 
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niais  qu'il  avait  été  imposé  par  Louis  XI. 
Celte  allégation  n'était  qu'un  prétexte,  afin 
de  pouvoir  épouser  Anne  de  Bretagne,  veuve 
de  Charles  VIII.  La  question  avant  été  sou- 
mise nu  pape  Alexandre  VI,  en  lfc98,  il 
nomma,  pour  l'examiner,  des  commissaires 
qui  prononcèrent  la  nullité  du  mariage.  Le 
roi,  au  comble  de  ses  vœux,  épousa  sans 
délai  la  riche  héritière  de  Bretagne.  La  bien- 
heureuse  Jeanne,  après  avoir  fait  tout  ce  qui 
dépendait  d'elle  pour  empêcher  ce  divorce, 
qu'elle  croyait  injuste,  une  fois  qu'il  fut 
prononcé,  se  soumit  avec  résignation,  et 
chercha  dans  les  exercices  de  la  piété  une 
consolation  à  ses  peines.  Louis  XII»  qui  n'a- 
vait  jamais  répondu  à  la  tendresse  qu'elle 
avait  pour  lui,  mais  qui  l'es  lima  il  cependant 
à  cause  de  ses  vertus,  fut  charmé  de  voir 
qo  elle  prenait  son  parti  avec  be  aucoup  de 
grandeur  d'âme,  et  lui  en  témoigna  sa  salis- 
faction  en  lui  assignant  pour  son  entretien 
le  duché  de  Rcrri,  Pontoise  avec  ses  dépen- 
dances et  plusieurs  autres  domaines,  avec 
une  pension  de  12,000  éeus.  Jeanne,  libre 
désormais  de  tout  engagement ,  quitta  le 
monde  où  rien  ne  la  retenait  plus,  et  se  re- 
tira à  Bourges  dans  une  espèce  de  solitude, 
partageant  son  temps  entre  les  pratiques 
pieuses  et  les  exercices  de  la  pénitence.  La 
vie  austère  qu'elle  menait,  la  simplicité  de 
ses  habits  et  de  ses  meubles  lui  permettaient 
d'employer  en  œuvres  de  charité  la  presque 
lotaliié  do  ses  revenus,  qui  é'aient  considé- 
rable». Elle  fonda,  l'an  1500,  l'ordre  des 
religieuses  de  l'Annonciation  de  la  sainte 
Vierge,  connues  sous  le  nom  d'Annonciades. 
La  règle  que  Jeanne  leur  douna  a  pour  but 
l'imitation  des  dix  principales  vertus  de  Ma- 
rie, qui  sont  la  chasteté,  la  prudence,  l'hu- 
milité, la  vérité,  la  dévotion,  l'obéissance,  la 
pauvreté,  la  patience,  la  charité  et  la  corn» 
passion.  Le  costume  des  Annoociadcs  se 
composait  d'un  voile  noir,  d'uu  manteau 
blanc,  d'un  scapulaire  rouge,  d'un  habit 
brun,  d'une  croix  et  d'une  corde  qui  servait 
de  ceinture.  Ce  nouvel  institut,  qu'elle  plaça 
sous  la  direction  des  Frères  Mineurs,  fut 
approuvé  par  Alexandre  VI  en  1501.  La 
bienheureuse  fondatrice  prit  l'habit  en  1503, 
mais  elle  mourut  le  k  février  de  l'année  sui- 
vante, à  l'âge  de  quarante  ans.  On  lui  Ot  des 
funérailles  magnifiques,  pendant  lesquelles 
il  s'opéra  plusieurs  miracles.  Elle  fut  cano- 
nisée, en  1738,  par  Clément  XII,  mais  elle 
était  honorée  depuis  longtemps  à  Bourges, 
où  elle  avait  fondé  un  collège  pour  les  étu- 
diants de  l'uoiversilé  de  cette  Tille.  Les  cal- 
vinistes brûlèrent  ses  reliques  en  1562.  —  k 
lévrier. 

JEANNE  -  FRANÇOISE  DE  CHANTAL 
(«ainte),  veuve  et  fondatrice  de  l'ordre  de 
la  Visitation  de  la  sainte  Vierge ,  -«tait  fille 
de  Bénigne  Frémiol,  président  au  parle- 
ment de  Bourgogne ,  et  de  Marguerite  de 
Berbizy.  Née  à  Dijon  le  28  janvier  1572, 
elle  devint  bientôt  orpheline  par  la  mort  de 
ta  mère  ;  mais  elle  fut  élevée  dans  la  piété 
par  les  soins  de  son  respectable  père,  et  elle 
munira  Jès  l'âge  le  plus  tendre  un  zèle  ardent 


pour  la  religion  catholique.  On  l.i  vil,  n'a  vaut 
encore  que  cinq  ans  ,  reprendre  avec  force 
un  hérétique  qui  attaquait  le  dogme  de  la 
présence  réelle  de  Jésus- Christ  dans  IVu- 
charislie.  Quelques  années  après,  son  inuo- 
cence  aurait  couru  de  grands  dangers  de  la 
part  d'une  femme  corrompue,  avec  laquelle 
elle  avait  contracté  une  liaison  imprudente  ; 
mais  la  sainte  Vierge  vint  à  son  secours  et 
lui  conserva  la  pureté.  Pendant  le  séjour 
qu'elle  fil  en  Poitou,  chez  madame  d'Effran  , 
sa  sœur,  on  voulut  la  marier  à  un  gentil- 
homme très-riche;  mais  ayant  appris  qu'il 
était  calviniste,  quoiqu'il  dissimulât  ses  sen- 
timents, elle  ne  voulut  plus  en  entendre  par- 
ler. Elle  avait  vingt  ans  lorsque  son  père  la 
maria  au  baron  de  Chantai,  officier  distin- 
gué, que  Henri  IV  honorait  de  sa  confiance. 
Après  que  le  mariage  eût  été  célébré  à  Di- 
jon, le  baron  conduisit  sa  jeune  épouse  A 
Bourbilly  ,  où  il  faisait  sa  résidence  ordi- 
naire, el  Jeanne  s'appliqua  de  suite  à  faire 
disparaître  les  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  celle  maison  pendant  l'absence  du  maî- 
tre. Sou  premier  soin  fut  de  veiller  sur  les 
domestiques,  el  de  leur  faire  pruliquer  les 
devoirs  de  la  religion.  Les  dimanches  el  les 
fêtes,  elle  les  conduisait  à  la  messe  parois- 
siale; les  autres  jours  ils  y  assistaient  dans 
la  chapelle  du  château.  Chacun  avait  son 
emploi  el  des  heures  marquées  pour  les  rem- 
plir. Lorsque  le  baron  élail  obligé  de  s'ab- 
senter pour  aller  soil  à  l'armée,  soit  à  la  cour, 
Jeanne  ne  recevait  ni  ne  rendait  d'autres  visi- 
tes que  celles  qui  étaient  indispensable»,  et  se 
livrait  dans  sa  maison  aux  soios  que  deman- 
daient ses  enfants  el  ses  affaires  domestiques  ; 
si,  après  cela,  il  lui  restait  quelques  moments 
de  loisir,  elle  les  emplo  ;  ait  à  la  prière,  à  des 
lectures  pieuses  et  à  dès  œuvres  de  charité. 
Lorsque  son  mari  était  de  retour,  elle  cher- 
chait à  lui  procurer  des  plaisirs  innocents  , 
voyait  la  société ,  attirait  chez  lui  les  per- 
sonnes qu'il  aimait  à  voir,  et  se  prêtait  à 
des  amusements  que  la  piété  ne  proscrit 
point,  quand  onsailsc  conlenirdans  de  justes 
bornes.  Cependant  elle  se  reprocha  plus  lard 
ces  complaisances  qui  loi  faisaient  perdre  un 
temps  considérable,  et  qui  l'entraînaient  d.ms 
une  certaine  dissipation.  Elle  résolut  donc, 
en  1601,  de  ne  plus  abréger,  surtout  de  ne 
plus  omettre  ses  exercices  de  piclé,  à  moins 
qu'elle  n'y  fût  forcée  par  des  raisons  très- 
graves.  Le  baron,  qui  était  rempli  d'honneur 
et  de  religion,  el  qui  aimait  tendrement  son 
épouse,  lui  laissait  une  entière  liberté.  Leur 
bonheur  était  sans  nuage,  lorsque  Dieu,  qui 
désirait  régner  sans  partage  dans  le  cœur  de 
sa  servante ,  voulut  l'éprouver  par  le  plus 
sensible  des  sacrifices.  Un  des  amis  du  baron 
de  Chantai  étant  venu  le  voir  à  Bourb.lly, 
comme  celui-ci  relevait  de  maladie,  il  lui 
proposa  ,  pour  le  récréer ,  une  partie  do 
chasse,  que  le  baron  accepta,  et,  avant  de 
sortir.il  mit  par-dessus  son  habit  un  surtout 
couleur  de  biche.  Son  ami  ne  s'étanl  pas 
aperçu  qu'il  s'était  posté  derrière  des  brous- 
sailles, trompé  par  un  faux  jour  et  parl'é- 
loiguemcnt,  le  prend  pour  uue  béto  fauve» 
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et  décharge  sur  lui  son  fusil.  Le  baron,  blessé 
à  mort,  ne  reçut  plus  que  quelques  jours, 
et,  après  avoir  reçu  les  dnrniers  sacrements 
avec  la  plus  tendre  piété,  consolé  *on  mal- 
heun-Mx  ami,  qui  s'abandonnait  au  déses- 
poir, il  expira  dans  les  bras  de  son  épouse, 
dont  il  ne  serait  pas  possible  d'exprimer  la 
désolation.  La  baronne  de  Chantai,  restée 
veuve  à  vingt-huit  ans,  avec  quatre  enfants 
en  bas  âge,  supporta  son  malheur  avec  une 
résignation  et  une  constance  admirables  et 
qui  l'élonnaienl  elle  môme.  .Elle  pardonna 
comme  son  mari  à  celui  qui  l'avait  rendue 
veuve,  et  elle  voulut  même  tenir  un  de  ses 
enfants  sur  les  fonts  de  baptême.  Après  avoir 
fait  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elie  »e  traça 
un  plan  de  vie  d'après  les  règles  que  saint 
Paul  et  les  Pères  ont  prescrites  pour  la  sanc- 
tification des  veuves.  Elle  se  délit,  en  faveur 
des  pauvres.de  ses  habits  précieux,  pour 
n'en  plus  porter  que  de  laine ,  renvoya  la 

Iilui  grande  partie  de  ses  domestiques,  après 
es  avoir  libéralement  récompensés  de  leurs 
services.  Ses  jeûnes  étaient  fréquents  et  ri- 
goureux ;  elle  partageait  son  temps  entre  le 
travail,  l'instruction  de  ses  enfants,  et  la 
prière,  à  laquelle  elle  consacrait  une  partie 
des  nuils.  Elle  était  tellement  dégoûtée  du 
monde  qu'elle  serait  allée  finir  ses  jours  dans 
la  terre  sainte  si  les  soins  qu'elle  devait  à  ses 
enfants  ne  l'eussent  empêchée  d'exécuter  ce 
dessein.  Après  son  anné  de  deuil  elle  se  ren- 
dit à  Dijon,  auprès  de  son  père;  mais  des  af- 
faires de  famille  l'obligé' eut  de  se  retirer  avic 
ses  enfants  chez  le  baron  de  Chaulai,  son 
beau-père,  qui  demeurait  à  Monlelon  ,  dans 
le  diocèse  d'Aulun.  Elle  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  mauvaise  humeur  de  ce  vieillard, 
ainsi  que  de  celle  d'une  gouvernante  qui  le 
maîtrisait.  Mais  la  pieuse  veuve  supportait 
tout  avec  patience  ,  consacrait  à  la  piété  la 
plus  grande  partie  de  son  temps,  et  les  di- 
manches elle  se  rendait  à  Aulun  pour  assis- 
ter au  sermun.  Ayant  appris  que  saint  Fran- 
çois de  Sales  devait  prêcher  à  Dijon  le  carême 
de  Tannée  1604,  elle  résotul  d'aller  l'enten- 
dre, et,  sous  prétexte  de  faire  une  visite  à 
son  père,  elle  partit  pour  Dijon.  La  première 
fois  qu'elle  vit  le  saint  évéque  de  Genève  , 
elle  crut  reconnaître  celui  qui  lui  était  ap- 
paru dans  l'oraison,  un  jour  qu'elle  était  oc- 
cupée de  la  pensée  de  se  choisir  un  directeur. 
Celui-ci,  de  son  côté,  avait  eu  également  nue 
vision,  où  Dieu  lui  avait  fuit  connaître  ses 
desseins  sur  madame  de  Chantai.  Comme  il 
venait  souvent  chez  le  président  Frémiot , 
elle  eut  l'occasion  de  l'entretenir  plusieurs 
fois ,  et  lui  donna  toute  sa  confiance.  Elle 
eût  bien  désiré  lui  ouvrir  son  cœur;  mais  le 
religieux  qui  la  dirigeait  alors,  lui  avait  fait 
promettre  par  vœu  de  s'en  rapporter  à  lui 
seul  sur  sa  conduite  spirituelle  ;  cependant 
elle  finit  par  exposer  au  saint  évéque  ce  qui 
l'empêchait  de  le  consulter  sur  ses  disposi- 
tions intérieures,  et  il  fut  décidé  que  son  vœu 
était  indiscret,  et  qu'elle  pouvait  en  être 
dispensée.  Sur  cette  assurance  elle  fil  au  saint 
une  confession  générale;  niais  bientôt  après 
elle  fut  éprouvée  par  des  peines  de  con- 
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science  dont  saint  François  lai  apprit  à  profi- 
ter pour  son  avancement  spirituel.  H  lui  ap- 
prit aussi  à  régler  tellement  ses  exercices  de 
piété,  que  sa  conduite  extérieure  parut  dé- 
pendre de  la  volonté  des  autres,  surtout  lors- 
qu'elle était  chez  son  père  ou  son  beau-père, 
et  elle  se  conforma  si  ponctuellement  à  cet 
avis,  que  ceux  qui  vivaient  avec  elle  avaient 
coutume  de  dire  :  Madame  prie  continuelle- 
ment, mais  elle  n'est  incommode  à  personne. 
Quoiqu'elle  portât  un  cilice  sous  ses  vête- 
ments, et  qu'elle  pratiquât  de  grandes  mor- 
tifications, «es  austérités  étaient  à  peine  re- 
marquées, et  sa  dévotion,  qui  n'élail  à  charge 
à  personne,  la  faisait  aimer  de  Dieu  et  des 
hommes.  Pleine  d'une  tendre  charité  pour 
les  pauvres,  et  surtout  pour  les  pauvres  ma- 
lades, elle  passait  des  nuits  entières  auprès 
de  ceux  qui  étaient  à  l'extrémité,  afin  de  les 
exhorter  à  mourir  saintement;  elle  alla  mê- 
me jusqu'à  se  charger  d'une  pauvre  femme 
toute  couverte  d'ulcères  ,  qu'elle  pansait 
elle-même  cl  à  qui  elle  rendait  les  services 
les  plus  rebutants.  Son  désir  de  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu  devenait  toujours  plus 
vif,  et  il  lui  arriva,  dans  un  transport  d'a- 
mour, de  graver  sur  son  cœur,  avec  un  fer 
chaud,  le  nom  de  Jésus,  pour  prouver  qu'elle 
ne  voulait  plus  vivre  que  pour  lui.  Comme 
elle  allait  de  temps  en  temps  à  Annecy  ,  elle 
fit  connaître  à  Saint  François  de  Sales  la  ré- 
solution où  elle  était  de  rompre  entièrement 
les  liens  qui  rattachaient  encore  au  inonde. 
Le  saint  demanda  du  temps  pour  consulter 
le  ciel ,  et  lui  proposa  ensuite  divers  ordres 
religieux.  Madame  de  Chantai  répondit  que 
c'était  à  lui  de  décider,  et  qu'elle  était  toute 
disposée  à  faire  ce  qu'il  lui  dirait.  Alors  il  lui 
fit  part  du  projet  qu'il  avait  formé  d'établir 
une  nouvelle  congrégation  sous  le  nom  delà 
Visitation  de  la  sainte  Vierge,  destinée  à  vi- 
siter et  à  soulager  les  pauvres.  Elle  accueil- 
lit d'abord  avec  joie  celte  proposition  ;  mais 
ce  qu'elle  devait  à  sa  famille  et  surtout  à  ses 
enfants  lui  paraissait  un  obstacle  insurmon- 
table. Cependant,  comme  elle  ne  devait  pas 
être  cloîtrée,  et  qu'elle  se  réservait  la  faculté 
de  faire  des  voyages  en  bourgogne,  toutes  les 
fois  que  sa  présence  y  serait  nécessaire,  elle 
parvint  à  obtenir  le  consentement  de  sou 
beau  -père  et  de  son  père  ;  mais  quand  ils  fu- 
rent sur  le  point  de  se  séparer  d'elle,  ils  n'é- 
coutèrent plus  que  leur  tendresse ,  et  firent 
tous  leurs  efforts  pour  la  retenir  avec  eux. 
Lorsqu'elle  fit  ses  adieux  à  son  beau-père , 
elle  se  jeta  à  ses  genoux  pour  lui  demander 

Fiardon  des  fautes  par  lesquelles  elle  avait  pu 
'offenser,  et  le  pria  de  lui  donner  sa  bénédic- 
tion.Ce  vieillard, alors  âgé  de  quatre-vingt-six 
ans,  et  qui  avait  conçu  une  tendre  affection 
pour  sa  belle-fille,  fut  inconsolable.  Les  ha- 
bitants de  Monlelon,  et  surtout  les  pauvres, 
étaient  dans  la  désolation  et  les  larmes  eu 
perdant  celle  qu'ils  appelaient  leur  mère. 
Madame  de  Chaulai  les  consola,  et  après  les 
avoir  exhortés  à  servir  Dieu  fidèlement,  elle 
se  recommanda  à  leurs  prières.  Arrivée  à 
Dijon,  pour  prendre  congé  de  son  père,  elle 
lui  demanda  aussi  sa  bénédiction,  et  le  coa- 
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jura  de  prendre  soin  de  son  Gis.  Le  président 
s'écria  :  O  mon  Dieu  I  je  voue  offre  cette  chère 
enfant,  et  quoique  celle  séparation  doive  me 
coûter  la  vie ,  je  ne  veux  pa*  m' opposer  aux 
rues  que  vous  avez  sur  elle.  11  lui  donna  en- 
suite sa  bénédiction,  el  la  serra  tendrement 
dans  ses  bras.  Le. jeune  baron  de  Chantai, 
qui  avait  alors  quime  ans,  court  vers  sa 
mère,  se  jette  à  son  coq  el  s'efforce  de  la  re- 
tenir; mais  voyant  que  ses  efforts  étaient 
inutiles,  il  se  couche  sur  le  seuil  de  la  porte 
par  où  elle  devait  sortir.  A  ce  spectacle,  la 
baronne  s'arrête  et  fixe  sur  son  (ils  des  yen» 
baignés  de  larmes  ;  mais,  après  un  moment 
d'hésitation,  elle  franchit  cette  barrière  vi- 
vante que  lui  oppose  la  tendresse  Gliale.  Mère 
aussi  tendre  qu'elle  était ,  la  lutte  intérieure 
qu'elle  éprouva  dut  être  terrible  ;  mais  l'amour 
divin,  plus  fort  en  elle  que  l'amour  maternel, 
l'emporta  sur  la  nature.  Avant  de  quitter  le 
monde, elle  avait  marié  sa  fille  atnéeau  baron 
de  Tborens,  neveu  de  saint  François  de  Sales, 
et  après  les  avoir  conduits  dans  leur  château, 
elle. passa  quelques  jours  avec  eux.  Elle  se 
rendit  ensuite  à  Annecy,  avec  ses  deai  autres 
filles,  dont  l'une  mourut  peu  de  temps  après, 
et  l'autre  épousa  plus  tard  le  comte  de  fou- 
lonjoo.  Elle  commença  l'établissement  de  la 
nouvelle  congrégation  le  dimanche  delà  Tri- 
nité de  l'année  1610,  dans  une  maison  don- 
née par  l'évéque  de  Genève.  Elle  y  prit  l'ha- 
bit avec  deux  personnes  pieuses  qui  s'étaient 
associées  à  son  projet.  La  communauté  nais- 
sante fut  bientôt  augmentée  de  dix  autres 
compagnes,  et  après  une  année  de  noviciat, 
qu'elles  passèrent  dans  la  clôture ,  elles  se 
livrèrent  aux  exercices  de  charité  qui  étaient 
le  principal  but  de  leur  institution,  donnant 
des  soins  aux  malades  les  plus  pauvres  et 
les  plus  abandonnés,  auxquels  elles  procu- 
raient tous  les  secours  temporels  el  spirituels 
qui  étaient  en  leur  pouvoir.  Madame  de  Chan- 
tai fit  plusieurs  voyages  en  Bourgogne  dans 
l'intérêt  de  ses  enfants  ;  mais  dès  que  les  af- 
faires qui  l'y  avaient  amenée  étaient  finies , 
elle  retournait  à  Annecy.  Le  cardinal  de 
llarquemont,  archevêque  de  Lyon,  désirant 
que  la  congrégation  s'établit  dans  son  dio- 
cèse, en  écrivit  à  l'évéque  de  Genève  ,  et 
madame  de  Chantai  alla  fonder  la  maison  de 
Lyon.  Le  même  cardinal  ayant  conseillé  à 
saint  François  de  Sales  d'ériger  sa  congré- 
gation en  ordre  religieux  pour  lui  donner 
plus  de  stabilité,  le  saint  évéque  établit  la 
clôture  et  les  vœux  solennels,  deux  choses 
qui  n'étaient  pas  dans  le  plan  primitif;  mais 
pour  conserver  le  but  de  charité  qui  avail 
été  la  première  fin  de  l'œuvre,  il  voulut  que 
les  religieuses  reçussent  parmi  elles  les  veu- 
ves pauvres  ou  les  personnes  Agées  el  infir- 
mes, afin  qo'on  pût  pratiquer  dans  l'intérieur 
des  monastères  cette  charité  que  la  clôture 
ne  permettait  plus  d'exercer  au  dehors.  La 
règle  qu'il  leur  donna  était  toute  fondée  sur 
la  douceur  et  l'humilité.  Tout  eu  recomman- 
dant la  mortification  des  sens,  il  ne  prescri- 
vit pas  de  grandes  austérités,  afin  qu'elle  fût 
A  la  portée  des  tempéraments  faibles  ,  et 
qu'elle  ne  nécessitât  pas  dans  la  suite  des 
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mitigalions.  Madame  de  Chantai,  pénétrée 
de  l'esprit  et  des  maximes  du  saint  évéque, 
s'appliquait  A  y  conformer  sa  conduite ,  et 
s'efforçait,  par  ses  exemples  et  par  ses  ex- 
hortations, de  les  inculquer  à  ses  compagnes. 
Quelque  temps  après  sa  profession  religieuse, 
elle  demanda  et  obtint  de  saint  François  do 
Sales  la  permission  de  s'engager  par  vœu  à 
faire  toujours  ce  qu'elle  jugerait  être  plus 
parfait.  Affligée  par  des  maladies  et  par  des 
peines  intérieures,  elle  supportait  ces  épreu- 
ves avec  tant  de  résignation  que  Dieu  l'en 
récompensa  par  des  consolations  extraordi- 
naires. Après  la  mort  de  son  père,  elle  fit  uu 
voyage  à  Dijon  pour  arranger  les  affaires  de 
sou  fils ,  qu'elle  maria  ensuite  avec  Marie 
de  Coulanges,  jeune  personne  qui  réunissait 
une  grande  vertu  à  la  naissance,  à  la  fortune 
et  A  la  beauté.  Elle  fut  encore  obligée  de 

Suitter  plusieurs  fois  Annecy  pour  aller  fon- 
er  des  maisons  de  son  ordre  A  Grenoble ,  A 
Bourges  ,  A  Dijon ,  A  Moulins  ,  A  Nevers,  A 
Orléans  et  A  Paris.  On  excita  contre  elle  une 
violente  persécution  dans  celte  dernière  ville  ; 
mais  elle  en  triompha  par  sa  confiance  en 
Dien,  par  sa  douceur  et  sa  patience,  qui  dé- 
sarmèrent ceux  qui  s'étaient  d'abord  mon- 
trés ses  adversaires.  Elle  gouverna  depuis 
1619  jusqu'en  1622  la  maison  qu'elle  y  avait 
établie  dans  le  faubourg  Saint*Anloine.  C'est 
lè  qu'elle  connut  saint  Vincent  de  Paul ,  A 
qui  saint  François  avail  confié  la  direction 
des  religieuses  de  ce  monastère,  et  elle  l'aida 
de  ses  conseils  dans  l'établissement  des  filles 
de  la  Charité,  auquel  l'institution  primitive 
des  Visitandines  servit  de  modèle.  La  mort 
du  saint  évéque  de  Genève  fut  pour  elle  un 
coup  bien  sensible  ;  mais  elle  se  soumit  A  la 
volonté  divine ,  el  elle  fit  rendre  les  plus 
grands  honneurs  à  ses  dépouilles  mortelles 
qui  furent  rapportées  de  Lyon  à  Annecy,  et 
enterrées  dans  l'église  de  la  Visitation.  Elle 
fit  recueilliret  publier  la  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages,  et  travailla  dès  lors  A  obtenir 
sa  béatification.  Bientôt  après  elle  perdit  le 
baron  de  Thorens,  son  gendre,  et  sa  fille, 
qui  expira  dans  ses  bras.  L'an  1627,  son  fils 
unique,  le  baron  de  Chantai,  fut  tué  A  l'Age 
de  trente  et  un  ans,  en  combattant  contre  les 
huguenots,  dans  l'Ile  de  lié  ;  mais  il  s'était 
préparé  A  la  bataille  par  la  réception  des  sa- 
crements. 11  laissait  une  fille  qui  n'avait  pa» 
encore  un  an ,  connue  depuis  sons  le  nom  de 
marquise  de  Sévigné ,  et  qui  s'est  immorta- 
lisée par  ses  Lettres.  La  baronne  de  Chaulai, 
sa  belle-fille,  suivit  dans  la  tombe  son  mari, 
quatre  ans  après,  et  A  peine  madame  de 
Chantai  eut-elle  appris  celte  triste  nouvelle, 
qu'on  lui  annonça  la  mort  do  comte  de  Tou- 
lonjoo,  son  autre  gendre  ;  mais  elle  fil  taire 
sa  douleur  pour  donner  des  consolations  A 
la  comtesse  sa  fille.  La  peste  ayant  fait  sen- 
tir ses  ravages  à  Annecy,  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Savoie  engagèrent  la  sainte  à  quit- 
ter cette  ville  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté; 
mais  rien  ne  put  la  déterminer  A  abandon- 
ner sa  communauté,  qui  fut  préservée  du 
fléau.  La  duebesse  de  Savoie  l'appela  à  Turin 
l'an  1633,  pour  y  fonder  un  monastère  de  la 
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Visitation  ;  ensuite  Anne  d'Autriche,  reine 
de  France,  la  Ht  venir  à  Paris,  où  son  humi- 
lité eut  beaucoup  è  souffrir  des  honneurs 
qu'on  lui  rendit.  En  retournant  â  Annecy  , 
elle  visita  plusieurs  de  ses  monastères,  et  ar- 
rivée à  Moulins,  elle  fui  attaquée  de  la  fièvre, 
suivie  d'une  inflammation  de  poitrine.  Après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise  avec 
une  ferveur  Angélique,  et  donné  ses  derniè- 
res instruction»  A  ses  filles  spirituelles,  elle 
mourut  le  13  décembre  16V1,  figée  de  soixante- 
neuf  ans.  Saint  Vincent  de  Paul,  qui  avait  été 
son  confesseur  à  Paris,  ayant  appris  sa  ma- 
ladie, se  mit  à  genoux  afin  de  prier  pour 
elle.  A  peine  avait-il  fini  sa  prière,»qu'il  aper- 
çut comme  un  petit  globe  de  feu  qui  s'é- 
levait de  le  re,  et  qui  alla  se  joindre,  dans  la 
région  supérieure  de  l'air,  è  un  autre  globe 
plus  grand  et  plus  lumineux.  Ces  deux  glo- 
bes qui,  parleur  réunion,  n'en  faisaient  plus 
qu'un  ,  continuèrent  de  monter  et  se  perdi- 
rent dan»  un  troisième  qui  était  immense  et 
beaucoup  plas  brillant  que  les  deux  autres. 
Alors  une  voix  intérieure  dit  à  saint  Vincent 
que  le  premier  globe  était  l'âme  de  la  Mère 
de  Chantai,  le  second  celle  du  saint  évéque 
de  Genève,  et  le  troisième  l'essence  divine. 
Il  fil  part  de  celle  vi»ion  à  l'archevêque  de 
Paris ,  ainsi  qu'à  d'autres  personnages  re- 
commanda Mes  ,  et  elle  est  donnée  <omuie 
certaine  dans  la  bulle  de  canonisation  de 
sainte  Jeanne-Françoise.  Plusieurs  miracles 
opérés  par  son  intercession  ayant  été  juri- 
diquement constatés,  Benoit  XIV  la  béatifia 
en  1751,  et  elle  fut  canonisée  en  1767  par 
Clément  XIII ,  qui  fixa  sa  fête  au  21  août. 
Les  reliques  de  sainte  Jeanne- Françoise  de 
Chantai  et  celles  de  saint  François  de  Sales 
échappèrent  à  la  profanation  révolution- 
naire, grâce  à  quatre  pieux  habitants  d'Au- 
necy  qui  les  mirent  en  lieu  de  sûreté.  Elles 
furent  transférées,  en  1806,  par  l'évéque  de 
Cbambéry,  celles  du  saint  evêque  de  Genève 
à  l'église  de  Saint-Pierre  d'Annecy  ,  et  celles 
de  sainleJeanne-Françoise  à  l'cglisede Saint- 
Maurice  de  la  même  ville.  Après  le  rétablis- 
sement du  siège  épiscopal  d'Annecy,  la  reine 
de  Sardaigne  j  fit  bâtir  un  couvent  de  la  Vi- 
sitation pour  remplacer  celui  qui  avait  été 
détruit  pendant  la  révolution  ;  l'on  plaça  ces 
saintes  reliques  dans  la  chapelle  en  1828. 
Le  roi  el  la  reine  de  Sardaigne  se  rendireut 
à  Annecy  pour  assister  à  celle  cérémonie, 
ainsi  que  plusieurs  archevêques  el  évéque» 
el  un  concours  innombrable  de  fidèles.  Les 
Lettres  de  sainte  Jeanne-Françoise  ont  été 
livrées  à  l'impression.  —  21  août. 

JEANNE-MAHIE  BONOMl  (la  bienheu- 
reuse )y  vierge  de  l'ordre  de  saint  Benoit, 
naquit,  en  lut)6j  à  Aciago,  daos  le  diocèse  de 
Vicence,  en  Italie,  el  lui  consacrée  i  la  sainte 
Vierge  par  sa  mère,  même  avant  sa  nais- 
sance. Elle  n'avait  que  six  ans  lorsqu'elle 
eut  le  malheur  de  perdre  cette  pieuse  mère , 
el  elle  fut  couine  aux  Clarisses  de  Trente. 
L'exemple  de  ces  saintes  filles  el  le  calme 
dont  elles  jouissaient  inspirèrent  à  la  jeune 
pensionnaire  la  'résolution  de  se  joiodre  à 
elles,  en  embrussaol  leur  institut;  mais  son 
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père  la  rappela  près  de  loi  lorsque  sou  édu- 
cation fut  terminée,  et  il  se  proposait  de  la 
marier  avantageusement.  Avant  trouvé  un 
parti  qui  lui  paraissait  convenable,  il  pressa 
sa  fi  Me  de  l'accepter  ;  mais  elle  lui  déclara 
qu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  époux  que 
Jésus-Christ,  el  qu'elle  voulait  renoncer  au 
monde ,  pour  se  renfermer  dans  un  monas- 
tère. Son  père,  voyant  qu'elle  était  inébran- 
lable dans  sa  résolution,  finit  pardonner  son 
consentement  ;  il  lui  demanda  seulement  do 
ne  pas  retourner  à  Trente,  mais  de  choisir 
on  monastère  plus  rapproché  d'Aciago,  afin 
qu'il  eût  au  moins  la  consolation  de  pouvoir 
la  visiter  souvent.  Marie  ,  acquiesçant  à  ses 
désirs  Bur  ce  point,  entra  chez  les  Bénédic- 
tines de  Bassano,  le  21  juin  1621.  Elle  passa 
son  noviciat  dans  la  prière,  le  jeûne  et  la 
pénitence  ;  elle  redoubla  encore  ses  austéri- 
tés pendant  les  trois  derniers  mois  qui  pré- 
cédèrent sa  profession.  Ce  jour,  après  lequel 
elle  soupirait  avec  tant  d'ardeur  étant  arrivé, 
son  bonheur  fut  si  grand  qu'elle  tomba  en 
extase ,  et  qu'on  crut  qu'elle  se  trouvait  mal. 
En  faisant  sa  consécration  elle  ajouta  le  nom 
de  Jeanne  à  celui  de  Marie  qu'elle  avait  reçu 
au  baptême.  Le  sacrifice  généreux  qu'ello 
avait  faii  en  renonçant  à  tous  les  avantages 
que  le  monde  lui  offrait,  fut  récompensé  par 
des  faveurs  extraordinaires.  Ses  membres  dé- 
licats reçurent  l'empreinte  des  sacrés  stig- 
mates de  la  passion  du  Sauveur  :  ces  signes 
augustes  paraissaient  quelquefois  tout  san- 
glants ,  et  quelquefois  aussi  ils  brillaient 
d'un  vif  éclal.  Pour  utiliser  les  vertus  qu'on 
admirait  en  elle  on  la  nomma  maltresse  des 
novices,  et  elle  s'appliqua  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès  à  former  le  cœur  et  l'es- 
prit'des  jeunes  personnes  qui  aspiraient  à 
devenir  les  épouses  de  Jésus-Christ.  Plus  tard 
on  l'élut  abbesse  du  monastère,  et  c'est  sur- 
tout dans  cette  charge  qu'elle  déploya  le» 
éminentes  qualités  qui  la  distinguaient,  et 
oui  bientôt  la  mirent  en  bulle  aux  traits  do 
1  envie.  Son  confesseur  l'ayant  traitée  un  jour 
de  visionnaire,  sans  doute  parce  qu'il  était 
trop  an-dessous  d'elle  pour  la  comprendre, 
il  se  forma  dans  la  communauté  une  cabale 
qui  chercha  à  la  faire  passer  pour  folle,  et 
on  la  traita  en  conséquence.  Elle  se  vit  sé- 
questrée, et  loot  le  monde  la  fuyait  avec 
affectation.  Un  jour  qu'une  religieuse  âgée 
s'entretenait  avec  elle ,  une  jeune  soeur  vint 
les  séparer,  en  disant  a  sa  compagne  :  Com- 
ment, ma  mère,  une  personne  comme  tout 
peut-elle  t'entrettnir  avec  une  folle  t  La  reli- 
gieuse, indignée  d'un  procédé  si  peu  chari- 
table, allait  répliquer,  lorsque  Jeanne-Mari» 
lui  dit  avec  douceur  :  Cet  prétendues  injurrt 
tont  des  triton  ;  apprenex-moi  donc  à  ht 
mettre  au  pied  de  In  croix,  et  non  pat  à  m'en 
ficher.  Cette  résignation  avec  laquelle  la 
bieoheureuse  supportait  la  calomnie  ser- 
tit à  la  confondre,  et  celles  de  «es  compa- 
gnes qui  n'étaient  pas  aveuglées  par  la  haine 
ou  la  jalousie  reconnurent  sa  sagesse  ;  les 
autres  furent  réduites  au  silence.  Mais  à 
peine  était-elle  délivrée  de  cette  tribulalion, 
qu'ello  fut  affligée  d'une  maladie  hideuse ,  la 
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lèpre,  qui  loi  fil  souffrir  des  douleurs  d  au- 
tant plus  cuisantes  qae  ses  compagnes,  re- 
doolint  son  contact,  ne  lui  donnaient pas  1rs 
soins  que  réclamait  sa  triste  position.  D'an- 
tres maladies  vinrent  se  joindre  à  celle-là ,  et 
plusieurs  fo-s  elle  se  1  rôtira  ans  portes  de  la 
mort  ;  mais  elle  souffrait  arec  patiente,  cl  le 
calme  le  plus  rur  ne  cessa  de  régner  dans 
*on  rtrur.  Au  milicn  de  ses  maux  on  l'enlen- 
(iail  souvent  répéter  ces  touchantes  paru* 
Ir*  de  Job  :  Le  Seigneur  l'a  voulu  Ainsi  ;  que 
fon  tninl  nom  toit  béni  !  La  manière  héroïque 
<tonl  elle  supportait  ses  souffrances  et  sa 
réputation  de  sainteté  lui  attiraient  la  visite 
drs  per<ctnnes  les  pins  distinguées-  On  cite 
mire  autres  Henriette- Adélaïde ,  élertrice 
de  Bavière,  qui  se  rendit  de  Padoue  à  Bas- 
t.mn  pour  jouir  de  sa  conversation.  Elle  se 
plaçait  à  répéter  depuis  que  jamais  elle  n'a- 
vait vu  tant  de  simplicité  jointe  à  one  si  pro- 
fonde ronnaissance  des  voies  évangéliques. 
Qoand  on  venait  consulter  Jeanne-Mario 
sor  quelque  affaire  délicate,  elle  indiquait 
un  jeûne  à  ceux  qui  lui  demandaient  conseil, 
jeûnait  elle-même,  et  ce  n'était  qu'après 
avoir  ronsulté  le  Seigneur  qu'elle  donnait  sa 
réponse.  Dès  son  en  Tance  toutes  ses  pensées 
avaient  été  tournées  vers  le  ciel  :  aussi  vit' 
elle  arriver  avec  une  joie  bien  douce  le  mo- 
ment qui  allait  la  réunir  à  son  divin  Epoux. 
Lorsqu'elle  sentit  que  sa  fin  approchait,  elle 
demanda  1rs  sacrements  de  l'Eglise,  qu'elle 
reçut  avec  un  ravissement  inexprimable,  et 
tomba  ensuite  en  extase.  Revenue  à  elle-même 
p  ml.inl  quelques  inslants ,  elle  mourut  le 
22  février  1670,  âgée  de  soixante-cinq  ans. 
Bientôt  des  miracles  s'opérèrent  par  son  in- 
tercession ,  et  lorsqu'en  1736  on  leva  son 
corps  de  terre ,  trois  personnes  furent  tout  à 
coup  guéries  de  diverses  maladies.  Ces  mirn- 
racles  ;nant  été  juridiquement  constatés, 
Pîe  VI  la  béatifia  en  1783.  —  22  février. 

JfcXTKE  (saint),  Jectras,  csl  honoré  avec 
saint  So*tliène  chez  les  Ethiopiens  le  6  mai. 

JÉJUNE  (saint),  Jrjunitn,  moine  de  l'ordredo 
Saint-Basile ,  ilorissail  dans  le  xm*  siècle,  el  il 
est  honoré  à  Cérache .  en  Calabre,  le  20  mai. 

JtKÉMIB  (saint).  Jet  t  mi  ai,  le  second  des 
quatre  grands  prophètes,  sortait  d'une  fa- 
mille sacerdotale ,  et  naquit  à  Anathoth,  petit 
bourg  près  de  Jérusalem ,  vers  l'an  645  avant 
J.-C.  Il  fui  sanctifié  dms  le  sein  de  sa  mère, 
et  destiné  dès  lors  à  la  mission  qu'il  devait 
bientôt  remplir  ;  car  il  commença  à  prophé- 
tiser, étant  à  peine  sorti  de  l'enfance,  vers 
l'an  623  avant  J.-C,  sous  le  règue  de  Jotias, 
roi  de  Juda,  et  il  continua  sous  ses  succes- 
seurs. Les  mnlheurs  qu'il  prédisait  aux  Juifs 
de  la  part  de  Dieu,  tels  que  la  prise  de  Jéru- 
salem, la  captivité  de  ses  habitants,  la  peste 
et  les  autres  fléaux,  indisposèrent  contre  lui 
les  principaux  de  la  nation;  mais  ce  qui  mit 
le  comble  a  leur  colère,  c'est  la  sainte  liberté 
avec  laquelle  il  les  reprenait  de  leurs  désor- 
dres. Lorsque  Jérusalem  fut  prise,  l'an  006 
avant  J.-C.,  par  Natutzarriaii,  général  des  Ba- 
byloniens, le  vainqueur  lui  laissa  la  liberté 
dé  rester  en  Judée.  Jéréinie  en  profita  pour 
~>us  iler  et  eiieoiirager  ceux  de  ses  compa- 
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triotrs  qni  .iraient  éch.tpné  h  la  mort  et  }  la 
captivité.  .Mais  comme  il  continuait  à  leur 
prédire  des  calamités,  en  punition  de  leurs 
crimes,  ils  le  jetèrent  dans  nne  fosse  rempli" 
de  bouc,  et  il  y  aurait  péri  sans  iwi  ministre  , 
du  roi  Scdéi  ias,  qui  l'en  fit  retirer  à  temp*.  \ 
Lorsque  les  Babyloniens  vinrent  de  nouveau 
assiéger  Jérusalem,  l'an  598  avant  J.-C.  lo 
saint  prophète  était  plongé  dans  un  cachot , 
et  la  prise  de  la  ville  le  rendit  à  la  liberté-  , 
Ce  fut  contre  son  gré,  cl  en  foulant  aux  pieds  _ 
ses  menaces  prophétiques,  que  les  Juifs,  pour 
se  soustraire  à  la  tyrannie  de  Nabnchodono- 
sor,  émigrèrent  en  Egypte,  et  il  fui  contraint 
de  les  y  accompagner  avec  Baruch,son  dis- 
ciple et  son  secrétaire.  Comme  il  ne  cessait 
de  leur  annoncer  de  la  part  de  Dieu  les  maux 
qui  allaient  fondre  sur  eux,  ils  résolurent  de 
se  débarrasser  d'un  homme  qui  ne  leur  fai- 
sait qae  de  sinistres  prédictions,  et  ils  le  la- 

Jidèrent  à  Taphné  ou  Tanès.  l'an  590  avant 
•-C.  «  Les  chrétiens,  dit  saint  Epiphane, 
avaient  coutume  d'aller  prier  sor  son  tom- 
beau, et  la  poussière  quMls  en  détachaient 
leur  servait  d'antidote  contre  la  morsure  de» 
asp;cs.  »  Il  est  honore  par  les  Grecs  et  par  les 
Latins  :  chez  ces  derniers,  sa  fétu  n'est  cé  è- 
brée  nulle  part  avec  plus  do  pompe  qn'a  Ve- 
nise, qui  se  glorifie  de  posséder  une  portion  da 
ses  os  ements.  Ses  Prophéties,  en  52  chapitres, 
sont  suivies  de  ses  Lamentation».  *  Jèrémie . 
dit  saint  Jérôme,  a  une  diction  moins  relevée 
qu'Isaïe  et  d'autres  prophètes  ,  mais  sa  sim- 
plicité est  quelquefois  sublime.  Dans  son 
langage  typique  ,  on  rencontre  des  expres- 
sions pleines  d'énergie.  Rien  de  plus  tou- 
chant et  qui  exhale  une  doulour  plus  pro- 
fonde et  mieux  sentie  que  ses  Lamentation».  » 

—  1"  mai. 

JÉRKMIE  {saint  ),  martyr  à  Apollonie  en 
Macédoine,  souffrit  avec  saint  Isaure,  diacre, 
et  trois  autres,  Athéniens  comme  lui.  Après 
avoir  subi  de  cruelles  tortures  par  ordro  du 
tribun  Triponcc ,  ils  furent  décapités  pourl  i 
fui  chrétienne  qu'ils  venaient  de  confesser 
avec  une  grande  constance.  —  17  join. 

JÉKÉ.MIR  (  saint  ) ,  martyr  a  Cesarée,  en 
Palestine,  .ivec  saint  Klie  cl  trois  autres  qui, 
comme  lui,  avait  nt  reçu  nu  baptême  des 
noms  de  prophète ,  était  Egyptien  ,  ainsi  qn^ 
ses  compagnons.  Arré'és  aux  portes  deCc- 
sarée,  en  revenant  de  visiter  les  saints  con- 
fesseurs condamnés  aux  mines  deCilicîc,  ils 
furent  conduits  devant  le  tribunal  de  Firm  - 
licn.  gouverneur  de  la  province;  aya*>i 
avoué  sans  déguisement  leur  religion  el  !«• 
but  de  leur  voyage  ,  il»  furent  livrés  à  divers 
tourments  et  ensuite  décapités ,  l'an  909 . 
«.ous  l'empereur  Maximin  11.  —  16  février. 

JKP.ÉM1E  (saint),  moine  de  Raithe  et  mar- 
tyr, fut  mis  à  mort  avec  sa  communauté  par 
U-s  filemmyen*.  peuple  barbare  de  l'Ethiopie, 
qui  firent,  en 373.  une  incursion  sur  les  bords 
do  la  mer  Rouge,  dans  les  environs  de  W<a- 
ran ,  où  était  silué  le  monastère  de  Raithe. 

—  14  janvier. 

JËMÉM1E  (saint),  moine  el  mirtyr  à  Cor- 
doue  en  Espagne,  avec  sa  nt  Piètre,  prêtre, 
el  plusieurs  autres,  souffrit  l'an  851,  ptn- 

5 


Digitized  by  Google 


130  JER 

riant  la  persécution  d'Abdéramell.  roi  des 
Maures.  Saint  Euloge  en  faii  mention  dans 
«un  Mémorial  des  $aintt.  —  7  juio. 

JÉRÉMIB  (saint),  aussi  martyr  à  Cordoue 
avec  saint  Emile,  diacre,  fut  arrêté  pendant 
la  même  persécution  du  roi  Abdérauae  11  et 
mis  à  mort  par  l'ordre  de  ce  prince  en  852. 
Saint  Eùlngc  a  décrit  son  martyre  dans  lo 
Mémorial  itts  saint».  —  15  septembre. 

JEKOCHE  (saint),  Gerundiut ,  curé  do 
Saint-Pierre  de  Gilmouliers  en  Brie, (tarissait 
dans  le  vu*  siècle.  Sun  corps  se  gardait  à 
l'abl  aye  de  Fan-mouliers,  cl  il  est  honoré  à 
ltrbais  I"  i!  juillet. 

JEitOMR  (saint),  Bieronymus,  prêtre  cl 
docteur  de  l'Eglise,  né  vers  Tan  331,  à  Stri- 
coirium,  près  d'Aquilée,  d'une  famille  riche, 
apprit  li> s  premiers  éléments  des  sciences 
daus  la  maison  paternelle.  11  se  rendit  en- 
suite à  Rome,  où  il  eut  pour  maître  de  gram- 
maire le  célèbre  Douai,  si  connu  par  ses 
Commenlairrt  sur  Térence  et  sur  Virgile. 
Après  avoir  acquis  une  connaissance  appro- 
fondie des  langues  grecque  cl  latine,  il  se  li- 
vra à  l'élude  de  l'éloquence ,  et  il  y  fil  des 
progrès  si  rapides  qu'il  fut  bientôt  en  étal 
de  paraître  au  barreau  avec  distinction  ; 
mais  H  perdit  peu  à  peu  l'esprit  de  piété  que 
lui  avaient  inspiré  ses  parents,  et  livré  à  lui- 
même  au  milieu  d'une  grande  ville,  il  devint 
l'esclave  de  ses  passions  et  tomba  dans  le 
désordre.  Ayant  quitté  Hume .  il  voyagea 
pour  se  perfectionner  dans  les  scieuces  ; 
comme  les  lettres  (tarissaient  dans  les  Gau- 
les, il  visita  la  plupart  des  écoles  de  cette 
contrée,  et  surtout  celle  de  Trêves,  où  il  ar- 
riva Tan  371,  accompagné  d'un  de  ses  amis, 
nommé  Bunose,  qui  était  son  parent  et  son 
compatriote.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  re- 
nonça aux  illusions  qui  rataient  séduit,  et 
qu'il  prit  In  résolution  de  vivre  dans  une 
parfaite  continence.  Jusque-là  il  s'était  ap- 
pliqué à  la  lecture  des  écrivains  prof  mes: 
Piaule  cl  Cicéron  surlout  avaient  été  ses  ao- 
t- ors  favoris;  mais  sa  conversion  lui  ût 
changer  l'objet  de  ses  éludes.  H  copia,  à 
Trêves,  le  Traité  de»  Synode»  et  les  Com- 
mentaires $ur  les  Psaumes,  par  saint  Hila;'re. 
Comme  il  cherchait  à  se  former  une  biblio- 
thèque choisie,  il  enrichit  encore  son  trésor 
li  leraire  de  diverses  collections  qu'il  Bl  dans 
!cs  Gaules.  Il  se  rendit  ensuite  à  Aqui  ée, 
dont  le  clergé  passait  pour  le  plus  recoin  - 
rnandable  de  tout  l'Occident.  Il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  les  princ  ipaux  personna- 
ges qui  illustraient  l'Eglse  de  cette  ville, 
entte  autres  avec  saint  Cbromace  et  s*  s  deux 
frères,  Jovin  et  Ëusèbe,,  avec  Héliodore,  Ni- 
cétas  el  Chrysogone.  S'élant  retiré  dans  le 
monastère  d'Aquilée,  pour  y  continuer  ses 
études  avec  plus  de  calme  et  de  liberté,  il  y 
trouva  le  célèbre  Rufin,  avec  qui  il  fit  con- 
naissance. Sainl  Jérôme  n'y  fil  pas  un  long 
séjour,  el  il  paraît  qu'il  en  sortit  pour  aller 
trouver  sa  sœur  qui  s'était  écartée  du  che- 
min de  la  verlu  ;  il  réussit  à  la  ramener  à  son 
devoir,  et  il  la  décida  même  à  faire  vœu  de. 
chasteté  perpétuelle.  Après  avoir  terminé 
celle  affaire  de  famille  qui  lui  avait  suscié 
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beaucoup  d'embarras, U  retourna  à  Rome,  où 
il  reçut  le  baptême  ;  mais  on  ignore  si  ce 
fut  à  celle  époque  ou  bien  avant  souvnyag.» 
à  Trêves.  11  s'aperçut  bientôt  que  le  séjour 
de  celte  ville  n'était  pas  favorable  au  di  ssein 
qu'il  avait  formé  de  se  livrer  à  l'étude  dan» 
la  retraite;  en  conséquence  il  résolut  d«  se 
confiner  dans  quelque  coin  reculé,  loin  du 
tumulte  des  viîles.  Bonosc,  qui  l'avait  ac- 
compagné jusqu'alors ,  se  sépara  de  lui  ; 
mais  il  fut  remplacé  par  un  prêtre  d'Amio- 
che  nommé  Evagre,  que  les  affaires  de  l'E- 
glise de  celle  ville  avait  amené  à  Rome,  et 
lorsqu'il  retourna  en  Orient,  sainl  Jérôme, 
qui  avait  fait  sa  connaissance,  l'y  suivit  avec 
Innocent,  Héliodore  eliiylas.  Ils  traversèrent 
ensemble  la  Thrace,  le  Pont,  la  Bilbvi  -,  la 
Gai  ilie,  la  Cappadocc  el  la  Cilicie,  visitant 
partout  sur  leur  passage  les  anachorètes  el 
les  personnages  d'une  piété  émincnle,  dont 
la  conversation  pouvait  les  édifier  et  les  ins- 
truire. Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Antioche, 
saint  Jérôme  s'y  arrêta  quelque  temps  pour 
suivre  les  lec.oas  d'Apollinaire,  qui  expli- 
quait l'Ecriture  avec  beaucoup  de  réputation 
el  qui  n'avait  point  encore  rendu  publique 
l'hérésie  qui  porte  son  nom.  En  partant  te 
Rome,  le  saint  n'avait  emporté  que  sa  biblio- 
thèque cl  l'argent  nécessaire  pour  le  voyage. 
Evagre,  qui  était  riche,  lui  facilita  les  moyens, 
de  cuntinuer  ses  études  el  lui  fournil  inémti 
des  secrétaires  pour  travailler  sous  ses  «ir- 
rites. En  quittant  Antioche  il  se  retira  dan» 
le  désert  de  Chalcis,  situé  entre  la  Syrie  el 
l'Arabie,  et  Innocent,  Hjlas  el  Héliodore  l'y 
suivirent.  Les  deux  premiers  moururent  bien- 
tôt dans  celle  affreuse  solitude,  et  Héliodore. 
l'ayant  quitté'  pour  revenir  en  Occident,  il 
resta  seol,  uniquement  occupé  de  l'étude  el 
des  pratiques  de  la  pénitence.  11  eut  beau- 
coup à  souffiir  de  diverses  maladies  dont  il 
fut  atteint  ;  mais  ses  plus  graudes  souffrances 
lui  vinrent  des  assauts  terribles  que  lui  livra 
le  démon.  Malgré  ses  jeûnes  et  ses  austérités, 
il  éprouvait  les  révoltes  d'une  chair  rebelle. 
Pour  faire  diversion  à  la  violence  de  ses  pas- 
sions, il  se  livra  à  l'élude  de  l'hébreu  et  se 
fil  le  disciple  d'un  juif  converti.  Ce  travail 
lui  coula  d'autant  plus  qu'il  ne  s'était  occupé 
jusque- la  que  d'études  agréables.  Mais  bicu- 
tôt  après  il  renonça  loul  à  fait  à  la  l.ttér.t- 
ture  profane  dont  il  faisait  ses  délices,  et  il 
rapporte  lui-même  la  cau»c  de  ce  change- 
ment subit.  «Saisi,  dans  te  désert,  d'un  accès 
•le  lièvre,  je  tombai  en  syncope  el  crus  élre 
cité  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ.  Là  on 
me  demanda  quelle  était  mu  profession,  el 
ayant  répondu  que  j'étais  chrétien  :  Vous 
mentez,  me  dit  le  juge,  vous  été*  cicérgnien  ; 
car  les  ouvrages  ae  Cicéron  possèdent  tout 
votre  cœur.  Ju  lus  donc  condamné  à  recevoir 
une  rude  flagellation  de  la  main  des  auges  ; 
cl  le  souvenir  de  ce  châtiment  fit  sur  mon 
âme  une  impression  si  forte  qu'il  me  re>U 
un  sentiment  profond  de  ma  faute,  el  que  je 
promis  au  juge  de  ne  plus  lire  d'auteur»  pro- 
fanes.» Il  (léilare,  à  la  vérité,  que  ce  ne  ta  il 
qu'un  réve,  mais  qu'il  le  regarda  comme  un 
averti>8cmeut  du  civl  dont  il  profila.  Comme 
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te  désert  de  Cbalcis  dépendait  du  diocèse 
d'A Mioche,  et  que  cette  ville,  divisée  par  In 
schisme,  avait  trois  évéques  an  lien  d  an,  les 
moines  demandèrent  à  saint  Jérôme  lequel 
il  regardait  comme  le  pasteur  légitime.  Ceiio 
(division  n'était  pas  encore  terminée,  lorsqu'il 
s'éleva  une  dispute  au  sujet  du  moi  hy pot t<»e. 
.appliqué  A  Pieu.  Le  saint,  consuCé,  répon- 
du que  si  par  hvpostase  on  entendait  la  na- 
ture divine,  îl  n  y  en  avait  qu'une  en  Dieu, 
mais  que  si  on  le  prenait  dans  le  sens  de 
personne,  il  y  en  avait  trois.  Fatigué  de  ces 
•lu'siions,  il  écrivit  au  pape  Datnase,  pour 
s ivoir  avec  lequel  des  trois  prétendants  au 
si.ge  d'Antioche  il  devait  communiquer,  et 
dans  quel  sens  il  fallait  employer  le  mot  hy- 
pottate.  N'ayant  pas  reçu  de  réponse,  il  écri- 
vit une  seconde  lettre,  conjurant  le  pape  de 
lui  répondre.  Quoique  nous  ne  connaissions 
pas  la  réponse  de  Damase.il  est  certain  qu'il 
reconnaissait,  avec  tout  l'Occident,  Paulin 
pour  é7éque  d'Antioche.  Saint  Jérôme  le  re- 
connut aussi,  et  ce  fut  de  ses  mains  qu'il  re- 
çut le  sacerdoce  sur  la  fin  de  l'année  377; 
mais  îl  ne  consentit  à  se  laisser  ordonner 
qu'à  condition  qu'il  ne  serait  attaché  à  au- 
cuneégliseen  particulier.  Il  alla  ensuite  visiter 
les  saints  lieux,  et  se  relira  à  Bethléem  où  il 
continua  l'étude  de  la  langue  hébraïque.  Le 
désir  de  se  perfectionner  dans  la  science  des 
Ecritures  lui  fit  entreprendre,  en  380 ,  le 
voyage  de  Constautinople  pour  se  faire  le 
disciple  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
"h  était  alors  évéque,et  il  se  félicita  toujours 
depuis  d'avoir  eu  pour  maître  ce  grand 
homme.  De  Constautinople  il  retourna  en 
Palestine  et  de  là  se  rendit  à  Rome  en  381, 
avec  saint  Paulin  d'Antioche  et  saint  Epi- 
phane.  qui  allaient  au  concile  convoqué  par 
saint  bam.ise  pour  mettre  fin  au  schisme 
d'Antioche;  mais  il  ne  les  accompagna  pas  à 
leur  retour  en  Orient,  ayant  été  retenu  par 
le  pape,  qui  le  fit  son  secrétaire  et  le  chargea 
de  répondre,  en  son  nom,  aux  consultations 
des  évéques  sur  l'Ecriture  et  sur  la  morale. 
>a  sainteté  et  son  savoir  lui  attirèrent  bientôt 
IVstime  et  l'admiration  de  toulo  la  ville. 
Plasii'Qf»  dames  romaines,  illustres  par  leur 
naissance  et  recommanda  Lies  par  leur  piété, 
se  mirent  sous  sa  conduite.  On  cite,  entre 
autres,  sainte  Marcelle  et  sa  sœur,  sainte 
Aselle  avf  c  Albine  leur  mère,  sninte  Mêla- 
ni;,  Marcelline,  Félicité,  Lee,  Kabiole,  La: la 
et  sa- n  e  Paule  avec  ses  fi  les.  La  généreuse, 
liberté  avec  laquelle  il  attaquait  les  vices 
des  habitants  de  Home  lui  suscita  des  enne- 
mis qui  n'osèrent  éclater  tant  que  saint  Da- 
mase técut  ;  mais  ce  saint  pape  étant  mort 
*ur  'la  (in  de  l'année  38V,  ils  inireut  tout  en 
oeuvre  pour  perdre  le  saint  docteur,  et  eurent 
recours  à  la  calomnie  pour  incriminer  sa 
liaison  avec  lea  dames  romaines  qu'il  ins- 
truisait dans  TRcriture  sainte  et  dans  la 
science  du  >alul.  Les  accusateurs  ayant  été 
mi»  à  la  question  avouèrent  leur  imposloro 
*t  rendirent  hommage  à  son  innocence; 
mais  le  taint  crut  devoir  céder  à  l'orage,  ci 
•'étant  embarqué  à  Porto,  en  385,  avec  son 
frère  Pju'.ime»  cl  le  préire  Vincent,  il  rclà- 
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rna  en  cnypre,  où  il  fut  accueilli  avec  joi* 
par  saint  Eptphane.  Arrivé  à  Anliocue,  il 
fit  une  visite  à  saint  Paulin,  qui  l'accompa- 
gna jusque  sur  les  frontières  de  la  Palestine. 
L'année  suivante  saint  Jérôme  passa  eu 
Efjypie  pour  se  perfectionner  encore  davan- 
tage dans  la  science  des  livres  saints  et 
dans  la  pratique  des  vertus  monastiques.  Il 
séjourna  un  mo's  à  Alexandrie  pour  y  pro- 
fiter des  leçons  du  célèbre  Didytne,  chef  de 
l'école  d'Alexandrie,  et  qui,  quoique  aveugle, 
était  regardé  comme  on  prodige  d'érudition. 
Il  parcourut  ensuite  les  principaux  monas- 
tères de  l'Kgypte,  après  quoi  il  retourna  k 
Relhléem.  Sainte  Paule,  qui  l'y  avait  suivi, 
lui  confia  la  direction  des  deux  monas'ères 
qu'elle  avait  fondés,  l'un  pour  des  vierges  et 
l'autre  pour  des  moines.  Saint  Jérôme,  voyant 
que  ce  dernier  ne  pouvait  contenir  tous  ceux 
qui  se  présentaient  pour  vivre  sous  sa  con- 
duite, il  envoya  en  Dalmalie  Paulinien,  ton 
frère,  pour  vendre  une  terre  qu'il  avait  en- 
core dans  cette  province,  afin  d'en  consacrer 
le  prix  aux  agrandissements  nécessaires  et 
à  la  fondatioa  d'un  hospice  pour  les  pèlerins 
qui  affluaient  de  toutes  les  parties  de  la 
chrétienté.  Il  s'occupait  dans  sa  solitude  à 
traduire  l'Ecriture  sainte  et  à  réfuter  les  hé- 
rétiques. Déjà  il  avait  essayé  sa  plume  contre 
les  lucifériens,  pendant  qu'il  habitait  le  dé- 
sert de  Chalcis,  et  contre  Helvidios,  pendant 
qu'il  était  à  Rome.  Il  écrivit,  en  386,  ses  deux 
livres  contre  Jovinien,et  comme  on  trouvait 
dans  le  second  de  ces  livres  quelques  ex- 
pressions qu'on  jugeait  contraires  au  respect 
qui  est  dû  au  mariage,  il  se  justiûa  par  son 
apologie  à  Pammaque.  Il  s'éleva  aussi  avec 
force  contre  Vigilance  qoi  attaquait  l'hon- 
neur qu'on  rend  aux  reliques  des  saints. 
Comme  l'origénisme  faisait  des  progrès  en 
Orient,  le  saint  docteur  unit  ses  efforts  à  ceux 
de  saint  Epiphune  pour  arrêter  les  suites  du 
mal,  et  ce  fut  la  principale  cause  de  sa  dts- 
puteavecRufin.  Depuis  qu'ils  s'étaient  connus 
à  Aquilée,  ils  avaient  toujours  conservé  l'un 
pour  l'autre  un  sincère  attachement,  et  ifs 
avaient  même  vécu  assez  longtemps  ensem- 
ble sur  la  montagne  des  Oliviers.  Mais  Rufi<i 
était  trop  attaché  à  Origène  pour  sacrifier 
ses  sentiments  à  l'amitié.  Saint  Jérôme  l'at- 
taqua sur  sa  traduction  latine  des  Principes 
de  ce  Père,  parce  que  c'était  dans  cet  ou- 
vrage que  les  nrigéoisies  puisaient  la  plu- 
part de  leurs  erreurs.  Rufin,  en  faisant  sou 
Apologie,  attaqua  saint  Jérôme  à  son  tour, 
et  celui-ci  se  défendit.  Celte  fameuse  dispute 
continuait  depuis  trois  ans,  lorsque  saint 
Cliromace  d'Aquilée  et  saint  Augustin  écri- 
virent au  saint  docteur  pour  l'engager  à  se 
réconcilier  avec  Rufin;  ce  qu'il  Gi.  Lorsqu'il 
eût  appris  que  Pélage  semait  ses  erreurs 
dans  1  Orient,  il  fit  un  petit  traité  pour  le  ré- 
futer; plus  tard  il  reprit  cette  matière  dans 
son  Dialogue  contre  le$  pélagien*.  Le  sac  et 
le  pillage  de  Home  par  Alaric  (VIO)  ayant 
plongé  dans  la  misère  la  plupart  de  ses  ha- 
bitants, un  grand  nombre  de  fjmilles  s'ex- 
patrièrent pour  échappera  la  mort  ou  à  l'es- 
clavage, et  saint  Jérôme  accueillit,  avec  cha- 
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rifé,  reHcs  qui  vinrent  se  réfugier  jusqu'à 
Bethléem.  Il  u  épargna  rie»  pour  leur  pro- 
curer un  asile  aiusi  que  les  autres  secours 
dont  elles  avaient  besoin.  La  réfutation  des 
hérétiques,  le  soin  des  communautés  dont 
il  était  chargé  pour  le  spirituel,  cl  ses  oeu- 
vres de  charité  ne  l'empêchaient  pas  de  con- 
tinuer ses  travaux'  sur  l'Ecriture  sainte. 
L'âge  et  les  maladies  ne  pouvaient  mémo 
ralentir  son  ardeur  pour  cette  neutre  qui  fera 
toujours  son  plus  beau  titre  de  gloire,  et 
dans  laquelle  il  n'a  été  surpassé,  ni  mémo 
égalé  par  personne. 

On  le  regarde  en  effet  comme  celui  des 
docteurs  de  l'Eglise  que  le  ciel  semblé  avoir 
le  plus  favorisé  par  rapport  à  l'intelligence 
des  divins  oracles  ;  et  le  pape  Clément  VIII 
ne  balançait  pas  d'assurer  qu'il  avait  été  as- 
sisté d'en  haut  pour  traduire  les  livres  saints. 
Aux  secours  naturels  pour  réussir  dans  celte 
grande  entreprise,  il  joignait  une  piété  sin- 
cère et  un  ardent  autour  pour  -la  prière.  Le 
pape  Damase  l'ayant  chargé  de  réviser  sur 
le  texte  grec  la  traduction  latine  des  Evan- 
giles, il  s  en  acquitta  aux  applaudissements 
de  toute  l'Kglise  ;  il  corrigea  de  même  le 
reste  du  Nouveau  Testament,  et  sa  traduc- 
tion fut  bientôt  la  seule  en  usage.  Après 
avoir  revu  la  traduction  latine  de  l'Ancien 
Testament,  il  entreprit  de  le  traduire  en  en- 
tier d'après  le  texte  hébreu,  entreprise  im- 
mense et  qui  présentait  les  plus  grandes  difl- 
cultés.  Il  commença  par  les  livres  des  Rois 
vers  l'an  390  ;  U  traduisit  ensuite  en  diffé- 
rents temps  les  autres  parties  de  la  Bible,  et 
linit.vers  l'an  407,  par  le  Penlaleuque,  Josué 
cl  Ësther.  Son  travail  était  déjà  admis  dans 
plusieurs  églises  dès  le  temps  de  saint  Gré- 
goire le  Grand,  qui  lui  donne  la  préférence 
t.ur  l'ancienne  version,  cl  ensuite  il  fut  uni- 
versellement adopté  dans  toutes,  suivant 
saint  Isidore  de  Séville.  On  conserva  cepen- 
dant quelque  chose  de  la  Version  italique 
dans  plusieurs  endroits,  en  sorte  •  que  dans 
ccrlaios  livres  de  l'Ancien  Testament  notre 
Vulgate  actuelle  esl  un  mélange  de  cette  tra- 
duction elde  celle  de  saint  Jérôme.  L'usage 
où  l'on  était  de  chanter  les  psaumes  d'après 
la  Version  italique  ne  permettait  pas  de  faire 
dans  le  Psaulier  des  corrections  considérables 
sans  exciter  de  vives  réclamations.  Saint 
Jérôme  se  borna  donc  à  le  retoucher  d'après 
le  grec  des  Septante,  et  les  corrections  qu'il 
.•ivail  proposées  furent  successivement  admi- 
ses partout,  excepté  dans  l'église  du  Valican 
el  dans  celle  de  Saint- Marc  de  Venise,  ou 
l'on  chante  encore  les  psaumes  suivant  l 'an- 
cienne Version  italique,  telle  qu'elle  élût 
n  vaut  que  saint  Jérôme  ne  l'eût  retravaillée. 
Quant  à  ce  qui  manquait  dans  le  texte  hé- 
breu comme  le  livre  de  la  Sagesse,  celui  de 
l'Ecclésiastique,  les  deux  livres  des  alucba- 
bées,  celui  de  Barucb,  la  lellre  de  Jérémie, 
la  Gn  du  livre  d'Esther,  quatorze  chapitres 
de  Daniel  et  le  caulique  des  trois  enfants 
dans  la  fournaise,  ils  sont  de  l'ancienne  Vul- 
gate. A  ces  exceptions  près,  tout  l'Ancien 
Testament  est  de  la  traduction  de  saint  Jé- 
rù^K».  On  j  trouve  encore  cependant  qucl- 


que*  passages  de  la  version  italique.  l.e 
sainl  docteor  traduisit  aussi  l'ouvrage  d'Eu- 
sèbe  sur  les  lieux  saints,  et  y  fil  beaucoup 
de  corrections  et  d'additions.  Il  compta  en 
outre  différents  traités  de  critique,  rel.nif-t 
au  texte  hébreu  de  la  bible,  cl  l'on  voit,  par 
ses  commentaires  sur  les  prophètes,  ave»*, 
quel  scrupule  il  s'attachait  au  texte  original  ; 
mais  il  fut  obligé,  sur  la  fin  de  sa  vie,  d'in- 
terrompre ses  travaux  pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  barbares. qui  rav.-igeaimit  h 
Palestine,  et  ensuite  à  la  persécution  des 
pélagiens.  Ces  hérétiques,  profilant  du  crédit 
qu'ils  avaient  auprès  de  Jean,  pairiarchc  du 
Jérusalem,  envoyèrent,  en  417,  une  troupe  de 
bandits  à  Bethléem  pour  dévaster  les  monas- 
tères qui  étaient  sous  la  conduite  du  saint, 
et  il  ne  put  s'échapper  de  leurs  mains  qu'eu 
se  réfugiant  dans  une  forteresse.  Les  monas- 
tères furent  incendiés  ;  les  moines  et  les 
vierges  obligées  do  se  sauver.  Saime  Euslo- 
chieet  la  jeune  Paule  virenl  leur  habitation 
devenir  la  proie  des  dam  nés  et  les  personnes 
qui  les  servaieot  livrées  à  toutes  aortes  de 
tourments.  Après  que  ce  lorrcoi  dévasta- 
teur se  fut  retiré,  saint  Jérôme  revint  a  Beth- 
léem, où  il  mourut  le  30  septembre  42),  et 
fut  enterré  parmi  les  ruines  de  sou  monas- 
tère. Son  corps  fut  transporté  à  Borne,  dans 
la  tuile,  et  placé  dans  l'église  de  Sa  iule— 
Marie-Majeure.  Nous  avons  de  sainl  Jérôme, 
outre  sa  traduction  de  la  Bible  el  les  autre-» 
ouvrages  que  nous  avons  mentionnés  dans 
sa  Vie,  le  livre  des  Nome  hébreux,  qui  ex- 
plique les  élymologies  des  noms  propres  qui 
se  trouvent  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  ;  le  livre  des  Questions  hébraïques 
sur  la  Genèse,  le  Commentaire  sur  V lîccié- 
siaste,  la  traduclioo  des  deux  homélies  d'Ori- 
gène  sur  le  Cantique  des  cantiques,  le  Com- 
vunlaire  tur  saint  Matthieu,  le  Commentaire 
sur  plusieurs  Epîtres  de  saint  Paul,  les  Vies 
de  saint  Paul  Ermite,  de  saint  llilarion  cl 
de  saint  Maie,  le  Catalogue  des  écrivains  t/« 
lustres,  un  grand  nombre  de  Lettres  qui  la 
plupart  sont  des  dissertations  sur  l'Ecriture 
ou  de  véritables  traités  sur  des  matières  de 
morale  el  de  spiritualité.  Cet  illustre  doc- 
teur, qu'on  peut  regarder,  sous  bien  des  rap- 
ports, comme  le  plus  savant  des  Pères  de 
1  Eglise  latine,  montre  dans  ses  nombreux 
ouvrages  qu'il  avait  une  brillante  imagina- 
tion, un  cspiit  vif  el  ai  tient,  et  ce  genre  d'é- 
loquence qui  fait  les  grands  écrivains  Son 
M) le,  pur,  vif,  élevé,  serait  admirable,  s'il 
paraissait  moins  travaillé  dans  quelques  par- 
lies  qui  annoncent  une  certaine  affectation. 
Ses  pensées  sont  nobles  ainsi  que  ses  ex- 
presvioos^  on  remarque  dans  sa  manière 
d'écrire  une  variété  du  tuurs  aussi  agréable 
que  surprenante,  ef.  un  heureus  emploi  dos 
ligures  qu'il  sait  toujours  amener  avec  au- 
tant d'art  que  de  goût.  La  rigidité  de  son 
caractère  l'exposa  plus  d'une  fois  à  mootrer 
trop  d'à  prêté  dans  la  discussion  ;  mais  ces 
légers  défauts  furent  abondamment  rachètes 
par  une  humilité  profonde,  une  grande  cha- 
rité cl  des  moriiûcalious  qui  élouuent  la  fai- 
blesse humaiue.  Si  sa  pieté,  quoique  vive^ 
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eut  quelque  chose  d'austère  qui  influa  sur 
sa  conduite  et  même  sur  ses  écrils,  c'est  que 
les  Tertus.  même  dans  un  saiul,  prennent 
toujours  un  peu  la  teinte  de  son  tempéra- 
ment.—30  septembre. 

JÉRÔME  (saint),  évéque  Je  Nevers,  est 
bunnrè  dans  cette  ville  le  5  octobre. 

JÉRÔME  DE  PAYIE  (saint),  florissail dans 
le  «m*  siècle  et  son  corps  fut  inhumé  à  Notre- 
Dame  de  In  Perche. — 22  juillet. 

JÉRÔME  RAMJCC1  (le  bienheureux],  ser- 
Mie,  né  sur  la  fin  du  iv'  siècle  à  Sanlo-An- 
ftrlo,  dans  le  dorhé  dTrbin,  était  jeune  en- 
ciire,  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  entrer 
dans  l'ordre  dps  Servîtes.  Après  avoir  Tait 
profession,  il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs 
à  l'université  de  Bologne,  pour  y  continuer 
ses  études,  et  lorsqu'il  les  eut  terminées  avec 
un  grand  sorcès,  on  lui  conféra  le  grade  de 
docteur  en  théologie,  science  qu'il  fut  en- 
suite chargé  d'enseigner.  Devenu  prieur  de 
•on  couvent,  il  se  fit  admirer  par  sa  charité 
eu  ter*  tout  le  monde,  et  surtout  envers  ceux 
<tui  venaient  le  consulter  pour  les  peines  de 
conscience,  ou  qui  recouraient  à  son  minis- 
1ère  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ;  car 
on  s'adressait  à  lui  de  toutes  parts,  tant  on 
avait  de  confiance  dans  ses  lumières  et  dans 
sa  vertu  ;  aussi  la  sagesse  de  tes  décisions 
l'avait  fa<t  surnommer  l'Ange  du  bon  constit. 
Frédéric  de  Felire,  due  d'Urbin,  avait  en  lui 
une  grande  confiance  et  le  vénérait  singu- 
lièrement. Le  bienheureux  Jérôme  mourut 
le  12  décembre  H55,  et  le  culte  qu'on  lui 
rendait  fut  approuvé  en  1775  par  le  pape 
Pie  VI,  qui  permit  de  l'honorer  dans  sou  or- 
dre le  jour  de  sa  mort.— 12  décembre. 

JÉRÔME  EM1LIANI  (saint),  instituteur  des 
Somasques,  né  après  le  milieu  du  xv*  siècle, 
d'une  famille  noble  de  Venise,  fut  élevé  chré- 
tiennement ;  mais  il  se  laissa  bientôt  en- 
traîner par  le  torrent  des  passions.  Ayant 
embrassé  la  carrière  des  armes  il  servit  avec 
distinction  dans  les  guerres  que  la  républi- 
que eut  à  soutenir  sur  la  fin  du  xv*  siècle, 
et  il  était  gouverneur  du  château  de  Castel- 
nuovn  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  et  charge 
«te  fers.  L'état  où  il  se  voyait  réduit  l'ayant 
fait  rentrer  en  lui-même,  il  s'appliqua  à 
sanctifier  ses  souffrances»  Ayant  recouvré 
sa  liberté  par  la  protection  de  la  sainte  Vier- 
ge, il  se  rendit  à  Trévisc  et  suspendit  ses 
chaînes  devant  un  autel  dédié  à*  la  Mère  de 
Bien.  De  retour  a  Venise,  il  se  consacra 
sans  réserve  à  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes  ;  il  fit  surtout  éclater  sa  cha- 
rité durant  une  famine  et  une  maladie  épi- 
demique  qui  causèrent  de  grands  ravages, 
pourvut  abondamment  aux  besoins  des  pau- 
vre*, et  loua  uue  maison  où  il  recueillit  les 
malheureux  orphelins  que  la  mort  venait  de 
priver  de  leurs  parents.  Il  se  chargea  du 
soin  de  les  nourrir  et  de  les  élever  dans  la 
religion.  Il  établit  ensuite  de  semblables  hô- 
pitaux à  Hrescia,  à  Berçante  et  dans  d'autres 
villrs.  Il  fonda  aussi  des  maisons  de  refuge 
pour  les  filles  pénitentes  ;  mais  comme  il  lui 
fallait  des  compagnons  pour  le  seconder 
dans  J'adiniuistraliou  de  ces  établissements, 
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il  s'associa»  en  1530,  des  disciples  qu'il  réu- 
nit à  Somasque.  village  situé  entre  Bergame 
et  Milan  ;  c'est  de  là  que  les  membres  de  ce 
nouvel  institut  furent  nommés  Somasques, 
et  c'est  là  aussi  que  mourut,  le  8  février 
1537,  le  saint  fondateur,  emporté  par  un* 
maladie  contagieuse  qu'il  avait  gagnée  en  ser-i 
vant  les  malades.  Béatifié  par  Benoit  XIV.  il 
fut  canonisé  par  Clément XI II  ;  Clément  XIV 
approuva,  l'an  1769,  un  office  composé  en 
son  honneur,  qu'il  permit  de  réciter  lu 
jour  de  sa  Cèle  fixée  au  20  juillet.  Saint  Jé- 
rôme Emiliani  n'avait  admis  que  des  laïques 
dans  sa  congrégation,  dont  le  but  était  I  in  • 
truction  des  enfants  et  drs  jeunes  clercs. 
Trois  ans  après  la  mort  du  saint,  elle  fut  ap- 
prouvée, comme  ordre  religieux,  par  Paul  111, 
et  confirmée  plus  tard  par  Pie  V  cl  Sixte  V. 
Placés  sous  la  règle  do  saint  Augustin, 
les  Somasques  turent  divisés  en  trois  pro- 
vinces, celle  de  Lombard ie,  celle  de  Romo 
et  celle  de  Venise. — 20  juillet. 

JÉRÔME  DE  WERDEN  (le  bienheureux), 
religieux  récollet,  un  des  martyrs  de  lior- 
cura,  né  dans  la  petite  villo  de  Werden,  au 
pays  de  Horo,  était  vicaire  du  couvent  dt 
Gorcum,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  cette  ville 
avec  ses  compagnons  par  les  calvinistes,  et 
pendu  à  Bril,  le  0  juillet  1572,  après  avoir 
subi  d'horribles  supplices  pour  n'avoir  p.™ 
voulu  renier  le  dogme  de  la  présence  réello 
dans  l'eucharistie,  ni  celui  de  la  primauté 
du  pape.  Il  fui  déclaré  martyr  et  béatifié  par 
Clément  X  en  1674.— 9  juillet. 

JÉRON  (saint),  Hitro,  prêtre  et  martyr, 
florissail  dans  le  milieu  du  ix*  siècle,  et  il  fut 
massacré  par  les  Normands,  à  Norvic,  près 
de  Leyde  en  Hollande,  l'an  886.  Son  corps 
fut  ensuite  transféré  à  Egtnood,  où  il  est  ho- 
noré le  17  août. 

JÉROTHÉE  (saint),  Tlierolkeui,  di»cip!o 
de  l'apôtre  saint  Paul,  est  honoré  à  Athènes 
le  k  octobre. 

JOACHIM  (saint),  époux  de  sainte  Anne  et 
père  de  la  sainte  Vierge  Marie,  est,  selon 
l'opinion  la  plus  probable,  le  même  qu'Heli  , 
dont  il  est  parlé  dans  le  v"  chapitre  de  saiui 
Luc,  comme  étant  père  de  saint  Joseph, 
quoiqu'il  ne  fût  que  son  beau -père.  On  ne 
sait  rien  de  sa  vie,  et  l'Ecriture  sainte  ne  fait 
de  lui  aucune  mention  formelle.  L'Eglise 
grecque  célébrait,  dès  levn*  siècle,  sa  fête, 
qui  n'a  été  introduite  que  longtemps  après 
dans  l'Eglise  latine,  par  le  pape  Jules  11,  à 
ce  que  l'on  croit. — 20  mars  el  26  juillet. 

JOACHIM  (le  bienheureux),  abbé  de  Co- 
razzo  en  Calabre  et  fondateur  de  la  congré- 
gation de  Saint-Jean  de  Flora,  naquit  en 
1 130,  à  Cé!ico  près  de  Cozenza,  et  fut  d'a- 
bord page  de  Roger,  roi  de  Sicile.  11  visita 
ensuite  la  terre  sainte,  et  à  son  retour  il  en- 
tra dans  le  monastère  de  Cor.izzo,  de  l'ordre 
de  Citeaux  :  il  en  devint  prieur,  puis  abbé. 
11  quitta  son  abbaye,  avec  la  permission  du 
pape  Luce  III,  pour  se  retirer,  en  118  J,  dans 
la  solitude  de  Casem<ir,.où  il  passa  deux  ans 
occupé  a  commenter  les  saintes  Ecriture*. 
De  retour  à  Corazzo,  il  se  démit  définiîi ve- 
inent de  son  ublayc,  afin  Je  coutiuuer,  par 
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ordre  du  pape,  ton  commentaire.  Il  alla  fon- 
der a  Flora  un  monastère  dont  la  règle  était 
calquée  sur  celle  de  Clteaox,  et  il  y  mourut 
l'an  1202,  à  soixante- douze  ans.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  outre  ses  Commentaires, 
un  en're  autres,  intitulé  L'Evangile  éternel t 
qui  fui  condamné  au  concile  de  Lairan,  tenu 
en  1215,  et  des  Prophéliie  qui  firent  autre- 
fois beaucoup  de  bruil.  Les  condamnations 
qu'ont  subies  ses  ouvrages  n 'empêchent  pas 
qu'il  ne  soit  honoré  comme  bienheureux  en 
Sicile  et  dans  te  royaume  de  Naples,  le  30 
mars. 

JOA  CHIM  DE  SIENNE  (saint),  religieuiser- 
vite.  né  en  1258.  â  Sienne, de  l'illustre  famille 
tic*  Pélacnni,  munira  dès  ses  premières*  an  nées 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  vertu 
et  surtout  une  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  qu'il  aimait  à  prier  devant  ses 
images  ou  ses  autels.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  allait  si  loin  qu'il  se  dépouillait  de 
ses  propres  babils  pour  les  en  revêtir,  et  qu'il 
ne  privait  en  leur  faveur  de  tout  ce  qu'on  lui 
donnait  pour  fournir  aux  amusements  de 
son  âge.  Son  père  lui  ayant  un  jour  repré- 
senté qo'il  devait  mettre  des  bornes  à  ses 
aumônes,  afin  de  ne  pa«  réduire  sa  famille  à 
la  mendicité,  il  lui  répondit  :  Vous  m'avez 
enseigné  que  c'était  à  Jésus-Christ  qu'on  dan» 
nait  dons  la  personne  des  pauvres  :  pourrait- 
on  lui  refuser  quelque  chose  ?  Quel  est  l'avan- 
mge  dis  lirhesse»  ,  sinon  de  proturtr  des 
moyens  d'amasser  des  trésors  dans  le  ciel  ?  Le 
père  pleura  de  joie  eu  voyant  des  sentiments 
ci  beaux  dans  un  âge  si  tendre.  Le  saint  en- 
tra dans  l'ordre  des  Servîtes,  et  y  prit  l'habit, 
en  1272,  des  mains  de  saint  Philippe  Bcnili  : 
c'est  alors  qu'il  changea  le  nom  qu'il  portait 
contre  celui  de  Joachim.  Sa  ferveur  élah 
telle,  des  les  commencements  de  sou  novi- 
ciat, que  les  plus  parfaits  le  regardaient 
comme  un  modèle  de  toutes  les  vtrlus.  On 
voulut  l'élever  au  sacerdoce,  mais  il  ne  put 
jamais  se  résoudre  à  se  laisser  ordonner, 
tant  il  redoutait  celte  dignité  .  don!  il  se 
croyait  indigne.  Tonte  son  ambition  se  rédui- 
sait à  pouvoir  servir  la  messe,  el  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  d'avoir  des  ravissements  pen- 
dant le  saint  sacilice.  Se  trouvant  à  Sienne 
l'objet  d'une  vénération  qui  blessait  son  hu- 
milité, il  pria  son  général  de  l'envoyer  dans 
quelque  autre  maison,  et  on  lui  permit  de  se 
retirer  dans  le  couvent  d'Arezzo  ;  mais  la 
nouvelle  de  son  départ  ne  fut  pas  plutôt 
connue,  que  les  habitants  de  Sienne  deman- 
dèrent el  obtinrent  son  rappel.  11  mourut  le 
10  avril  1305,  à  l'âge  de  quaranle->epl  an«. 
Son  culte  fui  autorisé  par  les  pape"  Paul  V 
et  Urbain  VIII.— 16  avril. 

JOACHIM  SACQU1ER  (saint),  l'un  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Taycosama,  fut  pendu 
â  un  poteau  et  eut  le  côte  percé  d'une  lance 
en  1597,  sur  une  montagne  près  de  Nanga- 
xacki.  Le  pape  Urbain  le  déclara  martyr 
ainsi  que  ses  compagnons,  et  les  mit  au  uoin- 
bre  des  saints.  On  célèbre  leur  féle  le  jour 
de  leur  mort,  qui  eut  lieu  le  5  février. 

JOANNICE  (saint),  Joanniciut,  abbé  eu 
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Bilhynie,  né  dans  celte  province  vers  te  mi- 
lieu du  v  u*  siècle,  passa  ses  premières  an- 
nées à  garder  les  pourceaux.  S 'étant  ensuite 
enrôlé  dans  une  compagnie  des  pardn  Je 
l'empereur  Constantin  Copronyme  et  de  Léon 
son  fils,  son  courage  et  sa  bravoure  lui  mé- 
ritèrent des  récompenses  distinguées  ;  mais 
il  tomba  dans  l'hérésie  des  iconoclastes,  qui 
était  vivement  protégée  par  la  cour,  el  l'hé- 
résie le  conduisit  au  désonlre.  Cependant, 
un  saint  religieux  avec  qui  il  eut  le  bonheur 
de  faire  tounaissanec  sous  le  règne  de  l'im- 
pératrice Irène,  le  relira  de  l'erreur  el  de 
l'inconduite.  Joannice,  sans  quitter  la  cour, 
passa  six  ans  dans  les  exereiecs  de  la  prière 
el  de  la  méditation.  Il  avait  quarante  ans 
lorsqu'il  »e  relira  inr  le  mont  Olympe,  près 
de  Pruse  en  Bithynie,  ci  il  séjourna  dans 
plusieurs  monastères  pour  se  former  à  la 
vie  religieuse,  pour  apprendre  à  lire  el  pour 
étudier  par  cœur  le  Psautier.  Sa  prière  était 
continuelle,  el  il  avait  toujours  dans  la  bou- 
che quelque  aspiration  pieuse.  11  mena  en- 
suite la  vie  érémitique  pendant  douze  ans, 
après  quoi  il  prit  l'babil  dans  le  monastère 
d'Ercste.  Le  don  de  prophétie  et  celui  des 
miracles,  ainsi  que  ie  talent  rare  qu'il  avait 
pour  eonduire  les  autres  dans  la  voie  delà 
perfection,  le  rendirent  célèbre  dans  toot 
l'Orient.  11  défendit  avec  zèle  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  les  saintes  images,  sous  les  em- 
pereurs Léon  l'Arménien  et  Théophile,  et 
il  contribua  efficacement  au  triomphe  de  la 
vérité  sout  la  pieose  impératrice  Théoilora, 
qui  proscrivit  l'erreur  des  iconoclastes.  Dans 
sa.  vieillesse,  il  se  construisit  une  cellule  sur 
le  mont  A  utile,  près  du  monastère  qu'il  gou- 
vernai, et  s'y  relira  pour  se  préparer  au 
passage  de  l'éternité.  Il  mourut  en  845,  dans 
un  âge  très-avancé.  Trois  jours  avant  sa 
mon  il  avait  reçu  la  vigile  de  saint  Méthode, 
pairi.irehe  de  Constanlinople.— k  novembre. 

JOATHAS  (saint),  est  honoré  comme  mar- 
tyr à  liellune,  dans  la  Marche  Trévi-ane  : 
son  corps  se  garde  dans  l'église  cathédrale 
de  celle  ville.— 22  mai. 

JOAVAN  (saint),  Joava  ou  Jovinu*,  éré- 
que  dans  l'Armorique,  né  vers  le  commen- 
cement du  vr  siècle,  fut  d'abord  disciple  de 
saint  Paul  de  Léon,  dans  la  Grande-Breta- 
gne, sa  patrie,  et  vint  avec  lui  dans  les  (tau- 
les. Après  avoir  mené  quelque  temps  la  vie 
érémitique  dans  le  pays  d'Ack,  ensuite  dans 
l  ile  de  Baz,  saint  Paul,  qui  était  devenu 
evéquede  Léon,  se  déchargea  sur  lui  d'une 
partie  de  l'administration  de  son  diocèse,  rt 
lorsqu'il  voulut  retourner  lui-même  dans  la 
solitude,  il  se  démit  de  son  siège  en  faveur 
île  saint  Joavan,  qui  mateba  sur  ses  traces 
et  s'efforça  d'imiter  son  zèie.  Il  mourut  en-  ) 
viroo  un  an  après  saint  Paul,  c'est-à-dire 
vers  l'an  576.  11  est  patron  de  d<-ux  paroisses 
dans  l'ancien  diocèse  de  Léou,  ou  il  est  ho- 
noré le  2  mars. 

JOB  (saint),  patriarche,  naquit  dans  la 
terre  de  Hus,  pays  situé  entre  l'Jduméc  et 
l'Arabie,  vers  l'an  700  avant  Jésus-Christ.  Il 
était  un  modèle  de  vertu,  craiguant  Dieu,  éle- 
vant ses  enfants  dans  la  piété.  Le  Seigneur, 
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qui  se  plaisait  lui-même  à  rendre  témoignage 
delà  sainteté  de  son  serviteur,  permit  au 
démon  de  loi  faire  subir  les  épreuves  1rs  plus 
terribles,  à  condiiion  qu'il  lui  laisserait  la 
vie  sauve.  Aussitôt  toute  sa  fortune,  qui 
était  considérable,  disparaît  ;  ses  enfants  pé- 
rissent écrasés  sous  les  ruines  d'une  maison 
qui  s'écroule,  et  e  s  tristes  nouvelles  lui  sont 
apportées,  l'une  après  l'autre,  sans  le  moin- 
dre intervalle.  A  chacune  Job  se  contente  do 
répondre  :  Dieu  me  les  avait  donnât.  Dieu  me 
les  a  ôté$  ;  H  n'est  arrivé  que  ce  qui  lui  a  plu  : 
que  son  saint  nom  soit  b^ni.  Le  démon,  vain- 
cu par  relie  palii-nce  héroïque ,  l'affligea 
daus  son  corps  en  lui  envoyant  une  lèpre  hi- 
deuse qui  t'infeela  de  la  léte  am  pieds.  Job, 
repousse  de  la  société  de  ses  semblables,  se 
vil  réduit  à  se  confiner  sur  nn  fumier,  et  à 
racler  avec  un  morceau  de  pot  c  issé  le  pu  h 
•lui  sortait  q>  ses  plaies;  sa  femme,  la  seu'e 
personne  de  sa  famille  que  le  démon  lui 
evait  laissée,  vint  ajouter  à  ses  maux  en  lui 
reprochant  sa  piété  qui  ne  lui  avait  servi  de 
rien,  et  en  insultant  à     n  info»  lune.  Job, 
pour  toute  réponse,  lui  dit  :  Puisque  nous 
avons  reçu  des  biens  de  la  main  de  Dieu,  pour- 
quoi n'en  recevrions-nous  pas  aussi  des  maux? 
Trois  de  ses  amis  Tinrent  le  visiter  et  furent 
pour  lui  des  consolateurs  d'autant  plus  im- 
portuns qu'ils  confondaient  les  maux  que  le 
Seigneur  enrôle  aux  justes  pour  les  éprouver 
avec  ceux  qu'il  inflige  aux  méchants  pour  les 
punir,  et  ils  s'efforcèrent  delui  prouver  que  s'il 
souffrait  c'est  qu'il  l'avait  mérité.  Job  se  justifie 
a»ec  calme  et  modération,  et  Dieu  lui-même 
prend  en  main  la  cause  de  son  serviteur, 
fait  éclater  son  innocence,  lui  rend  d'antres 
enfants, des  biens  plus  qu'il  n'en  avait  perdus, 
et  le  guérit  de  sa  lèpre.  Après  une  longue  car- 
rière, il  mourut  vers  l'an  1500  avant  Jésus- 
Christ,  âgé  de  plus  de  deux  siècles.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que  Job  était  un 
personnage  imaginaire,  et  qne  le  livre  qui 
P«rle  son  nom  était  moins  une  histoire  qu'une 
fiction  ;  mais  celte  opinon  est  contredite 

(>ar  l'autorité  d  Ezéchiel  et  de  Tobie,  qui  par- 
ent de  loi  comme  d'un  personnage  qui  a 
réellement  existé  ;  l'apôtre  saiut  Jacques,  qui 
I"  propose  comme  un  modèle  de  patience, 
combat  aussi  c*  sentiment  qui  a  contre  lui 
toute  la  tradition,  tant  celte  des  Juifs  que 
des  chrétiens.  Le  livre  de  Job  est  écrit  en 
vers  dans  l'original  :  aussi  est-il  élineelant 
de  beautés  poétiques  du  premier  ordre.  — 
10  mai. 

JUUOND  (saint),  Jocundus.  martyr  a 
Rriois,  exerçai!  1rs  fonctions  de  lecteur  dans 
l'égli»c  de  celte  ville,  an  milieu  dû  v«  siècle, 
lorsqu'il  fut  mis  à  mort  avec  saint  Nicaise, 
sonévéque.  Ils  furent  massacrés  par  des  bar- 
bares qui  vinrent  ravager  les  Gantes  vers 
l'an  453,  el  ils  sont  honorés  le  H  décembre 

JOËL  (saiiii),  !'un  des  douze  petits  prophè- 
tes, était  nls  de  Phaluel  et  commença  a  pro- 
phétiser vers  l'an  789  avant  Jésus-Cbrist, 
sons  Osias,  roi  de  Juda.  Ses  prophéties,  qui 
renier  me  ni  trois  chapitres,  ont  trait  à  la  dé- 
vastation de  la  Judée  par  les  Chaldéens  ;  il 
annonce  ensuite  la  fin  du  monde,  le  jugement 
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universel,  avec  ses  soues,  qui  «no,  ics  peines 
de  l'enfer  pour  .les  méchants  et  la  gloire  du 
ciel  pour  les  justes.  Sa  diction  énergique  vl 
fi/urée  est  à  la  hauteur  des  grands  objets 
qu'il  dépeint.  Saint  Pierre,  dans  le  premier 
discours  qu'il  adresse  aux  Juifs  ,  le  jour 
même  de  la  Pentecôte,  cite  on  passage  de 
Joël,  où  cette  effusion  de  l'Esprit-Sainl  est 
clairement  prédite.  Ce  saint  prophè'e  «>*i 
honoré  chez  les  Grecs  le  18  octobre,  el  cfir* 
les  Latins  le  13  juillet. 

JONAS  /saint),  l'un  des  douze  petits  pro- 
phè:es,  était  fils  d'Amathi,  el  naquit  à  tieiho- 
pher  dans  la  tribu  de  Zabulon.  Il  (lotissait 
sous  Osias,  roi  de  Juda,  et  sous  Jéroboam 
II.  roi  d'Israël.  Ayant  reçu  de  Dieu  l'ordre 
d'aller  à  Ninive,  capitale  de  l'empire  des 
Assyriens,  pour  annoncer  à  ses  habitants  |ue 
dans  quarante  jours  leur  ville  serait  détrui- 
te, en  punition  de  leurs  désordres,  il  recula 
d'abord  devant  une  mission  qui  l'effrayait, 
et  pour  s'y  soustraire  il  s'embarqua  a  Joppé, 
afin  de  gagner  Tarse  en  Cilicie.  Pendant  la 
traversée,  Il  s'éleva  une  tempête  si  extraor- 
dinaire que  ceux  qui  se  trouvaient  sur  le 
vaisseau  crurent  tous  qu«  c'était  une  punition 
de  Dieu,  el  ils  tirèrent  an  sort  pour  tecon naî- 
tre celui  que  le  ciel  poursuivait  ainsi  dans  sa 
colère.  Le  sort  étant  tombé  sur  Jonas,  on  le 
jeta  A  la  mer  et  Dien  envoya  une  baleine  qui 
l'avala  sans  lui  faire  aucun  mal.  Le  prophète, 
après  avoir  passé  trois  jours  et  trois  nuits 
dins  le  ventre  du  monstrueux  célacé  qui  le 
vomit  sur  le  rivage,  reçut  de  nouveau  l'ordre 
de  se  rendre  à  Ninive,  el  celte  fois  il  obéit. 
Arrivé  dans  cette  grande  ville,  il  proclama 
les  menaces  du  Seigneur  :  les  Ninivites,  frap- 
pés de  terreur,  s'imposèrent  un  jeûne  gêné 
ral  qui  apaisa  le  ciel,  et  Dieu  leur  pardonna. 
Jouas,  voyant,  au  bout  de  quarante  jour*,  que 
sa  prédiction  ne  recevait  pas  son  accom- 
plissement, craignit  de  passer  pour  faux 
prophète  :  il  s'en  plaignit  donc  au  Seigneur, 
qui  lui  fil  comprendre,  d'une  manière  frap- 
pante, l'injustice  de  sa  plainte.  11  Qt  croître, 
en  une  nuit,  un  arbre  qui  le  lendemain  pro- 
tégeait Jonas  contre  les  ardeurs  du  soleil  ; 
mais  le  jour  suivant  un  ver  piqua  la  racine 
du  végétal  miraculeux,  qui  sécha  aussitôt. 
Jonas,  privé  de  cet  ombrage,  tomba  dans  une 
telle  affliction  qu'il  invoquait  la  mort.  Le 
Seigneur  lui  dit  :  Si  In  perle  d'un  arbre,  qui 
a  poussé  spontanément  et  dont  la  culture  ne 
vous  a  rien  coûté,  vous  désole  ainsi,  pourquoi 
ne  me  serais- je  pas  laissé  fiéckir  pour  empéchrr 
la  perte  <f uns  ville  qui  renferme  dans  se* 
murs  plus  de  120,000  personnes  qui  ne  savent 
pas  distinguer  le  bien  du  mal  t  Jonas,  reveuu 
dans  sa  patrie,  se  retira  avec  sa  mère  prèa 
de  la  ville  de  Sur,  où  il  demeura  jusqu'à  »a 
mort,  arrivée  vers  l'an  761  avant  Jé>us-Oinst. 
Saint  Jérôme  parle  de  sou  tombeau,  que  l'on 
voyait  encore  de  son  temps  à  Diospoli*  de 
Palestine.  —  21  septembre. 

JONAS  (saint),  martyr  en  Perse,  quitta  la 
ville  de  Belh-Aza.  qu'il  habitait,  pour  porl<  r, 
avec  saint  liarachise,  son  frère,  des  secours 
el  des  consolations  à  plusieurs  chrétieus  qui 
devaient  élre  exécutés  à  llubaham,  par  ordro 
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du  roi  Sapor  II  ;  el  parce  qu'il  les  avait  ex- 
hortés i  mourir  plutôt  que  de  renoncer  à 
leur  fui»  Il  fut  arrêté,  ainsi  que  son  frère, 
c4  conduit  devant  le  juge.  Celui-ci  leur  fit 
les  plu»  vit  es  instances  pour  les  porter  a 
obéir  au  rot  des  rois,  c'est  le  nom  que  | Te- 
nait Sapor ,  et  à  adorer  le  soleil ,  la  lune  .  le 
(Vu  et  l'eau  :  //  tst  plus  juste,  répondirent 
l.  s  deux  frères,  d'obéir  au  Rot  mmortet  du 
ciél  et  de  la  terre,  qu'à  un  prince  sujet  à  la 
mort.  Les  mages  ,  irrités  d'entendre  donner 
a  leur  prince  le  titre  de  mortel,  séparèrent 
li  s  dieux  confesseurs  cl  renfermcicnt  Bara- 
rhi*e  dans  une  étroite  prison  ;  pour  Jonas, 
i.t»  le  retinrent  avec  eux,  dans  l'espérance 
qu'ils  le  détermineraient  à  sacrifier;  mais 
voyant  que  tous  leurs  efforts  étaient  inutiles, 
le  prince  des  mages  ordonna  qu'on  le  cou- 
chât sur  le  ventre,  qu'on  lui  mil  un  pieu  sur 
le  nombril  el  qu'on  le  frappât  rudement 
«vec  des  verges  et  des  bâtons  noueux.  Pen- 
dant re  supplire.  Jouas  ne  cessait  de  prier. 
Ui;u  Ut  notre  père  Abraham ,  s'écriail-il,  je 
vous  rende  grâces  ;  fuites,  je  vous  'en  conjure, 
que  je  puisse  vous  offrir  un  holocauste  agréa- 
ble à  vos  yeux.  ...  Je  renonce  au  eu! te  du  so- 
leil, de  tAune.  du  feu  el  de  l'eau.  Je  crois  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint  -  Esprit,  et  ne 
teconnqis  point  d'autres  divinités.  On  le  jeta, 
ensuite  dans  un  étang  glacé,  après  lui  avoir 
Attaché  une  corde  au  pied,  el  on  l'y  laissa 
jusqu'au  lendemain,  qu'on  le  relira  pour  le 
conduire  de  nouveau  devant  les  mages.  Lors- 
qu'il fui  en  leur  présence,  ils  lui  demandè- 
rent »'il  n'avait  pas  passé  une  mauvaise  nuit  : 
JS'on,  répondît -il  ;  drpuis  que  je  suis  au  monde, 
je  n'ai  jamais  goûté  de  délices  au>si  pu- 
res que  la  nuit  dernière.  Le  souvenir  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ  a  été  pour  moi  une 
source  de  consolations  ineffables.  Comme  on 
voulait  lui  faire  accroire,  pour  ébranler  sa 
constance,  que  son  frère  avait  renoucé  à  la 
loi  :  —  Oui ,  je  sais  ,  dit  Jonas  ,  que  depuis 
longtemps  il  a  renoncé  au  démon  et  à  ses  an- 
ges. —  Prenez  garde  de  vous  perdre.  —  Si 
rous  êtes  des  sages,  comme  vous  vous  en  flat- 
tez, dites-moi  s  il  ue  vaut  pas  mieix  semer  le 
blé  que  de  le  hisser  sur  un  grenier,  sous  pré- 
texte de  le  préserver  des  pluies  et  des  orages  f 
(Ir,  cette  rie  est  comme  une  semence  que  l'on 
jette  sur  la  terre  ;  die  produira  dans  le  monde 
fut  ur  une  gloire  immortelle.  —  Vos  livres  ont 
trompé  bim  du  monde.  —  Il  est  vraiquil»  ont 
détaché  un  grand  nombre  de  personnes  des 
plaisirs  terîreste*.  Lorsqu'un  chrétien,  au 
milieu  des  souffrances,  brûle  du  feu  de  l'a- 
mour qu'il  puise  dans  le  souvenir  de  la  pas- 
sion de  son  Sauveur,  il  oublie  les  richesses, 
le»  honneur»  el  tous  les  biens  de  cette  vie  pus- 
lagère.  Il  ne  soupire  qu'après  la  vue  du  vé- 
ritable roi,  dont  l'empire  est  éternel,  et  dont 
la  puissance  embrasse  tous  les  siècles.  Lorsque 
Jolies  eut  cessé  de  parler,  on  lui  coupa  les 
dui^is  des  mains  el  des  pieds  ainsi  que  la 
langue  ;  on  lui  arracha  la  peau  de  la  lôtc, 
cl  on  le  mit  dans  un  vase  rempli  de  poix 
bouillante  ;  mais  la  poix  s'échappa  (oui  à 
coup  du  vase,  sans  avoir  fait  4e  moindre  mal 
1U  saiut  martyr,  qu'on  serra  ensuite  sous 
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une  presse  de  bois.  Enfin,  son  corps  fut  scié 
par  morceaux  et  jeté  dans  une  citerne  des- 
séchée, prés  de  laquelle  on  plaça  des  gardes, 
de  peur  que  les  chrétiens  ne  le  vinssent  en- 
lever. Ablusciatas,  ami  des  deux  frères,  ' 
acheta  des  Perses  le  corps  de  saint  Jonas  et 
celui  de  saint  Barachise,  qui  fut  martyrisé 
le  mémo  jour,  c'est-à-dire  le  2»  décembre 
327,  el  la  dix  huitième  anoée  du  règne  de 
Sapor  11.  —  29  mars. 

JONAS  (saint),  moine  d'Egypte,  était  l'un 
di  s  plu*  illustres  disciples  de  saint  Pacome  et 
florissail  dans  le  milieu  du  iv*  siècle.  —  lt 
février. 

JONAS  (saint),  surnommé  le  Sabaîte,  par- 
ce qu'il  était  moine  du  monastère  de  Saint— 
Sa  bas  en  Palestine,  florissail  dans  le  vu*  siè- 
cle, et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  sep» 
Icmbre. 

JONATS(saiul),  Jonalus,  abbé  do  Marchien- 
nes,  esl  honoré  le  1"  août. 

JONE  (sainte),  Jona,  martyre  en  Ethiopie 
avec  saiute  Alrasrssc,  est  honorée  chez  les 
Grec*  le  ik  novembre. 

JORE  (saint),  confesseur,  mourut  en  1033, 
et  il  est  honoré  comme  évé^ue  dans  l'église 
de  Saint  Barlbclemi,  à  Béthuue,  où  l'on  gar- 
de son  corps.  —  2G  juillet. 

JOSAPHAT  (saint),  i\U  d'un  roi  des  Indes, 
sur  les  frontières  de  ta  Perse,  eut  pour  maî- 
tre saint  Barlaain,  ermite.  L'on  *  rage  qui  nous 
donne  le  délai!  de  leurs  actions  admirables, 
et  qui  est  regardé  par  plusieurs  critiques 
comme  un  roman,  est  cependant  attribué, 
par  le  Martyrologe  romain,  à  saiot  Jean 
Damascène,  el  celte  imposante  autorité  ne 
permet  pas  de  regarder  comme  imaginaires 
ces  d*ux  saints  personuages,  qui  sont  nom- 
més sous  le  27  novembre. 

JOSAPHAT  (le  bienheureux),  évéque  de 
Poloczk  el  martjr,  naquit  à  Wladimir  en 
Vitlhynie,  l'an  1588,  cl  sortait  d'une  famille 
noble  et  riche,  qui  lui  donna  une  éducation 
chrétienne.  Il  quitta  le  moude  pour  outrer 
dans  l'ordre  de  Saint-Basile,  où  il  se  distin- 
gua par  son  mérite  et  par  sa  piété.  Elevé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Poloczk,  en  Litua- 
nie, dont  l'église  suit  le  rite  grec-catholique, 
il  consacra  ses  soins  à  instruire  et  à  conver- 
tir les  schismaliques  du  rite  russe.  Il  com- 
battit leurs  erreurs  avec  tant  de  zè  e  el  d'ac- 
tivité, qu'il  souleva  conire  loi  les  principaux 
partisans  du  scliisme.  Plus  d'une  fois  il  fail- 
lit être  assassiné,  ou  précipité  dans  les  flots 
par  ceux  qu'il sV (forçait  de  ramener  a  l'unité 
do  la  foi  el  à  robé<s»an<c  nu  saini-sie^r. 
C'eut  dans-  ces  occaoions  périlleuses  qu'il 
signalait  sa  charité,  en  emUrassinl  ses  «u- 
iiemis,  en  les  éclairant  et,  en  les  gignanl  a 
Jésus-Christ.  Après  des  travaux  el  des  dan- 
gers sans  nombre,  il  fut  attaqué,  à  Vilepsk, 
par  les  schismaliques  cl  mi»  à  mort  le  12 
novembre  1032,  à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans.  Son  corps,  jeté  dans  la  rivière,  fut  re- 
trouvé par  les  soins  de  la  noU'-ssc  polonaise 
et  rapporté  â  Poloczk.  En  1038  ,  le  saint— 
siège  députa  lies  commissaires  pour  eu  faire 
la  visite:  ils  le  trouvèrent  sans  corruption. 
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cl  U  plaie  de  la  tête  encore  saignante.  Ur- 
bain VM1  le  béatifia  en  1041.  -  12  novein- 
bre. 

JU5BKHT  (s  iint) ,  moine  de  l'abbaye  de 
Boordieu,  mourul  on  1186,  el  il  est  honoré 
le  29  novembre. 

JOSCION  (le  bienheureux),  moine  de  l'ab- 
b*je  de  Saiut-Bertio,  mourul  en  1163,  el  il 
est  honore  le  30  novembre. 

JOSEPH  (saiiilî,  époux  de  la  sainte  Vierge 
el  père  nourricier  de  Jésus-Christ,  quoique 

u  du  sang  roval  de  David,  exerçait  la 
l  rofAsÏHn  d'artisan,  comme  les  Juifs  noua 
l'apprrnnenl  en  appelant  Jésus  Christ  le  Gis 
du  charpentier,  [abri  filius.  Il  vecul  toujours 
dans  une  continence  parfaite  avec  sa  chaste 
épouse  :  il  paraît  même  qu'il  ignora  pendant 
quelque  temps  le  prodige  que  le  Saint-Esprit 
avrt  opéré  en  elle;  car  lorsqu'il  s'aper- 
çut qu'elle  était  enceinte,  il  tomba  dans  une 
étrange  perplexité,  el  des  doutes  outrageante 
pixir  l'honneur  de  Marie  se  présentèrent  à 
son  esprit.  Mais,  comme  il  était  juste,  il  ré- 
solut de  la  quitter  secrètement,  sans  la  con- 
damner, ni  même  l'accuser.  H  était  sur  le 
point  d'exécuter  ce  projet,  lorsqu'un  ange 
lui  apparut  en  songe  et  lui  apprit  que  la 
gnmrs&e  de  Marie  était  miraculeuse  et  que 
la  »ei  lu  du  Très-Haut  avait  formé  dans  son 
sein  virginal  le  corps  du  Sauveur  du  monde. 
Obligé  de  se  rendre  a  Bethléem,  à  l'occasion 
do  r<  censément  général  ordonné  par  l'empe- 
reur Augure,  comme  il  n'y  avait  plus  de 
plaie  dans  tes  hôtelières,  Joseph  el  Marie 
se  retirèrent  dans  une  étable  pour  y  passer 
la  nui»,  celte  nuit  à  jamais  mémorable  au 
m  lteu  de  laquelle  Jésus  vint  an  monde.  Jo- 
seph fui  le  premier  à  l'adorer  après  sa  nais» 
saoce  ;  el  lorsque  le  ^quarantième  jour  fut 
arrivé,  il  le  porta  à  Jérusalem,  comme  le 
prescrivait  la  loi  de  Moïse,  et  il  y  fui  témoin 
de  ce  qoe  le  saint  vieillard  Siméon  et  la  pro- 
phcle<<se  Anne  prédirent  de  ce  nouveau  roi 
d'Israël.  Il  fut  aussi  l'instrument  dont  Dieu 
se  servit  pour  sauver  l'enfant  Jésus  de  la 
fureur  du  roi  Hé  rode  :  un  ange  lui  apparut 
el  lui  ordonna  de  se  réfugier  en  Egypte  avec 
l'en f  .nt  et  sa  mère.  Joseph  obéit,  sans  faire 
la  moindre  objection,  el  passa  quelque  temps 
dans  cette  i  rovince.  Averti  par  une  vision  de 
la  mort  d'Hérode,  il  revint  en  Judée  avec 
Jc*us  et  Marie;  mais,  craignant  qu'Arché- 
Idùs,  son  fils  el  son  successeur,  n'eût  hérité 
des  seutimeo  s  de  ce  prince  cruel,  il  se  retira 
dans  la   Galilce  et  s'établit  à  Nazareth. 
Comme  il  allait  lous  les  ans,  en  fidèle  obser- 
vateur de  la  Ici  mosaïque,  célébrer  la  Paque 
à  Jérusalem,  il  y  conduisit  Jésus  à  l'âge  de 
douze  ans.  Après  la  fête  «il  repartit  avec  Ma- 
rie, ne  doutant  pas  que  Jésus  ne  fit  partie  des 
personnes  qui  tes  accompagnaient  ;  el  ce  ne 
tut  que  le  jour  suivant  qu'il  s 'aperçut  de 
sou  erreur.  Pénétré  de  la  plus  vive  inquié- 
tude, il  retourne  avec  la  sainte  Vierge,  et 
arritésà  Jérusalem,  ils  le  cherchent  pendant 
trois  j  jurs,  et  le  trouvent  enfin  dans  le  tem- 

£le,  assis  au  milieu  des  docteurs  de  la  loi, 
i  écoutant  et  leur  faisant  des  questions 
(tout  ia  sagesse  ravitsail  d'admiration  lous 
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ceux  qui  étaient  présents.  Joseph  et  Marie  fu- 
rent eux-mêmes  saisis  d'étonnement,  et  après 
lui  avoir  fait  de  tendres  reproches  sur  l'in- 
quiétude qu'il  leur  avait  causé*!,  ils  reprirent 
avec  lui  le  chemin  de  Nazareth.  On  croit  que 
sainl  Joseph  mourul  avant  que  Jésus-Christ 
n'eûl  commencé  sa  vie  publique;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  eu  le  bonheur  d'ex- 
pirer eulre  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  l'invoque  pour  obtenir 
la  grâce  d'une  bonne  mort.  Ou  célèbre  sa 
fête  en  Occident  le  19  mars,  et  cette  féle,  ins- 
tituée d'abord  à  Rome  par  Sixte  11,  est  d'obli- 
gation, en  vertu  des  décret»  de  Grégoire  XV 
el  d'Urbain  Mil.  —  19  mars. 

JOSEPH  D'AKIMATHIE  (saint),  originaire 
de  la  ville  dont  il  porte  le  nom,  était  venu 
•'établir  à  Jérusalem,  où  il  s'était  acquis 
une  grande  considération  par  sa  fortune  el 
par  sa  capacité  pour  les  affaires.  Devenu 
membre  du  Sanhédrin  ,  comme  cette  place 
lui  donnait  le  droit  de  siéger  dans  les  assem- 
blées de  la  nation,  il  se  trouvait  chez  le  grand 
prêtre  Caïphc,  lorsque  Jésus-Christ  y  fui 
mené  comme  un  criminel;  mais  il  uc  voulut 
point  consentir  à  sa  condamnation,  car  c'é- 
tait un  homme  juste,  dît  l'Evangile,  qoi  nous 
apprend  qu'il  était  du  nombre  de  ceux  qui 
atleiidaieut  le  royaume  de  Dieu.  Il  était 
même  disciple  du  Sauveur ,  mais  dinciple 
caché:  la  crainte  des  Juifs  élail  le  seul  obs- 
tacle qui  l'empêchait  de  se  déclarer  haute- 
ment. Mais  lorsque  son  divin  mai:rc  eut  ex- 
piré sur  la  croix,  il  demanda  à  Pslale,  gou- 
verneur de  la  Judée,  la  permission  d'embau- 
mer et  d'en«evelirson  corps.  L'a >  uni  obtenue, 
il  le  descendit  de  la  croix,  puis  après  l'avoir 
enveloppé  dan»  un  linceul  il  le  déposa  dans 
un  sépulcre  qu'il  avait  fait  creuser  au  fond 
d  une  grotte  de  son  jardin.  Celte  bonne  œuvre, 
dans  laquelle  il  fui  secondé  par  Ni  codéine  , 
autre  disciple  de  Jésus-Christ  ,  annonçait 
beaucoup  de  courage  de  sa  part,  puisqu'elle 
l'exposait  à  la  fureur  des  Juifs.  On  croit  qu'il 
quitta  sa  place  pour  se  joindre  aux  autres 
disciples,  el  qu'après  avoir  passé  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  ferveur  des  premiers  chrétiens, 
il  mourut  à  Jérusalem.  Le  culte  de  saint  Jo- 
seph d'Ariraathie  étail  autrefois  fort  célèbre 
en  Angleterre,  surtout  à  Gluslcnbuiy,  qui 
l'honorait  en  qualité  de  patron.  —  17  mars. 

JOSEPH  BAKSABAS  (saint),  l'un  des 
soixante-  douze  disciples,  fut  mis  sur  les  rangs 
avec  saint  Mulhias,  lorsque  les  apôtres  s'as- 
semblèrent pour  donner  un  successeur  au 
traître  Judas. Saint  Jean  Chrysosiomeobseno 
que,  loin  de  s'attrister  de  n'avoir  pas  été  élu, 
il  se  réjouit  dans  le  Sergticur  d'avoir  vu 
donner  la  préférence  à  un  autre.  Après  lu 
dispersion  des  apôtres  cl  des  di>ciplcs,  il  alla 
prêcher  l'Evangile  a  plusieurs  nations,  confir- 
mant, par  divers  prodiges, la  doclrioequ'ilau- 
noncail.  Entre  autres  miracles  qu'il  opéra  , 
Kusêbe  rapporte  qu'il  but  du  poison  sans 
qu'il  en  ressentit  aucun  mal.  Il  fut  surnom- 
mé le  Juste,  à  cause  de  sa  pié:é  extraordi- 
naire. On  ignore  le  lieu  et  Canine  de  sa 
mort.  —  20  juillet. 
JOSEPH  (saint),  martyr  avoc  saint  Victor, 
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s**D  frère,  et  sainte  Pbotine,  sa  mère,  laquelle 
était  de  Simaric,  el  que  l'on  crok  être  la  Sa- 
maritaine de  l'Evangile,  qui  fut  convertie 
par  le  Suiveur,  près  du  puits,  de  Jacob,  souf- 
frit dans  le  i"  siècle.  —  20  mars. 

JOSEPH  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Apollone  el  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  19  mars. 

JOSEPH  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Narsès,  évéque  de  Sciabarcadat,  capi- 
tale de  la  province  de  Beth- Germa,  dont 
il  émit  le  disciple  chéri,  fut  arrêté  avec  son 
maître,  la  quatrième  année  de  la  grande 
persécution  de  Sapor  II,  lors  de.  l'arrivée  de 
ce  prince  dans  celte  ville.  Après  qu'il  leur 
eut  fait  subir  lui-mémo  un  interrogatoire, 
il  les  remit  enire  les  mains  des  bourreaux, 
jifin  qu'ils  exécutassent  la  sentence  de  mort 
qu'il  venait  deprononcer contre  eut.  Pendant 
qu'on  les  condni-ait  au  lieu  dusupp  ice,  une 
grande  foule  de  chrétiens  les  accompagnait, 
et  Joseph  dit  à  Narsès:  Voyez  cette  multitude, 
qui  a  let  yeux  sur  vous  ;  elle  attend  que  vous 
lui  donniez  le  signal  de  se  retirer,  comme 
vou»  le  f  ûtes  lorsque  vous  rentres  chez  vous. 
Le  «aint  évéque,  frapr-é  du  calme  que  sup- 
posait celte  observation  dans  un  moment 
jiussi  critique,  embrassa  sou  disciple  et  lui 
dit  :  Que  v  ju*  êus  noueux,  cher  Joseph,  d'a- 
voir évité  les  piège*  du  monde,  et  d'être  en~ 
tré  avec  joie  par  la  porte  étroit  -  qui  conduit 
au  royaume  céleste  l  Joseph  et  son  bienheu- 
reux maître  furent  décapités  l'an  343.  —  30 
novembre. 

JOSEPH  DE  PALESTINE  (saint)  ,  dit  le 
comie  Joseph,  né  vers  Tan  285,  était  l'ami 
de  Hiliel,  fondateur  de  la  célèbre  école  de 
Tibériade.  Joseph,  qui  professait  le  judaïsme, 
devint  le  principal  ornement  de  celle  école. 
Hiliel,  qui  était  juif  aussi,  s'élanl  fait  admi- 
nistrer en  secret  le  baptême  par  un  évéque, 
lorsqu'il  touchait  à  ses  derniers  moments, 
Joseph,  qui  avaitété  témoin  de  celte  cérémo- 
nie, prit  soin  de  Judas,  fils  d'Hillel,  que  c  e- 
lui-ci lui  avait  recommandé,  el  qui  succéda 
A  son  père  dans  la  dignité  de  patriarche  des 
Juifs.  Le  jeune  Judas,  oubliant  les  exemples 
de  vertu  que  son  père  lui  avait  laisses,  tom- 
ba dans  les  plus  grands  désordres  et  alla  mê- 
me jusqu'à  employer  la  magie  pour  séduire 
une  femme  chréiieono  ;  mais  l'effet  de  ses 
charmes  fut  arrêt*  p  tr  le  signe  de  la  croix. 
Joseph  fut  extrêmement  surpris  eu  appre- 
nant ce  prodige,  et  ayant  eu  un  songe  dans 
lequel  Jésus-Christ  lui  apparut  et  lui  dit  : 
Je  suis  ce  Jésus  que  vos  pères  ont  crucifié  ; 
croyez  en  moi,  il  se  sentit  plus  que  jamais 
pénétré  d'estime  pour  le  christianisme.  Etant 
allé  en  Cilicie  pour  ramasser  les  dîmes  qu'on 
payait  au  patriarche  ,  il  fut  surpris  par  les 
Juifs  lisant  le  livre  des  Evangiles  qu'il  avait 
emprunté  des  chrétiens.  Ses  coréligionnai- 
res,  déjà  mécontents  de  sa  conduite,  se  jetè- 
rent sur  lui,  le  traînèrent  à  la  synagogue  et 
le  battirent  cruellement  ;  ils  se  disposaient 
même  à  lui  faire  subir  un  traitement  plus 
barbare ,  lorsque  Fevêque  le  retira  d'entre 
lenrs  mains.  Joseph,  qui  venait  de  souffrir 
pour  Jésus- Christ ,  n»  larda  pas  de  derenir 
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son  disciple:  il  crut  eo  lui  et  recul  le  bap- 
tême .  Constantin ,  qui  s'était  rendu  maître 
de  l'Orient  en  323,  lui  donna  le  titre  de  com- 
te, avec  plein  pouvoir  de  bâtir  des  églises' 
partout  où  il  le  jugerait  convenable.  Joseph 
commença  par  en  construire  une  à  Tibéria- 
de au  grand  déplaisir  des  Juifs,  qui  em- 
ployèrent Molle  artifices  pour  empêcher  celle 
mtrf  prise.  Ils  eurent  même  recours  à  la  ma- 
gie, afin  d'arré^r  l'activité  du  feu  dans  ses 
fours  à  chaux;  main  s'élanl  fait  apporter  un 
vase  d'eau,  il  forma  dessus  le  signe  de  la  croix 
en  invoquant  le  non»  de  Jésus  ;  puis  jetant 
celle  eau  sur  les  fours,  le  feu  prit  aussitôt, 
et  brûla  avec  beaucoup  de  force.  Le»  ariens, 
irrités  de  son  zèle  pour  la  foi,  se  réunirent 
aux  Juifs  pour  le  persécuter,  mais  leur  fu- 
reur impuissante  viol  échouer  cou  ire  l.i 
haute  dignité  dont  il  était  revô.u.  Lorsque 
'empereur  Constance  persécuta  les  évéques 
attachés  à  la  foi  de  Nicéc,  Joseph  quitta  Ti- 
bériade pour  se  retirer  à  Scylhopolis,  où 
saint  Eusèhe  de  Verceil  fut  exilé  par  les 
ariens  en  355.  Il  logea  chez  le  comie,  dont 
la  maison  était  la  seule  dans  toute  la  v.He 
qui  fût  catholique.  D'autres  serviteurs  de 
Dieu  y  reçurent  aussi  une  généreuse  hospi- 
talité, entre  autres  sa  mi  Epipbane  qui 
venait  tinter  saini  Ensèbe.  Il  mourut  vers 
l'an  350,  à  l'âge  tl  environ  soixante-onze  ans. 
—  '22  juillet. 

JOSEPH  (saint),  prêtre  de  Belh-Caluba  en 
l'erse,  el  martyr,  f.it  arrêté  avec  saint  Aïihi- 
lahas,  diacre  de  Deth-Nuhadra  la  Irenlc-sep- 
l  ème  année  de  la  grande  persécution  de  Sa- 
por II,  c'est-à-dire  l'an  380.  Ils  furent  con- 
duits à  Arbelles,  devant  le  gouverneur  de  la 
province,  qui  demanda  à  Joseph  s'il  adorait 
le  soleil.  Comment  l'adorerais-je,  moi  qui  ne 
cesse  d'enseigner  a  «x  autres  à  le  tegard>-r 
comme  une  créature  inanimée  ?  Il  para  i  que 
vous  connaissez  peu  les  chrétien*.  Le  gouver- 
neur ,  irrité  de  celle  réponse,  le  lit  coucher 
par  terre  et  lui  fil  subir  une  cruelle  fusiiga- 
t  on,  qui  loi  fut  administrée  par  dix  bour- 
reaux se  relayant  tour  à  lour.  Ce  supplice 
le  mit  dans  un  tel  état  que  l'on  crut  qu'il 
a. lait  expirer.  Cependant  il  levait  les  yeux 
au  ciel,  cl  rauimaui  ses  forces,  il  s'écria  : 
Je  vous  rend*  grâces,  à  Jésus,  Fils  de  Dieu, 
de  ce  que,  par  votre  miséricorde,  vous  m'avez 
lacé  dans  mon  sang,  comme  dans  un  second 
baptême  po  ir  me  purifier  de  mes  péchés.  Les 
bourreaux  se  crurent  insultes  par  cette, 
prière,  et,  quo  que  fatigués,  ils  le  tourmen- 
tèrent avec  une  nouvelle  fureur,  et  l'avant 
chargé  déchaînes,  ils  le  min  ni,  avec  saint 
AYihilahas,  dans  ta  prison  où  était  déjà  ren- 
fermé saint  Acepsime ,  évéque  d'Honiio'' 
Le  lendemain  on  les  ramena  devant  le  juge, 
qui.  ne  pouvant  ébranler  leur  constance,  les 
fil  étendre  par  terre  et  ordonna  qu'on  leur 
liât  les  cô:és,  les  jambes  el  les  cuisses  avec 
des  cordes  que  l\>n  serrait  si  violemment, 
qu'on  entendait  le  craquement  que  faisaient 
leurs  os  eu  se  biisant.  En  uile  on  les  recon- 
duisit en  prison  où  ils  souffrirent  chaque 
jour  pendant  trois  ans,  tout  ce  qup  la  féro- 
cité d"  leur*  bourreaux  pu»  imaginer  de  plu* 
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cruel,  et  lorsqu'on  1m  fll  comparaître  derant 
Alarsapor,  gou  verneoren  chef  des  provinces 
d'Orient,  Ton  ne  voyait  plus  rn  eux  que  quel- 
ques traces  de  figure  humaine,  rl  les 
Pertes  eux-mêmes  ne  pouvaient  s'empêcher 
de  verser  des  larmes  sur  hur  triste  état. 
Adarsapor  les  ayant  fait  venir  devant  lui , 
leur  demanda  s'ils  étaient  chrétiens,  et  sur 
leur  réponse  affirmative,  il  leur  adressa  1rs 
plus  terribles  menaces,  en  cas  qu'ils  ne  voo- 
lussent  pas  obéir  au  roi.  Sur  leur  refus,  il  les 
fil  étendre  à  terre  et  écarteler  par  trente 
hommes  dont  quime  tiraient  de  chaque  coté 
les  cordes  attachées  aux  différents  membres 
de  leur  corps.  Acepsime  espira  au  milieu  de 
cet  affreux  supplice.  Joseph  el  AYIhilahas  y 
ayant  survécu,  le  gouverneur  ordonna  qu'ils 
fussent  tourmentés  de  nouveau  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  disloqué  leurs  membres  et  qu'on 
eût  presque  détaché  leurs  bras  des  épaules. 
Comme  ils  vivaient  encore  après  cet  affreux 
supplice,  il  les  fit  reconduire  à  Arbelles,  sur 
des  bétes  de  charge.  Dés  qu'ils  y  furent  ar- 
rivés ,  une  dame  de  celte  ville ,  nommé* 
Jazdundocle,  obtint,  moyennant  une  grosse 
somme  d'argent,  la  permission  de  les  garder 
quelque  temps  chef  elle  :  elle  pansa  leurs 
plaies  et  leur  rendit  les  autres  services  dont 
ils  avaient  besoin  ,  mais  on  ne  les  lui  laissa 
pas  longtemps  et  on  les  mit  en  prison,  où  ils 
languirent  pendant  six  mois  ,  manquant  de 
tout.  Sur  c«*s  entrefaites  arriva  un  nouveau 
gouverneur  qui  apportait  un  édit  du  roi  par 
lequel  il  était  ordonné  que  tous  les  chrétiens 
condamnés  à  mort  fussent  lapidés  par  ceux 
qui  professaient  la  même  religion.  Les  fidè- 
les prirent  la  fuite  pour  n'être  pas  contraints 
d'être  les  bourreaux  des  martyrs.  Le  gouver- 
neur fit  comparaître  les  deux  saints  devant 
son  tribunal.  Joseph, qui  persévérait  généreu- 
sement dans  sa  foi,  fut  suspendu  par  les 
doigts  des  pieds,  la  léte  en  bas  ,  et  cruelle - 
meut  fustigé  pendant  deux  heures  ;  et  comme 
pendant  ce  supplice  il  parlait  de  la  résuirec- 
tion  future  promise  aux  chrétiens,  le  juge  , 
qui  l'entendait ,  lui  dit  :  —  Quelle  vengeance 
te  proposes-tu  d'exercer  contre  moi ,  loreque 
tu  seras  ressuscité  f  —  On  nous  a  appris  à 
être  doux ,  à  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  et  à 
prier  pour  nos  ennemie.  —  Quai  !  tu  me  fera» 
du  Oien  pour  le  mal  que  je  te  fait  aujourd  hui? 
—  Il  n'y  aura  plue  alors  de  faveur  à  repérer, 
ni  de  grâce  à  obtenir.  Je  prierai  donc  mon 
Dieu  ae  roue  amener  à  la  connaissance  de  la 
vérité  pmdant  que  roue  êtes  encore  en  cette 
rie.  —  Tu  p  entera  s  à  ers  chotes  dans  le  monde 
ou  je  ras  t'mvoyer;  mais  obéis  au  roi  dans 
rem-ci.  —  La  mort  d>  nt  vous  me  m<nacrz  ne 
m'effraye  point  :  elle  est  l'oSjet  de  mes  plus  ar- 
dents désirs.  Cinq  jours  après,  Thamsapor 
e'ant  arrivé  au  château  de  Bclh-Thah;ila , 
près  d' Arbelles,  le  gouverneur  lui  envoya 
Joseph  et  son  compagnon.  On  leur  promit  la 
liberté  s'ils  voulaient  manger  du  sang  des 
animaux  ;  et  comme  ils  refusaient ,  on  leur 
proposa  de  prendre  du  jus  de  raisin  ;  pour 
faire  croire  au  peuple  qu  ils  avaient  pris  du 
sang.  Loin  de  nous  une  telie  di'*->i>vlation! 
s'écrièrent -il*  :  tilt  est  incompatible  arteno- 
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tre  foi.  Enfin,  Thampsapor  et  le  gouverneur, 
après  avoir  délibéré  quelque  temps,  les  con- 
damnèrent à  être  lapidés  par  les  chrétiens. 
On  avait  ramassé  500  de  ceux-ci  pour  le 
supplice  d>- Joseph, qui  fut  exécuté  à  Arbelles, 
et  parmi  eux  se  trouvait  Jazdundocle,  cette 
pieuse  dame  dont  nous  avons  parlé.  On  exi- 
geait d'elle  qu'elle  piquât  seulement  le  mar- 
tyr avec  une  plume  afin  de  par.iilre  obéir  h 
1  edil  du  roi  ;  mais  il  ne  fut  pas  possible  de 
l'y  déterminer,  el  les  païens  eux-mêmes  ad- 
mirèrent sa  généreuse  résistance.  Joseph, 
enterré  jusqu'au  cou,  fut  lapidé  par  les  nu 
1res  chrétiens  qui  n'eurent  par  le  même  cou- 
rage que  Jazdundocle,  et  après  qu'il  eut  ex- 
piré on  laissa  des  gardes  près  de  son  corps, 
pour  empêcher  que  les  fidèles  ne  vinssent 
l'enlever;  mais  ceux-ci  profitèrent  d'un  ou- 
ragan qui  survint  la  nuit  du  troisième  j  >i?r, 
el  ils  l'emportèrent  secrètement.  —  ik  mars 
et  32  avril. 

JOSEPH  DE  THÈBES  (saint) ,  solitaire  en 
Egypte,  Qorissait  du  temps  de  saint  Jérôme  , 
qui  alla  le  visiter  dans  le  désert  de  Pispir 
qu'il  habitai',  et  qui  est  aussi  appelé  la  mon- 
tagne de  Saint-Antoine.  Il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  20  juin. 

JOSEPH  (saint),  archevêque  de  Thessalo- 
nique  vers  le  milieu  du  ix*  siècle,  était  ori- 
ginaire de  l'Ile  de  Candie  et  frère  de  saint 
Nicolas  le  Sludite.  On  l'a  souvent  confondu 
avec  saint  Joseph  l'Hymnograpbe ,  parce 
qu'ils  vivaient  dans  le  même  temps  et  qu'il 
a  aussi  composé  des  hymnes  qu'on  chautn 
dans  l'Eglise  trecque,  qui  l'honore  le  14 
juillet. 

JOSEPH  (saint),  diacre,  est  honoré  à  An- 
tioche  le  15  février. 

JOSEPH  (saint),  surnommé  VHymnographo, 
né  en  Sicile,  vers  le  commencement  du*  ix* 
siècle,  se  réfugia  en  Grèce  ,  lorsque  les  bar- 
bares d'Afrique  vinrent  ravager  sa  patrie, 
et  prit  l'habit  religieux  à  The*salonique , 
dans  le  monastère  de  Saint-Sauveur,  dit 
^a tonus.  Après  avoir  été  ordonné  prêtre  ,  il 
se  rendit  à  Constantiuople  et  demeura  long- 
temps dans  le  monastère  des  saints  Serge  et 
Hacque.  L'empereur  Léon  l'Arménien  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  saintes  images,  Joseph 
quitta  Constantiuople  pour  se  rendre  à 
Home  ;  mais  il  fut  arrêté  en  route  par  les 
Sarrasins,  qui  l'emmenèrent  en  Crète,  où  ils 
le  retinrent  longtemps  dans  une  étroite  pri- 
son. Ayant  récupéré  sa  liberté  par  l'inter- 
cession de  Saint-Nlcotas  de  Myre,  il  retourna 
à  Coo.olantinoplc  pour  s'y  procurer  des  reli- 
ques de  plusieurs  saints ,  et  se  rendit  do  la 
en  Thi  ssalie.  où  il  fit  bâtir  une  église  pour 
placer  ces  rel  ques,  avec  un  ermitage  où  il 
se  retira.  C'est  dans  celte  solitude  qu'il  com- 
posa des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu ,  de 
lu  sainte  Vierge  el  de  plusieurs  saints,  hym- 
nes dont  la  plupart  ont  élé  adoptées  par  les 
Grecs  dans  leurs  offices.  Le  zèle  avec  lequel 
il  soutenait  la  doctrine  de  l'Eglise  touchant 
le  culte  des  saintes  images  lui  attira  de»  per 
séculions  de  la  part  de  l'empereur  Théo- 
phile, qui  i'exila  dans  la  Chersoocse.  11  re- 
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vint  à  Constanttnople  après  la  mort  de  ce 
prince  f8V2),  et  le  patriarche  saint  Ignace  le 
fil  tctvophylnx ,  eesl-à-dire  gardien  des  va- 
ses «aérés  de  la  grande  église  de  colle  ville  , 
el  c'est  dan»  l'exercice  de  celte  charge  qu'il 
mourut  vers  l'an  883.  Il  est  honoré  chea  les 
tirées  le  3  avril. 

JOSKPH  RE  LÉONISSA  (saint),  religieux 
capucin,  né  en  1550,  h  Léonissa  dans  l'Etat 
ecclésiastique,  n'avait  que  dit-huit  ans  lors- 
qu'il entra  cher,  les  capucins  de  sa  ville  na- 
tale ;  el  lorsqu'il  y  Ut  profession  il  changea 
son  nom  d'Eu'ronin*  en  celui  de  Joseph.  Il 
re  distingua  par  ses  vertus,  mai»  surtout  par 
snn  esprit  de  mortification  et  par  son  humi- 
lité. Il  passait  trois  jours  de  la  semaine  et  la 
plupart  des  carêmes  sans  prendre  d'autre 
nourriture  que  du  pa  n  el  de  l'eau,  el  cou- 
i  liait  sur  des  planches  ,  n'ayant  qu'un  tronc 
«l'arbre  pour  ebevet.  Il  se  regardai!  comme 
le  plus  grand  des  pécheur»,  et  sa  joie  n'était 
jamais  plus  grande  que  lorsqu'il  avait  l'oc- 
casion de  souffrir  des  injures  et  des  mépris. 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce ,  il  se  livra 
ii ver  succès  nu  ministère  de  la  prédication  : 
il  prêchait  ordinairement  un  crucifix  à  la 
main  el  ses  paroles,  qui  éliient  toutes  de  feu, 
embrasaient  de  l'amour  divin  les  cœur»  de 
•on  auditoire.  En  1587,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent en  Turquie,  pour  travailler, en  qua- 
lité de  missionnaire,  à  Instruction  des  chré- 
tiens de  Péra,  qui  est  on  faubourg  de  Cons- 
lantinople.  Il  se  dévoua  avec-  une  charité 
vraiment  héroïque  au  service  des  galériens, 
S'irtout  pend  mt  les  ravages  de  la  peste.  At- 
teint tui-ménw  du  fléau,  s'il  n'en  devint  pas 
h  vielime,  c'est  que  Dieu  le  réservait  pour 
le  salut  de  ses  frères.  Il  convertit  plusieurs 
apostats,  dont  l'un  était  élevé  à  la  dignité  de 
pacha.  Les  Turcs,  furieux  de  ces  conversions, 
le  firent  mettre  en  prison  par  deux  fois,  el  il 
fui  même  condamné  à  mort  et  pendu  au  gibet 
par  un  pied  el  par  une  main.  Cependant  le 
sultan  le  fil  détacher  avant  qu'il  n'eut  ex- 
piré, et  le  bannit  de  ses  Etals.  Le  P.  Joseph 
revint  en  Italie  el  rentra  dans  son  couven^ 
après  deux  ans  d'absence.  Il  reprit  lo  cours 
de  ses  travaux  apostoliques,  sur  lesquels 
Dieu  continua  de  répandre  ses  bénédictions. 
Affligé  sur  la  fin  de  sa  vie  d'un  horrible  can- 
cer, il  subit  par  deux  fois,  et  sans  pousser  le 
moindre  soupir,  les  opérations  des  chirur- 
giens, tenant  on  crucifix  entre  ses  mains  et 
faisant  cette  prière  i  Sainte  Marie,  priez  pour 
nous  misérables  pécheurs.  Quelqu'un  ayant 
proposé  de  le  lier  avant  de  faire  l'opération, 
il  répondit  en  montrant  le  crucifix  :  Voilà  le 
plus  fort  de  met  liens  ;  il  me  tiendra  immo- 
bile beaucoup  mieux  que  toutes  les  cordes. 
Comme  ion  mal  était  incurable,  il  mourut 
le  k  février  1612,  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Saint  Joseph  fut  béatifié  eu  1737  par  Clé- 
ment Xll.elcauooisé  en  17fcG  parBenolt  XIV, 
qui  inséra  son  nom  dans  le  Martin»  oge  ro- 
main. —  4  février. 

JOSEPH  CASALANZ  (sainl),  fondateur 
de  la  congrégation  des  Clercs  régulier*  des 

oies  pies,  né  le  11  septembre  15o6  à  Pè- 
ttJla  en  Aragon,  d'une  famille  uoblc,  qui 
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lui  donna  une  éducation  ires-cbrétieone, 
se  distingua  dès  son  enfance   par  sou 
amour  pour  les  pauvres  et  par  tun  at- 
trait pour  la  prière.  Après  avoir  fini  se»  élu- 
des pendant  le  cours  desquelles  il  avait  fait 
vœu  de  chasteté,  son  père,  qui  venait  de  per- 
dre son  fils  ainé,  voulait  le  marier;  mais  Jo- 
seph, éianl  tombé  malade,  déclara  à  son  père 
le  saint  engagement  qu'il  s'était  imposé  et 
l'intention  où  il  était  de  se  consacrer  à  Dieu 
dans  l'état  ecclésiastique.  Ayant  enfin  ob- 
tenu la  liberté  de  suivre  sa  vocation,  il  reçut 
la  préirise  et  se  livra  avec  le  plus  grand  sue» 
cès  à  Ha  prédication  dans  ta  NooveJle-Castille, 
l'Aragon  et  la  Catalogne,  pendant  huit  ans. 
Se  sentant  ensuite  appelé  à  un  genre  de  vie 
plus  parfait  encore ,  il  se  rendit  à  Home ,  où 
la  vue  d'une  troupe  d'enfants  ,  livrés  aux 
vices  qu'entraîne  le  défaut  d'éducation  ,  lui 
inspira  le  dessein  do  se  consacrer  a  leur 
instruction.  En  conséquence  ,  il  entra  dans 
la  confrérie  de  la  Doctrine  Chrétienne  ;  mais 
u'y  trouvant  pas  le  moyen  d'exécuter  la 
bonite  œuvre  qu'il  avait  conçue,  il  s'associa 
plusieurs  ecclésiastiques  animés  du  même 
esprit  que  lui.  fin  16.7,  Paul  V  les  réunit  en 
corps  de  congrégation  el  les  autorisa  a  faire 
des  vœux  simples  d'obéissance,  de  chasteté 
el  de  pauvreté,  avec  pouvoir  de  dresser  des 
cousliiulions.  Quatre  ans  après,  Grégoire  XV 
érigea  celle  congrégation  eu  ordre  religieux, 
sous  le  nom  de  Clercs  réguliers  panvres  de 
la  Mère  de  Dieu  des  Ecoles  pies.  Un  mauvais 
sujet  y  ayant  été  reçu  porta  le  désordre  cl  la 
division  dans  le  nouvel  établissement  ;  et 
comme  il  était  puissant ,  il  se  servit  de  sou 
crédit  pour  susciter  au  saint  fondateur  des 
persécutions  de  toute  espèce.  Innocent  X 
supprima  l'ordre  en  1646;  cequi  n 'empêcha 
pas  Joseph  Casalauz  de  contiuuer  les  servi- 
ces qu'il  rendait  aux  enfants  pauvres.  Il  sur- 
vécut deux  ans  à  la  suppression  de  sou  insti- 
tut el  il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze 
au»,  le  25  août  16*8.  ItéaUlio  oar  Benoit  XIV, 
il  fui  canonisé  par  Clément  XIII,  qui  fil  met- 
tre son  office  dans  le  bréviaire  romain,  cl  fixa 
sa  féte  au  27  d'août.  Avant  de  mourir,  saint 
Joseph  Casalanz  avait  prédit  le  rétablisse- 
ment de  son  ordre,  et  sa  prédiction  fut  véri- 
fiée viugl-un  ans  après.  Clément  IX  le  re»»it 
sur  le  même  pied  où  l'avait  mis  l'approba- 
tion de  Grégoire  XV.  Les  fondions  des  pre- 
miers religieux  se  bornaient  à  enseigner  la 
léïture,  l'écriture,  le  catéchisme,  l'arithmé- 
tique, les  éléments  de  la  grammaire  et  la  te- 
nue des  livres.  Mais  en  vertu  des  conces- 
sions faites  par  plusieurs  souverains  pon- 
tifes, il  leur  fut  permis  d'ouvrir  dans  leurs 
collèges  des  cours  supérieurs  el  d'enseigner 
les  humanités,  les  langues  savantes,  les  ma' 
thématiques  ,  la  philosophie  et  la  théologie. 

JOSEPH  DE  CCPERTINO  (saint),  religieux 
conventuel  de  l'ordre  de  Saint-François,  na- 
quit à  Naples  le  17  juin  1603,  de  parents  pau» 
vres,  mais  vertueux,  qui  ('élevèrent  dans  la 
piété.  11  s'habitua  de  boune  heure  à  une  vie 
duru  cl  pénitente,  par  la  sévérité  do  sa  o  ère, 
qui  le  punissait  rigoureusement  pour  les 
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moindre»  faute».  Il  montrait  dés  lors  une  fer- 
veur extraordinaire ,  portant  habituellement 
un  rade  ci  lice  et  macérant  ton  corps  par  di- 
verses austérités.  Il  avait  appris  l'état  de  cor- 
donnier ;  mais  se  sentant  appelé  à  la  vie  re- 
ligieuse, il  se  présenta  à  dix-sept  ans  chez 
les  Franciscains  convcntae  s  de  Naples  ,  de- 
mandant à  éirc  reçu  dans  leur  congrégation. 
Cependant,  quoiqu'il  eût  dans  cette  maison 
deux  oocles  d'un  mérite  distingué,  on  refusa 
de  l'admettre,  parce  qu'il  n'avait  point  fa»l 
d'études.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  ce  fut 
d'entrer  chez  les  Capucins,  qui  le  renvoyè- 
rent, après  huit  mois  de  noviciat,  le  trouvant 
incapable  de  répondre  À  sa  vocation.  Comme 
il  ne  se  rcboiail  pas,  les  Franciscains  con- 
ventuels, toochés  de  sa  persévérance,  l'admi- 
rent dans  leur  couvent  délia  Grotella,  qui 
était  près  de  Cuperlino.  Joseph  ayant  ter- 
miné son  noviciat,  y  fit  profession .  en  qua- 
lité de  frère  conver* ,  parmi  les  Oblals  du 
tiers  ordre.  Kmployé  aux  plus  viles  occupa- 
tion» de  la  maison,  il  s'en  acquitta  avec  une 
parfaite  fidélité.  Il  ajouta  encore  aux  austé- 
rités qu'il  pratiqu  ait  dans  le  siècle,  ne  dor- 
mant que  trois  heures  par  nuit,  et  se  livrant 
à  une  prière  continuelle.  Ses  vertus  lui  atti- 
rèrent une  telle  vénération,  que  dans  le  cha- 
pitre provincial  tenu  à  Altamura,  en  1625,  il 
fut  décidé  qu'on  le  recevrait  parmi  les  reli- 
gieux de  cheeur,  afin  qu'il  pût  se  préparer 
aux  saints  ordres.  Joseph  demanda  de  faire 
un  second  noviciat,  après  lequel  il  parut  en- 
core  plus  constamment  occupé  de  Dieu 
qu'auparavant,  et  plus  absorbé  dans  la  con- 
templation qui  faisait  ses  délices.  Il  se  regar- 
dait comme  un  grand  pécheur  et  s'imaginait 
qu'on  ne  lui  avait  donné  l'habit  religieux 
que  par  charité.  Il  supportait  avec  patience 
cl  même  avec  joie  de  sévères  réprimandes 
pour  des  fautes  qu'i:  ii'avait  po>nl  commises. 
Ordonné  prêtre  eu  1(528,  il  se  relira  dans  une 
cellule  sombre  et  incommode,  se  dépouilla 
de  tout  ce  qui  lui  était  accordé  par  la  règle , 
et  se  prosternant  devant  son  crucifix ,  il  fit 
cet.'e  prière  :  Me  voilà,  Seigneur ,  dépouillé 
de  toute»  les  cAofs  ereVe*.  Soyez ,  je  vont  en 
conjure*  mon  unique  bien;  je  regarde  tout  au» 
ire  bien  comme  un  danger,  comme  la  perle  de 
mon  âme.  11  passa  les  cinq  années  qui  sui- 
virent sou  ordination  sans  manger  de  pain  et 
sans  boire  de  vin,  ne  se  nourriss. inique  d'her- 
bes et  de  fruits  secs.  Son  jeûne  était  si  rigou- 
reux en  carême,  que,  pendant  sept  ans,  il  no 
mangeait  que  les  jeudis  et  les  dimanches.  Lo 
malin,  son  visage  était  extrêmement  pâle; 
mais  il  devenait  frais  et  vermeil  après  la  com- 
munion. Il  avait  tellement  contracté  l'habi- 
tude de  ne  point  manger  de  viande,  que  son 
estomac  fiait  par  ne  plos  pouvoir  la  suppor- 
1er,  et  son  ardeur  pour  la  mortification  lui 
fil  inventer  plusieurs  instruments  de  pé- 
nitence. Ayant  été  tourmenté  pétulant  deux 
ans  par  des  peines  intérieures  ,  Dieu  lui  ren- 
dit le  calme  et  le  favorisa  de  grâces  extraor- 
dinaires. Le  bruit  s'élant  répandu  qu'il  avait 
des  ravissements  et  qu'il  opérait  des  mira- 
cles, le  peuple  le  suint  en  foule  pendant  nu 
vuyage  qu'il  fit  dans  la  province  de  Bari.  Uu 
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vicaire  générai,  choqué  de  ce  concours  qu'il 
traînait  à  sa  suite,  en  fl,  ses  plainte*  aux  in- 
quisiteurs de  Naples,  et  Joseph  eut  ordre  de 
comparaître  devant  leur  tribunal  qui  le  dé- 
clara innocent.  Un  jour  qu'il  célébrait  la 
inesse  à  Naples  dans  l'église  de  Saint-Gré- 
goire l'Arménien,  il  fut  ravi  en  extase  après 
le  sacrifice,  comme  plusieurs  témoins  ocu- 
laires l'attestèrent  dans  le  procès  de  sa  cano- 
nisation. Ayant  été  envoyé  a  Home,  son  gt. 
néral  le  reçut  avec  dureté  et  lui  ordonna  rin 
se  retirer  dans  le  couvent  d'Assise.  Joseph 
obéit  avec  joie,  parce  que  cette  résidence  lut 
fournissait  l'occasion  de  satisfaire  sa  dévo- 
tion envers  le  saint  patriarche  de  l'ordre. 
Arrivé  à  Assise  en  1639,  le  gardien  du  Cou- 
vent ne  l'accueillit  pas  mieux  que  n'avait 
fait  le  général;  il  le  traitait  souvent  d'hypo- 
crite et  montrait  une  grande  sévérité  à  son 
égard.  D'un  autre  côté,  Dieu  parut  l'avoir 
abandonné  :  ses  exercices  étaient  accompa- 
gnés de  sécheresses  désolantes,  et  les  tenta* 
lioos  les  plus  terribles  le  plongèrent  dans 
une  profonde  mélancolie.  Son  général,  in- 
formé de  sa  triste  situation,  le  fit  tenir  a 
Home;  mats  en  quiUanl  Assise  pour  obéir  à 
Tordre  de  son  supérieur,  il  sentit  revenir 
les  consolations  intérieures  avec  plus  d'a- 
bondance que  jamais.  Après  avoir  passé  trois 
sen^aines  à  Rome,  il  revint  à  Assise,  si  pé- 
nétré de  l'amour  divin,  qu'au  seul  nom  de 
Dieu,  de  Jésus  et  de  Marie,  il  était  comme 
hors  de  lui-même.  Ses  ravissements  étaient 
aussi  fréquents  qu'extraordinaires  :  il  eu  cul 
plusieurs  fois  en  public,  en  présence  de  per- 
sonnes de  la  plus  haute  qualité,  qui  en  at- 
testèrent depuis  la  vérité  sous  la  fui  du  ser- 
ment. De  ce  nombre  fut  Jean  Frédéric,  doc 
de  Brunswick  et  de  Hanovre.  Ce  prince,  qui 
était  luthérien,  fut  si  frappé  de  ce  qu'il  avait 
vu,  qu'il  abjura  l'hérésie  et  rentra  daus  le 
sein  de  l'tiglise  catholique.  Joseph  avait 
aussi  un  talent  particulier  pour  convertir  les 
pécheurs  endurcis  et  pour  tranquilliser  les 
personnes  qui  avaient  des  peines  intérieures. 
Je  ne  veux,  disait-il  à  ces  dernières,  ni  *c/  u- 
pulet,  ni  mélancolie  :  que  votre  intention  toit 
droite,  et  ne  craignez  rien.  Il  puisait  daus  les 
communications  intimes  qu'il  avait  avec 
Dieu  dans  la  prière  des  connaissance*  subli- 
mes »ur  les  plus  profonds  mystères  de  la  foi; 
aussi  les  expliquait-il  avec  une  si  grande 
clarté,  qu'il  les  rendait  en  quelque  sot  te  sen- 
sibles. La  prudence  avec  laquelle  il  condui- 
sait les  âmes  attirait  sous  sa  direction  un 
grand  concours  de  monde,  el  même  des  car- 
dinaux et  des  princes.  H  prédit  à  Jean-Casi- 
mir, lils  do  Sigismond,  roi  de  Pologne,  qu'il 
régnerait  un  jour  pour  le  bien  des  peuple» 
et  de  la  religion  ;  il  lui  conseilla  en  consé- 
quence de  ne  s'engager  dans  aucun  ordre 
religieux.  Ce  prince  ayant  fait  depuis  chez  les 
Jésuites  les  vœux  des  écoliers  de  la  société , 
ayant  même  été  déclaré  cardinal  par  le  pape 
Innocent  X  en  1646,  Joseph  le  dissuada  de 
la  résolution  où  il  était  de  recevoir  les  saints 
ordres,  toujours  en  vertu  de  sa  preiuièie. 
prédiction.  En  effet,  Jean  Casimir  fui  élu,  en 
idyif,  roi  de  Pologne,  après  la  mort  d  IHadislas» 
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son  frère atoé.  Au  don  do  prophétie  sainl  Jo- 
seph joignait  le  don  des  miracles  et  plusieurs 
malades  durent  leur  guérison  à  ses  prières. 
Ayant  été  pris  de  In  fièvre  à  Osimn,  il  prédit 
dès  le  prem  cr  jour  que  sa  dernière  heure  ap- 
prochait. La  veille  de  sa  mort  il  se  fit  adminis- 
trer le  sainl  vialiquect  l'extrémc-onction, qu'il 
reçut  avec  la  plut  grande  ferveur,  et  il  invo- 
quait avec  les  plus  «ifs  transp-Tls  d'amour 
le  moment  de  sa  délivrance ,  c'est-à»dire  sa 
sortie  de  celle  terre  d'exil.  Il  mourut  le  18 
septembre  16U6,  âgéde  soixaole-unans.  Toule 
la  vite  vint  visiter  avec  respect  son  corps 
exposé  dans  l'église  du  couvent;  il  fut  ensuite 
enterré  dans  la  chapelle  de  la  Conception. 
Béatifié  par  Benoit  XIV  en  17  . 3.  saint  Joseph 
de  Cuperlino  fol  canonisé  en  1707  par  Clé- 
ment XIII,  et  Clément  XIV  fil  insérer  son 
nom  dans  le  bréviairè  romain.  —  18  sep- 
tembre. 

JOSEPH  ORIOL  (le  bienheureux),  prêtre, 
né  a  Barcelone,  le  25  novembre  1650,  d  un 
fabricant  d'éioiïes  de  soie,  qui  le  laissa  or  - 
pûelin  quelques  années  après,  fui  élevé 
avec  soin  par  le  mari  que  sa  mère  avait 
épousé  en  secondes  noces.  Son  ardeur  pour 
l'étude  et  sa  piété  exemplaire  le  rendirent 
bientôt  l'objet  d'une  affection  particulière 
de  la  part  des  prêtres  qui  desservaient  l'église 
de  Noire-Dame-de- la-Mer  ;  ce  qui  contribua 
a  dérider  sa  vocation.  Etant  devenu  piètre 
en  1G7G,  il  fui  chargé  de  l'éducation  des  en- 
fants du  mestre-de-camp  Gasneri,  el  après 
avoir  passé  neuf  ans  chez  ce  seigneur,  il  se 
rendit  à  Rome,  en  habit  de  pèlerin,  pour  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Après 
avoir  célébré  les  saints  mystères  sur  leurs 
précieuses  reliques,  il  revint  dans  ta  patrie, 
résolu  d'y  vivie  dans  la  prière,  la  retraite  et 
la  pénitence.  Pendant  son  séjour  à  Home  le 

Sape  Innocent  XI  l'avait  nommé  chapelaiu 
e  Saint-LéobarJ  et  ce  bénéfice  suffisait  abon- 
damment à  tous  ses  besoins.  Il  partageait 
son  temps  entre  l'oraison,  l'assistance  à  loua 
les  ofGces  de  son  église,  la  lecture  des  exer- 
cices de  saint  Ignace  et  des  œuvres  de  sainte 
Thérèse.  Tous  les  jours  il  se  confessait  avant 
de  célébrer  la  sainte  messe  el  consacrait  un 
temps  considérable  à  sa  préparation  ainsi 
qu'à  son  action  de  grâce;  ou  plutôt  sa  vie 
n'était  qu'une  préparation  et  une  action  ue 
grâce  continuelles  :  aussi  étaii-il  constam- 
ment uni  à  Dieu  de  la  manière  la  plus  inti- 
me. Pendant  plus  de  vingt  ans  le  bienheureux 
Joseph  ne  vécut  que  de  pain  el  d'eau  ;  seu- 
lement, les  jour*  de  fêles,  ii  y  ajoutait  quel- 
ques herbes  sauvages ,  crues  ou  bouillies 
sa  us  aucun  assaisonnement;  et  ce  n'était 
que  dans  quelques  occasions  rares  que  ses 
amis,  pouvaient  le  décider  à  manger  d'une 
espèce  de  galette  cuite  sous  la  cendre,  qui 
esien  usage  dans  le  pays.  Ses  autres  morti- 
fications u  étaient  pas  moins  rigoureuses ,  et 
i  a  mais  il  ne  dormait  plus  de  quatre  heures. 
Non-seulement  il  s'appliquait  avec  ardeur  à 
sa  propre  sanctification,  mais  aussi  à  celle 
des  autres,  en  instruisant  les  pauvres  et  en 
formant  à  la  pratique  de  la  vertu  ceux  d'cji- 
tre  eux  qui  uionlraieul  d'heureuses  disposi- 
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lions.  En  1693,  il  voulut  se  consacrer  aux 
missions  du  Japon,  dans  l'espoir  d'y  obtenir' 
la  palme  do  martyre;  mais  s'étant  mis  en 
roule  it  fut  atteint  d'une  maladie  grave  qui 
le  força  de  renoncer  à  ce  projet  el  de  retour- 
ner à  Barcelone.  Dieu  le  favorisa  de  plusieut  s 
grâces  extraordinaires,  entre  autres  du  don 
«les  miracles  elde  celui  de  prophétie.  Pie  VU, 
dans  le  bref  de  sa  béatification,  s'exprime 
ainsi  :  Il  était  si  célèbre  par  foutes  sortis  de 
verlus...,  par  la  connaissance  drs  choses  ca- 
chées et  des  pensé is  secrètes  ,  par  ses  m  racles 
et  ses  prophéties,  que  la  renommé?  s'en  répan- 
dit partout.  Les  malades  art  iraient  par  trou- 
pes, à  de  certaines  heures,  aans  une  église  dé- 
signée par  lui  ;  ei  là  il  les  guérissait  en  pré" 
itnee  d'une  multitude  de  chrétiens.  Cepen- 
dant le  bienheureux  Griol  fut  en  butte  à  la 
persécution  :  se»  confrères  le  dénigrèrent  et 
nièrent  même  ses  miracles.  Le  peu  pie,  abusé 
par  eux,  )'in*ul<a  publiquement  dans  les  rues 
de  Barcelone,  et  l'évéque  lui-même  ajouta 
foi  trop  facilement  aux  accusations  portées 
contre  lui.  Sous  prétexte  qu'il  ruinait  la  sauté 
de  ses  pénitentes  par  le  genre  de  vie  irop> 
austère  qu'il  leur  prescrivait,  ce  prélat  l'ayant 
fait  appeler  devant  lui  le  censura  vertement, 
le  Ql  ensuite  réprimander  par  son  grand  vi- 
caire el  lui  relira  le  pouvoir  d'entendre  les 
confessions.  Mais  le  saint  prêtre  avait  trop 
de  vertu  pour  ne  pas  supporter  avec  uue 
humble  résignation  les  injustes  persécutions 
Ue  l'envie.  Il  ne  «e  plaignit  doue  point,  at- 
tendant de  Dieu  seul  sa  justification  comme 
sa  récompense.  Le  bienheureux  Joseph 
Oriol  mourut  le  32  mars  1702.  âgé  de  cin- 
quante-un ans.  Il  fut  béatifie  pur  Pie  VU  en 
1806.  —  31  mars. 

JOSEPH-MARIE  TOMMASI  (le  bienheu- 
reux}, cardinal,  né  à  Alicale.  en  Sicile,  le  12 
septembre  16V7,  d'une  famille  illustre,  reçut 
au  baptême  le  nom  de  Joseph,  parce  que  «es 
parents  attribuèrent  à  l'intercession  de  sainl 
Joseph  la  grâce  d'avoir  obtenu  cet  enfaul. 
Le  duc  de  Palma,  son  père,  dont  il  était  le 
fils  aîné,  loi  fit  douu  r  une  éducation  chré- 
tienne el  une  instruction  digne  de  sa  nais- 
sance. Dès  ses  plus  tendres  années  le  jeune 
Tommasi,  fuyant  les  amusements  du  jeune 
âge,  se  relirait  dans  la  solitude  pour  se  livrer 
à  des  exercices  de  piété.  Il  prit  de  bonne 
heure  un  goûl  particulier  pour  les  œuvres 
de  saint  François  de  Sales,  et  cette  lecture 
produisit  sur  lui  une  impression  si  profonde* 
qu'il  forma  le  projet  d'imiter  deux  de  ses 
sœurs  qui  venaient  d'entrer  en  religion.  U 
vint  à  bout,  à  force  de  prières  et  de  larmes, 
d'obtenir  le  consentement  de  son  respecta- 
ble père,  et  il  n'avaii  que  quinze  aus  lors- 
qu'il se  rendit  à  Païenne  pour  commeocer 
sou  noviciat  dans  la  maison  des  Théalins  de 
celte  ville.  Lorsqu'il  fil  sa  profession,  il  céda 
par  acie  authentique  tous  ses  droits  à  la  suc- 
cession paternelle,  et  renonça  même  à  la 
modique  pension  dont  sa  règle  lui  permet- 
tait de  jouir.  Cependant  le  mauvais  état  de  sa 
santé  ue  lui  permettant  pas  de  poursuivre  le 
cours  régulier  de  ses  études,  il  fut  oblige  de 
rei  cuicau  tem  de  sa  famille  respire  •jueiutit- 
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temps  l'air  natal  ;  mais  aussitôt  que  ses  for- 
ées le  lui  permirent,  il  retourna  à  Païenne, 
d'où  il  te  rendit  à  Messine  poor  faire  sa  phi* 
losophie  et  continuer  l'eluiJe  du  grec  dans 
lequel  il  Gt  de  grands  progrès.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  ensuite  a  Home,  à  Flo- 
•  rence,  à  Modène,  et  partout  il  se  distingua 

par  son  amour  pour  l'étude  et  par  sa  piéie. 
Knfin  il  retourna  à  Home,  dans  le  couvent 
de  Sainl-André-de-la-Vallée,  où  il  Ci  son 
roors  de  théologie.  Celle  dernière  science  fol 
toute  sa  vie  l'objet  de  sa  prédilection  ;  il  y 
joignit,  comme  dépendance  nécessaire,  l'e- 
tode  des  litres  saints  cl  la  lecture  des  Pères 
de  l'Eglise.  Ordonné  prêtre  à  vingt-cinq  ans, 
il  fut  dispensé,  à  cause  de  ses  souffrance» 
habituelles,  des  pénibles  fonctions  de  la  chaire 
et  du  confessionnal,  et  il  partagea  t  son  leui|  s 
entre  ses  travaux  théologiques  et  ses  exer- 
cices de  piété;  car  il  était  persuadé  que  la 
science  sans  la  piété  n'est  qu'un  airain  son- 
ntnt  et  une  ry  inhale  retentissante. Quatre  de 
ses  sœurs  avaient  embrassé  l'élal  religieux; 
et  l'oa  voit  dans  les  lettres  qu'il  leur  écrivait 
avec  quelle  patience  et  quelle  résignation 
il  supportait  le*  dou'eurs  auxquelles  il  était 
en  proie.  Son  mérite  lui  acquit  une  réputa- 
tion européenne,  et  cependant  il  restait  sim- 
ple religieux,  parce  qu'il  refusait  avec  hu- 
milité toutes  les  places  qu'on  lai  offrait,  soit 
dans  son  ordre,  soit  dans  l'Eglise.  Le  pape 
Innocent  XII  témoigna  le  désir  de  le  voir; 
Clément  XI  le  choisit  pour  son  confesseur 
et  le  nomma  consulleur  de  son  ordre.  Cet 
office  imposai!  à  Tommasi  le  devoir  d'exa- 
miner la  rapacité  de  ceux  qui  se  destinaient 
aux  différents  emplois;  et  il  l'exerça  avec 
aotanl  d'impartialité  que  de  sagesse.  H  fut 
ensuite  nommé  théologien  de  sa  congréga- 
tion pour  la  discipline  des  ordres  réguliers, 
emploi  qu'il  eut  bientôt  a  remplir  aussi  dans 
les  diverses  congrégations  des  rites,  du  Sainl- 
Oflice  et  des  Indulgences.  Les  cardinaux  qui 
composaient  ces  différentes  congrégations 
n'étaient  pas  moins  édifiés  de  sa  mo  ie»tie  el 
de  sa  douceur  que  frappes  de  la  justesse  de 
ses  observations  ;  aussi  finissaient-ils  lou  - 
jours  par  se  rendre  a  son  opinion,  quelque 
opposés  qu'ils  y  eussent  été  d'abord.  En  11 1*2. 
Clément  XI  l'ayant  nommé  cardinal,  il  prit 
saint  Charles  Borromée  pour  modèle,  régla 
sa  maison  sur  le  ton  de  la  plus  grande  sim- 
plicité et  destina  aux.  pauvres  la  plus  grande 
partie  de  son  revenu.  Son  palais  devint  l'asile 
des  malheureux  ,  et  dans  l'espace  de  six 
m»is  il  distribua  en  aumônes  4000  écus  ro- 
mains. Il  aida  aussi  le*  catholiques  de  la 
Suisse  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  à  soute- 
nir contre  les  protestants,  et  leur  fournit 
d'abondants  secours.  Selon  l'a  ne -en  usa^o 
des  cardinaux,  qui  prêchaient  dans  l'église 
de  leor  titre,  il  prêchait  tous  les  dimanches 
dans  celle  de  SainWiJarlin-aux-afonis  qui 
élait  le  sien  ;  c'est  ainsi  qu'il  s'appliquait  a 
remplir  les  devoirs  d'un  prince  «c  l'Église, 
assistant  régulièrement  à  l'office  diviu,  an- 
nonçant U  parole  de  Dieu  et  faisant  même 
le  catéchisme  avec  le  zèle  le  plus  louchant. 
Tommasi  as  aut  voulu  faire  revivre  parmi  le 
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clergé  quelques-unes  des  pratiques  de  l'an- 
cienne discipline,  ses  tentatives  éprouvèrent 
une  si  forte  opposition  de  la  part  de  ceux 
que  la  réforme  devait  atteindre ,  qu'il  fut 
obligé. d'y  renoncer.  Il  fut  hlAnté,  critique , 
calomnie  même,  el  l'on  j<  ta  d'odieux  soup- 
çons sur  la  pureté  de  ses  intentions;  mais 
il  supporta  avec  calme  les  injustes  discours 
des  hommes,  et  il  continua  de  vivre  a  sa  ma- 
nière, sans  luxe  el  sans  faste,  ne  prenant 
poor  son  entretien  qu'une  faible  partie  de 
ses  revenus ,  dont  il  distribuait  le  reste 
aux  pauvres.  Il  avait  sans  ce»se  devant  les 
yeux  la  pensée  de  la  mort  qui  lui  inspirait 
dans  la  prière  une  ferveur  telle  qu'elle  lo 
faisait  fondre  en  larmes.  Nous  avons  dé(à 
parlé  de  sa  palience  qui  éclata  dans  ses  ma- 
ladies cl  dans  les  souffrances  continuelles 
qui  en  élaieut  la  suite,  lesquelles  ne  firent 
qu'augmenter  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Jamais  il  ne  lui  échappa  ou  seul 
mouvement  qui  annonçai  le  moinore  trouble 
dans  sou  âme.  Que  sont  lr$  maux  que  fé- 
proute,  disait-il,  en  comparaison  de  ceux 
quaMOufferts  volontairement  pour  nuus  notre 
divin  Sauteur I  II  mourut  le  1"  janvier  1713, 
âge  de  soixante-trois  ans,  après  avoir  lègue, 
au  collège  de  la  Propagande  tout  ce  qu'il 
possédait.  Il  fut  béatifié  par  Pie  VU  en  1803. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  théolo- 
gie, la  discipline  ecclésiastique,  la  lilurgfo 
et  quelques  l'ailé*  de  pieté.  —  I"  janvier 

JQSIPPE  isaml),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Serapiou,  moiue,  et  plusieurs  autres. 
—  21  mars. 

JOSSii  (sainl),  Jodocut .  prfiirc  dans  la 
Poiithieu,  né  vers  la  lin  du  vi*  siècle,  était 
fils  de  Juthaël,  qui  régnait  sur  l'Arinorique 
ou  Bretagne,  sous  lu  nom  de  comte  de  Dont- 
nouée.  Il  avait  un  frère  nommé  Ju-licaël, 
qui,  ayant  succéda  à  son  père,  prit  le  litre  de 
roi  de  Breiague;  mais,  eu  510,  Ju.iiraël.  qui 
est  honoré  comme  sainl,  quitta  le  trône  pour 
se  cunsacrer  à  Dieu  et  laissa  sa  couronne  à 
Jo>se,  qu'on  appelle  aussi  Jodoc.  Celui-ci, 
avant  d'accepter  les  Etals  de  son  frère,  de- 
manda huit  jours  pour  se  décider,  el  il  alla 
les  passer  dans  le  monastère  de  Maëlrnon 
pour  prier  le  Seigneur  de  lui  faire  connaître 
sa  volonté,  et  ce  terme  expiré  il  déclara 
qu'il  renonçait  au  trône  et  même  au  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Ayant  reçu  la 
tonsure  ecclésiastique  des  mains  de  l'évéquo 
d'Avraoches,  il  se  joignit  à  onxe  pèlerins  qui 
se  proposaient  d'aller  à  Rome,  et  se  rendit 
avec  eux  à  Paris,  el  de  là  en  Picardie,  où 
H  a  y  mon,  comte  de  Poulhieu,  pria  Josse  de 
rester  près  de  lui.  Le  sainl,  se  croyant  assez 
éloigne  de  son  pays  pour  pouvoir  vivre  dans 
l'obscurité,  accepta,  celte  proposition,  el  ayant 
été  ordonne  prêtre,  il  dessertit  sept  ans  la 
chapelle  d'Haymon.  Le  désir  d'une  solitudo 
plus  profonde  le  porta  ensuite  a  se  retirer 
avec  VVurmar,  son  disciple,  dans  un  désert 
appelé  Brabic,  aujourd'hui  Ray.  H-iymon  fil 
construire  une  chapelle  et  des  cellules  pour 
les  deux  ermites  qui  vivaient  do  travail  do 
leurs  mains,  el  qui  trouvaient  encore  de 
quoi  assister  les  pauvres.  Huit  ans  après 
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i  s  allèrent  s'établir  a  Ituniac,  aujourd'hui 
Villers-Saint-Josse,  près  l'embouchure  de  la 
Cauclie,  et  il*  bâiireni  une  chapelle  en  Thon* 
neur de  saint  Martin.  Après  y  avoir  séjour- 
né treize  ans,  Jo«se  ayant  été  mordu  par  un 
serpent,  cet  accident  les  détermina  à  chan- 
ger de  demeure.  Haymon,  qui  continuait  de 
les  protéger,  leur  fii  construire  un  nouvel 
ermitage  avec  deux  chapelles  dédiées  à  saint 
Pierre  et  a  saint  Paul.  Leur  dévotion  pour 
ce*  saints  «poires  les  porta  à  faire  le  pè- 
lerinage de  Rome,  et  après  avoir  visité 
leurs  tombeaux  ils  trouvèrent  leur  ermitage 
agrandi  par  les  soins  du  comte  de  Ponlhieu 
qui  avait  même  fait  bâtir,  sous  l'invocation 
ne  saint  Martin,  une  belle  église  à  laquelle 
il  avait  attaché  des  revenus.  Ce  fut  là  que 
Jnsstt  mourut,  vers  l'an  G08,  et  les  miracles 
qu'ri  avait  opérés  pendant  sa  vie  et  ceux  qui 
s'opérèrent  par  son  intercession  après  sa 
roori,  lui  obtinrent  la  vénération  des  ûdèles  : 
dès  lors  on  commença  à  l'invoquer  et  à  l'ho- 
norer comme  saint.  L'ermitage  de  Saint-Jos- 
se,  qui  était  situé  près  de  Mon  rvuil,  à  une 
lieue  de  la  mer,  fut  depuis  changé  eu  un  mo- 
nastère qui  prit  le  nom  de  Sainl-Josse-*or- 
Mer,  et  que  Clmr  emagne  donna  au  célèbre 
Aic  iin.  —  13  décembre. 

JOSUE  (saint),  Ois  de  Nun,  de  la  tribu  de 
d'Ephraïm,  né  en  Egypte  l'an  1534  avant 
J.-C,  fut  choisi  par  Moïse  dans  le  désert 
pour  général  de*  Israël. les,  et  rl  était  à  leur 
téte  lorsqu'ils  défirent  les  Amaléciles.  H  rem- 
porta plusieurs  victoires  contre  les  Chana- 
ueens  sous  le  gouvernement  de  Moïse,  dont 
il  éuiil  le  ministre,  selon  l'expression  de  l'E- 
criture, et  qu'il  remplaça  lorsque  Moïse,  sur 
le  point  de  mourir,  l'eut  établi  son  succes- 
seur, en  lui  imposant,  de  la  part  de  Dieu,  les 
mains  sur  la  téte.  Un  des  premiers  aclos  de 
son  administration  fut  le  passage  du  Jour- 
dain dont  Dieu  suspendit  le  cours  et  qui 
s'ouvrit  miraculeusement,  et  tout  le  peuple 
le  passa  à  pied  sec.  Après  la  circoncision  de 
ceux  qui  étaient  nés  dans  le  désert  et  la  cé- 
lébration de  la  pâque,  il  marcha  sur  Jéri- 
cho, dont  les  murailles  tombèrent  d'elles- 
mêmes  comme  bi«*u  l'avait  promis.  Haï,  au- 
tre ville  du  voisinage,  ne  succomba  qu'après 
avoir  été  attaquée  à  plusieurs  reprises.  Les 
habitants  de  Gabaou ,  effrayés  par  la  des- 
truction de  ces  deux  villes,  usèrent  de  stra- 
tagème pour  faire  alliance  avec  Josué,  et 
l'alliance  subsista  mémo  après  que  leur  ruse 
eut  été  découverte  :  aussi  Josué  vola  à  leur 
secours,  lorsqu'ils  furent  attaques  par Ado- 
nibésec,  roi  de  Jéru-alem,  ligué  contre  les 
Gabaotiites  a  ver.  quatre  autres  rois,  qui  fu- 
rent mis  en  déroute.  Mais  comme  la  nuit  ap- 
prochait et  que  Josué  voulait  compléter  sa 
victoire  par  la  poursuite  des  fuyards,  il  com- 
manda au  soleil  de  s'arrêter  :  aussitôt  cet 
astre  suspendit  son  cours  et  la  nuit  fut  re- 
tardée de  dooie  heures.  Poursuivant  le  cours 
de  ses  victoires,  il  prit,  dans  l'espace  de  six 
jours,  presque  toutes  les  villes  de  la  terre 
promise ,  qu'H  partagea  ensuite  entre  les 
oouze  tribus,  conformément  à  l'ordre  qu'il 
«u  avait  reçu  du  Seigneur.  Après  s'être  mon- 


lté  vaillant  capitaine  il  s<*  montra  habile  ad- 
ministrateur, et  après  avoir  gouverné  vingt-' 
sept  ans  sa  n  ition,  il  mourut  à  l'âge  de  t'eut- 
dix  aus,cn  tVifc  avant  J.-C.  Il  n'est  pas  cer- 
tain que  le  livre  canonique  qui  porte  sou 
uom  cl  qui  rapporte  ses  exploits  ail  été  écrit 
par  lui-oi(*nie,  quoique  plusieurs  savant-,  le 
lui  attribuent;  mais  t'aul  ur,  quel  qu'il  soit, 
est  mis  au  nombre  des  ét-rivains  inspiré'». 
Nous  apprenons  de  saint  Jérôme  que  sou 
tombeau  se  voyait  encore  de  son  temps  à 
Ephraïm,  et  que  sainte  Paule  le  visita  par 
dévotion.  —  1"  septembre 

JOUDHY  (saint),  Oildericut ,  confesseur 
dans  le  Vcndomois,  est  honoré  à  Vendôme, 
où  son  corps  se  gardait  dans  l  église  de  Saint- 
Georges.  —  H  mai. 

JOURDAIN  DE  SAXE  (le  bienheureux,) 
général  de  l'ordre  des  Dominicains,  né  vera 
la  lin  du  xn*  siècle,  de  l'illustre  famille  des 
comtes  d'Eberslein,  en  Saxe,  fut  élevé  chré- 
tiennement et  montra,  dès  son  enfance,  nue 
tendre  compassion  pour  les  pauvres.  Il  no 
leur  refusait  jamais  l'aumône,  et,  comme  un 
autre  saint  Martin,  il  se  dépouillait  de  ses 
propres  vêtements  pour  les  secourir,  lors- 
qu'il n'avait  plus  rien  autre  chose  à  leur 
donner;  aussi  Jésus-Christ  dnigna-l-il  lui 
marquer  d'une  manière  miraculeuse  combien 
cette  charité  lui  était  agréable.  Jourdaitt 
étant  venu  achever  ses  éludes  à  l'université 
de  Paris,  qui  était  alors  la  première  écolo 
de  l'Europe,  il  sut  allier  les  exercices  de  la 
piété  a  son  application  aux  sciences,  et  il 
assistait  toutes  les  nuits  à  l'office  divin  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  sans  que  ni  les  ténè- 
bres de  la  nuit  ni  les  rigueurs  de  l'hiver  pussent 
jamais  l'eu  empêcher.  Lorsque  saint  Domi ni- 
que vint  à  Paris,  en  1219,  Jourdain,  qui  n'était 
encore  que  sous-diacre,  le  pria  de  l'admettre 
dans  l'ordre  qu'il  venait  do  fonder,  et  il  en 
devint  bientôt  un  des  membres  les  plus  distin- 
gués. Le  saint  fondateur  étantmorten  1221,  le 
mérite  de  Jourdain  le  fil  élire  supérieur  géné- 
ral, malgré  sa  jeunesse,  et  il  gouverna  pen- 
dant quinze  ans  sa  nombreuse  famille,  avec 
une  sagesse  et  une  prudence  consommées. 
11  acheva  et  perfectionna  les  règles  de  l'or- 
dre auxquels  saint  Dominique  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  :  il 
ne  contribua  pas  moins  que  le  saint  fonda- 
teur aux  succès  immenses  que  les  Frères 
Prêcheurs  obtinrent  dans  tous  les  pa>  s  ch ré- 
lions.  Il  avait  uo  don  particulier  pour  cal- 
mer les  âmes  les  pjus  affligées.  Etant  arri- 
vé à  Bologne  où  se  trouvait  un  jeune  religieux 
qui  était  entré  témérairement  dans  l'ordre, 
etqui  regretiaitsaus cesse  le  monde,  les  biens 
et  les  plaisirs  qu'il  avait  quil  és,  il  n  eut  pas 
plutôt  connu  la  situation  déplorable  de  cet 
infortuné,  dont  la  vie  se  consumait  dans  les 
regrets  et  la  tristesse,  qu'il  le  (ît  venir,  et  lut 
dit  avec  bonté  :  Je  tait  vous  remettre  «sire 
Ut  mains  de  vos  parents,  si  vous  continue*  à 
le  demander;  mais  auparavant  >  nous  al  tons 
faire  une  courte  prière  ensemble.  Lo  novice 
couseulil  volontiers  à  passer  un  quarld'heure 
avec  lui  devant  le  saint  sacrement,  oi  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  du«ip-  r  ses  peine». 
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lai  rendre  ta  paix  et  raffermir  dans  sa  voca- 
tion à  laquelle  il  resta  fidèle  tonte  sa  vie. 
TJo  antre  religieux  dot  également  aux  avis 
el  aux  prières  du  bienheureux  Jourdain  la 
relation  du  trouble  que  causait  dan»  son 
«prit  la  crainte  des  jugements  de  Dieu.  Il 
établit  dans  son  ordre  la  pieuse  contnme  de 
chanter,  tous  les  jours  après  les  compiles,  le 
Salve  Regina,  coutume  qui  s'est  depuis  ré- 
pandue dans  toute  l'Eglise.  Il  allait  ordinaire- 
ment passer  le  carême  à  Paris  ou  à  Bologne, 
deux  Tilles  qui  possédaient  une  université 
célèbre,  et  les  étudiants  venaient  en  foule 
entendre  ses  prédications,  dont  le  succès  était 
tel  que  beaucoup  de  ces  jeunes  gens  quit- 
taient généreusement  le  monde  pour  se  con- 
sacrer â  Dien.  Le  bienheureux  comptait  tel- 
lement sur  leurs  dispositions  que  ton*  les 
ans  il  faisait  préparer  d'ayante  des  habita 
de  notices,  qu'on  distribuait  ensuife  aux 
postulants,  à  mesure  qu'ils  se  présentaient. 
Les  principaux  membres  de  l'ordre  s'étant 
plaints  qu'il  recevait  on  trop  grand  nombre 
de  sujets  et  avec  trop  de  facilité;  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  n  annonçaient  pas  assex 
de  capacité  pour  remplir  convenablement 
les  devoirs  de  l'étatqo'ils  prétendaient  embras< 
ser,  il  leur  répondit  :  Ne  méprises  aucun  de 
ces  petite  ;  je  vous  prometê  que  tous  ou  pres- 
que tous  prêcheront  un  jour  avec  fruit  et 
traeailleront  au  salut  des  âmes  plus  utilement 
que  d'autre*  dont  non*  eitimont  /es  talents  et 
le  mérite;  el  sa  prédiction  fut  vérifiée  par 
l'événement.  S'étant  embarqué  pour  aller 
visiter  le*  saints  lieux  ainsi  que  les  couvents 
de  son  ordre  établis  en  Palestine,  le  vaisseau 
fui  assailli  sur  mer  par  une  tempête  furiense, 
et  le  bienheureux  Jourdain  périt  dans  le  nau- 
frage, le  13  février  1237.  Son  corps,  recueilli 
par  les  Dominicains  de  Ptolémaïde,  fut  inhu- 
mé dans  leur  église,  et  le  pape  Léon  XII 
spproova  ,  eo  1828,  le  culte  qu'on  lui  ren- 
dait de  temps  immémorial  dans  son  ordre, 
il  avait  composé  des  Commentaires  et  des 
Sermons  qni  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous,  ainsi  qu'une  Chronique  du  commence- 
ments de  l'ordre  det  Frères  Prêcheurs.  Il  est 
aussi  l'auteur  de  l'office  de  saint  Dominique 
dont  il  sollicita  la  canonisation,  et  il  l'obtint 
en  123V.  —  13  février. 

JOVIKN  (saint),  Jotianus ,  officier  dans 
l'armée  romaine  et  martyr  a  Antioche  sous 
le  règne  de  Julien  l'Apostat,  avec  saint 
Herculien  et  plusieurs  autres,  ne  voulut  pas 
se  soumettre  à  l'édil  impie  de  ce  prince,  qui 
enjoignait  de  substituer  sur  les  étendards 
militaires  au  LaOarum  qu'y  avait  fait  mettre 
Constantin  les  images  des  dieux.  Le  comte 
Julien,  oncle  de  l'empereur  et  apostat  comme 
loi,  venait  de  faire  subir  à  ce  sujet  diverses 
tortures  à  saint  Maximilieo  et  à  saint  Bonose, 
et  s'adressent  A  Jovien  et  à  Herculien,  il 
leur  demanda  brusquement  pourquoi  ils  refu- 
saient d'obéir.  Ceux-ci  lui  répondirent  sans 
crainte  :  Ce$t  parée  que  noue  tomme»  chré- 
tiens, ayant  reçu  le  baptême  le  même  jour  que 
Constantin,  noire  pire  et  notre  empereur,  fut 
baptisé  à  Aquilone  prêt  de  Nicomédie.  il  nous 
fit  jurer  d'être  toujours  fidèles  aux  empereurs 
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ses  pis  et  à  V Eglise  notre  mere,  et  nous  voulons 
tenir  ce  serment.  Cette  réponse  rendit  furieux 
le  comte,  qui  envoya  au  supplice  avec  Bonose 
et  Maximilien,  Jovien  el  Herculien,  ainsi  que 
tous  les  antres  officiers  qui  ne  voulaient  pas 
se  soumettre  au  changement  des  enseignes 
de  la  légion.  Saint  Hélèce,  évéque  d'Antioche, 
les  accompagna  avec  son  clergé  jusqu'au 
lieu  de  l'exécution,  et  toute  la  ville  célébra 
par  des  réjouissances  le  triomphe  de  ces 
généreox  martyrs,  qoi  souITrirenl  l'an  362. 

-  21  août. 

JOVIN  (saint),  Jovinus,  martyr  à  Rome 
avec  saint  Basile,  souffrit  sur  la  Voie-Latine, 
l'an  258,  sous  les  empereurs  Valérien  et  Gai- 
lien.  —  2  mars. 

JOVIN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit  avec 
saint  Pierre,  saint  Marcien  et  plusieurs  autres. 

—  26  mars. 

JOVIN  ou  Jouir  (saint),  solitaire,  florhsait 
dans  le  ?*  siècle.  L'ermitage  qu'il  avait  fondé 
dans  un  désert  du  Poitou  se  changea  dans  1.1 
suite  en  un  monastère,  qui  prit  son  nom,  et 
qoi  est  aussi  connu  sous  celui  d'Abbaye-de- 
Marne  ou  d'Ausion.  —  1**  juin. 

JOVINIEN  (saint),  martyr  à  Trêves  avec 
saint  Palmaee  et  plusieurs  autres,  souffrit 
sous  le  président  Rictiovare,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien,  vers  l'an  257.  —  5 
octobre. 

JOVINIEN  (saint) ,  lecteur ,  accompagna 
saint  Pérégrin,  premier  évéqne  d'Aoxerre, 
qui  fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules, 
par  le  pape  saint  Sixte  II,  vers  l'an  258, 
et  le  seconda  dans  ses  travaux  apostoliques. 
On  croit  qu'après  avoir  souffert  divers  tour- 
menta pour  Jésus-Christ,  il  mourut  en  paix 
au  commencement  du  iv  siècle,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  le  Martyrologe  romain  lui 
donne  le  titre  de  confesseur;  H  est  uouoré  à 
Aoxerre  le  5  mai,  et  A  la  Charité-sur-Loire, 
où  une  partie  de  ses  reliques  fut  transportée 
dans  le  xi*  siècle.  —  3  mai. 

JOV1TE  (saint),  martyr  à  Brescia  avec 
saint  Faustin,  son  frère,  prêcha  généreuse- 
ment la  foi  dans  cette  ville  dont  I  évéque 
s'était  caché  pendant  la  persécution  suscitée 
par  l'empereur  Adrien.  Son  zèle  ayant  excité 
la  fureur  des  païens,  ils  l'arrêtèrent  avec  son 
frère,  qui  partageait  ses  travaux  apostoliques, 
et  un  seigneur  nommé  Julien  Les  conduisit 
devant  Adrien  qui  se  trouvait  alors  A  Bres- 
cia. Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  renoncer  A 
Jésos-Christ,  ce  prince  leur  fit  trancher  la 
tête,  vers  l'an  121.  La  ville  de  Brescia,  qoi  les 
honore  comme  ses  premiers  patrons,  con- 
serve avec  respect  leurs  précieuses  reli- 
ques, et  il  y  a,  dans  cette  ville,  une  église 
très-ancieune  qui  porte  leur  nom.  —  15  fé- 
vrier. 

JDB1N  (le  bienheureux),  Gebui nus,  arche* 
véque  de  Lyon,  né  après  le  commencement 
du  «i*  siècle,  était  fils  de  Hugon  III,  comte 
de  Dijon.  Ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique, 
il  devint  grand  vicaire  du  diocèse  de  La  ti- 
gres, pnis  archevêque  de  Lyon,  après  la 
démission  de  Humbert  I r.  Il  s'opposa  inutile- 
ment A  sa  nomination,  qui  avait  été  faite  o»r 
les  évéques  du  concile  d'Autun,  tenu  e-n  1077. 
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Contraint  d  accepter  cette  haute  dignité,  qui 
n  était  i  tes  yeux,  qu'un  pesant  fardeau,  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Lyon  qu'il  s'appliqua 
à  ranimer  la  foi  et  la  discipline.  Sun  zèle  in- 
fatigable, dirigé  par  une  profonde  sagesse  et 
tempéré  par  une  douceur  qui  lui  gagnait  tous 
les  cœurs,  produisit  les  effets  les  plus  salutai- 
res; aussi  Grégoire  VU  lui  adressa,  en  1078, 
unedécréiate  pleine  d'éloges,  dans  laquelle 
il  lui  confirmait  ainsi  qu'à  ses  successeurs  le 
titre  de  primai  des  Gaules;  et  ce  ne  fut  pas  la 
seule  occasion  où  ce  pape  lui  donna  des 
marques  d'estime  et  de  confiance.  Cependant 
teiïe  était  la  modestie  du  saint  archevêque 
que,  dans  huit  lettres  qui  nous  restent  de  lui, 
il  ne  prend  .d'autre  titre  que  celui  d'indigne 
prêtre  de  l'Eglise  de  Lyon.  Jamais  il  n'usa 
de  l'influence  que  lui  donnait  son  litre  de 
primat  que  pour  pacifier  les  troubles  de  plu- 
sieurs églises  et  pour  mettre  fin  à  de  funestes 
divisions.  Il  assista  au  concile  tenu  dans  sa 
ville  archiépiscopale  en  1030,  et  concourut  à 
la  confection  des  sages  règlements  qui  y  fu- 
rent adoptés.  Enfin,  après  avoir  fait  plusieurs 
fondations  pieuses  et  donné  pendant  toute  sa 
vie  l'exemple  do  toutes  les  vertus,  il  mourol 
le  18  avril  1083.  Plusieurs  miracles  se  soot 
opérés  par  son  intercession.  —  18  avril. 

•UCOND  (saint),  Jucundui.  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Epidèle  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  au  milieu  du  m*  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  9 
janvier. 

J UCOND  (saint) ,  évéque  de  Bologne  et 
confesseur,  florissait  dans  le  ix*  siècle  et 
mourut  vers  l'an  8V5.  —  14  novembre. 

JHCONOE  (sainte),  Jucunda,  martyre  à 
Nicoraédie  avec  sainte  Julie  et  une  autre,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  27  juillet. 

JUCONDE  (s.iinle,1,  vierge  dans  l'Emilie 
en  Italie,  est  honorée  à  Reggio  le  23  novem- 
bre. 

JDCONDIEN  (saint),  Jueundianu*,  martyr 
en  Afrique,  fut  précipité  dans  la  mer  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ.  —  4  juillet. 

JUCONDIN  (saint),  Jucundinus,  martyr  à 
Troyes  dans  les  Gaules  avec  saint  Claude  et 
six  autres,  souffrit  vers  l'an  273,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Aurélieu.  —  21 
juillet. 

JUDE  (saint),  Judae,  apôtre,  surnommé 
Thaddée,  qui,  en  syriaque,  signifie  louange, 
était  frère  de  saint  Jacques  le  Mineur  et  de 
saint  Siinéon,  qui  furent  l'un  et  l'autre  évé- 
ques  de  Jérusalem,  et  fils  de  Cléophas  et  de 
M.irie,  soeur  de  la  saiule  Vierge.  L'Evangile 
ue  nous  donne  aucun  détail  sur  sa  vie,  jus- 
qu'au moment  où  son  nom  figure  parmi  les 
douze  apôtres.  Suivant  les  Constitutions 
apostoliques,  saint  Jnde.  avant  sa  vocation  à 
l'apostolat,  s'occupait  de  travaux  agricoles, 
et  il  était  marié,  au  rapport  d'Eusèbe.  Cet 
historien  nous  apprend  que  deux  de  ses 
petits-fils  furent  dénoncés  à  Domilieo,  comme 
étaul  des  descendants  du  roi  David.  Dans  la 
dernière  cène,  le  Sauveur  ayant  promis  de 
se  manifester  a  ceux  qui  l'aimeraient.,  Jude 
lui  demanda  pourquoi  il  ne  se  manifestait 
pas  aussi  au  monde.  Si  quelqu'un  m'aime, 
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lui  répondit  Jésus,  il  gardera  ma  parole  *t 
mon  Père  l'aimera  :  nout  tiendrone  à  lui  et 
noue  feront  en  lui  notre  demeure.  Après  la 
descente  du  Saint-Esprit,  il  prêcha  l'Evan- 
gile dans  la  Judée,  la  Galilée,  l'Idumée,  la 
fejrie,  la  Mésopotamie  et  la  Libre.  Il  retourna 
à  Jérusalem  en  62,  après  le  martyre  de  saint 
J  icques,  son  frère,  et  il  assistai  l'élection  du 
saint  Siroéon,  son  autre  frère,  qui  fut  établi 
second  évéque  de  Jérusalem.  Nous  avons  de 
lui  uae  EpUre  adressée  à  toutes  les  Eglises 
d'Orient  et  particulièrement  aux  Juifs  con- 
vertis. Elle  a  pour  but  de  les  prémunir  contre 
les  erreurs  des  simoniens,  des  nicolaïtes  et 
des  gnosliques.  11  se  sert  de  plusieurs  ex- 
pressions de  saint  Pierre,  qui  avait  déjà 
signalé  et  combattu  ces  hérétiques.  De  la 
Mésopotamie,  saint  Jude  passa  en  Perse,  où, 
il  fut  martyrisé ,  selon  plusieurs  auteurs 
ecclésiastiques,  qui  disent  qu'il  fut  attaché  à 
une  croix  et  percé  de  flèches.  LeMènologede 
l'empereur  Basile  nous  apprend  qu'il  souffrit 
à  Ararat,  en  Arménie,  qui  était  alors  une 
province  dépendante  de  la  Perse.  D'autres 
placent  à  Béryte  en  Syrie  le  lieu  de  son  mar- 
tyre, qui,  selon  eux,  eut  lieu  vers  l'ao  80. 
Les  Arméniens  l'honorent,  ainsi  que  saint 
Barthélémy,  comme  leur  ayant  apporté  lea 
premiers  la  lumière  de  l'Evangile.  Les  reli- 
ques de  saint  Jude  furent  envoyées  de  Jéru- 
salem à  saiot  Bttrnard,  dans  le  xu»  siècle. 
Son  EpUre,  qui  est  la  dernière  des  Eptlres 
canoniques ,  fut  écrite  après  la  prise  de 
Jérusalem.  On  avait  d'abord  fait  quelque 
difficulté  de  l'admettre  dans  le  Canun  des 
Ecritures,  à  cause  de  la  citation  apocryphe 
>iu  livre  d'Enoch;  mais  on  l'y  trouve  placée 
dès  le  iv*  siècle.  Le  passage  rapporté  par 
l'apôtre  peut  être  réellement  du  patriarche 
auquel  il  l'attribue,  bien  que  le  livre  où  il  se 
trouve  soit  apocryphe,  c'est-à-dire,  d'une 
autorité  incertaine.  Origèue  dit  de  cette 
Epltre  qu'elle  ne  renferme  que  très-peu  de 
mots,  mais  qu'ils  sont  remplis  de  la  force  et 
de  la  grâce  du  ciel.  —  28  octobre. 

JUDIi  (  saint  évéque  de  Jérusalem  et 
martyr,  fut  mis  à  mort  avec  ooe  partie  de 
son  troopeau  par  Barcochébas  et  les  fanati- 
ques qui  le  reconnaissaient  pour  le  Messie. 
Ce  massacre  eut  lieu  l'an  134.  Saint  Jude 
est  nommé  dans  le  Martyrologe  de  saint  Jé- 
rôme le  1"  mai,  et  dans  celui  d  Usuard  le  4 
du  même  mois.  —  1"  et  4  mai. 

JUUlCAEL  (saint),  vulgairement  saint  Gui- 
guel,  roi  d'une  partie  de  la  Bretagne,  naquit 
vers  l'an  584.  Ayant  succédé  très-jeune  à  sou 

fière,  qui  était  prince  de  Domnonée,  il  prit 
e  litre  de  roi  ;  mais  en  616,  quoiqu'il  fût  ma- 
rié et  qu'il  eût  des  enfants,  il  se  démit  de  sa 
souveraineté  en  faveur  de  saint  Jodo<:,  ou 
Josse,  son  frère,  et  se  fil  religieux  à  Gaél  , 
monastère  alors  gouverné  par  saint  Mceu. 
Son  frère  n'ayant  pas  accepté,  il  offrit  la  cou- 
ronne à  on  autre  de  ses  frères  ,  qoi  régua 
sous  le  nom  de  Salomon  11.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  arrivée  en  632,  Judicaèl  remonta 
sur  le  trône.  Dagobert  lui  envoya  saiul  £U>i 
pour  arranger  certains  différends  qui  exi- 
staient entre  les  deux  royaumes,  relativement 
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au  droit  de  suzeraineté  que  la  France  pré- 
tendait exercer  envers  la  Ureiagne.  Judicaél 
se  rendit  en  personne  auprès  do  roi  de  Fran- 
ce, qoi  lui  rendit  les  honneurs  royaux  en  re- 
cevant son  hommage,  et  l'invita  a  sa  table  ; 
mais  le  prince  breton  ,  qui  connaissait  la 
conduite  de  Dagoberl,  loi  répondit  qu'il  ne 
mangeait  jamais  qu'avec  de  bons  chrétiens, 
ei  iLalla  diner  chez  saint  Ouen  ,  grand  réfé- 
rendaire de  la  couronne.  Les  conversations 
qu'il  eut  avec  ce  grand  serviteur  de  Dieu  et 
avec  saint  Eloi  lui  firent  naître  des  scrupu- 
les sur  la  rupture  de  ses  vœux  monastiques. 
De  retour  en  Bretagne,  il  laissa  la  couronne 
à  I  afné  de  ses  fils,  qui  régna  sous  le  nom  d'A- 
tffa  11.  Ensuite  il  rentra,  en  638,  dans  le  mo- 
nastère de  Gaël,  où  il  vécut  encore  vingt  ans. 
Il  mourut  la  nuit  do  16  au  17  décembre  658, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Pendant  son 
se  rond  règne,  entre  autres  établissements 
pieux,  il  fonda  l'abbaye  de  Painpont,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Malo.  En  878,  ses  reliques 
furent  transférées  chez  les  Bénédictins  de 
l'abbaye  de  S.iint-Jovin  ou  de  Marne  en  Poi- 
tou. Saint  Judicaël  est  nommé  dans  le  Mar- 
tvrologe  de  France  et  dans  celui  des  Béné- 
dictins sous  le  16  décembre. 

JUDITH  (sainte) ,  martyre  à  Milan  avec 
plusieurs  autres,  est  honorée  le  6  mai. 

JULES  (saint),  Julius,  martyr  à  Lyon  avec 
saint  Potbin,  évéque  de  cette  ville,  et  qua- 
raote-cinq  autres,  souffrit  l'an  177,  sous  le 
rèpne  de  M  arc-An  rèle.  —  2  juiu. 

JULES  (saint),  sénateur  et  martyr  à  Rome, 
ayant  été  arrêté  comme  chrétien  sous  I  em- 
pereur (iommode,  fut  mis  eu  prison  par  or- 
dre do  juge  Vitellius.il  fut  ensuite  battu  de 
verges  par  une  sentence  que  le  prince  porta 
cootre  loi  pour  crime  d'impiété,  parce  qu'il 
■'adorait  plus  les  dieux  de  l'empire,  et  il  ex- 
pira sous  les  coups.  Son  corps  fat  inhumé 
sur  la  voie  Aurélienne,  dans  le  cimetière  de 
Saint-Calépode.  —  19  août. 

JULES  (saint),  martyr  en  Afrique, souffrit 
avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres.  —  19 
janvier. 

JULES  (saint),  martyr  en  Espagne,  souffrit 
avec  saint  Julien.  —21  août. 

JULES  (saint),  martyr  en  Afrique  avec  plu- 
sieurs autres,  est  honoré  le  26a*ril. 

JULES  (saint),  martyr  à  Tbagore,  en  No- 
midie,  souffrit  avec  sainte  Potamie  et  dix  au- 
tres. —  5  décembre. 

JULES  (saint),  martyr  à  Geldube  en  Tbra- 
ce,  e«t  honoré  le  20  décembre. 

JULES  (saint),  martyr  a  Nicomédie  avec 
saint  Ambique  et  saint  Victor,  souffrit  pro- 
bablement pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioctétien.  —  3  décembre. 

JULES  (saint),  soldat  et  martyr  en  Mésie  , 
sous  les  empereurs  Dioctétien  et  Maximien, 
fut  accusé  par  ses  propres  officiers  d'être 
chrétien.  Maxime,  gouverneur  de  la  seconde 
Mesie,  le  fit  com paraître  devant  s»n  tribu- 
nal et  lui  demanda  s'flétait  vrai  qu'il  profes- 
sât le  christianisme.  —  Rien  n'est  plut  vrui , 
et  je  ne  puis  ni  ne  veux  le  désavouer.— Igno- 
rez-vous donc  qu'il  y  a  des  édils  qui  ordon- 
nent de  sacrifier  aux  dieux  ?  —  Ma  qualité  de 


JUL  lli 

chrétien  ne  me  permet  pas  de  renoncer  au  Dieu 
vivant,  au  Dieu  véritable,  pour  adorer  des  di- 
vinités imaginaires.  —  Pourquoi  ne  pas  sa» 
cri  fier  ?  On  en  est  quitte  pour  quelques  grain 
d'encens,  puis  on  se  relire  en  liberté.  —  La 
loi  de  mon  Dieu  me  défend  d'obéir  à  cette  loi 
d'un  prince  infidèle.  Au  reste,  j'ai  servi  vingt' 
six  ans,  et  jamais  je  n'ai  été  puni  par  mes 
chefs.  J'ai  fait  sept  campagnes  sans  que  per- 
sonne ait  eu  à  se  plaindre  de  moi,  me  canten- 
tant  de  me  battre  avec  bravoure,  sans  com- 
mettre aucun  pillage  ni  aucune  violence  contr» 
les  droits  de  la  guerre.  Après  avoir  été  fidèle 
au  prince,  vous  voudriez  que  je  ne  fusse  pus 
fidèle  à  Dieu  1  — Vous  me  paraissez  un  homme 
de  sens  et  de  cœur  ;  décidez-vous  donc  à  sa- 
crifier,—Je  ne  le  puis,  car  c'est  un  crime,  et 
je  ne  veux  pas  perdre  mon  âme  pour  l'éter- 
nité. —  Eh  bien  !  ce  crime,  je  le  prends  sur 
moi  ;  et  je  veux  bien  qu'on  sache  que  c'est  mol 
qui  vous  force  à  cela,  sans  que  votre  volonté 
y  prenne  part.  Sacrifiez  donc,  et  ensuite  vous 
vous  retirerez  tranquillement  chez  vous,  sans 
que  personne  ose  cous  rien  dire.  Acceptez  ces 
dix  pièces  d'argent  dont  je  vous  fais  présent . 

—  Ni  votre  argent  ni  vos  belles  paroles'  ne 
font  impression  sur  moi  ;  ce  n'est  pas  pour  si 
peu  de  chose  que  je  renoncerai  à  mon  Dieu  ; 
d'ailleurs  je  ne  te  renoncerais  pour  rien  au 
monde  ;  vous  pouvez  donc  prononcer  contre 
moi  la  sentence  de  mort  décrétée  contre  les 
chrétiens.  —  Bn  effet,  si  vous  n'obéissez  pas  , 
je  ne  pourrai  me  dispenser  de  vous  faire  cou- 
per la  téte.— C'est  ce  que  je  vous  demande,  et  je 
vous  prie ,  par  le  salut  des  empereurs,  de  le 
faire  au  plus  tôt.  —  Si  vous  ne  sacrifiez  pat , 
votre  désir  sera  satisfait  dans  peu  de  temps. — 
Je  vous  en  aurai  de  ta  reconnaissance. —  Vous 
vous  imaginez  donc  qu'il  vous  sera  glorieux 
de  subir  une  telle  mort  î—ll  n'est  pas  de  plu* 
grande  gloire  que  de  mourir  pour  une  aussi 
belle  cause.  ->~  J'avoue  qu'il  es!  beau  de  mou- 
r>r  pour  la  patrie  ou  pour  la  défense  des  lois  , 
et  je  serais  le  premier  à  vous  y  exciter  ;  mais... 

—  C'est  pour  la  défense  des  lois  divines  que  je 
suis  prêt  à  donner  ma  vie.  —  Dites  des  lois 
d'un  homme  mort  sur  une  croix.  Quelle  folie 
de  préférer  un  homme  obscur  qui  ne  vit  plus 
à  des  princes  qui  rivent,  .;ui"  régnent,  et  qui 
peuvent  vous  t  endre  heureux  !  —  Cet  homme 
ne  rit  plus,  il  est  vrai,  ma  s  cesl  qu'il  a  bien 
voulu  mourir  pour  nos  péchés,  et  sa  mort  a 
été  pour  nous  le  principe  d'une  vie  éternelle. 
Il  vit  d'ailleurs  parce  qu'il  est  étemel,  qui- 
conque ne  rougira  pas  de  le  confesser  vivra 
toujours,  et  celui  qui  te  reniera  lâchement  su- 
bira une  mort  sans  fin.  —  Vous  me  faites  pitié 
avec  votre  vie  éternelle  ;  croyez-moi,  coulen- 
tez-vous  de  la  vie  présente  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous  de  conserver.  —  Cette  vie  que  vous  m'of- 
frez est  une  véritable  mort,  et  la  mort  dont 
voue  me  menacez  ett  ta  xérilable  vie,  —  Sacri- 
fiez, afin  de  m'épargner  la  peine  de  vous  faire 
m»urir.  —  Si  j'ai  quelque  droit  à  votre  inté- 
rêt, montrez  le-mot  en  m'ôtant  du  monde.— 
C'est  tout  de  bon  que  vous  aimez  mieux  mou- 
rir que  de  vivre?  —  Oui,  pour  vivre  éternel- 
lement, il  faut  que  je  meure  ainsi.  Alors  Ma 
xune  prononça  cette  sentence  :  •  Sur  le  rofu* 
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que  Jules  fait  d'obéir  aux  empereur» ,  nous 
t'avons  condamné  à  perdre  la  tôle.  »  Comme 
on  le  conduisait  au  supplice,  un  soldai  chré- 
tien nommé  Hésyque.  qui  était  aussi  arrêté 
pour  la  foi  et  qui  souiïrit  le  martyre  quelques 
jours  après,  loi  dit  :  Allez  avec  courage  re- 
cevoir la  couronne  que  le  Seigneur  voue  des- 
fine,  et  souvenez-vous  de  moi  qui  doit  voue 
suivre  bientôt.  Quand  voue  serez  au  ciel,  sa- 
luez de  ma  part  Pasicrate  et  Valenlion,  qui 
noue  ont  précédés  dans  la  eonféssion  du  nom 
de  Jésus.  Jules  lui  répondit  en  l'embrassant  : 
Hâtez-vous,  cher  frire,  de  venir  nous  rejoin- 
dre ;  ceux  que  vous  me  chargez  de  saluer  ont 
déjà  reçu  vos  compliments.  S'étanl  ensuite 
bandé  les  yeux  avec  un  linge,  il  présentable 
cou  au  bourreau  et  fît  cette  prière  :  Seigneur 
Jésus  pour  qui  je  meure  ,  daignez  recevoir 
mon  âme  et  lui  donner  place  parmi  vos  saints. 
Il  fut  décapité  à  Dnrosiore  sur  le  Danube, 
vers  l'an  303,  le  27  mai. 

JULES  (saint),  marlyr  en  Angleterre  avec 
saint  Âaron,  souffrit  à  Caërléon,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  Bans  la  suite  on 
bâtit  snr  son  tombeau  une  église  en  son  hon- 
neur. Celte  église  devint  abbatiale  après 
qu'elle  eut  été  attachée  à  un  monastère  de 
religieuses  qui  fut  fondé  près  de  là.  — 
1*»  juillet. 

JULES  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  souffrit  par  ordre  de  Dacieti, 
gouverneur  de  la  province,  l'an  30i,  peudaut 
la  persécution  de  l'empereur  Diocléticn. 
Son  corps,  ainsi  que  ceux  de  ses  compagnons, 
furent  découverts  en  1389.  —  16  avril. 

JULES  (saint),  pape  était  Romain  de  nais- 
sance, et  il  fui  élu  le  6  février  337  pour  suc- 
céder à  saint-Marc.  A  peine  avait-il  pris  en 
main  le  gouvernement  de  l'Eglise,  que  les 
lirions,  dits  eusébiens,  a  cause  d'Busèbe  de 
Nicomédie,  leur  chef,  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  accuser  saint  Alhanase  de  divers 
«•rimes  qu'ils  lui  imputaient  faussement. 
Saint  Alhanase  députa  de  son  coté  à  Rome 
pour  repousser  ces  calomnies.  Les  députés 
ariens  furent  honteusement  confondus;  ce 
qui  ne  les  empêcha  pas  de  demander  la 
tenue  d'un  concile  où  l'affaire  pût  être  exa- 
minée de  nouveau.  Le  pape,  pour  leur  ôler 
tout  prétexte  de  se  plaindre  que  les  choses 
n'eussent  pas  été  mûrement  approfondies, 
«n  tint  un  à  Rome,  l'an  341.  Saint  Alhanase, 
Marcel  d'Ancyre  et  plusieurs  autres  évéques 
catholiques  d  Orient  s'y  trouvèrent  ;  mais  les 
eusébiens  ne  voulurent  pas  s'y  rendre.  Us 
assemblèrent  même  à  Antiocheun  concilia- 
bule où  ils  déclarèrent  saint  Alhanase  déchu 
de  son  siège  et  mirent  j  sa  place  un  intrus 
tiommé  Grégoire.  Comme  le  pape  1rs  avait 
invités  par  lettres  au  concile  de  Rome,  dans 
la  réponse  qu'ils  loi  adressèrent,  ils  mirent 
en  avant  les  excuses  les  plus  frivoles  pour 
colorer  leur  refus.  Le  pape  examina  dans  le 
concile  la  cause  de  saint  Alhanase,  qui  fut 
déclaré  innocent  et  confirmé  dans  la  posses- 
sion de  son  siège.  Jules  donna  aux  évéques 
d'Orient  des  lettres  pour  qu'on  leur  rendit 
les  églises  dont  les  ariens  les  avaient  dépouil- 
lés ;  et  il  en  adressa  aussi  une  aux  eusébiens, 
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qui  fut  portée  par  le  comte  Gabien,  cl  qui  est 
un  des  plus  précieux  monuments  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique;  on  y  admire  on  génie 
mâle,  un  jugement  solide,  une  fermeté  vi- 
goureuse, mais  tempérée  par  la  douceur  et 
la  charité.  Mais  comme  elle  ne  ût  aucune 
impression  sur  les  eusébiens  ,  Jules  pria 
l'empereur  Constant  d'écrire  à  Constance, 
son  Frère,  pour  provoquer  la  tenue  d'un  con- 
cile-général, lequel  eut  lieu  à  Sardique  en 
3W.  Ce  saint  pape  mourut  le  18  avril  352, 
après  un  pontifical  de  quinze  ans.  Outre  ta 
lettre  dont  nous  avons  parle,  il  nous  en  reste 
de  lui  une  autre,  adressée  a  Prosdocius  ,  et 
une  troisième  adressée  à  l'Eglise  d'Alexan- 
drie. —12  avril. 

JULKS  (saint),  prêtre  de  Milan  et  confes- 
seur, florissail  dans  lê*V  siècle,  sons  le  règne 
de  Théodose  le  Jeune.  —  31  janvier. 

JULES  DACFAHASE  (saint)  est  honoré 
en  Egypte  le  19  septembre. 

JULES  (saint) ,  martyr  avec  plusieurs  au- 
tres, est  honoré  par  les  Cophles  et  les  Abys- 
sins le  22  octobre. 

JULIE  (sainte),  Julia,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Polbin,  évéque  de  celte  ville,  «*l 
quarante-cinq  autres,  souffrit  l'an  177,  soua 
l'empereur  Marc-Aurèle. —  2  juin. 

JULIE  (sainte),  martyre  à  Carihage,  souf- 
frit avec  saint  Calulin,  diacre,  et  plusieurs 
aulres.  Leurs  corps  furent  placés  dans  la  ba- 
silique de  Sainl-Fauste.  —  15  juillet. 

JULIE  (saiule),  martyre  en  Afrique,  souf- 
frit, à  ce  que  l'on  croit,  à  Cartère,  dans  le 
m*  siècle.  —  2  février. 

JULIE  (sainte),  martyre  en  Afrique,  ayant 
été  arrêtée  comme  chrétienne  à  Carihage,  au 
commencement  de  la  persécution  de  Dére, 
fut  associée  aux  tourments  de  saint  Mappali- 
que.dont  elle  partagea  la  couronne  eu  2oO. 
-  17  avril. 

JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Troye», 
est  honorée  à  Jouarre,  où  l'on  garde  ses  re- 
liques. -  21  juillet. 

JULIE  (sainte),  martyre  en  Sicile,  souffrit 
avec  saint  Eipergence.  —  k  juin. 

JULIE  (sainte),  martyre  à  Azar  sur  l'Eu— 
phraie,  souflril  sous  le  orésideol  Marcien.  — 
7  octobre. 

JULIE  (sainte),  martyre  à  Lisbonne,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien, 
souffrit  avec  saint  Vérissime ,  son  frère,  et 
sainte  Maxime,  sa  sœur.  — 1"  octobre. 

JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Mérida 
en  Espagne ,  peudaut  la  persécution  de  Dio- 
clétien, partagea  les  combats  de  sainte  Eula- 
lie,et  souffrit  avec  elle  vers  l'an  304,  par 
ordre  du  président  Dacien,  gouverneur  de  la 
province.  — 10  décembre. 

JULIE  (sainte),  compagne  de  sainte  Eu- 
pbrasîe,  florissail  en  Eg.ple  au  commence- 
ment du  v*  siècle,  el  elle  c»l  honorée  cbez  les 
Grecs  le  20  juillet. 

JULIE  (sainte), vierge  et  marlvre  eu  Corse, 
née  à  Carihage,  d'une  famille  distinguée,  fui 
vendue  cousine  esclave  lors  de  la  prise  do 
celle  ville  par  Genséric,  en  430,  et  tomba  au 
pouvoir  d'un  marchand  syrien,  nommé  Eu- 
sèb<-,  qui  était  idolâtre.  Elle  supporta  avee 
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ré* if; nation  et  même  avec  joie  les  malheurs 
attachés  à  la  servitude,  tant  était  grand  sua 
amour  pour  les  souffrances  1  Elle  consacrait 
à  la  prière  et  à  des  lectures  pieuses  les  mo- 
ments dont  elle  pouvait  disposer  après  avoir 
fidèlement  rempli  la  tècbe  imposée  par  son 
maître,  jeûnait  tous  les  jours  de  la  semaine, 
excepté  le  dimanche,  et  pratiquait  des  austé- 
rités si  rigoureuses  que  son  maître,  qui 
l'afTertiounait  à  cause  de  ses  vertus,  l'exhor- 
tait souvent  à  se  ménager  davantage  et  à 
prendre  plus  de  soin  de  son  corps.  S'étant 
embarqué  pour  les  Gaules  avec  des  mar- 
chandises précieuses,  il  se  fil  accompagner 
par  Julie;  et  ayant  relâché  à  l'Ile  de  Corse, 
il  prit  part  à  une  fêta  que  les  insulaires  célé- 
braient sur  le  rivage,  eu  l'honneur  de  leurs 
dieux.  Jdlie  ne  voulut  point  y  participer; 
elle  ne  put  même  s'empêcher  de  déplorer 
hautement  ces  cérémonies  idotatriques.  Fé- 
lix, gouverneur  de  l'Ile,  informé  de  ce  qu'elle 
avait  dit,  demanda  au  marchand  quelle  était 
cette  femme  qui  osait  parler  contre  les 
dieux.  Eusèbe  répondit  que  c'était  une  chré- 
tienne» et  que  rien  n'avait  pu  la  faire  chan- 
ger de  religion;  qu'au  reste  il  la  trouvait 
irès-fidèle,  très-exacte  à  son  devoir,  et  qu'il 
ne  voudrait  pas  se  priver  de  ses  services. 
Félix  lui  proposa  de  l'échanger  contre  qua- 
tre de  ses  meilleures  esclaves.  Tout  votrê 
bien,  répondit  Eusèbe,  tu  suffirait  pas  pour 
la  payer  ce  qu'elle  rau4,  ai  je  m*  déferai»  de  ce 
que  foi  do  plut  cher  et  de  plu»  précieux  pour 
la  conserver.  Là-dessus,  le  gouverneur  invita 
à  dîner  le  niarchaud,  et  doana  des  ordres 
pour  qu'on  l'enivrât.  Lorsqu'il  le  vit  endor- 
mi, il  emoya  chercher  Julie,  et  lui  dit  que  si 
elle  voulait  sacrifier  aux  dieux,  il  se  char- 
geait de  lui  faire  rendre  la  liberté.  Je  s  ut» 
libre,  répondit  Julie,  fanf  que  je  sers  Jésus- 
Christ,  et  quelque  chose  qui  puisse  m arriver, 
jamau  je  n'achèterai  tua  liberté  par  Vapo»ta~ 
sie.  Félix,  se  croyant  bravé  par  celte  réponse, 
la  fil  frapper  au  visage;  et,  après  lui  avoir 
arraché  les  cheveux,  on  l'attacha  au  gibet, 
sur  lequel  elle  expira,  vers  l'an  W>0.  Les 
moines  de  l'Ile  Gorgone  enlevèrent  son  corps 
et  lui  rendirent  les  devoirs  de  la  sépulture. 
Didier,  roi  de<  Lombards,  le  fit  transférer  à 
Brescia  Tan  7G3.  —  2*2  mai. 

JULIE  DELLA  HENA  (la  bienheureuse;, 
recluse,  née  au  commencement  du  xtv  siècle, 
à  Certaldo  en  Toscane,  d'une  famille  noble, 
n'eut  pas  plutôt  connu  le  monde,  qu'elle  prit 
en  aver»ion  ses  vanités  et  ses  pompes.  Le 
tlesir  de  mener  une  vie  obscure  et  cachée  la 
détermina,  malgré  sa  naissance,  A  se  faire 
servante  à  Florence;  mais  craignant  que  le 
service  de  son  maître, qui  se  nommait  TioolÛ, 
ne  nuisit  à  celui  de  son  Créateur,  elle  prit 
l'habit  de  Saint- Augustin,  tel  que  le  portaient 
alors  les  recluses,  et  revint  à  Certaldo.  On 
rapporte  qu'en  rentrant  dans  sa  patrie  elle 
sauva  des  flammes  un  eufaot  qui  était  sur  le 
point  d'être  brûlé,  et  lé  rendit  sain  et  sauf  à 
ses  parents.  Ce  prodige  augmmta  encore 
l'idée  qu'on  avait  de  sa  sainteté,  mais  il  raffer- 
mit elle-même  davantage  dans  la  résolution 
do  te  soustraire  aux  tain  s  louanges  des 
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hommes.  Elle  se  renferma  done  dans  une  pe- 
tite cellule,  près  de  la  sacristie  de  l'égl  ■se  pa- 
roissiale de  Saint-Michel,  où  elle  passa  les 
trente  dernières  années  de  sa  vie  dans  les 
austérités  de  la  pénitence.  Uniquement  occu- 
pée de  Dieu  dans  sa  solitude,  elle  ne  s'in- 
quiétait nullement  de  sa  subsistance,  et  ne  se 
nourrissait  que  de  morceaux  de  pain  que  des 
enfants  lui  donnaient  en  passant  devaut  sa 
cellule.  Dieu  la  favorisa  de  grandes  consola- 
tions et  de  grâces  extraordinaires.  Elle  mou- 
rut le  9  janvier  13o7,  et  aussitôt  le  clergé  et 
le  peuple  de  Certaldo  se  rendirent  à  sa  cel- 
lule, ci  trouvèrent  son  corps  à  genoux,  ré- 
pandant au  loin  l'odeur  la  plus  suave.  H 
s'opéra  plusieurs  miracles  dans  cette  cir- 
constance, et  dès  lors  ses  concitoyens  com- 
mencèrent à  l'invoquer  dans  leurs  nécessités 
publiques  et  particulières.  Pie  VII  approuva 
en  1821  le  culte  qu'on  lui  rendait.  —  20  dé- 
cembre. 

JULIEN  (saint),  Julianus,  prêtre  et  martyr 
à  Terracine  avec  saint  Césaire,  subit  un  long 
emprisonnement,  et  fut  ensuite  mis  dans  un 
sac  et  jeté  à  la  mer,  d'où  son  corps  fut  retiré 
par  saint  Félix,  prêtre,  et  par  saint  Eusèbe, 
moine,  qui  lui  rendirent  les  devoirs  de  la 
sépulture.  On  croit  qu'il  souffrit  sous  l'empe- 
reur Traiun.  —  1  r  novembre. 

JULIEN  (saint),  martyr  è  Tibor,  à  présent 
Tivoli,  près  de  Rome,  était  fils  de  saint  Gélule 
et  de  sainte  Sympborose.  Il  souffrit  avec  ses 
six  frères,  sous  l'empereur  Adrien,  l'an  110, 
et  il  eut  la  poitrine  percée  de  plusieurs 
pointes  de  fer  qu'on  lui  enfonça  par  ordre  de 
ce  prince.  —  17  juillet. 

JULIKN  (saint;,  martyr  à  Sora,  fut  arrêté 
sous  le  règne  d'Antonio,  vers  le  milieu  du 
ii'  siècle,  et  il  fut  ensuite  décapité,  parce 
que,  pendant  qu'on  lui  donnait  la  question, 
un  temple  d'idoles  du  voisinage  s'écroula 
subitement.  —  27  janvier. 

JULIEN  (saint),  évéque  d'Apamée,  (taris- 
sait au  commencement  du  m*  siècle,  sous 
l'empereur  Sévère.  Il  défendit  avec  zèle  et 
courage  la  foi  catholique  contre  les  cala- 
pbryges,  qui  étaient  une  secte  des  muutanis- 
tes.  —  9  décembre. 

JULIEN  (saint),  martyr  à  Alexandrie  au 
milieu  du  m*  siècle,  était  un  saint  vieillard 
que  la  goutte  empêchait  de  marcher  et  même 
de  se  tenir  debout.  Arrêté  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce,  il  fallut  le  porter  devant  le 
tribunal  du  juge.  L'un  de  ses  porteurs  ayant 
sacrifié  aux  dieux  à  la  première  sommation, 
l  aulre,  nommé  Eune  ou  Chrouion,  confessa 
généreusement  sa  foi,  à  l'exemple  de  son 
maître.  Le  juge  le  fit  monter  avec  Julien  sur 
des  chameaux,  et  promener  par  les  rues  de 
la  ville,  pendant  qu'on  les  battait  de  verges. 
Ou  les  jeta  ensuite  dans  un  grand  feu,  où  ils 
furent  brûlés  et  leurs  corps  réduits  en  cen- 
dres, vers  l'an  250.  —  27  février  et  18  octobre, 

JULIEN  (saint),  prêtre  et  martyr  eu  Afri- 
que, souffrit  l'an  2a0,  pendant  la  persécution 
de  Dèce.  Il  est  nommé, dans  d'ancieus  marty- 
rologes, comme  étant  l'un  des  compagnons 
de  saint  Mappalique.  —  17  avril. 

JULIEN  (saint),  martyr  à  Pérotwe  avec 
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saint  Florence  et  trois  autres,  souffrit  au 
milieu  du  ni*  siècle,  pendant  la  persécution 
de  Dèrc.— 1"  juin. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Islrie,  est  ho- 
■  noré  à  Rimini  le  22  juin. 

JULIEN  (saint) ,  martyr  à  Carlhage ,  souf- 
frit avec  saini  Modeste.  —  12  férrier. 

JULIEN  (saint),  martyr  à  Lyon,  est  honoré 
le  13  février. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  rublius  et  un  aulre.  —  19  février. 

JULIEN  (saint) ,  martyr  à  Damas ,  souffrit 
avec  saint  Sabin  et  plusieurs  autres.  —  20 
juillet. 

JULIEN  (saint),  martyr  à  Rome  avec  dix- 
huh  autres,  est  honoré  le  7  aoûL 

JULIEN  (saint) ,  martyr  en  Syrie ,  souffrit 
avec  saint  Macaire.—  12  août. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Syrie,  est  ho- 
noré le  25  août. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Espagne,  souf- 
frit avec  saint  Jules.  —  21  août. 

JULIEN  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Diomède  cl  plusieurs  autres.  —  2  septembre. 

JULIEN  (saint) ,  disciple  de  saint  Cyprien 
et  martyr  à  Carlhage,  fut  arrêté  avec  saint 
Monian  et  six  autres,  par  Soton,  gouverneur 
de  la  province,  qui  les  01  incarcérer,  et  les 
laissa  manquer  dans  leur  prison  des  choses 
les  |ilos  nécessaires.  Après  avoir  courageu- 
sement confessé  Jésus-Christ  devant  ce  ma- 
gistrat, ils  furent  reconduits  dans  leur  ca- 
chot, où  Montait  eut  une  discussion  un  peu 
vive  avec  lulien,  nu  sujet  d'une  personne 
qui,  sans  être  chrétienne,  s'était  introduite 
parmi  les  confesseurs.  Il  en  résulta  entre 
eux  un  certain  refroidissement  de  charité, 
qui,  s'il  eût  continué,  eût  pu  causer  quelque 
scandale.  Heureusement'  lé  ciel  eut  pitié  de 
tous  deux,  et,  à  la  suite  d'un  songe  dont 
Montan  fut  favorisé,  ils  se  réconcilièrent 
avec  une  édifiante  cordialité.  Après  avoir 
souffert  pendant  plusieurs  mois  la  faim,  la 
soif  cl  d'autres  misères,  le  gouverneur  les  fit 
comparaître  de  nouveau ,  et  les  ayant  trou- 
vés persévérants  dans  leur  première  confes- 
sion, il  les  condamna  au  dernier  supplice. 
Lorsqu'on  les  conduisait  au  lieu  de  l'exécu- 
tion, Julien  et  l'un  de  ses  compagnons,  nom- 
mé Victorin,  exhortaient  les  fidèles  à  conser- 
ver la  paix,  à  prendre  soin  des  ministres  de 
l'Eglise,  surtout  de  ceux  qui  étaient  dans  les 
fers  pour  Jésus-Christ.  Ils  furent  décapités 
l'an  259,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  —  24  février. 

JULIEN  (saint),  martyr,  était  disciple  de 
saint  Lucien  de  Beauvais,  et  souffrit  avec 
saint  Maximien,  sous  le  préfet  Ricliovare, 
vers  l'an  288.  Leurs  corps  furent  découverts 
dans  le  vu*  siècle, et  placés, dans  des  châsses 
enrichies  d'or,  à  l'église  du  monastère  de 
8ai  nl-Lucien-lès-Beau  vais.  —  8  janvier. 

JULIEN  (saint),  premier  évéqae  du  Mans, 
florissait  sur  la  fin  du  m'  siècle;  mais  on 
ignore  les  détails  de  ses  actions,  et  même 
l'année  de  sa  morl.  Son  chef  se  garde  dans 
Ut  cathédrale  de  cette  ville,  et  le  reste  de 
ses  reliques,  qui  se  trouvait  autrefois  dans 
l'abbaye  de  Saint- Jolien-du-Pré,  fut  brû- 
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lé  en  grande,  partie  par  tes  calvinistes,  l'an 
1562.  Son  culte  était  anciennement  très-célè- 
bre en  France,  et  méme'en  Angleterre.— 27 
janvier. 

■  JULIEN  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
cinq  mille  autres ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioctétien,  souffrit  sous  le  prési- 
dent Marcien.  —  16  février. 

JULIEN  (saint) ,  martyr  avec  saint  Théo- 
dore, eut  les  pieds  coupés  et  fut  ensuite  brûlé 
vif,  sons  l'empereur  Maximien.  —  k  sep- 
tembre. 

JULIEN  (saint) ,  martyr  &  Nicomédie  avec. 

Îriusieurs  antres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
e  16  mars. 

JULIEN  (saint),  martyr,  souffrit,  i  ce  que 
l'on  croit,  an  commencement  du  iv  siècle, 
sous  l'empereur  Diocléticn  ou  sous  ses  suc- 
cesseurs immédiats,  Galère  el  Maximin  11.  — 
7  janvier. 

JULIEN  DE  BRIOUDE  (saint),  martyr, 
d'une  des  meilleures  familles  de  Vienne  en 
Danphiné,  se  sanctifia  dans  la  profession  de» 
armes,  sous  le  tribuu  Ferréol,  oui  était  aussi 
chrétien.  Crispin,  gouverneur  de  la  province 
Viennoise,  s'étanl  mis  à  persécuter  les  fidè«- 
les ,  en  exécution  des  édits  de  Dioctétien . 
Julien  se  relira  dans  l'Auvergne,  non  par 
crainte  de  la  mort,  mais  pour  être  pins  à 
portée  de  rendre  service  a  ceux  qui  souf- 
fraient pour  la  religion  Sachant  qu'on  le 
cherchait  pour  l'arrêter,  il  sortit  de  la  mai- 
son d'une  veuve  ou  il  se  tenait  caché,  et  se 
présentant  aux  soldats  envoyés  à  sa  recher- 
che, il  leur  dit  :  Ce»/  retler  trop  longtemps 
dam  ce  monde  :  je  brûle  d'un  détir  ardent 
d'être  réuni  à  Jé$us-Christ.  A  peine  avait-il 
fini  ces  paroles,  qu'on  lui  coupa  la  téte,  près 
de  Brionde.  On  ignore  l'année  de  son  mar- 
tyre, mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  en 
30i.  On  ignora  longtemps  aussi  le  lieu  où 
reposaient  ses  reliques,  qui  furent  miracu- 
leusement découvertes  en  %31,  par  saint 
Germain  d'Auxerre ,  lorsqu'il  passa  par 
Brioude.en  revenant  d'Arles.  Son  chef  fut 
dans  la  suite  transporté  à  Vienne,  avec  le 
corps  de  saint  Ferréol.  Saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  rapporte  un  grand  nombre  de 
miracles  opérés  par  l'intercession  de  saint 
Julien,  parle  d'une  église  de  Paris  qui  lui 
était  dédiée,  et  qui  a  porté  soccessivement 
le  nom  de  Saint-Julien-le-Vicux  et  de  Saint- 
Julien-Ie-Panvre.  —  28  août. 

JULIEN  f  saint),  martyr  à  Cordouecn  Espa- 
gne avec  saint  Zoïle  et  dix-sept  autres,  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioelétieo,  selon  l'opinion  la  plus  probable. 
—  27  juin. 

JULIEN  DE  GILICIE  (saint) ,  martyr,  né  à 
Anazarbe  en  Cilicie,  était  fils  d'un  sénateur 
de  cetteville.il  fut  élevé  dans  l'étude  des 
saintes  lettres  et  mis  au  nombre  des  minis- 
tres de  l'Eglise.  Pendant  la  persécution  de 
Dioelétieo,  il  tomba  entre  les  mains  d'un 
juge  qui  ressemblait  moins  à  un  homme  qu'à 
une.béte  féroce,  et  qui,  voyant  que  la  con- 
stance de  Julien  était  à  l'épreuve  des  plus 
cruels  tourments,  essaya  de  le  vaincre  par 
uu  long  martyre  II  le  traîna  pendant  nue 
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onnée  de  ville  en  fille,  par  toute  la  Cilieu», 
rl  il  le  faisait  comparaître  tous  les  jours  de- 
vant son  tribunal.  Chaque  fois,  après  lui 
avoir  inutilement  prodigué  les  promesses  et 
Les  menaces,  il  en  venait  au*  supplices.  Les 
bourreaux  déchiraient  sa  chair ,  décou- 
vraient ses  os,  an  poiut  rjo'on  lui- voyait  les 
••tirailles,  et  lui  appliquaient  le  fer  et  le  feu. 
Enfin,  étant  à  Eges,  ville  maritime  de  Cilicie, 
k  juge  le  condamna  à  être  précipité  dans  la 
mer,  après  l'avoir  fait  coudre  dans  un  sac 
avec  des  scorpions,  des  serpents  et  des  vipè- 
res. Les  flots  avant  repoussé  son  corps  sur 
le  rivage,  les  fidèles  le  portèrent  à  Alexan- 
drie, pois  à  Antioche,  où  saint  Jean  Chry- 
sostome  prononça  son  panégyrique  devant 
son  tombeao.  —  1G  mars. 

JULIEN  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
latine, était  originaire  de  Cappadoce,  et 
ii'babilait  Césarée  que  depuis  peu  de  temps. 
Quoiqu'il  ne  fût  encore  que  catéchumène,  on 
l'estimait  universellement  pour  ses  belle* 
qualités  et  ses  vertus  ;  il  se  faisait  surtout 
remarquer  par  une  foi  pore,  des  mœurs  ré- 
glées et  on  grand  attachement  à  notre  sainte 
religion.  Il  revenait  de  la  campagne  et  allait 
rentrer  chez  lui,  lorsqu'il  apprit  qu'on  ve- 
nait d'exécuter  onxe  chrétiens ,  dont  les 
corps  étaient  encore  étendus  sur  la  place.  11 
y  accourt,  et,  plein  d'an  saint  respect,  il  I  s 
baise,  il  les  embrasse,  et  ne  pent  en  détacher 
ni  ses  yeux  ni  sa  bouche.  Arrêté  pour  cette 
action,  qui  passait  pour  on  crime,  il  fut 
conduit  à  Firmilien,  gouverneur  de  la  Pales- 
tine, qui  le  condamna  sur-le-champ  an  sup- 
plice du  feu.  Julien,  heureux  d'être  associé  à 
ces  saints  martyrs,  rendit  grâces  à  Dieu,  et 
entra  gaiement  dans  les  Oammes,  où  il  ex- 
pira l'an  309,  sous  les  empereurs  Maximien- 
Galère  et  Maximin-Daïa.  —  17  février. 

JULIEN  L'HOSPITALIER  (saint),  martyr, 
était  Egyptien  de  naissance  et  épousa  saime 
Rasiiisse  ;  mais  le  jour  même  de  leur  ma- 
riage ,  ils  s'engagèrent  à  passer  toute  leur 
riedans  la  conti  nence.  llssedévouèrenlà-lous 
1rs  exercices  de  la  vie  ascétique  et  consa- 
crèrent tous  leurs  revenus  à  des  œuvres  de 
charité.  Ils  firent  de  leur  maison  une  es- 
pèce d'hôpital  pour  les  pauvres  elles  mala- 
de*. Basilisse  prenait  soin  des  femmes  et 
Julien  des  hommes.  Il  survécut  longtemps  à 
sa  sainte  épouse ,  et  termina  sa  vie  parle 
martyre,  vers  l'an  313,  sous  l'empereur  Ma- 
ximio  11.  Ou  dit  que  son  crâoe  fut  apporté 
d'Orient  à  Paris,  du  temps  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  et  que  la  reine  Brunchaut  le  donna 
au  monastère  de  religieuses  qu'elle  avait 
fondé  près  d'Etampes.  On  a  bâti  dans  beau- 
coup de  lieux  des  églises  et  des  hopilanx 
sous  l'invocation  de  saint  Julien  et  de  sainte 
IlaMlisse.  —  t)  janvier. 

JULIEN  ( saint)  ,  martyr  avec  saint  Ma- 
crobe,  souffrit  s»us  l'empereur  Licinius, 
vers  l'an  320.  —  13  septembre. 

JULIEN  (  saint  ),  confesseur  à  Césarée  en 
Palestine,  est  honoré  le  23  mars*. 

JULIEN  (saint),  solitaire  en  Mésopotamie, 
oé  dans  l'Occident ,  après  le  commencement 
4u  i  v  siècle,  fut  emuieoé  captif  dans  sa  jeu- 
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nesse  et  venda  comme  esclave  en  Syrie:  Pen- 
dant plusieurs  années  il  aggrava  le  poids  do 
ses  chaînes  par  l'impatience  avec  laquelle 
il  les  portait  ;  mais  ayant  eo  le  bonheur 
d'être  éclairé  des  lumières  de  la  foi,  il  fit  ser- 
vir à  la  sanctification  de  son  âme  le  mal- 
heur dans  lequel  il  était  tombé.  Peu  après  «a 
conversion,  ayant  recouvré  la  liberté  par  la 
mort  de  son  maître ,  il  en  profila  pour  en- 
trer dans  un  monastère  de  la  Mésopotamie  , 
vers  l'an  345.  Saint  Ephrem ,  dont  il  fit  la 
connaissance,  aimait  à  s'entretenir  avec  lui, 
loi  donnait  souvent  des  avis  pour  son  avan- 
cement spirituel,  cl  admirait,  dans  un  hom- 
me qui,  aux  yeux  du  monde,  ne  paraissait 

Îu'uo  ignorant  et  un  barbare,  une  sublimité 
e  sentiments  et  des  lumières  peu  commu- 
nes. Quoique  Julien  fût  d'une  complcxiou 
robuste,  les  austérités  auxquelles  il  se  li- 
vrait, jointes  à  un  travail  fatigant,  affaibli- 
rent ses  forces.  Pendant  son  travail,  qui  con- 
sistait à  faire  des  roiles  de  navire,  il  versait 
continuellement  des  larmes  que  lui  arra- 
chaient le  souvenir  de  ses  fautes  passées  et  la 
pensée  des  jugements  de  Dieu.  Saint  Ephrem, 
étonné  de  voir  dans  les  exemplaires  de  la 
Urble  dont  Julien  ne  s'était  servi  que  quel- 
nues  jours  des  mots  entièrement  effacés  cl 
d'autres  devenus  presque  illisibles ,  lui  en 
demanda  la  raison.  Julien  répondit  avec  in- 
géuuité  que  cela  venait  des  larmes  qui  lui 
étaient  échappées  pendant  sa  lecture.  Se  re- 
gardant comme  un  criminel,  il  tremblait 
dans  l'attente  du  jugement  qu'il  devait  sobir 
devant  le  souverain  Juge,  et  cette  idée  le  dé- 
goûtait de  tout  amusement.  Son  humilité 
éclatait  dans  ses  discours  ,  daus  ses  actions 
et  dans  tout  son  extérieur;  et  ce  qu'il  eut  à 
souffrir  de  quelques  moines  lui  fournil  l'oc- 
casion de  praliqoer  la  patience  et  la  charité» 
Il  s'était  fait  dans  sa  cellule  une  espèce  de. 
tombeau,  où  il  se  renfermait  lorsque  les  de- 
voirs de  la  communauté  ne  l'appelaient  pas 
ailleurs.  Sozomène  rapporte  que  sa  vie  était 
si  austère ,  qu'il  paraissait  n'avoir  point  de 
corps,  et  saint  Ephrem,  qu'il  fut  honoré  du 
don  des  miracles.  Après  avoir  passé  vingt- 
cinq  ans  dans  son  monastère,  il  mourut  ver» 
l'an  370.— 9  juin  et  6  juHlet. 

JULIEN  (  saint),  évéquede  Lodi  en  Lom- 
bardie,  florissait  dans  la  dernière  partie  du- 
iv  siècle,  et  mourut  vers  Tan  380;  —  12  oc- 
tobre. 

JULIEN  SA  BAS  (  saint  ) ,  anaohorète  en 
Mésopotamie,  florissait  dans  le iv*  siècle,  et 
fut,  à  cause  de  sa  grande  sagesse,  surnommé 
Sabas,  mot  qui  en  syriaque  signifie  vieillard. 
Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  une 
caverne  près  d'Edesse,  il  se  retira  sur  le  mont 
Sina  en  Arabie.  Aux  plus  rigoureuses  austé- 
rités, il  joignait  le  travail  des  mains,  qu'il* 
sanctifiait  par  l'exercice  continuel  de  la  mé- 
ditation. 11  fut.  averti  par  révélation  de  la 
mort  de  Julien  l'A  postai,  événement  qui  dé- 
livra tout  d'un  coup  l'Eglise  des  maux  dont 
elle  était  menacée,  si  ce  prince  eût  vécu  plus 
longtemps  et  s'il  était  revenu  victorieux  de  la 
g  uerre  contre  les  Perses.  Sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Valent,  protecteur  déclaré  des  ariens,. 
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H  se  rendit  A  A  mioche  pour  confondre  ces 
hérétique* «  qui  ce  vantaient  de  l'avoir  dans 
leur  parti,  et  il  opéra  plusieurs  miracles  dans 
celle  ville.  De  relour  dans  sa  solitude,  il  con- 
tinua de  diriger  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion les  disciples  qui  s'étaient  placés  sous  su 
conduite.  Saint  Jean  Cbrysoslome  parle  de 
saint  Julien  Sabas  comme  d'un  homme  de 
miracles,  et  il  s'étend  sur  les  honneurs  qu'on 
lui  rendit,  soit  pendant  sa  vie ,  soit  après  sa 
mon ,  dont  on  ignore  l'année  ;  mais  on  doit 
la  placer  avant  Ta  fi»  du  iv  siècle.— li  jan- 
vier. 

JULIEN  (saint),  premier  évêque  de  Lescar 
cl  apôtre  du  Bèarn,  florissait  après  le  milieu 
du  v*  siècle.  Le  zèle  qu'il  déployait  pour  la 

F>ropagalion  et  surtout  pour  le  maintien  de 
a  Toi,  le  rendit  odieux  aux  ariens  qui  le  mi- 
rent à  mort.  Ses  retiques,  qui  se  gardaient  à 
Mimisan,  furent  portées  dans  la  suite  à  Les- 
car, où  elles  étaient  l'objet  d'une  grande  vé- 
nération .  Les  calvinistes  les  brûlèreut  eu  15G9. 
—  27  juillet. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Datif,  souffrit  pendant  la  perséculiou 
des  Vandales,  dans  le  v*  siècle.  —27  janvier. 

JULIKN  (saiut) ,  martyr  en  Afrique  pen- 
dant la  même  perséculiou,  souffrit  avec  saint 
Quinciien.  — 33  mai. 

JULIEN  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dan* 
phiué ,  florissait  dans  le  milieu  du  vr  siàcle, 
et  mourut  vers  l'an  557.  Il  eut  pour  succes- 
seur saint  Panlagalhe.— 22  avril. 

JULIEN  (saiut),  archevêque  de  Tolède,  na- 
quit dans  celte  ville  au  commencement  du 
vu*  siècle ,  et  fut  élevé  dans  la  piété  et  dans 
l'étude  de  la  science  ecclésiastique.  Quoi- 
qu'il se  destinât  d'abord  au  service  des  au- 
tels, l'amour  de  la  solitude  lui  inspira  le  dé- 
sir de  se  retirer  dans  un  désert,  avec  Guli- 
dan,  son  ami,  résolus  d'y  passer  ensemble  le 
reste  de  leurs  jours,  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  et  la  méditation  des  livres  sainls  ; 
mais  l'archevêque  de  Tolède  s'y  opposa ,  le 
reliât  près  de  lui  et  le  détermina  à  outrer 
dans  l'état  ecclésiastique.  Julien,  élevé  mal- 
gré lui  sur  le  siège  métropolitain  de  sa  ville 
natale  en  680 ,  déploya  toutes  les  vertus  que 
saint  Paul  exige  a'uu  évéque  ,  et  se  montra 
le  père  des  pauvres ,  l'appui  des  faibles  et  le 
consolateur  des  affligés.  11  présida  à  plusieurs 
conciles  tenus  à  Tolèdo  sous  son  épiscopat , 
et  il  donna  au  roi  Wamba  ,  qui  était  tombé 
malade,  l'habit  monastique  que  ce  prince 
porta  jusqu'à  la  Gn  de  sa  vie.  Saint  Julien 
mourut  en  690  ,  après  avoir  composé  plu- 
sieurs ouvrages  :  les  seuls  qui  nous  restent 
sont  ['Histoire  des  guerres  du  roi  Wamba,  un 
livre  contre  les  Juifs,  trois  livres  des  Pronos- 
tics el  la  Vit  de  saint  Ildefonse ,  l'un  de  ses 
prédécesseurs. — 8  mars. 

JULIEN  (saint),  martyr  é  Conslantinople 
dans  le  vin*  siècle,  avec  saint  Marcieoel  huit 
autres  ,  fut  livré  à  diverses  tortures  par  or- 
dre de  Léon  l'isauricn.et  ensuite  décapité  par 
seutencede  ce  prince  iconoclaste,  pour  avoir 
placé  sur  la  porte  d'Airain  l'image  de  nuire 
Sauveur.  —  9  août. 
JULIEN  (saiut),  évéque  de  Gucnza  eu  Ea- 
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pagne,  florissait  au  commencement  do  xiii* 
siècle,  el  mourut  en  1207.  11  donnait  aux 
pauvres  tous  les  revenus  de  son  église  et 
fournissait  à  sa  subsistance  par  le  travail  de 
ses  mains.  Sa  sainteté  éclala  par  des  mira- 
cles avant  et  après  sa  mort.  —  28  janvier. 

JULIEN  DE  SAINT- AUGUSTIN  (le  bien- 
heureux), entré  en  qualité  de  frère  lai  cbex 
les  Frères  Mineurs  de  l'Etroile-Observance 
de  Saint-François,  établis  A  Tolède,  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  ferveur  et  son  humilité;  mais 
les  principaux  traits  de  sa  vie  sont  restés  in- 
connus :  seulement  lés  miracles  opérés  par 
son  intercession  révélèrent  au  monde  com- 
bien son  crédit  était  grand  auprès  de  Dieu  , 
depuis  qu'il  habitait  le  séjour  céleste.  Phi- 
lippe III  ,  roi  d'Espagne,  la  reine  Isabelle, 
l'archevêque  et  le  clergé  de  Tolède,  ainsi 
que  l'ordre  dea  Frères  Mineurs,  sollicitèrent 
t>a  canonisation,  et  le  pape  Léon  XII  le  dé- 
clara bienheureux  en  1825.  —  8  avril. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  Juliana ,  martyre  à 
Ptolémaïde,  aujourd'hui  Saiut -Jean -d'Acre  . 
en  Palestine,  avec  saint  Paul  sou  frère,  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Valérien.  —  17  août. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saint  Missnrien.  —  27  janvier. 

JULIENNE  (sainte) ,  martyre  A  Amide  en 
Paplilagonie ,  souffrit  avec  sainte  Alexandre 
el  cinq  autres  femmes.  —  18  et  20  mars. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  A  Nicoraédie 
avec  saint  Pasteur  et  six  autres,  souffrit  l'an 
303,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  —  13  février  et  29  mars. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  martyre  A  Pélrée  en 
Arabie  avec  son  fils,  fut  brûlée  vive  pour  sa 
foi  en  Jésus-Christ.  —  22  juin. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  martyre  A  Myre  eu 
Lycie  avec  saint  Léon  ,  est  honorée  chez  lea 
Grecs  le  18  août. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  A  Rome  avre 
saint  Cyriaque ,  diacre ,  et  vingt-un  antres  , 
souffrit  par  ordre  de  l'emperenr  Maximien. 
Son  corps  el  celui  de  ses  compagnons  furent 
inhumés  honorablement,  l'an  303,  par  le 
pape  saint  Marcel,  près  du  lieu  où  ils  avaient 
été  exécutés,  sur  la  voie  Salaria.  Us  forent 
ensuite  transportés  dans  une  propriété  d'une 
dame  romaine  nommée  Locine.  —  16  mars 
et  8  août. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  A  Augsbourg 
avec  saint  Quiriace  et  vingt-trois  autres  , 
souffrit  l'an  30i,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  — 12  août. 

JULIENNE  (sainte) ,  martyre  à  Tarse  avec 
sainte  Cyrénie  ,  souffrit  vers  l'an  306,  sous 
l'empereur  Maximin  II ,  surnommé  Daïa  ou 
Uaza.  —  l,r  novembre. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  A 
Nicomédie,  sous  l'empereur  Galère,  quoique 
née  du  parents  païen»,  avait  embrassé  lu 
christianisme  dès  son  jeune  Age.  Comme  elle 
appartenait  Anne  famille  distinguée ,  Evi- 
lace,  préfet  de  Nicomédie,  demanda  sa  main; 
mais  Julienne  loi  répendit  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  pour  époux  d'un  adorateur  des  faux 
dieux.  Africanus,  son  père,  après  avoir  em- 
ployé les  promesses ,  l<  s  menace»  el  mémo 
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ta  violence  pour  ta  faire  consentir  à  ce  ma- 
riage ,  la  conduisit  devant  le  préfet,  afin 
qu'il  la  contraignit  de  force  A  renoncer  à 
Jésus-Christ ,  espérant  qu'après  son  aposta- 
sie, remariage  projeté  ne  souffrirait  plus  de 
difficulté  de  sa  part.  Evilaee  employa  d'a- 
bord la  douceur,  contenu  qu'il  était  par  son 
amour  pour  Julienne ,  et  ne  voulant  pas  se 
montrer  à  elle  sous  un  jour  odieux,  alais 
quand  H  vit  que  sa  résolution  était  inébran- 
lable, son  amour  se  changea  en  haine;  après 
Ta  voir  fait  battre  de  verges  et  charter  de 
chaînes ,  H  ordonna  qu'elle  fût  renfermée 
dans  une  prison.  Des  légendaires  rapportent 
que  pendant  qu'elle  était  en  prières  dans  son 
cachot ,  l'esprit  de  lénèbres  lui  apparut  , 
transformé  en  ange  de  la  lumière,  et  lui  dit 
qu'elle  pouvait  sans  péché  épouser  Evilaee. 
Comme  cette  décision  lui  paraissait  suspecte, 
être  fit  le  signe  de  la  croix  et  le  démon  se  mon- 
tra sous  une  ferme  hideuse  :  ils  ajoutent  qu'elle 
le  garrotta  avec  une  de  ses  chaînes. Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  récit ,  Julienne  fut  reconduite 
devant  le  préfet, qui  la  condamna  à  être  brû- 
lée vive  ;  mais  comme  les  flammes  n'agis- 
saient pas  avec  assez  d'activité, il  lui  fit 
trancher  la  téte ,  vers  l'an  803.  On  croit  que 
son  corps  fut  déposé  à  Cornes,  dans  la  terre 
de  Labour.  Sainte  Julienne  est  surtout  ho- 
norée en  Belgique ,  et  l'on  garde  une  partie 
rfe  ses  reliques  a  Bruielles.  dans  l'église  de 
Notre-Dame  du  Sabloo.  —  16  février. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  veuve ,  fiorissait  à 
Bologne  dans  le  commencement  du  v*  siècle, 
et  mourut  vers  l'an  430.  —  7  février. 

JULIENNE  ( sainte ),  vierge  et  martyre, 
était  Tune  des  compagnes  de  sainte  Ursule  , 
et  souffrit  avec  elle  vers  l'an  433.  Elle  est  ho- 
norée à  Osnabruck  en  Westphalie  le  16  fé- 
vrier. 

JULIENNE  (  sainte  ) ,  vierge  et  abbesse  de 
Parilly  en  Normandie,  florissail  dans  te  viir 
siècle.  Son  corps  se  gardait  dans  l'église  de 
Sainte-Austreberte,  à  Monlreuil-sur-AIer.— 
Il  octobre. 

JULIENNE  DU  MONT  - CORNI LLON  (  la 
bienheureuse),  née  l'an  1193  à  Hetines,  près 
de  Liège,  perdit  ses  parents  à  l'âge  de  cinq 
ans  et  fut  mise  par  son  tuteur  en  pension 
dans  le  monastère  du  Mont-Cornillon.  Elle 
y  prit  le  goût  de  la  vie  religieuse,  et  lorsque 
son  éducation  fat  achevée,  elle  s'y  consacra 
à  Jésus-Christ,  en  prenant  le  voile.  Devenue 
dans  la  suite  supérieure  du  convi  nt,  les  con- 
tradictions et  les  épreuves  ne  lui  manquè- 
rent pas;  mais  elle  les  supporta  avec  une  pa- 
tience èl  une  humilité  admirable*.  C'est  à  la 
bienheureuse  Julienne  qu'on  est  redevable 
de  la  première  idée  de  l'établissement  de  la 
Fête-Dieu.  Comme  e.le  avait  une  grande 
dévotion  envers  le  saint  sacrement,  elle  com- 
muniqua à  nu  pieux  chanoine  de  Liège  le 
désir  qu'elle  avait  depuis  longtemps  de  voir 
établir  une  fêle  annuelle  pour  l'honorer  pu- 
bliquement ;  celui-ci  fil  parvenir  ce  voeu 
au  saint-tié^'e,  et  la  féte  fut  établie  par  Ur- 
bain IV  en  126b.  La  bienheureuse  Julienne 
était  morte  à  Fosse,  près  de  Namor,  six  au» 
auparavant,  Je  5  avril  1258.  On  lui  rend  un 
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culte  public  dans  les  Pays-Bas  et  même  en 
Portugal ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  canoni- 
sée dans  les  formes.  Son  nom  se  lit  dans  plu- 
sieurs martyrologes.  Son  corps  fut  porté 
dans  l'abbaye  de  Sàinl-Sauveur  à  Anvers.— 
5  avril. 

JULIENNE  (  la  bienheureuse  ) ,  vierge  el 
premièrn  abbesse  du  monastère  de  Saint- 
Llaise  de  Cateldo  ,  mourut  l'an  1262.  Son 
corps  se  conserve  à  Venise  sans  aucune  mar- 
que de  corruption.  —  1"  septembre. 

JULIENNE  FALCONIÉR1  (sainte),  vierge, 
naquit  en  1280 ,  à  Florence  ,  de  parents  il- 
lustres, qui  étaient  déjà  parvenus  à  uu  âge 
où  ils  n'espéraient  plus  avoir  d'enfant.  Ca- 
rissime  Fatconiéri ,  son  père,  par  reconnais* 
sance.til  bâtir  à  Florence  l'église  de  l'Annon- 
ciation, qui  est  encore  aujourd'hui  regardée 
comme  une  merveille.  Les  noms  de  Jésus  et  de 
Marie  furent  les  premiers  que  Julienne  ap- 
prit à  bégayer,  et  dans  l'âge  le  plus  tendre 
elle  montrait  un  grand  attrait  pour  la  prière 
et  la  mortification.  Sa  modestie  était  si 
grande  qu'elle  ne  regardait  jamais  en  face 
les  personnes  d'un  autre  sexe,  et  que  le  nom 
seul  du  péché  lui  faisait  horreur.  A  l'âge  de 
seize  ans  elle  quitta  le  monde  ponr  embras- 
ser l'état  de  virginité  et  reçut  des  mains  de 
saint  Philippe  Beniti  le  voile  des  Manttllatti* 
qui  étaient  un  troisième  ordre  des  Servîtes, 
iuslilué  pour  servir  les  malades  et  pour  exer- 
cer d'autres  oeuvres  de  charité.  Cet  ordre, 
dont  Julienne  fut  la  premièrn  religieuse , 
s'accrut  en  peu  de  temps,  et  plusieurs  per- 
sonnes de  piété  s'étanl  mises  sous  sa  con- 
duite, elle  se  vit  obligée  de  gouverner  la 
communauté  naissante;  mais  sa  place  ne  la 
rendait  que  plus  humble  ,  et  sa  plus  douce 
jouissance  était  de  pouvoir  trouver  l'occa- 
sion de  servir  sos  compagnes.  Sa  charité  ne 
connaissait  point  de  bornes,  surtout  lorsqu'il 
s  agissait  de  réconcilier  des  ennemis,  de  re- 
tirer les  pécheurs  du  désordre  ou  de  soulager 
des  malades.  Son  ardeur  pour  les  austérités 
el  sa  patience  dans  les  épreuves  que  Dieu 
lui  envoya  étaient  extraordinaires.  Une 
prière  fervente  et  continuelle  lui  mérita  des 
fa  veurs  signalées,  et  dans  sa  dernière  mala- 
die ,  comme  ses  vomissements  ne  permet- 
taient pas  qu'on  lui  administrât  la  commu- 
nion,Jésus-Christ  opéra  un  prodige  pour  sa- 
tisfaire le  désir  aident  qu'elle  avait  de  s'u- 
nir à  lui.  Elle  mourut  dans  son  couvent  de 
Florence  en  1340,  à  l'âge  de  soixante  ans.  A 
sa  mort,  on  s'aperçut  que  l'image  du  Sauveur 
était  miraculeusement  imprimée  comme  uu 
sceau  sur  sa  poitrine.  Plusieurs  miracles 
opérés  par  son  intercession  ayaot  été  juri  • 
diquemeut  constatés,  Benoit  Xlil  la  béatifia 
en  1729;  Clément  XII  acheva  le  procès  de  sa 
canonisation  et  la  mit  solennellement  au 
nombre  des  saintes.  —  19  juin. 

JUUTTE  (sainte),  Julitla,  vierge  el  mar- 
tyre à  Aneyre  en  Galatie ,  avec  sainte  Tlié— 
cuse  et  cinq  autres  vierges  ,  a_jant  refusé  de 
se  soumettre  aux  édils  impies  de  l'empereur 
Dioclèlieu,  fut  condamnée  par  le  juge  à  être 
exposée  ,  ainsi  que  ses  compagnes ,  dans  uu 
lieu  de  |>rost italien  \  tuais  par  un  miracle  du 
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ciel ,  leur  chasteté  fat  protégée  contre  les  ou- 
trages qu'on  devait  lui  faire  subir,  et  elles 
sortirent  de  ce  lieu  aussi  intactes  qu'elles  y 
étaient  entrées.  Ayant  refusé  ensuite  de  se 
consacrer,  en  qualité  de  prêtresses,  au  culte 
de  Diane  et  de  Minerve,  elles  furent  précipi- 
tées dans  un  marais  avec  une  pierre  au  cou, 
l'an  303.  Leurs  corps  furent  retirés  de  l'eau 
et  enterrés  par  saint  Tbéodote  le  caba re- 
lier. —  18  mai. 

JULITTE  (sainte),  martyre  avec  saint  Qui- 
rie  ou  Cyr,  «on  Gis,  habitait  Icône  en  Lycao- 
nic  ,  où  elle  tenait  un  rang  distingué  ,  lors- 
que parurent,  en 303,  leséditsdes  empereurs 
contre  les  chrétiens.  Domitien  ,  gouverneur 
de  la  province,  se  disposant  à  exécuter  dans 
toute  leur  rigueur  cet  lots  de  sang,  Julitle , 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  se  sauva 
à  Séleucie  arec  son  Gis  ,  Agé  de  trois  ans,  et 
deux  servantes.  A  peine  arrivée  dans  celte 
ville,  elle  apprit  que  le  gouverneur,  nommé 
Alexandre  ,  était  plus  cruel  encore  que  Do- 
Tiifien  ;  en  conséquence  elle  se  mit  en  roule 
pour  Tarse  en  Cilicie.  Alexandre,  qui  se  ren- 
dait aussi  dans  celle  ville ,  partit  le  même 
jour  qu'elle,  et  il  la  Gl  arrêter  en  route  avec 
sou  Qu  qu'elle  portait  sur  son  bras.  Les  deux 
filles  qui  l'accompagnaient  parvinrent  ù  se 
aauver.  A  toutes  les  questions  que  lui  adressa 
le  gouverneur,  elle  ne  répondit  que  par  ces 
mots  :  Je  suis  chrétienne;  ce  qui  le  mil  dans 
une  telle  colère ,  qu'après  lui  avoir  arraché 
son  enfanl,  il  la  Gt  étendre  et  frapper  à  coups 
de  nerfs  de  bœuf.  Ayant  pris  ensuite  le  petit 
Cyr  sur  ses  genoux  ,  il  s'efforçait  d'apaiser 
par  ses  caresses  tes  pleurs  et  les  cris  que  lui 
arrachait  la  douleur  qu'il  éprouvait  d'être 
séparé  de  sa  mère  ;  mais  l'enfant  se  débat- 
tait .  égratignail  le  gouverneur,  lui  donnait 
des  coups  de  pied  dans  l'estomac,  et  lorsque 
sa  mère,  au  milieu  des  tourments,  s'écriait  : 
Je  suit  chrétienne,  il  s'écriait  à  son  tour  :  Je 
tuis  chrétien.  Alexandre,  furieux,  le  prit  par 
un  pied,  et  l'ayant  lancé  contre  terre  ,  il  lui 
cassa  la  tête  contre  les  marches  du  tribunal. 
Julitle  remercia  Dieu  de  ce  qu'il  venait  d'ac- 
corder à  son  fils  la  couronne  du  martyre,  el 
la  joie  que  lui  causai!  cette  faveur  céleste 
augmentant  encore  la  fureur  d'Alexandre,  il 
lui  Gt  déchirer  les  côtés  avec  les  ongles  de 
fer  et  verser  sur  les  pieds  de  la  poix  fondue. 
Pendant  ce  supplice ,  un  crieur  disait  à  Ju- 
li lté  :  Sacrifiez  aux  dieux  ,  de  peur  que  voue 
u' éprouviez  le  tort  de  votre  fit».  —  Je  ne  puit 
sacrifier  aux  démons,  ni  à  des  statues  sourdes 
el  muettes .  J'adore  Jésus-Christ ,  le  Hls  uni- 
que de  Dieu ,  pur  qui  toutes  les  choses  ont  été 
créées.  Sur  cette  réponse ,  le  gouverneur  lu 
condamna  à  perdre  la  léle  et  ordonna  qu'a- 
près l'exécution ,  son  corps  ainsi  que  celui 
de  son  fils  seraient  portés  au  lieu  où  l'on 
mettait  les  cadavres  des  malfaiteurs.  Julitle 
étant  arrivée  sur  le  lieu  du  supplice  ,  fil  la 
prière  suivante  :  Je  vous  rends  grâces,  ô  mon 
itieul  de  ce  que  mon  fils  m' a  précédée  dans  vo- 
ire royaume  ;  daignez  y  recevoir  maintenant 
votre  servunte ,  tout  indigne  qu'elle  en  est. 
Accordez-moi,  comme  aux  vierges  sages,  l'en- 
Vée  de  ta  chambre  nuptiale  ,  afin  que  mon 
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âme  bénisse  votre  Pere,  Créateur  et  conserva- 
leur  de  toutes  choses  avec  le  saint-Esprit , 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen*  Pendant 
qu'elle  achevait  ce  dernier  mol ,  l'exécuteur 
lui  coupa  la  léle.  Après  son  martyre,  qui  eut 
lieu  l'an  303 ,  ses  deux  servantes  enlevèrent 
secrètement  son  corps  avec  celui  de  son  GJs, 
et  les  enterrèrent  dans  on  champ  près  de  la 
ville;  lorsque  Constantin  eut  donné  la  paix 
à  l'Eglise,  l'une  d'elles, qui  vivait  encore,  in- 
diqua l'endroit  où  ils  reposaient.  Les  fidèles 
s'empressèrent  de  se  prbeurer  quelques  por- 
tions de  ces  précieuses  reliques,  et  ils  se 
rendaient  en  foule  an  tombeau  de  sainte  Ju- 
litle pour  gloriGer  Dieu  et  honorer  son  illus- 
tre serrante.—  16  juin. 

JUL1TTE  (sainte) ,  martyre  à  Césarée  en 
Cappadoce  ,  jouissait  d'ùoe  fortune  considé- 
rable en  terres ,  en  meubles  cl  en  esclaves  , 
dont  elle  fut  dépouillée  en  partie  par  uu 
homme  puissant  de  la  même  ville.  Lorsqu'elle 
voulut  se  pourvoir  en  justice  ,  l'usurpateur 
de  ses  biens  l'accusa  d'être  chrétienne,  c'est* 
à-dire  déchue,  d'après  les  édita,  du  privilège 
de  revendiquer  ses  droite  el  incapable  d'in- 
tenter une  action  devant  les  tribunaux.  Le 
préleur,  pour  s'assurer  du  (ait ,  fit  apporter 
du  feu  el  de  l'encens  ,  et  ordonna  à  Julitle 
de  sacrifier  aux  dieux  ;  mais  elle  répondit  : 
On  peut  me  dépouiller  de  mes  biens  et  mémo 
me  priver  de  ta  vie;  quant  à  sacrifier  aux  ido- 
les, on  ne  pourra  jamais  m'y  déterminer;  car 
en  perdant  ce  que  je  possède  sur  ta  terre ,  je 
gagnerai  le  ciel.  Le  juge ,  irrité  de  celle  ré- 
ponse ,  confirma  l'usurpateur  dans  la  pos- 
session de  ce  qu'il  avait  pris  ,  et  condamna 
au  feu  la  servante  de  Jésus-Christ.  Jolitte 
rendit  grâces  à  Dieu  d'une  sentence  qui  com- 
blait ses  vœux  ,  et  après  avoir  exhorté  le* 
fidèles  à  rester  inébranlables  dans  la  foi , 
elle  se  plaça  elle-même  sur  le  bûcher  avec 
un  courage  et  une  tranquillité  qui  firent  l'é- 
lonnemenl  des  païens.  Les  flammes  s'elanl 
élevées  autour  d'elle  en  forme  d'arcade , 
n'endommagèrent  point  son  corps,  qui  fui 
retrouvé  entier  et  enterré  dans  le  vestibule 
de  la  grande  église  do  Césarée.  Elle  souffrit 
vers  l'an  304  ,  el  saint  Basile  le  Grand,  ar- 
chevêque de  Césarée,  prononça  en  son  hon- 
neur un  panégéryque  dans  lequel  il  dit  que 
ses  précieuses  reliques  enrichissent  de  bé- 
nédictions et  le  lieu  où  elles  reposent  el 
ceux  qui  viennent  les  visiter.  —  30  juil- 
let. 

JUNIEN  (saint),  Junianus,  reclus  dans  le 
diocèse  de  Limoges,  quitta  le  monde  et  alla  se 
confiner  dans  une  solitude,  aGn  de  n'avoir 
plus  de  communication  qu'avec  Dieu  seul  et 
ne  plus  s'occuper  que  delà  contemplation 
des  choses  célestes.  Dieu  ayant  fait  éclater  sa 
sainteté  en  le  favorisant  du  don  de»  mira- 
cles,sa  cellule,dont  il  avait  Cailmurer  la  porte, 
fut  bientôt  visitée  par  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  venaient  y  chercher  ou  la 
guérison  de  leurs  maladies, ou  des  avis  salu- 
taires. Parvenu  à  une  grande  vieillesse,  il 
mourut  dans  le  vr  siècle,  el  son  corps  fut 
inhume  dans -une  église  bâtie  par  Kunce  11» 
évéque  de  Limoges.  C'est  de  lui  que  tire  »vo 
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nom  la  petite  ville  de  Sainl-Junien  sur  la 
Vienne.  Les  miracles  opérés  à  son  tombeau 
loi  ont  fait  rendre  on  culte  public,  cl  il  est 
honoré  le  6  et  le  15  novembre. 

JUNIEN  (saint),  reclus,  puis  abbé  de 
Mairé  en  Poitou,  né  au  commencement  du 
vi«  siècle,  d'une  Camille  noble,  Gl  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  divines  et  humai- 
nes; mais  il.  renonça  à  tous  les  avantages 
qu'il  pouvait  se  promettre  dans  le  monde 
pour  se  coosacrer  à  Dieu  dans  la  solilude. 
Après  avoir  reçu  la  tonsure  cléricale ,  il  se 
relira  dans  une  cellule  qu'il  s'était  con- 
struite i  Cbaulnay.  Il  se  forma  entre  lui  et 
sainte  Radegonde  une  amitié  toute  spiri- 
tuelle :  ils  s'envoyaient  mutuellement  des 
présents,  qui  consistaient  en  des  instruments 
de  pénitence.  Plusieurs  personnes  vinrent 
se  placer  sous  sa  conduite,  et  il  consentit  à 
se  laisser  ordonner  prêtre,  pour  pouvoir  plus 
facilement  les  conduire  dans  la  voie  de  la 
perfection.  Le  grand  nombre  de  ses  disciples 
lui  fit  naître  l'idée  de  bâtir  un  monastère  ; 
mais  il  fut  traversé  dans  celte  entreprise,  et 
on  l'accusa  d'osurper  les  domaines  du  prin- 
ce. Obligé  d'aller  à  la  cour  pour  se  justifier, 
le  roi  Clolaire  ,  non-seulement  le  maintint 
dans  la  possession  de  ce  qu'on  lui  contes- 
tait, mais  il  y  ajouta  encore  la  terre  de 
Mairé,  où  saint  Junien  bâtit  son  monastère 
qu'il  plaça  sous  la  rvgle  de  saint  Benoit. 
Quoiqu'il  en  fût  le  supérieur,  il  continuait  à 
mener  la  vie  d'un  anachorète,  et  de  temps  en 
temps  il  se  relirait  dans  une  cellule  écartée 
pour  vaquer  plus  librement  à  la  contempla- 
tion. Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa  fin,  il  dé- 
signa pour  son  successeur  un  de  ses  disci- 
ples, nommé  Auremond,  et  recommanda  à 
loos  les  religieux  l'exacte  observation  de  la 
règle.  11  avait  ordonné  qu'aussitôt  qu'il  au- 
rait cessé  de  vivre  on  donnât  avis  de  sa 
mort  â  sainte  Radegonde,  aGn  qu'elle  priât 
Dieu  pour  le  repos  de  son  âme;  sainte  Ra- 
degonde, de  son  côté,  avait  chargé  ses  reli- 
gieuses d'informer  Junien  dès  qu  elle  aurait 
quitté  ce  monde;  mais  ils  moururent  tous 
oeoi  à  la  même  heure,  le  13  août  587.  Les 
reliques  de  saint  Junien  restèrent  à  Mairé 
jusqu'au  ix*  siècle ,  qu'elles  furent  transfé- 
rées â  Noaillé,  â  trois  lieues  de  Poitiers.  En 
1369,  on  les  cacha  pour  les  soustraire  à  la 
fureur  des  calvinistes ,  et  on  ne  les  a  point 
découvertes  depuis.  —  13  août. 

JUS1PPE  (saint),  Jusippus,  diacre  et  mar- 
tjr  à  Antiocbe,  souffrit  avec  saint  Phébus  et 
plusieurs  autres,  qui  sont  honorés  chez  les 
tirées  le  15  février. 

JUST  (saint),  J  ut  tas,  évéque  de  Vienne  en 
Dauphiné,  fiorissait  sur  la  lin  du  n*  siècle. 
Il  eut  pour  successeur  saiul  Denis.  —  6 
mai. 

JUST  (saint),  confesseur,  (lotissait  sur  la 
in  du  ni'  siècle,  et  il  seconda  les  travaux 
apostoliques  «te  saint  Ursi.u  ,  premier  évéque 
de  Bourges.  Il  est  honoré  près  de  Chamboo 
dans  le  Berri.  —  ik  juillet  et  3  novembre. 

JUST  (saint),  martyr  â  Alcala  de  Héoarèa 
en  Eipdgne,  avec  saint  Pasteur,  son  frère  , 
vtrail  que  l£*ize  ans  cl  Pasteur  que  sept, 
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lorsque  Dacien,  gouverneur  de  la  province, 
étant  venu  dans  cette  ville,  qui  s'appelait 
alors  Complote ,  pour  y  faire  exécuter  les 
édita  de  Dioctétien,  les  deux  frères,  qu:  fré- 
quentaient les  écoles,  n'eurent  pas  plutôt 
jippris  les  tortures  auxquelles  on  livrait  les 
chrétiens,  qu'ils  se  sentirent  embrasés  d'un 
désirardént  de  partager  leurs  combats.  Ayant 
donc  quitté  leurs  livres,  ils  se  rendirent  sur  lu 
place  où  le  gouverneur  interrogeait  les  per- 
sonnes arrêtées  pour  cause  de  religion.  S'é- 
tant  déclarés  chrétiens,  ils  furent  conduits 
devant  le  gouverneur  qui,  honteux  de  se  voir 
bravé  par  des  enfants,  affecta  de  les  mépri- 
ser et  se  contenta  d'ordonner  qu'on  les 
fouettât,  s'imaginant  que  cette  correction 
suffirait  pour  vaincre  leur  courage;  mais  il 
fut  trompé  dans  son  attente.  Ils  montrèrent 
au  milieu  des  tourments  une  constance  et 
une  tranquillité  qui  remplirent  d'admiration 
les  spectateurs.  Dacien  les  voyant  inébran- 
lables dans  la  confession  de  leur  foi,  les  con- 
damna à  perdre  la  léte,  et  la  sentence  fut 
exécutée  dans  un  .champ  voisiu  de  la  ville, 
l'an  30b.  Les  chrétiens  les  enterrèrent  dans 
l'endroit  même  qui  avait  été  sanctifié  par 
leur  sang,  et  l'on  y  bâtit  une  chapelle  dans  la 
suite.  Leurs  reliques  se  gardent  dans  des 
châsses  placées  sous  le  grand  autel  de  l'é- 
glise collégiale  d'Alcala,  dont  ils  sont  patrons 
titulaires.  Une  partie  de  celles  de  saint  Jusl 
ont  été  transférées  â  l'abbaye  de  Malmédy,  au 
diocèse  de  Cologne.  —6  août. 

JUST  (saint),  disciple  de  saint  Hil  lire  de 
Poitiers,  mourut  avant  la  fin  du  iv*  siècle.  Il 
est  honoré  dans  le  Limousin,  où  il  y  a  un 
village  qui  porte  son  nom.  —  27  octobre. 

JUST  (saint),  évéque  de  Lyon,  naquit  dans 
le  Vivarais,  d'une  famille  noble  qui  le  Gt  éle- 
ver dans  l'étude  des  lettres  cl  dans  la  science 
de  la  religion.  Promu  au  diaconat,  il  fut  atta- 
ché â  l'église  de  Vienne;  il  fut  ensuite  placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Lyon,  vers  Tan  350. 
En  37V  il  assista  au  concile  de  Valence,  et 
en  381  à  celui  d'A.quilée,  qui  fut  assemblé 
contre  les  ariens  et  dont  saint  Ambroise  fut 
l'âme.  Le  saint  évéque  de  Milan  avait  une 
vénération  singulière  pour  saint  Just,  comme 
on  le  voit  par  deux  lettres  qu'il  lui  écrivit 
sur  certaines  questions  relatives  à  l'Ecriture 
sainte.  A  sou  retour  du  concile  d'Aquilée, 
saint  Just  s'enfuit  pendant  la  nuit,  prit  la 
route  de  Marseille  et  s'embarqua  pour 
Alexandrie  avec  un  lecteur  de  son  église, 
nommé  Vialeur.  Outre  le  désir  de  vivre  dans 
la  solitude  qui  le  portait  â  quitter  ainsi  son 
troupeau  ,  il  avait  encore  un  autre  motif  de 
renoncer  à  ses  fonctions  épiscopates.  Un  fou 
furieux  avait  tué  plusieurs  personnes  dans 
les  rues  de  Lyon,  et  lorsque  la  raison  lui  fut 
revenue,  il  se  réfugia  dans  la  grande  église. 
Saint  Just,  pour  apaiser  la  populace  qui  vou- 
lait l'arracher  à-cet  asile,  le  remit  entre  les 
mains  du  magistral,  après  lui  avoir  fait  pro- 
mettre qu'il  ne  donnerait  aucune  suite  à> 
cette  malheureuse  affaire;  mais  le  peuple 
s'empara  de  cet  infortuné  et  le  massacra. 
Saint  Just ,  pénétré  de  douleur,  se  regarda 
comme  responsable  de  celle  mortel  crut  qu'il 
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était  indigne  de  continuer  l'eicrciee  du  saint 
ministère.  Arrivé  en  Egypte,  il  se  retira  dans 
un  monastère*  et  il  y  avait  déjà  passé  plu- 
sieurs années  lorsqu  il  fut  reconnu  par  un  de 
ses  diocésains  qui  était  venu  visiter  par  dé- 
votion les  moines  d'Egypte.  L'église  de  Lyon 
n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qu  était  devenu 
son  évéque,  qu'elle  lui  députa  un  prêtre 
nommé  Anliochus,  pour  le  prier  de  venir  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  troupeau  ; 
mais  il  ne  fui  pas  possible  de  l'y  détermi- 
ner. 11  mourut  vers  l'an  390,  entre  les  bras 
d'Anliochus,  qui  était  resté  avec  lui,  et  son 
corps  fut  rapporté  plus  lard  à  Lyon.  11  était 
autrefois  honoré  en  Angleterre,  et  il  y  a  un 
village  de  son  nom  dans  la  province  de  Cor- 
noua  Mes.  —  2  septembre. 

JDST  (saint),  archidiacre  de  Saint-  Allyre 
en  "Aurergne,  fiorissait  sur  la  fin  du  iv*  siè- 
clè  et  mourut  vers  l'an  400. 11  est  honoré  à 
Clermool  le  21  octobre. 

JUST  (sai.il)  est  honoré  en  Franche-Comté 
le  7  juillet. 

JTJST  (saint),  confesseur ,  est  honoré  en 
Poitou  le  26  novembre. 

JUST  (saint)  est  honoré  à  Quidalet  en  Bre- 
tagne le  -25  août. 

JUST  (saint),  somaire,  est  honoré  à  Cler- 
monl  d'Ain  boise  le  16  février. 

JUSTE  (saint),  Juslus,  évéque  de  Jérusa- 
lem, fiorissait  dans  le  u*  siècle  ;  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  24  novembre. 

JUSTE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avecsaiut  Boual  et  plusieurs  autres.  —  25 
février. 

JUSTE  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Céréal  ou  Céler.  —  28  fé- 
vrier. 

JUSTE  (saint),  martyr  à  Troyes  avec  saint 
Claude  et  six  autres,  souffrit  vers  l'an  273, 

(tendant  la  persécution  de  l'empereur  Auré  • 
ien.  —  21  juillet. 

JUSTE  (saint),  martyr  avec  saint  Tbéon  et 
plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  26  terrier. 

JUSTE  (saint),  martyr  avec  saint  Abon- 
dance, souffrit  vers  l'an  283,  sous  l'empereur 
Ntimérien.  Jeté  dans  le  feu  par  ordre  du  pré- 
sident Olybrius,  il  n'en  reçut  aucune  atteinte 
et  fut  décapité.  Le  bréviaire  de  Tolède  met 
son  martyre  à  Baéca  en  Espagne —  14  dé- 
cembre. 

JUSTE  (sain!),  enfant  et  martyr  près  de 
Bcauvais,  souffrit  vers  l'an  287,  par  ordre  de 
Hicliovare,  préfet  des  Gaules,  sous  l'empe- 
reur Dioctétien.  —  18  octobre. 

JUSTE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Macaire  et  plusieurs  autres.  —  28 
février. 

JUSTE  (saint),  •martjr  à  Trieste  ,  souffrit 
sous  le  président  Magitèce,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  — 3  novembre. 

JUSTE  ou  Justin  (saint) ,  martyr  avec 
saiut  Artbémis,  son  frère,  est  honoré  à  Mon- 
cbel  près  de  Conchy,  dans  le  diocèse  d'A- 
miens. — 17  octobre. 

^  JUSTE  (saint),  soldat  et  martyr  a  Rome, 
s'etaut  converti  au  christianisme,  à  la  vue 
«l'une  croix  miraculeuse  qui  lui  apparut  peu- 
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dant  qu'il  servait  sous  le  tribun  Claude,  re- 
çut le  baptême  et  distribua  ses  biens  «ut 
pauvres.  Arrêté  comme  chrétien  par  ordre 
du  préfet  Magnèee,  il  fut  frappé  à  coups  de 
nerfs  de  bœuf.  Où  lui  mit  ensuite  sur  la  tête 
un  casque  rougi  an  feu  et  on  le  jeta  dans  ou 
brasier  au  milieu  duquel  il  expira,  sans  que 
son  corps  eût  reçu  aucune  atteinte  des  flam- 
mes, sans  même  qu'il  eût  perdu  un  seul  de 
ses  cheveux.  — 14  juillet. 

JUSTE  (saint),  martyr  en  Campanie  avec 
saint  Ariston  et  plusieurs  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —2 
juillet. 

JUSTE  ou  Justiw  (saint),  second  évéque 
de  Strasbourg,  s'iMustra  par  ses  vertus  rt 
par  sa  science.  Il  mourut  sur  la  Gn  du  rr 
siècle,  et  il  est  honoré  de  temps  immémorial 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg.  —  2  sep- 
tembre. 

JUSTE  (saint)  est  honoré  à  Volterre  ea 
Italie  le  19  avril  et  le  15  juin. 

JUSTE  (saint),  évéque  d'Urçe! ,  (tarissait 
du  temps  de  l'empereur  Jusliuien.  Il  assista 
en  531  au  v*  concile  de  Tolède,  et  mourut 
en  540.  Il  était  Irès-versé  dans  l'Ecriture 
sainte,  et  il  a  laissé  des  Commentaires  sur  U 
Cantique  des  enntiquei.  —  28  mai. 

JUSTE  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry, 
Romain  de  naissance ,  s'était  fait  religieux 
dans  le  monastère  fondé  à  Rome  par  saint 
Grégoire  le  Grand,  lorsqo'en  601  II  fut  en- 
voyé en  Angleterre  par  ce  pape,  avec  saint 
Mellit  et  plusieurs  autres  missionnaires, 
pour  partager  les  travaux  apostoliques  de 
saint  Augustin.  Sacré  évéque  de  Rochesler 
en  601,  il  gouverna  ce  diocèse  jusqu'en  624, 
qu'il  succéda  à  saint  Mellit  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Cantorbéry.  Le  pape  Boni- 
face  V,  en  lui  envoyant  le  pa'li  utn,  lui  écrivit 
une  lettre  dans  laquelle  U  le  félicitait  du 

Îraed  nombre  d'âmes  qu'il  avait  gagnées  i 
ésus-Cbrist,  louait  son  zèle  et  l'exhortait  â 
persévérer  jusqu'à  la  fin  pour  ne  pas  perdre 
la  couronne.  Saint  Juste  eut  pour  successeur 
à  Rochesler  saint  Romain,  à  qui  il  conféra 
l'onction  épiscopale.  14  sacra  aussi  saint  Pau- 
lin, premier  archevêque  d'York,  et  mourut 
le  10  novembre  627.  Il  fut  enterré  à  célé  de  { 
ses  saiuts  prédécesseurs  dans  le  porche  de 
l'église  de  Saint-Pierre  et  Salot-Paul.  -  10 
novembre. 

JUSTE  (sainte),  Ju$ta%  marlvrc  â  Lyon 
avec  saint  Polhin  ,  évéque  de  celle  ville  et 
quarante-cinq  autres,  mourut  en  prison, 
l'au  177,  pendant  la  persécution  de  t  empe* 
reur  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

JUSTE  (sainte),  martyre  en  Sardaigoe, 
souffrit  avec  sainte  Justine  et  une  autre.  — 
14  mai. 

JUSTE  (sainte),  marlyre  àCarthage,  souf 
frit  avec  saint  Calalin ,  diacre ,  et  plusieurs 
autres.  —  15  juillet. 

JUSTE  (saiute),  martyre  dans  les  Abruz- 
zes,  est  houorée  le  30  juillet. 

JUSTE  (sainte),  marlyre,  était  de  Siponte 
et  souffrit  à  Forconio.  —  1«»  août. 

JUSTE  (sainte),  inarlvre  en  Kspagne,  eirr- 
çait  à  Séville,  avec  saiute  RuOne,  ou  peu» 
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commerce  qui  fournissait  a  leur  subsistance 
et  tour  procurait  oncure  de  quoi  assister  les 
paurres.  Ayant  réfuté,  dans  la  crainte  de  se 
reodre  coupables  de  superstition  ,  de  rendre 
aux  païen*  certaines  choses  dont  ils  avaient 
besoin  pour  leurs  sacrifice*,  ceux-ci,  profi- 
lant du  pouvoir  que  leur  donnaient  les  édita 
de  Dioctétien  ,  enfoncèrent  la  boutique  des 
deux  chrétiennes ,  et  «'étant  saisis  de  leurs 
personnes,  il  les  menèrent  devant  le  gouver- 
neur Diogénien,  qui,  voyant  qu'elles  contes- 
taient généreusement  Jésus-Christ ,  les  fit 
étendre  sur  le  chevalet  et  on  leur  déchira  les 
cotés  avec  les  ongles  de  fer.  Auprès  du  che- 
valet était  une  idole  avec  de  l'encens,  afin 
que  la  facilité  de  sacrifier  les  portât  a  se 
délivrer  des  tourments  qu'elles  enduraient; 
mais  rien  ne  put  ébranler  leur  constance,  et 
Juste  expira  sur  le  cbevalel  même,  l'an  30i. 
Le  juge  fit  brûler  soo  corps  ainsi  que  celui 
de  sa  compagne.  —  19  juillet. 

JUSTIEN  (saint),  Justianus ,  évéque  de 
Verreil,  fiorissait  au  milieu  dn  v*  siècle  et 
assista  en  451  au  concile  de  Milan,  présidé 
par  saint  Eusèbe,  évéque  de  cette  ville.  — SI 
mars. 

JUSTIN  (saint),  Justinus,  martyr  à  Tivoli, 
élail  fils  de  saint  Gélule  et  de  sainte  Sym- 
phorose.  Il  fut  mis  à  mort  avec  ses  six  frè- 
res, l'an  120,  parordredel'empercur  Adrien, 
qui  le  fit  rompre  par  le  milieu  du  corps.  — 
18  juillet. 

JUSTIN  (saiol),  apologiste  de  la  religion 
chrétienne  et  martyr,  né  à  Naplouse,  autre- 
fois Sichem  en  Palestine,  au  commencement 
do  ir  siècle,  fut  élevé  dans  les  erreurs  de 
l'idolâtrie;  mais  il  s'appliqua  avec  succès  à 
l'étade  des  belles-lettres,  et  employa  sa  jeu- 
nesse à  la  lecture  des  poètes,  des  orateurs  et 
des  historiens.  H  se  livra  ensuite  à  l'élude  de 
la  philosophie,  sous  différents  maîtres  qui 
appartenaient  aux  diverses  écoles  alors  en 
vogue.  Il  fréquenta  en  dernier  lieu  l'école 
d'un  académicien,  et  y  fil  de  rapides  progrès 
dans  la  philosophie  platonicienne,  qui  avait 
pour  principal  objet  de  parvenir  A  la  connais- 
sance de  la  divinité.  Un  jour  qu'il  se  prome- 
nait sur  le  bord  de  la  mer,  il  aperçut,  en  se 
retournant,  un  vieillard  qui  le  suivait.  Frappé 
4e  son  port  majestueux  ain*i  que  de  ses 
traits  doux  et  calmes  qui  lui  donnaient  un 
»pect  vénérable  ,  il  s'arréla  pour  le  consi- 
dérer. Me  connaissex-voue?  lui  demanda  le 
vieillard.  —  Non,  répondit  Justin.  —  Pour- 
quoidimc  meregardez-vous  avec  tant  d'aiten- 
tient —  C'est  que  je  suie  surpris  de  rencon- 
trer quelqu'un  dans  un  lieu  si  écarté.  —  J'y 
sois  tenu  pour  attendre  le  retour  de  quelques 
mil.  La  conversation  s'étant  ensuite  enga- 
gée sur  la  philosophie,  Justin  avança  que 
celle  de  Platon  était  la  seule  qui  couduisll 
•a  bonheur,  a  la  connaissance  et  a  la  vue  de 
Weo;  mais  le  vieillard  lui  prouva  que  Pla- 
ton n'avait  connu  ni  la  Divinité,  ni  l'a  me  hu- 
maine, et  qu'il  ne  pouvait  communiquer  aux 
ifllres  des  notions  qu'il  n'avait  pas  lui-même. 
Alors  Justin  ,  qui  cherchait  sincèrement  la 
vérité»  demanda  à  qui  il  fallait  s'adresser 
pour  entrer  «loua  la  véritable  voie.  Long- 
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tempe  avant  que  tos  philosophes  existassent, 
répondit  lo  vieillard,  if  y  a  ru  dte  homme» 
justes,  amie  de  Dieu  et  inspirée  de  son  eeprit. 

On  tes  app'tle  prophètes        et  leurs  livres, 

que  nous  avons  encore ,  contiennent  des  in- 
structions lumineuses  sur  la  première  came  de 

loue  les  êtres  et  sur  leur  dernière  fin   Ils 

n'employaient,  pour  établir  ta  vérité,  ni  les 

disput>s ,  ni  tes  raisonnements  subtils  Ils 

inculquaient  ta  croyance  d'un  eeut  Dieu,  te 
père  et  le  créateur  de  toutes  choses,  et  de  Jé~ 
sus-Christ,  son  Fils,  qu'il  a  envoyé  au  mon- 
de Quant  à  vous,  ajouta* l-il,  faites  d'ar- 
dentes prières  pour  que  lee  portée  de  la  vie 
vous  soient  ouvertes:  car  lee  choses  dont  je 
viens  de  vous  entretenir  ne  peuvent  être  com- 
prise*, à  moine  que  Dieu  et  Jésus-Christ  son 
Fils  n'en  donnent  l'intelligence.  Après  avoir 
ainsi  parlé,  le  vieillard  se  relira,  et  Justin 
ne  le  vit  pins  depuis.  Cet  entrelien  lit  beau- 
coup d'impression  sur  lui  et  loi  inspira  une 
grande  estime  pour  les  prophètes.  Il  se  mit  à 
approfondir  les  motifs  de  crédibilité  'lu  chris- 
tianisme, et  ce  qui  contribua  principale- 
ment à  le  convaincre  de  sa  vérité  fut  l'in- 
nocence et  les  vertus  de  crux  qui  le  profes- 
saient, lacouslante  avec  laquelle  il»  souf- 
fraient les  plus  cruelles  tortures  et  même  la 
mort,  plutôt  que  de  trahir  leur  religion  ou 
que  de  commettre  le  moindre  péché.  Après 
sa  conversion,  il  alla  se  fixer  à  Home  et  ren- 
dit compte  de  son  changement  de  religion 
dans  son  Discoure  aux  Grecs,  où  îldéuiootre 
l'absurdité  de  l'idolâtrie  et  l'excellence  du 
christianisme.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'uti  se- 
cond, intitulé  Exhortation  aux  Grecs,  eld'un 
troisième  intilulé  la  Monarchie,  où  il  établit 
l'unité  de  Oieu  par  des  autorités  et  des  rai- 
sons tirées  des  philosophes  païens.  Saint  Jus- 
tin demeura  longtemps  à  Rome,  s'appliqunnt 
à  instruire  ceux  qui  venaient  pour  le  con- 
sulter ou  pour  pratiquer  dans  sa  maison  les 
exercices  de  la  religion.  Non  roatenl  de  tra- 
vailler à  la  conversion  d<>s  Juifs  et  des  gen- 
tils, il  défendit  la  vraie  foi  attaquée  parles 
hérétiques  et  composa  contre  Marciou  des 
écrits  que  nous  n'avons  plus,  mais  auxquels 
les  anciens  donnent  de  grands  éloges,  el  que 
saint  Jérôme  appelle  excellents.  Il  était  en- 
core à  Rome  lorsqu'il  composa  sa  Premièro 
Apologie  en  faveur  de  la  religiou  chrétienne, 
qu'il  adressa-vers  l'an  150, à  Antonin  le  Pieux, 
à  Marc-Aurèle  et  Lucius  Commode,  ses  (ils 
adoplifs,  au  sénat  el  au  peuple  romain.  11 
commence  par  déclarer  franchement  qu'il 
est  chrétien  el  qu'en  cette  qualité  il  prend  1 1 
défense  de  sa  religion.  Il  venge  ensuite  les 
fidèles  des  imputations  calomnieuses  dont 
les  chargeaient  les  païens  ,  et  montre  qu'on 
ne  peut  les  condamner  pour  leur  nom  et  uni- 
quement parce  qu'ils  se  reconnaissent  disci- 
ples de  Jésus-Christ.  Il  cite  à  la  fin  de  son 
ouvrage  l'édit  rendu  eu  faveur  des  chrétiens 
par  l'empereur  Adrien.  On  lit  dans  Orose  et 
dans  Zonare  que  ce  fut  en  couséquence  do 
celle  Apologie  qu'Antonio  publia  un  réécrit 
où  se  lisent  les  paroles  suivanies  :  Plusieurs 
gouverneurs  de  province  ayant  éorit  à  mon 
père,  au  sujet  dte  chrétiens,  il  répondit  qu'il 
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ne  fallait  point  les  inquiéter,  à  moins  qu'Us 
ne  fu$$enl  convaincus  d'avoir  entrepris  quel- 
que chose  contre  l'Etat.  Ayant  été  aussi  con- 
sulté moi-même  sur  le  même  sujet ,  fai  ré- 
pondu que  si  quelqu'un  était  accusé  simple 
ment  d'être  chrétien,  on  devait  le  renvoyer  ob- 
tenu, et  faire  subir  à  son  accusateur  la  peine 
portée  par  les  lois.  Saint  Justin  quill.-t  Rome, 
et  l'on  croit  qu'il  exerça  pendant  plusieurs 
années  les  fonctions  d'évangélisle  dans  dif- 
férentes contrées.  Il  composa  sa  Seconde 
Apologie  en  167,  et  l'adressa  à  Marc-Aurèle 
èt  au  sénat  romain.  Je  m'attends  bien , 
dit-il ,  que  cet  écrit  me  coûtera  la  vie  ; 
et  l'événement  prouva  qu'il  ne  s'était  pas 
trompé.  Crescent  le  Cynique,  avec  lequel  il 
avait  eu  une  conférence  où  l'orgueil  du  pre- 
mier n'avait  pas  eu  lien  d'être  satisfait,  le 
dénonça  comme  chrétien,  pour  se  venger  de 
ce  qu'il  avait  critiqué  ses  moeors  corrom- 
pue». Saint  Justin  ayant  été  arrêté,  fol  con- 
duit, avec  quelques  autres  chrétiens,  devant 
Rustique,  préfet  de  Rome.  Obéissez  aux 
dieux,  loi  dit  ce  magistrat,  et  conformes- 
vous  aux  édils  des  empereurs.  —  Quiconque 
obéira  â  Jésus-Christ ,  notre  Sauveur ,  ne 
pourra  jamais  être  condamné. —  A  quel  genre 
de  science  vous  appliquez-vous f  —  J'ai  es- 
sayé de  toutes  les  sciences  ;  mais  n'y  ayant  pas 
trouvé  la  vérité,  je  me  suis  attaché  à  ta  philo- 
sophie des  chrétiens,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
du  goût  de  ceux  qui  n  aiment  que  l'erreur. — 
Quoi  /  misérable,  vous  tenez  pour  cette  doc- 
trine? —  Je  m'en  fais  gloire ,  parce  qu'elle  me 
procure  F  avantage  d'être  dans  le  chemin  de  la 
vérité.  —  Qu'enseigne  cette  doctrine?  —  Qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu,  créateur  des  choses  visibles 
et  invisibles,  et  un  seul  Seigneur,  qui  est  Jé- 
sus-Christ, Fil*  unique  de  Dieu,  prédit  par 
tes  prophètes,  et  qui  doit  juger  tous  les  hom- 
mes —  Où  les  chrétiens  s" assemblent-ils  ? 

—  Ils  s'assemblent  où  ils  veulent  et  où  ils  peu- 
vent. Notre  Dieu  remplit  le  ciel  et  la  terre  de 
son  immensité  ;  on  peut  l'adorer  et  le  glorifier 
partout.  —  Je  veux  savoir  dans  quel  lieu  vous 
réunissez  vos  disciples. —  Je  vous  dirai  bien 
où  je  demeure  :  c'est  chez  un  nommé  Martin, 
près  des  bains  de  Timothée,  et  les  deux  fois 
que  je  suis  venu  à  Rome  je  n'ai  pas  logé  ail- 
leurs. Quant  à  mes  disciples,  je  nVn  pas  caché 
la  lumière  de  la  vérité  à  ceux  qui  sont  venus 
me  trouver.  —  Vous  êtes  donc  chrétien  ?  — 
Oui,  je  le  suis.  Rustique  ayant  fait  la  même 
question  aux  compagnons  de  saint  Justin, 
ils  répondirent  aussi  qu'ils  étaient  chrétiens. 
Ëvelpiste,  l'un  d'eux,  ajouta  qu'il  avait  tou- 
jours entendu  avec  grand  plaisir  les  discours 
de  Jostin.  Le  préfet,  revenant  au  saint  mar- 
tyr, lui  dit  :  Ecoutez,  vous  qui  faites  V ora- 
teur, et  qui  vous  piquez  d'éloquence;  vous 
qui  croyez  posséder  la  vraie  sagesse,  quand  je 
vous  aurai  fait  déchirer  à  coups  de  fouet,  de- 
puis la  têts  jusqu'aux  pieds,  vous  monterez 
encore  au  ciel  ?  —  Oui,  si  je  souffre  le  supplice 
dont  vous  me  menacez,  j'espère  recevoir  la  ré- 
compense qu'ont  déjà  reçue  ceux  qui  ont  gardé 
ses  préceptes.  —  Vous  vous  imaginez  donc 
qu'une  grande  récompense  vous  attend  dans  le 
ciel?  —  Non-seulement  je  me  ^imagine,  mais 
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fen  suis  si  convaincu  que  je  n'en  ai  pas  lo 
moindre  doute.  —  Laissons  tout  cela,  et  ve- 
nons au  point  essentiel,  qui  est  de  vous  dispo- 
ser tous  à  sacrifier  aux  dieux;...  car,  si  vous 
n'obéissez  pas,  attendez-vous  à  être  traités 
avec  la  dernière  rigueur.  Justin  répondit  pour 
tous:  Nous  ne  souhaitons  rien  tant  que  tle 
souffrir  pour  Jésus-Christ.  Les  tourments  hâ- 
teront notre  bonheur  et  nous  inspireront  de 
la  confiance  devant  ce  tribunal  redoutable  où 
doivent  comparaître  tous  les  hommes.  Les  au- 
tres martyrs  confirmèrent  cette  réponse,  en 
ajoutant  qu'étant  chrétiens  ils  ne  sacrifie- 
raient pas  aux  idoles.  Alors  le  préfet  le*  con- 
damna à  être  décapités  après  avoir  été  bat- 
tus dé  verges;  ce  qui  fut  exécuté  vers  l'an 
167,  sous  le  régne  de  M  arc-Aorèle  et  de  Lu- 
cios-Verus.  Après  l'exécution,  les  fidèles 
enlevèrent  secrètement  leurs  corps,  et  leur 
donnèrent  une  sépulture  honorable.  Saint 
Justin  est  le  plus  ancien  Père  de  l'Eglise  ■ 
après  les  disciples  des  apétres,  et  tes  autres 
Pères  qui  sont  venus  après  lui  lui  donnent 
les  plus  grandes  louanges.  Outre  les  ouvra- 
ges de  saint  Justin  dont  nous  avons  parlé,  il 
nous  reste  de  lui  un  Dialogue  avec  le  juif 
Tryphon  et  VEpitre  à  Diognète.On  admire  en 
lot  une  science  profonde  des  matières  philo- 
sophiques et  uoe  vaste  érudition.  Quoiqu'il 
ne  se  soit  pas  appliqué  dans  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  la  religion  chrétienne,  il  montre 
une  grande  connaissance  des  saintes  Ecri- 
tures, et  parle  de  nos  mystères  avec  une 
exactitude  remarquable.   —  13  avril  et 
1"  juin. 

JUSTIN  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Rome, 
confessa  généreusement  Jésus-Christ,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien.  11  donna  la 
sépulture  au  pape  saint  Sixte  II,  à  saint 
Laurent,  à  saint  Hippolyte  et  à  plusieurs  au- 
tres martyrs,  victimes  de  la*  même  persécu- 
tion. H  versa  lui-même  son  sang  pour  la 
foi  sous  Claude  11,  dit  le  Gothique,  vers  l'an 
269.  —  17  septembre. 

JUSTIN  (saint),  martyr  en  Parisis,  était  né 
à  Aoxerre,  et  appartenait  à  une  famille 
chrétienne,  qui  l'éteva  dans  la  pratique  de  la 
piété.  Il  n'avait  encore  que  neuf  ans  lorsque 
son  frère  atné  fut  conduit  prisouuier  à 
Amiens.  Justin,  animé  par  le  sentiment  de 
l'affection  fraternelle,  proposa  à  son  père 
d'aller  le  racheter.  Le  père  s'élant  rendu 
avec  lui  à  Amiens,  relira  son  autre  Ois  de» 
mains  de  ses  injustes  ravisseurs,  moyennant 
une  somme  d'argent,  et  il  se  bâta  de  fuir 
une  ville  où  sévissait  la  persécution  allumée 
par  le  préfet  Rictiovare,  au  nom  de  l'empe- 
reur Maximien.  Ce  magistrat  sanguiuaire  ne 
fut  pas  plutôt  informé  que  le  père  de  Justin, 
qui  venait  de  sortir  de  la  ville  avec  ses  deux 
Gis,  était  chrétien,  qu'il  te  Ot  poursuivre  par 
une  troupe  de  soldats.  Ceux-ci  l'atteignirent 
près  de  Couvres,  où  le  père  et  ses  61s,  fati- 
gués par  une  longue  course,  se  reposaient  à 
l'ombre,  près  d'une  fontaine.  Justin  dit  à  son 
père  et  à  son  frère  de  se  cacher,  se  char- 
geant de  répondre  seul  aux  questions  des 
soldats,  qai  lui  demandent  qoi  il  est,  s'il  est 
cbrélieu,  et  loi  commandent  d'indiquer  l« 
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lieu  où  Je  sont  cachés  ceux  qui  se  sauvaient 
avec  lui.  Il  leur  répond  avec  un  .«ang-froid  et 
noe  présence  d'esprit  au-dessus  de  son  âge, 
qu'il  s'appelait  Justin  et  qu'il  était  chrétien, 
mais  qu'il  ne  trahirait  jamais  la  retraite  de 
ses  compagnons.  Les  satellites  de  Rictiovare, 
irrités  de  ce  refus,  se  jettent  sur  lui  et  lui 
coupent  la  léte.  Quand  ils  furent  partis,  le 
père  de  Justin  sort  de  sa  cachette  avec  son 
autre  Gis,  et  trouve  le  jeune  martyr  ayant  la 
tète  détachée  du  tronc.  Il  le  flt  inhumer  à 
Louvres  même  par  les  chrétiens  du  lieu. 
S*jn  chef,  transporté  à  Auxerre,  resta  plus 
d'un  siècle  dans  une  maison  particulière,  et 
saint  Amateur,  évéque  de  celte  ville,  le  flt 
transférer  avec  une  grande  pompe  dans 
l'église  cathédrale.  Son  corps  fut  transporté 
dans  la  cathédrale  de  Pari»,  vers  l'époque 
des  incursions  des  Normands.  Saint  Justin, 
qui  souffrit  sur  la  fin  du  m*  siècle,  est  patron 
de  l'église  paroissiale  de  Louvres.  —  1"  août. 

JUSTIN  (saint),  martyr  à  Trêves  avec 
saint  Maxence  et  plusieurs  autres,  souffrit 
sous  le  président  Rictiovare,  pendant  la  pre- 
mière persécution  de  l'empereqr  Dioctétien. 
—  12  décembre. 

JUSTIN  (saint),  évéque  de  Poitiers,  flo- 
rUsail  dans  le  ir«  siècle.  —  1"  septembre. 

JUSTIN  (saint),  évéque  de  Chiéli  en 
Abruzze,  florissait  dans  le  vr  siècle,  et  mou- 
rut vers  Tan  545,  après  s'être  rendu  très- 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.  — 
1"  janvier. 

JUSTIN  (saint),  prêtre  à  Cessae,  sur  les 
frontières  du  Bigorre,  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  de  Tours.  —  i"  mai. 

JUSTIN  (saint),  prêtre  d'Amilerne,  mou- 
rut à  Forconio,  et  il  est  honoré  le  31  dé- 
cembre. 

JUSTIN  DEMONTREUIL  (saint)  est  ho- 
noré à  Saint-Sauve  le  4  août. 

JUSTINE  (sainte).  Justina,  vierge  et  mar- 
tjre  a  Padoue,  fut  baptisée  par  saint  Prosdo- 
cime,  disciple  de  l'apôtre  saint  Pieire,  et  fut 
mise  A  mort  pour  la  foi  ebrélienue,  par  or- 
dre du  président  Maxime,  sous  le  rogne  de 
Néron,  selon  quelques  auteurs;  d'autres 
reculent  sou  marlyrfe  jusqu'au  commence- 
ment du  i**  siècle,  sous  l'empereur  Diocté- 
tien ;  mais  ce  n'est  pas  l'opinion  la  plus  com- 
mune. Forlunat  la  met  au  nombre  de  ces 
illustres  vierges  dont  la  sainteté  et  les 
triomphes  ont  Tait  l'honneur  de  l'Eglise. 
Vers  le  milieu  du  v*  siècle,  Opilion,  préfet 
du  prétoire,  et  qui  fut  consul  en  453,  Ot  bâ- 
tir a  Padoue  une  église  sous  l'invocation  de 
sainte  Justine,  et  fon  y  garde  ses  reliques, 
qui  forent  retrouvées  en  1177.  Cette  église, 
rebâtie  en  1501,  est  un  des  plus  beaux  édi- 
fices qu'il  y  ait  en  ce  genre.  Sainte  Justine 
est  patronne  de  Venise,  conjointement  arec 
saint  Marc,  et  il  y  a  dans  celte  ville  une 
église  de  son  nom.  —  7  octobre. 

JUSTINE  (sainte),  martyre  à  Amide  en 
Paphlagonie,  souffrit  avec  sainte  Alexandre 
et  cinq  autres  saintes  femmes.  Elle  est  nom- 
mée Julienne  dans  quelques  martyrologes.— 
20  mars. 

JUSTME  (sainte),  martyre  en  Sardaigne, 
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souffrit  avec  sainte  Juste  et  une  autre.  — 

14  mai. 

JUSTINE  (sainte),  martyre  à  Trieste  avec 
saint  Zénon,  souffrit  l'an  289,  sous  l'empe- 
reur Dioclétien.  —  13  juillet. 

JUSTINE  (sainte),  vierge  et  martyre  â 
Byzaoce,  souffrit  avec  sainte  Maure.  —  30 
novembre. 

JUSTINE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Ni- 
coinédie,  d'une  famille  distinguée  d'Anlio- 
chc,  avait  eu  le  bonheur  de  connaître  Jésus- 
Christ  dès  son  jeune  âge,  et  sa  conversion  en- 
traîna celle  de  ses  parents.  Un  jeune  homme 
qui  était  païen  ayant  conçu  pour  elle  une 
passion  violente,  et  ne  pouvant  loucher  son 
cœur,  pria  Cyprien,  surnommé  le  Magicien, 
de  lui  prêter  le  secours  de  son  art  diaboli- 
que. Celui-ci  fut  bientôt  épris  â  son  tour  de  la 
jeune  vierge,  qui  était  d'une  grande  beauté, 
et  mit  tout  en  œuvre  afin  de  réussir  pour  sou 
propre  compte.  Justine,  en  butte  à  de  violents 
assauts,  eut  recours  â  la  prière,  è  la  morli- 
ûValion  et  au  signe  de  la  croix,  avec  lequel 
elle  mit  les  démons  en  fuite.  Cyprien  se 
voyant  vaincu  par  un  pouvoir  supérieur  à 
celui  des  esprits  infernaux,  se  convertit  au 
christianisme,  et  fut  arrêté  bienlôl  après,  en 
vertu  des  édita  que  Dioclétien  venait  de  pu- 
blier. Justine,  qui  se  troovait  alors  à  Damas, 
éprouva  le  même  sort  et  fut  conduite  à  Cyr 
devant  le  gouverneur  de  Phénicie.  Elle  y  re- 
trouva Cyprien  qui  devint  le  compagnon  de 
ses  touraients,  et  qui  fut  déchiré  avec  des 
ongles  de  fer,  pendant  qu'elle  subissait  une 
cruelle  flagellation.  Conduits  ensuite  l'un  et 
l'autre  à  Nicomédie  où  se  trouvait  Dioclélieu, 
ce  prince  n'eut  pas  plutôt  lu  la  lettre  du  gou- 
verneur de  Phénicie.  qu'il  les  condamna  tous 
deux  â  être  décapités,  et  la  sentence  fut 
exécutée  en  304,  sur  les  bords  du  Gallus, 
qui  passe  auprès  de  la  ville.  Leurs  reliques 
lurent  transportées  à  Rome,  et  on  les  garde 
dans  la  basilique  de  Latran.  —  20  septembre 

JUSTINE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à 
Mayence  avec  saint  Aureus,  évéque  de  celle 
ville,  son  frère,  qu'elle  secondait  de  son 
mieux,  surtout  dans  le  soin  des  malades  et 
des  pauvres,  s'était  enfuie  avec  lui  pour  se 
soustraire  è  la  fureur  des  Huns,  oui  ravagè- 
rent les  Gaules  an  milieu  du  v*  siècle.  Aprèa 
que  ces  barbares  se  furent  retirés,  le  saiut 
évéque  revint  à  Mayence  avec  Justine,  pour 
consoler  et  soulager  son  malheureux  trou- 
peau; mais  un  jour  qu'il  célébrait  les  saints 
mystères,  il  fut  assassiné  par  des  ariens  avec 
sainte  Justine  et  plusieurs  antres,  l'an  451. 
Leurs  corps  furent  jetés  au  fond  d'un  puits, 
d'où  on  les  retira  au  vnr  siècle  pour  les 
placer  dans  l'église  de  Sainl-Alban  qui  ve- 
nait d'être  terminée.  —  16  juin. 

JUSTINE  (la  bienheureuse),  recluse  à 
Arezxo  en  Italie,  est  hooorée  daus  cette  ville, 
et  sou  corps  se  garde  daus  l'église  de  Saint- 
Jérôme  près  du  grand  autel,  dans  un  cercueil 
de  fer  dont  les  religieuses  de  Sainte-Croix 
ont  seules  la  clef.  —  12  mars. 

JUST1NIEN  (saint),  Justinianut,  martyr, 
souffrit  avec  saint  Galliquc  et  plusieurs  au- 
tres. —  7  mai. 
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JUSTINIEN  (lainl),  martyr  avec  saint 
Dioscore  el  (rois  antres,  est  honoré  le  17  dé- 
cetnbre. 

Jl'STINIEN  (saint),  confesseur,  est  honoré 
dans  le  Limousin  le  16  juillet. 

JUTTB  (la  bienheureuse),  Juditta,  vierge 
et  abbesse  du  Mont-Sainl-Disibode ,  était 
sœur  de  Meyuard,  comte  de  Spanheim.  Ayant 

Suidé  le  monde  poor  prendre  lo  voile  de  ré- 
gleuse, elle  vécut  d'abord  en  recluse  dans 
une  cellule;  mais  la  communauté  à  laquelle 
elle  appartenait  l'élut  pour  sa  supérieure, 
au  commencement  du  xn*  siècle.  Bile  forma 
à  la  piété  sainte  Hildegarde,  sa  parente,  qui 
lui  avait  été  confiée,  lorsqu'elle  n'avait  en- 
core que  huit  ans,  à  qui  elle  donna  l'habit  et 
qui  lui  succéda  dans  le  gouvernement  du 
monastère,  après  sa  mort,  arrivée  vers  l'an 
1130.   -  22  décembre. 

JUVÉNAL  (saint),  Juvtnalii,  évéque  de 
Narui  et  confesseur,  occupa  environ  sept  ans 
le  siège  de  celle  ville,  el  mourut  vers  l'an 
377.  Il  s'est  fait  plusieurs  translations  de  ses 
relique*.  — 3  mai. 

JU VÉNAL  (saint],  martyr,  est  mentionné 
par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  7  mai. 

JDV  ÉNAL  (saint),  évéque  de  Jérusalem, 
monta  sur  ce  siège  en  W9  cl  mourut  en  ftttS, 
après  un  épiscopat  de  trente-six  ans.  —  2 
juillet. 

JUVRNCE  (saint),  Juventius,  évéque  de 
Pavie  et  confesseur,  était  natif  d'Aquilée  et 
fui  disciple  de  saint  Syre.  Appelé  au  gouver- 
nement de  l'église  do  Pavie,  il  se  Gt  aimer 
par  ses  vertus  et  s'illustra  par  ses  miracles. 
11  prêcha  l'Evangile  dans  une  partie  de  la 
Liguric  et  y  convertit  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles. On  croit  qu'il  florissalt  dans  le  u*  siè- 
cle. —  8  février. 

JUVKNCE  (saint),  martyr  à  Rome,  est  ho- 
noré le  1"  juin. 

JUVENT1N  (saint),  Juventinus,  martyr  à 
Antioche,  sous  Jnlien  l'Apostat,  était  officier 
d'une  compagnie  des  gardes  de  ce  prince.  Se 
trouvant  un  jour  à  table  avec  saint  Maximin 
et  d'autres  officiers,  ils  blâmèrent  hautement 
les  violences  qu'on  exerçait  contre  les  chré- 
tiens, et  s'appropriant  les  paroles  des  trois 
jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise  de  Baby- 
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lone,  ils  se  disaient  entre  eux  :  Vous  nou* 
avez  livrés,  Seigneur,  à  un  prince  infidèle,  à 
un  apostat  qui  est  en  horreur  à  toute  la  terre. 
Julien,  informé  de  ces  propos,  fit  venir  les 
deux  officiers  en  sa  présence,  afin  de  savoir 
par  eux-mêmes  comment  les  choses  s'étaient 
passées.  Seigneur,  loi  répondirent-ils,  ayant 
reçu  l'un  et  l'autre  dans  l'Eglise  une  éduca- 
tion toute  sainte,  et  n'ayant  jamais  obéi  qu'aux 
lois  pleines  de  piété  du  grand  Constant  n  et 
des  empereurs  ses  fils,  nous  ne  pouvons  voir 
sans  une  profonde  douleur  que  vous  rempli*- 
tiex  d'abominations  tout  l'empire  et  que,  par 
des  sacrifices  impies,  vous  souilliez  le  bien  que 
Dieu  fait  aux  hommes  et  les  choses  qu'il  leur 
fournit  pour  les  nécessités  de  la  vie.  C'est  sur 
ces  malheurs  que  nous  versons  des  larmes  en 
secret  depuis  longtemps,  et  que  nous  prenons 
la  liberté  d'en  répandre  ici  en  présence  de 
votre  majesté.  En  entendant  ce  discours,  Ju- 
lien, oubliant  de  faire  lo  personnage  d'un 
prince  clément,  se  laissa  aller  à  son  naturel, 
et  après  les  avoir  fait  battre  cruellement,  il 
les  envoya  en  prison,  où  ils  furent  décapités 
par  son  ordre  quelques  jours  après,  le  25 
janvier  363.  Les  fidèles  d'Antioche  enlevè- 
rent secrètement  leurs  corps  et  leur  donnè- 
rent une  sépulture  honorable.  Après  la  mort 
de  Jnlien,  arrivée  la  même  année,  ils  leur 
élevèrent  un  tombeau  magnifique.  Saint 
Jean  Chrysoslome  prononça  leur  panégy- 
rique le  jour  de  leur  Télé.:  elle  étail  célébrée 
tous  les  ans  avec  une  grande  pompe  et  un 
grand  concours  de  peuple,  qui  les  honor.iit 
comme  martyrs,  quoique  Julien  eût  fait  tout 
ce  qu'il  avait  pu  pour  leur  enlever  ce  litre 
glorieux,  en  publiant  que  la  religion  n'avait 
aucune  part  à  leur  mort,  et  qu'il  n'avait 
puui  en  eux  que  le  peu  de  respect  qu'il* 
avaient  montré  pour  sa  personne  et  pour  sa 
dignité;  mais  personne  ne  fut  dupe  de  ce 
lang.ïge.  hypocrite.  — 25  janvier. 

JUVIN  (saint),  Juvinus,  martyr  à  Ephèse 
avec  saint  Mig^ènes  el  un  autre,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  16  mai. 

JUVIN  (saint*,  confesseur  en  Champa- 
gne, est  honoré  à  Loisy-sur-Marne,  où  il  y 
a  une  église  qui  porte  son  nom.  —  30  oc- 
tobre. 


H 


KÊ  (saint),  Colodocus,  solitaire  à  Kléder, 
dans  1  ancien  diocèse  de  Léon,  en  Bretagne, 
florissail  dans  ta  dernière  partie  du  v*  siècle 
et  mourut  l'an  W5.  —  7  octobre.  • 

KÉUE  (saint),  Kebius,  évéque  régionnaire, 
reçut  l'onction  épiscopale  à  Poitiers,  où  il 
avait  demeuré  cinquante  ans.  Il  parait  qu'a- 
près son  sucre  il  se  rendit  en  Irlande  pour  y 
exercer  ses  fonctions,  el  qu'il  y  mourut.  Il 
est  honoré  dans  une  Ile  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande. —  8  novembre. 

KKLLAC  (saint),  Kellacus,  évéque  d'Alaid 
en  Irlande  et  martyr,  fut  assassiné  par  des 


scélérats  qu'un  seigneur  de  Rilmorc  avait 
envoyés  pour  le  tuer.  Ce  crime  eut  lieu  à  l£l- 
gair,  qui  est  une  lie  située  au  milieu  du  lac 
de  Clouloc  en  Connacie.  —  1*'  mai. 

KEN AN,  ou  Ciânaii  (saint),  Kennanux, 

Êremier  évéque  de  Damleag ,  aujourd'hui 
ulek  en  Irlande,  avait  été  disciple  de  saint 
Martin  de  Tours,  peut-être  en  même  lemp- 
que  saint  Patrice.  Ils  furent  ensuite  élevé, 
l'un  et  l'autre  à  l'épiscopat,  et  saint  Kena 
fit  bâtir  en  pierres  sa  cathédrale  ;  ce  qui  li 
donner  â  la  ville  où  il  avail  fixé  son  siège  l< 
nom  de  Damleag,  c'est-à-dire  maison  dw 
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pierres,  parce  que  les  antres  églises  de  111e 
n'étaient  alors  qu'en  bois.  Cette  ville  prit 
plus  tard  le  nom  de  Dnlek,  et  son  siège  épis- 
;o|>a!  fut  réuni,  dans  le  xiti*  siècle,  à  celui 
de  Méat  h.  Saint  Kénan  mourut  dans  un  âge 
très-avancé,  vingt  ans  après  saint  Patrice, 
ters  l'an  489.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Kennain,  aussi  évéqoe  en  Irlande, 
qui  vivait  un  siècle  plus  tard  et  qui  est  ho- 

.  noré  le  même  jour.  —  24  novembre. 

|  KENEL&l  (saint),  Kenelmiu,  prince  dos 
Merciens  et  martyr,  fut  massacré  à  l'âge  de 
sept  ans.  par  ordre  de  Quendrede,  sa  tante 
maternelle,  vers  l'an  822.  Ses  reliques  se 
gardaient  à  Winchelcombe,  où  elles  ont  tou- 
jours été  honorées  d'un  coite  public  jusqu'au 
schisme  de  Henri  VIII.  —  17  juillet. 

KKNNAIN  (saint),  Ktnnanus,  confesseur 
en  Irlande,  mourut  après  le  milieu  du  v*  siè- 
cle, et  il  est  honoré  le  24  novembre. 

KENNOQUE  (sainte),  Kennoea,  vierge  en 
Fco«se,  née  avai:l  le  milieu  du  i*  siècle,  d'une 
famille  uoble  et  riche,  fut  élevée  dans  l'a- 
mour des  choses  célestes,  et,  dès  son  enfance» 
elle  fut  un  modèle  des  pins  belles  vertus. 
Comme  elle  était  fille  unique,  sa  fortune  et 
sa  beauté  la  firent  rechercher  en  mariage 
par  on  gTaud  nombre  de  jeunes  gens;  mais 
elle  refusa  tontes  ces  propositions  pour  se 
consacrer  à  Dieu  sans  réserve.  Ayant  pris  le 
*oile  dans  on  monastère  do  comté  de  Fife, 
elle  parvint  bientôt  à  une  admirable  perfec- 
tion, et  Dieu  la  favorisa  du  don  des  miracles  ; 
ce  qui  rendit  son  nom  célèbre  dans  tout  le 
oays.  Elle  mourut  en  1007,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Les  Ecossais  avaient  anciennement 
une  grande  vénération  pour  sainte  Kenno- 
qoe.  à  laquelle  ils  avaient  dédié  plusieurs 
églises.  —  13  mars. 

KENNY  (saint),  Cainicus,  abhé  en  Irlande, 
né  en  527,  fut  élevé  par  saint  Docos,  abbé 
dans  le  pays  de  Galles;  ensuite  il  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Finien,  abbé  de 
Cluain-lrraid,  auprès  duquel  se  rendaient 
alors  tous  ceux  qui  voulaient  se  perfec- 
tionner dans  la  vraie  sagesse.  Après  s'être 
instruit  de  la  science  des  saints  à  l'école  de 
cet  habile  maître,  il  fonda  le  monastère  d'A- 
ehadbho.  Lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Gdomliille,  il  allait  quelquefois  le  visiter 
dans  l'Ile  de  Hy.  Saint  Kenny,  qui  par  sa 
piété  et  ses  autres  vertus  fut  dans  son  siècle 
an  des  principaux  ornements  de  l'Irlaude, 
mourut  en  599,  à  l'âge  de  soixante-douze 
an*.  C'est  de  lui  que  tire  son  nom  la  ville  de 
Kilkcnny,  qui  signifie  celle  oo  monastère  de 
Kenny.  —  11  octobre. 

KENT1GEKN  (saint),  Kenligernus,  évéque 
de  Glascow,  né  ver»  l'an  516,  était  du  saug 
royal  des  Pietés,  et  fut  placé  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  sous  la  conduite  de  saiut 
Serran,  abbé  et  évéque  de  Culros.  L'io no- 
ce n  ce  de  ses  mœurs,  sa  douceur  et  sa  piété 
le  rendirent  cher  à  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient; c»)  qoi  lui  fil  donner  le  surnom  de 
Mungho,  qoi  signiûe  le  bien-aimé.  S'étant 
relire  dans  un  désert  près  de  Glasghu,  où  il 
menait  une  vie  forl  austère,  il  fut  obligé  de 
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Juitter  sa  solitude  et  de  céder  aux  instances 
u  clergé  et  du  peuple  qui  le  demandaient 
pour  évéqoe.  Après  son  sacre,  il  rassembla 
a  Glasghu,  aujourd'hui  Glascow,  ou  grand 
uombre  de  personnes  pieuses  qui  retraçaient 
la  vie  des  premiers  chrétiens.  Il  faisait  sou- 
vent la  visite  de  son  vaste  diocèse,  et  tou- 
jours à  pied,  répandant  partout  la  lomière 
de  l'Evangile.  Les  païens,  touchés  de  ses 
instructions,  renonçaient  à  leurs  faux  dieux, 
et  veuaient  en  foule  demander  le  baptême. 
Son  zèle  ne  se  bornait  pas  à  détruire  l'ido- 
lâtrie, mais  il  s'appliqnait  à  maintenir  parmi 
son  troupeau  la  pureté  de  la  foi  et  à  le  pré- 
server du  pélagianisme  qui  faisait  alors  des 
progrès  en  Ecosse.  Les  travaux  apostoli- 
ques de  saint  Kentigern  étaient  animés  par 
1  esprit  de  prière  qui  lui  avait  fait  prendre 
pour  règle  de  réciter  chaque  jour  tout  le 
psautier.  Il  se  livrait  aussi  à  d'autres  prati- 
ques de  piété,  et  affligeait  son  corps  par  des 
austérités  étonnantes,  passant  tout  le  carême 
dans  la  solitude  ou  il  ne  s'entretenait  qu'avec 
Dieu.  Comme  il  brûlait  du  désir  d'éleudre  le 
royaume  de  Jésus-Christ,  il  forma  des  disci- 
ples qu'il  envoya  prêcher  la  foi  daos  Je  nord 
de  l'Ecosse,  les  lies  d'Orkney,  la  Norwége  et 
l'Islande.  Le  pieux  Rydderch  H.iël,  roi  des 
Pietés  méridionaux,  ayant  été  détrôné  par 
l'impie  Morcant,  le  saint  évéqne  de  Glascow, 
dont  il  était  le  parent  et  le  protecteur,  fut 
obligé  de  se  réfugier,  en  542,  chez  les  Bretons 
do  pays  de  Galles.  H  passa  quelque  temps 
avec  saint  David  â  Menevie;  ensuite  il  alla 
fonder,  an  confinent  des  rivières  d'Elwy  et  do 
Cloid,  on  monastère  qoi  fut  nommé  Klan- 
Elwy.  Il  y  établit  une  école  qui  devint  cé- 
lèbre et  d'où  il  sortit  on  grand  nombre  de 

f personnages  renommés  pour  leurs  vertus  et 
eur  science.  On  y  compta  bientôt  jusqu'à 
neuf  cent  soixante  religieux  divisés  en  trois 
classes  :  la  première,  de  ceux  qui  n'avaient 
point  fait  d'études  et  qoi  étaient  employée 
aux  travaux  agricoles;  la  deuxième,  qui  n'é- 
tait guère  plus  lettrée,  était  chargée  des  ou- 
vrages domestiques;  la  troisième,  composée 
de»  plus  instruits,  avait  pour  emploi  de  faire 
l'office  divin,  et  elle  était  divisée  en  plo- 
sieors  sections  qui  se  succédaient  an  chœur, 
pour  chanter  sans  interruption  les  louanges 
de  Dieu,  le  jour  et  la  nuit.  Kentigern  confia 
le  gouvernement  de  cette  nombreuse  com- 
munauté à  saint  Asaph,  le  plus  illustre  de 
ses  disciples,  qoi  fonda  un  évéché  auquel  on 
a  donné  son  nom,  et  qui  écrivit  la  Vie  de  sou 
maître.  Rydderch  ayant  été  rétabli  sur  sou 
trône  après  la  mort  de  l'usurpateur  Morcant, 
saint  Kentigern  revint  à  Glascow  vers  l'an 
560,  et  en  565  il  eut  une  conférence  avec 
saint  Colomb,  qoi  évangélisait  les  Pietés  sep- 
tentrionaux, aoxquels  le  saint  évéque  avait 
déjà  envoyé  des  missionnaires.  Rydderch  et 
ses  successeurs  avaient  tant  de  confiance  en 
notre  saint  qu'ils  n'entreprenaient  rien  sans 
le  consulter.  Ils  secondaient  ses  pieux  pro- 
jets poor  le  bien  de  la  religion.  Saint  Kenti- 
gern mourut  en  601,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Glascow,  qui  le  choisit  pour  son  patron  pria- 
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cipal.  Sod  tombeau  y  a  toujours  été  en  grande 
vénération  jusqu'à  rétablissement  du  calvi- 
nisme en  Ecosse.  —  13  janvier. 

KENTIGERNE  (sainte),  Kentigema,  veuve, 
était  fille  de  Kelly  Feriach ,  prince  de  Lein- 
Kler,  en  Irlande,  et  mère  de  saint  Foélan  on 
Félan.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  passa 
en  Ecosse,  où  elle  prit  l'habit  monastique. 
Après  avoir  édifié  la  communauté  par  son 
humilité  et  par  les  pratiques  les  plus  rigou- 
reuses de  la  pénitence ,  elle  se  retira  i  Lo— 
cloumont ,  dans  l'Ile  d'Inchelroch  ,  sur  les 
cotes  d'Irlande.  Elle  y  mourut  le  7  janvier 
729 ,  et  l'on  y  bâtit  dans  la  suite  une  église 
paroissiale,  qni  portail  son  nom.  —  7  jan- 
vier. 

«EUE  (sainte) ,  Kera  ou  Kiara,  vierge  et 
abbesse  de  Muschragie,  dans  la  province  de 
Mommonie,  en  Irlande,  llorlssait  sur  la  fin 
du  vn*  siècle .  et  mourut  vers  l'an  700.  — 
16  octobre. 

KEYNE  (sainte) ,  Keyna,  vierge  ,  que  les 
Gallois  surnommèrent  la  Vitrgt  par  excel- 
lence ,  mena  la  vie  de  recluse  dans  on  bois 
de  la  province  de  Sommerset,  et  l'on  croit 
qu'elle  mourut  dans  le  v*  ou  le  vr  siècle.  On 
l'honorait  autrefois  avec  beaucoup  de  véné- 
rai lou  dans  le  pays  de  Galles.  —  8  octobre. 

K1ARAN  (saint) ,  Ktronui ,  évéque  de 
Saghir,  qne  les  Bretons  nomment  Piran  ,  et 
qui  fut  surnommé  par  les  Irlandais  le  pre- 
mier-né de  leurs  saints,  naquit  àOsséry  vers 
l'an  352.  Ayant  eu  vers  l'âge  de  treute  ans 
quelques  notions  sur  le  christianisme ,  il  fit 
le  voyage  de  Home,  où  il  séjourna  vingt  ans 
pour  se  perfectionner  dans  la  religion.  Etant 
revenu  en  Irlande  vers  l'an  402  avec  saint 
Albée,  saint  Déclan,  saint I bar  et  deux  autres, 
qui  sont  tons  honorés  comme  saints ,  il  se 
lit  construire  une  cellule  dans  une  solitude 
près  de  la  rivière  de  Fuaran ,  et  H  s'y  forma 
bientôt  un  monastère.  Après  avoir  converti 
toute  sa  famille,  il  donna  le  voile  â  Liadan, 
sa  mère,  et  loi  fonda  un  monastère  nommé 
par  les  Irlandais  Céall-Lidain.  Kiaran  passa 
ensuite  dans  la  province  de  Cornouailles,  où 
il  mena  la  vie  érémitique  ,  sur  les  bords  de 
la  Sévern.  Il  loi  vint  des  disciplea  qu'il  in- 
struisit dans  les  voies  de  la  perfection.  Il 
mourut  dans  le  v  siècle ,  et  l'on  éleva  plus 
tard  une  église  sur  son-tombeau.  Saiol  Kia- 
ran, qui  contribua  beaucoup  à  la  conversion 
des  Irlandais ,  avait ,  selon  la  plupart  des 
auteurs ,  le  caractère  épiseopal ,  mais  on 
ignore  s'il  fut  sacré  à  Rome  lors  do  voyage 
qu'il  y  fit ,  ou  s'il  était  du  nombre  des  douze 
que  saint  Patrice  ordonna  évoques  pour  le 
seconder  dans  ses  travaux  apostoliques.  — 
S  mars. 

KIARAN  LE  JEUNE  (saint),  abbé  en  Ir- 
lande ,  était  d'une  naissance  obscure;  élevé 
<laus  les  superstitions  païennes,  ilse  convertit 
en  entendant  lire  à  l'église  un  passage  de 
l'Evangile.  S'étant  mis  sous  la  conduite  de 
saint  Fi  tien  de  Clonard ,  H  fit  do  tels  progrès 
daua  la  verlo  ,  que  son  maître  en  était  dans 
l'admiration ,  et  qu'il  prédit  que  son  disciple 
sérail  l'auteur  dune  règle  qu'adopteraient 
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la  plupart  des  moines  d'Irlande.  Saint  Kvoraii 
fonda  un  monastère  dans  111e  d'Inis-Ingeou, 
dont  la  propriété  lui  fut  cédée  par  le  roi 
Denuitius.  Il  en  fooda  dans  le  We»lh-Méatb 
un  second  oui  fut  nommé  Cluain-Macuois, 
et  qui  devint  ensuite  un  siège  épiseopal. 
Saial  Kiaran  mourut  le  9  septembre  549,  et 
il  est  le  patron  principal  de  la  Connacie.  Sa 
règle ,  qui  a  été  longtemps  observée  en  Ir- 
lande ,  était  fort  austère.  —  9  septembre. 

KILAIN  ou  Kilibiv  (saint),  Chiiianus,  mis- 
sionnaire dans  l'Artois,  sortait  d'une  illus- 
tre famille  d'Irlande.  Ayant  fait  par  dévotion, 
vers  le  milieu  du  vu*  siècle ,  le  voyage  «le 
Rome,  én  revenant  dans  sa  patrie,  il  passa 
par  la  France,  afin  de  visiter  saint  Fiacre, 
son  proche  parent ,  qui  menait  la  rie  érémi- 
tique dans  la  Brie.  Celui-ci  lui  conseil'*  de 
ne  pas  retourner  dans  son  pays,  mais  de  prê- 
cher l'Evangile  dans  le  diocèse  de  Meaux  et 
dans  lea  diocèses  voisins ,  sous  l'autorité  des 
évéques;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  .que 
saint  Kilien  était  prêtre.  Ses  prédications 
opérèrent  de  grands  fruits ,  surtout  daus  le 
diocèse  d'Arras,  où  il  est  honoré,  comme 
saint ,  à  Aubigny.  H  y  a  aussi  près  de  Gy, 
dans  le  diocèse  de  Besançon  ,  une  paroisse 
qui  porte  le  nom  de  Sainl-Kilien.  —  13  no- 
vembre. 

KILIEN  ou  Kuls  (saint),  Chilianut,  évéque 
deWurlzbogrget  martyr,  était  d'une  illustre 
famille  d'Irlande,  et  naquit  vers  le  milieu  du 
▼il*  siècle.  Ayant  embrassé  l'état  monastique 
dans  sa  patrie ,  il  fil  le  voyage  do  Borne ,  en 
680,  avec  saint  Colman,  qui  était  prêtre  ,  et 
saint  Totnau ,  qui  était  diacre.  Arrives  dans 
cette  ville,  le  pape  Jean  V  les  chargea  d'aller 
prêcher  l'Evangile  aux  idolâtres  de  la  Fran- 
conie  ,  et  conféra  l'onction  épiseopale  à 
Kilien.  Les  trois  missionnaires  s'étant  rendus 
à  Wurlxbourg-,  capitale  du  pays ,  ils  y  opé- 
rèrent un  grand  nombre  de  conversions,  en- 
tre autres  celle  de  Gosbcrt ,  duc  de  Franco- 
nie  ;  mais  Kilien  exigea  de  ce  prince  qu'il 
renvoyât  Geilane ,  sa  belle-sœur,  qv'il  avait 
épousée  et  qu'il  aimait  tendrement.  Gosbert 
était  disposé  à  se  soumettre ,  mais  Geilane , 

3ui  ne  voulait  pas  de  cette  séparation ,  pro- 
ta  de  l'absence  dn  duc  pour  faire  assassiner 
les  saints  missionnaires,  en  688.  Leurs  reli- 
ques furent  transportées  âWurtzbourg,  dans 
le  siècle  suivant ,  par  Burchard  ,  évéque  do 
cette  ville.  Une  partie  de  celtes  de  saint  Kilien 
se  gardait  au  siècle  dernier  è  Brunswick , 
dans  le  trésor  de  l'électeur.  —  8  juillet. 

KINÉDRIDE  ou  Cuins>dhb  (sainte) ,  Sine- 
dride$,  vierge,  fille  de  Penda,  roi  de  Mercie, 
et  soeur  de  sainte  Kynebnrge  ,  de  sainte 
Kvneswide  et  de  sainte  Idaberge  ou  Kdburpe, 
était  encore  fort  jeune  lorsque  son  père  fut 
tué  daus  une  bataille  en  053.  Ayant  renoncé 
au  monde  pour  consacrer  à  Dieu  sa  virginité, 
elle  prit  le  voile  dans  le  monastère  de  Dor- 
mundescaster  ,  dont  sainte  Kyneburg,  sa 
sœur,  était  abbesse.  Elle  mourut  sur  la  fin 
du  vir  siècle.  —  6  mars. 

KINESW1DE  (sainte),  Kitmmlka ,  ' 
de  la  précédente,  entra  ,  comme  elle,  dans  l< 
monastère  de  Djnnondav.asler,  où  el'e  se 
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sanctifia  par  la  pratique  des  vertus  du  cloî- 
tre. Elle  est  aussi  honorée  le  6  mars. 

K1NETH  ou  Kih&dr  (saint),  Kinedus,  con- 
fesseur en  Angleterre  ,  était  fils  de  Dinot  et 

Kelil-fils  de  Budic,  prince  de  l'Armorique  ou 
reiagne.  Cette  province  ayant  été  conquise 
par  le  roi  Clovis,  la  famille  de  Budic  retour» 
na  en  Angleterre  pour  se  mettre  sous  la  pro- 
tection d'Arthur,  roi  des  Bretons.  On  ue  sait 
si  Kineth  était  né  alors ,  et  l'on  ignore  les 
détails  de  sa  sainte  vie.  Il  y  avait  sur  la  fin 
du  Xi'  siècle  nne  église  qui  lui  était  dédiée , 
pr>>s  de  Landau*»  et  près  de  laquelle  saint 
Caradeu  se  bâtit  une  cellule  :  il  y  avaitdans 
la  presqu'île  de  Govre  une  attire  église  qui 
portail  aussi  son  nom.  —  1"  août. 

KINNIB  (sainte),  Kinnia,  vierge  d'Irlande, 
fut  baptisée  par  saint  Patrice  ,  des  mains 
duquel  elle  reçut  le  voile  de  religieuse.  Elle 
florissait  dans  le  milieu  du  v*  siècle ,  et  set 
rt  liques  se  conservent  à  Lowth,  dans  l'Ullo- 
nie,  où  elles  sont  l'objet  d'une  grande  véné- 
ration de  la  part  des  Irlandais.  —  l'r  février. 

KIKRÈQUE  (sainte) ,  Ckindreaca,  vierge 
d'Irlande,  est  honorée  à  Déarcain,  en  Molu- 
monie .  le  5  novembre. 
KYNGBURGB  ou  Kunnebckgb  (sainte)  , 
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Kyneburgis,  reine  et  abbesse  en  Angleterre , 
était  fille  de  Penda,  rot  de  Mercie,  qui  périt 
dans  une  bataille  Tan  653.  Quoique  son  père 
Tût  encore  païen,  elle  fut  élevée  dans  la  con- 
naissance et  dans  la  pratique  de  la  religion 
chrétienne.  Elle  était  encore  très-jeune  lors- 
qu'elle fut  mariée  à  Alfiid  ,  roi  de  Bernicie , 
qui  se  fil  chrétien  en  l'épousant  et  qui  vécut 
avec  elle  dans  une  continence  perpétuelle. 
Alfrid,  qui  doonait  sur  le  trône  1  exemple  do 
toutes  les  vertus,  étant  mort  quelques  années 
après  ,  Kyncburge  se  trouva  veuve  à  la  fleur 
de  sou  âge;  mais  elle  ne  profila  de  sa  liberté 
que  pour  se  consacrer  entièrement  à  Dieu. 
Eile  se  retira  daos  le  monastère  de  Dorroun- 
descaster,  qu'elle  avait  fondé  el  qui  dans  la 
suite  prit  son  nom.  Devenue  supérieure  de 
la  communauté ,  elle  donna  le  voile  a  ses 
deux  sœurs  ,  Kinédride  el  Kineswide  ,  qui 
marchèrent  sur  ses  traces  el  qui  sont  hono- 
rées comme  saintes  le  même  jour  que  sainle 
Kineburge ,  c'est-à-dire  le  6  mars.  Leurs 
corps  furent  transférés  dans  la  suite  à  Pétera- 
borough.  —  6  mars. 

KYKST1N  ou  Ktrin  (saint) ,  évéqoe  du 
Ross,  en  Ecosse,  est  aussi  appelé  Boniface. 
11  mourut  en  660,  el  il  est  honoré  le  17  mars. 
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LACTEIN  (saint) ,  Laetenut ,  abbé  de 
Cluuinfer-Molua,  dans  la  province  de  Ingé- 
nie ,  en  Irlande,  fonda  le  monastère  d'Alba- 
dur  et  mourut  en  622.  —  19  mars. 

LAD1SLAS  I  '  (saint) ,  LodUlaut,  roi  de 
Hongrie  ,  fils  de  Béla  ,  né  l'an  1041  en  Po- 
logne ,  où  son  père  s'était  réfugié  pour  se 
soustraire  aux  violences  du  roi  Pierre,  revint 
eo  Hongrie  avec  Béla,  qui  monta  sur  le  trône 
en  1059  et  régna  quatre  ans.  Ladîslas  ne  lui 
soccéda  pas  immédiatement,  et  si  plus  tard 
(1076)  il  accepta  la  couronne,  qui  était  alors 
élective,  c'est  qu'il  ne  put  se  refuser  aux 
»œnx  unanimes  de  la  nation.  Il  s'appliqua 
d'abord  au  rétablissement  des  lois  civiles  et 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Après  avoir 
mis  les  affaires  intérieures  sur  un  pied  res- 
pectable, il  s'occupa  de  celles  du  dehors, 
soumit  les  Bohémiens ,  battit  les  Huns  el  les 
ebassa  de  ta  Hongrie,  vainquit  les  Russes, 
les  Bulgares  el  les  Ta r tares,  fil  sur  eux  plu- 
sieurs conqoéles  el  ajouta  à  ses  Etals  la  Dal- 
matie  et  la  Croatie.  Ladislas  joignait  aux 
qualités  d'un  héros  les  vertus  d'un  saint.  Il 
fut  le  père  de  son  peuple,  l'ami  des  pauvres 
et  le  protecteur  des  malheureux.  11  dota 
beaucoup  d'églises,  fonda  nn  grand  nombre 
de  monastères  el  donna  sur  le  trône  l'exem- 
ple de  la  plus  tendre  piété.  Humble ,  chaste, 
tempérant,  il  ne  buvait  point  de  vin  et  menait 
une  vie  fort  austère.  Uniquement  occupé  du 
bonheur  de  ses  sujets  et  du  bien  de  la  reli- 
gion, il  donnait  tout  son  temps  aux  devoirs 
>ic  sa  charge  et  aux  exercices  de  la  piété.  Sa 
apulâlhn  de  sagesse  et  do  bravoure  était  si 


bien  établie,  que  les  autres  princes  lui  défé- 
rèrent le  commandement  de  la  grande  croi- 
sade contre  les  Sarrasins  ,  dont  le  but  était 
d'enlever  la  terre  sainte  aux  infidèles;  mais 
il  ne  put  prendre  part  à  celle  expédition , 
étaut  mort  à  Waradin  le  30  juillet  1095,  4 
l'âge  de  quarante-quatre  ans  et  après  en 
avoir  régné  dix-neuf.  11  fut  enterré  dans  cette 
ville,  où  l'on  garde  son  corps.  Les  miracles 
opérés  à  son  tombeau  déterm  nèrent  Célcstin 
III  à  le  canoniser  en  1198.  —  S7  juin. 

LADISLAS  DE  GI1ÎLNIOW  (te  bienheu 
rem),  franciscain,  né  dans  le  bourg  de  Giel- 
niow,  dans  le  diocèse  de  Gnesne,  eu  Pologne, 
avant  le  milieu  du  xv*  siècle ,  entra  jeune 
dans  l'ordre  de  Saint-François  et  eut  le  bon- 
heur d'être  dirigé  dans  les  voies  de  la  per- 
fection par  saint  Jean  de  Capistran.  Son  zèle 
pour  le  salut  des  infidèles  le  porta  à  entre- 
prendre ,  avec  doute  de  ses  confrères ,  une 
mission  chez  les  Tartares  Kalmoucks  ,  parmi 
lesquels  régnaient  l'idolâtrie  et  le  mahomé- 
tisme  ;  mais  les  obstacles  suscités  par  le 
grand  duc  do  Moscovie  empêchèrent  le  suc- 
cès de  celte  pieuse  entreprise,  el  Ladislas 
revint  en  Pologne  reprendre  les  exercices  d» 
la  vie  religieuse.  Devenu  gardien  du  couvent 
de  Varsovie ,  ensuite  provincial  de  son  or* 
dre,  il  montra  dans  ces  deux  postes  une 
prudence  consommée.  Son  éloquence  lui 
attira  la  réputation  de  grand  prédicateur,  el 
nu  jour  de  vendredi  saint  qu'il  prêchait  la 
Passion  ,  il  fut  ravi  en  extase  ,  après  avoir 
prononce  le  nom  de  Jésus ,  et  fut  élevé  au- 
dessus  de  la  chaire  en  présence  des  fidèles. 
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Il  mourut  à  Varsovie  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, en  1505,  et  les  miracles  opérés  par 
aon  intercession  l'ont  fait  choisir  par  les  Po- 
lonais et  les  Lithuaniens  pour  l'on  de  leurs 
principaux  patrons.  Benoit  XIV  permit  de 
l'honorer  comme  bienheureux,  et  l'ordre  de 
Saint-François  fait  sa  fête  le  23  octobre. 

LA1DGRNNB  (saint) ,  moine  à  Cluninfert- 
Molua,  en  Irlande ,  florissait  au  milieu  du 
vu*  siècle  et  mourut  en  060.  —  12  janvier. 

LAMAL1SSE  (saint) ,  solitaire  ,  florissait 
dans  le  vu*  siècle ,  et  s'était  retiré  dans  Pile 
d'Ara n  ,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Ecosse , 
pour  7  mener  la  vie  éfémitique.  Ses  vertus 
éminentes  et  ses  grandes  austérités  lui  acqui- 
rent une  réputation  de  sainteté  qui  le  rendit, 
après  sa  mort,  l'objet  de  la  vénération  publi- 
que. Il  se  forma  près  de  son  ermitage  une 
petite  ville  qui  porte  son  nom.  —  3  mars. 

LAMAN  (saint),  Lamanus,  martyr  à  Sara- 

f;osse,  en  Espagne,  souffrit  l'an  306,  quoique 
a  persécution  de  Dioclétien  eût  cessé  en 
Occident  depuis  plus  d'une  année  :  il  parait 
qu'il  fut  victime  de  la  fureur  de  quelques 
païens.  — 16  avril. 

LAMBERT  (saint),  laboureur  à  Saragosse, 
que  quelques-uns  ont  confondu  avec  le  pré- 
cédent, est  honoré  le  19  juin. 

LAMBERT  (saint) ,  second  abbé  de  Fonte- 
nelie  ,  pois  évéque  de  Lyon  ,  naquit  vers  le 
commencement  du  vu*  siècle,  d'une  famille 
illustre  des  environs  de  Thérooanne.  Il  oc- 
cupa d'abord  un  poste  important  à  la  cour 
du  roi  Clotaire  111  ;  mais  s  étant  dégoûté  du 
monde ,  il  renonça  à  toules  les  grandeurs 
terrestres  pour  se  faire  religieux  dans  le 
monastère  de  Footenelle,  que  saint  Vandrille 
avait  fondée!  qu'il  gouvernait.  Il  mérita  par 
ses  vertus  d'être  choisi  pour  lui  succéder  en 
G66,et  il  retraça  par  sa  ferveur  et  par  sa 
sainteté  la  conduite  du  saint  fondateur.  Il  y 
avait  douge  ans  qu'il  gouvernail  cette  com- 
munauté ,  dans  laquelle  on  comptait,  entre 
autres  saints  personnages,  saint  Albert,  saint 
Eremberl  et  saint  Condé,  lorsqu'en  678  l'E- 
glise de  Lyon  l'élut  pour  évéque  après  la 
mort  de  saint  Génest.  On  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  faire  consentir  à  son  élection  ,  et 
après  avoir  édifié  pendant  dix  ans  son  trou- 
peau par  ses  exemples  et  par  ses  instruc- 
tions, il  mourut  en  688.  —  14  avril. 

LAMBERT  (saint) ,  évéque  de  Maestricht 
et  martyr,  né  dans  celle-  ville  de  parents 
nobles  et  riches  ,  fut  placé  sous  la  conduite 
«le  saint  Théodard  ,  son  évéque ,  qui  le  prit 
en  affection  et  ne  négligea  rien  pour  l'in- 
struire dans  les  sciences  divines  et  humai- 
nes. Le  saint  évéque  ayant  été  assassiné  en 
659 ,  pendant  qu'il  se  rendait  à  la  cour  de 
Childéric  II ,  rui  d'Aostrasie ,  pour  réclamer 
la  restitution  des  biens  de  son  église ,  usur- 
pés par  des  personnes  puissantes,  ou  lui 
donna  pour  successeur  son  disciple  Lam- 
bert, qui  par  sa  sainteté  s'était  attiré  l'estime 
de  Childéric  et  de  toute  la  cour.  Lambert 
n'aceepta  l'épiscopat  qu'en  tremblant ,  et  se 
dévoua  sans  réserve  aux  obligations  que 
cette  dignité  lui  imposait  ;  mais  il  ne  fut  pas 
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longtemps  tranquille  sur  son  siège.  Clnïdérû 
ayant  été  tué  en  674  par  Bodilloji ,  Ehroin  , 
qu'il  avait  fait  renfermer  dans  le  monastère 
de  Luxeuil ,  sortit  de  sa  retraite  forcée  et 
chercha  à  se  venger  sur  ceu\  qoi  avaient  été 
attachés  à  Childéric,  de  la  haine  qu'il  portait 
à  ce  prince.  En  conséquence  ,  Lambert  fut 
chassé  de  Maestricht ,  et  l'on  mit  en  sa  place 
nn  intrus  ,  nommé  Pharamond.  Le  saint 
évéque  se  retira  dans  le  monastère  de  Sta- 
velo  ,  où  il  s'astreignit  à  tous  les  exercices 
de  la  communauté  avec  autant  d'exactitude 
que  le  religieux  le  plus  fervent.  S'etanl  levé 
une  nuit  pour  prier,  il  laissa  tomber  une  de  ses 
sandales,  et  l'abbé  ayant  entendu  ce  bruit,  or- 
donna à  celui  qui  en  était  l'auteur  d'aller  prier 
au  pieddc  la  croix  placée  devant  l'église.  Lam- 
bert s'y  rendit  sur-le-champ  no-pieds  et  cou- 
vert d'une  simple  tuniqne.  Les  moines  étant 
rentrés  au  chauffoir  après  matines  ,  l'abbé, 
demanda  s'ils  étaient  tous  là ,  et  on  répondit 
qu'il  ne  manquait  que  celui  qu'il  avaitenvoyé 
prier  devant  la  croix.  Commit  il  y  était  depuis 
trois  ou  quatre  heures,  l'abbé  le  fit  rentrer  ; 
mais  quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  la  com- 
munauté ,  lorsqu'on  vit  que  c'était  Lambert 
qui  revenait  tout  couvert  de  neige  et  presque 
raide  de  froid  ?  L'abbé  et  les  moines  se  jet- 
tent à  ses  pieds,  pour  lui  demander  p.irdon  : 
Que  Dieu  voue  pardonne,  répondit-il,  la  pen- 
sée qui  vous  est  venue  de  croire  que  vous  avez 
besoin  de  pardon.  Saint  Paul  ne  m'apprend-il 
pas  que  je  dois  servir  Dieu  dans  le  froid  et  la 
nudité?  Le  bonheur  que  le  saint  évéque  goû- 
tait dans  la  solitude  eût  été  complet  sans  lit 
triste  étal  où  se  trouvait  son  église  pendant 
son  absence  ;  mais  Ebroin  ayant  été  tué  en 
GS1,  Pépin  d'Héristal,  qui  devint  maire  du 
palais  à  sa  place,  chassa  les  évéques  intrus 
et  rappela  sur  leurs  sièges  les  pasteurs  lé- 
gitimes. Saint  Lambert  revint  à  Maëslricht 
en  681,  après  avoir  passé  sept  ans  à 
Slavelo.  Il  reprit  ses  fonctions  épiscopales 
avec  un  nouveau  sèle,  et  alla  prêcher  l'Evan- 
gile dans  la  Taxandrie  où  se  trouvait  en- 
core un  grand  uombre  d'idolâtres.  Ses  ins- 
tructions produisirent  des  fruits  merveilleux  : 
les  païens  brisèrent  leurs  idoles,  détruisirent 
leurs  temples  et  demandèrent  le  baptême 
Saint  Lambert  visitait  souvent  saint  Willi- 
brord,  apôtre  de  la  Frise,  afin  de  conférer 
avec  lui  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
étendre  la  connaissance  et  la  pratique  du 
christianisme.  Ayant  repris  avec  une  sainte 
liberté  Pépin  d'Héristal  à  cause  du  commene 
qu'il  eulretenait  avt  c  Alpaïs,  de  laquelle  il 
eut  Charles  Martel,  Dodon,  parent  de  la  con- 
cubine de  Pépin,  le  fit  assassiner.  Il  y  ace- 
pendant  des  auteurs  qui  assignent  à  la  mort 
de  saint  Lambert  une  cause  différente.  Selon 
ces  derniers,  deux  frères  qui  avaient  usur- 
pé les  liions  de  l'église  de  Maëslricht,  et  qui 
la  tenaient  dans  l'oppression,  ayant  été  tués 
par  les  parents  du  saint  évéque,  à  son  insu, 
Dodon,  parent  des  deux  frères,  l'attaqua  è  la 
tète  d'une  troupe  de  gens  armés,  dans  le  vil- 
lage de  Liège,  au  moment  où  il  revenait  de 
matines.  Comme  ceux  qui  l'accompagnaient 
voulaient  faire  résistance,  il  le  leur  défendit, 
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et  ajouta  :  II  est  temp$  que  faille  vivre  avec 
JétuS'Chritl.  S'étant  ensuite  mis  à  genoux, 
il  étendit  les  bras  en  forme  de  crois,  et  pria 
pour  ses  assassins.  C'est  dans  celte  posture 
qu'il  fut  percé  d'un  javelot,  le  17  septembre 
708  oo  709.  Son  corps  fut  porté  à  Maestrichl 
et  enterré  dans  l'église  de  Saint- Pierre.  Saint 
Hubert,  son  successeur,  fit  bâtir  à  l'endroit 
où  il  avait  été  assassiné  une  église  dans  la- 
quelle il  transféra  ses  reliques  en  720,  cl  l'an- 
née suivante  il  y  transféra  aussi  le  siège  de 
Xlnestrichl  ;  cVsl  ainsi  que  Liège,  qui  n'était 
qu'un  village,  fut  en  quelque  sorte  redeva- 
ble au  martyre  de  saint  Lambert  d'être  deve- 
nue une  ville  épiscopalc  ;  aussi  l'a-l-  elle 
choisi,  par  reconnaissance,  pour  son  prin- 
cipal patron.  —  17  septembre.  • 

LAMBEUT  (saint),  évéque  de  Vence,  né 
vers  l'an  1080,  d'une  famille  noble  du  dio- 
cèse de  Hiex,  perdit  sa  mère  en  naissant. 
Consacré  à  Dieu  dès  son  enfance  ,  il  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Lérins,  où  il  fit 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  la 
piété.  Son  mérite  et  ses  vertus  l'ayant  fait 
élever  sur  le  siège  de  Vence  en  11  H,  il  gou- 
verna pendant  quarante  ans  son  diocèse  avec 
une  grande  sagesse  et  un  zèle  infatigable. 
Ou  admirait  son  humilité,  son  amour  pour 
la  mortification  et  son  attrait  pour  la  prière: 
les  trente  dernières  années  de  sa  rie  il  réci- 
tait chaque  jour  tout  le  psautier  avant  de 
prendre  aucune  nourriture.  H  mourut  le  26 
mai  (juin)  115b,  et  sa  sainteté  fut  attestée 
par  plusieurs  miracles,  avant  et  après  sa 
mort.  La  ville  de  Vence  possède  encore  les 
reliques  de  saint  Lambert,  dont  une  partie 
est  renfermée  dans  un  beau  buste  de  bronze 
doré.  -26  juin. 

I.ANC1E  (sainte) ,  Lancia,  martyre  avec 
sainte  Pontime  cl  plusieurs  autres  qui  souf- 
frirent dans  le  Pont,  et  qui  sont  mentionnés 
dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme  sous  le 
18  août. 

LAND  (saint),  Landus,  martyr  près  d'Or- 
la  sur  le  Tibre ,  est  honoré  à  Rassanelle 
aao»  l'église  paroissiale  de  Sainte-Marie,  où 
l'on  garde  son  corps.  —  S  mai. 

LANDEL1N  (  saint  ),  Landelinus,  solitaire 
dans  l'Ortenau,  était  originaire  d'Ecosse  ou 
d'Irlande,  et  sortait  d'une  famille  distinguée. 
La  dévotion  lui  ayant  fait  passer  la  mer 
pour  visiter  dis  pèlerinages  célèbres,  il  s'ar- 
rêta quelque  temps  en  Alsace.  Il  alla  ensuite 
se  ûxer  dans  l'Ortenau  de  l'autre  côté  du 
Khin,  pays  qui  dépendait  alors  du  diocèse  de 
Strasbourg.  11  y  menait  la  rie  crém  tique, 
lorsqu'il  fui  tué  parmi  cfiasseor.au  commen- 
cement du  vu*  siècle.  La  sainteté  de  sa  vie  et 
le  genre  de  sa  inurl  le  firent  honorer  comme 
martyr,  et  l'on  célèbre  sa  féte  le  21  septem- 
bre dans  le  diocèse  de  Strasbourg.  Le  Marty- 
rologe d'Usuard,  qui  lui  donne  aussi  le  titre 
de  martyr,  le  nomme  sous  le  2  seplerabie. 
Dans  le  siècle  dernier,  l'on  voyait  encore 
son  tombeau  derrière  lo  grand  autel  de  l'é- 
glise paroissiale  de  Munchwehr.  —  2  et  21 
septembre. 

LANDELIN  (saint),  fondateur  du  monas- 
tère de  Lobes  ot  premier  abbé  de  celui  de 
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Crcspin  en  Hainaut,  naquit  Pau  625,  d'une 
famille  noble,  établie  à  Vaux  près  de  Ba- 
paume  en  Arlois.  Il  fut  élevé  dans  les  scien- 
ces et  la  piété  par  saint  Aubert,  évéque  da 
Cambrai.  Son  éducation  Qnie,  il  entra  dans 
le  inonde,  où  il  eut  le  malheur  d'oublier  les 
leçons  de  vrrlu  qu'il  avait  reçues  du  saint 
évéque,  et  Cnit  par  tomber  dans  le  désordre, 
mais  ta  mort  subite  d'un  de  ses  compagnons 
de  plaisirs  le  frappa  d'une  terreur  si  vive, 
qu'il  alla,  fondant  en  larmes,  se  jeter  aux 
pieds  de  saint  Aubert,  qui  n'avait  cessé  do 
gémir  sur  ses  égarements  et  de  prier  pour 
sa  conversion.  Le  saint  évéque  le  plaça  dans 
un  monastère,  aûn  qu'il  y  expiât  ses  péchés 

Siar  la  pénitence,  et  Landolin  porta  si  loin  sa 
erreur,  sa  contrition  et  ses  austérités,  que 
saint  Aubert,  le  croyant  digne  du  sacerdoce, 
l'ordonna  prêtre  et  le  chargea  du  ministère 
de  la  prédication;  mais  Landelin,  qui  avait 
alors  trente  ans,  ayant  obtenu  la  permis- 
sion d'aller  pleurer,  dans  la  solitude,  «es 
fautes  passées,  se  retira  dans  le  désert  de 
Laubac  ou  de  Lobes,  sur  les  bords  de  la 
Sambrc.  Plusieurs  personnes  de  pfété  étant 
venues  se  joindre  à  lui,  cette  petite  com- 
munauté donna  naissance  à  la  célèbre 
abbaye  de  Lobes,  dont  on  fixe  la  fonda- 
tion â  l'année  65V  Landelin  se  regar- 
dant comme  indigne  de  la  gouverner,  on 
eo  confia  la  conduite  à  saint  Ursmar,  l'un 
de  ses  disciples.  Ayant  donné  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens  pour  aider  à  terminer  les 
bâtiments,  il  alla,  conjointement  avec  saint 
Ursmar,  fonder  à  une  lieue  de  lâ  le  monas- 
tère d'Aune,  qu'il  quitta  ensuite  pour  se 
Qier  dans  une  épaisse  forêt  du  Hainaut, 
située  entre  Mons  et  Valencienncs.  fl  fut 
suivi,  dans  cette  retraite,  par  deux  de  ses 
disciples,  saint  Adelin  et  saint  Dumitien,  qui 
Paraient  accompagné  dans  le  pèlerinage 
qu'il  fll  à  Rome  vers  l'an  65*  et  qui  no 
I  avaient  plus  quitté  depuis.  Us  se  construi- 
sirent d'abord  des  cellules  arec  des  branches 
d'arbres;  mais  Landelin,  voyant  augmenter 
de  jour  en  jour  le  nombre  de  ceux  qui  ve- 
naient se  placer  sous  sa  conduite  ,  fonda 
l'abbaye  de  Crespin,  dont  il  fut  obligé  de 
prendre  le  gouvernement.  Son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  le  faisait  sortir  de  temps  en 
temps  de  sa  solitude  pour  aller  prêcher  dans 
les  vitl.iges  d'alentour,  sans  que  les  fatigues 
de  ses  travaux  apostoliques  lui  fissent  rien 
diminuer  de  ses  pratiques  ordinaires  de 
mortification.  Il  mourut  sur  la  cendre  et  lu 
cilice  en  686.  On  croit  qu'il  fut  honoré  du 
caractère  épiscopal,  ainsi  que  saint  Ursmar, 
saint  Ermine,  et  saint  Tbéodulphe,  ses  suc- 
cesseurs, et  qu'il  était,  comme  eux  évéque 
régionnaire.—  15  juin. 

LANDÉOL  (saioO,  Landeolus,  évéque.  dn 
T.irbcs,  mourut  en  878;  il  est  honore  â 
Saint-Gai  le  31  janvier. 

LAN  DO  A  LD  (saint),  Landoaldu»,  mission- 
naire des  Pays-Bas,  était  prêtre  de  l'Eglise 
romaine  lorsque  le  pape  saint  Martin  l'as- 
socia, au  milieu  du  *u(  siècle,  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Aubert,  évéque  de 
Cambrai,  qui  renaît  Je  quitter  le  siège  de 
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Maestrichl  pour  aller  êvangéliser  les  peuples 
des  Payt-Bai  Lorsqu'il  fat  arrivé  a  Maas- 
tricht, saint  Rémacle,  qoi  était  alors  évéque 
de  cette  Tille,  pria  saint  Auberi  de  lui  lais- 
ser Landoald  poar  l'aider  dans  ses  fondions 
épiseopales ,  et  l'ayant  obtenu,  il  le  cbar- 
Kea  du  soin  d'instruire  cette  partie  de  son 
troupeau,  qui,  quoique  chrétienne  de  nom» 
vivait  dans  l'Ignorance  du  christianisme. 
Cette  importante  fonction,  Landoald  la  rem- 
plli  arec  beaucoup  de  xèle,  de  patience  et 
de  succès.  Vers  l'an  659,  il  bâtit  une  église 
«  Wintershowen,  et  y  fonda  un  monastère 
Far  le  moyen  des  libéralités  de  saint  Sige- 
berl,  roi  d'Auslrasie,  qui  arait  pour  lui  une 
profonde  vénération,  il  continua  A  rendre 
de  grands  services  au  diocèsedu  Maestrichl, 
sous  saint  Tnéodard,  successeur  de  saint 
lté  ruade.  Il  mourut  vers  l'an  668,  et  son 
corps  rut  enterré  dans  l'église  de  Winters- 
nowen.— 19  mars. 

LANDOLFE  (le  bienheureux),  bmdulfu$. 
évéque  d'Asti  en  Piémont,  mourut  l'an  1134, 
et  il  est  bonoré  dans  celte  ville  le  7  juin. 

.  L{?DRA?E.  ( *alnle  )  •  vierge 
et  abbesso  de  Bélise  sur  la  fin  du  vif  siècle, 
était  encore  très-jeune  lorsque  l'exemple 
de  1  une  de  ses  amies,  nommée  Eulalie,  qui 
venait  d'entrer  dans  un  monastère,  lui  ins- 
éra la  résolution  de  se  consacrer  aussi  à 
îieu.  En  conséquence  elle  refusa  plusieurs 
pa  rtis  avantageas  qui  demandaient  sa  main: 
elle  vécut  pendant  quelque  temps  renfer- 
mée dans  une  chambre  de  la  maison  pater- 
nelle, ne  se  noorrissant  que  de  pain  et  d'eau- 
mais  comme  ce  genre  de  vie  ne  lui  parais-! 
sait  pas  encore  assez  austère,  elle  s'en- 
fonça dan*  uno  solitude  entre  Maestricht  et 
rondes,  où  elle  bâtit  le  petit  monastère  de 
Itehse,  dont  l'église  fat  dédiée  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  par  saint  Lambert,  évé- 
que de  Maastricht.  Sainte  Landrade  donna 
l  exemple  de  toutes  les  vertus  à  la  commu- 
nauté de  vierges  qui  étaient  venues  se  pla- 
«cr  sous  sa  conduite,  et  elle  mourut  le  8  juil- 
let sur  la  Go  du  vu»  siècle.—  8  juillet. 

LANDRI  (saint) ,  Landeritut ,  évéque  de 
I  ans,  succéda  à  Audobert,  vers  l'an  650 et  se 
signala i  surtout  par  sa  charité  pour  les  pau- 
vres. Dans  une  année  de  famine,  il  distri- 
bua aux  malheureux  tout  ce  qu'il  possé- 
dait, et  fit  fondre  pour  les  soulacer  ius- 
au  nax    v.isn«  » -> » .- a.  a.  .  _,.  °  . 
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quaux  vases  sacrés  de  son  église.  Il  jeta 
les  fonde  ments  de  l'Uotel-Dieu  Je  Paris,  qui 
.'r   »a"  *?!  'emplacement  de  la  maison 
d  Kn-binoald,  maire  da  palais.  Après  sa 
mort,  dont  I  année  «'es*  pas  connue,  il  fut 
?nte"J  da»"  I  église  de  Saint-Vincent,  au- 
.jourd  hui  Saiot-Germain-l'Auxerrois.où  ses 
reliques  se  gardèrent  avec  respect  dans 
une  châsse  d'argent  jusqu'en  1793,  qu'elle* 
furent  détruites.  La  chapelle  qui  se  trouvait 
près  de  la  maison  épiscopale  et  dans  la- 
quelle il  avait  coutume  d'aller  prier  fut 
changée  dans  la  suite  en  une  église  parois- 
î!f  \ltC,  so°  »om  •  «"e  fut  enrichie,  en  1404, 
do  deux  os  d„  samt  évéque.  Celle  église  fut 
démolie  en  1828.  -  10  juin. 


-LANDR1C  (saint),  Landericus,  évéque  de 
Metx,  puis  abbé  de  Soignies,  était  Gis  alué 
de  saint  Mauger,  comte  de  Hainaut  et  de 
sainte  Waldétrude.  Il  obtint  de  son  père, 
mais  non  sans  de  grandes  difficultés,  la  per- 
mission de  renoncer  au  monde  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  l'état  ecclésiastique. 

Se.Té  i.ur  Ie  *',é*°  de  Mel*«  "  y  brlll«  P« 

l  éclat  de  sa  science  et  de  ses  vertus  qui  lui 
gagnèrent  tous  les  cœurs.  Le  comte,  son 
pere,  qui  avait  fondé  le  monastère  de  Soi- 
gnies H  qui  s'j  était  retiré,  fil  appeler  son 
fils  près  de  lui  pour  l'assister  dans  ses  der- 
niers moments.  Après  la  mort  de  son  père, 
arrivée  vers  l'an  Goi,  Landric  trouva  tant 
de  charmes  dans  cette  solitude,  qu'il  résolut 
d  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Ayant  dooe 
renonce  a  son  siège,  quelques  années  après, 
il  gouverna  le  monastère  do  Soigoies  et  ce- 
lui de  Huulmonl,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  17  avril,  vers  l'an  700.  Son  tombeau  de- 
vint célèbre  par  les  miracles  qui  s'v  opérè- 
rent. -  17  avril.  v 

LANDRY  (saint),  Landritiiu,  évéque  de 
béez,  succéda  à  saint  Sigibold,  et  florissait 
probab  emçnl  dans  le  v«  siècle;  il  eal  honoré 
le  16  et  le  18  juillet. 

LAN  F  RANG  (saiut),  Landofrancut,  évé- 
que de  Pavie,  dnrissait  dans  le  xn*  siècle  et 
mourut  l'an  1194.  H  y  a  dans  celte  ville 
une  église  de  son  nom,  qui  est  desservie  par 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Vallombreuse. 
—  23  juin. 

LANGUIDE  (sainte),  Languida,  vierge  et 
martyre,  était  une  des  compagnes  de  sainte 
Lrsule,  avec  laquelle  elle  avait  quitté  la 
Grande-Bretagne  pour  se  soustraire  à  la  fu- 
reur des  Saxons  qui  faisaient  alors  la  con- 
quête de  celte  lie.  Aprts  être  débarquées  à 
1  embouchure  du  Rhin,  elles  remontèrent  ce 
fleuve  jusqu'aux  environs  de  Cologne  ;  mais 
étant  tombées  entre  les  mains  des  Huns,  qui 
ravageaient  alors  le  pays,  elles  furent  mas- 
sacrées par  cea  barbares,  sera  le  milieu  du 
»•  siècle.  Sainte  Languide  est  honorée  à 
Tournay.  où  se  gardent  ses  reliques.  —  9 
mai. 

LARGE  (saint),  Largus,  martyr  à  Aquilée, 
arec  saint  Uilaîre,  évéque  et  plusieurs  au- 
tres, rut  torturé  et  mis  à  mort  par  ordre 
du  président  Beroine,  vers  l'an  283,  sous 
I  empereur  Numérien. 

LARGE  (saint),  martyr  â  Rome  avec  saint 
Cjnaque,  diacre,  et  vingt-un  autres,  souffrit 
lan  303,  pendant  la  perséeuliou  de  l'empe- 
reur Dioctétien.  Son  corps  fut  cuterré  avec 
celui  de  ses  compagnons  par  le  pape  saint 
Marcel.  —  16  mars  et  8  août. 

LARGION  (saint;,  Largio,  martyr  à  Augi- 
bourg.  avec  sainte  Hilane,  saint  Quiriaque 
et  plusieurs  autres,  l'an  304,  pendauila  per- 
sécution de  Dioctétien.  —  12  uoûl. 

LARIABE  (saint),  Lariaba,  prêtre  et  mar- 
tyr en  Perse,  où  il  avait  été  emmené  pri- 
sonnier avec  saint  Héliodore.  évéque,  et  un 
grand  nombre  de  moines  et  de  religieuses, 
lors  de  la  prise,  par  les  Perses,  de  la  forte- 
resse de  Bclbzarde  sur  le  Tigre.  Lorsqu'ils 
furcot  arrivés  sur  les  frontières  de  l'Atsyrie 
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(es  barbares  mirent  à  mort  tous  cent  qui  ne 
voulurent  pas  adorer  le  soleil  *  l'an  369, 
tous  I*  règne  de  Sapor  II. —  9  avril. 

LASSE  (saint),  Losimi, martyr  A  Membrèse, 
en  Afrique,  sou  fini  avec  saint  Amroon  et 
trente-deux  autres.  —  0  février. 

L ASSIS  (sainte).  Lattedin,  vierge  d'Ir- 
lande, est  honorée  A  Cliwiu-Mind  le  16  avril 

LATIN  (saint),  Latinue,  évéque  de  Bres- 
cia ,  avait  autrefois  dans  cette  ville  une 
église  qui  portail  son  nom.  —  2fc  mars. 

LATUIN  (saint),  Latuinue,  premier  évéque 
de  Séei  eu  Neustrie,  vint  avec  d'autres  mis» 
(ion na ires  d'Italie  dans  les  tîaules,  vers  le 
commencement  du  v»  siècle  et  fut  le  pre- 
mier qui  annonça  l'Evangile  aux.  Sagiens, 
aux  Oiimlens,  et  fonda  dans  la  Neustrie  l'é- 
glise de  Séet .  On  croit  qu'il  mourut  et  fut 
enterre  à  une  lieue  et  demie  de  cette  ville,  à 
l'endroit  où  se  toove  l'église  de  Clerey,  la 
seule  du  pays  qui  soit  dédiée  sous  son  invo- 
cation. —  19  janvier  et  20  juin. 

■LAU DON  ou  Lahdom  (  saint  ).  Laudo,  évé- 
que de  Reims,  fut  d'abord  abbé  de  Fon- 
lenelle,  et  il  est  dit  de  loi  qu'il  marchait  sur 
les  traces  des  saints  abbés,  ses  prédéces- 
seurs, lorsqu'il  fut  élu  évéque  de  Reims  en 
731.  Son  épiscopal  ne  fnt  pas  de  longue  du- 
rée; car  étant  allé  faire  un  voyage  à  Fon- 
teuf  Ile  en  733,  il  mourut  dans  celte  abbaye, 
et  il  fut  enterré  dans  l'église  de  Siint-Pierre. 
—  6  janvier. 

LAUNOMAR  ou  Lacmbs  (  saint  ),  Laudo- 
marus,  abbé  de  Corbion,  naquit,  dans  le  vi* 
siècle,  à  Neuville-la-Mare,  près  de  Chartres, 
«l'une  famille  obscure,  et  passa  les  premières 
années  de  sa  jeunesse  à  garder  les  troupeaux 
de  son  père.  H  sanctifiait  par  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes,  par  le  jeûne  et  la  prière, 
cette  occupation  vile  aux  yeux  du  monde, 
et  employait  A  l'étude  les  moments  qu'elle 
lai  laissait  libres.  Un  saint  prêtre  de  Char- 
tres lui  donna  des  leçons  pendant  plusieurs 
années,  «  l  lorsque  l'évéquede  cette  ville  eut 
connu  son  mérite  et  sa  vertu,  il  l'élcva 
malgré  lui  au  sacerdoce,  le  fil  chanoine  de 
sa  cathédrale,  et  ensuite  économe  du  chapi- 
tre. Launomar,  animé  du  désir  d'une  plus 
grande  perfection,  no  conserva  pas  long- 
temps son  bénéfice,  mais  il  se  retira,  vers  l'an 
555,  dans  une  forêt  du  Perche,  pour  y  me- 
ner la  vie  érémitique,  et  11  se  vil  bientôt  en- 
touré d'un  grand  nombre  de  disciples.  Vers 
l'an  575,  il  alla  s'établir,  avec  sa  commu- 
nauté, à  six  lieues  de  Chartres,  dans  un 
désert  où  il  fonda  le  monastère  de  Corbion. 
On  rapporte  qoe,  manquant  un  jour  de  tout, 
un  homme  riche,  qui  était  tombé  dangereu- 
sement malade,  lui  envoya  quarante  pièces 
d'or  et  se  recommanda  à  ses  prières;  mais 
Launomar,  instruit  par  révélatioo  que  c'é- 
tait de  l'argent  mal  acquis,  le  lit  reporter  sur- 
le-champ  au  malade,  avec  ordre  de  lui  dire  de 
sa  part  qu'une  telle  aumône  n'était  pas  ca- 
pable d'apaiser  la  colère  de  Dieu.  Il  fut  fa- 
vorisé du  dou  des  miracles  et  du  don  de 
prophétie.  Il  prédit,  avant  sa  mort,  les  mal- 
heurs dont  la  ville  d«  Chartres  était  menacée 
prochainement,  et  comme  l'évéque  Pappole 


LAU  114 

en  était  effrayé,  il  le  consola  en  l'assurant 
qu'il  n'en  serait  pas  témoin,  et  qu'il  ne  lui 
survivrait  pas  longtemps.  Le  saint  abbé 
mourut  à  Chartres,  dans  la  maison  de  l'évé- 
que, le  19  janvier  593,  et  son  corps  fut  en- 
terré auprès  de  celui  de  saint  Aubin,  évé- 
que de  cette  ville,  dans  l'église  de  Saint-Mar- 
tin; deux  ans  après  on  le  transféra  i  Cor- 
bion. Il  fut  ensuite  transporté  successive- 
ment à  Avranches,  au  Mans,  et,  en  87i,  à 
Blois.  C'est  près  de  cette  ville  que  le  roi 
Raoul  et  le  comte  Thibaut  fondèrent,  en  924. 
la  célèbre  abbaye  de  Saint- Lau mer.  Son  chef 
fut  porté  au  prieuré  de  Maissac  en  Auver- 
gne, lequel  prit,  dès  le  x*  siècle,  le  nom  du 
saint.  Son  corps  fnt  brûlé  à  Blois  par  les 
Huguenots,  en  1567,  à  l'exception  de  l'os 
d'un  de  ses  bras  que  l'oo  parvînt  i  sous- 
traire à  leur  foreur.  Pappole  mourut  le 
même  jour,  l'année  suivante,  et  la  prédic- 
tion de  notre  saint  s'accomplit  en  601),  lors- 
que Chartres  fut  saccagée  par  les  troupes  de 
Tuierri  et  de  Théodebert,  pendant  la  guerre 
que  ces  princes  firent  à  Clolaire  11.  — 19 
janvier. 

LANDULFE  (le  bienheureux),  Landulfus, 
esl  honoré  comme  évéque  à  Lodi  le  9  juil- 
let. 

LAUKE  (saint),  Lauru», tailleur  de  pierres 
et  martyr  en  lllyrie  avec  saint  Flore,  qui, 
après  avoir soofiert  divers  tourments,  furent 
jetés  dans  un  puits  profond,  sous  le  prési- 
dent Licion.  —  18  août. 

LADKENCE  (sainte),  Laurenria,  fnt  exilée 
pour  la  foi  avec  sainte  Palatiate,  par  arrêt 
du  joge  Dion,  sous  l'empereur  Dioctétien. 
On  l'honore  a  Ancône  le  8  octobre. 

LAURENT  (  saint  ),  Laurentiut,  diacre  et 
martyr  A  Rome,  se  concilia  par  sa  vertu  et 
par  ses  belles  qualités  l'aliection  de  saint 
Sixte  11,  alors  archidiacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, qui  se  plut  à  l'initier  à  la  connais- 
sance des  saintes  Ecritures  et  à  le  diriger 
dans  les  voies  de  la  perfection  chrétienne. 
Sixte  ayant  été  élu  pape  en  257,  après  le 
martyre  de  saint  Etienne,  ordonna  diacre 
Laurent,  malgré  sa  jeunesse,  l'établit  le  pre- 
mier des  sept  diacres  attachés  au  service  de 
l'Eglise  romaine;  confia  A  sa  garde  le  trésor 
de  l'Eglise,  et  le  chargea  d'eu  distribuer  aux 
pauvres  les  revenus.  Valérien  ayant  porté, 
la  même  année,  un  édit  qui  prononçait  la 
peine  de  mort  contre  les  évéques,  les  prê- 
tres et  les  diacres,  saint  Sixte  11  fut  marty- 
risé l'année  suivante,  et  pendant  qu'on  le 
conduisait  au  supplice,  Laurent,  affligé  do 
ce  qu'il  n'était  pas  associé  à  son  triomphe, 
le  suivit  et  lui  dit  en  pleurant  :  Oùallet-vout, 
mon  pire,  tane  votre  file  t  où  allex-vout,  saint 

pontife,  tant  votre  diacre?  Sixte,  pour  le 

consoler,  lui  répondit  :  Mon  file,  je  ne  voue 
quitte  pae  pour  longtempt,  et  voue  me  eni- 
vre x  dane  tr  oie  jours.  Dane  l'intervalle,  dis- 
tribuez aux  pauvret  lté  fonde  de  f  église,  de 
peur  qu'Ut  ne  deviennent  la  proie  des  paient. 
Laurent,  tout  joyeux  d'apprendre  que  Dieu 
l'appellerait  bientôt  A  lui,  pour  lui  donner 
la  couronne  qu'il  ambitionnait  avec  tant 
d'ardeur,  distribua  aux  veurcs  cl  aux  or- 
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phelins  loul  l'argent  dont  il  était  dépositaire, 
Nusi  qoe  le  prix  des  vases  sacrés.  L'église  de 
Rouie  avait  des  richesses  considérables,  au 
moyen  desquelles  elle  soulageait  les  pau- 
vres de  la  ville  et  même  ceux  des  provinces; 
mats  le  préfet,  se  flguranl  ces  trésors  plus 
grands  qu'ils  n'élaient,  résolut  de  s'en  em- 
parer, et  ayant  fait  venir  Laurent,  il  exigea 
tjbe  lui  qu'il  lui  remit,  dans  le  pins  bref  dé- 
lai,  tous  les  objets  précieux,  tout  l'or  et  l'ar- 
gent conGés  à  sa  garde.  Laurent  répondit 
qu'en  effet  l'église  possédait  des  trésors  plus 
précieux  que  ceux  de  l'empereur,  et  il  de- 
manda trois  jours  qui  lui  furent  accordés, 
afin  de  mettre  tout  en  ordre,  avant  d'en 
faire  la  remise  entre  les  mains  du  préfet.  Ces 
trois  jours  il  les  employa  à  ramasser  tous  les 
pauvres  qui  étaient  entretenus  sur  les  fonds 
«le  l'église;  c'étaient  des  vieillards  Infirmes, 
des  aveugles,  des.muels,  des  estropiés,  des 
lépreux,  des  orphelins,  des  veuves  et  des 
vierges  sans  ressources,  qu'il  plaça  sur  une 
ligne,  et  qu'il  fil  voir  au  préfet.  Celui-ci  ne 
comprenant  rien  à  cet  étrange  spectacle  qui 
lui  inspirait  du  dégoût,  le  pressa  de  lui  li- 
vrer le  trésor  qu'il  lui  avait  promis.  Ce  tri' 
sot  est  devant  tout,  répondit  Laurent;  rous 
voyez  dans  cet  pauvret ,  Ut  richesses  de  l'E- 
glite,  et  dans  cet  personnes  consacrées  à  Dieu 
des  perles  et  des  pierres  précituses.  Le  préfet, 
croyant  qu'on  le  jouait,  devint  furieux.  H  fil 
placer  sur  dis  charbons  à  demi  allumés  un 
gril  de  fer  sur  lequel  on  attacha  le  saint 
diacre,  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  habits; 
mais  on  le  fit  brûler  à  petit  feu,  de  peur 
que  la  mort  ne  vint  trop  tôt  mettre  fin  aux 
tourments  qu'on  voulait  lui  faire  endurer. 
Pendant  ce  supplice,  les  chrétiens  voyaient 
sur  son  visage  une  lumière  éclatante  et  sen- 
taient une  odeur  très-suave  s'exhaler  de  son 
corps,  double  prodige  qui  n'était  pas  aperçu 
des  païens.  Laurent,  qui  ne  laissait  échap- 
per ni  plainte,  ni  soupir,  dit  au  juge  avec 
le  plus  grand  ealme  :  Vous  pouvez  mainte- 
nant fuire  retourner  mon  corps  :  voilà  un  côte' 
qui  est  assez  rôti.  Les  bourreaux  l'ayant  re- 
tourné en  effet,  il  dit  au  juge  :  Ma  chair  est 
suffisamment  cuite  pour  que  vous  puissiez  en 
manger.  Pendant  ce  long  et  horrible  sup- 
plice, Laurent  ne  cessait  de  prier  pour  la 
conversion  de  Home,  et  sa  prière  finie,  il 
leva  les  yeux  au  ciel  et  rendit  l'esprit.  Pru- 
dence ne  craint  pas  d'assurer  qu'en  effet 
l'entière  conversion  de  cette  ville  fut  le  fruit 
des  prières  du  saint  martyr;  il  ajoute  que 
Dieu  commença  de  l'exaucer,  même  pen- 
dant qu'il  était  couché  sur  son  gril,  et  que 
«les  sénateurs ,  témoins  de  sa  mort,  furent 
ni  frappés  de  son  courage  et  de  sa  piété, 
qu'ils  se  convertirent  sur-le-champ,  qu'ils 
enlevèrent  son  corps  sur  leurs  épaules  et 
qu'ils  l'enterrèrent  dans  le  Cbamp-Véran, 
le  10  août  257,  qui  fut  le  jour  de  sa  mort. 
Sous  le  règne  de  Constantin  on  bâlil  sur  le 
tombeau  de  saint  Laurent  une  église  oui  est 
encore  une  des  cinq  églises  patriarcales  de 
Rome.  11  y  a  aussi  dans  la  même  ville  sept 
autres  églises  célèbres  qui  portent  le  nom 
du  saint  martyr.  Le  pape  Adrien  1"  accorda 
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à  Charlemagne  une  partie  de  ses  reliques 
dont  ce  prince  fil  présent,  â  l'église  de  Stras- 
bourg. Saint  Laurent  a  toujours  été  en 
grande  vénération  dans  toute  l'Eglise,  et  il 
est  peu  de  martyrs  dont  le  nom  ail  été  plus 
célébré  par  les  saint  Pères.  —  10  août. 

LAURENT  ou  Laurence  (saint),  martyr 
à  Fossombronc  en  Italie,. souffrit  avec  saint 
Hippolyte.  —  2  février, 

LAURENT  (saint)  ,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Martial  et  vingt  autres.  — 
28  septembre. 

LAURENT  (saint),  prêtre  de  Novare  et 
martyr,  exerçait  dans  celte  ville  les  fonctions 
de  missionnaire,  et  s'appliquait  surtout  à  la 
conversion  des  païens;  mais  son  zèle  loi 
coûta  la  vie.  Ayant  voulu  s'opposer  au  culte 
idolà trique  que  plusieurs  d'entre  eux  ren- 
daient à  un  mausolée  placé  près  de  la  ville, 
il  fut  mis  à  mort  avec  quelques  enfants  qu'il 
instruisait  dans  la  foi  chrétienne,  vers  l'an 
360.  —  30  avril. 

LAURENT  (saint),  évéqu*  de  Milan,  était 
évéque  de  Novare,  lorsqu'il  fut  transféré 
sur  le  siège  de  Milan,  vers  la  fin  du  v  «iècle. 
11  accompagna  saint  Ëpipbane  de  Pavie,  qjii 
se  rendait  à  Ravenne,  près  du  roi  Tliéodonc. 
Ils  plaidèrent  devaot  ce  prince  la  cause  des 

fieuplfs  opprimés  et  dépouillés  par  des  lois 
niques  qui  venaient  d'être  portées  et  dont 
ils  obtinrent  l'adoucissement.  Laurent  assista 
ensuite  au  concile  tenu  à  Rome  en  502  sous 
Syimuaque,  et  dans  lequel  ce  saint  pape  fat 
déclaré  innocent  des  accusations  portées  con- 
tre lui.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  se  dis- 
tingua par  son  zèle,  sa  piété  et  sa  science. 
On  trouve  plusieurs  de  ses  homélies  dans 
la  Bibliothèque  des  Pires.  Il  mourut  en  512, 
et  il  est  honoré  le  25  juillet. 

LAURENT  (saint),  évéque  de  Si  ponte,  dans 
le  royaume  de  Naples,  moorut  vers  le  mi- 
lieu du  VI*  s  iècle.  11  est  honoré  à  Munfrédo- 
oia  le  7  février. 

LAURENT  (saint)  ,  évéque  de  Sabine, 
florissail  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Il  se  démit 
de  son  siège  pour  fonder  le  monastère  de 
Farfa,  dont  l'église  fut  dédiée,  en  707,  parle 
pape  Jean  VI,  qui  parle  avec  éloge  du  saint 
fondateur,  dans  une  bulle  donnée  en  faveur 
du  monastère.  Il  fut  surnommé  Vlllumina- 
teur  pour  avoir  miraculeusement  rendu  la 
vue  à  plusieurs  aveugles.  On  garde  une  par- 
tie de  ses  reliques  à  Spolè:e  où  l'on  croit 
qu'il  fut  évéque  avant  de  gouverner  le  dio- 
cèse de  Sabine.  —  4>  février. 

LAURENT  (saint),  archevêque  de  Cantor» 
béry  en  Anulcterre,  était  le  compagnon  de 
saint  Augustin  dans  sa  mission  d'Angleterre, 
et  il  seconda  ses  travaux  apostoliques  avec 
un  zè!e  qui  le  fit  juger  digne  d'être  son  suc- 
cesseur sur  le  siège  de  Cantorbèry.  Il  nul 
tout  en  œuvre  pour  amener  au  christianis- 
me Eadbaud  ,  fils  el  successeur  de  saint 
Ethciberl,  roi  de  Kent,  qui  était  très-atta- 
ché aux  superstitions  du  paganisme  el  qui 
avait  même  épousé  la  veuv*  de  son  propre 
père  ;  mais  il  eut  la  douleur  de  voir  tous  ses 
efforts  resior  sans  succès.  Désespérant  doue 
de  la  conversion  d'un  prince  qui  joignait  l'in- 
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cette  a  l'idolâtrie,  il  était  sur  le  point  de 
passer  en  France,  lorsque  saint  Pierre  lai 
apparat  en  songe,  lui  reprocha  la  lâcheté 
qoi  loi  faisait  abandonner  un  troupeau  ra- 
cheté du  sang  de  Jésus-Christ,  et  le  fouetta 
si  rudement,  qu'il  en  eut  le  corps  tout  cou- 
vert de  meurtrissures.  Le  roi,  qui  fit  de  ses 
propres  yeux  les  coups  que  saint  Laurent 
avait  reçus,  en  fut  si  vivement  frappé,  qu'il 
embrassa  la  religion  chrétienne  et  s'appli- 
qua A  la  faire  embrasser  par  ses  sujets.  Le 
saint  arcbe?équene  survécut  pas  longtemps 

1  ce  cbaQgpment.qu'il  avait  tant  désiré,  et 
mourut  en  619,  après  onie  ans  d'épiscopat.— 

2  février. 

LAURENT  DE  FRAZANONE  (saint),  reli- 
eieu*  de  l'ordre  de  Saint-Basile,  florissait 
dans  le  vwi*  siècle,  et  il  est  honoré  en  Sicile 
le  30  décembre. 

L-ACRKNT  (saint),  archevêque  de  Dublin, 
était  IHs  de  Maurice  Tuatbaile,  l'un  des  plus 
iHusIres  seigneurs  de  la  province  de  Leinsler, 
qui  profila  de  la  naissance  de  Laurent  poor 
se  réconcilier  avec  Donald,  comte  de  Kildare, 
en  le  prenant  pour  parrain  de  son  fils.  Lau- 
rent n'avait  encore  que  dix  bbs  lorsqu'il  fut 
donné  en  ôiage  à  Dermilh,  roi  de  Méalh  ; 
mais  ce  prince  le  traita  avec  tant  d'inhuma- 
nité, que  sa  santé,  dépérissant  de  jour  en 
jour,  01  bientôt  craindre  pour  sa  vie.  Mau- 
rice, qui  en  fut  informé,  força  Dermith  à  re- 
mettre son  fils  entre  les  mains  de  l'évéque 
de  Glendenoch.  et  pendant  deux  ans,  ce  pré- 
lat l'instruisit  dans  la  religion  et  le  forma  à 
la  piété,  pois,  il  le  renvoya  à  ton  père.  Celui- 
ci  crut  devoir  aller  avec  son  fils  remercier 
l'évéque  de  ses  bons  soins,  et  lui  dit  qu'ayant 
quatre  garçons,  il  foulait  que  l'un  d  eux  se 
consacrât  A  Dieu,  mais  que  le  sort  déciderait 
du  choix.  Laurent,  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
douxe  ans.  comprit  que  la  proposition  de  son 
père  n'était  pas  dictée  par  la  raison,  et  pro- 
fitant de  cette  circonstance  poor  manifester 
ses  sentiments,  il  dit  qu'il  était  inutile  d'à- 
voir  recours  au  sort  ;  qu'il  ne  désirait  rien 
tant  que  de  prendre  Dieu  pour  son  héritage, 
et  de  se  dévouer  an  service  des  autels.  Alors 
.Maurice,  le  prenant  par  la  main,  l'offrit  au 
Seigneur  et  le  mit  sous  la  protection  de  saint 
Cocmgen,  fondateur  du  monastère  deGlende- 
■ocb,et  patron  dn  diocèse  de  ce  nom  ;  ensuite 
il  le  confia  de  nouveau  à  l'évéque, qui  continua 
à  Laurentles  leçons  qu'il  lui  avait  déjà  données 
pendant  deux  ans.  Mais  cet  évéque,  qui  était 
en  même  temps  abbé  de  Glendenoch,  étant 
mort,  ion  disci|  )e.  qoi  n'avait  que  vingt-cinq 
ans,  fut  élu  pour  le  remplacer  dans  sa  dou- 
ble dignité  d'abbé  et  d'évéque.  Laurent  ac- 
cepta la  place  d'abbé,  mais  il  ne  voulut  pas 
de  l'épiscopat,  motif  ant  son  refus  sur  ce  que 
If  s  canons  exigeaient  l'âge  de  trente  ans 
pour  être  évéque.  Il  gouverna  sa  nombreuse 
communauté  avec  beaucoup  de  sagesse,  et, 
pendant  une  famine,  il  devint  comme  nn  au- 
tre Joseph,  le  sauveur  du  pays,  par  ses  im- 
menses charités.  Calomnié  par  des  moines, 
qui  ne  pouvaient  supporter  le  zèle  avec  le- 
quel il  reprenait  leurs  désordres,  il  n'opposa 
que  /t  silence  et  la  douceur  à  leurs  fausse? 
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accusations,  et  ses  ennemis  ne  purent  se  dis- 
penser de  rendre  eux-mêmes  hommage  à 
son  innocence.  Grégoire ,  archevêque  de 
Dublin,  étant  mort,  on  choisit  Laurent  pour  l. 
lui  succéder,  et  comme  il  avait  alors  trente 
ans,  il  ne  put  plus  alléguer  sa  jeunesse  pour 
combattre  son  élection.  Dès  qu'il  eut  été  sacré 
par  Gélase,  archevêque  d'Armagh,  il  s'appli- 
qua à  réformer  son  clergé  et  A  pourvoir 
les  églises  de  dignes  ministres.  En  1163,  il 
décida  les  chanoines  de  sa  cathédrale,  qui 
étaient  séculiers,  à  recevoir  la  règle  des  cha- 
noines réguliers  de  l'abbaye  d  Arrouaise, 
dans  le  diocèse  d'Arras.  Laurent  prit  lui-mê- 
me l'habit  de  chanoine  régulier,  et  il  le  por- 
tait toujours  sous  celui  d'archevêque,  ob- 
servait le  règlement  de  la  communauté,  au- 
tant que  ses  occupations  pouvaient  le  lui 
permettre,  mangeait  au  réfectoire,  gardait 
le  silence  aux  heures  prescrites,  et  assistait 
à  matines  an  milieu  de  la  nuit.  Ordinaire- 
ment il  restait  à  l'église  jusqu'au  jour,  puis 
il  allait  prier  pour  les  morts  dans  le  cime- 
tière. Il  jeûuait  tous  les  vendredis,  an  pain 
et  à  l'eau,  quelquefois  même  il  ne  prenait 
ces  jours-IA  aucune  nourriture  ;  il  ne  man- 
geait jamais  de  viande,  portait  toujours  un 
rude  cilice  et  prenait  fréquemment  la  disci- 
pline. Outre  les  secours  qu'il  distribuait 
aux  malheureux,  il  nourrissait  chaque  jour, 
dans  son  palais,  trente  pauvres  et  souvent 
plus.  H  ne  mettait  pas  un  moindre  empres- 
sement à  distribuer  à  son  troupeau  les  se- 
cours spirituels,  et  se  montrait  surtout  très- 
exact  à  annoncer  la  paroledeDieu.  Aussi  oc- 
cupé de  sa  propre  sanctification  que  de  celle 
des  autres,  il  faisait  souvent  des  retraites  au 
monastère  de  Glendenoch,  dont  nn  de  ses 
neveux  était  abbé  ;  mais  il  logeait  ordinai- 
rement dans  une  grotte  voisine  qui  avait 
servi  de  demeure  à  saint  Coèmgen.  Voyant 
qu'un  grand  nombre  de  ses  diocésains 
répondaient  mal  Ases soins,  il  les  menaça  des 
vengeances  divines,  et  plusieurs  revinrent  A 
Dieu,  lorsqu'ils  se  virent  frappés  par  les  ca- 
lamités qu  il  leur  avait  prédites.  La  ville  de 
Dublin  ayant  été  prise  par  les  Anglais,  en 
1172,  et  livrée  aux  flammes,  le  saint  archevê- 
que pourvut  au  soulagement  des  malheu- 
reux et  les  exhortait  A  faire  servir  à  leur  sa- 
lut les  désastres  qui  étaient  venusfondre  sur 
eux.  Les  intérêts  de  son  église  l'ayant  obli- 
gé à  faire  nn  voyage  A  la  cour  de  Henri  11, 
roi  d'Angleterre,  qui  était  devenu  son  sou- 
verain, par  la  conquête  de  l'Irlande,  il  alla 
le  troufrr  à  Cantorbéry  et  fut  reçu  avec  l.i 
plus  grande  distinction.  Ayant  passé  la  nuit 
devant  la  châsse  desainl  Thomas  de  Cantor- 
béry pour  lui  recommander  le  succès  des  af- 
faires qui  ramenaient  en  Angleterre,  le  len- 
demain, comme  il  montait  à  l'autel  pour 
chanter  la  messe,  un  insensé,  qui,  dans  sa 
folie,  voulait  faire  de  lui  un  martyr  et  un 
autre  saint  Thomas,  lui  déchargea  sur  la 
téte  un  coup  si  violent  qu'il  le  renversa  par 
terre.  Le  saint  archevêque  étant  revenu  A 
lui-même  demanda  de  l'eau,  et  l'ayant  bé- 
nite avec  le  signe  de  la  croix  il  voulut  qu'on 
»  en  servit  pour  laver  sa  plaie  ;  aussitôt  le 
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»aug  t'arrêta,  et  Laureut  dit  la  m  eue,  comme 
si  rien  ne  lai  était  arrivé.  L'auteur,  qui 
rapporte  ce  miracle  dont  il  avait  été  témoin 
oculaire,  ajoute  qu'on  remarqua,  après  la 
mort  du  saint,  qu'il  avait  une  fracture  au 
rrâne.  Le  roi  voulait  faire  mettre  à  mort 
l'assassin  ;  mais  Laurent  obtint  sa  grâce. 
D'Angleterre,  le  saint  archevêque,  accom- 
pagné de  l'archevêque  de  Tuam  et  do  neuf 
évéques,  dont  cinq  irlandais  et  quatre  an- 
glais* se  rendit  à  Home  pour  assister  au  m* 
•*dnci le  général  de  Latran,  assemblé  en  1179. 
Il  eiposa  au  pape  l'état  de  l'Eglise  d'Irlande, 
le  suppliant  de  remédier  aui  désordres  qui 
y  régnaient  et  d'en  maintenir  les  libertés. 
Alexandre  III  dressa  les  règlements  qu'il  dé- 
sirait et  le  créa  légat  dn  taint-siége  en  Ir- 
lande, afin  qu'il  les  fit  exécuter  sur  les 
lieut.  A  son  retour  à  Dublin,  il  trouva  son 
diocèse  désolé  par  une  famine  qui  dura 
trois  ans,  et,  pendant  touC  ce  temps,  il  se  Gt 
une  loi  de  nourrir  tous  lea  jours  50  étran- 
gers et  300  pauvres,  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  de  pourvoir  aux  besoins  d'un  grand 
nombre  d'autres  malheureux.  Les  mères, 
«lui  n'avaient  plus  rien  à  donner  à  leurs  en- 
fants, les  exposaient  à  la  porte  de  son  palais 
ou  dans  les  lieux  par  où  il  devait  passer; 
il  les  faisait  recueillir,  et  souvent  il  en  avait 
à  sa  charge  jusqu'à  trois  cents  A  la  fois.  11  Gt 
un  second  voyage  en  Angleterre  pour  récon- 
cilier Déronog,  un  des  rois  d'Irlande,  avec 
Henri  11,  qu'il  avait  offensé;  mais  Henri  re- 
fusa tout  accommodement  et  s'embarqua  pour 
la  Normandie.  Saint  Laurent,  après  avoir 

Eassé  trois  semaines  dans  le  monastère  d'A- 
iuglon,  suivit  le  roi  en  France,  pour  re- 
nouveler ses  tentatives  qui  furent  encore  In- 
fructueuses. A  la  On,  cependant,  il  obtint  ce 
qu'il  demandait,  et  Henri  le  laissa  même 
maître  des  conditions  de  la  paix.  Le  saint 
archevêque,  ayant  été  atteint  de  la  fièvre, 
lorsqu'il  s'en  retournait,  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter dans  le  monastère  des  chanoines  régu- 
liers de  la  ville  d'Eu,  et  il  dit  en  y  entrant  : 
C'est  ici  te  lieu  de  mon  repos  pour  toujours  ; 
fy  demeurerai  parée  que  je  l'ai  choisi.  11  se 
«on fessa  A  l'abbé  qui  lui  administra  l'ex- 
Iréme-onclton  et  le  saint  viatique.  Quel- 
qu'un lui  ayant  parlé  de  faire  son  testament  : 
Je  remercie  Dieu,  répondit-il,  de  n'avoir  pas 
un  sou  dont  je  puisse  disposer.  Il  mourut  le 
14-  novembrellSl,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  l'abbaye.  Il  fut  canonisé  en  1220  par  Ho- 
norius  lil,  qui  -dans  la  bulle  de  canonisa- 
tion parie  de  7  morts  ressuscités  par  son  in- 
tercession. La  châsse  qui  renfermait  sou 
corps  fut  placée  l'année  suivante  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Eu,  au-dessus 
du  .grand  autel.  On  en  a  extrait  quelques 
portions  de  ses  reliques  pour  les  donner  à 
d'autres  églises.  La  ville  d'Eu  en  Norman- 
die est  remplie  de  monuments  qui  altesteut 
sa  vénération  pour  saint  Laurent,  son  prin- 
cipal patron.  —  1»  novembre. 

LAURENT  DE  SOLLAGO  (le  bienheu- 
reux), moine,  est  honoré  le  17  décembre. 

LAUUENT  JUSTI.MEN  (saint),  patriarche 
de  Venise,  né  dans  celte  Tille  eu  1380,  d'une 
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des  pins  illustres  familles  de  la  républiqnet 
fut  élevé  dans  la  piété  par  sa  mère,  qui  était 
restée  veuve  arec  plusieurs  enfants  en  bas 
âge.  Dès  ses  premières  aunées  il  se  fil  remar- 
quer par  une  raison  précoce  et  des  goûts 
sérieux.  Lorsque  sa  vertueuse  mère  le  réV 
primandait  pour  les  fautes  qui  lui  échap-, 
paient  quelquefois,  il  répondait  avec  une 
docilité  admirable  qu'il  lâcherait  de  mieux 
faire  et  que  son  désir  était  de  devenir  un 
saint.  A  l'Age  de  dix-neuf  ans  il  eut  une  vi- 
sion dans  laquelle  la  sagesse  éternelle  lui 
apparut  sous  la  forme  d'une  femme  environ- 
née d'une  lumière  éclatante  :  elle  l'invitait  à 
s'attacher  à  elle  exclusivement  et  sans  par- 
tage. 11  se  crut  dès  lors  appelé  à  l'état  reli- 
gieux ;  mais  avant  de  se  décider,  il  consulta 
Dieu  dans  la  prière.  11  demanda  aussi  con- 
seil à  Marin  Querini,  son  oncle,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Saint-George 
d'Alga.qui  l'engagea  à  essayer  ses  forces  et 
à  s  accoutumer  peu  A  peu  aux  austérités 
de  l'étal  qu'il  se  proposait  d'embrasser.  Lau- 
rent commença  donc  par  coucher  sur  des 
morceaux  de  bois  on  sur  la  terre  nue  :  il 
macérait  son  corps  avec  tant  de  rigueur,  que 
sa  mère  et  ses  amis,  craignant  qu'il  ne  rui- 
nât sa  sauté,  essayèrent  de  le  détourner  du 
projet  de  se  faire  religieux,  et  lui  proposè- 
rent un  établissement  honorable  dans  le 
monde.  Pour  échapper  aux  pièges  d'une 
tendresse  qui  n'était  pas  selon  Dieu,  il  s'en- 
fuit secrètement  de  la  maison  paternelle  et 
alla  prendre  l'habit  de  chanoine  régulier 
dans  le  couvent  habité  par  son  oncle.  Bien- 
têt  il  surpassa  tous  les  religieux  par  ses 
jeûnes  et  ses  autres  mortifications.  Il  se  don- 
nait de  fréquentes  disciplines,  ne  se  chauffait 
jamais  même  dans  les  plus  grands  froids,  et 
ne  buvait  jamais  hors  de  ses  repas,  quelque 
grand  que  fût  le  besoin  de  se  désaltérer. 
Si  nous  ne  pouvons  supporter  la  soif,  di- 
sait-il, comment  pourrons-nous  supporter  le 
feu  du  purgatoire?  Pendant  son  noviciat  il 
lui  survint  au  cou  un  mai  pour  la  guéridon 
duquel  M  fallut  employer  le  fer  et  le  feu.  — 
Lorsqu'on  lui  fit  l'opération  H  disait  aux  as- 
sistants qui  tremblaient:  Pourquoi  craig*ex- 
vous?  Pense  m -vous  que  celui  qui  consola,  qui 
délivra  même  les  trois  enfants  jetés  dans  la 
fournaise,  ne  peut  pas  me  donner  ta  conttanca 
dont  j'ai  besoin  f  H  subit  l'opération  sans 
laisser  échapper  aucun  soupir,  et  dans  la  suite 
il  montra  lo  même  courage  lorsqu'on  lui  fit 
une  incision  douloureuse  :  Coupez  hardiment* 
disait-il  au  chirurgien  qui  tremblait,  votre  ins- 
trument n'approche  pas  des  ongles  de  fer  avec 
lesquels  ondéchiralesmartyrs.  Il  arrivait  tou* 
jours  lo  premier  aux  exercices  de  la  commu- 
nauté,el  il  n'en  sortait  que  le  dernier.  Aprèa 
matines,  il  ne  suivait  point  les  frères  qui 
allaient  se  reposer;  mais  il  restait  A  l'église 
jusqu'à  prime  qui  se  disait  au  lever  du  so- 
leil. Son  humilité  le  portait  à  choisir  tou- 
jours de  prélérence  les  plus  bas  emplois,  et 
quand  il  allait  quêter  dans  les  rues.il  cher- 
chait toutes  les  occasions  de  s'attirer  des  hu- 
miliations. Se  rendant  on  jour  dans  uu  li«u 
où  l'on  U"  pouvait  manquer  de  le  tourner  eu 
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ridicule,  il  dit  à  ion  compagnon  :  Allons 
hardiment  quêter  des  mépris.  Lorsqu'il  pas- 
sait devant  la  maison  «le  sa  mère,  il  n'en- 
trait pas  et  demandait  l'aumône  à  In  porte. 
Sa  utère,  qui  n'entendait  jamais  sa  voix  sans 
être  attendrie,  avait  beau  recommander  à 
ses  domestiques  de  lui  donner  avec  prodiga- 
lité, il  ne  voulait  jamais  recevoir  que  deux 
pains,  et  après  avoir  souhaité  la  paix  à 
ceux  qui  l'avaient  assisté,  il  se  retirait 
comme  s'il  eut  été  un  étranger.  Il  était  déjà 
supérieur,  lorsqu'à  jan t  été  accusé,  un  jour, 
en  chapitre,  d'avoir  transgressé  on  point  de 
ta  règle,  il  garda  le  silence,  malgré  la  faus- 
seté de  l'accusation,  et  quittant  sa  place,  il 
se  mit  à  genoux,  demanda  pardon  aux  frè- 
res, et  pria  qu'on  lui  imposât  une  pénitence. 
L'accusateur  en  eut  tant  de  coofusian  qu'il 
alla  se  jeter  aux  pieds  du  saint  et  se  con- 
damna hautement  lui-même.  11  n'y  avait  pas 
encore  longtemps  qu'il  avait  quitté  le  monde, 
lorsqu'un  de  ses  amis,  qui  occupait  un  emploi 
disimgoé  dans  la  république,  étant  revenu 
d'Orient,  se  rendit  au  monastère  de  Saint- 
Georges,  persuadé  qu'il  réussirait  à  faire 
abandonner  a  Laurent  la  résolution  qu'il 
avait  prise.  Il  employa  tour  à  tour  les  solli- 
citations les  plus  pressantes  et  les  reproches 
les  plus  vifs.  Le  saint  l'ayant  écouté  avec 
calme,  lui  parla  d'une  manière  si  touchante 
sur  les  vanités  du  monde,  qu'il  le  décida  à 
se  faire  religieux  dans  le  même  monastère. 
Saint  Laurent  étant  devenu  prêtre,  fut  élevé 
à  la  dignité  de  général  de  son  ordre,  et  il 
le  réforma  à  un  tel  point,  qu'il  en  fnt  depuis 
regardé  comme  le  second  fondateur.  II  gou- 
vernait ses  religieux  avec  une  sagesse 
admirable  ,  animait  les  tièdes  ,  inspirait 
aux  présomptueux  une  crainte  salutaire 
et  uue  douce  confiance  anx  pusillanimes. 
Il  admettait  peu  do  sujets  dans  son  ordre, 
éprouvait  longtemps  ceux  qu'il  jugeait 
dignes  d'y  entrer,  et  examinait  scrupu- 
leusement tous  les  postulants.  11  célébrait 
la  messe  tous  les  jours,  i  moins  qu'il  n'en  fût 
empêché  par  quelque  maladie,  et  jl  portait 
i  l'autel  une  telle  ferveur  qu'il  y  éprouva 
plus  d'une  fois  des  ravissements.  Le  pape Eugè- 
aelV,  qui  connaissait  son  éminente  sainteté,  le 
nomma  évéque  de  Venise  en  1W3.  Laurent 
fil  tout  ce  qu'il  put  pour  n'être  pas  obligé  de 
quitter  sa  solitude ,  mais  il  fallut  obéir. 
Ayant  pris  possession  de  son  église,  d'une 
manière  si  secrète  que  ses  propres  amis  ne 
le  surent  que  quand  la  cérémonie  était  déjà 
terminée,  il  passa  la  nuit  suivante  en  prière 
devant  un  autel  pour  attirer  sur  lui  les  grâ- 
ces do  ciel  :  il  passa  de  même  la  nuit  qui 
précéda  son  sacre.  Sa  nouvelle  dignité  ne 
lui  Gl  rien  diminuer  des  austérités  qu'il  pra- 
itqunil  dans  le  cloître  :  son  ameublement 
respirait  la  pauvreté  ;  il  mangeait  dans  de  la 
vaisselle  de  terre,  n'avait  pour  lit  qu'une 
paillasse  couverte  de  haillons  ,  et  qu'une 
mauvaise  soutane  pour  vétemonl.  il  eut 
bientôt  acquis  on  grand  ascendant  sur  les 
coeurs;  ce  qui  lui  facilita  la  réforme  de  plu- 
sieurs abus  qui  s'étaient  glisséa  dans  le 
clergé  et  parmi  les  laïques.  S'étant  élevé  con- 


tre les  théâtres  dans  un  de  ses  mandements, 
quelques  personnes  censurèrent  hautement 
cette  sévérité  qu'elles  traitaient  d'excessive  ; 
on  chercha  même  à  soulever  le  peuple  contre 
lui  :  aussi  ful-il  un  jour  insulté  publique- 
ment dans  les  rues  et  traité  d'hypocrite; 
mais  il  se  montra  aussi  insensible  é  ces  in- 
sultes qu'il  l'était  aux  louanges  et  aux  ap- 
plaudissements. Dans  la  première  visite 
qu'il  flt  de  son  diocèse,  il  réforma  tous  les 
abus  qui  s'étaient  introduits  relativement  à 
la  célébration  de  l'office  divin,  à  l'adminis- 
tration des  sacrements,  et  établit  un  si  bel 
ordre  dans  sa  cathédrale,  qu'elle  devint  le 
modèle  de  la  chrétienté.  Il  érigea  dix  nou- 
velles paroisses  à  V  enise,  fonJa  quinze  mo- 
nastères et  un  grand  nombre  d'églises.  Son 
palais  était  tous  les  jours  assiégé  par  une 
foule  de  personnes,  dont  les  unes  venaient 
chercher  des  secours  temporels  et  les  autres 
des  avis  ou  des  consolations.  Ses  aumônes 
étaient  immenses;  mais  il  distribuait  plutôt 
du  pain  et  des  habits  que  de  l'argent,  dont 
il  est  plus  facile  de  faire  un  mauvais  em- 
ploi. U  donnait  à  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient, et  des  dames  pieuses  portaient  de  sa 
part  des  secours  aux  pauvres  bonleux,  ain- 
si qu'à  ceux  qui  avaient  fait  des  perles  con- 
sidérables. Eugène  IV,  l'ayant  mandé  à  Bo- 
logne où  il  se  trouvait,  le  reçut  avec  de 
grandes  marques  de  distinction  et  l'appela 
l'ornement  de  l'épiscopat.  Nicolas  V  avait 
pour  lui,  les  mêmes  sentiments,  et  c'est  en 
sa  considération  qu'il  transféra  au  siège  de 
Venise  la  dignité  patriarcale  qui  était  atta- 
chée à  celui  de  Grado  ;  mais  comme  le  sé- 
nat vénitien,  toujours  jaloux  de  sa  liberté, 
formait  des  difficultés,  dans  la  crainte  que 
ses  droits  ou  ses  privilèges  ne  fussent  lésés 
par  l'introduction  de  celte  nouvelle  dignité, 
Laurent  se  rendit  dans  l'assemblée  pendant 
qu'on  agitait  l'affaire,  et  déclara  qu'il  aimait 
mieux  quitter  une  place  pour  laquelle  il  n'é- 
tait pas  propre  et  qu'il  occupait  depuis  dix- 
huit  ans,  contre  sa  volonté,  que  d'aggraver 
par  l'addition  de  ce  nouveau  litre  le  fardeau 
qu'il  avait  déjà  tant  de  peine  à  porter.  Sou 
discours  produisit  une  impression  si  pro- 
fonde que  le  doge  lui-même  ne  put  retenir 
ses  larmes.  Il  pria  Laurent  de  ne  pas  donner 
sa  démission  et  de  se  conformer  au  décret  du 
pape  dont  l'exécution  serait  utile  à  l'Eglise 
et  honorable  à  la  république.  Les  sénateurs 
applaudirent  A  celte  réponse  du  doje,  et 
l'installation  du  nouveau  patriarche  se  fil 
au  grand  contentement  de  toute  la  ville.  Les 
prérogatives  attachées  à  son  patriarcal  lui 
fournirent  l'occasion  de  travailler  aveu  plus 
de  succès  encore  qu'auparavant  à  l'accrois- 
sement du  règne  de  Jésus-Christ,  et  l'on  vit 
d  une  manière  sensible  te  que  peut  un  saint 
dans  une  grande  place.  Ou  rendait  si  uni- 
versellement justice  à  sa  vertu,  à  sa  sagesse 
et  à  ses  lumières,  que  l'on  ne  voulait  plus 
examiner  de  nouveau  à  Rome  les  causes 
qu'il  avait  décidées,  et  que  dans  le  cas  d'ap- 
pel, on  y  confirmait  toujours  les  sentences 
qu'il  avait  portées.  Dieu  le  favorisa  du  don 
de  prophétie  et  du  don  des  miracles.  On 
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saint  ermite,  qat  vivait  dam  un' désert  de 
l'île  de  Corfou  ,  assura  qu'il  avait  appris, 
par  révélation,  que  la  république  de  Venise 
avait  été  sauvée,  par  les  prières  de  saint 
Laurent,  des  grands  dangers  auxquels  elle 
se  trouvait  alors  exposée.  Atteint  d'une  fiè- 
vre violente,  à  l'âge  de  soixante-quatorze 
ans,  il  dit  à  ses  domestiques  qui  s'empres- 
saient de  lui  préparer  un  lit  :  Que  voulez- 
vous  faire,  mon  Seigneur  est  mort  sur  une 
croix,  et  saint  Martin  dit  dans  son  agonie 
qu'un  chrétien  doit  mourir  sur  la  cendre  et  te 
vil i ce.  Il  voulut  absolument  qu'on  le  couchât 
sur  la  paille,  et  tandis  que  ses  amis  pieu- 
niicntaulourde  lui,  il  s'écriait:  Voitàl'époux; 
cllons  au-devant  de  lui.  Quelqu'un  lut  parlant 
de  la  coùrnnnequ'ilallait  recevoir  :  La  couron- 
ne est  pour  les  soldats  courageux,  répliqua-l- 
il,  et  non  pour  des  lâches  tels  que  moi.  Peu- 
dan'  les  deux  jours  qui  précédèrent  sa  mort» 
les  différents  corps  de  la  ville  vinrent  rece- 
voir sa  bénédiction  :  l'entrée  de  sa  cham- 
bre fut  ouverte  aux  pauvres  comme  aux 
riches,  et  il  adressa  à  tous  les  instructions 
leo  plus  touchantes.  Voyant  pleurer  on  de 
ses  ditcipl  s  bien-aimés  ,  nommé  Marcel, 
il  le  consola  en  lui  disant  :  Je  vais  voue  pré- 
céder ;  mais  vous  me  suivrez  bientôt*  et  noue 
serons  réunis  à  Pâques  prochain.  Quoique  ta 
pauvreté  fût  telle  qu  il  ne  lui  restât  rien 
dont  il  pût  disposer,  il  fil  cependant  son 
testament  ;  ma  s  ce  Tut  seulement  pour 
exhorter  tous  les  hommes  à  la  vertu,  et  pour 
ordonner  qu'on  l'enterrât  comme  un  simple 
religieux  dans  le  couvent  de  S  tint-Georges. 
Il  mourut  le  8  janvier  1455,  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans,  après  tingl-deux  ans 
d'épiscopal  ;  mai*  il  ne  fut  enterré  que  le  17 
mars,  à  cause  de  la  contestation  qui  s'éleva 
au  sujet  de  sa  sépulture,  le  sénat  n'ayant 
pas  voulu  qu'on  se  conformât,  sur  ce  point, 
a  ce  qu'il  avait  ordonné  par  son  testament. 
Béa  ilié  en  152*,  par  Clément  VII,  il  fui  ca- 
nonisé, en  1690,  par  Alexandre  Vlll.  Le  cé- 
lèbre Cave,  quoique  protestant,  dit  de  lui, 
dans  son  histoire  littéraire,  qu'il  fut  admira- 
ble pir  sa  piété  sincère  envers  Dieu,  par 
l'ardeur  de  son  zèle  et  par  son  extraordi- 
naire charité  envers  les  pauvres.  Saint  Lau- 
rent Justinien  a  laissé  des  Sermons,  des  Let- 
tres et  di  s  Traités  de  piété  dans  lesquels  il 
parle  le  langage  le  plus  propre  â  inspirer 
l'amour  de  Dieu  et  le  zèle  pour  l'acquisi- 
tion de  toutes  les  vertus.  —  5  septembre. 

LAURENT  DE  BHINDKS  (  le  bienheureux,) 
général  des  Capucins,  né  dans  celle  ville  le 
22  juillet  1559,  d'une  famille  distinguée, 
reçut  au  baptême  le  nom  de  Jules-César,  et 
fut  élevé  irès-chrétiennement.  Comme  il 
manifestait  dès  sou  jeune  âge  le  désir  d'em- 
brasser la  vie  religieuse,  GuillaumedeRossi, 
son  père,  le  revêtit  loi-mérae  de  l'habit  de 
saint  François  et  le  conduisit  au  monastère 
de  Saint-Paul.  C'était  alors  l'usage  à  Brindes 
et  dans  plusieurs  autre»  villes  d'Italie,  que 
les  enfouis  prononçassent  dans  les  églises 
des  discours  édifiants  auxquels  assistait 
un  assez  grand  nombre  de  fidèles.  Jules  de 
Rusai  s'en  acquittait  arec  tant  de  modestie,  de 
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gravité  et  de  force,  qu'il  excitait  l'admira- 
tion générale.  Plusieurs  pécheurs  furent  con- 
vertis par  ses  discours;  mais  c'était  surtout 
sur  les  enfants  de  son  âge  qu'il  opérait  des 
effets  si  salutaires,  que  les  parents  avouaient 
avec  reconnaissance  qu'ils  lui  étaient  rede- 
vables des  changements  merveilleux  qu'ils 
remarquaient  en  leurs  enfants.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  fut  obligé  de  quitter 
Brtudes  pour  se  rendre  à  Venise  chez  un 
de  ses  oncles,  prêtre  séculier  d'une  grande 
piété  et  d'un  grand  savoir,  qui  était  à  la  têle 
des  jeunes  gens  qui  fréquentaient  le  collège 
de  Saint-Marc,  et  qui  voulut  bien  se  charger 
de  continuer  son  éducation.  Comme  ces  étu- 
diants portaient  la  soutanelle,  Jules  déposa 
l'habit  de  Saint-François  pour  adopter  ce 
costume,  mais  ridèequ'onavaildéjadisasain- 
letéétaitlelleque  quelques-uns  de  ses  parents 
gardèrent  sou  habit  conventuel  comme  uno 
relique  précieuse.  Venise  coonut  bien- 
têt  le  trésor  qu'elle  possédait  dans  la  per- 
sonne de  ce  saint  jeune  homme,  et  attribua  à 
ses  prières  la  cessation  d'une  tempête  furi eus» 
qui  s'était  élevée  sur  l'Adriatique  et  qui  pou- 
vait occasionner  les  plus  grands  désastres.  Il 
n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  résolut  d'em- 
brasser l'institut  des  Capucins  qui  venait 
d'être  réformé,  et  il  alla  faire  son  noviciat  à 
Vérone;  lorsqu'il  fil  profession,  il  prit  le 
nom  de  Laurent,  sons  lequel  il  fui  connu  de- 
puis. Il  alla  ensuite  conlinoer  ses  études 
à  Padoue  et  se  rendit  familières  les  laugues 
latine,  grecque  et  hébraïque,  au  point  qu'il 

fiouvaitiire  facilement  les  livres  saints  dans 
a  langue  originale:  il  faisait  toujours  celle  lec- 
ture à  genoux  et  découvert,  comme  si  Dieu  lui- 
même  loi  eût  adressé  directement  la  parole. 
Il  fut  chargé  de  prêcher,  n'étant  encore  que 
diacre,  et  ses  prédications  produisirent  d'heu- 
reux fruits,  principalement  parmi  les  jeunes 
gens  qui  fréquentaient  les  écoles  de  celle 
université,  qui  était  alors  la  plus  célèbre  de 
l'Europe  pour  le  droit  civil  el  la  médecine. 
L'éloquence  onctueuse  de  Laurent  et  l'air  de 
sainteté  qu'on  admirait  en  lui  lui  alliraircnl 
nue  multitude  d'auditeurs  :  les  conversions 
s'opéraient  en  graud  nombre,  et  au  bout  d'une 
année,  celle  jeunesse  n'élail  plus  reeonuais- 
sab  c.  Il  aurait  voulu,  â  l'exemple  de  s.iiut 
François  d'Assise,  ne  jamais  être  élevé  à  U 
prêtrise,  mais  il  fallut  obéir  à  ses  supérieurs. 
Clément  Vlll ,  informé  de  sa  verlu  el  de  ses 
succès  dans  la  chaire,  le  fil  venir  à  Rowo 
pour  travailler  â  la  conversion  des  Juifs, 
oeuvre  dont  ce  gi and  pape  s'occupait  avec 
zèle  depuis  longtemps.  La  première  déï 
marche  du  Père  Laurent  fut  de  cherchera 
se  concilier  l'affection  de  ceux  qu'il  devait 
évangéliser.  Dans  ses  entretiens,  il  leur  mon- 
trait les  plus  grands  égards  el  s'efforçait  do 
leur  persuader  qu'il  n'était  guidé  que  par  le 
désir  de  leursalut.  Lorsqu'il  montait  eu  chai- 
re, il  portaitavec  lui  une  bible  hébraïque,  d'où, 
il  lirait  les  textes  qu'il  traduisait  ensuite  en 
hébreu  rabbi  àque  el  en  italien.  Il  iuvilait 
ensuite  les  rabbins  à  examiner  et  à  vérifier 
l'exactitude  des  citations  el  des  traductions, 
ainsi  que  la  justesse  des  conséquences  qu'il 
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lirait  de  ces  passages.  Ses  instructions,  entre- 
mêlées de  petits  épisodes  qui  récréaient  l'es- 
prit et  soutenaient  l'attention,  se  terminaient 
d'ordinaire  par  uneeihortation  vive  cl  affec- 
tueuse, etellcs  produisirent  beaucoup  de  con- 
tenions. Laurent  prêcha  devant  le  pape 
lai- même  qui  en  fut  extrêmement  édifié, 
puis  à  M  antoue,  à  Padoue,  à  Vérone  et  à 
Venise.  Ses  talents  ne  se  bornaient  pas  à  la 
prédication,  et  il  fut  chargé  d'enseigner  la 
théologie  dans  un  des  couvents  de  son  or- 
dre. Il  le  61  sur  un  plan  qui  deviut  bientôt 
général,  et  plusieurs  de  ses  élèves  devinrent 
dans  la  suite  des  personnages  célèbres  par 
leur  science  et  leur  piété.  Devenu  gardien 
de  plusieurs  maisons  provincialesde  Toscane 
et  des  Etals  de  Venise,  il  fut  drpulè  au  cha- 
pitre qui  se  tint  à  Homo  en  1596.  et  il  y  fut 
nommé  déflniteur  général,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  trente-neuf  ans.  Le  pape  le  char- 
gea de  l'établissement  des  Capucins  dans 
l'Allemagne  et  la  Bohème.  Etant  parti  pour 
Vienne  avec  onze  prêtres  de  son  ordre  et 
deux  frères  lais,  il  y  fut  accueilli  avec  une 
grande  distinction  par  l'archiduc  Malhias, 
frère  de  l'empereur  Rodolphe  II,  et  il  y  fonda 
avec  beaucoup  de  solennité  le  premier  cou- 
vent que  l'ordre  eût  eu  Allemagne.  S'étant 
ensuite  rendu  à  Prague  avec  six  de  ses  com- 
pagnons pour  y  foud.r  un  établissement 
semblable,  l'archevêque  de  celle  ville  le 
reçut  avec  transport,  et  l'empereur,  qui  habi- 
tait un  château  dans  le  voisinage,  lui  donna 
de  grandes  marques  d'estime  et  de  bienveil- 
lance; mais  les  choses  changèrent  bientôt 
de  face.  Une  partie  de  la  noblesse  et  de  la 
bourgeoisie,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
le  célèbre  astronome  Tycho-Brabé,  qui,  quoi- 
protestant,  jouissait  de  toute  la  confiance  de 
Rodolphe,  s'oppo-a  à  l'admission  des  Capu- 
cios.  Le  Père  Laurent  finit  enfin  par  triom- 
pher de  ers  obstacles,  et  l'empereur,  revenu 
a  de  meilleurs  sentiments,  fonda  le  couvent 
de  Prague,  ainsi  que  celui  de  Gr.itz  eu  Styrie, 
et  un  autro  à  Vienne.  L'empereur,  témoin 
de  la  prudence  et  do  l'habileté  du  Père  Lau- 
rent dans  celte  aflair;  délicate,  le  chargea 
de  se  rendre  auprès  des  princesd'Allemagne, 
tant  catholiques  que  prolestants,  afin  de  les 
déterminer  à  réunir  leurs  troupes  à  celles  du 
l'empire,  pour  marcher  contre  Mahomet  III, 
qui  menaçait  d'envahir  la  Hongrie.  La 
négociation  du  saint  relgieux  réussit  com- 
plètement; tous  les  secours  demandes  ar- 
rivèrent ,  et  l'archiduc  Malhias  fut  nom- 
mé généralissisuie  de  l'armée  chrétienne. 
Le  pape,  à  la  demande  de  ce  prince,  or- 
donna au  Père  Laurent  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée afin  de  contribuer  au  succès  de  la  campa- 
gne par  ses  cousciiset  parses  prières.  Aussi- 
tôt qu'il  fut  arrivé,  on  rangea  les  troopes  en 
bataille,  et  la  croix  à  la  main,  il  les  harangua  , 
leur  promit  une  victoire  cvrlamc  et  les  prér 
para  au  comb.il  par  la  prière  et  la  pénitence, 
yoand  on  fat  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains,  comme  l'armée  turque  était  forte  de 
qualre-viugt  mille  hommes,  et  que  celle  des 
chrétiens  n'en  comptait  que  dix-:huil  mille, 
quelques  chefs  étaient  d'avis  de  ne  pas  enga- 
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ger  ia  bataille  et  de  se  retirer  dans  l'intérieur 
du  pays.  L'archiduc  fit  venir  au  conseil  Lau- 
rent, qui  opina  pour  l'attaque,  garantissant 
la  victoire.  Son  opinion  ayant  prévalu,  il 
moula  à  cheval  et  se  mil  sur  la  première  li- 
gne, revêtu  de  son  habit  religieux.  Alors 
élevant  un  crucifix  qu'il  tenait  a  la  main,  il 
harangua  les  soldats  et  leur  inspira  un-  lel'e 
ardour  qu'ils  prévinrent  l'attaque  des  Turcs 
et  fondirent  sur  eux  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Dans  celle  mêlée  terrible,  le  Père 
Laurent  fut  un  moment  enlo  i ré  par  les  in- 
fidèle» ;  mais  les  colonels  II  os  bourg  et  Al- 
laiu,  étant  venus  le  dégager,  le  conjurèrent 
de  se  retirer,  en  lui  disant  que  ce  n'était  pas 
la  sa  place  :  Vous  tous  trompez,  leur  .1it-il 
à  haute  voix  :  c'est  ici  que  je  dois  être.  Avan- 
çons ,  avançon*,  et  la  victoire  est  à  nous. 
Les  chrétiens  avancent  en  effei,  et  l'ennemi, 
frappé  de  terreur, 's'enfuit  dans  toutes  les  di- 
rections. Cette  victoire,  remportée  le  11  oc- 
tobre 161 1,  fut  suivie  d'une  autre  que  les 
chrétiens  remportèrent  trois  jours  après  ;  et 
les  Turcs,  qui  avaient  perdu  trente  mille 
hommes,  repassèrent  le  Danube.  L«*  bieuheu- 
reux  Lanrent  avait  inspiré  aux  généraux  et 
aux  soldats  une  tel  e  admiration, que  le  duc  de 
Mercosur,  qui  commandait  sous  l'archiduc, 
déclarait  hautement  que  ce  saint  religieux 
avait  plus  fait,  lui  seul,  dans  celle  guerre  que 
toutes  les  troupes  ensemble,  et  qu'après  Dien 
et  la  sainte  Vierge  c'était  à  lui  qu'il  fallait 
attribuer  le  succès  qu'on  venait  d'obteuir  sur 
les  Turcs.  Lors  de  la  cérémonie  de  sa  béati- 
fication, cet  événement  mémorable  fut  repré- 
senté dans  uu  tableau  place  au-dessus  de  la 
principale  porie  du  Vatican,  et  au  bas  du- 

Iucl  on  lisait  en  lettres  d'or  celle  inscription  : 
'Autriche  se  trouvant  dans  ta  plus  grande 
détresse,  te  bienheureux  Laurent  de  Brindes. 
ta  croix  à  lam>tin,  épouvante  et  met  en  fuit* 
les  ennemis  du  nom  chrétien.  La  campagno 
ainsi  terminée,  l'humble  capucin  reprit  a  pied 
le  chemin  de  l'Italie,  gardant  le  plus  strict 
incognito,  pour  éviter  les  honneurs  qu'on 
n'aurait  pas  manqué  de  lui  rendre,  sur  sa 
route,  s'il  eû.1  été  reconnu;  mais  A  peine 
était-il  arrive  à  Rome  que  le  chapitre  du 
l'ordre,  réuni  pour  l'élection  d'un  général, 
lui  déféra  uoanimemenl  cette  dignité.  Il  n'é- 
tait pas  encore  remis  de  ses  fatigues  qu'il  en- 
treprit la  visite  de  tous  les  couvents  de  sa  dé- 
pendance, et  qu'il  parcourut  le  Milanais,  la 
Flandre,  l'Espagne,  la  France  et  l'Allemagne, 
recommandant  partout  aux  religieux  l'obéis  - 
sance  et  l'humilité,  deux  vertus  dont  sa  eou- 
duite  offrait  un  modèle  partait.  Dans  le  cours 
de  ces  visites,  ayant  trouvé  un  couvent  bâti 
avec  luxe,  tandis  que  l'église  était  asst-x 
pauvre,  il  en  témoigna  son  mécontentement 
et  prédit  que  dans  peu  ce  couvent  tomberait 
en  ruines;  et  comme  les  religieux  effrayés 
voulaient  se  retirer  ailleurs,  il  les  rassura  en 
leur  disant  que,  quoique  le  couvent  dût  s'é- 
cruuler, aucun  d'eus  ne  serait  blessé. Quelque 
temps  après,  uu  jour  que  les  religieux  se 
trouvaient  a  une  procession  générale  ,  la 
maison  fut  renversée  jusqu'aux  fondements  ; 
l' église  seule  u'eul  aucuu  mal.  Lorsque  lu 
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temps  de  son  général  il  fat  expiré,  le  bien* 
heureux  Laurent  revint  à  Rome,  espérant 
ûnir  tes  jour* dam  quelque  couvent  otiacur; 
mais  le  pape,  l'empereur  et  lea  princes  ca- 
tholiques d'Allemagne  l'en? oyèreol  auprès  de 
Philippe  III,  roi  d'Espagne,  pour  gagner  ou 
prince  à  la  confédération,  dite  la  ligue  catho- 
lique,quiavait  été  formée  en  Allemagne  pour 
contrebalancer  l'union  protestante,  en  faveur 
de  laquelle  s'était  déclaré  Henri  IV,  roi  de 
France.  Philippe  III  reçut  le  bienheureux  de 
la  manière  la  plus  honorable  et  accepta  les 
propositions  qu'il  était  chargé  de  loi  Taire.  Il 
profila  de  son  séjour  en  Espagne  pour  fonder 
des  couvents  en  Castille.  Sur  ces  entrefaites 
le  pape  le  nomma  nonce  apostolique  et  am- 
bassadeur extraordinaire  de  la  cour  de  Home 
auprès  du  duc  de  Bavière.  Dans  ce  poste 
éminenl  il  sut  mériter  la  confiance  des  princes 
et  la  reconnaissance  des  peuples  de  l'Allema- 
gne. Lorsqu'il  eut  rempli  les  intentions  do 
pape  à  la  satisfaction  générale,  il  reprit  ses 
travaux  de  missionnaire;  mais  il  fut  encore 
obligé  de  les  interrompre  pour  négocier  un 
accommodement  entre  le  roi  d'Espagne  et  le 
duc  de  Savoie.  Paul  V,  voyant  que  tous  lea 
moyens  qu'on  avait  employés  jusque-là  pour 
réconcilier  ces  deux  princes  n  avaient  abouti 
è  rien,  jeta  les  yeux  sur  le  P.  Laurent,  et  un 
simple  religieux  termina,  en  quelques  semai- 
nes, une  affaire  que  les  plus  grands  diploma- 
tes de  l'Europe  n'avaient  pu  conduire  à  sa 
fin.  Ces  voyages  et  ces  négociations  n 'obèrent 
rien  au  bienheureux  do  son  recueillement 
et  ne  lui  firent  jamais  négliger  aucun  des 
exercices  de  piété  prescrits  par  la  règle ,  et 
les  honneurs  dont  il  était  comblé  ne  por- 
tèrent jamais  la  moindre  atteinte  à  sa  mo- 
destie. Il  ne  passa  jamais  un  jour  sans  offrir 
le  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  il  s'acquittait 
de  cette  auguste  fonction  avec  la  plus  édi- 
fiante ferveur.  Après  i'officede  matines,  qui, 
chez  les  Capucins,  se  dit  à  minuit,  il  ne 
se  recouchait  pas,  mais  il  passait  le  reste  de 
la  uuiten  prières.  Il  avait  aussi  une  tendre  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge,  et  il  obtint  des 
papes  Clément  VIII  et  Paul  V  la  permission 
de  dire  la  messe  votive  en  son  honneur  tous 
les  jours,  excepté  les  grandes  solennités. 
C'est  par  un  effet  de  la  même  dévotion  qu'il 
jeûnait  tous  les  samedis  et  les  veilles  des 
fêtes  de  Marie.  Il  souffrait  beaucoup  de  la 
goutte,  mais  il  supportait  ses  douleurs  avec 
une  patience  héroïque,  et  c'est  un  fait  cons- 
tant qo'il  n'éprouva  jamais  aucun  accès  tout 
le  temps  qu'il  était  a  l'autel  pour  célébrer 
les  saints  mystères.  Lorsqu'il  retournait  à 
Rome  pour  la  dernière  fois,  il  eut  une  révé- 
lation de  sa  mort  prochaine,  et  il  voulut  se 
retirer  à  Brindes,  sa  ville  natale,  pour  y 
finir  ses  joors;  mais  Dieu  en  avait  disposé 
autrement.  Un  ordre  do  pape  le  fit  partir 
pour  Naplev,  et  de  là  pour  l'Espagne,  afin 
d'obtenir  la  révocation  des  pouvoirs  du  duc 
d'Ossone,  vice-roi  de  Naples,  dont  l'adminis- 
tration tyraonique  excitait  un  mécontente- 
ment universel.  Le  roi  lui  fit  l'accueil  le  plus 
distingué  et  révoqua  le  vice-roi.  Le  bienheu- 
reux Laurent  ne  devait  pas  voir  la  fiu  dé  cette 
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affaire»  Attaqué  de  la  dyssenlerie,  an  château 
de  Relem,  près  de  Lisbonne,  il  annonça  que 
sa  fin  approchait.  Le  roi,  les  princes,  la  no- 
blesse, toutes  les  classes,  s'informaient  avec 
intérêt  des  progrès desa  maladie,  et  la  crainte 
de  le  perdre  causait  une  affliction  générale. 
La  veille  de  sa  mort,  il  fit  venir  lea  deux  re- 
ligieux qui  l'avaient  accompagné,  et  les  char- 
gea d'aller,  après  qu'il  anrait  quitté  ce  mon- 
de, so  prosterner  aux  pieds  du  général  des 
Capucins  pour  demander,  en  son  nom,  par- 
don de  toutes  les  fautes  qu'il  avait  commises 
et  pour  le  recommander  à  ses  prièn-s.  Il 
mourut  à  I l'âge  de  soixante  ans,  le  22  juillet 
1619,  en  prononçant  le  saint  nom  de  Jésus. 
Lorsque- le  duc  de  Bavière  apprit  cette  nou- 
velle, il  s'écria  :  J'ai  perdu  l'homme  te  plu» 
capable  de  me  donner  de  boni  conseil»,  le  plu» 
sage  directeur  et  l'ami  le  plu»  vrai  que  j'ate 
jamai»  eu.  La  réputation  de  sainteté  dont  le 
P.  Laurent  avait  joui  pendant  sa  vie  lui  avait 
concilié  la  vénération  publique  à  un  si 
haut  point,  que  quand  on  savait  qu'il  devait 
arriver  dans  quelque  lieu,  ou  allait  en  foule 
à  sa  rencontre,  et  l'on  ae  prosternait  devant 
lui  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Uu  jour 
qu'il  était  allé  faire  sa  visite  au  cardinal 
Borromée,  frère  et  successeur  de  saint  Char- 
les sur  le  siège  de  Milan,  ce  prélat  se  jeta 
lui-même  à  ses  pieds,  avec  une  foule  de  peu- 

tile,  et  lui  demanda  avec  instance  de  Wnir 
e  pasteur  «t  le  troupeau.  Aussitôt  après  sa 
mort,  on  s'adressa  ao  saint-siége  pour  obte- 
nir sa  canonisation,  et,  dès  1  année  162V, 
Urbain  VIII  ordonna  d'y  travailler;  mais 
l'affaire  fat  interrompue  pendant  longtemps, 
elle  décret  de  béalifiralioo  ne  fol  publié  qu'en 
1783,  par  Pie  VI.  Le  bienheureux  Laurent  a 
laissé  quelques  ouvrages  manuscrits  :  ce 
sont  des  Sermon»,  des  Dissertations  contre 
Luther  et  une  Explication  de  la  Genèse.  Il 
est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  mis  au  jour 
ces  ouvrages,  do  mérite  desquels  on  ne  peut 
douter,  quand  on  considère  que  lenr  auteur 
fut  non-seulement  un  grand  saint,  mais  eu- 
core  un  grand  homme.  Il  eut  la  confiance 
des  papes  et  des  rois,  qui  le  consultaient 
avec  une  respectueuse  déférence  et  auxquels 
il  rendit  les  services  les  plus  signalés.  Il  M 
le  père  el  le  protecteur  «les  peuples,  le  dé- 
fenseur de  la  foi  en  Allemagne,  et  le  sauveur 
de  la  chrétienté.  —  7  juillet. 

LAUKENT1N  (saint),  Laurmtinu»,  mar- 
tyr en  Afrique  et  oncle  de  saint  Célerin,  loué 
dans  une  lettre  de  saint  Cyprien,  ainsi  que 
ses  compagnons  ;  il  souffrit  sous  Dèce,  l'an 
250.  —  §  février. 

LAURENT1N  (saint),  enfant  et  martyr  a 
Arezzo  en  Toscane,  avec  saint  Pergenlin, 
son  frère,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  sous  le  président  Tiburce.qui  le  fit  dé- 
capiter après  de  cruelles  tortures.  —  3  juin. 

LAURJEN  (saint), Laureanu»,  évéque  deSé- 
ville,  en  Espagne,  et  martyr,  fut  mis  à  moi! 
par  des  Goths,  sous  le  roi  Tulila,  vers  le  mi- 
lieu du  vi*  siècle.  Son  chef  est  à  Sévil'e,  mais 
son  corps  se  gardait  à  Bourges,  et  l'on  croit 
qu'il  souffrit  près  de  celte  ville,  où  il  est 
honoré  le  k  juillet. 
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LXUIUENNE  (sainte),  Lauriana,  vierge 
et  martyre  avec  sainte  Agrippine,  dont  ou 
fait  mémoire  à  Corbie  le  2h  mai. 

LAOTK  (sainte),  Laula,  martyre  «toc  un 
grand  nombred'aulres,est  honorée  le  1"  juin. 

LACTEIN  (saint),  Lnuienus,  abbé,  floris- 
saitdans  le  vr»  siècle,  et  quitta  le  monde, 
dans  sa  jeunesse,  pour  se  faire  religieux 
dans  un  monastère  d'Aulun.  Il  fonda  ensuite 
le  monastère  de  Moisnai,  celui  de  la  Celle* 
Laulein  et  ptusieurs  autres,  tous  situés  dans 
le  royaume  de  Bourgogne  et  sur  lesquels  il 
exerçait  l'autorité  de  supérieur,  quoiqu'ils 
eussent  chacun  son  abbé.  —  25  septembre 
et  1"  novembre. 

LADZON  (le  bienheureux),  Lauzo,  prieur 
de  Saint-Pancrace  de  Lèves,  monastère  de 
Tordre  de  Cluny,  est  honoré  en  Angleterre 
le  l*f  avril. 

LAV1EK  (saint)  ,  Laheriut  ,  est  honoré 
comme  martyr  près  île  Siponare,  dans  le 
royaume  de  N  a  pies  :  il  est  patron  d'une  église 
près  de  Cirenza.  —  27  novembre. 

LAZARE  (saint),  Lazaru*,  disciple  et  ami 
du  Sauveur,  était  frère  de  Marthe  et  de  Ma- 
rie, et  demeurait  avec  elle»  à  Béibanie, 
petite  ville  séparée  de  Jérusalem  par  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  Jésus-Christ  honora  plu- 
sieurs fois  de  sa  présence  cette  sainte  famille 
qui  tenait  un  rang  distingué  daus  le  pajs. 
Lazare  étant  tombé  malade,  ses  sœurs  firent 
savoir  au  Sauveur  que  celui  qu'il  aimait 
était  malade.  Jésus  fit  part  de  cette  nouvelle 
è  ses  disciples;  ensuite  il  leur  annonça  sa 
mort  et  la  résolution  où  il  était  d'aller  lui 
rendre  la  vie.  Comme  il  était  déjà  près  de 
Rethanie,  Marthe,  instruite  de  son  approche, 
courut  à  sa  rencontre  et  lui  dit  :  Seigneur, 
si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne  serait 
pas  mort.  Jésus  la  consola  en  lui  faisant  es- 
pérer qu'il  ressusciterait.  Marie  imita  la  dé- 
marche de  sa  sœur  et  adressa  le  même  lan- 
gage à  Jésus.  S'élant  fait  conduire  au  tom- 
beau, il  commanda  qu'où  ôtâl  la  pierre  qui 
en  fermait  l'entrée.  Marthe  lui  représenta 
que  le  corps  était  là  depuis  quatre  jours,  et 
qu'il  devait  sentir  mauvais.  Ne  vaut  ai-je 
pas  dit,  répliqua  Jésus,  que  si  tous  croyez, 
vous  verrez  la  gloire  de  Dieu?  Ayant  ensuite 
adresse  une  prière  à  son  Père,  il  s'écria  : 
Lazare,  sortez;  et  aussitôt  Lazare  se  leva, 
les  pieds  et  les  mains  liés  avec  des  banJes 
et  la  tète  enveloppée  d'un  suaire.  Jésus  le  fit 
délier  et  lui  ordonna  de  marcher  :ce  miracle 
opéra  la  conversion  d'un  grani  nom  bru  de 
Juifs  qui  en  furent  les  témoins;  mais  les 
princes  des  préires  et  les  pharisiens,  après 
avoir  tenu  conseil,  résolurent  de  faire  mou- 
rir non-seulement  -le  Sauveur,  mais  même 
Lazare,  afin  que  la  présence  de  ce  dernier  ne 
rappelât  plus  le  prodige  opéré  en  sa  personne. 
Quelque  temps  après,  Jésus  étant  revenu  à 
Béthanie,  Lazare  lui  donna  un  grand  souper, 
et  il  était  lui-même  du  nombre  des  convives. 
L'Evangile  ne  dit  pas  ce  que  devinrent  en- 
suite Lazare  et  ses  sœurs.  Les  Grecs  disent 
qu'il  mourut  dans  l'Ile  de  Chypre,  où  il  était 
évêque.  et  que  ses  reliques  lurent  transpor- 
tées à  Constantioople  sous  l'empereur  Léon 
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le  Sage,  qui  fit  b;ltir  en  son  honneur  une 
superbe  basilique,  et  ils  font  la  fête  de  celte 
translation  le  17  octobre.  Il  parait  que  ce 
n'est  que  plus  tard  que  s'établit  en  Provence 
la  tradition  qui  frit  Ldzare  évêque  de  Mar- 
seille, où  il  aurait  aborde  avec  Marthe  et 
Marie,  après  l'Ascension  du  Sauveur,  et  où 
il  aurait  fondé  une  église.  Marseille,  qui  le 
regarde  comme  son  premier  évéqoe  se  glo- 
rifie de  posséder  son  chef,  et  l'église  dédiée 
sous  son  invocation,  à  Aulun,  prétend  avoir 
le  reste  de  ses  reliques.  Si  les  prêtent i an  s 
des  Grecs  paraissent  appuyées  sur  d'anciens 
martyrologes  d'Occident,  celle  des  Marseil- 
lais est  appuyée  sur  le  Martyrologe  romain 
et  sur  d'antiques  monuments  récemment 
explorés.  — 29  juillet. 

LAZARE  (saint),  martyr  en  Perse  avee 
saint  Zaaitas  et  sept  autres,  souffrit  l'an  3*28, 
pendant  la  première  persécution  du  roi  Sa- 
por  II.  —  27  mars. 

LAZARE  (saint),  diacre  de  Trieste,  est 
honoré  a  Vérone  le  1"  avril. 

LAZARE  (saint),  évêque  deMilau,  succéda 
à  saint  Glycère  en  432,'  et  mourut  en  449. 
On  lui  attribue  l'institution  des  prières  pu- 
bliques et  des  processions  connues  sous  le 
nom  de  grandes  litanies,  que  saint  Mamert, 
évêque  de  Vienne,  établit  aussi  daus  son  dio- 
cèse pendant  le  cours  du  même  siècle,  et 
qui  sont  connues  sous  le  nom  de  Rogations. 
Saint  Ënnode  de  Pavie  a  composé  un  poème 
en  son  honneur.  — 11  février  et  14  mars. 

LAZARE  (saint),  solitaire  à  Malsésine  prêt 
de  Vérone,  florissait  dans  le  ix*  siècle,  et  il 
fut  le  disciple  de  saint  Bénigne.  Les  Italiens 
le  nomment  san  Car*  et  l'honorent  le  26 
juillet. 

LAZARE  (saint),  peintre  et  moine  à  Con  - 
slantinople,  né  vers  le  commencement  du 
ix*  siècle,  aux  environs  du  mont  Caucase, 
entra  dans  un  monastère  de  Constantinoplc. 
Comme  à  cette  époque  les  iconoclastes,  sou- 
tenus par  la  puissance  des  empereurs  grecs, 
faisaient  aux  saintes  images  une  guerre 
cruelle,  les  moines,  retirés  dans  le  fond  de 
leurs  cloîtres,  s'adonnaient  à  l'art  delà  pein- 
tore  pour  réparer,  autant  qu'il  était  en  eux, 
les  ravages  causés  par  ces  fanatiques  sec- 
taires, et  saint  Lazare  s'acquit  par  ses  ta- 
bleaux une  réputation  qui  s  étendit  hors  de 
son  monastère,  ce  qui  lui  attira  de  cruelles 
persécutions.  Théophile,  fils  et  successeur 
de  Michel  le  Bègue,  étant  monté  sur  le  troue 
en  829,  poria,  des  les  commencements  de  son 
règne,  un  édit  qui  ordonnait  à  tous  les  pein- 
tres de  détruire,  sous  peiue  de  la  vie,  tous 
ceux  de  leurs  tableaux  qui  avaient  pour  su- 
jets quelques  traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
de  l'histoire  sainte  ou  toute  autre  matière 
pieuse.  Lazare  n'ayant  pas  voulu  obéir  à 
cette  loi  impie,  fut  mis  en  prison  et  condamné 
à  subir  plusieurs  mauvais  traitements.  On 
finit  cependant  par  le  renvoyer  dans  son 
monastère;  mais  comme  il  continuait  du 
s'appliquer  a  peindre  des  sujets  religieux, 
il  fut  de  nouveau  traîné  en  prison,  et  ou  lui 
perça  les  mains  avec  un  fer  rougi  au  feu, 
afin  de  le  mettre  dans  l'impossibilité  d'excr  • 
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cer  désormais  son  Uleoi.  Lazare  s'évanouit 
pendant  qu'on  lui  infligeait  ce  cruel  sup- 

Slice  ;  mais  l'impératrice  Théodore,  touchée 
<>  compassion,  ayant  obtenu  son  élargisse- 
ment, le  fit  cacher  dans  l'église  de  Sainl- 
Jean-Baptiste,  et  quand  il  en  sortit,  ses  plaies 
étaient  guéries.  On  assure  qu'en  reconnais- 
sance de  ce  miracle,  il  fit  un  saint  Jean- 
Baptiite  que  l'on  regarda  comme  son  chef- 
d'œuvre.  Michel  III  ayant  succédé,  en  843, 
A  son  pére  Théophile,  s'empressa,  d'après 
les  conseils  de  Théodore,  sa  mère,  de  révo- 
quer toutes  les  ordonnances  contre  les  ima- 
ges. Les  prisons  s'ouvrirent, les  exilés  forent 
rappelés,  les  peintres  purent  exercer  libre- 
ment leur  profession,  et  Lazare  exécuta  une 
image  de  Jésus-Christ  qui  fut  exposée  sur 
une  rolonne  d'airain  i  la  vénération  des  fi- 
dèles; ce  fol  par  cet  ouvrage  qu'il  termina 
sa  carrière  d'artiste,  et  il  ne  s'occupa  plus, 
le  reste  de  sa  vie,  que  de  prières  et  de  pieuse* 
méditations.  L'empereur  Michel  l'envoya  à 
Rouie,  vers  l'an  856,  pour  porter  au  pape 
des  présents  magnifiques  ;  on  croit  même 
qu'il  fil  encore  un  second  voyage  à  Rome  et 
qu'il  monrut  en  chemin  vers  l'an  860.  Quoi 
qu'il  en  soit,  son  corps  fut  déposé  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Evandre  à  Constaniinople.  — 
23  février. 

LEA  NOUE  (saint),  Ltander,  martyr  A 
Smyrne  avec  saint  Servilien  et  un  autre,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  27  février. 

LÈANDIIE  (saint),  martyr  A  Trêves  avec 
saint  Maxence  et  plusieurs  autres,  souffrit 
sous  le  président  Riclio-Vare,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.— 12  décembre. 

LÉANDRE  (saint),  evéquede  Séville,  né  au 
commencement  du  vi*  siècle,  A  Carthagène 
dont  son  père  était  gouverneur,  était  frère 
de  saint  Isidore,  qui  lui  succéda  sur  le 
siège  de  Séviile,  de  saint  Fulgence,  évéque 
d'Ecijn,  et  de  sainte  Florentine,  qui  est  hono- 
rée comme  vierge.  Il  entra  fort  jeune  dans 
uu  monastère  ou  il  se  distingua  par  son  ap- 
plication à  l'étude,  par  sa  régularité  et  par 
sa  ferveur.  Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
élever  sur  le  siège  de  Séville.  Devenu  évé- 
que, il  ne  relâcha  rien  de  ses  austérités  et 
continua  le  genre  de  vie  qu'il  avait  mené 
dans  la  solitude.  L'Espagne  élail  alors  sous 
la  domination  des  Visigolhs.  peuple  arien, 
qui  avait  infecté  le  pays  de  ses  erreurs. 
Saint  Léandre  s'appliqua  à  rétablir  la  vraie 
foi,  et  ses  efforts  furent  couronnés  d'un  tel 
succès,  que  bientôt  l'arianisme  ne  compta 
presque  plus  aucun  partisan.  Lévigilde,  roi 
des  Visigolhs,  furieux  du  discrédil  dans  le- 
quel était  tombée  sa  secte,  et  de  la  conver- 
sion d'Herménigilde,  sou  fils  aiué,  exila 
le  saint  évéque,  et  fit  mourir,  l'année  sui- 
vante ,  Herméuigilde  que  l'Eglise  honore 
comme  martyr.  Ce  prince  barbare  ne  larda 
pas  cependant  A  éprouver  des  remords,  et 
c'est  pour  les  ralmer  qu'il  rappela  saint 
Léandre.  En  586,  lorsqo  il  se  sentit  près  de 
sa  fin,  ri  l'envoya  chercher,  et  le  chargea  d'é- 
lever dans  la  religion  catholique  Récarèdc, 
son  second  fils  et  son  héritier.  La  conver- 
sion de  Kécarèdc  entraîna  celle  du  reste  des 


Lt'B  I3i 

Visigolhs,  et  les  Soèves,  A  leur  exemple, 
rentrèrent  aussi  dans  le  sein  de  l'unité.  Le 

Lape  saint  Grégoire  le  Grand  félicita  saint 
éandrede  cet  heureux  résultat,  qui  était 
dà  en  grande  partie  à  son  zt  le.  Après  le  ré- 
tablissement de  la  foi,  il  s'occupa  de  la  ré- 
forme des  abus,  et  il  convoqua,  en  590,  uo 
concile  dans  sa  ville  épiscopale,  où  il  fil  les 
règlements  les  plus  sages  sur  la  discipline. 
Kn  597,  il  assista  au  m*  concile  de  Tolède,  où 
l'on  fil  vingt-trois  canons  pour  arrêter  le  cours 
des  maux  occasionnés  par  l'arianisme.  Il  ré- 
forma aussi  la  liturgie  d'Espagne  et  introdui- 
sit l'usage  de  chanter  A  la  me» se  le  symbole 
de  Nicée.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  affligé  de 
diverses  infirmités,  surtout  de  la  goutie;  mais 
soit  frère,  saint  Isidore,  qui  lui  succéda,  por- 
tail déjà  une  partie  du  fardeau  épiscopal  et 
le  secondait  avec  zèle.  Saint  Léandre  mou- 
rut le  27  février  de  l'an  100  on  COI,  et  non 
en  596,  comme  l'ont  avancé  quelques  hagio- 
graphes,  puisque  le  «  oncile  de  Tolède,  au- 
quel il  présida,  ne  se  tint  qu'en  597,  et  que 
d'ailleurs  saint  Isidore  lui  écrivit  une  lolire 
en  598.  Saint  Léandre  a  laissé  un  Traité 
adressé  à  sa  sœur,  sainte  Florentine,  sur  la 
prière  et  sur  les  autres  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieuse, et  uo  Discours  sur  la  conversion  des 
Golhs  ariens.  Saint  Grégoire  le  Grand  lui  dé- 
dia ses  Morale»  sur  Job,  Ini  donnant  par  là 
un  témoignage  de  la  saiule  amitié  qu'ils 
avaient  contractée  à  Constaniinople,  lorsque, 
le  premier  s'y  trouvait  en  qualité  d'apocri- 
siaire  du  pape  Pélage  II  auprès  de  l'empe- 
reur Tibère,  et  le  second  en  qualité  d'ambai* 
•adeur  de  saint  Herménigilde  auprès  de  l'em- 
pereur Maurice.— 27  février. 

LEBW1N  oo  L1VIN  (saint),  Lioinus,  mis- 
sionnaire dans  les  Pays-Bas,  était  Augio- 
Saxon  d'origine.  H  montra  de  bonne  heure 
un  grand  attrait  pour  la  prière,  la  mortifi- 
cation et  les  œuvres  de  miséricorde.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  passa  dans  la  ba  se 
Allemagne  pour  seconder  les  travaux  de  plu- 
sieurs missionnaires  qui  y  prêchaient  la  fui, 
et  se  joignit  A  saint  Grégoire  disciple  de 
saint  Boniface  et  administrateur  du  diocèse 
d'Utrecht.  Chargé  par  saint  Grégoire  d  évau* 
géliser  le  pays  d  Ôver-Yssel,  il  y  convertit 
un  grand  nombre  d'idolâtres,  et,  vers  l'an  772, 
bâtit  une  chapelle  à  Hiulpe  ou  Wolpe,  près 
de  Dcvenlcr.  Il  eut  beaucoup  A  souffrir  des 
Saxons  qui  habitaient  dans  le  voisinage. 
Un  jour  qu'ils  tenaient  leur  assemblée  an- 
nuelle à  Marklo  sur  le  Weacr,  Lebwin  alla 
les  trouver,  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux, 
tenant  une  croix  d'une  main  et  le  livre  des 
Evangiles  de  l'autre.  Comme  ces  idolâtres  se 
disposaient  à  offrir  des  sacrifices  il  s'écria  : 
Ecoutes-moi  tous,  ou  plutôt  écoutez  le  Dieu 

?<ui  voue  parle  par  tna  bouche.  Sachez  qu'il  cet 
e  Seigneur ;  le  Maître  du  ciel,  de  h  terre  et  de 
tout  ce  qui  existe.  Je  suis  son  ambassadeur  : 
je  viens  vous  le  faire  connaître,  et  ti  vous  re- 
fusez de  m' écouter,  vous  périrez  bientôt  pur  les 
armes  d'un  prince  que  le  même  bitu  suscitera 
contre  vous  dans  sa  colère.  Cedi»tours  fait  en- 
trer en  fureur  les  Saxons  qui  se  disposent 
A  luidlcr  la  vie;  mais  le  saint,  protège  du 
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ciel,  parvient  è  • 'échapper  sain  et  sauf. 
Uodes  principaux  de  l'assemblée  leur  repré- 
senta ensuite  qu'ayant  reçu  avec  humanité 
les  ambassadeurs  des  hommes,  ils  devaient 
au  moins  traiter  de  la  même  manière  un  ara- 
bassadVur  de  Dieu,  et  que  les  violences  qu'on 
avait  «onlu  exercer  contre  lui  ne  manque- 
raient pas  d'attirer  des  malheurs. sur  la  na- 
tioo.  Ces  représentations  calmèrent  les  es- 
prits, et  l'assemblée  décida  qu'Userait  permis 
au  missionnaire  de  prêcher  partout  où  il 
voudrait.  Mais  les  Saxons,  ayant  été  ensuite 
attaqués  par  Charlemagne,  se  vengèrent  de 
leurs  défaites  sur  l>-s  chrétiens,  en  brûlant 
l'église  que  saint  Lebwin  avait  fait  construi- 
re; mais  quand  ils  se  furent  retirés,  il  en'fil 
bâtir  une  autre  à  Dcvenler,  dans  laquelle  il 
fut  enterré.  Sa  mort  arriva  sur  la  fin  do  vin* 
siècle,  et  son  tombeau  devint  célèbre  par  les 
miracles  qui  s'y  opéièrent.  Saint  Lebwin,  à 
qui  le  Martyrologe  romain  donne  le  litre 
d'évéque,  est  patron  de  DcvenUr,  et  Bcr- 
lulfc,  vingtième  evéque  d'Ulrecbt,  y  bâtit  en 
son  honneur  une  église  collégiale,  vers  le 
milieu  du  xi*  siècle. — 12  novembre. 

LÉË  (saint),  Léo,  florissait  dans  le  vu*  siè- 
cle à  Montf.  lire  dans  le  duché  d'Urbin  :  son 
corps  est  honoré  à  Vigovence,  dans  le  Fer- 
rerais, le  H  février. 

LÊE  (sainte),  Lra  ou  Lœta,  veuve,  était 
une  dame  romaine  d'un  rang  distingué , 
qoi,  après  la  mort  de  son  mari,  embrassa  les 
austérités  delà  pénitence.  Elle  portait  toujours 
le  cihee,  consacrait  la  plus  grande  partie 
des  nuits  è  la  prière,  et  s'exerçait  sans  cesse 
à  la  pra  ique  des  venus,  surtout  de  l'humi- 
lité, dont  elle  fut  on  parfait  modèle.  Elle 
mourut  en  3Sfc.  Saint  Jérôme,  dans  une  let- 
tre a  sainte  Marcelle,  fait  le  plus  bel  éloge 
de  sainte  Lée,  qui  règne,  dit-il,  avec  Jésus- 
Obiist  et  qui  s'enivre  dans  le  torrent  de  dé- 
bets que  Dieu  promet  à  ses  élus.  —  22 
mars. 

LÉGER  (saint),  prêtre  dans  le  Perlbois, 
flori>sail  sur  la  fin  du  vi*  siècle.  Ayant  été 
chargé,  par  l'évéque  de  Cbâlons-sur-Saône, 
do  gouvernement  de  l'église  de  i'erlhe,  il 
remplit  avec  beaucoup  de  lèle  les  fonctions 
pastorales.  U  édifia  ses  paroissiens  pur  ses 
»  fît  us  et  surtout  par  ses  austérités.  Dieu  le 
favorite  du  dou  des  miracles,  et  il  délivra, 
parla  vertu  du  signe  de  la  croix,  un  homme 
possédé  du  démon  :  il  guér  i  aussi  par  ses 
prières  un  infirme,  qui  était  perclus  de  tous 
se»  membres.  Après  sa  mort,  qui  arriva  dans 
un  âge  très -avancé,  il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Perihe.  Sou  corps 
(ut  levé  de  (erre  et  placé  derrière  l'autel  en 
9i7,  et  l'an  1115  on  le  mil  daus  une  nou- 
velle châsse. — 24  avril. 

LÉGER  (saint),  Leodegnrius,  évéque  d'Au- 
tan et  martyr,  ne  vers  l'an  b!6  d'une  famille 
il'uiire,  alla  fort  jeuue  à  la  cour  do  Cloiaire 
II;  il  acheva  ensuite  son  éducation  chez  Di- 
doo,  évéque  de  Poitiers,  son  onde  maternel, 
qui,  frappé  de  son  mérite  extraordinaire,  le 
6(  diacre,  quoiqu'il  u'eût  encore  que  vingt 
ifls  .-  quelque  temps  après,  il  le  uumma 
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son  archidiacre  et  se  décnnrçea  sur  lui  d'une 
partie  de  l'administration  de  son  diocèse.  Le 
même  évéque  loi  confia  plus  tard  le  gouver- 
nement de  l'abbaye  de  Saint -Maitent,  et 
saint  Léger  exerça  pendant  six  ans  les  fonc- 
tions d'abbé  avec  autant  de  zèle  que  de  pru. 
dence.  La  réputation  qu'il  s'était  acquise  "» 
par  sa  sagesse,  son  éloquence  et  ses  vertus, 
le  Gt  appeler  à  la  cour  de  Clotaire  III,  par 
saiule  Daibilde.  mère  du  jeune  roi  et  régente 
du  royaume,  afin  qu'il  l'aidât  de  ses  conseils. 
Numuié  évôijue  d'Autun,  en  659,  par  cette 
même  princesse,  il  pacifia  les  troubles  qui 
s'étaient  élevés  dans  ce  diocèse,  privé  de  pas- 
teur depuis  deux  ans,  soulagea  les  pauvres, 
instruisit  le  clergé  et  le  peuple,  décora  les 
églises,  les  enrichit  de  vases  sacrés  et  d'or- 
nements précieux,  répara  avec  magnificence 
le  baptistère  de  sa  cathédrale,  dans  laquelle 
il  fil  transférer  les  reliques  de  sain(  Sym- 
phorien.  U  fit  aussi  reparer  les  murs  de  sa 
ville  épiscopale,  où  il  assembla,  en  070,  uu 
syno  le  pour  la  réformation  des  mœurs  ;  il 
nous  reste  encore  quelques-uns  des  règle- 
ments qu'on  y  fit,  ceux  surtout  q >ii  ont  pour 
objet  la  discipline  monastique.  L'année  pré- 
cédente, la  monde  Clotaire  III  l'ayant  obligé 
d'aller  à  la  cour,  il  se  déclara,  avec  la  plu» 
grande  partie  de  la  noblesse,  pour  Childéric; 
mais  Thicrri,  son  frère,  se  Gt  aussi  déclarer 
roi,  aux  instigations  d'Ebroïn  qu'il  fit  son 
maire  du  palais.  Les  cruautés  de  ce  ministre 
ayant  rendu  odieux  le  parti  de  son  mailre, 
celui-ci  fut  déposé,  el  Ebroïn  lui-même  ne 
dul  la  vie  qu'à  l'intercession  de  saint  Lé- 
ger. Childéric,  qui  voulait  d'abord  punir  ses 
crimes  par  le  dernier  supplice,  se  contenta 
de  le  reléguer  dans  le  monastère  de  Lozeuil. 
Tant  que  ce  prince  suivit  les  conseils  du  saint 
étéque  d'Autun,  qui  était  devenu  maire. du 
palais,  son  règne  fut  heureux  ;  mais  s  étant 
livré  aux  plaisirs  et  ayant  poussé  l'oubli  du 
devoir  jusqu'à  épouser  sa  propre  nièce,  salut 
Léger,  qui  le  reprenait  secrètement  de  ses 
désordres,  ne  put  se  dispenser  de  blâmer 
hautement  ce  dernier  scandale.  Celle  har- 
diesse déplul  au  roi,  qui,  ne  voyant  plus  dans 
son  ministre  qu'un  censeur  importun,  et 
auimé  d'ailleurs  par  Vulfoald,  qui  briguait 
le  poste  de  Léger  el  qui  l'obtint  eo  effet, 
renvoya  d'abord  le  saint  évéque  dans  son 
diocèse  el  l'exila  ensuite  à  Luxeuil.  Arrivé 
dans  ce  monastère,  il  y  retrouva  Ebroïn,  qui 
lui  devait  la  vie  et  qui  lui  jura  uufe  amitié 
éternelle.  Childéric  ayant  été  assassiné,  en 
673,  par  fiodillon,  saint  Dagoberl,  fils  de  saint 
àigcberl,  qui  avait  été  exilé  dans  la  Grande- 
Bretagne,  fui  proclamé  roi.  ce  qui  permit  à 
saint  Léger  de  retourner  à  Autuo.  Ebroïn 
profila  aussi  de  celte  révoluliou  \*our  sortir 
du  monastère  de  Luxeuil,  et  après  avoir  fait 
tuer  par  trahison  Leudèse,  maire  du  palais, 
pour  prendre  sa  place,  il  fil  reconnaître  pour 
roi  un  prétendu  fils  de  Clotaire  111,  qu'il 
nomma  Clovis  III,  el  l'un  des  premiers  actes 
de  son  administration  fut  de  faire  marcher 
une  armée  contre  la  ville  d'Autuo,  afin  de  se 
saidir  de  la  personne  de  saint  Léger.  Celui- 
ci  pouvait  sortir  secrètement  de  la  ville , 
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romroe  ses  arui9  le  lui  conseillaient;  mais 
comme  il  oe  craignait  pas  la  mort  et  qu'il 
sentait  que  sa  présence  était  nécessaire  à 
son  troupeau,  dans  une  circonstance  aussi 
critique,  il  commença  par  distribuer  aux 
pauvres  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer,  et 
après  avoir  fait  son  testament  en  faveur  de 
son  église,  il  ordonna  un  jeûne  de  trois  jours 
et 'une  procession  générale,  dans  laquelle 
on  porta  la  croix  et  les  reliques  des  saint» 
autour  des  murs  d'Autun .  et  pen  lant  la- 
quelle saint  Léger  se  prosterna  à  toutes  les 
portes  de  la  ville,  priant  le  Seigneur,  s'il 
l'appelait  au  martyre,  d'épargner  le  trou» 
peau  qui  lui  était  confié.  Cette  cérémonie 
achevée,  il  se  rendit  à  la  cathédrale  où  la 
foule  le  suivit,  et  il  demanda  publiquement 
pardon  à  tous  ceux  qu'il  avait  pu  offenser 
par  ses  réprimandes  ou  par  la  sévérité  de 
son  zèle;  mais  on  ne  lui  répandit  que  par 
des  larmes  et  des  sanglots.  Bientôt  ia  ville 
fut  cernée  par  les  troupes  qu'envoyai*.  Ehroïn, 
et  qui  étaient  commandées  par  Vaimer,  duc 
de  Champagne,  et  comme  les  Aulunuis,  après 
s'être  défendus  un  jour  entier,  se  proposaient 
de  faire  une  vigoureuse  résistance  aux  atta- 
ques des  assiégeants.  Léger  profila  du  mo- 
ment où  les  hostilités  étaient  suspendues 
pour  envoyer  nn  parlementaire  à  l'ennemi, 
et  il  lui  fut  répondu  ou' Ebroïn  avait  donne 
l'ordre  de  s'emparer,  a  tout  prix,  de  l'évé- 
que  d'Autun,  mort  ou  vif.  L^ger,  voyant 
que  l'attaque  recommençait,  dit  adieu  à  son 
troupeau,  cl  après  s'être  fortifié  par  la  ré- 
ception du  corps  et  du  sang  de  Jésus  Christ, 
lise  Gl  ouvrir  une  des  portes  et  se  livra  au 
duc  qui  lui  Gt  crever  les  yeux.  Léger,  pen- 
dant qu'on  lui  faisait  subir  cet  horrible  trai- 
tement, ne  poussa  ni  plainte  ni  soupir,  et 
tant  qu'il  dura,  il  ne  cessa  de  chanter  des 
psaume*.  Ebroïn,  qui  avait  chargé  Vaimer 
de  la  garde  du  saint  évéque,  lui  avait  donné 
l'ordre  secret  de  le  laisser  mourir  de  faim, 
et  l'on  devait  ensuite  répandre  le  bruit  qu'il 
s'était  noyé  par  accident.  Léger  passa  donc 
plosienrs  jours  sans  aucune  nourriture  ; 
mais  Vaimer,  touché  de  compassion  pour  ses 
souffrances  et  de  respect  pour  sa  sainteté , 
le  Gt  porter  dans  sa  propre  maison  et  lui 
rendit  touf  l'argent  qu'on  avait  enlevé  dans 
les  églises  d'Autun;  car  le  dévouement  du 
saint  évéque  ne  sauva  pas  sa  ville  épisco- 
pale  qui  fut  envahie  et  pillée.  Tous  ses  amis, 
ses  parents  et  ceux  qui  s'étaient  déclarés  en 
sa  faveur,  furent  exilés  et  leurs  biens  con- 
fisquej.  Léger,  quoique  manquant  de  lont, 
ne  voulut  pas  se  servir  des  sommes  que  lui 
remit  le  duc,  mais  il  les  Gt  passer  à  Autun 
pour  être  distribuées  aux  ma  heureux.  Il  fut 
ensuite  conduit  dans  un  monastère  où  le 
comte  Guérin,  son  frère,  s'était  déjà  réfugié. 
Ebroïn,  enivré  du  triomphe  de  ses  armes, 
marcha  contre  Tbierri,qui  venait  de  remon- 
ter sur  le  trône,  et  le  força ,  après  l'avoir 
défait  en  bataille  rangée,  à  le  reprendre  pour 
son  maire  du  palais;  c'est  alors  qu'il  Gt  dis- 
paraître de  la  scène  son  faux  Clovis,  dont  il 
n'avait  plus  besoin  et  an  nom  duquel  il  avait 
«cmuiis  tant  d'attentats,  non-seulement  con- 


tre  saint  Léger,  mais  contre  nn  grand  nom- 
bre de  personnages  distingués.  Changeant 
alors  de  plan,  il  Gt  comparaître  le  saint  évé- 
que d'Autun  et  son  frère  devant  une  assem- 
blée judiciaire  qu'il  présidait  lui-même,  et 
les  accusa  de  complicité  dans  l'assassinat  de 
Chitdéric  II.  Le  comte  Guérin  fut  eusuite  sé- 
paré de  son- frère,  qui  lui  dit  en  le  quittant, 
pour  ne  plus  se  revoir  en  ce  monde  :  «  Cher 
frère,  il  nous  faut  supporter  tout  ceci  avec 
patience.  Sois  résigné  en  pensant  que  les 
maux  de  cette  vie  ne  sont  rien  auprès  de  la 
gloire  éternelle  qui  nous  est  réservée  dans 
la  vie  future.  »  Alors  ceux  qui  gardaient 
Guérin,  sans  attendre  le  résultat  do  juge- 
ment, le  lièrent  à  un  tronc  d'arbre  et  le  lapi- 
dèrent. Ensuite  Ebroïn  Gt  conduire  Léger 
nu-pieds  dans  une  piscine  parsemée  de  cail- 
loux aigus  :  on  le  traîna  par  des  chemins 
raboteux  ;  on  Ini  coupa  les  lèvres,  les  joues 
et  la  langue.  Ainsi  mutilé,  on  le  confia  à  la 
garde  du  comte  Vaneng, qui,  voyant  que  les 
lènes  et  la  langue  commençaient  à  lui  re- 
pousser et  qu'il  parlait  comme  auparavant, 
fut  si  touché  de  ce  miracle,  qu'il  le  traita 
comme  un  martyr  de  Jésus-Christ  et  le  con- 
duisit en  secret  dans  le  monastère  de  Fé- 
camp.  Léger  y  resta  plusieurs  mois,  célé- 
brant choque  jour  le  saint  sacrifice  et  pré- 
chant la  parole  de  Dieu  aux  religieuses  et  à 
la  foule  étonnées  de  l'entendre.  Ebroïn,  fu- 
rieux d'apprendre  que  ses  ordres  n'avaient 
élé  exécutés  qu'à  demi,  le  Gt  comparaître 
devant  un  synode  d'évéques,  l'accusant  de 
nouveau  de  n'ôlre  pas  étranger  an  meurtre 
de  Childéric.  L'évéque  d'Autun  protesta  de- 
vant Dieu  de  son  innocence,  et  quoiqu'on 
n'eût  pas  même  essayé  de  prouver  celle  pré- 
tendue complicité,  les  évéques,  qui  étaient 
des  créatures  d'Iibroïn ,  le  condamnèrent 
comme  s'il  eût  été  convaincu.  C'est  un  peu 
avant  celle  inique  procédure  qu'il  écrivit  à 
sainte  Sigrade,  sa  mère,  qui  était  religieuse 
à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons,  une 
lettre  de  consolation  sur  la  mort  de  saint 
Guérin.  Il  lui  dit  qu'il  est  dans  la  disposition 
de  souffrir  avec  courage  tout  ce  que  Dieu  Ini 
réserve  de  pénible,  et  s'étend  sur  la  nécessité 
où  nous  sommes  de  p  irdonner  à  nos  enne- 
mis et  à  nos  persécuteurs ,  à  l'exemple  de 
Jésus-Christ  pardonnant  à  ses  bourreaux. 
Celle  lettre  admirable,  digne  en  tout  d'an 
martyr  prêt  à  consommer  son  sacrifice,  est 
parvenue  jusqu'à  nous.  Elle  prouve  qu'il 
s'attendait  à  tout  :  aussi  la  sentence  qui  le 
déposait,  l'excommuniait  et  le  dégradait, 
n'eut  pas  plutôt  été  rendue  dans  le  synode 
dont  nous  avons  parlé,  cl  qui  se  tint  dans  le 
palais,  en  présence  du  roi  Thierri,  qu'il  se 
soumit  sans  aucune  réclamation.  Après  qu'on 
lui  eut  déchiré  sa  tunique  du  haut  en  bas. 
pour  marquer  qu  ou  le  dégradait,  il  fut  livré 
à  Chrodebert,  comte  du  palais,  en  attendant 
qu'on  décidât  de  son  sort.  Ebroïn,  qui  vou- 
lait se  défaire  de  lui,  mais  qui  craignait  qu'on 
ne  l'honorât  comme  martyr  après  sa  mort, 
ordonna  qu'on  le  conduisit  dans  une  forêt, 
et  qu'après  l'aroir  égorgé,  on  jetât  son  corps 
âu  fond  d'uu  puits  doul  on  boueb  rait  I  en  • 
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uèe,  afin  qu'on  ignorât  le  tien  où  reposaient 
les  restes  mortels.  Lorsque  Chrodebert  re- 
çut cet  ordre,  il  en  fut  affligé;  car  les  con- 
versations qu'il  avait  enes  avec  son  prison- 
nier l'avaient  pénétré  de  vénération  pour  lui. 
Il  fii  pa<t  de  sa  répugnance  à  sa  femme,  et 
celle-ci  se  prit  a  pleurer;  mais  Léger  la^con- 
S'ila  et  lui  dit  que  sa  mort  ne  lui  serait  pas 
imputée,  si  elle  avait  soin  de  sa  sépulture, 
ijualre  des  domestiques  du  comte  conduisi- 
rent le  saint  martyr  dans  la  forêt  d'Iveline, 
aujourd'hui  de  Saint-Léger;  mais  ne  trou- 
vant point  le  puits  qu'ils  cherchaient,  Léger, 
qui  ne  comprenait  pas  le  but  de  leurs  allées 
el  venues,  leur  demanda  tranquilrement  pour- 
quoi ils  laVdaienl  lahi  à  faire  ce  qui  leur  avait 
été  commandé.  Alors  trois  d'entre  eux  se 
jetèrent  à  ses  pieds"  el  lui  demandèrent  sa 
bénédiction,  qu'il  leur  donna,  el  s'étant  pros- 
terné lui-même,  il  pria  quelque  temps  et 
demanda  pardon  pour  ceux  qui  le  faisaient 
mourir.  Lorsqu'il  eut  fini  sa  prière,  le  qua- 
trième loi  trancha  la  téte  d'un  seul  coup, 
l'an  678.  La  femme  de  Chrodebert  le  fil  en- 
terrer dans  un  petit  oratoire  attenant  à  sa 
maison  deSarcin,  dans  l'Arlois.  Bientôt  Dieu 
manifesta  la  sainteté  de  son  serviteur  par 
d'éclatants  miracles  :  le  bruit  en  vint  aux 
oreilles  d'Ebroïn,  qui  voulul  s'assurer  de  la 
vérité  du  fait,  el  lorsqu'il  n'en  put  douter, 
il  se  taisait,  dit  le  biographe  de  saint  Léger, 
et  tout  tremblant,  il  n  osait  en  parler  à  per- 
sonne qu'à  sa  femme.  Trois  évéques  reven- 
diquèrent le  corps  dn  saint  :  celui  de  Poi- 
tiers, dans  le  diocèse  duquel  il  était  né,  celui 
d'Aulun,  où  il  avait  été  évéque,  et  celui  d'Ar- 
ras,  dans  le  diocèse  duquel  il  avait  été  mar- 
tyrisé. Le  sort,  auquel  on  ent  recours  pour 
trancher  la  contestation,  décida  en  faveur  de 
celui  de  Poitiers.  Il  fut  transféré  solennelle- 
ment, trois  ans  après  sa  morl,  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Maixenl,  et  celte  translation  fut  si- 
gnalée par  plusieurs  miracles.  Son  culte  est 
très-célèbre  en  France,  où  plus  de  quarante 
paroisses  portent  son  nom.  —  3  octobre. 

LÉ  LIE  (saint),  LûHiu$t  martyr  à  Talgue  en 
Espagne,  souffrit  avec  saint  Capilon  el  deux 
autres.  —  27  jnin. 

LÈNE  (sainte)  Natnlena,  est  honorée  dans 
la  Goiennq,  :  il  y  a  une  partie  de  ses  reliques 
à  Blesle  en  Auvergne,  et  une  autre  partie 
dans  nne  église  près  de  Sarlat.  —  5  no- 
vembre. 

LÊGONTIEN  (saint),  Legontiantu,  martyr 
à  Chiéli  dans  l'Abruzze,  souffrit  arec  saint 
Domilien.  —  5  février. 

LÉOBARD  ou  Leuvart  (saint),  Lcobardus, 
fondateur  et  premier  abbé  du  monastère  de 
Marmootier  en  Alsace,  était  disciple  de  saint 
Colomban,  el  probablement  l'un  des  douze 
moines  de  Bangor,  qu'il  amena  d'Jrlaode 
dans  les  Gaule»,  ainsi  que  saint  D<  icole»  ab- 
bé de  Lore,  avec  qui  saint  Léobard  eiail  très- 
lié.  Celui-ci  obtint  de  Childebert  11,  roi  d'Aus- 
trasie,  une  vallée  près  de  Saveme.  où  il  fooda 
on  monastère,  dont  l'église  fui  dédiée  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre,  de  saint  Paul  et 
de  saint  Martiu  de  Tours.  Il  fut  pendant  plu- 
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sieurs  années  le  modèle  de  la  communauté 
qu'il  avait  fondée  et  qu'il  gouvernait  d'après 
la  règle  de  saint  Colomban.  Il  mourut  vers 
l'an  618,  et  le  monastère  qu'il  avait  fondé,  et 
qui  porta  quelque  temps  le  nom  de  Celle,  fut 
appelé  ensuite  Maur-Moulier ,  du  uom  de 
Maur,  l'un  de  ses  abbés.  Le  Martyrologe  bé- 
nédictin nomme  saint  Léonard  sous  le  25 
février,  mais  il  est  nommé  ailleurs  le  31  dé- 
cembre. 

LÉOBARD  ou  Liébard  (saint)»  reclus  eu 
Touraine,  né  en  Auvergne,  montra  dès  son 
jeune  âge  un  grand  aurait  pour,  les  choses 
de  Dieu,  cl  lorsqu'il  fréquentai  les  écoles 

fiour  s'instruire  dans  les  sciences  humaiues, 
1  employait  à  l'élude  des  psaumes  ou  à  des 
lectures  de  piété  le  temps  que  ses  condisci- 
ples consacraient  à  leurs  récréations.  Ses 
parents  l'ayanl  engagé  à  se  marier,  il  choi- 
sit une  compagne  vertueuse.  Ses  fiançailles 
étaient  déjà  célébrées  el  l'on  se  disposait  a 
procéder  à  la  célébration  du  mariage,  lors- 
que la  mort  précipitée  de  son  père  et  de  sa 
mère  dérangea  la  cérémonie.  Léobard  étant 
allé  trouver  son  frère  pour  le  charger  de  re- 
mettre à  sa  fiancée  les  gages  de  l'engage-* 
ment  qu'il  n'avait  contracté  que  par  défê- 
rence  pour  ses  parents,  et  qu'il  n'était  plus 
disposé  à  tenir,  le  trouva  dans  un  élat  com- 
plet d'ivresse.  Ce  spectacle  lui  causa  une 
r  Ile  douleur,  qu'il  »e  relira  à  l'écart  pour 
pleur*  r  en  liberté.  Il  s'endormit,  et  s'eiaut 
réveillé  au  milieu  de  la  nuit,  il  se  mit  en 
prière,  demandant  À  Dieu  les  lumières  dont 
il  avait  besoin  pour  connaître  sa  vocation; 
car,  tout  en  roulant  quitter  le  monde,  il  ne 
savait  encore  quel  parti  prendre.  Quand  le 
jour  fut  venu,  il  monta  à  cheval  pour  aller 
consulter  Dieu  sur  le  tombeau  de  saint  Mar- 
tin de  Tours,  où  il  s'opérait  un  grand  nombre 
de  miracles  cl  qui  était  comme  l'oracle  de 
la  France.  Lorsqu'il  eut  prié  quelques  jours 
dans  l'église  du  saint  évéque,  il  passa  la  Loi- 
re el  se  renferma  dans  une  petite  cellule 
située  près  de  l'abbaye  de  Marmoulier.  C'est 
en  571  que  Léobard  commença  à  mener  la 
vie  de  reclus,  partageant  son  temps  entre  la 
méditation  de  l'Ecriture  sainte,  la  prière,  la 
psalmodie,  les  jeûnes,  les  veilles  et  le  tra- 
vail des  mains,  qui  consistait  ou  à  copier  des 
livres  saints  ou  À  creuser  le  roc  avec  un  pic. 
il  lui  vint  des  disciples  qui  habitaient  dans  des 
cellules  taillées  dans  le  roc  comme  la  sienne  ; 
mais  une  légère  contestation  s'élant  élevée 
entre  deux  d'entre  eux.  Léobard  en  fut  si  af- 
fligé qu'il  résolut  de  chercher  un  autre  asile 
où  sa  paix  ne  serait  plus  troublée;  mais  saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  était  son  principal 
directeur,  l'en  détourna.  Après  avoir  passé 
vingt-deui  ans  dans  sa  cellule,  voyant  ap- 

S rocher  sa  fin,  il  demanda  les  eulogies,  c'esl- 
-dire  le  saint  viatique,  qui  lui  fut  adminis- 
tré par  saint  Grégoire  lui-même.  Il  mourut 
l'an  593,  après  avoir  prédit  le  moment  de  sa 
morl,  et  il  t'opéra  bientôt  sur  son  tombeau 
un  grand  nombre  de  miracles  rapportés  par 
saiul  Grégoire,  qui  en  avait  été  témoin  ocu- 
laire. —  18  janvier. 
LEOBON  (saint),  Ltobatiuij  solitaire,  tel 
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houuré  à  Saliguy  en  Limousin,  lo  13  octo- 
bre. 

LÉOCAD1E  (sainte),  Leocadiu,  vierge  et 
martyre  à  Tolède,  ayant  été  arrêtée  par 
urJre  du  président  Dacien,  pendant  la  persé- 
cution de  Diorlétien ,  souffrit  d'horribles 
tourments,  ei  mourut  en  prison,  comme  elle 
l'avait  demandé  à  Dieu.  Sainte  Léocadie  est 
patronna  de  Tolède,  et  il  y  a  dans  celte  ville 
trois  églises  célèbres  qui  lui  sont  dédiées  :  la 

[première  dans  le  lieu  où  elle  vint  au  monde, 
a  seconde,  à  l'endroit  où  elle  souffrit,  cl  la 
troisième  sur  son  tombeau.  Il  s'est  lenu  plu- 
sieurs conciles  dans  l'une  de  ces  églises,  et 
l'un  d'eus  f.iil  une  mention  honorable  de 
celle  illustre  martyre.  Durant  les  incursions 
des  Maures,  ses  reliques  furent  portées  à 
Oviétlo,  puis  a  l'abbaye  de  Saint-Guislain 
en  tlainaut.  Le  roi  Philippe  11  les  Gt  repor- 
ter à  ToTède  en  1580,  et  cette  cérémonie  se 
fila'vtc  la  plus  grande  solennité.  Ce  prince, 
accompagné  de  Philippe,  son  (ils,  d'Elisabelh 
sa  fille  et  de  l'impératrice  Marguerite  sa 
sœur,  assista  à  la  réception  de  ce  précieux 
trésor,  laquelle  eut  lieu  dans  la  grande  église 
de  Tolède.  Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Perpi- 
gnan, près  de  Prades,  une  paroisse  qui  porle 
son  nom.— 9  décembre. 

LÉOCRICE  ou  Lucrèce  (sainte),  Leocritia, 
vierge  cl  martyre  à  Cordoue,  sortait  d'une 
famille  distinguée  parmi  les  musulmans  et 
avait  été  instruite,  dès  l'enfance,  dans  le 
christianisme  par  une  de  ses  parentes,  qui 
la  fll  même  baptiser.  Son  père  et  sa  mère, 
qui  apprirent  son  changement  de  rcligîou, 
la  maltraitaient  nuit  et  jour  pour  la  faire  re- 
noncer à  sa  foi.  Léocrice  fit  savoir  à  saint 
Ëuloge,  prêtre  de  Cordoue,  qu'elle  avait  en- 
vie de  se  retirer  dans  un  lieu  où  elle  pût  pra- 
tiquer sa  religion  en  liberté.  Euloge  la  plaça 
chez  des  amis  fidèles  ;  mais  ses  parents  ayant 
fini  par  découvrir  sa  retraite,  Léocrice  et 
Euloge  furent  conduits  devant  le  juge,  qui 
reprocha  à  celui-ci  d'avoir  détourné  une  fille 
de  l'obéissance  qu'elle  devait  à  ses  parculs, 
et  il  le  condamna  à  perdre  la  téle.  Sainte 
Léocrice  fut  condamnée  à  la  même  peine  et 
exécutée  quatre  jours  après  saiut  Euloge,  te 
15  mars  859.  Son  corps,  jeté  dans  le  fleuve 
Bélis,  aujourd'hui  Guadalquivir,  en  fut  retiré 
par  les  chrétiens  et  enterré  atec  honneur.— 
15  mars. 

LÉOD1CE  (saint),  Leodiciut,  martyr  en 
Thrace,  fut  converti  par  sainte  Glycère, 
dont  il  était  geôlier,  et  souffrit  avec  elle  i'an 
162  sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  —  13  mai. 

LEOFHONE  (sainte).  Leofrona,  abbessedu 
monastère  de  Sainte -Mildrède  et  martyre,  fut 
massacrée  avec  plusieurs  de  ses  religieuses 
par  les  Danois  l'an  1013 — 30  juillet. 

LÉON  (saint),  Léo,  martyr  à  Pat  are  en 
Lycie,  était  un  vénérable  vieillard  qui  s'était 
exercé  dès  sa  jeunesse  aux  pratiques  de  la 
vie.  solitaire,  et  qui  se  distinguait  surtout  par 
sa  chasteté,  sa  tempérance  et  son  esprit  do 
mortification.  Il  portail  un  habit  de  poil  de 
chameau,  et  avait  pris  pour  modèle  de  ses 
actions  saint  Jean-Baotislc.  Ayant  été  tc- 


LEO  2*0 

moin  du  martyre  de  saint  Parégoire,  son  ami, 
il  fui  portait  une  sainte  envie,  et  il  allait  suu> 
vent  prier  sur  son  tombeau,  d'abord  en  se- 
cret ;  mai»  Dien  lui  ayant  fait  connaître  en 
songe  que  le  temps  de  son  martyre  était 
venu,  il  traversa  hardiment  la  place  pour  se 
rendre  au  lieu  où  reposait  le  corps  de  son 
ami.  En  passant  devant  le  temple  de  la  For- 
lune,  il  vil  une  quantité  de  flambeaux  allu- 
més, et  transporté  d'un  saint  zèle,  il  renversa 
les  (lambeaux  et  les  foula  aux  pieds,  en  di- 
sant aux  idolâtres  .  Si  vos  dieux  se  trouvent 
offensé/  de  l'insulte  qae  je  viens  de  leur  faire, 
qu'ils  se  vengent  sur  moi;  je  ne  me  déroberai 
pas  à  leur  ressentiment,  il  continua  ensuite 
tranquillcmcul  son  chemin,  el  alia  visiter  le 
tombeau  de  son  ami.  L'intendant  de  la  Lycie, 
nommé  Lo  lien,  qui  faisait  sa  résidence  à  l't- 
tare,  n'eut  pas  plutôt  été  informé  de  ce  fait, 
qui  causail  une  grande  rumeur  dans  toute 
la  ville/qu'il  envoya  des  soldais  pour  arrêter 
Léon.  Lorsque  celui  ci  fut  de  retour  chez  lai, 
les  soldats  investirent  sa  maison  et  6e  sali- 
rent de  loi  sans  qu'il  fit  la  moindre  résis- 
tance. Conduit  devant  le  magistrat,  celui- 
ci  lui  reprocha  son  attentat  sacrilège  contre 
les  dieux....  //  n'y  a  qu'un  Dieu,  maître  du 
ciel  et  de  la  terre,  qui  n'a  eue  faire  d'un  culte 
tel  que  celui  a  ie  vous  rendez  a  vos  idoles:  le 
sacrifice  le  plus  agréable  qu'on  puisse  lui  of- 
frir, c'est  ctlui  d'un  cœur  contrit  et  humilié. 
—  Répondez  à  l  accusation  intentée  contre 
voui,  au  lieu  de  nous  prêcher  votre  christia- 
nisme. Choisissez  ou  lie  sacrifier  aux  dieux 
avec  ceux  qui  sont  ici  présents,  ou  de  subir  la 
peine  que  mérite  votre  impiété.  —  La  craints 
des  tourments  ne  me  ftra  jamais  manquer  à 
mon  devoir  :  je  suis  prêt  à  endurer  tout  es 
que  vous  voudrez  me  faire  souffrir.  Vos  tor- 
iures  ne  peuvent  s'étendre  au  delà  de  cette  v  s 
mortelle  ;  mais  il  est  une.  autre  vie  où  l'on  n'ar- 
me que  par  les  souffrances,  selon  cette  ma- 
xime des  divines  Ecritures  :  La  voie  qui  con- 
duit à  la  vie  est  étroite.— £*A  bien  !  puisqu'elle 
est  étroite,  quittex-ia  pour  suivre  la  nôtre, 
qui  est  large  et  commode.  Comme  Léon  conti- 
nuait à  parler  des  vérités  de  la  religion  chré- 
tienne, il  fut  interrompu  par  les  clameurs 
des  juifs  et  des  païens  qui  demandaient  qu'on 
lui  imposât  silence.  Je  lui  permets,  dit  l'in- 
tendant, de  parler  tant  qu'il  voudra,  et  je  lui 
offre  même  mon  amitié  s'il  veut  reconnaître 
nos  dieux.  —  Seigneur,  reprit  Léon,  si  vous 
avez  déjà  oublié  ce  que  je  viens  de  dire,  vous 
avez  raison  de  permettre  que  je  parle  encore; 
mais  si  vous  vous  en  souvenez,  comment  vou- 
lez-vous  que  je  reconnaisse  pour  dieux  des 
choses  qui  n'ont  rien  de  divin.  L'intendant, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  gagner,  le  fit 
fouetter  cruellement ,  et  pendant  que  les 
bourreaux  le  déchiraient,  Lollien  lui  disait  : 
Ce  n'est  qu'un  essai  des  tourments  que  je  vous 
prépare.  Si  vous  voulez  que  je  m'en  tienne  là, 
il  faut  que  vous  sacrifiiez  à  nos  dieux. —F out- 
il encore  vous  répéter  que  je  ne  reconnais  point 
vos  dieux,  et  que  je  ne  me  résoudrai  jnmais 
ù  leur  sacrifier? —  Dites  seulement  :  Les  dieux 
ont  un  pouvoir  souverain,  et  je  vous  renver- 
rai; carfsti  pitié  de  votre  vieillesse.— Je  con- 
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teni  à  dire  que  le$  dieux  ont  un  pouvoir  sou- 
verain... pour  perdre  ceux  qui  croient  en  eux. 
-Qu'on  le  lie  et  qu'on  te  traîne  à  iraters  les 
pierre»  et  le*  ce  Houx  jusqu'au  torrent. — Peu 
m'importe  de  quelle  manière  je  meure,  puisque 
la  mort,  quelque  forme  quelle  prenne,  me  vau~ 
dra  le  ciel. — Obéisse*  et  dit'»  :  Les  dieux  sont 
les  conservateurs  du  monde ,  sinon  je  vous 
fais  mourir  sur-le-champ.  —  Laissez  là  vos 
paroles  et  venez  en  aux  effets.  L'intendant, 
voyant  que  le  peuple  commençait  à  se  muti- 
ner, se  hâta  de  condamner  le  martyr  à  être 
traîné  snr  des  pierres  jusqu'au  lieu  du  sup- 
plice. Les  bourreaux  le  saisissent,  et,  ratta- 
chant par  un  pied,  ils  le  traînent  sur  les  cail- 
loux dont  le  sul  éiait  parsemé,  pendant  qu'il 
limait  celte  prière  :  Dieu,  père  de  Jésus- 
Christ,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
avez  ta  bonté  de  me  rejoindre  si  tôt  à  votre 
servit'ur  Parégoire.  Je  me  réjouis  de  trouver 
dans  le  sacrifice  de  ma  vie  un  moyen  d'expier 
mes  anciennes  iniquités.  Je  remets  mon  âme 
en'trt  les  mains  de  vos  enqts,  qui  la  trnnspor- 
terunt  dans  un  lieu  où  l'on  n'a  plus  rien  à 
craindre  des  méchants.  Cependant  soyez-leur 
propice.  Seigneur,  et  ne  vous  vengez  pas  des 
muteurs  de  n>a  mort  :  faites  au  contraire  qu'ils 
vous  connaissent  pour  le  Dieu  de  lumière  et 
qu'Us  éprouvent  les  effets  de  votre  clémence. 
Amen.  Après  avoir  dit  ce  dernier  mot,  il  ex- 
pira ;  son  cadavre  fui  précipité  du  haut  d'un 
rocher  dans  une  fondrière,  et  ce  lieu,  qui 
était  auparavant  un  précipice  affreux,  devint 
praticable  aux  voyageurs  par  l'affermisse- 
ment subit  du  terrain.  Quand  les  fidèles  en 
retirèrent  le  corps  de  saint  Léon  pour  lui 
donner  la  sépulture,  ils  remarquèrent  sur 
son  visage  une  couleur  vermeille,  empreinte 
d'une  certaine  majesté  et  d'un  doux  sourire. 
On  croit  que  ce  saint  martyr  souffrit  dans  le 
ur»  siècle,  sous  l'empereur  Valérien.  —  18 
février. 

LÉON  (suint),  marlyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Donat  et  onze  autres.— i'»  mars. 

LÉON  (  *aiut) ,  sous-diacre  rt  martyr  à 
Talque  en  Espagne ,  avec  saint  Caïus ,  pré- 
Ire,  est  hoooré  le  30  juin. 

LÉON  (saint)  ,  martyr  à  Myre  en  Lycie, 
sou iïrit  avec  sainte  Julienne.  —  18  août. 

LÉON  LE  GRAND  (saint),  pape  et  docteur 
de  l'Eglise,  naquit  à  Rome  sur  la  fin  du  iv*  siè- 
cle, et  sortait  d'une  famille  illustre,  qui  était 
originaire  de  Toscane.  Il  se  distingua  dans 
sa  jeunesse  par  les  progrès  qu'rl  fit  dans 
toutes  les  parties  de  la  littérature  et  surtout 
dans  l'éloquence  ;  mais  il  ne  regardait  les 
sciences  profaoes  que  comme  une  introduc- 
tion à  l'étude  de  la  théologie  et  des  livres 
saints.  Etant  entré  dans  l'état  ecclésiastique, 
il  devint  archidiacre  de  l'Eglise  romaine  sous 
le  pape  saint  Célestin  l,r,et  il  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de.  la  chrétienté  sous 
ce  pape  et  sous  Sixte  lil,  son  successeur.  Il 
aida  ce  dernier  à  démasquer  les  artifices  et 
la  fausse  pénitence  de  Julien  d'Eclane,  le 
plus  célébra  des  disciples  de  Pelage.  Envoyé, 
en  440,  dan»  les  Gaules  pour  apaiser  le  diffé- 
rend qui  s'était  élevé  entre  les  généraux 
Aélius  et  ATbin,  il  vint  à  bout  de  les  récon- 


cilier. Pendant  qu'il  était  absent  de  Rome 
pour  cette  importante  négociation.  Sixte  Ul 
mourut,  et  le  clergé  de  Rome ,  qui  avait ,  à 
l'unanimité,  fait  choix  de  lui  pour  le  placer 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  ,  lui  envoya 
une  députalion  solennelle  ,  le  priant  de  re- 
venir au  plus  tôt  ,  afin  qu'on  j  rocédflt  à  la 
cérémonie  de  son  installation.  A  la  nouvelle 
de  son  élection,  il  fut  saisi  d'une  grande 
frayeur.  Ovous.  Seigneur,  s'écria-l-il ,  qui 
m'avez  imposé  ce  pesant  fardeau  ,  portez- le 
arec  moi,  je  vous  en  conjure; soyez  mon  guide 
et  mon  soutien.  Dès  qu'il  cul  pris  en  main 
le  gouvernement  de  l'Eglise,  il  déclara  une 
guerre  irréconciliable  au  vice  et  à  l'erreur, 
et  s'appliqua  à  instruire  le  peuple  do  Rome. 
11  nous  reste  de  lui  des  sermons  sur  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année,  lous  remplis  de  force 
et  d'éloquence  ;  mais  il  se  surpasse  en  quel- 
que sorte  lui-même  ,  quand  il  traite  le  mys- 
tère de  l'Incarnation.  Ses  discours  amenè- 
rent à  la  connaissance  de  la  vérité  un  uom- 
bre  incroyable  d'infl  lèles,  et  il  fit  remporter 
à  l'Eglise  des  victoires  éclatantes  sur  un 
grand  nombre  d'hérésies.  Beaucoup  de  ma- 
nichéens ayant  abandonné  l'Afrique  .  après 
la  prise  de  Cartbage  par  les  Vandales,  en 
439,  se  réfugièrent  à  Rome  ;  mais  ils  feigni- 
rent d'être  catholiques,  parce  que  leur  secte 
était  proscrite  par.les  édita  des  empereurs. 
Comme  ils  croyaient  que  le  vin,  qu'ils  appe- 
laient le  fiel  du  dragon  ,  était  un  produit  du 
mauvais  principe,  ils  n'en  buvaient  point, 
et  lorsqu'ils  communiaient  avec  les  fidèles, 
ils  s'abstenaient  de  l'espèce  du  vin.  Cette  af- 
fectation fut  remarquée  à  la  longue,  et  saint 
Léon  ayant  découvert,  en  443,  plusieurs  de 
ces  hérétiques,  celui,  entre  autres,  qu'ils 
appelaient  leur  évéque,  H  convoqua  une  as- 
semblée d'éréques,  de  prêtres  et  des  person- 
nes les  plus  qualifiées  du  sénat  et  de  l'em- 
pire ,  devant  laquelle  il  fit  comparaître  les 
élus  des  manichéens,  c'est-à-dire  ceux  qui 
étaient  initiés  dans  tous  les  mystères  de  la 
secte.  Ces  malheureux  avouèrent  leurs  dog- 
mes impies  et  se  reconnurent  coupables  de 
crimes  infâmes.  Plusieurs  rentrèrent  dans 
le  sein  de  la  vérité ,  et  le  pape .  en  recevant 
leur  abjuration,  les  recommanda  aux  priè- 
res des  fidèles  ;  les  autres ,  qui  persistèrent 
dans  leurs  erreurs,  furent  bannis.  Vers  le 
même  temps ,  il  empêcha  le  pélagianisme , 
qui  commençait  à  reparaître  du  côté  d'Aqui- 
Ice,  di-  pénétrer  dans  la  ville  de  Rome,  et 
saint  Frosper  d'Aquitaine ,  qu'il  avait  fait 
son  secrétaire,  seconda  puissamment  ses  ef- 
forts. Saint  Léon  écrivit  à  sainl  Turibe,  évé- 
que d'Astorga  en  Galice,  pour  le  féliciter  sur 
le  xèle  qu'il  déployait  contre  les  priscillia- 
n  i  s  les  ,  et  eihorla  les  évéques  d'Espagne  à 
s'assembler  en  concile  pour  écraser  cette 
hérésie.  Ayant  envoyé,  en  440,  des  légats  à 
Ephèse  ,  où  devait  se  tenir  le  concile  pour 
juger  J'affaire  d'Eulycliès  dont  l'hérésie  avait 
été  condamnée  dans  un  syuode  tenu  l'année 
précédente  par  saint  Flavieu,  archevêque  de 
Constantinople  ,  ce  prétendu  concile ,  conuu 
sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephèse ,  et  au- 
quel présidait  Dioscorc,  patriarche  d'Alexau- 
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drie ,  se  déclara  en  faveur  de  l'hérésiarque , 
et  condamna  saint  Flavien ,  malgré  les  pro- 
testations des  légats  qui  prirent  le  parti  de 
la  vérité  avec  un  courage  qui  leur  attira 
l'admiration  do  monde  chrétien.  Le  pape 
«'eut  pas  plutôt  connu  ce  qni  s'était  passé, 
qu'il  annala  les  actes  de  ce  conciliabule.  Il 
écrivit  en  même  temps  à  saint  Flavien  pour 
l'exhorter  à  la  persévérance  dans  ses  senti- 
ments, et  à  l'empereur  pour  se  plaindre  de 
la  conduite  qu'on  avait  tenue  à  l'égard  de 
l'archevêque  de  Constanlinopie.  Seigneur, 
disait-il  à  Théodose  *  c'est  à  voue  à  proté- 
ger l'Eglise  et  à  réprimer  crux  qui  veulent 
en  troubler  la  paix,  afin  que  Jésus-Christ  se 
déclare  le  prolecteur  de  votre  empire.  Je 
trains  de  voit  tomber  sur  votre  téte  tes  coups 
de  la  vengeance  divine.  C'était  une  espèce  de 
prédiction  des  malheurs  qui  affligèrent  ce 
prince  et  de  la  mort  qui  l'enleva  subitement 
de  ce  monde  quelques  mois  après.  Marcinn, 
successeur  de  Théodose  le  Jeune,  seconda 
de  tout  son  pouvoir  les  vues  do  saint  pape 
qui  convoqua  le  concile  général  de  Chalcé* 
doioe ,  où  se  trouvèrent  plus  de  sfx  cents 
évêques.  L'ouverture  s'en  fil  le  8  octobre 
451»  et  saint  Léon  y  présida  pir  ses  légats. 
On  y  rétablit  la  mémoire  de  saint  Flavien  , 
mort  en  exil  :  Dioscore  fut  excommunié  et 
déposé  pour  ses  crimes ,  dont  un  des  princi- 
paux était  d'avoir  supprimé  malicieusement, 
dans  le  conciliabule  d'Kphèse,  la  lettre  de 
saint  Léon  à  Flavien  ,  laquelle  exposait  la 
doctrine  catholique  sur  le  mystère  de  l'In- 
carnation d'une  manière  si  nette  et  si  pré- 
cise, que  les  Pères  de  Cbalcédoine,  après  en 
avoir  entendu  la  lecture,  s'écrièrent  tous 
d'une  voix  ,  qu'elle  avait  été  dictée  par  le 
Saint-Esprit  et  qu'elle  devait  servir  de  règle 
à  toute  l'Eglise.  Le  saint  pape  confirma  les 
décrets  du  concile ,  à  l'exception  du  28*  ca- 
non ,  qui  avait  été  fait  en  l'absence  de  ses 
légats  et  qui  donnait  à  l'archevêque  de  Cons- 
tantioople  le  titre  de  patriarche  et  même  de 
premier  patriarche  de  l'Orient.  Les  Romains, 
saisis  de  terreur  à  l'approche  d'Attila,  roi 
des  Huns,  qui  dévastait  l'Italie,  supplièrent 
saint  Léon  d'aller  le  trouver,  dans  l'espé- 
rance qu'il  pourrait  adoucir  sa  férocité.  Il  se 
rendit  a  leurs  désirs,  et  s 'étant  mis  en  route, 
il  rencontra  près  de  Ravennc  le  roi  barbare, 
qui  contre  toute  attente  reçut  le  saint  pontife 
avec  de  grands  honneurs.  Dans  l'audience 
qu'il  lui  donna,  il  fut  si  frappé  de  la  majes- 
té, de  la  douceur  et  de  l'éloquence  du  saint, 
qu'il  accueillit  sa  demande  en  faveur  de  Ro- 
me qu'il  promit  de  respecter.  Il  fil  plus ,  il 
cessa  entièrement  ses  hostilités  contre  l'Ita- 
lie et  repassa  le  Danube  j>our  rentrer  dans 
la  Pannonie,  pénétré  d'admiration  et  de 
respect  pour  le  saint  pontife.  C'est  ainsi  que 
saint  Léon  eut  la  gloire  de  sauver  Rome  des 
malheurs  dont  elle  «  lait  menacée  par  ce  con- 
quérant terrible  qui  se  faisait  appeler  le 
fléau  de  Dieu.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux 
avec  Geuséric,  roi  des  Vandales  d'Afrique. 
Ce  prince,  appelé  en  Italie  par  Eudoiie, 
veuve  de  Valenlinien  111 ,  pour  venger  la 
mort  de  son  mari  et  pour  se  venger  du  ty- 
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ran  Maxime  qu'elle  avait  épousé  avant  de 
savoir  qu'il  eût  trempé  dans  l'assassinat  de 
Valentinien ,  arrive  avec  une  armée  nom- 
breuse ,  surprend  Rome  en  455 ,  et  la  livre 
au  pillage.  Tout  ce  que  saint  Léon  pal  obte- 
nir de  Genséric  ,  c'est  qu'il  ne  livrerait  pas 
la  ville  au  meurtre  ni  à  l'incendie  ;  mais  il 
ne  put  préserver  du  pillage  que  les  basili- 
ques de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  II 
pourvut  eosuite  aux  besoins  des  prisonniers 
emmenés  par  les  Vandales,  et  envoya  en  Afri- 
que des  prêtres  zélés  et  des  aumônes  consi- 
dérables, fit  réparer  celles  des  basiliques  qui 
avaient  été  dévastées  et  les  pourvut  de  vases 
sacrés  et  d'ornements  pour  remplacer  ceux  q  uî 
avaient  été  emportés  par  les  barbares.  Saint 
Léon  mourut  le  10  novembre  461,  après  un 
pontificat  de  vingt-un  ans  ,  cl  fut  enterré 
d«ns  l'église  de  Saint -Pierre.  Peu  de  temps 
après ,  son  corps  fui  levé  de  terre  et  trans- 
porté dans  un  autre  endroit  de  la  même 
église,  et  comme  celte  cérémonie  eut  lieu  le 
11  avril,  sa  féte  a  été  fixée  à  ce  jour.  On  fit, 
en  1715,  une  nouvelle  translation  de  ses  re- 
liques, et,  apr.s  les  avoir  renfermées  dans 
une  boite  de  plomb,  on  les  plaça  sur  l'autel 
de  son  nom,  dans  l'église  du  Vatican.  Be- 
noit XIV  ordonna  ,  en  174V,  que  l'on  dit,  le 
jour  de  sa  féte  ,.  la  messe  propre  des  doc- 
leurs,  et,  dans  le  décret  qiril  publia  à  celle 
occ  ision  ,  il  fait  le  plus  grand  éloge  de  sa 
science  et  de  sa  sainteté.  Bnwer,  dans  les 
Vies  de»  papes,  dit  de  lui  qu'il  avait  des  ta- 
lents extraordinaires  .  qu'il  a  surpassé  de 
beaucoup  tous  ceux  qui  I  ont  précédé  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise  romaine,  et  qu'il 
a  eu  peu  de  successeurs  dont  le  mérite  ait 
approché  do  sien.  Saint  Léon  doit  en  partie 
à  ses  écrits  te  surnom  de  Grand,  que  la  pos- 
térité lui  a  décerné.  Ils  se  composent  de  ser- 
mons, au  nombre  de  cent  un, et  de  cent  qua- 
rante-trois lettres  ,  dont  quelques-unes  sont 
des  traités  dogmatiques.  Son  style  est  clair, 
concis  ,  élégant,  d'une  latinité  pure  et  har- 
monieuse ,  et  ses  pensées  pleines  de  vérité, 
d'éclat  et  d'énergie.  Sa  diction  a  une  beauté, 
une  magnificence  qui  charme  et  qui  trans- 
porte. La  grandeur  et  l'élévaiion  qu'on  ad- 
mire dans  ses  ouvrages  sont  l'effet  d'un  gé- 
nie naturellement  porté  au  sublime. —  U 
avril. 

LÉON  (  saint  ) ,  confesseur,  est  honoré  à 
Melon  le  10  novembre. 

LÉON  (saint) ,  évéque  de  Sens  et  confes- 
seur, monta  sur  le  siégo  de  celte  villa  en 
518,  et  assista  par  député  au  ir  et  au  m* 
concile  d'Orléans.  Il  mourut  l'an  541 ,  après 
vingt-trois  ans  d'épiscopat ,  et  l'église  dans 
laquelle  il  fut  inhumé  a  pris  sou  nom.  —  22 
avril. 

LÉON  ou  Lier  ( saint) ,  confesseur,  floris- 
sait  dans  le  vi*  siècle  ,  et  mourut  en  550.  U 
est  honoré  dans  le  diocèse  de  Troyes  le  25 

mai. 

LÉON  II  (saint),  pape,  était  Sicilien,  et  il 
fut  élevé  sur  la  chaire  apostolique  vers  la 
fin  de  l'année  681  ,  après  la  mort  de  saint 
Agalhon.  Il  confirma,  par  l'autorité  de  saiol 
Pierre ,  le  >T  concile  général  tenu  i  Cons- 
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tantinople  contre  les  monothélites/el  auquel 
son  prédécesseur  avait  présidé  pnr  ses  lo- 
ts. Comme  ce  concile  disait  analhème  à 
rgios,  à  Pyrrhus  et  aux  autres  chefs  du 
mnnoihélisme,  et  même  au  pape  Honorius  , 
saint  Lé<<n  II  s'explique  sur  ce  dernier  dans 
une  lettre  aux  évéques  d'Espague  en  ces 
termes  :  Honorius  n'a  point  éteint  dan»  sa 
naissance  la  flamme  de  la  doctrine  hérétique , 
comme  il  conrennit  à  son  sirqc,  m-iis  il  l  a  en- 
trenue  par  *n  négligence.  Nous  voyoïs  par 
sa  lettre  a  Ervigc,  roi  des  Sucres,  qu'il  ne 
confondait  pas  Honorius  avec  les  hérétiques 
condamnés  par  le  concile ,  et  qu'il  ne  lui  im- 
putait qu'un  m.-inque  de  zèle  pour  le  triomphe 
de  la  vérité  catholique.  S  iinl  Léon,  qui  était 
très-versé  dans  la  musique  et  la  poésie,  ré- 
forma le  chant  grégorien  et  composa  plu- 
sieurs hymnes  pour  l'office  de  l'Eglise.  Il  éta- 
blit le  baiser  de  paix  à  la  messe  et  l'asper- 
sion de  l'eau  bénite  sur  le  peuple,  et  (il,  mal- 
gré la  brièveté  de  son  i  onlificat ,  beaucoup 
de  choses  utiles  à  la  religion.  Ce  saint  pipe, 
qui  s'était  fait  admirer  par  son  éminento 
piété  et  par  sa  grande  ch  <rité  pour  les  pau- 
rres,  mourut  le  23  mai  183,  après  avoir  gou- 
verné l'Eglise  avoc  autant  de  sagesse  que  de 
fermeté  pendant  un  an  et  demi ,  et  fut  en- 
te» ré  dans  l'église  du  Vatican  le  28  du  même 
mois  ,  jour  auquel  il  est  honoré.  —  28  juin. 

LÉON  (  saint  ) ,  évéque  de  Calane  en  Si»  i- 
le,  flnrissiit  dans  le  vin»  siècle.  11  s'illustra 
par  ses  vertus  et  surtout  par  ses  miracles  , 
qui  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Thauma- 
turge.—20  février. 

LÉON  111  (saint),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, succéda,  le  23  décembre  795,  à  Adrien 
et  l'un  des  premiers  actes  de  son  ponii- 
6rat  fut  d'envoyer  à  Charlcmagne  des  légats 
chargés  de  lui  présenter  les  clefs  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  la  ville 
de  Rome, en  le  priant  de  députer  un  seigneur 
pour  recevoir  en  son  nom,  le  serment  de  fi- 
délité des  Romains.  Quelques  années  après, 
deux  neveux  du  dernier  pape,  Pascal,  primi- 
cir,  et  Campule,  sacellaire,  formèrent  con- 
tre le  pontife  une  conspiration  qui  éclata 
le  25  avril  799.  Lorsque  Léon  sortait  à  che- 
val du  palais  de  Lalran  pour  assister  à  la 
procession  des  grandes  litanies  ,  ils  l'assail- 
lirent à  la  téte  d'une  troupe  de  scélérats  , 
le  jetèrent  par  terre  et  Orent  tous  leur*  ef- 
forts pour  lui  arracher  la  langue  et  les  yeux. 
Us  le  traînèrent  ensuite  au  monastère  de 
Saint-Sylvestre  où  ils  renouvelèrent  leurs 
cruautés  sur  sa  personne,  pour  s'assurer 
qu'il  ne  pourrait  jamais  plus  faire  usage  de 
la  vue  ni  de  la  parole.  Il  ne  perdit  cepen- 
dant ni  l'une  ni  I  autre  de  ces  deux  facultés, 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle.  La 
nuit  suivante,  Albin  ,  son  caméricr,  cl  quel- 
ques gens  dévoués  le  tirèrent  du  monastère 
où  il  était  étroitement  renfermé,  le  descendi- 
rent par  la  muraille  de  la  tille  et  le  condui- 
sirent en  France.  Char|emagne  lui  donna 
une  escorte  pour  retourner  en  Italie,  et  il  fut 
reçu  à  Home  comme  en  triomphe  par  tous 
les  ordres  de  lu  ville,  qui  vinrent  an-devant 
de  lui  avec  des  bannières.  Il  tint  »  la  même 
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année,  un  concile  contre  Felixd'Urgelet  Eli- 
pand  de  Tolède.  L'année  suivante,  il  en  tint 
un  autre  dans  lequel  il  se  justifia  des  impu- 
tations calomnieuses  de  ses  ennemis.  Charle- 
magne  étant  venu  à  Rome  sur  la  lin  de  l'an 
800,  Léon  le  couronna  empereur  d'Occident 
le  j»ur  de  Noël ,  et  obtint  la  grâce  de  Pascal 
et  de  Campule  ,  que  ce  prince  avait  condam- 
nés an  dernier  supplice.  Après  la  mort  de 
Charlemagne  ,  les  auteurs  de  la  première 
conspiration  en  ayant  tramé  une  seconde , 
le  saint  pape  se  crut  obligé  de  déployer  une 
rigueur  exemplaire  contre  des  scélérats  in- 
corrigibles ,  et  plusieurs  des  plus  coupables 
subirent  la  peine  capitale.  Il  mourut  le  11 
juin  816,  après  un  pontifical  de  vingt  ans  et 
demi.  Il  a  laissé  treize  Epitres.— 12  juin. 

LEON  (saint),  évêque  dcNicée  et  martyr, 
ayant  été  emmené  capiff  chez  les  Bulgares  , 
après  la  grande  victoire  que  ceux-ci  avaient 
remportée  en  813  ,  sur  les  troupes  de  l'em- 
pereur Michel  Curopalate,  eut  à  subir  divers 
tourments  de  la  part  de  leur  roi  Crumnus , 

2ui  haïssait  la  religion  chrétienne,  et  qui  lui 
t  fendre  le  ventre.  Il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  22  janvier. 

LÉON  (saint),  général  des  troupes  de  Mi- 
chel Curopalate  ,  empereur  d'Orient ,  fut  dé- 
fait par  les  Bulgares  auxquels  il  livrait  ba- 
taille. Après  des  prodiges  de  valeur,  il  fui 
pris  avec  une  partie  de  son  armée  et  em- 
mené en  captivité,  l'an  813,  par  le  roi  Crum- 
nus. Ce  prince  ,  qui  était  païen,  essaya  de 
lui  faire  abjurer  le  christianisme,  sans  pou- 
voir en  venir  à  bout  :  il  lui  laissa  cependant 
la  vie  ;  mais  son  successeur  le  fit  décapiter 
quelque  temps  après.  Les  Grecs  l'honorent 
comme  martyr  le  22  janvier. 

LÉON  IV  (saint  ) ,  pape,  né  à  Rome  ,  fat 
élevé  dans  le  monastère  de  Saint-Martin,  si- 
tué hors  des  murs  de  la  ville.  Sergius  11 ,  A 

3ui  il  succéda  en  847,  l'avait  ordonné  prêtre 
u  litre  des  Quatre- Martyrs-Couronnes. 
Lorsqu'il  monta  sur  la  chaire  pontificale,  les 
Sarrasins  menaçaient  de  piller  les  faubourgs 
de  Rome  ainsi  que  l'église  de  Saint-Pierre 
du  Vatican,  el  paraissaient  dispo<>és  à  revenir 
une  seconde  fois  attaquer  celle  ville.  Léon 
commença  par  réparer  l'église  et  par  faire 
de  nouveaux  embellissements  à  la  Coufestion 
du  priuce  des  apôtres.  Il  enferma  d'une 
bonne  muraille  le  mont  Vatican ,  où  il  se 
forma  un  nouveau  quartier  qui  fut  appelé 
de  sou  nom,  ville  Léonine;  il  fil  aussi  répa- 
rer les  murs  de  Rome  qu'il  flanqua  de  quinze 
tours,  et  fut  aidé  dans  ces  dépenses  par  les 
libéralités  de  l'empereur  Lolbaire.  Après 
avoir  fait  tendre  des  chaînes  sur  le  Tibre ,  il 
arma  les  milices  avec  les  fonds  de  l'église, 
appela  à  son  secours  les  habitants  de  Naples 
el  de  Gacle,  el  lorsque  les  Sarrasins  furent 
arrivés  près  de  Porto,  dans  le  dessein  de  pil- 
ler cette  ville ,  le  pape  visita  tous  les  postes, 
béuil  les  troupes  et  leur  donna  la  coramu- 
niou,el  celles-ci, animées  par  sa  présence  ?l 
ses  exhortations,  repoussèrent  les  Sarrasins 
dont  la  flotte  avait  élé  en  partie  détruite  par 
une  tempête.  On  grand  nombre  de  ces  bar- 
bares échappés  au  naufrage  curent  le  sorl 
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qu'il»  réservaient  aux  Romains  et  furent  mis 
a  la  chaîne.  Léon  se  servit,  pour  fortifier  et 
embellir  Rome,  de  ceux  mêmes  qui  s'étaient 
proposé  de  la  détruire.  Après  ces  soins  don- 
nés é  la  défense  de  la  ville  ponlificale.il 
s'appliqua  à  la  réformation  des  mœurs  et  au 
rétablissement  de  la  discipline  ccclésiasti- 
qoe.  C'est  dans  ce  but  qu'il  tint  à  Rome,  en 
853,  un  concile  de* soixante-sept  évéques,  où 
Anastase,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint- 
Martel,  le  même  qui  se  fil  ensuite  antipape 
etdispola  la  tiare  à  Benoit  111 ,  fut  déposé 
pour  avoir  manqué  â  la  résidence.  Nous 
avons  encore  une  homélie  que  le  saint  pape 
adressa  à  tous  les  évéques  et  à  tous  les  pas* 
leurs  de  la  chrétienté  sur  leurs  devoirs,  et 
où  la  piété  se  trouve  réunie  à  la  science.  Il 
reçut,  avec  les  plus  grandes  marques  d'hon- 
neur, Ellbelwolph  f  roi  d'Angleterre,  qui  lit 
un  pèlerinage  à  Rome  en  854.  Sa  sainteté  fut 
attestée  de  son  vivant  par  le  don  des  mira- 
cles ,  et  l'on  rapporte  qu'il  éteignit ,  par  le 
signe  de  la  rroix ,  un  violent  incendie  qui 
allait  gagner  l'église  du  prince  des  apôtres. 
Jl  mourut  le  17  juillet  855,  après  avoir 
gouverné  l'Eglise  pendant  huit  ans. -17 
juiHet. 

LÉON  ou  L  eu  (  saint  ) ,  arôtre  des  Bis- 
ques et  martyr,  naquit  vers  l'an  85G ,  à  Ca- 
rentao,  dans  la  basse  Normandie,  et  il  était 
prêtre  lorsque  le  pape  Jean  IX  le  chargea 
de  faire  une  mission  chez  les  Basques.  11  ar- 
riva à  Bayonne  vers  l'an  900,  avec  ses  frè- 
res, Gervais  et  Eleulhère.  Ses  travaux  apos- 
toliques rendirent  florissante  dans  le  pays 
la  religion  chrétienne  que  l'invasion  des  Sar- 
rasins avait  fait  presque  disparaître.  Il 
fonda  à  Bayonne  une  église  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  et  lorsqu'il  eut  été  mar- 
tyrisé avec*  son  frère  Gervais  par  des  (tirâ- 
tes, son  corps  fut  rapporté  dans  cette  ville  , 
dont  il  est  patron  et  dont  il  fut  évé  |oe  t  se- 
lon quelques  hagiograpbes.  —  i'r  mars. 

LÉON  IX  (saint;,  pape,  né  au  château  de 
D.ibo  dans  les  Vosges  le  21  juin  1002.  était 
fils  de  Hoges  IV,  comte  du  Nordgaw  et  cou- 
sin germain  de  l'empereur  Conrad  le  Sali- 
que.  Heilwige,  sa  mère,  était  fille  unique  de 
Louis,  comte  deDasboorg  ou  Dabo.  Baptisé 
sous  le  nom  de  Brunon ,  il  montra  de  bonne 
heure  d'heureuses  inclinations  pour  la  vertu, 
cl  à  l'àgc  decinq  ans, il  fut  placésous  la  con- 
duite de  Berlhold,  évéqoe  de  Toul,  qui  l'ins- 
truisit dans  les  sciences  divines  et  humaines, 
et  qui  le  nomma  ensuite  chanoine  de  sa  ca- 
thédrale. Le  jeune  Brunon  partageait  son 
temps  entre  la  prière ,  les  lectures  pieuses  et 
l'étude  ;  et  les  heures  que  les  autres  em- 
ployaient à  se  récréer,  il  les  consacrait  à  la 
visite  des  hôpitaux  et  à  l'instruction  des  pau- 
vres. Il  était  diacre,  lorsque  l'empereur  Con- 
rad  l'appela  près  de  lui  et  l'honora  de  sa 
confiance.  Brunon  se  fit  admirer  à  la  cour 
par  son  habileté  dans  les  affaires,  mais  sur- 
tout par  sa  piété  et  par  sa  ferveur  pour  loi 
austérités  de  la  pénitence.  Il  n'avait  que 
vingt-quatre  ans  lorsqu'il  apprit  en  1026  que 
lo  clergé  de  Toul  venait  de  l'élire  pour  suc- 
céder à  l'évéque  Herman  qui  vcuail  de  utou- 
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rir;  et  quoique  l'empereur  l'engageât  à  re- 
mettre son  sacre  à  l'année  suivante,  Brunon 
voulut  se  rendre  a  Toul  sans  délai  pour 
veiller  sur  le  troupeau  qui  venait  d'être  con- 
fié à  sa  garde.  L'archevêque  de  Trêves ,  son 
métroplilain  .  qui  le  sacra  ,  ayant  voulu  le 
faire  jurer  d'observer  une  ordonnance  par 
laquelle  il  obligeait  ses  suffraganls  à  ne  rien 
faire  sans  le  consulter,  l'ronon  refusa  de 
prêter  un  pareil  serment ,  qui  dérogeait  aux 
droits  de  l'épisconal-  Aussitôt  après  son  sa- 
cre il  travailla  à  la  réforme  de  son  clergé  et 
de  son  diocèse.  11  rétablit  la  discipline  dans 
les  abbayes  de  Senones,  de  Saint-Dié,  d'E- 
tival ,  de  Bon-Moutier,  de  Moyenmoutier  et 
de  Saint  Mansui  :  il  réforma  aussi  la  célé- 
bration de  l'office  divin  et  rendit  plus  majes- 
tueuse la  musique  des  églises.  Il  était  lui- 
même  habile  musicien  et  il  excellait  surtout 
dans  la  composition.  Tous  les  ans  il  allait 
visiter  à  Rome  les  tombeaux  des  saints  apô- 
trps.el  tous  les  jours  il  lavait  les  pieds  â 
plusieurs  pauvres  qu'il  servait  lui-même. 
Doux, .humble,  patient ,  il  s'entretenait  dans 
la  ferveur  par  des  austérités  qu'il  pratiquait 
en  secret.  S'étant  rendu 'en  10V8  a  la  diète 
de  Worms.  cette  assemblée,  que  l'empereur 
Henri  III  honora  de  sa  présence,  jeta  les 
yeux  sur  lui  pour  succéder  au  pape  Da- 
mase  II ,  qui  venait  de  mourir.  Brunon  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  se  soustraire  à  cette 
élévation  ,  mais  comme  on  le  pressait  vive- 
ment, il  demanda  trois  jours  pour  délibérer 
ei  il  les  passa  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture, occupé  à  prier  et  à  pleurer.  Après  les 
trois  jours ,  il  retourna  à  la  diète,  où  il  fit 
une  confession  publique  de  toute  sa  vie  arec 
une  telle  abondance  de  larmes  ,  qu'il  eu 
tirades  yeux  de  tous  les  assMauts.  11  «où- 
lait  par  celte  confession  convaincre  de 
son  indignité  ceux  qui  l'avairnl  élu*,  aûo 
qu'ils  révoquassent  leur  choix  ;  mais  ce 
moyen  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  fui  obligé 
de  se  rendre  ,  mettant  toutefois  pour  condi- 
tion que  s'il  n'obtenait  pas  le  suffrage  du 
clergé  et  du  peuple  de  Rome  ,  il  regarderait 
son  élection  comme  non  avenue.  Il  revint  à 
Toul  pour  célébrer  les  fêtes  de  Pâques ,  et 
partit  ensuite  pour  Rome  en  habit  de  pèle- 
rin et  sans  équipage.  En  passant  par  Cluny, 
il  soumit  à  Hildebrand,  alors  prieur  de  celte 
abbaye,  et  qui  devint  dans  la  suite  si  célè- 
bre sous  le  nom  de  Grégoire  VII ,  les  doutes 
qu'il  avait  conçus  sur  la  cauonicité  de  sa 
nomination.  Ce  fut  sans  doute  un  magnifique 
spectacle  que  celui  qui  fut  alors  donné  au 
monde  catholique.  D'une  part ,  nn  évéque 
appelé  par  l'empereur  son  parent  au  gou- 
vernement de  l'Eglise ,  et  qui  déjà  s'est  mis 
en  marche  pour  aller  prendre  possession  du 
siège  pontifical ,  proleste  à  un  pauvre  reli- 
gieux qu'il  est  prêt  à  retourner  à  "son  évê- 
ché,  s'il  le  loi  ordonne,  et  s'il  voit  la  moin- 
dre irrégularité  dans  sa  démarche  ;  de  l'au- 
tre, ce  religieux  reproche  sans  détour  à  Bru- 
non d'avoir  accepté  du  chef  de  l'empire  une 
dignité  qu'il  ne  devait  tenir  que  des  suffrages 
du  clergé  et  du  peuple  romains  :  cependant, 
touché  de  se»  dispositions  humbles  et  souiui- 
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ses,  il  l'engage  à  continuer  sa  route,  à  con- 
dition qu'il  fora  ratifier  son  élection  dès  qu'il 
sera  arrivé  dans  ta  capitale  du  monde  chré- 
tien ,  et  Bruuon  l'emmène  avec  lui.  Le  nou- 
veau pape  fut  reçu  à  Rome  avec  de  grandes 
acclamations,  et  sa  dignité  lai  Tut  confirmée 
par  les  voeux  unanimes  de  toute  la  ville.  Il 
fol  sacré  le  12  février  1049,  et  prit  à  son 
exaltation  le  nom  de  Léon  IX ,  en  l'honneur 
de  saint  Léon  le  Grand ,  qu'il  se  proposait 
de  prendre  pour  modèle.  Il  commença  son 
pontificat  par  travailler  à  l'exlirpation  de  la 
simonie  et  à  l'abolition  des  mariages  inces- 
tueux ,  qui  étaient  alors  fréquent*  parmi  la 
noblesse.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Alle- 
magne la  même  année ,  il  alla  consacrer  a 
ifeims  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-ltemi ,  et 
il  tint  à  Mayence  un  concile  où  se  trouvè- 
rent quarante  évéques  ainsi  que  l'empereur. 
Eu  retournant  en  Italie ,  il  passa  près  de 
trois  mois  dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  en 
Alsace,  où  il  consacra  on  grand  nombre  d'é- 
glises paroissiales  et  abbatiales.  Se  trouvant 
à  Strasbourg  au  mois  de  janvier  1050,  il  ac- 
corda à  la  cathédrale  de  celte  ville  plusieurs 
indulgences  et  des  privilèges  particuliers  : 
il  y  consacra  aussi  la  nouvelle  église  de 
Saint-Picrre-le-Jeune.  11  assembla  les  sei- 
gneurs d'Alsace  et  les  détermina  A  établir 
dans  la  province  la  trêve  de  Dieu,  et  il  laissa 
partout  sur  sou  passago  des  marques  de  sa 
piété  et  de  son  zèle,  lie  retour  à  Home,  il  y 
linr,  la  môme  année  1050,  un  concile  où  les 
erreurs  de  Bêrenger  sur  l'eucharistie  furent 
condamnées.  Teo  après,  il  en  tint  un  autre 
à  Verccil  contre  le  même  Bérenger,  et  con- 
damna au  feu  un  écrit  deJeanScol  Krigène, 
En  1051  ,  il  a  la  visiter  son  ancienne  église 
de  Toul  et  accorda  de  grands  privilèges  à 
l'église  de  Saint-Mansui.  L'année  suivante  il 
retourna  en  Allemagne  pour  réconcilier 
l'empereur  avec  André,  roi  de  Hongrie.  En 
1053,  Michel  Cerulaire,  patriarche  deCons- 
Laotinople  ,  et  Léoti,évéqued'Acride ,  ayant 
écrit  à  Jean,  évéque  de  Trani  dans  la  Fouil- 
le, une  lettre  dans  laquelle  ils  reprochaient 
aax  Latins  certains  points  de  discipline  , 
comme  de  célébrer  avec  du  pain  azyme,  de 
jeûner  les  samedis  de  carême,  de  ne  pas 
«abstenir  de  manger  du  sang,  d'omettre  en 
carême  le  chant  de  Y  Alléluia,  le  saint  pape 
répondit  au  patriarche  par  une  belle  apolo- 
gie de  la  disnpline  observée  dans  l'église  la- 
line  et  lui  prouva  que  les  pratiques  en  ques- 
tion, surtout  celle  de  consacrer  avec  du  pain 
azyme,  étaient  de  la  plus  haute  antiquité  cl 
remontaient  jusqu'à  saint  Pierre.  Il  l'envoya 
i  Conslanlinople  par  le  cardinal  Humbcrt . 
qui  était  chargé  d'empêcher  que  les  Grecs 
ne  se  séparassent  de  l'unité  catholique  ; 
nuis  le  patriarche  s'obstina  dans  le  schisme 
et  y  entraîna  même  la  plus  grande  partie 
des  églises  orientales.  Ayant  échangé  Fulde, 
Bamberg  et  quelques  autres  terres  que  les  pa- 
pes possédaient  en  Allemagne,  contre  la  ville 
de  Bénévent  et  ses  dépendances,  il  se  trouva 
inquiété  dans  sa  nouvelle  possession  par  les 
Normands,  qui  s'étaient  emparés  du  royau- 
me de  Naples  sur  les  Sarrasins  et  les  Grecs. 
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Ne  pouvant  plus  souffrir  les  désordres  qu'ils 
causaient  de  tontes  parts ,  il  implora  le  se- 
cours de  Henri  111.  Les  Iroupes  qu'il  en  ob- 
tint, jointes  à  celles  de  l'Eglise,  marchèrent 
contre  les  Normands  ;  mais  comme  elles 
étaient  mal  disciplinées,  elles  furent  défaiies, 
et  saint  Léon ,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Bé- 
névent ,  fut  fait  prisonnier  par  les  vain- 
queurs, qui  ne  lui  rendirent  la  liberté  qu'au 
bout  d'un  an.  Léon  sanctifi  i  sa  captivité  par 
des  jeûnes  rigoureux  ,  de  longues  veilles  et 
une  prière  continuelle.  11  portait  le  ciliée, 
couchait  sur  le  plancher  de  sa  chambre,  n'a- 
vait qu'une  pierre  pour  oreiller,  et  à  toutes 
ces  mortifications  il  joignait  d'abondantes 
aumônes.  Etant  tombé  malaJe,  il  demanda 
et  obtint  d'être  reconduit  à  Rome.  Lorsqu'il 
y  fut  arrivé,  sentant  approcher  sa  fin  ,  il 
donna  à  son  clergé  les  instructions  les  plus 
touchantes,  et  s'étanlfail  portera  l'église  du 
Vatican,  il  y  pria  longtemps.  Le  lendemain  , 
après  avoir  reçu  l'extréme-onction,  il  se  Gt 
transporter  devant  l'autel  de  Saint-Pierre  et 
il  y  pria  prosterné  pendant  une  heure,  après 
quoi  on  le  remit  sur  son  lit  où  il  entendit  la 
messe  et  reçut  le  saint  viatique.  Il  mou- 
rut le  19  avril  105'»,  âgé  de  cinquante-deux 
ans ,  après  un  pontificat  de  cinq  ans.  11 
fut  enterré  avec  une  grande  pompe  daus 
l'église  de  Saint-Pierre ,  près  de  l'autel  de 
Saint-Grégoire.  Les  miracles  qu'il  opéra 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  le  firent 
mettre  peu  après  au  nombre  des  »aints.  Ou 
conserve  ses  reliques  dans  l'église  de  Saint - 
Pierre,  sous  l'autel  de  Saint-Martial,  à  l'ex- 
ception de  l'un  de  ses  bras  qui  fut  donné  à 
l'église  de  Sainte-Croix  deWollenh  ira,  et  de 
sou  crâne  qui  se  garda  longtemps  dans  l'é- 
glise abbatiale  de  Lucelle  en  Alsace.  Saint 
Léon  IX, outre  son  apologie  des  Latins,  a 
laissé  des  sermons,  des  lettres  ,  des  décréia- 
les  et  une  Vie  de  saint  Hidulphe.  —  19 
avril. 

LEON  (saint),  frère  mineur  et  martyr  A 
Ceuta  en  Afrique,  avec  saint  Daniel  et  ciuq 
autres  de  ses  confrères,  qui  furent  envoyés 
par  leurs  supérieurs  annoncer  l'Evangile 
aux  mahoméians ,  souffrit  la  mort  pour 
Jésus-Christ  le  10  octobre  1221.  Lorsqu'il  eut 
débarqué  sur  les  eô:es  barharesques  avec 
les  six  autres  missionnaires,  ils  se  rendirent 
à  Ceuta,  et  prêchèrent  pendant  trois  jours 
dans  un  des  faubourgs.  Ils  pénétrèrent  en- 
suite dans  l'intérieur  de  la  ville;  mais  le 
peuple  furieux  s'attroupa  et  leur  fil  mille 
outrages.  Conduits  devant  le  prince,  nommé 
Mahomet,  a  la  vue  de  leurs  télos  ra  ées  et 
de  leur  costume  ,  qui  était  l'habit  de  Saint- 
François,  il  les  prit  pour  des  insensés  et  les 
renvoya  au  gouverneur  de  la  ville.  Celui-ci 
leur  lit  subir  un  long  interrogatoire,  par 
suite  duquel  le  prince  devant  lequel  ils  com- 
parurent de  nouveau  les  condamna  à  la  dé- 
capitation. Ils  sont  nommés  dans  le  Marty- 
rologe romain  sous  le  13  octobre. 

LEON  CAItASUME  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr au  Japon ,  prêchait  avec  beaucoup  do 
succès  l'Evangile  aux  Japonais,  lorsqu'il  fut 
arrêlé  penJaot  la  persécution  de  l'empereur 
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Taycosama,  et,  après  avoir  sabi  divers 
tourments  pour  la  foi  qu'il  annonçait ,  il  Tut 
crucifié  avec  les  autres  martyrs  du  Japon  , 
sur  une  moniagne  près  de  Nangazacki,  l'ao 
1597.  Il  fut  mis  au  nombre  des  saints, 
ainsi  que  ses  compagnons ,  par  Urbain  VIII, 
qui  fil  insérer  leurs  noms  dans  le  Martyro- 
loge romain.  — 5  février. 

LÉONARD  (saint),  Leonardu$,  ermite  dans 
le  Limousin  ,  et  fondateur  du  monastère  de 
Noblac,  était  uu  seigneur  franc,  attaché  à  la 
cour  de  Clovis.  Ayant  été  converti  au  chris- 
tianisme par  saint  Rémi  de  Reims,  Clovis, 
qui  était  déjà  chrétien  ,  le  tint  sur  les  fonts 
sacrés.  Les  instructions  et  les  exemples  du 
saint  apôire  des  Francs  firent  sur  lui  une 
telle  impresiion  qu'il  quitta  le  monde-  et  la 
cour ,  pour  pouvoir  imiter  d'une  manière 
plus  parfaite  les  vertus  de  celui  à  qui  il 
était,  après  Dieu,  redevable  du  bieufail  de 
la  foi.  Il  s'appliqua  à  son  tour  à  la  conver- 
sion de  o  ui  de  ses  compatriotes  qui  étaient 
encore  idolâtres  ;  mais  ayant  appris  que  Clo- 
vis voulait  le  rappeler  à  la  cour,  Léonard  , 
qui  brûlait  du  désir  de  se  consacrer  entière- 
ment à  Dieu  dans  la  solitude,  se  relira  dans 
le  monastère  de  Micy,  près  d'Orléans,  alors 
gouverné  par  saint  Maximin  ou  saint  Mes- 
min.  Aprè*  la  mort  de  ce  saint  abbé,  arrivée 
en  520,  Léonard  quitta  Micy  et  passa  dans 
le  Bi-rri,  où  il  gagna  à  Dieu  plusieurs  païens. 
Il  alla  ensuite  se  fixer  dans  la  forêt  de  Pace- 
viu,  à  quatie  lieues  de  Limoges,  où  il  se 
construisit  un  onloire  et  une  cellule.  Il  y 
vécut  quelque  temps  inconnu  am  hommes, 
ne  se  nourrissant  «|uc  d'herbes  et  de  fruits; 
mai*  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  l'ayant 
porté  à  évaugeliser  les  populations  du  voi- 
sinage, plusieurs,  (oui  hé*  de  ses  discours  et 
animes  du  désir  d'imtti-r  sou  genre  de  vie, 
vinrent  se  placer  sous  sa  conduite;  ce  qui 
donna  naissance  au  monastère  de  Noblac , 
qui  porta  ensuite  le  nom  de  Saint-Léonard 
de  Noblac.  Thèodcberl,  fils  de  Thierri ,  roi 
de  Metz,  lui  fit  don  d'une  partie  considérai»  e 
de  la  forêt  qui  entourait  le  monastère  ,  et 
cela  par  reconnaissance  de  ce  que  la  reine, 
dans  une  couche  laborieuse,  avait  obtenu 
sa  délivrance  p.ir  les  prières  du  saint.  On 
présume  une  c'est  là  Turbine  de  la  dévotion 
qui  fait  invoquer  saint  Léonard  pour  les 
femmes  eu  travail  d'enfant.  Le  même  prince 
lui  accorda  aussi,  par  un  privilège  spécial,  lo 
pouvoir  de  mettre  en  liberté  certains  prison- 
niers, comme  une  récompense  de  ia  iharilé 
qu'il  déploy.iil  pour  le  soulagement  des  cap- 
tifs ,  et  du  zèle  qu'il  mettait  à  les  retirer  du 
vice.  Il  en  rachetait  le  plus  qj'il  pouvait 
quand  il  était  dans  le  monde,  et  lorsqu'il  eut 
embrassé  la  vie  érémitique,  il  continua  cette 
œuvre  de  miséricorde  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée vers  l'an  539.  S  tint  Léonard  est  patron 
de  plusieurs  églises  de  France,  et  on  l'invo- 
que particulièrement  en  faveur  des  prison- 
niers et  des  femmes  eu  travail  d'enfanl.  Il 
•'est  formé  autour  do  monastère  une  ville 
qui  porte  le  nom  de  Saiul-Léopard-lc-Noble. 

6  novembre. 
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LÉONARD  (saint),  abbé  de  Celles  en  Berri. 
florigsa'l  vers  le  milieu  du  vi«  siècle ,  et  il  est 
honoré  à  Bourges  le  30  décembre. 

LÉONARD  (saint),  solitaire  dans  le  Da- 
nois, était  contemporain  de  saint  Léonard  de 
Noblac,  et  l'on  croit  qu'ils  se  trouvèrent 
quelque  temps  ensemble  dans  le  monastère 
de  Micy  ,  sous  l'abbé  saint  Maximin  on  Mes- 
min.  Il  se  retira  ensuite  dans  une  soliiude  da 
Dunois,  où  il  bâtit  une  cellule.  Il  mourut 
après  le  milieu  du  vt*  siècle,  et  il  fut  enterré 
dans  son  ermitage.  Ses  reliques  se  gardent 
dans  l'église  paroissiale  bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  sa  cellule.  Elles  furent  vérifiées, 
en  1226,  par  l'évéque  de  Chartres,  et,  en  1748, 
par  l'étéque  de  Blois.  —  8  décembre. 

LÉONARD  DE  CORBIGNY  (saint),  abbé  de 
Vandeuvre,  né  sur  le  territoire  de  Tongres , 
quitta  sa  pairie  pour  se  fixer  dans  une  »oli- 
lude  du  Maine,  nommée  Vandeuvre.  AidA 
par  les  libéralités  de  saint  Innocent,  évéque 
du  Mans  y  bâtit  un  monastère  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Sa  sainteté  ne  le  mit  pas  à  l'a- 
bri des  traits  de  la  calomnie,  et  Clotairc  l*r, 
à  qui  on  l'avait  dépeint  sous  les  plus  noires 
couleurs,  résolut  de  le  chasser  de  s  s  Etats; 
mais  les  soldais  envoyés  pour  exécuter  les 
ordres  du  roi  furent  si  touchés  de  sa  modestie 
et  de  son  humilité  qu'ils  se  hâtèrent  de  dé- 
tromper Clotaire  ,  et  ce  prince  aurait  puni 
sévèrement  ses  calomniateurs,  si  le  saint 
lui-même  n'eût  intercédé  en  leur  faveur.  Le 
roi  lui  assura  sa  protection  et  l'honora  de 
ton  estime.  11  mourut  vers  l'an  565 ,  et  fut 
enterré  dans  son  monastère.  Vers  l'an  881, 
son  corps  fui  porté  de  Curbigny  dans  le  dio- 
cèse d'Aulun,  et  il  s'y  forma  une  ville,  qui  est 
Corbiguy-Saint-Leonard.  Les  calvinistes  pil- 
lèrent l 'abbaye  de  Corbigny  en  1532.  et  brû- 
lèrent les  reliques  du  saini,  dont  on  ne  put 
sauver  que  quelques  ossements  qu'on  trans- 
porta dans  la  collégiale  de  Varzy  ,  au  diocèse 
d'Auxerre.  —  15  octobre. 

LÉONARD  (le  bienheureux),  onzième  abbé 
de  Cave,  près  de  Salerne,  est  honoré  le  18 
août. 

LÉONARD  WÉCHEL  (le  bienheureux  ) , 
l'un  des  dix-neuf  martyrs  de  Gorcum  ,  né 
eu  1534,  fut  pendu  à  Bril  par  les  calvinistes, 
le  9  juillet  1572,  à  l'âge  de  trente-huit  ans. 
Il  avait  étudié  la  théologie  avec  beaucoup 
de  succès  sous  le  célèbre  Runrd  Tapper, 
professeur  à  Louvaiu,  et,  après  son  éleva- 
lion  au  sacerdoce,  il  était  devenu  curé  d'une 
des  paroi>ses  de  Gorcum.  Il  s'acquittait  de 
ses  devoirs  de  pasteur  avec  autaui  de  aèle 
que  de  science,  et  la  conduite  qu'il  tenait  dans 
les  circonstances  difficiles  où  se  trouvait  le 
clergé  catholique  en  Hollande,  servait  de  rè- 
gle aux  autres  curés  du  pays.  Ses  décisions 
étaient  universellement  regardées  comme 
des  oracles,  même  par  l'université  de  Lou- 
vain.  Il  consacrait  tous  ses  revenus  aa  sou- 
lagement des  pauvres,  et  surtout  des  pauvres 
malades.  11  reprenait  le  vice  partout  où  il 
se  montrait,  sans  acception  de  personues, 
mais  avec  tant  de  douceur  et  de  patience, 
qu'il  ramena  à  Dieu  plusieurs  pécheurs  uu> 
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avaient  élé  longtemps  sourds  à  la  voix  de  la 
grâce.  Sa  constance  dans  les  tourments  qu'il 
souffrit  pour  n'avoir  pas  voulu  abjurer  la 
foi,  el  particulièrement  les  dogmes  de  la  pri- 
mauté du  pape  et  de  la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  mit  le  sceau 
a  une  si  belle  vie.  11  fut  déclaré  martyr,  avec 
ses  compagnons,  par  Clément  X,  en  1674. 
—  9  juillet. 

LEONARD  DE  PORT -MAURICE  (le  bien- 
heureux ) ,  religieux  franciscain  ,  appelé , 
avant  son  entrée  en  religion,  Paul-Jérôme 
de  Casa-Nuova ,  naquit  le  20  décembre  1077 
a  Port-Maurice,  dans  le  diocèse  d'Albenga, 
sur  la  côte  de  Gènes  ,  et  donna  dès  sa  plus 
tendre  enfance  des  présages  de  sa  sainteté 
future.  Appelé  à  Rome  par  un  de  ses  oncles, 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  dii  ans,  il  fut 
élevé  dans  le  collège  romain  tenu  par  les 
jésuites.  Sa  piété  et  ses  talents  lui  méritèrent 
d'être  un  des  douze  élèves  qui  composaient 
la  petite  congrégation  du  Père  Caravita,  et 
qui  étaient  chargés  de  faire  le  catéchisme  dans 
les  églises  el  d'aller,  les  jours  de  fêles,  cher- 
cher dans  la  ville  les  gens  oisifs  pour  les  con- 
duire  aux  sermons.  Ses  études  finies ,  il  prit 
dans  le  couvent  de  Saint- Bonaventure  l'ha- 
bit de  frère  mineur  de  l'Observance.  Ses  pa- 
rents el  ses  amis  ûrent  lool  ce  qu'ils  purent 
pour  le  détourner  de  sa  vocation;  mais  il 
resta  inébranlable  dans  son  pieux  dessein  et 
prononça  ses  vœux  sousle  nomde  Léonard-de- 
Port-Maurice.  Il  devint  le  modèle  de  la  com- 
munauté par  sa  ferveur  et  sa  régularité.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  fut  employé  aux  mis- 
sions; mais  ses  forces  ne  répondant  pas  à 
l'ardeur  de  son  zèL>,  il  tomba  dangereuse- 
ment malade,  el  fut  obligé  de  suspendre  pen- 
dant cinq  ans  l'exercice  de  ses  (onctions. 
Etant  retourné  dans  sa  pairie,  il  y  fll  con- 
naître la  dévotion  du  chemin  de  la  croix,  dé- 
votion que  les  souverains  pontifes  ont  en- 
richie de  grandes  indulgences  ,  el  qui  est 
très-répandue  aujourd'hui.  Le  bienheureux 
Léonard  ayant  recouvré  la  sanlô  par  l'inter- 
cession de  la  sainte  Vierge  ,  il  travailla  de 
nouveau  à  la  sanctification  des  âmes.  Il 
donna  des  missions  dans  la  Toscane,  puis  à 
Rome  et  dans  les  campagnes  environnantes, 
ensuite  à  Gênes  cl  en  Corse,  obtenant  par» 
tout  les  succès  les  plus  merveilleux.  A  Rome, 
les  personnes  do  plus  haut  rang  couraient 
l'entendre,  entre  autres  l'illustre  Lautbertini, 
qui  fut  depuis  le  pape  Benoit  XIV,  el  qui  ne 
parlait  do  bienheureux  Léonard  qu'avec  la 
plus  grande  estime.  En  préchant  aux  autres, 
le  zélé  missionnaire  ne  négligeait  pas  son  pro- 

J>re  salut.  11  se  relirait  souvent  dans  une  so- 
ttude  où  il  ne  conversait  qu'avec  Dieu  seul 
et  redoublait  ses  jeûnes,  ses  veilles  et  ses 
austérités.  Pour  étendre  l'usage  des  exercices 
de  saint  Ignace,  il  obtint  de  Corne  III,  grand- 
duc  de  Toscane,  nne  maison  dans  les  envi- 
rons de  Florence,  où  il  assemblait  les  per- 
sonnes qui  suivaient  sous  sa  direction  les 
exercices  de  la  retraite  selon  la  méthode 
prescrite  par  le  saint  instituteur  des  Jésuites. 
Jl  institua  dans  l'église  de  Saint-Théodore ,  à 
punie,  la  confrérie  du  Sacré  Cœur  de  Jésuj. 


Les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  étaient  sou- 
vent dans  sa  bouche ,  el  il  voulait  qu'on  les 
inscrivit  dans  les  endroits  exposés  aux  yeux 
du  public.  Pour  propager  la  pratique  de  la  mé- 
ditation sur  la  passion  du  Sauveur,  il  fll  élever 
à  Rome,  dans  le  Colysée,  de  petites  chapelles 
où  sont  représentées  toutes  les  souffrances 
de  Jésus-Christ ,  depuis  sa  prière  nu  jardin 
des  Oliviers  jusqu'à  sa  mort  sur  le  Calvaire. 
Il  institua  aussi  dans  plusieurs  villes  l'ailo- 
ration  perpétuelle  du  saint-sacrement.  Enfin, 
après  quarante-quatre  ans  de  travaux  con- 
sacrés au  salut  des  âmes,  il  rentra  dans  son 
couvent  de  Sainl-Bonavenlure,  pour  se  pré- 

f»arer  au  passage  de  l'éternité,  et  il  y  mourut 
e  26  novembre  1751,  âgé  de  près  de  soixante- 
quinze  ans.  Lorsque  benoît  XIV  eut  appris 
sa  mort,  il  s'écria  :  Nous  avons  perdu  beau- 
coup sur  ta  terre ,  mais  nous  avons  gagné  un 
protecteur  dans  le  ciel.  De  nombreux  mira- 
cles ayant  été  opérés  par  son  intercession. 
Pie  VI ,  qui  l'avait  counu  et  qui  était  péné- 
tré pour  lui  de  la  plus  profonde  vénération, 
le  béatifia  en  1796.  —  26  novembre. 

LEONCE  (saint),  Leontius,  soldat  et  martyr 
à  Tripoli  en  Phénicie,  convertit  au  christia- 
nisme Théodule  et  le  tribun  Hyppare.  Ar- 
rêté parce  qu'il  étail  chrdien,  il  subit  les 
plus  horribles  supplices  et  il  fut  ensuite  mis 
à  mort  par  ordre  du  pr  aident  Adrien.  Théo- 
doret  le  cite  comme  un  illustre  martyr,  cl 
Procope  rapporte  que  l'empereur  Jusiinien 
fil  bâtir  en  son  honneur  une  superbe  basili- 
que. —  18  juin. 

LÉONCE  (saint),  médecin  arabe  et  mar- 
tyr, est  honoré  à  Aquilée,  avec  saint  Carpo- 
pbore  le  20  août. 

LEONCE  (saint),  martyr  avec  saint  Eu- 
sèbe  el  six  autres,  confessa  Jesus-Cbrisl  au 
milieu  des  tourments  et  fut  ensuite  décapité 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Diocté- 
tien. —  2'»  avril. 

LÉONCE  (saint),  laboureur  et  martyr  à 
Perge  eo  Pamphilie,  souffrit  avec  saint  Allé 
el  six  autres  laboureurs  ;  il  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Flavien  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  —  1"  août. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  souf- 
frit avec  sa  ni  Eusèbe  el  six  autres  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien.  —  2k  avril. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Cyriu  et  saint  Sérapion, 
ses  frères.  —  15  septembre. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Etienne,  est  honoré  le  11  juillet. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Eges  en  Cilicie, 
était  frère  de  saint  Côme  et  de  saint  Da- 
mien,  et  il  souffrit  avec  eux  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclélien.  —  Il  pourrait  bien 
être  le  même  que  saint  Léonce,  médecin 
arabe,  honoré  à  Aquilée  el  mentionné  plus 
haut.  —  27  septembre. 

LÉONCE  (sainl),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Hiéromidc  et  quatre  autres,  fut 
précipité  dans  la  mer  pour  la  foi  chrétienne 
pendaul  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
tuiii  II.  —  la  septembre. 
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LÉONCE  (saint),  soldat  et  martyr  â  Sé- 
b.iste  en  Arménie,  confessa  Jésus-Christ 
arec  trentr.ncnf.de  ses  compagnons, l'an  320, 
pendant  la  persécution  de  Licinios.  Agricole, 
gouverneur  de  In  province,  les  condamna  A 
être  exposés  nus  dans  un  étang,  par  un  froid 
rigoureux,  et  lorsqu'on  les  relira,  le  plus 
grand  nombreétaicnl  morts  et  les  autre  étaient 
tellement  gelés  qu'ils  ne  pouvaient  marcher. 
On  les  chargea  tous  sur  des  voitures  et  on 
les  transporta  sur  un  immense  bûcher  où 
ils  furent  hrûiés  el  leurs  cendres  jetée»  dans 
l*e  fleuve.  Les  chrétiens  parvinrent  à  sauver 
quelques-uns  «le  leurs  ossemems  qui  avaient 
échappé  aux  flammes,  et  la  ville  de  Césarée 
en  possédait  quelques  parcelles  du  temps  de 
saint  Basile.  Ce  saint  docteur  prononça  un 
panégyrique  en  leur  honneur,  lo  jour  do 
leur  fêle,  qu'on  célébrait  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  solennité.  —  10  mars. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Nicopolis  eu 
Arménie  avec  saint  Maurice  et  plusieurs  au* 
très,  fut  torturé  par  ordre  du  président  Ly- 
sias  et  ensuite  jeté  dans  les  flammes  vers  Tan 
320,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Licinius.  —  10  juillet. 

LÉONCE  (saiot),évéqued'Hippone,full'un 
des  pt  édét  esseurs  de  saint  Augustin.  11  avait 
fait  bâtir  dans  sa  ville  épiscopaln  une  église 
qui  porta  son  nom  lorsqu'il  eut  été  déclaré 
saint,  et  dans  laquelle  le  saint  docteur  prê- 
cha le  jour  de  l'Ascension,  l'an  423.  Le  saint 
docteur  n'était  pas  encore  évéque  lorsqu'il  lit 
abolir  l'agape  qui  se  célébrait  le  jour  do  la 
fête  de  saint  Léonce,  elaui  avait  dégénéré  en 
abus.  —  4  mai. 

LÉONCE  (saint),  évéque  da  Cé-arée  en  Cap. 

Kdoce,  défendit  vigoureusement  la  foi  con- 
)  les  païens  sous  l'empereur  Licinius,  et 
contre  les  Ariens  sous  l'empereur  Constantin 
le  Grand.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  rap- 

fturte  qu'en  se  rendant  au  concile  de  Nicée, 
I  passa  par  Nazianze  el  qu'il  y  baptisa  saint 
Grégoire  l'Ancien,  son  père.  Il  sacra  ensuite 
évéque  saint  Grégoire  d'Arménie.  Un  autre 
Grégoire,  prêtre  de  Césarée,  fait  le  plus  bel 
éloge  des  vertus  du  saiot  évéque,  qu'il  appelé 
un  ange  de  paix  rt  un  très-saint  prélat.  Il 
ajoute  que  son  corps  fut  trouvé  sans  corrup- 
tion trois  cents  ans  après  sa  mort, dans  l'église 
de  Saint-Hésyqoe.  et  qu'il  s'eu  exhala  une 
odeur  suave.  —  13  janvier. 

LÉONCE  (saint),  évéque  d'Anton,  florissaît 
au  commeiH  ement  du  v  siècle,  el  mourut  en 
430.  — 1"  juillet. 

LEONCE  (saint),  Legontiut ,  évéque  dans 
la  province  de  Trêves,  occupait  probablement 
le  siège  de  Metz  ;  il  est  honoré  le  18  février. 

LÉONCE  (saint),  évéque,  est  honoré  avec 
saint  Apollone  le  19  mars. 

LÉONCE  (saint),  évéque  de  Fréjos,  né  à 
Nîmes,  était  frère  de  saint  Castor,  évéque 
d'Apt.  Ayant  été  placé  sur  le  siège  de  Fréjus 
sur  la  Qn  du  rv*  siècle,  il  se  montra  le  mo- 
dèle des  évéques  par  ses  vertus.  Il  engagea, 
vers  l'an  400,  saint  Honorât,  son  ami,  qui 
voulait  embrasser  la  vie  solitaire,  à  se  llxer 
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dans  Ttle  de  Lérios  qui  dépendait  de  sou 
diocèse.  Honorât  suivit  ce  conseil  et  y  fonda 
le  célèbre  monastère  de  ce  nom.  Le  pape 
Bnniface  l*r  lui  écrivit  une  lettre  relative! 
l'affaire  de  Maxime  de  Valence,  contre  le- 
quel le  sainl-siége  avait  reçu  des  plaintes 
graves.  Célestin,  successeur  de  Boniface,  lui 
écrivit  au  sujet  des  semi-pélagiens  qui  atta- 
quaient la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce,  et  ces  lettres  sont  une  preuve  que  les 
souverains  pontifes  l'honoraient  d'une  con- 
flance  toute  spéciale.  Il  mourut  vers  Tan  432, 
el  il  est  honoré  dans  les  diocèses  de  Fréjus 
el  d'Apt.  On  croit  qu'il  est  le  même  Léonce 
â  qui  Cassien  dédia,  en  423,  ses  dix  premières 
conférences.  —  l'r  décembre. 

LÉONCE  L'ANCIEN  (  saint  ),  évéque  de 
Bordeaux,  florissait  an  milieu  du  vi*  siècle 
et  assista,  en  540,  au  ive  concile  d'Orléans.  11 
mourut  l'année  suivante,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Léonce  le  Jeune.  —  21  auût. 

LÉONCE  LE  JEUNE  (saint),  évéque  de 
Bordeaux,  naquit â  Saintes,  vers  l'an  510,  et 
sortait  d'une  des  plus  illustres  maisons  de 
l'Aquitaine.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière 
des  armes,  et  servit  avec  éclat  dans  la  guerre 
contre  le»  Visigoihs.  Il  était  engagé  dans  les 
liens  du  mariage,  et  son  épouse,  Placidine, 
comptait  parmi  ses  aïeux  saint  Sidoine  et 
l'empereur  Avilus;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'après  la  mort  de  saint  Léonce  l'Ancien, 
arrivée  vers  l'an  541,  il  fut  élu  par  le  clergé 
et  le  peuple  de  Bordeaux  pour  lui  succéder. 
Dès  lors  il  ne  regarda  plus  que  comme  sa 
sœur  Placidine,  qui  ne  le  cédait  en  rien  à 
Léonce  pour  la  piété,  et  qui  s'engagea  de  son 
côté  à  la  continence.  Léonce  employa  ses 
biens,  qui  étaient  considérables,  à  cons- 
truire et  à  doter  on  grand  nombre  d'églises, 
parmi  lesquelles  on  compte  celle  de  Saint- 
Martin  de  Tours  et  celle  de  Saint-Vincent 
d'Agen,  toutes  deux  placées  sur  des  terres 
qui  lui  appartenaient;  celles  de  Saini-Nazaire, 
de  Saint-Denis  et  de  la  Sainte-Vtergo  A  Bor- 
deaux, et  celle  de  Saint-Eutrope  à  Saintes, 
sa  patrie.  Il  assista  par  député,  au  v*  con- 
cile d'Orléans,  et  en  personne  au  second  et 
au  troisième  concile  de  Paris,  tenus,  l'un 
en  551  el  l'autre  en  557.  Il  tint,  en  502,  un 
concile  de  sa  province  à  Saintes,  el  l'on  y 
déposa  Ëmère,  évéque  de  celle  ville,  dont 
l'ordination  avait  été  faite  sans  la  participa- 
tion du  métropolitain.  Le  concile  avait  élu 
à  sa  place  Hérade,  prêtre  de  Bordeaux  ;  mais 
lorsqu'on  le  présenta  au  roi  Chariberl,  il 
fut  tellement  irrité  de  celte  démarche,  qu'il 
chassa  de  sa  présence  le  nouvel  évéque  et 
l'envoya  en  exil.  Il  voulut  qu'Kmère,  qui 
n'avait  d'autre  litre  qu'un  décret  du  roi 
Clolaire,  fût  maintenu  sur  le  siège  de  Saintes, 
et  que  les  évéques  qui  l'avaieot  déposé  fus- 
sent condamnés  à  une  amende.  Celle  affaire 
s'urrangea  dans  la  suite,  et  saint  Léonce 
reconnut  Emère  pour  évéque  de  Saintes, quel- 
que temps  avant  sa  mort,  qu'on  place  vers 
l'an  565.  Il  est  honoré  à  Bordeaux  le  15  no- 
vembre. 

LÉONCE  (saint),  évéque  de  Saintes,  floris- 
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tait  dans  le  milieu  do  vr  siècle.  Il  accoetllit 
avec  un  grand  respect  saint  Malo,  éyêque 
J'Aleth,  qui  avait  été  obligé  de  sortir  de  son 
diocèse  pour  échapper  à  la  haine  de  quelques 
hommes  puissants  qui  le  persécutaient. 
Saint  Malo  fut  si  touché  d<*  cet  accueil,  qu'il 
m  démit  de  son  siège  quelque  temps  après, 
et  se  retira  à  Saintes  près  de  saint  Léonce 
pour  y  finir  ses  jours.  —  19  mars. 

LÉONCE  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  fut 
mis  à  mort  par  les  disciples  de  Mahomet.  — 
26  mai. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à  Conslaolinople 
dans  le  vur  siècle,  sous  l'empereur  Léon 
l'isaurien,  fut  mis  à  mon  par  ordre  de  ce 
prince  avec  saint  Jul:en  et  sept  autres,  pour 
avoir  pincé,  malgré  les  édits  de  ce  prince 
impie,  l'image  du  Sauveur  sur  une  des  por- 
tes de  la  ville,  dite  la  Porle-d'Airam.  —  9 
août. 

LÉONCE  (sainte),  Leonlia.  martyre  en 
Afrique,  sous  Huilerie,  roi  des  Vandales, 
souffrit  d'borriblt-s  tourments  et  même  le 
dernier  supplice  pour  la  foi  catholique,  plu- 
tôt que  de  se  soumettre  aux  édits  impies  de 
ce  prince  arien.  On  place  sa  mort  en  484.  — 
6  décembre. 

LÉONIDE  (saint),  Leonides,  père  d'Origène 
et  martyr,  était  un  philosophe  chrétien , 
également  versé  dans  1rs  sciences  sacrees  et 
profanes.  Ayant  remarqué  dans  l'alné  de  ses 
sept  fils  des  dispositions  extraordinaires,  il 
l'éleva  avec  un  soin  tout  particulier.  Les 
progrès  rapides  qu'il  lui  voyait  Taire  dans  les 
science*  et  dans  la  vertu  augmentaient  en- 
core en  lui  le  sentiment  «le  la  tendresse  pa- 
ternelle, et  il  ne  cessait  de  remercier  Dieu  de 
loi  avoir  donné  un  tel  (ils.  Souvent,  lorsque 
Origène  dormait,  Léouide  s'approchait  douce- 
ment de  son  lit,  et  lui  découvrait  la  poitrine 
qu'il  baisait  avec  respect  comme  un  sanc- 
tuaire ou  résidait  l'esprit  de  Dieu.  Au  com- 
mencement de  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère,  il  fut  arrêté  à  Alexandrie  où  il  rési- 
dait, et  conduit  en  prison  par  ordre  de  Lœtus, 
gouverneur  d'Egypte.  Origène,  qui  n'avait 
encore  que  dii'sept  ans,  portait  une  sainte 
envie  à  aon  père  et  brûlait  du  désir  de  verser 
•ou  sang  pour  Jésus-Christ.  Comme  sa  mère 
craignait  qu'il  n'allât  se  livrer  de  lui-même 
aux  magistrats,  elle  cacha  tous  ses  habits 
afin  qu'il  ne  pût  sortir  de  la  maison.  Alors 
Origène  écrivit  à  son  père  une  lettre  fort 
touchante  pour  l'exhorter  à  mourir  avec 
courage.  N'allez  pas,  lui  disait-il,  changer 
de  résolution  par  une  fausse  compassion  pour 
nous,  Lèonide  se  montra  digne  d'un  tel  fils 
et  fut  décapité  pour  la  loi  en  202.  La  confis- 
cation de  ses  biens  réduisit  sa  famille  à  la 
pauvreté;  mais  la  Providence  sot  pourvoir  à 
ses  besoins.  Quelques  auteurs  font  saint 
Léonide  évéque  ;  mais  les  martyrologes  ne 
lui  donnent  que  le  titre  de  martyr.  —  22 
avril. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  aCoriothe  avec 
taint  Calliste  et  huit  autres,  fut  précipité  dans 
la  mer.  —  16  avril. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  avec  saint  Eleu- 
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thère,  fat  brûlé  vif  pour  la  foi  chrétienne.  — 
8  août. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  avec  saint  Dio- 
mède.  est  honoré  cbex  les  Grecs  le  2  sep- 
tembre. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  dans  la  ThébaYde 
sous  l'empereur  Dioctétien,  est  honoré  le  28 
janvier. 

LÉONIDE  (sainte),  martyre  à  Palmyre  en 
Syrie,  souffrit  avec  sainte  Lybie,  sa  sceur. 
Saint  Ambroise  envoya  à  saint  Viclrice,  de 
Koucn,  quelques  parcelles  de  ses  reliques.— 
15  juin. 

LÉONIBN  (saint),  Leonianus,  abbé,  était 
originaire  de  la  Panonnic,  d'où  il  fut  emmené 
captif  dans  les  Gaules  par  les  barbares.  Ayant 
recouvré  la  liberté,  il  n'en  usa  que  pour  la 
consacrer  au  Seigneur,  en  se  condamnant  a. 
la  vie  de  reclus  qu'il  mena  pendant  quarante 
ans,  tant  à  Aulun  qu'à  Vienne.  Il  gouverna 
dans  celle  dernière  ville  un  monastère  de 
soixante  moines,  sans  compter  ceux  de  se» 
disciples  qui  habitaient  des  cellules  placées 
autour  de  la  sienne,  et  qui  donnèrent  nais- 
sance au  monastère  de  Saint-Pierre,  dans 
lequel  on  vil  plus  lard  jusqu'à  cinq  cents 
religieux.  Saint  Léonien  fonda  aussi  un  mo- 
nastère de  religieuses  qu'il  gouvernait  du 
fond  de  sa  cellule.  Il  florissait  dans  le  V  siè- 
cle. —  13  et  16  novembre. 

LÉONILLE  (sainte),  Leonilla,  aïeule  des 
saints  martyrs  Spcusippe,  Eleusippe  et  Me- 
neusippe,  souffrit  avec  eux  en  Cappadoce  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle,  et  les  encouragea  au 
martyre  par  ses  exhortations,  mais  surtout 
par  son  exemple.  —  17  janvier. 

LfcONQRE  on  Lunaire  (saint),  Leonoriust 
évéque  en  Bretagne,  naquit  sur  la  fin  du  v* 
siècle  en  Angleterre,  et  fut  l'un  des  plus  il- 
lustres disciples  de  saint  lltul.  Après  avoir 
fait  sous  cet  habile  mailre  de  grands  progrès 
dans  la  science  et  la  vertu,  il  passa  en  Franco 
et  se  fixa  dans  la  province  de  Domnonce  dans 
l'Armorique,  aujourd'hui  la  Bretagne,  où  il 
Couda  un  monastère  eulre  les  rivières  de 
Hance  et  d'Argoenon,  sur  un  emplacement 
qui  lui  fut  donné  par  Jona,  comte  du  pays. 
11  en  fut  le  premier  abbé  el  il  fut  même  élevé 
à  la  dignité  épiscopale,  selon  la  coutume  de 
l'Eglise  d'Angleterre,  où  les  principaux  abbés 
étaient  faits  evéques,  quoiqu'ils  ne  fussent 
attachés  à  aucun  siège.  Léonore  se  rendit 
tellement  célèbre  par  sa  sainteté  et  sa  sagesse, 
que  Childebert,  roi  de  Paris ,  l'invita,  a  plu- 
sieurs reprises,  à  se  rendre  à  sa  cour.  Le 
saint  céda  enfin  à  ses  instances  et  fut  reçu  à 
la  cour  avec  de  grandes  marques  de  respect, 
par  le  roi  et  par  la  reine  UltrogoMie,  son 
épouse.  A  son  retour  en  Bretagne,  il  apprit 
la  mort  du  comte  Jona,  son  protecteur,  qui 
avait  été  tué  dans  une  bataille  par  le  prince 
Conomor  ;  el  comme  le  vainqueur  en  voulait 
aux  jours  de  Judual,  fils  de  l'infortuné  Jona, 
le  saint  abbé  fit  passer  ce  jeune  prince  en 
Angleterre  pour  le  soustraire  à  la  férocité  de 
Conomor.  Saint  Léonore  mourut  daus  un 
âge  avancé,  vers  l'an  570,  el  son  corps,  en- 
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terré  dans  l'église  de  son  abbaye,  fut  trans- 
porté, «tans  la  suite,  à  l'église  paroissiale  de 
8aint-Malo,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Saint-Lunaire,  et  où  se  trouve  la  châsse  qui 
renferme  ses  reliques.  —  1  r  juillet. 

LÉOPARD  (sainl),  Leopardui,  martyr  à 
Home,  était  attaebé  à  la  maison  impériale  du 
Julien  l'Apostat,  lorsqu'il  fut  décapité  pour 
la  foi  en  362.  Dans  la  suite,  son  corps  fut 
transporté  à  Aix-la-Chapelle.  —  30  septem- 
bre. 

LÉOPARD  (saint),  moine  de  Bobbio  en 
Italie,  fut  l'un  des  plus  illustres  disciples  de 
saint  Rerlulfe,  et  florissait  dans  le  milieu  du 
tu*  siècle  :  ses  vertus  et  ses  miracles  lui  ont 
fait  rendre  un  cude  public,  qui  est  marqué 
C'a  us  le  Martyrologe  des  Bénédictins  le  31 
août,  parce  que  ce  fut  en  ce  jour  que  l'on  fit 
une  translation  de  ses  reliques,  l'an  1482. 
L'année  suivante  elles  furent  placées  dans  la 
même  châsse  que  celles  de  saint  Berlulfe.  — 
31  août. 

LÉOPARDIN  (sainl),  moine  dans  le  Berri, 
floris>ait  dans  le  vu*  siècle,  et  il  fut  tué  par 
des  scélérats  près  d'Aubigny.  Il  y  a  daus  le 
diocèse  de  Moulins  une  paroisse  qui  porte  son 
nom.  —  7  octobre. 

LÊOPART  (saint),  Leopardus,  évéque  d'O- 
simo  dans  la  Marche  U'Àucône,  est  honoré  le 
7  novembre. 

LÉOPOLD  IV  (saint),  Leopoldus ,  marquis 
d'Autriche,  Gis  de  Léopold  III  et  d'Ilte,  ûlle 
de  l'empereur  Henri  IV,  montra  dèi  son 
enfance  beaucoup  d'application  à  méditer 
les  maximes  de  l'Evangile,  auxquelles  il 
s'appliquait  à  conformer  sa  conduite.  N'e- 

f trouvant  que  du  dégoût  pour  les  plaisirs  et 
es  amusements  du  monde,  il  trouvait  son 
bonheur  dans  la  prière,  l'élude,  ta  pratique 
des  bonnes  œuvres  cl  surtout  dans  la  charité 
envers  les  pauvres.  Après  la  mort  de  son 
père,  arrivée  en  1096,  se  voyant  chargé  de 
gouverner  un  vasie  pays,  quoiqu'il  fût  dans 
un  âge  peu  avancé,  il  se  proposa  de  civiliser 
ses  sujets  afin  de  les  disposer  à  devenir  de 
fervents  chrétiens.  11  commença  par  deman- 
der à  Dieu  la  sagesse  dont  il  avait  besoin 

Kour  celte  entreprise  difficile,  et  il  vit  bientôt 
;  succès  dépasser  ses  espérances.  Il  réussit 
à  se  faire  aimer  en  diminuant  les  impôts , 
en  se  montrant  bon,  affable,  populaire,  et  en 
faisant  du  bien  à  tous.  Il  penchait  vers  la 
clémence,  mais  il  n'y  avait  recours  qu'avec 
discernement,  et  lorsqu'il  était  obligé  de  sévir 
coulre  les  coupables,  les  peines  qu'il  pronon- 
çait étaient  dictées  par  une  sagesse  telle 
qu'elles  paraissaient  justes  et  méritées  même 
a  ceux  qui  les  subissaient.  11  exhortait  lui- 
même  les  condamnés  è  accepter  leur  châti- 
ment en  esprit  de  pénitence.  Léopold  se  dé- 
clara en  laveur  de  Henri  V  pendant  la  guerre 
que  celui-ci  faisait  à  l'empereur  Henri  IV, 
et  en  prenant  parti  pour  le  ûls  contre  son 
père,  il  croyait  n'agir  que  par  des  motifs  de 
piété  et  de  religion,  tant  Henri  IV  s'était 
rendu  odieux  par  sa  tyrannie  envers  ses  su- 
jets cl  par  ses  entreprises  contre  le  sainl- 
siège-  Il  uaralt  cependant  qu'il  se  repent  i 
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dans  la  suite  de  celte  démarche,  et  qu'il  eu 
Gt  pénitence.  En  1103  ,  il  épousa  Agnès  , 
veuve  de  Frédéric,  duc  de  Souabe,  et  fille  de 
l'empereur  Henri  IV.  Celle  princesse  avait 
deux  enfants  de  son  premier  mariage,  et  elle 
en  eut  encore  dix-huit  durant  son  union  avec 
Léopold.  Elle  s'associa  aux  bonnes  œuvres 
de  son  mari  dont  elle  partageait  les  senti- 
ment*. Ils  lisaient  ensemble  l'Ecriture  sainte, 
et  se  levaient  la  nuit  pour  vaquer  à  la  prière 
et  à  la  médilalion  des  vérités  éternelles.  Eu 
1127,  le  pieux  marquis  fonda  près  du  château 
de  Kalnperg,  où  il  faisait  sa  résidence,  le 
monastère  de  Sainle-Croix,  qu'il  plaça  sous 
la  règle  de  Cileaux.  11  fonda  aussi,  de  cou 
ccrl  avec  Agnès,  le  monastère  de  Notre-Dame 
de  Neubourg,  où  il  mil  des  clianoines  régu- 
liers pour  chauler  nuit  et  jour  les  louanges 
du  Seigneur  au  pied  des  autels,  en  son  nom 
et  en  celui  de  son  épouse,  parce  que  les  obli- 
gations de  leur  étal  ne  leur  permettaient  pas 
de  le  faire  par  eux-mêmes  avec  une  telle 
continuité.  L'église  fui  consacrée  par  l'ar- 
chevêque de  ballzbourg ,  assisté  des  évé- 
ques  de  Passau  el  de  Gurk.  La  fondation  fui 
approuvée  par  le  pape  et  confirmée  par  une 
charte  de  Léopold,  qui  fut  signée  par  la  plu- 
part des  seigneurs  d'Autriche,  »n  présence 
des  évéques.  Ceux-ci  lancèrent  de  terribles 
anathèmes  contre  ceux  qui  oseraient  violer 
les  droils  ou  usurper  les  terres  du  monastère, 
ou  vexer  les  chanoines  qui  l'habitaient, 
Ayant  été  obligé  de  défendre  ses  Etats  contre 
une  invasion  d'Etienne  II,  roi  de  Hongrie,  il 
lui  livra  bataille  et  remporta  sur  les  Hou* 
grois  une  victoire  complète.  Quelques  années 
après  il  leur  livra  une  autre  bataille,  et  l'ar- 
mée des  Hongrois  essuya  une  telle  déroute, 
que  ceux  qui  en  échappèrent  ne  durent  leur 
salut  qu'à  une  fuite  précipitée.  Les  grandes 
qualités  de  Léopold,  la  sagesse  de  sou  ad- 
ministration, sa  valeur  el  ses  vertus  déci- 
dèrent plusieurs  électeurs  à  lui  déférer  la 
couronne  impériale  après  la  mort  de  Henri  V; 
mais  Lolhaire,  duc  de  Saxe,  l'ayant  emporté, 
le  marquis  d'Autriche  lut  resta  fidèlement 
attaché  et  l'accompagna  dans  son  voyage 
d'Italie.  11  ne  prit  aucune  part  aux  troubles 
qu'excitèrent  les  deux  ûls  qu'Agnès  avait  eus 
du  duc  de  Souabe.  Lorsqu'il  se  vit  atteint  de 
la  maladie  dont  il  mouiut,  il  confessa  ses 
péchés  avec  beaucoup  de  componction,  et 
reçut  les  derniers  sacrement*  avec  de  vifs 
sentiments  de  piété.  Il  mourut  le  15  novem- 
bre 1136,  et  fui  enterré  dans  le  monastère 
de  Neubourg.  Divers  miracles  ayant  ma- 
nifesté sa  sainteté,  Innocent  VIII  le  canonisa 
en  H85.  —  15  novemlire 

LÉO  IADE  (sainl), évéque  d'Auch,  avait  été 
abbé  de  Moissac,  avant  son  élévation  à  l'épis- 
cop  it;  il  mourut  en  718.  —  23  octobre. 

LÉOVIGlLDE.ou  Lbvigilob  (sainl).  Leovi- 
gildtt  moine  el  martyr  à  Cordoue  avec  saint 
Christophe,  pendant  la  persécution  des  Mau- 
res, fut  emprisonné  et  subilde cruelles  tortu- 
res. Il  fut  ensuite  décapité,  el  l'on  brûla  son 
corps, l'an  852,  sous  le  roi  Abdérame  II.  Saiut 
Euloge  en  fait  mention  dans  son  Mémorial 
de$  eainti.  —  20  août. 
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LÉRY  (saint),  Laurus,  prêtre  co  Bretagne, 
florissait  ao  vu*  siècle,  et  fut,  dit-on,  chape* 
Uin  du  roi  saint  Judicaèl.  11  est  honoré  à 
Mein-de-Gails,  prèf>  de  Saint-Malo,  et  il  y  a 
dans  le  voisinage  une  église  qui*porte  sou 
uoui.  —  30  septembre. 

LESMON  (saint),  Lesmo,  solitaire  à  Glcn- 
lanire  en  Ecosse,  mourut  ayant  le  milieu  du 
\it  •  siecl«'.  — 0  décembre 

LÉTANCE  (saint)  Letantiut,  l'un  des  mar- 
tyrs Scillitaius  ,  soullrit  à  Carlhage  l'an  202, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sévère, 
sous  le  président  Saturnin.  — 17  juillet. 

LÉTAKD  (saini),  Leothardui,  évéque,  ac- 
compagna, en  qualité  d'aumônier  et  de  direc- 
teur, Benhe,  fille  de  Cariberl,  roi  de  Paris,  qui 
avait  épousé  Eliielberl,  roi  de  Kent  en  Angle* 
terre.  Il  prépara  les  voies  à  saint  Augustin  par 
lea  eeunnces  de  christianisme  qu'il  déposa 
dons  le  cœur  des  sujets  d'Eibelberl;  la  pieuse 
reine  le  seconda  de  tout  sou  pouvoir.  Oji 
ignore  l'année  de  sa  mort,  mais  on  sait 
qu'il  fut  enterré  sous  le  portail  de  l'Egli»edo 
baiul-Marlui,  dans  laquelle  il  célébrait  les 
•ainis  mystères  en  qualité  d'aumônier  de 
Beribe.On  l'honorait  autrefois  à  Canlorbéry 
où  l'on  gardait  ses  reliques  dans  l'Église 
abbatiale  de  Saini-Augustin,  et  on  les  por- 
tail eu  procession  aux  Uogaiions  et  dans  les 
temps  de  sécheresse,  p'iur  obtenir  de  la  pluie. 
Ou  croit  qu'il  était  évéque  de  Senlis  avant  de 
passer  en  Angleterre,  et  on  Nioooie  dans  co 
diocèse  le  7  mai.  — '24  février. 

LÉTUS  ^aint),  Latus,  évéque  de  Leptine 
eu  Afrique  et  martyr,  souffrit  sous  Hunéric, 
roi  des  Vandales.  Ce  prim  e  arien  l'ayant 
fait  emprisonner  en  haine  de  la  religion  ca- 
tholique, le  condamna  à  périr  par  le  suppli- 
ce du  feu,  l'an  484.  Comme  Létus  jouissait 
d'une  grande  réputation  de  science  et  de 
sainteté,  son  manyre  fit  une  grande  sensa- 
tion dans  l'univers  chrétien,  et  saint  Isidore 
rapporte,  «ans  son  histoire  des  Vandales, 
qu'uu  demi-siècle  après  ce  fut  un  des  prit  fs 
que  mil  en  avant  l'empereur  Justinieu  contre 
les  Vandales  .  lorsqu'il  envoya  Kélisaire 
combattre  leur  roi  Giliiuer  qui  fut  vaincu. 
—  6  septembre. 

LEU  (saint),  Lupus,  évéque  de  Bayeux,  suc- 
céda a  saint  Kulinien.  On  ignore  le  détail  de 
ses  actions  et  mémel  époque  de  sa  mort  qu'on 
place  vers  l'an  405.  lin  863,  ses  reliques 
forent  portées  au  château  de  Palluau  en 
Calmais  pour  les  soustraire  aux  incursions 
des  Normands.  En  943,  elles  furent  transpor- 
tées à  Corbeil  par  les  soins  de  Haimon, 
comte  de  Corbeil.  —  W  août  et  25  oc- 
tobre. 

LEU  (saint),  évéque  de  Sens,  né  vers  le  mi- 
lieu du  vi*  siècle,  d'une  famille  illustre  du 
diocèse  d'Orléans,  était  ûlsde  sainte  A  ustregil- 
de.  Après  avoir  passé  sa  première  enfance 
dans  la  piété,  il  fui  élevé  à  l'ombre  du  sanc- 
tuaire, comme  un  autre  Samuel,  et  entra  dans 
la  clériealure.  Plein  de  vénération  pour  les 
saints  martyrs,  il  se  plaisait  à  visiter  leurs 
tombeaux,  et  pour  retracer  en  loi  une  partie 
de  leurs  souffrances, il  affligail  son  eorps  par 
des  jeunet  et  des  austérité».  Ses  vertus  le 
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firent  élire  d'une  voix  unanime  poor  succé- 
der à  Arlèmo  sur  le  siège  de  Sens,  en  600, 
et  il  remplit,  avec  autant  de  zèle  que  de  sa- 
gesse, tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur.  Il 
instruisait  sou  troupeau  par  ses  discours 
et  par  ses  exemples,  et  pnurvo  ail  à  ses  be- 
soins spirituels  et  temporel*.  Après  la  mort 
de  Thierri  11,  arrivée  en  613,  il  re  prononça 

f our  Sigebert,  fils  de  ce  prime  ;  mais  Clolaire 
I.  qui  voulait  s'emparerde  la  Bourgogne, en- 
vo*  a  son  armée  assiéger  Sens.  Len,  craignant 
pour  la  ville  épiseopale  les  malheursd'un siè- 
ge, seremlfl  à  l'ég  ise  à  l'approche  de  l'ennemi, 
et  sonna  lui-même  la  cloche  pour  réunir  le 
peuple  aux  pied-  desautels,  et  là,  prosterné 
devant  Dieu,  il  le  supplia  d'éloigner  le  fléau 
de  la  guerro  :  sa  prière  fut  exaucée  et  l'en- 
nemi, effrayé,  prit  une  autre  direction.  Clo- 
laire étant  devenu  maître  de  toute  la  monar- 
chie, envoya  en  Bourgogne  un  gouverneur 
nommé  Farulphe,qui,arrivéàSens,  fut  irrité 
contre  le  saint  évéque,  parce  <tuc  celui-ci 
n'était  pas  venu  au-devant  de  lui  et  ne  lui 
avait  point  envoyé  de  présents,  llluienfilde 
vifs  reproches,  mais  Leu  lui  répondit  que  le 
dernir  d'un  évéque  était  d'annoncer  les  pré- 
ceptes du  Seigneur  aux  grands  de  la  terre,  et 
non  de  leur  faire  des  présents.  Farulpue, 
pour  se  venger  de  ce  qu'il  regardait  comme 
un  mépris,  noircit  le  saint  auprès  de  Clolaire, 
et,  secondé  par  Médégisile,  abbé  du  monas- 
tère de  Saml-Ucmi,  de  Sens,  qui  aspirait  à 
devenir  évéque,  il  parvint  à  tromper  le  roi. 
Saint  Leu  fut  donc  arraché  de  son  siège 
par  ordre  du  prince,  et  relégué  à  Ausène, 
village  du  Vimeu.  Comme  les  habitants 
étaient  encore  pour  la  plupart  plongés  dans 
l'idolâtrie,  il  se  crut  envoyé  là  par  la  Provi- 
dence, pour  les  amener  à  la  connaissance  du 
christianisme.  Ses  instructions  et  ses  mira- 
cles opérèrent  de  nombreuses  conversions; 
l'officier  qui  l'avait  conduit  à  Ausène,  et 
qui  était  païen,  se  convertit  lui-même  et  reçut 
le  baptême  avec  plusieurs  autres.  Les  habi- 
tants de  Sens,  ind  gués  de  ce  qu'on  leur  avait 
enlevé  leur  évéque,  n'eurent  pas  plutôt  con- 
nu la  conduite  de  l'abbé  Médégisile,  qu'ils 
se  rendirent  en  lumolle  dans  l'église  de 
Saint-Remi  et  l'y  massacrèrent.  Ce  crime 
causa  une  douleur  profonde  au  saint  qui 
supplia  le  Seigneur  de  pardonner  à  son  trou- 
peau. Le  peuple,  revenu  de  son  emportement, 
reconnut  sa  faute  et  députa  ao  roi  Winebaud, 
abbé  de  Saint- Loup,  de  Troycs,  pour  solliciter 
le  rappel  de  saint  Leu.  Clolaire,  qui  se  trouvait 
alors  près  de  Ituuen, accueillit  celte  demande, 
après  qu'il  eut  été  détrompé  par  Winebaud, 
en  qui  il  avait  une  grande  confiance.  En- 
voyant aussitôt  chercher  le  saim,  il  sejeia  A 
ses  pieds  pour  lui  demander  pardon  de  l'in- 
justice dont  il  s'était  rendu  coupable  à  son 
égard,  et  le  renvoya  dans  son  diocèse,  com- 
blé de  présents.  Saini  Leu  reprit  se»  fonc- 
tions avec  une  nouvelle  ardeur,  et  lorsqu'il 
se  sentit  près  de  sa  fin,  il  adressa  à  son  cler- 
gé, réuni  auloor  de  son  lit,  les  exhortation» 
les  plus  louchantes;  après  quoi  il  mourut 
le  1"  septembre,  vers  l'an  Gâ3.— septem- 
bre. 


Digitized  by  Google 


m  tri 

LKECADE  (sainl),  Lsoeadït**,  sénateur,  pere 
de  mini  Ludre,  mentionné  par  sai ni  Grégoire 
Je  Tours ,  est  honoré  en  Berri  le  9  do- 
vemhrc. 

LKUCE  (saint).  Leuciut,  mari  jr  à  Apollonie, 
souffrit  nVec  saint  Thyrse  et  sainl  Caili nique 
pendant  la  persécution  de  Déco;  il  ne  fui  pas 
décapité  avec  ses  compagnons,  mais  il  mourut 
avant  d'avoir  été  frappé  du  glaive—  28  jan- 
vier. 

LEl'CK  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
sainl  Pierre  <fl  sainl  Sévère,  est  honoré  le 
11  janvier. 

LKUCK  (saïnO,  Leucus,  évéque  de  Brindes 
et  confesseur,  flétrissait  au  commencement 
du  v*  sfècle  et  mou  ru  I  l'an  410.  Il  y  avait 
près  de  Rome,  du  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  une  église  de  son  nom,  où  so  trou- 
vait une  partie  de  ses  reliques.  Ces  reliques 
a/anl  disparu,  le  même  sainl  Grégoire  eu  fil 
venir  de  Brindes  pour  les  remplacer.  —  8  el 
11  janvier. 

LEUÇON  (saint),  évéque  de  Troyes,  floris- 
sait  au  milieu  du  vu*  siède.  11  assista,  en 
657,  ou  premier  concile  de  Sens,  el  mourut 
vers  l'an  666.  —  1"  avril. 

LEUDOMIRE  (sainl),  Leudomirut,  vulgai- 
rement Ludmigh, évéque  de  Châlonssur-Mar- 
ne,  sortait  d'une  famille  noble  de  Limoges. 
Il  était  frère  de  sainl  Elaphe  el  lui  succéda 
sur  le  siège  de  Chùlons,  vers  la  flu  du  vi* 
siècle.  Il  n'était  encore  que  diacre  lorsqu'il 
souscrivit  avec  sainl  Elaphe  l'acte  par  lequel 
ils  donnaient  A  l'église  de  Chàlons  les  biens 
qu'ils  possédaient  dans  le  voisinage  de  Li- 
moges. Lcudomîre  gouverna  saintement 
son  troupeau,  qu'il  édifia  par  ses  vertus,  sur- 
tout par  sa  charité  et  par  son  amour  poor 
la  chasteté.  Il  mourut  vers  Tan  626  et  fut 
enterré, -près  de  son  frère,  dans  l'église  de 
Saiut-Jenn-Baplisle,  située  hors  de  la  ville. 
Ses  reliques  furent  ensuite  transportées 
dans  l'église  du  monastère  de  tous  les  Saints. 
—  30  septembre  et  3  octobre. 

LEUFROY  (saint)  Leufridus,  abbé  de  la 
Croix  en  Normandie,  d'une  famille  noble  du 
territoire  d'Evrcux,  passa  ses  premières  an- 
nées dans  le  monastère  de  Saint-Taurin,  à 
Evreux,  où  il  commença  ses  études  qu'il 
alla  finir  à  Chartres.  Il  renonça  ensuite  au 
monde  pour  se  consacrer  à  Dieu,  et,  de  re- 
tour dans  le  lieu  de  sa  naissance,  il  y  bâtit 
un  oratoire  et  un  ermitage  dont  l'entrée 
fut  interdite  aux  femmes.  Il  passa  plusieurs 
années,  occupé  à  la  prière,  à  la  pratique  des 
austérités,  à  l'instruction  des  enfants  et  des 
pauvres,  qui  trouvaient  en  lui  un  consola- 
teur et  un  père.  Le  désir  d'une  perfection 
plus  grande  encore  le  porta  à  se  rendre  à 
Cailly  dans  le  diocèse  de  Rouen,  pour  y  vi- 
vre sous  la  conduiie  d'un  saint  solitaire 
nommé  Bertrand.  Quelque  temps  après,  il 
unira  daus  le  monastère  que  sainl  Saé'ns 
venait  de  bâtir  dans  le  pays  de  Caux,  vers 
l'an  074.  Saint  Ansbert,  évéque  de  Rouen, 
n'eul  pas  plutôt  connu  Leufroy,  qu'il  conçut 
pour  lui  une  estime  singulière,  et  lui  con- 
seilla de  retourner  dans  sa  pairie  pour  y 
introduire  la  vie  uiouastique.  Leufroy  obéil, 
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et  s'étaot  arrêté  à  denx  lieues  d'Evreux,  sur 
les  bords  de  l'Eure,  à  l'endroit  même  où 
saint  Ouen  avait  érigé  une  croix  en  mémoire 
d'une  croix  lumineuse  qui  lui  était  apparue, 
il  y  bâtit  une  chapelle  sous  l'invocation  de 
ce  saint  évéque,  puii  un  monastère  qui  porta 
d'abord  le  nom  de  la  Croix  Siinl-Ouen,  et 
ensuite  celui  de  la  Croix-Saini-Leufroi.  Il  s'y 
forma  bientôt  une  nombreuse  communauté 
que  le  sainl  fondateur  gouvernail  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  borné  ;  mais  la  dou- 
ceur dont  il  usait  envers  ses  religieux  ne 
l'empêchait  pas  de  maintenir  avec  lermeté 
la  discipline  el  la  ferveur,  ni  de  priver  de  la 
sépulture  ecclésiastique  un  frère  qui  avait 
violé  le  vœu  de  pauvreté.  Il  fut  favorisé  du 
don  des  miracles  pendant  sa  vie  el  mourut 
en  738,  aprèsavoirexercé,  pendant  quarante 
ans,  les  fonctions  d'abbé.  Il  fut  enterré  da:is 
l'église  de  Saiut-Paul  qu'il  avait  fait  bâtir, 
mais  on  le  transféra  ensuite  dans  celle  de 
son  monastère.  Les  moines  de  la  Cmix  s'é- 
tant  retirés  d.ins  le  ix»  siècle,  a  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  à  Paris  ,  pour  se 
soustraire  â  la  fureur  des  Normands,  empor- 
tèrent avec  eux  le  corps  de  sainl  Leufroi  el 
le  laissèrent  dans  celle  abbaye,  en  reconnais- 
sance de  la  généreuse  hospitalité  qu'ils  y 
avaient  reçue.  En  1212,  on  rapporta  à  la 
Croiy  on  os  de  l'un  des  bras  du  sainl  fonda- 
dateur.  —  21  juin. 

LBVANGE  (saint),  Ltoanius,  évéque  de 
Sentis,  l'un  des  Pères  du  premier  concile 
d'Orange,  tenu  l'an  441,  est  honoré  â  Châ- 
lons-sur-Saône,  sous  le  nom  de  saint  Levons, 
le  19  octobre. 

LEWINE  (sainte),  Levinna,  vierge  et  mar- 
tyre en  Angleterre,  était  Bretonne  d'origine 
el  fut  mise  à  mort  par  les  Saxons,  avant  que 
ces  peuples,  qui  s'étaient  établis  dans  la 
Grande-Bretagne,  se  fussent  convertis  au 
christianisme  :  ses  reliques,  après  avoir  été 
vénérées,  pendant  plusieurs  siècles,  à  Sca- 
fort,  dans  le  pays  de  Sussex,  furent  transpor- 
tées à  Bi'rg.Sa.nt-Winox,  en  Flandre,  l'an 
1058.  Cinq  siècles  après ,  c«'S  précieuses 
reliques  furent  brûlées  dans  l'incendie  qui 
réduisit  en  cendres  celle  abbaye  l'an  1338.— 
24  juillet. 

LÉZIN  (sainl),  Liciniu$,  martyr  à  Côme  en 
Italie,  fui  décapité  avec  sainl  Carpopbore  et 
quatre  autres  qui  servaient  dans  l'armée  de 
l'empereur  Maximien.  On  croil qu'ils  souf- 
frirent l'an  304.  —  7  août. 

LEZIN  (saint),  évéque  d'Angers,  naquit 
vers  l'on  540 el  appartenait  â  une  famille 
illustre  qui  lui  fil  donner  une  éducation  di- 
gne de  sa  haute  naissance.  Il  se  rendit  en- 
suite à  la  cour  de  Clolaire  1 r,  dont  il  était 

E roche  parent  et  qui  le  fil  son  grand  écuyer. 
e  jeune  Lézin,  loin  de  se  laisser  éblouir 
par  l'éclat  des  grandeurs,  menait  è  la  cour 
une  vie  pénitente,  qu'il  sanctiÛail  par  la 
prière  el  le  jeûne.  Ayanl  été  fait  comte 
d'Anjou,  il  céda  aux  sollicitations  de  ses 
amis  qui  le  pressaient  de  se  marier  ;  mais 
celle  qu'il  devait  épouser  s'étanl  trouvée 
loul  à  coup  frappée  de  la  lèpre  la  vrille 


Digitized  by  Google 


î«  LIB 

même  de  ion  mariage,  il  crnt  voir  quelque 
chose  de  surnaturel  dans  cet  accident,  et  il 
résolut  d'exécuter  la  résolution  qu'if  nour- 
rissait depuis  longtemps  de  renoncer  au 
monde.  Il  entra  donc,  en  580.  dans  une  com- 
munauté de  pieux  ecclésiastiques  dont  il 
devint  bientôt  le  modèle.  Audocien,  évéque 
d'Angers,  étant  mort,  le  peuple  de  c  lté  ville, 
qui  n'avait  pas  oublié  la  justice  et  la  dou- 
ceur du  gouvernement  de  Lezin,  le  demanda 
pour  pasteur,  et  ce  choix  fut  agréé  par  le  roi 
Clotaire  II.  Le  nouvel  évéque,  qui  n  avait  ac- 
quiescé à  son  élection  qu'après  bien  d  Sd  f- 
fiiuliés ,  n'eut  pa»  plutôt  reçu  l'onction 
sainte,  qu'il  se  dévoua  tout  entier  à  la  con- 
duite de  sou  troupeau.  Ses  discours  et  ses 
exemples,  appuyé*  par  le  don  des  miracles, 
lui  donnaient  un  tel  ascendant  sur  tes  cœurs, 
que  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  pou- 
vaient \  résister.  Quoiqu'il  fil  de  fréquentes 
retraites  pour  s'entretenir  dans  Te  recueille- 
ment, cependant,  comme  les  fonctions  exté- 
rieures du  ministère  épiscopal  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  pratiquer  cette  vertu  d  une 
manière  aussi  parfaite  qu'il  lo  désirait,  il 
résolut  de  qui' 1er  son  siège  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  son  propre  salut  ;  mais  les 
évéques  de  la  province  qu'il  consulta,  s'élant 
opposés  à  sa  démission,  il  continua  de  rem- 
plir les  devoirs  de  sa  charge  autant  que  te 
permettaient  ses  infirmités  ;  car  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ne  furent  qu'un 
tissu  de  souffrances  qu'il  supporta  avec  une 
patience  inaltérable,  il  mourut  vers  l'an  605, 
îséde  soixante-cinq  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'église  deSainl-Jean-Baplistequ'il  avait 
fait  bânr  et  qui  dépendait  du  monastère 
quM  avait  fondé,  dans  Pinîen  ion  d'y  finir 
ses  jours.  Il  se  fil  une  translation  de  ses  re- 
liques en  1169.  —  13  février. 

LIBAIKË  (sainte),  Liliaria,  vierge  el  mar- 
tyre à  Grao  t-n  Lorraine,  sous  Julien  l'A- 
po>iat,  cl. lit  sœur  de  saint  Kuher,  de  saint 
Klophe  et  de  sainte  Menne.  Elle  fut  décapi- 
tée l'an  3  il,  et  son  corps,  qui  était  un  objet 
dr  vénération  pour  les  fidèles  du  pays,  fut 
transféré  à  Toul  par  le  cardinal  de  Vaudc- 
inont.  Elle  est  honorée  à  Condé  en  Brie  le 
12uctobre,  et  en  Lorraine  le  8  du  même  mois. 
—  8  octobre. 

LIHANOS  (saint),  abbé  sur  les  confins  de 
l'Egypte  et  de  l'Ethiopie,  est  honoré  chez  les 
Crées  le  29  décembre. 

LIBENTIUSou  Lièvizoïf  (le  bienheureux), 
archevêque  de  Bi  émtr  el  de  Hambourg,  né  eu 
Italie  vers  le  milieu  du  x*  siècle,  ayant  fait 
la  connaisssance  d'Adaldag,  archevêque  de 
Hambourg,  qui  accompagnait  de  l'autre  côté 
des  monts  1  empereur  Olhon  le  Grand,  ce 
pieux  piélal,  frappé  de  son  mérite  et  de  ses 
verlus,  se  l'attacha  et  le  ramena  avec  lui  en 
Allemagne,  pour  le  seconder  dans  l'admi- 
mstr.ilion  de  son  vaste  diocèse.  Il  résolut' 
même  de  le  faire  son  successeur,  de  préfé- 
rence à  Oihon  son  neveu,  chanoine  de  Mag- 
debourg,  quoique  celui-ci  fût  un  homme  dis- 
tingué par  sa  p  été  el  par  ses  talents.  En  cou- 
séqurnee,  après  la  mort  d'Adaldag,  arméeen 
9fcb,  le  chapitre  de  Hambourg,  pour  se  con- 
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former  à  ses  intentions,  élut  Lihenlius.  Le 
nouvel  archevêque  s'appliqua  d'abord  à  la 
réforme  des  moeurs  de  son  clergé  :  pour  y 
travailler  avec  plus  de  succès,  il  commença 
par  donner  lui-même  l'exemple  de  la  plus 

Sarfaite  régularité,  fuyant  les  visites  men- 
âmes ,  surtout  celles  des  personnes  du 
sexe,  qu'il  ne  recevait  jamais  que  dans  le  cas 
d'une  véritable  nécessité,  el  toujours  en  pré- 
sence de  témoins,  ne  leur  parlant  jamais 
que  debout  et  les  yeux  baissés.  Lorsqu'il 
était  obligé  d'aller  dans  le  monde,  ou  que  les 
affaires  de  son  diocèse  l'appelaient  à  lu  cour, 
il  était  d'une  telle  modestie  qu'on  l'eût  pris 
pour  un  anachorète;  zélé  pour  l'accomplis- 
sement des  devoirs  de  l'épiscopat,  il  visitait 
les  monastères  et  les  églises,  afin  de  rétablir 
la  discipline  partout  où  elle  était  affaiblie,  et 
veillait  avec  soin  à  ce  que  les  revenus  des 
églises  fussent  employés  selon  l'esprit  des 
canons.  11  envoya  des  missionnaires  en  Da- 
nemark et  en  Pologne  où  régnait  encore  l'i- 
dolâtrie. :  le  Danemark  était  alors  gouverné 
par  Swein,  qui  persécutait  les  chrétiens  avec 
une  grande  cruauté.  I.ibentius  lui  envoya 
de  magnifiques  présents  pour  le  rendre  fa- 
vorable aux  missionnaires;  mais  ce  tyran 
ne  changea  pas  pour  cela  de  dispositions. 
Eric  l'ayant  vaim  u  et  étant  monté  sur  lo 
trône  qu'il  venait  de  conquérir,  il  se  montra 
quelque  temps  bien  disposé  en  faveur  du 
christianisme,  mais  étant  devenu  persécu- 
teur à  son  tour,  Libeniius  détermina  l'empe- 
reur à  lui  envoyer  Popper,  évéque  de  Scblcs- 
wick,  pour  le  ramener  à  de  meilleurs  senti- 
ments. Celle  mission  eut  les  plus  heureux 
résultats,  el  comme  le  nombre  des  conver- 
sions allait  toujours  en  augmentant,  le  bien- 
heureux Libeniius  envoya  à  Popper  des 
coopérateurs  pour  le  seconder.  Libeniius. 
que  le  succès  de  celle  sainte  entreprise  avait 
mis  au  comble  de  ses  vœux,  mourut  au 
commencement  de  l'année  1013.  après  un 
épiscopal  de  vingt-quatre  ans,  et  il  fut  en- 
terré dans  son  église  cathédrale,  près  du  iuat- 
trc-autel.  Ou  commença  à  l'invoquer  bien- 
tôt après,  et  dès  1  irs  sa  fête  s'est  toujours 
Célébrée  le  4  janvier. 

LIBÉRAL  (saint),  Libéral» s,  confesseur  à 
Allino,  dans  la  Marche  d'Ancône,  est  honoré 
aTrévise.où  son  corps  se  garde  dans  l'église 
cathédrale.  —  97  avril. 

LIBÉRÂT  (saint),  Libérai™,  martyr  en 
Orient,  souffrit  avec  saint  Bajule.  Sou  corps 
a  été  transporté  à  Rome,  ou  il  est  honoré  le 
20  décembre. 

LIBÉRÂT  (saint),  médecin  et  martyr  â 
Carlhage,  était  très-habile  dans  son  art, 
qu'il  exerçait  pour  rendre  service  à  ses  frè- 
res pîutôl  que  par  intérêt.  11  fui  arrêté  avec 
sa  femme,  en  484,  à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  foi  catholique,  pendant  la  persé- 
cution de  Huuéric,  roi  des  Vandales,  qui  les 
fil  mettre  tous  deux  dans  la  même  prison, 
de  manière  cependant  qu'ils  ne  pouvaient 
se  voir  ni  se  parler.  Les  ariens,  croyant  qu'il 
leor  serait  plus  facile  de  séduire  sa  fcunno 
que  lui-même,  allèrent  la  trouver  et  lui  di- 
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rcot  :  Cessct  de  vont  opiniitrer  dans  votre 
sentiment,  puisque  voire  mari  s'esl  soumis 
à  l'ordre  do  roi.  Que  je  le  voie,  répondit-elle, 
et  eniuite  je  ferai  te  que  Dieu  m'inepirera. 
On  la  tira  donc  de  son  cachot,  el  on  la  con- 
duisit devant  lo  tribunal,  où  Libéral  venait 
d'être  appelé.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  à  portée 
de  se  faire  entendre  de  lui,  qu'elle  loi  repro- 
cha hautement  son  apostasie.  Malheureux, 
loi  cria-l-elle,  pourquoi  xeux-tu  périr  éter- 
nellement pour  conserver  une  vie  qui  finira 
bientôt,  el  dee  richesses  qui  ne  pourront  te  dé- 
livrer dre  feux  de  l'enfer  t  Libéral,  élonné  de 
ce  langage,  lui  répondit  :  Je  suie  toujours 
ratholique,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  tt 
j'espère  bien  ne  jamais  abandonner  la  traie 
fol.. Ainsi  la  fourberie  des  ariens  no  servit 
qu'A  les  couvrir  de  confusion  devant  le  peu- 
ple. Hunéric  fit  ensuite  exiler  Libéral  et  sa 
femme;  mais  pour  rendre  leur  exil  plus 
cruel,  il  les  sépara  de  leurs  enfants,  qui 
étaient  en  bas-âge,  afin  d'entraîner  plus  fa- 
cilement ceux-ci  dans  l'arianisme.  Cette  sé- 
paration causa  la  plus  vive  douleur  à  Libé- 
ral, qui  craignait  pour  la  foi  de  ses  enfants  ; 
mais  sa  femme  lui  dit,  pour  raffermir  son 
courage  :  V  oulex-tous  perdre  votre  âme  par 
amour  pour  vos  enfants  ?  A'e  pens  z  pas  plus 
à  eux  que  s'ils  n'étaient  pas  nés;  Jésus-Christ 
lui-même  sera  leur  protecteur  et  prendra  soin 
de  leurs  âmes.  On  rapporte  que  leur  exil  se 
termina  par  le  martyre,  sans  qu'on  connaisse 
ni  le  genre  ni  l'année  de  leur  supplice.  —  23 
mars. 

LIBÉRÂT  (saint),  abbé  et  martyr  en  Afri- 
que avec  six  autres,  gouvernail  un  monas- 
tère pré';  dcCapsc  dans  la  Byzarène,  lorsque 
Hunéric.  roi  des  Vandales,  publia,  en  483, 
contre  les  catholiques,  un  édil  qui,  entre 
autres  persécutions,  ordonnait  la  destruction 
des  monastères.  Libérât  eut  ordre  de  se  ren- 
dre à  Carihage  avec  sa  communauté,  qui  se 
composait  de  Bonifacc,  diacre  :  Serve  et  Bus- 
tique,  sous-diarres  ;  Kogat,Seplime  el  Maxi- 
me, simples  moines.  Arrivés  dans  la  capitale, 
on  leur  fit  les  plus  belles  promesses  pour  les 
attirer  à  l'arianisme,  mais  ils  se  montrèrent 
inébranlables.  Faites  de  nos  corps  ce  qu'il 
vous  plaira,  répondirent-ils,  et  gardez  pour 
vous  ces  richesses  périssables  que  voue  nous 
promettez  pour  prix  4e  l'apostasie.  Ils  furent 
donc  chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  un 
cachot.  Les  fidèles  étant  parvenus  à  gagner 
les  gardes,  venaient  recevoir  les  instructions 
des  martyrs,  et  s'encourageaient  à  souffrir  à 
leur  exemple  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique. Hunéric,  informé  de  res  visites,  donna 
des  ordres  pour  resserrer  davantage  Libéral 
el  ses  compagnons.  Voulant  ensuite  les  faire 
périr  par  un  genre  de  supplice  qui  répondit 
a  sa  férocité,  il  les  fil  embarquer  sur  un 
vieux  bateau  chargé  de  bois  ;  lorsqu'il  fut 
4n  mer,  on  tenta  à  plusieurs  reprises  d'y 
mettre  le  feu,  mais  il  s'éteignait  toujours, 
et  il  fut  impossible  d'en  venir  à  bout.  Huné- 
ric, témoin  de  ce  prodige,  devint  furieux,  et 
les  fil  assommer  A  coups  de  rames.  Leurs 
corps  furent  jetés  dans  la  tuer,  et  les  vagues, 
par  un  nouveau  prodige,  les  repoussèrent 
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s nr  te  rivage.  Les  catholiques  les  enterrèrent 
honorablement  dans  le  monastère  de  Bigue, 
prés  de  l'église  de  Sainl  Célérin.  —  17  août. 

LIBÉRATE  (sainte),  Liberata,  fierté,  (ta- 
rissait dans  le  vi'  siècle,  el  mourut  Tan  581. 
Elle  est  honorée  à  Corne,  sa  patrie,  le  18 
janvier. 

LIBÉRATEUR  (saint),  Liberator,  martyr  i 
Bénévenl,  est  honoré  le  15  mai. 

LIBÈRE  (saint),  Liberius,  premier  évéqne 
de  Ravenne,  Surissait  sous  le  pape  saint 
Victor  et  sous  l'empereur  Sévère.  Il  mourut 
au  commencement  du  nr  siècle,  et  il  est  ho- 
noré  dans  sa  ville  épiscopale,  aujourd'hui 
métropole,  le  29  avril  el  le  30  décembre. 

LIBliHE  (saint),  pape,  élail  Romain  de 
naissance;  il  succéda,  eu  352,  à  saint  Jules, 
et  signala  le  commencement  de  son  ponliOrat 
par  son  zèle  pour  la  foi  catholique.  L'em- 
pereur Constance,  protecteur  déclaré  des 
ariens,  ayant  fait  condamner  saint  Athanaso 
dans  un  concile  d'Arles,  où  ces  hérétiques 
dominaient, puis  dansun  concile  de  Milan, où 
les  orthodoxes  furent  opprimés,  cl  qui  sa 
tint  deux  ans  après,  envoya  l'un  de  ses 
chambellans  à  Rome  pour  obtenir  du  pape 
l'approbation  de  tout  ce  qui  s'élail  fa  t  dans 
ces  deux  assemblées.  Libère  s'y  refusa,  sans 
se  h  isser  ébranler  ni  par  les  promesses  ni 
par  les  menaces.  Non-seulement  il  ne  voulut 
pas  recevoir  les  présents  considérables  que 
l'empereur  lui  envoyait  ;  mais  apprenant 
qu'on  les  avait  déposés,  comme  offrande, 
dans  la  basilique  du  prince  des  apôtres,  il 
les  fil  mettre  hors  du  lieu  saint.  Constante, 
irrité  d'une  action  aussi  hardie,  qu'il  regar- 
dait comme  une  insulte  à  la  majesté  impé- 
riale, le  fit  saisir  el  amener  sous  e»corte  à 
Milan,  où  le  pape  et  le  prince  curent  une 
conférence.  Le  premier  représenta  que  saint 
Athanase  avait  été  déclare  innocent  dans  le 
concile  de  Sardique  cl  ses  ennemis  reconnus 
pour  des  calomniateurs;  qu'il  y  avait  par 
conséquent  de  l'injustice  à  condamner  un 
homme  qui  n'avait  été  convaincu  juridique- 
ment d'aucun  des  crimes  qu'on  lui  imputait. 
Constance,  pour  toute  réponse,  dit  qu'il  lui 
accordait  trois  jours,  et  que  passé  ce  délai, 
s'il  ne  souscrivait  pas  à  la  condamnation 
d'Alhanase,  il  l'exilerait  à  Bérée  eu  Thrace. 
Dans  l'intervalle,  il  lui  envoya  cinq  cents 
pièces  d'or,  croyant  par  là  vaincre  sa  résis- 
tance; mais  le  pupe  les  refusa  en  disant  qu'il 
fallait  les  distribuer  aux  flatteurs  du  prince: 
il  refusa  de  même  un  présent  de  l'impéra- 
trice, cl  dit  à  l'envoyé  de  la  princesse  qu'il 
devait  apprendre  à  croire  en  Jésus-Christ  el 
non  à  persécuter  l'Eglise  de  Dieu.  Les  trois 
jours  expirés,  il  partit  pour  son  exil.  L'an- 
née suivante  357,  l'empereur  a'étanl  rendu  à 
Rome  pour  y  célébrer  la  douzième  année  de 
son  règne,  les  dames  romaines  se  réunirent 

[mur  aller  lui  demander  le  rappel  du  chef  de 
'L^lise;  mais  le  prince  répondit  qu'il  n'y 
consentirait  qu'à  condition  que  le  pape  adop- 
terait le  sentiment  des  évéques  qui  étaient 
alors  à  sa  cour.  Pendant  ce  même  temps 
Démophile,  évéque  de  Bérée,  arien  déguisé, 
et  Fortunatlen  d'Aquiléu,  politique  adroit, 
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circonvinrent  tellement  le  pape  exilé,  qo'ilt 
lai  arrachèrent,  sons  prétexte  do  bien  de 
l'Eglise,  une  souscription  à  la  condamnation 
d'Athanasn  et  à  une  formule  de  foi  dressée  à 
Sirmium.  C'était  la  première  des  deux  for- 
nu  les  composées  dans  celle  ville;  caria  troi- 
sième ne  parut  qoe  deux  ans  après,  et  la 
seconde,  dressée  par  Valens,  Ursace  et  Ger- 
mine,  renfermant  tout  le  renin  de  l'arianis- 
me,  ne  fut  admise  qoe  par  on  petit  nombre 
d'ariens  rigides  ;  non-seulement  les  catho- 
liques ,  mais  même  les  ariens  mitigés  ou 
semi-ariens  la  repoussèrent .  parce  qu'elle 
défendait  de  dire  que  Jésus-Christ  était  de  la 
même  substance  que  le  Père,  ou  même  qu'il 
lui  était  semblable  en  substance,  tandis  que 
la  première  était  catholique,  quoique  le  mot 
consubslanliel  ne  s'y  trouvât  pas;  c'est  ce 
qui  explique  comment  le  pape  put  écrire, 
avec  vérité,  aux  évéque*  d'Orient,  qu'il  avait 
reçu  la  vraie  foi  catholique  qu'ils  avaient 
approuvée  eux-mêmes  à  Sirmium.  Celte 
chuie  de  Libère  scandalisa  l'Eglise,  non  pas 
parce  qu'on  la  regardait  comme  un  acte 
d'hérésie,  mais  comme  un  acte  de  faiblesse, 
et  ce  qui  choqua  le  plu»  la  chrétienté  fut 
moins  la  souscription  à  la  formate  do  foi 
que  la  condamnation  de  saint  Alhanase. 
Mais  s'il  tomba  comme  saint  Pierre,  il  so 
n  leva  bientôt  à  son  exemple.  La  cause  de 
son  exil  avait  été  le  refus  île  souscrire  à  la 
condamnation  du  saint  pnlriarcho  d'Alexan- 
drie, et  la  souscription  donnée,  l'empereur 
lui  permit  de  retourner  à  Home.  A  peine  y 
était  il  revenu,  qu'il  s'empn  ssa  de  commu- 
niquer avec  saint  Athanase,  romme  nous 
l'apprenon*  d'une  lettre  de  celui-ci  adressée, 
en  360,  aux  évéque  d'Egypte.  Celle  conduite 
l'exposa  à  de  uouvelh-s  persécutions  :  il 
fut  ob  igé  de  se  cacher  pendant  quelque 
temps  pour  se  soustraire  aux  violences  que 
l'empereur  méditait  contre  lui,  surtout  parce 
qu'il  avait  condamné  la  profession  de  foi  du 
cuiicile  de  Rimini.  Le  pape  écrivit  à  ce  sujet 
aux  évéques  d'Orient,  que  ceux  qui  avaient 
été  vaincus  ou  trompés  a  Rimini,  étaient 
presque  tous  rentres  en  eux-mêmes.  11  mou* 
rot  le  23  septembre  366,  et  presque  tous  Ica 
Pères  lui  donnent  le  titre  de  bienheureux. 
Son  nom  se  lit  dans  la  plupart  des  Martyro- 
loges latins  cl  grecs.  L'acte  qu'il  souscrivit 
à  Bèré»*,  daos  l'unique  but  de  pouvoir  re- 
tourner à  Rome,  et  contre  lequel  il  protesta, 
au  moins  indirectement,  lorsqu'il  fut  rede- 
venu libre,  a  servi  aux  partisans  du  gallica- 
ni -me  d'argument  contre  l'infaillibilité  dei 
papes,  mais  assex  mal  à  propos, à  notre  avis. 
Saint  Libère  a  laissé  des  Lettres  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  dont  Couslant.  —  23  eep- 
leiu  bce. 

LIBÈKE  ou  Libbb (sainte).  Libéra, vierge, 
est  honorée  à  Vérone  le  21  avril. 

LIBÉRIEN  (saint),  Liberianus,  martyr  à 
Borne  avec  saint  Jostin  le  Philosophe  et 
apologiste  de  la  religion  chrétienne,  fat  ar- 
rêté avec  lui  et  avec  plusieurs  autres.  11 
comparut  avec  eux  devant  le  préfet  de  la 
tille,  qui  Ini  demanda  s'il  était  chrétien 
comme  tes  compagnons  et  impie  envers  les 
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dienx.  11  répondit  hardiment  qu'il  était  chré- 
tien en  effet,  et  qu'il  n'adorait  que  le  vrai 
Dieu.  Le  préfet  lui  ayant  dit.  ainsi  qu'a  ses 
compagnons,  que  s'ils  n'obéissaient  pas  è 
l'édit  impérial,  ils  seraient  traités  sans  misé- 
ricorde, Justin  répondit  pour  tous  qu'ils  ne 
désiraient  rien  tant  qoe  d'aller  à  Jésus-Christ 
par  les  supplices,  et  Libérien  ajouta  :  Faite* 
te  que  tou*  voudrez:  noue  tommes  chrétiens, 
et  nous  ne  sacrifions  pas  à  vos  idoles.  En 
conséquence,  il  fut  condamné  arec  les  autres 
à  avoir  la  tête  tranchée  ;  ce  qui  fut  exécuté 
l'an  167,  sons  le  règne  de  Marc-Aurèle.—  13 
avril  et  1"  juin. 

LIBERT  (saint).  Liber  tus,  martyr  dans  les 
Pays-Bas,  né  à  Malme<  vers  le  milieu  du 
vin'  siècle,  était  Bis  du  comte  A  don,  l'un  des 
principaux  seigneurs  du  pays.  Elise,  femme 
du  comte,  é'ait  déjà  avancée  en  âge,  et  In 
désir  d'avoir  un  fils  la  porta  à  recourir  A 
saint  Rumold,  afin  qu'il  lui  obltnt  du  ciel  lo 
bonheur  d'être  mère.  Les  prières  du  servi- 
teur de  Dieu  furent  exaucées,  et  la  comtesse, 
après  la  naissance  de  son  fils,  le  fit  baptiser 
par  le  saint  évéque,  qui  se  chirgea  de  l'éle- 
ver dans  les  sciences  et  dans  la  piété.  Libcrt 
était  encore  très-jeune  lorsque,  étant  tombé 
dans  la  rivière,  il  s'y  noya,  et  il  dut  une  se- 
conde fois  la  vie  aux  prières  de  saint  Ru- 
mold, qui  le  ressuscita.  Lorsque  les  peuples 
du  nord  vinrent  ravager  les  pays  qui  s'éten- 
dent depuis  la  mer  jusqu'à  Cologne,  I.ibert, 
qui  avait  pris  l'habit  religieux  dans  \e  mo- 
nastère fondé  par  ses  parents,  cl  que  saint 
Rumold  avait  gouverné  jusqu'à  sa  mort,  se 
réfugia  dans  le  monastère  de  Saint-Tron.  Les 
barbares  l'y  poursuivirent  cl  le  massacrè- 
rent ,  par  haine  pour  la  religion ,  peudant 
qu'il  était  en  prière  devant  l'autel  de  saint 
Tron,  vers  l'an  7^3.  —  ik  juillet. 

L1BESSE  ou  LouBissB  (saint),  Leobmtius, 
premier  abbé  de  Senevières,  monastère  fondé 
par  saint  Ours,  qui  lui  en  confia  le  gouver- 
nement, conduisit  sa  commenauté  naissante 
dans  les  voies  de  la  perfection,  et  après  sa 
mort,  qui  arriva  avant  le  milieu  du  vr  siècle, 
il  fut  enterré  dans  l'église  de  son  monastère, 
laquelle  a  été  changée  en  une  église  parois- 
siale. Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de 
Franco  le  18  juillet,  mais  sa  féte  est  marquée 
dans  plusieurs  hagiograpbes  le  28  du  mémo 
mois.  —  18  et  28  juillet. 

L1B01RE  (saint),  Liborius,  évéque  du 
Mans,  né  au  commencement  do  iv*  siècle, 
d'une  famille  illustre  des  Gaules,  so  distiugun 
de  ho  nue  heure  par  l'innocence  de  ses  mœurs 
et  par  la  sainteté  de  sa  »ie,  ce  qui  lui  mérita 
d'être  admis  dans  le  clergé  du  Mans, et  d'étro 
ensuite  élevé  à  la  prêtrise.  Son  goût  pour  la 
prière  et  la  retraite  lui  faisait  fuir  le  monde 
et  ses  dangers;  il  ne  fréquentait  même  dans 
le  clergé  que  les  ecclésiastiques  en  qui  il 
avait  remarqué  de  la  piété  et  de  la  ferveur, 
et  aa  conversation  roulait  toujours  sur  des 
matières  édifiantes.  Sa  science  et  ses  vertus 
le  firent  placer  sur  le  siège  du  Mans  en  348. 
Son  xèle  pour  la  sanctification  de  son  trou-, 
peau,  sa  charité  pour  les  pauvres,  sa  via 
austère  et  mortifiée,  le  rendirent  le  modèle 
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des  saints  évéqnes.  Pendant  son  épiscopat, 
qui  fui  de  quarante-neuf  ans,  il  fonda  plu- 
sieurs églises  et  les  dota  de  tout  re  qui  était 
nécessaire  â  la  célébration  du  culte  divin.  Il 
mourut  en  897,  et  en  836  ses  reliques  furent 
transportées  à  Paderborn,  dont  il  est  patron. 
Pendant  celle  translation,  le  corps  du  saint 
évéque  reposa  un  jour  entier  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Lorsqu'il  approchait 
de  cette  ville,  Erchenrade  II,  qui  en  était 
alors  évéqoe,  alla  au-devant  de  lui  avec  son 
clergé  jusqu'au  delà  du  Petit-Pont ,  et  le 
lendemain,  a  sa  sortie,  il  l>ccoinpagna  jus- 
que hors  de  la  ville  —  23  juillet. 

LIBYE  (sainte),  Libya,  martyre  i  Palmjro 
+n  Asie,  avec.sainte  Léonide,  sa  sœur,  fut 
décapitée,  comme  on  le  Ht  dans  les  actes  de 
sainte  Fébrouie.  —  15  juin. 

LiCAN  (saint),  Licanui,  ahhé  en  Ethiopie, 
dans  le  v*  siècle,  y  propagea  la  foi  chrétienne 
après  saint  Frumence,  cl  il  y  est  honoré  le 
24  novembre. 

L1CEB.K  (saint),  Liceriu$,  évéque  de  Lérl» 
da  en  Kspagoe,  est  bonoré  le  27  août. 

LICIËRE  (sainle),  Liceria,  qui.  dans  les 
anciennes  litanies  de  l'église  de  Sens,  est  au 
rang  des  vierges  martyres.  —  6  janvier. 

L1DOIRE  (saint),  Lidorius ,  évéqoe  de 
Tours,  né  en  eelle  ville,  en  fut  le  second 
évéque,  et  succéda,  en  337,  à  saint  Catien, 
i)ui  était  mort  eu  259.  le  siège  épiscopal 
étant  resté  vacant  près  de  quatre-vingts  ans. 
Saint  Grégoire  de  Tours  fait  l'éloge  de  sa 
piété  et  de  son  zèle,  et  dit  qu'il  était  animé 
de  l'esprit  des  apôtres.  îl  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions  cl  bâtit  une  église 
dans  sa  vil'e  épiscopale.  Il  mourut  en  371, 
après  un  épiscopat  de  I rente  trois  ans,  et  fut 
«nterré  dans  une  basilique  située  hors  de  la 
ville.  Ses  reliques  furent  plus  tard  portées 
dans  la  catlrêdrale.  Saint  Perpet,  l'un  de  ses 
successeurs,  institua  une  vigite  pour  sa  féte. 
Saint  Lidoirc  eut  pour  successeur  saint  Mar- 
tin. —  13  septembre. 

LIDWINK  ou  l.iDivr*E(la  bienheureuse), 
Lidvina,  vierge  eu  Hollande,  née  en  1380,  à 
Scliiendam  ,  près  de  l'embouchure  de  la 
Meuse,  montra  dès  son  enfance  une  tendre 
dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et  fit,  A  l'âge  de 
doute  ans,  le  vœu  de  virginité.  Affligée  en- 
suite par  de  longues  et  douloureuses  infir- 
mités,  elle  ne  pouvait  prendre  ni  repos  ni 
nourriture,  et  elle  passa  les  trente  dernières 
années  de  sa  vie  sans  jamais  quitter  le  lit. 
Pendant  sept  ans  elle  fut  dans  l'impossibilité 
de  remuer  autre  chose  que  sa  tête  et  son 
bras  gauche.  Comme  dans  les  premiers  temps 
de  sa  maladie  elle  avait  beaucoup  du  peine  à 
surmonter  la  sensibilité  de  la  nature,  Jean 
Pot,  son  confesseur,  loi  conseilla  de  méditer 
souvent  sur  la  passion  de  Jésus  -  Christ. 
Lidwine  prit  tant  de  goût  à  ce  saint  exercice, 
qu'ëlle  y  passait  les  jours  et  les  nuits.  Il 
t'opéra  en  elle  un  tel  changement  que,  loin 
de  désirer  la  fin  de  ses  peines,  elle  priait 
Dieu  de  les  augmenter,  pourvu  qu'il  lui  ac- 
cordât la  grâce  de  les  souffrir  patiemment, 
et  qu'elle  s  imposait  eu  outre  de*  moriifica- 
lious  volontaires.  Elle  parlait  de  Dieu  et  de 
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ses  miséricordes  avec  une  onction  qui  atten- 
drissait les  cœurs  les  plus  insensibles.  Elle 
avait  tant  de  charité  pour  les  pauvres,  qu'a- 
près la  mort  de  ses  parents  elle  distribua  en 
aumônes  tous  les  biens  dont  elle  venait 
d'hériter.  Mlle  sanctifiait  ses  souffrances  par 
la  prière  et  la  fréquente  communion.  Tant  de 
Vertus  étaient  encore  rehaussées  par  une  si 
grande  humilité,  qu  elle  désirait  d'éire  mé- 
prisée de  toutes  les  créatures;  mais  Dieu  se 
p  ut  à  la  favoriser  du  don  des  miracles  et  do 
plusieurs  révélations.  Enfin,  après  un  mar- 
tyre de  trente-huit  ans,  elle  mourut  le  U 
avril  1433,  Agée  de  cinquante  -  (rois  ans. 
Plusieurs  miracles  cpérés  après  sa  mort  par 
son  intercession  attestèrent  sa  sainteté,  et 
on  lui  éleva  un  mau-olée  de  marbre  dans 
lYglise  paroissiale  de  Scliiendam,  laquelle 
porte  sou  nom  depuis  143V.  Ses  reliques , 
portées  plus  tard  à  Bruxelles,  furent  mises 
dans  une  châsse  et  platées  dans  l'égtitc  do 
Sainfe-Gudulc.  L'infante  Isabelle  en  fit  met- 
tre la  moitié  dans  l'église  des  Carmélites, 
dont  e!le  élait  fondatrice.  —  14  avril. 

LIÉ  (saint),  Lcttus ,  solitaire  en  Béni, 
après  avoir  passé  ses  premières  années  a 
garder  les  troupeaux  de  son  père,  entra  dans 
un  monastère  gouverné  |ar  In  saint  abbé 
Trlèce;  mais  le  désir  d'une  plus  graude  per- 
fection le  fit  passer  dans  celui  de  Micy  ou  de 
Saint-Mesmin.  près  d'Orléans,  où  il  se  ha 
d'une  étroite  amitié  avec  saint  Avit.  S'étant 
retiré  avec  lui  dans  une  so'ilude  de  la  Solo- 
gne, ils  y  passèrent  ensemble  quelque  temps, 
et  lorsque  saint  Avit  retourna  à  Micy.  saint 
Lié  alla  se  fixer  dans  le  bois  d'Inatoire, 
connu  depuis  sous  le  nom  de  la-Furét-aux 
Loges.  Sa  réputation  de  sainteté  lui  attira 
la  visite  d'un  grand  nombre  fe  solitaires  et 
celle  de  Trièce,  son  ancien  abbé.  On  place 
la  mort  de  saint  Lié  vers  l'an  534,  et  Ton 
construisit  sur  son  toml>eau  une  chapelle 
autour  de  laquelle  il  s'est  formé  dans  la  suite 
un  village  considérable  qui  s'appelle  Saint- 
Lié.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  la  collé- 
giale de  Pluviers,  au  diocèse  d'Orléans.  —  5 
novembre. 

LIE  (saint),  martyr  de  la  chasteté,  élait  un 
jeune  g.  rçon  d'une  grande  beauté,  qui  fut 
tué  par  un  de  ses  parent»  pour  n'avoir  pas 
voulu  consentir  à  ses  désirs  infâmes.  Son 
corps  est  dans  une  châsse  à  l'église  de  Savins 
près  de  Provins.  —  7  juin. 

L1ÉRAUT  (saint),  Leodoraldut,  abbé  do 
Saint-Aignan  d'Orléans  cl  fondateur  du  mo- 
nastère de  Fleury  ou  do  Sninl-Benoll-sur- 
Loire,  florissail  au  milieu  du  tu*  siècle  et 
mourut  en  650. —  Il  août. 

LIÈDE  (saint),  L(rtu$,  martyr  en  Espagne 
avec  «aiol  Vincent. —  l"  septembre. 

LIGNE  (saint),  Léon  tu  $,  confesseur,  (loris- 
sait  dans  le  v*  siècle.  Son  corps  se  gardait 
anlrefoi*  dans  l'église  de  Saitit-Hila.re  à  Poi- 
tiers. —  i"  février. 

LIEN  F.  (saint),  confesseur,  florissail  dans 
te  vi«  siècle.  Il  est  honore  à  Meluu  le  12  no- 
vembre. 

LIKTBKHT  ou  Libert  (saint),  Littbertut 
évéque  de  Cambrai  et  d'An  a»,  ué  au  com- 
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mtneement  do  xi*  siècle,  sortait  de  là  noble 
famille  de  Braekel,  établie  dans  le  territoire 
d'Alost  au»  Paya-Bas.  Il  était  neveu,  par  sa 
mère,  de  Gérard  de  Florines,  évéque  de  Cam- 
brai, qui  l'éleva  dans  son  palais  épiseopal 
ft  loi  conféra  ensuite  les  principales  dignités 
de  son  église.  Lielbert  en  était  digne  par  son 
méri'e  ei  sa  piété  ;  aussi ,  après  lu  mort  de 
s»n  oifcle,  arrivée  en  1051,  l'église  de  Cam- 
brai, unie  à  celle  d'Arras,  le  choisit  pour  son 
successeur.  Les  commencements  de  son  épis* 
copat  furent  troublés  par  1rs  violences  de 
Jean,  châtelain  d'Arras,  qui  le  fil  chasser  de 
la  ville;  ma  s  il  fut  rétabli  sur  son  siège  par 
Baudouin,  comte  de  Flandres.  Lielbert  fit 
achever  le  monastère  de  Saint-André,  com- 
mencé par  son  oncle ,  plaça  des  chanoines 
réguliers  dans  l'église  de  Saint- Aubert  de 
Cambrai  et  dans  relîe  du  Mont-Saint-Eloi, 
près  d'Arras  :  il  fit  à  ces  deux  églises  des 
donations  considérables.  Ayant  entrepris, 
rn  1051»,  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte,  il 
ne  put  voir  le  tombeau  du  Sauveur,  dont  le 
soodan  do  Babylone  défendait  l'accès  aux 
chrétiens;  c'est  pourquoi,  voulant  satisfaire 
sa  piété  d'une  autre  manière,  il  fonda,  lors» 
qu'il  fut  rentré  dans  son  diocèse,  le  monas- 
tère du  Saint-Sépulcre.  Le  saint  évéque , 
modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nos,  était  surtout  admirable  par  ses  austé- 
rités. Il  portait  toujours  la  haire;  il  ne  man- 
geait le  plus  souvent  que  do  pain  d'orge  et 
ne  buvait  que  de  l'eau.  Il  avait  la  coutume 
de  visiter,  avec  quelques  clercs,  les  églises 
de  la  ville  nu-pieds  et  pendant  la  nuit. 
Lorsqu'il  revenait  de  Reims,  où  il  avait  as- 
sisté au  sarre  de  Philippe  1",  roi  de  France, 
en  1059,  il  fut  arrêté  par  Hugues,  seigneur 
d'Oizy,  qui  l'emmena  prisonnier  dans  son 
château,  et  il  ne  dut  sa  délivrance  qu'à  la 
protection  de  Hichilde,  comtesse  de  Flandre 
et  de  flainaut,  qui  ne  lui  demanda  pour  toute 
récompense  que  sa  bénédiction.  Lielbert 
mourut  le  23  juin  1076,  et  fut  enterré  dans 
l'église  du  Sa  nt-Sépulcre.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  par  Aibéric,  archevêque  de  Reims, 
eo  1211,  et  ses  reliques  ont  été  visitées  et 
transférées  plusieurs  fois  dans  les  siècles 
suivants.  —  22  juin. 

LIEY  (saint),  leo,  confesseur  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes,  mourut  vers  le  milieu  du 
vf  siècle,  et  il  est  honoré  à  Menteney  le 
25  mai. 

'LIFARD  (saint),  Leofardtu , abbé  de  Meun- 
sor-Loire,  né  à  Orléans,  d'une  famille  illus- 
tre, était  frère  de  saint  Mesmin,  et  mérita, 
par  ses  talents  et  sa  vertu  d'être  élevé  à  une 
des  premières  places  dans  la  magistrature  de 
celte  ville.  Les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'em- 
pêchaient pas  de  remplir  fidèlement  ceux  do 
la  religion  :  il  assistait  à  toutes  les  parties  do 
l'orfice  divin  et  fréquentait  souvent  les  sa- 
crements. A  quarante  ans,  il  quitta  le  monde, 
pour  entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  L'é- 
véqoe  d'Orléans  l'ayant  ordonné  diacre,  il 
remplit  quelflue  temps,  avec  une  ferveur  ad* 
mirable,  les  fonctions  de  son  ordre;  ensuite 
il  prit  la  résolution  de  s'enfoncer  dans  la  so- 
litude, aGo  de  n'avoir  plus  aucun  cuuiuvrce 
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arec  les  hommes.  Il  se  relira  dans  un  lieu 
situé  près  de  la  montagne  de  Meun,  accom- 
pagné d'Urbice,  son  disciple,  et  ils  s'y  cons- 
truisirent un  ermitage  avec  des  joncs  et  des 
branches  d'arbres.  Un  peu  de  pain  et  d'eau 
faisait  toute  leur  nourriture.  Jamais  Lifard 
ne  quittait  le  cilice,  et  il  passait  souvent  i 
toute  la  nuit  on  prières.  Comme  son  ermi- 
tage n'élait  pas  éloigné  de  Cléry,  où  demeu- 
rait alors  Marc,  évéque  d'Orléans,  ce  prélat 
a\ant  eu  occasion  de  le  connaître,  l'éleva  au 
sacerdoce,  et  lui  permit  de  fonder  un  monas- 
tère à  l'endroit  où  était  son  ermitage.  Lifard 
le  fonda  avant  le  milieu  du  vi*  siècle,  et  il  sa 
vit  bientôt  è  la  (été  d'une  nombreuse-  com- 
munauté. Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par  lo 
don  des  miracles.  Il  mourut  après  le  milieu 
du  vi*  siècle,  mais  on  ignore  en  quelle  an- 
née. On  tâtit  d'abord  une  chapelle  sur  son 
tombeau,  puis  une  église  collégiale  qui  por- 
tail son  nom  el  qui  possédait  ses  reliques. 
Plusieurs  autres  églises  du  diocèse  d  Or- 
léans furent  dédiées  sous  son  invocation.  — 
3  juin. 

LIFARD  DR  GONNELIEU  (siint),  Liêtfar- 
du$.  dont  le  corps,  apporté  de  Précant,  a  été 
honoré  pendant  plusieurs  siècles  à  Honne- 
ronrl.ct  ensuite  à  Saint-Quentin, dans  réalisa 
de  Saint-Pris,  mourut  vers  l'an  640.  —  a  fé- 
vrier. 

LIFART  ou  Naufiuy  (saint),  esl  honoré 
comme  évéque  A  Moissac  en  Ùuercy,  le  ik 

juillet. 

LIGAIRB  (saint),  Ligarius,  Leodtgaritu, 
évéque  de  Saintes,  florin  sa  il  dans  le  vu*  siè- 
cle. —  13  novembre. 

L1GOIRE  (saint),  UgorUtt,  ermite  el  mar- 
tyr, fut  mis  a  morl  daus  son  ermitage,  par 
des  païens,  en  haine  de  la  religion.  —  13 
septembre. 

LILIOSE  (sainte),  Liliosa,  martyre  i  Cor- 
dooe  en  Espagne  avec  saint  Félix,  son  mari, 
et  (rois  autres,  pendant  la  persécution  des 
Maures,  souffrit  l'an  852,  sous  Abdérame  II, 
r»>i  deCordouc,  et  son  corps  fut  inhumé  dars 
l'église  de  Sainl-Genè*.  Saint  Euloge  parlo 
d'elle  dans  son  Mémorial  dit  $aint$,  cl  donne 
quelques  détails  sur  son  martyre.  —  2T 
juillet. 

LILY  (saint),  disciple  de  saint  David,  évé- 
que de  Ménévie  dans  le  pays  de  Galles,  floris- 
sait  dans  le  vi*  siècle.  Il  fut  enterré  dans  un* 
chapelle  près  de  l'église  de  Saint-André,  où 
reposait  le  corps  de  son  bienheureux  maître. 
—  3  mars. 

LLMBANIË  (sainte],  vierge  cypriote  et 
religieuse  du  monastère  do  Saint-Thomas 
à  Gènes,  esl  honorée  dans  cetto  ville  lo 
16  août. 

L1MNÊE  (saint),  Ltmnaut,  solitaire  eu 
Syrie,  florissait  au  commencement  du  v*  siè- 
cle, el  fut  disciple  de  saint  Thalasse.  Après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  perfec- 
tion sous  ce  saint  vieillard,  qui  lut  avait 
donné  pour  principal  précepte  l'obligation 
d'observer  un  rigoureux  silence,  il  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Maron.  11  se  retira 
ensuite  dans  une  cellule  qui  n'avait  point  d« 
toit,  «nais  seulement  une  ouverture  latérale» 
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pratiquée  dans  le  mor,  e(  par  laquelle  II 
pérlait  aux  visiteur*  qui  tenaient  lui  deman- 
der des  conseil»  el  recevoir  sa  bénédiction. 
Quoique  menant  la  fie  de  reclus,  il  trouvait 
moyen  de  pratiquer  la  vertu  de  charité,  el  il 
fonda,  près  do  sa  cellule,  deux  hospices, 
l'on  pour  les  aveugles  et  l'autre  pour  les 
pauvres.  Il  pourvoyait  à  leur  subsistance  par 
Ici  aumônes  de  ceux  qui  venaient  le  visiter. 
C'était  comme  deux  communauté*  qu'il  di- 
rigeait, sans  sortir  de  sa  retraite,  et  qui 
étalent  continuellement  occupées  à  rbanter 
les  louanges  Je  Dieu»  H  ne  laissait  entrer 
personne  dans  son  ermitage,  queThéodoret, 
son  évéque,  qui  nous  apprend  que  saint 
Limnéc  fut  accablé  de  cruelles  maladie»,  et 
surtout  de  violentes  coliques,  et  qu'il  les 
sopportait  avec  patience,  sans  recourir  ja- 
mais aux  secours  de  la  médecine.  Dieu  le 
favorisa  du  d»n  des  miracles,  et  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  22  février. 

LIN  (saint),  Linui,  pape,  fui  le  successeur 
Immédiat  de  saint  Pierre,  après  que  l'Apôire 
eut  été  crucifié  le  29  juin  de  l'an  66.  Quelques 
écrivains  ecclésiastiques  prétendent  qu'il 
était  déjà  associé  depuis  quelques  années  au 
gouvernement  de  l'Eglise  naissante,  el  il  la 

ruverna  seul,  pendant  dix  ans,  jusqu'en  76. 
a  le  titre  de  martyr  dans  le  Canon  de  ta 
messe  de  l'Eglise  romaine,  et  l'on  voit,  dans 
d'anciens  Pontificaux,  qu'il  versa  son  sang 
pour  lu  foi.  Il  fut  enterré  sur  le  mont  Vati- 
can, près  du  tombeau  de  saiut  Pierre.  —  23 
septembre. 

LINDANE  (saint),  Lingdanus,  abbé  de 
fessa,  près  de  Piperne  en  Italie,  mourut  en 
1118.  et  il  est  honoré  le  2  juillet. 

L1NGD1N  (saint;,  Limintus  ou  Limininus, 
martyr  en  Auvergne,  souffrit  pendant  l'inva- 
sion de  Chrocus,  l'on  des  rois  germains  qui 
ravagèrent  les  Gaules,  et  surtout  l'Auvergne, 
après  le  milieu  du  nr  siècle,  sous  l'empereur 
GaHien.  Ses  actes  existaient  du  temps  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  mais  ils  ne  soûl 
point  patveuu*  jusqu'à  nous.  —  29  mars. 

L1NTHUOE,  vulgairementLiNoauR{saiuiej, 
Lintrudu,  vierge,  était  sœur  de  sainte  Méné- 
houlde  ,  de  sainte  Pusinne  et  de  quatre 
autres  saintes  qui  sont  toutes  honorées  d'un 
culte  public.  Elles  furent  instruites  dans  la 
piété  par  un  saint  prêtre  nommé  Eugène,  el 
reçurent  le  voile  des  mains  de  saint  Alpin, 
évoque  deChalons-sur-Marnc.  Lindruequilia 
ses  sœurs  qui  restaient  dans  la  maison 
paternelle  el  se  retira  dans  un  petit  ermi- 
tage, où  elle  se  livra  aux  austérités  de  la 
pénitence.  Elle  mourut  un  22  septembre,  el 
fui  enterrée  dans  l'église  qu'elle  avait  fait 
bâtir  à  côté  de  sa  eellule.  On  croit  que  son 
corps  fui,  dans  la  suite,  porté  à  Corbie.  — 
522  septembre. 

LIOBE  (sainte),  Lioba,  abbesse  en  Alle- 
magne, née  au  commencement  du  vin' siècle, 
daus  le  pays  des  Saxons  occidentaux  eu 
>  Angleterre,  'd'une  famille  illustre,  était  pa- 
rente de  saint  Boniface ,  archevêque  de 
Mayence.  Elle  fut  élevée  dans  le  monastère 
de  YVimburu  ,  alors  gouverné  par  Telle, 
sœur  du  roi,  et  y  prit  le  voile.  Savante  pour 
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une  personne  de  son  sexe,  elle  entrudait  la 
latin,  et  faisait  mémo  des  vers  en  celte  lan- 
gue, comme  on  le  voit  par  «es  lettres  à  saint 
Boniface;  mais  ses  connaissances  dans  la 

science  des  saints  étaient  encore  plus  admi- 
rables.  Saint  Boniface  pria  instamment  sou 
abbesse  et  son  évéque  de  la  lui  envoyer  eu 
Allemagne  avec  quelques  autres  relieuses, 
parmi  lesquelles  on  compte  sainte  Walburue, 
sainte  Tècle,  sainte  Cuuihill  et  sainte  Ber- 
ligitle,  afin  de  les  y  employer  A  fonder  et  i 
diriger  des  monastères  de  femmes.  Tette  ne 
consentit  qu'avec  beaucoup  de  peine  au  dé- 
part de  celle  qu'elle  regardait  comme  le  plus 
précieux  trésor  de  sa  maison.  Arrivceen  Alle- 
magne, saint  Bonifucc  l'établit, avec  ses  com- 
pagnes dans  le  monastère  de  Bischofskeim, 
mot  qui  signifie,  maisondc  l'cvéqne.  LUthe,par 
sa  prudence  el  par  son  zèle,  Ht  bientôt  pros- 
pérer ce  nouvel  établissement,  el  la  commu- 
nauté devint  si  nombreuse,  qu'e  le  pul  fournir 
des  colonies  pour  tous  les  monastères  qu'on 
établit  alors  en  Allemagne.  Après  le  martyre  Je 
saint  Boniface,  arrivé  en  755,  Liobe  se  relira 
dans  le  monastère  de  Shonercsheim,  a  deux 
lieues  de  Mayence.  Charlemagne,  avant  qu'il 
fût  empereur,  et  ensuite  Uildrgarde ,  son 
épouse,  avaient  pour  elle  une  grande  vénéra- 
lion,  el  ils  l'appelèrent  à  Aix-la-Chapelle  pour 
^consulter  >ur  plusieurs  points  importants; 
quoique.  Hildegarde  la  pressât  de  rester  à 
la  cour,  elle  retourna  dans  son  monastère, 
où  elle  mourut  vers  l'an  779.  Elle  fut  enterrée 
à  Fulde,  près  de  saint  Boniface,  el  son  tom- 
beau fut  illustré  par  plusieurs  miracles.  — 
ii8  septembre. 

LIOLIN  (saint),  Leolinm,  évéque  de  Pa- 
doue,esl  honoré  près  de  Panzano  en  Toscane, 
le  2k  novembre. 

LIOUBETTE (sainte),  Lubetio,  était  honorée 
dans  l'église  du  monastère  de  Soiule  Croiï 
de  Poitiers  le  7  février. 

LISOLD  (saint),  Liioldu$,  confesseur,  était 
originaire  de  la  Grande-Bretagne,  et  florissait 
dans  le  ix"  siècle.  Son  corps  se  gardait  dans 
l'église  abbatiale  de  Saint-Conslaniien,A  Bre- 
leuil,  près  de  Beau  vais,  où  il  est  honoré  le  e 
avril. 

LITHARD  (saint),  Lithuardui,  pèlerin, est 
honoré  à  Cornet  en  Toscane  le  13  juillet. 

LITTÉB  (saint),  Litieui,  évéque  de  Ge- 
melle  el  martyr  en  Afrique  avec  saint  Né- 
mésien  et  plusieurs  autres  saints  éveques, 
confessa  Jésus-Christ  pendant  la  persécution 
des  empereurs  Valérieu  et  Gallien.  Après 
uvoirélé  accablé  de  coups  de  bAlon,  il  fol 
chargé  de  chaînes  el  envoyé  aux  mines  oè  il 
consomma  son  martyre.  —  10  septembre* 

L1UTFROY  (saint),  Liutfridui,  évéque  de 
Pavie,  mourut  vers  l'an  874.  —  8  mars. 

L1VÈTE  (sainte),  est  honorée  dans  le  Li- 
mousin le  25  septembre. 

LIV1EB  (saint;,  Lttartit»,  martyr  eu  Lor- 
raine, fut  mis  a  mor*  par  les  Huns,  sur  la  fiu 
du  vf  siècle»  entre  Dieuseet  Marsal,  près  de 
celle  dernière  ville.  Il  avait  autrefois  une 
chapelle  à  l'endroit  où  il  fut  martyrise.  — 
25  novembre. 

L1VW  (s  tinl),  Livinut,  martyr  el  patron 
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de  Gand,  était  un  savant  et  pieux  chèque 
d'Ecosse,  qui  passa  en  Flandre  vers  le  milieu 
du  vu*  siècle  pour  annoncer  l'Evangile  aux 
MolAtres.  Avant  de  commencer  sa  mission, 
il  pria  trente  jours  à  Gand  sur  le  tombeau  <io 
saint  Bavon,  qui  était  mort  depuis  peu  de 
temps,  et  après  avoir  ainsi  consacré  à  Dieu 
d'une  manière  t<»uie  particulière  sa  personne 
et  tes  Iravanx  qu'il  allait  entreprendre,  il  se 
mit  à  préiber  les  païens  dont  il  convertit  un 
grand  nombre  dans  le  pays  d'Alost  et  de 
Haiiibei».  Comme  il  avait  cultivé  la  poésie 
dans  si  jeuiie>se,  il  composa  une  étégio  en 
l'honneur  de  saint  Bavon,  pour  lequel  il 
avait  une  erande  dévotion. Saint  Livinfut  tué 
par  les  idolâtres  à  Esche.,  l'an  659,  et  son 
enrp*  fut  enterré  à  Hauth<-m,  près  de  Gand. 
En  1006,se»  reliques  ferrai  transférées  à  Gand 
même,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre. 
Il  miu«  reste  «le  lui  une  Itttre  publiée  par 
Bssérins. — 12  novembre. 

LIVRA  DE  (sainte),  Liberata,  vierge  et 
martyre.  s-ulTril  dans  l'Asénois.  Charle- 
magne  Ht  bâtir  on  son  honneur  une  église 
près  du  lieu  où  elle  avait  touffe*  t,  et  il  s'est 
formé  dans  le  voisinage  une  ville  qui  porie 
Sun  nom.  —  23  février. 

LIVRAI)  (saint).  Liber alis,  évéque  d'Em- 
brun, Hérissait  «l  ins  le  %•  siècle.  Son  corps 
se  gardait  A  Brives-la-Gaillardo  ,  dans  uuo 
église  qui  porte  son  nom.  —  27  novembre. 

LlZlI  11,  on  Licar  (saint),  Ghjctriui,  évé- 
que de  Conserans.éiail  Espagnol  de  naissance 
et  passa  les  Pyrénées  pour  venir  se  meltre 
sous  la  conduite  du  bienheureux  Fausle, 
évéque  de  Tarbcs,  et  après  la  mort  de  son 
maître,  il  se  retira  près  de  saint  Quinlicn, 
évéque  de  Rodez,  qui  l'ordonna  prêtre.  Saint 
Valère,  premier  évéque  de  Conserans,  étant 
mort  en  50>,  Lizier  fui  élu  pour  lui  succéder, 
et  il  se  distingua  par  son  zèle  ei  par  sa  piété. 
11  assista,  en  506,  au  concile  d'Agde,  ou  l'un 
fit  de  sages  règlements  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline.  11  mourut  en  5'*8,  après  un 
episcopal  du  »4  ans.  11  y  a.  dans  le  diocèse 
de  Pamiers,  une  petite  ville  qui  porto  sou 
nom.  —  7  août. 

LO  (sainl),  Lnudus,  évéque  de  Coulances, 
né  sur  la  tin  du  v*  siècle,  d'une  illustre 
famille  du  diocèse  qu'il  gouverna  plus  tard, 
fut  sacré  par  sainl  Godard,  archevêque  de 
Roueo.  vers  l'an  528.  Il  alla  ensuite  consulter 
sainl  Mélaiue,  évéque  de  Rennes,  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  la  sanctification  de  sou  troupeau* 
11  assista  au  n*  et  au  m*  concile  d'Orléans, 
tenus  l'un  en  536  et  l'autre  en  538,  ainsi 
qu'au  v*,  tenu  eu  541.  Il  fit  la  cérémonie  des 
funérailles  de  sainl  Paterne  ou  saint  Pair, 
évéque  d'Arraucbcs,  morl  vers  l'an  565.  11 
enrichit  aon  église  de  plusieurs  propriétés 
dont  il  avait  hérité  de  sa  famille,  et  il  lui  fil 
don  des  terres  de  Briovère,  de  Courci  et  de 
Treilli.  Après  avoir  rempli,  pendant  quarante 
ans,  tous  les  devoirs  d'un  sainl  évéque,  il 
mourut  l'an  568.  Les  incursions  des  Nor- 
mands firent  transporter  ses  reliques  à 
Thouars.dansle  ix*  siècle.  Briovère,  où  l'on 
croit  qu'habitait  sa  famille,  est  devenue  une 
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ville  qui  porte  son  nom  :  il  y  a  aussi  A  Rouen 
une  église  paroissiale  qui  est  dédiée  sous  sot) 
invocation.  —  22  septembre. 

LOHIER  (te  bienheureux),  Lothariu$,  évé- 
que de  Séez  en  Normandie,  florissait  dans  la 
première  partie  du  vi:i*  siècle,  el  il  fil,  vers 
l'an  720,  les  funérailles  de  saint  Evremoud, 
abbé  de  Montmaire.  Après  sa  morl  il  fut 
cnlerré  dans  une  église  de  Séei,  qui  a  pris 
son  nom,  olqui  est  devenue  paroissiale.  On  y 
voit  encore  son  tombeau,  qui  esl  en  graude 
vénération.  — 15  juin. 

LOLAN  (sainl),  évéque  de  Whilhorn  dans 
le  cnmlé  de  Galloway  en  Ecosse,  esl  bouoré 
le  22  septembre. 

LULION  L'ANCIEN  (saint),  martyr,  esl 
honoré  chez  les  tirées  le  20  mars. 

LOLION  LE  JEUNE  (sainl),  martyr  en 
Orient,  esl  honoré  le  27  avril. 

LOllLIEN  (saint),  Lollianui,  marlyr  A 
Samosate  avec  sainl  Hipparque  cl  plusieurs 
autres,  fut  atlaché  à  la  croix  rt  ensuite 
poignardé  par  ordre  de  l'empereur  Maximien 
l'an  207.  —  0  décembre. 

LOMAN,  ou  Lumam  (sainO,  Lumanus,  pre- 
mier évéque  d<  Tuam  en  Irlande,  était  le 
neveu, ou  du  moins  ledisciple  desainl  Patrice, 
el  florissait  dans  la  dernière  partie  du  v*  siècle. 
On  ignore  le  délait  de  sa  vie  :  on  sait  seulement 
qu'il  cul  pour  successeur  sainl  Forcheru. 
qu'il  avait  converti  A  la  foi.  Son  culte  est  fort 
aucien  dans  la  ville  de  Port-Loman  qui  a  pris 
son  nom  ;  l'Eglise  d'Irlande  l'honore  le  17  fé- 
vrier et  le  11  octobre. 

LO.MBROSE  (sainte),  Lu  nbrota,  vierge  en 
Espagne,  mourut  vers  l'an  840  :  elle  esl 
honorée  à  Cée,  dans  le  royaume  do  Léon  la 
V*  novembre. 

LONG1N  (saint),  Longinus,  soldat  el  niarty 
A  Césaree  en  Cappadoce,  est,  à  ce  que  l'un 
croit,  le  même  qui  ouvrit  avec  sa  lance  1 
cêlè  <ie  Jésns-Chrisl  sur  la  croix.  C'esl  l'o- 
pinion de  Baronius,  qui  assure  que  son  corps 
esl  A  Rome  dans  l'église  de  Sainl-Augusliu. 
—  15  mars. 

LONG  IN  (sainl),  soldat  et  martyr  A  Rome, 
assistait  au  supplice  de  sainl  Paul,  et  la  vue 
de  ce  spectacle  le  convertit  ainsi  que  deux 
de  ses  compagnons.  Us  souffrirent  la  mort 
peu  de  joursaprèsle  sainl  apôtre.  —  2  juillet. 

LONGIN  (sainl)  ,  marlyr  A  Césarée  en 
Cappadoce,  avec  saint  Aphrodise,  e»l  honoré 
chez  les  Grecs  le  !•«  septembre. 

LONGIN  (sainl),  soldat  el  martyr  A  Mar- 
seille, ayant  été  chargé  avec  deux  autres  de 
garder  saint  Victor  daus  sa  prison,  se  con- 
verti!, ainsi  que  ses  camarades,  A  la  vuo 
d'une  lumière  miraculeuse  qui  éclaira  le 
cachot  pendant  la  nuit.  Se  proslernanl  aussi* 
tôt  devant  le  sainl,  ils  lui  demandèrent  le 
baptême.  Victor  les  inlruisiten  peu  de  mots, 
et  les  ayaul  conduits  à  la  mer  celle  nuit 
même,  des  prêtres  qu'il  avait  fait  prévenir 
les  baptisèrent.  Celle  conversion  étant  venue 
à  la  connaissance  de  Maximien  ,  qui  se 
trouvait  alors  A  Marseille,  il  ordonna  qu'on 
punit  de  morl  les  trois  soldats  s'ils  reru- 
saient de  sacrifier  aux  dieux.  Viclor  les  ayant 
eihortés  A  persévérer  dans  leurs  disposiuoi.a 
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Ha  confessèrent  généreusement  la  foi  qu'ils 
venaient  d'embrasser,  et  ils  eoreot  la  tôle 
tranchée  par  ordre  de  l'empereur,  le  21  juillet 
de  l'an  200, selon  la  plapart  des  ha^iographes. 
—  21  juillet. 

LONGIN  (saint),  soldat  et  martyr,  se  trou- 
vait a  Satales,  eo  Arménie»  avec  ses  dix  frères, 
soHAts comme  lui,  et  qui,  parre  qu'ils  étaient 
chrétiens,  refusèrent  de  sacrifier  aux  dieui. 
L'empereur  Maximien,  pour  les  punir  de  ce 
qu'il  regardait  comme  nue  désobéissance 
grave,  les  dépouilla  lui-même  de  leurs  insi- 
gnes militaires  et  les  exila  en  divers  lieux 
où  Us  moururent  de  misère.  —  2fr  juin. 

LONGIN  (saint),  martyr  arec  saint  Eu«ébe 
et  plusieurs  autres,  fut  décapité  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien,  après  avoir  souf- 
fert de  cruels  tourments  pour  la  foi  chré- 
tienne qu'il  confessa  jusqu'à  son  dernier  sou- 
pir.  —  24  avril. 

LONGIN  (saint) ,  évéque  et  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Vindemiol,  évéque  de 
Capse,  souffrit  en  »84,  pendant  la  persécu- 
tion de  Hunéric,  roi  des  Vandales,  nui,  après 
divers  tourments  pour  le  contraindre  à  em- 
brasser l'arianisme,  le  flt  enfin  décapiter.  — 
2  mai. 

LONGIS  (saint),  Launootst/ia ,  abbé  de 
Boiss*  lière  dans  le  Maine,  né  en  Allemngno 
vers  l'an  583,  de  parents  nobles,  mais  idolâ- 
tres, quitta  de  bonne  heure  sa  patrie,  et 
ayant  eu  le  bonheur  de  connaître  la  vraie  foi, 
il  reçut  le  baptême  à  Clermont  en  Auvergne  ; 
il  y  fut  ensuite  ordonné  prêtre,  el  se  rendit 
peu  après  dans  le  Maine,  attiré,  a  ce  que  l'on 
croit  ,  par  la  réputation  du  saint  évéque 
Hadouio.  Il  fil  le  voyage  de  Kome  pour  visi- 
ter les  tombeaux  des  saints  apôtres  ;  do 
retour  dans  le  Maine,  il  se  bâtit,  dans  le 
village  de  la  Boisselière,  une  cellule  et  une 
chapelle  qu'il  dédia  à  saint  Pierre.  Il  con- 
vertit plusieurs  païens  qui  habitaient  dans  le 
voisinage.  Pendant  qu'il  se  livrait  à  ces 
travaux  apostoliques,  il  fut  persécuté  au 
sujet  d'une  fille,  nommé  Agneflète,  à  laquelle 
îl  avait  donné  le  voile  de  religieuse,  cl  il  fut 
obligé  de  se  rendre  à  la  cour  du  Clotaire  11 
pour  se  justifier.  Le  roi  ayant  reconnu  la 
fausseté  des  accusations  portées  contre  Longis 
lui  promit  sa  protection.  De  retour  dans  sa 
solitude,  le  saint  fonda  auprès  de  sa  cha- 
pelle un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  Il  mourut  vers  l'an  633,  âgé  d'environ 
soixante-treize  ans.  Il  y  a  dans  le  diocèse  du 
Mans  une  paroisse  qui  porte  son  nom.  — 
13  janvier  et  2  avril. 

l.OR  (saiulj,  Laurus,  abbé  de  Saint-Julien 
de  Tours,  florissail  dans  le  vu*  siècle.  Sou 
corps  fut  mis  dans  unechâsse  plus  précieuse, 
sur  la  fin  du  xiv'  siècle,  en  présence  d'Isa- 
beau  de  Bavière,  reine  de  France,  du  duc  de 
Bourbon  el  du  comte  de  la  Marche  —  1*  »  oc- 
tobre. 

LORGfi  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadoce ,  souffrit  avec  saint  Luc  et  un 
autre.  —  2  mars. 

LOTAIRÊ  (saint),  comte,  est  honoré  comme 
martyr  en  Saxe  le  2  février. 

LOUBKRT  (saiut),  Lttptrcu'us,  est  honoré 
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à  Cause  en  Armagnac  :  il  y  a  près  de  Bnzas, 
dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  une  paroisse 
qui  porte  son  nom.  —  28  juin. 

LOUDA  IN  (saint),  Ludanus ,  confesseur  à 
North,  près  de  Strasbourg,  florissait  sur  la 
fin  du  xu*  siècle  et  mourut  eu  1202.  —  12 
février. 

LOUENT  (saint),  fjrenrfut,  moine  et  soli- 
taire près  de  Cbinon,  florissait  dan*  le  v  siècle 
et  fut  disciple  de  saint  Maxe  ou  Maxime  de 
Chinon.  —  tc5  janvier. 

LOUÈVË  (sainte).  Ludoveva,  reine  de  l'Ar- 
mot  iqne  ou  Bretagne ,  dont  le  corps  est  â 
Snint-Frambourg,  est  honorée  à  Senlis  le  29 
octobre. 

LOUIS  (saint),  martyr  à  Cordoue  avec  saint 
Amateur  el  un  autre,  conte- sa  Jésus-Christ 
sous  Mohamed,  roi  de  Cordoue,  fils  et  suc- 
cesseur d'Abdérame  II.  Ayant  refusé  d'em- 
brasser la  religion  de  Mahomet,  il  fut  déca- 
pité l'an  855.  Saint  Eulnge  le  mentionne  dans 
son  Mémorial  des  Saints.  —  30  avril. 

LOUIS  (saint) ,  Ludovicut ,  roi  de  France, 
né  le  25  avril  1215,  à  Neuv  Mo  en  Hays, 
était  dis  de  Louis  VIII  et  de  Blanche  de  Cas- 
tille,  qui  voulut  l'allaiter  elle- même  et  se 
charger  de  sa  première  éducation.  Elle  lui 
inspira  de  bonne  heure  on  grand  amour  pour 
la  piété,  un  profond  respect  pour  les  choses 
saintes,  el  une  vive  horreur  pour  le  péché. 
Je  vous  aime  assurément,  mon  fils,  lui  disait- 
elle  souvent,  je  vous  aime  av?c  toute  la  /eu- 
dresse  dont  une  mère  ett  capable;  maie  j  ai- 
merait mieux  vous  voir  tomber  mort  à  me$ 
pieds  que  de  vous  voir  jamais  commettre  un 
péché  mortel.  Ces  paroles  firent  une  telle  im- 
pression sur  le  jeune  prince,  qu'il  ne  passait 
poinlrie  jour  sans  les  rappeler  à  sa  mémoire. 
D'habiles  maîtres  cultivèrent  son  esprit  avec 
soin,  et  lui  enseignèrent  tout  ce  qu'on  pou- 
vait apprendre  dans  son  siècle,  qui  n'était 
pas  celui  des  sciences,  et  même  le  latin,  que 
l'on  n'enseignait  goères  alors  aux  princes. 
Il  n'avait  pas  encore  douze  ans  lorsqu'il  per- 
dit le  roi  son  père  ,  et  qu'il  monta,  le  8  no- 
vembre 1220,  sur  le  trône  de  France.  Blancho 
fut  déclarée  régente  pendant  la  minorité  de 
son  fils,  qu'elle  se  bâta  de  faire  couronner 
à  Reims.  Le  jeune  roi  envisagea  la  céré- 
monie de  son  sacre  comme  un  engagement 
solennel  de  travailler  le  reste  de  >a  «ie  au 
bonheur  de  son  peuple  en  se  dévouant  sana 
réserve  aux  devoirs  de  la  royauté.  Le  com- 
mence ni.  ni  de  son  règne  fut  troublé  par  ta 
révolte  de  plusieurs  seigneurs.  Une  première 
t  nlative  qu'ils  avaieut  faite  les  armes  à  la 
main  échoua  par  les  mesures  vigoureuse» 
que  prit  la  régente.  Elle  entra  en  Champa- 
gne, avec  sou  fils,  à  la  tête  d'une  armée,  el 
eut  bientôt  fait  rentrer  dans  ie  devoir  la 
comte  Thibault,  le  plus  puissant  des  prince» 
révoltés  ;  mais  plusieurs  autres  grauds  vas- 
saux de  la  couronne,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait le  comte  de  Boulogne  ,  le  duc  de  Bre- 
tagne el  le  comte  do  la  Marche,  furent  plus 
dihiciles  à  réduire.  Peu  s'en  fallut  qu'un  jour 
ils  ue  se  rendissent  maître  de  la  personne  du 
roi,  sur  le  chemin  d'Orléans  à  Paris.  Blanche, 
avertie  à  temps,  se  réfugia  avec  son  fils  dans 
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)e  château  de  MonCbéry.  Les  Parisiens, 
axant  appris  le  danger  que  le  prince  venait 
de  courir  ,   formèrent  un  corps  d'armée  , 
el  liurent  au-detanl  de  lui  pour  proléger  sa 
rentrée  dans  la  capitale.  Ces  troubles  me- 
neurs se  reproduisirent  plusieurs  fois  pen- 
dj»t  ta  minorité  de  Louis;  mais  Blanche 
sut  les  réprimer  avec  autant  de  prudence 
que  de  bonheur,  et  jamais  régence  ne  fut 
plus  glor  e«se.  Le  corn  e  de  Toulouse  fut 
obligé  de  faire  ta  paix  à  des  conditions  hu- 
miliantes, dont  l'une  des  principales  fut  que 
sis*  fille  unique,  mariée  à  Alphonse,  rouile 
de  Poitiers  et  frère  du  roi  ,  mourait  sans 
postérité,  cette  province  serait  réunie  à  la 
courunn  -  ,  ce  qui  arriva  effectivement.  Le 
corotede  Bretagne,  vainc»  dans  plusieurs  ren» 
contres,  n'eut,  à  son  tour,  d'autre  ressource 
que  d'implorer  la  eleme  ce  du  roi,  aux  pieds 
duquel  il  tint  se  jeter  la  corde  auc^u, avouant 
qu'il  était  coupable  de  haute  trahi»on.  Cette 
démarche  toucha  Louis,  qui  lui  rendit  ses 
Etats,  ne  se  réservant  que  quelques  forte- 
resses qu'il  s'engageait  à  lui  remédie  plus 
tard,  et  exigeant  seul,  m i  ni  qu'il  Servit  pen- 
daut  cinq  tins,  à  ses  Tais,  dam  la  Palestine. 
Après  c  »  heureuses  expéditions,  il  revint  à 
P  ris,  et  gagna  bientôt  tous  les  cu?urs  par  sa 
bonté,  par  ses  vertus,  ses  belles  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit,  qui  firent  de  lui  le  meil- 
leur chrétien  el  le  plus  honnête  homme  de 
sun  royaume.  Sa  sagesse  et  sa  probité  bien 
connues  le  firent  prendr-  plusieurs  fois  pour 
arbitre  par  les  prn       rtrangers,  el  cachant 
être  magnifique  quand  il  le  (allait,  il  préfé- 
rait au  fasle  une  noble  simplicité.  S'il  pre- 
nait quelque  récréation,  après  avoir  donné 
la  p  us  grande  partie  du  jour  aux  «flaires  de 
l'Etal  et  aux  exercices  de  p>élé,  il  préferait 
la  société  d'un  bon  prêtre  ou  d'un  saint  re- 
ligieux à  tout  autre  amusement,  el  comme  oa 
lui  reprochait  de  donner  trop  de  temps  a  des 
pratiques  pieuse», il  répondit  un  jouravecdou- 
Ceur  :  L  s  hommn  s.  ni  étranges:  on  me  fait 
un  crime  de  m«n  assiduité  à  la  prière,  et  l'on 
•f  dira.t  rien  »i  j'employais  les  heures  que  j'y 
donne  à  jouet'  ou  à  chasser.  Il  pratiquait  ue 
grandes  austérités  et  portail  habituellement 
le  cuice;  mais  ce  genre  de  vie,  loin  d'assom- 
brir son  caractère,  naturellement  gai,  ne  lui 
ôlail  rien  de  sou  enjouement  ;  sa  conversa- 
tion était  pleine  de  charmes  ;  il  savait  badi- 
ner et  plaisanter  avec  ses  amis;  car  il  eut 
des  amis,  cho>e  raie  dans  un  roi.  Il  avait  dix- 
neuf  ans  lorsqu'il  épousa,  en  i'Jttk,  Margue- 
rite, fille  aînée  du  comte  de  Provence,  prin- 
cesse aussi  recommanda ble  par  son  esprit  et 
sa  sagesse  que  par  sa  beauté.  Le  mariage  lut 
célébré  à  Sens,  où  la  jeune  reine  fui  couron- 
née. Le  couple  royal,  selon  l'usage  du  temps, 
el  d'après  les  règlements  des  anciens  canons, 
gardait  la  continence  pendant  loul  le  carême 
et  les  autres  jours  de  jeûne.  A  vingt  ans  , 
Louis  prit  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment; tuais  il  ne  faisait  rien  sans  consulter 
sa  mère,  et  on  lui  reprocha  même  sa  trop 
grande  déférence  sur  ce  point.  Louis  VUl 
avait  ordonné,  par  son  testament,  que  lo  prix 
de  ses  bijoux  fût  employé  à  fonder  un  nio- 
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nastère  ;  en  conséquence;  son  fils  fil  bâtir  la 
célèbre  abbaye  de  Koy.ium.onl ,  qui  devint 
pour  lui  un  lieu  de  retraite  où  il  allait  pas- 
ser de  temps  en  temps  plusieurs  jours.  11 
fonda  nussi  les  hôpitaux  de  Pontoise,  de  Corn- 
piègne  et  de  Vernon,  celui  des  Qoinie-Vuigls, 
à  Paris ,  la  Chartreuse,  les  couvents  des  Do- 
minicains, des  Cordeliers  et  des  Carmes  de  la 
même  ville ,  celui  des  Trinitaires  à  Fontaine- 
bleau ,  les  abbayes  de  Long-Champ,  du  Lys  et 
de  Maulboisson.OuIre  ces  établissements  et 
les  aumiV.es  immenses  qu'il  distribuait  de 
lotis  côtés,  il  donnait  à  manger  dans  son  pa- 
lais à  des  pauvres  dont  le  nombre  se  montait 
à  cent,  et  quelquefois  à  deux  cents  ;  sou- 
vent il  les  servait  lui-même  à  table.  Il  enri- 
chit de  ses  libéralités  l'Hôtel  Dieu  de  Paris, 
el  il  chargea  l<s  administrateurs  de  distri- 
buer pendant  toute  l'année  les  serou  s  que 
ses  prédécesseurs  ne  distribuaient  qu'en  ca- 
rême. Sa  royale  bienfaisance  «'étendait  au- 
delà  de  lu  Franee,  et  les  chrétiens  de  l'Orient, 
surtout  ceux  de  la  Palestine,  en  ressentirent 
plus  d'une  fois  les  heureux  effets.  Baudouin  II, 
empereur  de  Constanliiiopli- ,  avait  mis  en 
gage  la  couronne  d'épines  entre  les  mains 
des  Vénitiens,  pour  une  forte  somme  d'ar- 
gent; mais  comme  l'étal  de  ses  finances  ne 
lui  permettait  pas  de  la  dégager  ,  il  l'offrit, 
en  1239,  à  saint  Louis,  à  rnudiuon  qu'il  rem- 
bourserait la  somme  due.  Le  roi  accepta  ,  et 
lorsqu'il  sut  que  les  Dominicains,  chargés  de 
cette  précieuse  r-  lique ,  étaient  arrives  en 
France,  il  alla  au-devant  d'eux  jusqu'à  cinq 
lieues  au  delà  de  Sens,  accompagné  de  toute 
sa  cour  el  d'un  clergé  nombreux.  A  l'aspect 
de  la  sainle  couronna,  il  fondit  en  larmes,  el, 
aidé  de  son  frère  Kobert,  il  la  porta  sur  ses 
épaules,  depuis  l'entrée  de  la  »  il  le  jusqu'à 
l'église  de  Saint-Etienne,  ma>ch ml  nu-p  eds, 
au  milieu  d'un  peuple  immense.  Il  la  reçut 
de  la  même  manière  à  Paris,  el  la  fil  placer 
dans  la  chapelle  de  son  palais.  Il  reçut  en- 
core de  Con»lan(inople  d'auires  reliques, 
notamment  un  morceau  considérable  <>e  la 
vraie  croix  qu'il  déposa  dans  une  magnifique 
chapelle  qu'il  avait  fait  construire  dans  sou 
palais,  el  qui  fui  connue  depuis  sous  le  nom 
de  la  Sainte-Chapelle.  La  dédicace  s'en  fit  avec 
beaucoup  de  solennité,  et  le  saint  roi  en  lit 
le  lieu  ordinaire  de  ses  exercices  de  piété;  il 
y  passait  quelquefois  les  nuils  en  prières; 
mais  le  temps  qu'il  donnait  à  sa  «anciifica- 
lion  comme  chrétien  ne  nuisait  en  rien  a  l'ac- 
complissement de  ses  devoirs  comme  roi.  Il 
portail  constamment  son  attention  sur  toutes 
les  h  ra  ne  lies  du  gouvernement,  surtout  sur 
l'administration  de  la  justice.  Il  porta  des 
lois  très-sévèi  es  cuntre  l'usure  el  le  blasphè- 
me ,  et  il  ordonna  par  un  édil  que  les  person- 
nes convaincues  de  ce  dernier  crime  fussent 
marquées  d'un  fer  chaud  sur  les  lèvres.  Ce 
châtiment  rigoureux  ayant  été  appliqué  à  un 
des  principaux  habitants  de  Paris,  comme  le 
peuple  de  cette  ville  murmurait  centre  celte 
pénalité,  qui  lui  paraissait  excessive,  Louis 
s'écria  :  Plût  à  Dieu  qu'en  subissant  moi-mê- 
me la  peine  portée  par  ma  loi,  je  pusse  bannir 
le  blasphème  dt  mon  royaume  !  Il  modIGa  ce- 
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pendant  celle  loi,  sur  le*  remontrances  da 
pape  Clément  IV,  ei  te  contenu  de  condam- 
ner le  blasphémateur  à  nne  amende  pécu- 
niaire,  ou  à  la  prison,  on  au  fouet ,  selon  la 
gravité  de»  cas,  l'âne  et  la  qualité  des  i Direc- 
teurs. Un  abus  criant,  qu'il  t'appliqua  à  ex- 
tirper, c'est  la  barbarie  avec  laquelle  les 
seigneurs  traitaient  leurs  vassaux  ;  ainsi , 
Knguerrand  de  Couci,  un  des  plus  puissants 
feudalaires  de  la  couronne,  ayant  fait  pon- 
dre, de  sa. propre  autorité,  trois  jeunes  gen- 
tilshommes ,  pour  avoir  chassé  dans  ses 
bois,  Louis  le  fit  arrêter  et  emprisonner  dans 
le  château  du  Louvre;  ensuite,  au  lieu  de  le 
faire  .juger  par  ses  pairs,  comme  il  le  de- 
mandait, il  le  livra  aux  juges  ordinaires,  qui 
le  condamnèrent  à  mort.  Euguerrand  obtint 
toutefois  grâce  de  la  vie,  et  ne  per.lil  qu'une 
partie  de  ses  Etals,  dont  le  prix  fut  employé 
en  œuvres  pie*.  Ces  mêmes  seigneurs  se 
faisaient  la  guerre  entre  eux  pour  vider 
leurs  querelles:  ce  qui  remplissait  le  royau- 
me de  trou  Mes  et  de  dévastations.  Louis  dé- 
fendit, sous  les  peines  les  plus  rigoureuses, 
ces  voies  de  fait  par  lesquelles  chacun  cher- 
chait à  se  rendre  justice  à  soi-même.  C  est 
par  ces  mesures  qu'il  dépouilla  la  féodalité 
Oc  ce  qu'elle  avait  de  plus  anli  social  et  de 
pins  barbare;  mais  si  les  grands  se  soumi- 
rent, c'est  moins  sous  l'autorité  royale  qu  ils 
plièrent  que  sous  l'ascendant  personnel  du 
roi,  qui  avait  su  commander  le  respect  par 
set  succès  militaires  et  par  son  mérite  supé- 
rieur; car  il  était,  dit  Joinville.  la  meilleure 
téte  de  son  conseil.  Le  comte  de  la  Marche, 
après  avoir  échoué  dans  ses  tentatives  de  ré- 
voile,  décida  Henri  III,  roi  d'Angleterre , 
dont  il  avait  épouse  la  mère ,  à  venir  joindre 
ses  armes  aux  siennes  pour  faire  un  dernier 
effort.  Louis  ne  se  laissa  pas  prendre  au  dé- 
pourvu :  lorsque  Henri  lui  eut  déclaré  la 
guerre,  il  entra  le  premier  en  campagne ,  et 
soumit  tout  le  pays  jusqu'à  Taillebourg, 
place  forte  sur  la  Charente ,  où  il  se  logea 
avec  ses  officiers,  laissant  son  armée  dau»  la 
plaine  en  présence  de  celle  de  Henri;  mais 
séparée  par  la  rivière  sur  laquelle  se  trou- 
vait un  pont  défendu  par  des  tours  dont  les 
Anglais  s'étaient  emparés.  Pour  joindre  l'en- 
nemi il  f.illail  forcer  ce  pont  qui  était  si 
étroit  qu'on  ne  pouvait  y  faire  passer  que 
q^UHlre  hommes  de  front.  Lonis  ordonna 
1  attaque,  et  les  Anglais  eurent  d'abord  l'a- 
vantage; Louis,  niellant  pied  à  terre,  se 
jette  au  plus  fort  da  la  mêlée,  renverse  tout 
ce  qui  s'oppose  à  son  passage  et  emporte  le 
pont.  Arrivé  snr  l'autre  rive  ,  suivi  de  huit 
chevaliers,  il  soutint  seul,  pendant  quelque 
temps,  tout  l'effort  de  l'armée  anglaise,  dé- 
ployant une  force  et  une  valeur  plus  qu'hu- 
maines. Cependant  ses  troupes  arrivaient 
avec  la  plus  grande  promptitude  pour  le  sou- 
tenir, et,  animées  par  son  exemple,  elles  fi- 
rent des  prodiges  de  valeur.  Les  Anglais , 
poussés  avec  vigueur  ,  s'enfuirent  en  désor- 
dre A  la  suite  de  Henri,  qui  se  sanva  à  loute 
bride,  et  se  renferma  dans  la  ville  de  Sain- 
tes. Le  lendemain,  Louis  envoya  des  déta- 
chements fourrager  jusque  sous  Its  murs  de 
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la  ville;  le  comte  de  la  Marche  01  une  sortie 
et  les  attaqna.  Les  deux  partis  reçurent  suc- 
cessi veinent  des  renforts,  et  une  simple  es- 
carmouche se  changea  en  une  action  géné- 
rale. Louis  et  Henri  se  trouvèrent  au  milieu- 
des  combattants,  et  la  victoire  se  déclara  en- 
core  pour  les  Français.  La  ville  de  Saintes 
leur  ouvrit  ses  portes,  et  ils  y  trouvèrent  un 
riche  butin.  Le  comte  de  la  Marche  implora 
la  clémence  de  Louis,  qui  le  traita  avec  bonté, 
mais  lui  imposa  des  condition*  assex  dures 
pour  intimider  ceux  qui  voudraient  imiter 
sa  rébellion.  Le  comte  de  Toulouse,  qui  avait 
profité  de  l'embarras  dans  lequel  celte  guerre 
jetait  la  France,  pour  prendre  les  armes  A 
son  lour,  fut  vaincu  par  une  partie  de  l'armée- 
victorieuse  que  Louis  avait  détachée  contre 
lui  ;  il  demanda  graVe  et  il  l'obtint.  Le  roi 
d'Angleterre  offrit  5000  livres  sterling  pour 
les  frais  de  la  guerre, et  demanda  une  trêve 
que  le  roi  de  France  accorda  pour  cinq  ans. 
Tout  ceci  se  passa  en  12V2el  12W.  Louis, 
qui  n'avait  pas  eue »re  vingt-huit  ans,  re- 
tourna à  Paris,  et  y  fut  reçu,  dit  un  histo- 
rien, avec  la  joie  que  les  Parisiens  onl  cou- 
tume de  faire  paraître  quand  ils  voient  re- 
venir leur  roi  couvert  de  gloire.  Le  royaumo 
pacifié,  il  essaya  de  rétablir  la  paix  entre  le 
sainl-siége  et  l'empire,  mais  n'ayant  pu  y 
réussir,  il  resta  neutre  dans  ce  grand  déliât. 
Frédéric  11  voulut ,  mais  rn  vain ,  l'attirer 
dans  son  parti;  Grégoire  IX  et  Innocent  IV 
firent  aussi  des  démarches  pour  qu'il  se  dé- 
clarât en  leur  faveur,  mais  ils  ne  purent  y 
réussir.  Louis,  voyant  qu'il  ne  pouvait  être 
médiateur  dans  ces  querelles  déplorables  , 
tourna  ses  vues  du  côté  de  l'Orient,  et  réso- 
lut de  secourir  les  chrétiens  de  la  Palestine, 
qui  se  trouvaient  dans  la  plus  grande  déso- 
lation par  suite  de  guerres  malheureuses. 
Louis  n'ayant  plus  nen  à  craindre  de  set 
voisins  ni  de  ses  vassaux  ,  forma  le  projet 
d  aller  les  délivrer  du  joug  des  infidèles  ; 
mais  la  reine  et  le  conseil  s  opposaient  for- 
tement à  cette  entreprise  ,  et  rien  n'était  en- 
core décidé,  lorsque  le  roi  fut  attaqué  d'une 
dysseulcrie  accompagnée  de  fièvre ,  qui  mit 
ses  jours  en  danger.  Dès  le  commencement 
de  celte  maladie,  qui  était  une  suite  de  celle 
qu'il  avait  eue  en  Poitou  l'année  précé- 
dente, il  se  fit  administrer  les  derniers  sa- 
crements; après  avoir  réjtlé  les  affaires 
les  plus  importantes,  il  fil  venir  les  princi- 
paux fonctionnaires  de  l'Etal  pour  les  remer- 
cier de  leurs  services,  et  leur  faire  ses  adieux. 
11  perdit  ensuite  connaissance,  et  on  le  crut 
morl.  Déjà  une  des  femmes  qui  le  gardaient 
voulait  lui  couvrir  le  visage  ,  une  autre  l'en 
empêcha.  La  France  entière  était  prosternée 
aux  pieds  des  autels,  et  la  désolation  publi- 
que était  à  son  comble  ,  lorsque  Nolte-Sei- 
gneur,  dit  Joinville  ,  touché  des  larmes  ,  des 
aumônes  et  des  prières  d'un  peuple  éploré  , 
rendit  au  prince  la  connaissance  et  la  parole. 
Le  premier  usage  qu'il  en  fit  fut  d'appeler 
Guillaume,  évéque  de  Paris,  pour  lui  de- 
mander la  croix,  disant  qu'il  voulait  faire  le 
vœu  d'aller  au  secours  de  la  terre  sainte.  Le 
prélat  eut  beau  lui  représenter  les  suites  d'un 
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tri  engagement ,  le  roi  insista  d'une  manière 
li  touchante,  qu'il  n'y  eut  pat  moyen  de  ré- 
futer t.i  demande.  En  recevant  la  croix,  il  la 
baise  aflVeiueusement  et  déclare  qu'il  est 
guéri.  Un  rétablissement  aussi  prompt  et  qui 
tenait  du  prodige,  causa  une  allégresse  uni- 
verselle. Après  que  sa  sauté  fut  complète- 
ment rétablie,  il  renouvela  son  rœu,  et  fit 
écrire  au*  chrétiens  de  la  Palestine  qu'il  irait 
lu  plus  tôt  les  secourir.  Quand  on  vil  que 
rien  ne  pouvait  le  détourner  de  cette  expé- 
dition ,  charun  de  son  côté  s'empressa  de 
faire  ses  préparatifs  à  l'exemple  du  roi.  Ce 

K rince  a\ant  refusé  l'entrée  de  ses  Etats  à 
nnocent  lV,  ce  pape  se  retira  à  Lyon,  vill* 
qui  ne  reconnaissait  alors  que  son  archevê- 
que pour  seigneur,  fl  y  convoqua  un  concile 
général,  dont  l'ouverture  se  fil  le  26  juin 
Frédéric  II  y  fut  déclaré  déchu  de 
IVmpire.  Saint  Louis  ne  prit  aucune  part  à 
celte  affaire,  occupé  qu'il  était  de  son  départ 
pour  la  croisade.  On  comptait  parmi  les  il- 
lustres croisés  qui  voulurent  l'ace  tmpagner, 
ses  trois  fières,  le  comte  de  Bretagne  et  son 
fils,  le  duc  de  Bourgogne,  les  comtes  de 
Flandre, île  la  n(.i rche.de  Toulouse,  de  Dreux, 
dp  B.ir,  de  Soissons,  de  Kelhel,  de  Montforl , 
de  Vendôme ,  celui  de  S.iinl-Pul  ,  avec  le 
jeune  Châliilon  ,  son  neveu ,  et  le  sire  de 
Joiuville,  le  naïf  hUlnrien  de  cette  croisade. 
Il  ne  laissait  en  parlant  aucun  ennemi  dan- 
gereux dans  l'intérieur  de  la  France,  puis- 
qu'il emmenait  avec  lui  les  seigneurs  qui  au- 
raient pu  remuer  en  son  absence.  Au  dehors 
il  n'y  avait  que  le  roi  d'Angleterre  qui  pût 
donner    de   l'inquiétude ,  cl   il   fut  con- 
venu avec  lui,  par  un  traité,  qu'on  ne  fe- 
rait de  part  et  d'autre  aucun  acie  d'hostilité 
tant  que  durerait  le  voyage  d'oulie  *  mer. 
Louis  envoya  ensuite  dans  tout  le  royaume 
des  commissaires  pour  savoir  si  l'on  n'avait 
pas  fait  tort  à  quelqu'un  en  sou  nom.  et  l'en- 
quête de  ses  commissaires  fut  vérifiée  par 
une  contre-enquête  dont  il  chargea  en  se- 
cret des  ecclésiastiques  et  des  religieux  en 
qui  il  avait  une  pleine  confiance.  Il  y  eul 
très-peu  de  plaiule»,  et  celles  qoi  parurent 
foudées  furent  suivies  d'une  prompte  répara- 
tion. Tout  ét.int  prêt  pour  le  départ,  il  alla 
prendre,  A  Saint-Denis,  l'oriflamme,  et  après 
avoir  tAi  ses  adieux  à  Btauche,  qu'il  laissait 
régente  du  royaume,  il  se  rendit  sur  la  côte 
de  Prorence  avec  la  reine  Marguerite  qui 
avait  voulu  accompagner  son  mari,  et  s'em- 
barqua, avec  les  autres  croisés,  à  Aigues- 
Mortes,  le  25  août  1248.  On  arriva  heureu- 
sement en  Chypre,  où  le  roi  avait  fait  pré- 
parer des  magasins.  Une  épidémie  euleva 
quelques-uns  «les  principaux  seigneurs  et  on 
grand  nombre  de  chevaliers.  Le  roi  visitait 
lui-même  les  malades,  distribuant  des  re- 
mèdes aox  uns,  de  l'argent  aux  autres  et  des 
consolations  à  tons.  11  profita  de  son  séjour 
forcé  dans  celte  Ile  pour  ramener  a  l'unité 
reuxdes  insulaires  qui  avaient  été  entraînés 
dans  le  schisme  de  l'Église  grecque.  Il  récon 
cîlia  aussi  les  chevaliers  du  Temple  avec 
ceux  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  conver- 
tit plusieurs  esclaves  sarrasins.  Avant  de 
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qoiller  Chypre,  il  fit  sommer  le  Soudan  d'E- 
gypte de  rendre  aux  chrétiens  les  places  qui 
leur  avaient  été  enlevées,  et  sur  son  refus 
Louis  lui  déelara  la  guerre  et  fit  voile  vers 
Damietie,  qui  élaii  alors  une  des  plus  furies 
places  d'Egypte.  Le  Soudan  n'avait  rien  né- 
gligé pour  sa  défense.  Lorsque  la  flotte  des 
croisés  fut  en  vue  do  cette  place,  Louis  dis- 
posa tout  pour  l'attaque.  La  descente  s'opéra 
sans  trop  de  difficultés.  Le  roi  se  jeta  un  des 
premiers  dans  la  mer,  tout  armé,  ayant  de 
l'eau  jusqu'aux  épaules, et  toute  l'année  sui- 
vit sou  exemple.  On  fomlil  sur  les  Sarrasins 
qui  ne  purent  soutenir  le  choc  et  qui  se  ré- 
fugièrent dans  la  vrlle  ;  après  y  avoir  mis  le 
feu,  ils  r.<bandonnèrent  aux  vainqueurs. 
Ceux-ci  n'entrèrent  dans  la  place  qu'avec 
précaution,  craign-int  quelque  surprise  ,  et 
leur  premier  soin  fut  d'éteindre  l'incendie. 
Louis  se  rendit  nu-pieds  et  la  tète  décou- 
verlcà  la  principale  mosquée  qu'il  fil  purifier, 
afin  qu'on  pût  y  célébrer  les  saints  mystères. 
11  pas»a  le  reste  de  l'été  à  Damietie,  et  après 
y  avoir  laissé  la  reine  et  les  princesses  avec 
une  forte  garnison,  il  s'avança  vers  le  Grand- 
Caire,  et  le  20  novembre  il  rencontra  l'en- 
nemi qui  défendait  le  passage  du  Nil.  Après 
plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  tra- 
verser le  fleuve  on  parvint  à  trouver  un  guè, 
et  le  comte  d'Artois,  frère  du  roi,  passa  sur 
l'autre  rive  avec  une  partie  des  troupes  et 
mit  en  fuite  les  S irrasius  qui  avaient  voulu 
lui  disputer  le  passage.  Le  comte  les  pour- 
suit jusqu'à  Massoure,  malgré  les  avis  d« 
ses  oificiers.  et  malgré  la  promesse  formelle 
qu'il  avait  faite  au  roi  de  ne  rien  entrepren- 
dre que  le  gros  de  l'arméa  ne  fût  venu  le 
rejoindre.  Comme  il  n'était  suivi  que  d'une 
p  içuée  de  braves,  il  fut  accablé  par  le  nom- 
bre dans  Massoure  ruénv.  Louis  s'empressa 
de  vuler  au  secours  de  soo  frère,  mais  il  ar- 
riva trop  lard  :  une  action  générale  s'enga- 
gea, et  la  victoire  finit  par  se  déclarer  en 
faveur  des  croisés.  Le  roi  fil  dans  cette  jour- 
née des  prodiges  de  valeur,  et  Je  croit,  dit 
Joioville,  que  la  vertu  et  vaillance  qu'il  avais 
fui  doub  ée  utort  par  ta  puissance  de  Dieu. 
Le  camp  des  cbiélieus  fui  bientôt  après 
atteint  d'une  maladie  contagieuse,  produite 
par  l'insalubrité  de  l'air,  par  la  mauvaise 
qualité  des  vivres  et  par  la  disette.  Louis, 
sans  se  laisser  abattre,  faisait  lace  au  fléau  ; 
mais  au  milieu  des  soios  qu'il  donnait  aux 
malades,  il  fut  atteint  lui-même,  et  une 
cruelle  dyssenterie  mit  ses  jours  en  péril. 
Il  ne  restait  plus  aox  Français  d'autre  res-i 
source  que  de  regagner  Damietie;  mais  à 
peine  eurent-ils  repassé  le  fleuve  qu'ils  fu- 
rent poursuivis  par  les  Sarrasins,  et  cette 
retraite  ne  fut  qu'un  combat  continuel.  Ar- 
rivés à  une  petite  ville,  que  Joioville  appelle 
C*sel,  on  voulut  y  faire  reposer  le  roi,  don* 
l'étal  de  faiblesse  faisait  craindre  qu'il  ne 
passât  pas  la  nuit.  Les  Sarrasins  survien- 
nent et  s'emparent  de  Lools  et  de  ses  deux 
frères;  Ions  ceux  qu'épargna  le  fer  de 
l'ennemi  furent  faits  prisonniers.  Les  blessés 
et  les  malades  que  le  roi  avait  fait  embar- 
quer sur  le  fleuve  furent  massacrés  à  le*- 
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ceplion  de  Jotoville  et  de  quelques  antres 
seigneurs  dont  on  espérait  une  grosse  ran- 
çon. Conduits  i  Massoure,  ils  furent  renfer- 
mé* dan*  une  eour,  i  l'exception  du  roi,  que 
l'on  mil  dan»  une  tente  à  part.  Quoique  ta 
situnti -n  fui  affreuse  et  que  t'borreur  «le  sa 
captivité  fût  encore  aggravée  par  sa  maladie, 
son  air  était  si  calme  et  son  front  *i  serein 
que  les  barbares  étonnés  s'ornaient  qu'ils 
n'avaient  jamais  va  un  si  fler  chrétien.  Le 
Soudan  ayant  exigé,  de  lui  la  reddition  de 
toutes  tes  places  que  les  chrétiens  occupaient 
en  Palestine,  Louis  répondit  qu  il  ne  pou- 
vait disposer  de  celles  qui  n'étaient  pas  au 
pouvoir  des  Français;  et  comme  on  le  me- 
naçait dë  loi  faire  subir  une  cruelle  torture 
connue  sous  le  nom  de  ber  vicies,  il  fit  cette 
réponse  :  Je  suit  priionnier  du  sultan  ;  il  peut 
faire  de  moi  à  «on  vouloir.  Celui-ci,  com- 
prenant que  le  roi  était  inaccessible  à  la 
crainte,  se  borna  à  demander,  outre  Da- 
miette,  un  million  de  besanls  d'or  pour  sa 
rançon  et  pour  celle  des  autres  prisonniers, 
Louis  répondit  qu'un  rot  de  France  n'était 
point  tel  qu'il  voulût  $e  rédttner  par  aucune 
finance  de  deniers:  maie  qu'il  ren-tait  la  ville 
pour  en  personne  et  le  million  de  b  étant  s  pour 
la  déliv  ance  de  sa  gent.  Le  sultan,  frappé  de 
celte  noble  fierté,  lui  fil  remise  «l'un  cin- 
quième de  la  somme,  et  la  trêve  fui  conclue 
pour  dix  ans  à  des  conditions  moins  dures 
que  les  Français  ne  s'y  étaient  attendus. 
Mais  lorsqu'on  allait  procéder  à  l'exécution 
du  trailé,  le  sultan  fut  massacré  par  les  Ma- 
meluks :  l'un  d'eux,  portant  dans  ses  mains 
sanglantes  le  cœur  du  malheureux  prince, 
se  présenta  devant  le  roi  et  lui  dit  :  Que  me 
donneras-tu  pour  t'atoir  débarrassé  d'un  en- 
nemi qui  t'tùt  fait  mourir?  El  comme  Louis, 
saisi  d'horreur,  détournait  la  téle,  ce  bar- 
bare, lui  présentant  la  pointe  de  son  épée  : 
Choisis,  lui  dit- il,  ou  de  périr  de  ma  main,  ou 
de  vie  conférer  l'ordre  de  chevalerie.  —  Fais- 
toi  chrétien,  et  je  le  créerai  chevalier,  répon- 
dit |i>  roi.  Celte  fermeté  déconcerta  le  Ma- 
meluk; mais  il  était  à  peine  sorti  que  ses 
camarades  se  précipitent  en  foule  dans  la 
lente  :  Louis  leur  en  impose  tellement  par 
sa  contenance  qu'ils  se  prosternent  devant 
lui,  et  ils  délibèrent  même  entre  eux,  s'ils  ne 
le  feront  pas  leur  souda n  :  la  seule  chose  qui 
tes  arrêta,  ce  fut  la  crainte  qu'il  ne  détruisit 
Iqurs  mosquées.  Le  traité  ayant  été  de  nou- 
veau ratifié,  les  émirs  exigèrent  du  roi  un 
serment  qu'il  refusa  de  proférer  lel  qu  ils  le 
lui  dictaient,  à  cause  des  imprécations  dont 
il  était  rempli.  À  Dieu  ne  plaise,  s'écria-l  il, 
que  de  telles  paroles  sortent  jamais  de  ta  bou- 
che d'un  roi  de  France  l  Les  émirs,  furieux  de 
ce  refus,  le  menacèrent  de  la  mort,  ma  s  le 
voyant  inébranlable,  ils  le  firent  embarquer 
pour  Da miette  avec  les  prisonniers.  Lorsque 
les  émirs  y  furent  arrivés  et  qu'on  leur  eut 
remis  les  clef*  de  la  ville,  ils  égorgèrent,  sur 
la  place,  tous  les  malades,  et  ils  auraient  fait 
subir  le  même  traitement  au  roi  et  eu  reste 
de  l'armée  sans  la  craiuto.de  perdre  la  ran- 
çon stipulée.  Louis,  ayant  laissé  le  comte  de 
Poitiers,  son  frère ,  pour  ôtage ,  jusqu'au 


LOB  Wl 

payement  de  la  moitié  de  la  somme,  U  t'eisr 
barqua  pour  la  Palestine.  Les  quatre  cent 
mille  besants  d'or  furent  remis  aux  émirs 
au  montent  du  départ  des  croisés,  et  les  bar- 
bares s'élant  trompés,  à  leur  préjudice,  de 
vingt  mille  besanis,  le  roi  n'eut  pas  plutôt 
connaissance  de  cette  erreur  qu'il  s'empressa 
de  la  faire  réparer.  Il  releva  les  fortifica- 
tions de  la  ville  d'Acre,  et  comme  les  Sarra- 
sins violaient  ouvertement  le  traité  qu'ils 
venaient  de  conclure,  il  les  menaça  de  re- 
commencer les  hostilités  s'ils  refusaient  plus 
longtemps  de  rendre  les  prisonniers.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  que  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne,autrement  dit  le  prince  des  Assassins, 
lui  envoya  un  de  ses  hommes  pour  solliciter 
nn  tribut  semblable  à  celui  que  lui  payaient 

Elusieurs  princes ,  entre  autres  le  roi  de 
longue  et  l'empereur  d'Allemagne.  Louis 
remit  sa  réponse  au  lendemain,  el  en  le  coo- 
gédiant  il  le  chargea  de  dire  à  son  maître 
que  ce  n'était  pas  ainsi  qu'on  parlait  à  un 
roi  de  France,  et  que,  sans  son  titre  d'en- 
voyé, son  insolence  eût  été  punie  comme 
elle  le  méritait.  Cette  réponse  fil  craindre 
pour  la  vie  du  roi,  tant  était  redouté  le 
prince  des  Assassins  ;  mais  le  Vieux  de  la 
Montagne,  admirant  la  noble  fierté  du  roi, 
lui  renvoya  le  même  envoyé  avec  de»  pré- 
sents. Louis,  de  son  côté,  lui  en  fit  remettre 
de  plus  considérables.  Il  fit  relever  les  murs 
de  Sidon  et  il  y  travailla  de  ses  propres  mains 
pour  animer  le  tète  des  ouvriers.  Il  y  avait 
près  de  six  ans  qu'il  avait  quitté  la  France, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  île  la  reine  Blanche, 
sa  mère  :  cette  nouvelle  le  plongea  d.ins  une 
affliction  profonde;  mais  après  avoir  versé 
un  torrent  de  larmes,  il  se  prosterna  devant 
Dieu  et  fil  celle  prière  :Je  vous  rends  grâces, 
Seigneur,  de  m'avoir  conservé  jusqu'ici  uf>e 

mère  si  dùjne  de  mon  affection   Puitqu'il 

vous  plaît  de  me  t'ôter  que  votre  saint  nom 
soit  béni  dans  tous  les  siècles.  Après  avoir 
pris  les  plus  sages  précautions  en  faveur  des 
chrétiens  d'Orient,  il  rep'il  le  chemin  de  ses 
Etals  el  s'embarqua  à  Saint-Jean-d'Acrc,  à 
la  vue  des  populations  qui  étaient  accourues 
de  tous  les  points  de  la  Palestine  pour  voir 
encore  une  fois  celui  qu'elles  appelaient 
leur  père.  Louis  leur  fit  les  adieux  les  plus 
touchants.  Lorsque  le  vaisseau  qu'il  mon- 
tait approcha  des  côtes  de  Chypre,  il  donna 
si  rudement  et  par  deux  fois,  contre  un  banc 
de  sable,  qu'il  s'entrouvril  et  qu'on  s'atleu* 
dait  à  te  voir  couler  à  fond.  Dans  ce  dau- 
ger,  Louis  se  prosterne  devant  le  saint  sa- 
crement et  conjure  celui  qui  commande  aux 
flots  elaux  tempêtes  d'avoir  pitié  de  ses  ser- 
viteurs :  aussitôt  le  vaisseau  se  trouve  dé- 
gagé cl  continue  sa  mute  comme  s'il  ne  lui 
était  arrivé  aucun  accident.  Comme  la  vio- 
lence du  choc  avait  emporté  trois  toises  de 
la  quille;  on  supplia  le  roi  de  passer  sur  un 
autre  bâtiment,  mais  il  s'y  refusa,  disant 
qu'il  ne  voulait  pas  mettre  en  sûreté  ses  jours 
au  dépens  de  ceux  qui  l'accompagnaient  «l 
qui  eussent  été  obligés  de  monter  sur  le 
vaisseau  avarié  ou  de  rester  sur  une  terre 
étrangère.  Il  n'est  personne  ici,  ajouïa-M. 
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fui  ne  tienne  à  ta  tit,  autant  qne  je  tient  à 
la  mienne.  Après  avoir  manqué  une  seconde 
|bi«  de  périr  par  un  coup  de  venl  qui  poussa 
la  flatte  contre  tes  rochers  de  ni**,  il  ahorJa 
aux  Iles  d'Hyères,  le  10  juillet  1*251;  mais  il 
était  si  faible,  q o'il  fallut  le  porter  à  terre. 
Il  arriva  à  Vinrennes  le  5  scp'emhre,  après 
avoir  été  à  Saint-Denis  remercier  Dieu  de 
ion  heureux  retour  ;  il  Gt  son  entrée  à  Paris 
su  milieu  d'une  foule  ravie  de  revoir  son 
prince,  et  qui  faisait  éclater  sa  joie  par  les 
plo«  vives  acclamations.  Il  reprit  les  ré-ies 
do  gouvernement  «I  publia  de  sages  ordon- 
nances pour  supprimer  plusieurs  abus  :  il  se 
mil  ensuite  à  parcourir  les  provinces,  afin 
de  voir  de  plus  près  tes  besoins  de  son  peu- 
ple. Il  reçut,  sur  la  fin  de  celte  mè  ne  année, 
la  visite  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  au- 
quel il  fit  une  réception  brillante.  Il  alla  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Chartres,  et  le  monar- 
que anglais,  après  avoir  passé  huit  jours  à 
Paris,  au  milieu  des  fêtes  et  des  réjouissan- 
ces, reprit  le  chemin  de  PAng;eterre,  péné- 
tré des  marques  d'amitié  que  lui  avait  do  i- 
nées  Louis;  aussi  l'année  suivante  la  trêve 
fut  renouvelée  pour  trois  ans  entre  les  deux 
Etats;  ce  qui  permit  au  saint  roi  de  conti- 
nuer la  visite  de  son  royaume.  Il  parcourut 
la  Flandre,  l'Artois,  la  Champagne,  laissant 
partout  des  traces  de  sa  munifle  nce  royale 
et  de  son  amour  pour  l'équité,  réparant  les 
torts  qui  avaient  pu  être  faits  en  son  nom  et 
faisant  droit  à  toutes  les  plaintes  qui  étaient 
fondées.  Il  rendait  souvent  en  personne  la 
justice.  Souvent,  dit  Joinville,  j'ai  vu  que  le 
bon  saint  roi,  après  la  messe,  allait  se  pro- 
mener au  bois  de  Viucennes,  s'asseyait  au 
pied  d'un  ci-êne....  et  donnait  audience  à 
tous  ceux  qui  avaient  à  lui  parler,  sans  qu'au- 
cun huissier  ou  garde  1rs  empêchât  de  l'ap- 
procher. Le  même  historien  rapporte  que 
les  Lorrains  et  les  Bourguignons  aimaient 
tant  la  justice  de  saint  Louis  que,  sans  éiro 
ses  si:  jet  a,  ils  venaient  plaider  devant  lui 
partout  où  il  tenait  ses  parlements,  et  qu'ils 
respectaient  ses  arrêts  comme  des  oracles. 
Son  zèle  pour  la  bonne  administration  de  la 
justice  parut  avec  éclat  dans  plusieurs  cir- 
constances, entre  autres  à  l'occasion  d'un 
procès  injusto  que  le  comte  d'Anjou,  son 
frère,  avait  intenté  à  l'un  de  ses  va  saut.  Le 
gentilhomme,  condamné  par  les  officiers  du 
comte  malgré  son  bon  droit,  en  appela  au 
tribunal  du  roi;  le  comte  fil  me' Ire  eu  prison 
Appelant;  mais  le  roi  n'eut  pas  plus  loi  ap- 
pris cet  acte  de  violence,  qu'il  fil  venir  son 
frère  et  lui  dit  d'un  ton  sévère  :  Croyexvout 
qu'U  doive  y  avoir  plut  d'un  ton»  train  en 
France,  et  qne  vous  senx  nu-destut  des  lois, 
parce  que  vous  êtes  mon  frère?  Il  fit  mettre  en 
liberté  le  gentilhomme,  et  comme  personne 
n'osait  prendre  sa  défende,  parce  qu'on  crai- 
gnait le  ressentiment  du  comte,  il  lui  donna 
d'office  des  jurisconsultes  auxquels  il  fit 
jurer  qu'ils  défend  tient  la  cau.e  en  tout 
honneur;  et  te  comte  perdii  son  procès.  Lo 
Suint  roi  éprouvait  la  plus  tendre  comnnssinu 
pour  les  malheur,  us,  et  il  consacrait  des 
sommes  considérables  «a  soulagement  de 
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leurs  misères.  Lorsque  ses  ministres  lui  re- 
présentaient que  ses  aumônes  étaient  excès- 
sives,  il  répondait  qu'il  aimait  mieux  faire 
de  l'excès  en  aumônes  qu'en  dépeoses  su- 
perflues. Quoiqu'il  eût  donné  des  preuves  do 
son  courage  et  de  son  habileté  dans  la  guerre, 
il  préférait  la  paix  a  tout,  et  répétait  sou- 
vent cette  parole  du  divin  Sauveur:  Bienheu- 
reux let  pacifiques.  Il  faisait  des  sacrifices 
pour  conquérir  ta  paix,  selon  la  belle  ex- 
pression  dont  il  aimait  à  se  servir.  Ainsi,  il 
céda  à  Henri  III  les  droits  qu'il  avnil  *ur 
p  usieurs  provinces,  et  celui-ci,  de  son  rôle, 
s'engag  a  à  reconnaître  lo  roi  do  Fra«co 
pour  son  seign  ur,  relativement  aux  fiefs 

Ju'il  poss^d  lit  dans  le  royaume;  comme  on 
éloornaii  Louis  de  faire  cette  cession,  il  ré- 
pondit qu'il  ne  croyait  pas  que  c'était  paver 
trop  cher  l'union  des  deux  Etats,  et  qu'il  y 
gagnait  d'ailleurs  un  point  important,  qui 
était  d'avoir  pour  va-sal  le  roi  d'Angleterre. 
Il  perdit,  en  12)9,  son  fils  ainé  :  ce  jeune 
prince,  âgé  s  -ulement  de  seiie  ans,  montrait 
le<  plu«  belles  espérances,  et  sa  mort  plongea 
tout  le  royaume  dans  la  plus  grande  alflie- 
lion.  Henri  III,  qui  se  trouvait  «lors  à  Paris, 
mô'a  ses  larmes  à  celles  de  Lnuis,  el  lors- 
qu'on transportait  le  corps  à  Royaomoni,  où 
il  Tut  enterré  ,  il  voulut  porter  lui-même 
pendant  quelque  temps  lo  cercueil  sur  ses 
épaules.  Louis  portait  toujours  le  plus  vif 
intérêt  aux  chrétiens  d»  la  Palestine.  Ayant 
appris  qu'il*  étaient  menacés  par  une  inva- 
sion de  Tanares,  il  convoqua,  en  1261,  les 
évéques  ei  les  seigneurs  de  son  royaume,  et 
il  fut  décidé  dans  celte  assemblée  que  l'on 
implorerait  le  secours  du  ciel  par  des  prières, 
des  aumônes  et  des  jeûnes.  Le  saint  roi  fit 
passer  des  fonds  considérables  au  brave  Sar- 
gines,  auquel  il  avait  confié  à  son  départ  la 
défcnse  de  la  terre  sainte.  Lo  pape  Urbaiu  IV 
lui  ayant  offert  la  courunno  de  Sicile  pour 
un  de  ses  enfants,  Louis  refusa-;  mais  lo 
comte  d'Anjou,  son  frère,  accepta  pour  sou 
compte  l'offre  du  pape.  Il  se  tint  à  Amiens 
une  as  emblée  où  le  roi  d'Angleterre,  qui 
était  depuis  quelque  temps  en  dispute  mec 
ses  barons,  se  rendit  avec  les  députés  de  ces 
derniers,  pour  soumettre  leurs  différends  à 
l'arbitrage  du  saint  roi.  Celui-ci  donna  gain 
de  cau-e  à  Henri  tout  en  conservant  aux 
barons  les  privilèges  dont  ils  avaient  joui 
avant  les  commencements  do  la  dispute: 
celte  décision  parut  si  équitable  que  les  par- 
lies  intéressées  s'y  soumirent,  à  l'exception 
du  comte  de  Leu  ester  et  de  quelques-uns 
de  ses  adhérents,  qui  prirent  les  armes  pour 
maintenir  les  statuts  d'Oxîord;  mais,  après 
avoir  remporté  une  victoire  sur  le  roi  qu'il 
fil  pr.souuier  à  la  bataille  de  Lewes,  le 
comte  trouva  la  mort  dans  un  secoud  en- 
gagement. L  <nis  fui  plus  heureux  dans  les 
efforts  qu'il  Gl  pour  mettre  un  terme  aux 
guerres  que  se  livraient  les  seigneurs  de  sou 
royaume,  et  parvint  à  abo  ir  ces  querelles 
sanglantes  qui  traînaient  A  leur  su  te  le 
meurtre  et  la  deva*  alio  i.  Pendant  qu'il  s'oc- 
cupait à  reudre  heureux  son  peuple,  il  ap- 
prit que  Boadocdur,  chef  dei  Mameluks, 
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tramait  la  roine  entière  des  chrétien»  de  la 
Palestine.  H  convoqua  à  Paris  une  assemblée 
des  seigneurs  français  pour  le  25  mari  1262. 
Joinrille,  soupçonnant  le  but  de  celte  réunion, 
prétexta  une  fièvre  quarte  pour  se  dispenser 
de  s'y  fendre  ;  mais  Louis  lui  fil  dire  qu'il  avait 
assez  de  gens  qui  savaient  guérir  les  (lèvres, 
et  que  sur  toute  $on  amour  il  tint.  Joinville 
obéit, mais  il  ne  put  se  décider  à  reprendre  ta 
croix.  Le  roi  Qt  aux  seigneurs  une  peinture 
si  pathétique  des  maux  qui  pesaient  sur 
les  infortunés  habitants  de  la  terre  sainte, 
qu'il  décida  les  membres  de  l'assemblée  à 
prendre  la  croix  à  son  exemple.  Plusieurs 
•rinces  étrangers  se  croisèrent  aussi  pour 
aMer  combattre  les  infidèles  sous  un  mo- 
narque qui  faisait  l'amour  et  l'admiration  de 
l'Europe  entière.  Le  départ  ayant  été  fixé 
pour  l'année  1270,  Louis  pourvut,  comme 
père  et  comme  roi,  aux  intérêts  de  sa  famille 
et  de  son  royaume  pendant  son  absence,  et, 
dans  la  prévision  d'une  mort  prochaine,  il 
fit  son  testament ,  et  confia  la  régence  du 
royaume  à  l'abbé  de  Saint-Denis  cl  au  comte 
de  Nesle.  Après  avoir  fait  une  retraite  à  l'ab- 
baye  de  M.mtbuisson,  il  alla  prendre  l'ori- 
flamme à  Saint-Denis  ,  et  le  lendemain  il  se 
rendil  nu-pieds  à  Nuire-Dame,  pour  attirer 
le  secours  du  ciel  sursoit  expédition.  Il  ar- 
riva un  peu  après  les  fêles  de  Pâques  à 
Aiguës  Mortes,  qui  était  le  rendez-vous  gé- 
néral des  croisés  ;  mais  il  fallut  attendre 
pendant  deux  mois  les  vaisseaux  génois  qui 
devaient  transporter  l'armée.  Après  bien  des 
conseils  tenus  pour  régler  le  plan  des  opéra- 
tions, il  fut  décidé,  à  la  majorité  des  suffra- 
ges, qu'on  ferait  voile  pour  l'Afrique,  par- 
ce que  le  roi  de  Tunis  <|Ui  entretenait  une 
correspondance  secrète  avec  saint  Louis, 
lui  faisait  espérer  sa  conversion.  Les  croisés 
ayant  débarqué  près  des  ruines  de  l'ancienne 
Cartilage,  s'emparèrent  d'une  forteresse  et  se 
disposèrent  à  faire  le  siège  de  Tunis  dont  le 
roi  ne  pensait  pas  à  embrasser  le  christia- 
nisme; car  ce  qu'il  en  avait  écrit  n'était 
qu'un  leurre  pour  abuser  le  saint  roi.  On 
n'attendait  plus,  pour  commencer  le  siège, 
que  l'arrivée  du  roi  de  Sicile,  frère  de  saint 
Louis;  mais  une  maladie  épidémiqtie  em- 
porta en  peu  de  temps  la  moitié  de  l'armée. 
Tristan,  un  des  fils  du  roi,  fut  une  des  pre- 
mières vietimes  du  fléau.  Louis  en  fut  atteint 
lui-même,  et  il  comprit  dès  les  premiers 

Î'ours  qu'il  n'en  reviendrait  pas.  Ayant  doue 
ait  venir  Philippe,  son  fils  aîné,  il  lui  fil 
•es  adieux  et  lui  adressa  une  instruction  qui 
est  parvenue  jusqu'à  nous,  et  qui  renferme 
les  conseils  les  plus  sages,  les  leçons  les 
plus  touchantes  qu'un  roi  mourant  puisse 
laisser  à  son  successeur.  Il  demanda  ensuite 
les  sacrements,  qu'il  reçut  avec  une  ferveur 
qui  fit  fondre  en  larmes  tous  ceux  qui 
étaient  présents  à  cette  cérémonie.  Quoique 
aa  faiblesse  fût  extrême,  c'est  à  genoux  qu'il 
voulut  recevoir  le  saint  viatique,  et  dès  ce 
moment  il  ne  soupira  plus  qu'après  le  ro- 
jautue  céleste-  Il  mourut  le  25  août  1270, 
dans  la  cinquante-sixième  année  de  son  âge 
et  la  quaranleM)oalrièmc  de  son  règne.  Le 
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lendemain  on  ouvrit  son  corps,  et  tes  entrail- 
les furent  remises  au  roi  de  Sicile*.  Ce  prince, 
qu'on  attendait  depuis  quelques  jours,  arriva 
lorsque  Louis  venait  d'expirer;  et  le  premier 
objet  qui  frappa  ses  regards  en  entrant  dans 
la  tente  royale,  fut  le  corps  de  ton  frère 
étendu  sur  la  cendre  où  il  s'était  fait  mettre 
pour  rendre  le  dernier  soupir.  La  nouvelle 
de  celte  mort  ranima  le  courage  des  Sarra- 
sins, qui  vinrent  attaquer  les  croisés  ;  mais 
ils  furent  défaits,  et  Tunis  allait  tomber  au 
pouvoir  des  vainqueurs  lorsque  le  roi  bar* 
bare  fit  demander  une  trêve  de  dix  ans.  Il 
l'obtint  aux  conditions  les  plus  onéreuses. 
Charles,  à  son  retour  en  Sicile,  fit  inhumer  les 
entrailles  du  saint  roi  dans  la  célèbre  ab- 
baye de  Montréal.  Le  corps  fut  rapporté  en 
France,  et  dans  tous  les  lieux  où  il  passa  le 
peuple  accourait  en  foule  pour  donner  des 
marques  de  vénération  aux  restes  du  saint 
roi,  qui  furent  déposés  dans  l'abbaye  de 
Saint-  Denis.  Plus  de  cinquante  miracles  opérés 
soit  à  Montréal,  soit  à  S<iinl-Denis,  determi- 
nèrenl  Boniface  Vil I  a  te  canoniser  vingt-sept 
ans  après  sa  mort.  Dans  la  bulle  de  canoni- 
sation, le  pape  f.iil  l'éloge  de  la  pureté  de  ses 
mœurs ,  de  l'austérité  de  sa  vie ,  de  son 
amour  pour  la  justice,  de  son  zèle  a  deut 
pour  la  propagation  de  la  foi,  de  sa  charité 
envers  les  pauvres,  de  sa  libéialité  envers 
les  maisons  religieuses ,  les  églises  et  les 
autres  établissements  pub  ics  en  tout  genre. 
Philippe  le  lîel,  son  pelîl-fils,  donna  une  de 
ses  cotes  à  l'église  de  Paris,  et  sou  chef  à  la 
Sainic-Chapelle  de  la  tné  ne  ville.  La  châsse 
qui  renfermait  ses  reliques  fut  cnlctée  de 
Saint-Denis  le  11  novembre  171)3,  et  ses  os- 
sements forent  profanés  cl  dispersés.  Il  ne 
reste  du  saint  roi  que  la  côte  donnée  par 
Philippe  le  Bel, sa  mâchoire  inférieure  qu'on 
conservait  à  Saiiil-Dems  dans  un  reliquahe 
à  part,  ainsi  qu'une  de  ses  chemises  et  sa 
discipline.  Quelques  histor  ens  ont  reproché 
à  saint  Louis  d'avoir  eu  la  piété  d'un  moine 
plutôt  que  celle  d'un  monarque  ;  mais  ce 
prince,  lo  plus  saint  et  le  plus  juste,  dit 
Bossuet,  qui  ait  jamais  porté  la  couronne, 
se  montra  supérieur  à  ton  siècle,  comme 
législateur,  comme  administrateur  cl  comme 
guerrier.  Les  veitus  chrétiennes  qu'il  prati- 
qua tonte  sa  vie  avec  une  Udelilé  qui  ne  se 
démentit  jamais,  loin  de  ternir  ses  grandes 
qualités ,  onl  contribué  à  leur  donner  un 
plus  »if  éclat.  —  25  août. 

LOUIS  (saint),  éveque  de  Toulouse,  Ois  de 
Charles  le  Boiteux, mi  de  Naples  et  de  S.cile, 
éîail  petit-neveude  saint  Louis,  roi  de  Fiance, 
et  neveu  de  sainte  Elisabeth,  reine  de  Hon- 
grie. Né  à  Brignoles  en  Provence,  l'an  127», 
il  monlradès  ses  premières  années  de  graudrs 
dispositions  pour  la  vertu.  Son  plus  grand 
plaisir  était  d'entendre  les  serviteurs  de 
Dieu  discourir  sur  des  matières  de  piété,  e* 
ses  récréations  les  plus  agréables,  de  visiter 
les  églises  el  les  monastères.  Dès  l'âge  de 
sept  ans  il  pratiquait  de  grandes  austérités 
el  couchait  souvent  sur  une  natte.  11  n'avait 
que  dix  ans  lorsque  son  père,  qui  u'était 
alun  que  prince  de  Saleroe,  fut  fait  priiou- 
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aier  par  Pierre  d'Aragon,  qui  s'était  em- 
paré de  ta  Sicile,  el  qui  le  retint  quatre  ans 
dans  une  dure  captivité.  Il  ne  lui  rendit  IÀ 
liberté  qu'à  condition  qu'il  fournirait  des 
otages,  au  nombre  desquels  étaient  ses  t rois 
fils.  Louis,  qui  avait  quatorze  ans,  fut  donc 
conduit  à  Barcelone.  Quoiqu'il  7  fût  traité 
avre  beaucoup  de  rigueur ,  il  y  ajoutait 
encore  p»r  des  mortifications  volontaires 
et  jeûnait  plusieurs  jours  de  la  semaine.  Il 
se  confessait  tous  les  jours  avant  d'entendre 
la  messe,  récitait  aussi  chaque  jour  l'office 
de  l'KgliKc  ainsi  que  celui  de  la  sainte  Vierge 
el  de  la  Passion.  Son  amour  pour  la  pureté 
le  portait  a  veiller  sans  cesse  sur  lui  et  à  ne 
jamais  parler  en  particulier  à  aucune  per- 
sonne du  sexe.  Ceux  qui  le  gardaient  lui 
ayant  proposé  des  choses  défendu  -s  par  la 
loi  divine,  Ne  vous  suffit-il  pus,  leur  dit-il, 
que  mon  corpx  soit  prisonnier  ?  voulez-vous 
encore  que  mon  Ame  devienne  captive  par 
ie  péché?  Comme  il  avait  pour  prison  la  ville 
entière  de  Barcelone,  il  allait  souvent  visiter 
les  malades  dans  les  hôpitaux.  Ayant  obtenu 
que  deux  religieux  franciscains,  qu'il  avait 
habituellement  pour  compagnons,  ne  le 
quiilcnient  plus,  il  se  levait  la  nuit  pour 
prier  avec  eux,  el  pendant  le  jour,  il  en  re- 
cevait des  leçons  de  philosophie  el  de  théu- 
logie.  Ayant  été  atteint  d'une  maladie  dan- 
gereuse, il  fil  vœu,  s'il  en  revenait,  de  te 
consacrer  a  Dieu  dans  l'ordre  de  Saint- 
François,  el  après  sa  guérisou  il  se  mit  eu 
devoir  d'accomplir  sa  promesse.  Mais  Char- 
les, ton  frère,  qui  s'était  lait  couronner  roi 
de  Sicile  en  1£9,  conclut  en  12%  un  trotté 
avec  sou  compétiteur,  Jacques  11,  roi  d'Ara- 
gon, el  les  deux  cours  voulurent  marier 
avec  la  princesse  de  Majorque  ,  saur  de 
Jacques,  le  jeune  Louis,  devenu  libre  par 
ce  traite.  Charles  lui  promettait  le  royaume 
de  Nazies,  qu'il  avait  déjà  reconquis  en 
partie  et  dont  Louis  élait  devenu  l'héritier 
présomptif  depuis  que  son  frère  al  né  occu- 
pait le  trône  de  Hongrie.  Louis,  loin  d'être 
tenté  parcelle  offre  brillante  d'une  couronne, 
persévéra  dans  la  résolution  où  il  était  de  so 
consacrer  k  Dieu  el  céda  tous  ses  droits  A 
son  hère  Itobert.  Sa  famille  s'élant  opposée 
à  son  entrée  chez  les  Frères  Mineurs,  con- 
sentit toutefois  à  ce  qu'il  entrai  dans  l'état 
ecclésiastique.  Le  pape  saint  Célesliu  le 
nomma  archevêque  de  Lyon,  quoiqu'il  n'eût 
que  vingt  ans  ;  mais  comme  il  n'avait  pas 
encure  reçu  la  tonsure,  il  réussit  à  faire 
échouer  cette  nomination.  Ordonné  pré  re 
i  vingt-deux  ans,  en  vertu  d'une  d  spensn 
de  8ouiface  VIII.  ce  pape  le  nomma  à  lévéchf 
de  Toulouse,  avec  ordre  exprès  d'acquies- 
cer A  »a  nomination.  S'élanl  rendu  à  Home 
il  y  fit  profession  chez  les  Frères  Mineurs  dr 
roment  d'Ara  Cceli  la  veille  de  Noël  12% 
afin  d'exécuter  l'engagement  qu'il  avait  pri 
i  lian  élu  ne.  Il  fut  sacré  évéque  par  le  pap 
loi-même  an  mois  de  février  suivant,  cl 
pour  ne  paa  choquer  le  roi  son  père,  il  lui 
ordonna  de  porter  par-dessus  l'habit  de  fran- 
ciscain, l'habit  ordinaire  ecclésiastique 
mais  le  jour  de  la  sainte  Agathe.  Louis  a 
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rendit  du  Capitoïe  A  l'église  Saint-Pierre,  où 
il  devait  prêcher,  les  pieds  nua  el  avec  la 
ceinture  de  corde.  Il  se  mit  ensuite  en  route 
pour  aller  prendre  possession  de  son  église, 
et,  étant  arrivé  à  Sienne,  il  logea  chez  le» 
Frères  Mineurs,  et  voulut  être  traité  sans 
aucune  distinction,  jusqu'A  laver  la  vaisselle 
avec  les  religieux  après  le  dîner.  A  Floren- 
ce, il  refusa  de  coucher  dans  une  chambre 
qu'on  avait  meublée  pour  le  recevoir.  11  fit 
son  entrée  à  Toulouse  sous  l'habit  pauvre 
de  son  ordre;  mais  il  lut  reçu  avec  la  vé- 
nération due  à  un  saint,  et  la  magnificence 
due  à  un  prince.  Il  coiçmcnça  l'exercice  des 
fonclions  cpiscopales  par  la  visile  des  hôpi- 
taux el  par  le  soulagement  des  malheureux 
auxquels  il  consacra  la  plus  grande  partie 
de  ses  revenus,  n'en  réservant  que  la  plus 
petite  part  pour  l'enlrelien  de  sa  maisou.  Il 
nourrirait  tous  les  jours  vingt-cinq  pauvn  g 
à  sa  lable,  el  il  les  servait  lui-même,  un  ge- 
nou i  terre.  Il  fil  la  visile  de  son  • iocèse  et 
laissa  partout  des  marques  de  sa  libéralité, 
de  son  zèle  el  de  sa  sainteté.  11  avait  chargé 
on  frère  mineur,  qui  l'accompagnait  tou- 
jours, de  l'avertir  de  ses  fautes.  Un  jour  que 
ce  religieux  se  lut  acquitté  de  celle  commis- 
sion, en  présence  de  plusieurs  personnes  qui 
en  paraissaient  étonnées  :  Ctst  pour  mon 
bien,  dit  le  saint  évéque,  qu'il  en  agit  ainsi, 
et  il  s'acquitte  d'un  devoir  que  je  lui  ai  pres- 
crit. Effrayé  de  la  grandeur  «le  ses  obliga- 
tions, il  demanda,  mais  eu  vain,  d'être  dé- 
chargé du  fardeau  de  I  épiscopat.  Dieu  lui 
accorda  ce  que  les  hommes  lui  refusaient, 
en  le  retirant  de  ce  monde.  Ayant  fait  un 
voyage  eu  Provence  il  tomba  malade  au 
château  de  Urignoles  :  sentant  sa  fin  ap- 
procher, il  reçut  à  genoux  le  saint  v<ati.|ue, 
el  mourut  le  19  août  12  >7,  âgé  de  vingt-trois 
ans  cl  demi,  n'ayant  éié  que  qu>-lques  mois 
évéque.  Il  fui  enterre  chez  les  Franciscains 
de  Marseille  ,  comme  il  l'avait  demandé. 
Jean  XXII  le  canonisa  à  Avignon  en  1317,  et 
adressa  un  bref  à  ce  sujet  à  Marie  de  Hon- 
grie, mère  du  saint,  qui  vivait  encore  :  la 
mémo  année  les  reliques  de  sainl  Louis 
furent  renfermées  dans  une  belle  châsse  en 
présence  de  sa  mère,  de  son  frère  Koberl, 
roi  de  Sicile,  et  de  la  reine  de  France,  biles 
furent  transportées,  eu  1423,  a  Valence  eu 
Espagne,  lorsque  Alphonse  le  Magnanime 
eui  pris  el  pilli*  Marseille.  —  19  août. 

LOUIS  D'ALLEMAND  (le  bienbeurenx), 
archevêque  d'Arles  el  cardinal,  naquit  en 
1390  au  châle:iu  d'Arbeul ,  seigneurie  du 
pays  de  fiugey,  qui  appartenait  a  son  père. 
Ayant  emlrassé  l'étal  ecclésiastique,  ses 
vertus  el  ses  talents  le  firent  élever  sur  le 
siège  d'Arles,  par  les  suffrages  du  clergé  et 
du  peuple.  Martin  V  le  fit  cardinal  et  ca- 
merlingue de  l'Eglise.  S'élant  rendu  au  con- 
cile de  Haie,  il  en  devint  le  président,  aprèe 
la  mort  du  cardinal  Julien,  el  c'esl  en  cette 
qualité  qu'il  consacra  el  couronna,  en  14A0, 
Amédee  de  Savoie,  sous  le  nom  de  Félix  V. 
Eugène  IV,  irrité  à  bon  droit  de  ce  procé- 
dé schismaiique,  le  dégrada  de  la  pourpre. 
Le  bienheureux  Louis  eut  aussi  uno  grande 
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part  nu  décret  de  ce  concile,  touchant  finf- 
maculée  conception  de  la  sainte  Vierge.  Il 
assista  ensuite  aux  conférences  «Je  Ljon  pour 

I  extinction  du  schisme  auquel  il  avait  eu  le 
mai  heur  de  participer;  mais  il  se  repentit  «le 
ce  qu'il  avait  fait  à  Bâla  contre  le  pape  lé- 
gitime, et  il  en  demanda  pardon  à  Nicolas  V, 
successeur  d'Eugène,  qui  lui  rendit  la  pour- 
pre ainsi  que  son  titre  de  cardinal  de  Sainte- 
Cécile,  li  lui  témoigna  toujours  depuis  une 
e*lime  cl  une  affection  toute  particulière,  et 
le  fll  même  son  légal  en  Allemagne.  Le 
hienhemeux  Louis  d'Allemand  mourut  â 
Salon,  tille  de  son  diocèse,  en  U50,  a  l'Age  de 
soixante  ans,  après  avoir  été  par  sou  mérite 
et  par  sa  sainteté  une  des  lumières  de 
l'Eglise  gallicane.  IMos  eurs  miracles  s'étant 
opérés  à  son  tombeau,  Clément  VII  le  dé- 
clara bienheureux  en  15i7,  cl  approuva  le 
culte  qu'on  lui  rendait  à  Arles.  —  16  sep- 
tembre. 

LOUIS  BERTRAND  (saint),  dominicain, 
né  le  1"  janvier  1526,  à  Valence  eu  Espa- 
gne, d'un  greffier  ou  notaire,  montra  dès 
l'âge  le  plus  tendre  un  grand  amour  pnur 
la  prièie,  la  retraite  et  les  austérités.  Lors* 
qu'il  pouvait  tromper  la  vigilance  de  sa 
mère,  il  couchait  sur  la  terre  nue.  Sans 
goût  pour  les  jeux  et  les  divertissements,  un 
le  trouvait  souvent  à  genoux  dans  quelque 
lieu  retiré,  et  lorsqu'il  fréquentait  les  écoles 
publiques,  il  élail  le  modèle  de  ses  condisci- 
ples par  son  applicnl  on  à  l'étude,  par  sa 
piété  et  son  recueillement.  Il  n'avait  que 
quinze  ans  lorsqu'il  voulut  entrer  chei  le» 
Dominicains  de  Valence;  mais  son  père  lai 
représenta  que  son  tempérament  n'é;ail  pas 
encore  assez  formé,  et  le  prieur  du  couvent 
lui  ayant  conseillé  de  prendre  du  temps 
pour  éprouver  sa  vocation,  le  jeune  postu- 
lant se  soumit ,  mais  il  ne  changea  pas  de 
résolution.  Lorsqu'il  lui  fut  permis  de  l'cxé- 
cul«  r,  il  reçut  l'iiabii  des  mains  du  célèbre 
Jean  Micon,  religieux  d'un  grand  mérite, 
qui  était  alors  prieur  de  la  maison  de  Va- 
lence et  qui  lui  servit  de  guide  dans  les 
«oies  de  la  perfection.  Ayant  été  ordonné 
pré  ire,  il  d  sait  la  messe  ton»  les  jours,  et 
l'on  ne  pouvait  le  voir  A  l'autel  sans  être 
pénétré  soi-même  des  sentiments  qui  l'a-  * 
ni  maie  m  pendant  la  célébration  des  saints 
mystères.  Ayanl  été  fait  maître  des  novices 
eu  1554  il  les  formait  par  ses  exemples  au- 
tant que  par  ses  instructions,  A  toutes  les 
vertus  du  saint  état  qu'ils  avaient  embras- 
sé. Le  royaume  de  Valence  ayanl  été  ra- 
vagé parla  pesle  en  1557,  il  se  dévoua  au 
soulagement  de»  victimes  du  terrible  fléau. 
Dieu  lui  ayant  conservé  une  vie  dont  il  avait 
fait  le  sacrifice,  il  voulut  la  consacrer  tout 
enivre  au  salut  de  ses  fières,  et  il  obtint  de 
ses  supérieurs  la  permission  d'aller  évangé- 
liser  les  sauvages  de  l'Amérique.  Il  quitta 
l'Espagne,  en  1562,  avec  un  religieux  d«  sou 
oidre;  pendant  la  traversée  il  faisait  des 
instructions  aux  personnes  qui  étaient  em- 
barquées avec  lui  :  quoiqu'il  ne  parût  pas 
d'abunt  avoir  du  lalent  pour  la  prédication, 
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■e  distinguer  dans  le  ministère  de  la  parole. 
Ayant  abordé  dans  la  Cas  tille  d'Or,  province 
de  l'Amérique  mérid  onaîe,  il  y  répara  un 
couvent  de  son  ordre  ;  ensuite  il  se  prépara 
A  sa  mission  par  le  jeûne  et  la  prièie. 
Malgré  ses  fatigues  il  ne  prenait  guère  de 
repos,  couchait  souvent  en  plein  air,  sur  la 
terre  nue  ou  snr  des  pièces  de  bois,  et  ne 
portait  jamais  avec  lui  aucune  provision  ;  ce 
qui  l'exposa  plus  d'une  fois  aux  rigueurs  de 
la  faim.  Dieu  lui  communiqua  le  don  des 
langues  avec  celui  des  miracles  et  celui  do 
prophétie.  Dans  l'espace  de  trois  ans  il  con. 
verflt  plus  de  dix  mille  âmes  dans  l'hlhme 
de  Panama,  l'Ile  de  Tabagoel  la  province 
de  Carthauène.  Les  sauvages  de  l'alva'o  re- 
fusèrent d'abord  d'ouvrir  les  yeux  A  la  la- 
miére  de  la  foi;  mais  les  prières,  les  armes 
et  les  mortifications  do  saint  missionnaire 
leur  obtinrent  enfin  la  grâce  d'ec>ut«T 
l'Evangile  avec  docilité,  et  leur  exemple  fut 
suivi  par  les  Caraïbes,  qui  passent  pour  le 
peuple  le  p'us  grossier  et  le  plus  cruel  qu'on 
connaisse.  Il  serait  trop  long  d'énuroérer  les 
hordes  barbares  auxquelles  il  annonça  arec 
succès  la  parole  de  vie.  On  attenta  plusieurs 
fois  A  ses  jours,  mais  Dieu  le  lira  miracu- 
leusement des  dangers  au  milieu  desquels  il 
devait  périr.  L'avarice  et  la  cruau'éde  plu- 
sieurs'aventuriers  espagnols,  qui  des  ono- 
raient  le  nom  chrétien  dans  ces  parages,  lui 
causèrent  une  douleur  si  profonde,  qu'il  ré- 
solut de  retourner  en  Espagne,  pour  n'être 
plus  témoin  de  maux  auxquels  il  ne  pouvait 
remédier.  Arrivé  A  Valence  en  1569,  il  fut 
successivement  prieur  de  deux  maisons  de 
son  ordre,  et  y  lit  revivre  l'espiit  de  saint 
Dominique.  Il  prêcha  pendant  «louze  ans 
dans  plusieurs  diocèses  d'Espagne,  et  il  forma 
d'excellents  prédicateurs  qui  h -ritèreiit  de 
son  zèle  et  commuèrent  ses  succès.  L»  >  deux 
dernières  années  de  sa  vie  ne  lurent  qu'un 
douloureux  enchaînement  de  maladies  et 
d  infirmités  :  au  milieu  de  ses  maux  on  l'en* 
tendait  aouvenljrép-ier,  avec  saiot  Augustin  : 
Coupes,  brûles.  Seigneur;  ne  m'épargnes 
point  sur  la  terre,  pourvu  que  to  $  me 
fassiez  miséricorde  dans  l'éternité.  Malgré 
l'affaiblissement  de  ses  forces,  il  ne  diminua 
rien  de  ses  austérités  et  de  ses  fatigues.  H 
prêcha  encore  l  avent  de  1579  A  Xativa  et  le 
carême  de  l'année  suivante  à  la  cathédrale  de 
Valence  ;  mais  un  jour, s'étant  trouvémal  en 
chaire,  on  fut  obligé  de  l'emporter  chez  lui. 
Il  se  prépara  tranquillement  A  la  mort  qu'il 
attendait  et  dont  il  avait  prédit  l'époque, 
une  année  auparavant,  A  l'archevêque  d» 
Valence,  qui  ne  le  quitta  pas  dans  ses  der- 
niers moments,  et  qui  le  servait  lui-même. 
11  mourut  le  9  octobre  1580,  à  l'âge  de  i  rès 
de  cinquante-cinq  ans.  Plusieurs  miracles 
ayant  attesté  sa  sainteté,  Paul  V  le  béatifia 
en  1606,  et  Clément  X  le  canonisa  en  1671. 
—  9  octobre. 

LOUIS  DE  GONZAGUB  (saint).  Aloysius, 
né  au  château  de  Châtillon  en  Lomhardie, 
le  9  mars  1568,  était  fils  de  Ferdinand  de 
Gonz  igue.  marquis  de  Châtillon  et  prince  ou 
Saint-Empire;  il  eut  pour  parrain  Guillaume 
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de  Gonxagae,  duc  de  Mantoue,  dont  fl  était 
proche  parent.  Aussitôt  qu'il  fot  capable  de 
connaître  quelque  choie,  sa  vertueuse  mère, 
Marthe-Thana  Sanlena ,  qui  avait  élé  dame 
d'honneur  de  la  reine  d'Espagne,  femme  de 
Philippe  11,  lui  apprit  à  faire  le  signe  de  la 
croit  et  à  réciter  les  noms  sacrés  de  Jésus 
et  de  Marik.  Il  montra,  dès  ses  pins  tendres 
années,  nne  ferveur  extraordinaire  pour  la 
prière,  et  à  voir  son  recueillement  dam  ce 
saint  exercice,  on  l'eût  pria  pour  un  ange  re- 
vêtu d'un  corpa  mortel.  On  remarquait  déjà 
en  lui  le  germe  des  vertus  qai  l'étevèrent  à 
une  si  haute  sainteté,  et  surtout  sa  charité 
pour  les  pauvres.  Son  père,  qui  le  destinait 
à  l'état  militaire,  lui  fourni>sait  des  armes 
proportionnées  à  sa  taille  et  i  son  fige. 
L'ayant  mené  i  Casai  pour  le  faire  assister  à 
nne  revue  de  troupes,  il  eut  beaucoup  de  joie 
de  te  voir,  une  petite  pique  à  la  main,  mar- 
cher devant  les  rangs.  Louis  passa  quelques 
mois  dans  cette  ville,  et  eu  fréquentant  les 
soldats,  il  contracta  l'habitude  de  dire  de  ces 
mots  grossiers,  si  communs  parmi  les  gens 
de  guerre,  sans  toutefois  comprendre  ce  qu'il 
disait,  puisqu'il  n'avait  que  sept  ans.  Il  fut 
tellement  frappé  des  réprimandes  que  son 
gouverneur  lui  fit  à  ce  sujet,  qu'il  ne  fré- 
quenta plus  ceux  qui  parlaient  de  la  aorte; 
et  quoique  la  faute  qu'il  avait  commise  fût 
légère,  à  cause  du  défaut  d'âge  et  de  réflexion, 
il  ne  cessa  de  la  déplorer  toute  sa  vie.  C'est 
de  ce  moment  qu'il  se  fit  un  devoir  de  réciter 
tons  les  jours  à  genoux  l'office  de  la  Sainte- 
Vierge,  les  sept  psaumes  do  la  pénitence  et 
plusieurs  autres  prières.  Une  fièvre  quarte 
de  dix— huit  mois  ne  fut  pas  capable  d'inter- 
rompre* ces  pieuses  pratiques,  et  lorsqu'il  se 
sentait  trop  faible,  il  demandait  à  ses  domes- 
tiques de  l'aider  dans  celte  récitation.  Il 
n'avait  que  huit  ans  lorsqu'il  fut  envoyé  par 
son  père  à  la  cour  de  François  de  Médicis, 
grand- dac  de  Toscane ,  pour  se  livrer  à  l'é- 
tude dea  langues  italienne  et  latine  et  pour 
se  former  dans  les  belles-lettres  ,  ainsi  que 
dans  tous  les  exercices  convenables  à  un 
jeune  seigneur  de  son  rang.  Louis  fit  à 
Florence  de  grands  progrès,  surtout  dans 
la  piété  ,  dans  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  et  dans  l'amour  pour  la  pureté.  Il 
posséda  cette  dernière  vertu  dans  uu  si  haut 
degré,  que,  durant  tout  le  cours  de  sa  vie,  il 
n'éprouva  pas  la  moindre  révolte  de  la  chair, 
grâce  aux  précautions  qu'il  prenait  pour 
éloigner  de  lui  jusqu'à  l'ombre  du  danger  : 
elles  allaient  si  loin  qu'il  ne  regarda  jamais 
en  face  aucune  personne  du  sexe,  pas  même 
ses  proches  parentes  ;  et  s'il  arrivait  qu'on 
le  raillét  sur  cet  article,  il  a'excusait  sur  sa 
timidité  naturelle.  Il  n'avait  pas  encore 
douxe  ana  lorsqu'il  quitta  Florence  pour  se 
rendre  à  la  cour  du  doc  de  llantooe ,  son 
parrain,  et  déjà  il  avait  pris  la  résolution  de 
céder  à  ton  frère  Rodolphe,  qui  l'accompa- 
gnait, son  droit  au  marquisat  de  Cbâtillon  , 
parce  qu'il  se  proposait  de  renoncer,  non- 
seulemeol  aux  bien*  du  monde ,  mais  an 
monde  lui-même.  L'état  de  langueur  où  l'a- 
vait laissé  une  maladie  grave  dont  il  rcle- 
DlCTlOMS.  BAG'.OG bapuique.  11. 
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vaH,  loi  fournissant  un  prétexte  de  mener 
noe  vie  retirée,  il  s'éloignait  des  plaisirs  et 
des  amusements  de  la  conr,  employant  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  A  lire  la  vie 
des  saints  et  d'autres  livres  de  piété.  Son 
père  lui  ayant  permis  d'aller  i  Châlillon ,  il 
y  passait  plusieurs  heures  de  la  nuit  en 
prière,  et  les  domestiques  le  trouvaient  sou- 
vent prosterné  devant  nn  crucifix.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  que,  sans  le  secours  d'au- 
cun maître,  il  fut  initie  à  l'oraison  mentale, 
et  il  passait  quelquefois  des  jours  entiers 
dans  ce  saint  exercice  ,  ou  il  trouvait  des 
douceurs  ineffables.  Des  lettres  écrites  des 
Indes  par  des  missionnaires  jésuites  lui  ins- 
pirèrent le  dessein  d'entrer  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  afin  d*  travailler  au  salut  des 
âmes.  Siiul  Charles  Borromée  étant  venu  i 
Bresce  en  qualité  de  visiteur  apostolique  , 
l'an  1580,  il  eut  avec  Louis  une.  conférence 
dont  il  fut  extrêmement  satisfait ,  et  il  ne 
pouvait  se  lasser  d'admirer  l<*  trésor  de  grâ- 
ces que  Dieu  avait  mis  en  lui.  Il  l'exhorta 
à  se  préparer  à  sa  première  communion  et 
lui  donna  d'autres  avis  spirituels,  et  surtout 
celui  de  recevoir  souvent  le  sacrement  de 
l'eucharistie.  Le  jeune  Louis  n'oublia  jamais 
le  bonheur  qu'il  avait  eu  de  converser  avec 
le  saint  cardinal,  et  se  conforma  exactement 
à  ses  consens,  surtout  A  celui  de  la  commu- 
nion qoi  faisait  ses  délices  et  dans  laquelle 
il  recevait  soovent  des  faveurs  extraordinai- 
res. Le  marquis,  son  père,  avant  été  nommé 
gouverneur  de  Monlferrat,  alla  fixer  sa  rési- 
dence à  Ca«al.  Louis  allait  souvent  prier 
dans  l'église  des  Capucins  et  dans  celle  des 
Barnabites  de  celte  ville,  jeûnait  (rois  fois  la 
semaine,  ne  mangeait  le  vendredi  qu'un  po- 
tage à  son  repas,  et  un  petit  morceau  de  pain 
à  sa  collation  :  quoique  son  jeûne  des  autres 
jours  lût  moins  rigoureux,  il  prenait  si  peu 
de  nourriture  qu'il  était  difficile  de  concevoir 
comment  il  pouvait  vivre.  11  couchait  sur 
une  planche  qu'il  mettait  secrètement  dans 
son  lit,  et  se  relevait  à  minuit  |  our  prier, 
même  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse. 
Le  marquis  ayant  accompagné,  en  1581, 
l'impératrice  Marie  d'Autriche ,  qui  se 
rendait  en  Espagne  auprès  de  Philippe  II , 
son  frère,  il  emmena  avec  lui  ses  enfants , 

Îui  furent  attachés  à  la  personne  de  Don 
acqnes  ,  frère  de  Philippe  III.  Louis  ,  qui 
avait  alors  Ireixe  ans  et  demi ,  continua  ses 
éludes  à  la  cour,  sans  jamais  négliger  ses 
exercices  de  piété.  Il  était  si  mortifié  et  si  exact 
à  veiller  sur  ses  sens, qu'on  avait  coutume  de 
dire  que  le  jeune  marquis  de  Cbâtillon  pa- 
raissait n'avoir  point  de  corps.  La  lecture  dn 
traité  du  P.  Louis  de  Grenade  sur  l'Oratien 
lui  fit  (aire  de  grands  progrès  dans  la  vie 
spirilne  le,  et  il  se  fit  une  loi  de  consacrer 
tous  les  jours  une  heuro  à  la  méditation  ; 
mais  souvent  il  prolongeait  cet  exercice  bien 
an  delà  du  temps  qu'il  s'était  prescrit.  11 
avait  pris  depuis  plus  d'un  an  la  résolution 
d'entrer  chef  les  Jésuites ,  et  il  crut  que  le 
moment  était  venu  de  s'en  ouvrir  à  m-s  par- 
rents.  Sa  mère  accueillit  cette  nouvelle  avec 
Joie,  mais  son  père  se  fâcha  et  menaça  de  le 
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punir  rigoureusement ,  s'il  persistait  dans 
celle  idée.  Louis  répondit  modestement  qu'il 
s'estimerait  heureux  d'avoir  l'occasion  de 
souffrir  quelque  chose  pour  l'amour  de  Dieu. 
Le  marquis  céda  enfin  à  ses  instances,  mois 
lorsque  la  mort  de  don  Jacques  leur  eut 
laissé  la  liberté  de  revenir  en  Italie,  le  père, 
se  repentant  du  consentement  qu'il  avait 
donné  à  son  fils,  Gt  agir  près  de  lui  un  car- 
dinal, dps  évéques  et  d'autres  personnes  de 
considération,  pour  le  détourner  de  son  pro- 
jet. Louis  tint  ferme,  et  ses  motifs  fiieul  tant 
d'impression  sur  plusieurs  de  ceux  qui 
cherchaient  à  le  dissuader,  qu'ils  se  déchi- 
rèrent en  sa  faveur  ;  mais  son  père,  après 
l'avoir  maltraité  de  paroles ,  le  chargea  de 
plusieurs  commissions  dissipantes,  cherchant 

Elutôi  à  détruire  sa  vocation  qu'à  l'éprouver, 
ouis,  arrêté  par  ces  obstacles,  les  suppor- 
tait avec  patience,  priait  avec  ferveur  et  re- 
doublait ses  austérités.  Le  marquis  se  laissa 
enfin  fléchir,  et  après  avoir  embrassé  son  fils, 
il  le  recommanda  au  P.  Aquavi>a,  général 
des  Jésuites.  Cependant  il  rétracta  une  se- 
conde fois  son  consentement, et,  pendant  neuf 
mois  qu'ils  passèrent  à  Milan  ,  il  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  le  retenir  dans 
le  siècle  :  il  le  fil  ensuite  aller  ù  Manloue , 
puis  à  Châtillon  ;  mais  voyant  que  rien  ne 
pouvait  ébranler  sa  constance ,  il  le  laissa 
libre  de  suivre  la  voix  du  ciel,  et  lui  dit  un 
jour  :  Mon  fi/s,  vous  m'avez  fait  au  cœur  une 
plaie  gui  Baignera  longtemps.  Je  vous  aime , 
et  vous  le  méritez.  J'avais  fondé  sur  vous  tou- 
tes les  espérances  de  ma  famille  ;  mais  puisque 
vous  êtes  assuré  que  Dieu  vous  appelle  à  autre 
chose,  je  ne  vous  retiens  plus  ;  allez  où  le  Sei- 
gneur vous  demande ,  et  fa*se  te  ciel  que  vous 
y  soyez  heureux!  Louis ,  après  avoir  remer- 
cié son  père,  alla  se  prosterner  dans  son  ca- 
binet poor  rendre  grâces  à  Dieu.  La  cession 
qu'il  avait  f  .ite  de  tes  droits  à  son  frère  Ro- 
dolphe, fut  ratifiée  par  l'empereur,  et  l'acte 
en  fut  dressé  à  Manloue  en  1585.  Comme  les 
habitants  du  Cnâtillon  témoignaient  une 
grande  douleur  eo  voyant  partir  le  jeune 
marquis,  il  leur  dit  qu'il  voulait  sauver  son 
âme  et  les  exhorta  à  entrer  dans  les  mêmes 
sentiments.  Arrivé  à  Rome,  il  commença  par 
visiter  les  églises  el  les  lieux  de  dévotion, 
et  après  avoir  baisé  les  pieds  du  pape  Sixte- 
Quint,  il  entra  au  noviciat  le  21  novembre 
1585.  La  chambre  qu'on  lui  donna  lui  parut 
un  véritable  paradis,  parce  qu'il  pourrait  y 
louer  Diou.sans  interruption.  Aussi  s'ecria- 
t-il  avec  un  saiul  transport  :  Voici  le  lieu  de 
mon  repos  :  j'y  demeurerai,  parce  que  je  l'ai 
choisi.  Son  humilité  le  rendit  bientôt  un  ob- 
jet d'admiration  pour  les  autres  novices  :  il 
n'était  jamais  plus  content  que  quand  on 
l'employait  aux  plus  viles  fonctions,  et  l'on 
ne  pouvait  le  mortifier  plus  sensiblemeut 
qu'eu  le  traitant  avec  quelque  distiociiou. 
Plusieurs  fois  il  eut  des  ravissements  daus 
l'oraison,  el  des  larmes  abondantes  coulaient 
de  ses  yeux  lorsqu'il  recevait  la  sainte  eu- 
charistie. Les  trois  premiers  jours  qui  sui- 
vaient sa  communion  étaient  employés  à  re- 
mercier Jésus  Christ  de  la  grâce  du  sacre- 
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ment,  et  il  consacrait  les  trois  jours  suivauls 
à  se  préparera  une  nouvelle  réception  de  son 
Sauveur,  qu'il  visitait  dans  son  tabernacle  au 
moins  quatre  fois  par  jour.  Il  avait  aussi  une 
dévotion  toute  particulière  à  la  sainte  Vierge 
qu'il  avait  choisie  dès  son  enfance  pour  pa- 
tronne et  pour  avocate,  et  pour  les  saints  an- 
ges, surtout  les  anges  gardiens.  Au  commen- 
cement de  son  novicial.il  fut  éprouvé  par  des 
peines  intérieures,  auxquelles  vinrent  se  join- 
dre des  peines  du  dehors  ;  car,  six  semaines 
après  sa  prise  d'habit,  il  fut  informé  de  la  mort 
de  son  père;  mais  il  supporta  ce  coupavec  uue 
grande  fermelé  d'âme,  el  les  sentiments  de 
piélé  que  le  marquis  avait  montrés  dans  ses 
derniers  moments  contribuèrent  beaucoup  à 
le  consoler.  Son  maître  des  novices ,  crai- 
gnant que  sa  grande  application  à  la  prière 
ne  nuisit  à  sa  santé,  lui  ordonna  de  prendre 
si  récréation  avec  les  au  res  et  de  la  prolon- 
ger même  pendant  la  demi-heure  accordée  à 
ceux  qui  mangeaient  à  la.  se  conde  table.  Le 
père  ministre,  qui  ignorait  qu'on  lui  eût 
donné  cet  ordre,  lui  reprocha  de  transgres- 
ser la  règle  et  l'obligea  à  confesser  publi- 
quement la  faute  dont  il  le  croyait  coupable. 
Louis  se  soumit  sans  rien  dire  pour  sa  justi- 
fication ,  et  ie  miuistre,  informé  ensuite  de 
l'état  des  choies,  admira  son  silence;  mais 
puur  lui  fouruir  l'occasion  d'acquérir  un  se- 
cond mérite,  il  lui  imposa  u»e  nouvelle  pé- 
nitence pour  n'avoir  point  déclaré  l'ordre 
qui  lui  avait  été  donné  par  le  maître  des 
novices.  Comme  sa  santé  allait  toujours  s'af- 
faiblissant,  on  lui  défendit  de  faire  d'autres 

f trières  que  celles  qui  étaient  prescrites  par 
a  règle;  el  quoique  celte  défense  lui  coûtât 
beaucoup,  il  s'y  soumit  ponctuellement.  11 
alla  achever  son  noviciat  à  Naples  et  re- 
tourna à  Rome  pour  y  pronooeer  ses  vaux  : 
celte  cérémonie  eut  lieu  le  2  >  novembre 
1587,  et  peu  après,  il  reçut  la  tonsure  et  les 
ordres  mineurs.  Il  avait  terminé  son  cours 
de  philosophie,  et  H  commençait  l'étude  do 
la  théologie,  lorsqu'une  contestation,  née  au 
sciu  de  sa  famille,  l'obligea  de  se  rendre  a 
Manloue,  par  ordre  de  ses  supérieurs,  pour 
arranger  l'affaire.  11  s'agissait  de  la  terre  de 
Sulphurino,  qu'Horace  de  Gonzague  ,  mort 
sans  enfants,  avait  léguée  au  duc  de  Man- 
loue, el  que  Rodolphe,  frère  du  saiul,  récla- 
mait, prétendant  que  comme  c'était  un  fief 
de  l'Empire ,  elle  devait  reveuir  de  droit  au 
plus  proche  parent.  L'empereur  donna  gain 
de  cause  à  Rodolphe,  el  cassa  le  testament  ; 
mais  ce  jugement  ne  termina  pas  l'affaire  , 
parce  que  le  duc  refusa  de  s'y  soumettre. 
Louis  n'eut  pas  plutôt  mis  en  présence  tes 
deux  contendanls  que  le  duc  se  désista  de  ses 
prétentions  el  se  réconcilia  avec  le  marquis. 
Celui-ci  avait  épousé  secrètement  une  person- 
ne d'une  naissancede beaucoup  inférieure  à  la 
sienne.  Son  frère  lui  représenta  qu'il  ne  pour 
rail  être  en  sûrelé  de  conscience  que  quand  il 
aurait  fait  cesser  le  scandale,  en  rendant 
publique  son  oniou  :  il  s'offrit  en  même 
temps  à  faire  approuver  par  sa  famille  la 
démarcha  qu'il  lui  proposait,  et  il  réussit 
dans  cette  seconde  affaire  comme  dans  la 
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première.  Il  se  rendit  ensuite  à  Milan  pour 
y  continuer  tes  éludes  Idéologiques,  et  il  y 
arriva  le  22  mars  1590.  C'est  dans  celte  ville 
qu'il  apprit  par  révélation  que  la  fin  de  sa 
vie  approchait.  Rappelé  à  Rome  au  mois  de 
novembre  suivant,  il  demanda  à  être  logé 
dans  une  chambre  étroite  et  obscure,  où  il 
n'avait  de  meubles  que  son  lit,  une  chaise  de 
bots  et  un  escabeau  pour  mettre  ses  livres. 
Pendant  une  maladie  épidémique,  qui  fit  de 
grands  ravages  à  Rome  en  1591,  les  Jésuites 
reçurent  les  malades  dans  un  hôpital  qu'ils 
avaient  érigé  à  leurs  frais,  et  les  servireut 
eux-mêmes  avec  le  plus  héroïque  dévoue- 
ment. Louis  surtout  ne  se  ménagea  pas  dans 
celle  ouvre  de  charité  :  il  les  instruisait,  les 
exhortait,  leur  lavait  les  pieds,  faisait  leurs 
lits  el  leur  rendait  les  services  les  plus  re- 
butants. Il  fut  atteint  par  la  contagion  ainsi 
que  plusieurs  autres  Jésuites.  S'étant  mis  au 
lit  le  3  mars  1591,  le  mal  devint  si  grave, 
qu'on  lui  administra  le  saint  viatique  el  l'ex- 
Iréme-onction.  Il  n'en  mourut  pas,  mais  sa 
maladie  dégénéra  en  une  fièvre  lente  qui  le 
réduisit  à  la  plus  grande  faiblesse;  ce  qui 
ne  l'empêchait  pas  de  pratiquer  diverses 
morliGcaiions  et  de  se  relever  à  minuit  pour 
prier.  L'infirmier  l'ayant  surpris,  on  lui  dé- 
tendit de  recommencer  à  l'avenir,  et  il  se 
•oumil.  Il  obéissait  aussi  avec  exactitude  à 
tontes  tes  prescriptions  des  médecins.  Sou- 
vent il  parlait  du  bonheur  de  mourir  jeune 
pour  élre  plus  toi  réuni  à  Dieu.  S'entrcie- 
pant  un  jour  avec  son  confesseur  sur  ce  su- 
jet, il  tomba  dans  une  extase  qui  dura  pres- 
que toute  la  nuit,  et  l'on  croit  que  ce  fut  alors 
qu'il  connut  par  révélation  qu'il  mourrait  le 
jour  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu.  Heureux  de 
voir  que  sa  fin  approchait ,  il  pria  l'un  des 
pères  de  réciter  le  Te  Deum  avec  lui.  Il  dit 
a  un  autre  :  «  Mon  père,  nous  nous  en  al- 
lons, et  nous  nous  en  allons  avec  joie.  >  Le 
jour  de  l'octave  il  parut  mieux  ,  et  l'on  se 
disposait  à  l'envoyer  a  Frescali  pour  ache- 
ver sa  guérison  ;  mais  il  répéta  plusieurs  fois 
qu'il  ne  verrait  pas  le  jour  suivant ,  el  il 
voulut  recevoir  les  derniers  sacrements.  Le 
soir,  rien  n'indiquait  qu'il  fût  plus  mal,  et 
on  laissa  seulement  deux  frères  près  de  lui. 
Vers  minuit,  on  s'aperçut  qu'il  pâlissait  et 
qu'il  était  couvert  de  soeur.  Il  entrait  en 
agonie  :  tant  qu'elle  dura,  son  âme  ne  cessa 
de  s'élancer  vers  Dieu  par  des  aspirations 
enflammées.  Enfin,  après avoirdit :  Seigneur, 
jt  remets  mon  âme  entre  vot  maint,  et  pro- 
noncé le  nom  de  Jésus,  il  expira  la  nuit  du 
20  au  21  juin  1591,  à  l'âge  de  vingl-lrois  ans. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  du  collège  des 
Jésuites  ;  mais  son  corps  a  été  transféré  de- 
i  mU  dans  une  chapelle  bâtie  sous  son  invo- 
cation par  le  marquis  Scipion  Lancelolti. 
Saint  Louis  de  Gonzague  fut  béatifié  par  Gré- 
goire X  V  en  1621 ,  el  canonisé  par  Benoit  XI II 
ra  1726.  —  21  juin. 

LOUIS  (  saint) ,  martyr  au  Japon  arec 
riugt-cinq  autres,  était  neveu  de  saint  Léon 
Orasume,  qui  fol  exécuté  avec  lui  le  5  fé- 
vrier 1597.  Us  furent  pendus  près  de  Nanga- 
Mcti,  par  ordre  de  l'empereur  Taycosama, 
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et  on  leur  perça  ensuite  le  coté  avec  une 
lance.  Il  fut  mis  an  nombre  des  saints,  ainsi 
que  ses  compagnons ,  par  Urbain  VIII.  —  5 
février. 

LOUISE  D'ALBER  TONE  (labienneureuse), 
Ludovica  ou  Aloysia,  religieuse  du  tiers 
ordre  de  Saint-François,  naquit  à  Rome  l'an 
1470,  de  parents  distingués ,  et  montra  de 
bonne  heure  le  désir  de  se  consacrer  â 
Dieu,  aGu  de  pouvoir  se  livrer  sans  réserve  à 
son  attrait  pour  la  piété.  Mais  pour  ne  pas 
contrarier  les  vues  de  sa  famille,  elle  consen- 
tit â  épouser  Jacques  de  Cithare  ,  gentil- 
homme rempli  de  vertu  et  de  bonnes  quali- 
tés, qui  la  laissa  veuve  au  bout  de  quelque» 
années  de  mariage.  Après  avoir  pourvu  à 
l'éducation  de  ses  trois  filles,  la  bienheureuse 
Louise,  se  voyant  libre  de  suivre  sa  première 
vocation ,  embrassa  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  el  elle  s'y  fit  remarquer  par  son 
amour  pour  la  pénitence  et  par  son  détache- 
ment des  biens  terrestres.  Dans  une  famine 
qui  désola  l'Italie,  elle  vendit  ses  biens  pour 
soulager  les  pauvres,  el  elle  se  réduisit  elle- 
même  à  l'indigence  pour  en  tirer  les  malheu- 
reux, auxquels  elle  distribuait  tout  â  la  fois 
des  secours  temporels  et  spirituels.  Dieu  lui 
ayant  fait  connaître  le  moment  de  sa  mort, 
elle  s'y  prépara  par  la  réception  des  sacre- 
ments, et  manifesta  une  sainte  joie  en  voyant 
arriver  sa  fin.  Elle  mourut  le  31  janvier  1530, 
âgée  de  soixante  ans.  Le  pape  Clément  X  a 
permis  â  l'ordre  des  Franciscains  de  l'hono- 
rer comme  bienheureuse.  —  31  janvier. 

LOUL  (saint),  Laudulphus,  évéqoe  d'E- 
vreux,  mourut  vers  l'an  640,  et  son  corps  se 
gardait  i  Saint-Taurin.  —  13  août. 

LOUP  (saint),  Lupus,  martyr  en  Cappa- 
dot  e,  souffrit  avec  saint  Saturnin.  —  li  oc- 
tobre. 

LOUP  (saint),  évéqne  de  Troyes,  naquit 
sur  la  fin  du  iv  siècle,  â  Tonl,  d'une  famille 
distinguée,  et  se  livra  dès  sa  jeunesse  â  l'é- 
tude du  droit ,  afin  de  devenir  avocat.  Après 
avoir  brillé  dans  le  barreau,  le  désir  d'em- 
brasser la  vie  religieuse  le  porta  à  se  séparer 
de  Piméniole,  son  épouse,  qui  était  sœur  de 
saint  Hilaire  d'Arles,  et  avec  laquelle  il  avait 

Kassé  six  ans.  Piméniole,  de  son  côté,  e Ha- 
rassa aussi  la  continence  ;  mais  on  ignore 
ce  qu'elle  devint  ensuite.  Loup,  après  avoir 
distribué  ses  biens  aux  pauvres,  se  retira 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Lérins,  alors  gou- 
vernée par  saint  Honorai,  et  il  y  trouva  saint 
Hilaire,  son  beau-frère.  Il  y  avait  passé  un 
an  dans  la  pratique  des  plus  parfaites  vertus, 
lorsque,  le  saint  abbé  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  d'Arles  en  426,  Loup  se  rendit  â  Mâcon 
pour  se  défaire  d'un  bien  qn'il  possédait 
dans  le  voisinage  de  celle  ville,  afin  que. 
n'ayant  plus  rien  en  propre,  il  pût  pratiquer 
la  pauvreté  dans  toute  sa  rigueur;  mais  lors* 
qu'il  .se  disposait  à  retourner  à  Lérins,  les 
députés  de  l'Eglise  de  Troyes  vinrent  le  de- 
mander pour  succéder,  sur  le  siège  de  celte 
ville,  à  saint  Ours,  qui  venait  de  mourir. 
Malgré  sa  résistance  et  ses  supplications,  il 
fut  sacré  par  les  évèques  de  la  province  de 
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Sens.  Sa  nouvelle  dignité  ne  changea  rien  an 
genre  de  vie  qu'il  menait  à  Lérins  :  ii  cou- 
chait sur  des  planches,  et  passait  la  moitié 
des  nuits  en  prière  ;  il  était  quelquefois 
trois  jours  sans  prendre  aucune  nourriture, 
1  et  il  ne  rompait  ce  long  jeûne  qne  pour  man- 
ger do  pain  d'orge.  Il  fut  désigne,  en  429,  par 
les  évéques  des  Gaules,  assemblés  à  Arles, 
pour  accompagner  en  Angleterre  saint  Ger- 
main ,  que  le  pape  saint  Célcstin  venait  de 
nommer  son  vicaire  apostolique,  pour  aller 
combattre  dans  celte  Ile  l'hérésie  de  Pelage. 
A  peine  furent-ils  débarqués,  qu'une  foule 
immense,  attirée  par  le  bruit  de  leur  sainteté 
et  de  leurs  miracles,  vint  à  Irnr  rencontre; 
et  comme  les  églises  ne  pouvaient  contenir 
cette  multitude,  les  deux  évéques  prêchaient 
souvent  en  pleine  campagne.  Leurs  discourt 
affermissaient  les  Odèles  dans  la  foi,  et  rame- 
naient à  la  vérité  les  personnes  engagées 
dans  les  erreurs  pélagieunes.  Quoique  saint 
Loup  n'ait  joué  que  le  second  rôle  dans  cette 
mission,  qui  produisit  des  effets  si  salutaires 
dans  la  Grande-Bretagne,  il  prouva  qu'il 
était  digne  du  choix  qu  avaient  lait  de  lui  les 
évéques  des  Gaules  ;  et  après  la  mort  de 
saint  Germain,  ses  collègues  dans  l'épi<copat 
le  regardaient  comme  leur  chef,  nu  rapport 
de  saint  Sidoine  Apollinaire,  qui  l'appelle  la 
règle  des  mœurs,  la  colonne  de  la  vérité, 
l'ami  de  Dieu,  le  médiateur  des  hommes  auprès 
du  ciel.  On  cite,  comme  une  preuve  du  zèle 
avec  lequel  il  courait  après  les  brebis  éga- 
rées, ta  conversion  d'un  nommé  Gallus,  qui 
avait  quitté  sa  femme  et  s'était  retiré  à  Cler- 
nvnl.  Saint  Loup  écrivit  à  saint  Sidoine, 
évéque  de  celte  ville,  une  lettre  pleine  de 
force  et  d'onction  tout  à  la  fois.  Gallus, 
qu'elle  concernait,  ne  l'eut  pas  plutôt  lue, 
qu'il  fut  saisi  d'un  loirmrds  salutaire,  et  qu'il 
prit  la  résolution  de  retourner  vers  sa  femme. 
Quoi  de  plus  admirable,  s'écrie  saint  Sidoine 
a  cette  occasion ,  qu'une  réprimande  qui  con- 
vertit  un  pécheur,  en  lui  faisant  aimer  celui 
par  qui  il  est  réprimandé  ?  Nous  n'avons  plus 
relie  lettre,  ni  plusieurs  autres  qu'il  écrivit 
à  différentes  personnes  :  il  ne  nous  reste  que 
celle  qu'il  adressa,  en  4-71,  au  même  saint 
Sidoine,  pour  le  féliciter  de  sa  promotion  à 
l'éptscopat,  et  dans  laquelle  il  lui  disait  :  Ce 
n'est  plus  maintenant  par  la  pompe  et  la  ma- 
gnificence que  vous  devez  briller ,  mais  par 
l'humilité  du  cœur.  Quoique  élevé  au-det- 
sus  des  autres,  vous  devez  vous  regarder 
comme  te  dernier  de  votre  troupeau.  Soyez 
dans  la  disposition  de  baiser  le»  pieds  de  ceux 
qui  précédemment  n'auraient  pas  cru  s'avilir 
en  se  mettant  tous  les  vôtres.  Vous  devez  vous 
rendre  le  serviteur  de  tous.  Lorsque  Attila, 
suivi  d'une  armée  de  barbares,  vint  fondre 
sur  les  Gaules,  au  milieu  du  v*  siècle,  et  qu'il 
s'approchait  de  Troyes,  après  avoir  pris  et 
saccagé  Reims,  Cambrai.  Besançon,  Auxerre 
et  Langres ,  le  saint  évéque ,  voyant  son 
troupeau  dans  la  plus  grande  consternation, 
adressa  au  ciel,  pendant  plusieurs  jours,  des 
prières  ferventes  accompagnées  de  larmes  et 
de  jeûnes.  Prenant  ensuite  une  réolutiou 
'wrdic,  il  alla,  revêtu  de  ses  habits  puntifi- 
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eaux,  à  la  rencontre  du  roi  des  Huas,  et  lui 
demanda  qui  il  était.  Je  suis,  dit  Attila,  le  fléau 
de  Dieu.  —  Nous  respectons,  reprit  le  saint  évé- 
que,ce  qui  nous  vient  de  la  part  de  Dieu;  mais 
si  vous  êtes  te  fléau  au  moyen  duquel  le  ciel 
nous  châtie,  souvenez-vous  de  ne  faire  que  ce 
qui  vous  est  permis  par  la  main  toute-puis- 
sante qui  vous  meut  et  vouf  gouverne.  Attila, 
frappé  de  ces  paroles .  promit  d'épargner 
Troyes,  et  conduisit  ses  troupes  cinq  lieues 
plus  loin,  dans  la  plaine  de  Méry-sur-SHne, 
où  il  fut  battu  par  les  Romains  que  com- 
mandait le  brave  Aétius.  Après  sa  défaite, 
Attila,  obligé  de  repasser  le  Khin,  voulut  que 
saint  Loup  raccompagnât  dans  sa  retraite, 
s'imaginant  que  la  présence  d'un  si  grand 
serviteur  de  Dieu  serait  une  sauvegarda  as- 
surée pour  lui  et  po'ir  ses  troupes:  et  lors- 
qu'il le  congédia  sur  lej  hords  du  Rhin,  il  se 
recommanda  à  ses  prières.  Mais  cette  dé- 
marche de  saint  Loup  irrita  les  généraux  de 
l'empire,  et  ils  l'accusèrent  d'avoir  favorisé 
l'évasion  des  barbares.  Il  fut  donc  obligé  de 
quitter  son  siège  pour  laisser  i'orago  se  cal- 
mer, et  il  se  relira  sor  une  mon'agne,  où  il, 
vécut  en  ermite.  Deux  ans  après,  son  inno- 
cence ayant  été  hautement  reconnue,  il  re- 
vint au  milieu  de  son  troupeau,  à  la  sancti- 
fication duquel  il  travailla  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Il  mourut  l'an  478,  dans  un  âge  très- 
avancé,  après  avoir  gouverné  son  Eglise 
pendant  cinquante-deux  ans.  Il  fut  enterré 
dans  une  église  qui  prit  son  nom,  cl  ou  l'on 
garda  ses  reliques  jusqu'à  ce  qu'on  les  trans- 
férât à  la  cathédrale.  11  était  autrefois  honoré 
en  Angleterre ,  où  l'on  avait  érigé  plusieurs 
églises  sous  son  invocation.  —  29  juillet. 

LOUP  (saint),  évéque  d'un  siège  qui  n'est 
pas  connu,  était  originaire  do  la  Bourgogne, 
et  accompagna,  eu  493,  sainte  Clotilde,  lors- 
que celle  princesse  se  rendit  près  du  roi  Clo- 
vis,  qui  avait  demandé  sa  main.  Il  est  honoré 
à  Auxerre,  et  on  l'invoque  dans  les  litanies 
de  ce  diocèse.  —  16  juin. 

LOUP  (saint),  évéque  de  Soissons,  était 
neveu  de  saint  Remi  de  Reims,  et  (tarissait 
au  commencement  du  vi*  siècle.  Il  mourut 
vers  l'an  535.  —  19  octobre. 

LOUP  (saint) ,  évéque  de  Lyon .  né  sur  la 
fin  du  v*  siècle,  embrassa  de  bonne  heure  la 
vi<!  religieuse  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Barbe,  près  de  Lyon,  et  dans  la  suite  il  en 
devînt  le  supérieur.  Saint  Luhin,  depuis  évé- 
que de  Chartres,  y  passa  quelques  années 
sous  sa  conduite.  Le  mérite  et  la  sainteté  do 
saint  abbé  l'ayant  fait  choisir  pour  évéque  de 
Lyon,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  saint  Sigismond,  roi 
de  Bourgogne,  arrivée  en  523,  et  sa  ville 
épiscopale  ne  recouvra  la  paix  qu'en  passant 
sous  la  domination  française,  par  le  partage 
que  ûrenl  de  la  Bourgogne  les  Gis  de  Clovis- 
Saint  Loup  assista,  eu  538,  au  co  icile  qui  se 
tint  à  Orléans ,  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline,  et  comme  il  souscrivit  avant  Je* 
autres  métropolitains,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  y  présida.  Il  mourut  vers  l'an  542,etful 
enterré,  â  ce  que  l'on  croil,  dans  l'église  do 
monastère  de  l'Uc-Barbc.  —  2o  septembre. 
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LOUP  (saint),  évéque  de  Vérone  en  Italip, 
et  confesseur,  est  honoré  dans  cette  ville  le 
2  décembre. 

LOUP  (saint),  évéque  de  Limoges,  lloris- 
sait  daus  la  première  partie  du  tu*  siècle, 
et  mourut  fers  l'an  640.  Ses  reliques  se 
cardaient  dans  l'église  de  Saint-Micbel.  — 
§2  mai. 

LOUP  (saint),  évéque  de  Châlons-sur- 
Saône,  Oorissait  dans  le  tu*  siècle.  —  27 
janvier. 

LOUP  (saint),  évéque  d'Angers,  florissail 
dans  le  ix*  siècle;  mai*  le  détail  de  ses  ac- 
tions nVst  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Tout 
ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu  à  beaucoup  de 
sa>oir  il  joignait  de  grandes  Tertus,  et  sur- 
tout une  profonde  humilité,  dont  il  donna 
une  preuve  en  choisissant  sa  sépulture  dans 
le  cimetière  de  Saint-Martin ,  contre  la  cou- 
tume usitée  alors  envers  les  évéques,  qui 
étaient  toujours  inhumés  dans  leurs  cathé- 
drales. Comme  il  s'opérait  de  nombreux  mi- 
ncies à  son  tombeau,  on  leva  de  terre  son 
corps  en  1012,  et  depuis  il  a  toujours  été 
honoré  dans  son  diocèse.  —  17  octobre. 

LOUP  (saint),  époux  de  sainte  Adélaïde  de 
«erg  h  me.  est  honoré  dans  celte  ville  le  9 
juin. 

LOUTHIERS  (saint),  Luctigernus,  abbé 
près  de  Tuam,  dans  la  province  de  Connacie 
en  Irlande,  Oorissait  dans  le  vr  siècle.  —  28 
avril. 

LOUVEJNS  (saint),  Lubtntius,  curé  de  Co- 
vern,  près  de  Coblentz.  fat  ordonné  prêtre 
par  saint  Maximin,  évéque  de  Trêves,  et 
mourut  vers  l'an  370.  —  13  octobre. 

LOUVENT  (saint),  Lupentius,  abbé  de 
Saint-Privat  de  Javoulx  en  Gévaudan,  sur  la 
On  du  vr  siècle,  gouvernail  sa  communauté 
avec  sagesse  et  piété,  lorsqu'il  fut  accusé 
par  Innocent. comte  de  Javoulx,  d'avoir  tenu 
des  discours  injurieux  contre  la  reine  Brune- 
haut.  Il  fut  donc  obligé  de  se  rendre  à  la 
cour  d'Auslrasie  pour  confondre  ses  calom- 
niateurs. Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  prouver 
son  innocence  ;  mais  en  revenant  à  Javoulx, 
le  comte  Innocent  se  saisit  de  sa  personne, 
et  le  conduisit  à  Ponlhion,  dans  le  Permis, 
où  il  lui  fit  subir  les  plus  indignes  traite- 
ments. L'ayant  ensuite  relâché,  ses  satellites 
le  massacrèrent  sur  les  bords  de  l'Aisne ,  et 
jetèrent  son  corps  dans  la  rivière.  Des  ber- 
gers l'ayant  découvert  miraculeusement,  on 
foi  rendit  les  honneurs  de  la  sépulture.  Di- 
vers prodiges  attestèrent  sa  sainteté,  et  bien- 
tôt on  l'honora  comme  martyr  à  Châlons- 
sur- Marne,  où  l'on  conservait  ses  reliques, 
dont  une  partie  fut  brûlée  lorsque  la  cathé- 
drale fut  incendiée  par  la  foudre  en  1658.  La 
cathédrale  de  Mende  possède  aussi  quelques- 
uns  de  ses  ossements.  —  22  octobre. 

LOYEK  (saint),  Locaritu,  évéque  de  Séez, 
était  Allemand  de  nation,  et  mena  d'abord  la 
vie  solitaire  avant  d'être  éle*è  à  l'épiscopat. 
Il  Oorissait  au  milieu  du  vin*  siècle,  et  eut 
puer  successeur  saint  Godegrand.  —  15  juin. 

LUBAIS  (saint),  Lcopatius,  abbé  de  Séné- 
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h  ère  en  Touraine,  Oorissait  dans  le  vu*  siè- 
cle. L'église  de  l'abbaye  est  devenue  une  pa- 
roisse dans  laquelle  se  garde  son  corps.  — 
25  janvier. 

LUBIN  (saint),  Luôt'nu*,  évéque  de  Char- 
tres, naquit  à  Poitiers  dans  la  dernière  parlie 
du  v  siècle.  11  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  sa  ville  natale,  cl  il  s'appliqua  avec 
succès  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  ce  qui 
le  rendit  très-habile  dans  la  connaissance 
des  vérités  du  salut.  Après  avoir  passé  huit 
ans  dans  son  monastère,  il  obtint  de  ses  su- 
périeurs la  permission  d'aller  visiter»  saint 
A  vit,  qui  vivait  dans  une  solitude  du  Perche  ; 
et  ayant  rencontré  sur  sa  route  saint  Calais, 
celui-ci  lui  donna  plusieurs  avis  salutaires, 
entre  autres  celui  de  ne  pas  demeurer  dans 
un  petit  monastère,  parce  que  d'ordinaire  la 
vertu  d'obéissance  y  est  moins  bien  pratiquée, 
chacun  voulant  être  le  maître.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  l'ermitage  de  Saint-Avil,  il  pria  le 
serviteur  de  Dieu  de  le  prendre  sous  sa  cen- 
duite  ;  mais  celui-ci  lui  conseilla  de  passer 
encore  auparavant  quelques  années  daus 
une  communauté  de  religieux,  et  de  revenir 
ensuite  le  trouver.  En  conséquence,  saint 
Lubin  se  disposait  à  se  rendre  dans  la  célè- 
bre abbaye  de  Lérins,  lorsque,  passant  prèa 
du  monastère  de  l'Ile- Barbe,  alors  gouverné 
par  saint  Loup,  depuis  évéque  de  Lyon,  il  fut 
admis  dans  la  communauté.  Quelque  temps 
après,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  les  Fran- 

Îais  et  les  Bourguignons,  les  religieux  de 
'Ile-Barbe,  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  des  premiers,  se  sauvèrent  tous,  à 
l'exception  d'un  vieillard  et  de  Lubin,  dont 
les  Français  se  saisirent,  après  s'être  empa- 
rés de  l'Ile-Barbe.  Ayant  demandé  au  vieillard 
où  l'on  avait  caché  les  trésors  de  la  commu- 
nauté, celui-ci,  tout  tremblant,  les  renvoya  à 
Lubiu,  qui  refusa  de  répondre  a  leurs  ques- 
tions, et  qui  fut  accablé  des  plus  indignes 
traitements.  Il  retourna  vers  saint  Avit,  qui 
le  lit  cellérter  de  son  monastère.  Après  la 
mort  de  saint  Avit,  arrivée  vers  V'IO,  il  se  re- 
tira dans  le  désert  de  Charbonnières,  où  il 
passa  près  de  cinq  ans  éloigné  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes.  Êlhère,  évéque  do 
Chartres,  instruit  de  son  mérite  et  de  sa 
sainteté,  l'ordonna  prêtre  et  le  fit  abbé  du 
monastère  de  Brou  en  Perche.  Saint  Aubin, 
évéque  d'Angers,  ayant  passé  è  Brou  lors- 
qu'il allait  visiter  saint  Césaire  d'Arles,  Lu- 
bin l'accompagna,  et  le  voisinage  de  Lérina 
lui  inspira  de  nouveau  le  dessein  de  s'y  re* 
tirer;  mais  saint  Césaire  le  détermina  à  re- 
tourner à  Brou.  Ayant  succédé  à  Ethère  su» 
le  siège  de  Chartres,  en  54»,  il  remplit  fidèle- 
ment tous  les  devoirs  d'un  saint  éveqoe.  Il 
assista, en  549, au  v*  concile  d  Orléans,  et,  en 
551,  au  u*  de  Paris.  Il  mourut  en  557,  et  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale,  qui  ne  possède 
plus  que  son  chef,  le  reste  de  son  enrp-» 
ayant  été  brûlé  par  les  calvinistes  en  1568. 
—  14  mars  et  15  septembre. 

LUC  (saint),  Lucas,  évangélisté,  né  a  An- 
tioche,  où  il  se  livra  pendant  sa  jeunesse  à 
l'étude  des  lettres,  voyagea  ensuite  en  Grèce 
et  en  Egypte,  pour  se  perfectionner  dans  l«a 
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sciences  et  surtout  dans  la  médecine.  11  ex- 
cellait aussi  dans  la  pcintnre.au  rapport  des 
<îrecs,  et  l'un  assure  qu'il  laissa  plusieurs 
portraits  de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte 
vierge  A  l'appui  de  celte  tradition,  on  lit 
il.ms  Théodore  le  Lecteur,  qui  écrivait  vers 
518,  qu'on  envoya  de  Jérusalem  à  l'impéra- 
trice Pulchérie  un  portrait  de  la  sainte 
Vierge,  peint  par  le  saint  évangélisie,  et  que 
celle  princesse  le  mit  dans  une  église  qu'elle 
avait  fait  bâtir  à  Constantinople. On  peut  ci* 
ter  aussi  une  ancienne  inscription  trouvée  à 
Rome,  dans  un  souterrain  près  de  l'église  de 
Sainle-  Marie,  in  via  lata,  qui  mentionne  un 
portrait  de  la  sainte  Vierge,  comme  étant  un 
des  sept  peints  par  saint  Luc;  et  l'un  de  ces 
portraits  qui  lui  sont  attribués  a  été  placé 
par  Paul  V  dans  la  chapelle  Borg-hèse  de  l'é- 
glise de  Sainte-Marie-Majeure.  On  ignore  s'il 
était  juif  ou  païen  avant  sa  conversion  au 
christianisme;  il  n'y  a  rien  de  certain  non 
plus  sur  l'époque  de  sa  conversion,  que  quel* 
ques-uns,  mais  sans  fondement  solide,  attri- 
buent à  saint  Paul.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
apôtre  l'ayant  choisi  pour  le  coopéra  te  ur  de 
ses  travaux  et  le  compagnon  de  ses  voyages 
après  le  départ  de  saint  Barnabe. ils  s'embar- 
quèrent ensemble,  l'an  51  de  Jésus-Christ, 
pour  passer  de  Troade  en  Macédoine.  Ils  sé- 
journèrent quelque  temps  à  Phi  lippes ,  et 
parcoururent  ensuite  les  villes  de  la  Grèce. 
S;iinl  Luc  écrivit  son  Evangile  vers  l'an  53, 
pour  réfuter  les  histoires  fabuleuses  qu'on 
répandait  sur  la  vie  et  les  actions  de  Jésus- 
Christ.  Son  ouvrage  renferme  beaucoup  de 
particularités  intéressantes  qu'on  ne  Irouve 
pas  dans  saint  Matthieu  ni  dans  saint  Marc  : 
celles  entre  autr.  s  qui  ont  pour  objet  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu,  l'annonciation  de  ce 
iu  y  stère  à  la  sainle  Vierge,  la  visite  de  celle- 
ci  à  Elisabeth,  la  parabole  de  l'enfant  prodi- 
gue, etc.  Saint  Paul,  qui  p  trle  de  lui  comme 
d'un  homme  dont  le  nom  est  célèbre  dans 
toutes  les  Eglises,  l'envoya,  vers  l'an  56,  à 
Corinlhe  avec  Tito;  et  lorsqu'il  fut  conduit 
prisonnier  à  Rome,  il  l'emmena  avec  lui. 
C'est  dans  la  maison  où  logeait  saint  Paul, 
après  son  élargissement,  qu'il  écrivit,  vers 
l'an  63,  les  Aeitt  de$  apôtres,  qui  sont  comme 
la  suite  de  son  Evangile.  Son  but,  en  compo- 
sant cet  ouvrage,  était  de  faire  tomber  les 
fausses  relations  qu'on  publiait  sur  la  vie  et 
les  travaux  des  apôtres,  surtout  de  saint 
Paul,  et  de  laisser  une  histoire  authentique 
de  l'Eglise  naissante.  Saint  Paul,  ayant  été 
emprisonné  de  nouveau,  écrivait  à  Timolhée 
que  tous  l'avaient  abandonné,  A  l'exception 
de  Luc.  Après  le  martyre  de  l'apôtre,  arrivé 
en  66 ,  saint  Luc  prêcha  l'Evangile  dans 
plusieurs  pays,  en  commençant  par  l'Italie. 
Après  avoir  beaucoup  souffert  pour  la  foi 
dans  le  cours  de  ses  prédications,  il  mourut 
en  Aehaïe,  dans  un  Age  très-avancé.  Ses  re- 
liques, qui  étaient  à  Palras,  furent  transpor- 
tées, en  357,  à  Constantinople,  sous  l'empe- 
reur Constance,  et  placées  par  son  ordre  da  ns 
l'église  des  Saints-Apôtres.  Il  se  fil,  dans 
celte  circonstance,  quelques  distributions  de, 
ses  ossements  :  saint  tiaudence  de  Bresse  et 
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saint  Paulin  de  Noie  en  obrfRrenl  pour  leurs 
églises. On  croit  que  saint  Grégoire  rapporta 
de  Constantinople  le  chef  du  saint  évangé- 
lisie, et  qu'il  le  plaça  dans  son  monastère  de 
Saint-André.  Saint  Luc  est,  de  tous  les  au- 
teurs du  Nouveau  Testament  qui  ont  écrit  en 
grec,  celui  dont  le  stylo  a  le  plus  de  noblesse, 
de  pureté  et  d'élégance  :  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'il  ne  soit  d'une  simplicité  admirable 
et  d'une  onction  qui  décèle  l'iospiratiou  di- 
vine. — 18  octobre. 

LUC  (saint),  diacre  et  martyr  en  Perse 
avec  saint  Parmène  et  plusieurs  autres, 
souffrit  l'an  251,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce.  —  22  avril. 

LUC  L'ANCIEN  (saint),  patriarche  des 
moines  du  Mont-Etna  en  Sicile,  florissait  au 
commencement  du  ix*  siècle,  et  mourut  dans 
une  solitude  près  de  Corinlhe  l'an  820.  Il 
est  honoré  à  Taormine  le  6  novembre. 

LUC  LE  JEUNE  fsainl),  solitaire,  né  en 
Tbessalie,  vers  l'an  890,  montra  dès  son  en- 
fance un  grand  attrait  pour  le  jeûne  et  la 
mortification  ,  ne  prenant  ordinairement 
pour  toute  nourriture,  que  du  pain  d'orge, 
des  légumes  et  de  l'eau,  qu'il  partageait 
avec  les  pauvres  :  sa  charité  allait  jusqu'à 
se  dépouiller  de  ses  habits  pour  en  revêtir 
les  malheureux.  Après  avoir  passé  son  en- 
fance à  la  garde  des  troupeaux,  il  quitta  le 
monde  pour  entrer  dans  un  monastère  d'A- 
thènes ;  mais  d'après  l'avis  de  sa  mère,  il 
alla  se  fixer,  A  l'Age  de  dix-huil  ans,  sur  le 
mont  de  Saini-Joannice.  Comme  il  n'avait 
encore  que  le  petit  habit  monastique,  il  re- 
çut le  grand  de  la  main  de  deux  moines  qui 
se  rendaient  A  Rome  et  auxquels  il  donna 
l'hospitalité.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  mi- 
racles et  de  celui  de  prophétie  :  il  prédit  en- 
tre autres  choses  l'incursiou  que  les  Bul- 
gares firent  dans  le  pays,  sept  ans  après.  Il 
connut,  par  révélation,  le  crime  d'un  meur- 
trier, qui  était  venu  le  voir,  et  le  lui  ayant 
fait  avouer  il  lui  imposa  une  pénitence.  L  »rs- 

Ïue  l'incursion  qu'il  avait  prédite  eut  lieu  en 
15,  il  se  réfugia  dans  une  Ile  que  les  Uul- 

( tares  vinrent  ravager.  Alors  il  se  sauva  a 
a  nage  et  se  rendit  à  Corinlhe.  Il  fréquenta 
quelque  temps  les  écoles  de  celle  ville, 

3uoiqu'il  eût  déjà  vingt-cinq  ans  ;  niais  les 
ésordres  des  écoliers  le  révoltèrent,  et  il  se 
retira  près  d'un  slylile  et  le  servit  pendant 
dix  ans.  Les  Bulgares  s'étaot  retirés,  il  re- 
tourna au  mont  de  Sainl-Joannice.  L'arche- 
vêque de  Corinlhe,  passant  près  de  sa  cellule, 
lui  fit  une  visite,  et  fut  si  édifié  de  tout  ce 

Îu'il  vil,  qu'il  lui  donna  une  somme  consi* 
érable;  mais  Luc  n'accepta  qu'une  pièce 
d'or.  Il  consulta  l'archevêque  sur  l'embarras 
où  l'absence  d'un  prêtre  le  mettait  pour  la 
réception  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
el  le  prélat  lui  indiqua  la  manière  de  se  com- 
munier lui-môme  et  de  conserver  le  sacre- 
ment dans  saceUule.  Après  plusieurs  chan- 
gements de  demeure  il  alla  habiter  le  déscrl 
de  Soterion  dans  l'Allique où  il  mourut  vers 
l'an  946.  Sa  cellule  fut  changée  eu  oratoire 
et  il  s'y  opéra  plusieurs  miracles  par  son 
iol':rccssion.  —7  février. 
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Lfe'C  (sainl),  abbé  ëe  Carbone  dans  la  Ba- 
silic.ilc,  florissait  sur  la  On  du  x*  siècle  et 
mourut  en  993. 11  est  honoré  à  Armeulo, 
dans  le  royaume  de  Naples  le  13  octobre 

LUC  LE  STYLITE  (sainl),  prêtre,  relia 
pendant  quarante-cinq  ans  sur  une  colonne. 
Il  mourut  vers  l'an  1000  et  il  fut  inbumé  à 
Calcédoine.  Les  Grecs  et  les  Ethiopiens 
l'honorent  le  11  décembre. 

LUC  DE  COR1LLON  (saint),  abbé  de  Muïa, 
monastère  de  l'ordre  dè  Saint-Basile  en  Ca- 
la bre,  est  honoré  le  !•»  mars. 

LUCAIN  (saint),  Lucanu$,  martyr,  souf- 
frit à  Lagny,  vers  le  milieu  du  v*  Siècle,  d'à* 
pré*,  une  ancienne  tradition,  et  ses  reliques 
furent  transportées,  plus  lard,  dans  la  cathé- 
drale de  Paris.  En  1666,  on  les  plaça  dans  une 
cbAsse  en  vermeil,  qu'on  porle  en  procession, 
dans  les  calamités  publiques,  avec  celles  de 
sainte  Geneviève  et  de  saint  Marcel  ;  ce  qui 
prouve  combien  les  Parisiens  ont  confiance 
en  son  intercession.  — 30  octobre. 

LUC  AN  (saint),  Lucanus,  évéque, florissait 
dans  le  iv*  siècle,  mais  on  ignore  le  nom  du 
siège  qu'il  occupa  ;  son  corps  se  garde  à  Bel- 
lune  en  Italie,  où  on  l'honore  Te  20  juillet. 

LUCE  (sainl),  Lucius,  l'un  des  soixante- 
douze  disciples,  fut  évéque  de  Laodicée, selon 
les  Grecs,  saint  Paul  le  mentionne  dans  son 
Epltre  aux  Romains,  et  il  est  hoooréàSmyroe 
!  -  22  avril. 

LUCE  (saint),  dont  saint  Lac  fait  mention 
dans  les  Acte»  des  apôtre»,  est  honoré  comme 
éiéque  à  Cyréne  en  Libye.  —  0  mai. 

LUCE  (saint),  martyr  A  Rome,  venait  d'as- 
sister au  jugement  de  saint  Ptolémée.et 
après  que  la  sentence  capitale  eut  été  pro- 
noncée, comme  on  conduisait  déjà  Plolémée 
au  supplice,  Luce,  s'adressantà  Urbice,  pré- 
fet de  la  ville,  lui  dit  :  Par  quelle  jwtice  pou- 
vex-t  ou*  condamner  à  mort  un  homme  qui 
n'est  coupable  que  déporter  un  nom  qui  voue 
est  odieux  f  Quoi  t  sans  être  ni  adultère,  ni 
homicide,  ni  ravisseur  du  bien  tTautrui,  ni 
même  coupable  d'aucun  crime,  il  suffit,  au  tri- 
bunal du  préfet  Urbice,  de  confesser  qu'.on  est 
chrétien  pour  encourir  une  sentence  capitale! 
Croyez-moi,  cette  horrible  injustice  ne  con- 
tient point  au  temps  où  n»ut  vivons  :  elle  dés- 
honore la  piété  des  empereurs,  et  fait  injure  à 
In  religion  du  sénat.  —  N'es -tu  pas  aussi  chré- 
tien, interrompit  le  préfet,  toi  qui  oses  me 
parler  ainsi?  Lace  ayant  répondu  qu'il  l'était 
eu  effet,  Urbice,  sans  autre  forme  de  procès, 
l'envoya  au  supplice,  à  In  suit»  de  Plolémée, 
et  Lu  e  le  remercia  de  celle  faveur,  qui  fai- 
sait depuis  longtemps  l'objet  de  ses  vœux  les 
plus  ardcuis.  Il  souffrit  l'an  160,  sous  le  rè- 
gne de  Man-Aurèle.  — 19  octobre. 

LUCE  '  saint), martyr  en  Afrique  avecs.iint 
Silvain  et  plusieurs  autres,  souffrit  l'an  211, 
sur  la  Gn  du  règne  de  Sévère.  —  18  lé- 
vrier. 

LUCE  (sainl).  aussi  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  sainl  Fausliu  et  plusieurs  au- 
tres. —  15  décembre. 

LUCE  (sa  ni),  roarlyr  A  Cartbage  avec 
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sainl  Monlan  et  plusieurs  autres  disciples  de 
sainl  Cyprien  avec  lesquels  il  fut  arrêté  l'an  , 
259  pendant  la  persécution  de  Valérien  et  de  ' 
Gallien,  était  un  jeune  homme  d'une  modes-  '- 
tie  et  d'une  douceur  admirables.  Après  avoir  > 
passé  plusieurs  mois  en  prison,  il  fut  con-f 
damné  à  mort  avec  ses  compagnons,  et  lors- 
qu'on les  conduisit  au  supplice,  Luce,  affai- 
bli par  ses  longues  souffrances  et  craignant 
d'être  étouffé  par  la  foule  qui  se  pressait  au- 
tour de  lui,  ce  qui  l'eût  privé  du  bonheur  do 
verser  sou  sang  pour  la  foi,  prit  les  devants 
avec  quelques  frères.  Pendant  le  trajet  il 
leur  disait  les  choses  les  plus  touchantes; et 
comme  ceux-ci  le  conjuraient  de  se  souve- 
nir d'eux  lorsqu'il  serait  avec  Jésus-Christ  : 
C'est  moi,  leur  répondi'-i),  qui  ai  besoin  dê 
vos  prières  :  ne  me  les  refusez  pas.  Il  eut  la 
tête  tranchée,  l'an  260,  le  2i  février. 

LUCE  (saint),  pape  et  martyr,  était  Romain 
de  naissance  et  fui  employéau  gouvernement 
de  l'Eglise  par  sainl  Fabien  et  saint  Cor- 
neille. Après  que  ce  dernier  eut  souffert  le 
martyre  en  232,  Lure  fut  chu'si  pour  le  rem- 
placer sur  la  chaire  de  sainl  Pierre-  Les 
temps  étaient  difficiles  :  l'empereur  Gallus 
venait  de  renouveler,  du  moins  dans  la  ville 
de  Rome,  la  persécution  de  Dèce,  et  le  saint 
pape  fut  banni  avec  plusieurs  chrétiens, 
saint  Cyprien  n'eut  pas  plutôt  appris  son 
exaltation  et  son  exil  qu'il  lui  écrivit  pour 
le  féliciter  sur  le  bonheur  qu'il  avait  de  »ouf- 
frir  pour  Jésus-Christ.  Luce,  ayant  été  rap- 
pelé, fut  reçu  à  Rome  avec  une  grande  joie, 
et  tous  les  fidèles  allèrent  à  sa  rencontre. 
Saint  Cyprien  lui  écrivit  une  seconde  fois 
pour  le  féliciter  sur  son  heureux  relour.  Lo 
même  saint  Cyprien  dans  sa  lettre  au  pape 
saint  Etienne  ,  successeur  de  saint  Luce, 
s'a;>puie  sur  l'autorité  de  celui-ci  commo 
ayant  décidé  contre  les  novaliens  qu'on  ne 
devait  point  refuser  la  communion  à  ceux 
qui  étaient  tombés,  mais  qu'il  fallait  les  ab- 
soudre lorsqu'ils  auraient  expié  leur  aposta- 
sie par  la  pénitence.  Son  pontifical  ne  fut 
que  de  quelques  mois,  étant  mort  \ek  mars 
253.  Quoiqu'il  paraisse  quM  finit  sa  vie  en 
paix,  on  lui  donne  cependant  le  litre  de  mar- 
tyr à  cause  des  souffrances  de  son  exil,  qui 
contribuèrent  peut  être  à  abréger  ses  jours. 
En  mourant  il  désigna  à  son  clergé  sainl 
Etienne  pour  lui  succéder,  et  sa  recomman- 
dation produisit  son  effet.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  les  catacombes,  où  il  fut  décou- 
vert, dans  la  suite,  et  porté  dans  l'église  de 
Sainte-Cécile.  Le  pape  Clément  VIII  le  lil 
exposer,  dans  la  même  église,  à  la  vénération 
des  fidèles.  Entre  autres  décrets  qu'on  lui 
attribue,  il  en  est  uu  qui  ordonne  que  l'évo- 
que soit  toujours accompagoéde  deux  prêtre» 
et  de  troi.  diacres,  ..fin  qu'il  ait  des  témoins 
de  sa  conduite.  —  k  mars. 

LUCE  (sainl),  évéque  et  martyr  en  Afri- 
que pendant  la  persécution  de  Valérien  et  ils? 
Galien.futcruellemenl  fustigé,  ensuite  charge 
de  chaînes  avec  sainl  Némésien  et  plusieurs 
autres  évéques.  et  envoyé  aux  mines  où  il 
consomma  son  sacrifice.  —  10  septembre. 

LUCE  (saint),  martyr  avec  «ami  Saturnin 
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tt  deux  autres,  est  honoré  à  Terni  le  15 
lévrier. 

LOCB  (saint),  martyr  4  Rome,  souffrit 
avec  saint  Pau!  et  saint  Cyriaque.  —  8 
février. 

LUCK  (saint),  martyr  en  Afrique,  souff  it 
pendant  la  persécution  de  Honéric,  roi  des 
Vandales,  vers  Tan  48'»,  avec  saint  Quinlien 
al  on  autre.— 23  mai. 

LUCE  (saint),  évéque  de  Cé«arée  en  Cap- 
padoce  et  martyr,  souffrit  l'an  579,  comme 
nous  l'apprenons  de  saint  Grégoire  le  Grand. 
—  2  mars. 

LUCE  D'AMÉLIA  (sainte),  Lucia,  religieuse 
de  l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin, 
était  sœur  do  bienheureux  Jean  de  Riéli,  et 
naquit  à  Castrn-Porciano,  dans  le  diocèse 
d'Améliaen  Ombrie,surlafindo  xine  siècle. 
Elle  sortait  de  la  noble  et  riche  famille  des 
Bufolasi,  et  ses  parents  n'étaient  pas  moins 
recommandablcs  par  lenr  piété  que  par  leur 
rang.  S'étant  consacrée  à  Dieu  dans  le  même 
ordre  religieux  que  son  frère,  elle  s'y  sanc- 
lifi.i  par  la  pratique  des  plus  sublimes  vertus 
et  des  plus  grandes  austérités.  Elle  mourut 
l'an  1350,  trois  ans  après  le  bienheureux 
Jean.  Grégoire  XVI  la  canonisa  le  28  juillet 
1832. 

LUCE  DE  VENISE  (la  bienheureuse),  re- 
ligieuse du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
née  vers  le  milieu  du  xiv  siècle,  ayant  été 
préservéedans  son  enfance  d'une  mort  qui 
paraissait  inévitable,  celte  faveur  du  ciel  loi 
fil  prendre  la  résolution  de  se  consacrer  à 
Dieo.  Elle  embrassa  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François  dans  le  monastère  de  Salerne  et  de- 
vint par  ses  vertus  le  modèle  de  la  commu- 
nauté. Le  souvenir  des  outrages  faits  à  Jésus- 
Christ  la  touchait  tellement  qu'elle  cherchait 
â  les  réparer  par  les  plus  grandes  austérités 
qu'elle  porta  si  loin  qu'elle  épuisa  sa  santé. 
Après  une  longue  et  cruelle  maladie,  elle 
mourut  en  1400.  Léon  X  permit  qu'on  l'ho- 
norât d'un  culte  public  dans  son-ordre.—  26 
septembre. 

LUCE  DE  NARN1  (la  bienheureuse),  du 
tiers  ordre  de  Saint-Dominique,  fiorissaitdans 
la  pn  mière  partie  du  xvi*  siècle  et  mourut 
en  15U.  Elle  est  honorée  en  Italie  le  15 
novembre. 

LUCÉE  (sainte),  Lueeia,  martyre  à  Thes- 
salonique  avec  plusieurs  autres,  est  hono- 
rée le  (juin. 

LUCENCE  (sainte),  Lucenlia,  vierge  dont 
le  corps  est  â  Protins  dans  l'église  de  Saint- 
Quiriace,  «  si  honorée  en  Rrie  le  18  mai. 

LUCIDE  (saint),  Lucidas  martyr  eu  Afri- 
que, souffrit  jv-c  saint  Statulien  et  plusieurs 
autres.  —  3  janvier. 

LUCIDE  (saint)  Lutidius,  évéque  de  Vé- 
rone, est  honoré  le  96  avril. 

LCCIB  (sainte),  lucia,  vierge  et  martyre 
a  Nome,  souffrit  avec  vingt-deux  autres.  — 
25  juin. 

LUCIE  (sainte),  martyre  dans  la  Campa- 
nie,  ayant  été  arrêtée  et  cruellement  torturée 
aar  ordre  du  lieutenant  Riciiovajrc.  le  coji- 
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vertit  ensuite  an  christianisme  et  souffrit  la 
mort  a»ec  lui.  —  6  juillet. 

LUCIE  (saint<-),  martyre  à  Rome  avec 
saint  Géminîen,  souffrit  d'horribles  tour- 
ments pendant  la  persécution  de  Dioclélien 
et  fut  enfin  décapitée  pour  la  fol.  —  16  sep- 
tembre. 

LUCIE  ou  Locb  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre à  Syracuse,  sortait  d'nne  famille  noble 
de  celte  ville  et  perdit  son  père  étant  encore 
en  bas  âge.  Elle  fut  élevée  dans  la  religion 
chrétienne  par  sa  mère  Eutychic,  qui  lui 
inspira  les  sentiments  de  la  plus  tendre  piété. 
La  jeune  Lucie  conçut  un  tel  éloignement 
pour  le  monde  qu'elle  promit  à  Dieu  de  pas- 
ser toute  sa  vie  dans  la  virginité.  Sa  mère, 
qui  n'avait  aucune  connaissance  de  ce  vœu 
secret,  lui  ayant  proposé  de  se  marier,  elle 
était  occupée  à  chercher  comment  elle  pour- 
rait éluder  ses  instances,  lorsque  celle-ci 
fut  attaquée  d'un  flux  de  sang  qui  la  tour- 
menta pendant  quatre  ans.  Enfin  sa  fille  lui 
persuada  d'aller  à  Catane  sur  le  tombeau  do 
sainte  Agathe  pour  demander  à  Diru  la  gué- 
rison  de  son  infirmité.  S'y  étant  rendues 
toutes  deux,  leurs  prières  furent  exaucées. 
C'est  à  la  suite  de  ce  miracle  qu'elle  confia 
à  sa  mère  le  vœu  qu'elle  avait  fait,  et  obtint 
la  liberté  de  suivre  ses  pieuses  inclinations. 
Mais  comme  le  jeune  homme  auquel  on  l'a- 
vait destinée  était  païen,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  qu'elle  voulait  resler  vierge  et  qu'elle 
vendait  ses  biens  pour  les  distribuer  aux 
pnuvres,  que.  transporté  de  colère,  il  alla  la 
dénoncer  comme  chrétienne.  La  persécution 
de  Dioctétien  était  alors  dans  toute  sa  force  : 
aussi  Paschase,  gouverneur  de  la  province, 
accueillit  avidrmcnl  l'accusation  et  ordonna 
que  Lucie  serait  exposée  dans  un  lieu  de 
prostitution  ;  mais  Dieu  protégea  sa  servante, 
et  personne  n'osa  porter  la  moindre  atteinte 
à  sa  pudeur.  On  voulut  ensuite  triompher 
de  sa  constance  par  les  plus  cruelles  tortu- 
res, mais  elle  se  montra  inébranlable,  et  on 
la  retint  en  prison,  où  elle  mourut  par  suite 
de  ses  tourments  ver*  l'an  30*.  Son  corps 
ayant  été  porîé  de  Syracuse  â  Rome,  lYin- 
pereur  Olbon  1  '  le  fil  transférer  à  M<  tz  où  il 
est  exposé  à  la  vénération  publique  dans  une 
chapelle  de  l'église  de  Saint-Vincent.  11  y  a 
aussi  à  Venise  quelques  portions  de  ses  reli- 
ques,et  elles  v  sont  honorées  avec  une  dévo- 
tion particulière.  Sainte  Lucie,  en  mourant, 
avait  prédit  la  paix  dont  l'Eglise  allait  jouir 
sous  Constantin.  Son  nom  a  été  inséré  dans 
le  <anon  de  la  messe.— 13  décembre. 

LUCIE  D'ÉCOSSE  (sainte),  vierge ,  était 
fille  d'un  roi  des  Scots  qui,  poor  n'être  pas 
témoin  de  la  licence  qui  régnait  dans  la  cour 
de  son  père,  quitta  secrètement  sa  patrie 
vers  le  milieu  du  xr siècle  elvint  chercher  en 
Lorraine,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  une  so- 
litude où  elle  pùl  servir  Dieu  loin  des  dan- 
gers du  monde.  Arrivée  au  bourg  de  Sa  m  pi - 
gny,  elle  se  fixa  sur  une  moolagne  voisine 
et  se  mit  d'abord  au  service  d'un  homme 
riche  nommé  Thiébaut,  dont  elle  garda  les 
brebis,  et  qui  à  sa  mort  l'institua  son  héri- 
tière pour  récompenser  sa  vertu  et  ses  se<- 
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vices.  Elle  employa  cette  succession  à  bftlir 
sur  la  montagne  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom,  une  église,  et  â  côté  un  ermitage  près 
duquel  se  trouvait  une  grotte  où  elle  se  reli- 
rait la  nuit  pour  prier.  Sa  vie  sainte  et  sur- 
tout ses  austérités  excitaient  l'admiration, 
et  Dieu  la  favorisa  dudon  des  miracles,  avant 
et  après  sa  mort,  qui  arriva  l'an  1090.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  qu'elle  avait 
Tait  construire  et  qui  servait  de  paroisse  au 
bourg  de  Sampigny.  Henri  de  Blois.  frère  d'E- 
tienne, roi  d'Angleterre,  étant  devenu  évéque 
de  Verdun,  le  fit  lever  de  terre  et  placer  dans 
une  châsse,  qui  attire  un  grand  concours  de 
pèlerins.  Elle  est  surtout  invoquée  par  les 
femmes  stériles  pour  obtenir  de  Dieu  le 
bonheur  d'être  mères.  Elle  fut  visitée  en  1609 
par  la  duchesse  de  L  rraine,  et  en  1G32  par 
Louis  XIII,  pendant  qu'il  était  occupé  au 
siège  de  Sjinl-Mihiel  :  Anne  d'Aulrîche, 
sou  épouse,  y  ûtaus«i  un  pèlerinage,  l'année 

Îui  précéda  la  naissance  de  Louis  XIV.  — 
9  septembre. 

LUCIE  DE  VALCADARE  (la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  mou* 
rut  en  1530,  et  elle  est  honorée  le  12  janvier. 

LUCIEN  (saint),  Lucianus,  martyr  à  Du- 
razzo  en  Albanie  avec  saint  Péréghn  et  plu- 
sieurs autres,  qui,  comme  lui,  étaient  d'Ita- 
lie cl  qui  se  trouvaient  dans  celte  ville  lors- 
qu'on crucifia  pour  la  foi  chrétienne  l'évé- 
que  saint  Asie.  A  la  vue  de  ce  saint  martyr, 
qui  supportait  les  douleurs  de  son  supplice 
avec  une  constance  héroïque,  Lucien  et  ses 
compagnons  coofessèrent  hautement  qu'ils 
étaient  chrétiens.  Arrêtés  sur-le-champ,  ils 
réitérèrent  leur  profession  de  foi  devant  le 
gouverneur  de  lu  province,  qui  les  avait  fait 
citer  à  son  tribunal  et  qui  les  Gl  précipiter 
dans  la  mer,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Trajan.  —  7  juillet. 

LUCIEN  (saint),  martyr  à  Rome  sous  le 
règne  d'Alexandre  Sévère,  fui  mis  à  mort  par 
ordre  d'Almaque,  préfet  de  la  ville,  l'an  2J0. 
—  20  mai. 

LUCIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Marcicn  ,  avait  été  »  comme  lui,  élevé 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  et  adonné 
aux  sciences  magiques  dans  lesquelles  ils 
s'étaient  acquis  I  uu  et  l'autre  une  grande 
réputation.  N'ayant  pu  décider  une  jeune 
chrétienne  de  Nicomédie,  aussi  remarquable 
car  sa  beauté  que  par  sa  vertu ,  à  consentir 
à  la  passion  qu'ils  avaient  conçue  pour  elle, 
ils  eurent  recours  à  tout  ce  que  la  magie 
leur  fournissait  de  ressources  pour  triom- 
pher de  sa  résistance  ;  mais  tous  leurs  efforts 
échouèrent.  Alors  ils  comprirent  que  le  Dieu 
qu'invoquait  la  jeune  vierge  était  plus  puis- 
sant que  les  esprits  de  ténèbres  auxquels  ils 
s'adressaient ,  et  ils  ouvrirent  les  yeux  à  la 
lumière  de  l'Evangile.  Ayant  brûlé  leurs 
livres  de  magie  sur  la  place  publique,  et 
s'élanl  purifiés  de  leurs  crimes  par  le  bap- 
tême, ils  distribuèrent  leurs  biens  aux  pau- 
vres et  se  retirèrent  dans  la  solitude,  pour  se 
livrer,  loin  des  hommes ,  à  la  prière  et  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Us  reparurent 
(usait*  dans  le  monde  pour  y  prêcher  Jésus* 
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Christ  :  déjà  ils  avaient  converti  un  graud 
nombre  d'idolâtres ,  lorsque  Dèce  publia  eu 
250  son  édit  contre  les  chrétiens.  Lucien  et 
M.ircien  furent  arrêtés  des  premiers  et  con- 
duits devant  Sabin,  gouverneur  de  Bilhyiiie, 
qui  leur  demanda  en  vertu  «le  quelle  autorité 
ils  prêchaient  la  religion  chrétienne.  —  Cha- 
cun, répondit  Lucien  ,  a  vocation  pour  ce/a, 
et  il  est  permit  à  tout  homme,  en  vertu  du 
droit  naturel,  de  retirer  son  ftère  de  l  erreur 
où  il  le  voit  engagé.  Le  proconsul  n'ayant 
pu  les  décider  à  l'apostasie  ,  les  Gl  étendre 
sur  le  chevalet  ;  mais ,  comme  ils  persévé- 
raient courageusement  dans  la  confesMon  de 
Jésus-Christ ,  ii  les  condamna  tous  deux  â 
être  brûlés  vifs  ,  ce  qui  fut  exécuté  l'an  250, 
le  26  octobre. 

LUCIEN  (saint),  martyr  en  Sardaigne, 
souffrit  avec  saint  Emile  et  deux  aulrcs.  — 
28  mai. 

LUCIEN  (saint) .  martyr  à  Tomes,  dans  le 
Pont ,  avec  saint  Elie  el  quatre  autres  ,  est 
honoré  le  27  mai. 

LUCIEN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Forlunat.  —  13  juin. 

LUCIEN  (saint),  martyr  â  Tripoli,  en  Afri- 
que ,  souffrit  avec  saint  Métrobe  et  quatre 
antres.  —  2b  décembre. 

LUCIEN  (saint),  apôtre  de  Beauvais,  dont 
il  fut  le  premier  évéque,  vint  de  Rome  dans 
les  Gaules  vers  le  milieu  du  six*  siècle  avec 
sainl  Denis,  selon  les  uns,  el  avec  saint 
Quentin  selon  d'autres.  Après  avoir  signalé 
son  zèle  apostolique  par  de  nombreuses  con- 
versions, il  souffrit  le  martyre  vers  l'an  21)0, 
sous  Julien,  successeur  de  Ricliovare,  préfet 
des  Gaules.  Son  corps  fut  découvert  dans  le 
vu*  siècle  avec  ceux  de  saint  Julien  et  de 
saiulMaximien,  ses coopéraleurs,  qui  avaient 
souffert  quelque  temps  avant  lui.  Ces  pré- 
cieuses reliques  furent  placées  dans  irois 
châsses  el  portées  dans  l'abbaye  de  Saiot- 
Lucien-lès-Beauvais.  Sainl  Raban-Maur  dit 
que  de  son  temps  ces  reliques  étaient  célè- 
bres par  les  miracles  quelles  opéraient. 
Saint  Lucien  est  honore  comme  évéque  dans 
le  Beauvaisis  ,  quoique  plusieurs  anciens 
martyrologes  ne  lui  dooneul  que  le  litre  de 
prêtre.  —  8  janvier. 

LUCIEN  (sainl),  prêtre  et  martyr  â  Terra- 
cine,  fut  renfermé  dans  uu  sac,  avec  saint 
Césaire ,  diacre ,  par  ordre  d'un  prêtre  des 
idoles,  pour  avoir  blâmé  hautement  un  sacri- 
fice abominable  qu'il  venait  d'offrir  â  ses 
dieux  eu  immolant  une  victime  humaine  :  il 
les  Gl  ensuite  jeter  dans  la  mer,  l'an  300.  — 
1"  novembre. 

LUCIEN  D'ANTIOCHE  (sainl) ,  prêtre  et 
martyr,  né  â  Sainosate ,  en  Syrie ,  se  livrai 
dans  sa  jeunesse  â  l'élude  de  la  rhétorique 
et  de  la  philosophie,  et  il  Gtde  grands  pro- 
grès dans  ces  deux  sciences.  Etant  ensuite- 
devenu  possesseur  d'une  fortune  considéra- 
ble par  la  mort  de  ses  parents  ,  il  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres  el  s'appliqua  à 
t'élude  de  l'Ecriture  saiule  sous  Macaire,  qui 
enseignait  alors  avec  beaucoup  de  réputation 
â  Edesse.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  établit 
âAntioche  une  école  où  il  expliquait  le* 
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|>rincipes  de  la  religion  et  les  difficultés  de 
'Ecriture.  11  donna  une  uouv elle  édition  de» 
livres  saints,  purgée  de  toutes  les  fautes  qui 
s'étaient  glissées  dans  le  texte  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  soit  par  l'inexacti- 
tude des  copistes  ,  soit  par  la  malice  des 
hérétiques.  Ce  travail  obtint  l'estime  univer- 
selle et  fut  d'un  grand  secours  à  saint  Jé- 
rAn  e.  Saint  Alexandre,  évéque  d'Alexandrie, 
parle  d'un  Lucien  d'Antioche  qui  vécut , 
séparé  de  la  communion  de  l'Eglise,  sous  les 
trois  évéques  Pomnos ,  Timée  et  Cyrille ,  à 
cause  de  son  attachement  aux  erreurs  de 
Paul  de  Samosate  ;  mais  plusieurs  critiques 
pensent  qu'il  parle  d'un  autre  Lucien.  Quoi 
qu'il  en  soit,  noire  saint  mourut  dans  la 
conmunion  de  l'Eglise ,  qui  l'a  toujours 
compté  parmi  ses  martyrs.  Se  trouvant  à 
Nicomédie  en  303,  lorsque  Dioctétien  y  pu- 
blia ses  premiers  éifits  contre  les  chrétiens , 
il  fut  arrêté  ,  e*t  de  sa  prison  il  écrivit  une 
lettre  aux  fidèles  d'Antioche.  Il  parait  qu'il 
fût  longtemps  détenu  ,  puisqu'au  rapport 
d'Eu  èbe  il  ne  fut  martyrisé  qu'après  la  mort 
de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  arrivée  en  311. 
Lorsqu'il  comparut  devant  le  tribunal  de 
l'archonte,  il  saisit  celte  occasion  pour  pré- 
senter une  savante  apologie  de  la  religion 
chrétienne.  Celui-ci  le  renvoya  en  prison , 
avec  défense  de  lui  donner  aucune  nourri- 
ture. Lorsqu'il  fut  exténué  par  la  faim ,  on 
Ini  présenta  des  mets  délicats  qui  avaient  été 
offerts  aux  idoles  ;  mais  il  ne  voulut  pas  y 
toucher  ,  fondé  sur  cette  maxime  qu'on  ne 
peut  manger  ce  qui  a  été  offert  aux  idoles, 
s'il  doit  en  résulter  du  scandale  pour  les  fai- 
bles et  si  les  païens  l'exigent  comme  un  acte 
d'idolâtrie.  Conduit  une  seconde  fois  devant 
le  juge,  il  confessa  de  nouveau  Jésus-Christ, 
cl  au  milieu  des  tourments  qu'on  lui  faisait 
endurer,  on  ne  put  lui  arracher  d'autres 
paroles  que  celles-ci  :  Je  suis  chrétien,  per- 
suadé ,  dit  saint  Jean  Chrysoslome  ,  dans  le 
beau  panégyrique  qu'il  a  composé  en  son 
honneur,  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  rem- 
porter la  victoire  n'est  pas  de  bien  parti  r, 
mais  de  bien  aimer.  11  fut  décapité  par  ordre 
de  Maximin  le  7  janvier  312.  Son  corps  fut 
enterré  à  Drépane  près  de  Nicomédie,  cl 
Constantin  ayant  changé  ce  boure  en  une 
ville  qu'il  nomma  Hélénopolis,  en  1  honneur 
do  sainte  Hélène ,  sa  mère  ,  l'exempta  de 
toute  taxe,  pour  montrer  combien  il  véné- 
rait la  mémoire  du  saint  martyr.  L'Eglise 
d'Arles  se  glorifie  de  posséder  une  partie  de 
«es  reliques,  fondée  sur  une  ancienne  tradi- 
tion ,  qui  porte  que  Cbarlemagne  les  reçut 
d'Orient ,  et  qu'il  les  plaça  dans  une  église 
qu'il  avait  fait  hâtirdaiis  cette  ville.  —7  jan- 
vier. 

<    LUCIEUSE  (sainte),  Luciosa,  martyre,  est 
honorée  le  27  février. 

LUCILLE  (saint),  Lucillue.  évéque  de  Vé- 
rone ,  fl  irissait  au  milieu  du  iv  siècle  et 
assista  en  3V7  ou  concile  de  Sardique  ,  où  il 
se  signala  par  son  zèle  contre  les  t-usébiens, 
nom  sous  lequel  on  désignait  1rs  ariens  ,  et 
par  son  attachement  à  la  cause  de  saint 
Athanase.  —  31  octobre. 
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LUCILLE  (sainte),  Lucilla ,  manyre  à 
Rome  ,  était  fille  de  saint  Némèse ,  diacre  et 
martyr.  Elle  souffrit  avec  son  père  l'an  25C, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  Le  pape  saint  Etienne  Gl  enterrer  leurs 
corps,  et  le  pape  saint  Sixte  II  les  fit  ensuite 
inhumer  plus  honorablement  sur  la  voie 
Appienne.  Grégoire  V  les  transféra,  avec 
plusieurs  autres  martyrs,  dans  l'église  de 
Sainte-Marie-la- Neuve,  où  ils  furent  retrou- 
vés sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII  :  ce 
pape  les  fil  pincer  sous  l'auiel  de  la  même 
église.  Ces  saints  corps  sont  maintenant  dana 
l'église  de  Sainte-Françoise  au  Campo-Vac- 
cino.  —  25  août  et  31  octobre. 

LUCILLE  (sainte] ,  vierge  et  martyre  4 
Rome,  avec  sainte  Flore  et  plusieurs  autres, 
souffrit  sous  l'empereur  Gallieo.  Ses  reliques 
furent  transférées  à  Arezzo ,  l'an  86i,  par 
Je  in  ,  évéque  de  celle  ville.  Le  bienheureux 
Pierre  Damien  a  composé  un  discours  en  leur 
honneur.  — 29  juillet. 

LUCILLE  (sainte)  ,  martyre  en  Afrique , 
souffrit  avec  saint  Microbe.  —  16  février. 

LUCILLIHN  (saint),  Lucillianus,  martyr  à 
Byzance,  était  prêtre  des  idules  lorsqu'il  em- 
brassa le  christianisme.  Arrêté  à  cause  de 
son  changement  de  religion  ,  il  subit  de 
cruelles  tortures  et  fut  ensuite  jelé  dans  une 
fournaise;  mais  il  en  sortit  sain  et  sauf,  parce 
qu'une  pluie  subite  éteignit  les  flammes.  Le 
président  Sylvain  ,  loin  d'être  frappé  de  ce 
prodige  opéré  en  faveur  du  suint  martyr,  le 
fil  crucifier  vers  l'an  273 ,  sous  l'empereur 
Aurélien.  —  3  juin. 

LUC1NE  (sainte) ,  Lucina,  dame  romaine  , 
qui  fut ,  à  ce  que  l'on  croit ,  convertie  par 
l'apôtre  saint  Paul,  et  qui  se  consacra  ensuite 
tout  entière  à  la  pratique  des  œuvres  de 
miséricorde.  Elle  employait  ses  biens  à  sou- 
lager ceux  des  premiers  chrétiens  qui  étaient 
duns  la  nécessité,  visitait  ceux  qui  étaient 
en  prison  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ, 
et  donnait  la  sépulture  à  ceux-  qui  avaient 
souffert  le  martyre.  Après  sa  mort  elle  fui 
enterrée  dans  une  crypte,  à  coté  des  m.trtyrs 
auxquels  elle  avait  rendu  tes  derniers  devoirs. 
Il  y  avait  é  Kome  deux  cimetières  qui  por- 
taient son  nom  ,  l'un  sur  .lu  voie  Aurélieuno 
et  l'autre  sur  le  chemin  d'Ostie.  —  30  juin. 
■  LUCIOLE  (saint)  ,  Luciolut ,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Félix  et  plusieurs  autres  , 
fut  condamné  au  supplice  de  la  croix  par 
ordre  du  président  Asclépiade,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Maximien.  — 
3  mars. 

LUCITE  (saint),  Incitas,  martyr  à  Ma- 
daure  ,  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Nam- 
lih.inion  ,  qui  I  encouragea  au  combat  et  le 
condu  sil  à  la  victoire.  —  k  juillet. 

LUCIUS  («aintj ,  roi  d'une  panie  de  la 
Grande-Bretagne  ,  écrivit  vers  l'an  182  au 
pape  saint  Klculhère ,  pour  le  prier  de  lui 
procurer  tes  moyens  de  s'instruire  de  la  reli- 
ginu  chrétienne.  Le  pape  accaeillil  sa  de- 
mande ,  et  lui  envoya  des  missionnaires ,  au 
nombre  desquels  on  cile  saint  Fugace  et 
saint  Damien  ou  Duraien  ,  qui  baptisèrent 
Lucics ,  ainsi  qu'un  granJ  nombre  de  ses 
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sujets,  el  le  christianisme  fat  pratiqué  tran- 
quillemeal  dans  le  pays  jusqu'à  la  persécu- 
tion de  Dioctétien.  On  ignore  sur  quelle  par- 
tie de  la  Bretagne  régnait  saint  Luciusf  mais 
sua  nom  semble  indiquer  que  c'était  sur  une 
proiince  de  la  domination  romaine.  Ce  roi , 
qui  fut  le  premier  prince  chrétien  de  l'Eu- 
rope ,  a  été  confondu  par  plusieurs  h  agio- 
graphes  el  par  le  Martyrologe  romain  avec 
un  autre  saint  Lucius,  qui  prêcha  l'Efangile 
à  Augsbourg  et  à  Coire  ,  où  il  est  honoré 
comme  apôtre.  Mais  l'opinion  qui  des  deux 
n'en  fait  qu'un  seul*  ne  repose  sur  aucun 
fondement  solide*el  ne  parait  guère  vraisem- 
blable ;  cependant  elle  peut  être  vraie ,  à  la 
rigueur.  —  3  décembre. 

LUCIUS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  CaVos  et  plusieurs  autres  ,  souffrit  au 
milieu  du  m*  siècle,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Valérien.  —  k  octobre. 

LUCIUS  (saint),  martyr  dans  la  Lucan:e, 
souffrit  avec  saint  Hyacinthe  et  deux  autres. 
—  29  octobre. 

LUCIUS  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Rogat  et  deux  autres  ,  est  honoré  le  1"  dé- 
cembre. 

LUCIUS  (saint),  sénateur  et  martyr  voyant 
la  constance  de  Théodore,  évéque  de  Cyrène, 
à  souffrir  pour  Jésus-Christ ,  se  it  chrétien, 
et  convertit  ensuite  le  président  Dignien , 
avec  lequel  il  se  rendit  en  Chypre.  Comme 
la  persécution  de  Dioctétien  sévissait  dans 
cette  Ile  ,  et  qu'un  grand  nombre  de  fidèles 
confessaient  la  foi  dans  les  tourments ,  Lu- 
cius se  joignit  à  eux  de  son  propre  mouve- 
ment et  fut  martyrisé  à  son  tour.  —  20  août. 

LUCIUS  (saint),  évéque  d'Andrinople,  suc- 
céda ,  selon  l'opinion  la  plus  probable  ,  à 
saint  Eutrope  ,  qui  quitta  son  siège  sous  le 
règne  de  Constantin  pour  se  rendre  dans  les 
Gaules,  soit  pour  y  prêcher  l'Evangile,  soit 
pour  y  combattre  I  hérésie  d'Arias.  Les  par- 
tisans que  celui-ci  avait  à  Andrinople  firent 
tout  pour  empêcher  l'élection  de  Lucius  ; 
mais  n'ayant  pu  y  parvenir,  ils  s'en  vengè- 
rent en  l'obligeant  par  leurs  intrigues  à 
quitter  son  siège  à  deux  reprises  différentes. 
La  seconde  fois,  le  saint  évéque  fit  le  voyage 
de  Rome  ,  afin  de  rendre  compte  au  pape 
Jules  l*r  de  sa  conduite  et  de  sa  croyance.  11 
assista  avec  saint  Paul  de  Coostantinople  et 
saint  Athanase,  que  les  ariens  avaient  aussi 
et  puisés  de  leurs  sièges ,  au  concile  tenu 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  en  342; 
son  lèle  pour  la  vraie  foi  y  reçut  les  plus 
grands  éloges.  A  peine  fut-il  de  retour  dans 
son  diocèse,  que  les  «riens  lui  suscitèrent  de 
nouvelles  persécutions,  dans  l'espérance  qu'il 
finirait  enfin  par  abandonner  un  poste  ex- 
posé à  tant  de  tribulations  ;  mais  ,  voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  obtenir  ce  résultat,  ils 
eurent  recours  à  d'autres  moyens  et  le  ca- 
lomnièrent auprès  de  l'empereur  Constance, 
qui  le  fit  arrêter  et  charger  de  chaînes. 
Ayant  obtenu  sa  liberté  quelque  temps  avant 
le  concile  de  Sardique .  tenu  en  3V7,  il  se 
raadit  dans  cette  auguste  assemblée  et  y 
montra  l'empreinte  des  fors  dont  il  avait  été 
cliaigé  pour  la  defeusc  de  la  fui.  Les  Pères 
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du  concile  prononcèrent  la  déposition  de  se 9 
calomniateurs  ;  mais  ceux-ci ,  protégés  par 
l'empereur,  n'en  devinrent  que  plus  animés 
contre  Lucius,  et  déterminèrent  Constance  à 
sévir  contre  le  saint  évéque  et  contre  ceux 
qui  le  soutenaient.  Les  membres  les  plus 
recommandables  du  clergé  d'Andrinople  et 
les  principaux  habitants  de  la  ville  furent 
condamnés  à  la  prison  ou  à  l'exil ,  et  leurs 
biens  furent  confisqués.  Lucius  ,  qu'on  n'o- 
sait pas  mettre  à  mort  à  cause  de  l'attache- 
ment que  lui  portait  son  troupeau,  fut  obligé 
de  partir  une  troisième  fois  pour  l'exil ,  où 

11  mourut  au  bout  de  quelques  années.  Le 
Martyrologe  romain  lui  donne  le  litre  de 
martyr,  et  le  nomme  le  11  février. 

LUCIUS  (le  bienheureux),  du  tiers  ordre 
de  Saint-François,  exerçait  la  profession  de 
marchand  dans  les  environs  de  Florence,  et 
s'occupait  de  son  commerce  ainsi  que  des 
querelles  politiques  qui  divisaient  alors  les 
Guelfes  et  les  Gibelins,  lorsqu'un  sermon  de 
saint  François  d'Assise  qu'il  était  allé  enten- 
dre, lui  inspira  un  tel  mépris  des  choses  ter- 
restres ,  qu  il  renonça  à  son  négoce  et  a  la 
politique  pour  entrer  dans  le  tiers  ordre  qui 
Tenait  d'être  fondé  et  dont  il  fut  le  oremier 
membre.  Après  sa  consécration  au  service 
de  Dieu ,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  et  dans  la  pratique 
des  œuvres  de  miséricorde.  1)  mourut  en 
1232  ,  et  Innocent  XII  permit  en  1694  de 
faire  son  office,  qui  est  fixé  au  15  avril. 

LUCKÈCE  (sainte),  Lucrctia,  martyre  à  Lé- 
rida  en  Espagne  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien,  fut  condamnée  à  mort  et  exécutée 
par  ordre  du  président  Dacien.  —  23  no- 
vembre. 

LUDANS  (saint),  confesseur,  né  en  Ecosse 
vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  était  fils  d'un 
seigneur  nommé  Hildbold,  qui  lui  laissa  une 
fortune  considérable.  Ludans  consacra  en 
bonnes  œuvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens,  et  fil  bâtir  pour  les  pauvres  el  les  voya- 
geurs indigents  un  hospice  qu'il  dota  riche- 
ment. Il  entreprit  au  commencement  du  xm* 
siècle  le  pèlerinage  de  Home,- afin  de  visiter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Comme  il  * 
allaité  pied,  qu'il  se  détournait  souvent  de 
sa  roule  pour  visiter  les  églises,  les  monastè- 
res et  les  divers  lieux  de  pèlerinage  que  le 
concours  des  fidèles  avait  rendus  célèbres, 
que  d'ailleurs  il  pratiquait  dans  son  voyage 
île  grandes  austérités,  il  tomba  épuisé  de  fa- 
tigues au  pied  d'un  arbre,  sur  la  roule  de 
Colraar  à  Strasbourg,  l'an  1202.  lorsqu'il 
retournait  dans  sa  patrie.  On  trouva  sur  lui 
un  écrit  qui  indiquait  son  nom,  son  pays  et 
le  motif  de  son  voyage.  On  bâtit  une  église 
près  du  lieu  où  l'ou  avait  retrouvé  son  corps, 
et  l'on  y  plaça  ses  reliques.  Bientôt  ou 
l'invuqna  comme  un  saint  ;  et  il  est  compté 
parmi  les  patrons  de  l'Alsace.  L'église  de 
Saini-Ludans  ayant  été  détruite,  en  1032,  par 
les*  Suédois,  on  la  restaura  lorsque  l'Alsace 
devint  province  française,  el  c'est  encore  au-» 
jourd'hui  un  pèlerinage  très- fréquenté»  — 

12  février. 

LUUAltD  (saint),  Leodardus,  buuliii'ger  à 
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Soissoni,  florissàit  dans  le  vnr  siècle.  —  28 
octobre. 

LUDGER  (saint),  Ludgerut,  premier  évê- 
que  de  Munster  et  apôtre  de  la  Saxe,  né  vers 
I  an  7W,  d'une  des  plus  illaslres  familles  de 
lit  Frise,  fat  placé  par  son  père  sons  la  con- 
duite de  saint  Grégoire  d'Utrecht,  qui  le  plaça 
dans  son  monastère  et  lui  conféra  la  tonsure 
cléricale.  Ludger,  désirant  se  perfectionner 
dans  les  sciences,  passa  en  Angleterre  et  fré- 
quenta pendant  quatre  ans  l'école  d'York 
alors  dirigée  par  le  célèbre  Alcuin.  Il  revint 
dans  sa  patrie  en 773,  et  saint  Albéric, succès- 
sourde  saint  Grégoire,  l'ayant  ordonné  prêtre, 
lui  confia  le  gouvernement  de  l'église  de  Doo 
kum  ,  où  saint  Boniface  avait  été  martyrisé. 
H, le  chargea  ensuite  d'aller  avec  quelques 
antres  missionnaires  achever  la  conversion 
des  Frisons.  Saint  Ludger  convertit  un  grand 
nombre  d'infidèles,  fonda  des  monastères  et 
baMIl  plusieurs  églises.  Les  Saxons  ayant  fait 
une  irruption  dans  la  Frise,  il  fut  oblige  de 
quitter  le  pays  et  se  rendit  à  Rome  pour  con- 
sulter Adrien  1"  sur  le  parti  qu'il  avait  à 
prendre  dans  la  circonstance  où  il  se  trou- 
vait. Il  alla  ensuite  passer  trois  ans  et  demi 
au  monastère  du  Mont-Casain,  où  il  prit  l'ha- 
bit, sans  toutefois  se  lier  par  les  vœux  mo- 
nastiques. Charlemagne  ayant  défait  les 
Saxons  cl  cmquis  la  Frise  on  787,  Ludger 
alla  reprendre  le  cours  de  ses  missions,  il 
évangelis.i  ensuite  les  Saxons,  dont  il  con- 
vertit un  grand  nombre.  Il  planta  aussi  la 
foi  dans  la  province  de  Sudergou,  aujour- 
d'hui la  Westphalie;  et  fonda  le  monastère  de 
Wcrdcn  dans  le  comté  de  la  Mark.  Charle- 
magne, instruit  de  son  mérile  par  Alcuin,  qui 
était  venu  se  fixer  en  France,  le  nomma  évé- 
que  de  Miraigardcfort,  et  Hildebaud,  arche- 
vêque de  Cologne,  le  sacra  malgré  sa  résis- 
tance. Ludger  joignit  à  son  diocèse  cinq 
cantons  de  la  Frise  qu'il  avait  gagnes  à  Je- 
sus-Christ,  et  fonda  un  monastère  pour  des 
chanoines  réguliers  destinés  à  faire  l'office 
divin  dans  sa  cathédrale.  C'est  de  ce  monas- 
tère que  la  ville  de  Mimigardeforl  a  pris  le 
nom  do  Munster.  Il  fonda  encore  dans  le 
duché  de  Brunswicble  monastère  de  Hclnis- 
tad,  qui  fui  appelé  de  son  nom  Ludger  C  osier. 
La  connaissance  approfondie  qu  il  avait  de 
l'Ecriture  sainté  lui  attira  des  disciples,  cl  il 
ne  passait  aucun  jour,  malgré  ses  nombreu- 
ses occupations,  sans  leur  en  expliquer  quel- 
ques passages.  11  menait  une  vie  austère, 
mortifiait  son  corps  par  les  jeûnes  et  les 
veilles,  et  portait  un  cilice  sous  ses  habits, 
ce  dont  on  ne  s'aperçut  que  peu  avant  sa 
mort.  Lorsqu'il  se  trouvait  dans  quelque  so- 
ciété, il  avait  soin  de  faire  tomber  la  conver- 
sation sardes  malières  spirituelles.  Plein  de 
bonté  et  de  compassion  envers  les  pauvres, 
il  ne  prenait  sur  son  patrimoine  et  sur  les 
revenus  de  son  évéché  que  ce  qui  était  abso- 
lument nécessaire  pour  sa  subsistance  ;  lo 
reste  était  employé  en  aumônes  et  en  bonnes 
œuvres.  Les  pécheurs  impénitents  trouvaient 
en  lui  nne  sévérité  inflexible  :  une  dame  de 
qualité,  coupable  d'inecsic ,  eti  fil  l'expé- 
rience. En  vain  elle  mit  tout  en  œuvre  pour 
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gagner  le  saint  évéqoe,  il  ne  voulut  rien  eu- 
tendre  ;  et  comme  elle  ne  se  corrigeait  puint, 
il  la  retrancha  de  la  communion  des  fidèles. 
Quoique  sa  conduite  fût  irréprochable,  on 
l'accusa  auprès  de  Charlemagne  de  ruiner 
son  évéché  et  de  négliger  l'embellissement 
des  églises  de  sa  juridiction.  Le  prince,  qui 
aimait  la  magnificence  des  temples,  lui  or- 
donna de  venir  se  justifier  des  accusations 
portées  contre  lai.  Ludger  sciant  donc  rendu 
a  la  cour,  on  vint  l'avertir,  le  lendemain  de 
son  arrivée,  que  Charlemagne  l'attendait. 
Le  saint  évéque,  qui  récitait  alors  son  office, 
répou  iit  qu'il  se  rendrait  auprès  du  prince 
lorsqu'il  aurait  fini.  On  le  vint  chercher  trois 
fois  de  suite,  tant  on  s'ennuyait  de  son  délai. 
Lorsqu'il  fut  en  présence  de  Charles,  celui-ci 
lui  demanda  avec  un  peu  d'émotion  pourquoi 
il  se  faisait  attendre  si  longtemps.  Je  sais 
tout  ce  que  je  dois  à  Votre  Majesté,  répondit 
Ludger,  mats  jai  cru  que  voue  ne  trouveriez 

pas  mauvais  que  Dieu  eût  la  préférence  

d'autant  plus  que  quand  vous  m'avez  choisi 
pour  évéquef  vous  m'avex  recommandé  de  pré' 
férer  le  service  de  Dieu  à  celui  des  hommes. 
Celte  réponse  fit  tant  d'impression  sur  le 
prince,  qu'il  le  tint  pour  innocent  des  chosej 
dont  ou  l'accusait,  sans  même  vouloir  en- 
tendre ce  qu'il  avait  à  dire  pour  sa  justifi- 
cation, cl  disgrâcia  ceux  qui  avaienl  cher- 
ché à  le  perdre.  Saint  Ludger  fut  favorisé  du 
don  des  miracles  et  du  don  de  prophétie  :  il 
prédit  les  ravages  que  les  Normands  devaient 
faire  plus  tard  en  France,  et  il  voulut  aller 
travailler  à  leur  conversion  ;  mais  Charle- 
mague,qui  jugeait  sa  présence  indispensable 
dans  son  diocè>e,  ne  voulut  pas  consentir  à 
son  départ.  Saint  Ludger,  se  trouvant  atteint 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  prêcha  encore 
le  dimanche  de  la  Passion,  malgré  les  dou- 
leurs qu'il  éprouvait  ;  il  dit  ensuite  la  messe, 
et  fit  sur  le  soir  un  second  sermon,  à  la  ûn 
duquel  il  prédit  qu'il  mourrait  la  nuit  sui- 
vante. Il  mourut  en  effet  à  minuit,  le  26  mars 
809,  à  l'âge  d'environ  soixante-six  ans.  Saint 
Hildegrin,  évéque  de  Ctiâlons- sur-Marne, 
sou  frère,  ayant  appris  sa  mort,  se  rendit  a 
Munsier  et  fit  transporter  son  corps  au  mo- 
nastère de  Werden,  où  on  l'inhuma  dan*  le 
lieu  qu'il  avait  lui-même  choisi  de  son  vi- 
vant. Sainl  Ludger  a  écrit  la  Vie  de.  saint 
Grégoire  d'Utrecht,  dopt  nous  avons  vu  qu'il 
avaii  été  le  disciple.  —  26  mars. 

LUDM1LLE  (sainte),  Ludmilla,  duchesse 
de  Boiiémo  et  patronne  de  ce  royaume,  née 
en  Bavière  vers  l'an  874  de  parents  encore 
païens,  fat  mariée  à  Borzivoju»,  duc  de  Bo- 
hème. Convertis  l'un  et  l'autre  après  leur 
mariage  par  sainl  Cyrille  et  saint  Méthode, 
apôlres  de  la  Moravie,  ils  s'appliquèrent  avec 
zèle  à  la  conversion  de  leurs  sujets,  et  ils 
réussirent  à  en  amener  le  plus  grand  nombre , 
au  service  du  vrai  Dieu.  La  sainte  duchesse, 
quoique  constamment  occupée  de  bonnes 
œuvres,  seniait  cependant  un  désir  intérieur 
de  servir  Dieu  d'une  manière  encore  plus 
parfaite  :  elle  en  parla  à  Borzivojus,  qui  se 
senlail  aussi  porlé  à  une  plus  grande  per- 
fection, et  qui,  ayant  abdique  eu  faveur  do 
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sou  fils,  Wratislaw,  l'an  906.  se  retira  avec 
Ludmille  cl  un  vieux  prôlre,  nommé  Paul, 
daim  la  solitude  de  Télin.  Le  duc  Wratislaw 
étant  mort  en  916,  peu  de  temps  après,  son 
père  confia  en  mourant  le  gouvernement  de 
•es  Etats  à  sa  mère  Ludmille,  eu  attendant 
que  lejeuoe  Wence*las,  son  01»,  qu'elle  éle- 
vait, fût  en  âge  de  gouverner  par  loi-même. 
Drahomir,  veuve  de  Wratislaw,  qui  était 
païenne,  fut  irritée  de  celte  disposition  qui 
remettait  le  pouvoir  entre  les  mains  de  sa 
belle-mère,  el  jura  sa  mort.  Ludmille,  infor- 
mée de  celle  criminelle  résolution,  mit  ordre 
à  ses  affaires  temporelles,  et  s'étanl  fortifiée 
par  la  réception  des  sacrements  contre  les 
danger*  donl  elle  était  menacée,  elle  attendit 
avec  calme  ceux  qui  devaient  lui  ôler  la  vie. 
Bientôt  après  elle  fui  étranglée  dans  son 
lit,  en  927,  par  deux  princes  païens,  Tuman 
el  Kuwan,  qu'elle  avait  reçus  chez  elle  sans 
défiance,  et  qui  pénétrèrent  la  nuit  dans  son 
appartement.  Ou  l'enterra  à  Tétin  ;  mais 
quelques  années  après,  saint  Weoceslas, 
sou  pelit-GIs.  fil  transporter  son  corps  dans 
l'église  de  Sainl-Georges  à  Prague.  —  16 
septembre. 

LUDOLPT1E  (saint),  Leodulphus,  abbé  de 
Corbie,  gouverna  ce  célèbre  monastère  avec 
une  sagesse  el  une  habileté  qui  lui  acqui- 
rent la  pins  haute  réputation.  —  Il  remit  en 
vigueur  l'élude  des  sciences  parmi  ses  reli- 
gieux qui  passaient  pour  les  plus  savants  de 
l'époque.  Il  mourut  l'an  9S3,  après  avoir  été 
abbé  pendant  dix-huit  ans.  —  13  août. 

I UDOLPHE  (le  Lienheurcux),  Ludolfut, 
évéque  de  Gubbio,  dans  le  duché  d'Urbin, 
avait  institué  avant  son  élévation  à  l'épisco- 
pat  l'ordre  de  Sainte-Croix  de  Fonlavelle, 
sous  la  règle  de  oaint  Denolt.  Il  mourut  en 
10Ï7.  —  20  janvier. 

LUDOLPUE  (saint),  évéque  de  Ralzbourg, 
était  religieux  prémontré  avant  son  éléva- 
tion à  l'épiscopat.  Il  eut  à  subir  de  longues 
persécutions  de  la  pari  d'Albert,  duc  de  Saxe, 
qui  opprimait  son  église,  el  il  mourut  l'an 
1250.  Il  eal  honoré  a  Wismar  dan,  le  Meck- 
lembourg  le  29  mars. 

LUDRE  (saint1,  Lusor,  enfant,  était  fils  de 
Leucade,  sénateur  de  Bourges,  el  descendait 
de  saint  Epagathe,  l'un  dos  martyrs  de  Lyon. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  vivait  un  siècle 
après  saiut  Ludre,  nous  apprend  qu'il  mou- 
rut en  bas  âge,  encore  revêtu  de  l'habil  blanc 
qu'il  avait  reçu  au  baptême  quelques  jours 
auparavant.  Son  corps  fut  enterré  à  Bourg- 
dieu,  aujourd'hui  Déols-sur-Indre,  et  on  lui 
construisit  un  magnifique  tombeau  en  inar- 
bre blanc  ;  il  s'y  est  opéré  plusieurs  miracles 
qui  autorisent  le  colle  qu'on  lui  rend.  Saint 
Germain  de  Paris  fol  témoin  d'un  de  ces  mi- 
racles un  jour  qu'il  célébrait  l'office  dans 
l'église  du  Saint -Enfant.  —  1"  et  k  no- 
vembre. 

LUFTOLOE.  (  sainte  ),  Leucteldis,  vierge 

Sirès  de  Reimbach,  dans  le  diocèse  de'Oologne, 
lorissait  au  commencement  du  vin*  siècle, 
el  mourut  eu  719.  —  22  janvier. 

LUG  II.  ou  Lu  an  (saint),  Luanu$%  abbé  en 
Irlande,  florissail  sur  la  fin  du  vr  siècle  cl 
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an  commencement  du  vir.  Après  avoir  été 
formé  à  la  vie  religieuse  par  saint  Congall,  il 
fonda  en  Irlande,  au  rapport  de  saint  fter- 
nard,  cent  monastères,  dont  \*  plus  célèbre 
était  celui  de  Cluain-Fearla-Molua,  dans  le 
comté  de  Leinsler.  Il  est  auteur  d'une  Régie 
monastique  fort  célèbre,  qui  fol  approuvée 

1>ar  saint  Grégoire  le  Gra«:d,  et  qu  on  suivit 
ongtemps  en  Irlande.  Elle  prescrivait  le  si- 
lence et  le  recueillement  perpétuels,  et  l'un 
de  ses  principaux  articles  défendait  aux  fem- 
mes de  se  mettre  près  des  religieux  dans  l'é- 
glise. Sainl  Lugil,  qu'on  nomme  aus*i  Mc- 
lua, mourut  en  622,  el  il  est  honoré  le  k  août. 

LUG  LIEN  (sainl),  Luglianus,  martyr,  était 
frère  de  saint  Luglins,  et  Sortait  d'une  illus- 
tre famille  d'Irlande.  S'élant  embarqué  avec 
son  frère  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  une  tempête  les  jeta  sur  les  cétes  de 
France,  près  Boulogne,  et,  s'étanl  rendos  à 
Tbérouanne,ils  se  mirent  à  annoncer  l'Evan- 
gile en  attendant  qu'une  occasion  se  présen- 
tât «le  se  rembarquer  pour  leur  pieuse  desti- 
nation ;  mais  ils  furent  assassinés  par  des 
brigands  dans  la  vallée  de  Ferfay,  sur  la  fin 
du  vu*  siècle  ou  au  commencement  du  vin*. 
Leurs  corps  furent  enterrés  près  de  lâ  par 
saint  Bain,  évéque  de  Tbérouanne,  et  il  se 
forma  auprès  de  leur  tombeau  une  petite 
ville  qui  s'appelle  Lillers.  —  23  octobre. 

LUGLIUS  (saint),  évéque  et  martyr,  frère 
du  précédent,  était  comme  lui  Irlandais  de 
naissance.  Quoiqu'il  eût  le  caractère  épisco- 
pal  avant  d'entreprendre  le  pèlerinage  des 
saints  lieux  ,  on  croit  qu'il  n'était  atta- 
ché â  aucun  siège  dans  sa  patrie,  cl  que  par 
suile  de  son  naufrage,  il  exerça  les  fonctious 
d'évéque  régionnaire  sur  les  côtes  de  France. 
11  fui  massacré  par  des  scélérats  avec  saint 
Luglien,  et  il  est  honoré  le  même  jour.  —  23 
octobre. 

LUITPR  AND-VERUL A  (le  bienheureux), 
Luitprandus,  prêtre  de  Milan,  montra  beau- 
coup de  zélé  contre  les  clercs  coupables  de 
simonie  el  de  concubinage.  Ceux  qui  étaient 
l'objet  de  ses  justes  reproches  s'en  vengè- 
rent en  le  mutilant  de  la  manière  la  plus 
indigne.  Le  saint  pape  Grégoire  VU  lui  écri- 
vit une  lettre  pour  le  féliciter  et  l'encourager 
A  défendre  la  cause  de  l'Eglise.  Il  mourut 
l'an  1113,  el  Landulfe  rapporte  qu'il  opéru 
des  miracles  avant  el  après  sa  mort.  —  6 
janvier. 

x   LUIT  PURGE  (la  bienheureuse),  Luitpurgo. 
/religieuse  en  Saxe,  où  elle  est  honorée  le  28 
16  v  i*  i  c  n 

LUL  (  saint  ) ,  Lullus ,  archevêque  de 
Mayence,né  en  Angleterre  au  commencement 
du  vin*  siècle,  fut  élevé  dans  le  monastère  de  ' 
Maldubi,  situé,  â  ce  que  l'on  croit,  dans  le 
Willsbire.  Il  se  rendit  ensuite  dans  celui  de 
Jarrow  pour  y  perfectionner  ses  éludes  sous 
saint  Bède.  En  732,  il  se  rendit  en  Allemagno 
près  de  sainl  Roniface,  son  parent ,  qui  lui 
donna  l'habit  monastique,  el  qui,  l'ayanl  élevé 
au  diaconat,  le  chargea  de  prêcher  l'Evangile 
aux  idolâtres.  Il  l'ordonna  prêtre  en  731 ,  ut 
l'euvoya  â  Rome  pour  consulter  le  pape 
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Zacharie  sur  plusieurs  questions  importan- 
te», el  à  son  retour  il  le  déligna  pour  son 
successeur,  d'après  la  permission  qu'il  avait 
obtenue  du  saint-siége.  Le  roi  Pepio  ayant 
donné  son  assentiment  à  ce  choix,  Lui  fui 
sacré,  en  754,  archevêque  de  Mayence  par 
saint  Boniface,  et  lorsque  celui -ci  eut  été 
martyrisé  l'année  suivante ,  il  lit  transporter 
son  corps  à  l'abbaye  de  Fulde,  et  l'enterra 
honorablement.  A  l'imitation  de  son  illustre 
prédécesseur,  il  fut  l'âme  des  conciles  tenus 
de  son  temps  en  France  et  en  Italie.  On  le 
consultait  de  toutes  parts,  et  il  parait  par  les 
questions  qu'on  lui  adressait  qu'on  arait  la 
plds  haute  idée  de  son  savoir.  On  troove 
quelques-unes  de  ses  lettres  parmi  celles  de 
saint  Boniface,  et  l'on  voit  par  l'une  d'elles 
qu'il  faisait  renir  de  bons  livres  des  pays 
étrangers  pour  les  répandre  en  Allemagne  et 
en  France.  Saint  Lui  prit  d'abord  parti  con- 
tre saint  Sturmes,  abbé  de  Fulde,  qu'on  ac- 
cusait faussement  de  trahison  contre  le  roi 
Vcpin  ;  mais  il  reconnut  bientôt  après  qu'il 
s'était  trompé,  el  il  rendit  hommage  au  saint 
abbé  dans  sa  charte  de  donation  à  l'abbaye 
de  Fulde,  qu'il  signa  en  785,  en  présence 
de  Charlemagne.  C'est  vers  ce  temps-là  qu'il 
quitta  son  siège  pour  se  retirer  dans  le  mo- 
uaslère  de  Harsfeld,  qu'il  avait  fondé.  11  y 
mourut  le  1"  novembre  787,  après  avoir 
gouverné  trente-quatre  ans  son  diocèse.  Il 
avait  lait,  en  780,  la  translation  du  corps  de 
saint  Wibert,  premier  abbé  dt)rdorf,  du 
monastère  de  t  rilxlarà  celui  de  Hirchsfeld. 
— 16  octobre. 

LUL  (saint),  abbé  d'IImnnster  en  Bavière 
au  vin*  siècle,  fut  un  des  disciples  les  plus 
illustres  de  saint  Virgile,  archevêque  de 
Salzebourg.  Il  prêcha  l'Evangile  avec  beau- 
coup de  succès  dans  le  pays  qui  avoisiue  la 
rivière  d'Uni,  et  y  fonda  un  monastère  dont 
il  fut  le  premier  abbé  el  qui  prit  le  nom 
d'ilmunsler.  —  1"  décembre. 

LUMINOSE  (sainte),  L%tmino$a,  florissait 
dans  le  v9  siècle  et  monrut  à  Pavie  en  480. 
Saint  Ennode,  évéque  de  celle  ville,  fait  d'elle 
un  bel  éloge  et  lu  qualiûe  de  femme  d'une 
étonnante  sainteté.  —  9  mai. 

LUPÈDE  on  Elpidb  (saint),  Elpidiut,  abbé 
dans  la  Marche  d'Ancône,  a  donné  son  nom 
é  uue  ville  du  même  pays,  où  l'on  garde  son 
corps.  —  2  septembre. 

LUPÈRE  (saint),  Luperius,  évéque  de  Vé- 
rone et  confesseur,  tlorissait  sur  la  fin  du 
vin*  siècle  cl  mourut  vers  l'an  800. — 15  no- 
vembre. 

LUPLRQUE  (  saint),  iqartyr  à  Léon  en  Es 
pagne,  souffrit  avec  saint  Claude  el  plu- 
Meurs  autres,  sous  le  président  Dignien, 
pendant  la  persécution  de  Oioclétien.  —  90 
octobre. 

LUPEKQCE  (saint),  Lupereus,  l'un  des  dix- 
huit  martyrs  de  Sara  gosse,  fut  décapité  par 
ordre  duj>résident  Dacien,  l'an  304,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien.  En  1889  ou  re- 
trouva son  corps  dans  l'église  de  la  Saints- 
Ma*»e,  à  côté  de  celui  de  sainte  Engralie , 
avec  une  inscription  qui  portait  qu'il  éta  t 
oucle  de  celle  sainte.  Il  était  autrefois  pa- 


LUR  324 

tron  de  l'église  épiscopate  d'Eau ze  en  Gas- 
cogne. —  16  avril. 

LUP1CIEN  (saint) ,  Lupiciunus,  évéque  de 
Vérone,  florissait  dans  le  vr  siècle.  — 31  mai. 

LUP1CIN  (saint),  Lupicinxu  %  évéquo  de 
Lyon,  florissait  dans  le  tu*  siècle.  —  3  février. 

LUPIC1N  (saint),  évéque  de  Vienne  en 
Dauphiné,  florissait  an  commencement  du 
iv*  siècle,  et  moorut  en  330.  —  14  décembre. 

LUP1C1N  (saint),  évéque  de  Vérone,  que 
plusieurs  ont  coofondn  avec  saint  Lupicieo, 
l'un  de  ses  successeurs ,  florissait  daos  le 
v  siècle,  et  son  corps  se  garde  dans  l'église 
de  Saint-Zein.  —  22  mai. 

LUPICIN  (saint),  abbé,  était  frère  de  saint 
Romain  el  quitta  le  monde,  à  son  exemple, 
pour  aller  le  joindre  daus  une  solilode  située 
entre  la  Franche-Comté  et  la  Suisse.  La  vie 
sainte  des  deux  frères  et  les  miracles  qu'ils 
opéraient  leur  attirèrent  bientôt  un  grand 
nombre  de  disciples  :  c'est  ce  qui  donna  nais- 
sance au  monastère  de  Condal.  Comme  la 
communauté  allait  toujours  s'augmenta nt,  il 
fallut  bâtir  le  monastère  de  Lcucone,  situe  à 
une  lieue  du  premier.  Les  deux  frères  en 
fondèrent  encore  un  troisième  pour  les  per- 
sonnes du  sexe.  Ils  les  gouvernaient  con- 
jointement avec  une  union  qui  ue  laissait 
pas  apercevoir  que  l'autorité  fût  partagée. 
Saint  Lupicin  faisait  sa  résidence  ordinaire! 
Leucone,  qui  renfermait  jusqu'à  cent  cin- 
quante religieux.  A  unis  la  mort  de  son  frère, 
arrivée  vers  l'an  460,  comme  le  monastère 
de  Condal  se  trouva  enriebi  par  les  libéra- 
lités de  personnes  pieuses,  quelques-uns  des 
religieux  substituèrent  des  mets  plus  déli- 
cats à  ceux  que  la  règle  prescrivait,  el  l'a- 
bondance amena  le  relâchement.  Lupicin 
n'en  eut  pas  plutôt  connaissance,  qu'il  cou- 
rut y  porter  remède.  Il  n'imposa  pas  cepen- 
dant une  abstinence  aussi  rigoureuse  qu'eu 
Orient ,  ni  même  qu'a  Lérins,  se  contentant 
d'interdire  la  viande  et  de  ue  permettre  le 
lait  el  les  œufs  que  daus  le  cas  de  mal.idie. 
Quant  à  lui  il  portail  plus  loin  les  ausiérités 
de  la  pénitence.  11  mourut  vers  Tau  480.  — 
21  mars. 

LUPICIN  (saint) ,  reclus  près  d'Aigurande 
sur  les  confins  du  Berri,  est  meoliouué  par 
saint  Grégoire  de  Tours.  Il  mourut  vers 
l'an  500.  —23  juin. 

LDPIEN  (saint),  Lupianm,  néophyte,  mou- 
rut la  semaine  de  son  baptême  au  pays  de 
Retz  en  Bretagne,  l'an  480.  —  1"  juillet. 

LUPIN  (saint),  Lupinu$,  chanoine  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Carcassone,  florissait  dans 
le  ix"  siècle.  —  30  avril. 

LUP1TE  (sainte),  Lupita,  vierge  en  Irlande, 
est  honorée  le  27  septembre. 

LUPPE  (saint),  Luppius,  martyr  à  Sirmich , 
était  de  condiliuu  serviie  qu'il  échangea  con- 
tre la  liberté  des  enfauls  de  Dieu ,  en  mou- 
rant pour  la  foi.  —  23  août. 

LUQUÈSE  (  le  bienheureux),  Lucensù,  re- 
ligieux du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
mourut  en  1260,  el  il  est  honoré  à  Pougibous 
eu  Toscane  le  28  avril. 

LU K ECU  (saint;,  Lurochus,  évéque  d'Ard* 
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ralhe  dans  l'UKonie  en  Irlande,  est  honoré 
le  17  février. 

LUTGARDE  (sainte],  Lutgardes,  religieuse 
l'Aywières,  née  en  1182  a  Tongres,  reçut 
nne  éducation  assez  mondaine  d'après  les 
tocs  de  son  père,  qui  se  proposait  de  l'éta- 
blir avantageusement  dans  le  monde  ;  mais 
les  sages  avis  de  sa  pieuse  mère  et  la  perte 
d'une  partie  de  ta  somme  qui  était  destinée  à 
sa  dot  la  décidèrent  à  se  mettre  en  pension 
cher  les  religieuses  du  monastère  de  sainte 
Catherine,  près  de  Saint-Tron.  Quelques  jeu- 
nes gens  s'étant  encore  présentés  pour  de- 
mander sa  main,  Dieu,  qui  avait  d'autres 
vues  sur  elle,  lui  inspira  la  résolution  de  se 
consacrer  entièrement  à  lui.  Ayant  été  ad- 
mise au  noviciat  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  elle 
entreprit  un  genre  de  vie  si  austère  que  ses 
compagnes  auguraient  mal  d'un  début  aussi 
fervent.  Elle  s  aperçut  que  son  ardeur  pour 
la  prière  et  les  mortifications  leur  étuit  sus- 
pecte ;  mats  l'a  miction  qu'elle  en  ressentit 
tourna  à  son  avancement  spirituel ,  et  les 
progrès  admirables  qu'elle  Ql  dans  les  voies 
de  la  perfection  furent  récompensés  dès  cette 
vie  par  les  faveurs  les  plus  extraordinaires. 
Ayant  été  élevée  à  la  dignité  de  prieure,  en 
1215,  elle  fut  obligée  d'accepter  provisoire- 
ment, bien  décidée  à  remettre  sa  démission 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint-Tron ,  son 
supérieur,  lorsqu'il  serait  de  retour  du  con- 
cile de  Lalran.  Comme  celle  mesure  souffrait 
quelques  difficultés,  un  saint  prêtre  du  dio- 
cèse de  Liège ,  nommé  Jean  de  Lirot,  lui  con- 
seilla de  quitter  son  monastère  pour  se  re- 
tirer dans  celui  d'Aywières.  Lutgarde,  qui 
n'entendait  pas  le  français  que  l'on  parlait  à 
Aywières,  aurait  préféré  se  retirer  à  Herken* 
rode,  qui  était  de  l'ordre  de  Ctleaux,  et  où  l'on 
parlait  sa  langue.  Elle  consulta  sur  ce  point 
une  sainte  vierge  nommée  Christine  ,  qui  se 
contenta  de  lui  dire  qu'elle  aimerait  mieux 
être  en  enfer  avec  Dieu  qu'en  paradis  sans 
Dieu ,  lui  faisant  entendre  par  là  qu'elle  de- 
vait suivre  l'avis  de  Jean  de  Lirot,  et  sur- 
monter sa  propre  répugnance;  c'est  ce  que 
fil  Lutgarde  en  se  rendaul  à  Aywières,  où 
Dieu  fil  connaître  qu'il  l'y  avait  amenée  par 
un  effet  de  sa  miséricorde  sur  cette  maison. 
La  vie  qu'elle  y  mena  pendant  trente  ans  ne 
fut  qu'une  suite  de  miracles  donl  le  plus  ad- 
mirable fut  sa  vie  elle-même.  Plusieurs  mo- 
nastères de  Belgique  la  demandèrent  pour 
abbesse,  mais  elle  ne  voulut  pas  quitter  la 
retraite  qu'elle  s'était  choisie.  Elle  devint 
aveugle,  onze  ans  avant  sa  mort,  et  cette 
affliction  ne  servit  qu'à  la  rendre  plus  éclai- 
rée des  yeux  de  l'âme  et  plus  étroitement 
unie  à  Jésus-Christ.  Pleine  du  zèle  le  plus  ar- 
dent pour  If  salui  des  pécheurs  et  1 1  conver- 
sion des  infidèles,  elle  se  livrait  à  des  jeûnes 
et  à  d'autres  pratiques  de  pénitence  qui  se 
rapportaient  a  ce  double  but.  Elle  mourut 
le  16  juin  12W,  âgée  de  soixante-quatre  ans. 
Quoique  sa  canonisation  n'ait  pas  eu  lieu 
dans  les  formes  usitées,  on  trouve  son  nom 
dans  le  Martyrologe  romain.  —  16  juin. 

LUTH  AH  l>  (saint),  Lulhardus,  comte,  est 
h  'iiorc  à  Trêves  le  15  septembre. 
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LUTWIN.  Lidwin  ou  Lui  vin  (saint),  Lu- 
docinus,  évéque  de  Trêves,  né  vers  le  milieu 
du  vu'  siècle,  sortait  d'une  des  plut  illus- 
tres familles  do  l'Austrasie,  et  fut  élevé  A 
Trêves  par  saint  Basin,  son  oncle,  qui  en  était 
évéque.  Ses  parents  l'engagèrent  dans  les 
liens  du  mariage,  et  il  eut  un  fils  nommé 
Milon.  Aussitôt  que  la  mort  de  sa  femme  lui 
eut  rendu  la  liberté,  il  se  relira  dans  le  mo- 
nastère de  Methloch  qu'il  avait  fondé,  afin 
de  s'occuper  uniquement  de  son  salut,  loin 
du  commerce  des  mondains.  Il  fut  ensuite 
tiré  de  sa  solitude  pour  être  élevé  sur  le 
siège  de  Trêves  à  la  place  de  son  oncle  qui 
s'était  démis  de  l'épiscopat  l'an  697.  Saint 
Lulwin,  après  avoir  rempli  avec  zèle  et  édi- 
fication tous  les  devoirs  d'un  saint  pasteur* 
mourut  vers  l'an  718  et  fut  enterré  à  Meth- 
loch, où  l'on  garde  ses  reliques.  11  eut  pour 
successeur  son  Gis  Milon,  qui  scandalisa  au- 
tant l'Eglise  que  son  père  l'avait  édifice.  — 
1"  juillet  et  29  septembre. 

LOX.OR.fi  ou  Rossohe  (saint),  Luxorius, 
martyr  en  Sardaigne  avec  saint  Cisel  et  un 
autre  pendant  la  persécution  de  Dioctétien  , 
souffrit  l'an  303,  sous  le  président  Delphe. 
—  21  août. 

LY  (saint) ,  L'œtus,  berger»  est  honoré  à 
Méou  prés  de  Mézières  en  Champagne,  le  Ifc 
septembre. 

Ll  BOSE  (saint),  Lybotus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Dominique  et  plu- 
sieurs autres.  —  29  décembre. 

LYCAR10N  (saint),  martyr  â  Hermopolis- 
la-Grande  en  figypte,  fut  d'atiord  fouetté 
avec  des  verges  de  fér  rougiesau  feu,  et  après 
divers  autres  supplices  non  moins  cruels,  il 
fol  décapité  pour  la  foi.  —  7  juin. 

LYDE  (saint),  Lydius,  martyr  en  Orient, 
souffrit  vers  l'an  312  pendant  la  persécution 
de  Maximin  il,  surnommé  Daza.—  27  décem- 
bre. 

LYDIE  (sainte),  Lydia,  marchande  de  pour- 
pre â  Philippes  en  .Macédoine,  était  originaire 
deTyr.Ayaolété  convertie  par  saint  Paul,  lors- 
qu'elle eut  reçu  le  baptême,  elle  pria  l'apô- 
tre de  venir  loger  cbex  elle.  11  s'y  rendit  en 
effet  avec  Silas  et  reçut  d'elle  la  plus  géné- 
reuse hospitalité  pendant  le  reste  du  temps 
qu'il  passa  â  Philippes.  Sainte  Lydie  est  ho- 
norée le  3  août. 

LYDIE  (sainte),  martyre,  était  l'épouse  de 
saint  Philel,  scuateur,  qui  souffrit  avec  elle, 
ainsi  queJeurs  enfants  saint  Macédon  et  saint 
Tbéoprépide.  On  place  leur  martyre  dans  le 
ne  siècle,  sous  l'empereur  Adrien.— 27  mars. 

LYS1MAQUE  (saint),  Lyumachus,  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Sébaste  en  Arménie , 
était  koldat  dans  l'armée  romaine,  sous  le 
règne  de  Licinius,  lorsque  ce  prince  porta  un 
édii  qui  ordonnait,  sous  peine  de  mort,  d'ado* 
rer  les  dieux.  Agricola,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, le  fit  exécuter  parmi  les  troupes  qui 
étaient  dans  son  gouvernement  ;  mais  Lysi- 
maque,  avec  trente-neuf  de  ses  compagnons , 
refusa  de  s'y  soumettre.  Ni  promesses  ni  me- 
naces ne  purent  ébranler  leur  généreuse  ré- 
solution de  mourir  plutôl  que  d'aposlasier. 
Le  gouverneur  les  condamna  â  être  exposés 
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ont  «or  an  élans  glacé.  Lorsqu'on  lei  en  re- 
tira, la  plupart  étaient  morts  de  froid,  et  les 
autres  étaient  mourants.  On  les  chargea 
tous  sur  des  charrettes  et  on  les  transporta 
sur  an  bûcher,  où  on  brûla  leurs  corps 


MAC  H8 

l'an  320.  Saint  Basile,  évéque  de  Césarêe  et 
docteur  de  l'Eglise  a  laissé  an  discours  eu 
leur  honneur,  qu'il  prêcha  le  jour  de  leur 
fêle  à  Césarée  même,  ou  se  gardait  une  par- 
tie de  leurs  reliques.  —  10  mars. 
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MACAIRE  (saint),  Macariut,  l'un  des  qua- 
ranie-sept  martyrs  de  Lyon,  souiïrit  l'an  177, 
sous  l'emperôur  Marc-Aurèle ,  et  il  est  ho- 
noré arec  ses  compagnons  le  2  juin. 

MACAIRB  (saint),  martyr  à  Alexandrie  au 
milieu  du  ih*  siècle,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Déce ,  souffrit  avec  saint 
Fausle,  prêtre,  et  dix  autres  qui  furent  con- 
damnés a  mort  et  exécutés  par  ordre  du  pré- 
sident Valêre.  —  6  septembre. 

M  ACAIRE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  quinze  autres,  soutint  l'an  250,  pen- 
dant la  persécution  de  Déce.  —  30  octobre. 

MACAIRE  (sainl),  aussi  martyr  à  Alexan- 
drie pendant  la  même  persécution  de  l'empe- 
reur Déce,  fut  brûlé  vHpour  avoir  refusé  de 
renier  Jésus-Christ.  —  8  décembre. 

MACAIRE  (saint),  surnommé  Célérin, mar- 
tyr à  Rome  avec  sainl  Rufin  et  deux  autres, 
qui  furent  arrêtés  et  emprisonnés  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  était  en  correspon- 
dance arec  saint  Cyprien  et  le  clergé  deCar- 
thage.  Après  qu'on  l'eut  rendu  à  la  liberté, 
il  eut  le  malheur  de  tomber  dans  le  schisme 
de  Novat;  mais  les  lettres  de  saint  Cyprien 
et  de  saint  Dents  d'Alexandrie  le  ramenèrent 
ou  sein  de  l'Eglise ,  et  arrêté  de  nouveau 
pour  la  foi,  on  croit  qu'il  souffrit  l'an  252, 
sur  la  fin  de  la  même  persécutioo.  —  28  fé- 
vrier. 

MACAIRE  (sainl),  martyr  en  Afrique  avec 
sainl  Janvier  et  un  autre,  est  honoré  le 
8  avril. 

MACAIRE  (sainl),  martyr  en  Pbrygie., 
souffrit  avec  sainte  Bysse  et  plusieurs  autres. 
—  28  juillet. 

MACAIRE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  sainl  Julien.  —  12  août. 

MACAIRE  (saint),  soldai  el  martyr  à  Mé- 
liline  eu  Arménie,  refusa  d'obéir  aux  édits 
impies  de  Dioctétien,  et  déposa  la  ceinture 
militaire  plutôt  que  d'apo^tasier  la  foi  chré- 
tienne. Beaucoup  de  ses  compagnons  firent 
la  même  chose,  el  ils  furent  massacrés  au 
nombre  de  onxe  cent  quatre. —  5  septembre. 

MACAIRE  (saint),  évéque  de  Jérusalem, 
monta  sur  ce  siège  vers  l'an  81fc,  et  assista 
en  325  au  concile  général  de  Nicée.  11  était 
un  de  ces  illnstres  confesseurs  qui  portaient 
sur  leurs  corps  les  marques  glorieuses  des 
tourments  qu'ils  avaient  endurés  dans  les 
dernières  persécutions.  Constantin  loi  écrivit 
au  sujet  de  la  magnifique  église  qu'il  se  pro- 
posait de  Caire  bâtir  sur  le  Calvaire;  ce  fut 
aussi  sous  son  épiscopat  que  fut  découverte 
la  vraie  croix,  parles  soins  de  sainte  Hélène. 
Par  suite  des  fouilles  qu'elle  Ql  faire,  on 
u-ouva  trois  croix,  celle  du  Sauveur  et  celles 


des  deux  larrons  crucifiés  avec  lui.  Saiol 
Macaire,  pour  reconnaître  celle  de  Jésus- 
Christ,  les  fit  appliquer  successivement  sur 
une  dame  qui  était  à  l'exlrémilé,  et  qui  sa 
trouva  parfaitement  guérie,  à  l'appliraliou 
de  la  troisième.  Saint  Macaire  vécut  encore 
huit  années  après  cet  heureux  événement, 
arrivé  en  326,  et  il  mourut  en  334.  11  eut 
pour  successeur  saint  Maxime.  —  10  mars. 

MACAIRE  (saint),  évéque  de  Pétra  en  Pa- 
lestine, s'appelait  d'abord  Arius;  mais  l'hor- 
reur qu'il  avait  pour  l'hérésie  arienne  lui  fit 
changer  son  nom  en  celui  de  Macaire.  Nous 
apprenons  de  sainl  Atbanase  qu'il  assista  au 
concile  de  Sar  lique,  et  le  zèle  qu'il  déploya 
pour  le  inaiotieu  de  la  foi  orthodoxe  lui  at- 
tira la  haine  des  arjens  qui,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  plusieurs  persécutions,  le  firent 
exiler  en  Afrique,  dans  la  haute  Libye,  où  il 
mourut,  après  le  milieu  du  îv*  siècle.— 
20  juin. 

MACAIRE  (saint),  prêtre  et  martyr,  ayant 
reproché  à  l'empereur  Julien  son  apostasie, 
fut  accablé  de  coups  par  son  ordre  et  n  li'guè 
en  Arabie  avec  saint  Eugène;  lor>qu  ils 
furent  arrivés  dans  la  solitude  d'Oasis,  ou 
leur  trancha  la  tôle,  l'an  862.  —  23  jauvier 
el  20  décembre. 

MACAIRE  L'ANCIEN  (sainl).  solitaire  de 
Scété,  naquit  dans  la  haute  Egypte,  vers  l'an 
300,  et  fui  employé,  dans  sa  jeunesse,  à  la 
garde  des  troupeaux.  Un  jour,  ayant  volé  des 
ligues  avec  ses  camarades,  et  en  ayant 
mangé  une  pour  sa  part,  il  ne  pouvait,  daus 
la  suite,  se  rappeler  celte  action  sans  la  dé- 
plorer comme  un  crime.  11  prit  de  bonne 
heure  la  résolution  de  quitter  le  monde,  et 
il  l'exécuta  en  se  retirant  dans  une  petite  cel- 
lule située  près  d'un  village  de  la  ï  hé  bai  de. 
H  s'y  occupait  à  faire  des  paniers,  el  ce  tra- 
vail des  mains  était  accompagné  d'une  pnè.e 
continuelle  et  des  plus  rudes  austérités.  Une 
fille  du  voisinage,  devenue  enceinte,  l'ayant 
accusé  de  l'avoir  déshonorée,  il  fut  en  batte 
aux  plus  indignes  traitements:  on  le  tr.iiaa 
par  les  rues  ;  on  l'accabla  de  coups  et  on  ne 
le  regarda  plus  que  comme  ou  hypocrite  qui 
cachait  un  cœur  corrompu  sous  I  habit  d'à* 
uachorèle.  Macaire  subil  celte  humiliante 
épreuve  avec  une  patience  admirable,  sans 
se  mettre  en  perne  de  faire  triompher  ton  in* 
nocence.  11  poussa  même  l'héroïsme  jusqu'à 
pourvoir  à  la  subsistance  de  la  malheureuse 
qui  l'avait  si  indignement  calomnié,  et  il  lui 
envoyait  une  partie  do  produit  de  ses  cor- 
beilles. Lorsque  celle  malheureuse  fui  sur  le 
point  d'accoucher,  elle  ressentit  des  douleurs 
si  horriblcset  si  prolougées,  que  sa  délivrance 
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j  ne  s'opéra  que  quana  elle  eut  oomme  ie 
père  de  ton  enfant.  Alors  le  peuple  ouvrit  les 
yens,  et  lo  mépris  poor  Macaire  se  changea 
ea  vénération.  Macaire.  pour  se  dérober  aux 
marques  d'estime  et  aux  louanges  dont  ta 
conduite  était  l'objet,  s'enfuit  secrètement 
et  se  relira  dans  le  désert  de  Scélé,  où  il 
passa  les  soixante  dernières  années  de  sa 
vie.  L'odeur  de  ses  vertus  ««  répandit  au 
loin,  quoiqu'il  s'appliquât  à  en  dérober  la 
connaissance  aux  hommes,  et  un  grand  nom- 
bre de  disciples  vinrent  se  mettre  sous  sa 
conduite.  11  n'eu  avait  jamais  avec  lui  qu'un 
seul  qui  avait  soin  des  étrangers  ;  les  autre*, 
il  les  plaçait  dans  des  ermitages  séparés  les 
nos  des  autres.  L'évéque  dans  le  diocèse  du* 
quel  se  trouvait  Scélé  n'eut  pas  plutôt  connu 
l'émineote  sainteté  de  Macaire  qu'il  l'or- 
donna prêtre,  afin  qu'il  put  célébrer  les 
saints  mystères  pour  la  commodité  de  cette 
colonie  qui  s'augmentait  tous  les  jours. 
Bientôt  il  fallut  quatre  églises  dans  le  dt-sert, 
et  l'on  attacha  un  prêtre  à  chacune  pour  la 
desservir.  Saint  Macaire  ne  mangeait  qu'une 
fois  la  semaine,  et  il  avoua  un  jour  à  son 
disciple  Evagre  que  depuis  vingt  ans  il  n'a- 
vait ui  mangé,  ni  bu,  ni  dormi,  qu'autant 
qu'il  le  fallait  pour  soutenir  la  nature.  Mais 
comme  il  avait  entièrement  renoncé  à  sa  vo- 
lonté propre,  pour  ne  faire  que  celle  des  au- 
tres, il  ne  refusait  point  de  boire  du  vin 
lorsque  les  étrangers  qui  venaient  le  voir 
loi  en  présentaient;  il  se  punissait  ensuite  do 
cette  espèce  de  complaisance,  en  se  privant 
de  toute  espèce  de  boisson  pendant  deux  ou 
trois  jours.  Evagre,  qui  s'en  aperçut,  pria 
les  étrangers  de  ne  plus  lui  offrir  de  viu.  Ce 
qu'il  recommandait  par-dessus  tout  à  sis 
disciples,  c'était  le  silence,  la  prière,  le  re- 
cueillement, l'humilité  et  la  mortification, 
vertus  qu'il  possédait  loi-môme  au  plus  haut 
degré.  Quand  vous  pries,  disait-il,  il  n'est 
pas  besoin  (fuser  de  beaucoup  de  paroles  ;  il 
*uffit  de  répéter  souvent,  dans  la  sincérité  du 
ceror,  ce  peu  de  mots:  Seigneur,  faites-moi 
miséricorde  de  la  manière  que  vous  jugerez 
m  étré  la  plus  utile.  Mon  Dieu,  secourez-moi. 
Parmi  ces  oraisons  jaculatoires,  dont  il  con- 
naissait par  expérience  les  salutaires  effets, 
aucune  ne  lui  plaisait  plus  que  celle-ci:  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  moi  de  ta  manière  que 
tous  U  voulez,  et  que  vous  savez  être  plus 
conforme  à  votre  bonté.  Sa  douceur  et  sa  pa- 
tience étaieut  inaltérables.  Un  prêtre  des 
kloles  et  plusieurs  autres  infidèles  en  furent 
si  frappés  un  jour,  qu'ils  se  convertirent. 
Son  humilité,  qui  n'était  pas  moins  admira- 
ble, tira  do  démon  cet  aveu  :  Macaire,  je  peux 
bien  te  surpasser  en  veilles,  en  jeûnes  et  en 
plusieurs  autres  choses  ;  mais  ton  humilité  me 
confond  et  me  terrasse.  On  Tenait  de  toutes 
parts  le  consulter  comme  un  oracle.  Un  jeune 
nomme,  qui  voulait  embrasser  la  vie  soli- 
taire, lui  avant  demandé  ses  avis,  Macaire 
lui  ordonna  de  se  rendre  dans  un  cimetière 
et  de  dire  des  injures  aux  morts.  Le  jeune 
homme  «'étant  acquitté  de  la  commission,  il 
f)  renvoya  une  seconde  fois,  pour  leur  don- 
ner des  louanges,  et  A  son  retour  il  lui  do- 
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«oanoa  queue  réponse  les  morts  lui  avaient 
donnée.  —  Ils  n'ont  répondu  ni  aux  injures, 
ni  aux  louanges.  —  Allez  donc,  reprit  le 
saint,  et  imitez  leur  insensibilité.  Si  vous 
mourez  au  monde  et  à  vous-même,  alors  vous 
commencerez  à  vivre  pour  Jésus-Christ.  Un 
anachorète  se  plaignant  A  lui  de  ce  qu'une 
faim  dévorante  le  sollicitait  toujours  de  rom- 
pre le  jeûne  depuis  qu'il  était  dans  la  soli- 
tude, tandis  que  dans  son  mona-lérc  il  pas-; 
sait  aisément  des  semaines  entières  sans 
manger,  Macaire  lui  répondit:  C'est,  mon 
fils ,  qu'ici  vous  n'avez  personne  qui  soit  té» 
moin  de  vos  jeûnes  et  qui  vous  nourrisse  de 
ses  louanges;  mais  dans  le  monastère  la  vaine 
gloire  était  votre  nourriture,  et  le  plaisir  de 
vous  distinguer  des  autres  par  votre  absti- 
nence vous  valait  un  bon  repas.  Un  autre  ana- 
chorète l'ayant  consulté  sur  les  moyens  de 
triompher  de  l'esprit  impur  qui  lui  livrait 
des  assauts  continuels,  Macaire,  s'aperce- 
vant  que  ce>  tentations  ne  venaient  que  de 
l'oisiveté,  lui  conseilla  de  se  livrer  à  un  tra- 
vail non  interrompu  depuis  le  malin  jus- 
qu'au soir,  et  de  ne  prendre  sa  nourriture 

3 u 'après  le  coucher  du  soleil.  Le  frère  obéit 
e  point  en  point,  et  lorsque  le  saint  le  revit, 
il  lui  demanda  s'il  était  encore  tourmenté 
par  les  mêmes  tentations.  — Je  n'ai  pas  même 
le  temps  de  retpirtr,  répondit  le  solitaire  : 
comment  aurais- je  le  temps  d'être  tenté t 
Etant  un  jour  en  prière,  il  apprit  par  révéla- 
tioo  qu'il  n'était  pas  encore  aussi  parfait  que 
deux  femmes  mariées  qui  vivaient  ensemble 
dans  une  ville  voisine.  Il  partit  sur-le-champ 
pour  aller  les  visiter,  et  il  trouva  qu'elles 
menaient  effectivement  une  vie  toute  sainte. 
Leur  union  avec  Dieu,  leur  application  à 
faire  constamment  sa  volonté,  leur  humilité, 
leur  patience  et  leurs  autres  vertus  le  jetè- 
rent dans  l'étonnement  et  la  confusioo  t  il 
revint  à  son  désert,  bien  convaincu  que  l'es- 
prit souffle  où  il  veut,  et  que  la  plus  haute 
perfection  est  compatible  avec  tous  les  états 
de  la  société.  Outre  le  don  de  prophétie, 
saint  Macaire  Tut  aussi  favorisé  du  don  des 
miracles.  Un  hérétique,  de  la  secte  des  Hié- 
racites,  qui  niaient  la  résurrection  des  morts, 
étant  venu  dans  le  désert  prêcher  ses  faus- 
ses doctrines,  quelques  solitaires,  ébranlés 
par  ses  discours  captieux,  se  trouvaient  en 
danger  de  perdre  la  foi.  Macaire  opposa  l'en- 
seignement de  l'Eglise  aux  sophismes  du 
novateur;  mais  comme  il  avait  affaire  à  un 
esprit  souple  et  artificieux,  il  proposa,  pour 
terminer  toute  discussion,  de  confirmer  par 
un  miracle  la  croyance  que  ses  frères  et  lui 
avaient  eue  jusqu'alors.  La  résurrection 
d'un  mort,  que  Dieu  accorda  à  sa  prière, 
couvrit  l'hérétique  de  confusion  et  affermit 
les  solitaires  dans  la  vraie  foi.  L'ariani<tne 
ayant  bouleversé  tout  l'Orient,  surtout 
l'Egypte,  où  il  avait  pris  naissance,  saint 
Macaire  l'empêcha  de  pénétrer  dans  son  dé- 
sert, et  Luce,  patriarche  arien  d'Alexan-  ' 
drie,  voyant  que  les  solitaires  de  Scélé  étaient 
inébranlables  dans  la  foi  des  Pères  de  Nicée, 
envoya  des  troupes  pour  les  chasser  de  leurs 
ermitages.  Maca»rc  fui  relègue,  avec  plu- 
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sieurs  antres,  dans  une  lie  d'Egypte  entou- 
rée de  marais.  Les  saints  confesseurs  en  con- 
vertirent les  habitant*  qui  étaient  infidèles, 
et,  dès  que  le  peuple  d'Alexandrie  eut  appris 
cette  nouvelle,  il  chargea  Luco  de  malédic- 
tion*, p'jur  avoir  exilé  des  serviteurs  du 
Dieu  qui  s'occupaient  à  étendre  le  règne  de 
l'Evangile.  On  cria  de  tontes  parts  à  l'injus- 
tice et  à  l'impiété;  et  le  patriarche,  qui  crai- 
gnait une  sédition,  se  vil  forcé  de  permettre 
à  ces  solitaires  de  retourner  dans  leurs  cel- 
lules. Lorsque  Macairc  sentit  approcher  sa 
fin,  il  alla  visiter  les  solitaires  de  Nitrie  et 
leur  parla  avec  tant  de  componction  qu'ils  se 
prosternèrent  tous  à  ses  pieds,  les  yeux  b  li- 
gnés de  larmes.  Pleurons,  m  s  frères,  leur 
dit-il,  tant  que  nous  nommes  en  vie,  de  peur 

Îme  nous  ne  tombions  dans  cet  abîme  où  nos 
armes  ne  serviraient  qu'à  donner  plus  d'in- 
tensité" au  feu  qui  y  brûlerait  nos  corps.  Il 
mourut  en  390,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans 
Quoiqu'il  n'eût  point  fait  d'études,  on  lui  at- 
tribue des  Homélies  où  l'on  trouve  toute  la 
substance  de  la  théologie  ascétique,  et  dont 
les  mystiques  font  beaucoup  de  cas.  —  15 
janvier. 

MACAIRE  D'ALEXANDRIE  (saint),  dit  le 
Jeune,  pour  le  distinguer  du  précédent,  na- 
quit, au  commencement  du  iv*  siècle,  à 
Alexandrie  où  H  exerça,  dans  sa  jeunesse,  le 
commerce  des  dragées  et  des  gâteaux  ;  m;iis 
la  vue  des  dangers  qu'il  courait  dans  le 
monde  le  détermina,  ver-»  l'an  31)5,  à  s'en- 
foncer dans  les  déserts  de  la  Thébaïde.  Là, 
il  apprit,  sous  de  saints  anachorètes  les 
maximes  de  la  vie  spirituelle.  11  passa  en- 
suite dans  la  basse  Egypte,  où  se  trouvaient 
trois  grands  déserts,  celui  de  Scélé,  celui  des 
Cellules  et  celui  de  Nitrie.  Il  se  bâtit  une  cel- 
lule dans  chacun;  mais  il  faisait  sa  rési- 
dence habituelle  dans  celui  des  Cellules,  et  il 
y  fut  ordonné  prêtre  pour  le  service  de  l'é- 
glise du  lieu.  Chaque  solitaire,  qui  vivait 
dans  une  cellule  à  part,  n'en  sortait  que  le 
samedi  et  le  dimanche,  jours  où  l'on  s'as- 
semblait à  l'église  pour  célébrer  les  saints 
mj stères,  et  pour  participer  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ.  Si  quelqu'un  des  frères 

{ manquait,  on  jugeait  qu'il  était  malade,  et 
es  autres  allaient  le  visiter.  Si  un  étranger 
se  présentait  dans  l'intention  de  vivre  au 
milieu  d'eux,  chacun  lui  offrait  sa  propre 
cellule,  étant  disposé  à  en  bâtir  une  autre 
pour  lui-même.  Tous  s'occupaient  du  travail 
des  mains,  qui  consistait  a  faire  d  •*  cor- 
beilles ou  des  nattes,  et  qu'ils  sanctifiaient 
par  une  prière  continuelle.  Pallade,  pour 
donner  une  idée  de  leur  mortification,  rap- 
porte te  trait  suivant  :  on  avait  envoyé  à 
Macaire  une  grappe  de  raisin  dont  il  fit  pré- 
sent à  son  voisin  qui  était  incommodé  :  ce- 
lui-ci  la  donna  ù  un  troisième  qui  la  porta 
à  un  quatrième.  Elle  passa  de  cellule  en 
cellule,  jusqu'à  ce  qu'elle  revint  à  Macaire. 
Pendant  sept  ans  il  ne  vécut  que  de  légumes 
et  d'herbes  crues:  les  trois  années  suivantes, 
il  se  contenta  de  trois  ou  quatre  ouces  de 
pain  par  jour,  et  il  ne  consommait,  par  an, 
qu'un  petit  va  e  d'huile.  Vers  l'an  33H,  il  se 
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rendit,  déguisé  en  artisan,  au  monastère  de 
Tabenne,  et  comme  il  demandait  d'y  être  ad- 
mis, saint  P.tcome,  qui  en  était  abbé,  lui  re- 
présenta qu'il  était  trop  âgé  pour  se  faire 
aux  jeûnes  et  aux  vrilles  de  la  communauté. 
Il  finit  cependant  par  le  recevoir,  à  condition 
qu'il  se  soumettrait  exactement  à  toutes  les 
pratiques  du  monastère.  Le  carême  étant 
venu,  tous  les  frères  se  livrèrent  à  des  austé- 
rités particulières,  chacun  selon  ses  forces 
et  sa  ferveur.  Macaire,  ayant  pris  des  feuilles 
de  palmier  pour  son  travail,  les  Gl  tremper 
dans  l'eau,  puis  se  relira  d.ins  un  coiu  où  il 
passa  tout  le  carême,  debout  et  sans  manger 
autre  chose  que  quelques  feuilles  de  chou 
crues,  et  encore  n'en  usait-il  que  les  diman- 
ches ;  et  si  la  nécessité  l'obligeait  de  quitter 
son  coin,  il  y  revenait  aussitôt  qu'il  le  pou- 
vait. Celte  conduite  jeta  tous  les  frères  dans 
l'etonnement,  et  lorsque  le  carême  fut  passé, 
ils  représentèrent  à  saint  Pacôme  qu'il  ne 
devait  pas  tolérer  une  telle  singularité,  qui 
pouvait  préjudicier  au  bien  de  la  commu- 
nauté. Le  saint  abbé  consulta  Dieu,  qui  lui 
apprit,  par  révélation,  que  cet  étranger  était 
le  grand  Macaire.  Aussitôt  il  alla  le  trouver, 
et  en  prenant  congé  de  lui,  il  le  pria  de  se 
souvenir  devant  Dieu  de  tous  ceux  qui  habi- 
taient le  monastère  de  Tabenne.  Macaire, 
revenu  au  désert  des  Cellules,  fut  obsédé  par 
l'idée  d'aller  à  Rome,  afin  d'y  servir  les  ma- 
lade* dans  les  hôpitaux;  c'était  une  tentation 
du  démon;  mais  Macaire  ne  tomba  pas  dans 
le  piège.  Cependant  la  pensée  de  quitter  son 
désert  lui  revenait  sans  cesse  à  l'esprit, 
quoi  qu'il  fit  pour  s'en  délivrer.  Un  jour 
qu'elle  l'importunait  plus  encore  qu'à  l'ordi- 
naire, il  se  coucha  sur  le  seuil  de  sa  cellule, 
et  s'écria,  en  s 'adressant  au  démon  :  Arruche- 
moi  d'ici  si  tu  le  peux,  car  je  n  en  veux  point 
tortir.  Lorsqu'il  eut  quitte  celle  position,  la 
tentation  ayant  recommencé,  il  ne  se  décou- 
ragea point;  mais  il  remplit  de  sable  deux 
paniers  qu'il  chargea  sur  ses  épaules,  et  tra- 
versa ainsi  le  désert.  Un  frère  l'ayant  ren- 
contré, lui  demanda  ce  qu'il  faisait:  Je  tour- 
mente celui  qui  me  tourmente,  répondit  Ma- 
caire. Le  soir  venu,  il  retourna  à  sa  cellule, 
tout  harassé,  mai*  entièrement  délivré  de  la 
tentation.  Voulant  goûter  d'une  manière 
plus  parfaite  les  saintes  douceurs  de  la  con- 
templation, il  s'enferma  une  fois  pour  cinq 
jours  dans  sa  cellule,  et  dit  à  son  âme  :  Puis- 
que tu  as  choisi  ta  demeure  dans  le  ciel,  ou 
tu  dois  converser  avec  Dieu  et  avec  ses  anges, 
prends  garde  d'en  descendre  et  de  te  laisser 
aller  à  des  pensées  terrestres.  Les  deux  pre- 
miers jours,  il  fut  inondé  des  délices  ineffa- 
bles que  produit  l'union  intime  avec  Dieu  : 
le  troisième  jour,  il  éprouva  des  troubles  si 
violents  et  des  assauts  si  terribles,  qu'il  fut 
obligé  de  reprendre,  plus  têt  qu'il  ne  l'avait 
résolu,  son  premier  genre  de  vie.  Etant  un 
jour  à  l'église,  il  eut  une  vision  qui  lui  re- 
présentait les  démons  occupés  à  tenter  les 
frères.  Ils  employaient  mille  ruses,  ou  pour 
les  faire  dormir,  ou  du  moins  pour  les  dis- 
traire. Quelques  frères  tes  mettaient  en  fuite; 
d'autres  étaient  le  jouet  de  leurs  suggestions. 
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La  prière  finie,  Macaire  avenu  cnacun  des 
frères  des  distractions  qu'il  avait  eues,  leur 
expliqua  comment  H  on  avait  eu  connais- 
sance, et  les  exhorta  tous  à  redoubler  de 
lèle  et  de  ferveur.  Un  anachorète  de  Niirie 
ayant  laissé,  à  sa  mort,  cenlécus  qu'il  avait 
amassés  en  faisant  de  la  toile,  on  s'assembla 

Euor  délibérer  sur  l'emploi  de  cet  a  gent. 
es  uns  voulaient  qu'on  le  distribuât  aux 
pauvres,  les  autres  qu'on  le  donnât  à  l'E- 
glise. Macaire,  Pambon  et  les  autres,  qu'un 
appelait  Pères,  dirent  qu'il  fallait  les  enter- 
rer avec  le  mort,  et  prononcer  sur  lui  ces 
formidables  paroles  :  Que  ton  argent  périsse 
avec  toi.  Cet  exemple  inspira  une  terreur  si 
grande  à  tous  les  solitaires  que,  dans  la  suite, 
aucun  d'eux  ne  'laissa  plus  rien  pour  mou- 
rir. Saint  Macaire  d'Alexandrie  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  saint  Macaire.  d'E- 
gypte, surnommé  l'Ancien,  qui  édifiait  par 
•es  vertus  le  désert  de  Scélé.  Un  jour  que 
ces  deux  grands  serviteurs  de  Dieu  se  trou- 
vaient ensemble  et  passaient  le  Nil  dans  un 
bac,  des  officiers,  suivis  d'un  nombreux  cor- 
tège, les  ayant  rencontrés,  furent  frappés  do 
la  joie  et  de  la  sérénité  qui  éclalaienl  sur 
leurs  visages,  et  se  (lisaient  que  ces  deux 
solitaires  devaient  goûler  un  bonheur  par- 
fait dans  leur  pauvreté.  Vous  avez  raison, 
répondit  Macaire  d'Alexandrie,  en  faisant  al* 
lusion  au  nom  de  Macaire,  nous  sommes  heu- 
veux  de  nom  et  d'effet;  mais  si  nous  sommes 
heureux  parce  que  nous  ne  sommes  pat  les 
esclaves  du  monde ,  que  doit-on  penser  de 
vous,  qui  vous  plaisez  dans  ses  chai  es?  Ces 
paroles  touchèrent  si  vivement  l'officier  qui 
avait  parlé  le  premier,  qu'à  son  retour  il 
distribua  son  bien  aux  pauvres  et  embrassa 
la  vie  anachorélique.  Saint  Macaire  fut  exilé 
en  375,  avec  saint  Macaire  d'Egypte,  par 
Loce,  palriar<he  d'Alexandrie,  qui  s'était 
déclaré  le  protecteur  des  ariens  et  le  persé- 
cuteur des  orthodoxes  ;  mais  cet  exil  ne  fut 

1>as  de  longue  durée.  Do  retour  dans  sa  so- 
■  lude,  il  passa  encore  près  de  vingt  ans  dans 
la  pratique  des  plus  sublimes  vertus,  et  mou- 
rut l'an  30'»  ou  395,  dans  uu  âge  très  avancé. 
On  a  de  saint  Macaire  un  Discours  sur  la 
mort  des  ju*tes  :  on  lui  attribue  aussi  les  Rè- 
gles des  Moines ,  ouvrage  qui  se  trouve  dans 
le  Codex  regularum.  —  2  janvier. 

MACAIRE  (saint),  moine  du  mont  Sinaï 
et  martyr,  fut  massacré  avec*  une  partie  de 
la  communauté  par  les  Sarrasins,  qui  firent 
une  irruption  dans  le  pays  au  milieu  du  v* 
siècle. — i'*  janvier. 

MACAIRE  (saint),  confesseur  à  Constan- 
liiiople,  se  distingua  par  son  zè  e  pour  la 
défense  des  saintes  images,  sous  l'empereur 
Léon  l'Isaurien.  Ce  prince  l'exila  et  il  mou- 
rut loin  'de  sa  patrie  vers  le  milieu  du  vnr 
siècle.  Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort  par  plusieurs  mira- 
cle».— l"r  avril. 

MACAIRE  (saint),  Macar,  évéque  de  Mur* 
ray,  en  Ecosse,  florissait  sous  le  règne  de 
Solvath,  vers  l'an  780.  41  se  fit  admirer  par 
une  profonde  humilité,  par  uu  grand  amour 
pour  la  pauvreléetpar  une  fidélilcexemplaire 
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a  remplir  tous  les  devoirs  qu'impose  l'épis- 
copat.  L'église  cathédrale  d'Aberleeti  fut 
dédiée  sous  son  invocation  et  sous  celle  de 
la  sainte  Vierge. — 12  novembre. 

MACAIRE  (saint),  patriarche  d'Antiochc, 
était  originaire  d'Arménie  et  fut  élevé  par 
son  oncle,  qui  s'appelait  aussi  Macaire  et 
qui  occupait  le  siège  d'Antiochc,  que  l'on 
croit  être  Antioche  de  Syrie.  Il  succéda  à  cet 
oncle  vers  la  fin  du  x«  siècle  et  s'acquit  une 
grande  vénération  par  ses  vertus  et  surtout 
par  ses  miracles  ;  mais  après  quelques  an- 
nées, il  distribua  aux  pauvres  les  biens  qui 
lui  restaient,  confia  sou  troupeau  à  un  digne 
prêtre  nommé  Elcuibère,  et  se  mit  en  route 
pour  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Il  y  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  par  le  patriarche 
Jean  ;  mais  les  juifs  el  les  infidèles  qu'il  es- 
sayait de  convertir,  furent  tellement  irrités 
du  succès  do  ses  instructions,  qu'ils  l'acca- 
blèrent d'outrages  el  le  traînèrent  dans  un 
cachot.  Pour  contrefaire  le  supplice  de  Jé- 
sus crucifié  qu'il  leur  prêchait,  ils  ('étendi- 
rent sur  la  terre,  les  bras  étendus  en  croix, 
el  ils  lui  attachèrent  les  pieds  et  les  mains 
avec  des  cordes,  lui  mirent  sur  le  corps  une 
grosse  pierre  qu'ils  avaient  fait  chaulfer,  et 
lui  firent  endurer  d'autres   tortures  non 
moins  cruelles,  qu'il  supporta  avec  une 
grande  patience,  exhortant  ses  bourreaux  à 
embrasser  la  foi  chrétienne  ;  ce  qui  .'es  frap- 
pa tellement  que  plusieurs  se  convertirent. 
Ses  parents  et  ses  amis  vinrent  le  supplier 
de  retourner  vers  son  troupeau  qui  récla- 
mait son  pasteur;  mais  quoique  la  démission 
de  son  siège  n'eût  pas  eu  lieu  selon  les  for- 
mes prescrites,  persuadé  d'après  une  inspi- 
ration d'en  haut  qu'rl  suivait  les  ordres  de 
Dieu,  il  s'embarqua  pour  l'Europe,  et  après 
avoir  guéri  des  malades  dans  plusieurs  des 
villes  qu'il  avait  traversées,  il  revint  séjour- 
ner à  Gand  l'an  1011  avec  trois  compagnons 
qu'K  avait  amenés  de  son  pays.  Il  passa  quel- 
que temps  à  l'abbaye  de  Blandinberg,  d'où 
il  se  relira  dans  ce  le  de  Saint  -Ba von.  So» 
intention  n'était  pas  d'y  passer  lo  reste  de 
sa  vie  ;  aussi  dès  l'année  suivante  il  résolut  de 
retourner  en  Orient,  malgré  tout  ce  que  put 
faire  pour  le  retenir  l'abbé  de  Sainl-Bavon, 
qui  avait  pu  connaître  sa  sain  clé  et  son  mé- 
rite. Mais  saisi  par  la  fièvre  au  moment  où 
il  allait  se  rembarquer,  l'on  fut  obligé  de  le 
reconduire  à  Gand.  Il  éta-t  à  peine  guéri 
qu'il  fut  atteint  d'une  peste  qui  désolait  la 
ville  et  qui  lui  fit  perdre  la  parole.  Porté  à 
l'église  de  Notre-Dame,  il  montra  avec  son  bâ- 
ton le  lieu  où  il  voulait  être  enterré  devant 
l'autel  de  saint  Paul.  On  le  reporta  dans  sa 
chambre  et  il  y  mourut  le  10  avril  1012.  Son 
corps  fut  enterré  avec  une  grande  pompe  à 
l'endroit  qu'il  avait  désigné,  et  il  fut  levé  de 
terre  l'an  1007  en  présence  du  roi  de  France, 
du  comte  de  Flandre  et  d'un  grand  nom  h  m  , 
de  seigneurs.  Les  principales  églises  des  Pays-  . 
Bas  possèdent  de  ses  reliques.— 9  mai  el  10 
avril. 

MACAIRE  (le  bienheureux),  d'abord  rni 
d'Arménie  et  ensuite  religieux  ,  laissa  ses 
Etats  à  son  fils  Lirrou,  après  avoir  régué 
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avec  beaucoup  de  sagesse  sou»  le  nom  de 
Jean.  En  entrant  dans  l'ordre  de  Prémontré, 
il  prit  le  nom  de  Maeairc,  et  il  mourut  avant 
la  fin  du  xiif  siècle  eu  Chypre,  où  il  est  ho- 
noré le  11  décembre. 

M  A  CARY  ou  MACA1RB  (saint),  Macariutt 
évéqoe  de  Cotnmioges,  florissaii,  a  ce  que 
I  on  croit,  dans  le  ?f  siècle,  et  il  est  ho- 
noré près  de  Cadillac  sur  la  Garonne,  le  1" 

mai.  ,  . 

MACCARTB1N  (saint),  Maccarlxnus,  evé- 
que  de  Clogher  dans  l'Ultonie,  est  honoré  en 
Irlande  le  15  août. 

MACCLA-IN  (saint),  Maccalanut,  premier 
abbé  de  Saint-Michel  en  Tbiérache,  sur  les 
frontières  du  Hainant,  était  Irlandais  d'ori- 
gine el  naqoit  vers  le  commencement  du  x' 
siècle.  Ayant  passé  dans  la  Gaule  Belgique 
a»ec  saint  Cadrnël  ou  Cadroé,  son  compa- 
triote, pour  y  vivre  en  anachorète,  il  entraen- 
suite  dans  le  monastère  de  Vascour  ou  Va- 
sour,  qui  venait  d'élre  fondé  près  de  Na- 
muryiont  il  devint  ensuite  abbé.  Ayant  été  char- 
gé en  946  du  gouvernement  de  celui  de  Saint- 
llicbel,  à  la  fondation  duquel  il  avait  contri- 
bué, il  établit  Cadroé  prévôt  du  premier.  Il 
mourut  en  978,  el  son  nom  se  lit  dans  plu- 
sieurs calendriers  sous  le  21  janvier. 

MACDDACH  (saint),  solitaire  en  Irlande, 
florissail  au  couïincnceifreut  du  vu*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  630.— 27  octobre. 

MACÉDON  (saint),  Macedoniut,  martyr, 
était  (ils  de  saint  Pbilel,  sénateur,  el  de  sainte 
Lydie;  il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ 
avec  ses  parents  el  son  frère  Tliéoprcpide, 
pendant  la  persécution  d'Adrien. — 27  mars. 

MACÉDONE  (sainl),  Macedonius,  martyr 
à  Nicomédie,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien  avec  sainte  Patrice,  sa  femme, 
et  sainte  Modeste,  sa  fille.— 13  mars. 

MACÉDONE  (saint),  martyr  à  Myre  en 
Phrygie,  fut  condamué  à  être  brûlé  vif  par 
Almaque,  gouverneur  de  Phrygie,  pour  avoir 
renversé  et  mis  en  pièces  les  idoles  d'un  tem- 
ple qui  avait  été  rendu  an  culte  des  faux 
dieux  par  ordre  de  Julien  l'Apostat.  Alma- 
que, ignorant  quels  étaient  les  auteurs  de 
celte  prétendue  impiété,  fit  arrêter  tous  les 
chrétiens  qui  se  trouvaient  à  Myre.  Alors 
Macédone  se  déclara  l'auteur  du  fait.  Théo- 
duleel  Talien,  qui  l'avaient  aidé,  se  dénoncè- 
rent anssi,  et  le  gouverneur  les  ayant  fait 
arrêter,  employa  toutes  sortes  de  moyens 
pour  les  faire  aposlasier  ;  mais  n'ayant  pu 
les  y  contraindre,  il  les  fit  étendre  sur  des 
grils  de  fer  placés  sur  un  feu  ardent.  C'est 
par  cet  affreux  supplice  qu'ils  obtinrent  la 
palme  du  martyre  vers  l'an  362. — 12  sep- 
tembre. 

MACÉDONE  (saint),  anachorète  en  Syrie, 
ué  vers  l'an  3W,  n'avait  fait  aucune  étude  et 
ignorait  les  sciences  humaines,  lorsqu'il 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  sur  une 
montagne,  sans  autre  logement  qu'une  ca- 
verne. L'esprit  de  Dieu  Tut  son  maître  et 
l'instruisit  dans  la  science  des  saints.  Pen- 
dant quarante  ans  il  ne  vécut  que  d'orge 
trempée  dans  l'eau;  mais  ce  régime  ayant 
considérablement  altéré  sa  santé,  il  y  subs- 


titua du  pain,  persuadé  qu'il  ne  lui  était  pat 
permis  d'abréger  sa  vie  par  des  austérités 
excessives.  Tbéodoret  rapporte  que  plusieurs 
malades,  parmi  lesquels  il  cite  sa  propre 
mère,  furent  miraculeusement  guéris  avec 
de  l'eau  sur  laquelle  Macédone  avait  fait  le 
signe  de  la  croix.  Le  même  Tbéodoret  assure 
que  ce  fut  par  les  prières  de  ce  sainl  ana- 
chorète que  sa  mère  reçut  un  second  bien- 
fait. Elle  était  slérile  depuis  treize  ans  de 
mariage,  el  elle  obliift  un  fils,  et  ce  fils,  c'é- 
tait moi,  ajoute  le  célèbre  évêque  de  Cyr; 
aussi,  se  regardait- il  comme  lui  élaut  en 
quelque  sorte  redevable  de  la  vie.  Un  chas- 
seur l'ayant  découvert  un  jour  dans  son  dé- 
sert, lui  demanda  ce  qu'il  faisait  ainsi  seul 
sur  une  montagne  inhabitée.  J'y  fait  ce  qut 
vous  y  faitet  vout-méme.  Vout  coures  après 
det  bétes,  tl  moi  je  court  après  mon  Dieu  pour 
tâcher  de  l'atteindre  et  de  le  pottéder;  o'ttt 
une  chatte  dont  je  ne  me  lutterai  jamais.  11 
mourut  l'an  430,  âgé  d'environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  Tous  les  habitants  d'Aulioche,  sans 
en  excepter  les  premiers  magistrats,  assolè- 
rent à  ses  funérailles,  et  tous  regardaient 
comme  un  honneur  de  pouvoir  porter  quel- 

?[ue  temps  son  corps  sur  leurs  épaules.  11 
ut  enterré  à  Anliocbe  même,  dans  l'église 
des  Martyrs.— 24  janvier. 

MACÉDONIUS  II  (saint),  patriarche  de 
Constantinople,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'hérésiarque  Macédooius,  l'an  de  ses 
prédécesseurs  sur  ce  siège,  florissail  au  com- 
mencement du  vi*  siècle.  Son  zèle  pour  la 
défense  de  la  foi  et  sou  attachement  à  la  doc- 
trine du  concile  de  Cbalcéduine  lui  attirèrent  la 
colère  de  l'empereur  Anaslase,  qui  voulut  le 
faire  déposer  en  510;  mais  le  clergé  et 
le  peuple  de  Constantinople  réclamèrent  si 
fortement,  que  le  prince  n'osa  passer  outre. 
Mais  l'année  suivante  il  l'envoya  en  exil  et 
mil  à  sa  place  un  intrus  uommé  Timolhèe. 
Les  actes  originaux  du  concile  de  Chalcédoine, 
que  le  sainl  patriarche  avait  cachés  dans  son 
église,  furent  retrouvés,  el  Anaslase  les  fit 
brûler.  Macédonius  mourut  en  exil  l'an  516. 
11  est  honoré  chez  les  Grecs  le  25  avril. 

M  ACGLASTAIN  (sainl),  évêque  en  Ecosse, 
florissail  au  commencement  du  ix*  siècle,  et 
mourut  vers  l'un  814.— 30  janvier. 

MACHAUO  (saint),  Macaldut ,  évêque 
d'Ardeubooe  en  Irlande,  est  honoré  le  25 
avril. 

MACKESSOGE  ou  Kbssogb  (sainl),  Mac- 
Ketsoyius,  évêque  en  Ecosse,  florissail  dans  le 
vi*  siècle  sous  le  pieux  roi  Cougal  II,  qui  se  con- 
duisait par  ses  sages  conseils. Dieu  fil  éclatersa 
saintelé  en  le  favorisàut  du  don  des  miracles. 
Mackessoge  mourut  en  560.  Les  Ecossais 
avaient  tant  de  vénération  pour  sa  mémoire, 
qu'ils  firent  de  son  nom  leur  cri  de  guerre 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  adopté  celui  de 
saint  André.  On  représentait  ordinairement 
le  sainl  évêque  en  habit  de  guerrier,  tenant 
en  main  une  flèche  sur  un  arc  bandé.  On 
voil  encore,  eu  Ecosse,  une  église  célèbre 
qui  est  appelée  de  son  nom,  Kcssoge-Kiri. 
— 10  mars. 

MAGNEZ  (sainl),  Macniteut,  abbé  de 
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Cluain  Mlc-NoYs  en  Irlande,  florissaft  sur  la 
fin  do  vi»  siècle  el  mourut  ver»  l'an  600.— 
13  juillet. 

M»ACOLDE  (la  bienheureuse),  Macoldit, 
vierge  el  religieuse  bénédictine  da  monas- 
tère d'Asti  en  Piémont,  est  honorée  dans  ion 
ordre  le  15  mars. 

M  ACO R  AT  (saint),  M acoratu»,  martyr  dans 
le  Main»  avec  saint  Pérégrin  et  un  autre, 
souffrit  dans  le  V  siècle.— 4  août. 

MACORB  (saint)  ♦  Macoru» ,  martyr  en 
Afrique  pendant  la  persécution  de  Dèce,  est 
mentionné  avec  saint  Mappaliqueet  plnsieurs 
antres  dans  la  lettre  que  saint  Cypriea 
adressa  aux  martyrs  et  aux  confesseurs. 
—17  avril. 

M  ACRE  (sainte),  Macra,  vierge  et  martyre 
an  diocèse  de  Reims,  souffrit  dans  l'Ile  que 
forme  la  Nore  en  tombant  dans  la  Veste, 
près  dn  lleo  où  fut  bâtie  la  ville  de  Fismes. 
Son  martyre  arriva  pendant  la  persécution 
de  Dioclélien,  vers  l'an  287,  sous  le  prési- 
dent Rirtîo-Vare,  qol  la  condamna  au  sup- 
plice du  feu  ;  mais  voyant  qu'elle  n'en  avait 
reçu  aucune  atteinte,  il  lui  ut  couper  les  ma- 
melles et  la  plongea  au  fond  d'un  cachot  où 
on  la  roula  sur  des  morceaux  aigus  de  pots 
cassés;  c'est  pendant  ce  dernier  supplice 
qu'elle  expira  en  priant  Dieu.  Son  corps  fut 
enterré  près  de  l'endroit  où  elle  avait  été  mar- 
tyrisée, et  lorsqu'on  l'eut  découvert  sous  le 
règne  de  Charlemagne.ee  prince  le  6t  trans- 
férer à  Fismes,  dans  une  église  magnifique 
qu'un  nommé  Dangulfe  arall  fait  bâtir  en 
l'honneur  de  la  sainte.  L'église  de  la  Fôre  en 
Tardenois  est  aussi  placée  sous  son  invo- 
cation.— 2  mars  el  11  juin. 

MACHINE  (sainte),  Macrina,  mère  de 
saint  Basile  l'Ancien  et  aïeule  de  saint  Basile 
le  Grand  elde  sainte  Macrine  la  Jeune,  était 
d'une  illustre  famille  du  Pont,  et  elle  fut  con- 
vertie au  christianisme  par  saint  Grégoiro 
le  Thaumaturge.  Elle  fut  dépouillée  de  ses 
biens  et  souffrit  de  cruels  tourments  l'an 
311,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Masimin  II.  Quelque  temps  après  elle  fut 
obligée  de  fuir  de  nouveau  la  persécution,  et 
elle  resta  sept  ans  cachée  avee  son  mari  dans 
les  forêts  du  Pont;  Dieu  lui-même  pourvut 
miraculeusement  à  leur  subsistance ,  au 
rapport  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Sainte 
Macrine,  devenoe  veuve,  habitait  une  cam- 
pagne près  de  Néocésarée,  lorsque  Basile  le 
Grand,  son  petit-fils,  encore  enfant,  vint 
puiser  près  d'elle  les  premiers  principes  des 
vertus  qui  brillèrent  en  lui  dans  la  suite.  /• 
n'ai  jamais  oublié,  disait-Il  depuis,  le»  vive» 
impressions  que  faisaient  sur  mon  âme  encore 
tendre  le$  discours  et  le»  exemples  de  cette 
sainte  femme.  Sainte  Macrine  mourut  avant 
le  milieu  du  iv«  siècle,  et  elle  est  honorée  chez 
les  Grec*  le  14  janvier. 

MACRINE  LA  JEUNE  (sainte) ,  vierge  , 
fille  de  saint  Basile  l'Ancien  et  de  saiute 
Kmmélie.  naquit  à  César éc  en  Cappadoce  et 
fut,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  formée  à  la  piété 
par  sa  mère.  Elle  n'avait  que  douze  ans  lors- 
que son  père  la  promit  en  mariage  é  un 
jeuuc  homme  des  nlus  qualifiés  de  la  pro- 
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vince  ;  mais  ce  jeune  homme  étant  mort 
avant  la  célébration  du  mariage,  Macrine  en 
prit  occasion  de  refuser  tous  les  partis  que 
lui  attiraient  sa  beauté,  ses  richesses  el  ses 
belles  qualités.  Décidée  â  passer  sa  vie  dans 
la  virginité,  elle  communiqua  ce  projet  â  son 
père,  el  lui  dit  t  Celui  que  vous  m'aeiez  de»' 
tiné  n'en  sera  pat  moins  mon  époux  :  la  mort 
n'est  qu'un  voyage,  et  nout  nous  retrouverons 
dan»  le  eiel.  Basile  agréa  cette  pieuse  réso- 
lution, et  Macrine,  qui  était  l'aînée  de  dix 
enfants,  aida  sa  mère  â  élever  les  plus  jeu- 
nes, dont  trois,  saint  Basile  le  Grand,  saint 
Pierre  de  Sébasle  et  saint  Grégoire  de  Nysse, 
dorent  à  ses  leçons  el  â  ses  exemples  de  mé- 
priser le  monde  et  de  s'attacher  uniquement 
a  Dieu.  Elle  fonda,  de  concert  avec  sa  mère, 
deux  monastères  dans  le  Pont  ;  celui  qui 
était  pour  des  hommes  fut  d'abord  gouverné 
par  saint  Basile,  puis  par  saint  Pierre  son 
frère  :  celui  qui  était  destiné  à  des  personnes 
du  sexe  reçut  de  Macrine  une  règle  pleine  de 
sagesse,  qui  prescrivait  l'amour  de  la  pau- 
vreté et  de  l'humilité,  la  pratique  de  la  mor- 
tiGcalion,  une  prière  assidue,  jointe  au 
chant  des  psaumes.  Sainte  Macrine,  attaquée 
d'un  cancer  qui  lui  causait  de  vives  douleurs, 
en  fut  guérie  par  la  vertu  du  signe  de  la 
croix  que  sa  mère  forma  sur  la  partie  ma- 
lade. Après  la  mort  de  c<  Ile-ci,  Macrine  dis- 
posa de  ses  biens  en  faveur  des  pauvres,  et 
vécut  comme  les  religieuses  de  son  monas- 
tère, gagnant ,  par  son  travail,  de  quoi  sub- 
sister. Elle  ne  survécut  qu'environ  un  an  à 
saint  Basile  son  frère,  dont  la  mort,  arrivée 
au  commencement  de  l'année  379,  lui  porta 
un  coup  très-sensible.  Etant  tombée  malade 
onze  mois  après,  elle  fut  visitée  dans  ses 
derniers  moment*  par  saint  Grégoire  de 
Nysse,  son  autre  frère,  qui  la  trouva  cou- 
chée sur  des  planches.  Elle  fut  singulière- 
ment consolée  par  les  touchantes  exhorta- 
tions qu'il  loi  adressa;  mais  l'entretien  étant 
tombé  sur  la  mort  de  leur  illustre  frère,  saint 
Grégoire  sentit  sa  douleur  se  ranimer,  el  il 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Alors  Macrine  le 
consola  â  son  tour  en  loi  représentant  que 
ses  larmes  convenaient  peu  à  la  dignité 
épiscopale,  el  qu'il  devait  garder  sa  sensibi- 
lité pour  l'Eglise  el  pour  son  troupeau.  Les 
derniers  instants  de  sa  vie  forent  consacrés 
à  la  prière,  et  quoiqu'on  ne  l'entendit  plus, 
on  voyait  encore,  au  mouvement  de  ses  lè- 
vres, qu'elle  continuait  â  invoquer  Dieu  : 
elle  mourut  sur  la  fin  de  l'année  379,  après 
s'être  munie  une  dernière  fois  du  signe  de 
la  croix.  La  pauvreté  du  monastère  était  telle, 
qu'on  ne  trouva  qu'un  voile  tout  usé  pour 
couvrir  son  corps;  mais  s»int  Grégoire  jeta 
par-dessus  son  manteau  épiscopal.  11  déta- 
cha du  cou  de  sa  sœur  une  espèce  de  ban- 
deau auquel  étaient  attachés  un  anneau  et  une 
croix  de  fer  qu'elle  portail  de  son  vivant; 
il  donna  la  croix  à  une  religieuse  nommée 
Vestiane;  mais  il  garda  pour  lui  l'anneau, 
qui  était  creux  et  qui  contenait  un  morceau 
delà  vraie  croix.  L'cvcque  du  lie.u  el  saint 
Grégoire  assistèrent  aux  funérailles  de  la 
saiute  avec  le  cleraé.  les  moines  el  les  reli- 
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gleuses  divisés  en  doux  chœur»,  portant  des 
rierges  à  la  main  el  chantant  des  psaume». 
Le  corps  fui  porté  à  l'église  des  Quarante- 
Martyrs,  et  déposé  dans  le  caveau  où  était 
celui  de  sainte  Emmélie.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  saint  fîrégoire  dp  Nysse.  — 19  juillet. 

MACROISE  (saint).  Macrobtun,  martyr  en 
A  Trique,  souffrit  avec  sainte  Lucile.  —  16 
février. 

MACHOBE  (saint),  martyr  h  Damas  en 
Syrie  avec  saint  Sabin  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  20  septembre 

MACROBE  (saint),  martyr  è  Alexandrie 
avec  saint  Julien,  sous  l'empereur  Licimus, 
est  honoré  le  13  septembre. 

MACROSE  (sainte),  Macrosn,  martyre  en 
Afrique  avec  saint  Fauslin  et  plusieurs  au- 
tre?, souffrit  vers  le  milieu  du  nr  siècle.  — 
15  décembre. 

MACULL  ou  Macoold  (saint),  Machutus 
ou  MacaMus,  évéque  de  l'île  du  Man,  était 
un  prince  irlandais,  qui,  avant  d'avoir  é:é 
converti  par  saint  Patrice,  était  un  chef  de 
pirates.  Après  son  baptême ,  devenu  un 
homme  lout  nouveau,  il  se  relira  dans  l'Ile 
du  Man  pour  y  mrner  la  vie  aoarhorétique. 
Il  en  fut  élu  évéque  en  4M,  du  consente- 
ment unanime  du  clergé  el  du  peuple,  pour 
succéder  à  saint  Germain.  Il  étendit  beau- 
coup le  royaume  de  Jésus-Christ  dans  cette 
Ile,  par  ses  travaux  et  par  ses  exemples.  H 
mourut  l'an  518,  après  vingt-quatre  ans 
d'épiscopal.  Jusqu'à  la  prétendue  réforme, 
sa  châsse  se  gardait  dans  une  église  de  son 
nom.  La  solitude  qu'il  habitait  avant  sou  élé- 
vation à  l'épiscopal  s'appelle  encore  la  mon- 
tagne de  saint  Maughold.  Il  y  a  en  Ecosse 
plusieurs  églises  dédiées  sous  son  invoca- 
tion. —  25  avril. 

MADELBERTE  nu  Macbrp.tr  (sainte), 
Madelberta,  vierge  et  lroi*ième  abbesse  de 
Maubeuge,  était  fille  de  saint  Madelgaire  ou 
Manger,  el  de  sainte  Wallrude  ou  Vaiidru. 
Elle  succéda,  vers  l'an  «97  à  sainte  Ahlé- 
trude  sa  sœur,  et  marcha  sur  ses  traces  ainsi 
que  sur  celles  de  sainte  Aldégondc,  sa  tante, 
fondatrice  el  première  abbesse  de  ce  monas- 
tère, sous  la  conduite  de  laquelle  elle  avait 
été  élevée.  Elle  mourut  au  commencement 
du  vur  siècle,  et  ses  reliques  se  gardent  à 
Liège.  —  7  septembre. 

MADELEINE  PANAT1ERI  (la  bienheu- 
reuse ),  vierge  du  tiers  ordre  de  Suint-Domi- 
nique, naquit  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  à 
Trino,  petite  ville  du  Mon! ferrai  Elle  corn 
prit  de  bonne  heure  qu'elle  se  devait  tout 
entière  à  Dieu;  ce  qui  lui  inspira  le  dessein 
de  se  consacrer  à  sou  service.  Elle  fil,  à  la 
fleur  de  son  âge,  le  vu?u  du  chasteté  perpé- 
tuelle, et  fut  reçue  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint-Dominique  Se  proposant  pour  modèle 
sainte  Catherine  de  Sienne,  elie  se  livra, 
cowmeelle, aux  jeûnes,  aux  veilleselaux  au- 
tres pratiques  de  la  mortification.  Elle  s'exer- 
çait sans  cesse  à  la  patience,  à  l'humilité  et 
à  la  douceur.  Elle  dormait  peu  el  passait  en 
oraison  uue  partie  des  nuits,  s'cniretenanl 
avec  son  céleste  Epoux  qu'elle  recevait  tous 
Je»  jours  dans  la  sainte  commuuioD.  Pleine 
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d'une  lendre  charilé  pour  les  pauvres  el  les 
malades,  elle  les  assistait  de  tout  son  pouvoir 
et  s'oubliait  souvent  elle-même  pour  subvenir 
à  leurs  besoins.  Animée  de  l'esprit  de  saint 
Dominique,  elle  travaillait  avec  ardeur  à 
procurer  le  lalul  des  âmes,  et  les  pécheurs 
ne  résistaient  guère  A  ses  pressantes  exhor- 
tations. On  cite,  entre  autres,  un  grand  sei- 
gneur qui  fut  subitement  changé  par  l'effet 
des  prières  ferventes  qu'elle  adressa  pour  lui 
au  Seigneur.  Elle  fut  favorisée  du  don  de. 
prophétie,  et  elle  prédit  les  calamités  qui  af- 
fligèrent l'Italie  sur  la  fin  du  xv  siècle  ;  mais 
elle  obtint  de  Dieu  que  Trino,  sa  patrie,  eo 
serait  préservée.  Elle  connut  aussi  l'heure  de 
sa  mort,  trente  ans  avant  qu'elle  arrivât. 
Lorsque  sa  fin  fut  proche,  elle  s'y  prépara 
par  la  réception  des  sacrements  île  l'Eglise 
el  recommanda  à  Dieu,  avec  beaucoup  de 
ferveur,  l'ordre  de  saint  Dominique  ainsi  que 
son  pays  natal.  Elle  mourut  à  Trino  le  15 
octobre  1503,  en  récitant  ces  paroles  du 
Psalmiste  t  Seigneur,  je  remets  mon  âme  entre 
ros  mains.  Son  corps,  qui  resta  (rois  jours 
avant  d'être  inhumé,  exhalait  l'odeur  la  plus 
suave,  et  de  nombreux  miracles  attestèrent 
bientôt  le  crédit  dont  elle  jouissait  dans  le 
ciel  :  aussi,  son  tombeau  devint-il  l'objet  de 
la  vénération  de  ses  concitoyens.  Le  culte  de 
la  bienheureuse  Madeleine  s'élant  p  rpélué 
jusqu'à  nos  jours,  Léon  .XII  l'approuva  eo 
1827,  et  permit  au  diocèse  de  Verceil,  ainsi 
qu'à  l'ordre  des  Dominicains,  de  célébrer  sa 
fête.  —  ik  octobre. 

MADELGAIRE  ou  Madge*  (sainl),  Madel- 
yarius,  aussi  appelé  saint  Vincent  de  Soi- 
gnies, d'une  famille  illustre,  né  au  château 
de  Slrépy,  près  de  Binche  en  Hainaut,  reçut 
une  éducation  très.- chrétienne.    Il  épousa 
sainte  Vaudru,  qui  ne  lui  rédail  en  rien  pour 
la  naissance  et  la  piété,  et  dont  les  exemples 
l'affermirent  encore  dans  la  pralique  de  la 
verlu.  Aussi,  malgré  les  occupations  que  lui 
donnaient  ses  emplois  à  la  cour  cl  dans  les 
armées,  le  comte  Madelgiire  ne  négligeait 
aucun  des  devoirs  du  chrétien.  D'une  union 
si  bien  assortie  naquirent  quatre  enfants, 
qui  tous  sont  honorés  d'un  eulle  public  : 
sainl  Landric,  sainte  Aldetrude,  sainte  Ma- 
delberle  et  sainl  Oenllin,  qui  mourut  en  bas 
âge.  Les  deux  époux  s'étant  décidés  d'uo 
commun  accord  à  passer  le  reste  de  leur  vie 
dans  la  continence,  Madelgaire,  d'après  les 
avis  de  sainl  Aubert,  évéque  de  Cambrai  et 
d'Arras,  se  retira  en  65i  dans  la  solitude  de 
Hautmonl  près  de  Maubeuge,  où  il  bâlil  uo 
monastère.  La  retraite  de  Madelgaire  pro- 
duisit dans  le  monde  une  grande  sensation; 
et  comme  il  élail  exposé. à  de  fréquentes  vi- 
sites de  la  part  de  plusieurs  personnes  dis- 
tinguées, que  d'am  iennes  liaisons  et  sa  ré- 
putation de  sainteté  attiraient  dans  sa  soli- 
tude, il  se  relira  dans  le  bois  de  Soignies  à 
quelques  lieues  de  là.  Il  y  bâlil  un  second 
monastère  où  il  mourut  vers  l'an  077,  el  y 
fut  enterré.  Son  culte  devint  célèbre,  et  le 
concours  de  ceux  qui  venaient  l'invoquer 
donna  naissance  à  la  vilte  de  Soignies.  Pierre, 
évéque  d'Aluauo  et  légal  du  saiul-siège,  lit 
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la  translation  de  ses  reliques.  On  l'honore  en 
Flandre  le  20  septembre,  sous  le  nom  de 
imnl  Vincent  de  Soigniés.  —  Il  juillet  et  20 
septembre. 

MADE-KNIEN  (saint),  Materniamts,  évoque 
de  Heims,  florissail  dans  le  iv*  siècle.  Flo- 
deard  rapporte  que  l'archevêque  Hincmar, 
l'un  de  ses  successeurs,  envoya  de  ses  reli- 
qnes  on  Allemagne.  —  30  avril. 

.MAFALDE  (h  bienheureuse),  reine  de 
Castille  et  religieuse  de  Citeaux,  était  fille 
deSanche  II,  roi  de  Portugal.  Elle  naquit  en 
1203  et  elle  n'avait  que  douze  ans  lorsque 
elle  fut  mariée,  en  1215,  à  Henri  l'r,  roi  de 
Castille, qui  était  presque  aussi  jeune  qu'elle; 
mais,  cornue  ils  étaient  parents  au  troisième 
degré,  le  pape  Innocent  III  ordonna  aux 
évènues  de  Paleeuceetde  Borgos  de  déclarer 
nulle  celle  union.  Ainsi  la  jeune  reine  fut 
obligée  de  retourner  en  Portugal,  et  loin 
d'en  élre  désolée,  elle  se  réjouirait  de  voir 
annulé  son  mariage,  parce  qu'elle  désirait 
n'avoir  d'autre  époux  qui;  Jésus  Christ.  Pu 
consentement  du  roi  son  père,  elle  résolut 
de  mettre  des  cisterciennes  dans  le  monas- 
tère d'Arooca,  occupé  alors  par  des  béné- 
dictines qui  étaient  tombées  dans  le  relâche» 
ment.  Ayant  obtenu  l'approbaiion  du  pape 
Honorius  III,  elle  s'y  consacra  à  Dieu  en 
1-228.  étant  âgée  de  Miigt-qualre  ans.  A  peine 
fut-elle  dans  le  cloitre  qu'elle  marcha  4 
grands  pas  dans  les  voies  de  la  perfection. 
Elle  couchait  lout  habillée  sur  une  écorce 
d'arbre,  jeûnait  trois  fois  la  semaine,  portail 
le  cilice  tous  les  vendredis,  te  déchirait  le 
corps  par  de  rudes  disciplines,  gard.iit  un 
silence  continuel,  et  pleurait  sans  cesse  les 
fautes  légères  de  sa  jeunesse.  Le  roi  son  père 
lui  avait  laissé  un  patrimoine  assez  considé- 
rable dont  elle  touchait  les  revenus;  mais 
elle  ne  les  employait  qu'en  bonnes  œuvres. 
Elle  fit  de  grands  embellissements  à  l'église 
principale  de  Porto,  fonda  deux  monastères, 
fil  construire  un  pont  sur  le  Tamega  pour 
la  commodité  des  riverains  de  ce  fleuve,  et, 
par  son  testament,  elle  établit  une  aumône 
réglée  pour  douze  pauvres  veuves  de  la  ville 
d'Arouca,  ainsi  qu'un  hospice  pour  les  voya- 
geurs. Elle  revenait  de  foire  un  pèlerinage 
a  une  image  célèbre  de  la  s-iinle  Vierge,  vé- 
nérée depuis  longtemps  dans  la  cathédrale 
de  Porto,  lorsquelle  fut  saisie  d  une  fièvre 
violente  qui  l'obligea  de  s'arrêter  dans  un 
lieu  nommé  llivo-ïinto.  Comprenant  que  sa 
fin  approchait,  elle  fil  venir  près  d'elle  l'ab- 
besse  du  monastère  d'Arouca.  Comme  celle-ci 
venait  d'avoir  uoe  vision  qui  lui  annonçait 
la  mort  prochaine  de  Mafalde,  elle  partit 
sur-le-champ  avec  les  anciennes  de  la  maison 
pour  se  rendre  auprès  d'elle,  et  lorsqu'elles 
furent  arrivées,  la  malade  reçut  les  derniers 
sacrements.  L'abbesse,  étonnée  de  la  joie 
qu'elle  voyait  briller  sur  sou  visage,  lui  de- 
manda comment  il  se  faisait  qu'ayant  tou- 
jours tellement  craint  la  mort  qu'elle  ne 
pouvait  même  en  entendre  prononcer  le 
nom  sans  frayeur,  elle  fut  si  joyeuse  alors 
qu'elle  était  sur  le  point  de  mourir.  Je  l'ai 
redoutée  pendant  ma  vie,  rcpondil  Mafalde, 


afin  de  mépriser  ses  horreurs  à  mes  derniers 
moments.  S'élant  fait  placer  sur  la  cendre  et 
le  cilice, elle  répéta  ces  paroles  du  Psal  Jiiste  : 
Seigneur,  j'ai  ttpfri  en  vou$,  el  baisant  ten- 
drement le  crucifix  qu'elle  tenait  à  la  main» 
elle  expira  le  1"  mai  1252,  âgée  d'environ 
cinquante  ans.  Aussitôt  après  sa  mort  son 
vi-age  devint  d'une  beauté  admirable  et  lout 
éclatant  de  lumière.  Elle  fut  inhumée  dans 
l'église  du  monastère  d'Arouca,  el  son  tom- 
beau fut  illustré  par  plusieurs  miracles.  En 
1616,  l'évéque  de  Latnégo  leva  de  terre  son 
corps  qui  fut  trouvé  sans  corruption:  sa  fi- 
gure élail  aussi  colorée  que  si  elle  n'eût  fait 
qne  d'expirer.  Le  ménologe  de  Cl  eaux  la 
nomme  le  7  août,  qui  fut  le  jour  de  la  trans- 
lation de  son  corps  et  le  pape  Pie  VI  ap- 
prouva, en  1792,  le  culte  qu'on  lui  rend.  — 
1"  mai  et  7  août. 

MAFFLÊE  ou  Mactéplêpk  {h  bienheu- 
reuse), Maciafledis,  première  abbesse  du 
Saint-Mont,  que  quelques  auteurs  disent, 
mais  sans  fondement  solide,  avoir  été  fille  de 
saint  Homaric,  fut  choisie  peur  gouverner 
la  communauté  de  \ierges  établie  près  du 
monastère  d'hommes  dont  saint  Ame  fut  te 
premier  supérieur.  Son  administration  ne  fut 
guère  que  de  Irois  ans,  élàol  morte  l'an  623. 
-    13  mars. 

MAGDALkTE  (saint),  martyr  à  Tripoli , 
est  honoré  lu  12  juin. 

MAGDALVÉE,  ou  M ALDAVÉB,  ou  M.uvi 
(saint),  évéque  de  Verdun,  qui  florissait  au 
milieu  du  vnr  siècle,  avait  d'abord  embrassé 
l'état  religieux,  et  il  était  abbé  de  Saiut- 
Vanneg  lorsqu'on  le  plaça  sur  le  siège  de 
Verdun.  Comme  cette  église  élail  privée,  de- 
puis asseï  longtemps,  d'un  premier  pasteur, 
elle  se  trouvait  dans  un  état  si  déplorable 
que  le  clergé  de  la  cathédrale  avait  aban- 
donné la  célébration  de  l'office  divin  depuis 
plusieurs  années.  Après  y  avoir  fait  refleurir 
la  p  été  et  la  discipline,  Magdalvée  alla  vi- 
siter les  saints  lieux  à  Home  et  à  Jérusalem. 
Il  fut  reçu  p  inouï  avec  distinction,  el  Eu- 
sèbe,  patriarche  de  Jérusalem,  lui  fit  don  de 
plusieurs  reliques.  Pendant  qu'il  élail  éloigne 
de  son  diocèse,  il  apprit  que  sa  caihédralo 
avait  été  la  proie  des  flammes  :  aussitôt  il  en- 
voya des  ordres  pour  la  faire  rebâtir,  el  les 
évéques  de  Toul  el  de  Melz  ayant  aussi 
donné  des  sommes  considérables  pour  celle 
bonne  œuvre,  il  eut  la  consolation,  à  son  re- 
tour de  la  Palestine,  de  la  trouver  terminée. 
11  en  fit  la  dédicace  el  mourut  quelque  temps 
après,  mais  on  ignore  en  quelle  année;  on 
croit  cependant  que  ce  fui  vers  l'an  776, 
après  un  épiscopat  de  plus  de  trente  ans.  Saint 
Magdalvée  fut  un  des  plus  grauds  prélats  do 
son  temps,  el  ses  vertus  l'ont  lait  mettre  au 
nombre  des  saints.  —  4  octobre. 

MAGDEK  (saiiil),  abbé  en  Ethiopie,  est 
honoré  le 28 août. 

MAG1N  (saint),  Maginu»,  martyr  à  Tar- 
ragone,  est  honoré  le  25  août. 

MAGINE  (sainte) ,  Magina,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Claude  et  plu» 
sieurs  autres.  —  3  décembre  * 
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MA  GLOIRE  (saint),  Maglorius,  évéque  ré- 
pion saire,  né  dans  la  Grande-Bretagne,  sur 
Ut  fin  du  v*  tiède,  était  cousin  de  laint 
Samson  arec  lequel  il  Tut  placé  sous  la  con- 
duite de  saint  Jltut.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  et  la  piété, 
il  retourna  dans  le  monde  et  continuait  d'y 
pratiquer  toutes  les  fer  lu»  chrétiennes,  lors- 
que A  mon,  père  de  Samson,  après  une  ma- 
ladie dont  il  ne  réchappa  que  par  une  es- 
pèce de  miracle,  prit  le  parti  de  renoncer  à 
tous  ses  biens  pour  se  consacrer  à  Dieu  avec 
toute  sa  famille.  Magloire  fut  si  touché  de 
cet  exemple,  qu'il  vint  trouver  Samson  avec 
Umbrafel,  son  père,  A  frêle,  sa  mère,  et  ses 
deux  frères,  renonçant  aussi  à  leurs  biens  et 
an  monde  pour  se  consacrer  à  Dica.  Ma- 
gloire obtint  la  permission  de  prendre  l'habit 
dans  le  monastère  où  était  Samson  t  et 
lorsque  celui-ci  rut  été  sacré  évéque  région- 
naire,  il  emmena  avec  lui  dans  PArmorique, 
Magloire  qui  était  diacre,  afin  qu'il  le  se- 
condât dans  ses  travaux  apostoliques.  Les 
sainis  missionnaires,  protégés  par  le  roi 
Childeberl,  furent  bientôt  en  état  de  fonder 
de*  monastères.  Samson  01  sa  résideuce  dans 
celui  de  Dol,  et  confia  le  gouvernement  de 
celui  de  Kerfunt  ou  Kerfunlée  à  Magloire, 
qu'il  ordonna  prêtre  et  ensuite  évéque,  afin 
qu'il  pût  le  remplacer  dans  ses  fonctions 
épiseopales.  Celui-ci  précba  l'Evangile  aux 
Bretons  qui  habitaient  sur  les  côtes,  et  qui 
n'éiaient  presque  plus  chrétiens  que  de  nom. 
Au  bout  de  trois  ans,  il  forma  le  projet  de  se 
retirer  dans  la  solitude,  et  après  avoir  choisi 
saint  Budoc  pour  son  successeur,  il  rompit 
tout  commerce  avec  les  hommes,  redoubla 
ses  austérités,  s'interdit  l'usage  du  vin  et  de 
la  bière,  et  ne  se  nourrissait  que  de  pain 
d'orge  et  de  légumes.  Malgré  son  désir  de 
▼ivre  inconnu,  l'éclat  de  sa  sainteté  décou- 
vrit bientôt  le  lieu  de  sa  retraite,  et  l'on  ve- 
nait de  toutes  paris  pour  lui  demander  des 
avis  et  pour  se  recommander  à  ses  prières. 
Ne  pouvant  plus  supporter  celte  afflueuce  de 
visiteurs,  il  voulait  s'enfoncer  dans  une  so- 
litude plus  profonde;  mais  Budoc  lui  fit  en- 
tendre que  les  services  qu'il  rendait  au  pro- 
chain devaient  lui  faire  sacriûer  son  goût 
pour  la  retraite.  Le  comte  Louscon,  qu'il 
avait  guéri  de  la  lèpre,  lui  ayant  donné  une 
terre  dans  l'Ile  de  Jersey,  il  y  bâtit  une  église 
et  y  fonda  un  monastère  où  il  rassembla  plus 
de  soixante  religieux.  Durant  la  famine  qui 
désola  le  pays  après  la  mort  do  roi  Cbilpéric, 
il  pourvut  à  la  subsistance  d'une  infinité  de 
malheureux,  et,  quoique  les  provisions  du 
monastère  fussent  épuisées,  il  ne  diminua 
point  le  nombre  de  ses  religieux  comme  on 
le  lui  conseillait,  mais.il  mil  en  Dieu  sa  con- 
fiance et  il  en  ressentit  bientôt  les  effets.  Un 
vaisseau  chargé  ee  vivres  apporta  dans  l'tie 
les  secours  dont  on  avait  besoin.  Averti  par 
révélation,  six  mois  à  l'avance,  de  la  proxi- 
mité de  sa  fin,  il  ne  sortait  plus  de  l'église 
qu'il  n'.y  fût  contraint  par  la  nécessite  ou 
pour  être  utile  au  prochain,  et  il  répétait 
souvent  ce  verset  du  Psaume  :  Je  ne  demande 
Qu'une  chose  au  Seigneur,  cest  de  demeurer 
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dont  $a  maison  tous  les  jours  de  ma  vie.  Il 
mourut  le  24  octobre  575,  âgé  d'environ 
quatre-vingts  ans.  Pendant  les  guerres  des 
Normands,  ses  reliques  furent  apportées  à 
Paris  et  déposées  d'abord  dans  l'église  de 
Saint-Barlbélemi,  ensuite  dans  l'église  de 
Saint-Jacques,  qui  a  pris  de  là  le  nom  de 
Saint-Magloire.  —  26  octobre. 

MAGNE  (saint),  Magnus ,  évéque  d*A- 
nagny  et  martyr,  souffrit  au  milieu  du  m* 
siècle  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  —  19  août. 

MAGNE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Quadrat  et  plusieurs  antres 

—  26  mai. 

MAGNE  (saint) ,  sons-diacre  de  l'église 
romaine  et  martyr  à  Rome  avec  saint  Sixte  II. 
fut  décapité  avec  lui  l'an  258,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Valérien.  Son  corps 
fui  enterré  dans  le  cimetière  de  Préiextat,  à 
côté  de  celui  du  saint  pape,  son  maître.  — 
6  août. 

MAGNE  (saint),  martyr,  est  honoré  le  1*' 
janvier. 

MAGNE  (saint),  martyr  à  Fossombrooe, 
souffrit  avec  saint  Aqoilin  et  (rois  autres.  — 
4  février. 

MAGNE  (saint),  martyr  avec  saint  Satur- 
nin et  deux  autres,  est  honoré  le  15  lévrier. 

MAGNE  (saint),  évéque  de  Milan  et  con- 
fesseur, florissait  au  commencement  du  vr 
siècle.  Il  mourut  le  1"  novembre  529,  et  sa 
fêle  se  célèbre  le  5  du  même  mois,  à  cause  de 
la  Toussaint.  —  5  novembre. 

MAGNE  (saini),  évéque  d'Oderzo,  dans  la 
Marche  Trévisane,  fut  enterré  dans  sa  ville 
épiscopale;  mais  lorsque,  par  suite  de  sa  dé- 
cadence, elle  cessa  d'avoir  un  évéque,  le 
corps  de  saint  Magne  fut  transporté  à  Venise 
et  placé,  l'an  1206,  dans  l'église  de  Saint-Jé- 
rémie.  —  6  octobre. 

MAGNE  (saint),  évéque  d'Avignon,  sortait 
de  l'illustre  famille  do  l'empereur  Albiu.  et 
naquit  avant  la  fin  du  vi*  siècle.  Il  épousa 
vers  l'an  626  Gondaltrude,  d'une  famiUe  éga- 
lement illustre;  mais  ils  étaient  l'un  et  l'autre 
encore  plus  recommandables  par  leurs  vertus 
que  par  leur  noblesse.  L'unique  fruit  de  leur 
union  fut  saint  Agricol  qu'ils  firent  élever 
avec  le  plus  grand  soin  dans  l'élude  des 
sciences  divines  et  humaines.  11  y  avait  plu- 
sieurs années  qu'ils  vivaient  dans  la  conti- 
nence, lorsque  Magne  fut  élu  évéque  d'A- 
vignon, vers  l'an  656.  Alors  il  fil  revenir  près 
de  lui  son  fils,  qui  était  moine  de  Lérins,  et  a 
qui  il  cooOa  la  dignité  d'archidiacre,  afin  de 
se  décharger  sur  lui  d'une  partie  de  l'admi- 
nistrai ion  diocésaine.  Son  grand  âge  et  ses 
iufirmités  lui  rendant  très-lourd  le  fardeau 
de  l'cpiscopal,.  obligé  d'ailleurs  d'enlrepreo- 
dre  un  long  voyage,  cl  voulant  prévenir  les 
troubles  qui  pourraient  survenir  dans  son 
Eglise  s'il  mourait  loin  de  sou  troupeau,  il 
se  décida,  à  l'exemple  de  saint  Augustin,  à 
se  donner  un  successeur  de  son  vivant;  il 
assembla  donc  le  clergé  et  les  principaux 
habitants  d'Avignou.  Tous  les  suffrages  se 
portèrent  sur  aaint  Agricol,  qui  fut  pro- 
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damé,  d'une  voix  unanime,  rondjuteur  de 
ton  père.  Magne,  heureux  d'avoir  un  sot- 
cesse  a  r  qui  était,  en  quelque  s»rte,  un  autre 
lui-même,  se  rendît  ao  concile  de  Châloos- 
sar- Saône,  l'an  650,  el  de  releur  à  Avignon, 
il  vécut  encore  dix  ans,  uniquement  occupé 
du  soin  do  son  salul.  Il  mourut  en  660,  lé- 
guant à  son  flls  le  précieux  héritage  de  ses 
vertus,  et  à  son  peuple  ses  exemples  et  ses 
reliques.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Dons,  qui  était  cathédrale,  et  son 
corps  y  resta  jusqu'en  1321,  que  le  pape 
Jean  XXII  te  Ot  transporter  à  la  collégiale  de 
Saint-Agricol.  — 19  août. 

MAGNF.NCB  (sainte),  Magnentia,  vierge, 
Tut  formée  à  la  piété  et  consacrée  a  Dieu  par 
saint  Germain,  évéque  d'Auxerre.  Attachée  à 
ce  grand  saint  par  les  liens  de  la  reconnais- 
sance, elle  le  suivait  dans  ses  voyages  pour 
pourvoir  à  ses  besoins  et  se  trouvait  a  Ra- 
venne  lorsqu'il  y  mourut  l'an  448.  Elle  ac- 
compagna son  corps  en  France,  et  elle  ne  loi 
survécut  que  peu  de  temps,  élant  morte  avant 
le  milieu  du  v*  siècle.  Elle  est  honorée  dans 
le  Morvan,  au  diocèse  d'Aolun,  où  l'on  gar- 
dait ses  reliques.  —  96  novembre. 

MAGNÉRIC  (saint),  Magnerieui  ,  arche- 
vêque de  Trêves,  né  au  commencement  du 
vi*  siècle,  était  fils  de  Tétrade,  l'on  des  prin- 
cipaux seigneurs  du  pays;  il  fut  placé  sous  la 
conduite  de  saiut  Nicet,  archevêque  de  Trê- 
ves, qui  l'éleva  au  sacerdoce  et  qui  l'hono- 
rait de  sa  confiance.  Saint  Nicet  ayant  été 
persécuté  par  le  roi  Clotaire  I",  dont  il  re- 
prenait les  désordres  avec  une  sainte  liberté, 
M.ignérie  voulut  partager  sa  disgrâce ,  et 
l'accompagna  dans  son  exil,  qui  finit  à  la 
mort  de  Clotaire.  Magnéric  avait  une  dévo- 
tion toute  particulière  à  saint  Martin  de 
Tours,  et  il  employa  one  partie  de  ses  biens 
à  faire  bâtir  des  églisrs  ainsi  qu'un  monas- 
tère en  son  honneur.  Les  fréquents  pèleri- 
nages qu'il  faisait  à  son  tombeau  lui  fourni- 
rent l'occasion  de  contracter  une  étroite  ami- 
tié avec  saint  Grégoire  de  Tours.  Il  succéda 
à  saiut  Nicet  l'an  566,  et  imita  son  zèle  et  ses 
vertus.  Lorsque  le  rot  Gontran  eut  injuste- 
ment chassé  de  son  siège  Théodore,  évéque 
de  Marseille,  saint  Magnéric  alla  avec  saint 
Grégoire  de  Tours  trouver  Cbildebert  à  Co- 
blenlz  pour  l'engager  à  soutenir  la  cause  de 
ce  prélat.  Parvenu  à  un  âge  très-avancé,  il 
mourut  l'an  596  après  trente  ans  d'épiscopat. 
On  l'a  toujours  honoré  comme  saint  dans  le 
diocèse  de  Trêves.  Saint  Grégoire  de  Tours*, 
qui  parle  de  lui  avec  éloge,  nous  a  conservé 
quelques  traits  de  sa  vie.  -  25  juillet. 

MAGN1SSE  (sainty,  Macniteu»,  évéque  de 
Connerlh  dans  l'Ultonie,  province  d'Irlande, 
mourut  vers  l'an  589,  el  il  est  honore  le  3 
leplembre. 

MAGORIEN  (saint),  Magorianus,  est  hono- 
ré à  Trente  le  15  mars. 

M  A  HA  NÉS  (saint),  martyr  en  Perse,  fut 
arrêté  comme  chrétien  avec  plusieurs  autres 
par  ordre  du  roi  Saper  II,  et  il  confessa  cou- 
rageusemeut  Jésus -Chml  eu  présence  de  ce 
prince.  Comme  il  refusait  de  sacrifier  au  sa- 
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leil  et  d'adorer  le  feu,  Sapor  ordonna  qu'il 
fût  écorché  vif  depuis  la  tête  jusqu'au  nom» 
bril.  Il  expira  au  milieu  de  cet  horrible  sup- 
plice l'an  339.  —  30  novembre. 

MAHARSAPOR  (saint),  martyr  en  Perse, 
était  un  prince  persan,  plus  recommandante 
encore  par  ses  vertus  que  par  sa  noblesse. 
Arrêté  au  commencement  de  la  perséculiou 
du  roi  Isdegerde,  il  subit  plusieurs  interro- 
gatoires et  fat  appliqué  à  la  question.  On  le 
laissa  ensuite  languir  pendant  trois  ans  dans 
on  cachot  infect,  où  il  souffrit  toutes  les  hor- 
reurs delà  faim.  Conduit  de  nouveau  devant  le 
juge,  comme  il  se  montrait  aussi  inébranlable 
qu'auparavant  dans  son  attachement  À  la 
foi,  il  fut  jeté  dans  une  fosse  dont  on  boocha 
l'ouverture.  Des  soldats  ayant  ouvert  celte 
fosse  quelques  jours  après,  ils  trouvèrent 
le  corps  du  saint  martyr  environné  d'une 
lumière  brillante,  et  à  genoux,  comme  s'il 
eût  été  en  prière.  C'est  dans  cette  posture 
que  saint  Maharsapor  avait  consommé  son 
sacrifice  l'an  de  Jésus-Christ  «Si,  et  le  2'  du 
règne  de  Vararanes  V.  —  27  novembre. 

MAHÊ  (saint),  Matthœu$,  ermite  en  Polo- 
gne et  martyr,  fut  tué  par  des  voleurs,  près 
de  Brenoove,  l'an  1005 ,  avec  saint  Benoist 
et  trois  autres  ermites.  —  12  novembre. 

MAIBEU  (saint),  Maymbodu$,  était  Irlan- 
dais de  nation  et  fut  assassiné  par  des  voleurs 
près  de  Dampierre,  dans  le  diocèse  de  Besau- 
çon.  Son  corps  fut  porté  à  Montbéliard,  où 
il  est  honoré  le  23  janvier. 

MA1DOC  ou  Miedoc  (saint),  Aident,  évé- 
que de  Fer  nés  en  Irlande,  naquit  dans  la 
province  de  Conuacie  au  commencement  du 
vi*  siècle.  Il  était  encore  jeune  lorsqu'il 
passa  dans  le  pays  de  Galles  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  de  saint  David,  alors  abbé 
de  Ross.  Après  avoir  pris  l'habit  monasti- 
que, il  retourna  dans  sa  patrie,  accompagné 
de  quelques  religieux  pour  lesquels  il  fonda 
des  monastères.  Il  fil  aussi  construire  un 
grand  nombre  d'églises  el  il  devint  évéque 
de  Férues  dans  le  comté  de  YVexmrd,  où  il 
mourut  vers  la  fin  du  vi*  siècle.  Son  nom 
est  célèbre  parmi  les  saints  d'Irlande  :  il  était 
aussi  honoré  en  Ecosse  et  dans  le  pays  de 
Galles.  —  31  janvier, 

M  AÏEUL  (saint).  MVyo/u*,  abbé  de  Cluny,  né 
vers  l'an  906,à  Avignon,  d'une  famille  noble 
et  riche,  qui  avait  fait  des  donations  consi- 
dérables au  monastère  de  Cluny,  était  encore 
jeune  lorsqu'il  perdit  ses  parents.  Voyant  sa 
patrie  ravagée  par  les  Sarrasins,  il  se  relira  à 
Mâronchet  on  seigneur  qui  lui  était  uni  par 
les  liens  du  sang.  Rcrnon  ,évéquede  cette  ville, 
pour  le  fixer  dans  son  diocèse,  le  fit  entrer 
d.ms  lacléi  icalure  et  lui  contera  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale.  Le  jeune  Maïeul  se  rendit 
ensuite  à  Lyon  pour  étudier  la  philosophie 
sous  le  célèbre  Antoine ,  abbé  de  l'Ile- Barbe. 
Ses  heureuses  dispositions  el  sou  application 
â  l'élude  lui  Grent  faire  des  progrès  rapides  ; 
mais  il  ne  faisait  pas  de  moindres  progrès 
dans  la  vertu,  et  il  consacrait  une  partie  de 
son  temps  à  des  exercices  do  piété.  Il  revint 
à  Mâcon  pour  étudier  la  théologie,  et  l'été- 
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que,  frappe  de  son  mérite,  lui  conféra,  mal- 
gré ta  jeunesse,  la  dignité  d'archidiacre. 
L'archevêché  de  Besançon  élanl  venu  à  va- 
quer, le  clergé  et  le  peuple  de  cette  ville 
l'élurent  d'une  voix  unanime  ;  mais  il  refusa 
d'acquiescer  a  son  élection,  et  se  rendit  à 
Cluny,  où  il  fil  profession  en  942.  Saint  Ai- 
ma rd,  abbé  de  ce  monastère,  l'établit  d'a- 
bord bibliothécaire  et  apocrisiaire  de  la  mai- 
son.; ensuite  il  le  fit  élire  pour  son  succes- 
seur en  948,  cl  lui  confia  le  gouvernement  de 
la  communauté  qu'il  ne  pouvait  plus  admi- 
nistrerlui-méme,  pareequ'il  venait  de  perdre 
la  vue.  Comme  Aitnard  técut  encore  jus- 
qu'en 963,  on  rapporte,  qu'étant  un  jour 
à  l'inflrmerie,  et  ayant  commandé  quelque 
chose  au  cellérier,  celui-ci  lui  répondit  qu'il 
ne  pouvait  obéir  à  tant  d'abbés.  Aimard,  at- 
tribuant à  tort  à  l'abbé  Maïeul  le  refus  qu'il 
avait  essuyé,  se  lit  conduire  au  chapitre,  et 
en  pré«enre  de  tous  les  religieux  il  lui  dit: 
Frère  Maïeul,  je  ne  vou*  ai  pas  établi  au  des- 
suit de  moi  pour  que  tout  en  agissiez  mal  à 
mon  égard,  mais  pour  que  tous  compdtissiex 
en  bon  fils  aux  infirmités  de  votre  père.  Dites- 
moi  si  vous  êtes  encore  mon  religieux.  Maïeul, 
très-ému,  lui  répondit  qu'il  l'était  autant 
qu'il  IVù(  jamais  été  :  Eh  bien  l  reprit  Ai- 
mard, quilles  la  place  que  je  vous  ai  cédée  et 
reprenez  ta  vôtre.  Maïeul  ayant  obéi  sans 
faire  la  moindre  observation,  Aimard  reprit 
sa  place  d'abbé,  et  ayant  fait  venir  le  cellé- 
rier, il  le  réprimanda  sur  sa  dureté  envers 
les  malades  et  lui  imposa  une  pénitence;  cela 
fait,  A  descendit  de  la  stalle  et  y  Ot  remonter 
Maïeul  qui  donna,  dans  cet  emploi  impor- 
tant, des  preuves  de  sa  sagesse  et  de  sa  ca- 
pacité, et  s'attira  l'estime  de  tous  les  princes 
de  son  siècle,  entre  autres  d'Othon  le  Grand 
qui  lui  donna  une  inspection  générale  sur 
tous  les  monastères  de  ses  Etals.  11  ne  jouit 
pas  d'un  moindre  crédit  sous  Othon  11,  qu'il 
parvint  à  réconcilier  avec  l'impératrice  sainte 
Adélaïde  sa  mère.  Ce  prince  voulut  l'élever 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  mais  Maïeul  fil 
celle  belle  réponse  :  Je  n'ai  pas  les  qualités 
requises  pour  cette  iminenle  dignité  ;  d'ailleurs 
nous  sommes,  les  Romains  et  moi,  aussi  éloi- 
gnés de  mœurs  que  de  pays.  Comme  il  était  un 
îles  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle,  il 
s'intéressait  beaucoup  à  l'avancement  des 
sciences,  encourageait  les  talents  et  montrait 
beaucoup  de  zèle  pour  faire  refleurir  les  bon- 
nes études.  En  991  il  choisit  pour  son  suc- 
cesseur saint  Odilon,  le  plus  illustre  de  ses 
Disciples  :  dès  lors  il  ne  s'occupa  plus  que 
des  exercices  de  la  pénitence  et  de  la  con- 
templation. Il  fut  cependant  obligé  d'entre- 
prendre, à  la  prière  du  roi  Hugues  Capel,  le 
voyage  de  Saint-Denis  pour  mettre  la  réfor- 
me dans  celte  abbaye;  mais  il  tomba  malade 
en  route  et  mourut  le  11  mai  994,  dans  le 
monastère  de  Sauvigny,  à  deux  lieues  de 
Moulins  :  il  fut  enterré  dans  l'église  deSainl- 
l'ierre.  Hugues  Capot  assista  en  personne  à 
ses  funérailles  et  lit  ensuite  de  riches  pré- 
sents à  son  tombeau.  —  11  mai. 
MA1GR1N  /  saint  )    Macrinus,  martyr  à 


maj  m 

Nyon  en  Suisse,  souffrit  avec  saint  Valérien 
et  un  autre.  —  17  septembre. 

MAILEARD  (le  bienheureux),  Matehardus, 
évéque  de  Séez,  assista  en  537  au  iv  concile 
de  Paris  tenu  coutre  les  usurpateurs  des  biens 
ecclésiastiques  et  mourut  Tau  509.  —  11 
mai. 

MAINBEUF  (saint),  Magnobodus,  évéque 
d'Angers,  né  dans  l'Anjou  d'une  famille  qui 
exerçait  det  cm  lois  à  la  cour  des  rois  Chil- 
péric  et  Clotaire  11,  fut  placé  dans  sa  jeu- 
nesse sous  la  conduite  d<<  saint  Lézin.  évé- 
que d'Angers,  qui  l'eleva  au  sacerdoce  et 

I  Ynvoya  à  Kome  pour  demander  des  reliques 
de  saint  Jean -Baptiste  qu'il  voulait  m.  tlre 
dans  l'église  qu'il  fa  sait  bâtir  en  l'honneur 
du  saint  précurseur.  A  son  retour  d'Italie, 
Mainbeuf  fut  «barge  du  gouvernement  d.i 
monastère  de  Colonel.  Saint  Léziu  étant  mon 
en  6<ï5,  tous  les  suffrages  du  clergé  <t  du 
peuple  se  portèrent  sur  lui,  mais  il  vint  A 
bout  de  les  faire  tomber  sur  un  saint  prêtre 
nommé  Canlulff,  qui  n'oci-upa  qu'un  au  le 
siège  d'Angers,  et  Mainbeuf,  cette  fois,  fat 
obligé  d'accepter  le  fardeau  de  l'épiscopat. 

II  assista,  en  625,  au  concile  de  Reims.  Il 
mourut  vers  l'an  65V,  après  avoir  gouverné 
son  Eglise  pendant  prés  d'un  demi -siècle 
avec  le  zèle  d'un  saint  pasteur,  et  il  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Saturnin  de  Tou- 
louse, laquelle  prit  son  nom  dans  la  suite  et 
devint  collégiale.  —  16  octobre. 

MAINFBOY  (le  bienheureux),  Manfredus. 
solitaire  en  Lomhardie,  Rôtissait  au  com- 
mencement du  xv*  siècle  et  mourut  en  1430. 
Sou  corps,  inhumé  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Vital,  près  de  Côme,  e»t  honore  par 
un  grand  concours  de  p«  up!e.  —  27  janvier. 

MAING  ou  Migm  (saint),  Magnus  ,  mar- 
tyr, souffrit  a»ec  saint  Caste  et  un  autre. 

—  4  septembre. 

M  \ING  (saint),  premier  abbé  de  Fuesscn 
dans  le  diocèse  d'Aostc  en  Piéoion',  avait  élé 
disciple  de  saint  Gai,  et  mourut  l'an  065. 

—  6  septembre. 

MAING  (saint),  comte  des  lies  Orcades, 
fut  assassiné  l'an  1106,  par  les  émissaire» 
de  Hacon,  son  oncle,  qui  voulait  envahir 
son  comté.  L'église  cathédrale  des  Orcades 
est  dédiée  sous  son  invocation.  —  16  avril. 

MAJ  AS  (saint),  Majanus  ,  pèlerin,  est  ho- 
noré comme  martyr  à  l'abbaye  de  Villema- 
gnc-t'Argenlière,  dans  le  diocèse  de  Béziers 
où  se  gardait  son  corps.  —  I'r  juin. 
.  MAJLUK  (saint),  Major,  soldat  maure  et 
martyr  à  Gaze,  souffrit  vers  l'an  30'»,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélicn.  —  i'ô  fé- 
vrier. 

MAJEURE  (sainte),  Major ,  martyre  à 
Carlhage  avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et 
quarante  sis  autres,  qui  furent  arrêtés  à 
Abiline  pendant  qu'ils  assistaient  un  jour 
de  dimanche  à  la  célébration  des  saints  mys- 
tères, souffrit  d'abord  de  cruelles  tortures  par 
ordre  du  magistrat  d'Abitine.  Elle  fut  ensuite 
enchaînée  et  conduite  à  Carlhage  avec  ses 
compagnons  et.  après  y  avuir  de  nouveau 
confessé  Jésus -Christ,  elle  mourut  en  prison 
par  suite  des  tourments  qu'elle  avait  subis- 
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Les  martyrs  d'Abiline  souffrirent  l'on  301 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
ctétien. —  11  février. 

MAJOR1C  fsainl),  Majoricus,  martyr  en 
Afrique,  fut  arrêté  en  48V,  par  ordre  «le  Hu- 
néric,  roi  des  Vandales,  avec  fainle  Denyse, 
sa  nrère,  èt  comme  il  tr«  mhlait  à  la  vue  des 
tourments  qu'elle  endurait,  e  le  lui  dit,  pour 
l'exciter  à  .«ouffiir  lui-même  avec  courage: 
Soutenons  n<>u*.  mon  fils,  que  nous  avons  été 
baptisés  duns  l'Eglise  catholique  au  nom  de  la 
sainte  Trinité.  Conservons  la  robe  du  salut, 
de  peur  que  le  madré  du  festin,  nous  trouvant 
sons  cette  robe  nuptiale,  n'ordonne  à  se*  ser- 
viteurs de  nous  jeter  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. M  ajonc,  fortiGé  par  relie  e\  borta- 
lion,  souffrit,  avec  une  constance  au-dessus 
de  son  â?e,  les  tortures  les  plus  cruelles  au 
milieu  desquelles  il  expira.  Sa  mère,  témoin 
de  son  triomphe,  en  remercia  Dieu,  couvrit 
son  corps  de  baisers  et  le  fil  enterrer  dans  sa 
propre  maison  afin  de  pouvoir  aller  plus 
souvent  prier  sur  son  tombeau.  —  6  décem- 
bre. 

MAJORIN  (saint),  itajorinus.  évoque  d'Ac- 
q ni  en  Piémont,  est  honoré  le  27  juin. 

MAK-WOLOCK  (saint),  évéque  en  Ecosse, 
(tarissait  au  commenrement  du  vin*  sièclo, 
et  mourut  vers  l'an  720.  — 21  janvier. 

MALACHIE  (saint),  Malachias,  le  dernier 
des  douze  petits  prophètes,  était,  selon  l'o- 
pinion commune,  de  la  tribu  de  Zabulon, 
et  originaire  de  la  ville  de  Sopha.  On  croit 
qu'il  elait  contemporain  de  Néhéinie,  et  qu'il 
prophétisa  sous  le  règne  d'Artaxercès-Lon- 
gue-Main,  c'est-a-dire,  vers  l'an  k\0  avant 
J.-C  Il  s'élève  avec  forre  contre  les  vices  et 
1rs  desordres  de |  la  nation  juive,  prédit  l'abo- 
lition des  sacrifiées  judaïques,  et  l'institution 
d'un  sacrifice  qui  serait  offert  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre,  à  savoir  le  sacrifice  de  la 
mes«e.  Il  enseigne  aux  prêtres  la  pureté 
qu'ils  doivent  apporter  dans  l'immolation  de 
la  victime  sans  tache,  et  annonce  le  jugement 
dernier,  ainsi  que  la  venue  d'Elîe.  Ses  Pro- 
phéties, écrites  en  hébreu,  contiennent  trois 
chapitre».  —  H  janvier. 

MALACHIK  (saint),  archevêque  d'Armagh, 
néitans  celle  ville, en  103V,  d'une  famille  illus- 
tre, moolra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  vertu  et  pour  les  scien- 
ces ;  aussi,  «ans  le  cours  de  ses  études  il 
surpassait  (nus  ses  condisciples  par  ses  pro- 
grès et  par  sa  piélé,  sachant  se  ménager  sans 
affectation  des  moments  pour  vaquer  à  la 
prière,  exercice  qui  avait  pour  lui  le  jilus 
er.ind  attrait.  Se  sentant  ensuite  appelé  à  un 
çenre  de  vie  pins  parfait,  il  renonça  au 
utnndt»  pour  se  mettre  sous  la  conduite  d'un 
saint  reclus,  nommé  Imar,  qui  vivait  dans 
une  cellule  près  de  l'église  d'Armngh.  Cette 
démarche,  de  la  part  d'un  jeune  homme  de 
ion  rang,  étonna  toute  la  ville  :  les  uns  en 
firent  le  sujet  de  leurs  railleries,  les  autres 
l'attribuèrent  a  la  mélancolie.  Ses  amis  eux- 
roeVurs  qu'elle  plongeait  dans  la  douleur,  -ne 
purent  sVnipéHter  de  lui  faire  des  reproches 
imers  sur  Ifl  légèreté  avec  laquelle  il  sacri- 
fiait les  espérances  que  lui  présentait  le 
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monde,  pour  embrasser  un  état  qui  leur  pa- 
raissait abject  et  méprisable.  Malachie  n'op- 
posa è  ces  censures  que  l'humilité  et  la  dou- 
ceur, et  bientôt  les  railleries  et  ies  censures 
se  changèrent  en  estime  et  en  vénération  ; 
plusieurs  même  de  ceux  qui  l'avaient  le  plus 
blâmé,  touchés  île  son  exemple,  finirent  par 
l'imiter.  Imar  consentit  à  recevoir  les  plus  fer- 
vents d'eulre  eux,  et  c'est  ainsi  qu'il  se  forma 
une  petit*  communauté  dont  Malachie  était 
le  modèle.  Il  fui  élevé  au  sacerdoce  à  vingt- 
cinq  ans,  quoique  les  canons  de  l'Eglise  en 
exigeassent  alors  (rente;  mais  on  trouva  dans 
son  mérite  extraordinaire  une  excuse  suffi- 
sante de  le  dispenser  de  la  règle  générale. 
Ceilhach  ou  Celse,  archevêque  d'Armagh, 
l'elablil  ensuite  Min  vicaire  pour  annoncer 
au  peuple  la  parole  de  Dieu,-el  lu  chargea  de 
travailler  à  la  réforme  des  nombreux  abus 
qui  résinaient  au  milieu  de  son  troupeau. 
Malachie  s'acquitta  avec  le  plus  grand  suc- 
cès de  celte  double  commission,  el  l'on  vit 
dans  peu  disparaître  les  vices  grossiers,  les- 
coutumes  barbares  et  les  superstitions  ab- 
surdes qui  avaient  pris  la  place  des  maxi- 
mes de  l'Evangile.  Il  fil  plusieurs  règlements 
pour  l'observai  on  de  la  discipline,  rétablit 
dans  toutes  les  églises  du  diurèse  l'office  ca- 
nonial, interrompu  par  l'invasion  des  Da- 
nois ,  remit  en  vigueur  la  fréquentation 
des  sacrements,  qui  étaient  presque  entière- 
ment négligés,  surtout  ceux  de  la  pénitence 
et  de  la  confirmation,  cl  prit  des  mesures  pour 
que  les  mariages  fussent  célébrés  selon  les 
lois  de  l'hglise.  Mais  la  crainte-de  n'être  pas 
assez  versé  dans  la  connaissance  des  saints 
canons  lui  fit  prendre  la  résolution  d'aller 
g'.  n  instruire  auprès  de  Maicbi,  évéque  do 
Lismore.  Ce  prélat,  Anglais  de  naissance , 
était  justement  renommé  pour  sa  science  el 
sa  sainteté,  et  passait  pour  l'oracle  de  l'E- 
glise d'Irlande.  Après  avoir  instruit  Malachie 
de  tout  ce  qui  concernait  le  service  divin  cl  la 
conduite  des  âmes,  il  fit  tous  sps  efforts  pour 
le  reienir  dans  son  diocèse.  Malachie  était 
encore  à  Lismore  lorsque  Comme,  roi  de 
Munster,  qui  venait  d'élre  détrôné  par  son 
frère,  vint  trouver  Malchi,  afin  qu'il  lui  ap- 
prit, non  à  reconquérir  son  royaume  tem- 
porel, mais  à  gagner  le  royaume  éternel. 
L'évéque  lui  assigna  une  demeure,  cl  le  mit 
sous  la  conduite  de  Malachie.  Cormac,  animé 
par  ses  exhortations,  fit  de  grands  progrès 
dans  la  vie  spirituelle  :  il  était  surtout  péné- 
tré d'une  si  vive  componction,  qu'il  versait 
presqoe  continuellement  de-»  larmes  el  répé- 
tait souvent  ces  paroles  «le  David:  Voyez, 
Seigneur,  ma  bassesse  et  mn  misère,  et  par- 
donnez-moi toutes  mes  offenses.  Pendant  qu'il 
purifiait  ainsi  sou  âme  par  les  pratiques  de 
la  pénitence,  un  roi  voisin,  indigné  qu'on 
eût  ainsi  outragé  dans  sa  personne  la  ma- 
jesté royale,  entreprit  de  le  remettre  en  pos- 
session de  ses  Etals.  Cormac,  qui  préférait  sa 
cellule  au  trône,  refusa  les  offres  qu'on  lui 
faisait  :  pour  le  décider  il  fallut  que  Mal- 
chi el  Malachie  lui  déclarassent  formelle- 
ment qu'en  résistant  il  allait  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Il  se  rcndil  alots  el  repril  U 
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couronne  dont  on  l'avait  dépouillé  ;  mai*  il 
conserva  pour  Malachie  la  plus  vive  affec- 
tion el  l'honora  toujours  comme  son  père. 
Rappelé  à  Armagh  poor  rétablir  l'abbaye  de 
Banchor,  qui  avail  été  détruite  par  les  Da- 
nois, Malachie  s'y  retira  avec  un  de  ses  on- 
cle», qui  é  ait  en  possession  des  revenus 
de  celle  abbaye,  alors  inhabitée.  Elle  se  re- 
peupla bien  vile,  el  devint,  comme  par  le 
passé,  une  école  célèbre  de  science  et  de 
piété.  Malachie  avait  à  peine  trente  ans 
lorsqu'il  fut  élu  évéque  de  Conoor.  Il  refusa 
d'abord  cette  dignité,  mais  Imer  et  Celse  lui 
ayant  ordonné  d'accepter,  il  obéit.  Le  trou- 
peau qu'on  lui  confiait  était  un  peuple  bar- 
bare, souillé  de  vices  grossiers,  et  qui  n'é- 
tait chrétien  que  de  nom.  Ses  instructions, 
ses  exemples,  ses  vertus,  surtout  sa  douceur 
etsa  rbarité  en  gagnèrent  d'abord  un  certain 
nombre.  Les  plus  endurcis  se  laissèrent  in- 
sensiblement tooeher  par  sa  bonté  paternelle 
et  sa  patience.  Le  saint  évéque  s'associa 
des  pasteurs  zélés,  quil'aidercol  à  faire  dis- 
paraître l'ignorance  et  la  superstiiion  :  peu 
à  peu  ,  l'usage  des  sacrements  s'établit  et 
l'on  vit  refleurir  la  piété.  Pendant  qu'il  était 
ainsi  occupé  à  renouveler  la  face  de  son 
diurèse,  sa  ville  épiscopale  fut  prise  el  sac- 
cagée par  le  roi  d  Uisler.  Malachie,  forcé  de 
quitter  son  siège  avec  cent  vingt  de  ses  disci- 
ples, alla  fonder  le  monastère  ulbrac,  el  pen- 
dant qu'il  donnait  ses  soins  au  gouvernement 
de  cette  communauté  naissante,  saint  Celse, 
archevêque  d'Armagh,  étant  tombé  malade, 
désigna  Malachie  puur  son  successeur,  con- 
jurant, au  nom  de  saint  Patrice,  fondateur 
de  ce  siège,  tous  ceux  qui  étaient  présents 
de  ne  rien  négliger  pour  faire  réussir  ce 
choix.  Il  écrivit  aussi  pour  cet  objet  aux 
rois  du  haut  el  do  bas  Munster.  Ii  voulait, 
par  ces  mesures,  abolir  un  abus  scaudaleux 
qui  régnait  dans  l'Eglise  d'Armagh,  dont  sa 
famille  était  en  possession  depuis  deux  cents 
ans,  et  qu'elle  regardait  en  quelque  sorte 
comme  un  héritage.  Après  la  mort  de  Celse, 
arrivée  en  1128,  Malathie  fut  élu  canoni* 
queoient  ;  mais  Maurice,  qui  était  parent 
de  Celse,  voulant  continuer  l'usage  de  sa 
famille,  s'empara  de  l'archevêché.  Malachie 
ne  crut  pas  expédient  de  faire  valoir  son 
droii.de  peur  d'occasionner  des  troubles  et  de 
faire  peut-élre  verser  du  sang.  Il  y  avait 
trois  ans  que  cet  étal  de  choses  durait,  lors- 
que Malchi,  évéque  de  Lismore,  cl  Gilbert, 
évéque  de  Limerick,  qui  était  légal  du  pape  en 
Irlande,  assemblèrent  les  prélats  el  les  grands 
de  l'ile  pour  remédier  au  scandale.  On  pressa 
Malachie  de  faire  des  démarches  pour  se 
mettre  en  possession  de  son  siège,  et  on  le 
menaça  même  d'excommunication,  s'il  refu* 
sait  p  us  longtemps  de  se  rendre  à  Armagh. 
Il  se  soumit  doue,  en  disant  toutefois  aux 
membres  qui  composaient  celle  assemblée  : 
Vous  voulez  ma  mort;  j'obéis,  dans  l'espé- 
rance du  martyre  ;  mais  c'est  à  condition  que 
si  les  choses  tournent  comme  vous  le  désirez 
si  que  l'ordre  se  rétublisse,  il  me  stra  permis 
de  retourner  à  Connor ,  ma  première  épouse. 
La  condition  ayani  été  acceptée ,  il  com- 
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mença  d'exercer  les  fonctions  d'arebevêquo 
dans  toute  la  province,  mais  non  dans  la  ville 
même  d'Armagh  où  il  ne  voulut  p<is  entrer, 
tant  que  vécut  Maurice,  de  peur  d'y  exciter 
une  sédition.  Maurice  étant  mort  en  1133, 
après  avoir  désigné  Nigel,  son  parent,  pour 
lui  succéder,  le  roi  Cormac  el  les  évoques  de 
la  province  oe  permirent  pis  que  celte  in- 
trusion se  perpétuât  plus  longtemps  ,  et  ila 
installèrent  Malachie,  qui  avail  alors  trente- 
huit  ans.  Nigel,  obligé  de  prendre  la  fuite, 
emporta  on  livre  des  Evangiles ,  qoi  avait 
appartenu  à  saint  Patrice,  et  une  crosse  cou- 
verte d'or  et  ornée  de  pieneries  qu'on  appe- 
lait le  bâton  de  Jésus.  Les  Irlandais  avaient 
une  grande  vénération  pour  ces  deux  reli- 
ques, et  beaucoup  de  gens  simples  s'imagi- 
naient que  celui  qui  les  avail  en  sa  posses- 
sion était  le  véritable  archevêque.  Ainsi, 
Nigel  eut  encore  plusieurs  partisans,  et  sa 
famille  suscita  diverses  persécutions  è  Mala- 
chie, qui  vil  plus  d'une  lois  ses  jours  en  dan- 
ger. Enfin  Nigel  restitua  le»  objets  précieux 
qu'il  avail  enlevés,  el  la  paix  se  rétablit.  Ma- 
lachie, après  avoir  arrêté  par  ses  prières  la 
peste  qui  ravageait  le  diocèse  d'Armagh  , 
après  y  avoir  remis  le  bon  ordre  el  la  disci- 
pline, se  démit  de  son  archevêché,  comme 
cela  était  convenu,  et  sacra,  pour  lui  succé- 
der, un  vertueux  prêtre  nommé  Gélase.  Il 
retourna  ensuite  â  son  premier  siège,  qui 
était  uni  depuis  longtemps  à  celui  de  Down  ; 
mais  il  crut  plus  utile  au  bien  de  la  religion 
de  les  diviser,  et  il  sacra  un  évéque  pour 
celui  de  Connor,  ne  se  réservant  que  celui 
de  Down,  qui  était  le  plus  petit  el  le  plus 
pauvre.  Il  y  établit  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers,  au  milieu  desquels  il  se 
rendait  souvent  pour  vaquer  à  la  prière  et  â 
la  méditation,  autant  que  ses  autres  devoirs 
pouvaient  le  loi  permettre.  Le  désir  de  faire 
confirmer  par  le  pape  certains  règlements 
qu'il  jugeait  très-utiles  l'engagea  a  entre- 
prendre le  voyage  de  Home.  Il  avait  aussi  en 
vue  d'obtenir  le  pallium  pour  le  siège  d'Ar- 
magh cl  pour  un  autre  siège  métropolitain 
dont  le  pape  n'avait  pas  jusque-là  approuvé 
1'érectiun,  et  qui  était  probablement  celui  de 
Tuam.  Il  partit  d'Irlande  en  1139,  séjourna 
quelque  temps  à  York,  et,  arrivé  en  France, 
il  visita  l'abbaye  de  Clairvaux,  où  il  lit  con- 
naissance avec  saint  Bernard.  En  passant 
par  Ivrée  en  Piémont,  il  rendit  la  santé  à  un 
enfant  malade  qui  allait  mourir.  Parvenu  au 
terme  de  son  voyage,  il  fui  reçu  d'une  manière 
honorable  par  Innocent  II  qui  refusa  la  per- 
mission qu'il  lui  demandait  de  se  retirer  à 
l'abbaye  de  Clairvaux.  Le  pape  ronfirui.i  tout 
ce  qu'il  avail  fail  en  Irlande,  le  fil  son  légat 
dans  celle  ile  el  lui  promit  le  putlium.  En  re- 
venant d'Italie,  Malachie  passa  par  Clair- 
vaux ,  regrettant  de  ne  pouvoir  y  finir  ses 
jours.  Des  côtes  de  France  il  s'embarqua 
pour  l'Ecosse,  parce  que  le  roi  David  l'avait 
prié  de  venir  rendre  la  sanléà  son  fils  Henri, 
qoi  était  dangereusement  malade.  Arrivé 
près  du  jeune  prince ,  il  l'assura  qu'il  ne 
mourrait  point  celle  fois  cl  jeta  sur  lui  de 
l'eau  bénite  :  le  lendemain,  Hcuri  se  trouva 
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effritement  guéri.  Son  retour  en  Irlande 
l  célébré  avec  de  grandes  démonstration» 
de  joie.  11  s'acquitta  avec  autant  de  xèle  que 
de  succès  de  ses  fonctions  de  légat ,  tint  di- 
vers synodes  et  Qt  do  sages  règlements  pour 
corriger  les  abus.  Dans  le  nombre  des  mira- 
cles qu'il  continua  d'opérer,  on  cite  la  résur- 
rection d'une  femme  qui,  se  trouvant  dange- 
reusement malade,  envo  a  chèreher  le  saint 
pour  lui  donner  l'exlréme-onclion.  Malacbie 
•«disposait  à  lui  administrer  ce  sacrement, 
lorsque  les  prirent»  elles  amis  de  cette  femme 
furent  d'avis  de  différer  la  cérémonie  jus- 
qu'au lendemain.  Le  saint  évéque  ne  se  ren- 
dit i  leurs  observations  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance  ei  se  relira,  après  avoir  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  la  malade.  Elle  mourut 
pondant  la  nuit,  et  Malachie  étant  accouru 
ne  trouva  plus  qu'un  cadavre.  Désolé,  il  lève 
les  mains  au  ciel  et  s'écrie  en  gémissant  que 
lbi  seul  est  coupable  d'un  délai  aussi  funeste. 
S'étant  mis  à  genoux,  il  exhorte  les  assis- 
tants à  imiter  son  exemple,  et  le  reste  de  la 
nuit  se  passa  en  prières.  Au  point  du  jour  la 
malade  donne  des  signes  de  vie,  ouvre  les 
yeux  et  reconnaît  le  saint  évéque,  qui  lui 
administre  aussitôt  l'extrénic-ouction.  Celte 
femme  recouvra  la  santé  et  mourut  plus  lard 
de  la  mort  des  justes.  Persuadé  que  la  ma- 
gnificence des  temples  contribue  à  inspirer 
la  piété  des  fidèles  ,  il  fil  bâtir  en  pierres  l'é- 
glise de  Biincbor  ,  qui  n'élait  qu'en  bois  et 
répara  la  cathédrale  de  Down,  célèbre  par 
le  tombeau  de  saint  Patrice.  Comme  Inno- 
cent Il  élail  mort  sans  avoir  envoyé  les  deux 
pallium  qu'il  avait  promis,  Malacbie,  après 
avoir  conféré  avec  les  évéques  d'Irlande  qui 
le  choisirent  pour  leur  député  auprès  du 
pape,  vint  trouver  en  France  Eugène  III. 
Ayant  pris  sa  roule  par  l'Angleterre,  il  gué- 
rit à  Gisfurn  une  femme  alfligée  d'un  horri- 
ble cancer.  Arrivé  en  France,  il  n'y  trouva 
plus  le  pape  qui  avait  repassé  les  munis. 
Malachie  ne  voulut  pas  partir  pour  l'Italie 
sans  avoir  visité  Clairvaux.  Il  y  arriva  au 
mois  d'octobre  11WJ,  et  y  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  joie  par  saint  Bernard  et  ses  reli- 
gieux ;  mais  celte  joie  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Malachie,  saisi  d'une  fièvre  violente, 
fat  obligé  de  tenir  le  lit,  et  dit  aux  religieux 
qui  s'empressaient  de  lui  procurer  tous  les 
secours  dont  il  avait  besoin,  que  leurs  soins 
ne  pouvaient  le  rétablir  et  qu'il  no  guérirait 
poiut.  Il  connaissait,  scion  saint  Bernard,  le 
jour  où  Dieu  devait  l'appeler  à  lui.  Il  se  fit 
portera  l'église,  malgré  son  extrême  faiblesse, 
et  reçut  les  derniers  sacrements  couché  sur 
la  cendre.  Après  avoir  conjuré  les  assistants 
de  prier  pour  lui  après  sa  mort,  leur  pro- 
mettant ,  à  son  tour,  de  se  souvenir  d'eux 
quand  il  serait  devanl  [deu  ,  il  expira  le  2 
uovembre  1 1+8  figé  de  cinquante-quatre  ans. 
Il  fut  porlc  en  terre  par  des  abbés  el  iuhumé 
dans  la  chapelle  de  la  Suinte-Vierge.  Parmi 
ceux  qui  assistaient  a  ses  funérailles  se 
trouvait  un  jeune  homme  qui  avait  le  bras 
paralysé  :  saint  Bernard  le  fit  approcher  el 
plaça  son  bras  sur  la  main  du  saint  évéque, 
el  il  fut  guéri  sur-le-champ.  Pendant  que  le 
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saint  abbé  célébrait  une  me«se  de  Requiem 
pour  le  repos  de  son  âme,  il  apprit,  par  ré- 
vélation, qu'il  était  dans  la  gloire.  Saint  Ma- 
lacbie fut  canonisé  par  Clément  III.  Saint 
Bernard,  qui  avait  prononcé  aon  oraison  fu- 
nèbre, a  aussi  écrit  sa  vie,  dans  laquelle  il  ne 
parle  pas  des  Prophéties  qu'on  lui  attribue 
sur  les  papes  futurs  à  partir  de  Célestin  M  , 
son  contemporain.  Ce  silence  du  saint  doc- 
teur, ainsi  que  de  tous  les  autres  écrivains 
jusqu'au  xvi*  siècle  ,  donne  lieu  de  croire 
que  ces  prophéties  lui  sont  faussement  attri- 
buées. —  3  novembre. 

MALCH  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, vivait  â  la  campagne,  occupé  des 
pratiques  du  christianisme,  avec  saint  Pris- 
que  et  saint  Alexandre  ,  lorsque  éclata  la 
persécution  excitée  par  l'empereur  Valérien. 
Plein  d'une  généreuse  résolution  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ,  il  se  rendit  à  Césarée  avec 
ses  deux  amis,  et  s'étant  présentés  au  gou- 
verneur ,  ils  déclarèrent  qu'ils  étaient  chré- 
tiens. Cet  aveu  spontané  mit  le  magistrat  en 
fureur,  et  après  leur  avoir  fait  subir  diver- 
ses tortures,  il  les  condamna  â  é're  dévorés 
par  lei  bêtes.  Ce  qui  eut  lieu  l'an  260.  —  28 
mars. 

MALCH  (saint),  moine  en  Syrie,  florissait 
sur  la  fin  du  iv*  siècle.  Né  d'une  famille  de 
cultivateurs  dans  le  territoire  de  Nisibe,  il 
conçut  de  bonne  heure  le  dessein  de  vivre 
selon  la  perf.  ction  des  conseils  évangéliques. 
Comme  il  était  fils  unique,  ses  parents  voulu- 
rent le  marier,  lorsqu'il  fut  en  âge,  m  ni  s 
Malch,  qui  soupirail  après  la  vie  uoachorc- 
tique,  s'enfuit  de  la  maison  paternelle  pour 
se  soustraire  aux  instances  qu'on  lui  faisait 
pour  l'engager  dans  le  mariage,  et  se  dirigea 
du  côté  «te  l'Occident.  Après  plusieurs  jours 
de  marche  il  parvint  au  désert  de  Calcide, 
situé  dans  le  voisinage  de  Itérée,  où  il  trouva 
des  solitaires  qui  l'admirent  dans  leur  com- 
munauté. Il  y  passa  plusieurs  années,  se  li- 
vrant avec  zèle  et  ferveur  aux  exercices  de 
la  péniience,  vaquant  à  la  prière  el  au  tra- 
vail des  mains;  mais  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  père  lui  fil  prendre  la  résolution  de 
retourner  dans  son  pays  pour  consoler  sa 
mère  et  la  soigner  le  reste  de  ses  jours  ,  se 

r imposant,  lorsque  Dieu  l'aurait  appelée  à 
ui,  de  vendre  son  bien  pour  le  distribuer 
aux  pauvres  et  de  retourner  dans  la  solilude 
pour  y  fonder  un  monastère.  Son  abbé  eut 
beau  le  détourner  de  ce  projet,  en  le  lui  re- 
présentant comme  une  tenlation  du  démon, 
Malch  se  mil  en  devoir  de  l'exécuter.  Pen- 
dant qu'il  traversait  une  vaste  solitude,  en- 
tre Bérée  et  E.lesse ,  les  Sarrasins  vinrent 
fondre  sur  la  caravane  à  laquelle  il  s'était 
joint.  Malch  fut  pris  avec  beaucoup  d'au- 
tres el  emmené  captif  au  fond  d'un  désert  où 
son  maître  lui  conlia  la  garde  d'un  troupeau. 
Il  pratiquait  de  son  mieux  le  genre  de  vie 
qu'il  avait  mené  sous  son  abbé,  dont  il  re- 
grettait de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils  :  il 
leùuait,  priait,  récitait  les  psaumes  qu'il 
«avait.  Son  maître,  coulent  de  sa  ronduite, 
voulut  lui  laire  épouser  une  lemme  qui  avait 
été  prise  en  même  temps  que  lui  et  qui  par- 
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logeait  sa  captivité.  Comme  Malch  refusai', 
son  maître  allait  le  tuer  ,  s'il  n'eût,  pour 
sauver  sa  vie,  donné  la  main  à  celle  femme, 
non  qu'il  ëûl  l'intention  de  l'épouser,  inais 
pour  arrêter  la  fureur  du  barbare.  Conduits 
l'un  el  l'autre  dans  une  caverne  qui  allait 
leur  servir  de  demeure ,  Malch  dit  à  celte 
fournie,  en  se  posant  la  pointe  d'une  épée  sur 
le  cœur  :  Vous  m'aurez  plutôt  comme  martyr 
que  comme  époux.  Celle-ci,  voyant  sa  résolu- 
lion,  se  jette  à  ses  pieds  el  le  prie  de  la  tuer 
avant  de  s'ôter  la  vie.  Ce  mariage  dans  lu 
mort  me  concirnt  mieux  que  celui  que  nous 
impose  notre  maître;  maie  )>eu  importe  qu'il 
s'imagine  que  vous  êtes  mon  époux  .  pourvu 
que  Jésus-Christ  sache  que  vous  n'êtes  que 
mon  frère.  Malch,  voy.ml  que  la  vertu  de 
cette  femme  venait  au  se*  ours  de  la  tienne, 
no,pcnsa  plus  au  moyen  violent  qu'il  voulait 
employer  pour  échapper  an  danger.  Mais 
comme  sa  position  u  en  était  pas  moins  dé- 
licate et  qu'elle  lui  pe  ail  plus  que  son  escla- 
vage même,  il  médita  des  projets  de  fuite 
qu  il  parvint  à  exécuter  au  milieu  des  plus 
grands  dangers  auxquels  s'ns-ocia  sa  ver- 
tueuse compagne  de  captivité.  Lorsqu'ils  fu- 
rent arrives  en  Mésopotamie  ,  celle-ci  entra 
dans  une  communauté  de  vierges,  et  Malch 
retourna  dans  sou  ancien  mona*tère.  Plus 
tard  H  se  fixa  dans  le  bourg  de  Marona  à 
trente  milles  d'Antioclie  en  Syrie  où  il  mou- 
rut dans  la  première  partie  du  v*  siècle. 
C'est  de  saint  Jérôme  que  nous  tenons  le  peu 
que  nous  savons  de  sa  vie.  —  21  octobre. 

MALCHIE  (sainte) ,  Malrhia  ,  vierge  et 
martyre  en  Perse,  souffrit  avec  m  af  autres 
sous  le  roi  Sapor  11,  l'an  3W.  —  20  novem- 
bre. 

MALCHGS  (saint),  martyr  à  Ephèse  et 
l'un  des  sept  frères  surnommés  Dormants, 
confessa  la  foi  avec  ses  frères  l'an  2511,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
Rendus  à  la  liberté  pendant  quelque  temp>, 
ils  se  réfugièrent  dans  une  caverne,  el  les 
païens,  qui  connaissaient  leur  retraite,  eu 
murèrent  l'entrée.  C'esl  ainsi  qu'ils  s'endor- 
mirent dans  le  Seigneur,  c'est-à-dire  qu'ils 
moururent  de  faim  ,  d'où  le  nom  de  Friies 
Dormants  qui  leur  a  été  donné.  Leurs  corps 
furent  retrouvés  en  479  et  transportés  à  Mar- 
seille. La  caverne  où  ils  finirent  leurs  jours 
e-lun  lieu  de  dévotion  très-fréquenlé  par  les 
chrétiens  d'Ephèse  el  des  environs.  —  27 
juillet. 

MALÊE  (saint),  M  al  eus ,  solitaire  en 
Orient  ,  est  honore  chez  les  Grecs  le  1G  oc- 
tobre. 

MALLOSE  (sainl),  ntallosus,  soldai  cl 
martyr  à  Cologne,  faisait  partie  d'un  déta- 
chement de  la  légion  Thébécnne  qui  s'était 
avancé  jusqu'au  Hliin.  L'empereur  Maxi- 
mien l'ayant  fait  poursuivre  par  le  préfet 
Hictiovare,  Mallose,  que  quelques  hagiogra- 
phes  croient  être  le  même  que  Géreon,  fui 
arrêté  avait  saint  Victor  elles  autres  soldats 
chrétiens  qui  composaient  le  détachement,  et 
ils  furent  tous  mis  à  mort  par  ordre  du  pié- 
fet  l'un  280.  —  10  octobre. 

MALLULPHE  (saint)  Nudclulphus,  èvô- 
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que  de  Senlis ,  succéda  à  Sanctin  après  le 
milieu  du  v:*  siècle,  el  il  ne  dut  qu'à  son 
mérite  son  élévation  à  l'épiscopat.  Parmi  les 
tr.iits  édifiants  de  sa  vie,  un  seul  est  pa'rveuu 
jusqu'à  nous  ;  mais  il  suffit  pour  montrer 
jos>|u'où  le  saint  évêque  poussait  la  charité. 
Etant  ail  *,  en  58V,  solliciter  une  audience  du 
roi  Chilpéric  1",  ce  prince,  que  sainl  tiré- 
goire  de  Tours  appelle  le  Néron  de  son  siè- 
cle, la  lui  refusa,  et  Mallulphe  ne  put  péné- 
trer jusqu'à  lui.  U  n'y  avait  que  trois  jours 
qu'il  était  de  retour  à  Senlis,  lorsque  le  roi 
fut  assassiné  à  Chelles.  Mallulphe  app>e- 
nant  que  les  serviteurs  <  1 1  s  officiers  du  roi 
l'avaient  tous  abandonné  après  sa  mort  tra- 
gique, el  qu'il  ne  se  trouvait  personne  pour 
rendie  à  son  corps  les  derniers  devoirs,  il  se 
rendit  au  palais,  assisté  de  ses  clercs,  lava 
le  cadavre  du  prince,  le  revêtit  des  habits 
rojaux,  el  après  avoir  passé  la  nuit  à  véei- 
ler  des  prières,  il  le  fil  porler  à  Paris  le  len- 
demain ,  et  1  inhuma  dans  l'église  de  Saint- 
Vincent  appelée  depuis  l'église  de  Saint* 
Germain-dcs-Prés.  On  ignore  combien  de 
temps  l'évéque  de' Senlis  survécut  à  ce  trait 
de  charité.  (Quelques  auteurs  le  font  vivre 

i'usqu'au  coinnieiicemealdu  siècle  suivant.  — 
•  mai. 

MALO  (saint),  Maclot  ius,  cv  que  d'Aielh 
en  liretagne,  né  sur  la  fin  du  v*  siècle,  était 
fils  de  Wcnt  ou  Gw<-nt,  seigneur  breton  qui 
habitait  la  province  de  Silures.  Derweile,  sa 
mère,  s'éiant  mise  en  route  pour  aller  faira 
un  pèlerinage  au  monastère  de  Llau-Car- 
van,  dont  sainl  Brendan  l'Ancien  était  alors 
abbé,  elle  accoucha  dans  la  vallée  où  était 
situé  le  monastère.  Saint  Brendan  baptisa 
l'enfant  et  «e  chargea  de  le  former,  plus  lard, 
à  la  vertu  et  aux  sciences.  Malo  répondu 
dignement  aux  soins  d  un  maître  aussi  ha- 
bile, qui  le  fit  élever  au  sacerdoce.  On  croit 
même  qu'il  était  évêque  régionnaire,  lors- 
qu'on voulut  le  placer  sur  le  siège  de  Win- 
chester. Malo  ,  qui  redoutait  le  fardeau  du 
l'épiscopat,  prit  la  luite  et  s'embarqua  se- 
crètemcul  pour  i'Armorique.  Ayant  aborde 
dans  une  (le  déferle,  il  y  fui  accueilli  par 
saint  Aaron,  son  compatriote,  qui  y  vivait 
en  ermite.  Malo  prit  lu  résolution  de  parta- 
ger sa  solitude  et  ses  ausiér.tés;  mais  les 
chrétiens  d'Aleth,  qui  étaient  en  petit  nom- 
bre, vinrent  supplier  le  saint  de  sYmployera 
la  conversion  des  idolâtres  au  milieu  des- 
quels ils  vivaient,  et  sur  leurs  instances  il 
quitta  l'Ile  d'Aaron  pour  aller  se  fixer  a 
Alelh,  afin  d'y  prêcher  l'Evangile.  Il  y  opéra 
de  nombreuses  conversions,  et  le  troupeau 
s'étanl  augmenté,  il  fonda  des  églises  cl  s'ad- 
joignit des  coopératenrs.  Il  avait  comm<  n<e 
sa  mission  sur  la  fin  «a  règne  de  Judual  :  il 
la  continua  sous  haoloch  ,  comte  d'Aletb. 
son  Gis,  sous  lequel  il  eut  d'abord  beaucoup 
à  souffrir;  mais  ce  prince,  qui  avait  d'aborJ 
été  prévenu  contre  lui,  devint  son  protecteur 
et  le  seconda  dans  ses  travaux  apostoliques. 
Saint  Malo  convertit  presque  tous  les  païens 
de  sou  diocèse  :  la  sainteté  de  sa  vie,  soute- 
nue par  ses  miracles  et  par  ses  instructions 
triomphait  de  l'opiniâtreté  des  cœurs  les  plus 
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endurcis.  En  travaillant  au  salut  des  autres, 
il  ne  s'oubliait  pas  lui-même;  mais  il  em- 
plujait  la  prière,  les  veilles,  les  jeûnes  et  1rs 
autres  exercices  de  la  péniteuce  pour  assu- 
rer sa  propre  sanctification.  Saint  Aaron , 
qui  avait  fondé  un  monastère  dans  son  île, 
étant  mort,  il  se  chargea  du  gouvernement 
de  cette  communauté  qui  était  fort  nom- 
breuse. Après  la  mort  de  Haëloch,  son  pro- 
tecteur, il  fut  en  butte  aux  persécutions  de 
quelques  hommes  puissants,  qui  l'obligè- 
renl  à  prendre  la  fuite.  Ayant  gagné  la  villo 
de  Saintes,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  respect  par  saint  Léonce,  qui 
en  était  évéque,  il  put  bientôt  après  rentrer 
dans  son  diocèse.  Il  se  démit  ensuite  de  l'é- 
pUcopal  en  faveur  de  saint  Uudwal,  et  il  re- 
tourna à  Saintes,  où  il  mourut  un  15  de  no- 
vembre vers  l'an  565,  après  avoir  gouverné 
son  troupeau  pendant  quarante  ans.  L'Ile  de 
saint  Anron  s'étant  peuplée,  H  s'y  forma 
une  ville  qu'on  joignit  au  continent  par  une 
lingue  de  terre  et  qui  a  pris  le  nom  de  Saint- 
M.ilo.  Le  siège  épiscopal  d'Alelh  ou  de  Qui- 
dalet  y  fut  transféré  eh  1150.  —  15  novembre. 

MALOU  (saint),  Magdalupui ,  prêtre,  est 
honoré  à  Hautvilliers  daos  le  diocèse  de 
fceims  le  20  décembre. 

MALHUBE  (saint),  Malrubius ,  ermite  et 
martyr  en  Ecosse,  fut  obligé  de  quitter  sa 
solitude  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des 
Norwégiens,  encore  idolâtres,  qui  faisaient 
des  descentes  sur  les  côtes.  Cependant  le  dé- 
sir de  les  animer  à  la  connaissance  de  la  vé- 
rité l'ayant  porté  à  leur  prêcher  l'Evangile, 
il  obtint  pour  récompense  de  son  zèle  la 
couronne  du  martyre  que  ces  barbares  lui 
procurèrent  en  le  massacrant  dans  la  pro- 
vince de  Mernis,  vers  l'an  1040,  sous  le  roi 
Duncan.—  27  août. 

MA.ME  (sainte).  Marna,  vierge  et  martyre 
en  Perse,  était  de  Be'h  Séjeucic.  Elle  souf- 
frit avec  plusieurs  autres  à  lltircliala,  l'an 
3W,  pendant  la  grande  persécution  du  roi 
Sapor  II.  —  20  novembre. 

MAMELTE  (sainte),  Mamelta,  martyre  en 
Perse,  ayant  quitté,  d'après  l'avertissement 
d'un  ange,  le  culte  des  idoles  et  embrassé  la 
foi  chrétienne,  fut  lapidée  par  les  païens  au 
milieu  d'un  soulèvement  populaire  et  jetée 
ensuite  dans  un  Inc.  —  5  et  17  octobre. 

MAMERT  (saint),  M  amer  lut,  evéïue  de 
Vienne  en  Dauphiné.  fut  une  dus  plus  bril- 
lantes lumières  de  l'Eglise  gallicane  au  v* 
siècle.  Son  savoir,  se»  vertus  et  le  don  des 
miracles  dont  Dieu  le  favorisa  rendirent  son 
nom  illustre.  Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  l'immortaliser  dans  l'Eglise,  c'est  l'institu- 
tion des  Rogations.  Des  éruptions  volcani- 
ques, des  tremblement*  de  terre  eî  d'autres 
fi  a  tu  effrayaient  alors  les  populations.  Ma- 
nier!,  voyant  dans  ces  calamités  une  marque 
de  la  colère  de  Dieu  contre  les  crimes  des 
hommes,  établit  daus  son  diocèse,  pendant 
les  trois  jours  qui  précèdent  l'Ascension, 
des  supplications  publiques,  connues  sous  le 
nom  de  Grandet  litanie».  Cette  sainte  insti- 
tution fut  bientôt  adoptée  daus  les  diocèses 
voisins  et  devint  ensuite  »ne  oraliaue  um- 
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verselle  en  Occident.  Saint  Mamert  ordonna 
prêtre  Claudien  Mamert,  son  frère,  qui,  an 
rapport  de  saint  Sidoine  Apollnairc,  était  le 
plus  beau  génie  et  l'homme  le  plus  savant  de 
son  siècle.  Sa  piété  égalait  sa  science,  et  il 
rendit  d'importants  services  à  saint  Mamert 
dans  le  gouvernement  de  son  Eglise.  L"  saint 
éréque  de  Vienne  arrêta  par  ses  prières 
deux  incendies  qui  menaçaient  de  détruire 
sa  ville  épiscopale.  Il  mourut  trois  ans  après 
son  frère,  c'esi-à-diie,  en  'i77.  —  11  mai. 

MAMERTIN  (saint).  Mtmertinut,  abbé, 
était  encore  idolâtre  et  habitait  le*  environs 
d'Auxerre,  lorsqu'une  douleur  à  l'œil  et  une 
tumeur  à  la  main  le  déterminèrent  é  all<  r 
demander  à  ses  dieux  la.  guérison  de  ces 
infirmités.  Ayant  rencontré  en  route  un 
clerc  de  Saint-Germain,  nommé  Savin,  il 
lui  apprit  le  but  de  son  voyage,  et  celui  ci  en 
prit  occasion  pour  lui  faire  sentir  la  vanité 
du  culte  des  idoles  et  la  sainteté  du  christia- 
nisme. Mamertin  ,  éclairé  par  la  grâce,  prit 
sur-le-champ  la  résolution  d'aller  trouver 
saint  Germain  ;  mais  pendant  qu'il  se  ren- 
dait à  Auxerre,  un  violent  orage  l'ublig*  a 
de  se  réfugier  dans  un  oratoire  construit  sur 
le  tombeau  de  saint  Corcodèrne,  cl  là,  lo 
Soigneur  le  favorisa  d'une  vision  miracu- 
leuse qui  acheva  de  le  détromper.  Le  lende- 
main il  se  rendit  auprès  du  saint  évéque 
pour  lui  faire  part  de  ses  dispositions.  Ger- 
main, qui  se  trouvait  alors  dans  le  monas- 
tère qu'il  avait  fondé  près  d'Auxerre,  le  re- 
çut avec  bonté,  et  après  l'avoir  instruit  et 
baptisé,  il  frotta  son  œil  et  sa  main  avec  de 
l'huile  qu'il  avait  bénite.  A  l'instant  Marner- 
tin  fut  guéri,  et  la  vue  de  ce  miracle  fil  sur 
lui  une  impression  si  profonde,  que  pour  en 
témoigner  a  Dieu  sa  reconnaissance,  il  vou- 
lut se  consacrer  â  son  service.  Il  prit  donc 
l'hab:l  daus  le  monastère  et  bientôt  il  laissa 
derrière  lui  les  moines  les  plus  fervents. 
Ayant  succédé  à  saint  Alodius,  dans  le  gou- 
vernement de  la  communauté,  il  se  montrait 
en  tout  un  modèle  si  parfait  qu'on  ne  l'ap- 
pelait que  le  saint  abbé.  Il  mourut  dans  le 
y  siècle,  après  avoir  laissé  par  érrit  l'his- 
toire de  sa  conversion  et  île  sa  guérison  mi- 
raculeuse. —  30  mars  et  20  avril. 

MAMILIEN  (saint),  Mumilianus,  évéque 
de  Palerme  en  Sicile,  florissail  sur  la  fin  du 
vin*  siècle  et  mourut  vers  l'an  809.  Il  est  ho- 
noré à  Soane  en  Toscane  le  16  juin. 

M  AMI LL AN  (saint),  Maximitvmus,  martyr 
à  Thébestcen  Alrique,  souffrit  l'an  295,  sous 
le  règne  de  Dioctétien ,  et  son  corps  fut  in- 
humé â  C  irthage.  Il  est  honoré  à  Rome  le 
12  mars. 

MANILLE  (saint),  M  ami  Uni,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Cyrille,  évéque, 
et  huit  autres.  —  8  mars. 

MAMMAIRE  (saint),  Mummarius  ,  martyr 
en  Phrygie  ,  souffrit  avec  saint  Allique  et 
quatre  autres.  —  6  novembre. 

MAMMAIRE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  plusieurs  autres  à  Doseth  dau> 
la  Numidie.  —  10  juin. 

MAMME  (saint),  '  Mammiu»,  martyr  dans 
l'Ile  de  Corfou,  était  l'un  des  sept  voleurs 
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qui  furent  convertis  a  ta  foi  chrétienne  par 
saint  Jason,  cl  qui  furent  ensuite  mis  à  mort 
sur  la  fin  du  r*  siècle,  peur  n'avoir  pas 
voulu  sacrifier  aux  dieux.  —  29  avril. 

MAMMÈRE  (saint) ,  Mammrrius,  marlyr 
eu  Afrique  e*t  honoré  lo  4  mars. 

MAM-MÊS  (saint),  Marnas ,  martyr  en  Cap* 
padoce,  était  fils  de  saint  Théodole,  berger, 
et  de  sainte  Rufine,  qui  versèrent  l'un  et 
l'autre  leur  sang  pour  Jésus-Christ.  Dès  son 
en  Tance  il  se  distingua  par  une  ferveur  ex- 
traordinaire. Arrêté  vers  l'an  274,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Aurélien ,  il 
souffrit  avec  une  sainte  joie  les  plus  cruelles 
tortures,  et,  quoique  fort  jeune,  il  combattit 
pour  tvi  foi  jusqu'à  la  mort.  Saint  Grégoire 
de  Nazianxe  et  Sozom^ne  rapportent  que  Ju- 
lien l'Apostat  et  Gallus,  son  frère ,  se  trou- 
vant dans  leur  jeunesse,  à  Césarée,  entre- 
prirent de  bâtir,  chacun  par  moitié,  une 
église  sur  le  tombeau  de  saint  Mainmes,  et 
que  pendant  que  la  portion  échue  à  Gallus 
avançait,  une  main  invisible  arrêtait  les  tra- 
vaux de  Julien.  Ainsi  on  ne  pot  même  as- 
seoir les  fondements  de  cette  partie,  parce 
que  la  terre  rejet.» it  ceux  qu'on  avait  posés, 
et  il  fallut  abandonner  l'entreprise.  L'empe- 
reur Zénon  fit  présent  de  son  chef  a  un  sei- 
gneur de  Langres,  qui  rapporta,  ce  précieux 
trésor  dans  sa  pairie  en  490,  sous  l'épisco— 
pat  de  saint  Apruncule.  Il  se  garde  dans  la 
cathédrale  qui  est  dédiée  sous  son  invoca- 
tion. Les  Grecs, qui  le  nomment  Mammas,  loi 
donnent  le  litre  de  grand  martyr.  —  17  août. 

MAMUKRE  (sainte),  Mamurrat  martyre, 
est  honorée  le  28  février. 

MAMYQUE  (sainte),  Mamyca  ,  martyre, 
appartenait  à  la  nation  de»  Goths  et  fut  mise 
à  mort  pour  la  foi  chrétienne,  avec  saint  Ar- 
pylas  et  plusieurs  autres  vers  l'an  370,  sous 
le  tyran  Vinguric.  —  26  mars. 

MANAHEN  (saint),  Manahes,  qu'on  croit 
avoir  été  l'un  des  soixante-douze  disciples, 
a,  dans  les  Actes  des  apôtres,  le  titre  de  pro- 
phète et  de  docteur.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui, 
inspirés  par  le  Saint-Esprit,  décidèrent  qu'il 
fallait  envoyer  Paul  et  Baruabé,  prêcher  l'E- 
vangile aux  Gentils.  Il  fut  aussi  du  nombre 
de  ceux  qui  imposèrent  les  mains  aux  deux 
apôtres.  Il  avait  été  frère  de  lait  d'Hérode 
Antipas,  et  après  sa  conversion  il  devint 
prêtre  de  l'église  d'Aotioche,  et  l'on  croit 
qu'il  mourut  dans  cette  ville.  —  24  mai. 

M  A  NÇOS  (saint),  JUancius,  martyrà  Evora 
en  Portugal  dans  le  vie  siècle,  fut  mis  à  mort 
par  les  Juifs  en  un  lieu  nommé  la  Milhane. 
—  15  et  21  mai. 

MANDALK  (saint),  Mandai,  martyr  à  Rome 
avec  saint  liasilide  cl  vingt-deux  autres,  fut 
mis  à  mort  sur  la  voié  Aorélienne  vers  l'an 
273  par  l'ordre  de  Platon,  préfet  de  la  ville, 

Rendant  la  persécution  de  l'empereur  Àuré- 
en,  —  10  juin. 

MANDE  (saint),  Mandetus,  solitaire  dans 
une  lie  de  Bretagne ,  florissait  dans  le  vu* 
siècle.  Sou  corps  se  gardait  autrefois  dans 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Bouges.  Il  y  a 
prés  de  Paris  un  bourg  qui  porte  son  nom  et 
doul  l'église,  qui  était  prioriale ,  possédait 
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^ueiqties-nns  ue  ses  ossemenie.  Il  y  a  aussi 
près  d'Aunay,  dans  le  diocèse  de  La  Rochelle, 
une  paroisse  qui  s'appelle  Sainl-Mandé.  — 
18  novembre. 

M  ANE  (le  bienheureux),  Memius.  évêqae 
de  Vérone,  florissait  dans  le  vnr  siècle.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint- Elienue 
de  la  même  ville.  —  3  septembre. 

Il  ANNE  (sainte) ,  Manna  t  vierge,  était 
sieur  de  saint  Euchsirc.  de  saint  Elophe  et 
de  sainte  Libaire.  Elle  florissait  dans  le  mi- 
lieu du  iv*  siècle  dans  cette  partie  des  Gau- 
les qui  a  porté  depuis  le  nom  de  Lorraine,  et 
son  corps  se  gardait  dans  une  châsse  pré- 
cieuse a  l'église  des  ebanoinesses  de  Poussa  y, 
près  de  Mi  recourt.  —  3  octobre. 

MANNÉE  (sainte),  Mannea,  martyre  à 
Tomes  dans  le  Pont,  était  femme  de  saint 
Marcellin ,  tribun ,  et  mère  de  saint  Jean, 
saint  Sérapion  et  saint  Pierre,  qui  souffrirent 
avec  elle.  —  27  août. 

MANSouMtiNG  (saint),  Magnus,  évéqus 
et  martyr  en  Ecosse,  ayant  appris  qu'une 
armée  de  Norvégiens,  commandée  par  Ha- 
con ,  ravageait  les  Orcades ,  alla  trouver 
ces  barbares,  dans  la  vue  d'adoucir  leur  fu- 
reur, et  comme  ils  se  disposaient  à  le  mettre 
à  mort,  il  leur  dit  :  Je  tut*  prêt  à  mourir  mille 
fois  pour  la  causa  de  Dieu;  mais  je  vous  or- 
donne, de  sa  part,  d'épargner  son  peuple.  S'é 
tant  ensuite  recommandé  a  Dieu  par  l'inter- 
cession de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Pallade. 
et  de  saint  Servan,  patron  de  son  diocèse,  il 
présenta  la  tête  qu'on  lui  coupa  aussitôt.  Il 
souffrit  et  fut  enterré  à  Eglis,  l'une  des  Or- 
cades, l'an  1104,  sous  le  roi  Edgar.  Son  tom- 
beau fui  illustré  par  olusicurs  miracles.  — 
16  avril. 

MANSDET  (saint) ,  Mansuetus,  martyr  a 
Alexandrie,  avec  saint  Sévère  et  plusieurs 
antres,  est  honoré  le  30  décembre. 

MANSDET  (saint) ,  évéque  d'Asufène  en 
Afrique,  et  confesseur,  qui,  après  avoir  beao- 
coup  souffert  poor  la  foi  catholique  sous  Ho- 
néric,  roi  des  Vandales,  fut  banni  par  ce 
prince,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  et 
mourut  en  exil  sur  la  fin  du  v*  siècle.  —  6 
septembre. 

MANSUET  (taint),  évéque  d'Urice,  et  mar- 
tyr en  Afrique,  sous  Genséric,  roi  des  Van- 
dates,  qui  le  fit  brûler  sur  des  lames  de  fer, 
rougiet  au  feu,  parce  qu'il  ne  voulait  pas 
embrasser  l'arianisme,  souffrit  vers  l'an  430. 
—  28  novembre. 

MANSUET  (saint),  évéque  de  Milau  et 
coufesseur,  florissait  sur  la  fin  du  vu*  siè- 
cle, et  assista,  en  680,  au  concile  tenu  à  Ro- 
me, sous  le  pape  Agalhon.  Il  mourut  vers 
l'an  700.  —  19  février. 

MANSOY  ou  Mansubt  (saint) ,  Mantuetus, 
premier  évéque  de  Toul  *l  a  poire  de  la  Lor- 
raine, que  quelques  auteurs  font  naître  en 
Ëeosse,  fut  envoyé  par  le  saint-siége  dans  le 
pays  des  Leoquois,  avant  le  milieu  du  iv*  siè- 
cle. Par  ses  instructions  et  par  ses  miracles, 
il  convertit  une  foule  innombrable  d'idotfires, 
et  fonda  l'un  des  plus  vastes  diocèses  de» 
Gaules,  qu'il  gouverna  pendant  de  longues 
années.  11  mourut  en  paix  dans  sa  ville  épi»* 
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copale,  et  Tut  enterré  dans  une  petite  église 
i|u'il  avait  fait  bâtir  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  et  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Saint- 
Mansuy,  ainsi  que  le  faubourg  dans  lequel 
elle  était  située.  —  3  septembre. 

MANUEL  (saint) ,  martyr  à  Cbalcédoine, 
qui,  étant  venu  avec  deux  autres  près  de  Ju- 
Neo  l'Apostat  en  qualité  d'ambassadeurs  du 
roi  de  Perse,  pour  traiter  de  la  poix ,  cet  em- 
pereur voulut  les  contrain  Ire  à  adorer  les 
Idoles;  mais  comme  ils  s'y  refusaient  avec 
une  généreuse  constance,  il  les  Ql  périr  par 
le  glaive  l'an  3G3.  —  17  juin. 

MANUEL  (saint),  archevêque  d'Andrino- 
ple  et  martyr,  fut  emmené  prisonnier,  en 
813,  par  Crumnus,  roi  des  Bulgares,  qui  ve- 
nait de  remporter  une  victoire  complète  sur 
les  troupes  de  l'empereur  Michel  Curopalale 
et  de  saccager  Andrinople.  Pendant  qu'il 
était  forcément  éloigné  de  son  troupeau,  il 
trouva  moyen  d'exercer  son  zèle  en  évûngé- 
lisant  les  barbares  au  milieu  desquels  H  se 
trouvait.  Il  avait  déjà  opéré  un  grand  nom- 
bre de  conversions,  lorsque  Crumnus  étant 
venu  à  mourir,  son  successeur,  qui  haïssait 
le  christianisme,  et  qui  était  irrité  de  ces 
conversions,  lui  Qt  couper  les  deux  mains, 
ensuite  il  lui  fendit  lui-même  le  corps  par  le 
milieu  et  le  donna  à  manger  aux  bâtes.  II 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  22  janvier. 

MAPPALIQUE  (saint),  Mappaticus,  martyr 
en  Afrique  avec  plusieurs  autres,  souffrit, 
comme  nous  l'apprend  une  lettre  de  saint 
Cyprieo,  au  cotnmeuceraml  de  la  persécution 
de  Dèce.  l'an  250.  La  même  lettre  fait  on 
grand  éloge  du  courage  et  de  la  prudent  e  du 
saint  martyr;  elle  loue  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  refusa  des  lettres  de  recommanda- 
lion  et  d'indulgence  auxclirél  ens  qui  avaient 
eu  la  lâcheté  de  trahir  leur  foi  en  sacrifiant 
aux  idoles.  Sa  mère  et  sa  sœur,  qui  étaient 
do  nombre,  n'en  obtinrent  pas  plus  que  les 
autres,  et  il  se  contenta  de  prier  pour  elles, 
en  allant  au  supplice.—  17  avril. 

MaPRIL  (saint),  M«prUi$y  marlyr  à  Porto 
avec  saint  Martial  cl  plusieurs  autres,  souffrit 
dans  le  m*  siècle.—  22  août. 

MAR  (saint),  Marus  ,  évéque  de  Trêves, 
(tarissait  dans  le  v  siècle,  et  mourut  en  M>9. 
Son  corps  se  garde  dans  l'Eglise  de  Saint- 
Paulin  de  celte  ville.  —20  janvier. 

MARANE  (sainte),  Maran»,  recluse  en  Sy- 
rie, était  d'une  famille  distinguée  de  Béréc, 
et  quitta  tout  pour  s'enfermer  avi'C  sainte 
Cyre  dans  une  cellule  sans  toit  ni  porte.  On 
leor  passait  leurs  aliments  par  une  petite  ou- 
verture qui  servait  aussi  à  Marane  pour  con- 
verser avec  quelques  femmes  pieuses  à  qui 
elle  permettait  de  veuir  la  visiter  peudant  le 
temps  pascal  :  le  reste  de  l'année  elle  gar- 
dait un  silence  absolu.  Elle  se  livrait  avec 
sa  compagne  aux  plus  grandes  austérités, 
sans  parler  des  injures  de  l'air,  du  froid,  du 
chaud  et  des  autres  intempéries  de  l'air  aux- 
quelles elles  étaient  continuellement  expo- 
sées. Elle*  portaient  sur  leurs  corps  de  g<o»- 
ses  cbafiies  de  fer  qu'elles  avaient  soin  de 
cacher  sous  leurs  -vêtements.  Elles  firent  le 
pèlurinagede  Jérusalem  en  vingt  jours,  saus 
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prendre  aucune  nourriture,  et  elles  revinrent 
de  la  même  manière.  Elles  firent  aussi  d'au- 
tres pèlerinages,  entre  autres  celui  de  sainte 
Thècle,  à  Si  leucie  en  Isaurie,  sans  jamais 
rien  manger  en  route.  Elles  florissaient  dans  le 
v*  siècle,  et  elles  vivaient  encore  lorsque 
Théodoret,  évéque  de  Cyr,  écrivait  leur  his- 
toire dans  sa  Philolhée,  vers  l'an  kkk.  —  3 
août. 

MARBEDON  (saint),  Marbedo,  moine,  fut 
massacré  par  des  Scélérats  dans  le  diocèse  de 
Constance,  sur  le  Rhin;  et  il  est  boooré 
comme  marlyr  le  11  septembre. 

MARC  (saint),  Marcu»,  évangélisle ,  juif 
d'extraction,  comme  le  prouve  son  style 
rempli  d'hébraïsmes,  ne  se  convertit  qu'après 
la  résurrection  du  Sauveur.  On  croit  que 
c'est  le  même  Marc  que  saint  Pierre  appelle 
son  fils,  sans  doute  parce  qu'il  l'avait  enfanté 
à  Jésus-Christ.  Il  accompagna  à  Rome  le 
chef  des  apôtres,  et  y  écrivit  son  Evangile,  i 
la  prière  des  fidèles  de  celte  ville,  qui  dési- 
raient avoir  par  écrit  ce  que  saint  Pierre  leur 
avait  enseigné  de  tive  voix.  Saint  Marc  ne 
contente  en  général  d'abréger  l'Evangile  de 
saint  Matthieu,  et  se  sert  souvent  des  mêmes 
expressions.  Il  rapporte  cependant  des  par- 
ticularités qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  pre- 
mier. H  l'écrivit  en  grec,  et  son  style  intéresse 
vivement  le  lecteur  par  les  charmes  d'une 
élégante  simplicité.  On  garde  dans  le  trésor 
de  Saint-Marc,  à  Venise,  un  ancien  manu- 
scrit de  son  Evangile,  qu'on  prétend  être 
l'original  écrit  de  sa  propre  main,  et  qui  fut 
trouvé  à  Aquilée,  en  1355,  par  l'empereur 
Charles  IV.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  saint  Marc  avait  été  prêcher  dans  celle 
ville  et  qu'il  en  avait  fondé  l'église.  On  croit 
qu'il  quitta  l'Italie  l'an  49  de  Jésus-Christ, 
et  on  lit  dans  ses  actes,  qui  étaient  déjà  con- 
nus au  iv*  siècle ,  qu'étant  débarqué  à  Cy- 
rène,  dans  la  Pentapole,  il  y  convertit  un 
grand  nombre  de  païens  et  qu'il  démolit 
plusieurs  temples  d'idoles.  De  là  il  se  rendit 
en  Egypte,  et  après  avoir  prêché  douze  ans 
dans  les  différentes  provinces  de  cette  cou- 
trée,  il  viol  à  Alexandrie,  où  il  forma  en  peu 
de  temps  une  Eglise  nombreuse.  Les  progrès 
rapides  que  faisait  le  christianisme  dans  celte 
grande  ville,  ayant  excité  la  fureur  des 
païens,  saint  Marc,  après  avoir  ordonné  évé- 
que sainl  Anien,  retourna  dans  la  Pentapole. 
lieux  ans  après,  il  revint  à  Alexandrie.  Les 
païens,  à  la  vue  des  miracles  qu'il  opérait,  le 
traitèrent  de  magicien  et  résolurent  sa  mort. 
S'élant  saisis  de  sa  personne  peudanl  qu'il 
offrait  à  Dieu  sa  prière,  c'est-à-dire  pendant 
qu'il  céiébraitlos  saints  mystères,  ils  le  lièrent 
avec  des  cordes  et  le  traiuèrent  par  les  rues, 
en  criant  qu'il  fall.  il  mener  ce  bœuf  à  Bu- 
cotes,  qui  était  un  lieu  près  de  la  mer,  rem- 
pli de  roches  et  de  précipices.  Pendant  qu'on 
le  traînait  ainsi,  il  ue  cessait  de  bénir  le  Sei- 
gneur et  de  le  remercier  de  ce  qu'il  l'avait 
jugé  digne  de  souffrir  pour  son  nom.  Les 
païens  le  jetèrent  ensuite  dans  une  prison  où 
il  fut  consolé  par  des  visions.  Le  lendemain 
ou  le  traina  comme  le  jour  précédent,  et  il 
expira  daus  ce  supplice,  le  25  avril  de  l'an 
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68.  ce*  chrétiens  ramassèrent  son  corps,  qui 
était  en  lambeaux,  et  l'enterrèrent  à  Racoles 
dans  le  lieu  où  il*  s 'assemblaient  pour  la 
prière,  et  en  310  on  y  biVit  une  église.  Ses 
reliques  furent  ensuite  transférées  a  Alexan- 
drie, d'où  l'on  cro  t  qu'elles  furent  portées  à 
Venise  vers  l'an  815.  On  les  garde  dans  la 
magnifique  chapelle  du  doge,  mais  dans  un 
lieu  secret, ail n  que  personne  m*  puisse  les  en- 
lever. La  République  de  Venise  avait  choisi 
sainl  Marc  pour  son  principal  patron.  —  25 
avril. 

MARC  (saint),  évéque  et  martyr,  avant  été 
ordonné  à  Rome  par  l'apôtre  saint  Pierre, 
(ut  le  premier  qui  prêcha  l'Evangile  aux  Al- 
quioles  ou  Equicoles.  Il  fut  mis  à  mort  par 
ordre  du  président  .Maxime,  à  Atino  en  Ita- 
lie, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Domilien.  —  28  avril. 

MARC  (saint),  évéque  de  Jérusalem  et 
martyr,  se  rendit  dans  celle  ville  avec  d'au- 
tres chrétien"  vers  l'an  l:'l,  lorsque  l'em- 
pereur Adrien,  qui  venait  de  rebâ'ir  celle 
ville,  eu  eut  chassé  les  Juifs.  Son  savoir  et 
.sa  sainteté  le  firent  choisir  pour  évéque,  et 
après  âvoir  gouverné  vingt  ans  celle  Eglise, 
il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ,  l'an  156, 
sous  le  règne  d'Antonin.  —  22  octobre. 

MARC  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Timolhéc,  souffrit  sous  l'empereur  Anlonin. 
—24  mars. 

MARC  (sainl) ,  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saiiil  Fauslin  et  plusieurs  autres.  —  15 
décembre. 

MARC  (saint),  martyr  avec  saint  Murien, 
se  voyant  pressé  de  sacrifier  aux  idoles ,  fut 
excité  dans  sa  résistance  par  un  jeune  en- 
f.mt  qui  lui  cria  de  n'en  rien  faire,  et  qui  fut 
aussitôt  mis  à  mort;  lui-même  fut  ensuite 
décapité.  —  3  juillet. 

MARC  (saint),  martyr  en  Afrique  ,  souffrit 
avec  sainl  Rufin  et  plusieurs  autres.  —  10 
novembre. 

MARC  (saint),  martyr  à  Sorrente,  dans  le 
royaume  de  Naples,  avec  saint  Quinctus  et 
dix  autres,  est  honoré  le  19  ma». 

MARC  (saint),  diacre  cl  martyr  à  Trieste, 
souffrit  avec  sainl  Prime,  prélré,  et  deux  au- 
tres. —  10  mai. 

MARC  (sainl) ,  martyr  à  Rome  avec  sainl 
Théodore  et  deux  autres,  fut  décapité  l'an 
ttô'J,  par  ordre  de  l'empereur  Claude  II,  dit 
le  Gothique,  et  enterré  sur  la  voie  Salaria. 
-  -  25  octobre. 

MARC  (saint),  martyr  à  Nirée  en  Rithynie, 
fut  brûlé  vif  pour  Jésus-Christ,  avec  saint 
Tlieusétas  et  plusieurs  autres.  —  13  mars. 

MARC  (sainl),  martyr  à  Rome,  était  fils  de 
s, n nt  Tranquillin.  Arrêté  avec  saint  Marcel- 
lien,  son  frère,  ils  furent  l'un  et  l'autre  alta- 
(  li*  '  au  poteau,  et  après  leur  avoir  cloué  les 
(ii  cds,  on  leur  enfonça  une  lance  dans  le  côté, 
l'an  286,  pendant  la  première  persécution  de 
l'empereur  Dioctétien.  —  18  juin. 

MARC  (saint).,  berger  et  martyr  à  Clau- 
(lioriolis  en  Asie,,  souffrit,  4'an  303,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  — 
'21  septembre. 

MARC  Isalot),  berger  et  martyr  à  A  mioche 
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de  Pisidie,  souffrit ,  l'an  303  ,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  Les  miracles  qu'il 
opéra  pendant  que  les  bourreaux  le  tour- 
mentaient, convertirent  saint  Alphée,  saint 
Alexandre  et  sainl  Zozirac,  ses  frères,  ainsi 
que  trois  autres  païens  el  trente  soldats, 
qui,  quoiqu'ils  aient  été  martyrisés  en  di- 
vers lieux  el  à  différents  jours,  sont  hono- 
rés avec  lui  le  28  septembre. 

MARC  (saint),  martyr  à  Anlioche  avec 
sainl  Aruspique  el  plusieurs  autres,  souffrit 
au  commencement  du  iv»  siècle.  —  16  no- 
vembre. 

MARC  (sainl),  martyr  à  Anlioche  de  Pisi- 
die avec  saint  Etienne,  souffrit,  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  22 
novembre. 

MARC  (saint),  martyr  à  Trêves,  souffrit 
avec  sainl  Ruslicien.  —  31  août. 

MARC  (sainl),  martyr  en  Egypte  avec  saint 
Marcien,  son  frère  ,  el  un  grand  nombre 
d'autres,  souffrit,  l'an  304  ou  303,  pendant  la 
persécution  do  même  Dioctétien  ,  continuée 
pir  Maximin  11,  qui  avail  l'Egvple  dans  son 
gouvernement.  —  4  octobre. 

MARC  [saint),  évéque  de  Lucéra  dans  la 
Pouillc,  florissail  au  commencement  du  iv* 
siècle,  et  mourut  en  328.  Sun  corps  se  gardo 
à  Bovino,  où  il  est  honoré  le  14  juin. 

MARC  (sainl),  pape,  était  né  à  Rome,  et 
il  était  membre  du  clergé  de  l'Eglise  ro- 
maine lorsqu'il  succéda,  en  336,  au  pape 
sainl  Sylvestre,  sous  le  pontificat  duquel  il 
s'était  distingué  par  ses  vertus  et  sa  capacité 
pour  les  affaires.  La  cérémonie  de  son  in- 
stalla  ion  se  fit  le  18  janvier,  el,  quoiqu'il 
n'ait  occupé  la  chaire  de  sainl  Pierre  que  huit 
mois  et  vingt  jours,  il  fil  bâlir  deux  églises, 
l'une  sur  la  voie  d'Ardce,  cl  l'autre  dan* 
l'enceinte  de  la  ville,  près  du  Capitole.  Il 
mourut  le  6  octobre,  el  H  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  sainte  Balbine  qu'il  avail  embelli 
par  dévoliun  envers  les  saints  martyrs  qui  y 
reposaient,  el  qui  a  pris  son  num.  Le  pape 
sainl  D  imase,  dans  l  épilaphe  en  vers  qu'il 
lui  a  faite,  loue  son  désintéressement  el  son 
amour  pour  la  prière.  Il  y  avait  à  Rome,  dès 
le  v*  siècle,  une  église  placée  sous  son  invoca- 
tion, el  dans  le  xi*  siècle  ,  saint  Grégoire  VU 
y  Gl  transférer  ses  reliques.  —  7  octobre. 

MARC  (saint),  évéque  en  Egypte,  était  l'on 
de  ces  confesseurs  qui  furent  chassés  de 
leurs  sièges  par  l'empereur  Constance,  vers 
l'an  356,  et  relégués  dans  la  province  Ammo- 
niaque ,  aujourd'hui  le  désert  de  Barca.  Ils 
sont  nommés  dans  le  Martyrologe  romain 
sous  le  21  mai. 

MARC  (saint),  évéque  d'Arélhuse  en  Syrie, 
assis'a,  en  347,  au  concile  de  Sardique,  ei 
ensuite  à  deux  autres  conciles  tenus  à  Sir- 
micb,  l'un  en  351,  el  l'autre  en  357.  11  avait 
préservé  de  la  mort  Julien  l'Apostat ,  encore 
très- jeu  ne,  lors  du  massacre  de  sa  famille, 
en  337,  par  les  fils  de  Constantin ,  et  le  ca- 
cha dans  le  sancluaire  de  son  église.  Co 
même  Julien,  élant  parvenu  à  l'empire  eu 
361,  ordonua  aux  chrétiens  de  rebâtir  à  leurs 
frais  les  temples  des  idoles  qui  avaient  été 
déuio.'is  sous  les  deux  règnes  précédents. 
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Marc,  qui  avait  bâti  une  église  sur  les  raines 
d'un  temple  qu'il  «Tait  fait  abattre,  essaja 
d'abord,  an  commencement  de  la  réaction, 
de  se  soustraire  à  la  fureur  des  païens  ;  mais, 
apprenant  qu'on  avait  arrêté  à  sa  place  plu- 
sieurs chrétiens  d'Aréthuse,  il  vint  se  livrer 
de  lui-même  à  ses  ennemis.  Ceut-ci  s'étant 
saisis  de  lui ,  te  traînèrent,  par  les  cheveux, 
le  long  des  rues  de  la  ville;  l'ayant  ensuite 
dépouillé  de  ses  habits,  ils  lui  firent  subir 
une  cruelle  fustigation  el  le  jetèrent  dans 
un  cloaque.  Lorsqu'ils  l'en  retirèrent,  ils  le 
livrèrent  à  une  troupe  d'écoliers,  afin  qu'ils 
le  piquassent  avec  leurs  poinçons  à  écrire. 
Oh  lui  serra  ensuite  les  jambes  avec  de* 
cordes  qoi  entraient  jusqu'aux  os,  et  on  lui 
coopa  les  oreilles  avec  du  fil.  Dans  ce  misé- 
rable état,  les  païens  le  baloltaient  en  se  le 
jetant  les  uns  aux  autres.  Après  l'avoir  frotté 
de  miel,  ils  le  mirent  dans  une  espèce  do  ra- 
ge qu'ils  suspendirent  en  plein  air,  afin 
d'attirer  sur  lui  les  mouches  et  les  guêpes. 
Au  milieu  de  ces  horribles  souffrance»,  Marc 
montrait  une  sérénité  admirable,  et  plaisan- 
tant même  sur  sa  position .  il  disait  à  ses 
bourreaux  que  pendant  qu'ils  rampaient  sur 
la  terre,  il  était  élevé  vers  le  ciel.  Les  païens, 
qui  avaient  d'abord  exigé  qu'il  rebâtit  leur 
temple,  finirent  par  ne  plus  lui  demander 
qu'une  somme  assez  modique.  Marc  leur  ré- 
pondit qu'il  regarderait  comme  une  impiété 
de  contribuer,  en  quoi  que  ce  fût,  à  la  réé- 
dification d'un  temple  d'idoles,  et  son  iné- 
branlable fermeté  les  déconcerta  nu  point 
qu'rls  lui  laissèrent  la  vie  et  lui  rendirent  la 
l*erlé.  Il  sur  vécut  à  ces  tortures  jusqu'en 
364.  M  avait  été  engagé  dans  les  erreurs  di  s 
semi-ariens,  el  c'est  peut-être  pour  cette  rai- 
son qu'on  ne  lit  pas  son  nom  dans  le  Marty- 
rologe romain.  M  «m  ce  qui  ferait  penser  qu'il 
revint,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à  In  foi  orthodoxe, 
ce  sont  les  éloges  que  lui  donnent  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  Théoiorel  el  Sozomène  : 
ce  qu'ils  en  disent  ne  permet  pas  de  croire 
qu'il  fût  encore  dans  l  hérésie  lorsqu'il  souf- 
frit pour  la  religion.  Plusieurs  hagiographe* 
lui  donnent  le  titre  de  saint,  et  les  Grecs 
l'honorent  comme  martyr  le 29  mars. 

M  ANC  (saint),  solitaire  de  Si  été,  était  en- 
core jeune  lorsqu'il  apprit  par  cœur  tout  l'An- 
cien et  tout  le  Nouveau  Testament.  Dans  le 
cours  de  sa  longue  vie  il  se  fit  remarquer 
par  sa  douceur  et  par  sa  tempérance.  Pal- 
lade,  qui  habita  quelque  temps  le  même  dé- 
sert, rapporte  qu'il  se  rendit  un  jour  près  de 
la  cellule  de  Marc,  qui  «vail  alors  plus  de 
rrnl  ans,  afin  d'observer  ce  qu'il  faisait.  Il 
l'entendit  se  faire  des  reproches  sur  ca  gour- 
mandise et  reprocher  au  démon  la  guerre 
qu'il  n'avait  cessé  de  lui  faire  depuis  s.i  jeu- 
nesse. Il  mourut  avant  la  fin  du  iv*  siècle. 
—  5  mars. 

MARC  (saint),  évéque  de  l'ancienne  ville 
d«*t  fc'qoes,  dont  le  siège  épiscopal  a  été 
transféré  à  Troja,  dans  la  Capilanate  ,  est 
''oaoré  le  13  octobre. 

AfAHC  (saint),  évèque  én  Afrique  el  con- 
fe>seur,  subit  divers  tourments  pour  la  foi 
pendant  la  persécution  de  Hunénc,  roi  des 


iiAR  an 

Vandales,  et  arien  déclaré.  Ce  prince  le  fil 
embarquer  sur  un  vieux  navire,  en  483, avec 
plusieurs  de  ses  collègues,  espérant  que  la 
mer  les  engloutirait;  mais  ils  abordèrent 
miraculeusement  sur  le*  côtes  de  la  Campa» 
nie.  Marc  y  eterça  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère, et  travailla  avec  succès  à  la  propa- 
gation de  la  foi  catholique.  —  1°  septem- 
bre. 

MARC  (saint),  solitaire  en  Campanie ,  (ta- 
rissait dans  le  vr  siècle.  Saint  Grégoire  le 
Grand  le  menlionne  avec  éloge.  —  24  octo- 
bre. 

MARC  (saint),  moine  et  martyr  du  mont 
Sinaï,  fut  massacré,  vers  l'an  614,  avec  une 
partie  de  la  communauté,  par  les  Sarrasins 
qui  étaient  venus  faire  une  incursion  dans  le 
pays.  —  14  janvier. 

MARC  (saint),  surnommé  le  Sourd,  à  cause 
de  sou  infirmité,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
2  janvier. 

MARCEL  (saint),  Marcellut ,  martyr  à 
Rome  avec  saint  Apulée,  s'attacha  d'abord  à 
Simonie  Magicien,  qu'il  quitta  ensuite  pour 
devenir  le  disciple  de  saint  Pierre,  et  il  sq 
convertit  à  la  vuedrs  miracles  opérés  par  le 
prince  des  apôtres,  il  souffrit  la  mort  pour  la 
loi  sous  le  consulaire  Aurélicn ,  et  son  corps 
fut  enterré  non  loin  delà  ville.  Saint  Marcel 
el  saint  Apul.  e  ont  une  messe  propre  dans  le 
Sacrumentaire  du  pape  saint  Gélase.  En  872, 
le  pape  Adrien  11  envoya  leurs  précieux  res- 
tes a  l'empereur  Louis  II,  et  l'impératrice 
Augilberle,  sa  femme,  en  fit  don  nu  monas- 
tère de  religieuses  qu'elle  avait  fondé  à  Plai- 
sance. —  7  octobre. 

MARCEL  (saint),  martyr  à  Châlons-sur- 
Saône,  se  trouvait  à  Lyon  en  i77,  lorsque  la 
persécution  y  éclata  contre  les  chrétiens. 
Etant  parvenu  à  se  sauver  avec  saint  Valé- 
rieu,  il  se  mit  à  évangéliser  les  infidèles  des 
lieux  d'alentour.  Il  était  occupé  à  celle  bonne 
œuvre  lorsqu'il  fut  arrête  près  de  Châlons- 
sur-Saône  et  conduit  dans  celte  ville.  Après 
y  avoir  subi  diverses  tortures,  il  fut  brûlé 
vif,  l'an  179,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle. 
Ses  relique»  se  gardent  a  Chàlons,  dans  une 
église  qui  porte  son  nom,  et  qui  fut  bâtie  en 
son  honneur  par  saint  Gontran,  roi  de  Bour- 
gogne. —  4  septembre. 

MARCEL  (saint),  diacre  et  martyr  à  Rome 
avec  saint  Eusèbc',  prêtre,  se  retira  avec  lui 
dans  uno  sablonnière,  près  de  la  ville,  pour 
échapper  à  la  persécution  que  l'empereur 
Valérien  venait  de  décréter  contre  les  chré- 
tiens. Leur  retraite  ayant  été  découverte, 
Valérien  chargea  le  greffier  Maxime  de  1rs 
arrêter.  Celui-ci  s'étant  mis  en  devoir  d'exé- 
cuter l'ordre  du  prince,  il  se  trouva  tout  à 
coup  possédé  du  démon.  Il  eut  recours  a 
ceux  qu'il  avait  voulu  livrer  aux  bourreaux, 
el  il  obtint  aussitôt  sa  délivrante  par  la 
vertu  de  leurs  prières.  Les  martyrs  furent 
arrêtés  par  d'autres,  que  l'empereur  avait 
chargés  de  la  commission  que  Maxime  n'a- 
vait pas  voulu  terminer,  el  on  les  mit  dans 
la  prison  Mamerline.  Marcel  en  fut  tiré  trois 
jours  après  pour  être  décapité  avec  fiusèbe, 
par  sentence  du  juge  Sécondieo.  Leurs  corps 
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furent  enicrrés  d.ins  la  saisonnière  où  ils 
s'étaient  cachés  cl  qui  se  trouvait  près  de  la 
foie  Applennc,  à  un  mille  de  Rome.  Quoi- 
que leur  supplice  a=l  eu  lieu  le  20  octobre 
256,  ils  ne  sont  honorés  que  le  2  décembre. 

MARCEL  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit arec  saint  Pubtius  cl  plusieurs  autres.  — 
19  février. 

MARCEL  ou  M-vrheau  (saint),  martyr  à 
Argenton,  fut  décapité  avec  un  soldat  nommé 
Ana«tase,  l'an  274,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Aurclien.  —  29  juin. 

MARCEL,  le  Centurion  (saint),  martyr, 
servait  en  Espagne  dans  la  légion  Trajane, 
lorsqu'on  célébra,  eu  298,  la  naissance  de 
l'empereur  Maximien-Hercule.  Comme  lessa- 
criûces  au*  dieux  faisaient  partie  de  la  féte, 
Marcel,  qui  était  chrétien,  blâma  hautement 
cet  actes  idolâlriques,  et  pour  ne  pas  y  par- 
ticiper il  déposa  les  insignes  de  son  grade  à 
la  tête  de  sa  compagnie,  en  disant  qu'il  était 
soldat  de  Jésus-Christ,  le  roi  éternel.  Ayant 
été  arrêté  et  mis  en  prison  par  ordre  d'Anas- 
lase-Fortunal,  préfet  do  la  légion,  il  le  Gt 
comparaître,  après  la  célébration  de  la  féte, 
et  ayant  obtenu  de  lui  l'aveu  de  sa  démarche 
et  des  motif»  qui  l'y  avaient  porté,  il  le  ren- 
voya, avec  une  lettre,  par-devant  Aurélien 
Agrieolaùs,  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  qui 
se  trouvait  alors  à  Tanger  en  Afrique.  Agri- 
eolaùs ayant  pris  connaissance  de  cette 
lettre,  demanda  à  Marcel  s'il  convenait  des 
faits  qui  lui  étaient  imputés.  Sur  sa  réponse 
affirmative,  il  le  condamna  à  mort  comme 
coupable  d'avoir  violé  publiquement  son 
serment  militaire,  et  aussi  pour  avoir  pro- 
féré des  paroles  impies  contre  les  dieux  et 
contre  les  empereurs.  Lorsque  le  saint  martyr 
eut  entendu  la  lecture  de  sa  sentence,  il  dit  à 
Agrieolaùs  :  Excellent  teiyntur,  que  le  Dieu 
tout-puiitant  que  j'adore  voue  comble  de  ses 
bénédictions.  Ce  fut  dans  ces  sentiments  do 
charité  et  de  pardon  qu'il  se  rendit  gaiement 
au  lieu  où  il  devait  être  décapité.  Il  avait  trois 
fils  qui  souffrireut  le  martyre  dans  la  même 
persécution,  saint  Claude,  saint  Luperce  et 
saint  Viclorius  :  ils  sont  honores  à  Léon  eu 
Espagne.  —  30  octobre. 

MARCEL  (saint),  évéque  de  Trêves  et  mar- 
tyr, est  honoré  le  4  septembre. 

MAKCliL  (saint),  martyr  à  Capoue  avec 
saint  Caste  et  plusieurs  autres  ,  souffrit  au 
commencement  du  iv*  siècle.  —  G  octobre. 

MARCEL  (saint),  martyr  à  Cordoue  en 
Espagne,  souffrit  avec  saint  Zuï'eet  dix-huit 
autres  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  27  juin. 

MARCEL  (saint),  diacre  d'Assise  et  mar- 
tyr, fot  arrêté  avec  saint  Sabin,  son  évéque, 
par  ordre  de  Vénustien,  gouverneur  de  I E- 
trurie  et  de  l'Otnbrie,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  Le  gouverneur  l'ayant  fait 
étendre  sur  le  chevalet ,  ordonna  aux  eié- 
culeurs  de  le  battre  de  verges,  de  lui  dé- 
chirer les  côtes  avec  les  'jng.es  de  1er  et  d'y 
appliquer  des  lames  ardentes.  C'est  pendant 
ce  supplice  qu'il  expira,  l'an  304.  —  30  dé- 
cembre. 

MARCEL  (saint),  pape  et  martyr,  était 
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prêtre  de  l'Eglise  romaine,  lorsqu'il  succéda 
en  308.  à  saint  Marceilin,  après  une  vacance 
du  saint-sié-e,  qui  avait  duré  près  de  qua- 
tre ans.  Son  premier  soin  fut  de  remettre  en 
vigueur  la  discipline  ecclésiastique,  et  sur- 
tout les  canons  qui  réglaient  la  pénitence 
publique  ;  mais  son  zèle  trouva  des  contra- 
dicteurs qui  firent  schisme  et  refusèrent  de 
se  soumettre.  La  juste  sévérité  dont  il  usa 
envers  un  chrétien  qui  avait  apostasié  pen- 
dant la  dernière  persécution,  déplut  au  tyran 
Maxeuce,  qui  le  bannit  de  Rome.  Saint  Mar- 
cel mourut  l'an  310,  et  quoiqu'il  n'ait  pas 
versé  son  sang  pour  Jésus-Christ,  ce  qu'il 
souffrit  pour  la  religion  lui  a  fait  donuer  le 
litre  de  martyr.  Son  corps  repose  dans  l'an- 
cienne église  de  son  nom ,  qui  fut  bâtie  par 
une  sainte  veuve,  chez  laquelle  il  logeait  â 
Rome,  et  qui  employa  pour  ce  saint  usage  sa 
propre  maison ,  qu'il  avait  sauctiOée  par  ses 
vertus.  H  y  a  quelques  portions  do  tes  reli- 
ques à  Cluny,  à  Namur  et  â  Mons.  —  16  jan- 
vier. , 

MARCEL  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Nico- 
médie.  fut  victime  de  sou  zèle  pour  la  foi 
catholique.  Les  ariens,  qui  avaieul  juré  sa 
mort,  s'emparèreut  de  lui  et  le  précipitèrent 
du  haut  d'un  rocher,  l'an  349,  sous  le  règne 
de  Constance.  —  26  novembre. 

MARCEL  (saint!,  martyr  awee  saint  Elpide 
et  plusieurs  autres  ,  confessa  courageuse- 
ment Jésus-Christ  en  présence  de  Julien  l'A- 
postat. Ce  prince  le  fit  attacher  â  la  queue 
d'un  cheval  indompté,  qu'on  lança  au  galop 
et  qui  mit  sou  corps  en  pièces.  Tan  362.  — 
16  novembre. 

MARCEL  (saint),  évéque  d'Apamée  en 
Syrie  et  martyr,  fut  élevé  malgré  lui  à  la  di- 
gnité épiscopale;  mais  il  en  remplit  les  obli- 
gations avec  tant  de  zèle  qu'il  convertit  la  . 
plupart  des  idolâtres  qui  se  trouvaient  en- 
core dans  son  diocèse,  et  ce  zèle  lui  coûta  la 
vie.  Un  jour  qu'il  faisait  abattre,  par  l'ordre 
de  l'empereur  Tbéodose,  un  temple  de  Jupi- 
ter, des  païeni  furieux  se  jetèrent  sur  tui 
et,  après  l'avoir  maltraité,  mirent  te  feu  à 
ses  vêtements,  ce  qui  lui  causa  la  mort,  l'an 
389.  —  14  août. 

MARCEL  (saint),  évéque  de  Paris,  naquit 
dans  cette  ville  vers  te  milieu  du  iv  siècle,  et 
donna  dès  son  enfance  des  indices  de  sa 
sainteté  future.  Ses  vertus,  ses  belles  quali- 
tés et  ses  progrès  dans  la  connaissance  de 
l'Ecriture  sainte  le  rendirent  extrêmement 
cher  à  Prudence,  évéque  de  Paris ,  qui  l'or- 
donna lecteur  et  qui  l'éleva  ensuite  au  sacer- 
doce. Après  la  mort  de  ce  prélat,  tous  les 
suffrages  se  réunireut  en  faveur  dp  Marcel, 
qui  avait  déjà  montré  dans  plus  d'une  cir- 
constance que  Dieu  le  favorisait  du  don  des 
miracles.  11  n'accepta  qu'en  tremblant  la  di- 
gnité épiscopale;  mais  dès  qu'il  en  fut  revêtu 
il  mit  tous  ses  soins  à  bien  remplir  les  de- 
voirs qu'elle  lui  imposait  :  aussi  déploya-i-il 
un  zèle  infatigable  pour  procurer  le  salut  de 
son  troupeau,  tout  en  s'occupant  sans  cesse 
de  sa  propre  sanctification.  Il  mourut  un  1  r 
novembre,  au  commencement  du  v*  siècle; 
mais  ou  ne  célèbre  sa  lé.e  à  Paris  que  le  3 
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du  toèuie  mois.  Son  corps  tut  enterré  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville,  dans  un  village 
qui  a  prit  son  nom  et  qui  est  aujourd'hui  le 
faubourg  Saint-Marceau.  Ses  reliques  oni  été 
dans  la  suite  transférées  à  l'église  do  No're- 
Dame.  La  vie  de  saint  Marcel  a  été  écrite  par 
saint  Forlunai,  éréque  en  Lombardie,  qui 
avait  quitté  son  siège  pour  se  retirer  prés  de 
Cbelles.  et  qui  entreprit  ce  travail  à  la  prière 
dv  saint  Germain  de  Paris.  —  1"  et  3  no- 
vembre. 

MARCEL  (saint),  abbé  des  Acemètes  à 
Cuuslaulinople,  naquit  au  commencement 
du  v*  siècle,  d'une  famille  noble  d'Apamée 
en  Strie,  qui  lui  laissa  des  biens  considéra- 
bles; mais  quoique  la  fleur  de  l'âge,  les 
dons  de  la  fortune  et  les  avantages  dont  il 
pouvait  jouir  dans  le  siècle  ne  purent  sé- 
duire son  cœur.  11  se  relira  jeune  encore  à 
Antioche,  où  il  partageait  son  temps  entre 
Tétode  et  les  exercices  de  piété.  Dans  la  so- 
litude qu'il  s'était  faite  au  milieu  de  celte 
grande  ville,  il  s'affermit  eucore  davantage 
dans  le  mépris  des  choses  terrestres,  et  ayant 
distribué  aux  pauvres  les  biens  dont  il  pou- 
vait disposer,  il  céda  à  son  frère  ses  droits 
sur  tout  ce  qui  pouvait  lui  revenir  dans  la 
suite;  puis  il  se  rendit  à  Ephèse  et  se  mit 
sous  la  conduite  de  quelques  serviteurs  de 
Dieu  qui  vivaient  ensemble  dans  celte  ville. 
11  donnait  la  nuit  presque  entière  è  la  prière; 
il  employait  le  jour  à  copier  des  livres, 
ce  qui  lui  fournissait  de  quoi  vivre  et  de 
quoi  assister  les  pauvres.  Il  alla  ensuite  se 
présenter  au  monastère  des  Acemètes,  où  H 
fut  admis  au  nombre  des  moines  pnr  saint 
Alexandre,  qui  en  élait  le  premier  abbé.  Ce- 
lui-ci étant  mort  en  430,  le  mérite  et  les 
vertus  de  Marcel  le  Grent  nommer  son  suc- 
cesseur ;  mais  il  prit  la  fuite  et  se  tint  caché 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  appris  l'élection  de  Jean. 
Lorsqu'il  fut  de  retour,  l'abbé  Jean  voulut 
qu'il  partageât  avec  lui  le  gouvernement  du 
monastère.  Cependant,  pour  éprouver  son 
humilité,  il  lui  ût  remplir  pendant  quelque 
temps  le  dernier  emploi  de  la  communauté: 
Marcel  s'en  acquitta  de  la  manière  la  plus 
édifiante,  et  pria  même  l'abbé  de  l'y  main- 
tenir toute  sa  vie.  Après  la  mort  de  Jean, 
arrivée  vers  l'an  4V0,  il  fut  élu  abbé  une  se- 
conde fois,  et  il  ne  put  se  dispenser  d'ac- 
quiescer à  son  élection.  Il  assista  au  concile 
que  Flavien  tint,  en  448,  à  Constanlinople, 
contre  Eulychès,  el  il  y  condamna,  après  les 
Père»  du  concile,  les  erreurs  de  cet  hérésiar- 
que. Celle  assemblée  décida  que  les  Acemè- 
tes ne  formeraient  plus  qu'une  seule  com- 
munauté el  qu'ils  se  réuniraient  tous  dans 
le  monastère  bâti  par  saint  Alexandre,  leur 
instituteur  ;  mais  comme  lus  bâtiments  se 
trouvaient  insuffisants  pour  les  contenir 
tous,  un  riche  seigneur,  nommé  Pbarètre, 
fournit  les  fonds  pour  agrandir  le  monastère, 
où  il  prit  ensuite  l'babitavec  son  Gis.  Saint 
Marcel  gouverna  pendant  plus  de  quarante 
ans  les  Acemètes  avec  une  sagesse  et  une 
sainteté  qui  rendirent  son  nom  célèbre  datw 
toul  l'Orient.  Il  mourut  en  WJ5  ou  486.  —  29 
décembre. 
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MARCEL  (saint),  évoque  de  Die,  était 
frère  de  saint  Pétrone,  qui  le  précéda  sur  ce 
siège.  Ayant  appris  qu'on  voulait  le  faire 
son  successeur,  il  s'enfuit  de  la  ville  et  se 
tint  radié  pendant  douze  jours  dans  le  creux 
d'un  rucher.  Le  peuple,  qui  venait  de  l'élire, 
se  mil  à  sa  poursuite  el  finit  par  découvrir 
sa  retraite.  Reconduit  à  Die,  malgré  sa  résis- 
tance, il  fut  sacré  par  saint  Mamert,  évéque 
de  Vienne.  Léonce,  archevêque  d'Arles,  re- 
gardant celle  ordination  comme  une  usurpa- 
lion  de  ses  droits,  s'en  plaignit  au  papesaiot 
Hilaire,  qui  ordonna  que  l'élection  fût  confir- 
mée par  Léonce,  à  qui  il  appartenait  de  la  faire. 
S'il  y  eui  quelque  chose  d'irrégulier  dans  celle 
affaire.  Marcel  l'effaça  par  l'éclat  de  ses  vertus 
elde  ses  miracles.  Il  fui  emprisonné  pour  la  foi 
catholique  par  les  Bourguignons,  qui  étaient 
alors  infectés  de  l'hérésie.  d'Arius.  11  mourut 
au  commencement  du  vi*  siècle,  après  un 
épiscopat  de  près  de  quarante  ans.  —  9 
avril. 

MARCELLE  (  sainte  ),  Marcello,  servante 
de  sainte  Marjhc  de  Béth-inie,  accompagna 
sa  maîtresse  dans  les  Gaules  et  aborda  à 
Marseille.  Elle  mourut  dans  cette  ville  d'a- 
près la  tradition  des  Provençaux,  qui  vénè- 
rent ses  reliques  à  Saint- Victor  le  29  juillet. 

MARCELLE  (  sainte),  martyre  à  Alexan- 
drie, était  mère  de  sainte  Potenlienne.  Elle 
fut  brûlée  vive  dans  le  même  temps  que  sa 
Glle,  l'an  205,  sous  l'empereur  Sévère.  —  28 
juin. 

MARCELLE  (sainte),  veuve,  sortait  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Rome  et  perdit 
son  mari,  après  sept  mois  de  mariage.  Sa 
jeunesse,  sa  beauté  el  sa  fortune  firent  re- 
chercher sa  main  par  plusieurs  grands  per- 
sonnages et  surtout  par  le  consul  Céréalis, 
qui  mil  inutilement  tout  en  oeuvre  pour  l'ob- 
tenir en  mariage.  Résolue  de  consacrer  A 
Dieu  le  reste  de  ses  jours,  elle  se  proposa 
d'imiter  les  Antoine  et  les  Pacôme  dont  elle 
avait  appris  le  genre  de  vie  p.»r  saint  Alba- 
nase,  alors  réfugié  à  Rome.  Elle  se  revêiit 
donc  d'habits  fails  d'une  étoffe  grossière,  s'in- 
terdit l'usage  du  vin  et  de  la  viande,  parta- 
gea son  lemps  eutre  la  lecture  des  livres 
saints,  la  prière  et  la  visite  des  églises.  Elle 
s'était  fait  une  loi  de  ne  jamais  parler  seule 
à  aucun  homme,  el  ne  voyait  qu'en  com- 
pagnie les  ecclésiastiques  mêmes  et  les  so- 
litaires qui  venaient  la  visiter.  Plusieurs 
vierges  illustres  se  mirent  sous  sa  conduite, 
et  elle  les  guidait  dans  les  voies  de  la  per- 
fection chrétienne,  par  ses  exemples  plus 
encore  que  par  ses  discours.  Dans  ses  dou- 
tes, Marcelle  consultait  saiol  Jérôme,  el  nons 
avons  encore  les  réponses  du  saint  docteur 
dans  les  onze  lettres  qu'il  lui  écrivit.  Alaric, 
roi  des  Golhs,  ayant  pris  Rome,  en  409,  la 
livra  au  pillage.  Ses  soldats  s'étanl  dispersés 
dans  la  ville,  plusieurs  de  ces  barbares  pé- 
nétrèrent dans  l'asile  de  s-iinte  Marcelle  :  ils 
la  déchirèrent  à  coups  de  fouets  pour  l'o- 
bliger à  découvrir  des  trésors  qu'elle  n'avait 
plus  ou  plutôt  qu'elle  avait  cachés  dans  le 
sein  des  pauvres.  Ne  craignant  pas  pour 
elle-même,  nais  redoutant  le  danger  que 
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courait  l'innocence  de  Principie,  la  seule  de 
ges  filles  spirituelles  qui  se  trouvât  alors 
avec  elle,  elle  se  jeta  aux  pieds  des  soldais, 
les  conjurant,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne 
point  abuser  de  la  faiblesse  de  son  âge  et 
do  ion  sexe.  Ceux-ci  se  laissèrent  aiiendrir 
et  conduisirent  les  deux  saintes  dans  l'église 
de  Saint-Paul,  une  de  celles  qu'Alaric  avait 
déclarée  lieu  d'asile  pendànl  le  sac  de  Rome. 
Sainte  Harcelle  survécut  peu  de  temps  à  ce 
désastre  de  sa  patrie  et  mourut  sur  la  Ou  du 
mois  d'août,  en  MO.  —  31  janvier. 

MARCELLIEN  (saint),  MarctUianus,  mar- 
tyr en  Toscane  avec  saint  Sécondien  et  saint 
Vérien,  se  convertit  à  la  vue  du  courage  que 
déployaient  à  Rome  les  chrétiens,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  Après  avoir  reçu  le  baptême,  il  déclara 
publiquement  qu'il  était  chrétien.  Arrêté  à 
Rome,  où  il  se  trouvait  encore,  il  fut  livré, 
par  ordre  du  proconsolaire  Promole,  aux 
plus  cruelles  tortures,  telles  que  les  verges, 
le  chevalet,  les  ongles  de  fer  et  les  torrhes 
ardentes.  Conduit  ensuite  a\ec  ses  deux 
compagnons  en  Toscane  sa  patrie,  il  y  lut 
décapité  l'an  253.  La  célèbre  abbaye  de 
Jouarrc  en  Brie  possédait  quelques-unes  de 
ses  reliques.  —  9  août. 

M-AKClil-LIKN  (saint). martyrà  Rome  avec 
saiul  Marc,  son  frère,  fut  comme  lui  initié 
dès  sa  jeunesse  à  \-\  religion  chrétienne. 
Sortis  d'une  famille  illustre,  ils  étaient  l'uu 
et  l'autre  engagés  dans  le  mariage  lorsqu'ils 
furent  arrêtés  rurame  chrétiens,  en  286,  et 
Chromace,  lieutenant  du  préfet  de  la  ville, 
les  condamna  ù  mort.  Leur  famille',  qui  était 
puissante,  obtint  que  l'exécution  de  la  sen- 
tence serait  différée  de  trente  jours,  et  que 
les  deux  martyrs  passeraient  ce  temps  dans 
la  mxisun  do  Nicoslrale,  grenier  de  la  pré- 
fecture. Leurs  parents  vinrent  les  y  trouver: 
leurs  femmes,  accompagnées  de  leurs  en- 
fants encore  en  bas  âge,  eurent  recours  à 
toutes  sortes  de  moyens  pour  les  décider  à 
se  conformer  aux  désirs  du  juge;  mais  leurs 
larmes  et  leurs  instances  furent  inutiles. 
Marc  et  Marcellien  étaient  soutenus  dans 
leur  constance  par  saint  Sébastien,  officier 
de  la  maison  de  l'empereur,  arrivé  depuis 
peu  à  Rome,  et  qui  les  visitait  tous  les 
jours.  Les  entretiens  que  les  saints  martyrs 
avaient  avec  leurs  parents  eurent  pour  ré- 
sultat la  conversion  de  saint  Tnuiquillin, 
leur  père,  et  de  Marrie,  l»ur  mère.Nicostrale 
et  Chromace  se  convertirent  aussi,  et  ce  der- 
nier mil  les  martyrs  en  liberté.  Un  officier 
de  l'empereur,  nommé  Castule,  les  cacha 
dans  l'appartement  qu'il  avait  au  palais  ; 
mais  ils  furent  trahis,  et  Fabien,  successeur 
de  Chromace,  les  fil  clouer  par  les  pieds  à 
un  poteau,  et  ils  restèrent  vingt-quatre 
heures  dans  cette  situation.  Le  lendemain 
ils  furent  mis  à  mort  a  coups  de  lance,  et  on 
les  enterra  dans  une  sablonuièreà  deux  mil- 
les de  Rome.  Ce  lieu  Tut  changé  dans  la  suite 
en  un  cimetière  qui  porta  leur  nom.  —  18 
juin. 

MARCELLIEN  (saint),  martyr  en  Tou- 
raiuc  ,ur  ja  q„  ,ju  iv.  $j0Cie>  fut  massacré 


par  les  Gotbs  avec  sainte  Maure,  sa  mère, et 
ses  buil  frères,  dont  le  plus  connu  est  saint 
Kpain,  qui  a  donné  son  nom  au  lieu  où  ils 
furent  martyrisés.  —  25  octobre. 

MARCELLIN  (sainlj,  MarctHinu$,  évéqne 
de  Ravenne  et  confesseur,  florissail  dans  la 

fremièrq  partie  du  m*  siècle,  et  mourut  vers 
an  235.  —  5  octobre. 

MARCELLIN  (saint),  martyr  à  Péroose 
avec  saint  Florence  et  deux  antres,  souffrit 
au  milieu  du  nr  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  —  1"  et  5  juin. 

MARCELLIN  (saint),  martyr,  sonfTril  avec 
saint  Satule  et  quatre  autres.  —  2  avril. 

MARCELLIN  (saint),  tribun  et  martyr  à 
Tomes  dans  le  Pont,  souffrit  avec  sainte 
Mannéc,  sa  femme  et  leurs  trois  fils.  —  27 
août. 

MARCELLIN  (saint),  prêtre  de  Rome  et 
martyr  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien, fut  condamné  à  mort,  l'an  304,  par  le 
juge  Sévère,  qui  lui  associa  saint  Pierre, 
exorciste.  Comme  on  voulait  que  les  fidè- 
les ignorassent  leur  martyre  et  le  lieu  de 
leur  sépulture,  on*  les  conduisit  secrètement 
à  trois  milles  de  Rome,  dans  un  bois  qui 
s'appelait  la  Forêt-Noire,  cl  qui  a  été  depuis 
appelé,  en  leur  honneur,  la  Forêt-Blanche. 
Arrivés  à  l'endroit  destiné  pour  l'exécution, 
les  deux  martyrs  nettoyèrent  eux-mêmes  le 
terrain  qui  devait  recevoir  leur»  corps  et 
préparèrent  la  place  de  leur  tombeau.  L'exé- 
cuteur les  ayant  décapités  en  304,  ils  furent 
enterrés  sur  le  lieu  même.  Quelque  temps 
après,  une  sainte  femme,  nommée  Lucile, 
connut  par  révélation  ce  qui  s'était  passé, 
et  accompagnée  d'une  autre  femme  pieuse, 
nommée  Firmine,  elle  enleva  les  corps  des 
deux  martyrs  et  les  enterra  près  de  celui  de 
saint  Tiburce,  dans  les  Catacombes,  sur  la 
voie  Lavicane.  Le  pape  saint  D amuse  apprit 
toutes  ces  particularité*  de  la  bouche  mémo 
de  l'exécuteur,  lorsqu'il  était  enfant,  et  les 
consigna  dans  l'épi  la  phe  latine  qu'il  mit  sur 
leur  tombeau.  Constantin  y  avait  bâti  en 
leur  honneur  une  église  où  fui  enterrée 
sainte  Hélène,  sa  mère,  sous  une  tombe  de 
porphyre.  C'est  dans  celte  église  que  saiul 
Grégoire  le  Grand  prêcha  ses  vingt  homélies 
sur  les  Evangiles.  Les  corps  des  saints  Mar- 
cellin  el  Pierre  furent  donnés  par  le  pape 
Grégoire  IV,  en  828,  à  Eginhard,  qui  avait 
été  secrétaire  de  Chartemagne  et  qni  les 
plaça  dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé 
à  Sirosbourg.  ||  les  transféra  ensuite  dans 
celui  de  Mnlinheim  ou  Selingesladt,  qu'il 
fonda  plus  tard  ei  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  Les  deux  saints  martyrs,  dont  les 
noms  se  lisent  au  Canon  de  la  messe,  sont 
honorés  lo  2  juin. 

MARCELLIN  (saint),  martyr  à  Cordoue 
avec  saiul  Zoïle  et  dix  huit  autres,  souffni 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  au 
commencement  du  iv*  siècle. —27  juin. 

MARCELLIN  (saint),  pape,  succéda  à 
saint  Caïus  en  296,  et  s'acquit,  au  rapport 
de  Théudoret,  beaucoup  de  gloire  par  son 
couru ge  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien ;  ce  qui  n'a  pas  ein^éché  que  quelques 
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(ionanstes.  du  temps  de  saint  Augustin,  ne 
l'aient  accusé  d'avoir  sacrifié  aux  idoles. 
Saint  Augustin  réfute  victorieusement  cette 
tuasse  imputation,  qui  ne  fut  imaginée  qu'un 
siècle  après  la  mort  du  saint  pape.  Le  pré- 
tendu concile  de  Sinuesse,  où  l'on  suppose 
qoo  saint  Marcellin  se  confessa  d'avoir  of- 
fert deVencens  anx  idole*,  n'a  jamais  existé, 
et  c'ést  Une  autre  invention  des  mêmes  do- 
nalistrs  poor  confirmer  la  première.  Saint 
Marcellin,  après  avoir  gouverné  l'Eglise 
pendant  huit  ans,  avec  autant  de  zè!e  que 
de  sagesse,  ovuirul  en  paix,  l'an  304,  et  s'il 
est  qualifié  martyr  c'est  à  cause  des  souf- 
frances qu'il  éprouva  pendant  la  persécu- 
tion. Au  milieu  du  ix*  siècle,  saint  Con- 
vojon  rapporta  de  Rome  en  Itretagne  le 
corps  de  saint  Marcellin.  qui  lui  avait  été 
donné  par  le  pape  l.éon  IV.  —  26  avril. 

MARCKLLIN  on  Marcellien  (saint),  évê- 
que  d'Auxerre,  (tarissait  au  commencement 
du  iv*  siècle  et  mourut  vers  l'an  314.  —  13 
mai. 

MARCELLIN  (  saint  )t  soldat  et  martyr  à 
Tomes  dans  le  Pont  avec  saint  Argée  et  saint 
Narcisse,  ses  deux  frères,  ayant  été  enrôlé 
dans  l'armée  de  l'empereur  Licinios,  refusa 
de  continuer  le  service  militaire  qu'il  regar- 
dait comme  contraire  à  la  religion  chré- 
tienne qu'il  professait,  parce  qu'on  exigeait 
des  soldats  des  sacrifices  aux  dieux  de  l'em- 
pire. Son  refus  lui  attira  des  persécutions: 
on  le  battit  de,  verges  et  on  l'en  fer  m. i  en- 
suite dans  uue  prison  d'où  il  ne  fut  tiré  qu,! 
pour  être  précipité  dans  la  mer,  vers  l  oi, 
320.  —  2  janvier. 

MARCELLIN  (saint),  premier  évêque 
d'Embrun,  était  né  en  Afrique  et  sortait 
d'une  famille  distinguée.  Il  vint  dans  les 
Gaules  vers  le  milieu  du  iv*  siècle  avec  saint 
Vincent  et  saint  Domniu,  avec  lesquels  il 
prêcha  l'Evangile  dans  les  contrées  qui  avoi- 
sinent  les  Alpes.  Ë'anl  venu  ensuite  fixer  sa 
résidence  à  Embrun,  il  se  construisit  près 
de  la  ville  un  oratoire  où  il  allait  prier  la 
nuit.  Lorsque  tous  les  habitants  d'Embrun 
eurent  embrassé  le  christianisme,  il  invita 
saint  Eusèbe  de  Verceil  à  venir  faire  la  con- 
sécration de  son  oratoire  ;  saint  Eusèhe  se 
rendit  à  son  désir,  et  il  lui  conféra  eu  même 
temps  l'onction  épiscopale,  afin  qu'il  pût 
gouverner  le  troupeau  qu'il  venait  do  ga- 
gner à  Jésus-Christ.  Après  son  sacre  il 
chargea  ses  deux  coopératcurs,  Vincent  et 
Homo  in,  d'aller  annoncer  la  foi  à  Digne  et 
dans  d'autres  lieux.  Il  mourut  à  Embrun 
vers  l'an  374  et  y  fut  enterré.  Son  chef  a  été 
dans  la  suite  transféré  à  Digne,  près  des 
corps  de  ses  deux  disciples.  Saint  Grégoire 
de  Tours  .lui  donne  de  grands  éloges  et  rap- 
porte plusieurs  miracles  opérés  soit  à  son 
tombeau,  soit  à  son  baptistère.  —  20  avil. 

MARCELLIN  (saint),  évêque  d«  Saint- 
Paulien  en  Velay,  est  honoré  à  Monisirol 
djus  l'église  qui  pnrte  son  nom  et  qui  pos- 
sède son  corps.  — 7  juin. 

MARCELLIN  (saint),  mtrtyr  à  Cannage, 
vlail  un  personnage  distingué,  que  Icmpe- 
icur  Houoi  ius  «.leva  à  la  dignle  de  tribuu 


et  qu'il  chargea  de  présider  à  la  fameuse 
conférence  qui  se  tint  à  Carthage  en  410, 
entre  les  catholiques  et  les  doiialistes.  Ces 
derniers  refusant  dé  s'asseoir,  Marcellin,  qui 
avait  un  siège  d'bo-tneur,  le  fit  ôter  et  resta 
aussi  debout.  Lorsque  la  discussion  fut  close, 
il  résuma  les  débals  et  donna  gain  de  cause 
aux  catholiques  sur  les  points  de  fait,  les 
points  de  doctrine  ayant  été  traités  d'une 
manière  irréfutable  par  saint  Augustin,  qui 
était  l'Ame  de  la  conférence.  Les  donntistes, 
vaincus  sons  tous  les  rapports,  en  appelè- 
rent à  Honorius;  mais  ce  prince,  après  avoir 

firis  connaissance  de  la  relation  de  Marcel- 
in, porta  des  lois  sévères  contre  ces  héréti- 
ques. Le  zèle  que  Marcellin  avait  déployé  en 
faveur  des  catholiques  excita  la  fureur  des 
donatistes,  et  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour 
le  perdre.  Le  comte  Marin,  qui  les  favorisait, 
ayant  vaincu  Hcraclien,  qui  s'était  révolté 
contre  l'empereur,  accusa  faussement  Mar- 
cellin d'avoir  trempé  dans  sa  rébellion  et  le 
fit  arrêter.  Saint  Augustin,  qui  aimait  le  tri- 
bun à  cause  de  ses  belles  qualités  et  qui 
l'estimait  pour  ses  vertus,  vint  exprès  à  Car- 
Ihnge  pour  I  -  justifi  r  auprès  de  Marin,  et 
lui  fit  promettre  qu'il  lui  laisserait  la  vie; 
mais  le  comte,  foulant  aux  pieds  sa  promes- 
se, le  condamna  à  perdre  la  tête.  L'évéquQ 
d'Hippone  alla  visiter  Marcellin  dans  sa  pri- 
son, et  il  rend  le  co  opte  le  plus  touchant  des 
dispositions  où  il  le  trouva.  Lui  a\aot  de- 
mandé s'il  n'avait  jamais  commis  quelqu'un 
de  ces  péchés  qui  s'expient  par  la  pénitence 
canonique,  il  lui  répondit  en  lui  serrant  la 
main  droite  :  Je  vous  jure  par  cette  main  qui 
m'a  administré  les  sacrements  que  je  viens  de 
recevoir,  que  je  ne  me  suis  jamais  rendu  cou- 
pable de  pareils  péchés.  Honorius  digracia 
Martin  pour  cette  barbare  exécution,  et  don- 
na à  Marcellin  le  titre  d'homme  de  glorieuse 
mémoire.  Cet  illustre  ami  de  saint  Augustin, 
à  qui  celui-ci  avait  dédié  ses  premiers  écrits 
contre  les  pélagiens  et  son  grand  ouvrage  de 
la  Cité  de  Dieu,  fut  mis  à  mort  à  Carthage, 
l'an  413,  où  il  est  honoré  comme  martyr  le 
6  avril. 

MARCELLIN  (Saint),  évêque  d'Ancône  en 
Italie,  llonssait  dans  le  vi*  siècle.  II  préserva 
par  la  vertu  de  ses  prières  sa  ville  épisco- 
|>ale  d'un  grand  incendie  qui  menaçait  de  la 
réduire  en  cendres,  suivant  le  témoignage 
de  saint  Grégoire  le  Grand  —  9  janvier. 

MARCKLLIN  ou  Marcdelm  (Saint),  Mar- 
celmus,  prêtre  et  confesseur,  fut  un  des  plus 
illustres  disciples  de  saint  Willebrord.  Après 
la  mort  de  l'a  pâtre  de  la  Frise,  en  739,  il  con 
tinua  à  exercer  les  fonctions  de  missionnaire 
dans  cette  province  et  dans  les  pays  voisins. 
Il  fut  chargé  par  saint  Grégoire  d'Clrechl 
d'aller,  vers  l'an  760,  av<c  saint  Lebwin, 
évangéliser  les  populaiions  qui  babitaient  la 
contré*  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
d  Owcr-Issel,  qui  a  pour  capitale  Deventer, 
Après  de  nombreuses  conversions,  ils  bâti- 
rent, eu  772,  une  petite  église  à  une  lieue  d« 
Deventer,  et  saint  Marrellm  est  honoré  dam 
cette  ville  sous  le  nom  de  Marceaumea.  — 
14  juillet.  - 
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MARCELLINE  (6ainle), Marcellina,  vierge, 
fille  d'Ambroise,  préfet  des  Gaules,  était 
soeur  de  saint  Amhroise  de  Milan  et  de  saint 
Satyre.  Après  la  mort  de  son  père  elle  suivit 
sa  mère  à  Rome  avec  ses  frères  qui  étaient 
plus  jeunes  qu'elle,  se  chargea  de  leur  édu- 
cation, et  s'appliqua  surtout  à  les  former  à 
la  prêté.  Lorsqu'elle  fut  libre  de  quitter  le 
monde,  elle  se  consacra  entièrement  à  Dieu 
et  reçut  le  voile  des  mains  du  pape  Libère, 
le  jour  de  Noël  de  l'année  353.  Le  haut  rang 
que  Marcellinc  occupait  dans  le  siècle  et  l'é- 
clat de  ses  vertus  avaient  attiré  un  grand 
concours  de  peuple  à  cette  cérémonie  qui  se 
fit  dans  l'église-  de  Saiift-Pierre.  Le  pape 
l'exhorta  à  s'allncher  inséparablement  a  Jé- 
sus-Christ, qu'elle  choisissait  pour  époux, 
il  vivre  dans  la  pratique  perpétuelle  de  l'ab- 
stinence, de  la  mortification  et  de  la  prière. 
La  Jeune  vierge  se  conforma  fidèlement  à  ces 
recommandations  :  elle  jeûnait  tous  les  jours 
jusqu'au  soir,  et  passait  même  quelquefois 
plusieurs  jours  sans  manger  :  elle  n'usait 
que  d'aliments  grossiers  et  ne  buvait  que  de 
l'eau  ;  elle  employait  la  plus  grande  partie 
des  jours  et  des  nuits  à  la  prière  ou  à  de 
pieuses  lectures,  ne  se  reposant  que  quand 
elle  était  accablée  par  le  sommeil.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  elle  modéra  ses  austérités  corpo- 
relles d'après  l'avis  de  saint  Ambroise,  qui 
lui  cooseilla  de  compenser  cet  adoucissement 
par  un  redoublement  de  ferveur  dans  ses 
exercices  spirituels.  Après  la  mort  de  sa 
mère,  elle  s  adjoignit  une  vierge  qui  parta- 
geait sou  genre  de  vie,  et  elle  ne  quitta  pas 
son  habitation  particulière  pour  entrer  dans 
une  communauté.  Sainte  Marcclline  vivait 
encore  lorsque  saint  Ambroise  mourut  en 
397,  mais  on  ignore  Tannée  de  sa  mort.  Le 
saint  docteur  lui  avait  «dressé,  en  377,  les 
trois  livres  des  Vierges ,  et  deux  ans  après 
elle  se  rendit  à  Milan  pour  assister  aux  der- 
niers moments  de  saint  Satyre,  son  frère,  qui 
mourut  dans  ses  bras.  Elle  distribua  en 
aumônes  les  biens  qu'il  lui  laissait.  —  17 
juillet. 

MARCELLOSE  (sainte),  Afarcellosa,  mar- 
tyre en  Afrique,  souiïrit  avec  sainte  Victoire 
ou  Victorie  et  une  autre.  —  20  mai. 

MARCIE  (sainte),  ifarlia,  martyre  à  Syra- 
cuse, avec  saint  Rufin,  est  honorée  le  21 
juin. 

MARGE  (sainte),  martyre  en  Campanie 
avec  saint  Arislon  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit vers  l'an  286,  pendant  la  première  persé- 
cution de  l'empereur  Dioclélien.  —  2  juillet. 

MARC1E  (sainte),  martyre  arec  saint  Fé- 
lix et  plusieurs  autres,  fut  condamnée  au 
supplice  de  -la  croix  par  ordro  du  juge  As- 
clépiade,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien. -  3  mars. 

MARGE  (sainte),  Marcia,  martyre  à  Cé- 
sarée  en  Palestine  avec  sainte  Zén;iïde  et 
deux  autres,  subit  pendant  la  persécution  de 
Dioclélien  les  plus  affreux  tourments  et  en- 
fin la  mort,  plutôt  que  de  sacrifier  aux  ido- 
les. —  5  juin. 

MARGEN  (saint),  Marcianus,  étéque  de 
Syracuse  et  martyr,  fut  ordonné  par  l'apôtre 


saint  Pierre  et  envoyé  en  Sicile  pour  y  prê- 
cher l'Evangile.  Après  avoir  converti  un 
grand  nombre  d'idolâtres ,  il  fut  mis  à  mort 
p;ir  les  Juifs,  avant  ta  fin  du  i"  siècle.  Lors- 
que les  Sarrasins  se  furent  emparés  de  la  Si- 
cile, les  reliques  de  saint  Marcieu  furent 
transportées  à  Gaëte.  —  14  juin. 

M  A  KG  EN  (saint),  premier  évéque  de  Tor- 
lone  en  Italie  et  martyr,  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres  et  fut  ensuite  mis  à  mort 
pour  la  foi  qu'il  prêchai),  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Trajan.  —  6  et  27  mars. 

MARGEN  (saint),  évéque  de  Ravenne  et 
confesseur,  flohssail  dans  la  première  partie 
du  il*  siècle.  Saint  Jérôme  nous  apprend  qu'il 
eut  beaucoup  à  souffrir  sous  le  règne  d'A- 
drien. —  22  mai. 

MARGEN  (saint),  martyr  à  Icône  en  Ly. 
caonie,  fut  cruellement  tourmenté  et  ensuite 
mis  à  mort  par  ordre  du  président  Pérennice. 
—  11  juillet. 

MARGEN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Aquilin  et  plusieurs  au- 
tres. —  4  janvier. 

MARGEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
aveesaini  Lucien,  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  en  250,  était,  ainsi  que  son  compa- 
gnon, né  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  et 
tous  deux  ils  s'étaient  adonnés  à  l'élude  des 
sciences  magiques.  Epris  d'un  amour  violent 
pour  une  jeune  vierge  de  Nicomédie  qui  fai- 
sait par  sa  beauté  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  la  voyaient,  ils  employèrent  les  ressour- 
ces de  leur  art  diabolique  pour  s'en  faire  ai- 
mer, mais  en  vain.  Les  esprits  de  ténèbres 
qu'ils  f.i liguaient  par  leurs  évocations  leor 
firent  enfin  cette  réponse  :  La  personne  dont 
la  beauté  cous  louche  est  du  nombre  do  ces 
vierges  qui  sont  consacrées  à  Jésus-Chritt,  le 
Seigneur  et  le  Dieu  de  tous  les  hommes,  gui  a 

donné  sa  lie  pour  eux  //  prend  soin  de  la 

préserver  de  tous  nos  artifices,  et  il  nous  fait 
beaucoup  souffrir  chaque  fois  que  nous  es- 
sayons d'entreprendre  quelque  chose  contre 
elle.  Ainsi  nous  cédons  malgré  nous  à  un  pou» 
voir  supérieur,  et  nous  sommes  forcés  de  con- 
fesser notre  impuissance.  Cet  aveu  des  dé- 
mons surprit  étrangement  nos  magiciens,  et 
ils  en  furent  comme  terrassés.  Revenus  en- 
suite du  saisissement  qu'ils  venaient  d'é- 
prouver, ils  se  disaient  :  Quoil  ce  Jésus- 
Christ  est  si  puissant  que  tout  lui  obéit,  et 
que  crux-là  mêmes  que  nous  croyons  des 
dieux  tremblent  devant  luil  c'est  donc  à  lui 
que  nous  roulons  être  déformais  ;  c'est  lui 
seul  que  nous  devons  craindre,  c'est  lui  seul 
que  nous  devons  adorer.  Après  celte  sa  bile 
résolution,  qui  leur  était  inspirée  par  le  ciel, 
ils  en  prennent  une  autre  qui  en  était  la  con- 
séquence. Se  rendant  à  l'instant  même  sur  la 
place  publique,  ils  allument  un  grand  feu  et 
y  jettent  leurs  livres,  leurs  caractères  magi- 
ques et  tout  ce  qui  servait  à  l'exercice  de 
leur  art  exécrable,  publiant  à  haute  voix  la 
grâce  <jue  Dieu  venait  de  leur  Caire,  en  ou- 
vrant leurs  yeux  à  la  vérité.  Us  so  rendent 
ensuite  dans  l'assemblée  des  fidèles,  et  lors- 
qu'ils eurent  reçu  le  baptême,  ils  se  retirè- 
rent dans  uu  dé.«erl  où  ils  se  livraient  arec 
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Uni  d'ardeur  aux  austérités  de  la  pénitence, 
qu'ils  ne  prenaient,  tous  les  trois  jours, qu'un 
peu  de  pain  et  d'eau.  Ht  ne  sortaient  de  leur 
retraite  que  pour  aller  annoncer  Jésus-Christ 
au  idolâtres.  Ayant  été  arrêtés  comme  chré- 
tiens, on  les  conduisit  devant  le  proconsul 
Sabin,  qui,  s'adressent  â  Lucien,  lui  deman- 
da son  nom  et  si  profession  ;  Lucien  répon- 
dit qu'il  avait  d'abord  été  ennemi  de  la  loi 
chrétienne,  et  que  depuis  il  en  était  devenu 
Is  prédicateur.  —  En  vertu  de  quel  droit  oses- 
li  prêcher  cette  loi?  —  En  vertu  du  droit 
satura/,  par  lequel  chacun  peut  retirer  son 
(rire  de  ('erreur  où  il  le  voit  engagé.  Mar- 
cien,  qu'il  interrogea  ensuite,  lui  répondit 
que  Dieu  leur  avait  fait  la  même  grâce  qu'à 
saint  Paul,  qui,  de  persécuteur  du  christia- 
nisme, en  était  devenu  l'apôtre.  Sabin,  avant 
vainement  employé  les  promesses,  les  me- 
naces et  les  tortures  pour  les  décider  à  re- 
tourner au  colle  des  dieui  et  à  se  soumettre 
à  l'édit  du  prime,  les  condamna  a  être  brû- 
lés. Les  deux  martyrs  remercièrent  Dieu  de 
ce  qu'après  avoir  mérité,  par  leurs  crimes, 
de  brûler  éternellement  dans  l'enfer,  il  les 
niellait  en  possession  du  bonheur  céleste,  en 
tes  faisant  passer  par  un  feu  de  quelques 
instants.  Ils  allèrent  donc  avec  joie  au  bû- 
cher sur  lequel  ils  consommèrent  leur  gé- 
néreux sacr  fice.  —  26  octobre. 

MAKCIEN  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Pierre ,  saint  Jovin  et  plu- 
sieurs autres.  —  26  mars. 

MAKCIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Fortuoat,  est  honoré  le  17  avril. 

MAKCIEN  (saint),  martyr  é  Rome  avec 
saint  Diodore,  prêtre,  et  plusieurs  autres, 
souffrit  vers  l'an  283.  sous  l'empereur  Nu- 
aérien .  —  1"  décembre. 

MAR  Cl  EN  (saint),  soldat  et  martyr  avec 
saiat  Nicnndre,  se  retira  du  service,  ainsi 
«ne  son  compagnon,  lorsqu'on  eut  publié  les 
edils  qui  condamnaient  les  chrétiens  à  sacri- 
fier aux  dieux  sous  peine  de  la  vie.  Leur  re- 
traite ayant  été  regardée  comme  une  déser- 
tion, ils  furent  arrêtés  et  conduits  devant 
Maxime,  gouverneur  de  la  province,  que  les 
nus  croient  être  la  Mésie  et  d'autres  la  Cam- 
panie.  Maxime  leur  signifia  l'édit  de  l'empe- 
reur, et  après  avoir  interrogé  Nicandre,  il 
t'adressa  â  Marxien  :  mais  ne  pouvant  vain- 
cre leur  attachement  à  la  foi  chrétienne,  il 
les  envoya  en  prison.  Il  leur  fit  subir  un  se- 
cond interrogatoire  vingt  jours  après  et  leur 
demanda  s'ils  étaient  décidés  à  obéir  à  l'édit. 
Marcien  répondit  :  Seigneur,  voue  ne  vien- 
drez pas  à  bout  de  nous  faire  renier  celui  de 
fui  nous  tenons  la  foi  :  nous  l'entendons  qui 
nom  appelle;  de  grâce,  ne  nous  retenez  plus, 
ojia  que  nous  puissions  voir  bientôt  le  cruci- 
fié que  nous  adorons.  —  Puisque  vous  roules 
mourir,  vos  désirs  seront  accomplis.  —  Ce 
*'est  pas  la  crainte  des  supplices  qm  nous  fait 
iltirer  une  mort  prompte,  mais  bien  l'impa- 
lunes  du  bonheur  qui  nous  attend.  —  Je  ne 
*uù  pas  responsable  de  votre  mort;  c'rtt  vous 
pu  la  demande*  et  qui  me  forcez  à  répondre 
tsire  sany  ;  mais  comme  vous  ne  quittez  pas 
te  monde  à  l'aventure,  que  vous  savez  où  vous 
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allez  et  que  vous  croyez  que  voire  supplice 
sera  suivi  d'un  bonheur  étemel,  je  veux  bien 
vous  satisfaire.  Cela  dit,  il  prouonça  l'arrêt 
qui  les  condamnait  à  perdre  la  tête.  Les 
saints  martyrs  n'eurent  pas  plutôt  entendu 
leur  sentence,  qu'ils  en  remercièrent  le  juge, 
et  ils  bénissaient  le  Seigneur  en  se  rendant 
au  lieu  du  supplice.  Marcien  était  suivi  de  ses 
parents  et  de  sa  femme,  qui  tous  fondaient 
en  larmes  ;  son  épouse  surtout  le  conjurait 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  louchant  de 
se  consrrrer  pour  elle  et  pour  son  fils  qu'elle 
lui  présentait.  Mais  Marcien,  sans  se  laisser 
vaincre,  lui  ordonna,  d'un  ton  sévère,  de 
s'éloigner.  Alors  un  chrétien,  nommé  Zoti- 
que,  qui  aidait  le  martyr  à  marcher,  le  féli- 
cita de  l'effort  sublime  qu'il  venait  de  faire 
sur  lui  même.  Voyant  que  sa  femme  conti- 
nuait à  le  suivre  en  pleurant  et  en  le  tirant 
À  elle,  il  pria  le  même  Zoiique  de  l'on  dé- 
barrasser; mais  lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu 
de  I  exécution,  il  la  fit  approcher  et  l'em- 
brassa en  lui  disant  :  Retirez-vous;  car  il 
n'est  pa*  à  propos  que  vous  soyez  témoin  de 
ee  qui  va  se  passer;  d'ailleurs,  étant  païen- 
ne et  soumise  au  démon,  vous  n'êtes  pas  di- 
yne  d'assister  au  sacrifice  que  nous  allons  of- 
frir. Ensuite  il  embrassa  son  fils,  puis,  re- 
gardant le  ciel,  il  s'écria  :  Dieu  tout -puis- 
sant, servez-lui  de  père.  Le  bourreau  ayant 
bandé  les  yeux  aux  deux  martyrs,  leur  tran- 
cha la  tête.  On  croit  qu'ils  souffrirent  a  Vé- 
nairoen  Italie,  l'an  304,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioelélien.  —  17  juin 

MAKCIEN  (saint),  martyr,  était  un  per- 
sonnage distingué  de  Rome,  qui  se  convertit 
à  la  vue  de  la  résurrection  de  son  fils,  nom- 
mé Jean,  opérée  par  les  prières  des  saints 
martyrs  Abunde  et  Abondance.  L'empereur 
Dioctétien,  informé  de  celte  conversion ,  lui 
fit  trancher  la  tête  ainsi  qu'à  son  fils  et  aux 
deux  saints  qui  avaient  ressuscité  ce  der- 
nier. —  16  septembre. 

MARCIEN  (saint),  martyr  en  Egypte,  était 
frère  de  samt  Marc,  qui  fut  mis  â  mort  avec 
lui  après  avoir  partagé  ses  tortures,  l'an  30V, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dioclé- 
tien.  —  4  octobre. 


MARCIEN  (saint),  chantre  de  la  grande 
église  de  Constanlinople  et  martyr,  Tut  mis  A 
mort  pour  la  foi  catholique  par  les  ariens, 
vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  en  355,  sous 
l'empereur  Constance,  avec  saint  Martyre, 
sons-diacre  de  la  même  église.  Saint  Jean 
Cbrysoslorae  fit  bâtir  une  église  sur  leur 
tombeau.  —  25  octobre. 

MARCIEN  (saint),  évéque  dans  la  Thrace, 
florissait  vers  le  milieu  du  iv-  siècle.  Il  fut 
chassé  par  les  ariens  de  son  siège,  dont  on 
ignore  le  nom,  et  il  parait  qu'il  se  réfugia 
en  Ethiopie,  où  il  est  honore  le  10  novem- 
bre. 

MARCIEN  (saint),  anachorète  en  Syrie, 
naquit  à  Cyr  après  le  commencement  du 
iv*  siècle,  et  sortait  d'une  famille  patricienne. 
.  11  fut  élevé  à  la  tour  de  l'empereur  Coqs- 
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lance,  où  ton  père  occupait  un  poste  émi- 
nenl;  mais  lorsqu'il  Fut  en  âge  de  choisir  un 
état,  il  quilta  tout,  parents,  amis,  fortune,  et 
se  retira.dans  le  désert  de  Cbalcis,  situé  sur 
les  conGns  de  l'Arabie.  Il  se  confina  dans 
une  cellule  si  basse  et  si  étroite,  qu'il  était 
contraint  d'être  dans  une  position  incom- 
mode. Jl  n'en  sortait  jamais  et  n'avait  de 
commerce  qu'avec  le  ciel.  Il  partageait  son 
temps  entre  la  prière,  le  chant  des  psaumes 
et  le  travail  des  mains,  ne  se  nourrissait  que 
de  pain,  et  encore,  le  peu  qu'il  en  prenait 
était  insuffisant  pour  apaiser  sa  faim.  H  no 
passait  cependant  pas  plus  d'un  jour  sans 
manger,  afin  4e  conserver  ses  forces  pour 
faire  ce  que  Dieu  demandait  de  lui.  Favorisé 
du  don  do  la  plus  sublime  contemplation,  il 
pui«ait  dans  les  communications  intimes 
qu'il  entretenait  avec  Dieu  de  grandes  lu- 
mières sur  les  vérités  et  les  mystères  de  la 
foi.  Malgré  les  précautions  qu'A  avait  prises 
pour  rester  toujours  inconnu  aux  hommes, 
l'éclat  de  sa  sainteté  trahit  le  secret  de  sa  re- 
traite. Il  reçut  d'abord  deux  disciples,  Eu- 
sèbe  et  Agapcl  :  d'autres  vinrent  ensuite,  et 
îl.sc  forma  près  de  sa  cellule  un  monastère 
dont  Eusèbe  eut  la  conduite.  Saint  Marcien 
traça  lui-même  la  règle  qu'on  y  devait  sui- 
vre, et  il  donnait  des  instructions  aux  moi- 
nes qui  venaient  tour  à  tour  le  visif  r.  Les 
évéques  d'alentour,  avant  à  leur  tête  saint 
Flavien  d'Antioche,  vinrent  un  jour  le  voir 
avec  les  principales  autorités  du  pays;  et 
lorsqu'ils  furent  à  la  porte  de  sa  cellule,  ils 
le  prièrent  de  leur  adresser  quelques  avis 
spirituels,  selon  qu'il  le  pratiquait  envers 
les  étrangers.  Une  réunion  aussi  imposante 
alarma  son  humilité;  et  comme  on  le  pres- 
sait de  parler,  H  s'écria  en  soupirant  :  Hé- 
las l  Dieu  nous  parle  tous  les  jours  par  ses 
créatures  et  par  le  spectacle  de  l'univers;  il 
nous  parle  par  son  Evai>gil*,qui  nous  ins- 
truit de  nos  devoirs  envers  nous-mêmes  et  en- 
vers le  prochain  :  il  nous  effraye  et  nous  rn- 
courage  tout  à  la  fois;  et  cependant  nous  ne 
profitons  point  de  toutes  les  leçons  qu'il  nous 
donne.  Que  pourrait  dire  Marcien,  lui  qui, 
(tu  milieu  de  tant  d'instructions  touchantes , 
fait  si  peu  de  progrès  dans  l  i  vertu?  Les  évé- 
ques, après  l'avoir  entendu,  formèrent  le 
dessein  de  l'ordonner  prêtre;  mais  ils  ne 
l'exécutèrent  point,  pour  ne  pas  faire  vio- 
lence à  son  humilité.  Divers  miracles  qu'il 
opéra  ajoutèrent  encore  à  la  vénération 
qu'on  avait  pour  lui.  On  bâtit  des  cha- 
pelles en  plusieurs  endroits, dans  l'espérance 
qu'après  sa  mort  on  l'enterrerait  dans  quel- 
qu'une d'elles;  ce  qui  lui  causa  une  douleur 
•i  vive  qu'il  fil  promettre  à  ses  deux  disci- 
ple» d'enterrer  secrètement  son  corps  dans 
un  lieu  inconnu,  et  ceux-ci  tinrent  la  pro- 
messe qu'ils  lui  avaient  faite.  Saint  Marcien 
mourut  vers  l'an  387,  et  son  tombeau  fut 
bien  ôt  illustré  par  d'éclatants  miracles.  — 
2  novembre. 

MA1U11EN  (saint),  grand  économe  de  l'E- 
glise de  Coiiftlaolmople.  d'une  famille  alliée 
à  celle  de  l'empereur  Théodose,  se  lit  admi- 
rer dès  1  âge  le  plus  tendre  par  sa  chanté 


envers  les  malheureux  e(  par  son  attrait 
pour  les  exercices  de  la  pénitence.  Tout  le 
temps  qu'il  n'employait  pas  à  des  œuvres  de 
charité  il  le  consacrait  â  la  prière.  Anatole, 
patriarche  de  Conslantinople,  frappé  de  son 
éminente  sainteté,  le  fil  entrer  dans  la  cléri- 
cature  et  l'attacha  au  service  de  son  église  ; 
ensuite  il  l'ordonna  prêtre.  Saint  Marcien  se 
dévoua  tout  entier  à  l'instruction  et  au  sou- 
lagement des  pauvres,  pratiquant  lui-même 
la  pauvreté  évangélique.  L'éclat  de  ses  ver- 
tus lui  fit  des  ennemis  qui,  poor  se  venger 
d'une  réputation  de  sainteté  dont  ils  étaient 
jaloux,  l'accusèrent  d'un  rigorisme  outré  et 
même  de  nevalianisme.  Marcien  n'opposa  à 
ces  calomnieuses  imputations  que  la  dou- 
ceur et  le  silence,  et  ces  seules  armes  suffi- 
rent pour  le  faire  triompher.  Le  patriarche 
Gennade  le  fit  grand  économe  de  son  église, 
et  celle  dignité  élail  la  première  après  celle 
du  patriarche.  Tout  le  monde  applaudit  à 
ce  choix,  et  Marcien  le  justifia  p  ir  la  magni- 
ficence qu'il  déploya  dans  la  construction  et 
la  réparation  d'un  grand  nombre  d'églises. 
11  se  signala  aussi  par  son  zèle  contre  les 
aciens  et  contre  plusieurs  autres  hérétiques. 
Il  mourut  sur  la  fin  du  v  siècle,  vers  Tau 
480,  et  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  —  10  jau- 
vier. 

MARCIEN  (saint),  marlyr  en  Egyplc,  souf- 
frit avec  saint  Nicanorel  plusieurs  autres, 
sous  l'empereur  Galère  Maximien.  —  5  juin. 

MARCIEN  (saint),  évêque  de  Pampelune 
en  Espagne,  florissail  au  commencement 
du  vu  *  siècle  et  mourut  vers  l'an  735.  — 
30  juin. 

MAllClEN  (saint),  marlyr  à  Conslantino- 
ple avec  saiut  Julien  et  plusieurs  autres, 
elait  l'un  de  ceux  qui  replacèrent  une 
image  de  Noire-Seigneur  sur  la  Porle-d'Ai- 
raiu.  Léon  llsaurien,  qui  l'avait  fait  oter  et 
qui  persécutait  ceux  qui  honoraient  les  sain- 
tes images,  fut  si  irrité  de  ce  trait  de  courage 
religieux,  qu'il  le  fil  mellre  à  mort  avec  ceux 
qui  y  avaient  pris  part.  Leur  supplice  eut 
lieu  dans  le  viir  siècle.  —  0  août. 

MARCIENNE  (sainte),  Marciana,  martyre 
avec  sainte  Susaune,  était  veuve  d'un  soldat 
qui  avait  soofferl  la  mort  pour  Jésus-Christ. 
Elle  fut  elle-même  hachée  en  morceaux  pour 
la  même  cause,  avec  ses  eufauts  eu  bas  âge. 
—  2'*  mai. 

MARCIENNE  (sainte),  martyre  dans  le 
Pont  avec  saint  Poutiine  et  plusieurs  autres, 
est  menlionuée  daus  le  Martyrologe  hiérony- 
inique.  —  18  août. 

MARCIENNE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
née  à  Rusuccur  uu  Kusuncore,  ville  de  Mau- 
ritanie, renonça  de  Unuue  heure  au  momie 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  La  persécution  de 
Dioctétien  lui  fournil  bientôt  après  l'm  casion 
de  montrer  par  des  preuves  éclatantes  lt 
fidélité  qu'elle  avait  jurée  à  son  divin  Epoux. 
Arrêtée  pour  avoir  fait  tomber  d'un  seul 
coup  la  tête  d'une  statue  de  Diane,  qui  elail 
en  marbre  et  qui  décorait  la  place  publique 
de  Césarée,  ville  de  la  même  province,  elle 
fut  traiuéo  devaut  le  juge  qui,  l'entendant 
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confesser  Jésus-Christ,  la  fil  battre  cruelle- 
ment. Sa  chasteté  fut  ensuite  exposée  à  la 
brula!i>é  d'une  troupe  de  gladiateurs;  mais 
Dieu  la  préserva  miraculeusement,  et  elle 
parvint  même  à  convertir  un  de  ces  miséra- 
bles auxquels  on  l'avait  livrée.  Conduite  dans 
l'amphithéâtre  pour  être  exposée  aux  bétes, 
on  taureau  et  un  léopard  terminèrent  son 
sacrifice  vers  l'an  304.  —  9  janvier  et  12 
juillet. 

MARCIENNE  (sainte),  vierge,  florissait 
probablement  dans  le  viri*  siècle,  et  elle  est 
honorée  à  Albi  le  5  novembre. 

MARCIONILLE  ou  Marcianillb  (sainte), 
Marcianilto,  martyre  eu  Egypte  avec  saint 
Celse,  son  fils,  saint  Julien  l'Hospitalier  et 
plusieurs  autres,  souffrit  le  9  ianvier  313, 
sous  l'empereur  Maximin  II.  —  9  janvier. 

HARCOL1N  (le  bienheureux),  dominicain, 
né  à  Forli  en  1316,  entra  dès  l'âge  de  dix 
ans  chez  les  dominicains  de  sa  ville  natale, 
et  y  fit  ensuite  profession,  lorsqu'il  eut  l'âge 
requis;  élevé  au  sacerdoce,  rien  n'élai!  plus 
édifiant  que  de  lo  voir  à  l'autel  lorsqu'il  of- 
frait le  saint  sacr  fice.  Les  larmes  abondan- 
tes qu'il  répandait  alors  contribuèrent  à  la 
conversion  de  plus  d'un  pécheur.  Modèle  de 
ses  confrères,  il  donnait  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  Chargé  par  le  bienheureux  Ray- 
mond de  Capnue,  son  supérieur  général,  de 
rétablir  la  régularité  dans  plusieurs  maisons 
de  Tordre,  il  réussit  complètement  dans  celle 
commission  délicate  et  ramena  ces  maisons 
à  l'exacte  observance  des  constitutions  de 
l'ordre.  Ayant  connu  par  révélation  l'heure 
de  sa  mort,  il  l'annonça  à  la  communauté, 
et  après  avoir  reçu  les  sacrement"  de  l'E- 
glise, il  mourut  eu  1397,  au  moment  qu'il 
avait  prédit,  étant  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  connue, 
toute  la  ville  accourut  pour  voir  son  corps 
et  pour  obtenir  quelque  chose  qui  lui  eût  ap- 
partenu. Le  grand  nombre  <ie  miracles  opé- 
rés à  son  tombeau  déterminèrent  Benoit  XIV 
a  approuver  son  culte  en  1750.  Ce  pape 
permit  au  clergé  de  Forli  cl  à  l'ordre  des 
Frères- Prêcheurs  de  célébrer  sa  fête  le  2i 
janvier. 

MARCOU  ou  ftfAitctLFK,  (saint),  Marcu*- 
/m«,  abbé  de  Nanieuil,  au  diocèse  de  Cou- 
lances,  né  sur  la  fin  du  v*  siècle,  sortait 
d'une  famille  noble  de  Bayeux,  et  fut  élevé 
dans  la  piété  et  dans  l'étude  des  lettres.  Après 
la  mort  de  ses  parents,  il  renonça  à  une 
fortune  considérable,  dont  il  venait  d'héri- 
ter, et  se  rendit  à  Coûtantes  pour  se  mettre 
sous  l.i  conduite  de  saint  Possesseur,  évéque 
de  cette  ville.  Ce  prélat  l'admit  dans  son 
clergé,  l'ordonna  prêtre  et  rétablit  mission- 
naire dans  sou  diocèse.  Marcou  parcourait 
les  villes  et  les  campagnes,  et  ses  instruc- 
tions, appuyées  par  des  miracles,  produi- 
saient partout  des  fruits  de  salut.  Plusieurs 
personnes  ,  auxquelles  ses  exhortations 
avaient  inspiré  le  dégoût  du  monde,  deman- 
dant à  vivre  sous  sa  conduite,  il  se  détermina 
à  les  réunir  dans  un  monastère,  qu'il  fonda 
au  moyen  des  libéralités  du  roi  Childeberi. 
Ce  prince  lui  fit  don,  à  cet  effet,  de  la  U;rre 
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de  Nanieuil  dans  le Corcntin. Saint  Ma  rcou  v 
fil  bâtir,  d'abord,  on  oratoire  et  quelques  cel- 
lules pour  ses  disciples.  Non  content  des  austé- 
rités communes, qui  étaient  très-rigoureuses» 
il  en  pratiquait  d'extraordinaires  et  entre 
autres  celle  d'aller  passer  tous  les  ans  le 
carême   dans    une   lie   voisine  ,    où  il 
n'avait  pour  logement  qu'une  misérable 
hotte  qu  il  avait  construite  lui-même',  et 
d'autre  lit  que  la  terre  nue  tvec  une  pierre 
pour  oreiller.  Là,  il  ne  vivait  que  de  pain 
d'orge  et  d'herbes  crues  ;  et  quelquefois  il 
était  plusieurs  jours  sans  manger.  On  com- 
pte parmi  ses  disciples  saint  Criou,  saint  Do- 
mard  et  saint  Hélier.  Les  deux  premiers  l'ac- 
compagnèrent à  la  cour  de  Childeberl  lors- 
qu'il s'y  rendit  pour  obtenir  la  terre  de  Nan-- 
teuil.  Plusieurs  de  ses  religieux,  qui  aspi- 
raient à  une  vie  plus  pa:  faite  encoro,  se 
retirèrent  avec  sa  permission  dans  l'Ile  de 
Jersey,  où  ils  menaient  la  vie  anachorétique 
dans  des  grottes  et  des  cavernes.  Saint  Marcou 
s'y  rendit  aussi  et  y  fonda  un  monastère.  Il 
mourut  en  553,  et  fut  enterré  à  Nanieuil  par 
saint  Lô,  évéque  de  Coutances.  11  fut  levé 
de  terre  cent  ans  après,  par  saint  Ouen,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Pour  soustraire  son 
corps  à  la  profanation  des  Normands,  qui 
ravageaient  le  pays,  on  le  porta,  vers  le  mi- 
lieu du  ix*  siècle,  à  Corbény,  dans  le  diocèse 
de  Laon,  où  l'on  bâtit  une  église  sous  sou 
invocation.  On  invoque  saint  Marcou  contre 
les  écrouellcs,  et  c'est  pour  celle  raison  que 
les  roi»  de  France,  après  leur  sacre,  allaient 
faire,  prir  eux-mêmes  ou  par  un  de  leurs 
aumôniers,  une  ncuvaine  à  saint  Marcou  de 
Corbény,  à  présent  Corbigny,  eu  reconnais- 
sance de  la  grâce  qui  leur  était  accordée  de 
guérir  les  scrofuleux,  qu'ils  touchaient  le 
jour  du  leur  sacre  en  prononçant  cette  for- 
mule :  Le  roi  te  touche ,  Dieu  le  guérisse* 
Charles  X,  le  dernier  roi  qui  ail  été  sacré  eu 
France,  observa  r<  ligieusemeul  celle  pieuse 
coutume  de  ses  prédécesseurs,  et  l'un  de  ses 
aumôniers  alla  faire  à  Corbignj  la  ueuvame 
d'usage.  Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Ray  eux 
une  paroisse  de  son  nom,  qui  s'appelle  S.iinl- 
Marcouf,  et  une  autre  dans  le  diocèse  de  Cou- 
lances.     1"  mai. 

MARDA1RE  (saint),  Mardarius,  martyr 
eu  Arménie  avec  plusieurs  autres,  fut  livré 
auk  plus  cruels  supplices  par  ordre  du  pré- 
sident Lysias  ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioctétien.  Son  corps,  apporté  à 
Rome,  fut  placé  dans  l'église  de  Saint-Apol- 
liuaire.  —  13  décembre. 

MARDALÉE  (saint),  M ar daims,  abbé  on 
Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  1G 
mai. 

MAKDOINE  (saint),  Mardomut,  martyr  à 
Néocésarée  dans  le  Pont  avec  saint  Musou  et 
deux  autres,  fut  brûlé  vif  el  ses  cendres  je- 
tées dans  le  Lycus ,  aujourd'hui  le  Casai-  . 
mach.  fleuve  qui  passe  à  côté  de  celle  ville. 
—  2i  janvier. 

MARDOINE  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
avec  sautt  Migdoino,  fut  jeté  dans  une  fosse 
où  il  mourut  pendant  lu  persécution  de  l'em- 
pereur Dioclclien.  —  23  décembre. 
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MARÉAS  (saint) ,  martyr  à  Nicomédie, 
était  page  de  l'empereur  Dioctétien  el  fut 
une  des  premières  victimes  de  la  persécution, 
l'an  903.  —  12  mars. 

MARÉAS  (saint),  évéque  en  Perse  et  mar-, 
tyr  arec  saint  Ricor  et  vingt  autres  évê- 
ques,  un  grand  nombre  de  prêtres,  de  dia- 
cres, de  moines  et  de  vierges,  souffrit  la 
mort  pour  Jésus-Christ,  l'année  qui  suivit  le 
martyr  de  saint  Siméon,  évéque  de  Séleucie, 
c'est-à-dire  l'an  342,  sous  le  roi  S.ipor  II  el 
par  son  ordre.  Il  est  nommé,  dans  le  Marty- 
rologe romain,  sous  le  22  avril. 

MARÈMB  (sainte),  Mederanma ,  vierge, 
est  honorée  dans  une  église  du  diocèse  de 
Soissons  le  22  novembre. 

MARÈS(  saint  ) ,  martyr  en  Perse  avec 
saint  Zaniias  el  plusieurs  autres,  fut  mis  à 
mort  l'an  326,  par  ordre  du  roiSaporlI.—  27 
mars. 

MARGUERITE  (sainte),  Marqareta,  vierge 
et  martyre  à  Antioche  de  Pisidie,  fut  ins- 
truite dans  la  religion  chrétienne  par  sa 
nourrice.  Son  père,  qui  était  prêtre  des  ido- 
les, voulut  la  contraindre  à  abjurer  la  foi 
qu'elle  avait  embrassée  à  son  insu  ;  mais 
ne  pouvant  en  venir  à  bout,  il  la  dénonça 
lui-même  comme  chrétienne.  Marguerite 
avant  persévéré  dans  la  confession  de  Jésus- 
Christ  en  présence  du  juge,  ce  magistrat  lui 
fit  subir  de  cruelles  tortures  el  la  condamna 
a  la  décapitation.  Elle  fut  exécutée  vers  l'an 
275,  sur  la  fin  de  la  persécution  de  l'empe- 
reur Aurélien.  Elle  est  mentionnée  dans  les 
plus  anciens  calendriers  des  Grecs,  qui  la 
nomment  aossi  Marine.  Son  culte  a  passé 
d'Orient  en  Europe  dès  le  xi*  siècle,  et  l'on 
croit  que  son  rorps  se  garde  à  Montcfiascone 
en  Toscane.  Sainte  Marguerite  est  surtout  in- 
voquée  par  le»  femmes  enceintes  pour  ob- 
tenir une  heureuse  délivrance.  —  20  juil- 
let. 

M  ARGUERlTE(sainte),  marlyreà  Carthage 
avec  le  prêtre  sainlSaturnin  et  quarante-sept 
autres,  était  d'Abitine  et  fut  arrêtée  avec  ses 
compagnons  un  jour  de  dimanche  pendant 
qu'elle  assistait  à  la  collecte,  c'est-à-dire  à 
la  célébration  des  saints  mystères.  Après 
avoir  subi  un  premier  interrogatoire  à  Ahi- 
tinc,  ces  quarante-neuf  confesseurs  deJésus- 
Citrist  furent  enchaînés  et  conduits  à  Car- 
thage. Le  proconsul  Anutin  les  interrogea 
de  nouveau  et  les  fit  tourmenter  si  cruelle- 
ment, que  Marguerite  mourut  en  prison  par 
suite  des  tortures  qu'elle  avait  souffer- 
tes pendant  son  interrogatoire ,  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
ctétien. — 11  février. 

MARGUERITE*  (sainte) ,  reine  d'Ecosse, 
était  petite-fille  d'Edmond  II,  dit  Côte-de-Fer, 
et  fille  d'Edouard  Ethéling.  Elle  naqpit  l'an 
1046,  en  Hongrie,  où  son  père  s'était  réfugié 
pour  échapper  à  la  cruauté  deCanol  qui  avait 
nsurpé  le  trône,  au  préjudice  de  sa  famille. 
Ayant  été  rappelé  en  Angleterre,  par  le 
roi  saint  Edouard  le  Confesseur,  son  oncle, 
Edouard  fut  reçn  à  Londres  avec  sa  fa- 
mille, de  la  manière  la  plus  honorable  en 
105i,  cl  il  mourut  trois  ans  après,  laissant, 
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outre  sainte  Marguerite,  deux  fils  dont  Ed- 
gard,  l'alné,  devait  naturellement  succéder  à 
saint  Edouard.  Cependant  Harold  ,  beau- 
frère  du  roi,  lui  fut  préféré,  mais  ce  prince 
ayant  été  tué  l'année  d'après  à  la  bataille  de 
Haslîngs  qu'il  perdit  contre  Guillaume  le 
Conquérant,  celui-ci  se  trouva,  par  cette 
victoire,  maitre  de  l'Angleterre.  Edgard,  que 
Guillaume  traita  d'abord  avec  assex  de  bien- 
veillance, se  «il  bientôt  après  obligé  de  quit- 
ter secrètement  le  royaume  pour  mettre  sa 
vie  en  sûreté.  Le  vaisseau  sur  lequel  il  s'em- 
barqua avec  sainte  Marguerite,  sa  soeur,  fut 
assailli  d'une  violente  tempête,  qui  le  jeta 
sur  la  côte  d'Ecosse.  Le  roi  Malcolm  III  lui 
fit  un  accueil  très-favorabte  ainsi  qu'à  sa 
soeur,  et  s'empressa  d'adoucir  leur  triste 
sort,  dont  il  était  d'autant  plus  tom  bé  qu'il 
avait  été  lui-même  forcé  de  s'expatrier  pour 
échapper  à  la  tyrannie  de  Macbeth,  usur- 
pateur de  son  trône.  Guillaume  l'ayant  som- 
mé de  lui  remettre  les  deux  fugitifs,  le  géné- 
reux prince  refusa,  et  ce  refus  entraîna  une 
guerre  où  Malcolm  eut  l'avantage,  comme  il 
avait  le  bon  droit.  Ce  prince,  épris  des  belles 
qualités  et  des  vertus  de  Marguerite,  plus 
encore  que  des  grâces  de  sa  personne,  quoi- 
qu'elle fût  d'une  beauté  peu  commune,  l'é- 
pousa en  1070  et  la  fit  couronner  reine  d'B- 
cossc.  Notre  sainte,  qui  avait  alors  vingt- 
quatre  ans,  sut,  par  une  conduite  pleine  de 
respect  et  de  condescendance,  se  rendre 
maîtresse  du  cœur  du  prince,  et  elle  ne  se 
servit  de  son  ascendant  sur  lui  que  pour  la 
bien  de  la  religion  et  de  l'Etal.  Non-seule- 
ment le  roi  lui  laissait  la  libre  administra- 
tion de  ses  affaires  domestiques,  mais  il  la 
consultait  encore  pour  le  gouvernement  du 
royaume  :  et  Marguerite  savait,  au  milieu 
des  occupations  les  plus  dissipantes  , 
conserver  le  recueillement  de  l'âme  et 
se  tenir  unie  à  Dieu.  On  admirait  en  Ecosse 
et  même  dans  les  pays  étrangers  les  gran- 
des qualités  qu'elle  savait  déployer  dans 
l'exercice  du  pouvoir  royal  qu'elle  exerçait, 
de  concert  avec  Malcolm.  Le  règne  de  ce 
prince,  grâce  à  Marguerite  ,  fut  l'un  des 
plus  heureux  et  des  plus  brillants  de  la  mo- 
narchie écossaise.  Devenue  mère  de  huit  en- 
fants, six  princes  dont  trois  portèrent  suc- 
cessivement la  couronne,  cl  deux  princesses 
dont  l'une,  Mathilde,  monta  sur  le  trôoe 
d'Angleterre,  en  épousant  Henri  l*r,  la  pieu- 
se reine  ne  négligea  rien  pour  leur  donner 
une  éducation  chrétienne  :  aussi  eut-elle  la 
consolation  de  les  voir  marcher  sur  ses  tra- 
ces. Elle  se  faisait  souvent  rendre  compte  de 
leurs  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la 
vertu,  et  lorsque  ses  filles  furent  en  âge  de 
profiler  de  ses  exemples,  elle  les  associa  à 
ses  pratiques  de  piété  et  à  ses  bonnes  œu- 
vres. Regardant  l'Ecosse  comme  une  grande 
famille  dont  elle  était  aussi  la  mère,  elle 
s'appliqua  à  procurer  au  peuple  de  saints 
ministres  el  des  prédicateurs  zélés  pour  dis- 
siper l'ignorance  el  faire  refleurir  les  bon- 
nes mœurs.  L'autorité  dont  elle  pouvait  dis- 
poser, elle  la  faisait  servir  à  la  réforme  des 
abus  c  à  la  répression  des  désordres  publics; 
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c'est  ainsi  qu'elle  vint  à  bout  d'empêcher  la 
viola  lion  des  dimanches  el  des  fêtes,  ainsi 
que  l'infraction  do  jeûnequadragésimal.  Elle 
bannit  avec  on  égal  succès  la  simonie,  l'u- 
sure, les  mariages  incestueux,  la  supersti- 
tion et  plusieurs  autres  scandales.  Elle  ron- 
tribaa  puissamment  à  civiliser  le  royaume 
par  la  protection  éclairée  qu'elle  accorda 
aux  sciences  el  aux  arts.  L'amour  des  let- 
tres, qu'elle  sol  Inspirer,  adoucit  les  mœurs, 
éclaira  les  esprits,  les  rendit  plus  sociables 
et  plus  propres  à  la  pratique  des  vertus  mo- 
rales. Elle  fonda  des  établissements  d'utilité 
publique  dont  Malcolm  assura  la  stabilité 
par  des  lois  pleines  de  sagesse.  Ce  qu'on  ad- 
mirait le  plus  en  elle,  c'était  sa  charité  en- 
fers les  pauvres.  Comme  ses  revenus  ne 
pouvaient  suffire  â  la  multitude  de  ses  au- 
mônes, elle  donnait  souvent  uné  partie  de  ce 
qui  était  destiné  à  ses  propres  besoins.  Quand 
elle  paraissait  en  public,  elle  était  toujours 
entourée  d'une  foule  de  veuves,  d'orphelins 
et  de  malheureux  de  toute  espèce,  qui  ac- 
couraient vers  elle  comme  vers  leur  mère 
commune  ,  el  elle  n'en  renvoyait  aocun , 
sans  l'avoir  consolé  et  assisté.  Elle  admettait 
tous  les  joura  dans  son  palais  uo  certain 
nombre  de  pauvres  auxquels  elle  layail  les 
pieds  et  quVIle  servait  de  ses  propres  mains, 
avant  de  prendre  elle-même  son  repas.  Pen- 
dant l'avent  et  le  carême,  le  roi  et  la  reine 
en  faisaient  venir  jusqu'à  trois  cents,  auxquels 
ifs  distribuaient,  le  genou  à  terre,  des  vian- 
des semblables  à  celles  qu'on  avait  préparées 
pour  leur  table  ;  Malcolm  servait  les  hommes 
el  Marguerite  les  femmes.  La  reine  visitait 
fréquemment  les  hôpitaux  et  les  prisons,  li- 
bérait les  débiteurs  insolvables,  et  un  grand 
nombre  de  prisonniers  anglais  lut  furcnl  re- 
devables de  leur  délivrance.  Le  roi  autori- 
sait toutes  ces  œuvres  du  miséricorde  et  y 
concourait  pour  sa  part.  Comme  Marguerite 
dormait  peu  el  qu'elle  ne  perdait  aucune 
partie  de  son  temps  dans  les  amusements  du 
monde,  il  lui  en  restait  toujours  pour  ses 
exercices  de  piété.  Voici  quel  était  l'emploi 
ordinaire  de  sa  journée  :  en  carême  et  en 
avent,  elle  se  levait  à  minuit,  pour  assister 
à  matines.  De  retour  dans  ses  appartements, 
elle  y  lavait  les  pieds  à  six  pauvres,  et  leur 
donnait  à  chacun  une  aumône  considérable. 
Klle  reposait  ensuite  une  heure  ou  deux, 
après  quoi  elle  retournait  dans  >a  chapelle 
pour  y  entendre  quatre  ou  cinq  messes  bas- 
ses, indépendamment  de  celle  qui  se  chau- 
lait au  chœur.  Elle  avait  en  outre  des  heures 
marquées  pour  prier  dans  son  cabinet;  ce 
qu'elle  faisait  avec  lanl  de  ferveur  et  de  com- 
ponction, qu'on  la  trouva  souvent  baignée 
ifc  larmes.  Chaque  jour  elle  récitait  les  petits 
offices  de  la  sainte  Vierge,  de  la  Trinité  et 
de  la  Passion,  sans  compter  celui  des  Morts. 
Tous  les  ans  elle  faisait,  outre  le  carême  or- 
dinaire, un  autre  carême  de  quarante  jours 
«vaut  Noël.  C'est  alors  qu'elle  redoublait  ses 
jeunes  quoique  habituellement  elle  mangeât 
si  peu,  qu'on  aurait  pu  dire  que  sa  vie  était 
an  jeûne  perpétuel.  Quoique  Malcolm,  dont 
les  leçons  et  les  exemples  de  Marguerite 
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avaient  fait  on  roi  selon  le  cœur  de  Dieu, 
préférât  les  avantages  de  la  paix  aux  hor- 
reurs de  la  guerre,  il  se  vit  obligé  de  prendre 
les  armes  contre  Guillaume  le  Roux,  (ils  et 
successeur  de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce 
prince  ayant  surpris  le  château  d'Alnwicht 
dans  le  Norlhumberland.  fit  pas«er  la  garni, 
son  au  01  de  l'épée.  Le  roi  d'Ecosse  lui  de- 
manda la  restitution  de  cette  place,  et  sur 
•on  refus  il  en  fil  le  siège  et  le  poussa  avec 
tant  de  vigueur  que  la  garnison  anglaise,  ré- 
duite à  la  dernière  extrémité,  feignit  de  ce 
rendre,  et  pendant  que  le  roi  s'avançait  pour 
recevoir  les  clefs  de  la  place,  un  soldat  an- 
glais lui  porta  dans  les  yeux  un  coup  de 
lance  dont  il  mourut  sur-le-champ.  Edouard, 
son  fils,  voulant  venger  la  mort  de  son  père, 
fut  tué  dans  un  assaut.  Les  Ecossais,  que 
celte  double  perle  plongeait  dans  la  conster- 
nation, levèrent  le  siège  et  enterrèrent  à 
Tiumouth  le  roi  et  son  fils.  La  reine  était 
malade  dans  son  lit  lorsqu'elle  apprit  ces 
tristes  nouvelles,  qu'elle  supporta  avec  uue 
résignation  héroïque.  Le  pressentiment  d'un 
tel  malheur  lui  avait  ttil  tuni  employer  au 
commencement  de  celte  guerre,  pour  empê- 
cher M  ilcolm  de  se  mettre  â  la  tête  de  ses 
troupes,  et  ce  fut  pour  la  première  fois  qu'il 
ne  suivit  pas  ses  aris.  Le  jour  qu'il  fut  tué, 
elle  dit  à  ceux  qui  entouraient  son  lit:  //  est 
peut-être  arrivé  aujourd'hui  à  l'Ecosse  un 
malheur  tel  que  de  longtemps  elle  n'en  a 
éprouvé  de  semblable.  Trois  jours  après  «  Ile 
se  fit  conduire  dans  son  oratoire  pour  y  re- 
cevoir le  saint  viatique,  el  lorsqu'elle  fut  re- 
tournée dans  son  lit,  elle  ordonna  à  ses  cha- 
pelains de  réciler  les  prières  pour  la  recom- 
mandation de  son  âme.  Ces  touchantes  cé- 
rémonies étaient  à  peine  terminées,  qu'Edgar, 
son  fils,  arriva  de  l'année.  Marguerite  lui 
demanda  des  nouvelles  de  Malcolm  et  d'E- 
douard ;  mais  Edgar,  craignant  de  lui  porter 
un  coup  trop  sensible,  dans  la  situation  où 
elle  se  trouvait,  lui  répondit  qu'ils  se  por- 
taient bien.  Je  sait  ce  qu'il  en  est,  répliqua- 
t-elle.  Puis,  levant  les  mains  au  ciel,  elle  lit 
celte  prière  :  Dieu  tout-puissant,  je  tous  re- 
mercie de  m'avoir  envoyé  une  si  grande  afflic- 
tion dans  tes  derniers  moments  de  ma  vie:  j' ri- 
pé i  e  qu'avec  votre  miséricorde  elle  servira  à 
me  purifier  de  mes  péchés.  Un  instant  avaut 
d'expirer  elle  «jouta  :  Seigneur  Jésus,  qui, 
par  votre  mort,  avez  donné  la  vie  au  monde, 
délivrez-moi  de  tout  mal.  Elle  mourut  dans 
la  quarante-septième  année  de  son  âge,  le 
16  novembre  1093.  Innocent  IV  la  canonisa 
en  1251 ,  et  en  1693  Innocent  XII  fixa  sa  féte 
au  10  juin. 

MARGUERITE  D'ANGLETERRE  Nain(e), 
vierge,  florissait  dans  le  xu*  siècle.  11  est  dit 
dans  «oh  ancienne  Vie  qu'elle  était  d'une 
illustre  famille  d'Ecosse,  et  que  sa  mûre,  ori- 
ginaire de  la  Grande-Bretagne,  fil  avec  elle 
le  pèlerinage  de  Jérusalem,  cl  elles  passè- 
rent quelques  années  dans  la  terre  sainte. 
Après  la  mort  de  sa  mère,  Marguerite  fit  un 
pèlerinage  à  Moiil-Serrat  en  Espagne,  d'où 
elle  se  rendit  à  Noire- Dame  du  Puy  en  Vê- 
la y.  Ayant  ensuite  pris  l'habit  religieux  au 
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monastère  de  Sauve  Benoîte,  qui  dépendait 
de  Torde  de  Citeaux,  elle  y  finit  ses  jours 
cl  elle  y  fut  enterrée.  —  février. 

MARGUERITE  DE  LOUVAIN  (la  bien- 
heureuse), vierge  et  martyre,  née  dans  celle 
ville  au  commencement  du  xur*  siècle,  de 
parents  vertueux,  mais  peu  fortunés,  qui, 
lorsqu'elle  fat  en  âge  d'entrer  au  service, 
la  placèrent  ebez  un  parent  nommé  Amand, 
qui  tenait  ane  hôtellerie,  et  qui  logeait  par 
charité  les  pauvres*  pèlerins.  Marguerite, 
heureuse  de  trouver  dans  son  maître  des 
inclinations  aussi  bienfaisantes,  s'empres- 
sait de  remplir  auprès  de  ses  hôtes  tous  les 
devoirs  que  lui  imposait  son  étal  ;  mais  elle 
servait  les  pauvres  avec  plus  d'empresse- 
ment encore,  sachant  qu'elle  servait  Jesas- 
Chrisl  dans  leurs  personnes.  Comme  elle 
avait  fait  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elle 
évitait  avec  un  soin  scrupuleux  tout  ce  qui 
aurait  pu  y  porter  la  moindre  atteinte,  et 
sous  ce  rapport  sa  sévérité  était  si  connue 
qu'on  ne  l'appelait  que  la  ficre  Marguerite, 
surnom  qui  lui  est  rt  sté.  Le  pieux  hôtelier 
et  sa  femme  avant  formé  le  projet  d'embras- 
ser l'un  et  l'autre  la  vie  monastique,  ven- 
dirent tout  ce  qu  i.s  posséda. eut,  et  Margue- 
rite, de  son  côte,  résolut  de  prendre  le  vuile 
dans  l'ordre  de  Saint-Bernard.  La  veille  de 
leur  séparation,  ils  virent  arriver,  sur  le 
soir,  des  individus,  en  coslume.de  pèlerins, 
qui  leur  demandèrent  un  logemeul  pour  la 
uuiL  Quoique  Amand  dût  partir  le  lende- 
main pour  entrer  dans  le  monastère  de  Vil- 
lers,  il  leur  accorda  leur  demande,  et  pour 
mieux  leslraiter  il  envoya  Marguerite  ache- 
ter du  vin  dans  une  cruche  que  l'on  conserve 
encore  aujourd'hui  à  Louvatn,  comme  une 
relique  précieuse.  Pendant  qu'elle  était  au- 
seule,  ces  prétendus  pèlerins,  qui  étaient  de 
véritables  brigands,  assassinèrent  Amand  et 
sa  femme,  afin  de  s'emparer  de  l'argent  qui 
provenait  de  la  vente  de  leur  maison.  Mar- 
guerite, à  son  retour,  fut  saisie  par  ces  scé- 
lérats, qui  la  traînèrent  hors  de  la  ville.  Là 
ils  se  consultèrent  pour  savoir  ce  qu'ils  fe- 
raient d'elle,  et  deja  ils  se  disposaient  a  la 
traiter  comme   ses  maîtres,  lorsque  l'un 
d'eux,  voulant  lui  sauver  la  vie,  lui  proposa 
de  la  prendre  pour  sa  femme.  Marguerite 
refusa,  aimant  mieux  recevoir  la  mort  que 
de  violer  ton  vœu.  Alors  l'un  des  brigands 
lui  fit  une  blessure  au  cou,  et  lui  ayant  en- 
suite plongé  son  poignard  dans  le  cœur,  il  jeta 
son  corps  dans  la  Dvle,  le  2  septembre  1225. 
Le  corps  de  Marguerite,  au  lieu  d'eufoncer 
dans  Peau,  remonta  le  cours  de  la  rivière 
jusqu'au  milieu  de  la  ville  :  une  lumière 
brillante  l'environnait,  et  des  chauls  célestes 
se  lirenl  entendre.  Plusieurs  personnes  fu- 
rent témoins  de  ce  prodige,  entre  autres, 
Henri  1",  duc  de  Lorraine  et  de  Brabant,  qui 
était  venu  à  son  château  de  Burght.  Il  accom- 
pagna avec  la  duchesse  sa  femme  les  cha- 
noines de  Saint-Pierre,  qui  allèrent  chercher 
le  corps  pour  le  transporter  dans  leur  église 
collégiale.  Ils  le  déposèrent  d'abord  dan»  une 
châsse  de  bois,  garnie  de  bandes  de  fur,  qui 
fut  placée  dans  uoe  chapelle,  derrière  le 
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chœur.  Dans  lexvm*  siècle,  celle  chapelle  fut 
disposée  de  manière  à  faire  partie  do  chœur 
même.  En  1761,  on  y  plaça  un  autel  de  mar- 
bre. Quoiqu'àucun  acte  solennel  du  saint- 
siège  n'ait  autorisé  le  culte  qu'on  rend  à 
celle  bienheureuse  vierge,  la  ville  de  Lou- 
vain  et  les  populations  du  voisinage  lui  té- 
moignent une  vénération  que  les  nombreux 
miracles  opérés  à  son  tombeau  ont  aug- 
mentée dans  ces  derniers  siècles.  —2  sep- 
tembre. 

MARGUERITE  (la  bienheureuse),  reli- 
gieuse de  Vallombreuse,  mourut  à  Florence, 
et  son  corps  fui  inhumé  dans  l'église  des 
religieuses  de  Saint-Salve,  sous  l'autel  de 
Sainte-Humilité.  —  26  août. 
.  MARGUERITE  DE  HONGRIE  (la  bien- 
heureuse),  vierge,  (Me  du  roi  Béla  IV,  nec 
en  12*2,  lut  consacrée  au  Seigneur  par  un 
vœu  de  ses  parents,  même  avant  sa  nais- 
sance. Dès  l'âge  de  trois  ans  eldemi,  elle  lut 
placée  chez  les  Dominicains  de  Vesprin,  et 
le  roi  son  père,  a  ani  ensuite  foudè  un 
monastère  du  même  ordre  dans  une  île  du 
Danube,  qui  a  pris  le  nom  de  sa  Glle,  elle  y 
fut  transportée  et  y  fil  profession  à  l'âge  ue 
douze  ans.  La  ferveur  suppléa  en  ell  •  au 
nombre  des  années,  et  lui  mérita  les  commu- 
nic. liions  les  plus  intimes  de  TEsprit-Saint. 
Elle  était  si  humble  que  rien  ne  l'eût  plus 
mortifiée  que  de  lui  i appeler  son  illustre 
naissance,  et  qu'elle  eûi  mieux  aime  être  la 
tille  d'un  mendiant  que  celle  d'un  roi.  Elle 
était  si  mortifiée  qu'elle  couchait  sur  le 
plancher  de  sa  chambre,  couvert  seulement 
d  une  peau,  el  elle  n'avait  qu'une  pierre 
pour  oreiller.  Lorsqu'elle  était  malade,  elle 
dissimulait  son  étal  avec  le  plus  grand  soin 
pour  n'être  pas  obligée  d'accepter  les  adou- 
cissements qu'on  lui  eût  prescrits.  Sa  do-ceur 
el  sa  charité  é  aient  admirables,  el  pour  peu 
qu  une  religieuse  eûl  contre  elle  le  moindre 
sujet  de  mécontentement,  elle  allait  se  jeter 
a  ses  pieds  pour  lui  demander  pardon.  Mar- 
guerite eut  dès  son  enf  ince  une  tendre  dé- 
votion à  la  passion  de  Jesus-Christ.  Elle  por- 
tait toujours  sur  elle  une  petite  croix  faite 
du  bots  de  la  vi  aie  «  roix,  el  la  baisait  sou- 
vent la  nuil  comme  le  jour:  on  remarquait 
aussi  qu'a  l'église  elle  priait  de  préférence 
devant  l'autel  de  la  Croix.  E  le  assistait  aux 
saints  olûccs  cl  participait  à  la  sainte  eu- 
charistie avec  une  dévotion  qui  lui  faisait 
répandre  des  larmes  abondâmes.  La  veille 
du  jour  où  elle  devait  communier,  elle  ne 
prenait  pour  toute  uourrilure  que  du  pain 
et  de  l'eau,  et  passait  la  nuit  en  prière.  Le 
jour  de  su  commuuiou,  eile  ue  mangeait  rien 
avant  le  soir.  Elle  huuorail  d'une  manière 
toute  spéciale  la  sainte  Vierge,  dont  les  fêtes 
étaient  pour  elle  un  jour  de  bonheur  cl  de 
saiule  joie.  Morte  au  monde  et  à  elle-même, 
ede  ue  soupirail  depuis  ses  jeunes  <•. noces 
qu'après *ie  moment  où  elle  sérail  réunie  à 
son  divin  Epoux.  Dieu  exauça  ses  t.ésirsen 
l'appelant  à  lui  a  l'âge  de  vmg  -nuit  ans,  le 
18  janvier  1271.  Son  culte  a 'île  autorise 
par  un  décret  de  Pie  11,  et  Ton  célèbre  son 
office  en  Hongrie  el  surtout  a  Probbourg, 
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où  l'on  garde  son  corps.  —  18  el  28  jnnvier. 

MARliUEUME  1>E  CORTONE  (sainle), 
pénitente,  naquit  vers  Tan  1*248,  à  Alviano 
en  Toscane,  el  elle  eut  le  malheur  de  s'aban- 
donner au  désordre  dans  sa  jeunesse; 
mais  une  grâce  toute  p  rticulière  la  relira 
de.  ses  égarements,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 
La  vue  du  cadavre  d'un  homme  avec  lequel 
elle  >  ntrelenait  un  commerce  criminel,  el  qui 
élail  déjà  à  moitié  rongé  par  les  vers,  la 
frappa  tellement  qu'elle  se  trouva  changée 
i  l'instant  même.  Aussitôt  elle  alla  se  jeter 
aux  pieds  de  sou  père  pour  lui  demander 
un  pard -n  dont  elle  se  disait  indigne,  et 
l'avant  obtenu,  elle  se  présenta,  la  corde  au 
cou,  i  l'église  paroissiale  d'Alviano,  pour 
faire  une  réparation  publique  des  scandales 
qu'elle  avait  causés  par  ses  dérèglements. 
S'étant  rendue  à  Corlone  avec  la  résolution 
d'entrer  dans  l'ordre  de  Saint-François,  elle 
commença  par  faire  une  confession  géné- 
rale de  toute  sa  vie,  et  après  une  épreuve  do 
trois  an*,  elle  fut  admise  a  la  profession 
religieuse.  Dans  la  vue  d'cipier  ses  fautes, 
elle  se  livrait  à  dus  austérités  incroyables  el 
punissait  par  les  plus  rudes  macérations  un 
corps  qui  avait  été  l'instrument  de  l'iniquité. 
Le  souvenir  de  ses  anciens  désordres  la  cou- 
vrait d'une  telle  confusion  qu'elle  allait  au- 
devant  des  humiliations  el  qu'elle  cherchait 
tous  les  moyens  de  s'anéantir  aux  jeux  des 
hommes.  Après  avoir  été  pendant  vingt- 
trois  ans  un  parfait  modèle  de  pénitence,  elle 
moorul  le  22  février  1*207,  âgée  de  quarante- 
huit  ans.  Son  corps  fol  enterré  dans  l'église 
du  monastère  où  «  Ile  avail  fini  ses  jour*,  el 
il  s'y  cooserve  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption. Celle  église  a  pris  dans  la  suite  le 
nom  de  Sainie-.Margueriie.  Léon  X  permit  à 
la  ville  de  Coriono  de  célébrer  sa  féie  :  Ur- 
bain Vill  étendit  celle  permission  à  tout 
l'ordre  de  Saml-François,  el  licuoll  Xlll  la 
canonisa  solennellement  en  1728.  —  22  fé- 

MaRGUEKITE  DE  NEVEUS  (la  bienheu- 
reuse;, reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  était 
fille  do  comle  de  Provence  et  belle-sœur  de 
saint  Louis.  Elle  mourut  en  1308,  cl  elle  est 
honorée  à  Tonnerre  le  5  septembre. 

MARGUERITE  (sainte),  veuve,  florissait 
après  le  milieu  du  xiv  siècle  el  mourut  vers 
l'an  1395.  Elle  est  honorée  à  Sau-Sévérino 
dans  la  Marche  d'Ancônc,  où  l'un  garde  sou 
corps.  —  27  août. 

MARGUERITE  (la  bienheureuse),  vierge 
do  liers-ordre  de  Saint-Dominique,  naquît  à 
Méléla,  près  d'Urbin  eu  Ombne,  et  vint  au 
monde  privée  de  la  vue.  Ses  parents  la 
conduisirent  au  tombeau  du  bienheureux 
Jacques,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
i  Cuta  del  Castello,  où  s'opérait  alors  un 
grand  nombre  de  miracles  par  l'intercession 
de  ce  serviteur  de  Dieu;  mais  leurs  prières 
ne  furent  pas  exaucées.  L'ayant  placée 
plus  tard  dans  le  couvent  de  Sainte-Margue- 
riiede  Cilla  del  Castello,  ou  oe  put  la  garder 
luugienips,  parce  que  son  inGrmité  exigeait 
des  soins  que  les  religieuses  n'avaient  pas 
ie  temps  de  loi  donuer.  Un  pieux  bour- 
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gcois  de  celle  ville,  frappé  de  sa  piété  nais- 
sante la  recueillit  chez  lui,  et  les  religieuses 
du  tiers  ordre  de  saini-Dôininique  ayant  en- 
tendu parler  avec  intérêt  de  la  jeune  aveu- 
gle, désirèrent  la  voir,  et  on  la  conduisit  à 
leur  couvent.  Elles  lui  proposèrent  do 
l'admettre  d  ins  leur  communauté  et  de  lui 
donner  le  voile;  ce  que  Marguerite  accepta 
avec  autant  d'empressement  que  de  recon- 
namaiice.  Elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
ce  monastère  el  mourut  saintement  le  13 
avril  1320,  après  avoir  été  favorisée  de 
plusieurs  grâces  extraordinaires.  Les  mi 
racles  opérés  à  son  tombeau  lui  attirèrent 
bientôt  la  vénération  publique  el  l'on  com- 
mença dès  lors  à  l'honorer  comme  bienheu- 
reuse. —  ik  avril. 

MARGUERITE  DE  SAVOIE  (la  bienheu- 
reuse), de  l'illustre  maison  de  Savoie,  l'une 
des  plus  anciennes  des  maiso  «souveraines  de 
l'Europe,  uaquit  vers  l'an  1380,  cl  montra 
dès  làge  le  plus  tendre  un  grand  éloi- 
gnemenl  pour  les  plaisirs  et  les  vanités 
ou  monde  ;  si  elle  eût  été  libre  de  suivre  son 
aurait,  elle  eût  préféré  la  solitude  du  cloître 
à  tout  l'éclat  des  grandeurs  humaines  ;  mais 
pour  se  conformer  à  la  volonté  de  ses 
augustes  parents,  elle  épousa  Théodore, 
marquis  de  Montfcrrat.  Ce  seigneur  étant 
mort  peu  après  son  mariage, sa  jeune  veuve, 
à  la  suite  de  plusieurs  entretiens  spirituels 
qu'elle  eut  avec  saint  Vincent  Ferrier,  se 
décida  à  pren  fre  l'habit  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  dans  l'association  dite  des  sœurs 
de  la  Pénitence,  el  après  y  avoir  fait  son 
noviciat  elle  prononça  ses  vœux.  Philippe, 
duc  de  Milan,  s'étant  présenté  pour  l'épouser 
en  secondes  noces,  muni  d'une  dispense  du 
souverain  pontife,  qui  la  relevait  de  ses 
vœux ,  elle  refusa  de  rompre  les  engagements 
sacrés  qu'elle  avail  pris  envers  Dieu.  E.le 
(H  de  ses  appartements  une  retraite  qu'elle 
ne  quittait  que  pour  se  livrer  au  dehors  à 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  el  surtout 
au  soulagrinenl  des  pauvres  el  des  malades. 
Elle  les  soignait  de  ses  propres  mains,  les 
consolait,  les  instruisait  el  leur  rendait  les 
services  les  plus  rebutants.  Miis  les  rapports 
fréquents  qu'elle  était  obligée  d'entretenir 
avec  les  personnes  du  siècle  lui  inspirèrent 
la  résolution   de  se  renfermer  dans  une 
maison  religieuse.  Elle  lit  donc  construire 
à  Albe,  daus  le  Montferral,  un  monastère 
tant  pour  elle  que  pour  les  personnes  de  son 
sexe  qui  voudraient  s'y  consacrer  à  Dieu 
sous  la  conduite  des  religieux  de  Saint- 
Dominique.  Dès  qu'elle  eut  prononcé  ses 
vœux  solennels  de  religion,  elle  se  livra  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  la  pratique  de  lapiétc. 
Sa  fidélité  aux  prescriptions  de  la  régie 
élail  telle,  qu'elle  no  s'en  écarta  jamais,  pas 
même. dans  les  choses  les  plus  légères,  el 
son  obéissaoce,  qui  allait  jusqu  au  scrupule, 
faisait  l'admiration  de  toute  la  communauté. 
Loin  que  sa  haute  naissance  lui  inspirât  des 
sentiments  de  fierté  ou  des  airs  de  hauteur, 
rien  n'égalait  sa  modestie  el  son  humilité  : 
à  la  voir  se  livrer  de  préférence  aux  travaux 
les  plus  vils  de  la  mai™*,  on  l'eùl  prise 
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plolél  ponr  one  pauvre  serrante  que  pour 
une  illustre  princesse.  Ses  habillements  et 
ses  meubles  n'offraient  rien  qui  pût  rappeler 
ton  ancien  rang  dans  le  monde.  Dans  une 
vision  où  Notre-Seigneur  lui  apparut,  il  lui 
donna  le  choix  entre  trois  épreuves,  la 
calomnie,  la  persécution  ou  la  maladie,  cl 
Marguerite  atcepta  les  trois  choses  ensemble 
avec  un  admirable  dévouement,  qui  fut  récom- 
pensé parties  faveurs  extraordinaires.  Très- 
souvent,  pendant  ses  oraisons,  elle  était 
ravie  en  extase,  et  elle  obtenait  dans  la 
prière  tout  ce  qu'elle  demandait.  Ainsi 
s«i  nièce  Amédée  étant  affligée  d'une  maladie 
dont  les  médecins  désespéraient,  elle  loi 
rendit  la  santé  en  priant  pour  elle  ;  ainsi 
encore,  un  pauvre  laboureur,  dont  le  champ 
avait  été  ravagé  par  la  grêle,  obtint  par 
son  entremise  une  abondante  récolte  La 
bienheureuse  Marguerite  mourut  dans  sa 
quatre-vingt-sixième  année,  l'an  1467.  Les 
miracles  qu'elle  avait  opérés  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort  déterminèrent  Clément  X 
à  permettre  qu'on  célébrât  sa  féle  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  —  23  novembre. 

MARIAHDE  ou  Larubk  (saint),  prêtre 
et  martyr  à  Bizades  en  Perse,  souffrit  avec 
•atnt  Dausas,  évéque,  et  un  grand  nombre 
d'autres,  sous  le  règne  de  Sapor  11,  en  362. 
-9  avril. 

MARIANNE  (  sainte  ),  Mnriamnes,  vierge 
d'Assyrie,  e>l  honorée  en  Orient  le  17  fé- 
vrier. 

MARIANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  vers  Tau  350  sous  le  règne  du 
roi  Sapor  11.  —  9  juin. 

MARIE  (sainte),  Maria,  surnommée  la 
sainte  Vierge,  mère  de  Jesus-Chrisl.el  épouse 
de  saint  Joseph,  était  fille  de  saint  Joichim 
et  de  sainte  Anne.  Issue  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  famille  de  David,  elle  ne  fut  pas  con- 
çue dans  le  péché  originel  comme  les  autres 
enfants  d'Adam,  et  l'Eglise  honore  ce  glo- 
rieux privilège  de  la  mère  de  Dieu  par  la  féte 
de  la  Conception  de  Mûrie,  qu'on  célèbre  le 
8  décembre.  Sa  naissance  e»l  célébrée  par 
une  autre  féte,  le  8  septembre,  qui  est  celle 
de  la  Nativité  de  Marie.  C'est  une  pieuse  et 
constante  tradition  quVIIese  consacra  à  Dieu 
dans  le  temple  de  Jérusalem  et  qu'elle  y  Qt 
vœu  de  virginité, danssa  plus  tendre  jennesse. 
L'Eglise,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
fait,  a  établi  la  féle  de  la  Présentation  de 
Marie,  qu'on  célèbre  le  21  décembre.  Elle 
vécut  ensuite  dans  la  relrailejusqu'au  temps 
où  elle  épousa  saint  Joseph.  Ce  mariage,  qui 
ne  porta  aucune  atteinte  à  son  v<cu,  entrait 
dans  les  desseins  du  ciel  ;  et  plusieurs  Egli- 
ses eu  célèbrent  la  féte  sous  le  nom  d'E- 
pousailles de  la  sainte  Vierge.  Marie,  deve- 
nant mère  sans  être  mariée,  eût  été  exposée 
à  la  calomnie  des  hommes,  qui  n'auraient 
pu  croire  à  sa  vertu.  Lorsque  les  temps  fu- 
rent arrivés,  où  Dieu  allait  envoyer  sur  la 
terre  ion  Fils  unique,  il  députa  l'ange  Gabriel 
à  Marie,  qui  habitait  Nazareth,  ville  de  Ga- 
lilée, et  lui  dit  :  Je  rous  salue, pleine  de  grâce, 
le  Seigneur  est  avec  vous  :  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes.  Elle  se  trouble  à  la 
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vue  de  l'ambassadeur  céleste,  et  les  louanges 
qu'il  lui  adresse  augmentent  encore  ses 
alarmes.  Elle  garde  le  silence  et  pense  en 
elle-même  quelle  peut  être  celte  salutation. 
L'ange,  s'apercevanl  de  son  trouble,  lui  dit  : 
Marte,  ne  craignez  point,  car  vous  avez 
trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous  concevrez 
dans  votre  sein  et  vous  enfanterez  un  fils  à 
qui  rous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  11  lui  ah- 
nonce  que  ce  01s  sera  aussi  le  Fils  du  Très- 
Haut,  que  Dieu  lui  donnera  le  trône  de  Da- 
vid, et  que  son  règne  n'aura  point  de  6n. 
Marie  rompt  enfin  le  silence  pour  demander 
à  l'ange  comment  cela  pourrait  se  faire,  puis- 
qu'elle avait  fait  vcpu  de  n'avoir  commerce 
avec  aucun  homme.  L'auge  répondit  quecela 
se  ferait  par  l'opération  du  Saint-Esprit  et 
parla  puissance  du  Très-Haut.  Ainsi,  a  oat  fi- 
t-il. ce  qui  naîtra  de  vous  sera  le  Fils  de  Dieu. 
Alors  Marie,  persuadée  que  rien  n'est  impos- 
sible à  la  toute-puissance  de  Dieu,  se  soumet 
sans  réplique,  en  disant  :  Voici  la  servante 
du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  pa- 
role. Saint  Augustin  dit, d'après  une  ancienne 
tradition,  que  le  mystère  de  l'Incarnatiou 
s'accomplit  le  25  mars,  jour  où  l'Eglise  en  a 
toujours  fait  la  féle,  au  moins  depuis  le  v  siè- 
cle. La  sainte  Vierge,  qui  avait  appris  de 
l'ange  Gabriel  que  sa  cousine  Elisabeth,  long- 
temps stérile,  était  au  sixième  mois  de  sa 
grossesse,  voulut  aller  la  féliciter.  Elle  partit 
donc  et  se  rendit  au  pays  des  moolagoe* 
dans  une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  et  étant 
entrée  dan*  la  maison  de  Zacharie,  elle  salua 
Elizabclh.  Son  dessein  était  de  garder  le  se- 
cret sur  l'ambassade  qu'elle  avait  reçue  du 
ciel  et  sur  les  choses  qu'elle  avait  apprise*  de 
l'auge;  mais,  aux  premières  paroles  qu'elle 
adressa  à  sa  cousine,  l'enfant  que  celle-ci 
portait  dans  son  sein  tressaillit  de  joie.  Cet 
enfant, qui  n'élaitpas  encore  né,  c'était  Jean- 
Baptiste,  qui  sentait  la  présence  de  l'Agneau 
de  Dieu,  dont  il  devait  être  le  précurseur.  Sa 
mère,  éclairée  aussi  d'une  lumière  céleste, 
connut  le  mystère  ineffable  qui  s'élait  opéré 
en  sa  cousine,  et  s'écria  que  Marie  était  bé- 
nie au-dessus  de  toutes  les  femmes  ainsi 
que  le  fruit  de  ses  entrailles.  D'où  me  vient, 
demanda-t-elle  ensuite,  ce  bonheur  que  In 
Mère  de  mon  Seigneur  tienne  me  visiterf 
Vous  êtes  heureuse,  ajouta-t-elle,  parce  que 
vous  avez  cru,  et  tout  ce  qui  vous  a  été  dit  de 
la  part  du  Seigneur  s'accomplira  en  vous. 
Alors  Marte  improvisa  cet  admirable  canti- 
que Magnificat,  etc.,  monument  éternel  de 
sou  humilité  et  de  sa  reconnaissance.  Après 
cette  visite,  que  l'Eglise  célèbre  le  2  juillet 
parla  féte  de  la  Visitation  de  Marie,  la  sainte 
Vierge  retourna  à  Nazareth.  Il  parait  que 
saint  Josepb  ignora  assez  longtemps  le  pro- 
dige que  le  Saint  Esprit  avait  opéré  en  Ma- 
rie :  pourtant  il  s'aperçut  de  sa  grossesse. 
Celle  découverte  le  jeta  dans  une  étrange  per- 
plexité; enûn  il  Qnit  par  prendre  la  ré-olul  on 
de  la  quitter  secrètement  :  mais  lorsqu'il 
était  sur  le  point  d'exécuter  son  projet,  uo 
ange  qui  lui  apparut  en  songe  lui  révéla  q><e 
la  grossesse  de  Marie  était  miraculeuse  et 
que  la  vertu  du  Très-Haut  avait  formé  daos 
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ion  chaste  sein  te  corps  adorable  du  Sauveur 
des  hommes  ;  *i  Joseph  s'en  rapportant  au 
témoignage  de  l'envoyé  de  Dieu,  ;iima  mieux, 
dit  saint  Jérôme,  penser  que  sa  sainte  épouse 
avait  conçu  par  miracle  que  de  la  soupçon- 
ner d'un  crime.  L'empereur  Auguste  ayant 
prescrit  un  recensement  général  dans  tout 
l'empire,  les  descendants  de  David  eurent 
ordre  de  se  faire  porter  sur  les  registres  de 
!:  Hileem  en  Judée,  et  quoique  Marie  fût  près 
d'accoucher,  elle  partit  avec  Joseph  pour  se 
rendre  au  lieu  désigné.  Lorsqu'ils  arrivèrent 
à  Bethléem,  il  n'y  avait  plus  de  place  dans 
l'hôtellerie  publique,  destinée  à  recevoir  les 
étrangers»  Personne  ne  voulant  les  loger  dans 
la  ville,  à  cause  de  leur  pauvreté,  ils  ne  trou- 
vèrent d'autre  retraite  qu'une  étable,  où  se 
irnuvaient  alors,  selon  la  tradition  populaire, 
uu  bœuf  et  un  âne.  Ce  fui  là  que  Marie  mit  au 
n  onde  son  divin  Fils,  sans  ressentir  les  dou- 
leurs qu'éprouvent  les  autres  mères.  Après 
l'avoir  enveloppé  de  langes,  elle  le  coucha 
dans  fa  crèche.  Avec  quel  soin,  dit  saint  Hona- 
veuture,  ne  veillait-elle  pas  mr  lui  l  Avec  quel 
respect  ne  touchait-elle  pas  celui  quelle  savait 
être  son  Seigneur  I  Avec  quelle  tendresse  et 
quelle  vénération  ne  Vembrassait-rlle  pasl  Atee 
ouel  empressement  ne  couvrait-elle  pas  ses  petits 
membres!  Marie  vil  aussi  avec  admiration  la 
visite  des  bergers  et  l'adoration  des  mages. 
Lorsque  les  quarante  jours  après  la  nais- 
sante de  Jésus  furent  révolus,  elle  se  pré- 
senta au  lemplc  pour  y  offrir  deux  tourte- 
relles, comme  la  loi  l'exigeait  des  pauvres  en 
pareil  cas,  et  présenta  son  divin  Fils  au  Sei- 
gneur par  les  mains  du  prêtre  auquel  elle 
donna  cinq  sicles  pour  le  racheter,  comme 
cela  était  prescrit  ;  elle  le  reçut  ensuite  dans 
ses  bras  comme  un  dépôt  qui  était  confié  à 
ses  soins,  jusqu'au  moment  où  le  Père  éter- 
nel le  redemanderait  pour  accomplir  l'œuvre 
de  la   rédemption  du  monde.  Le  vieillard 
S  néon,  ce  juste  rempli  de  l'esprit  de  Dieu, 
qui  s'était  rendu  au  temple  pour  avoir  la 
consolation  d'y  voir  son  Sauveur  avant  de 
mourir,  le  prit  aussi  dans  ses  bras  et  remer- 
cia Dieu  avec  transport  de  lui  avoir  accordé 
la  consolation  de  contempler  de  ses  yeux  le 
Messie  attendu  depuis  si  longtemps;  le  ren- 
dant ensuite  a  Marie,  il  lui  prédit  qu'elle  serait 
transpercée  d'un  glaive  dedouleur  au  pied  de 
la  croix  où  son  Fils  expirerait.  Marie,  enten- 
dant celte  terrible  prédiction,  se  soumit  par 
avance  aux  volontés  du  ciel.  Obligée  de  se 
sauver  en  Egypte  avec  Jésus  et  Joseph,  elle 
quitte  sans  se  plaindre,  et  parce  qu'un  ange 
l'ordonne,  sa  patrie  pour  aller  mendier  un 
asile  sur  une  terre  inconnue.  Un  autre  ange 
ayant  marqué  le  moment  du  retour,  elle  re- 
vint habiter  Nazareth,  d'où  elle  se  rendait 
tous  les  ans  au  temple  de  Jérusalem  avec 
Joseph.  Lorsque  Jésus  cul  atteint  sa  douziè- 
me année,  il  s'v  rendit  avec  eus  pour  célébrer 
la  Pâque.  Après  la  fclc,  Marie  et  Joseph  re- 
prirent la  roule  de  Nazareth,  ne  doutant  point 
que  Jésus  ne  fût  avec  les  personnes  de  leur 
connaissance.,  et  ce  ne  fut  que  le  second  jour 
de  marche  qu'ils  s'aperçurent  que  Jésus  ne 
les  accompagnait  pas.  Pénétrés  de  la  dus 
Diction.  HAOWGiupniQt'E.  IL 
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vive  inquiétude,  ils  retournent  aussitôt  sur 
leurs  pas  et  reviennent  à  Jérusalem,  où  ils  la 
cherchent  pendant  trois  jours.  Ils  le  trouvent 
cnûn  dans  le  temple  assis  au  milieu  des  doc- 
teurs de  la  loi,  les  écoutant  et  leur  faisant 
des  questions,  dont  la  sagesse  les  remplissait 
d'admiration.  Joseph  cl  Marie  en  furent  eux- 
mêmes  saisis  d'élonnement.  Mon  Alt,  lui  dit 
celle-ci,  encore  lout  accablée  de  la  douleur 
que  lui  avait  causée  la  privation  de  sa  divine 
présence,  mon  fils,  pourquoi  en  avez-vous 
agi  delà  sorte  avec  nous?  Voilà  que  votre 
père  et  moi  nous  vous  cherchions  fort  affligés. 
11  n'est  plus  parlé  de  la  sainte  Vierge  dans 
l'Evangile  jusqu'aux  noces  de  Cana,  où  elle 
se  trouva  avec  Jésus,  qui  y  fil  son  premier 
miracle,  à  la  prière  de  sa  mère.  Elle  suivit 
son  Fils  à  Capbarnaùm,  et  le  voyant  accablé 
par  la  foule  de  ceux  qui  venaient  pour  l'en- 
tendre, elle  se  présenta  pour  l'en  tirer.  On  la 
voit  encore  reparaître  au  pied  delà  croix, 00 
Jésus-Christ  mourant  la  recommande  à  l'a- 
pôtre saint  Jean  et  le  charge  de  lui  tenir  lieu 
de  Ois.  On  croit  qu'après  l'ascension,  dont 
elle  fut  lémoin,  elle  se  réunit  aux  apôlres 
dans  le  cénacle  ;  mais  après  la  Pentecôte  on 
ignore  au  juste  où  elle  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Les  uns  disent  que  ce  fut  à 
Ephèse  ;  d'autres,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, prétendent  qu'elle  mourut  à  Jérusa- 
lem, et  qu'on  voyait  encore  son  tombeau  vide 
dans  le  vu i*  siècle.  L'année  de  sa  mort  n'est 
pas  plus  certaine,  quoiqu'on  s'accorde  à  dire 
qu'elle  mourut  dans  un  âge  avancé.  C'est 
une  pieuse  tradition  qu'elle  ressuscita  immé- 
diatement après  sa  mort,  et  que,  par  un  pri- 
vilège spécial,  son  corps  réuui  à  son  âme  fut 
reçu  dans  le  ciel.  C'est  ce  privilège  dont  l'E- 
glise célèbre  la  féte  le  jour  de  l'Assomption 
de  Marie.  —  Inférieure  à  Dieu  seul  et  supé- 
rieure à  toutes  les  créatures,  Marie,  par  les 
privilèges  dont  le  ciel  l'a  comblée,  par  l'hé- 
roïsme de  ses  vertus  et  par  l'excellence 
de  ses  mérites,  s'ejst  élevée  a  un  degré  de 
sainteté  et  de  gloire  qui  ne  sera  jamais  sur- 
passé ni  même  égalé.  Elle  est  la  seule  des 
enfants  d'Adam  dont  la  vie  tout  entière  ne 
présente  aucune  tache,  aucune  imperfection; 
aussi  est-elle  placée  dans  le  ciel  au-dessus 
des  anges  et  des  saints,  donl  elle  est  la  reine. 
Elle  esl  honorée  partout  où  est  adoré  Jésus- 
Christ  son  Fils.  Il  n'est  presque  point  de  tem- 
ples où  elle  n'ait  un  autel,  il  n'est  peut-être 
aucun  lieu  du  monde  qui  n'ait  été  illustré 
par  quelque  miracle  dû  à  sa  puissante  inter- 
cession. —  Plusieurs  héréliques  ont  nié  que 
Marie  ail  toujours  été  vierge  :  les  uns,  tels 
qu'Ebion  et  Cérinthe,  osèrenlavancer  qu'elle 
avait  eu  des  enfants  avant  de  donner  Jésus 
au  monde  ;  d'autres,  tels  qu'Uelvidius  et  Jo- 
vinien,  prétendirent  qu'elle  en  avait  eu  d'au- 
tres après  Jésus-Christ.  Parmi  les  protestants, 
Bèzc,  Auberiin  et  Hasuagc  lui  onl  contesté  le 
privilège  d'être  restée  vierge  en  devenant 
mère.  L'Eglise  catholique  a  condamné  ces 
différentes  erreurs,  à  mesure  qu'elles  se  sont 
produites,  et  a  constamment  enseigné  que 
Marie  n'a  point  cessé  d'être  vierge  ui  avant 
ni  après  l'enfantement  ;  c'est  pour  cela  que 
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Marie  est  appelle  nnn-seulement  vierge, 
mais  toujours  vierge.  Neslorius,  évéque  de 
Conslanlinople,  lui  contesta,  en  *29,son  litre 
de  Mère  de  Dieu,  sous  prétexte  que  ce  n'é- 
tait que  comme  homme  que  Jésus-Christ  était 
son  fils. Ses  erreurs  furent  condamnées  en  k3i 
dans  le  concile  général  d'Ephèse,  qui  déclara, 
d'après  l'ancienne  tradition,  que  Marie  était 
mère  de  Dieu,  puisqu'elle  a  enfanté  celui  qui 
est  Dieu.  —  15  août. 

MARIE  BE  CI.ÊOPHAÎ*  (sainte),  ainsi  dite 
du  nom  de  son  mari,  était  sœur  de  la  sainte 
Vierge  et  mère  de  saint  Jacques  le  Mineur, 
de  saint  Simon  et  de  sniut  Jude.  Elle  crut  de 
bonne  heure  en  Jésus-Christ,  le  suivit  avec 
ses  fils  pour  entendre  ses  instructions.  Elle 
se  trouvait  sur  le  Calvaire  au  pied  de  la 
croit,  avec  la  sainte  Vierge  et  sainte  Marie» 
Madeleine,  lorsqu'on  y  attacha  le  Sauveur  : 
elle  y  resta  jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré,  et  fut 
présente  à  sa  sépulture.  Etant  allée  à  son 
tombeau  le  dimanche  de  grand  matin,  avec 
quelques  antres  femmes,  elle  apprit  par  un 
ange  le  grand  miracle  de  la  résurrection.  De- 
puis ce  moment  l'Evangile  ne  parle  plus 
d'elle,  et  l'on  ne  sait  aucun  autre  détail  sur 
sa  vie.  —  9  avril. 

MARIE  DE  BETH ANIE  (sainte),  ainsi  dite 
de  la  petite  ville  de  ce  nom,  située  à  deux  mil- 
les de  Jérusalem,  était  sœur  de  saint  Lazare 
et  de  sainte  Marthe.  Jésus-Christ  honora 
plusieurs  fois  de  sa  présence  la  maison  de 
celte  sainte  famille ,  qui  était  l'uoe  des  plus 
distinguées  du  pays.  Dans  la  première  visite 
du  Sauveur,  Marie  restait  assise  à  ses  pieds, 
écoutant  les  discours  qui  sortaient  de  sa  bou- 
che divine  et  qui  absorbaient  toute  son  atten- 
tion. Cette  circonstance  de  sa  vie  ,  que  nous 
lisons  dans  l'Evangile,  lui  a  mérité  d'être  citée 
par  les  auteurs  ascétiques  comme  le  type  delà 
vie  contemplative,  et  Jésus-Christ  la  félicite  de 
ce  qu'elle  avait  choisi  la  meilleure  part,  la- 
quelle ne  lui  serait  pas  enlevée.  Lorsqu'après 
la  mort  de  Lazare ,  le  Sauveur  se  fut  rendu  à 
Béthanie  pour  le  ressusciter,  Marie  fut  devan- 
cée par  Marthe,  qui  allait  au-devout  de  lui; 
mais  Jésus  l'ayant  appelée,  elle  se  rendit  en 
toute  hate  auprès  de  lui,  se  jeta  à  ses  pieds  et 
lui  dit  en  fondant  en  larmes  :  Seigneur,  si  tout 
aviex  été  ici,  mon  frire  ne  serait  pat  mort.  Peu 
de  temps  après  que  Lazare  eut  été  ressuscité, 
Jésus  se  rendit  de  nouveau  à  Béthanie  et  on 
lui  donna  un  grand  repas  auquel  assistait 
Lazare.  Marie,  ayant  pris  un  vase  rempli  de 
parfums  précieux,  le  répandit  sur  les  pieds 
du  Sauveur  qu'elle  essuya  avec  ses  chev.  ux. 
Judas  Iscariote  qui  était  l'un  des  convives  re- 
garda ces  parfums  comme  mal.  employés  et 
prétendit  qu'il  eût  mieux  valu  les  vendre  et 
en  donner  le  prix  aux  pauvres  ;  mais  Jésus 
prit  la  défense  de  Mario  et  agréa  ces  parfums 
comme  un  embaumement  anticipé  de  son 
corps,  qui  devait  être  bientôt  livré  à  la  fureur 
des  Juifs  :  il  déclara  même  que  celle  actiuu 
blâmée  par  Judas  serait  un  sujet  d'éloges 
pour  elle  partout  où  l'Evangile  serait  prêché. 
Depuis  ce  temps  on  ignore  ce  que  devinrent 
Lazare  et  ses  sœurs.  Les  Provençaux,  d'a- 
eros  une  tradition  populaire  qui  remonte 
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assez  haut  dans  l'antiquité  chrétienne,  pré- 
tendent qu'ayant  été  chassés  par  les  Juifs 
après  l'ascension  du  Sauveur,  ils  s'embar- 
quèrent pour  l'Occident,  vinrent  aborder  a 
Marseille,  et  que  Lazare  y  fonda  une  église, 
dont  il  devint  le  premier  évéque.  Ils  ajoutent 
qu'on  découvrit  dans  le  xm*  siècle  les  reli- 
ques de  sainte  Marie,  dans  un  lieu  appelé  au- 
jourd'hui Sainl-Maximiu.  Charles  11,  roi  d.- 
Naples  et  comte  de  Provence,  fit  bâtir  une 
église  à  l'endroit  où  l'on  avait  truuvé  ce* 
précieuses  reliques,  dont  la  principale  parité 
fu(  placée  dans  une  chapelle  sou'erraine.  En 
1600  on  les  enferma  dans  une  urne  de  por- 
phyre, donnée  par  Urbain  VIII,  et  on  les  mit 
sur  le  grand  autel  de  la  même  églisede  Saint- 
Maximin.  Louis  XIV  assista  avec  plusieurs 
seigneurs  de  sa  cour  a  celle  translation.  Sun 
chef,  qui  est  enfermé  dans  un  reliquaire  d'or, 
enrichi  de  diamants  et  surmonté  de  la  cou- 
ronne de  Charles  11,  lut  laissé  dans  la  cha- 
pelle souterraine  où  il  avait  été  trouvé.  Des 
monuments  explorés  depuis  peu  tendent  à 
prouver  que  cette  tradition  des  Provençaui. 
mentionnée  ci-dessus,  remonte  à  une  époque 
plus  antique  que  ne  le  croyaient  les  critiques 
des  derniers  siècles.  —  29  juillet. 

MARIK  (sainte),  mère  de  saint  Jean,  sur- 
nommé Marc,  qui  était  disciple  des  apôtres, 
mourut  dans  le  courant  du  i"  siècle,  et  elle 
est  honorée  on  Chypre  le  29  juin. 

MARIB  MADELEINE  ou  Magdblamh 
(sainte),  M.  Magdatene.  Galiléenne  de  nais- 
sance, parait  avoir  été  surnommée  Made- 
leine du  château  de  Maydalum,  situé  près 
de  la  mer  de  Galilée.  Elle  était  possédée  de 
sept  démons  lorsque  Jésus-Christ  commença 
a  prêcher  son  Evangile,  et  les  miracles  qu'il 
opérait  la  déterminèrent  à  recourir  à  lui  pour 
obtenir  sa  délivrance.  Jésus-Christ  chassa  do 
son  corps  les  démons  qui  la  tourmentaient, et 
par  reconnaissance  elle  s'attacha  à  sa  person- 
ne, le  suivant  partout  où  il  allait  afin  d'enten- 
dre ses  instructions.  Elle  ne  négligeait  aucune  ' 
occasion  de  lui  rendre  des  services  et  de  lui 
fournir  les  choses  dont  il  avait  besoin.  Elle 
l'accompagna  dans  sa  passion,  le  suivit  jus- 
qu'au lieu  de  son  supplice  et  se  trouvait  au 
pied  de  la  croix  avec  la  sainte  Vierge  et  Ma- 
rie de  Cléophas.  Si  elle  le  quitta,  après  qu'il 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  ce  fut  pour  ob- 
server une  léte  prescrite  par  la  loi  ;  mais  la 
féte  ne  fut  pas  plutôt  passée  qu'elle  acheta 
des  parfums  pour  embaumer  1  '  corps  du 
Sauveur.  Elle  se  rendit  ensuite  avec  quelques 
saintes  femmes  â  son  tomiirnu,  le  troisième 
jour,  lorsque  le  soleil  se  levait.  Sur  la  roule, 
elles  se  demandaient  les  une»  aux  autres  qui 
ôterait  la  pierre  qui  fermait  l'entrée  do  sé- 
pulcre ;  mais  elles  le  trouvèrent  ouvert  en 
arrivant,  et,  ayant  regardé  dans  l'intérieur, 
elles  n'y  virent  point  le  corps  de  Jésus.  Ma- 
rie-Madeleine courut  aussitôt  en  avertir 
Pierre  et  Jean,  et  leur  dit  :  On  a  enleré  l* 
Seigneur,  et  je  ne  tais  où  on  l'a  mit.  Les  deux 
apôtres  s'étant  rendus  sur  les  lieux  pour 
s'assurer  de  la  vérité  du  fait,  Marie-Made- 
leine qui  les  avait  amenés  ne  s'en  relooma 
poiut  avec  eux,  mais  elle  resta  près  du  tooi 
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beau  vide.  Comme  elle  était  à  se  désoler, 
elle  aperçut  deux  anges  qui  lai  demandèrent 
pourquoi  elle  pleurait  :  C'est,  répondit-elle, 
qu'Us  ont  enlevé  mon  Seigneur ,  et  je  ne 
sais  où  ils  l'ont  mis.  S'élant  ensuite  re- 
tournée, elle  vit  Jésus  qu'elle  ne  reconnut 
point,  et  qu'elle  prit  pour  le  jardinier  :  Fem- 
me, pourquoi  pleurez-vous?  lui  demanda-l-il. 
Qui  cherchez-vous?  Srigneur,  répondit-elle, 
ii  c'est  tous  qui  l'avez  été  d'ici,  dites-moi  où 
vous  l'ave:  mis,  et  je  l'enlèverai.  Alors  Jésus 
l'a|  pelle  par  son  nom  :  Marie!  lui  dit  il.  A 
ce  mot  elle  reconnaît  Jésus,  et  se  jette  à  ses 
pieds  qu'elle  veut  embrasser  ;  mais  Jésus  lui 
dit  :  A'e  me  touches  pas,  je  ne  suis  point  encore 
monté  à  mon  Père  ;  allez  dire  à  mes  frîres  : 
Je  monte  vers  mon  Père  et  votre  Père,  vers 
mon  Dieu  et  votre  Dieu.  Ainsi  Marie-Made- 
leine, fut  la  première  qui  eut  le  lionheur  de- 
voir Jésus  ressuscité,  et  celle  grâce  fut  sans 
doute  la  récompense  de  son  amour  pour  lui. 
Elle  alla  porter  aux  apôtres  l'heureuse  nou- 
velle de  sa  résurrection,  comme  il  le  lui 
avait  ordonné, et  depuis  relie  époque  il  n'est 
plus  parlé  d'elle  dans  l'Evangile,  Quelques 
auteurs  grecs  du  vir  siècle  rapportent  qu'a- 
près l'ascension  de  Jésus-Christ  elle  accom- 
pagna saint  Jean  à  Ephèsc,  qu'elle  mourut 
d,»ns  cette  ville  et  qu'elle  y  iul  enterré»'. 
Saint  Guillebaud,  qui  flnrissail  au  milieu  du 
vin'  siècle,  dit,  dans  la  relation  d  ■  son 
voyage  de  Jérusalem,  qu'il  vit  à  Ephèse  le 
tombeau  de  sainte  Marie-Madeleine.  L'em- 
pereur Léon  le  Philosophe  Ht  transporter  ses 
reliques  d'Ephèse  à  Cnnstanlinople  ,  vers 
l'an  890,  et  les  déposa  dans  l'église  de  Saint- 
Lazare.  On  croit  à  Rome  que  l'église  de 
Saint -Jeaa-de-La  Iran  possède  son  corps,  a 
l'exception  de  so  i  chef,  el  l'on  pense  qu'il  y 
fui  porté  lorsque  Conslanlinople  tomba  sous 
la  domination  des  Latins  en  1 2() ».  Le  pape 
Honorius  III  le  renferma  lui-même  sous  un 
auli  1  dédié  en  l'honneur  de  la  sainte  et  placé 
dans  le  chœur  même  des  chanoines. — 22 
juillet. 

MARIE  (sainte),  vierge  el  marlyr  a  Rome, 
était  fille  de  saint  Adrias  el  de  sainte  Pau- 
line, el  sœur  de  saint  Néon.  Arrêtée  avec 
ses  parents  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valénen,  cl!c  fut  renfermée  avec  eux 
ians  la  prison  Mamerline,  d'où  on  la  lira 
pour  être  appliquée  à  la  question ,  par 
ordre  du  juge  Sécondien.  Pendant  qu'où 
la  torturait  ,  son  pèie  l'encourageait  à 
souffrir  avec  constance  ;  ce  qu'elle  fit  avec 
une  résolution  au-dessus  de  son  âge  ;  car 
elle  était  très-jeune.  Au  milieu  des  tourments, 
elle  ne  cessait  de  répéter  ces  paroles  :  Jésus- 
Christ,  assistez-moi.  Elle  lui  décapitée  avec 
ion  frère,  le  27  octobre  25G.  el  enterrée  près 
des  corps  de  saint  Eusèbe  el  de  saint  Marcel. 
-  -2  décembre. 

MARIE  (sainte),  martyre  à  Aquilée,  souf- 
frit avec  saiule  Musqué  el  une  aulie.  —  27 
join. 

MARIE  (sainte),  vierge  et  martyre  â  Car- 
ihage  avec  saint  Saturnin,  prêtre  d'Abitine, 
ion  père  et  quarante-sept  autres,  l'an  301», 
tuutTril  diverses  tortures  el  mourut  en  prison. 


sous  le  proconsul  Anulin,  pendant  la  persé- 
cution de  Diorlétien.  —  If  février. 

MARIE  (sainte),  esclave  et  martyre,  ap- 
partenait à  Tertullus,  sénateur  romain  el 
était  la  seule  personne  de  sa  maison  qui  pro- 
fessât le  christianisme.  Elle  priait  beaucoup 
et  jeûnait  fréquemment,  surtout  les  jours  où 
les  païens  célébraient  leurs  fêtes  impies.  Les 

firatiques  de  piété  auxquelles  elle  se  livrait 
ni  attirèrent  quelques  persécutions  de  la  part 
de  sa  maîtresse  ;  mais  son  maître  l'alTec- 
tiounait,  à  cause  de  sa  fidélité  el  de  son  exac- 
titude à  remplir  tous  ses  devoirs.  Les  édits 
sanglants  de  Dioclélien  ayant  paru,  il  I  ex- 
horta vivement  a  i'y  confirmer  et  à  sacrifier 
aux  dieux;  mais  Marie,  soumise  sur  tout  In 
reste,  opposa  sur  ce  point  une  résistance 
invincible.  Terlnllus,  craignant  de  la  perdre 
si  elle  était  dénoncée  au  préfet,  la  fit  fouet- 
ter cruellement  cl  la  renferma  dans  un  ob- 
scur cachot,  ou  l'on  ne  lui  donna,  pend.mi 
trente  jours,  que  la  nourriture  absolument 
nécessaire  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  es- 
pérant par  ces  rigueurs  lui  faire  changer  de 
résolution.  Le  juge,  informé  de  ce  qui  se 
passait,  fil  un  crime  a  Tertullus  d'avoir  ca- 
ché une  chrétienne  dans  sa  maison,  mais 
lorsqu'il  eut  exposé  la  conduite  qu'il  avait 
tenue  envers  elle,  il  fut  renvoyé  absous,  À 
condition  qu'il  livrerait  cette  esclave  à  la 
sévérité  des  lois,  ce  qu'il  fit.  Le  juge,  ayant 
f.iil  comparaître  Marie,  ordonna  qu'elle  fui 
remise  entre  ses  mains.  Il  lui  fit  subir  un 
interrogatoire,  et  comme  ses  réponses  por- 
taient le  caractère  de,  ta  modestie  et  de  la 
fermeté  réunies,  le  peuple  voyant  qu'elle 
persistait  à  se  dire  chrétienne,  demanda,  à 
grands  cris  qu'elle  fût  brûlée  vive.  Alors  elle 
dit  au  juge  :  Le  Dieu  que  te  sers  est  avec  moi; 
je  ne  crains  donc  point  vos  tourments,  qui 
peuvent  tout  au  plus  tn'oter  une  vie  que  je  dé- 
sire sacrifier  pour  Jétus-Christ.  Ce  magistral 
l  i  fit  lortiner  avec  tant  de  cruauté  que  le 
peuple,  qui,  un  moment  auparavant  ,  do 
mandait  sa  mort,  ne  put  supporter  cet  hor- 
rible spectacle  el  voulut  qu'on  mil  fin  é  ses 
douleurs.  Pour  prévenir  les  suites  de  celle 
émeute,  le  juge  la  fil  détailler  de  dessus  le 
chevalet  par  ses  licteurs  et  la  confia  à  la 
garde  d'un  soldai.  Marie,  alarmée  des  dan- 
gers que  pouvait  courir  sa  chasteté  dans 
celle  circonstance,  trouva  le  moyen  de  s'é- 
vader el  alla  se  réfugier  dans  des  rockers  où 
elle  termina  sa  vie  par  une  heureuse  mon, 
mais  non  par  le  glaive  des  bourreaux  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  honorée 
comme  martyre,  sans  doute  à  cause  que  sa 
mort  fut  une  suite  des  tortures  qu'elle  avait 
endurées.  —  1"*  novembre. 

MANIE  (sainle)  ,  vierge  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  l'an  3V6.  pendant  la  persécu- 
tion de  Sa:> or  H.  Arrêtée  avec  Paul,  sou 
pasteur,  celui-ci  apostasia  et  se  fil  même 
le  bourreau  de  la  sainle,  à  qui  il  coupa  la 
tête  par  ordre  du  gouverneur.  —  0  juin. 

M  Al;  II'  D'EGYPTE  ou  M  a  me  Ecyptibiirb 
(sainte),  ainsi  dite  de  su  patrie,  naquit  vers 
l'an  35a,  cl  quitta  la  maison  paternelle  vers 
l'agc  de  douze  uns  pour  se  rendre  à  Alcxau 
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drie,  nù  elle  exerça  l'infâme  profession  do 
courtisane;  ce  n'était  pas  l'appât  du  gain  qui 
la  poussait  au  désordre,  mais  le  désir  de  sa- 
tisfaire un  penchant  effréné  pour  le  plaisir  ; 
aussi  s'abandonnail-eltc  gratuitement,  sans 
trafiquer  de  ses  charmes.  Après  dix-sept  ans 
d'une  pareille  vie.  ayant  vu  un  jour  plusieurs 
personnes  se  diriger  vers  la  mer,  elle  deman- 
da où  elles  allaient  ?  On  lui  répondit  qu'elles 
allaient  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  l'exal- 
tation de  la  sainte  Croix.  Elle  s'embarqua 
avec  elles  et  continua  ses  désordres  pendant 
la  traversée.  A  son  arrivée  à  Jérusalem,  elle 
ne  changea  point  de  conduite;  quand  le  jour 
de  la  félo  fut  venu,  elle  se  rendit  avec  la 
foule  à  l'église  où  l'on  exposait  la  croix  du 
Sauveur  a  la  vénération  des  fidèles.  Mais 
lorsqu'elle  voulut  franchir  le  portail  du  saint 
lieu,  elle  se  trouva  repoussée  par  une  force 
invisible,  et  cela  jusqu'à  trois  fois.  Un  évé- 
nement aussi  extraordinaire  lui  fit  faire  des 
rédexionssérieuses,  et  elle  conclut  quec'élail 
l'abomination  de  sa  vie  qui  lui  fermait  l'en- 
trée du  temple.  Celte  pensée  lui  arracha  des 
larmes,  et  tandis  qu'elle  se  frappait  la  poi- 
trine en  snngloltant,  elle  aperçut,  au-dessus 
du  lieu  nù  elle  se  trouvait,  une  inoagL*  de  la 
Bière  de  Dieu.  S'adressanI  alors  a  Marie, 
elle  la  conjura,  par  son  incomparable  pureté, 
d'avoir  compassion  d'une  malheureuse  pé- 
cheresse, et  de  faire  agréer  à  Dieu  ses  gémis- 
sements et  son  repentir.  Kllc  la  supplia  en 
même  temps  de  lui  obtenir  la  grâce  d'entrer 
dans  l'église  pour  y  voir  le  bois  sacré  qui  fut 
l'instrument  de  notre  rédemption,  et  lui  pro- 
mit de  consacrer  au  Seigneur  le  reste  de  ses 
jours  qu'elle  s'engageait  à  passer  dans  les 
austérités  de  l.i  pénitence.  Celte  prière  rem- 
plit Marie  d'Egypte  de  consolation  et  d'es- 

{térance.  Cette  fois  elle  pot  pénétrer  dans  le 
ieu  saint,  et  même  jusque  dans  le  choeur, 
où  elle  eut  le  bonheur  de  vénérer  de  tout 
près  la  sainte  croix  devant  laquelle  elle  se 
prosterna  sur  le  pavé  qu'elle  arrosa  de  ses 
larmes.  Etant  ensuite  retournée  devant  l'i- 
mage de  Marie,  elle  la  pria  de  nouveau 
d'être  sa  prd:e  irice  et  son  guide  dans  la 
voie  nouvelle  où  elle  allait  entrer.  Alors  elle 
entendit  une  voix  qui  lui  dit:  Si  tu  passes 
le  Jourdain ,  tu  trouveras  un  parfait  repos. 
Marie  se  leva  aussitôt,  et  après  avoir  acheté 
trois  pains  cher  un  boulanger,  et  demandé 
quelle  était  la  porte  de  la  ville  qui  condui- 
sait au  Jourdain,  elle  se  mil  en  route  sur-le- 
champ,  et  marcha  jusqu'au  soir,  où  elle  ar- 
riva près  de  l'église  de  Sainl-Jean-Baplisle  , 
située  sur  la  rive  du  fleuve.  Après  y  avoir 
fait  sa  prière  et  reçu  le  précieux  corps  de 
Nôtre-Seigneur,  elle  mangea  la  moitié  d'un 
•le  tes  paios  et  se  coucha  sur  la  terre  pour  se 
reposer.  Le  lendemain  matin  elle  passa  le 
Jourdain,  après  s'être  recommandée  à  la 
sainte  Vierge.  Marie  avait  vingi-neuf  ans 
lorsqu'elle  se  convertit  en  383,  et  elle  en  passa 
quarante-sept  sans  avoir  de  rapport  avec  au- 
cun être  humain.  Après  avoir  mangé  les 

Kiniqu'elieavailapporiés,cllesenourrildes 
rbes  du  désert.  Lorsque  ses  habits  furent 
usés,  comme  elle  oe  pouvait  les  remplacer 
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par  d'autres,  elle  eut  beaocoop  à  souffrir  de; 
ardeurs  de  l'été  et  des  rigueurs  de  l'hiver; 
pendant  dix-sept  ans  elle  eut  à  combattre 
contre  les  assauts  du  démon.  En  comparant 
la  nourriture  grossière  qu'elle  ne  se  procu- 
rait qu'à  grand'peine  à  la   bonne  chère 
qu'elle  Taisait  à  Alexandrie,  elle  se  surpre- 
nait à  regretter  les  mets  délicats  et  le  bon 
vin  dont  elle  avait  usé  autrefois  avec  peu  de 
modération.  Les  plaisirs  coupables  auxquels 
elle  s'était  livrée  étaient  aussi  pour  elle 
une  source  de  tentations  violentes  et  conti- 
nuelles. Pour  en  triompher,  elle  pleuiait, 
elle  se  frappait  la  poitrine,  se  recommandait 
à  la  Mère  de  Dieu,  et  bientôt  le  calme  ren- 
trait dans  son  âme.  Saint  Zozime,  qui  habi- 
tait un  monastère  près  du  Jourdain,  ayaut 
passé  ce  fleuve  vers  l'an  k30,  s'enfonça  dans 
le  désert,  espérant  y  rencontrer  quelque 
ermite  encore  plus  consommé  dans  les  voies 
de  la  perfection  que  les  moines  parmi  les- 
quels il  s'était  retiré.  Après  vingt  jours  de 
marche  il  aperçut  comme  la  figure  d'un 
corps  humain,  ce  qui  le  remplit  d'étonne- 
menl  et  de  crainte,  «'imaginant  que  c'était 
une  illusion  du  démon  ;  mais  s'étant  armé 
du  signe  de  la  croix,  il  continua  sa  prière  et 
son  chemin.  Lorsqu'il  se  fut  avancé  plus 
près,  il  vit  un  être  humain  dont  la  peau  claii 
noircie  par  le  soleil  et  les  cheveux  blan.s 
comme  de  la  laioe.  Zozime,  le  voyant  pren- 
dre la  fuite  à  son  approche,  crut  que  c'cla  t 
quelque  saint  anachorète,  et  se  mit  à  courir 
après  lui.  Quand  il  fut  à  portée  de  se  faire 
entendre,  il  le  pria  de  s'arrêter  et  lui  de- 
manda sa  bénédiction.  Voici  la  réponse  qu'il 
reçut:  Abbé  Zozime,  je  suis  une  femme,  et 
je  ne  puis  paraître  devant  vous  ,  parce  que  je 
suis  nue;  jetez-moi  donc  votre  manteau  pour 
me  couvrir,  afin  que  je  puisse  m  approcher  de 
vous.  Zoz  me,  surpris  de  s'entendre  appeler 
par  sou  nom,  ne  duuta  point  que  cette  fem- 
me ne  l'eût  connu  par  révélation  ;  il  Gt  donc 
ce  qu'elle  lui  demandait  et  lui  jeta  son  man- 
teau. Marie,  s'en  étant  couverte,  s'approcha 
de  lui,  et  après  avoir  conversé  ensemble,  ils 
flrent  la  prière.  Ensuite  Zozime  la  conjura, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  de  loi  dire  qui  elle 
était,  depuis  combien  de  temps  elle  se  trou- 
vait dans  le  désert  et  de  quelle  manière  elle 
y  avait  vécu.  Alors  elle  lui  flt  le  récit  de  sa 
vie  telle  que  uous  l'avons  rapportée  ci-des- 
sus. Zozime  s'étant  aperçu  qu'elle  se  ser- 
vait, en  racontant  son  histoire,  de  plusieurs 
paroles  de  l'Ecriture,  lui  demanda  si  elle 
avait  fait  une  élude  des  livres  saints.  Com- 
ment, lui  répondii-elle  ,  les  aurait- je  lues  ou 
entendu  iiref  puisque  vous  êtes  le  seul  homme 
que  j'aie  vu  depuis  que  je  suis  dans  le  désert. 
Tenez  secret  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  jus~ 
qu'à  ce  que  Dieu  m'ait  enlevée  de  ce  monde,  et 
n'oubliez  pas  dans  vos  prières,  une  personne 
qui  en  a  un  si  grand  besoin.  Une  grâce  que  je 
vous  demande  encore,  c'est  de  ne  point  sortir 
du  monastère,  selon  votre  coutume,  au  com- 
mencement du  carême  prochain;  vous  tente» 
ries  même  inutilement  d>  le  foire,  parce  que 
vous  dttex  m'apporter  le  jour  de  la  saints 
Vènet  le  corps  et  le  sang  de  Jésus  Chrift  sur  tes 
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bords  du  Jourdain,  du  côté  qui  n'est  point 
habité.  Elle  s'enfonça  ensuite  dans  le  désert 
après  avoir  pris  congé  de  Zozime,  qui  se  mit 
à  genoux  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il 
avait  vu  et  entendu.  L'année  suivante  il  se 
Iroava  malade,  lorsque  ses  frères,  au  com- 
mencement du  carême  passèrent  le  Jourdain, 
pour  se  rendre  dans  le  désert,  à  l'exemple 
dii  Sauveur  ;  ce  qui  lui  rappela  ces  paro.es 
de  la  sainte,  qu'il  ne  pourrait  sortir  du  mo- 
nastère quaud  même  il  le  voudrait.  Le  jeudi 
saint  étant  arrivé,  il  se  rendit  sur  le  bord  du 
0  uve,  avec  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
ChrUt,  qu'il  mil  dans  un  petit  calice.  Le  soir 
il  vit  Marie,  qui  était  de  l'autre  côté  du  Jour- 
dain, et  qui,  après  avoir  formé  le  signe  de  la 
croix,  marcha  sur  l'eau  comme  si  elle  eût 
marché  sur  la  lerre.  Quand  elle  fut  arrivée 
près  de  Zozime,  elle  lui  demanda  sa  béné- 
diction et  le  pria  de  réciter  le  Symbole  avec 
l'Oraison  dominicale;  a^anl  ensuite  reçu  la 
divine  eucharistie,  elle  leva  les  mains  au 
ciel  et  dit,  en  fondant  en  larmes  :  C'est  main- 
tenant. Seigneur,  que  tous  laisserez  mourir 
en  paix  votre  servante,  selon  votre  parole, 
puisque  mes  yeux  ont  eu  le  Sauveur  de  mon 
âme.  Après  avoir  demandé  pardon  à  Zozime 
de  la  peine  qu'elle  lui  avait  donnée,  elle  le 
pria  de  reveuir  l'année  suivante,  au  lieu  où 
il  l'avait  vue  pour  la  première  fois.  Elle  re- 
passa ensuite  le  fleuve  de  la  mémo  manière 
qu'elle  l'avait  traversé  et  elle  ne  voulut  ac- 
cepter de  ce  que  Zozime  lui  offrait  qu'un 
peu  de  lentilles.  L'année  suivante,  le  saint 
religieux  retourna  au  désert  pour  y  retrou- 
ver Marie,  comme  il  le  lui  avait  promis.  11  se 
proposait  de  lui  demander  son  nom,  ques- 
tion qu'il  avait  oublié  de  lui  faire  jusqu'a- 
lors ;  mais  lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  dési- 
gné, il  la  trouva  morte.  Il  aperçut  auprès 
de  son  corps  une  inscription  écrite  sur  le 
sable,  qui  portail  qu'elle  s'appelait  Marie, 
qu'elle  était  morte  le  jour  même  qu'elle  avait 
reçu  les  saints  mystères,  l'année  précédente, 
cl  qu'il  était  prié  «le  l'enterrer  dans  l'endroit 
même  où  elle  se  trouvait.  Pendant  que  Zozi- 
me pensait  au  moyen  de  creuser  une  fosse, 
on  rapporte  qu'un  lion,  qui  vint  à  passer  , 
se  chargea  du  travail  et  fit,  avec  ses  pattes, 
un  trou  suffisant  pour  recevoir  le  corps. 
Après  l'avoir  déposé  dans  la  terre,  il  retour- 
na dans  sou  monastère,  où  il  rendit  compte 
des  merveilles  dont  il  avait  été  témoin,  et  la 
Vie  de  la  sainte,  qui  mourut  vers  l'an  431 , 
«igée  d'environ  soixante-dix-sept  ans  ,  fut 
écrite  d'après  son  récit  par  un  auleur  con- 
temporain. —  9  et  28  avril. 

MAKIK  (sainte),  péniteuie,  était  nièce  do 
saint  Abraham,  solitaire  en  Mésopotamie. 
Ayant  été  laissée  orpheline  dans  son  enfance, 
son  oncle,  qui  vivait  en  reclus  près  d'Edesse, 
la  retira  dans  une  cellule  qu'il  lui  fil  bâtir 
près  de  la  sienne,  afin  de  la  former  à  la  vie 
religieuse.  Elle  fil  d'abord  des  progrès  rapi- 
des dans  la  perfection;  mais  le  démon  se 
•ervil  pour  la  perdre  d'un  solitaire  corrom- 
pu, qui  venait  souvent  trouver  saint  Abra- 
ham, sous  prétexte  de  Je  consulter.  Ce  mal- 
heureux, brûle  d'un  feu  impur,  lendit  des 
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pièges  à  l'innocence  de  Marie,  et  vint  à  bout 
de  la  faire  consentir  à  sou  infâme  passion. 
A  peine  se  fut-elle  rendue  coupable  qu'elle 
eut  horreur  de  son  crime,  et  elle  tomba 
dans  une  espèce  de  désespoir.  Ayant  quitté 
secrètement  son  oncle,  elle  se  rendit  dans  une 
ville  éloignée,  où  elle  s'abandonna  aux  plus 
honteux  désordres.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  deux  ans  de  recherches  qu'Abraham  cou- 
nul  le  lieu  qu'elle  habitait  et  le  métier 
qu'elle  faisait.  Quittant  aussitôt  sa  cellule 
et  changeant  son  habit  de  moine  contre  un 
habit  séculier,  il  se  mit  en  roule  pour  aller 
la  trouver  ;  lorsqu'il  fut  en  sa  présence  , 
il  ôta  le  chapeau  qui  lui  couvrait  une  partie 
du  visage,  et  se  faisant  connaître ,  il  adressa  à 
sa  malheureuse  nièce  des  reproches  dont  la 
sévérité  était  tempérée  par  une  bonté  com- 
patissante. Après  avoir  excité  le  remords 
dans  son  âme,  il  s'efforça  d'y  faire  renaître 
l'espérance.  Ma  fille,  lui  dil-il,  les  hommes 
sont  sujets  à  faire  des  chutes  ;  c'est  une  suite 
de  leur  faiblesse  naturelle.  Pentes  à  implorer 
l'assistance  de  la  grâce,  et  Dieu  lui-même 
viendra  à  votre  secours  ;  car  il  ne  veut  pas 
la  mort  du  pécheur,  mais  sa  conversion.  Ma- 
rie, touchée  par  ces  paroles,  reprit  courage 
el  promit  d'obéir  en  toutes  choses  à  sou  on- 
cle, qui  la  ramena  dans  sa  solitude.  Elle 
passa,  renfermée  dans  son  ancienne  cellule, 
les  quinze  dernières  années  de  sa  vie, 
expiant  ses  fautes  par  les  pratiques  de  la 
plus  rigoureuse  pénitence.  En  la  favorisant 
du  don  des  miracles.  Dieu  montra  qu'elle 
avait  trouvé  miséricorde  devant  lui  ;  mais 
elle  n'en  continua  pas  moins  de  gémir,  nuit 
et  jour ,  sur  la  perte  de  son  innocence. 
Elle  mourut  avant  saint  Ahmham,  vers  le 
milieu  du  iv«  siècle.  Saint  Kphrem,  qui  la  vit 
après  sa  mort,  dit  que  son  visage  paraissait 
tout  rayonnant  de  gloire,  et  qu  on  ne  douta 
point  qu  un  chœur  d'anges  n'eût  porté  son 
ame  dans  la  bienheureuse  éternité.  —  1S 
mars  el  29  octobre. 

MARIE  (saiote),  vierpe  d'Antioche,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  29  mai. 

MARIE  LA  PATRICIENNE  (sainte),  mar- 
tyre à  Coustantinople  avec  saint  Julien  el 
neufautres,  se  signala  par  unirait  hardi  en  fa- 
veur des  saintes  images,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Léon  l'isaurien.  Ce  prince 
ayant  envoyé  quelqu'un  ôlcr  l'image  de  No- 
tre-Scigneur,  connue  sous  le  nom  de  l'Anti- 
pbonète,  et  placée  au-dessus  du  palais  Impé- 
rial, Marie  lira  l'échelle  sur  lequel  cet  hom- 
me était  monté,  el  il  tomba  ;  il  parait  même 
qu'il  fut  massacré  par  la  populace.  Léon, 
lurieux,  fit  mettre  à  mort  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  cet  acte,  ainsi  que  ceux 
qui  avaient  remis  l'image  du  Sauveur  à  son 
ancienne  place.  Leur  supplice  eut  lieu  dans 
l  i  première  partie  du  v  ni"  siècle.  Son  sur- 
nom de  Patricienne  indique  qu'elle  apparte- 
nait à  l'une  des  premières  familles  de  Cons- 
tanlmople,  et  les  Grecs  la  nomment  dans 
leurs  menées  sous  le  9  août. 

MARIE  CONSOLATRICE  (sainte),  sœur  de 
saint  Annou,  êvéque  de  Vérone  en  Italie,  flo- 
rissait  dans  la  dernière  partie  du  vut*  siècle. 


Digitized  by  Google 


4o3  M  ft 

.1  mourut  vers  l'.  n  700.  Elle  e»l  houorée  à 
Véron<«  le  l"  août. 

MARIE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Es» 
pagne,  élail  sœur  dit  diacre  saint  Yalabonze, 
qui  avait  reçu  depuis  peu  lu  couronne  du 
martyre.  S'étant  jointe  à  sainte  Flore,  elles 
allèrent  trouver  le  cadi  de  Cordooe  et  lui 
déclarèrent  qu'elles  élaicnt  chrétiennes  et 
qu'elles  ne  voulaient  pas  aposta>ier.  Ce  ma- 
gistrat les  flt  jeter  dans  une  prison,  où  l'on 
ne  laissait  entrer  que  des  femmes  impies  et 
corrompues,  sur  lesquelles  on  comptait  pour 
perdre  leur  foi  ou  leurs  mœurs.  Après  un 
H-cond  interrogatoire,  le  cadi  les  condamna 
à  perdre  la  téie,  et  elles  furent  décapitées  à 
Oordoue,  le  2*  novembre  851,  pétulant  la 
persécution  d'Ahdcrame  il,  roi  de  Cordoue. 
C'est  à  sainte  Marie  et  à  sainte  Flore  que 
xainl  Euloge,  alois  détenu  lui-même  pour 
la  foi,  adressa  sou  Exhortation  aumuriyre.— 
24  novembre. 

MARIE  TORRiniA  (la  bienheureuse), 
épouse  de  saint  Isidore  le  Laboureur,  parta- 
geai) les  goûts  pieux  de  son  mari.  Après  la 
mort  de  leur  fils  unique,  ils  prirent  la  réso- 
lution de  passer  le  reste  de  leurs  jours  dans 
une  continence  perpétuelle.  Elle  survécut 
cinq  ans  a  saint  Isidore  et  mourut  en  1175. 
Bientôt  après  elle  fut  honorée  en  Espagne 
d'un  culte  public  qui  fut  approuvé  en  1697  , 
par  Innocent  XII.  —  8  «eptembre. 

MARIE  D'OIGNIES  (sainte) ,  née  vers  l'an 
1177,  à  Nivelle ,  en  Drabanl,  sortait  d'une 
famille  noble  et  opulente.  Elle  montra  de 
bonne  heore  un  vif  attrait  pour  les  pratiques 
de  la  piété  et  de  la  mortification.  A  quatorze 
ans ,  elle  épousa  un  jeune  seigneur,  recom- 
tnandable  par  sa  vertu  et  qui  partageait  1rs 
goûts  de  sa  jeune  épouse.  Ils  se  retirèrent 
ilans  le  quartier  de  Nivelle,  nommé  Willem- 
broke,  pour  se  dévouer  au  service  des  lé- 
preux ,  ce  qui  les  exposa  aux  railleries  du 
monde.  La  pensée  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ,  que  Marie  avait  continuellement  pré- 
sentes à  l'esprit,  lui  faisait  verser  des  larmes 
abondantes.  Elle  avait  aussi  une  tendre 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  et  elle  fai- 
sait tous  les  ans  un  pèlerinage  à  Notre-Dame 
d'Oignies,  qui  est  A  une  lieue  de  Nivelle.  Elle 
ne  faisait  par  jour. qu'un  seul  repas  composé 
•l'un  morceau  de  pain  noir  avec  quelques 
herbes  Pendant  son  travail,  elle  avait  devant 
«•Ile  un  psautier  ouvert,  sur  lequel  elle  jetait 
de  temps  en  temps  les  yeux  pour  s'entretenir 
dans  l'esprit  de  prière.  Elle  fut  souvent 
favorisée  d'extases  et  de  ravissements  dans 
son  oraison.  Une  personne  d'une  piété  émi- 
iienle  ,  qui  était  venue  de  fort  loin  pour 
la  voir,  fut  tellement  enflammée  par  ses  dis- 
cours ,  qu'elle  ressentit  le  reste  de  sa  vie  un 
amour  de  Dieu  plus  ardent.  Des  voyageurs 
s'élant  détournés  de  leur  chemin  pour  lui 
faire  une  visite,  l'un  d'eux ,  ne  pouvant  par 
*es  plaisanteries  détourner  ses  compagnons 
rie  leur  projet,  préféra  les  attendre  que  de 
l'-s  accompagner  ;  mais  v.oyant  qu'ils  ne 
lèveraient  point,  il  alla  les  joindre.  A  peine 
eui-u  »u  et  entendu  Marie,  que  son  cœur  fut 
entièrement  changé  ;  il  foudait  en  larmes  et 
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ne  pouvait  se  résoudre  à  repartir.  Ma*  ie  pos- 
sédait dans  un  haut  degré  l'esprit  de  conseil 
et  de  discernement  :  elle  fut  même  favorisée 
du  don  de  prophétie.  Ces  grâces  étaient  la 
récompense  de  son  humilité  ,  qui  était  telle 
qu'e.le  se  regardait  comme  la  dernière  des 
créatures.  Quelques  années  avant  si  mort 
elle  se  relira  près  de  l'égli«e  de  Notre-Dame 
d'Oisnies  ,  afin  de  se  délivrer  des  visites  que 
lui  faisaient  les  habitants  de  Nivelle  ,  et  qui 
la  dérangeaient  dans  ses  exercices  de  piété. 
Ellecommuniail  fréquemment,  ei  l'on  remar- 
quait quelque  chose  d'extraordinaire  sur  sa 
figure  lorsqu'elle  recevait  la  sainte  eucha- 
ristie. Dans  sa  dernière  maladie,  elle  fut 
visitée  par  plusieurs  personnages  de  disliuc- 
tion,  entre  autres  par  l'archevêque  de  Tou- 
louse et  par  la  duchesse  de  Louvain.  Ella 
mourut  en  1213 ,  à  l'âge  de  Ireoie-six  ans. 
Ses  reliques ,  renfermées  dans  une  châsse 
d'argent ,  se  gardent  derrière  le  grand  autel 
de  Notre-Dame  d'Oignies  ,  et  son  nom  a  été 
inséré  dans  les  calendriers  de  Flandre  :  elle 
a  même  un  office  particulier  qui  .se  célèbre 
dans  plusieurs  églises.  —  23  juin. 

MARIE  L'ELLENDlGRE(la  bienheureuse), 
vierge  et  martyre ,  préféra  la  perte  de  sa  vie 
à  la  perte  de  sa  virginité.  Elle  subit  la  mort 
en  1280,  et  son  corps  se  garde  à  Volue-Saint- 
Lamhert ,  près  de  Bruxelles,  dans  l'église  do 
Saint-Pierre,  où  il  y  a  une  chapelle  de  son 
nom.  Il  s'est  opéré  de  nombreux  miracles  à 
son  tombeau  ,  et  l'on  y  accordait  des  indul- 
gences dès  Tan  1363.  —  18  juin. 

MARIE  BARTHÉLEM1E  RAGNÉSI  (la 
bienheureuse)  ,  vierge  du  tiers  ortre  de 
Saint-Dominique,  naquit  au  commencement 
du  xvi*  siècle  et  sortait  d'une  famille  noble 
de  Florence.  Elevée  à  Imprunela ,  près  de 
cette  ville ,  elle  prit  de  bonne  heure  la  réso- 
lution de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité.  Ayant 
perdu  sa  mère ,  elle  fut  chargée  du  soin  do 
la  maison  paternelle ,  et  elle  s'en  acquitta 
avec  une  prudence  et  une  habileté  au-dessus 
de  sou  âge.  Ses  instants  étaient  si  bien  réglés 
que  ,  sans  négliger  aucun  détail  domestique, 
eilelrouvailencoredutemps  pourvaquerà  ses 
exercices  de  piété  et  surtout  à  la  prière  comme 
elle  faisait  auparavant.  Elle  se  proposait  d'exé- 
cuter son  projet  de  se  consacrer  au  Seigneur 
par  un  vœu  irrévocable,  lorsque  son  père 
lui  proposa  de  s'engager  dans  le  mariage.  A 
celle  annonce  inattendue,  qui  dérangeait  (dus 
ses  plans  ,  elle  fut  saisie  d'un  tremblement 
universel  de  ses  membres ,  et  dè«  lors  la 
santé  floiissanle  dont  elle  jouissait  fut  per- 
due sans  retour.  En  proie  à  des  contractions 
de  nerfs  et  à  des  mouvements  convulsifs  , 
elle  ne  fut  pas  un  seul  jour  sans  éprouver 
des  douleurs  aiguës  pendant  les  quarante- 
cinq  ans  qu'elle  vécut  encore;  mais  ses  souf- 
frances ,  qu'elle  supportait  non-seulement 
avec  patience,  mais  même  avec  joie,  ne  ser- 
virent qu'à  faire  éclater  sa  vertu  que  Dieu 
récompensa  par  d'ineffables  consolations. 
Elle  avait  trente  ans  lorsqu'elle  obtint  la 
permission  d'entrer  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint  Dominique .  établi  pour  les  personnes 
qui  veulent  participer  aux  avantages  de  la 
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mc  religieuse ,  sans  pour  cela  quitter  tout  i 

fait  le  oionde.  Elle  ne  sortait  presque  pas  de 
son  lit,  mais  sa  réputation  de  sainteté  attirail 
pris  d'elle  une  foule  de  personnes  de  toutes 
les  conditions,  qui  venaient  chercherdes  con- 
solations ou  des  conseils  ,  et  plusieurs  mala- 
des, qui  avaient  eu  retours  à  die,- furent 

Kuéris  par  la  Vertu  de  ses  prières.  Aussi 
umble  que  patiente,  elle  cach.-iil  avec  soin 
tes  faveurs  célestes  donl  elle  était  comblée, 
i-t  malgré  ses  infirmités,  elle  se  livrait  à  des 
jeûnes  et  à  des  modifications  corporelles. 
Elle  aimait  surtout  à  parler  de  Dieu,  et  ses 
conversation*  roulaient  ordinairement  sur 
l'amour  divin  dont  elle  aurait  voulu  embra- 
ser les  cœurs  de  tous  ceux  qui  l'approchaient  : 
file  avait  aussi  une  dévotion  toute  particu- 
lière envers  la  sainte  Vierge.  Sa  bienheureuse 
mort  arriva  le  28  mai  1577,  et  peu  après  son 
tombeau  devint  un  objet  de  vénération  pour 
les  fidèles.  Sainte  Marie-Madeleine  de  l'azsi 
y  fut  guérie  subitement  d'une  maladie  très- 
grave.  En  1633,  son  corps,  ayant  été  trouvé 
nu  aucune  marque  de  corruption,  fut  trans- 
porté en  grande  cérémonie  à  l'église  des  Car- 
mélites de  Florence,  et  placé  dans  l'intérieur 
de  l'autel  do  chapitre.  Pie  VII  la  béatifia  en 
1802  ,  et  permit  à  l'ordre  des  Dominicains , 
ainsi  qu'au  clergé  de  Florence,  de  réciter  son 
office  et  de  célébrer  la  messe  en  son  hon- 
neur. —  28  mai. 

MAR1E-MADKLE1NE  DE  PAZZI  (sainte), 
vierge  et  carmélite.,  de  la  famille  des  Paxxi , 
l'une  des  plus  illustres  de  la  république  de 
Florence,  naquit  dans  celte  ville  en  156(3,  et 
reçut  au  baptême  le  nom  de  Catherine ,  en 
1  honneur  de  sainte  Catherine  de  Sienne.  Elle 
montra  de  lionne  heure  ce  qu'elle  serait  un 
jour,  et  dès  l'âge  de  sept  ans  elle  se  privait 
d'une  partie  de  sa  nourriture  pour  la  donner 
aux  pauvres.  Ennemie  de  tous  les  jeux  de 
l'enfance,  souvent  elle  quittait  ses  compagnes 
pour  aller  réciter  en  secret  les  prières  qu'elle 
savait  et  qu'elle  s'appliquait  à  faire  appren- 
dre aux  enfants  de  son  âge.  Lorsque  son 
père  la  menait  à  la  campagne,  elle  ra«scm- 
blait  les  petites  filles,  et  leur  enseignait  avec 
une  patience  et  une  modestie  admirables  le* 
premiers  éléments  dé  la  religion.  Un  jour 
qu'elle  avait  commencé  à  apprendre  le  caté- 
chisme à  une  jeune  fille  d'un  fermier  de  son 
père,  on  lui  dit  qu'il  fallait  reluurner  à  Flo- 
rence. Elle  fut  si  affligée  de  ne  pouvoir  finir 
la  bonne  œuvre  qu'elle  avait  commencé*  , 
qu'elle  en  versa  des  larmes  abondantes.  Elle 
avait  à  peine  neuf  ans  qu'elle  donnait  des 
heures  entières  à  la  prière,  et  son  seul  bon- 
heur était  dès  lors  de  parler  à  Dieu  ou  de 
Dieu.  Sun  ardeur  pour  les  austérités  n'était 
pas  moins  grande  ,  et  souvent  il  lui  arrivait 
pendant  la  nuit  de  se  coucher  sur  la  paille 
ou  sur  le  plancher  de  sa  chambre.  Une  fois 
«■lie  se  fit  une  couronne  de  joncs  entrelacés 
d'épines,  qu'elle  se  mil  sur  la  léte  pour  se 
coucher.  Le  jour  de  saint  André,  comme  elle 
faisait  sa  méditation  ,  elle  se  sentit  enflam- 
mée d'ua  désir  si  vif  de  souffrir  avec  Jésus- 
t'hrist  et  pour  Jésus-Christ ,  qu'elle  perdit 
connaissance  cl  testa  sans  mouvement.  Sa 
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mère  l'ayant  trouvée  dans  cet  étal,  crut 
qu'elle  allait  mourir.  Elle  éprouta  une  chose 
semblable  dans  la  suite  lorsqu'elle  était  reli- 
gieuse ,  c  qui  lui  fit  dire,  quand  elle  fut 
revenue  A  elle  :  Seigneur  ,  cette  grâce  est 
comme  celle  que  je  reçut  dan$  ma  jeunes**, 
lorsque  ma  mère  me  crut  attaquée  d'une  mala- 
die corporelle.  Le  cilice  et  les  macérations 
de  la  chair  furent  les  moyens  qu'elle  employa 
pour  retracer  en  elle  les  souffrances  de  Jésus 
crucifié.  Elle  montrait  une  dévotion  si  vive 
pour  la  sainte  eucharistie ,  que  son  confes- 
seur lui  permit  d'y  participer  à  l'âge  de  dix 
ans.  Son  père  ayant  été  nommé  par  le  grand 
duc  gouverneur  de  Corlone ,  plaça  Marie- 
Madeleine  en  qualité  de  pensionnaire  chez 
les  religieuses  de  Saint-Jean  I  Florence.  Elln 
en  eut  beaucoup  de  joie,  parce  que  cctlo 
séparation  d'avec  le  monde  lui  donnait  la 
liberté  de  suivre  son  attrait  peur  la  médita- 
tion. Elle  passait  tous  les  malins  quatre  heu- 
res è  ce  saint  exercice,  et  toujours  à  genoux. 
Son  père  étant  revenu  à  Florence  au  bout 
de  quinze  mois ,  il  pensa  à  établir  sa  fi  l  ' 
d'une  manière  convenable.  Plusieurs  partis 
avantageux  s'élant  présentés  ,  il  ne  s  agis- 
sait plus  que  d'avoir  le  consentement  dn 
Marie-Madeleine  ;  mais  ou  ne  put  jamais 
l'obtenir ,  et  elle  répondit  toujours  qu'il 
n'était  plus  en  son  pouvoir  de  penser  au 
mariage.  En  effet  ,  dès  l'âge  de  douze  ans 
elle  s'était  engagée  par  vœu  à  passer  toute 
sa  vie  dans  la  virginité.  IN  le  demanda  en- 
suite à  sa  famiUV  la  permission  de  se  faim 
carmélite.  Cette  proposition  souffrit  d'abord 
des  difficultés;  mais  ses  parents,  ne  pouvant 
plus  d>>uier  que  sa  vocation  ne  vint  du  ciel, 
loi  permirent  d'entrer  dans  le  monastère  dit 
Sainl-Friilieo  .  situé  dans  un  des  faubourgs 
de  Florence.  Elle  avait  quinze  ans  lorsqu'elle 
y  prit  l'habit ,  le  30  janvier  1583 ,  et  au  mo- 
ment où  le  prêtre  lui  mit  le  cruriflx  dans  les 
mains,  en  disant  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me 
glorifie  jamais  en  outre  chose  qu'en  la  crotr 
de  A  olie- Seigneur  Jé>u*-Christ,  une  ardeur 
séraphique  parut  sur  son  visage,  et  elle  se 
seuiil  enflammée  d'un  vif  désir  de  marcher 
avec  sa  croix  à  la  suite  du  Sauveur.  Après  celte 
cérémonie ,  elle  se  jeta  aux  pieds  de  la  supé- 
rieure des  novices ,  la  priant  de  ne  pas  la 
ménager,  afin  de  l'habiiuer  à  la  pratique  des 
renoncement!)  et  des  humiliations.  Elle  fut 
éprouvée  pendant  son  noviciat  par  une  mala- 
die qui  fil  éclater  l'ardeur  qu'elle  avait  pour 
les  souffrances.  Une  des  religieuses  lui  ayant 
un  jour  demandé  d'où  pouvait  lui  venir  celte 
patience  et  celle  force  qui  faisaient  qu'elle 
ne  se  plaignait  jamais  de  ses  maux  ,  elle  lui 
répondit,  en  lui  montrant  on  crucifix  :  Voyez 
ce  que  l'amour  infini  de  Dieu  u  fait  pour  mon 

salut        Elle  fit  profession  le  17  mai  1534. 

lorsque  la  maladie  dont  nous  parlons  donnait 
à  craindre  pour  ses  jours ,  et  c'est  alors 
qu'elle  changea  son  nom  de  Catherine  en 
celui  de  Marie-Madeleine,  qu'elle  honorait 
comme  le  parfait  modèle  des  âmes  péniten- 
te». Après  sa  profession  ,  elle  fut  inondée  de 
faveurs  extraordinaires  durant  quarante 
jours ,  surtout  dans  ses  communions ,  et  elle 


Digitized  by  Google 


m  M.\R 

eut  infime  plusieurs  foi»  des  ravissements. 
Mais  les  peines  intérieures  succédèrent  en- 
suite &  ces  douceurs  ineffables.  Elle  fut  hor- 
riblement tourmentée  par  des  tentations  d'im- 
pureié.  de  gourmandise,  d'orgueil,  d'infidélité 
et  de  blasphème.  Son  imagination  était  sou- 
vent remplie  de  pensées  abominables  qui  la 
jetaient  dans  un  élal  affreux.  Son  esprit  était 
tourmenté  par  mille  specln  s  hideux  ,  ce  qui 
lui  faisait  croire  qu'elle  était  abandonnée  a 
la  fureur  des  puissances  infernales.  Les 
prières  ferventes  ,  les  disciplines  ,  les  cilices 
garnis  de  pointes  de  fer  el  autres  semblables 
instruments  de  péniicnre ,  rien  ne  pouvait 
lui  rendre  le  calme  qu'elle  avait  perdu.  Les 
pensées  de  blasphème  surtout  l'assaillaient 
avec  tant  de  violence,  qu'elle  criait  quelque- 
fois aux  sœurs  :  Priez  pour  moi,  afin  que  je 
«m  blcuphème  pat  le  Seigneur  au  lieu  de  le 
louer.  Le  jeûne  que  l'habitude,  aidée  de  la 
grâce,  lui  avait  rendu  facile,  lui  devint  in- 
supportable. À  tant  de  maux  se  joignit  le 
mépris  de  la  communauté,  qui  traitait  d'illu- 
sions tant  de  grâces  extraordinaires  qu'elle 
avait  précédemment  reçues  elque  l'on  avait 
admirées  en  elle.  Ces  épreuves  terribles  du» 
raient  depuis  cinq  ans  ,  lorsque  Dieu  lui 
rendit  la  paix  et  la  consola  par  sa  divine 
présence.  Etant  à  matines  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte 1590 ,  elle  eut  une  extase  pendant  le 
Te  Deim ,  et  après  l'office  on  remarqua  sur 
son  visage  une  joie  extraordinaire.  L'orage 
est  passé,  dit-elle  à  la  prieure  el  à  la  maîtresse 
des  novices  :  aidez-moi  à  remercier  et  à  bénir 
mon  aimable  Créateur.  Le  retour  des  conso- 
lations fut  suivi  de  beaucoup  d'autres  grâces 
singulières ,  entre  autres  do  don  de  prophé- 
tie. Elle  prédit  au  cardinal  Alcxandre-Octa- 
vien  de  Médicis  qu'il  serait  pape,  mais  qu'il 
ne  le  serait  pas  longtemps  :  en  effet,  il  n'oc- 
cupa le  sainl-siége  que  vingt-sept  jours,  sous 
le  nom  de  Léon  XL  En  1598,  on  la  Gt  mal- 
tresse des  novices,  emploi  qu'elle  exerça  six 
aus  avec  un  zèle  et  une  sagesse  admirables. 
Parmi  les  instructions  qu'elle  leur  donnait, 
on  remarque  surtout  celle-ci  :  Quand  vous 
chantez  les  louanget  de  Dieu,  pensez  que  vous 
êtes  en  lu  compagnie  des  anges,  et  tâchez  d'être 
prosternées  en  esprit  à  chamic  parole  que  vous 
prononcerez.  En  160'*  on  I  élut  sous-prieure , 
et  elle  fut  continuée  dans  cette  charge  jus- 
qu'à sa  mort.  Elle  était  dévorée  de  zèle  pour 
le  salut  des  âmes;  aussi  versait-elle  des  lar- 
mes* continuelles  afin  d'obtenir  la  conversion 
des  infidèles,  des  hérétiques  el  des  pécheurs. 
Elle  lâchait  d'inspirer  aux  autres  ses  senti- 
ments, et  les  exhortait  de  la  manière  la  plus 
pressante  à  rapporter  à  celte  fin  toutes  leurs 
lionnes  œuvres.  Son  humilité  tenait  véritable- 
ment du  prodige  :  elle  se  regardait  comme 
l'opprobre  du  monastère,  le  rebut  de  la  com- 
munauté el  la  plus  abominable  de  toutes  les 
créatures.  Elle  mettait  son  bonheur  à  être 
oubliée,  méprisée,  à  recevoir  des  répriman- 
des ot  à  être  employée  aux  plus  vils  travaux. 
Remplie  d'une  sainte  avidité  pour  les  exer- 
cices do  la  pénitence  ,  elle  jeûnait  au  pain  et 
à  l'eau  tous  les  jours  de  la  semaine  ,  excepté 
le  dimancho  et  les  fêtes  :  pendant  le  carême 
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elle  ajoutait  à  «es  jeûnes  des  austérités  cor- 
porelles. Mais  ce  qui  car .clérisc  sainte  Marie- 
Madeleine,  c'est  surtout  la  vivacité  el  la  ten- 
dresse des  sentiments  qu'elle  éprouvait  pour 
son  divin  Epoux.  Quelquefois  elle  ne  pouv.iii 
contenir  ses  transport»  ,  el  on  l'enlemloit 
s'écrier  :  O  amour  l  amour,  si  vous  ne  savex 
où  reposer,  venez  à  moi  et  je  vous  logerai. 
Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  violents  m  iux  de 
tête  et  de  poitrine ,  accomp.ignés  de  (lèvre  el 
de  crachements  de  sang.  Kl  le  eut  aussi  les 
gencives  attaquées  d'une  humeur  scorbuti- 
que .  qui  lui  fit  tomber  toutes  les  dents.  Des 
sécheresses  el  des  aridités'désolanies  venaient 
encore  par  intervalles  ajouter  à  ses  douleurs 
corporelles  ;  mais  elle  poussait  l'héroïsme  de 
la  patience  jusqu'à  demander  à  Dieu  de  soof» 
frir  sans  consolation.  Sentant  sa  fin  appro- 
cher, elle  exhorta  ses  compagnes  à  l'amour 
des  croix,  et  après  avoir  reçu  l'exlrême-onc- 
tion  ,  elle  continua  à  communier  tous  les 
jours  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le  35  mat 
1607,  à  l'âge  de  quarante  et  un  ans.  Urbain 
VIII  la  béaliGa  en  1026 ,  et  Alexandre  VII  la 
canonisa  en  1669.  Son  corps  se  garde  à 
Florence  dans  une  belle  châsse.  Sainte 
Marie-Madeleine  de  Pazzi  a  laissé  des  œuvre* 
gpirituell-s  ,  ainsi  que  douze  Lettres.  — 
25  mai. 

MAUIIÎ-VICTOIRE  FORNARI  STUATA  (la 
bienheureuse),  veuve  cl  fondatrice  de  l'ordre 
des  Annonciudes  célestes  ,  naquit  à  Gênes , 
en  1562,  de  parents  distingués  par  leur  no- 
blesse el  leur  vertu.  Elle  reçut  une  éducation 
très-chrélienne,  à  laquelle  elle  réponJit  au 
delà  de  toute  espérance.  Elle  était  à  peine 
sortie  de  l'enfance,  lorsqu'elle  obtint  par  ses 
prières  la  guérisou  d'un  de  ses  frères  qui 
était  à  l'extrémité.  Elle  voûtait  à  dix-sept 
ans  embrasser  l'état  religieux  ;  mais ,  par 
déférence  pour  les  volontés  de  son  père,  elle 
épousa  Ange  Slrata ,  noble  Génois  ,  d'une 
grande  piété,  qui,  loin  de  contrarier  les 
inclinations  de  sa  femme  pour  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  les  secondait  de  tout  son 
pouvoir.  Ainsi ,  lorsqu'on  lui  témoignait  de 
la  surprise  de  ce  que  Marie-Victoire  ne  fré- 
quentait pas  les  sociétés  du  monde,  il  répon- 
dait :  Mon  épouse  n'est  bonne  qu'à  prier  Dieu 
et  à  prendre  soin  de  sa  famille,  mol  touchant 
qui  fait  le  plus  bel  éloge  de  la  bienheureuse. 
Elle  eut  six  enfants,  quatre  garçons  et  deux 
filles,  qu'elle  consacra  dès  leur  naissance  à 
la  sainte  Vierge.  Elle  les  élevait  dans  la  piété, 
lorsqu'à  près  neuf  ans  de  mariage  elle  perdit 
son  digne  époux.  Quoique  ce  coup  terrible  la 
trouvât  au  fond  de  l'âme  résignée  à  la  vo- 
lonté divine  ,  elle  se  livra  néanmoins  à  l'a'- 
flicllon  la  plus  profonde  ,  et  rien  ne  pouvait 
la  cousoler.  Enfin  ,  un  jour  que  sa  doulear 
é'ait  plus  vive  qu'à  l'ordinaire  ,  elle  eot 
recours  à  la  consolatrice  des  affligés.  Vierge 
sainte,  s'écria-t-elte,  prenez  ces  petits  enfants 
que  je  vous  présente  ;  adoptez-les,  puisqu'ils 
n'ont  plus  de  père  et  que  je  ne  suis  pas  en  état 
de  leur  servir  de  mère.  Marie  lui  apparut  aus- 
sitôt et  lui  adressa  ces  paroles ,  que  la  bien- 
heureuse écrivit  dans  la  suite  par  ordre  de 
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sob  confesseur:  Victoire,  ma  fille,  aie  bon 
courage  et  console-toi,  parce  que  je  veux  met- 
tre les  enfante  et  la  mère  tons  ma  protection. 
Je  prendrai  soin  de  ta  maison  :  vis  tranquille 
et  bannis  toute  inquiet  ode.  La  seule  chose  que 
je  demande  de  tôt,  c'est  que  tu  te  reposes  de 
tout  sur  moi,  et  que  tu  ne  t'occupes  désormais 
que  du  soin  d'aimer  Dieu  par-de*sus  toutes 
choses.  La  vision  ayant  disparu,  Marie-Vic- 
toire, remplie  d'une  consolation  ineffable,  fil 
dès  lors  le  vœu  de  chasteté,  et  s'imposa  la 
loi  de  vivre  dans  une  retraite  absolue.  Le 
P.  Zannoni,  jésuite,  qu'elle  avait  choisi  pour 
directeur,  trouvant  dans  sa  pénitente  une 
âme  élevée,  capable  de  tout  entreprendre 
pour  sa  sanctification,  la  porta  à  la  pratique 
des  plus  sublimes  vertus.  Un  booime  noble 
et  riche  ne  négligea  rien  pour  la  décider  à 
se  rengager  dans  le  mariage,  mais  el'e  était 
trop  éprise  de  son  céleste  époux  pour  con- 
sentir qu'on  autre  objet  partageât  ses  affec- 
tions. Elle  renonça  à  tout  ce  qui  avait  un  air 
de  richesse  ou  de  luxe,  afin  de  se  préparer  à 
ta  pauvreté  religieuse  qu'elle  devait  embras- 
ser plus  tard.  Elle  jeûnait  au  pain  et  a  l'eau 
pendant  tout  le  carême  ,  les  vigiles  et  les 
vendredis.  Lorsque  ses  enfants  se  furent  tous 
consacrés  à  Dieu,  la  sainte  veuve,  désormais 
affranchie  des  seuls  liens  quj  l'attachaient 
encore  au  monde,  alla  trouver  l'archevêque 
de  Gènes,  pour  lui  soumettre  le  projet  qu'elle 
avait  formé  d'établir  un  ordre  religieux,  qui 
fût  consacré  d'une  manière  spéciale  au  culte 
de  Marie.  Elle  n'obtint  pas  d'abord  son  ap- 
probation ,  parce  que  les  ressources  pour 
fonder  un  semblable  établissement  lui  man- 
quaient. En  effet ,  elle  avait  distribué  eu 
aumônes  tout  ce  dont  elle  pouvait  disposer, 
et  elle  n'avait  rien  à  attendre  de  sa  famille, 
qui  était  mécontente  du  genre  de  vie  qu  elle 
avait  embrassé.  Elle  fit  cependant  valoir  en 
sa  faveur  des  raisons  si  solides  et  si  convain- 
cantes, que  l'archevêque  finit  pardonner  son 
consentement.  Lorsqu'elle  l'eut  obtenu,  elle 
fit  donner  la  forme  d'un  monastère  à  une 
maison  qu'elle  avait  achetée  à  Gènes ,  et  s'y 
enferma  avec  dix  compagnes  :  tels  furent  les 
commencements  de  Tordre  des  Annonciades 
célestes,  dont  la  fondation  date  de  1604,  et 
dont  l'objet  est  d'honorer  la  sainte  Vierge 
dans  le  mystère  de  l'Annonciation  et  dans  sa 
retraite  à  Nazareth  ,  que  les  Annonciades 
imitent  en  tenant  fermées  les  grilles  de  leur 
parloir,  qu'elles  n'ouvrent  que  trois  fois  l'an- 
née, et  seulement  en  faveur  de  leur.»  plus 
proches  parents.  Leur  habillement  consiste 
en  une  robe  blanche,  un  scapulaire,  une 
ceinture  et  un  manteau  bleus,  emblème  de  la 
vie  céleste  qu'elles  doivent  mener,  pour  ré- 
pondre à  leur  vocation.  L'archevêque  de 
Gènes  donna  l'habit  aux  premières  religieu- 
ses ,  du  nombre  desquelles  était  Marie-Vic- 
toire, qu'il  établit  leur  supérieure.  Elle  avait 
fait  tous  ses  efforts  pour  éviter  celle  charge, 
mais  elle  y  déploya  une  capacité  si  grande  et 
des  qualités  si  rares,  qu'on  vil  bien  qu'elle 
avait  été  instruite  à  l'école  du  Saint-Esprit. 
La  nouvelle  communauté  prospérait  sous 
son  gouvernement,  lorsqu'un  incident  faillit 


tout  renverser.  Un  homme  de  bien,  qui  por- 
tait à  l'institut  un  intérêt  tout  particulier,  ef 
qui  l'avait  même  fait  approuver  par  Paul  V, 
craignant  qu'il  ne  pût  se  soutenir  par  lui- 
même,  détermina  ,  a  l'insu  de  la  supérieure, 
les  religieuses  à  entrer  dans  un  autre  ordre. 
La  chose  allait  s'eiécuter,  lorsque  Marie- 
Victoire  en  fui  informée.  Elle  eut  recours  à 
la  sainte  Vierge,  qui  déconcerta  le  projet  et 
conserva  par  sa  protection  un  ordre  qui  lui 
est  spécialement  dfcvoue.  Les  Annom  iades 
célèbrent  tous  les  ans  la  mémoire  de  ce  bien- 
fait par  une  féle  fixée  au  16  juin.  Les  reli- 
gieuses n'en  surent  que  mieux  apprécier 
leur  sainte  fondatrice,  qui  leur  prêchait  tou- 
tes les  vertus,  plus  encore  par  ses  exemples 
que  par  ses  paroles.  Elle  se  chargeait  des 
travaux  les  plus  pénibles  ,  et  avant  que  la 
maison  eût  une  horloge,  c'était  elle  qui  alluit 
avertir  les  converses  des  devoirs  qu'elles 
avaient  à  remplir  ;  pour  ne  pas  troubler  la 
sommeil  des  autres  religieuses,  elle  marchait 
nu-pieds  dans  les  corridors  ,  même  pendant 
l'hiver,  au  risque  de  nuire  a  sa  santé.  Klle 
était  tout  à  la  fois  le  médecin  et  l'infirmière 
de  celles  qui  étaient  malades  ;  aussi  Dieu  ré- 
compensa-l-il  ses  vertus  par  le  don  de  pro- 
phétie ,  le  don  des  miracles  et  celui  de  la 
connaissance  du  secret  des  cœurs.  Ou  la  vit 
plus  d'une  fois  en  extase  pendant  son  orai- 
son, mais  elle  n'en  était  que  plus  humble. 
Après  avoir  vécu  treize  ans  dans  l'institut 
qu'elle  avait  fondé,  elle  mourut  le  15  décem- 
bre 1617,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  au,.  Son 
corps  fut  inbutné  dans  son  monastère,  et  s'y 
conserve  encore  sans  corruption.  Plusieurs 
miracles  opérés  par  son  intercession  déter- 
minèrent Louis  XIII,  qui  était  alors  souve- 
raiu  deGéues,  à  solliciter  sa  béatification, 
laquelle  n'eut  lieu  louiefoi*  qu'en  1828,  par 
Léon  XII,  qui  fixa  sa  féle  au  12  septembre. 

MARIE  DE  L'INCARNATION  (la  bienheu- 
reuse), religieuse  carmélite,  née  à  Paris  le 
1"  février  1565,  et  baptisée  sous  le  nom  de 
Barbe,  était  fille  unique  de  Nicolas  Avrillot 
et  de  Marie  Lbuillier,  tous  deux  aussi  dis- 
tingués par  leur  piété  que  par  leur  noblesse. 
Prévenue  dès  le  berceau  des  bénédictions  du 
Seigneur,  la  jeune  Barbe  se  montra  un  mo- 
dèle de  douceur,  de  modestie  el  d'obéis- 
sance. l'Iacée  é  onze  ans  chez  les  religieu- 
ses de  Longcbamps ,  elle  fit,  sous  la  direc- 
tion de  sa  tante,  de  grands  progrès  dans  la 
vertu.  C'est  dans  celle  maison  qu'elle  con- 
tracta la  sainte  habitude  d'élever  presque 
continuellement  son  cœur  à  Dieu  par  de  fer- 
ventes aspirations.  On  admirait  dès  lors  en 
elle  une  grande  crainte  d'offenser  Dieu,  une 
application  extrême  à  nejaouis  faire  delà 
peine  à  personue,  el  une  profonde  humilité, 
lorsqu'on  lui  adressait  quelque  reproche. 
Elle  se  prépara  à  sa  première  communion 
par  des  pénitences  et  des  austérités  qui  eus- 
sent effrayé  les  religieuses  les  plus  morti- 
fiées. Aussi  le  bonheur  qu'elle  éprouva  en 
communiant  pour  la  première  fois  lui  faisait 
dire  dans  la  suite  qu'elle  n'eût  pas  voulu 
l'échanger  conlre  lout  l'univers.  Obligée  de 
retourner  daus  sa  famille  au  bout  de  trois 
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ans,  malgré  son  inclination  pour  la  vie  reli- 

f;ieuse,  elle  continua,  autant  que  la  chose 
oi  était  possible,  les  pieuse*  pratiques  aux- 
quelles elle  se  livrait  à  Longchamps.  Sun 
«version  pour  le  monde  allait  toujours  en 
augmentant,  à  mesure  qu'elle  le  voyait  de 
plu*  pré»,  ce  qui  la  détermina  à  demander  d 
se*  parents  la  permission  d'entrer  chez  les 
hospitalières  de  l'Hôtel- Dien  de  Paris.  Sa 
mère  lui  dédira  qu'elle  n'y  consentirait  ja- 
mais, et  Barbe  se  soumit  avec  docilité.  Mes 
péchés,  disait-elle  en  parlant  de  ce  refus, 
m'ont  rendue  indigne  du  titre  d'épouse  de 
Jésus  Christ  :  il  faut  bien  que  je  me  contente 
(fétre  sa  servante.  Sa  mère,  quoiqu'elle  fut 
une  dame  de  beaucoup  de  piété,  voyait  avec 
peine  qu'elle  ne  voulut  pas  se  conformer, 
pour  sa  conduite  et  son  habillement,  aux 
usages  observés  par  les  jeunes  personnes 
de  son  rang  :  elle  lui  en  faisait  souvent  des 
reproches,  et  même  elle  en  vint  une  fois, 
jusqu'à  l'enfermer,  au  milieu  de  l'hiver,  dans 
une  chambre  sans  feu,  où  elle  la  laissa  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuits.  Malgré  la 
répugnance  qu'elle  se  sentait  pour  lo  ma- 
riage, elle  consentit  à  épouser  M.  Acarie, 
maître  des  comptes,  homme  d'une  grande 
piété,  et  qui  avait  consacré  une  partie  de  sa 
fortune  au  soulagement  des  catholiques  an- 
glais, qui  s'étaient  réfugiés  en  France,  pour 
se  soustraire  à  la  persécution  de  la  reine 
Elisabeth.  Lorsque  Henri  IV  se  fut  rendu 
inattre  de  Paris,  il  exila  M.  Araric  à  Villers- 
Colteréls,  parce  qu'il  avait  vivement  soutenu 
le  parti  de  la  Ligue  ;  et  comme  il  avait  contrac- 
té des  dettes  pour  soutenir  ce  qu'il  croyait  la 
bonne  cause,  ses  créanciers  mirent  le  séques- 
tre sur  ses  luens  et  firent  saisir  tous  ses  meu- 
bles. Lorsqu'on  enleva  jusqu'à  la  chaise  sur 
laquelle  madame  Acarie  était  assise,  elle  ne 
montra  aucune  émotion  :  Je  remercie  Dieu,  dit- 
elle  à  celle  occasion,  ds  m'uvoir  détachée  des 
biens  tcmpore's,  avant  de  me  les  avoir  ôlés 
réellement.  Par  suite  de  cette  saisie,  elle  se 
trouva  dans  un  (el  dénûment  qu'un  jourelle  se 
jeta  aux  pieds  d'un  de  ses  parents,  demandai:! 
du  pain  qui  lui  fut  refusé.  Son  mari  ayant 
été  accusé  de  conspiration  contre  la  vie  du 
roi,  elle  fournit  les  preuves  de  son  innocence, 
et  M.  Acarie  ayant  été  acquilté,  il  fil  avec  ses 
créanciers  des  arrangements  qui  lui  conser- 
vèrent une  partie  de  sa  fortune.  On  avait 
proposé  à  madame  Acarie  de  se  séparer  de 
biens  avec  lui  ;  m.iis  elle  ne  voulut  pas  l'a- 
bandonner dans  sa  détresse,  et  pendant  la 
maladie  dont  il  lut  atteint  à  rell»  époque, 
elle  lui  donna  les  «oins  les  plus  affectueux. 
Elle  devint  mere  de  sii  enfants  qu'elle  éleva 
dans  la  piété  el  la  crainte  de  Dieu.  Ses  trois 
filles  se  firent  carmélites,  el  ses  trois  fils, 
dans  les  différentes  carrières  qu'ils  parcou- 
rurent honorablement ,  conservèrent  tou- 
jours les  sentiments  chrétiens  qu'elle  leur 
avait  inspirés.  Elle  avait  pour  ses  domesti- 
ques une  sollicitude  maternelle,  et  plusieurs 
d'entre  eux.  touchés  de  ses  vertus,  quittèrent 
le  monde  pour  entrer  en  religion.  Sa  cha- 
rité pour  les  malheureux  était  si  connue 
dans  tout  Pari-,  que  Henri  IV,  Marie  de  Mé- 
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dicis  et  d'antres  personnages  du  plus  haut 
rang  la  choisirent  pour  distributrice  de  leurs 
aumônes*  Elle  excellait  à  consoler  les  affli- 
gés :  aussi  était-elle  regardée  dans  les  pri- 
sons et  les  hôpitaux  comme  un  ange  envoyé 
de  Dieu.  L'œuvre  de  madame  Acarie  la  plus 
célèbre  est  l'établissement,  en  France,  des 
Carmélites  que  sainte  Thérèse  venait  de  ré* 
former  en  Espague.  Messieurs  de  Breligny 
et  de  Bérulle  s'occupaient  d'introduire  celte 
réforme  en  France  ;  m;ii*  le  succès  de  Iran 
efforts  fut  dû  principalement  à  madame  Aca- 
rie, qui  mérita  le  tiire  de  fondatrice  des  Car- 
mélites dans  le  royaume.  Elle  fit  venir  a 
Paris  une  colonie  de  ces  religieuses  qu'elle 
établil  dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  et 
en  peu  d'années  on  comptait  en  France  plu- 
sieurs maisons  de  cet  ordre.  Quelques  jeu- 
nes personnes  qu'elle  avait  réunies  dans  une 
maison  près  de  Sainte-Geneviève  donnèrent 
lieu  a  l'établissement  de*  Ursulines,  dont  le 
but  est  l'instruction  des  jeunes  filles.  L'éta- 
blissement des  Oratoriens  en  France  fut  en- 
core en  partie  le  fruit  de  son  zèle.  //  manque, 
disait- elle  au  P.  Col  (on  ,  confesseur  de 
Henri  IV,  un  ordre  religieux  qui  puisse  donner 
aux  éviques  de  bons  curés  et  de  bons  vicaires; 
celui-ci  détermina  M.  de  Bérulle  à  entrer 
dans  les  vues  de  la  bienheureuse  qui  le  se- 
conda de  tout  son  pouvoir.  Elle  s'occupait 
de  toutes  ces  bonnes  œuvres  sans  négliger 
ses  devoirs  de  mère  et  d'épouse,  et  au  milieu 
d'affaires  si  multipliées,  elle  restait  constam- 
ment unie  à  Dieu,  qu'elle  cherchait  en  toutes 
choses  ;  ce  qui  lui  mérita  le  don  de  la  plus 
sublime  oraison  et  des  faveurs  extraordi- 
naires dans  le  genre  de  celles  dont  sainte 
Thérèse,  saint  Jean  de  la  Croix  el  plusieurs 
autres  saints  ont  clé  comblés.  Ayant  per- 
du son  mari  en  1013,  elle  demanda  d'être 
admise  chez  les  Carmélites,  en  qualité  de 
sœur  converse ,  et  elle  voulut  choisir  la 
maison  de  l'ordre  la  plus  pauvre.  En  consé- 
quence, elle  se  rendit  au  couvent  «l'Amiens, 
et,  comme  toute  la  communauté  était  réunie 
pour  la  recevoir,  elle  se  jeta  aux  pieds  de  la 
prieure  et  lui  dit  :  Je  suis  une  pauvre  men- 
diante qui  vient  supplier  la  miséricorde  di- 
vine et  me  jeter  entre  les  bras  de  la  religion. 
Pendant  son  noviciat  elle  demanda  d'être 
chargée  des  plus  bas  emplois  de  la  cuisine, 
occupation  qu'elle  continua  le  reste  de  sa 
vie.  Comme  elle  était  malade  au  moment  de 
sa  profession,  on  la  porta  dans  une  chambre 
dont  la  fenêtre  donnait  sur  la  chapelle.  Elle 
prononça  ses  vœux  le  7  avril  1015  et  elle 
prit  le  uom  de  sœur  Marie  de  l'Incarnation. 
Après  que  Dieu  lui  eut  rendu  la  sanlé,  la 
place  de  prieure  étant  devenue  vacante,  elle 
fut  élue  pour  la  remplir  ;  mais  elle  opposa 
une  résistance  si  humble  et  si  ferme  tout  à 
la  fuis,  qu'on  ne  voulut  pas  la  contraindre. 
Une  de  ses  filles  ayant  élé,  vers  le  même 
temps,  nommée  sous-prieure,  l.i  sœur  Marie 
se  jeta  à  s*»s  pieds  el  lui  promit  obéissance 
comme  les  autres  sœurs  converses.  Elle  fut 
ensuite  envoyée  au  couvent  de  Ponloite.pour 
remettre  en  bon  état  le  temporel  de  cet  mai- 
son. Aidée  de  M.  de  Mariilac,  clic  acquit  a 
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les  délies,  agrandit  le»  bâtiments  et  fil  revi- 
vre parmi  les  religieuses  le  véritable  esprit 
de  sainte  Thérèse.  Elle  demeura  à  Ponloise 
jusqu'à  sa  mort  ;  et  lorsqu'elle  touchait  à 
ses  deroier;*  moments,  la  prieure  l'ayant 
suppliée  de  bénir  toutes  les  religieuses,  ello 
leva  les  mains  au  ciel  en  disant  :  O  Seigneur, 
je  vous  conjure  de  me  pardonner  tous  les  mau- 
vais exemples  que  fat  donnés.  Puis,  s'adres- 
sa ut  à  la  communauté  réunie  autour  de  son 
Ht  :  S'il  plait  à  Dieu  de  m'admttlre  au  bon- 
heur  éternel.  jeHe  prierai  de  vous  accorder  la 
grâce  que  les  desseins  de  son  Fils  s'accomplis- 
sent en  vous.  Elle  mourut  à  l'âge  de  cin- 
quante-trois ans,  le  18  avril  1618.  Pie  VI  la 
béatifia  en  1791,  sur  les  instances  réitérées 
«lu  clergé  et  des  rois  de  France.  Ses  reliques, 
qui  échappèrent  à  la  profanation  pendant  la 
révolution  française,  ont  été  replacées,  en 
1822,  â  la  chapelle  des  Carmélites  de  Ponloise. 
—  J8  avril. 

MARIE- ANNE  DE  JÉSUS  (la  bienheu- 
reuse), vierge  et  religieuse,  née  en  1ÎVG5, 
d'une  famille  distinguée  de  Madrid,  eut  pour 
père  Louis  Nuvarra  de  Guevar.i,  qui  avait 
une  charge  à  la  cour,  et  pour  mère  Jeanne 
Homéro.  S'étant  consacrée  à  Dieu  dès  l'âge 
le  plus  tendre,  die  résista  aux  instances  de 
son  père,  lorsqu'il  fut  question  d'un  établis- 
sement dans  le  monde.  Elle  eut  même  à  es- 
suyer â  ce  sujet  des  mauvais  traitements  de 
sa  part,  ainsi  que  de  la  femme  qu'il  avait 
épousée  en  secondes  noces;  mais  elle  fut 
inébranlable  dans  son  généreux  dessein. 
Pour  se  soustraire  aux  injustes  rigueurs 
auxquelles  elle  était  en  butte,  elle  résolut 
d'entrer  dans  un  monastère  ;  mais  on  crai- 
gnait tellement  de  s'attirer  le  ressentiment 
de  sa  famille,  qu'on  ne  voulut  la  recevoir 
nulle  part.  Elle  se  vit  donc  obligée  de  rester 
dans  lu  maison  paternelle,  où  elle  continua 
de  mener  une  *ie  retirée,  méditant  chaque 
jour  la  passion  de  Jésus- Christ  et  prati- 
quant de  grandes  austérités.  Dieu,  qui,  d'un 
côté,  la  comblait  des  laveurs  les  plus  extra- 
ordinaires, permit,  de  l'autre,  qu'elle  lût  ac- 
cablée par  des  infirmités  corporelles  et  par 
les  traits  envenimés  de  la  calomnie  :  double 
épreuve  qu'elle  supporta  avec  une  sainte 
joie,  heureuse  d'avoir  quelques  traits  de 
tessemblance  avec  son  divin  Epoux.  Marie- 
Anne  avait  qn.iranle-deux  ans  lorsqu'elle 
obtint  enfin  de  son  père  la  permission  d'en- 
tn  r  dans  l'ordre  de  Noire-Dame  de  la  Merci. 
Les  religieux  du  couvent  où  elle  se  présenta 
lui  procurèrent  auprès  de  leur  maison  un 
logement  où  elle  lit  l'essai  de  la  vie  régu- 
lière, suivant  tous  les  exercices  de  la  com- 
mun-iule dont  elle  était  avertie  par  le  son 
de  la  cloche,  et  ajoutant  toujours  quelque 
chose  aux  austérités  qu'elle  pratiquait  de- 
puis son  enlance.  Après  avoir  ainsi  passé 
huit  ans,  elle  reçut  l'habit  de  Noire-Dame 
de  la  Merci, et  prit  le  nuin  de  Marie- Anne  de 
Jé'.u*.  Klle  avait  alors  quarante-neuf  ans; 
l'année  suivante,  c'est-à-dire,  en  1G1&,  elle 
fit,  entre  les  mains  du  supérieur  général, 
les  vœux  solennels  de  religion  avec  une  au- 
tre sainte  fiîlc  qui  prit  le  uom  de  Marie  de 


Jésus,  et  toutes  deux  donnèrent  ainsi  com- 
mencement au  pieux  institut  des  religieuses 
déchaussées  de  Notre-Dame  de  la  Merci, 
lequel  s'étendit  bientôt  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'Espagne.  Marie-Anne ,  après  sa 
profession,  allait  de  temps  en  temps  visiter 
la  reine,  qui  lui  témoignait  beaucoup  de  con- 
fiance. Un  jour  qu'elle  sortait  du  cabinet  de 
celle  princesse,  elle  fut  obligée  de  traverser 
un  appartement  où  se  trouvait  Philippe  Jll, 
avec  les  princes  ses  fils,  et  sa  grande  mo- 
destie excita  leur  admiration.  Elle  était  si 
humble,  en  effet,  qu'elle  ne  désirait  rien 
tant  que  d'être  méprisée  et  regardée  comme 
une  grande  pécheresse.  Son  amour  pour  le 
prochain  avait  surtout  pour  objet  les  pé- 
cheurs, les  âmes  du  purgatoire  et  les  chré- 
tiens captifs  en  Afrique  :  c'est  à  ces  trois 
classes  d'infortunés  qu'elle  rapportait  ses 
mortifications  et  ses  prières  les  plus  ferven- 
tes. Atteinte ,  au  commencement  de  1624, 
d'une  maladie  qui  lui  fournit  l'occasion  de 
donner  de  grands  exemples  de  patience  et 
de  soumission  à  la  volonté  divine,  elle  mou- 
rut le  17  avril  suivant,  âgée  de  cinquante- 
neuf  ans.  Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort 
fut  connue,  le  peuple  qui  la  regardait  com- 
me une  sainte,  vint  en  foule  vénérer  son 
corps,  cl  les  miracles  opérés  sur  son  tom- 
beau décidèrent  l'autorité  ecclésiastique  à 
commencer  le  procès  de  sa  béatification,  qui 
fut  terminé  par  Pie  VI  en  1783.  — 17  avril. 

M  ARIE  -  FRANÇOISE  DUS  CINQ  PLAIES 
DE  JÉSUS- CHRIST  (la  bienheureuse),  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Saint-Pierre  d'Alrau- 
tara,  naquit  â  Naples  en  1714,  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  G  octobre  1791,  a  l'âg»;  de 
soixante  dix-sept  ans.  Elle  a  été  béatifiée  en 
18i.»  par  Giégoire  XVI.— ti  octobre. 

M  A  Kl  EN  (sai  ni),  Marianus.  lecteur  et  mar- 
tyr, était  Africain  de  naissance.  Comme  il  se 
rendait  en  Numidie  avec  saint  Jacques,  celui- 
ci  eut  sur  la  route  une  vision  qui  lui  fit  con- 
naître que  Marien  et  lui  termineraient  leur 
vie  par  le  martyre.  Ils  furent  arrêtés  l'un  et 
l'autre  A  Muguas,  près  de  Cirihe,  el  con- 
duits daus  cette  dernière  ville.  Livrés  tous 
deux  à  de  cruelles  tortures,  Marien  fui  en 
outre  pendu  par  les  pouces  avec  de  gros 
poids  aux  pieds.  On  le  reconduisit  ensuite 
en  prison,  où  il  eut  une  vision.  Saint  Cy- 
prieu  lui  apparut,  assis  à  la  droite  de  Jésus- 
Christ,  et  il  lui  donna  à  boire  d'une  fontaine 
où  il  avait  bu  lui-même,  lui  faisant  enten- 
dre par  là  qu'il  donnerait  son  sang  pour  la 
foi.  Marien  el  Jacques  furent  envoyés  avec 
d'autres  coufesseurs  à  Lambèse,  où  on  les 
incarcéra  de  nouveau.  Ayant  été  condamnés 
â  mort,  on  les  conduisit  sur  le  lieu  de  l'exé- 
cution près  de  la  l'agyde,  el  après  qu'on  leur 
eut  bandé  les  yeux,  Marien,  avant  de  rece- 
voir le  coup  mortel,  prédit  les  calamités  qui 
fondirent  bienlôl  après  sur  l'empire  romaio. 
Ce  saint  martyr,  qui  souffrit  l'an  259,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien,  est,  avec 
saint  Jacques,  patron  d'Kugubi»,  dans  le  du- 
ché d'Urbiu,  et  l'on  preieud  que  leurs  reli- 
ques sont  dans  la  cathédrale  de  celle  ville 
-  30  uviil. 
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M  ARIEN  (saint),  diacre  et  marlyr  à  Hume 
avec  saint  Diodore  et  plusieurs  autres  qui, 
s'étatit  réunis  dans  une  sablonnière  pour  y 
célébrer  une  féle  en  l'honneur  de  certains 
martyrs,  y  Turent  surpris  par  des  païens, 
qui  en  bouchèrent  l'entrée  et  firent  tomber 
sur  eux  une  grande  quantité  de  terre,  sous 
laquelle  ils  furent  ensevelis  tout  vivants. 
Ils  souffrirent  du  temps  que  le  pape  saint 
Etienne  gouvernait  l'Eglise,  c'est  a-dire  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien.  Leurs  corps 
furent  découverts  sur  la  fin  du  ix«  siècle.  — 
17  janvier. 

MARIEN  (saint),  martyr  en  Afrique,  est 
bonoré  le  11  juillet. 

M  A  RIEN  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  saint  Victor  et  un  autre. —  17 
octobre» 

MARIEN  (saint),  prêtre  d'Auxerre,  floris- 
sait  dans  le  v*  siècle,  et  mourut  à  Fonle- 
noy,  dans  l'Auxerrois.  Il  est  patron  de  l'é- 
glise paroissiale  de  Mérille.— 20  avril. 

MARIEN  (saint),  solitaire  dans  le  Bi-rri, 
florissaii  au  vi*  siècle,  et  menait  dans  on  dé- 
sert la  vie  la  plus  dure ,  ne  se  nourrissant 
que  de  fruits  sauvage»  et  de  miel  qu'il  trou- 
tait  dans  les  bois.  Il  recevait,  a  certaines 
époques  de  l'année,  les  visites  qu'on  venait 
lui  faire  pour  le  consulter  ei  pour  se  recom- 
mander à  ses  prières  ;  mais  le  reste  du  temps 
il  se  dérobait  à  tout  commerce  avec  les  hom- 
mes. Il  arriva,  une  année,  qu'on  ne  le  vit 
point  reparaître  au  temps  où  il  avait  cou- 
tume de  se  montrer  ;  alors  on  le  chercha  de 
tous  cotés,  et  l'on  finit  par  le  trouver  mort 
sous  un  arbre,  an  fond  d'un  bois.  Ou  l'en- 
terra au  bourg  d'Evau  ou  d'Esvoon,  et  les 
miracles  opérés  sur  son  tombeau  firent  éta- 
blir en  son  honneur  une  féte  qui  se  célèbre 
le  19  août. 

MARIEN  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Pierre  près  de  Ratisbonne,  lut  surnommé 
l'Ecossais,  à  cause  du  pays  où  il  élail  n:>. 
Ayant  quijrfé  l'Ecosse,  sa  patrie,  il  vint  en 
Allemagne  sous  le  règne  de  Henri  IV,  et 
prit,  à  ce  que  l'on  croit,  l'habit  religieux 
au  Mont-Michel,  dans  le  célèbre  monastère 
de  Saint-Benoit,  près  de  fiamberg.  Etant 
allé  de  là  à  Ratisbonne,  il  entra  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre,  située  à  quelque  dis- 
lauce  des  murs  de  la  ville,  et  s'appliqua  dans 
cette  retraite  à  la  prière  et  à  l'étude  do  l'E- 
criture sainte.  11  devint  dans  la  suite  abbé 
du  monastère,  qu'il  gouverna  avec  sagesse 
et  dans  lequel  il  attira  un  grand  nombre  de 
ses  compatriotes.  Il  mourut  le  9  février  1088. 
Il  a  laissé  un  Commentaire  sur  les  psaumes  cl 
plusieurs  livres  de  piété  qu'il  dédi  i  aux  ha- 
bitant 4  de  Ratisbonne.  On  e  conservé  long- 
temps comme  des  reliques  les  autographes 
de  ces  ouvrages.— 9  février  et  4  juillet. 

MARIN  (saint),  Marinus,  ofûYirr  et  mar- 
tyr à  Gésaréeen  Palestine,  était  aussi  distin- 
gué par  ses  vertus  que  par  ses  richesses. 
Etant  sur  le  point  d'être  élevé  au  grade  de 
centurion  par  rang  d'ancienneté,  il  se  pré- 
senta un  compétiteur  qui  dit  que  les  lois  ro- 
maines détendaient  d'élever  Marin  à  ce 
grade,  parce  qu'il  était  chrétien.  Lo  gouver- 
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ncur  s'étant  assuré  du  fait  par  le  propre 
aveu  de  Marin ,  ne  lui  donna  que  (rois 
heures  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  vou- 
lait prendre  ;  et,  ce  délai  expiré,  il  fallait 
qu'il  abjurât  ou  qu'il  se  décidât  à  mourir. 
Théolune  ,  é*équc  de  Césarée,  n'eut  pus 
plutôt  appris  ce  qui  se  passait,  qu'il  se  ren- 
dit auprès  de  Marin,  et  le  conduisant  à  l'é- 
clise,  il  fil  mettre  d'un  coté  son  épéc  et  de 
l'autre  le  livre  des  Evangiles  ei  lui  demanda 
lequel  des  deux  il  choisissait.  Marin,  sans 
hésiter,  étendit  la  main  vers  le  livre  des  E- 
vangiles  et  le  saisit  sur-le-champ.  Dieu  vous 
fortifiera  porta  grâce,  lui  dit  alors  l'évéque, 
et  tous  mettra  en  possession  de  ce  que  vous 
tenez  de  choisir.  Allez  en  paix.  Marin,  ayant 
été  rappelé  devant  le  gouverneur  pour  dé- 
clarer sa  dernière  résolution,  ne  démentit 
pas  sa  foi  ni  l'engagement  qu'il  venait  «le 
prendre  à  l'église.  Il  fut  donc  condamné  i 
perdre  la  tôle,  et  la  sentence  fut  exécutée 
vers  l'an  262,  sous  le  règne  de  Gallicn.  Aussi- 
tôt qu'il  eut  été  décapité,  son  corps  fut  en- 
levé par  Aslère,  sénateur  romain ,  qui  le 
chargea  sur  ses  épaules  à  la  vue  du  peuple. 
L'ayant  ensuite  enveloppé  dans  une  étoffe  de 
pris,  il  l'enterra  honorablement.  Cet  acte  de 
religion  lui  mérita  aussi  à  lui-même  la  cou- 
ronne du  martyre ,  et  il  fut  décapite  peu  de 
temps  après  saint  Marin.— 3  mars. 

MARIN  (saint),  sénateur  et  martyr,  fut 
arrêté  à  Rome,  comme  chrétien,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Numérien.  Le 
préfet  Marcien,  irrité  de  son  refus  de  sacri- 
fier aux  dieux,  le  fit  étendre  sur  le  chevalet; 
cl  après  qu'on  lui  eut  déchiré  les  côtés  avec 
les  ongles  de  Ter,  on  le  jeta  dans  une  chau- 
dière d'huile  bouillante;  mais  il  en  sorlit  in- 
tact,  parce  que  les  flammes  qui  entouraient 
la  chaudière  se  changeront  en  une  douce 
rosée.  Les  bêles  féroces  auxquelles  on  l'ex- 
posa ensuite  ne  lui  firent  non  plus  aucuu 
mal  ;  ramené  au  pied  do  l'autel  pour  qu'il 
offrit  de  l'encens,  sa  prière  renversa  les  ido- 
les. Alors  le  préfet,  dev/enu  plus  furieux  à 
la  vue  de  ces  différents  prodiges,  le  comiamna 
à  la  décapitatiou  et  le  fil  exécuter  sur-le- 
champ,  vers  l'an  283.  —  26  décembre. 

MARIN  (saint),  marlyr  à  Anazarbe  en  Ci- 
licic,  était  un  respectable  vieillard  que  Ly- 
sias,  gouverneur  de  la  province,  fit  compa- 
raître devant  son  tribunal  afin  de  lui  inter- 
dire la  pratique  de  la  religion  chrétienne. 
Comme  il  refusait  de  renier  Jé«us-Chri»l, 
Lysias  le  fit  fouetter  et  mettre  en  prison.  Le 
lendemain  il  le  fit  comparaître  de  nouveau, 
mais  ne  pouvant  le  contraindre  à  sacrifier 
aux  dieux,  il  le  fit  étendre  sur  le  chevalet, 
où  on  l'accabla  de  coups,  sans  que  la  cons- 
tance du  saint  vieillard  se  démentit  un  seul 
instant.  Alors  le  gouverneur  porta  coutre 
lui  uue  sentence  de  mort  qui  tut  exécutée  le 
jour  même,  vers  l'an  290,  sous  l'empereur 
Oioclétien.  Deux  chrétiens  s'emparèrent  se- 
crètement de  son  corps,  qui  était  exposé  aux 
bêles,  et  l'enterrèrent  dans  la  plaine  dcRao- 
da,  près  de  la  ville.  —  8  août. 

MARIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
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frit  arec  saint  Janvier  et  deux  autres.— 

10  juillet, 

MARIN  (saint),  martyr* Tomes  enScythie, 
souffrit  avec  saint  Théodole  et  un  autre.  —  5 
juillet. 

MARIN  (saint),  diacre,  exerça  d'abord 
l'état  de  maçon  et  travailla,  dil-on,  à  la  cons- 
truction des  murailles  de  la  ville  de  Rimini, 
ainsi  qu'à  la  nouvelle  église  que  saint  Gau- 
dence,  évéque  de  Brescia  en  Lombardie, 
faisait  construire  dans  sa  ville  éprscopalc. 
Ce  prélat,  frappé  de  sa  sainteté,  l'ordonna 
diacre,  et  Marin  se  retira  ensuite  sur  le  Mont- 
Titan,  près  de  Rimini.  Il  y  vécut  en  reclus 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  sur  la  fin  du  iv* 
siècle.  Son  ermitage  a  donné  naissance  à  la 
ville  de  San-Marino  ou  do  Saint-Marin,  qui 
est  depuis  longtemps  une  petite  république. 
Son  corps,  qui  se  garde  d.ins  une  chapelle, 
est  l'objet  d'une  grande  vénération  daus  le 
pais.  —  4  septembre. 

MARIN  (saint),  martyr  près  de  Wasser- 
bonrg  en  Bavière  avec  saint  Anien,  souffrit 
l'an  554.  —  15  novembre. 

MARIN  (saint),  diacre  d' Au  serre,  florissait 
dans  le  vu*  siècle.  —  8  juillet. 

MARIN  (saint),  solitaire  en  Savoie,  floris- 
sait au  commencement  du  vin*  siècle,  et 
mourut  en  731.  Il  est  honoré  à  Saint-Jeao- 
dc-Maurienne,  et  ses  reliques  se  gardent  à 
Sainl-Savin  en  Poitou.  — 2fe  novembre. 

MARIN  (saint),  évéque  en  Scandinavie, 
est  honoré  le  16  juillet. 

MARINE  (sainte),  Marina,  vierge  et  mar- 
tyre dans  la  Galice  en  Espagne,  est  honorée 
le  18  juillet. 

MARINS  (sainte),  vierge  en  Bilhynie,  flo- 
rissait au  milieu  du  vin*  siècle.  Ayant  perdu 
sa  mère  dès  son  enfance,  son  père,  nommé 
Eugène,  dégoûté  du  monde,  se  relira  dan* 
un  monastère,  après  avoir  confié  sa  fille  à 
l'on  de  ses  parents, qu'il  chargea  de  son  éduca- 
tion ;  mais  le  souvenir  de  Marine  qu'il  aimait 
tendrement  et  pour  la  jeunesse  do  laquelle 

11  redoutait  les  réductions  du  siècle,  troublait 
le  bonheur  qu'il  goûtait  dans  la  solitude. 
L'abbé,  qui  l'affectionnait  à  cause  de  sa  ré- 
gularité et  de  sa  ferveur,  voyant  la  tristesse 
empreinte  sur  son  visage,  lui  en  demanda  la 
cause.  Eugène  lui  répondit  qu'elle  provenait 
de  ce  qu  il  avait  laissé  dans  sa  ville  natale 
un  enfant  dont  il  ne  pouvait  surveiller  l'édu- 
cation, et  que  ce  délaissement  lui  causait  du 
regret  et  même  des  remords.  L'abbé,  croyant 
qu'il  k'agissait  d'un  fils,  loi  permit  d'aller  le 
chercher,  aGn  qu'il  fut  élevé  dans  le  monas- 
tère. Eugène  s'empressa  de  profiler  de  celte 
permission,  et  lui  ayant  coupé  les  cheveux, 
Il  la  revêtit  d'un  habit  de  garçou;  après  lui 
avoir  recommandé  le  secret  sur  son  sexe,  il 
la  présenta  à  l'abbé  sous  le  nom  de  Marin  : 
pendant  trois  ans  qu'Eugène  vécut  encore, 
il  expliquait  à  Marine  les  saiutes  Ecritures 
et  l'instruisait  dans  la  science  du  salut.  Elle 
n'avait  que  dix-sept  uns  lorsqu'elle  perdit 
ce  bon  père;  mais  elle  profila  si  bien  de  ses 
leçons  qu'elle  se  montra  le  modèle  de  la 
communauté  par  sa  douceur,  son  obéissance 
il  son  humilité.  Le  monastère,  qui  était  situé 
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sur  le  bord  de  la  mer,  tirait  ses  provisions 
d'un  marché  silné  à  Irais  milles  de  distance, 
et  les  moines  les  transportaient  sur  un  cha- 
riot attelé  de  deux  bœufs.  Un  jour  qu'on  de- 
vait aller  à  ce  marché,  l'abbé  dit  à  Marine  : 
Frère  Marin,  allez  aussi  avec  les  frères  pour 
les  aider.  —  Puisque  vous  me  ï ordonne* ,  j'i- 
rai volontiers.  Dès  ce  jour,  elle  ne  manqua 
plus  de  se  rendre  au  marché  avec  les  moines» 
et  lorsqu'il  était  trop  tard  pour  revenir  au 
monnsière,  on  couchait  dans  une  hôtellerie 
qui  aliénait  au  lieu  du  marché.  L'hôtelier 
avait  une  fille  qui  s'éprit  d'amour  pour  le 
frère  Marin ,  qui  lui  paraissait  un  jeune 
homme  d'une  beauté  peu  commune  :  elle 
poussa  l'impudence  jusqu'à  lui  faire  l'aveu 
de  sa  passion  et  le  sollicita  à  correspondre  à 
ses  honteux  désirs.  Marine  lui  représenta  vi- 
vement la  gravité  du  crime  qu'elle  lui  pro- 
posait, et  s'efforça  de  la  ramener  aux  senti- 
ments de  la  pudeur  et  de  l'honnêteté  chré- 
tiennes ;  mais  celle  conduite,  loin  de  faire 
rentrer  en  elle-même  celle  malheureuse,  ne 
servit  qu'à  enflammer  plus  vivement  sa  pas- 
sion, et  pendant  plusieurs  mois  elle  saisis- 
sait toutes  les  occasions  de  réitérer  ses  infâ- 
mes propositions.  Enfin,  lassée  de  solliciter 
inutilement  le  jeune  moine,  elle  s'abandonna 
à  un  soldat.  Sa  famillo  s'élanl  aperçue  qu'elle 
était  enceinte,  la  pressa  de  déclarer  le  com- 
plice de  son  crime.  Alors  celte  fille,  pour  so 
venger  des  refus  du  frère  Marin,  l'accusa  d«» 
l'avoir  déshonorée,  et  cette  calomnie  fut 
crue  avec  d'aulant  plus  de  facilité  que  Ma- 
rine avail  souvent  logé  dans  celle  maison. 
L'hôtelier  alla  aussitôt  trouver  l'abbé  et  lui 
Oit  :  Père,  un  de  vos  maints  a  séduit  ma  fille; 
c'est  celui  qui  vient  souvent  au  marché  avec 
un  chariot.  —  Pouvex-vous  le  prouver  ?  lui 
demande  l'abbé,  et  faisant  appeler  Marin  il 
lui  dit  :  Mon  frère,  voui  êtes  accusé  d'avoir  sé- 
duit la  fille  de  cet  homme.  Marine,  surprise 
d'une  accusation  aussi  étrange,  ne  sut  d'a- 
bord que  répondre.  Si  elle  révélait  son  sexe, 
il  fallait  sortir  du  monastère  et  manquer  à 
la  parole  donnée  à  son  père.  Puis,  faisant 
réflexion  que  ses  habits  d'homme  l'avaient 
plongée  dans  cette  triste  situation,  elle  dit, 
sans  s'expliquer  davantage  :  Mon  pire,  foi 
commis  une  grande  faute,  et  je  me  soumets 
d'avance  à  la  pénitence  que  vous  m'imposerez. 
L'abbé  le  croyant  convaincu  par  son  pro- 
pre aveu,  lui  infligea  une  sévère  punition  et 
le  chassa  ensuite  du  monastère.  Elle  ne  vou- 
lut pas  s'éloigner  du  lieu  où  elle  avail  été 
élevée,  mais  elle  resta  à  la  porte  du  monas- 
tère, exposée  sans  abri  aux  ardeurs  de  l'été, 
aux  rigueurs  de  l'hiver  et  à  toutes  les  intem- 
péries des  saisons,  n'ayant  d'autre  lit  que  la 
terre  nue  et  d'autre  noorrilure  que  les  au- 
mônes que  lui  donnaient  les  moines  et  les 
passants.  Lorsque  la  fille  de  l'hôtelier  eut 
sevré  sod  fils,  on  le  porta  à  Marine  pour 
qu'elle  le  nourrit  et  l'élevâl.  Elle  accepta 
celle  charge  comme  si  elle  y  eût  été  obligée 
et  partagea  avec  lui  les  aumônes  qu'elle  re- 
cevait sans  les  solliciter.  Deux  ans  après,  les 
moines,  touchés  de  la  résignation  et  de  la 
longue  pénilence  du  frère  Mario,  supplièrent 
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l'abbé  de  le  rétablir  dans  la  communauté, 
et  lorsqu'il  le  vit  prosterné  à  ses  pieds,  il  lui 
dit  :  C est  par  égard  pour  les  vertus  de  votr$ 
père,  qui  était  un  saint  homme,  que  je  voue 
admets  de  nouveau  dans  le  mona'lère  ;  mais 
comme  notre  crime  est  énorme,  il  faut  l'effacer 
pmr  une  gronde  pénitence.  Vous  itet  donc 
condamné  à  bulayrr  seul,  chaque  jour,  toutes 
les  salles  et  toutes  les  cellules  de  la  maison,  à 
porter  seul  toute  Veou  nécessaire  à  ta  cuisine, 
à  nettoyer  la  chaussure  des  frères  et  à  faire 
à  leur  égard  l'office  de  domestique.  Marine  se 
soumit  avec  docilité  à  ces  pénibles  travaux 
qui  étaient  au-dessus  de  ses  forces  ;  mais 
après  s'en  être  acquittée  quelque  temps  avec 
courage  el  exactitude,  sa  santé,  épuisée  par 
tout  ce  qu'elle  avait  souiïcrt  précédemment, 
finit  par  s'altérer  tout  à  fait  au  milieu  de  ces 
dernières  fatigues,  et  après  quelques  jours^ 
de  maladie,  elle  mourut.  A  la  nouvelle  de  sa 
mort  l'abbé  dit  aux  moines  :  Vous  voyez  com- 
bien son  crime  était  grand,  puisque  Dieu  ne 
l'a  pas  trouvé  digne  d'en  faire  une  plus  longue 
pénitence.  Il  ordonna  <ependanl  que,  par 
charité,  on  lavât  son  corps,  el  qu'on  l'enter- 
rât loin  du  monastère.  Les  frères  chargés  de 
ce  soin  s'étanl  aperçus  que  c'était  le  corps 
d'une  femme,  furent  saisis  d'un  étonuement 
qni  se  changea  aussitôt  en  admiration.  Us  se 
reprochaient  avec  remords  les  inépris  qu'ils 
avaient  prodigués  à  une  vierge  aussi  sainte, 
et  se  rappelaïuul  sa  patience,  sa  douceur  et 
•on  humilité  au  milieu  des  traitements  in- 
justes qu'elle  avait  subis  si  longtemps  sans 
se  plaindre.  Ils  vinrent  en  pleurant  rappor- 
ter le  fait  à  l'abbé,  qui,  ne  pouvant  croire 
une  chose  aussi  étrange,  leva  le  manteau 
qui  recouvrait  le  cadavre,  et  s'éiant  assuré 
par  lui-même  de  la  vérité,  il  tomba  la  face 
contre  terre,  accablé  de  douleur,  et  s'écria  t 
Sainte  fille,  je  vous  conjure,  au  nom  deJésut- 
Christ  Noire-Seigneur,  de  ne  pas  m' accuser 
devant  Dieu  des  maux  que  je  vous  ai  causés 
par  ignorance.  Il  ordonna  ensuite  que  le  saint 
corps  fût  déposé  daus  la  chapelle  du  monas- 
tère, el  envoya  chercher  l'hôtelier.  Sa  tille, 
voyant  son  imposture  découverte,  tomba 
daus  des  accès  de  fureur  qui  tenaient  du  dé- 
sespoir, et  qui  ne  se  calmèrent  que  quand  on 
lui  eut  fait  toucher  le  saint  corps.  Le  bruit 
de  ces  événements  se  répandit  dans  le  voisi- 
nage, et  l'on  vit  accourir  les  moines  el  les 
fidèles  de  la  contrée  qui  venaient,  eu  chau- 
lant des  psaumes,  vénérer  le  tombeau  de 
sainte  Marine ,  où  s'opéraient  un  grand 
nombre  de  miracles.  Sainte  Marine  mourut 
vers  l'an  750,  el  en  1230  ses  reliques  furent 
transportées  de  Conslautinople  à  Venise,  où 
elles  se  gardent  dans  une  église  de  son  nom. 
Une  église  de  Paris,  dont  la  sainte  était  pa- 
tronne, possédait  aussi  une  portion  de  ces 
mêmes  reliques.  —  18  juin  et  k  décembre. 

MARIS  (saint),  martyr  à  Rome,  était  époux 
de  saiute  Marthe  el  père  de  saint  Audifax  el 
de  saint  Abacbum.  Celait  uu  seigneur  per- 
san, qui,  après  avoir  embrassé  la  foi  chi- 
lienne avec  sa  femme  et  ses  enfants,  distri- 
bua ses  biens  aux  pauvres  et  vint  à  Rome 
pour  y  visiler  les  tombeaux  des  apôtres. 
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Comme  la  persécution  excitée  par  Aurélieu 
était  alors  dans  toute  sa  fureur,  Maris  el  sa 
sainte  famille,  arrivés  à  Rome,  s'occupaient 
du  soin  pieux  de  ramasser  les  cendies  de 
ceux  des  martyrs  qui  venaient  d'être  livrés 
aux  flammes,  elde  leur  donner  une  sépul- 
ture honorable.  Le  gouverneur  Maeien  en 
ayant  été  informé,  les  Cl  arrêter  el  déploya 
contre  eux,  mais  en  vain,  les  plus  cruelles 
tortures  pour  les  faire  apostasier.  Maris  eut 
la  tête  tranchée  avec  ses  deux  fils.  Leurs 
corps  furent  déposés,  sous  Pascal  I",  dans 
l'église  de  Saint-Adrien,  où  on  les  découvrit 
en  1590.  —  19  janvier. 

MARIS  (saint),  anachorète  en  Syrie,  arait 
pour  état  dans  sa  jeunesse  d'aller  chanler, 
dans  les  fêles  des  martyrs,  des  hymnes  el  des 
cantiques  en  leur  honneur,  charmant  les  po- 
pulations par  sa  bonne  mine  el  par  la  beauté 
de  sa  voix,  il  se  bâlit  ensuite  une  petite  mai- 
son près  du  bourg  d'Omère,  et,  quoique  lo 
voisinage  d'une  montagne  rendit  sa  demeure 
si  humide  que  l'eau  en  dégouttait  de  toute» 
paris,  il  n'en  continua  pas  moins  à  l'habiter, 
vivant  en  reclus.  Parvenu  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  ,  il  n'avait  pour  t  élément 
qu'une  peau  de  chèvre  et  ne  prenait  pour 
toute  nourriture  qu'un  peu  de  pain  et  de  sel. 
Théodorel,  évéque  de  Cyr,  dans  le  diocèse 
duquel  il  vivait,  vint  un  jour,  sur  sa  de- 
mande, célébrer  les  saints  mystères  dans  sa 
cellule,  el  au  lieu  d'autel,  il  se  servit  des 
mains  des  diacres.  Pendant  celte  célébration. 
Maris  s'imaginait  être  transporté  au  ciel,  et 
H  avoua  depuis  qu'il  n'avait  jamais  été  rem- 
pli d'une  telle  consolation.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  vers  le  milieu  du  v*  siècle.  — 
25  janvier. 

MARIUS(sainl),  martyr  à  Nicomédie,  était, 
a  ce  que  l'on  croit,  page  de  l'empereur  Dio- 
clélien,  et  souffrit  l'an  303.  —  12  mars. 

MAUIDS  (sainl),  évéque  d  Avencht*s  en 
Suisse,  naquit  à  Autun,  l'an  532.  Elevé  à 
l'épiscopal  en  575,  il  assista,  dix  ans  après, 
au  concile  do  Mâcon.  La  ville  d'Avenches 
ayant  été  ruinée  par  les  barbares,  il  trans- 
porta, l'an  590.  son  siège  é  Lausanne,  et  il 
y  mourut  l'an  596,  à  l'âge  de  soixanle-quaire 
ans.  lia  laissé  une  Chronique  qui  commence 
eu  k'*b  el  flnil  en  5S1  :  elle  est  assez  estimée 

fiour  les  faits,  mais  les  dates  sont  souvent 
julives.  —  31  décembre. 

MAR.MÈNE  (sainte),  Marmenia,  martyre 
à  Rome,  souffrit  avec  sa  ûile  el  vingt  deux, 
de  ses  domestiques.  Son  corps  fut  mis  sous 
l'autel  de  Sainte-Marie  de  Cosmedin,  par  le 
pape  Callisle  II,  lorsqu'il  dédia  celle  église. 
—  29  mai. 

MARNAN  (saint),  Marnanus,  évéque  en 
Ecosse,  florissail  vers  la  Gn  du  vi*  siècle 
sous  le  roi  Aidan  ou  Ahlan,  qui  avait  pour 
lui  la  plus  grande  vénération.  Ce  prince  ajant 
remporté,  en  605,  une  victoire  complète  sur 
Elhelfrid,  roi  des  Norlhumbres,  attribua  le 
succès  de  ses  armes  aux  prières  du  saint 
évéque,  el  pour  en  témoigner  sa  reconnais- 
sance,* il  recommanda,  eu  mourant,  à  Eu- 
gène 111,  son  Gis  et  spn  successeur,  de  trai- 
ter avec  bonté  tes  prisonniers  qu'il  avait 
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fail»  dans  celte  mémorable  bataille,  afin  de 
les  gagner  à  Jésus-Christ,  car  ils  étaient 
encore  idolâtres.  Ce  moyen  produisit  les  plus 
heureux  effets,  et  presque  tous  se  converti- 
rent, grâces  aux  exhortations  de  saint  Mar- 
nan.  Parmi  ces  prisonniers  se  trouvaient 
deux  princes  northumbres,  Oswald  et  Oswi, 
qu'il  instruisit  des  vérités  du  christianisme 
et  auxquels  il  conféra  le  baptême.  Il  mourut 
dans  la  province  d'Anoudale, l'an  020,  et  ses 
reliques  se  gardaient  Autrefois  dans  l'église 
d'Aberkerdure.donl  il  était  patron.  Son  chef 
était  à  Moravia,  et  à  certains  jours  on  le 
portait  en  procession  dans  les  rues  de  celte 
ville,  avec  une  grande  solennité.  —  2  mars. 

MARNOC  (saint),  évéque  et  confesseur  en 
Ecosse,  florLsail  dans  le  v  siècle.  Il  mourut 
à  Kilmarnoc,  ville  à  laquelle  il  a  donné  son 
nom,  et  où  il  était  honoré  avant  la  prétendue 
réforme,  le  25  octobre. 

MARNOCH  (saint).  Marnochut,  re'igieux 
cistercien  en  Irlande,  florissait  dans  le  xii* 
siècle.  Ses  reliques  se  gardent  à  Dublin.— 
30  décembre. 

MA  ROLE  (saint),  Marolut,  archevêque  de 
Mil  m  et  confesseur,  succéda  à  saint  Vénère 
et  florissait  au  commencement  du  v*  siècle. 
Saint  Ennode  de  Pavie  a  composé  un  petit 
poëme  â  sa  louange.  —  23  avril. 

MARON  (saint),  Maro,  martjr  en  Italie, 
fut  exilé  dans  l'Ile  de  Ponlia,  avec  sainte 
Flavie  Domilille,  au  service  de  laquelle  il 
était  attaché.  L'empereur  flerva  ayant  permis 
aux  exilés  de  rentrer  dans  leur  patrie,  Ma- 
ron  sortit  de  l'Ile  où  il  avait  passé  plusieurs 
années;  mais  il  fut  arrêté  de  nouveau  sous 
le  règne  de  Trajan  et  livré  à  diverses  tor- 
tures, par  ordre  du  juge  Valèrien.qui  le  con- 
damna à  u.ort,  vers  le  commencement  du 
h*  sièrle.  — 15  avril. 

MARON  (saint) ,  abbé  en  Syrie,  quitta  le 
monde  pour  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Zébin,  qui  surpassait  tous  les  solitai- 
res de  son  siècle  par  son  assiduité  à  la  prière. 
Cest  sous  un  maître  aussi  habile  dans  les 
choses  spirituelles  que  Maron  lit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu,  et  s'éleva  à  un  haut 
degré  de  contemplation.  Il  alla  ensuite  me- 
ner la  vie  érémitique  sur  une  montagne  près 
de  la  ville  de  C.jr.  Quoiqu'il  eût  une  lente 
faite  de  peaux  de  chèvre,  il  se  réfugiait  ra- 
rement sous  cet  abri  et  restait  exposé  à  fou- 
les les  intempéries  de  l'air.  Ayant  trouvé 
près  de  sa  solitude  un  temple  d  idoles,  il  le 
convertit  en  un  oratoire  où  il  se  retirait 
pour  pr.er.  11  passait  les  jours  et  les  nuits  h 
ce  saint  exercice,  pendant  lequel  il  se  te- 
nait debout  ;  seulement,  sur  la  Un  de  sa  vie, 
il  Vappuyait  sur  un  bâton.  Il  disait  peu  de 
choses  à 'ceux  qui  venaient  le  visiter  pour  ne 
pas  interrompre  les  saintes  communications 
qu'il  entretenait  continuellement  avec  Dieu  ; 
il  les  recevait  cependant  avec  bonté,  et  le» 
engageait  â  prier  avec  lui.  Dieu  récompensa 
sa  sainteté  par  le  pouvoir  de  guérir  les  mala- 
dies du  corps  et  celles  de  l'âme.  Il  lui  vint  un 
grand  nombre  de  disciples,  parmi  lesquels 
on  cite  sain!  Jacques  de  Cyr,  et  il  fonda  eu 
Syrie  plusieurs  monastères.  Elevé  au  sacer- 
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doce  en  405,  il  monrut  en  433,  et  le  désir  de 
posséder  son  corps  flt  naître  une  contesta- 
tion parmi  les  populations  du  voisinage.  Les 
habitants  d'un  gros  bourg  parvinrent  à  s'em- 
parer de  ce  précieux  trésor,  et  ils  bâtirent 
sur  son  tombeau  une  grande  église  qu'ils 
firent  desservir  par  des  moines.  C'est  de  saint 
Maron  que  les  Maronites  tirent  leur  nom. 
Saint  Jean  Chrysostome ,  qui  l'avait  beau- 
coup connu  lorsqu'il  était  â  Antiocbe,  et  qui 
avait  conçu  de  lui  la  plus  haute  idée ,  lui 
écrivit  de  Cucusse.où  il  était  exilé,  une  lettre 
pour  se  recommauder  à  ses  prières.  —  9  et 
H  février. 

M  A  ROTA  S  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Zanilas  et  sept  autre*,  souffrit  l'an  326, 
pendant  la  première  persécution  du  roi  Sa- 
pur  II.  —  27  mars. 

MARS  (saint),  Martiut,  abbé  en  Auvergne, 
florissait  au  commencement  du  vi*  siècle  et 
mourut  vers  l'an  527.  S  tint  Grégoire  de  Tours 
nous  a  conservé  le  peu  que  l'on  sait  de  sa 
vie.  —  13  avril. 

MARS  (saint),  patron  de  Rais,  en  Rrelagne, 
florissait  aussi  dans  la  première  partie  du  «i* 
siècle  et  mourut  vers  l'an  530.  — 21  juin. 

MARSALE  (saint) ,  M ar salut,  martyr  dans 
l'Ile  de  Corfou  sur  la  fin  du  \"  siècle,  est  un 
dis  sept  voleurs  qui  furent  convertis  par  saint 
Jason,  et  qui  furent  ensuite  mis  à  mort  pour 
la  foi  qu'ils  avaient  embrassée.  —  29  avril. 

M  A  USA U  (saint),  Martialit ,  abbé  du  mo- 
nastère de  Sainl-Hilaire  de  Poitiers,  est  ho- 
noré le  2V  octobre. 

MARSE  (saint) ,  Marsus,  prêtre  dans  lo 
diocèse  d'Auxerre,  est  honoré  au  monastère 
de  Saint-Julien,  où  l'on  conserve  de  ses  reli- 
ques. —  4  octobre. 

M  ARIANE  (sainte),  Martana,  Grecque 
d'origine  et  parente  de  saint  Adrias,  ayant 
appris  qu'il  avait  été  martyiisé  pendant  U 
persécution  de  l'empereur  Valérien,  se  ren- 
dit à  Rome  avec  sainte  Aurélie  sa  fille; 
elle  passa  les  treize  dernières  années  de  sa 
vie  sur  le  tombeau  du  saint  et  fut  enterrée 
à  côté  de  lui,  après  sa  mort  arrivée  l'an  271. 
—  2  décembre. 

MARTHE  (sainte),  M  art  ha,  sœur  de  saint 
Lazare  et  de  sainte  Marie  de  Rélbanie,  est  ci- 
tée dans  l'Evangile  pour  l'empressement 
qu'elle  mit  â  bien  recevoir  le  Sauveur  qui 
venait  faire  une  visite  à  celte  sainte  famille. 
Elle  voulut  se  charger  elle-même  du  soin  de 
tout  préparer  pour  te  traiter  avec  une  géné- 
reuse hospitalité ,  et  dans  la  crainte  de  ne 

Ïouvoir  y  suffire  seule ,  elle  se  plaignit  à 
ésus  de  ce  que  sa  sœur  ne  l'aidait  pas.  Mais 
elle  en  reçut  celle  réponse  :  «  Marthe,  Marthe, 
vous  vous  empressez  et  vous  vous  troublez 
dans  le  soin  de  beaucoup  de  choses  :  une 
seule  chose  cependant  est  nécessaire.  »  Lazare 
étant  tombé  malade,  elle  en  informa  Jésus- 
Christ  qui  était  alors  dans  la  Galilée.  Lors- 
qu'il se  rendit  à  Reihame,  pour  y  ressuseiler 
Lazare  ;  Marthe,  apprenant  qu'il  approchait, 
alla  au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  Seigneur,  si 
vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas 
mort.  Quelques  jours  après  la  résurreciiou  de 
sou  frère, elle  donna  un  grand  repas  â  Jésus  et 
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le  servit  elle-même.  Les  Provençaux  pré- 
tendent,  d'après  une  tradition  populaire, 
que  sainte  Marthe,  après  l'Ascension,  Tint 
aborder  à  Marseille  avec  son  frère  el  sa  sœur. 
Ses  reliques,  découvertes,  à  ce  que  l'on  croit, 
è  Tarascon,  dans  le  xiti*  siècle,  sont  dans 
une  chapelle  souterraine  de  la  collégiale  de 
celte  ville.  Son  chef  se  garde  dans  un  magni- 
fique buste  de  vermeil  donné  par  Louis  XL 
—  •2)  juillet. 

MARTHE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à 
Aslorga  en  Espagne,  Tut  arrêtée  pendant  la 
persécution  de  Dèce  et  conduite  devant  le 
proconsul  ,  chargé  «lu  gouvernement  de  la 
province.  Ce  magistral,  frappé  de  sa  beauté, 
de  sa  modestie  et  de  la  sagesse  de  ses  répon- 
ses, désirait  lui  sauver  la  vie.  11  s'y  prit  donc 
avec  douceur,  espérant,  par  ce  moyen,  obte- 
nir  d'elle  la  soumission  aux  lois  qui  ordon- 
naient de  sacrifier  aux  dieux.  Marthe  rejeta, 
avec  une  sainte  fermeté,  ses  propositions  sa- 
crilèges, el  comme  il  insistait,  elle  déclara 

3 u'elle  était  préparée  au  martyre.  11  la  flt 
onc  frapper  cruellement,  et  comme  les 
coups  de  bâlon  n'ébranlaient  nullement  sa 
constance ,  il  ordonna  qu'elle  aurait  la  téle 
tranchée.  La  sentence  Tut  exécutée  sur-le- 
champ,  vers  l'an  252.  L'église  d'Astorga,  qui 
possède  ses  reliques,  célèbre  sa  fêle  arec 
une  grande  solennité  le  23  février. 

MARTHE  (sainte),  martyre  eu  Egypte, 
est  honorée  le  24  juin. 

MAIU'HE  (sainte),  martyre  à  Rome,  était 
femme  de  saiut  Maris  et  mère  de  saint  Audi- 
fax  el  de  saint  Abachum.  Celle  sainte  famille, 
après  avoir  distribué  ses  biens  aux  pauvres, 
quitta  la  Perse,  sa  patrie,  pour  aller  à  Rome 
visiter  les  tombeaux  des  apôtres.  Arrivée  dans 
cette  ville  au  plus  fort  de  la  persécution  d'Au- 
relien,  elle  s'occupait  de  donner  une  sépul- 
ture honorable  aux  restes  des  martyrs.  Ma- 
cien,  gouverneur  de  Rome ,  en  ayant  été  in- 
formé, Ol  arrêter  saint  Maris,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  les  condamna  à  mort. 
Sainte  Marthe,  après  avoir  eu  les  mains  cou- 
pées, fut  noyée  à  treize  milles  de  Rome,  dans 
un  étang  qui  fut  ensuite  appelé,  à  cause  de 
cela,  Santa- N  in  fa.  —  19  janvier. 

MARTHE  (sainte),  martyre  ,  souffrit  avec 
Sainte  Susanne.  —  20  septembre. 

MARTHE  (  saiule) ,  vierge  el  martyre  en 
Perse  avec  quatre  autres  vierges,  souffrit 
l'an  346,  sous  le  règne  de  Sapor  IL  Elle  eut 
la  téle  tranchée  par  un  prêtre  apostat  nommé 
Paul,  qui  avait  été  arrêté  avec  elle  et  qui , 
sur  Tordro  du  gouverneur,  lui  trancha  ta  téle, 
ainsi  qu'à  ses  compagnes.  —  6  juin. 

MARTHE  (sainle) ,  vierge  el  martyre  à 
Cologne  avec  sainle  Saule ,  était  l'une  des 
nombreuses  compagnes  de  sainle  Ursule ,  el 
fut  mise  à  mort  par  les  Huns  vers  le  milieu 
du  v"  siècle.  —  20  octobre. 

MARTHE  (sainte),  veuve,  était  mère  de 
saint  Siméon  Stylite  le  Jeune.  Elle  mourut 
vers  l'an  550,  au  bourg  de  Tibério  ,  près  de 
béleucie.  —  5  juillet. 

MARTIAL  (saint ,  Êlartiatis,  martyr,  Gis 
de  sainle  Félicité,  ayant  été  arrêté  avec  sa 
mère  el  ses  six  frères,  fut  couduit  devant  Pu- 
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blius,  préfet  de  Rome,  qui  l'interrogea  le  der- 
uier,  el  lui  dit  :  Je  plains  ro«  infortuné»  frères, 
qui  se  font  attiré  les  malheurs  dont  ils  ont  été 
accablés.  Voulez-vous  suivre  leurs  exemples,  et 
me'priserez-vous,  comme  eux,  les  ordonnances 
de  nos  princes?  —  Ah  l  Puùlius,  si  vous  sa- 
viez quels  tourments  effroyables  sont  préparés 
dans  Us  enfers  à  ceux  qui  adorent  1rs  démons  ! 
Dieu  tient  la  foudre  suspendue  ;  n'attendez 
pas  qu'il  la  lance  sur  vous  et  sur  ces  dieux  m 
qui  tous  mettez  votre  confiance.  Ou  recon- 
naisses que  Jé> us-Christ  est  t  unique  Dieu  au- 
uel  tout  l'univers  doit  se  soumettre,  ou  trém- 
ies à  la  vue  des  flammes  qui  sont  prêtes  à 
vous  dévorer.  L'empereur  Antonin,  ayant 
pris  connaissance  du  procès-verbal  des  in- 
terrogations, condamna  à  mort  cette  héroï- 
que famille  ,  et  Martial  eut  la  tête  tranchée 
avec  deux  de  ses  frères,  l'an  150.  — 10  juillet. 

MARTIAL  (saint),  premier  évéque  de  Li- 
moges, fol,  au  rapport  de  saint  Grégoire  do 
Tours,  envoyé  dans  les  Gaules  avec  saint 
Denis  de  Paris,  vers  le  milieu  du  u.*  siècle. 
Il  fixa  son  siège  à  Limoges  où  i!  convertit 
un  grand  nombre  d'idolâtres.  Les  miracles 
qu'il  avait  opérés  pendant  sa  vie  ne  cessè- 
rent pas  à  sa  mort,  et  son  tombeau  fut  illus- 
tré par  de  nombreux  prodiges.  Jean  XXII 
ordonna  qu'on  célébrerait  sa  féte  comme 
celle  des  apôtres.  La  tradition  des  Limou- 
sins ,  qui  fait  de  saint  Martial  l'un  des 
soixante-douze  disciples,  et  pr  étend  qu'il  était 
ce  jeune  homme  dont  parle  l'Evangile ,  qui 
fournil  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons 
multipliés  miraculeusement  par  Jésus-Christ 
dans  le  désert,  ne  peut  soutenir  la  critique 
et  ne  repose  sur  aucun  monument  digne  de 
foi.  —  30  juin. 

MARTIAL  (saint),  martyr  en  Afrique, 
soutint  avec  saint  Antigone  et  plusieurs  au- 
tres. — 16  novembre. 

MARTIAL  (saint),  aussi  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  le  16  février. 

MARTIAL  (saint)„marlyr  à  Sirmich,  souf- 
frit avec  saint  Agnppin  et  plusieurs  autres. 
— 15  juillet. 

MARTIAL  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Stalulieu  cl  onze  autres. 
—  3  janvier. 

MARTIAL  (saint),  aussi  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Rcllique,  est  bonore  le  4  mai. 

MARTIAL  (saim),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Laurent  cl  vingt  autres.  — 
2$  septembre. 

MARTIAL  (saint) ,  martyr  à  Tomes  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  saint  Zotique  et  quatre 
autres.  —  27  mai. 

MARTIAL  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
souffrit  l'an  303,  au  commencement  de  la 

Errséculion  de  l'empereur  Dioctétien.  Il  c*l 
onoré  chez  les  Grecs  le  13  mars. 
MARTIAL  (saint),  l'un  des  dix-butl  mar- 
tyrs de  Saragosse,  fut  mis  à  mort  avec  ses 
compagnons  par  ordre  de  Daeien,  gouverneur 
d'une  partie  de  l'Espagne,  l'an  304,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Diocléiien.  L  s 
reliques  de  ces  saints  martyrs  furent  décou- 
vertes à  Saragosse  l'an  1389.  —  19 avril. 
MARTIAL  (saint),  martyr  à  Cordouo  eu 


ï 


Digitized  by  Google 


415  MAR 

Espagne,  avec  saint  Fauste  et  saint  Janvier, 
l'an  pendant  la  persécution  do  Diocté- 
tien, se  présenta  de  lui-même  an  tribunal 
chargé  de  juger  les  chrétiens.  Eugène,  gou- 
verneur de  la  province,  le  fil  étendre  sur  le 
chevalet ,  le  pressant  de  se  soumettre  aux 
édils  des  empereurs,  afin  de  ne  soustraire  aux 
tortures  qui  l'attendaient.  Martial  lui  fit  celte 
réponse  •  Jésus-Christ  est  ma  contolation. 
il  n'y  a  qu'un  Dieu  :  lui  seul  mérite  nos  Aom- 
maget  et  nos  adorations.  Il  fut  condamné  à 
être  brûlé  vif,  ainsi  que  ses  deux  compa- 
gnons. —  13  octobre. 

MARTIAL  (saint),  évéqne  de  Spolclle, 
(tarissait  dans  le  iv*  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  350.— (juin. 

MARTIEN  (saint),  Martianus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  i>our  la  foi  orthodoxe  pen- 
dant la  persécution  des  Vandales.  On  croit 
que  son  martyre  eut  lieu  sous  le  roi  Honéric, 
vers  l'an  WJ».— k  janvier. 

MARTIEN  (saint),  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Sainl-Eusèhe,  qu'il  avait  fondé  à 
Apt  vers  la  fin  du  x»  siècle,  le  gouverna 
avec  tant  de  sagesse  et  de  saiuteté,  qu'il  de- 
vint, après  sa  inorl,  arrivée  l'an  1010,  l'ob- 
jet de  la  vénération  d»  s  fidèles.  Ses  reliques 
se  conservaient  dons  la  cathédrale  d'Apt,  où 
il  est  honoré  le  25  août. 

MARTIN  (saint),  Martinus,  troisième  évé- 
qne de  Vienne  en  Dauphiné,  était  disciple 
des  apôtres  ou  plutôt  des  bommes  apostoli- 
ques. H  suecéda  à  saint  Zacbarie  et  eut  pour 
successeur  saint  Vère.  On  rro'rt  qu'il  florts- 
sait  rians  le  u*  siècle. — 1"  juillet. 

MARTIN  (saint),  évéque  de  Trêves  et  mar- 
tyr, est  honoré  le  19  juillet. 

MARTIN  (saint) ,  évéque  de  Tongres,  que 
quelques  b  igiographes  ont  confondu  avec 
le  précédent,  (tarissait  sur  la  fin  du  m*  siècle. 
Il  fut  l'apôtre  du  Hasbaio  et  il  est  honoré 
en  Belgique  le  21  juin. 

MARTIN  (saint),  l'un  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abitine,  ville  de  la  province  pro- 
consulaire d'Afrique ,  fut  arrêté  avec  ses 
compagnons,  pendant  la  célébration  des 
saints  mystères,  un  jour  de  dimanche,  et 
conduil,  chargé  de  fers,  A  Carlhage.  Le  pro- 
consul Anulin  leur  fil  subir  à  tous  un  inter- 
rogatoire accompagné  de  tortures  par  suite 
desquelles  Martin  mourut  dans  le  cachot  où 
il  était  reu fermé,  l'an  30fc,  pendant  la  persé- 
cution «le  Dioclêlien.  —  Il  février. 

MARTIN  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Apbrodise,  et  il  est  boooré 
chez  les  Grecs  le  30  avril. 

MARTIN  (sainl),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Claude  cl  plusieurs  autres.  — 
3  décembre. 

if  ART1N  (saint) ,  évéque  de  Tours ,  ué  à 
Sabarie  dans  la  Pannonie ,  au  commence- 
ment du  iv*  siècle ,  passa  son  enfance  à  Pa- 
rie, uù  étail  retiré  son  père,  qui  était  tribun 
militaire.  Quoique  sa  famille  fût  idolâtre,  le 
jeune  Martin  ne  montrait  de  goût  q.uc  pour 
les  exercices  de  piélé.  Il  fré  mentait  les  égli- 
ses malgré  ses  parents,  el  s'étant  fait  inscrire 
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a  dix  ans  parmi  les  catéchumènes,  n  suivait 
avec  assiduité  les  instructions  qui  précèdent 
le  baptême.  A  douze  ans  il  forma  le  projet 
de  se  retirer  dans  la  solitude,  el  il  l'eût  exé- 
cuté sans  un  ordre  de  l'empereur  qui  oMi- 
geait  les  enfants  des  officiers  à  porter  les  ar- 
mes. Le  père  de  Martin  découvrit  lui-même 
son  Gis,  aimant  mieux  le  voir  soldat  qu'er- 
mite. Entré  dans  la  cavalerie  à  quinze  ans» 
il  se  contenta  d'un  seul  domestique  qu'il  trai- 
tait en  camarade  plutôt  qu'en  maître,  el  II 
se  fit  chérir  de  ses  compagnons  d'armes  par 
ses  belles  qualités,  ses  vertus  etsurtout  sa  cha- 
rité. Se  trouvant  à  Amiens  au  milieu  d'un  hi- 
ver rigoureux,  il  rencontra  aux  portes  de 
cette  ville  un  mendiant  presque  nu.  Comme 
il  venait  de  distribuer  en  aumônes  lout  ce 
dont  il  pouvait  disposer  et  qu'il  ne  lui  res- 
tait plus  que  ses  armes  et  ses  habils,  il  coupa 
en  deux  son  manteau  .  en  donne  une  moitié 
a  ce  malheureux  et  s'enveloppe  du  mieux 
qu'il  peut  avec  le  reste.  La  nuit  suivante  il 
vit  en  songe  Jésus-Christ  couvert  de  celle 
moitié  de  manteau  qu'il  avait  donnée,  et  di- 
sant aux  anges  dont  il  étail  environné  :  J/ar- 
tin,  qui  n'est  encore  que  catéchumène ,  m'a 
couvert  de  ce  vêlement.  Cette  vision  augmenta 
l'attrait  qui  le  portait  vers  Dieu,  et  il  demanda 
le  haptéme  qu'il  reçut  à  dix- huit  ans.  Il  con- 
tinua cependant  de  rester  sous  les  drapeaux , 
à  la  prière  de  son  tribun,  qui  l'aimait  comme 
un  fils  et  qui  lui  avait  promis  de  renoncer 
au  monde  aussitôt  qu'il  le  pourrait.  Sur  ces 
entrefaites,  les  Germains  ayant  fait  une  ir- 
ruption dans  les  Gaules,  on  assembla  des 
troupes  pour  marcher  contre  eux,  et  l'on  Qt 
a  cette  occasion  une  distribution  d'argent 
aux  soldais.  Martin,  qui  pensait  quitter  la 
service,  ne  voulut  pas  par  délicatesse  parti- 
ciper à  cette  distribution.  Il  demanda  qu'on 
donnât  à  ses  camurades  ce  qui  devait  lui  re- 
venir. Il  voulut  aussi  profiler  de  cette  cir- 
constance pour  solliciter  son  congé;  mais 
comme  on  lui  reprochait  d'agir  ainsi  par  la 
crainte  do  se  trouver  à  la  bataille  qui  devait 
se  donner  le  lendemain,  il  répondit  :  Si  c'est 
à  la  lâcheté  qu'on  attribue  via  démarche ,  je 
demande  A  paraître  à  la  tête  de  l'armée,  sans 
âmes  et  sans  d'autre  bouclier  que  le  nom  de 
Jésus-Christ  tt  te  signe  de  la  croix  :  je  me  pré- 
cipiterai au  milieu  des  escadrons  ennemis.  La 
nuit  même,  les  Germains  ayant  demandé  la 
paix,  Martin  obtint  le  congé  qu'il  sollicitiit, 
et  se  relira  près  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers 
Ce  saint  évéque  n'eut  pas  plulôl  connu  le 
mérite  extraordinaire  de  son  disciple,  qu'il 
voulut  l'élever  au  diaconat  ;  mais  Martin  re- 
fusa par  humilité,  et  consentit  â  se  laisser  or- 
donner exorciste.  Le  désir  de  revoir  ses  pa- 
rents loi  ayant  fail  entreprendre  le  vovago 
de  la  Pannonie,  en  traversant  les  Alpes,  il 
tomba  entre  les  mains  d'une  irmipe  de  vo~ 
leuss  qui  résolurent  sa  mort.  Déjà  l'un  d'eux 
levait  son  sabre  pour  le  tuer,  lorsqu'il  en  (ut 
empêché  par  l'un  de  ses  compagnons.  Mar- 
tin montra  dans  ce  danger  une  présencu 
d'esprit  el  une  intrépidité  qui  oxcilèrent  ^ad- 
miration des  brigands.  Ils  lui  demandèrent 
qui  il  était  ets'rl  n'avait  pas  été  effraye.  Mar- 
ti 
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tin  répondit  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  n  a- 
vail  jamais  clé  plus  iranquille  que  dans  ce 
moment,  parce  qu'il  se  confiait  en  Dieu,  qui 
veille  sur  ses  ser? ileurs  :  il  ajouta  que  pour 
eux  ils  avaient  tout  à  craindre,  puisqu'ils  no 
pouvaient,  à  cause  de  leur  vie  criminelle, 
compter  sur  la  protection  divine.  Celui  de 
ces  voleurs  qui  avait  voulu  le  tuer  fut  si 
louché  de  ces  paroles,  qu'il  se  convertit  et 
embrassa  la  vie  monastique.  Martin  conti- 
nua sa  roule ,  et ,  arrivé  en  l'annonic ,  il 
convertit  au  christianisme  sa  mère  et  plu- 
sieurs autres  personnes.  En  revenant  par 
Mil)  rie,  il  combattit  avec  zèle  et  succès  les 
ariens,  qui  étaient  nombreux  dans  cette  pro- 
vince, et  qui  le  chassèrent  après  l'avoir  mat- 
trai'é.  Martin  apprit  en  Italie  que  les  ariens 
des  Gaules  étaient  venus  à  bout  de  faire  exiler 
saint  Rilaire;  cette  nouvelle  le  détermina  à 
m  retirer  dans  une  solitude  près  de  Milan. 
Auxcoce,  qui  avait  usurpé  le  siège  de  cette 
ville,  irrité  des  efforts  que  Martin  faisait 
pour  le  triomphe  de  la  foi  de  Nicée,  l'obligea 
de  sortir  du  diocèse.  Il  se  réfugia  dans  la  pe- 
tite tle  de  Galinaire,  près  d'Albenga  sur  la 
côte  de  Gènes,  où  il  ne  îivait  que  de  raci- 
nes et  d'herbes  sauvages.  Ayant  mangé  un 
jour  de  l'ellébore,  il  en  fut  incommodé  au 
point  qu'il  faillit  mourir;  mais  s'élant  adressé 
à  Dieu  ,  il  en  obtint  une  prompte  et  en- 
tière guérison.  Lorsqu'il  sut,  en  3G0,  que 
s.iint  Hilaire  revenait  de  sm  exil,  il  se  rendit 
ù  Home  pour  le  voir  ;  mais  le  saint  évéque 
n'y  était  déjà  plus  ;  il  se  mit  en  devoir  de  le 
rejoindre,  et  il  retourna  avec  lui  a  Poitiers. 
Saiul  Hilaire  lui  donna  la  terre  de  Ligugê 
pour  y  bâtir  un  monastère.  Parmi  ceux  que 
Martin  admit  dans  cet  établissement,  le  pre- 
mier de  ce  genre  construit  dans  les  Gaules , 
se  trouvait  un  catéchumène  qui  étant  mort 
pendant  que  Martin  était  absent, celui-ci,  à 
son  retour,  trouva  ses  moines  dans  une  dé- 
solation d'autant  plus  grande  que  le  mon  n'a- 
vait pas  reçu  le  baptême.  Martin  mêle  ses 
larmes  è  celles  de  la  communauté  ;  puis,  se 
sentant  animé  par  une  inspiration  divine  ,  il 
fait  sortir  tout  le  monde,  et  comme  un  autre 
K  isée,  il  s'étend  sur  le  cadavre  et  prie  avec 
beaucoup  de  ferveur.  Le  mort  ressuscite,  re- 
çoit le  baptême  et  vit  encore  plusieurs  an- 
nées depuis.  Un  esclave  qui  s'était  pendu  fut 
aussi  rendu  à  la  vie  par  ses  prières.  Ces  deux 
miracles  ajoutèrent  un  nouvel  éclat  à  la  ré- 
putation de  sainteté  dont  il  jouissait.  La 
ville  de  Tours,  qui  venait  de  perdre  saint  Li- 
doire,  en  371,  voulut  l'avoir  pour  évéque; 
mais  il  fallut  employer  un  pieux  stratagème 
pour  le  tirer  de  son  monastère.  Un  malade 
t> 'étant  présenté  à  la  porte,  comme  Martin 
s'avançait  pour  lui  donner  sa  bénédiction,  on 
se  saisit  de  sa  personne  et  on  le  conduisit  à 
Tours.  Quelques  évéques  du  voisioage,  qui 
avaient  été  appelés  à  l'élection,  voulaient 
l'exclure  sous  prétexte  queson  extérieur  était 
négligé  et  qu  il  ne  ferait  pas  honneur  a  la 
«iignilé  épiscopale  ;  mais  le  peuple  et  le  clergé 
de  Tours  ne  tenant  aucun  compte  de  cette 
raison,  Martin  se  vil  obligé  de  céder  à  leurs 
imtautes.  Sa  nouvelle  dignité  ne  cliaogea 
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rien  a  sa  manière  de  vivre.  S'élant  logé  dans 
une  cellule,  près  de  l'église,  les  visites  fré- 
quentes qu'il  y  recevait  le  déterminèrent  è 
bâtir  près  de  la  ville  un  rnnnaslèro  où  il  se 
retira.  C'est  la  célèbre  abbaye  de  Mannou- 
liers,  la  plus  ancienne  qui  ait  été  fondée  en 
France.  On  y  compta  bientôt  quatre-vingts 
moines,  el  plusieurs  d'entre  eux  furent  éîevés 
à  l'cpiscopnt,  parce  que  les  peuples  dési- 
raient avoir  des  pasteurs  formés  par  saint 
M  irlin.  Son  élirait  pour  la  retraite  ue  nuisait 
en  rien  ;iux  soins  qu'il  devait  à  son  trou- 
peau, et  il  était  exact  à  visiter  son  diocèse  cl 
A  réprimer  les  abus.  Il  y  avait  près  de  son 
monastère  une  chapelle  cl  un  autel  sur  le 
tombeau  d'un  prétendu  martyr.  11  voulut 
constater  l'authenticité  des  reliques  que  le 
peuple  y  vénérait ,  et  s'élant  rendu  sur  les 
lieux,  il  pria  Dieu  de  lui  faire  connaître  qui 
y  avait  été  enterré.  Sa  prière  finie,  il  vit  ap- 
paraître un  spectre  hideux  à  qui  il  com- 
manda de  parler.  Celui-ci  déclara  qu'il  était 
un  voleur  supplicié  pour  ses  crimes.  En  con- 
séquence, l'autel  fut  démoli  el  le  peuple  désa- 
busé. Peu  de  temps  après  son  élévation  à 
l'épiscopat,  il  fut  obligé  de  se  rendre  a  la 
cour  de  l'empereur  Valentinien  1",  pour  des 
affaires  qui  regardaient  les  temples  des 
païens.  Le  priuce,  qui  ne  voulait  point  lui 
accorder  l'objet  de  sa  demande  ,  défendit 
qu'on  le  laissât  entrer  dans  le  palais.  Ne 
pouvant  donc  obtenir  audience ,  il  s'adressa 
au  ciel  par  la  prière  cl  le  jeûne.  Au  bout  de 
sept  jours,  uo  ange  lui  ordonna  d'entrer  an 
palais  :  il  obéit ,  et  parvint  sans  difficulté 
jusqu'à  l'empereur,  qui,  irrité  de  ce  qu'on 
l'eût  laissé  pénétrer  jusqu'à  lui  malgré  sa 
défense,  ne  daigna  point  se  lover  devant  le 
saiol  évéque;  mais  il  se  leva  bientôt  malgré 
lui,  parce  que  le  feu  prit  à  son  siège.  A  la 
vue  de  ce  prodige,  il  se  trouva  tout  changé, 
embrassa  Martin,  et  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  demandait,  sans  mêm^  lui  laisser  le 
temps  d'exposer  sa  requête.  11  l'admit  plu- 
sieurs fois  à  sa  table,  et  à  son  départ  il  lui 
Ct  de  riches  présents  que  Martin  refusa  par 
amour  pour  la  pauvreté.  Martin,  de  retour 
dans  son  diocèse,  renversa  plusieurs  tem- 
ples païens  et  flt  abattre  plusieurs  arbres  quo 
les  idolâtres  regardaient  comme  sacrés.  Après 
avoir  démoli  uo  de  ces  temples,  il  ordouna 
de  couper  un  pin  qui  était  devant.  Les  prê- 
tres des  idoles  s'y  opposèrent  d'abord  ,  mais 
ils  y  consentirent  enGn,  à  condition  qu'ils 
l'abattraient  eux-mêmes  et  que  Martin  res- 
terait dessous  à  l'endroit  qu'ils  lui  indique* 
raient.  Plein  de  conûance  en  Dieu,  il  se  laissa 
lier  et  on  te  plaça  du  côté  où  l'arbre  pen- 
chait. Le  pin,  en  tombant,  était  sur  le  point 
de  l'écraser,  lorsque,  par  la  vertu  du  signe 
de  la  croix,  il  le  fit  tomber  du  côté  opposé. 
Les  témoins  de  ce  fait  merveilleux  se  con- 
vertirent à  l'instant  même  et  demandèrent 
d'être  mis  au  nombre  des  catéchumènes. 
Quelque  temps  après  s'élant  rendu  dans  les 
environs  d'Autun  pour  y  détruire  un  aulre 
temple,  les  païens  se  jetèrent  sur  lui,  ct  l'un 
d'eux  levait  déjà  son  sabre  pour  le  luer.  Alors 
Martin  lui  présente  le  cou  sans  essayer  de 


Digitized  by  CjO 


4*9  MAR 

faire  la  moindre  résistance  :  mais  le  païen 
tentant  son  bras  arrêté,  tombe  à  «es  pieds  et 
lai  demande  pardon.  Etant  à  Trêves,  il  gué- 
rit avec  quelques  gouttes  d'une  huile  qu'il 
avait  bénite  une  fille  paralytique  qui  allait 
eipîrer;  il  délivra  aussi  du  démon  un  es- 
clave dp  Télradius,  qui  avait  été  proconsul. 
A  son  passage  à  Paris,  ayant  rencontré  un 
lépreox  qui  se  tenait  à  l'entrée  de  In  ville,  il 
le  guérît  en  l'embrassant  et  lui  donnant  sa 
bénédiction.  Lorsqu'il  aHail  à  Chartres,  ayant 
passé  par  un  village  dont  tous  le*  habitants 
étaient  idolâtres ,  il  fut  touché  de  leur  aveu- 
glement; et  voyant  qu'ils  s'empressaient 
autour  de  lui,  il  leur  annonça  les  vérités 
chrétiennes.  Pendant  qu'il  parlait  avec  au- 
tant de  force  que  d'onciion ,  une  femme,  qui 
venait  de  perdre  son  fils  unique,  ie  lui  apporta, 
en  le  suppliant  de  lui  rendre  la  vie.  Martin 
fit  sa  prière  et  ressuscita  l'enfant,  en  pré- 
sence de  toute  la  population.  Tous  alors  s'é- 
crient qu'ils  adorent  le  Dieu  de  Martin,  et  se 
prosternant  à  ses  pieds,  ils  le  conjurent  de 
les  disposer  au  baptême.  Il  guérit  â  Vienne 
saint  Paulin  de  Noie  qui  était  menacé  de 
perdre  la  vue  par  une  cataracte  commencée: 
à  peine  eul-il  touché  ses  yeux  avec  un  pin- 
ceau, que  le  mal  disparut.  La  saint  évéque 
de  Tours  possédait  aussi  le  don  de  prophé- 
tie, et  il  fut  favorisé  d'un  grand  nombre  de 
révélations.  Un  jour  qu'il  priait  dans  sa  cel- 
lule, le  démon  lui  apparut  environné  de  lu- 
mière, revêtu  d'habits  éclatants,  une  cou- 
ronne de  pierres  précieuses  sur  la  tâte,et  lui 
dit  qu'il  était  Jésus-Christ.  Martin,  recon- 
naissant l'ange  de  ténèbres  sous  ce  déguise- 
ment, lui  dit  :  Le  Seigneur  Jétut  n'a  point 
dit  qu'il  dût  tenir  couvert  de  pourpre,  ni 
couronné  d'un  diadème  :  je  ne  regarderai 
donc  jamais  comme  étant  Jésus-Christ  celui 
qui  ne  portera  pas  sur  ton  corpe  lei  marques 
de  la  croix.  Ce  peu  de  mots  mil  en  fuite  le 
démon,  qui,  en  disparaissant, remplit  la  cel- 
lule d'une  odeur  insupportable.  Il  se  rendit 
piès  du  tyran  Maxime,  qui  s'était  fait  pro- 
<  lamcr  empereur  et  qui  avait  établi  à  Trê- 
ves le  siège  de  son  empire.  Le  but  de  son 
\oyage  était  d'obtenir  la  grâce  de  plusieurs 
personnes  que  leur  attachement  à  Gralien 
avait  fait  condamner  à  mon.  Maxime  lui 
témoigna  beaucoup  d'égards  ei  l'invita  â  sa 
table  ;  mais  Martin  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait manger  avec  un  homme  qui  avait  dé- 
pouillé un  empereur  de  ses  Etals  et  qui  en 
avait  privé  un  autre  de  la  vie.  Maxime  pro- 
testa qu'il  n'avait  accepté  l'empire  que  parce 
i;u'il  y  avait  été  forcé  par  l'armée,  et  que  de 
tous  ses  ennemis  aucun  n'avait  perdu  la  vie, 
à  moins  qu'il  n'eût  été  tué  en  combattant. 
Le  saint  finit  par  accepter  l'invitation  de 
Maxime,  et  celui-ci  en  fut  si  satisfait  qu'il 
voulut  que  les  principaux  personnages  de  sa 
cour  fussent  du  repas.  Martin  fut  placé  à 
la  droite  de  l'empereur,  et  le  prêtre  qui  l'ac- 
compagnait, entre  l'oncle  et  le  frère  de  Ma- 
xime* qui  étaient  comtes  de  l'empire.  Un 
officier  ayant  présenté,  selon  l'usage,  une 
coupe  A  l'empereur,  celui-ci  la  fit  présenter 
à  Martin,  espérant  la  recevoir  eusuie  de  sa 
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main;  mais  le  saint  évéque  ayant  bu,  la 
passa  â  son  prêtre,  comme  à  la  personne  là 

Elus  honorable  de  l'assemblée  après* loi. 
'empereur  et  toute  la  cour  admirèrent  cette 
manière  ingénieuse  de  montrer  que  le  sacer- 
doce l'emportait  sur  la  dignité  impériale. 
L'impératrice,  qui  pendant  le  repas  était 
rcsiée  assise  aux  pieds  du  saint,  pour  recueil- 
lir toutes  ses  paroles,  voulut  aussi  le  réga- 
lera son  tour.  Martin  n'accepta  qu'avec  ré- 
pugnance, parce  qu'il  ue  conversait  jamais 
avec  les  femmes,  à  moins  que  la  nécessité  ou 
la  charité  no  l'y  obligeât;  mais  il  crut, 
en  cette  circonstance,  devoir  s'écarter  de  U 
règle  qu'il  s'était  prescrite,  parce  qu'il  avait 
à  demande/  la  délivrance  de  plusieurs  pri- 
sonniers, le  rappel  d'un  grand  nombre  d'exi- 
lés et  la  restitution  de  biens  injustement  con- 
fisqués :  il  tenait  donc  à  se  concilier  l'impé- 
ratrice, dont  le  crédit  lui  était  d'un  grand 
secours.  Cette  princesse  fut  si  dallée  de  la 
déférence  qu'il  montra  en  celte  occasion, 
qu'elle  voulut  le  servir  de  ses  propres  mains. 
Iihace,  évéque  espagnol,  qui  se  trouvait 
aussi  â  la  cour  pour  solliciter  une  sentence 
contre  les  priscillianisles  et  surtout  contre 
l'riscillien,  leur  chef,  poussa  l'oubli  des  rè- 
gles de  l'Eglise  jusqu'à  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  qu'ils  fussent  condamnés 
à  mort.  Martin,  révolté  de  celte  conduite 
dithace,  refusa  de  communiquer  avec  lui 
Ithace  de  son  cêté,  l'accusa  d'hérésie.  Ce- 
pendant Maxime  céda  aux  représentation» 
de  saint  Martin  et  l'affaire  des  priscillianis- 
les ne  fui  pas  entamée  tant  qu'il  resta  A 
Trêves,  et  Maxime  alla  jusqu'à  lui  promettra 
que  les  accusés  ne  seraient  point  condamnés 
à  mort  ;  mais  il  changea  de  sentiment  après 
la  départ  de  Martin,  et  confia  l'affaire  de» 
prheillianistes  à  Evode,  préfet  du  prétoire. 
Priscillien  et  ses  partisans  furent  condamnés 
â  mort,  sur  les  poursuites  d'ithace  qui  as- 
sista à  l.i  question  qu'on  fit  subir  aux  accu- 
sés. Non  content  d'avoir  fait  trancher  la  tête 
aux  principaux  hérétiques,  Ithace  et  ses 
partisans  obtinrent  de  Maxime  qu'il  enver- 
rait en  Espagne  des  tribuns  à  la  recherche 
de  ceux  qui  étaient  engagés  dans  les  erreurs 
de  Priscillien,  avec  ordre  de  les  dépouiller 
de  leurs  biens  et  de  les  priver  de  la  vie.  Mar- 
tin n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  cet  or- 
drequ'il  revint  à  Trêve»,  et  comme  il  ne  vou- 
lait pas  communiquer  avec  les  Itbaciens, 
ils  s'en  plaignirent  à  l'empereur.  Celui-ci 
représenta  au  saint  évéque  que  si  les  héré- 
tiques avaient  été  condamnés  à  mort  par 
des  juges  séculiers,  c'était  pour  des  crimes 
autres  que  l'hérésie  ;  et  comme  Martin,  peu 
tourhé  de  celle  raison  ,  objectait  que  des 
évéques  avaient  provoqué  la  procédure, 
l'empereur  irrité  ordonna  d'exécuter  ceux 
dont  Martin  venait  demander  la  grâce,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  comte  Narsès  et  le 
gouverneur  Leucade,  dont  tout  le  crime  était 
leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mar- 
tin, qui  s'était  proposé  aussi  d'empêcher 
l'envoi  des  tribuns  en  Espagne,  voyant  que 
son  refus  de  communiquer  avec  les  Itbaciens 
ferait  échouer  ses  généreux  desseins,  consi. 
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déranl  d'aillcors  qu'ancnn  canon  ne  défen- 
dait de  communiquer  avec  Ilbace  et  les  évê- 
qnes  de  son  parti,  puisqu'ils  n'étaient  pas 
excommuniés,  alla  trouver  Maxime  et  lut 
promit  de  communiquer  avec  les  Ithaciens, 
à  condition  que  les  personnes  condamnées 
auraient  la  vie  sauve  et  que  les  tribuns  en- 
voyés en  Espagne  seraient  rappelés.  Ces 
deux  points  lui  avant  été  accordés,  il  assista 
au  sacre  de  Félix,  évéque  de  Trêves,  céré- 
monie qui  fut  faite  par  les  Iihaciens.  Mais 
se  reprochant  cette  condescendance,  il  quitta 
Trêves  le  lendemain,  et  s'étanl  mis  en  priè- 
res a  deux  lieues  de  la  ville,  on  ange,  pour 
le  consoler  des  regrets  que  lui  causait  sa 
conduite,  lui  dit  que  la  charité  qui  l'avait 
fait  agir  le  rendait  excusable.  Revenu  à 
Tours,  41  disait  à  ses  disciples,  les  larmes 
aux  yeux,  que  depuis  ce  temps-là  il  éprou- 
vait plus  de  difficulté  pour  chasser  les  dé- 
mons. Il  continua  jusqu'à  la  Go  de  6a  vie  à 
confirmer  par  de  nombreux  miracles  la  doc 
trine  qu'il  prêchait,  et  quoique  parvenu  A 
une  grande  vieillesse,  il  ne  diminuait  rien  de 
ses  austérités  ni  de  ses  travaux  apostoliques. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  versé  dans  les  lettres 
humaines,  ses  discours  étaient  clairs,  pleins 
de  fon  eet  d'onction.  Il  était  très-versé  dans 
les  voies  intérieures,  et  donnait  d'excellents 
conseils  aux  personnes  qui  le  consultaient 
sur  leur  étal  spirituel  ;  mais  ses  exhortations 
à  la  vertu  tiraient  de  ses  exemples  et  de  ses 
miracles  une  force  à  laquelle  pcrsooue  ne 
résistait.  Il  conservait  toujours  un  calme 
inaltérable,  et  jamais  on  ne  le  rit  troublé  par 
aucune  passion.  Lorsque  ses  ennemis  cher- 
chaient a  lui  faire  du  mal,  il  se  contentait  de 
pleurer  sur  leurs  péchés  cl  se  vengeait  d'eux 
par  des  bienfaits.  Avare  de  son  temps,  il 
employait  une  partie  des  nuits  à  travailler  ou 
à  prier  ;  il  ne  prenait  de  repos  qu'autant  que 
la  nécessité  l'y  obligeait,  et  couchait  sur  un 
ciliée  étendu  par  terre.  Jamais,  an  milieu 
de  ses  occupations,  il  ne  perdait  de  vue  la 
présence  de  Dieu,  et  tout  lui  servait  à  s'ex- 
citer à  la  perfi-clion.  Voyant  un  jour  une 
brebis  nouvellement  tondue.il  dit  à  ceux  qui 
l'accompagnaient  :  Cette  brebis  a  rempli  le 
précepte  de  l'Evangile  :  elle  avait  Jeux  habits, 
elle  en  a  donné  un  à  celui  qui  n'en  avait  point  : 
.foison*  de  même.  Voyant,  une  autre  (ois,  un 
homme  couvert  de  baillons,  qui  gardait  les 
pourceaux,  il  s'écria  :  Voilà  Adam  chassé  du 
paradis  :  dépouillons-nous  du  vieil  Adam, 
pour  nous  revêtir  du  nouveau.  Se  trouvant 
sur  le  bord  d'une  rivière  où  des  oiseaux 
cherchaient  à  prendre  des  poissons,  Voilà, 
dit-il,  l'image  des  ennemis  de  notre  salut  :  ils 
eont  en  embuscade  pour  prendre  nos  âmes  et 
pour  en  faire  leur  proie.  En  même  temps,  il 
ordonna  à  ces  oiseaux  de  se  retirer  ;  ce  qu'ils 
fireul  aussitôt.  Il  avait  près  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  lursqui?  s'clant  rendu  à  Coudé,  pa- 
roisse située  à  l'extrémité  de  son  diocèse, 
pour  étouffer  une  division  qui  s'était  élevée 
parmi  le  clergé  de  celte  église,  il  y  rétablit 
la  paix  et  se  disposait  à  reveuir  à  Tours, 
lorsqu'il  tomba  malade.  Il  dit  alors  à  ses 
disciples  doul  il  s'était  fait  accompagner,  se- 
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Ion  sa  eoutame,  que  le  moment  de  sa  mort 
était  arrivé.  Et  comme  ceux-ci  lui  repré- 
sentaient en  pleurant  qu'ils  allaient  être 
orphelins,  et  que  son  troupeau  se  trouverait 
exposé  à  devenir  la  proie  des  loups  ravis- 
sants, le  saint  évéque,  touché  de  leurs  lar- 
mes, adressa  à  Dieu  celte  prière  :  Seigneur, 
si  je  suis  nécessaire  à  votre  peupl*,  je  ne 
refuse  point  te  travail  :  que  votre  sain  e  eo- 
lonté  soit  faite.  Malgré  la  violence  de  la  fiè- 
vre, il  voulut  rester  couché  sur  un  cilico 
couvert  de  cendres,  et  refusa  ta  paille  que 
set  disciples  voulaient  mettre  sous  lui,  en 
disant  qu'un  chrétien  ne  devait  mourir  que 
sur  la  cendre.  Il  avait  les  yeux  et  les  mains 
levés  vers  le  ciel,  et  sa  prière  éiail  conti- 
nuelle. Comme  on  voulait  le  changer  de 
position,  afin  de  lui  procurer  quelque  sou- 
lagement, Mes  frères,  dit-il,  permettez  que  j.e 
regarde  le  ciel  plutôt  que  la  tene.  Voyant  te 
déinnn  qui  cherchait  à  l'effrayer,  il  l'apos- 
tropha en  ces  termes  :  Qu'attends  tu  ici, 
bête  cruelle  ?  tu  ne  trouveras  rien  en  moi  qui 
t'appartienne  :  le  sein  d'Abraham  est  ouvert 
pour  me  recevoir.  Il  mourut,  selon  l'opinion 


la  plus  commune,  le  11  novembre  de  l'an 
400.  Ceux  qui  assistèrent  à  sa  mort  virent 
son  visage  tout  rayonnant  de  gloire.  Les 
habitants  de  Poitiers  auraient  voulu  possé- 
der sés  précieux  restes,  mais  la  ville  de 
Tours  les  enleva  cl  ils  furent  escorté'  par 
deax  raille  moines  et  un  grand  nombre  de 
vierges,  sans  compter  une  multitude  prodi- 
gieuse de  personnes  de  tout  état.  Tous  pleu- 
raient le  saint  évéque  quoiqu'on  le  crût  dans 
le  séjour  céleste.  Le  lieu  où  son  corps  fut 
déposé  près  de  Tours  fui  appelé,  depuis,  la 
Station  de  Saint- Martin,  et  l'on  y  bâtit  une 
chapelle.  Saint  Brice,  son  successeur,  le 
transporta  dans  une  basilique  qu'il  avait 
fait  construire  à  peu  de  distance  de  là,  et  il  y 
éleva  son  tombeau  que  les  fidèles  vinrent 
bientôt  vénérer  de  toutes  parts.  La  première 
basilique  se  trouvant  trop  petite  pour  con- 
tenir la  foule  des  pèlerins,  saint  Perpel, 
sixième  évéi(oo  de  Tours,  en  fit  bâtir  une 
plus  grande  et  y  fonda  l'entretien  d'une 
lampe.  Les  disciples  du  saint,  chargés  de  la 


garde  de  sou  corps,  donnèrent  naissance  an 
noble  et  insigne  chapitre  de  Saint-Martin, 
dont  le  roi  de  Frauce  était  le  premier  digni- 
taire. Jamais  peut-être  aucun  tombeau  de 
saint,  en  France,  n'attira,  pendant  plusieurs 
siècles,  uu  aussi  grand  concours  de  fidèles. 
Les  huguenots  pillèrent  sa  châsse  et  brûlè- 
rent ses  reliques  au  xvi*  siècle.  On  sauva 
cependant  l'os  d'un  de  ses  bras  et  une  partie 
de  son  crâne  qui  sont  actuellement  dans  l'é- 
glise métropolitaine  de  Tours.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  saint  Sulpice  Sévcrc,  son  disciple, 
et  saint  Grégoire  de  Tours,  le  plus  illustre 
des  successeurs  de  saint  Martin,  nous  a 
laissé  ta  relation  de  plusieurs  des  nombreux 
miracles  qui  s'opéraient  journellement  à 
son  tombeau.  —  11  novembre. 

MARTIN  (saint),  abbé  d'un  monastère  de 
Saintes,  était  disciple  de  saint  Martin  de 
Tours  et  passa  plusieurs  années  à  l'abbaye 
de  Marmoutiers.  Après  a«oir  été  initié  à  la 
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Tic  religieuse  par  un  matire  aussi  habile 
dans  1rs  voies  de  la  perfection,  il  alla  fonder 
à  Saintes  un  monastère  dont  il  fol  le  premier 
abbé.  Il  florissail  sur  la  fin  du  iv*  siècle  et 
au  commencement  du  ?•;  maison  ignore 
l'année  de  sa  mort.  Saint  Eulrope,  le  plus  il- 
lustre de  ses  disciples,  fut  son  successeur. 
Saint  Pallade,  évéque  de  Saintes, fil  la  trans- 
lation de  ses  reliques  en  580.  —  7  dé- 
cembre. 

MARTIN  DE  BRIVE*  (saint)  fiorissalt  â 
Brivc-la-Gaillarde  dans  le  v  siècle,  et  il  est 
bonoré  dans  cette  ville  le  9  août. 

MARTIN  DE  DU  ME  (saint),  archevêque 
de  Bragne  en  Portugal,  naquit  en  Pannonie 
au  commencement  du  vi*  siècle,  et  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences.  Il  y 
devint  ai  habile,  an  rapport  de  saint  Gré» 
gùVede  Tours,  qu'il  surpassait  lous  les  sa- 
vants de  son  siècle.  Après  avoir  fait  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem  pour  visiter  par  dévo- 
tion les  saint»  lieux,  il  se  rendit  en  Galice  , 
prorince  alors  sous  la  domination  de.s  Sué- 
ves.  Comme  ce  peuple  était  infecté  de  l'hé- 
résie arienne,  Martin  parvint  à  ramener 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  Théodo- 
mire,  leur  roi,  qui  avait  été  guéri  de  la  lèpre 
par  l'iotcrce>sion  de  saint  Martin  de  Tours, 
et  une  gr.mdc  partie  de  la  nation,  a  son 
exemple,  abjura  l'hérésie.  Il  bâtît  plusieurs 
monastères,  entre  autres  celui  de  Dume  qu'il 
fonda  v<»rs  560,  et  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment. Son  mérite  extraordinaire  le  fil  élever 
sur  le  siège  de  Dumc,  qui  fut  érigé  en  sa  fa- 
veur l'an  567,  et  les  fondions  de  son  minis- 
tère qu'il  cxcrçiil  à  la  cour  des  rois  Suèves 
lui  firent  donner  le  nom  d'évérjue  de  la  fa- 
mille royale.  Sa  nouvelle  diguilé  ne  l'cmpé- 
eba  pas  de  gouverner  son  monastère  comme 
auparavant,  et  lui-même  ne  changea  rieu  a 
son  ancienne  manière  de  vivre.  11  fut  trans- 
féré sur  le  siège  métropolitain  de  Drague,  où 
il  tint  en  572  un  concile  sur  les  devoirs  des 
pasteurs.  Il  mourut  l'an  580,  après  avoir  été 
l'une  des  plus  illustres  lumières  de  l'Egliso 
d'Espagne  et  l'un  des  plus  beaux  ornements 
de  l'état  monastique.  Son  corps,  qui  était 
vénéré  à  Dume,  fut  porté  à  Brague  en  1606. 
Saiol  Martin  de  Dume  s'illustra,  non-seule- 
ment par  sa  sainteté,  mais  aussi  par  ses  ou- 
vrages. Nous  avons  de  lui  :  1*  Une  collection 
de  quatre-vingt-quatre  canons,  divisée  en 
deux  parties,  dont  l'une  concerne  les  clercs  et 
l'autre  les  laïques  ;  2*  Formule  d'une  vie  hon- 
nête, ou  Traité  des  quatre  vertus  cardinales  ; 
3*  le  Livre  des  mœurs  ;  b"  une  traduction  du 
grec  en  latin  d'un  recueil  de  sentences  des 
solitaire»  d'Egvple.  — 20  mars. 

MARTIN  (saint),  abbé  de  Vcrlou  en  Bre- 
tagne, néà  Nantes  vers  527,  se  livra,  dans  sa 
jeunesse,  à  l'élude  des  sciences  ecclésiasti- 
ques, et  futordonnédiacre  par  Félix, son  évé- 
que.qui  le  chargea  de  prêcher  l'Evangileaux 
idolâtres  d'Hcrbadillc,  ville  située  à  deux 
lieues  de  la  Loire,  vers  le  Poitou.  Les  instruc- 
tions du  saint  missionnaire  produisirent  peu 
d'effets;  tnais  la  ville  avant  clé  ensuite  sub- 
mergée, on  regarda  ce  malheur  comme  une 
punition  qne  le  ciel  infligeait  à  l'indocilité  de 
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SOS  habilAnti.  Martin,  pénétré  de  douleur  à 
la  vue  de  tant  d'âmes  qui  venaieut  de  périr, 
craignit  d'avoir  contribué  i  leur  perle  et 
quitta  le  pays.  Il  visita  les  plus  célèbres  pè- 
lerinages ainsi  que  les  principaux  monastè- 
res de  l'Europe.  A  son  retour  en  Bretagne 
il  se  construisit  un  ermitage  qui  fut  trans- 
formé en  monastère,  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  vinrent  se  mettre  sons 
sa  conduite,  et  la  règle  qu'il  y  établit  était  ti- 
rée des  maximes  des  anciens  Pères.  Outre  le 
monastèrede  Vertou.il  en  fonda  encore  deux, 
l'un  pour  les  hommes  et  l'autre  pour  les 
femmes.  Il  mourut  on  24  octobre,  vers  l'an 
601  et  fut  enterré  à  Vcrtou.  On  croit  que  son 
corps  fut  détruit  par  les  huguenots  dans  le 
xvr  sièrle.  —  24  octobre. 

MARTIN  (sainl),  pape  et  martyr,  né  à 
Todi  en  Toscane,  entra  dans  le  clergé  de 
Rome  et  s'y  rendit  célèbre  par  son  savoir  et 
sa  saiuteté.  Il  n'était  encore  que  diacre  lors- 
que le  pape  Théodore  l'envoya  à  Conslaoti- 
nople  en  qualité  d'apocrisiaire  ou  de  nonce, 
et  dans  cette  mission  il  déptoya  beaucoup  de 
xèle  contre  le  roonothélisme.  Il  fut  choisi 
pour  succéder  à  Théodore  en  649,  et  la  mémo 
année  il  tint  un  concile  de  cent  cinq  évéques 
contre  les  monothélites,  où  furent  condam- 
nés VEc thèse  d'Héraclius  et  le  Type  de  Con- 
stant. Ce  dernier,  irrité  de  celte  mesure, en- 
voya m  Italie  Olympe,  son  chambellan,  qu'il 
éleva  à  la  dignité  d'exarque,  et  lui  ordonna 
d'oier  la  vie  au  pape  où  de  l'emmener  pri- 
sonnier en  Orient.  Olvmpc,  pour  se  confor- 
mer aux  volontés  du  prince,  chargea  l'un  do 
ses  écuyers  de  massacrer  Martin,  lorsqu'il 
lui  administrerait  la  communion  dans  l'église 
de  Sainte-Marie-Majeure.  Le  crime  paraissait 
d'autant  plus  facile  à  commettre,  que  le  pape 
communiait  chacun  à  sa  place;  cependant 
l'écuyer  ne  l'exécuta  pas,  parce  qne,  comme 
il  le  déclara  depuis,  il  avait  été  frappé  d'a- 
veuglement cl  n'avait  pu  voir  le  saint  pon- 
tife. Ce  prodige  fit  rentrer  Olympe  en  lui- 
même,  et  il  se  réconcilia  arec  Martin.  V'isn- 
percur  envoya  un  antre  exarque,  qui  était 
Théodore  Calliope,  avec  ordre  d'arrêter  le 
pape  comme  hérétique,  parce  qu'il  condam- 
nait le  Type.  Il  arriva  â  Rome  le  13  juin  653, 
ei  le  pape,  qui  était  malade  dans  l'église  de 
Latran,  l'envoya  saluer  par  quelques  mem- 
bres de  son  clergé.  L'exarque  demanda  on 
était  Martin,  disant  qu'il  voulait  l'adorer, 
c'est-à-dire  lo  saluer.  Deux  jours  après,  il 
leva  le  masque  et  l'accusa  de  tenir  des  armes 
cachées.  Le  pape  lui  fil  répondre  qu'il  pou- 
vait, en  faisant  une  perquisition  dans  s«n 
palais,  se  convaincre  de  la  fausseté  de  celte 
imputation;  en  effet,  la  perquisition  tourna 
â  la  honle  des  calomniateurs.  Voità,  dit  le 
pape,  comme  on  nous  accuse  toujours  à  faux. 
Une  demi-heure  après,  les  soldats  le  trouvant 
.  couché  à  la  porte  de  l'église,  l'arrêtèrent,  cl 
Calliope  montra  un  rescrit  de  l'empereur  qui 
portail  que  Martin  devait  être  déposé  comme 
indigne  ;  mais  le  clergé  s'écria  aussitôt  ; 
Analhime  à  celui  qui  dira  que  le  pipe  Martin 

a  changé  quelque  point  à  la  foi  —  Il  n'y  n 

de  vraie  foi  que  la  vôtre,  reprit  Calliope,  q  ,i 
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craignait  d'irriter  le  peuple,  et  moi  mime,  t> 
n'en  ai  point  d'autre.  Le  pape  fut  mené  de 
l'église  a  son  palais,  d'où  on  le  tira  le  18  juin, 
a  minuit,  pour  te  conduire  à  Porto  :  on  l'em- 
barqua ensuite  pour  Conslanti"opte.  Il  sé- 
journa un  an  dans  l'Ile  de  Naxos  nvec  ses 
gardes,  et  il  ;  fut  attaqué  de  la  dyssenlerie, 
ù  laquelle  se  joignit  un  dégoût  pour  toute 
espèce  de  nourriture.  Les  évéques  du  voisi- 
nage rt  les  habitants  du  pays  lui  ayant  en- 
voyé des  secours,  les  garde* Yen  emparèrent 
et  maltraitèrent  ceux  qui  les  apportaient,  en 
disant  que  quiconque  s'intéressait  à  un  tel 
homme  était  ennemi  de  l'Etat  :  Martin  fut 
plus  sensible  à  cette  brutalité  qu'à  ses  pro- 
pres souffrances.  On  le  fil  enfin  partir  pour 
Cooslantinoplc,  où  il  arriva  le  17  septembre 
654.  Il  fut  renfermé  pendant  trois  mois  dans 
une  étroite  prison,  d'où  il  écrivait  :  II  y  a 
quarante-sept  jours  qu'on  ne  m'a  donné  d'eau 
ni  chaude  ni  froide  pour  me  laver.  Je  suis 
glacé  de  froid  et  dans  une  faiblesse  extrême. 
Une  dysstnterie  qui  m'a  tourmenté  sur  mer  et 
sur  terre  ne  me  permet  pas  de  goûter  le  moin- 
dre repos.  Mon  corps  est  (eut  brisé  et  hors 
d'état  de  se  soutenir.  Quand  t'aurais  de  quoi 
me  nourrir,  je  manquerais  des  aliments  que 
demande  ma  situation  actuelle,  et  j'ai  du  dé' 
goût  pour  tous  ceux  qu'on  me  présente.  J'es- 
père cependant  que  Dieu,  qui  connaît  tou- 
tes choses,  et  qui  doit  bientôt  m'enleter  de 
ee  monde,  voudra  bien  inspirer  des  nentiments 
de  pénitence  à  mes  persécuteurs.  Le  17  décem- 
bre, on  l'apporta  au  sénat  en  chaise,  parce 
qu'il  ne  pouvait  pas  marcher;  on  l'interro- 
gea sans  suivre  aucune  règle.  Ses  ennemis, 
pour  le  perdre  dans  l'esprit  de  Constant,  qui 
était  livré  aux  monothélites,  voulaient  le 
faire  passer  pour  un  ennemi  de  l'Etal,  et  ils 
produisirent  contre  lui  vingt  accusateurs 
gagnés  par  argent.  Quelle  procédure l  s'écria 
le  saint  pape,  et  quels  témoins!  Lorsqu'on 
eut  ordonné  à  ces  derniers  d'affirmer  sur 
l'Evangile  qu'ils  disaient  la  vérité,  Martin, 
pour  leur  éviter  ce  parjure,  dit  aux  séna- 
teurs :  Je  vous  en  supplie,  au  nom  de  Dieu, 
ne  les  faites  pas  jurer.  Qu'ils  disent  tout  ce 
qu'ils  voudront  sans  faire  de  serment  ;  qu  est-il 
besoin  qu'ils  perdent  ainsi  leur  âme  f  Ayaut 
voulu,  pour  repousser  un  chef  d'acrusation, 
alléguer  en  sa  laveur  l'édit  de  Constantin,  le 
préfet  l'interrompit  en  disant  :  Il  ne  s'agit 
pas  ici  d'un  point  de  foi,  mais  d'un  crime 
d'Etat:  la  foi  n'est  pas  en  cause,  et  nous 
sommes  tous  orthodoxes.  —  Plût  à  Di'u  que 
cela  fût  ainsi  t  répliqua  le  pape;  mais  au  jour 
terrible  du  jugement  dernier,  je  tendrai  té- 
moignage contre  vous  sur  cet  article.  Quand 
on  eut  entendu  toutes  les  dépositions,  on  le 
(Il  conduire  hors  de  la  aille,  et  on  le  lr«ins- 
porta  sur  une  terrasse  placée  sous  les  fenê- 
tres de  l'empereur,  afin  qu'il  pût  le  voir  de 
son  palais,  et  c'est  sous  les  yeux  du  prince 
qu'on  le  traita  d'une  manière  si  indigne,  que 
les  gardi  s  eux-mêmes  et  la  plupart  des  spec- 
tateurs en  furent  révoltés.  Le  saccellaire  ou 
trésorier  de  l'empire  le  fil  dépouiller  des  in- 
signes  de  la  papauté;  on  lui  arra.rha  son 
pallium  cl  ses  vêlements,  et  on  ne  lui  laissa 


que  sa  tonique,  qu'on  déchira  du  haut  eu 
bas,  de  sorte  que  son  corps  fut  exposé  aux 
regards  de  tous.  On  le  conduisit  par  les  rues 
de  la  ville  après  lui  avoir  mis  un  carcan  de 
fer  au  cou.  Il  était  précédé  du  bourreau,  te- 
nant  en  main  un  glaive,  pour  donner  à  en- 
tendre qu'il  était  condamné  à  mort.  Tout  le 
monde' fondait  en  larmes,  à  l'exception  de 
quelques  individus  qui  insultaient  le  saint 
papt»  Quant  à  lui,  il  annonçait  par  son  ex- 
térieur le  cn'me  de  sân  âme.  Arrivé  au  pré- 
toire, il  fut  précipité  dans  la  prison  de  Dio- 
mède,  et  cela  avec  tant  de  violence,  que  son 
corps  fut  tout  meurtri  et  que  les  marches  de 
l'escalier  furent  teintes  de  son  sang.  On  le 
jeta  sur  un  banc  sans  lui  ôler  les  fers,  et 
comme  l'hiver  était  très-rigoureux,  il  faillit 
muurir  de  froid,  n'ayant  rien  ponr  se  couvrir 
ni  personne  pour  le  soigner  qu'un  jeune 
clerc  qui  l'avait  suivi  en  pleurant,  et  le  geô- 
lier qu'on  avait  lié  à' sa  chaîne.  Il  s'attendait 
qu'on  allait  l'exécuter,  et  il  était  d'avance 
tout  disposé  au  martyre;  mais  on  lui  ôta  ses 
fers,  et  sa  position  reçut  quelque  adoucis- 
sement. Constant  étant  allé  trouver  le  pa- 
triarche Paul,  lui  raconta  tout  ce  qu'on  avait 
fait  à  l'égard  du  pape.  Quoique  Paul  fût  un 
ardent  monothélite,  il  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier:  Hélasl  on  veut  encore  augmenter 
ma  punition:  et  il  conjura  l'empereur  de  sa 
contenter  de  ce  que  Martin  avait  souffert. 
Ce  patriarche  étant  mort  peu  après ,  sans 
être  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise,  Pyrrhus, 
autre  monothélite  qui  avait  déjà  occupé  le 
siège  de  Constantinople,  fit  des  démarches 
pour  y  remonter.  Comme  il  avail  abjuré 
l'hérésie  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Rome, 
l'empereur  envoya  demander  au  pape  s'il 
avait  abjuré  de  lui-même  ou  si  son  abjura- 
tion avail  été  sollicitée.  .Martin  répondit  qu'il 
avait  fait  cette  démarche  spontanément, mais 
qu'il  était  retourné  à  l'hérésie  bientôt  après. 
L'envoyé  de  l'empereur  dit  ensuite  au  pape  : 
Considérez  uvtc  quelle  gloire  vous  viviez  au- 
trefois, et  en  quel  état  vous  êtes  réduit  présen- 
tement :  mais  vous  ne  devez  vous  en  prendre 
qu'à  vous-même.  —  Dieu  soit  loué  de  toutes 
choses,  répondit  le  saint  pontife.  Après  être 
resté  dans  la  prison  de  Diomède  jusqu'au  10 
mars  de  l'année  suivante,  il  fut  exilé  dans 
la  Chersonèse  Taurique,  où  il  arriva  le  15 
mai.  Le  pays  était  alors  désolé  par  une 
grande  famine,  et  le  saint  dit  dans  une  de 
ses  lettres  :  On  parle  ici  de  pain,  mais  on  n'y 
en  voit  point.  Il  vous  est  impossible  de  noue 
procurer  des  vivres,  à  moins  qu'on  ne  nous  en 

envoie  d'Italie  ou  du  Pont        Les  habitants 

du  pays,  dit-il  dans  une  autre  lettre,  sont 

toits  idolâtres        Ils  n'ont  pas  mime  cette 

compassion  naturelle  qu'on  trouve  chez  les 
laibarts.  Nous  ne  recevons  rien  que  par  les 
barques  qui  viennent  ici  chercher  du  set,  et  je 
u'ai  pu  acheter  encore  qu'un  boisseau  de  fro- 
ment qui  m'a  coûté  quatre  sous  d'or.  J'admire 
l'insensibilité  de  ceux  qui  ont  eu  en  Italie 
quelques  rapports  avec  moi,  et  qui  m'ont  tel- 
lement oubtié,  qu'il  semble  que  je  ne  soit  plus 
au  monde  pour  eux.  J'admire  surtout  ceux  de 
l'église  de  Saint-Pierre  pour  le  peu  de  eoin 
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qu'Ut  montrent  pour  quelqu'un  de  leur  corps. 
Si  cette  église  na  point  d'urgent,  elle  peut  du 
moins  nous  envoyer  du  blé,  de  l'huile  et  d'au- 
tres choses  nécessaires  à  la  vie...  Quelle  crainte 
peut  l'empêcher  d'accomplir  les  commande- 
ments de  Diru  sur  le  soulagement  des  malheu- 
reux î  Me  suis-je  montré  l'ennemi  de  V Enlise 
ou  de  quelqu'un  en  particulier?  Je  continue 
cependant  de  prier  Dieu,  par  l'intercession  de 
saint  Pierre ,  de  les  proléger  tous  et  de  les 
rendre  inébranlables  dans  la  foi  catholique. 
Quant  à  mon  malheureux  corps.  Dieu  en  aura 
soin.  Le  Seigneur  est  proche:  pourquoi  tom- 
berais je  dans  le  trouble  et  le  découragement  î 
J'espère  de  sa  miséricorde  que  dans  peu  il 
mettra  fin  à  ma  triste  vie.  L'espérance  du 
saint  pape  fut  bientôt  réalisée;  car  il  mourut 
le  16  septembre  655,  après  avoir  siégé  six 
ans.  11  fui  enterré  dans  une  église  de  la 
Sainte- Vierge,  qui  était  peu  éloignée  du  lieu 
de  son  exil,  et  son  tombeau  fut  bientôt  l'ob- 
jet de  la  vénération  universelle.  Ses  n  liques 
furent  portées  à  Roine  dans  la  suite  el  pla- 
cées dans  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours. 
Saint  Martin  avait  une  âme  grande  el  supé- 
rieure à  tous  les  coups  de  l'adversité,  comme 
on  le  voit  par  ses  lettres,  qui  sont  écrites 
avec  noblesse,  élégance,  et  dignes  en  un 
mot  de  la  majesté  du  siège  apostolique.  —  12 
novembre. 

MARTIN  (saint),  moine  de  Corbie,  fut  le 
confesseur  de  Charles  M  a  r  tek  II  (tarissait  au 
commencement  du  vin*  siècle  et  mourut  Tan 
726.  Il  est  honoré  à  Saint-Prix  en  Limousin 
le  26  novembre. 

MARTIN  (le  bienheureux),  éréque  de  Mur- 
viédro  en  Espagne,  av.iil  été  religieux  cister- 
cien avant  son  élévation  à  l'épiscopat.  11 
mourut  en  1213.  —  26  septembre. 

MARTIN  (saint),  curé  de  Taure  dans  le 
diocèse  de  f.oïmbro  en  Portugal ,  (tarissait 
dans  ia  première  partie  du  xnr*  siècle,  et 
mourut  l'an  12*7.  11  est  honoré  à  Cordoue  le 
31  janvier. 

MARTIN  DAGCIRRE  (saint),  religieux  de 
Tordre  de  Saint-François  et  martyr  au  Japon, 
où  il  exerçait  les  fonctions  de  missionnaire, 
fut  cruciGè  pour  la  foi  qu'il  prêchait,  et  son 
côté  fut  percé  d'uno  lance  par  ordre  de  l'em- 
pereur Taycosama,  le  5  février  1597.  Le  pape 
Urbain  VIII  le  mit  au  nombre  drs  saints  avec 
les  vingt-cinq  compagnons  de  son  supplée. 
-5  février. 

MARTIN  MATHIAS  (saint),  l'un  des  vingt- 
six  martyrs  du  Japon,  souffrit  avec  le  pré- 
cédent, el  il  est  bouoré  le  même  jour.  —  5 
février. 

*  MARTIN  DE  PORRES  (le  bienheureux), 
religieux  du  tiers-ordre  de  Saint-Dominique, 
naquit  à  Lima,  capitale  du  Pérou,  le  9  dé- 
cembre 1&79,  d'un  gentilhomme  espagnol  et 
d'une  négresse  qui  n'était  pas  esclave.  Il 
n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il  entra  au 
couvent  des  Dominicains  de  celle  ville.  Il  fut 
'admis,  au  bout  de  dix  ans,  À  la  profession 
solennelle,  et  on  lui  conGa  la  charge  d'infir- 
mier. Les  religieux  ayant  été  atteints  d'une 
épidémie,  il  les. soigna  avec  on  zèle  et  un 
dévouement  admirables.  Les  moments  dont 
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(1  pouvait  disposer,  il  les  employait  â  visiter 
et  à  assister  les  malades  du  dehors,  et  il  en 
avait  ordinairement  deux  dans  sa  propre 
cellule,  qu'il  remplaçait  par  d'autres  lorsque 
les  premiers  étaient  morts  ou  guéris.  On  lui 
doit  en  partie  la  fondation  d'une  maison  do 
refuge  pour  les  orphelins,  les  indigents  des- 
titués de  secours  et  les  filles  exposées  au 
danger  de  perdre  leur  vertu.  Il  était  lté  d'une 
saint';  amilié.avec  le  bienheureux  Jean  Mas- 
sias,  et  conférait  de  temps  en  temps  sur  de« 
matières  do  spiritualité  avec  sainte  Rose  de 
Lima.  Quoiqu'il  n'eût  point  fait  d'études,  le» 
théologiens  et  les  évéques  mêmes  le  consul- 
taient sur  les  affaires  dilficiles.  Il  mourut  le 
3  novembre  163J,  à  l'âge  de  cinquante-neuf 
ans,  et  toute  In  ville  de  Lima  voulut  assister 
à  ses  funérailles.  En  1C6V,  son  corps,  qu'on 
transporta  dans  un  lieu  plus  convenable,  fut 
trouvé  sans  corruption,  et  quatre  ans  après, 
la  cause  de  sa  béatification  fut  introduite  à 
la  congrégation  des  Riies.  11  fut  béatifié  en 
18:17,  par  Grégoire  XVI.  —  3  tiovembre. 

MARTINE  (sainte),  Martina,  vierge  et 
martyre,  sortait  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Rome,  et  elle  fut  mise  à  mort  pour 
la  fui  chrétienne  l'an  226,  sous  l'empereur 
Alexandre  Sévère.  Elle  fui  décapitée  après 
avoir  subi  diverses  tortures.  Saint  Grégoire 
le  Grand  rapporte  que  de  son  temps  les  fidè* 
les  visitaient  avec  dévoJion  la  chapelle  con- 
sacrée â  sa  mémoire.  En  16V3,  on  retrouva 
ses  reliques  dans  les  ruines  de  son  ancienne 
église,  et  Urbain  VIII  en  fit  bâtir  en  son 
honneur  une  magnifique,  et  inséra  dans  le 
bréviaire  romain  son  office,  dont  il  composa 
lui-même  les  hymnes.  Sainte  Martine  est  une 
dns  patronnes  de  la  ville  de  Rome.  —  1«»  et 
30  janvier. 

MARTINIEN  (saint),  Uarlinianus,  martyr 
â  Rome,  était  l'un  des  gardiens  de  la  prison 
Mauierline,  et  il  fut  converti  à  la  foi  chré- 
tienne par  les  apôires  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  lorsqu'ils  étaient  détenus  dans  celte 
prison.  Il  souffrit  la  mort  pendant  la  persé- 
cution de  Néron,  quelques  jours  après  ces 
deux  apôtres.  —  2  juillet. 

MARTINIEN  (saint),  l'un  des  sept  frères 
surnommés  Dormants,  fut  martyrisé  à  Ephèso 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce, 
au  milieu  du  m*  siècle.  Enfermé  vivant  dans 
une  caverne  avec  ses  six  frères,  les  païens 
en  murèrent  l'entrée,  et  i!s  y  moururent  do 
faim.  Leurs  corps  furent  découverts  en  479 
et  transportés  à  Marseille,  où  ils  sont  honores 
le  27  juillet. 

MARTINIEN  («aini),  martyr  près  de  Sion 
en  Valais,  souffrit  a\ec  d'autres  dans  h:  m' 
siècle,  et  il  est  probable  qu'il  appartenait  à 
la  lésion  Thébécnoe  qui  fut  massacrée  pour 
In  foi  chrétienne,  par  ordre  de  l'empereur 
Maximien,  l'an  286.  Il  y  a  une  église  parois- 
siale de  Turin  qui  porte  son  nom.  —  8  el  9 
décembre. 

MAR I IN1EN  (saint),  ermite  à  Athènes, 
naquit  à  César ée  en  Palestine,  vers  le  milieu 
du  iv*  siècle.  11  se  relira  dans  la  solitude  dès 
l'âge  de  dix-huit  ans,  rt  il  s'y  exerça  a  l;i 
pratique  de  toutes  les  vcr<u3.  L  s  miracks 
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qu'il  opérait  donnèrent  un  grand  éclat  h  sa 
sainteté,  et  il  y  avait  vingl-cinn  ans  qu'il 
servait  Dieu,  lorsqu'il  fut  exposé  a  une  ten- 
tation délicate.  Une  courtisane  de  Césarée, 
nommée  Zoé,  se  couvrit  do  haillons  et  se 
rendit  le  soir  «  sa  cellule,  se  domant  pour 
une  pauvre  femme  qui  s'était  égarée  dans  le 
désert,  et  qui  demandait  l'hospitalité  pour 
«ne  nuit.  Martinien,  touché  do  sa  position, 
l'accueillit  avec  charité;  ma:s  le  lendemain, 
Zoé  quitte  ses  haillons,  se  revêt  d'habits  élé- 
gants qu'elle  avait  eu  soin  d'apporter  avec 
elle,  et  lui  dit  qu'élle  était  venue  de  Césarée 
dans  le  dessein  de  lui  offrir  sa  main  avec  une 
brillante  fortune.  La  proposition  que  je  vous 
fnis,  ajouta-t-elle,  n'a  rien  qui  doive  voue 
r /frayer;  elle  n'est  pas  incompatible  avec  la 
piété  dont  vous  faites  profession,  puisque  tes 
suints  de  l'Ancien  Testament  ont  é  é  riches  rt 
engagés  dans  le  mariage.  Martinien,  qui  au- 
rait dû,  è  l'exemple  de  Joseph,  chercher  son 
salut  dans  une  prompte  fuite,  prêta  l'oreille 
aux  paroles  de  l'enchanteresse  et  consentit 
dans  son  creur  à  ce  que  Zoé  lui  proposait. 
Il  allait  même  congédier  les  personnes  qui 
se  présentaient  pour  recevoir  ses  avis  cl  sa 
t>énéiliction,  lorsqu'un  remords  salutaire  le 
fit  rougir  de  ce  qu'il  allait  faire,  et  rentrant 
dans  sa  cellule,  il  alluma  un  grand  fou,  dans 
lequel  il  mit  ses  pieds.  La  courtisane  accou- 
rut aux  cris  que  la  douleur  lui  arrachait,  et 
le  vit  étendu  par  terre,  les  pieds  à  moitié 
brûlés.  Ah  I  comment  pourrait-je  supporter  le 
feu  de  l'enfer,  lui  dit  Marliuicn,  si  je  ne  puis 
supporter  celui  qui  n'en  est  que  l'ombre  f  Zoé 
ne  put  tenir  contre  un  tel  spectacle  :  la 

ftrâce  l'ayant  touchée,  elle  se  convertit  à 
'instant  même,  et  pria  le  saint  de  la  mettre 
dans  la  voie  du  salut.  Il  l'envoya  dans  le 
monastère  de  Sainle-l'aulc  à  Bethléem,  où 
elle  passa  le  reste  de  ta  vie  dans  les  exercices 
d'une  rigoureuse  pénitence.  Martinien  s'était 
tellement  brûlé,  qu'il  ne  put  de  longtemps 
se  servir  de  ses  pieds  :  lorsqu'il  fol  en  étal 
de  marcher,  il  se  relira  sur  un  rocher  es- 
carpé que  ta  mer  environnait  de  toutes  parts. 
Là,  il  ne  voyait  jamais  aucune  créature  hu- 
maine, à  l'exception  d'un  marinier  qui,  deux 
f<  is  par  an,  lui  apportait  du  pain,  de  l'eau 
et  des  branches  de  palmier  pour  sou  travail. 
Après  y  avoir  ainsi  passé  six  ans,  il  fut 
obligé  d'aller  s'établir  ailleurs,  à  cause  d'un 
vaisseau  assailli  par  la  tempête,  et  qui  ve- 
nait d'échouer  contre  son  rocher.  Tout  l'é- 
quipage avait  è  é  enseveli  dans  les  flots,  à 
l'exception  d'une  jeune  fille  qui  se  soutenait 
sur  l'eau  è  l'aide  d'une  planche,  et  qui,  ayant 
aperçu  Martinien,  le  conjurait  de  veuir  à  son 
secours.  Il  lui  sauva  la  vie;  mais  la  crainte 
d'élrc  tenté  une  seconde  fois  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  quitter  sa  solitude.  Ayant 
laissé  à  la  jeune  naufragée  ses  provisions, 
qui  étaient  suffisantes  pour  attendre  celles 
que  le  miirinicr  devait  apporter,  il  saule  dans 
la  mer,  plein  de  confiance  en  Dieu,  et  gagne 
a  la  nage  la  terre  ferme.  Ayant  erré  de  dé- 
sert en  désert,  il  se  trouvait  à  Athènes  lors 
qu'il  mourut  âgé  d'environ  cinquante  ans. 
Son  nom  se  trouve  dans  les  méoécs  des 
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Grecs,  et  il  était  honoré  autrefois  dans  une 
église  de  Constantinople  située  près  de  celle 
de  Sainte-Sophie.  —  13  février. 

MARTINIEN  (saint),  évéqne  de  Milan,  (Io- 
nisait au  commencement  du  v*  siècle,  et 
monru'  le  29  décembre  i37.  —  2  janvier. 

MAItTINlEN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Salurien.  son  frère.  Ils 
étaient  escl.ives  d'un  Vandide,  et  avaient  été 
convertis  à  la  foi  catholique  par  sainte  Maxi- 
me, qui  servait  le  même  maître  qu'eux. 
Comme  c'était  pendant  la  persécution  du  roi 
Genséric,  et  que  ceux  qui  ne  voulaient  pas 
embrasser  l'hérésie  arienne  étaient  livres 
aux  plus  cruels  supplices ,  Martinien  fut 
battu  avec  des  bâtons  noueux  qui  le  déchi- 
raient jusqu'aux  os;  mais,  après  qu'on  IVut 
ainsi  frappé  plusieurs  jours  de  suite  sans  af- 
faiblir sa  constance,  et  que  ses  blessures  se 
trouvaient  miraculeusement  guéries  le  len- 
demain, on  finit  par  l'envo>er  en  exil.  Le 
xèle  qu'il  mettait  à  propager  la  vérité  chré- 
tienne le  fit  condamner  à  être  attaché  par 
h*s  pieds  à  une  voilure  à  quatre  chevaux 
qu'on  fil  courir  dans  des  lieux  couverts  d'é- 
pines. Son  supplice  eut  lieu  vers  le  milieu  du 
v  siècle.  —  1G  octobre. 

MARTINIEN  (saint),  évéque  de  Cûrae  en 
Lombardie,  florissait  dans  le  v  siècle.  —  3 
septembre. 

MARTYR  (saint),  Martyrius,  solitaire  dans 
l'Abruzze  cilérienre,  florissait  dans  le  vi*  siè- 
cle, et  il  est  mentionné  avec  éloge  par  saint 
Grégoire  le  Grand.  —  23  janvier. 

MARTYRE  ou  Macurb  (saint),  martyr  à 
Ravenoe  avec  saint  Félix  et  un  autre,  est  ho- 
noré le  18  jnin. 

MARTYRE  (saint),  Martyrius,  sons-diacre 
de  l'église  de  Constantinople,  fut  mis  a  mort 
avec  saint  Marcien,  chantre,  par  les  ariens, 
vers  l'an  355,  sous  l'empereur  Constance. 
Saint  Jean  Chrysostome  fit  bâtir  une  église 
sur  leur  tombeau.  — 25  octobre. 

MARTYR1E  (sainte),  Martgria,  martyre  à 
Ravenne,  esl  honorée  le  21  mai. 

MARTYRIUS  ou  Mautobv  (saint),  martyr 
dans  le  territoire  de  Trente ,  était  frère  de 
saint  Alexandre.  Ils  quittèrent  ensemble  la 
Cappadoce,  leur  patrie,  et  vinrent  en  Italie 
sons  le  règne  de  Théodose  l'Ancieu.  Saint 
Vigile,  évéque  de  Trente,  ordonna  Martyrius, 
lecteur,  et  Alexaudre,  portier,  et  les  euvoya 
prêcher  la  foi  dans  les  Alpes,  sous  la  con- 
duite de  saint  Sisinnios.  Celui-ci  ayant  perdu 
la  vie  par  suite  des  tnauvai*  traitements  que 
lui  firent  les  païens,  Martyrius  devint  i  sou 
tour  la  victime  de  leur  fureur  :  comme  il 
«'était  réfugié  dans  un  jardin  à  leur  appro- 
che, ils  le  découvrirent,  et  l'ayant  renversé 
par  terre,  ils  l'attachèrent  par  les  pieds  et  le 
traînèrent  à  travers  les  cailloux  jusqu'à  ce 
qu'il  cessât  de  vivre.  Ou  place  sa  mort  en 
397.  —  29  mai. 

MARUTHAS  (saint),  évéque  de  Tagrite  ou 
Marlyropoli*  en  Mésopotamie,  s'illustra  par 
son  zèle  et  par  ses  talents.  Il  fit  en  W>3  un 
voyage  a  Constantinople,  aGn  d'engager  Ar- 
cade, dont  il  était  le  sujet,  à  recommander 
au  roi  Isdegerde  l*r  les  chrétiens  de  la  Perse; 
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mal*  ta  démarche  n'obtint  ancon  résultat, 
parce  que  la  cour  était  alors  orrupée  A  per- 
sécuter injustement  saint  Jean  Chryanstome. 
L'année  suivante,  il  fit  un  second  voyage 
pour  le  même  sujet,  et  saint  Jean  Chrysos- 
lome  le  recommanda  à  sainte  Olympiade, 
qni  l'aida  dp  sa  fortune  et  de  «on  crédit  pour 
lui  faire  obtenir  ce  qu'il  sollicitait  en  faveur 
de  l'Eglise  persane.  Théodose  In  Jeune,  fils 
et  successeur  d'Arcade,  honora  Ma  ml  ha*  de 
sa  confiance,  et  l'envoya  deux  fois  en  am- 
bassade en  Per<e,  pour  établir  une  paix  so- 
lide entre  les  deux  empires.  Le  roi  Isdegerde, 
qu'il  guérit  par  ses  prières  d'une  maladie 
dont  les  mag<s  n'avaient  pu  le  délivrer,  con- 
çut pour  lui  la  plus  grande  Vénération  et 
l'appelait  ordinairement  IMmi  de  Dieu.  Les 
mages,  craignant  que  le  roi  n'emhra«sât  le 
christianisme,  firent  cacher  un  homme  d.ms 
un  souterrain  sous  le  temple,  et  lorsque  le 
prince  fut  entré  pour  adorer  le  feu  perpétuel, 
cet  homme,  à  qui  les  mages  avaient  fait  la 
leçon,  fit  entendre  ces  paroles  :  Chn$*ez-te  dt 
c  saint  /icu,  parce  eVi/  a  l'impiété  de  eroire 
un  prêtre  des  chrétiens.  En  conétiuence.  Is- 
degt-rde  se  disposait  h  congédier  Maruthas, 
lorsque  celui-ci  lui  conseilla  de  retourner  au 
temple,  l'assurant  que,  s'il  faisait  creuser  la 
terre,  il  découvrirait  l'imposture.  Le  roi  sui- 
vit ce  conseil,  et  la  fourberie  des  mages 
ayant  été  mise  au  grand  jour,  il  1rs  fit  déci- 
mer et  permit  au  saint  évéque  de  fonder  des 
églises  partout  où  il  le  jugerait  à  propus. 
Maruthas,  pendant  sa  seconde  ambassade, 
tint  deux  synodes  A  C'ésipbon,  et  dans  le 
dernier,  qui  eut  lieu  eu  41»,  l'arianisme  fut 
condamné,  et  l'on  y  fit  de  sages  règlements 
sur  la  discipline.  f>e  retour  à  Tagrile,  il  en- 
richit son  ègl  se  d'un  si  grand  nombre  de 
reliques  de  martyrs,  qu'il  avait  rapp  riée-  de 
Perse,  que  sa  ville  épisropale  prit  de  là  le 
nom  de  Marlyropolis  ou  ville  des  Martyrs. 
11  mourut  avant  le  milieu  du  v*  siècle,  dan* 
un  Age  très-avancé,  et  fut  enterré  dans  son 
église.  Son  corps  fut  ensuite  porté  en  Egypte, 
pendant  les  incursions  des  Perses  et  des  Ara- 
bes, et  il  se  conserve  dans  un  monastère  de 
Scéié,  habité  par  des  moines  syriens.  M.  As- 
sémani  a  vu  dans  ce  monastère  un  manuscrit 
ch.ildatque  contenant  une  Vie  de  saint  Ma- 
rulhas et  plusieurs  de  ses  écrits,  dont  il  ne 
put  se  procurer  une  copie.  Nous  avons  de  ce 
saint,  qui  fut,  après  saint  Ephrein,  le  plus 
illustre  docteur  de  l'Eglise  syrienne  :  1*  les 
Actes  des  martyrs  qui  souffrirent  en  Perse 
pendant  la  grande  persécution  de  Sapor  11, 
laquelle  d»  r  i  quarante  ans,  depuis  l'an  340 
josqu'à  l'an  380;  2*  des  Hymnes  en  l'honneur 
des  martyrs  et  sur  plusieurs  autres  sujets  ; 
3*  une  Liturgie  syro-chaldaïque  encore  usitée 
en  certains' jours  chez  les  Maronites  ;  »•  un 
Commentaire  sur  l  Evangile  de  saint  Mat- 
thieu. 11  avait  aussi  traduit  en  syriaque  les 
canons  du  concile  de  Nicéc;  mais  cette  tra- 
duction n'est  pas  parvenue  jusqu'à  noua.  — 
4  décembre. 

MAHVART  (saint),  Afarcorordus,  abbé  de 
Proui  dans  les  Ardennes,  avait  d'abord  élé 
moine  de  Ferrièrcs.  Il  mourut  l'an  855,  la 
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même  année  que  l'empereur  Loihaire,  qui 
avait  pris  l'habit  monastique  dans  son  ab- 
baye. —  27  février. 

MARY  ou  Mat  (saint),  Mourus  on  Mfarius, 
abbé  de  la  Val-Benoîte  dans  l'ancien  diocèse 
de  Sisteron.  naquit  A  Or'éans  sur  la  fin  du 
v*  s  ècle,  et  jeune  encore,  il  quitta  le  monde 
pour  embrasser  l'état  monastique.  II.  était 
iléjà  abbé  lorsque  Gondehaud,  roi  de  Bour- 
gogne, mourut  en  5'45,  et  il  gouverna  son 
abbaye  pendant  près  d'un  demi-siècle.  Il  fit 
le  pèlerinage  de  Paris  et  celui  de  Tours,  pour 
visiter  les  tombeaux  de  saint  Denis  et  de 
saint  Martin.  Au  commencement  de  chaque 
carême,  il  se  retirait  dans  une  forêt  pour 
imiter  d'une  manière  plus  exacte  le  jeûne 
du  Sauveur.  Dieu  le  favorisa  du  don  de  pro- 
phétie, et  avant  sa  mort,  arrivée  en  545,  il 
avait  prédît  que  l'Italie  serait  ravagée  par 
des  barbares,  et  que  son  monastère  serait 
détruit.  Lorsque  ce  dernier  désastre  eut  lieu, 
ou  porta  son  corps  A  Forcalquier,  où  l'on 
bAtil,  sous  son  invocation,  une  église  qui  de- 
vint collégiale.  —  27  janvier. 

MARY  (saint),  Marin»,  solitaire,  fiorissait 
sur  la  fin  du  vi*  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
GoO.  Il  est  patron  de  la  ville  de  Mauriac;  on 
l'honore  aussi  A  Vaujour  en  Auvergne.— 
8juin. 

MASMR  (saint),  Maximus,  martyr  A  Brcs- 
cia  en  It.ilie.  est  honoré  le  12  juin. 

MASSAHIE  (  sainte  ),  Mnttaria,  mar'yre 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Cléinenlieo  cl 
plusieurs  autres.  —  17  décembre.- 

MAS»ÈI)B  (  saint) ,  Matsediut,  martyr  en 
Afrique,  est  honoré  le  21  février. 

M  M  EUE  (  saint  ) ,  Matviu* ,  martyr  en 
Afrique  ,  souffrit  avec  saint  Faustin.  —  17 
décembre. 

M  A  I  EltNB  (  saint  ) .  Maternus,  évéque  de 
Milan  ,  fut  emprisonné  pour  la  foi  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Maximien.  Il 
s'illustra  par  le  courage  avec  lequel  il  souf- 
frit, à  plusieurs  reprises ,  les  plus  cruelles 
fustigations.  Après  avoir  recouvré  la  liberté, 
il  continua  de  gouverner  saintement  l'église 
qui  lui  avait  été  confiée,  et  il  mourut  en  paix 
après  le  commencement  du  iv*  siècle.  —  18 
juillet. 

MATERNE  (snint),  évéque  de  Cologne  et 
de  Trêves,  que  le  Martyrologe  romain  fait 
disciple  de  saint  Pierre,  peut-être  parce  qu'il 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  sainl-sicge, 
vers  la  fin  du  H.'  siècle,  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile ,  fonda  successivement  les  diocèses 
de  Cologne  et  de  Trêves ,  dont  il  Tut  le  pre- 
mier évéque.  Il  assista  ,  comme  évéque  du 
dernier  de  ces  deux  s:éges ,  au  concile  de 
Rome  tenu  contre  les  douai  istes  en  313,  et  à 
celui  d'Arles,  tenu  en  3l4  contre  les  mêmes 
hérétiques.  Après  sa  mort ,  arrivée  avant 
l'année  347,  celte  partie  des  Gaules  qu'il 
avait  évangélisée,  le  choisit  pour  son  patron. 
On  lui  attribue  la  fondation  de  plusieurs 
églises,  entré  autres  de  celle  de  Salnl-Pierre- 
le-Vieux,  A  Strasbourg,  et  de  celle  de  Dom- 
piéter,  près  do  MolsIieim.Bon  corps,  qui  avait 
été  inhumé  A  trêves,  dans  l'église  de  S-iini- 
Mathias,  fut  transféré  en  1037  dans  l'église 
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métropo'itaine  par  Pappon ,  archevêque  de 
cette  fille.  —  li  septembre. 

MATERNE  (  sainte  ) ,  Materna ,  martyre  à 
Lyon  avec  saint  Polhin  et  quarante-cinq 
autres,  souffrit  sous  Marc-Aurèle,  l'an  177. 
—  2 join. 

MATHIAS  (saint),  Matthias,  apôtre,  s'at- 
tacha de  bonne  heure  à  la  personne  de  Jé- 
sus-Christ et  ne  le  quitta  point  jusqu'à  l'as- 
cension, ce  qui  (ait  penser  qu'il  était  un  des 
soixante-douze  disciples.  Il  ne  fut  pas  un 
des  douze  choisis  par  le  Sauveur;  mais  après 
la  trahison  et  le  suicide  de  Judas,  il  Tut  rais 
sur  les  rangs  avec  Joseph  surnommé  Barsa- 
fcas  ,  pour  remplacer  cet  indigne  apôtre. 
L'assemblée  des  fidèles  étant  réunie  pour 
procéder  à  celte  élection  ,  saint  Pierre ,  qui 
la  présidait,  proposa  de  se  mettre  en  prières 
pour  connaître  la  volonté  du  ciel.  Ensuite 
on  s'en  rapporta  au  sort  qui  désigna  Ma- 
thiàs.  Après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit  dans 
le  cénacle  avec  les  autres  apôtres,  il  prêcha 
l'Evangile  en  plusieurs  pays.  Cément  d'A- 
lexandrie rapporte  que  dans  ses  instructions 
il  insistait  principalement  sur  la  nécessité  do 
mortifier  la  chair  et  do  réprimer  les  désirs 
de  la  sensualité  :  leçon  importante  qu'il  te- 
nait de  Jésus-Christ ,  et  qi»M  mettait  lui- 
même  en  pratique.  Les  Grecs  prétendent, 
d'après  une  ancienne  tradition  ,  que  saint 
Malhiasévangélisa  la  Cappadoce  et  les  côtes 
de  la  mer  Caspienne,  et  qu'il  fut  martyrisé 
dans  la  Colehide,  à  laquelle  ils  donnent  le 
nom  d'Ethiopie.  On  gardait ,  à  l'abbaye  do 
Sainl-Maihias  de  Trêves ,  «es  reliques  dont 
l'église  de  Sainte  Marie-Majeure  de  Home  se 
glorifie  de  posséder  une  partie.—  24  février. 

MATK1ASE  (la  bienheureuse  ),  abbesse 
du  monastère  de  Sainte-Madeleine ,  a  Ca- 
mérino  en  Italie,  était  de  la  noble  famille 
Nazarei,  et  quitta  le  monde  pour  entrer  dans 
l'ordre  des  Cl  irisses.  Devenue  abbesse  du 
monastère  où  elle  avait  fait  profession,  elle 
mourut  saintement  en  1513 ,  et  l'ordre  de 
Saint-François  fait  sa  féle  le  1"  mars. 

MATH  JE  ou  Mast;dir  (sainte),  Martidia, 
vierge  et  patronne  de  Troyes,  florissait  dans 
le  vin*  ou  le  ix*  siècle.  Ou  ignore  les  détails 
de  sa  vie  :  on  sait  seulement  que  Milon  , 
évéque  de  Troyes,  fit  une  translation  de  ses 
reliques  en  1007.  et  que  son  corps  Tut  trouvé 
en  entier.  En  1606,  il  fut  trouvé  dans  le  mê- 
me étal,  mais  il  manquait  son  chef.  — 7 
mai. 

MATH1LDE  (sainte),  Mathildis,  reine  de 
Germanie,  naquit  sur  la  fin  du  ix*  siècle,  et 
sortait  d'une  des  plus  illustres  familles  do 
Saxe.  Elle  fut  placée  par  le  comte  Tliicrri , 
son  père,  dans  lo  monastère  d'Erfurt,  pour 
y  être  élevée  par  son  aïeule  qui  en  était  ab- 
besse. Elle  y  puisa  le  goût  de  l'oraison  et  des 
pratiques  de  piété.  Lorsque  son  éducation 
fut  terminée,  elle  sortit  du  couvent  pour  en- 
trer dans  le  monde  et  épousa,  en  913,  Henri, 
fils  d'Olhon,  duc  de  Saxe.  Ce  prince  ayant 
été  élu  roi  de  Germanie  en  919 ,  devint  l'i- 
dole de  ses  sujets  par  sa  bonté  et  sa  justice. 
Malhilde,  de  son  côté,  faisait  l'admiration  des 
peuples  par  ses  rcrtvs.  Elle  passait  une  par- 


tie des  jours  et  des  nuits  dans  la  pratique  de 
la  piété,  et  surtout  dans  l'exercice  de  l'orai- 
son. Elle  se  plaisait  a  visiter  les  malades  et 
les  affligés,  auxquels  elle  portait  des  secours 
et  des  consolations  ,  servait  les  pauvres  de 
ses  propres  mains,  délivrait  les  prisonniers» 
et  le  roi  son  mari  la  secondait  dans  ces  œu- 
vres de  miséricorde.  Henri  ayant  éprouvé 
une  attaque  d'apoplexie  en  93(1,  la  reine  alla 
se  prosterner  aux  pieds  des  autels  ,  aGo  do 
solliciter  sa  guéri  son  aoprès  de  Dieu  ;  mais 
lorsque  les  larmes  et  les  sanglots  du  peuple 
lui  eurent  appris  qu'elle  était  veuve ,  sans 
quitter  le  lieu  saint,  elle  fit  venir  un  prêtre 
qu'elle  chargea  d'offrir  le  saint  sacrifice  pour 
le  repos  de  l'âme  du  roi ,  et  elle  donna  à  ce 
prêtre  tous  les  diamants  qu'elle  avait  alors 
sur  elle,  faisant  entendre,  parce  dépouille- 
ment, qu'elle  renonçait  aux  pompes  du  siè- 
cle; qui  n'avaient  jamais  eu  de  charmes  pour 
son  cœur.  Elle  avait  eu  de  son  mariage  trois 
enfants  ,  Othon  .  Henri  et  Bru  non.  Le  pre- 
mier fut  roi  de  Germanie  et  ensuite  empe- 
reur; le  second  fut  duc  do  Bavière  ;  cl  le 
troisième ,  que  l'Eglise  honore  d'un  culte 
public,  devint  archevêque  de  Cologne.  Elle 
eut  aussi  deux  fille* ,  Gerberge  ,  qui  épousa 
Louis  d'Outremer,  roi  de  France  ,  el  Hadwi- 
ge,  qui  fut  mariée  à  Hugues  le  Grand,  comte 
de  Paris.  Comme  le  royaume  de  Germanie 
était  électif,  Henri  se  mit  sur  les  rangs  pour 
disputer  la  couronne  à  son  frère,  et  Matbilde 
seconda  sa  candidature,  qui  échoua  cepen- 
dant et  le  rendit  odieux  à  Othon.  Les  deux 
frères  se  réconcilièrent  ensuite  et  se  liguè- 
rent contre  leur  mère  qu'ils  dépouillèrent  de 
tous  ses  revenus,  sous  prétexte  qu'elle  avait 
épuisé  l'Etat  par  des  aumônes  excessives. 
Ma'hilde,  obligée  de  se  réfugier  en  Westpha- 
lie,  se  soumit  avec  résignation  aux  épreu- 
ves que  le  ciel  lui  envoyait  pour  la  châtier 
de  l'injuste  préférence  qu'elle  avait  montrée 
en  faveur  de  Henri.  Bnfin  les  deux  princes 
rougirent  de  l'indignité  de  leurs  procédés 
envers  leur  mère  el  lui  rendirent  tout  ce 
qu'ils  lui  avaient  enlevé.  Mathilde  ,  rétablie 
dans  sa  première  fortune,  continua  ses  au- 
mônes et  ses  bonnes  œuvres  :  elle  fondu  plu- 
sieurs églises  et  cinq  monastères,  entre  au- 
tres celui  de  Poldco,  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, et  celui  de  (juedlimbourg ,  dans  le  du  - 
ché de  Saxe.  Comme  ce  dernier  était  pour 
des  religieuses ,  la  sainte  fondatrice  y  allait 
de  temps  en  temps  goûter  les  charmes  de  la 
solitude.  Elle  s'y  trouvait  lorsqu'elle  fut  at- 
teinte de  la  maladie  dont  elle  mourut.  Après 
s'être  confessée  à  Guillaume,  archevêque  do 
M.iyence  ,  son  petit-fils  ,  el  après  avoir  reçu 
les  derniers  sacrements  ,  elle  se  fit  coucher 
sur  un  cilice,  recouvert  de  cendres,  et  ex- 
pira tranquillement  le  14  mars  968.  —  14 
mars. 

MATHILDE  («ainle) .  reine  d'Angleterre, 
était  fille  de  Malcolm  III,  roi  d'Ecosse,  el  de 
saiute  Marguerite  Née  vers  l'an  1072 ,  elle 
fut  élevée  par  sa  mère  dans  les  sentiments 
de  la  plus  tendre  piété.  Lorsqu'elle  fut  en 
âge  d'être  mariée ,  elle  épousa  Henri  1",  et 
retraça  sur  le  trône  d'Angleterre  les  vertus 
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cl  les  œuvres  cnaritables  que  sa  mère  faisait 
éclater  sur  le  trône  d'Ecosse.  Elle  fonda  à 
Londres  deux  grands  hôpitaux  ,  celui  du 
Christ  el  celui  de  saint  Gilles.  Elle  mourut 
en  1118 ,  et  fut  enterrée  à  Westminster  au- 
près de  saint  Edouard  le  confesseur,  dont 
elle  était  l'arrlère-peltte-nièce.  —  39  avril. 

MATHURIN  (saint),  Maturinus,  prêtre  et 
confesseur,  né  dans  le  iv*  siècle,  sur  le  terri- 
toire de  Sens, de  parents  idolâ'res,  embrassa 
de  bonne  heure  le  christianisme  et  abandon- 
na  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  monde  pour 
s'attacher  uniquement  à  Jésus-Christ.  Ayant 
été  élevé  au  sacerdoce  ,  il  se  livra  avec  tant 
de  sèle  et  do  .succès  à  la  prédication  de  l'E- 
vangile, qu'il  convertit  un  nombre  considé- 
rable de  païens,  parmi  lesquels  on  comptait 
son  père  et  sa  mûre.  Il  mourut  dans  le  iv*  ou 
le  v*  siècle,  et  fut  enterré  à  Sens.  Son  corps 
fut  depuis  transporté  â  Larchant ,  dans  le 
Câlinais ,  où  l'on  bâtit  en  sou  honneur  une 
chapelle  qui  renferme  celle  partie  do  ses  re- 
liques qui  échappa  à  la  dévastation  des  hu- 
guenots en  1568.  II  y  avait  aussi  à  Paris  une 
église  de  son  nom  qui  fut  donnée,  en  1228  , 
aux  Trînitaires ,  et  c'est  de  là  qu'ils  ont  été 
appelés  Maihurios.— l*r  el  9  novembre. 

MATRONE  (sainte) ,  Matrona,  martyre  à 
Tarse  en  Cilicie,  est  bonoréo  chez  les  Grecs 
le  29  mai. 

MATRONE  (sainte),  martyre  à  Amide  en 
Paphlagonie ,  fut  brûlée  vivo  pour  la  foi 
chrétienne  avec  sainte  Alexandrael  cinq  att- 
ires femmes.  —  18  et  29  mars. 

MATRONE  (sainte),  martyre  aAotiocbe, 
est  honorée  le  16  novembre. 

MATRONE  (sainte),  martyre  en  Asie ,  est 
honorée  chef  les  Grecs  ie  12  septembre. 

MATRONE  (  sainte) ,  servante  et  martyre 
à  Tbessalonique,  avait  pour  maîtresse  une 
dame  juive  ,  qui  ignorait  d'abord  que  Ma- 
trone fût  chrétienne.  Mais  s 'étant  aperçue 
qu'elle  adorait  Jésus-Christ  en  secret  et 

Ïu'èlle  allait  tous  les  jours  à  l'église  pour  y 
lire  sa  prière,  elle  l'épia,  et  l'ayant  surprise 
dans  une  pratique  du  christianisme ,  elle 
l'accabla  d'injures  et  de  mauvais  traitements. 
Elle  eut  ensuite  recours  â  la  violence  et  la 
frappa  avec  tant  de  fureur,  que  Matrone  ex- 
pira sous  les  coups.  — 15  mars. 

MATRONE  (sainte),  vierge  el  martyre  â 
Ancyre  en  Galatie  avec  sainte  Tbécuse  et 
cioa  autres  vierges,  fut  d'abord  exposée  dans 
un  lieu  de  prostitution  sans  que  sa  chasteté 
en  reçût  aucune  atteinte,  el  sur  spn  refus  de 
devenir  prêtresse  de  Minerve,  elle  fut  préci- 
pitée dans  un  éta ng  a vi  c  ses  compagnes,  l'an 
303,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  Saint  Théodole  le  Cabarelier  re- 
tira de  l'eau  leurs  corps  el  leur  donna  une 
sépulture  honorable;  ce  qui  lui  valut  à  lui- 
même  la  couronne  du  martyre.  —  18  mai. 

MATRONE  (sainte),  martyre  â  Carthage 
avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et  les  qua- 
rante-six autres  martyrs  d'Abitine,  qui  fu- 
rent arrêtés  dans  celte  dernière  ville,  un  jour 
de  dimanche,  pendant  qu'ils  assistaient  à  la 
célébration  des  saints  mystères,  fut  conduite 
arec  eux  à  Carlhage.  Le  proconsul  Anuliu 
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lui  fit  subir,  pendant  son  interrogatoire,  de 
si  cruelles  tortures,  qu'elle  mourut  eo  pri- 
son peu  de  temps  après,  l'an  304,  sous  l'em- 
pereur Dioctétien.  —  11  février. 

MATRONE  (sainte),  abbesse  d'un  monas- 
tère de  Constanlinople,  fut  formée  à  la  vie 
religieuse  par  saint  fiassien  l'Acémète.  fillo 
est  honorée  chez  les  Grecs  le  9  uovembre. 

MATRON1EN  (saint),  ermite,  est  honoré  à 
Milan  dans  l'église  de  Saint-Nazaire,  où  so 
gardent  ses  reliques.  —  \k  décembre. 

MATTHEE  (le  bienheureui),  Matthœu$, 
religieux  auguslin,  est  honoré  près  de  Sien- 
ne, le  11  juin. 

MATTHIAS  (saint),  éréque  de  Jérusalem, 
florissail  dans  le  n*  siècle  et  souffrit  beau- 
coup sous  l'empereur  Adrien.  Il  mourut  en 
paix  après  avoir  opéré  des  choses  merveil- 
leuses qui  montrent  la  grandeur  de  sa  foi. 
—  30  janvier. 

MATTHIAS  (le  bienheureux),  enfant  et 
martyr  à  Cadan,  en  Bohême,  n'avait  qun 
quatre  ans,  lorsqu'il  fut  massacré  en  1630 

Car  un  juif,  pour  avoir  fait  eo  sa  présenco 
i  signe  de  la  croix.— 11  mars. 
MATTHIEU  (saint),  Matthœus,  apôtre  et 
évangélisle,  qui  s'appelait  Lévi  avant  sa  con- 
version, était  publicain,  ou  receveur  des 
tributs  pour  les  Romains;  il  se  trouvait  à 
son  bureau  sur  le  bord  du  lac  de  Génésa- 
reth,  lorsque  le  Sauveur  lui  dil  de  le  suivre, 
el  le  publicain  obéit  sur-le-champ.  Ensuite 
il  prépara  un  festin  auquel  il  invita  Jésus- 
Christ  et  ses  disciples.  Après  que  son  divin 
Maître  fut  remonté  au  ciel,  il  prêcha  l'Evan- 
gile dans  la  Judée  et  dans  les  provinces  voi- 
sines, el  avant  la  dispersion  des  apôtres,  il 
écrivit  son  Evangile,  à  la  prière  des  Juifs 
convertis,  de  la  Palestine.  11  le  composa  en 
syro-chaldaYque  ou  hébreu  moderne  tel 
qu'on  le  parlait  de  son  temps  ;  mais  ce  texte 
primitif  est  perdu,  el  l'Evangile  de  saint 
Matthieu  en  chaldatque,  lel  que  nous  l'avons 
maintenant,  n'est  qu'une  version  qui  a  été 
faite  d'après  le  grec.  Le  saint  apôtre,  après 
avoir  opéré  de  nombreuses  conversions  eu 
Judée,  alla  prêcher  la  foi  dans  l'Orient,  eu 
Perse,  en  Ethiopie.  Les  uns  croient  qu'il 
mourut  â  Sucb,  dans  l'ancienne  Nubie,  d'au- 
tres, qu'il  souffrit  le  martyre  à  Naddaver  en 
Ethiopie,  et  qoe  son  corps  fut  transporté  à 
Hiérapolis  dans  la  Parthie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ses  reliques  furent  apportées  dans  la  suite 
en  Occident,  et  l'on  voit,  par  une  lettre  de 
saint  Grégoire  VU,  en  1080,  qu'elles  étaient 
alors  âSaleroe,  dans  une  église  dédiée  sous 
l'invocation  du  saint  évangélisle.  Clément 
d'Alexandrie  rapporte  que  saint  Matthieu 
était  fort  adonné  a  l'exercice  de  la  contem- 
plation; qu'il  menait  une  vie  très-au*lèrc, 
ne  mangeant  point  de  viande,  ne  vivant  que 
d'herbes,  de  racines  el  de  fruits  sauvages.  — 
21  septembre. 

MATTHIEU  L'ASCÈTE  (saint),  est  honoré 
en  Ethiopie  le  18  septembre. 

MATTHIEU  (le  bienheureux),  évêque  do 
Girgenli  en  Sicile,  naquit  sur  la  Gn  du  xiv 
siècle,  et  quitta  le  monde  de  bonne  heure  pour 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-François.  11  so 
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lia  d'amitié  avec  saint  Bernardin  de  Sienne, 
dont  il  partagea  les  travaux  apostoliques. 
Etant  allé  en  Sicile  pour  y  fonder  des  cou- 
vents  de  son  ordre,  il  se  trouvait  A  Gergenti, 
lorsque  l'évéque  de  cette  ville  mourut,  et  il 
fut  élu  pour  lui  succéder.  Matthieu,  voulant 
remplir  dans  toute  leur  étendue  les  obliga- 
tions de  l'épiscopat,  s'appliqua  à  ramener 

Sàrmi  son  clergé  l'exacte  observation  de  la 
iscipline.  Son  léle  lui  suscita  des  ennemis 
qui  le  dénoncèrent  à  Eugène  IV.  Ce  pape, 
ayant  pris  connaissance  des  accusations 
portées  contre  lui  ,  découvrit  sans  peine 
son  innocence  ;  mais  le  saint  évéqtie  profila 
des  attaques  auxquelles  il  était  en  butte 
pour  déposer  un  fardeau  qu'il  n'avait  accepté 
qu'A  regret, et  aprèss'étredémis  de  son  siège 
il  rentra  dans  le  cloître  et  continua  de  tra- 
vailler en  simple  religieux  A  sa  propre 
sanctification  et  A  celle  de*  autres.  Il  mou- 
rut le  7  février  U51,el  sa  féte  a  été  fixée  au 
21  du  même  mois.  —  21  février. 

MATTHIEU  CARRIER1  (le  bienheureux) 
dominicain,  né  à  Mantoue  sur  la  fin  do  xiv* 
siècle,  après  avoir  passé  sa  première  jeu- 
nesse d.ins  l'innocence  et  la  piélé,  entra  <  nei 
les  Frères  Prêcheurs,  et  lorsqu'il  eut  fait  ses 
vœux  on  le  chargea  d'annoncer  aux  peuples 
la  parole  de  Dieu.  Ses  pré  tications,  soute- 
nues pnr  une  v<e  sainte  et  par  de  grandes 
austérités,  produisirent  les  plus  consolants 
résultats.  Les  nombreuses  conversions  qu'il 
opérait  é'end  rent  au  loin  sa  réputation,  et 
il  fat  obligé  de  prérhor  dans  les  principales 
villes  d'Italie  pour  répondre  aux  invitations 
des  évé  pies  et  à  l'empressement  des  peuples. 
Chargé  par  ses  supérieurs  -le  travailler  à  la 
réforme  de  plusieurs  couvents  de  son  ordre, 
il  y  rélahlil  la  discipline  régulière.  Il  s'ap- 
pliquait A  préparer  des  sujets  pour  la  chaire, 
et  lui-même,  au  milieu  de  ses  autres  occu- 
pations, continuait  de  se  livrer  au  ministère 
de  la  parole  arec  un  fruit  toujours  croissant. 
On  cite  parmi  les  conversions  éclatantes 
qu'il  opéra,  celle  d'une  jeune  dame  nommée 
Lucine,  qui  avait  scandalisé  tout  le  pays  par 
ses  désorJres.  Un  jour  qu'elle  s'était  rendue 
à  l'église  avec  tout  l'étalage  du  luxe  le  plus 
recherché,  elle  fut  tellement  touchée  du  ser- 
mon du  bienheureux,  qu'on  la  vil  verser  des 
pleurs  et  se  frapper  la  poitrine.  Dès  le  jour 
même  le  changement  fut  complet,  et  elle 
répara  par  sa  pénitence  les  nombreux  scan- 
dales qu'elle  avait  donnés  par  sa  conduite. 
Des  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'aulre  sexe, 
touchés  des  exhortations  du  bienheureux, 
embrassaient  l'étal  religieux.  On  cite  entre 
autres  la  bienheureuse  Stéphanie  Quimaui 
dont  il  guida  les  premiers  pas  dans  les  voies 
de  la  perfection.  Cependant  le  démon,  jaloux 
du  bien  qu'il  opérait,  lui  suscita  des  ennemis 
qui  le  dépeignirent  au  duc  de  Milan  comme 
uu  homme  dtnt  le  zèle  dépassait  les  bornes 
de  la  sagesse  chrétienne.  Le  duc  le  fil  venir 
dovant  lui  pour  l'engager  à  être  plus  circon- 
spect dans  ses  prédications;  mais,  dès  qu'il 
eut  entendu  les  raisons  que  le  bienheureux 
apportait  pour  sa  justification,  il  lui  permit 
de  prêcher  comme  il  l'entendrait  et  se  re- 
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commanda  à  ses  prières.  Alarmé  des  mar- 
ques de  respect  et  de  vénération  qu'on  lui 
témoignait,  il  sortit  du  Milanais  pour  s'y 
soustraire,  et  se  rendit  dans  les  Etals  de  Ve- 
nise, où  Dieu  continua  de  répandre  les  plot 
abondantes  bénédictions  sur  ses  travaux. 
Appelé  A  Gênes  par  les  habitants  de  cette 
ville,  qui  désiraient  entendre  un  prédicateur 
aussi  célèbre,  et  s'étanl  embarqué  pour  Sa- 
vone,  le  bâtiment  qu'il  montait  fut  pris  par 
des  pirates  qui  se  disposaient  A  réduire  eu 
esclavage  tous  les  passagers  ;  mais  le  bien- 
heureux Matthieu,  conduit  devant  le  chef  de 
ces  pirates,  lui  parla  avec  tant  de  grâce  el  de 
dignité,  quMI  eu  obtint  sa  liberté,  sans  qu'il 
la  demandât.  Parmi  ses  compagnons  d'in- 
foriune  se  trouvaient  une  dame  et  sa  fille, 
qui  fondaient  en  larmes  à  la  vne  des  périle 
dont  elles  étaient  menacées.  Le  P.  Matthieu, 
vivement  louché  de  leur  sort,  réclama  leor 
délivrance,  et  comme  sa  demande  était  re- 
poussée, il  s'offrit  à  prendre  leor  place.  Le 
barbare,  frappé  de  cette  générosité,  leur  ren- 
dit en  sa  considération  la  liberté  ainsi  qu'A 
Ions  ceux  qu'il  venait  de  faire  prisonniers. 
Parvenu  A  un  Age  avancé,  il  se  relira  au 
couvent  de  Vigevano,  qu'il  avait  réformé,  et 
IA  il  ne  s'occupait  plus  que  de  se  préparer  A 
la  mort,  en  méditant  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  Un  j  >ur  qu!il  priait  Noire-Seigneur 
de  lui  faire  partager  ses  souffrances,  il  se 
sentit  le  cœur  comme  percé  d'une  flèche  el 
éprouva  un  mal  si  violent,  qu'il  en  fut  réduit 
comme  à  l'extrémité.  On  lui  administra  les 
derniers  sacrements,  après  quoi  il  mourut  le 
5  octobre  1470.  Les  miracles  opérés  A  son 
tombeau  déterminèrent  Sixte  IV  à  autoriser 
son  culte,  qui  fut  approuvé  par  Benoit  XIV 
en  17*2.  —  7  octobre. 

MATUT1NE  {sainte) ,  Matutina,  martyre 
en  Afrique,  soulîrit  avec  beaucoup  d'autres 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  —  27  mars. 

MATUR  (saint),  Malurus,  martyr  à  Lyon, 
avec  saint  Pothin,  évéque,  et  plusieurs  an- 
tres, n'était  que  néophyte,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté comme  chrétien ,  el  après  avoir  confessé 
Jésus-Christ  avec  courage,  il  fut  emprisouné 
avec  ses  compagnons.  Ayant  été  condamné 
A  être  exposé  aux  bêtes,  dans  l'amphithéâ- 
tre ,  il  fut  enfin  égorgé  l'an  177  de  Jésus- 
Christ,  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle.  —  2 
juin. 

MAUFROY  (saint),  Maddfridus ,  corévê- 
que,  est  honoré  à  Moissac,  en  Quercy,  le  *> 
octobre. 

MAUGER  (saint),  Madelgarius ,  moine  de 
Laguy  ,  Surissait  dans  le  vm*  siècle,  el  son 
corps  lut  levé  de  terre  environ  deux  siècles 
après,  A  cause  des  miracles  qui  s'opéraient  A 
son  tombeau.  —  9  avril. 

MAUGU1LLB  (saint) ,  Madelgiiilu* ,  soli» 
taire  en  Picardie,  était,  à  ce  que  l'on  croit. 
Irlandais  de  naissance.  Il  accompagna  eu 
France  saint  Fursy,  et  il  le  suivit  dans  tous 
ses  voyages.  Saint  Fursy  étant  mort  au  milieu 
du  vir  siècle,  Mauguille  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Centule  ou  de  Saint  -  Riquier , 
qu'il  édifia  par  ses  vertus.  Les  marques  d'es- 
time qu'il  recevait  des  religieux  lut  faisant 
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craindre  le  poison  de  l'orgueil ,  il  alla,  aree 
la  permission  de  son  abbé,  te  fixer  dans  la 
solitude  de  Monslr-let,  sur  les  bords  de  l'Au- 
tbie,où  il  se  livra  aux  exercices  de  la  vie  con- 
templative. Etant  tombé  malade,  il  fut  soi- 
gné par  les  moines  de  Saint-Riquier ,  mais 
surtout  par  un  solitaire  anglais  nommé  Vul- 
gan,  qui  vint  habiter  avec  lui.  Vulgan,  qui 
mourut  le  premier  ,  voyant  son  compagnon 
qui  se  désolai i,  lui  dit  :  Craignez  qu'un  ex- 
eèt  de  ehtgrin  ne  tout  porte  à  offenser  Dieu 
tt  à  perdre  le  fruit  de  vos  travaux.  Saint 
Mauguille  ne  lui  survécut  que  peu  de  temps, 
et  mourut  vers  l'an  685.  Son  corps  fui  enterré 
près  de  celui  de  Vulgan;  mais  dans  la  suite 
on  le  transféra  dans  une  église  de  son  nom , 
bâtie  près  de  Saint  Riquier.  —  30  mai. 

MAUK  (Saim),  Maurue,  évéqoe  et  martyr 
à  biségli,  dans  la  Pouillc,  avec  saint  Panta- 
lééinon  et  saint  Strge  ,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Trajan,  au  com- 
mencement du  tV  siècle.  — 27  juillet. 

MAUK  (saint),  martyr  à  Home,  avec  saint 
Bon  et  plusieurs  autres  ,  souffrit  l'an  257, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Vale- 
rien,  et  il  est  mculionné  dans  les  actes  du 
pape  saint  Etienne.  —  1"  août. 

MAUK  (saint),  martyr  à  Rome,  était  d'A- 
frique, et  il  quitta  sa  patrie  pour  aller  visiter 
les  tombe-lux  des  saints  apôtres.  Il  fut  mis 
a  mort  par  ordre  de  Célerin,  pr.  fct  de  la  ville, 
?ers  l'an  283,  sous  l'empereur  Numérien.— 
22  octobre. 

MAUK  (saint),  martyr  à  U  >mc,  était  fils  de 
saint  Claude,  tribun,  et  de  sainte  Uilarie.  Il 
fut  décapité  avec  saint  Jason  son  frère,  vers 
l'an  283,  sous  l'empereur  Numérien ,  et  par 
•on  ordre.  —  3  décembre. 

MAUK  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Reims, 
avec  plusieurs  autres,  fut  mis  à  mort  par  or- 
dre du  prélei  Ricliovare,  vers  l'an  287,  pen- 
dant la  première  persécution  de  Dioctétien. 
On  retrouva  son  corps  et  celui  de  ses  com- 
pagnons à  Reims,  près  de  l'église  de  Sainl- 
Nicaise,  dans  le  xvirsiècle  ;  cependant  une 
partie  des  reliques  de  Sainl-Maur  avait  été 
transportée  à  Florincs ,  dans  le  diocèse  de 
Liège,  m  1012.  —  22  août. 

MaUR  (saint) ,  martyr  en  Istrie,  est  ho- 
noré le  21  novembre. 

MAUR  (saint),  soldat  et  marljrà  Salone 
en  Dalmalie ,  est  un  des  huit  soldats  qui 
souffrirent  avec  saint  Dommon,  évéque  de 
celle  ville.  Leurs  corps  sont  à  Rome,  où  ils 
furent  apportés  au  vu*  siècle,  et  placés  par 
Jean  LV  dans  un  oratoire  qu'il  venait  de  faire 
construire  près  du  baptistère  de  Constantin. 
—  11  avril. 

MaUK  (saint)  soldat  et  martyr  à  Home  avec 
saint  Papias  ,  confessa  Jésus-Christ  pendant 
l-i  persécution  de  Dioctétien.  Ariélc  pur  or- 
dre de  Laodic<*,  préfet  de  la  ville,  ce  magis- 
tral lui  lit  briser  les  mâchoire*  à  coups  de 
cailloux, et  aprèx  l'avoir  plongé  dans  un  ca- 
chot, il  le  Ht  frapper  avec  des  fouets  plom- 
bés jusqu'à  ce  qu'il  expiiât  sou*  les  coups. 
Il  se  lit  une  translation  de  ses  reliques  sous 
le  pape  Sergius  II ,  et  une  aulro  sous  Gré- 
goire IX.  —  29  jaoviur. 
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MAUR  (saint),  second  évéque  ae  Verdun, 
et  confesseur,  succéda  à  saint  Saintin.  Il  (ta- 
rissait, a  ee  que  l'on  croit,  dans  le  ir*  siècle. 
Avant  son  élévation  à  I  episcopat,  il  menait 
la  vie  éréinilique,  et  il  avait  fait  construire, 
pour  lui  et  ses  disciples  ,  un  oratoire  dédie 
sous  l'invocation  de  saint  Jean-B  ipliste  et 
de  saint  Jean  l'Evangélisle.  —  8  novembre. 

MaUK  (saint),  évéque  de  P  aisance.  Mûris- 
sait dans  la  première  partie  du  v  siècle,  et 
il  mourut  en  W5.  Son  corps  se  garde  dans 
l'église  de  Sainl-Savin  de  la  même  ville.  — 
13  septembre. 

MAUK  (  saint),  évéque  de  Vérone  et  con- 
fesseur, floriss.ut  probablement  dans  le  vi« 
siècle.  —21  novembre. 

MAUK  (saint),  abué  de  Glanfeuil  en  An- 
jou, né  en  510,  n'avait  que  douze  ans  lors- 
que son  père,  qui  était  un  sénateur  romain 
nommé  Ëquice,  le  [  laça,  en  522 ,  sous  la 
conduite  de  saint  Benoit,  qui  ven  lit  de  fon- 
der è  Sublac  son  premier  monas  ère.  Il  se 
montra,  malgré  son  jeune  âge,  un  modèle 
d'humilité,  de  simplicité  de  cœur  et  d'obéis- 
sance. Saint  Benoit  luia>ant  ordonné  un  jour 
d'aller  secourir  le  jeune  P.aeide,  qui  e-ait 
tombé  dans  le  lac  de  Sublac,  où  il  était  allé 
puiser  de  l'eau,  il  part  aussitôt,  marche 
sur  l'eau,  et  saisissant  Placide  par  les  che- 
veux, il  le  rapporte  sur  le  bord.  Maur  re- 
garda ce  miracle  comme  l'effet  des  prières 
de  saint  Benoît  ;  mais  celui-ci  l'attribua  à 
l'obéissance  de  son  disciple.  Saint  Grégoire, 
de  qui  nous  tenons  ce  fait,  ajoute  que  saint 
Benoit  l'élabl.t  son  çoadjuieur  dans  le  gou- 
vernement du  monastère  de  Sublac,  et  qu'il 
le  fit  venir  plus  lard  près  de  lui  dam  celui 
du  Monl-Cassin.  L'année  même  de  la  mort 
du  saint  patriarche ,  c'esi-  i-dire,  en  54-3, 
saint  Maur  vint  fonder  en  France  le  monas- 
tère de  Glanfeuil ,  aujourd'hui  Sainl-Maur- 
sur-Loire.  Le  roi  Théodebert  ne  se  contenta 
pas  de  donner  le  terrain,  il  contribua  encore 
par  ses  libéralités  a  la  construction  dits  bâ- 
timents. Saint  Maur.  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  se  démit,  en  581,  du  gouvernement  en 
faveur  de  Bertulfe,  son  disciple,  pour  ne  plus 
s'occuper  queduioiu  doson  éternité.  Atteint, 
deux  ans  après,  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut, lorsqu'il  se  sentit  proche  de  sa  fin,  il  se 
fil  porter  à  l'église  où  il  reçut  la  saiute  Eu- 
charistie. S'etaul  ensuilu  couché  sur  son  ci- 
lice,  il  mourut  le  15  janvier 584,  à  l'âge  do 
soixante-treize  ans,  cl  fut  euterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Martin,  près  de  l'autel.  On  mil 
dans  son  tombeau  un  morceau  de  parchemin* 
qui  fut  retrouvé  en  845,  et  qui  portail  que  le 
corps  qui  reposait  eu  ce  lieu  était  celui  de 
Maur,  diacre  et  moine,  qui  était  venu  en 
France  sous  le  règne  de  Théodebert.  La  crainte 
d'une  irruption  de-.  Normands  fil  transporter, 
dans  le  ix*  siècle,  ses  r«  liques  clui  les  bé- 
nédictins de  Saiut-Pierre-des- Fossés.  Plus 
lard,  on  les  transféra  dans  l'abbaye  dé  Saiul- 
Geriuniii-des-Prcs.  Dans  le  x>*  siècle,  un  des 
bras-  de  saint  Maur  lut  donne  au  monastère 
du  Mout-Cassin  ,  et  Didier,  qui- en  êlait  alors 
abbé,  ei  qui  fui  depuis  le  pape  Vicior  III, 
rapporle  qu'un  possédé  ne  l'eut  pas  plutôt 
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touché,  qu'il  fui  délivré  du  démon.  La  cori- 
grégalion  do  Sainl-Maur,  établie  co  1621,  et 
approuvée  par  Grégoire  XV  ,  était  une  ré- 
forme des  bénédictins  français,  qui  compre- 
nait un  grand  nombre  de  monastères  célè- 
bre*. L'opinion  qui  fait  de  saint  Maur,  abbé 
de  Glanfeuil ,  un  personnage  différent  de 
saint  Maur  ,  disciple  de  saint  Benoit,  a  été 
combattue  par  les  meilleurs  critiques.  — 
15  janvier. 

MAUR  (saint),  dont  saint  Pierre  Damicn 
dit  qu'il  s'illustra  par  ses  vertus  et  par  ses 
miracles,  florissail  au  milieu  du  vu*  siècle. 
Il  parait  qu'il  tenait  un  rang  distingué  dans 
le  clergé  de  Kavenne  ,  puisqu'il  remplaça 
l'archevêque  de  celte  ville  au  concile  tenu  à 
Rome  contre  les  monolhéliles,  par  le  pape 
saint  Martin,  l'an  615.  Il  est  honoré  a  Cé- 
sène  le  20  janvier. 

MAUR  (le  bienheureux),  évéque  de  Cinq- 
lîglèses,  en  Hongrie,  avait  été  moinede  Saint- 
Henotl  et  (tarissait  dans  le  xi'  siècle.  Le  culte 
qu'on  lui  rendait  de  temps  immémorial  a  été 
approuvé  par  Pie  IX  ,  en  IStô.  —  k  décem- 
bre. 

MAURE  (saint),  Mourus,  moine  d'Ecosse, 
florissail  dans  la  dernière  partie  du  ix*  siè- 
cle, et  fonda  un  monastère  qui  a  donné  nais* 
sauce  è  la  ville  de  Ktlmore,  nom  qui  signifie 
cellule  de  Maure.  11  mourut  l'an  899,  et  il  est 
honoré  le 2  novembre. 

MAURE  (sainle),  Maura,  martyre/ à  Ra- 
\enne,  avec  sainle  Fusque,  dont  elle  était  la 
nourrice,  et  par  qui  elle  fut  convertie  à  la 
foi  chrétienne,  reçut  le  baptême  avec  Fus-» 
que ,  cl  elles  devinrent  1  une  et  l'autre 
des  modèles  de  piété.  Le  père  de  Fusque, 
qui  était  idolâtre,  ne  pouvant  obtenir  de  sa 
fi  le  qu'elle  renonçât  à  la  religion  qu'elle  ve- 
nait d'embrasser  ,  la  dénonça  à  Quinlieti, 
gouverneur  de  la  province,  qui  la  fll  arrê- 
ter ainsi  que  Maure.  Lorsqu'elles  comparu- 
rent devant  son  tribunal,  il  les  lit  battre  de 
verges  et  leur  prodigua  las  plus  cruelles  tor- 
tures. Voyant  qu'elles  étaient  inébranlables 
dans  leur  résolution  de  mourir  pour  Jésus- 
Christ  plutôt  que  de  le  renier,  il  les  condamna 
h  morl ,  et  elles  furent  exécutées  vers  le  mi- 
lieu du  m*  siècle.  Le  corps  de  sainte  Maure 
se  conserve  à  Rayonne,  dans  une  église  qui 
porte  son  nom.  —  13  février. 

MAURE  (sainte),  vierge  et  marlyre,  à  By- 
zance,  a  donné  son  nom  à  l'Ile  de  Sainte- 
Maure,  l'ancienne  Nérile,  située  dans  la  mer 
d'Ionie.  —  30  novembre. 

MAURE  (sainte),  épouse  de  saint  Tirao- 
thée  et  martyre,  élail  mariée  depuis  trois  se- 
maines, lorsque  Arrien  ,  gouverneur  de  la 
Thébaïde,  fil  urréter  son  mari  dans  le  bourg 
de  Pérape,  et  voyant  que  les  plus  horribles 
tortures  ne  pouvaient  le  décider  â  l'aposta- 
sie, Il  fit  venir  sa  jeune  épouse ,  et  lui  con- 
seilla d'user  de  toute  l'influence  qu'elle  avait 
sur  lui  pour  le  décider  à  sacrifier  aux  dieux. 
Maure  se  para  de  ses  plus  beaux  habits ,  et 
se  mit  en  devoir  d'exécuter  la  commission 
dont  elle  s'était  chargée;  mais  lorsqu'elle 
parut  devant  son  mari,  celui-ci  ne  lui  eut 
pas  plutôt  reproché  sa  criminelle  condes- 
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ceudance,  qu'elle  se  sentit  etiaugic  tout  à 
coup,  cl  qu'elle  s'écria  qu'elle  aussi  était 
chrétienne,  et  qu'elle  voulait  mourir  avec  son 
époux,  trop  heureuse  si,  par  l'effusion  de 
son  sang,  elle  pouvait  expier  la  faute  qu'elle 
venait  de  commettre.  Le  préfet,  furieux,  lui 
fil  arracher  les  cheveux  et  couper  les  doigls  ; 
ensuite  on  lui  appliqua,  par  son  ordre,  sur 
les  côtés,  du  soufre  et  de  la  poix  bouillante, 
mais  rien  ne  fut  capable  de  la  vaincre,  et 
Arrien  la  condamna  à  être  crucifiée  avec  son 
mari,  ce  qui  fut  exécuté  le  19  décembre  de 
l'an  304.  Leur  fête  était  autrefois  très-célè- 
bre chez  les  Grecs,  et  il  y  avait  dans  le  pa- 
lais de  justice,  à  Constantinople,  une  magni- 
fique église  dédiée  aux  deux  époux.--  3  mai 
et  19  décembre. 

MAUHE  (  sainte  ) ,  vierge  cl  martyre  en 
Rcauvoisis,  florissail  au  commencement  du 
v*  siècle.  Après  avoir  consacré  à  Dieu  sa 
virginité,  elto  vivait  dans  la  fuite  du  monde 
et  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  lors- 
qu'elle fut  mise  à  mort  pour  la  foi  avec  sainte 
Un'gite,  sa  compagne,  qui  rorusa  comme  elle 
de  participer  aux  cérémonies  idùlâiriques 
des  Francs.  Ces  barbares  ayant  fait  une  iu- 
cursion  dans  les  Gaules,  Grent  plusieurs  mar- 
tyrs, parmi  lesquels  on  compte  sainte  Maure. 
Quelques  auteurs  distinguent  ces  deux  sain- 
tes de  sainle  Maure  et  de  sainte  Brigite  ou 
Britte,  dont  les  corps  furent  levés  de  terre 
par  saint  Euphronc, évéque  deTours,  comme 
nous  l'apprend  saint  Grégoire  ,  l'un  de  ses 
successeurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  sainte  Maure 
et  sainte  Brigilc  sont  honorées  le  13  juillet 
et  le  19  novembre. 

MAURE  (sainle),  marlyre  en  Touraine,  fut 
mise  à  morl  pour  la  foi  catholique  par  les 
Golhs,  sous  l'épiscopat  de  saint  Martin,  vers 
la  fin  du  iv<  siècle.  Elle  était  mère  de  huit 
fils  qui  furent  martyrisés  avec  elle  ,  et  dont 
le  plus  connu  est  saml  Epain,  lequel  a  donné 
son  nom  au  bourg  où  ce  massacre  eut  lieu. 
—  25  octobre. 

MAURE  (sainte),  vierge,  naquit  en  827  à 
Troyes  en  Champagne.  Elle  était  encore  fort 
jeune  lorsqu'elle  obtint  par  ses  prières  la 
conversion  de  son  père,  qui  menait  une  vie 
déréglée,  et  qui  mourut  peu  après  son  retour 
à  Dieu.  El'e  eut  aussi  le  bonheur  de  faire 
marcher  dans  la  voie  du  salut  toute  sa  fa- 
mille, entre  autres  son  frère  Eutrope  qu'elle 
décida  i  distribuer  aux  pauvres  toute  sa  for- 
tune, qui  était  considérable.  Elle  partageait 
son  temps  entre  la  prière,  les  œuvres  de  mi- 
séricorde et  lo  travail  des  mains,  qui  consis- 
tait ordinairement  à  faire  des  ornements  d'é- 
glise ou  des  vêtements  pour  les  pauvres.  Elle 
pansait  ses  matinées  presque  tout  entières 
aux  pieds  des  autels,  et  jeûnait  au  pain  ei  à 
l'eau  les  mercredis  et  les  vendredis.  Ayant 
choisi  pour  directeur  l'abbé  de  Mantenay, 
elle  faisait  quelquefois  deux  lieues  nu-pieds 
pour  aller  le  trouver.  Dieu  la  favorisa  do 
grâces  extraordinaires  que  son  humilité  lui 
faisait  cacher  autant  qu'elle  pouvait.  Kilo 
était  déjà  mûre  pour  le  ciel,  malgré  i-a  jeu- 
nesse, lorsqu'elle  fut  atteinte,  à  vingt-trois 
ans.  de  la  tualaJie  dont  elle  mourut.  Après 
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•voir  reçu  avec  une  sainte  joie  les  dern>  rs 
sacrements,  elle  expira  le  21  septembre  850, 
en  prononçant  ces  mots  du  Pater  :  Que  vo- 
tre règne  arrive.  Son  corps  fat  déposé  dans 
l'église  du  village  qui  porte  son  nom,  et  qui 
est  situé  près  de  Troyes.  La  plus  grande 
partie  de  ses  reliques  fut  transportée  plus 
tard  à  Troyes  même,  dans  l'église  de  Saint- 
Martin,  ainsi  que  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Maure  près  de  Gournay.  — 21  septembre. 

MAURËLB  (saint)  est  honoré  à  Imola  le 
6  mai. 

MAURICE  (saint),  Maurilius.  martyr  à  Sy- 
racuse en  Sicile,  avec  saint  Itufin,  est  aussi 
appelé  Marcie  dans  quelques  martyrologes. 
—  21  .juin. 

MAUltlCE(saint),  chef  de  la  légion  Thé- 
héenne  et  martyr,  accompagna  avec  sa  troupe 
Maxiraifen,  que  Dioctétien  venait  d'associer  à 
l'empire,  et  qui  marchait  contre  les  Bagau- 
des,  paysans  des  Gaules  qui  avaient  pris  les 
armes  pour  venger  la  mort  de  Carin.  Maxi- 
mien  ayant  passé  1rs  Alpes,  donna  quelques 
jours  de  repos  à  son  armée.  Avant  «le  marcher 
contre  les  Gaulois  rebelles,  ayant  ordonné 
an  sacrifice  aux  dieux  pour  obtenir  le  suc- 
cès des  armes  de  l'empire,  la  légion  Thé- 
béenne,  qui  était  toute  composée  de  chré- 
tiens, s'éloigna  pour  ne  pas  prendre  part  à  cet 
acte  idolairique,  et  se  retira  à  Agaune,  bourg 
situé  à  trois  lieues  d'Oclodurum,  où  se  trou- 
vait le  gros  de  l'armée.  Maximien  lui  en- 
voya l'ordre  de  reveuir  au  camp  pour  l'o- 
blation  du  sacriGce  ;  mais  ces  soldats  chré- 
tiens ayant  refusé  de  se  soumettre  à  une  cé- 
rémonie qu'ils  regardaient  comme  contraire 
à  leur  conscience,  leprince,  furieux,  ordonna 
de  les  décimer,  et  ceux  sur  qui  le  sort  tomba 
furent  mis  à  mort.  Çctle  terrible  mesure 
n'ayant  produit  aucun  effet  sur  le  reste  de  la 
légion,  on  la  décima  une  seconde  fois.  Alors 
tous  ces  généreux  soldats  s'écrièrent  qu'on 
ne  pourrait  jamais  les  décider  à  trahir  la  foi 
qu'ils  avaient  jurée  à  Jésus-Christ.  Maurice, 
É xu père  et  Candide ,  leurs  principaux  offi- 
ciers, contribuaient  par  leurs  exhortations  a 
les  entretenir  dans  ces  sentiments.  Comme 
Maximien  les  menaçait  de  les  faire  exter- 
miner tous  jusqu'au  dernier,  s'ils  persistaient 
dans  leur  résistance ,  ils  lui  adressèrent  par 
écrit  des  observations  aussi  fermes  que  res- 
pectueuses, où  se  trouvaient  les  passages 
suivants  :  Empereur ,  nous  sommes  astreints 
à  votre  service,  cela  est  vrai,  mois  nous  de- 
vons servir  Dieu  avant  tout.  Vous  pouvez 
nous  infliger  quelle  peine  vous  voudrez,  nous 
la  subirons  sans  résistance.  L'extrémité  à  la- 
quelle  on  nous  réduit  n'est  pas  capable  de  nous 
inspirer  des  sentiments  de  révolte,  et  nous  pré' 
férons  mourir  innocents  que  de  vivre  coupa- 
bles. Celte  légion,  composée  de  braves,  au- 
rait pu  vendre  chèrement  sa  vie,  mais  elle 
montra  un  courage  plus  admirable  et  plus 
difficile  en  se  laissant  tranquillement  ègur- 
ger  que  si  elle  eût  fait  des  prodiges  de  va- 
leur sur  un  champ  de  bataille.  Cet  horrible 
massacre  eut  lieu  Van  286,  cl  la  relation  nous 
en  a  été  transmise  par  saint  Eucher  de  Lyon. 
&aint  Maxime ,  dans  ses  sermons,  et  saint 


Ennode  de  Pa  vie  dans  ses  poèmes,  onl  célébré 
le  triomphe  de  ces  martyrs.  Les  corps  do 
saint  Maurice  et  de  ses  compagnons  furent 
découverts  à  Agaune  par  Théodore,  évèque 
d'Oclodurum,  qui  assista  avec  saint  Ambroiso 
au  concile  d'Aquilée,  en  381.  Lorsque  le  roi 
Sigismond  fit  réparer  le  monastère  d'Agauoe, 
en  515,  il  fil  mettre  dans  l'église  les  corp* 
de  saint  Maurice,  de  saint  Exupère,  de  saint 
Candide  et  de  saint  Victor,  qni  avaient  reçu 
une  sépulture  à  part.  Saint  Evolde,  évéque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  fit  bâtir  une  église 
sous  l'invocation  de  saint  Maurice  et  de  ses 
compagnons,  el  il  y  mil  une  grande  partie 
de  leurs  reliques.  Le  monastère  d'Agnuue, 
qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de  Saint-Mau> 
rice,  possède  encore  la  portion  la  plus  con- 
sidérable de  leurs  précieux  restes,  rnilgré 
les  nombreuses  distributions  qui  en  ont  été 
faites  ,  et  il  y  a  dans  la  cathédrale  de  Sion 
une  magnifique  chapelle  do  saint  Maurice  , 
qui  est  le  principal  patron  de  tout  le  Valais, 
ainsi  que  de  la  maison  rovalede  Savoie.  L'or- 
dre militaire  de  Saint-Maurice ,  fondé  par 
les  ducs  de  Savoie,  fui  approuvé  en  1572 
par  le  pape  Grégoire  XIII.  La  moitié  des  re- 
liques do  la  légion  Thébéennc,  qui  se  gardait 
à  Agaune,  fui,  par  transaction  passée  entre 
le  duc  de  Savoie  et  la  république  du  Valais  , 
transportée  à  Turin  Tan  1581.  —  22  sep- 
tembre. 

MAURICE  (saint),  soldat  de  la  légion  Tfaé- 
béenne  et  martyr,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dra avec  l'illustre  chef  de  celle  légion,  par- 
vint à  se  sauver  d'Agaunr,  pendant  qu'on 
massacrait  ses  camarades:  mais  il  rut  atteint 
par  des  soldats  envoyés  à  sa  poursuite ,  et 
mis  à  mort  en  286,  avec  deux  autres  près  do 
Tiguerol  en  Piémont.  Leurs  corps  se  gardent 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  du  celle  ville. 
—  2V  avril.  —   

MAU1UCE  (saint),  martyr  à  Apamée,  dans 
l'Asie  Mineure,  avec  saint' Photiu  et  «oixanlc- 
ueuf  autres,  souffrit  vers  l'an  308,  sous  l'em- 
pereur Maximin  11.  —  26  juillet. 

MAURICE  (suint),  martyr  à  Nicopolis  en 
Arménie,  avec  saint  Léouce  et  plusieurs  au- 
tres, subit  diverses  tortures  cl  fut  ensuite  livré 
aux  flammes  par  ordre  du  président  Lysias  , 
vers  l'an  318,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Licinius.  —  10  juillet. 

MAURICE  (saint)  ,  premier  abbé  de  can- 
noë't  eu  Hretague,  ne  en  1117,  dans  un  vil- 
lage du  territoire  de  Loudéac,  lequel  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Siml-Maurice,  com- 
mença ses  éludes  dans  sa  province  et  vint  les 
achever  à  Paris,  où  il  obtint  le  grade  de  doc- 
teur. A  vingt-cinq  ans  il  prit  la  résolution  do 
renoncer  à  toutes  les  espérances  qu'il  pou- 
vait se  promettre  dans  le  monde,  pour  en- 
trer dans  l'ordre  de  Clleaux,  qui  venait  d'ê- 
tre introduit  en  Bretagne.  Il  lui  admis  dans 
le  monastère  de  Langunet,  fondé  eu  1136  par 
le  duc  Conon  111.  Son  mérite  et  ses  vertus 
l'élevèrent  trois  ans  après  à  ladigoilé  d'abbé, 
qu'il  exerça  pendant  trente  ans  a  la  satisfac- 
tion générale.  Sa  grande  réputation  de  pru  r 
denec  lu  fil  choisir,  en  1161,  pour  juger  un 
différend  survenu  entre  les  chanoines  de  la 
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cathédrale  de  Nanles  et  les  Bénédictins  fle 
Quimperlé,  au  sujet  de  l'église  collégiale  de 
la  même  ville.  Cunrtn  IV,  duc  de  Bretagne  , 
l'honorait  de  fréquentes  visites,  et  se  diri- 

?;eail  ordinairement  d'après  ses  conseils.  t'e 
ut  à  sa  considération  qu'il  fonda,  en  1170, 
une  nouvelle  abbaye  de  l'ordre  deCileaux, 
dai's  la  forêt  de  Caruocl  nu  diocèse  deQuim- 
pt-r.  Saiiil  Maurice  quiltu  l'abbaye  de  Lan- 
gonelpnur  viMiir  prendre  le  gouvernement 
de  colle  de  Carnoël ,  et  après  y  avoir  passé 
quinze  ans.  rl  y  mourut,  dans  un  âge  Irès- 
avaucé,  le  5  oelobre  1191.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'abbaye,  qui  prit  bientôt  après  le 
nom  de  Saint-Maurice.  Honorios  III  nomma 
des  juges  pour  informer  de  la  vie  et  des  mi- 
racles du  »ainl  abbé,  mais  le  défaut  de  cer- 
taines formalités  empêcha  alors  la  conclu- 
sion de  la  .procédure,  qui  n'a  pas  été  reprise 
depuis.  tjuoiqu'il  n'ait  pas  été  canonisé, 
Clément  XI  permit  aux  Cisterciens  de  célé- 
brer sou  ollicc  sous  le  rite  double  majeur.  Il 
est  bouofé  d'un  culte  public  dans  les  diocè- 
ses de  Quimper  et  de  Sauil-Krieuc.  L'église 
de  Louieac  Ta  pris  pour  patron  secondaire, 
et  il  y  a  dans  le  lieu  de  sa  naissance  une  cha- 
pelle de  son  nom  qui  possède  uue  partie  de 
ses  reliques.  —  5  octobre. 

M  AU  KICK  DE  HONGRIE  (le  bienheureux), 
dominicain,  né  en  1281,  était  issu  du  sang 
rojal  et  portail  dans  le  monde  le 'litre  de 
prince  de  Chaek.  S'clant  marie  à  vingt  ans 
avec  la  fille  d'un  palatin,  nommée  Alberto 
de  Luna,  ils  vécurent  ensemble  dans  la  con- 
tinence. Après  trois  ans  d'un  mariage  qu'il 
n'avait  contracté  que  par  déférence  pour  sa 
famille,  il  obtint  de  son  épouse  qu'ils  se  sé- 
pareraient pour  entrer  en  religion.  Maurice 
prit  l'habit  «te  saint  Dominique  dans  le  cou- 
vent de  l'Ile  Sainte-Marguerite,  surle  Danube, 
et  son  épouse  entra  dans  un  monastère  do 
dominicaines.  Le  palatin  ,  beau-père  de 
Maurice,  indigné  de  cet  e  conduite,  qui  dé- 
rangeait ses  plans  de  grandeur  humaine, 
chargea  Ladislas,  gouverneur  de  Bude,  d'em- 
ployer la  force  pour  arracher  son  gendre  à  la 
reliaite  qu'il  avait  choisie.  Ladislas  le  fil 
enlever  du  cou  veut  et  le  liut  pendant  sir 
mois  enfermé  dans  une  tour.  On  lui  permit 
enlin  de  retourner  à  son  couvent  où  il  fil 
profession,  après  avoir  renoncé  à  tous  ses 
biens  en  faveur  du  comte  Nicolas  son  neveu 
qu'il  chargea  de  payer  une  pension  annuelle 

1>our  l'entretien  de  la  princesse  son  épouse. 
»onr  s'éloigner  davantage  de  sa  famille  qui 
continuait  a  traverser  sa  vocation,  il  demauda 
à  ses  supérieurs  de  sortir  de  son  pays,  et  il 
fuleutoyé  au  couvent  de  Bologne  en  Italie, 
qu'il  cuiu'a  par  son  esprit  de  détachement,  sa 
mortification  et  surtout  par  sa  profonde  bu- 
m  liie.  L'étude  et  la  prière  occupaient  la  plus 
giande  partie  de  sou  temps,  et  sou  plusgraud 
plaisir  était  de  se  prosterner  devant  Dieu  au 
pied  de»  autels.  Lorsqu'on  eut  permis  à  son 
épouse  de  prononcer  ses  vœux,  il  revint  eu 
Hongrie,  où  il  contribua  puissamment  à  ré- 
tablir la  paix  publique,  troublée  depuis  plu- 
sieurs auuees.  Le  dou  des  miracles  dont  Dieu 
le  favorisait,  lui  donnait  uu  grand  asceudanl 


H  AU  ISO 

sur  les  esprits^  et  il  en  profilait  pour  les  por- 
ter nu  bien.  Il  possédait  aussi  le  don  de  pro- 
phétie et  il  prédit  à  son  neveu,  qui  manquait 
aux  obligations  qu'il  lui  avait  imposées  en 
lui  cédanls:i  fortune,  qu'en  punition  de  celle 
injustice  il  mourrait  bientôt,  et  la  prédiction 
se  réalisa  six  mois  après.  Le  bienheureux 
Maurice  mourut  lui-même  peu  de  temps 
après,  à  l'âge  de  cinquante-ciuq  ans,  le  20 
mars  1336,  dans  la  ville  de  Javarin,  qu'il  ha- 
bitait depuis  son  retour  en  Hongrie.  Les 
Hongrois  l'honorent  comme  bienheureux  le 
20  mars. 

MAU1UC1LLE  (saint),  Mauricillu*,  évéquo 
de  Milan,  florissail  dans  le  milieu  du  vu* 
siècle,  et  mourut  eu  0G8. — 3.  mars.  > 

M AU1UL  (saint),  Maurillu$%  martyr,  fut 
massacré  par  des  voleurs  dans  le  vr  siècle, 
avi-c  sainl  Eman  et  saint  Aimer.  Us  sont 
honorés  dans  le  diocèse  de  Chartres  le  16 
mai. 

MAUR1LLE  (saint),  Mauriliut ,  évéque 
d'Angers,  né  en  Italie,  vers  le  milieu  du  îv* 
siècle,  passa  dans  les  Gaules  et  se  fixa  en 
Touraine,  ou  il  fut  attiré  parla  réputation 
de  sainl  Martin.  Après  la  mort  du  saint  évé- 
quedoul  il  fut  quelque  temps  le  disciple.il 
se  relira  dijns  l'Anjou  où  ses  vertus  le  firent 
bientôt  connal  re.  Il  fut  élevé  sur  le  siégo 
d'Angers  en  407,  et  après  avoir  gouverna 
saintement  son  diocèse,  pendant  trente  ans, 
il  mourut  dans  uu  Âge  très-avaucé,  l'an  437. 
—  13  septembre. 

MAURILLE  (le  bienheureux),  archevêque 
de  Rouen,  ne  à  Reims,  sur  la  fin  du  x*  siècle, 
alla  faire  ses  études  à  Liège  el  fut  ensuite 
nommé  écolâi're  de  l'église  d'Halberlaldt  on 
Allemagne,  d'où  sa  famille  était  originaire. 
11  quitta  ce  poste  pour  se  faire  religieux  dans 
le  monastère  de  Fécamp  en  Normandie.  11 
sortit  depuis ,  avec  la  permission  de  son 
abbé,  pour  se  rendre  à  Florence  où  l'appelait 
le  marquis  Boniface,  pour  prendre  le  gou- 
vernement d'un  monastère  ;  mais  lorsqu'il 
fui  arrivé  sur  les  lieux,  voyant  que  les  reli- 
gieux ne  voulaient  pas  se  corriger  de  leurs 
désordres  et  qu'ils  avaient  même  résolu  de 
lui  ôter  la  vie,  il  se  démit  de  ses  fonclioos 
d'abbé  el  revint  à  Fécamp.  Mauger,  arche- 
vêque de  Rouen,  ayant  été  déposé  a  cause 
de  ses  crimes,  il  fui  élu  pour  le  remplacer, 
et  son  premier  soin  fut  de  remédier  aux  abus 
qui  s'étaient  introduits  sous  l'administration 
de  sou  prédécesseur.  C'est  dans  celle  vue 
qu'il  tint  à  Rouen  un  concile  où  Pou  fit  de» 
règlements  pour  réformer  les  mœurs  d«s  ec- 
clésiastiques. Il  en  tint  aussi  uu  à  Caen  I  au 
1001,  pour  le  rétablissement  de  la  disdpli»*; 
Celui  qu'il  assembla  à  Rouen,  l'an  10G3,  a 
l'occasion  de  la  dédicace  de  son  église  calbé^ 
draic,  eol  aussi  la  discipline  pour  objet,  ainsi 
que  l'hérésie  de  liérenger.  14  mourut  le  ™ 
août  101)7,  après  avoir  fail  la  dédicace  de 
l'église  abbatiale  de  Jumiéges,  qui  eut  heu 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  Il  lut  euierre 
dans  sa  cathédrale  où  l'on  voyait  son  tom- 
beau qui  lut  détruit,  en  1572,  par  les  calvi- 
nistes. Quoiqu'on  lise  sou  nom  dans  plusicur* 
martyrologes,  on  ne  lui  a  jamais  reuJu,  uul  « 
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pari,  on  culte  public.  —  0  août  et  13  septem- 
bre. 

MAURILLB  (saint),  évéque  de  Cahors,  fro- 
rissait  dans  le  vr  siècle.  On  rapporte  de  lui 
qu'il  savait  l'Ecriture  sainte  presque  toute 
entière.  Il  se  rendit  recommandante  par  la 
fermeté  qu'il  déploya  .contre  les  grands  qui 
opprimaient  son  troupeau,  ce  qui  loi  attira 
d.  s  persérutions  qu'il  supporta  avec  courage 
et  patience.  Sun  amour  pour  les  souffrances 
allait  si  loin,  qu'au  lieu  de  chercher  i  dirai — 
aner  les  douleurs  que  loi  causait  la  goutte, 
il  1rs  augmentait  en  se  faisant  appliquer  un 
fer  chaud  aux  pieds  et  aux  jaml>es  :  aussi 
Dieu  le  favorisa  de  grâces  extraordinaires.il 
mourut  le  16  mars  580.  —  16  mars. 

M  AUK1N  ou  Monta  (saint),  Mtturinus,  abbé 
d'un  monastère  de  Cologne,  est  honoré  comme 
martyr  le  10  juin. 

MAUBONCE  (saint  ,  Maurontiu*,  abbé  de 
Saiut-Finrent-le-Y  ieux,  en  Anjou,  mourut 
ter*  l'an  720,  et  il  est  honoré  le  9  janvier. 

MALRONT  (saint),  Maurontu$,  abbé  de 
Brueil,  fils  aîné  du  bienheureux  Adalbaud  et 
de  sainte  Rictrude,  était  frèn*  de  sainte  Ysoie 
rtdes  benheoreu>es  Clotsende  et  Adalsendc. 
Né  en  634,  il  Tut  baptisé  par  saint  Riquier. 
Ampère,  qui  était  un  des  plus  illustres  et 
des  plus  vertueux  seigneurs  de  son  siècle, 
envoya  le  jeune  Mauronl  à  la  cour  de  Clo- 
visll,  oà  il  passa  plusieurs  années,  et  par- 
vint à  des  postes  éminents.  La  mort  do  bien- 
heureux Adalbaud,  assassiné  par  des  toleors, 
l'avait  rendu  possesseur  d'une  fortone  con- 
sidérable, el  il  était  sur  le  pointde  contracter 
un  mariage  proportionné  à  son  rang,  lorsque 
l«*s  exhortations  de  saint  Amand,  évéqoe  do 
llaestricht ,   le  décidèrent  â  renoncer  au 
monde  pour  se  consacrer  à  Dieu.  Use  relira 
donc  dans  le  monastère  de  Marchienaes, 
fondé  par  sa  mère,  et  il  y  reçut  la  tonsure 
cléricale  des  mains  de  saint  Amand.  Il  fut 
ensuite  élevé  au  diaconat  el  fait  prieur  de 
Hamay.  Quelques  années  après,  il  fonda, 
dano  une  terre  qu'il  possédait  au  diocèse  de 
Tbérouanne,  le  monastère  do  Brueil,  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  y  reçut,  de  la  manière 
la  plus  honorable,  saint  Amé,  évéquedeSion, 
qui,  sur  de  faux  rapports,  avait  été  chassé 
de  son  siège  par  Thierri  III.  Son  respect 
pour  loi  était  si  grand  qu'il  lui  remit  toute 
son  autorité,  el  ne  voulut  la  reprendre  qu'a- 
près la  mort  du  saint  prélat,  auquel  il  obéis- 
sait comme  le  dernier  des  religieux.  Il  mou- 
rut à  Marchiennes  le  5  mai  706,  à  l'âge  de 
72  ans.  Dans  le  îx*  siècle,  son  corps  fut 
transporté  de  Brueil  â  Douai,  dans  1  église 
de  SaintAmé.  —  5  mai. 

al  AURONT  (saint),  hi  auront»  $,  évéquede 
Marseille,  Qorissait  sur  la  fin  du  vin'  siècle. 
Il  était  abbé  de  Saint- Vit  toc  de  cette  ville, 
lorsque  son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
élever  i  l'épiscopat.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  l'an  800,  et  il  est  honoré  le  18  octobre. 

MAUSIMK  ou  Mavsisjb  (saint),  curé  d'un 
bourg  prés  de  Cyr,  eu  Syrie,  Surissait  sur  la 
Go  du  iv*  siècle.  Quoiqu'il  n'eût  fait  aucune 
éiade,  la  sainteté  de  sa  vie  détermina  l'évé- 
que  do  Cyr  a  relever  au  sacerdoce  et  A  loi 
Diction*,  haoiogiuphîoub.  H. 
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confier  l'administration  d'une  paroisse  de 
son  diocèse.  Il  gouverna  avec  une  prudence 
admirable  l'église  qui  lui  avait  été  confiée, 
el  il  édifia  son  .troupeau  par  sa  vie  austère 
et  par  se  charité.  Théodore t  nous  apprend 
qu  il  porta  jusqu'à  sa  vieillesse  le  même  habit 
el  le  même'  manteau,  et  qu'il  se  contentait 
de  mettre  lui-môme  des  pièces  aux  endroits 
où  l'étoffe  était  usée.  Sa  porte  était  ouverte 
à  tous  les  étrangers  et  à  Ions  les  malheureux 
qui  se  présentaient  el  envers  lesquels  il  exer- 
çait la  plus  généreuse  hospitalité.  Il  avait, 
ajoute  le  même  Théodoret,  un  moid  de  blé  et 
une  tonne  d'huile  qui  ne  se  vidaient  jamais, 
quoiqu'il  y  puisât  tous  les  jours,  pour  en 
donner  i  ceux  qui  venaient  lui  en  demander. 
Ce  miracle  ne  fut  pas  le  seul  dont  Dieu  le  fa- 
vorisa. Il  rendit  la  santé  au  fils  d'une  dame 
non  moins  illustre  par  sa  foi  que  par  son 
rang.  Cette  mère,  désolée  de  voir  son  enfant 
atteint  d'une  maladie  incurable,  le  conduisit 
en  litière  A  Maysime,  qoi  le  porta  lui-même 
à  l'église,  et,  se  prosternant  devant  l'autel, 
demanda  à  Dieu  sa  guérison.  Sa  prière  fut 
exaucée  sur-le-champ,  et  l'enfant  se  trouva 
parfaitement  guéri  avant  de  sortir  du  lieu 
saint,  dit  encore  Théodoret,  qui  avait  appris 
ce  prodige  de  la  bouche  même  de  la  mère.  Il 
mourut  après  le  commencement  du  v»  siècle. 
—  23  janvier. 

MAUSONB  (saint),  Mausona,  évéqoe  de 
Ménda  eu  Espagne,  mourut  en  610,  el  il  est 
honoré  à  Saiule-Eulalie,  où  se  garde  son 
corps.  —  1"  novembre. 

M  AU  VI  EU  (saint),  Mauvmu,  évéqoe  de 
Bayeux,  d'une  famille  noble  de  celle  ville, 
naquit  vers  le  commencement  du  v  siècle.  Il 
montra  dès  son  jeune  âge  les  inclinations 
les  plus  vertueuses,  et  surtout  oo  grand  at- 
trait pour  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône.  Il 
bâtit,  dans  une  de  ses  terres,  un  ermitage 
où  il  se  retira  avec  trois  solitaires  qui  s'é- 
taient mis  sous'  sa  conduite.  Jamais  il  n'en- 
tretenait de  rapports  avec  les  hommes,  à 
moins  que  pour  contribuer  â  leur  salut,  ou 

Kiur  exercer  des  ceovres  de  miséricorde, 
acé  sur  le  siège  de  Bayeux  en  W9,  il  s'il- 
lustra par  sa  sainteté  el  par  le  don  des'  mi- 
racles. Lorsque  après  trente  ans  d'épiscopal, 
il  sentit  approcher  sa  fin,  il  recommanda  à 
son  clergé  la  crainte  de  Dieo,  l'amour  do 
prochain,  l'union  et  l'humilité.  Pendant  les 
quarante-sept  jours  qui  précédèrent  sa  mort, 
Il  ne  prit  d'autre  nourriture  que  la  sainte 
Eucharistie.  Il  mourut  vers  l'an  1*80,  et  fui 
enterré  dans  l'église  de  Sainl-Exupère,  où 
l'on  garde  ses  reliques.  —  28  mai. 

MAVILE  (saint),  Mavilus,  martyr  â  Adru- 
mèle  en  Afrique,  fui  exposé  aux  bêles  par 
ordre  du  président  Scapula,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Sévère.  Daus  une 
lettre  que  Tertullien  écrivit  â  ce  même  Sca— 

Îula,  il  fait  un  bel  éloge  du  saint  martyr.  — 
janvier  et  11  mai. 

MAWS  (saint),  Mancut,  évéqoe  en  Angle- 
terre, embrassa  d'abord  l'état  monastique 
en  Irlande,  sa  patrie,  où  il  s'illustra  par  sa 
ferveur  extraordinaire.  Ayant  passé  ensuite 
dans  la  province  de  Cornouailles,  il  se  fixa 
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dans  on  lieu  où  s'est  formé  depuis  le  bourg 

qui  porte  son  nom.  On  y  voyait  au  Ire  foi  i, 
dans  le  cimetière  ,  sa  chaire  qui  était  de 
pierre, et  un  peu  plus  loin,  le  puits  qui  avait 
été  à  son  usage.  La  tradition  du  pajs  porte 
qu'il  fui  évéque  ci»  Angleterre,  et  la  chaire 
ilonl  nous  venons  de  parler  vient  a  l'appui 
de  cette  opinion.  On  ignore  dans  quel  siècle  il 
vivait.  — 2  septembre. 

MAXELLENDE  (sainte),  vierge  et  martyre 
à  Cnudri,  village  près  de  Cambrai,  naquit  au 
milieu  du  vu*  siècle  et  avait  fait  vœu  de  vir- 
ginité dès  son  jeune  Age,  ce  qui  n'empécba 
pas  sa  famille  de  vouloir  la  marier  à  un  jeune 
gentilhomme  nommé  Harduin.  Mais,  comme 
ni  les  promesses,  ni  les  menaces,  ni  les  mau- 
vais traitements  ne  pouvaient  ébranler  la 
résolution  qu'elle  avait  prise  de  n'avoir  ja- 
mais d'autre  époux  que  Jésus-Christ, Harduin, 
profitant  d'un  moment  où.  elle  se  trouvait 
seule  chez  son  père,  s'y  rendit  pour  l'enle- 
ver. Maxellende  lui  ayant  déclaré  qu'ele  ne 
serait  jamais  A  lui,  il  en  fut  si  outré  qu'il  la 
tua  en  070,  et  Ton  rapporte  qu'à  l'instant  même 
ildevint  aveugle.  Trois  ans  après,  c'esl-A-dire 
en  073,  saint  Vindicien,  évéque  de  Cambrai 
leva  de  lerr«»  son  corps,  et  son  culte  a  toujours 
été  très-célèbre  dans  ce  diocèse.  On  conser- 
vait, dans  l'ancienne  église  mé  ropolilaine, 
un  os  de  sa  léte  et  l'épee  avec  laquelle  elle 
fut  martyrisée.  Elle  est  patronne  de  Caudri 
où  se  trouve  une  partie  de  «es  reliques.  — 13 
novembre. 

MAXENCB  (saint),  Maxentiu$t  martyr  à 
Trêves  avec  saint  Constance  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  sous  le  président  Ricliovare, 
préfet  des  Gaules,  vers  l'an  287,  pendant  la 
première  persécution  de  l'empereur  Dioclétien. 
—  12  décembre 

MAXENCB  ou  Maiïbit  (saint),  abbé  en 
Poitou,  naquit  à  Agde  vers  le  milieu  du  v* 
siècle,  et  reçut,  au  baptême,  le  nom  d'Adju- 
leur.  li  fui  placé  dèa  son  enfance  sous  la 
conduite  de  saint  Sévère,  premier  abbé  du 
monastêro  d'Agde,  qui  l'élevaëans  de  grands 
sentiments  de  piélé  et  dans  une  grande  aver- 
sion pour  le  monde.  Il  proflla  tellement  des 
leçons  île  son  maître  qu'il  ne  voulut  plus 
retourner  dans  le  siècle  et  embrassa  la  vie 
monastique.  Il  devint  bientôt  le  modèle  de 
ses  frères,  cl  le  bruit  de  sa  sainteté  éclata 
même  au  dehors  do  monastère.  La  vénéra- 
tion qu'on  lui  portail  alarmant  sa  modestie, 
il  s'enfuit  secrètement,  et  alla  se  cacher  dans 
une  retraite  inconnue  aux  hommes;  mais 
avant  été  découvert,  il  prit  la  fuite  une  se- 
conde fois  et  s'enfonça  dans  une  solitude  du 
Poitou,  après  avoir  changé  sou  nom  d'Adju- 
leur  en  celui  de  Maxence  afin  de  n'être  pas 
reconnu.  L'abbé  Agapet  l'ayant  adutis  dans 
sa  communauté,  les  moines  furent  bientôt 
frappés  de  ses  vertus,  surtout  de  son  humi- 
lité, de  sa  mortification,  de  sa  charité  et  de 
la  profonde  connaissance  qu'il  avait  des  voies 
de  la  perfection;  ce  qui  les  détermina  à  le 
choisir  pour  leur  supérieur,  après  la  démis- 
sion de  leur  abbé.  Comme  Maxence  n'avait 
accepté  cette  dignité  que  uialgré  lui.  il  s'en 
deuui  quelques  années  après,  A  l'exemple 
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d'Agapet,  son  prédécesseur,  p  mr  vivre  seul 
dans  une  cellule  située  hors  du  monastère. 
Les  moines,  qui  le  chérissaient  comme  un 
père  et  qui  le  vénéraient  comme  un  saint, 
ne  consentirent  ù  sa  retraite  qu'A  condition 
qu'il  continuerait  A  les  instruire  et  A  les  di- 
riger par  ses  consei  s.  Pendant  la  guerre  que 
le  roi  Clovis  faisait  à  Alaric,  roi  des  Vîsi- 
golhs,rn50G,  Maxence  anéta  par  ses  prières 
une  troupe  de  barbares  qui  allaient  piller  le 
monastère.  Un  soldat,  furieux  de  cet  obstacle 
surnaturel  qu'il  ne  pouvait  vaincre,  courut 
Cépée  A  la  main  sur  le  saint  abbé,  afin  de 
lui  ôler  la  vie;  mais  son  bras,  déjà  levé 
pour  frapper,  se  raidit  tout  A  coup  et  resta 
suspendu  sans  mouvement.  Maxence,  parses 
prières,  lui  en  rendit  l'u«age,  et  la  troupe 
se  retira  sans  avoir  fait  aucun  mal.  11  mou- 
rut vers  l'an  515.  Il  y  a  eu  Poitou  jne  villa 
qui  porle  le  nom  de  Sainl-Maixent.  —  26 
juin. 

MAXENCE  (sainte),  mère  de  saint  Viîilc, 
évéque  de  Trente,  mourut  vers  l'an  400  et 
elle  est  honorée  dans  cette  ville  1*  30  avril. 

MAXENCE  ou  Maixbncb  (sainte),  Mirm- 
Jta,  vierge  et  roanyre  en  Brauv.iisis,  était 
issue,  A  ce  que  l'on  croit,  duaang  royal  d'E- 
cosse. Elle  quitta  sa  patrie,  alors  ravagée 
parues  barbares,  et  passa  en  France,  afin  d'ac- 
complir plus  facilement  le  vœu  qu'e.Ie  avait 
fait  A  Dieu  de  rester  vierge  toute  sa  vie.  Elle 
se  Osa  près  de  l'Oise  où  elle  vécut  en  recluse. 
Sa  retraite  ayant  été  découverte  par  un  scélé- 
rat qui  était  A  sa  poursuite,  et  qui  avait  déjA 
tenté,  en  Ecosse,  de  lui  faire  violer  son  vœu, 
dès  qu'il  vit  qu'il  no  pourrait  la  faire  ac- 
quiescer A  sa  passion,  il  la  tua.  ainti  qui 
sainte  Rosébie,  sa  servante,  qui  l'avait  ac- 
compagnée, lorsqu'elle  fuyait  sa  pairie.  Ses 
reliques  se  gardent  A  Ponl-Saint-M.iixcnce, 
pelile  ville  sur  l'Oise,  qui  a  pris  son  nom.  On 
ignore  dans  quel  siècle  elle  vivait,  dans  le  vr 
probablement;  car  dès  le  vu*,  son  culte  était 
d.jà  établi  en  France.  —  24  octobre  et  20  no- 
vembre. 

MAXIME  (saint),  Maximus,  martyr  en 
AfriqueavecsainlLuceet  troisautres,  souffrit 
l'an  211,  sur  la  fin  du  règne  do  l'empereur 
Sévère.  —  18  février. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Rome,  était  on 
ofûcier  païen,  qui,  chargé  de  conduire  au 
supplice  saint  Tiburce  et  saint  Valérien,  fut 
si  touché  de  leur  constance  qu'il  confessa 
aussi  Jé>us-Cbrist,  A  leur  exemple.  11  fui  dé- 
capité avec  eux  l'an  229,  sous  l'empereur 
Alexandre  Sévère,  par  ordre  do  préfet  Alma- 
que  dont  Maxime  était  camérier.  —  1* 
avril. 

MAXIME  (saint),  prêtre  et  martyr  A  Ostie. 
fut  mis  A  mort  avec  saint  Quiriace  et  plu- 
sieurs autres  par  ordre  du  préfet  Ulpien, 
sous  le  règne  d'Alexaudre  Sévère.  —  23 
août. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Olympiade,  fut  assommé  A  coups  de 
hélons  et  de  leviers,  i'an  251,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  15  avril. 

MAXIME  (saint),  évéque  de  Noie  en  Cam- 
pauie,  florissait  au  milieu  du  iu*  siècle. 
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Voyant  que  la  persécution  suscitée  par  l'em- 
pereur Dèce  sévissait  principalement  contre 
les  évêques,  il  résolut  de  se  »ou»lraire  à  l'o- 
rage et  de  se  cacher  dans  des  lieux  déserts. 
Ce  n'était  pas  qu'il  redoutit  la  mort ,  mais 
il  roulait  se  réserver  pour  les  besoins  de  son 
troupeau  ;  d'ailleurs  il  craignait  de  tenter 
Dieu  en  s'ex posant  volontairement  au  mar- 
tyre, et  il  se  rappelait  celle  parole  de  l'Evan- 
gile :  Si  l'on  vous  persécute  dans  un  lien, 
fuyez  dans  un  autre.  Les  satellites  du  perse • 
tuteur,  furieux  de  n'avoir  pu  «'emparer  do 
lui,  se  saisirent  du  prêtre  saint  Félix,  que 
Maxime  avait  chargé  du  gouvernement  de 
son  église  pendant  son  absence,  et  ils  le  je- 
tèrent dans  un  cachot.  Un  ange  tout  rayon- 
nant de  gloire  lui  apparut  et  lui  ordouna 
d'aller  secourir  son  évéque  qui  était  réduit  à 
la  dernière  extrémité.   Félix  voit  aussitôt 
tomber  se»  chaînes  et  les  portes  de  sa  prison 
s'ouvrir  devant  lui  :  il  suit  l'ange  qui  le 
conduit  près  de  Maxime.  Il  trouve  celui-ci 
sans  parole,  sans  connaissance  et  presque 
saus  vie.  Le  froid,  la  faim  et  surtout  i  inquié- 
tude que  lui  causait  le  péril  qui  menaçait  son 
troupeau,  l'avaient  réduit  en  ce  triste  état. 
Félix,  n'ayant  à  sa  disposition  aucun  moyen 
de  le  soulager,  a  recours  à  la  prière,  et  aus- 
sitôt il  aperçoit  une  grappe  de  raisin  sur  des 
ronces.  Il  eu  exprime  le  jus,  qu'il  fait  couler 
dans  la  bouche  de  Maxime  mourant.  Celui-ci 
avant  i épris  peu  à  peu  la  connaissance,  re- 
connaît s<>n  sauveur,  l'embrasse  avec  une 
grande  effusion  de  larmes  et  le  prie  de  le 
ramener  a  Noie.  Félix  le  prend  sur  ses  épau- 
les, le  porte  à  la  maison  épiscopa'e,  ayant 
que  te  jour  pardi, et  le  conOeaux  soins  d'une 
femme  lieuse.  Saint  Maxime  ne  vécut  pas 
longtemps  après  son  retour;  mais  avant  de 
mourir  il  désigna  saint  Félix  pour  son  »uc  - 
tesseur.  —  15  janvier. 

MAXIME  (saint),  martyr,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce,  et  il  est 
honoré  le  28  >epiembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Asie,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 

—  14  mai. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Albe  près  d'A- 
quila  dans  I  Abhruze  ciléricuro  pendant  la 
persécution  de  Dèce  f  ayant  appris  qu'on 
était  à  sa  poursuite,  se  présenta  de  lui-même 
à  ceux  qui  étaient  chargés  de  l'arrêter.  Con- 
duit devant  le  magistrat,  comme  il  confessait 
Jésus-Christ  avec  une  constance  inébranla- 
ble, il  fut  étendu  sur  le  chevalet,  frappé  à 
coups  de  bâtons  et  enGn  précipite  d'un  lieu 
élevé.  Cette  chute  mil  fin  à  ses  tourments  et 
à  sa  vie.  L'empereur  Oihon  le  Grand,  ayant 
visité  son  tombeau  à  Aquila,  fit  transporter 
ses  reliques  en  Allemagne.  —  20  octobre. 

MAXIME  («ainl),  marchand  et  martyr, 
ayant  été  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  fut  conduit  à  Ephèse  devant  Optime, 
proconsul  d'Asie,  qui,  après  lui  avoir  deman- 
dé ton  nom  lui  fil  subir  l'interrogatoire  sui- 
vant :  De  quelle  condition  êles-vousî  —  Os 
condition  libre,  mais  esclave  de  Jésus-Christ, 

—  Quel  est  votre  état  î  —  Je  suie  un  homme 
du  peuple,  vivant  de  mon  petit  négoce*  — 
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Etes-vous  chrétien  f  —  Oui,  je  le  suis,  quoique 
pécheur.  —  Connaissez-vous  l'édit  publié  de- 
puis peu,  qui  porte  que  tous  les  chrétiens  aient 
à  renoncer  à  leure  superstitions  et  à  adorer  les 
dieux  f  —  Je  connais  cet  édit  impie,  et  c'est 
pour  cela  que  j'ai  confessé  publiquement  ma 
religion.  —  Puisque  vous  êtes  informé  de  ce 
qu'il  prescrit,  soumettez-vous-y,  en  sacrifiant 
aux  dieux.  —  Je  ne  sacrifie  qu.à  un  seul 
Dieu,  et  je  me  félicite  de  lui  avoir  sacrifié  dès 
ma  jeunesse.  —  Sacrifiez  pour  sauver  votre  vie; 
car  si  vous  refusez,  je  vous  ferai  mourir  au 
milieu  des  tourments.  —  C'est  ce  que  je  désire, 
et  vous  me  rendrtz  service  en  m'ôtant  une  vie 
périssable  pour  me  procurer  une  v<e  éternelle- 
ment heureuse.  Alors  le  proconsul  lui  fit  don- 
ner plusieurs  coups  de  bâton,  et  à  chaque  coup 
il  lui  disait  :  Sacrifie,  Maxime,  sacrifie. 
Voyant  qu'il  restait  inébranlable  il  le  fit  met- 
tre sur  le  chevalet,  et  pendant  qu'on  le  tor- 
turait, il  lui  répétait  par  intervalle  :  Repente- 
loi,  misérable,  renonce  à  ce  fol  entêtement  et 
sacrifie  enfin  pour  conserver  ta  vie.  —  /•  ta 
perdraie  en  sacrifiant,  et  c'est  pour  la  conser- 
ver que  je  ne  sacrifie  pas.  Vos  bâtons,  vos 
ongles  de  fer,  votre  feu,  ne  peuvent  me  causer 
la  moindre  douleur,  parce  que  lu  grdee  de  Jé  - 
sus-Christ  qui  est  en  moi  me  délivrera  de  vos 
mains  pour  me  mettre  en  possession  dubonhrw 
dont  j ou < usent  tant  de  saints,  qui,  en  ce  lieu 
même,  ont  triomphé  de  votre  cruauté.  C'eei  à 
leurs  prières  que  je  suis  redevable  de  cette  farce 
et  de  ce  courage  que  voue  voyez  en  moi.  Opti- 
me, désespérant  de  vaincre  sa  constance,  le 
condamna  à  être  lapidé  pour  servir  d'exemple 
aux  chrétiens.  Maxime  fut  conduit  hors  delà 
ville  et  assommé  à  coups  de  pierres,  l'an  25i. 
—  30  avril. 

MAXIME  (saint),  g  refiler  à  Rome  cl  mar- 
tyr, ayant  été  charge, pendant  la  persécution 
de  Valérien,  d'arrêter  saint  Eusèbe,  saint 
Marcel  et  plusieurs  autres  chrétiens  ,  qui 
s'étaient  retirés  dans  une  sablonnière,  prêt» 
de  la  ville,  il  se  mit  en  devoir  de  l'acquitter 
de  celte  commission;  mais  s 'étant  trouvé  tout 
à  coup  possédé  du  démon,  il  eut  recours  à 
ceux  qu'il  venait  d'arrêter,  et  il  fol  délivré 
par  leurs  prières.  Ce  miracle  le  frappa  telle- 
ment qu'il  demanda  le  baptême,  et  le  papo 
saint  Etienne  le  lui  administra,  après  qu  il 
l'eut  instruit  pendant  quelques  jours.  Valé- 
rien apprit  de  Maxime  même  sa  conversion, 
et  la  liberté  avec  laquelle  il  l'entendit  parler 
contre  les  idoles,  le  mil  dans  une  telle  fu- 
reur, qu'il  le  fit  jeter  du  haut  du  pont  dans 
le  Tibre,  l'an  256.  Eusèbe  ayant  retrouvé 
son  corps,  l'enterra  dans  le  cimetière  do 
Caliisie  :  son  tombeau  se  voyait  encore  dans 
les  catacombes  du  temps  de  Baiooius,  mais 
son  corps  n'y  était  plus.  —  2  décembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Janvier  et  un  aulxe.  —  8 
avril. 

MAXIME  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine, fut  arrêté  pendant  la  persécution  do 
l'empereur  Dèce  avec  saint  Moïse  et  plusieurs 
autres.  Il  confessa  Jésus-Christ  au  milieu  des 
tourments  et  fat  ensuite  mis  en  prixoo. Rendu 
4  la  liberté,  il  eut  le  malheur  de  tomber 
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dans  le  schisme  de  Notât  ;  mail  les  lettres  de 
saint  Denis  d'Alexandrie  et  de  saint  Cyprien 
deCarlhage  lai  ouvrirent  les  yeux,  et  il  ren- 
tra dans  I  onité  catholique.  Ou  croît  qo'il  est 
le  même  Maxime  qui  souffrit  ensuite  le 
martyre  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  Il  fut  décapite  sur  la  voie 
Appienne,  et  enterré  près  de  saint  Sixte. — 
19  novembre. 

MAXIME  (saint),  l'on  des  martyrs  Massy- 
litaias,  ainsi  dits  de  Massyla  ou  Maxula, 
ville  d'Afrique  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
souffrit  probablement  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Valerien.  Saint  Augustin  a 
prononcé  en  leur  honneur  deux  discours 
le  jour  de  leur  féte.  —  9  avril  et  32  juillet. 

MAXIME  (saint),  martyr  eu  Auvergne  avec 
saint  Cnssius  et  plusieurs  autres,  souffrit  la 
mort  pour  la  foi  vers  l'an  366,  lorsque  Chro- 
cus,  l'un  des  rois  de  la  Germanie,  vint  rava- 
ger les  Gaules  et  surtout  l'Auvergne.  Le  peu 
que  l'on  sait  de  ces  martyrs  nous  a  été  trans- 
mis par  saint  Grégoire  de  Tours. — 15  mai. 

MAXIME  (saint;,  martyr  en  Egypte  avec 
plusieurs  antres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  37  avril. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.— 11  avril. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Rome,  est  ho- 
noré le  35  octobre. 

MAXIME  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Magne  et  un  autre.— 4  septembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Damas,  souffrit 
avec  saint  Sabia  et  quatorze  autres.  —  20 
juillet. 

MAXIME  (saint),  prêtre  d'Alexandrie  et 
martyr,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  9 

juin. 

MAXIME  (saint),  évéque  de  Citla-Nuova 
en  I strie,  est  honoré  comme  martyr  à  Venise, 
où  l'on  garde  son  eorps  dans  l'église  de 
Sainl-Cantien.— 10  octobre. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Damas  en  Sy- 
rie, souffrit  avec  saint  Paul,  son  père,  sainte 
Tatte,  sa  mère,  et  trois  de  ses  frères.— 35 
septembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Grèce,  fol 
décapité  pour  la  loi  de  Jésus-Christ,  et  il  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  15  septembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  A  Byzance  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  8  mai. 

MAXIME  {saint},  évéque  d'Alexandrie  et 
confesseur,  succéda  à  saint  Denis  dont  il 
était  le  disciple,  et  qui  mourut  en  365.  Il 
était  déjà  prêtre  lorsqu'il  confessa  Jésus- 
Christ  en  350,  sous  l'empereur  Dèce,  et  il  fut 
chargé  par  saint  Denis  d'administrer  ton 
église  pendant  cette  persécution;  ce  qu'il  Ql 
avec  autant  de  courage  que  de  sagesse.  Pen- 
dant la  persécution  de  Valérien  il  accompa- 
gna le  saint  évéque  dans  son  exil  en  Libye 
et  dans  la  Maréote.  Us  revinrent  ensemble 
à  Alexandrie  l'an  860.  et  saint  Dénia  étant 
mort  cinq  ans  après,  le  clergé  et  le  peuple 
lui  donnèrent  Maxime  pour  successeur.  Le 
pape  saint  Félix  lui  écrivit  au  sujet  de  l'hé- 
résie de  Paul  de  Samosalc,  l'engageant  à  faire 
jtuulce  qui  dépendrait  de  lui  pour  que  l'EV 
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glise  d'Alexandrie  restât  toujours  unie  dans 
la  foi  de  l'Eglise  romaine,  et  qu'elles  se  se- 
condassent mutuellement  dans  la  défense  des 
vérités  orthodoxes  contre  les  effort*  des  hé- 
rétiques. Saint  Maxime  mourut  en  382.  et  il 
eut  pour  successeur  saint  Théooas.— 27  dé- 
cembre. 

MAXIME  (saint),  soldat  de  la  lésion  Thé- 
béenne  et  martyr,  fut  mis  à  mort  à  Milan 
quelques  jours  après  le  martyre  de  saint 
Maurice,  l'an  286.  Son  corps  était  sans  culte 
et  dans  une  espèce  d'abandon,  lorsque  saint 
Charles  Borromée  le  transporta,  en  1578, 
dans  uoe  chapelle  souterraine  de  la  cathé- 
drale, et  il  plaça  son  chef  dans  un  reliquaire 
d'argent  qu'il  exposa  à  la  vénération  des 
fidèles.  On  célèbre  sa  féte  à  Milan  le  2V 
avril. 

MAXIME  (saint) ,  martyr  à  Andrinnple 
avec  saint  Théodore  et  un  autre,  souffrit 
sous  l'empereur  Maximien  et  par  son  ordre. 
—15  sepiemhre. 

MAXIME  (saint),  martyr  avec  saint  Quin- 
tilien  et  un  autre,  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dioctétien.— 13  avril. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadocë,  avec  saint  Mucien  et  plusieurs 
autres,  souffrit  l'an  303,  pendant  la  persécu- 
tion do  Dioctétien. — 19  novembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  Ostieavec  saint 
Claude,  son  frère,  fut  arrêté  par  l'ordre  do 
Dioclélien,  envoyé  en  exil  et  ensuite  con- 
damné au  supplice  du  feu.  Ses  restes,  qui 
avaient  été  ielés  dans  le  Tibre,  furent  recueil- 
lis par  les  chrétiens  et  enterrés  près  de  la 
ville.    18  février. 

MAXIME(saint),  martyrà  Rome  avec  saint 
Basse  et  un  autre,  souffrit  sur  la  voie  Sala- 
ria, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.— 11  mai. 

MAXIME  (saint),  martyr  à  A  pâmée  en  Sy< 
rie,  souffrit  sous  l'empereur  Dioclélien.— 30 
octobre. 

MAXIME  (saint),  prêtre  et  martyr  en  Es- 
pagne avec  quelques  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv*  siècle.  —  30  no- 
vembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  i  Sirmich  avec 
saint  Agrippin  et  trois  autres,  souffrit  vers 
l'an  301»,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien.— 15  |uillet. 

MAXIME  (saint),  évéque  de  Jérusalem  et  . 
confesseur,  était  prêtre  lorsqu'il  confessa  la 
foi  sous  l'empereur  Maximin  11,  et  il  eut 
même  uo  œil  crevé  par  ordre  de  ce  prince. 
Après  que  Constantin  eut  rendu  la  paix  à 
l'Eglise,  saint  Macaire,  évéque  de  Jérusa- 
lem, voulut  le  faire  élire  évéque  de  Dios po- 
lis en  Palestine  ;  mais  les  fidèles  de  Jérusa- 
lem, pénétrés  de  vénération  pour  le  saint 
prêtre,  s'opposèrent  à  ce  qu'il  quittât  leur 
ville,  et  Maxime  se  félicita  d'avoir  échappé 
par  ce  moyen  à  une  dignité  qu'il  redoutait. 
Aprè«  la  mort  de  saint  Macaire.  arrivée  vers 
l'an  334,  le  peuple  et  le  clergé  de  Jérusalem 
l'élurent  pour  évéque,  malgré  l'opposition 
du  parti  arien,  qui  redoutait  en  lui  un  ad- 
versaire intrépide  des  ennemis  de  la  foi.  En 
effet,  ilae  montra  un  zélé  défeuscur  de  saint 
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Alhanase.  qu'il  regardait  comme  te  boule- 
vard de  l'orthoxie  en  Orient.  Il  soutint  sa 
cause,  qui  était  la  cause  même  de  l'Eglise, 
dans  les  conciles  de  Tyr,  d'Alexandrie  et  de 
Sardiqne.  Dans  celui  de  Tyr,  tenu  en  335,  et 
qui  n'était  qu'un  conciliabule  d'évéques 
ariens,  qui  se  proposaient  de  condamner  saint 
Alhanase.  Maxime,  qui  ignorait  leurs  perfi- 
des desseins,  s'a«sil  sans  défiance  au  milieu 
d'eux.  S'int  Pnphnucp,  souffrant  de  le  voir 
en  si  mauvaise  compagnie,  alla  le  prendre 
par  la  main  pour  le  faire  sortir  de  leurs 
rangs  et  lui  dit  :  C'est  parce  que  nous  por- 
tons l'un  et  l'autre  sur  nos  corps  les  marques 
glorieuses  que  nous  avons  reçues  pour  a>  oir 
confessé  Jésus-Christ,  que  je  vous  vois  avec 
peine  figurer  dans  une  assemblée  de  fourbes  et 
d'impies.  L'ayant  fait  sortir  de  ta  salle,  il  lui 
dévoila  les  machinations  des  ennemis  du 
saint  patriarche  d'Alexandrie.  Saint  Maxime 
assembla  lui-même  a  Jérusalem,  en  349,  on 
roncile  où  saint  Athanase ,  qui  revenait 
d'exil,  fut  reçu  dans  la  communion  de  l'E- 
glise et  déclaré  hautement  orthodoxe.  Les 
l'ère»  de  ce  concile  adressèrent  une  lettre 
synodale  en  sa  faveur  aux  évéques  d'Egypte 
et  de  Libye,  dans  laquelle  ils  disent  que  par 
l'absence  d'Alhanase  cette  Eglise  avait  été 
sans  pasteur.  Les  ariens  furent  tellement  ir- 
rités contre  saint  Maxime,  qu'ils  le  chassè- 
rent de  son  siège.  On  croit  qu'il  mourut  l'an- 
née suivante.— 5  mai. 

MAXIME  (saint),  évéque  de  Vérone,  flo- 
rissait  au  milieu  du  iv  siècle.—  29  mai. 

MAXIME  (saint),  évoque  de  Mayenee  et 
ronfesseur,  eut  beaucoup  à  souffrir  sous  le 
règne  de  Constance  de  la  part  des  ariens,  qui 
éiaient  tout  puissants  sous  ce  prince.  Il 
mourut  après  le  milieu  du  iv«  siècle.— 18  no- 
vembre. 

MAXIME  (saint),  évéque  de  Naples,  floris- 
sail  dans  le  milieu  du  iv*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  365.-2  juillet. 

MAXIME  ou  Mauxb  (saint),  évéque  et 
martyr  dans  le  diocèse  d'Evreux,  était  frère 
de  saint  Vénérand.  Né  à  Brescia  en  Italie,  il 
fut  sacré  évéque  par  le  pape  saint  Damase, 
ui  le  chargea  d'aller  prêcher  la  foi  aux  in» 
dèles.  Il  s'associa  Vénérand,  qui  venait  d'ê- 
tre élevé  au  diaconat,  et  évangélisa  d'abord 
les  barbares  qui  étaient  venus  se  fixer  en  Lora- 
bardie,  mais  il  ne  retira  d'autre  fruit  de  son  zèle 
que  des  mauvais  traitements.  Il  secoua  doue 
la  poussière  de  ses  souljers,  selon  la  recom- 
mandation de  l'Evangile,  et  vint  dans  lesGau- 
ks  avec  son  frère.  Après  avoir  traversé  une 
grande  partie  du  pays,  ils  s'avancèrent  du 
côté  d'Evreux.  Des  païens  les  ayant  arrêtés 
au  village  d'Acqu:gn y,  les  conduisirent  dans 
une  Ile  formée  par  l'Eure  et  l'Iton,  et  les  y 
décapitèrent  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  Plusieurs 
de  ceux  qu'ils  avaient  gagnés  à  Jésus-Christ, 
furent  martyrisés  avec  eux.  Les  corps  de 
saint  Maxime  et  de  saint  Vénérand  ayant 
été  inhumés  dans  une  vieille  église  située 
de  l'autre  coté  de  l'ilo,  un  nommé  Amalbert 
les  découvrit  vers  l'an  960,  et  les  enleva  se- 
crètement ;  mais  lorsqu'il  passait  la  Seine, 
irrea  do  monastère  de  Saint -Vaodrille,  au 
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mal  dont  il  fut  atteint  subitement  l'obligea 
de  les  déposer  dans  ce  monastère,  où  le  duc 
Richard  bâtit  une  chapelle  pour  les  rece- 
voir. Ces  reliques  furent  brûlées,  au  xvi* 
siècle,  par  les  calvinistes.  Amalbert  avait 
laissé  à  Acquigny  les  chefs  et  quelques  os- 
sements des  saints  martyrs,  et  l'on  établit 
sur  leur  tombeau  une  église  qui  devint  dan* 
la  suite  un  prieuré  de  Bénédictins.  Cette 
église  tombant  en  ruine,  l'évéque  d'Evreux 
transféra  les  précieux  restes  des  martyrs 
dans  l'église  paroissiale  d'Acquigny.  On  les 
porte  en  procession  tous  les  ans,  le  25  mai, 
et  aussi  dans  les  temps  de  sécheresse,  pour 
obtenir  de  la  pluie. — 45  mai. 

MAXIME  (saint),  évéque  de  Taorraine  eu 
Sicile,  est  honoré  le  12  janvier. 

MAXIME  (saint),  évéque  de  Pavie  ei  con- 
fesseur, succéda  à  saint  Èpiphane,  en  497,  et 
marcha  dignement  sur  les  traces  de  son  pré- 
décesseur. Il  assista,  au  commencement  du 
vi*  siècle,  à  plusieurs  conciles  tenus  à  Rome, 
sous  le  pape  saint  Symmaque,  contra  le 
schisme  de  l'antipape  Laurent.— 8  janvier. 

MAXIME  (saint),  évéque  de  Ries,  naquit 
sur  la  fin  du  iv*  siècle  à  Décomer,  aujour- 
d'hui ChAteau-Randon,  près  de  Digne,  fot 
élevé  dans  la  piété,  et  montra  dès  son  jeune 
âge  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
vertu.  Son  application  A  mortifier  ses  pen- 
chants, A  éviter  les  dangers  do  monde  et  à 
mener  une  vie  retirée,  dans  la  maison  pa- 
ternelle, le  rendirent  on  modèle  d'innocence 
et  de  pureté.  11  consacrait  la  plus  grande  par- 
tie de  son  temps  à  la  prière,  a  des  lectures 
pieuses  et  a  l'étude.  C'est  ainsi  qu'il  vivait 
dans  le  monde  sans  être  du  monde  ;  mais  il 
finit  par  le  quitter  entièrement,  et,  après 
avoir  distribue  ses  biens  aux  pauvres,  il  au 
relira  dans  le  monastère  de  Lérins.  Saint 
Honorât,  qui  en  était  alors  abbé,  ayant  été 
ô  u  évéque  d'Arles,  en  426,  saint  Maximo 
fut  choisi  pour  lui  succéder  dans  le  gouver- 
nement du  monastère.  Le  doo  des  miracles, 
dont  il  fut  favorisé,  et  la  réputation  que  sa 
sainteté  lui  avait  faite,  attirèrent  à  Lérins  un 
grand  nombre  de  religieux,  et  la  commu- 
nauté prit  de  grands  accroissements  sous 
son  administration.  Ayant  appris  qu'on  vou- 
lait le  faire  évéque  de  Fréjus,  il  se  cacha 
pendant  quelque  temps  dans  une  forêt  do 
i'ile,  pendant  la  saison  la  plus  rigoureuse 
de  l'année,  et  ne  reparut  i  Lérins  que  quand 
le  fardeau  qu'il  redoutait  eut  été  imposé  A 
un  autre;  mais  il  n'échappa  pas  pour  cela  a 
la  dignité  épiscopale.  En  433,  il  fut  choisi 

{mur  remplir  le  siège  de  Riez;  quoiqu'il  se  ; 
ùi  caché  uoe  seconde  fois  à  celle  nouvelle, 
on  finit  par  découvrir  sa  retraite;  il  fui 
contraint  d'accepter  l'épiscopat ,  et  les  ha-' 
bitants  de  Riei,  d'où  sa  famille  était  origi- 
naire, le  reçurent  comme  un  ange  du  ciel. 
Maxime  continua  de  porter  le  ci  lice  et  de  vi- 
vre en  religieux,  comme  s'il  eûteocore  été  dans 
le  cloître.  U  assista  au  concile  tenu  dans  sa 
ville  épiscopale  en  439,  à  celui  d'Orange  en 
441  et  à  celui  d'Arles  en  454.  Après  sa  mort, 
arrivée  avant  l'année  462,  son  corps  fut  in- 
humé dans  l'église  cathédrale,  où  il  a  tou- 
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Joors  été  en  grande  vénération.  Uae  partie 
«te  sf s  reliques  fut  transférée  dans  la  suite  a 
Thérooanne.  Saint  Maxime  a  laissé  plusieurs 
sermons. — 27  novembre. 

MAXIME  RE  VIME.  en  Artois  (saint), 
évéque  et  confesseur,  est  honoré  comme  pa- 
tron à  Boulogne-sur-Mer,  sous  le  nom  de 
saint  Masse,  et  sous  celui  de  saint  Mans  à 
Abbeviile,  où  se  garde  une  partie  de  ses  re- 
liques, dans  l'église  de  Sain'-Wnlfran.  Son 
chef  se  conserve  à  Ypres  avec  quelques-ans 
de  ses  ossements.  Il  y  a  aussi  une  partie  de 
sa  dépouille  mortelle  dans  l'église  de  Sainl- 
Anloine,  prés  de  Tonrnay.  Son  corps  fut  dé- 
couvert à  Vime  en  954. — 27  novembre. 

MAXIMB  (saint),  évéqoe  de  Turin,  né  à 
Vcrceil  sur  la  lin  t»u  iv«  siècle,  fut  une  des 
principales  lumières  de  l'Kglise  dans  le  v 
siècle.  Il  se  distingua  par  une  connaissance 
approfondie  des  saintes  Ecritures,  et  par  le 
zèle  avec  lequel  il  enseignait  à  son  troupeau 
la  parole  divine.  Il  assista  au  concile  de  Mi- 
lan tenu  en  451  et  è  celui  de  Rome  tenu  en 
465,  et  où  il  souscrivit  le  premier  après  le  pape 
Hllaire.  On  croit  qu'il  mourut  peu  de- temps 
après ,  mais  on  ne  saii  en  quelle  année.  Il 
nous  reste  de  saint  Maxime  de  Turin  un 
grand  nombre  d'homélies  sur  les  principales 
fêles  de  l'année,  sur  plusieurs  saints  et  sur 
différent*  sujets  de  morale.— 25  juin. 

MAXIME  (saint),  moine  et  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Libérai,  son  abbé  et  le  reste 
de  la  communauté,  était  encore  très-jeune 
lorsqu'il  fut  tiré  de  la  solitude  où  il  avait 
été  élevé  et  conduit  à  Cartilage,  l'an  483, 
par  ordre  de  Hunéric,  roi  des  Vandales.  Ce 
prince  arien  n'ayant  pu  le  décider  à  embras- 
ser l'arianisme,  malgré  les  tortures  inouïes 
qu'il  lui  fit  subir,  ordonna  qu'il  fût  cloué  sur 
un  bûcher  préparé  pour  le  brûler,  ainsi  que 
ses  eonfrères,  au  nombre  de  six,  y  compris 
l'abbé,  qui  leur  donnait  l'exemple  et  les  en- 
courageait. Mais  lo  feu,  allumé  à  diverses  re- 
prises, s'éteignit  miraculeusement  chaque 
fois.  Hunéric,  témoin  do  prodige,  les  fil  as- 
sommer à  coups  de  rames  sur  le  navire  où 
il  les  avait  fait  placer  avant  de  les  livrer  aux 
flammes.— 17  août. 

-  MAXIME  (saint),  évéqoe  d'Avignon,  flo- 
rissail  dans  le  milieu  du  vit*  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  656.  Ses  reliques  se  gardent 
dans onechâsse  dlargent  sur  legrand  autel  de 
Notre-Dame  de  Doms.  Saint  Magne  lui  suc- 
céda.—27  novembre. 

MAXIME  (saint),  surnommé  par  les  Grecs, 
Jlomoloyèie,  c'est-à-dire  confesseur,  naquit 
en  580,  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Constantinople,  et  fut  élevé  d'une  manière 
confoimeà  sa  naissance.  L'empereur  Héra- 
rlios  le  fit  son  premier  secrétaire  d'Etat  et 
lui  donna  toute  sa  confiance.  Mais  comme  ce 
prince  favorisait  le  monoibélisme,  Maxime, 
>  voyant  que  sa  charge  l'obligeait  à  exécuter 
des  ordres  contraires  à  la  religion,  résolut 
de  quitter  la  cour  pour  se  retirer  dans  un 
monastère.  Il  finit  par  obtenir  d'Héraclios  la 
permis»  »on  d'aller  prendre  l'habit  monasti- 
que à  Chrysopulis,  d'où  il  se  rendit  en  Afri- 
que, afin  d'éire  plus  éloigné  des  lieux  où 
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l'hérésie  s'agitait,  et  moins  en  butte  aux 
pièges  de  ceux  qui  la  protégeaient.  Pyrrhus, 
patriarche  monothélite  de  Constantinople; 
ayant  été  obligé  de  sortir  secrètement  de 
cette  ville,  s'enfuit  en  Afrique,  où  il  s'effor- 
çait de  propager  l'hérésie,  et,  pour  gagner 
Maxime,  il  affecta  de  faire  son  éloge.  Le 
palrice  Grégoire ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, espérant  pouvoir  ramener  Pyrrhus  a 
la  vraie  foi,  ménagea  entre  lui  et  Maxime 
une  conférence  publique,  qui  se  tint  à  Car- 
thage  l'an  645.  Plusieurs  évéquea  et  d'au- 
tres personnages  marquants  y  assistèrent 
avec  le  gouverneur.  Le  résultat  fut  tout  à 
l'avantage  de  Maxime,  ou  plutôt  de  la  vérité, 
et  Pjrrhus  mil  par  écrit  une  rétractation 
qu'il  porta  lui-même  à  Borne,  ei  qu'il  pré- 
senta au  pape  Théodore.  Mais  étant  allé  en- 
suite à  Kavenne,  il  retourna  à  ses  anciennes 
erreurs,  à  l'instigation  de  l'exarque  de  cette 
ville.  L'empereur  Constant  ayani  publié,  en 
6i8,  le  Type  ou  formulaire,  qui  ordonnait 
le  silence  aux  deux  partis,  Maxime  se  ren- 
dit à  Rome,  et  assista  au  concile  de  Lalran  . 
qui  se  tint  l'année  suivante,  sous  le  pape 
saint  Martin.  Il  continua  de  séjourner  dans 
cette  ville  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrêté,  en  655, 
par  ordre  de  l'empereur,  et  conduit  à  Cons- 
tantinople. A  son  arrivée,  il  fut  mis  en  pri- 
son, et  quelques  jours  après  on  le  fit  com- 
paraître devant  le  sénat.  Le  sacellaire  ou 
garde  du  trésor  impérial  l'accabla  de  repro- 
ches, et  finit  par  lui  demander  s'il  était  chré- 
tien :  Oui,  répondit  Maxime,  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ  Noire-Seigneur.  Le  sacellaire 
l'accusa  de  trahison,  fondé  sur  ce  qu'il  aurait 
engagé  Pierre,  gouverneur  de  Numidie,  à  ne 
point  envoyer  de  troupes  en  Egypte  contre 
les  Sarrasins,  ce  qui  avait  facilité  le  succès 
de  ces  barbares.  Jl  ne  fut  pas  difficile  à 
Maxime  de  se  justifier  sur  ce  point;  mais  il 
avoua  en  même  temps  qu'étant  à  Rome,  il 
avait  dit  à  un  officier  de  l'empereur  que  l'u- 
nion proposée  parle  Type  n'était  point  admis- 
sible, et  que  le  silence  qu'il  prescrivait  était 
une  véritable  suppression  de  la  foi  ;  qu'avec 
de  pareils  principes,  les  chrétiens  et  les  juif* 
pouvaient  s'unir,  les  uns  en  supprimaut  le 
baptême  et  les  autres  la  circoncision  ;  qu'une 
réunion  serait  possible  aussi  avec  les  ariens, 
en  supprimant  la  consnbslaniialilé  du  Ver- 
be. Le  sacellaire,  ne  s  «chant  que  répondre, 
dit  qu'un  homme  tel  que  Maxime  ne  pouvait 
être  souffert  dans  l'empire.  Au  sortir  de  l'as- 
semblée, le  saint  confesseur  fut  reconduit  en 
prison.  Le  soir  même,  il  fut  visité  par  le  pa- 
lrice TroYte,  accompagné  de  deux  officiers 
du  palais,  et  l'objet  de  cette  visite  était  do 
l'engager  à  communiquer  avec  l'Eglise  de 
Constantinople  :  ce  quHI  refusa  de  faire , 
parce  que  cette  Eglise  tenait  à  l'hérésie  ann- 
t!iéraali»ée  dans  le  concile  de  L&trao.  Comme 
ils  l'accusaient  de  les  condamner  tous,  il  ré- 
pondit :  Je  ne  condamne  personne,  nuis  /ai- 
merais mieux  perdre  la  vie  que  de  m'ëcarter 
de  la  foi  dans  la  moindre  chose.  Le  pa- 
lrice le  pressant  de  recevoir  le  Type  par 
amour  pour  la  paix,  lise  prosterna  parterre, 
les  îarmes  aux  yeux,  et  dit  :  Ce  n'e»t  pas  mon 
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intuition  de  déplaire  à  l'empereur;  mais  je  ne 

fmis  tne  résoudre  à  o ([enter  Dieu.  Comme  on 
ui  reprochait  de  ternir  la  réputation  de 
l'empereur  en  condamnant  le  Type,  il  répon- 
dit qu'il  était  bien  éloigné  de  taxer  d'hérésie 
le  prince  qui  n'avait  signé  le  Type  que  parce 
qu'il  avait  été  trompé  par  les  ennemis  de 
l'Eglise,  ajoutant  qu'il  désirait  vivement  le 
lui  voir  désmouer,  comme  Héraclius  avait 
désavoué  l'Kc  thèse.  Après  an  second  interro- 
gatoire, qu'il  subit  en  présence  du  sénat  et 
des  patriarches  d'Anliocbeel  deConslantino- 
ple,  ce  dernier  envoya  quelqu'un  le  trouver 
dans  sa  prison,  pour  l'engager  à  se  soumet- 
tre, sans  quoi  il  s'exposait  à  être  excom- 
munié et  condamné  â  une  mort  cruelle. 
Maxime  répondit  qu'il  ne  désirait  qu'une 
chose,  c'est  que  la  volonlé  de  Dieu  s'accom- 
plit è  ton  égard.  Le  lendemain  il  fui  envoyé 
en  exil  et  conduit  au  château  de  Bisje  en 
T li race,  sans  provisions  et  sans  aulres  vêle- 
ments que  les  haillons  qui  couvraient  à 
peine  son  corps.  Peu  de  temps  après  il  reçut 
la  visite  de  plusieurs  commissaires  envoyés 
par  l'empereur  el  le  patriarche  pour  faire 
près  de  lui  une  dernière  tentative.  Il  leur 
prouva  qu'il  faut  de  toute  nécessité  admettre 
deux  volontés  en  Jésus-Christ,  el  que  jamais 
Il  n'est  permis  de  réduire  au  silence  la  vraie 
doctrine.  Il  raisonna  d'une  manière  si  solide 
que  l'évéque  Théodose,  l'on  de  ces  commis- 
sa  ires,  convint  du  danger  que  renfermait  le 
Type,  ®l  l'°n  •'gua,  des  deux  côtés,  un  acte 
de  réconciliation.  Théodose  promit  d'aller  à 
Home  faire  sa  paix  avec  l'Egliso;  en  quit- 
tant Maxime,  il  lui  laissa  une  petite  somme 
d'argent  avec  quelques  vêtements.  Celte  ré- 
conciliation n'cul  cependant  pas  l'effet  qu'on 
en  attendait  ;  car.  la  même  année,  l'empe- 
reur envoya  à  Bisye  le  consul  Paul,  avec 
ordre  d'amener  Maxime  au  monastère  de 
Sainl-Théodose  de  Kège,  près  de  Constant  i- 
nople.  Il  fut  traité  sur  la  roule  avec  la  der- 
nière barbarie,  sans  égard  pour  son  Age,  ni 
pour  le  rang  qu'il  avait  tenu  à  la  cour.  Les 
palrices  Troïle  el  Epiphaue,  ainsi  que  l'évé- 
que Théodose,  vinrent  le  trouver  à  liège,  et 
lui  rappelèrent  la  promesse  qu'il  avait  faile 
de  se  soumettre  à  ce  que  l'empereur  exigeait. 
Maxime  répondit  qu'il  lui  oh  éi  rail  dans  tout 
ce  qui  avait  rapport  aux  affaires  temporel- 
les. Alors  le  patrice  Epiphane  lui  dit  :  Tout 
("Occident  et  tout  ceux  qui  ont  été  séduits  en 
Orient  ont  tes  yeux  fixés  sur  vous.  Si  tous 
roules  communiquer  avec  nous  et  recevoir  te 
Type,  nous  tiendrons  tous  saluer  en  personne 
et  nous  tous  conduiront  par  la  main  dans  la 
grande  église  pour  participer  avec  vous  «u 
corps  el  au  sang  de  J i nus-Christ  ;  et  nous 
vous  reconnaîtrons  publiquement  pour  notre 
pire.  Nous  sommes  persuadés  que  tous  ceux 
qui  se  sont  séparés  de  notre  communion  ne 
vous  verront  pas  plutôt  communiquer  avec  le 
siège  de  Constant inople,  qu'ils  suivront  votre 
exemple.  Alors  Maxime  s'adressait!  à  l'évé- 
que Théodose  :  Vous  savez,  loi  dit-il,  /'ac- 
cord qui  a  été  fait  entre  nous  i  Bisye,  et  qui 
a  été  ratifié  sur  les  saintes  Evangiles,  sur  la 
croix,  sur  l'image  de  Jésus  Christ  et  sur  celle 
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de  sa  sainte  Mère?  Théodose  baissant  les 
yeux  et  ne  sachant  trop  que  répendre , 
Maxime  continua  en  ces  termes  :  Ji  vous  dé- 
clare qife  rien  au  monde  ne  me  fera  faire  ce 
que  vous  me  demandez.  Quels  reproches  n'ait- 
rais-je  pas  à  essuyer  de  ma  conscience,  et  que 
pourrais-je  répondre  à  Dieu,  si  je  renonçais 
à  la  foi  par  des  considérations  humaines? 
A  ces  mois,  tous  ceux  qui  étaient  présents 
se  jettent  sur  Jui  avec  fureur,  lui  donnent 
dea  son  mets,  lui  arrachent  la  barbe,  le  cou- 
vrent de  crachats  el  d'ordures  depuis  la  tète 
jusqu'aux  pieds.  On  a  eu  tort,  dit  Théodose, 
rfe  le  traiter  de  la  sorte,  il  suffisait  de  rappor- 
ter à  l'empereur  sa  réponse.  Alors  Troïle  dit 
nu  saint  :  On  ne  vous  demande  que  de  signer 
le  Type  :  vous  croirez  dans  votre  cœur  tout 
ce  que  vous  voudrez. — Ce  n'est  pas  seulement 
dans  le  cœur  que  Dieu  a  renfermé  notre  de- 
voir :  nous  sommes  aussi  obligés  de  confesser 
Jésus-Christ  devant  les  hommes. — Si  Von  m'en 
croyait,  lui  dit  Epiphene,  on  voxu  lierait  à  ce 
poteau  sur  la  plat  e,  afin  que  te  peuple  allât 
vous  souffleter  et  vous  couvrir  de  crachats.— 
Si  les  barbares  nous  laissent  un  peu  respirer, 
dirent  quelques  autres,  nous  vous  traiterons 
comme  vous  le  méritez,  vous,  te  pope  et  tous 
vos  sectateurs.— Allons  dîner,  s'écrièrent  les 
palrices,  puis  nous  rendrons  compte  à  f'em- 
pereur  de  ce  qui  s'est  passé.  Le  lendemain 
malin,  une  (roupe  de  soldats  conduisit  saint 
Maxime  à  Selimbrie.et  de  là  au  camp. Comme 
on  répandait  le  bruit  qu'il  niait  que  Marie 
fût  mère  de  Dieu,  il  dil  anathème  à  ceux  qui 
soutenaient  celte  errenr.  Comme  les  inslruc* 
lions  qu'il  faisait  dans  le  camp  étaient  écou- 
lées avec  respect,  et  qu'on  lui  témoignait 
beaucoup  d'égards,  les  soldats  le  conduisi- 
rent à  Perbère  et  le  renfermèrent  dans  une 
prison.  Quelque  temps  après,  il  fut  ramené 
a  Conslantinbple  pour  comparaître  devant 
on  synode  de  moootbéliles,  qui  l'anaibéma- 
lisa,  ainsi  que  le  pape  Martin  el  tous  ceux 
qui  étaient  attachés  a  la  vraie  foi.  Le  sénat 
le  condamna  ensuite,  ainsi  que  les  deux 
Anastases,  qui  avaient  partagé  son  exil  et 
sa  prison,  â  élre  fouetté  dans  le  prétoire,  à 
avoir  la  langue  arrachée  et  la  main  droite 
coupée.  On  devait  ensuite  les  promener  dans 
les  doute  quartiers  de  la  ville  et  les  confiner 
dansune  prison  perpétuelle.  A  près  qu'on  leur 
eut  fait  subir  les  peines  portée*  par  l'arrêt , 
Maxime  fut  conduit  au  château  de  Schéma  ri, 
sur  la  frontière  do  pays  des  Alains;  mais 
comme  il  ne  pouvait  monter  à  cheval,  ni- 
supporter  la  voiture ,  on  fut  obligé  de  1* 
transporter  en  lilière.  Il  mourut  A  l'âge  do 
quatre-vingt-deux  ans,  sur  la  lin  de  la  même 
année  662,  après  avoir  prédit  le  moment  do 
sa  mort,  el  il  fui  enterré  dans  le  monastère  de 
Saint-Arsène,  qui  était  silué  près  du  pays  dea. 
Laies,  d'où  ses  reliques  furent  ensuite  trans- 
portées à  Constanlinople.  Saint  Maxime  » 
laissé  des  Commentaires  mystiques  ou  allé- 
goriques sur  divers  livres  de  l'Ecriture 
sainie,  d'autres  Commentaires  sur  les  ou- 
vrages attribués  à  saint  Denis  l'Aréopagile, 
des  Traités  cootre  le  monolhélisme,  un  ex- 
cellent discours  ascétique,  des  Maximes  spi- 
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rituelles  et  quelque*  lettre*.  Au  jugement 
de  Pholias,  il  n'est  pas  assex  délicat  sur  le 
chois  des  expressions,  et  son  style  manque 
d'élérance. — 13  août. 

MWl.ME  (saint),  évéque  de  Parfooe  en 
Italie.be  rendit  célè  bre  par  sa  sainteté  et  par 
set  miracle*.  —  2  août. 

MAXIME  (sainte),  Maxima,  martyre  à 
Sirmich  avec  saint  Montant,  prêtre,  fut  noyée 
pour  la  foi  de  Jésus- Christ.  —  36  mars. 

MAXIME  sainte),  vierge  et  martyre  A  Tn- 
burbe  en  Afrique  avec  sainte  Donatille,  qui, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien,  furent 
abreuvées  de  fiel  et  de  vinaigre  par  ordre  du 
proconsul  Anulin,  battues  cruellement,  éten- 
dues sur  le  chevalet,  brûlées  sur  des  grils  et 
frottées  de  chaux.  Après  ces  tourments  elles 
furent  «posées  aux  bêles,  qui  ne  leur  firent 
aucun  mal, et  eurent  enfin  la  tête  coupée.— 
3D  juillet. 

MAXIME  (sainte),  martyre  à  Rome  avec 
saint  Anscon,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien ,  expira  sous  les  coups  de  bâton  dont 
<*n  l'accablait  pendant  qu'elle  confessait 
Jésus-Christ.  —  2  septembre. 

MAXIME  (sainte),  martyre  à  Lisbonne 
avec  sainte  Vérissime  et  sainte  Lucie,  ses 
sœurs,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Ditirlé'ien.  —  1"  octobre. 

MAXIME  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
esclave  d'un  officier  qui  servait  dans  l'armée 
de  Genséric,  roi  des  Vandales  d'Afrique.  Elle 
avait  pour  compagnon  de  servitude  un  chré- 
tien nommé  Marlinien,  avec  lequel  son  mal* 
Ire  voulut  la  marier.  Maxime,  qui  avait  fait 
yœu  de  virginité,  s'opposa  autant  qu'elle  put 
à  cette  union,  que  réprouvait  sa  conscience 
et  qui  violait  ses  secrets  engagements  ;  mais 
il  fallut  cédér  à  la  force.  Lorsque  le  mariage 
eut  été  célébré,  Martinieu  voulant  la  traiter 
comme  sa  femme,  elle  lui  représenta  qu'elle 
était  l'épouse  de  Jésus-Christ,  et  l'exhorta  a 
vivre  dans  la  continence,  et  il  y  consentit. 
Mais  comme  leur  foi  n'était  pas  en  sûreté  au 
milieu  d'un  peuple  arien,  ils  s'enfuirent  se- 
crètement, et  se  retirèrent  chacun  dans  un 
monastère.  Leur  maître,  ayant  fini  par  dé- 
couvrir leur  retraite,  les  fil  charger  de  chaî- 
nes et  les  livra  au  bourreau, qui  leur  fit  souf- 
frir pendant  plusieurs  jours  les  plus  cruels 
fcupplif  es,  pour  leur  arracher  on  acte  d'apos- 
tasie; mais  étant  restés  inébranlables  dans  la 
foi,  ils  furent  mis  à  mort  vers  le  milieu  du 
v  siècle.  D'après  le  Martyrologe  romain, 
sainte  Maxime  survécut  aux  supplices  qu'elle 
avait  subis, et  devint  abbesse  d'un  monastère 
de  vierges.  — -  16  octobre. 

MAXIME  (sainte),  religieuse  du  monastère 
d'Arluc  en  Provence,  est  honorée  à  Fmius  le 
16  mai. 

MAXIMIEN  («aint),  Maximianus.  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Isaac.  —  27 
aoûl. 

MAXIMIEN  (saint),  martyr  à  Beauvais 
avec  saint  Lucien,  premier  évâque  do  celte 
ville,  qu'il  secondait  dans  ses  travaux  apos- 
toliques, fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Julien, 
préfet  des  Gaules,  vers  l'an  200,  sous  l'empe- 
reur Dioclélien.  —  8  janvier. 
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MAXIMIEN  (saint),  l'on  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abittne,  qui  forent  arrêtés  dans 
celle  ville  un  jour  de  dimanche ,  pendant 
qu'ils  assistaient  à  la  célébration  des  saints 
mystères,  fut  conduit  à  Carthage  avec  ses 
compagnons ,  dont  les  principaux  étaient 
saint  Saturnin,  prêtre,  et  saint  Datif  séna- 
teur. Le  proconsul  Anulia,  pendant  l'interro- 
gatoire qu'il  lui  fit  subir,  le  livra  à  de  si 
cruelles  tortures,  qu'il  y  survécut  peu  de 
temps,  étant  mort  dans  sa  prison  l'an  30i, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  Il 
février. 

MAXIMIEN  (saint},  évéque  de  Bagaïe  en 
Afrique  et  confesseur,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  part  des  donatisles.  Après  l'avoir 
accablé  de  mauvais  traitements,  ils  le  préci- 
pitèrent du  haut  d'une  tour,  et  il  fut  laissé 
pour  mort.  11  survécut  cependant  à  sa  chute; 
mais  il  quitta  son  troupeau,  et  saint  Augus- 
tin le  loue  de  celte  résolution  ,  qu'il  ne  prit 
que  pour  le  bien  de  la  paix.  Les  donatistes 
revendiquaient  son  siège  ponr  un  de  leurs 
évéques  :  c'est  pourquoi  ils  persécutaient 
Maximien,  qui  céda  à  l'orage,  et  mourut  en 
4>aix  quelque  temps  après,  au  commence* 
ment  du  v*  siècle.  —  3  octobre. 

MAXIMIEN  (saint),  patriarche  de  Consen- 
ti nople,  fol  placé  sur  ce  siège  après  la  dépo- 
sition de  Nestorius,  en  b31 ,  cl  il  mourut  en 
Wi.— 12  avril. 

MAXIMIEN  (saint),  évéque  de  Ra venue  en 
Italie,  florissail  dans  le  vi*  siècle.  Il  mourut 
après  dix  ans  d'épiscopat,  le  22  février  556. 
—  22  février. 

MAXIMIEN  (saint),  évéque  de  Syracuse, 
florissail  du  leirps  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  le  nomma  son  légat  en  Sicile. 
Il  mourut  Tan  59V,  comme  nous  l'appreoons 
du  môme  pane  par  une  lettre  qu'il  adressa 
au  diacre  Cyprien,  et  dans  laquelle  il  loue 
la  vigilance  pastorale  du  saiut  évéque.  —  9 
juin. 

MAXIMILIEN  (saint),  Max  milianus, mar- 
tyr à  Epbèse,  était  l'un  des  seul  frères  appe- 
las les  Sept  Dortnuntt,  cl  qui  confessèrent 
Jésus-Christ  l'an  250,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce.  Les  païens  les  ayant 
trouvés  dans  une  caverne,  où  Us  s'étaient 
caches,  en  murèrent  l'entrée,  et  ils  s'endor- 
mirent dans  le  Seigneur,  c'est-à-dire  qu'ils 
moururent  dans  cette  espèce  de  sépulcre  oh 
on  les  avait  enterrés  vivants.  Celte  expres- 
sion, mal  comprise  par  quelques  modernes, 
leur  a  fait  croire  qu'ils  s'étaient  endormis 
d'un  sommeil  véritable  jusqu'en  k19.  On  re- 
trouva en  effet  celte  année  leurs  corps,  qui 
lurent,  transportes  a  Marseille,  et  l'on  mon- 
tre encore,  dans  l'église  de  Saint- Victor,  un 
grand  coffre  en  pierre,  qu'on  prétend  avoir 
servi  à  leur  translatiou.  On  voit  a  Rome, 
dans  le  Muiaum  Victorium,  une  pierre  fac- 
tice sur  laquelle  on  a  gravé  les  Sept  Dor- 
mants ,  chacun  avec  son  nom.  Maximilien  y 
est  représenté  ayant  près  de  lui  une  massue 
pleine  de  nœuds;  Jean  et  Constantin  ont  les 
munies  instruments,  mais  sans  nœuds;  Mal* 
chus  et  Marlinien  ont  chacun  une  hache  à 
leur  côté;  Sérapion,  enc  torche  enflammée; 
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Dftoenus  ou  Denis,  on  grand  don.  Ils  pa- 
raissent très-jeu  nos,  ce  qui  s'accorde  ave 
d'anciens  monuments  où  ils  sont  qua'ifios 
enfants.  La  caverne  où  leurs  corps  furent 
trouvés  devint  célèbre  dans  l'Orient,  et  leur 
mémoire  y  est  en  grande  vénération.  —  27 
juillet. 

MAXIMILIEN  (saint),  évéque  de  Lnrcb  et 
martyr,  né  au  commencement  du  m*  siècle, 
à  Cilley  ou  Cilleya,  ville  de  la  Nnriqoe,  fut 
placé  dès  l'âge  de  sept  ans  sous  la  conduite 
d'un  fàint  ecclésiastique,  nommé  Orane,  qui 
l'instruisit  dans  la  science  divine  et  le  forma 
aux  pratiques  de  la  vertu.  La  mort  de  ses 
parents  l'avant  rendu  maître  d'une  fortune 
considérable,  il  affranchit  tons  ses  esclaves, 
et  leur  distribua,  ainsi  qu'aux  pauvres,  tout 
ee  qu'il  possédait.  Ayant  été  élu  évéque  de 
I.orch  vers  l'an  257,  il  Gl  le  voyage  de  Rome, 
et  fui  confirmé  dans  sa  dignité  par  le  pape 
saint  Sixte  II.  De  retour  à  Lorcb,  il  prit  pos- 
session de  son  siège  et  convertit  un  grand 
nombre  de  païens,  non-seu  emcnl  dans  son 
diocèse,  mais  aussi  dans  les  pays  voisins  ; 
on  prétend  qu'il  bâtit  l'église  qui  se  trouve 
sur  la  montagne  de  Frésiug  en  Bavière. 
Après  avoir  échappé  aux  persécutions  de 
Valérien  et  d'Auréli' n,  il  fut  victime  de  celle 
que  suscita  Numérien.  Evilase,  préfet  de  la 
Norique,  ayant  publié  à  Cilley  l'edil  de  ce 
•  rince  qui  ordonnait  de  sacrifier  aux  idoles, 
Maximilien ,  qui  se  trouvait  alors  dans  sa 
ville  natale  pour  y  répandre  la  foi,  fut  arête 
un  des  premiers  ;  n'ayant  pas  voulu  obéir 
i  cet  édit  impie,  il  fut  condamné  à  mort  et 
décapité  hors  de  la  ville,  vers  l'an  283;  l'un 
montre  encore  le  lieu  de  son  exécution.  Saint 
ilupert  fit  transporter  son  corps  à  Lorch,  au 
commencement  du  vin*  siècle,  et  il  fui  traus- 
fé<é  à  P.issau  sou*  l  cmpereur  Henri  11.  — 
12  octobre. 

MAXIMILIEN  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Pédeoa  en  Istrie ,  est  honoré  à  Humag  le  1" 
septembre. 

MAXIMILIEN  (saint),  martyr  è  Tbébeste 
eu  Numidie,  sous  le  règne  de  Dioctétien, 
ayant  été  amené  devant  le  proconsul  Dion 
par  Fabius,  chargé  de  l'enrôlement  des  nou- 
veaux soldats, Dion  lui  demanda  son  nom.— 
Pourquoi  routez-vous  savoir  mon  nom?  Je  ne 
veux  point  m'rnrôler,  pare*  que  je  suie  chré- 
tien. —  Qu'on  $'a$$ure  s'il  a  lu  titille  requise. 
Pendant  qu'on  le  mesurait,  il  s'écriait  :  Je  ne 
saurais  prendre  parti  dans  les  troupes  de  vo» 
césars,  par  ta  raison  que  je  suis  chrétien. 
Apfèa  qu'on  l'eut  mesuré,  uu  officier  dit  :  // 
a  cinq  peds  dix  pouces.  Le  proconsul  ayant 
ordonné  de  le  marquer,  et  celui-ci  s'y  refu- 
sant. Mon  ami,  lui  dit  il.  décide- toi  à  mar- 
cher, si  tu  reux  conserver  ta  vie.  —  Je  ne 
marcherai  point,  quand  vous  devriez  me  faire 
assommer.  Je  ne  serai  jamais  soldat  de  l'empe- 
reur, t  étant  déjà  de  mon  Dieu.  Le  proconsul 
pria  Victor,  père  de  Maximilieo,  de  donner 
à  son  fils  un  bon  conseil.  —  //  sait  ce  qu'il 
lui  convient  de  faire,  et  c'est  à  lui  de  se  con- 
seiller lui-même  Le  proconsul  t  Enrôle- , 

loi  et  reçois  la  marque  du  prince.  —  Je  ne 
m'tnrélerai  point  et  je  ne  recevrai  point  la 
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marque  du  prince  :  je  porte  déjà  celle  ih 
Jésus-Christ,  mon  Dieu  et  mon  mailre.  —  Je 
t'enterrai  à  ton  Jésus-Christ.  —  Plût  à  Dieu 
que  ce  fût  sur  l'heure  t  c'est  la  plus  grande 
félicité  qui  puisse  m'arriver.  —  Qu'on  le  mar- 
que et  '/u'on  lui  nutte  le  bracelet.  -  Je  ne 
porterai  pus  les  marques  de  la  milice  du  siècle, 
et  si  on  me  la  met  par  foi  ce,  je  ta  romprai  de 
suite.  Il  ne  m'est  pis  permis  de  porter  un  bra- 
celet au  chiffre  de  l'tmp  r  ur.  après  avoir  reçu 
le  signe  sucré  de  Jésus-Christ  :  c'est  lui  que 
nous  servons,  nou*  auires  chrétiens.  —  Conxi* 
dère  que  tu  es  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  et 
que  rien  ne  sied  mieux  à  un  jeune  homme  que 
de  porter  tes  armes  pour  son  prince  et  pour 
sa  patrie.  —  Je  les  porte  pour  mon  Dieu,  et, 
je  vous  le  répèle,  je  suis  soldat  de  Jé*<s- 
Chri»t.  —  Mais  il  y  m  des  chrétiens  dans  les 
troupes;  il  y  en  a  même  dans  les  compagnies 
des  gardes,  et  ils  se  distinguent  par  leur  cou- 
rage et  leur  fidélité.  —  Ils  savent  ce  ou' Us  ont 
à  faire  :  pour  moi,  je  ne  veux  point  d'une 
profession  où  l'on  est  exposé  à  offenser  Dieu. 

—  Quel  mat  font  ceux  qui  vont  à  ta  guerre? 

—  Vous  ne  le  savez  que  trop.  —  C'est  perdre 
le  temps  en  discours  inutiles  :  il  faut  que  tu 
marches  ou  que  tu  meures.  —  Je  ne  marcherai 
pas  et  je  ne  mourrai  point;  car  en  quittant 
la  terre,  mon  âme  ira  vivre  dans  te  ciel  avec 
Jésus-Christ,  mon  bon  mattre.  Le  proconsul, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  le  faire  changer  de 
résolution,  prononça  contre  lui  celle  sen- 
tence :  Nous  condamnons  Maximilien  à  per- 
dre la  tête,  pour  avoir  refusé  avec  opiniâtreté 
de  pré  er  te  serment  militaire.  Pendant  qu'on 
le  conduisait  au  supplice,  il  exhortait  lus 
chrétiens  qu'il  rencontrait  à  désirer  le  bon- 
heur dont  il  allait  j->uir,  et  à  le  demander  à 
Dieu  par  leurs  prières.  Il  dit  è  son  père,  qui 
l'accompagnait  :  Mon  père ,  je  vous  prie  de 
donner  mon  habit  neuf  à  ce  brave  homme  qui 
va  me  couper  la  téte.  cet  habit  que  vous  m'avez 
fuit  faire  pour  aller  à  l  armée.  Puitsicz-vous 
être  bientôt  réuni  à  votre  fils  dans  le  ciel, 
pour  louer  et  bénir  ensemble  te  Dieu  de  gloire  î 
En  achevant  ces  mois,  il  reçut  le  coup  qui 
mit  fin  à  sa  vie,  l'an  295,  lorsqu'il  n'était  en- 
core âgé  que  de  vingt  et  un  ans.  Vici or, après 
l'exécution  de  son  fils,  retourna  chez  lui, 
rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avait  bien 
voulu  agréer  le  sacrifice  de  celte  chère  vic- 
time, en  attendant  qu'il  pût  aussi  s'offrir  lui- 
même  de  la  même  manière,  ce  qui  ne  larda 
pas.  Une  femme  de  qualité,  nommée  Pom- 
péiane,  obtint,  non  sans  peine,  du  proconsul 
le  corps  du  saint  martyr,  qu'elle  fit  trans- 
porter à  Orlhagc,  où  elle  lui  éleva  un  pelit 
tombeau  à  côté  de  celui  de  saint  Cyprien.  — 
12  mars. 

MAXIMILIKN  (saint),  martyr  à  Anlioche 
avec  saint  Bonose,  était,  comme  lui,  officier 
dans  la  légion  dite  des  Vieux  Uerculiens, 
lorsque  l'empereur  Juîien  l'Apostat  ordonna 
d'oter  du  labarum,  qui  servait  de  drapeau  à 
la  légioo,  la  croix  et  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Le  comte  Julien,  oncle  du  prince,  s  étant 
présenté  pour  faire  exécuter  l'ordre  impérial, 
qui  prescrivait  eu  outre  d'adorer  los  dieux, 
comme  il  insistait  sur  ce  dernier  poinl ,  Maxi- 
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milien  lui  répondit  :  Lorsque  vos  dieux  vous 
entendront  et  vous  parleront,  nous  pourrons 
les  adorer ,  moi*  jamais  tant  qu'ils  seront 
sourds  rt  muets;  car  tous  savrx  que  cela  nous 
est  défendu.  Le  confie  le  fit  étendre  sur  le 
chevalet,  et  avant  «le  le  torturer,  il  fit  encore 
île  nouvelle*  tentatives  pour  le  décider  à  l'o- 
béissance. Mais  voyant  que  srs  promesses  et 
ses  menaces  ne  produisait' ni  aucun  effrl.il  le 
fil  frapper  par  les  bourreaux  ei  plonger  en- 
suite, avec  Boitnsc.  d<ms  un<-  chaudière  rem- 
plie de  pnii  bouillante,  qui  ne  leur  fil  aurun 
mal.  Le  préfet  Scc>>nd,  infirmé  de  ce  proilige, 
accourt  au  palais  pour  en  être  témoin  ocu- 
laire; l'ayant  vu  de  ses  propres  yeux  ,  il 
voulot  faire  un  essai  sur  les  prêtres  des  ido- 
le». Ceux-ci  n'eurent  pas  plutôt  été  plonges 
dans  la  chaudière,  que  leurs  chairs  furent 
séparées  de  leurs  os.  Le  comte,  tout  décon- 
certé, envoya  en  prison  les  deux  mirtyrs,  et 
iMeur  fil  donner,  pour  toute  nourriture,  des 
pains  sur  lesquels  était  la  figure  d'une  ■  ivi- 
nité,  qu'il  y  avait  imprimée  en  y  apposant 
son  cachet  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas  y  lou- 
cher. Au  bout  de  sept  jours  il  les  fit  compa- 
raître de  nouveau  ;  et  voyant  qu'ils  s'obsti- 
naient è  ne  pas  vouloir  «hanger  leur  éten- 
dard .  il  le«  fit  jeter  dans  une  fosse  pleine  de 
chaux  »ive,  qu'on  fit  fondre  autour  de  leurs 
corps;  pendant  celte  opération,  on  les  en- 
tendait chanter  les  louanges  de  Dieu.  Julien, 
furieux  de  voir  qu'ils  étaient  sortis  de  la 
fosse  sains  et  saufs  les  fit  reconduire  en  pri- 
son; après  qu'ils  y  eurent  passé  douze  jours 
sans  prendre  aucun  aliment  ,  on  trouva 
leur  cachot  éclairé  par  des  flambeaux  qu'on 
ne  put  éteindre.  On  leur  servit  des  pains  of- 
ferts aux  ilotes,  dans  la  pensée  que  la  faim 
les  déciderait  à  en  manger;  mais  ils  s'en 
abstinrent.  Le  comte,  se  trouvant  vaincu, 
allait  encore  les  l<vrer  à  des  tortures  plus 
cruelles,  lorsque  Second,  qui  siégeait  à  coté 
de  lui,  désapprouva  hautement  une  telle  bar- 
barie :  il  enjura  même  les  martyrs,  par  le 
Dieu  qu'ils  adoraient,  de  se  souvenir  de  lui 
dans  leurs  prières.  Alors  le  comte  les  envoya 
nu  supplice,  et  ils  s'y  rendirent  accompagnés 
de  saint  Mclère,  évéque  d'Anlioclie,  et  d'un 
grand  nombre  de  fidèles.  Saint  Maxiinilieu 
souffrit  l'an  362.  —  21  août. 

MAXLMIN  (saint),  Maximinus,  premier 
évéque  d'Aix,  serait,  d'après  la  tradition  du 
pays,  l'aveugle-né  auquel  Jésus-Christ  rendit 
la  vue,  et  sa  mission  dans  les  Gaules  remon- 
terait au  milieu  du  1"  siècle.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  opinion  populaire,  qui  n'es*  ap- 
posée sur  aucun  monument,  les  reliques  de 
saint  Maximin  se  gardent  dans  la  ville  de 
son  nom,  située  è  six  lieux  d'Aix.  L'église 
du  monastère  de  celle  ville,  un  des  plus 
beaux  monuments  do  xnr  siècle,  fut  rebâtie 
par  Charles  II.  roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
venre.  — 8  juin. 

MAXIMIN  (saint),  évéque  de  Trêves,  né 
sur  la  fin  du  m*  siècle,  à  Poitiers,  d'une  fa- 
mille distinguée,  se  rendit  a  Trêves  dans  sa 
jeunesse,  et  fut  élevé  par  saint  Agrice ,  évé- 
que de  celle  ville,  qui  lui  conféra  ensuito  les 
saints  ordres  et  l'attacha  à  son  église.  Après 
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la  mort  de  ce  saint  prélal,  arrivée  en  332, 
saint  Maximin  fut  choisi  pour  lui  succéder. 
Lorsque,  quatre  ans  après,  saint  Athanase , 
etilé  par  le  crédit  des  ariens,  fut  arrivé  4 
Trêves.  Maximin  l'accueillit  non  co  nme  un 
personnage  disgracié  par  le  prince .  mais 
comme  un  illustre  confesseur  de  Jésus-Christ. 
Le  saint  patriarche  d'Alexandrie,  qui  passa 
deux  ans  dans  celle  ville,  loue  le  lèle  infati- 
gable, la  fermeté  énergique  et  la  vie  exem- 
plaire de  son  hôte,  que  Dieu  avait  favorisé 
du  don  des  miracles.  Saint  Maximin  eut  en- 
suite l'occasion  d'exercer  l'hospitalité  envers 
saint  Paul,  évéque  de  Cooslanlinopl*.  qui  ve- 
nait d'être  chassé  de  son  siège,  en  3W,  par 
les  mêmes  ariens,  qui  avaient  tout  pouvoir 
sur  l'empereur  Constance.  Il  empêcha  par 
ses  conseils  que  l'empereur  Constant  ne  se 
hissât  séduire  par  les  hérétiques,  et  qu'il  no 
fil  cause  commune  arec  son  frère.  Il  fut  un 
des  plus  courageux  défenseurs  de  la  foi  de 
Nicée  dans  le  concile  de  Sardique,  tenu  en 
3V7  :  ce  qui  lui  valut  l'honneur  d'être  com- 
pris, avec  saint  Athanase,  dans  la  prétendue 
sentence  d'excommunication  que  les  ariens 
prononcèrent  à  Philippopolis.  Le  crédit  dont 
il  jouissait  auprès  de  l'empereur  Constant 
contribua  puissamment  au  rétablissement 
sur  leurs  sièges  des  deux  saint*  exilés.  Etant 
allé  À  Poitiers  visiter  sa  îiinile,  il  y  mourut 
le  12  septembre  349,  et  il  fut  enterré  près  de 
cette  ville;  mais,  plus  tard,  son  corps  fut 
transporté  a  Trêves,  par  les  soins  de  saint 
Paulin,  son  successeur.  On  le  pjnça  dans  la 
chapelle  de  Saint-Hilaire,  d'où  saint  Hidul- 
phe  le  transféra  dans  l'église  qui  prit  ensuite 
le  nom  de  Sainl-Maximin.  Ses  reliques,  qui 
avaient  été  cachées  à  cause  des  incursions 
des  barbares ,  forent  découvertes  en  888 ,  et 
dans  cette  circonstance  il  s'opéra  plusieurs 
miracles  par  l'intercession  du  saint  évéque. 
—  29  mai. 

MAXIMIN  (saint),  officier  dans  la  com- 

[>agnie  dos  gardes  de  l'empereur  Julien 
'Apostat  et  martyr  à  Antiochc,  se  trouvant 
un  jour  à  table  avec  saint  Juvenlin,  autre 
officier  de  la  même  compagnie,  il  leur  arriva 
de  se  prononcer  hautement,  contre  les  vio- 
lences exercées  contre  les  chréiiens,  et  ils 
donnaient  à  entendre  qu'ils  préféreraient  la 
mort  à  la  douleur  de  voir  de  lel'es  choses. 
Julien,  informé  de  leur  conversation,  les  fit 
venir  en  sa  présence  et  voulut  les  obliger 
à  se  rétracter  et  même  à  sacrifier  aux  idoles. 
Les  deux  officiers  ayant  refusé,  il  confisqua 
leurs  biens,  et,  après  les  avoir  fait  Uiltro 
cruellement,  il  les  envoya  en  prison.  Us  y 
furent  décapités  par  son  ordre  quelques 
jours  après,  l'an  363.  Les  chrétiens  d'Antio- 
che  enlevèrent  secrèlemeut  leurs  corps  et, 
après  la  mort  de  Julien,  arrivée  la  même 
année,  ils  leur  élevèrent  un  magnifique 
tombeau.  Saint  Jean  Chrysostomé  prononça, 
le  jour  de  leur  féte,  un  beau  panégyrique 
en  leur  honneur.  —  25  janvier. 

MAXIMIN  (saint),  confesseur,  est  honoré 
i  Billom  en  Auvergne  le  2  janvier. 

M AYNAKD  (le  bienheureux),  Magemardus, 
évéque  eo  Livonie,  avait  d'abord  élé  religieux 
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de  l'ordre  de  CIleaox.  Il  est  honoré  le  14 
août. 

MAZORIEN  (saint),  Maxorianu$t  confes- 
seur, flnrissait  probablement  dans  le  ?i* 
siècle  :  il  est  honoré  à  Broc  en  Auvergne  le 
29  octobre. 

AI  AZOTE  (sainte),  Maxota,  vierge  d'Ecosse, 
est  honorée  à  Dulmach,  doni  l'église  est  dé- 
diée *ous  son  nom.  —  21  août. 

MÊCÊON  (saint),  marljrr  en  Afrique,  fui 
une  des  nombreuses  victimes  de  la  persécu- 
tion de  Dèce,  en  350.  D'anciens  calendriers, 
qui  nous  ont  conservé  son  nom,  nous 
apprennent  qu'il  fut  l'un  des  compagnons  de 
saint  Mappalique.  —  17  avril. 

MECHTILDE  (sainte),  recluse,  naquit  l'an 
1102  A  Spanheim  dans  le  bas  Palatinat,  et 
elle  était  sœur  de  Belhelme,  moine  de  Saint- 
Alban  do  Majcnce,  et  ensuite  abbé  de  Span- 
heim. L'exemple  de  ce  di^ne  frère  la  déter- 
mina a  quitteraussile  monde, et  elle  vint  s'en- 
fermer dans  une  cellule  près  du  monastère 
qu'il  habitait.  Belhelme  ayant  été  élu 
premier  abbé  de  Spanheim,  il  (il  bâtir  près 
île  ce  monastère  un  ermitage  pour  sa  sœur, 
qu'il  appela  près  de  lui  et  qui  continua  de 
mener  la  vie  de  recluse  dans  cette  nouvelle 
retraite.  La  prière,  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte  et  le  travail  des  mains  occupaient  ses 
journées  et  nue  pariiedesi-s  nuiis  ;  car  elle  don- 
nait peu  de  temps  au  sommeil.  Elle  pratiquait 
aussi  de  grandes  abstinences,  ne  se  nour- 
rissant que  de  pain  et  de  légumes  cuils  à 
l'eau.  Plusieurs  saintes  ûlles,  frappées  de  sa 
sainte  vie,  vinrent  se  placer  sous  sa  conduite. 
Outre  la  bienheureuse  Sophie,  on  cite  parmi 
les  plus  ferventes  de  ses  compagnes, 
Gerlinde,  Démode,  Luilgarde  et  Gertrude. 
Sa  mort,  arrivée  en  1 154,  a  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans,  fut  accompagnée  de  plusieurs 
miracles,  et  son  corps  fut  enterré  à  Span- 
heim, dans  l'église  de  Saint-Martin.  Elle  est 
louée  par  sainte  Hildegarde,  qui  l'avait 
connue  dans  sa  jeunesse  —  18  mars  et  26 
février.  ' 

MECHTILDE  (la  bienheureuse).  Mrchtd- 
dis,  vierge  et  solitaire  dans  la  Thiéraclie, 
était  originaire  d'Ecosse  et  (lorissait  sur  la  fin 
du  m*  siècle.  Elle  mourut  en  1*205,  et 
elle  est  honorée  près  de  Foigny  en  Picardie 
le  12  avril. 

MECU TILDE  (la  bienheureuse),  vierge  et 
abbesse,  née  à  Eislcben  dans  la  haute  Saxe 
vers  le  milieu  du  xnr*  siècle,  était  O  le  du 
comte  de  Ha-kuborn,  proche  parent  de  l'em- 
pereur Frédéric  11.  Elle  fui  élevée,  avec 
sainte  Gertrude,  sa  sœur,  dans  le  monastère 
de  Koderodorf,  où  elle  Ut  profession,  aussitôt 
que  son  âge  le  lui  permit.  Ses  vertus  el  son 
mérite  la  firent  choisir,  quoiqu'elle  fût  très- 
jeune  encore,  pour  gouverner  le  monastère 
de  Diessen  en  Bavière.  Elle  y  fit  revivre  la 
ferveur  et  l'exacte  observation  de  la  règle; 
son  exemple  contribua  plus  puissamment 
encore  que  ses  exhortations  à  ces  heureux 
résultais.  La  ré-forme  qu'elle  avait  opérée 
en  peu  de  temps  à  Diessen  fit  jeter  les  yeux 
sur  elle  pour  rétablir  la  discipline  monas- 
tique dans  le  monastère  d'Eddsteten,  eu 
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Souahe.qoi  était  tombé  dans  un  grand  relâ- 
chement. Choisie  par  les  évé<'ues  du  pays 
pour  exécuter  celle  œuvre  difficile,  elle  fil 
tout  ce  qu'elle  put  pour  en  être  dispensée; 
mai.'*  il  fallut  obéir.  Arrivée  dans  sa  nouvelle 
communauté,  ellev  eut  bientôt  rétabli  la 
plus  parfaite  régularité,  parc»  qu'avant  du 
persuader  les  espri'-s,  elle  arail  commencé 
par  gagner  les  cœurs.  Elle  savait  faire  ai- 
mer la  règle  en  la  faisant  observer,  el  tenir 
ce  juste  milieu  qui  consiste  à  ménager  la 
faiblesse  humaine  sans  élargir  les  voies 
évangéliques.  Aussi  sévère  p  >ur  elle-même 
qu'indulgente  pour  les  autres,  elle  s'était 
interdit  l  usage  du  vin  el  de  la  viande  ,  et  se 
livrait  A  de  grandes  austérités.  Sa  nourri- 
ture était  grossière,  el  encore  elle  n'en  pre- 
nait qu'autant  qu'il  en  fallait  pour  soutenir 
son  corps,  et  n'avait  d'autre  lit  qu'un  peu 
de  paille.  Tout  son  temps  était  partagé  en- 
tre la  prière,  la  lecture  et  le  travail  des 
mains.  Elle  ne  se  crut  jamais  dispensée 
de  la  régie,  pas  même  à  la  cour  de  l'em- 
pereur, où  elle  avait  été  obligée  d'aller 
pour  les  affaires  de  son  monastère  de  Dies- 
sen dont  elle  était  venue  reprendre  le  gou- 
vernement. Elle  y  mourut  le  29  mars,  sur 
lo  commencement  du  XiV*  siècle.  Sou  nom 
se  trouve  dans  plusieurs  calendriers  sous  le 
2li  mars  el  le  10  avril. 

MEDAUD  (saint),  Mtdardut,  évéque  de 
Noyou,  naquit  à  tvilency  en  Picardie,  ver* 
l'an  457.  Il  eut  pour  père  Neclard,  l'un  de» 
principaux  seigueors  de  la  cour  de  Childeric, 
el  Piologie,  sa  mère,  qui  descendait  d'u-io 
illustre  famille  romaine,  établie  dans  le» 
Gaules,  forma  de  bonne  heure  son  Ou  à  la 
vertu. Le  jeune  M é  lard  répondit  à  ses  soins, 
el,  parmi  les  heureuses  inclinations  dont  il 
se  montrait  doué,  on  admirait  surtout  sa 
charité  pour  les  malheureux.  Un  jour  qu'il 
aperçut  A  Salency  un  pauvre  aveugle  qui 
émit  presque  nu.il  lui  donna  son  habit.  Lors- 
qu'il eut  été  charge  de  veiller  â  la  garde  des 
troupeaux  de  sou  père,  comme  le  faisaient 
alors  dans  les  Gaules  les  enfants  de  bonne 
famille,  à  l'exemple  des  anciens  H  breux,  il 
se  privait  souvent  de  son  dluer  pour  le  dis- 
tribuer aux  indigents.  Il  avait  un  singulier 
aurait  pour  le  jeûne,  la  retraite  et  la  prière. 
On  admirait  l'innocence  de  ses  mœurs  el  son  ■ 
horreur  pour  toul  ce  qui  peut  blesser  la 
pureté.  Ses  parents  l'envoyèrent  com- 
mencer ses  études  à  Vermaud,  capitale  de 
la  province,  et  il  alla  les  continuer  A  Tour- 
na), où  l'on  croit  que  Childèric  tenait  sa 
cour.  De  retour  A  Vermaud,  il  se  mit  sous 
la  conduite  de  l'évéque  pour  étudier  l'Ecri- 
ture saiule,  et  il  étonna  son  maître  par  la 
rapidité  de  ses  progrès ,  non-seulement  dans 
les  sciences  divines,  mais  aussi  dans  les  voies 
de  la  perfection.  Elevé  au  sacerdoce  A  l'âgé 
de  trente-trois  ans,  il  annonçait  la  parole  de 
Dieu  avec  une  onclion  qui  touchait  les  cœurs 
les  plus  endurcis  ,  et  sa  vie  toute  sainte  con- 
tribuait beaucoup  au  succès  de  ses  prédica- 
tions. Alomer,  son  évéque,  étant  mort,  tous 
les  suffrages  se  portèrent  sur  Alédard  pour  le 
remplacer ,  el  il  fat  sacré  par  saint  Itemi , 
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évéque  île  Kclmt.  Il  se  montra  dans  «a  nou- 
velle dignité  le  modèle  des  évéques,  et  l'éclat 
de  ta  sainteté  te  répandit  au  loin.  Pendant 
qu'il  s*appli<|a>iil  a  la  sanctification  de  «on 
diocèse,  il  eoi  la  douleur  de  le  voir  ravagé 
par  les  Huns  <  t  les  Vandales.  Comme  la  ville 
de  Vi  rmand  u'élail  plus  qu'u  i  monceau  de 
ruiit'  S.  ei  qu'elle  se  trouvait  exposée  aux 
incursion*  des  barbares  ,  il  transporta  son 
siège  a  Nornn  ,  qui  était  «ne  place  forte. 
Saint  lîleu  hère,  évéque  de  Touroay.  ayant 
été  mariyrixé  par  des  hérétiqu<  s,  en  532,  les 
fiièles  et  le  clergé  de  cède  ville  demandèrent 
saint  Médard  pour  lui  succéder.  Clolaire  I" 
entra  dans  leurs  vues,  et  le  pape  ayant  ap- 
prouvé cet  arrangement,  saint  Kemi ,  en  sa 
qualité  de.  métropolitain,  engagea  le  saint  à 
gouverner  ces  deux  diocèses,  qui  r  stèrent 
réunis  sous  un  même  évéque  pendant  cinq 
siècles.  Comme  le  diocèse  deTournay  renfer- 
mait certaines  contrées  qui  étaient  encore 
idolâtres  ,  Médard  alla  les  évangéliser.  Ses 
l'avaox  apostoliques  et  ses  miracles  les  ame- 
nèrent à  la  connaissance  de  la  vérité  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  réussit  dans 
celte  œuvre  difiicih .  La  conversion  des  habi- 
tants de  la  Flandre  lui  coûta  bien  des  fati- 
gues et  des  sueurs.  Ce  peuple  ,  jusqu'alors 
léroce  et  barbare,  connaissait  peu  les  scien- 
ces et  les  aria  par  lesquels  les  Romains 
avaient  civilisé  l'Occident.  La  morale  du 
christianisme  pouvait  seule  adoucir  la  ru- 
desse de  leur  caractère,  leur  inspirer  des 
sentiments  plus  humains  el  de»  mœurs  plus 
douces.  Saint  Mi'dard  les  transforma  en  d  au- 
tres hommes  el  en  fit  des  chrétiens  édifiants. 
D  ■  r<  tour  a  Noyon ,  il  donna  le  voi  e  à  sainte 
Radégonde,  du  consentement  de  Clotaire  I", 
sou  mari.  Ce  prince  avant  appris ,  peu 
de  temps  après  cette  cérémonie  ,  que  le 
saint  évéque.  était  tombé  dangereusement 
malade  ,  il  se  rendit  à  Noyon  pour  lui  faire 
visite  et  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Saint 
Médard  mourut  vers  l'an  545,  et  fui  enterré 
dans  son  relise  cathédrale.  Les  nombreux 
miracle»  qui  s'o,  éraient  à  son  tombeau  déci- 
dèrent Clolaire  à  faire  transporter  son  corps 
à  Soissons,  où  il  résidait.  Il  assista  à  la  cé- 
rémonie avec  toute  sa  cour;  il  porla  pen- 
dant quelque  temps  la  châsse  du  saint  sur 
ses  épau  es  cl  la  fit  déposer  au  village  de 
Crouï,  dans  un  oratoire  construit  eu  bois,  en 
attendant  l'achèvement  de  l'église  du  monas- 
tère. Ce  monaslère.  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
Médard,  devint  t> ès-célèbre dans  la  suite,  et 
sous  saint  Grégoire  le  tirand  il  'fut  déclaré 
le  chel  lieu  des  Bénédictins  de  France.  On 
aitritiue  à  saint  Medard  l'établissement  de  la 
Rosière  d.»  Saleucy,  et  cette  institution  s'est 
mamtenoe  jusqu'à  nos  jours.  Lo,inioo 
commune  est  qu'il  était  frère  de  saint  Godard, 
archevêque  de  Rouen  ;  mais  ce  qu'on  lit 
dans  leMarlyrologe  romain, qu'ils  étaient  nés 
le  même  jour  et  qu'ils  étaient  morts  le  même 
jour,  n'e»l  pas  admis  par  de  bons  critiques. 
—  8  |uin. 

M£l)|LAME  (sainte),  Mtdilama  ,  vierge  et 
martyre  sur  les  contins  de  l'bgyptc  et  de  l'K- 
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tbiopte,  est  honorée  chex  ies  Grées  le  17  sep- 
tembre. 

MÉDIQUE  (sainl),  Medicut.  est  honoré 
comme  martyr  A  Olricoli.  le  30  juin. 

MÉDRAN  (saint).  Medranm,  confesseur  A 
Loltir  en  Irlande,  était  frère  de  saml  Oiram, 
<l  fionssail  sur  la  fin  du  vi«  siècle.  —17 
juillet. 

MÉDULE  (sainte),  martyre  avec  plusieurs 
autres,  fut  brûlée  pour  la  foi,  et  elle  est  ho- 
norée chex  les  Grecs  le  25  janvier. 

MÉF.N  (sainl),  Mtcenniat,  abbé  en  Breta- 
gne, étiil  Anglais  de  naissance  et  sortait 
d'une  famille  noble  et  riche  de  la  province  de 
Gwenl.  Contemporain  de  saint  Magloire  et 
de  sainl  Samson ,  il  était,  A  ce  que  l'on  croit, 
proche  parent  de  l'un  el  de  l'autre.  Ayant 
quitté  sa  patrie  pour  venir  dans  l'Arraorique, 
il  y  prêcha  l'Evangile  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Caduon  ,  comte  do  pays,  lui  donna  un 
terrain  pour  bâlir  on  monastère,  et  Gué- 
rech  I  *,  comte  de  Vannes,  prit  cet  établisse- 
ment sous  sa  protection.  —  Saint  Samson, 
ayant  fondé  ensuite  le  monaslère  de  Saint  - 
Jean-Baptiste  à  Gaèl,  y  établit  saint  Méen 
pour  premier  abbé.  Celui-ci  donna  l'habit  à 
saint  Judicaël,  roi  de  bomnonée,  qui  venait 
de  renoncer  A  la  couronne  pour  embrasser 
l'état  monastique,  vers  l'ao  616.  Il  foud.i 
près  d'Angers  un  autre  monastère  qu'il  peu- 
pla de  ses  disciple*,  et  qu'il  allait  souvent 
visiter  pour  les  entretenir  dans  la  ferveur.  Il 
détermina,  par  ses  exhortations,  un  grand 
nombre  de  personnes  A  se  consacrer  A  Dieu 
dans  la  solitude.  Saint  Méen  mourut  vers 
lan  617,  dans  le  monastère  de  Gaèl,  qui  a 
pris  son  nom.  Son  tombeau,  illustré  par 
beaucoup  de  miracles,  attire  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins.  On  trouve  son  nom  dans  les 
litanies  anglaises  du  vu*  siècle .  el  sa  féle  est 
marquée  comme  solennelle  dans  les  calen- 
driers de  la  plupart  des  diocèses  de  Bretagne, 
sous  le  21  juin. 

MÉGINHARD  (le  bienheureux),  abbé  de 
Hcrsleld,  né  vers  le  commencement  du  xi" 
siècle,  embrassa  l'état  monastique  dans 
l'abbaye  de  Hersfeld  ,  dont  il  devint  ensuite 
abbé.  Lambert  d'Aschafembourg  ,  qui  avait 
été  son  disciple,  fait  le  plus  bel  éloge  de  sa 
science  el  de  sa  vertu ,  et  le  loue  sur  la  ma- 
nière dont  il  gouvernail  sa  communauté. 
Mcginhard  eut  la  douleur  de  voir  ce  monas- 
tère presque  entièrement  détruit  par  un  in- 
cendie, el  il  déploya  beaucoup  de  zèle  et 
d'activité  pour  sa  reconstruction.  Il  eut  aussi 
une  contestation  très-vive  avec  Bourchard, 
évéque  de  Halbersiadl,  au  sujet  des  dîmes 
que  l'abbaye  de  Hersfeld  percevait  en  Saxe, 
et  A  la  levée  desquelles  ce  prélat  s'opposait. 
L'affaire  lut  portée  A  Rome,  et  le  pape  Nico- 
las Il  donna  gain  de  cause  à  Méginhanl  ;  mai* 
l'évêque  refusant  de  se  soumettre  à  la  déci- 
sion du  sainl-siége,  le  saint  abbé  qui  était 
près  de  sa  fin  le  cita  au  tribunal  de  Dieu.  Il 
mourut  peu  de  jours  après ,  l'an  1059.  Vers 
le  même  temps,  Bourchard  étant  aussi  tombé 
dangereusement  malade,  reconnut  ses  torts  et 
montra  le  plus  vif  regret  d'avoir  conlristé  uo 
ai  saint  homme.  —  26  septembre. 
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siEGISTE  (saint),  M*gùtu$,  soldât  et  mar- 
tyr à  Rome ,  se  convertit ,  ainsi  que  deux  de 
«es  camarades,  à  la  vue  <lu  martyre  de  saint 
Paul,  qu'il*  avaient  conduit  au  supplice.  Ils 
furent  mi9  à  mort  d<*ux  jours  après  le  saint 
;iiôire.  Le  Martyrologe  ron  aiu  les  men- 
tionne, sans  les  nommer,  le  2  juil  et. 

MEINGAi  D  (sainl),  Meugotatu, comte,  fut 
assassiné  ver*  l'an  8 ■)•!,  près  d'Huy  ,  dans 
le  diurèse  de  Liège,  par  les  parents  d'un  ju^e 
à  qui  le  neveu  du  saint  avait  coupé  la  téle  , 
et  qui  se  vengèrent  du  coupable  sur  un  in- 
nocent. —  8  février. 

MKl.NOULPH  (saint),  Magenulphns,  diacre 
du  diocèse  de  Puderboru,  naquit  près  de  cette 
tille,  vers  l'an  703.  Il  sortait  d'une  lamille 
distinguée,  et  il  lut  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  Charlemattu  -,  qui  le  ronfla  à  l'évo- 
qua Alhumar  qu'il  venait  de  nommer  au 
siège  de  Paderlmrn.  Ce  prélat  l'éleva  dans  la 
pielé  el  dans  les  scienres.  M«  inoulpli  em- 
brassa l'étal  ecclésiastique,  H  il  était  diacre 
lorsque,  entendant  un  jour  Mbumar  préc  >er 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Les  teimrdt  ont 
des  lanières,  tl  le<  oiseaux  du  ciel  de»  nid$  ; 
mais  le  Fil*  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa 
ifte,  il  fut  tellement  louché  des  re.lexions 
du  prélal  sur  ce  texle,  qu'il  prit  surle- 
rh.imp  la  résolution  d'embrasser  la  vie  reli- 
gieuse. C'est  dans  celle  vue  qu'il  fit  cons- 
iruire  un  monastère  dans  une  de  ses  pro- 
priétés. Il  crut  ensuite  qu'il  ferait  une  chose 
plus  agréa  Me  à  Dieu, s'il  allait  evangeliserdes 
peuples  idolâtres.  Il  exécuta  donc  ce  dernier 
d.  ss.  in,  el  il  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versio.  s.  11  mourut  au  milieu  de  si  s  travaux, 
apostoliques,  vers  l'an  8*7,  u'ayaul  jamais 
été  que  di.icre.  —  5  octobre. 

M I  I  Mi  Al)  (sainl).  Me<j inradui ,  solitaire, 
sortait  de  la  noble  famille  des  comies  du 
Holienzollern .  et  naquit,  en  805,  à  Solgen 
en  Souabe  ;  il  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Kicheuau,  et  il  eut  pour  mailre  dans  les 
sciences  le  moine  Erleliauld,  son  oncle,  qui 
devint  ensuite  abbé  ci  qui  donna  l'habit  mo- 
nastique à  son  neveu.  Celui-ci  fui  nommé  en- 
suite professeur  au  monastère  de  Ballingen; 
ce  qui  suppose  en  lui  un  mérite  peu  com- 
mun. Mais  le  désir  d'une  vie  plu*  retirée  le 
parla  à  quitter  sa  chaire  pour  aller  se  fixer 
sur  le  monl  Hlzel,  où  il  se  bâtit  un  ermitage, 
piès  duquel  une  pieuse  veuve  d'Altendorf  fil 
couslruire  une  chapelle  où  le  sainl  an.nhu- 
rèle,  qui  était  prêtre  ,  célébrait  le*  saints 
mystères.  Son  genre  de  vie  l'ayant  mis  eu 
grande  vénéraliou  dans  le  pays,  sa  solitude 
était  troublée  par  un  grand  concours  de  per- 
sonnes qui  venaient  le  consulter  el  se  re- 
commander à  ses  prières  ;  ce  qui  le  déter- 
mina à  quitter  le  monl  Elzel,  où  il  avait 
passé  sept  ans,  pour  s'enfoncer  dans  la  Fo- 
rél-Obscure  ,  où  il  construisit,  aidé  par  les 
libéralités  d'Hild» garde  .  abbesso  de  Zurich, 
une  cellule  el  une  chapelle,  qui  fui  placée 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Ce  nouvel 
Anioine  eul  de  rudes  assauts  à  soutenir  de 
la  part  des  démons  qui  lui  apparurent  sous 
des  formes  monstrueuses;  niais  il  en  triom- 
pha avec  le  secours  du  ciel,  el  Dieu  recom- 
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pensa  sa  fidélité  par  des  faveurs  extraordi- 
naires. Il  connut,  par  révélation,  le  jour  de 
sa  mort,  et  sut  d'avanre  qu'il  serait  assassiné 
par  des  voleurs.  En  effet,  deux  scélérats,  ■*!• 
m  ginanl  qu'il  avait  amassé  un  trésor,  au 
moyen  des  charités  que  lui  faisaient  ceux  qui 
venaient  le  visiter,  pénétrèrent  dan'»  sun  er- 
mitage avec  la  résolution  de  lui  ôt  r  la  vie, 
pour  s'emparer  de  ce  qu'il  possédait.  .Meinrad 
les  reçut  avec  bonté  et  ne  leur  laissa  pas 
ignorer  qu  il  savait  ce  qui  les  amenait.  Ils  se 
jetèrent  sur  lui  el,  après  l'avoir  assommé,  ils 
l'étranglèrent,  l'an  863,  à  l'âge  de  cinquante- 
cinq  ans,  donl  il  en  avait  pas-e  près  d  •  vingt- 
cinq  •  ans  sa  dernière  solitude  :  ses  meur- 
triers furent  poursuivis  jusqu'à  Zurich  par 
deux  corbeaux  qu'il  avait  apprivoisés. 
Reconnus  par  celle  singulière  circonstance 
pour  les  auteurs  du  crime,  ils  furent  livrés 
au  dernier  supplice.  Le  corps  de  saint  ftfeio» 
rad  fut  reconduit  a  Kiehenau  el  inhume  dans 
l'égl  se  de  l'abbaye.  Sou  ermitage  a  donné 
naissance  à  la  celèare  abbaye  o'Kinsiedeln 
ou  de  Notre-Dame  des  Ermites,  où  sou  corps 
fut  rappur'é  en  grande  pompe,  l'an  1039, 
l'année  même  qu  il  avait  elé  mis  au  nombre 
des  saints  par  Benoit  IX..  —  21  janvi  r. 

MKINWERCK  (  sainl),  évéque  de  Pader- 
boru  ,  né  après  le  milieu  du  x*  siècle,  était 
fils  d'Imraed  ,  qui  avait  la  tliguilc  de  comte, 
el  qui  possédait  de  grands  doutâmes  sur  les 
bords  du  lltiin.  Comme  il  se  desiiuait  à  l'état 
ecclésialique,  il  fll  ses  éludes  elérieales,  d'a- 
bord à  Halbersiaiti,  ensuite  à  Uildesheiio,  el  il 
ne  se  distingua  pas  moins  tans  le.  sciences  hu- 
mainesque  dans  la  science  théologique. Ayant 
fait  connaissance  du  jeune  prince  Henri  , de- 
puis l'empereur  Henri  II,  il  se  lia  a»ec  lui 
u'uue  amitié  éiroiic  qui  dura  jusqu'à  In  mort. 
11  devint  successivement  chanoine  d'Halbcr- 
sladl ,  chapelain  d'Otbun  111  el  de  Henri  11 , 
et  enfin  évéque  de  Paderborn  en  1009.  Après 
avoir  reçu  l'ouclion  épiscopale  des  mains  de 
sainl  Wiliigis,  archevêque  de  Mayence.  il  se 
consacra  tout  entier  au  gouvernement  de  son 
vaste  diocèse.  Un  ne  ses  premiers  actes  fut  la 
reconstruction  de  sa  cathédrale,  et  il  fut  aidé 
dans  celle  entreprise  par  les  I  béralités  de 
Henri  11,  qui  ne  négl  geail  aucune  occasion 
de  lui  donner  des  marques  de  son  amitié  et 
de  sa  confiance.  Il  aurait  voulu  avoir  tou- 
jours près  de  lui  son  m  ien  chapelain  :  aussi 
alcinwerck  était  obligé  de  se  trouver  sou- 
vent à  la  lourel  d'accompagner,  dans  ses 
voyages  ou  dans  ses  guerres ,  l'empereur , 
qui  se  plaisait  à  le  consulter.  Mais  le  saint 
évéque  prenait  ses  mesures  pour  que  ses  ab- 
sences forcées  ne  fussent  pas  préjudiciables 
à  sou  troupeau ,  el  il  usait  de  son  crédil  au- 
près du  prince  avec  une  sagesse  qui  tournait 
au  bien  gênerai  de  la  religion  et  au  bien  par- 
ticulier de  son  diocèse.  Henri  s'étant  rendu 
à  Rome,  eu  10U,  pour  se  faire  couronner 
empereur  par  Benoit  Vlll,  Mcinwcrck  assista 
a  la  cérémonie,  et  recul  du  pape  des  reli- 
ques dont  il  enrichit  les  églises  de  Pader- 
born. Comme  la  pes'e  désolait  la  suite  du 
prince,  en  revenant  d'Italie,  le  saint  évéque 
LU  vœu,  s'il  en  était  préservé,  de  bâtir  une 


église  en  l'honneur  de  saint  Alexis.  Il  se  dé- 
tourna de  sa -roule  pour  visiter  la  célèbre 
abbaye  de  Cluny,  et  il  obtint  de  l'abbé  quel- 
ques •  nus  de  ses  religieux  pour  le  mo- 
nastère qu'il  fondait  à  Abdinfchof.>n.  Saint 
Meiiiwen-k  éprouva  une  peine  bien  cruelle 
par  suite  de  la  conduite  barbare  d>*  sa  mère, 
qui  avait  épousé  en  secondes  noces  le  comte 
Boldenck,  et  qui,  pour  complaire  à  son 
nouveau  mari ,  avait  fait  assassiner,  dans  le 
château  d'Esptag,  le  comte  Thierri,  son  Ois. 
Douloureusement  affecté  de  la  mort  tragique 
de  sou  frère,  il  n'intercéda  pas  moins  au- 
près de  l'empereur  en  faveur  de  sa  mère,  et 
lui  obtint  grâce  de  la  vie,  mais  la  ptus 
grande  partie  de  *es  biens  fut  confisquée. 
Saint  Meinwcrck  mourut  le  1"  juin  1036.  — 
11  juin. 

M  KL  AGE  (saint),  Melaxiui.  est  honoré 
chez  les  Copines  et  les  Ethiopiens  le  8  mars. 

MÉLAINK  (saint;,  Mclanius ,  évéque  de 
Rennes  en  Bretagne,  naquit  près  de  Vannes 
et  fut  élevé  dans  un  monastère  où  il  prit  l'ha- 
bit. Après  la  mort  de  saint  Uilaire,  évéque de 
R  unes,  il  fut  élu  par  le  clergé  et  le  peuple, 
et  il  fut  sacré  malgré  lui.  Sa  sainteté,  soute- 
nue par  le  don  des  miracles  et  par  un  zèle 
ardent,  lui  Orenl  opérer  la  conversion  des 
idolâtres  qui  se  trouvaient  encore  dans  son 
diocèse.  Le  roi  Clovis  avait  pour  saint  Mclafne 
une  vénération  singulière.  Il  mourut  en  5'JJ 
dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé  4  Plecs, 
lieu  de  sa  naissance,  et  son  corps  fut  en- 
terré à  R<nne§,  où  l'on  célèbre  sa  fêle  le  6 
novembre.  On  bâtit  sur  son  tombeau  une 
magnifique  église,  el  en  840,  Salomon,  roi  d« 
Bretagne,  fonda,  dans  un  des  faubourgs  de 
Rennes,  un  monastère  sous  le  nom  de  Satat- 
Melaioe.  —  6  janvier. 

MELANIE  LA  JEUNE  (sainle\  Melania, 
fille  de  Publicola  et  d'Albin»*,  était,  par  son 
père,  pt-i i i e-tt Ile  de  Mélanie  l'Ancienne.  Elle 
naquit  à  Rome  l'an  383,  et  ses  illustres  pa- 
rents la  mar-èrent  à  Piuien,  Ois  de  Sévère, 
qui  avait  été  préfet  de  Rome,  lorsqu'elle  n'a- 
vait encore  que  treize  ans.  Avant  eu  plu- 
sieurs enfants  oui  mourureut  en  bas  âge, 
elle  prit  la  résolution  de  ne  plus  vivre  que 
pour  Dieu,  el  exhorta  son  mari  à  passer  le 
reste  de  leurs  jours  dans  la  continence,  ce  à 
quoi  ils  s'engagèrent  l'un  et  l'autre  par  un 
vœu.  Mélanie  l'Ancienne ayanlquitlél  Orient 
pour  venir  faire  un  voyage  4  Rome,  elle  ex- 
cita Mêla  nie  el  Pinien  4  distribuer  tous  leurs 
biens  aux  pauvres  et  4  choisir  pour  leur  de- 
meure quelque  retraite  éloignée.  Ils  suivi- 
rent ce  contrit,  vendirent  tous  les  biens 
qu'ils  avaient  en  Espagne  et  dans  les  Gaules, 
et  ue  se  réservèrent  que  ceux  qu'ils  avaient 
en  Italie,  en  Sicile  el  en  Afrique.  Ils  affran- 
chirent aussi  huit  mille  esclaves  qui  leur 
appartenaient;  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
accepter  la  liberté  furent  donnés  nu  frère  de 
Mêlante.  Ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux 
fut  destiné  au  service  de  l'Eglise  et  des  au- 
tels. Ils  passèrent  d'abord  quelque  temps  en 
Italie  dans  une  campagne  ,  s'occupanl  de  la 
prière,  de  la  lecture  des  livres  saints,  de  la 
mile  des  pauvres  el  des  malades,  au  soula- 
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gement  desquels  ils  consacrèrent  tes  biens 
qu'ils  s'étaient  réservés  en  Italie.  Ils  passè- 
rent ensuite  en  Afrique,  el  après  avoir  sé- 
journé quelque  temps  4  Carlhage,  ils  se  ren- 
dirent a  Tagaste  en  410,  pour  y  vivre  sous 
la  conduite  de  saint  Alype,  qui  élait  évéque 
de  cello  ville.  Dans  un  voyage  qu'ils  firent  4 
Hippone  pour  voir  saint  Augustin,  le  peu- 
ple se  saisit  de  Pinien,  et  demanda  qu'il  fût 
ordonné  prêtre  :  il  ne  put  s'échapper  des 
mains  de  la  multitude  qu'en  promettant  que 
si  jamais  il  recevait  les  ordres,  il  s'attache- 
rait au  service  de  l'église  d'Hippone.  Pinien 
el  sa  sainte  épouse  vivaient  à  Tagaste  dans 
la  plus  grande  pauvreté.  Mélanie  surtout 
s'accoutuma  tellement  4  la  pratique  du 
jeûne,  qu'elle  ne  mangeait  qu'une  fois  par 
semaine,  et  sa  nourriture  Ordinaire  se  coin  - 
po-ait  de  pain  et  d'eau  :  seulement,  dans  les 
occasions  solennelles,  elle  y  ajoutait  un  peu 
d'huile.  Leur  occupation  habituelle,  outre 
les  exercices  de  la  piété ,  était  de  copier  des 
livre»,  et  P.nien  cultivait  aussi  le  jardin.  En 
417  ,  ils  quittèrent  Tagaste  où  Ils  avaient 
fondé  deux  monastères,  l'un  d'hommes  et 
l'autre  de  f.  m  mes.  ils  se  rendirent  4  Jérusa- 
lem, où  ils  continuèrent  le  même  genre  de 
vie.  Mélanie  perdit  en  433  Albiue,  sa  mère, 
qui  ne  l'avait  pas  quittée  et  qui  avait  partagé 
ses  saintes  occupations.  Piuien  mourut  deux 
ans  après  :  quant  4  Mélanie,  lorsqu'elle  fut 
devenue  veuve  ,  elle  se  retira  dans  un  mo- 
nastère qu'elle  avait  fait  bâtir  el  dont  elle 
fut  obl'gée  de  prendre  le  gouvernement. 
Ayant  fait  ensuite  le  voyage  de  Conslantino- 
ple  dans  la  vue  de  convertir  Volusien,  son 
oncle,  qui  était  païen,  elle  eut  la  consola  - 
tiou  de  le  voir  ouvrir  les  yeux  4  la  lumière 
divine,  et  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
mourut  dans  de  vifs  sentiments  de  piété.  Do 
retour  à  Jérusalem,  elle  ne  larda  pas  4  tom- 
ber malade,  et  après  avoir  prédit  le  raomeut 
de  sa  mort,  elle  mourut  le  31  décembro 
439,  4  l'âge  de  cioquanle-sit  ans.  —  31  dé- 
cembre, 

MÊLAS  (saint),  évéque  de  Rhtnocolure  en 
Eg»  p:e  sur  les  frontières  de  la  Palestine,  na- 
quit dans  cette  ville,  de  parents  d'une  con- 
dition médiocre  el  reçut  uneéduca'ioo  chré- 
tienne, mais  peu  brillante  relativement  aux 
sciendes  humaines.  Il  vivait  en  philosophe 
chrétien,  sans  ambition  et  sans  éclat,  mais 
pratiquant  les  exercices  des  ascèses,  lors- 
qu'il fut  élevé  sur  le  siège  de  sa  ville  natale. 
On  croit  qu'il  fut  sacre  par  saint  Athanase, 
patriarche  d'Alexandrie,  et  sa  nouvelle  di- 
gnité ne  l'empêcha  pas  de  vivre  avec  la 
même  simplicité  el  le  même  éloignement  du 
faste  qu'auparavant.  Son  attachement  à  la 
foi  de  Nicée  lui  valut  les  honneurs  de  la  per- 
sécution :  des  commissaires  envoyés  par  l'em- 
pereur Valens  le  trouvèrent  dans  son  église, 
occupé  4  nettoyer  les  lampes  et  4  faire  d'au- 
tres besognes  réservées  aux  clercs  inférieurs. 
Ne  se  figurant  pas  que  ce  fût  14  l'évéqoc 
qu'ils  étaient  chargés  d'arracher  4  son  trou- 
peau pour  l'envoyer  rn  exil,  le  voyant  d'ail- 
leurs mal  habillé,  ils  le  prirent  pour  ufe  dos 
ministres  subalterne»,  chargé  de  la  propreU 
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ilo  liou  saint,  el  ils  loi  demandèrent  où  était 
l'évéque.  Mêlas,  comprenant  de  quoi  il  s'a- 
gissait, leur  dit  qu'il  n'était  pas  loin  et  qu'il 
§e  chargeait  de  les  c  induire  vers  lui.  Comme 
Û  les  voyait  fatigués  il  les  mena  de  suite  à 
la  maison  épiscopale,  leur  prépara  à  manger 
et  les  servit  lui-même.  Il  leur  déclara  ensuite 
qu'il  était  celui  qu'ils  cherchaient.  Les  com- 
missaires touchés  de  celte  bienveillante  hos- 
pitalité, lui  signifièrent,  il  est  vrai,  Tordre 
de  la  cour  dont  ils  étaient  porteurs;  mais  ils 
lui  conseillèrent  en  même  temps  de  se  sau- 
ver où  il  voudrait,  lui  promettant  de  fermer 
les  yeux  sur  son  évasion.  Il  ne  voulut  pas 
profiler  de  c>'t  avantage,  mais  il  leur  témoi- 
gna le  désir  d'être  traité  comme  ses  collè- 
gues, ne  voulant  pas  sép-rer  sa  cause  de 
celle  des  autres  prélats  catholiques.  On  ignore 
le  lieu  où  il  fut  relégué,  mai»  on  sait  qu'il  fut 
rétabli  sur  son  siège,  après  la  moi  l  de  Va- 
lens  en  379,  el  qu.il  mourut  en  paix  sous 
Théodose.  L<  s  souffrances  qu'il  endura  dans 
son  exil  lui  ont  mérité  le  litre  de  confes- 
seur. —  16  janvier. 

MÊLA?  IFI'B  (saint),  Mehiippus,  ma*  lyr  à 
Ancyre  en  Galalie,  souffrit  vers  l'an  362, 
avec  saint  Antoine  et  un  autre,  qui  furent 
mis  à  mort  sous  l'empereur  Julien  i'Apustat. 
—  7  novembre. 

MELCH1AUE  (saint),  Melchiades  ou  Mil- 
tiades  ,  p  <pe,  succéda  à  saint  Kusèbe  en  311. 
Constantin  ayant  défait  Maxence,  sou  beau- 
frère,  1'. mnèe  suivante,  il  permit  aux  chré- 
tiens le  libre  exercice  de  leur  religion  et* les 
autorisa  à  bâtir  des  église».  Le  saint  pape, 
profitant  de  ces  circonstances  favorables . 
travaillait,  avec  xèle,  à  étendre  le  royaume 
de.  Jésu»-Cbrisl  ;  mais  il  eut  la  douleur  de 
vo:r  la  paix  dont  jouissait  l'Eglise  troublée 
par  le  schisme  des  dooatisles,  ainsi  dit  de 
Donal,  évéque  de  Cases-Noir,  s  en  Numidie, 
qui  s'était  séparé  de  la  communion  de  Men- 
sure,  évéque  de  Carlhage,  sous  prétexte  que 
celui-ci  avait  livré  les  saintes  Ecritures, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  Cette 
imputation  était  une  calomnie,  mais  Douai 
n'eu  eut  pas  moius  un  graud  nombre  de 
par  isans  eu  Afrique. Ils  N'adressèrent  aCons- 
tautiu,  qui  se  trouvait  alors  dans  les  Gaules 
et  le  prièrent  du  nommer  trois  évéquea  g  iu- 
lois  pour  juger  leur  cause  contre  Cécilien, 
qui  avait  succédé  à  Mensuro  sur  le  siège  de 
Carlhage.  Le  prince  Gt  droit  â  leur  demande; 
mais  il  ioulut  que  les  trois  évéques  qu'il 
désignait,  se  rendissent  à  Rome  pour  décider 
l'affaire  conjointement  avec  le  pape,  à  qui  il 
écrivit  une  lettre  à  ce  sujet.  En  conséquence, 
Melchiade  tint,  le  2  octobre  313,  un  cuucile  à 
Rome  où  Cécilien  el  Dunal  assistèrent,  et  ce 
dernier  fut  convaincu  de  schisme  et  con- 
damné. Quant  aux  évéques  de  son  parti,  il 
fut  décidé  qu'on  leur  laisserait  leurs  sièges, 
s'ils  revenaient  à  l'unité  de  l'Eglise.  Saint 
Augustin,  parlant  de  la  modération  que  le 
pape  Gl  paraître  dans  cette  circonstance, 

l'appelle  un  homme  excellent  un  véritable 

père  des  chrétiens.  Cependant  les  donalistes, 
loin  d'être  reconnaissants  envers  lui,  uoir- 
cirenl  sa  mémoire  après  sa  mort,  el  prélen- 
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dirent  qu'il  avait  aussi  livré  les  saintes  Ecri- 
tures pendant  la  persécution;  mais  saint  Au- 
gustin le  justifia  pleinement,  et  flt  voir  que 
cette  ralomni  •  n'avait  d'autre  f  mdem .-a»  que 
la  méchanceté  des  ca'o-niiiateurs.  Saint 
Mclrhiade  mourut  le  10  janvier  314  ,  après 
avoir  siégé  deux  ans  et  demi.  Il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Ca  liste,  sur  la  voie  Ap« 
pienne.  Quelques  calendriers  lui  donnent  le 
litre  de  martyr,  sans  doute  a  cause  des  tour- 
ments qu'il  avait  sonfferls  pendant  les  der- 
nières persécution«.  —  10  décembre. 

MELCHIOK  (saint),  l'un  des  trois  mages 
qui,  conduits  par  une  étoile,  vinrent  d'Orient 
à  Jérusalem  et  de  là  à  Betb  éeui,  pour  ado- 
rer Jésus-Christ.  Leur  arrivée  à  la  courd'Hé- 
rodejela  dans  l'inquiétude  ce  prince  soup- 
çonne x,  qui  craignait  un  compétiteur  dans 
ce  nouveau  roi  des  Juifs,  duul  la  naissance 
se  révélait  ou  loin  par  un  météore  Imni- 
neux.  Les  mages  api  ès  avoir  rendu  leurs 
devoirs  et  offert  leurs  présents  à  cet  Enfant 
di.in,  se  proposaient  de  repasser  par  Jéru- 
salem ,  pour  retourner  dans  leurs  pays  , 
comme  ils  l'avaient  promis  à  Hérode;  mais 
ils  furent  avertis  par  un  songe  des  mauvai- 
ses dispositions  de  ce  prince,  ut  ils  prirent 
une  autre  roule.  L'Evangile  ne  nous  dit  plus 
rien  des  trois  illustres  personnage»;  mais  la 
liadition  nous  apprend  qu'ils  lurent  baptises 
par  saint  Thomas  et  qu'ils  propagèrent  le 
christianisme  dans  leur  pays.  Ou  cioil  <|ue 
leurs  corps  furent  transportes  à  Constanti- 
nople  dans  le  iv*  siècle,  ensuite  à  Milan  et  de 
li  è  Cologne,  par  ordre  de  l'empereur  Fré- 
déric Baiberousse.  Quelques  critiques  con- 
testent l'authenticité  de  ces  saintes  reliques, 
qui  sont  vénérées  à  Cologne  ;  mais  le  culte 
qu'on  leur  rend,  avec  l'autorisation  de  l'E- 
glise, prouve,  que  les  raisons  sur  lesquelles 
se  fondent  ces  critiques  ne  soul  pas  solides. 
—  6  janvier. 

MKLCHISEDECH  (saint),  roi  de  Salem  et 
prêtre  du  Très-Haut,  était  contemporain  d'A- 
br.iham,  et  il  vint  a  la  rencontre  de  ce  saint 
patriarche,  lorsque  celui-ci  revenait  vain- 
queur de  cinq  roi*  qu'il  avait  défaits  dans  la 
vallée  de  Savé.  Il  offrit  à  Dieu  en  sacrifice 
du  pain  et  du  vin,  et  il  bénit  Abraham,  q»ii, 
à  son  tour,  lui  donna  la  dlme  de  loul  le  bu- 
tiu  qu'il  avait  fait  sur  l'ennemi  ;  c'est  tout  ce 
que  l'on  sait  de  ce  personnage  mystérieux, 
figure  de  Jésus-Cbrisl,  le  prêtre  éternel,  se- 
lon l'ordre  de  Mclcliisédech,  et  l'Ecriture  ne 
nous  apprend  lien  ni  de  son  pè<e.  ni  ue  sa 
généalogie.  11  est  honoré'  chez  les  Ethiopiens 
le  12  avril. 

MELDAS  (saint),  martyr  à  Scylhopolis 
près  du  lac  de  Génézarelh  en  Galilée,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres.  —  4  mai. 

M  ELDfcG  ASË  (saint),  Mtldtca$iut,  mari  y  r, 
était  bonoré  autrefois  à  Terracine  en  Italie 
le  novembre. 

MELE  (saint),  Meliut,  est  honoré  cbei  les 
Ethiopiens  le  23  avril. 

MÉLÈCE  (saint),  Meletiu*,  général  d'ar- 
mée el  martyr,  souffrit  avec  deux  cent  cin- 

Ioanle  deux  autres,  tant  officiers  que  sol- 
als.  —  24  mai. 


Digitized  by  Google 


487  MEL 

MÊLÈCE  (saint),  évéque  dan»  le  Pont,  flo- 
rissnil  au  commencement  du  iv  siècle,  il 
s'illustra  par  son  érudition  et  surtout  par  sa 
«tiînfe'é.  Siinl  Buile  le  mentionne  dans  son 
Livre  du  Snint-Esprit.  —  k  décembre. 

MEI.ÈCB  (saiiil) ,  évéque  en  Chypre  et 
confesseur,  est  honoré  le  21  septembre. 

MÉI.ÈCB  (saint),  évéque  d'Anlioche.  d'une 
des  premières  familles  de  Méliline  daus  la 
^4>lit<-  Arménie,  montra  dès  sa  jeunesse  beau* 
coup  d'attrait  pour  la  piété  el  pour  l'étude, 
ta  bonté  de  son  caractère  et  ses  belles  qua- 
lités le  firent  aimer  des  ariens  el  des  catho- 
liques. Avant  été  étu  évéque  de  Sébaste, 
«près  la  déposition  d'Ëustalhe ,  prononcée 
|<ar  les  ariens  dans  on  concile  qu  ils  tinrent 
a  Constanlinoi'le,  en  359,  il  se  démit  de  son 
sifge  bientôt  après  *  cause  de  l'indocilité  du 
troupeau  qu'on  lui  avait  confié,  et  il  se  re- 
tira dans  une  solitude,  qu'il  quitta  ensuite, 
pour  se  fixer  à  Bèrée  en  Syrie.  Eodoxe, 
évéque  arien  d'Anlioche,  ayant  été  déposé, 
les  catholiques  et  les  arien*  do  celle  ville  se 
réunirent,  en  360,  pour  nommer  a  sa  p  ace 
saint  Melèce.  L'empereur  Constance,  in- 
formé de  celte  élection,  envoie  des  ordres 
pour  l'installation  du  nouveau  patriarche. 
Cependant  un  certain  nombre  de  catholiques 
refusèrent  de  le  reconnaître  parce  que  les 
ariens  avaient  concouru  à  son  élection  :  c'é- 
taient les  mêmes  qui,  après  l'exil  de  saint 
Ëustaibe,  n'avaient  pas  voulu  communiquer 
avec  les  évéques  ariens  d'Anlioche,  usurpa- 
teurs de  son  siège,  et  qui,  après  la  mort  du 
saint  évéque  ,  avaient  continué  de  tenir 
leurs  assemblées  à  part;  d'où  ils  avaient  été 
nommés  eustaibiens.  L'empereur  étant  venu 
à  Auiiuche  peu  de  temps  après,  il  ordonna 
aux  évéques,  qui  se  trouvaient  dans  celle 
ville  ,  d'expliquer  ,  en  sa  présence,  ce  pas- 
sage du  livre  des  Proverbes  :  Le  Seigneur 
m'a  créée  au  commencement  de  ses  voies. 
George  de  Laodicée  ,  qui  parla  le  premier, 
donna  une  explication  arienne  :  Acace  de 
Césarée  fit  la  même  chose,  mais  en  terme* 
plus  adoucis  :  quand  le  tour  de  Mélèce  fut 
venu,  il  établit  clairement  la  consubsiantia- 
lité  du  Verbe,  et  prouva  qu'il  s'agissait,  non 
d  une  création  proprement  dite,  mais  de  ce 
nouvel  être  que  la  Sagesse  éternelle  a  pris 
dans  son  incarnation.  Ce  témoignage  écla- 
tant rendu  A  la  «érité  confondit  les  ariens 
el  leur  fil  regretter  les  suffrage*  qu'ils  lui 
avaient  donnés.  Pour  a'eu  venger,  ils  déci- 
dent Constance  à  T.  xi  1er.  Ainsi  Mélèce,  un 
mois  après  son  installation,  fut  relègue  dans 
la  petite  Arménie,  el  on  mit  a  sa  place  E»- 
toïus,  qui  avait  été  chassé  d'Alexandrie  avec 
4rius.  Les  orthodoxes  attachés  à  Mélèce,  ne 
voulant  pas  le  reconnaître,  s'assemblèrent 
dans  l'église  des  Apôtres, située  dans  un  des 
faubourgs.  Ils  firent  ensuite  des  démarches 
pour  se  réunir  aux  eustaibiens  qui  s'y  refu- 
sèrent. Julien  l'Apostat,  successeur  de  Cons- 
tance ,  ayant  permis  aux  évéques  exilés  de 
retourner  A  leurs  sièges,  Mélèce  revint  à  An- 
tiuche.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  fin 
au  sebisme  qui  divisait  tes  catholiques;  mais 
le»  cuslalhiens,  loiu  de  se  préler  à  ses  vue», 
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élurent  pour  leur  évéque  Paulin, qui  fut  sacré 
par  Lucifer  de Caglia ri,  lorsque  celui-ci  passa 
par  Antioche  en  revenant  d'exil.  Celle  ordi- 
natioo  précipitée  el  contraire  aux  canons  ne 
fil  qu'augmenter  le  mal  que  Mélèce  s'appli- 
quait à  guérir.  Il  voulut  ensuite  s'opposer 
au  rétablissement  du  paganisme  ordonné  par 
Julien  l'Apostat,  mais  ses  efforts  le  firent 
exiler  une  seconde  fois.  Rappelé,  en  363,  par 
Jovien,  prince  franchement  attaché  à  lû  foi 
de  Nicèe,  il  tint,  A  Antioche,  un  concile  où 
les  plus  modérés  des  évéques  ariens ,  au 
nombre  de  vingt-sept,  parmi  lesquels  on 
comptait  Acace ,  souscrivirent  une  confes- 
sion de  foi  orthodoxe.  Il  continua  à  défendre 
avec  le  même  fêle  la  saine  doctrine  sous 
l'empereur  Valens,  qui  prit  les  ariens  soua 
sa  protection.  Ce  prince  étant  venu  à  Antio- 
che ea  .172,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'attirer 
dans  son  parti,  mais  ne  pouvant  y  réunir,  il 
le  condamna  à  l'exil.  Le  peuple,  indigné  de 
voir  qu'on  lui  enlevait  son  pasteur,  pour  la 
troisième  fois,  fit  pleuvoir  sur  l'officier  qui 
remmenait  une  gréic  de  traits,  et  cet  officier 
aurait  infailliblement  perdu  la  vie,  si  Mélèce 
ne  l'eût  couvert  de  son  manteau.  Celui-ci  fut 
conduit  à  Gélase,  propriété  de  sa  famille, 
près  de  Nicopolis  ,  dans  (a  petite  Arménie. 
Après  la  mort  de  Va'cns,  il  revint  à  Antio- 
che. Voulant  mettre  fin  au  schi-me  déplora- 
ble qui  désolait  relie  ville,  il  dit  un  jour  à 
Paulin,  eu  prés  n ce  de  Sapor,  commissaire 
de  l'empereur  Théo  lose  :  Puisque  nos  bre- 
bis ont  lu  même  relit/ion  e<  professent  ta  même 
foi,  rassemblons-les  dans  une  sue  bergerie  et 
terminons  enfin  toutes  Us  disputes.  Je  suis  prêt 
à  partager  avec  vous  le  gouvernement  de  l'E- 
glise d  Antiocfie  :  promettes -m«i  seulement 
que  cetui  des  deux  qui  survura  à  Vautre  sera 
seul  pasteur  de  tout  le  troupeau.  Celte  pro- 
position fut  acceptée,  el  Sapor  mit  saint  Mé- 
lèce en  possession  des  églises  qui  le  recon- 
naissaient pour  évéque  avant  son  exil,  ainsi 
que  de  celles  dont  les  ariens  s'étaient  emp  i- 
ré» ;  pour  Paulin,  il  continua  de  gouverner 
les  eustaibiens.  Le  saint  patriarche  tint  en 
379  un  concile  è  Antioche  contre  Apollinaire, 
el  l'on  y  condamna  les  erreurs  de  t  el  héré- 
siarque, sans  nommer  toutefois  sa  personne. 
Il  présida  aussi  au  second  concile  général  de 
Constaulinople  tenu  en  381,  par  ordre  de 
l'empereur  Tbéodose.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  avant  la  fin  du  concile,  et  il  fut  vive- 
ment regrette  de  l'empereur, qui,  avant  de  le 
connaître  et  avant  son  élévation  à  l'empire, 
avait  eu  un  songe  dans  lequel  il  vil  ce  saint 
qui  le  revêtait  du  manteau  impéri. il.  Quand 
les  Pèrrs  du  concile  vinrent  le  saluer  pour 
la  première  fois,  il  reconnut  dans  Mélèce  ce- 
lui qui  lui  avait  apparu,  el  il  alla  respeclueu- 
ment  lui  baiser  la  maia  ;  ce  qu'il  ne  fil  puur 
aucun  antre.  Ce  prince  booora  de  sa  pré- 
sence ses  funérailles,  el  les  Pères  du  concile 
y  assistèrent  en  corps.  Suint  Grégoire  de 
Nysse  fit  son  oraison  funèbre  dans  l'église  de 
Saiote-Sophie,  devant  l'empereur  et  le  con- 
cile. Son  corps  fut  ensuite  déposé  uans  l'é- 
glise des  Saints-Apôtres  d'où  on  le  trans- 
porta à  Antioche,  avant  la  fin  delà  même 
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nnnée  :  on  l'enterra  auprès  des  reliques  de 
saini  Babylas,  dans  l'église  qu'il  avait  fait 
bâtir  en  l'honneur  de  ce  saint.  Cinq  ans 
«près,  saint  Jean  Chrysoslome,  qu'il  avait 
ordonné  diacre,  pronouça  son  panégyrique, 
et  il  dit  que  les  fldèles  d'Antiocbe  avaient  nno 
si  grande  vénération  pour  sa  mémoire , 
qu'ils  faisaient  porler  son  nom  a  leurs  en- 
fants, qu'ils  plaçaient  son  portrait  dans  leurs 
maisons  et  qu'ils  gravaient  son  image  sur 
leur  vaisselle  et  aur  leurs  cachets.  —  12  fé- 
vrier. 

MÉLÈCB  (saint),  évoque  de  Spolèle  ,  est 
honoré  le  16  décembre. 

MÉLEUSIPPR  (saint),  M eleurippus,  martyr 
avec  saint  Speusippe  et  saint  Eleusippe,  ses 
frères  jumeaux  ;  ils  souffrirent  la  mort  pour 
la  foi  en  Cappadoce  avec  sainte  Léonille, 
leur  aïeule,  sons  Marc-Aurèlo.  L'empereur 
Zénon  donna  leurs  reliques  à  un  seigneur  de 
Lnngres,  qui  les  apporta  dans  sa  patrie  en 
490.  —  17  janvier. 

MELISSKNE  (saint),  Mtliseenue,  l'un  dos 
quarante-deux  martyrs  d'Amorium  en  Syrie, 
qui  furent  faits  prisonniers  en  836,  par  le 
calife  Moulassent,  conduits  à  Bagdad  et  jclés 
dans  on  cachot,  où  ils  eurent  à  souffrir  pen- 
dant une  détention  de  plusieurs  années  les 
privations  les  plus  dures  et  les  traitements 
les  plus  barbares.  Le  calife  Vateck,  Gis  et 
successeur  de  Moutassem,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  les  déterminer  à  abjurer  la  religion 
chrétienne  pour  embrasser  le  mahomélisme, 
les  lit  décapiter  sur  les  bords  du  Tigre,  Tau 
645.  —  6  mars. 

MfXITINE  (sainte),  Mclitina,  martyre  à 
Murcianople  dans  la  Tbraco  sous  l'empe- 
reur Antouin,  fut  arrêtée  comme  chrétienne 
par  ordre  do  président  Antiochus.  Conduite, 
par  deux  fois,  dans  un  temple  païen,  pour 
y  sacriGer,  sa  présence  fît  tomber  chaque 
fois,  les  idoles  par  terre.  Le  président,  pour 
venger  l'affront  fait  aux  dieux,  la  Gt  sus- 
pendre en  l'air  et  déchirer  en  lambeaux  ;  en- 
suite il  la  Gt  décapiter.  —  15  septembre. 

MÉLITON  (saint),  Mctito,  évêque  de  Sar- 
des en  Lydie,  adressa  en  171  à  Marc-Aurèle 
une  apologie  de  la  religion  chrétienne,  qui 
n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous,  mais  dont 
Eusèbe  et  d'autres  écrivains  ecclésiastiques 
font  le  plus  grand  éloge.  On  voit  par  quel- 
ques fragments  qui  nous  restent  de  ses  écrits, 
qu'il  enseignait  de  la  manière  la  plus  claire, 
que  Jésus-Christ  était  véritablement  Dieu 
avant  tous  les  siècles  ,  et  véritablement 
homme  depuis  qu'il  était  né  de  la  sainte 
Vierge  :  ces  passages  ont  beaucoup  servi  à 
confondre  les  ariens  et  les  culychiens.  L'es- 
prit de  prophétie  dont  il  était  doué  daus  un 
degré  émineni,  lui  Gt  donner  le  surnom  de 
Prophète.  Tcrlullien  et  saint  Jérôme  parlent 
de  lui  comme  d'un  excellent  orateur  et  d'un 
habile  écrivain.  —  i"  avril. 

MÉLITON  (saint),  le  plus  jeune  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébasle,  qui,  ayant  refusé 
de  se  soumettre  à  un  édil  de  l'empereur  Li- 
ciuius,  qui  ordonnait  de  sacriGer  aux  dieux, 
furent  condamnés  à  passer  la  nuit  tout  nus, 
dans  un  étang  glacé.  Le  jour  étant  veuu,  le 
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magistrat  les  Gt  charger  sur  des  voitures  pour 
les  jeter  dans  le  feu.  Ils  étaient  tous  morts 
do  froid  à  l'exception  de  Mélilon.  Les  bour- 
reaux ne  le  chargèrent  pas  avec  les  autres, 
espérant  qu'on  pourrait  le  faire  changer  ; 
mais  sa  mère,  qui  se  trouvait  là,  l'ayant  pris 
par  le  bras,  le  Gt  elle-même  monter  sur  un 
des  chariots,  en  lui  disant  :  Va,  mon  fils, 
va  achever  cet  heureux  voyage  avec  te»  camara- 
de*, afin  que  tu  ne  te  présentes  pand  Dieu  le  der- 
nier. Elle  accompagna  elle-même  le  chariot 
jusqu'au  bûcher  sur  lequel  Mélilon  con- 
somma son  martyre,  l'an 320.  —  10 mars. 

MliLLE  (sainte),  Mella,  veuve  et  ab!>esse 
en  Irlande,  Gorissail  dans  le  vur  siècle.  -- 
9  mars. 

MELLIT  (saint),  Mellitns,  évéque  de  Lon- 
dres et  archevêque  de  Cantorbéry,  né  en 
Italie,  embrassa  l'état  monastique  et  devint 
abbé  d'un  monastère  de  Rome.  Envoyé,  eu 
601,  par  saint  Grégoire  le  Grand,  en  Angle- 
terre avec  des  missionnaires  destinés  à  par- 
tager les  travaux  apostoliques  de  saint  Au- 
gustin, il  fut  fait  évéque  de  Londres.  Il  bap- 
tisa Séberl,  roi  des  Saxons  orientaux,  ain»i 
qu'une  partie  de  ses  sujets.  Ce  prince  l'aida 
à  bâtir  l'église  de  Saint-Paul  de  Londres, 
ainsi  que  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Thorney.  Après  la  mort  de  Séberl,  arrivée 
vers  l'an  616,  les  princes  ses  Gis,  qui  n'a- 
vaient pas  renoncé  à  l'idolâtrie,  permirent  à 
leurs  sujets  de  retourner  au  culte  des  idoles. 
Cependant,  comme  ils  assistaient  quelquefois 
à  la  célébration  des  saints  mystères,  ils  priè- 
rent Mcllit  de  leur  donner  de  ce  beau  pain 
dont  leur  père  avait  mangé  si  souvent,  et  par 
ce  pain  ils  entendaient  la  sainte  eucharistie. 
Mcilil  leur  ayant  déclaré  qu'il  ne  pouvait 
leur  donner  ce  qu'ils  demandaient,  à  moins 
qu'ils  ne  se  Gssent  baptiser,  ils  regardèrent 
ce  refus  comme  un  outrage,  et  ils  chassèrent 
le  saint  évéque  de  son  église  et  de  leurs  Etats. 
Il  passa  en  France,  mais  il  revint,  peu  après, 
en  Angleterre,  et  il  succéda,  en  619,  à  saint 
Laurent  sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Dieu 
l'honora  du  don  des  miracles  et  il  arrêta, 
par  la  vertu  de  ses  prières,  un  incendie  qui 
avait  déjà  réduit  en  cendres  une  «grande 
partie  de  la  ville.  Saint  Mcllit  mourut  eu 
624,  le  24  avril. 

MELLON  (saint),  Mellonu» ,  évéque  do 
Rouen,  né  dans  la  Grandc-Urelagne,  était 
encore  idolâtre  lorsqu'il  Gt  un  voyage  à 
Rome,  dans  le  milieu  du  m*  siècle.  S'étant 
converti  dans  cette  ville,  il  fut  baplisé  par  lo 
pape  saint  Etienne,  qui  l'envoya  prêcher  la 
foi  dans  les  Gaules,  vers  l'an  257.  Il  évangé- 
lisa  les  Neuslriens,  cl  fixa  son  siège  à  Rouen 
vers  l'an  260.  On  lui  attribue  la  fondation 
delà  cathédrale  et  de  plusieurs  autres  églises. 
Après  avoir  converti  an  grand  nombre  d'in- 
Gdèles,  il  mourut  au  commencement  du  îv* 
siècle  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saiol- 
Gervais,  située  hors  des  murs  de  la  ville.  La 
crainte  des  Normands  Gl  transporter,  en  880, 
ses  reliques  à  i'ootoise,  et  on  l<  s  plaça  dans 
l'église  collégiale  dont  saint  Mellon  était  le 
patron.  —  22  octobre. 

MËLOIR  (salut),  Mclorvi,  comte  de  Car- 
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nouailles  et  martyr,  était  fila  de  saint  Millau. 
Il  était  encore  jeuoe  lorsqu'il  fat  massacré 
injustement  par  dus  scélérats,  qui  étaient 
idolâtres.  Il  est  honoré  comme  martyr  à 
Qoimper  et  dans  d'autres  diocèses  û>  Bre- 
tagne. Ses  reliques  furent  apportées  à  Paris 
l'an  965,  et  placées  dans  l'ég'ise  de  Sainl- 
Mégloire.  —  1"  octobre. 

MEME  on  Maxime  (saint),  Maximut,  abbé 
(fun  monastère  de  Vienne  en  Dauphiné,  fleu- 
rissait au  commencement  du  vr  tiède  et 
mourut  l'an  625.  —  2  janrier. 

MÊME  (sainte),  Maxima,  vierge  et  mar- 
tyre, a  donné  son  nom  à  la  paroisse  de  Saiut- 
Mesme,  près  de  Dourdan,  dans  le  diocèse  de 
Chartres,  où  elle  est  honorée  le  7  mai. 

MÉMIEKS  (saint).  Mentor ai»,  diacre  et 
martyr  à  Troyes  avec  plusieurs  autres,  souf- 
frit sous  Attila,  Tan  450.  —  7  septembre. 

M  KM  MIE  on  Mbngb  (saint),  Metnmiut, 
premier  évéque  de  Chàlons-sur-Marnc,  fut 
envoyé  par  le  saint-siépe  dans  les  Gaules 
▼ers  le  milieu  du  m*  siècle,  pour  y  prêcher 
l'Evangile.  Ses  instructions  et  surtout  ses 
miracles  y  convertirent  un  grand  nombre 
d'infidèles.  Il  Qt  construire  une  église,  et 
c'est  ainsi  qu'il  devint  le  pasteur  d'un  trou- 
peau qu'il  avait  gagné  à  Jésus-Christ.  Il  mua- 
rut  sur  la  fin  du  m*  siècle,  et  il  fut  enterré 
près  de  Châloos,  où  il  faisait  sa  résidence 
habituelle.  Plus  tard  on  bâtit  une  église  sur 
son  tombeau,  et  son  corps  Tut  retrouvé  en- 
tier vers  l'an  674.  En  1318,  on  renferma  ses 
reliques  avec  celles  de  sainte  Pome,  sa  sœur, 
dans  une  châsse  de  vermeil,  ornée  de  pier- 
reries. Il  y  a,  dans  le  diocè*c  de  Saint-Dié, 
une  paroisse  près  de  Mirecourl  qui  est  placée 
•eous  son  invocation,  et  qui  porte  le  nom  de 
Sainl-Menpe.  —  5  août. 

MEMM1E  (sainte),  Memmia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Home  avec  saint  Cyriaque,  saint  Large 
et  plusieurs  autres,  souffrit  en  303,  pendant 
la  persécution  do  Dioctétien.  Le  corps  de 
sainte  Memmie  et  ceux  de  ses  compagnons 
furent  enterrés  par  le  prêtre  Jean  sur  la  voie 
Salaria;  mais  le  papo  saint  Marcel  les  fit 
transporter,  le  8  août  suivant,  dans  le  cime- 
tière de  Luc  oe,  sur  le  chemin  d'Ostie.  —  16 
mars  et  8  août. 

MEMNON  (saint),  centurion  et  martyr  en 
Thrace  avec  saint  Sévère,  eut  les  pieis  et  les 
mains  coupés  par  ordre  du  président  Apel- 
lien,  et  fut  ensuite  jeté  dans  une  fournaise 
ardente.  —  20  août. 

MEMNON  (saint) ,  hégumène  ou  prieur 
d'un  monastère,  est  honoré  cher,  les  Grecs  le 
28  avril. 

MÊMORIEN  (saint),  Memorianui ,  prêtre 
d'Auxerrc  sous  l'évéque  saint  Optât,  fiorissait 
au  commencement  du  vi' siècle.  Il  fut  inhumé 
dans  une  crypte  sons  la  chapelle  de  saiut 
Christophe.  —  2  mai. 

MÉNAL1PPE  (saint),  Menalipput,  martyr 
en  Asie  avec  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  23  février. 

MENA  LIPPE  («ainO,  martyr  à  Paniers 
dans  les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Diomèdo 
et  plusieurs  autres.  —  2  septembre. 

MENA LQUB  (saint),  JUenalchiw,  oncle  do 


saint  Livin,  fiorissait  dans  le  vu*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  650.  —  6  avril. 

M  ÉN  AÎS  DRE  (saint),  M  mander,  martyr  à 
Pruse  en  Bithvnie.  souffrit  avec  saint  Pa- 
trice, évéque  de  cette  ville.  —  28  avril. 

MKNANDRE  (saint),  martyr  a  Philadelphie 
en  Arabie,  souffrit  avec  saint  Cyrille  et  plu- 
sieurs autres.  —  1"  août. 

MÉN ANDRE  (saint),  martyr  à  Antioche 
avec  deux  autres,  est  honoré  le  26  décembre. 

MENAS  (saint),  martyr  chez  les  Grecs, 
souffrit  avec  saint  An  ré  le  Mraliole  et  un 
autre.  — 12  juillet. 

MÊNAS(saint),  martyr  en  Orient  avec  saint 
Menée,  est  honoré  particulièrement  à  Cous- 
tantinopte,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Biglencc.  L'empereur  Juslioien  avait  fait 
aussi  bâtir  une  basilique  en  l'houneur  de  ces 
deux  martyrs.  —  1"  août. 

M  END  RIE  (saint),  Mendria* ,  martyr  à 
Toulon,  souffrit  avec  saint  Flavieu.  —  19 
août. 

MÊNÉDÊME  (saint),  Mentdtmut  prêtre  et 
martyr  avec  saint  Urbain  et  toix  iiitc-dii- 
huil  autres  membres  du  clergé  de  Coustan- 
tinopie,  qui  allèrent  à  Nicomédic  trouver 
l'empereur  Valens,  pour  lui  demander  justice 
contre  les  ariens  qui  les  persécutaient  à  oo- 
trance. Valens,  irrité  de  leur  démarche,  était 
sur  le  poiut  de  donner  l'ordre  qu'on  les  mît 
à  moil;  mais  se  ravisant  font  à  coup,  H 
chargea  le  préfet  Modeste  de  les  faire  périr 
pendant  la  traversée,  et  celui-ci  n'exécuta 
que  trop  fidèlement  les  ordres  barbares  de 
son  maître.  Lorsque  l'on  fut  en  pleine  mer, 
les  matelots  mirent  le  feu  au  vaisseau  et  se 
sauvèrent  sur  des  barques  qu'ils  tenaient 
prêtes  à  cet  effet.  Ces  quatre-vingts  préires 
furent  brûlés  et  engloutis  dans  les  flots,  l'an 
370.  Le  Martyrologe  romain  leur  donne  le 
titre  de  martyrs  et  les  mentionne  sous  le  5 
scpîemtiro. 

MENÉE  (saint),  Meneut,  martyr  avec  saint 
Menas,  est  honoré  chez  les  Grecs  te  l*r  août. 

MENÉE  (saint)  martyr  en  Lycie,  souffrit 
avec  saint  Capiton.  —  2V  juillet. 

MÉNÉE  (saint),  Menetui,  laboureur  et 
martyr  à  Pcrge  en  Pamphilic,  avec  saint 
Léonce  et  sept  autres  souffrit  pend.int  la  per- 
sécution de  Dioctétien,  sous  le  président  Fia- 
rien.  —  1"  aoû'. 

MÉNÉHAUD  ou  Mfc*fenouLD  (sainte),  Mi- 
ntchildis,  vierge,  qui  fiorissait  vers  le  milieu 
du  *•  siècle,  était  sœur  des  saintes  Linlrude, 
Amée,  Hoilde,  Menne  et  Pusninc.  Instruites 
dans  les  voies  de  la  perfection  par  un  saint 
préire,  nommé  Eusèbe,  elles  renoncèrent  au 
monde  pour  consacrer  à  Dieu  leur  virginité, 
et  elles  reçurent  le  voile  tics  mains  de  saint 
Alpin,  évéque  de  Châlons-sur-Marnc,  dans 
le  diocèse  duquel  elles  vivaient.  Samie  Mé- 
néhould  a  donné  son  nom  à  la  ville  d'Au- 
xuène  dans  l'Argonne,  où  son  corps  fat 
transporté  du  monastère  de  Saint-Urbain  en 
Champagne,  où  il  avait  élé  inhumé.  Elle  y 
est  honorée  comme  patronne  le  li  octobre. 

MENÊLAN TE  (saint),  Menelantui,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  sept  autres.  —  »» 
février. 
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MÉNÉLÉ  (saint),  Meneleus,  abbé  de  Ménul 
en  Auvergne,  d'une  fa  mi  le  alliée  à  la  maison 
royale  de  France,  u.iquit  en  Anjou  vers  le 
milieu  du  vu'  siècle.  Il  montra,  dès  sa  jeu- 
nesse, un  si  grand  attrait  pour  la  piélé  el  un 
si  grand  éloigncmcnl  pour  le  monde,  que  ses 
parents,  dans  la  crainte  qu'il  n'embrassât  la 
vie  religieuse,  voulnrenl  le  marier  de  bonne 
beuro.  Ils  lui  proposèrent  la  fille  d'un  sei- 
gneur, numme  Baronlé,  et  on  l'obligea  de 
recevoir  un  anneau  que  ce  seigneur  lui  en- 
voyait, comme  une  marque  qu'il  consentait 
à  épouser  sa  fille  ;  mais  Ménélé,  qui  v  oulait 
passer  sa  vie  dans  la  continence,  s'enfuit  se- 
crètement de  la  maison  paternelle,  cl  l'étant 
joint  à  deux  de  ses  amis,  Savinicu  el  Cons- 
tance, qui  partageaient  ses  sentiments,  ils 
se  retirèrent  dans  l'Auvergne.  Ayant  ren- 
contré saint  ChafTre,  qui  était  alors  procu- 
reur du  monastère  dcCarméry,  Ménélé  le  pria 
de  lui  indiquer  une  maison  où  il  pût  s'ins- 
truire dans  la  piété.  ChafTre  lui  conseilla  de 
le  suivre  et  le  présenta  à  saint  Eudes,  son 
abbé,  qui  lui  donna  l'habit,  ainsi  qu'à  ses 
deux  compagnons.  Après  avoir  passé  sept 
ans  à  Cirméry,  Ménélé,  quitta  ce  monastère 
pour  aller,  avec  Savinien  et  Constance,  se 
fixer  dans  le  monastère  de  Mcn.it,  qu'il  Ht 
rebâtir  cl  donl  il  mérita  d'élre  regardé 
comme  le  secdnd  fondateur.  Ayant  été  élu 
abbé,  il  gou\erna,  pendant  plusieurs  années, 
ses  religieux  avec  une  grjiuJe  sagesse  el  il 
mourut  en  720.  Sa  mémoire  est  en  singulière 
vénération  dans  l'Anjou  et  dans  l'Auvergne. 
Le  martyrologe  d'Usuard  le  nomme  sous  le 
22  juillet. 

MENESIDÉE  (saint),  Mencsideu$,  mari  r  à 
Alexandrie,  soufTiil  avec  plusieurs  autres. 
—  Il  juillet. 

MENGORS  (saint),  Megengozts,  comte  de 
Gueldrcs,  mourut  vers  1  au  985.  —  19  dé- 
cembre. 

ME.MER  (le  bienheureux),  Meginherus, 
abbé  d'HersMd  en  Saxe,  (tarissait  au  milieu 
du  xr  siècle,  et  mouiul  en  1059.  —  20  sep- 
tembre. 

MÉN1GNE  (saint),  Menignus ,  foulon  el 
martyr  dans  l'Hellesponl,  souffrit  l'an  231, 
pendant  la  persécution  de  Dècc.  —  15  mars. 

M  EN  NAS  (saint),  solitaire  dans  le  pays  des 
San. h, i.-s  eu  Italie,  (tarissait  au  vi*  siècle. 
Saint  Grégoire  le  Grand  parle  de  ses  vcrlus 
el  de  ses  miracles.  —  11  novembre. 

M  EN  NAS  (saint),  patriarche  de  Conslanti- 
nople,  fut  placé  en  530  sur  le  siège  de  cette 
v  site  par  le  pape  Agapet  qui  s'y  trouvait  alors, 
elqui  venait  de  déposer  Anlhime,  à  cause  de 
son  attachement  à  l'hérésie  des  acéphales  ou 
eulychiens  rigides.  Le  pape  sacra  lui-même 
Mennas  el  écrivit,  à  ce  sujel,  une  lettre  cir- 
culaire aux  évéques  du  monde  chrétien. 
Mennas,  par  ses  vertus  et  son  orthodoxie, 
était  digne  de  ce  choix,  et  il  répara  les  maux 
que  son  prédécesseur  avait  faits  à  l'Eglise  de 
Consiantioople.  Lorsque  le  pape  Vigile,  se 
trouvant  à  Constantinople  en  552,  eut  refusé 
de  condamner  les  trois  chapitres,  Théodore 
de  Césarée,  qui  avait  fait  approuver  dans  un 
concile  de  Cooslautiuopte,  présidé  par  Men- 
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nas,  l'édil  de  Juslinien  qui  les  condamnait, 
fut  déposé  par  le  pape  et  Mennas  excom- 
munié; mais  Vigile,  ayant  examiné  atec 
plus  de  maturité  cette  importante  alTairc  des 
trois  chapitres,  qui  troublait  tout  l'Orient, 
confirma  la  condamnation  qui  en  avait  étà 
faite  par  l'empereur  et  par  plusieurs  conciles, 
et  il  rétablit  dans  su  communion  le  saint  p  i- 
triarche,  qui  mourut  l'an  552.  —  25  août. 

MENNE  (saint),  Mennas,  soldai  el  martyr, 
était  Egyptien  de  naissance,  el  servait  dans 
un  corps  de  troupes  romaines,  qui  était  en 
quartier  d'hiver;à  Colyée,  ville  de  la  Phrygie. 
Ayant  élé  arrêté  omme  chrétien,  en  vertu 
des  édits  do  Dioclélien,  il  confessa  Jésus- 
Chrisl  avec  un  courage  invincible.  Il  fut,  en 
conséquence,  livré  a  de  cruelles  torlures, 
ballu  de  verges  et  distendu  sur  le  chevalet. 
Comme  ces  supplices  n'ébranlaient  pas  ta 
constance,  il  fui  condamné  à  la  décapitation 
cl  exécuté  vers  l'an  295.  On  reporta  son 
corps  en  Egypte  et  son  eu. le  a  toujours  élé 
très-célèbre  en  Orient.  11  est  nommé  dans  le 
calendrier  des  Abyssins,  ta  11  novembre. 
*  MENNE  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit sous  l'empereur  Galère,  avec  saint  Her- 
mogèneet  un  antre.  Son  corps  fultransporté, 
dans  la  suite,  è  Conslanlinople,  où  l'empe- 
reur Juslinien  lui  fil  bâtir  une  église.  —  10 
décembre. 

MÉNODORE  (sainte),  Menodora,  vierge  *t 
martyre  en  Dithynic  avec  sain  e  Mélrodore 
et  sainte  Nymphodore,  ses  deux  sœurs,  fut 
condamnée  à  mort  el  exécutée  par  ordre  du 
président  Fronton,  l'an  303,  sous  l'empereur 
Dioclélien.  —  10  septembre. 

MENIUC  (saint),  Menricus,  prêtre,  était 
frère  de  saint  Berlhotd  et  (tarissait  dans  le 
xiii'  siècle, sous  l'empereur  Frédéric  II.  Après 
la  mort  de  son  frère,  qui  habitait  une  pelito 
cellule  au  pied  du  mont  Hasley ,  il  vint 
prendre  sa  place.  Secondé  par  l'archevêque 
de  Cologne  el  par  quelques  grands  seigneurs 
du  pays,  il  changea  celle  cellule  en  un  mo- 
nastère de  filles  qui  prit  le  nom  de  Fruenden- 
berg,  el  où  l'on  vil  bientôt  accourir  une  mul- 
titude do  vierges  chrétiennes  qui  apparte- 
naient, pour  la  plupart,  à  des  familles  dis- 
tinguées. Saint  Menric  ta  plaça  sous  la  règle 
de  Ctteaux.  Il  mourut  le  20  juin  vers  le  mi- 
lieu du  xii*  siècle.  —  20  juin. 

M ÉH AELE  on  Euroïle  (sainte),  Emroila 
martyre  en  Ethiopie,  est  honorée  le  9  jan- 
vier. 

MÉRAUT  (saint),  Mcraldut,  abbé,  dont  le 
corps  est  dans  l'église  de  Saint-Georges  à 
Vendôme,  (tarissait  dans  le  ix'  siècle.  Il  y  a 
un  de  ses  ossements  an  Val-de-Grâce  à  l'a- 
ris.  —  23  février. 

MERCE  (saint),  Meortiut,  martyr  en  Afri- 
que, fut  arrêté  parce  qu'il  était  chrétien,  et 
mourut  en  prison.  —  12  janvier. 

MERCURE  (saint),  Mcrcurius,  soldat  et 
martyr  en  Cappsdoce,  souffrit  au  milieu  du 
m*  siècle  pétulant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce.  Il  est  l'un  des  principaux  patrons 
de  l'ancienne  abbaye  de  Corvcy  dans  la  Saxo 
—  25  novembre. 
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MERCURE  (saint),  martyr,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  6  mars. 

MERCURE  (saint),  martyr  à  Bénévent,  est 
honoré  le  15  juin. 

MERCURE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Len- 
lini  en  Sicile,  sous  le  président  Terlullc, 
pendant  la  persécution  de  Licinius,  souffrit 
▼ers  l'an  320.  —  10  décembre. 

MERCURIAL  (saint),  Mtrcuriali»,  évôqoe 
de  Forli  en  Italie,  florissail  dans  le  iv  siècle. 
—  30  avril  et  23  mai. 

MERCURIE  (sainte),  Merairia,  martyre  à 
Alexandrie,  était  une  chrétienne  respectable 
par  ses  vertus  et  par  son  grand  âge.  Arrêtée 
aa  commencement  de  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dècc,  elle  fut  condamnée  a  la  déca- 
pitation et  exécutée  l'an  2i9.  — 12  décembre. 

M  CRIA  DEC  (saint),  Mercodocus,  évéque 
de  Vannes,  né  dans  le  xm*  siècle,  d'une  fa- 
mille opulente,  se  distingua  dans  le  siècle 
par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  charité 
envers  les  malheureux.  Ayant  pris  la  réso- 
lution de  tout  quitter  pour  aller  servir  Dieu 
dans  la  solitude,  il  distribua  ses  biens  aux 
pauvres  et  se  retira  dans  un  désert,  oi  il 
mena  la  vie  d'un  reclus.  Le  vicomte  de  Ito- 
han,  qui  habitait  le  château  de  Pontivi,  avait 
pour  lui  une  vénération  singulière  et  se  plai- 
sait à  lui  faire  de  fréquentes  visites.  La  ré- 
putation de  sainteté  dont  jouissait  Mériadec, 
le  Gt  élire  évéque  de  Vannes,  par  le  clergé 
et  le  peuple  de  celte  ville;  mais  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  parvint  à 
le  tirer  de  sa  solitude.  La  dignité  épiscopale 
ajouta  encore  un  nouveau  lustre  à  sa  cha- 
rité, et  il  se  montrait  le  père  et  le  consola- 
teur de  tous  les  malheureux.  Il  continua, 
étant  évéque,  les  austérités  qu'il  pratiquait 
dans  le  désert;  il  portait  constamment  un 
rude  cilicc  sous  ses  habits,  et  il  n'avait  qu'une 
espèce  de  sac  pour  se  couvrir  pendant  son 
snmmeil.  On  place  sa  mort  en  1302.  Saint 
Mériadec  est  patron  de  la  chapelle  de  Pontivi 
et  de  plusieurs  églises  de  Bretagne.  Il  a  un 
office  particulier  dans  plusieurs  diocèses  de 
cette  province,  et  l'on  y  célèbre  sa  fête  le 
7  juin. 

MÉROLE  (le  bienheureux),  Merolus,  cor- 
évéque  du  Mans,  florissail  sur  la  On  du  vin* 
siècle.  Il  fol  inhumé  dans  l'église  de  Saint» 
Victor,  on  l'on  garde  son  corps.  —  18  mars. 

MÉROVÉE  (saint),  Meroveus ,  moine  de 
Bobbio,  en  Italie,  fut  l'un  des  plus  illustres 
disciples  de  saint  Berlulfe,  abbé  de  ce  mo- 
nastère, et  il  florissail  dans  le  milieu  du  vu* 
siècle.  On  Gl  une  translation  de  ses  reliques 
en  1482,  el  sa  félo  est  marquée  dans  le  Mar- 
tyrologe des  Bénédictins  le  31  août. 

MERRY  (saint),  AÈedericus,  abbé,  naquit  a 
Anton  dans  le  v  r  siècle  et  passa  ses  pre- 
mières années  dans  la  plus  grande  inno- 
cence. Son  attrait  pour  la  piété  le  détermina, 
à  l'âge  de  treize  ans,  à  quitter  le  monde  pour 
entrer  dans  on  monastère.  Ses  parents,  après 
avoir  essayé  inutilement  do  'le  détourner  de 
sa  résolution,  Gnirent  par  donner  leur  con- 
sentement et  le  conduisirent  eux-mêmes  au 
monastère  de  Saint-Martin  d'Autun,  qui  comp- 
tait alors  cinquanle-quatre  religieux  doot  la 
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régularité  faisait  l'édification  du  pays.  Merry 
s'efforça  de  marcher  sur  leurs  traces,  et  fit 
de  grands  progrès  dans  les  vertus  dont  ils  lui 
donnaient  l'exemple,  surtout  dans  l'humilité, 
la  rharilé  et  l'obéissance.-  Il  les  surpassa 
même  au  point  qu'ils  le  jugèrent  digne  de 
succéder  à  leur  abbé  et  qu'ils  l'élurent  una- 
nimement. Il  fut  obligé  d'accepter  malgré 
sa  répugnance,  et  sa  sainteté  mise  ainsi  en 
évidonce,  brilla  encore  d'un  plus  vif  éclat. 
Bientôt  sa  réputation  dépassa  les  limites  du 
monastère,  cl  l'on  venait  de  toutes  paris  le 
consulter  comme  un  oracle.  Mais  cette  af- 
fluencc  d'étrangers  qui  allaient  le  (rouver 
pour  lui  demander  des  conseils,  el  qui  lui  té- 
moignaient une  profonde  vénération  lui  fit 
craindre  de  tomber  dans  l'orgueil.  Il  renonça 
donc  A  sa  dignité,  et  alla  se  cacher  à  une 
lieue  cl  demie  d'Autun.  dans  une  forêt  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  la  Celle  de  Sainl- 
Mcrry.  11  y  partageait  son  temps  entre  la 
contemplation  cl  le  travail  des  main».  Mais  on 
découvrit  bientôt  le  lieu  de  sa  retraite,  et  il 
se  vit  contraint  de  rentrer  dans  sou  monas- 
tère. Il  en  sorlil  une  seconde  lois,  afin  de  se 
préparer  à  la  mort  dans  une  solitude  plus 
profonde.  Accompagné  do  saint  Eradulphe 
ou  saint  Frou,  sou  ami,  il  se  rendit  dans  un 
des  faubourgs  de  Paris,  cl  se  Gxa  dans  une 
cellule  attenante  à  une  chapelle  dédiée  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre.  Il  y  vécut  près 
de  trois  ans  en  proie  à  des  infirmités  qui  le 
faisaient  souffrir  sans  relâche,  el  qui  termi- 
nèrent sa  vie  vers  l'an  700.  11  (ut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  qu  on  chan- 
gea dans  la  suite  en  une  église  qui  porte  son 
nom  cl  qui  est  devenue  U  abord  collégiale, 
ensuite  paroissiale.  Les  reliques  de  saint 
Merry  s'y  gardent  dans  une  châsse  d'argent, 
placée  au  dessus  du  grand  aulel.  — 29  août. 

MLïlULE  (saint),  Mérului,  moine  à  Saint- 
André  de  Rome,  florissail  dans  .la  dernière 
partie  du  vi*  siècle,  h  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  le  Grand,  qui  l'avait  connu 
lorsqu'il  habitait  lui-même  ce  monastère 
dont  il  était  le  fondateur.  —  17  et  21  janvier. 

MESMË  ou  Maximb  (saint),  Moximut, 
solitaire,  cl  abbé  à  Chition,  sortait  d'une 
famille  noble  de  l'Aquitaine  cl  était  frère  de 
sainl  Maixcnt  el  de  saiul  Jooin,  qui  fment 
l'un  cl  l'autre  évéques  de  Poitiers.  Il  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  saiul  Martin  de 
Tours,  cl  il  était  encore  jeune  lorsqu'il  perdit 
son  sainl  maître.  Ayant  été  élevé  au  sacer- 
doce, il  se  retira  dans  le  monasière  de  l'Ile- 
Barbe,  près  de  Lyon,  dont  il  devint  abbé.  Mais 
les  embarras  que  lui  causait  le  guuverncmrul 
de  sa  communauté,  qui  manquait  souvent  du 
nécessaire,  à  cause  des  incursions  des  bar- 
bares, le  déterminèrent  à  se  démelt.e  de  sa 
dignité,  malgré  les  instances  de  saint  Eucber, 
évéque  de  Lyon.  S'ttanl  mis  en  roule  pour 
retourner  en  Touruiue,  il  pensa  périr  en 
passant  la  Saône,  el  sa  conservaiion  fut 
regardée  comme  un  miracle.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  fut  obligé  de  prendre  le  gouver- 
nement d'un  monastère  qu'il  avait  fondé  à 
Chinon,  où  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé» 
vers  le  milieu  do  v*  siècle.  8a  sainteté  fui 
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Attestée  par  des  miracles  ayant  et  après  sa 
mort.  Une  partie  de  ses  reliques  se  garde  à 
Bar-le-Duc,  où  il  est  connu  soas  le  nom  de 
saint  Mate.  —  20  août. 

MESMIN  (saint),  Maximinus,  abbé  de 
Micy,  près  d'Orléans,  émit  neveu  de  saint 
Euspice,  en  faveur  de  qui  Clovis  fonda  le 
rélèbre  monastère  de  Micy,  en  508.  Saint 
Mesmin  sucrèd.i,  en  510,  à  son  oncle,  qui 
n'avait  été  que  deux  ans  abbé  de  Micy,  et  sa 
réputation  de  sainteté  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples,  parmi  lesquels  on  ci<e 
saint  Lifard,  son  frère,  saint  A  vit,  saint 
Léonard,  saint  Calais,  saint  Théodomir  et 
saint  Laumer.  Il  mourut  le  15  décembre  520, 
et  son  corps  fut  enterré  à  Micy ,  qui  prit 
ensuite  le  nom  de  Saint-Mesmin  —  15  dé- 
cembre. 

MESSAUNK  (sainte),  Mcssalina,  est  hono- 
rée A  Folignv  le  23  janvier. 

MESS  AUGE  ou  Mkssapb  (saint),  Messapius, 
martyr  en  Tourai ne,  souffrit  dans  le  iv*  siècle, 
avec  sainte  Maure  et  ses  huit  frères  dont  le 
plus  connu  est  saint  Epain.  Ce  dernier  a 
donné  son  nom  au  bourg  où  ils  versèrent 
leur  «antr.  —  25  octobre. 

MÊTELLUS  (saint),  martyr  à  Néocésarée 
dans  te  Pont,  avec  saint  Mardoino  et  plu- 
sieurs autres,  fut  brûlé  vif  et  ses  cendres 
jetées  dans  le  Lycus,  aujourd'hui  le  Casal- 
mac.  —  24  janvier. 

MÉTHODE  (saint) ,  Méthode,  évéque  de 
Tyr  en  Phénicie,  docteur  de  l'Eglise  et  mar- 
tyr, fut  d'abord  évéque  d'Olympe  en  Lycie. 
11  fut  transféré  au  siégode  Tyr  pour  des  rai- 
sons qui  ne  sont  pas  connues,  mai*  qui  étaient 
graves  puisque  les  canons  défendaient  ces 
trauslaiions,  extrêmement  rares,  dans  le* 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  11  souffrit  le 
martyr  àCalcide,  en  Grèce,  vers  Tan  311,  sous 
les  empereurs  Galère  et  Maximin  11.  Saint 
Méthode,  que  saint  Jérôme  apelle  un  homme 
très-éloquent,  avait  composé  des  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  tous  parvenus  jusqu'à  nous. 
Ceux  dont  il  nous  reste  le  plus  de  fragments 
sont  lo  titre  du  libre  arbitre,  contre  Valcn- 
lioien,  et  de  la. Résurrection  des  corps,  contre 
Origène.  Nous  avons,  en  entier,  lo  Banquet 
des  Vierges,  composé  à  l'imitation  du  Ban- 
quet de  Sacrale,  par  Platon,  et  qui  renfermo 
un  bel  éloge  de  la  virginité.  Son  style  est 
diffus,  trop  chargé  d'épithètes  et  trop  rempli 
de  comparaisons.  —  18  septembre. 

MÉTHODE  (saint),  patriarche  de  Conslan- 
tinople,  sortait  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Sicile.  Après  avoir  étudié  les  sciences  sa- 
crées et  profanes,  dans  lesquelles  il  se  rendit 
fort  habile,  il  quitta  le  monde  pour  aller  bâtir 
un  monastère  dans  l'Ile  de  Chio,  et  il  y  prit 
l'habit.  11  se  rendit  ensuite  a  Constunti- 
nople  et  Nicéphore,  patriarche  de  celle  ville, 
>  l'attacha  à  son  église.  Méthode  accompagna 
le  sainl  patriarche  dans  les  deux  exils  aux- 
quels son  zèle  pour  les  saintes  images  le  fit 
condamner  par  Léon  l'Arménien.  Ko  817,  il 
fut  envoyé,  par  sainl  Nicéphore,  à  Rome,  eu 
qualité  d'apocrisiaire  ou  de  nonce,  fonction 
dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de  succès. 
Nicéphore  étant  mort  m  exil,  l'an  828,  Mé- 


thode relourna  à  Constanlinople,  où,  i  peine 
arrivé,  il  fut  mis  en  prison  par  ordre  de 
Michel  le  Bègue,  successeur  de  Léon,  et 
comme  lui,  fauteur  des  iconoclastes.  Ayant 
recouvré  sa  liberté  en  830,  après  la  mort  de 
Michel,  l'empereur  Théophile  le  condamna 
peu  après  à  l'exil,  à  l'instigation  des  héréti- 
ques. Ce  prince  étant  mort  en  842,  et  l'impé- 
ratrice Théodora  étant  devenue  régente, 
pendant  la  minorité  do  Michel  III,  son  fils, 
elle  s'appliqua  à  réprimer  la  fureur  des  ico- 
noclastes, et  fit  placer  Méthode  sur  le  siège 
de  Constanlinople.  Le  saint  patriarche  prit 
pour  modèle  saint  Nicéphore,  et  les  efforts 
qu'il  fit  pour  le  triomphe  de  la  doctrine  ca- 
tholique obtinrent  un  si  grand  succès  , 
que  pour  en  témoigner  à  Dieu  sa  reconnais- 
sance, il  institua  une  féte  qui  fut  appelée 
Orthodoxie.  11  mourut  le  14  juin  8'*6,  après 
un  épiscopal  de  quatre  ans,  et  l'on  commençai 
célébrer  sa  féte  sous  saint  Ignace,  son  succes- 
seur. Saint  Méthode  a  laissé  des  Canons  pé- 
nitentiaux,  des  Sermons  et  un  Eloge  de  saint 
Denis  V  Arêopagite.  —  14  juin. 

MÉTHODE  (sainl),  archevêque  en  Mora- 
vie, était  moine  lorsqu'il  fut  associé  à  saint 
Cyrille,  son  frère,  dans  une  mission  chez  les 
Bulgares.  Bogoris,  leur  roi,  ayant  demandé 
a  l'empereur  de  Constanlinople  un  peintre 

Eour  l'employer  à  des  travaux  de  son  art, 
lichel  III,  qui  occupait  alors  le  trône  impé- 
rial, lui  envoya  Mélhode,  qui  excellait  dam 
la  peinture.  Bogoris  lui  commanda  un  tableau 
pour  décorer  une  des  salles  du  palais  qu'il 
venait  de  faire  bétir,  et  il  voulut  que  le  sujet 
fut  choisi  dans  le  genre  terrible.  Mélhode 
prit  pour  sujet  le  jugement  dernier,  et  repré- 
senta Jésus-Christ  assis  sur  un  trône  éclatant 
ayant  des  anges  à  ses  côtés,  et  paraissant 
dans  tout  l'appareil  du  juge  souverain  dea 
vivants  et  des  morts.  Tous  les  hommes  étaient 
devant  son  tribunal  tremblants  dans  l'attente 
de  la  sentence  qui  allait  décider  de  leur  sort. 
L'ordonnance  du  tableau,  la  distribulion  de 
ses  parties  et  l'exécution  des  détails,  tout 
contribuait  à  produire  sur  le  spectateur  un 
effet  saisissant.  Quand  il  fut  achevé,  on  le 
montra  au  prince,  qui  en  fut  singulièrement 
ému  ;  mais  son  émotion  allait  en  augmentant, 
à  mesure  que  le  peintre  expliquait  les  diffé- 
rentes parties  du  sujet.  La  grâce  opérant  en 
loi,  il  voulut  que  Mélhode  l'instruisit  des 
vérités  chréliennes,  ce  que  celui-ci  fil  sans 
retard  et  avec  une  grande  joie  de  roir  que  sa 
pieuse  industrie  avait  réussi.  Bogoris  reçut 
ensuite  le  baptême  et  prit  le  nom  de  Michel.  Ses 
sujets,  à  la  nouvelle  de  sa  conversion,  so 
révoltent  et  courent  aux  armes;  mais  ils  se 
calment  bien  rite,  et  la  plupart ,  Imitant 
l'exemplo  de  leur  roi,  reçoivent  aussi  le  bap- 
tême. Méthode  accompagna  ensuite  Cyrille 
dans  la  mission  que  celui-ci  allait  faire  chez 
les  Moraves,  sur  la  demande  de  Rasticès,  leur 
roi,  qui  reçut  le  baptême,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  ses  sujets.  Méthode  fut  ensuite  ap- 
pelé enBobême  par  leduc  Boriway,  qui  se  fit 
bapliscr;sa  femme  et  ses  enfants,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  de  Bohémiens  reçurent  éga- 
lement lo  bap:éme.  Le  saint  missionnaire 
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fonda  a  Prague  l'église  de  Noire-Dame,  celle 
de  Saint- Pierre  et  do  Sainl-Paul,  el  plusieurs 
autres  dans  les  différentes  parties  de  la  Bo- 
hême. Il  traduisit,  conjointement  avec  son 
frère,  la  liturgie  en  esclavon,  et  ils  Grent 
célébrer  la  me«sc  dans  la  langue  que  par- 
laient les  peuples  qu'ils  avaient  convertis. 
Mais  celle  nouveauté  excita  les  réclamations 
desarchevéques  de  Sallzbourgcldt;  May  once, 
qui  portèrent  leurs  plaintes  à  Jean  Mil.  C« 
pape  en  écrivit  à  Tuventare,  romlc  de  Mora- 
vie, cl  à  saint  Méthode,  auquel  il  donne  le 
le  litre  d'archevêque  de  hinnouic.  Il  lui  dé- 
fend de  dire  la  messe  en  une  langue  barbare 
et  lui  ordonne  de  venir  à  Rome  ponr  y  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  des  motifs  qui  l'ont 
déterminé.  I.e  saint  obéit  sor-lc-champ,  et 
le  pape,  satisfait  de  ses  misons,  confirma  tes 
privilèges  dont  jouissait  le  siège  archiépis- 
copal de  Moravie,  qu'il  déclara  indépendant 
de  relui  de  Sallzhourg,  el  permit  aux  Slaves 
de  faire  l'ofOce  divin  en  leur  langue,  ce  qui 
se  pratique  encore  aujourd'hui  dans  les 
églises  de  ces  peuples.  Sainl  Méthode,  à  son 
retour  de  Rome,  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
la  part  de  plusieurs  évéques  voisins,  qui  se 
plaignaient  des  atteintes  portées  à  leur  juri- 
diction; mais  Jean  VIII  sut  maintenir  l'iodé- 
ppndaiicequ'ilavailacrordceausiégede  Mora- 
vie, et  il  n'eut  pas  plutôt  connu  les  tracasseries 
auxquelles  saint  Méthode  était  eu  butte,  qu'il 
lui  écrivit  pour  l'assurer  qu'il  veillait  au 
maintien  de  sa  dignité  et  qu'il  le  seconderait 
dans  les  entreprises  qu'il  formerait  pour  la 
gloire  de  Dieu  :  il  le  félicile  en  même  temps 
sur  la  pureté  de  sa  foi  et  sur  le  succès  de 
ses  travaux  apostoliques.  Le  sainl  archevêque 
parvint  à  un  âge  fort  avancé  ;  maison  ne  sait 
pas  en  quelle  année  du  ix*  siècle  il  mourut. 
Ses  reliques ,  ainsi  que  celles  de  saint 
Cyrille,  ont  élë  découvertes  à  Rome  sous 
l'autel  d'une  ancienne  chapelle  de  Saint- 
Clément.  Il  y  en  a  une  partie  dans  l'église 
collégiale  de  Brune.  —  9  mars. 

METRAN  (sainl),  Metranm,  martyr  à 
Alexandrie,  était  un  vieillard  respectable  dont 
les  païens  se  saisirent  et  qu'ils  voulurent 
contraindre  à  proférer  des  paroles  impies 
contre  le  culte  du  vrai  Dieu.  Comme  H  s'y 
refusait,  ils  l'accablèrent  de  coups,  lui  enfon- 
cèrent des  éclats  de  roseaux  daus  les  yeux  et 
l'ayant  traîné  par  les  rues  dans  un  des  fau- 
bourgs delà  ville,  ils  le  lapidèreot,  I'an2i9, 
sur  la  fin  du  règne  de  Philippe.—  31  janvier. 

MÉTROBE  (saint),  Melrobius,  martyr  en 
Orient  avec  saint  Claudique  el  un  autre,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  3  décembre. 

MÈTROBE  (sainl) ,  martyr  à  Tripoli, 
souffrit  avec  saint  Lucien  et  plusieurs  autres. 
—  2fr  décembre. 

MÉTKODOKE  (sainte) ,  Melrodora,  vierge 
et  martyre  en  Biihynie  arec  ses  deux  sœurs 
Ménodore  el  Nvmpnodore,  fui  condamnée  à 
mort  pour  la  fui  chrétienne,  par  ordre  du 
président  Fronton,  sous  l'empereur  Maxi- 
mien,  vers  l'an  303.  —  10  septembre. 

MÉTRON  (saint),  Métro,  prêtre,  est  ho- 
nore à  Vérone  en  Italie  le  8  mai. 
MEÏROPHANB  (saint), Metrophanut  évé- 
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que  de  Byiance  et  con.esseur  illustre,  eut 
beaucoup  à  souffrir  sous  les  empereurs  Dio- 
ctétien el  Galère.  On  croit  qu'il  fut  élevé  à 
Pépiscopat  vers  l'an  313,  et  quH  était  mort 
ayant  la  tenue  du  coniïle.gén'cral  de  Nicée, 
où  se  trouvait  sainl  Alexandre,  son  succes- 
seur. Sainl  Alex.indre  d'Alexandrie  lui 
adressa  en  320  la  lettre  synodale  souscrite 
dans  le  concile  qu'il  avait  tenu  contre  Arius, 
el  dans  lequel  cet  hérésiarque  el  ses  secta- 
teurs avaient  été  retranchés  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise.  —  4  juin. 

METRO  PILE  (sainl),  âletropilui,  évéque 
de  Trêves,  est  honoré  comme  martyr  daus 
son  diocèse.  —  8  octobre. 

MEUDAN  (saint),  Aleldanus,  évéque  en 
Irlande,  flurissait  dans  lo  vi*  siècle.  11  était 
déjà  prêtre  lorsque  sainl  Kiaran  le  ramena 
avec  lui  en  revenant  de  Rome  ;  ce  qui  ferait 
croire  qu'il  n'était  pas  Irlandais  de  naissan- 
ce. Ses  reliques  furent  apportées  en  France 
par  saint  Fursy  et  déposées  à  Péronne.  —  7 
février. 

M  EU  RI  S  (sainte),  ma  r  lyre  à  Gaze  en  Pa- 
lestine, souffrit  pendant  la  persécution  do 
Maximin  H.  Après  que  la  sentence  do  mort 
portée  contre  elle  eut  été  exécutée,  ses  res- 
tes furent  déposés  dans  l'église  de  saint  Ti- 
moihée,  située  hors  des  murs  de  la  ville.  — 
19  décembre. 

MEZENCEUL  (saint),  AfojcenrioitM,  cou- 
fesscur,  patron  de  Saugé  dans  l'Anjou;  il  est 
aussi  honoré  à  Conaud ,  dans  la  même  pro- 
vince. —  17  décembre. 

MIC  ALLE  (saint),  Aficalfiuf,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  dans  la  petite  Ar- 
ménie, servait  dans  l'armée  de  Liciuius,  ainsi 
que  ses  trente-neuf  compagnons.  Ce  prince 
avant  porté  un  édil  qui  ordonnait  à  tous  les 
chrétiens  de  sacrifier  aux  idoles ,  ils  refusè- 
rent de  s'y  soumettre,  et  Agricola  ,  gouver- 
neur de  la  province,  pour  punir  leur  déso- 
béissance, les  condamna  à  passer  la  nuit  dans 
un  étang  glacé,  après  avnir  pris  la  perfide 
précaution  de  placer  à  côté  un  bain  chaud, 
pour  exciter  à  l'apostasie  ceux  d'entre  eux 
qui  ne  pourraient  résister  à  la  rigueur  du 
froid.  Tous  persévérèrent,  à  l'exception  d'un 
seul,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  bain 
qu'il  expira;  mais  il  fut  aussitôt  remplacé 
parle  soldat  qui.  les  gardait.  Quand  on  les 
lira  de  l'étang,  ils  étaient  tous  morts  ou  mou- 
rants. On  les  chargea  sur  des  voitures,  pour 
les  conduire  sur  un  bûcher  destiné  à  les  ré- 
duire en  cendres.  Leur  martyre  eut  lieu  l'an 
320,  et  saint  Basile  fit  un  discours  en  leur 
honneur  le  jour  de  leur  fête,  en  présence 
d'une  partie  de  leurs  reliques,  qu'on  conser- 
vait à  «'ésarée  en  Cappadocc.  —  10  mars. 

MICUEE  (saint) ,  Michaas ,  prophète,  dit 
l'Ancien,  pour  le  distinguer  de  Miellée  le 
Moraslhile.  prophétisait  sous  Achab,  roi 
d'Israël.  Il  fut  mis  en  prison  par  ordre  de  ce 
prince,  l'an  897  avant  Jésus-Christ,  pour  lui 
avoir  annoncé  que  la  guerre  qu'il  entrepre- 
nait, de  concert  avec  Josaphat,  roi  de  Juda, 
contre  les  Syriens,  aurait  une  issue  fatale  , 
cl  1'évoncment  justifia  sa  prédiction.  Achab, 
qui  se  proposait  de  faire  mourir  Mit  bée.  au 


Digitized  by  Google 


501  HIC 

retour  de  ton  expédition,  fultoé  sur  le  champ 
de  bataille,  et  le  prophète  fat  mis  en  liberté. 
On  croit  qu'après  sa  mort  il  fut  inhumé  à 
Bamfirie.  et  les  Grecs  l'honorent  le  5  janvier. 

MICHÉë  (saint),  l'un  des  douze  petits 
prophètes,  surnommé  le  Morasthile ,  parce 
qu'il  était  de  Morasthi,  bourg  de  Judée,  pro- 
phétisa pendant  plus  de  cinquante  ans,  sous 
les  rois  Joalhan,  Achat  et  Ezéchias,  c'est-à- 
dire  depuis  l'an  770  jusqu'à  l'an  72b  avant 
Jésus- Christ.  Ses  prophéties  sont  dirigées 
rontre  les  royaumes  de  Juda  et  d'Israël,  dont 
il  prédit  les  malheurs  et  la  ruine,  en  punition 
de  leurs  crimes.  Il  annonce  que  les  deux  tri- 
bus de  Juda  et  de  Benjamin  seront  réduites 
en  captivité  parles  Chaldéeos  et  que  les  dix 
autres  le  seront  par  les  Assyriens ,  mais 
qu'elles  seront  rendues  à  la  liberté  par  Cy- 
rus.  11  parle  ensuite  du  règne  du  Messie  et 
de  l'établissement  de  l'Eglise  chrétienne.  11 
parle  d'une  manière  très-claire  de  la  naissance 
do  Sauveur  à  Bethléem,  de  sa  domination  qui 
doils'élendre  jusqu'aux  extrémités  du  monde 
et  de  rétablissement  de  son  Eglise. Son  corps 
fui  enterré  à  Samarie  ,  et  on  l'y  découvrit 
par  révélation,  sous  l'empereur  Théodose  le 
Grand.  Saint  Jérôme  parle  d'une  église  qui 
était  dédiée  en  son  honoeur  dans  la  Paies- 
line.  Les  G;recs  l'honoreat  le  21  avril.  —  15 
janvier. 

MICHEL  (saint) ,  Michaëi,  archange  ,  l'on 
des  principaux  esprits  célestes  qui  précipita 
dans  l'abîme  les  anges  rebelles,  et  que  les 
Juifs  regardaient  comme  le  protecteur  spécial 
de  leur  nation;  il  est  aussi  regardé  comme 
le  défenseur  du  peuple  chrétien,  et  en  parti- 
cuber  du  royaume  de  France.  11  est  le  patron 
de  l'ordre  militaire  qui  porte  son  nom,  et  qui 
fut  établi,  en  1469,  par  Louis  XI,  avec  celte 
devise  :  Jmmtnsi  terror  Oceani.  La  fêle  de 
saint  Michel  s'est  toujours  célébrée  dans  l'B- 
glue,  depuis  le  v*  siècle  en  Occident,  et  l'on 
attribue  son  institution  à  la  dédicace  de  l'é- 
glise qui  fut  bâtie  en  son  honneur  sur  le 
mont  Gargan  en  Italie.  Cette  église  fut  cons- 
truite par  l'évoque  de  Siponlo,  en  consé- 
quence de  l'apparition  que  lui  ût  l'archange. 
Celte  église  devint  bientôt  le  lieu  d'un  pèle- 
rinage célèbre.  Othon  lit,  empereur  d'Alle- 
magne, s'y  rendit  nu-pieds  en  1002,  pour  ac- 
complir la  pénitence  que  lui  avait  imposée 
saint  Romuuld,  en  expiation  du  crime  qu'il 
avait  commis  pour  avoir  fait  mettre  à  mort 
le  sénateur  Cresceniien,  auquel  il  avait  so- 
lennellement promis  de  lui  laisser  la  vie.  Le 
culte  de  saint  Michel  ne  fut  pas  moins  célè- 
bre en  Orient,  et  il  y  commença  même  plus 
tôt.  Constantin  fit  bâtir  en  son  honneur,  près 
de  Constanttnoplc,  une  église  qu'on  appela 
ilichaétion,  et  dans  laquelle  il  s'opéra  plu- 
sieurs miracles.  Sozomènc  ,  qui  rapporte  ce 
fait,  assure  qu'il  avait  éprouve  lui-même  les 
effets  de  la  protection  du  saint  archange.  — 
29  septembre. 

MICHEL  (saint),  évéque de  Trois-Châleaux 
en  Dauphinc,  est  honoré  le  24  décembre. 

MICHEL  (  saint  ) ,  surnommé  VAragave  , 
c  esi-à-dirc  l'Ancien  ,  pour  le  distinguer  du 
suivant,  Dorissail  dans  le  v  siècle,  et  fut  l'un 
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des  principaux  propagateurs  de  la  foi  en 
Ethiopie,  après  saint  Frumeucc.  —  11  octo- 
bre. 

MICHEL  (saint) ,  diacre  et  moine  de  Kel- 
mone  en  Ethiopie,  est  honoré  le  9  décembre. 

MICHEL  (saint),  évéque  de  Synnade  en 
Phrygie,  était  moine  lorsque  saint  Taraise  , 
patriarche  de  Conslantiuople ,  dont  Michel 
avait  été  le  disciple ,  le  plaça  sur  le  siège 
métropolitain  de  Synnade,  peu  de  temps  avaul 
le  concile  général  de  Nicée,  tenu  en  787  con- 
tre les  iconoclastes,  et  auquel  ils  assistè- 
lèrent  l'un  et  l'autre.  L'empereur  Michel 
Curopalate  étant  monté  sur  le  trône  en  811, 
envoya  le  saint  évéque  de  Synnade  en  qua- 
lité d  ambassadeur  a  Cbarlemagne,  et  le  pa- 
triarche saint  Nicéphore,  qui  occupait  depuis 
cinq  ans  le  siège  de  Conslantiuople ,  proOta 
de  celte  occasion  pour  envoyer  au  pape  sa 
lettre  synodale,  avec  des  présents  dont  Mi- 
chel fut  porteur.  Le  pape  saint  Léon  111  le 
reçut  avec  honneur.  De  Rome  Michel  se  ren- 
dit à  Aix-la-Cbapelle,  où  il  arriva  en  812.  Le 
but  de  l'ambassade  était  ta  confirmation  de 
la  paix  entre  les  deux  empires.  11  était  de 
retour  en  Orient  depuis  quelques  années,  el 
il  se  trouvait  à  Conslanlinople,  lorsqu'il  eul 
l'occasion  de  signaler  son  zèle  pour  les  sain- 
tes images,  en  présence  de  l'empereur  Léon 
l'Arménien ,  qui  renouvelait  l'hérésie  des 
iconoclastes.  Ce  prince  l'exila  dans  l'Ile  Eu- 
dociale,et  ensuite  en  d'autres  lieux.  Il  est 
honoré  le  23  mai. 

MICHEL  (le  bienheureux) ,  religieux  ca- 
maldule,'  institua  un  chapelet  composé  de 
trente-trois  Pater,  en  l'honneur  des  trenie- 
Irois  années  de  Noire-Seigneur.  Il  mourut  eu 
1522  et  il  est  honoré  à  Camaldoli  le  23  jan- 

MICHEL  D  HEITINGDN  (saint) ,  enfant  el 
martyr,  fut  écorché  à  l'âge  de  trois  ans  et 
demi  par  les  Juifs,  l'an  1540.  —  26  mars. 

MICHEL  COSAQU1  (saint) ,  l'un  des  vingt- 
six  martyrs  du  Japon,  qui  furent  condamnés 
à  mort  pour  la  foi  chrétienne  en  1597,  par 
l'empereur  Taycosama ,  fut  attaché  à  une 
croix,  avec  ses  compagnons ,  sur  une  émi- 
nence  près  de  Nangasacki ,  et  eul  ensuite  le 
côté  percé  d'une  lance.  Urbain  Vlll  les  dé- 
clara martyrs  el  les  mil  au  nombre  des  sainls. 
—  5  février. 

MICHEL  DES  SAINTS  (le  bienheureux), 
trinituire  déchaussé,  né  en  1589  à  Vich  eu 
Catalogne,  d'une  famille  distinguée,  n'avait 
que  six  ans  lorsqu'il  annonça  à  ses  parents 
qu'il  élail  décidé  à  quitter  le  monde  pour  se 
consacrer  à  Dieu.  Il  fil  même  alors  le  vœu  de 
chasteté  perpétuelle.  11  observait,  malgré  sa 
grande  jeunesse',  les  jeûnes  elles  absiiuen- 
ces  de  l'Eglise,  cl  cela  pour  imiter,  comme 
il  le  disait,  saint  François  d'Assise,  pour  le- 
quel il  avait  une  vénératiou  particulière* 
Etant  devenu  orphelio  par  la  mort  de  ses 
parents,  sou  tuteur,  qui  élail  un  de  ses  on- 
cles, le  plaça  chez  uu  marchand.  Le  jeune 
Michel  donnait  à  la  prière  el  aux  exercices 
de  piélé  tous  les  moments  dont  il  pouvait 
disposer,  après  avoir  satisfait  à  tout  ce  qu'il 
devait  à  son  maître.  Chaqnejour  il  récitait  hv 
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petit  office  de  la  sainte  Vierge,  et  assistait  à 
l'office  divin,  tonte*  les  fois  que  ses  occupa* 
lion*  le  lui  permettaient. Son  maître,  pénétré 
d'admiration  pour  ses  vertus,  le  proposait 
pour  modèle  à  louto  sa  famille.  Michel ,  qui 
aspirait  à  uu  genre  de  vie  plus  parfait  enco- 
re, entra  dans  un  couvent  de  Trinitaires  à 
Barcelone,  où  ,  après  trois  ans  d'épreuves, 
il  alla  prouoncerses  vœux  àSaragosse  dans 
un»  autre  maison  de  l'ordre.  Bientôt  après  , 
il  embrassa  la  réforme  qui  venait  d'être  éta- 
blie par  te  bienheureux  Jean-Baptiste  de  la 
Conception,  cl  il  prononça  de  nouveau  ses 
vœux  à  Alcala  en  lfîl T  ;  après  quoi  il  fut  en- 
voyé à  Bacca  et  à  Salamanquo,  pour  conti- 
nuer ses  éludes.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il 
»c  liir.i^loul  entier  à  l'exercice  du  saint  mi- 
nistère.* Ses  vertus  et  son  mérite  le  firent 
nommer,  par  deux  fois,  supérieur  du  couvent 
de  VaHIadolid.  et  il  se  lit  aimer  de  ses  religieux 
comme  un  père,  pendant  qu'ils  le  respectaient 
comme  un  saint.  Plus  d'une  fois  il  eut  en 
leur  présence  des  révélations  dans  la  prière, 
et  ils  furent  témoins  de  plusieurs  miracles 
que  Dieu  opéra  par  son  entremise.  Le  bien- 
heureux Michel  n'avait  que  trente-six  ans 
lorsqu'il  mourut  en  1625:  il  fut  béaliGé  en 
1779  par  Pie  VI.  —  5  juillet. 

MICHELINE  (la  bienheureuse),  Michaë- 
iina,  religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois, nce  en  1300  à  IVzaro,  d'un  famille  dis- 
tinguée, épousa,  à  l'âge  de  douze  ans,  un  sei- 
gneur de  la  maison  de  Malatesta.  Ayant 
perdu,  après  huit  ans  de  mariage*  son  mari 
el  son  01s  unique,  el'e  entra  dans  le  fiers 
ordre  de  Sainl-Françoi-i.  Ses  parents ,  qui 
trouvaient  de  la  folie  dans  ses  pratiques  de 
piété,  la  firent  charger  de  chaînes  et  enfer- 
mer dans  une  tour.  Ayant  ensuite  été  rendue 
à  la  liberté,  elle  se  livra  tout  entière  aux 
œuvres  de  miséricorde.  Après  avoir  fait  le 
pèlerinage  de  la  terre  sainte ,  elle  mourut 
dans  sa  patrie  le  19  juin  1350.  Clément  XII 
approuva  son  culte  en  1737.  —  19  juin. 

MICOMER  (saint),  Michomeres,  disciple  de 
saint  Germain  d'Auxerre  ,  profita  tell»  ment 
tous  uu  si  habile  maître,  qu'il  devint  à  son 
tour  un  modèle  de  toutes  les  vertus.  On  croit 
qu'il  mourut  en  440,  à  Tonnerre ,  où  il  est 
honoré,  de  temps  immémorial ,  avec  le  litre 
de  confesseur.  —30  avril. 

MIDE  (sainte) ,  abbessc  en  Irlande  ,  née 
▼ers  le  commencement  du  Ti*  siècle,  à  Nan- 
drsi ,  dans  le  comté  de  Waterford,  était  issue 
du  sang  des  rois  d'Irlande.  Elle  renonça  à 
toutes  les  grandeurs  humaines,  et  après  avoir 
consacré  à  Dieu  sa  virginité,  elle  se  relira 
dans  une  grotte  au  pied  du  mont  Luarh.dans 
le  comté  de  Limerick.  Elle  fonda  pour  des  re- 
ligieuses le  monasière  de  tluain-Creidhail, 
ou  elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  ,  mais  surtout  de  la 
mortification,  et  y  mourut  le  15  janvier  SG9. 
Elle  était  autrefois  honorée  comme  sainte 
dans  son  monastère  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  l'Irlande.  —  15  janvier. 

MIE  (saint) ,  Medicus,  ermite  dans  le  Blai- 
loi s,  exerçait,  dans  sa  solitude,  l'état  de  cor- 
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donnier.  Sou  corps  se  garda  à  Huisseau , 
près  de  Blois.  —  16  mai. 

MiGDOlNE  (saint) ,  Migdoniut,  officier  du 
palais  de  l'empereur  Dioctétien,  et  martyr  a 
Nicomédie  avec  saint  Pierre  et  saint  Gorgon, 
fut  uno  des  premières  victimes  de  la  persé- 
cution de  ce  prince.  Il  souffrit  l'an  303  le  27 
avril. 

MIGDON  (saint),  martyr  à  Madaure  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Namphanion,  dont 
les  exhortations  et  l'exemple  l'aidèrent  A 
remporter  la  couronne.  —  4  juillet. 

M1GGÈNE  (  saint  ) ,  Miggtnes,  martyr  à 
Epbèse,  souffrit  avec  saint  Gaïen  et  uu  autre. 
— 16  mai. 

M1GGIN  (saint),  Migyinu$,  martyr  avec 
saint  Victor  et  plusieurs  autres  ,  est  honoré 

le  h.  décembre. 

MILBURGE  (sainte),  Milburge»,  vierge  et 
ahbesse  en  Angleterre  ,  était  petite-fille  de 
Penda,  roi  de  Merci e  et  fille  du  prince  Mer- 
wald.  Elle  renonça  de  bonne  heure  aux  gran- 
deurs humaines  ,  pour  se  consacrer  a  Dieu 
ainsi  que  ses  deux  sœurs,  sainte  Mildrède  el 
sainte  Milgithe.  Après  avoir  pris  le  voile  d  ioi 
le  monastère  de  Wenlock ,  elle  fut  élevée  à 
la  dignité  d'abbesse.  Parmi  les  vertus  qu'on 
admirait  en  elle ,  il  faut  placer,  en  première 
ligne,  son  humilité  profonde  ;  mais,  plus  elle 
s'abaissait ,  plus  Dieu  se  plaisait  à  la  glori- 
fier, par  les  faveurs  extraordinaires  dont  il 
la  comblait.  Elle  mourut  sur  la  fin  du  vu* 
sièclo,  et  son  corps  fut  enterré  dans  son  mo- 
nastère. Cet  édifice  ayant  éle  détruit  par  les 
Danois,  fut  rebâti  plus  tard  pour  des  moine» 
do  Cluny.  Ces  religieux  retrouvèrent  en  1104 
les  reliques  de  la  sainte  abbesse  sous  les 
ruines  de  l'ancienne  église,  el  il  s'opéra  plu- 
sieurs miracles ,  lorsque  l'on  en  fit  la  trans- 
lation. —  33  février. 

MILDRÈDE  (sainte),  Mildradis,  MUdritha% 
vierge  et  ahbesse  en  Angleterre  ,  était  sœur 
de  la  précédente  et  fut  élevée  en  France  dans 
l'abbayo  de  Chelles,  où  elle  fil  vœu  do  virgi- 
nité. De  retour  en  Angleterre,  elle  fut  char- 
gée de  gouverner  le  monastère  de  Minstrey, 
dans  l'He  de  Tb  inol.quc  sa  mère  Ermen- 
burge  venait  de  fonder.  Mildrède  fui  bénite 
comme  ahbesse  par  saint  Théodore  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  el  bientôt  elle  se  vit  a 
la  lô  e  de  soixanie-dix  vierges  qui  étaient 
venues  se  placer  sous  sa  conduite  et  qu'elle 
formait  à  la  perfection  par  ses  exemples  plus 
encore  que  par  ses  discours.  Ou  comptait 
parmi  ces  religieuses,  sainte  Ermai  giilie , 
sa  tante .  dont  le  culte  était  autrefois  très- 
célèbre  en  Angleterre.  Sainte  Mildrède  mou- 
rul sur  la  fin  du  vu*  siècle,  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie.  En  1033  ,  ses  reli- 
ques furent  transférées  dans  le  monastère  de 
Saint-Augustin  de  Cantorbéry.  Il  y  a  deux 
églises  de  son  nom  à  Londres.  —  20  février. 

MILET  (  saint),  Mileiui,  évéque  de  Trê- 
ves, Qorissait  dans  le  v*  siècle  el  mourul  en 
472.  —  19  septembre 

MILGUIE,  ou  Milgithb  (sainte)  Mitgitha, 
vierge  en  Angleterre,  éiail  sœur  de  santé 
Mildrède  et  de  sainte  Milburge.  Elle  quitta 
le  monde, à  leur  exemple,  pour  se  consacrer 
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A  Dieu  dans  le  monastère  d'Estrry,  près  de 
Canlorbéry ,  qu'Egbcrt,  roide  Kent,  venait  de 
fonder.  Après  une  vie  passée  dans  la  prati- 
que des  vertus  du  cloître,  elle  mourut  sain- 
tement sur  la  fin  du  vu*  siècle,  et  elle  est  ho- 
norée le  19  janvier. 

M1LHEY  (saint),  appelé  aussi  Jean,  mar- 
tyr, était  frère  de  saint  Kucley  ou  Antoine. 
Né  en  I.ilhuanie,  vers  le  commencement  du 
si»*  siècle,  il  était,  comme  son  frère,  cham- 
bellan d'Olgerd,  grand  duc  de  Lithnanie.  il 
fut  élevé  dans  l'idolâtrie,  mais  il  se  convertit 
au  christianisme  et  fut  baptisé  par  un  prê- 
tre, nommé  Ni-slorius.  Le  refus  qu'il  fit, 
ainsi  que  son  frère,  de  manger  de  la  viande 
un  jour  défendu  leur  coûta  la  vie,  ou  plu- 
tôt leur  valut  ta  palme  du  martyre.  Le 
grand  duc  les  fil  emprisonner,  et  après  plu- 
sieurs tortures.  M  il  lie  j  fui  condamné  à  mort 
et  exécuté  à  Wiloa  le  2V  avril,  vers  l'an 
1342.  Son  corps  ainsi  que  relui  de  son  frère 
et  de  saint  Euslache  ou  Nizi'on,  exécutés 

Feu  de  temps  après  lui,  furent  enterrés  dans 
église  de  h  Trinité  de  Wilna,  qui  est  des- 
servie par  des  moines  de  saint  Basile.  Leurs 
chefs  ont  été  tranférés  dans  la  cathédrale  de 
celte  ville  doul  ils  sont  patrons.  —  14 
avril. 

MILLAU  (saint),  M  Hiatus,  père  de  saint 
Méloir,  comte  de  Cornouaillcs,  est  honoré 
comme  martyr  dans  l'ancien  diocèse  de 
Tréguier  lo  5  novembre. 

MILLES  (saint),  évéque  de  Suze  et  mar- 
tyr, né  dans  le  pays  des  Hazirhiies,fut  élevé 
à  la  cour  du  roi  de  Perse,  où  il  orcopait  un 
poste  considérable,  lorsqu'il  embrassa  le 
christianisme.  S'étant  fixé  à  Elam,  près  de 
Suie,  après  sa  conversion,  il  relira  de  l'ido- 
lâtrie un  grand  nombre  de  personnes  qui 
formèrent  un  peut  troupeau  dont  i.  uevicl  le 
pasteur,  apre.«  qu'il  eut  été  élevé  au  sacer- 
doce. 11  fut  ensuite  élu  évéque  de  Suze  cl 
sacré  par  saint  Godiabe,  évéque  de  Sapéta. 
Son  zélé  pour  la  conversion  des  infidèles  lui 
attira  bien  des  persécutions  et  des  mauvais 
traitement  de  leur  part.  Les  chrétiens  eux- 
mêmes,  par  leur  conduite  déréglée  et  leur 
peu  d'ardeur  à  suivre  les  avis  du  saint  évé- 
que, le  déterminèrent  à  abandonner  la  ville, 
après  avoir  prédit  à  ses  criminels  habitants 
les  maux  que  la  colère  divine  allait  faire 
fondre  sur  eux.  Celte  prédiction  ne  tarda 
pas  à  se  vérifier.  En  effet,  trois  mois  après, 
une  révolte,  a  laquelle-  les  Elam  i  les  avaient 
pri*  pari,  ayant  éclaté  â  Suze,  les  minisires 
du  jeune  roi  Sapor  11,  envoyèrent  contre 
celte  ville  rebelle  une  armée  qui  avait  or- 
dre de  passer  au  fil  de  l'épée  les  habitants, 
de  raser  leurs  maisons  el  de  passer  la  char- 
rue sur  le  sol  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  la  lettre. 
Dans  la  suite,  cependant,  Suze  se  releva  de 
ses  ruines  cl  les  rois  de  Perse  venaient  y 
passer  l'hiver  parce  que  le  froid  y  était  moins 
rigoureux   qu'à  Ecb  itanes.  Saint  Milles 
o'cmporlaiil  avec  lui  que  le  livre  des  Evan- 
giles, visita  les  saints  lieux  cl  les  princi- 
paux solitaires  d'Egypte,  entre  autres  saint 
Ammone,  disciple  de  saint  Antoine.  En  re- 
tournant dans  sa  patrie  il  alla  voir  saint 
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Jacques,  évéque  de  Nisibe,  qui  faisait  alors 
bâtir  la  graude  église  de  cette  ville  et  peu  de 
temps  après,  il  lui  envoya  pour  confection- 
ner des  ornements  destinés  à  la  célébration 
du  culte  une  quantité  considérable  d'étoffes 
de  soie  qu'il  avait  achetées  en  Assyrie,  pour 
en  faire  don  à  saint  Jacques.  Arrivé  à  Si- 
Jeucie,  il  assista  en  314,  à  un  synode,  tenu 
contre  Papias.  évéque  de  celle  ville,  qui  par 
sa  conduite  irrégulière  ei  p.ir  sa  bailleur, 
s'était  aliéné  tous  les  membres  de  son  clergé 
el  même  tous  les  évéques  du  voisinage. 
Saint  Milles  lui  dit  en  plein  synode;  Pour- 
qnoi  mépri<ez-vous  vos  collègues?  uvez-vous 
oublié  es  précepte  de  Jésus-Christ,  que  erlui 
qui  est  le  plus  grand  parmi  rons  soit  comme 
un  serviteur? — Insensé,  répondit  Papias 
avec  colère,  vous  toutes  m* instruire  comme 
si  je  ne  savais  pas  mon  devoir.  Alors  Milles, 
plaçant  sur  la  table  le  livre  des  Evangiles 
qu'il  portait  avec  lui,  dit  à  Papias  :  Si  voue 
rougissez  d'apprendre  votre  devoir  de  moi, 
qui  suis  un  misérable  mortel,  apprenez-le  du 
moins  du  snint  Evangile.  Papi  i s,  dominé  par 
la  fureur,  frappe  avec  sa  main  sur  le  livre 
el  s'écrie  :  Parlez,  Evangile,  parlez.  Le  saint 
fut  effrayé  de  ces  paroles  impies,  et  après 
avoir  baisé  avec  respect  le  livre  saint,  il  dit 
à  Papias  :  L'ange  du  Seigneur  va  vous  punir 
de  l'outrage  que  vous  avez  fait  à  la  parole  do 
vie:  la  moitié  de  votre  corps  restera  sans 
mouvement,  et  vous  vivres  plusieurs  années 
dans  cet  état,  po-ir  éire  tm  exemple  frap- 
pant de  la  justice  divine.  A  l'instant  une  pa- 
ralysie alla  |ua  la  moitié  de  son  corps  el  il 
tomba  parterre;  mais  il  vécut  eneore  jus- 
qu'en 326.  Saint  Milles  se  retira  dans  le  pa  s 
de  Mésène,  et  habita  avec  un  saint  ermite, 
dans  une  solitude  9iir  l'Euphrate.  Il  guérit 
par  ses  prières  le  seigneur  du  lieu,  malade 
depuis  deux  ans,  cl  ce  miracle  entraîna  la 
conversio-i  d'un  grand  nombre  d'infidèles. 
Il  en  convertit  aussi  beaucoup  dans  la  pro- 
vince des  Hazicbéens,  où  il  s'était  rendu 
pour  y  prêcher  la  foi.  Arrêté  en  3'»1  par  Hor- 
mi'sdas  Ouplirise,  gouverneur  du  la  pro- 
vince, il  fut  conduit  à  Mahel-Dagdar,  capi- 
tale des  llazicliéens,  avec  ses  deux  disciples, 
Abrosime,  qui  éjail  prêtre,  el  Sina,  qui  était 
diacre,  et  après  une  cruelle  flagellation, 
commo  ils  refusaient  d'adorer  le,  soleil,  ils 
forent  jeiés  en  prison.  Quelque  temps  après, 
Hormisdas,  qui  se  disposait  à  faire,  le  jour 
suivant,  une  grande  chasse,  se  fit  amener 
Miilcs  et  menaça  de  le  tuer  comme  on  tue 
une  bêle  fauve)  s'il  ne  lui  démontrait  la  vé- 
rité de  la  religion.  Pendant  que  le  saint 
évéque  lui  répondait  avec  autant  de  modes- 
tic  que  de  fermeté,  le  gouverneur  tirant  sun 
poignard,   le  lui    cnlouça  dans  le  côté, 
Narsès,  sun  frère,  lui  plongea  le  sien  dans  le 
côté  opposé  el  le  saint  ne  survécut  guère  a 
ces  deux  blessures.  Sou  corps  ainsi  que  ceux, 
de  ses  deux  compagnons  qu'on  lapida  lo 
lendemain,  furent  portés  au  château  de  Mal- 
can  et  déposés  dans  un  tombeau  qu'on  leur 
avait  préparé.  Les  deux  frères,  meurtrier» 
du  sain)  évéque,  s'enlreluèrcnt,  dans  leur 
grande  (basse  du  leuderoain,  en  poursui- 
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vanl  on  cerf.  —  2î  avril  el  13  novembre. 

MILLORV  (le  bienheureux),  Melior,  frère 
convcrs  de  Vnllombreuse,  fui  le  premier  de 
•on  ordre  qui  mena  la  rie  de  reclus  dans  un 
ermitage  séparé  du  monastère.  Il  mourut  à 
genoux  dans  le  creux  d'une  roche,  vers  le 
mili<  u  du  xiii*  siècle.  — 26  mars. 

MILON  (>ninl),  Milo,  évéque  de  Bénévent, 
élail  originaire  d'Auvergne.  Après  élre  en- 
tré dans  l'état  ecclésiastique,  il  fui  nommé 
chanoine  de  Paris,  el  il  était  doyen  du  cha- 
pitre, lorsque  sa  réputation  de  mérite  cl  de 
sninlclé.  qui  s'élail  répandue  au  loin,  le  Gt 
élire  évéque  de  Bénévent,  Tan  1074.  Saint 
Etienne  de  Grammnnt,  qui  était  alors  son 
disciple,  le  suivit  dans  son  diocèse,  pour 
continuer  son  éducation.  Saint  Milon  l'or- 
donna diacre  et  il  se  proposait  de  l'élever 
au  sacerdoce  et  de  l'employer  dans  l'admi- 
nistration de  sou  diocèse,  mais  il  mourut 
deux  ans  après  son  élévation  à  Pcpiscopal, 
en  1076.  — 23  février. 

MILON  (le  bienheureux),  évéque  de  Thé- 
rouanne,  florissail  dans  le  xir  siècle  et  était 
lié  d'amitié  avec  saint  Bernard  cl  saint  Nor- 
l.erl.  M  s'illustra  surtout  par  sa  grande 
humilité  et  il  mourut  en  1158.  —  16  juil- 
let. 

MIME  (  saint  ),  Jtftmut,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Fclicissime  et  six  autres.  —  31 
octobre. 

MIMJAS  (saint),  martyr  à  Tomes  dans  la 
Scj  lliie,  souffrit  avec  saint  Zéuon.  —  9  juil- 
let. 

MINOLIE  (sainte),  Minolta,  martyre  avec 
saint  Darius  cl  plusieurs  autres,  est  honorée 
le  12  avril. 

MINDINE  (  sainte  ),  Menedina,  martyre  à 
Todi,  est  honorée  le  26  mai. 

MINf-RE  (saint),  Minerius,  martyr  à  Nyon 
en  Suisse,  souffi  il  avec  saiul  Réracle  et  trois 
autres.  — 17  mai. 

MINERF  (saint),  Minercus,  martyr  à 
Lyon,  était  époux  de  sainte  Eléazarc.  Ils  fu- 
rent mis  à  mort  l'un  el  l'autre  pour  Jésus- 
Ci^*!,  avec  leurs  huit  enfants.  —  23  août. 

M1NEIIVIN  (saint).  Minervinus,  martyr  à 
Calane  en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Etienne 
il  plusieurs  autres.  —  31  décembre. 

MIMAT  (saint).  Affalas,  soldat  cl  martyr 
à  Florence,  souffrit  au  milieu  du  m'  siècle, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
Ses  reliques  fureut  apportées  eu  France  vers 
l'an  9li9.  —  25  octobre. 

MINNAIN  ou  Mokas  (saint],  Monar.tu  , 
arch. diacre  du  diocèse  de  Saint-André  en 
Ecosse,  mourut  vers  l'an  870,  et  il  esl  ho- 
noré le  1"  mars. 

MION  (sainl  ,  Mcdulfus%  confesseur  en  Au- 
vergne, fut  toute  sa  vie  on  modèle  parfait  de 
mortification.  —  1"  juin. 

M1KLOUKIRA1N  (saint),  JUerolilamu,  flo- 
rissail en  Champagne  dans  le  vm*  siècle,  et 
fut  massacré  par  des  voleurs.  Son  corps  se 
garde  dans  l'église  de  Saint-Symphoricn  de 
Ucim».  — 18  mai. 

M1HOCLÈS  ou  MmocLKT  (  saint  ).  Miro- 
clts.  Xi'*,  évéque  de  Milan  el  confesseur,  suc- 
Céda  à  ^inl  Materne,  vers  le  comraence- 
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ment  du  règne  de  Constantin  M  assista  en 
313  au  concile  que  le  pape  saint  Melchiado 
avait  convoqué  à  Rome  contre  les  donatisles. 
L'année  suivante,  il  se  trouvait  au  concile 
d'Arles,  contre  les  mêmes  sebismatiques. 
Il  décora,  avec  magnificence,  l'église  de 
Saint-Anâlholon  et  orna  son  tombeau  d'une 
cpiiaphe.  On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an 
318  el  il  eut  saint  Eustorge  pour  successeur. 
Saint  Ambroisc  le  mentionne  à  plusieurs 
endroits  de  ses  écrits  el  chaque  fois  avec  de 
grands  éloges.  —  30  novembre  cl  3  décem- 
bre. 

M  ISA  EL  (saint),  l'un  des  (rois  jeunes  Hé- 
breux que  Nahuchbdonosor,  roi  de  Baby- 
lone,  fil  précipiter  dans  une  fournaise  ar- 
dente, pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  sa 
statue.  Leur  attachement  au  vrai  Dieu  et 
leur  refus  de  se  souillvr  d'un  acte  de  gros- 
sière idolâtrie,  furent  récompensés  par  un 
miracle  frappant.  Ils  sortirent  sains  et  saufs 
du  milieu  des  flammes,  sans  que  leurs  vêle- 
ments, ni  même  leurs  cheveux  eussent 
éprouvé  la  moindre  atteinte  du  feu  qui  les 
environnait  de  toutes  parts.  Le  roi,  qui  avait 
contemplé  par  lui-même  le  prodige,  ea  fut 
si  frappé  qu'il  rendit  un  décret  en  faveur  du 
Dieu  d'Israël  qu'adoraient  ces  jeunes  Hé- 
breux, et  qu'il  leur  donna  à  eui-méines  des 
emplois  importants.  L'Eglise  les  honore  tous 
les  trois  le  16  décembre. 

MISSURIEN  (s  iiot),  Mùsurianus,  martyr 
en  Afrique  avec  plusieurs  autres,  eslbouoré 
le  27  janvier. 

Ml  TON  (saint),  MHunut,  prêtre  cl  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Bellique  et 
ses  compagnons.  —  4  mar. 

MITRE  ou  Mbrub  (iaint  ),  Mitriw,  mar- 
tyr à  Aix  en  Provence,  sooffril  l'an  304,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien. 
Son  tombeau  fut  illustré  par  plusieurs  mi- 
racles et  la  ville  d'Aix  l'honore  comme  son 
patron.  11  y  a  une  paroisse  de  son  nom  dans 
lu  diocèse.  Saint  Grégoire  de  Tours  ne  lui 
donne  que  le  litre  de  confesseur;  ce  qui  sup- 
poserait qu'il  aurait  survécu  à  ses  tour- 
ments. — 13  novembre. 

MNASON  (saint),  disciple  de  Jésus-Christ, 
était  de  l'Ile  de  Chypre;  mais  il  habitait  Césa- 
rée  en  Palestine  quand  saint  Paul  y  arriva, 
se  rendant  à  Jérusalem,  l'an  58  de  Jésus- 
Christ.  11  logea  l'Apôtre  chez  lui.  Il  est 
nommé  mal  à  propos  Jason  dans  lu  Martyro- 
loge romnin.  — 12  juillet. 

MNES1TUÉE  (saint),  Mnctilhem,  labou- 
reur et  martyr  avec  sainl  Léonce  et  plu- 
sieurs autres,  fut  décapité  par  ordre  du  pré- 
sident Flavieu,  pendant  la  persécution  de 
Dioclélien.  —  ier  a<'ûT. 

MOCH  (saint),  est  honore  comme  martyr 
chez  les  Grecs  le  9  juillet. 

MOCHOEMOC  (saint  ),  abbé  en  Irlande, 
appelé  Pulcheriu*  par  les  Latins,  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Benclmr,  sous  sainl 
Comgal,  et  fonda  ensuite  la  célèbre  abbaye 
do  Liath-Morhoémoc.  près  de  laquelle  on  a 
bâti  la  ville  de  ce  nom.  Il  en  fut  le  premier 
abbé  et  il  y  mourut  en  055.  —  13  mars. 

MOCHTÉE  {  saint),  Mocteut,  évéque  de 
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lubgune  en  Irlande,  (tarissait  fers  l'an  600. 
-24  mars  et  19  avril. 

MOCHUDA  ou  Caiithag  (saint),  évéque  de 
Lis  more,  avait  été  disciple  de  saint  Cnmgall. 
Il  fonda  deux  monastères,  celai  de  Raithin 
dans  le  West-Méalh  et  celai  de  Lismore, 
dont  il  fut  le  premier  évéque.  Il  mourut  rn 
637,  laissant  une  règle  monastique  qui  aélé 
suivie  pendant  longtemps  dans  plusieurs 
monastères  d'Irlande.  —  10  mai. 

MOCOLMOC  (sainl),  Mocolmjcus,  évéque 
de  Droraore  en  Irlande,  est  honoré  le  7 
juin. 

MOCONA  (sainl),  Mochona,  confesseur, 
est  honoré  en  Irlande  le  9  novembre. 

MOCULLÉE  (saint) ,Moculteu$,  est  honoré 
en  Irlande  le  12  juin. 

MODAN  (saint),  Modnnut,  abbé  en  Ecosse 
dans  le  vu*  siècle,  se  fit  moine  dans  l'ab- 
baye de  Dryburg,  où  il  devint  un  modèle  de 
toutes  les  vertus.  Il  donnait  par  jour  jusqu'à 
cinq  oa  six  heures  à  la  méditation  et  se  li- 
vrait aux  austérités  les  plus  rigoureuses. 
Ayant  été  élu  abbé,  il  prouva  par  sa  con- 
duite, la  vérité  de  celte  maxime,  que  pour 
savoir  bien  commander  il  faut  avoir  appris 
à  bien  obéir.  Sa  fermeté  à  maintenir  la  dis- 
cipline, n'avait  rien  de  dur,  et  il  savait  se 
faire  obéir  plutôt  par  amour  que  par  crainle. 
Le  gouvernement  de  sa  communauté  ne  l'oc- 
cupait pas  tout  entier:  il  prêcha  la  foi  à 
Sterling  et  à  Falkirck  et  II  interrompait  ses 
travaux  apostoliques  pour  aller  passer  (rente 
ou  quarante  jours  sur  les  montagnes  de 
Dumbartoo,  ou  il  n'avait  de  commerce  qu'a- 
vec Dieu.  C'est  dans  cette  solitude  qu'il 
mourut  dans  le  vu*  siècle,.et  ses  reliques  fu- 
rent ensuite  placées  à  Rosneilh,  dans  une 
église  de  son  nom.  Saint  Mod.in  est  le  pa- 
irun  principal  de  la  grande  église  de  Ster- 
ling: il  est  aussi  honoré  à  Dumbarlon  et  à 
Falkirck,  le  4  février. 

MODERAT  (sainl),  Moderatus,  évéque  de 
Vérone,  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainl- 
Eiienne  de  celle  ville,  où  il  est  honoré  le  23 
août. 

MODESTE  (saint),  Modes tui,  soldat  et 
martyr  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Zo- 
tique  et  quarante-deux  autres  de  seâ  cama- 
rades. — 12 janvier. 

MODESTE  (saint),  aussi  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  à  Cannage  avec  saint  Julien. 
- 12  février. 

MODESTE  (sainl),  enfant  et  martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Aramôoe.  — 
12  février. 

MODESTE  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Bon  or  eut  en  Italie,  est  honoré  le  12  février 
et  lo  2  octobre. 

MODESTE  (saint),  martyr  en  Lucanie, 
était  marié  à  sainte  Crescence,  nourrice  de 
saint  Guy  ou  Vil.  Comme  ils  étaient  chrétiens 
l'on  et  l'autre,  ils  élevèrent  le  jeune  Guy 
dans  les  principesde  la  vraie  foi  ;  mais  Hilas, 
pire  de  l'enfant,  n'eut  pas  plutôt  coonais- 
.ance  du  genre  d'éducation  qu'ils  lui  don- 
naient, qu  il  le  retira  de  leurs  mains  et  mit 
«oui  en  œuvre  pour  le  ramener  aux  prali- 
sues  de  l'idolâtrie.  Ne  pouvant  y  réussir,  ni 
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par  les  menaces,  ni  par  les  mauvais  traite- 
ments, il  le  livra  à  Valérien,  gouverneur  de 
la  province.  Modeste  et  Crescence  parvin- 
rent à  soustraire  le  jeune  m  irlyr  aux  per- 
sécutions, el,  quilt  ml  la  Sirile,  leur  patrie, 
ils  passèrent  en  Italie;  mais  on  se  mil  à  leur 
poursuite,  et  ils  furent  arrêtés  dans  la  Lu- 
canie et  mis  à  mort  au  co  nmencomenl  «lu 
iv«  siècle,  sous  l'empereur  Dioclétien.  —  15 
juin. 

MODESTE  (saint),  martyr  à  Cesseron, 
près  d'ARilc,  dans  la  Gaule  Nnrbonnaise  av.  c  . 
saint  Tihère,  fut  arré  é  pendant  la  persécu- 
tion de  Diocléiien.  On  le  mil  en  prison  où  il 
eut  à  subir  la  faim  ainsi  que  d'autres  tor- 
tures, cl  il  fut  enfin  décapité.  Dans  le  »ur 
siècle  on  bâtit  un  monastère  sur  le  li*u 
mémo  où  il  avait  été  exécuté.  — 19  novem- 
bre. 

MODESTE  (sainl),  évéque  de  Trêves  el 
confesseur,  florissail  dans  le  v"  siè  le.  —  ik 

MODESTE  (sainl),  patriarche  de  Jérusa- 
lem, était  abbé  du  monastère  de  Saint-Théo- 
dore dans  la  Palestine,  lorsque  le  patriar- 
che Z  icharie,  après  la  prise  de  la  ville  sainte 
par  les  Perses  en  614.  le  chargea  du  soin  de 
son  diocèse  qu'il  ne  pouvait  plus  adminis- 
trer par  lui-même,  à  cause  qu'on  l'emme- 
nait prisonnier  avec  nne  partie  de  son  trou- 
ppau.  Modeste  s'appliqua  a  réparer  les  maux 
de  la  guerre,  rebâtit  plusieurs  des  églises  et 
des  monastères  qui  avaient  été  détruits,  et 
lorsque  Z  .charie,  qui  était  sorti  de  capti- 
vité en  628,  fut  mort  quatre  ans  après,  tous 
les  suffrages  se  portèrent  sur  Modeste,  qui 
lui  succéda.  H  continua  à  s'illustrer  par  ses 
vertus  et  surtout  par  son  îèle  contre  les  hé- 
résies qui  réjnaienl  de  son  temps.  Il  mourat 
deux  ans  après  son  élection,  l'an  63V.  Il  a 
laissé  quelques  Homdies,  d»nt  l'une  en 
l'honneur  des  moines  de  la  laure  de  S  iiot- 
Sabas,  massacrés  par  les  Sarrasins  en  614,  et 
auxquels  il  fit  donner  un»?  sépulture  hono- 
rable, comme  il  convenait  à  des  saints  et  à 
des  marlyrs.  Saint  Sophrone  lui  succéda.  — 
16  décembre. 

MODESTE  (sainte),  Modesta,  martyre  à 
Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Macé«lone,  son 
père  et  sainte  Patrice  sa  mère,  probablement 
au  commenrement  de  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  —  13  mars. 

MODESTE  (sainte),  vierge  et  abbesse  à 
Trêves,  était  nièce  de  saint  Modoatd,  évéque 
de  celte  ville,  et  de  la  bienheureuse  Me, 
épouse  de  Pépin  de  Landcn.  Elle  prit  le  voile 
dans  le  monastère  du  Saint-Mont,  et  il  y 
avait  plus  de  vingt  ans  qu'elle  faisait  I  édifi- 
ea'ion  de  la  communauté,  lorsqu'elle  fut 
choisie  pour  être  à  la  tête  d'une  colonie  de 
vierges  que  l'abbesse  du  Saint-Monl  envo- 
yait à  Trêves,  fonder  le  monastère  de  Hor- 
ren,  ainsi  dit  parce  que  saint  Dagoberi,  roi 
d'Auslrasie,  donna  pour  loger  la  oouvelle 
communauté,  les  bâtiments  qui  avaient 
servi  autrefois  de  grenier  public,  et  que 
les  Romaios  appelaient  horreum.  Sainte 
Irmine,  fille  de  ce  sainl  roi  y  reçut  le  toile 
des  mains  de  Modeste.  Celle-ci  fut  favorisée 


Digitized  by  Google 


511  MO! 

de  plusieurs  grâces  extraordinaires,  et  elle 
«onnut,  par  révélation,  l'heure  où  sainte 
Gertrude  de  Nivelle,  sa  cousine,  quilia  ce 
monde.  Le  lendemain,  elle  en  parla  à  Clo- 
dulphe,  évéque  de  Trêves,  qui  vérifia  le  Tait. 
Elle  mourut  vers  l'an  680  et  sainte  Irmine 
lui  succéda.  —  4  novcmhre  et  6  octobre. 

MODKSTIN  (saint),  Modrttinu* ,  est  ho- 
noré à  Avcllino  dans  le  royaume  de  Naplcs, 
romme  évéque  d'un  autre  siéne  et  martyr. 
Ses  reliques  furent  portées  dans  l'église  de 
IVétorio,  vers  l'an  11S0,  avec  celles  de  saint 
Florentin,  prêtre,  et  de  saint  Flavien, diacre, 
qu'on  croit  avoir  souffert  avec  lui.  —  14  fé- 
vrier et  10  juin. 

MODKTÏE  (sainte),  Mundana,  veuve,  ho- 
norée romme  martyre  à  Sarlat,  souffrit  4 
ce  que  l'on  croit  vers  l'an  505.  Il  y  a  dans  la 
villf  de  Sarlal  une  église  qui  porte  ton  nom. 
-  31  mai. 

MODOALD  (saint),  Modoatdus,  évéque  de 
Trêve»,  était  frère  de  la  bienheureuse  Itte  et 
sortait  d'une  des  premières  familles  d'Aqui- 
taine. Quoiqu'il  se  sentit  beauroup  d'attrait 
pour  lasoliude,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
la  eonr  du  roi  Dagobert,  où  il  exerça  des 
fonctions  émineutes  qui  ne  lui  firent  pas  né- 
gliger ses  devoirs  de  ch'éticn.  Sa  vie  au  rai- 
lieu  du  monde  était  »i  parfaite,  qu'on  le 
choisit  pour  évéque  de  Trêves  vers  l'an 
622,  et  s'il  ne  consentit  qu'avec  répugnance 
à  son  élévation  à  l'épiscopa",  il  en  remplit  les 
devoirs  atec  heauroup  de  zèle  et  de  sagesse. 
Il  fonda,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  le  mo- 
nastère de  saint  Symphorien,  et  il  en  confia 
le  gouvernement  à  sainte  Séièro  sa  sœur. 
Mn  623,  il  assista,  avec  saint  Arnoul  de  Metz 
cl  saint  Cuniberldc  Cologne,  a  un  concile  de 
Reims,  où  l'un  (il  vingt-cinq  canons  sur  la 
discipline.  Il  fut  un  des  principaux  orne- 
ments de  l'Eglise  gallicane,  el  les  plus  grands 
prélats  de  sou  siècle  l'honorèrent  de  leur 
amitié.  Il  mourut  le  12  mai  vers  640.  —  12 
mai. 

MODONOC  (sain!),  confesseur  en  Irlande, 
florissait  dans  le  vi«  siècle.  —  13  février. 

MODYVÈNE  (mainte),  Modatena,  vierge  en 
Angleterre,  née  en  Irlande  vers  le  commen- 
cement du  ix*  siècle,  se  fit  religieuse  dans  sa 
patrie.  Elle  passa  ensuite  en  Angleterre, 
vers  l'an  8*0.  sous  le  règne  d  Elbelwolf.  Ce 
prince  lui  confia  l'éducation  de  sa  fille  Edithe 
cl  fonda  pour  elle,  dans  ie  comté  de  Warwich, 
le  monastère  de  Pollesworlh,  qui  prit  dans 
)a  suite  le  nom  de  sainte  Edithe.  Sainte  Mod- 
wène,  avant  de  quitter  l'Kenssc .  avait  fondé 
deux  u  onastères,  l'un  a  Sx.viing  cl  l'autre  à 
Edimbourg.  Elle  mourut  vers  l'an  875.  4 
et  5  juillet. 

MOEG  (saint),  Moldocus,  évéque  de  Fér- 
ues eu  Irlaude,  mourut  vers  l'an  620.  —  31 
janvier. 

MOGOLDOBONORCO  (saint) ,  évéque  do 
Kildare  en  lrlaudo,  mourut  l'au  704.  —  19 
février. 

MOICO  (sainte),  martyre  sur  les  bord»  du 
Danube  avec  sainte  Anèmaïde  et  plusieurs 
autres,  fut  mise  à  mort  pour  la  foi  chre- 
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tienne  par  Vinguric,  prince  des  Golhs,  vers 
l'an  370.  —26  mors. 

MOÏSE  (saint),  Moyses,  législateur  el  pro- 
phète, mort  sur  la  montagne  de  Nébo,  dans 
la  terre  de  Moab,  était  (ils  d'Amram  et  de 
Jo.abcd.  Né  en  Egypte  l'an  1571  avant 
Jésus  Chrisl,  il  ne  fut  pas  jeté  dans  le  Nil 
aussi'ôt  après  sa  naissance,  comme  le  pres- 
crivait l'édil  royal  porté  contre  tous  les  en- 
fants mâles  des  Hébreux;  mais  Jocabed, 
après  l'avo;r  nourri  secrètement  pendant 
trois  mois,  voyant  l'impossibilité  de  le  cacher 
plus  longtemps,  l'exposa  dans  une  corbeille 
sur  le  Nil,  après  avoir  recommandé  à  Marie, 
sœur  d^*  l'enfant,  de  ne  pas  le  perdre  de  vue, 
afin  de  savoirec  qu'il  deviendrait.  La  li  le  du 
roi,  se  promenant  sur  les  bords  du  fleure, 
aperçut  la  corbeille  sur  l'eau,  et  se  l'étant 
fait  apporter,  elle  y  trouva  l'enfant  qui  lui 
parut  si  beau  qu'elle  résolut  de  le  faire 
élever  à  ses  frais.  Marie,  attentive  à  tout  ce 
qui  se  passait,  s'offrit  pour  aller  chercher 
une  nourrice  et  amena  sa  propre  mère,  à  la- 
quelle la  princesse  remit  l'enfant,  lui  pro- 
menant de  la  récompenser  largement  de  ses 
soins.  (Juand  il  eut  trois  ans,  elle  le  fit  venir 
au  palais,  l'adopta  pour  son  fils  et  le  nomma 
Moïse,  qui  signifie  tauvé  des  eaux.  Moïse  ap- 
prit sous  d'habiles  maîtres  les  sciences  qui 
étaieulalors  cultivées  en  Egypte  ;  desauteurs 
profanes  rapportent  qu'il  s'exerça  au  métier 
delà  guerre  el  qu'il  remporta  une  granJe 
victoire  sur  les  Ethiopiens;  mais  l'Ecriture, 
qui  ne  parle  pas  de  ses  exploits  militaires  dit 
qu'à  l'âge  de  quarante  ans  il  alla  visiter 
ceux  de  sa  ua'ion,  et  qu'ayant  rencontré  un 
Egyptien,  qui  frappait  un  Israélite,  il  tua  ce 
brutal  ;  ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir  dans  le 
pays  de  Madiau.  11  y  épousa  Sépbora,  fille  du 
prêtre  Jéthro,  dont  il  eul  deux  fils,  Gersom 
et  Eliézer.  Son  beau-père,  qui  était  riche,  lui 
confia  le  soin  de  ses  troupeaux,  et  il  y  avait 
quarante  ans  que  Moïse  remplissait  ces 
humbles  fondions,  |or>qu'un  jour,  se  trou- 
vant sur  le  mont  Horch,  Dieu  lui  apparut  au 
milieu  d'un  buisson  qui  jetait  une  lumière 
éclatante,  sans  être  embrasé,  et  il  lui  or- 
donna  d'aller  délivrer  de  l'oppression  les 
Hébreux,  ses  frères.  Moïse  refusa  d'abord 
cette  mission  périlleuse,  mais  Dieu  vainquit  sa 
résistance  par  deux  prodiges,  el  lui  adjoignit 
A.iron,  sou  frère.  Etant  allés  ensemble  Irou- 
Yer  le  roi  Pharaon,  ils  loi  enjoignirent,  delà 
part  de  Dieu,  de  laisser  les  Hébreux  se  ren- 
dre dans  le  désert  d'Arabie,  pour  y  offrir 
des  sacrifices;  mais  ce  prince  impie,  loin 
d'obtempérer  a  des  ordres  qu'il  regardait 
comme  des  insolences,  aggrava  encore  le 
f.iix  dont  il  surchargeai!  la  postérité  de  Jacob. 
Ils  revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge,  do  la 
part  do  Dieu,  et  ils  rencontrèrent  toujours 
dans  le  prince  la  même  obstination,  maigre 
les  fléaux  qui  vinrent  fondre  sur  l'Egypte, 
en  punition  de  cette  résistance  aux  ordres 
divins.  La  dernière  plaie  dont  l'Egypte  fut 
frappée,  el  qui  consistait  dans  la  uiorl  des 
premiers  nés  de  toutes  les  familics  égyptien- 
nes, sans'  exception,  qui  moururent  mus 
dans  la  môme  nuit,  proJuisil  plus  d'cllel 
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que  les  autres.  Comme  le  flls  de  Pharaon 
était  du  nombre  des  victimes,  il  fut  altéré  de 
ce  coup,  cl  laissa  partir  les  Hébreux  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenait,  le  15  do  mois  de 
Nisan  ,  qtii  devint  le  premier  de  l'année 
juive,  en  mémoire  de  cet  événement.  Ils  par- 
tirent donc  de  Ramessé,  au  nombre  de  plus 
de  1)00,000,  sans  compter  les  femmes  cl  les 
petits  enfants;  mais,  a  peine  furent-ils  arri- 
vés sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  que  Pha- 
raon, qui  se  repentit  de  la  permission  qu'il 
avait  donnée,  se  mil  à  leur  poursuite  avec 
une  puissante  armée.  Moïse ,  par  ordre  do 
Dieu,  ouvrit  au  milieu  des  oaux  un  passage 
à  son  peuple,  el  par  un  second  prodige  les 
eaux, qui  s'élaienlouveries  pour  les  Hébreux, 
te  refermèrent  sur  les  Egyptiens,  qui  furent 
tous  engloutis  dans  les  flots.  Après  le  passage 
do  la  mer  Rouge,  Moï*c  chanta  en  action  de 
grâces  le  sublime  cantique,  Canlemu»  Domi- 
no, etc.  Arrivés  à  Mara,  il  changea  en  eaux 
douces,  pour  les  besoins  des  Israélites,  les 
eaux  de  ce  lieu,  qui  étaient  amères.  A  Rha- 
phMim,  il  (Il  jaillir  du  rocher  d'Horeb  une 
source   assez  abondante  pour  désaltérer 
toute  la  multitude  qu'il  conduisait;  mais 
parce  qu'il  avait  frappé  le  rocher  deux  fois 
au  lieu  d'une,  et  qu'il  avait  montré  par  là 
un  manque  de  fui  dans  le  pouvoir  miracu- 
leux dont  il  disposait,  Dieu  fol  irrité  contre 
lui  elle  priva  plus  tard  de  l'entrée  dans  la 
terre  promise.  Les  A-malécites  étant  venus 
attaquer  le  camp  des  Hébreux.  Moïse,  pen- 
dant que  Josué  combattait  dans  la  plaine, 
alla  se  placer  sur  une  hauteur,  tenant  les 
mains  élevées  vers  le  ciel  ;  mais  ceux  oui 
l'accompagnaient  furent  obligés  de  les  lui 
soutenir  dans  cette  position,  parce  qu'ils  s'a- 
perçurent que  quand  la  fatigue  les  lui  faisait 
abaisser  vers  la  terre,  alors  les  Israélites 
avaieolle  dessous.  Les  Israélites,  victorieux 
arrivèrent  cnûn  au  pied  du  mont  Sinaï  le  troi- 
sièmejour  du  neuvième  moisaprès  leur  sortie 
d'Egypte,  et  Moïse  monta  sur  le  mont  où  il 
reçut  de  la  main  de  Dieu  les  deux  tables  de 
la  loi,  code  admirable,  empreint  du  sceau  de 
la  divinité.  Retenu  au  camp,  il  apprit  que  le 

{>cuple,  pendant  son  absence,  s'était  livré  à 
'idolâtrie  en  adorant  le  veau  d  or.  Cette  nou- 
velle le  remplit  d'une  ti  lle  indignation  qu'il 
brisa  les  tables  qu'il  portait,  et  fit  extermi- 
ner 23.000  hommes  parmi  les  plus  coupa- 
bles. Il  remonta  ensuite  sur  la  montagne 
pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  des  autres,  el 
il  en  rapporta  de  nouvelles  tables  sur  les- 
quelles In  loi  était  écrite. Quand  il  descendit, 
son  visage  jetait  des  rayons  si  lumineux  nue 
les  Israélites  n'osant  l'aborder,  il  fut  obligéjde 
se  voiler.  Il  lit  travailler  au  tabernacle  sui- 
vant le  plan  que  Dieu  lui-même  avait  tracé, 
consacra  Aaron  et  ses  fils  pour  en  être  les 
ministres,  el  destina  les  lévites  pour  te  ser- 
vice du  culte.  Il  publia,  de  la  part  de  Dieu, 
on  grand  nombre  d  ordonnances,  tant  reli- 
gieuses que  civiles.  11  conduisit  ensuite  les 
Israélites  jusqu'au  pied  du  mont  Nébo,  sur 
lequel  le  Seigneur  lui  ordonna  de  monter  et 
d'où  il  lui  fil  voir  la  terre  promise,  dans  la- 
quelle il  ne  devait  pat  entrer.  11  y  mourut  A 
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l'âge  de  cent  vingt  ans,  l'an  1451  avant  Jésus» 
Christ.  Le  Pentateuque,  dont  H  est  l'auteur, 
nous  montre  dans  Moïse  un  grand  génie,  un 
profond  législateur  et  un  écrivain  sublime. 
L'inspiration  divine  dont  il  était  animé,  en 
écrivant,  a  communiqué  à  son  ouvrage  un 
caractère  qu'on  ne  retrouve  dans  aucune 
œuvre  humaine.  Les  Israélites,  qui  lui  de- 
vaient tout  après  Dieu,  et  qui  avaient  été  té- 
moins de  ses  nombreux  miracles,  auraient 
pu  passer,  du  respect  et  de  la  reconnais- 
sance, â  l'adoration,  vu  leur  penchant  à  l'i- 
dolâtrie ;  mai-»  Dieu  voulut  que  le  lieu  de  sa 
sépulture  restât  toujours  inconnu,  afin  qu'on 
ne  pût  rendre  à  ses  restes  mortels  des  bou- 
ncurs  divins.  —  k  septembre. 

MOISH  (saint),  mar<yr,  souffrit  le  supplice 
du  feu  avec  saint  Cyriou,  prêtre,  et  plusieurs 
autres.  —  H  février. 

MOÏSE,  dit  le  Voleur  (<aint),  solitaire  et 
martyr,  né  en  Ethiopie,  après  le  commence- 
ment du  îv*  siècle,  commença  par  entrer  en 
service  chez  un  magistrat,  qui  fut  obligé  de 
le  chasser  pour  son  inconduile  et,  surtout, 
pour  ses  vols.  Se  trouvant  sans  place,  il  s'en- 
gagea dans  une  bande  de  voleurs.  Sa  force 
cl  son  audace  l'eurent  bientôt  élevé  à  la  di- 
gnité de  chef  de  ces  brigands.  Un  jour  qu'il 
a*ait  médité  un  beau  coup,  il  ne  put  réussir, 
parce  qu'il  en  fut  empêché  par  les  chiens 
d'un  berger;  ce  qui  le  mécontenta  tellement 
qu'il  passa  le  Nil  à  la  nage,  ses  vêlements 
sur  la  tête  el  son  épée  entre  les  dents.  11  al- 
lait atteindre  le  berger,  objet  de  sa  ven- 
geance, forsque  celui-ci  le  voyant  venir  de 
loin,  prit  la  fuite.  Moïse  assouvit  sa  fureur 
sur  le  troupeau  el  tua  quatre  béliers  qu'il 
emporta  avec  lui  en  repassant  le  fleuve,  et 
après  avoir  tiré  parti  de  celle  capture  pour 
se  régaler  copieusement,  il  alla  rejoindre  ses 
compagnon*.  Craignant  ensuite  d'être  ar- 
rêté pour  un  assassinai  qu'il  venait  de  com- 
mettre, il  se  sauva  en  Egypte,  eise  réfugia 
dans  le  petit  monastère  de  Pelra,  situé  dans 
le  désert  de  Scélé.  Témoin  des  austérités  pra- 
tiquées par  les  moines,  il  se  sentit  touché 
d'une  grâce  de  conversion  si  forte  qu'il  se 
décida  à  changer  de  conduite,  el  qu'aussitôt 
il  prouva  la  sincérité  de  son  repentir  par  la 
rigueur  de  sa  pénitence.  Dans. les  commen- 
cements de  sa  conversion,  le  démon  lui  livra 
de  rudes  assauts  :  tantôt,  pour  le  jeter  dans 
le  désespoir,  il  lui  mettait  dans  l'espril  qu'il 
n'y  avait  point  de  pardon  pour  lui,  après 
tous  ses  crimes;  tantôt,  il  cherchait  à  le  re- 
buter, à  la  vue  do  celte  vie  de  mortification 
et  d'oeuvres  peuibles  à  la  nature  qu'il  s'était 
imposées.  11  le  poussait  à  reprendre  son  an- 
cien état,  cl  à  donner  un  libre  «ours  i  ses 
penchants.  Moïse,  à  moitié  vaincu,  était  sur 
le  point  de  céder,  lorsqu'il  alla  se  jeter  aux 
pieds  d'un  saint  abbé,  nommé  Isidore,  el  lui 
fit  connaître  tout  ce  qui  se  passait  dans  son 
cœur.  Celui-ci  le  consola,  l'encouragea  et 
lui  prédit  qu'il  aurait  encore  à  surmonter 
des  tentations  plus  violentes,  el  qu'ensuite 
il  jouirait  d'une  paix  qui  lui  était  inconnue. 
Moïse  reprit  donc  le  chemin  de  sa  cellule,  et 
les  leulaliuus  impures  vinrent  l'assaillir. 
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Pour  en  triompher  il  eut  recours  aux  plus 
«•tonnantes  austérités, ne  mangeant,  par  jour, 
que  tiouic  onces  de  pain  sec,  et  se  livrant  à 
un  travail  excessif,  accompagné  de  la  récita- 
tion de  plusieurs  prières  qu'il  savait  par 
cœur.  Comme  les  tentations  ne  cessaient 
pas,,  il  passa,  pendant  six  ans,  toutes  les 
nuits,  debout  dans  sa  cellule.  Comme  l'esprit 
impur  n'était  pas  encore  vaincu,  après  co 
laps  de  temps,  il  voulut  utiliser  ses  veilles 
au  proQl  de  ses  frères,  en  fournissant  d'eau 
les  moines  Agé*  ou  infirmes,  et  il  passait  la 
nuit  à  remplir  leurs  craches,  pendant  leur 
sommeil  et  sans  qu'ils  s'en  aperçussent.  En- 
fin  Dieu  lui  accorda  celle  tranquillité  d'âme 
et  ce  calme  intérieur  qui  lui  avaient  élé  pré* 
dits.  Un  j  »ur  qu'il  élail  dans  sa  cellule,  qua- 
tre voleurs  s'olant  jetés  sur  lui,  il  les  ter- 
rassa l'un  après  l'autre,  et  les  ayant  liés  en- 
semble avec  des  cordes,  il  les  chargea  comme 
une  linito  de  paille  sur  ses  épaules  et  les 
poria  à  l'église  où  les  frères  étaient  alors  as- 
semblés. Ces  hommtt  sont  venus  m  attaquer, 
leur  dit-il;  mois  comme  mon  état  de  moine  me 
défend  de  leur  faire  du  mut,  je  viens  vous  con- 
sut  1er  pour  savoir  ce  qu'it  faut  que  je  fasse 
d'eux.  Ces  brigands,  touchés  de  celle  modé- 
ration, n'eurent  pas  plutôt  su  que  celui  qui 
se  conduisait  ainsi  à  leur  égard  élail  Moïse, 
le  voleur  qu'ils  connaissaient  de  réputation, 
qu'ils  voulurent  imiter  sa  conversion ,  et 
qu'ils  entrèrent  dans  le  monastère  pour  faire 
partie  de  la  communauté.  Moïse  devint  l'un 
des»  plus  fervents  anachorètes  qui  aient  ja- 
mais peuplé  les  solitudes  de  l'Egypte,  Le 
patriarche  d'Alexandrie, informé  delà  haute 
perfection  à  laquelle  il  s'était  élevé,  l'or- 
donna prélre,  malgré  sa  résistance,  et  le 
chargea  du  gouvernement  du  monastère.  La 
pensée  que  ses  fautes  l'avaient  rendu  indigne 
du  poste  qu'il  occupait,  lui  faisait  recher- 
cher avec  empressement  les  humiliations  et 
les  mépris.  Parmi  les  avis  spirituels  qu'il 
donnait  à  ses  moines,  on  cite  les  suivants  : 
Pratiquer  avant  tout  les  commandements  de 
Dieu,  garder  le  silence,  être  humble  et  avoir 
l'esprit  de  pauvreté.  A  ces  quatre  avis  il  en 
ajoutait  ordinairement  quatre  autres;  Elre 
toujours  dans  les  larmes,  penser  tous  les 
jours  à  ses  fautes,  se  morliÛer  en  tout  et 
songer  continuellement  à  la  mort.  Le  Sei- 
gneur le  favorisa  du  don  de  prophétie,  et  dai- 
gna lui  faire  connaître  à  l'avance  les  maux 
que  bs  Manques  devaient  causer  aux  mo- 
nastères d'Egypte.  Il  en  informa  les  moines, 
et  conseilla  aux  uns  d'éviter,  par  la  fuite,  la 
fureur  de  ces  barbares,  et  aux  autres  de  se 
dévuuer  courageusement  à  la  mort.  Comme 
on  lui  demandait  pourquoi  il  ne  s'enfuyait 
pas  lui-même,  il  répondit  :  C'ert  parce  que 
Jésus-Christ  a  dit:  Tous  ceux  qui  frappent 
de  i'épée  ptriront  par  i'épée.  Les  Maziques 
.  étant  renus  les  attaquer  dans  leur  solitude, 
ils  furent  tous  massacrés,  â  l'exception  d'un 
seul  qui  s'était  caché  derrière  des  nattes. 
Saint  Moïse  reçut  la  mort  avec  joie,  heureux 
d'expier  uinsi  les  meurtre*  qu'il  avait  com- 
mis autrefois.  On  croit  qu'il  fut  mis  a  mort 
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sur  la  On  du  iv*  siècle,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  —  28  août. 

MOÏSE  (saint),  apôtre  des  Sarrasins,  na- 
quit sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand, 
dans  cette  partie  de  l'Arabie  qui  louche  à  la 
Palestine.  Il  embrassa  dès  sa  jeunesse  la  re- 
ligion chrétienne,  et  voulant  imiter  le  genre 
de  vie  des  solila  res  qui  peuplaient  alors  les 
déscris  de  la  Thébaïde,  il  se  relira  dans  uno 
solitude  entre  la  Palestine  et  l'Egypte,  et  il 
parvint,  en  peu  de  temps,  â  un  haut  degré 
de  perfection.  L'éclat  de  sa  sainleté,  illustrée 

Rar  le  don  des  miracles,  rendit  son  nom  cé- 
ibre  dans  l'Orient.  Mauvia,  reine  des  Sar- 
rasins, qui  avait  remporté  plusieurs  victoires 
sur  les  armées  romaines,  en  372,  imposa, 
pour  condition  de  la  paix  que  l'empereur 
Valens  lui  demandait  par  ses  ambassadeurs, 
qu'on  lui  enverrait  le  saint  anachorète  Moïse, 
dont  la  réputation  était  parvenue  jusqu'à 
elle.  La  proposition  fut  acceptée  avec  em- 
pressement, et  pour  donner  à  Moïse  un  ca- 
ractère plus  imposant,  on  décida  qu'il  rece- 
vrait l'onction  épiscopale.  Mais  il  ne  voulut 
pas  être  sacré  par  Lucius,  patriarche  arien 
d'Alexandrie,  qui  avait  usurpé  ce  siège  par 
la  violence,  et  il  se  Gt  conduire  dans  les  dé- 
serts, pour  y  être  ordonné  par  les  éiéques 
orthodoxes  que  Valens  avait  exilés.  S'étant 
ensuite  rendu  près  de  la  reine, qui  l'accueillit 
avec  la  plus  grande  vénération,  il  eut  la  con- 
solation de  convertir  la  plus  grande  partie 
de  ses  sujets.  Il  parvint  à  un  âge  avancé,  et 
mourut  hur  la  fin  du  iv*  siècle.  —  7  février. 

MOÏSE  (saint),  évéque  de  Ferma  en  Ethio- 
pie, est  honoré  chex  les  Grecs  le  23  août. 

MOÏSE  (saint),  évêijue  d'Axama  dans  l'A- 
byssioie ,  est  honoré  chex  les  Ethiopiens  le 
&  août. 

MOISÈTE  (saint),  Moisetes,  martyr  en 
Afrique,  est  honoré  le  18  décembre. 

MOKELLOC  (sainl),  Mochettocue,  confes- 
seur dans  la  Mommonie,  province  d'Irlande, 
mourut  au  milieu  du  tu*  siècle.  Il  est  patron 
de  Carbre.  —  26  mars. 

MOLAC  (saint),  Molagga,  confesseur  dans 
la  province  de  Mommonie  en  Irlande,  est  ho 
noré  le  20  janvier. 

MOLASSE  (sainl),  Molastu$t  abbé  de  Le- 
chlin  et  évéque  régionnaire  en  Irlande  , 
exerça  dans  cette  lie  les  fonctions  de  légat 
du  saint-siége  et  mourut  en  Lagénie,  lau 
639.  —  18  avril. 

MOLENDION  (sainl),  martyr  à  Terlulle  en 
Afrique,  souffrit  avec  sainl  Successe,  évé- 
que, et  plusieurs  autres.  —  19  janvier. 

MOL1BEE  (sainl),  Molibœus,  évéque  de 
Glandelours,  dans  la  province  dTlionie  en 
Irlande,  est  houoré  le  18  février. 

MOLINti  (saiul), Mnlingus,  évéque  deFcr- 
nes  eu  Irlande,  mourut  l'an  607.  —  7  et  17 
juin. 

MOLOCH  (saint),  Molocus,  évéque  en 
Ecosse,  Qorissail  au  vu*  siècle,  et  partagea 
les  travaux  apostoliques  de  saint  Boni  face 
de  Ross.  On  ne  sait  quel  siège  il  occupait,  ni 
en  quelle  année  il  mourut.  Ses  reliques  so 
gardaient  â  Muriach,  lorsque  Malcolm  II, 
roi  d'E  osie,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il 


Digitized  by  Google 


SI7  MON 

Tcnnit  de  remporter  one  victoire  sif*naléo 
sur  les  Danois,  bâtit  a  Murlarh.en  1010,  une 
abbaye  tous  l'invocation  du  saint  évéqoe 
dont  il  avait  imploré  la  protection  avant  le 
combat.  H  y  a  aussi  à  Limore,  dans  le  comté 
d'Argyle,  une  église  qui  porte  le  nom  de 
ftaint-Molock.et  qui  possédait  anciennement 
une  partie  considérable  de  ses  reliques.  Ce 
saint,  qu'on  appelle  aussi  Motouasch,  avait 
élé,  dans  «a  jeunesse,  disciple  de  saint  Bren- 
dan.  —  25  juin. 

MOMBLE  (saint),  ilumolut ,  moine  de 
Saint-Pierre  de  Lagny,  dans  le  diocèse  de 
Paris,  est  honoré  à  Coudran  et  à  Ncvcrs  le 
18  novembre. 

MOMBLE  ou  Momuoli?»  (saint),  Mommo- 
lus,  moine  de  Saint  Benoll-sur-Loire,  (loris- 
•ait  dans  le.  vu*  siècle.  Son  corps  se  garde 
dans  l'église  de  Sainte-Croix  à  Bordeaux,  où 
il  est  honoré  le  8  août. 

MOMMOLIN  (saint),  évéque  de  Nnyon,  né 
sur  la  fin  du  vt*  siècle,  quitta  le  monde  pour 
se  faire  moine  à  Luxeuil,  avec  saint  Bertio, 
son  ami  et  son  compatriote.  Saint  Eustase, 
alors  abbé  de  Luxeuil,  lui  donna  l'habit. 
Saint  Orner,  qui  avait  été  religieux  dans  le 
même  monastère,  cl  qui  était  alors  évéque 
deThérouanne,  ayant  demandé  à  saint  Wal- 
bert,  successeur  de  saint  Eustase,  quclques- 
ons  de  ses  religi<  ux,  pour  faire  une  mission 
chez  les  Morins,  peuple  qui  était  encore,  en 
grande  partie,  plongé  dans  les  ténèbres  du 
paganisme,  le  saint  abbé  lui  envoya,  en  639, 
nint  Berlin,  saint  Mommolin  et  Ebertran. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  le  pays»,  ils 
fondèrent  un  monastère  dans  one  solitude 
d'un  accès  difficile,  et  saint  Orner  en  con- 
fia le  gouvernement  à  saint  Mommolin,  qui 
devint  aussi  abbé  du  monastère  du  Silhiu, 
connu  plus  tard  sons  le  nom  de  Saint-Berlin, 
et  qui  fut  fondé  huit  ans  après.  En  660,  saint 
Mommolin  fut  choisi  pour  remplacer  saint 
Eloi,  évéque  de  Noyou  et  de  Tournay .  11  em- 
mena avec  lut  Eberiran,  qui  le  seconda  dans 
ses  travaux,  el  II  lui  conlia  ensuite  le  gou- 
vernement du  monastère  de  Saint-Quentin, 
qu'il  venait  de  fonder.  Il  marcha  dignement 
sur  les  traces  de  «ainl  Eloi,  dont  il  s'efforçait 
de  retracer  le  zèle  et  les  vertus,  el  après  un 
épisiopat  de  vingt-cinq  ans,  il  mourut  le  16 
octobre  685.  Il  y  a  près  de  Bourbourg,  dans 
le  diorè»e  de  Cambrai,  une  chapelle  qui  lui 
est  dédiée  sons  le  nom  de  saint  Momclin. 
—  16  octobre. 

MONAN  ou  MittiAM  (  saint  ) ,  Monanus, 
martyr  en  Ecosse,  f  it  élevé  par  saint  Adrien, 
évéque  de  Saint- André,  qui  l'ordonna  prêtre, 
el  l'envoya  dans  l'Ile  de  May.  où  régnaient 
les  su  persti lions  les  plus  grossières  et  les 
désordres  les  .plus  criants.  Siîni  Monan  y 
fit  refleurir  la  foi  et  la  piété,  el  passa  ensui'e 
dans  la  province  de  Fife.  Il  se  trouvait  à  In- 
nerny,  lorsqu'il  fui  massacré  en  87V,  par  une 
troupe  de  l  arbares,  avec  C0O0  chrétiens  Ses 
reliques  étaient  autrefois  eu  grande  vénéra- 
tion, el  Da»id  11,  roi  d'Iicosse,  qui  jsuiit  res- 
senti les  effets  do  la  protêt  tion  di^Kiint,  fît 
rebâtir  1  église  d'Innerny,  et  y  fonda  une 
collégiale  en  son  hountur.  —  !•'  mars. 
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MON  AS  (saint),  évéqoe  de  Milan,  qui  pen- 
dant qu'on  s'occupait  de  l'élection  d'un  pas- 
leur,  parut  tout  a  coup  environné  d'une  lu- 
mière céleste,  qui  le  désignait  aux  suffrages 
des  électeurs  :  aussi  fut-il  choisi  tout  d'une 
voix,  et  son  épiscnpal  répondit  à  celle  élec- 
tion miraculeuse.  11  mourut  en  2&6,  et  son 
corps  se  gardait  daus  l'église  de  Saint-Vital, 
d'où  saintCbarles  Borroméele  transféra  dans 
l'église  du  Dôme.  —  25  mars  et  12  octobre. 

MONAUD  (>aiui),  MonnMu*,  cordelier  et 
martyr  avec  deux  autres  religieux,  qui  souf- 
frirent la  mort  à  Arzingue  en  Arménie,  dans 
le  xiv*  sièc  le,  a  laissé  une  Somme  des  ta»  da 
conicience.  —  15  mars. 

MONCAIN  ou  M  oc  au*  (saint).  Munchtnui, 
abbé  en  Irlande,  embrassa  d'abord  la  car- 
rière militaire;  mais  il  renonça  au  monda 
pour  embrasser  l'élat  monastique.  Ou  dit 
qu'il  bâlit  cent  vingt  cellules  el  trente  égli- 
ses, et  qu'il  passa  trente  ans  auprès  d'une  da 
ces  églises,  appelée  de  son  num  Téach-Mo- 
chua.  Il  mourut,  en  622,  à  Dagrini*,  Agé  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Il  avait  élé  disci- 
ple de  saint  Combgall,  abbé  de  Benchor,  et 
saint  Bernard,  qui  l'appelle  Luanus,  dit 
qu'il  fonda  cent  monastères,  dont  les  princi- 

Eaux  étaient  situés,  l'un  dans  la  province  de 
einsler,  el  se  nommait  Cluenfeart,  c'csl-è- 
dire  la  solitude  des  merveilles,  el  l'autre  dans 
la  pmviuce  do  Connacic,  et  ponait  le  nom 
de  B.illa.  Saint  Moncein  ou  Mochua  est  au- 
teur d'une  règle  monastique,  qui  fut,  selon 
quelques  écrivains,  approuvée  par  saint 
Grégoire  le  Grand.  —  1»'  janvier. 

MONO  (saint;,  Mandas,  abbé  en  Bcnsse, 
fut  chargé  de  la  conduite  d'un  grand  monas- 
tère, el  il  en  fonda  lui-mémo  plusieurs,  qui 
devinrent  des  écoles  de  perfeclion.il  se  ren- 
dit célèbre,  dans  le  comté  d'Argyle,  par  ses 
prédications,  et  l'on  a  recueilli;  comme  des 
oracles,  ses  maximes  sur  la  chari'ié  frater- 
nelle, sur  la  douceur,  l'amour  de  la  retraite 
et  la  présence  de  Dieu.  Il  mourut  en  962, 
dans  un  âge  très-avancé.  Le  comté  d'Argyle 
l'honorait  autrefois  comme  son  principal 
patron,  le  15  avril. 

MONDANE  (sainte),  Mundana,  veuve, 
était  mère  de  saint  Sardol,  évéque  de  Limo- 
ges, cl  avait  épousé  Laban,  l'un  des  princi- 
paux habitants  de  Bordeaux.  Leur  fils,  ayant 
pris  l'habit  religieux,  les  détermina  à  imiter 
bon  exemple,  cl  après  avuir  fait  vœu  de  con- 
tinence, ils  distribuèrent  leurs  biens  aux 
pauvres  et  aux  égli>es,  donnèrent  la  liberté 
à  leurs  esclaves  1 1  se  dévouèrent  sans  ré- 
serve au  service  de  Dieu.  Laban  étant  murt 
le  premier,  Mondanc  continua,  le  reste  de  >a 
v  e,  le-t  exercices  de  pénitence  qu'ils  s'étaient 
imposés,  et  mourut  vers  le  commencement 
du  vin*  siècle.  E  le  est  honorée  dans  le  dio- 
cèse de  Périgucux,  où  il  y  a,  sur  la  Doruo- 
gne,  une  église  de  son  nom.  —  (11  mat. 

MO.VDHY  (saint),  AJodmcus,  éveque  de 
Larzat  en  Auvergne,  ftorissait  dans  le  vi*  ou 
le  v;i«  siècle.  11  csi  honoré  à  Sellette  prés  de 
Blois,  où  l'on  garde  ses  reliques.  —  10  mai. 

MONhGONDE  (sainte).  Monegundis,  re- 
cluse i  Tours,  naquit  à  Chartres  vers  le 
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commencement  du  vr  siècle.  S'élant  enga- 
gée dans  le  mariage,  elle  eut  deux  fllles  qui 
faisaient  sa  consolation  et  son  bonheur;  mais 
la  mort  les  lui  ayant  ravies,  elle  en  ressentit 
une  telle  douleur  qu'elle  résolut  de  renoncer 
nu  monde  pour  ne  plus  s'attacher  qu'à  Dieu. 
Elle  se  relira,  du  consentement  de  son  mari, 
dans  une  cellule  qu'elle  avait  fait  construire 
à  Chartres.  Là,  elle  ne  s'occupait  que  de  la 
prière  et  pratiquait  les  austérités  les  plus 
étonnantes,  n'ayant  d'autres  inculdes  qu'une 
natte  qui  lui  sortait  de  lit  et  ne  se  nourris- 
sant que  de  pain  d'orge  et  d'eau.  Après  avoir 
mené,  quelque  temps,  ce  genre  de  vie.  faii- 
guee  des  visites  nombreuses  que  lui  attirait 
s  i  réputation  de  sainteté,  elle  alla  >e  fixer  à 
Tours,  dans  une  cellule  qu'elle  Gt  ha*  ir  près 
de  l'église  de  Saint-Martin.  Plusieurs  person- 
nes de  son  sexe  étant  venues  se  placer  sous 
aa  conduite,  il  se  forma  un  monastère  de  re- 
ligieuses, qui  fut  changé  dans  la  suite,  en  un 
chapitre  de  chanoines  séculiers.  Sainto  Al»- 
ni  gondc  mourut  en  570,  et  la  célètire  collé- 
giale de  Chimay  dans  le  Hainaut,  l'honorait 
comme  sa  patronne.  —  2  juillet. 

MONICË  (sainte),  Monicia,  martyre,  est 
honorée  le  16  avril. 

MONIQUE  (sainte),  Monica,  veuve,  naquit 
en  Îi3î  et  sortait  d'une  famille  assex  avanta- 
gée du  coté  de  la  fortune.  Elle  fut /Élevée  par 
une  sage  gouvernante  qui  restait  depuis  long» 
temps  chci  ses  parents.  Parmi  les  instruc- 
tions que  celle-ci  donnait  à  la  jeune  Moni- 
que, on  cite  la  recommandation  qu'elle  lui 
faisait  de  ne  point  boire  d'eau  entre  ses  re- 
pas. Vous  ne  boires,  lui  disait-elle,  que  de 
l'eau  maintenant,  parce  que  le  vin  n'est  pat 
â  votre  disposition;  mais  quand  vous  serex 
mariée  et  que  vous  vous  verres  maltrette  de  la 
cave,  il  est  à  cramdre  que  tous  ne  vous  en  te- 
niez plus  à  l'eau.  Malgré  ces  avis  salutaires, 
Monique,  qu'on  envoyait  ordinairement  à  la 
cave,  prit  du  goût  pour  le  vin,  et  elle  en  ava- 
lait quelques  gouttes,  lorsqu'elle  allait  en  ti- 
rer pour  l'usage  de  la  maison.  Bientôt  elle 
en  but  davantage,  et  elle  finit  par  /habituer 
à  celte  liqueur  qui  lui  répugnait  aupara- 
vant; mais  ayant  eu  un  jour  une  discussion 
avec  la  domestique  qui  la  suivait  ordinaire- 
ment à  la  cave,  et  celle-ci  l'ayant  app  léo 
ivrognesse.  Monique  fut  si  sensible  à  ce  re- 
proche, qu'elle  prit  la  résolution  de  ne  plus 
y  donner  lieu  à  l'avenir,  et  le  baptême  qu'elle 
reçut  peu  de  temps  après  l'affermit  encore 
dans  sa  résolution.  Ses  parents  la  marièrent 
à  Patrice,  bourgeois  de  Tagaste,  qui  était 
païen,  et  dont  le  caractère  était  violent  et 
emporté.  Monique,  par  sa  douceur,  sa  sou- 
mission et  ses  autres  vertus,  s'efforçait  de 
gagner  le  cœur  de  son  mari ,  dans  la  vue 
d'opérer  sa  conversion.  Lorsqu'il  était  en  co- 
lère, elle  évitait  de  le  contredire,  et  elle  gar- 
dait le  silence  jusqu'à  ce  que  le  calme  fût 
revenu.  Quand  des  femmes  maltraitées  par 
des  maris  brutaux  venaient  lui  conter  leurs 
peines,  elle  leur  disait  :  Vous  ne  deves  vous 
en  prendre  qu'à  vous-mêmes  et  à  vos  langues. 
Elle  leur  citait  ensuite  sa  propre  conduite  ; 
celles  qui  l'imitaient  s'en  trouvaient  bien,  et 
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elles  venaient  la  remercier  de  ses  bons  avis. 
Monique  eut  la  consolation  de  voir  Patrice 
embrasser  le  christianisme  un  an  avant  sa 
mort,  et  sa  fin  fut  très-édifiante.  Elle  conver- 
tit aussi  sa  belle-mère,  qui  avait  nourri  pen- 
dant longtemps  de  fortes  préventions  contre 
sa  bru;  mais  celle-ci  avait  réussi  à  les  dissi- 
per ;  car  elle  avait  un  talent  particulier  pour 
réunir  les  cœurs  divisés.  Les  pratiques  de  la 

fiiélé,  les  œuvres  de  miséricorde  occupaient 
es  moments  qu'elle  ne  consacrait  pas  au 
soin  de  son  ménage  et  à  l'éducation  do  ses 
enfants.  Llle  avait  deux  fils,  Augustin  et  Na- 
vigius,  et  une  fille  dont  on  ighore  le  nom. 
Le  premier  répondit  mal  aux  leçons  de  piété 
que  lui  donnait  sa  sainte  mère;  et  quoiqu'il 
eut  été  mis,  dès  son  enfance,  au  rang  des  ca- 
téchumènes, on  n'osait  le  présenter  au  bap- 
tême, dans  la  crainte  que  la  fougue  de  ses 
passions  ne  lui  Gt  perdre  l'innocence,  baptis- 
male; cependant  une  maladie  dont  il  fut  at- 
teint, pendant  qu'il  fréquentait  les  écoles  de 
Tagaste,  ayant  fait  craindre  pour  ses  jours, 
Moni-jue  se  disposait  à  le  faire  baptiser,  lors* 
que  le  danger  disparut.  Monique  étant  deve- 
nue veuve  vers  l'an  371,  apprit  que  son  fils 
qui  était  allé  continuer  ses  études  à  Car- 
tilage, se  livrait  au  d  sordre,  cl  qu'il  était 
même  tombé  dans  le  manichéisme.  Bile  pleu- 
ra ses  égarements  avec  une  douleur  plus 
vive  que  les  autres  mères  ne  pleurent  la 
mort  de  leurs  enfants.  Le  ciel,  louché  de  ses 
larmes,  lui  envoya  un  songe  pour  la  conso- 
ler. Il  lui  sembla  qu'elle  était  sur  une  longue 
règle  de  bois  et  qu'auprès  d'elle  était  un 
jeune  homme  entouré  d'une  lumière  bril- 
lante, qui  lui  ordonna  de  sécher  ses  pleurs 
et  lui  dit  ;  «  Votre  fils  est  avec  vous.  »  En 
même  temps  elle  aperçut  Augustin  sur  la 
règle  où  elle  était.  Celle  vision  la  consola  an 
point  qu'elle  permit  dès  lors  à  son  fils  d'ha- 
biter et  de  manger  avec  elle;  ce  qu'elle  lui 
avait  refusé  depuis  qu'il  était  devenu  mani- 
chéen. Elle  lui  Gt  part  de  ce  qu'elle  avait  vu, 
et  comme  il  en  concluait  qu'elle  devait  pen- 
ser qu'elle  viendrait  à  lui,  plutôt  qu'il  ne 
viendrait  à  elle,  Non,  répliqua-t-elle  vive- 
ment ,  car  il  ne  m'a  pas  dit  que  j'étais  où  tous 
étiez,  mais  que  vous  étiez  où  féia>s.  Pour  hd- 
ler  le  moment  heureux  où  son  fils  reviendrait 
à  Dieu,  elle  employait  la  prière  et  les  bon- 
nes œuvres  :  elle  s'adressait  aux  évéques  de 
sa  connaissance,  1rs  priant  d'avoir  des  con- 
férences avec  Augustin.  Un  de  ce»  évéques, 
qui  avail  été  autrefois  mani.  héen,  lui  du  : 
Le  caur  de  votre  fil*  n'ett  pas  encore  disposé, 
mais  le  moment  marqué  pur  le  Seigneur  arri- 
vera: car  il  est  impossible  qu'un  fils  de 

tant  de  larmes  périsse.  Monique  regarda  ces 
paroles  comme  un  oracle  du  ciel.  Mais  Au- 
gustin n'était  pas  encore  converti,  lorsqu'il 
forma  le  projet  de  se  rendre  à  Home  pour  y 
enseigner  la  rhétorique.  Monique  fil  tout  ce 
qu'elle  put  pour  l'en  détourner,  mais  ne  pou- 
vant y  réussir,  elle  prit  le  parti  de  le  suivre 
jusqu'à^?  mer,  bien  décidée  à  le  ramener 
avec  e™,  ou  a  s'embarquer  avec  lui;  car 
elle  ne  voulait  pas  le  quitter  tant  qu'il  n'au- 
rait pas  rcuoncé  à  ses  désordres  el  abjuré 
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ses  erreurs.  Tour  se  débarrasser  do  ses  irts* 

lances,  il  feignit  de,  n'âvoir  point  l'intention 
de  s'embarquer;  mais  il  s'embarqua  la  naît 
même,  pendant  qu'elle  était  allée  prier  dans 
une  chapelle  du  voisinage  dédiée  à  saint  Cy- 
prien.  Le  lendemain  matin.  Monique  se  ren- 
dit sur  le  bord  de  la  mer,  et  la  nouvelle  que 
son  Ois  était  parti  la  plongea  dans  une  dou- 
lenr  inexprimable.  Ayant  appris  ensuite 
qu'il  avait  quitté  Home  pour  aller  enseigner 
la  rhétorique  à  Mihn,  elle  s'embarqua  pour 
le  rejoindre.  Une  violente  tempête  ayant  as- 
sailli le  vaisseau,  clic  rassura  les  matelots, 
et  leur  promit,  sur  la  foi  d'une  vision  qu'elle 
avait  eue,  qu'ils  arriveraient  heureusement 
au  port.  Lorsqu'elle  fut  à  Milan,  Augustin 
lui  apprit  qu'il  n'était  plus  manichéen,  et 
elle  redoubla  ses  prières  afin  de  lui  obtenir 
du  ciel  une  entière  conversion.  Elle  allait 
avec  assiduité  entendre  les  instructions  que 
saint  Ambroise  adressait  à  son  peuple,  el 
elle  conçut  pour  lui  une  profonde  vénéra- 
tion. Un  jour  qu'elle  portait  sur  le  tombeau 
des  martyrs  du  pain  et  du  vin  pour  être  dis- 
tribués aux  pauvres,  comme  cela  se  prati- 
quait en  Afrique,  le  portier  de  l'église  l'ar- 
rêta en  disant  que  l'archevêque  avait  dé- 
Tendu  de  le  faire,  et  Monique  se  soumit  avec 
docilité,  sans  s'informer  des  raisons  qui  mo- 
tivaient cette  dépense.  Llle  consulta  le  saint 
docteur  sur  le  jeûne  du  samedi,  qui  s'obser- 
vait à  Tagastc  et  à  Rome,  mais  non  à  Milan. 
Quand  je  suis  ici,  lui  répondit  Ambroise,/* 
ne  jeûne  point  le  samedi,  mais  je  jfûne  ce  jour- 
là  lorsque  je  suis  à  Home.  Faites  la  mime 
chose,  et  suivez  toujours  ce  qui  se  pratique 
dans  les  églisft  où  tous  êtes.  La  conversion 
de  son  fils  vint  enfin  mettre  le  comble  a  ees 
vœux  :  elle  lui  avait  ménagé  un  parti  avan- 
tageux, dans  la  pensée  que  te  mariage  serait 
pour  lui  un  préservatif  contre  la  rechute; 
mais  Augustin  lui  déclara  qu'il  était  résolu 
à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  conti- 
nence. Elle  le  suivit  dans  une  maison  de 
campagne  où  il  alla  passer  les  vacances  avec 
quelques-uns  de  ses  amis  :  elle  prenait  part 
aux  entretiens  relevés  qu'ils  avaient  ensem- 
ble, el  elle  y  déployait  un  jugement  et  une 
pénétration  extraordinaires;  son  fils  nous  a 
conservé  plusieurs  de  ses  réflexions  qui  dé- 
cèlent beaucoup  d'esprit  et  de  piété.  Augus- 
tin, après  son  baptême,  continua  de  vivre 
avec,  «eux  de  ses  amis  qui  é'.aient  baptisés, 
cl  Monique  prit  soin  d'eux  tous,  comme  s'ils 
eussent  été  ses  enfants;  mais  elle  avait  au- 
tant de  soumission  pour  chacun  d'eux  que 
s'il  eût  été  son  père.  Tous  ces  nouveaux  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  ne  pensaient  qu'à  re- 
tourner en  Afrique,  cl  Monique  devait  s'em- 
barquer avec  eux  ;  mais  elle  tomba  malade 
et  mourut  à  Ostic.  Quelque  temps  avant  sa 
maladie,  elle  disait  à  Augustin  :  Mon  fils,  il 
n'y  a  plus  ri'.n  qui  puisse  me  retenir  dans  ce 
monde,  et  tous  mes  vaux  sont  accomplis.  Je 
ne  souhaitais  de  vivre  que  pour  vous  voir  ca- 
tholique et  enfant  du  ciel.  Dieu  a  f$}t  plus 
que  je  n'ai  ais  déitré,  puisque  je  vous  vois  en- 
tièrement consacré  à  son  service   Quelle 

chose  pourrait  encore  m' attacher  à  la  ris* 
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S'entretenant  an  antre  jour  sur  la  mort  du 
chrétien,  elle  dit  de  si  belles  choses,  que  ceux 
qui  l'entendaient  en  furent  dans  1  admira- 
tion ;  et  comme  on  lui  demandait  s'il  ne  lai 
en  coûterait  pas  de  mourir  dans  une  terre 
étrangère  el  d'être  enterrée  dans  an  lieu  si 
éloigné  de  sa  patrie,  elle  répondit  :  On  n'est 
nulle  part  éloigné  de  Dieu.  Il  saura  bien  re- 
trouver mon  corps  pour  In  ressusciter  avec 
ceux  des  autres  homme*.  Cinq  jours  après, 
elle  fut  atteinte  d'une  fièvre  qui  la  réduisit  à 
l'extrémité.  Ses  fils  accoururent  pour  lui 
prodiguer  leurs*  soins.  Au  sortir  d'un  éva- 
nouissement qu'elle  venait  d'éprouver,  elle 
leur  dit  :  Vous  enterrerez  ici  votre  mire.  Na- 
vigius  ayant  témoigné  son  désir  qu'elle  pût 
être  reconduite  en  Afrique  avant  sa  mort  : 
N'ayez  point,  leur  dit-elle,  d'inquiétude  au 
sujet  de  mon  corps;  la  seule  chose  que  je  vous 
demande ,  c'est  que  vous  vous  souveniez  de 
moi  à  l'autel  du  Seigneur,  partout  où  vous 
serez.  Elle  supporta  ses  douleurs  avec  une 
patience  admirable  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  en  3S7.  Saint  Augustin  lai  ferma  les 
yeux  sans  verser  une  seule"  larme,  quoiqu'il 
fût  co  proie  à  une  vive  douleur  :  il  empêcha 
aussi  son  fils  Adéodat  de  pleurer,  persuadé 
qu'il  ne  convenait  pas  de  se  lamenter  à  la 
mort  d'une  personne  si  sainte  et  qui  était  al- 
lée rejoindre  le  Seigneur.  On  offrit  pour  elle 
le  saint  sacrifice  avant  de  descendre  son 
corps  dans  le  tombeau,  comme  cela  se  prati- 
quait parmi  les  fidèles.  Le  corps  de  sainte 
Monique  Tut  transporté  d'Ostie  à  Home  en 
1430,  et  placé  dans  l'église  de  Saint-Augus- 
tin. Le  pape  Martin  V  a  donné  lui-même 
l'histoire  de  cette  translation,  ainsi  que  celle 
de  plusieurs  miracles  opérés  par  l'interces- 
sion de  la  sainte.  —  h  mai. 

MONITEUR  (saint),  Monitor,  évéqoe 
d'Orléans  et  confesseur,  florissait  dans  le 
v*  siècle.  —  10  novembre. 

MONOLPHE  (saint),  Monolphus,  évéqoe 
de  Maestrichl,  succéda  à  saint  Domilien  en 
560,  et  pendant  son  long  épiscopat  il  fil  cous- 
traire,  en  l'honncar  de  saint  Servais  une 
belle  église  dont  il  fil  sa  cathédrale.  11  con- 
sacra à  de  bonnes  œuvres  son  château  de 
Dinant  et  prit  des  mesures  pour  faire  rebâ- 
tir la  ville  de  Tongres,  incendiée  par  des 
barbares  ;  mais  il  u'eut  pas  la  consolation  de 
voir  cette  ville  entièrement  reconstruite , 
étant  mort  l'an  599.  Il  fut  enterré  aux  pieds 
de  saint  Servais,  comme  il  l'avait  demandé 
lui-même,  el  les  fidèles  de  son  diocèse  l'in- 
voquèrent aussitôt  comme  saint,  à  cause  des 
nombreux  miracles  qu'ils  voyaient  s'opérer 
par  son  intercession.  —  10  juillet. 

MONON  (s.iint),  Mono,  anachorète,  né  en 
Ecosse,  quitta  sa  patrie  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome.  Jean  l'Agneau,  évéqoe  de 
Maestrichl ,  l'ayant  rencontré  comme  il  tra- 
versait la  France,  l'engagea  à  s'établir  à  60tt 
retour  dans  une  solitude  de  son  dioeèse. 
Monon  accepta,  et,  s'étanl  fixé  dans  le  désert 
de  Fridier,  il  y  bAtil  une  cellule,  et  une  cha- 
pelle, dans  laquelle  il  enseignait  les  vérités 
de  la  foi  aux  habitants  du  voisinage.  Il  fui 
assassiné  par  des  scélérats  vers  l'an  030.  On 
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l'honora  comme  martyr  cl  l'on  béiit  sur  son 
tombeau  une  église,  et  le  roi  Pépin  y  éta- 
blit une  collégiale  en  son  bonncur.  Il  y  a 
près  de  l.i  ville  de  Saint-André,  en  Ecosse , 
une  église  qui  porte  son  nom.  —  18  octobre. 

MON  ORGUE  (saint),  martyr  a  Nyon  en 
Suisse,  souffrit  avec  saint  Hôracle  et  plu- 
sieurs mitres.  —  17  mai. 

MONTA1N  (saint),  Montana»,  solitaire,  a 
donné  son  nom  à  un  ermitage  qu'il  illustra 
par  sa  sainlelé,  et  qui  est  situé  entre  Monl- 
médy  et  Marville.  Il  florissail  dans  le  v*  siè- 
cle, et  son  corps  se  garde  à  la  Fère,dans  une 
église  de  son  nom.  —  20  septembre  et  17  mai. 

MONTAINR  (sainte),  Montana,  abbesse  de 
Ferrières  en  Gâtinois,  florissail  dans  le  vin* 
siècle,  et  elle  est  honorée  le  1"  octobre. 

MONTAN  (saint),  Montants,  soldat  et  mir- 
tyr  à  Tcrracine  en  Italie,  souffrit  diverses 
tortures  par  ordre  du  proconsulairc  Léonce, 
qui  le  condamna  à  mort  dans  la  première 
partie  du  H*  siècle,  sous  l'empereur  Adrien. 
—  17  juin. 

MONTAN  (saint),  martyr  à  Carthage  avec 
saint  Luce  et  plusieurs  autres  disciples  de 
saint  Cyprien,  qui  furent  arrêtés  par  le  gou- 
verneur Solo»  pendant  la  persécution  de  Va- 
lérien.  Tandis  qu'ils  étaient  en  prison,  saint 
Montan  eut  une  altercation  avec  saint  Ju- 
lien, au  sujet  d'une  personne  qui,  sans  être 
chrétienne ,  s'é'ait  mêlée  avec  les  confes- 
seurs ;  mais  ils  se  réconcilièrent  à  la  suite 
d'un  songe  que  le  ciel  envoya  à  Montan. 
Lorsqu'il  parut  avec  ses  compagnons  devant 
le  président  pour  y  confesser  Jésus-Christ, 
comme  il  était  d'un  caractère  ferme  et  dé- 
cidé, qu'il  avait  toujours  fait  profession  de 
dire  la  vérité  sans  égard  pour  personne,  il 
s'écria  :  Quiconque  sacrifiera  aux  dieux  sera 
exterminé;  c'est  une  impiété  horrible  d'aban- 
donner le  culte  du  trai  Dieu  pour  celui  des 
démons.  S'adrcssani  ensuite  aux  hérétiques, 
il  leur  dit  :  Ouvrez  les  yeux,  et  par  celte  mul- 
titude de  martyrs  que  l'Enlisé  catholique  en- 
fante chaque  jour,  reconnaissez  qu'elle  est  ta 
véritable;  retournez  donc  dans  son  sein.  En- 
suite ,  à  la  eue  de  l'empressement  de  ceux 
qui  étaient  tombés  à  rentrer  dans  la  com- 
munion des  ûdèles,  il  leur  disait  d'accomplir 
auparavant  la  pénitence  qui  leur  était  pres- 
crite par  les  canons.  11  exhortait  les  Gdèlcs 
à  rester  fermes  dans  la  foi.  Il  donna  aussi 
des  avis  salutaires  aox  vierges,  leur  repré- 
sentant la  sainteté  de  leur  état  et  leur  en  fai- 
sant comprendre  la  fragilité.  Comme  le  bour- 
reau allait  lui  trancher  la  tète,  il  pria  à  haute 
voix  le  Seigneur  pour  que  Flavien,  qui  n'ob- 
tenait pas  avec  ses  compagnons  la  palme  du 
martyre, allât  les  rejoindre  dans  trois  jours  ; 
et  déchirant  en  deux  le  bandeau  qui  cou- 
vrait ses  yeux,  il  voulut  qu'on  en  gardât  la 
moitié  pour  Flavien  et  qu'on  laissât  au  mi- 
lieu d'eux  une  place  vide  pour  y  mettre  son 
corps,  après  qu'il  aurait  été  exécuté ,  afin 
qu'ils  ne  fussent  pas  même  séparé*  après 
leur  mort.  Saint  Montan  souffrit  l'an  259.  — 
2fc  février. 

MONTAN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  plusieurs  au>rcs.  —23  mai. 
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MONTAN  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
line  avec  suinte  Sèrène,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  3  juillet. 

MONTAN  (saint),  ermite  dans  le  Vivarais, 
est  honoré  le  S  novembre. 
•  MONTANT  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Sir- 
mich  avec  sainte  Maxime,  qu'on  croit  avoir 
été  son  épouse,  fut  condamné  à  être  noyé,  et 
il  fut  précipité  dans  la  Save,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioctétien.— 20  mars. 

MONTANT  (saint), est  honoré  comme  martyr 
à  Saint-Voirran  d'Ahhcville  en  Picardie,  il  y 
a  dans  le  diocèse  de  Viviers  une  paroisse  qnr 
porte  son  nom.  —  20  septembre. 

MOR  AN  ou  M'idbrax  (saint),  Moderamnus, 
évéque  de  Rennes,  ensuite  abbé  en  Italie, 
naquit  dans  le  vu'  siècle,  d'une  famille  noblp, 
et  entra  dans  l'étal  ecclésiastique.  Devenu 
membre  du  clergé  de  Rennes,  il  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  vers  l'an 
703.  Il  y  avait  près  de  quatorze  ans  qu'il 
gouvernait  son  diocèse ,  lorsqu'il  entreprit 
le  pèlerinage  de  Rome  pour  visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apôtres  ;  mais  avant  de  quit- 
ter la  France,  il  eut  la  dévotion  d'aller  visi- 
ter le  tombeau  de  saint  Remi  de  Reims.  Il 
emporta  de  cette  ville  une  partie  des  reliques 
du  saint  apôtre  des  Francs,  dont  on  lui  avait 
fait  dun,  et  il  en  laissa  lui-même  à  son  tour 
quelques  parcelles  au  monastère  de  Rerzetto, 
près  de  Parme.  Lnitprand,  roi  des  Lombards, 
pénétré  de  vénération  pour  la  sainteté  de 
Moran,  et  frappé  des  miracles  opérés  par  la 
vertu  des  reliques  qu'il  avait  apportées  avec 
lui,  lui  6t  don  du  monastère  de  Rerzetto  avec 
toutes  ses  dépendances.  Moran ,  de  retour 
en  France,  soumit  Berzetto  à  l'abbaye  de 
Siint-Remi  de  Reims,  et,  arrivé  dans  son 
diocèse,  il  se  fit  donner  un  successeur,  après 
quoi  il  retourna  en  Italie  pour  gouverner  le 
monastère  qui  lui  avait  été  donné.  11  y  mou* 
rut  deux  ans  après,  en  719  ou  720,  et  il  y  est 
honoré,  ainsi  qu'a  l'abbaye  de  Saint  Remi 
de  Reims,  le  22  octobre.  Il  est  honoré  à  Ren- 
nes le  23  mars. 

MORAND  (saint),  abbé  d'AItkirch  en  Al- 
sace, né  près  de  Worms,  d'une  famille  noble 
et  riche,  renonça  généreusement  à  tous  les 
avantages  que  lui  présentait  le  monde  pour 
aller  se  faire  moine  à  Cluny.  Il  y  reçut  l'ha- 
bit des  mains  de  saint  Hugues.  Ce  saint  abbé 
envoya  Morand  gouverner  le  monastère  que 
venait  de  fonder  en  Alsace  le  comte  Frédéric 
de  Ferrette.  Saint  Morand  ne  se  borna  pas  A 
conduire  dans  les  voies  de  la  perfection  la 
communauté  dont  il  était  supérieur;  il  tra- 
vailla encore  à  la  sancliûcatiou  des  peuples 
du  voisinage  et  ramena  à  Dieu  un  grand 
nombre  de  pécheurs,  tant  par  ses  vives  ex- 
hortations que  par  le  don  des  miracles  dont 
il  était  favorisé.  Le  comte  Frédéric  lui-même 
fut  guéri,  parles  prières  du  saint,  d  une  pa- 
ralysie qui  l'affligeait  depuis  longtemps,  et 
par  reconnaissance  il  donna  de  grands  biens 
au  monastère  d'AItkirch,  qui  devint  bientôt 
un  dessus  considérables  de  l'ordre  de  Clu- 
ny. Saint  Morand  parvint  à  un  âge  très* 
avancé,  et  mourut  après  le  milieu  do  x» 
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aiècle.  Il  est  honoré,  comme  palron,  dans  le 
Sundinw,  le  3  jain. 

MOUBIOLE  (le  bienheureux),  Morbiolut, 

Iiénitent,  florissait  dans  le  xv*  siècle,  et  il  est 
lonoré  à  Bologne  en  Italie  le  28  octobre. 

MORE  (sainte),  M  or  a,  martyre  à  Benhor 
eu  Ethiopie,  eut  honorée  le  27  novembre. 

MORE  (saint),  Modérât  us,  est  honoré  dans 
le  diocèse  de  Sens  :  il  y  a  près  de  Vezelay 
une  paroisse  qui  porte  son  nom.  —  1er  juillri. 
.  MORÉ  (saint),  Moderatus,  qui  a  donné  son 
nom  a  une  église  située  sur  la  rivière  de 
Cure ,  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse 
d'Aoxerre.  11  florissait  dans  le  v*  siècle.  — 
1"  juillet. 

MOREIL  (saint).  Maurelim,  préire,  floris- 
sait dans  le  vr  siècle  cl  mourut  vers  l'an 
545.  11  est  honoré  à  Isle,  dans  le  diocèse  do 
Troyes,  et  son  corps  se  garde  à  Monlier-la- 
Cclle.-21mai 

MORENCE  (saint),  Maurentius  t  est  ho- 
noré a  Saint-Paternien ,  entre  Fano  et  Foa- 
sombrone,  dans  le  duché  d'Urbin,  où  se  gar- 
dent ses  reliques.  —  31  août. 

MORIN  (saint),  Maurinw,  martyr  en  Agé- 
nois,  souffrit  dans  le  îv*  siècle.  — 26  octobre. 

MOU1N  (saint),  diacre,  est  honoré  dans  le 
diocèse  de  Nevers  le  9  novembre. 

MOKIN  (saint),  Morianus,  moine  dans  le 
Limousin,  florissait  dans  le  vi«  siècle.  11  y 
avait  dans  la  Guiennc  une  église  abbatiale 
qni  portait  son  nom.  —  11  octobre. 

MOKIN  (saint),  évéque  d'Auxerre,  flons- 
sait dans  le  ix*  siècle.  —  4  août. 

MORIQUE  (te  bienheureux),  Moricus,  re- 
ligieux de  l'ordre  des  Crucifères,  mourut  en 
1236.  Saint  Bonaventure  fait  son  éloge  dans 
la  Vie  de  saint  François  d'Assise,  et  il  est 
honoré  à  Orviette  le  30  mars. 

MOSCENT  (saint),  est  honoré  comme  mar- 
tyr le  12  janvier. 

MOSE  (saint),  Moses,  martyr  en  Egypte 
avec  saint  Pallade  et  cent  cinquante-cinq 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  juin. 

MOSÉE  (saint),  Mo  seut,  soldai  et  martyr 
avec  saint  Ammone,  fut  d'abord  condamné 
aux  mines  et  ensuite  brûlé  dans  la  province 
du  Pont.  —  18  janvier. 

MOUCHER  AT  (le  bienheureux),  Jlfuric/ir- 
rodaeus,  reclus  à  Ratisbonne,  était  Irlandais 
de  naissance  et  florissait  dans  le  xi*  siècle. 
Il  mourut  en  1088,  et  il  est  honoré  le  17  jan- 
vier. 

MOYSE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Rorap, 
fut  arrêté  pour  la  toi  avec  plusieurs  autres 
pendant  la  persécution  de  Dèee.  Ils  confessè- 
rent Jésus-Christ  avec  courage,  et  après  une 
longue  détention,  pondant  laquelle  ils  en i re- 
tinrent une  correspondance  avec  saint  Cy- 
prien,  évéque  de  Carlhage.  ils  furent  rendus 
à  la  liberté.  Moyse  fut  arrêté  de  nouveau,  rt 
souffrit  le  martyre  vers  l'an  251.  —  25  no- 
vembre. 

MOYSE  (saint),  moine  de  Raithe  et  mar- 
tyr, florissait  après  le  milieu  du  iv'  siècle. 
Il  alla  prêcher  l'Evangile  aux  Ismaélites  qui 
habitaieol  Pbaran,  et  il  les  convertit  à  Jésus- 
Christ  par  ses  miracles  plus  encore  que  par 
Sis  prédications.  Il  était  de  retour  à  son  mo- 
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naslère,  lorsque  les  Bicmmyens ,  people 
barbare  de  l'Ethiopie ,  étant  venus  ravager 
les  bord»  de  la  mer  Bouge,  fondirent  en  373 
sur  le  monastère  de  Kauhe,  alors  gouverné 
par  saint  Paul,  et  le  massacrèrent  ainsi  que 
ses  moines,  parmi  lesquels  se  trouvait  saint 
Moyse.  Les  martyrs  de  Raithe  sont  honorés 
le  14  janvier. 

MUGE  (saint),  Mucius.  diacre  et  martyr 
en  Perse  avec  *ainl  Par  mène  et  plusieurs 
autres,  souffrit  l'an  251.  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  Il  e.*t  mentionné 
dans  les  actes  des  saints  martyrs  Abdon  et 
Sennen.  —  22  avril. 

MUCE  (saint),  Mociut,  prêtre  et  martyr 
à  Constautinople,  sortait  d'une  famille  pa- 
tricienne qui  professait  le  christianisme. 
Ayant  été  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien,  il  confessa  Jésus-Christ  à  Am- 
phipoli  et  y  souffrit  de  cruelles  tortures  par 
ordre  du  proconsul  Laodice.  Il  fut  ensuite 
conduit  à  Byzance,  où  on  le  décapita,  vers 
l'an  311,  sous  l'empereur  Maximin  II.  Il  y 
avait  dans  cetté  dernière  ville  une  église  dé- 
diée sous  son  nom,  dont  les  ariens  s'empa- 
rèrent sons  Théodose  le  Grand,  mais  dont 
ils  ne  jouirent  pas  longtemps  ;  car  elle  s'é- 
croula sur  eux  pendant  qu'ils  y  célébraient 
leur  office.  Elle  fui  rebâtie  ensuite  par  l'em- 
pereur Justinien  et,  plus  tard,  par  l'empe- 
reur Basile.  —  13  mai. 

M0C1EN  (saint),  Atucianui,  martyr  avec 
saint  Marc,  est  honoré  te  3  juillet. 

MUC1EN  (saint),  martyr  à  Nicée  avec 
saint  Diomède  et  trois  autres,  est  honore 
chez  les  Grecs  le  9  juin. 

MUIN  (saint).  Munis,  évéque  en  Irlande, 
est  honoré  le  18  décembre. 

MOIS  (saint) ,  évéque  en  Egypte  et  con- 
fesseur ,  fut  relégué  pour  la  foi  catholique 
dans  la  province  Ammoniaque,  aujourd'hui 
le  désert  de  Barca,  par  l'empereur  Cons- 
tance, qui  s'était  déclaré  le  protecteur  des 
ariens.  Il  était  déjà  évéque  lors  du  concile 
de  Nicée,  et  il  mourut  après  le  milieu  du  iv* 
siècle.  —  21  mai. 

MUNNC  (saint),  quatrième  abbé  de  Hy  en 
Ecosse,  florissait  dans  le  vu*  siècle,  et  mou- 
rut en  634.  —  21  octobre. 

MURAN  (saint), Muranus,  abbé  de  Fatbou,- 
dans  la  province  d'Dlionie  en  Irlande,  flo- 
rissait dans  le  vu*  siècle.  —  12  mars. 

MUKEDACH  (saint),  évéque  d'Allada  eu 
Irlande,  florissait  dans  le  vu*  siècle.  —  !•* 
septembre. 

MURITTK  (saint),  Mûrit  ta.  diacre  de  Car- 
thage,  ayant  été  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Huneric,  roi  des  Vandales,  fut  cou- 
duit  devant  Elpidophore,  juge  à  Canhage, 
qu'il  avait  tenu  sur  les  fonts  sacrés,  et  qui, 
devenu  apostat,  était  un  des  plus  ardents 
persécuteurs  des  fidèles.  Lorsqu'on  com- 
mençait à  dépouiller  le  saint  diacre  pour  le 
livrer  à  la  torture ,  celui-ci  lira  de  dessous 
ses  vêtements  l'habit  blanc  dont  il  avait  cou- 
vert Elpidophore  au  sortir  des  fonts,  puis  le 
montrant  au  juge,  en  présence  de  tout  le 
monde,  il  s'écria  :  Ce  vêtement  t'accusera  d#- 
«onl  IMeut  quand  U  viendra  juger  tous  les 


Digitized  by  Google 


527 


NAB 


NAII 


528 


hommes.  Je  Vai  gardé  pour  servir  de  témoi- 
gnage de  l'apostasie  gui  te  précipitera  dans 
ï'abtmt  de  soufre.  Ces  linges,  gui  t'ont  en- 
vironné lorsgue  lu  es  sorti  pur  des  eaux  du 
tiaptéme,  redoubleront  ton  supplice  quand 
tu  seras  enseveli  dans  tes  flammes  éternelles. 
Après  avoir  beaucoup  souffert  pour  l.i  foi 
catholique»  qu'il  confessa  à  Irois  reprises 
différentes,  s;iint  Muritle  fut  envoyé  en  exil, 
et  il  est  honoré  comme  confesseur  le  15 
juillet. 

MUSÉE  (saint),  M  usants ,  confesseur  à 
Marseille,  est  honoré  le  4  septembre. 

MUSON  (saint).  Jf  montas,  martyr  à  Néo- 
eésarée  dans  le  Pont,  avec  saint  Mardoîne 
et  plusieurs  autres,  fut  brûlé  vif»  et  ses  cen- 
dres furent  jetées  dans  le  Lycus.  —  24  janv. 

MUSQUE  (sainte},  Musca,  martyre  à  Aqui- 
lée.  souffrit  avec  sainte  Cyrie.  —  17  juin. 

MUS  TE  (sainte),  Muslia,  vierge,  est  hono- 
rée à  PVsnro  en  Italie  le  4  juillet. 

MUSTIOLE  (sainte),  Mustiola,  martyre  à 
Chiusi  en  Toscane  »  était  une  dame  d'un 
rang  distingué,  et  cousine  de  l'empereur 
Claude  11.  Pendant  la  persécution  d'Auréiien, 
elle  allait  visiter  dans  les  prisons  les  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ,  pour  les  fortifier 
dans  la  foi  et  pour  leur  porter  des  adoucisse- 
ments. Elle  leur  lavait  les  pieds,  pansait  les 
plaies  que  les  bourreaux  leur  avaient  faites, 
et,  parla  connivence  des  gardes  qu'elle  ga- 
gnait par  argent,  elle  leur  procurait  les  se- 
cours dont  ils  avaient  besoin.  Torcius , 
gouverneur  de  la  Toscane,  en  ayant  eu  con- 
naissance, la  cita  pour  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite;  mais  il  ne  l'eut  pas  plutôt 
vue  que,  frappe  de  sa  rare  beauté,  il  la  fit 
reconduire  cher  elle  avec  toutes  sortes  d'é- 


gards. Il  alla  ensuite  lui  faire  visite  et  lui  té- 
moigna le  désir  qu'il  avait  d'obtenir  sa  main. 
Musiiole  traita  d'impertinente  sa  proposition, 
et  Turcius,  irrité,  déchargea  sa  colère  sur 
les  confesseurs  qu'il  tenait  prisonniers.  Mus- 
iiole lui  reprocha  sa  cruauté  et  le  menaça 
de  la  vengeauce  du  ciel,  ce  qui  lui  valut 
d'être  battue  avec  des  fouets  plombés,  et  elle 
expira  au  milieu  de  ce  supplice,  vers  l'an 
275.  -  3  juillet. 

MDT1EN  (saint),  Mutianus,  martyr  a  Cé- 
sar ea  en  Cappadocc,  avec  saint  Maxime  et 
plusieurs  autres,  souffrit  l'an  3J3,  pendant 
la  persécution  de  Dioclélien.  —  19  novem- 
bre. 

MUSTULE  (saint),  Musiulus,  martyr  avre 
saint  Saturnin  et  vingt-trois  autres,  souffrit 
près  de  Home,  sur  la  voie  Ardea.  —  5  jcin. 

MYGDONE  (saint),  ilygdonius ,  page  de 
l'empereur  Dioctétien  et  martyr,  souffrit  à 
Nicomédie,  l'an  303,  et  fut  l'une  de*  premières 
victimes  de  la  grande  persécution  excitée 
par  ce  prince.  —  12  mars. 

MYRON  (  saint  ) ,  prêtre  de   l'Achaïe  et 
martyr,  fut  décapité  à  Cyzique  dans  l'Hel- 
lespont,  par  ordre  du  président  Anlipater,  » 
au  milieu  du  m*  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  —  17  août. 

MYKON  fsaiot).  évéque  dans  l'Ile  de  Can- 
die, se  rendit  illustre  par  ses  nombreux  mi* 
racles  ;  ce  qui  le  fit  surnommer  par  les 
Grecs  le  Thaumaturge.  —8  août. 

MYROPE  (sainte),  Myrops.  martyre  à  Chio, 
fut  assommée  à  coups  de  bâton  sous  le  pré- 
sident Numérien ,  pendant  la  persécution 
do  Dèce.  —  13  juillet. 


NABOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  fut  dé- 
capite avec  saint  Janvier  et  deux  autres.  — 
10  juillet. 

NABOR  (saint),  martyr  à  Milan,  souffrit 
avec  saint  Félix,  sous  Maximieu-Hercule, 
vers  l'an  304.  Leurs  corps,  qui  avaient  été 
rnterrés  hors  de  la  ville,  furent  depuis  rap- 
portés dans  l'intérieur,  et  l'on  bâtit  sur  leur 
tombeau  une  église  qui  attirait  un  concours 
prodigieux  de  peuple.  Celle  église  prit  dans 
la  suite  le  nom  de  Saint-François.  —12  juil- 
let. 

NABOR  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Ttasiiide  et  leurs  compagnons,  servait  dans 
l'année  de  Maxence,  Gis  de  Maximien.  Après 
divers  tourments  il  eut  la  léle  tranchée,  par 
ordre  d'Aurèle,  préfet  de  Rome,  vers  l'ao 
30U,  Les  reliques  de  saint  Nabor  furent  ap- 
portées de  Rome  en  Lorraine  l'an  764,  par 
saint  Chrodcgand,  évéque  de  Metz  ;  il  les 
donna  à  l'abbaye  de  Saint-Hilaire,  qui  s'ap- 

Sela  depuis  Saint-Nabor,  et  par  corruption 
aint-Avold.  Le  culte  de  ce  saint  était  connu 
en  Alsace  dès  le  commencement  do  vin* 
siècle,  comme  ou  le  voit  par  le  testament  de 


sainte  Odile,  qui  fait  mention  d'une  terre  de 
Saint-Nabor  (Prœdinmad  Sanclum Naborem): 
c'est  le  village  de  Saint-Nabor,  situe  au  pied 
de  la  montagne  de  Sainte-Odile.  Il  y  a  aussi 
près  de  Itemiremont,  sur  la  Moselle,  une 
paroisse  du  même  nom  ;  elle  possède  un  os- 
semenl  du  saint  martyr  qui  en  est  patron. 
-12  juin. 

NACARON  (saint),  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  8  janvier. 

NAHUM  (  saint  )  l'un  des  douze  petits 
prophètes,  a  laissé  une  prophétie  en  trois 
chapitres,  qui  ne  forment  qu'un  seul  dis- 
cours. Il  annonce  la  seconde  destruction  de 
Ninive,  et  renouvelle  contre  cette  ville  les 
menaces  faites  auparavant  par  Jonas.  Sun 
style  est  plein  de  vivacité  et  a'énergie.  —  1" 
décembre. 

NAMAS  (saint),  Namasius,  diacre,  honoré 
à  Rodez,  florissait  dans  le  v'  siècle.  —  2  no- 
vembre. 

NAMASE  (saint),  évéque  de  Vienne,  mou- 
rut vers  l'an  566.  —  17  novembre. 

NAMPHANION  (saint),  martyr  à  Madaure 
en  Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres 
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qu'il  en< nuragea  '  u  combat  et  qu'il  condui- 
sit à  la  victoire.  Saint  Augustin  parle  de  lui 
dans  se»  lettres  à  Maxime  de  Madaure.  —  * 
juillet. 

NAMPHRASE  (saint),  Namphrasim,  soli- 
taire, flurissait  sur  la  Gn  du  vur  siècle,  et 
son  corps  se  garde  à  Cognac,  dans  la  crypte 
de  l'église  de  Saint-Martin.  Il  est  honore  à 
Murcillac  en  Quercy  :  il  est  aussi  honoré  à 
Auzielle,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  où  on 
l'appelle  Naophary. — 12  novembre. 

NANT1ER  (le  bienheureux) ,  Aaniortu*, 
abbé  de  Saini-Mihiel  en  Lorraine,  est  ho- 
noré le  30  octobre. 

NANTOUIN  (sainl),  Nantuinue,  pèlerin, 
naquit  au  commencement  du  xui*  siècle  a 
Woirratshuis,  près  de  Munich,  et  se  sanctifla 
rn  visitant  les  principaux  lieux  de  dévotion. 
Il  mourut  en  1286.  Il  y  a  une  église  de  son 
nom  dans  son  endroit  natal,  et  il  est  honoré 
dans  le  diocèse  de  Frisingue  le  7  août. 

NAPOLÉON  (saint),  Xeopolus ,  martyr, 
était  d'une  famille  distinguée  et  parvint  à 
des  postes  éminents.  lise  trouvait  a  Alexan- 
drie lorsque  la  persécution  de  Dioctétien 
sévissait  avec  le  plus  de  force,  et  il  s'illustra 
par  son  zèle  à  encourager  les  chrétiens,  et 
par  son  courage  à  supporter  les  tourments 
les  plus  inouïs.  Après  lui  avoir  Tait  subir 
les  traitements  les  plu»  horribles,  on  loi  en- 
levait des  lambeaux  de  chair  et  on  recom- 
mençait à  le  torturer  de  nouveau.  Comme 
il  déployait  une  constance  invincible,  on  le 
jeta  dans  une  affreuse  prison,  où  il  mourut 
couvert  de  sang  et  le  corps  tout  déchiré.  — 
15  août. 

NARCISSE  (saint),  Xarcissm,  disciple  de 
sainl  Paul,  qui  le  mentionne  dans  son  Epi— 
tre  aux  Romains,  fut  mis  à  mort  avec  saint 
Amplial  et  saint  Urbain,  dans  une  émeute 
suscitée  contre  les  chrétiens  par  les  païens 
et  les  Juifs.  Les  Grecs,  qui  le  font  évéque 
d'Athènes,  l'honorent  le  31  octobre. 

NARCISSE  (saint),  évéque  de  Jérusalem, 
naquit  vers  l'an  96,  et  il  avait  près  de  qua- 
tre-vingts ans  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épisco- 
pat.  En  195,  il  présida  un  concile  qui  avait 
pour  objet  de  Gxer  le  jour  de  la  célébration 
delà  féte  de  Pâques,  cl  dans  lequel  il  fut  dé- 
cidé que  cette  so'ennilé  se  célébrerait  tou- 
jours un  dimanche.  Eusèbe  rapporte  qu'une 
année  où  la  récolte  d'huile  avait  manqué, 
il  Ql  mettre,  la  veille  de  Pâques,  dans  les 
lampes  de  l'église,  de  l'eau  tirée  d'un  poils 
voisin,  et  quand  il  l'eut  bénite,  il  se  trouva, 
au  grand  élonnement  de  tout  le  monde,  que 
c'était  de  l'huile.  Le  même  historien  ajoute 
que  l'on  conservait  encore  de  son  temps  de 
celle  huile  miraculeuse.  La  sainteté  de  sa 
vie  el  la  vénération  que  lui  portait  son  trou- 
peau ne  purent  Le  garantir  des  atteintes  de 
la  calomnie.  Trois  scélérats  l'accusèrent  d'un 
crime  atroce  que  l'histoire  ne  nomme  pas, 
et  ils  affirmèrent  leur  accusation  par  les 
serments  et  les  imprécations  les  plus  horri- 
bles. L'un  dit  qu'il  consentait  à  périr  par  le 
feu,  an  autre  à  cire  couvert  de  lèpre,  et  le 
troisième  à  perdre  la  vue,  si  ce  qu'ils  avan- 
çaient u 'ci ail  pas  vrai.  La  vengeance  divine 


ne  tarda  pas  à  leur  infliger  la  peine  qu'ils 
avaient  eux-mâme  choisie  :  le  premier  fut 
brûlé  dans  l'incendie  de  sa  maison  ;  le  second 
fut  couvert  d'une  lèpre  universelle  ;  le  troisiè- 
me, effrayé  par  ces  exemples,  avoua  le  com- 
plot, el  il  pleura  son  crime  avec  des  larmes 
si  abondantes  ,  qu'il  en  devint  aveugle. 
Quoique  cette  calomnie  n'eût  fait  aucune 
impression  dans  le  public,  parce  qu'on  n'y 
ajoutait  pas  foi,  Narcisse  en  profila  pour  exé- 
cuter le  dessein  qu'il  avait  formé  depuis  long- 
temps de  se  retirer  dans  la  solifude.  Il  quitta 
donc  secrètement  la  ville,  el,  comme  il  était 
impossible  de  découvrir  sa  retraite,  on  lui 
donna  pour  successeur  Die  ,  qui  mourut 
hic ti  lot  après  son  élection  ;  il  en  fut  de  mémo 
de  Germanion  et  de  Gordc,  qui  lui  sucrédè- 
rent.et,  après  la  mort  de  ce  dernier,  Narcisse 
reparut,  comme  s'il  fût  sorti  de  son  tombeau. 
Le  clergé  el  le  peuple  le  conjurèrent  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  leur  Eglise,  et 
il  céda  à  leurs  vives  instances.  Mais  en  212, 
se  sentant  accablé  par  la  vieillesse,  il  pensait  à 
se  choisir  un  coadjuteur,  lorsqu'il  cul  une 
vision.  Il  entendit  pendant  la  nuit  une  voix 
qui  lui  disait  d'aller  au-devant  d'un  évéque 
nommé  Alexandre, qui  venaitvisiterles  saints 
lieux,  el  que  c'était  celui-là  que  Dieu  lui  des- 
tinait pour  successeur.  Saint  Narcisse  lit  co 
qui  lui  étail  ordonné,  et  il  l'établit  son  coad- 
juteur, du  consentement  des  évéques  de  la 
Palestine,  qui  s'assemblèrent  à  ce  sujet.  Nous 
voyons  par  une  lettre  d'Alexandre  aux  Ary 
sénoïles  d'Egypte  qu'ils  gouvernèrent  coi 
jointement  le  diocèse  de  Jérusalem  :  Je  ta 
salue,  y  est-il  dit,  de  la  part  de  Nnr  isse,  q 
a  tenu  avant  moi  le  ii'Çê  épiscopal  de  cet 
Eglise,  et  qui  le  tient  encore  présentement  ace 
moi,  quoiqu'd  soit  âgé  de  plus  de  cent  seiie 
ans.  Il  parait  que  s.-tint  Narcisse  mourut  peu 
de  temps  après.  —  29  octobre. 

NARCISSE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Crcscentien,  est  honoré  le  17  septem- 
bre. 

NARCISSE  (sainl),  évéque  de  Gironne  en 
Espagne  et  martyr,  quitta  son  troupeau 
pour  échapper  à  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclélien,  el  il  vint  prêcher  l'Evangile 
à  Augsbourg.  Il  y  convertit  un  grand  nom- 
bre d'idolâtres,  entr'aulres  sainte  Afre,  qui, 
avant  d'être  chrétienne,  exerçait  l'infâme 
métier  de  courtisane,  et  qui,  ayant  souffert 
le  martyre,  est  honorée  le  5  du  mois  d'août. 
Narcisse  ordonna  évéque  d'Augsbourg  saint 
Denis,  et,  après  avoir  passé  près  d'un  an 
dans  celle  ville  et  converti  un  grand  nom- 
bre d'idolâtres,  apprenant  que  la  persécution 
se  ralentissait  en  Espagne,  il  retourna  dans 
son  diocèse,  qu'il  gouverna  encore  trois  ans. 
Arrêté  pour  la  foi  avec  saint  Félix,  son  dia- 
cre, il  fol  martyrisé  vers  l'an  307.  —  18  mars 
et  29  octobre. 

NARCISSE  (saint),  martyr  à  Tomes,  dans 
le  Pont,  était  frère  de  saint  Argée  el  de  saint 
Marcellin.  Il  fut  décapité  avec  le  premier, 
vers  l'an  329,  pendant  la  persécutinn  de  l'em- 
pereur Licinius.  —  2  janvier. 

NARNE  (sainl),  Dfamius,  premier  évéque 
de  Berça  me,  fut  baptisé,  selon  quelques  auv 
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leurs ,  par  saint  Barnabé,  qui  l'ordonna 
évéque.  —  27  août. 

NAUSÉE  (saint),  Narseus.  martyr*  Alexan- 
drie, souffrit  avec  saint  Philippe  et  plusieurs 
autre*.  —  15  juillet. 

NARSÈS  (saint) ,  martyr  en  Perse  avec 
saint  Zanitas  et  sept  autres,  souffrit  l'an  327, 
pendant  la  première  persécution  du  roi  Sa- 
por  11.  Il  est  aussi  appelé  Narsètes  dans 
quelque*  marl\rologes.  «-27  mars. 

NARSÈS  (saiiil) ,  évéque  de  Scfaharcadat 
en  Perse  et  martyr,  fut  arrélé  dans  cette 
ville  par  ordre  de  Sapor  II,  qui  s'y  trouvait 
alors.  Conduit  devant  le  prince,  celui-ci  lui 
dit  :  Je  suis  touché  de  votre  air  vénérable  et 
de  vos  cheveux  blancs.  Voue  êtes  le  maître  de 
conserver  votre  vie  en  adorant  le  toleil  ;  alors 
je  vous  comblerai  de  biens  et  d'honneurs  ;  cor, 
je  le  répète,  voue  m'inspirez  un  vif  intérêt. 
—  Vos  caresses  sont  un  piège  pour  m' attacher 
à  un  monde  perfide,  dont  les  avantages  ne  sont 
qu'un  tain  songe  qui  s'évanouit,  comme  vous 
en  conviendrez  vous-même ,  «t  vous  êtes  sin  - 
cire.  J'ai  plue  de  quatre-vingts  ans,  et  je  prie 
le  vrai  Dieu,  que  je  sers  depuis  mon  enfance, 
dê  ne  pas  permettre  que  je  lui  détienne  infidèle 
en  adorant  le  eoleitf  qui  est  l'ouvrage  de  tee 
mains.  —  Si  vous  ne  m' obéissez  pas  «ur-/e- 
chamù,je  vois  tous  livrer  aux  bourreaux.  — 
Eussiez-cous  le  pouvoir  de  me  faire  subir  plu- 
sieurs morts,  je  ne  puis  vous  obéir.  Sapor  ir- 
rité le  condamna  à  être  décapité.  Saint  Nar- 
sès  souffrit  l'an  343  avec  Joseph,  sou  disci- 
ple, qui  avait  été  arrélé  arec  lui.  —  30  uo- 
vembre. 

NAHZALES  (sainl),  un  des  martyrs  Scilli- 
tainsqui  souffrirent  à  Carthage  avec  saint 
Spérat,el  qui  furent  décapités  l'an  200,  par 
ordre  du  proconsul  Saturnin,  sous  ic  régne 
de  Sévère.  —  17  juillet. 

NASSADE  (sainl),  Nateadius,  confesseur, 
est  honoré  dans  ia  proviuce  d'Ùltonie  en  Ir- 
lande. —  20  octobre. 

NATAL  ou  Noël  (saint),  Natulis,  prêtre, 
est  honoré  à  Casai  le  21  août. 

NATAL  (saint),  évéque  de  Milan,  mourut 
en  Iki,  et  fui  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Georges.  —  14>  mai. 

NATALIB  (sainte).  Natalia,  épouse  de 
saint  Adrien ,  jeune  ofOcier  chrétien,  qui  fut 
arrélé  pour  cause  de  religion,  pendant  la 
persécution  de  Maximien,  à  Nicouiédie,  ville 
qu'il  habitait  alors.  Ayant  appris  l'arresta- 
tion de  son  mari,  elle  accourut  en  loule  hâte 
près  de  lui,  le  cœur  agité  de  divers  senti- 
ments qui  se  combattaient  ;  mais  lorsqu'elle 
le  vit  chargé  de  chaînes  et  emprisonné  pour 
•a  foi  en  Jésus-Christ,  comme  elle  était  elle- 
même  très-dévouée  à  la  religion  chrétienne 
qu'elle  professait,  elle  l'exhorta  à  loul  souf- 
frir plutôt  que  d'aposlasier.  Elle  ranima 
aussi  le  courage  des  autres  prisonniers  qui 
étaient  détenus  pour  la  môme  cause.  Lorsque 
le  jour  destiné  au  martyre  de  sainl  Adrien  fut 
venu,  Nalalie  retourna  dans  la  prison,  lui 
donna  les  soios  les  plus  tendres,  ainsi  qu'à 
ses  compagnons,  et  les  accompagna  jusqu'au 
lieu  de  l'exécution,  druvitidanl  à  être  asso- 
ciée à  leur  supplice  ;  mais  celte  grâce  lui  fut 
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refusée.  Elle  obtint  des  bourreaux  le  corps 
de  son  époux,  le  remit  A  des  chrétiens  qui  lo 
transportèrent  à  Bysance,  -où  elle  se  rendit 
elle-même,  lorsque  la  persécution  fat  ter- 
minée; car  elle  resta  jusqu'à  la  fin  poor 
rendre  aux  martyrs  tous  les  services  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Arrivée  à  Bvsance, 
elle  ne  tarda  pas  à  aller  rejoindre  dans  le  ciel 
saint  Adrien.  Elle  est  honorée  le  1"  décem- 
bre et  le  5  mars. 

NATALIB  (sainte),  martyre  à  Cordooe  en 
Espagne,  avec  saint  Georges  et  plusieurs 
autres,  était  épouse  de  saint  Aurèle.  Elle 
professait  la  religion  mabométane  lors  de 
son  mariage  ;  mais  elle  fut  convertie  par  son 
mari,  et,  au  baptême,  elle  changea  son  nom 
païen  de  Sabigolhen  en  celni  de  Natalie. 
D'un  commuo  accord  ils  avaient  fait  vœu  de 
continence,  et  Natalie  s'était  retirée  dans  un 
monastère  de  religieuses,  pendant  qu'Aurère 
vivait  dans  le  monde  comme  s'il  n'eût  p  is 
élé  de  ce  monde.  Arrêtée  avec  son  mari, 
elle  reçut  avec  lui  la  couronne  du  martyre, 
le  27  juillet  852.  Saint  Euloge,  qui  a  écrit 
leur  Vie,  se  chargea  de  Féduraiion  de  leurs 
enfants.  —  27  Juillet. 

NATALIQUB  (saint),  Natalicus,  marlyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  treize  autres.  — 
1*»  décembre. 

NATHALAN  ou  Néthklub  (saint),  Na- 
thalanue,  évéque  d'Aberdeen  en  Ecosse,  fto- 
rissail  dans  la  première  moitié  du  v»  siècle. 
Il  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
lettres  sacrées  et  profanes.  Il  mena  en- 
suite la  vie  anachorélique,  faisant  succéder 
à  la  contemplation  la  culture  de  la  terre; 
mais  ce  travail  des  mains  n'interrompait 
point  son  union  avec  Dieu.  Ayant  fait  un 
pèlerinage  à  Rome,  le  pape,  frappé  de  son 
mérite  et  de  sa  vertu, le  nomma  évéque  d'A- 
berdeen, et  Nathalan  justifia  ce  choix  par  la 
.manière  dont  il  gouverna  son  diocèse,  qui 
renfermait  encore  beaucoup  d'idolâtres,  lien 
convertit  un  grand  nombre,  et  l'Ecosse,  qui 
le  compte,  par  cette  raUon,  parmi  ses  apô- 
tres, fut  préservée  par  ses  soins  du  venin 
de  l'hérésie.  Son  genre  de  vie  était  fort  aus- 
tère, et  il  conlinuailà  vivre  du  travail  de  ses 
mains,  aûn  d'avoir  des  ressources  plus 
abondantes  pour  le  soulagement  des  mal- 
heureux. Ses  aumônes  le  firent  regarder 
comme  le  père  des  pauvres.  Il  fonda  l'église 
do  Hill  et  celle  de  Tultich-Bothclim,  dans  la- 
quelle il  fut  enterré.  11  mourut  en  452,  et  ses 
reliques,  illustrées  par  un  grand  nombre  de 
miracles,  ont  élé  vénérées  jusqu'à  la  pré- 
tendue réforme.  —  8  janvier. 

NAUCRACE  (sainl),  Naucratius,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Jean  de  Stude,  à  Cons- 
lanlinople,  succéda  à  sainl  Théodore  l'an 
826,  et  gouverna  sa  nombreuse  communauté 
pendant  près  de  vingl-dcux  ans.  11  mourut 
en  848,  et  il  eut  pour  successeur  saint  Nico- 
las, surnommé  Sludite.  —  18  avril. 

NAVAL  (sainl),  Navalis,  marlyr  à  Ravennn 
avec  saint  Valenlin  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit par  ordre  de  l'empereur  Maximien.  — 
16  décembre. 

NAV1T  (saint),  Navilus,  évéque  de  Trè- 
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res.  florissait  dnns  le  iv*  siècle.  —  7jailtet. 

NAZAIRE  (saint),  Nazariut,  martyr  à  Mi- 
lan avec  saint  Celte,  naquit  à  Rome  et  fut 
éleTé  dans  la  religion  chrétienne  par  sa  mère 
Perpétue,  qui  avait  été  convertie  par  saint 
Pierre  ou  par  l'un  desdisciplcsdc  cet  apôtre. 
Quoique  son  père,  qui  occupait  un  poste  dis- 
tingué dans  les  troupes  de  l'empire,  tut  païen, 
il  ne  s'opposa  point  à  ce  que  son  fils  prati- 
quât le  christianisme.  Nazaire  devint  on  mo- 
dèle de  ferveur  et  de  piété.  Enflammé  de  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  il  quitta  Rome  cl 
alla  prêcher  la  Toi  en  divers  lieux.  Lorsqu'il 
se  trouvait  â  Milan,  il  fut  arrêté  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Néron,  avec 
saint  Celse,  qui  l'accompagnait.  Us  furent 
décapités  par  ordre  du  juge  Anulin,  Tors 
l'an  68,  et  enterrés  séparément  dans  un  jar- 
din, hors  de  la  ville.  Saint  Ambroise  décou- 
vrit leurs  corps  en  395,  et  trouva  dans  le 
tombeau  de  saint  Nazaire  une  fioîe  pleino 
de  son  sang,  lequel  était  aussi  vermeil  et 
aussi  liquide  que  s'il  venait  d'être  versé. 
Les  fidèles  en  mirent  quelques  gouttes  sur 
des  linges,  et  en  formèrent  une  espèce  de 
pâte,  dont  saint  Ambroise  envoya  un  mor- 
ceau â  saint  Gaudence  de  Brcscia.  Le  saint 
archevêque  de  Milan  détacha  aussi  une  pe- 
tite partie  de  ces  précieuses  reliques,  dont  il 
fil  présent  à  saint  Paulin  de  Noie,  et  il  plaça 
les  deux  corpx,dans  l'église  des  Apôtres,  qu'il 
venait  de  faire  bâtir  à  Milan.  Saint  Nazaire 
et  saint  Celse  étaient  patrons  du  chapitre  de 
Reaucaire  et  de  la  cathédrale  de  Béziers.  — 
28  juillet. 

NAZAIRE  (saint),  martyr  à  Rome,  servait 
dans  l'armée  de  Maxence,  fils  de  l'empereur 
Maximien.  Après  diverses  tortures  endurées 
pour  Jésus-Christ,  il  Tut  décapité  avec  saint 
Basilide  et  deux  autres,  par  ordre  d'Aurèle, 
préfet  de  Rome,  et  il  fut  enterré  sur  la  vo;e 
Aorélicnne.  Saint  Chrodégand,  évéque  de 
Meiz,  rapporta  de  Rome  ses  reliques  en  764, 
et  les  donna  à  l'abbaye  de  Lorch  en  Alle- 
magne. —  12  juin. 

NAZAIRE  (saint),  évéque  de  Capo-d'Mria, 
près  du  golfe  de  Venise,  est  honoré  le  19 
juin. 

NAZAIRE  (saint),  abbé  dcLérins,  succéda 
â  Fauste  dans  le  gouvernement  de  celte  célè- 
bre abbaye,  et  fonda  sur  les  cotes  de  la  mer 
un  monastère  en  l'honneur  de  saint  Etienne 
pour  des  religieuses.  Il  le  bâtil  dans  un  lieu 
nommé  Arlue,  corruption  des  mots  latins 
ara  lucut,  autel  du  bois  sacré,  et  cet  autel 
était  dédié  â  Vénus.  Parmi  les  vierges  qui 
vinrent  purifier  par  leurs  vertus  ce  lieu 
souillé  par  tant  d'infamies,  on  cite  sainte 
Maxime,  qui  en  fut  une  des  premières  reli- 
gieuses, et  qui  est  honorée  le  16  mai  dans 
le  diocèse  de  Fréjus.  Quant  à  saint  Nazaire, 
on  place  sa  mort  vers  le  milieu  du  v*  siècle. 
—  28  juillet. 

NÉADE  (saint),  Neadiut,  confesseur  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  16  mai. 

NÉARQUE  (saint),  Nearchui,  martyr  en 
Orient,  est  aussi  honoré  chez  les  Grecs  le  22 
avril. 

NËBRJDE  fie  bienheureux),  Nebridius, 
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évéque  d'Egaré  en  Catalogne,  était  frère  de 
saint  Juste  d'Urgel,  et  florissait  dans  le  vi* 
siècle.  9  février. 

NECTAIRE  (saint),  Nectariu*,  martyr  â 
Néocésarce  dans  le  Pont,  souffrit  avec  saint 
Sève.  —  22  août. 

NECTAIRE  (saint),  confesseur  dans  la  Li- 
magne  ou  basse  Auvergne  ,  florissait  sur  la 
fin  du  nr  sièile.  —  9  décembre. 

NECTAIRE  (saint),  évéque  de  Vienne  en 
Dauphiné,  florissait  dans  le  iv«  siècle.  - 
1"  août. 

NECTAIRE  (saint),  évéque  d'Aulun,  flo- 
rissait vers  le  milieu  du  vr  siècle.  11  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  saint  Germain,  son 
diocésain,  qu'il  établit  abbé  de  Saint-Sym- 
phorien  d'Autun,  et  qui  fut  tiré  de  son  mo- 
nastère pour  monter  sur  le  siège  épiscopal 
de  Paris.  —  13  septembre. 

NEMESE  (saint),  iVtmen'us,  martyri  Tivoli, 
était  un  des  sept  fils  de  sainte  Sympborose. 
Il  eut  le  cœur  percé  par  ordre  de  l'empereur 
Adrien,  l'an  119.  —  18  juillet. 

NEMESE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  sainte  Lucille,  sa  fille.  Us  furent 
décapités  l'an  25V,  le  25  avril.  Le  pape  saint 
Etienne  fil  inhumer  leurs  corps  sur  la  voie 
Appienne.  Quelques  années  après,  le  pape 
saint  Sixte  11  leur  donna  une  sépulture  plus 
honorable  sur  la  même  Toie.  Us  furent 
transférés  plus  tard  par  Grégoire  V  dans 
l'église  de  Sainle-Marie-la-Neuve,  et  Gré- 
goire XIII  les  plaça  sous  l'autel  de  la  même 
église.  —  31  octobre. 

NE.MRSE  (saint),  martyr  dans  l'Ile  do 
Chypre,  souffrit  avec  saint  Polamc.  —  20 
février. 

NEMESE  (saint),  martyr  â  Cordoue  en 
Espagne  avec  saint  Zoïle  et  douze  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioctétien.  —  27  juin. 

NEMESE  (saint)  est  honoré  comme  confes- 
seur dans  le  territoire  de  Liéven.  —  1" 
août. 

NEMESIEN  (saint),  NemesianH$,  évéque  en 
Numidie  el  martyr,  ayant  été  arrêté  par  le 
président  de  la  province,  au  commencement 
de  la  persécution  de  Valérien,  confessa  Jc- 
sus-Chris)  avec  courage  el  subit  une  cruelle 
fustigation.  Il  fut  ensuite  chargé  de  fers  et 
envoyé  aux  mines,  où  la  fatigue,  la  misère 
et  les  mauvais  traitements  mirent  un  ternie 
â  son  martyre.  Il  est  un  de  ceux  â  qui  saint 
Cyprien,  alors  en  exil  pour  la  mémo  cause, 
écrivit  une  lettre  d'encourjgcmenl  et  de  con- 
solation. —  10  septembre. 

NEM  ESI  EN  (saint),  enfant  et  martyr,  loué 
par  saint  Augustin,  était  honoré  âCarlhage 
le  19  décembre. 

NEMESION  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
fut  arrêté  comme  coupable  de  vol;  mais  il 
fut  rendu  à  la  liberté,  après  avoir  démontré 
l'absurdité  de  celte  accusation.  Arrêté  de 
nouveau  comme  chrétien  en  250,  pendant  la 
persécution  de  Dèce,  il  fut  conduit  devant 
Emilien,  préfel  d'Egypte,  et,  ayant  dignement 
confessé  sa  foi,  il  fut  battu  cruellement  et 
condamné  au  feu  avec  des  malfaiteurs.  Né. 
mesion  s'estima  heureux  de  fiuir  sa  vt-x 
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romme  son  divin  Maître,  au  milieu  des  «cè- 
lerais. — 19  décembre. 

NÉMIERS  ou  NéwoHE  (saint),  Nemorius, 
diacre  et  martyr,  était  disciple  de  sainlLoop, 
évéqoe  de  Troyes,  et  souffrit  la  mort  sous 
Attila,  roi  des  Huns,  vers  lequel  on  croit  que 
saiol  Loup  Pavait  député.  Ce  barbare  con- 
quérant le  flt  massacrer  en  »51.  —  7  sep- 
tembre. 

NÉMORAT  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
trois  autres,  est  mentionné  dans  le  Marty- 
rologe hiéronymique.  —  5  septembre. 

NENNE  (saint) ,  Nennitu,  abbé  en  Irlan- 
de, était  de  la  famille  des  rois  de  celte  lie, 
et  renonça  généreusement  à  tous  les  avan- 
tages que  son  illustre  naissance  pouvait  lui 
procurer  dans  le  monde,  pour  se  consacrer 
a  Dieu.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  la  vie  spirituelle  sous  d'habiles  maîtres, 
il  se  retira  dans  une  lie  située  au  milieu  d'un 
lac  formé  par  la  rivière  d'Erne,  où  il  bâ- 
tit un  monastère  pour  ses  nombreux  disci- 
ples. Il  étendit  dans  le  voisinage  le  royaume 
de  Jésus-Christ,  et  mérita  d'être  compté  au 
nombre  des  douze  apôtres  de  l'Irlande.  Il 
mourut  avant  la  Gn  du  via  siècle,  et  fut  en- 
terré dans  son  lie,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom.  —  16  et  17  janvier. 

NENNOQUB  (sainte),  Nennoca,  vierge  et 
abbesse  dans  la  Basse-Bretagne,  près  de  Cor- 
nouaillcs,  était  originaire  d'Angleterre,  et 
fille, à  ce  que  l'on  croit,  d'un  prince  anglais. 
Elle  renonça  au  monde  et  aux  grands  biens 
dont  elle  était  héritière,  pour  venir  dans  une 
solitude  de  l'Armoriquc.  Plusieurs  vierges 
chrétiennes  vinrent  se  mettre  sous  sa  con- 
duite, et  elle  bâtit  le  monastère  de  Plémeur, 
dont  elle  fut  la  première  abbesse.  On  ignore 
si  elle  florissail  dans  le  vi«  ou  le  vu*  siècle. 
—  fcjuio. 

NEOMEDE  (saint),  Neomediut,  est  nonoré 
comme  martyr  dans  le  Friool  le  17  février. 

NEOMESIE  ou  Néomse  (sainte),  Neomisio, 
vierge  et  martyre  à  Anagny  en  Italie,  souf- 
frit avec  sainte  Aurélie.  —  25  septembre. 

NEON  (saint),  martyr  à  Orbat  en  Cap* 

Fadoce,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  sous 
etupereorMarc-Aurèle.  Avant  sa  conversion 
au  christianisme,  il  était  greffier  d'un  tem- 
ple de  Némésis.  —  17  janvier. 

NEON  (saint),  martyr  à  Rome,  était  fils  de 
aaint  Adrias  et  de  sainte  Pauline,  et  frère  de 
sainte  Marie.  Instruit  des  vérités  chrétien- 
nes par  saint  Hippolyle,  son  oncle,  il  fut 
baptisé  avec  sa  famille  par  le  pape  saint 
Etienne.  Arrêté  ensuite  par  l'empereur  Va- 
lérien,  il  fut  appliqué  à  la  question  avec  sa 
sœur  et  son  père.  Celui-ci  encourageait  ses 
enfants  au  milieu  des  tortures,  et  on  ne  leur 
entendait  prononcer  d'autres  paroles  que 
celles-ci  :  Jétus-Chrisi,at$i$tcx-twu$.  Ils  fu- 
rent ensuite  décapités  sous  les  yeux  de  leur 
père  par  sentence  du  juge  Secondien,  l'an 
257.  —  2  décembre. 

NEON  (saint),  martyr  à  Corfou  avec  d'au- 
tres, est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  et  le  28 
afril. 

NEON  (saint),  martyr  à  Moromilc  co  Pbry- 
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gie,  souffrit  avec  saint  Nicoo  et  un  autre.  — 

13  juillet. 

NEON  (saint),  martyr  à  Eges  en  Cilicie, 
ayant  été  dénoncé  comme  chrétien  par  sa 
belle-mère,  fut  arrêté  avec  ses  deux  frères 
Astère  et  Claude.  Us  furent  conduits  devant 
Lysias,  gouverneur  de  la  province,  qui  leur 
fit  subir  un  interrogatoire.  Quand  le  tour  de 
Néon  fut  venu,  Lysias  loi  dit  avec  une  dou- 
ceur hypocrite  :  «  Approchez,  mon  fils,  et  ve- 
nez sacrifier  à  nos  dieux.  —  Si  vos  dieux 
ont  quelque  pouvoir,  qu'ils  se  vengent  eux- 
mêmes  de  nos  mépris,  sans  vous  laisser  le 
soin  de  cette  vengeance.  Oui,  s'ils  soûl 
quelque  chose,  qu'ils  nous  le  fassent  sentir  ; 
mais  s'ils  ne  sont  tout  au  plus  que  des  gé- 
nies malfaisants,  et  que  vous  ne  soyez  que  le 
complice  et  l'exécuteur  de  lc*ur  noire  malice, 
apprenez  que  je  vaux  mieux  qu'eux  et  vous, 
puisque  j'adore  le  vrai  Dieu  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  terre.  —  Qu'on  lui  donne  cent  coups  sur 
la  téte,  et  qu'on  lui  dise  à  chaque  coup  : 
C'est  ainsi  qu'on  traite  ceux  qui  blasphè- 
ment contre  les  dieux  immortels.  —  Je 
ne  blasphème  point  ;  je  dis  la  vérité.—  Qu'on 
lui  brûle  la  plante  des  pieds  et  qu'on  le 
frappe  sur  le  dos  et  sur  le  ventre.  —  Tous 
ces  tourments  ne  me  feront  pas  changer  de 
résolution.  »  Lysias,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
l'ébranler,  le  condamna,  ainsi  que  ses  frè- 
res, à  être  crucifié  sur  la  grande  place  du 
palais,  et  ordonna  que  leurs  corps  fosseol 
jetés  aux  bêles  el  abandonnés  aux  oiseaux. 
SaintNeon  souffrit  l'an  285,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  —23  août. 

NEON  (saint),  martyr  avec  saint  Eusèbe  et 
six  autres,  qui  furent  décapités  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  —  24  avril. 

NEON  (saint),  martyr  à  Anlioche  de  Pisi- 
die,  fut  converti  à  la  foi  par  les  miracles  do 
saint  Marc  le  berger,  et  souffrit  sous  Dioclé- 
tien. —  28  septembre. 

NEON1LE  (saint),  Netniltu,  est  boooré  le 
28  octobre. 

NEOPHYTE  (saint),  Neophytus,  martyr  à 
Nicée  en  Bithynie,  n'avait  que  quinze  ans 
lorsqu'il  fut  arrêté  comme  chrétien,  et,  sur 
son  refus  de  sacrifier  aux  idoles,  il  lut  battu 
de  verges,  jeté  dans  une  fournaise  ardente 
el  ensuite  exposé  aux  bétes.  Mais  comme  après 
ces  supplices,  qui  ne  lui  avaient  fait  aucnn 
mal,  il  continuait  à  confesser  Jésus- Christ, 
on  le  décapita,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien,  selon  l'opinion  de  quelques  mar- 
tyrologistes.  —  20  janvier 

NEOPHYTE  (saint),  martyr  chez  les  Grecs, 
fut  noyé  pour  la  confession  de  Jésus-Cbrist. 
—  7  décembre. 

NEOPHYTE  (sainte),  Neophyla,  martyre 
à  Lentini  en  Sicile,  est  honorée  le  17  avril. 

NEOPHYTE  (sainte),  qu'on  croit  avoir 
été  vierge  et  martyre,  était  honorée  autrefois 
au  monastère  de  Limpurg,  près  de  Wonns, 
qui  fut  fondé  par  l'empereur  Conrad  II,  vers 
l'an  1050.  Ce  prince  y  fit  mettre  les  reliques 
de  cette  sainte,  el  il  s'y  faisait  un  grand  con* 
cours  de  peuple  le  *  janvier,  jour  ou  Concélé- 
brait sa  fétc.  —  k  janvier. 
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NÉOPOLE  (saint)  ,  Neopolus ,  martyr  i 
Bome  avec  saint  Saturnin  el  deux  antres, 
après  de  cruelles  tortures,  mourut  en  pri- 
son. —  2  mai. 

NÉOT  (sainl),  anachorète  en  Angleterre, 
qu'on  croit  parent  du  roi  Alfrfcd  le  firaud , 
prit  de  bonne  heure  l'habit  monastique  à 
Glnsleobury.  Les  progrès  qu'il  Ot  dans  la 
science  et  dans  la  vertu  déterminèrent  l'c- 
vôque  diocésain  à  lui  conférer  le  diaconat  et 
la  prêtrise  avant  l'âge.  Néot,  qui  n'avait  d'at- 
trait que  poor  la  solitude,  obtint  de  son 
«'ibbé  la  permission  de  se  retirer  dans  un 
désert  de  la  province  de  Cornouaillcs  qui  se 
nommait  Saiut-tiuérin  ,  et  qui  s'appela  en- 
suite Néotstoke,  de  son  nom.  Il  y  pratiqua  des 
austérités  étonnante?,  cl  Dieu  le  combla  de 
faveurs  extraordinaires.  Il  habitait  ce  séjour 
depuis  sept  ans,  lorsqu'il  fil  le  pèlerinage  de 
Borne,  et,  à  son  retour,  il  se  renferma  de  nou- 
veau dans  sa  cellule.  Sa  réputation  de  sain- 
teté lui  attira  de  nombreuses  visites,  cl  l'on 
venait  de  fort  loin  lui  demander  le  secours 
de  ses  prières  cl  de  ses  conseil*.  Le  roi  Al- 
fred lui-même,  ayant  entendu  parler  de  sa 
science,  de  sa  sagesse  el  do  ses  vertu»,  vou- 
lut faire  sa  connaissance  et  eut  avec  lui  de 
fréqucnls  entretiens,  dans  lesquels  il  puisait 
de  nouveaux  motifs  d'aimer  la  religion.  11  le 
consultait  non  -  seulement  sur  les  affaires  de 
sa  conscience,  mais  encore  sur  les  affaires 
de  l'Etat.  Néot,  qui  élait  un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  son  siècle  ,  lui  recomman- 
dait surtout  de  favoriser  les  bonnes  études, 
de  faire  refleurir  les  écoles  anglaises  qui 
étaient  à  Rome  el  d'en  établir  de  nouvelles 
dans  son  royaume  ;  ce  qu'Alfred  lit  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Saint  Néot  forma, 
de  son  côté,  le  plan  d'une  école  où  l'on  en- 
seignerait toutes  les  sciences  el  tous  les 
beaux-arts,  el  c'est  ce  plan  que  le  mi  réalisa 
en  fondant  l'université  d'Oxford.  Il  mourut 
le  31  juillet  877,  et  fut  enterre  dans  sa  soli- 
tude, où  il  avait  fondé  le  monastère  de  Mé- 
névie  ou  de  saint  David,  pour  les  disciples 
qui  étaient  venus  se  placer  sous  sa  conduite. 
Assérius,  l'un  d'eux,  qu'il  plaça  à  Oxford  eu 
qualité  de  professeur,  dit  que  son  maître  pas- 
sait six  mois  à  Menévie  el  six  mois  à  la  cour 
d'Alfred.  Ce  prince  obtint  plusieurs  grâces 
par  l'intercession  du  saint ,  en  allant  prier 
sur  son  tombeau.  Les  reliques  de  saint  Neot 
furent  transférées  plusieurs  lois.  L'abbaye  du 
Bec  possédait  une  chasse  qui  en  renfermait 
une  partie,  el  l'on  y  célébrailsa  fêle  lc31  juil- 
let. —  28qctobre. 

NÉOTERË  (saint),  Xcotenu ,  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Ammon ,  el  viagl-irois 
autres,  esl  honoré  le  8  septembre. 

NÉPOT1KN  (saint),  iïepotianut,  évoque  de 
Clcrmont  en  Auvergne,  succéda  à  sainl  Al- 
1}  re  vers  l'an  385,  et  marcha  sur  les  traces 
de  sou  prédécesseur.  Sa  sainteté  fol  illustrée 
par  des  miracles,  mémo  de  son  vivant.  On 
cite,  enlre  autres  ,  h  guerison  d'un  jeune 
seigneur  de  la  cour  de  l'empereur  Maxime, 
nommé  Arlème,  qui,  passant  par  la  vile 
d'Auvergne  ou  de  Uermonl  pour  se  rendre 
en  Espagne,  y  tomba  si  dangereusement  ina- 
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lade,  qu'il  élait  sur  le  point  de  mourir,  lors- 
que sainl  Népotien  le  guérit  lnul-à-coup, 
en  l'oignant  du  sainl-chréme.  Arlème,  re- 
connaissant d'un  si  grand  bienfait,  rcnooça 
au  monde  el  aux  grandeurs  humaines,  quoi- 
qu'il fût  sur  le  point  de  contracter  un  éta- 
blissement avantageux.  S'étant  dépouillé  de 
sa  fortune,  qui  était  considérable,  il  entra 
dans  le  clergé  de  Clermont,  et  il  mérita,  par 
sa  science  et  sa  vertu,  de  succéder  à  saint 
Népotien,  qui  mourut  vers  l'an  388,  après 
un  épiscopat  d'environ  trois  ans.  —  22  oc- 
tobre. 

NÉPOTIEN  (saint),  prêtre,  était  neveu  de 
sainl  Uéliodore,  évéquo  d'Ailino,  et  sortait 
d'une  famille  illustre  ;  mais,  m  prisant  de 
bonne  heure  les  vanités  du  monde,  il  n'était 
encore  que  catéchumène,  qu'il  portait  sous 
ses  riches  habillements  un  rude  cilice.  Plus 
tard  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  afin 
de  se  consacrer  sans  réserve  au  service  de 
Dieu.  Il  désirait  se  conGner  dans  un  désert 
pour  y  vivre  à  la  manière  des  anachorètes; 
mais  son  oncle  avait  d'autres  vues  sur  lui,  el 
pour  l'attacher  déGnitivement  à  son  église,  il 
l'ordonna  prêtre  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple,  sans  avoir  égard  à  sa  résistance 
et  à  se»  larmes.  Saint  Jérôme,  à  qui,  à  l'exem- 
ple de  son  oncle,  il  avait  voué  une  tendre 
amitié,  lui  écrivit,  sur  sa  demande,  la  célè- 
bre lettre  qui  traite  des  devoirs  de  la  vie  clé- 
ricale, et  Népotien  en  Gt  la  règle  de  sa  con- 
duite. Il  s'appliqua  en  "outre  à  l'exercice  des 
œuvres  de  miséricorde,  secourant  les  pau- 
vres, visitant  les  malades,  exerçant  l'hospita- 
lité,ets'attachantlous  les  cœurs  par  ses  vertus 
el  ses  belles  qualités.  Il  montrait  un  grand 
zèle  pour  la  beauté  de  la  maison  du  Seigneur, 
el  le  bel  ordre  qu'on  admirait  dans  l'église 
d'Altino  était  son  ouvrage.  Il  mourut  i  la 
fleur  de  son  âge,  emportant  les  regrets  uni- 
versels, mais  surtout  ceux  de  son  saint  on- 
cle el  ceux  de  saint  JérAme.  Sur  le  point  de 
mourir,  il  dit  à  Héliodore  :  Je  tous  prie  rfen- 
voyer  la  tunique  qui  me  servait  dans  les  fonc- 
tions du  ministère  à  mon  très -cher  père  pour 
l'âge,  et  mon  frère  pour  la  dignité:  l'affection 
que  vous  me  portez,  accorde»  -  la  tout  entière 
à  celui  que  nous  aimions  ensemble.  Il  expira 
en  prononçant  ces  paroles,  tenant  les  mains 
de  son  oncle  et  peusaut  à  moi,  dit  sainl  Jé  - 
rôrae.  11  mourut  vers  l'an  395,  el  le  saint 
docteur  a  immortalisé  sa  mémoire  par  l'é- 
loge qu'il  adressa  à  saint  Héliodore.,—  11 
mai. 

NÈRE  (saint),  JVerus  ,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Martial  et  un  autre.  —  16 
novembre. 

NÈRE  (la  bienheureuse),  morte  eu  1287, 
esl  honorée  à  Sienne,  sa  patrie.  —  25  dé- 
cembre. 

NÊRÉE  (saint),  Nereus,  martyr  à  Tcrra- 
cioe  en  Italie  avec  sainl  Achillée,  était,  com- 
me lui,  eunuque  ou  chambellau  de  la  prin- 
cesse sainte  Flavie  Domitille.  L'empereur 
Domitien  les  exila,  avec  leur  maltresse,  dans 
l'Ile  de  Ponlia,  à  cause  qu'ils  étaient  chré- 
tiens. Ils  furent  ensuite  décapités  à  Ter  ra- 
cine, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
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Tr  ij-io,  au  commencement  i)a  xi*  siècle.  Le 
célèbre  Baronius  ayant  eu  pour  son  titre  de 
cardinal  leur  ancienne  église  de  Home,  qui 
élail  tombée  en  ruines,  la  Ut  rebâtir  avec,  ma- 
gnificence et  il  y  fit  transférer  leurs  reliques, 
qui  étaient  nlors  daus  la  chapelle  de  Saint- 
Adrien.  —  12  mai. 

NÉKEE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres. 
—  16  octobre. 

NERSES  (saint),  évéque  en  Perse  et  mar- 
tyr avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  20 
novembre. 

NÈSE  (saint).  NeiUu,  martyr,  est  honoré 
chez  le*  Grecs  le  27  février. 

NÉSÈHE  (saint),  martyr  à  Alexandrie  arec 
saint  Amman  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  10  septembre. 

NESSAN  (saint),  Nessanus,  prêtre  et  pa- 
tron de  Cork  en  Irlande,  disciple  de  samt 
Finbarr.  Il  lui  succéda  dans  le  gouverne- 
ment  de  l'école  qu'il  avait  établie  dans  son 
monastère,  et  il  fut  le  fondateur  de  la  ville 
de  Cork ,  dont  il  est  patron.  11  florissait  sur 
la  fin  du  vi*  siècle  et  au  commencement  du 
vu'.  —  Ie»  décembre, 

NESTABE  (saint),  N est  abus,  martyr  à  Gaze 
en  Palestine,  était  frère  de  saint  Eusèbe  et  de 
s.-iint  Zénon,  qui,  sous  le  règne  de  Julien 
l'Apostat,  furent  victimes  d'une  émeute  sus- 
citée contre  eux  par  les  païens,  à  cause  de 
leur  attachement  à  la  foi  chrétienne.  Après 
que  la  populace  furieuse  les  eut  accablés 
de  coups  et  qu'ils  eurent  cessé  de  vivre,  on 
les  traîna  à  la  voirie  et  on  y  brûla  leurs  res* 
tes  sanglants  l'an  362.  —  8  septembre. 

NESTOR  (saint),  éveque  de  Syde  en  Pam- 
philie  et  martyr,  fut  arrêté,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Oèce,  par  Epole,  gou- 
verneur de  la  province,  et  conduit  à  Perge, 
où  il  confessa  Jésus-Christ  avec  un  courage 
qui  étonna  ses  persécuteurs.  Condamné  au 
supplice  de  la  croit,  il  mourut  comme  son 
divin  maître,  l'an  250.  —  26  février. 

NESTOR  (saint),  évéque  et  martyr  dans  la 
Ohersonèse  ,  souffrit  avec  saint  Basile  cl 
d'autres  évéques  au  nombre  de  six. —  k  mars. 

NESTOR  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Pierre  et  plusieurs  autres,  souffrit  l'an 
303  ,  durant  In  cruelle  persécution  de 
l'empereur  Diorlétieo. —  12  mars. 

NESTOR  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Euslorge,  prêtre,  et  deux  autres,  souf- 
frit un  mois  après  le  précédent,  pendant  la 
même  persécution.  —  11  avril. 

NESTOR  (saint),  martyr  à  Thcssalonique, 
est  honoré  le  8  octobre. 
.NESTOR  (saint),  évéquo  de  Trémilhonte 
en  Chypre,  est  honoré  chez  les  G recs  le  7  mars. 

NESTOR  (saint),  martyr  à  Gaze  en  Pales- 
line  avec  saint  Eusèbe  et  les  deux  frères  de 
celui-ci,  partagea  les  mauvais  traitements 
qu'ils  eurent  à  essuyer  de  la  part  des  païens 
dans  une  émeute  qui  eut  lieu  à  Gaze,  sous 
l'empereur  Julien  l'Apostat.  Il  aurait  été 
massacré  avec  eux,  et  déjà  on  le  traînait  par 
les  rues,  lorsque  des  païens,  touchés  de  sa 
jeunesse  et  de  sa  bonne  mine,  l'arracht  rrul 
des  mains  de  ceux  qui  allaitn  lui  arracher  la 
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vie  ;  mais  II  mourut  trois  jours  après,  par 
suite  des  coups  qu'il  avait  reçus.  —  8  sep- 
tembre. 

NETHALAN  ou  Nktbri.me,  évéque  et  con- 
fesseur en  Ecosse,  florissait  au  milieu  duv* 
siècle.  Ses  travaux  apostoliques  converti- 
rent un  grand  nombre  d  idolâtres.  —  8  jan- 
vier. (Voir  R1ATBAL4K.) 

NEVOLON  (le  bienheureux),  artisan,  né 
à  Faënza  dans  la  Romagne,  vers  la  fin  du 
xif  siècle,  embrassa  l'état  de  cordonnier  et 
s'engagea  dans  les  liens  du  mariage.  Il  avait 
donné  dans  le  désordre  ;  mais  une  maladie 

f;rave,  dont  il  fut  atteint  à  vingt-quatre  ans, 
ui  fit  faire  des  réflexions  sérieuses  sur  sa 
conduite  passée,  et  il  ne  fut  pas  plutôt  guéri 
qu'il  se  montra  changé  en  un  autre  homme 
Après  avoir  distribué  aux  pauvres  le  peu 
qu'il  possédait,  il  leur  consacrait  encore  le 
produit  de  son  travail,  se  contentant,  pour 
sa  subsistance,  des  aliments  les  plus  gros- 
siers, qu'il  ne  prenait  qu'en  petite  quantité.  H 
jeûnait  trois  fois  la  semaine,  et  ne  prenait 
que  du  pain  et  de  l'eau  durant  les  jeunes 
prescrits  par  l'Eglise.  H  fit  le  pèlerinage  de 
Rome,  ensuite  celui  de  Saint-Jacques  en  Ga- 
lice, et  il  fit  le  second  nu-pieds.  De  retour  A 
Faënza,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  sa  fem- 
me, qui  blâmait  son  genre  de  vie  et  ses  au- 
mônes ;  mais  il  supportait  avec  patience  ses 
plaintes  et  ses  murmures.  Un  jour  qu'un 
mendiant  lui  demandait  l'aumône,  il  dR  à  sa 
femme  de  lui  donner  un  pain.  Il  n'y  en  a  vint 
dans  l'armoire,  lui  répondit-elle.  Comme  il 
insistait,  elle  lui  fit  de  nouveau  ta  mémo 
réponse.  Au  nom  du  Seigneur,  lui  dit-il, 
allez  donner  l'aumône  à  ce  pauvre.  Frappée  de 
ces  paroles,  elle  ouvre  l'armoire,  et  quel  ne 
fut  pas  sou  étonnement  d'y  trouver  une 
grande  quantité  de  pains  I  Ce  prodige  fit  sur 
elle  une  telle  impression,  qu'elle  changea  de 
sentiments  à  l'égard  de  son  saint  époux.  Elle 
mourut  en  revenant  d'un  pèlerinage  où  elle 
l'avait  accompagné,  et  Névolon,  qui'ne  lais- 
sait échapper  aucune  occasion  de  soulager 
les  indigents,  leur  distribua  tout  ce  qui  lui 
revenait  de  la  succession  de  sa  femme.  Ses  cha- 
rités l'ayant  réduit  lui-même  à  l'indigence,  il  se 
relira  chez  un  ermite  aussi  pauvre  que  lui.  Il 
n'avait  d'autre  lit  qu'une  lableou  la  terre  nue, 
et  il  donnait  peu  de  temps  au  sommeil.  LTn 
jour  qu'il  éluit  en  route  pour  faire  uo  pèleri- 
nage, se  sentant  pressé  par  la  faim,  il  sup- 
plia vainement  un  aubergiste  de  lui  donner  un 
morceau  de  pain  :  il  lui  fut  refusé,  parce  qu'il 
n'avait poinld'argent  pour  le  payer;  on  loi  dit 
même  d'en  aller  demander  de  porte  en  porte. 
Névolon,  levant  les  yeux  au  ciel,  conjura  le 
Seigneur  de  le  secourir  dans  sa  détresse  ; 
les  ayant  ensuite  abaissés  vers  la  terre,  il 
vit  a  ses  pieds  une  pièce  de  monnaie  qui 
lui  servit  a  payer  le  pain  qu'on  lui  avait  re- 
fusé. Ce  secours  inespéré  de  la  Providence 
toucha  l'aubergiste  et,  il  devint,  depuis  ce 
moment,  moins  dur  envers  les  malheureoi. 
Le  bienheureux,  parvenu  à  une  extrême 
vieillesse,  mourut  à  Faënza,  le  27  juillet  1280, 
el  l'on  assure  qu'aussitôt  qu'il  eut  expiré,  les 
cloches  de  l'église  où  il  allait  uanitucllcnicut 
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prier  sonnèrent  d'elles-mêmes  pour  annon- 
cer son  trépas.  Surpris  de  cette  merveille,  te 
pasteur  se  rendit  arec  plusieurs  personnes 
a  la  petite  maison  où  logeait  le  serviteur  de 

Dieu  :  on  le  trouva  à  genoux  et  l'on  crut 
qu'il  priait,  mais  on  reconnut  ensuite 
qu'il  était  mort.  L'évéque  de  Facnza,  in- 
formé de  cet  événement,  se  rendit  sur  les 
lieux,  accompagné  rie  son  clergé  cl  d'une 
grande  foule  de  peuple;  il  conduisit  le  corps 
dans  la  cathédrale  et  fit  lui-même  la  céré- 
monie de  ses  funérailles.  On  lui  érigea  un 
tombeau  en  marbre,  et  il  s'y  est  opéré  plu- 
sieurs miracles.  Son  culte  fut  approuvé  par 
Pie  VII  le  3i  mai  1817.  —  27  juillet. 

NIC  (saint),  Nicus,  solitaire  à  Ilesous,  dans 
|p  diocèse  de  Milan  .  est  honoré  dans  ce 
lieu,  où  ses  reliques  furent  levées  de  terre 
par  saint  Charles  Horroméc  cl  placées  dans 
l'église,  sous  un  autel.  -  -  18  avril. 

NICAISE  (saint),  Nicasius,  évéque  et  mar- 
tyr, fut,  à  ce  que  Ton  croit,  un  des  disciples 
de  saint  Polycarpe,  qui  vinrent  de  l'Asie  Mi- 
neure dans  les  Gaules  avec  saint  Irénée,  ou 
du  moins  un  des  hommes  apostoliques  formés 
h  leur  école.  Une  ancienne  tradition  porte 
qu'il  prêcha  d'abord  la  foi  à  Confians,  à  An- 
•Irésy,  â  Triel  et  à  Vaux.  Il  y  a  dans  le  der- 
nier de  ces  villages  une  fontaine  de  son  nom, 
où  l'on  dit  qu'il  baptisa  plus  de  trois  cents 
personnes.  Meulan,  Mantes  et  le  village  de 
Monceaux  se  glorifient  aussi  d'avoir  été  évan- 
eélisés  par  saint  Nicaise.  Il  convertit,  à  la 
Rochc-Guyon,  sainte  Pience,  qui  était  une 
personne  d'un  rang  distingué,  et  à  laquelle 
plusieurs  martyrologes  donnent  le  litre  de 
vierge.  C'est  à  une  demi- lieue  de  ce  village 
qo'il  fut  arrêté  par  les  païens  ,  av<c  ses 
deux  compagnons,  Gcrin,  qui  était  prêtre, 
et  SciibicuJ(!,qui  était  diacre,  et  décapite  avec 
eux,  sur  les  bords  de  l'iipte,  dans  un  lieu  où 
l'on  bâtit  dans  la  suite  le  village  de  Gany. 
Ils  furent  enterrés  dans  nue  petite  Ile  Tonnée 
par  la  rivière  ,  et  l'on  bâtit  depuis  une  cha- 
pelle sur  leur  tombeau.  Saint  Nicaise  était 
revêtu  du  caractère  épiscopal,  et  on  le  re- 
garde même  comme  le  premier  évéque  de 
Rouen,  parce  'qu'il  convertit  à  la  foi  une 
partie  de  cediocèse,  quoiqu'il  n'ait  point  pé- 
nétré dans  celte  ville.  —  11  octobre. 

NICAISE  (saint),  évéque  de  Reims  et  mar- 
tyr, florissait  dans  la  première  partie  du  v* 
siècle.  Dieu  l'avait  favorisé  du  don  de  pro- 
phétie, et  il  prédit  que  sa  ville  episropale  se- 
rait prise  et  pillée  par  des  barbares  cl  que  lui- 
même  serait  victime  de  leur  férocité.  Quelque 
tempsaprès,  unearmée,  venue  delà  Germanie, 
fil  une  irruption  dans  les  Gaules  et  s'empara 
de  Reims,  qui  était  une  ville  sans  défense. 
Le  saint  évéque.  voyant  l'ennemi  maître  de 
la  place,  et  craignant  plus  encore  pour  son 
troupeau  les  malheurs  de  l'âme  que  les  maux 
temporels  ,  allait  de  maison  en  maison  , 
pour  exhorter  les  Remois  à  rester  fidèles  à 
Dieu  ;  mais  ce  dévoûmetit  lui  coûta  la  vie. 
Ces  infidèles,  ennemis  di;  Jésus-Christ,  dé- 
chargèrent  leur  haine  sur  sou  ministre,  et  lui 
coupèrent  la  lêie  l'an  «iil.  Sainte  Kulropie, 
t>a  sirur,  fui  traitée  Je  la  même  mauièie,  et 
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son  corps  fut  enterré  avec  celui  de  ton  frère 
dans  le  même  tombeau,  près  de  l'église  de 
Sainl-Agricole.  Plusieurs  miracles  s'étant 
opérés  par  l'intercession  du  saint  évéque,  on 
fonda,  sur  le  lieu  où  il  avait  été  enterré,  un 
monastère  qui  devint  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Nicaise.  En  895,  on  transféra  ses  reli- 
ques dans  la  cathédrale  qu'il  avait  fait  bâtir, 
et  qu'il  avait  dédiée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Son  chef  fut  porté  à  Arras 
dans  l'église  abbatiale  de  Saint- Waast.  —  ik 
décembre. 

NICAISE  JOHNSON  (le  bienheureux),  ré- 
collet  et  l'un  des  martyrs  de  Gorcum,  fut  ar- 
rêté dans  cette  ville,  avec  plusieurs  de  ses 
confrères,  par  les  calvinistes,  et  après  d'hor- 
ribles tortures  il  fut  conduit  à  Bril,  où  il  fut 
pendu  en  haine  de  la  religion  catholique,  et 
pour  n'avoir  pas  roulu  renier  la  suprématie 
du  pape,  ni  abjurer  la  foi  à  la  présence  réelle 
de  Jésus-Cbrisl  dans  l'eucharistie.  Son  sup- 
plice, ainsi  que  celui  de  ses  dix-huit  compa- 
gnons, qui  étaient  tous  religieux  ou  prêtres 
séculiers,  eut  lieu  le  9  juillet  1572,  par  or- 
dre de  Guillaume  de  Lamarck ,  chanoine 
apostat.  Ils  furent  déclarés  martyrs  et  béati- 
fiés par  Clément  X,  en  1674.  La  plus  grande 
partie  de  leurs  reliques  avaient  été  enlevées 
secrètement  en  1615,  et  transportées  soit  à 
Bruxelles,  suit  dans  plusieurs  monastères  de 
la  Belgique.  —  9  juillet. 

NICANDRE  (saint),  Nicander,  premier 
évéque  de  Myre  en  Lycie  et  martyr,  fut  or- 
donné, à  ce  que  l'on  croit,  nar  saint  Tite, 
disciple  de  saint  Paul.  Il  souffrit  le  martyre 
par  ordre  du  président  Libanius,  avec  saint 
Hermas,  prêtre,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  k  novembre. 

NICANDRE  (saint),  martyr  près  de  Rome, 
souffrit  sur  la  voie  d'Ardée  avec  sainte  Fé- 
licité et  vingt-trois  autres.  — 5  juin. 

NICANDRE  (saint),  martyr  avec  saint 
Marcien,  avait  servi  quelque  temps  dans  les 
armées  romaines;  mais  il  quitta  la  milice 
lorsqu'on  publia,  en  303,  des  édits  de  mort 
contre  les  chrétiens.  Ou  regarda  sa  retraite 
comme  une  désertion,  et,  ayant  été  arrêté, 
il  fui  conduit  devant  Maxime,  gouverneur  de 
la  province,  qui  lui  montra  l'ordre  de  l'em- 
pereur, par  lequel  il  était  prescrit  de  sacri- 
fier aux  dieux.  Cet  ordre  ne  concerne  que 
ceux  qui  croient  pouvoir  t'y  conformer;  pour 
nout  autres,  qui  sommes  chrétiens,  il  ne  nous 
est  pas  permis  de  nous  y  soumettre.  —  A 
propos,  d'où  vient  que  vous  ne  vous  présen- 
tez plus  pour  tourner  votre  paye?  —  C'est 
que  l'argent  fourni  par  l'impiété  est  une  peste 
capable  d'infecter  ceux  qui  veulent  sertir 
Lieu.  —  Je  vous  tiens  quitte  pour  un  peu 
d'encens  que  vous  allez  offrir.  —  Comment 
un  chrétien,  qui  adore  le  Dieu  immortel  et 
créateur,  pourrait-il  abandonner  son  culte 
pour  sacrifier  à  des  idoles  de  bois  ou  de 
pierre?  Darie,  femme  de  Nicandre,  qui  assis- 
lait  è  cet  interrogatoire,  prenant  la  parole  : 
Gardez-vous  bien,  cher  époux,  de  faire  ce 
qu'on  tous  demande  et  d'ahandonner  Jésus- 
Christ  notre  bon  maître.  Levez  les  yeux  au 
ciel,  et  t  ous  l'y  verrez  ;  c'est  de  là  qu'il  vien- 
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dra  à  votre  iecours.  —  Méchante  femme, 
pourquoi  souhaitez-vous  que  votre  mari 
meure?  C'est  sont  doute  parce  vue  vous  vou- 
driez en  avoir  un  autre.  —  Loin  de  moi  une 
telle  pensée!  Je  détire  au  contraire  qu'il  rive 
toujours.  Si  vous  vous  imaginez  que  je  cher- 
che à  m'en  défaire  pour  en  épouser  un  autre, 
vous  pouvez  me  faire  mourir  avant  lui,  si 
toutefois  les  femmes  sont  comprises  dans 
Védit,  car  je  désire  m  >urir  pour  ma  foi.  — 
Je  n'ai  point  d'ordre  pour  faire  mourir  les 
femmes  :  seulement  vous  irez  en  prison.  Re- 
venant ensuite  à  Nicandre,  Maxime  lui  dit  : 
Ne  faites  pas  attention  aux  discours  de  votre 
femme,  et  comme  il  s'agit  pour  vous  de  la  vie 
ou  de  la  mort,  je  vous  donne  un  délai  pour  y 
réfléchir.  — Supposez  que  ce  délai  est  écouté  : 
ma  résolution  est  prise,  et  je  suis  décidé  à  me 
sauver.  Le  gouverneur, comprenant  qu'il  s'a- 
gissait du  salut  de  son  corps,  en  remercia 
les  dieux,  et  déjà  il  se  félicitait,  avecLcucone, 
son  assesseur,  de  la.  victoire  qu'il  venait  de 
remporter  sur  le  saint  martyr;  mais  enten- 
dant Nicandre  demandrr  à  Dieu  de  le  délivrer 
d'>s  périls  et  des  tentations  du  siècle  :  Quoi 
donc  l  lui  dit-il,  tout  à  l'heure  vous  routiez 
vivre,  et  maintenant  vous  désirez  mourir?  — 
La  vie  que  je  désire  est  éternelle  :  pour  la  vie 
de  cemonde,  j'y  tiens  si  peu,  que  je  vous  l'aban- 
donne. Maxime  l'envoya  en  prison,  avec 
Mnrcien.qui,  partageant  ses  sentiments,  avait 
fait  les  mêmes  réponses.  Vingt  jours  après,  le 
gouverneur  les  interrogea  de  nouveau,  et 
comme  ils  persévéraient  dans  leur  refus  de 
sacrifier,  il  les  condamna  à  la  décapitation. 
Quand  j|3  curent  entendu  la  sentence,  ils  le 
remercièrent  du  bonheur  qu'il  leur  procu- 
rait, et  se  rendirent  tout  joyeux  sur  le  lieu 
de  l'exécution.  Darie,  qui  était  sortie  de  pri- 
son, voulot  escorter  son  mari  avec  son  en- 
fant, qu'elle  portait  sur  son  bras,  accompa- 
gnée de  Papinien,  frère  du  martyr  Pasicrate , 
et  pendant  tout  le  trajet  elle  félicitait  Nican- 
dre sur  la  couronne  qu'il  allait  recevoir. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés,  Nicandre  lui  fit 
ses  adieux  en  lui  disant  :  Que  le  Seigneur  soit 
toujours  avtc  vous.  Elle  répondit  :  J'ai  été 
dix  ans  sans  vous  voir,  et  le  ciel  m'est  témoin 
des  vceux  que  je  faisais  pour  jouir  de  votre 
présence.  Maintenant  que  vous  allez  me 
quitter  pour  entrer  dans  la  gloire,  loin 
d'éprouver  des  regrets,  je  me  trouve  la  plus 
heureuse  des  femmes,  puisque  je  serai  la 
veuve  d'un  martyr.  Courage  donc  ,  cher 
époux  ;  rendez  par  votre  mort  un  témoignage 
éclatant  à  la  divinité  de  Jésus- Christ,  et, 
lorsque  vous  serez  avec  lui,  parlez-lui  quel- 
quefois en  faveur  de  votre  femme.  Le  bour- 
reau interrompit  cet  entretien  en  abattant 
la  télé  de  saint  Nicandre.  Il  fut  décapité  le  17 
juin  de  l'an  303,  et  Ion  croit  qu'il  souffrit  à 
Dorostore  en  Mysie,  où  avait  souffert  saint 
P.isicrate,  douiil  est  parlé  dans  ses  acte».  — 
17  juin. 

NICANDRE  (saint),  martyr  en  Egypte,  re- 
cherchait avec  soin  les  restes  mortels  des 
martyrs  pour  leur  donner  fa  sépulture,  et  cette 
(vurre  de  charité,  qui  l'exposait  à  de  grands 
périls,  lui  mérita  de  leur  être  associé,  pen- 
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dant  la  persécution  de  l'empereur  Dioclélieu. 
—  15  mars. 

NICANDRE  (saint),  martyr  à  Mélilioe  en 
Arménie  avec  saint  tiiéron  et  trente -an 
autres,  souffrit  sous  le  président  Lysias,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  —  7  no- 
vembre. 

NICANDRE  (saint),  abbé  d'un  monastère 
de  Messine  en  Sicile,  est  honoré  dans  une 
église  située  près  de  cette  ville  et  qui  porte 
son  nom.  —  19  septembre. 

N1CANOR  (saint),  l'un  des  sept  premiers 
diacres  établis  par  les  apôtres,  était  de  l'Ile 
de  Chypre.  On  croit  qu'il  alla  prêcher  l'E- 
vangile dans  sa  patrie,  où  il  est  honoré  le  10 
janvier. 

N1CANOR  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Marcien  et  plusieurs  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
mi  n  II,  dit  Daïa.  —  5  juin. 

NICARETE  (sainte),  Nicaretet,  vierge, 
sortait  d'une  des  premières  familles  de  Nico- 
médie.  Des  revers  de  fortune  Payant  précipi- 
tée de  l'opulence  dans  la  pauvreté,  elle  sup- 
porta ce  malheur  avec  courage,  et  elle  trou- 
vait encore,  dans  le  peu  qui  lui  restait,  de 
quoi  soulager  les  malheureux.  Sa  chasteté 
n'était  pas  moins  admirable  que  sa  charité. 
Comme  elle  était  venue  habiter  Codsianiino- 
ple,  saint  Jean  Chrysostome,  patriarche  de 
celte  ville,  pénétré  d'estime  pour  ses  vertus, 
la  pressa  souvent  de  se  charger  de  la  con- 
duite des  vierges  pauvres,  qui  étaient  entre- 
tenues avec  les  fonds  de  l'Eglise;  mais  Nica- 
rèt«*  s'y  refusa,  par  humilité.  Lorsque  le  saint 
docteur  eut  été  expulsé  de  son  siège,  Nica- 
rète,  pour  échapper  à  la  persécution  à  la- 
quelle se  trouvaient  en  bulle  tous  ceux  qui 
lui  étaient  attachés,  quitta  la  ville,  et  on 
ignore  ce  qu'elle  devint  ensuite.  On  sait 
seulement  qu'elle  mourut  très-âgée,  avant  le 
milieu  du  v*  siècle.  On  croit  qu'elle  exerçait 
la  médecioe  et  qu'elle  guérit  saint  Jean 
Chrysostome  d'une  maladie  de  l'estomac.  — 
27  décembre. 

NICE  (sainte), Nice,  et,  martyre  à  Corinthe 
avec  saint  Calliste  et  sept  autres,  fut  noyéo 
dans  la  mer,  où  on  l'avait  précipitée  parce 
qu'elle  refusait  de  sacrifier  aux  idoles.  —  16 
avril. 

NICÉ  (sainte),  martyre  en  Orient,  est  ho- 
norée chex  les  Grecs  le  2i  avril. 

NICÉAS  (saint),  Nicceas,  martyr  à  An- 
tioche  avec  saint  Paul,  est  hoooré  le  29 
août. 

NICÉPHORE  (saint),  Nicephorus ,  martyr 
en  Orient,  souffrit  vers  l'an  257,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien.  —  17 
avril. 

NICÉPHORE  (saint),  martyr  à  Anlioche, 
était  un  chrétien  fervent ,  qui  s'était  lié  d'a- 
mitié avec  un  prêtre  de  l'Eglise  d'Anliocbe 
nommé  Saprice.  Leur  attachement  récipro- 
que était  si  intime  et  si  public,  qu'on  di- 
sait communément  dans  toute  la  ville  que 
deux  frères  ne  s'aimaient  pas  comme  Saprice 
et  Nicéphore.  On  ignore  pour  quel  sujet  le 
sentiment  qui  les  unissait  fil  place  à  un  sen- 
timent (oui  opposé  ;  mais  ils  tiuircnl  par  ne 
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pins  se  voir  ni  se  parler,  et  ils  évitaient 
même  de  se  rencontrer  dans  la  rue.  Nicô- 

fihore,  rentrant  ensuite  en  lui-même,  vou- 
ut  se  réconcilier  avec  Saprice.  11  lui  envoya 
donc  des  amis  communs  pour  le  supplier  de 
lui  rendre  son  amitié  ;  mais  cette  démarche 
ne  produisit  aucun  effet.  Une  seconde  et  une 
troisième  tentative  furent  également  infruc- 
tueuses. Enfin  Nicéphore,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  le  fléchir  par  l'entremise  d  autrui, 
alla  le  trouver  lui-même,  se  jeta  à  ses  pieds 
et  le  pria,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  lui  par- 
donner ;  mais  celle  démarche  eut  le  sort  des 
précédentes.  Peu  après,  Saprice  fut  arrêté 
par  suite  delà  persécution  excitée  par  Va- 
lérien  et  Gallien.  Conduit  devant  le  gou- 
verneur, il  confessa  Jésus-Christ  avec  fer- 
meté, soulTrit  diverses  tortures  et  fut  con- 
damné à  mort.  Pendant  qu'on  le  conduisait 
au  supplice,  Nicéphore  vint  se  juter  à  ses 
pieds  en  lui  disant:  Martyr  de  Jésus-Christ, 
pardonnes-moi  la  faute  que  j'ai  commiee  con- 
tre vous.  Saprice  ne  d<iigna  pas  même  lui 
répondre.  Nicéphore,  s  étant  relevé,  ne  se 
rebuta  point  :  il  se  rendit  en  toute  bâte  dans 
une  autre  rue  par  où  Saprice  devait  passer, 
et,  se  jetant  de  nouveau  a  ses  pieds,  il  le  pria 
encore  de  lui  pardonner.  Je  vous  en  conjure, 
dit-il,  par  cette  glorieuse  confusion  que  voua 
venez  de  faire  de  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Mais  Saprice  ne  voulut  pas  seulement  le  regar- 
der. Les  soldats  qui  conduisaient  ce  dernier 
dirent  à  Nicéphore  :  Que  tu  et  simple  de  tant 
te  tourmenter  pour  obtenir  ton  pardon  d'un 
homme  qui  va  mourir  !  Quand  on  fut  arrivé 
au  lieu  du  supplice,  Nicéphore  revint  à  la 
charge,  et  Saprice  persista  dans  son  refus. 
Les  bourreaux  ayant  dit  à  ce  dernier  de  se 
mettre  à  genoux  pour  recevoir  le  coup  de  la 
mort,  il  demanda  pourquoi  on  voulait  lui 
couper  la  tète.  C'est,  répondirent  les  bour- 
reaux, parce  que  tu  ne  veux  pas  sacrifier  aux 
dieux.  —  Arrêtez  ,  leur  dit-il,  je  suis  prêt  à 
sacrifier.  Nicéphore,  qui  était  présent,  res- 
sentit la  plus  >ivc  douleur  de  cette  apostasie. 
Mon  frire,  s'éoria-t  il,  que  faites-vous?  Ah l 
gardez-vous  bien  de  renoncer  Jésus  -Christ 
notre  bon  maître!  Mais  Saprice  ne  fit  pas 
semblant  de  l'entendre.  Alors  Nicéphore  dit 
aux  bourreaux  :  Je  suis  chrétien  et  je  crois  en 
Jésus-Chritttquece  malheureux  vient  de  re- 
nier ;  vous  pouvez  me  faire  mourir  à  sa  place. 
Cette  déclaration  inattendue  surprit  tous 
ceux  qui  étaient  présents  ;  mais  les  bour- 
reaux n'osèrent  pas.ser  outre  sans  un  ordre 
du  gouverneur  ;  un  lii  leur  courut  donc  au 
palais,  pour  informer  eu  magistrat  du  fait 
qui  occupait  tous  les  esprits,  à  savoir  que 
Saprice  élait  disposé  à  sacrifier ,  mais  qu'un 
autre  chrétien  voulait  mourir  à  sa  place, 
pour  nn  certain  Christ  qu'il  appelait  son  Dieu 
et  son  Seigneur.  //  ne  cesse  de  crier  qu'on  ne 
pourra  le  contraindre  à  offrir  de  l'encens  aux 
dieux,  et  qu'il  ne  veut  point  obéir  aux  édits 
des  empereurs.  Le  gouverneur,  après  avoir 
entendu  ce  rapport,  porta  une  sentence  en 
ces  termes  :  Si  l'on  ne  peut  obtenir  de  cet 
homme  qu'il  sacrifie  aux  dieux  immortels, 
qu'on  le  fasse  mourir  par  le  glaive.  Cette  - 
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tence  ayant  été  signifiée  à  Nicéphore,  comme 
il  restait  inébranlable  dans  sa  résolution,  il 
fut  décapité,  m  vers  l'an  200,  sous  l'empereur 
GaUien.  —  0*  février. 

NICÉPHORE  (saint),  martyr  è  Diospelis 
dans  la  Thénaïdc,  avec  saint  Victorin  et  cinq 
autres,  souffrit  l'an  2S4,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Numérien.  Il  élait  de  Co> 
rinthe,  ainsi  que  ses  compagnons,  et  ils 
avaieul  déjà  confessé  Jésus-Christ  dans  leur 
patrie,  l'an  249 ,  au  commencement  de  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  On  ignore 
pourquoi  ils  passèrent  ensuite  en  Egypte  ; 
peut-être  y  furent-ils  relégués  par  suite  de 
leur  première  confession.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ils  furent  arrêtés  à  Diospolis  et  conduits  de- 
vant le  président  Sahin,  qui  les  fil  d'abord 
étendre  sur  le  chevalet,  et,  après  plusieurs 
tortures,  les  condamna  à  être  broyés  dans 
un  mortier.  Lorsque  vint  le  tour  de  Nicé- 
phore, il  sauta  de  lui-même  dans  le  mor- 
tier teint  du  sang  de  ses  compagnons.  Mais 
cette  marque  d'un  courage  intrépide  irrita 
tellement  Sabin,  qu'il  ordonna  à  plusieurs 
bourreaux  de  le  frapper,  non  les  uns  après 
les  autres,  mais  tous  en  même  temps,  et 
il  expira  sous  leurs  coups.  —  25  février. 

NICÉPHORE  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Léon  et  onze  autres.  —  1"  mars. 

NICÉPHORE  (saint),  premier  abbé  dumo- 
naslère  de  Saint-Serge  de  Médicion,  fonda 
cet  établissement  vers  l'an  770,  sur  le  mont 
Olympe,  près  de  Pruse  en  Bilhynic,  et  il  y 
introduisit  la  règle  des  Acémèle*.  Le  plus  il- 
lustre de  ses  disciples  fut  saint  Nicolas,  qu'il 
associa  au  gouvernement  de  sa  nombreuse 
communauté,  et  qu'il  désigna  pour  son  suc- 
cesseur. 11  assista,  en  787,  au  n*  concile  de 
Nicée  contre  les  iconoclastes,  et  il  mourut 
vers  l'an  800.  —  k  mai. 

NICÉPHORE  (salut),  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  né  dans  cette  ville,  vers  l'an  758, 
était  fils  de  Théodore,  secrétaire  de  l'empe- 
reur Constantin  Copronyme.  Ce  prince  ico- 
noclaste, ne  pouvant  supporter  dans  son  mi- 
nistre l'attachement  inviolable  qu'il  témoi- 
gnait pour  la  doctrine  catholique,  le  priva  desa 
charge  et  le  bannit,  après  lui  avoir  fait  subir 
de  cruels  tourments.  Théodore  éleva  son  Gis 
dans  la  piété  et  dans  l'attachement  à  ta  vraie 
foi,  pour  laquelle  il  avait  sacrifié  lui-même 
sa  place  et  sa  fortune.  Nicéphore,  ayant 
perdu  dans  un  âge  encore  tendre  ce  digno 

Kère,  fut  placé  par  sa  mère  sous  des  maîtres 
abiles,  et,  lorsqu'il  parut  dans  le  monde,  il 
s'acquit  l'estime  universelle,  par  sa  vertu, 
sa  science  et  ses  belles  qualités.  L'impéra- 
trice Irène,  qui  gouvernail  l'empire  conjoin- 
tement avec  Constantin  VI,  son  fils,  l'honora 
de  sa  confiance  et  lut  donna  l'emploi  que  son 
père  exerçait  sous  Constantin  Coprouyme.  11 
y  déploya  uoe  grande  capacité  ;  mais,  tout 
en  consacrant  ses  talents  au  service  de  l'E- 
tat, il  ne  négligeait  pas  les  intérêts  de  la  re- 
ligion, et  il  travaillait  avec  xèle  a  l'extinc- 
tion de  l'hérésie  des  iconoclastes.  Il  assista, 
en  qualité  de  commissaire  de  l'einperour,  au 
*  vu*  concile  général ,  tenu  â  Nieée  l'an 
^  787,  et  il  se  fit  admirer  des  éréques  qui 
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posaient  celte  auguste  assemblée.  Aussi, 
après  la  mort  de  saint  Taraise,  patriarche 
de  Coristantinople,  arrivée  en  806,  il  fut 
jugé  digne  de  lai  succéder,  et  ce  choix  eut 
l'approbation  de  tous  les  orthodoxes.  Le 
nouveau  patriarche,  pour  donner  un  témoi- 
gnage public  de  la  pureté  de  sa  foi  rt  de  son 
horreur  pour  l'hèresic  des  iconoclastes,  tint 
à  la  main,  pendant  la  cérémonie  de  son  sa- 
cre, un  écrit  qu'il  avait  composé  pour  la 
défense  des  saintes  images,  et  le  déposa  en- 
mile  derrière  l'autel ,  comme  une  marque 
de  la  ferme  résolution  où  il  était  de  mainte- 
nir avec  vigueur  la  tradition  de  l'Eglise. 
Aussitôt  après  son  installation,  il  envoya  au 
pape  Léon  111  sa  confession  de  foi,  dans  la- 
quelle il  exposait  clairement  les  principaux 
mystères  de  la  religion,  la  doctrine  catholi- 
que louchant  l'invocation  des  saints  et  le 
culle  que  l'on  doit  a  leurs  reliques  et  à  leurs 
images.  Il  entreprit  ensuite  de  réformer  les 
mœurs  de  son  diocèse,  et  il  y  réussit  ;  mais 
la  gloire  que  lui  procura  ce  changement 
dans  les  mœurs  de  la  ville  impériale  n'égale 
point  celle  dont  il  se  couvrit  par  sa  fermeté 
invincible  au  milieu  des  persécutions  aux- 

Îuellcs  il  fut  en  butte  pour  la  vraie  foi. 
'hérésie  des  iconoclastes  remonta  sur  le 
trône  dans  la  personne  de  Léon  l'Arménien, 
qui  s'empara  de  l'empire  en  813.  Ce  prince  mit 
tout  en  œuvre  pour  gagner  Nicéphore;  mais 

£ Hères,  promesses,  menaces,  tout  fut  inutile, 
•éon ,  naturellement  impérieux,  fut  irrité 
de  la  résistance  qu'il  éprouvait  ;  mais  avant 
d'éclater  il  eut  recours  à  un  straiagème 
qu'il  imaginait  pouvoir  le  conduire  à  ses 
dus  par  une  autre  voie.  Une  des  portes  de  la 
ville  était  surmontée  d'une  grande  croix  sur 
laquelle  il  y  avait  une  image  de  Jésus- 
Christ  ;  il  ordonna  secrètement  à  quelques 
soldats  de  détacher  celte  image  et  de  la 
traîner  ignominieusement  dans  les  rues  ; 
il  défendit  ensuite  de  replacer  sur  la  croix 
une  autre  image,  sous  prétexte  d'empêcher 
à  l'avenir  une  pareille  profanation.  Le  saint 
patriarche  vit  bien  qu'il  fallait  s'attendre  a 
une  persécution,  mais  il  mil  sa  confiance  en 
Dieu,  exhorta  les  catholiques  à  demeurer 
fermes,  et,  ayant  réuni  autour  de  sa  personne 
plusieurs  saints  personuages  pour  s'éclairer 
de  leurs  conseils,  il  attendit  les  événements. 
Léon,  de  son  côté,  assembla  dans  son  palais 
quelques  évéques  icouoclasles,  et  ordonna 
au  patriarche  de  venir  se  réunir  à  eux.  Ni- 
céphore s'y  rendit  avec  plusieurs  évéques 
catholiques,  et  lorsqu'ils  furent  en  présence 
de  l'empereur,  ils  le  conjurèrent  de  ne  pas 
se  mêler  du  gouvernement  de  l'Eglise,  mais 
de  le  laisser  à  ceux  que  Jésus-Christ  avait 
établis  pasleurs.   Si  l'affaire  pour  laquelle 
on  noue  mande,  dit  Emilien  de  Cyzique,  est 
une  a/faire  ecclésiastique,  qu'on  la  traite  dans 
l'église,  suivant  la  coutume,  et  non  dans  le 
palais,  Euibyme  de  Sardes  dit  ensuite  :  De- 
puis plus  de  huit  cents  ans  que  Jésus-Christ 
sst  venu  au  monde,  on  le  peint  et  on  t'adore 
dans  son  image.  Qui  seruit  assez  hardi  pour 
abolir  une  pratique  fondée  sur  une  tradition 
aussi  ancienne?  Saiut  Théodore  Sludite,pre- 
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nant  la  parole  après  les  évéques  :  Seigneur, 
dit-il  à  Léon,  ne  troublez  point  l'ordre  de 
l'Eglise  :  Dieu  y  a  mis  des  apôtres,  des  pro- 
phète», des  pasteurs  et  des  docteurs  ;  mais  il 
n'a  pas  parlé  d'empereur.  Léon,  transporté  de 
colère,  chassa  les  évéques  catholiques  et  leur 
interdit  de  paraître  en  sa  présence  ;  mais  il 
en  voulait  à  Nicéphore  plus  qu'à  tous  les  au* 
très.  Les  évoques  iconoclastes  le  sommèrent 
de  comparaître  devant  un  prétendu  concile 
qu'ils  tenaient  dans  le  palais  impérial.  Com- 
me celle  citation  n'élait  pas  canonique,  il 
refusa  d'y  obtempérer;  seulement  il  répondit 
à  ceux  qui  la  lui  signifiaient  :  Est-ce  le  pape 
ou  quelqu'un  des  autres  patria  chrs  qui  vous 
a  donné  pouvoir  sur  moi  f  Car  de  vous-némes 
vous  n'avez  aucune  juridiction  dans  mon 
diocèse.  Il  leur  lut  ensuite  le  canon  qui  dé- 
clare excommun  és  ceux  qui  osent  exercer 
quelque  acte  de  juridiction  dans  le  diocèse 
d'un  autre  évéque,  puis  il  leur  ordonna  de 
se  retirer.  Les  évéques  du  parli  de  l'empe- 
reur n'en  continuèrent  pas  moins  leur  pro- 
cédure contre  Nicéphore,  et  prononcèrent 
contre  lui,  en  815,  une  sentence  de  déposi- 
tion. Le  prince,  pour  satisfaire  sa  haine,  la 
condamna  à  l'exil  et  mil  sur  le  siège  de 
Consiantinople  un  intrus  nommé  Théodore 
Cassilère,  son  grand-écuyer,  qui  n'élait  que 
laïque,  et  qui  n'avait  ni  vertu  ni  capacité. 
Nicéphore,  obligé  de  quitter  son  troupeau  , 
se  relira  dans  le  monastère  de  Saint-Théo- 
dore, qu'il  avait  fondé.  11  ne  fut  pas  rappelé 
sous  Michel  le  llègue,  successeur  de  Léon  et 
iconoclaste  comme  lui.  Il  y  avait  quatorze 
ans  qu'il  était  éloigné  de  son  Eglise  lorsqu'il 
mourut,  le  2  juin  828,  à  l'âge  d'environ 
soixante-dix  ans.  Son  corps  fut  rapporté  à 
Consiantinople  en  846,  par  ordre  de  l'impé- 
ratrice Théodora.  Saint  Nicéphore  a  laissé  : 
1'  un  Abrégé  d'histoire  depuis  l'empereur 
Maurice  jusqu'à  l'impératrice  Irène;  2*  une 
Chronologie  depuis  la  création  jusqu'à  son 
temps;  3'  la  Sticométrie,  ou  énumération  des 
Livres  sacrés  ,  avec  le  nombre  de  leurs  ver- 
sels  ;  k"  les  Antirrhétiques,  ou  écrits  contre 
les  iconoclastes  ;  5"  la  Dispute  avec  iléon 
l'Arménien  sur  tes  saintes  Images  ;  6*  la  Let 
ire  au  pape  Léon  111  ;  7*  un  Recueil  de  Ca 
nons  inséré  dans  la  Collection  des  conciles  ; 
8*  un  écrit  pour  prouver  qu'Eusèbe  de  Cé- 
sarée  était  arien  et  qu'Epiphanide  favorisait 
les  erreurs  des  manichéens.  Ces  ouvrages 
sont  des  monuments  de  la  saine  rrilique  et 
de  la  vaste  érudition  du  saint  patriarche.  — 
13  mars. 

NICÉPHORE  (saint),  patron  de  Pédéna  en 
Istrie,  est  honoré  dans  celle  ville  le  3  dé- 
cembre. 

NICET  fsaint),  Nicetius,  évéque  de  Trêves, 
né  sur  la  tin  du  v*  siècle,  fut  élevé  dans  un 
monastère  où  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  et  la  vertu.  Son  mérite  lui  ac- 
quit une  telle  réputation,  que  Thierri,  roi 
de  Metz ,  l'obligea  d'accepter,  en  527,  l'é- 
véché  de  Trêves.  Théodebert,  fils  et  succes- 
seur de  ce  prince,  honora  aussi  Nicet  d'une 
estime  toute  particulière.  Mais  Clotaire  1", 
ayant  réuni  sous  son  sceptre  toute  la  France, 
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ne  pat  souffrir  le  zèle  qu'il  déployait  pour 
la  réforniation  des  mœurs  et  le  rétablisse- 
ment de  la  discipline.  En  conséquence  il 
l'exila  ;  mais,  ce  prince  étant  mort  en  561, 
Sigeberl,  son  fils,  qui  avait  eu  le  royaume 
de  M elz  pour  son  partage,  ne  voulut  prendre 
possession  de  ses  Etats  que  quand  l'évéi|ue 
de  Trêves  eut  été  rendu  à  son  Eglise.  Les 
prédications  de  Nicet,  soutenues  par  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  par  le  don  des  miracles, 
produisaient  des  fruits  admirables.  Quoi- 
que protégé  par  le  roi  Sigeberl,  il  éprouva 
bien  des  contradictions,  qui  toutefois  ne  di- 
minuèrent rien  de  son  ardeur  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes.  Il 
s'appliqua  surtout  à  l'abolition  des  maria- 
ges incestueux  :  il  défendit  aussi  la  doctrine 
de  l'Eglise  contre  les  ariens  et  les  euty- 
cbiens.  Il  écrivit,  au  sujet  des  premiers  de 
ces  hérétiques  ,  une  lettre  à  Clodcsinde  , 
»œur  de  Sigebert,  qui  avait  épousé  Alboin, 
roi  des  Lombards.  Comme  ce  dernier  prince 
était  arien,  Nicet  exhorte  Clodesinde  à  tra- 
vailler à  sa  conversion.  Il  écrivit  aussi  à 
l'empereur  Justinieo,  qui  était  tombé  dans 
l'erreur  de  ceux  qui  soutenaient  que  le  corps 
de  Jésus-Christ,  dans  sa  vie  mortelle,  avait 
été  impassible.  Il  ne  craignit  pas  de  dire  à 
ce  prince  que  son  nom  était  anathémalisé  en 
Italie,  en  Afrique,  en  Espagne  et  dans  les 
Gaules,  depuis  la  publication  de  l'édil  où  il 
ordonnait  aux  évéques  de  souscrire  à  son 
erreur.  Le  saint  évéque  de  Trêves  assista, 
pendant  son  long  épiscopat,  à  plusieurs  con- 
ciles :  â  celui  de  Clermonl  en  535  ,  au  cin- 
quième d'Orléans  en  5+9,  au  second  de  Paris 
en  551,  et  è  celui  qu'il  assembla  à  Toul  en 
555.  Il  mourut  vers  566,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  saints  et  des  plus  zélés  prélats 
des  Gaules,  il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Sainl-Maximin,  et  il  s'opéra  plusieurs  mira- 
cles à  son  tombeau.  Outre  les  lettres  dont 
nous  avons  parlé,  saint  Nicet  a  laissé 
un  Traité  de  la  Veille  dans  la  prière  et  un 
antre  du  Bien  et  de  l'Utilité  de  la  psalmodie. 
—  5  décembre. 

NICET  (saint),  archevêque  de  Besançon, 
fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville,  au  com- 
mencement du  vu*  siècle.  Il  s'illustra  par 
ses  talents  et  par  sa  sainteté,  et  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  le-  maintien  de  la 
vraie  foi  contre  les  hérétiques  de  son  temps. 
Il  entretenait  une  correspondance  suivie 
avec  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  qui 
avait  pour  lui  une  grande  estime.  Il  était 
au*si  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Co- 
lomb m  ,  fondateur  et  premier  abbé  de 
Luxeuil,qui,  ayant  fait  bâtir  une  église  dans 
les  Vosges,  obtint  du  saint  évéque  qu'il  allât 
en  faire  la  dédicace,  et  qu'il  visitât  les  mo- 
nastères de  Luxeuil,  d'Anegray  et  de  Fon- 
taines. Nicet  fit  plus  encore  pour  le  saint 
abbé  :  il  l'accueillit  et  lui  donna  un  logement 
dans  sa  maison  épiscopale,  lorsqu'il  eut  été 
forcé  de  quitter  Luxeuil  en  vertu  d'un  ordre 
de  Brunehaut  et  de  son  petit-fils  ie  roi 
Thierri,  qu'il  avait  eu  le  courage  de  repren- 
dre de  ses  désordres.  Le  saint  abbé  fut  si 
louché  de  celle  bienveillantu  hospitalité, 
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qu'il  en  versa  des  larmes  de  joie  et  qu'il 
avoua  que,  sauf  le  chagrin  d'être  séparé  de 
sa  communauté,  Besançon  était  plutôt  pour 
lui  un  séjonr  de  délices  qu'un  lien  d'exil. 
Saint  Nicet,  ayant  appris  par  révélation  le 
jour  de  sa  mort,  fil  assembler  autour  de  lui 
son  clergé,  lui  recommanda  l'attachement  â  la 
foi  et  la  fidélité  aux  devoirs  de  son  saint  état. 
Des  sanglots  interrompaient  son  discours,  et 
il  expira  avant  d'avoir  pu  terminer  les  adieux 
touchants  qu'il  adressait  â  son  troupeau.  Sa 
mort  arriva  le  20  janvier  611 ,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  où 
l'on  conserve  une  partie  de  ses  reliques.  11 
s'opéra  à  son  tombeau  plusieurs  miracles, 
qui,  en  attestant  «a  sainteté,  lui  ont  attiré  la 
vénération  des  fidèles.  —  31  janvier. 

N1CÊTAS  (saint),  martyr  chez  les  Goths, 
naquit  sur  les  bords  du  Danube,  vers  le  com- 
mencement dn  iv  siècle,  de  parents  idolâ- 
tres, et  il  fut  converti  dans  sa  jeunesse  par 
Théophile,  qui  était  évéqoe  des  Gotbs  sous 
le  règne  de  Constantin.  Athanaric,  roi  des 
Goths  Thervingiens,  dont  les  Etais  confi- 
naient à  l'empire  romain  du  côté  de  la  Thra- 
ce,  excita  en  370  une  violente  persécution. 
Il  fit  meltre  sur  un  chariot  nnc  idole  qu'où 
promenait  dans  tous  les  lieux  où  l'on  soup- 
çonnait qu'il  pouvait  y  avoir  des  chrétiens, 
et  ceux  qui  l'escortaient  avaient  ordre  de 
mettre  à  mort  tous  ceux  qui  refuseraient  .de 
l'adorer.  On  les  brûlait  dans  leurs  maisons 
ou  dans  les  églises,  auxquelles  on  mettait 
le  feu  ;  quelquefois  on  les  égorgeait  aux 
pieds  de  l'idole,  ou  sur  les  marches  des  au- 
tels. Nicétas  lient  le  premier  rang  parmi 
ceux  qui,  dans  celte  circonstance,  donnè- 
rent leur  vie  pour  la  foi,  et  les  Grecs  le  met- 
tent dans  la  classe  de  ceux  qu'ils  appellent 
les  grands  martyrs.  Il  fut  livré  aux  flammes, 
et  l'on  transporta  ses  cendres  à  Mopsucste, 
ville  de  la  Cilicie.  —  13  septembre. 

NICÉTAS  (saint),  évéque  des  Daces,  fut 
élevé  sur  le  siège  de  sa  ville  natale,  qu'on 
appelait  Remisiaoe.  Il  déploya  un  zèle  vrai- 
ment apostolique  au  milieu  des  Gèles,  des 
Golhs  et  des  Scythes,  peuples  barbares  qui 
ne  vivaient  que  de  guerres  et  de  pillage.  Saint 
Paulin  de  Noie  fait  un  pompeux  éloge  des 
travaux  et  des  succès  de  saint  Nicélas,  le 
comparant  aux  apôtres,  dont  il  retraçait  le 
zèle  et  les  vertus.  Le  saint  évéque  fil  en  397 
le  voyage  de  Home,  pour  consulter  le  pape 
Sirice  sur  plusieurs  points  de  discipline  ec- 
clésiastique. En  retournant  dans  sa  patrie, 
il  alla  visiter  le  tombeau  de  saint  Félix  de 
Noie,  où  s'opéraient  alors  d'éclatants  mira- 
cles, et  il  s'y  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Paulin,  évéque  de  cette  ville.  Celui-ci 
composa  plus  tard  un  petit  poème  où  il  célè- 
bre les  vertus  et  les  belles  qualités  de  son 
saint  ami.  —  Nicélas,  qui  mourut  au  com- 
mencement du  v*  siècle,  a  laissé,  entre  au- 
tres ouvrages,  une  Dissertation  en  six  livres 
sur  la  préparation  au  baptême.  —  7  janvier 
et  22  juin. 

NICÉTA9  (saint),  évéque  d'Apollonle  et 
confesseur,  fut  banni  pour  son  attachement 
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aux  saintes  images,  et  raourot  en  exil  dans 
le  vin*  siècle.— 20  mars. 

NICÉTAS  (saint),  confesseur,  élait  proche 
parent  de  l'impératrice  Irène,  qui  l'envoya, 
en  son  nom,  au  second  concile  général  de 
Nicée,  tenu  contre  les  iconoclastes  en  787. 
Il  fut  ensuite  goo? erneur  de  Sicile,  où  il  se 
distingua  par  sa  charité  envers  les  veuvos 
et  les  orphelins.  Après  avoir  fait  bénir  son 
administration  aussi  sage  que  paternelle,  il 
fut  rappelé  à  Constanlinople.  Voyant  que 
Léon  l'Arménien,  alors  empereur,  faisait 
une  guerre  impie  aux  saintes  images,  il  re- 
nonça à  la  dignité  de  patrice,  à  laquelle  il 
avait  été  élevé,  et  embrassa  la  vie  monasti- 
que. L'empereur  lui  envoya  dire  dans  sa  re- 
traite qu'il  eût  à  brûler  une  image  du  Sau- 
veur qu'il  conservait  avec  vénération,  ou 
qu'il  la  lui  envoyât.  Nicétas  ne  Gt  ni  l'un  ni 
l'autre;  c'est  pourquoi  Léon  l'envoya  en 
exil  dans  la  Paphlagonie,  où  il  mourut  par 
suite  des  souffrances  qu'il  avait  subies.  Saint 
Théodore  Stodile  fait  de  lui  un  bel  éloge 
dans  une  lettre  qu'il  lui  adressa  pour  le  féli- 
citer de  son  courage  et  pour  l'exhorter  à  la 

Sersévérance.  11  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
octobre. 

NICÉTAS  (saint),  abbé  en  Bitbynie,  né 
dans  celte  province  vers  le  milieu  du  vm* 
siècle,  fut  élevé  dans  un  monastère  où  l'on 
pratiquait  de  grandes  austérités.  Aussi  les 
jeûnes  et  les  veilles  avaient  tellement  e*té- 
nué  son  corps,  qu'il  ressemblait  à  un  sque- 
lette ambulant  ;  mais  l'activité  de  son  âme 
s'était  augmentée,  et  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte,  ainsi  que  la  prière,  faisaient  sa  prin- 
cipale occupation.  Le  désir  d'une  perfection 
plus  grande  encore  le  flt  entrer  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Serge,  situé  sur  le  mont 
Olympe.  Saint  Nicéphore,  qui  l'avait  fondé 
en  770,  et  qui  en  était  abbé,  admit  Nicéias 
dans  sa  communauté,  et,  après  quelques  an- 
nées, il  le  fit  ordonner  prêtre  par  sainl  Ta- 
rais?, patriarche  de  Constanlinople  ;  ensuite 
if  l'associa  au  gouvernement  de  son  monas- 
tère et  le  désigna  pour  son  successeur.  Ce 
choix  fut  ratifie  par  les  moines,  et.  après  la 
mort  du  saint  abbé,  arrivée  en  800,  Nicétas 
se  trouva  chargé  seul  de  la  conduite  du  mo- 
nastère, fonction  dont  il  s'acquitta  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  zèle.  La  paix  dont  il 

Jouissait  dans  sa  solitude  fut  troublée  par 
'hérésie  des  iconoclastes,  que  l'empereur 
Léon  l'Arménien  raviva  en  813.  Ce  princn 
persécutait  les  catholiques  avec  tant  de  fu- 
reur, que  Nicétas  crut  qu'il  élait  de  son  de- 
voir de  prendre  hautement  leur  défense; 
mais  son  zèle  lui  attira  un  emprisonnement 
et  deux  exils.  Théodore  Cassilère,  que  l'em- 
pereur avait  mis  sur  le  siège  de  Constanli- 
nople, après  avoir  exilé  le  saint  patriarche 
Nicéphore,  ayant  dit  analhème  à  tous  ceux 
qui  n'honoreraient  pas  l'image  de  Jésos- 
Lbrist,  Nicéias  le  crut  orthodoxe  et  reçut  de 
aes  mains  la  communion,  ainsi  que  plusieurs 
autres  confesseurs  de  la  foi ,  qui  y  furent 
trompés  comme  lui.  Mieux  éclairé  sur  les 
véritable»  sentiments  de  Théodore,  il  eut  de 
vifs  remords,  craignant  qu'on  ne  pensât  qu'il 
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avait  abandonné  la  cause  de  la  vraie  doc- 
trine. 11  protesta  donc  publiquement  qu'il 
ne  voulait  ni  trahir  la  foi  de  ses  pères  ni 
reconnaître  Théodore  pour  patriarche.  Lee 
promesses  et  les  instances  qu'on  lui  flt,  de  la 
part  de  l'empereur,  n'ayant  pu  l'ébranler,  il 
fut  exilé  dans  l'Ile  de  Sainte-Glycérie,  aux 
extrémités  de  la  Propontide.  L'eunuque  An- 
time  l'y  conflna  dans  une  étroite  prison,  où 
il  resta  six  ans  en  butte  aux  traitements  l»-a 
plus  cruels.  Il  ne  lui  était  permis  de  voir 
personne,  et  on  lui  faisait  passer  par  une 
petite  fenêtre  la  quantité  de  nourriture  à 
peine  suffisante  pour  l'empêcher  de  mourir 
de  faim.  Léon  l'Arménien  ayant  été  assassiné 
le  jour  de  Noël  820,  Michel  le  Bègue,  qui  lui 
succéda ,  arrêta  la  persécution,  élargit  les 
détenus  et  rappela  les  exilés.  Saint  Nicéias 
ne  retourna  pas  dans  son  monastère,  mais 
il  se  retira  dans  un  petit  ermitage  près  de 
Constanlinople,  où  il  mourut  le  3  avril  82V. 
Plusieurs  miracles,  opérés  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mon,  onl  rendu  son  nom  célèbre. 
— 3  avril. 

NICETAS  (sainl),  évéque  de  Chalcédoine, 
florissail  dans  le  ix*  siècle,  et  il  esl  booure 
chez  les  Grecs  le  28  mai. 

NICETTE  (sainte),  Nicete,  es,  martyre  en 
Lycie  avec  sainte  Aquiline,  fut  convertie  au 
christianisme  par  sainl  Christophe  martvr, 
et  eut  ensuite  la  téte  tranchée.  —  24  juillet. 

NICODÈME  (sainl),  Sicodemu*,  disciple  do 
Jésus-Christ,  tenait  un  rang  distingué  parmi 
les  Juifs  et  élail  membre  du  grand  conseil 
de  la  nation.  Frappé'  de  la  doctrine  et  des 
miracles  du  Sauveur,  il  alla  le  trouver  de 
nuit  et  lui  dit  :  Nous  ne  pouoens  douter  que 
vous  ne  soyez  l'envoyé  de  Dieu  ;  car  personne 
ne  peut  faire  les  prodiges  que  cous  faites,  si 
Dieu  n'est  avec  lui.  Jésus-Christ  l'instruisit 
par  un  discours  sublime  et  touchant,  lui 
parla  de  la  régénération  par  le  baptême,  de 
la  mort  ignominieuse  que  devait  subir  le 
Fils  de  Dieu  pour  le  salut  des  hommes,  et  do 
l'aveuglement  des  enfants  du  siècle.  Dès  lors 
Nicodème  s'attacha  à  loi  et  devint  un  de  ses 
plus  zélés  disciples,  mais  à  Pinsu  du  public, 
parce  qu'il  craignait  les  Juifs.  Cependant  il 
se  déclara  ouvertement  lorsqu'il  vint,  avec 
Joseph  d'Arimathie,  pour  embaumer  le  corps 
de  Jésus  crucifié  et  lui  donner  la  sépulture. 
La  tradition  ajoute  que  les  Juifs  lui  ôièrent 
sa  charge  de  sénateur  et  le  chassèrent  de  Jé- 
rusalem, parce  qu'il  croyait  en  Jésus-Christ. 
Ils  l'eussent  même  fait  mourir,  si  Gamaliel, 
son  parent,  n'eût  intercédé  en  sa  faveur  ;  ils 
se  contentèrent  donc  de  l'accabler  de  coups 
et  de  confisquer  ses  biens.  Gamaliel  le  re- 
cueillit chez  lui  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  et 
le  fil  enterrer  a  côté  de  saint  Elienne.  Son 
corps  fut  découvert  en  415,  avec  ceux  de 
sainl  Etienne  et  de  Gamaliel.  Les  mani- 
chéens composèrent,  sous  le  nom  d'évangile 
de  Nicodème,  un  ouvrage  rempli  d'erreurs 
et  de  faussetés  qu'on  trouve  dans  ta  collec- 
tion des  Evangiles  apocryphes. -3  août. 

NICODÈME  (saint),  moine  de  Gérache  en 
Calahre,  esl  honoré  le  23  août. 
NICOLAS  (sainl),  Nicolaus,  martyr  en  0- 
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rient  avec  saint  Prisque,  eiau  uuuure  a  uuu»> 
tantinople,  où  il  y  avait  une  église  de  son 
nom,  bâtie  par  l'empereur  Juslinien.  Il  est 
nommé  dans  les  ménées  des  Grecs  le  0  no- 
vembre. 

NICOLAS  (saint),  évéque  de  Myre  en  Ly- 
cie,  surnommé  In  Grand  et  le  Thaumaturge, 
naquit  a  Pu  tare  dans  la  même  province.  11 
mon  Ira  dès  son  enfance  un  grand  altrait 
pour  la  mortification  en  observant  le  jeûne 
du  mercredi  et  du  vendredi,  alors  ordonné 
par  une  loi  de  l'Eglise,  mais  seulement  aux 
personnes  adultes.  Après  avoir  distribué  ses 
biens  aux  pauvres,  il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse et  entra  dans  nn  monastère  près  de 
Myre,  dont  il  devint  abbé.  On  lu  tira  de  sa 
solitude  pour  l'élever  sur  le  siège  archiépis- 
copal de  cette  ville,  qui  était  la  capitale  de 
la  Lycie.  On  rapporte  qu'il  vint  au  secours 
de  trois  jeunes  filles  que  la  misère  exposait 
au  danger  de  perdre  leur  innocence,  et  qu'il 
leur  donna  de  quoi  s'établir  honnêtement. 
On  rapporte  aussi  qu'il  fut  emprisonné  pour 
la  foi,  après  avoir  généreusement  confessé 
Jésus-Christ  sur  la  fin  de  la  persécution  de 
Dioctétien,  et  que  plus  tard  il  assista  an 
concile  général  de  Nicée.  Il  mourut  vers 
l'an  342,  et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 
Une  piété  extraordinaire,  un  zèlo  infatiga- 
ble, une  charité  immense  envers  les  malheu- 
reux, mais  surtout  le  don  des  miracles  dont 
Dieu  le  favorisa  avant  et  après  sa  mort,  ont 
rendu  son  nom  célèbre  chez  les  Grecs  et  chet 
les  Latins.  Rien  ne  prouve  mieux  la  grande 
vénération  qu'on  a  toujours  eue  pour  saint 
Nicolas  que  celle  multitude  de  temples  bâtit 
sous  sun  invocation.  Dès  l'an  530,  l'empe- 
reur Jusiinirn  fil  élever  en  son  honneur  à 
Conslanlinople  une  église  magnifique,  et  ce 
saint  était  titulaire  de  quatre  autres  églises 
dans  la  même  ville.  On  lui  en  érigea  aussi  on 
grand  nombre  en  Occident  plusieurs  siècles 
avant  que  ses  reliques  n'eussent  été  trans- 
portées à  Bari,  ville  du  royaume  de  Naples, 
par  des  marchands  de  celle  ville,  qui  se  ren- 
dirent exprès  à  Myre  pour  enlever  ce  pré- 
cieux trésor,  renfermé  dans  une  église  iso- 
lée, entre  Myre  et  la  mer.  lis  brisèrent  le 
tombeau  de  marbre  qui  le  renfermait  et  en- 
levèrent les  ossements  du  saint  évéque, 
qu'ils  emportèrent  sur  leur  vaisseau.  Us 
avaient  si  bien  pris  leurs  mesures,  que  les 
moines  chargés  de  veiller  à  la  garde  du  tom- 
beau ne  s'aperçurent  de  l'enlèvement  qu'a- 
près que  les  marchands  étaient  sur  le  point 
d'atteindre  le  rivage.  On  courut  après  eux, 
maïs  ils  étaient  en  pleine  mer  lorsque  ceui 
qui  les  poursuivaient  arrivèrent  sur  la  plage. 
'  De  retour  â  Bari,  le  9  mai  1087,  ils  remirent 
'  les  saintes  reliques  à  l'archevêque,  qui  les 
déposa  dans  l'église  de  Saint-Vtienne.  Le 
premier  jour  de  leur  exposition,  trente  per- 
sonnes furent  guéries  de  différentes  mala- 
ladies  en  invoquant  saint  Nicolas.  Ces  mira- 
cles semblent  prouver  que  l'action  de  ces 
marchands,  qui  n'était  pas  entièrement  con- 
forme aux  règles  de  la  stricte  justice,  ne  fut 
pas  réprouvée  de  Dieu  ni  de  sou  serviteur, 
qui  u'a  cessé  depuis  de  mériter  de  plus  en 

DlCTlORN.  BAGIOGntPntQl'E.  II 


NIC 

pins  son  titre  ae  /haumalurge.  Le  tomoeau 
qu'on  lui  érigea  â  Bari  continue  d'être  l'un 
des  pèlerinages  les  pins  fréquentés  de  l'Italie, 
et  l'on  assure  qu'il  en  sort  une  huile  d'un 
goût  sucré  et  d'une  odeur  suave,  qui  rend  la 
santé  aux  malades.  On  rapporte  que  l'on 
trouve  aussi  de  cette  huile  miraculeuse  dans 
son  ancien  tombeau  près  de  Myre.  Il  y  a 
aussi  en  Lorraine  un  pèlerinage  moins  célè- 
bre, il  est  vrai,  que  ce  ui  de  Bari,  mais  ce- 
pendant très-fréquenté  par  les  fidèles  de  la 
rovinec  ;  c'est  celui  de  Sainl-Nicolas-de- 
ort,  près  de  Nancy.  On  admire  son  église, 
qui  est  d'une  architecture  singulière  et  qui 
possède  une  phalange  d'un  des  doigt*  du  saint 
dont  elle  porto  le  nom.  Les  Russes  honorent 
saint  Nicolas  plus  qu'aucun  autre  saint,  à 
l'exception  des  apôtres.  Il  est  regardé  comme 
le  patron  des  enfants,  soit  parce  qu'il  fut,  dès 
ses  premières  années,  un  mo-tèle  accompli 
pour  le  jeune  âge,  soit  parce  qu'étant  étéque 
il  se  plaisait  à  les  former  à  la  piété.  Il  est 
aussi  le  patron  des  mariniers,  qui  l'invoquent 
dans  les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés 
sur  mer.— 6  décembre. 

NICOLAS  I"  (saint),  pape,  surnommé  1s 
Grand,  naquit  à  Rome,  et  il  était  diacre  de 
l'Eglise  romaine,  lorsqu'après  la  mort  do 
Benoit  III,  il  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  5& 
avril  858.  Il  fui  sacré  le  même  jour  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  en  présence  de  l'empe- 
reur Louis  II.  Peu  de  temps  après  son  exal- 
tation, il  reçut  une  lettre  de  Photius  que  le 
césar  Bardas,  oncle  de  l'empereur  Michel  III, 
avait  placé  sur  le  siège  patriarcal  de  Cons- 
lanlinople ,  après  en  avoir  chassé  saint 
Ignace.  Photius  y  disait  qu'Ignace  s'était 
démis  volontairement  de  sa  dignité.,  â  cause 
de  sa  mauvahe  santé  et  de  son  grand  âge, 
pour  aller  finir  ses  jours  dans  un  monastère  ; 
que  les  métropolitains  avaient  fait  choix  de 
lui  pour  remplacer  le  patriarche  démission» 
natre,  et  que,  l'empereur  l'avait  forcé  de  se 
charger  d'un  fardeau  si  redoutable.  Il  priait 
le  pape  d'envoyer  deux  légats  pour  ralilier 
ce  qui  s'étail  fait  et  pour  condamner  les  Ico- 
noclastes. Michel  lfl,  dont  Photius  était  pa- 
rent, envoya  aussi  au  pape  un  patrice  et 
quatre  évéques,  avec  deiidies  présents  pour 
l'église  de  Saint-Pierre.  Le  but  de  celte  am- 
bassade était  de  confirmer  ce  que  contenait 
le  faux  récit  de  Photius.  Nicolas  répondit 
avec  beaucoup  de  circonspection,  et  envoya 
à  Conslanlinople  deux  légats  qui  étaient  llo- 
doald,  évéque  de  Porto,  ei  Zatharie,  évéque 
d'Anagni,  les  chargeant  de  décider  la  ques^ 
lion  des  saintes  images,  conformément  à  ce 
qui  avait  été  défini  dans  le  septième  concile 
général  :  quant  à  l'affaire  d'Ignace  et  de  Pho- 
tius, leurs  pouvoirs  se  bornaient  à  prendre 
des  informations  qui  seraient  envoyées  à 
Home.  Le  pape,  dans  sa  réponse  à  la  lettre 
de  l'empereur,  se  plaignait  qu'un  eût  déposé 
le  premier  sans  consulter  le  saiol-siege,  et 
qu'on  lui  eût  substitué  un  laïque  contre  la 
disposition  des  canons.  Dans  sa  réponse  à 
Photius,  il  le  félicitait  sur  l'orthodoxie  de  ses 
sentiments,  mai-,  il  ne  lui  dissimulait  pas  Ici 
irrégularités  uue  présentait  son  élection 
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Lorsque  tes  légats  arrivèrent  à  Constanli- 
.noplc,  Pholius  et  l'empereur  réussirent  à  les 
gagner;  aussi,  dans  le  synode  qui  eut  lieu 
en  8C1  pour  décider  le  différend  entre  Ignace 
et  Pholius,  les  légats  excédèrent  leurs  pou- 
voirs, en  confirmant  la  déposition  d'Ignace. 
Le  pape,  informé  de  leur  prévarication,  écri- 
vit une  lettre  circulaire  à  tous  les  fidèles  de 
l  Orient  pour  condamner  la  conduite  de  ses 
légats.  Il  écrivit  ensuite  aux  patriarches  d'A- 
lexandrie, d'Antioche  et  de  Jérusalem,  ainsi 
qu'aux  métropolitains  et  aux  évéques,  une 
lettre  dans  laquelle  il  leur  dit  :  Nous  vous 
enjoignons,  en  vertu  de  l'autorité  apostolique, 
d'avoir  les  mêmes  sentiments  que  nous  par 
rapport  à  Ignace  et  à  Photius,  et  de  publier 
cette  lettre  dans  vos  diocèses  respectif».  Pho- 
tius, à  qui  les  impostures  ne  coûtaient  rien, 
supprima  la  lettre  du  pape  et  y  en  substitua 
une  autre  qu'il  avait  fabriquée  lui-même  ; 
mais  voyant  que  ses  fourberies  tournaient 
contre  lui-même,  rl  assembla  a  Constanli- 
nople,  en  866,  un  concile  de  vingt-un  évé- 
ques, cl  il  y  prononça  une  sentence  d'excom- 
munication et  de  déposition  contre  le  pape, 
qui  l'avait  lui-même  frappé  d'anaihème  en 
863.  Photics  ala  môme  jusqu'à  prétendre  que 
quand  les  empereurs  avaient  j>assé  de  Homo 
à  Constaiitinople ,  la  primauté  de  l'Eglise 
romaine  et  ss  privilèges  avaient  aussi  pa>sé 
à  l'Eglise  de  la  ville  impériale,  et  cette  pré- 
tention absurde  donna  naissance  au  schisme 
déplorable  qui  sépare  encore  aujourd'hui 
l'Eglise  grecque  de  l'unité  catholique.  L'af- 
faire de  saint  Ignace  et  de  Pholius  n'était 
pas  encore  terminée  qu'il  en  surgit  une  au- 
tre en  France.  Lothairc,  roi  de  Lorraine, 
ayant  quitté  Ticlberge,  sa  femme  légitime, 
pour  épouser  Valdra<ie,  sa  concubine,  fit  ap- 
prouver ce  second  inariage.  par  deux  conci- 
les tenus,  l'un  à  Aix-la-Chapelle  en  862,  et 
l'autre  à  Metz  l'année  suivante.  Le  pape,  in- 
formé de  cette  grave  atteinte  portée  à  l  in— 
dUsnlub  lité  du  mariage,  tint  à  Rome  un 
concile  <ù  il  cassa  les  décrets  relatifs  à  ce 
mariage,  et  excommunia  Thielbaul,  arche- 
vêque de  Trêves  et  Gunlier,  archevêque  de 
Cologne,  qui  s'étaient  prêtés  avec  une  lâche 
complaisance  aux  volontés  du  mi.  Il  envoya 
ensuite  à  Lothaire  un  légal  qui  obligea  ce 
prince  à  reprendre  Ticlberge  cl  à  se  séparer 
de  Valdradc,  qu'il  excommunia,  Bogoris, 
roi  des  Bulgares,  avant  embrasse  le  christia- 
nisme avec  une  grande  partie  de  ses  sujets, 
envoya  au  pape,  en  866,  des  ambassadeur* 
à  la  létc  desquels  était  son  propre  fils,  avec 
des  présents  et  îles  lettres  par  lesquels  il  le 
consultait  sur  différents  points  de  la  religion, 
el  lui  demandait  des  évéques  ainsi  que  des 
prêtres.  Nicolas,  à  son  tour,  lui  envoya  des 
lrg.it»,  porteurs  d'une  lettre  de  félicitations 
pour  ce  prince  el  chargés  de  régler,  sur  les 
lieux,  plusieurs  points  de  discipline»  qu'il 
n'avait  pas  voulu  décider  lui-même.  Quant 
aux  autres  demandes  de  Bogoris,  il  s'était 
empressé  d'y  satisfaire,  et  il  avait  résolu  les 
principales  difficultés  dont  ce  prince  désirait 
la  solution.  Photius,  quoique  excommunié 
et  dcuosé  par  le  pape,  u'eu  coutinuail  pas 
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moins  de  piéger  sur  le  trône  patriarcal,  sou- 
tenu qu'il  était  par  la  protection  de  l'empe- 
reur. 11  poussa  même  l'audace  jusqu'à  ex- 
communier à  son  tour  Nicolas,  et  à  pronon- 
cer contre  lui  une  sentence  de  déposition 
dans  un  synode  qu'il  tint  à  Constanlinople 
en  867  et  où  se  trouvèrent  vingt  cl  uu  évé- 
ques de  son  parti.  Il  publia  de  faux  actes  de 
son  prétendu  concile,  y  ajouta  de  fausses 
souscriptions  pour  faire  croire  qu'il  était 
œcuménique,  cl  écrivit  aux  patriarches  et 
aux  principaux  évéques  d'Orient  une  lettre 
circulaire  dans  laquelle  il  s'élevait  avec  vio- 
lence contre  l'Eglise  latine  et  contre  le  pape. 
Nicolas,  informe  de  ce  dernier  attentat,  qui 
mettait  le  comble  à  tous  les  autre»  et  qui 
consommait  le  schisme,  en  écrivit  aux  évé- 
ques de  France  assemblés  en  concile  à 
Troyes,  cl  il  leur  dit,  en  parlant  des  Grecs  : 
Avant  que  nous  eussions  envoyé  nos  légats, 
ils  nous  comblaient  de  louanges  et  exaltaient 
Vautorité  du  saint-siége  ;  mais,  depuis  que 
nous  avons  condamné  leurs  excès ,  ils  ont 
parlé  un  langage  tout  contraire  et  nous  ont 
chargé  d'injures.  Comme  ils  ne  trouvaient 
rien,  grâce  à  Dieu,  de  personnel  à  nous  repro' 
cher,  ils  se  sont  avisés  d'attaquer  les  tradi- 
tions de  nos  pères,  que  jamais  leurs  ancêtres 
n'avaient  osé  critiqutr.  Saint  Nicolas,  que 
son  zèle,  sa  fermeté  et  sa  charité  ont  fait 
surnommer  le  Grand,  et  qui  fut  l'un  des  plus 
saints  et  des  plus  illustres  pontifes  qui  aient 
occupé  la  chaire  de  saint  Pierre,  mourut  lo 
13  novembre  867,  après  avoir  gouverne  l'E- 
glise neuf  ans  et  demi.  H  nous  reste  de  lui 
cent  Lettres  sur  la  discipline  et  sur  différents 
points  de  morale.  —13  novembre. 

NICOLAS  (saint),  surnommé  Studite,  parce 
qu'il  était  archimandrite  du  monastère  do 
Stude  à  Constanlinople,  naquit,  en  71)3,  à  la 
Canée,  dans  l'île  de  Candie.  11  sortait  d'une 
famille  distinguée  et  fut  placé,  à  l'âge  de  six 
ans,  dans  le  monastère  de  Stude,  où  il  avait 
un  oncle  profès,  qui  se  chargea  de  son  éduca- 
tion. Saint  Théodore,  qui  eu  était  alors  abbé, 
charmé  des  heureuses  dispositions  du  jeuue 
Nicolas,  lui  donna  l'habit,  cl  plus  lard  il 
le  lit  élever  au  sacerdoce.  Tiîc,  frère  du  jeune 
moine,  étant  venu  lui  annoncer  que  sa  pa- 
trie était  tombée  au  pouvoir  des  Sarrasins,  et 
que  ses  infortunes  compatriotes  se  trouvaient 
presque  tous  réduits  à  l'esclavage,  celte  nou- 
velle ne  parut  pas  l'affecter  beaucoup,  el  il 
ne  témoigna  aucune  émotion.  Son  frère,  sur- 
pris d'un  tel  détachement  des  choses  de  ce 
monde  el  d'une  soumission  si  complète  aux 
décrets  de  la  Providence,  quitta  aussi  le  siè- 
cle pour  ne  plus  servir  que  Dieu.  Saint 
Théodore  ayant  été  exilé,  en  81V,  par  l'em- 
pereur Léon  l'Arménien,  qui  favorisait  les 
iconoclastes  cl  persécutait  les  catholiques, 
Nico!as  ne  voulut  pas  quitter  son  abbé  qu'il 
aimait  comme  un  père.  Il  se  rendit  avec  lui 
au  château  de  Mésoppe,  près  du  lac  Messie, 
qui  étail  le  lieu  de  son  exil,  el  partagea  sa 
prison  el  ses  tortures.  Une  des  lettres  de  saint 
Th.  odore  ayant  éié  interceptée,  Nicolas,  qui 
l'avail  écrite  sous  sa  dictée,  reçut  tanl  de 
coups  de  fouet,  qu'il  fut  laissé  pour  mort  ; 


Digitized  by  Google 


537  NIC 

mais  comme  Théodore,  qu'où  avait  aussi 
accablé  de  coups,  était  tombé  sans  connais- 
sance, le  disciple  oublia  ses  propres  douleurs 
pour  voler  au  secours  de  son  maître.  On  les 
envoya  ensuite  a  Smyroe  et  ils  eurent  beau- 
coup à  souffrir  pendant  le  trajet:  ils  mar- 
chaient tout  le  jour  cl  passaient  la  nuit  eu 
prison.  Arrivés  i  Smyrne,  l'archevêque  de 
cette  ville,  qui  était  un  iconoclaste  forcené, 
les  Gt  attac  her  par  les  pieds  à  un  poteau  dans 
le  fond  d'un  cachot,  où  ils  restèrent  plus  de 
deux  ans,  et  d'où  ils  ne  sortirent  qu'après  la 
mort  de  l'empereur  Léon,  qui  fut  tué  la  nuit 
de  Noël,  l'an  820.  Michel  le  Bègue,  succes- 
seur de  Léon,  ayant  rappelé  les  ciilés,  Ni- 
colas revint  au  monastère  de  Stude  avec  saint 
Théodore;  mais  les  années  qu'ils  avaient 
passées  en  prison  leur  ayant  fait  contracter 
l'hifbitude  de  l'isolement,  ils  quittèrent  leur 
monastère  pour  se  retirer  dans  la  péninsule 
de  Sainl-Tn  plion ,  où  saint  Théodore  mou- 
rut en  826.  Nicolas  résolut  de  rester  près  du 
tombeau  de  son  maiire,  et  il  y  coulait  des 
jours  paisibles,  lorsqu'une  nouvelle  persécu- 
tion l'obligea  de  quitter  cette  demeure.  Après 
avoir  longtemps  erré  de  différents  côtés,  une 
dame  pieuse  lui  donna  un  osile  dans  les  en- 
virons de  Constantinople  ;  et  quand  la  persé- 
cution eut  cessé,  il  rentra  dans  le  monastère 
de  Stude,  dont  il  devint  abbé  ou  archiman- 
drite, après  la  mort  de  Naucrace,  qui  avait 
succède  à  saint  Théodore;  mais,  au  bout  de 
trois  ans,  il  fil  él  re  à  sa  place  un  saint  prê- 
tre, nommé  Sophrone,  cl  alla  diriger  un  hos- 
pice fondé  dans  le  désert  de  Phirmople  par 
la  dame  pieuse  qui  l'avait  précédemment  re- 
cueilli chez  elle.  Après  la  mort  de  Sophrone, 
il  fui  contraint  de  reprendre  le  gouverne- 
ment de  son  monastère;  mais  un  an  s'était  à 
peine  écoulé,  que  Bardas,  oncle  de  l'empe- 
pereur  Michel  III,  et  qui  gouvernait  l'empire 
sous  son  neveu,  recommença  la  persécution. 
Nicolas,  obligé  de  fuir  de  nouveau,  se  relira, 
avec  son  frère  Tilc.  dans  un  hospice  de  Bi- 
Ibvnie,  qui  dépendait  de  son  monastère;  mais 
il  'fut  obligé  de  quitter  cet  asile,  et  il  ne  sa- 
vait plus  où  se  réfugier,  lorsqu'un  homme 
de  Constantinople,  nommé  Samuel,  le  reçut 
dans  sa  maison  ;  mais  sa  figure  vénérable  et 
sa  graode  réputation  l'eurent  bientôt  fait  dé- 
couvrir par  ses  persécuteurs,  qui,  l'ayant 
chargé  de  chaînes,  le  conduisirent  au  mona- 
itère  de  Stude  et  le  jetèrent  dans  une  étroite 
prison,  d'où  il  ne  sort  t  qu'à  la  mort  de  Bar- 
das, en  866.  Malgré  son  grand  âge  et  ses  in- 
firmités, on  l'obligea  encore  une  fois  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  Stude,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  868,  à 
1  âge  de  soixante-quinze  ans.  Il  voulut  être 
enterré  à  côlé  do  saint  Théodore. — '*  février. 

NICOLAS  LE  PÈLEIUN  (saint),  Hérissait 
sur  la  fin  du  xi'  siècle,  et  naquit  dans  un 
bourg  de  t'Altique,  près  du  monastère  de  Sle- 
rion,  de  pareols  pauvres,  qui  ne  pouvant 
l'envoyer  à  l'école,  lui  firent  garder  les  mou- 
lons. Dès  l'âge  de  buit  ans  il  se  mil  à  chan- 
ter, un  grand  nombre  de  fois  par  jour,  Kyrie 
r/fMon.t-t  il  le  répétait  même  pendant  la  nuit. 
Sa  ««Are  c.rni  qu'il  était  possédé  du  démon  et 
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le  mena  aux  moines  de  Slérion,  qui  l'eufer- . 
mèrenl  et  le  maltraitèrent,  sans  pouvoir  le 
faire  renoncer  à  cette  dévotion.  L'ayant  ren- 
voyé chez  sa  mère,  il  se  retira  dans  les  fo- 
rêts où,  au  moyen  d'une  hache  et  d'un  cou- 
teau, il  façonnait  des  croix  qu'il  plantait  le 
long  des  chemins  et  sur  les  rochers.  Il  se  bâ- 
tit ensuite  une  petite  cabane  où  il  vivait  en 
anachorète,  joignant  à  son  invocation  favo- 
rite le  travail  des  mains.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Lépante,  où  il  fol  joint  par  un  moine  nom-^ 
mé  Bartbélemi,  qui  ne  le  quitta  plus.  Ils 
s'embarquèrent  pour  l'Italie,  abordèrent  à 
Olrante,  et  parcoururent  différentes  villes  où 
Nicolas  élail  traité ,  tantôt  comme  un  saint, 
tantôt  comme  un  insensé.  Il  jeûnait  tous  les 
jours  jusqu'au  soir,  et  ne  prenait  qu'un  peu 
de  pain  et  d'eau.  11  dormait  peu  et  passait 
une  partie  de  la  nuit  debout,  occupé  à  répé- 
ter sa  prière  accoutumée.  Les  aumônes  qu  on 
lui  donnait,  il  les  employait  à  se  procurer  des 
fruits  qu'il  distribuait  aux  enfants  qui  s'as- 
semblaient autour  de  lui,  et  il  leur  faisait 
chanter  avec  lui  Kyrie  eleison.  Tout  en  con- 
tinuant son  chant,  W  exhortait  tout  le  monde 
à  faire  pénitence,  et  il  opéra  plusieurs  mira- 
cles; mais  ses  manières  étranges  loi  atti- 
raient souvent  des  manvais  traitements, 
même  de  la  part  des  évéques.  Etant -arrivé  à 
Traiti,  comme  il  faisait  le  tour  des  remparts, 
suivi  d'une  foule  d'enfants,  et  chantant  avec 
eux  Kyrie  eleison,  l'archevêque  le  fil  venir  et 
lui  demanda  pourquoi  il  en  agissait  ainsi  :  il 
comprit,  par  les  réponses  de  Nicolas,  que 
c'élail  un  véritable  serviteur  de  Dieu,  et  il 
l'engagea  à  rester  quelque  temps  à  Trani; 
lui  promettant  de  se  charger  de  sa  subsis- 
tance. Aussitôt  Nicolas  retourne  vers  les  en- 
fants qu'il  avait  laissés  près  des  remparts, 
leur  distribue  des  pommes  et  parcourt  avec 
eux,  pendant  trois  jours,  les  rues  dé  la  ville 
eu  chantant  Jfyrie  eleison.  11  tomba  malaoe  le 
quatrième  jour  et  mourut  le  sixième,  étant 
encore  tout  jeune.  Les  enfants  furent  incon- 
solables de  celle  mort,  cl  assistèrent  à  ses 
funérailles,  ainsi  que  toute  la  population. 
Bientôt  il  se  fit  des  miracles  à  son  tombeau, 
et  ils  furent  constatés  par  ordre  du  pape  Ur- 
bain II.  —  2  juin. 

NICOLAS  (saint),  l'on  des  sept  Frères  Mi- 
neurs que  saint  -François,  encore  vivant, 
envoya  évangéliser  les  Maures  d'Afrique,  et 
qui  scellèrent  de  leur  sang  la  foi  qu'ils  an- 
nonçaient a  ces  inûdèlcs.  Arrivés  à Ceula,  ville 
du  royaume  de  Fez,  sur  la  côte  de  Barbarie, 
ils  prêchèrent  pendant  trois  jours  dans  les 
faubourgs  habités  par  des  chrétiens.  Ayant 
ensuite  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
le  peuple,  furieux  d'entendre  parler  contre 
Mahomet,  su  saisit  de  leurs  personnes  et  les 
conduisit  au  chef  de  la  province.  Celui-ci  les 
renvoya  au  gouverneur  de  la  ville  qui  les 
condamna  à  mort.  Ils  furent  exécutés  le  ii 
octobre  1221.  Le  Martyrologe  romain,  qui 
leur  donne  le  titre  de  martyrs,  les  uomme 
sous  le  13  octobre. 

NICOLAS  DE  PULL1A  (le  bienheureux), 
dominicain,  né,  l'an  1197,  à  Giovenazzo, 
dausle  rovaume  de  Naples,  sortait  d'une  fa- 
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mille  noble,  qui  eut  soin  «te  iui  oonner  nne 
bonne  éducation.  Il  faisait  ses  études  à  Bo- 
logne, lorsqu'il  entendit  prêcher  saint  Domi- 
nique, et  il  fut  si  touché  du  premier  discours 
du  saint,  qu'il  forma  à  l'instant  même  la  ré- 
solution d'embrasser  la  vie  religieuse.  Etant 
allé  trouver  le  célèbre  prédicateur,  il  se  pros- 
terna à  ses  pieds  et  le  conjura  avec  larmes 
de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  disciples. 
Après  qu'il  eut  reçu  de  sa  main  l'habit  des 
Frères  Prêcheurs,  il  fit,  pendant  son  noviciat, 
des  progrès  si  frappants  dans  la  vertu,  que 
saint  Dominique  le  prit  pour  compagnon  de 
ses  courses  apostoliques,  et  le  forma  lui- 
même  au  ministère  de  la  prédication.  Nicolas, 
après  la  mort  du  saint  fondateur  de  l'ordre, 
continua  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  et 
convertit  un  grand  nombre  d'ûtncs.  Ses  ser- 
mons produisirent  des  effets  si  merveilleux  A 
Tram,  que  l'archevêque  et  les  principaux 
habitants  résolurent  d'établir  dans  leur  ville 
an  couvent  de  Dominicains  dont  ils  voulurent 
qu'il  fût  le  supérieur,  afin  qu'il  restât  au 
milieu  d'eux.  Il  les  quitta  cependant  plus 
tard,  parce  qu'il  avait  été  élu  provincial  de 
Home.  Il  tomba  malade  dans  le  couvent  de 
Pérouae  qu'il  avait  fondé,  et  il  y  mourut  le 
11  février  1205,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans, 
dont  il  en  avait  consacré  quarante  A  la  gloire 
de  Dieu  cl  au  salut  des  Ames.  Son  corps, 
inhumé  à  Pérouse,  se  conserve  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre,  où  il  est  l'objet  d'une 
grande  vénération.  Léon  XII  approuva  son 
culte  en  1828,  et  il  permit  aux  Dominicains 
de  célébrer  sa  fête,  qu'il  Gxa  au  14  de  fé- 
vrier. 

NICOLAS  DE  TOLENT1N  (saint),  ermite  de 
Saint-Augustin,  ne,  vers  l'an  12W>,  à  Sainl- 
Angélo,  de  parents  peu  riches  mais  pieux, 
qui,  persuadés  que  leur  fils  était  le  fruit  d'un 
pèlerinage  qu'ils  avaient  fait  à  Sainl-Nico- 
colas  de  Bari,  voulurent  qu'il  prit  au  baptême 
le  nom  de  ce  grand  saint.  Le  jeune  Nicolas 
montra  dès  l'âge  le  plus  tendre  qu'il  serait 
un  digne  imitateur  de  son  illustre  patron, 
par  son  amour  pour  la  prière,  par  sa  charité 
pour  les  pauvres  et  son  attrait  pour  la  mor- 
tification. Il  jeûnait  trois  jours  par  semaine, 
et  dans  la  suite  il  en  ajouta  un  quatrième,  ne 
vivant  ces  jours-la  que  de  pain  et  d'eau.  Les 
progrès  qu'il  fit  dans  les  écoles  publiques 
lurent  si  frappants,  qu'on  le  pourvut  d'un 
cannnicat  de  l'église  de  Saint-Sauveur  de  To- 
lenlino,  même  a»anl  qu'il  eût  fini  ses  éludes, 
et  déjà  il  soupirail  après  le  moment  où  il 
pourrait  se  consacrer  à  Dieu  d'une  manière 
irrévocable  en  recevant  les  saints  ordres. 
Mais  ayant  entendu  un  ermite  de  Saint-Au- 
gustin prêcher  sur  les  vanités  du  monde,  ce 
discours  fil  sur  lui  une  telle  impression,  qu'il 
résolut  d'entrer  dans  l'ordre  de  ce  prédica- 
teur, et  il  alla  sur-le-champ  se  présenter  au 
couvent  de  Tolentino,  où  il  pril  l'habit.  Après 
son  noviciat  il  prononça  ses  vœux,  n'ajant 
pas  encore  dix-huit  ans.  On  admirait  dans  le 
jeune  religieux  son  obéissance,  son  humili- 
té, sa  douceur,  mais  surtout  son  amour  pour 
les  austérités.  De  mauvais  pain  cl  quelques 
raciues  composaient  toute  sa  nourriture;  il 
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couchait  sur  la  terre  nue  avec  une  pierre 
pour  oreiller.  Il  joignait  à  ces  rigueurs  les 
macérations  corporelles,  et  l'on  montre  en- 
core, à  Tolenlino,  les  disciplines  et  les  autres 
instruments  de  pénitence  dont  il  se  servait. 
Etant  tombé  malade,  son  supérieur  lui  or* 
donna  de  manger  de  la  viande,  mais  Nicolas 
demanda  avec  tant  d'instance  la  permission 
de  ne  pas  faire  gras,  qu'A  la  fin  elle  lui  fut 
accordée.  On  l'envoya  successivement  dans 
plusieurs  couvenls  de  son  ordre,  et  il  fut  or- 
donné prêtre  dans  celui  de  Gingole.  Dès  lors 
sa  ferveur,  qui  était  déjà  admirable ,  parât 
encore  s'augmenter  :  son  visage  s'enflam- 
mait d'amour  à  l'autel,  et  il  versait  des  lar- 
mes abondantes  en  célébrant  les  saints  mys- 
tères :  aussi  chacun  s'empressait  d'assister  à 
la  messe  de  celui  qu'on  regardait  comme  ua 
sa  i  ni.  Revenu  à  Tolenlino,  où  il  passa  le  reUe 
de  sa  vie,  H  prêchait  presque  tous  les  jours 
avec  un  succès  si  étonnant  que  les  pécheurs 
les  plus  endurcis  revenaient  à  Dieu,  tant  il 
y  avait  de  force  et  d'onction  dans  ses  dis- 
cours. Il  donnait  A  la  prière  et  à  la  cuntetn- 

S dation  tout  le  temps  que  lui  laissaient  les 
onctions  du  saint  ministère  ;  aussi  Dieu  le 
favorisa  du  don  des  miracles  et  de  plusieurs 
autres  grâces  extraordinaires.  Il  mourut  la 
10  septembre  1308,  Agé  d'environ  soixante- 
deux  ans,  et  il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
où  il  avait  coutume  de  dire  la  messe.  11  s'o- 
péra plusieurs  miracles  A  son  tombeau,  et 
Eugène  IV  le  canonisa  en  1446.  —  10  sept. 

NICOLAS  ALBEHGATI  (le  bienheureux), 
évéque  de  Cologne  et  cardinal,  naquit  à  Bo- 
logne en  1375,  et  sortait  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  celte  ville.  Après  de  brillan- 
tes études  il  était  sur  le  point  de  recevoir  le 
baccalauréat  dans  l'université  de  sa  ville 
natale,  dont  il  était  le  meilleur  élève ,  lors- 
qu'il résolut  de  renoncer  A  tous  les  avanta- 
ges que  lui  promenaient  dans  le  monde  ses 
talents,  sa  noblesse  et  sa  fortune,  pour  s'en- 
sevelir dans  une  chartreuse.  11  n  avait  que 
vingt  ans  lorsqu'il  prit  cette  détermination, 
et  it  l'exécula  malgré  les  obstacles  de  tout 
genre  qu'il  eut  à  surmonter,  soit  du  côté  de 
sa  famille,  soit  du  côté  du  démon.  Après  sa 
profession  il  fut  élevé  au  sacerdoce  et  on  lui 
confia  successivement  divers  emplois  dans 
son  Couvent,  même  celui  de  prieur,  malgré 
sa  jeunesse.  Il  exerçait  depuis  dix  ans  celle 
dernière  charge,  quand  il  fut  élu  évéque  de 
Bologne,  en  1*17.  Lorsqu'on  lui  apporta  le 
décret  de  son  élection,  il  refusa  d'y  acquies- 
cer, et  sa  résistance  durait  depuis  six  mois, 
lorsque  les  Bolonais  s'avisèrent  de  députer 
vers  le  général  de  l'ordre  pour  le  prier  d'en- 
joindre à  Nicolas  d'accepter  l'épiscopat.  Le 
général,  qui  était  alors  Jean  de  GriuYuiont, 
donna  l'ordre  demandé,  et  Nicolas,  obligé  de 
se  soumettre,  fut  sacré  le  *  juillet  de  l'an 
1417.  Le  nouveau  prélat  continua  de  porter 
l'habit  de  chartreux  et  d'observer  les  absti- 
nences de  son  ordre.  Bientôt  il  se  fit  admirer 
par  son  zèle  pour  le  salul  de  son  troupeau 
cl  par  sa  charité  pour  les  pauvres.  Celte 
dernière  vertu  é  ait  portée  chex  lui  à  un  si 
haut  point,  qu'il  ne  seiouleutaii  jas  de  sou- 
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lager  c  ui  qui  venaient  implorer  son  secours; 
mais  il  faisait  rechercher  dans  la  ville  les 
pauvres  Montent  afin  île  pourvoir  â  leurs 
besoins.  Il  soulageait  avec  non  moins  d'ar- 
deur les  misères  spirituelles,  en  instruisant 
son  peuple  cl  en  remplissant  toutes  les  au- 
tres oliigations  d'un  saint  pasteur.  En  1419 
il  fut  député  par  la  ville  de  Bologne  pour 
ailler  complimenter  Martin  V,  qui  traversait 
l'Italie  en  se  rendanl  à  Rome,  après  la  clôture 
du  concile  de  Constance,  où  il  avait  été  élu 
pape.  Il  en  fut  reçu  avec  dislinclion  et  il  en 
obtint  plusieurs  grâces.  Il  fut  député  une  se- 
conde fois  vers  le  même  pape  par  les  Bolo- 
nais, qui  étaient  divisés  en  deux  partis,  dont 
l'un  voulait  secouer  l'autorité  temporelle  du 
sainl-siége.  Martin  Y  résolut  de  les  réduire 
à  l'obéissance,  et  n'ayant  pu  y  réussir,  il  re- 
mit à  Nicolas  des  lettres  qui  lançaient  un  in- 
terdit  sur  la  ville  rebelle,  avec  ordre  de  par- 
tir sur-le-champ  et  de  ne  les  ouvrir  que 
quand  rl  serait  arrivé  à  Bologne.  Nicolas 
obéit,  et  à  .peine  est-il  entré  dans  la  ville 
qu'il  prononce  l'interdit  en  présence  des 
principaux  habitants  qu'il  avait  convoqués  à 
cet  effet,  mais  aussitôt  les  factieux  se  jettent 
•or  lui  et  lui  arrachent  des  mains  les  lettres 
pontificales  dont  il  venait  de  donner  lecture. 
Ms  étaient  même  décidés  à  lui  ôter  la  vie,  et 
déjà  ils  se  rendaient  en  foule  au  palais  épis- 
copal  avec  des  bourreaux,  et  si  le  saint  évé- 
que  écha: pa  à  leur  fureur,  c'est  qu'il  ne  se 
trouva  personne  qui  osât  mettre  la  main  sur 
Ini.  Le  lendemain  il  sortit  de  Bologne  dégui- 
sé, et  se  retira  dans  la  chartreuse  de  Flo- 
rence, où  il  resta  quelques  mois  et  oe  retint 
à  Bologne  que  quand  cette  ville  fut  rentrée 
sous  la  domination  du  pape.  Martin  V,  qui 
connaissait  sa  vertu  et  sa  capacité,  loi  couQa 
en  1422  la  mission  délicate  de  réconcilier  U  s 
couronnes  de  France  et  d'Angleterre,  qui  se 
faisaient  la  guerre  depuis  loogtemps;  mais 
la  mort  de  Charles  VI  et  de  Henri  V  empêcha 
le  succès  de  sa  négociation,  et  il  retourna  à 
Bologne.  Deux  ans  après,  le  pape  réclama  de 
nouveau  ses  services,  et  le  chargea  d'aller 
rétablir  la  paix  entre  le  doc  de  Milan,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins,  après  l'avoir 
élevé  à  la  dignité  de  cardinal.  Nicolas  était 
snr  le  point  de  terminer  d'une  manière 
heureuse  cette  affaire  importante,  lorsque 
la  mauvaise  foi  d'une  des  parties  contrac- 
tantes rendit  inutiles  tous   ses  efforts.  Il 
ne  se  rebuta  pas,  et  après  une  année  de 
négociations,  il  parvint  à  faire  adopter  un 
arrangement  qui  mil  fin  à  la  guerre.  Il  était 
de  retour  a  Bologne  lorsqu'il  y  éclata  une 
émeute  excitée  par  ceux  qui  voulaient  s'af- 
franchir de  la  souveraineté  temporelle  du 
pape.  Les  factieux  prennent  les  armes  aux  cris 
de  Vite  le  peuple l  Vive  la  liberté!  et  font 
appeler  l'évéque  au  conseil  de  ville.  Nicolas 
n  ayant  pas  jugé  à  propos  de  s'y  rendre,  six 
des  principaux  habitants  se  rendent  près  de 
lui  pour  lui  signifier  la  volonté  de  la  multi- 
tude. Il  les  reçut  avec  tant  de  calme  et  de  di- 
gnité, leur  parla  avec  tant  de  fermeté  et  de 
raison,  qu'ils  ne  surent  que  répondre  et  se 
retirèrent  confus.  Cependant,  comme  la  fu- 
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reur  populaire  allait  toujours  croissant,  il  se 
retira  à  Mantouo  pour  laisser  passer  l'orage. 
Pendant  son  absence,  son  palais  fut  pillé  et 
lui-même  déclaré  traître  à  la  patrie.  Le  pape 
l'envoya  en  qualité  do  légat  auprès  du  due 
de  Milan  et  des  Vénitiens,  qui  avaient  repris 
les  armes,  et  il  réussit  à  pacilier  une  seconde 
fois  leurs  différends.  A  peine  celte  affaire 
était  terminée,  que  Martin  V  le  chargea  de 
nouveau  de  rétablir  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Celte  dernière  puissance  dis- 
putait à  Charles  VII  la  possession  de  son 
royaume.  Nicolas  était  en  route  pour  se 
rendre  en  France ,  lorsqu'il  apprit  la  mort 
du  pape,  arrivée  le  20  février  1431.  Eugène 
IV  Tayaut  confirmé  dans  sa  légation,  il  passa 
les  monts  et  trouva  la  France  en  feu.  Il  y 
resta  trois  ans  sans  pouvoir  atteindre  le  but 
de  son  voyage.  Voyant  donc  que  tous  ses  ef- 
forts n'aboutissaient  à  rien,  il  se  disposait  k 
retourner  en  Italie,  lorsque  le  pape  lui  or- 
donna d'aller  présider  le  concile  de  Bâle. 
Cette  assemblée  le  reçut  avec  respect  et  mon- 
tra une  grande  déférence  pour  ses  avis.  11 
y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  ce  concile 
aurait  eu  une  heureuse  issue  s'il  l'eût  tou- 
jours présidé  :  mais  Eugène  IV  le  rappela 
en  Italie  pour  y  exercer  son  talent  de  pacifi- 
cateur, et  il  le  renvoya  en  France,  où  il  eut 
enfin  la  satisfaction  de  terminer  la  guerre 
qui  durait  depuis  si  longtemps  avec  les  An- 
glais. La  vertu  et  la  prudence  du  légat  fu- 
rent admirées  dans  l'assemblée  où  la  paix 
fut  conclue,  assemblée  imposante  où  se  trou- 
vèrent des  ambassadeurs  de  tous  les  princes 
chrétiens.  Le  saint  y  opéra  même  un  miracle 
en  présence  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  réconcilier  ce 
prince  avec  le  roi  Charles  VII.  Bevenu  en 
Italie,  Nicolas  fut  député  par  le  pape  pour 
aller  au-devant  de  l'empereur  grec,  qui  se 
rendait  au  concile  de  Ferrare,  avec  le  pa- 
triarche de  Constantinople ,  pour  traiter  de 
la  réunion  des  deux  Eglises.  Il  devait  même 
présider  le  concile,  mais  le  pape  l'envoya  en 
Allemagne,  en  qualité  de  légat,  et  lorsqu'il 
eut  terminé  les  affaires  qu'il  avait  à  y  trai- 
ter, il  se  rendit  à  Florence,  où  le  concile 
avait  été  transféré.  Eugène  IV  le  créa  grand 
pénitencier  de  l'Eglise  romaine,  et  cette  haute 
dignité  ne  changea  rien  à  ses  habitudes  sim- 
ples et  modestes.  Sa  maison  était  parfaite- 
ment réglée,  et  l'on  cite,  parmi  ceux  qui  la 
composaient,  deux  personnages  qui  parvin- 
rent à  la  papauté  sous  les  noms  de  Nicolas  V 
et  de  Pie  H.  Attaché  de  cœur  à  son  premier 
étal,  il  pratiquait  sous  la  pourpre  romain» 
toutes  les  austérités  des  chartreux.  Ami  de* 
lettres,  il  forma  une  bibliothèque  considéra- 
ble qu'il  légua,  par  son  testament,  A  diverse.-* 
maisons  religieuses.  11  uccompagnail  le  pane, 
qui  retournait  à  Borne,  lorsque  sa  santé  le— 
bligea  de  s'arrêter  à  Sienne  dans  un  eouveot 
d'Aogustins.  Il  souffrit,  avec  une  patience 
héroïque,  les  cruelles  douleurs  que  lui  cau- 
sait la  pierre,  infirmité  dont  il  était  atteint 
depuis  quelque  temps;  mais  le  mal  conti- 
nuant à  faire  de  nouveaux  progrès,  il  y  suc- 
comba à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  le  9  mai 
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1113.  Ses  entrailles  furent  inhumées  dans 
l'église  des  Augustins,  et  «un  corn»  Tut  porté 
h  la  Chartreuse  de  Florence.  Benoit  XIV, 
qui  avait  é>é  l'un  des  successeurs  du  bien- 
heureux Nicolas  sur  le  siège  de  Bologne, 
approuva  en  17'»4  le  culte  qu'on  lui  rendait 
de  temps  immémorial.  —  3  mars  cl  10  uni. 

NICOLAS  DE  VALDAGKAKA  fie  bic.heu- 
rcux) ,  s<>litairc  on  Calah;e,  florissail  au 
commencement  du  xv  siècle,  et  mourut  l'an 
1U5. -7aoûl. 

NICOLAS  DE  FOUCA-PALÉNA  (le  bien- 
heureux), roi  gieux  de  l'ordre  des  Hiérony- 
miles.  naquit  à  Forca-Paléna,  dans  le  dio- 
cèse de  Sulmone,  l'an  1349,  et  appartenait  à 
une  famille  distinguée  du  pays.  Après  une 
éducation  soignée,  il  entra  dans  l'étal  ecclé- 
siastique, et  il  vint. ensuite  exercer  le  saint 
minis'tère  dans  son  bourg  nalal  ;  mais  le  res- 
pect el  la  vénération  que  lui  ailiraient  ses 
vertus  alarmaient  son  humilité.  Il  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à  Borne  où  il  entra  dans 
la  société  des  Servîtes.  Ayanl  fait  profession 
dans  le  couvent  qu'ils  avaient  près  de  l'églue 
de  Saint  Sauveur,  il  devint  plus  tard  supé- 
rieur de  la  communauté.  Il  alla  ensuite  à 
Naples  fonder  un  ermitage  semblable  à  celui 
de  Borne,  el  les  frais  de  cet  établissement 
furent  fournis  par  Dominique  Capecio,  son 
ami ,  qui ,  en  mourant ,  avait  légué  des  fonds 
pour  cette  bonne  œuvre.  Le  pape  Eugène  IV 
l'ayant  appelé  à  Florence  pour  y  établir  une 
communaolé  des  mêmes  ermites,  dans  un 
couvent  abandonné,  il  n'eut  pas  plutôt  ter- 
miné celle  affaire  qu'il  retourna  à  Borne 
pour  en  établir  une  autre  sur  le  mont  Jani- 
tule.  La  chapelle  qu'il  y  fit  construire  pour 
l'usage  des  ermites,  et  qui  fut  dédiée  sous 
l'invocation  de  saint  Oauphre,  est  devenue 
dans  la  suite  un  titre  de  cardinal.  Parvenu  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans,  Nicolas  voulut, 
avant  de  mourir,  placer  ses  Ermites  sous 
une  règle  approuvée.  Il  demanda  donc  au 
pape  Eugène  IV  l'autorisation  de  les  unir  a 
la  congrégation  des  Pauvres-Ermites  de  Saint- 
Jérôme,  fondée  par  le  bienheureux  Pierre  de 
Pise,  el  le  pape  prononça  celte  union  par 
une  bulle  qui  est  de  U&6.  Le  bienheureux 
Nicolas  mourut  trois  ans  après,  à  l'âge  de 
cent  ans.  Le  culte  qu'on  loi  rend  a  été  ap- 
prouvé en  illk  par  Clément  XIV.  —  29  sep- 
tembre. 

NICOLAS  DE  PRUSSE  (le  bienheureux), 
religieux,  né  en  Prusse  vers  l'an  1379,  reçut 
une  éducation  très-chrétienne.  Après  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  la  piété,  il  réso- 
lut de  quitter  sa  patrie  pour  se  rendre  en 
Italie,  dans  le  dessein  de  se  meilre  sous  la 
conduite  de  quelque  prélat,  aûn  de  se  per- 
fectionner dans  la  vie  spirituelle,  pour  la- 
quelle il  se  sentait  un  vif  attrait.  Lorsqu'il 
était  sur  le  point  d'entrer  en  Italie,  une  ap- 
parition miraculeuse  le  préviol  des  dangers 
qu'il  allait  courir  sur  sa  roule  de  la  part  des 
voleurs,  et  il  prit  en  conséquence  un  autre 
chemin.  Arrivé  à  Pise  en  1409,  il  y  vil  les 
.  évéques  assemblés  en  concile;  ma  s  leur  vie 
ue  lui  paraissant  pas  répoudre  à  la  haute 
idée  qu'il  s'en  ét-Jl  formée,  il  consulta  Dieu 


MIC  SC4 

pour  connailre  sa  volonté,  el  il  prit  la  réso- 
lution d'entrer  dans  un  monastère,  La  Pro- 
vidence l'ayant  conduit  à  Padoue,  il  entendit 
parler  de  la  régularité  cl  de  la  ferveur  des 
moines  de  Sainte-Justine,  alors  gouvernés 
par  Louis  Balba,  qui  avait  établi  la  réforme 
dans  ce  monastère.  A  la  vue  de  cette  édi- 
fiante communaolé,  il  témoigna  le  désir  d'y 
être  admis,  el  l'abbé  fil  droit  à  sa  demande 
Bientôt  H  aépassa  en  perfection  les  plus  par- 
faits, surtout  par  les  progrès  qu'il  fit  dans 
la  contemplation;  ce  qui  lui  attira  des  grâces 
extraordinaires.  Pevenu  sacristain,  l'objet 
habituel  de  ses  méditations  était  la  passion 
du  Sauveur,  que  lui  rappelait  a  chaque  ins- 
tant la  nature  de  ses  fonctions.  Un  jour 
qu'on  venait  de  chanter  la  messe,  comme 
il  se  disposait  à  couvrir  le  grand  autel, 
en  faisant  la  génuflexion,  Jésus-Christ  lui 
apparut  dans  la   même  forme  qu'il  avait 
sur  la  terre  et  lui  dit  :  Suives-moi.  Nicolas 
je  suivit  derrière  l'autel,  el  en  le  con  emplant 
il  tomba  en  extase.  Le  prieur  d'un  monas- 
tère voisin,  qui  se  trouvait  par  hasard  au 
chœur ,  voyant  qu'il  ne  reparaissait  pas, 
alla  voir  ce  qu'il  faisait  derrière  l'autel,  et 
le  trouva  à  genoux,  immobile  el  dans  un 
étal  extraordinaire.  Soupçonnant  une  partie 
de  ce  qui  lui  élail  arrivé,  il  le  questionna 
là-dessus  ;  mais  Nicolas  lui  répondit  qu'il 
était  un  pécheur,  un  homme  imparfait  et  in- 
digne d'une  vision  divine.  Ce  ne  fut  qu'au 
moment  de  sa  mort  qu'il  fil  connailre  cette 
merveilleuse  apparition.  Il  y  avait  quatre 
ans  qu'il  avait  fait  profession  lorsqu'il  fut 
envo)é  au  monastère  de  Saint- Nicolas  de 
Bousquet,  près  de  Gênes,  et  il  y  devint  maî- 
tre des  novices.  11  fol  ensuite  élevé  à  la  di- 
gnité de  prieur  du  monastère,  cl  il  était  par- 
venu à  sa  snixanle-dix-seplicme  année,  lors- 
qu'un jour  il  conduisit  dans  sa  cellule,  Julien 
de  Cènes,  qui  a  écrit  sa  Vie  et  qui  était  celui 
du  ses  religie  ux  en  qui  il  avait  le  plus  de 
confiance,  et  lui  dit  :  Je  vais  vous  dire  errtai- 
nés  choses  que  je  n'ci  jamais  découverte*  à  per- 
sonne;  mais  comme  la  f,n  de  ma  vie  approche, 
je  veux  v  us  tes  faire  connailre,  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  et  pour  votre  consolation,  l'E- 
criture elle-même  m'y  exhortant,  quand  elle 
dit  :  Il  est  bon  de  garder  le  secret  du  roi  et 
utile  de  révéler  tes  merveilles  de  Dieu  :  seule-» 
ment  ne  les  communiques  à  personne  oeanitna 
mort.  Alors  il  lui  raconta  les  grâces  extra- 
ordinaires dont  il  avait  été  favorisé  pendant 
sa  vie,  entre  autres  l'apparition  de  Jésus- 
Christ.  Il  promit  de  loi  dévoiler  le  reste,  le 
lendemain  ;  mais  le  jour  même  il  fut  attaqué 
d'une  pleurésie  qui  lui  ôta  l'usage  de  la  pa- 
role, il  il  mourut  le  troisième  jour  de  sa  ma- 
ladie, le  2!1  février  1456.  Il  se  Gi  un  grand 
nombre  de  miracles  par  son  intercession  et 
par  l'attouchement  de  ses  reliqi  es  :  Julien 
de  Gênes  en  rapporte  jusqu'à  onze,  dont  il 
fui  témoin  oculaire.  Plusieurs  martyrologes 
lui  donnent  le  litre  de  bienheureux  el  le 
nomment  sous  le  23  février. 

NICOLAS  DE  FLUE  (le  bienheureux),  so- 
litaire 1  n  Suisse,  né  à  Saxeln  dans  le  canton 
d'UndîrwaW,  le  21  mars  1V17,  d  une  hou- 


d  by  Google 


165  NIC 

néte  famille  de  cultivateurs,  montra  de  bonne 
heure  l<  s  plus  heureuses  disposions;  aussi 
tes  parents  lui  firent  donner  une  éducation 
plus  soignée  que  celle  qu'on  reçoit  ordinai- 
rement dans  la  classe  à  laquelle  il  apparte- 
nait. Il  fuyait  les  amusements  de  ses  cama- 
des  pour  rechercher  la  solitude  ;  souvent  il 
s'enfonçait  dans  les  vallées  obscures  et  dans 
les  foréU  pour  s'y  livrer  à  la  prière,  et  se* 
condisciples  le  surprirent  plusieurs  fois  dans 
des  lieux  écartés,  levant  au  ciel  des  mains 
suppliantes  et  arrosant  la  lerre  de  ses  lar- 
mes. 11  n'avait  que  seize  ans  lorsque,  tra- 
versant un  jour  la  vallée  pittoresque  arro- 
sée par  la  Melch,  il  aperçut  sur  une  émi- 
uence  voisine  une  tour  d'une  structure  sin- 
gulière, qui  s'éleva  de  terre  et  disparut  dans 
les  deux.  Cette  vision  lui  ûl  prendre  la  ré- 
solution de  se  vouer  plus  tard  à  la  vie  éré- 
mitiijuc  dans  quelque  solitude;  car  il  ne 
doutait  pas  que  celle  tour  qui  s'était  perdue 
dau*  les  cieux  ne  signifiât  que  l'édifice  de  sa 
perfection  devait  ainsi  s'élever  dans  le  sein 
de  Dieu.  En  attendant,  il  s'appliquait  à  imi- 
ter les  vertus  de  saint  Nicolas  de  Myre  et  de 
»aint  Nicolas  de  Tolentin,  dont  il  portail  le 
nom.  11  commença  par  jeûner  tous  les  ven- 
dredis, ensuite  quatre  jours  par  semaine,  et 
pendant  le  carême  il  ne  mangeait  rien  de 
chaud, se  contentant  de  pain  et  de  fruits  secs. 
Ses  parents  s'efforçaient  de  modérer  ses  aus- 
térités dans  la  crainte  qu'elles  ne  nuisissent 
i  sa  santé;  mais  ils  finirent  par  le  laisser 
faire  quand  ils  virent  que,  loin  de  s'affai- 
blir, elle  paraissait  même  se  fortifier  à  l'aide 
d'un  tel  régime.  Ils  obtinrent  cependant  de 
lui  qu'il  s'engageât  dans  le  mariage,  et  il 
eut  de  sa  vertueuse  épouse  un  grand  nom- 
bre d'enfants,  qui  marchèrent  sur  ses  traces 
et  parvinreutaux  premièresdignités  du  pays. 
Il  continua,  quoique  marié,  son  premier 
genre  de  vie;  il  se  relevait  la  nuit  pour  prier 
pendant  deux  heures  ,  et  récitait  tous  les 
j.»urs  le  psautier  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge.  Mais  sou  attrait  pour  les  mortifica- 
tions et  les  exercices  de  piété  ne  l'empêcha 
pas  de  prendre  part  aux  guerres  que  la 
Suisse  eut  à  soutenir  contre  l'Autriche  pour 
assurer  son  indépendance.  Son  courage  et  sa 
prudence  furent  d'un  grand  secours  à  son 
pays,  et  l'on  Ul  môme  frapper  une  médaille 
d'or  pour  perpétuer  le  souvenir  de  l'heu- 
reuse influence  qu'il  exerçait  sur  les  chefs 
des  armées  confédérées.  De  retour  dans  ses 
foyers,  il  fut  élu  malgré  lui  juge  et  conseil- 
ler dans  son  pays  natal;  on  voulait  mémo  le 
faire  laudmann,  mais  il  refusa  par  humilité 
ce  poste,  qu'il  regardait  comme  trop  au-des- 
sus de  lui.  Après  avoir  rempli  pendant  dix- 
neuf  ans  les  fonctions  de  juge  à  la  satisfac- 
tion générale  de  ses  concitoyens,  il  s'en  dé- 
mit pour  ne  plus  s'occuper  que  du  soin  de 
•un  salut.  Un  jour  qu'il  gardait  son  troupeau 
A  la  campagne,  il  lui  sembla  voir  un  lis  ma- 
gnifique, qui,  sortant  de  sa  bouche,  s'élevait 
jusqu'aux  nues,  puis  retombant  sur  la  terre, 
était  dévoré  par  un  cheval.  Il  crut  compren- 
dre, par  celte  vision,  que  la  contemplation 
les  choses  célestes  était  trop  souvent  absor- 
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bée  cnez  iui  par  les  soins  terrestres.  Une 
autre  fois,  se  trouvant  seul  dans  ses  prairies 
au  fond  de  la  vallée,  il  lui  sembla  entendre 
une  voix  qui  lui  disait  do  mettre  toute  sa 
confiance  dans  le  Seigneur,  de  n'avoir  au- 
cune inquiétude  sur  son  avenir,  et  que  celui 
qui  prend  soin  des  petits  oiseaux  aurait  aussi 
soin  de  lui.  Ces  visions  le  décidèrent  à  met- 
tre enfin  à  exécution  le  vœu  qu'il  avait  fait, 
en  conséquence  d'une  autre  vision  qu'il  avait 
eue  à- l'âge  de  seize  ans,  et  que  nous  avons 
rapportée  plus  haut.  Il  quitta  donc  sa  femme 
et  ses  enfants,  malgré  leurs  prières  et  leurs 
larmes,  et  se  mit  en  route  dans  le  dessein  de  . 
chercher  hors  de  la  Suisse  un  lieu  propre  à 
sou  dessein.  Il  partit  pendant  l'automne  de 
1467,  vêtu  d'un  simple  habit,  n'emportant 
que  son  chapelet  elsou  bâton,  sans  chapeau, 
sans  souliers,  sans  argent  cl  sans  provision 
d'aucune  espèce.  Arrivé  au  bourg  de  Lichs- 
tail,  dans  le  canton  de  Bâte,  il  rencontra  un 
pieux  laboureur  auquel  il  fit  part  de  sou 
projet,  el  qui  lui  conseilla  de  retourner  dans 
son  pays.  Nicolas  alla  donc  se  cacher  dans 
un  enfoncement  de  la  montagne  qui  domine 
la  vallée  de  ta  Melch  ;  et  comme  la  nuil  le 
surprit  en  route,  il  se  coucha  sur  la  terre 
nue  :  s'élant  endormi ,  il  éprouva  en  se  ré- 
veill  inl  une  douleur  si  aiguè,  qu'il  lui  sem- 
blait qu'on  lui  perçait  le  cœur  :  depuis  ce 
moment  il  n'éprouva  plus  le  besoin  de  boire 
ni  de  manger.  Des  chasseurs  ayant  décou- 
vert sa  retraite  huit  jours  après,  son  frère 
alla  le  trouver  pour  l'engager  â  revenir  dans 
le  sein  de  sa  famille  désolée,  lui  représen- 
tant que,  s'il  persistait  dans  son  projet ,  il 
mourrait  de  faim  ou  de  froid,  ou  qu'il  de- 
viendrait la  proie  des  bétes  féroces.  Nicolas 
lui  répondit  :  Mon  frère,  je  ne  mourrai  pas 
de  faim;  car  depuis  onze  jours  je  n'ai  ni  bu  ni 
mungé  ;  el  cependant  je  n'éprouve  ni  faim  ni 
toif.  Je  ne  craint  pas  non  plus  le  froid  ni  Us 
bétes  féroces.  Il  pria  ensuite  6on  frère  de  lui 
envoyer  un  prêtre  auquel  il  put  révéler  les 
secrets  de  son  âme  cl  demander  quelques 
conseils  dont  il  avait  besoin.  Cependant,  à  la 
sollicitation  des  habitants  du  pays,  qui  ac- 
couraient do  toutes  parts  pour  se  recom- 
mander à  ses  prières,  il  consentit  à  descendre 
dans  la  vallée  cl  à  se  fixer  dans  une  petite 
cellule  près  de  laquelle  sa  famille  fil  cons- 
truire une  chapelle  où  un  prêtre  venait  de 
temps  en  temps  lui  dire  la  messe  et  lui  don- 
ner la  communion.  Le  bienheureux  Nicolas 
vécut  ainsi  pendant  près  de  vingt  un  ans, 
sans  prendre  d'autre  nourriture  que  la  sainte 
Eucharistie,  qu'il  recevait  une  fois  par  mois. 
Une  existence  aussi  extraordinaire  mil  en 
rumeur  toute  ta  contrée,  el  beaucoup  refu- 
saient d'y  croire,  prétendant  qu'on  lui  por- 
tail secrètement  à  manger.  Pour  s'assurer 
de  ce  qu'il  en  était,  les  autorités  civiles  et 
ecclésiastiques  firent  placer,  tout  autour  de 
sa  cellule  et  sur  sa  porte  même,  des  gardes 
qui  firent  pendant  plusieurs  jours  une  sur- 
veillance exacte,  el  qui  certifièrent  eusuiM 
qu'il  n'avait  pris  aucune  nourriture  pendait* 
loul  le  temps  qu'ils  l'avaient  surveilié.  L'é- 
vêque  de  Cvoslauce,  voulant  s'assurer  mieux 
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encore  d'an  fait  qui  paraissait  incroyable, 
envoya  sur  les  lieux  son  suiïraganl,  l'évê- 
que  d'Ascalon,  avec  ordre  de  ne  rien  négli- 
ger pour  acquérir  une  certitude  complètesur 
la  vérité  des  rapports  qu  <>n  lui  avait  adres- 
sés, et  pour  démasquer  l'hypocrisie,  en  cas 
qu'elle  existât.  L'évêque  d  Ascalun  s'éiant 
rendu  à  Saxeln,  bénit  h  chapelle,  puis  étant 
entré  dans  la  cellule  de  Nicolas,  il  lui  de- 
manda queHe  était  la  première  verlu  du  chré- 
tien :  (Test  l'obéissance  ,  répondit  le  pieux 
solitaire.  Eh  bien!  reprit  le  prélat,  voici  un 
morceau  de  pain  et  un  peu  de  vin  que  je  vous 
ordonne,  nu  nom  de  cette  obéissance,  de  man- 
ger et  de  boire  en  ma  présence.  Nicolas  se  mit 
en  devoir  de  faire  ce  qui  lui  ét.iit  prescrit  ; 
mais  à  peine  eut-il  avalé  un  peu  de  l'un  et  de 
l'autre  qu'il  lui  survint  une  si  forte  douleur 
«l'estomac,  que  l'un  crut  qu'il  allait  mourir. 
L'évêque,  étonné  et  confus,  lui  fit  des  excu- 
ses, déclarant  qu'il  n'avait  agi  de  la  sorte 
que  par  ordre  de  son  supérieur,  et  la  pièce 
suivante  Tut  consignée  dans  les  archives  de 
Saxeln  :  Nous  faisons  savoir  à  tous  les  chré- 
tiens que,  l'un  U17,  na^utl  dans  la  paroisse 

de  Saxeln  Nicolas  de  Flw,  qui  fut  élevé 

dans  la  mêm^  paroisse  et  qui  l'habita  jusqu'au 
moment  où  il  quitta  son  père ,  son  frère,  sa 
femme  et  ses  enfants,  pour  se  retirer  dans  une 
solitude  appelée  Rnufl,  dans  laquelle  il  s'est 
conservé  avec  l'aide  de  Dieu,  et  sans  prendre 
aucune  nourriture  ,  depuis  dix-huit  ans,  y 
étant  encore  et  jouissant,  au  moment  où  ceci 
est  écrit,  de  toutrs  ses  facultés,  menant  une  vie 
fort  sainte;  de  quoi  nous  nous  rendons  tous 
garants  et  l'affirmons  en  toute  vérité,  pour  en 

avoir  été  nous-mêmes  témoins  Des  lors,  la 

vénération  qu'on  lui  portait  fut  encore  aug- 
mentée et  les  fidèles  venaient,  en  foule,  de- 
mander des  conseils  au  bienheureux  Nicolas 
et  se  recommander  à  ses  prières.  Dieu  le  fa* 
vorisa  du  don  de  prophétie  :  pins  d'une  fois 
il  avertit  le  peuple  de  se  tenir  en  garde  con- 
tre la  séduction  des  nouveautés  religieuses, 
et  le  prévint  des  maux  que  la  défection  de 
quelques  prêtres  apostats  causeraient  à  la 
religion,  désignant  par  là  Luther  et  Zuingle, 
dont  l'hérésie  devait  arracher  à  l'unité  catho- 
lique plusieurs  cantons  suisses.  Après  que 
les  troupes  confédérées  eurent  défait  le  duc 
de  Bourgogne ,  les  cantons  s'assemblèrent 
pour  délibérer  sor  le  partage  du  butin  et  sur 
l'admission  des  villes  de  Soleure  et  de  Fri- 
hourg  dans  la  Confédération  ;  mais  la  dis- 
cussion devint  si  vive,  qu'on  craignit  qu'il 
n'en  résultât  une  guerre  civile  qui  eût  terni 
la  gloire  de  la  Suisse,  et  peut-être  compro- 
mis son  existence.  Le  curé  de  Slantz,  ami  de 
Nicol  is,  court  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se 
passe,  et  le  conjure  de  venir  à  rassemblée 
pour  calmer,  par  l'autorité  de  ses  vertus,  la 
fureur  des  partis.  Nicolas  part  sur-le-champ, 
et  étant  entré  dans  la  salle  au  moment  où  la 
dispute  était  la  plus  violente,  il  ne  se  fut  pas 
plutôt  montré,  que  tout  le  monde  se  lève 
avec  respect,  tous  les  fronts  s'inclinent  et  le 
plus  grand  silence  s'établit.  Alors  Nicolas, 
prenant  la  parole  :  Confédérés,  dit-il,  l'an- 
nonce du  péril  où  se  trouve  ma  patrie  m'a  tiré 
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de  ma  solitude  et  m'a  amené  au  milieu  de  vous, 
afin  de  le  prétenir,  s'il  est  possible.  J'ignore 
ce  qu'enseigne  la  sagesse  du  siècle  :  ce  que  je 
sais.  Dieu  me  l'a  appris,  ce  Dieu  qui  a  sauvé 
vos  pères  de  tant  de  maux,  qui  vient  de  vous 
accorder  la  victoire  sur  vos  ennemis,  et  dont 
les  bienfaits  deviennent  pour  vous  une  source 
de  division  et  de  ruine.  Il  les  exhorte  â  ad- 
mettre dans  leur  alliance  Soleure  et  Fri- 
bourg,  leur  assurant  qu'i's  n'auront  pas  lieu 
de  s'en  repentir;  il  leur  donne  ensuite  de 
sages  conseils  sur  le  partage  des  dépouilles. 
Quand  il  a  cessé  de  parler,  les  membres  de 
l'assemblée  s'embrassent  et  jurent  une  paix 
éternelle  entre  tous  leg  cantons.  Nicol.is,  heu- 
reux d'avoir  épargne  à  ses  compatriotes  les 
dangers  qui  les  menaçaient,  s'empresse  de 
retourner  dans  sa  cellule.  Ce  n'est  pas  la 
seule  fois  que  l'influence  dont  il  jouissait , 
ait  tourné  au  profit  de  son  pays.  On  peut 
même  dire  qu'il  ne  s'opérait  pas  une  œuvre 
utile  dans  la  contrée  qa'il  n'y  participât  :  il 
ne  refusait  à  personne  le  double  appui  de  ses 
conseils  et  de  ses  prières,  qui  étaient  souvent 
exaucées  d'une  manière  miraculeuse.  Ainsr, 
le  feu  ayant  pris  dans  un  bourg  du  voisinage, 
l'incenaie,  favorisé  par  un  vent  violent,  me- 
naçait de  tout  réduire  en  cendres,  lorsque 
Nicolas,  étant  accouru,  l'étcignit  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  sur  les  maisons  en  flam- 
me-. Le  bienheureux  Nicolas  de  Fine  était 
âgé  de  soixante-dix  ans  lorsqu'il  mourut  dans 
sa  cellule  en  1487,  le  21  mars,  qui  était  le 
jour  de  sa  naissance.  Son  corps,  porté  avec 
pompe  à  Sixeln,  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Sainl-Théodule.  L'évéque  de  Lausanne  le 
leva  déterre  en  1510,  et  on  le  plaça  ensuite 
dans  une  châsse  qui  est  exposée  sur  un  au- 
tel à  la  vénération  publique,  et  plusieurs 
papes  ont  approuvé  le  culte  qu'on  lui  rend. 
—  31  mars 

NICOLAS  PIC  on  Picora  (le  bienheureux), 
un  des  martyrs  de  Gorcum,  néen  153V, quitta 
le  monde  dans  sa  jeunesse  pour  se  faire  ré- 
collet. Son  mérite  et  sa  vertu  l'avaicniélevé  à 
la  charge  de  gardien  du  couvent  de  Gorcum. 
Il  s'était  rendu  célèbre  par  ses  prédications, 
et  se  faisait  admirer  par  sa  vie  édifiante.  Sou 
amour  pour  la  pauvreté  lui  faisait  craindre 
la  superfluité,  surtout  dans  les  ameuble- 
ments et  dans  la  nourriture  :  Je  crains,  di- 
sait-il souvent,  que  si  saint  François  revenait 
sur  la  terre,  il  n'approuvât  pas  telle  ou  telle 
chose,  et  il  tâchait  d'entretenir  dans  sa  com- 
munauté cet  esprit  de  détachement  et  de 
mortification  dont  il  était  animé;  mais  une 
sainte  gaieté, qui  ne  se  démentait  jamais,  ren- 
dait aimable  aux  autres  sa  verlu  rigide  et  son 
goût  pour  les  austérités  ;  et  il  répétait  tou- 
jours que  nous  devons  servir  Dieu  avec  joie. 
Il  avait  souvent  aussi  manifesté  un  désir  ar- 
dent de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
bieu  qu'il  se  jugeât  indigne  d'un  tel  honneur, 
et  ce  vœu  fut  exaucé.  Arrêté  à  Gorcum  avec 
dix.  de  ses  religieux  et  plusieurs  prêtres  sé- 
culiers, par  les  calvinistes ,  qui  leur  firent 
souffrir  les  traitements  les  plus  cruels  pen- 
dant une  longue  détention,  ils  furent  cou* 
duits  à  Bril,  où  le  comte  de  Lumey  mil  tout 
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en  œuvre  pour  ieor  faire  abjurer  la  religion 
catholique,  leur  promettant  la  liberté  pour 
prix  de  leur  apostasie.  Il  leur  fit  subir  des 
supplices  qu'un  n'ose  même  décrire ,  afin 
.  qu'ils  reniassent  la  présence  réelln  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie  et  la  primauté  du 
pape  ;  n  ais  voyant  que  leur  constance  était 
inébranlable,  il  les  Gl  pendre  le  9  juillet  1572. 
Nicolas  Pic  et  ses  compagnons  furent  tous 
déclarés  martyrs  et  béatifiés  par  Clément  X 
en  1674.  La  plus  grande  partie  de  leurs  reli- 
ques fut  transférée  dans  l'église  des  Francis- 
cains de  Bruxelles,  placée  dans  des  châsses 
précieuses  et  exposée  à  la  vénération  des  fi- 
dèle*. Plusieurs  couvents  de  Récollets  des 
Pays-Bas  "et  de  la  France  reçurent  aussi  des 
ossements  de  ces  saints  martyrs.  —  9  juillet. 

NICOLAS  POPPEL  (le  bienheureux*,  l'un 
des  martyrs  de  Corcuin,  était  curé  d'une  des 
paroisses  de  cette  ville,  et  se  distingua  par 
son  ivle  pour  le  salut  des  âmes.  Arrêté  avec 
d'autres  prêtres  tant  séculiers  que  réguliers, 
par  les  calvinistes,  après  que  ceux-ci  se  fu- 
rent ren  lus  maîtres  de  la  ville,  par  suite 
d'une  capitulation  qu'ils  violèrent  le  jour 
même,  ils  furent  jetés  dans  un  cachot  ou  ils 
eurent  beaucoup  à  souffrir.  On  les  transféra 
ensuite  à  Brit,  et  pendant  le  trajet  ils  furent 
accabl -s  d'outrages  et  de  mauvais  traitements 
de  lotîtes  sortes.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
Bril,  le  comte  de  Lumey  essaya'de  leur  faire 
renier  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'eucharistie,  mais  sur  leur  refus  ils  furent 
pendus  en  haine  de  la  religion  catholique  le 
0  juillet  1572.  Ils  furent  déclarés  martyrs  et 
béatifiés  par  Clément  X.  en  1674.  Plusieurs 
couvents  de  Franciscains  de  la  Belgique  et 
même  de  France  obtinrent  une  parliede  leurs 
reliques.  —  9  juillet. 

NICOLAS  FACTOR  (le  bienheureux),  reli- 
gieux observant  in  ,  naquit  à  Valence  ,  en 
Espagne,  le  29  juin  1520,  et  entra,  à  l'âge  de 
dix  sept  ans,  chez  les  Frères-Mineurs  de 
l'Etroitc-Otisi  rvante  dans  le  couvent  de  sa 
ville  natale.  Elevé  ensuite  au  sacerdoce ,  il 
se  livra  avec  tant  de  succès  à  la  prédication, 
qu'il  ramena  à  Dieu  un  grand  nombre  de 
pécheurs.  Ses  vertus  et  surtout  ses  austérités 
extraordinaires  lui  attiraient  la  vénération 
uiiiversel'e.  Le  roi  Philippe  II  l'ayant  fait 
venir  à  Madrid  pour  diriger  un  couvent  de 
religieuses,  le  tribunal  de  l'inquisition,  cho- 
qué de  quelques  pratiques  de  piété  qu'il 
affectionnait,  le  cita  à  comparaître  pour  qu'il 
eût  à  se  justifier  sur  ce  point  ;  mais  il  ne 
Peut  pasfluôt  entendu,  qu'il  rendit  publi- 
quement hommage  â  sa  sainteté,  et  ne  l'in- 
quiéta plus.  Le  bienheoreux  Nicolas  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  plusieurs  saints 

fiersonnages  de  son  temps ,  qui  édifiaient 
'Espagne  par  leurs  vertus,  et  parmi  lesquels 
on  cite  saint  Pascal  Baylon  et  saint  Louis 
Bertrand.  Il  mourut  le  23  décembre  1583,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans,  et  en  1786  il  fut 
béatifié  par  Pie  VI.  —  23  décembre. 

NICOLAS  DE  LONGOBARDI  (le  bienheu- 
reux), religieux  minime,  naquit  le  6  janvier 
1649  a  Longobardi ,  en  Culabre  ,  de  parents 
pieux,  mais  pauvres.  Il  ne  reçut  d'autre  édu- 
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cation  que  celle  qu'on  reçoit  ordinairement 
à  la  campagne;  mais  la  ferveur  avec  laquelle 
il  pratiquait  tous  les  devoirs  de  la  religion 
loi  attira  des  grâces  extraordinaires  qui 
éclairèrent  son  esprit  et  développèrent  les 
sentiments  de  son  cœur.  Etant  entré  dam 
un  couvent  de  Minimes  ,  il  s'appliqua  avec 
ardeur  à  devenir  un  bon  religieut  et  h  faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la 
perfection.  Il  obtint  de  ses  supéri  urs  la  per- 
mission de  faire  le  pèlerinage  do  Rome  et 
celui  de  Loi  cite,  ce  qui  contribua  encore  à 
augmenter  sa  ferveur.  La  sublimité  de  ses 
vertus  le  rendit  l'objet  de  la  vénération  pu- 
blique ,  et  tout  le  monde  le  regardait  comme 
un  saint.  Nicolas  ,  loin  de  se  prévaloir  de  ces 
témoignages  d'estime ,  n'en  était  que  plus 
humble,  et  il  cherchait  â  cacher  â  tous  les 
yeux  les  grâces  privilégiées  dont  Dieu  se 
plaisait  à  le  combler.  Il  fut  éprouvé  par  de 
graves  maladies,  qu'il  supporta  avec  patience 
et  même  avec  joie.  Il  mourut  le  12  février 
1709,  à  l'âge  de  soixante  ans,  après  avoir  été 
favorisé  pendant  sa  vie  du  don  de  prophétie 
et  du  don  des  miracles.  Pie  VI  le  béatifia  en 
1786.  —  3  février. 

NICOMÈDE  (saint),  Nieomedes,  prêtre  et 
martyr  à  Rome,  fut  arrêté  pendant  la  persé- 
cution de  Domitien  â  cause  des  secours  qu'il 
portait  aux  saints  confesseurs ,  et  du  soin 
qu'il  avait  d'eulever  les  corps  des  martyrs 
pour  leur  donner  la  sépulture.  Comme  il 
refusait  de  sacrifier  aux  dieux,  on  l'assomma 
à  coups  de  bâtons  vers  l'an  95,  et  les  chré- 
tiens I  enterrèrent  sur  la  voieNomentane,  où, 
on  lui  érigea  dans  la  suite  un  tombeau.  — - 
15  septembre. 

NICON  (saint) ,  martyr  à  Césaree  ,  en  Pa- 
lestine ,  souffrit  avec  quatre-vingt-dix-neuf 
autres.  —23  mars. 

NICON  (saint) ,  martyr  à  Taormine ,  en 
Sicile  ,  est  honore  le  23  mai. 

NICON  (saint) ,  martyr  â  Moromile ,  en 
Phrygie,  souffrit  avec  saint  Néon  et  un  autre. 
— 13  juillet. 

NICON -(saint),  martyr  à  Anlioche  de  Pisi- 
die,  o'était  pas  encore  chrétien  lorsque,  assis* 
tant  au  supplice  de  saint  Marc  le  Berger,  il 
se  convertit  à  la  vue  des  miracles  qu'il  lui  vit 
opérer  pendant  qu'on  le  torturait.  Il  fut  mar- 
tyrisé lui-même  peu  après,  pendant  la  même 
persécution  qu'on  croit  être  celle  de  Diocté- 
tien. —  28  septembre. 

NICON  (saint),  premier  économe  de  l'hôpi- 
tal des  Orphelins  de  Constantinople,  fioris- 
sait  dans  le  vnr  siècle,  et  il  est  honoré  chec 
les  Grecs  le  30  décembre. 

NICON  (saiul) ,  surnommé  Métanoite,  na- 
quit ,  au  commencement  du  x*  siècle ,  d  -une 
famille  noble  du  Pont.  Il  était  encore  jeune 
lorsqu'il  quitta  secrètement  la  maison  pater- 
nelle pour  aller  se  renfunner  dans  le  monas- 
tère de  la  Pierre-d'Or,  où  il  passa  douze  ans. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu  au  peuple,  et  il  s'en  acquittait 
avec  tant  de  succès,  qu'on  ne  pouvait  l'en- 
tendre parler  des  choses  du  ciel  sans  en  être 
vivement  louché.  11  fut  envoyé  eomme  mis- 
sionnaire en  Arménie ,  d'où  il  passa  dans 
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l'Ile  oe  Crele ,  qui  e'ait  alors  soumise  aux 
Sarrasins.  Comme  il  commençai!  ordinaire- 
ment ses  sermons  par  ers  paroles  de  saint 
Jean-Baptiste  :  MttunUé ,  faites  pénitence  , 
le  surnom  de  Mélan«\te  lui  resta.  L'onction 
ajfoc  laquelle  il  eipliquait  lis  maximes  de 
l'Evangile  les  faisait  paraître  aimables  même 
aux  mahométans  ,  qui  se  plaisaient  à  venir 
écouter  ses  discours.  Il  en  convertit  plusieurs 
rl  ramena  à  Dieu  un  grand  nombre  de 
pécheurs.  Après  un  séjour  de  vingt  ans  dans 
c He  lie  t  dont  il  avait  renouvelé  la  fice,  il 
passa  dans  le  Péloponèso,  l'Achaïe  et  l'Epire, 
où  il  donna  des  missions  qui  produisirent  de 
grands  fruits.  Il  mourut  dans  un  monastère 
du  Péloponèsc  en  908.  Saint  Nicon  a  laissé 
un  Traité  sur  la  religion  des  Arménien»  et 
quelques  sermons  qui  se  conservent  manus- 
crits dans  la  biblio  lièque  nationale. — 2G  , 
novembre. 

NICGSTUATE  (saint) ,  Nicottratu»,  tribun 
et  martyr  à  Césarée  de  Philippes  avec  saint 
Aiiliochus  et  plusieurs  soldats,  souffrit  sous 
Dioctétien.  —  21  mai. 

NICOSTRATE  (saint),  premier  greffier  de 
la  préfecture  de  Rome  et  mart>r,  fut  converti 
à  la  foi  chrétienne  par  un  miracle  que  saint 
Sébastien  opéra  sur  sainte  Zoé  ,  sa  femme  , 
qui  était  muette  depuis  six  ans,  et  à  laquelle 
il  renJit  l'usage  do  la  parole  en  faisant  sur 
sa  bouche  le  signe  de  la  croix.  Leur  conver- 
sion fut  suivie  de  celle  de  plusieurs  autres  , 
que  Nicoslralc  conduisit  dans  sa  maison,  où 
ils  furent  instruits  et  baptisés  par  le  saint 
prêtre  Poljcarpe.  Le  feu  de  la  persécution 
s'étanl  rallumé  en  28G,  sainte  Zoé  Tut  marty- 
risée la  première.  Saint  Nicostrate  suivit  de 
prés  son  épouse ,  et  fut  jeté  dans  le  Tibre 
après  avoir  clé  appliqué  trois  fois  à  la  tor- 
ture par  le  juge  Fabien.  —  7  juillet. 

NH.OSTRATE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Claude  et  plusieurs  autres  ,  qui,  après 
avoir  été  mis  en  prison  ,  ensuite  flagellés 
avec  des  fouels  plombés,  furent  précipités 
dans  le  Tibre  l'an  30k,  sous  l'empereur  Dio- 
ctétien ,  à  trois  milles  de  Rome,  sur  la  voie 
Lavicane.  On  croit  que  Nicostrate  était 
sculpteur,  et  qu'il  fut  condamné  à  mort  pour 
avoir  refusé  de  fabriquer  des  idoles.  Le  pape 
Léon  IV  fit  porter,  vers  le  milieu  du  ix*  siè- 
cle ,  son  cor  ps  et  ceux  de  ses  compagnons 
dans  l'église  des  Quatre-Frères-Couronnés. 
—  8  novembre. 

NIDGAR  (saint)  ,  Neodtgariui ,  évêque 
d'Augsbourg  ,  occupait  ce  siège  dans  le 
ii'  siècle,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire. Tout  ce  que  l'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il 
assista  au  concile  tenu  à  Mayence  l'an  829 1 
cl  qu'il  mourut  vers  l'an  832.  —  9  octobre. 

ML  (saint) ,  Nilus,  évéque  en  Egypte  et 
martyr  à  Césarée ,  en  Palestine,  avec  saint 
Péléc.  aussi  évéque,  subit  le  supplice  du  feu 
l'an  310,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Maximin  il.  —  19  septembre. 

NIL  (suint),  anachorète  cl  docteur  de  l'E- 
glise, naquit,  selon  les  uns,  à  Ancyre,  en 
ti.tlalie,  «i  suivant  les  autres  à  Constanlino- 
p<e  ;  mais  tous  s'accordent  à  dire  qu'il  sortait 
d'une  famille  illustre,  qui  lui  lit  donner  une 
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brillante  éducation.  Il  parvint  par  son  mérite 
au  poste  de  préfet  ou  gouverneur  de  C*»n- 
stantinople  sous  l'empereur  Arcade.  H  était 
marié  et  il  avait  des  enfants  ,  lorsque  la 
crainte  de  se  perdre  à  la  cour  lui  fil  prendre 
la  résolution  de  quitter  sa  charge  pour  se 
reiin  r  dans  un  désert.  Sa  femme  ,  de  son 
côlé,  prit  le  voile  avec  sa  fille  dans  un  mo- 
nastère d'Egypte.  Nil  se  fixa  sur  le  mont 
Sinaï  avec  son  fils  Tbéodule  ,  pour  y  mener 
la  vie  anachorélique.  Us  vivaient  avec  d'au- 
tres solitaires  dans  des   cellules  séparées 
qu'ils  avaient  bâties  eux-mêmes,  et  prati- 
quaient de  grands  austérités,  ne  se  nourris- 
sant que  de  fruits  sauvages  et  d'herbes  crues; 
souvcul  môme  ils  ne  mangeaient  qu'une  fois 
la  semaine.  Ils  se  réunissaient  tous  les  di- 
manches à  l'église  pour  y  recevoir  la  sainto 
eucharistie  et  pour  s'entretenir  de  choses 
spirituelles.  La  réputation  de  sainteté  dont 
jouissait  Nil  attirait  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  venaient  le  consulter,  et  nous 
voyons  par  ses  lettres  qu'il  était  très-versé 
dans  les  maximes  de  la  vie  intérieure.  Les 
Sarrasins  ayant  pénétré  dans  la  solitude  «lu 
mont  Sinaï,  tuèrent  plusieurs  solitaires,  em- 
menèrent prisonniers  les  plus  jeunes,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Tbéodule.  On  l'exposa 
en  vente ,  et  comme  personne  n'en  voulait 
donner  le  prix  que  ces  barbares  exigeaient; 
ils  allaient  le  mettre  à  mort ,  lorsque  quel- 
qu'un ,  touché  de  compassion  ,  l'acheta  pour 
le  revendre  à  l'évéque  d'Eleusis.  Celui-ci, 
ayant  reconnu  son  mérite,  le  fit  entrer  dans 
la  cléricalure.  Pendant  ce  temps-là,  saint 
Nil  cherchait  son  fils  de  tous  côtés,  et  tandis 
qu'il  parcourait  les  différents  lieux  où  il 
s'imaginait  pouvoir  le  retrouver,  H  tomba 
lui-même  entre  les  mains  des  Sarrasins  .  qui 
toutefois  lui  rendirent  la  liberté  bientôt 
après.  Ayant  enfin  appris  que  son  fils  était 
chez  l'évéque  d'Eleusis,  il  vint  le  trouver,  et 
l'évéque  le  lui  rendit ,  à  condition  qu'ils  se  lais- 
seraient l'un  et  l'autre  élever  au  sacerdoce. 
Saint  Nil ,  qui  avait  alors  cinquante  ans ,  se 
laissa  ordonner  ;  l'histoire  ne  nous  apprend 
plus  rien  de  lui ,  sinon  qu'il  mourut  dans  un 
âge  avancé,  sous  l'empereur  Marcien,  au 
milieu  du  V  siècle.  Ses  reliques  furent  por- 
tées du  mont  Siuaï  a  Conslanlinople,  sous  lo 
règne  de  Justin  le  Jeune,  et  déposées  dans 
l'église  des  Apôtres.  Saint  Nil  composa  dans 
sa  solitude  plusieurs  ouvrages  qui  sont  ou 
monument  éternel  de  son  éloquence.  Ils 
prouvent  qu'il  avait  beaucoup  profité  des 
leçons  de  saint  Jean  Chrysoslome ,  dont  il 
fut  quelque  temps  le  disciple  et  pour  lequel 
il  conserva  toujours  le  plus  vif  attachement. 
Après  que  lo  saint  patriarche  eut  été  exilé, 
l'empereur  Arcado  écrivit  à  saint  Nil  pour 
lui  demander  le  secours  de  ses  prières,  mais 
il  en  reçut  une  réponse ,  dans  laquelle  ou 
lisait  :  Comment  espérez-vous  voir  Constan- 
tinople  délivrée  des  coups  de  l'ange  extermi- 
nateur, tant  que  durera  l'exil  du  bienheureux 
Jean,  cttte  colonne  de  l'Eglise,  ce  (limbeau 
de  la  vérité,  cette  trompette  de  Jésus-Christ... 
Vous  avez  banni  Jean,  la  plus  brillante  lu- 
micre  du  monde;  mais  du  moins  nr  persévéra 
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pas  dans  votre  crime.  Les  principaux  de  ses 
ouvrages  sont  :  1*  le  Traité  de  la  vie  monas- 
tique ou  l'Ascétisme  ;  2*  le  It'rre  de  la  prière 
on  de  l'Oraison  ;  8*  le  Traité  de  la  pauvreté 
volontaire  ;  k'  le  Traité  à  Euloge;  5"  le  Traité 
des  mauvaises  pensées  ;  6*  Du  massacre  dfi 
solitaires  du  mont  Sinai  ;  7*  des  Sermons ; 
enfin,  des  recueils  de  S< meures  et  un  grand 
nombre  «le  Lettres.  —  12  novembre. 

ML  LE  JEUNE  (saint) ,  abbé ,  né  en  910  à 
Rossana,  dans  la  Calabre,  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Nicolas,  qu'il  changea  en  celui  de 
Nil  lorsqu'il  Gt  profession.  Après  d'excellen- 
tes éludes ,  il  se  maria,  mais  il  vivait  dans  le 
monde  comme  un  religieux,  ayant  ses  mo- 
ments réglés  pour  la  prière,  la  lecture  et  les 
autres  exercices  de  piété.  Cependant  il  se 
relâcha  peu  à  peu  et  finit  par  tomber  dans  le 
dérèglement;  mais  à  la  mort  de  sa  femme,  il 
sentit  renaître  en  lui  le  désir  qu'il  avait  eu 
autrefois  de  se  retirer  dans  la  solitude.  Ce 
fut  devant  une  image  célèbre  de  la  sainte 
Vierge  qu'il  prit  l'engagement  de  se  consacrer 
au  Seigneur.  Avant  do  se  fixer  sur  le  monas- 
tèie  dans  lequel  il  se  proposait  d'entrer,  il 
visita  ceux  qui  étaient  gouvernés  par  saint 
Fanlin  et  par  l'abbé  Zacbarie,  et  qui  se  mili- 
taient sur  la  côte  de  Toscane.  11  visita  aussi 
celui  de  Sainl-Nazaire  et  celui  de  saint  Mer- 
cure, dont  le  saint  abbé  Jean  était  supérieur, 
et  c'est  dans  ce  dernier  qu'il  prit  l'habit.  II 

ijorla  si  loin  toutes  les  vertus ,  qu'on  l'appc- 
ait  un  autre  saint  Paul.  Après  quelques 
années  ,  il  obtint  la  permission  d'aller  vivre 
dans  uo  ermitage  qui  se  trouvait  dans  la 
forêt  voisine ,  et  près  duquel  il  y  avait  une 
chapelle  de  saint  Michel.  Les  prédications  et 
les  miracles  de  saint  Nil  lui  attirèrent  une 
telle  réputation  de  sainteté,  qu'on  venait  le 
consulter  de  toutes  parts.  11  fut  visité  en  976 
par  Théophylactc,  métropolitain  de  la  Cala- 
bre ,  et  par  Léon  ,  seigneur  du  pays  ,  lequel 
était  accompagné  de  plusieurs  autres  per- 
sonnages, qui  venaient  le  voir  moins  pour 
s'édifier  que  pour  juger  de  son  mérite  et  de 
sa  science.  Nil ,  qui  s'en  aperçut,  présenta  à 
Léon  un  livre  où  se  trouvaient  diverses 
maximes  concernant  le  petit  nombre  des 
élus.  Comme  on  les  trouvait  trop  sévères,  il 
prouva  qu'elles  étaient  conformes  aux  prin- 
cipes établis  par  l'Evangile  ,  par  les  apôtres 
et  par  les  saints  Pères.  Elles  vous  paraissent 
effrayantes,  leur  dit-il,  parce  qu elles  sont  la 
condamnation  de  votre  conduite  :  mais  si  vous 
ne  vivez  tous  saintement,  vous  ne  pourrez 
jamais  échapper  aux  supplices  de  l'enfer. 
Quelqu'on  de  la  société  ayant  demandé  si 
Salomon  était  sauvé  ou  non  :  Que  vous  im- 
porte, réponilil-il ,  de  savoir  s'il  est  sauvé  ou 
s'il  ne  l'est  pas  ?  Ce  qu'il  vous  importe  de 
savoir,  c'est  que  Jésus-Christ  mennee  de  la 
damnation  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'impu- 
reté. 11  parlait  de  la  sorte  ,  parce,  que  relui 
auquel  il  s'adressait  était  un  impudique. 
Pour  moi,  ajouta-t-il,  j'aimerais  mieux  savoir 
si  vous  serez  damné  ou  sauvé  :  quant  à  Salo- 
mon, l'Ecriture  ne  parle  pas  de  sa  pénitence 
comme  elle  fait  de  celle deManassès.RupUraxe, 
gouverneur  de  la  Calabre,  cherchait  les  oc- 
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casions  de  mortifier  saint  Nil ,  parce  qu'il  ne 
lui  avait  point  envoyé  de  présents,  quoique 
la  plupart  des  autres  abbés  lui  en  eussent 
fait  d'assez  considérables.  Mata  étant  tombé 
malade ,  il  l'envoya  chercher,  lui  demauda 
pardon  à  genoux  et  le  conjura  de  lui  donner 
l'habit  monastique.  Le  saint  lui  répondit  : 
Les  voeux  du  baptême  vous  suffisent ,  et  il 
n'est  pas  nécessaire  de  changer  d'habits  pour 
changer  de  vie.  Cependant ,  vaincu  par  ses 
instances,  il  lui  coupa  les  cheveux  et  loi 
donna  l'habit.  Eupbraxe  ne  l'eut  pas  plutôt 
reçu ,  qu'il  parut  un  homme  nouveau ,  et  il 
mourut  trois  jours  après  dans  de  grands  sen- 
timents de  pénitence.  Se  trouvant  à  Rome 
en  même  temps  que  l'empereur  Oihon  III, 
qui  venait  de  chasser  l'antipape  Philagate, 
il  alla  trouver  ce  prince,  ainsi  que  le  pape 
Grégoire  V,  pour,  les  prier  de  lui  faire  grâce 
de  la  vie,  et  de  se  rappeler,  en  le  punissant, 
qu'il  était  revêtu  du  caractère  épiscopal. 
Philagate,  en  effet,  avant  d'usurper  le  saint- 
siège,  était  évéque  de  Plaisauce.  L'empereur 
eut  égard  à  sa  recommandation,  et  lorsqu'il 
fit  un  pèlerinage  au  Monl-Gargan  ,  il  alla 
visiter  Nil  dans  son  monastère  ,  qui  n'était 
qu'un  assemblage  de  pauvres  cabanes.  A  la 
vue  des  disciples  du  saint  abbé  ,  il  s  éc  ia  : 
Ces  hommes  sont  véritablement  citoyens  du 
ciel-,  ils  vivent  dans  des  tentes  comme  étran- 
gers sur  la  terre.  Nil  le  conduisit  d'abord  à 
l'oratoire  pour  y  f.iire  sa  prière  ,  et  le  mena 
ensuite  à  sa  cellule.  Othon  voul  >il  faire  re- 
construire et  doter  son  monastère  ,  mais  il 
s'y  refusa.  Si  mes  frères,  répoudil-il,  sont  de 
véritables  moines  ,  Notre -Seiijneur  ne  les 
abandonnera  point.  —  Je  vous  regarde  comme 
mon  fils,  lui  dit  l'empereur  ;  ainsi  demandez- 
moi  ce  que  vous  voudrez,  je  vous  l'accorderai 
avec  joie.  —  La  seule  chose  que  je  vous  de- 
mande, c'est  que  vous  pensiez  au  salut  de  votr$ 
âme.  Quoique  empereur,  à  votre  mort  vous 
rendrez  compte  à  Dieu  comme  les  autres  hom- 
mes. Saint  Nil  ne  voulut  jamais  prendre  le 
titre  d'abbé,  quoiqu'il  en  exerçât  les  fonc- 
tions envers  ses  disciples,  qui  vivaient  dans 
des  cellules  autour  de  son  ermitage.  Il  rerusa 
aussi  l'évéché  de  Rossana  ,  ainsi  que  des 
offres  avantageuses  que  lui  faisait  la  cour  do 
Constantinople.  Il  fut  obligé  de  se  réfugier 
sur  le  Mont-Cassin  pour  échapper  à  la  fureur 
des  Sarrasins,  qui  ravageaient  la  Calabre. 
Aligerne,  abbé  du  Moul-Cassin ,  alla  au-dc- 
vaut  de  lui  avec  sa  communauté,  et  lui  donna 
ensuite  le  monastère  de  Val-Luce  pour  s'y 
retirer  avec  ses  moines;  mais  saint  Nil, après 
y  avoir  fait  quelque  séjour,  alla  se  fixer 
dans  celui  de  Serperi,  où  il  passa  dix  ans.  Il 
se  rendit  ensuite  a  l'ermitage  de  Sainte-Aga- 
the, près  de  Tusculum,  toujours  suivi  de  ses 
disciplcs.il  y  mourut  en  1005,  à  l'âge  do 
quatre-vingt-quinze  ans.  —  20  septembre. 

N1LAMMON  (saint;,  évèque  en  Egypte  et 
ronfesseur,  fut  exile  par  l'empereur  Con- 
stance dans  la  province  Ammoniaque,  au- 
jourd'hui le  désert  de  Uarca  ,  vcrsj'an  350. 
—  21  mai. 

NILAMMON  (saint)  ,  reclus  en  Egyp'e  , 
passa  sa  vie  dans  une  cellule  près  de  l'cluse. 
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Ayant  élé  élu  évéque  de  Gères,  il  allégua  les 
raisons  les  plus  pressantes  ;  il  «ut  même 
recours  aux  larmes  pour  qu'on  ne  le  tirât 
pat  de  sa  solitude.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
rien  gagner,  il  eut  recours  à  Théophile  ,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  le  cbnjurant  d'inter- 
poser son  autorité  pour  lui  éviter  ce  fardeau 
redoutable;  mais  la  patriarche,  qui  le  jugeait 
d'Rtiede  l'épi*copal,  ne  fît  aucune  démarche. 
Nilaminon  ,  voyant  qu'il  n'avait  plus  de  se- 
cours à  attendre  des  hommes,  s'adressa  à 
Dieu ,  ét  le  pria  avec  larmes  de  le  retirer  de 
ce  monde  plutôt  que  de  permettre  qu'il  fût 
forcé  de  monter  sur  le  siège  de  Gères.  Sa 
prière  fut  exaucée  avant  même  qu'il  ne  l'eût 
entièrement  terminée  ,  car  il  mourut  en  la 
faisant  :  c'était  au  commencement  du  v«  siè- 
cle, l'an  402.  —  6  janvier. 

NINE  ou  Nina  (sainte),  Nina,  martyre,  est 
honorée  le  24  février. 

N1NGE  (sainte),  Nimmia,  martyre  à  Augs- 
bourg  avec  vingt-quatre  autres,  soulTrit  l'an 
30'» ,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  — 12  août. 

NIN1EN  ou  N1NYAS  (saint)  ,  Ninianut, 
apôtre  des  Pietés  méridionaux,  naquit  après 
le  milieu  du  iv*  siècle,  et  était  fils  d'un  prince 
breton  qui  habitait  le  comté  de  Cumberland. 
Il  montra  dès  son  enfance  un  grand  attrait 
pour  la  vertu,  et  après  avoir  été  instruit  des 
vérités  du  christianisme,  il  se  rendit  à  Rome, 
oû  il  passa  plusieurs  années  pour  se  perfec- 
tionner dans  l'élude  de  la  religion ,  dont  il 
observait  avec  fidélité  toutes  les  pratiques. 
Il  parait  qu'il  fut  ordonné  évéque  dans  celte 
ville,  el  qu'après  son  sacre  il  retourna  dans 
sa  patrie  pour  y  prêcher  l'Evangile  à  ses 
compatriotes,  qui  étaient  encore  presque 
tous  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie. 
Il  en  convertit  un  grand  nombre  ,  et  s'il  ne 
parvint  point  à  gagner  à  Jésus-Christ  Tudo- 
val ,  roi  des  Pietés  ,  il  réussit  à  adoucir  sa 
férocité,  et  obtint  de  lui  la  permission  de 
bâtir  une  église  en  pierre  dans  le  comté  de 
Gallowav.  Los  Bretons  s'pleutrionaux  ,  qui 
n'avaient  tu  jusque-là  que  des  édiûces  en 
bois ,  appelèrent  Wbitehern ,  oû  se  trouvait 
cette  église,  la  ville  delà  ilai$on-Blanche. 
Saint  Ninien  y  établit  son  siège  épiscopal,  et 
dédia  l'église  sous  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin ,  dont  on  croit  qu'il  avait  visité  le  tom- 
beau dans  le  cours  de  ses  voyages  ,  et  elle 
devint  une  école  de  saints  et  d'hommes  apos- 
toliques. Saint  Ninien  évangélisa  les  Cum- 
briens  el  les  Pietés  méridionaux  jusqu'au 
mont  «ira  m  pus ,  et  se  rendit  célèbre  par  ses 
prédications  et  par  ses  miracles.  11  mourut 
le  lb  septembre  432 ,  el  ses  rciiques  se  sont 
gardées  à  Whilehern  jusqu'à  la  prétendue 
réforme.  L'église  des  Jésuites  de  Douai  pos- 
sédait un  de  ses  bras.  — 16  septembre. 

N1VARD  (saint) ,  Nivardui  ,  évéque  de 
Reuns  ,  ctail  beau-frère  de  Childéric  11 ,  roi 
d'Austrasie.  Il  passa  les  premières  années  de 
sa  vie  à  la  rour  de  Clovis  11  ;  mai-,  il  sut 
allier  les  devoirs  du  christianisme  avec  les 
grandeurs  du  siècle.  Sun  mérite  le  fit  élever 
vers  l'an  649  sur  le  siège  de  Reims ,  et  il 
«'appliqua  avec  zèle  à  corriger  les  abus,  à 
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rétablir  la  discipline  cl  a  faire  refleurir  Ut 
piété.  Plein  de  tendresse  pour  son  troupeau, 
il  avait  une  prédilection  marquée  pour  les 
personnes  consacrées  à  Dieu  cl  une  grande 
charité  pour  les  malheureux.  Le  saint  évé- 
ue  fit  rebâtir  le  monastère  de  Reims,  dont 
ainte-Beuve  élail  abbessc,  et  duta  celui  de 
Haulvillicrs  ,  dont  saint  Uercaire,  son  disci- 
ple, fut  le  premier  abbé.  Ceux  de  saint  Basle 
et  de  Monlirender  éprouvèreut  aussi  les  effets 
de  sa  libéralité.  S  liffl  Nivard  mourut  vers 
l'au  673.  —  1"  septembre. 


NIZI ER  (saint  ),  Nice'ius ,  évéque  de  Vienne, 
en  Dauphiné,  florissait  après  le  milieu  du  iv 
siècle.  Il  ass  sta  en  375  au  concile  de  Valence 
cl  mourut  vers  l'an  379.  —  5  mai. 

N1Z1ER  (sain  ),  évéque  de  Lyon,  naquit  en 
Bourgogne  au  commencement  du  vr  siècle, 
el  sortait  d'une  illustre  famille  qui  lui  fit 
donner  une  brillante  éducation.  Mais  le  jeuno 
Nizier  ,  sans  négliger  l'étude  des  sciences 
humaines,  s'appliquait  de  préférence  à  l'ac- 
quisition des  vertus  et  surtout  de  l'humilité  , 
qui  le  portait  à  laisser  toujours  la  première 
place  à  ses  frères,  se  réservant  pour  lui-même 
les  occupations  les  moins  relevées,  el  allant 
jusqu'à  se  mettre  au-dessous  des  domestiques 
de  son  père.  Il  se  plaisait  à  les  instruire  des 
vérités  de  la  foi ,  eux  el  leurs  enfanls,  leur 
apprenait  le  Psautier  et  le  chant  de  l'Eglise. 
Au  guût  pour  les  choses  de  la  religion  ,  il 
joignait  uue  pureté  de  mœurs  inaltérable  et 
un  vif  attrait  pour  la  prière.  Saint  Agricole, 
évéque  de  Châlous-sur-Saône,  le  décida  à  »e 
consacrer  au  senice  des  autels  el  l'ordonna 

firélrc.  Quelques  années  après,  le  clergé  et 
e  peuple  de  Lyon  le  choisirent  pour  rempla- 
cer saint  Serdot,  son  oncle  ,  qui  venait  de 
mourir,  et  il  monta  sur  le  siège  da  celte  ville 
en  551.  Pendant  les  vingt-deux  ans  de  son 
épiscopal,  il  déploya  un  ièe  infatigable  et 
toutes  les  autres  qualités  d'un  saini  prélat. 
Il  mourut  le  2  avril  573,  et  son  corps  fut 
inhumé  à  Lyon,  dans  une  église  qui  a  pris 
son  nom  et  qui  est  paroissiale.  Son  tombeau 
a  été  illustre  par  plusieurs  miracles.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  qui,  par  sa  mère  ,  était 
pelil-neveu  de  saint  Nizier,  nous  a  transmis 
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les  principale»  circonstances  de  sa  vie.  —  3 
avril 

NIZILON  on  Ecstacb*  (saint),  Nixilo, 
maityr  A  Wiloa  en  Lithuanio,  était  cham- 
bellan d'Olgerd  ,  père  do  fa  m  eut  Jagellon. 
Ayant  été  converti  et  baptisé  par  un  saint 
prêlrc  nommé  Nestorius,  il  fut  mis  en  prison 
par  ordre  du  grand-duc  Olgerd,  pour  avoir 
refusé  de  manger  de  la  viande  un  jour  d'ab- 
stinence. Après  avoir  soulTert  d'horribles 
tourments,  après  avoir  eu  le  corps  mrurtri 
el  les  jambes  rompues  à  coups  de  bâton,  et 
la  peau  de  la  tête  arrachée  avec  les  cheveux, 
il  fut  pendu  à  un  chêne  qui  servait  de  gibet 
pour  le  supplice  des  malfaiteurs.  Son  corps  , 
ainsi  que  cent  de  saint  Kukloy  et  de  saint 
Milhey,  ses  compagnons  de  martyre,  furent 
enterrés  dans  l'église  de  la  Trinité  à  Wilua , 
et  leurs  chefs  se  gardent  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville.  —  31  décembre  et  IV  avril. 

NOB  (saint),  Nobui,  abbé  en  Ethiopie,  est 
honoré  le  17  juin. 

NOËL  (saint),  Natûlii,  abbé  de  Kilnama- 
nacb,  dans  l'Ossorie,  en  Irlande,  florissait 
dans  le  vin*  siècle.  —  27  janvier. 

NOI.NT  (saint),  Nunctui,  abbé  d'un  mo- 
nastère, situé  près  deMérida  en  Espagne, 
florissait  dans  le  milieu  du  vu*  siècle.  Il  fut 
«ué  par  des  voleurs  en  668,  et  il  est  honoré 
le  22  octobre. 

NOMADIE  on  Nêomaie  (sainte),  Neomadia, 
vierge  dans  le  Poitou,  florissait  dans  le  vi* 
siècle.  Elle  consacra  A  Dieu  sa  virginité  dès 
sa  jeunesse ,  et  se  sanctifia  dans  l'humble 
état  de  bergère,  par  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus.  Un  l'invoque  contre  le  mal 
caduc.  —  1*  janvier. 

NOM  IN  AN  DE  (sainte).  Nominando,  mar- 
tyre A  Rome ,  souffrit  sur  la  voie  Salaria, 
avec  sainte  Dooale  et  plu>ieurs  autres.  Son 
corps  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Pris- 
cille.  —  31  décembre. 

NON  (saint),  ffummius ,  confesseur,  est 
honoré  près  de  Vilieprcux  dans  le  diocèse 
<Je  Versailles,  le  8  juillet. 

NONCE  (saint).  Nuntiut,  porcher  à  Hasleir, 
près  de  Namur,  florissait  dans  le  vu*  siècle. 
Son  corps  se  garde  A  Vasor,  où  il  est  honoré 
le  10  octobre. 

NONDINA1RE  .saint),  Nundinoriut,  marlyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  sainte  Cécilienne  et 
plusieurs  autres.  —  16  février. 

NONNE  (saint),  Novnus,  martyr  à  Nicomé- 
die  avec  plusieurs  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  16  mars. 

NONNE  (saint) ,  évéque  d'Héliopolis  eu 
Syrie  ,  occupa  d.ux  ans  le  siège  d'Édesse , 
après  l'injuste  déposition  d'ibas,  prononcée 
en  4VJ  par  le  conciliabule  d'Êphèse.  Ibas 
ayant  été  rétabli  par  le  concile  de  Chalcédoino 
en  451;  les  Pèies  de  ce  concile  nommèrent 
Nonne  évéque  d'Héliopolis,  sur  la  proposition 
de  Maxime,  patriarche  d'Antiocbe.  Ce  même 
patriarche  ayant  tenu,  quelque  temps  après, 
un  synode  i  Aulioche,  saint  Noune  fut  chargé 
d'annoncer,  en  présence  des  évéques  qui  le 
composaient,  la  parole  de  Dieu  aux  fidèles 
de  cette  ville.  Comme  il  prêchait  devant 
l'église  du  martyr  saint Julicu,  Pélagie,  qui 
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exerçait  ta  profession  de  comédienue,  passa 
sur  la  place,  toute  couverte  d'or  et  de  pier- 
reries, et  an  beauté,  que  relevait  encore  sa 
riche  parure,  attira  les  regards  de  tout  l'au- 
ditoire. Les  évéqties  détournèrent  les  yeur 
pour  n'être  pas  témoins  d'un  incident  aussi 
scandaleux  ;  mais  Nonne ,  maîtrisant  son 
émotion,  dit  avec  beaucoup  de  calme  :  Dieu, 
par  sa  bonté  infinie ,  fera  mitéheorde  mémi  à 
cette  femme.  Pélagie  entendant  ces  paroles, 
s'arrêta  pour  écouter  le  reste  du  sermon. 
Elle  fut  si  touchée  de  ce  qu'elle  entendait, 
qu'elle  ne  cessa  de  pleurer,  et  lorsque  le 
saint  évéque  fut  de  retour  à  son  logement, 
elle  alla  le  trouver,  aGn  qu'il  lui  indiquât  ce 
qu'elle  devait  f  .ire  pour  expier  ses  faute»  et 
pour  mériter  la  grâce  du  baptême;  car  elle 
n'était  encore  que.  catécb>unéne.  Elle  suivit 
avec  docilité  ses  atis,  el  devint  célèbre  par 
sa  pénitence  el  par  sa  sainteté.  Quant  à  saint 
Noune ,  il  mourut  avant  la  fln  du  v  tiède, 
mais  on  ignore  en  quelle  année.  —  2  dèc. 

NONNE  (sainte),  Nonna ,  mère  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Cesaire  et  de 
sainte  Gorgonie,  avait  épousé  saint  Grégoire 
de  Nazianze  l'Ancien,  et  se  distingua  par  sa 
piété  envers  Dieu  el  sa  charité  envers  les 
pauvres.  Son  mari,  qui  était  le  premier  ma* 
gislrat  de  la  ville,  touché  de  ses  vertus, 
abjura  les  superstitions  du  paganisme,  et 
après  avoir  reçu  le  baptême,  il  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Nazianze.  Sainte  Nonne  dut  par- 
venir A  un  Age  très-avancé,  puis  u'clle  sur- 
vécut à  sainte  Gorgonie,  sa  fille,  qui  mourut 
entre  ses  liras,  l'an  372.  Ses  trois  enfants, 
qui  sont  honorés  dans  l'Eglise  d'un  culto 
public,  prouvent  mieux  que  des  paroles  avec 
quel  soin  elle  les  éieva.  —  5  août. 

NOMNOSE  (saint),  Nonno$u$ ,  abbé  du 
Monl-Saint-Oreste  en  Italie,  florissait  dans  le 
vi*  siècle,  et  brilla  par  le  don  des  miracles.  Saint 
Grégoire  le  Grand ,  qui  le  mentionne  avec 
éloge,  cite  de  lui,  entre  autres  prodiges ,  la 
translation  d'une  pierre  fort  grosse ,  qu'il 
opéra  par  la  vertu  de  ses  prières.  Il  est  ho- 
noré A  Bamberg,  le  19  «oui.  —  2  septembre. 

NORBERT  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des 
Prémontrés  et  archevêque  de  MagJehourg  , 
né  en  1080  A  Santen,  dans  le  duché  de  Clèves, 
était  fils  de  Héribert,  comte  de  Gennep,  et 

E roche  parent  de  l'empereur  lien  ri  IV. 
ledvrige,  sa  mère,  sortait  de  la  maison  de 
Lorraine.  Après  une  excellente  éducation  el 
des  études  brillantes  qui  développèrent  les 
heureuses  dispositions  qu'il  avait  reçues  do 
la  nature,  il  ne  sut  pas  se  défendre  des  sé- 
ductions du  siècle  el  il  se  proposait  de  jouir 
des  avantages  que  peuvent  procurer  la  nais- 
sance el  la  fortune.  Quoiqu'il  fût  pourvu  d'uu 
canonicatà  Santen,  et  qu'il  eût  reçu  le  sous- 
diaconat,  sa  conduite  était  plutôt  celle  d'un 
mondain  que  d'un  ecclésiastique.  Ou  le  pres- 
sait en  vain  de  recevoir  les  ordres  supérieurs; 
il  s'y  refusait  parce  qu'une  telle  démarche 
l'eût  obligé  A  se  retirer  des  sociétés  et  des 
assemblées  dont  le  plaisir  était  l'Ame  et  dont 
il  faisait  l'agrément  par  sa  gaieté.  Henri  ÏV 
l'ayant  nommé  son  aumônier,  ce  poste  ne  lui 
fil  pas  changer  de  couduiiu;ceuuud<tnl  il  avait 


675  NOR 

beau  courir  après  les  amusements  du  siècle, 
il  n'était  pas  heureux,  mais  le  courage  lui 
manquait  pour  rompre  des  chaînes  qui  lui 
paraissaient  douces,  et  il  fallait  un  miracle 
pour  le  ramener  à  ta  sainteté  de  son  état.  Il 
était  parvenu  à  l'âge  de  trente  ans,  lorsque, 
se  rendant  un  jour  à  cheval  au  village  de 
Fréten  en  Westphalie,  il  fut  assailli,  au 
milieu  d'une  prairie,  par  un  violent  orage , 
accompagné  d'éclairs  cl  de  foudre.  Pendant 
qu'il  courait  à  toute  bride,  le  tonnerre  tomba 
aux  pieds  de  son  cheval,  et  lui-môme  fut 
renversé  sans  connaissance.  Après  être  resté 
comme  mort  pendant  près  d'une  heure,  Nor- 
bert n'eut  pas  plutôt  repris  ses  sens,  qu'il 
s'écria  :  Seigneur,  que  voulex-voui  que  je  faut? 
Une  voix  intérieure  lui  répondit  :  Fuyez  te 
mat  et  faitet  te  bien.  Dès  ce  moment  il  se 
trouva  tout  changé,  et  au  lieu  de  retour- 
ner à  la  cour,  il  se  rendit  à  Sanlen  où  se 
trouvait  son  canonicat,.so  proposant  d ex- 
pier, dans  les  larmes  et  les  pratiques  de  la 
pénitence,  ses  fautes  passées.  Pour  mettre  le 
sceau  à  sa  conversion,  il  alla  faire  une  re- 
traite d.ms  le  monastère  de  saint  Sigcbert 
près  de  Cologne,  sous  l'abbé  Conon  qui  de- 
vint .  dans  la  suite,  évéque  de  Kalisbonne. 
Deux  ans  après,  il  reçut  le  diaconat  et  la 
prêtrise  des  mains  de  Frédéric,  archevêque 
de  Cologne,  qui  crut  pouvoir  lui  conférer  ces 
deux  ordres  le  même  jour,  contrairement 
aux  règles  ecclésiastiques.  Norbert  retourna 
ensuite  passer  quarante  jours  au  monastère 
de  Saini-Sigeberl  pour  se  préparer  à  sa  pre- 
mière messe  qu'il  alla  célébrer  dans  la  col- 
légiale de  Sanlen,  où  il  arriva  revêtu  d  une 
pauvre  soutane  fuite  de  peaux  d'agneaux 
avec  une  corde  pour  ceinture.  Après  l'Évan- 
gile, il  monta  en  chaire  et  prêcha  avec  beau- 
coup de  force  sur  ta  brièveté  de  la  vie  hu- 
maine et  sur  l'impossibilité  de  trouver  le 
bonheurdans  les  choses  créées.  Il  parla  aussi, 
mais  d'une  manière  indirecte,  des  désordres 
de  ses  confrères  ;  le  lendemain,  au  chapitre, 
il  s'expliqua  plus  clairement  sur  ce  dernier 
point ,  et  représenta  si  fortement  aux  cha- 
noines l'obligation  de  changer  de  conduite, 
que  plusieurs  d'entre  eux  se  convertirent 
sincèrement.  Mais  les  autres  ,  indignés  que 
leurs  dér<  glements  eussent  été  mis  au  jour, 
s'adressèrent  au  légat  du  pape  et  dépeigni- 
rent Norbert  comme  un  novateur  hypocrite, 
qui  cachait  de  pernicieux  desseins  sous  les 
apparences  du  iclc.  Norbert,  au  souvenir  de 
ses  fautes,  était  disposé  à  souscrire  à  tout  le 
mal  qu'on  lui  imputait,  mais,  réfléchissant 
ensuite  que  sa  réputation  lui  était  nécessaire 
pour  travailler  à  la  gloire  de  Dieu,  il  se  jus- 
tifia complètement  dans  le  concile  tenu  à 
Fritzlar.  l'an  1118,  et  auquel  assistait  le 
légai.  S'élani  ensuite  demis  de  tous  ses  béné- 
fices, il  vendit  tous  ses  biens  cl  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres,  ne  se  réservant  pour  toute 
fortune  que  dix  marcs  d'argent ,  une  mule 
et  les  ornements  dont  il  se  servait  â  l'autel, 
puis  il  se  rendit  à  Saint-liillcs  en  Langue- 
doc où  se  trouvait  le  pape  liélase  11.  S'eiant 
prosterné  à  ses  pieds,  il  lui  fil  une  confession 
générale  de  sa  vie  et  le  pria  de  lui  douoer 
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l'absolu  tien  de  tous  ses  péchés,  ainsi  que  de 
l'irrégularité  dans  laquelle  il  craignait  d'être 
tombé  pour  avoir  reçu  le  diaeonat  et  la  pré- 
irise sans  garder  les  interstices  prescrits  par 
les  canons.  Le  pape  lui  donna  le  pouvoir  de 
prêcher  l'Evangile  partout  où  il  le  jugerait 
a  propos,  et  Norbert  commença  de  suite  ses 
travaux  apostoliques,  quoiqu'on  fût  au  mi- 
lieu de  l'hiver.  Il  marchait  nu-pieds  dans  la 
neige,  bravait  toules  les  rigueurs  du  froid, 
et  ne  mangeait  que  le  soir,  excepté  le  di- 
manche. 14  lit  des  missions  dans  le  Langue- 
doc, la  Guienne,  le  Poitou  et  l'Orléanais.  Il 
se  trouvait  à  Valenciennes  lorsqu'il  fut  vi- 
sité par  fiurebard,  évéque  de  Cambrai ,  qu'il 
avait  autrefois  connu  â  la  cour  de  l'empe- 
reur, et  qui  fut  singulièrement  édifié  de  ses 
vertus  et  surtout  de  son  amour  pour  la  péni- 
tence. Hugues ,  chapelain  de  ce  prélat,  s  at- 
tacha à  saint  Norbert,  l'accompagna  daos 
ses  missions  et  lui  succéda  depuis  dans  le 
gouvernement  de  son  ordre.  Après  avoir 
Ovangélisu  le  Hainaul ,  le  lira  ban t  et  le  pays 
de  Liège,  où  ses  prédications  opérèrent  les 
plus  grands  fruits,  il  se  rendit  près  itu  pape 
Calme  11,  qui  tenait  un  concile  a  Reims.  Les 
prélats  de  celte  assemblée,  pénétrés  de  vé- 
nération pour  le  serviteur  de  Dieu,  lui  con- 
seillèrent de  modérer  ses  austérités;  mais  il 
ne  crut  pas  devoir  déférer  à  leurs  avis  sur  ce 
point.  Il  fut  présente  au  pape  par  Barlbélemi, 
évéque  de  Laon ,  qui  le  retini  dans  son  dio- 
cèse pour  mcllie  la  réforme  parmi  les  cha- 
noines réguliers  de  sa  ville  épiscopale,  tuais 
ceux-ci  ne  voulurenl  pas  se  soumettre  à  ce 
qu'on  exigeait  d'eux.  Alors  Barlhélemi  pria 
Norbert  de  choisir  un  lieu  où  il  pût  bâlir  un 
monastère  et  le  saint  choisit  une  vallée 
déserte,  située  dans  la  forêt  de  Coocy  où  se 
trouvait  une  chapelle  dédiée  à  sa. ni  Jean, 
mais  en  si  mauvais  état,  qu'elle  n'offrait 
presque  plus  qu'un  amas  de  ruines.  Ce  lieu, 
qui  s'appelait  Prémontré  ,  Tut  acheté  p»r 
l'evéque  de  Laon,  qui  y  fonda  un  monaslèie, 
où  Norbert  mil  treize  de  ses  disciples,  et 
bientôt  leur  nombre  s'éleva  à  quarante. 
Ils  firent  tous  profession  le  jour  de  Noël  1121. 
Celle  communauté  était  moins  un  nouvel 
ordre  qu'une  reforme  des  cbanoiues  régu- 
liers :  ils  suivaient  la  règle  de  saint  Augus- 
tin, menaient  une  vie  fort  austère  et  portaient 
l'habit  blauc.  Les  chanoines  d'Anvers  avant 
imploré  le  secours  de  Norbert  pour  purger 
la  contrée  des  erreurs  qu'un  hérétique  , 
nommé  Tankelin  y  avait  semées,  leur  de- 
mande, appuyée  par  Uuicbard,  leur  évéque, 
fui  accueillie  par  le  saint  qui  se  rendit  s 
Anvers  pour  y  donner  une  mission.  En  peu 
de  temps  les  liéréliqucs  furent  convertis,  le* 
abus  reformés  el  ta  piéiô  florissante.  Par 
reconnaissance ,  les  chanoines  cédèrent  an 
saint  missionnaire  leur  église  de  Sainl-Micbei 
et  se  retirèrent  dans  celle  de  Noire-Dame. 
Sou  nouvel  institut  prenait  lous  les  jours  dc> 
nouveaux  accroissements  ;  déjà  l'on  y  comp- 
tait huit  cents  religieux  distribués  oatis  dix 
maisons,  lorsque  Norbert  crul  devoir  le.  fairt 
confirmer  de  uouveau  par  le  samt-siege , 
quoiqu'il  eût  déjà  élé  approuvé  par  les  ter 
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pais  de  Calixtc  II.  11  alla  donc  à  Rome  en 
1125,  et  lo  pape  Honorius  11  fil  expédier,  au 
mois  de  février  de  Tannée  suivante,  la  bulle 
confirmative  de  son  ordre.  Oc  retour  à  l'ré- 
inontré,  il  établit  la  réforme  a  Saint-Martin 
de  La  on,  sur  la  demande  des  chanoines  qui 
l'avaient  rejetée  en  1118,  cl  l'abbaye  de  Vi- 
viers ,  au  diocèse  de  Soissons ,  suivit  leur 
exemple.  Un  seigneur  français  de  la  plus 
haute  distinction,  nommé  Thibaut,  désirant 
mirer  dans  l'ordre,  le  saint  fonda  leur  lui  re- 
présenta qu'il  ferait  plus  de  bien  dans  le 
monde  qu'il  n'en  pourrait  faire  dans  un  mo- 
nastère où  Dieu  ne  voulait  pas  qu'il  fût. 
Norbert  ayant  accompagné  en  Allemagne  le 
comte  de  Champagne,  qui  allait  conclure  son 
mariage  avccMatbilde,  nièce  de  févêque  de 
Hatisbonne,  ils  se  trouvaient  à  la  diète  de 
Spire,  lorsque  les  députés  de  la  ville  de  Mag- 
debourg  y  vinrent  trouver  I.olhaire  II,  roi 
des  Romains  ,  pour  le  prier  de  nommer  un 
successeur  à  Roger,  leur  archevêque,  mort 
l'année  précédente.  Le  choix  de  Lolhaire 
tomba  sur  saint  Norbert,  cl  quoique  les  dé- 
putés eussent  présenté  un  autre  sujet,  ils  té- 
moigoèrent  une  grande  joie  de  celle  nomina- 
tion. Le  saint  seul  en  fut  affligé,  cl  il  fallut  que 
Gérard,  légat  du  pape,  usai  de  son  autorité 
pour  obtenir  ton  consentemeut.  Le  nouvel 
archevêque  se  rendit  sans  délai  à  Magde- 
bourgavec  les  députés,  et  toute  la  ville  vint 
au-devant  de  lui  en  procession. On  le  condui- 
sit à  l'église,  et  de  là  au  palais  archiépisco- 
pal; mais  comme  il  élait  vélu  pauvrement,  le 
portier  le  prit  pour  un  mendiant  et  lui  refusa 
d'abord  l'entrée.  Lorsqu'on  IVut  détrompé, 
il  fut  tout  bomeux  de  sa  méprise;  mais  le 
saint  le  rassura,  en  lui  disant  :  Mon  frère , 
vous  me  jugez  mirux  que  ceux  qui  m'ont  élevé 
à  cette  dignité.  Il  commença  par  se  remellro 
en  possession  d'une  partie  des  terres  de  son 
Eglise,  dont  les  laïques  s'étaient  emparés.  Sa 
fermeté  contre  tas  désordres  cl  les  abus  lui 
attira  la  haine  des  pécheurs  incorrigibles. 
L'an  d'eux,  qui  se  voyait  obligé  de  mettre  un 
terme  à  ses  dérèglements,  suborna  un  scélé- 
rat, qui,  sous  prdexle  de  se  confesser  au 
saint,  devait  l'assassiner;  mais  on  assure 
que  Norbert  fut  instruit  de  cet  horrible  com- 
plut par  une  révélation  divine,  et  qu'en 
fouillant  l'assassin  ,  ou  le  trouva  muni  d'un 
puignard  avec  lequel  il  devait  commettre 
le  crime.  Une  autre  fois  on  lui  tira  une  flè- 
che qui  atteignit  une  personne  placée  près 
de  lui.  Ces  efforts  des  méchants  ne  lui  fai- 
saient rien  perdre  de  sa  tranquillité.  Doit  on 
$' étonner,  disait-il,  que  te  démon,  après  avoir 
traité  $i  indignement  notre  divin  chef  ,  atta- 
que aujourd'hui  $es  membres  ?  11  assista  en 
1131  au  concile  tenu  à  Reims,  par  le  pape 
Innocent  11,  pour  terminer  le  schisme  intro- 
duit dans  l'Eglise  par  l'anli-pape  Hierre  de 
Léon,  qui,  suulenu  par  Roger,  duc  de  Sicile, 
a?ait  pris  le  nom  d'AuacIcl  II.  11  accompa- 
gna ensuite  en  Italie  Lolhaire  11,  qui,  à  la 
léte  d'une  armée ,  allait  remettre  Innocent 
en  possession  de  l'église  de  Lalran.  Norbert, 
qui  avait  puissamment  contribué  à  l  extinc- 
tion du  schisme,  retourna  dans  son  diocèse 
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où  il  continua  a  travailler  avec  zèle  à  la  sanc- 
tification de  son  troupeau.  Il  venait  de  ter- 
miner la  visite  générale  de  son  diocèse  lors- 
qu'il fut  attaqué  d'une  maladie  grave,  qui  , 
après  quatre  mois,  le  conduisit  au  tombeau. 
11  mourut  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans,  le 
6  juin  113i,  avec  la  consolation  de  voir  son 
inslilul  compter  un  si  grand  nombre  de  mai- 
ions  qu'il  se  trouva  dix-huit  abbés  dans  le 
quatrième,  chapitre  général.  Saiut  Norbert  fut 
canonisé  par  Grégoire  XIII  eu  1582,  cl  son 
corps  s'est  gardé  à  Magdcbourg  avec  beau- 
coup de  vénération  jusqu'à  la  prétendue  ré- 
forme. En  1627,  les  magistrats  luthériens 
de  cette  ville  consentirent  à  ce  que  l'empe- 
reur Ferdinand  H  le  transférât  à  Prague.  Il 
y  fut  porté  solennellement  par  quatorze  abbés 
de  son  onirc,  et  déposé  dans  l'église  de  Monl- 
Sion.  —  6  juin. 

NOSTR1EN  (saint),  évéque  de  Naples,  flo- 
rissaitsur  la  On  du  vu*  siècle,  el  mourut  vers 
l'an  700.  Ses  reliques  furent  découvertes  eu 
1612  le  16  d'août,  jour  où  l'on  célèbre  sa  féle. 
—  16  août. 

NOTHBURGE  (sainte),  Nothburqis,  vierge, 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  l'Austra- 
sie,  élait  nièce  de  Pépin  d'Héristal,  el  cou- 
sine de  Charles  Martel.  Elle  connaissait  à 
peine  le  monde  qu'elle  le  quitta  pour  pren- 
dre le  voile,  ne  voulant  vivre  que  pour  Dieu , 
auquel  elle  avait  roué  sa  virginité.  Elle  mou- 
rut très-jeune  encore  dans  le  couvent  que  sa 
tante  Pleclrude  avait  fondé  à  Cologne,  au 
commencement  du  vur  siècle.  Ses  reliques 
se  gardent  à  Coblenlz,  où  elle  est  honorée 
le  31  octobre. 

NOTHBURGE  (sainte)  ,  veuve,  (tarissait 
dans  le  ix*  siècle.  Elle  est  honorée  â  Buelle, 
dans  le  diocèse  de  Constance,  le  26  janvier. 

NOTH11URGË  (sainte),  vierge,  née  en  1265, 
au  village  de  Rolbembourg,  dans  le  Tyrol , 
d'une  famille  de  cultivateurs,  n'avait  p*s  en- 
core seize  ans  que  déjà  elle  partageait  son 
pain  avec  les  pauvres.  A  dix-huit  ans,  ele 
entra  chez  le  comte  de  Rolbembourg  en  qua- 
lité de  tille  de  cuisine,  el  mérita  bientôt  1  es- 
time de  son  maître  par  ses  vertus  el  par  ses 
belles  qualités.  Contente  de  peu,  elle  conti- 
nuait à  partager  sa  nourriture  avec  les  mal- 
heureux, et  s  acquittait  de  son  emploi  avec 
un  zèle  et  une  liJélité  admirables.  La  mère 
du  comte  Henri  élanl  venue  à  mourir,  l'é- 
pouse de  celui-ci  renvoya  Nolhburge  ,  sous 
prétexte  qu'elle  ne  servait  pas  avec  assez  de 
d'économie.  Celte  dame  é'.ent  tombée  ma- 
lade quelque  temps  après,  Nolhburge  ,  ou- 
bliant les  mauvais  traitements  qu'elle  en 
avait  reçus,  retourna  près  d'elle  pour  lui 
prodiguer  tous  les  secours  qui  étaient  en  son 
pouvoir,  et  ne  se  retira  qu'après  lui  avoir 
fermé  les  yeux.  Après  la  mort  de  sa  femme, 
le  comte  Henri,  sachant  mieux  apprécier  le 
dévouement  de  son  ancienne  servante,  la  (it 
rentrer  au  château,  el  lui  conGa  le  soin  de 
toute  sa  maison.  Celle  pieuse  ûlle  y  passa 
le  reste  de  sa  vie  ,  et  daus  sou  humble  posi- 
tion, elle  sut  allier  deux  choses  bien  diffici- 
les :  le  travail  extérieur  el  la  coutemplaliun 
des  choses  célestes.  Dieu  la  favorisa  de  plu* 
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sieurs  grâces  extraordinaire*,  et  lorsqu'elle 
fut  sur  le  poiot  de  quitter  ce  monde,  elle 
adressa  au  comte  et  è  ses  enfants  des  paro- 
les touchantes,  et  leur  recommanda  surtout 
la  charité  envers  les  pauvres.  Elle  mourut 
a  l'âge  de  quarante-sepl  ans,  le  14  septem- 
bre 1313.  Plusieurs  miracles  ajanl  attesté  sa 
sainteté ,  l'Eglise  permit  aux  Udèles  de  lui 
rendre  un  culte  public,  surtout  dans  le  Ty- 
rol,  dont  elle  est  patronne ,  et  où  une  église 
magnifique  lui  est  dédiée.  —  lfc  septembre. 

NOTHELME  (saint),  Nolhelmus,  arche  vé- 
que  de  Cantorbéry .  florissnit  au  commence- 
ment do  vin*  siècle,  et  mourut  eu  739.  — 17 
octobre. 

NOTKER  (le  bienheureux),  moine  de  Saint- 
Gall,  surnommé  Balbulu»,  parce  qu'il  était 
bègue,  naquit  vers  le  milieu  du  ix"  siècle  à 
Beiligcnau,  en  Tborgorie,  d'une  famille  dis- 
linguée,  et  fut  é.evé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Gail,  où  il  prit  ensuite  l'habit.  Ses  taleols  et 
sa  sainteté  lui  acquirent  bientôt  une  grande 
réputation,  et  l'empereur  Charles-lc-Gros  le 
consultait  souvent  dans  les  affaires  difficiles. 
Un  jour  qu'un  officier  était  venu  de  la  part 
de  ce  prince  ,  pour  avoir  son  avis  sur  une 
chose  importante ,  il  le  trouva  arrachant 
dans  le  jardin  de  mauvaises  herbes  qu'il  rem- 
plaçait par  de  bonnes  plantes.  L'envoyé  lui 
ayant  fait  part  de  sa  commission,  le  bien- 
heureux Nulker,  pour  toute  réponse,  lui  dit  : 
Tu  vois  ce  que  je  fats ,  va  dire  à  l'empereur 
qu'il  en  [as<e  autant.  Une  autre  fois,  l'empe- 
reur étant  allé  lui-même  à  Saint-Gall.  pour 
consulter  le  saint  religieux ,  qu'il  appelait 
son  ami  et  son  conseiller  spirituel,  le  chape- 
lain  du  prince,  homme  savant,  mais  orgueil- 
)eui,  qui  voyait  avec  jalousie  que  son  maî- 
tre niellait  toute  sa  confiance  dans  un  moine, 
qu'il  regardait  comme  un  ignorant,  dit,  en 
voyant  arriver  près  de  lui  l'humble  religieux  : 
Je  vais  lui  faire  une  qutstion  qui  démontrera 
son  ignorance  ;  et  lui  adressant  la  parole  : 
Dites-moi  donc,  roui  qui  êtes  si  savant,  ce 
q«e  Dieu  fait  actuellement  dans  le  ciel  î  — 
//  élève  1rs  humbles  et  abaisse  les  superbes.  Le 
chapelain  ,  choqué  de  celle  réponse,  qui  le 
couvrait  de  contusion  ,  sortit  sur-le-champ 
du  monas'ère;  mais  son  cheval  s'élanl  ca- 
bré, lui  Gt  faire  une  chute  qui  lui  meurtrit 
la  figure  et  lui  ca»sa  un  pied.  Les  moines  , 
instruits  de  cet  accident,  courent  le  rele- 
ver et  le  rapportent  au  monastère  pour  lui 
donner  les  secours  dont  il  avait  besoin.  Mais 
comme  le  mal,  loin  de  guérir,  allait  toujours 
en  empirant,  on  conseilla  au  chapelain  d'a- 
voir recours  aux  prièrex  du  Notker.  Il  s'y  re- 
fusa longtemps  ,  par  orgueil  ;  cependant , 
vaincu  par  la  violence  du  mal,  il  s'écria  en- 
fin :  Faites  venir  le  serviteur  de  Dieu,  afin 
qu'il  me  pardonne  et  me  bénisse,  quelque  in- 
digne que  j'en  sois.  Notker  s'étant  rendu  près 
de  lui  :  0  mon  pire!  dit  alors  le  malade,  j'ai 
péché  contre  Dieu  et  contre  vous,  pardonnex- 
moi,  et  touchez  mon  pied  afin  qu'il  soit  guéri. 
Notker  s'élanl  mis  a  prier  avec  ferveur,  le 
chapelain  se  sentit  â  l'instant  soulagé.  Le 
bienheureux  Notker  mourut  le  6  avril  9J2 , 
et  aou  corps  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
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Saint-Pierre.  Plusieurs  miracles  opères  à  son 
tombeau  lui  ont  fait  rendre  on  culte  pu- 
blic, et  sa  féte  se  célèbre  à  Saint  Gall,  le  troi- 
sième dimanche  après  Pâques.  Le  bienheu- 
reux Notker  est  auteur  d'un  Martyrologe  tiré 
en  partie  de  ceux  d'Adon  cl  de  Raban-Maur, 
et  dont  on  s'est  servi  longtemps  dans  la  plu- 
part des  églises  d'Allemagne.  11  a  aussi  com- 
posé la  Vie  de  saint  Gall  et  celle  de  saint 
Fridolin,  ainsi  qu'une  paraphrase  des  psau- 
mes en  langue  teutonique,  et  quelques  ou- 
vrages manuscrits  qu  on  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Sainl-Gall.  —  6  avril  et  19 
mai. 

NOVAT  (saint),  Novatus,  était  fils  de  saint 
Pudent,  sénateur  romain,  et  frère  de  saint 
Timolhée,  prêtre,  ainsi  que  de  sainte  Puden- 
tienne  et  de  sainte  Praxède,  vierges,  qui  tous 
avaient  été  instruits  dans  la  foi  de  Jésus- 
Christ  et  baptisés  par  les  apôtres.  Leur  mai- 
son fui  changée  en  une  église,  laquelle  est 
connue  dans  l'antiquité  ecclésiastique  sous 
le  nom  d'église  du  Pasteur.  —  20  juin. 

NOVATIEN  (saint),  Novatianust  martyr  a 
Corduue  avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien. —  27  juin. 

NOYOLE  (sainte),  Noiola,  patronne  de  l'é- 
glise de  Pou  ivy  dans  le  diocèse  de  Vannes, 
est  honorée  le  30  m  ii. 

M  M  AT  (saint),  Numatus,  est  honoré  avec 
saint  Barbarin,  le  2  juin. 

NUMEIUEN  (  saint  )  Numerianus ,  évéque 
de  Trêves  et  confesseur,  naquit  vers  le  com- 
mencement du  vi r*  siècle.  11  était  fils  d'un 
riche  sénateur  de  Trêves  et  frère  de  saint 
Germain,  abbé  de  Granfel  ou  Grandvalle.  Ils 
fureut  élevés  l'un  et  l'autre  parsaiutModoald, 
leur  évéque ,  et  ils  étaient  encore  jeunes 
lorsqu  ils  allèrent  se  placer  sous  la  conduite 
de  saint  Arnoul,  qui  avait  quitté  l'évéchéde 
Meti  pour  se  retirer  dans  la  solitude  .  près 
du  monastère  de  Sainl-Romaric  ou  du  Saint- 
Mont.  Ils  passèreut  ensuite  quelque  temps 
daus  ce  dernier  monastère ,  d'où  ils  se  ren- 
dirent dans  celui  do  Luxeuil,  alors  gouverné 
par  saint  Walbert.  Saint  Modoald  étant  mort 
vers  l'an  6V0,  Numérien  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder, et  malgré  sa  ré;  ugnance  i  se  laisser 
imposer  le  fardeau  de  l'épiscopat,  il  fut  obligé 
de  céder  aux  vœux  unanimes  de  ses  compa- 
triotes, et  il  justifia  leur  choix  par  son  zèle 
et  par  sa  saiuleté.  On  croit  qu'il  ne  vivait  plus 
depuis  longtemps  lorsque  son  frère  fut  mar- 
tyrisé par  des  scélérais,  vers  l'au  6W>,  et  qu'il 
était  mort  vers  le  milieu  du  siècle.  —  ô  juil- 
let. 

NUMIDIQUB  (saint) ,  Numidicus,  prêtre  et 
confesseur ,  n'était  pas  encore  engagé  an 
service  des  autels,  lorsqu'il  se  signala,  pen- 
dant la  persécution  de  Valéheu,  pur  .-on  zèle 
à  soutenir  le  courage  des  martyrs  au  milieu 
des  tourments.  Il  vit  sa  femme  mourir  pour 
la  foi  è  ses  côtes,  pendant  qu'on  l'accablait 
lui-même  sous  une  grêle  de  pierres  ;  mail 
Dieu  lui  conserva  la  vie.  Sa  filie  étant  allée 
au  lieu  du  supplice,  pour  enlever  son  corps 
afin  de  lui  donner  la  sOpuilure,  le  trouva 
qui  respirait  encore;  elle  le  fil  transporter 
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chez  lui,  el  H  te  rétablit  de  ses  blessures. 
Saint  Cy pries ,  évêque  de  Carthage,  l'éleva 
au  sacerdoce  et  l'attacha  à  son  église.  Il 
avait  pour  Numidique  tant  d'estime, qu'il  lui 
confia  uae  partie  de  l'administration  de  son 
diocèse  ;  il  voulait  même  l'élever  à  l'épisco- 
pal,  mais  ou  ignore  si  ce  projet  fut  exécuté  ; 
on  ignore  également  en  quelle  année  du  m* 
siècle  mourut  ce  généreux  confesseur.  —  9 
août. 

NON  (sainte),  mère  de  saint  David,  arche- 
vêque dans  le  pays  de  Galles,  se  relira  dans 
la  solitude  après  la  mort  du  prince  Xantus, 
sou  mari.  Des  femmes  pieuses  vinrent  se 
met  Ire  sons  sa  conduite ,  ce  qui  forma  une 
petite  communauté  dont  elle  était  la  supé- 
rieure, et  qu'elle  conduisait  dans  les  voies 
de  la  perfection  par  ses  exemples  plus  en- 
core que  par  ses  leçons.  Elle  mourut  dans 
la  première  partie  du  vr  siècle,  et  l'on  bâtit 
en  son  honoeur  une  chapelle  près  de  l'église 
de  Saini-Audré,  dite  plus  tard  de  Saint- Da- 
vid, parce  que  ce  dernier  y  fut  enterré.  Les 
Gallois  méridionaux  honoraient  autrefois 
sainte  Nun  le  lendemain  de  la  féte  de  sou 
fils,  c'est-à-dire  le  2  mars. 

NUNÈQUE  (sainte) ,  Nuntehia ,  martyre  à 
Conmhe  avec  saiut  Calliste  et  huit  autres, 
souffrit  dans  lo  tu'  siècle.  —  16  avril. 

NUN1LON  (sainte),  Nunilo,  vierge  et  mar- 
tyre en  Espagne,  sortait  d'une  famille  hono- 
rable. Son  père  était  mahomélan  et  sa  mère 
chrétienne.  Elle  fut  élevée  dans  la  vraie  re- 
ligion, ainsi  que  sainte  Alodie,  sa  sœur ,  et 
toutes  deux  elles  vouèrent  à  Dieu  leur  vir- 
ginité. Leur  mère ,  devenue  veuve,  t'élant 
remariée  à  nn  mahomélan  qui  occupait  on 
rang  distingué  dans  la  Caslille,  celui-ci  vou- 
lut les  contraindre  a  se  marier.  Pour  se 
soustraire  à  ses  instances  et  à  ses  mauvais 
traitements,  elles  se  retirèrent  ches  une  tante 
qui  leur  laissa  toute  liberté  de  suivre  leur 
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attrait  pour  la  piété ,  parce  qu'elle -même 
élàit  très-pieuse.  Abdéramène  11,  roi  de  Cor- 
doue,  ayant  publié  des  édita  de  persécution 
contre  les  chrétiens,  Nunilun  et  sa  sœur  fu- 
rent arrêtées  des  premières,  et  comme  ni  les 
promesses  ni  les  menaces  ne  pouvaient  Ira 
ébranler,  le  juge  ordonna  qu  elles  fussent 
livrées  à  des  femmes  impies,  qui  ne  négli- 
gèrent rien  pour  leur  faire  abjurer  la  foi  et 
pour  corrompre  leur  vertu;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  ces  femmes  informèrent  le  juge 
de  1  inutilité  de  leurs  efforts.  En  conséquence, 
Nunilon  et  Alodie  furent  condamnées  à  mort 
et  décapitées  le  22  octobre  851.  Ou  les  en- 
terra dans  la  prison  ou  elles  avaient  été  exé- 
cutées. La  plus  grande  partie  de  leurs  reli- 
ques se  garde  dans  l'abbaye  de  Saint-Sau- 
veur, à  Lejer  en  Navarre,  et  leur  féte  se  cé- 
lèbre avec  beaucoup  de  pompe  à  Bosca  et 
à  Huesca  en  Aragon.  —  22  octobre. 

NYMPUAS  (saint),  mentionné  par  saint 
Paul,  qui  écrit  que  la  maison  qu'il  habitait 
à  Laodicée  servait  d'église,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  23  février. 

NYMPHE  (sainte),  vierge,  née  A  Palerme  , 
florissait  dans  le  v*  siècle.  Lors  de  l'invasion 
des  Goths,  elle  se  réfugia  en  Italie,  et  mou- 
rut en  paix  à  Soana  en  Toscaop.  Son  corps 
fut  transporté  è  Rome  et  déposé  dans  l'église, 
de  Sainl-Tryphoo  et  de  Saiot-Respice,  à  côté 
des  reliques  de  cas  deux  saints.  —  10  et  12 
novembre. 

NYM  PHODORE  (  sainte  ),  Nymphodora  , 
martyre  à  Nicée  arec  saint  Theusetas  et  plu- 
sieurs autres,  fut  brûlée  vive  pour  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ,  —  13  mars. 

NYMl'HODORE  (sainte),  vierge  et  martyre 
en  Bit hy nie  avec  sainte  Ménodore  et  salute 
Mèlrodore ,  ses  sœurs,  souffrit  par  ordre  du 
président  Pronton  ,  sous  l'empereur  Maxi- 
mien.  —  10  septembre. 
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OBDULE  (sainte),  Obdulia ,  vierge  de  To- 
lède en  Espagne,  consacra  à  Dieu  sa  virgi- 
nité dès  son  jeune  Age,  et  ne  voulut  d'autre 
époux  que  Jésus-Christ ,  qu'elle  servit  avec 
une  fidélité  admirable  jnsqu'â  la  fin  de  sa 
vie.  On  ignore  dans  quel  siècle  elle  floris- 
sait. On  croit  qo'olle  mourut  à  Tolède,  où 
l'on  garde  ses  reliques,  et  où  elle  est  hono- 
rée le  5  septembre. 

OBICE  (le  bienheureux),  Obicitu ,  floris- 
sait sur  la  ûo  du  xii*  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  1200.  Il  est  honoré  comme  saint  par  les 
religieuses  de  Saiule-Julie  de  Brescia  ,  qui 
possèdent  son  corps  dans  leur  église  abba- 
tiale.— k  mai. 

OBOLE  (saint) ,  Obolins  ,  martyr  sur  les 
confins  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie,  souffrit 
avec  vingt-six  autres,  et  il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  ik  el  le  25  juillet. 

OCEAN  (saint) ,  Octuntu,  martyr  à  Can- 
daule  avec  saiut  Théodore  et  deux  autres  , 

DlCTIOlH.  HAGIOGRAPHIQUE.  11. 


eut  d'abord  les  pieds  coupés,  el  fut  ensuite 
livré  aux  flammes  par  ordre  de  l'empereur 
Maximien,  sur  la  fin  du  ui'  siècle  ou  au  cotn 
meocemenl  du  iv*.  —  k  septembre. 

OCTAVE  (saint),  Octuviu$,  martyr  à  Tbes- 
saloniqoe,  est  honoré  le  1"  juin. 

OCTAVE  (saint),  martyr  en  Afrique,  était 
autrefois  honoré  à  Carthage  le  1"  novem- 
bre. 

OCTAVE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Castor  et  plusieurs  autres.  — 
28  décembre. 

OCTAVE  (saint),  soldai  de  la  légion  Thc- 
béenne  el  martyr  a  Turiu  avec  deux  autres, 
souffrit  eu  286  .  sous  l'empereur  Maxiroien 
el  par  son  ordre.  Saint  Maxime  de  Turiu  u 
fait  en  leur  honneur  un  discours  qu'il  pro- 
nonça le  jour  de  leur  fêle.  —  20  novembre. 

OCTAVIEN  (saint),  Qctavianui,  archidia- 
cre de  Carthage  el  martyr,  fui  mis  à  mort 
pour  la  foi  catholique  par  les  ariens»  l'un 
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ktik,  pendant  la  persécution  de  Hnnêric ,  roi 
des  Vandales.  —  22  mars. 

OCTAVIEN  («ainl),  prêtre  et  solitaire  près 
de  Volterre  en  Toscane,  a  donné  son  nom  à 
une  église  qu'on  bâtit  sor  son  tombeau. 
Son  corps  se  garde  dans  la  cathédrale  de 
Volterre.  —  3  septembre. 

OCTUBRE  (saint).  Octubtr ,  l'on  des  qua- 
rante-sept martyrs  de  Lyon  ,  souiïrit  avec 
saint  Pothln,  évêque  de  celte  ville,  l'an  177, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  — 2  juin. 

ODDIN  BAROTTO  (le  bienheureux),  curé 
et  prévôt  de  Fossano  en  Piémont,  sa  ville  na- 
tale, sortait  d'une  famille  noble,  et  après 
avoir  été  un  modèle  de  piété  dans  son  en» 
fauce,  il  entra  à  seize  ans  dans  la  clérica- 
ture.  Lorsqu'il  eut  été  promu  au  sacerdoce , 
on  le  nomma  curé  de  Saint-Jean-Baplisle.  Le 
pieux  pasteur,  tout  entier  à  ses  paroissiens, 
oubliait  tellement  le  soin  de  ce  qui  le  con- 
cernait personnellement,  que  l'évéque  de 
Turin  fut  obligé  de  lui  écrire  pour  lui  or- 
donner de  manger  de  la  viande  malgré  tout 
vœu  qu'il  aurait  pu  faire,  et  de  prélever  sur 
les  dîmes  qu'il  avait  à  Fossano  la  somme  né- 
cessaire  pour  subvenir  à  sa  subsistance.  Le 
chapitre  de  Fossano  le  nomma ,  en  137i, 
cure-prévôt  de  l'église  collégiale  de  cette 
ville,  el  Oddin  sut  réunir  les  qualités  d'un 
bon  chanoine  avec  celles  d'un  digne  curé  ; 
mais  au  bout  de  quatre  ans  il  se  démit  de 
son  double  bénéfice,  et  entra  dan»  une  asso- 
ciation de  personnes  pieuses  qui  le  choisi- 
rent pour  leur  directeur.  Il  lit  en  celte  qua- 
lité plusieurs  voyages  de  dévotion  ,  entre 
autres  le  pèlerinage  de  Lorelte  et  de  Rome. 
De  retour  à  Fossano,  il  se  fit  recevoir  dans 
le  tiers  ordre  de  Sainl-François,  et  après 
avojr  pris  l'habit,  H  entreprit  en  1381  le  pè- 
lerinage de  Jérusalem.  A  son  retour,  l'an- 
née suivante,  il  fut  choisi  pour  gouverner  la 
confrérie  du  Crucifix,  association  qui  avait 
pour  objet  le  solo  des  infirmes  et  l'hospita- 
lité envers  les  pèlerins.  Le  bienheureux.  Od- 
din, qui  avait  déjà  fait  de  sa  maison  un  pe- 
tit hospice  pour  les  pauvres  ,  entreprit  de 
construire  un  hôpital  considérable,  et,  se- 
condé par  la  Providence,  il  réussit  à  fonder 
un  établissement  qui  subsiste  encore  main- 
tenant, et  qui  reçoit  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent, «oit  pauvres,  soit  pèlerins.  Lo  suc- 
cès de  cette  entreprise  détermina  les  chanoi- 
nes de  la  collégiale  à  le  rharger  de  la  cons- 
truction de  leur  nouvelle  église.  Oddin  ac- 
cepta la  proposition,  et  Dieu  montra  par  des 
prodiges  que  ce  dévouement  de  son  serviteur 
lui  était  agréable.  Une  charrette  traînée  par 
des  bœufs  ol  chargée  d'uuc  poutre  très-pe- 
sante, destinée  au  nouvel  édifice,  s'eugagea 
si  profondément  dans  un  marais  ,  qu  il  fut 
iiupossible.de  l'en  tirer.  On  vint  annoncer 
cet  accident  au  bienheureux  qui ,  s  étant 
transporté  sur  le  Heu,  fil  dételer  les  bœufs, 
el,  prenant  le  timon  de  la  charntle,  dit: 
Au  nom  de  Dieu  et  de  *aini  Juvénal,  eortons 
d'ici.  Aussitôt  la  charrette  se  met  à  rouler 
d'elle-même,  et  parvient  sans  obstacle  à  l'en- 
droit où  la  poutre  devait  être  déposée.  Peu 
de  temps  après, uu  maçon,  qui  travaillait  au 
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haut  de  la  tour,  tombe  sur  le  pavé.  Oddin  , 
qui  se  trouvait  alors  devant  le  saint  sacre- 
ment, se  rend  auprès  de  ce  malheureux,  qai 
était  san«  sentiment  et  peut-être  sans  vie,  le 
prend  par  la  main  et  lui  dit  :  Levez-vout,  et 
retournez  à  votre  travail.  Le  maçon  ne  lève 
san*  aucun  mal,  et  se  remet  aussitôt  à  son 
ouvrage.  La  prévôté-cure  était  devenue  va- 
cante en  1396,  les  chanoines,  par  reconnais- 
sance, l'offrirent  à  Oddin,  el  il  se  résigna  à 
accepter  pour  la  seconde  fois  le  soin  d'une 
paroisse  qu'il  connaissait  el  dont  il  était 
connu.  La  vénération  qu'on  avaitdepuis  long- 
temps pour  ses  vertus  ne  fil  qu'augmenter; 
mais  son  troupeau,  qui  lui  portail  le  plus  vif 
attachement,  eut  la  douleur  d'en  être  séparé 
quatre  ans  après.  Une  maladie  pestilentielle 
s 'étant  déclarée  à  Fossano,  y  fit  de  grandi 
ravages.  Le  saint  pasteur  était  jour  el  nuit 
auprès  du  lit  des  malades  ;  mais  il  fut  atteint 
lui-même  par  le  lléau  contagieux,  et  Dieu 
l'appela  à  lui  le  7  juillet  de  Tan  iiOO.  Plu- 
sieurs miracles  opérés  par  son  intercession 
portèrent  les  fidèles  du  pays  à  lui  rendre  un 
culte  public,  qui  fut  approuvé  en  1803  par 
le  pape  Pie  VII.  —21  juillet. 

ODE  (saint),  Olho,  solitaire  à  Ariano,près 
de  Bénévent,  florissailau  commencement  dn 
xii*  siècle  et  mourut  en  1120.  —  23  mars. 

ODE  (sainte),  Oda,  vierge,  était  sœur  de 
saint  Eucaire  et  de  saint  Elophe,  qui  souf- 
frirent la  mort  pour  In  religion  sous  Julien 
l'Apostat.  Elle  florissait  au  milieu  du  iv* 
siècle,  et  elle  est  honorée  en  Lorraine  le  16 
février. 

ODE  (salutc),  veuve,  d'une  illustre  famille 
d'Austrasie,  épousa  saint  Aruoalde,el,  après 
plusieurs  années  de  mariage,  ils  se  séparè- 
rent d'un  consentement  mutuel,  pour  vivre 
dans  la  continence.  Arnoalde  fut  ensuite 
placé  sor  le  siège  épiscopal  de  Metz.  Saint 
Arnould,  qui  occupa  ensuite  le  même  siège, 
était  fils  de  saint  Arnoalde  et  de  saiuteOde. 
On  croit  que  celle-ci  mourut  vers  l'an  640, 
et  que  son  corps  se  gardait  à  Sainl-Ouen, 
paroisse  du  diocèse  de  Sainl-Dié  dont  elle  est 
patronne, iet  où  elle  est  honorée  le  23  octo- 
bre. Il  y  avait  aussi  à  Hamai.  près  d.;  Huy, 
dans  le  diocèse  de  Liège,  une  collégiale  qui 
portait  son  nom.  —  23  octobre  et  9  juillet. 

ODE  (sainte),  OJdi,  veuve  de  Boggis.  doc 
d'Aquitaine,  et  tante  de  saint  Hubert,  floris- 
sait sur  la  fin  du  vis  siècle.  E  le  esl  hono- 
rée à  Mehaigue,  dans  le  pays  de  Liège,  le  16 
octobre. 

ODE  (sainte),  vierge,  honorée  près  de 
Uons  en  Hain..ut,  finissait  au  commence- 
ment du  vin*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  713. 
—27  novembre. 

ODEMKR  (saint),  Odetmrus,  martyr  avec 
saint  Gallique  et  plusieurs  autres,  est  hono- 
ré le  7  mai. 

ODÉHIC  ou  Odoric  (le  bienheureux),  re- 
ligieux franciscain  et  missionnaire,  naquit 
après  le  milieu  du  xiu*  siècle,  à  Porl-Naon, 
dans  le  Frioul,  et  entra  irès-jeune  dans 
l'ordre  des  Frères  Mineurs.  Il  s'y  fit  admirer 
par  ses  grandes  austérités,  par  ses  vertu» 
el  surtout  par  son  humilité,  n'ayant  jamais 
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voulu  accepter  aucune  charge  dans  son  or- 
dre, quoique  élu  à  plusieurs  reprises  par 
les  suffrages  unanimes  de  ses  confrères.  Il 
habitait  un  ermitage  séparé,  lorsque  le  désir 
de  gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ  lui  Gt 
solliciter  et  obtenir  de  ses  supérieurs  la 
permission  de  passer  chez    les  iuGdèlcs. 
S'élant  embarqué  sur  la  mer  Noire  en  1214, 
il  arriva  a  Trébizonde.  d'où  il  pénétra  dans 
la  grande  Arménie,  séjourna  quelque  temps 
à  Ta  uns,  puis  à  Sultanée,  alors  la  résidence 
de  l'empereur   des  Tartares   Mongols.  11 
passa  ensuite  dans  les  Indes  et  vint  à  Ormus, 
d'où  i)  s'embarqua  pour  la  côle  de  Malabar, 
et  visita  les  lies  de  Java  et  de  Ceylan.  Le 
bienheureux  Odoric  poussa  jusqu'en  Chine, 
et  resta  trois  ans  dans  la  capitale,  qui  por- 
tait alors  le  nom  de  Cambalick,  aujourd'hui 
l'ckiitg.  Il  y  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres, parmi  lesquels  plusieurs  person- 
nages de  la  cour.  De  la  Chine  il  se  rendit  dans 
le  Tfaibel,  o*ù  il  trouva  des  religieux  de  son 
ordre  qui  avaient  le  pouvoir  de  chasser  les 
démons.  Après  seize  ans  de  voyage  pendant 
lesquels  il  baptisa  plus  de  vingt  mille  infidè- 
les ,  il  se  disposait  à  s'embarquer  pour 
Avignon,  aGn  d'aller  rendre  compte  de  sa 
mission  au  pape  et  lui  demander  des  religieux 
de  sou  ordre  pour  retourner  avec  lui  en 
Orient.  aGn  de  continuer  l'œuvre  qu'il  avait 
commencée.  Mais  il  fut  attaqué  â  Pise  d'une 
maladie  «grave,  et,  de  l'avis  des  médecins,  il 
alla  dans  le  Frioul  respirer  l'air  natal.  Arri- 
vé â  Ddine,  il  y  mourut  le  IV  janvier  1331, 
après  avoir  opéré  plusieurs  miracles  pen- 
dant sa  vie.  Quelque  temps  après  sa  mort, 
ton  corps,  ayant  été  visité  par  le  patriarche 
d'Aquilee ,  fut  trouvé  aussi  frais  et  aussi 
fl<  xible  que  s'il  eût  été  encore  vivant.  Les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  l'ont  fait  ho- 
norer comme  bienheureux.  Il  a  composé 
une  Relation  de  son  voyaga  des  Indes  et  du 
Cathay ,  c'est-à-dire  de   la  Chine.  —  3 
février. 

ODÊKISE  (  le  bienheureux  ),  abbé  du 
Mout-Cas&in,  florissail  sur  la  Gn  du  xi*  siè- 
cle. Il  donna  l'habit  de  moine  à  saint  Brun»n 
de  Segni,  qui  avait  quitté  son  diocèse  pour 
se  faire  religieux  ;  cl  comme  son  troupeau  le 
réclamait,  Ôdérise  obtint  du  pape  Urbain  II 
que  Brunon  ne  serait  pas  arraché  à  la 
solitude  qu'il  s'était  choisie.  Odérise  mou- 
rut l'an  1105,  et  il  est  honoré  au  Mont- 
Cassin  le 2  décembre. 

OD1LAKD  (saint) ,  Odilardus,  évéque  de 
Names  en  Bretagne,  florissait  au  commen- 
cement du  ix*  siècle,  sous  le  régne  de  Charle- 
magne,  et  mourut  la  même  année  que  ce 
prince,  c'est-à-dire  l'an  81k. —  H  septembre. 

ODILE  ou  Othillk  (sainte),  Othilia,  vierge 
et  martyre,  était  l'une  des  compagnes  de 
sainte  Ursule.  Son  corps,  qui  se  gardait  à 
Cologne,  fut  transporté  en  1285  à  Huy, 
près  de  Liège,  et  placé  dans  l'église  des  reli- 
gieux de  Sainte-Croix.  —  29  janvier  et  18 
juillet. 

ODILE  (sainte),  Olhilia,  abbesse  de  Ho- 
beubuurg  en  Alsace .  était  Glie  d'Adalric  ou 
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Ethic,  duc  d'Alsace,  et  naquit  aveugie,  ce 
qui  porta  son  père  à  ordonner  qu'on  la  fit 
mourir.  Berwinde,  sa  mère,  qui  était  tante 
maternelle  de  saint  Léger,  éluda  cet  ordre 
barbare  en  la  confiant  à  une  nourrice, 
pour  qu'elle  la  portât   au  mon  «stère  de 
Palme,  dans  la  Franche-Comté.  Odile,  en 
recevant  le  baptême,  qui  lui  fut  administré 
par  saint  Hidulphe,  évéque  de  Trêves,  obtint 
le  don  de  la  vue.  Adalric,  instruit  du  miracle 
opéré  sur  sa  Gile,  ne  changea  pas  pour  cela 
de  dispositions  à  son  égard,  et  Hugues,  l'un 
de  ses  Gis,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  fléchir, 
donna  des  ordres  secrets  pour  faire  revenir 
sa  sœur,  espérant  que  sa  présence  opérerait 
le  changement  qu'il  n'avait  pu  obtenir; 
mais  il  fut  la  victime  de  sa  tendresse  frater- 
nelle, son  père  l'ayant  maltraité  si  cruel- 
lement, qu'on  croit  qu'il  mourut  de  ses 
blessures.  Cet  accident  Gt  rougir  le  duc  de  sa 
barbarie,  et  il  reçut  sa  Glle  non-seulement 
sans  répugnance.,  mais  même  avec  joie, 
lui  laissant  la  liberté  d'embrasser  la  vie 
religieuse.  11  Gt  plus,  il  l'aida  à  fonder  une 
communauté  de  vierges  sur  la  montagne  de 
Hobeubourg,  qui  signiûe  en  allemand  châ- 
teau élevé,  et  qui  fut  ainsi  dite  parce  qun 
de  cette  élévation  on  découvre  toute  l'Al- 
sace. H  céda  à  sa  Glle  la  possession  du 
château  avec  les  revenus  et  les  terres  qui 
en  dépendaient.  Plus  tard,  il  se  retira  près 
d'elle,  ainsi  que  Berwinde,  sa  femme,  et  y 
mourut  dans  les  exercices  de  la  pénitence, 
l'an  690.  La  communauté  de  Hoben bourg 
devint  bientôt  florissan'e,  et  plusieurs  biles 
de  qualité  vinrent  alors  se  ranger  sous  la 
conduite  de  la  sainte  fondatrice,  qui  compta 
jusqu'à  cent  trente  religieuses  sous  scr- 
ordres.  Elle  les  gouvernail  avec  une  sagesse 
admirable,  leur  apprenant,  par  son  exemple 
plus  encore  que  par  ses  discours,  à  unir 
les  exercices  de  la  vie  active  à  ceux  de  la 
contemplation.  Comme  les  pauvres,  et  sur- 
tout les  malades,  ne  parvenaient  qu'avec 
peine  à  son  monastère,  elle  Gt  construire  au 
bas  de  la  montagne  un  hôpital  pour  les 
recevoir,  et  tous  les  jours  elle  leur  por- 
tait d'abondantes  aumônes.  Vers  l'an  700, 
elle  fonda  près  de  cet  hôpital  le  monastère 
de  Nidermunster,  ou  Bas-Monastère,  ainsi 
dit  à  cause  de  sa  situation  relativement  à 
celui  de  Uohenbourg.  Elle  eut  jusqu'à  sa 
mort  le  gouvernement  de  l'un  et  de  l'autre. 
Lorsqu'elle  se  sentit  près  de  sa  fin,  elle 
assembla  ses  religieuses  dans  la  chapelle  de 
Saint-Jean-Baptiste,  pour  leur  donner  ses 
dernières  instructions,  et,  après  avoir  reçu 
les  sacrements  de    l'Eglise,  elle  expira  le 
13  décembre,  vers  l'an  720.  Son  corps  se 
conserve  dans   celle  même  chapelle  de 
Saint-Jean-Bapliste,  dont  elle  est  patronne 
ainsi  que  de  toute  l'Alsace.  Elle  est  en 
singulière  vénération  dans  cette  province,  et 
les  ûdèles  viennent  de  toutes  parts  à  son 
tombeau,  qui  a  été  illustré  par  plusieurs 
miracles.  Il  nous  reste  de  sainte  Odile  sou 
testament  et  des  discours  qui  prouvent  que 
sa  piété  était  très-éclairéc,  et  qu'elle  avait 
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une  connaissance  approfondie  de  l'Ecriture 
sainte.  —  13  décembre. 

ODILON  (saiiil),  Odilo,  abbé  de  Clnny,  né 
en  962,  était  Bis  de  Béraud  lu  Grand,  seigneur 
île  Mercœur  en  Auvergne.  Il  entra  Irès- 
jeone  dans  le  monastère  de  Clony,  ei  y 
reçut  l'habit  des  mains  de  saint  filaïeul,  qoi 
le  fît  son  coadjuieur  en  991.  Saint  H  aïeul 
étant  mort  en  99k,  Odilon  se  trouva  chargé 
seul  do  gouvernement  de  l'abbaye,  et  il 
t'en  acquitta  avec  tant  de  bonté,  qu'il  fut 
surnommé  le  Débonnaire.  Aussi  disait-il 
souvent  que  s'il  fallait  opter  entre  les  deux 
extrêmes,  il  aimerait  mieux  pécher  par 
excès  de  douceur  que  par  excès  de  sévérité. 
Mais  autant  il  était  bon  envers  les  autres, 
autant  il  était  dur  à  lui-même.  Des  jeûnes  ri- 
goureux,  l'usage  do  cilice  et  d'une  chaîne  de 
fer  garnie  de  petites  pointes ,  tels  étaient  les 
moyens  qu'il  employait  pour  mater  sa  chair. 
Sa  sainteté  brillait  d'un  si  vif  érlat,  que  l'ira- 

Iiératrice  sainte  Adélaïde  étant  tombée  ma- 
aile  au  château  d'Orbe  en  099,  elle  voulut  le 
voir  avant  de  mourir,  et  Dieu  permit  qu'elle 
eût  cette  consolatio.i.  Dès  qu'elle  vit  Odilon, 
elle  pleura  de  joie,  et  dit,  en  baisant  sa  robe, 
qu'elle  mourrait  bientôt.  Lorsque  l'empe- 
reur saint  Henri  alla  se  faire  couronner  à 
Rome  en  1014,  il  voulut  que  le  saint  abbé 
l'accompagnât  Odilon  profita  de  son  voyage 
en  Italie  pour  visiter  l'abbaye  du  Mont-Cas- 
sin,  et  il  baisa  par  humilité  les  pieds  de  tous 
les  religieux.  Il  était  dé  retour  à  Clony  lors- 
que saint  Henri  y  passa  en  «revenant  de 
Home,  et  c'est  à  sa  considération  que  ce 
prince  fil  don  à  l'église  abbatiale  de  la  pomme 
d'or,  ornée  de  deux  cercles  de  pierreries  et 
surmontée  d'une  croix  d'or,  qu'il  avait  reçue 
du  pape  Benoit  VIII,  lors  de  son  couronne- 
ment. Le  saint  abbé  visita  ensuite  plusieurs 
monastères  de  son  ordre  pour  y  rétablir  la 
discipline  primitive  et  pour  obvier  aux  cau- 
ses du  relâchement.  Pendant  une  famine  qui 
eut  lieu  en  1016,  il  distribua  des  aumônes  si 
abondantes,  qu'il  épuisa  toutes  ses  ressour- 
ces ;  alors  il  fil  fondre  les  vases  sacrés  et 
vendit  la  pomme  d'or  que  l'empereur  avait 
donnée  à  ton  église,  afin  de  poovoir  conti- 
nuer les  secours  qu'il  distribuait  aux  mal- 
heureux. 11  s'employa  avec  xèle  â  faire  ad- 
mettre dans  plusieurs  provinces  la  Trêve  de 
Dieu,  institution  qui  produisit  les  pins  heu- 
reux effets  dans  ces  temps  de  troubles  où 
chaque  seigneur  se  croyait  en  droit  de  faire 
la  guerre  a  ses  voisins.  Jl  comptait  an  nom- 
bre de  ses  religieux  Casimir,  fils  de  Mices- 
law,  roi  de  Pologne  :  ce  jeune  prince  avait 
fait  profession,  et  il  était  même  diacre,  lors- 
que les  députés  de  la  noblesse  polonaise  vin- 
rent lui  offrir  la  couronne.  Saint  Odilou,  ne 
voulant  rien  décider  par  lui-même,  renvoya 
l'affaire  a  Benoit  IX,  qui  accorda  à  Casimir 
dispense  de  ses  vœux.  Une  institution  qoi 
suffirait  seule  pour  immortaliser  saint  Odi- 
lon. c'est  la  fête  de  la  Commémoraison  des 
fidèles  trépassés,  qu'il  établit  dans  toutes  les 
maisons  de  son  ordre,  soit  par  suite  de  révé- 
lations, soit  par  le  xèle  qu'il  avait  pour  le 
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soulagement  des  âmes  détenues  en  purga- 
toire, et  cette  fête  fut  ensuite  adoptée  dans 
toute  l'Eglise.  Il  avait  une  dévotion  ai  ten- 
dre envers  la  sainte  Vierge,  que  lorsqu'on 
chantait  ce  verset  du  Te  Deum  :  «  Vous  qoi, 
afin  de  délivrer  l'homme,  n'avex  pas  dédai- 
gné le  sein  d'une  vierge.  »  il  ressentait  des 
impressions  indicibles.  One  fuis  même,  il  lui 
arriva,  lorsqu'on  chantait  ces  paroles,  de 
tomber  par  terre,  et  les  mouvements  extati- 
ues  de  son  corps  décélaient  le  feu  ci  leste 
ont  il  était  embrasé.  Il  possédait  à  on  haut 
degré  l'esprit  de  componction  et  le  don  des 
larmes,  ainsi  que  celui  de  contemplation,  et 
jamais  les  occopations  extérieures  ne  nuisi- 
rent cbex  lui  à  l'esprit  de  recueillement  ni 
aux  commonications  intimes  qu'il  entrete- 
nait habituellement  arec  Dieu.  Jean  XIX  loi 
offrit,  en  1031,  l'archevêché  de  Lyon  avec  le 
paltium,  mais  il  ne  pot  vaincre  la  résistance 
de  l'humble  abbé.  Les  cinq  dernières  années 
de  sa  vie,  il  fut  affligé  par  de  graves  mala- 
dies, qu'il  supporta  avec  une  parfaite  résigna- 
tion. Il  y  avait  quarante-six  ans  qu'il  gou- 
vernail l'abbaye  de  Cluny  lorsque,  so  trou- 
vant, au  prieuré  de  Souvigny  eo  Bourbon- 
nais ,  occupé  de  la  visite  des  maisons  ds 
l'ordre,  il  y  mourut  en  1049.  Il  était  âgé  de 
quatre-vingt-sept  ans.  Noos  avons  de  loi  la 
Vie  de  saint  Maïeul,  son  prédécesseur, celle  de 
sainte  Adélaïde,  des  Sermons  qui  marquent 
une  grande  connaissance  de  l'Ecriture  sainte, 
des  Poésies  et  des  Lettres.  —  1"  janvier. 

ODON  (saint),  abbé  de  Cluny,  né  à  Toors 
en  879,  était  fil*  d'Àbbon,  l'un  des  plus  illos* 
très  seigneurs  de  la  Touraine.  Il  passa  ta 
jeunesse  près  de  Foulques .  comte  d'Anjou, 
et  de  Guillaume,  comte  d'Auvergne  et  doc 
d'Aquitaine,  qui  fonda  depuis  l'abbaye  de 
Cluny.  Sa  vocation  le  portant  vers  l'état  ec- 
clésiastique, il  reçut  la  tonsure  â  dix-neuf 
ans,  et  fut  ensuite  nommé  à  un  canonicat  de 
l'église  de  Tours.  Dès  lors  il  renonça  â  la 
lecture  des  livres  profanes  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  l'Ecriture  sainte  et  des  ouvra- 
ges de  piété.  Après  avoir  passé  quatre  ans 
à  Paris  pour  y  étudier  la  théologie,  il  revint 
à  Toors  et  s'enferma  dans  une  cellule.  La 
lecture  de  la  règle  de  saint  Benoit  le  dé- 
cida â  quitter  la  monde  pour  embrasser  l'é- 
tat monastique,  mais  le  comte  d'Anjou  lui 
refusa  son  consentement.  Il  resta  donc  (rois 
ans  dans  sa  cellule  avec  un  compagnon, 
après  quoi  il  se  démit  de  son  canonicat  et  se 
retira  secrètement  dans  le  monastère  de  Bau- 
me, dans  lu  diocèse  de  Besançon,  où  il  reçut 
i  l'habit  en  90J  des  mains  de  saint  Bernua, 
oui  en  était  abbé.  Celui-ci  ayant  été  chargé 
du  gouvernement  de  plusieurs  monastère», 
parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  Cluny, 
qui  venait  d'être  fondé,  les  évoques  du  paj*i 
après  aa  mort  arrivée  en  927,  obligèrent 
saint  Odon  â  se  charger  de  trois  de  ces  u  o- 
naalères,  sa  voir,  Cluny,  Massay  et  Déols.ces 
deux  derniers  dans  le  Berri.  il  fit  sa  rési- 
dence â  Cluny,  et  y  établit  la  règle  de  saint 
Benoit  dans  toute  sa  pureté.  Il  recomman- 
dait spécialement  le  s  lence  cototneun  iuoyw 
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de  »c  maintenir  dani  le  recueillement  inté- 
rieur et  dans  l'union  avec  Dieu.  Venaient 
ensuite  l'obéissance,  l'humilité  et  le  renon- 
cement à  soi-même.  Plusieurs  monastères 
de  différents  pays  so  mirent  sous  sa  juridic- 
tion, en  sorte  que  la  congrégation  de  Cluny 
fut  bientôt  à  la  léte  d'un  grand  nombre  de 
maison*  religieuses.  Il  introduisit  la  réforme 
dans  les  monastères  d'Aurillac  en  Auvergne, 
de  Sarlalen  Périgord,  de  Tulle  eu  Limousin, 
de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  et  de  Saint- 
Julien  de  Tours.  Appelé  ensuite  en  Italie,  il 
y  forma  à  la  vie  religieuse  plusieurs  commu- 
nautés. Ses  lumières  et  sa  sainteté  répan- 
daient un  grand  éclat  sur  son  ordre,  et  il 
fût  l'un  des  personnages  les  plus  illustres  de 
son  siècle.  Les  souverains  pontifes  et  les 
princes,  qui  tous  avaient  pour  saint  Odon  la 
plus  haute  estime,  le  chargèrent  de  négocia- 
tions importantes,  et  le  succès  justifia  la  con- 
fiance qu'ils  avaient  en  lui.  Le  séjour  qu'il 
avait  fait  à  Tours,  sa  patrie,  lui  inspira  une 
leudre  dévotion  envers  saint  Martin  ;  au»si, 
dès  qu'il  se  sentit  atteint  d'une  maladie  qu'il 
jugea  mortelle,  il  se  fît  porter  dans  celle 
ville,  où  H  mourut  le  18  novembre  942,  a 
l'âge  de  soixante-trois  ans.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Julien,  qui  posséda  son 
corps  jusqu'au  xvi*  siècle,  que  les  calvinis- 
tes en  brûlèrent  la  plus  grande  partie.  Saint 
Odon  a  laissé  un  abrégé  des  Morales  de  saint 
Grégoire  sur  Job,  des  Hymnes  en  l'honneur 
de  saint  Martin,  trois  livres  du  Sacerdoce,  la 
Vie  de  saint  Géraud,  comte  d'Aurillac,  et 
des  Sermons. — 18  novembre. 

ODON  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry, 
naquit,  après  le  milieu  du  u*  siècle,  dans  la 
province  des  Est-Angles,  d'une  famille  da- 
noise qui  avait  pris  part  à  l'eipédiiion  d'In- 
gar  et  de  Hubba,  qui  vinrent  du  Danemark 
fondre  sur  l'Angleterre.  Les  parents  d'Odon 
se  Gxèrent  dans  le  pays,  et  ils  y  tenaient  nu 
rang  distingué  ;  mais  comme  ils  étaient  ido- 
lâtres, ils  voyaient  avec  peine  que  leur  fils 
montrait  un  penchant  décidé  pour  le  chris- 
tianisme, et  qu'il  éprouvait  une  admiration 
profonde  pour  son  divin  auteur.  Ils  s'appli- 
quèrent è  combattre  cette  disposition  d'esprit, 
qui  choquait  leurs  superstitions  idolâlriqoes  ; 
mai*  ne  pouvant  y  réussir  par  les  exhorta- 
tions et  les  réprimandes,  ils  eurent  recours 
aux  mauvais  traitements  ;  ils  allèrent  même 
jusqu'à  le  déshériter,  et  le  chassèrent  de  leur 
maison.  Odon,  libre  enfin  de  suivre  son  in- 
clination, se  réjouit  de  n'avoir  que  Dieu  pour 
héritage,  et  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
se  consacra  à  son  service  en  entrant  dans 
l'étal  ecclésiastique.  Le  duc  Athelm,  l'un  des 
principaux seigneursd'Angleterre.qui  l'avait 
pris  sous  sa  protection,  lui  fournit  libérale- 
ment de  quoi  faire  ses  éludes  cléricale». 
Lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  le  duc 
le  prit  pour  son  confesseur  et  son  chapelain , 
et  lorsqu'il  fît  le  pèlerinage  de  Rome  pour  y 
porter  les  aumônes  du  roi  Alfred,  il  voulut 
qu'Odon  l'accompagnât  en  celte  double  qua- 
lité. Etant  tombé  malade  sur  la  roule,  il  fut 
guéri  par  les  prières  du  srrvi'eur  de  Dieu. 
Celui-ci,  après  la  mort  d 'Athelm,  arrivée  en 
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898,  fut  employé  dans  des  affaires  Importan- 
tes par  Alfred,  et  ensuite  par  Edouard  l'Ao- 
cieu,  son  fils.  Albelslan,  successeur  de  ce 
dernier,  voulant  l'avoir  près  de  sa  personne, 
le  fit  son  chapelain.  Bientôt  après  il  le  nomma 
évéque  de  Willon;  ce  qui  n'empécha  pas 
qu'il  ne  le  retint  près  de  lui,  s'en  faisant 
toujours  accompagner,  même  dans  ses  ex- 
péditions militaires,  el  l'on  rapporte  qu'à  la 
bataille  de  Brunonburgh,  le  roi  entouré  d'en- 
nemis allait  perdre  la  vie  lorsqu'il  fut  tiré 
du  danger  par  un  miracle  du  saint  évéque. 
Edinoud,  son  frère,  qui  lui  succéda  en  941, 
témoigna  une  confiance  non  moins  grande 
à  Odon,  qui  fut  nommé,  l'année  suivaule,  à 
l'archevêché  de  Cantorbéry.  S'il  avait  mou- 
tré  beaucoup  de  répugnance  lors  de  son 
élévation  è  l'épiscopat,  il  en  montra  encore 
davantage  lorsqu'il  fut  question  d'accepter  le 
premier  siège  du  royaume.  Pour  se  sous- 
traire à  cette  dignité  il  allégua  les  saints  ca- 
nons, qui  défendaient  qu'un  évéque  fût  trans- 
féré d'un  siège  a  un  autre,  et  son  défaut  d'ap- 
tiiude  pour  une  place  si  important,  fondé 
sur  ce  qu'il  n'était  pas  moine  ;  car  les  grands 
siégea  ne  se  donnaient  guère  alors  qu'à  ceux 
qui  avaient  brillé  dans  la  vie  monastique. 
Pour  lever  cette  dernière  difficulté,  on  te  dé- 
termina à  prendre  l'habit  de  saint  Benoit  : 
quant  à  la  difficulté  Urée  des  canons,  on  lui 
ob  ecta  la  volonté  du  roi,  les  vœux  du  clergé 
et  le  bien  de  l'Eglise.  Odon  se  laissa  donc 
installer,  el  il  s'appliqua  à  ranimer  l'esprit 
de  religion  dans  son  diocèse,  en  instruisant 
non-seulement  son  clergé,  mais  aussi  les 
simples  fidèles.  Quelques  ecclésiastiques  du 
clergé  de  Cantorbéry  ayant  accueilli  des  dou- 
tes sur  la  présence  réelle  de  Jcsus-Cbrist 
dans  l'eucharistie,  le  saint  archevêque  pria 
Dieu  de  le*  délivrer  de  celte  tentation,  eu 
confirmant  d'one  manière  écl. liante  la  vé- 
rité de  ce  mystère,  et  sa  prière*  fut  exaucée. 
Un  jour  qu'il  disait  la  messe  dans  sa  cathé- 
drale, quand  il  en  fut  à  la  fraction  de  l'hos- 
tie, il  en  sortit  des  gouttes  de  sang,  qu'il  fil 
voir  à  ceux  qui  doutaient  de  la  présence 
réelle.  Ce  prodige  eut  lieu  sous  le  règne  d'K- 
dred.  Ce  prince  élaul  mort  en  956,  eut  pour 
successeur  fidwi,  son  neveu,  qui  élail  fils 
d'Edmond,  et  le  jeune  roi  fut  sa^ré  à  Kings- 
ton par  l'archevêque  de  Cantorbéry.  Pendant 
le  repas  qui  suivit  la  cérémonie,  Kdwi  quitta 
la  table,  laissant  là  les  seigneurs  el  les  évé- 
ques,  pour  aller  s'enfermer  avec  Ethelgive, 
sa  proche  parente,  avec  laquelle  il  entrete- 
nait un  commerce  incestueux.  Odon  ordonna 
à  saint  Dunslan,  alors  abbé  de  Glaslenbury, 
d'aller  faire  an  roi  d'énergiques  représenta- 
tions sur  l'indignité  et  le  scandale  d'une  telle 
conduite;  mais  celle  démarche  hardie  du 
saint  abbé  fut  punie  par  l'exil.  Elhelgive  s'é- 
tant  retirée  à  Glocesier  pour  échapper  au 
mépris  public,  le  roi  ne  rougit  pas  d'aller  la 
rejoindre  dans  sa  retraite.  Alors  une  partie 
dos  Anglais,  surtout  les  Merciens  el  les  Nor- 
thumbres,  prirent  les  armes  pour  se  sous- 
traire à  la  domination  d'un  tel  prince,  et 
proclamèrent  roi  Edgard,  sou  frère.  Celui- 
ci  rappela  saiul  Dunslan,  qui  fut  uuuiiué 
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évéque  de  Worcester  et  sacré  en  957  par 

fainl  Odou, auquel  il  succéda  cinq  aus  après, 
(jruant  à  saint  Odon,  parvenu  à  une  grande 
vieillesse,  il  cooiinuail  de  déployer  an  zèle 
infatigable  et  redoublait  de  ferveur  à  mesure 
qu'il  approchait  de  sa  fin.  Il  mourut  le 
4  juillet  961,  et  fut  enterré  dans  sa  cathé- 
drale. Il  est  regardé  comme  le  principal  au- 
teur des  lois  que  portèrent  Alhelslan,  Ed- 
mond et  Edgard,  et  qui  contribuèrent  beau- 
coup é  la  prospérité  de  l'Etat  et  au  bonheur 
do  peuple.  Il  a  laissé  des  Constitutions  ecclé- 
siastiques qu'on  trouve  dans  la  Collection  des 
conciles,  et  qui  renferment  les  instructions 
qo'il  donnait  a  son  clergé.  —  4-  juillet. 

ODON  ou  Ooaro  (le  bienheureux),  évéque 
de  Cambrai,  naquit  à  Orléans  vers  le  milieu 
du  xi*  siècle,  et  quitta  le  monde  pour  se  faire 
moine  à  l'abbaje  d'Amhim.  Il  était  abbé  du 
monastère  de  Saint-Martin  de  Tournay,  lors- 
qu'il fut  élu,  Tan  1105,  dans  un  concile  de  la 
province  de  Keims,  que  présidait  l'archevê- 
que alanassès,  pour  succéder  à  Gaucher, 
évéque  de  Cambrai,  qu'on  venait  de  dépo- 
ser pour  crime  de  simonie.  Celui-ci  n'ayant 

Èas  voulu  quitter  son  siège  tant  que  n  gna 
[enri  IV.  empereur  d'Allemagne,  qui  le  pro- 
tégeait, Odon  se  borna,  pendant  ce  temps 
qui  fut  de  plus  d'une  année,  à  exercer  les 
fonctions  épiscopales  dans  le  reste  du  diocèse, 
et  à  réparer  les  maux  que  l'administration 
de  son  indigne  prédécesseur  y  avait  causés. 
6a  prudence,  son  zèle  et  surtout  sa  sainteté, 
arrêtèrent  les  suites  d'un  schisme  déplora- 
ble qui  durait  depuis  plusieurs  années.  Ce 
ne  fut  pas  sans  peine  loutefo  s  qu'il  en  vint 
à  bout;  et  lorsqu'il  eut  atteint  ce  résultat, 
qui  éta>!  l'objet  de  ses  vœux,  il  se  démit  de 
l'épiscopat  pour  retourner  dans  l'abhaie 
d'Anchim,  où  il  mourut  le  19  juin  1113. 
Odon,  a  qui  ses  vertus  et  ses  miracles  ont 
mérité  le  titre  de  bienheureux,  a  laissé  une 
Explication  du  canon  de  la  messe  et  quelques 
Traités  qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  —  19  juin. 

ODON  (saint),  abbé  de  Bel  en  Angleterre, 
fut  d'abord  moine  de  l'église  métropolitaine 
du  Christ,  à  Cantorbéry,  sous  l'archevêque 
saint  Thomas,  qui  l'honorait  de  son  amitié. 
Il  mourut  l'an  1187.  —  2  juin. 

ODON  (le  bienheureux),  chartreux  et  re- 
clus, naquit  à  Novare  en  1140,  et  fut  l'un  des 
plus  illustres  ornements  de  l'ordre  que  saint 
Bruno  avait  fondé  près  d'un  siècle  aupara- 
vant. 11  passa  une  grande  partie  de  ;a  vie 
dans  une  cellule,  près  de  l'église  du  monas- 
tère de  Saint-Corne  de  Taillacosse,  non  loin 
de  Tivoli.  Des  miracles  s'opérèrent  pendant 
ta  vie  et  après  sa  mort,  arrivée  en  1*230,  et 
dix  ans  après,  Grégoire  IX  fit  faire  une  en- 
quête pour  informer  sur  sa  vie  et  sur  les  gué- 
risons  merveilleuses  obtenues  par  son  inter- 
cession. Il  est  honoré  dans  son  ordre  le  Ih 
janvier. 

ODHADE  (sainte),  Odrada,  vierge,  floris- 
sait  dans  le  vin*  siècle  ;  elle  est  honorée  à 
Alem,  prèa  de  Bois-le-Duc,  le  3  novembre. 

ODlïAlN  (sajuO.  Odranut,  cocher  à  Hi- 
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fange  en  Irlande,  est  honoré  dans  cette  Ile  le 

19  février 

ODULPHR  ou  Odolf  (saint),  Odulphui, 
chanoine  d'Utrecbl  et  confesseur,  né  à  Ores- 
culb  en  Brabant,  de  pn rente  français  qui  re- 
levèrent dans  la  piété,  s'appliqua  à  l'élude 
des  lettres  divines  et  humaines, et  entra  dans 
la  cléricature.  Avant  été  ordonné  prêtre,  ou 
le  nomma  curé  d'Orescotb,  sa  patrie.  Quoi- 
que temps  après  il  se  joignit  à  saint  Frédé- 
ric, qui  travaillait  à  réformer  les  mœurs  di  s 
Frisons.  Celte  sainte  entreprise  leur  causa 
bien  des  peines  et  des  fatigues;  m.iis  Odulphe 
les  supporta  avec  autant  de  joie  qui*  de  pa- 
tience. Dans  sa  vieillesse  il  se  fixa  à  Ulrecht, 
dont  il  était  chanoine,  et  plus  sa  fin  appro- 
chait, plus  il  redoublait  de  ferveur,  dans  la 
crainte  que  le  moindre  relâchement  ne  lui 
fit  perdre  la  cooronne  pour  laquelle  il  com- 
battait. L'on  eût  dit  que  les  jeûnes  et  les  au- 
tres austérités,  loin  de  diminu*  r  ses  forces, 
les  ranimaient.  Ayant  été  pris  de  la  fièvre,  et 
sentant  qu'il  touchait  à  ses  derniers  mo- 
ments, il  exhorta  ses  confrères  à  vivre  sain- 
tement, et  se  recommanda  à  leurs  prières, 
leur  promettant  dose  souvenir  d'eux  devant 
le  Seigneur.  Il  mourut  le  12  juin,  dans  le 
ix*  siècle,  vers  l'an  840,  après  avoir  été  fa- 
vorisé pendant  sa  vie  du  don  de  prophétie  et 
du  don  des  miracles.  11  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Sauveur  d'Utrecbl,  et  il  est  ho- 
noré dans  celle  ville,  è  Siaveren,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  lieux  de  la  Belgique  et 
de  la  Frise,  où  il  y  a  des  églises  et  des  cha- 
pelles dédiées  sous  son  invocation.  -  12  juin 
et  18  juillet. 

ODCVALD  (sainl),  Oduvaldut,  abbé  en 
Ecosse,  né  au  commencement  du  vu*  siècle, 
d'une  famille  très-distinguée,  occupa  dans  sa 
patrie  des  postes  honorables,  et  devint  gou- 
verneur de  la  province  de  Landon.  Il  quitta 
ensuite  le  monde  pour  se  retirer  à  l'abbaye 
de  Melross.  La  joie  qu'il  ressentait  de  s'être 
consacré  sans  réserve  au  service  de  Dieu  lui 
faisait  souvent  chanter  ces  paroles  du  Psal- 
miste  :  In  exitu  Israël  de  /Egyplo,  etc., 
ainsi  que  d'autres  passages  pur  lesquels  il 
témoignait  sa  reconnaissance  d'être  délivré 
des  liens  qui  l'avaient  attaché  au  siècle.  Il 
fut  favorisé  du  don  des  larmes  et  de  l'esprit 
do  prière  dans  un  degré  ôminent.  On  ignore 
de  quel  monastère  il  fut  abbé  :  tout  ce  que 
l'on  sait,  c'est  qu'il  moorut  dix  ans  après 
saint  Cuthhert,  c'est-à-dire  en  698.  —26  mai. 

ODV1N  (saint),  Odvinus,  prôlre.  florissail 
dans  le  xi*  siècle,  et  fut  tué  par  des  voleurs 
près  de  Meldart  en  Brabant.  Son  corps  se 
garde  à  Huyardcn,dans  l'église  de  S.iinl-Gor- 
gon.  —  24  juin. 

OGER  ou  Otokr  (saint),  Otgerus,  diacre 
et  missionnaire,  était  Irlandais  ou  Anglais 
de  nation.  11  quitta  sa  patrie  avec  saint  Plé- 
chelm  et  sainl  Wiron,  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Home  et  pour  aller  ensuite  évange- 
liser  les  Hollandais.  Ils  furent  très-bien  ac- 
cueillis par  Pépin  d'Hérislal,  el  convertirent 
un  grand  nombre  d'idolâtres.  Saint  O.er 
mourut  daus  la  première  partie  du  vnr  sic* 
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etc.  el  il  est  honoré  en  Hollande  te  10  sep- 
tembre. 

OGER  (le  bienheureux),  Odelgervs,  prieur 
de  Saint-Riquier,  moorul  vers  Tan  1040,  el 
il  est  honoré  le  5  février. 

OGMOND  (saint),  Ogmundus,  premier  évé- 
que d'Halar  en  Islande,  avait  été  disciple  de 
saint  Istef,  évéque  dans  la  même  lie.  Il  mou- 
rut en  11*21,  el  fui  canonisé  en  1201  par  le 
pope  Innocent  III.  —  3  mars. 

OLAUS  ou  Olap  (saint),  roi  de  Norvège 
el  martyr,  naquit  vers  l'an  090,  et  était  fils 
de  Harald  Grenseius,  prince  de  Westfold.  Il 
se  signala  de  bonne  heure  par  sa  valeur 
dans  les  combats  et  par  ses  brillants  exploits 
militaires,  qui  affranchirent  la  Norvège  de 
la  domination  des  Suédois.  11  s'embarqua, 
Tan  1013,  pour  l'Angleterre,  el  rendit  de 
grands  services  an  roi  Ethelred,  pendant  la 
guerre  que  ce  prince  faisait  aux  Danois  éta- 
blis dans  une  partie  de  la  Grande-Bretagne. 
De  reiour  dans  sa  pairie  l'année  suivaute,  il 
rassembla  une  armée  et  aitaqua  Olaùs  Scot- 
4onung,  roi  de  Suède  Après  lui  avoir  enlevé 
la  Norvège,  il  fil  la  paix  avec  lui  et  épousa 
ta  fllle.  Ces  deux  princes  unirent  ensuite 
leurs  efforts  pour  procurer  la  conversion  des 
Groënlaudais,el  envoyèrent  dans  ce  pays  des 
missionnaires  qui  y  fondèrent  une  chrétienté 
florissante.  Ils  établirent  aussi  dan»  leurs 
Elals*le  romescot  ou  le  tribut  annuel  qui  se 
payait  au  sainl-siége.  Saint  Olaùs  Gl  venir 
d'Angleterre  des  ecc'ésiastiques  el  «les  moi- 
nes, entre  autres  Grimkèle,  qui  devint  évé- 
que  de  Drontheitn,  capitale  de  son  royaume. 
Il  n'entreprenait  rien  d'important  sans  le 
consulter  ;  ce  fut  par  son  conseil  qu'il  poria 
plusieurs  lois  pleines  de  sagesse  et  qu'il  abo- 
lit toutes  celles  qui  étaient  contraires  à  l'E- 
vungile,  non-seulement  dans  la  Norvège, 
mais  encore  dans  les  Iles  d'Orkney  el  dans 
l'Islande,  qu'il  avait  réunies  à  la  Norvège. 
Lorsque  la  paix  fut  bien  affermie  dans  les 
pays  qu'il  veoaildeconquérir,  il  s'appliqua  à 
extirper  les  superstitions  de  l'idolâtrie,  par- 
courant en  personne  les  provinces  pour  ex- 
horter ses  sujets  à  ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière de  la  vérité,  que  leur  annonçaient  les 
missionnaires  qu'il  leur  avait  envoyés.  Mais 
les  idolâtres,  voyant  qu'il  faisait  démolir  les 
temples  de  leurs  dieux,  se  révoltèrent,  et.  se- 
coudés  par  les  secours  que  le  roi  Canut  leur 
envoyait  d'Angleterre,  ils  attaquèrent  Olaùs, 
qui  fui  défait  et  obligé  de  se  réfugier  en  Rus- 
sie. Il  revint  bientôt  a  la  léic  d'une  armée 
pour  reconquérir  son  royaume;  mais  il  fut 
défait  une  seconde  fois  dans  une  bataille 
qu'il  livra,  le  29-  juillet  1030,  près  de  Slich- 
stadt,  où  il  perdît  la  couronne  et  la  vie, 
après  un  règne  de  seize  ans.  Il  fut  enterré  à 
Drontheim,  et,  l'année  suivante,  l'évèque 
Grimkèle  le  fit  honorer  dans  son  église  d'un 
culte  public,  avec  le  litre  de  martyr  et  de  pa- 
tron titulaire  de  sa  cathédrale.  Le  corps  de 
saint  Olaùs  fut  trouvé  sans  aucune  marque 
Je  corruption  en  1098,  et  il  était  encore  dans 
te  même  étal,  lorsqu'on  1541  les  luthériens 
pillèrent  sa  châsse.  On  montrait  à  l'abbaye 
le  Saint- Victor,  à  Paris,  une  chemise  qui 
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avait  élé  à  son  usage.  Saint  Olaùs  élait  autre- 
fois en  grande  vénération  dans  les  royaumes 
du  Nord, ainsi  qu'en  Angleterre  cl  en  Ecosse, 
où  un  grand  nombre  d'églises  étaient  dé- 
diées sous  son  invocation.  —  29  juillet 

OLBEHTou  Altiert  (le  bienheureux),  pre- 
mier abbé  de  Saint-Jacques,  monastère  qui 
venait  d'être  fondé  à  Liège,  naquit  à  Lerne, 
près  de  Thuin,  sur  la  fin  du  *•  siècle.  Il  se  fit 
moine  à  l'abbaye  de  Lobes,  d'où  il  passa  à 
celle  de  Saint-Gi  rmain-des-Prés,  è  Paris.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Chartres  pour  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences  divines  et  ecclé- 
siastiques, ?oos  le  célèbre  Fulbert,  évéque 
de  celle  ville.  Sa  piété  et  son  mérite  le  firent 
élire  abbé  de  Gemblours,  d'où  il  fut  tiré  pour 
gouverner  l'abbaye  de  Saint -Jacques  do 
Liège,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
cite  la  Vie  de  saint  Vérun,  et  une  Collection 
de  canons:  il  fut  aidé  dans  ce  dernier  tra- 
vail par  Bureard,  évéque  de  Worms.  Le  bien* 
tn-ureux  Albert  mourut  le  li  juillet  1048,  et 
il  est  honoré  dans  son  ordre.  —  14  juillet 

OLBIEN  (saint),  (Mbianus,  évéque  d'Aoèe 
en  Carie  et  martyr,  souffrit  avec  plusieurs 
de  ses  disciples,  vers  l'an  30i,  pendant  la 

Eerséculion  de  l'empereur  Dioclélien.  — 
mai. 

OLBIEN  («ainl).  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  25  mai. 

OLDÉtlAlRE  ou  Oli.egairr  (le  bienheu- 
reux), Ol'tgarius ,  é«éque  de  Barcelone  et 
archevêque  de  Tarragone,  né  à  Barcelone, 
d'une  famille  noble,  entra  dans  Total  ecclé- 
siastique, el  après  avoir  été  chanoine  de  l'é- 
glise de  Saint-Adrien,  à  Avignon,  il  devint 
abbé  du  monastère  de  Saint -Rufc  dans  l-i 
même  ville.  Ayant  été  élu  évéque  de  Barce- 
lone vers  1116,  il  n'eut  pas  plutôt  connais- 
sance de  cette  nomination  qu'il  prit  la  fuite  ; 
mais  on  découvrit  sa  retraite,  et  il  fol  oblige 
d'accepter,  en  vertu  d'un  ordre  du  pape 
Pascal  II.  Kaimond,  comte  de  Barcelone, 
ayant  repris  Tarragone  sur  les  S.irrasins,  le 
fit  transférer  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
celle  ville.  Oldégaire  assista,  en  1119,  au 
concile  de  Reims,  où  le  pape  Calixte  11  ex- 
communia l'empereur  Henri  V.  Il  prononça, 
en  présence  du  pape  et  des  Pères,  un  fort 
beau  discours  sur  les  dignités  royale  el  sa- 
cerdotale. En  1123  il  assista  au  concile  gé- 
néral de  Latran,  sous  Calixte  II.  De  Rome  il 
se  rendit  en  Palestine  pour  visiter  les  saints 
lieux.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  tint 
plusieurs  synodes  pour  la  réforme  dé  sou 
clergé  ,  et  s'appliqua  à  éteindre  le  schisme 
soscité  par  l'antipape  Pierre  Léon,  qui  déso- 
lait -l'Espagne.  11  se  rendit,  l'an  1130,  au 
concile  de  Clermont,  où  le  pape  Innocent  1 1 
assistait  en  personne.  Il  y  fil  la  connaissance 
de  saint  Bernard,  qui  lui  donna  de  grands 
éloges  pour  avoir  travaillé  avec  succès  à 
l'extinction  du  schisme.  Le  bienheureux  Ol- 
dégaire fil  rebâtir  non-seulement  sa  cathé- 
drale, mais  encore  une  partie  de  la  ville  de 
Tarragone,  qui  avait  beaucoup  souffert  dans 
le  dernier  siège,  et  répara,  autant  qu'il  put, 
les  maux  de  la  guerre,  eu  se  dépouillant  du 
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nécessaire  pour  soulnçer  les  malheureux.  Il 
eut  la  consolation,  sur  la  Gn  de  ses  jours,  de 
voir  renouvelé  son  Iroupeau,  qui  avait  été 
très-négligé  sous  la  domination  des  Maures. 
Il  mourut  le  6  mars  1137,  et  son  corps  fut 
transporté  dans  la  cathédrale  de  Barcelone, 
où  il  se  conserve  sans  corruption,  renfermé 
dans  un  tombeau  de  marbre  d'un  rare  tra- 
vail. Cl  ment  X  a  autorisé  son  culte  ei  per- 
mis de  célébrer  sa  fétc.  —  6  mars  et  23 
juillet. 

OLIVE  (sainte),  Oliva,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  à  Sala  et  è  Brescia  en  Lombar- 
die.  L'église  de  Sainte-Afre,  dans  la  dernière 
de  ces  deux  villes,  possède  une  partie  de  ses 
reliques.  —  5  mars. 

OLIVE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Si- 
cile, est  honorée  à  Païenne  le  10  juin. 

OLIVE  (sainte  ) ,  vierge,  est  honorée  à 
Anagnf  en  Italie,  et  ses  reliques  se  gardent 
dans  cette  ville.  —  3  juin. 

OLIVE  (sainte),  vierge  près  de  Cbaumont 
en  Rélbelois,  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diocèse  de  Belley.  —  3  février. 

OLIVIER  (saint).  Olirarin»,  pèlerin,  mon- 
rut  à  Ancône  vers  l'an  1278,  après  avoir  pris 
l'habit  religieux  de  l'ordre  de  Sainte-Croix. 
—  27  mai. 

OLLE  (sainte),  est  honorée  comme  vierge 
près  de  Cambrai,  le  9  octobre. 

OLYMPE  (saint),  Olympitu,  tribun  et  mar- 
tyr, fut  converti  avec  sa  femme,  sainte  Exu- 
périe,  et  saint  Théodule,  leur  Gis,  par  saint 
Sympbréne.  Le  pape  saint  Etienne  les  bap- 
tisa ensuite,  et,  comme  on  était  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Yalérien,  il  les 
exhorta  si  efficacement  à  mourir  pour  la  foi 
de  Jésux-Cbrist,  qu'ils  donnèrent  généreuse- 
ment leur  vie  en  subissant  le  supplice  du 
feu  sur  la  voie  Latine.  Le  pape  Grégoire  V  fit 
transporter  leurs  corps  dans  l'église  de 
Saiote-Marie-la-Neuve,  et  Grégoire  Xlfl  les 
fil  placer  plus  tard  sons  l'autel  de  la  même 
église.  —  26  juillet  et  31  octobre. 

OLYMPE  (saint),  évéque  d'Enos  dans  la 
Thrace  et  confesseur,  se  signala  par  son 
zèle  contre  l'arianisme.  11  assista,  en  347,  au 
concile  de  Sardique,  dont  il  fut  l'un  des  prin- 
cipaux ornements.  Les  ariens,  qui  lui  por- 
taient une  haine  violente,  le  calomnièrent 
auprès  de  l'empereur  Constance;  ce  prince 
le  chassa  de  son  siège  et  permit  de  le  mettre 
a  mort  partout  où  on  le  trouverait.  Il  ne  pa- 
raît pas  que  celte  injuste  sentence  ait  reçu 
son  exécution,  puisque  saint  Olympe  n'a, 
dans  les  martyrologes,  que  le  titre  de  con- 
fesseur. —  12  juin. 

OLYMPIADE  (saint),  Olympia»,  dis,  mar- 
tyr en  Perse  avec  saint  Maxime,  fut  accablé 
de  coups  de  bâtons  et  de  fouets  plombés  :  on 
le  frappa  ensuite  sur  la  téte  avec  des  leviers 
en  fer,  et  il  expira  pendant  ce  dernier  sup- 
plice, vers  le  milieu  du  iu«  siècle,  pendant  la 
persécujiou  de  l'empereur  Dèce.  —  15  avril. 

OLYMPIADE  (saint),  persounage  consu- 
laire et  martyr  à  Amélia  en  Ombrie,  fut  con- 
verti par  sainte  Firmiue.  Le  bruit  de  sa 
conversion  s 'étant  répandu,  il  fut  arrêté 
comme  chrétien,  et  comme  il  confessait  Jé- 
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sus-Christ  arec  on  courage  que  rien  ne  pou- 
vait ébranler,  en  l'étendit  sur  le  chevalet,  et 
il  expira  au  milieu  des  tortures,  sous  Dio- 
clélim.  —  I"  décembre. 

OLYMPIADE  (sainte),  Olympia»,  veuve, 
née  vers  l'an  368,  d'une  famille  illustre  et 
opulente,  ayant  perdu  ses  parents  en  bas 
âge,  fut  élevée  par  Théodosie.  sœur  de  saint 
Amphiloque,  qui  la  forma  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Elle  épousa,  à  l'âge  de 
seize  ans,  Nébride,  intendant  du  domaine 
privé  de  Théotlose  le  Grand,  et  ensuite  préfet 
de  Conslcinlinople  ;  mais  son  mari  étant 
mort  après  vingt  mois  de  mariage,  Théodose 
voulut  lui  faire  épouser  Elpide,  son  proche 
pareut.  Olympiade,  qui  avait  résolu  de  pas- 
ser ie  reste  de  sa  vie  dans  la  vîduité,  relusa. 
L'empereur,  voyant  qu'il  ne  pouvait  la  déci- 
der, chargea  le  préfet  de  Constantinople 
d'administrer  ses  biens  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  trente  ans.  Le  préfet,  pour  seconder  lea 
vues  d'Elpide,  qui  était  irrité  de  ce  qu'elle 
lui  avait  refusé  sa  main,  la  traita  avec  beau- 
coup de  rigueur,  l'empêchant  de  voir  les» 
évéques  et  même  d'aller  â  l'église,  dans  l'es- 
pérance de  lui  faire  rétracter  son  refus.  L» 
sainte  veuve,  loin  de  se  plaindre,  remercia 
Tbéodose  dé  l'avoir  déchargée  d'un  pesant 
fardeau  en  lui  étant  l'administration  de  sea 
biens,  et  le  pria  d'ajouter  â  celle  première 
faveur  celle  de  vendre  ces  mêmes  bien»  et  de 
les  distribuer  aux  pauvres  et  à  l'Eglise. 
L'empereur,  frappé  d'une  vertu  aussi  héroï- 
que, ne  l'inquiéta  plus  sur  sa  manière  de  vi- 
vre, et  lui  fit  même  rendre,  en  391,  l'admi- 
nistration de  sa  fortune.  Voulant  pratiquer 
les  vertus  que  l'Apôtre  recommande  aux 
veuves,  elle  se  livra  avec  ardeur  aux  exer- 
cices de  la  prière  et  de  la  pénitence.  Ses  jeû- 
nes étaient  continuels,  et  elle  ne  mangeait 
jamais  de  viande,  ni  rien -de  ce  qui  avait  eu 
vie.  Elle  s'interdit  l'usage  du  bain,  qui  est 
comme  une  nécessité  dans  le  pays  qu'elle 
habitait.  Elle  fuyait  toute  vaioe  parure,  et 
ses  ameublements  étaient  de  la  plus  grande 
simplicité.  Saint  Jean  Chrysoslome  compare 
ses  aumônes  à  un  fleuve...  qui  coulait  jus- 

Su'aux  extrémités  de  la  terre,  et  dont  l'abon- 
ance  enrichissait  même  l'Océan.  Sa  via 
mortifiée  la  mettait  eu  état  de  consacrer 
presque  en  entier  â  des  bonnes  œuvres  ses 
richesses,  qui  étaient  immenses.  Dieu,  pour 
exercer  son  humilité  et  sa  patience,  permit 
qu'elle  fût  en  bulle  à  de  cruelles  épreuves. 
Elle  fut  successivement  en  proie  à  des  mala- 
dies graves,  à  de  noires  calomnies,  à  d'in- 
justes persécutions.  Sa  vertu,  épurée  par  la 
tribulation,  faisait  l'admiration  de  toute  l'E- 
glise, et  les  plus  illustres  évéques  de  soa 
siècle  ne  parlaient  d'elle  qu'avec  respect. 
Saint  Amphiloque,  t.aint  Epiphane ,  saint 
Pierre  de  Sébasle  et  plusieurs  autres  lui 
écrivaient  souvent,  et  leur  correspondance 
avait  pour  objet  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes.  Nectaire,  archevêque  de  Constan- 
tinople, qui  avait  pour  elle  une  estime  sin- 
gulière, la  lit  diaconesse  de  sou  église.  Saint 
Jean  Chrysoslome,  successeur  de  Nectaire, 
n'eut  pus  moins  de  vénération  pour  elle,  et 
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fui  ton  directeur  spirituel.  Lorsqu'il  partit 
pour  son  exil  en  W4,  elle  ne  se  sépara  de 
fut  qu'à  le  dernière  extrémité,  el  il  fallnt 
l'arracher  des  pieds  tlu  saint  archevêque. 
Aussi  eut-elle  sa  pari  dans  la  persécution 
qu'on  suscita  aux  amis  de  l'illustre  exilé.  On 
la  fit  comparaître  devant  Optât,  préfet  de  la 
ville,  qui  était  païen,  et  elle  lui  déclara  que 
rien  ne  pourrait  la  déterminer  à  communi- 
quer avec  Arsace.  qui  avait  usurpé  le  siège 
de  Constanlinople.  On  la  laissa  tranquille 
pendant  quelque  temps;  mais  elle  était  à 
peine  guérie  d'une  maladie  qui  avait  doré 
tout  l'hiver,  qu'on  lui  signifia  l'ordre  de  sor- 
tir de  la  ville.  Elle  erra  de  différents  cotés, 
sans  savoir  où  se  fixer,  el  revint  à  Constanli- 
nople au  milieu  de  l'année  suivante.  Optât, 
devant  lequel  elle  comparut  de  nouveau, 
voyant  qu'elle  refusait  de  communiquer  avec 
Arsace,  la  condamna  à  une  amende  considé- 
rable, pour  le  payement  de  laquelle  oo  ven- 
dit ses  biens.  Plusieurs  fois  elle  fut  traduite 
devant  les  tribunaux,  et  des  soldats  poussè- 
rent l'insolence  jusqu'à  la-uiallraiter  et  jus- 
qu'à déchirer  ses  vêtements.  Ceux  mêmes 
qu'elle  avait  comblés  de  bienfaits  ne  furent 
pas  dea  derniers  à  l'outrager.  AUicos,  suc- 
cesseur d' Arsace  et  intrus  comme  lui,  dis- 
persa la  communauté  de  vierges  qu'elle  avait 
fondée  et  qu'elle  dirigeait.  Elle  n'était  pas 
encore  veuve  lorsque  saint  Grégoire  de  Na- 
lianze  loi  dédia  son  Porme  paré  né  tique,  où  il 
trace  anx  femmes  mariées  les  règles  de  con- 
duite les  plus  sages  envers  leurs  maris,  et 
lui  donne  à  elle-même  des  avis  tout  particu- 
liers relativement  à  Nébride.  C'est  aussi  à 
elle  que  saint  Grégoire  de  Njsse  adressa, 
quelques  années  après,  ses  quinze  homélies 
sur  le  Cau tique  des  cantiques.  Saint  Jeau 
Chrysottome,  pendant  son  exil,  lui  écrivit 
dix-sept  lettres,  uni  sont  autant  de  traités  de 
morale.  Elle  lui  faisait  parvenir  tout  ce  dont 
fi  avait  besoin  pour  sa  subsistance  et  pour 
le  soulagement  des  pauvres  qui  habitaient 
la  contrée  où  il  était  relégué.  Elle  mourut 
vers  l'an  410,  âgé?  d'environ  quarante-deux 
ans.  Les  Grecs  l'honorent  le  15  juillet,  et  les 
Latins  le  17  décembre. 

OMEK  (saint),  Audomorus,  évéquede  Tbé- 
rouanne,  né  sur  la  fin  du  vr  siècle,  d'une 
famille  noble  du  territoire  de  Constance,  fut 
élevé  dans  la  piété  el  l'étude  des  lettres. 
Après  la  mort  de  sa  mère,  il  engagea  Friul- 
phe,  son  père,  à  vendre  loos  ses  biens  pour 
les  distribuer  aux  pauvres;  ils  allèrent  en- 
suite à  l'abbaye  de  Luxeuil,  et  reçurent  l'ha- 
bit monastique  des  mains  de  saint  Eustase, 
qui  eu  était  alors  abbé.  Orner  s'acquit  bientôt 
une  grande  réputation  par  ses  vertus,  par 
sa  science  el  surtout  par  une  connaissance 
approfondie  de  l'Ecriture  sainte.  C'est  ce  qui 
détermina  saint  Achaire,  évéque  de  Noyon  el 
deToornay.qui  lui-même  avait  été  moine  de 
Luxeuil,  à  le  proposer  au  roi  Dagobert  pour 
le  siège  de  Thérouaane,  qui  était  vacant.  Ce 
choix  fut  approuvé  par  ce  prince,  par  les 
évéques  et  le  noblesse  du  royaume.  Orner  fut 
le  »eul  qui  n'y  applaudit  pas.  Forcé  de  quitter 
le  saint  asile  qu'il  habitait  depuis  vingt  ans, 
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il  s'écriait  en  gémissant  :  Quelle  différence, 
grand  Dieu!  entre  1$  port  où  je  jouis  au  cohue 
et  cette  mer  orageuse  «  <r  laquelle  je  suis  lancé 
malgré  moi!  Il  fut  sacré  sur  la  fin  de  l'an- 
née 637.  Le  diocèse  qu'on  le  chargeait  de 
gouverner  renfermait  encore  un  grand  nom- 
bre d'idolâtres,  dont  il  entreprit  la  conver- 
sion. Il  y  réussit,  et  bientôt  «on  troupeau  de- 
vint un  modèle  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Il  avait  été  d'ailleurs  secondé  daus 
ses  travaux  apostoliques  par  trois  religieux 
de  Luxeuil,  ses  anciens  confrères,  que  lui 
avait  envoyés  en  639  le  saint  abbé  VValberl  : 
c'étaient  saint  Berlin,  saint  Mommolin  el 
Ebérlran.  Saint  Orner  les  établit  dans  un 
monastère  situé  sur  la  montagne  où  fut 
bâtie,  dans  la  suite,  l'église  de  Saint-Mora- 
uiolio;  mais,  huit  ans  après,  les  bâtiments 
s'élanl  trouvés  insuffisants  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  voulaient  vivre  sous  la  con- 
duite des  saints  missionnaires,  ceux-ci  re- 
montèrent l'Aa  sur  une  barque,  en  chan- 
taut  des  psaumes  ,  et  lorsqu'ils  en  furent  à 
ce  verset  :  Cest  ici  le  lieu  de  mon  repos;  je 
rai  choisi  pour  y  faire  ma  demeure,  la  barque 
s'arrêta  sur  les  bords  de  l'Ile  de  Silhiu,  dont 
un  seigneur  nouvellement  converti  avait 
fait  don  à  saint  Orner.  Celui-ci  mit  saint 
Mommolin  à  la  tête  du  monastère  qu'ils  y 
bâtirent.  Saint  Berlin  remplaça  eusuite  saint 
Mommolin,  lorsque  celui-ci  eul  été  uommé 
évéquede  Noyon  et  Tournay.  Orner  venait 
souvent  dans  cette  solitude  pour  se  délasser 
des  fatigues  du  suint  ministère;  mais  les 
douceurs  qu'il  y  goûtait  ne  pouvaient  t'y 
retenir  lorsque  son  devoir  l'appelait  ailleurs. 
Sa  réputation  de  sainteté  était  si  bien  établie 
dans  toute  la  France,  que  saint  Ouen,  évé- 
que de  Rouen,  lui  adressa  saint  Vandrille, 
abbé  de  Foolenclles,  pour  qu'il  lui  conférât  la 
l>rélrise,  el  ce  fut  aussi  près  de  lui  que  se 
réfugia  sainte  Auslreberte  pour  se  soustraire 
aux  sollicitations  de  ses  pareil U,  qui  voulaient 
l'engager,  malgré  elle,  dans  l'étal  du  ma- 
riage. H  visitait  souvent  son  vaste  diocèse, 
et  séjournait  dans  chaque  localité  autant  de 
temps  qu'il  jugeait  sa  préseuce  nécessaire.  Il 
perdit  la  vue  dans  sa  vieillesse,  el  il  était  déjà 
aveugle  lorsqu'il  assista  à  la  translation  du 
corps  de  saint  Vaast,  évéque  d'Arras.  Cet 
accident  le  détermina  à  prendre  Drausiou 
pour  coadjpleur;  mais  il  continua  avec  zèle, 
jusqu'à  la  fin,  celles  de  ses  fonctions  que  sou 
infirmité  lui  permettait  encore  d'exercer,  sur- 
tout la  prédication  de  la  parole  divine  et  la 
visite  de  son  diocèse.  Ce  fut  dans  lie  cours 
d'une  de  ces  visites  qu'il  fut  attaqué  de  la 
fièvre,  au  village  de  VVavrnus.  Lorsqu'il  se 
sentit  près  de  sa  mort,  il  se  fil  conduire  à 
l'église,  et  se  prostern.mt  devaut  l'autel,  il 
pria  longtemps  pour  lui-même  et  pour  son 
troupeau.  Après  qu'il  eul  reçu  le  saiut 
viatique,  il  donna  des  avis  salutaires  aux 
membres  de  son  clergé  qui  1  entouraient; 
puis,  levant  ses  yeux  été  ets  cl  ses  mains 
tremblantes  vers  le  ciel,  il  s'écria  :  Mes  chers 
enfant»,  je  prie  l'immense  miséricorde  du 
Tout-Puissant  de  me  faire  la  yrâce  de  vous 
toir  tous  Leur  eux  dans  son  royaume.  On  le 
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reporta  ensuite  dans  son  lit,  où  il  ne  cessa 
de  prier  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Lorsque 
saiiil  Berlin  <  ut  appris  sa  mort,  il  vint  cher- 
cher son  corps  avee  les  moines  el  le  clergé, 
cl,  l'ayant  conduit  à  Silliiu,  il  l'enterra  dans 
l'église  de  Noire-Darne  ,  comme  le  saint 
évéque  le  lui  avait  recommandé.  Il  s'est  fait 
plusieurs  translations  de  «es  reliques,  qui  ont 
toujours  été  en  grande  vénération  parmi  les 
fidèles.  S  :iitl-Omer  a  donné  son  nom  à  une 
ville  considérable  qui  se  Tonna  près  du  mo- 
nastèredeSithiu,  et  où  le  siège  de  Thérouanue 
fut  transféré  en  1559.  —  9  septembre. 

ONAM  (saint),  ascète  et  martyr  en  Perse, 
fut  lapidé  avec  saint  Sabore,  évéque,  et  plu- 
sieurs autres,  pendant  la  persécution  du  roi 
Sapor  II.  —  20  novembre. 

ONÉS1ME  (saint),  One$imus,  disciple  de 
saint  Paul,  était  Phrygien  de  naissance  et 
esclave  de  saint  Philémon,  riche  bourgeois 
de  Colosses,  qui  avait  embrasse  le  christia- 
nisme. Après  avoir  donné  plusieurs  sujets 
de  plainte  à  son  maître,  il  finit  par  le  voler 
el  par  prendre  la  fuiie.  S'élant  rendu  à  Rome, 
il  eut  le  bonhrur  de  faire  connaissance  avec 
saint  P<iul,  qui  y  était  dans  les  chaînes  pour 
la  foi.  Cet  npôlre  le  convertit,  le  baptisa  et 
le  renvoya  à  son  maître  avec  une  lettre  pour 
lui  demander  la  grâce  d'Onésime  et  son 
affranchissement.  S.iinl  Philémon  fil  ce  que 
l'Apôtre  désirait  el  lui  renvoya  Ouésime. 
L'Apôtre  trouva  en  lui  un  serviteur  ou  plu- 
tôt un  Gis  aussi  dévoué  que  fidèle.  Il  l'en- 
voya, avec  Tycbique,  porter  à  Culosses  en 
Phrygie  la  lellic  qu'il  avail  écrite  aux  chré- 
tiens de  cette  ville.  A  son  retour,  il  le  chargea 
de  prêcher  l'Evangile  el  l'ordonnn  évéque. 
On  croit  qu'il  fixa  son  siège  à  Berce  en  Ma- 
cédoine, cl  qu'il  fut  martyrisé  l'an  95,  sous 
l'empereur  Uomitien.  —  16  février. 

ON  i  SI  ME  (saint),  confesseur,  est  honoré  à 
Pouzzoles,  près  deNaples,  le  31  juillet. 

ONÉSIME  (saiiil),  évéque  de  Soissons , 
florissait  au  milieu  du  iv*  siècle  et  mourut 
en  301.  Son  corps  se  garde  dans  une  église 
de  son  nom  à  Donchéry,  près  de  Sedan.  — 
13  mai. 

O.NÉSIPHORE  (saint),  Onrsiphorus ,  dis- 
ciple des  apôtres  et  martyr,  est  honorable- 
ment mentionné  par  saint  Paul  dans  son 
Epilre  à  Timolhée.  Etant  allé  a  Uome,  il 
rendit  de  grands  services  a  l'Apôtre,  qui  était 
alors  en  prison.  Il  fut  arrêté  à  son  tour  dans 
la  suite,  et  fouetté  par  ordre  du  proconsul 
Adrien,  qui  le  fil  traîner  par  un  cheval  in- 
dompté à  laqueueduquel  on  l'avait  attaché. Cet 
horrible  supplice  lui  arracha  bientôt  la  vie, 
el  son  corps  n'était  déjà  plus  qu'un  cadavre 
pendant  que  le  cheval,  continuant  sa  course, 
lu  niellait  en  lambeaux.  —6  septembre. 

ONN K1N  (saint;,  Ontnnut,  moine  de  Saint- 
Moi  n  en  Bretagne,  florissait  dans  le  x*  siècle. 
Il  y  a  une  église  de  son  nom  près  de  Cossé. 
—  9  septembre. 

ONNOULÉ  (saint),  Domnolenus,  confesseur 
dans  le  Limousin,  florissait  au  vi*  siècle. 
Il  est  honoré  à  Limoges  dans  l'église  do 
Sainl-tirégoire,  lauuelle  porte  son  nom.  — 
2Fjuiu.  * 
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ONOBERT  (saint),  Aunobertus,  évéque  de 
Sens,  florissait  dans  le  vin*  siècle  et  mourut 
en  755.  —  28  septembre. 

ONOFLÈTB  (sainte),  Onofltdi$ ,  vierge, 
florissait  dans  le  vu*  siècle  ;  elle  est  honorée 
à  Vernon-sur-Seine  le  1er  décembre. 

ONUPHRE  (saint),  solitaire  de  la  Thébaïde, 
entra  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  dans  un 
monastère  près  de  Thèbes  en  Égyple,  lequel 
renfermait  cent  religieux.  Quoiqu'on  y  pra- 
tiquât de  grandes  austérités  et  qu'il  y  régnât 
une  ferveur  admirable,  Onuphre,  persuadé 
que  la  vie  des  ermites  est  plus  parfaite  encore 
que  la  vie  cénobitique,  résolut  de  se  retirer 
seul  au  fond  d'un  désert,  à  l'exemple  de 
saint  Jean- Baptiste.  Ayant  donc  fait  sa  pro- 
vision de  vivres  pour  quatre  ou  cinq  jours,  il 
sortit  secrètement  du  monastère  et  s'enfonça 
dans  les  montagnes,  vers  le  Midi.  Après  un 
jour  de  marche,  il  fut  ébloui  par  un  phéno- 
mène lumineux  ,  et ,  saisi  de  frayeur,  il  se 
disposait  à  retourner  sur  ses  pas,  lorsqu'il 
se  rassura  par  la  pensée  que  Dieu,  qui  lui 
avait  inspiré  sa  résolution,  ne  l'<ibaudonne- 
rait  pas.  11  continua  donc  de  marcher  jusqu'à 
ce  qu'il  trouva  une  cellule,  habitée  par  un 
solitaire  d'un  grand  âge.  Il  passa  quelquo 
temps  auprès  de  ce  saint  vieillard,  et  lorsque 
celui-ci  (c  crut  assez  préparé  au  genre  de  vio 
qu'il  voulait  mener,  il  le  conduisit  dans  un 
désert  affreux,  entouré  de  hautes  montagnes, 
sous  l'une  desquelles  ils  trouvèrent  un  antre 
où  ils  se  retirèrent.  Le  vieillard,  après  y  être 
resté  un  mois  avec  lui,  le  recommanda  à 
Dieu,  et  retourna  dans  sa  cellule,  qui  était  à 
quatre  journées  de  marche,  cl  tant  qu'il 
vécut  ils  se  voyaient  uue  fois  par  an.  Dans 
les  premiers  temps,  Onuphre  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  ses  penchants  déréglés  et  des 
attaques  du  démon  ;  mais  il  les  surmonta  par 
la  prière  et  la  mortification.  Il  ne  vivait  que 
de  racines  et  de  dattes,  et  ses  austérités 
l'avaient  tellement  défiguré ,  que  ,  quand 
Paphnuce,  auteur  de  sa  Vie,  l'aperçut  pour  là 

{uemière  fois,  il  ne  sut  s'il  voyait  un  être 
lumain  ou  quelque  animaj  d'une  espèce 
extraordinaire.  Ayant  lié  connaissance  avec 
lui,  il  appril  de  sa  bouche  qu'il  y  avait  près 
de  soixante  ans  qu'il  virait  dans  son  désert, 
et  que  pendant  ce  long  espace  de  temps  il 
n'avait  vu  d'autre  homme  que  lui  el  le  vieil- 
lard dont  Dieu  s'était  servi  pour  l'y  conduire. 
Paphnuce,  dans  les  entreliens  qu'il  eut  avec 
lui,  ne  se  hissait  point  d'admirer  le  haut  degré 
de  perfection  où  il  s'était  élevé  dans  ses 
communications  intimes  avec  Dieu.  Saint 
Onuphre  mourut  entre  ses  bras  vers  l'an  400. 
—  12  juin. 

OPILE  (saint),  Opilius,  diacre  de  Plaisance, 
florissait  sur  la  fin  du  iv*  siècle,  et  mourut 
au  commencement  du  v,  vers  Van  516.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Sainl-Antoniu 
de  cette  ville.  -—  1"  octobre. 

OPPORTUNE  (sainte),  Opporfuna.abbesse 
de  Montreuil,  née  vers  le  commencement  Ou 
vin*  siècle,  d'une  illustre  famille  du  pays 
d'Hiesmes,  était  sœur  de  saint  Chrodegand, 
évéque  de  Scez.  La  résolution  qu'elle  avait 
prise  de  passer  sa  rie  daus  la  virginité  lui  fi' 
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refuser  plusieurs  partis  avantageux  qt 
demandaient  sa  main,  et  elle  se  relira,  d 
consentement  de  ses  parents,  dans  le  monas 
1ère  de  Montreuil,  à  trois  lieues  de  Séez.  Soo 
mérite  et  ses  vertus  l'ayant  fait  choisir  pour 
abbes»e,  elle  devint  le  modèle  de  la  commu- 
nauté par  sa  ferveur.  Souvent  elle  passai 
toute  la  nuit  en  prière;  elle  portait  le  même 
vêlement  en  hiver  et  en  été,  et  ne  prenait 
aucune  nourriture  les  mercredis  et  les  ven- 
dredi* :  les  autres  jours  de  lu  semaine,  elle  no 
faisait  qu'un  repas  sur  le  soir,  et  ce  repas  ne 
se  composait  que  de  pain  d'orge  et  de  légu- 
mes; mais  autant  elle  était  sévère  pour 
elle-même,  autant  elle  se  montrait  douce  et 
compatissante  envers  ses  inférieures.  La 
mort  de  saint  Chrodcgand,  son  frère,  assas- 
siné, en  751,  par  on  indigne  membre  de  son 
clergé,  lui  porta  un  coup  bien  sensible.  A 
peine  fut-elle  informée  de  ce  tragique  événe- 
ment, qu'elle  se  rendit  sur  les  lieux  et  Ht 
transporter  le  corps  du  saint  à  Montreuil,  où 
elle  lui  Ct  rendre  les  derniers  devoirs.  Sainte 
Opportune  mourut  le  22  avril  770,  et  fut 
enterrée  près  de  son  frère.  Ses  reliques  fu- 
rent transférées,  en  1069,  au  prieuré  de 
Moussy,  près  de  Parts,  et  ensuite  à  Sentis. 
Il  y  avait  à  Paris  une  église  paroissiale  dédire 
sous  son  invocation,  et  qui  possédait  depuis 
1364  son  bras  droit  ;  son  liras  gauche  se  gar- 
dait chez  les 'religieuses  d'Alraenescbes,  piès 
de  Montreuil.  — 22  avril. 

OPTAT  (saint),  Optalus,  l'on  des  dix-huit 
martyrs  de  Saragosse,  souffrit  l'an  384,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  Après  de 
cruelles  tortures,  il  fut  décapité  par  ordre  de 
Dacien,  gouverneur  d'Espagne.  Prudence  a 
décrit  en  vers  élégants  le  martyre  de  saint 
Optât  et  de  ses  compagnons,  dont  les  pré- 
cieux restes  furent  retrouvés  à  Saragosse  en 
1389  —  16  avril. 

OPTAT  (saint),  évéqne  de  Milèvo  en  Nu- 
midie  et  père  de  l'Kglise,  naquit  en  Afriaue 
avant  le  milieu  du  iv*  siècle,  et  fut  élevé  dans 
l'idolâtrie.  Saint  Augustin  dit  de  lui  qu'il  passa 
des  ténèbres  du  paganisme  à  la  lumière  de  la 
foi,et  qu'il  apport  i à  l'Epouse  de  Jésus-Christ 
les  richesses  des  Egyptiens,  c'est-à-dire  les 
sciences  profanes  et  l'éloquence  humaine. Ses 
talents  et  sa  sainteté  l'ayant  fait  pl  icer  sur 
le  siège  de  Milève,  il  fut  le  premier  évéque 
orthodoxe  qui  écrivit  contre  les  donalistes. 
Il  prit  la  plume  pour  réfuter  Pannénicn, 
troisième  évéque  donaliste  de  Carlhage,  qui 
avait  comuoté  un  ouvrage  en  cinq  livres 
pour  la  défense  de  son  parti.  Saint  Optât  lui 
opposa  un  traité  en  sit  livres  qu'il  publia 
▼ers  l'an  370.  Son  style  est  élégant  et  majes- 
tueux ;  ses  pensées  sont  pleines  de  force  et 
de  vivacité,  ses  figures  nolile»  ct  hardies  : 
on  y  remarque -celte  précision  ct  cette  éner- 
gie qui  caractérisent  les  meilleurs  écrivains 
de  l'Afrique.  Les  marques  pour  distinguer 
l'Eglise  catholique  y  sont  exposées  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  logique, et  l'un  y  trouve 
des  principes  lumineux  propres  à  confondre 
les  hérétiques  de  tous  les  temps.  Il  ajouta, 
vers  l*an  3e4,  un  septième  livre  qui  complète 
l'ouvrage.  Saint  Augustin  appelle  saint  Optât 
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on  évéque  de  vénérable  mémoire,  qui  est 
par  sa  vertu  l'ornement  de  l'Eglise.  Sa»nt 
Folgence  le  met  au  même  rang  que  saint 
Augustin  et  saint  Ambroise.  On  ignore  l'an- 
née de  sa  mort,  m;iis  on  croit  qu'il  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  la  publication  de  soo 
septième  livre.  —  4  juin. 

OPTAT  (saint),  évéque  d'Auxcrre  et  con- 
fesseur, (lorissait  au  commencement  du  vi* 
siècle,  et  mourut  vers  l'an  518.  —  31  août. 

OPTATIEN  (saint),  Optatianus,  évéque  de 
firescia,  florissait  au  milieu  du  v*  siècle,  et 
assista  en  451  an  concile  de  Milan,  où  lut 
souscrite  la  belle  lettre  de  siint  Léon  le  Grand 
sur  l'incarnation.  —  14  juillet. 

OR  (saint),  Orut,  martyr,  souffrit  avec 
saint  Oropside  et  un  autre.  —  22  août. 

OR  ou  Hon  (saint),  H  or  us.  abbé  d'un  mo- 
nastère du  désert  de  Scélé,  florissait  vers  le 
milieu  du  iv  siècle,  et  il  eut  parmi  ses  disci- 
ples saint  Sisuès.  —  12  novembre. 

ORliAlNE  (sainte),  Orbana,  martyre,  est 
honorée  le  13  f  vrier. 

OHBAN  (saint),  Orbanut,  martyr,  souffrit, 
à  ce  que  l'on  croit,  dans  la  Macédoine.  —  2 
avril. 

ORCÈSE  ou  Orsisb  (<aint).  Orsisiu*, 
abbé  en  Egypte,  naquit  vers  le  commence- 
ment du  ivc  siècle,  et  quitta  le  monde  tort 
jeune,  pour  embras  er  l'état  monastique.  Il 
reçut  l'habit  des  mains  de  saint  Pacôme,  fou- 
dateur  et  abbé  du  célèbre  monastère  de  Ta- 
benne.  Ce  grand  s  rvilcur  de  Dieu  n'eut  pas 
plutôt  connu  le  mérite  cl  les  vertus  de  son 
nouveau  disciple,  qu'il  le  mil,  malgré  sa  jeu- 
nesse, à  la  tête  d'une  de  ses  laurcs.  C'est  pour 
justifier  ce  choix  qu'il  dit  de  lui  que,  s'il  con- 
tinuait à  s'avancer  ainsi  dans  le  chemin  de 
la  perfection,  il  serait  un  jour  une  lampe  d'or 
dans  la  maison  du  Seigneur,  et  cette  prédic- 
tion se  réalisa.  Saint  Pacomc,  étant  mort  en 
3VH,  eut  pour  surcesseur  Pétrone,  qui  mou- 
rut un  mois  après  son  élection.  Tous  les  suf- 
frages se  portèrent  alors  sur  Ort-èse,  qui, dé- 
clinant le  fardeau,  lit  élire  à  sa  place  saint 
Théodore,  et  celui-ci  le  prit  pour  son  pre- 
mier assistant.  La  plu»»  parfaite  intelligence 
régna  toujours  entre  les  deux  saints  :  Théo- 
dore ne  faisait  jamais  rien  sans  le  consulter, 
et  ils  visitaient  tour  à  tour  les  monastères. 
Le  saint  abbé  mourut  l'an  367,  en  recom- 
mandant la  communauté  à  Orcèse,  qui  se 
trouva  seul  chargé  du  gouvernement  de  Ta- 
benne,  et  il  s'en  acquitta  avec  autant  île 
prudence  que  de  charité.  Saint  Athanase  et 
saint  Antoine  témoignèrent  en  plusieurs  cir- 
constances la  haute  estime  qu'ils  faisaient  do 
sa  personne.  Il  se  démit  de  ses  fonctions 
quelque  temps  avant  sa  mort,  qui  arriva 
vers  l'an  380.  Il  a  fait  un  ouvrage  intitulé 
la  Doctrine  d' Orcèse,  qui  est  comme  un  tes- 
tament qu'il  laissa  à  ses  moines,  ct  que  saint 
Jérôme  traduisit  en  latin.  C'est  un  abrège 
des  principales  maximes  qui  conduisent  à  la 
perfection  monastique.  Les  exhortations 
qu'on  y  trouve  sont  pathétiques,  et  les  ins- 
tructions pleiucs  de  force  et  d'éloquence.  — 
15  juin. 

OUENCE  (saint),  Orentius,  soldat  et  mur- 
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lyr  à  Salalet  en  Arménie  avec  six  frères, 
soldais  comme  lui,  qui,  parce  qu'ils  étaient 
chrétiens,  furent  dépouillés  de  la  ceinture 
miliiaire  par  l'empereur  Maximien,  et  sépa- 
rés les  uns  des  autres  pour  être  conduits  en 
divers  lieux,  où  ils  moururent  accablés  de 
misère  et  de  mauvais  traitements.  —  k  juin. 

ORENCE  ou  Obbns  (siim),  Orientiut,  évê- 
que  d'Auch,  monta  sur  le  siège  de  celle  ville 
en  323.  H  travailla  avec  beaucoup  de  xèl«  à 
la  conversion  des  idolâtres  et  des  aritns.  Les 
peines  et  les  fatigues  qu'il  eul  à  souffrir  peu* 
danl  un  épiscopal  de  quarante  et  un  ans  ser- 
virent à  épurer  sa  vertu  et  à  faire  éclater 
l'ardeur  qu'il  avait  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  le  salut  de  sun  troupeau.  Il  mourut  en 
304,  et  son  culte  a  toujours  été  fort  célèbre 
dans  la  ville  d'Auch,  qui  l'honore  comme  un 
de  ses  patrons.  Son  corps  se  gardait  dans  le 
monastère  qui  portait  son  nom  ;  cependant 
la  filli»  de  Toulouse  possède  une  partie  de 
tes  reliques.  Quelques  hagiographes  assu- 
rent qu'il  était  époux  de  sainte  Patience  et 
père  d'un  saint  Laurent  qui  est  honoré 
%mme  martyr.  —  l'r  mai. 

ORES  TK  v  saint),  Ore*tes,  martyr  à  Thyane 
en  Cappadore,  souffrit  vers  Tan  30V, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Diocté- 
tien. —  19  novembre. 

ORESTE  (saint),  martyr  en  Arménie  arec 
saint  Eu»tase  et  plusieurs  autres,  eut  à  su- 
bir pour  la  foi  chrétienne  des  tourments 
loouis,  sous  Lysias,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Conduit  ensuite  à  Sébasle,  le  prési- 
dent Agricolaùs  le  Ut  étendre  sur  un  lit  de  fer 
rougi  au  feu,  ei  il  expira  dans  ce  supplice 
l'an  305,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Galère.  —  13  décembre. 

ORGAGNE  (le  bienheureux),  Origania,  de 
l'ordre  de  Prémonlré,  est  honoré  à  Belpuccb, 
dans  le  diocèse  d'Urgel  en  Catalogne.  Ses 
reliques  se  gardent  sur  le  grand  autel  de  l'é- 
glise, et  elles  sont  vénérées  par  un  grand 
concours  de  peuple.  —  8  avril. 

OR1CLE  (»aint),  Oriculu$,  martyr,  souffrit 
avec  plusieurs  autres  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales,  dans  le  v*  siècle.  Se»  reli- 
ques sont  honorées  à  Scuuc,  près  de  Grand- 
pré  en  Champagne,  le  18  novembre 

ORICULE  (sainte),  Oricula,  vierge  et  mar- 
tyre dans  l'Armorique  avec  sainte  Basilisse, 
sa  »œur,  était  née  près  de  Rennes,  et  consa- 
cra à  Dieu  sa  virginité  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre. Elle  fut  mise  à  mort  avec  sa  sœur,  en 
haine  de  la  religion  chrétienne,  par  une  troupe 
de  barbares  qui  avaient  envahi  la  province  ; 
ro.iis  on  ignore  dans  quel  siècle,  probable- 
ment dans  le  v*.  —  8  novembre. 

ORION  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Emète.  —  17  auût. 

ORION  (saint),  aussi  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Némèse  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  10  septembre. 

ORION  (saint),  martyr  à  liéraclée,  souf- 
frit avec  saint  Basse  et  un  autre.  —  20  no- 
vembre. 

ORION  (saint), missionnaire  et  martyr  en  E- 
gyple,  faisait  partie  de  celte  troupe  d'hommes 
apostoliques  qui,  sous  la  conduite  de  saiul 
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Panl,  leur  chef,  s  était  divisée  en  quatre  ban- 
des pour  porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux 

3ualre  coins  de  la  province.  Il  faisait  partie 
e  la  seconde  de  ces  bandes,  qui,  sous  la  con- 
duite de  saint  Récombe,  était  chargée  de 
prêcher  la  foi  au  nord.  Le  gouverneur,  in- 
formé des  progrès  qu'ils  faisaient  faire  au 
christianisme,  envoya  des  soldats  qui  les 
saisirent  elles  amenèrent  devant  son  tribu- 
nal. Paul,  prenant  la  parole  pour  tous,  refusa 
de  sacrifier  aux  dieux,  et  dit  qu'ils  préféraient 
la  mort  â  l'apostasie.  Orion  et  les  buil  au- 
tres qui  avaient  évungé:isé  au  septentrion 
eurent  la  léte  tranchée,  mais  on  ignore  en 
quel  siècle.  —  16  janvier. 

ORLAND  DE  MÉDIGIS  (le  bienheureux). 
Bululandut ,  florissail  dans  le  xi*  siècle,  e| 
mourut  à  Castelhargone  dans  le  diocèse  de 
Parme,  l'an  1086.  Son  corps  se  garde  4  Bos- 
sel  dans  le  diocèse  de  Crémone,  et  les  mira- 
cles opérés  par  son  intercession  ont  été 
écrits  par  un  notaire  public.  —  15  sep- 
tembre. 

ORON  'saint),  Oronutt  martyr  en  Campa- 
nte, souffrit  avec  sainte  Lucie  et  plusieurs 
autres.  —  6  juillet. 

ORON  TE  (saint),  Orontius,  martyr  à  Gi- 
ron ne  eu  Espagne  avec  saint  Vincent,  son 
frère,  était  d'une  famille  illustre  et  issu  d'un 
sang  impérial  ;  il  quitta  le  culte  des  idoles 
pour  embrasser  le  christianisme.  S'élant 
rendu  â  Roda  avec  son  frère,  le  lévite  Victor 
leur  donna  l'hospitalité.  Rotin,  gouverneur 
de  la  pro\  ince, éiant  entréchez  Victor  un  jour 
que  les  deux  frères  étaient  allés  prier  sur  la 
montagne  voisine,  il  loi  demanda  où  .ils 
étaient.  Victor  finit  par  le  lui  dire.  Alors  Ru- 
fin,  s'élant  rendu  auprè-  d'eux, leur  dit:  Vous 
n'ignorez  pat  qu'au  nom  de  l'empereur  j'ai 
plein  pouvoir  de  pourtuivre  tout  ceux  qui 
t'appellent  chrétient.  Je  tout  exhorte  donc, 
vaillante  et  magnanimes  jeunet  gens,  par  la 
noblette  de  votre  naissance,  par  let  liens  du  sang 
qui  vaut  placent  prêt  du  trône  impérial,  à 
sacrifier  aux  dieux  de  l'empire.  Oronle  et 
Vincent  ayant  refusé,  Rufiu  les  condamna  à 
mort,  et  ils  furent  décapités  l'an  290,  sous 
l'empereur  Dioclélien.  Saint  Oronle  est  ho- 
noré à  Embrun  le  22  janvier. 

ORONTE  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  souf- 
frit avec  saint  Kaurava  et  deux  autres.  —  3 
septembre. 

OROPS10E  (saint),  Oroptides,  martyr  avec 
saint  Or  <<t  un  autre,  csi  honoré  chez  les 
Grecs  le  22  août. 

ORS  (saint),  Urtut,  évéque  de  Fano  daus 
le  duché  d'Urbin,  est  honoré  le  15  mai. 

ORSANNE  ou  Osannk  (la  bienheureuse), 
Ortanna,  vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Do- 
minique, moorui  â  Mantoue  le  18  juin  1505. 
Elle  fut  cauouisée  de  vive  voix  par  Léon  X. 
—  18  juin. 

ORSE  (sainte),  Orta,  était  originaire  de 
Saliéna,  et  elle  est  honorée  à  Viteoce  le  3 
mai. 

ORSÉL1NE  (  la  bienheureuse  ),  Urselinn, 
vierge,  naquit  â  Parme  et  mourut  à  Vérone 
l'an  IfclO.  Il  y  a  dans  la  première  du  ces  deux 
villes  uuc  chapelle  de  son  nom  dans  l'église 
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do  Saint-Quentin,  où  l'oo  garde  ton  corps. 

—  7  avril. 

OltTAlHE  (sain').  Ortarim,  abbé  el  con- 
fesseur, (tarissait  dans  le  vr*  siècle  el  mou- 
rut en  580;  Si'lon  les  autre»,  il  virait  au  vin* 
siècle.  Il  est  honoré  a  Lnndelle,  près  de  Vire 
en  Normandie,  le  15  avril. 

OSÉE  (saint),  l'un  des  dooie  petits  pro- 

fihètes,  hait  cents  ans  avant  Jésus-Christ, 
ut  choisi  de  Dieu  pour  annoncer  ses  ju- 
gements aux  dix  trihusd'Israët.  Il  épousa  par 
Tordre  du  Seigneur  Gomer,  Qlle  de  Déhélaïm, 
do  ut  il  eut  trois  enfants  auxquels  il  donna 
des  noms  qui  signifiaient  ce  qui  devait  arri- 
ver au  ro  aume  d'Israël.  La  prophétie  d'O- 
sée est  divisée  en  quatorze  chapitres.  11  pré- 
dit le  rejet  de  la  Synagogue  et  la  vocation  des 
gentils.  Il  s'élève  avec  force  contre  les  dé- 
sordres qui  régnaient  alors  dans  les  royaumes 
d'Israël  et  de  Juda.  Il  annonce  aux  habi- 
tants de  la  Judée  qu'ils  seront  emmenés  en 
captivité  par  leurs  enuemis.  Sa  diction,  quel- 
quefois obscure,  est  souvent  éloquente  et 
pleine  d'une  énergie  qui  n'exclut  pas  le  pa- 
thétique. Osée  mourut  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  vers  l'an  78S>  avant  Jésus-Christ. 

—  £  juillet. 

OS1AS  (saint),  confesseur  à  Asmanuje  en 
Klhiopie,  flori-sait  sur  la  Un  du  v*  siècle  et 
mourut  vers  l'an  500.  Il  y  avait  autrefois  une 
église  de  son  nom  à  Conslantiunple,  ainsi 
qu'uo  monastère  hors  des  murs  de  la  ville. 

—  18  novembre. 

OSITHE  (sainte),  Ovjiiha,  martyre  en  An- 

fleterre,  née  dans  le  ix*  siècle,  était  fille  de 
rewald,  prince  de  Merde.  Elle  fut  élevée  dans 
la  piété  par  Edilhe,  sa  taote,  et  elle  était  encore 
très-jeune  lorsqu'on  lui  fil  épouser  un  roi  des 
Est-Angles;  m.iis  le  jour  même  de  ses  noces, 
elle  obtint  de  s<n  époux  la  permission  de 
vivre  dans  une  virginité  perpétuelle.  Le  roi 
son  mari  lui  donna  le  manoir  de  Chiek,  dans 
la  province  d'Essex,  où  elle  bâtit  un  monas- 
tère dont  elle  fut  la  première  abbesse.  Elle 
le  gouvernail  encore  en  870,  lorsque  les  Da- 
nois, qui  avaient  f  il  une  irruption  dans  le 
pays,  se  saisirent  d'elle  et  lui  coupèrent  la 
tète  en  haine  de  la  religion  chrétienne.  La 
crainte  de  ces  barbares  ut  porter  sou  corps  à 
Ailisbury,  où  il  resta  quarante-six  ans  ;  ou  le 
rapporta  eusuile  à  Chiek,  qui  prit  dans  la 
suite  le  nom  de  sainte  Osilhe.  On  y  bâlil  sous 
son  invocation  une  abbaye  de  chanoines  ré- 
guliers, el  les  miracles  opérés  par  les  reli- 
ques de  la  sainte  en  firent  un  célèbre  pèleri- 
nage. —  7  octobre. 

OSMANNE  (sainte),  Omanna,  vierge  d'une 
illustre  famille  d'Irlande  ou  d'Angleterre, 
quitta  sa  patrie  et  passa  en  France  pour  évi- 
ter un  mariage  qu'elle  ne  pouvait  contracter 
sans  manquer  à  la  résolution  qu'elle  avait 
prise  de  passer  sa  vie  dans  la  virginité.  Elle 
lixa  aa  demeure  dans  la  Bretagne,  près  de 
Saint-Brieuc,  où, après  une  vie  passée  dans  le 
service  de  Dieu  el  la  pratique  de  la  perfec- 
tion, elle  mourut  dans  le  vir  siècle.  Dans  le 
xr,  ses  reliques  furent  transportées  à  Saint- 
Denis,  et  les  calvinistes  les  dispersèrent  en 
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1507.  Cette  sainte  est  nommée  dans  plusieurs 
martyrologes  le  9  septembre. 

OSMOND  faainl),0*mundii*.  évéqoe  de  Sa- 
lisbury,  fils  du  comte  de  Séez  en  Normandie, 
suivit  Guillaume  le  Conquérant  dans  son 
expédition  d'Angleterre  en  1066.  Ce  prince, 
pour  récompenser  ses  services,  le  créa  comte 
de  Dorsel  et  le  fit  chancelier  du  royaume. 
Mais  les  grandeurs  humaines  ne  purent  cap- 
tiver le  cœur  d'Osraond,  qui  renonça  au 
monde  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Il  fut  nommé  évéque  de  Salisbury  en  1078,  et, 
neuf  ans  après,  il  fit  bâtir  la  cathédrale  qui 
fut  dédiée  en  1092  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Cette  église,  qu'il  fit  desservir 
par  un  chapitre  de  trente-six  chanoines, ayant 
été  brûlée  parle  fan  du  ciel,  il  la  fit  reconstruire 
en  1009.  Outre  les  fonctions  épiscopales  qu'il 
remplissait  avec  zèle,  saint  Osmond  exerçait 
aussi  les  fonctions  les  plus  humbles  du  mi- 
nistère pastoral.  Il  réconciliait  les  pécheurs 
au  tribunal  de  la  pénitence,  et  l'on  remar- 
que qu'il  usait  de  sévérité  surtout  envers 
ceux  qui  tombaient  dans  des  fautes  d'impu- 
re lé.  11  assistait  aussi  à  la  mort  Tes  criminels 
condamnés  au  dernier  supplice.  Guillaume 
le  Roux,  qui  avait  succédé  à  Guillaume  le 
Conquérant;  son  père,  ayant  pris  en  aversion 
saint  Anselme,  arebevéquede  Cantorbéry,  en- 
treprit de  le  déposséder  de  son  siège.  Ayant 
convoqué  à  BocLingham  les  seigneurs  el  les 
évéques  do  royaume,  il  proposa  A  celte  as- 
semblée de  le  déposer.  Saint  Osmond,  qui 
s'y  trouvait,  eut  la  faiblesse  ou  plutôt  le 
malheur  de  se  prononcer  contre  le  saint  ar- 
chevêque, mais  il  ne  tarda  pas  a  reconnaître 
sa  faute.  Pénétré  d'un  vif  repentir,  il  voulut 
en  recevoir  l'absolution  de  saint  Anselme 
lui-même,  et  depuis  il  lui  resta  toujours  sin- 
cèrement attaché.  Sa  fortune,  qui  élaii  con- 
sidérable, fut  consacrée  en  grande  partie  à 
des  œuvres  de  piélé  el  de  religion.  Il  fil  don 
au  chapitre  de  sa  cathédrale  d'une  riche  bi- 
bliothèque, et  il  employa  de  fortes  sommes 
é  l'embellissement  des  églises  et  à  diverses 
fondations,  sans  parler  de  sa  cathédrale,  qu'il 
fut  obligé  de  bâtir  deux  fois,  à  quelques  an- 
nées d'intervalle.  11  ne  mellait  a  la  téte  des 
paroisses  que  des  prêtres  éclairés  et  vertueux, 
et  il  avait  toujours  auprès  de  sa  personne 
un  conseil  d'ecclésiastiques  aussi  recomman- 
dâmes par  leur  sainteté  que  par  leurs  lu- 
mières. Il  fit,  pour  l'usage  de  son  diocèse,  une 
nouvelle  édition  du  missel,  du  bréviaire  et  du 
rituel.  Cette  mesure  était  d'autant  plus  né- 
cessaire que  les  Normands  avaient  introduit 
dans  la  liturgie  certains  rites  inconnus  jus- 
qu'alors en  Angleterre  ;  ce  qui  occasionnait 
de  la  confusion  dans  l'office  divin  el  dans 
l'administration  des  sacrements.  Celle  litur- 
gie ainsi  corrigée  fui  adoptée  par  la  plupart 
des  diocèses  de  la  Grande-Bretagne,  et  elle 
contribua  puissamment  à  rétablir  l'unifor- 
mité dans  les  cérémonies  religieuses.  11  com- 
posa aussi  la  Vie  de  saint  Adelmc,  et  il  ne 
dédaignait  pas.  dans  ses  heures  de  loisir,  do 
copier  et  même  de  relier  des  livres.  Ses  tra- 
vaux littéraires  ne  lui  faisaient  rien  négliger 
de  ce  qui  puuvail  contribuer  an  salut  de  sou 
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Ir  on  peau  oo  à  sa  sanctification  personnelle. 
Sa  vie  était  austère,  cl  il  pratiquait  surtout 
la  mortification  des  sons.  Ù  mourut  le  4  dé- 
cembre 1099,  et  il  fut  enterré  dans  son 
église.  Son  corps  fut  depuis  transféré  dans  la 
nouvelle  cal héil raie,  éJifice  gothique  le  plus 
remarquable  de  l'Angleterre,  et  qui  fut  dé- 
diée en  1258.  En  1*157,  la  châsse  oui  renfer- 
mait ses  reliques  fut  placée  dans  la  chapelle 
doNolre-Dame.Elle  fut  pillée  sous  Henri  VIII, 
mais  ses  ossements  restèrent  duos  la  même 
chapelle,  el  on  les  recouvrit  d'un  marbre 
sur  lequel  on  lit  l'épilaphe  du  saint  évéque, 
qui  fut  canonisé  par  Caliile  111  en  1451».  — 
4  décembre. 

OSSE  (sainte).  Ossia,  femme  mariée  qui  flo- 
rissail  dans  le  v'  siècle,  est  honorée  à  Cous- 
lantinople  le  8  novembre. 

OSTENT  (saint),  (htindus ,  archevêque 
d'Auch,  (tarissait  dans  le  mil. eu  du  xr  siècle 
et  mourut  en  1008.  —  25  septembre. 

OSTIEN  isaini).  Ostiamit,  prêtre  et  confes- 
seur dans  le  diocèse  de  Viviers,  est  honoré  le 
30  juin. 

OSWALD  (saint),  Oswaldus,  roi  des  Nor- 
Ihumbres  et  martyr,  né  en  604,  était  fils 
d'Klhclfrid,  tué  par  Rèdwal,  roi  des  Esl- 
A u pies,  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  en 
617.  Après  celle  m  <rt  tragique,  Oswald  et 
ses  autres  enfants  se  réfugièrent  chez  le» 
Scots.  Ils  y  furent  inslruits  de  la  religion 
chiéticuiie,  el  reçurent  ensuite  le  baptême. 
En  G3'i,  ils  purent  rentrer  dans  les  Etats  de 
leur  père  cl  en  reconquérir  une  partie.  Eau- 
frid,  qui  él.'iil  l'aine,  régna  sur  les  Déïrois, 
qui  étaient  encore  idolâtres.  Ce  prince,  dans 
la  crainte  de  déplaire  à  ses  sujets,  abjura  le 
christianisme,  el  Oswi,  l'un  de  ses  frères, 
imita  son  apostasie;  quant  à  Oswald,  il  per- 
sévéra fidèlement  dans  les  engagements  qu'il 
avait  contractés  envers  le  vrai  Dieu.  Eanlrid 
el  Oswi  ayant  péri  de  mort  violente  dans  le 
cours  de  la  même  année  (634),  les  deux 
royaumes  des  Norlhumbres  revinrent  a  Os 
wald.  Il  était  à  peine  monté  Sur  le  trône,  que 
Cadwalla,  roi  des  Bretons  du  pays  de  Galles, 
vint  l'attaquer  avec  une  puissante  armée. 
Oswald  rassembla  à  la  hâte  quelques  trou- 
pes el  marcha  contre  l'ennemi,  qui  déjà 
s'était  avancé  jusqu'à  la  muraille  des  Pietés, 
auprès  de  laquelle  se  livra  la  bataille.  Avant 
d'en  venir  aux  mains,  le  saiut  roi  fil  faire, 
une  grande  croix  de  bois  qu'il  planta  de  ses 
propres  mains;  ensuite  il  ordonna  à  ses  sol- 
dats de  se  mettre  à  genoux  el  de  prier  le 
vrai  Dieu  de  leur  donner  la  victoire.  Il  sait, 
ajoula-l-il,  que  la  guerre  que  nous  faisons  est 
juste,  et  que  nous  combattons  pour  défendre 
nos  ties  et  notre  pays.  Tous  les  soldats  obéi- 
rent, el  s'élant  relevés  pleins  d'ardeur  et  de 
confiance,  ils  défirent  complètement  Cad- 
walt  i,  qui  fut  tué  sur  le  champ  de  bataille. 
Le  lieu  -où  cette  croix  avait  été  plantée  fut 
appelé  Heven-Felth  ou  Champ  du  ciel,  et  ce 
fut  le  premier  trophée  érigé  en  l'honneur  de 
la  foi  chrétienne  dans  la  Bernicie  Celle  croix 
devint  dès-célèbre  dans  la  suite,  et  Bède 
rapporte  que  de  sou  temps  on  en  coupait  de 
petits  uiorceuux  qu'où  faisait  iufuser  daus 
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de  leao,  et  que  les  malades  qui  en  buvaient 
ou  qui  en  étaient  aspergés  se  trouvaient 
guéris.  11  cite  ,  entre  autres  ,  un  moine 
d'Ilexham, nommé  Batheira,qui,  s 'étant  cassé 
un  bras,  fut  guéri  en  faisant  appliquer  sur 
la  fracture  un  peu  de  mousse  qu'où  avait 
prise  sur  la  croix  de  saint  Oswald.  Ce  prince, 
après  avoir  remercié  Dieu  de  la  victoire  qu'il 
venait  de  remporter,  s'appliqua  à  faire  ré- 
pandre la  lumière  de  l'Évangile  parmi  ses 
sujets.  Il  demanda  au  roi  d'Ecosse  des  mis- 
sionnaires pour  seconder  ses  pieux  efforts. 
Le  premier  qui  vint  était  d'un  caractère  dur  : 
comme  il  n'opérait  presque  aucune  conver- 
sion, il  retourna  dans  son  pays  et  se  plaignit 
de  l'indocilité  des  Anglais  dans  un  synode 
des  évéques  d'Ecosse.  Mais  saint  Aidao,  évé- 
que de  Lindisfarne,  qui  se  trouvait  à  l'assem- 
blée, lui  dit  sans  détour:  Vous  nr  devez  attri- 
buer votre  peu  de  sur  ces  qu'à  la  dureté  de  votre 
caractère  et  à  la  sévérité  que  vous  avez  dé- 
ployée envers  un  peuple  grossier  et  ignorant. 
Les  évéques,  frappés  de  ces  reflex  oos,  le 
choisirent  lui-même  pour  aller  travailler  à 
la  conversion  des  Norlhumbres.  Oswald  lui 
servit  d'interprète  au  commencement  de  sa 
mission,  parce  qu'il  ne  savait  pas  assez  la 
langue  anglaise  pour  être  compris  du  <  euple. 
Ce  prince  fil  bâtir  un  grand  nombre  d'églises 
et  de  monastères;  souvent  il  assistait  à  ma- 
tines avec  les  moines  et  passait  avec  eux  la 
nuit  en  prières.  Il  se  montrait  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres,  et  Bède  rapporte  qu'un 
jour  de  Pâques  qu'il  se  trouvait  a  table,  l'of- 
ficier chargé  du  soin  des  malheureux  vint 
lui  dire  qu'il  y  en  avait  plusieurs  à  la  porte 
du  palais  qui  demandaient  l'aumône.  Aussi- 
têt  Oswald  leur  fit  porter  un  grand  plat  d'ar- 
gent rempli  de  ce  qu'on  avait  servi  sur  si 
table,  avec  ordre  de  mettre  en  pièces  le  p  at 
même  el  de  le,ur  en  distribuer  les  morceaux. 
Saint  Aidan,  qui  se  trouvait  à  côté  du  roi,  le 
prit  par  la  main  droite  et  dit  :  Que  cette  mam 
ne  se  corrompe  jamais.  Bède  ajoute  qu'après 
la  mort  d'Os  wald,  son  bras  droit,  qui  avait 
été  séparé  de  son  corps,  était  resté  incorrup- 
tible, el  que  de  son  temps  il  se  gardait  avec 
vénération  dans  l'église  de  Saiul- Pierre,  au 
château  royal  de  Bebbaborough  ;  dans  la 
suite,  il  fut  transféré  à  Peterborough.  Ou  lit 
aussi  dans  Bède  que  saiut  Oswald  régnait 
sur  les  Bretons,  les  Pietés,  les  Seuls  el  les 
Anglais,  c'est-à-dire  que  quelques  provinces 
des  Picles  el  du  pays  de  Galles  lui  étaient 
soumises.  Le  roi  de  Mercio  le  regardait  aussi 
comme  sou  suzerain ,  el  tous  les  rois  de 
l'Heplarchie  se  reconnaissaient  redevables 
envers  lui  d'une  sorte  d'hommage,  ce  qui  l'a 
fait  appeler  par  Adamnau  empereur  de  Bre- 
tagne. Après  huit  ans  d'uno  prospérité  cous- 
taule,  il  tut  attaqué  par  Penda,  rot  des  Mer- 
ciens,  qu'il  avait  défait  au  commencement 
de  son  règne,  dans  celte  fameuse  bataille 
doni  nous  avons  parlé  plus  haut  el  où  Cad- 
walla  perdit  la  vie.  Penda,  devenu  tributaire 
d'Oswald,  trouva  moyeu  de  réparer  ses  for- 
ces, et  ayant  assemblé  une  armée,  il  vint 
attaquer  le  saint  roi,  qui,  se  trouvaut  infé- 
rieur en  nombre,  fut  vaincu  cl  tué  dans  le 
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combat  qui  se  livra,  le  S  août  642,  à  Maser- 
field.  On  a  depuis  bâti  uoe  église  en  sou 
honneur  dans  le  lieu  même  où  il  reçut  une 
mort  glorieuse,  h  Tige  de  trente-huit  ans. 
Penda.  après  avoir  Tait  couper  la  téte  et  les 
bras  d'Oswald,  ordonna  qu  on  les  attachât  à 
des  pieux,  où  ils  restèrent  pendant  un  au. 
Ensuite,  Oswi,  successeur  du  saint,  flt  porter 
les  bras  dans  son  palais  et  la  tôte  à  Lindis- 
farne.  Les  reliques  de  saint  Oswald  furent 
transférées  à  différentes  époques  en  plu- 
sieurs lieux.  Dne  partie  fut  apportée  en 
Flandre,  l'an  1221,  et  placée  dans  l'abbaye 
de  Berg-Saint-Winoc  ;  une  autre  partie  se 
gardait  au  monastère  de  Notre-Dame,  à  Sois- 
son*.  —  5  août. 

OSWALD  (saint),  évéque  de  Worcester  et 
archevêque  d'York,  né  après  le  commence- 
ment du  xe  siècle,  était  ncven  d'Oskilell,  ar- 
chevêque d'York,  et  de  saint  Odon,  arche- 
vêque de  Canlorbéry.  Il  fol  élevé  par  ce 
dernier,  qui  prit  un  soin- particulier  de  son 
éducation  et  qui  le  fil  doyen  du  chapitre  de 
Winchester.  Mais  Oswald  se  démit  quelque 
temps  après  de  son  bénéfice  et  passa  en 
France,  où  il  prit  l'habit  monastique  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Benotl-sur-Loire.  Saint 
Dnnstan,  dont  il  avait  été  le  disciple,  ayant 
été  transféré,  en  961,  de  l'évéché  de  Wor- 
cester a  l'archevêché  de  Canlorbéry,  voulut 
l'avoir  poursuccesseor  dans  le  premier  de  ces 
deux  sièges,  et  Oswald  fut  rappelé  dans  sa 
pairie  pour  cl rc  élevé  à  l'épiscopat.  Il  couti- 
nua  l'œuvre  commencée  par  saint  Dunslan,  et 
pour  faire  fleurir  la  piété  dans  son  diocèse, 
il  bâtit  un  monastère  d'hommes  à  Westber- 
ry .  Le  bien  qui  résulta  de  cet  établissement 
détermina  le  duc  Aylwinc  à  le  charger,  en 
972,  de  la  fondation  du  monastère  deHamsev. 
Saint  Oswald  fut  nommé  archevêque  d'York 
vers  l'an  973,  et  saint  Dunstan,  qu  il  révérait 
comme  un  père,  voulut  qu'il  continuât  à 
gouverner  le  diocè-e  de  Worcester.  Tool 
entier  à  ses  devoirs  d'évéque,  il  visitail  ses 
deux  troupeaux,  prêchait  la  parole  de  Dieu 
et  s'appliquait  à  réformer  les  abus,  surtout 
parmi  les  moines  et  les  clercs.  Il  encoura- 
geait les  bonnes  études,  et  pour  exciter  l'é- 
mulation, il  avait  toujours  égard  au  mérite 
dans  la  nomination  aux  bénéfices.  11  avait 
toujours  à  sa  table  douze  pauvres,  qu'il  ser- 
vait lui-même  après  leur  avoir  lavé  et  baisé 
les  pieds.  Tous  les  moments  qu'il  pouvait 
dérober  aux  soins  de  ses  diocèses,  il  allait 
les  passer  dans  un  monastère  qu'il  avait 
fondé  à  Worcester.  C'est  dans  celte  retraite 
qu'il  fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  moorut 
le  29  février  de  l'année  bissextilo  992.  Il  ex- 
pira au  milieu  des  moines  en  récitant  la 
dovologie  Gloria  Patri,  etc.  Son  corps  fut 
b'vé  de  terre  dix  ans  après,  par  saint  Adul- 
phe,  son  successeur,  et  il  fui  dans  la  suite 
transféré  a  York.  —  29  février. 

USW1N (saint],  roi  de  Deïre  en  Angleterre, 
était  fils  d'Osric,  qui  fut  dépouillé  de  son 
royaume,  en  634,  par  Penda,  roi  de  Mercie. 
Son  fils  se  réfugia  chez  les  West-Saxons,  <-l 
«près  y  avoir  passé  dix  ans,  il  recouvra,  en 
G»'»,  une  partie  des  Etats  de  son  père.  Il 
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s'illustra  parles  vertus  d'un  chrétien  fervent 
et  par  les  qualités  d'un  bon  roi.  Bfcde  loue 
surtout  sou  humilité,  et  cite  en  preuve  lu 
trait  suivant.  Ayant  donné  un  de  ses  che- 
vaux, richement  enbarnaché,  à  saint  Aidan, 
que  son  grand  âge  empêchait  d'aller  â  pied, 
celui-ci  le  donna,  avec  son  riche  harnais,  à 
un  pauvre  qu'il  rencontra  ,  n'ayant  point 
pour  le  moment  d'autre  moyen  de  soulager 
sa  misère.  Lorsque  saint  Oswin  le  revit,  il 
lui  demanda  avec  humeur  pourquoi  il  s'était 
défait  de  sou  présent  en  faveur  d'un  gueux 
qui  pouvait  bien  se  contenter  d'un  cheval 
commun.  Aidan  répondit  simplement  qu'un 
enfant  de  Dieu  devait  nous  être  plus  cher 
que  tous  les  chevaux  du  monde.  Cette  ré- 
ponse, loin  d'apaiser  le  roi,  nu  fit  que  le 
mécontenter  davantage;  mais  il  en  comprit 
bientôt  après  la  sublimité,  et  se  jetant  aux 
pieds  du  saint  évéque,  il  lui  demanda  par- 
don, lui  promettant  qu'il  ne  se  mêlerait  plus 
de  la  manière  dont  il  faisait  ses  aumône*. 
Celte  démarche  fit  verser  des  larmes  à  Aidan, 
et  il  predjl  que  l'on  serait  bientôt  privé  d'un 
si  bon  prince,  lin  effet,  Oswi,  frère  et  succes- 
seur de-saint  Oswald,  vint  attaquer  le  royau- 
me de  Deïre,  et  Oswin,  trop  faible  pour  lui 
résister,  se  retira  avec  un  seul  soldai  chez 
le  comte  Hunvald,  qu'il  croyait  son  ami  et 
qui  eut  la  lâcheté  de  le  livrer  à  Oswi.  Glui- 
ci  le  fit  mettre  h  mort,  ainsi  que  lu  soldat 
fidèle  qui  ne  l'avait  pas  quitté  cl  qui  s'était 
offert  à  mourir  pour  son  maître.  11  fut  lu.'  à 
Gilling,  près  de  Kiebmoud,  -le  20  août  651, 
après  un  règne  de  sept  ans.  S  tint  Aidan, 
frappé  du  cette  mort  tragique,  ne  lui  sur- 
vécut que  douze  jours.  Eanflède,  proche  pa- 
rente du  saint  roi  et  femme  du  meurtrier, 
obtint  de  son  mari  la  permission  de  bâtir  un 
monastère  à  l'endroit  où' le  crime  avait  été 
commis;  elle  imposa  aux  religieux  l'obliga- 
tion de  prier  tous  les  jours  pour  l'âme  dfOi- 
win  et  pour  celle  d'Oswi.  Le  corps  de  saint 
Oswin  fut  enterré  dans  le  monastère  de  Tyu- 
moulh.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint  Bède.— 
20  août. 

OT  ou  Vot  (saint),  Votut,  solitaire  en 
Aragon,  se  m|l .avec  saint  Félix,  s»n  frère, 
sous  la  conduite  de  saint  Jean  d'Alhres,'  et 
il  mourut  vers  l'an  757.  On  changea  plus 
tard  leur  ermitage  en  un  monastère  qui  prit 
le  nom  de  Sainl-Jeau-de-la-Peigne,  el  ses  re- 
liques y  sont  honorées  le  29  mai. 

OTHILDE  (sainte),  Othildi$,  vierge,  nom- 
mée aussi  Hilde  ou  Houe  ,  était  sœur  de 
sainte  Lindru,  de  sainte  Pusinne  et  de  plu- 
sieurs autres  saintes  honorées  d'un  culte 

fiublic.  Après  avoir  reçu,  ainsi  que  ses  sœurs, 
e  voile  des  mains  de  saint  Alpin,  évéque  de 
Cbâlons-sor-.Marne,  elles  vécurent  ensemble 
dans  la  maison  paternelle,  dont  elles  firent 
une  espèce  de  monastère.  Otbilde  mourut 
après  le  milieu  du  v*  siècle,  et  son  corps, 
qui  était  resté  dans  le  Pertois,  fut  transfère 
à  Troyes  vers  l'an  1159,  et  déposé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Etienne  Un  de  ses  bras  fut 
porté  dans  un  monastère  de  l'ordre  de  Cl- 
teuiix,  bâti  sous  son  invocation,  près  de  Bar- 
le-Duc. —  30  avril. 
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OTOENON  (le  bienheureux),  Olhino,  abbé 
de  Monchrot  en  Souabe, qui  étail  an  monas- 
tère de  l'ordre  des  Prémonlrés,  est  honoré  le 
2  janvier. 

OTHMAR  (saint),  Othmarus,  abbé  de  Saint- 
Gall  en  Suisse,  gouvernait  sa  communauté 
a?ec  léle  et  sagesse,  lorsque  deux  comtes  do 
voisinage  s'emparèrent  des  biens  de  l'ab- 
baye. Othmar,  craignant  que  la  détresse  à 
laquelle  se  trouvaient  réduits  ses  religieux 
par  soile  de  cette  spoliation  ne  nuisit  à  la 
discipline,  alla  se  plaindre  au  roi  Pépin. 
Ce  prince  manda  les  coupables,  et  leur  or- 
donna de  restituer  sur-le-champ  les  terres 
usurpées.  Les  deux  comtes  promirent  tout, 
el  ne  tinrent  ensuite  aucun  compte  de  leurs 
promesses.  Othmar  se  mit  donc  en  route 
pour  aller  de  nouveau  trouver  le  roi  ;  mais 
les  usurpateurs,  informés  de  cette  seconde 
démarche  dont  ils  redoutaient  les  suites,  le 
firent  arrêter  sur  la  roule  cl  l'enfermèrent 
dans  un  cachot.  Ils  portèrent  même  la  scé- 
lératesse jusqu'à  suborner  un  religieux,  qui 
accusa  le  saint  atibé  d'avoir  péché  avec  uno 
femme.  Il  fut  donc  cité  devant  on  tribunal 
ecclésiastique  el  condamné  à  une  étroite 
prison  dans  l'Ile  de  Stein,  où  il  supporta, 
avec  une  héroïque  résignation,  l'injuste  sen- 
tence qui  le  frappait,  et  jamais  on  ne  l'en- 
tendit se  plaindre  de  ses  lâches  calomnia- 
teurs. Il  mourut  le  16  novembre  758.  —  16 
novembre. 

OTHON  (saint),  Otko,  évéque  de  Bamberg 
et  apôtre  de  la  Poméranie.  né  vers  le  milieu 
du  xi*  siècle,  était  Gis  de  Berthold  II,  comte 
d'Andechs,  et  frère  de  sainte  Mechiilde,  ab- 
besse  de  Diessen.  Il  entra  jeune  dans  la  clé- 
rical ore,  et  l'empereur  Henri  IV,  instruit  de 
aa  science  el  de  sa  piété,  le  donna  pour  cha- 
pelain à  la  princesse  Judith,  sa  sœur,  lors- 
qu'elle épousa  Boleslas  III ,  duc  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  Olhon  re- 
vint en  Allemagne,  et  Henri  le  fit  son  chan- 
celier. Ce  prince  vendait  les  bénéfices  va- 
cants, et  les  papes,  surtout  Grégoire  VU, 
ayant  condamné  celle  conduite  comme  simo- 
ntaque,  afin  de  s'en  venger  il  fil  élire  pour 
antipape,  en  1080,  Guibert,  arcbevôque  de 
((avenue.  Olhon  s'opposa  fortement  à  ce 
schisme  et  Gt  d'énergiques  remontrances  â 
l'empereur,  ce  qui  n  empêcha  pas  celui-ci 
de  lui  conserver  son  estime  et  sa  confiance  : 
il  le  prouva  en  le  nommant  à  l'évéché  de 
Bamberg,  l'an  1103.  Othou,  peu  rassuré  par 
une  nomination  qu'il  ne  regardait  pas  com- 
me canonique,  la  fil  confirmer  par  le  pape 
Pascal  11,  qui  lui  donna  le  pallium.  Le  nouvel 
évéque  ue  négligea  rien  pour  éteindre  le 
schisme  qui  désolait  la  chrétienté,  et  dans  la 
diète  qui  se  tint  à  Italisbotine  en  110k,  il 
déploya  beaucoup  de  talent  el  de  zè!e  pour 
rétablir  la  paix  dan»  l'Eglise.  Henri  V,  ayant 
succédé  à  son  père  en  1100.  soutint  le  parti 
de  l'antipape  Albert,  successeur  de  Guibert; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  donner  de  gran- 
des marques  de  considération  à  Olhon,  qui 
restait  invariablement  attaché  au  pape  lé- 
gitime. Il  fallait  au  saint  évéque  une  grande 
prudenco  el  une  sainteté  bien  euiiuenle  pour 
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être  ainsi  respecté  de  lues  au  milieu  des 
circonstances  difficiles  où  il  se  trouvait,  et 
sous  des  princes  qui  persécutaient  les  pré- 
lats restés  fidèles  au  saint -siège.  Saint 
Olhon  fit  plusieurs  fondations  pieuses,  qu'il 
appelait  des  hôtelleries  sur  la  roule  qui 
conduit  à  l'éternité.  Comme  il  déployait  le 
zèle  d'un  missionnaire  pour  la  sanctifica- 
tion de  Fes  diocésains,  Boleslas  IV,  fils  de 
Boleslas  III ,  ayant  fait  la  conquête  de  I* 
Poméranie,  le  pria  de  venir  évangéliser  les 
idolâtres  qui  se  trouvaient  encore  dans  celte 
province.  Le  saint  évéque,  après  avoir  pourra 
à  l'administration  de  son  diocèse  pendant 
son  absence,  se  mit  en  roule  à  la  léle  d'un 
certain  nombre  d'ecclésiastiques ,  traversa 
la  Pologne  el  la  Prusse,  el  pénétra  dans  la 
P  imérante  orientale.  Le  saint  missionnaire, 
secondé  par  ses  compagnons ,  opéra  des 
conversions  nombreuses,  et,  dès  l'an  112V, 
Uratislas  II,  duc  de  la  haute  Poméranie,  avait 
reçu  le  baptême ,  ainsi  eue  la  plupart  de 
ses  sujets.  Othon  fonda  des  églises  et  éta- 
blit des  prêtres  partout  où  cela  était  né- 
cessaire. L'année  suivante,  il  retourna  à 
Bamberg.  Les  villes  de  Sleltin  et  de  Juliera 
étant  retombées  dans  les  superstitions  païen- 
nes, il  reparti!  en  1128  pour  la  Poméranie, 
et ,  après  avoir  rétabli  la  profession  da 
christianisme  dans  ces  deux  villes,  il  alla 
travailler  à  la  conversion  d'autres  peuples 
barbares  ;  ce  qui  l'occupa  plusieurs  années* 
De  retour  dans  son  diocèse,  il  mourut  très- 
âgé,  le  30  juin  1139.  Il  fut  canonisé  par 
Clément  111,  l'an  1189.  Ses  reliques  furent 
ensuite  placées  dans  une  châsse  qui,  députe 
la  réforme,  se  garde  dans  le  trésor  de  l'élec- 
teur, aujourd'hui  roi  do  Hanovre.  —30  juin 
et  2  juillet. 

OTHON  (  le  bienheureux),  frère  mineur  et 
martyr,  fut  envoyé  par  Maint  François  d'As- 
sise prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Espa- 
gne et  d'Afrique  avec  quatre  de  ses  confrè- 
res. Après  avoir  annoncé  quelque  temps'  la 
parole  de  Dieu  à  Séville,  où  ils  eurent  beau- 
coup à  souffrir  de  la  part  des  infidèles,  ils 
passèrent  dans  le  royaume  de  Maroc,  maie 
ils  en  forent  chassés  avec  défense  d'y  rentrer 
i  l'avenir.  Celle  défense  n'ayant  pu  enchaî- 
ner leur  zèle,  ils  pénétrèrent  une  seconde 
fois  dans  ce  royaume,  dans  la  vue  d'y  gagner 
des  âmes  à  Jésus-Christ.  Ayant  été  arrêtés , 
ils  furent  fouettés  par  deux  fois  avec  tant  de 
cruauté,  que  leurs  côtes  étaient  à  découvert. 
Ou  vi  rsa  ensuite  sur  leurs  plaies  de  l'huile 
bouillante  el  de  vinaigre,  et  l'on  traîna  leurs 
corps  sur  des  morceaux  de  pots  cassés.  Le 
roi  se  les  étant  Lit  amener  devant  lai,  leur 
fendit  lui-même  la  léle  avec  sou  cimeterre, 
le  16  janvier  1220.  On  racheta  leurs  corps , 
qui  furent  portés  à  Coïmbre  en  Portugal  el 
déposés  dans  l'église  de  Samte-Croii.  Sine  I  V 
canonisa,  en  lfc8l,ces  saints  religieux,  et  Us 
ont  le  litre  de  martyrs  dans  le  Martyrologe 
romain.  —  16  janvier. 

OTHKAIN  (>ain(),  Othranui,  frère  de  saiul 
JttL-drain  el  confesseur  à  Lellir  en  Irlande, 
mourut  au  milieu  du  vr  siècle.  —  2  octobre. 

OTTE  (sainte),  Juditta  ou  Jutta  t  veu»e 
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honorée  â  Cbehtiien  Prosse,  mourut  en  1286. 

—  5  mai.  . 

OTTON  (le  bienheureux),  Otto,  solilaire 
en  Bavière,  élail  frère  do  bienheureux  Her- 
man,  et  il  prit  l'habit  religieux,  en  1320,  au 
monastère  de  Niéder-Allach  ,  dans  le  diocèse 
de  Cologne;  mais  le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  le  porta,  ainsi  que  son  frère,  a  se 
retirer  dans  une  solitude  plus  profonde  pour 
y  mener  la  vie  érètnilique.  Vers  l'an  1335, 
Olton ,  qui  avait  passé  dix  ans  dans  les 
épaisses  forêts  de  la  Bohême,  vint  habiter 
l'ermitage  où  son  frère  avait  terminé  sa  sainte 
vie,  dans  les  environ»  de  Zwischel.  Il  vécut 
encore  neuf  ans  dans  la  pratique  des  plus  ri- 
goureuses austérités.  Dieu  l'avait  favorisé  du 
don  de  prophétie  et  du  don  des  miracles  pen- 
dant sa  vie,  qu'il  termina  saintement  l'an 
134V.  —  3  septembre. 

OU  (saint),  Ulphus,  martyr  en  Champa- 
gne vers  l'an  500,  a  donné  son  nom  à  un 
villaee  près  de  Mérjr.  —  22  janvier. 

OUD  (saint),  Eovaldu$,  confesseur  près  de 
Sainte-Thècle  dans  le  diocèse  de  Gironne, 
est  honoré  dans  l'égli&e  de  Celran,  près  de 
Carapdor  en  Catalogne ,  où  se  gardent  ses 
reliqnes.  —  17  juillet. 

OUDOCÉE  (saiol),  Oudoceu» ,  évéque  de 
T.andafT  en  Angleterre,  était  flls  de  Budic  II , 
roi  d.  s  Bretons  armoricains,  et  neveu  de 
saint  Théliau,  évéquede  Landaff,  dont  il  fut  le 
disciple  et  le  successeur  vers  l'an  580.  Ses 
vertus  lui  acquirent  une  grande  considéra- 
tion auprès  de  Maurice,  prince  de  Glaraor- 
ghan,  qui  le  protégeait  et  secondait  set 
pieux  efforts  pour  la  sanctification  de  son 
troupeao  ;  mais  Maurice,  ayant  assassiné 
le  prince  Cynédu  ,  fut  excommunié  par  le 
saint  évéque.  Il  se  soumit  humblement  à  la 
peine  portée  contre  lui ,  et  après  avoir  expié 
son  crime  par  une  pénitence  exemplaire , 
Oudocée  le  rétablit  dans  la  communion  de 
l'Eglise.  Le  saint  évéque  de  Landaff ,  après 
s'être  illustré  par  son  zèle  et  sa  fermeté, 
mourut  sur  la  fin  du  vr  siècle.  —  2  juillet. 

OUDON  (saint),  Ulto  ,  moine  de  Saint- 
Avold  dans  le  diocèse  de  Metz,  florissait  au 
commencement  du  ix*  siècle,  et  il  est  honoré 
avec  saint  Buèle  le  18  décembre. 

OCEN  (saint),  Audoenus,  évéque  de  Rouen, 
naquit,  en  609,  d'r.ne  illustre  famille  de  la 
Brie,  et  il  était  fi  s  de  saint  Autaire.  Il  fut 
béni  dani  ton  entance  par  saint  Colomban  , 
qui,  dans  l'un  Je  ses  voyages,  reçut  l'hospi- 
talité chez  son  père.  Dès  l'âge  de  douze  ans  , 
il  fut  placé  à  la  cour  de  Clotaire  II,  auprès 
duquel  il  jouit  d'un  grand  crédit.  C'est  là 
qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Eloi,  et  le  prit  pour  modèle  ,  s'appliquaot  à 
retracer  les  vertus  qu'il  lui  voyait  pratiquer. 
Quoique  laïques  l'un  et  l'autre ,  leur  con- 
duite élail  aussi  édifiante  que  celle  des  moi- 
nes les  plus  fervents.  C'est  à  leur  zèle  qu'on 
dut  la  convocation  d'un  concile  tenu  à  Or- 
léans, l'an  63V,  contre  un  hérétique  grec,  qui 
dogmatisait  à  Autun  et  dont  les  erreurs  fu- 
rent condamnées.  Us  attaquèrent  aussi  la  si- 
monie ,  qui  était  devenue  fort  commune  en 
France  depuis  le  règno  de  BrunehauL  Dago- 
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bert  !*r,  qui  avait  succédé  à  Clotaire  II,  en 
628,  fit  saint  Ouen  son  référendaire  et  sou 
chancelier,  dignité  qui  équivalait  à  celle  de 
garde  des  sceaux,  et  nous  avons  encore  des 
actes  originaux  qu'il  signa  en  celte  qualité. 
Il  fonda  en  63V  le  monastère  de  Resbac,  ou 
de  Rebais,  dans  la  Brie,  et,  d'après  le  conseil 
de  saint  Faron,  il  en  confia  le  gouvernement 
è  saint  Agile ,  qui  élail  on  disciple  de  saint 
Colomban.  Saint  Ouen  voulait  s'y  retirer 
pour  y  prendre  l'habit  monastique,  mais  Da- 
gobert  s'y  opposa.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  en  638,  Clovis  II,  son  01s,  conserva 
le  saint  dans  son  poste  et  lui  témoigna  la 
même  estime  que  son  père  et  ion  aïeul  ;  elce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  con- 
sentit à  loi  laisser  recevoir  la  lonsore  cléri- 
cale, dans  la  crainte  qu'il  ne  quittât  la  cour 
pour  se  consacrer  an  service  de  l'Eglise.  En 
effet  il  fat  élu  pour  remplacer  saint  Romain 
sur  le  siège  de  Rouen,  et  saint  Eloi  fol  aussi 
nommé  vers  le  même  temps  évéque  de 
Noyon  et  de  Tonrnay.  Le9  deux  serviteurs 
de  Dieu  firent  ensemble  une  retraite  pour 
se  préparer  par  la  prière  et  le  jeûne  à  l'onc- 
tion épiscopale,  qu  ils  reçurent  à  Reims  le 
dimanche  d'avant  les  Rogations  de  l'an- 
née 6V0.  Pendant  qu'ils  n'étaient  que  laïques, 
les  évéques  les  consultaient  déjà  comme  des 
oracles  et  recouraient  à  leurs  lumières  pour 
le  gouvernement  de  leurs  Eglises  ;  aussi,  après 
leur  élévation,  exercèrent-ils  une  grande 
influence  sur  leurs  collègues  dans  l'épisco- 
pat.  Mais  c'est  surtout  dans  son  diocèse  que 
saint  Ouen  donna  des  preuves  de  sa  capacité 
et  de  son  sèie.  Il  se  faisait  tout  à  tous  et  ga- 
gnait tous  les  cœurs  par  sa  bonté.  L'extir- 
pation de  la  simonie  et  le  rétablissement  de 
la  discipline,  teb  furent  les  deux  objets  qui 
excilèrent  le  plus  sa  sollicitude  et  qui  don- 
nèrent lieu  à  la  tenue  du  concile  de  Châlons 
en  6a».  Ayant  été  chargé  par  le  roi  Thierri  111 
de  rétablir  la  paix  entre  les  Neust rient  et  les 
Auslrasiens,  il  réussit  dans  celte  importante 
négociation ,  et  11  se  rendit  au  château  de 
Cllchy,  où  se  trouvait  le  prince,  pour  lui  en 
porter  l'heureuse  nouvelle.  Arrivé  è  la  rési- 
dence royale,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  qni 
l'emporta  en  quelques  jourt.  Peodant  sa  ma- 
ladie, il  demanda  pour  ton  successeur  saint 
Ansbert,  abbé  de  Fontenelie  et  confesseur 
du  roi.  Il  mourut  le  24  août  683.  à  l'âge  de 
soixante -quatorze  ans  et  après  quarante-trois 
ans  d'épiscopat.  Son  corps  fut  reporté  à  Rouen, 
et  enterré  dans  l'église  de  Saint-  Pierre,  qui , 
dans  la  suite,  a  pris  soo  nom.  Saint  Oueu  a 
écrit  la  vie  de  saint  Bloi.  —  24  août. 

OU1D  (saint),  Auditut,  confesseur  en  Por- 
tugal, est  honoré  à  Bragoe  où  l'on  conserve 
son  corps.  —  3  juin. 

OUINE  (sainte) ,  Eugtnia,  vierge,  fut  in- 
humée dans  l'église  de  Sa. nt- Victor  du  Mans. 
On  l'invoque  contre  la  surdité.  —  1  juin. 

OURS  (saint),  Ur$u$,  soldat  et  martyr,  ap- 

Krtenaità  la  légion  Thébéenne.  Pendant  que 
mpereur  Maximien  faisait  massacrer  set 
compagnons,  il  se  sauva  du  camp  avec  saint 
Victor  et  soixante  autres  pour  se  réfugier 
dans  les  montagnes.  Maximien ,  ayant  eu  cou- 
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naissance  de  leur  fuite,  commanda  au  chef 
qui  était  à  la  léte  des  troupes  campées  près 
de  Soleure  de  poursuivre  Ours  et  ses  cama- 
rades, ils  furent  bientôt  arrêtés ,  chargés  de 
chaînes  et  amenés  a  Soleure  par  ce  général , 
qni  ne  put,  ni  par  promenés  ni  par  mena- 
ces, les  faire  renoncer  à  Jésus-Christ,  li  eut 
donc  recours  aux  tortures  ,  mais  elles  ne 
produisirent  pas  plus  d'effet.  Comme  sfs 
instructions  lai  enjoignaient  de  les  mettre  à 
mort  s'ils  ne  voulaieot  pas  sacrifier  aux 
dieux,  il  les  Gt  passer  par  les  armes  Tan  286, 
huit  jours  après  le  massacre  de  la  légion. 
Leurs  corps  furent  jetés  dans  l'Aar,  d'où  les 
fidèles  du  pays  les  retirèrent  pour  leur  don- 
ner secrètement  la  sépulture.  Six  siècles  après, 
leurs  reliques  ayant  été  découvertes,  la  reine 
Bertfae,  veuve  de  Uodolphe  II,  roi  de  Bour- 
gogne, fit  bâtir  une  église  dans  laquelle  on 
les  exposa  à  la  vénération  publique.  En  1474, 
il  se  fit  one  seconde  translation  de  ces  reli- 
ques, pendant  laquelle  il  s'opéra  plusieurs 
miracles.  —  30  septembre. 

OURS  (saint),  évéque  de  Ravenne ,  (taris- 
sait sur  la  tin  du  iv*  siècle,  et  mourut  vers 
Tan  396.  On  bâlil  à  Ravenne,  en  son  hon- 
neur, une  église  qui  fut  appelée,  de  son  nom, 
basilique  Drsinienne.  —  13  avril. 

OURS  (saint),  évéque  de  Troyes,  florissait 
au  commencement  do  v*  Mèclc,  et  mourut 
en  426.  Il  eut  pour  successeur  saint  Loup. 
—  26  juillet. 

OURS  (saint) ,  évéque  d'Auxerre  et  con- 
fesseur, florissait  sous  Clovis.  Après  un  épts- 
copat  de  six  ans,  il  mourut  vers  l'an  500; 
son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Germain.  Saint  Théodose  loi  succéda.  — 
30  juillet. 

OURS  (saint),  abbé  en  Touraine,  né  à 
Cahors,  avant  le  n  ilieu  du  v*  siècle,  quitta 
de  bonne  heure  sa  famille  pour  embrasser  la 
vie  religieuse.  11  fouda  les  monastères  de 
Taurisiac  ou  Toiselai,  de  Heugne  et  de  Poo- 
tivv  dans  le  Berri,  et  ensuite  celui  de  Sena- 
paire,  aujourd'hui  Senevières  en  Touraine. 
Il  confia  le  gouvernement  de  ce  dernier  à 
saint  Loubais,  ou  Libesse,  son  disciple,  et  il 
alla  en  fonder  un  cinquième  i  Loches,  sur 
l'Indre,  qu'il  gouverna  lui-même.  Les  reli- 
gieux qui  vinrent  se  placer  sous  sa  con- 
duite donnaient  beaucoup  de  temps  au  tra- 
vail des  mains,  ce  qui  ne  les  empêchait 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  i  la  pratique  des 
venus  de  leur  étal,  à  l'exempte  de  leur  saint 
abbé,  que  Dieu  favorisa  dn  don  des  mira- 
cles. 6aint  Ours  mourut  vers  l'an  508,  et  il 
est  honoré  le  18  et  le  28  juillet. 

OURS  (  saint),  prêtre  d'Aosle  en  Piémont, 
florissait  dans  le  vi*  siècle.  —  1"  février. 

OWIN  (saint),  moine  de  Lichfleld  dans  le 
comté  de  Slafford  en  Angleterre,  florissait 
dans  le  vu*  siècle.  Il  sortait  do  pays  des  Est- 
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Angles, et  il  avait  accompagné  la  reine  sainte 
Eibelilrède  ou  Audry  ,  qui  le  fit  son  grand 
économe,  lorsqu'elle  vint  dans  le  Norllium- 
berland,  après  son  mariage  avec  le  roi  Eg- 
frid.  Hais  il  quitta  le  monde,  à  l'exemple  de 
la  sainte  reine  qu'il  servait,  et  lorsqu'elle 
eut  pris  le  voile,  il  prit  lui-même  l'habit  daus 
le  mooastcre  de  Leslingiy.  Comme  saint 
Cbad,  évéque  de  LichficlJ ,  se  relirait  de 
temps  en  temps  dans  celle  solitude,  Owin  , 
avec  qui  il  était  lié  d'une  sainte  amiiié,  eut, 
en  673,  une  vision  dans  laquelle  il  lui  fut  ré- 
vélé que  le  saint  évéïue  mourrait  bientôt, 
et  saiul  Chad  mourut  eu  elfel  peu  de  temps 
après.  Quant  à  saint  Owin  ,  ou  ignore  com- 
bien de  temps  il  loi  survécut.  —  26  juillet. 

OYEND  (saint).  Eugtndui,  abbé  de  Cou- 
dai en  Franche  Comte,  né  vers  le  milieu  du 
v*  siècle,  fut  placé,  dès  l'âge  de  sept  ans,  sous 
la  conduite  de  saint  Romain  et  de  saint  Lu- 
picin, qui  venaient  de  fonder  le  monastère 
de  Condal.  Saint  Romain  étant  mort  peu  de 
temps  après,  saint  Lupicin,  son  frère,  qui 
continua  de  gouverner  celte  communauté, 
donna  l'habita  saint  Oyend,  lorsque  celui-ci 
fut  en  âge  de  se  consacrer  à  Dieu.  Le  jeune 
religieux  s'acquit  bientôt  l'esiime  univer- 
selle par  ses  vertus  et  par  ses  talents.  Aussi 
fut-il  fait  coadjjuteur  de  l'abbé  Minaose, 
successeur  de  saint  Lupicin,  et  choisi  ensuite 
poor  le  remplacer.  11  s'appliqua  à  faire  fleu- 
rir dans  son  monastère  toutes  les  éludes  qui 
ont  la  religion  pour  objet,  et  il  les  dirigeait 
avee  succès,  parce  qu'il  était  lui-même  très- 
versé  dans  les  langues  latine  et  grecque  et 
dans  la  connaissance  des  livres  sacres.  Sa 
vie  était  très -austère;  il  ne  faisait  par  jour 
qu'un  seul  repas,  après  le  soleil  couché,  et 
encore  mangeait-il  fort  peu,  ne  prenant  que 
ci'  qu'il  fallait  absolument  poor  soutenir  la 
nature.  Hiver  et  été  il  portail  toujours  la 
même  tunique  et  ne  quittait  jamais  le  cilice. 
Son  humeur  était  toujours  calme  et  son 
union  avec  Dieu  continuelle.  Il  ne  voulut 
jamais,  par  humilité,  recevoir  le  sacerdoce. 
Lorsqu'il  sentit  venir  ses  derniers  mumenis, 
il  envoya  chercher  le  prêtre  qui  devait  l'ad- 
ministrer et  qui  lui  donna  l'onction  des  ma- 
lades sur  la  poitrine,  selon  l'usage  de  ce 
temps-là.  Il  mourut  vers  l'an  514,  à  l'âge  de 
soixanle-uu  ans.  Dans  /a  suite  on  fil  avec 
beaucoup  de  solcunilé  la  .'ranslation  de  son 
corps.  Entre  autres  reliques  du  saint  abbé, 
on  conserve  sa  ceinture  eu  cuir,  qui  a  opéré 
plusieurs  miracles.  L'abbaye  de  Condal 
porta  le  nom  de  Saiot-Oyen,  jusqu'au  xm* 
siècle,  qu'elle  prit  celui  de  Saiol-Claudc.  La 
ville  qui  s'était  formée  dans  le  voisinage,  el 
qui  porte  aussi  le  nom  de  Saint-Claude,  fut 
érigée  en  evéché  par  Benoit  XIV  en  1743,  e* 
l'église  abbatiale  devint  cathédrale.  —  1" 
janvier. 


P 


PACIEN  (saint),  Pacianus,  évéque  de  Bar-  d'une  famille  illustre,  s'engagea  d'abord  dans 
cvloue,  né  au  commencement  du  iv  siècle,    le  mariage  et  cul  un  fils  nommé  Dexler, 
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qui  Toi  grand  chambellan  de  l'empereur 
Théodose,  préfet  da  prétoire  sous  Honorios, 
et  ami  de  saint  Jérôme,  qui  lui  dédia  son  li- 
?re  dea  Hommes  illustres.  Saint  Pacien  re- 
nonça ensuite  au  monde  après  la  mort  de  sa 
femme,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ses 
vertus  et  son  mérite  le  firent  élever  sur  le 
siège  de  Barcelone,  en  373.  Sa  saiotelé  et  sa 
science  l'ont  fait  pincer  an  nombre  des  pins 
illustres  évéques  de  l'Espagne,  et  ses  ouvra- 
ges lui  ont  mérité  le  titre  de  Père  de  l'Egli*»*. 
Noos  avons  de  lui  :  1*  trois  Lettre»  adressées 
an  donatisie  Sempronien,  par  lesquelles  il 
réfute  solidement!  hérésie  à  laquelle  Donaf, 
évéque  de  Cases-Noires,  en  Afrique,  avait 
donoéson  nom;  S"  une  Exhortation  à  la  pé- 
nitence ;  3*  un  Traité  du  baptême.  Ses  écrits 
renferment  de  grandes  beautés:  son  style 
est  élégant,  ses  raisonnements  justes  et 
serrés  :  son  caractère  disiinclif  est  une  élo- 
quence pleine  d'onction,  qui  en  rend  la  lec- 
ture très-attachante.  Saint  Pacien  mourut 
dans  un  âge  avancé,  vers  l'an  390.  —  9 
mars. 

PACIFIQUE  (le  bienheureux),  franciscain, 
s'adonna  à  la  poésie  dans  sa  jeunesse,  et  il 
y  excella  tellement,  que  l'empereur  Frédé- 
ric II  le  choisit  pour  son  poêle  lauréat,  et 
qu'on  le  surnommait  le  roi  des  %ers.  Il  ne 
pensait  nullement  à  quitter  le  monde,  lors- 
que, se  trouvant  à  San-Severino.  il  alla  en- 
tendre saint  -François  d'Assise  qui  prérhait 
sur  le  mystère  de  la  croix.  Pendant  le  ser- 
mon il  vit  deux  épées  lumineuses  croisées 
sur  la  poitrine  du  saint.  Transpercé  lui-mê- 
me par  le  glaive  de  la  parole  divine,  il  re- 
nonça a  toutes  les  vanités  du  siècle  pour  em- 
braser l'institut  dc«  Frères  Mineurs,  et  le 
calme  qu'il  montrait,  la  paix  dont  il  jouis- 
sait après  avoir  pris  l'habit, déterminèrent  le 
saint  patriarche  à  l'appeler  Pacifique,  nom 
sous  lequel  il  est  connu.  11  était  provincial 
de  l'ordre  en  France,  lorsqu'il  mourut  vers 
le  milieu  du  xur  siècle  à  Lens  en  Artois.  Il  a 
le  litre  de  bienheureux  sur  sa  tombe.  —  10 
juillet. 

PACIFIQUE  DE  CKREDANO  (le  bienheu- 
reux), franciscain,  né  dans  le  diocèse  de 
Novare  au  commencement  du  xv«  siècle,  en* 
Ira  dans  l'ordre  de  Saint-François  et  s'y  dis- 
tingua par  sou  talent  pour  diriger  les  Ames. 
Il  composa  une  Somme  de»  cas  de  conscience , 
qui  fut  appelée  la  Somme  pontificale ,  à  cause 
de  l'approbation  que  lui  donna  Sixte  IV.  Ce 
pape  l'établit  commissaire  apostolique  pour 
prêcher  la  croisade  contre  les  Turcs,  qui  ra- 
vageaient alors  l'Italie.  Pendant  qu'il  s'ac- 
quiilait  de  celte  mission,  il  mourut  dans  l'Ile 
de  Sardaigne  en  1482,  et  son  corps  fut  rap- 
porté à  Cérédano,  lieu  de  sa  naissance.  Son 
ordre  honore  sa  mémoire  le  5 juin. 

PACIFIQUE  DE  SAINT-SBVEKIN  (le  bien- 
heureux), ué  au  milieu  du  xvu*  siècle  à  8e- 
péda,  dans  la  Marche  d'Ancone,  entra  en 
1070  chea  les  Observanlins  de  Toraus. 
Avant  fait  ses  vœux  l'a  nuée  suivante,  il 
s'adonna  A  l'étude  des  belles-lettres  et  de  la 
théologie.  Ayant  reçu  la  prêtrise,  il  fnt  em- 
ployé ans  fbnetious  du  saint  ministère  et 


TAC  122 

surtout  A  la  prédication.  Ses  sermons  con- 
vertirent un  grand  nombre  de  pécheurs  ;  il 
les  ramenait  à  Dieu,  autant  par  la  sainteté 
de  sa  vie  que  par  non  éloquence.  II  possédait 
à  un  haut  degré  l'esprit  de  pauvreté,  le  don 
d'oraison  et  celni  de  prophétie.  Parmi  ses 
vertus  on  admirait  surtout  sa  fervur  et  son 
humilité.  Il  mourut  le  H  Septembre  1721,  et 
fut  béatiûé  en  1785  par  Pie  VI.  —  25  sep- 
tembre. 

PACOME  (saint),  Pachumius,  évéque  en 
Egypte  et  martyr  à  Alexandrie,  souffrit  vers 
l'an  311,  pendant  la  persécution  des  empe- 
reurs Galère  et  Maximin  11.  —  26  novem- 
bre. 

PACOME  (saint),  Pachomia»,  abhé  de  Ta- 
henne  en  Bgypte,  naquit  dans  la  Haule- 
ThébaYde  vers  l'an  392  cl  montra,  dès  son 
enfance,  un  grand  éloigncmenl  pour  les 
superstitions  païennes,  quoiqu'il  appartînt 
à  des  parents  idolâtres  qui  le  firent  élever 
dans  les  pratiques  de  leur  culte.  A  l'âge  de 
vingt  ans  il  fut  enrôlé  dans  les  troupes  impé- 
riales et  embarque  avec  d'autres  jeunes  sol- 
dais sur  un  vaisseau  qui  descendait  le  Nil. 
Arrivé  le  même  jour  a  Diospolis,  où  il  y 
avait  beaucoup  de  chrétiens,  ceux-ci,  tou- 
ches de  compassion  pour  ces  nouvelles  re- 
crues qu'on  tenait  étroitement  renfermées 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  désertassent,  les 
soignèrent  comme  s'ils  eussent  été  leurs 
propres  enfants  et  leur  procurèrent  tous  les 
secours  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin. 
Celle  condoito  charitable  fit  sur  l'esprit  de 
Pacome  la  plus  vive  impression,  et  désirant 
mieux  connaître  ses  bienfaiteurs,  il  apprit 
qu'ils  croyaient  en  Jésus«Christ,  Fils  de  Dieu, 
et  que,  dans  la  vue  d'une  récompense  fu- 
ture, ils  s'occupaient  sans  cesse  A  faire  du 
bien  A  tout  le  monde.  11  repartit  le  lende- 
main avec  le  dessein  d'embrasser  une  reli- 
gion qui  inspirait  de  tels  sentiments  à  tes 
sectateurs,  et  celte  généreuse  résolution 
l'empécba  de  succomber  A  une  tentation 
d'impureté.  Après  la  fin  de  la  guerre  il  revint 
dans  la  Thébaïde  el  se  fixa  dans  le  bourg 
de  Chinobosque,  où  les  chrétiens  avaient 
une  église.  S'étanl  fait  inscrire  parmi  les  ca- 
téchumènes, il  se  montra  très-fervent  pen- 
dant les  épreuves  qui  précédaient  le  baptême. 
Lorsqu'il  eut  reçu  ce  sacrement,  il  alla  se 
placer  sous  la  conduite  d'un  saint  vieillard, 
nommé  P.ilémoo,  qui  servait  Dieu  dans  le| 
désert.  Celui-ci  lui  représenta  que  la  viej 
qu'il  menait  était  dure  el  pénible,  qu'il  ne  se| 
nourrissait  que  de  pain,  de  sel  et  d'eau,  qu'il 

Cassait  une  partie  de  la  nnit,  et  quelquefois' 
i  nuit  entière  A  chanter  des  psaumes  ou  A 
méditer  les  saintes  Ecritures.  Parome,  éton- 
né, mais  non  découragé,  répondit  qu'il  vou- 
lait partager  ses  occupations  et  qu'il  était 
disposé  A  taire  tout  ce  qu'il  loi  commande- 
rait. Alors  Palémon  consentit  A  le  recevoir 
pour  son  disciple,  et  lui  fit  faire  en  peu  de 
temps  de  grands  progrès  dans  la  perfection. 
Ils  récitaient  ensemble  le  psautier  et  se  li- 
vraient, pendant  leur  prière,  au  travail  de» 
mains,  afin  de  gagner  de  quoi  vivre  et  de 
quoi  assister  les  pauvres.  Pacoue,  doul  l'o* 


Digitized  by  Google 


< 


€Î3  PAC 

.raison  était  continuelle ,  demandait  princi- 
palement à  Dieu  une  parfaite  pureté  de  coeur  ; 
il  •'exerçait  à  la  pratique  de  l'humilité  et  de 
la  patience.  Dana  les  commencement!,  il 
était  sujet  à  s'assoupir  pendant  l'office  de  la 
nuit  :  Paléroon  le  réveillait  en  lui  adressant 
les  paroles  du  Sauveur  i  tes  apôtres  :  V*H- 
Uft  pries  ;  quelquefois,  pour  loi  faire  sur- 
monter le  sommeil,  il  lui  ordonnait  de  trans- 
porter du  sable  d'un  lieu  dans  un  autre» 
jusqu'à  ce  qne  l'envie  de  dormir  fut  passée. 
Avant  dit,  un  jour  de  Pâques ,  i  sun  disciple 
de  préparer  le  dîner,  Pacôme,  à  cause  de  la 
solennité,  assaisonna  d'un  peu  d'huile  et  de 
sel  les  herbes  sauvages  qu'ils  devaient 
tnaoger  avec  lear  pain  ;  mais  il  en  fut  ré- 

rl mandé  par  Palémon,  qui  refusa  de  toucher 
des  mets  ainsi  assaisonnés,  l'acôme  allait 
quelquefois  prier  dans  le  désert  de  Tabenne, 
situé  sur  les  bords  du  Nil.  Un  jour  qu'il  y 
faisait  son  oraison,  U  entendit  une  voix  qui 
lui  ordonnait  de  bâtir,  dans  l'endroit  même 
où  il  se  trouvait,  un  mouaslere  pour  y  rece- 
voir tous  ceux  que  Dieu  y  enverrait.'Ensnile 
un  ange  lui  apport»  des  instructions  sur 
l'état  monastique.  De  retour  vers  Palémoo, 
il  lui  fit  part  de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Alors 
le  saint  vieillard  se  rendit  avec  son  disciple, 
au  lieu  indiqué,  et  ils  y  bâtirent,  vers  l'an 
325,  une  petite  cellule.  Paléroon  ne  resta 
pas  longtemps  à  Tabenne  ;  mais  il  retourna 
dans  son  désert,  promettant  à  Pacôme  de  ve- 
nir le  voir  chaque  année  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  bientôt  après.  Le  premier  disci- 
ple de  Pacôme  fut  Jean,  sou  frère  atné  :  il 
en  vint  d'autres  ensuite,  et  en  peu  de  temps 
il  se  vit  à  la  téte  de  cent  moines.  Il  portail 
presque  toujours  un  cilice,  et  il  passa  près  de 
quinie  ans  sans  se  coucher ,  s'asseyent  sur 
une  pierre  pour  prendre  le  peu  de  repos  qu'il 
accordait  à  la  nature;  quant  à  la  nourriture, 
il  ne. faisait  jamais  un  repas  entier.  M  est  le 
premier  qui  ait  écrit  une  règle  monastique; 
aussi  est-il  regardé  par  plusieurs  comme 
l'instituteur  des  cénobites  ,  de  préférence  à 
saint  Antoine.  La  règle  qu'il  donna  à  ses 
disciples  prescrivait  le  jeûne  et  le  travail  des 
mains.  On  prenait  les  repas  en  commun, 
dans  le  réfectoire,  mais  eu  silence  et  la  tôle 
recouverte  d'uu  capuchon  de  grosse  toile 
qui  couvrait  le  visage.  Les  moines  avaient 
pour  habillement  une  tunique  aussi  de  toile 
et  sans  manches;  ils  se  couvraient  les  épau- 
les d'une  peau  de  chèvre  blanche  qu'on  ap- 
pelait tnélott.  ils  communiaient  le  premier 
et  le  dernier  jour  de  la  semaine.  Le  saint 
abbé  n 'envoyait  aucun  de  ses  moines  prendre 
les  ordres,  et  presque  tous  ses  mouasiéres 
étaient  desservis  par  des  préires  du  dehors, 
ou  par  des  moines  qui  avaient  reçu  la  prê- 
trise avant  de  prendre  l'habit.  Il  avait  le 
plus  grand  soin  des  malades  t  il  les  servait 
lui-même.  Un  travail  non  Interrompu,  au- 
quel se  joignaieul  une  prière  continuelle  et  un 
sdence  rigoureux,  tels  étaient  les  principaux 
points  de  la  règle  qu'il  établit  à  Tabenue. 
Il  fonda  aix  autres  monastères  et  se  retira 
eu  338  dans  celui  de  Pabau  ou  Pau,  situé 
près  de  Diosoolis.  11  bâtit  aussi  près  de  là 
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une  église  pour  les  pauvres  occupés  à  la 
garde  des  troupeaux  ,  et  il  y  exerçait  l'office 
de  lecteur,  avec  une  ferveur  et  une  édifica- 
tion admirables  t  ce  qui  procura  la  conver- 
sion de  plusieurs  inûJèles,  L'évéjoedu  lieu, 
apprenant  ces  succès,  voulut  l'ordonner  pré- 
Ire,  mais  il  ne  put  le  décider  à  recevoir  le 
sacerdoce,  dont  M  se  croyait  indigne.  Saint 
Albanase  vint  le  visiter  en  333,  non-seule- 
ment pour  admirer  ses  vertus,  mais  aussi 
pour  le  féliciter  de  son  attachement  à  la  foi 
de  Nicée,  car  il  avait  empêché  l'bérésie 
d'Arius  de  pénétrer  parmi  ses  moines.  Sa 
sœur  étant  venue  le  voir,  il  lui  envoya  dire, 
à  la  porte,  que  les  femmes  ne  pouvaient 
entrer  dans  le  monastère,  et  qu'il  lui  suffi- 
sait de  savoir  qu'il  rivait  encore.  Cependant, 
lorsqu'il  eut  appris  qu'elle  désirait  se  con- 
sacrer à  Dieu,  il  lui  lit  bâtir,  de  l'autre  côté 
du  Nil,  un  monastère  pour  des  vierges  chré- 
tiennes auxquelles  il  donna  la  même  règle 
qu'à  ses  moines.  Il  arriva  un  jour  à  Pané, 
1  un  de  ses  monastères,  au  moment  qu'on  y 
faisait  Jrs  obsèques  d'un  religieux  mnrt  dans 
la  tiédeur.  Il  fit  cesser  le  chant  des  psaumes 
et  jeter  au  feu  le  linge  dont  le  corp«  était  en- 
veloppé, eu  disant  :  «  L'ignominie  avee  la 
quelle  on  traite  son  corps  pourra  porter  Dieu 
a  a  voir  plus  de  compassion  de  son  âme,  car  il 
y  a  des  péchés  qu'il  pardonne,  non-seulement 
en  ce  monde,  mais  même  dans  l'autre.»  C'est 
ainsi  que  par  des  leçons  frappantes,  il 
savait  inculquer  à  ses  disciples  les  vertus 
qu'exigeait  leur  état.  S'il  arrivait  que  le 
procureur  de  la  maison  eût  vendu  au  mar- 
ché les  nattes  plus  cher  que  le  saint  abbé  ne 
l'avait  dit,  il  lui  faisait  reporter  aux  ache- 
teurs cet  excédant  de  prix  et  lui  imposait  en 
outre,  une  pénitence.  Un  moine  fit  un  jour 
le  double  de  sa  lâche  ordinaire,  c'est-à-dire 
deux  nattes  au  lieu  d'une,  et  les  mit  dans  un 
lieu  où  il  savait  qu'elles  seraient  aperçues  du 
saint  abbé.  Celui-ci  devinaut  le  motif  du  frère, 
Voilà,  dit-il,  bien  du  travail  et  des  peines 
pour  le  démon.  Ensuite  il  condamna  le  reli- 
gieux à  garder  sa  cellule  pendant  cinq  mois, 
sans  autre  nourriture  que  du  pain  ,  du  sel  et 
de  l'eau.  Un  jeune  homme  nommé  Sylvain, 
qui  avait  été  comédien,  et  qui  s'était  retiré 
dans  le  monastère  de  Pacôme  pour  y  faire 
pénitence,  s'y  conduisit  d'abord  d'une  manière 
peu  édifiante  et  transgressait  sans  scrupule 
le  règlement  de  la  communauté.  Le  saint 
abbé  ne  lui  ménagea  pas  lesavis  et  les  remon- 
trances, mais  pendant  quelque  temps  sans 
produire  aucun  effet  salutaire.  Un  jour,  ce- 
pendant, qu'il  lui  représentait  avec  force 
les  terribles  jugements  dont  Dieo  menace 
ceux  qui  abusent  de  sa  patience,  Sylvain  fut 
ai  touché  qu'il  devint  tout  à  coup  un  autre 
homme  :  par  son  repentir  et  sa  ferveur  H 
mérita  d'étie  proposé  pour  modèle  à  ceux 
qu'il  avait  scandalisés,  et  après  sa  mort, 
arrivée  huit  ans  après,  saint  Pacôme  apprit 
par  révélation  qu'il  jouissait  de  la  bienheu- 
reuse éternité.  Saint  Théodore,  le  plus  illus- 
tre de  ses  disciple*,  qu'il  avait  établi  abbé  dn 
Tabenue  à  sa  place,  et  qu'il  destinait  à  être 
supérieur  général  après  lui,  ayant  promis, 
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pendant  une  maladie  ae  saint  Pacôme,  en 
346,  qu'après  la  mûri  du  saint  instituteur  il 
accepterait  le  gouvernement  de  toute  la  con- 
grégation, quoiqu'il  n'eût  failcelle  promesse 
que  malgré  lui  et  sur  les  vives  instances  de» 
moines,  saint  Pac6me  l'en  r<  prit  sévèrement, 
lui  61a  la  supériorité  de  Tabenne  et  le  plaça 
le  dernier  de  la  communauté,  mémo  après 
les  novices.  Parmi  les  nombreux  miracles 
que  saint  Pacôme  opéra,  l'auteur  de  sa  Vie 
rapporte  qu'il  parlait  quelquefois  les  langues 
grecque  et  latine,  quoiqu'il  ne  les  eût  jamais 
apprises,  et  qu'il  guérissait  avec  de  l'huile 
bénite  les  malades  et  les  énergumènes.  Il 
jouissait  aussi  du  don  de  prophétie,  et  il 
prédit  le  relâchement  qui  dans  la  suite  des 
siècles  devait  s'introduire  dans  l'état  monas- 
tique; ce  qui  le  plongeait  dans  une  profonde 
douleur.  Sa  grande  réputation  de  sainteté  ne 
put  le  garantir  des  traits  de  la  calomuie, 
et  la  dernière  année  de  sa  vie  il  fut  obligé  de 
romparallre  au  roncile  de  Latopolis  pour 
répondre  à  des  accusations  graves  portées 
conlre  lui  ;  mais  il  lui  (ut  facile  de  confon- 
dre la  malice  de  ses  ennemis,  et  il  le  Gt  avec 
une  humilité  qui  lui  attira  l'admiration  des 
Pères  du  concile.  La  peste  ayant  affligé  ses 
monastères,  il  perdit  cent  de  ses  religieux  : 
lui-même  fut  atteint  du  fléau,  et  après  qua- 
rante jours  de  souffrances,  qu'il  supporiaavec 
une  patience  hérulque,  il  mourut  eu  ■'■•>.  à 
cinquante-sept  ans,  laissant  dans  les  monas- 
tères qu'il  avait  fondés  une  population  de 
sept  mille  moines.  Nous  avons  de  lui  onze 
lettres  outre  sa  règle,  qui  a  été  traduite  en 
latin  par  saint  Jérôme  et  qui  a  servi  de  mo- 
dèle a  toutes  les  autres. —  1»  mai. 

PACTE  (sainte),  Pacla,  marty  re  à  Nico- 
médie,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Dioc  elien.  —  13  mars. 

PADES  (saint),  marlyr  à  Ravenne  avec 
saint  Libère,  évéque,  souffrit  vers  l'an  200, 
sous  l'empereur  Sévère.  —  29  avril. 

PALAIS,  ou  Pallade  (saint),  Palladmt, 
évéque  de  Saintes,  sortait  d'une  famille  il- 
lustre, et  succéda  vers  l'an  573  à  Didyme, 
sur  le  siège  deSaintes.il  avait  une  graude 
dévotion  pour  saint  Eulrope,  premier  évéque 
de  celte  ville,  et  il  Ql  avec  solennité  la  trans- 
lation de  ses  reliques.  Il  assista  au  concile 
de  Paris  en  576  et  à  celui  de  fdâcon  en  58o. 
Le  zèle  qu'il  montrait  pour  rétablir  la  disci- 
pline dans  son  diocèse,  pour  rebâtir  et  déco- 
rer les  églises,  fut  terni  par  une  action  ré- 
prèbensible  dont  il  fll  pénitence  dans  la 
suite:  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  l'Egli- 
se Ta  mis  au  nombre  des  saints.  Un  aventu- 
rier nommé  Gondebaud,  qui  se  disait  ûls  de 
Clolaire  1**,  souleva  plusieurs  provinces  en 
sa  faveur,  et  se  trouvant  à  Bordeaux,  il  vou- 
lut faire  sacrer  Kauslin  évéque  d'Acqs.  Pal- 
lade  lui  donna  l'onction  épiscopale  à  la  prière 
de  Bertrand,  évéque  de  Bordeaux,  qui  ne 
i>ut  ou  ne  voulut  pas  faire  celle  cérémonie. 
Le  roi  Gonlran,  s'imagiuant  que  Pallade  fa- 
vorisait la  cause  de  Gondebaud  et  qu'il 
prenait  parti  pour  cet  aventurier,  voulut 
sortir  de  l'église  un  jour  qu'il  le  vil  officier 
à  Orléaus  ;  mais  les  évéques  qui  se  irou- 
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▼  aient  présents  le  conjurèrent  de  ne  pas 
faire  cet  affront  à  fépiscopat,  et  il  se  ren- 
dit i  leurs  instances.  Il  consentit  même 
A  recevoir  Pallade  à  sa  table,  après  lût 
avoir  toutefois  manifesté  le  mécontentement 
que  lui  causait  le  sacre  de  Faustia.  Pallade 
rejeta  la  faute  sur  Bertrand  de  Bordeaux, 
qui  était  présent,  et  ces  deux  prélats  s'ou- 
blièrent jusqu'à  se  disputer  devant  le  roi. 
L'affaire  fut  portée  au  concile  deMâcon,  qui 
se  lint  peu  de  temps  après.  Fanslin  y  fut  dé- 
posé» et  il  fut  décide  que  Pallade,  Bertrand 
et  Oresle,  évéque  de  Bazas,  qui  Ions  trois 
avaient  concouru  on  consenti  à  sa  consécra- 
tion, le  nourriraient  tour  A  tour  et  fourni- 
raient en  commun  à  tous  ses  autres  besoins.  A 
peine  celte  affaire  était-elle  arrangée  qu'il  en 
survint  une  autre.  Pallade  fui  accusé  de  favori* 
se r  les  desseins  de  Frédégonde  con tre Gont ra n , 
et  d'avoir  accueilli  ses  députés  :  c'était  une 
calomnie.  Pendant  qu'on  I  accusait  de  cons- 
pirer contre  son  roi,  il  était  en  retraite  dan» 
une  Ile  voisine,  pour  se  préparer  A  la  fétede 
Pâques.  Le  gouverneur  d'Angers,  qui  s'était 
rendu  à  Saintes  pour  informer  conlre  l'évê- 
que,  qu'il  n'aimait  pas,  profita  de  son  ab- 
sence pour  piller  son  palais,  et  il  ne  voulut 
le  laisser  rentrer  dans  la  ville  qu'à  condition 
qu'il  lui  céderait  une  terre  qu'il  avait  en 
Berri.  Saint  Pallade  reçut  des  lettres  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  loi  recommandait 
saint  Angostin  et  les  autres  missionnaire» 
qu'il  envoyait  dans  la  Grande-Bretagne.  Le 
même  pape  lui  écrivit  encore  pour  lui  en- 
voyer des  reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  qu'il  lui  avait  demandées  pour  mettre 
dans  1  église  qu'il  avait  fait  bAlir  A  Saintes 
en  l'bonneur  de  ces  deux  apôtres.  Saint 
Pallade  mourut  sur  la  fin  du  vr  siècle.  — 
7  octobre. 

PALAU ATE  (sainte),  Palatins,  ayant  été 
exilée  avec  sainte  Laurence  par  ordre  du 
président  Dion,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  mourut  de  fatigue  et  de  misère. 
Il  y  a  une  église  de  son  nom  A  Osinio, 
dans  la  Marche  d'Ancône.  —  8  juillet  et  8 
octobre. 

PALATIN  (saint),  Palalinu»,  martyr,  souf- 
frit avec  saint  Eusèbe  et  neuf  autres.  —  5 
mari. 

PALATIN  (saint),  martyr  A  Antiocbe  avec 
saim  Syque,  souffrit  au  commencement  du 
iv*  siècle,  et  sa  mort  fut  précédée  par  de 
cruelles  tortures.  —  30  mai. 

PALDON  (saint) ,  Paldo  ,  abbé  de  Saint- 
Vincent-sur-Vulturne,  était  originaire  de  Bé- 
névenl,  et  sortait  d'une  famille  très-illustre, 
alliée,  A  ce  que  l'on  croit ,  A  celle  du  duc 
Gisnlfe.  11  était  très -je  une  encore,  lorsqu'au 
commencement  du  vin*  siècle,  il  quitta  sa 
patrie  avec  deux  de  ses  cousins,  Tas  on  et 
Talon,  pour  se  rendre  dans  le»  Gaule»,  afin 
d'y  mener  la  vie  anachorétique ,  sans  laisser 
connaître  qui  ils  élaienl.  Ponr  mieux  cacher 
leurs  desseins  A  leurs  parents,  ils  prétextè- 
rent qu'ils  allaient  faire  le  pèlerinage  de 
Rome,  qu'il»  firent  en  effet.  Mais  avant  d'ar- 
river dans  cette  ville,  ils  renvoyèrent  leur» 
chevaux  et  leur»  domestiques.  Ils  échange- 
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rent  ensuite  leors  riches  habits  contre  ceux 
«Je  (rois  mendiants  qu'ils  rencontrèrent. 
Fiant  entres  dans  le  monastère  de  Farfe,  le 
bienheureux  Thomas,  qui  en  était  abbé,  leur 
accorda  l'hospitalité  qu'ils  réclamaient  pour 
la  nuit.  En  leur  lavant  les  pieds,  il  s'aper- 
çut à  certaine*  marques  qu'ils  n'étaient  pas 
tels  que  le  faisait  supposer  la  pauvreté  de 
leur  costume.  Le  lendemain  il  les  ques- 
tionna avec  discrétion,  et  ayant  appris  leur 
histoire,  il  voulut  leur  servir  de  guide  jus- 
qu'à Rome.  Lorsqu'ils  eurent  terminé  les 
exercices  de  leur  pèlerinage,  il  les  détourna 
d'aller  dans  les  Gaules  et  les  décida  à  reve- 
nir è  Farfe  pour  se  former  aux  pratiques  de 
la  vie  monastique.  Leurs  parents,  ayant  dé- 
couvert leur  retraite,  vinrent  les  solliciter 
de  revenir  dans  leurs  familles  ;  mais  les 
prières  et  les  larmes  ne  purent  ébranler 
leur  résolution.  Ils  bâtirent  en  703  on  mo- 
nastère dans  le  voisinage  de  celui  de  Farfp, 
là  où  il  y  avait  auparavant  un  oratoire  do 
Saint- Vincent,  dont  leur  établissement  prit 
le  nom.  Le  duc  Gisulfe  accorda  les  bos 
d'alentour  à  Paldon,  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  et  qui  mourut  en  720.  Saint  Tason  lui 
succéda.  —  li  octobre. 

PALÉMON  (saint),  Palamon,  l'on  des  pre- 
miers anachorètes  delà  Thebaïde,  vivait  seul 
au  fond  du  désert,  lorsque  saint  Pacôme, 
qui  venait  de  quitter  le  monde,  se  présenta 
pour  être  son  disciple.  Avant  de  l'accepter 
pour  compagnon  de  sa  solitude,  il  lui  fit  une 
peinture  peu  attrayante  de  la  vie  qu'il  me- 
nait; mais  Pacôme  lui  fit  une  réponse  qui  le 
détermina  à  le  recevoir  sous  sa  conduite. 
Pendant  le  jour  ils  joignaient  à  la  prière 
le  travail  des  mains,  fabriquant  des  cilices 
pour  sob venir  à  leor  subsistance  et  pour  as- 
sister les  pauvres.  Pendant  la  nuit  ils  chan- 
taient les  louanges  de  Dieu,  et  lorsque  le 
disciple  élait  accablé  par  le  sommeil,  le  maî- 
tre lui  faisait  transporter  du  sable  d'un  lien 
dans  un  autre  et  lui  disait  :«  Travaillez,  mon 
lits,  de  peur  que  le  tentateur  des  hommes  ne 
^ous  détourne  de  votre  entreprise  et  ne  vous 
fasse  perdre  votre  peine  passée.  »  Lorsque  la 
fêle  de  Pâques  approchait,  il  dit  à  Pacôme  : 
prépares -non s  un  repas  pour  cette  solennité. 
Celui-ci  obéit  et  prépara  de  plus  qu'à  l'ordi- 
naire un  peu  d'huile  mêlée  avec  des  herbes 
et  du  sel  pilé.  Lorsque  Palémon,  après  avoir 
fait  sa  prière,  se  fut  mis  à  table,  voyant 
l'huile  et  le  sel,  il  dit  en  pleurant  :  Mon 
maître  a  été  crucifié  et  je  mangerais  de 
l'huile  1  II  ne  voulut  pas  toucher  à  ce  mets, 
et  après  la  bénédiction  et  le  signe  de  la  croix, 
il  prit  son  repas  ordinaire,  qu'il  termina  par 
l'action  de  grâces.  Pacôme  ayant  été  excité 
par  une  révélation  céleste  à  fonder  le  mo- 
nastère de  Ta  benne,  6 1  part  de  son  dessein  à 
Palémon  et  le  pria  de  venir  l'aider  à  ac- 
complir l'ordre  que  Dieu  lui  avait  donné.  Le 
saint  vieillard  se  rendit  à  sa  demande,  et  ar- 
rivés au  lieu  indiqué,  ils  y  bâtirent  une  eel- 
lule.  Quelque  temps  après,  Palémon  lui  dit  : 
«  Puisque  la  volonté  de  Dieu  est  que  vous 
restiez  ici,  promettons-nous  de  ne  pas  nous 
abandonner,  mats  de  nous  consoler  l'un  et 
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l'autre  par  des  visites  mutuelles,  jusqu'à  la 
mort.  «  Un  mois  s'était  à  peine  écoulé,  que 
Palémon  tomba  malade  d'une  douleur  de  rate, 
causée  par  l'excès  de  ses  austérités.  Pacôme, 
apprenant  sa  mort  en  même  temps  que  *a 
maladie,  se  rendit  aussitôt  auprès  de  lui,  le 

Fleura  comme  son  père,  lui  baisa  les  pieds, 
embrassa,  l'ensevelit  et  le  déposa  dans  la 
terre.  Palémon  mourut  vers  l'an  330,  et 
il  est  honoré  le  11  janvier  et  le  11  juin. 

PALINGfcNE  (saint),  Paiingtnu,  martyr 
on  Egypte  avec  saint  Adramas  et  cent  cin- 
quante-cinq antres ,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  23  juin. 

PALLADR  (saint),  Palladius,  martyr  on 
Egypte,  souffrit  avec  le  précédent.—  23  juin. 

PALLADE  (saint),  solitaire  dans  le  désert 
de  Cbalcide  en  Syrie,  habitait  une  cellule 
située  près  du  bourg  d'imme,  et  Oorissait  sur 
la  fin  du  !*•  siècle.  Théodorct  rapporte 
qu'ayant  été  accusé  de  meurtre,  à  cause  d'un 
cadavre  trouvé  devant  la  porte  de  sa  cellule 
et  qui  portait  des  (races  de  mort  violente, 
déjà  la  foule  accourue  sur  le  lieu  se  dispo- 
sait à  l'emmener  devant  le  magistrat  ;  mais 
Pallade,  après  avoir  levé  les  yeux  au  ciel  „ 
prend  le  mort  par  la  main  et  lui  dit  :  Je 
vous  ordonne  de  nommer  ici,  en  présence 
de  tout  ce  peuple,  votre  meurtrier,  et  de 
faire  connaître  par  là  mon  innocence.  Aus- 
sitôt le  mort  lève  la  télé,  et  portant  ses  re- 
gards sur  la  foule,  il  montre  du  doigt  celui 
qui  a  commis  le  crime.  On  le  saisit,  on  le 
fouille,  et  on  trouve  sur  lui  un  instrument 
ensanglanté,  ainsi  que  l'argent  qu'il  avait 
pris  à  sa  victime.  Pallade,  avant  ce  prodige, 
était  déjà  regardé  comme  un  saint  ;  mais, 
après,  la  vénération  qu'on  lui  portait  devint 
encore  plus  profonde.  Il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  28  janvier. 

PALLADE  (saint),  apôtre  des  Scols,  avait 
été,  selon  quelques  auteurs,  diacre  de  l'E- 
glise romaine,  et  on  croit  que  ce  fut  d'après 
ses  instances  que  le  pape  saint  Célestin  en- 
voya saint  Germain  d'Auxerre  au  secours 
de  l'Eglise  britannique,  alors  ravagée  par  le 
pt  lagianisme.  En  431,  le  même  pape  établit 
Pallade  évéque  des  Scots  d'Irlande,  et  lors- 
qu'il eut  été  sacré,  il  quitta  Rome  pour  se 
rendre  à  son  poste.  La  mission  dont  il  élait 
chargé  lui  coûta  bien  des  sueurs  et  des  fati- 
gues; mais  H  parvint  à  former  des  Eglises 
florissantes,  tant  en  Irlande  qu'en  Ecosse.  Il 
mourut  vers  l'an  450,  à  Fonlun,  petite  ville 
à  15  milles  d'Al  erdeen,  et  l'on  y  bâtit  dans 
la  suite  un  monastère  qui  conservait  ses  reli- 
ques. En  1W9,  Guillaume  Scènes,  archevê- 
que de  Saint-André  et  primat  d'Ecosse,  les 
plwçn  dans  une  châsse  enrichie  d'or  et  de 
pi.  rres  précieuses.  —  6  juillet. 

PALLADE  (saint)  évéque  d'Auxerre,  était 
abhé  du  monastère  de  Saint-Germain  lors- 
qu'il fut  élu  pour  succéder  à  saint  Didier 
sur  le  siège  épiscopol  de  celle  ville.  11  fonda, 
en  635,  le  monastère  de  Saint-Julien  pour 
des  religieuses,  qui  furent  dotées  par  des 
terres  que  donna  le  roi  Dagobert.  Dans 
l'acte  de  donation,  Pallade  ordonne  aux  reli- 
gieuses d'aller  tous  les  jeudis  eu  procession 
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à  la  cathédrale,  ce  qui  prouve  qu'à  cette 
époqoe  la  clôture  n'était  pas  observée  dans 
les  couvents  qui  ne  suivaient  pas  la  règle 
de  saint  Césaire.  Il  fonda  plusieurs  églises, 
entre  autres  celle  qui  fut  dédiée  à  saint  Bu- 
sèhe  de  Vercell.  Il  se  distingua  par  1rs  dons 
qu'il  fit  à  sa  cathédrale,  et  il  établit  que  les 
chanoines  recevraient  tous  les  ans,  le  jour  de 
la  féle  de  Saint  Germain,  cent  sous  de  la 
main  de  l'évéque.  Saint  Pallade,  après  un 
épiscopat  île  près  de  trente  aus,  mourut  le 

10  avril  661.  —  10  avril. 

PALLADE  (sainte),  Palladio,  femme  d'un 
soldat,  et  martyre,  fut  écrasée  et  mise  en 
pièces  avec  ses  enfants,  après  que  son  mari 
eut  souffert  la  mort  pour  Jésus-Christ.  — 
2b  mai. 

PALLA1E  (sainte),  Palladio,  vierge,  floris- 
tail  dan%  le  v*  siècle.  Elle  est  honorée  à 
Aoxerre  le  8  octobre. 

PALLAIS  (saint).  Palladius,  évéqoe  de 
Bourges,  florissnit  dans  le  milieu  du  v  siècle 
et  mourut  en  461.  Il  est  honoré  à  Marciltac 
en  Onercy  le  10  mai. 

PALMACB  (saint),  Palmatiut,  consul  et 
martyr,  fut  décapité  pour  la  foi,  vers  Tan  222, 
tous  l'empereur  Alexandre,  avec  sa  femme, 
ses  enfanis  et  quarante-deux  personnes  de  ta 
maison.  —  10  mai. 

PALMACE  ou  Pumas  (saint),  martyr  à 
Trêves  avec  ses  compagnons,  fut  mis  à  mort 
par  ordre  du  président  Rictiovare,  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien.  —  5  octobre. 

PALPHÈTKE  (saint),  Palphetrus,  martjr 
à  Nk  omédie,  souffrit,  l'an  303,  sous  l'empe- 
reur Dioctétien.  —  2b  février. 

PAMBON  (saint),  Pambo  abbé  de  Nilrie, 
né  en  315,  se  plaça  dès  sa  jeunesse  sous  la 
conduite  de  saint  Antoine  et  devint  un  de  set 
plus  iliosties  disciples.  Il  parvint  bientôt  à 
un  haut  degré  de  pet  faction  sous  un  aussi 
grand  maître,  et  l'on  admirait  en  lui  la  sa- 
gesse avec  laquelle  il  veillait  sur  sa  langue. 
Un  jour  qu'il  était  allé  consulter  un  des 
frères,  celui-ci  cita  le  preuier  verset  du 
psaume  xxxvm  :  J'ai  dit  en  moi-même  :  Je 
veillerai  sur  moi  en  toute*  choses,  pour  ne 
point  pécher  par  ma  langue  ;  Pambou  n'at- 
tendit pas  le  second  verset,  et  il  se  retira 
<lans  sa  cellule,  en  disant  qu'il  allait  mettre 
en  pratique  celle  leçon.  Pour  y  réussir,  il 
parlait  le  moins  qu'il  pouvait,  et  s'il  était 
quelquefois  obligé  de  répondre  aux  ques- 
tions qu'un  lui  adressait,  il  pesait  chacune 
«le  ses  paroles. 

Plus  tard,  lorsque  sa  réputation  de  la- 
geste  et  de  sainteté  lui  eut  attiré  on  grand 
nombre  de  visites,  il  lui  arrivait  de  méditer 
souvent  pendant  plusieurs  jours  devant 
Dieu  les  réponses  qu'il  donnait  à  ceux  qui 
étaient  venus  le  consulter.  On  le  regardait 
sous  ce  rapport  comme  égalant  et  même 
surpassant  saint  Antoine,  et  ses  discours 
élaieut  écoutés  comme  des  oracles  du  ciel. 

11  se  distinguait  aussi  par  son  application  au 
travail  de»  mains,  qu'il  sanctifiait  par  une 
prière  couliuucllc.  Il  pratiquait  ta  mortifi- 
cation des  s>'ns  et  matait  son  corps  par  dos 
jeûnes  et  d'autres  austérités.  Son  amour 
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pour  les  humiliations  était  tel  qu'il  pria 
Dieu  pendant  trois  ans  de  ne  le  point  glu- 
riOer  devant  les  hommes,  mais  de  le  ren- 
dre au  contraire  un  objet  de  mépris  à  leurs 
yeux.  Cependant  Dieu  te  glorifia  pendaut 
sa  vie,  mais  il  lui  accorda  la  grâce  de  se 
servir  des  applaudissements  qu'il  recevait, 
pour  s'établir  de  plus  en  plus  dans  l'humi- 
lité. L'éclat  des  dons  qui  enrichissaient  son 
âme  rejaillissait  jusque  sur  son  visage,  et 
lui  donnait,  comme  â  Moïse,  un  air  si  ma- 
jestueux, que  personne  n'osait  le  regarder 
en  face.  Pambon  quitta  saint  Antoine  pour 
se  retirer  dans  le  monastère  des  Cellules,  où 
RtiDn  le  visita  en  37b;  mais  il  était  abbé  de 
celui  de  Nilrie,  lorsque  Mélanie  l'Ancienue 
alla  le  voir.  Elle  le  trouva  travaillant  assis  et 
occupé  à  faire  des  nattes.  Elle  lui  donna  trois 
cent  livres  d'argent  pour  assister  les  frères 
qui  étaient  dans  le  besoin.  Pambon,  sans 
interrompre  son  travail,  et  sans  regarder 
Mélanie  ni  son  présent,  lui  dit  que  Dieu  ré- 
compenserait sa  charité;  puis  se  tournant 
vers  Origènc,  son  disciple,  il  le  chargea  de 
distribuer  la  somme  tout  entière  aux  frè- 
res de  la  Libye  et  des  lies,  dont  les  monas- 
tères étaient  fort  pauvres,  et  de  ne  rien  ré- 
server pour  ceux  d'Egypte,  parce  qu'ils  pou- 
vaient se  passer  de  secours.  Mélanie,  qui  se 
tenait  debout  en  sa  présence,  lui  dit  :  Savez* 
vous,  mon  pire,  qu'il  y  a  là  trois  cents  livres 
d'argent  ?  Pambon,  sans  même  jeter  les  yeux 
sur  la  cassette,  se  conteuta  de  lui  répondre  : 
Celui  à  qui  vous  avez  fait  ee  présent  n'a  pas 
besoin  que  vous  lui  disiez  combien  il  pesé, 
puisqu'il  sait  tout.  Saint  Athanase  pria  le 
taint  abbé  de  venir  à  Alexandrie  pour  con- 
fondre les  ariens  et  pour  rendre  témoignage 
à  la  divinité  de  Jésu»-Christ.  Il  sortit  donc  de 
son  désert,  et  étant  arrivé  dans  celte  ville, 
il  se  mit  à  pleurer ,  à  la  vue  d'une  comé- 
dienne qui  était  parée  pour  monter  sur  le 
théâtre.  Comme  on  lui  demandait  la  cause 
do  ses  larmes,  Je  pleure,  répondit-il,  sur  te 
triste  état  de  l'âme  de  cette  infortunée  et  sur 
ma  propre  lâcheté  dans  le  service  de  Dieu. 
Hélas  l  ee  peut-il  que  faie  moins  d'ardeur 
pour  lui  plaire  que  cette  femme  pour  tendre 
des  piéijes  à  l'innocence!  Il  disait,  quelque 
temps  avant  sa  mort  :  Depuis  que  je  suis  venu 
dans  te  désert,  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir 
mangé  d'autre  pain  que  celui  que  jai  gagné 
par  mon  tratait,  ni  d'avoir  proféré  une  pa- 
role dontjaie  dû  me  repentir  après;  et  cepen- 
dant je  vais  à  Dieu  sans  avoir  encore  com- 
mencé à  le  sertir.  Il  mourut  en  3&5,  à  l'âge 
de  soixante-dix  aus,  sans  maladie  et  saus 
douleur,  pendant  qu'il  était  occupé  à  faire 
une  corneille  de  nattes  qu'il  légua  a  Pallade, 
son  disciple,  n'ayant  rien  autre  chose  dont 
il  pût  disposer.  Mélanie  se  chargea  du  soin 
de  ses  funérailles,  et  ayant  obtenu  la  cor- 
beille léguée  â  Pallade,  elle  la  conserva  pré-^ 
cieusement  jusqu'à  sa  mort.  —  1S  juillet  et  O 
septembre. 

PA  MM  A  QUE  (  saint  ),  Pammachius,  séna- 
teur romain  et  I  ornement  de  l'illustre  mai- 
son des  Camille,  comme  l'appelle  saint  Jé- 
rôme, qui  avait  été  son  condisciple  et  qu* 


831  PAU 

resta  ton  jours  son  ami,  étudia  arec  succès 
1rs  belles-lettres  el  ensuite  l'Ecriture  sainte. 
Il  illustra  par  son  mérite  et  par  set  vertus 
la  charge  de  sénateur  el  la  dignité  procon- 
sulaire, auxquelles  il  fut  élevé.  Il  épousa 
Pauline,  fille  de  sainte  Paule;  mais  l'ayant 
perdue*  en  897,  après  trois  ans  de  mariage, 
il  témoigna  sa  douleur  en  chrétien,  c'est-à- 
dire  qu'il  lit  offrir  le  aaiol  sacrifice  pour  le 
repus  de  son  Ame,  et  donna  un  festin  à  loua 
les  pauvres  de  Rome.  Cette  conduite  lui  mé- 
rita les  éloges  de  saint  Paulin  de  Noie  et  de 
saint  Jérôme,  qui  nous  apprend  que  les 
aveugles,  les  boiteus  et  les  pauvres  furent 
ses  cohéritiers  et  les  héritiers  de  Pauline,  et 
gu'on  ne  le  voyait  jamais  en  public  qu'il  ne 
fut  escorté  d'une  troupe  de  malheureux. 
Saint  Paramaque  Qt  bâtir  un  hôpital  pour 
les  étrangers  qdi  venaient  à  Porto-Romano, 
et  il  y  servait  de  ses  propres  mains  les  ma- 
lades et  les  pauvres.  Son  attachement  i  la 
foi  n'était  pas  moins  grand  que  sa  charité. 
Il  découvrit  le  premier  les  erreurs  de  Jo- 
vinien  et  les  dénonça  au  pape  Sirice,  qui  les 
condamna  dans  un  concile  tenu  A  Rome  l'an 
890.  Saint  Jérôme  tira  de  son  illustre  ami 
de  précieuses  lumières  et  des  renseigne- 
ments qui  lui  furent  très-utiles  pour  ta  com- 
position de  ses  ouvrages  contre  cet  hérésiar- 
que. Saint  Pammaque  écrivit  aussi  aux  fer- 
miers et  aux  vassaux  qu'il  avait  en  Numidie, 
puur  les  exhorter  à  renoncer  au  schisme  dei 
donaiistes,  et  il  les  Gt  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise  ;  en  qui  lui  attira,  de  la  part  de  saint 
Augustin,  une  lettre  de  félicitatioo,  datée  de 
40t.  11  mourut  en  410,  un  peu  avant  la  prise 
de  Rome  par  Alaric,  et  il  est  nommé  daus  le 
Martyrologe  romain  le  30  août. 

PA.MPHALON  (saint),  soldat  et  martyr  A 
Calcédoine,  souffrit  avec  saint  Soloca ne  et 
plusieurs  autres»  au  commencement  du  iv* 
siècle,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
— 17  mai. 

PAMPHAMER  (saint),  soldat  et  martyr  A 
Calcédoine,  était  compagnon  du  précédent 
et  souffrit  le  même  jour.  —  17  mai. 

PAMI'HILE  (saint),  Pamphilug,  martyr  A 
Rome,  etl  honoré  le  21  septembre. 

PA  M  PHI  LE  (saint),  martyr  en  Orient, 
souffrit  avec  saint  Capiton.  — 12  août. 

PAMI'HILE  (  saint  ),  prêtre  et  martyr  A 
Césarée  en  Palestine,  uaquit  vers  le  milieu 
du  ui*  siècle,  et  sortait  d'une  dea  premières 
familles  de  Béryle,  aujourd'hui  Beyrouth  en 
Syrie.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale,  qui  jouissaient 
alors  d'uue  grande  célébrité,  il  parvint  A  un 
poste  élevé  dans  la  magistrature.  On  ignore 
par  quelle  voie  la  grâce  l'amena  A  la  con- 
naissance de  Jésus-Christ;  mais  dès  qu'il 
l'eut  connu,  il  quitta  les  fonctions  é  m  inen- 
te s  qu'il  exerçait  dans  sa  patrie,  et  se  ren- 
dit A  Alexandrie  pour  y  étudier  l'Ecriture 
sainte  sous  Piérius,  successeur  d'Origène, 
dans  la  célèbre  école  de  celle  ville.  Il  vint 
ensuite  habiter  Césarée  en  Palestine,  où  il 
forma  à  «es  frais  une  bibliothèque  d'environ 
30,000  volumes,  qui  contenait  presque  tous 
les  ouvragei  des  anciens,  «t  dont  il  lit  pré- 
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sent  A  l'Eglise  de  cette  ville.  Il  y  établit  aussi 
une  école  publique  pour  les  saiotes  Ecritures, 
et  il  donna  lui-même  une  excellente  édition 
de  la  Bible,  qu'il  transcrivit  de  sa  propre 
main  et  dont  il  distribua  plusieurs  copies 
gratuitement.  Il  employa  presque  toute  sa  vie 
A  travailler  sur  les  livres  sacrés,  et  il  nous 
reste  de  lui  une  courte  explication  des  Actn 
des  apâlru.  Ses  vertus  n'étaient  pas  moins 
admirables  que  son  amour  pour  l'étude.  Il 
se  distinguait  surtout  par  son  humilité  et 
par  sa  bienfaisance.  Il  distribua  aux  pau- 
vres et  employa  en  bonnes  œuvres  sou  pa- 
trimoine, qui  était  considérable.  11  traitait 
avec  la  tendresse  d'un  père  ses  domestiquée 
et  ses  esclaves  ;  mais  autant  il  était  bon  en- 
vers les  autres,  autant  il  était  dur  A  lui- 
même,  «I  sa  vie  était  fort  austère.  On  ignore 
en  quelle  année  il  lut  élevé  au  sacerdoce, 
mais  il  était  prêtre  lorsqu'il  fut  arrêté,  en 
307,  par  l'ordre  d'Urbain,  gouverneur  de 
la  Palestine.  L'éloquence  et  rérudiiioa  avec 
lesquelles  il  défendit  sa  foi  le  flrenl  livrer 
aux  plus  cruelles  tortures;  mais  les  oaglet 
de  fer  dont  on  loi  déchira  les  cotés  ne  ser- 
virent qu'A  couvrir  le  juge  de  confusion.  11 
passa  deux  ans  en  prison  avec  d'autres  con- 
fesseurs, parmi  lesquels  se  trouvait  Eu- 
sèbe  de  Césarée,  son  ami.  C'est  pendant  sa 
détention  qu'il  composa  l'Apologie  d'Ori- 
gène,  dont  le  premier  livre  seulement  est 
parvenu  jusqu'à  nous,  dans  la  traduction 
saline  de  RuOn  :  cette  perte  est  d'autant  plus 
regrettable  que  celle  Apologie  était  regar- 
dée par  les  anciens  comme  un  chef-d'œuvre. 
Firmilien,  ayant  succédé  à  Urbain  dans  le 
gouvernement  de  la  Palestine,  se  fit  amener 
Pamphile,  et  le  trouvant  inébranlable  dans 
la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  il  le 
condamna  a  mort.  Porphyre,  esclave  de 
Pamphile,  ayant  demandé  la  permission 
d'enterrer  son  corps,  lorsqu'il  aoiait  été 
exécuté,  le  juge,  indigné  d'une  telle  har- 
diesse, le  condamna  à  périr  avant  sou  maî- 
tre, oui  fut  exécuté  le  16  février  800,  pen- 
dant la  persécution  de  Maximin  11.  liusèbe 
de  Césarée  prit  le  surnom  de  Pamphile,  par 
respect  pour  la  mémoire  du  saint  martyr, 
son  ami,  avec  lequel  il  avait  été  empri- 
sonné. Non  content  d'avoir  parlé  de  lui  d\ms 
son  histoire,  il  écrivit  sa  Vin.  Saint  Jérôme 
fait  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage,  qui 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  —  l*r  juin. 

PAMPHILE  (saint),  évéque  de  Valva  dans 
l'Abruzze,  florissait  au  milieu  du  vu*  siècle, 
li  se  rendit  illustre  par  ses  miracles  et  par 
ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Son  eorps  fot  inhumé  a 
Sulmoae,  où  il  est  honoré,  ainsi  qu'à  Pen- 
lina,  le  28  avril. 

PAMPHILE  (saint),  évéque  de  Capoue,  est 
honoré  le  7  septembre. 

PAMPHIL1EN  (saint),  Pamphilianut,  mar- 
tyr à  Nicotnédie,  souffrit  avec  saint  Eugène 
et  deux  autres.  —  17  mars. 

PANACÉE  (sainte),  Panât  œa,  vierge,  na- 
quit à  Agamio,  près  de  Novare,  en  1368,  et 
montra  dès  son  enfance  une  tendre  piété. 
Son  père,  était  devenu  veuf,  se  remari  j,  et 
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la  jeune  orpheline  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  sa  marâtre,  qui  l'obligeait  à  garder  lei 
tache»  et  l'accablait  de  mauvais  traitements. 
Uu  jour  que  Panacée,  étant  restée  long- 
leoips  en  prière,  oublia  de  ramener  ses 
vaches  à  l'heure  Qiée,  celle  méchante 
femme,  furieuse  de  ce  retard,  la  tua  d'un 
coup  de  quenouille ,  l'an  1383,  lorsqu'elle 
n'avait  encore  que  quinze  ans.  —  1"  mai. 

PANCAIHE  (saint),  Panehariui,  martyr  à 
Nicomédie,  était  originaire  de  Home  et  souffrit 
le  martyre  lors  de  la  grande  persécution 
de  l'empereur  Dioctétien, l'an  303. — 19  mars. 

PANCRACE  (saint),  Pancraliui,  évéque  et 
martyr,  fut  envoyé  en  Sicile  par  l'apôtre 
saint  Pierre  pour  y  annoncer  l'Evangile.  11 
scella  de  son  sang  la  foi  qu'il  prêchait,  et  fut 
martyrisé  à  Taorminc.  —  3  avril. 

PANCRACE  (saint),  neveu  du  martyr  saint 
Denis,  fut  martyrisé  lui-même  à  Itome,  sous 
le  règne  de  Dioclétien,  en  30!»,  à  l'âge  de 
quatorze  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  saint  Calépode,  qui  prit  ensuite  son 
nom.  On  bâtit  sous  son  invocation  une  église 
qui  fut  réparée  dans  le  v*  siècle,  par  le  pape 
Symmaque,  et  dans  le  vu*  par  llonorios  I*». 
Saint  Grégoire  de  Tours  l'appelle  le  ven- 
geur des  parjures,  et  dit  que  Dieu,  par  un 
miracle  continuel,  punit  visiblement  les 
faux  serments  qui  uni  été  faits  en  présence 
de  ses  reliques.  Une  partie  de  ces  précieu- 
ses reliques  tut  envoyée,  en  655v  à  Oswi,  roi 
d'Angleterre,  par  le  pape  Vitalien.  11  y  a  dans 
ce  royaume,  ainsi  qu'en  France,  en  Italie, 
en  Espagne,  un  grand  nombre  d'églises  qui 
portent  le  nom  de  Saint-Pancrace.  —  12  nui. 

PANDUINE  (sainte),  Panduina,  vierge  e  n 
Angleterre,  est  honorée  à  Cambridge  le  20 
août. 

PANÉFREDE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
qu'on  croit  avoir  clé  une  des  compagnes  de 
sainte  Ursule,  était  honorée  autrefois  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  l'on  gardait  sou 
corps.  —  22  octobre. 

l'ANÉPHYSE  (sainte),  PanepJiyta,  martyre 
en  Ethiopie,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit, 
dans  le  v  siècle.  —  8  septembre. 

PANSE  (saint),  Pnnsius^  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte  avec  trenle-six  autres  qui 
•'étaient  divisés  en  quatre  bandes  de  cha- 
cune neuf,  â  la  léle  desquelles  «lait  Paul,  le 
plus  illustre  de  tous,  alla  préclier  la  foi  dans 
la  partie  orientale  de  la  pruvince.  Le  guu- 
rerneor,  instruit  des  conversions  nombreu- 
ses que  ces  hommes  apostoliques  opéraient 
partout  où  ils  passaient,  les  fil  arrêter,  et 
après  un  interrogatoire  uù  ils  confessèrent 
Jésus-Christ  par  la  bouche  de  Paul,  qui  ré- 
pondait pour  loua,  ils  furent  condamnés  à 
différents  supplices.  Panse,  avec  ceux  de 
ses  compagnons  qui  avaient  évangélisé  à 
l'est  de  l'Egypte,  furent  condamnes  aux 
flammes  et  brûlés  vifs.  On  ignore  si  leur 
martyre  eut  lieu  dans  le  u*  ou  dans  le  m« 
siècle.  —  1G  et  18  janvier. 

PAN"*EMNE  (  sainte),  pénitente  â  Antio- 
che,  s'était  livrée  au  désordre  dans  celle 
ville  pendant  plusieurs  années,  lorsqu'elle 
Cut  convertie  par  saint  Théopbanc  le  reclus. 
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Par  ton  conseil  elle  imita  le  genre  de  vie 
qu'il  pratiquait  et  s'enferma  dans  une  cel- 
lule murée,  où  elle  pratiqua  une  rigoureuse 
pénitence.  Elle  mourut  saintement  quatorze 
mois  après  sa  conversion.  —  10  juin. 

PANSOPHE  (saint),  Pantophus,  martyr  i 
Alexandrie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  15 
janvier. 

PANTAGAPE  (saint).  Pnntagaptu,  martyr 
à  Pamiers,  souffrit  avec  saint  Diumède  et 
plusieurs  autres.  —  2  septembre. 
PANTAGATHE  (saint),  Puntagathut,  évê- 
ue  de  Vienne  en  Dauphiné,  naquit  en  >";>. 
'une  famille  illustre.  11  reçut  une  éducation 
distinguée  et  parvint  à  des  postes  impor- 
tants, sous  le  règne  de  Clovis  et  de  ses  en- 
fants. Mais  il  renonça  ensuite  à  tous  les 
avantages  que  lui  présentait  le  munde  pour 
se  consacrer  au  service  des  autels.  Son  mé- 
rite et  sa  sainteté  le  firent  élever  sur  le  siège 
de  Vienne,  en  532,  après  la  mort  de  saint 
Julien,  et  il  assista  en  cette  qualité  au  troi- 
sième concile  d'Orléans,  tenu  en  538  pour 
réprimer  les  mariages  incestueux.  Il  mou- 
rut, selon  l'opinion  la  plus  commune,  en 
5*0,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  saints  et  des  plus  sa- 
vanls  prélats  de  son  siècle.  —  17  avril. 

PANTALE  (saint),  Paniolui,  évéque  de 
Bâlc  et  martyr,  dut  à  sa  science  et  â  ses  ver- 
tus d'être  élevé  à  l'épiscopal.  Ses  travaux 
apostoliques  convertirent  la  plupart  des  ido- 
lâtres qui  avoisinaient  les  bords  du  Rhin,  et 
il  joignait  au  zèle  d'un  missionnaire  le  cou- 
rage d'un  martyr.  Les  Huns  ayant  fait  uno 
invasion  dans  le  pays,  il  mit  ordre  aux  af- 
faires de  son  Eglise  et  chercha  à  se  préser- 
ver de  la  fureur  de  ces  barbares,  qui  l'arrê- 
tèrent et  le  mirent  à  mort  avec  sainte  Ursule 
et  ses  compagnes,  vers  l'an  453.  Son  corps 
fut  inhumé  à  Cologne  dans  l'église  des  Ma- 
ebabées,  où  l'on  conserva  ses  reliques  pen- 
dant longtemps.  Son  chef  fui  transféré  dans 
la  cathédrale  de  Baie,  et  il  y  resta  jusqu'à  la 
prétendue  réforme.  11  étaii  le  patron  de  sa 
ville  épiscnpale,  ainsi  que  de  cette  partie  de 
la  haute  Alsace  qui  dépendait  du  diocèse  de 
Râle.  —  12  octobre. 

l'  A  VI  a  1  1. MoN  (saint),  Pantalemon,  mar- 
tyr à  Bisegli  dans  là  Fouille,  avec  saint Maur, 
évéque,  souffrit  sous  l'empereur  Trajan.  — 
27  juillet. 

PaNTALÉON  (sainti,  Ptuitaleo ,  médecin 
de  l'empereur  Galère-ataximien  el  martyr  A 
Nicomédie,  eut  d'abord  le  malheur  d'aban- 
donner la  religion  chrétienne  qu'il  profes- 
sait, «t  celle  apostasie  ne  lui  fui  pas  arra- 
chée par  la  violence  des  supplices,  mais  par 
l'influence  du  mauvais  exemple  que  lui  don- 
nait une  cour  idolâtre  au  milieu  de  laquelle 
il  vivait.  Saint  Hermolaùs,  avec  lequel  il 
était  lié  d'amitié,  lui  représenta  si  vivement 
l'énormilé  de  ta  chule,  que  le  coupable,  re- 
pentant, rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Pan* 
laléon,  après  la  publication  des  édils  cruels 
portés  coolre  les  chrétiens,  ne  soupirait  plus 
qu'après  le  moment  où  il  pourrait  expier 
son  crime  par  l'effusion  de  son  aang,  et 
pour  le  préparer  au  martyre ,  il  oouuneuça 
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par  distribuer  ses  bien»  aux  pauvre».  Avant 
été  ensuile  arrêté  dans  sa  maison  arec  Her- 
molaû*  et  deux  autre»,  il»  furent  décapités 
l'an  303,  après  avoir  subi  diverses  tortures. 
Le  corps  de  saint  Panlaléon  fut  transporté  à 
Constant inople  dans  une  église  de  son  nom, 
qui  fui  réparée  par  l'empereur  Justinien. 
Sun  chef  lui  apporté  rn  France  au  commen- 
ce mer»  l  du  n*  siècle,  et  il  se  garde  dans  l'é- 
glise primat  aie  de  Lyon.  L'église  de  Saint- 
Di'iiis  p  ssédait  aussi  une  partie  de  ses  reli- 
que». Ce  saint  est  honoré  par  les  médecins 
comme  leur  principal  patron,  après  saint 
Luc.  —  27  juillet. 

PANTALÉONTE  (saint),  Pantaléon,  mis- 
sionnaire et  l'un  de»  neuf  propagateurs  de  la 
foi  en  Ethiopie,  après  l'apostolat  de  saint 
Fromenre,  exerça  son  zèle  dans  le  pays  de 
Tigra.  Son  corps  s'y  garda  longtemps  dans 
une  église  qui  portail  son  nom.  —  3  octobre. 

I  ANTÈNE  (saint),  Panlomun,  père  de  l'E- 
glise, né  en  Sicile,  vers  le  milieu  du  u*  siè- 
cle, fui  élevé  dans  les  superstitions  du  paga- 
nisme et  embrassa  les  principes  de  la  philo- 
sophie  stoïcienne  ;  mais  la  vie  édiOante  des 
chrétiens  lui  Qt  ouvrir  les  yeui  à  la  lumièro 
de  l'Evangile.  Après  sa  conversion,  il  se  li- 
v  ra  à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte  dans  la  cé- 
lèbre école  d'Alexandrie,  qui  avait  été  fon- 
dée par  les  disciples  de  saint  Marc.  Malgré 
son  humilité,  on  découvrit  bientôt  ses  grands 
talent*.  D'élève  il  devint  maître  el  fut  placé 
a  la  téte  de  l'école  vers  l'an  179,  et  il  s'ac- 
quit par  son  enseignement  la  plus  brillante 
réputation.  Les  Indiens,  qui  venaient  com- 
mercer à  Alexandrie,  le  prièrent  de  passer 
dans  leur  pays  pour  combattre  la  doctrine 
des  brachmanes  ;  et  Déméino»,  évéque  d'A- 
lexatfirie,  l'établit,  en  )89,  prédicateur  de 
l'Evangile  pour  (es  nations  de  l'Orient.  Pan- 
tène,  arrivé  dans  les  Indes,  y  trouva  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu  en  hébreu,  qui  avait 
été  laissé  dans  le  p  iys  par  saint  Barlhélerni, 
et,  à  son  retour,  il  le  rapporta  à  Alexan- 
drie. Les  Indiens  conservaient  encore  quel- 
ques étincelles  de  la  foi  qu'ils  avaient  reçue 
dans  le  î"  siècle,  et  saint  Pantène  les  rani- 
ma el  opéra  un  grand  nombre  de  conver- 
sion». Pendant  son  absence,  1  école  Alcxan- 
drine  était  dirigée  par  saint  Clément,  son 
di>ciple,  et  lorsqu'il  revint  de  sa  mission,  il 
ne  reprit  pas  sa  chaire,  mais  il  se  b<>ma  à 
enseigner  en  particulier;  ce  qu'il  flt  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  l'an  216.  —  7  juillet. 

PANTHÈRE  (saint),  Panther,  mission- 
naire el  martyr  en  Egypte,  s'était  joint  à 
irenle-six  autres  qui  se  partagèrent  en  qua- 
tre bandes  pour  aller  prêcher  l'Evangile  aux 
quatre  coins  de  i'Epypte.  11  faisait  partie  de 
celle  qui  se  dirigea  vers  le  sud.dela  province, 
et  qui  avait  pour  chef  saint  Théonas.  Arrê- 
tés au  milieu  de  leurs  travaux  apostoliques, 
ils  furent  condamnés  au  supplice  du  feu,  pour 
n'avoir  pas  voulu  sacriOer  uax  dieux.  Pan- 
thère fut  donc  livré  aux  flammes  avec  ses 
compagnon»,  sans  qu'on  sache  si  ce  fut  dans 
te  u'  ou  le  m*  siècle.  —  10  janvier. 

PAPAS  (saint),  martyr  en  Lycaonie  au 
cutumeoceracut  do  ir  siècle,  après  une 
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cruelle  flagellation,  eut  les  cotés  déchirés  par 
le»  ougles  de  fer.  On  le  força  ensuite  à  mar- 
cher avec  une  chaussure  garnie  de  clous 
dont  la  pointe  était  en  dedans  et  pénétrait 
dans  sa  chair,  pais  on  l'ati  icha  è  un  arbre, 
où  il  fut  laissé  jusqu'à  ce  qu'il  eût  cessé  de 
vivre;  mais  l'arbre,  de  siérile  qu'il  était,  de- 
vint fertile.  —  t0  mars. 

PAPHNUCE  (saint),  Paphnutiit,  solitaire 
et  martyr  eu  Egyp'e,  quitta  son  désert  lors- 
qu'il eut  appris  que  plusieurs  chrétiens 
étaient  arrêtés  pour  la  foi,  et  s'éiaut  pré- 
senté au  préfet  il  demanda  comme  une  grâce 
d'être  associé  à  leur  sort.  Le  préfet  le  char- 
gea de  chaînes  et  l'envoya  à  Dioclétien.  Ce 
prince  donna  Tord  e  de  le  faire  attacher  à 
un  palmier  el  de  l'y  laisser  jusqu'à  ce  qu'il 
expirât  :  ce  qui  fui  exécuté  l'an  304.  —  24 
septembre. 

PAPHNUCE  (saint),  est  honoré  comme 
martyr  a  Jérusalem,  le  19  avril. 

PAPHNUCE  (saint),  évéque  dans  la  Thé- 
baïde,  était  Egyptien  de  naissance.  Ayant 

3uitté  le  monde,  il  se  mil  sous  la  conduite 
e  saint  Antoine,  dont  il  devint  un  des  plus 
illustres  disciples.  On  le  tira  du  monastère 
de  Pispir  pour  le  faire'  évéque  d'une  ville 
voisine,  mai»  on  ignore  quel  siège  il  occupa. 
Pendant  la  persécution  de  Maximin  11 ,  il 
confessa  Jésus-Christ  avec  courage;  ce  qui 
le  Qi  condamner  aux  mines,  après  qu'on  lui 
eut  crevé  l'œil  droit  et  coupé  le  jarret  de  la 
j;imbe  gauche.  Lorsque  Constantin  eut  rendu 
la  paix  à  l'Eglise,  le  saint  confesseur  re- 
tourna dans  sa  ville  épiscopale  pour  re- 

C rendre  le  gouvernement  de  son  troupeau, 
'arianisme,  qui  prit  naissance  en  Egypte, 
rencontra  en  lui  un  vigoureux  antagoniste. 
Quoiqu'on  ne  trouve  pas  soo  nom  dans  la 
liste  des  Pères  de  Nicée,  plusieurs  historiens 
rapportent  qu'il  assista  à  celle  auguste  as- 
semblée, et  que  les  glorieuses  cicatrices  im- 
primées sur  son  corps  par  les  bourreaux  le 
r<  ndaicitl  l'objet  de  la  vénération  universelle. 
Pendant  la  tenue  du  concile ,  Constantin 
s'entretint  plusieurs  fois  avec  lui  dans  son 
palais,  el  chaque  fois,  en  le  congédiant,  il 
baisait  respectueusement  la  place  où  avait 
été  l'œil  qu'il  avait  perdu  pour  la  foi.  Sui- 
vant Socrale  el  Sozomène,  les  Pères  de  Ni- 
cée auraient  proposé  de  faire  one  loi  pour 
défendre  aux  ecclésiastiques  engages  dans 
les  ordres  sacrés  de  vivre  avec  les  femmes 
qu'ils  avaient  épousées  avant  leur  ordina- 
tion; mais  saint  Paphnuce  aurait  fait  préva- 
loir une  mesure  plus  mitigée,  qui  se  bornait 
à  leur  défondre  de  se  marier  après  qu'ils 
avaient  reçu  les  saints  ordre».  Plusieurs  mo- 
dernes ont  rejeté  celle  particularité  comme 
fabuleuse,  parce  qu'elle  ne  se  trouve  pas 
dan»  les  actes  du  concile  el  parce  qu'elle  se- 
rait en  opposition  avec  l'ancienne  discipline 
de  l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Paph- 
nuce fut  toujours  trèi-élroitcment  lié  avec 
les  évéques  orthodoxes  et  surtout  avec  saint 
Aihanase,  qui  l'accompagna  au  concile  de 
Tyr,  tenu  en  335.  Le  plus  grand  nombre  des 
prélats  qui  s'y  trouvèrent  étaient  partisans 
d'Arios  el  opposés  au  saint  patriarche  u'A- 
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lexandrie.  Paphnuce,  voyant  «a  milieu  d'eux 
Mai  ime,  évéque  de  Jérusalem,  qui  avait 
confessé  Jésus-Cbritt  dans  la  dernière  per- 
sécution, il  le  prit  par  la  main  et  le  fit  sortir 
de  l'assemblée  en  lui  disant  qu'il  avait  va 
avec  peine  qu'un  nomme,  qui  portait  comme 
lui  des  marques  publiques  de  son  zèle  pour 
la  défense  de  la  foi,  se  laissât  entraîner  pur 
des  hérétiques,  qui  combattaient  un  article 
fondamental  de  cette  même  foi.  Il  lui  dévoila 
ensuite  les  vues  secrètes  des  ariens,  que 
Maxime  ignorait,  et  le  détacha  facilement  de 
leur  parti.  Saint  Papbnoce  mourut  peu  do 
temps  après»  dans  un  âge  avancé.  — 11  sep- 
tembre. 

PAPHNUCE  (saint),  père  de  sainte  Eu- 
phrosine  et  solitaire,  naquit  à  Alexandrie, 
sur  la  fin  du  iv  siècle,  et  tenait  un  rang  dis- 
tingué dans  celte  ville.  S'étant  marié,  il  eut 
une  GUe  qu'il  éleva  dans  la  piélé,  et  qu'il 
voulut  marier  lorsqu'elle  eut  dix-huit  ans; 
mais  celle-ci,  qui  avait  fait  secrètement  le 
vœu  de  virginité,  craignant  que  les  instances 
d'un  tendre  père  ne  l'exposassent  au  danger 
de  manquer  à  son  engagement,  le  quitta  eu 
aecret,  déguisée  en  homme,  et  alla  se  pré- 
senter à  Théodose,  abbé  d'un  monastère  près 
d'Alexandrie,  où  elle  fut  admise  sous  le  nom 
de  Smaragde.  l'aphnuce,  après  de  longues  et 
d'inutiles  recherches  pour  retrouver  sa  fille 
unique,  finit  par  chercher  une  consolation 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Il  visi- 
tait souvent  le  monastère  de  Tbéodose,  et  il 
le  plaisait  a  s'entretenir  avec  sa  fille,  qu'il 
regardait  comme  un  jeune  moine  plein  de  ver- 
tus, et  il  recevait  d'elle  d'excellents  avis  pour 
s'avancer  dans  la  perfection.  Il  y  avait  trente- 
huit  ans  qu'Kuphrosine  habitait  sa  cellule  , 
lorsque,  se  sentant  près  de  sa  fin,  elle  fil  ve- 
nir son  père,  lui  déclara  qu'elle  était  sa  fille 
et  mourut  dans  ses  bras,  vers  l'an  470.  Paph- 
nuce  fut  si  touché  de  cet  exemple,  qu'il 
quitta  entièrement  le  monde  pour  finir  ses 
jours  dans  le  même  monastère.  Sur  sa  de- 
mande, on  lui  accorda  pour  demeure  la  cel- 
lule d'Kupbrosine,  où  il  passa  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie.  11  mourut  dans  uu 
âge  avancé,  vers  l'jn  480,  et  les  Grecs  l'ho- 
norent, ainsi  que  sa  fille,  «ou»  le  25  sep- 
tembre. 

PAP1AS  (saint),  évéque  d'Hiéraples  en 
Phrjgie  et  disciple  de  saint  Jean  ainsi  que 
saint  Polycarpe,  composa  un  ouvrage  inti- 
tulé les  L'xposilions  des  di$cour$  de  Notre- 
Seigneur,  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous,  mais  dont  Busèbe  nous  a  conserve  un 
fragment.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  sa  préface  : 
Je  ne  balancerai  pas  à  expliquer  ce  que  j'ai 
appris  des  anciens,  et  que  j'ai  fidèlement  re- 
tenu. Je  rendrai  ici  témoignage-  de  leur  doc 
tr,ne;  car....  je  me  suis  attaché  à  ceux  qui 
suivent  les  discours  que  le  Seigneur  nous  a 
lait  té  t.  Quand  je  rencontrais  quelqu'un  qui 
'avait  conversé  avec  tes  anciens,  je  lui  deman- 
dais ce  qu'Ut  avaient  coutume  de  dire,  ce  que 
disaient  André,  Pierre,  Philippe,  Thomas, 
Jacques,  Jean,  Matthieu  et  les  autres  disci- 
ples du  Seigneur,  persuadé  que  les  hommes  qui 
«rttvnl  eu  Ut  ancien»  m'in*truiraUnt  mieux 
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de  vive  voix  que  je  n'aurais  pu  le  faire  moi- 
même  dans  les  titres.  Eusèbe,  qui  loue  ses 
connaissances  littéraires,  ne  nous  donne  pas 
une  haute  idée  de  son  goût,  ni  de  son  dis<- 
cernement.  En  effet,  saint  Pépias  inséra  dans 
son  ouvrage  îles  paraboles  assez  étranges  et 
des  chose»  qui  n'avaient  pour  fondement  qun 
des  bruits  assez  incertains.  Il  fut  (  auteur  «te 
l'hérésie  des  millénaires,  sans  élre  héréti- 
que lui-même.  Il  fondait  son  opinion  sur  le 
chapitre  xx  de  l'Apocalypse,  où  il  est  dit  que 
le.«  martyrs  régneront  avec  Jésus-Christ  pen- 
dant mille  ans.  Comme  celle  erreur  n'avait 
pas  encore  élé  condamnée  par  l'Eglise  lors- 
qu'il mourut,  Papias  a  toujours  été  honoré 
comme  saint.  Saint  Jérôme  lui  donne  ce  li- 
tre dès  le  iv*  siècle,  et  le  Martyrologe  ro- 
main le  qualifie  de  bienheureui.  Il  mourut 
dans  le  ir  siècle,  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  —  22  février. 

PAPIAS  (saint),  martyr  à  Perge  en  Pam- 
phyhe  avec  saint  Diodore  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce,  par  ordre  d'Eupole, 
gouverneur  de  la  province.  —  26  février. 

PAPIAS  (saiot),  martyr  en  igyple  avec 
saint  Viciorin  et  cinq  autres,  était  natif  de 
Corinthe  ainsi  que  s<-s  compagnons.  Après 
avoir  confessé  la  foi,  dans  sa  patrie,  l'an  249, 
pendant  la  persécution  de  Déce,  sous  le  pro- 
consul Tertios,  il  se  trouvai  eu  Egypte  pen- 
daut  la  persécution  de  Numérien,  et  l'on 
croit  qu'il  y  avait  été  relégué  pour  cause  de 
religion.  Arrête  par  ordre  de  Sabin,  gouver- 
neur de  la  Thébaïde,  il  coufessa  de  nouveau 
Jésus-Christ  à  Dios polis,  où  il  fut  étendu 
sur  le  chevalet  et  subit  d'autres  tortures. 
Après  avoir  vu  ses  compagnons  expirer  sous 
ses  yeux  par  divers  genres  de  supplices,  il 
fut  condamné  à  élre  uoyé,  le  25  février  284. 
—  25  février. 

PAPIAS  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egjpla,  était  l'uu  de  ces  trente-six  hommes 
apostoliques  qui,  s'étant  partagés  en  quatre 
bandes,  chacuue  de  neuf,  travaillaient  à  la 
conversion  des  infidèles  qui  se  trouvaient 
encore  dans  le  pays.  Papias  était  chef  de  la 
quatrième  bande,  chargée  d'évangeliser  la 
partie  occidentale  de  l'Kgypie.  Ils  avaient 
déjà  opéré  un  grand  nombre  de  conversions, 
lorsque  le  gouverneur  de  la  province,  in- 
formé de  leurs  succès,  envoya  des  soldais 
qui  les  arrêtèrent  et  les  amenèrent  devant 
son  tribunal.  Leur  fermeté  â  confesser  Jé- 
sus-Christ les  fit  condamner  au  dernier  sup- 
plice. Papias  et  ses  huit  compagnons  furent 
attachés  à  des  croix,  sur  lesquelles  ils  con- 
sommèrent leur  martyre.  —  10  janvier. 

PAPIAS  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  était  associe  aux  travaux  apostoli- 
ques du  précédent,  quoiqu'il  ne  fit  pas  par- 
tie de  la  même  troupe  et  qu'il  déployât  son 
zèle  dans  un  autre  coin  du  pays,  sous  les 
ordres  de  saint  Théonas.  Arrêté  presque  eu 
même  temps  que  l'autre  saint  Papias,  ils 
comparurent  ensemble  devant  le  gouverneur 
et  furent  condamnés  â  mort.  Saint  Papias 
fut  brûlé  vif  avec  saint  Théonas  et  les  sept 
autres  qui,  comme  lui,  étaieul  ailée  planter 
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la  fol  dans  la  partie  méridionale  de  l'Bg jple. 

—  10  janvier. 

PAP1  AS  (saint)»  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Donal.  —  14  juillet. 

PAPIAS  saint),  martyr  en  Afrique,  soof- 
frit  atee  saint  Publias  et  deux  autres.  — 
2  novembre. 

PAPIAS  (saint),  soldat  et  martyr  à  Rome 
avec  saint  Maur,  qui.  pour  avoir  confessé 
Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien, eurent  les  mâchoires  cassées  à  coupa 
de  cailloux  par  ordre  du  préfet  Laodice.  Ce 
magistral  les  fit  jeter  dans  un  cachot,  où  on 
les  frappa  avec  «les  fouets  plombés,  jusqu'à 
re  qu'ils  expirassent.  Il  se  fil  une  translation 
de  leurs  reliques  sous  Sergios  11,  et  une  au- 
tre sous  Grégoire  IX.  —  29  janvier. 

PAPIAS  (saint),  martyr  sous  l'empereur 
Dioctétien,  fut  d'abord  fouetté  cruellement  et 
ensuite  jeté  dans  une  chaudière  d'huile 
bouillante.  Après  avoir  souffert  d'autres 
supplices  non  moins  horribles,  il  fut  enfin 
décapité.  —  28  juin. 

PAPIAS  (saint),  martyr  à  Conttantinople, 
était  l'un  des  principaux  officiers  de  Léon  IV 
dit  Chazare.  Ayant  contribué  à  faire  passer 
secrètement  des  images  de  saints  a  l'impéra- 
trice Irène,  contre  la  défense  de  l'empereur, 
qui  favorisait  ouvertement  les  iconoclastes, 
il  fui  arrêté  avec  saint  Théophane,  qui  l'a- 
vait aidé  daos  celte  affaire,  et  après  que  le 
prince  l'eut  fait  raser  et  fouetter,  il  fut  jeté 
dans  un  cachot,  où  il  mourut  vers  l'an  780. 

—  4  décembre. 

PAP1EN  (saint),  P  api  anus,  martyr  en  Cam- 
panie  avec  sainte  Lucie,  fut  cruellement 
tourmenté  et  mis  à  mort  par  ordre  du  prési- 
dent Rictius,  qui  se  convertit  A  cette  occa- 
sion. —  6  juillet. 

PAPIN1EN  (saint),  Papinianm,  évêque 
d'Utique  en  Afrique  et  martyr,  confessa  la 
divinité  de  Jésus-Christ  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales.  Le  roi  Genséric,  n'ayant 
pu  lui  faire  embrasser  l'arianisme,  ordonna 
qu'on  lui  brûlât  le  corps  avec  des  lames  de 
fer  roupies  au  feu,  et  il  expira  daos  ce  sup- 
plice, l'an  430.  —  28  novembre. 

P  A  P1US  (saint),  martyr  à  Durazzo  en  Al- 
banie avec  saint  Pérégrin  et  plusieurs  au- 
tres qui  s'étaient  retirés  dans  celle  ville  pour 
se  soustraire  à  la  persécution  de  Trajan,. 
étaient  originaires  d'Italie.  Quoiqu'ils  eus- 
sent cherché  â  éviter  la  mort  par  leur  fuite, 
cependant,  à  la  vue  de  saint  Asie,  évéque  de 
Durazxo ,  qu'on  venait  de  crucifier  pour  la 
foi  de  Jésus-Christ,  ils  ne  purent  s'empêcher 
de  s'écrier  qu'eux  aussi  ils  étaient  chrétiens» 
Aussitôt  le  gouverneur  de  la  province  les  fit 
arrêter  et  jeter  dans  la  mer.  —  7  juillet. 

PAPOUL  (saint),  Papului,  prélre  et  mar- 
tyr, s'associa  aux  Ira  taux  apostoliques  de 
saint  Saturnin  de  Toulouse,  qui  évangélisa 
daus  le  m*  siècle  les  peuples  du  midi  des 
Gaules.  Il  souffrit  le  martyre  dans  le  Lau- 
ragais  en  Languedoc,  au  commencement  du 
règue  de  Dioclétieo.  Dana  la  suite  on  bâtit, 
sur  le  lieu  où  il  fut  martyrisé,  une  église 
auteur  de  laquelle  il  se  forma  plus  lard  une 
ville  qui  porte  ion  nom  cl  qui  devint  épisco- 
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pale  en  1317,  sous  le  pape  Jean  XXII,  qui 
l'érigea  en  évêché.  Les  reliques  de  saint  Pa- 
poul  s*  gardent  â  Toulouse,  dans  l'église  de 
Saint-Sernin.  —  3  novembre. 

PAPPOLE  (le  bienheureux),  évéooe  de 
Metz,  florissait  au  commencement  du  vu* 
siècle,  et  mourût  en  624.  Il  fonda,  près  de 
Metz,  pour  des  disciples  de  saint  Colomban, 
un  monastère  qui  est  devenu  l'abbaye  de 
Saint-Symphorien  ,  et  qu'il  dota  avec  une 
partie  de  son  patrimoine.  —  21  novembre. 

PAPYLE  (saint),  Papylui,  diacre  et  mar- 
tyr à  Pergame, était  originaire  de  celte  ville, 
et  fut  élevé  au  diaconat  par  saint  Carpe, 
évéque  de  Thyatire,  son  compatriote,  qui 
1'ailucba  au  service  de  son  église.  Arrêtés 
l'un  et  l'autre  en  251,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dôce,  ils  furent  conduits  devant  Va- 
lère,  gouverneur  de  l'Asie  Mineure,  qui  ré- 
sidait lantôl  à  Thyatire,  tantôt  à  Sardes,  el 
qui  leur  fit  subir  oans  ces  deux  villes  trois 
Interrogatoires,  A  la  suite  de  chacun  des- 
quels ils  essuyèrent  diverses  tortures  et  fu- 
rent renfermés  dans  un  cachot.  Papyle,  con- 
duit ensuite  à  Pergame,  avec  son  évéque, 
fut  battu  avec  des  verges  armées  d'épines  ; 
on  lui  brûla  les  côtés  avec  des  lorebea  ar- 
dentes, et  l'on  mil  du  sel  sur  sea  plaies  pour 
les  rendre  plus  douloureuses.  Quelques  jours 
après,  on  le  coucha  uu  sur  des  pointes  de  fer, 
on  lui  déchira  de  nouveau  lea  côtés,  et  on  le 
livra  au  supplice  du  fou ,  ainsi  que  son  évê- 
que, dont  il  avait  partagé  tous  les  tourments. 
Saint  Papyle  était  frère  desainte-Agalhooice, 
nui  souffrit  aussi  le  martyre  à  Pergame  pen- 
dant la  même  persécution.  —  13  avril. 

PAPYL1N  (saint),  Papylinut,  martyr  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  16  mai. 

PAPYRE  (saint),  martyr  A  Trêves,  souffrit 
avec  saint  Palmace  el  plusieurs  autres  l'an 
287,  sous  le  président  Rictiovare,  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien.  — 5  octobre. 

PAPYRE  (saint),  Papyriu$,  martyr  à  Nico- 
médie  avec  sainte  Victoire  et  quatre  autres, 
souffrit  l'an  303,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Diocléiien.  —  2'*  octobre. 

PAQU1BK  ou  Pascaux  (saint),  Paicharitu, 
évêque  de  Nantes,  florissail  an  milieu  du  vu* 
siècle.  11  fonda  le  monastère  d'Aindre,  Adeox 
lieues  de  sa  ville  épiscopale^et  y  mit  pour 
abbé  saint  Erbland,  religieux  de  Fontenelle. 
Il  accorda  â  cet  établissement  de  grands  pri- 
vilèges qui  furent  confirmés  par  le  roi  Chil- 
debert  1U.  11  est  surtout  loué  pour  sa  cha- 
rité, qui  le  poria  â  distribuée  aux  pauvres 
tous  ses  biens.  —  10  juillet. 

PARACODE  (saint),  Paracodoi,  évéque  de 
Vienne  en  Daupbine,  est  honoré  le  1"  jan- 
vier. 

PARAGOIRE  (saint),  Parargoriui,  martyr 
dans  l'île  de  Corse,  avec  plusieurs  autres, 
est  honoré  A  Noli,  dana  l'Etal  de  Gênes,  et 
la  cathédrale  de  celte  ville  est  dédiée  sous 
son  invocation.  —  7  septembre. 

PARAGRE  (saint)  ,  Paragrus,  martyr  A 
Samosate,  était  membre  do  sénal  de  eette 
ville,  lorsqu'il  fut  converti  A  la  foi  chrétien- 
ne par  saini  Bipparque,  avec  lequel  il  souf- 
frit l'an  297,  lors  du  passage,  dans  ccllo 


Digitized  by  Google 


eu  PAR 

ville,  de  l'empereur  M.uimieo, qui  revenait 
vainqueur  de  la  guerre  contre  les  Perses  ; 
saint  Paragre  ajout  été  attaché  à  une  crois 
par  l'ordre  même  do  prince,  comme  ii  vivait 
encore  le  lendemain,  l'empereur  ordonna 
qu'on  loi  enfonçât  des  clous  dans  la  léle  ,  ce 
qui  Tut  exécuté  avec  tant  de  cruauté  que  sa 
cervelle  lui  couvrit  tout  le  visage.  —  9  dé- 
cembre. 

PARA  MON  (saint),  martyr  à  Toulouse, 
souffrit  avec  trois  ceot  soixante-quinze  au- 
tres, pendant  la  persécution  de  Dèce,  sous  le 
président  Aquilin.  —29  novembre. 

PARASCÈVE  (sainte),  Para$cevet,  mar- 
tyre en  Palestine,  était  sœur  de  sainte  Cy- 
riaqoe  :  elles  souffrirent  l'une  et  l'autre  dans 
le  l*«  siècle  avec  sainte  Photine,  que  les 
Grecs  croient  être  la  Samaritaine  de  l'Evan- 
gile. —  20  m  irs, 

PARASCÈVE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
est  honorée  chez  les  Grecs  le  26 juillet. 

PARD  (saint),  Pardue,  évéque  de  Larino 
dans  le  royaume  de  Naples,  a  donné  son 
nom  à  l'église  cathédrale  de  Nucéra  de  Paga- 
m,  où  l'on  garde  son  corps,  et  dont  il  est  pa- 
tron. —  26  mai. 

PARDOD  (saint),  Pardulphus ,  abbé  de 
Guérel,  naquit  vers  l'an  668,  près  de  cette 
ville  dans  un  village  nommé  Sardène,  et 
il  était  Bis  d'un  laboureur.  Dans  son  en- 
fance il  devint  aveugle  par  suite  d'un  ac- 
cident, mais  ayant  récupéré  plus  tard  l'usage 
de  la  vue,  il  quitta  la  maison  paternelle  pour 
se  retirer  dans  un  ermitage.  L'éclat  de  sa 
sainteté  le  lit  choisir  pour  abbé  de  Waract, 
ou  Guéret,  monastère  que  venait  de  fonder 
Lauthaire,  comte  de  Limoges.  ParJou  y 
établit  la  plus  parfaite  régularité,  dont  lui- 
même  était  le  premier  à  donner  l'exemple. 
H  se  proposait  pour  modèles  les  anachorètes 
de  l'Orient  :  aussi  ses  austérités  étaient  ex- 
traordinaires, surtout  en  carême,  et  sa  priè- 
re continuelle.  Après  none  il  recevait  les 
pauvres  et  les  malades  qui  venaient  le  visi- 
ter, et  il  leur  accordait  tous  les  secours 
spirituels  et  temporels  qui  étaient  eu  sou 
pouvoir.  Les  Maures  ayant  fait  une  incur- 
sion jusque  dans  la  province,  le  saint  abbé 
exhorta  ses  religieux  à  prendre  la  fuite  pour 
se  soustraire  à  la  fureur  de  ces  barbares; 
quant  A  lui,  il  resta  seul  dans  le  monastère, 
qui  fut  épargné  ;  ce  que  l'on  attribua  à  la 
vertu  de  ses  prières.  Il  mourut  vers  l'an 
738,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingts  ans.  11 
fut  enterré  à  Waract,  où  s'est  formée  depuis 
la  ville  de  Guéret.  Son  corps,  qui  avait  été 
placé  dans  ton  monastère,  fut  transféré  plut 
tard  à  Sarlal,  ensuite  à  A  mac  en  Limousin, 
d'où  il  parait  qu'il  fut  reporté  à  Guéret, 
après  que  les  circonstances  qui  avaient  né- 
cessité sa  translation  furent  passées.  —  6 
octobre. 

PAREGOIRE  (saint),  Paregorïus,  martyr 
à  Patare  en  Lycie,  souffrit  dans  le  milieu  du 
m*  siècle,  penJant  la  persécution  de  Dèce  ou 
celle  de  Valérien,  et  les  chrétiens  enterrè- 
rent son  corps  près  de  la  ville.  Saint  Léon, 
son  compatriote  et  son  ami,  qui  allait  sou- 
vent prier  sur  son  tombeau,  eut  uo  jour  une 
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vision  dans  laquelle  saint  Parégoire  lui  ap- 
parut :  ce  qui  lui  fit  comprendre  qu'il  souf- 
frirait bientôt  lui-même  le  martyre.  Saint 
Parégnire  est  honoré  chez  les  Grecs  le  30  juin. 

PARKNCE  (  saint  I ,  Parentiu*  ,  évéque 
d'Orvielte  en  Italie,  fut  tué  en  1199,  près  de 
sa  ville  épiscopale,  par  les  Patelins,  héréti- 
ques qu'on  appellait  Vaudois  en  Frtfuce.  — 
21  mai. 

PARENT  (saint)  ,  Parent,  martyr  A  Hip- 
pone  en  Afrique  avec  saint  Fidénce,  évéque 
de  celte  ville,  et  dix-neuf  autres,  est  mention- 
né par  saint  Augustin.  —  15  novembre. 

PARFAIT  (saint  ) ,  Perfeelus  ,  prêtre  et 
martyr  à  Cordoue,  né  dans  celte  ville,  fut 
élevé  dans  la  piété.  11  s'appliqua  à  l'élude 
des  belles-lettres  et  des  sciences  dont  les 
Arabes  faisaient  profession,  sans  négliger 
l'élude  de  l'Ecriture  sainte.  Elevé  au  sacer- 
doce, il  se  livra  à  la  prédication,  et  un  jour 
il  s'exprima  avec  tant  de  liberté  sur  la  vie 
et  la  docirino  de  Mahomet,  que  les  Maures  se 
saisirent  de  sa  personne  au  moment  où  il  sor- 
tait de  chez  lui.  Us  le  conduisirent  comme  un 
blasphémateur,  chei  le  j  gc,  qui  le  fit  char- 
ger de  chaînes  et  mettre  en  prison,  en  at- 
tendant la  fête  de  Pâques,  que  ces  infidèles 
célébraient  A  leur  manière.  Ce  jour  étant 
arrivé,  on  le  conduisit  sur  l'èchafaud,  où  il 
reçut  le  coup  de  la  mort,  après  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ  et  maudit  Mahomet  et  son 
Alcoran.  Son  supplice  eut  lieu  le  18  avril 
851,  la  vingt- neuvième  année  du  règuo 
d'Abdérame  II.  Les  chrétiens  de  Cordoue 
enlevèrent  son  corps  et  l'enterrèreol  dans 
l'église  de  Saint  -  Aciscle.  Saiut  Euloge  à 
écrit  sa  Vie.  —  18  avril. 

PARIS  (saint).  Parie,  évêqite  de  Théano 
dans  le  royaume  de  Naples,  mourut  en  346. 
—  5  août. 

PAR1SB  (le  bienheureux),  Parieiue,  reli- 
gieux camaldule  el  confesseur  ,  naquit  A 
Bologne  l'an  1180,  el  donna  dès  ton  enfance 
des  présages  de  sa  future  sainteté.  Parvenu 
A  l'Age  de  choisir  un  état,  il  entra  dans  l'or- 
dre des  Camaldules,  où  il  pratiqua  de  gran- 
des austérités.  Ses  supérieurs  le  firent  élever 
au  sacerdoce  et  l'établirent  chapelain  des 
religieuses  de  Sainte-Christine  de  Trévise. 
C'est  dans  cet  emploi  qu'il  passa  le  reste  de 
sa  vie,  consacrant  A  la  prière  et  aux  exer- 
cices de  la  piété  le  temps  que  lui  laissaient 
ses  fonctions.  Après  sa  mort,  arrivée  A  l'âge 
de  quatre-vingl-sept  ans,  le  11  juin  1267,  il 
se  fit  plusieurs  miracles  A  son  tombeau  ;  ce 
qui  détermina  Albert,  évéque  de  Trévise, 
A  procéder  A  des  informations  juridiques,  A 
la  suite  desquelles  le  saint- siège  permit 
d'honorer  sa  mémoire  par  un  culte  public. 
— 11  juin. 

PARMÉNA8  (saint),  l'un  des  sept  premiers 
diacres  ordonnés  par  les  apôtres,  et  martyr 
A  Philippea  en  Macédoine,  se  livrait  depuis 
longtemps  à  la  prédication  de  t'Kvangile, 
lorsqu'il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ 
aur  la  fin  du  rr  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Trajan.  —  23  janvier. 

PAR  MÈNE  (saint;,  Parmeniue,  prêtre  el 
martyr  en  Perse  avec  saint  Hélimène  et  plu- 
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sieurs  antres,  souffrit  l'an  251,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  22  avril. 

PARODB  (sainl),  Parodut,  prélre  et  mar- 
tyr en  Bulgarie,  fut  fait  prisonnier  en  813, 
par  suite  de  la  victoire  que  les  Bulgares 
remportèrent  sur  les  Grec».  11  Tut  traité  avec 
asset  «i'humuniié  tant  que  vécut  Crumnus, 
roi  de  ers  barbares  ;  mais  le  successeur  de 
ce  prince  fil  lapider  Parode  en  haine  de  la 
religion  chrétienne,  et  il  est  honoré  par  le* 
Grecs  le  22  janvier. 

PARKIZK  (sainl)  Patri$iu$,  abbé  d'un  mo- 
nastère de  Nevers,  llnrissait  dans  le  vi*  siècle 
et  mourut  vers  Tan  600.  Il  avait  été  dans  sa 
jeunesse,  disciple  de  sainl  Pourçain.  —  2» 
août. 

PARTHEE  (sainl),  Partkeue,  marlyr  en 
Corse  avec  saint  Paragoire,  est  honoré  â 
Noli  dans  l'Etat  «le  Gênes  le  7  septembre. 

PARTHEMPEE  (sainl),  Parlhempoeus, 
martyr  dans  l'Ile  de  Corse  ,  souffrit  avec 
saint  P.irégoire  et  deux  autres.  Une  partie 
de  ses  reliques  se  garde  à  Noli,  dans  l'Ë- 
lal  de  Géues,  où  il  est  honoré  le  7  septem- 

PARTHÈNE  (saint),  ParfAenius.  martyr, 
souffrit  près  de  Rome  avec  sainl  Caloccr,  et 
ils  furent  inhumés  daos  le  cimetière  do 
Saint-Callisle.  —  18  avril. 

PARTHÈNE  (saint),  marlyr  à  Tarse  en 
Cilicie  avec  sainte  Sérôue,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  3  juillet. 

PARTHENE  (saint),  évéque  de  Lampsaque 
dans  l'Hellesponl,  florissail  au  IV  siècle.— 
7  février. 

PASCAL  (sainl),  Pascalit,  pape,  Romain 
d'origine,  succéda  à  Etienne  IV  en  817  •  et 
gouverna  l'Eglise  avec  beaucoup  de  sagesse. 
Léon  l'Arménien,  empereur  d'Orient,  favo- 
risait de  tout  son  pouvoir  l'hérésie  des  Ico- 
noclastes et  persécutait  les  catholiques. 
Après  avoir  chassé  saint  Nicéphore,  patriar- 
che de  Coastantinople,  il  mit  à  sa  place 
Théodore  Cassitère,  son  écuyer,  et  voulut 
faire  approuver  cette  intrusion  par  le  pape  ; 
mais  Pascal  répondit  avec  fermeté  qu'il  ne 
reconnaîtrait  jamais  d'autre  patriarche  de 
Constantinople  que  Nicéphore,  et  accueillit 
à  Rome  les  victimes  de  la  persécution.  Il  en- 
voya des  ambassadeurs  à  Louis  le  Débon- 
naire, qui  confirma  les  donations  fuites  au 
saint-siége  par  ses  prédécesseurs  et  surtout 
par  son  père,  et  qui  fit,  en  823,  couronner 
empereur  par  le  pape  son  fils  Lolhairc 
Saint  Pascal,  plein  de  zèle  pour  la  conver- 
sion des  infidèles  du  Nord,  envoya  en  Dane- 
mark, A  la  télé  d'une  troupe  de  missionnai- 
res, Ebbon,  archevêque  de  Reims,  et  celle 
mission  eut  les  plus  heureux  résultais  pour 
les  Danois.  Rome  lui  dut  aussi  un  grand 
nombre  d'établissements  utiles,  des  églises, 
des  hôpitaux,  des  monastères  qu'il  dola  avec 
une  généreuse  libéralité.  11  envoya  aussi  des 
nommes  considérables  en  Afrique  pour  ra- 
cheter les  chrétiens  captifs  chef  les  Maures. 
Après  sept  ans  d'un,  glorieux  poulificat,  il 
mourut  le  li  mai  82*>.  —  ik  mai. 

PASCAL  BAYLON  (saint  ),  franciscain  , 
né  en  15^0  à  Torrc-Hcrmoso,  petit  bourg 
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du  royaume  d'Aragon,  d'one  famille  de  cul- 
tivateurs, pieuse ,  mais  si  pauvre  qu'elle 
ne  put  l'envoyer  aux  écoles.  Le  jeune  Pas- 
cal, qui  avait  on  vif  désir  d'apprendre  à 
lire,  prenait  un  livre  lorsqu'il  allait  garder 
les  troupeaux,  et  priait  les  personnes  qu'il 
rencontrait  de  lui  montrer  ses  lettres.  Par 
ce  moyen  il  sut  bientôt  lire  et  écrire;  ce  qui 
lui  procura  l'avantage  de  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  de  la  religion  par  la 
lecture  des  bons  livres.  La  vie  de  berger 
lui  plaisait  par  son  calme  et  sou  innocence. 
Le  maître  qu'il  servait,  charmé  de  sa  piété 
et  de  sa  candeur,  lui  proposa  de  l'adopter 

Eour  son  fils  et  de  le  faire  son  héritier  ;  mais 
ascal  refusa  avec  modestie  une  proposition 
que  tant  d'autres  eussent  acceptée  avec  em- 
pressement, aimant  mieux  son  humble  étal, 
comme  plus  conforme  à  celui  du  Sauveur, 
qui  était  venu  pour  servir  et  non  pour  dire 
servi.  Sans  autre  maître  que  l'Esprit-Sainl, 
il  fil  de  grands  progrès  dans  la  perfection, 
et  il  parlait  de  Dieu,  de  la  verlu  et  des  ma- 
tières de  spiritualité,  d'une  manière  à  ravir 
d'admiration  ceux  qui  étaient  les  plus  ver- 
ses dans  celte  partie.  On  le  voyait  souvent 
prier  a  genoux  sous  quelqu'arbre,  pendaot 
que  son  troupeau  pai»sait  sur  les  montagnes, 
cl  plus  d'une  fois  il  lui  arriva  d'avoir  dans 
la  prière  des  ravissements  qu'il  ne  parvenait 
pas  toujours  à  dérober  é  la  connaissance 
des  hommes.  Quoiqu'il  aimât  sa  profession, 
cependant,  comme,  malgré  toute  sa  vigi- 
lance, il  ne  pouvait  empêcher  les  chèvres 
qu'il  gardait  d'aller  quelquefois  sur  le  ter- 
rain d  autrui,  el  qu'il  se  trouvait,  d'un  auiro 
côsé,  obligé  de  se  trouver  dans  la  compa- 
gnie d'autres  bergers  qui  juraient,  se  que- 
rellaient et  allaient  même  jusqu'à  se  baitre, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  les  faire  changer  de 
conduite,  il  forma  le  projet  de  prendre  un 
autre  état;  Après  avoir  consulté  Dieu  dans 
la  prière,  il  se  crut  appelé  i  l'état  religieui. 
Les  personnes  à  qui  il  s'en  ouvrit  lui  indi- 
quèrent des  couvents  richement  dotés  :  J* 
euit  né  pauvre,  leur  répondit-il,  et  je  tuû 
résolu  à  vivre  et  à  mourir  dan$  la  pauvreté. 
Il  n'avait  que  vingt  ans,  lorsqu'il  quitta  >a 
patrie  pour  se  rendre  dans  le  royaume  de 
Valence,  oû  il  trouva  dans  un  déseri ,  prés 
de  la  ville  de  Montfort,  un  couvent  de  Fran- 
ciscaïus  déchaussés.  Après  avoirconsultc  les 
religieux  sur  la  manière  de  servir  Dieu,  il 
entra  au  service  des  fermiers  du  voisinage 
pour  garder  leurs  troupeaux,  et  bientôt  on 
ne  le  désigna  dans  tout  le  pays  que  sous  le 
nom  du  sainl  berger.  Après  avoir  passé 
quatre  ans  près  du  couvent ,  il  oiilini  d'y 
être  admis  en  qualité  de  frère  c«nvi  rs,  el  il 
serait  même  devenu  religieux  de  chœur,  si, 
par  humilité,  il  n'eût  refusé  l'offre  qu'on  lui 
en  faisait.  Son  ardeur  pour  les  austérités 
n'élail  tempérée  que  par  son  obéissance  ; 
ainsi  lorsque  ses  supérieurs  l'avertissaient 
qu'il  portail  les  choses  trop  loin,  il  déférait 
a.  leurs  avis  avec  une  simplicité  d'enfant.  Il 
recherchait  par  humilité  les  emplois  les  plu» 
bas  de  la  maison.  Sa  prière  était  continuelle, 
pcn  laul  le  travail,  cl  son  amour  pour 
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la  pauvreté  était  tel ,  qu'il  n'avait  jamais 
qu'an  habil  vieux  et  use.  Il  marchait  tant 
tandales  dans  les  chemins  raboteax  et  pen- 
dant les  saisons  les  plus  rigoureuses  ;  ra  ti- 
gré ses  morlilicatiuns  corporelles,  il  était 
toajours  d'une  humeur  joyeuse,  toujours 
affable  envers  se*  confrères  et  toujours  dis- 
posé A  leur  rendre  service  .  Ayant  été  dé- 
puté pour  les  affaires  de  son  ordre  vers  te 
général,  qui  était  alors  à  Paris,  il  se  mit  en 
route,  sans  s'effrayer  «les  périls  qu  il  avait 
à  courir  de  la  part  des  calvinistes,  qui 
étaient  maîtres  de  presque  toutes  les  villes 
par  où  il  devait  passer,  il  partit  nu-pieds, 
revêtu  de  l'habit  de  son  ordre,  sachant  bien 
que  ce  costume  l'exposait  à  la  lureur  des 
hérétiques,  qui  le  poursuivirent  en  effet,  sur 
son  passade,  et  l'assaillirent  a  coups  de 
pierres  et  de  bâtons,  de  manière  qu'il  reçut 
a  l'épaule  une  blessure  dont  il  resia  estropié 
le  reste  de  sa  vie.  On  l'arrêta  deux  fois, 
romiDi!  espion  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'arriver  heureusement  au  terme  de  son 
voyage.  De  retour  dans  son  couvent,  il  re- 
prit le  jour  même  ses  exercices  accoutumés, 
et  jamais  on  ne  IVnlendil  parler  des  d.ing*  rs 
qu'il  avait  courus  sur  sa  roule.  D.ms  les 
iierniéres  années  de  sa  vie,  il  passait  une 
bonne  partie  des  nuits  au  pied  des  autels 
pour  s.iti-l.ure  la  dévotion  qu'il  avait  envers 
la  sainte  eucharistie  :  il  honorait  aussi  d'un 
cuit»*  particulier  la  sainte  Vierge,  et  il  obtint 
plusieurs  grâces  spéciales  par  son  imenes- 
sion.  Saint  Pascal  Bavlon  mourut  à  Villa— 
.♦éale  ,  près  de  Valent  e,  le  17  mai  1592,  A 
l'âge  de  cinquante  •  deux  ans.  Son  corps 
opéra  un  grand  nombre  de  miracles  pendant 
les  trois  jour*  qu'il  resta  exposé  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  avant  son  inhumation,  il 
fut  béatifié  en  1618,  par  Paul  V,  et  canonisé 
en  1690,  par  Alexandre  VIII.  —  17  mai. 

PASCHASF.  (saint),  l'aschasius,  évéque  de 
Vienne  en  Uauphiné,  florissait  au  cotnmen- 
cenu-nl  du  iv  siècle,  et  il  eut  saint  Vère  II 
pour  successeur.  Le  Martyrologe  romain  dit 
de  lui  qu'il  fut  renommé  pour  son  érudition  et 
pour  la  sainietcd»  ses  mœurs.  —  23  février. 

PAï>CHASIi  (saint),  martyr  en  Afrique 
pendant  ta  persécution  des  Vandales,  était 
Espagnol  de  naissance.  Ayant  refusé  d'em- 
brasser l'arianisme,  il  fui  proscrit  par  le  roi 
Genséric,  et  apré*  plusieurs  tourments  qu'on 
lui  fit  subir  dans  le  lieu  de  son  exil,  il  fut 
mis  à  mort  avec  ses  deux  frères,  Eulychim 
et  PauliUe,  qui  partagé  eut  ses  souffrances 
et  sont  honorés  avec  lui.  —  13  novembre. 

PASCHASE  (saint),  Pateha»iut,  diacre  et 
confesseur  à  Roine,  (lotissait  sur  la  On  du  v* 
siècle.  Il  se  tendit  célèbre  par  ses  vertus  et 
par  ses  grandes  aumônes.  Il  était  déjà  d'un 
âge  avancé,  lorsqu'il  cul  le  malheur  d'adhé- 
rer au  schisme  eu  soutenant  le  parti  de  l'an» 
li-pape  Laurent,  contre  saint  Symmaque  ; 
mais  s'il  fit  cette  fausse  démarche,  c'est  par- 
eoqa'il  avait  clé  trompe  de  bonne  foi.  On  lit 
dans  saint  Grégoire  l<?  Grand,  dont  le  récit 
se  fonde  sur  unu  certaiue  révélation,  que 
cette  faute  le  fit  retenir  en  purgatoire  et  qu'il 
en  fut  tiré  bientôt  après  par  tes  prières  de 
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saint  Germain  de  Capoue.  D'antres  auteur» 
disent  qu'il  se  repeniit  dans  ses  derniers  mo- 
ments, et  que  sa  pénitence  effaça  le  scan  laie 
qu'il  avait  donné  sans  mauvais**  intention. 
Ce  qui  confirme  ce  dernier  sentiment,  c'est 
qu'on  lit  son  n  >m  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. Il  a  laissé  un  ouvrage  en  deux  livres 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit.  —  31  mai. 

PASCHASE  KADBERT  (saint),  Paschatius 
Radbertw.  abbé  de  Corbie,  naquit  dans  le 
Soissotinais  sur  la  fin  du  vin*  siècle,  et  il 
«ut  le  malheur  de  perdre  sa  mer<»  dès  son  bas 
âge.  Comme  il  se  trouvait  sans  ressources, 
les  religieuses  de  Notre-Dame  de  boissons 
le  recueillirent  et  le  firent  élever  par  les 
moines  de  Saint- Pierre  de  la  même  ville, 
qui  l'instruisirent  dans  les  sciences  divines 
et  humaines.  Après  avoir  reçu  la  tonsure 
cléricale,  le  jeune  Radbert  démentit  les  es- 
pérances de  vertu  qu'il  avait  fait  concevoir, 
et  étant  retourné  dans  le  siècle,  il  y  mena, 
pendant  quelque  temps,  un  vie  toute  mon- 
daine. Cependant  il  ne  persévéra  pas  dans 
celte  mauvaise  voie,  et  pour  expier  ses  fau- 
tes il  se  relira  à  Corbie,  où  il  fll  profession 
sous  saint  Adélard,  premier  abbé  de  ce  mo- 
nastère. Le  jeune  religieux  se  distingua 
bientôt  par  sa  ferveur,  sa  régularité  et  par 
son  ardeur  pour  l'étude.  Il  devint  très-habilo 
dans  les  sciences  qui  ont  la  religion  pour 
objet,  et  son  mérite  éminent  le  rendit  extrê- 
mement cher  à  saint  Adéiard  et  à  Wala, 
son  frère  et  son  successeur.  Il  était  leur  con- 
seil dans  toutes  les  affaires  importantes,  et 
il  les  accompagnait  dans  leurs  voyages,  et 
notamment  dans  celui  qu'ils  firent  en  Saxe, 
l'an  822,  pour  conlirmer  rétablissement  de 
la  Nouvelle  Corbie.  L'empereur  Louis  le 
Débonnaire  ayant  eu  l'occasion  de  faire  sa 
connaissance,  conçut  pour  lui  la  plus  haute 
estimo,  et  le  chargea  de  plusieur»  négocia- 
tions importantes,  dont  Kadbert  s'acquitta  à 
la  satisfaction  du  prince.  Il  fut  chargé  , 
dans  son  monastère,  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu,  les  dimanches  et  les  fêtes.  Placé  A 
la  tète  de  l'école  de  Corbie,  il  compta  parmi 
ses  disciples  Adelard  lu  Jeune,  neveu  du 
saint  fondateur,  saint  Anschaire,  Hildeman 
et  Eudes,  qui  furent  tout  deux  évéqoes  de 
Beauvais,  Warin,  abbé  de  la  Nouvelle  Cor- 
bie, et  un  grand  nombre  d'autres  person- 
nages distingués.  Ces  fonctions,  qu'il  rem- 
plissait avec  le  plus  grand  succès,  ne  lui 
étaient  rien  de  sa  modestie,  ni  de  sou  exac- 
titude A  la  règle ,  et  jamais  il  ne  manquait 
au  chœur,  quelque  lussent  ses  occupations. 
Son  mérite  et  sa  piété  le  tirent  élire,  en  844, 
abbé  de  Corbie,  quoiqu'il  ne  fût  que  diacre. 
11  assista  en  celte  qualité  au  concile  de  Paris, 
tenu  en  846,  et  A  celui  deQuercy ,  tenu  con- 
tre Golescalc,  en  8V9.  Il  se  démit,  deux  ans 
après, du  gouvernement  de  Corbie.  pour  se  re- 
tirer au  monastèrede  Saiot-Kiquier,  où  il  mit 
la  dernière  main  â  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Il  retourna  ensuite  à  Corbie,  où  il  vécut  en 
simple  religieux,  donnant  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus  et  surtout  de  la  modestie,  qu'il 
portait  si  loin,  qu'il  ne  parlait  de  lui-mémo 
qu'avec  mépris,  el  qu'il  se  uommo  souveut 
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dans  ies  onvrages,  te  rebot  des  moines.  Il 
mourut  le  26  avril,  vert  l'an  805,  et  fut  en- 
terré dan»  la  chapelle  de  Saint- Jean .  Son  corps 
fut  transféré  dans  la  graode  église  par  l'au- 
loriié  du  saint-siége,  en  1093.  On  lit  ton 
nom  dans  le  Martyrologe  gallican  et  dans 
celui  des  Bénédictins.  Saint  Paschase  Rad- 
bert  a  laissé  ;  1*  un  Commentait*  tur  l'Evan- 
gile de  eaint  Matthieu  ;  2*  une  Explication 
du  psaume  xliv  ;  3*  une  Explication  des  La- 
mentation* de  Jérémie  ;  k"  le  Livre  du  Corp* 
et  du  Sang  de  Jé*us~Chri$t;  5*  un  Traité  de 
la  Foi.de  l'Eepérane*  et  de  la  Charité 
les  VU*  de  saint  Adélard,  et  de  Wala,  son 
frère  ;  7"  le  Traité  de  l'enfantement  delà  tainte 
Vierge  ;  8*  quelques  poésies.  On  voit  par  ses 
écrits  qu'il  était  très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  bébraYque,  et  son  style  est  tou- 
jours approprié  aux  sujets  qu'il  traite.  — 
20  avril. 

PASCHASE  ou  Pascasib  (sainte) ,  Pastha- 
iia,  par  l'intercession  de  laquelle  saint  Gré- 
goire de  Tours  déclare  uvoir  été  guéri  d'un 
mal  qu'il  avait  aux  yeux,  florissait  dans  le 
iu<  siècle.  Elle  est  honorée  à  Dijon  le  9  jan- 
vier. 

PASICRATE  (saint),  Pa*icratett  soldat  et 
martyr  à  Doroslore  en  Mysie,  a»ec  saint 
Valention,  souffrit  au  commencement  do  ir 
riècle,  pendant  la  persécution  de  Uioclélicn 
et  par  l'ordre  de  Maximin,  gouverneur  de  la 
province.  Son  martyre  ne  précéda  qoe  de 
peu  de  temps  celui  de  saint  Jules,  ton  cama- 
rade et  son  ami  ;  car  lorsqu'on  conduisait  à 
la  mort  ce  dernier,  saint  Hé»yqoe,  qui  le  sui- 
vit de  près  dans  celte  voie  sanglante  qui  cou- 
duit  au  ciel,  le  pria  de  le  recommander  aux 
serviteurs  de  Dieu  Pasicrale  et  Valention, 
qui  les  avaient  précédés  dans  la  confession 
de  Jésus-Christ.  —  25  mai. 

PASTEUR  (saint),  Pattor,  martyr  à  Nico- 
roédie,  l'an  303,  avec  saint  Victorin  et  plu- 
sieurs autres ,  fut  l'une  des  premières  victi- 
mes de  la  grande  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  —  29  mars. 

PASTEUR  (saint) ,  prêtre  de  Rome  dans  le 
il*  siècle,  avait  aolrcfots  un  titre,  c'est-à-dire 
une  église  sur  le  Mont-Viminal ,  près  de 
l'église  de  Samte-Pudenlienne.  —  20  juillet. 

PASTEUR  (saint),  martyr  en  Espagne, 
était  frère  de  saint  Just,  avec  lequel  il  fut 
arrêté  â  Complote,  sa  pairie,  aujourd'hui 
Alcala  de  Henarès.par  ordre  de  Dacien, 
gouverneur  de  la  province.  11  u'avait  que 
sept  ans,  et  son  frère  treize,  et  ils  fréquen- 
taient les  écoles,  lorsque,  ayant  appris  qu'on 
venait  de  publier  sur  la  place  les  édita  por- 
tés contre  les  chrétiens,  ils  s'y  rendirent  sans 
délai  et  se  présentèrent  hardiment  au  gou- 
verneur. Celui-ci,  s'élant  assuré  qu'ils  étaient 
chrétiens,  ordouna  de  les  fouetter,  dans  l'es- 
pérance que  ce  châtiment  sufflrail  pour  vain- 
cre leur  courage;  mais  les  deux  frères,  qui 
s'exhortaieul  mutuellement  à  souffrir  pour 
Jésus-Christ,  ravirent  d'admiration  tous  les 
assistants,  par  leur  constance  et  leur  tran- 
quillité pendant  qu'on  leur  iufiigeait  une 
cruelle  flagellation.  Daeien,  honteux  de  se 
voir  vaincu  par  des  enfants,  les  condamna  à 
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être  décapités,  et  la  sentence  fut  exécutée 
dans  un  champ  près  de  la  ville,  l'an  304, 
sous  l'empereur  Dioctétien.  Us  furent  enter- 
rés par  les  chrétiens  dans  l'endroit  même 
qui  avait  été  arrosé  de  leur  sang,  et  l'on  y 
bâtit  dans  la  suite  une  chapelle  en  leur  hon- 
neur, lis  sont  patrons  de  la  ville  d'Alcala,  et 
leurs  reliques  reposent  dans  des  châsses  pla- 
cées sous  le  grand  autel  de  l'église  collégiale. 
—  6  août. 

PASTEUR  (saint),  évêque  d'Orléans,  est 
honoré  le  30  mars. 

PATAPE  (saint),  Patapiu* ,  solitaire  à 
Coostantioople ,  se  rendit  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  ses  miracles. —  8  décembre. 

PATÈKB  (saint),  Pateriua,  évêque  de  Ores- 
cia ,  florissait  au  commencement  du  vu*  siè- 
cle, et  avait  été  notaire  de  l'Eglise  romaine 
avant  d'être  élevé  à  l'épiscopat.  Il  a  laissé 
un  Commentaire  sur  l'Ecriture  tainte,  tiré  en 
grande  partie  des  ouvrages  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  dont  il  fut  le  disciple  et  l'ami.  —  21 
février. 

PATERMUTHE  (saint),  Patermuthiu* . 
martyr,  était  Egyptien  de  naissance,  et  fut 
arrêté  sur  la  On  de  la  persécution  suscitée 
par  Dioclétieo.  Ayant  été  condamné  aux  mi- 
nes de  la  Palestine,  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince, d'après  un  rescrit  de  l'empereur  Ga- 
lère, le  condamna  à  être  brûlé  vif  avec  saint 
Pélée  et  deux  autres.  C'est  a  saint  Pa terra u- 
the  qu'Eusèbe  et  saint  Pamphile  adressèrent 
leur  Apologie  d'Origène,  ce  qui  prouve  le 
cds  que  faisaient  de  lui  ces  deux  écrivains 
ecclésiastiques.  —  19  septembre. 

PATERMUTHE  (saint) ,  martyr  â  Alexan- 
drie avec  saint  Coprès  et  un  autre ,  souffrit 
vers  l'an  302,  sous  l'empereur  Julien  l'Apos- 
tat. —  9  juillet. 

PATERNE  (saint),  Patemut,  martyr  A 
Fondi,  dans  la  Terre  de  Labour,  vint  d'A- 
lexandrie â  Rome  pour  honorer  les  reliques 
des  saints  apôtres.  Après  avoir  satisfait  su 
dévotion,  il  se  relira  dans  le  territoire  de 
Fondi.  Pendant  qu'il  s'occupait,  dans  celle 
ville,  â  donner  la  sépulture  aux  corps  des 
saints  martyrs,  il  fut  arrêté  pour  celte  bonne 
œuvre  par  ordre  du  magistrat,  qui  le  fit 
charger  de  chaînes  et  jeter  dans  un  cachot , 
où  il  mourut.  —  21  août. 

PATERNE  (saint),  évêque  et  martyr,  est 
honoré  dans  le  territoire  de  Con lances  en 
Normandie.  —  23  septembre. 

PATERNE  (saint),  évêque  d'Eaote,  était 
originaire  de  Bilbao  en  Espagne.  11  est  ho- 
noré le  28  septembre. 

PATERNE  ou  Paduh  (saint),  évêque  de 
Vannes,  né  dans  l'Armorique  eu  490,  passa 
dans  le  pays  de  Galles  pour  y  meoer  la  vie 
solitaire,  a  l'exemple  de  Pétran,  son  père, 
qui  s'était  retiré  dans  nn  désert  de  l'Irlande* 
Ayant  embrassé  la  vie  monastique,  il  fut  élu 
supérieur  de  sa  communauté,  ainsi  que  des 
moines  qui  se  trouvaient  dans  le  comté  do 
Cardigan,  pour  lesquels  il  bâtit  plusieurs 
monastères  el  plusieurs  églises,  dont  la  p!us 
considérable  prit  le  nom  de  Llan-Patern- 
Vaur,  c'est-à-dire  églUe  du  grand  Paterne, 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  en  Irlande,  pour 
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visiter  ton  père, il  rétablit  la  paix  entre  deux 
rois  de  cette  Ile  qui  étaient  en  goerre.  Ayant 
accompagné  saint  David  à  Jérusalem,  il  y  re- 
çut l'onction  épiscopale  des  mains  de  Jean  III , 
patriarche  de  cette  ville.  A  son  retour  de 
fa  terre  sainte,  il  ne  resta  plus  longtemps 
dans  le  pays  de  Galles.  Rappelé  dans  l'Ar- 
moriqoe  par  le  roi  Cardigane ,  pour  être 
placé  sur  le  liège  de  Vannes ,  il  fonda  près 
de  cette  ville  an  monastère.  Parmi  les  moi» 
net  qu'il  y  introduisit,  il  s'en  trouva  qui 
cherchèrent  4  indisposer  contre  lui  les  évè- 
ques  de  la  province.  Saint  Paterne  leur  par- 
donna généreusement  leur  ingratitude;  mais, 
pour  étouffer  plus  sûrement! a  zizanie  qu'ils 
avaient  semée,  il  sortit  de  Vannes  et  quitta 
l'Armorique  ,  pour  se  retirer  dans  une  pro- 
vince voisine,  où  il  mourut  vers  l'an  555.  — 
15  avril. 

PATERNE,  quon  nomme  aussi  Pair  nu 
Patibh  (saint),  évéque  d'Avranches,  naquit 
sur  la  On  du  v*  siècle,  à  Poitiers,  où  sou 

{>ère  occupait  un  poste  important.  Formé  à 
a  piété  par  sa  mère,  il  quitta  le  monde  de 
bonne  heure  pour  prendre  l'habit  monasli- 

3ue  dans  l'abbaye  d'Ansion,  dite  depuis  de 
aint-Jouin,  et  située  dans  le  diocèse  de 
Poitiers;  mais  le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  le  porta  à  se  retirer,  avec  un  au- 
tre moine  d'Ansion,  dans  la  forêt  de  Scicy, 
près  de  Coolances.  Léon  tien,  évéque  de  celte 
ville,  Tayaut  ordonné  prêtre,  le  chargea 
d'érangéliser  les  idolâtres  du  pays.  11  fut  se- 
condé dans  ses  travaux  apostoliques  par 
saint  Gaud,  évéque  d'Evreux,  saint  Sénier  et 
le  saint  prêtre  Aroasle,  qui  vivaient  avec  loi 
dans  la  solitude  de  Scicy.  Elevé  sur  le  si  pe 
épiscopal  d'Avranches  vers  l'an  552,  il  conti- 
nua i  déployer  son  zèle,  édiQa  son  troupeau 
par  ses  vertus,  en  même  temps  qu'il  l'ins- 
truisait par  ses  discours.  Il  fonda  plusieurs 
monastères,  et  mourut  vers  l'an  565,  après 
treize  an*  d'épiscopat.  Il  fut  enterré  par  saint 
Lô,  évéque  de  Coutances,  dans  l'oratoire  de 
Scicy,  avec  saint  Scubiliou,  qui  était  mort  le 
même  jour  que  lui.  Cet  oratoire  devint  dans 
la  suite  une  église  paroissiale  qui  prit  le 
nom  de  Saint-Pair-sur-Mer;  elle  possède  U>s 
reliques  de  saint  Paterne,  qui  en  est  le  pa- 
tron, ainsi  que  de  plusieurs  autres  églises  de 
Normandie.  Ces  reliques  ayant  été  transpor- 
tées i  Paris  lorsque  les  Normands  s'emparè- 
rent de  la  Neuslrie ,  quand  le  danger  de  la 
profanation  fut  passé,  et  qu'on  les  reporta 
à  Saint-Pair,  les  villes  d'Orléans  et  d'Is- 
soudun  en  obtinrent  quelques  parcelles. 
Saint  Paterne  eut  pour  successeur  sur  le 
siège  d'Avranches  saint  Sénier,  qui  avait 
é  té  son  compagnon  dans  la  solitude  et 
s«>n  collaborateur  dans  les  missions.  —  16 
avril. 

PATERNE  (saint),  martyr  dans  le  diocèse 
de-  Sens ,  souffrit  vers  l'an  726.  —  12  no- 
vembre. 

PATERNE  (le  bienheureux \ ,  moine  écos- 
sais, menait  la  vie  de  reclus  près  de  Pader- 
born  et  (Ions sait  au  milieu  du  xi*  siècle.  Il  fut 
brûlé  dans  l'incendie  de  sa  cellule,  l'an  1058. 

D:ct.ojk.  uah  or.iuruiQtE.  11. 


PAT 

Trithéme  loi  donne  le  titre  de  saint.  —  16 
avril. 

PATERNIEN  (saint),  Patemianui.  évéque 
de  Bologne,  sucréda  vers  le  milieu  du  v*  siè- 
cle à  saint  Pétrone,  et  il  marcha  dignement 
sur  les  traces  de  son  illustre  prédécesseur. 
Il  rit  honoré  dans  sa  ville  épiscopale  le  12 
juillet. 

PATIENCE  i  'sainte),  Pati tntia,  est  honorée 
à  Huesca  en  Espagne.  Raronius  croit  qu'elle 
était  épouse  de  saint  Orence  et  mère  du 
martyr  saint  Laurent.  —  1"  mai. 

PATIENT  (saint),  Poitou,  évéque  de  Metz, 
succéda  à  saint  Félix ,  et  florissait  au  com- 
mencement du  iv*  siècle.  Il  fonda  hors  des 
murs  de  la  ville  l'église  de  Saint-Jean- Bap- 
tiste, qui  porta  dan»  la  suite  le  nom  de  Saint- 
Arnoul,  et  dans  laquelle  on  croit  qu'il  fut 
enterré.  En  1193,  on  y  d  couvrit  ses  re- 
liques, et  on  les  plaça  dans  une  chasse  . 
à  côté  du  grand  autel.  Saint  Patient  eut 
pour  successeur  saint  Victor.  —  8  jan- 
vier. 

PATIENT  (saint),  évéqac  de  Lyon,  Tut 
élevé  sur  le  siège  métropolitain  de  cette  ville 
vers  le  milieu  du  v*  siècle.  Quelques  auteurs 
prétendeut  qu'il  succéda  immédiatement  à 
saint  Eucber,  mort  en  450.  Saint  Sidoine 
Apollinaire,  avec  qui  il  était  lie  d'une  étroite 
amitié,  assure  qu'il  possédait  toutes  les  ver- 
tus épiscopales;  il  ajoute  qu'il  ne  sait  ce 
qu'il  doit  le  plus  admirer  en  lui,  ou  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,  ou  sa  charité  pour 
les  malheureux.  Cette  charité  éclata  surtout 
à  la  suite  des  dévastations  que  les  Goths 
flrcnt  dans  une  partie  des  Gaules,  pendant 
les  années  473  et  474.  Ces  barbares  ayant 
brûlé  sur  pied  une  partie  des  moissons,  il  en 
résulta  une  grande  famine.  Le  saint  évéque 
Gt  acheter  des  blés  dans  les  provinces  qui 
n'avaient  pas  été  ravagées,  et  les  distribua 
gratuitement  à  Lyon  et  dans  le  voisinage;  il 
en  envoya  même  en  Provence  et  jusqu'en 
Auvergne.  Lorsqu'il  monta  sur  son  siège,  il 
y  avait  beaucoup  de  ses  diocésains  qui 
étaient  infectés  de  l'arianisme,  les  Bourgui- 
gnons surtout,  qui  étaient  maîtres  de  Lyon, 
et  il  les  ramena  presque  tous  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  C'est  à  sa  prière  que  le  prêtre 
Constance,  membre  de  son  clergé,  écri- 
vit la  Vie  du  saint  Germain  d'Auxerre. 
On  croit  qu'il  mourut  l'an  489.  —  11  sep- 
tembre. 

PATIN  (saiut),  Patinu$%  martyr,  souffrit 
avec  saint  Darius  et  soixante -dix-sept  au- 
tres. —  12  avril. 

PATRALIE  (sainte),  Patraiia^  vierge  et 
martyre  en  Espagne,  est  honorée  à  Sainl- 
Ghislain  en  Hainaul,  où  ses  reliques  furent 
rnvnyées  d'Espagne,  l'an  1565,  en  échange 
de  celles  de  sainte  Léocadie,  qui  fureut 
reportées  du  Uainaut  à  Tolède.  —  17  no- 
vembre. 

PATRICE  (saint),  Palriciut,  évéque  de 
Pruse  en  Rithynie  et  martyr,  lut  arrêté  et 
conduit  devant  Jules,  proconsul  de  la  pro- 
vince. Celui-ci  s'efforça  de  lui  faire  adorer 
Esc u lape  et  la  déesse  Hygie,  envers  lesquels 
les  Prusicns  étaient  très-dévots,  à  cause  dej 


Digitized  by  Google 


«51  PAT 

eaux  thermales  que  possédait  leur  ville,  et 
dont  les  effets  salutaires  étaient  attribués  à 
ces  prétendues  divinités.  Patrice  repoussa 
avec  horreur  cette  proposition,  et  se  mit  à 
expliquer  par  des  causes  naturelles  la  cha- 
leur et  les  vertus  de  ces  eaux  créées  par 
l)iea  le  Père  et  par  Jésus-Christ,  son  Fil».— 
Vous  prétendez,  dit  le  proconsul,  que  votre 
Christ  n  fait  ces  sources  et  leur  a  communiqué 
la  vertu  (te  guérir?  —  Oui,  je  le  prétends,  et 
avec  raison.  —  Si  je  vous  y  fais  jeter  pour 
vous  punir  de  ce  que  vous  méprisez  les  dieux, 
vous  imaqinez-vous  que  ce  Christ  vous  em- 
pêchera <ty  trouver  la  mort  î  —  Je  ne  méprise 
point  vos  dieux;  car  on  ne  peut  avoir  de  mé- 
pris pour  ce  qui  n'existe  pas  :  quant  à  savoir 
si  Jésus-Chrxst  me  conservera  la  vie  ou  me 
laissera  périr  au  milieu  de  ces  eaux,  c'est  une 
chose  qui  dépend  de  sa  volonté,  et  il  ne  tombe 
pas  un  chei  eu  de  notre  tête  sans  sa  permission. 
Le  proconsul,  furieux,  fit  dépouiller  Patrice, 
et  ordonna  qu'il  fût  plongé  dans  l'eau  la  plus 
chaude.  En  y  entrant ,  le  martyr  fit  cette 
prière  :  Seigneur  Jésus,  venez  au  secours  de 
votre  serviteur.  Au  «ilôt  l'eau  s'élança  avec 
violence  des  caves  qui  la  recevaient, et  brûla 
les  soldais,  pendant  qu'elle  faisait  sur  Patrice 
l'effet  d'un  bain  tempéré.  Jules,  plus  furieux 
encore  à  la  vue  de  ce  prodige,  le  condamna 
à  perdre  la  léte.  Après  son  exécution,  les 
fidèles  enterrèrent  sou  corps  auprès  du  grand 
chemin.  On  ignore  en  quelle  année  et  même 
-en  quel  siècle  mourut  saint  Patrice;  mais  il 
est  probable  que  ce  fut  dans  le  second.  —  28 
avril. 

PATRICE  (s  iint),  évéque  de  Ciermont  en 
Auvergne ,  dont  la  féle  se  célèbre  le  1G 
mars. 

PATRICE  (saint),  apôtre  d'Irlande,  né  vers 
Tan  372.  dans  un  village  de  la  Grande-Breta- 
gne qu'il  nomme  Bona  ven-Taberniœ,  et  qu'on 
croit  être  Ki'le-Palrirk  en  Ecosse,  élan  fils 
de  Calpburnius,  homme  distingué  dans  le 
pays ,  et  de  Comesse ,  que  quelques  auteurs 
font  nièce  de  saint  Martin  de  Tours.  11  nous 
apprend  lui-même,  dans  sa  Confession,  qu'à 
l'âge  de  quinze  ans  il  commit  une  faute  qu'il 
pleura  le  reste  de  sa  vie,  et  qu'à  l'âge  de 
seize  ans  il  no  connaissait  point  encore  Dieu  : 
ce  qui  signifie,  non  qu'il  était  idolâtre,  mais 
seulement  qu'il  n'était  pas  un  zélé  sertileur 
de  Dieu,  comme  il  le  devint  dans  la  suite. 
Ayant  été  enlevé  par  une  troupe  de  barba- 
res., avec  des  esclaves  et  des  vassaux  de  son 
père,  il  fut  conduit  en  Irlande,  et  obligé  par 
ses  ravisseur*  de  garderies  troupeaux.  Dans 
cette  triste  servitude,  il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  faim  et  du  froid  ;  mais  Dien  lui 
donna  le  courage  de  supporter  en  chrétien 
sa  misérable  situation.  Il  passait  en  prières 
une  partie  des  jours  et  des  nuits.  Après  être 
resié  six  ans  dans  uu  esclavage  qui  avait 
heancoup  contribué  à  sa  sanctification,  il  fut 
averti  en  songe  qu'un  vaisseau  l'attendait 
sur  la  cote,  pour  le  ramener  dans  sa  patrie. 
Il  se  mit  aussitôt  en  roule,  el, arrivé  sur  lo 
port  où  se  trouvait  le  navire,  il  demanda 
d  être  admis  au  nombre  des  passagers  ;  mais 
on  ne  voulut  pas  le  recevoir»  probablement 
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parce  qu'il  n'avait  pas  la  somme  suffisante 
pour  payer  son  passage.  Patrice  se  disposait 
donc  à  retourner  vers  le  maître  qu'il  venait 
de  quitter,  lorsque  le  patron  du  navire,  se 
ravisant,  lui  permit  de  prendre  place  sur  son 
bord.  Au  bout  de  trois  jours,  il  aborda  au 
nord  de  l'Ecosse,  sur  une  côte  déserte,  et  l'on 
fut  vingt-trois  jours  sans  trouver  aucune 
provision.  Comme  Patrice  parlait  souvent  «le 
la  puissance  do  Dieu  à  ceux  qui  avaient  fait 
la  traversée  avec  lui,  ceux-ci  lui  demandè- 
rent enfin  pourquoi  il  ne  le  priait  pas  de  les 
tirer  de  leur  détresse.  11  leur  répondit  que 
s'ils  voulaient  joindre  leurs  prières  aux 
siennes,  et  invoquer  avec  lui  le  Dieu  des 
chrétiens,  il  ne  doutait  pas  qu'ils  ne  ressen- 
tissent les  effets  de  sa  protection.  Ils  suivi- 
rent son  conseil,  el  dès  le  jour  même  ils  ren- 
contrèrent un  troupeau  de  porcs,  dont  ils 
vécurent  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint 
un  pays  habité.  Pendant  qu'il  était  ainsi  en 
proie  aux  horreurs  de  lâ  faim,  il  refusa  des 
viandes  offertes  aux  idoles  ;  et  un  jour  qu'il 
se  reposait  sous  un  rocher,  une  pierre  qui 
s'en  détacha  faillit  l'écraser;  mais  l'interces- 
sion du  prophète  Elie,  qu'il  invoqua,  le  pré- 
serva de  ce  danger.  Il  y  avait  quelques  an- 
nées qu'il  était  de  reiour  dans  sa  pairie, 
lorsqu  il  perdit  de  nouveau  la  liberté,  qu'il 
recouvra  an  bout  de  deux  mois.  Dieu  ,  pour 
lui  faire  connaître  qu'il  le  destinait  à  con- 
vertir l'Irlande, lui  envoya  plusieurs  visions, 
une  entre  autres,  qui  lui  montrait  tous  les 
enfants  de  cette  lie  qui.  du  sein  de  leurs 
mères,  lui  tendaient  les  bras  et  imploraient 
son  secours  à  grands  cris.  On  lit  dans  la  Vie 
de  saint  Micomer  que  Patrice  passa  plusieurs 
années  à  Auxerre,  sous  la  conduite  de  saint 
Germain  ,  et  il  semble  faire  allusion  à  ce  sé- 
jour, lorsqu'il  dit  dans  ses  Confessions  qu'il 
avait  élé  tenté  de  quitter  PIrlanle  pour  re- 
tourner dans  les  Gaules,  visiter  les  saints 
qu'il  y  connaissait.  Quelques  historiens  ont 
même  avancé  qu'il  avait  fait  un  voyage  en 
Italie,  où  il  aurait  reçu  sa  mission  du  pape 
Céleslin  I";  mais  il  parait  que  ce  fut  dans 
son  propre  pays  qu'il  reçut  les  ordres  sacrés 
et  l'onction  épbcopale,"  malgré  l'opposition 
de  sa  famille  et  même  des  êvéques  de  la  con- 
trée, qui  n'approuvaient  pas  son  projet  d'al- 
ler évangéliser  les  idolâtres  d'Irlande,  el  qui 
ne  négligèrent  rien  pour  le  détourner  de  sou 
entreprise  :  quelques-uns  allèrent  même 
jusqu'à  prétendre  qu'il  n'avail  pas  les  qua- 
lités requises  pour  réussir  dans  cette  œuvre, 
et  qu'elle  était  au -dessus  de  ses  forces.  Pa- 
trice eut  recours  à  Dieu,  qui  l'encouragea 
dans  une  vision;  et,  étouffant  la  voix  de  la 
chair  el  du  sang,  il  passa  eu  Irlande,  et  se 
mil  à  annoncer  la  paro'e  de  vie.  Ses  prédi- 
cations opérèrent  des  effets  merveilleux,  et 
les  païens  venaient  en  foule  demander  le 
bapiéme.  Le  saint  apôtre  ordonna  des  prê- 
tres pour  le  seconder  dans  ses  travaux,  éta- 
blit des  moines  el  consacra  dos  vierges,  pour 
lesquelles  il  bâtit  des  monastères.  Les  nou- 
veaux convertis  voulurent  l'enrichir  des 
bicus  temporels,  en  échange  des  biens  céles- 
tes qo'Hs  avaient  reçus  de  lui;  mais,1uju 
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de  lei  accepter,  il  distribuait  ton  propre  bien 
eo  aumônes  et  faisait  des  présents  aux  rois  de 
Itle,  afln  de  les  rendre  favorables  aux  pro- 
grès de  l'Evangile.  Corot ic,  qui  régnait  dans 
le  pays  de  Galles,  ayant  fait  une  descente  eo 
Jrlaude.  ce  prince,  qui  était  chrétien,  ne 
craignit  pas  de  déshonorer  la  religion  qn'il 

frofessait,  en  pillant  la  province  où  saint 
atrice  venait  d'administrer  le  sacrement  de 
confirmation;  et  après  avoir  massacré  une 
partie  de  ces  néophytes,  qui  portaient  en- 
core l'habit  blanc,  il  emmena  les  autres  et  les 
vendit  à  des  païens.  Le  lendemain  de  cette 
barbare  expédition,  saint  Patrice,  pénétré  do 
la  plus  profonde  douleur,  écrivit  à  Corot  ic 
une  lettre  qu'il  lui  fit  porter  par  un  de  ses 
prêtres,  et  par  laquelle  il  réclamait  les  chré- 
tiens qu'il  avait  emmenés  captifs, et  une  par- 
tie au  moins  des  choses  qu  i!  avait  pillées; 
mais  celte  lettre  ne  produisit  aucun  effet  sur 
ce  prince  avide  et  cruel,  qui  se  moqua  de  la 
réclamation  du  saint  apôtre.  Celui-ci,  pour 
prévenir  le  scandale  que  pouvait  faire  naître 
dans  l'esprit  des  nouveaux  convertis  l'o- 
dieuse conduite  d'an  prince  qui  se  disait 
chrétien,  écrivit  une  lettre  circulaire  par  la- 
quelle il  déclare  qu'en  qualité  d'évéque  d'Ir- 
lande il  sépare  de  Jésus-Christ  et  de  la  com- 
munion Corolic  et  tous  ceux  qui  ont  été  les 
complices  de  son  crime;  il  défend  de  manger 
avec  eux  et  de  recevoir  leurs  aumônes,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  satisfait  à  Dieu  par  une 
«inrère  pénilcnce.et  rendu  la  liberté  aux  dis- 
ciples de  Jésus-Christ.  Saint  Patrice  était 
parvenu  à  un  âge  avaucé  lorsqu'il  écrivit  sa 
Confession,  ouvrage  qui  respire  ta  piété  la 
plus  tendre  et  qui  montre  que  son  auteur 
était  profondément  versé  dans  la  connais- 
sance de  l'Ecriture  sainte.  Il  porte  le  litre  de 
Confession,  parce  que  le  saint  y  fait  avec 
une  admirable  humilité  l'aveu  de  ses  fautes 
et  de  ses  tentations,  parmi  lesquelles  il  cite 
le  désir  qu'il  avait  eu  de  quitter  l'Irlande 
pour  retourner  dans  son  pays.  Quelque 
temps  avant  de  composer  cet  écrit,  il  fut 
arrêté  avec  les  personnes  qui  l'accompa- 
gnaient, et  retenu  quinze  jours  en  prison 
par  l'ordre  d'un  roi,  irrité  de  ce  qu'il  avait 
baptisé  son  fils.  Il  éprouva,  dans  le  cours  de 
son  apostolat,  bien  d'autres  persécutions,  et 
tous  les  jours  il  s'attendait  au  martyre,  après 
lequel  il  soupirait  sans  cesse.  11  tint  plu- 
sieurs conciles  pour  établir,  dans  l'Eglise 
qu'il  venait  de  fonder,  la  discipline  observée 
dans  le  reste  de  la  chrétienté.  On  croit  qu'il 
fixa  son  siège  à  Armagh,  et  qu'il  fonda  plu- 
sieurs évéchés  dépendant  de  ce  siège.  Il  eut 
pour  successeur  a  Armagh  saiot  Bénigne  ou 
Henen ,  dont  il  avait  converti  le  père,  qui 
était  un  prince  de  l'Ile,  conversion  qui  fut 
suivie  de  celle  des  rois  de  Dublin  et  de 
Munster,  et  des  «epl  OU  du  roi  de  Connaughi. 
Il  mourut  vers  l'an  M*,  après  avoir  eu  la 
consolation  de  voir  l'Irlande  presque  tout 
entière  soumise  au  joug  de  l'Evangile.  Il 
fut  enterré  à  Down  en  Ullonie,  dans  une 
église  qui  prit  dans  la  suite  son  nom,  et 
dans  laquelle  on  retrouva  son  corps,  l'an 
111:5.  Sa  fôte,  qui  a  toujours  été  en  grande 
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vénération  en  Irlande,  se  célèbre  le  17 
mars. 

PATRICE  (saint),  évéaue  de  Bayenx,  suc- 
céda, vers  Tan  M>5,  à  saint  Len  ou  Loup,  et 
il  est  honoré  dans  une  église  du  faubourg  de 
celte  ville.  Comme  on  ne  connaissait  pas  lo 

}'our  de  sa  mort,  on  a  placé  sa  fêle  le  même 
our  que  celle  de  saint  Patrice  d'Irlande.  — 
17  mars. 

PATRICIE  (  sainte  ),  Patritia  ,  martyre  à 
Nicomédieavec  saint  Macédone,  sou  mari,  el 
sainte  Modeste,  sa  Qlle,  souffrit  l'an  8:)3,  au 
commencement  de  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  — 13  mars. 

p'aTRIGE  (sainie),  vierge  de  Conslanlino- 
ple,  s'élant  embarquée  pour  Rome,  afln  de  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints  apôtres ,  tomba 
malade  à  Naples,  où  elle  mourut  l'an  3G5. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Nicandre,  laquelle  a  pris  son  nom.  —  25 
août. 

PATROBAS  (  saint  ) ,  disciple  de  l'apôtre 
saint  Paul,  qui  le  mentionne  dans  son  Epitre 
aux  Romains,  devint,  à  ce  que  l'on  croit, 
évéque  en  Italie;  les  uns  disent  à  Naples,  el 
d'autres  à  Pouzzoles.  —  k  novembre. 

PATROCLE  (  saint) ,  Patroclus ,  martyr  a 
Troyes  en  Champagne  ,  souffrit  pendant  la 
persécution  d'Aurélien,  vers  l'an  273.  —21 
janvier. 

PATROCLE  ou  Parrb  (saint),  reclus  en 
Berri,  où  il  naquit  au  commencement  du 
vi*  siècle,  garda  dans  sa  jeunesse  les  trou- 
peaux de  son  père.  Ayant  quitté  celte  hum- 
ble profession  pour  faire  ses  études,  il  ob- 
tint de  grands  succès  dans  ses  classes,  et 
s'attacha  ensuite  à  un  seigneur  de  la  cour  de 
Childebert,  roi  de  Paris.  Sa  mère,  devenue 
veuve,  le  rappela  auprès  d'elle  et  lui  pro- 
posa de  se  marier;  mais  il  lui  répondit  qu'il 
avait  d'autres  vues,  et,  sans  les  lui  expliquer, 
il  alla  demander  la  lonsure  cléricale  à  Ar- 
cade, évéque  de  Bourges.  Ce  prélat,  qui  con- 
naissait ses  vertus  et  sa  science,  la  lui  con- 
féra sans  difficulté,  et  l'ordonna  ensuite  dia- 
cre. Pat  rode  vécut  quelque  temps  dans  la 
communauté  des  clerc*  de  Bourges  ;  mais  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  parfaite  le  dé- 
cida à  se  retirer  dans  le  bourg  de  Néris,  où 
il  nâlit  un  oratoire  en  l'honneur  de  saint 
Martin  de  Tours.  Il  s'appliquait,  dans  sa 
cellule,  aux  exercices  de  la  vie  anuchoré- 
tique,  el  il  n'en  sortait  que  pour  se  livrer  à 
l'instruction  des  enfants  du  bourg.  Bientôt 
sa  sainteté  jeta  un  si  vif  éclat,  qu'on  lui  ame- 
nait de  toutes  parts  des  éoergumènes  qu'il 
délivrait  ;  mais  la  vénération  qu'on  lui  por- 
tail et  les  distractions  que  lui  causait  l'af- 
fluence  de  ceux  qui  venaient  réclamer  le 
secours  de  ses  prières  lui  firent  prendre  la 
résolution  de  se  retirer  dans  une  solitude 
ignorée  des  hommes.  Après  avoir  établi  une 
communauté  religieuse  auprès  de  son  ora- 
toire ,  il  quitta  Neris  ,  n'emportant  avec  lut 
que  les  instruments  nécessaires  pour  se 
construire  une  cellule  dans  le  fond  d'une  fo- 
rêt située  à  cinq  lieues  du  monastère  de  Co- 
loinbicres  ,  qu'il  balil  dans  la  suite  ,  mais 
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qu'il  ne  -oulut  pas  gouverner,  poar  ne  point 
quitter  ta  retraite.  Il  portait  toujours  le  ci- 
lice  et  ne  buvait  jamais  de  vin  ;  mais  après 
qu'il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  il  ajouta  en- 
core à  ses  austérités  et  ne  vécut  plus  que 
d'un  peu  de  pain  trempé  dans  de  l'eau  avec 
du  sel.  Il  n'interrompait  l'exercice  de  l'orai- 
son et  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  que 
pour  se  livrer  à  quelque  travail  manuel  , 
pendant  lequel  il  continuait  de  s'entretenir 
avec  Dieu.  Après  avoir  passé  dix-huit  ans 
dans  8-a  dernière  solitude,  il  mourut,  vers 
l'an  577,  et  fat  enterré  à  Colombièrcs.  Son 
tombeau  étant  devenu  célèbre  par  les  mira- 
cle» qui  s'y  opéraient ,  on  l'honora  bientôt 
«l'on  culte  public,  et  le  Martyrologe  gallican 
le  nomme  le  10  novembre. 

PATTON  (saint),  évêiiue  de  Fcrdcn  en 
Westphalie ,  naquit  en  Ecosse ,  dans  le  vm* 
siècle,  cl  après  avoir  embrassé  l'état  monas- 
tique, il  succéda  à  saint  Tan  ton  dans  le  gou- 
vernement de  l'abbaye  d'Almaric,  lorsque 
ce  dernier  eut  quitté  l'Ecosse  pour  aller  prê- 
cher l'Evangile  aux  idolâtres  de  l'Allemagne. 
Saint  Patlon  ,  animé  par  l'exemple  de  son 
prédécesseur,  alla  le  rejoindre  pour  partager 
ses  travaux  apostoliques.  Il  fut  en  grande  fa- 
veur auprès  de  Charîemagne,  tant  que  vécut 
ce  prince.  Saint  Tantoa  étant  devenu  évêquo 
de  Ferden  ,  fut  martyrisé  par  les  infidè- 
les, en  815,  et  eut  pour  successeur  saint 
Widberl  le  Jeune.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
saint  Patton  fut  élevé  sur  le  siège  de  Ferden, 
et  il  gouverna  son  troupeau  avec  autant  de 
zèle  que  de  sainteté.  Il  est  nommé  dans  le 
calendrier  d'Allemagne  le  30  mars. 

PATTD  (  saint  ) ,  Patusius,  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Meaux ,  (tarissait  dans  le 
vm*  siècle.  Un  prieuré  du  pays  Milicien  por- 
tait soo  nom.  —  3  octobre. 

PAUL  (saint),  Paulus,  apôtre ,  de  la  tribu 
de  Benjamin ,  né  au  commencement  du  i*r 
siècle ,  à  Tarse  en  Cilicie ,  était  fils  d'un 
Juif  de  celle  ville,  qui  appartenait  à  la  secte 
des  pharisiens.  Dans  la  cérémonie  de  la  cir- 
concision ,  qui  eut  lieu  huit  jours  après  sa 
naissance,  il  reçut  le  nom  de  Saul.  il  se  ren- 
dit, très-jeune  encore,  à  Jérusalem,  où  il  se 
plaça  sons  la  conduite  de  Gamaliel,  person- 
nage illustre,  docteur  de  la  loi  et  membre  du 
Sanhédrin,  qui  l'éleva  dans  les  principes  pha- 
risaïques.  Saul  se  distingua,  parmi  ses  con- 
disciples, par  son  zèle  pour  la  loi  et  pour 
les  traditions  du  judaïsme ,  ce  qui  le  rendit 
un  des  plus  ardents  persécuteurs  du  chris- 
tianisme naissant.  Lorsqu'on  lapida  saint 
Etienne ,  il  gardait  les  manteaux  de  ses 
meurtriers.  Les  fidè'es  de  Jérusalem  ayant 
eu  à  essuyer  une  violente  persécution,  Saul 
su  montra  un  des  plus  acharnés  à  leur  perte. 
En  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avait  reçus 
du  grand-prêtre ,  il  arrachait  les  chrétiens 
de  leurs  maisons,  les  chargeait  de  chaînes 
et  les  traînait  en  prison,  les  faisant  battre 
de  verges  et  employant  les  tourments  les 
plus  cruels  pour  les  contraindre  à  blasphé- 
mer Jé<us-Chrisl.  Son  nom  seul  inspirait  la 
terreur  aux  disciples  du  Sauveur,  contre  l-s- 
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quels  il  ne  respirait,  comme  il  l'avoue  lui- 
même,  que  menaces  et  carnage.  11  se  01  don* 
lier,  par  le  grand-prêtre  et  par  le  conseil  de 
la  nation,  des  lettres  qui  l'autorisaient  i  se 
saisir  de  tous  les  Juifs  de  Damas  qui  confes- 
saient Jésus-Christ,  et  à  les  conduire  à  Jéru- 
salem pour  y  rendre  compte  de  leur  défec- 
tion à  la  loi  mosaïque.  Comme  il  se  reudait 
à  Damas  pour  accomplir  la  commission  qu'il 
avait  sollicitée,  une  lumière  plus  brillante 
que  le  soleil  l'environna,  lui  et  ceux  qui 
1  accompagnaient ,  et  ils  forent  tous  terras- 
sés. Alors  Saul  entendit  seul  une  voix  qui  lui 
disait  :  Saul,  Saut,  pourquoi  me  persécutez- 
vous?  Sau\  répondit  :  Qui  é(e<-vous.  Sei- 
gneur ?  —  Je  tuis  Jésus  de  Nazareth ,  que 
tous  persécutes.  — Seigneur,  que  voulez-vous 
que  je  fasse?  —  Leiex-tous  Jtt  entrez  dans  /a 
ville,  où  l'on  voue  dira  ce  que  vous  avez  à  faire. 
Saul  s'étant  relevé,  ne  voyait  plus  rien, 
quoiqu'il  eût  les  yeux  ouverts.  Il  fallut  que 
ses  compagnons  le  menassent  par  la  main 
jusqu'à  Damas,  et  ils  le  conduisirent  chez  un 
Juif  nommé  Judas.  Cest  là  que  vint  le  trou- 
ver, par  l'ordre  de  Dieu,  un  disciple  nommé 
Anauie,  qui  lui  rendit  la  vue  en  lui  imposant 
les  mains  ;  il  lui  administra  ensuite  le  bap- 
tême. Dés  les  jours  suivants,  Saul  se  mit  à 
prêcher  Jésus-Christ  dans  les  synagogues,  et 
ceux  qui  l'entendaient  se  demandaient  les 
uns  aux  autres  :  N'est-ce  pas  celui  qui  persé- 
cutait dans  Jérusalem  ceux  qui  invoquaient  le 
nom  de  Jésus,  et  qui  ne  venait  ici  que  pour 
emmener  prisonniers  ceux  qui  croient  en  lui? 
Cette  conversion  miraculeuse  était  bien  faite 
pour  jeter  dans  l'élonnement  :  aussi  l'Eglise 
en  célèbre-t-elle  la  fête  au  25  janvier.  De 
Damas  Saul  se  rendit  en  Arabie,  et  passa 
quelque  temps  dans  la  retraite;  ensuite  il 
revint  à  Damas,  où  il  prêcha  Jésus-Christ 
avec  une  nouvelle  force.  Les  Juifs,  qu'il  con- 
fondait par  ses  discours,  résolurent  de  se  dé- 
faire de  lui,  et,  ayant  obtenu  du  gouverneur 
qu'on  fermât  les  portes  de  la  ville,  afin  qu'il 
ne  pût  leur  échapper,  ils  se  mirent  à  sa  re- 
cherche. Les  fidèles ,  instruits  à  temps  du 
projet  des  Jnifs,  placèrent  Saul  dans  une 
corbeille  cl  le  descendirent,  pendant  la  nuit, 
du  haut  des  murs.  Après  avoir  séjourné  trois 
ans  à  Damas  et  dans  les  environs,  il  se  ren- 
dit à  Jérusalem,  et  saint  Barnabé ,  qui  le 
connaissait,  le  conduisit  à  saint  Pierre  et  à 
saint  Jacques,  qui  le  félicitèrent  sur  sa  con- 
version. 11  s'entretint  pendant  quinze  jours 
avec  eux,  et  parla  plusieurs  fois  dans  la  sy- 
nagogue ;  mais  les  Juifs  de  celte  ville  voulu- 
rent, comme  ceux  de  Damas,  lui  ôter  la  vie, 
et  il  fallut  qu'on  le  tirât  de  leurs  mains  pour 
le  conduire  à  Césarée ,  d'où  il  s'embarqua 
pour  Tarso,  sa  patrie.  Il  y  prêcha  peudaut 
plus  de  trois  ans,  ainsi  que  dans  le  reste  de 
la  Cilicie  et  de  la  Syrie ,  et  opéra  de  nom- 
breuses conversions.  Saint  Barnabé  étant 
venu  à  Autiocbe  eo  43,  et  l'ayant  demandé 
aux  apôtres  pour  l'aider  dans  le  minis- 
tère de  la  prédication,  il  alla  le  chercher 
à  Tarse  cl  l'amena  à  Antioche,  où  ils  annon- 
cèrent la  parole  de  Dieu  pendant  une  année, 
cl  cela  avec  laut  de  succès,  que  c'e.t  dans 
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cette  Tille  que  les  fidèles  prirent  le  nom  de 
•  Chrétiens  ou  disciples  do  Christ.  Les  deux  apô- 
tres firent  le  voyage  de  Jérusalem  en  pour 
porter  aux  frères  de  celle  ville,  qui  étaient  en 
proie  à  la  Ta  mine,  les  aumônes  de  ceux  de 
la  Syrie.  Ils  retournèrent  ensuite  à  Antio- 
clie,  où  le  Saint-Esprit  fit. dire  de  les  séparer 
du  reste  des  frères ,  afin  qu'ils  s'appliquas- 
sent à  l'œuvre  à  laquelle  Dieu  les  appelait. 
C'est  alors  que  Saul  fut  placé  an  rang  des 
apôires,  et  après  qu'il  eut  reçu  l'imposition 
des  mains,  il  se  rendit  avec  Barnabe  à  Sé- 
leucie,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'Ile  de  Chy- 
pre. Il  prêcha  à  Salamine  et  ensuite  à  Paphos, 
où  le  proconsul  Sergius  Paulus  faisait  sa  ré- 
sidence. Ce  magistrat  ayant  appris  les  mira- 
cles que  Saul  opérait,  désira  le  voir,  et,  A  la 
suite  de  celle  entrevue,  il  se  convertit  et  re- 
çut le  baptême.  On  pense  que  ce  fut  à  cause 
de  cet  événement  que  l'Apôtre  prit  le  nom  de 
Paul ,  qui  était  celui  du  proconsul ,  et  saint 
Luc  ne  l'appelle  plus  que  Paui  a  partir  de 
cette  époque.  De  Chypre,  Paul  et  Barnabé 
allèrent  à  Perge  en  Paraphilie,  ensuite  A  An- 
tioebe  de  Pisidie,  où  Us  convertirent  plu- 
sieurs Juifs  ;  mais  les  autres  les  chassèrent 
du  pays,  et  les  deux  apôtres  vinrent  A  lcone 
en  Lycaooie,  où  ils  opérèrent  un  grand  nom- 
bre de  conversions.  Mais  comme  on  voulait 
les  lapider,  ils  se  rendirent  à  Lystre ,  où 
saint  Paul  guérit  un  homme  qui  était  telle- 
ment perclus  de  ses  jambes,  que  jamais  il 
n'avait  pu  faire  un  pas.  Le  peuple,  témoin 
du  prodige ,  s'écria  que  des  dieux  étaient 
venus  visiter  leur  ville  sous  une  forme  hu- 
maine. 11  prenait  Barnabé  pour  Jupiter  et 
Paul  pour  Mercure,  parce  qu'il  portait  la 
parole;  et  déjà  on  se  disposait  a  leur  offrir 
en  sacriûce  des  victimes  ornées  de  guirlan- 
des, lorsque  les  deux  apôtres  parvinrent, 
non  sans  peine,  à  empêcher  celle  cérémonie 
idolatrique.  Peu  après ,  Paul  fut  lapidé  par 
ces  mêmes  hommes  qui  avaient  voulu  l'ado- 
rer. Rappelé  a  la  vie  parles  soins  des  ûdèles, 
il  partit  le  lendemain  f  quoiqu'il  fût  encore 
bien  faible;  mais  il  ne  voulait  pas  rallumer, 
par  .on  plus  long  séjour,  la  haine  de  ses  per- 
sécuteurs ;  et ,  étant  allé  à  Derbe  avec  saint 
Barnabé,  ils  y  gagnèrent  beaucoup  d'âmes 
à  Jésus-Christ.  Us  repassèrent  ensuite  par 
Lysire  et  par  lcone,  et  y  ordonnèrent  des 
prêtres  pour  chaque  Eglise,  après  quoi  ils 
revinrent  à  Anlioche  de  Syrie,  l'an  »7.  Les 
quatre  années  suivantes,  saint  Paul  prêcha 
dans  la  Syrie  ei  la  Judée,  et  l'en  croit  même 
qu'il  poussa  ses  courses  apostoliques  jusque 
dans  I  lllyric  eu  Occident.  11  se  retrouvait,  I  an 
51,  é  Anlioche,  d'où  il  se  rendit  A  Jérusalem, 
pour  assister  su  premier  concile  do  l'Eglise, 
où  l'oo  croit  que  se  trouvèrent  tous  les  apô- 
tres. Saint  Paul  et  saint  Barnabé  y  racontè- 
rent aui  frères  le  succès  qu'avaient  eu  parmi 
les  gentils  leurs  prédications.  De  retour  à 
AÛtioche,  il  y  fut  bientôt  rejoint  par  saint 
Pierre,  qui,  pour  ne  pas  déplaire  à  quelques 
juifs  nouvellement  arrivés  de  Jérusalem  , 
esse  de  manger  avec  les  gentils  qui  étaient 
«-liréiiens.  Celle  conduite  ,  qui  causait  du 
«caudale  A  ces  derniers,  engagea  saint  Paul 
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à  reprendre  publiquement  ton  collègue  de 
cette,  déférence  pour  les  zélateurs  des  céré- 
monies légales.  S'élanl  séparé  de  .Barnabé. 
qui  allait  en  Chypre,  il  s'adjoignit  Silaset 
visita  les  églises  qu'il  avait  fondées  jcn  Syrie, 
en  Cilicie  et  dans  la  Pisidie.  A  Lystre,  il  cir- 
concit son  disciple  Timolhée,  et  cela  pour  ne 
pas  déplaire  aux  juifs  ;  mais  il  refusa  ensuite 
de  circoncire  Tite,  soo  antre  disciple,  pour 
montrer  qu'il  ne  regardait  plus  comme  obli- 

Eatoires  les  observances  judaïques.  De  la 
ycaonie  il  passa  dans  la  Pbrygie  et  dans  la 
Gal.ilie.  Les  habitants  de  celle  dernière 
contrée  le  reçurent  comme  un  ange  de  Dieir. 
Il  se  proposait  de  pénétrer  dans  l'Asie  Mi- 
neure, mais  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la 
Troade,  un  Macédonien  lui  apparut  pondant 
la  nuit,  le  priant  de  passer  en  Macédoine.  Il 
obéit  à  cette  vision,  et  s'élanl  embarqué  arec 
Silas,  Timolhée  et  Luc,  auteur  des  Actes,  il 
relâcha  à  Samolhrace,  lie  de  la  mer  Egée  : 
le  lendemain,  il  aborda  à  Néapolis,  d'où  il  se 
rendit  â  Philippes.  11  y  convertit, entre  autres 
personnes,  une  marchande  de  pourpre,  nom- 
mée Lydie,  qui,  par  reconnaissance,  voulot 
qu'il  logeât  chez  elle.  Pendant  le  séjour  qu'il 
fil  dans  cette  ville,  il  assemblait  Ions  les 
jours  les  fidèles  dans  un  oratoire  des  Juifs, 
situé  près  delà  ville.  Il  y  avait  à  Philippes 
une  esclave  qui  possédait  l'esprit  de  divina- 
tion et  qui  procurait  un  grand  profil  à  ses 
maîtres,  parce  qu'on  venait  la  consulter  de 
toutes  parts.  Cette  fille  s'écria ,  en  voyant 
saint  Paul  et  ses  compagnons  :  Cet  hommea 
sont  let  eerciteurt  du  Dieu  trèi-haut,  et  ile 
noue  annoncent  la  voie  du  ealut.  L'Apôtre 
commanda  au  démon  de  sortir  de  cette  fille  , 
ce  qu'il  fit  à  l'heure  même.  Ses  maîtres,  fu- 
rieux de  voir  ainsi  tarir  la  plus  belle  source 
de  leurs  revenus,  ameutèrent  la  populace, 
qui, s'élanl  saisie  de  l'Apôtre  et  de  ses  compa- 
gnons, les  conduisit  devant  les  magistrats  : 
ceux-ci  les  firent  frapper  de  verges  et  renfer- 
mer dans  un  cachot,  avec  des  ceps  aux  pieds. 
Pendant  que  les  saints  étaient  en  prières  au 
milieu  de  la  nuit,  ils  ressentirent  un  trem- 
blement de  terre,  qui  ébranla  la  prison,  dont 
les  portes  s'ouvrirent  :  les  fers  mimes  des 
prisonniers  se  trouvèrent  rompus.  Le  geôlier, 
éveillé  par  la  secousse  et  le  bruit,  et  voyant 
la  prison  ouverte,  crut  que  les  prisonniers 
s'étaient  sauvés  ;  cl  comme  il  en  répoudai* 
sur  su  vie,  il  allait,  dans  son  désespoir,  se 
percer  de  son  épée,  lorsque  saint  Paul  lui 
cria  que  personne  n'était  sorii.  Cet  homme 
vint  aussitôt  se  jeter  A  ses  pieds  et  lui  de- 
manda le  bapléme,  ainsi  que  toute  sa  famille. 
Le  lendemain ,  les  magistrats  ordonnèrent 
qu'on  remit  en  liberté  les  serviteurs  do  Dieu; 
mais  saint  Paul  dit  qu'il  était  bien  étrange 
qu'un  eût  battu  de  verges  des  citoyens  ro- 
mains sans  jugement ,  et  qu'on  prétendit 
ensuite  les  relâcher  sans  leur  faire  la  moindre 
réparation.  A  ce  mol  de  citoyens  romains, 
les  magistrats  effrayés  vinrent  en  personne 
prier  les  saints  de  sortir.  Saint  Paul  quitta 
Philippes, où  il  avait  fondé  une  Eglise  floris- 
sante, comme  on  le  voit  par  l'EpItre  qu'il 
écrivit  aux  Philippiens,  et  passa  par  A  m  phi- 
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polis  et  par  Antigonle  poor  je  rendre  à 
Thessalonique,  capitale  de  la  Macédoine.  Il 
prérha  (rois  fois  dans  la  synagogue,  et  con- 
vertit quelques   juifs  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  gentils,  auxquels  il  adressa  plus 
lard  deux  Epttres.  Ceux  des  juifs  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  se  convertir  vinrent  assiéger 
la  demeure  des  saints  pour  les  arrêter.  Ne 
les  y  trouvant  pas,  ils  se  saisirent  de  la  per- 
sonne de  Jason,lenr  noie, qu'ils  conduisirent 
devant  les  magistrats,  et  il  ne  fut  relAcbé 
qu'en  fournissant  caution  qu'il  représenterait 
saint  Paul,  s'H  se  trouvait  quelque  charge 
contre  lui.  L'Apôlre,  accompagné  de  Silas, 
quitta  la  ville  pendant  la  nuit  et  gagna  Bérée, 
où  les  juifs  reçurent  l'Evangile  avec  joie. 
Les  gentils  se  convertirent  aussi  en  grand 
nombre;  mais  Paul  fut  obligé  de  sortir  de  la 
ville  par  suite  d'une  émeute,  et  y  ayant  laissé 
Silas  poor  achever  l'œuvre  qu'il  avait  com- 
mencée, il  prit  la  route  d'Athènes  ,  où  il 
prêcha  aux  juifs  dans  la  synagogue  et  aux 
gentils  sur  les  places  publiques  et  même 
dans  l'Aréopage.  Entre  autres  conversions 
qu'il  opéra,  on  compte  celle  de  saint  Denis, 
aréopagile,  et  celle  d'une  dame  illustre  , 
nommée  Damaris.  C'est  de  cette  ville  qu'il 
se  rendit  à  Corinthe,  où  il  logea  chez  Aquila 
dont  la  femme  s'appelait  Priscille,  et  qui 
étaient  comme  lui  fabricants  de  tentes.  Saint 
Paul  travaillait  avec  Aquila  :  les  jours  de  sab- 
bat il  prêchait  dans  la  synagogue,  et  beau- 
coup de  juifs  se  convertirent.  Ce  fut  de  cette 
ville  qu'il  écrivit,  en  52,  ses  deux  Epltres 
aux  ïhcssaloniciens,  les  premières  qui  soient 
sorties  de  sa  plume.  Il  fut  persécuté  à  Co- 
rinthe pnr  ceux  des  juifs  qui  repoussaient 
la  lumière  de  l'Evangile:  ils  le  traînèrent 
devant  Noval,  surnommé  Gallion,  frère  aîné 
de  Sénèque,  et  qui  était  proconsul  de  l'A- 
chaïc  ;  mais  ce  magistrat  leur  ordonna  de 
se  retirer,  en  leur  disant  qu'il  ne  se  mêlait 
point  d'affaire  de  religion.  Après  dix-huit 
mois  passés  à  Corinthe,  l'Apôtre,  désirant  se 
rendre  à  Jérusalem,  partit  pour  Chenchrée, 
d'où  il  s'embarqua  pour   Ephèse.  Ayant 
abordé  à  César ée  en  Palestine,  il  partit  pour 
Jérusalem  où,  ayant  célébré  la  fêle  de  la 
Pentecôte,  il  parcourut  de  nouveau  la  Syrie, 
la  Galatie,  la  Phrygie,  pour  visiter  les  Eglises 
qu'il  y  avait  fondées.  De  la  Cappadoce  il  alla 
à  Ephèse,  où  il  séjourna  trois  ans,  occupé  à 
évangéliser  les  juifs  d'abord,  et  ensuite  les 
gentils,  selou  sa  coutume.  Il  opéra,  dans 
cette  ville,  de  nombreux  miracles,  non  seule- 
ment par  lui-même,  mais  par  les  objets  qui 
avaient  touché  son  corps,  comme  des  mou- 
choirs et  des  tabliers  ;  ce  qui  contribua  puis- 
samment à  multiplier  le  nombre  des  fidèles. 
A  Ephèse  il  fut  en  bulle,  comme  dans  la  plu- 
part des  autres  villes,  à  la  persécution  des 
juifs  ;  mais  il  fut  exposé,  de  la  part  des  ido- 
lâtres, à  des  dangers  qu'il  n'avait  encore 
éprouvés  nulle  part,  et  voici  quelle  en  fut 
l'occasion.  Il  y  avait  dan*  le  temple  de  Diane, 
une  statue  de  CybMe  qu'on  prétendait  tom- 
bée du  ciel.  Un  orfèvre,  nommé  Démétrius. 
qui  fabriquait  des  statuettes  en  argent  co- 
piées sur  celte  statue,  et  qui  en  retirait  un 
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bénéfice  considérable,  voyant  que  depuis  ta 
prédication  de  saint  Paul  son  commerce  di- 
minuait considérablement,  mit  enjeu  l'hon- 
neur de  la  déesse  pour  intéresser  a  sa  cause 
les  Ephésiens.  Aussitôt  la  populace  fanatisée 
se  mit  à  crier:  Vive  la  grande  Diane  a"E- 
phèse  l  et  chercha  l'Apôtre  pour  le  livrer  aux 
bêtes  dans  l'amphithéâtre.  Ne  l'ayant  pas 
trouvé,  on  se  saisit  de  deux  de  ses  disciples, 
qui  étaient  de  Macédoine,  Gaius  et  Aristar- 
que,  et  déjà  l'on  était  sur  le  point  de  les  faire 
dévorer  par  des  bêles,  lorsque  l'Apôtre  se 
présenta  pour  parler  en  leur  faveur  ;  mais 
les  intendants  des  jeux,  qui  voulaient  le 
sauver,  le  dissuadèrent  d'une  démarche  qui 
pouvait  lui  coûter  la  vie.  Un  juif  converti, 
nommé  Alexandre,  voulut  aussi  prendre  la 
parole  pour  apaiser  le  tumulte,  mais  il  ne 
put  se  faire  entendre.  Il  y  avait  près  de  deux 
heures  que  le  peuple  ne  cessait  de  crier , 
Vite  la  grande  Diane  de»  Ephéiiens  l  lorsque 
le  greffier  de  la  ville  parvint  à  calmer  lea 
esprits  en  leur  représentant  que  c'était  aux 
magistrats  qu'il  fallait  s'adresser  pour  obte- 
nir justice,  et  que  ceux  qui  prenaient  une 
autre  marche  s'exposaient  a  se  faire  punir 
comme  séditieux.  Ce  peu  de  mots  suffit  pour 
rétablir  le  calme  ;  les  personnes  arrêtées 
furent  relâchées  et  l'attroupement  se  dissipa. 
La  seconde  année  de  son  xéjour  à  Ephôso 
saint  Paul  fit  un  voyage  à  Corinthe,  d  où  il 
écrivit  son  Epitre  aux  Galatts.  De  retour  à 
Ephèse,  il  écrivit,  en  56,  sa  première  EpUre 
aux  Corinthiens.  Il  était  en  Macédoine  lors- 
qu'il leur  écrivit  sa  teconde  Epitre,  et  bientôt 
après  il  alla  leur  Taire  une  troisième  visite. 
C'est  de  Corinthe  qu'il  adressa,  en  58,  son 
EpUre  aux  Romains.  Après  un  séjour  de 
trois  mois  dans  la  Grèce,  H  partit  pour  Jéru- 
salem, afin  de  porter  aux  fidèles  de  celle  ville 
les  aumôues  qu'il  avait  recueillies,  dans  la 
Macédoine  et  l'Achaïe  ;  il  visita  en  passant 
l'église  de  Philippes,  et  celle  de  Troade. 
Tandis  que  l'Apôtre  prêchait  les  fidèles  de 
celte  dernière  ville,  un  jeune  homme,  nommé 
Eulyque,  assis  sur  une  fenêtre,  s'étant  en- 
dormi pendant  la  prédication  ,  tomba  du 
troisième  étage  et  fut  tué  ;  mais  il  fut  rendu 
à  la  vie  par  le  saint,  qui  se  rendit  ensuite  à 
Asson,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'Ionie  et 
relâcha  aux  tics  de  Lesbos  et  de  Satnos. 
Ayant  abordé  à  Trogille,  il  gagna  Milel  et 
envoya  chercher  les  prêtres  et  les  anciens 
d'Ephèse  pour  leur  donner  quelques  ins- 
tructions. Après  avoir  passé  par  les  Iles  de 
Cos  ei  de  Rhodes,  il  arriva  à  Palare,  ville  de 
Lycie,  d'où 'il  s'embarqua  pour  Tyr.  Il  y  fut 
rendu  le  cinquième  jour  après  son  départ 
de  Milet,  et  les  chrétiens  de  cette  ville  leçon* 
jurèrent  de  ne  point  aller  à  Jérusalem,  lui 
prédisant  les  maux  qu'il  aurait  à  y  souffrir  ; 
mais  l'Apôtre,  sans  tenir  compte  de  leurs 
prédictions,  poursuivit  sa  roule,  et  s'étant 
embarqué,  il  arriva  a  Plolémaïde,  d'où  il  se 
rendit  a  Césarée.  Là,  le  prophète  Agabe  lui 
ayant  prédit  qu'il  serait  chargé  de  fers  à  Jé- 
rusalem, il  répondit  qu'il  était  prêt  à  souffrir 
non-seulement  la  prison  ,   mais  la  mort 
même,  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus.  Ar- 
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rivé  à  Jérusalem,  il  fit  distribuer  les  aumônes 
dont  il  était  chargé  ;  mais  les  juifs  l'ayant 
aperçu  dans  la  ville  en  compagnie  d'un  E [thé- 
sien,  nommé  Trophirue  ,  Hs  s'imaginèrent 
qu'iH'avait  conduit  dans  le  temple,  et  le  bruit 
l'étant  répandu  que  Paul  méprisait  le  tem- 
ple cl  la  loi  de  Moïse,  ils  se  saisirent  de  sa 
personne  dans  le  dessein  de  le  battre  et 
même  de  le  massacrer.  Le  tribun  Lysias, 
qui  commandait  la  garnison  du  fort  Antonia, 
a»  courut  avec  une  troupe  de  soldats,  et  tira 
l'apôtre  des  mains  des  juifs,  qui  le  frap- 
paient, ordonnant  toutefois  qu'il  fût  lié  de 
dvux  chaînes,  parce  qu'il  le  prenait  pour  un 
Fjijplien  qui  avait  excité  une  sédition  peu  de 
temps  auparavant  ;  mais  voyant  qu'il  s'était 
trompé,  il  lui  permit  de  parler  au  peuple. 
Saint  Paul  fil  un  discours  dans  lequel  il  ex- 
posa la  manière  miraculeuse  dont  il  arait 
été  converti,  ajoutant  qu'il  avait  reçu  de 
Dieu  mission  expresse  de  prêcher  aux  gen- 
tils. Ces  dernières  paroles  firent  pousser  aux 
juifs  'des  cris  de  rage  par  lesquels  ils  deman- 
daient sa  mort.  Lysias  l'ayant  condamné  à 
être  fouetté,  le  bourreau  se  disposait  à  exé- 
cuter la  sentence,  lorsque  l'Apôtre  demanda 
s'il  était  permis  de  traiter  de  la  sorte  un 
citoyen  romain,  avant  qu'il  eût  été  entendu 
et  condamné  selon  les  lois.  A  ce  mot  de 
citoyen  romain,  Lysias  eut  peur  et  fit  re- 
conduire saint  Paul  dans  la  tour  Antonia.  Il 
manda  ensuite,  le  lendemain,  le  conseil  des 
juifr,  présidé  par  le  grand-prêtre  Ananic, 
afin  de  connaître  à  fond  de  quoi  il  s'agissait. 
Saint  Paul  ayant  voulu  parler,  le  grand- 
prétre  lui  fil  donner  un  soufflet.  L'Apôtre  se 
plaignit  de  l'outrage  cl  menaça  Ananiede  la 
justice  divine,  l'appelant  muraille  blanchie. 
Sui  l'observation  qu'on  lui  fit  que  c'était  le 
graud-prélre,  il  s'excusa  sur  ce  qu'il  ne  l'a- 
vait pas  connu.  Il  s'écria  ensuite  qu'il  n'était 
accusé  que  parce  qu'il  soutenait  la  résurrec- 
tion des  morts.  Là  dessus,  les  pharisiens, 
qui  défendaient  avec  zèle  ce  dogme  contre 
les  saddocéens,  prirent  le  parti  de  l'Apôtre, 
en  sorte  qu'il  s'éleva  une  grande  contestation 
entre  les  juifs  mêmes.  Lysias,  pour  empêcher 
que  saint  Paul  ne  fût  mis  en  pièces  au  mi- 
lieu du  tumulte,  le  fil  ramener  par  les  soldats, 
et  la  seconde  nuit  qu'il  passa  en  prison, 
Jésus-Christ  lui  apparut  et  l'encouragea,  en 
l'assurant  qu'il  irait  lui  rendre  témoignage 
jusqu'à  Rome.  Quarante  juifs  ayant  conspiré 
sa  mort,  Lysias  l'envoya,  sous  bonne  escorte 
à  Félix,  gouverneur  de  la  province,  qui  fai- 
sait sa  résidence  à  Césarée.  Le  grand-prétre 
l'y  suivit  avec  l'orateur  Tertullus,  qui  1  acusa 
d'exciter  des  troubles  et  de  prêcher  la  nou- 
velle religion  des  Nazaréens.  Lorsque  l'A- 
pôtre eut  obtenu  la  permission  de  parler,  il 
commença  par  dire  au  gouverneur  qu'il  se 
félicitait  d'avoir  à  plaider  sa  cause  devant 
un  magistral  qui,  depuis  si  longtemps,  était 
le  juge  de  sa  nation.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  prouver  qu'il  n'était  entré  dans  aucune 
sédition,  et  qu'il  n'avait  pas  profané  le  tem- 
ple. Il  ajouta  qu'il  servait  Dieu  conformément 
è  la  doctrine  de  ceux  que  ses  accusateurs 
traitaient  d'hérétiques,  mais  qu'il  avait  ed 
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cela  pour  garants  les  patriarcl.es  et  les 
prophètes,  cl  que,  dans  l'attente  de  la  résur- 
rection générale,  il  tâchait  de  vivre  d'une  • 
manière  irréprochable.  Félix,  quoiqu'il  at- 
tachât peu  d'importance  à  l'accusation  ,  re- 
tint cependant  saint  Paul  en  prison  pendant 
deos  ans,  afin  de  plaire  aux  juifs  et  aussi 
dans  l'espérance  que  les  chrétiens  se  coti- 
seraient pour  obtenir  son  élargissement. 
Félix,  qui  de  la  condition  d'esclave  s'était 
élevé  aux  premières  dignités  de  l'empire,  se 
faisait  détester  de  toute  la  Judée  par  ses 
rapines  et  ses  concussions,  et  ne  se  mainte- 
nait dans  son  gouvernement  que   par  le 
crédit  de  Paltas,  son  frère;  mais  après  la 
chute  de  ce  ministre  tout-puissant,  les  juifs  se 
détgruimèrenl  à  porter  leurs  plaintes  à  l'em- 
pereur. Dans  ce  même  temps,  Félix  se  plai- 
sait à  s'enirelcnir  avec  l'apôtre,  son  prison- 
nier, mais  uniquement  par  curiosité.  Un 
jour  qu'il  se  trouvait  seul  avec  Drusille,  sa 
femme,  qui  était  juive  d'origine,  il  l'envoya 
chercher  et  saint  Paul  se  mit  à  parler  avec 
tant  de  force  sur  la  justice,  la  ch  isteté  et  le 
jugement  dernier,  que  Félix,  effraye,  lui  dit  : 
En  voilà  assez  pour  aujourd'hui,  vous  ache- 
teret  celte  matière  un  autre  jour.  Il  eut  et» 
effet  d'autres  conférences  avec  son  prison- 
nier ,  mais  elles  ne  produisirent  sur  lui 
aucun  effet.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fut  rap- 
pelé à  Rome,  parce  que  les  plaintes  des  Juifs 
contre  sa  rapacité  étaient  enfin  parvenues 
jusqu'à  Néron,  qui  lui  donna  pour  succes- 
seur Porcins  Festus.  Les  juifs  reproduisirent 
devant  le  nouveau  gouverneur  leurs  accu- 
sations contre  saint  Paul  ;  mais  celui-ci  en 
appela  à  l'empereur,  en  vertu  du  droit  que 
lui  donnait  sa  qualité  de  citoyen  romain. 
Agrippa,  que  l'empereur  Claude  avait  fait 
roi  d'une  partie  de  la  Judée,  étant  venu  à 
Césarée  pour  saluer  Festus,  désira  voir  saint 
Paul  dont  il  avait  beaucoup  entendu  parler. 
L'Apôtre  expliqua  à  ce  prince,  en  présence 
de  su  cour,  la  doctrine  de  la  résurrection 
des  morts  et  raconta  l'histoire  de  sa  conver- 
sion. Agrippa,  frappé  de  ce  discours,  dit  à 
l'Apôtre  qu'il  s'en  fallait  bien  peu  qu'il  ne 
l'eût  décidé  à  se  faire  chrétien.  Il  déclara 
ensuite  à  Festus,  qui  le  consultait  sur  le  sort 
du  prisonnier,  que  sans  son  appel  à  l'empe- 
reur on  aurait  pu  le  mettre  en  liberté. 
Fesius  résolut  donc  de  l'envoyer  à  Home  et 
le  remit  entre  les  mains  de  Jules,  centurion 
d'une  compagnie  de  la  légion  d'Auguste. 
L'Apôtre  s  embarqua  à  Adramytle,  port  de 
Mysie  avec  saint  Luc,  Aristarque  et  quelques 
autres  chrétiens.  Ils  relâchèrent  à  Sidon,  où 
Jules,  qui  traitait  saint  Paul  avec  beaucoup 
d'égards,  lui  permit  de  visiter  ses  amis  et  de 
se  reposer  quelque  temps.  Après  une  navi- 
gation difficile,  on  aborda  au  port  de  Myie 
en  Lycie,  où  le  vaisseau  devait  finir  sa 
course.  On  en  prit  un  d'Alexandrie,  qui 
était  destiné  pour  l'Italie,  et  qui  portait 
deux-cent-soixante-seize  personnes.  Il  fut 
presque  toujours  contrarié  par  le  vent. 
I  ors  que  l'on  fut  arrivé  à  Beaux-Ports,  dans 
l'Ile  de  Crète ,  comme  on  se  trouvait  au 
mois  d'octobre,  l'Apôtre  proposa  d'attendre 
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U  belle  saison  ;  mais  presque  Ion*  Tarent 
d'avis  qu'il  fallait  gagner  Pliénicie,  port  si- 
tué  de  l'autre  côté  de  l'ile  ;  mais  bientôt  le 
vent  d'est  souffla  avec  tant  de  violence,  qu'il 
fut  impossible  de  gouverner  le  vaisseau.  La 
tempête  le  porta  près  d'une  petite  Ile  nom- 
mée Canda,  an  sud-ouest  de  Crète,  et  on  le 
ceignit  avec  des  cables,  de  peur  qu'il  ne  s'en- 
trouvrit. Le  lendemain  on  jeta  i  la  mer  tou- 
tes les  marchandises, et  deux  jours  après, 
lous  les  agrès  du  vaisseau.  On  fut  quatorze 
jours  sans  voir  lesoleilel  sans  apercevoir  au- 
cuue  étoile,  et  lous  s'attendaient  à  périr  d'un 
moment  à  l'autre.  Cependant. saint  Paul  les 
rassurait,  en  leur  disant  qu'il  n'y  aurait  de 
perdu  que  le  vaisseau.  II  parlait  ainsi  en  con- 
séquence d'un  vision  dans  laquelle  un  ange 
était  venu  lui  dire  la  nuit  précédente  :  Paul, 
ne  craignez  rien  ;  U  faut  que  vous  comparais- 
siez devant  César,  et  je  vous  annonce  que 
Dieu  vous  a  accordé  la  vie  de  tous  ceux  qui 
naviguent  avec  vous.  On  jeta  la  sonde  et  I  on 
trouva  vingt  brasses,  et  un  peu  plus  loin 
quinxe,  d'où  l'on  conclut  qu'on  approchait 
de  la  terre;  mais  la  crainte  des  rochers  qui 
bordaient  la  côte  fil  jeter  l'ancre  en  atten- 
dant le  jour.  Les  rontelots  se  disposaient  à 
s'emparer  de  la  chaloupe,  pour  gagner  se- 
crètement la  côle  ;  mais  saint  Paul  en  pré» 
Tint  le  centurion,  qui  donna  ordre  à  ses  sol- 
dats de  couper  les  amarres  qui  retenaient  la 
chaloupe;  c'est  ainsi  que  les  matelots,  qui 
voulaient  quitter  le  vaisseau,  où  leur  pré- 
sence était  nécessaire,  ne  purent  accomplir 
leur  projet  de  désertion.  Saint  Paul  conti- 
nuait à  rassurer  les  passagers  en  leur  disant 
que  pas  un  ne  perdrait  un  seul  cheveu  de  sa 
tête,  et  comme  ils  n'avaient  presque  pas 
mangé  depuis  quatorze  jours,  il  les  exhorta 
à  prendre  de  la  nourriture  ;  ce  qu'ils  firent, 
et  l'on  jeta  ensuite  à  la  mer  une  partie  des 
provisions  pour  soulager  d'autant  le  vais- 
seau. On  vil  enfin  la  terre  lorsque  le  jour 
parut,  mais  «>n  ignorait  sur  quelle  côle  on 
se  trouvait.  On  se  décida  à  faire  échouer  le 
navire  dans  une  espèi  e  d'anse  qui  était  en 
vue;  on  leva  donc  les  ancres,  et  le  vaisseau 
fut  lancé  vers  le  rivage  au  moyen  de  la  voile 
d'artimon.  Il  échoua  sur  une  langue  île  terre, 
laissant  sa  proue  enfoncée  dans  le  sable  et 
sa  poupe  brisée  par  les  vagues.  Dans  celte 
situation  ,  les  soldats  proposaient  de  tuer 
les  prisonniers,  de  peur  qu'ils  ne  s'échappas- 
sent ;  mais  le  centurion,  qui  voulait  sauver 
saiul  Paul,  les  empêcha  d'exécuter  leur  des- 
seiu,  et  tous  arrivèrent  à  terre,  les  uns  à  la 
nage,  les  autres  sur  les  débris  du  navire. 
Le  premier  soin  des  naufragés  fut  de  recon- 
naître le  lieu  où  ils  se  trouvaient,  et  ils  s'as- 
surèrent que  c'était  l'Ile  de  Malle.  Les  habi- 
tant les  accueillirent  avec  humanité  et  allu- 
mèrent un  grand  feu  pour  les  sécher.  L'Apô- 
tre ayant  apporté  uu  fagot  de  broussailles, 
il  en  'sortit  une  s  ipère,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt 
piqué  à  la  main  qu'il  la  fit  tomber  dans  le 
feu.  Les  insulaires  s'imagiuaicul  que  sa  main 
allait  s'enfler  el  lui  douuer  la  mort,  et  ils  se 
demandaient  si  ce  n'était  pas  quelque  grand 
coupable  que  la  vcugcaucc  divine  poursuj- 


PAL  C64 

va  il  sur  terre  et  sur  mer  ;  mais  votant  qu'il 
continuait  A  se  bien  porter,  ils  s'écrièrent 
que  c'était  un  dieu.  Saint  Paul  passa  (rois 
jours  chez  Publius,  le  plus  considérable  des 
habitants  de  l'Ile  ;  et  sou  père,  malade  d'une 
fièvre  el  d'une  djssenlerie,  fut  guéri  par  l'A- 
pôtre. Le  bruit  de  ce  miracle  s'étaot-  ré- 
pandu, les  insulaires  loi  apportaient  leurs 
malades,  et  il  leur  rendait  la  santé:  aussi 
les  naufragés  ne  manquèrent-ils  de  rien 

Ken da n t  les  trois  mois  qu'ils  passèrent  à 
laite.  Ils  s'embarquèrent  ensuite  pour  Rome 
sur  no  autre  vaisseau  d'Alexandrie,  et  s'é- 
tant  arrêtés  trois  jours  é  Syracuse,  ils  ar- 
rivèrent à  Reggio  el  abordèrent  à  Pouzzules, 
où  saint  Paul  resta  sept  jours  avec  les  chré- 
tiens de  cette  ville.  Ceux  de  Rome  ayant  ap- 
pris qu'il  approchait  ,  allèrent  au-devant 
de  lui,  et  il  arriva  dans  la  capitale  du  monde 
au  commencement  du  printemps  de  l'an  01. 
Il  fut  remis  entre  les  mains  de  Burrhus,  pré- 
fet du  prétoire,  qui  le  traita  avec  égards  et 
lui  permit  de  vivre  en  son  particulier,  sous 
la  surveillance  d'un  garde.  Il  avait  la  liberté 
d'annoncer  l'Evangile  à  lous  ceux  qui  ve- 
naient l'entendre,  et  il  convertit  un  grand 
nombre  de  juifs  et  de  gentils.  Au  bout  de 
deux  ans,  comme  il  ne  se  présentait  per- 
sonne pour  soutenir  l'accusation  intentée  con- 
tre lui,  il  fut  élargi.  Pendant  qu'il  était  pri- 
sonnier à  Rome,  if  reçut  la  visite  d'Epaphro- 
dite,  évéque  de  Philippes,  qui  lui  apportait 
de  l'argent  el  qui  était  chargé  par  les  Pbi- 
lippiens  de  lui  rendre  tous  les  services  qui 
dépendaient  de  lui.  Saint  Paul  leur  écrivit, 
tn  62,  pour  les  remercier  de  leurs  secours 
et  pour  les  exhorter  à  se  prémunir  contre 
ceux  qui  voulaient  les  assujettir  à  la  loi  de 
la  circoncision.  Vers  le  même  temps  il  con- 
vertit Onésime,  esclave  de  Philémon,  l'un  des 
principaux  bourgeois  de  Colosses,  qui  s'était 
enfui  à  Rome  el  qu'il  renvoya  à  son  maître, 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait 
à  Philémon,  de  la  manière  la  plus  pressante, 
le  pardon  el  la  liberté  d'Onésime.  Celui-ci 
fut  aussi  porteur  de  la  lettre  aux  Colossicns, 
écrite  la  même  année.  On  croit  que  ce  fut 
l'an  née  suivante  qn'il  écrivit  son  EpUre  aux 
Hébreux.  Peu  après  sa  mise  en  liberté,  il 
passa  en  Orient,  comme  il  l'avait  promis 
dans  ses  dernières  Epilres.  Arrivé  dans  l'Ile 
de  Crète,  il  y  établit  évéque  son  disciple  Tite, 
et  il  mil  ensuite  A  la  téte  de  l'église  d'fi- 
pbèse  Timotbée,  son  autre  disciple.  Ce  fat, 
au  rapport  de  saint  Jérôme,  de  Nicopolis  eu 
Epire  qn'il  écrit  à  ce  dernier  la  première 
des  deux  Epttres  qui  lui  sont  adressées  ; 
celle  à  Tite  fut  écrite  en  A<  haïe,  d'où  il  se 
rendit  à  Troade.  De  retour  à  Ephèse,  il  ex- 
communia H)  menée  et  Philèle,  qui  niaient 
la  résurrection  des  corps.  De  l'Orient  il  re- 
vint à  Rome,  où  Dieu  lui  avait  fait  connaî- 
tre par  révélation  qu'il  souffrirait  le  mar- 
tyre. Il  arriva  dans  cette  ville  vers  l'an  64. 
Plusieurs  personnes  d'un  rang  distingué  cl 
jusqu'à  des  membres  de  la  famille  impériale 
avaient  embrassé  la  foi,  et  le  nombre  des 
chrétiens  de  Rome  convertis  par  les  deux 
apôtres  ou  par  leurs  disciples  euiit  couaide- 
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rable,  lorsque  Néron  excita  contre  eux  une 
violente  persécution  qui  fat  la  première  de 
celles  que  le  cbrUtianisme  ent  à  essuyer. 
Saint  Paul,  emprisonné  par  Tordre  de  ce 
prince,  écrivit  dans  les  fers  sa  seconde  Epl- 
tre  à  Tiraotbêe  et  l'Epttre  aux  Ephésiens, 
et  il  prend  dans  l'une  et  dans  l'autre  le  litre 
de  prisonnier  de  Jésus-Christ.  Ayant  com- 
para ane  première  fois  devant  Néron,  il  se 
plaint  d'avoir  été  abandonné,  dans  cette  cir- 
constance, de  tous  ceux  qui  avaient  du  cré- 
dit à  la  cour.  Dans  un  second  interrogatoire, 
il  fut  condamné  à  la  décapitation,  genre  de 
supplice  qo'il  dut  à  son  titre  de  citoyen  ro- 
main, sans  qnoi  il  eût  été  crucifié  en  sa  qua- 
lité de  juif,  comme  saint  Pierre,  au  martyre 
duquel  il  fat  associé,  le  29  juin  de  l'an  66, 
dans  le  lieu  dit  aux  Eaux-Salviennes.  Les 
corps  des  deux  apôtres  furent  enterrés  dans 
les  catacombes  à  deux  milles  de  Rome.  Ce'ui 
de  saint  Paol  fat  transporté,  dans  la  suite, 
sur  le  chemin  d'Ostie.  On  bâtit  dans  celte 
dernière  ville  une  église  de  son  nom,  qui 
possède  la  moitié  de  ce  précieux  corps:  l'au- 
tre moitié  est  dans  un  souterrain  magnifique 
de  l'église  du  Vatican.  Son  chef  se  garde 
dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Lairan.  L'é- 
loge de  saint  Paul  ressort  tout  naturellement 
de  ses  immenses  travaux,  des  succès  mer- 
veilleux de  son  apostolat  et  de  ses  immortels 
écrits. -29  juin. 

PAUL  ou  Pieu*  (  saint  ),  premier  évê- 
de  Lucques  en  Toscane  et  martyr,  avait  été 
sacré  par  l'apôtre  saint  Pierre,  el  11  fat  mis  à 
mort  au  pied  du  mont  Pise,  avec  plusieurs 
chrétiens  qu'il  avait  convertis.  —  12  juil- 
let. 

PAUL  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  avec  trente-six  autres  ouvriers 
évangéliques  dont  il  était  le  chef,  se  livrait 
avec  eux  à  la  prédication  de  la  foi  chrétienne, 
et  il  les  avait  divisés  eu  quatre  troupes  de 
chacune  neuf  qu'il  envoya  aux  quatre  coins 
de  la  province  pour  y  travailler,  sons  ses 
ordres  ,  à  la  conversion  des  païens.  Le 
gouverneur  d'Egypte,  informé  des  succès 
opérés  par  leurs  prédications,  envoya  des 
soldats  pour  les  arrétor.  Us  furent  ensuite 
conduits  devant  son  tribunal,  el  dans  l'inter- 
rogatoire qn'il  leur  fit  subir,  il  leur  d  onna 
l'option  entre  la  mort  el  l'apostasie.  Alors 
Paul  prenant  la  parole  pour  tous,  répondit  : 
Nous  tomme»  décidés  à  mourir  plutôt  qu'à 
sacrifier  à  vos  dieux;  ainsi  ne  nous  épargnes 
pas.  Sur  cette  déclaration,  le  gouverneur 
porta  contre  eux  nne  sentence  capitale  et 
les  condamna  à  différents  supplices.  Ceux 
qui  avaient  évangélisé  à  l'Orient  et  au  midi 
de  la  province  furent  dévoués  aux  flammes, 
el  Paul,  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  ces  der- 
niers au  moment  de  son  arrestation,  par- 
tagea leur  genre  de  mort.  Ils  furent  exécutés 
un  18  de  janvier;  mais  on  ne  sait  si  ce  fat 
dans  le  h*  siècle  ou  dans  le  m\  —  16  el  18 
janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
au  milieu  du  m*  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion, de  l'empereur  Dèce.  11  est  mentionné 
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avec  saint  afappatique,  dans  la  lettre  que 
saint  Cyprien  adressa  aux  martyrs  et  aux 
confesseurs.  —  17  avril. 

PAUL  (saint),  martyr  A  Lampsaqne  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  fut  arrêté  à 
Lampsaquo  en  Asie  avec  Nicomaque  et  saint 
André,  par  ordre  du  proconsul  Optime.  Tous 
les  trois  confessèrent  Jésus-Christ  avec 
courage;  mais  pendant  qu'on  les  torturait, 
Nicomaque,  cédant  à  la  donleur,  déclara 
qn'il  était  prêt  à  sacrifier.  On  cessa  donc  de 
le  tourmenter  ;  mais  à  peine  eut-il  offert  de 
l'encens  aux  dieux,  qu'il  se  tr  ouva  possédé 
du  démon,  et,  se  roulant  par  terre,  il  expira 
dans  d'horribles  convulsions,  après  s'être 
coupé  avec  les  dents  sa  langue  qn'il  avala. 
Paul  et  André  déplorant  cette  apostasie, 

1>ersévèrent,  an  milieu  des  supplices,  dans 
a  confession  du  nom  de  Jésus.  Optime, 
n'ayant  pu  vaincre  leur  constance,  les  fit 
reconduire  en  prison.  Le  lendemain  le  peu- 
ple s'attroupa  autour  de  la  demeure  du  pro- 
consul, demandant  à  grands  cris  les  deux 
martyrs.  Le  proconsul ,  les  ayant  fait  com- 
parai re,  leur  dit  :  II  n'y  a  qu'un  moyen  pour 
tous  d'apaiser  ce  tumulte,  c'est  de  sacrifier  à  la 
grands  Diane.  —  Nous  ne  reconnaissons  pas 
Diane  pour  une  divinité....  Nous  n'adorons 
qu'un  seul  Dieu.  La  foule  n'eut  pas  plutôt  enten- 
du cette  réponse  qu'elle  redoubla  ses  cris.  Op- 
tiuie  peur  l'apaiser  fit  battre  de  verges  André 
et  Paul  et  les  livra  ensuite  à  la  fureur  de 
ceux  qui  demandaient  leur  mort.  Aussitôt 
on  les  conduit  hors  de  la  ville,  et  l'on  fait 
pleuvoir  sur  eux  ane  grêle  de  pierres  :  c'est 
ainsi  qu'ils  furent  lapidés  l'an  251.  —  11  et 
15  mai. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Tertalle  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Successe  et  plusieurs 
autres,  l'an  259,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Vaiérien.  —  19  janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  A  Ptolémaïde  en  Pa- 
lestine avec  sainte  Julienne  sa  sœur,  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Vaiérien.  — 17  août. 

PAUL  (saint),  martyr  avec  saint  Denis  et 
sept  autres  ,  souffrit  de  cruelles  tortures 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  fut  tour- 
menté de  nouveau  pendant  celle  de  Vaié- 
rien. 11  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  par 
ordre  du  juge  Emilien.  —  3  octobre. 

PAUL  (saint) ,  martyr  à  Corinthe  avec 
saint  Codrat  et  quatre  autres,  confessa  la 
foi  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Ayant 
survécu  à  ses  tortures,  il  fat  mis  à  mort 
quelques  anuées  après,  par  ordre  du  prési- 
dent Jason,  sous  l'empereur  Valérie».  —  10 
mars. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Gcronce  et  plusieurs  autres.  - 
19  janvier. 

PAUL  (sa  ut),  martyr  à  Ciéopatride  en 
Egypte»  souffrit  avec  saint  Paosiriou  el  uu 
autre.  —2k  janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Syrie,  souffrit 
avec  sainl  Cyrille  et  cinq  autres.  —  20 
mar;. 
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PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Quadrat  cl  plusieurs  autres,  est  nom» 
me  dans  le  Marfyrologe  dit  de  saint  Jérôme 
le  2  i  mai. 

PAUL  (saint),  martyr,  assistant  au  sup- 
plice de  saint  Marc  et  de  saint  Mucieo,  les 
encourageait  à  s»ulTrir  arec  constance  les 
tourment*  horribles  qu'on  leur  Taisait  subir. 
Celle  action  barJie  loi  mérita  la  grâce  d'ê- 
tre associé  à  leur  triomphe,  et  il  fut  mis  à 
mort  le  même  jour  :  on  ignore  pendant 
quelle  persécution.  —  3  juillet. 

PAUL  (sainl),  martyr  à  Aulun  avec  saint 
Révérien,  évêqne,  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit vers  Tan  273  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Aurélien.  —  1"  juin. 

PAUL  (saint),  enfant  et  martyr  à  Byrance 
avec  saint  Lurillien  et  trois  autres,  fut  jeté 
dans  une  fournaise  ardente,  d'où  il  sor- 
tit sans  la  moindre  hrûlure.  Le  président 
Sylvain  lui  fit  ensuite  trancher  la  léte,  l'an 
273,  sous  l'empereur  Aurélien.  —3  juin. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  est 
honoré  chci  les  Grecs  le  9  février. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Carthage,  souffrit 
avec  saint  Soluicur.  —  16  mars. 

PAUL  («aint),  mnrlyr  à  Rome,  souffrit 
nvec  saiut  Crc»cenl  et  deux  autres.  —  28 
mai. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont  avec  saint  Cy  ri  a  que,  est  honoré  le  20 
juin. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Antiocbe  de 
Syrie  ,  souffrit  avec  saint  Nicéas.  —  29 
août. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Damas  avec  sainte 
Ta  lté,  sa  femme,  saint  Sahinien,  saint  Maxi- 
me, saint  Rufe  et  saiut  Eugène,  ses  fils,  fut 
condamné  au  supplice  du  fouet,  ensuite  à 
la  mort  qu'il  subit  pour  la  confession  de  Jé- 
sus-Christ. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Nicée,  souffrit  avec 
saint  Darius  et  plusieurs  autres.  —  19  dé- 
cembre. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Tripoli  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre  au- 
tres. —  24  décembre. 

PAUL  (saint),  premier  évéque  de  Narbon- 
ne,  que  quelques  légendaires  ont  cru  mal  à 
propos  être  le  mémo  que  le  proconsul  Scr- 
gius  Paulus,  converli  par  l'apôtre  saint  Paul, 
lut,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules,  vers  le 
milieu  du  m*  siècle.  Il  fixa  son  siège  à  Nar- 
bonne  et  opéra  un  grand  nombre  de  conver- 
sions dans  cette  ville  et  dans  les  environs.  Il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  idolâ- 
tres dans  le  cours  de  ses  travaux  apostoliques, 
cl  même  de  la  part  de  son  clergé.  Ayant  été 
accusé  d'une  faute  honteuse  par  deux  de  se» 
diacres,  il  fut  justifié  dans  une  assemblée 
d'évéques  tenue  à  Narbonne  même,  vers  l'an 
260.  Il  mourut  en  paix  avant  la  fin  du  m* 
siècle.  Prudence  dit  de  loi  que  son  nom  a 
rendu  illustre  la  ville  de  Narbonne.  —  22 
mars  cl  12  'tcccmbrc. 
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PAUL  (saint),  martyr  à  Nyen,  en  Suisse, 
avec  saint  Héracleet  trois  autres,  souffrit  sous 
l'empereur  Dioclélien.  —  16  et  17  mai. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Porto  avec  saint 
Héractius  et  deux  autres,  souffrit  l'an  30i, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien.  —  2 
mars. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Gaze  en  Palestine, 
confessa  généreusement  Jésus-Christ  devant 
le  tribunal  de  Finnilien,  gouverneur  de  la 
province.  Ayant  été  condamné  à  mort  par 
ce  magistral,  lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le  lieu 
du  supplice,  il  obtint  de  l'evéculeur  quelques 
instants  pour  faire  sa  prière.  Alort,  élevant 
la  voix  afin  que  la  foule  l'entendit,  il  pria 
pour  1rs  chrétiens,  conjurant  le  Seigneur 
d'accorder  la  paix  à  son  Eglise.  Il  pria  en- 
suite poqr  la  conversion  des  juifs,  des  sa- 
maritains et  des  gentils.  II  pria  eu  troisième 
lieu  pour  les  assistants,  pour  le  juge  qui 
l'avait  condamné,  pour  le  bourreau  qui  al- 
lait l'exécuter  et  pour  les  empereurs  qui  per- 
sécutaient ta  religion,  suppliant  la  clémence 
divine  de  ne  pas  redemander  son  sang  à 
ceux  qui  le  faisaient  répandre.  Après  une 
prié  e  aussi  touchante,  qui  arracha  des  lar- 
mes à  tout  le  monde,  il  présenta  la  léte  i 
l'exécuteur,  qui  la  lui  trancha,  le  25  juillet 
de  l'an  308,  sous  le  règne  de  Maximin  IL  — 
25  juillet. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Césaréecn  Palestine 
avec  saint  Pamphile,  était  de  Jamnia, ville  de 
la  même  province.  Avant  d'obtenir  la  cou- 
ronne du  marlyre,  il  avait  déjà  mérité  le  li- 
tre de  confesseur.  Comme  c'était  un  chrétien 
zélé,  plein  de  courage,  et  qu'il  joignait  à  ses 
vertu»  un  esprit  cultivé,  le  gouverneur  Ur- 
bain, qui  l'avait  fait  arrêter  en  307,  le  retint 
en  prison,  après  son  interrogatoire.  Il  y 
avait  deux  ans  qu'il  était  dans  les  fers  pour 
Jésus-Christ,  lorsque  Firmilien,  successeur 
d'Urbain  dans  le  gouvernement  de  la  Pales- 
tine, lui  fil  trancher  la  tête,  le  même  jour 
que  l'illustre  saint  Pamphile  fut  aussi  déca- 
pité, l'an  309,  pendant  la  persécution  de 
Maximin  11,  dit  Daïa  ou  Daza.  —  16  fé- 
vrier. 

PAUL  LE  SIMPLE  (saint),  anachorète  de 
la  Thébaïde,  fut  surnommé  le  Simple,  parce 
qu'il  se  montrait ,  dans  son  obéissance  , 
d'une  simplicité  admirable.  Egyptien  de 
naissance,  il  n'étudia  pas  les  lettres  humai- 
nes et  vécut  dans  le  monde  jusqu'à  l'âge  de 
soixante  ans,  occupé  des  travaux  de  1  agri- 
culture. Il  était  marié  depuis  longtemps, 
lorsqu'un  jour  il  surprit  sa  femme  en  adul- 
tère. Cette  découverte  fil  sur  son  cœur  une 
impression  si  pénible  el  le  plongea  dans  un 
tel  chagrin,  qu'il  abandonna  sa  famille  et 
tout  ce  qu'il  possédait  pour  se  retirer  dans 
le  désert.  Après  avoir  marché  huit  jours,  il 
se.  trouva  à  la  porte  du  monastère  de  saint 
Antoine,  et  supplia  le  saint  patriarche  des 
cénobites  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses 
disciples.  Mais  Antoine  l'ayant  considéré 
quelque  temps,  lui  répondit  qu'il  était  trop 
Agé  pour  se  faire  aux  austérités  des  solitai- 
res cl  il  l'engagea  à  retourner  chez  lui  pour 
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reprendre  «on  état,  dans  lequel  il  pouvait  te 
sanctifier  en  servant  Dieo  avec  piété.  Aprèj 
cette  réponse,  le  saint  abbé  referma  sa  porte, 
près  de  laquelle  Paul  resla  quatre  jours, 
sans  manger  et  ne  cessant  de  prier.  Sur  la 
fin  du  quatrième  jour,  Antoine,  looebé  de  sa 
constance,  lui  accorda  sa  demande  ;  mais, 
avant  de  l'admettre  définitivement  au  nom» 
bre  de  ses  disciples,  il  mit  son  obéissance  à 
différentes  épreuves.  Ainsi,  un  jour  que  Paul 
avait  fini  l'ouvrage  qui  lui  avait  été  prescrit, 
saint  Antoine  le  défit  et  lui  ordonna  de  le 
refaire  :  il  obéit  sans  répliquer  un  seul  mot. 
Un  autre  jour  que  l'heure  du  repas  était  ar- 
rivée, saint  Antoine,  au  lieu  de  le  laisser 
manger,  lui  commanda  de  chanter  des  psau- 
mes avec  lui  et  l'envoya  ensuite  se  cou- 
cher ;  puis  il  l'appela,  à  minuit,  pour  se  re- 
mettre de  nouveau  en  prière,  jusqu'à  trois 
heures  après  midi  du  lendemain,  et  ce  ne 
fut  qu'après  le  coucher  du  soleil  qu'ils  man- 
gèreot  chacun  un  pain.  Le  saint  nhbé  lui 
avant  demandé  s'il  voulait  en  manger  un  se- 
cond: Je  te  veux  bien,  répondit-il,  st  voue 
en  mange*  un  tecond  vou*-méme.  —  Mai» 
mot,  je  »ui»  moine  ;  —  et  moi  je  voudrai»  le 
détenir.  Tantôt  saint  Antoine  lui  ordonnait 
de  faire  et  de  défaire  ses  panirrs,  de  décou- 
dre et  de  rt'coudrcson  habit,  san<  que  Paul 
fil  la  moindre  observation.  Une  fois,  il  l'oc- 
cupa, pendant  nn  jour  entier,  à  tirer  de 
l'eau  qu'il  lui  faisait  jeter  à  mesure  qu'il  la 
tirait.  Lorsqu'il  se  fut  ainsi  assuré  des  dis- 
positions de  son  disciple,  Il  lui  enseigna  à 
fond  les  devoirs  do  la  vie  anarhorétique. 
Ensuite,  il  lui  fit  biltir  une  cellule  à  une 
lieue  de  la  sienne,  et  il  allait  lo  visiter  de 
temps  en  temps.  Il  avait  de  lui  une  si  haute 
idée,  qu'il  le  proposait  pour  modèle  à  ses 
autres  disciples.  Il  lui  renvovait  les  malades 
et  les  possédés  qu'il  n'avait  pu  guérir,  et 
Paul  les  guérissait.  Il  mourut  très-âgé , 
avant  saint  Antoine,  et  même  avant  le  mi- 
lieu du  iv*  siècle.  — 7  mars. 

PAUL  (  saint) ,  premier  ermite,  né  en  229 
dans  la  basse  Théhafde ,  de  parents  riches 
qu'il  perdit  à  l'dge  de  quinze  ans,  se  trouva 
fie  bonne  heure  maître  d'une  fortune  consi- 
dérable ;  mais  loin  d'en  abuser  pour  satis- 
faire ses  passions,  il  en  consacra  une  par  ie 
au  soulagement  des  malheureux  et  employait 
le  reste  à  se  perfectionner  dans  les  sciences 
divines  et  humaines,  lorsque  éclata  la  persé- 
cution de  Dèce.  Obligé  d«  se  cacher,  parce 
qu'il  était  signalé  comme  ebrétien  ,  il  se  ré- 
fugia dans  une  maison  à  la  campagne  ;  mais 
ayant  appris  que  son  beau-frère ,  pour  héri- 
ter de  ses  biens  ,  avait  formé  le  projet  de  le 
dénoncer,  il  s'enfuit  dans  le  désert  et  se  re- 
tira dans  une  caverne,  près  de  laquelle  se 
trouvaient  une  fontaine  et  un  grand  palmier. 
Lorsque  l'orage  qui  le  menaçait  fut  apaisé  , 
il  ne  put  se  décider  à  quitter  sa  solitude  , 
tant  il  trouvait  do  charmes  dans  ce  genre  «le 
vie  que  la  nécessité  lui  avait  d'abord  fuit 
embrasser.  Pendant  plus  de  vingt  ans  il  vé- 
cut des  fruits  de  son  palmier, dont  les  feuilles 
lui  servaient  de  vêlement,  et  IVau  de  sa  fon- 
taiae  lui  servait  de  boisson.  Depuis  l'âge  de 
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quarante-trois  ans  jusqu'à  sa  mort,  Dieu  loi 
envoyait  tous  les  jours  par  un  corbeau  la 
moitié  d'on  pain  ,  et  il  avait  passé  quatre- 
vingt-dix  ans  dans  sa  caverne,  que  les  hom- 
mes ignoraient  encore  qu'un  de  leurs  sem- 
blables menât  loin  de  toute  société  humaine 
une  vie  aussi  aneéliqne.  Il  serait  resté  in- 
connu â  la  postérité  ,  si  Dieu  n'eût  révélé  au 
monde  l'existence  de  son  serviteur.  Saint  An- 
toine, qui  avait  passé  plus  d'un  demi-siècle 
dans  le  désert,  s'imagina  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne qui  eût  embrassé  avant  lui  la  vie  so- 
litaire, ou  qui  du  moins  l'eût  pratiquée  aussi 
longtemps.  Dieu,  pour  le  détromper,  lui  en- 
voya un  songe  dans  lequel  il  lui  fit  eonnal- 
Ire  qu'il  y  avait  un  solitaire  plus  parfait  que 
lui  et  qui  l'avait  devancé  dans  cette  carrière 
où  il  s'imaginait  être  entré  le  premier. 
Dès  lo  lendemain  Antoine  se  mit  en  route, 
et  après  deux  jours  et  une  nuit  de  marche  , 
il  aperçut  de  loin  une  lumière  qui  lui  indi- 
quait la  demeure  de  celui  qu'il  cherchait.  Y 
étant  arrivé ,  il  demanda  à  entrer  ;  ce  ne  fut 
qu'après  de  vives  instances  que  Paul  lui  ou- 
vrit sa  porte;  mais  à  la  fin  il  l'accueille  avec 
un  doux  sourire  :  les  deux  saints  se  jettent 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre  ,  cl  sans  s'être 
jamais  vus,  ils  s'appellent  chacun  par  leur 
nom.  Après  avoir  fait  leur  prière,  ils  s'assi- 
rent, et  Paul,  qui  n'avait  parlé  à  aucun  hom- 
me depuis  quatre-vingt-dix  ans  ,  s'informa 
auprès  d'Antoine  de  la  manière  dont  le  monde 
allait.  Il  lui  demanda  ,  entre  autres  choses  , 
si  les  hommes  étaient  toujours  livrés  aux  fu- 
tilités du  siècle  et  aux  superstitions  de  l'ido- 
lâ'rie.  Pendant  cette  conversation  ,  un  cor- 
beau vint  déposer  devant  eux  un  pain  tout 
entier.  Voilà,  dit  Paul,  et  que  Dieu  nout  en- 
voie pour  notre  rrpas.  Depuis  plu»  de  toixante 
ans  ,  il  me  fournit  tou*  It»  jour»  la  moitié 
d'un  pain  ;  mais  aujourd'hui  il  a  doublé  m 
votre  considération  la  prorition  de  ton  ter- 
viteur.  Après  avoir  pris  leur  repas,  ils  pas- 
sèrent la  nuit  à  prier  et  à  chanter  des  psau- 
mes. Lorsque  le  jour  parut ,  Paul  dit  à  An- 
toine :  Dieu  m'a  fait  connaitre  que  je  vou» 
verrai»  avant  de  mourir,  et  je  »en»  que  jê 
touche  à  ma  fin.  Allez  chercher,  pour  enseve- 
lir mon  corpt ,  le  manteau  que  vou»  a  donné 
l'évéque  Alhanute.  Saint  Antoine  ,  compre- 
nant qu'il  n'avait  pu  connaître  ce  fait  que 
par  révélation  ,  s'empressa  d'obéir,  et  après 
avoir  embrassé  son  hèle,  il  reprit  le  chemin 
de  son  monastère  ,  où  il  arriva  tout  fatigué. 
Comme  ses  disciples  le  questionnaient  sur  lo 
motif  de  son  absence ,  il  se  contenta  de  leur 
répondre  :  Ah!  misérable  pécheur  que  je  tuist 
je  ne  mérite  pa»  de  porter  le  nom  de  tolilair». 
J'ai  vu  Elie,  fui  vu  Jeun  dan»  le  détert  ;  fai 
vu  Paul  dans  te  paradis;  et  tans  donner  d'au- 
tres explications ,  il  prit  le  manteau  et  re- 
partit sans  rien  manger. Pendant  sa  roule,  il 
vit,  au  milieo  des  anges  ,  des  prophètes  et 
des  apôtres,  Paul  qui  montait  au  ciel.  A 
celle  vue,  il  se  prosterna  et  dit  en  pleurant  .* 
Paul ,  pourquoi  vous  ai-je  connu  si  tard ,  et 
pourquoi  vous  ai-je  perdu  si  tôt  ?  Lorsqu'il 
fut  arrivé  à  la  caverne ,  il  trouva  le  corps  à 
genoux ,  la  téte  et  les  mains  levées  vers  le 
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ciel.  Croyant  d'abord  qu'il  priait,  il  se  mit  à 
prier  aussi;  mais  ne  l'entendant  pas  soupi- 
rer en  priant,  comme  il  l'avait  entendu  lort 
de  sa  première  visite  ,  il  ne  douta  plus  qu'il 
n'eût  cessé  de  vivre.  L'ayant  enveloppé  dans 
le  manteau  de  saint  AHianase  ,  il  le  (ira  de 
li  caverne  ;  mais  lorsqu'il  Tut  question  de 
faire  la  fosse,  il  ne  savait  comment  s*y  pren- 
dre ,  faute  d'instruments  pour  creuser  la 
terre.  Pendant  qu'il  réfléchissait  aux  moyens 
de  sortir  de  cet  embarras,  deux  lions  se  pré- 
sentent devant  lui ,  et  font  avec  leurs  griffes 
un  trou  suffisant  pour  y  déposer  le  corps. 
Antoine  y  descendit  les  restes  mortels  du 
saint,  et  après  lui  avoir  ainsi  rendu  les  der- 
niers devoirs, il  retourna  dans  sa  solitude, 
emportant  comme  un  trésor  précieux  la  lu- 
nique  de  saint  Paul,  qui  était  faite  de  feuil- 
les de  palmier,  et  dont  il  ne  se  révélait  que 
les  jours  de  grande  solennité.  Saint  Paul 
mourut  l'an  342,  â  l'âge  de  cent  Ireiie  ans. 
On  croil  que  l'empereur  Michel  Cominène 
lit  transporter  son  corps  à  Constantinople 
dans  le  xir  siècle,  et  qu'il  fut  de  là  transféré 
a  Venise  en  1240.  Une  partie  de  ses  reliques 
fut  ensuite  transportée  a  Bude  par  les  soins 
de  Louis  I",  roi  de  Hongrie.  La  vie  de  saint 
Paul  a  été  écrite  par  saint  Athanase  et  par 
.saint  Jérôme.  —  15  janvier. 

PAUL  (  saint  ) ,  évéque  de  Constantinople 
et  martyr,  naquit  à  Thessalonique,  et  après 
s'être  consacre  au  service  des  autels,  il  était 
diacre  de  l'église  de  Constantinople  à  la  mort 
de  saint  Alexandre,  qui  en  était  évéque  et 
qui  le  désigna  pour  *on  successeur  Le  clergé 
et  le  people  ratifièrent  celte  élection,  et  Paul 
fui  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  celle  ville 
l'an  340.  Macédonius  ,  qui  aspirait  à  celle 
dignité,  résolut  de  le  perdre  et  eut  recours  à 
Ja  cal  ou)  nie;  mais  n'ayant  pu  réussir  par 
cette  voie ,  il  changea  de  tactique,  parut  se 
repentir  des  accusations  qu'il  avait  articu- 
lées contre  le  saint ,  et  joua  si  bien  son  rôle 
que  Paul  l'éleva  au  sacerdoce  peu  de  temps 
après.  Busèbe  de  Nicomédie ,  qui  était  un 
des  principaux  chefs  des  ariens  et  qui  con- 
voitait le  siège  de  Constantinople,  lui  repro- 
cha  de  s'être  fait  élire  durant  l'absence  de 
l'empereur.  Il  fit  entendre  à  Constance  qu'il 
y  avait  eu  de  la  pari  de  Paul  un  inépris  for- 
mel de  la  dignité  impériale ,  el  ce  prince  le 
fit  dé  po«er  dans  une  assemblée  ,  toute  com- 
posée d'évéques  ariens.  L'ambitieux  évéque 
de  Nicomédie,  qui  «tait  l'âme  de  celle  intri- 
gue, se  plaça  doue  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople, el  Paul,  se  voyant  hors  d'état  d'être 
utile  à  son  troupeau,  se  rendit  à  Trêves  près 
de  l'empereur  Constant ,  qui  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  de  respect.  De  Trêves  il 
se  rendit  à  Home  el  y  assista,  avec  saint 
AllianAse  ,  au  concile  que  le  pape  Jules  tint 
en  341.  Il  fui  décidé  que  sainl  Athanase, 
saint  Paul  et  Marcel  d'Ancyrc  seraient  réta- 
blis sur  leurs  sièges  ;  mais  l'évéque  de  Cons- 
tantinople ne  put  recouvrer  le  sien  que  l'an- 
née suivante,  après  la  mort  de  l'usurpateur 
lîusèhe.  Macédonien,  de  son  coté,  se  fit  élire 
par  les  ari.  us,  el  celte  rivalité  causa  dans  la 
ville  une  violente  sédition,  où  plusieurs  per- 
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sonnes  perdirent  la  vie.  Constance,  qui  se 
trouvait  alors  à  Antioche ,  ordonna  au  gé- 
néral Hermogène,  qui  se  rendait  en  Thrace, 
de  passer  par  Constantinople,  pour  en  chas- 
ser le  saint  évéque.  Hermogène  fut  tué  en 
voulant  mettre  à  exécution  I  ordre  impérial, 
et  Constance,  furieux  du  traitement  fait  à 
l'un  de  ses  principaux  officiers,  se  rendit  à 
Coostantinople,  afin  d'en  tirer  une  ven- 
geance éclatante;  mais  il  se  laissa  fléchir 
pur  les  prières  du  sénat,  et  déchargea  sa  co- 
lère sur  Paul  qu'il  condamna  au  bannisse- 
ment. Le  saint  vint  de  nouveau  chercher  un 
refuge  près  de  l'empereur  d'Occident,  qui  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  pour 
son  frère.  Celui-ci  craignant  de  se  brouiller 
avec  Constant,  dont  il  redoutait  les  armes, 
consentit  au  rétablissement  de  Paul,  qui  eut 
lieu  en  3V4;  mais  les  ariens  ne  le  laissèrent 
pas  en  repos.  Dans  un  conciliabule  tenu  à 
Philippopolis,  eu  3*7,  ils  l'excommunièrent, 
ainsi  que  saint  Athanase  et  le  pape  sainl 
Jules.  Trois  ans  après ,  Constance  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  de  son  frère,  qui  venait 
de  mourir,  envoya  d'Antioche,  ou  il  se  trou- 
vait alors,  un  ordre  à  Philippe,  préfet  du 
prétoire,  pour  chasser  Padl  de  l'église  el  de 
la  ville  de  Constantinople,  el  mettre  à  sa 
place  Macédonius.  Le  préfet  n'osant  user  de 
violence,  A  cause  de  l'affection  que  les  fidèles 
portaient  à  leur  saint  pasteur,  fit  avertir  se- 
crètement celui-ci  qu'il  l'atleudail  dans  un 
lieu  qu'il  lui  désigna.  Paul  s'y  étant  rendu, 
il  lui  exhiba  l'ordre  du  prince.  Cependant  le 
peuple,  qui  se  doutait  de  quelque  chose,  s'é- 
tait attroupé  A  la  porte  du  Bain,  où  le  pré- 
fet et  l'évéque  se  trouvaient  réunis,  el  Phi- 
lippe, craignant  une  sédition,  fit  sortir  Paul 
par  une  porte  opposée,  et  l'envoya,  sous 
bonne  garde  à  Thessalonique  ,  sa  pairie. 
Comme  le  lieu  de  sou  exil  n'était  pas  fixé  et 
qu'il  se  trouvait  libre  de  demeurer  où  il  vou- 
lait, ses  ennemis,  dont  la  haine  n'était  pas 
satisfaite,  le  conduisirent,  chargé  de  chaînes, 
fi  Singare  en  Mésopotamie,  ensuite  a  Emèse 
en  Syrie,  el  de  là  à  Cucuse,  dans  tes  déserts 
du  mont  Taorus,  où  il  fui  jeté  dans  un  ca- 
chot, avec  ordre  de  le  laisser  mourir  de  faim. 
Comme  il  vivait  encore  après  six  jours  pas- 
sés sans  aucune  nourriture,  on  l'étrangla  el 
l'on  fit  répandre  le  bruit  qu'il  avait  succombé 
par  suite  d'une  maladie.  On  place  sou  mar- 
tyre en  351.  Son  corps  fut  transporté  à  An- 
cyre  en  Galatie,  d'où  Théodose  le  fil  trans- 
férer à  Constantinople,  l'an  381,  el  enterrer 
dans  la  grande  église  bâtie  par  Macédonius, 
laquelle  porta  dès  lors  le  nom  de  Saint-Paul. 
Ses  reliques  furent  portées  à  Venise,  l'an 
1226,  et  placées  dans  l'église  de  Saiul-I.au- 
renl.  —  7  juin. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Jean,  sous  Julien  l'Apostat,  avait  été  primi- 
cier  delà  princesse  Constance,  fille  de  Cons- 
tantin. Ayant  ensuite  pris  du  service  dans 
les  armées,  il  devint  officier  sous  Julien.  Il 
fui  condamné  à  mort  en  362  par  Apronien, 
préfet  de  Rome,  dont  la  haine  pour  lecbris- 
tianis  ne  valut  à  plusieurs  la  couronne  du 
martyre.  Le  nom  de  saiot  Paul  se  lilau  Canon 
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de  In  messe  avec  celui  de  saint  Jean  son  com- 
pagnon, et  il  j  avait  anciennement  à  Rome, 
près  de  la  basilique  des  A  poires ,  une  église 
qui  portait  leur  nom.  —  26  juin. 

PADL  (saint),  abbé  du  monastère  de  Rai- 
the,  près  de  la  mer  Rouge,  cl  martyr,  (loris- 
sait  après  le  milieu  du  i%*  siècle.  Il  gouver- 
nail une  nombreuse  communauté  et  parmi 
ses  disciples  on  distinguait  surtout  saint 
Moïse  et  saint  Psaës.  Les  Blemroyens,  peu- 
ple barbare  de  l'Ethiopie,  ayant  Tait  une  ir- 
ruption dans  la  contrée  en  373,  pénétrèrent 
dans  le  monastère  et  massacrèrent  le  saint 
alibé  avec  ses  moines,  qu'il  avait  eshorlés  à 
subir  courageusement  la  mort  pour  la  foi. 
Ils  sont  honores  comme  martyrs  le  14  jan- 
vier. 

PAUL  (saint),  évéque  de  Trois-Châleaux 
en  Dauphiné,  est,  selon  la  plupart  des  histo- 
riens ecclésiastiques  *  le  même  Paul  qui 
assista,  en  374,  au  i*' concile  de  Valence  ; 
mais  on  ignore  les  autres  détails  de  sa  vie 
ainsi  que  1  année  de  sa  mort.  Son  corps»  qui 
se  gardait  dans  la  cathédrale  de  Trois-Châ- 
teaui,  fut  brûlé  en  1561  par  les  huguenots, 
A  l'exception  de  l'un  de  ses  bras,  qui  se  trou- 
vait dans  un  reliquaire  séparé.  Le  Martyro- 
loge d'Adon  et  celui  d'Usuard  placent  sa  fête 
au  1"  février. 

PAUL  (saint),  évéque  de  Sens ,  florissail 
au  commencement  du  vi*  siècle  et  mourut 
vers  l'an  535.-5  juillet. 

PAUL  (saint),  surnommé  Céleuste,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  comme  confesseur  le  3 
juillet. 

PAUL  (saint),  premier  évéque  de  Léon  en 
Bretagne,  d'une  illustre  famille  de  la  pro- 
vince de  Cornouailles  en  Angleterre,  fut 
placé,  jeune,  sous  la  conduite  de  saint  lit  ut, 
et  il  eut  pour  condisciples  plusieurs  person- 
nages qui  devinrent  célèbres  dans  la  suite 
par  leur  sainteté,  entre  autres  saint  Samson, 
dont  il  était  cousin.  Ayant  été  ordonné  prê- 
tre par  saint  Dobrice,  évéque  de  Caerléon, 
il  quitta  le  monastère  de  Sainl-Iltut,  du  con- 
sentement de  celui-ci ,  pour  vivre  en  nna- 
chorèledans  un  désert.  Il  passa  ensuite  dans 
l'Armorique  et  se  fiza  dans  une  lie  qu'on 
croit  élre  Molenne,  près  de  la  côte  qu'habi- 
taient les  Osismiens.  Il  ne  se  nourrissait  que 
de  pain  et  d'eau  t  seulement,  les  jours  de 
solennités,  il  y  ajoutait  un  peu  de  poi>son. 
Comme  les  Osismiens  étaient  encore  plongés 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  il  eut  pitié  de 
leur  aveuglement  et  quitta  sa  solitude  pour 
aller  leur  porter  la  lumière  de  l'Evangile. 
Dieu  bénit  tellement  ses  travaux,  que  le 
C' unie  Wilhur,  gouverneur  de  la  côte ,  de- 
manda au  rot  Childeberl  qu'il  lût  élevé  à  la 
dignité  épiscopale,  afin  de  le  placer  à  la  téte 
du  troupeau  qu'il  venait  de  gaguer  à  Jésus  - 
Christ.  Paul  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
son  élévation  ;  mais  il  fut  obligé  de  céder 
aux  désirs  de  Wilhur,  qui  avait  pour  lui  la 
plus  grande  vénération,  et  qui  lui  donna  une 
-  maison  qu'il  possédait  dans  111e  de  Bits.  Le 
saint  evé  ,ue  y  fonda  un  monastère  où  il  mit 
des  inoiues  qu'il  avait  fait  venir  del'Angle- 
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terre.  Il  fiza  sun  siège  a  Léon,  capitale  des 
Osismiens,  et  après  avoir  extirpé  de  son  dio- 
cèse toutes  les  superstitions  du  paganisme, 
il  »e  démit  de  l'épiscopat  en  faveur  d'un  do 
ses  disciples  et  retourna  dans  la  solitude,  où 
il  finit  saintement  ses  jours.  Il  mourut  pres- 
que centenaire  le  12  mars,  vers  l'an  573. 
Pendant  les  incursions  des  Normands,  ses 
reliques  furent  transférées  à  Sainl-Benott- 
snr-Loire.  Elles  se  trouvaient  dans  l'abbaye 
de  Saint-Julien  de  Tours,  lorsque  les  hugue- 
nots les  détruisirent  en  1562,  à  l'exception 
du  crâne  et  d'un  os  dn  bras  droit,  qui  se 
gardent  précieusement  dans  l'ancienne  cathé- 
drale de  Léon,  laquelle  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  paroisse  dont  il  est  le  patron 
principal.  —  12  mars. 

PAUL  (saint),  évéque  de  Verdnn,  naqnit 
sur  la  fin  dn  vi*  siècle,  et  après  avoir  passé 
au  milieu  do  monde  une  jeunesse  édiûanle, 
il  résolut  de  se  donner  entièrement  à  Dieu. 
C'est  pour  exécuter  ce  généreux  projet  qu'il 
se  retira  dans  une  solitude,  située  sur  le 
mont  Gébenne,près  de  Trêves,  et  habitée  par 
des  ermites.  Il  embrassa  ensuite  la  vie  mo- 
nastique dans  l'abbiye  de  Tboley,  où  son 
mérite  et  ses  vertus  brillèrent  du  plus  vif 
éclat.  Le  peuple  et  le  clergé  de  Verdun  l'élu- 
rent pour  évéque  vers  l'an  626.  Ses  exem- 
ples et  ses  prédications  eurent  bientôt  re- 
nouvelé la  face  de  son  diocèse,  qui  avait  be- 
soin d'un  tel  pasteur  pour  faire  disparaître 
les  désordres  et  les  abus  dont  il  était  infecté. 
La  réforme  salutaire  que  Paul  y  opéra  lui 
acquit  la  réputation  d'un  saint  évéque  et  lui 
mérita  l'amitié  des  plus  illustres  prélats  de 
la  France,  tels  que  saint  Didier  de  Cabors, 
saint  Arnoul  de  Metz,  saint  Cunibertde  Co- 
logne, saint  £ioi,  saint  Ouen,  etc.  Le  roi 
Dagobert  et  saint  Sigebert,  son  fils,  l'hono- 
raient d'une  estime  tonte  particulière.  Il 
mourut  versl'an  651,  et  son  corps  fut. enterré 
dans  l'église  de  Saint-Saturnin,  qu'il  avait 
fait  bâtir  et  qui  prit  ensuite  son  nom. —8 
février. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Cooslaotinople, 
dans  le  milieu  du  vin*  siècle,  fut  brûlé  vif 
par  ordre  de  l'empereur  Constantin  Copro- 
nyine,  qui  persécutait  les  défenseurs  du  culte 
des  saintes  images,  dont  il  fit  mourir  un 
grand  nombre.  —  17  mars. 

PAUL  (saint),  évéque  et  confesseur ,  fut 
exilé  pour  la  cause  des  saintes  images  et 
mourut  vers  le  milieu  du  ix*  siècle  à  Pélnto 
en  Eg\pte,  où  il  avait  été  relégué  par  les 
iconoclastes.  —  7  mars. 

PAUL  (saint),  pape  et  confesseur,  était 
Romain  et  frère  d'Etienne  II,  à  qui  il  succéda 
en  757.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  an  roi  Pé- 
pin pour  loi  faire  part  de  son  élection,  il  lui 
promit  amitié  et  fidélité  jusqu'à  l'effusion  do 
son  sang.  De  son  côté,  le  prince  lui  prêta  des 
secours  pour  le  défendre  contre  les  injustes 
agressions  de  Didier,  roi  des  Lombards.  Paul 
fonda  à  Rome  plusieurs  églises  et  un  monas- 
tère dans  lequel  on  chantait  les  psaumes  en 
grec.  Après  avoir  occupé  dix  ans  la  chaire 
de  saint  Pierre  avec  autant  de  zèle  qne  de 
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prudence,  il  mourut  le  21  juin  767.  —  21  et 
28  juin.  » 

PAUL  (saint),  diacre  et  martyr  à  Cordoue 
était  né  dans  cette  ville,  d'une  famille  hono- 
rable, el  il  fat  élevé  dans  la  communauté  des 
clercs  dits  de  Saint-Zoïle,  où  il  se  fil  remar- 
quer par  ses  vertus  et  surtout  par  sa  charité 
pour  le  soulagement  des  malades  et  des  pri- 
sonniers. C'est  principalement  envers  les 
prisonniers  de  Jésus-Christ  qu'il  montra  un 
dévouement  admirable  pendant  la  persécu- 
tion d'Abdérame  II,  roi  de  Cordoue,  et  en- 
couragé par  l'exemple  de  saint  Sisenand,  il 
alla  trouver  le  prince  et  lui  reprocha  publi- 
quement l'impiété  du  mahomélisme.  Arrêté 
sur-le-champ  et  conduit  en  prison ,  il  y 
trouva  le  prêtre  Tibério,  qui.languissaildans 
les  fers  depuis  vingt  ans,  non  pour  cause  de 
religion,  mais  pour  des  crimes  imaginaires 
dont  il  était  accusé.  Il  pria  Paul  de  demander 
à  Dieu,  lorsqu'il  serait  dans  le  séjour  de  la 
gloire,  la  grâce  d'être  rendu  a  la  liberté,  el  le 
martyr  le  lui  promit;  ce  qui  eul  lieu,  en  effet, 
quelque  temps  après.  Le  lendemain,  il  com- 
parut devant  le  tribunal  du  juge,  et  celui-ci, 
voyant  qu'il  confessait  la  foi  chrétienne  avec 
plus  d'énergie  encore  que  la  veille,  le  con- 
damna à  mort,  et  il  fut  exécuté  le  20  juillet 
851.  Son  corps  fui  enterré  dans  l'église  de 
Saint  Zuïlo.  —  20  juillet. 

PAUL  (saint),  moine  et  martyr  à  Cordoue 
en  Espagne,  souffrit  pendant  la  persécution 
des  Maures  el  fut  mis  à  mort  avec  saint  Elie 
en  8o(i,  par  ordre  du  roi  Mohammed.  Saint 
Euloge  en  fait  mention  dans  son  Mémorial 
des  saints.  —  17  avril. 

PAUL  DE  LATRE  (saint),  anachorète,  était 
fils  d'un  officier  mort  en  combattant  contre 
les  Turcs  sur  la  On  du  ix*  siècle.  11  quitta, 

t'eone,  Pergame,  sa  patrie,  pour  suivre  en 
lilhynic  Eudoiie,  sa  mère,  et  Basile,  son 
frère  aîné.  Celui-ci  ayant  embrassé  l'étal  mo- 
nastique, décida  Paul,  après  la  mort  de  leur 
mère,  a  quitter  aussi  le  monde,  el  il  le  mit 
sous  la  conduite  de  l'abbé  de  Cirye,  monas- 
tère situé  sur  le  moot  de  Lalre.  Le  jeune 
solitaire  fil  de  grands  progrès  dans  la  vertu 
et  se  fil  admirer  par  la  rigueur  de  ses  aus- 
térités. Jamais  il  ne  se  couchait  pour  dormir, 
se  contentant  de  s'appuyer  contre  un  arbre 
ou  contre  une  pierre  :  jamais,  non  plus,  il 
ne  lui  échappait  une  parole  oiseuse.  Lors- 
qu'il était  employé  à  la  cuisine,  la  vue  du 
feu  lui  rappelait  le  feu  de  l'enfer,  et  celle 
pensée  lui  faisait  verser  des  larmes.  Il  de- 
manda è  Pierre,  son  abbé,  la  permission  de 
s'enfoncer  seul  dans  la  solitude  pour  y  me- 
ner la  vie  anacborélique  ;  mais  cette  permis- 
sion lui  fut  refusée,  è  cause  de  sa  jeunesse  : 
elle  lui  fut  ensuite  accordée  par  le  succes- 
seur de  Pierre.  Paul  en  proQla  pour  se  ren- 
fermer dans  une  grotte  sur  le  monl  de  Lalre, 
où  il  n'avait  pour  toute  nourriture  que  des 
glands  verts;  ce  qui  le  faisait  vomir  jusqu'au 
sang.  Son  abbé  le  rappela  dans  le  monastère; 
mais  il  lui  permit  ensuite  de  suivre  sa  voca- 
tion, el  Paul  se  relira  dans  uue  autre  grotte 
sur  uue  roche  très-élev ée.  Uu  paysan  lui  ap- 
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portait  par  intervalles  quelques  provisions  ; 
mais  le  plus  souvent  il  ne  sn  nourrissait  que 
des  herbes  sauvages  qu'il  recueillait  autour 
de  sa  grotte.  Comme  il  manquait  d'eau,  Dieu 
fit  jaillir  près  de  sa  demeura  une  fontaine 
qui  coula  toujours  depuis.  Le  bruit  de  sa 
sainteté  se  répandit  au  loin,  et  plusieurs  per- 
sonnes s'étant  présentées  pour  vivre  sous  sa 
conduite,  il  fallut  construire  une  laure  pour 
les  recevoir  ;  Paul,  qui  se  refusait  tout  à  lui- 
même,  pourvut  abondamment  aux  besoins  de 
ses  disciples.  Les  visites  fréquentes  qu'i!  re» 
cevait  du  dehors  le  déterminèrent  à  s  enfon- 
cer dans  un  lieu  plus  solitaire  encore:  ce- 

{ tendant  il  venait  de  temps  en  temps  visiter 
a  laure  qu'il  avait  fondée,  afin  d'encourager 
les  solitaires  qui  l'habitaient.  Un  de  ses  dis- 
ciples lui  ayant  demandé  on  jour  pourquoi 
il  paraissait  tantôt  gai  et  tantôt  triste  : 
Quand  rien  ne  me  détourne  de  la  contempla' 
tion,  répondit-il,  cela  me  cause  (ant  de  joie 
que  j'oublie  toutes  les  choses  terrestres  ;  mais 
on  m'afflige  lorsqu'on  vient  me  distraire  de  es 
saint  exercice.  Sa  solitude  ne  lui  paraissant 
pas  encore  assez  profonde,  il  passa  dans  l'Ile 
de  Samos  et  se  retira  sur  le  mont  Cercès; 
mais  il  y  fut  bientôt  découvert,  et  les  disci- 
ples qui  lui  venaient  en  foule  l'obligèrent  à 
rétablir  les  trois  laures  de  l'Ile  qui  avaient  été 
détruites  par  les  Sarrasins.  Dès  que  les 
moines  de  Latre  surent  que  leur  Père  était 
à  Samos,  ils  le  supplièrent  avec  tant  d'ins- 
tance de  revenir  au  milieu  d'eux,  qu'il  se 
rendit  à  leurs  prières.  L'empereur  Constan- 
tin Porpbyrogénèle  lui  écrivait  souvent  pour 
le  consulter  sur  des  affaires  importantes,  et 
toutes  les  fois  qu'il  ne  suivit  pas  ses  conseils, 
il  eul  à  s'en  repentir.  D'autres  princes  lui 
écrivirent  aussi,  ainsi  que  plusieurs  papes 
el  un  grand  nombre  d  evéques.  Dans  le  nom» 
bre  des  vertus  qui  lui  attiraient  la  vénéra- 
tion universelle,  on  remarquait  surtout  sa 
charité  pour  les  pauvres  :  il  leur  donnait 
tout,  jusqu'à  sa  nourriture  et  ses  habits.  Il 
voulut  même  une  fuis  se  vendre  comme  es- 
clave ,  afin  de  pouvoir  soulager  quelques 
malheureux  auxquels  il  n'avait  plus  rien  à 
donner.  Après  avoir  dicté  une  règle  pour  ses 
moines,  il  mourut  d.ins  sa  laure  le  15  dé- 
cembre 956.  —  15  décembre. 

PAUL  D'ARKZZO  (le  bienheureux),  ci  Mi- 
nai et  archevêque  de  Naples,  naquit  en  1511, 
à  Itri,  petite  ville  du  diocèse  de  Gaëte,  et 
sortait  d'une  famille  noble,  qui,  après  ses 
premières  études,  lui  fil  apprendre  le  droit. 
Après  avoir  été  reçu  docteur  à  Bologne,  Paul 
exerça,  près  de  dix  ans,  les  fonctions  d'avo- 
cat à  Naples  el  s'y  fit  remarquer  par  son  dé- 
sintéressement el  son  intégrité.  A  l'âge  de 
trente-sept  ans  il  se  retira  a  itri,  avec  la  ré- 
solution de  ne  plut  s'occuper  que  de  son  sa- 
lut; mais  ayant  été  nommé  conseiller  royal, 
il  fut  obligé  d'accepter  celle  charge  el  de  re- 
tourner à  Naples.  11  s'en  démit  bientôt  apiès 
pour  entrer  chez  les  Théatius  de  celte  ville, 
et  il  y  Glson  noviciat  avec  saint  André  Avel- 
lin,  sous  la  conduite  du  bionheureux  Mari- 
non,  supérieur  du  souvent  de  Naples,  entre 
les  maius  duquel  il  proiionçi  ses  vœux,  le  i 
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février  1553.  A  \  .ml  été  élevé  au  sacerdoce,  il 
se  livra  avec  zèle  aui  fonctions  du  saint  mi- 
nistère, el  fut  nommé  peu  après  supérieur  de 
la  maison  de  Saint-Paul  de  Naples.  Il  refusa 
par  deux  fois  l'épiscopat  ;  il  refusa  égale- 
ment une  négociation  dont  la  ville  de  Naples 
voulait  le  charger  près  de  la  cour  d'Espagne. 
En  vain  saint  Charles  Borromée  lui  écrivit 
par  deux  fois  pour  lui  faire  accepter  celte 
commission  :  il  fallut  une  troisième  lettre 
avec  un  ordre  du  pape,  qui  lui  enjoignait  de 
partir  au  plus  tôt.  Il  fut  donc  obligé  d'obéir; 
mais  sa  demande,  qui  avait  pour  objet  le 
maintien  des  privilèges  de  la  ville  de  Naples, 
éprouva  d'abord  de  grandes  difficultés,  el  ce 
ne  fui  pas  sans  peine  qu'il  parvint  à  les  sur- 
monter. En  revenant  d'Espagne,  il  passa  par 
Rome,  où  il  eut  une  audience  de  Pie  IV,  et  à 
son  retour  à  Naples,  il  fut  élu  président  du 
chapitre  de  sa  congrégation.  Il  fut  ensuite 
nommé  supérieur  à  Rome,  et  Pic  V,  qui  le 
consultait  souvent  sur  des  affaires  impor- 
tantes, le  nomma  évéque  de  Plaisance.  Paul, 
obligé  d'accepter  un  fardeau  qu'il  redoutait, 
fut  à  peiue  enlré  dans  son  diocèse  qu'il  re- 
marqua avec  douleur  que  les  sacrements 
étaient  abandonnés,  les  pratiques  de  la  piété 
négligées,  cl  que  la  corruption  qui  infectait 
les  laïques  avait  pénétré  jusque  dans  le 
clergé.  Parmi  les  moyens  qu'il  employa  pour 
remédier  à  ces  abus,  son  exemple  fut  sans 
contredit  le  plus  efficace.  Nommé  cardinal 
par  Pie  V,  il  vint  à  Rome  où  une  maladie  le 
retînt  quelque  temps  ,  el  aussitôt  qu'il  fut 
guéri,  il  retourna  dans  son  diocèse  ou  il  éta- 
blit les  Clercs  réguliers  de  sa  congrégation. 
Il  revint  à  Rome  pour  assister  aux  derniers 
moments  du  pape,  et  prit  part  au  conclave 
où  fut  élu  Grégoire  XIII.  Le  nouveau  pape 
l'ayant  consulté  sur  la  manière  de  bien  gou- 
verner l'Eglise,  il  répondit  qu'il  fallait  sur- 
tout obliger  les  évéques  à  la  résidence;  et 
pour  donner  lui-même  l'exemple  de  ce  qu'il 
voulait  voir  observé  par  les  autres,  il  reprit 
aussitôt  le  chemin  de  Plaisance.  Il  assista,  en 
1573,  au  m'concile  provincial  leuu  par  saint 
Charles  Borromée,  et  appuya  de  son  suffrage 
les  sages  règlements  qui  y  furent  établis  sur 
la  discipline.  Il  fonda  dans  sa  ville  épiscopale 
divers  établissements  charitables,  entre  au- 
tres une  maison  pour  les  orphelines  el  une 
nuire  pour  les  filles  repenties.  Il  y  tinl  aussi 
deux  synodes, où  il  publia  des  statuts  qui  at- 
testent son  zèle  et  sa  sagesse.  Pendant  qu'il 
était  ainsi  occupé  à  la  sanctification  de  sou 
troupeau,  Grégoire  XIII  le  transféra  à  l'ar- 
chevêché de  Naples;  el  malgré  ses  réclama- 
tions, il  fut  contraint  d'obéir.  Le  peuple  de 
Plaisance  ne  vil  pas  sans  regret  s'éloigner 
un  pasteur  si  digne  de  sa  vénération,  el  ce- 
lui de  Naples  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie.  Le  bienheureux  Paul, 
placé  sur  un  plus  grand  théâtre,  redoubla 
encore  de  zèle  et  d'activité.  La  conversion 
m  des  juifs,  des  hérétiques  et  des  esclaves  ma  ho- 
me tans  devint  un  des  principaux  objets  de 
sa  sollicitude.  Mais  comme  sa  santé  s'affai- 
)  lissait  de  plus  en  plus,  les  médecins  l'obli- 
gèrent d'aller  preudre  l'air  à  la  campagne. 
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Ayant  eu  la  cuisse  cassée  par  suite  d'une 
chute,  il  fut  atteinl  d'une  lièvre  très  forte, 
accompagnée  d'une  loux  continuelle.  Ou  le 
rapporta  à  Naples,  dans  un  état  qui  ne  lais- 
sait plus  guère  d'espérance.  Après  avoir  fait 
•on  testament  el  reçu  les  sacrements  de  l'E- 
glise, il  mourut  le  17  juin  1578,  à  l'âge  de 
soixante-sept  ans  ,  el  fut  enterré,  selon  son 
désir,  dans  le  cimetière  commun  des  Théa- 
tins  do  Saint-Paul.  Il  fut  béatifié  en  1772  par 
Clément  XIV.  — 17  Juin. 

PAUL  SUSUQUI  (saint),  l'nn  des  vinpt- 
six  martyrs  du  Japon,  remplissait  auprès 
des  missionnaires  les  fondions  d'inter- 
prète. 11  fut  crucifié  avec  ses  compagnons 

Frès  de  Nangazacki,  le  5  février  1597,  sous 
empereur  laycosama.  Urbain  VIII  mil 
ces  martyrs  au  nombre  des  saints.  —  5  fé- 
vrier. 

PAUL  MICHI  (saint),  jésuite  et  marlyr  au 
lapon,  était  Japonais  et  sortait  d'une  famille 
distinguée.  Né  en  1563,  il  embrassa  le  chris- 
tianisme dans  sa  jeunesse,  et  il  fui  élevé  au 
sacerdoce  après  avoir  passé  quelques  années 
chez  les  Jésuites,  dont  il  embrassa  l'institut. 
Comme  il  montrait  de  grands  talents  pour  la 
prédication ,  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d'évangéliser  ses  compatriotes.  Il  n'avait  que 
trente-trois  ans  lor  qu'il  fut  arrêté  par  or- 
dre de  l'empereur  Taycosama,  el  conduit , 
avec  vingt-trois  au  ire  s, "à  Méaco,  pour  y  avoir 
le  nez  et  les  oreilles  coupés.  Celle  sentenco 
ne  fut  pas  exécutée  dans  tonte  sa  rigueur, 
et  l'on  se  borna  à  leur  couper  à  tous  une 
partie  de  l'oreille  gauche.  Condamnés  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne,  comme  ils  de- 
vaient être  crucifiés  à  Nangazacki,  on  les 
montrait  sur  la  roule  dans  toutes  les  villes, 
et,  pour  rendre  plus  effrayant  le  spectacle 
qu'ils  présentaient,  on  faisait  de  nouveau 
couler  le  sang  de  leur  oreille,  afin  qu'une 
partie  de  leur  tête  parût  ensanglantée. 
Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  supplice, 
qui  était  une  montagne  près  de  Nangazacki, 
on  leur  permit  à  tous  de  se  confesser;  en- 
suite on  les  attacha  à  des  croix  au  moyen 
de  chaînes  et  de  cordes,  avec  un  collier  de 
fer  au  cou,  après  quoi  on  dressa  les  croix 
et  on  les  planta  à  quelque  distance  les  unes 
des  autres.  Chaque  martyr  avait  à  côté  de 
lui  un  bourreau  qui,  au  signal  donné,  lui 
perça  le  côté  avec  une  lance.  Les  chrétiens 
recueillirent  leur  sang  ainsi  qu'une  partie 
de  leurs  habits,  dont  le  seul  contact  opéra 
plusieurs  miracles.  Urbain  VU1  les  mit  au 
nombre  des  saints,  el  l'Eglise  les  honore  le 
jour  de  leur  inartyre,qui  fui  le  5  février  1597. 
— 5  février. 

PAULE  (sainle),  Paula,  vierge  et  martyre 
à  Byzance,  aujourd'hui  Conslantinople,  lut 
arrêtée  pendant  qu'elle  ramassait  le  sang 
des  martyrs  saint  Lucillien  et  ses  compa- 
gnons. Elle  fut  battue  de  verges,  jetée  dans 
un  feu  qui  ne  lui  fit  aucun  mal,  el  enfin  dé- 
capitée dans  le  lieu  même  où  saint  Lucillien 
venait  d'être  crucifié,  l'an  273.  sous  l'empe- 
reur Aurélien. — 3  juin. 

PAULE  (sainle),  martyre  à  Damas  en  Sy- 
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rie  avec  saint  Sabin  et  plusieurs  antres, 
est  honorée  le  20  juillet. 

PAULE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Car- 
thage,  souffrit  avec  sainte  Aasseet  sainte 
Agathnnique.— 10  août. 

PAULE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Ma- 
laga  en  Espagne,  avec  saint  Cyriaque.fut  ac- 
cablée sons  une  grêle  de  pierres,  l'an  305, 
lorsque  la  persécution  de  Dioctétien,  dont 
elle  rat  l*one  des  dernières  victimes  en  Es- 
pagne, commençait  a  cesser  dans  l'Occident. 
— 18  jnia. 

PAULE  (sainte),  veuve,  née  à  Rome  en 
347,  d'une  famille  illustre,  descendait,  par 
sa  mère,  de  Scipion  et  dè  Paul-Emile.  Après 
une  éducation  digne  de  sa  haute  naissance 
et  de  sa  grande  fortune,  elle  épousa  Toxo- 
tius,  qui  était  de  la  famille  de  Jules-César,  et 
dont  elle  eut  un  Qls  et  quatre  filles.  Etant 
devenue  veuve  à  vingt-deux  ans,  elle  céda 
aux  sollicitations  de  sainte  Marcelle,  qui 
l'excitait  à  renoncer  au  monde  pour  se  cou- 
sacrer  à  Dieu.  Dès  lors  sa  conduite  offrit  un 
tableau  vivant  de  la  perfection  évangélique. 
Elle  s'interdit  pour  toujours  l'usage  de  la 
viande,  du  poisson,  des  œufs,  du  miel  et  du 
vin  :  seulement,  le*  jours  de  féte,  elle  assai- 
sonnait ses  aliments  d'un  peu  d'huile.  EHe 
pratiquait  des  jeunes  fréquents  et  rigoureux, 
couchait  à  (erre  sur  un  ci  lice,  et  passait  ses 
jours  dans  la  prière»  les  lectures  pieuses  et 
les  œuvres  de  charité.  Elle  donnait  aux  pau- 
vres non-seulement  ce  qu'elle  retranchait  de 
son  ancienne  dépense,  mais  elle  ne  craignait 
pas  de  diminuer  son  patrimoine,  au  risque 
de  laisser  moins  de  fortune  à  ses  enfants. 
La  plut  riche  tuccettion  que  je  puisse  leur 
laitser,  disait-elle,  c'est  de  leur  atturer  par 
mes  aumânet  let  bénédictions  du  ciel.  Lors- 
que saint  Paulin  et  saint  Epiphane  se  ren- 
dirent à  Rome,  en  381,  pour  se  concerter 
avec  le  pape  Damasesar  les  moyens  de  met- 
tre fin  au  schisme  qui  désolait  1  Eglise  d'An- 
tioche,  sainte  Pauie  les  reçut  dans  sa  mai- 
son, et  exerça  envers  ces  deux  illustres  évé- 

Îues  la  plus  généreuse  hospitalité.  Saint 
èrôine,  qui  les  accompagnait,  ne  retourna 
pas  avec  eux  en  Orient,  et  pendant  le  séjour 
de  trois  ans  qu'il  fit  à  Rome,  sainte  Paule 
eut  occasion  de  le  connaître.  Elle  le  choisit 
pour  soo  directeur,  et  fil  sous  sa  conduite 
de  grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans  la 
connaissance  de  l'Ecriture  sainte.  Saint  Jé- 
rôme était  à  peine  de  retour  à  Béthléem, 
lorsqu'il  apprit  que  Paule  s'abandonnait  à 
une  douleur  excessive,  à  cause  de  la  mort 
de  Bl&sile,  sa  fille  aînée,  qui,  devenue  veuve 
après  quelques  mois  de  mariage,  se  propo- 
sait de  quitter  entièrement  le  monde,  à 
l'exemple  de  sa  mère.  Il  lof  écrivit  doue  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  recommande  de  mo- 
dérer sa  trop  grande  sensibilité,  et  de  se 
soumettre  avec  plus  de  résignation  A  la  vo- 
lonté divine.  Cette  perte  hâta  l'exécution 
du  projet  qu'elle  avait  formé  depuis  quel- 
que temps  de  quitter  tout,  ses  biens,  ses 
amis,  ses  enfants  même,  pour  aller  vivre 
dans  la  solitude.  Quand  elle  fut  prête  A  s'em- 
liaruuer  pour  la  Palestine,  où  elle  allait  re- 
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joindre  saint  Jérôme,  soo  fils  Toxotius,  en- 
cure  enfant,  fondait  en  larmes,  et  du  rivage 
lui  tendait  les  bras,  la  conjurant  de  ne  pas 
l'abandonner.  Le  reste  de  sa  famille,  à  qui 
la  douleur  avait  ôté  l'usage  de  la  parole,  ne 
s'exprimait  que  par  des  soupirs.  Ce  moment 
était  pénible  pour  une  mère  telle  que  Paule  ; 
mais,  levant  les  yeux  au  ciel,  elle  triomphe 
des  assauts  violents  que  lui  livre  la  nature. 
Arrivée  en  Chypre,  elle  fut  retenue  dix 
jours  à  Salamine  par  saint  Epiphane.  De  li 
elle  se  rendit  en  Syrie,  ensuite  en  Egypte, 
pour  visiter  les  plus  célèbres  d'entre  les 
saints  solitaires  qui  peuplaient  les  déserts 
de  ces  deux  provinces.  Avant  de  se  rendre 
A  Bethléem,  qui  était  le  lieu  qu'elle  s'était 
choisi  pour  y  finir  ses  jours,  elle  passa  quel- 
que temps  à  Jérusalem,  afin  de  contempler 
en  détail  les  monuments  sacrés  de  notre  ré- 
demption; mais  elle  refusa  d'habiter  le  pa- 
lais que  le  gouverneur  avait  mis  à  sa  dispo- 
sition. Prosternée  devant  la  vraie  croix,  elle 
adorait  le  Sauveur,  comme  s'il  y  eût  encore 
été  attaché  :  au  saint  sépulcre,  elle  baisa 
la  pierre  qui  en  fermait  l'entrée  lorsqu'on  y 
mit  le  corps  de  Jésus -Christ.  Après  ces  pieu- 
ses stations,  elle  se  rendit  à  Bethléem,  où  sa 
première  visite  fut  pour  la  sainte  crèche. 
Elle  se  retira  ensuite  dans  un  logement  très- 
pauvre  avec  sa  fille,  sainte  fiustochie,  qui  ne 
l'avait  pas  quittée,  et  prit  saint  Jérôme  pour 
directeur.  Elle  confia  également  au  saint  doc- 
teur la  conduite  d'un  monastère  qu'elle  fonda 
pour  des  moines  Quant  aux  trois  monastères 
de  femmes  qu'elle  avait  aussi  fondés,  elle  les 
gouvernait  elle-même  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  charité,  et  leur  donnait  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Les  trois  communau- 
tés n'en  formaient  qu'une  seule  en  quelque 
sorte,  puisque  toutes  les  sœurs  se  réunis- 
saient dans  une  chapelle  commune  pour  les 
offices  du  jour  et  de  la  nuit,  et  elles  réci- 
taient chaque  jour  par  cœur  tout  le  psau- 
tier. Leur  règle,  qui  était  très-austère,  leur 
prescrivait  des  jeûnes  fréquents  et  rigou- 
reux, leur  interdisait  l'usage  du  linge,  leur 
imposait  un  vêlement  uniforme  qu'elles  con- 
fectionnaient elles-mêmes  avec  une  étoffe 
grossière,  et  leur  enjoignait  une  clôture  si 
sévère  qu'aucun  homme,  quel  qu'il  fût,  ne 
dépassait  le  seuil  de  leur  porte.  Paule  en  ob- 
tenait l'observation  exacte  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  qu'elle  était  toujours  la  première 
à  s'y  soumettre.  Due  de  ses  principales  occu- 
pations était  la  lecture  de  I  Ecriture  sainte, 
et  ce  fut  pour  être  en  état  de  mieux  l'enten- 
dre qu'elfe  apprit  l'hébreu  sous  saint  Jérôme. 
Le  même  saint  docloor,  qui  a  écrit  sa  Vie, 
nous  apprend  que  sainte  Paule  étant  tombée 
malade  par  suite  de  ses  austérilés,  les  tuéûo- 
cins  lui  ordonAèrent  l'usage  du  vin,  dout  elle 
s'abstenait  depuis  qu'elle  était  veuve,  mais 
ils  ne  purent  l'y  résoudre.  Saint  Epiphane, 
qui  se  trouvait  alors  à  Bethléem,  Tut  chargé 
par  saint  Jérôme  d'obtenir  de  Paule  qu'elle 
se  soumit  A  cette  prescription.  L'èvéque  de 
Salamine,  après  on  long  entretien  avec  l'il- 
lustre veuve  sur  ce  sujet,  vint  rendre  compte 
à  saint  Jérftae  du  résultat  de  se»  efforts. 
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J'ai  ù  bien  réueti,  lui  dit-il,  qu'elle  m'a 
pretque  persuadé  de  ne  plue  boire  de  vin  moi- 
même.  L'amour  de  sainte  Paule  pour  la  pau- 
vreté se  manifestait  en  loul,  jusque  daus  les 
églises  qu'elle  Taisait  bâtir,  et  son  esprit  de 
componction  éclatait  par  ses  larmes  lors- 
qu'il lui  échappait  quelques  Taules  légères, 
qu'elle  déplorait  comme  des  crimes  énormes. 
EUe  avait  une  dévotion  particulière  pour  le 
signe  de  la  croix,  qu'elle  formait  souvent  sur 
sa  bouche  et  sur  son  cœur.  Son  Gis  Toxo- 
tius  ,  qu'elle  avait  laissé  enfant  à  Rome, 
s'élant  marié  dans  la  suite,  eut  uneGlle,  qui 
fût  aussi  nommée  Paule.  K lie  vint  jeune  en- 
core se  mettre  sous  la  conduite  de  sa  sainte 
aïeule,  et  mérita  de  lui  succéder  dans  sa 
charge  d'abbesse.  Lorsque  sainte  Pairie  fut 
atteinte  de  la  maladie  dont  elle  mourut,  elle 
récitait  souvent  quelques  versets  des  psau- 
mes qui  expriment  le  désir  d'être  réuni  à 
Dieu  dans  le  séjour  céleste,  et  c'est  dans  ces 
sentiments  qu'elle  expira  le  26  janvier  404, 
n'étant  pas  encore  âgée  de  ciuquante-sept 
ans.  Tous  les  évéques  du  voisinage  assistè- 
rent à  ses  funérailles  ;  les  ans  la  portèrent  à 
l'église  sur  leurs  épaules;  d'autres  suivaient 
avec  des  cierges,  et  d'autres  conduisaient  les 
chœurs  de  religieux  et  de  prêtres  qui  chan- 
taient des  psaumes.  Elle  fut  enterrée  à 
Bethléem  dans  l'église  de  la  Grotte,  où  l'on 
voit  encore  son  tombeau,  à  côté  de  celui  de 
saint  Jérôme,  mais  il  est  vide.  La  cathédrale 
de  Sens  se  glorifie  de  posséder  son  corps,  et 
l'on  y  célèbre  sa  Tête  le  27  janvier.  —  26 
janvier. 

PAULIEN  (sainl)Pau/ianu«.  évéque  de  Aimj. 
sium  en  Auvergne,  florissait  vers  le  milieu 
du  vi"  siècle,  et  il  a  donné  son  nom  à  sa  ville 
épiscopale,  qui  s'appelle  maintenant  Sainl- 
Paulien.  Elle  est  beaucoup  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  depuis  que  saint  Evode, 
successeur  de  saint  Paulien,  transporta  le 
■iége  épiscopal  au  Puv,  vers  l'an  565.  Saint 
Paulien  est  honoré  le  14  février. 

PAULILLE  (saint),  était  Espagnol  de  nais- 
sance et  frère  des  saints  Pascase  et  Euty- 
cbien,  qui  souffrirent  le  marlvre  en  Afrique, 
par  ordre  de  Genséric,  roi  des  Vandales  , 
parce  qu'ils  refusaient  d'abjurer  la  vraie  foi 
pour  embrasser  larianismc.  Paulille  imita 
leur  constance,  et  s'il  ne  fut  pis  condamné 
aux  mêmes  supplices,  il  le  dut  sans  doute 
à  sa  grande  jeunesse;  mais  Genséric,  ne  pou- 
vant le  faire  apostasier,  le  Gt  accabler  de 
coups  de  bâton  et  le  condamna  ensuite  au  plus 
vil  esclavage.  Il  est  nomme  dans  le  Marty- 
rologe romain  sous  le  13  novembre. 

PAULILLE( saint),  Paulilius,  martyr  â  Ni- 
comédie  avec  sainlCyriaque  elleurs  compa- 
gnons, est  honore  le  19  décembre. 

PAULIN  (saint),  Paulinut,  .martyr  à  Athè- 
nes, souffrit  avec  saint  Héracle  et  un  autre. 
—  15  mai. 

PAULIN  (saint),  martyr  à  Todi  avec  saint 
Félicisaime  et  un  autre ,  souffrit  l'an  303, 
peudaut  la  persécution  de  Diocletien.  —26 
mai. 

PAULIN; saint;,  martyr  à  Pavie,  est  honoré 
saint  Bonin  le  15  mai. 
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PAULIN  (saint), évéque  de  Trêves,  succéda 
à  saint  Maxime  vers  le  milieu  do  iv  siècle, 
et  se  montra,  comme  lui,  l'un  des  plus  fermes 
défenseurs  de  la  foi  de  Nicée.  L'empereur 
Constance  ayant  fait  assembler,  en  333,  un 
concile  à  Arles  pour  condamner  saint  Alha- 
nase,  saint  Paulin  eut  ordre  de  s'y  rendre. 
Il  s'y  rendit  en  effet;  mais,  loin  de  souscrire  , 
comme  le  prince  l'exigeait,  à  la  condam- 
nation du  saint  patriarche  d'Alexandrie,  il 
fut  au  contraire  le  premier  des  évéques  de 
l'Occident  qui  osât  se  déclarer  hautement 
pour  lui.  Constance  le  punit  de  celte  géné- 
reuse démarche  en  le  reléguant  au  fond  de  la 
Pbrygie.  Le  saint  évéque  eut  beaucoupà souf- 
frir jusqu'à  sa  mort.qui  arriva  l'an  358, après 
cinq  ans  d'exil  en  différents  lieux  de  l'Asie,  si 
reculés  que  le  nom  de  chrétien  n'y  était  pas 
même  connu.  Saint  Alhanase  l'appelle  un 
homme  vraimenl  apostolique,  et  saint  Jérôme, 
on  homme  heureux  par  ses  souffrances. Saint 
Félix,  l'un  de  ses  successeurs,  Gt  revenir  sou 
corps  de  la  Pbrygie  en  396,  et  le  déposa  a 
Trêves,  daus  une  église  qui  porte  son  nom. 
—  31  août. 

PAULlN(saint),évéque  de  R rescia  en  Lom- 
bardie  et  confesseur,  florissait  au  commen- 
cement du  v'  siècle,  et  mourut  l'an  428.— 29 
avril. 

PAULIN  (saint),  évéque  de  Noie,  naquit  à 
Bordeaux  l'an  353,  d'une  famille  de  sénateurs. 
Ponce  Paulin,  son  père,  était  préfet  du  pré- 
toire dans  les  Gaules,  c'est-à-dire  le  premier 
magistrat  de  l'empire  d'Occident.  Le  jeuno 
Paulin  s'appliqua  avec  de  brillants  succès  à 
l'élude  des  diverses  branches  de  la  littéra- 
ture, surtout  de  la  poésie  et  de  l'éloquence, 
sous  le  célèbre  Ausooe.  II  Gt  de  si  grands 
progrès  sous  ce  maître  habile,  que,  dès  les 
premières  fois  qu'il  parla  en  public,  chacun, 
dit  saiut  Jérôme,  admirait  la  pureté  et  l'élé- 
gance de  sa  diction,  la  noblesse  de  ses  pen- 
sées, la  richesse  de  son  imagiuatiou  et  la 
beauté  de  son  style.  Il  possédait,  d'un  autre 
côté,  les  qualités  morales  les  plus  recom- 
mandables,  et  son  mérite  le  Gt  élever  de 
bonne  heure  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire. Il  était  déjà  consul  avant  l'année  379, 
lorsqu'il  épousa  Tbérasie,  Espaguole  d'une 
famille  illustre,  et  qui  ne  se  distinguait  pa* 
moins  par  ses  vertus  que  par  ses  richesses. 
Après  avoir  passé  quinze  ans  dans  l'admi- 
nistration des  affaires  publiques  et  s'y  étr« 
concilié  l'estime  universelle,  il  se  sentit  le 
détir  de  quitter  le  tumulte  du  siècle  pour 
travailler  à  son  salut  d'une  manière  plus 
parfaite.  Il  avait  puisé  ce  goût  pour  la  re- 
traite daus  les  entreliens  spirituels  qu'il  eut 
avec  saint  Ambroisc,  saiut  Martin  et  saint 
Delphin,  évéque  de  Bordeaux.  Si  femme, 
loin  de  s'opposer  à  son  projet,  fut  la  pre- 
mière à  en  presser  l'exécution,  et  ils  se  reti- 
rèrent dans  une  petite  terre  qu'ils  avaient 
en  Espagne,  avec  leur  Gis  unique,  qu'ils  eu 
renl  la  douleur  de  perdre  peu  de  leuips  apr<*t>, 
et  qui  fut  enterré  a  Alcalu,  près  des  mariyts 
saint  Juste  et  saint  Pasteur.  Depuis  ce  n  o- 
ment  ils  s'engagèrent, d'un  commun  accord. 
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à  vivre  dans  une  continence  perpétuelle. 
Paulin  Tendit  tous  ses  biens  et  ceux  do  sa 
femme  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  ; 
cette  action  héroïque  fut  traitée  de  folie 
par  ses  amis  et  par  ses  parents  ;  mais  il  se 
consolait  de  leurs  reproches  par  ces  paroles, 
qu'il  répétait  souvent  :  0  heureux  affront 
que  de  déplaire  avec  Jétut-Chritt  !  Ausone 
employa  les  sollicitations  les  plus  pressan- 
tes pour  faire  revenir  son  ancien  dUciple 
d'une  détermination  qu'il  blâmait  haute- 
ment; mais,  n'ayant  pu  réussir  par  la  per- 
suasion, Il  eut  recours  aux  invectives  et  aux 
sarcasmes.  Le  saint  lui  adressa  une  belle  ré* 
ponse  en  vers,  dans  laquelle  H  lui  dit  qu'il 
s'inquiète  peu  du  jugement  des  hommes, 
pourvu  qu'tf  plaise  à  Jésus- Christ.  Ses  dé- 
tracteurs devinrent  ses  plus  ardents  pané- 
gyristes, cl  il  fut  bientôt  un  objet  d'admira- 
tion pour  l'univers  entier.  Le  jour  de  Noël 
de  l'an  393,  le  peuple  de  Barcelone  se  saisit 
de  loi  dans  l'église  et  demanda  qu'il  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Paulin  eut  beau  protes- 
ter contre  celte  violence,  il  fallut  céder;  mais 
il  ne  donna  son  consentement  qu'à  condition 
qu'il  sérail  libre  d'aHer  où  il  voudrait.  Un 
lui  accorda  sa  demande ,  dans  la  pensée 
qu'on  trouverait  le  moyen  de  le  fiier  a  Bar- 
celone ;  mais  le  saint  quitta  l'Espagne  après 
les  fêtes  de  Pâques,  et  sa  dévotion  pour  saint 
Félix  de  Noie,  en  Campanie,  le  porta  à  se  re- 
tirer dans  une  espèce  d'ermitage  qui  était 
près  de  son  tombeau,  hors  de  la  ville.  Plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu,  tant  prêtres  que 
laïques,  étant  venus  se  joindre  à  lui,  il  en 
forma  une  communauté  de  moines  qui  avaient 
une  règle  commune  et  qui  pratiquaient  de 
grandes  austérités.  Us  portaient  le  citice, 
s'interdisaient,  pour  la  plupart,  l'usage  du 
vin, et  ne  se  nourrissaient  ordinairement  que 
d'herbes.  Chaque  jour  saint  Paulin  hono- 
rait saint  Félix  par  des  pratiques  pieuses,  et 
chaque  année  il  célébrait  ses  louanges  par 
un  poème,  qu'il  appelait  le  tribut  de  son 
hommage  volontaire  :  et  quinze  de  ces  poè- 
mes sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Paul,  évô- 
que  de  Noie,  étant  mort  en  408,  saint  Pau- 
lin fut  élu  pour  lui  succéder,  et  il  gouverna 
son  troupeau  avec  une  douceur  et  une  cha- 
rité qui  lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  Il  y 
avait  uo  an  qu'il  était  évéque  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier  par  les  Goths  qui  ravageaient 
l'Italie  ;  pendant  qu'on  l'emmenait ,  il  Gt 
cette  prière  :  Ne  permettez  pas ,  Seigneur, 
que  l'on  me  tourmente  pour  m'arracker  de 
t'or  ou  de  l'argent  ;  car  voue  tavex  où  j'ai  mit 
mon  tritor.  En  effet,  les  Barbares  ne  lui  fi- 
rent aucun  mal  et  n'exigèrent  de  lui  aucune 
rançon.  Comme  la  ville  de  Noie  avait  été 
prise  et  pillée  par  ces  barbares,  il  s'appli- 
qua avec  sa  charité  ordinaire  à  soulager  ses 
malheureux  habitants,  et  quoiqu'il  ne  lui 
restât  plus  rien,  il  trouva  dans  les  biene  de 
son  église  et  dans  les  dons  de  ceux  qui 
avaient  conservé  quelque  chose,  des  ressour- 
ces pour  racheter  ceux  que  les  vainqueurs 
emmenaient  captifs  et  pour  réparer  uno  par- 
lie  des  désastres  causés  par  cette  funeste  in- 
vasion. Après  avoir  gouverné  son  troupeau 
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pendant  vingt -deux  ans,  il  mourut  l'an  Ml, 
et  au  moment  où  il  expira  ceux  qui  étalent 
présents  éprouvèrent  une  commotion  sem- 
blable à  celle  que  produit  un  tremblement 
de  terre.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
qu'il  avait  fait  bâtir  en  l'honneur  do  saint 
Félix.  Plus  tard  il  fut  transporté  à  Ro  me,  dans 
l'église  de  Saint-Barthélémy  au  delà  du  Tibre. 
Outre  les  poèmes  mer  Mon  nés  plus  haui, 
saint  Paulin  en  a  laissé  plusieurs  autres 
ainsi  que  des  lettres,  au  nombre  de  cin- 
quante et  une;  un  biteourt  tur  l'aumône; 
et  V/Iittoire  (tu  martyre  de  taint  Genit.  Il 
avait  aussi  composé,  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Théodose,  un  Panégyrique  dont  saint 
Jérôme  vante  Cartel  l'éloquence,  mais  qui 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  —  22  i»»in. 

PAULIN  LE  JEUNE  .  (saint) ,  évéque  de 
Noie,  Qorissait  au  commencement  du  vi*  siè- 
cle. Il  se  rendit  illustre  par  ses  vertus  et  sur- 
tout par  sa  charité.  Les  Vandales,  ayant  fait 
une  descente  sur  les  cotes  de  la  Campanie, 
emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  fils  d'une  pau- 
vre veuve.  Saint  Paulin,  qui  s'était  dépouilla 
de  tout  pour  soulager  les  malheurs  de  cette 
invasion,  voyant  qu'il  ne  lui  restait  plus 
rien  pour  racheter  ce  fils,  qui  était  l'unique 
soutien  de  sa  mère,  se  vendit  lui-même,  afin 
de  pouvoir  payer  la  rançon  de  celui  qu'il 
voulait  à  tout  prix  rendre  à  la  liberté.  Le 
maître  qui  avait  acheté  le  saint  évéque  sans 
savoir  qui  il  était,  l'employa  à  la  culture 
d'un  jardin  ;  mais  bientôt  après,  frappé  de 
son  air  vénérable,  il  l'étudia  de  plus  près,  et 
s'aperçut,  en  conversant  avec  lui,  qu'il  était 
favorisé  du  don  de  prophétie  :  il  loi  déclara 
qu'il  était  libre.  Ce  Irait  héroïque,  rapporté 
par  saint  Grégoire  le  Grand,  et  que  quelques 
auteurs  ont  attribué  à  saint  Paulin  I  Ancien, 
ne  peut  lui  convenir,  puisqu'à  sa  mort,  en 
431,  les  Vandales  n'avaient  encore  fait  au- 
cune descente  sur  les  côtes  d'Italie.  Saint 
Paulin  le  Jeune  vivait  encore  en  522,  puis- 
qu'il prédit,  peu  avant  qu'elle  n'arrivât,  la 
mort  do  Trasimond,  roi  des  Vandales,  qui 
fut  tué  cette  année  dans  une  bataille  qu'il 
livrait  aux  Maures.  11  est  honoré  le  10  sep- 
tembre. 

PAULIN  (saint),  évéque  d'York  an  Angle- 
terre, fut  envoyé  dans  la  Grande-Bretagne 
par  saint  Grégoire,  pape,  avec  saint  Mollit 
et  saint  Just ,  pour  aider  saint  Augus- 
tin dans  ses  travaux  apostoliques.  Arrivé 
dans  celte  lie  en  601,  il  exerça  son  zèle  dans 
le  royaume  de  Kent,  et  il  fut  chargé  ensuit* 
d'accompagner  dans  le  Norlbumberland  la 
princesse  Edelburge,  qui  venait  d'être  ac- 
cordée en  mariage  au  roi  Edwin.  Avant 
son  départ,  qui  eut  lieu  en  625,  il  fut  sacré 
évéque  par  saint  Just,  archevêque  de  Can- 
torbéry.  Edwin,  que  l'Eglise  honore  le  4  oc- 
tobre, était  encore  idolâtre  lorsqu'il  épousa 
Edelburge;  mais  il  avait  été  stipulé  que  la 
reine  aurait  la  liberté  de  professer  le  chris- 
tianisme sous  la  direction  de  saint  Paulin. 
Celui-ci  ne  négligea  rien  pour  obtenir  la 
conversion  d'Edwin,  qui,  avant  de  prendre 
un  parti  décisif,  voulut  conférer  avec  tes 
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principaux  de  son  royaume.  Saint  Paolîn, 
qui  élait  présent  à  l'assemblée,  parla  arec 
beaucoup  de  force  de  l'excellence  et  de  la 
nécessité  de  la  religion  chrétienne.  Le  roi 
recutle baptême  à  York,  le  jour  de  Pâques  de 
l'année  637,  dans  une  église  construite  en 
bois.  Celte  conversion  fut  suivie  d'un  grand 
nombre  d'autres,  et  comme  il  n'y  avait  en- 
core dans  le  pays  ni  oratoires,  ni  baptistères, 
saint  Paulin  baptisa  la  plupart  des  catéchu- 
mènes dans  la  petite  rivière  de  Glen.  Ayant 
accompagné  le  roi  chez  les  Déires,  il  admi- 
nistra aussi  le  baptême  dans  la  rivière  de 
Swftle,  près  de  Calaract.  II  Gxa  son  siège  à 
York,  et  Edwin  ayant  demandé  au  pape  que 
les  deux  sièges  d'York  et  de  Cantorbéry 
eussent  le  privilège  du  pallium,  Uonorius  I" 
lui  accorda  sa  demande  et  envoya  le  pallium 
à  saint  Paulin,  qui  sacra  archevêque  de  Can- 
torbéry Honorius,  pour  succéder  à  saint 
Jusl,  et  le  pape  permit  à  l'un  des  deux  mé- 
tropolitains de  sacrer  le  successeur  de  l'au- 
tre. Saint  Paulin  baptisa  dans  la  Trent  les 
païens  qu'il  avait  convertis  en  dernier  lieu. 
Il  passa  ensuite  dans  le  royaume  de  Mercie, 
où  il  baptisa  le  gouverneur  de  Lincoln, 
nommé  Blecra,  qui  descendait  de  Woden, 
lige  des  rois  de  l'Heptarchie.  De  là  il  passa 
dans  le  pays  des  Est-Angles ,  qui  furent 
évangélisés  par  lui-même  et  par  ses  coopé- 
raieurs.  Saint  Edwin  ayant  été  tué  dans  une 
bataille  en  633,  Paulin  perdit  par  là  son 
protecteur  et  se  vit  obligé  de  quitter  son 
église.  Le  roi  Eadhald,  le  voyant  sans  trou» 
uean ,  engagea  Honorius ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  a  le  placer  sur  le  siège  de  Ro- 
chester,  qui  était  vacant.  Le  saint  évéque  se 
rendit  donc  dans  ce  diocèse,  et  après  l'avoir 
gouverné  pendant  dix  ans,  il  y  mourut  le  10 
octobre  de  l'an  644.  Dans  le  xi*  siècle,  Lan- 
franc,  archevêque  de  Cantorbéry.  le  vu  de  lerre 
son  corps  qu'il  Gt  renfermer  dans  une  belle 
châsse.  —  10  octobre. 

PAULIN  (saint),  diacre  et  martyr  chez  les 
Grecs,  fut  cruellement  tourmenté  et  ensuite 
mis  A  mort  pour  le  culte  des  saintes  images, 
sous  l'empereur  Constantin  Copronyme, 
vers  l'an  760.  Ses  reliques  furent  portées  à 
Venise,  ensuite  à  Cologne  ;  elles  furent  pla- 
cées dans  l'église  de  Sainte-Cécile  un  4  de 
mai,  jour  où  on  les  honore  dans  cette  ville.— 
8  juillet. 

PAULIN  (saint),  évéque  de  Capoue,  mou- 
rut vers  l'an  850.  —  10  octobre. 

PAULIN  (saint),  patriarche  d'Aqoilée,  né 
▼ers  l'an  726,  d'une  famille  de  cultivateurs 
du  Frioul,  passa  ses  premières  auoées  dans 
les  travaux  de  la  campagne,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  faire  ses  études.  Comme  il  élait 
doué  d'heureuses  dispositions ,  il  flt  de  si 
grands  progrès  dans  les  sciences,  qu'il  fut 
bientôt  en  état  d'enseigner  lui-même,  et,  vers 
l'an  776,  il  était  professeur  de  grammaire, 
comme  nous  l'apprenons  d'un  rescril  de 
Charlemagne  qui  le  qualiGe  de  tris-vénéra- 
ble. Ce  prince  lui  donna  une  terre  eu  Loin- 
bardie,  pour  récompenser  son  mérite,  et 
lorsque  saint  Paulin  oui  été  placé  sur  le  siège 
d'Aquilée  ,  qui  venait  depuis  peu  d'être 
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érigé  en  patriarcat,  le  même  prince  voolut 
qu'il  assistât  aux  principaux  conciles  q*ii 
se  tinrent  dans  son  empire,  cnlre  autres 
A  celui  d'Aix-la-Chapelle  en  789,  de  Halis- 
bonne  en  792  et  de  Francfort  en  794.  C'est 
dans  ce  dernier  concile  que  fut  condamnée 
l'hérésie  de  Félix  d'Urgcl,  qui  soutenait  que 
Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  n'était  que 
U  Gis  adoplif  de  Dieu.  L'ouvrage  que  saint 
Paulin  avait  composé  pour  la  combattre,  et 
qu'il  avait  intitulé  Sacrotyllabus,  fut  ap- 
prouvé par  celte  assemblée,  qui  ordonna 
qu'on  l'enverrait  en  Espagne,  afin  de  prému- 
nir les  Gdèles  contre  les  nouvelles  erreurs. 
Le  saint  patriarche  tint  aussi, dans  le  Frioul, 
un  concile  sur  le  même  sujet.  Il  composa 
ensuite,  à  la  demande  de  Charlemagne,  ses 
trois  livres  contre  le  même  Félix.  Son  zèle 

(►our  la  conservation  du  dépôt  de  la  foi  ne 
ui  faisait  pas  négliger  la  cooversiou  des 
idolâtres.  11  alla  évangéliser  les  Avares  ou 
Huns,  qui,  touchés  de  ses  prédications,  ab- 
jurèrent en  grand  nombre  leurs  superstition* 
et  demandèrent  le  baptême.  En  802,  il  tint 
un  concile  à  Altino,  sur  la  mer  Adriatique, 
pour  implorer  le  secours  de  Charlemagne 
contre  Jean,  duc  de  Venise,  qui  tyrannisait 
les  évêques.  H  mourut  le  11  janvier  804, 
jour  auquel  sa  fêle  est  marquée  dans  plu- 
sieurs martyrologes;  mais,  depuis  long- 
temps, on  la  célèbre  à  Aquilée  et  dans  le 
Frioul  le  28  janvier.  Outre  les  deux  ouvra- 
ges dont  nous  avons  parlé,  saint  Paulin  a 
laissé  l'Instruction  salutaire  à  un  comte;  la 
Bigle  de  foi,  poème  en  vers  hexamètres 
contre  les  ariens  et  les  nestoriens,  des  hym- 
nes et  des  lettres.  —  28  janvier. 

PAULIN  DE  SINIGAGLIA  (saint),  est  ho- 
noré  dans  cette  ville  le  4  m;ii. 

PAULINE  (  sainte  ) ,  Paulina,  martyre  à 
Rome  et  épouse  de  saint  Adrias,  se  conver- 
tit avec  son  mari  à  la  vue  d'un  miracle  opéré 
par  le  prêtre  saint  Eosèbe,  qui  guérit  un  en- 
fant paralytique  en  lui  administrant  le  bap- 
tême. Ayant  été  arrêtée  avec  plusieurs  au- 
tres, sainte  Pauline  fut  tourmentée  avant 
son  mari,  par  ordre  du  joge  Secondien,  et 
elle  expira  entre  les  mains  des  bourreaux. 
Saint  Adrias  et  ses  deux  enfants,  saint  Néon 
et. sainte  Marie,  la  suivirent  de  près,  l'an 
256,  pendaul  la  perséculion  de  Valérien.  — 
2  décembre. 

PAULINE  (sainte),  martyre  à  Kome  sur  la 
voie  Salariat  souffrit  avec  sainte  Donale  et 
plusieurs  autres.  —  31  décembre. 

PAULINE  (sainte),  martyre  à  Kome,  était 
Ûlle  de  saint  Arlhème  et  de  sainto  Candide. 
Jetée  au  fond  d'une  grotte  arec  sa  mère, 
elles  furent  toutes  deux  écrasées  sous  un 
monceau  de  pierres  et  de  terre,  par  ordre  du 
juge  Sérène,  l'an  304.  — 6  juin. 

PAULINE  (  la  bienheureuse),  recluse  en 
Thuringe,  Gorissait  sur  la  Go  du  xr*  siècle  el 
mourut  en  1107.  Elle  est  honorée  dans  sa 
pairie  le  14  mars. 

PAULIN1EN  (  saint  ).  soldat  et  martyr  à 
Salone  en  Dalmatie,  souffrit  avec  saint  Dom- 
nion,  évéque  de  celte  ville.  Leurs  corps 
furent  apportés  de  la  Dalmatie  à  Rome  dans 
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le  vu'  siècle  et  déposés  dans  on  oratoire 
que  le  pape  Jean  IV  avait  fait  bâtir  près  du 
baptistère  de  Constantin.  — 11  avril. 

PADSICAQUK  (saint),  Pauricacui,  évéque 
de  Sinnade  en  Phrygie,  florissait  dans  le  vu* 
siècle,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  13 
mai. 

PAUS1DK  (saint),  Pautis, dis,  martyr  à  Cé- 
sarôe  en  Palestine,  était  Egyptien  de  nais- 
sance. Se  trouvant  à  Césarée  et  ayant  appris 
qn'on  devait  faire  combattre  contre  les  bê- 
tes, dans  les  jeux  pnblics,  les  martyrs  con- 
damnés à  mort,  il  s'y  rendit  avec  cinq  autres 
chrétiens,  et  se  présentant  aa  gouverneur 
Urbain  ,  qui  allait  prendre  sa  place  pour 
présider  aux  jeux,  ils  lui  montrèrent  leurs 
mains  chargés  de  chaînes,  car  ils  s'étaient 
enchaînés  eux-mêmes,  pour  marquer  qu'ils 
étaient  prêts  à  tout  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  :  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  étaient  chré- 
tiens et  demandèrent  d'être  exposés  aux  bê- 
tes à  la  place  de  ceux  qui  y  avaient  été  con- 
damnés. Cette  demande,  faite  à  haute  voix 
en  présence  de  tous  les  spectateurs,  surprit 
tellement  Urbain,  qu'il  ne  sut  que  leur  ré- 
pondre. Après  un  moment  de  réflexion,  il 
donna  l'ordre  de  les  conduire  au  cachot,  en- 
chaîné* comme  ils  étaient;  ensuite  il  les  fit 
décapiter  le  24  mars  304,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétieo.  —  24  mars. 

PAUSIL1PPE  (saint),  Pauiitippm,  martyr 
avec  saint  Théodore,  souffrit  vers  l'an  130, 
sous  l'empereur  Adrien.  — 15  avril. 

PAUSIRION  (saint),  martyr  à  Cléopâlride 
en  Egypte  avec  saint  Paul  et  un  autre,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  2k  janvier. 

PAVAS  (saint),  Paca/tus,  troisième  évê- 
que  du  Mans,  mourut  en  346.  —  24  juillet. 

PAV1N  (saint),  Paduinus,  abbé  dans  le 
Maine,  sa  patrie,  naquit  au  commencement 
do  vi*  siècle  et  quitta  le  mondo  de  bonne 
heure  pour  prendre  l'habit  dans  un  monas- 
tère. Saint  Domnole.  évéque  du  Mans,  qui 
venait  de  fonder  le  monastère  de  Sainl-Vin- 
ceut,  près  de  celte  Tille,  y  plaça  saint  Pavin 
en  qualité  de  prieur,  et  lorsque  le  même 
évéque  eut  fondé  un  autre  monastère  près 
de  Bcaugé,  il  l'établit  supérieur  de  la  com- 
munauté. Le  saint  abbé  se  distingua  dans 
cette  charge  par  son  humilité,  son  zèle  et  sa 
charité.  Il  mourut  sor  la  fin  du  vr  siècle,  et 
il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  des  béné- 
dictins le  15  novembre. 

PAVON  (le  bienheureux),  Pavo,  Domini- 
cain et  martyr*  fol  m'>  •  mort  en  1374  par 
des  hérétiques  qu'il  avait  essayé  de  ramener 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Ces  hérétiques ,  qui 
habitaient  les  Vallées  des  Alpes,  le  massa- 
crèrent à  Breycharasse,  près  de  Savillan 
dans  le  Piémont,  et  il  y  est  honoré  comme 
martyr  le  9  avril. 
PAXBNT  (saint),  Poxenliut,  martyr, fut,  à 

'  ce  que  l'on  croit,  un  des  disciples  de  saint 
Denis,  et  souffrit  dans  le  m*  siècle,  peu  de 

'temps  après  l'iulroduction  du  christianisme 
dans  celte  partie  des  Gaules,  qui  fut  évan- 
gôlisée  par  le  saint  apôtre  de  Paris.  Au  xiv 
siècle  ou  renferma  dans  une  chasse  d  argent 
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ses  reliques,  ainsi  que  celles  de  sainte  AJ- 
bine,  sa  soeur,  qui  fut  martyrisée  avec  lui. 
On  les  gardait  dans  l'abbaye  de  Sainl-Mar- 
lin-des-Champs,  près  de  Paris.  Dans  Tes  ca- 
lamités publiques  on  les  portait  en  proces- 
sion par  les  rues,  avec  celles  de  saiute  Gene- 
viève. —  23  septembre. 

PÉCUL1ÈRE  (sainte),  Peculiurit,  martyre 
avec  saint  Gallique  et  plusieurs  autres,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  7  mai. 

PÉGASE  (saint),  Pegasius,  martyr  en 
Perse  avec  saint  Acyndine  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit,  l'an  345,  sous  le  roi  Sapor  11. 
—  2  novembre. 

PÈGUE  (  sainte  ),  Pega ,  vierge,  née  en 
Angleterre,  après  le  milieu  du  vu*  siècle, 
était  sœur  de  saint  Gulhlac,  ermite  de  Croy- 
land,  et  sortait  du  sang  des  rois  de  Mercie. 
Elle  renonça  à  tous  les  avantages  qu'elle 
pouvait  se  promettre  dans  le  monde,  pour 
consacrer  à  Dieu  sa  virginité  et  pour  se 
confiner  dans  on  désert.  Le  lieu  qu'elle 
choisit  pour  sa  demeure,  et  qui  était  situé 
dans  le  comté  de  Norlhampton ,  porta  son 
nom  dans  la  suite.  Son  frère,  dout  la  soli- 
tude était  à  quatre  lieues  de  la  sienne,  étant 
mort  en  714,  elle  se  rendit  A  Rome,  où  elle 
mourut  vers  l'an  719.  Il  s'est  opéré  plu- 
sieurs miracles  par  la  vertu  de  ses  reliques, 
conservées  dans  une  église  bâtie  en  son  hon- 
neur dans  celte  ville.  Il  y  a  aussi,  dans  le 
pays  où  elle  se  relira,  un  village  qui  s'ap- 
pelle Peagkirk  ou  Pekkirka,  c'est-à-dire 
église  de  Sainle-Pègue.  —  8  janvier. 

PÉLADE  (saint),  Palladius,  évéque  d'Em- 
brun, florissait  après  le  milieu  du  vi*  siècle 
et  succéda  sur  le  siège  de  celle  ville  à  saint 
Gallican.  Dans  la  suite  son  corps  fut  trans- 
porté au  monastère  de  Saint-Père  de  Cardon 
en  Catalogne.  —  7  janvier. 

PELAGE  (  saint  ),  Pelagiut,  martyr  avec 
saint  Fauste  et  deux  autres,  est  honoré  le  5 
octobre. 

PÉLAGE  (saint),  évéque  de  Laodicée  de 
Phénicie,  près  du  Liban,  et  confesseur,  était 
originaire  de  Syrie.  S'étant  marié  par  défé- 
rence pour  ses  parents,  il  obtint  de  son 
épouse,  le  jour  même  de  ses  noces,  qu'ils 
vivraient  comme  frère  et  sœur  et  qu'ils  gar- 
deraient la  continence  perpétuelle.  Son  mé- 
rite et  sa  vertu  l'ayant  fait  placer  sur  le  siège 
de  Laodicée,  il  fut  sacré  par  Acace,  métro- 
politain de  Césarée,  qui  se  détachait  du 
parti  des  ariens  pour  revenir  A  la  foi  de 
Nicée.  En  363,  il  assista  au  concile  d'Antio- 
cbe,  ou  la  consubstanlialilé  du  Verbe  fut 

haulcmL'iil  pror.l.i nu!!' ,  et  en  jT>7  il  asista  a 
celui  de  Tyanes ,  où  l'on  porta'  à  l'uria- 
nisme  des  coups  plus  décisifs  encore:  il  se 
munira,  dans  ces  deux  assemblées,  l'un  des 
plus  fermes  sontiens  de  l'orthodoxie  avec 
saint  Mélèce  d'Antioche ,  el  saiut  Eusèbe  de 
Saciosate.  Il  partagea  leurs  persécutions  et 
il  fut  exilé  en  Arabie  par  l'empereur  Va- 
lent ;  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Il  assista  en  381  au  concile  de  Cou- 
stantinople,  el  l'on  croit  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après.  Il  avait  élô  lié  d'une  étroite 
amilic  avec  saipt  Basile  le  Grand,  de  qui 
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naos  avons  une  lellre  à  saiot  Pél.ige  ,  dans 
laquelle  il  loi  témoigne  une  grande  vénéra- 
tion. — 25  mars. 

PÉLAGE  (saint),  enfant  et  martyr  à  Cor- 
dooe,  était  neveu  d'Ermoge,  évéque  de  Tui. 
Ce  prélat  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
Sarrasins,  dans  une  bataille  où  il  se  trou- 
vait, donna  pour  ôlage  son  neveu,  qui  fut 
conduit  à  Cordoue.  AbJérame  II  l'ayant  sol- 
licité a  un  crime  honteux,  il  refusa  de  se 
souiller  d'une  telle  infamie,  et  le  prince 
maure  le  fit  couper  par  morceaux,  l'an  825. 
On  4U  que  Pélage  n'avait  que  treize  ans.  — 
26  juin. 

PÉLAGIE  (sainte),  Pelagia,  martyre,  souf- 
frit  avec  saint:  Pomice  et  trois  autres.  —  23 
mars. 

PELAGIE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  à 
Tarse  en  Cilicie,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioctétien,  fut  renfermée  dans  un 
b«eur  d'airain  sous  lequel  on  alluma  un 
grand  feu.  — 4  mai. 

PÉLAGIE  (sainte),  martyre  à  Nicopolis  en 
Arménie,  au  commencement  du  iv*  siècle, 
.*ivec  saint  Janvier,  fut  tourmentée  sur  le 
chevalet,  déchirée  avec  les  ongles  de  f<>r, 
roulée  sur  des  morceaux  de  pots  cassés,  et 
subit  pendant  quatre  jours  d'autres  suppli- 
ces au  milieu  desquels  elle  expira.  — 11  juil- 
let. 

PÉLAGIE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  à 
Antiocbe,  était  nue  jeune  chrétienne  qui, 
se  voyant  sur  le  point  d'être  arrêtée  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
inin  11,  et  craignânt  pour  sa  chasteté,  prit 
une  résolution  héroïque,  à  la  vue  des  sol- 
dats qui  venaient  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne. Comme  elle  se  trouvait  alors  seule  à 
la  maison,  elle  les  pria  de  lui  permettre  d'al- 
ler â  sa  chambre  pour  prendre  d'autres  ha- 
bits; mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  débarrassée 
de  leur  poursuite  qu'elle  monta  sur  le  toit, 
d'-iù  elle  se  précipita  sur  le  pavé,  et  elle 
mourut  sur-le-cbamp  des  suites  de  sa  chute. 
Saint  Jean  Chrysostome  dit,  en  parlant  de  ce 
trait,  que  Pélagie  avait  Jésus  dans  son  cœur 
et  qu'elle  agit  d'après  son  inspiration;  ce 
qui  éloigne  toute  idée  de  suicide.  Elle  pou- 
vait aussi  espérer  que  sa  chute  ne  lui  coû- 
terait pas  la  vie,  et  elle  ne  se  proposait,  sans 
aucun  doute,  que  d'échapper  â  ses  persécu- 
teurs, non  pour  sauver  sa  vie,  mais  pour 
mettre  sa  vertu  à  l'abri  de  leurs  outrages. 
On  bâtit  en  son  honneur  une  église  â  Antio- 
che  et  une  autre  à  Constanlinople  :  elles 
sont  mentionnées  l'une  et  l'autre  dès  le  v* 
siècle.  — 9 Juin. 

PÉLAGIE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à 
Antiocbe  avec  sainte  Béroniqueel  quarante- 
neuf  autres,  souffrit  vers  l'an  306,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Maximin  IL— 
19  octobre. 

PÉLAGIE  (sainte),  était  catéchumène  et 
s'appelait  Marguerite  lorsqu'elle  s'engagea 
dans  une  troupe  de  comédiens  à  Antiocbe. 
Sa  jeunesse,  sa  beauté  et  la  perfection  de 
son  jeu  loi  procurèrent  une  foule  d'admira- 
teurs. Saint  Nonne  ,  évéque  d'Uéliopolis  , 
qui  se  trouvait  dans  cette  ville  à  l'occasion 


PEL  690 

d'un  concile  qui  s'y  tenait  alors,  ayant  été 
chargé  par  le  patriarche  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  au  peuple  en  présence  de  ses 
collègues,  pendant  qu'il  prêchait  devant  l  é- 
glise  de  Saint-Julien,  Pélagie,  couverte  d'or 
et  resplendissante  de  pierreries,  traversa  la 
foule  des  auditeurs,  et  sa  beauté,  relevée 
par  l'éclat  de  sa  parure,  attira  tous  les  re- 
gards. Les  éréques  seul»  détournèrent  Ich 
yeux  en  gémissant  d'un  tel  scandale,  à  l'ex- 
ception de  Nonne,  qui,  la  montrant  au  doigt, 
s'écria  :  Dieu  fera  miséricorde,  même  à  cette 
femme,  qui  est  fouvraqe  de  tes  maint.  A  ces 
mots  la  comédienne  s'arrêta  pour  écouler  le 
saint  évéque,  et  elle  fut  si  touchée  de  son 
discours,  que  ses  yeux  se  remplirent  de  lar- 
mes. La  prédication  finie,  elle  alla  trouver 
Nonne,  afin  de  le  consulter  sur  ce  qu'elle 
devait  faire  pour  expier  ses  crimes,  et  de- 
manda d'être  admise  au  bienfait  de  la  régé- 
nération, car  elle  n'était  encore  que  cal è~ 
chumène.  D'après  ses  conseils,  elle  distri- 
bua tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  résolut 
de  passer  le  reste  <le  sa  vie  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence.  Au  baptême,  qui  lui 
fut  administré  par  le  saint  évéque,  elle 
changea  son  nom  de  Marguerite,  qui  lui  rap- 
pelait les  perles  et  les  bijoux  qu'elle  avait 
portés  dans  le  monde,  en  celui  de  Pélagie. 
Elle  se  rendit  ensuite  à  Jérusalem,  où  elle 
prit  le  voile  de  religieuse,  et  se  relira  dans 
une  grotte,  sur  le  mont  des  Oliviers,  revêtue 
d'un  habit  d'homme  et  se  faisant  appeler  Pé- 
lage. Elle  y  finit  ses  jours  et  y  fut  enterrée. 
Celte  sainte,  qui  florissait  dans  le  v  siècle, 
est  nommée  dans  le  Martyrologe  romain  lo 
8  octobre. 

PFLAY  (saint),  Pelagius ,  martyr  â  Con- 
stance sur  le  Rhin,  souffrit  par  ordre  du  juge 
Evilase,  qui  le  condamna  à  mort,  vers  l'au 
283.  sous  l'empereur  Numérien.  —  28  août. 

PÉLÉE  (saint),  Peleus,  évéque  et  martyr 
à  Tyr  en  Phénicie,  avec  saint  Tyrannion  et 
deux  autres  évéques,  souffrit  l'an  304,  par 
ordre  de  Vétnre,  mattre  de  la  milice,  sous 
l'empereur  Dioctétien.  —  20  février. 

PfXÉE  (saint),  prêtre  d'Egypte  et  martyr 
à  Césarée  en  Palestine,  fut  d'abord  con- 
damné aux  mines  par  Firmilien,  gouverneur 
de  la  Palestine,  sous  l'empereur  Galère  ;  il 
fut  condamné  ensuite  â  être  brûlé  vif  avec 
saint  Nil  et  deux  autres,  l'an  310.  — 19  sep- 
tembre. 

PÉLÉGRJN  (saint),  solitaire  à  Baumi- 
niac,  dans  le  diocèse  d'Aquila  en  Abruzze, 
était  né  en  France  et  florissait  dans  le  ix* 
siècle.  Il  fut  tué  par  des  voleurs ,  et  son 
corps  se  garde  dans  une  église  de  son  nom, 
bâtie  près  de  son  ermitage.  — 18  novem- 
bre. 

PÉLIN  (saint),  Ptliniut,  évéque  de  Brin- 
des  et  martyr.  Ayant  fait  écrouler  miracu- 
leusement un  temple  de  Mars  par  la  vertu 
de  ses  prières,  il  fut  cruellement  maltraité 
par  les  prêtres  des  faux  dieux,  qui  le  cou- 
vrirent de  quatre-vingt-cinq  blessures.  Sou 
martyre  eut  lieu  a  Pentina,  dans  l'Abru/z* 
Citérieure,  vers  l'an  362,  sous  Julien  l'A- 
postat. —  5  décembre. 


Digitized  by  Google 


PELLEGKINI  (  saint  ).  Pelegrinut,  ermite 
en  Italie,  issu  du  sang  royal  d'Irlande,  na- 
quit sur  la  Gn  du  vi«  siècle.  Il  quitta  dès  sa 
jeunesse  ses  biens  et  sa  patrie  pour  servir 
Dieu  dans  la  solitude.  Après  avoir  visité  les 
saints  lieux,  il  alla  se  fixer  dans  un  ermi- 
tage situé  sur  les  Apennins.  Il  y  passa  les 
quarante  dernières  années  de  sa  vie  et  y 
mourut  en  643.  La  chaîne  de  montagnes 
qui  fut  le  théâtre  de  ses  austérités  a  pris, 
dans  la  suite,  le  nom  de  Monts  de  Saint-Pel- 
legrini.  Ce  saint  est  honoré  comme  patron 
à  Mndèneela  Lucques.  —  1"  août. 

PÊLUSE  ou  Elbusb  (  saint  ),  martyr  i 
Alexandrie,  est  mentionné  sous  le  premier 
do  ces  noms  dans  le  Martyrologe  hyérony- 
miqne.  —  7  avril. 

PÉLUSEou  Pklbusb  (saint),  Pelusius,  l'on 
des  quarante-neuf  martyrs  d'Abitine  en 
AJrique,  parmi  lesquels  se  trouvaient  saint 
Saturnin  et  saint  Datif,  fut  arrêté  avec  ses 
compagnons,  un  jour  de  dimanche,  pen- 
dant qu'ils  assistaient  à  la  collecte,  c'est-à- 
dire  à  la  célébration  des  saints  mystères. 
Après  qu'ils  eurent  confessé  Jésus-Christ  de- 
vant le  magistrat  d'Abitine,  celui-ci  les  en- 
voya chargés  de  chaînes  à  Carthage ,  et 
pendant  la  roule  ils  chantaient  des  hymnes 
et  des  cantiques.  Arrivés  à  Carthage,  ils 
comparurent  devant  le  proconsul  Anulin, 
qui  eut  recours  aux  plus  cruelles  tortures 
pour  leur  arracher  une  apostasie;  mais, 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  les  lit  renfermer 
dans  un  cachot,  où  Péluse  mourut  par  suite 
des  tourments  qu'il  avait  subis  pendant  son 
interrogatoire,  l'an  304,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  —  11  février. 

PEMEN  on  Pistou  (saint),  Poemenes,  abbé 
en  Egypte,  quitta  le  monde  en  383,  pour  ko 
retirer  dans  le  désert  de  Scété ,  et  il  y  fui 
suivi  par  ses  frères  ainsi  que  par  plusieurs 
autres,  qui  vinrent  se  placer  sous  sa  conduite. 
Il  poussait  si  loin  le  jeûne,  qu'il  passait  quel- 
quefois une  semaine  entière  sans  prendre 
aucune  nourriture;  mais  il  voulait  que  ses 
frères  et  ses  autres  disciples  mangeassent 
tous  les  jours  :  seulement  il  leur  interdisait 
l'usage  de  vin  et  de  tout  ce  qui  peut  flatter  la 
sensualité.  Pour  se  perfectionner  dans  la 
science  du  salut,  il  faisait  de  fréquentes 
visites  aux  plus  célèbres  solitaires  du  voisi- 
nage, et  surtout  à  l'abbé  Moïse,  avec  qui  il 
aimait  à  s'entretenir  de  matières  spirituelles. 
Les  Maziques,  peuple  barbare  do  la  Libyo, 
ayant  ravagé  le  territoire  de  Scété  en  395  , 
Pémen  se  relira  avec  sa  communauté  à 
Térénuth,  près  d'un  ancien  temple  d'idoles  , 
et  il  y  passa  plusieurs  anuées.  Il  était  depuis 
longtemps  de  retour  au  désert  de  Scété, 
lorsqu'eo  (30  une  nouvelle  incursion  do 
barbares  l'obligea  d'en  sortir  avec  saint 
Arsène,  pour  se  réfugier  sur  le  roc  de  Troé, 
vis-à-vis  Mcmphis.  C'est  là  que  mourut  saint 
Arsène,  en  449  ;  et  Pémeu,  qui  était  présent 
lorsqu'il  rendit  le  dernier  soupir,  s'écria,  les 
larmes  aux  yeux  :  Heureux  Arsène,  d'avoir 
pleuré  sur  lui-même  tant  qu'il  a  été  sur  la 
irrre  I  Ceux  qui  ne  pleurent  point  ici-bas 
vleureront  éternellement  dans  l  autre  vie.  11 
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partageait,  avec  son  frère  Anub,  le  gouver- 
nement des  moines  qui  vivaient  avec  loi 
•ous  une  règle  commune.  Des  douze  heures 
de  la  nuit,  il*  en  passaient  quatre  à  travail- 
ler, quatre  à  chanter  des  psaumes  et  quatre 
à  prendre  Ipur  repos.  Le  jour  ils  travaillaient 
jusqu'à  Sexte,  lisaient  ensuite  jusqu'à  None, 
puis  recueillaient  des  herbes  pour  leur  repas. 
Il  craignait  tant  ce  qui  aurait  pu  lui  faire 
perdre  le  recueillement  intérieur,  qu'il  refu- 
sait de  recevoir  la  visite  des  gens  du  siècle. 
Sa  mère  étant  venue  pour  le  voir,  il  lui  de- 
manda, sans  ouvrir  sa  porte,  si  elle  préférait 
le  voir  ici-bas  ou  dans  le  ciel  ;  car,ajouta-t-il, 
•i  voos  résistez  au  désir  dont  vous  êtes  ani- 
mée dans  ce  moment ,  vous  jouirez  du  bon- 
heur céleste  après  votre  mort  Sa  mère, 
transportée  de  joie  à  cette  heureuse  an- 
nonce, répondit  qu'elle  se  privait  sans  peine 
du  plaisir  de  le  voir,  afin  de  jouir  éternelle- 
ment de  sa  compagnie  dans  le  ciel.  On  rap- 
porte do  saint  abbé  plusieurs  sentences  qui 
prouvent  qu'il  était  profondément  versé  dans 
les  choses  spirituelles.  Les  Grecs ,  dans 
l'office  qu'ils  ont  composé  en  son  honneur, 
le  nomment  la  lumière  du  monde  et  le  miroir 
des  moines.  Il  mourut  vers  Tan  451.  —  27 
août. 

PENNIQUE  (saint),  Pennicus,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Statulien  et  plusieurs  au- 
tres, est  honoré  le  3  janvier. 

PEON  (saint),  Peon,  martyr  à  Rome  avec 
saint  Justin,  fut  arrêté  en  même  temps  que 
lui,  sur  la  dénonciation  de  Crescent,  philo- 
sopbecynique.  Conduits  arec  plusieurs  autres 
devant  Rustique,  préfet  de  la  ville  ,  pendant 
que  ce  magistrat  les  interrogeait,  Péoo,  qui 
se  trouvait  présent,  s'écria  :  Et  moi  aussi ,jo 
suis  chrétien!  Le  préfet  lui  ayant  demandé  si 
c'était  Justin  qui  l'avait  instruit  :  Non  , 
répondit-il,  ce  sont  mes  parents.  Ayant  refusé, 
ainsi  que  ses  compagnons,  de  sacrifier  aux 
dieux,  il  fut  exécuté  avec  eux  l'an  167,  sous 
le  règne  de  Marc-Aurèle.  —  1"  juin  et  13 
avril. 

PÉPIN  DE  LANDEN  (le  bienheureux), 
Pipinus,  maire  du  palais  sous  Clotaire  II  et 
ses  successeurs  ,  épousa  la  bienheureuse 
lltc,  dont  il  eut  un  fils,  nommé  Grimoald,  et 
deux  filles,  sainte  Gerlrude  et  sainte  Beggue. 
11  gouvernait  celte  partie  de l'Aostrasie  qu'on 
appelle  aujourd'hui  les  Pays-Bas  ,  lorsque 
Clotaire  11 ,  qui  venait  de  réunir  en  sa  per- 
sonne toute  la  monarchie ,  le  fit  mairo  du 
palais.  Il  lui  confia  ensuite  l'éducation  de 
son  fils  Dagobert,  et  lorsqu'il  l'eut  établi  roi 
d'Austrasie,  il  chargea  Pépin  de  gouverner 
ce  royaume  au  nooi  du  jeune  prince.  Son 
administration,  pleine  de  sagesse  et  d'habi- 
leté, rendit  les  peuples  heureux  et  fit  fleurir 
la  religion.  Mais  Dagobert  oublia  dans  la 
su i  ile  les  leçons  de  vertu  que  lui  avait  données 
Pépin.  Comme  il  se  livrait  sans  scrupule  aux 
plus  douteux  excès,  son  pieux  ministre  l'en 
reprit  avec  une  sainte  hardiesse.  Le  roi, 
d'abord  offensé  de  ses  remontrances,  finit 
par  rentrer  en  lui-même,  et  donna  au  bien- 
heureux une  nouvelle  marque  de  son  estime 
eu  lui  confiant  l'éducation  de  son  fils  Sige- 
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bert,  qu'il  fil  roi  d'Aostrasie  en  633.  Pépin 
fui  déclaré  tuteur  du  prince,  qui  n'avait  que 
trois  ans,  et  il  prit  une  seconde  fois  l'admi- 
nistration de  ce  royaume,  loolen  restant  à 
la  cour  de  Dagobert.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  arrivée  en  638,  il  aHa  résider  à  Metz 
avec  son  royal  élève.  Le  bienheureux  Pépin 
mourut  à  Landen,  le  21  février  640.  Sige- 
herl ,  qui  n'avait  que  dix  ans ,  le  pleura 
comme  un  père ,  cl  la  fidélité  avec  laquelle 
il  suivit  toute  sa  vie  ses  leçons  lui  ont  «mérité 
le  litre  de  saint.  Le  corps  du  bienheureux 
fut  transporté  dans  la  suite  à  Nivelle  et  ren- 
fermé dans  une  châsse,  avec  ceux  de  la  bien- 
lieu  reuse  Itle  et  de  sainte  Gertrude.  Pépin 
de  Landen  eut  pour  pet  il -fils  Pépin  d'Héri- 
stal,  aïeul  de  Pépin  le  Bref,  roi  de  France,  qui 
fut  la  tige  de  la  race  carlovingienne.  —  31 
février. 

PÉRÉGRIN  (saint),  Pertgrinui,  martyr  à 
Durazzo  en  Albanie  avec  saint  Lucien  et 
cinq  autres,  fut  arrêté  par  ordre  du  gouver- 
neur de  la  province,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Trajan,  et  jeté  dans  la  mer  pour 
avoir  confessé  Jésus- Christ.  Il  avait  fait  celle 
généreuse  confession  a  la  vue  du  supplice 
île  saint  Aste,  évéque.,  qu'on  venait  de  cruci- 
fier parce  qu'il  refusait  de  sacrifier  aux  dieux. 
Saint  Pérégrin  était  Italien  ainsi  que  ses 
compagnons,  et  il  s'était  retiré  à  Durazzo 
pour  éviter  la  persécution,  qui  vint  cependant 
l'atteindre  vers  le  commencement  du  n*  siè- 
cle. —  7 Juillet. 

PÉRÉGRIN  fsainl),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Busèbe  et  deux  autres,  souffrit  la  tor- 
ture du  chevalet,  des  ceps  et  des  torches  ar- 
dentes, et  fut  enfin  assommé  à  coups  de  le- 
viers et  de  lanières  plombées,  sous  l'empe- 
reur Commode,  avant  la  fin  du  it*  siècle.  — 
23  août. 

PÉRÉGRIN  (saint),  martyr  à  Apollonie 
on  Macédoine  avec  saint  Isaure  et  quatre 
autres,  qui  étaient  Athéniens  comme  lui, 
subit  d'horribles  tourments  par  ordre  du 
tribun  Triponce,  et  fut  ensuite  décapité.  — 
17  juin. 

PÉRÉGRIN  (saint),  premier  évéque  d'Au- 
xorre  et  martyr,  fut  envoyé  dans  les  Gaules 
par  le  pape  Sixte  II,  vers  l'an  158,  pour 
prêcher  l'Evangile.  Le  saint  pape  lui  associa 
saint  Marse,  qui  était  prêtre;  saint  Corco- 
dème,  qui  était  diacre;  saint  Jovien  et  saint 
Jovinien,  l'un  sous-diacre  et  l'autre  lecteur. 
Le  territoire  d'Auxerre  fut  le  théâtre  sur  le- 
quel il  déploya  son  zèle,  et  il  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres  pendant  près  d'un 
demi-siècle  qu'il  exerça  ses  fonctions  de  mis- 
sionnaire. Il  établit  son  siège  à  Auxerre  mê- 
me, et  il  était  à  la  tête  d'une  église  déjà 
florissante ,  lorsque  le  martyre  vint  met- 
tre un  terme  à  ses  travaux  apostoli- 
ques. On  croit  qu'il  souffrit  l'an  30'»  , 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien,  dans 
un  lien  nommé  Baugy.  Son  corps  fut 
transporté  plus  lard  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  — 16  mal. 

PÉRÉGRIN  (saint),  prêtre  de  Lyon,  se 
rendit  illustre  par  d'éclatants  miracles.  — 
28  juillet. 


PÉRÉGRIN  (saint),  marlyr  dans  le  Maine 
avec  saint  Macorat  et  un  autre,  souffrit  dans 
le  vc  siècle.  —  h  août. 

PÉRÉGRIN  (saint),  évéque  d'Ami  terne , 
florissait  sur  la  fin  du  vi*  siècle.  Un  traître 
nommé  Alaïs  ayant  voulu  livrer  la  ville 
d'Amiterne  à  Vétilien,  comte  d'Olri,  le  peu- 
ple roulait  le  massacrer  sur-le-champ  ;  mais 
le  saint  évéque  réussit  à  protéger  sa  vie  en 
le  faisant  conduire  en  prison.  Celte  action 
charitable  fut  mal  interprétée.  On  l'accusa 
lui-même  d'avoir  trempé  dans  le  complot,  et 
après  l'avoir  fait  mourir  on  jeta  son  corps 
dans  l'A  terne.  Il  fut  retrouvé  quelques  temps 
après  à  l'embouchure  de  celle  rivière ,  et 
comme  on  ne  le  reconnaissait  pas,  on  lof, 
donna  le  nom  de  saint  Pérégrin  ou  Pèlerin, 
sous  lequel  il  est  honoré,  quoique  son  véri- 
table nom  fût  Céthée.  On  le  porta  à  Peschiera, 
d'où  il  fut  transféré  dans  la  suite  au  duché 
d'Alri,  dont  la  capitale  possède  le  siège  d'A- 
miterne. —  13  juin. 

PÉRÉGRIN  (saint),  confesseur,  naquit  à 
Antioche  dans  le  xir  siècle ,  et  était  fils  de 
saint  Guillaume ,  qui  ne  négligea  rien  pour 
l'élever  dans  la  piété.  Dieu  bénit  tellement 
les  soins  de  ce  digne  père,  que  son  fils  devint 
un  modèle  d'innocence  et  de  sainteté.  Après 
la  mort  de  son  épouse,  Guillaume,  qui  exer- 

Îail  la  profession  militaire,  résolut  de  quitter 
e  monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude. 
Pérégrin  1  y  suivit,  et  ils  menaient  ensemble 
depuis  plusieurs  années  la  vie  anachoréli- 
que  ,  lorsque  Pérégrin,  qui  désirait  depuis 
longtemps  de  visiter  les  saints  lieux  ,  obtint 
de  son  père  la  permission  d'aller  à  Jérusa- 
lem ;  mais  sa  dévotion  l'y  ayant  retenu  plus 
longtemps  qu'il  ne  croyait,  il  prit  la  résolu- 
tion de  s'y  consacrer  au  service  des  pauvres 
et  des  malades,  dans  un  hôpital  de  celle  ville. 
Son  père,  inquiet  de  ne  pas  le  voir  revenir, 
se  rendit  lui-même  à  Jérusalem;  mais  à  peine 
y  était-il  arrivé  qu'il  tomba  dangereusement 
malade,  et  il  fut  reçu  dans  l'hôpital  où  se 
trouvait  Pérégrin.  Celui-ci  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres,  et  il  eut  la  consolation 
de  le  voir  revenir  à  la  sanlé.  Us  prirent  la 
résolution  de  ne  plus  se  quitter  et  oe  redou- 
bler encore  de  fervenr  dans  le  service  de 
Dieu.  S'étant  rendus  à  Antioche,  ils  y  vendi- 
rent tout  ce  qu'ils  possédaient,  en  distribuè- 
rent le  prix  aux  pauvres  et  se  retirèrent  à 
Poggia  dans  le  royaume  de  Naples,  où  ils 
passèrent  saintement  le  reste  de  leur  vie.  On 
ignore  en  quelle  année  mourut  saint  Péré- 
grin ,  qui  est  honoré  le  26  avril. 

PÉRÉGRIN  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique  avec  sainte  Irénèe  et  sainte  Irène,  qui 
furent  condamnés  au  supplice  du  feu  et  ex- 
pirèrent sur  on  bûcher.  —  5  mai. 

PÉRÉGRIN  (le  bienheureux) ,  frère  lai  de 
l'ordre  de  Saint-François ,  né  à  Falcrone  , 
dans  la  Marche  d'Ancône  ,  d'une  famille 
noble,  alla,  après  ses  premières  éludes,  étu- 
dier le  droit  canonique  à  l'université  de 
Rologne.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  eut  l'oc- 
casion de  voir  saint  François  d'Assise,  et  les 
discours  du  saint  patriarche  firent  tant  d'im- 
pression sur  lui,  qu'il  le  supplia  de  lui  douner 
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l'habit  de  son  ordre.  François  lui  accorda  sa 
demande  on  l'arerlissanl  qu'il  devait  mar- 
cher dans  la  voie  de  l'humilité  et  se  conten- 
ter du  rang  de  frère  lai*.  Pérégrin  y  consentit, 
quoiqu'il  fût  d'une  bonne  famille  et  qu'il  eût 
reçu  une  éducation  distinguée.  Il  s'appliqua 
avec  ardeur  à  la  pratique  de  la  vertu,  que  le 
saint  lui  avait  recommandée,  et  bientôt  il 
devint  «n  modèle  d'humilité.  Il  y  avait  plu- 
sieurs années  qu'il  était  entré  en  religion  , 
lorsqu'il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion de  visiter  les  saints  lieux.  Lorsqu'il  fut 
de  retour  de  son  pèlerinage ,  il  se  fixa  dans 
le  couve  ni  de  San-Severino,  el  il  opéra  plu- 
sieurs miracles  avant  sa  mort,  qui  arriva 
l'an  1221.  Il  fut  inhumé  dans  son  couvent; 
mais  plus  tard  saint  Bonaventure  fit  placer 
son  corps  sous  le  mallre-autel  de  l'église  de 
Saint-François.  On  l'y  retrouva  sans  aucune 
marque  de  corruption  lorsqu'on  ouvrit  son 
tombeau  dans  le  xvii*  siècle.  Pie  VU  ap- 
prouva, en  1821,  le  culte  qu'on  lui  rendait 
depuis  longtemps  dans  le  diocèse  de  Fermo. 
—  27  mars. 

PÉRÉGRIN  LATIOZ1  (saint! ,  confesseur 
de  i'ordre  des  Servîtes,  né  en  1265,  à  Forli, 
d'une  famille  noble  dont  il  était  l'unique 
rejeton ,  quitta  tout  pour  entrer  dans  l'ordre 
où  Dieu  l'appelait,  aiusi  qu'une  apparition 
de  la  sainte  Vierge  le  lui  avait  fait  connaî- 
tre. Lorsqu'on  lui  donna  l'habit  à  Sienne , 
eu  présence  de  tous  les  religieux  du  couvent, 
on  vit  briller  autour  de  sa  téle  une  lumière 
éclatante ,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  pré- 
sage de  sa  sainteté  future.  Il  avait  trente  ans 
lorsqu'il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Forli,  sa  patrie,  et  il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  les  plus  grandes  austérités.  Les 
trente  dernières  années  de  sa  vie  on  ne  le  vit 
jamais  s'asseoir,  et  lorsqu'il  était  accablé  do 
sommeil  ou  de  lassitude,  il  se  contentait  de 
k 'appuyer  contre  une  pierre  :  jamais  non  plus 
il  ne  coucha  dans  un  lit,  même  pendant  ses 
maladies ,  et  il  passait  presque  toutes  les 
nuits  en  prière.  Son  oraison  était ,  en  quel- 
que sorte,  continuelle;  quoique  sa  vie  fût 
celle  d'un  ange,  il  s'approchait  tous  les  jours 
du  tribunal  de  la  pénitence,  et  jamais  sans 
verser  des  larmes  abondantes.  Atteint  à  la 
jambe  d'un  cancer,  dont  l'odeur  finit  par  de- 
venir si  infecte  qu'elle  était  presque  insup- 
portable pour  tous  ceux  qui  l'approcbaieot, 
il  montra  une  telle  patience,  quu  ses  conci- 
toyens l'appelaient  un  nouveau  Job.  Les  mé- 
decin» ayant  décidé  qu'il  fallait  faire  l'am- 
putation de  celte  jambe ,  Pérégrin ,  la  nuit 
qui  précédait  le  jour  fixé  pour  l'opération , 
se  traîna  comme  il  put  dans  la  salle  du  cha- 
pitre ,  el  li ,  prosterné  devant  un  crucifix ,  il 
pria  avec  toute  la  ferveur  dont  il  était  capa- 
ble. 11  s'endormit  ensuite,  et  vit  dans  son 
sommeil  Jésus-Christ  qui,  étant  descendu  de 
lu  croix ,  lui  touchait  la  jambe ,  el  à  son 
réveil  il  se  trouva  guéri.  A  leur  arrivée ,  les 
médecins  ne  purent  s'empêcher  de  crier  au 
miracle ,  et  furent  les  premiers  à  en  répan- 
dre la  nouvelle  dans  toute  la  ville.  Saint 
Pérégrin  mourut  à  quatre-vingts  ans ,  le 
1"  mai  1345,  cl  il  fut  iuhumé  dans  l'église 
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de  son  cou  veni.II  fut  canonisé  par  Benoit  XIII 
en  1726.  —30  avril. 

PÉRENNELLE  (saint),  religieux  de  l'ordre 
des  Prémontrés ,  est  honoré  à  Aubeterre , 
près  de  Clermont  en  Auvergne,  le  13  juillet. 

PERGENTIN  (saint),  Pergentinu»,  martyr 
à  Arezzo  en  Toscane,  souffrit  avec  saint 
Laurenlin ,  son  frère.  Us  étaient  encore  en- 
fants lorsque  éclata  la  persécution  de  Dèce, 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  supporter,  sous 
le  président  Tiburce,  les  plus  cruels  suppli- 
ces avec  une  constance  au-dessus  de  leur 
âge ,  el  d'opérer  plusieurs  miracles  pendant 
qu'on  les  torturait.  —  3  juin. 

PERPET  ou  Perpétue  (saint) ,  Ptrpetuus, 
évéque  de  Tours,  était  issu  d'une  famille  de 
sénateurs  el  possédait  de  grands  biens  dans 
différentes  prorinces.  Ayant  succédé,  en  (60, 
à  saint  Eustoque,  son  parent,  il  tint  l'année 
suivante,  dans  sa  ville  épiscopale,  un  concile 
où  se  trouvèrent  un  certain  nombre  d'évê- 
ques  qui  étaient  venus  solenniser  la  féte  de 
saint  Martin  ,  et  où  l'on  fit  treize  canons  sur 
la  discipline.  En  465,  il-  en  tint  un  autre  à 
Vannes  au  sujet  de  l'élection  de  saint  Pater- 
ne, qui  venait  d'être  nommé  évéque  de  cette 
ville.  Il  consacrait  ses  revenus  au  soulage- 
ment des  malheureux  el  au  bien  de  la  reli- 
gion. La  tendre  dévotion  qu'il  avait  pour  les 
saints  honorés  dans  son  diocèse  le  portait  à 
vénérer  leurs  reliques,  à  décorer  leurs  châs- 
ses et  à  réparer  les  églises  bâties  sous  leur 
invocation.  Il  fit  reconstruire  à  neuf  et  con- 
sidérablement agrandir  celle  de  saint  Martin, 
et  lorsqu'il  en  eut  fait  la  dédicace,  il  y 
transporta  solennellement  son  corps  :  celle 
cérémonie  eut  lieu  le  4  juillet  473.  Sou  tes- 
tament, qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  prouve 
jusqu'à  quel  point  il  amait  les  pauvres,  qu'il 
appelle  ses  frères  bien-aimés ,  ses  enfants.  11 
mourut  le  30  décembre  490,  selon  quelques- 
uns,  ou  le  8  avril  de  l'année  suivante ,  après 
avoir  gouverné  trente  ans  son  troupeau  ,  et 
il  fut  enterré  dans  l'église  de  saint  Martin. 

—  8  avril. 

PEHPÊTE  (saint) ,  Perpctuui,  évéque  de 
Maestricht,  succéda  à  saiut  Gondulphe  vers 
l'an  607,  el  le  zèle  avec  lequel  il  annonçait 
la  parole  de  Dieu  lui  mérita  le  tilre  de  Doc- 
teur de*  fidèies.  Après  un  épiscopat  d'envirou 
treize  ans ,  il  mourut  le  4  novembre  620 ,  et 
son  corps  fut  enterré  à  Dinant ,  où  son  culte 
est  en  grande  vénération.  Lorsqu'en  14GG 
cette  ville  fut  détruite  par  ordre  de  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  la  châsse  de  saint 
Perpèle  fut  transportée  à  Buuvines  ;  dix  ans 
après  elle  fut  restituée  à  la  ville  de  Dinant. 

—  4  novembre. 

PERPÉTUE  (sainte) ,  Perpétua,  dame  ro- 
maine, convertie  par  l'apôtre  saint  Pierre, 
qui  la  baptisa  ,  convertit  a  son  tour  Nazaire, 
sun  fils ,  et  Africain  ,  son  mari.  Au  nombre 
des  bonnes  œuvres  par  lesquelles  elle  se 
sanctifia ,  on  cite  le  zèle  qu'elle  mettait  à 
rendre  les  deruiers  devoirs  aux  corps  des 
saints  martyrs.  —  4  août. 

PERPÉTUE  (sainte)  ,  martyre  à  Cartbage, 
était  d'une  des  meilleures  familles  de  celte 
ville ,  et  avait  épousé  un  homme  qui  y  tenait 
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un  rang  distingué.  Lorsqu'elle  fat  arrêtée 
•*ec  d'antres,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Sévère,  elle  allaitait  son  enfant,  et 
elle  n'était  encore  que  catéchumène.  Son 
père  n'eut  pas  plutôt  appris  son  arrestation, 
qu'il  vint  ta  trouver,  afln  de  lui  faire  aban- 
donner hi  résolution  qu'elle  avait  prise  de 
mourir  pour  Jésus-Christ.  Il  employa  d'abord 
les  exhortations  et  les  prières;  mais,  voyant 
qu'cHés  ne  produisaient  aucun  effet,  il  eut 
retour*  aux  n« u vais  traitements ,  qui  ne 
furent  pas  plus  efficaces.  Elle  put  recevoir 
le  baptême  avant  d'être  renfermée  dans  la 
prison,  où  on  lui  -apporta  son  enfant.  Elle 
apprit  par  une  vision  qu'elle  obtiendrait 
daus  peu  la  couronne  du  martyre.  Quelques 
joors  après,  elle  eut  à  subir  un  interro-a- 
-  toire  devant  le  tribunal  du  président  Bila- 
rien,  et  son  père  accourut  de  nouveau  près 
d'elle  pour  réitérer  ses  instances ,  qu'il  vou- 
lut rendre  plus  touchantes  en  lui  présentant 
ton  enfant,  dont  elle  était  séparée  depuis 
plusieurs  jours.  Hilarien ,  voyant  qu'elle  ne 
se  laissait  pas  éhranler,  lui  dit  :  Quoi!  vous 
êtes  insensible  aux  cheveux  blancs  d'un  pèrs 
que  vous  allez  rendre  malheureux  et  à  /'inno- 
cence de  cet  enfant,  oui  va  devenir  orphelin 
par  votre  mort  l  Sacrt fiez  donc  pour  la  pros- 
périté des  empereurs.  —  Je  ne  sacrifierai 
point.  —  Vous  êtes  donc  chrétienne  î  —  Oui, 
suis  chrétienne.  En  conséquence.  Hilarien 
prononça  la  sentence,  qui  portail  quVIle  et 
ses  compagnons  seraient  exposés  aux  bétes. 
Leur  supplice  fut  différé  jusqu'aux  jeux  pu- 
blics qu'on  devait  donner  a  l'honneur  de 
Géta ,  fila  de  l'empereur.  Sainte  Perpétue  fut 
encore  favorisée  de  deux  visions.  La  der- 
nière qu'elle  eut,  la  teile  des  jeux,  lui  ût 
comprendre  qu'elle  serait  victorieuse  dans  le 
combat  du  lendemain.  Cependant,  le  tribun 
chargé  de  la  garde  des  martyrs,  les  taitait 
avec  dureté,  dans  la  crainte  qu'il  ne  se  tiras- 
sent de  ses  mains  par  le  pouvoir  de  la  magie. 
Perpétue  lui  reprocha  les  mauvais  procèdes 
dont  il  usait  envers  des  prisonnier*  apparte- 
nant à  César  et  destinés  à  combattre  le  jour 
de  sa  fête.  Le  tribun,  confus,  donna  des 
ordres  pour  qu'ils  fussent  mieux  traités  :  il 
permit  même  aux  Qdèles  de  les  visiter  et  de 
leur  porter  des  rafraîchissements.  Le  jour 
des  jeux  étant  enûii  arrivé,  on  les  conduisit 
de  la  prison  à  l'amphithéâtre.  Perpétue  mar- 
chait la  dernière  avec  une  tranquillité  qui 
décelait  le  calme  de  son  âme,  et  tenant  bai- 
sés ses  jeux,  qu'elle  avait  fort  beaux.  Arri- 
vée sur  le  lien  du  combat ,  elle  chantait 
d'avance  la  victoire  qui  lui  avait  été  promise. 
Elle  fnl  enfermée  toute  nue  dans  un  rels  avec 
sainte  Félicité,  et  on  les  exposa  à  une  vache 
sauvage  qu'on  avait  mise  eu  fureur;  mais  le 
peuple,  ne  pouvant  supporter  le  spectacle  de 
deux  jeunes  femmes  exposées  ainsi  à  tous 
4es  regards,  exigea  qu'on  leur  rendit  leurs 
vêlements.  La  vache  s'étant  d'abord  précipi- 
tée sur  Perpétue,  la  lauça  eu  l'air.  La  sainte 
retomba  sur  son  séant,  et  s'étant  aperçue 
que  sa  robe  s'était  déchirée ,  elle  la  rajusta 
du  mieux  qu'elle  put.  le  sentiment  de  la  pu- 
deur l'animant  davantage  que  celui  de  ses 
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blessures  :  elle  remit  aussi  sa  chevelure  qui 
s'était  dénouée  ,  afln  de  ne  pas  paraître 
comme  les  personnes  en  deuil.  Comme  Féli- 
cité avait  été  fort  maltraitée  par  la  vache,  et 
qu'elle  était  étendue  par  terre,  elle  courut  à 
elle  et  lui  donna  la  main  pour  l'aider  é  se 
relever.  Elles  s'attendaient  à  soutenir  d'autres 
attaques,  mais  le  peuple  s'étant  opposé  â  ce 
qu'elles  rentrassent  dans  l'arène ,  ou  les  fit 
sortir  de  l'amphithéâtre  par  la  porte  qui 
donnait  sur  la  grande  place ,  et  Perpétue  fut 
remise  entre  les  mains  d'un  catéchumène 
nommé  Rustique,  qui  lui  portait  le  plus  vif 
intérêt.  Cette  généreuse  athlète ,  sortant 
comme  d'un  profond  sommeil ,  se  mit  à  pro- 
mener ses  regards  autour  d'elle,  et  demanda 
quand  on  l'exposerait  à  la  vache  furieuse. 
Comme  on  loi  racontait  ce  qui  s'était  passé, 
elle  n'aurait  pu  le  croire,  si  son  corps  meur- 
tri et  ses  vêtements  déchirés  n'en  eussent  été 
des  preuves  irrécusables.  Elle  fit  appeler  son 
frère  et  lui  dit,  ainsi  qu'à  Rustique  :  Demeu- 
rez fermes  dans  la  foi,  et  ne  soyez  pas  scanda- 
lisés de  nos  souffrances.  On  se  disposait , 
selon  l'usage ,  à  égorger  les  martyrs  dans  le 
lieu  où  l'on  achevait  ceux  que  les  bêtes 
n'avaient  que  blessés;  m*is  le  peuple  voulut 
que  ce  fût  au  milieu  de  I  amphithéâtre.  Per- 
pétue y  fut  donc  reconduite ,  et  le  gladiateur 
à  qui  elle  fut  confiée  était  si  maladroit,  qu'a* 
près  lui  avoir  fait  quelques  blessures  asses 
légères ,  elle  fut  obligée  de  lui  montrer  de  U 
main  l'endroit  où  il  devait  plonger  ton  épée. 
Les  actes  du  martyre  de  sainte  Perpétue  et 
de  ses  compagnons  ont  été  écrits  par  elle- 
même  dans  sa  prison  :  seulement ,  comme 
elle  en  avait  manifesté  le  désir  en  les  termi- 
nant, on  les  compléta  en  y  ajoutant  le  récit 
de  leurs  combats  et  de  leur  mort ,  qui  eut 
lieu  le  7  mars  203.  Leurs  corps  se  voyaient 
au  v  siècle  dans  la  grande  église  de  Car- 
tbage  ,  et  la  dévotion  attirait  plus  de  fidèles 
à  leur  fêle,  dit  saint  Augustin,  que  la  curio- 
sité n'avait  attiré  de  païens  à  leur  martyre. 
Le  nom  de  sainte  Perpétue  se  lit  au  canon  de 
la  messe  avec  celui  de  sainte  Félicité ,  sa 
digne  compagne.  —  7  mars. 

PERRONNELLE  ou  PéTaoïuiAx  (sainte), 
Pttronilla,  première  abbesse  d'Aubelerre.  fut 
d'abord  mariée  à  salut  Gilbert,  premier  abbé 
de  Neuffontaines  en  Auvergne,  dont  elle  eut 
une  fille ,  nommée  Ponce.  Son  mari ,  au 
retour  de  la  croisade  qui  eut  lieu  en  1U7, 
sous  Louis  le  Jeune ,  résolut  de  quitter  le 
monde  pour  embrasser  la  vie  religieuse. 
Comme  sainte  Perronoelle  partageait  les 
goûts  de  son  mari ,  il  ne  fut  pas  difficile  à 
celui-ci  d'obtenir  le  consentement  dont  il 
avait  besoin  pour  exécuter  sa^ pieuse  résolu- 
tion ;  et  comme  leur  fille  entrait  aussi  dans 
leurs  vues,  ils  donnèrent  la  moitié  de  leurs 
biens  aux  pauvres  ;  l'autre  moitié  fut  em- 
ployée à  bâtir  deux  monastères,  l'un  d'hom- 
mes et  l'autre  de  femmes.  Ce  dernier  fut 
placé  sous  l'invocation  de  saint  Gênais  et 
de  saint  Prolais.  Perrounelle  s'y  étant  retirée 
avec  sa  fille  ,  olle  en  devint  la  première 
abbesse  ,  et  le  gouverna  jusqu'à  sj  mort 
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arec  tant  de  sagesse,  que  l'Eglise  Ta  placée 
au  nombre  des  saints.  —  13  juillet. 

PERSÉK  ("saint) ,  Persetu,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs 
autres.  —21  juin. 

PERSÉVÉRANCE  (saint) ,  Perseverantiui, 
martyr,  est  honoré  le  3  juin. 

PERSEVÉRANDE  ou  PscaiifRE  (sainte), 
Pentveranda ,  vierge  ,  florissait  daos  le 
vr  siècle ,  et  elle  est  honorée  le  24  et  le  28 
juin. 

PETHÈQUE  (saint) ,  Pethecm,  martyr  en 
Egypte  avec  saint  Panse  cl  plusieurs  autres, 
qui  s'étaient  dispersés  dans  les  différentes 
parties  de  la  province  pour  y  porter  la  lu- 
mière de  l'Evangile ,  Tut  arrêté  par  ordre  du 
gouverneur  avec  ses  compagnons.  Ils  furent 
tons  condamnés  à  différents  genres  de  sup- 
plices. — 16  janvier. 

PETRAN  (saint) ,  Fetramu,  solitaire  dans 
le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne,  était  Irlan- 
dais d'origine,  et  passa  dans  les  Gaules  sur 
la  fln  do  v*  siècle  avec  saint  Gibrien;  saint 
Helaln  et  trois  autres  de  ses  frères,  ainsi  que 
sainte  Franche  et  ses  deux  autres  sœurs,  qui 
sont  tous  honorés  d'un  culte  public  le  5 
mai. 

PETROCK  ou  Perbelze  (saint),  Petrocus, 
abbé  dans  le  pays  de  Cornouaillcs  en  Angle- 
terre, était  issu  du  sang  royal.  Ses  actes, 
cités  par  Ussérius,  disent  qu  il  était  fils  aî- 
né du  prince  qui  régnait  sur  les  Gallois  et 
u'il  préféra  l'obscurité  du  cloître  à  l'éclat 
u  diadème.  Après  avoir  fait  profession  dans 
sa  patrie,  il  passa  en  Irlande,  où  il  resta 
vingt  ans.  Etant  ensuite  revenu  en  Angle- 
terre, il  fonda  à  Bodmin,  dans  la  province 
deCornouailles,  un  collège  et  un  monastère. 
C'est  là  qu'il  mourut  et  qu'il  fut  enterré, 
sans  qu'on  sache  dans  quel  siècle  il  vivait, 
mais  on  suppose  que  ce  fut  dans  le  vu*.  Le 
roi  Albelstan  y  fonda  plus  lard  un  monas- 
tère qui  porta  le  nom  de  Saint-Pétrock.  L'é- 
glise de  Sainl-Méen,  en  Bretagne,  possédait 
de  ses  reliques  dès  le  xu*  siècle.  Il  y  avait 
dans  le  Nivernais  une  église  de  son  nom,  ap- 
pelée Saint-Perreuxe.  Il  y  avait  aussi  près 
<ie  Vannes  une  paroisse  du  nom  de  Saint- 
Perrenx.  —  4  juin. 

PÉTRONAX  (le  bienheureux),  abbé  du 
Mont-Cassin,  était  originaire  de  Brescia. 
Etant  allé  faire  un  pèlerinage  à  Rome,  il  y 
embrassa  l'état  monastique  dans  l'abbaye 
de  Latran,  où  s'étaient  réfugiés  les  moines 
du  Mont-Cassin,  lorsque  leur  abbaye  fut 
détruite  par  les  Lombards,  en  580.  En  718,  le 
pape  saint  Grégoire  II  le  mit  à  la  téle  d'une 
colonie  de  ses  confrères,  pour  aller  relever 
de  ses  ruines  ce  chef-lieu  de  l'ordre  des  Bé- 
nédictins. A  Ienr  arrivée,  ils  trouvèrent  dans 
les  bâtimenls  en  ruines  quelques  solitaires, 
avec  lesquels  ils  formèrent  une  communauté 
que  gouverna  le  bienheureux  Pétronax.  II 
releva  les  murs  de  l'abbaye  et  rebâtit  l'é- 
glise de  Saint-Martin,  dans  laquelle  il  mit 
des  reliques  de  saint  Faustin  et  de  saint  Jo- 
vite,  qu'il  avait  fait  venir  de  Brescia.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  vin*  siècle,  et  il 
est  honoré  dans  son  ordre  le  6  mat. 
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PÉTRONE  (saint),  Petroniu$%  abbé  de  Ta- 
benne,  fut  un  des  plus  illustres  disciplea  de 
saint  Pacome ,  après  la  mort  duquel  il  fut 
choisi  pour  lui  succéder  en  348 ,  et  ce  choix 
avait  été  indiqué  par  saint  Pacome  lui-même. 
Saint  Pétrone,  oui  était  alors  malade  dans  le 
monastère  de  Chénobosque ,  n'accepta  que 
par  obéissance  nne  charge  qu'il  ne  devait 
pas  exercer  longtemps.  Il  mourut  en  effet 
peu  de  temps  après,  et  il  eut  pour  successeur 
saint  Orcèse.  —  22  mai. 

PÉTRONE  (saint) ,  évéque  de  Bologne , 
était  Gis  de  Pétrone,  préfet  du  prétoire.  Après 
d'excellentes  études,  dirigées  par  sou  père, 
qui  était  aussi  célèbre  par  son  éloquente 
que  par  sa  piété,  il  passa  en  Orient  pour 
visiter  les  solitaires  de  la  Palestine  et  de 
l'Egypte.  Il  vécut  quelque  temps  sous  la  con- 
duite des  plus  renommés,  parmi  lesquels  on 
compte  saint  Jean  de  Lyropolis,  saint  Apol- 
lon et  saint  Ammon.  Ce  voyage  de  dévot iou, 
qu'il  avait  fait  en  pieux  pèlerin,  et  dont  il  a 
écrit  la  relation  ,  le  dégoûta  de  la  littérature 
profane,  à  laquelle  il  s'était  beaucoup  appli- 
qué. A  son  retour,  qui  eut  lieu  en  43tf,  le 
pape  Célestin  l'r  le  nomma  évéque  de  Bo- 
logne ,  pour  succéder  à  saint  Félix ,  qui 
venait  de  mourir.  En  arrivant  à  Bologne  ,  il 
y  trouva  bien  des  ruines  à  relever  et  bien 
des  misères  à  soulager,  parce  que  celle  ville 
avait  été  prise  et  saccagée  deux  fois  par 
Alaric,  vingt  ans  auparavant.  Son  premier 
soin  fut  donc  de  procurer  du  soulagement  à 
son  troupeau  :  il  s'occupa  ensuite  A  le  pur- 
ger des  semences  d'arianisme  que  les  Gotbs 
y  avaient  apportées.  Il  fit  rebâtir  la  cathé- 
drale ,  qu'il  dédia  sous  l'invocation  de  saint 
N  a  bord  et  de  saint  Félix.  Plusieurs  autres 
églises ,  parmi  lesquelles  on  cite  celle  de 
Saint-Etienne,  celle  de  Sainte-Thècle ,  celle 
de  Sainte-Agathe  et  celle  de  Saint-Jean  l'Evan- 
géliste,  lui  durent  aussi  leur  reconstruction 
ou  des  réparations  considérables.  Il  les  en- 
richit des  reliques  de  plusieurs  martyrs, 
notamment  de  celles  de  saint  Florien  ,  qu'il 
fit  venir  de  Vicence.  Comme  Bologne  n'était 
pas  fortifiée ,  il  la  fil  entourer  de  murs  au 
moyen  des  secours  qu'il  obtint  de  Tbéodose 
le  Jeune,  qu'il  alla  trouver  exprès  à  Coo- 
stantinople.  Il  mourut  peu  après ,  vers  l'an 
449,  et  fut  enterré  dans  sa  ville  épiscopale. 
Ses  reliques  furent  découvertes  l'an  1141,  et 
en  1211  les  Bolonais  bâtirent  une  église  pour 
les  placer.  Saint  Pétrone  est  l'un  des  princi- 
paux patrons  de  Bologne.  —  4  octobre. 

PÉTRONE  (saiot),  évéque  de  Vérone,  était 
contemporain  de  saint  Pétrone  de  Bologne, 
et  mourut  vers  l'an  450.  —  6  septembre. 

PÉTRONE  (saint),  évéque  de  Die  en  Dau- 
phiné,  florissait  dans  le  milieu  du  v*  siècle,  et 
mourut  en  463.  Saint  Marcel,  son  frère,  lui 
succéda.  —  10  janvier. 

PÉTROMLLE  (sainte),  Petroniltat  vierge, 
que  quelques  auteurs  fout  fille  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  quoiqu'elle  ne  fût,  selon  l'opi- 
nion la  plus  probable,  que  sa  fille  spirituelle, 
se  distingua  parmi  les  premiers  chrétiens  ds 
Rome  par  ses  vertus  et  ses  bonnes  oeuvres. 
Elk  mourut  daos  cette  ville,  et  fut  enterra 
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sur  le  chemin  d'Ardée,  où  l'on  bâtit  dans  la 
•uile  an  cimetière  et  nne  église  de  son  nom, 
<iui  détinrent  célèbres  par  la  dévotion  des 
Adèle*.  —  31  mai. 

PEZERSKY  (saint),  Pezerskius,  prêtre  et 
moine,  florissait  en  Moscovie  dans  le  xr  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  1050.  —  10  juillet. 

PHAINE  (sainte),  Phaina,  vierge  et  mar- 
tyre à  Ancyre  en  Galatie,  avec  saint  Théo- 
dote,  sainte  Thécuse  et  plusieurs  autres, 
s-oufErit,  l'an  303,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  — 10  juillet. 

.PHAL1ER  (saint),  Pharetrim,  confesseur, 
florissait  dans  le  vu*  siècle  et  eut  pour  dis- 
ciple saint  Dié.  Il  est  honoré  à  Cbabris  en 
Berri,  et  il  y  a  près  de  Châleauroux,  dan»  le 
diocèse  de  Bourges,  une  paroisse  qui  porte 
son  nom.  —  23  novembre. 

PHAN  (saint),  est  honoré  chez  les  Ethio- 
piens le  2n  février. 

PHARMUTHE  (saint),  Pharmulhes,  anacho- 
rète en  Arménie,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  11  avril. 

PHARNACE  (saint),  Pharnacius,  soldat  et 
martyr  à  Satales  en  Arménie,  avec  ses  six 
frères,  qui,  après  avoir  été  dégradés  par 
l'empereur  Maximien,  furent  séparés  les  uns 
des  antres  et  relégués  en  différents  lieux,  où 
ils  périrent  par  suite  de  misère  et  de  mauvais 
traitements.  —  24  juin. 

PHARNACE  (sami),  confesseur  à  Saint- 
Phocas  dans  la  Mingrélie,  est  honoré  chei  les 
Grecs  le  3 Juin. 

PHAULE  (saint),  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  le  2  juillet 

PHÉBADE  (saint),  Phœbadius,  évéque 
d'Agen,  appelé  en  Gascogne  saint  Fiari,  fut 
élevé  à  l'épiscopal  vers  le  milieu  du  v*  siècle. 
Jl  se  distingua  surtout  par  son  attachement 
à  la  foi  de  Nicée,  et,  après  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  avec  lequel  il  était  étroitement  lié, 
il  fut  dans  les  Gaules  un  des  plus  intrépides 
adversaires  de  l'arianisme.  Non  conteut  de 
rejeter  la  seconde  formule  de  Sirmium,  dres- 
sée en  357,  quoiqu'elle  eût  été  souscrite  par 
le  célèbre  Osius  ,  il  composa  encore  un 
traité  pour  la  combattre  et  pour  montrer  le 
venin  qu'elle  renfermait.  Cet  ouvrage,  oui 
est  parvenu  jusqu'à  nous,  est  remarquable 
par  la  justesse  et  la  solidité  des  raisonne- 
ments :  les  subtilités  et  les  équivoques  des 
ariens  y  sont  dévoilées  et  mises  dans  tout 
leur  jour.  Il  assista,  avec  saint  Servais  do 
Tongres,  au  concile  de  Rimini,  tenu  l'an  359, 
*  et  il  s'y  opposa  courageusement  au  triomphe 
de  l'hérésie  arienne.  Ils  eurent  l'un  et  l'au- 
tre, il  est  vrai,  le  malheur  d'admettre  une 
proposition  captieuse;  mais  ils  n'eurent  pas 
plutôt  remarqué  le  piège  qu'on  leur  avait 
tendu,  qu'ils  réclamèrent  hautement  contre 
cette  surprise  faite  a  leur  bonne  foi.  Saint 
Phébade  repara  sa  faute  par  une  rétractation 
publique,  qui  prouva  à  tous  qu'il  n'avait  eu 
d'autre  dessein  que  de  combattre  l'erreur  et 
non  d'y  souscrire.  Il  assista  au  concile  de 
Paris,  tenu  en  360,  à  celui  de  Valence  en  374, 
et  en  380  à  celui  de  Saragosse,  tenu  contre 
les  priscillianislcs,  qui  y  furent  condamnés. 
Saiot  Ambroise  lui  écrivit,  ainsi  qu'à  saint 


Delphin  de  Bordeaux,  une  lettre  commune 
par  laquelle  il  les  félicite  sur  les  heureux 
fruits  que  l'Eglise  retirait  de  leur  sainte 
amitié.  Saint  Phébade  mourut  sur  la  fin  du 
iv  siècle .  vers  l'an  398.  —  25  avril 

PHÉBÉ  (sainte),  Phabe,  diaconesse  Je 
Cenchrée,  bourg  de  l'Achaïe,  qui  servait  de 
port  à  la  ville  de  Corinlhe,  fut  promue  i 
cette  dignité  par  l'apôtre  saint  Paul,  qui  lo- 
gea quelque  temps  chez  elle,  pendant  qu'il 
évangéllsail  les  peuples  de  l'Achaïe.  On  croit 
que  I  Apôtre  lui  contia  la  lettre  qu'il  écrivit 
de  Corinthe  aux  Romains,  en  58,  et  dont  le 
dernier  chapitre  commence  ainsi  :  Je  vous 
recommande  notre  saur  Phébé,  diaconesse  de 
V Eglise  qui  est  au  port  de  Cenchrée,  afin  que 
vous  ta  receviez  au  nom  du  Seigneur,  comme 
on  doit  recevoir  les  saints,  et  que  vous  Vassis- 
tiez  dans  toutes  tes  choses  où  elle  pourrait 
avoir  besoin  de  vous;  car  elle  en  a  assisté  elle- 
même  plusieurs,  et  surtout  moi-mime.  On  ne 
sait  rien  de  plus  de  sainte  Pbébé.  —  3  sep- 
tembre. 

PHÊBUS  (saint),  Phœbus,  martyr  à  Antio- 
che,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  15  fé- 
vrier. 

PII  EN  G  ONT  (saint),  Phengon,  martyr  à 
Amiseen  Paphlagonieavec  saint  Eucarpe,  est 
honoré  le  7  «<M>|pmhrp. 

PHILADELPHE  (saint),  Philadelphus,  mar- 
tyr à  Lentini  en  Sicile,  avec  saint  Alphe  et 
an  autre,  souffrit  au  milieu  du  m*  siècle, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
— 10  mai. 

PHILADELPHE  (saint),  martyr  à  Pamiers 
dans  les  Gaules,  ou  selon  d'autres,  à  Apamée 
en  Asie,  souffrit  avec  saint  Diomède  et  leurs 
sept  compagnons.  —  2  septembre. 

PH1LAGHE  (saint),  PhUagrius,  évéqne  et 
martyr  en  Chypre,  était  disciple  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  et  florissait  dans  le  i"  siècle. 
11  est  nommé  dans  les  ménées  des  Grecs  le  9 
février. 

PH1LAPPIEN  (saint),  Philappianus,  mart  r 
en  Afrique  avec  saint  Féficien  et  cent  vingt- 
quatre  autres,  est  honoré  le  30  janvier. 

PHILAKÊTE  (saint),  Philarelus,  confes- 
seur, possédait  des  propriétés  considérables 
qu'il  cultivait  lui-même.  Sa  nièce  ayant 
épousé  l'empereur  Constantin  VI,  Gis  d'Irène, 
cette  alliance  lui  procura  de  nouvelles  ri- 
chesses; mais  il  ne  s'en  servait  que  pour  le 
soulagement  des  malheureux,  et  il  se  rendit 
célèbre  par  ses  aumônes.  11  poussait  la  cha- 
rité si  loin,  qu'on  rapporte  qu'un  de  ses  voi- 
sins étant  venu  lui  dire  qu'il  avait  perdu  un 
de  ses  bœufs,  Philarète,  qui  était  alors  à  la 
charme ,  détela  l'un  des  siens  pour  lui  en 
faire  présent,  et  s'attela  lui-même  à  la  place 

Kur  continuer  son  labour.  11  mourut  vers 
n789.  —  1"  décembre. 
PHILASTRE  (saint),  Philastrius,  évéque 
de  Brescia  en  Italie,  né  au  commencement 
du  iv  siècle,  quitla  jeune  encore  sa  patrie, 
sa  famille  et  ses  biens,  pour  vaquer  plua 
parfaitement  à  la  prière  et  à  la  méditation 
de  la  sainte  Ecriture.  Ayant  été  élevé  au 
sacerdoce,  il  parcourut  plusieurs  provinces 
pour  combattre  les  hérétiques,  cl  surtout  les 
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ariens,  qui  fautaient  alors  de  grands  ravages 

dans  l'Eglise.  Il  eut  quelquefois  à  souffrir  de 
leur  foreur,  mais  il  s'en  réjouissait,  à  l'exem- 
ple des  apôtres.  Se  trouvant  à  Milan  lorsque 
saint  Ambroise  n'en  élait  pas  encore  évéque, 
H  s'opposa  avec  force  à  l'impiété  d'Amence, 
qui  voulait  y  abolir  la  doctrine  catholique. 
De  14  il  se  rendit  à  Brescia,  où  il  trouva  un 
peuple  grossier  et  ignorant:  il  s'appliqua  à 
l'instruire,  et  son  xèle  fut  couronné  de  suc- 
cès. Ayant  été  fait  ensuite  évéque  de  celte 
ville,  il  profita  de  sa  nouvelle  dignité  pour 
continuer  et  pour  augmenter  ce  qu'il  avait 
commencé  étant  simple  prêtre.  Saint  Gau- 
dence  le  loue  surtout  pour  son  humilité  et 
pour  mi  douceur.  Il  portait  si  loiu  cette  der- 
nière verlu,  qu'il  ne  répondait  aux  injures 
que  par  des  bienfaits,  et  qu'il  n'éprouvait 
jamais  le  moindre  mouvement  de  colère. 
Tous  ses  revenus  étaient  consacrés  au  sou- 
lagement des  malheureux.  Quoique,  pour  le 
lalenl  et  les  connaissances,  il  ne  fût  pas 
l'égal  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augus- 
tin, ces  deux  grands  hommes,  qui  l'avaieot 
cooou  à  Milan,  professaient  pour  sa  personne 
une  profonde  vénération.  Saint  Philastre 
mourut  l'an  387,  et  saint  Gandence,  son  dis- 
ciple, lui  succéda.  Ce  dernier  célébrait  tous 
les  ans  avec  son  peuple  la  féte  de  son  bien- 
heureux maître,  et  prononçait  son  panégy- 
rique. Nous  avons  de  saint  Philastre  un 
Catalogue  des  héré$ie$,  ouvrage  qui  ne  brille 
pas  par  le  stjle  ni  par  l'eiaclitude;  car  il 
met  quelquefois  au  nombre  des  hérésies  des 
opinions  que  l'Eglise  n'a  jamais  condamnées. 
— 18  juillet. 

PH1LBERT  ou  Philibert  (saint),  Phili- 
bert u$.  premier  abbé  de  Jumiége  et  de  Ner- 
mouliér,  né  près  d'Kauze  en  Gascogne,  au 
commencement  du  vu*  siècle,  était  flls  de 
Philibaud,  qui,  après  la  mort  de  ta  femme, 
entra  dans  l'étal  ecclésiastique  et  devint  évé- 
que de  Vie-Jour.  11  fut  élevé  dans  cette  ville 
tous  les  yeux  de  son  père,  qui  l'envoya  en- 
suite à  la  cour  de  Clotaire  II.  Le  jeune  Phi- 
libert profita  tellement  des  exemples  et  des 
instructions  de  saint  Ouen,  qu'à  l'âge  de 
vingt  ans  il  prit  l'habit  dans  l'abbaye  de 
Kebais,  que  saint  Oueu  venait  de  fonder  dans 
la  forêt  de  Brie.  11  succéda,  vers  l'an  650,  à 
saint  Aile,  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye; 
mais  il  te  démit  ensuite  de  cette  dignité,  à 
cause  de  l'indocilité  de  quelques  moines. 
Après  avoir  viaité  let  maisons  les  plus  célè- 
bres qui  vivaient  sous  la  règle  de  saint  Co- 
lomba o,  il  fonda,  en  654,  le  monastère  de 
Jumiége,  sur  un  terrain  qui  lui  fut  dooné 
par  le  roi  Clovis  II,  et  qui  élait  inculte.  Le 
saint  abbé  employa  ses  religieux  à  arracher 
let  ronces  et  à  dessécher  les  marais,  afin  de 
rendre  le  sol  cultivable.  Sa  communauté  al- 
lait toujours  en  «'augmentant,  et  bientôt  l'on 
y  compta  jusqu'à  neuf  cents  moines.  Il  fonda 
«-n.suile  un  monastère  à  Pavilly,  pour  des 
filles,  sur  un  emplacement  qui  lui  fut  donué 
par  Amalbert,  seigneur  du  lieu.  Aurée,  ta 
tille,  y  prit  le  voile,  et  taiote  Ausireberte  en 
fut  la  première  ;ibbesse.  Saint  Philibert  ayant 
été  obligé,  eu  67*  ,  de  faire  un  voyage  à  la 


cour  de  Thierri  II,  il  ne  craignit  pat  de  re- 
procher à  Ebroin,  maire  du  palais,  ses  in- 
justices et  tet  cruautés.  Ce  miuittre,  irrité 
de  celte  hardiesse,  gagna  quelques  ecclésias- 
tiques du  diocèse  de  Rouen,  qui  décrièrent 
le  saint  abbé  et  prévinrent  contre  lui  saint 
Oueu.  La  calomnie  eut  un  tel  succès,  que 
Philibert  fut  emprisonné  pendant  quelque 
temps  ;  mais  saint  Ouen  n'eut  pas  plutôt  re- 
connu son  innocence,  qu'il  le  fit  mettre  eu 
liberté.  H  en  profita  pour  se  retirer  à  Poi- 
tiers, puis  dans  la  petite  lie  de  Her,  sur  let 
côtes  du  Poitou.  Il  y  fonda  un  mouastère  qui 
fut  nommé  Her-Moulier,  el  par  corruption 
Ner-Moutier,  où  il  mil.  des  religieux  qu'il 
avait  fait  venir  de  Jumiéget.  Il  fonda  aussi, 
de  concert  avec  saint  Achard,  le  prieuré  de 
Quinçay,  el  il  lui  en  confia  le  gonvernement; 
mais,  sentant  qu'il  ne  pouvait  retourner  à 
Jumiége  sans  exposer  de  nouveau  ta  liberté, 
il  t'y  fit  remplacer  par  saint  Achard.  Pour 
lui,  lortque  sa  présence  ne  fut  plut  néces- 
saire à  Quinçay»  il  retourna  à  Her-Moutier, 
où  il  mourut  en  68fc.  On  y  garda  son  corps 
jusqu'à  l'invasion  des  Normands.  Alors  les 
moines,  obligé»  de  se  soustraire  i  la  fureur 
dé  cet  barbares,  le  transportèrent  au  mo- 
nastère de  Tournut,  qui  leur  avait  été  donné 
par  Charles  le  Chaave.  —  20  août. 

PHI  LÉ  AS  (saint),  évéque  de  Thmnis  en 
Egypte  et  martyr,  né  àTbmuis  même,  d'une 
famille  distinguée,  reçut  une  excellente  édu- 
cation et  te  fit  remarquer  par  ton  taroir  et 
son  éloquence.  Il  était  marié  et  il  occupait 
un  poste  important  lorsqu'il  te  convertit  à 
la  religion  chrétienne.  Comme  il  ne  brillait 
pas  moins  par  ses  vertus  que  par  sou  mé- 
rite, tet  compatriotes  le  choisirent  pour  leur 
évéque.  Ayant  été  arrêté  pendant  la  persé- 
cution de  Maximin  II,  il  fut  conduit  à  Alexan- 
drie.' Dans  une  lettre  qu'il  adressa  de  sa  pri- 
son à  son  troupeau,  il  décrit  avec  une  vive 
énergie  les  tourments  qu'on  faitait  endurer 
aux  martyrs.  Lorsque  son  tour  fut  venu, 
Culcien,  gouverneur  d'Egypte,  lui  fit  subir 
un  long  interrogatoire  et  n'omit  rien  pour 
l'engager  à  sacrifier  aux  dieux;  il  alla  même 
jusqu'à  lui  dire  qu'il  consentait  à  lui  faire 
grâce  de  la  vie,  à  la  considération  de  son 
frère,  qui  était  un  des  juges  du  tribunal 
d'Alexandrie;  mais  Philéas  ne  se  laissa  pas 
toucher  par  cette  fausse  compassion.  Le 
gouverneur  ne  se  rebutant  pas  et  continuant 
à  lai  témoigner  des  égards,  lui  dit  :  Si  vous 
étiez  réduit  à  la  dernière  mieire  et  que  vous  ' 
eussiez  sujet  de  désirer  la  mort,  je  pourrais 
contenter  votre  désir  ;  mais  vous  avez  des  re- 
venus qui  suffisent  non-seulement  à  votre 
subsistance  et  à  celle  de  votre  famille,  mais 
qui  suffiraient  presque  à  l'entretien  d'une  pro- 
vince :  c'est  pourquoi  je  veux  mettre  tout  en 
usage  pour  vous  sauver  la  vie.  Enfin,  les  ju- 
ges eux-mêmes  et  les  officiers  de  la  justice, 
s'étant  joints  aux  parents  et  aux  amis  de 
Philéas,  embrassaient  ses  genoux,  le  conju- 
rant d'avoir  pitié  de  sa  femme  cl  de  ses  en- 
fants. 11  répondit  qu'il  ne  reconnaissait  plus 
d'autres  parents  que  les  apôtres  el  les  mar- 
tyrs. Parmi  les  personnes  présentes  à  cet 
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interrogatoire  se  trouvait  an  tribon  de  l'ar- 
mée d'Egypte,  nommé  Philorome,  qui,  pé- 
nétré d'admiration  pour  les  réponses  do 
saint  et  indigné  de  l'insistance  que  l'on  mel- 
tnfl  à  lui  arracher  une  apostasie  ,  s'écria  : 
A  quoi  bon  tant  d'efforts  pour  vaincre  la  ré- 
sistance de  ce  généreux  chrétien?  Pourquoi 
vouloir  lui  arracher  un  acte  de  complaisance 
qui  h  rendrait  infidèle  à  ton  Dieu  ?  Ne  voyez- 
vous  pat  qu'il  n'envisage  que  la  gloire  du  ciel 
et  qu  il  n  a  que  du  mépris  pour  les  choses  de 
la  terre  f  Ces  observations  irritèrent  l'as- 
semblée, qui  demanda  sa  mort  ainsi  que 
celle  de  Pbiléas,  et  ils  forent  tous  deux  con- 
damnés à  la  peine  capitale.  Comme  on  les 
conduisait  au  supplice,  le  frère  de  Pbiléas, 
qui  était  du  nombre  des  juges,  fit  dire  à  Cul- 
cien  que  Pbiléas  désirait  sa  grâce.  Aussitôt 
le  gouverneur  fait  rappeler  le  martyr  pour 
lui  demander  si  la  chose  était  vraie.  Aon, 
répondit  Philéas,  et  bien  loin  de  souhaiter  ta 
révocation  de  la  sentence  portée  contre  moi, 
je  rends  grâces  au  contraire  aux  empereurs  et 
è  vous,  seigneur,  de  ce  qu'il  m'est  donné  d'en- 
trer aujourd'hui  en  possession  d'un  royaume 
que  Jésus-Christ  veut  bien  partager  avec  moi. 
Ou  le  conduisit  donc  au  lieu  où  il  devait  être 
exécuté  avec  Philorome.  Arrivé  là,  il  exhorta 
les  fidèles  à  la  persévérance  dans  la  foi  et  à 
la  fidélité  aux  commandements  do  Seigneur. 
Joignez-vous  à  nous,  mes  chers  frères,  ajouta* 
t-il,  et  prions  ensemble...  celui  qui  est  le  com- 
mencement et  la  fin  de  toutes  choses  et  auquel 
appartient  la  gloire  dans  tous  les  siècles. 
Amen.  Il  avait  à  peine  fini  ce  dernier  mot, 
que  le  bourreau  lui  abatiil  la  téte.  —  k  fé- 
vrier. 

PHILÉAS  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Egypte  avec  saint  Faustc,  prêtre,  et  plusieurs 
autres,  souffrit  sous  l'empereur  Galère-Maxi- 
mien,  l'an  311.  —  26  novembre. 

PHI  LÉ. M  ON  (saint),  Philemon,  riche  bour- 
geois de  Colosses  en  Phrygie,  fut  converti  à 
la  religion  chrétienne  pur  saint  Epaphras, 
disciple  de  saint  Paul  ;  sainte  Appie,  sa  fem- 
me, suivit  son  exemple,  et  leur  maison  dé- 
viât une  église  où  se  tenait  l'assemblée  des 
fiJèlei.  Pbilémon  avait  un  esclave  nommé 
Unésime  qui,  après  avoir  volé  son  maître, 
s'enfuit  à  Rome,  où  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer saint  Paul,  qui  le  gagna  à  Jésus- 
Christ  el  lui  donna  le  baptême.  L'apôtre  le 
renvoya  ensuite  à  Philémon,  avec  une  lettre 
fort  toucha ii le,  pour  l'engager  à  lui  par- 
donner, bans  celle  lettre,  il  loue  la  foi  de 
Philémon  el  sa  charité  envers  les  fidèles;  il 
lui  témoigne  son  affection  en  l'assurant  qu'il 
se  souvient  toujours  de  lui  et  qu'il  le  recom- 
mande à  Dieu  dans  ses  prières;  enfin,  il  le 
coojure  par  ses  travaux,  son  âge,  ses  chaînes 
et  par  la  fraternité  qui  les  unissait  à  Jésus- 
Christ,  de  recevoir  son  esclave  fugitif  comme 
il  aurait  reçu  l'Apôtre  lui-même.  Une  recom- 
mandation aussi  pressante  produisit  son  ef- 
fet. Philémon  accorda  la  liberté  à  Onésime, 
el  le  renvoya  à  Home  pour  servir  saint  Paul 
qui  était  retenu  dans  les  fers,  et  l'Apôtre  en 
til  un  digue  coopéra  leur  dans  la  prédication 
de  l'Evangile.  Les  Grecs,  que  le  Martyrologe 
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romain  a  suivis,  croient  qne  saint  Philémon 
souffrit  le  martyre  sous  Néron,  avec  sainte 
Appie,  sa  femme,  et  que  le  jour  de  la  fête  de 
Diane  ils  forent  arrêtés  dans  l'église  et  fouet- 
tés par  ordre  du  président  Arloclès,  qui  les  fit 
enterrer  jusqu'à  la  ceinture  et  accabler  de 
pierres.  —  22  novembre. 

PHILÉMON  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Domnin.  —  21  mars. 

PHILÉMON  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
était  un  joueur  de  flûte  d'Anlinoé,  ville  de  la 
Thébaïde.  Lorsque  le  diacre  saint  Apollone 
eut  été  arrêté,  vers  l'an  311, pendant  la  per- 
sécution de  Maximin  II,  il  se  joignit  à  ceux 
qui  venaient  l'insulter  dans  sa  prison,  sur- 
passant même  les  autres  par  ses  invectives 
el  ses  blasphèmes.  Il  le  traitait  de  scélérat, 
d'impie  et  de  séducteur,  qui  ne  méritait  que 
l'exécration  publique.  Saint  Apollone  lui  fit 
relie  réponse  :  Mon  fils,  je  prie  Dieu  qu'il 
roue  pardonne  votre  emportement  et  qu'il  ne 
vous  impute  point  à  péché  les  injures  quf 
vous  m'adressez.  Philémon  fut  tellement  tou- 
ché de  celte  douceur,  qu'il  se  sentit  change 
tout  d'un  coup,  et  qu'il  s'éeria  qu'il  était 
chrétien.  Une  telle  déclaration  surprit  tout 
le  monde  et  parvint  bientôt  aux  oreilles  du 
magistrat,  qui  le  fit  comparaître  devant  son 
tribunal.  Philémon  s'y  présente  sans  crainte, 
et  lui  dit  en  présence  de  la  foule  :  Vous  agis- 
sez en  mauvais  juge  lorsque  vous  sévissez 
contre  des  innocents,  contre  des  hommes  qui 
sont  aimés  de  Dieu;  car  Us  chrétiens  sont  ir- 
répréhensibles dans  leur  doctrine  et  dans  leurs 
mœurs.  Le  juge,  qui  le  connaissait  pour  un 
bouffon  qui  amusait  le  peuple  par  ses  bons 
mots,  crut  d'abord  qu'il  plaisantait;  mais 
voyant  qu'il  parlait  sérieusement,  il  lui  dit  : 
Vous  perdez  l'esprit,  et  votre  bon  sens  vous 
abandonne.  —  C'est  vou>-méme  qui  avez  perdu 
l'esprit  ;  car  une  injuste  fureur  vous  agite  et 
vous  fait  répandre  le  sang  des  gens  de  bien. 
Pour  moi,  je  vous  déclare  que  je  suis  chrétien. 
Le  juge  employa  tour  à  tour,  mais  inutile- 
ment, les  caresses  et  les  menaces,  les  flatte- 
ries et  la  colère.  Lorsqu'il  eut  appris  que  le 
changement  de  Philémon  n'avait  eu  lieu 
qu'en  conséquence  des  paroles  qo'Apollone 
lui  avait  adressées,  il  fit  venir  ce  dernier,  le 
fit  étendre  sur  le  chevalet,  et  le  condamna 
ensuite  au  supplice  du  feu,  ainsi  que  Philé- 
mon. A  peine  furent-ils  montés  sur  le  bûcher, 
qu'une  prière  d'Apollone  éteignit  subilemeni 
les  flammes,  à  la  vue  des  magistrats  et  des 
spectateurs,  qui  se  convertirent  en  s'écrianl 
que  le  Dieu  des  chrétiens  élail  le  seul  grand, 
le  seul  immortel,  le  seul  vrai  Dieu.  Le  préfet 
d'Alexandrie,  informé  du  (ail,  se  Gl  amener 
les  martyrs  el  les  nouveaux  convertis,  dont 
le  nombre  fut  encure  augmenté  par  la  con- 
version de*  gardes  qui  les  conduisaient ,  el 
les  fil  jeter  dans  la  mer.  Leurs  corps,  rejetés 
sur  le  rivage,  furent  ramassés  par  les  fiii-les 
el  inhumés  dans  un  même  tombeau  ,  que 
Dieu  illustra  par  de  nombreux  miracles.  - 
8  mars. 

PHILET  (saint),  Philetus,  martyr  en  lllyrie 
avec  sainte  Lydie,  sa  femme,  saint  Maceo'on 
cl  saint  Théoprépide  ses  fils»  souffrit  daus 
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le  il'  siècle,  sous  l'empereur  Adrien.  —  27 
mars. 

PI1ILGAS  (saint),  martyr  avec  saint  Arpy- 
las  et  un  grand  nombre  d'autres,  était  Golh 
de  nation,  et  souffrit  pour  la  foi  orthodoxe 
sur  les  mes  du  Danube,  vers  l'an  370,  pen- 
dant la  persécution  du  tyran  Vinguric—  26 
mars. 

PHILIBERT  (saint),  Philibertu»,  martyr 
rn  Espagne,  souffrit  avec  saint  Fubrioen.— 
22  aoi\t. 

PHILIPPE  (saint),  Philippin,  apdlre,  né  à 
Belhsaïde  en  Galilée,  était  marié  el  avait 

ftlusleurs  Allés,  lorsque  le  Sauveur  lui  dit  de 
e  suivre.  11  répondit  sur-le-champ  a  cet  ap- 
pel, et  abandonna  tout  pour  devenir  son  dis- 
ciple. U  n'eut  pas  plutôt  connu  le  Messie 
qu'il  alla  trouver  Nalbanaël,  son  ami,  el  lui 
dit  avec  enthousiasme  :  Nous  avons  trouvé 
celui  dont  il  est  parlé  dans  la  loi  de  Moïse  et 
dans  let  écrits  des  prophètes,  Jésus  de  Naza- 
reth, fils  de  Joseph.  Il  parlait  ainsi,  parce  que, 
comme  le  remarque  saint  Jean  Chrysostome, 
il  s'était  appliqué  avec  soin  à  l'étude  de  l'E- 
criture sainte  pour  y  découvrir  les  caractè- 
res du  Messie  que  les  Juifs  attendaient  alors. 
Natbaoaël,  qui  ne  s'imaginait  pas  que  ce 
Messie  pût  sortir  de  Nazareth,  ne  voulait  pas 
le  croire;  mais  Philippe  le  pressa  de  venir 
s'en  assurer  par  lui-même,  persuadé  qu'il 
n'aurait  pas  plutôt  vu  Jésus  qu'il  le  recon- 
naîtrait pour  le  Fils  de  Dieu.  En  effet,  après 
un  court  entretien  avec  le  Sauveur,  Naiha- 
siaèl  confessa  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu,  le 
roi  d'Israël,  c'est-à-dire  le  Messie  prédit  par 
les  prophètes.  Trois  jours  après  celte  visite, 
Philippe  assista  aux  noces  de  Cana.  où  JéBus 
se  trouvait  avec  ses  disciples,  el  il  fut  témoin 
du  premier  miracle  qu'il  opéra  en  changeant 
l'eau  en  vin.  L'année  suivante  il  fui  mis  au 
nombre  des  douze,  lorsque  le  Sauveur  forma 
le  collège  des  apôtres.  Nous  voyons  dans 
l'Evangile  que  quand  le  divin  maître  voulut 
multiplier  les  pains  pour  nourrir  les  5000 
hommes  qui  l'avaient  suivi  dans  le  désert, 
il  demanda  à  Philippe  où  l'on  pourrait  ache- 
ter du  pain  poor  rassasier  celte  multitude. 
Philippe  répondit  qu'il  en  faudrait  pour  plus 
de  200  deniers,  si  Ton  voulait  que  chacun 
en  eût  un  peu.  Quelques  jours  avant  la  pas- 
sion, des  gentils,  désireux  de  xoir  le  Sau- 
veur, s'adressèrent  à  lui  afin  qu'il  le  leur 
montrât,  et  Philippe,  de  concert  avec  An- 
dré, leur  procura  celle  satisfaction.  Dans  la 
dernière  cène,  Jésus  ayant  dit  à  ses  apôtres 
qu'il  leor  donnerait  daus  la  suite  une  con- 
naissance plus  parfaite  de  son  Père  céleste, 
Philippe  lui  répondit  :  Seigneur,  montrex- 
nous  votre  Père,  et  nous  serons  contents.  Jé- 
sus répondit  que  celui  qui  le  voyait  voyait 
aussi  son  Père,  voulant  dire  que  le  Père  et 
le  Fils  ne  sont  qu'un  môme  Dieu,  quoique 
deux  personnes  distinctes.  Après  avoir  reçu 
le  Sainl-Espril  dans  le  cénacle,  fl  alla  prê- 
cher l'Evangile  dans  les  deux  Phrygies, 
comme  nous  l'apprennent  Eusèbe  el  Théo- 
dore!. 11  mourut,  selon  l'opinion  la  plus  com- 
mune, à  Htéraple  en  Phrygie,  après  l'an  80, 
puisque  saint  Polycarpc,  qui  ne  se  convertit 
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qu'en  celle  année,  eut  le  bonheur  de  con- 
verser avec  lui  quelque  temps  a  près,  sa  con- 
version. Ses  reliques  sont  à  Rome. — 1"  mai. 

PHILIPPE  (saint),  était  un  des  sept  pre- 
miers diacres  établis  par  les  apôtres  pour 
veiller  au  soin  des  pauvres.  Les  fonctions 
des  diacres  s'éten  lirent  bientôt  au  delà  du 
ministère  spécial  d»  leur  inslilulion  primi- 
tive. On  y  joignit  d  autres  attributions  plus 
relevées,  entre  autres  celle  d  annoncer  l'E- 
vangile, et  Philippe  s'y  distingua  tellement, 
que  les  Actes  des  apôtres  lui  donnent  le  sur- 
nom d'Evangéliste.  11  a'Ila  prêcher  à  Samarie, 
el  ses  discours  ainsi  que  ses  miracles  opérè- 
rent de  nombreuses  conversions.  Simon  lo 
Magicien,  qui  avait  séduit  la  multitude  par 
ses  prestiges,  demanda  loi-méimr  te  baptême, 
el  s'attacha  à  Philippe,  dans  l'espérance  qu'il 
recevrait  de  lui  le  pouvoir  de  faire  aussi  de 
véritables  miracles.  Les  apôtres  Pierre  et 
Jean  vinrent  à  Samarie  pour  confirmer  ceux 
que  Philippe  avait  baptisés.  Quelque  temps 
après,  un  ange  ordonna  au  saint  diacre  d'al- 
ler vers  le  midi  el  de  gagner  le  chemin  qui 
conduisait  de  Jérusalem  à  Gaza.  Il  obéit,  et 
trouva  sur  celle  route  un  eunuque  qui  était 
surintendant  des  finances  de  Candace,  reine 
d'Elhiopie.  11  revenait  de  visiter  le  temple 
de  Jérusalem  el  lisait,  en  s'en  retournant,  le 
prophète  haïe.  L'eunuque  le  pria  de  monter 
dans  sa  voilure,  et  la  conversation  roula  sur 
le  passage  du  prophète  qu'il  venait  de  lire. 
Philippe  le  lui  expliqua,  et  lui  démontra 
qu*H  a  agissait  là  de  Jésos -Christ,  de  sa  mort 
eldesa  résurrection.  L'eunuque  se  convertit 
aussitôt,  et,  sur  sa  demande,  Philippe  le 
bapiisa.  Ensuite  le  saint  diarre  se  trouva 
transporté  à  Azot,  où  il  annonça  l'Evangile, 
ainsi  que  dans  les  villes  par  où  il  passa  pour 
se  rendre  à  Césarée,  que  l'on  croit  être  sa 
patrie  :  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  fai- 
sait ordinairement  sa  résidence  avec  ses 
quatre  filles,  qui  étaient  vierges,  et  que  Dieu 
favorisa  du  don  de  prophétie.  Saint  Paul  lo- 
eea  chez  lui  lorsqu'il  viol  dans  celle  ville, 
Pan  58.  11  est  probable  que  saint  Phillippe  y 
moorut,  mais  on  ignore  en  uuelle  année  du 
i"  siècle.  —6  juin. 

PHILIPPE  (saint),  Philip  put,  martyr  à 
Rome  avec  ses  six  frères  el  leur  mère, sainte 
Félicité,  ayant  comparu  devant  Publius,  pré- 
fet de  la  ville,  après  son  frère  Félix,  Publius 
lui  dil  :  Notre  invincible  empereur  Anionin- 
Auguste  vous  ordonne  de  sacrifier  aux  dieux 
tout-puissants.  —  Ceux  auxquels  on  veut  que 
je  sacrifie  ne  sont  ni  dieux,  m  tout-puissants: 
ce  ne  sont  gur  de  vaines  représentations,  des 
statuts  privées  de  sentiment  et  qui  ttrvnt  de 
retraite  aux  démons.  Si  je  sacrifiais  A  ces  mi- 
sérables divinités,  je  mériterait  d'être,  comme 
elles,  précipité  dans  un  éternel  malheur.  Lo 
préfet,  frémissant  de  rage,  le  lit  retirer  pour 
faire  place  à  Sylvain,  son  frère.  L'empereur 
ayant  pris  connaissance  des  interrogatoires 
subis  par  les  sept  frères,  poria  contre  eux 
une  sentence  de  morl  el  les  coudamna  à  dif* 
ferenu  supplices.  Philippe  fut  lué  à  coups  du 
massue  avec  Félix,  l'an  150. — 10  juillet. 

PHILIPPE  (saiul),  évoque  de  Gortvne  dam 
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l'Ile  de  Crète,  fat  l'on  des  pins  illustres  pré- 
lats du  il*  siècle  par  ses  vertus  et  par  sa 
science.  H  avait  composé  contre  Marcion  un 
ouvrage,  dont  les  anciens  faisaient  beaucoup 
de  cas,  mais  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous,  non  plus  que  le  détail  de  ses  actions, 
ni  l'époque  de  sa  mort.  On  sait  qu'il  floris- 
sait  soos  Marc-Aurèle  et  Commode.  Saint 
Denys  de  Corintbe,  dans  une  lettre  aux  Adè- 
le» de  Gortyne,  Tait  le  plus  bel  étage  de 
leur  saint  pasteur  et  leur  recommande  de 
persévérer  dans  l'état  de  perfection  où  il  les 
a  élevés.— 11  avril. 

PHILIPPE  (saint),  neuvième  évéqoe  de  Jé- 
rusalem, Ûorissail  sur  la  Ou  du  u*  siècle.  — 
fcaoût. 

PHILIPPE  (sainlï,  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Zéoon  et  saint  Narsée.  — 
15  juillet. 

PHILIPPE  (saint),  martyr,  était  préfet  d'E- 
gypte, lorsqu  il  renonça  à  celle  dignité  pour 
se  faire  chrétien.  Térence,  son  successeur, 
lui  Gt  percer  la  gorge  d'un  coup  d'épée  pen- 
dant qu'il  priait.  Cet  illustre  martyr,  qui  (ta- 
rissait dans  le  m*  siècle,  était  père  de  sain  le 
Eugénie. — 13  septembre. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à  Pamiers  dans 
les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Diomède  et 
sept  autres. — 2  septembre. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à  Laodicée  en 
Phrygie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28 
juillet. 

PHILIPPE  (saint),  évéque  de  Fermo.dans 
la  Marche  d'Aoc6ue,el  martyr,  est  honoré  le 
22  octobre. 

PHILIPPE  (sainte),  martyre  à  Tbessaloni- 
que  avec  sainte  Irène  et  plusieurs  autres, 
souffrit  l'an  30k,  pendant  la  persécution  de 
Oioclétien.— 19  mars  et  3  avril. 

PHILIPPE  (sainl),  martyr  A  Nicomédie 
avec  sainl  Slraion  et  un  autre,  l'an  303  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dioclèlien, 
fui  d'abord  exposé  aux  bêles,  qui  ne  lui 
ûrent  aucun  mal,  et  fut  ensuite  livré  aux 
flammes,  qui  le  réduisirent  eu  cendres.— 17 
août. 

PHILIPPE  (saint),  évéque  d'Hcraclée  et 
marlyr  à  Audrinople,  avait  d'abord  exercé 
les  fonctions  de  diacre  et  do  prêtre  dans  l'é- 
glise dont  il  devint  ensuite  le  premier  pas- 
teur. Personne  ne  fut  étonné  de  son  éléva- 
tion sur  le  siège  métropolitain  de  la  Thrace, 
parce  que  son  mérite  et  ses  vertus  l'en  ren- 
daient digne.  H  se  disliogua  non-seulement 
par  son  zèle,  mais  aussi  par  la  prudence  avec 
laquelle  il  gouverna  son  troupeau  au  milieu 
de  la  tempête  suscitée  par  les  édits  de  Dioclè- 
lien. On  lui  conseillait  de  prendre  la  fuite 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  mais  il 
ne  voulut  pas  même  discontinuer  ses  fonc- 
tions. Un  jour  qu'il  exhortait  l'assemblée  des 
fidèles  à  se  préparer  à  la  célébration  de  la 
félo  de  l'Epiphanie,,  Aristomaque,  comman- 
da ni  des  troupes  de  la  ville,  se  présenta  pour 
apposer  les  scellés  sur  les  portes  de  l'église, 
après  en  avoir  chassé  tous  les  chrétiens. 
Pensez-vous ,  loi  dit  Philippe,  que  le  Dieu 
tout  puissant  soit  renfermé  tout  u»  toit  et 
entre  des  murailles  f  C<st  dans  te  coeur  des 
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tuiles  qu'il  habite  de  préférence.  Aristooiaqur 
revint  le  lendemain  pour  inventorier  les  li- 
vres saints  et  les  vases  sacrés,  sur  lesquels  il 
mit  le  sceau  du  gouverneur.  Pendant  cette 
opération  les  fidèles,  réunis  autour  de  l'église, 
se  livraient  à  la  plus  profonde  douleur,  el  le 
saint  évéque  s'appliquait  à  les  consoler  et  à 
les  fortifier  contre  la  crainte  des  combats 
qui  allaient  être  livrés  à  la  religion.  Le  di- 
manche suivant,  les  fidèles  ne  pouvant  plus 
entrer  dans  l'église,  se  trouvaient  rassem- 
blés devant  le  portail,  lorsque  Bassus,  gou- 
verneur de  la  province,  se  présenta  tout  à 
coup,  el  étant  monté  sur  son  tribunal  qu'il 
avait  fait  dresser  au  milieu  de  la  foule,  il  de- 
manda aux  chrétiens  où  était  celui  qu'ils  ap- 
pelaient le  maître  et  le  docteur.  Le  voici, à'a 
Philippe  en  s'approchant.  —  Ne  savex-vous 
pas  qu'il  y  a  un  édit  de  l'empereur,  qui  dé- 
fend les  assemblées  des  chrétiens?  Remettez- 
nous  donc  sur-le-champ  les  rases  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  quelque  autre  métal  qui  servent  à 
votre  culte,  ainsi  que  les  livres  qui  contien- 
nent votre  doctrine.  —  Vous  pouvex  prendre 
nos  vases,  si  cela  vous  convient.  Ce  n'est  pas 
avec  de  l'or  ou  de  l'argent  que  Dieu  veut 
être  honoré  :  l'ornement  du  cœur  lui  est  plus 
agréable  que  celui  des  temples.  Quant  aux 
Ecritures,  il  ne  vous  est  pas  utile  de  les  avoir, 
et  il  nous  est  défendu  de  vous  les  livrer.  A 
celte  réponse,  le  gouverneur  fit  saisir  le  saint 
évéque  par  des  soldats  qui  l'entraînèrent  sur 
la  grande  place.  Ou  y  porta  aussi  les  livres 
sacrés  qu'on  plaça  sur  un  bûcher;  mais  à 
peine  y  eut-on  mis  le  feu,  que  la  flamme  s'é- 
leva avec  tant  de  violence  cl  d'iutensité 
qu'elle  fit  craindre  un  incendie.  Philippe  pro- 
fita de  la  frayeur  dont  les  païens  étaient  sai- 
sis pour  leur  parier  du  feu  éternel  dont  Dieu 
menace  les  pécheurs.  Pendant  qu'il  parlait 
avec  une  sainte  éloquence,  le  grand  prêtre 
Calaphrooius  passa,  suivi  des  sacrificateurs 
qui  portaient  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  offrir  un  sacrifice  aux  idoles.  Le  gou- 
verneur s'adressa nt  alors  à  Philippe  lui  dit  : 
Venez  adorer  les  dieux  avec  nous.— Comment 
voulez-vous  que  moi ,  qui  suis  chrétien,  je 
puisse  adorer  des  pierres  ?—  £h  bien  !  sacri- 
fiez seulement  aux  empereurs.  —  Ma  religion 
m'enseigne  à  obéir  aux  princes,  et  non  à  leur 
sacrifier. — Sacrifiez  du  moins  à  la  fortune  de 
la  ville  :  voyez  quelle  majesté  et  quelle  douceur 
dansées  traits!—  Malgré  tout  l'art  du  sculp- 
teur, ce  n'est  à  mes  yeux  qu'une  statue.  Le 
gouverneur,  frappé  maigre  lui  des  réponses 
du  saint  évéque,  s'adressa  au  diacre  Hermès, 
et  n'ayant  pu  l'engager  à  sacrifier,  il  l'envoya 
en  prison  ainsi  que  Philippe.  Pendant  qu'on 
les  y  conduisait,  les  païens  el  les  juifs  pous- 
saient avec  brutalité  le  saint  évéque,  el  ils 
le  renversèrent  plusieurs  fois  dans  la  boue. 
11  se  relevait  tranquillement  et  montrait  une 
patience  admirable.  Bassus  ayant  été  ensuit» 
remplacé  dans  son  gouvernement  par  Jus. in, 
celui-ci,  qui  était  plus  cruel  encore  que  son 
prédécesseur,  donna  l'ordre  à  Zoïle,  magis- 
trat de  la  ville,  de  lui  amener  Philippe,  pour 
lui  intimer  les  volontés  des  empereurs  el 
pour  l'engager  à  s'y  soumtltre.  Comme  il 
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refusait,  Justin  lui  dit  :  Vous  ignorez  peut- 
être  les  tourments  auxquels  voue  vous  expo- 
et*  en  désobéissant.—  V ou»  pouvez  me  tour- 
menter, mais  n'espérex  pas  me  vaincre.  Alors 
Justin  le  fil  lier  par  les  pieds  et  traîner  le 
long  des  rues  de  la  ville,  de  manière  que  son 
corps  n'était  plus  qu'une  plaie  et  qu'il  fallut 
le  reporter  dans  la  prison  arec  Hermès.  Sé- 
vère, autre  disciple  du  saint,  et  qui  était 
prêtre,  vint  les  y  rejoindre  après  avoir  subi 
un  interrogatoire,  et  ils  passèrent  sept  mois 
dans  un  horrible  cachot.  Le  gouverneur  s'é- 
lant  rendu  à  Andrinople,  y  fit  venir  les  pri- 
sonniers. Ayant  fait  comparaître  Philippe, 
il  ordonna  qu'on  le  battit  de  verges  ;  ce  qui 
fat  exécuté  avec  tant  de  cruauté,  qu'on  mit 
à  nu  une  partie  de  ses  entrailles  sans  qu'il 
poussât  une  seule  plainte,  ce  qui  jeta  dans 
l'admirai  ion  les  bourreaux  et  Justin  lui- 
même.  Trois  jours  après,  Justin  se  le  fit 
encore  amener  pour  tenter  un  dernier  effort  : 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  obtenir,  il 
le  condamna,  ainsi  que  Hermès,  au  supplice 
du  feu.  On  fut  oblige  de  le  porter  sur  le  bû- 
cher, parce  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  mar- 
cher. Hrrmèi  suivait  avec  peine,  à  cause  de 
la  douleur  qu'il  ressentait  aux  pieds  ;  mais 
il-  s'en  consolait  en  disant  qu'il  n'aurait  plus 
l'occasion  de  s'en  servir.  Lorsqu'on  fut  ar- 
rivé au  lieu  de  l'exécution,  l?s  bourreaux 
mirent  Philippe  dans  une  fosse,  et  le  cou- 
vrirent de  terre  jusqu'aux  genoux  ;  ensuite 
ils  lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos  et  les 
attachèrent  à  un  pieu.  Hermès  ayant  été 
aussi  arrangé  de  la  même  manière,  on  mit 
le  feu  au  bû<  her,  et  les  deux  martyrs  ne  ces- 
sèrent de  louer  Dieu  qu'en  cessant  de  vivre. 
Leurs  corps  furent  retrouvés  intacts  ;  celui 
de  Philippe  avait  les  bras  étendus  comme 
quelqu'un  qui  est  en  prière.  Justin  les  fit 
jeter  dans  l'Hèbre;  mais  les  fidèles,  les  ayant 
retirés  du  fleuve,  les  enterrèrent  secrètement 
dans  on  lieu  nommé  Ogestiron,  à  deux  milles 
d'Andrinople.  Leur  martyre  eut  lieu  l'an 
30»,  le  22  d'octobre. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à  Apamée  avec 
saint  Maurice  et  soixante-neuf  autres,  souf- 
frit l'an  308,  pendant  la  persécution  des  em- 
pereurs Galère  et  Maximin  IL— 26  juillet. 

PH1L1PPB  D'AHGYIUON  (saint),  fat  en- 
voyé en  Sicile  par  le  saint-siége  sur  la  fin  du 
iv*  siècle,  et  convertit  à  Jésus-Christ  la 
plus  grande  partie  de  cette  Ile.  Il  s'illustra 
principalement  par  la  délivrance  miracu- 
leuse d'un  grand  nombre  d'énergumènes.— 
12  mai. 

PHILIPPE  (saint)  évéque  de  Vienne,  pré- 
sida au  vi*  concile  de  Paris  ,  tenu  dans  le 
milieu  du  vi*  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
530. — 28  novembre. 

PHILIPPE  (saint),  solitaire  à  Zell  en  Al- 
lemagne, quitta  l'Angleterre,  sa  patrie,  pour 
faire  le  pèlerinage  de  Rome  et  visiter  les 
tombeaux'  des  saints  apôtres.  Il  séjourna 
plusieurs  années  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien,  et  il  y  fui  élevé  au  sacerdoce.  Il  se 
relira  ensuite  dans  le  Palalinat  du  Rhin,  el 
se  construisit  une  cellule  près  de  Worms, 
afin  d'y  passer  le  -reste  de  ses  jours  dans  les 
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exercices  de  la  vie  anachoréliques.  11  quit- 
tait quelquefois  sa  solitude  pour  aller  exer- 
cer le  saint  ministère  dans  les  villages  d'alen- 
tour. 11  mourut  sur  la  fin  du  vm*  siècle»  el 
dans  le  xiv*  on  construisit  à  Zell  une  église 
sous  son  invocation.— 3  et  11  mai. 

PHILIPPE  BÊNIT1  (saint),  cinquième  gé- 
néral des  Servîtes,  naquit  en  1231,  à  Flo- 
rence, d'une  famille  noble.  11  n'avait  encore 
que  cinq  mois  lorsque,  les  sept  bienheureux 
fondateurs  de  l'ordre  qu'il  illustra  plus  tard 
ayant  quitté  leur  solitude  pour  venir  con- 
sulter le  bienheureux  Aringos,  évéque  de 
cette  ville,  il  reçut  l'usage  do  la  parole 
et  s'écria,  en  les  voyant  passer,  que  c'étaient 
les  serviteurs  de  Marie.  Ses  parents  l'éle- 
vèrenl  dans  l'innocence  et  la  piété,  et  lors- 
qu'il eut  achevé  ses  premières  études  dans 
sa  patrie,  il  vint  à  Paris  pour  y  étudier  la 
médecine.  Il  retourna  ensuite  à  Florence 
pour  y  continuer  celle  élude  et  y  prendre 
le  degré  de  docteur.  Pendant  qu'il  était  oc- 
cupé à  consulter  le  ciel  sur  le  choix  d'un 
état,  il  mira  dans  une  chapelle  de  la  sainte 
Vierge  que  le  bienheureux  Bonfilio  Monaldi, 
premier  supérieur  des  Servites,  avait  bâtie 
près  d'une  des  portes  de  Florence;  comme 
c'était  le  jeudi  d  après  Pâques  et  qu'on  y  di- 
sait alors  la  messe  ,  il  fut  singulièrement 
frappé  de  ces  paroles  de  l'BpIlre,  adressées 
par  le  Saint-Esprit  au  diacre  saint  Philippe  : 
Approche  et  monte  dans  ce  char.  Comme  il 
s'appelait  Philippe,  il  s'appliqua  ce  passage 
et  crut  quête  Saint-Esprit  l'invitait  à  entrer 
dans  l'ordre  auquel  appartenait  cette  cha- 
pelle. La  nuit  suivante  il  eut  un  songe  mys- 
térieux, pendant  lequel  il  s'imaginait  être 
dans  un  désert  rempli  de  précipices,  de  ser- 
pents venimenx  et  d'autres  dangers  de  tou- 
tes sortes.  Pendant  qn'il  était  en  proie  à  la 
frayeur  que  lui  inspirait  ce  spectacle,  il  crut 
voir  la  sainte  Vierge  qui  l'engageait  â  entrer 
dans  le  nouvel  ordre.  Après  avoir  réfléchi 
sur  ce  qui  lui  était  arrivé,  il  alla  trouver  le 
P.  Bonfilio,  qui,  sur  sa  demande,  lui  donna 
l'habit  dans  la  chapelle  dont  nous  avons 
parlé.  Ayant  fait  profession  en  1253,  il  fut 
envoyé  au  mont  Senario,  pour  y  être  occu- 
pé aux  divers  travaux  de  ia  campagne  ;  car 
par  humilité  il  avait  voulu  être  reçu  en  qua- 
lité de  frère  convers.  Il  cachait  avec  grand 
soin  sa  science  el  ses  talents  ,  mais  ceux  qui 
conversaient  avec  lui  étaient  étonnés  de  la 
manière  dont  il  parlaient  des  choses  spiri- 
tuelles. Se  trouvant  un  jour  au  couvent  de 
Sienne,  il  eut  occasion  de  s'expliquer  sur 
certaines  questions  controversées  el  il  le  lit 
avec  tant  d'habileté  que  les  assistants  furent 
ravis  d'admiration  ei  engagèrent  ses  supé- 
rieurs à  retirer  celle  lampe  de  dessous  le 
boisseau.  On  obtint  du  pape  une  dispense 
pour  lui  conférer  les  saints  ordres  ;  peu  après 
on  le  QldéGnileur,  ensuite  assistant  gén.  ral  : 
enfin  il  devint  général  en  1267.  Ses  vertus  et 
son  mérite  brillaient  d'un  tel  éclat,  que  les 
cardinaux,  réunis  à  Vilerbe  pour  donner  un 
successeur  à  Clément  IV,  jetèrent  les  yeux 
sur  lui  pour  l'élever  à  la  papauté.  Dès  qu'il 
eut  connaissance  de  l  ur  dessein,  il  alla  se 
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cacher  dans  les  montagnes,  et  ne  ie  montra 
qu'après  l'élection  de  Grégoire  X.  Dans  cette 
retraite,  où  il  passa  plusieurs  mois,  il  ne  se 
nourrissait  que  d'herbes  et  no  Dorait  que 
de  l'eau  d'une  fontaine  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  Bain  de  Saint-Philippe,  et  qui 
se  trouve  sur  le  mont  dit  Montagnate.  Après 
avoir  nommé  un  vicaire  pour  gouverner  son 
ordre  à  sa  place,  il  partit,  arec  deux  de  ses 
religieux,  pour  aller  faire  des  missions  en 
différents  pays.  Il  préchu  avec  un  succès  pro- 
digieux À  Avignon,  à  Toulouse,  à  Paris  et 
dkns  d'autres  villes  de  France  ;  il  passa  en- 
suite dans  la  Flandre,  dans  la  Frise,  la  Saxe 
et  la  haute  Allemagne,  opérant  partout  les 
conversions  les  plus  étonnantes.  Il  avait 
reçu  du  ciel  un  talent  tout  particulier  pour 
apaiser  les  discordes  et  pour  réconcilier  les 
ennemis.  Il  rendit  la  paix  à  la  ville  de  Pis* 
toie,  divisée  par  des  factions  prêtes  i  en  ve- 
nir aux  mains  :  il  ût  la  même  chose  à  Forli, 
mais  non  sans  courir  les  plus  grands  dan- 

{fers;  et  parmi  ceux  qui  se  signalèrent  par 
eur  emportement,  on  cite  Pérégrin  Latioxi, 
qui  s'oublia,  dit-on,  jusqu'au  point  de  lui 
donner  un  soofflet.  Mais  il  fut  si  touché  du 
calme  et  de  la  patience  de  Philippe,  que,  se 
jetant  aussitôt  à  ses  pieds,  il  loi  demanda 
pardon  et  se  recommanda  à  ses  prières  :  con- 
verti dès  ce  jour,  il  entra  dans  l'ordre  des 
Servîtes  et  devint  un  grand  saint.  Le  saint 
général  tint  en  1274  à  Borgo,  un  chapitre 
de  son  ordre,  et  il  voulut  s  y  démettre  du 
générale!;  mais  loin  d'accepter  sa  démission, 
le  chapitre  le  conOrma  pour  toute  sa  vie  dans 
sa  dignité.  Il  se  rendit  la  même  année  au 
concile  général  de  Lyon,  pour  y  faire  con- 
firmer son  ordre  par  Grégoire  X  ;  ce  que  le 
pape  lui  accorda.  Sentant  ensuite  ses  forces 
affaiblies,  plutôt  par  les  fatigues  qùe  par 
l'âge,  et  prévoyant  sa  On  prochaine,  il  en* 
Ireprit  la  visite  de  tous  les  couvents  de  son 
ardre;  mais  il  ne  put  l'achever.  Arrivé  à 
Todi,  il  alla  se  prosterner  devant  l'autel  de 
la  saiule  Vierge,  et  dit  à  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient :  C'est  ici  le  lieu  de  mon  repos  pour 
toujours.  Le  lendemain,  il  flt  un  discours 
fort  louchant  sur  la  gloire  des  bienheureux. 
Le  jour  de  l'Assomption,  il  fut  saisi  d'une 
(lèvre  si  violente  que,  dès  le  principe,  elle  ne 
laissa  aucun  espoir  de  guérison.  Huit  jours 
après,  étant  tombé  en  agonie,  il  demanda 
son  livre,  c'est-à-dire  son  crucifix,  car  c'est 
ainsi  qu'il  avait  coutume  de  l'appeler,  et  il 
mourut  en  le  contemplant  avec  une  vire  af- 
fection, le  22  août  1285,  âgé  de  cinquante-un 
uns.  Il  fut  canonisé  en  1671  par  Clément  X, 
mais  la  bulle  de  sa  canonisation  ne  .fut  pu- 
bliée qu'en  1724  par  Benoit  XIII.  —  22 
août 

PHILIPPE  DE  PLAISANCE  (le  bienheu- 
reux), ermite  de  Saint-Augustin,  né  è  Plai- 
sance, de  la  noble  famille  des  Suzanni,  em- 
brassa de  bonne  heure  l'état  religieux.  On 
admirait  en  lui  une  profonde  humilité,  une 
prande  ardeur  poor  la  prière  et  beaucoup 
d'nlirait  pour  la  contemplation.  11  se  distin- 
gua aossi  pur  sa  ebarité  pour  le  prochain  et 
surtout  pour  les  malades.  Chaque  jour  il 
Diction».  n*ciOGBAraiQce.  IL 
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ourait  le  saint  sacrifice,  et  jamais  il  ne  cé* 
lébrait  sans  verser  une  grande  abondance  de 
larmes.  Il  mourut  l'an  1307  et  fut  béatifié  en 
1756  par  Clément  XIII,  qui  autorisa  les  re- 
ligieux de  son  ordre  à  faire  sa  féte  le  22 
juin. 

PHILIPPE  DENÉRI  (saint),  fondateur  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire  en  Italie,  né  en 
1515  à  Florence,  montra  dès  ses  premières 
années  tant  de  douceur,  de  patience  et  d'af- 
fabilité, qu'on  ne  l'appelait  que  le  bon  Phi" 
lippe.  Son  père,  qui  exerçait  à  Florence  la 
profession  d'avocat,  lui  fit  faire  de  lionnes 
études,  et  comme  il  le  destinait  au  commerce, 
il  le  plaça  chez  un  riche  marchand  du  Monl- 
Cassin,  qui  était  oncle  de  Philippe,  et  qui  le 
prit  tellement  en  affection  poor  ses  belles 
qualités  qu'il  résolut  de  lui  laisser  sa  for- 
tune. Mais  Philippe,  qui  avait  d'autres  vu??, 
le  quitta,  en  1533,  et  se  rendit  à  Rome,  où 
Gallcotto  Caccia,  gentilhomme  florentin,  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  Le  jeune 
précepteur,  tout  en  remplissant  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude  les  fonctions  dont  il 
s'était  chargé,  menait  une  rie  très-morlifîée. 
Il  ne  faisait  par  jour  qu'un  seul  repas,  qui  se 
composait  de  pain  ei  d'eau  :  les  jours  de  féles 
il  y  ajoutait  quelques  olives  ou  une  portion 
d'herbes.  Souvent  il  passait  en  prière  toute 
la  nuit  et  éprouvait  de  grandes  douceurs 
dans  ce  saint  exercice.  Tont  en  formant  ses 
élèves  à  la  vertu  et  à  la  science,  il  fit  sort 
cours  de  philosophie  et  étudia  ensuite  la  théo- 
logie. 11  surpassait  tous  ses  condisciples  , 
qui,  loin  d'être  jaloux  de  ses  succès,  recher- 
ebaientavec  empressement  son  amitié;  mais  il 
avait  pour  principe  de  ne  se  lier  qu'avec  les 
plus  vertueux,  de  peur  d'exposer  l'innocence 
de  ses  mœurs.  Cependant,  malgré  les  pré- 
cautions qu'il  prenait  pour  éviter  les  mau- 
vaises compagnies,  il  se  trouva  un  jour  avec 
de  jeunes  libertins  qui  essayèrent  de  le  cor- 
rompre par  des  discours  obscènes.  Philippe, 
qu'une  telle  conversation  révoltait ,  leur 
parla  avec  tant  de  force  cl  d'onction  qu'il 
fit  naître  le  repentir  dans  leurs  Ames.  Lors- 
qu'il eut  achevé  soii  cours  de  théologie,  il 
étudia  l'Ecriture  et  les  Pères ,  ainsi  que  le 
droit  canonique.  Il  devint  si  habile  dans  ces 
différentes  sciences,  qui!  ceux  qui  les  profes- 
saient venaient  le  consulter.  11  étail  déjà  l'un 
des  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle, 
lorsqu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans  il  renonça 
à  l'étude  des  lettres  et  vendit  ses  livres  pour 
en  distribuer  le  prix  aux  pauvres.  N'étant 
plus  occupé  que  de  Djeo,  il  acquit  bientôt  le 
don  de  la  plus  sublime  oraison  ;  mais  il  ca  - 
ebait  par  humilité  les  grâces  extraordinaires 
dont  il  était  favorisé.  Après  avoir  passé  quel* 
que  temps  dans  une  espèce  de  solitude  qu'il 
avait  su  se  faire  au  milieu  du  tumulte  d» 
Rome,  il  se  mit  à  fréquenter  les  places  pu- 
bliques, dans  la  vue  de  travailler  an  salut 
des  âmes.  Dieu  bénit  ses  efforts,  et  le  saint 
jeune  homme  avait  déjà  opéré  uu  grand  uopv 
bre  de  conversions,  n'étant  encore  ijue  laï- 
que. Sa  charité  ne  se  bornait  point  a  sou  la* 
ger  les  maux  spirituels,  et  l'intérêt  que  lui 
inspiraient  les  pauvres  mahdcs  lui  fil  naltrS 
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l'idée  d'établir  la  confrérie  de  la  Sainte-Tri- 
nité. O  fut  l'an  15Mi  qu'il  en  posa  les  bases 
dans  l'église  de  Saint-Sauveur  del  Campo  :  il 
régla  de  concert  avec  les  premiers  confrères, 
«loi  étaient  au  nombre  de  quatorze,  la  ma- 
nière de  recevoir,  de  soigner  et  d'instruire 
les  malades,  les  convalescent!  et  les  pèle- 
rin». Deux  an*  après  il  transféra  sa  confré- 
rie dans  l'église  de  l.i  Trinité,  et  érigea  un 
hôpital  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un  dea 
plus  florissants  du  mande  chrétien.  Son  con- 
fesseur l'ayant  obligé  d'entrer  dans  les  or- 
dres sacré",  il  reçut  la  prêtrise  À  trente-six 
nns,  et  après  son  ordination  il  se  retira  dans 
la  communauté  des  prêtre»  de  Saint-Jérôme. 
Le  jour  de  sa  première  messe  il  reçut  à  Tau- 
lél  des  faveur»  extraordinaires,  et  dans  la 
suite  il  lui  arrivait  souvent  d'avoir  des  ex- 
tases en  célébrant.  Il  en  avait  ausM  dans  son 
oraison,  et  l'on  voyait  quelquefois  son  corps 
s'élever  de  terre,  pendant  que  son  visage 
était  brillant  de  lumière.  Ses  supérieurs 
l'ayant  chargé  du  soin  d'enlenJre  les  con- 
fessions des  Fidèles,  il  se  vit  bientôt  entouré 
d  une  foule  de  péuilenls  ;  ce  qui  l'obligeait 
souvent  à  passer  les  journées  entières  au 
confessionnal.  Dieu  seul  connaît  le  nombre 
d'âmes  qu'il  arracha  à  l'iniquité  pour  les  re- 
mettre dans  le  chemin  de  la  veriu.  La  con- 
version des  pécheurs  les  plus  endure»  était 
assurée  dès  qu'il  pouvait  leur  parler;  aussi 
quelques-uns  évitaient  sa  rencontre,  de  peur 
d'être  obligés  d'abandonner  des  désordres 
qu'ils  chérissaient.  Il  ne  se  contentait  pas  de 
retirer  les  âmes  de  l'étal  du  crime;  il  avait 
aussi  un  talent  particulier  pour  les  conduire 
à  la  perfection.  Souvent  il  lui  arrivait  de  lire 
dans  les  consciences,  et  les  historiens  de  sa 
Vie  rapportent  qu'il  découvrait  les  fautes 
d'impoieté  par  une  puanteur  qui  s'exhalait 
de  ceux  qui  en  étaient  coupables.  Lors  donc 
qu'une  personne  atteinte  du  vice  impur  n'ac- 
cusait rien  sur  celte  matière,  il  lui  disait  : 
Vous  exhale*  une  odeur  insupportable,  et  par 
conséquent  vous  êtes  tombée  dans  des  péchés 
d'impureté  ;  hdtex-vous  de  vous  délivrer  de  ce 
poison  par  un  humble  aveu.  Les  succès  mer- 
veilleux qu'il  obtenait  au  saint  tribunal  le 
mirent  en  telle  réputation,  qu'on  venait  le 
trouver  de  toutes  parts.  C'est  alors  qu'il  se 
mit  à  recevoir  dans  sa  chambre  ceux  qui 
venaient  lui  demander  des  avis  spirituels  ou 
le  consulter  sur  les  affaires  de  leur  cons- 
cience; mais  l'envie  se  déchaîna  bientôt 
contre  lui,  et  employa  la  calomnie  pour  dé- 
crier sa  personne  et  ternir  sa  réputation. 
Philippe  supporja  cette  épreuve  avec  pa- 
tience et  même  avec  joie,  s'estimant  heureux 
d'être  en  butte  à  l'humiliation  et  au  mépris. 
Le  principal  moteur  de  la  persécution  susci- 
tée contre  lui  fut  si  touché  du  calme  et  de 
la  sérénité  qu'il  montrait  au  milieu  de  ses 
peines,  qu'il  vint  se  jeter  à  ses  pieds  pour 
lui  demander  un  pardon  qui  lui  fut  aliè  nent 
accordé.  Philippe  l'embrassa  tendrement  et 
le  reçut  au  nombre  de  ses  enfants  spirituels. 
Plus  tard  le  saint  fut  encore  traité  d'orgueil- 
leux, d'hypocrite  et  d'ambitieux  qui  cher- 
chait à  joûcr  un  rôle  en  su  fjtsaul  suivre  par 
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le  peuple.  Le  vicaire  de  Rome,  trompe  par 
ces  faux  bruits,  lui  ordonna  de- s'abstenir  des 
confessions  pendant  quime  jours  et  de  la 
prédication  jusqu'à  nouvel  ordre  t  il  le  me- 
naça même  de  la  prison,  s'il  ne  changeait 
de  conduite.  Philippe  se  soumit  sans  faire  la 
moindre  réclamation;  mais  son  innocence 
fut  bientôt  reconuue.  Il  fut  donc  autorisé  à 
faire  comme  par  le  passé  et  A  travailler  à  la 
conversion  des  pécheurs  par  tous  les  moyen» 
que  sa  prudence  lui  suggérerait.  Il  continua 
donc  à  tenir  dans  sa  chambre  des  conféaeu- 
ces  auxquelles  assistaient  les  personnes  les 

Îilus  qualiGées  de  Home.  Ce  fut  dans  ces  con- 
éreaces  que  la  congrégation  des  Oraloriens 
de  Rome  prit  naissance.  Ses  premiers  mem- 
bres lurent  les  prêtres  et  les  jeunes  ecclésias- 
tiques qui  l'aidaient  dans  ce»  conférence» 
aiusi  que  dans  les  méditations  qu'ils  fai- 
saient faire  au  peuple  dans  l'église  de  la 
Mainte-Trinité.  En  1564,  le  saint  fondateur 
présenta  aux  saints  ordre»  ses  jeunes  ecclé- 
siastiques parmi  lesquels  était  Baronius , 
qui  devint  plus  tard  le  pieux  et  savant  car- 
dinal de  ce  nom.  Philippe  les  réunit  en  com- 
munauté, leur  donna  des  statuts,  mais  ne  les 
engagea  par  aucun  vœu,  persuadé  que  la 
charité  et  la  ferveur  étaient  des  liens  suffi- 
sants pour  qu'ils  ne  fissent  qu'uo  corps  et 
qu'une  âme.  Leurs  fonctions  consistaient  à 
instruire  la  jeunesse  et  à  exercer  le  saint 
ministère.  La  règle  ordonnait  que  le  général 
ne  serait  nommé  que  pour  trois  ans  ;  Philippe 
le  fut  presque  tout  le  reste  de  sa  *ie,  mais 
contr»  son  gré.  Il  donna  sa  démission  l'an- 
née même  de  sa  mort,  à  cause  de  son  grand 
âge  et  de  ses  infirmités,  et  on  lui  donna 
pour  successeur  Baronius,  le  plus  célèbre  de 
ses  disciples.  Sa  congrégation,  qui  datait  de 
1564,  fut  approuvée  en  1575  par  Grégoire 
X11I,  qui  lui  donna  l'église  de  Noire-Uame 
de  Vallicella.  Saint  Philippe,  après  l'avoir 
fait  rebâtir,  en  prit  po>sessk>n  en  1583;  mai» 
les  Oraloriens  continuèrent  à  desservir  l'hôpi- 
tal de  la  Sainte-Trinité.  11  eut  la  consolation  de 
les  voirs'augmenter considérablement,  et  à  sa 
mort  ilsétaieotéiablis  à  Florence, à  Naples,  à 
San-Severino,  à  Lucques,  à  Païenne,  a  Padooe, 
à  Ferrare,  à  Tbonou  et  en  d'autres  lieux.  Ils 
s'appelaient  Philippins,  du  nom  de  leur  saint 
foudaleur.  Attaqué  d'une  fièvre  violente,  dan  « 
les  derniers  moments  de  sa  vie,  il  s'écria,  à 
la  vue  de  la  sainte  Vierge  qui  lui  apparaissait 
dans  une  vision  qui  I  avait  fait  tomber  en 
extase  :  O  très-sainte  Mère  de  Dieu,  qui  su  s- 
je  pour  que  vous  daigniez  venir  à  moit  En- 
suite il  dit  aux  médecins  qui  se  trouvaient 
dans  sa  chambre  :  N'ùvei'vous  pas  eu  la 
bienheureuse  Mère  de  Dieu,  qui  par  sa  visite 
m'a  délivré  de  toui  mes  maux  t  Puis,  réflé- 
chissant qu'il  avail  divulgué  la  faveur  in-  y 
signe  dont  il  venait  du  jouir,  il  les  pria  de 
lui  garder  le  secret,  ce  qu'ils  tirent  tant  qu'il 
vécut  ;  mais  après  sa  mort  ils  alteslèreui  le 
fait  sous  la  foi  du  sermeut.  Dieu  lui  accorda 
non-seulement  le  don  des  miracles,  mais 
aussi  celui  de  prophé:ie,  cl  ses  prédictions 
furent  toujours  véi idées  par  l'événement. 
Qu  >i>]ue  d'uue  faible  cowplexion,  il  était  par 
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venu  à  l'âge  de  quatre-vingts  àrts,  lorsqu'au 
commencement  de  mai  1595  il  fui  prit  d'un 
vomissement  de  sang.  Baroniu*  lai  donna 
l'extréme-onction,  et  lorsque  l'hémorrhagie 
ent  cessé,  le  cardinal  Frédéric  Borromée  lui 
administra  le  saint  viatique.  En  voyant  le 
saint  sacrement,  il  s'écria  en  fondant  en  lar- 
mes :  Voie)'  l'objet  de  mon  amour,  eeltsî  qui 
fait  le$  aétices  de  mon  âme.  Après  avoir  reçu 
les  derniers  sacrements,  il  recommanda  de 
célébrer  plusieurs  messes  à  son  intention, 
et  au  bout  de  trois  jours  il  parut  parfaite- 
ment rétabli.  Il  recommença  même  à  offrir 
le  saint  sacrifice,  et  à  entendre  les  confes- 
sions des  fidèles;  mais  son  rétablissement 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  lui-même 
s'attendait  à  mourir  bientôt,  comme  il  le  pré- 
dit à  plusieurs  personnes.  Ayanlété  pris  d'une 
seconde  bémorrbagie  le  26  mai,  pendant  que 
Baronius  lui  disait  les  recommandations  de 
l'âme,  il  rendit  paisiblement  l'esprit.  Gré- 
goire XV  le  canonisa  en  1622.— 28  mai. 

PHILIPPE  DB  CASES  (saint),  martyr  au 
Japon,  Tut  crucifié  près  de  Nangazacki  le  5 
février  1597,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Ta  y  cosa  ma,  et  fut  mis  au  nombre  des 
saints  par  Urbain  VIII,  avec  ses  vingt-cinq 
compagnons.  —  5  février. 

PHILIPPE  (  sainte) ,  PhUippa ,  martyre  à 
Perge  en  Pamphilie,  avec  saint  Théodore  son 
fils,  souffrit  sous  l'empereur  Antonio.  —  20 
septembre. 

PHILIPPE  DEâf  ARÉRI A  (la  bienheureuse), 
abbesse,  d'une  famille  noble  et  riche  du  dio- 
cèse de  Riéli  en  Italie ,  était  encore  jeune 
lorsqu'elle  eut  le  bonheur  de  connaître  et 
d'entendre  saint  François  d'Assise,  qui  la  dé- 
cida â  quitter  le  monde.  Après  élre  veoue  â 
bout  de  surmonter  les  difficultés  que  ses  pa- 
rents opposaient  â  l'exécution  de  son  des- 
sein, elle  se  relira  sur  la  montagne  de  Man- 
ria  ,  près  de  sa  ville  natale ,  avec  quelques 
compagnes,  et  son  frère  leur  fit  bâtir  une 
maison  dans  le  voisinage  de  l'église  du  lieu. 
La  bienheureuse  Philippe  y  établit  la  règle 
de  Sainte-Glaire,  et  devint  supérieure  de  la 
communauté.  Ce  qu'on  admirait  le  plus  en 
elle,  c'était  son  zèle  pour  la  conversion  des 
pécheurs,  n'épargnant,  pour  les  ramener  â 
Dieu,  ni  prières,  ni  austérités,  ni  exhorta- 
tions. Elle  connut  d'avance  le  jour  de  sa 
mort,  et  mourut,  comme  elle  l'avait  prédit , 
le  13  février  1230.  Pie  VII  autorisa  son  culte 

f>oor  tout  l'ordre  de  Saint-François ,  qui 
'honore  le  16  férrier. 

PHILIPPE  DE  CHANTELIMAN  (la  bien- 
heureuse), vierge,  mourut  en  1451,  et  elle 
est  honorée  à  Vienne  en  Dauphiné  le  15  oc- 
tobre. 

PHIL1PPIEN  (saint),  Philippianut,  martyr 
en  Afrique,  souffrit ,  l'an  250,  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  Il  était  l'on  des  compa- 

Kons  de  saint  Mappalique,  comme  nous 
pprennent  d'anciens  martyrologes,  qui  le 
nomment  sons  le  17  avril. 

PHILOCALE  (saint),  Philocalu$,  martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Sérapion  et 
neuf  autres.  —  21  mars. 


mu    •  tu 

PHILOCARPE  (saint),  Philoearpui,  mar- 
tyr à  Alexandrie  avec  le  précédent,  est  ho- 
noré le  même  jour.  —  21  mars. 

PH1LOCTIMON  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Sèbaste  en  Cappadoce,  était  l'un  de  ces  qua- 
rante héros  chrétiens  loués  par  saint  Basile, 
dans  la  ville  même  où  ils  avaient  souffert  un 
demi-siècle  auparavant.  Ayant  refusé  d'obéir 
aux  édits  de  l'empereur  Licinios,  qui  ordon- 
naient de  sacrifier  aux  dieux, il  fut  condamné» 
ainsi  quesestrenle-neuf  compagnons,  à  passer 
la  nuit  sur  un  étang  glacé.  On  était  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse,  et  Agricole,  gou- 
verneur de  la  province,  par  un  raffinement 
de  cruauté,  avait  fait  chauffer  des  bains  près 
de  l'étang,  afin  que  ceux  d'entre  eux  qui  se- 
raient vaincus  par  la  violence  du  froid  fus- 
sent tentés  d'aller  s'y  réchauffer,  ce  qui  eût 
été  une  marque  d'apostasie,  d'après  les  con- 
ventions du  gooverneur.  Ils  s'excitaient  mu- 
tuellement à  conserver  entier  le  nombre  de 

!(oarante  et  â  ne  pas  le  diminuer  par  la  dé- 
ection*  Cependant  l'un  d'eux ,  n'y  tenant 
plus,  se  rendit  lâchement  an  bain,  et  au  lieu 
do  soulagement  qu'il  voulait  se  procurer  au 
prix  de  sa  foi,  il  n  y  trouva  que  la  mort  ;  mais 
il  fut  remplacé  dans  l'étang  par  nn  des  sol- 
dats préposés  â  la  garde  des  martyrs,  et  qui 
vénait  de  se  convertir  â  la  vue  de  quarante 
couronnes  qu'il  avait  vues  descendre  du  ciel. 
Le  lendemain ,  comme  ils  étaient  les  uns 
mortSj  les  autres  incapables  de  se  mouvoir  , 
on  les  chargea  sur  des  voitures  pour  tes 
transporter  sur  on  bûcher.  Après  que  leurs 
corps  eurent  été  consumés  par  les  flammes, 
on  jeta  leurs  cendres  dans  le  fleuve,  â  l'ex- 
ception de  quelques  ossemeuts  qoe  les  chré- 
tiens recueillirent.  Ils  souffrirent  l'an  320.  — 

10  mars. 

PH1LOGONB  (saint) ,  Philogonus,  évéque 
d'Anlioche,  se  fit  d'abord  admirer  dans  lo 
barreau  par  son  éloquence,  son  intégrité  et 
ses  autres  vertus.  Vital,  évéque  de  cette  ville, 
étant  mort  en  318,  le  clergé  et  le  peuple  lo 
choisirent  pour  pasteur,  et  crurent  pouvoir, 
dans  celle  circonstance,  passer  par-dessus 
les  règles  qui  défendent  d'élever  â  i'épisco- 
pat  celui  qui  n'a  pas  passé  quelque  temps 
dans  les  degrés  inférieurs  de  la  cléricature. 
Pbilogone  répondit  aux  espérances  qn'on 
avait  conçues,  et  l'église  d'Anliocbe  n'eut 
qu'à  se  féliciter  de  son  administration  ,  qui 
est  louée  par  saint  Cbrysostome.  Lorsque 
saint  Alexandre  d'Alexandrie  eut  condamné 
l'hérésie  naissante  d'Arius,  il  envoya  la  sen- 
tence à  .saint  Pbilogone,  qui,  de  son  eoté  , 
prit  des  mesures  pour  que  les  doctrines  im- 
pies de  cet  hérésiarque  n'infectassent  pas 
son  troupeau.  Ce  n'est  pas  la  seule  preuve 
qu'il  donna  de  son  attachement  â  la  foi  ;  car 

11  mérita,  pondant  la  persécution  de  Licinios, 
le  titre  de  confesseur,  à  cause  des  tourments 
qu'il  avait  soufferts  pour  le  nom  de  Jésus 
Christ.  Il  mourut  en  323,  et  dès  l'an  3&6  on 
célébrait  sa  féte  à  Anliocbe  le  20  décembre. 
Saint  Jean  Cbrysostome  prononça,  ce  jour-là, 
un  diseoors  en  son  honneur.  — 20  décembre. 

PHILOLOGUE  (saint),  Philologue,  était 
disciple  de  Va  poire  saint  Paul,  qui  le  meu- 


Digitized  by  Google 


TI9 


roi 


PHI 


lionne  dans  son  EpHre  «os  Romains.  Il  de- 
vint, à  ce  qoe  l'on  croît,  évéque  de  Sinope. 
—  k  novembre. 

PHILOMENE  (saint),  Philomenus,  martyr  à 
Héraclée  en  T  h  race,  arec  taint  Clémcntin  et 
un  autre,  e»l  honoré  le  ik  novembre. 

PHILOMÈNE  (saint),  manyr  à  Ancyre, 
souffrit  pendant  la  persécution  d'Aurélien, 
et  eut  la  lêle,  les  mains,  les  pied»  percé*  de 
clous ,  et  fut  ensuite  condamné  par  le  prési- 
dent Félix  ao  supplient  feu.  vers  l'an  272». 

29  novembre. 

PHILOMENE  (lainkj),  Philomena,  vierge 
el  martyre  à  Rome,  sous  l'empereur  Diocté- 
tien, était ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  des  révé- 
lations particulières  qui  paraissent  réunir 
tous  les  caractères  d'une  source  divine , 
fille  d'un  prince  qui  gouvernait  un  petit  Etat 
dans  ta  Grèce.  Dioctétien  l'avant  vue  lors- 
qu'elle n'avait  encore  que  treize  ans,  en  de- 
vint éperdu  ment  amoureux  et  voulut  l'é- 
pouser ;  mais  Philomène  déclara  qu'elle  avait 
voué  à  Dieu  sa  virginité,  et  rien  ne  put  flé- 
chir son  inébranlable  résolution.  Le  prince, 
voyant  que  les  promesses  et  les  menaces  no 
lui  servaient  de  rien,  la  fli  tourmenter  cruel- 
lement el  la  condamua  ensuite  à  perdre  la 
vie.  Elle  eut  la  téle  tranchée  le  10  août,  mais 
on  ignore  en  quelle  année,  vers  la  (lu  du 
ut*  siècle.  Le  nom  même  de  cette  sainte  était 
inconnu  dans  les  fastes  des  martyr* ,  lors- 
qu'en  1802,  en  faisant  des  fouilles  dans  les 
catacombes  de  Sainlc-Priscille,  on  découvrit 
une  pierre  sépulcrale  en* terre  cuite,  ornée 
tles  symboles  de  la  virginité  et  du  martyre  : 
c'étaient  trois  Oècbea,  une  palme,  un  fouet 
et  un  lys,  avec  uue  inscription  qui  portait 
cet  mots  :  Lumena  pas  tecum  fi.  Quand  celte 
pierre  eut  été  ôtée,  on  découvrit  lia  pré- 
cieux restes  de  la  sainte,  a  côté  desquels  était 
uu  va*e  de  verre  à  demi-brisé ,  dont  les  pa- 
rois étaient  recouvertes  de  sang  desséché* 
Le  corps  do  sainte  Philomène  fut  donné  en 
1803  au  missionnaire  don  François  de  Lueia, 
qui  le  fli  transporter  à  Mugnano  près  de  Na« 
pies.  Le*  nombreux  miracles  opérés  par  l'in- 
tercession de  la  sainte  y  attirent  journelle- 
ment un  grand  concours  de  pèlerins.—  lOaoût . 

PHILOMÈNE  (sainte),  vierge,  dont  le  corps 
se  garde  à  San-Severiuo,  dans  la  Marche 
d'Ancône ,  où  il  fut  transporté  el  placé 
dans  l'élise  de  Saint-Laurent,  par  l'évéque 
saint  Séverin ,  sous  Totila,  roi  des  Golhs: 
c'est  du  moins  ce  que  marquait  nne  ancienne 
inscription  mise  dans  le  tombeau  de  la  sainte, 
trouvée  en  1327,  au  rapport  de  Baronius. 
Sainte  Philomène  dont  il  esl  ici  question  est 
celle  qui  est  nommée  dans  le  Martyrologe 
ruinai u  sous  le  5  juillet. 

PHILON  (saiut).  Philo ,  diacre  de  l'Eglise 
d' Anlioehe,  accompagna  à  Rome  saint  Ignace , 
son  évéque,  avec  saint  Agathopode,  antre 
diacre  de  la  même  Eglise  :  ils  sont  mention- 
nés l'un  et  l'autre  dans  une  des  lettres  du 
saiut  evéque.  Après  le  martyre  de  leur  bien- 
heureux maître,  qui  eut  lieu  en  107,  ils  re- 
cueillirent ceux  de  ses  ossements  que  les 
bêtes  n'avaient  pas  dévorés,  elles  rapportè- 
rent avec  respect  A  Anlioehe  ;  partout  où  ila 


passaient, les  fidèles  venaient  aa-devant  d'eux 
pour  donner  des  marques  de  vénération  aux 
précieuses  reliques  dont  ils  étaient  chargés. 
On  croit  que  Philon  et  Agathopode  sont  les 
auteurs  des  Actes  du  martyre  de  saint  Ignace, 
el  que  le  premier  devint  ensuite  évéque  de 
Tarse.  Il  est  honoré  i  Anlioehe  le  25  avril. 

PHILON  (saint) ,  martjr  avec  saint  Eus- 
lorge,  prêtre,  souffrit,  Tan  303,  au  commence- 
menldelapersécutiondeDioclélien.— 11  avril. 

PHILON  (saint),  évéque  en  Egypte  el  con- 
fesseur, avait  reçu  l'onction  épiscopale  des 
mains  de  saint  Athanase.  U  fut  exilé  A  Ba- 
bylone  d'Egypte,  vers  l'an  3'iG,  par  l'empe- 
reur Constance,  qui  persécutait  les  prélats 
catholiques.  Saint  Hilariou  le  visita  dans  son 
exil  eo  358,  mais  ou  ne  sait  en  quelle  année 
il  mo  >rul.  —  21  mai. 

PH1LOMLLK  (sainte),  Philonilla,  sœur  de 
sainte  Zénaïde  et  pareille  de  l'apôtre  saint 
Pa  il,  qui  la  convertit  à  la  fol  chrétienne, 
était,  comme  lui,  de  Tarse  eu  Cilicie.  —  U 
octobre. 

PHILOROME  (saint),  Philoromus,  martyr 
avec  saint  Philéas,  évéque  de  Thmuis  ,  était 
tribun  militaire  et  exerçait  les  fonctions  de 
trésorier  général  de  l'empereur  à  Alexan- 
drie, où  II  avait  un  tribunal  particulier  pour 
les  causes  qui  dépendaient  de  son  adminis- 
tration. Comme  H  assistait  à  l'interrogatoire 
que  Culrien ,  gouverneur  d'Egypte,  faisait 
subir  à  saint  Philéas,  il  ne  put  voir  sans  indi- 
gnation les  instances  qu'on  lui  faisait  pour  lui 
arracher  une  apostasie,  et  il  finit  par  s'écrier  : 
Pourquoi  tourmenter  ijinsi  ce  brave  homme  f 
Pourquoi  chercher  à  le  rendre  infidèle  à  son 
Dieu  1  Ne  rema  quet-vons  pas  que*  tout  oc- 
cupé des  choses  du  ciel,  il  ne  vmu  voiï,  ni  ne 
vous  entend  f  Croyex-tnoi,  on  n'eit  guère 
ché  des  choses  de  ce  monde  quand  on  envi- 
sage le  bonheur  céleste.  Ces  paroles  hardies 
irritèrent  l'assemblée,  qui  demanda  la  mort 
de  Philorome,  ainsi  que  celle  de  Philéas.  Cul* 
cien  fil  droit  à  celte  demande ,  cl  il  les  coo- 
damna  tous  deux  à  la  décapitation.  La  sen- 
tence fut  exécutée  vers  l'an  308 ,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Maximiu  U.  — k 
féviier. 

PHILOTÈRE  (saint),  Philo  1er  us,  martyr* 
Nicomédie,  était  fils  du  proconsul  Pacicn.  Il 
souffrit  divers  tourments,  el  enfin  la  mort 
pendanl  la  persécutiou  de  l'empereur  Dio- 
ctétien. — 19  mai. 

PHILOTHÉE  (saint),  »Aifo»A«u*,  martyr  i 
Kmèse  en  Phéiikie  avec  saiut  Domnin  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  sous  Tompereur  Maxi- 
miu II,  l'an  310.  —  &  novembre. 

PH1LOTHÊE  (saint),  martyr  à  Samosnle 
élait  d'une  famille  distinguée  de  celte  ville, 
el  occopail  on  posle  important  lorsqu'il  em- 
brassa le  christianisme ,  en  294.  Trois  ans 
après,  l'empereur  Maximien,  revenant  vain- 
queur de  la  guerre  qu'il  venait  de  faire  en 
Perse,  s'arrêta  quelque  temps  A  Samosale, 
et  ordonna  des  jeux  publics  pour  célébrer 
sa  victoire.  Il  fui  proscrit  à  loua  lea  habi- 
tuais de  se  rendre  au  temple  do  la  Fortune, 
pour  assister  aux  sacrifices  solennels  qu'on 
devait  y  offrir  aux  dieux.  Philolbéa  rèsului 
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de  passer  chex  Hipparque ,  son  ami,  el  qui 
élail  aussi  chrétien,  les  trois  jours  que  de- 
vait durer  la  féte.  Pendant  qu'ils  étaient  en 
prières  devant  une  croix,  dans  la  chambre 
d'Hipparque.clnq  jeunes  gens  de  la  ville  vin- 
rent leur  faire  visite  et  s'étonnèrent  de  les 
trouvei  ainsi  renfermés,  dans  un  temps  où 
toute  la  ville  était  dans  l'allégresse.  Les 
deux  amis  leur  expliquèrent  qu  ils  en  agis- 
«aient  ainsi  parce  qu'ils  étaient  chrétiens,  et 
qu'ils  ne  sorliiiml  pas  parce  qu'ils  détes- 
taient l'odeur  des  victimes  dont  la  ville  élail 
infectée.  Les  cinq  jeunes  gens,  qui  s'appe- 
laient Jacques,  Paragrus,  Habide ,  Romain 
et  Lellien,  au  sortir  de  cette  conversaiion, 
se  sentirent  animés  du  désir  de  recevoir  le 
baptême,  qui  leur  fut  administré  par  un 

>>rêire  nommé  Jacques.  Le  troisième  jour  do 
a  féle,  l'empereur  avant  demandé  si  t»us 
les  magistrats  avaient  sacrifié,  on  lui  répou- 
dit  que  deux  des  principaux ,  Hipparque 
et  Philothée,  ne  paraissaient  plus  lorsqu'il 
s'agissait  d'honorer  les  dieux.  Maximien  or- 
donna qu'on  les  fit  venir  au  temple  de  la 
fortune.  Quand  ils  furent  en  sa  présence,  il 
s'adressa  d'abord  a  Hipparque,  qui  refusa  de 
sacrifier.  Il  fil  ensuite  la  même  proposition 
à  Philothée,  et  lui  promit  de  le  faire  préleur 
s'il  voulait  obéir  ;  mais  il  répondit  qu'uue 
dignité  acquise  au  prix  de  l'apostasie  serait 
une  flétrissure,  el  que  rien  ne  lui  paraissait 
plus  honorable  que  de  souffrir  pour  Jé>us- 
Cbrist.  11  se  mit  ensuite  à  parler  très-élo- 
queromenl  de  Dieu  cl  de  la  religion,  mais 
l'empereur  l'interrompit  en  lui  disant  qu'on 
voyait  bien  qu'il  était  instruit.  L'ayant  fait 
charger  de  chaînes,  il  le  fit  enfermer  dans 
UDe  prison  séparée  de  celle  d'Uipparque.  Les 
cinq  jeunes  gens,  qui  venaient  de  se  conver- 
tir, furent  aussi  arrêtés  et  mis  dans  des  ca- 
chots séparés.  Après  les  fêles,  Maximien , 
assis  sur  un  tribunal  qu'on  lui  avait  dressé 
daus  la  prairie  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
se  fit  amener  les  confesseurs.  Hipparque  el 
Pbilolhéc  comparurent  1rs  premiers  avec  des 
chaînes  au  cou.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  rte 
sacrifier,  on  les  étendit  sur  le  chevalet,  cl  ils 
reçurenl  chacun  vingt  coups  de  fouet  sur  les 
épaules  :  on  les  frappa  ensuite  avec  des  la- 
nières de  cuir  sur  la  poitrine  et  sur  le  ven- 
tre ;  ensuite  on  les  reconduisit  en  prison,  et 
l'empereur  ordonna  de  ne  leur  donner  do 
nourriture  qu'autant  qu'il  en  fallait  pour  les 
empêcher  de  mourir  de  faim.  Neuf  semaines 
après  on  leur  fit  subir  un  second  interroga- 
toire ;  mais  la  faim  les  avait  tellement  mai- 
gris, qu'ils  ressemblaient  à  des  squelettes. 
L'empereur  leur  dit  que  s'ils  voulaient  obéir 
ils  seraient  rétablis  daus  leurs  dignités.  Sur 
leur  refus,  il  les  fit  lier  avec  des  cordes  et 
ordonna  qu'ils  fussent  crucifiés.  On  les  con- 
duisit au  Tctradéou,  situé  hors  de  la  ville  et 
qui  était  le  lieu  où  se  faisaient  les  exécu- 
tions. Philothée  fut  détaché  de  la  croix  en- 
core vivant ,  el  Maximien,  pour  l'achever, 
ordonna  qu'on  lui  enfonçât  des  clous  dans  la 
tète;  ce  qui  fut  fait  avec  tant  de  cruauté,  quo 
sa  cervt-lie  se  répandit  sur  son  visage.  Muxi- 
mien  coimuauda  de jc:er  dans  l'Uuphratc  son 
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rorpt  et  celuv  de  ses  compagnons  ,  mais  un 
riche  chrétien,  nommé  Bassu*.  obtint  des 
soldats  de  les  en  retirer,  moyennant  700  de- 
niers, et  il  les  enterra  dans  uno  de  ses  pro- 
priété*. —  9  décembre, 

PHILOTÉE  (saint;,  martyr  en  Egypte,  est 
honoré  le  llianvier. 

PHILOTÉE  (saint),  était  originaire  de  la 
Myrmique.  Il  se  montra  dès  son  enfance  tel- 
lement pénétré  de  la  crainte  des  jugements 
de  Dieu,  qu'il  passa  tonte  sa  vie  dans  le» 
jeûnes,  les  veilles,  l'aumône  el  la  prière.  — 
15  septembre. 

I  HILUMÈNE  (saint),  marlyr  à  Lyon  avec 
saiol  Polhin,évéque  de  celle  vdle  et  qua- 
rante-cinq autres,  eut  la  tête  tranchée  l'an 
177,  fions  l'empereur  Marc-Aurèle. 

PHLÉGON  (saint),  disciple  de  sain*  Paul, 
est  mentionné  par  cet  apôtre  dans  son  Epllre 
aux  Komains.  —  8  avril. 

PHOCAS  (saint),  évéque  de  Sinope  dans  la 
Pontet  martyr  au  commencement  du  n* siè- 
cle pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Trajan,  fui  d'abord  emprisonné,  chargé  de 
chaînes  pour  la  foi  chrétienne,  el  ensuite 
condamné  au  supplice  du  feu.  Ses  précieux 
rcs'cs,  apportés  eu  France,  furent  déposés 
à  Vienne  en  Dauphinc.  daus  l'église  des 
Saims- Apôtres.  —  14  juillet. 

PHOCAS  (saint),  jardinier  et  martyr,  col- 
livait  un  jardin  à  Sinope,  ville  du  Pont,  el 
donnait  aux  pauvres  ce  qui  dans  le  pro  iuil 
de  son  travail  excédait  ses  besoins.  Il  avait 
fait  de  sa  maison  une  espèce  d'hospice  on  il 
recevait  les  voyageurs  qui  ne  savaient  où 
loger.  Dénoncé  comme  chrétien  pendant 
une  persécution  qu'on  croit  être  celle  de 
Dioclctien,  ceux  qui  étaient  chargés  de  faire 
exécuter  les  édits  contre  la  religion  envoyè- 
rent à  Sinope  des  hommes  chargés  de  la 
mettre  à  mort,  sans  autre  forme  de  procès. 
Arrivés  dans  cette  ville,  ils  acceptèrent  l'iu- 
vitation  que  Pbocas  leur  fit  de  venir  loger 
dans  sa  maison,  et  pendant  le  repas  ils  furent 
si  contents  de  la  manière  dont  il  les  traitait, 
qu'ils  lui  confièrent,  sous  le  secret,  le  sujet 
de  leurmission  el  le  prièrent  de  leur  indiquer 
ou  restait  ce  Pbocas,  qu'ils  avaient  ordre  ùe 
tuer.  Leur  hôte,  sans  témoigner  aucune  émo- 
tion, leur  répondit  qu'il  connaissait  cet 
homme,  et  que  le  lendemain  il  leur  donne-* 
rail  tous  les  renseignements  qu'ils  pouvaient 
désirer.  Ses  hôtes  étant  «liés  prendre  leur 
repos,  Phocas  creusa  sa  fosse,  prépara  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  sépulture  et 
passa  le  reste  de  la  nuit  à  se  disposer  à  la 
mort.  Quand  le  jour  parut,  il  alla  dire  à  ses 
hôtes  que  Piiocas  était  en  leur  puissance  et 
qu'ils  pouvaient  exécuter,  quand  ils  vou- 
draient, la  commission  dont  ils  étaient  char* 
gés.  Ceux-ci  lui  demandèrent  où  il  était  : 
Le  voici  devant  vous,  répondit -il  ;  ce  Pbocas  ^ 
c'est  moi-même.  Ces  hommes,  immobile*  du 
surprise,  ne  pouvaient  revenir  de  leur  élou- 
tiement.  11  leur  répugnait  de  tremper  leurs 
mains  dans  le  sang  de  celui  quilesavail 
reçus  avec  tant  d'honnêteté.  Le  saint  leur 
dit  qu'il  ne  craignait  pas  de  mourir,  qu'il  dé- 
sirait même  une  mort  qui  lui  procurait  la  vie 
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éternelle:  en  conséquence  Us  se  décidèrent 
enfin  a  lui  trancher  la  téte.  Son  corps  fat  en- 
terré à  Sinope.où  l'on  bâtit  en  son  honneur 
une  éf lise  magnifique.  Une  partie  de  ses  re- 
liques fut  portée  à  Constantinople  du  temps 
de  seint  Jean  Cbrysostotne,  qoi  prononça 
deui  discours  en  l'honneur  du  saint  martyr. 
Ces  reliques  furent  placées  plus  tard  dans  la 
belle  église  que  1  empereur  Phocas  fli  bâtir 
sous  son  invocation.  Ce  saint,  qui  est  le  pa- 
tron des  matelots,  a  toujours  été  en  grande 
vénération  chez  les  Grecs.  —  3  joillet. 

PHOCAS  (saint),  martyr  à  A nlioche, souf- 
frit l'an  320,  sons  l'empereur  Licinius.  11 
est  surtout  invoqué  contre  la  morsure  des 
serpents  par  les  Syriens.  M  tradition  des 
Grecs  i  apporte  que  toute  personne  mordue 
par  un  de  ces  reptiles  venimeux  n'est  pas 
plutôt  arrivée  sur  la  porte  de  l'église  du 
saint  martyr,  qu'elle  se  trouve  complète- 
ment guérie.  Saint  Astère,  évéque  d'Amasée, 
a  laissé  en  son  honneur  un  discours  qui  fut 
lu  au  second  concile  de  Nicée.  L'empereur 
Basile  fit  construire  à  Constantinople  une 
église  et  un  monastère  qui  portaient  son 
nom.  —  5  mars. 

PHORBIN  (saint),  Phorbinus,  est  honoré 
Chez  les  Grecs  le  k  avril. 

PHOSTÈRE  (saint),  Phosterius,  abbé  en 
Orient,  est  honoré  le  5  jauvier. 

PHOTAS  (saint),  mourut  à  Constantino- 
ple, où  il  est  honoré  le  6  juin. 

PHOT1DE  (sainte),  Photides ,  martyre 
avec  sainte  Pholine,  qu'on  croit  être  la  Sa- 
maritaine de  l'Evangile,  souffrit  dans  le  rr 
siècle.  —  20  mars, 

PHOTIN  (saint),  Photinus,  martyr  avec 
saint  Maurice  d'Apaméo  et  soixante-neuf 
autres,  souffrit  vers  l'an  30S,  pendant  la 
persécution  des  empereurs  Galère  et  Maxi- 
min  11.  —  20  juillet. 

PUOT1NB  («ainle).  Phatina,  martyre  dans 
le  i"  siècle,  était  de  Sa  marie,  et  les  Grecs 
croient  qu'elle  est  la  Samaritaine  de  l'Evan- 
gile,  qui  fut  convertie  par  Jésus-Christ.  Son 
cher  se  garde  à  Rome  dans  i'egli»e  de  Saint- 
Paul.  —  20  mars. 

PHOTIIJS  (saint),  martyr  avec  la  précé- 
dente, est  honoré  le  même  jour.  —  20  mars. 

PUOTIDS  (saint),  martyr  avec  saint  Ar- 
cbélaus  et  un  autre.  —  k  mars, 

PHOT1US  (saint),  martyr  à  Conslaotino- 
pie,  était  do  nombre  de  ceux  qui,  sous  l'em- 
pereur Léon  l'Isaurien,  placèrent  une  image 
«lu  Sauveur  sur  une  des  portes  de  la  ville, 
dite  la  porte  d'Airain,  Ce  prince,  oui  faisait 
une  guerre  impie  aux  images  et  à  ceux  qui 
les  vénéraient,  fol  si  outré  de  celte  action 
hardie,  qu'il  Ot  traueber  la  létc  à  coux  qui 
y  avaient  pris  part.  Le  Martyrologe  romain 
qui  les  mentionne  ne  donne  pas  les  uotn»  de 
tous  ces  généreux  martyrs,  qui  nous  ont  été 
transmis  par  les  Grecs.  —  9  août. 

PHCZIKE  ou  Pusica  (saint),  Phuzikius, 
martyr  en  Perse,  venait  d'être  uommé  inten- 
dant des  travaux  du  roi  Sapor  II,  lorsque  ce 
prince  fit  mettre  à  murt  saiot  Siméon,  évé- 
que de  Séleucie,  ainsi  que  deux  prêtres  de 
son  clergé,  saint  Abdaïcla  et  saint  Hananîas. 
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Pendant  que  les  exécuteurs  étaient  a  ce  der- 
nier ses  habits,  afin  de  l'exécuter,  il  rut 
tout  à  coup  saisi  d'un  tremblement  involon- 
taire. Phozike,  qui  se  trouvait  présent,  lut 
dit  :   Remettez-vous,  Hananîas,  fermez  les 

Jfeux  et  vous  verrez  dans  un  moment  la  divine 
umiert  de  Jésus-Christ.  Ces  paroles  Turent 
entendues  et  aussitôt  on  conduisit  devant  le 
roi  celui  qoi  les  avait  proférées.  Sapor  lui 
reprocha  ce  qu'il  regardait  comme  une  in- 
gratitude; mais  il  reçut  cette  réponse  :  Prinee% 
je  voudrais  pouvoir  échanger  non* seulement 
vos  bienfaits,  mais  encure  ma  vie  contre  Im 
mort  de  ces  généreux  martyrs  ;  et  la  grâce  qu» 
je  vous  demande,  c'est  de  m  associer  à  ceux 
que  je  viens  de  voir  supplicier.—  Quoi!  vous 
préférez  la  mort  à  votre  dignité  f  II  faut  que 
vous  soyex  devenu  fou.  —  Je  n'extravague 
pas,  mais  je  suis  chrétien,  et  à  ce  titre  la 
mort  pour  Jésus-Christ  me  parait  préférable 
à  tous  les  honneurs  dont  vous  m'avex  comblé. 
Le  roi,  furieux,  ordonna  qu'on  le  fil  périr  par 
un  supplice  extraordinaire.  Les  bourreaux 
lui  fendirent  le  cou  et  lui  arrachèrent  la  lan- 

Î;ue.  Il  expira  dans  cet  horrible  tourment, 
e  17  avril  l'an  3U.  —  21  avril. 

PIALE  (sainte),  Piala,  vierge  et  martvre 
dans  l'Armorique,  était  fille  d'un  roi  d'Ir- 
lande et  sepur  de  saint  Fingar.  Celui-ci  ayant 
quitté  sa  patrie  pour  mener  la  vie  érémitique 
dans  une  solitude  de  l'Armorique,  Piale  imita 
son  exemple  et  vint  se  fixer  près  de  son  er- 
mitage. Elle  y  fut  massacrée  avec  lui.  ver-, 
l'an  »55,  et  elle  est  honorée  en  Bretagne  le 
16  décembre. 

P1AMUNE  (sainte),  Piamun,  vierge,  flo- 
ri»sait  en  Egypte  dans  le  V  siècle.  —  3 
mars. 

l'J  AT  (saint),  Pialon,  apôtre  de  Tournay 
et  martyr,  était  originaire  de  Bénévent.  Il 
était  prêtre  lorsqu'il  vint,  en  qualité  de 
missionnaire,  dans  les  Gaules,  où  il  fut  en- 
voyé par  le  saint-siège,  au  milieu  du  nr  siè- 
cle. Ayant  pénétré  dans  la  Gaule-Belgique» 
il  convertit  au  christianisme  le  territoire  de 
Tournay  et  souffrit  le  martyre  à  S  -clin,  sous 
M  maiien,  vers  l'an  286.  Il  fut  percé  avee 
ces  gros  clous  dont  on  se  servait  alors  pour 
attacher  les  poutres  ensemble.  Son  corps  fut 
découvert  dans  lo  v|i'  siècle  par  saint  Eloi, 
qui  le  renferma  dans  une  châsse  ainsi  que 
les  clous  dont  il  avait  été  percé.  Ce  précieux 
trésor  se  gardait  â  Séclin,  dans  la  collégiale 
de  son  nom.  Dans  le  ix'  siècle  il  fut  trans- 
féré à  Saint-Omer,  a  cause  des  Normands,  et 
ensuite  à  Chartres,  où  l'on  bâtit  sous  son  in- 
vocation une  église  collégiale.  Le  corps  de 
saiot  Piat,  qui  était  eutier,  fut  arraché  de  sa 
châsse  par  les  révolutiounaires  de  Chartres 
eu  170*,  et  fut  enterré  avec  d'autres  reliques 
dans  un  cimetière  voisin  ;  l'on  jeta  pardes- 
sus de  la  chaux  vive.  11  fut  retrouvé  eu  1816, 
reconnu  par  ceux  qui  avaient  été  chargés  de 
le  mettre  en  terre,  et  replacé  honorablement 
dans  l'église  d'où  on  l'avait  tiré.  —  1"  oc- 
tobre. 

PIE  I*r  (saint),  Pius,  pape  et  martyr,  ua- 
tif  d  Aquilée,  fut  admis  dans  le  clergé  de 
Rome,  et  les  services  qu'il  rendit  à  l'Eglise, 


Digitized  by  Google 


f«  ne 

toos  las  papes  saint  Télesphore  et  saint  Hy- 
gin,  le  ûr«nt  élever  sur  la  chaire  pontificale 
après  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  142. 
Il  condamna  l'hérésiarque  Valentin  et  ne 
voulut  pas  communiquer  avec  Marcion,  qui 
était  venu  du  Pont  à  Rome  pour  essayer  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Les  combats 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  le  fanatisme  per- 
sécuteur des  païens  lui  ont  fait  donner  lo 
titre  de  martyr  par  les  anciens  marlyrolo- 
gistes,  el  Fontanini  soutient  qu'il  mourut 
par  le  glaive,  sous  le  règne  d'Antonin.  Il 
souffrit  en  157,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable, et  eut  pour  successeur  saint  Amcel. 
On  lui  attribue  quelques  lettres  que  plusieurs 
critiques  regardent  comme  supposées.  —  li 
juillet. 

PIE  (saint),  diacre  et  martyr,  souffrit  avec 
aaint  Trogue,  son  évéque,  el  un  grand  nom- 
bre d'autres.  —  19  septembre. 

PIE  Y  (saint),  pape,  né  en  1505  à  Bosco 
dans  le  diocèse  deTortone,  sortait  de  la  no- 
ble famille  des  Ghisléri,  originaire  de  Bolo- 
gne, mais  à  laquelle  le  malheur  des  temps 
avait  fait  perdre  son  éclat  el  son  opulence. 
11  reçut  au  baptême  le  nom  de  Michel,  »  t 
après  avoir  passé  dans  la  piété  ses  premiè- 
res années,  il  alla  étudier  la  grammaire  chef 
les  Dominicains  de  Voghera  ;  ce  qui  lui  in- 
apira  le  dessein  d'entrer  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Il  prit  l'habit  à  Tige  de  quinze 
ans,  et  malgré  sa  jeunesse  il  se  montra  un 
modèle  d'humilité  et  d'obéissance.  Le  jeûne 
et  les  autres  pratiques  de  la  mortification 
faisaient  ses  délices,  et  il  employait  à  la 
prière  une  partie  des  nuits.  Ayani  été  or- 
donné prêtre  a  Gènes  en  15*28,  il  fut  chargé 
par  set  supérieurs  d'enseigner  la  philosophie 
ri  ensuite  la  théologie,  emploi  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès  pendant  seize  ans,  et 
qu'il  quitta  pour  relui  de  maître  des  novices. 
Plus  lard  il  devint  prieur  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre,  charge  qu'il  n'accepta 
jamais  que  malgré  lui  et  uniquement  par 
obéissance.  Il  était  si  exact  aux  prescriptions 
de  la  règle  qu'il  n«  s'absentait  jamais  du 
chœur,  et  qu'il  ne  sortait  jamais  du  couvent 
que  pour  des  raisons  pressantes.  Son  amour 
Je  la  pauvreté  était  tel  qu'il  ne  voulut  pas  so 
procurer  on  manteau  pour  se  garantir  de  la 
pluie  lorsqu'il  allait  confesser  è  Mi'an  le  mar- 
quis de  Guast,  gouverneur  du  Milanais  :  il 
répondit  à  ceux  qui  lui  conseillaient  celle 
acquisition  :  De  pauvret  disciple»  de  Jétus- 
Ckri$t  doivent  te  contenter  d  une  tuniaue. 
En  1556,  Paul  IV  le  nomma  évéque  de  Népi 
et  de  Sotri,  deu.x  diocèses  dans  I  Etat  ecclé- 
siastique qui  n'en  faisaient  plus  qu'un.  L'an- 
née suivante  il  fut  frit  cardinal,  et  il  prit  le 
nom  de  cardinal  Alexandrin,  à  cause  de  la 
ville  d'Alexandrie,  qui  était  voisine  de  sa 
ville  natale.  Paul  IV  élan  t  mort  en  1559,  Pie  IV, 
son  successeur ,  le  transféra  sur  le  siège 
du  Mondovi,  parce  qu'il  le  jugeait  plus  capa- 
ble que  personne  de  re  médierà  l'étal  déplo- 
rable ou  lo  guerre  avait  réduit  ce  diocèse. 
Le  cardiual  Alexandrin  y  rétablit  en  peu  de 
temps  l'union  et  la  paix,  et  rendit  à  cette 
Eglise  son  ancienne  splendeur,  en  y  réfor- 
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manl  les  abus  qui  s'y  étaient  glissés.  Appelé 
ensuite  à  Rome  par  le  pape,  qui  lui  confia 
plusieurs  affaires  importantes,  il  se  montra 
toujours  zélé  pour  l'observation  de  la  disci- 

filine  ecclésiastique, et  lorsqoe  Pie  IV  voulut 
aire  entrer  dans  le  sacré  collège  Ferdinand 
de  Médicis,  son  parent,  qui  n'était  âgé  que 
de  treize  ans,  il  combattit  cette  mesure  par 
de  si  bonnes  raisons,  qu'il  s'altira  l'admira- 
tion de  tout  le  coosisloire.  L'empereur  Maxi- 
mi  lien  II  ayant  écrit  au  pape  pour  l'enga- 
ger à  permettre  le  mariage  des  prélrcs,  afin 
de  faciliter  la  réunion  des  sectaires  de  l'Al- 
lemagne, les  cardinaux  furent  d'avis  qu'il  ne 
fallait  pas  toucher  à  la  discipline  ancienne 
sur  re  point  ;  mais  le  cardinal  Alexandrin  se 
signala  entre  tous,  et  fil  sentir  avec  foi  » 
les  inconvénients  qu'entraînerait  l'abolition 
d'une  loi  aussi  importante  que  celle  du  céli- 
bat ecclésiastique.  Pie  IV  étant  mort  en  1565, 
Saint  Charles  Rorromée  fil  tomber  lous  les 
suffrages  sur  le  saint  cardinal,  et  ce  choix 
fut  universellement  applaudi.  L'élu  seul  en 
fut  consterné  :  il  eut  recours  aux  prières  et 
aux  larmes  pour  qu'on  ne  lui  imposftl  pas 
un  fardeau  qu'il  regardait  comme  au  dessus 
de  ses  forces  ;  mais  il  fut  obligé  d'acquiescer 
à  son  élection,  dans  la  crainte  de  résister  à 
la  volonté  de  Dieu.  |l  prit  le  même  nom  que 
son  prédécesseur  et  voulut  qu'on  distribuât 
aux  pauvres  les  largesses  que  les  papes 
nommés  avaient  coutume  de  consacrer  à  des 
réjouissances  publiques.  A  prêt  sou  exalta- 
tion, il  engagea  les  cardinaux  â  établir  le 
bon  ordre  diins  leur  maison,  et  il  commença,, 
lui-même  par  donner  l'exemple,  en  réglant 
sa  famille.  Ensuite  H  s'appliqua  à  réformer 
les  abus  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  do 
Rome  el  dans  les  Etals  pontificaux,  proscri- 
vit les  combats  de  bétes,  comme  contraires  à 
l'humanité,  porta  de  sage»  règlements  contre 
la  fréquentation  des  cabarets,  et  décerna  des 
peines  corporelles  contre  les  femmes  de 
mauvaise  vie,  qu'il  relégua  dans  un  quartier 
obscur  de  Rome,  avec  défense  d'en  sortir.  Il 
publia  1rs  décrets  du  concile  de  Trente  el  ne 
négligea  rien  pour  les  faire  exécuter  dans 
tuute  l'Eglise.  11  favorisa  aussi  de  tout  sou 
pouvoirlestravaux  des  missionnaires  aposto- 
liques dans  tes  Indes  et  dans  les  contrées  du 
monde  les  plus  reculées,  afin  de  contribuer  à 
la  propagation  de  la  foi.  D'un  autre  coté,  il 
envoya  des  secours  considérables  aux  che- 
valiers de  Malte  assiégés  par  les  Turcs,  et 
ses  libéralités  servirent  â  relever  l'Ile  de  se* 
pertes  et  à  bâtir  la  ville  do  la  Valctle.il  pur- 
gea les  Etats-Romains  des  voleurs  el  des  as- 
sassins qui  les  infestaient.  En  1567,  il  con- 
damna par  une  bulle  plusieurs  propositions 
de  Raïus  sur  les  matières  de  la  grâce,  et  en 
1569  il  donna  à  C.ôme  de  Médicis,  duc  de 
Florence,  le  litre  de  grand-duc,  et  le  cou- 
ronna à  Rome  en  celle  qualité,  pour  réconv 
penser  le  zèle  qu'il  avait  déployé  en  faveur 
de  la  religion.  Les  soins  que  le  saint  pape 
donnait  aux  affaires  publiques  el  au  gouver- 
nement de  l'Eglise  ne  l'empêchaient  pas  de 
vaquer  aux  exercices  de  la  vie  intérieure 
Tous  les  jours  il  disait  la  messe  et  faisait  deux 
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méditations  devant  100  crucifix.  A  la  priera 
H  joignait  la  pratique  des  austérités,  qu'il 
continua  depuis  qu'il  était  sorti  du  cloître, 
même  dans  ses  maladies.  Il  se  distinguait 
aussi  par  un  grand  amour  pour  les  pauvres  : 
H  les  visitait  dans  les  hôpitaux,  leur  lavait 
les  pieds  et  baisait  leurs  ulcères.  Un  seigneur 
anglais  qui  était  protestant  se  convertit  en  le 
voyant  baiser  les  pieds  d'un  pauvre  tout 
couvert  d'ulcères.  Une  sage  économie  dans 
l'emploi  de  ses  revenus  lui  permit  de  fonder 
divers  établissements  d'utilité  publique,  sur- 
tout pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Il  as- 
signa aussi  des  fonds .  considérables  pour 
doter  et  marier  un  certain  nombre  de  pau- 
vres ûllcs  ;  dans  une  famine  qui  désola  la 
ville  de  Rome,  il  fit  venir  à  ses  dépens  une 
grande  quantité  de  blé  dont  il  distribua  une 
rmrtic  aux  pauvres  et  fil  vendre  le  reste  à 
lias  prix.  Pie  V,  après  la  prise  de  l'Ile  de 
Chypre  par  les  Turcs,  forma  une  ligue  avec 
les  Vénitiens  et  Philippe  H,  roi  d'Espagne, 
ponrs'opposer  à  leurs  propres.  Le  pape,  éta- 
bli chef  de  la  ligue,  nomma  Marc-Antoine  Co- 
lonne commandant  de  la  flotte,  et  don  Juan 
«l'Autriche  généralissime  de  toute  l'armée. En 
envoyant  sa  bénédiction  à  ce  dernier,  il  l'as- 
sura de  la  victoire;  il  lui  ordonna  en  même 
temps  de  renvoyer  tous  ceux  qui  n'étaient 
venus  sous  les  drapeaux  que  par  l'espoir  du 
pillage,  ou  dont  les  mœurs  déréglées  pou- 
vaient attirer  la  colère  du  ciel  sur  l'armée. 
La  flotte  chrétienne  rencontra  celle  des  Turcs 
dans  le  port  de  Lépanle.  Lorsque  les  vais- 
seaux ennemis  se  furent  rangés  en  bataille, 
ils  chargèrent  les  chrétiens  avec  une  ardeur 
nui  semblait  présager  la  victoire.  Ils  avaient 
l'avantage  du  nombre,  et  le  vent  leur  était 
favorable  ;  mais  il  changea  tout  à  coup  et 
leur  devint  contraire.  Après  trois  heures  de 
combat,  les  Turcs  prirent  la  fuite.  Les  chré- 
tiens les  poursuivirent  jusqu'à  la  nuit.  Cette 
victoire  à  jamais  mémorable  préserva  la 
chrétienté  du  danger  dont  elle  était  menacée 
par  le  Croissant.  Dès  le  commencement  de 
l'expédition  l' je  V  avait  ordonné  des  prières 
publiques  et  des  jeûnes,  et,  comme  un  autre 
Moïse,  il  avait  toujours  eu  les  mains  levées 
vers  le  ciel  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu 
sur  les  armes  des  chrétiens.  Pendant  que  la 
bataille  se  donnait,  il  était  à  travailler  avec 
les  cardinaux  ;  mais,  s'arrétanl  tout  à  coup  : 
Jl  ns  s'agit  plus,  s'écria-l-il,  de  parler  d'af- 
faires, mais  de  remercier  te  Stigneur  pour  (a 
victoire  qu'il  vient  d'accorder  à  nos  armes. 
C'est  à  cette  occasion  qu'ii  institua  le  Rosaire, 
•  et  qu'il  ajouta  dans  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge  ces  mois  :  Secours  des  chrétiens.  H 
décerna  aussi  les  honneurs  du  triomphe  à 
don  Juan  d'Autriche  et  récompensa  géné- 
reusement les  officiers  qui  s'étaient  le  plus 
distingués.  Pendant  qu'il  se  disposait  à  pro- 
filer de  ce  succès  remporté  sur  les  infidèles, 
il  mourut  de  la  pierre,  le  1"  mai  1572,  étant 
âgé  de  soixante-huit  ans,  et  il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saiule-Mnrie-Majeure.  Nous 
avons  plusieurs  lettres  de  ce  saint  pape,  qui 
fut  béatifié  en  1C92  par  Clément  X,  et  ca- 
nunisé  eo  1712  par  Clément  XI.  —  5  mai. 
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PIE  (sainte^,  J*fa,  martyre  à  Ficarie  près 
de  Carlhagc,  souffrit  avec  trente-neuf  autres. 
— 19  janvier. 

P1ENCE  (sainte),  Pièntia,  martyre,  ayant 
été  convertie  à  la  foi  chrétienne  par  saint 
Nicaise,  peu  de  temps  avant  qu'il  ne  fût  mar- 
tyrisé dans  le  Vexin,  alla  prier  sur  son  tom- 
beau; mais  elle  fut  arrêtée  et  mise  à  mort 
par  les  païens,  dans  le  m*  siècle.  Il  y  a  dans 
le  diocèse  de  Coulances  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  —  11  octobre. 

PIENS  (saint),  Pienlius,  évéque  de  Poitiers, 
fiorissait  au  commencement  du  vu*  siècle,  et 
mourut  a  Paris  l'an  612.  Il  est  mentionné  avec 
éloge  par  saint  Grégoire  do  Tours,  et  il  y  a 
un**  église,  de  son  nom  à.Maillexais.— 13  mars. 

PIERIUS  (saint),  prêtre  d'Alexandrie ,  se 
rendit  très-savant  dans  l'Ecriture  sainte  et 
la  philosophie  chrétienne.  Aussi  saint  Tiiéo- 
nas,  son  évéque,  le  chargea  de  donner  des 
instructions  au  peuple,  et  il  s'acquitta  de 
celle  fonction  avec  un  grand  succès.  Il  alla 
6e  fixer  à  Rome,  quand  Constantin  eut  fait 
cesser  la  persécution  en  Italie,  et  il  mourut 
dans  celte  villequelques  années  après. Il  avait 
composé  quelques  traités  sur  la  religion  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  —  k  no- 
vembre. 

PIERRE  (saint),  Petrus,  prince  des  apôtres 
et  premier  pape,  se  nommait  Simon  avant  sa 
vocation  à  l'apostolat,  et  exerçait  la  profes- 
sion de  pécheur  à  Belhsaïde,  bourg  de  Gali- 
lée, sur  les  bords  du  lac  de  Gènézarelh. 
Etant  allé  ensuite  resler,  avec  André,  son 
frère,  à  Cipbarnaùm,  petite  ville  située  de 
l'autre  côté  du  lac,  ils  y  continuèrent  leur 
premier  état.  André  s'étant  attaché  au  Sau- 
veur, revint  trouver  son  frère,  et  loi  dit 
qu'il  avait  trouvé  le  Messie.  Simon,  impa- 
tient de  le  voir ,  partit  sans  délai  pour  se 
rendre  près  de  lui.  Jésus  le  voyant  venir  l'ap- 
pela par  son  nom  qu'il  chaogea  en  celui  de 
Céphas,mot  syro.chaldaïquo  qui  signifie  une 
pierre.  Les  deux  frères ,  après  avoir  passé 
quelque  temps  avec  lui,  retournèrent  à  leur 
pèche.  Un  jour  qu'ils  lavaient  leurs  filets  sur 
les  bords  du  lac,  Jésus  entra  dans  la  barque 
de  Simon,  et  de  là  se  mil  à  instruire  lu  foule 
qui  l'avait  suivi.  Quand  il  eut  fini  son  dis- 
cours, il  dit  à  Simon-Pierre  de  jeter  le  filet; 
celui-ci  obéit,  quoiqu'il  l'eût  jeté  touie  la 
nuit  sans  rien  prendre;  mais  celte  fois  il  prit 
une  si  grande  quantité  de  poissons,  qu'il  en 
remplit  non-seulement  sa  barque ,  mais 
aussi  celle  de  Jacques  et  Jean,  fils  de  Zébé- 
dée,  qui  vinrent  aider  à  tirer  le  filets  Pierre, 
frappé  de  ce  miracle,  se  prosterne  aux  pieds 
de  Jésus,  et  s'écrie  :  Eloignex-tous  de  mot, 
Seigneur,  car  je  suis  un  pécheur.  Le  Sauveur 
lui  dit  de  le  suivre,  et  depuis  ce  moment  il 
ne  quitta  plus  son  divin  Maître,  qui,  en  re- 
passant à  Capharnaiim,  guérit  la  belle-mère 
de  son  disciple,  atteinte  d'une  fièvre  violente. 
Après  la  fête  de  Pâques  de  l'an  31 ,  Jésus 
choisit  ses  douze  apôtres,  et  Pierre  y  est 
.lommé  lé  premier.  Le  Sauveur  lui-même  le 
Jistingua  toujours  des  autres  apôtres,  et  lui 
promit  de  lui  confier  le  gouvernement  de  son 
Eglise  promesse  qu'il  confirma  après  sa  ré« 
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surreclioo.  On  peut  supposer  qu'il  dut  cette 
préférence  à  la  vivacité  de  sa  Toi  et  à  l'ar- 
deur de  son  amour  pour  Jésus-Christ,  qu'il 
confessa  hautement  être  le  Christ,  le  Fils  du 
Dieu  vivant,  ayant  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle. Spectateur  du  miracle  de  la  transfigu- 
ration, il  s'écria  dans  un  transport  d'amour  : 
Jl  est  avantageux  pour  nous  d'être  ici.  Cet 
amour  le  porta  à  se  jeter  dans  la  mer  pour 
être  plus  tôt  près  de  son  divin  Maître.  Luc 
fois  entre  autres  que  Jésus  marchait  sur  les 
eaux  ,  Pierre  lui  demanda  d'aller  à  sa  ren- 
contre en   marchant  aussi  sur  les  eaux; 
nyaùl  obtenu  celte  permission,  il  sauta  dans 
la  mer;  mais  se  sentant  enfoncer,  il  réclama 
l'assistance  de  Jésus,  qui  lui  tendit  la  main 
pour  le  soutenir.  Lorsque  le  Sauveur  prédit 
les  tourments  et  le  supplice  que  les  Juifs  lui 
réservaient ,  Pierre  voulut  lui  persuader  de 
mettre  sa  personne  et  sa  vie  à  l'abri  de  ces 
traitements  barbares;  mais  Jésus  le  traita 
alors  de  Satan  ou  d'ennemi,  parce  que  le 
conseil  qu'il  donnait,  tout  en  montrant  son 
attachement  au  Sauveur,  était  cependant 
opposé  à  l'accomplissement  des  prophéties. 
Lorsque  Jésus  était  sur  le  point  d'être  livré 
aux  Juifs,  Pierre  prolesla  qu'il  voulait  mou- 
rir avec  lui;  mais  le  Sauveur,  qui  vit  de  la 
présomption  dans  celte  assurance,  lui  prédit 
qu'il  le  renierait  trois  fois  cette  nuit  même, 
avant  le  chant  du  coq.  Lorsqu'ils  étaient  au 
jardin  de  Gelhsémani  et  que  les  Juifs,  con- 
duits par  Judas,  vinrent  se  saisir  de  Jésus- 
Christ,  Pierre  saisissant  une  épée,  en  frappa 
Malchus,  domestique  du  grand  prêtre,  et  lui 
abattit  l'oreille;  mais  le  Sauveur  le  répri- 
manda cl  lui  ordonna  de  remettre  l'épée  dans 
le  fourreau.  Pierre  «enlil  bientôt  son  courage 
se  refroidir,  et  il  ne  suivait  déjà  plus  son 
Mail re  que  de  loin.  Arrivé  chez  Caiphc,  deux 
srrvanlPS  du  grand  prêtre  lui  reprochent 
d'être  disciple  de  cet  homme,  et  il  proteste 
avec  serment  qu'il  ne  le  connaît  point,  et 
cela  à  deux  diDercnles  reprises.  Une  heure 
après,  une  troisième  personne  assure  qu'il 
est  un  des  disciples  de  Jésus  ;  ce  que  d'autres 
confirment  en  observant  qu'il  a  l'accent  ga- 
liléen  :  un  parent  de  ce  Malchus  qu'il  a  blessé 
déclare  qu'il  le  reconnaît  pour  l'avoir  vu  dans 
le  jardin  de  Gelhsémani,  et  Pierre  proteste 
une  troisième  fois  qu'il  ne  le  connaît  pas,  et 
il  appuie  sa  dénégation  par  de  nouveaux 
sermenis.  Après  ce  dernier  reniement,  le  coq 
chanta  pour  la  seconde  fois,  cl  ce  signe  no 
fut  pas  suffisant  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
même;  il  fallut  que  Jésus  fixât  sur  lui  ses 
regards  ;  alors  seulement  il  comprit  l'énor- 
milé  de  sa  faute,  et  sortant  aussitôt,  il  alla 
déplorer  par  un  torrent  de  larmes  le  malheur 
qu'il  avait  eu  de  reni-  r  celui  qu'il  aimait.  Ou 
rapporte  même  qu'à  force  île  pleurer  sou 
crime,  ses  joues  so  cavèrenl  et  devinrent 
pour  tous  uue  marque  visible  de  son  repen- 
tir. Lorsque  la  nouvelle  de  la  résurreciio.1 
se  répandit,  Pierre  courut  au  tombeau  avre 
saint  Jean,  et  il  vil  le  sépulcre  qui  était  vide; 
mai»  Jesus-Chrisl  lui  apparut  le  même  jour. 
Lorsqu'il  fut  retourné  à  ses  Glets  sur  le  lac 
de  Gcuczarelh,  pendaul  qu'il  était  occupé  à 
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la  pèche,  il  aperçut  Jésus-Chrisl  sur  le  bord, 
et  il  se  jeta  à  la  nage  pour  aller  à  lui.  Quand 
il  fut  sur  le  rivage  avec  Jean  et  les  autres, 
ils  y  virent  des  charbons  allumés  avec  uu 
poisson  rôti  cl  du  pain.  C'était  Jésus  lui- 
même  qui  leur  avait  préparé  ce  repas,  et  qui 
demanda  par  trois  fois  à  Pierre  s'il  l'aimait 
plus  que  les  autres  disciples.  Pierre  lui  ré- 
pondit affirmativement  ;  mais  ces  questions 
réilérées  lui  causèrent  un  certain  trouble, 
parce  que,  depuis  sa  chule,  il  avait  appris  à 
se  défier  de  lui-même.  Après  celle  triple  as- 
surance de  son  amour,  qui,  selon  1rs  saints 
Pères,  réparait  le  scandale  de  son  triple  re- 
niement, Jésus-Christ  lui  confia  la  mission 
de  paître  ses  brebis  et  ses  agneaux  ,  c'est-à- 
dire  le  troupeau  tout  entier  :  il  lui  prédit  en- 
suite qu'il  terminerait  sa  vie  par  le  supplice 
de  la  croix.  Jésus  apparut  à  Pierre  et  aux 
autres  sur  une  montagne  de  Galilée  et  leur 
ordonna  de  prêcher  l'Evangile  à  toutes  les 
nations.  Etant  retournés  à  Jérusalem,  il  leur 
apparut  une  dernière  fois,  dix  jours  avant  la 
Pentecôte  ,  leur  recommanda  de  prêcher  le 
baptême  et  la  pénitence  ,  et  leur  promit  de 
confirmer  leur  doctrine  par  des  miracles.  Ils 
passèrent  ces  dix  jours  dans  le  Cénacle,  oc- 
cupés à  la  prière,  en  attendant  la  descente 
du  Saint-Esprit  ;  lorsque  le  prodige  prédit  eut 
été  opéré,  saint  Pierre,  transformé  en  un 
homme  nouveau,  fil  aux  Juifs  uu  discours 
si  éloquent,  qu'il  en  convertit  trois  mille,  qui 
reçurent  le  baptême,  ainsi  que  les  dons  du 
Saint-Esprit  dans  le  saircment  de  confirma- 
tion. Un  jour  que  saint  Pierre  allait  au  tem- 
ple avec  saint  Jean,  ils  trouvèrent  à  la  porte 
un  boiteux  de  naissance  qui  demandait  l'au- 
mône; saint  Pierre  lui  commanda,  au  nom  do 
Jésus-Clirist,  de  se  lever  el  de  marcher.  Aus- 
sitôt le  boiteux  se  leva  ,  parfaitement  guéri. 
Saint  Pierre  fil,  à  l'occasion  de  ce  miracle, 
un  discours  qui  convertit  cinq  mille  per- 
sonnes. Les  principaux  des  Juifs,  furieux  de 
ces  conversions,  engagèrent  le  capitaine  de 
la  garde  du  temple  à  se  saisir  des  deux  apô- 
tres. On  les  arrêta  donc  el  on  les  mit  en  pri- 
son ,  sous  prétexte  qu'on  craignait  une 
émeute.  Le  lendemain  on  les  fit  comparaître 
devant  le  sanhédrin,  et  il  leur  fut  facile  de 
prouver  qu'ils  n'élaieut  pas  des  séditieux. 
Saint  Pierre  déclara  hardiment  que  le  boi- 
teux avait  élé  guéri  au  nom  de  Jésus,  par  le- 
quel seul  on  peut  espérer  le  salut.  Les  mem- 
bres du  sanhédrin  ne  purent  contester  l'évi- 
dent, e  du  miracle  ,  mais  ils  défendirent  aux 
apôtres  de  prêcher  désormais  au  nom  de  Jé- 
sus; sur  quoi  saint  Pierre  leur  dit  :  Voyez 
mus -mêmes  s'il  est  juste  d'obéir  aux  hommes 
plutôt  qu'à  Dieu.  Ayant  été  mis  en  liberté, 
Pierre  et  Jean  allèrent  re'irouver  les  autres 
apôtres,  et  continuèrent,  malgré  la  défense 
«les  Juifs,  à  faire  de  nouvelles  conversions. 
Les  premiers  fidèles  n'avaient  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme,  et  ils  mettaient  leurs  biens  en 
commun.  Ceux  qui  étaient  riches  vendaient 
leurs  propriétés  et  en  déposaient  le  prix  aux 
pieds  des  apôtres  pour  en  faire  entre  lous 
une  égale  distribution.  Ananio  elSaphire,  sa 
femme,  vendirent  leurs  biens  à  l'exemple  des 
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autre»,  mais  V*  se  réservèrent  secrètement 
une  partie  du  prix.  Saint  Pierre,  instruit  du 
fait  par  révélation,  leur  reprocha  la  faute 
qu'ils  avaient  commise  en  mentant  au  Saint- 
Esprit  dans  la  personne  de  ses  ministres,  et 
cette  réprimande  les  fit  tomber  l'un  après 
l'autre  morts  à  ses  pieds.  Il  opérait  bien 
d'autres  miracle*,  et  son  ombre  seule  déli- 
vrait les  malades  de  leurs  infirmités.  Le 
grand  préire  C;iïphe  et  les  autres  membres 
du  sanhédrin  s'irritèrent,  en  voyant  que  les 
apôtres  continuaient,  malgré  la  défense  qu'on 
leur  avait  signifiée,  d'annoncer  l'Evangile; 
ils  les  firent  arrêter  de  nouveau  et  mettre  dans 
une  prison  commune;  mais  un  ange  leur  en 
ouvrit  les  portes  la  nuit  suivante,  et  dès  le 
lendemain  ils  recommencèrent  à  prêcher 
publiquement  Jésus-Christ  dans  le  temple. 
Les  magistrats  les  ayant  fait  amener  devant 
leur  tribunal ,  Caïphe  et  ses  partisans  déli- 
bérèrent sur  les  moyens  qu'il  fallait  prendre 
pour  les  mettre  à  mort;  mais  Gamaliel,  célè- 
bre docteur  de  la  loi,  leur  représenta  qu'on 
s'opposerait  en  vain  à  la  doctrine  des  apô- 
tres, si  elle  venait  de  Dieu,  et  que  si  elle  ve- 
nait des  hommes  elle  tomberait  bientôt  d'elle- 
même.  Son  avis  fut  goûté  ,  les  apôtres  fu- 
rent mis  en  liberté,  après  qu'on  les  eut  bat- 
tus de  verges;  et  ils  s  en  allaient  joyeux  d'a- 
voir été  jugés  dignes  de  souffrir  pour  le  nom 
de  Jésus.  Cependant  les  succès  de  l'Evangile 
occasionnèrent  à  Jérusalem  une  persécu- 
tion dont  saint  Etienne  fut  la  première  vic- 
time. Peu  après,  saint  Pierre,  accompagné  de 
saint  Jean,  se  rendit  à  Samarie  pour  confir- 
mer les  Samaritains  qui  avaient  été  baptisés 
par  le  diacre  saint  Philippe;  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  combattit  pour  la  première  fois 
avec  Simon  le  Magicien.  Lorsque  le  calme 
fut  rétabli  par  la  conversion  île  saint  Paul, 
saint  Pierre  alla  visiter  les  fidèles  du  voisi- 
nage; arrivé  à  l.ydda  ,  ville  de  In  tribu  d'E- 
pbraïm,  il  guérit  un  paralytique  nommé 
Enée,  qui  gardait  le  lit  depuis  huit  ans.  A 
Joppé,  il  ressuscita  Tabilhe,  qui  était  une 
veuve  recommanda ble  par  ses  vertus  et  sur- 
tout par  sa  charité.  Pendant  qu'il  était  logé 
dans  cette  ville  chez  un  corroyeur  nommé 
Simon,  un  ange  vint  lui  ordonner  d'aller 
baptiser  un  centurion  romain  nommé  Cor- 
neille, qui  était  a  Césarée  en  Palestine,  et  il 
eut  unè  vision  qui  lui  indiquait  la  vocation 
des  gentils  au  bienfait  de  la  foi.  Ce  fut  vers 
ce  temps  qu'eut  lieu  la  dispersion  des  apô- 
tres. Saint  Pierre  alla  fonder  l'Eglise  d'An- 
tioche ,  où  les  fidèles  portèrent  les  premiers 
le  nom  de  chrétiens.  On  croit  qu'il  résida 
sept  ans  dans  celle  ville,  tout  en  faisant  des 
excursions  dans  les  pays  d'alentour  pour 
étendre  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Il  sa 
trouvait  l'an  37  à  Jérusalem,  où  il  passa 

3oinze  jours  avec  saint  Paul.  L'inscription 
e  sa  première  Epllre  prouve  qu'avant  d'al- 
ler à  Home  il  avait  prêché  l'Evangile  aux 
Juifs  dispersés  dans  le  Pont,  la  Galatie,  la 
Bithvnie,  la  Cappadoce  cl  l'Asie  Mineure. 
Lorsqu'il  se  rendit  dans  cette  ville,  vers  l'an 
il,  il  se  proposait  la  conversion  de  celte 
capitale  de  l'univers,  que  la  Providence  dea- 
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tinall  à  élre  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Entré  seul  dans  cette  Babytone  ,  comme  il 
l'appelle  lui-même,  il  y  prêcha  Jésus  cruci- 
fié, aux  Juifs  d'abord,  et  ensuite  aux  paYens. 
Les  soins  qu'il  donnait  à  l'Eglise  qu'il  y  avait 
fondée  ne  l'empêchaient  pas  d'aller  planter 
la  foi  dans  d'autres  contrées,  soit  en  Italie, 
soit  dans  les  autres  provinces  de  l'Occident. 
Il  était  à  Jérusalem  en  44,  el  il  y  fut  empri- 
sonné par  ordre  du  roi  Agrippa  ;  mais  il  fut 
rendu  à  la  liberté  par  le  ministère  d'un  ange, 
et  parcourut  ensuite  l'Orient  pour  y  établir 
des  évéqoes.  De  retour  à  Rome,  il  fut  obligé 
d'en  sortir  l'an  49,  lorsque  Claude  en  chassa 
les  Juifs  et  les  chrétiens  ;  il  reprit  donc  le  che- 
min de  l'Orient ,  et  en  51  il  assi>ta  au  con- 
cile qui  se  tint  à  Jérusalem.  11  y  fit  un  dis- 
cours pour  montrer  qu'on  ne  devait  point 
astreindre  aux  cérémonies  judaïques  les  gen- 
tils qui  s'étaient  faits  chrétiens,  et  son  avis 
fut  adopté  par  le  concile,  qui  en  forma  un  dé- 
cret. De  Jérusalem  il  se  rendit  à  Antiocbe, 
où  il  mangeait  avec  les  gentils  convertis , 
sans  observer  la  distinction  d?s  viandes  pres- 
crite par  la  loi  de  Moïse  ;  mais  il  se  mil  en- 
suite à  observer  celte  distinction,  dans  la 
crainte  de  déplaire  aux  juifs  qui  s'étaient 
convertis  :  saint  Paul,  voyant  que  cette  con- 
duite du  prince  des  apôtres  causait  du  scan- 
dale parmi  ceux  des  chrétiens  qui  n'avaient 
jamais  été  juifs,  l'en  reprit  publiquement, 
dans  la  crainte  que  ceux  qui  le  voyaient  ju- 
daïsern'en  conclussent  que  l'observance  des 
cérémonies  légales  était  obligatoire.  Saint 
Pierre,  qui,  en  agissant  de  ta  sorte,  n'avait 
eu  pour  but  que  de  ménager  la  faiblesse  des 

Juifs  devenus  chrétiens  ,  t-rit  en  bonne  part 
'avertissement  de  saint  Paul  et  en  profita 
avec  humilité.  Lorsqu'il  revint  a  Rome,  on 
croit  qu'il  changea  en  une  église  la  maison 
de  saint  Pudens,  sénateur  romain,  et  que  c'est 
celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint- 
Pierre-aux-  Lient  ;  on  trouve  dans  plusieurs 
anciens  marlyruloges  une  fête  de  la  Dédicacé 
de  la  première  église  consacré*  à  Rome  par 
saint  Pierre.  Néron,  successeur  de  Claude , 
s'étant  laissé  infaluer  des  superstitions  de  la 
magie,  accorda  sa  faveur  à  Simon  le  Magi- 
cien, qui  s'était  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  ses  prétendus  miracles.  Cet  impns- 
teur  promit  au  prince,  qui  élail  devenu  sou 
élève  dans'  l'art  magique,  qu'il  s'élèverait 
dans  l'air  par  le  moyen  de  ses  anges,  aQn 
d'imiter  l'ascension  de  Jésus-Christ.  Il  prit  eu 
effet  soo  essor,  en  présence  de  l'empereur  ; 
mais  saint  Pierre,  qui  l'avait  conuu  à  Sama- 
rie, s'étant  mis  en  prière  avec  saint  Paul  qui 
se  trouvait  aussi  a  Rome ,  Simon  tomba  i 
terre,  el  dans  sa  chute  il  se  cassa  une  jambe 
et  mourut  peu  après.  Co  malheur  arrivé  à 
son  favori  excita  la  haine  de  Néron  contre 
les  deux  apôtres.  Saint  Pierre  surtout,  à  qui 
Jésus-Christ,  après  sa  résurrection ,  avait 
prédit  qu'il  le  glorifierait  par  le  sacrifice  de 
sa  vie,  et  qui  lui  avait  révélé  depuis  d'une 
mauière  spéciale  le  temps  de  sa  mort,  ne 
douta  pas  que  son  heure  ne  fût  venue.  Les 
fidèles,  qui  voyaient  l'orage  venir  et  qui  te- 
naient à  la  consorvalion  de  leur  père ,  lui 
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conseillèrent  de  prendre  la  fuile.II  s'y  refusa 
d'abord  ;  mais,  cédant  ensuite  à  leurs  prières 
et  à  leurs  larmes,  il  se  sauva  pendant  la 
nuit.  Lorsqu'il  était  sur  le  point  de  sortir  de 
In  ville,  il  eut  une  vision  dans  laquelle  Jésus- 
Christ  lui  apparut.  Ayant  reconnu  son  divin 
Maître,  il  lui  demanda  où  il  allait.  —  Je  vient 
à  Rome,  pour  être  crucifié  de  nouveau.  Saint 
Pierre  vil  dans  ces  paroles  un  reproche  de  sa 
lâcheté  et  une  marque  que  Dieu  lui  deman- 
dait le  sacrifice  de  sa  vie.  Il  retourna  donc 
sur  ses  pas,  et  ayant  été  arrêté  avec  saint 
Paul,  ils  furent  mis  tous  deux  dans  la  prison 
Manicriine,  où  ils  restèrent  huit  mois.  Ils  y 
convertirent  saint  Processe  et  saint  Marti- 
nien,  chefs  des  gardes  de  la  prison,  ainsi  que 
quarante-sept  autres  personnes.  On  les  en 
tira  pour  les  conduire  au  supplice,  et  lors- 
que saint  Pierre  fut  arrivé  sur  le  lieu  de 
l'exécution,  il  demanda  comme  une  grâce 
d'être  cruciûé  la  tôle  en  bas,  se  jugeant  indi- 
gne de  mourir  de  la  même  manière  que  son 
Maître;  ce  que  les  bourreaux  lui  accordè- 
rent. Son  martyre,  ainsi  que  celui  de  saint 
Paul,  eut  lieu  l'an  Cti,  dans  un  marais  près 
du  Tibre,  et  non  loin  du  chemin  d'Osiie. 
Leurs  corps  furent  enterrés  dans  les  cata- 
combes à  deux  milles  de  Rome.  Il  parait 
qu'on  ne  les  y  laissa  pas  longtemps,  et  que  le 
corps  de  saint  Pierre  fut  porté  sur  le  mont 
Vatican.  L'église  bâtie  sur  ce  mont  a  un  ma- 
gnifique souterrain  qu'on  nomme  la  Confes- 
sion de  Saint-Pierre,  cl  qui  renferme  la  moi- 
tié de  son  corps;  l'autre  moitié  se  trouve 
dans  la  grande  église  de  Saint-Paul,  sur  le 
cbemin  d'Ostie.  Les  chefs  des  deux  apôtres, 
renfermes  dans  des  bustes  d'or,  se  gardent 
dans  l'église  de  Saint-Jcan-de-Lalran.  Nous 
avons  de  saint  Pierre  deux  Epilres  canoni- 
ques. La  première,  datée  de  liabylone,  c'est- 
à-dire  de  Rome,  et  écrite  vers  le  milieu  du 
■"siècle,  fut  adressée  aux  juirs  convertis: 
la  seconde,  qu'il  écrivit  aussi  de  Rome  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  est  comme  son  tes- 
tament spirituel.  Elles  sont  l'une  et  l'autre 
dignes  du  prince  des  apôtres  :  le  style  en 
est  majestueux, et  l'on  y  admire  un  sens  pro- 
fond, renfermé  en  peu  de  paroles.—  29  juin. 

PIERRK  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Julien, souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Néron.  —  7  août. 

PIERRK  (saint),  martyr  à  Lampsaque  , 
était  on  jeune  chrétien  des  environs  de  cette 
ville.  Ayant  été  arrêté  avec  d'autres  pendant 
la  persécution  de  Dècc  et  conduit  devant  le 
proconsul  Oplime,  celui-ci  l'engagea  à  se 
conformer  aux  édita  portés  contre  le  chris- 
tianisme et  à  sacrifier  à  Venus  ,  principale 
divinité  du  pays.  Pierre  lui  répondit:  Vous 
ne  me  déciderez  pas  facilement  à  offrir  de  l'en- 
cent  à  une  proslituée  dont  on  ne  saurait,  sans 
rougir  ,  raconter  les  aventures  scandaleuses. 
Il  m'est  plus  honorable  de  sacrifier  au  Dieu 
vivant  et  véritable,  d  Jésus-Christ,  roi  des 
siècles.  Le  proconsul  le  lit  étendre  sur  une 
roue,  entre  des  pièces  de  bois,  qu'on  lia  au- 
tour de  lui  avec  des  chalues  de  fer,  et  qui  lui 
brisaient  les  os  à  mesure  qu'on  tournait  la 
ri>ue.  Pierre  supporta  ecl  horrible  supplice 


HE  734 

sans  pousser  an  seul  cri  de  douleur,  et  levant 
les  yeux  au  ciel  il  fil  cette  prière  :  Je  vous 
rends  grâces.  Seigneur,  delà  force  que  vous 
me  donnez  pour  triompher  du  tyran  et  de  ses 
tortures.  Le  proconsul,  se  croyant  insulté 
par  ces  paroles,  le  ûl  achever  d'un  coup  d'é- 
pée.  vers  l'an  250. — 11  mai. 

PIERRK  (saint;,  martyr  en  Orient  avec 
saint  Deuis  et  sept  autres,  eut  beaucoup  â 
souffrir  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Con- 
damné à  mort  sous  celle  de  Valérien,  par  or- 
dre du  président  Bmilien,  il  fut  lapidé  avec 
ses  compagnons;  mais  II  survécut  h  ce  sup- 
plice, et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  ca- 
chot.—3  octobre. 

PIERRE  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  sainlSévère  et  un  autre.— 11  janvier. 

PIERRE  (saint), martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Succeisse  et  vingt-deux  autres. — 9 
décembre. 

PIERRE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Antio- 
cl>e,  soutint  avec  saint  Hermogène,  son  ser- 
viteur.—17  avril. 

PIERRE  (saint),  martyr  â  Rome  avec  saint 
Honore  et  un  autre,  fut  enterré  au  Champ- 
Véran  avec  ses  deux  compagnons.—  19  juin. 

PIERRE  (saint),  martyr  à  Philadelphie  eu 
Arabie,  souffrit  avec  saint  Cyrille  et  quatre 
autres.  —  1"  août. 

PIERRE  (saint),  martyr  â  Tomes  dans  le 
Pont,  était  fils  du  trihun  saint  Marcellin 
et  de  sainte  Marnée,  avec  lesquels  il  fut  mis 
à  mort  pour  la  foi,  ainsi  que  ses  frères  Jean 
et  Sera  pion.  -  ±1  août. 

PIERRE  (saint) ,  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  André  et  deux  autres.— 23 
septembre. 

PIERRE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Route 
avec  saint  Théodore  et  cent  dix-neuf  autres, 
fut  décapité,  vers  l'an  269,  sous  le  règne  de 
Claude  11  dit  le  Gothique.  Son  corps  ainsi  que 
ceux  de  ses  compagnons  fureul  enterrés  sur  la 
voie  Salaria.  —  25  octobre. 

PIERRE  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  était 
chambellan  de  l'empereur  Dioclétien ,  qui 
l'honorait  de  sa  confiance.  Comme  il  se  plai- 
gnait hautement  des  cruautés  inouïes  qu'où 
exerçait  contre  les  chrétiens  en  vertu  des 
nouveaux  édita,  le  prince  le  fil  venir  en  sa 
présenceetlui  ordonna desacrifier aux  dieux. 
Sur  son  refus  on  le  dépouilla  de  ses  habits, 
et  on  le  suspendit  en  l'air  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur, puis  on  le  laissa  retomber  sur  le 
pavé.  Quoiqu'il  eût  le  corps  brisé  par  sa 
chute,  on  l'accabla  de  coups  de  bâton,  et  l'on 
versa  du  sel  et  du  vinaigre  sur  ses  blessures, 
sans  que  ces  divers  supplices  fussent  capa- 
bles d'ébranler  sa  résolution.  Dioclétien  , 
voulant  triompher  â  tout  prix  de  sa  résistan- 
ce, Gl  apporter  du  feu  et  un  gril  sur  lequel 
ou  plaça  son  corps  tout  meurtri,  mais  avec 
la  précaution  de  n'en  brûler  qu'une  partie  à 
la  fois,  afin  que  le  supplice  put  se  prolonger 
plus  longtemps.  On  poussa  même  le  ratfi- 
nemeut  jusqu  â  le  retirer  à  plusieurs  reprises 
de  dessus  le  gril,  dn  peur  que  la  mort  ne 
vint  trop  tôt  mettre  Gn  â  ses  horribles  souf- 
frances, au  milieu  desquelles  il  expira  saus 
avoir  proféré  uue  seule  phinle,  m  tnuulié 
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la  moindre  faitlesse.  Son  supplice  eut  lien 
l'an  303,  au  commencement  de  la  persécution 
qui  fui  appelée  l'ère  de»  martyrs. —  12  mars. 

PIERRE  (sainl).  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Marricn  et  plusieurs  autres.— 26 
mars. 

PIERRE  (saint),  exorciste  et  martyr  à  Ro- 
me, Cul  arrêté  arec  le  prêtre,  saint  Mircellin, 
vers  l'an  3ûfc,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclélien,   et  mis   en  prison. 
Pendant  leur  détention  ils  instruisirent  plu- 
sieurs personnes  des  vérités  de  la  foi  et  les 
convertirent  à  la  religion  chrétienne.  Le  ju- 
ge Sévère  ayant  été  informé  de  ces  actes  de 
prosélytisme,  leurfll  subir  de  cruels  tour- 
ments cl  les  condamna  ensuite  à  être  déca- 
pités. L'exécution  de  la  sentence  devait 
avoir  lieu  dans  une  forél,  afin  que  les  chré- 
tiens ignorassent  le  lieu  de  leur  sépulture.  En 
conséquence  le  bourreau  les  conduisit  dans 
an  terrain  couvert  d'épines  clde  broussailles, 
à  trois  mille  de  dislance,  et  après  leur  avoir 
tranché  la  icte.  il  les  enterra  dans  l'endroit 
même  où  ils  venaient  d'être  décapités.  Une 
pieuse  dame,  nommée  Lncillc,  ayant  connu 
par  révélation  la  place  où  leurs  corps  étaient 
caches,  les  lit  transporter  à  Home  et  inhu- 
mer dans  les  catacombes  ,  près  du  corps  de 
samt  Tiliurcc,  sur  la  voie  Lavicanc.  Le  pape 
saint  Damase  apprit  dans  sa  jeunesse  toutes 
ces  particularités  de  la  bouche  de  l'exécuteur 
lui-même,  et  il  les  inséra  dans  l'épitaphe  en 
▼ers  latius  qu'il  mit  sur  leur  tombeau.  L'em- 
pereur Constantin  bâtit,  dans  le  cimetière  de 
saint  Tiburce,  une  église  qui  porla  leur  nom. 
Les  corps  des  deux  saints  marlyrsfurent  trans- 
portés en  Allemagne  l'an  827.  par  les  soins 
d'E^inhard,  secrétaire  de  Charlcmagne,  qui 
bâltl,sous  leur  invocation,  l'église  et  le  mo- 
nastère de  Seiingsladt,  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  Leurs  noms  se  lisent  dans  le  Canon  de 
la  messe.— 12  juin. 

PIERRE  (saint),  martyr  à  Séville  en  Espa- 
gne, est  honoré  le  8  octobre. 

PIERRE  L'ASCÈTE  (  saint  ),  surnommé 
Apsélame  ,  martyr  a  Césarée  en  Pales- 
line,  était  originaire  du  bourg  d'Anée,  près 
d'Eleutliéropolis.  Ayant  été  arrêté  à  Césa- 
rée, qu'il  habitait  alors,  il  comparut  devant 
Firmiiieo,  gouverneur  de  la  province.  Ce- 
lui-ci, pour  le  déterminer  à  obéir  aux 
édits  des  empereurs  ,  lui  représenta  qu'il 
élail  dans  la  fleur  de  l'âge,  qu'il  pouvait 
encore  espérer  une  longue  suite  d'années,  et 
qu'il  ne  devait  pas,  par  un  fol  entêtement, 
se  dérouer  aux  supplices  et  à  la  mort.  Mais 
Pierre,  préférant  la  vie  éternelle  à  la  vie  pré- 
sente, ne  se  laissa  pat  ébranler  par  les  cooseils 
et  les  instances  de  r'irmilien.  11  lut  doue  con- 
damné au  supplice  du  léu  et  conduit  sur  le 
bûcher  avec  un  certain  Asclèpe,  qui  se  disait 
évéque  des  marciunites,  et  qui  s'était  offert 
de  lui-même  à  la  mort.  Leurs  cendres  furent 
confondues  ;  mais,  dit  l'auteur  des  Actes  de 
saint  Pierre, les  anges  sauront  bien  les  démê- 
ler au  dernier  jour,  lorsqu'ils  sépareront  les 
élus  des  réprouvés.  Sou  mari)  re  eut  lieu  Tau 
309,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
iJaximiull.  —  3  et  11  janvier. 
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PIERRE  f saint),  patriarche  d'Alexandrie 
et  mar()r,  s'était  rendu  recommandant  par 
ses  vertus,  par  son  savoir  et  surtout  par 
une  profonde  connaissance  des  saintes  Ecri- 
tures, lorsqu'il  fut  choisi,  en  300,  pour 
succéder  à  saint  Tbéonas  sur  le  siège 
d'Alexandrie.  Pendant  la  persécution  de 
Dioctétien,  qui  éclata  trois  ans  après,  il  s'il- 
lustra par  son  courage,  son  zèle  et  sa  pru- 
dence. Il  resta  eu  milieu  de  son  troupeau, 
afin  de  consoler  et  de  fortiGer  ceux  qui 
étaient  arrêtés  pour  cause  de  religion.  Sa 
sollicitude  s'étendait  sur  toutes  les  églises 
qui  dépendaient  de  son  patriarcal,  c'est-à- 
dire  sur  l'Egvpte  el  la  Libye.  Mais,  malgré 
ses  efforts,  il  eut  la  douleur  de  voir  un 
certain  nombre  de  fidèles  apostasier  lâche- 
ment, et  lorsqu'ils  rentrèrent  en  eux-mêmes, 
il  leur  imposa  des  pénitences  proportion- 
nées à  la  gravité  de  leur  chute.  Le  plus 
coupable  de  ces  apostats  fut  Mélèce,  évéque 
de  Lycopolis  dans  la  Tbébaïde  :  aussi  saint 
Pierre  jugeat-il  opportun  d'assembler  à 
Alexandrie  un  concile  pour  décrier  de  l'af- 
faire :   Mé'èce,  convaincu  non-seulement 
d'avoir  sacrifié,  mais  d'avoir  encore  commis 
d'autres  crimes,  fut  déposé;  mais,  loin  de  se 
soumettre  à  la  .«cutenec  portée  contre  lui.  il 
chercha  à  susciter  un  schisme  en  calom- 
niant le  patriarche  d'Alexandrie  et  son  con- 
cile. Il  osa  même  avancer  que  c'était  lui 
qui  s'était  séparé  de  Pierre,  parce  que  ce- 
lui-ci avait  reçu  trop  facilement  dans  le 
sein  de  l'Eglise  ceux  qui  étaient  tombés 
pendant  la  persécution.  Par  ces  artifices  il 
mit  le  trouble  dans  l'Egypte  en  se  faisant 
chef  de  parti,  et  il  poussa  la  témérité  jus- 
qu'à placer  des  évéques  dans  les  différents 
sièges,  sans  même  en  excepter  celui  d'A- 
lexandrie. Pierre  ne  put  s'opposer  d'abord 
à  ces  tentatives  sebismatiques,  parce  qu'il 
avait  été  obligé  de  s?  cacher  à  cause  de  ta 
persécution  de  Galère   et  de  Maximin  II. 
Arius,  alors  membre  dn  clergé  d'Alexandrie, 
s'était  déclaré  pour  Mélèce  ;  mais  il  se  déta- 
cha do  lui,  el  Pierre,  voyant  son  repentir» 
l'ordonna  diacre.  Le  futur  hérésiarque  se 
déclara  de  nouveau  en  faveur  des  méléciens, 
et  il  fut  en  conséquence  retranché  de  la 
communion    par    son   patriarche.  Saint 
Pierre,  qui  avait  été  emprisonné  par  les 
ordres  de  Galère,  recouvra  ensuite  sa  li- 
berté :  mais  il  fut  arrêté  de  nouveau  en 
311,  sous  le  règne  de  Maximin,  qui,  étant  ar- 
rivé à  Alexandrie,  le  condamna  à  mort  avc«? 

[ plusieurs  prêtres  de  son  clergé.  Oulte  la 
ctlre  canonique  du  saint  patriarche,  insé- 
rée dans  les  canons  de  l'Eglise,  il  avait 
composé  un  livre  de  la  Divinité  cl  uu  traité 
de  ta  Pd/ue.  dont  il  nous  reste  quelques 
fragments.  Théodore!,  dans  le  iv*  livre  de 
son  Histoire  ecclésiastique,  nous  a  con- 
servé plusieurs  de  ses  lettres.  —  26  novem- 
bre. 

PIERRE  BALS  AME  (sainl).  martyr,  origi- 
naire des  environs  d'Eleulhéropolis  en  Pales- 
line,  fut  arrêté  à  Aulanc,  ville  de  Samarie , 
l'an  311,  sous  le  règne  <te  Maximin  11.  Dans 
l'interrogatoire  que  lui  fit  subir  Sévère,  gou* 


Digitized  by  Google 


«7  pi« 

verncur  de  la  province,  il  lui  demanna  corn- 
ment  il  s'appelait.  — Je  me  nomme  Balsame, 
comme  mon  père,  et  y.  refus  au  baptême  celui 
de  Pierre.  —  Quelle  profession  exereex-vous  ? 

—  Celle  de  chrétien.  —  Avez-vout  encore  toi 
parents  ? — Je  n'ai  plus  ni  père  ni  mère.— Je 
sais  de  bonne  source  que  vous  ave:  encore  l'un 
tt  l'autre.—  L'Evangile  veut  que  quand  nous 
sommes  cités  pour  rendre  raison  de  noire  /or, 
nous  renoncions  à  tout. — Connaissez-cous  l'é- 
d  t  des  empereurs  qui  porte  que  tous  les  chré- 
tiens werifieront  aux  dieux ,  on  seront  punis 
de  mort? — Je  connais  le  commandement  du 
Roi  éternel,  qui  porte  que  si  quelqu'un  facrifie 
an  démon  ,  1/  sera  erlerminé.  Auquel  de  ces 
deux  ordres  me  conseillez-vous  d'obéir?  — 
Puisque  vous  me  consultez,  je  vous  dirai  que 
vous  devez  obér  à  l'édit  et  sacrifier  aux  dieux. 

—  Je  ne  puis  sacrifier  à  des  dieux  de  bois  ou 
de  pierre.  —  Vous  nous  offensez,  et  je  pour- 
rais punir  de  mort  cet  outrage.  —  Je  n'ai 
pas  eu  intention  de  vous  offenter;  mais  il  est 
écrit  dans  la  loi  divine  :  Les  idoles  des  na- 
lions  ne  sont  que  de  l'or  et  de  l'argent. — 
Ayez  pitié  de  vous,  et  sacrifiez.  —  Cesl  parée 
que  j'ai  pitié  de  moi  que  je  ne  sacrifie  pas.  — 
Je  vous  donne,  un  délai  pour  réfléchir.  —  Ce 
délai  est  inutile  ;  car  je  ne  changerai  pas  de 
sentiments  :  faites  donc  ce  qui  vous  est  or- 
donné. Le  gouverneur  l'ayant  fail  suspendre 
en  l'air,  et  voyant  qu'il  persévérait  dans  son 
refus  de  sarrilier,  le  soumit  ù  d'autres  l •> u r- 
menls  plus  horribles,  pendant  lesquels  Pierre 
récitait  des  passâmes  du  Psalmiste,  analogue» 
à  lu  situation  où  il  se  trouvait.  Alors  S  » ère, 
ne  se  possédant  plus,  fil  relever  les  premiers 
bourreaux  qui  étaient  fatigués  ;  et  les  spec- 
tateurs, touchés  de  voir  couler  son  >ang  sur 
le  pavé,  lui  criaient  de  sacrifier,  afin  de 
se  délivrer  des  tourments  qu'il  endurait.  — 
Comment  pourez-vous  appeler  cela  des  tour- 
ments ,  puis'/ne  je  n'en  lessents  aucune  dou- 
leur ?  tandis  que  si  je  suivais  vos  avis  ,  je  me 
dévouerais  à  des  supplices  éternels.  Le  jugo 
lui  dit  de  nouveau  :  Sacrifiez.  Pierre  Jial- 
same ,  ou  cou*  vous  en  repentirez.  — Je  ne 
sacrifierai  pas  et  je  ne  m'en  repentirai  jamais. 

—  Je  vais  donc  prononcer  lu  sentence.  — C'est 
ce  que  je  désire. — A'oms  ordonnons  que  Pierre 
liatsame,  pour  avoir  refusé  d'obéir  aux  édité 
des  inrincitl's  emp<rturs  ,  et  pour  avoir 
persévéré  avec  opiniâtreté  dans  la  loi  du 
Crucifié ,  sera  lui-mf'me  attaché  à  une  croix. 
Celte  teateace  fui  exécutée  à  Aulaue,  vers 
l'an  311  ou  312,  pendant  l.i  persécution  de 
Galère  el  de  .Maximin  II.  —  3j  invicr. 

PIERRE  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  sur- 
nommé le  Clidophylare  ou  garde-clés,  m> of- 
frit avec  saint  A  naine,  prélre,  el  sept  soldats. 
U  est  honoré  chez  les  Grecs  le  20  janvier  el 
le  25  février. 

PIERRE  (saint),  évéque  de  Soles,  florissait 
dans  le  iv*  siècle  et  mourut  vers  l'an  310. 
La  tradition  des  Abyssins  catholiques  porte 
qu'il  baptisa  l'empereur  Constantin  le  Grand. 

—  2  janvier. 

Pituite  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  iouf- 
fril  avec  sainte  Italique,  sa  mère,  el  ses  qua- 
tre frères.  —  14  septembre. 
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PIERRE  (  sain|Vt  confesseur,  mourut  a 
Taposiris  en  Libye,  où  il  était  captif  pour  la 
foi  de  Nioée.  —  3  octobre. 

PIEIIRB  (saint),  évéque  de  S  baste  en 
Arménie,  était  le  dixième  cl  dernier  enfant 
de  Basile  VAncien  et  de  sainte  Emmélie. 
Elevé  dans  la  piété  par  sainte  Macrine  ,  sa 
sœur,  il  se  plaça  ensuite  son*  la  conduite  do  ' 
saint  Basile  le  Grand,  son  frère,  qui  gouver- 
nail un  monastère  d'hommes  fondé  par  sa 
famille.  Pierre  lui  succéda  en  362.  et  s'illus- 
tra par  sa  charité  pendant  mie  famine  qui 
désola  le  Pont  et  la  Cappadoce.  Saint  Basile 
étant  devenu  évéque  de  Césarée,  ordonna 
prélre.  en  370,  son  frère,  qui  conlinua  de 
gouverner  son  monastère  jusqu'en  380,  qu'il 
fut  élu  évéque  de  Sébasle.  Euslathp ,  sou 
prédécesseur. qui  était  un  arien  déclaré,  avait 
infecté  son  troupeau  de  ses  erreurs,  et  Pierre 
s'appliqua  de  lout  son  pouvoir  à  faire  re-> 
fl-'urir  dans  son  diocèse  la  f  >\  de  Nicée.  Son 
zèle,  sontenu  par  sa  prudence  el  sa  sain'eté, 
produisit  les  fruits  les  plus  heureux.  Il  as- 
sista, en  381,  au  concile  généril  deConslan- 
tinople,  el  souscrMl  la  condamnation  d*s 
macédoniens,  qui  niaient  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Saint  Pierre  de  Sébasle  mourut  nu 
plus  tar  i  en  387,  et  ses  diocésains  commen- 
cèrent à  l'honorer  d'un  rulte  public  l'année 
même  qui  suivit  sa  mort.  On  a  de  lui  une 
Lettre  qu'il  adressa  à  saint  Grégoire  de  Nvsse, 
son  frère,  et  qui  se  trouve  dans  les  écrits  de 
ce  dernier.  —  9  janvier, 

PIERRE  LE  GALVTE  (saint),  retins  près 
d'Anlioche,  était  originaire  do  la  G  ilatie.  A 
sept  ans  il  quitta  la  maison  pilernelle,  pour 
commencer  une  vie  d'ausléri'és  et  de  péni- 
tence qui  dura  près  d'un  siècle.  Ayant  fait 
le  pèlerinage  de  la  terre  sainle,  il  ne  re- 
tourna plus  dans  sa  patrie,  mais  il  s'arréla 
près  d'Anlioche,  non  dans  une  cellule,  niait 
dans  un  sépulcre,  n'ayant  d'aulre  nourriture 
que  du  pain,  dont  il  ne  mangeait  que  tous 
les  deux  jours,  el  d'aulre  boisson  que  de 
l'eau.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles  . 
et  nous  apprenons  de  Théodorel  qu'en  38fî 
il  guérit  sa  mère  d'un  mal  qu'elle  avait  a. 
l'œil;  mais  comme  elle  était  parée  ife«  re- 
cherche et  même  fardée ,  il  lui  donna  en 
même  temps  une  leçon  de  simplicité  dans 
les  ajustements  qu'elle  n'oublia  jamais,  el  a 
laquelle  elle  se  conforma  toute  sa  vie.  Il  la 
guérit,  sept  ans  après,  d'une  maladie*  grave 
qu'elle  avait  contractée  par  suite  de  ses  cou- 
ches, lorsqu'elle  donna  le  jour  à  Théodore!. 
Il  mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  après  le  com- 
mencement du  v*  siècle,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  ,  cl  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  1"  février. 

PIERRE  (saint),  solitaire  en  Syrie,  fut  sur- 
nommé l'Egyptien  à  cause  de  sn  patrie.  Il 
florissait  sur  la  fin  du  iv*  siècle,  el  mourut 
vers  l'an  405.  —  27  janvier. 

PIERRE  CHRYSOLOGCR  (saint),  arche- 
vêque de  Rarenne,  né  à  Imola  dans  la  Roma- 
gne,  fui  élevé  par  Corneille,  son  évê  tue.  qui 
l'ordonna  diacre.  Pierre  avait  embrassé  l'état 
monastique,  lorsqu'en  433 ,  il  accompagua 
à  Rome  Corneille,  qui  allait  trouver  le  pape 
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Sixte  III  pour  Taire  confirmer  l'élection  de 
celui  que  le  peuple  et  le  clergé  de  Ravenne 
venaient  de  choisir  pour'  archevêque.  Le 
pape  refusa  la  ratification  qu'on  sollicitait , 
et  proposa  Pierre,  qui  n'était  encore  que 
diacre.  Les  dépotés  de  Ravenne  firent  d'a- 
bord quelques  difficultés ,  mais  ils  se  rendi- 
rent enfin.  Pierre,  après  son  sacre,  se  rendit 
à  Ravenne ,  où  il  fui  reçu  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  11  travailla  avec  une 
ardeur  infatigable  à  extirper  les  restes  d'i- 
dolâtrie et  à  réformer  les  abus.  Ses  exemples 
produisaient  autant  d'efficacité  que  ses  ins- 
Iroctious.  Il  ne  ménageait  cependant  pas  ces 
dernières  à  son  troupeau,  et  Félix ,  l'un  du 
•es  successeurs,  en  recueillit  cent  soixante- 
seiie  l'an  708.  Elles  sont  remarquables  par 
la  brièveté,  l'élégance  et  le  naturel  :  toute- 
fois elles  plaisent  plus  A  l'esprit  qu'elles  ne 
touchent  le  cœur,  et  quoiqu'elles  aient  mérité 
à  leur  auteur  le  surnom  de  Chrjsologue, 
c'est-à-dire  qui  parle  d'or,  on  ne  peut  les 
regarder  comme  des  modèles  de  la  véritable 
éloquence.  Le  saint  archevêque  prêchait 
souvent  devant  l'empereur  Valenlinien  111, 
qui  tenait  sa  cour  i  Ravenne,  et  qui  fit  ériger 
par  le  pape  celte  ville  en  métropole  ecclésias- 
tique. Eutycbès,  qui  prétendait  qu'il  n'y  a 
qu'une  nature  en  Jésus-Christ,  ayant  été  con- 
damné en 448  dans  un  coucile  tenu  AConstan- 
linople  par  saint  Flavien,  adressa  son  Apolo- 
gie aux  principaux  évéques  du  monde  chré- 
tien. Saint  Pierre  Chrj  sologue  lui  dit  dans  sa 
réponse  :  J'ai  reçu  avec  trtstesse  votre  triste 
lettre ,  et  ma  douleur  était  bien  légitime;  car 
si  la  paix  de»  Eglises,  Vunion  de  ses  ministres 
et  ta  tranquillité  des  fidèles  sont  pour  nous 
une  anticipation  du  bonheur  céleste ,  ta  dis- 
sension entre  les  membres  d'un  même  corps 

nous  plonge  dans  C  affliction  et  les  larmes  

Nous  tous  conjurons  donc  de  tous  soumettre 
avec  docilité  aux  écrit*  du  bienheureux  pape 
qui  siège  à  Rome  (c'était  alors  saint  Léon  le 
Grand),  parce  que  saint  Pierre  continue  à 
vitre  et  à  présider  du  haut  de  la  chaire  apos- 
tolique, et  procure  la  véritable  foi  à  ceux  qui 
ont  le  désir  de  la  trouver.  Il  fonda  a  Classe , 
petite  ville  à  trois  milles  de  Ravenne,  uo  mo- 
nastère où  il  se  retirait  de  temps  en  temps 
pour  passer  dans  la  retraite  les  moments 
qu'il  pouvait  dérober  à  ses  fonctions.  Saint 
Germain  d'Auxerré  élant  venu  à  Ravenne  la 
même  ajinée,  pour  y  solliciter  près  de  l'em- 
pereur Valenlinien  III  la  grâce  des  Armori- 
cains ,  qui  s'étaient  révoltés,  Pierre  l'ac- 
cueillit avec  une  grande  vénération,  et  après 
sa  mort ,  qui  eut  lieu  dans  cette  Tille,  il  fit 
rendre  à  ses  restes  les  honneurs  les  plus 
pompeux.  Le  saint  évéque,  en  mourant,  lui 
avait  légué  son  capuchon  et  son  calice,  pré- 
cieuses reliques,  qu'il  préférait  à  tous  les  tré- 
sors; mais  il  ne  lui  survécut  pas  longtemps. 
Sentant  approcher  sa  fin,  il  se  rendit  à  lmoia, 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  2  décembre 
de  l'an  450.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Cassien,  A  laquelle  il  avait  fait  don 
d'une  couronne  de  vermeil,  ornée  de  pierre- 
ries, ainsi  que  d'une  coupe  d'or  et  d'une  pa- 
tène d'argent,  qu'on  conserve  comme  des 
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reliques.  L'église  de  Ravenne  possède  un  «le 
ses  bras  renfermé  dans  un  magnifique  reli- 
quaire. —  4  décembre. 

PIERRE  (saint),  martyr  en  Afrique  arec 
saint  Apbrodise,  souffrit  vers  l'an  484,  pen- 
dant la  persécution  de  Uunéric,  roi  des  Van- 
dales. — 14  mars. 

PIERRE  (saint),  surnommé  le  Tcléooaire, 
florissait  dans  le  vi*  siècle ,  et  il  est  honoré 
comme  confesseur  A  Constantinople  le  20 
janvier. 

PIERRE  (saint),  confesseur,  est  honoré  A 
Trévi  en  Ombrie,  le  30  août. 

PIERRE  (saint),  confesseur ,  s'illustra  par 
ses  miracles,  et  il  est  honoré  à  Babuco,  dans 
la  campagne  de  Rome,  le  11  mars. 

PIERRE  (saint),  surnommé  le Sémiophore, 
florissait  à  Constantinople,  et  il  mourut  dans 
celle  ville.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  Saiul-Zacharie  d'Alroas,  et  les  Grecs, 
dans  leurs  Ménées,  le  nomment  sous  le  3 
janvier. 

PIERRE  LE  JEUNE  (saint),  évéque  de 
Ravenne,  ainsi  dit  pour  le  distinguer  de  salut 
Pierre  Chrjsologue,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, marcha  dignement  sur  ses  traces,  et 
mourut  vers  l'an  500.  On  conservait  comme 
des  reliques  un  livre  d'Evangile  recouvert  de 
lame»  d'or  et  orné  de  pierreries  ,  qu'il  avait 
donné  à  son  église.  —  31  juillet. 

PIERRE  (saint),  premier  évéque  de  Braga 
en  Portugal ,  et  martyr ,  souffrit  daue  le  vi- 
siècle.  —26  avril. 

PIERRE  (  saint  ),  évéque  de  Composlelle , 
brilla  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.— 
10  septembre. 

PIERRE  (saint),  anachorète  ,  habitait  un 
désert  situé  sur  les  confins  de  l'Egypte  et  de 
l'Ethiopie.  — 12  septembre. 

PIERRE  DE  DOUOVERNE  (saint),  premior 
abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Cau- 
torbéry,  était  moine  de  Saint-André  à  Même, 
lorsqu  il  fut  choisi  par  saint  Grégoire  pour 
accompagner  saint  Augustin,  sou  abbé,  qui 
allait  évangéliser  les  Anglais.  Il  seconda  efti- 
ca cernent  les  travaux  de  l'apôtre  de  l'Angle- 
terre ;  mais  comme  les  ouvriers  étaient  trop 
peu  nombreux  pour  uoe  aussi  grande  mois- 
son ,  il  fut  chargé  par  saint  Augustin  de  re- 
tourner à  Rome  avec  saint  Laurent  pour  ra- 
mener de  nouveaui  missionnaires.  Lorsqu'il 
fut  revenu  dans  l'Ile,  il  fut  placé  è  la  léte  du 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Canlorbéry, 
qui  venait  d'être  fondé ,  et  qui  a  pris  dans 
la  suite  le  nom  de  saint  Augustin,  l'un  de  set 
fondateurs.  Comme  il  se  rendait  en  France, 
au  commencement  de  l'an  608,  le  vaisseau 
qu'il  montait  fit  naufrage,  et  il  périt  dans 
le  golfe  d'Ambleleuse.  Le  vénérable  Bède 
parle  de  lui  avec  éloge.  —  6  janvier. 

PIERRE  L'ATHONITB  (saint),  moine, 
ainsi  dit  parce  qu'il  habitait  l'un  des  monas- 
tères du  mont  Albos  en  Macédoine,  florissait 
dans  le  vu*  siècle.  12  juin. 

P1EKRE  (saint),  évéque  de  Pavie,  florissait 
dans  la  première  partie  du  via*  siècle,  et 
mourut  en  738.  —  7  mai. 

PIERRE  (saint),  martyr  à  Constantinople 
arec  saint  Julien,  sainte  Marie  la  Patricienne 
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et  sept  autres,  fui  mis  à  mort  avant  le  milieu 
do  vin*  siècle,  p.ir  ordre  de  Léon  l'Isaurien, 
pour  avoir  placé  sur  une  porte  de  la  ville  dite 
la  porte  d'Airain ,  une  image  de  Notre- Sei- 
gneur, contre  1rs  édits  de  ce  prince  qui  pros- 
crivaient le  culte  des  saintes  images. — 9août. 

PI  ERRE  MAVIMÈNE  (saint),  martyr  à  Da- 
mas, était  originaire  de  Majume.  Il  devint  rc- 
reveurdes  impôts  sous  le  calife  Walid  II,  quoi- 
qu'il professât  le  christianisme.  Etant  tombé 
malade,  il  fil  venir  les  magistrats  de  la  ville, 

:ui  étaient  ses  amis,  et  leur  dit  :  Je  prie  Dieu 
$  vous  récompenser  de  voire  visite.  Je  vous 
ai  appelés  pour  être  témoins  de  mon  testa- 
ment, que  je  fais  en  ces  termes  :  Quiconque  ne 
croit  pas  au  Père  ,  au  Fils ,  au  Saint-Esprit 
et  à  la  Trinité  consubstantielle,  a  l'dmt  aveu- 
glée et  mérite  le  supplice  éternel,  comme  Maho- 
met ,  votre  faux  prophète ,  précurseur  de 
l'Antéchrist.  Renoncez  donc  A  ces  fables  ,  je 
vous  en  conjure ,  et  fen  prends  à  témoin  le 
ciel  et  la  ttrre.  11  leur  parla  quelque  temps 
sur  ce  sojet,  s;ms  qu'ils  l'interrompissent  , 
bien  qu'ils  en  fussent  offensés  ;  mais  ils  l'ex- 
eosaient,  pensiot  que  sa  maladie  le  faisait 
délirer.  Quand  il  fut  guéri,  contre  toute 
attente,  il  se  mil  à  crier  en  public  :  Ana- 
thème  à  Mahomet  et  à  son  livre  fabuleux,  ainsi 
qu'à  tous  ceux  qui  y  croient!  Aussitôt  on  lui 
coupa  la  télé  ,  vers  l'an  713.  Saint  Jean  Da  - 
mascène  a  fait  son  éloge.  —  21  février. 

PIERRE  DE  CAPITOLIADE  (saint),  évé- 
que  de  Damas  et  martyr,  qne  quelques  au- 
teurs ont  confondu  avec  le  précédent,  fut, 
selon  d'antres,  son  successeur.  Ayant  été 
accusé  près  du  prince  des  Agaréniens  d'en- 
seigner aux  mahomélans  la  foi  de  Jésus- 
Cbrist,  eut  la  langue  coupée  et  fut  eovoyé 
en  exil  dans  un  désert  de  l'Arabie,  vers  l'an 
7W.  Quelque  temps  après,  ce  prinre  lui  fit 
couper  les  mains  et  les  pieds  ;  ensuite  on 
l'atiacba  à  une  croix,  sur  laquelle  il  expira, 
à  l'exemple  de  son  divin  Maître,  pour  lequel 
il  souflTrail.  —  k  octobre. 

PIERRE  (saint),  moine  et  martyr  à  Cons- 
tanllnople,  partagea  les  persécutions  que 
saint  Etienne  le  Jeune  souffrit  pour  le  cuite 
des  saintes  images,  sous  l'empereur  Conslau- 
lin  Copronyme,  et  fut  associé  à  son  martyre 
vers  l'an  76\.  —  28  novembre. 

PIERRE  (saint),  évéque  et  martyr,  fut  em- 
mené captif  par  les  Bulgares  en  813,  lors- 
qu'ils retournaient  dans  leur  pays,  après 
avoir  vaincu  les  troupes  de  l'empereur  Mi- 
chel Curopalale.  Ils  l'accablèrent  de  mauvais 
traitement»  et  de  coups  pendant  la  route,  et 
lui  tranchèrent  ensuite-  la  léte.  Il  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  22  janvier. 

PIERRE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cor- 
doue  en  Espagne  avec  saint  Valabouse ,  dia- 
cre, fut  mis  a  mort  pour  la  foi  chrétienne, 
l'an  831,  par  ordre  du  roi  Ahdérame  11. 
Saint  Euloge  parle  de  son  martyre  dans  le 
Mémorial  des  saints.  — 7  juin. 

PIERRE  LB  PATRICE  (saint),  exerçait  un 
commandement  dans  l'armée  de  Nicéphore, 
lorsque  celui-ci  fut  défait,  en  811,  par  Crum- 
nus,  roi  des  Bulgares.  Pierre  fut  euimcué 
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prisonnier;  mais  il  parvint  à  s'échapper,  et  il 
alla  prendre  l'habit  monastique  au  Mont- 
Saint-Olympe,  sous  l'abbé  saint  Joannice. 
Celui-ci  étant  mort  en  8V5,  Pierre,  qui  avait 
passé  plus  de  trente  ans  sous  sa  conduite, 
quitta  le  Monl-Sainl-Olympe  et  revint  à 
Constanlinople,  sa  patrie.  Il  y  fit  bâtir  une 
église  près  de  laquelle  il  se  relira,  menant 
la  vie  de  reclus  el  vivant  d'une  manière  plus 
austère  que  les  moines  les  plus  fervents.  Sa 
sainteté  éclata  par  des  miracles  pendant  sa 
Vie  et  après  sa  mort,  qui  arriva  après  le  mi- 
lieu du  ix*  siècle.  —  1"  juillet. 

PIERRE  (saiui),  solitaire  et  martyr  à  Cor- 
doue  en  Espagne  avec  saint  Amateur  et  un 
autre,  souffrit,  l'an  835,  sous  Mohamed ,  fils 
et  successeur  d'Abdérame  II,  roi  de  Cordoue, 
qoi  continuait  la  persécution  commencée 
par  son  père  contre  les  chrétiens.  Saint  Pierre 
el  ses  deux  compagnons  sont  mentionnes 
par  saint  Euloge,  daus  son  livre  iulilulé  le 
Mémorial  des  saints.  —  33  avril. 

PIERRE  (  saint),  évéque  dans  le  Pélopo- 
nèse,  aujourd'hui  la  Moree,  florissail  au  x* 
siècle,  et  il  est  honoré  chex  les  Grecs  le  3  mai ■ 

PIKRRE  (>ainlj,  abbé  du  Moul-Caurare , 
monastère  situé  près  de  Pérouse  en  Italie» 
florissail  au  commencement  du  xi*  siècle  et 
mourut  l'au  1007.  —  10  juillet. 

PIERRE  DAM1EN,  (le  bienheureux),  car- 
dinal-évéque  d'Oslie,  né  en  988,  à  Ravenue, 
d'une  'famille  honnête,  mais  peu  fortunée, 
se  trouva  orphelin  dès  son  jeune  âge,  el  fut 
confié  à  un  de  ses  frères,  déjà  marié,  qui  le 
traita  comme  un  esclave ,  ne  lui  donnant 
aucuue  éducation  el  l'envoyant  garder  les 
pourceaux.  Pierre  montrait  cependant  les 
plus  heureuses  inclinations,  et  sou  Ame  s'éle- 
vait au-dessus  du  vil  étal  qu'on  lui  Cuisait 
exercer.  Ayant  un  jour  trouvé  une  pièce 
d'argent,  il  la  porta  à  un  prêtre,  afin  qu'il 
offrit  le  sacrifice  de  la  messe  pour  son  père. 
Il  avait  un  autre  frère,  qui  était  alors  archi- 
prétre  de  Ravenne,  et  qui ,  connaissaut  la 
manière  dont  il  était  élevé,  se  chargea  de 
lui,  le  fit  étudier,  d'ubord  à  Faêaxa,  ensuite 
à  Parme,  sous  le  fameux  Ives.  Pierre  sur- 
passa bientôt  luus  ses  condisciples,  el  fut 
chargé  d'euseigiier  les  autres.  Son  école  de- 
vint  célèbre,  el  le  nouit.re  toujours  croissant 
de  ses  élèves  lui  procura  des  revenus  consi- 
dérables; mais,  loin  de  se  livrer  aux  commo- 
dités de  la  vie,  il  jeûnait,  portait  le  cilice  et 
pratiquait  d'autres  auslérilés,  pour  dompter 
les  penchants  de  la  chair.  Lorsqu'il  éprou- 
vait, de  ce  côté  de  violentes  tentations,  il  se 
relevait  la  nuit,  allait  se  plonger  dans  l'eau 
et  y  restait  jusqu'à  ce  que  sou  corps  fût 
transi  de  froid;  ou  bieu  il  visitait  les  églises 
et  récitait  le  psautier,  en  atteudanl  que  l'of- 
fice divin  commençât.  Il  faisait  aussi  d'abon- 
dantes aumônes  aux  pauvres,  les  admettait 
à  sa  table  et  les  servait  de  ses  propres 
mains.  Quoiqu'il  vécût  en  religieux  au  mi- 
lieu du  monde,  il  ne  s'.v  crut  pas  en  sûreté, 
et  il  résolut  d'embrasser  la  vie  monastique, 
i'eudaul  qu'il  avait  l'esprit  fortement  occupe 
de  ce  projet,  il  rencontra  deux  ermites  de 
Foul-AvcMane  et  leur  communiqua  le  des- 
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ieiri  qu'il  avait  ae  quitter  le  siècle.  11  fat  si 
édifié  de  leur  conversation,  qu'il  choisit  pour 
le  lieu  de  sa  retraite  leur  ermitage  situé  dans 
l'Ombrie,  au  pied  de  l'Apennin,  et  qui  avait 
été  fondé  vingt  ans  auparavant  par  le  bien- 
heureux Ludplphc.  La  règle  de  ces  ermites 
était  très-austère,  et  Pierre  Damieo  ajouta 
encore  aux  austérités  prescrites  ;  ce  qui  le 
fit  tontbcr  dangereusement  malade.  Après  sa 
gucrison  il  se  ménagea  on  peu  plus,  cl  le 
temps  qu'il  passait  dans  sa  cellule,  il  le 
partageait  entre  la  prière  et  l'étude  de  l'E- 
criture sainte,  de  manière  qu'il  devint  aussi 
habile  dans  la  science  de  la  religion  qu'il 
l'était  dans  la  connaissance  des  belles-lettres. 
Son  supérieur  le  chargea  de  faire  dos  in- 
structions aux  religieux,  et  Guy  ,  abbé  de 
Pomposic,  le  demanda  ensuite  pour  exercer 
la  même  fonction  dans  son  monastère.  Picrro 
y  était  depuis  deux  ans,  lorsqu'il  fut  envoyé 
au  monastère  de  S.iinl-Vincent,  pour  y  don- 
ner aussi  des  instructions  religieuses.  De 
retour  à  Font-Avctlane,  il  fut  désigné  par 
l'abbé  pour  son  successeur.  Tous  les  frè- 
res applaudirent  à  ce  choix  :  lui  seul  s'y 
opposa ,  mais  il  fallut  ceder.  L'abbé  étant 
mort  en  104-1  v  Pierre  se  trouva  chargé  du 
gouvernement  et  mit  tous  ses  soins  à  entre- 
tenir les  solitaires  dans  l'esprit  de  leur  état; 
aussi  forma-l-il  des  disciples  qui  se  rendirent 
recommandâmes  par  leur  saiiilclé  ,  entre 
autres  saint  Uodolphe,  évéi|uc  de  Gubbio , 
saint  Jean  de  Lodi,  qui  occupa  le  même  siège, 
et  saint  Dominique  surnommé  V lîncuirassé. 
L'administration  de  son  monastère  cl  de 
cinq  autres  qu'il  avait  foudés  ne  l'empêchait 
pas  de  rendre  de  grands  services  à  lEglUe, 
sous  les  papes  Grégoire  VI,  Clément  II, 
Léon  IX  et  Victor  11,  qui  l'employèrent 
avec  succès  dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes. Etienne  IX  le  nomma  cardinal-evé- 
que  d'Os  lie-,  mais  il  fallut  le  menacer  d'ex- 
communication pour  vaincre  la  répugnance 
qu'il  avait  de  quitter  sa  solitude.  Il  y  avait 
peu  de  temps  qu'il  était  en  possession  de  sa 
dignité,  lorsqu'il  décida  l'antipape  IJenolt  a. 
se  désister  de  mcs  prétentions  et  a  reconnaître 
l'élection  de  Nicolas  11,  successeur  d'Etienne. 
Nicolas  envoya  Pierre  à  Milan  en  qualité  de 
légal ,  pour  juger  quelques  membres  du 
clergé  accuses  de  simonie,  et  il  s'acquitta 
de  cette  commission  à  la  satisfaction  du 
pape.  Alexandre  11  ayant  succédé,  en  1061, 
u  Nicolas,  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  op- 
posa encore  un  antipape  dans  la  personue 
de  Cadalous,  évéque  de  Parme,  qui  pnt  le 
nom  d'Honoré  II.  Pierre  Damion  obtint  de  eu 
dernier,  dans  un  coucile  tenu  à  Home,  qu'il 
se  soumettrait  au  pape  légitime  ,  et  il  fit 
même  agréer  cet  arrangement   à  Henri. 
Plusieurs  fois  le  bieubeureux  avait  demandé 
la  permission  de  quitter  son  siège  pour  re- 
tourner dans  la  retraite,  et  toujours  on  la 
lui  avait  refusée.  11  revint  à  la  charge  sous 
Alexandre  II,  et  après  bien  des  difficultés  il 
finit  par  l'obtenir,  a  condition  qu'il  serait  a 
la  di  position  du  pape  lorsque  le  bien  de 
l'Eglise  l'exigerait.  C'csl  alors  que,  déchargé 
»ou-sculcincn(  de  l'cpiscopal,  mais  du  gou- 
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vernement  de  ses  monastères,  n  s  occupa 
de  la  composition  de  ses  ouvrages.  Mais  en 
1063,  Alexandre  H  le  uomma  son  légat  en 
France  pour  terminer  plusieurs  différends 
entre  quelques  évêques,  et  aussi  pour  pro- 
céder contre  ceux  qui  étaient  accusés  de  si- 
monie. I)e  retour  de  sa  légation,  qui  avait 
produit  les  plus  heureux  résultats  ,  il  fut 
envoyé  avec  la  même  qualité,  vers  Henri  IV, 
qui  voulait  divorcer  avec  la  reine  Berlhe. 
L'archevêque  de  Mayence  ,  qui  se  prétait 
aux  désirs  du  roi,  avait  convoqué  un  concile 

fiour  faire  déclarer  nul  son  mariage.  Le 
égal  ayant  trouvé  à  Francfort  le  roi  et  les 
évéques,  il  leur  Gt  part  des  instructions  qu'il 
a  «  ait  reçues  du  souverain  pontife,  et  repré- 
senta avec  force  à  Henri  l'obligation  où  il 
était  de  respecter  la  loi  de  Dieu  et  les  canons 
de  l'Eglise,  de  ménager  sa  propre  réputation 
eid'étilcr  à  ses  sujets  un  scandale  qui  le 
couvrirait  lui-même  d'une  lâche  ineffaçable. 
Le  prince,  ébranlé  par  ces  raisons,  renonça 
à  son  projet  de  divorce;  mais  son  aversion 
pour  Berlhe  ne  fit  que  croître  de  jour  en  jour. 
Le  bienheureux  retourna  dans  sa  cellule  do 
Fool-Avellane,  où  il  redoubla  ses  jeûnes  cl 
ses  praliques  de  mortification.  Il  passait 
souvent  trois  jours  eoliers  sans  prendre 
aucune  nourriture,  cl,  pendant  plusieurs  ca- 
rêmes, il  ne  mangea  que  des  herbes  crues 
trempées  dans  l'eau.  Dans  les  moments  qu'il 
consacrait  au  travail  des  mains,  il  s'occupait 
à  faire  des  cuillers  de  bois  et  autres  petits 
ouvrages  de  ce  genre.  Mais  le  pape  ne  le 
laissait  pas  longtemps  dans  sa  chère  solitude: 
il  l'envoya  sur  la  Gn  de  l'année  1071  à 
Ravenue,  en  qualité  de  légat,  afin  de  remé- 
dier aux  maux  dont  ce  diocèse  était  affligé 
sous  un  archevêque  qui  s'était  fait  excom- 
munier pour  !>es  crimes.  Lorsqu'il  arriva 
dans  cette  ville  ,  l'archevêque  venait  de 
mourir.  Pierre,  qui  se  proposait  de  le  ra- 
mener dans  la  bonne  voie,  ne  put  que  déplo- 
rer son  triste  sorl;  mais  il  réussit  à  couverlir 
ses  complices,  el  les  détermina  à  accepter 
une  pénitence  publique.  Pendant  qu'il  reve- 
nait de  ce  voyage,  qui  avait  beaucoup  épuisé 
ses  forces,  il  fut  atteint  de  la  fièvre  à  Faënza 
el  mourut  dans  le  monastère  de  Notre-Dame 
de  celte  ville,  le  22  février  1072,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Le  pape  Léon  XII 
lui  a  décerné  le  titre  de  docteur  de  l'Eglise 
cl  a  étendu  à  tout  l'univers  chrétien  le  culte 
qu'on  lui  rendait  dans  les  diocèses  de  Faëuza 
el  de  Havenne.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  sainl 
Jean  de  Lodi,  évéquedeGubbio,  l'uu  de  ses  plu* 
illustres  disciples.  Les  ouvrages  du  bienheu- 
reux Pierre  Damien  contiennent  des  Lettres, 
dei  Serinons,  les  V  tes  de  saint  Odilon  deCluny, 
de  saint  Maur  de  Césine,  de  sainl  Romuatd,  de 
saint  Rodolphe  de  Gubbio,  de  saint  Dominique 
t'Encuirasse,  etc.;  des  opuscules,  des  Hymnes, 
etc.  Son  style  a  de  la  clarté,  du  naturel  el  de 
l'énergie  ;  ses  écrits  décèlent  une  grande  cultu 
re  d'oypril  et  une  vaste  érudition. —23  février 
PIERRE  DE  CHAVANON  (saint),  institu- 
teur el  premier  prévôt  des  Chanoiues  régu- 
liers do  Pébrae  en  Auvergne ,  naquit  en 
1003,  à  Langeac,.  d'une  famille  uuble,  qui 
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tui  fil  donner  une  éducation  distinguée. 
Pendant  ses  éludes  cléricales  il  su  livrait 
secrètement  à  de  grandes  austérités.  Après 
sa  promotion  au  sacerdoce,  il  devint  archi- 
prèire  de  Langeac,  et  se  livra  avec  xèle  a  la 
prédication  el  aux  autres  fondions  du  saint 
ministère.  Ayant  été  un  jour  obligé  de  chas- 
ser une  femme  de  mauvaise  vie  qui  venait  le 
solliciter  au  mal,  U  prit  la  résolution  de 
s'enfoncer  dans  la  solitude,  afin  de  se  sous- 
traire aux  dangers  du  monde.  Durand,  évé- 
que  de  Clermont,  lui  donna,  pour  s'y  retirer, 
le  désert  de  Pébrac,  où  il  fouda  un  monas- 
tère où  il  établit  la  règle  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin,  et  dont  il  fut  le 
premier  supérieur.  Après  avoir  sagement 
gouverné  sa  communauté  et  réformé  les 
chapitres  de  plusieurs  cathédrales  à  la  prière 
des  évéques,  il  mourut  le  8  septembre  lOfcO, 
à  l'âge  de  soixanle-dix-»ept  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  de  l'abbaye  qu'il 
avait  fondée.  Les  Chanoines  réguliers  l'ho- 
norent le  2  septembre,  et  il  est  nommé  dans 
les  martyrologes  de  France  le  8  du  môme 
mois.  —  2  et  8  septembre. 

P1EKRE  URSÉOLO  (sainl),  d'abord  doge 
de  Venise  et  ensuite  religieux  de  l'ordre  de 
Sainl- Benoit,  sortait  d'uue  des  premières  la* 
milles  de  Venise  et  vécut  toujours  fort  sainte* 
ment  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  La  dévo- 
tion qu'il  portait  à  saint  Marc  lui  fit  cons- 
truire, dans  la  magnifique  église  dédiée  à  cet 
évangéliste,  une  chapelle  où  il  fit  transférer 
secrètement  son  corps,  afin  de  garantir  ce 
précieux  dépôt  du  danger  d'un  enlèvement. 
Pierre  Caodiano,  doge  de  la  république, 
ayant  été  assassiné  en  976  par  une  faction 
qui  avait  juré  sa  perle,  les  meurtriers  pro- 
clamèrent doge  Pierre  Urséolo,  quoiqu'il  fût 
étranger  à  la  conjuration.  Il  refusa  long- 
temps celle  dignité,  mais  il  se  vit  à  la  bu 
obligé  de  céder  aux  instances  de  ses  con- 
citoyens. Bien  qu'il  n'eût  pas  trempé  dans 
le  meurtre  de  son  prédécesseur ,  comme  ce 
crime  lui  avait  frayé  le  chemin  de  la  souve- 
raineté, celte  idée  lui  donnait  des  inquiétudes 
et  lui  causait  une  espèce  de  remords.  Pour 
mettre  en  paix  sa  conscience  ,  il  consulta 
saint  Goério,  abbé  de  Cusan  eu  Catalogne, 
qui  se  trouvait  alors  à  Venise,  el  qui  lui 
conseilla  de  quitter  sa  dignité,  et  de  renon- 
cer au  monde  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique. Sainl  Homuald  el  sainl  Marin,  à 
qui  l'affaire  fut  soumise,  donnèrent  aussi  le 
même  avis.  Urséolo,  les  regardant  comme 
les  interprètes  du  ciel,  doutia  sa  démission 
en  978,  mais  il  tint  secrète  celle  démarche, 
afin  de  se  soustraire  aux  représentations  de 
sa  famille  el  de  ses  amis  politiques;  et,  pré- 
textant un  voyage  à  la  campagne,  il  partit 
pour  la  Catalogne  avec  les  trois  saints  ;  lors- 
qu'ils furent  arrivés  à  Cusan,  saint  Guériit 
lui  doona  l'habit.  Sa  ferveur,  loin  de  se  ra- 
lentir, ae  fit  qu'augmenter  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  sur  la  fin  du  x*  siècle.  Les 
Vénitiens  l'hooorent  comme  saint  le  Ik  jan- 
vier, et  Benoit  XIV  a  inséré  son  nom  dans  le 
Martyrologe  romain,  sous  le  10  du  mémo 
mois.  — 10  janvier. 

Diction i.  hagiographique.  Il 
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PIERRE  DANAGNY  (saint),  évéque  de 
celle  ville,  flôrissail  dans  le  xi»  siècle.  11 
était  moine  avant  son  élévation  à  l'épiscopal, 
et  il  se  distingua  par  sa  vigilance  pastorale 
comme  il  s'était  distingué  dans  le  cloître 
par  sa  ferveur  et  ses  austérités.  Le  pape 
Pascal  11  le  canonisa  l'an  1109,  quatre  ans 
après  sa  mort,  arrivée  l'an  1105.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  saint  Brunou  de  Ségoi. — 
3  août. 

PIERRE  ALDOBRANDIN  (le  bienheureux), 
cardinal-évé<|ue  d'Albano,  sortait  de  l'illus- 
tre famille  des  Aldobrandini.  Il  se  Ht  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  Vallornbreuse, 
que  saint  Jean  Gualbert  venait  de  fonder. 
Des  religieux  de  ce  monastère  ayant  accusé 
de  simonie,  en  1063,  Pierre  de  Pavie,  arche- 
vêque de  Florence,  Pierre  Aldobrandin,  l'un 
d'eux,  fut  choisi  pour  soutenir  cette  accusa- 
lion  par  l'épreuve  du  feu.  Ces  sortes  d'é- 
preuves avaient  été  défendues  par  plusieurs 
conciles  ;  mais  lenrs  cauons  n'étaient  pas 
en  vigueur  partout,  el  l'on  croyait  d'ailleurs 
excepter  quelques  cas  particuliers.  S'étaol 
rendu  à  Horence.il  entre,  les  pieds  nus, 
dans  un  brasier  ardent  préparé  à  cet  effet 
sur  la  place.  Il  parcourt  lentement  et  à  pelils 
pas  l'espace  embrasé.  Ayant  laissé  tomber 
son  manipule  pendant  ce  périlleux  trajet,  il 
retourne  le  ramasser  et  le  relire  intact  du 
milieu  du  feu.  Le  vent  de  la  flamme  agita 
ses  cheveux,  fit  flotter  son  étole  elson  aube; 
niais  rien  ne  brûla,  pas  même  le  poil  de  ses 
jambes  nues.  Quand  ri  fut  parvenu  à  l'extré- 
mitêdes  deux  bûchers  au  milieu  desquels  il 
veouudc  passer,  il  voulut  les  traverser  de 
nouveau  pour  revenir  au  point  de  dépari, 
mais  les  spectateurs  l'en  empêchèrent.  Lo 
clergé  de  Vlorence  adressa  au  pape  Alexiu- 
drellla  relation  de  cet  événement  merveil- 
leux, et  Dio^er,  abbé  du  Mont-Cassin,  qui 
devint  pape  tout  le  nom  de  Victor  III,  en 
parle  comme  ('une  chose  notoire.  Pierre 
reçut,  à  cause  ie  cela,  le  surnom  d'Igné, 
c'est-à-dire  de  /en,  et  dix  ans  après  il  fut 
tiré  de  son  monasUre  et  nommé  par  Gré- 
goire VII  cardinat-évéque  d'Albano.  C'est 
eu  cette  qualité  qu'il  présida,  au  nom  du 
pape,  en  1085,  au  conciUde  Lucqucs,  où  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  celle  ville 
furent  excommuniés  pour  s'avoir  pat  voulu 
se  soumettre  à  la  vie  de  communauté  et 
pour  a»oir  conspiré  contre  saint  Anselme 
leur  évéque.  Il  mourut  sur  la  In  du  xi*  siè- 
cle, el  il  est  honoré  comme  bienheureux  à 
Florence  le  8  février. 

PIERRE  DE  MON  TEPIANO  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  de  ValloiLhreu>e, 
llorissait  dans  la  dernière  partie  du  m»  siè- 
cle, el  mourut  l'an  1098. 11  est  honore  près 
de  Pisloie  le  12avril. 

PIERRE  (saint) ,  évéque  de  Policasho, 
dans  le  royaume  de  Naplcs,  né  en  1038,  sor« 
lait  de  l'illustre  famille  des Pappacar boni  de 
Saleroe,  el  fut  élevé  par  saint  Allier,  son 
oncle,  fondateur  du  monastère  de  Cave,  qui 
lui  donna  l'habit;  mais,  trouvant  trop  douce 
la  règle  qu'il  avait  embrassée,  il  obtint  la 
permission  de  se  rendre  à  Cluoy,  où  il  fut 
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accueilli  par  l'abbé  Hugues  VI.  Cinq  ans 
«prêt  il  retourna  à  Cave,  et  fui  ensuite 
élu  évêque  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
Policaslro.  Pierre  ne  quitta  qu'à  regret  la 
solitude  du  cloître,  bien  résolu  à  y  retourner 
le  plus  tôt  qo'il  le  pourrait.  C'est  ce  qu'il  Gt, 
en  effet,  quelques  mois  après  son  élévation  A 
l'épiscopat.  Les  moines  de  Cave  l'ayant 
nommé  supérieur,  après  la  mort  de  l'abbé 
Léon,  ils*se  repentirent  bientôt  de  leur  chois, 
parce  .que  Pierre  voulut  leur  faire  observer 
la  règle  suivie  à  Cluny.  Hs  se  révoltèrent  et 
le  contraignirent  a  quitter  le  monastère;  ce- 
pendant ils  reconnurent  leur  faute  et  le  priè- 
rent de  venir  reprendre  le  gouvernement  de 
leur  monastère.  Le  saint  abbé  réussit  celle 
fois  à  les  soumettre  à  la  règle  de  Cluny,  et 
sa  réforme  t'introduisit  ensoite  dans  un 

Îrand  nombre  de  communautés.  Il  mourut  le 
mars  1123,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
et  ton  corps  fnt  enterré  à  coté  de  celui  de 
saint  Alfler.  —  k  mart. 

PIERRE  DE  PONT1GNY  (taint),  moine  de 
Cadouin,  dans  l'ancien  diocèse  de  Sarlai,  (ta- 
rissait au  xu*  siècle.  Le  Ménologe  de  Ctteaux 
lui  donne  le  titre  de  saint  et  le  nomme  sout 
le  9  janvier. 

PIERRE  MAURICE  DE  MONTBOISSIER 
(le  bienheureux),  dit  aussi  Pierre  le  Vénéra- 
ble on  Pierre  de  Cluny,  parce  qu'il  fut  abbé 
de  ce  célèbre  monastère,  naquit  en  1093,  et 
était  le  huitième  fils  du  comte  de  Monlbois- 
tier ,  l'un  des  plus  illustres  seigneurs  de 
l'Auvergne.  Six  de  sès  frères  avaient  quitté  le 
monde  pour  embrasser  l'étal  monastique,  et 
il  imita  leur  exemple,  lorsque  ton  Age  le  lui 
permit.  S'ètant  Tait  religieux  à  CUny,  ton 
mérile  précoce  le  flt  élire,  encore  t*é*-jeune, 
prieur  de  Vézelay,  et  il  n'avait  que  vingt- 
huit  ans  lorsqu'il  devint  abbé  i'e  Cluny,  en 
1121.  A  peine  fut-il  élevé  à  cetu  dignité,  qu'il 
s'appliqua  à  faire  revivre  la  discipline  mo- 
nastique dans  les  nombreux  établissements 
de  ton  ordre.  En  1130,  H  reçut  avec  une 
grande  magnificence  Incecent  11,  et  exerça 
envers  le  pape  et  ceux  lui  l'accompagnaient 
la  plus  généreuse  hospitalité.  Il  donna  aussi 
un  asile  A  Abailard,  e'poor  l'engager  A  rétrac- 
ter tes  erreurs,  il  la  traita  en  père  et  en  ami. 
Lacbarjléqu'il  montra  dans  celle  circonstance 
eut  les  plus  heureux  résultats  :  Abailard 
abjura  sincèrement  ce  que  l'Eglise  avait 
condamné  djna  ses  écrits.  Il  te  trouva  si 
bien  du  séjoar  de  Cluny,  qu'il  voulut  y  Gnir, 
dant  la  paU  de  la  tolitude  et  dans  les  prati- 
ques de  M  pénitence,  une  vie  orageuse  et 
coupable  Pierre  le  Vénérable  réussit  égale- 
ment A  le  réconcilier  avec  tainl  Bernard, 
qu'il  regardait  comme  ton  ennemi,  parce  que 
le  saint  docteur  avait  pressé  vivement  la  con- 
damnation de  ses  écrits.  L'abbé  de  Cluny  eut 
lui-même  à  défendre  sou  ordre  contre  les 
Attaques  de  l'abbé  de  Clairvaux,  oui  repro- 
chait aux  religieux  de  Cluny  d'être  trop 
somptueux  en  bâtiments,  d'avoir  une  table 
trop  peu  frugale  et  de  a'éloigner  en  quelques 
points  de  la  règle  de  saint  Benoit.  Pierre 
repondit  d'une  manière  satisfaisante,  et  cet 
di  ux  hommes  illustres  restèrent  toujours  liés 
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par  les  sentiments  d'une  estime  et  d'une 
vénération  réciproques.  Si  l'abbé  de  Cluny 
ne  jouit  pas  de  la  même  célébrité  parmi  ses 
contemporains  que  saint  Bernard,  son  nom 
brilla  cependant  d'un  «if  éclat.  Plusieurs 
papes  lui  confièrent  des  négociations  impor- 
tantes qu'il  conduisit  avec  sagesse.  14  com- 
battit avec  zèle  les  erreurs  de  Pierre  de  Rruys 
et  de  Henri,  son  disciple,  qui  infectaient  le 
midi  de  la  France.  11  mourut  le  2V  décem- 
bre 1156,  A  l'âge  de  soixantc-lrois  ans,  et  il 
fut  enterré  dans  l'église  de  son  abbaye.  On  a 
de  lui  près  de  deux  cents  lettres  qui  témoi- 
gnent d'une  rare  prudence  et  d'une  saine 
appréciation  des  principaux  événements  de 
ton  tiède;  son  Apologie,  un  traité  de  la  Di- 
vinité de  Jésus-Christ,  un  contre  les  Juifs, 
un  sur  le  baptême  det  enfants  ;  d'autres 
traités  contre  Pierre  de  Rruys,  sur  l'autorité 
de  l'Eglise,  sur  le  saint  sacriGce  de  la  messe, 
sur  les  églises  et  let  autels,  sur  les  suffra- 
ges pour  les  tnnrls,  sur  le  culte  de  la  croix  ; 
des  Sermons,  des  Hymnes,  et  la  Vie  de  la 
vénérable  Raingarde,  ta  mère,  etc.  Son  style 
est  habit  utilement  correct  et  réunit  le  naturel 
A  l'élégance.  S'il  n'a  pas  la  chaleur  et  l'onc- 
lioo  pénétrante  de  taint  Bernard,  on  le  lit 
avec  beaucoup  d'intérêt,  et  il  sait  trouver  le 
chemin  do  cœur.  Il  est  nommé  dans  plutieurt 
niarlyrologns  le  25  décembre 

PIERRE  DU  BARC  (saint),  confesseur,  Go- 
rissait  dans  le  xir  siècle,  et  il  était  honoré 
autrefois  dans  le  diocèse  d'Avila  en  Espagne 
le  1"  novembre  ;  ta  fête  a  été  remise  A  un 
autre  jour,  A  cause  de  la  toleonilé  de  la 
Toussaint.  —  1er  novembre. 

PIERRE  (saint),  archevêque  deTarentaise 
en  Savoie,  né  l'an  1101  dans  le  Dauphiné,  Gt 
dans  sa  jeunesse  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  vertu.  A  l'âge  de  vingt  ant 
il  alla  prendre  l'habit  religieux  dans  le  mo- 
nastère qui  venait  d'être  fondé  à  Bon  ne  vaux, 
dans  le  diocèse  de  Vienne,  et  qui  était  une 
colonie  de  Clairvaux.  Sou  père  et  tet  deux 
frères  vinrent  l'y  rejoindre,  pendant  que  sa 
mère  et  sa  sœur  entraient  dant  un  monas- 
tère de  Cisterciennes,  qui  te  trouvait  dant  le 
voisinage.  Il  n'avait  que  vingt-sept  ans  lors- 
qu'il fot  choisi  pour  gouverner  le  monastère 
de  Tamiet,  qui  venait  d'être  fondé  dans  le 
diocèse  de  Tarenlaise  par  Amédée,  parent 
de  l'empereur  Conrad  III  et  religieux  à 
Ronnevaux.  Pierre,  avec  le  secourt  d'Amé- 
dée  tll,  comte  de  Savoie,  y  établit  un  hôpital 
pour  les  pauvres  et  les  étrangers,  qu'il  se 
plaisait  A  servir  de  ses  propres  mains.  Pen- 
dant qu'il  conduisait  sa  communauté  dans 
les  voies  de  la  perfection,  il  fnt  nommé,  en 
11 V2,  archevêque  de  Tarentaite,  A  la  place 
d  Israël,  qui  venait  d'être  déposé  pour  sa 
mauvaise  conduite.  Pierre  refusa  d'abord 
cette  dignité;  mais  tainl  Bernard  fut  d'avi* 
qu'il  acceptât,  et  le  chapitre  général  de  ton 
ordre,  lui  en  Gl  un  devoir.  Le  troupeau  qu'on 
lui  conûail  était  dans  l'état  le  plut  déplorable  ; 
le  clergé  était  aussi  déréglé  que  le  peuple. 
Le  nouvel  archevêque  déploya  un  xèle  admi- 
rable pour  réformer  les  abus  et  faire  refleurir 
la  piété  et  les  boouct  mœurs.  Après  avoir 
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employé  Ireize  fins  à  renouveler  la  face  Je  son 
diocèse,  il  passa  secrètement  en  Allemagne, 
où  il  se  relira  dans  un  monastère  de  Cister- 
ciens. Ses  diocésains,  désolés  de  celte  fuite, 
firent  des  recherchas  dans  tous  les  monas- 
tères du  voisinage,  sans  pouvoir  dérouvrir 
le  lieu  de  sa  retraite.  EnGn  un  jeune  hommo 
qui  avait  été  son  disciple,  étant  venu  dans  le 
monastère  où  il  se  trouvait,  le  recounut. 
Aussitôt  toute  la  rommunau'.é  se  jeta  aux 
pieds  du  sain!  archevêque  et  lui  demanda  sa 
bénédiction.  Pierre,  contrarié  de  se  voir  dé- 
couvert, se  proposait  de  se  rendre  dans  un 
lieu  ou  personne  ne  pourrait  plus  le  recon- 
naître ;  mais  on  le  garda  avec  tant  de  vigilance 
qu'il  ne  put  s'enfuir.  Obligé  donc  de  retour- 
ner à  son  église,  il  y  fut  reçu  avec  de  grandes 
démonstration*  de  joie,  cl  il  reprit  ses  fonc- 
tions avec  une  nouvelle  arJeur.  On  admirait 
surtout  sa  charité  pour  les  pauvres  :  il  Taisait 
subsister  par  ses  aumônes  les  habitants  des 
montagnes,  perdant  les  trois  mois  qui  précé- 
daient la  récolte,  et  il  fonda  sur  les  Alpes 
des  hôpitaux  pour  les  voyageurs.  Quoique 
sujet  de  l'empereur  Frédrric  qui  soute- 
nait l'antipape  Octavien,  il  osa  se  déclarer 
pour  Alexandre  III,  et  prit  sou  parti  même 
en  présence  ca  prince  ;  celui-ci  avait  tant  de 
vénération  pour  le  saint,  qu'il  ne  le  punit 
pas  de  celte  généreuse  liberté.  P.erre,  dont 
le  zèle  n'était  pas  circonscrit  dans  les  limites 
de  son  diocèse,  annonça  la  parole  de  Dieu  en 
Alsace,  en  Bourgogne,  en  Lorraine  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Italie,  opérant  par- 
tout les  plus  grands  fruits,  parce  que  ses 
discours  étaient  soutenus  par  le  don  des 
miracles.  Le  pape  l'ayant  chargé,  en  1170, 
de  réconcilier  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, qui  se  disposaient  à  se  faire  la  guerre, 
Pierre,  malgré  son  grand  âge,  se  mil  en  de- 
voir d'exécuter  celte  commission,  préchant 
dans  lous  les  lieux  par  où  il  passait.  Louis  VII 
eovoya  au-devant  do  lui  un  des  principaux 
seigneurs  de  sa  cour,  et  le  reçut  de  la  manière 
la  plus  honorable.  Le  saint  rendit  la  vue  à 
un  areugle  en  présence  du  comte  de  Flandru 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  Le  roi  exa- 
mina avec  soin  t  intes  les  circonstances  du 
fait,  et  reconnut  qu'il  y  avait  véritablement 
miracle.  Pierre  se  rendit  ensuite  en  Norman- 
die, près  de  Henri  II,  qui  vint  en  personne 
au-devant  de  lui,  el  dès  qu'il  l'eut  aperçu  il 
descendit  de  cheval  et  se  prosterna.  Le  peuple 
voulait  mettre  en  pièces  le  manteau  du  saint 
archevêque,  afin  de  *<•  partager  les  morceaux 
comme  autant  de  reliques;  mais  Henri  le, 
prit  pour  lui.  Il  reçut  ensuite  les  cendres  do' 
M  main  dans  l'abbaye  de  Mortemer,  le  pre- 
mier jour  du  carême  de  l'an  1171.  Pierre 
réussit  dans  sa  négociation  entre  les  deux 
rois,  et  les  amena  a  conclure  un  traité  de 
paix.  11  obtint  encore  d'eux  qu'ils  feraient 
tenir  des  conciles  dans  lesquels  on  reconnaî- 
trait solennellement  Alexandre  pour  pape 
légitime.  Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  clait 
de  retour  dans  son  diocèse,  lorsque  le  pape 
l'envoya  de  nouveau  vecs  Henri  II  pour  le 
réconcilier  avec  le  prince  son  fils;  mais  il  ne 
put  réussir.  Pendant  qn'il  regagnait  la  Savoie, 


il  lomba  malade  du,. ,  monas,ère  je  Be„e. 
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1174.  a  1  âge  de  so.xar, i  *  „  fut 
canonisé  en  1191  par  Célc^    rl   q  n,ai 

PIERRE  ACOTANTO  (le  B- nneureux)  né 
à  Venise  dans  le  xu»  siècle,  sé  incll|ia  s'ur. 
toul  par  sa  charité  envers  les  P***xei  vertu 
qu'il  poussait  jusqu'à  l'héroïsme.  .\ri»,,c,om(ne 
son  lui  milite  le  portail  à  cacher  à  U|s  |eA 
yeux  le  bien  immense  qu'il  faisait  aux  M  ,  /. 
heureux,  on  fut  longtemps  avant  de  conn.j_ 
Ire  la  main  invisible  qui  allait  soulager  i, 
misère  jusque  dans  ses  réduits  les  plus  obs- 
curs. Plusieurs  familles  indigentes  de  la  ville 
avaiiut  reçu  la  nuit,  pendant  l'hiver,  des 
vivres,  du  bois  el  des  vêlements  qui  leur 
étaient  apportés  sur  une  barque  et  déposés 
devant  leur  porte.  Elle  prirent  des  mesures 
pour  découvrir  le  mystérieux  bienfaiteur  à 
qui  elles  étaient  redevables  de  ces  secours,  et 
elles  vinrent  à  bout  de  le  surprendre  dans 
l'exercice  de  ces  actions  charitables.  Pierre 
Acolanto,  se  voyant  découvert  ,  exigea  le 
plus  grand  secret,  et  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  qu'on  publia  une  foule  de  détails  tou- 
chant les  œuvres  de  miséricorde  auxquelles 
il  ne  cessa  de  se  livrer  jusqu'aux  derniers 
moments  de  sa  vie.  Son  corps  fut  inhume, 
dans  la  belle  église  de  Sain:- Basile,  et  les 
miracles  opérés  a  son  tombeau  décidèrent  le 
pape  Clément  VI II  à  approuver  son  culte.  — 
G  septembre. 

PIERRE  LE  CHANTRE  (le  bienheureux), 
né  après  le  commencement  du  xu*  siècle, 
après  de  brillantes  éludes  à  Paris,  fut  fait 
docteur  de  l'université  de  celle  ville.  Il  devint 
ensuite  chanoine  el  chantre  de  l'église  cathé- 
drale. Son  mérite  el  ses  vertus  le  firent  élire 
évéque  de  Tournay  par  le  clergé  de  celle 
ville  ;  mais  il  refusa  par  humilité  le  fardeau 
de  l'épiscopat.  11  renonça  même  à  ses  béné- 
fices, pour  se  faire  moine  à  l'abbaye  de 
Longpont,  dans  le  diocèse  de  Soissons,  où  il 
mourut  .«ainlemenl,  vers  l'an  1197. 11  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  Vtrbum  abbretiatum, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  commence  par  ces 
deux  mots,  qui  sont  tirés  de  l'Eptlre  aux 
Humains.  Il  a  aussi  laissé  plusieurs  autre» 
ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits.  On 
l'honorait  dans  l'ordre  de Clleaux  le  19  mai. 

PIERRE  DE  PARENZO  (saint) ,  martyr  à 
Orvièle,  était  né  à  Rome  après  le  milieu  du 
xu*  siècle,  d'une  famille  rccommandable,  el 
il  se  distingua  do  bonne  heure  par  ses  aima- 
bles qualités,  ses  vertus  et  sa  capacité  pour 
les  alfaires.  La  ville  d'Orviète ,  qui  était  in- 
fectée par  l'hérésie  des  manichéens,  demanda 
à  Rome  un  gouverneur  ferme  et  zélé,  qui 
prit  des  mesures  pour  extirper  do  son  sein 
ce  cancer  qui  allait  toujours  croissant.  Per- 
sonne ne  parut  plus  propre  à  cette  fonction 
difficile  quo  Pierre,  et  il  fut  envoyé  à  ce 
poste,  malgré  sa  jeunesse.  Il  fil  son  entrée  à 
Orvièle  au  mois  de  février  1199,  et  tous  les 
catholiques  vinrent  à  sa  rencontre  avec  de 
grandes  acclamations.  Il  commença  par  éta- 
blir une  police  sévère,  el  proscrivit  pendant 
le  carême  cerlaius  jeux  qui  se  terminaient 
souvent  par  des  meurtres.  Les  hérétiques 
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avant  violé  cette  d*'0,e«  il  »'enBr,BM  un 

pour  arrêler  l'eff*0"  $■         *e  P^eî!! 
avec  inlréuidi'  au  m,l,eu  des  ,anCM»  d«* 
énées  cl  des 'errcs- La  Puni,lon  ion«Sàe  aux 
fauteurs  d  ceWe  *meu|e  irri,a  ,e  Par,j  an" 
quel  ils  ^Parleoa,cnt'  Comme  ils  devenaient 
tous  le  Jour*  P,as  io>olenls ,  le  gouverneur 
se  Cl.icerla  avec  l'évéque,  et  il  fit  publier 
au,  ceux  qui,  dans  un  certain  délai,  rentrè- 
rent dans  le  sein  dé  l'Eglise  obtiendraient 
leur  pardon,  et  que  ceux  qui  s'y  refuseraient 
seraient  châtiés.  Plusieurs  obéirent,  mais  les 
récalcitrants  subirent  diverses  peines,  telles 
que  l'amende,  la  flagellation,  1  emprisonne- 
ment :  il  y  en  eut  même  dont  les  maisons  fo- 
rent rasées.  Pierre  se  rendit  ensuite  à  Home 
pour  célébrer  les  fêles  de  Pâques  au  milieu 
de  sa  famille.  Dans  une  visite  qu'il  fit  à  Inno- 
cent 111,  ce  pape,  qui  l'aimait  et  l'estimait 
beaucoup,  lui  dit  :  Pierre,  nous  voulons  que 
vous  nous  fussiez  serment  de  fidélité,  puisque 
vous  gouvernes  notre  ville.  —  Saint  père,  je 
suis  prêt  à  obéir  à  vos  ordre».  —  Quant  au 
serment,  nous  vous  le  remettons.  Mais  com- 
ment gouvernez-vous  notre  ville  ?  —  Seigneur, 
j'ai  st  bien  châtié  les  hérétiques  d'Orviite, 
qu'ils  me  menacent  publiquement  de  la  mort. 

—  Mon  fils,  il  faut  plus  craindre  Dieu  que  les 
supplices  des  hommes  :  continues  à  combattre 
hardiment  les  hérétiques  ;  car  s'ils  peuvent 
tuer  le  corps,  ils  ne  peuvent  rien  sur  l'âme. 

—  Mais  s'il  m'arrivait  d'être  leur  victime?  — 
Alors ,  par  l'autorité  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  nous  vous  absolvons  de  tous  rot 
péchés,  si  vous  êtes  mis  à  mnrt  par  les  héréti- 
ques. A  ces  mois ,  saint  Pierre  de  Parenzo 
s'inclina  humblement  et  accepta  la  promesse 
avec  actions  de  grâces.  Il  rentra  chez  loi 
plein  de  joie,  et  prévoyant  sa  mort  pro- 
chaine, il  lit  son  testament  ;  ce  qui  fit  verser 
bien  des  larmes  à  sa  femme  et  à  sa  mère, 
lorsque  la  chose  leur  fut  connue.  Pendant 
son  absence, tes  hérétiques  d'Orviète  avaient 
gagné  on  de  ses  secrétaires,  qui,  comme  un 
autre  Judas,  devait  leur  livrer  son  mallre 
pour  une  somme  d'argent.  A  son  retour  11 
continua  de  poursuivre  les  hérétiques*  sans 
s'inquiéter  de  leurs  menaces  ;  souvent  même 
il  témoignait  hautement  le  désir  du  martyre. 
Un  soir  qu'il  soupait  avec  des  amis,  le  traî- 
tre qui  se  proposait  de  le  livrer  cette  nuit 
même  voulut  recevoir  de  sa  main ,  pour  té- 
moignage de  son  dévouement,  une  tranche 
de  poulet  et  une  coupe  de  vin.  Après  le  re- 
pas, saint  Pierre,  déjà  déchaussé,  allait  se 
mettre  au  lit,  lorsque  les  hérétiques,  avertis 
par  le  secrétaire,  se  présentèrent  au  palais, 
demandant  à  parler  au  gouverneur.  Dès  qu'il 
parut  sur  la  porte  ils  se  saisirent  de  lui,  lui 
serrèrent  la  gorge  avec  une  courroie,  et  le 
bâillonnèrent  pour  empêcher  ses  cris.  Comme 
ils  voulaient  1  entraîner  hors  de  la  ville,  il 
leur  montra  ses  pieds  nus;  alors  le  traître 
lui  donna  ses  bottes.  Les  scélérats  qui  l'em- 
menaient n'étaient  pas  d'accord  entre  eux  : 
les  uns  voulaient  le  conduire  dans  une  forêt; 
les  autres,  dans  une  forteresse  qui  était  leur 
reloge.  En  attendant,  ils  le  conduisirent  dans 
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une  cabane  et  le  sommèrent  de  leur  faire  re- 
mise des  amendes  qu'ils  avaient  encourues, 
de  renoncer  au  gouvernement  de  la  ville  et 
de  promettre  avec  serment,  s'il  tenait  à  sa 
vie,  de  ne  plus  persécuter  leur  secte,  et  même 
de  la  protéger.  Le  saint  leur  répondit  que 
pour  les  amendes  il  voulait  bien  les  payer 
pour  eux,  mais  qu'il  ne  quitterait  point  le 
gouvernement  d'Orviète,  parce  qu'il  avait 
fait  le  serment  de  la  gouverner  pendant  une 
année;  qu'il  gardait  ce  serment  et  qu'il  n'en 
ferait  point  d'autre.  D'autres  hérétiques  étant 
survenus,  l'un  de  ces  derniers  s'écria  :  A  quoi 
bon  tant  de  paroles?  et  en  même  temps  il  lui 
asséna  un  coup  si  violent,  que  sa  figure  fut 
couverte  de  sang;  les  autres,  imitant  son 
exemple,  l'achèvent  à  coups  d'épées  et  de 
couteaux.  Il  y  avait  un  puits  dans  le  voisi- 
nage; ils  le  cherchèrent  pour  y  jeter  le  corps 
du  saint,  mais  ils  ne  purent  Je  découvrir. 
Laissant  donc  là  le  cadavre,  ils  s'enfuirent 
dans  différentes  directions.  Le  matin,  la  nou- 
velle de  ce  crime  se  répandit  dans  toute  la 
ville.  L'évéque  se  transporta  près  du  corps 
avec  son  clergé  et  une  grande  foule,  le  Gt 
porter  à  la  cathédrale  au  milieu  de  la  déso- 
lation uni  vcrselle;  et  il  fut  enterré  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  coutume  de  conférer  avec 
l'évéque  sur  les  moyens  d'extirper  l'hérésie 
Son  martyre  eut  lieu  le  SI  mai  1199.  Son  tom- 
beau fut  illustré  par  des  miracles,  presque 
immédiatement  après  sa  mort.  —  21  mai. 

P1EURB  DE  CASTELNAU  (le  bienheu- 
reux;, martyr,  était  archidiacre  de  Mague- 
lone  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre  de  Cltcaux 
et  prit  l'habit  au  monastère  de  Font-Froide. 
Nommé  par  Innocent  III  légat  du  saint-siége 
en  Languedoc,  pour  travailler  à  la  conver- 
sion des  hérétiques,  il  se  rendit  à  Toulouse 
en  1203,  et  il  s'acquitta  avec  zèle  de  la  mis- 
sion difficile  dont  le  pape  l'avait  chargé.  Mais 
le  succès  n'ayant  pas  couronné  ses  efforts,  il 
retourna  à  Font-Froide.  Le  pape  loi  écrivit 
pour  l'encourager,  et  Pierre  reprit  ses  fonc- 
tions de  légal,  mais  sans  plas  de  succès 
qu'auparavant.  Il  élait  donc  décidé  à  s'en  dé- 
mettre de  nouveau,  lorsque  l'arrivée  de  saint 
Dominique  le  détermina  à  tenter  de  nou- 
veaux efforts  auprès  des  hérétiques.  La 
haine  particulière  que  ceux-ci  lui  portaient 
l'obligea  cependant ,  d'après  l'avis  de  ses 
compagnons,  de  quitter  le  pays  pour  quel- 
que temps  :  ce  qu'il  fil.  En  1207,  il  assista  à 
la  conférence  de  Montréal ,  d'où  il  se  rendit 
en  Provence.  Il  avait  dit  plusieurs  fois  que 
.  la  vraie  religion  ne  refleurirait  dans  ces 
contrées  que  quand  elle  aurait  été  arrosée 
par  le  sang  d'un  martyr,  et  il  désirait 
verser  le  sien  :  ses  vœux  furent  exaucés. 
S'élant  rendu  à  Saint-Gilles  sur  l'invitation 
pressante  de  Raymond,  comte  de  Toulouse, 

Su'il  avait  excommunié  et  qui  voulait,  disail- 
,  se  réconcilier  à  l'Eglise ,  il  (e  menaça  de 
la  mort  s'il  sortait  de  la  ville  sans  l'avoir  ab- 
sous. Il  ne  tint  aucun  compte  de  cette  me- 
nace, et  il  quitta  Saint-Gilles  pour  aller  pas- 
ser la  nuit  sur  les  bords  du  Rhône.  Le  len- 
demain ,  après  avoir  dit  la  messe  et  renvoyé 
l'escorte  qui  le  orolégeait.  il  se  disposait  i 
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passer  le  fleuve,  lorsque  l'écuyer  du  comte 
lui  plongea  son  épée  dans  le  corps.  Le  légat, 
blesse  à  mort,  dit  à  son  meurtrier  :  Que  Dieu 
vous  pardonne  comme  je  vous  pardonne  moi- 
même.  Il  répéta  plusieurs  fois  ces  paroles,  et 
exhorta  l'abbé  de  Ctleaux,  qui  l'accomp.i- 
goafl  et  qui  avait  aussi  le  titre  de  légat,  de 
continuer  avec  courage  l'œuvre  qu'ils  avaient 
commencée.  Il  expira  aussitôt  après,  ei  son 
rorps  fut  reparlé  a  Saint-Gilles.  Sa  mort  eut 
lieu  le  15  janvier  1208.  Le  Ménoluge  de  Cl- 
ieaux lui  donne  le  titre  de  martyr.  —  15  jau- 
vier  et  5  mars. 

PIERRE  (saint),  franciscain  et  martyr, 
était  l'un  des  cinq  Frères-Mineurs  qui  souf- 
frirent la  mort  au  Maroc,  où  ils  étaient  allés 
prêcher  l'Evangile  aux  mahométans.  En- 
voyés dans  ce  pays  par  saint  François,  ils 
s'acquittèrent  de  leur  mission  avec  plus  de 
courage  que  de  succès.  Dès  les  premiers 
jours  de  leur  prédication  ila  furent  arrêtés, 
mis  en  prison  et  livrés  à  de  cruels  tour- 
ments. Ils  eurent  ensuite  la  léle  tranchée,  le 
16  janvier  1220,  dans  la  ville  même  de  Ma- 
roc Leurs  corps,  qu'on  racheta  des  infidèles, 
furent  transportés  à  Coïmbre  en  Portugal,  et 
placés  dans  l'église  abbatiale  de  Sainte- 
Croix.  Le  pape  Sixte  IV  les  canonisa  en 
1481.  — 16  janvier. 

PIERRE  DE  SASSOFERRATO  (le  bien- 
heureux), frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois et  martyr,  fut  envoyé  d'Italie  en  Espagne 
avec  le  bienheureux  Jean  de  Pérouse,  par  le 
saint  fondateur  lui-même,  pour  prêcher  aux 
Maures  les  vérités  de  la  foi.  Arrivés  à  Té- 
ruel,  ville  du  royaume  d'Aragon,  ils  y  éta- 
blirent un  couvent  de  leur  ordre  et  se  mirent 
ensuite  à  annoncer  la  parole  de  Dieu  dans 
les  environs.  Ils  pénétrèrent  même  dans  l'in- 
térieur «le  la  ville  de  Valence,  où  régnait 
Agoze,  ennemi  déclaré  du  christianisme,  qui 
les  6t  mettre  en  prison.  11  essaya  de  les  con- 
vertir à  la  religion  musulmane;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  les  flt  décapiter  vers  l'an 
1230.  Leurs  corps  forent  renfermés  dans  le 
même  tombeau,  qui  devint  célèbre  par  les 
miracles  qui  s'y  opéraient.  Dans  la  suite  on 
les  transporta  à  Teruel.dans  l'église  du  cou- 
vent. Benoit  XIV  approuva  l'office  qu'on  ré- 
cite le  jour  de  leur  féle  dans  les  diocèses 
de  Térucl  et  de  Valence,  et  Pie  VI  les  déclara 
bienheureux  en  1783.  —  3  septembre. 

PIERRE  GONZALEZ  (le  bienbeurcu*  ) , 
dominicain  et  patron  des  mariniers,  qui  l'in- 
voquent en  Espagne  sous  le  nom  de  saint 
Elnie,  naquit  en  1190  à  Astorga.dans  le 
royaume  de  Léon.  Après  de  brillantes  étu- 
des, il  reçut  les  ordres  sacrés  des  mains  de 
l'évéque  d  Aslorga,  son  oncle,  qui  le  nomma 
chanoine  de  la  cathédrale  et  le  fit  ensuite 
doyen  du  chapitre.  Le  jour  même  qu'il  se 
rendait  A  l'église,  sur  un  cheval  richement 
caparaçonné,  pour  prendre  possession  de  sa 
nouvelle  dignité,  son  cheval  fit  un  faux  pas 
et  le  renversa  dans  la  boue,  ce  oui  lui  attira 
les  huées  de  la  foule.  Le  jeune  chanoine,  qui 
jusque-là  s'était  plutôt  guidé  par  l'esprit  du 
monde  que  par  l'esprit  de  son  état,  rentra  en 
lui-même  et  comprit  que  cette  humiliation 
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le  crut  appelé  dans  l'ordra,'e  terminée,  il 
que,  et  lorsque  son  novicîfSiJ'nl"*)?in'n>- 
prononça  ses  vœux.  Ses  su^ut  ,orn»né,  il 
gèrent  ensuite  d'annoncer  làears  'e  char- 
ce  dont  il  s'acquitta  avec  le  f.°'e  de  Die"  : 
cès.Les  pécheurs  les  plus  cndi&rand  »uc- 
en  larmes  à  ses  sermons,  et  alfc  fondaient 
ses  pieds  l'humble  aveu  de  JcuJ1.  'alre  à 
11  opéra  un  grand  nombre  de  c*,0rd/«. 
dans  les  royaumes  de  Léon  et  de  (î*sioD* 
surtout  dans  le  diocèse  de  Palenci'ie  t  et 
nand  111  eut  envie.de  le  voir;  celle  ^dt- 
inspira  le  projet  de  l'attacher  à  sa  pet  u> 
et  de  s'en  faire  accompagner  partout ,  rlP 
à  la  guerre.  Pierre  Gonzalez  s'appliqui 
reformer  en  partie  les  désordres  qui  r 
gnaienl  à  la  cour  et  parmi  les  troupes.  Il  v 
Tait  au  milieu  des  grands  comme  s'il  eût  élt 
dans  le  cloître,  et  sa  condoitc  était  une  pré- 
dication muelle,  plus  éloquente  que  sa  pa- 
role. Des  libertins  ayant  promis  une  grande 
somme  d'argent  à  une  courtisane  si  elle  ve- 
nait A  bout  de  le  faire  succomber,  cette  mal- 
heureuse se  flatta  de  réussir  si  elle  parvenait 
à  l'entretenir  en  particulier.  Elle  va  donc  le 
trouver  et  lui  dit  :  Je  viens  vous  consulter 
sur  une  affaire  de  la  dernière  importance,  tt 
ut  exige  un  secret  inviolable  ;  il  faut ,  pour 
a  traiter,  que  nous  soyons  seuls.  Tout  le 
monde  étant  sorti,  elle  se  met  A  genoux  cl 
commence  l'aveu  prétendu  de  ses  fautes, 
qu'elle  accompagne  de  larmes  feintes;  mais, 
changeant  ensuite  de  ton  et  de  langage,  elle 
mel  tout  en  œuvre  pour  le  séduire.  Gonzalez 
n'eut  pas  plutôt  compris  où  elle  en  voulait 
venir,  que,  passant  dans  une  chambre  Toi- 
sine,  il  s'étendit  sur  des  charbons  ardents  et 
appela  ensuite  la  courtisane.  Celle-ci,  frap- 
pée d'un  tel  spectacle,  et  plus  frappée  encore 
de  ce  que  l'activité  du  feu  respectait  le  saint, 
se  convertit  sur-le-champ  et  se  confessa  avec 
la  plus  vive  componction  :  son  exemple  en- 
traîna aussi  la  conversion  de  ceux  qui  l'a- 
vaient poussée  à  sa  criminel  le  démarche. 
Gonzalez  suivit  le  roi  dans  toutes  ses  expé- 
ditions contre  les  Maures,  et  contribua  à  ses 
victoires  par  ses  prières,  ses  conseils,  et  sur- 
loul  par  le  bon  ordre  qu'il  fil  régner  dans  les 
troupes.  A  la  prise  de  Cordoue,  il  mit  l'inno- 
cence des  vierges  à  l'abri  de  la  brutalité  du 
soldat,  fil  épargner  le  sang  de  plusieurs  mil- 
liers de  Maures,  et  purifia  les  mosquées, 
qu'il  convertit  en  églises.  Après  cette  expé- 
dition il  fit  tant  d'instances  auprès  du  roi. 
qu'il  obtint  enfin  la  permission  de  suivre 
I  attrait  qui  le  portait  A  évangéliser  les  pau- 
vres et  les  villageois.  Les  diocèses  de  Tuy  et 
de  Composlelle  furent  le  principal  théâtre  de 
ses  prédications,  qui,  étant  appuyées  par  des 
miracles,  produisirent  des  fruits  merveilleux 
Les  matelots  devinrent  aus>i  l'obict  de  sou 
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>Me  •  il  allait  les  prêche-*0"'  |enr»  ?a.f«- 
lêie  .  h  ■,7U,''"  y,  ,.i  que  les  marins 

«eaux,  et  c"«  Pp°"aC„CV.nvoquo„t  dans 
,1'Espagncet  •>  de  7ajnl  ^ 

les  ^'nP^,,.8'fs0iu'  'J-févélation.du  jour 
Ayant  été  nformé ■  pç,   poor  $c'rendJre  à 

de  sa  mort,  il  qu'V'nourir  dans  on  cou- 
Composlelle,  alin  o  lis  H  ge  tr00f  a  s-  maJ 

vent  de  son  brdrjobIi  é  de  reloarner  gar 
sur  la  route,  qu  il  rXuyf  qu,  élait  ,on  am|< 
sei  pas.  Le*equerniers  moments.  Il  raou- 
raasista  dan»  w  à  râge  de  cinquante-six 
rut  le  rré  dans  la  cathédrale,  où 

ans,  et  ulule,  reliqaes  dans  une  belle 
l'on  consewH  {ai  Déatî(ié  en  125V  par 
châsse  (1  arfyoi  ptTm\l  aux  Do 
Innoceii  tn  faire  l'office.  Benoît  XIV 
d'Espfgue  permission  à  tout  l'ordre  de 
étend >  foique.—  15  avril. 
Saïïf;lS  GALGAL1N  (le  bienheureux),  so- 
.       près  de  Potigibons,  dans  le  diocèse 
'*a}«  en  To>cane,  florissail  dans  le  xm* 
Son  office  était  autrefois  du  rite  dou- 
*  ans  ce  diocèse;  niais  aujourd'hui  on  en 
Seulement  mémoire  le  28  mai. 
IERRE  (saint),  dominicain  et  martyr, 

Îuit  à  Vérone,  1  an  1205,  de  parents  infectés 
'hérésie  des  cathares,  qui  était  une  bran- 
le du  manichéisme;  mais  il  eut  le  bonheur 
d'étodier  sous  un  matlre  catholique,  qui  lui 
apprit  ses  prières  et  notamment  le  Symbole 
des  apôtres.  Il  fréquentait  l'école  depuis 
quelque  temps,  lorsqu'un  de  ses  oncles  eut 
la  curiosité  de  l'interroger  sur  ce  qu'il  avait 
appris.  Le  jeune  Pierre  lui  récita  le  Symbole 
et  le  lui  eipliqua  dans  le  sens  des  catholi- 
ques, surtout  ces  paroles  :  Créateur  du  ciel 
et  de  la  terre.  L'oncle  eut  beau  lui  dire  que 
ce  n'était  pas  Dieu,  mais  le  démon  ou  le 
mauvais  principe,  qui  avait  produit  toutes 
les  choses  visibles  ;  qu'il  y  avait  dans  le 
monde  des  choses  mauvaises  de  leur  nature 
qui  ne  pouvaient  être  l'ouvrage  d'un  Etre 
inûuiment  parfait,  il  ne  put  lui  faire  ad- 
mettre les  erreurs  de  sa  secte.  Le  père ,  qui 
pensait  qu'il  serait  toujours  temps  de  lui  faire 
abandonner  plus  tard  les  idéei  catholiques 
qu'il  puisait  dans  les  écoles,  l'envoya  â  I  u- 
nivcrsilé  de  Bologne,  et  le  jeune  étudiant  sut 
s'y  garantir  des  atteintes  du  vice  nu  milieu 
d'une  jeunesse  licencieuse.  Cependant  la  vue 
dos  dangers  que  courait  son  innocence  lui 
îuspira  le  projet  de  quitter  le  monde ,  et  il 
n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il  le  mit  à 
exécution  ,  en  allant  trouver  saint  Domi- 
nique ,  qu'il  conjura  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  Le  saint  fondateur , 
après  s'être  assuré  de  sa  vocation,  lui  donna 
l'habit,  et  le  dirigea  lui-même  dans  les  voies 
de  la  perfection.  Après  la  mort  de  son 
bienheureux  maître  (1221) ,  Pierre  se  livra 
a  des  veilles  si  prolongées  et  à  des  jeûnes 
si  rigoureux,  qu'il  contracta  une  grave  ma- 
ladie ;  ce  qui  lui  fît  comprendre  que  la  fer- 
veur doit  toujours  être  réglée  par  la  prudence.  • 
Lorsqu'il  fut  rétabli  et  qu'il  eut  achevé  son 
noviciat ,  il  prononça  ses  vœux.  En  atten- 
dant qu'il  eut  l'iîge  requis  pour  être  élevé 
au  sacerdoce  ,  il  ne  cessait  de  demander 
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à  Dieu,  par  ses  prières  et  par  ses  larmes, 
la  grâce  d'être  un  digne  ministre  de  Jé- 
sus-Christ. Lorsqu'il  eut  reçu  la  prêtrise, 
•es  supérieurs  le  chargèrent  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Il  prêcha  dans  la  Rornagne, 
la  Marche  d'Ancéne,  la  Toscane,  le  Bolonais, 
le  Milanais,  et  pariout  il  opéra  de  nombreu- 
ses conversions.  Dien,  qui  le  destinait  au 
martyre,  voulut  l'y  préparer  par  les  tribula- 
tions. Des  religieux  de  son  ordre  l'accusè- 
rent d'avoir  introduit  dans  sa  cellule  des 
étrangers,  et  même  des  femmes,  ce  que  la 
règle  défendait  expressément.  Le  saint  re- 
poussa cette  calomnie,  mais  il  le  Gt  de  ma- 
nière à  laisser  dodoule  sur  son  innocence. 
Ses  supérieurs,  le  croyant  coupable,  lui  in- 
terdirent la  prédication  et  le  reléguèrent  au 
couvent  d'ié>i,  dam  la  Marche  d'Ancéne.  Il 
souffrit  celte  humiliation,  non -seulement 
avec  patience,  mais  même  aven  joie,  s'esli- 
mant  heureux  d'être  calomnié  et  condamné 
comme  son  divin  Maître.  Son  innocence  fut 
bientôt  reconnue,  et  ses  supérieurs  s'empres- 
sèrent de  lo  rétablir  dans  la  position  où  il 
était  avant  sa  disgrâce.  Il  reparut  donc  dans 
les  chaireschrélieones.ct  ses  discours  furent, 
encore  p'us  qu'auparavant,  accompagnés  do 
grâces  et  de  bénédictions,  parmi  lesquelles 
se  trouvait  le  don  des  miracles.  On  accourait 
de  toutes  parts  pour  l'entendre,  et  lorsqu'il 
approchait  des  villes  où  il  devait  prêcher,  on 
allait  au-devant  de  lui  avec  la  croix,  la  ban- 
nière, les  trompettes  et  les  tambours.  Sau- 
vent on  le  portait  élevé  sur  une  espèce  do 
litière,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  étouffé  par 
la  foule  qui  se  pressait  autour  de  lui.  Ko 
1232,  le  pape  Grégoire  IX  le  nomma  inquisi- 
teur général  de  la  fui,  et  les  cathares,  qui  lut 
en  avaient  toujours  voulu,  devinrent  plus 
animés  encore  lorsqu'ils  le  virent  armé  con- 
tre eut  de  l'autorité  du  saint-siége.  lis  dissi- 
mulèrent pendant  assez  longtemps;  mais 
voyant  que  le  zèle  et  la  vigueur  qu'il  dé- 
ployait dans  l'exercice  de  sa  charge  allaient 
toujours  croissant,  ils  apostèrent  deux  as- 
sassins pour  le  tuer,  lorsqu'il  passerait  sur 
la  route  de  Côme  à  Milan.  L'un  de  ces  scé- 
lérats lui  déchargea  deux  coups  de  hache  sur 
la  tête,  et  frappa  aussi  le  compagnou  du 
saint.  P.erre,  qui  vivait  encore,  s'étant  re- 
dressé sur  ses  genoux,  ret-ommaoda  son  âme 
à  Dieu,  et  pendant  qu'il  récitait  lo  Symbole 
il  reçut  dans  le  côté  un  coup  do  poignard, 
qui  termina  sa  vie  le  6  avril  1252,  a  l'Âge  do 
quarante- six  ans.  Son  corps,  transporté  à 
Milan,  y  fut  enterré  avec  beaucoup  de  so- 
lennité dans  l'église  des  Dominicains.  Il  fut 
canonisé  l'année  suivante  par  Innocent  IV, 
qui  Gxa  sa  fêle  au  29  avril.  Les  miracles 
opérés  par  son  intercession  ouvrirent  les 
yeux  a  un  grand  nombre  de  cathares,  qui 
abjurèrent  leurs  erreurs  pour  rentrer  dans  le 
seiu  de  l'Eglise.  Son  meurtrier,  nommé  Ca- 
rin,  ne  se  borna  pas  à  faire  abjuration,  mais 
il  devint  on  modèle  de  pénitence  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominiqu?,  où  il  fil  ses  vœux.  — 
29  avril. 

PIERRE  NOLASQUE  (saint),  fondateur  de 
l'ordre  de  la  Merci,  né  eu  1188.  d'une  famille 
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distinguée  du  Lauragais,  fut  élevé  dans  la 
piété  par  ses  parents,  qui  eurent  soin  de 
cultiver  par  une  excellente  éducation  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la 
nature  pour  la  science  el  pour  la  venu.  U 
montra  de  bonne  heure  une  tendre  compas- 
sion pour  les  pauvres,  auxquels  il  distribuait 
les  petites  sommes  qu'on  lui  donnait  pour  ses 
menas  plaisirs  ;  il  se  fit  même  un  devoir  de 
donner  tons  les  malins  une  aumône  au  pre- 
mier pauvre  qu'il  rencontrait.  Lorsqu'il  per- 
dit son  père,  a  l'âge  de  quinze  ans,  il  était 
déjà  tellement  détaché  du  monde,  qu'on  ne 
put  obtenir  de  lui  qu'il  s'engageât  dans  les 
liens  du  mariage.  Une  nu  il  qu'il  s'était  relevé, 
l'esprit  loot  o>  cupé  de  connaître  les  vues  de 
Dieu  sur  lai,  il  se  mit  en  prières,  fit  le  vœu 
de  continence  perpétuelle,  et  s'engagea  en 
outre  à  consacrer  ses  biens  à  de  bonnes 
œuvres  qui  auraient  pourobiet  la  gîoiro  de 
Dieu.  En  attendant  que  la  volonté  du  ciel  «e 
manifestât  plus  clairement,  il  prit  part  à  l'ex- 
pédition que  Simon  de  Monlforl  dirigeait  con- 
tre les  albigeois,  et  après  la  bataille  de  Mu- 
ret, qui  eut  lieu  en  1213,  et  où  Pierre,  roi 
d'Aragon,  fut  tué,  et  son  Gis  Jacques  fait  pri- 
sonnier, Simon,  qui  avait  conçu  une  grande 
estime  pour  Pierre  Nolasque,  lui  confia  le 
jeune  roi  d'Aragon,  et  le  chargea  de  le  re- 
conduire à  Barcelone,  sa  capitale.  Le  saint 
vécut  dans  cette  ville  comme  dans  un  cloître; 
et,  quoique  la  charge  d'instituteur  du  jeune 
prince  ne  lui  permit  pas  de  quitter  la  cour, 
il  consacrait  à  la  prière,  â  l'étude  et  â  des 
lecture*  pieuses,  les  instants  qu'il  ne  donnait 
pas  à  l'éducation  de  son  royal  élève.  Comme 
un  grand  nombre  de  chrétiens  étaient  alors 
retenus  en  esclavage  par  les  Maures  d'Espa- 
gne et  d'Afrique,  la  vue  des  dangers  nom- 
breux auxquels  étaient  exposées  leur  foi  et 
leurs  mœurs  lui  fit  prendre  la  résolution  de 
consacrer  à  leur  rachat  toute  sa  fortune. 
Mais,  pour  donner  de  la  stabilité  à  son  œu- 
vre el  la  faire  passer  aux  siècles  suivants,  il 
forma  le  projet  d'établir  un  ordre  religieux, 

Îui  se  dévouerait  par  état  à  la  rédemption 
es  captifs.  L'entreprise  éprouva  quelques 
difficultés,  qui  furent  enGn  levées  par  une  vi- 
sion qu'eurent,  la  même  nuit,  saint  Pierre 
Nolasque,  saint  Raymond  de  Pennafurt  el  le 
roi  d'Aragon.  La  sainte  Vierge  leur  apparut 
à  tous  les  trois,  et  les  pressa  d'exécuter  un 
proje't  si  utile  â  la  religion.  En  conséquence, 
le  10  août  1223,  Pierre  Nolasque  Tut  conduit 
â  l'église  cathédrale  par  llaytnond  et  par  le 
roi  Jacques,  et  il  fit,  entre  les  mains  de  l'é- 
téque  Ûérenger,  les  trois  vœux  de  religion, 
et  un  quatrième,  par  lequel  il  engageait  ses 
biens  et  même  sa  liberté,  si  cela  devenait  né- 
cessaire, pour  le  rachat  des  captifs.  Deux 
gentilshommes  firent  profession  le  mémo 

{our  que  le  saint  fondateur, et  furent  comme 
ui  revêtus  de  l'habil  blanc,  qui  était  celui  du 
nouvel  ordre.  Le  saiul  y  joignit  le  scapu- 
laire,  et  le  roi  voulut  qu'ils  portassent  aussi 
les  armes  d'Aragon  sur  le  devant  de  leur  ha- 
Dit,  comme  un  témoignage  de  la  protection 
qu'il  leur  accordait.  Le  nombre  des  nouveaux 
religieux  devint  en  peu  de  temps  si  considé- 
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rable,  que  le  palais  du  roi,  dans  lequel  ils 
étaient  logés,  se  trouva  insuffisant.  Jacques 
leur  fit  donc  bâtir  dans  la  ville  un  magnifi- 
que couvent,  qu'ils  occupèrent  en  1232; 
Trois  ans  après,  Grégoire  IX  confirma  l'or- 
dre de  la  Merci  et  en  approuva  les  constitu- 
tions. Le  roi ,  voyant  combien  ces  religieux 
rendaient  de  services,  leur  donna  plusieurs 
maisons  dans  le  royaume  de  Valence,  dont  il 
venait  de  faire  la  conquête.  Saint  Pierre  No- 
lasque quitta  la  cour  malgré  les  instances  de 
Jacques,  et  il  ne  reparut  plus  dans  le  monde 
qu'une  seule  fois,  uniquement  pour  récon- 
cilier deux  seigneurs  dont  les  querelles 
avaient  excité  une  guerre  civile.  Lorsqu'il 
eut  éleint  le  feu  de  la  discorde,  il  rentra  dans 
son  monastère.  Ses  religieux  se  divisaient  en 
chevaliers,  dont  la  destination  était  de  garder 
les  côtes  pour  empêcher  les  descentes  des 
Sarrasins,  et  en  frères  engagés  dans  les  saints 
ordres.  Saint  Pierre  Nolasque,  qui,  au  titre 
de  fondateur,  joignait  celui  de  premier  géné- 
ral, proposa  aux  chevaliers  el  aux  frères  d'é- 
lire deux  d'entre  eux  pour  aller  racheter  les 
captifs  dans  les  pays  gouvernés  par  les  infi- 
dèles; car  jusque-là  on  n'avait  racheté  que 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  Etats  des 
princes  chrétiens.  Sa  proposition  fut  accueiU 
lie,  et  on  le  nomma  lui-même  avec  nn  autre, 
pour  exercer  la  fonction  de  rédempteur  dans 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade,  d'où 
il  ramena  plus  de  quatre  cents  captifs.  Ayant 
ensuite  passé  en  Algérie,  il  fut  chargé  de 
fers  pour  la  Toi  de  Jésus-Christ;  mais  sa 
langue,  qui  n'était  pas  enchaînée,  ne  cessa 
d'éclairer  les  infidèles  et  de  confondre  leurs 
erreurs,  quoiqu'il  connût  le  danger  auquel 
l'exposaient  ses  instructions  ;  mais  loin  de 
craindre  la  mort  dont  on  le  menaçait,  il  ne 
soupirait  qu'après  le  martyre.  Il  parvint  en- 
suite non-seulement  à  récupérer  sa  liberté, 
mais  celle  d'un  grand  nombre  do  chrétiens 
qu'il  arracha  à  I  esclavage.  De  retour  à  Bar- 
celone, il  voulut  se  démettre  du  généralat  ; 
mais  ses  religieux  refusèrent  d'accepter  sa 
démission  :  seulement  ils  lui  permirent  de 
s'adjoindre  un  vicaire.  Saint  Louis,  roi  de 
France,  qui  lui  portait  une  profonde  vénéra- 
lion,  lui  écrivit  plusieurs  lettres  pour  l'en- 
gager à  venir  le  voir.  Les  deux  saints  se  vi- 
rent en  effet  dans  le  Languedoc,  l'an  I2i3, 
et,  après  s'être  embrassés,  le  roi  proposa  à 
Pierre  de  l'accompagner  dans  son  expédition 
en  Palestine;  mais  celui-ci  ne  put  ace  pi  r 
celle  proposition, à  cause  du  mauvais  étal  do 
sa  saulé.  Les  dernières  annéos  de  sa  tic  ne 
furent  qu'une  suite  non  interrompue  de  dou- 
leurs el  d'infirmités.  En  1249  il  se  démit  do 
ses  deux  charges  de  général  et  de  rédemp- 
teur. U  mourut  sept  ans  après,  le  jour  de 
Noël  1256,  âgé  de  soixante- huit  ans,  et  fui 
enterré  à  Barcelone,  dans  l'église  de  la  Merci. 
Urbain  VIII  le  canonisa  en  1628.  Dans  M 
suite  on  ignora  le  lieu  où  se  irouvail  son 
corps;  mais  Charles  III,  roi  d'Espagne, ayant 
fait  faire  des  fouilles  à  Barcelone  en  1788, 
on  le  retrouva  à  une  grande  profondeur, 
dans  une  niche  placée  au  bas  d'un  escalier 
Le  saint  était  en  habit  de  chevalier  revêtu  df 
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sa  cuirasse  el  ayant  an  côté  une  longue  épée. 
On  trouva  aussi  une  inscription  qui  portait 
que  c'était  le  corps  de  saint  Pierre  Nolasque. 
Aleiaudre  VJII  a  fixé  sa  Tête  au  3t  jan- 
vier. 

PtERRE  D'IGNY  (le  bienheureux),  hui- 
tième abbé  de  Clleaux,  mourut  à  Foigny  en 
Thféracbe,  el  une  inscription  placée  r-or  son 
tombeau  porte  qu'il  s'est  rendu  célèbre  par 
des  miracles,  il  est  honoré  dans  son  ordre 
le  29  oclobrp. 

Pl-EKKE  DE  SIENNE  (le  bienheureux),  né 
au  commencement  du  xur  siècle,  à  Sienne, 
d'une  famille  d'artisans,  embrassa  lui-mémo 
l'état  de  fabricant  de  peignes.  11  s'engagea 
ensuite  dans  le  mariage  el  vécut  toujours 
dans  une  union  parfaite  avec  son  épouse, 
qui  partageait  ses  sentiments  de  piété  et 
s'associait  à  ses  bonnes  œuvres.  Quoiqu'il 
eût  toujours  mené  la  vie  la  plus  édifiante, 
rependant  lorsqu'il  fut  devenu  veuf,  il  forma 
la  résolution  de  travailler  à  son  salut  avec 
plus  de  ferveur  encore  que  par  le  passé,  et, 
après  avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  possédait,  il  entra  chez  les  Frères  Mi- 
neurs de  Sienne,  mais  sans  s'engager  par  des 
vœux.  Il  continua  dans  le  couvent  a  exer- 
cer sou  étal  ;  mais  il  était  tellement  ami  du 
silence,  qu'en  vendant  ses  peignes  il  en  fixait 
le  prix  et  ne  répondait  ensuite  que  par  des 
signes  aux  questions  qu'on  lui  adressait.  11 
fui  favorisé  du  don  des  miracles,  et  l'auteur 
de  sa  Yie  assure  qu'il  ressuscita  un  enfant 
mort  depuis  vingt-quatre  heures.  Toute  la 
ville  le  regardait  comme  un  saint:  chacun 
s'empressait  d'aller  le  consulter  comme  un 
oracle  et  de  suivre  ses  avis,  qui  éluienl  tou- 
jours dictés  par  une  haute  sagesse.  Biais  son 
humilité  allait  de  pair  avec  ses  autres  vertus, 
<'l  jamais  il  ue  se  prévalut  de  l'ascendant 
qu  il  exerçait  sur  ses  compatriotes,  ni  de  la 
vénération  que  ceux-ci  lui  témoignaient.  H 
mourut  le  «  décembre  1289,  et  les  magis- 
trats de  Sienne  lui  firent  élever,  aux  dépens 
de  la  ville,  on  magnifique  tombeau  dans  l'é- 
glise de  Saint-François  où  il  avait  été  enterré. 
Pie  VII  autorisa  en  1802  le  culte  qu'on  lui 
rendait  dans  sa  ville  natale.  —  16  mars. 

PIERRE  CÊLESTIN  (s  aini),  pape  sous  le 
nom  de  Céleslin  V,  naquit,  vers  l'an  1221, 
d'une  f  imille  de  la  Fouille  peu  distinguée, 
mais  vertueuse.  11  était  encore  très-jeune 
lorsqu'il  perdit  son  père,  el  quoique  »a  roèro 
fût  chargée  de  douze  enfants,  elle  lui  fil  ce- 
pendant faire  ses  éludes,  à  cause  des  disposi- 
tions peu  communes  qu'il  montrait  pour  la 
science  et  pour  la  piété.  Il  fit  des  progrès  ra- 
pideset  brillants  ;  mais  le  dégoût  qu'il  éprou- 
vait à  vivre  au  milieu  du  monde  lui  inspira 
la  résolution  d'embrasser  la  vie  érémilique, 
vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  Il  n'avait 
que  vingt  ans  lorsqu'il  se  relira  sur  une 
montagne  déserte,  où  il  se  creusa  dans  le 
roc  uue  cellule  si  petite  qu'il  avait  à  peine 
assez  d'espace  pour  loger  son  corps,  et  qu'il 
ne  pouvait  s'y  tenir  debout.  Après  y  avoir 
passé  trois  ans  dans  la  pratique  des  austéri- 
tés les  plus  extraordinaires,  il  finit  par  être 
découvert,  quoiqu'il  eût  pris  les  plus  gran- 
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des  précautions  pour  rester  inconnu  ans 
hommes.  On  le  détermina  à  se  rendre  à 
Home,  où,  après  avoir  été  ordonné  prêtre, 
il  se  relira  dans  une  caverne  du  mont  Mor- 
roni,  près  de  Sulmone,  où  il  passa  cinq  ans 
dans  de  cruelles  épreuves  qui  lui  étaient  sus- 
citées par  la  malice  du  démon.  Voyant  que 
la  paix  ne  revenait  pas  dans  son  âme,  il  ré- 
solut d'aller  à  Rome  pour  consulter  le  pape; 
mais  en  route  il  eut  une  vision  qui  calma  les 
inquiétudes  de  son  esprit.  Un  saint  abbé, 
mort  depuis  peu,  lui  apparutet  lui  donna  des 
avis  conformes  à  ceux  que  lui  avait  déjà 
donnés  le  directeur  de  sa  conscience:  il  loi 
recommanda  aussi  de  retourner  dans  sa  cel- 
lule et  de  ne  plus  s'abstenir  par  serupule 
d'offrir  tous  les  jours  le  saint  sacrifice. 
Pierre  obéit,  et  aussitôt  il  se  trouva  délivré 
de  ses  peines  intérieures.  La  forêt  qui  en- 
tourait son  ermitage  ayant  été  abattue,  il 
alla  s'établir,  en  12ol,  sur  le  mont  Magelle, 
avec  dt  ux  disciples  qui  s'étaient  mis  sous 
sa  conduite.  11  lui  vint  d'autres  disciples, 
qu'il  refusa  d'abord,  en  disant  qu'il  n'était 
pas  capable  de  conduire  les  autres,  mais  qu'il 
admit  ensuite  parce  qu'il  fut  comme  forcé  de  cé- 
der à  leurs  instances.  Comme  sa  réputation  de 
sainteté  lui  attirail  un  grand  nombre  de  vi- 
sites qui  troublaient  sa  solitude,  il  se  relira 
sur  le  sommet  de  la  montagne  et  s'enferma 
dans  une  grotte  où  l'on  pouvait  à  peine  pé- 
nétrer. Cependant,  comme  on  ne  cessait  pas 
de  venir  le  consulter,  il  retourna  sur  le  mont 
Morroni  avec  ses  disciples,  qu'il  établit  dans 
des  cellules  séparées;  Ensuite  il  les  réunit 
tous  dans  un  monastère,  où  il  introduisit  la 
règle  de  saint  Benoit  selon  son  austérité  pri- 
mitive. 1-e  nouvel  ordre  fut  approuvé  par 
Grégoire  X  en  127k,  et  se  répandit  avec  tant 
de  rapidité  que  le  saint  fondateur  put  com- 

fiter  jusqu'à  trente-six  monastères.  Après 
a  mort  de  Nicolas  IV,  arrivée  en  1292,  les 
cardinaux  assemblés  à  Pérouse,  après  vingt- 
sept  mois  d'un  conclave  qui  n'avait  donné 
aucun  résultat,  se  décidèrent  unanimement  à 
élire  le  salot  abbé, quiétail  connu  sous  te  nom 
de  Pierre  de  Morroni  ou  de  Morron,  à  cause  du 
lieu  qu'il  habitait.  Sou  élection,  qui  n'était  duc 
qu'à  son  éminente  sainteté,  fui  universelle- 
ment applaudie,  el  Pierre  fut  le  seul  à  qui 
elle  déplut.  Voyant  qu'on  n'avait  pas  égard 
aux  raisons  qu'il  avait  exposées  pour  moti- 
ver son  refus,  il  prit  la  fuite  avec  un  de  ses 
disciples  nommé  Robert;  mais  on  l'arrêta 
en  chemin  el  il  fui  obligé  de  se  soumettre  à  la 
volonté  du  sacré-collège.  Il  retourna  en  gémis- 
sant à  Morroni,  où  il  trouva  les  rois  de  Na  pies  et 
de  Hongrie,  un  grand  nombre  de  cardinaux  et 
de  princes,  qui  l'attendaient  pour  le  con- 
duire dans  la  cathédrale  d'Aquila,  qui  avait 
été  choisie  pour  la  cérémonie  de  son  sacre.  Il 
voulait  s'y  rendre  à  pied  ;  mais,  sur  les  re- 
présentations qu'on  lui  fit,  il  consentit  à  y 
aller  monté  sur  un  âne,  tant  il  avait  en  hor- 
reur le  faste  et  la  pompe.  Il  fui  sacré  le  29 
août  129k,  et  prit  le  nom  de  Céleslin  V  ; 
c'est  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Céltttint 
aux  membres  de  son  institut.  Le  roi  do  Na- 
pies  le  décida  à  venir  passer  quelque  temps 
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ians  sa  capitale,  alto  de  remédier  à  certains 
abus.  Le  nouveau  pape  acquiesça  à  sa  de- 
mande et  porta  de  sages  règlements  an  sujet 
des  affaires  ecclésiastiques.  Il  pourvut  de 
bons  pasteurs  les  églises  vacantes  et  fll  une 
promotion  de  douze  cardinaux  dont  sept 
étaient  français.  Les  cardinaux  italiens,  qui 
avaient  eu  jusque-là  la  principale  part  dans 
l'administration  des  affaires  de  l'Eglise , 
vojanl  que  Célestin  donnait  sa  conflance  à 
des  étrangers,  se  livrèrent  aux  plainlesel  aux 
murmures.  Célestin  continuait,  après  sou 
eialiatioo,  le  genre  de  vie  qu'il  avait  tou- 
jours mené,  et  il  s'était  fait  faire,  au  milieu 
de  son  palais,  une  cellule  dans  laquelle  il 
so  tenait  souvent  renfermé.  Il  y  passa  Ta- 
rent dans  la  retraite,  ne  s'occupa»!  plus  des 
affaires,  qu'il  avait  ronGées  à  trois  cardi- 
naux. Une  telle  conduite,  bonne  dans  un  so- 
litaire, parut  déplacée  dans  un  papo,  et  les 
murmures  allaient  en  augmentant.  Le  saint, 
qui  avait  déjà  eu  des  scrupules  sur  certaines 
mesures  qu  on  lui  avait  fait  prendre,  les  sentit 
renaître  lorsqu'il  «il  le  mécontentement  qui 
éclatait  autour delui.  Il  n'avait siegéque  qua- 
tre mois,  lorsq  u'il  crut  devoir  se  décharger  d'un 

Kids  qui  devenait  tous  les  jours  plus  acca- 
ml;  mais  un  scrupule  l'arrêtait  :  un  pape 
pouvait-il  donner  sa  démission  ?  C'était  la 
une  question  neuve  qu'il  soumit  à  d'babiles 
canooistes,  entre  autres  au  eardinal  Benoit 
Cajétan,  qui  tous  assurèrent  que  cela  se  pou- 
vait. Rassuré  sur  ce  point»  il  tint  à  Naplcs 
un  consistoire  dans  Irquel  il  lit  solennelle- 
ment son  abdication  et  se  dépouilla  des  insi- 
gnes delà  papauté;  après  avoir  repris  son 
ancien  nom  cl  son  babil  de  religieux,  il  se 
prosterna  aux  pieds  de  l'assemblée,  deman- 
dant pardon  des  fautes  qu'il  avait  commises 
cl  priant  les  cardinaux  de  les  réparer  en 
<  hoisissant  on  pape  plus  digne  et  plus  capa- 
ble. Leur  choix  tomba  sur  le  cardinal  Cajé- 
tan ,  qoi  prit  le  nom  de  Boniface  VIII. 
Pierre  Célestin  n'attendit  pas  l'élection  de 
sou  successeur  ;  mais  il  retourna  secrète- 
ment à  son  monastère  de  Morroni.  Boni- 
face  s'étant  fait  beaucoup  d'ennemi»  ,  au 
commencement  de  son  ponliûVat,  par  une 
sévérité  que  les  circonstances  rendaient  peut- 
être  nécessaire,  on  l'accusa  d'avoir  conseillé 
par  ambition  la  renonciation  do  Célestin,  et 
d'avoir  même  employé  la  ruse  pour  le  déter- 
miner i  une  démarche  aussi  extraordinaire. 
Les  mécontenls  se  rendaient  en  foule  à  Mor- 
roni près  do  pape  démissionnaire.  Boniface, 
appréhendant  les  suites  de  ce  coucours,  pria 
le  roi  de  Naples  de  lui  envoyer  le  saint  à 
Rome,  afin  d'empêcher,  disait-il,  qu'il  ne 
s'élevât  un  schisme  dans  l'Eglise.  Célestin, 
instruit  de  la  mesure  qu'on  allait  prendre  à 
son  égard,  se  sauva  de  Morroni  et  s'embar- 
qua pour  passer  l'Adriatique  ;  mais  les  vents 
contraires  forcèrent  le  vaisseau  à  relâcher 
au  port  de  Vieste,  dans  la  Capilanate.  Le 
gouverneur  de  la  province  l'arrêta  ,  selon 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  du  roide  Naples,  et 
le  conduisit  à  Anagni,  où  se  trouvait  alors 
floniface,  qui  le  retint  quelque  temps  dans 
«un  palais.  Il  eut  avec  lui  plusieurs  coulé- 
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renées  pour  tâcher  de  connaître  ee  qu'il 
pensait  de  son  abdication.  Le  saint  déclara 
franchement  que,  loin  de  se  repentir  de  ce 
qu'il  avait  fait,  il  était  tout  disposé  à  le  rati- 
Ger  de  nouveau.  D'après  cette  déclaration, 
dont  on  ne  pouvait  suspecter  la  sincérité, 
ou  conseillait  à  Boniface  de  lui  rendre  la  li- 
berté et  de  le  renvoyer  dans  son  monastère; 
mais  le  pape  ,  prétextant  de  nouveau  la 
crainte  d'un  schisme,  le  Ot  conduire  dans  la 
citadelle  de  Fumone.  On  lit  dans  la  Vie  du 
saint  qu'il  eut  à  souffrir  d'indignes  traite- 
ments de  la  pari  de  ses  gardes,  et  qu'il  les 
supporta  sans  se  plaindre.  Deux  cardinaux 
étant  venus  le  visiter,  il  les  chargea  de  dire 
à  Bonirace  qu'il  était  content  de  sa  situation 
et  qu'il  n'en  désirait  pas  une  meilleure.  Je 
ne  souhaitait  rien  au  monde  qu'une  cellule, 
disait- il  souvent,  et  cette  cellule,  on  me  l'a 
donnée.  Le  jour  de  la  Pentecôte  1296,  il  dit  à 
ses  gardes,  en  sortant  de  la  messe,  qu'il 
mourrait  avant  la  On  de  la  semaine.  Peu 
après  la  fièvre  le  saisit  avec  tant  de  violence, 
qu'on  crut  devoir  lui  administrer  l'cxtréme- 
onclion,  et  malgré  sa  faiblesse  il  ne  voulut 
pas  qu'on  couvrit  de  paille  les  planches  nues 

3ui  lui  servaient  de  lit.  11  mourut  le  samedi 
e  la  Pentecôte,  en  récitant  ces  paroles  du 
Psalmi&te  :  Que  tout  ce  qui  retpire  loue  le  Sei- 
gneur. Il  était  âgé  de  soixante-quinze  ans. 
Son  corps  fut  enterré  â  Férentino  ;  mais  on 
le  transporta  ensuite  à  Aquila,dans  l'église 
des  Célestins.  Boniface  VIII,  assisté  de  loua 
les  cardinaux,  fit  pour  lui  un  service  solen- 
nel dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Clément  V 
le  canonisa  en  1313.  —  19  mai. 

PIERRE  DE  THEJA  (le  bienheureux), 
franciscain,  florissait  sur  la  Ou  du  xnr  siècle. 
Il  habita  assez  longtemps  le  couvent  du 
Mont-Alverne,  illustré  par  les  grâces  extra- 
ordinaires qu'y  reçut  saint  François  d'As- 
sise. Pierre  y  fut,  à  son  tour,  favorisé  de  fa- 
veurs spéciales  dont  Dieu  récompensa  son 
émioente  vertu.  Animé  d'un  saint  tète  pour 
le  salut  des  âmes,  il  s'associa  au  bienheu- 
reux Conrad  d'OfOJa  pour  donner  des  mis- 
sions dans  les  églises  du  voisinage.  11  fut 
béatifié  par  Pie  VI  l'an  1795.  —  IV  mars. 

PIERRE  PASCUAL  (saint),  d'abord  reli- 
gieux de  la  Merci,  ensuite  évéque  de  Jaëu 
et  martyr,  né  en  1228,  à  Valence,  sortait  do 
l'ancienne  famille  des  Pascbal,  qui  avait  au- 
trefois donné  cinq  martyrs  â  l'Eglise.  C'est 
chez  son  père  que  logeait  saint  Pierre  Nolas- 
que.  lorsqu'il  se  trouvait  â  Valence,  et  Pierre 
Pascbal  lut  regardé  comme  le  fruit  des  priè- 
res du  saint  fondateur  de  la  Merci,  qui  lui 
donna  les  premiers  principes  de  la  piété. 
Après  quelques  études  dans  la  maison  pater- 
nelle, il  reçut  les  saints  ordres  et  fui  nommé 
chanoine  dans  sa  ville  natale  que  le  roi  d'A- 
ragon avait  conquise  sur  les  Maures.  Il  avait 
pour  précepteur  un  prêtre  de  Narbonne  que 
les  infidèles  avaient  fait  captif  et  que  sa  fa- 
mille avait  racheté.  Il  le  suivit  â  Paris ,  où 
il  fil  son  cours  de  théologie  et  reçut  ensuite 
le  bonnet  de  docteur.  Après  s'être  livré  pen- 
dant quelque  temps,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, à  la  prédication  et  à  F  enseignement,  il 
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revint*  Valence,  pour  entrer  dans  l'ordre  de 
la  Merci,  et  reçut  l'habit  des  mains  de  saint 
Pierre  Nolasqueen  1351.  Il  fot  ensuite  choisi 
par  Jacques,  roi  d'Aragon,  pourprécepteurde 
Sanche,  son  jeune  Gis,  qui  se  destinait  à 
l'étal  ecclésiastique  et  qui  entra  aussi  dans 
l'ordre  de  la  Merci.  Lorsque  Sanche  fut  de- 
venu archevêque  de  Tolède  en  1262,  comme 
il  n'avait  pas  l'âge  requis  par  les  canons,  il 
fît  sacrer  évéque  de  Grenade  son  précepteur 
et  lui  conûa  l'administration  de  son  diocèse. 
Le  jeune  archevêque  étant  mort,  en  1275, 
vietima  de  la  fureur  des  Maures,  Pierre 
Pascbal  revint  dans  son  couvent  et  fonda 
des  maisons  de  son  ordre  à  Tolède,  à  Baëça 
et  à  Xérès.  Comme  il  avait  le  titre  d'évéque 
de  Grenade  et  que  cette  ville  était  encore  au 
pouvoir  des  infidèles ,  il  fonda  aussi  une 
maison  de  la  Merci  à  Jaën,  afin  que  les 
religieux  qui  l'habiteraient  pussent  porter 
des  secours  spirituels  aux  chrétiens  de  Gre- 
nade. Le  martyre  du  bienheureux  Pierre  du 
Chemin,  religieux  de  son  ordre,  lui  inspira 
un  vif  désir  de  verser  aussi  son  sang  pour 
Jésus-Christ,  et  lorsqu'on  1296  il  eut  été  fait 
évéque  de  Jaën,  il  se  rendait  souvent  à  Gre- 
nade, au  péril  de  sa  vie,  pour  racheter  des 
captifs,  instruire  et  consoler  les  chrétiens, 
convertir  les  infidèles  et  faire  rentrer  les 
renégats  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Les  Maures, 
l'ayant  arrêté,  le  jetèrent  dans  un  affreux 
cachot,  avec  défense  à  qui  que  ce  fût  de  lui 
iiarler.  Pendant  sa  détention  il  composa  nn 
Traité  solide  contre  le  mahométisme,  qui 
répandu  dans  la  ville  y  opéra  plusieurs  con- 
versions :  ce  qui  redoubla  encore  la  foreur 
des  Maures.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  au 
loi,  qui  les  autorisa  à  le  mettre  a  mort.  En 
conséquence,  un  jour  que  le  saint  évéque, 
après  avoir  dit  la  messe,  faisait  son  action 
de  grâces,  ils  le  tuèrent  an  pied  de  l'autel  et 
lui  coupèrent  ensuite  la  tête.  Saint  Pierre 
Paschal  avait  soixante-douze  ans  lorsqu'il 
fut  martyrisé  le  6  décembre  1300.  Les  chré- 
tiens de  Grenade  l'enterrèrent  secrètement 
dans  une  grotte,  et  son  corps  fut  ensuite 
transporté  à  Baëça,  où  il  est  encore.  —  6  dé- 
cembre. 

PIEHRE  ARMENGOL  (le  bienheureux), 
religieux  de  la  Merci  et  martyr,  né  vers  l'an 
1238,  dans  le  diocèse  de  Tarragone,  était  fils 
de  don  Arnauld  Armengol  de  Moncada,de 
la  fa  mille  des  comtes  d'Drgel,  alliée  à  celle  des 
rois  de  Caslille.  Quoiqu'il  eut  reçu  une  édu- 
cation digne  desa naissance,  loin  de  marcher 
sur  les  traces  de  ses  vertueux  parents,  il  s'a- 
bandonna à  toutes  sortes  d'excès,  et  devint 
même  chef  d'une  troupe  de  bandits  qui  déva- 
lisaient les  voyageurs  et  les  assassinaient 
même  quelquefois.  Après  plusieurs  années 
d'un  genre  de  vie  aussi  infâme,  Pierre  fut 
tout  à  coup  saisi  de  remords,  et  cédant  à  la 
grâce  qui  parlait  vivement  à  son  cœur,  il 
vint  à  Barcelone  se  jeter  aux  pieds  du  véné- 
rable Guillaume  de  Bas,  second  général  de 
l'ordre  de  la  Merci,  demandant  à  être  admis 
au  nombre  de  ses  religieux.  Lorsque  sa  vo- 
cation ent  été  suffisamment  éprouvée,  Guil- 
laume lui  donna  l'habit  de  l'ordre  en  1258. 
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Dans  la  rue  d'expier  ses  crimes,  il  se  livra  à 
des  austérités  extraordinaires,  passant  dans 
les  larmes  et  la  prière  une  grande  partie  des 
jours  et  des  nuits,  et  implorant  la  miséri- 
corde divine.  Ses  supérieurs,  touchés  de  sa 
ferveur  et  de  sa  pénitence,  l'adjoignirent  aux 
religieux  qui  allaient  chez  les  infidèles  traiter 
de  la  rédemption  des  captifs.  Les  voyages 
qu'il  fit  dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de 
Murcie  eurent  tant  de  succès,  que  le  général 
le  mit  à  la  téte  d'une  rédemption  pour  l'Algé- 
rie. En  moins  de  deux  mois  le  bienheureux 
Armengol  racheta  trois  cent  quarante-six 
esclaves,  qu'il  fit  reconduire  en  Espagne  par 
quatre  de  ses  confrères.  Pour  lui,  il  se  ren- 
dit avec, le  vénérable  Guillaume  son  compa- 
gnon à  Bougie,  où  il  délivra  quelques-uns 
de  ses  confrères  qui  y  étaient  restés  en  ôtage 
et  tira  d'esclavage  cent  dix-neuf  chrétiens. 
Il  était  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  re- 
venir en  Espagne,  lorsqu'il  apprit  que  dix- 
huit  enfants  chrétiens  se  trouvaient  exposé» 
à  perdre  la  foi  et  les  mœurs.  Aussitôt  il  va 
trouver  ces  jeunes  esclaves,  les  exhorte  à 
résister  à  toutes  les  tentatives  de  séduction, 
les  embrasse  et  leur  promet  d'engager  sa  li- 
berté et  de  donner  même  sa  vie  pour  lea 
rendre  à  leurs  parents,  s'ils  sont  décidés  à 
conserver  la  foi.  Ayant  obtenu  d'eox  l'assu- 
rance qu'ils  mourraient  plutôt  que  d'aposta- 
sier,  il  va  trouver  leurs  maîtres  et  les  rachète 
pour  la  somme  de  mille  ducats  ;  mais  comme 
il  n'avait  plus  d'argent,  il  s'offre  à  rester  en 
otage  jusqu'au  moment  où  l'on  apporterait  la 
rançon  convenue.  On  accepte  sa  proposition, 
et  les  dix-buii  enfants  sont  renvoyés  dans 
leur  pays.  Pendant  sa  captivité  volontaire, 
il  eut  le  bonheur  de  convertir  plusieurs 
Maures,  auxquels  il  administra  le  baptême» 
Les  fanatiques  sectateurs  de  Mahomet  n'en 
eurent  pas  plutôt  connaissance,  qu'ils  le  firent 
jeter  dans  un  cachot,  avec  l'intention  de  l'y 
laisser  mourir  de  faim.  Comme  l'envoi  de  la 
rançon  stipulée  n'arrivait  pas  au  moment 
convenu,  1rs  maîtres  avec  qui  il  avait  trakè, 
voyant  qu'il  ne  les  payait  pas,  l'accusèrent 
d'être  un  espion  envoyé  par  les  princes 
chrétiens  pour  explorer  l'état  du  pays.  Ils 
le  firent  condamner  à  être  pendu,  et  ils  ob- 
tinrent que  son  corps  resterait  attaché  au 
gibet  pour  servir  de  pâture  aux  oiseaux  de 
proie.  La  sentence  était  exécutée  depuis  six 
jours,  lorsque  le  P.  Guillaume  Florentin  ar- 
riva à  Bougie  avec  les  mille  ducats,  et  lors- 
qu'il eut  appris  que  Pierre  avait  été  exécuté 
pour  co  retard  si  involontaire,  il  versa  des 
larmes  sur  le  sort  de  sou  confrère;  puis, 
s 'étant  rendu  sur  le  lieu  du  supplice,  quel  ne 
fut  pas  son  élounement  d'entendre  Pierre  lui 
dire  :  Cher  frire,  ne  pleurez  pas  ma  mort  ;  car 
je  vit,  grâce  à  la  sainte  Vierge,  qui  m'a  soutenu 
tous  ces  jours-ci.  A  ces  mots,  le  P.  Guillau- 
me, passant  tout  à  coup  d'une  grande  tris- 
tesse à  une  joie  plus  grande  encore,*  le  déta- 
che du  gibet  en  présence  de  toute  la  ville,  qui 
accourut  pour  être  témoin  d'une  merveille 
aussi  incroyable,  ot  des  matelots  espagnols 
qui  montaient  le  vaisseau  qui  l'avait  amené- 
Le  divan,  informé  du  prodige,  au  lieu  d« 
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laisser  remettre  l'argdt  aux  maîtres  qoi 
l'avaient  exigé  avec  tu  de  rigueur,  l'em- 
ploya a  racheter  vingt-fX  esclaves  qui  forent 
remis  au  saint  et  recoduits  avec  lui  en  Es- 
pagne. Pierre  Arraenpleut  le  reste  de  sa  vie 
le  cou  tors  et  re  visagtrès-pâle;Dieu  l'avant 
sans  doute  ainsi  pftnis  pour  rendre  plus 
sensible  la  Vérité  duniracle.  Il  se  retira  dans 
le  couvent  do  Noti-Dame-des-Prés,  où  il 
passa  les  dix  denèrfes  années  de  sa  vie. 
Celte  vie  sainte  elle  miracle  dont  il  avait 
été  l'objet  loi  attirent  un  grand  nombre  de 
visites.  Il  recevai  tout  le  monde  avec  bonté 
et  guérissait  pares  prières  ceux  qui  avaient 
dès  infirmités.  U  jour  qu'il  parlait  de  son 
martyre,  il  dit  /ses  confrères  :  //  me  semble 
n'avoir  vécu  '/<<  l«  p -  "  de  jours  heureux  que 
j'ai  passée  ai  gibet,  parce  qu'alors  je  me 
croyait  mort  "  monde.  Il  prédit  sa  dernière 
heure  quelques  jours  avant  qu'elle  n'arri- 
vât, et  il  motut  le  27  avril  130&,  en  pronon- 
çant ce  veret  d'un  psaume  :  Je  plairai  au 
Seigneur  dens  la  lerr$  des  vivants.  Le  culte 
qu'on  lui  vudait  fut  approuvé  par  Innocent 
XI  en  168» ,  et  Benoit  XIV  inséra  son  nom 
dans  le  Mjrtjrologe  romain.  —  27  avril. 

P1KIUU  D'IMOLA  (-le  bienheureux),  de 
l'ordre  mdilaire  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
florissiit  au  commencement  do  xiv*  siècle.  11 
était  srieur  de  la  province  de  Rome,  lors- 
qu'il mourut  saintement  à  Florence  l'an 
1329,  et  il  est  honoré  d.ms  cette  dernièrn  ville 
le  5  octobre. 

HERRE  (saint),  cordelier  et  martyr  à  Ta- 
naha,  dans  les  Indes-Orientales,  était  origi- 
naire de  Sienne  en  Italie,  et  fut  mis  à  mort 
pou*  la  foi  qu'il  prêchait,  par  les  Indiens 
idolâtres,  l'an  1322.  —  8  avril. 

PERRK  PÊTRONUle  bienheureux),  char* 
treux,  d'une  illustre  famille  de  Sienne,  Tut 
prévenu  de  bonne  heure  des  grâces  les  plus 
siginlées,  et  entra  jeune  dans  l'ordre  de 
Saial-Bruno.  Il  fil  ses  vœux  dans  la  char- 
treise  de  Maggiani  près  de  Florence,  et  il 
s'illustra  par  ses  vertus  el  par  son  mérite. 
On  venaii  le  consulter  de  toutes  parts  ;  ce 
qui  lui  fournissait  l'occasion  de  donner  des 
avis  spirituels,  qui  produisaient  ordinaire- 
ment des  elTots  salutaires   sur  les  âmes 
mémo  les  plus  endurcies.  Non -seulement 
Il  était  en  vénération  par  la  sainteté  de  sa 
vie,  muis  aussi  par  les  révélations  extra- 
ordinaires dont  Dieu  le  favorisait  sur  le  pa- 
radis, sur  le  purgatoire,  sur  l'enfer  et  sur 
l'état  iolérieur  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes encore  virantes.  Le  surnom  de  Pé- 
troni,  qui  signifie  gros  Pierre,  lui  fut  donné 
à  cause  de  son  obésité,  produite  par  la  bonté 
de  son  tempérament,  quoiqu'il  ajoutât  aux 
austérités  de  la  règle  des  mortifications  vo- 
lontaires. Il  mourul  le 29  mai  1361,  el  sa  vie 
a  éié  écrite  par  saint  Jean  Golombini,  fonda- 
teur des  Jésuates,  son  ami.  —  29  mai. 

PIERRE  THOMAS  (le  bienheureux),  pa- 
triarche de  Conslantinople,  né  uu  commen- 
cement du  xiv  siècle,  dans  un  village  du 
Pcrigord,  d'une  famille  pauvre,  mais  pieuse, 
montra  dès  sou  enfance  une  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge,  et  sa  récréation  fa- 
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vorile  était  d'orner  on  petit  oratoire  où  se 
trouvait  uneimage  de  la  Mère  de  Dieu,  devant 
laquelle  il  faisait  ses  prières.  Son  père,  qui  dé- 
sirait le  faire  étudier,  s'adressa  à  quelques 
personnes  charitables  qui  vinrent  à  son  se- 
cours.  Pierre  Thomas  commença  ses  éludes 
à  Montpensier  et  alla  les  continuer  à  Agen. 
Comme  il  ne  vivait  que  d'aumônes ,  le  prieur 
des  Carmes  de  Lecloure,  frappé  des  progrès 
qu'il  faisait  dans  les  sciences  el  dans  la  piété, 
l'admit  dans  son  couvent  pour  lui  faire 
achever  ses  études.  Le  séjour  qu'il  fit  dans 
celle  maison  lui  inspira  le  désir  d'entrer 
dans  l'ordre,  et  après  avoir  été  passer  Pau- 
née  de  son  noviciat  â  Condom,  il  fit  profes- 
sion el  fut  ensuite  chargé  d'instruire-  les 
jeunes  religieux  â  Condom.  puis  à  Agen. 
Lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  la  ma- 
nière dont  il  disait  la  messe  le  fil  regarder 
comme  un  saint.  Après  avoir  enseigné  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Bordeaux,  à 
Allii,  à  Avignon  el  à  Cahors,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Paris  pour  y  prendre  le  grade 
de  docteur..  L'Université  dérogea  en  sa  faveur 
aux  statuts  qui  exigeaient  un  cours  de  cinq 
ans,  et  il  reçut  le  bonnet  après  trois  ans 
d'éludés.  Clément  VI,  instruit  de  son  mérite, 
le  fil  venir  â  Avignon  en  qualité  de  son  théo- 
logien. 11  obtint  dans  cette  ville  de  grands 
succès  dans  la  chaire  aiusi  qu'au  saint  tri- 
bunal, et  grâce  à  son  zèle,  la  ville  eut  bientôt 
changé  de  face.  Clément  VI  étant  mort,  le  6 
décembre  1352,  son  corps  fut  conduit,  selon 
ses  dernières  volontés  à  l'abbaye  de  la 
Chaise-Dieu  enVelay.  Pierre  Thomas,  choisi 
pour  accompagner  le  cercueil,  prêcha  par 
toutes  les  villes  qui  se  trouvaient  sur  son 

fiassage  et  opéra  de  nombreuses  conversions, 
nnocent  VI,  successeur  de  Clément,  l'em- 
ploya dans  plusieurs  négociations  délica- 
tes. 11  le  chargea  de  terminer  les  différends 
qui  existaient  depuis  longtemps  entre  les 
danois  et  les  Vénitiens,  el  il  arrangea  celle 
affaire  à  la  satisfaction  des  parties  inté- 
ressées. Le  pape  l'envoya  ensuite  .en  qualité 
de  légat,  et  avec  le  titre  d'évéque  de  Patli 
et  de  Lipari,  auprès  d'Etienne,  roi  de  Russie, 
qui  se  faisait  nommer  empereur  des  Bulga- 
res. Ce  prince  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs au  pape  pour  lui  témoigner  qu'il  était 
dans  la  disposition  de  renoncer  au  schisme 
des  Gr  es  et  de  revenir  à  l'unité.  Il  reçut  le 
légal  avec  de  grands  honneurs;  mais  il  se 
proposait  moins  de  rentrer  dans  le  seiu  de 
l'Eglise  que  d'obtenir  des  secours  contre  les  • 
Hongrois,  el  la  réunion  n'eut  pas  lieu.  C'est 
pendant  sa  légation  que,  se  trouvant  uu  jour 
sur  une  barque,  il  fut  attaqué  par  uu  vais- 
seau turc,  qui  allait  s'en  rendre  maître,  lors- 
que, Pierre  Thomas  s'élant  mis  en  prière,  il 
s'éleva  aussitôt,  entre  la  barque  et  le  bâti- 
ment ennemi,  une  nuée  si  épaisse  que  celui- 
ci  ne  put  continuer  l'attaque.  Après  avoir 
échappé  miraculeusement  à  ce  danger,  il  fut 
exposé  à  une  violente  tempête  qui  no  lais- 
sait plus  aucun  espoir  de  salut  :  il  se  mit  do 
nouveau  on  prière,  el  la  barque  atteignit 
heureusement  une  rade  paisible  qui  la  nul 
en  sûrelé.  Le  pape  l'envoya  ensuite,  eu  qua- 
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lilé  d'ambassadeur,  auprès  de  Jean  Paléolo- 
gue,  empereur  des  Grecs,  qui  paraissait  dis- 
posé à  mettre  On  au  schisme  et  à  se  réunir  à 
l'Kglise  romaine.  La  négociation  était  diffi- 
cile ;  mais,  à  force  de  prudence  et  d'babilcié, 
Pierre  Thomas  parvint  à  obtenir  de  l'empe- 
reur une  profession  de  foi  orthodoxe  et  une 
promesse  d'obéissance  au  sainl-siége.  La 
réunion  n'eut  cependant  pas  lieu,  parce  que 
les  malheurs  de  Jean  Paléologue  l'empê- 
chèrent de  tenir  ses  engagements.  Le  bien- 
heureux était  sur  le  point  de  quitter  Cons- 
tantinople,  lorsqu'une  dépêche  du  pape  lui 
ordonna  de  passer  par  l'Ile  de  Chypre ,  où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  par  le  roi 
Hugues  IV.  C'est  pendant  qu'il  était  dans 
cette  Ile  qu'il  sacra  roi  Pierre  de  Lusignan, 
fils  de  Hugues.  Le  pape,  ayant  rappelé  tous 
les  légats  qu'il  avait  en  Orient,  le  nomma 
légat  général  pour  toute  la  Thrace,  avec  le 
litre  d'évéque  de  Vierport  et  de  Colone.*  Il 
retourna  donc  à  Coustaotioople,  et  pendant 
les  quatre  années  qu'il  passa  en  Orient,  il 
parcourut  tes  diverses  provinces  de  sa  léga- 
tion pour  réformer  les  abus  et  rétablir  la 
discipline.  11  fit  rentrer  dans  le  sein  de  l'E- 
glise le  patriarche  des  Grecs,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  schismatiques  grecs,  et  fil 
refleurir  la  piété  parmi  les  Latins,  surtout  en 
Achaïe,  où  se  trouvait  le  siège  épiscopal  dont 
il  portail  le  litre.  Pierre,  sur  le  poiut  de  re- 
venir en  Europe,  déterm  na  le  roi  de  Chy- 

Bre  à  venir  demander  au  pape,  qui  était  alors 
rbain  V,  et  aux  princes  chrétiens,  des  se- 
cours pour  reconquérir  la  terre  sainte  ;  mais 
le  roi  s'élant  arrêté  à  Gènes,  le  saint  évêque 
arriva  seul  à  Avignon,  et  le  pape  le  nomma 
archevêque  de  Caudie ,  malgré  ses  refus,  et 
l'envoya  à  Bologne  pour  régler  la  contesta- 
tion qui  existait  entre  le  sainl-siége  et  le  doc 
de  Milan,  relativement  à  la  possession  de 
cette  ville.  Il  profila  de  son  séjour  à  Bolo- 
gne pour  y  fonder  l'université  qui  a  toujours 
joui  d'une  grande  célébrité.  Le  roi  de  Chy- 
pre ayant  réussi  à  faire  entreprendre  une 
croisade  contre  les  infidèles,  le  pape  nomma, 
pour  accompagner  celte  expédition  en  qua- 
lité de  légal,  le  cardinal  de  Périgord,  qui 
mourut  peu  apiès;  le  pape  le  remplaça  par 
le  bienheureux  Pierre  Thomas,  qu'il  créa 

ftatri.irche  de  Conslanlinople.  Urbain,  dans 
a  bulle  par  laquelle  il  lui  confère  celle  léga- 
tion, l'appelle  uu  homme  selon  le  cesur  de 
Dieu,  éclatant  par  la  pureté  de  ta  vie,  émi- 
nent  en  science,  admirable  par  ta  profonde 
humilité  ,  trèt-tacanl  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur, animé  d'une  vraie  foi,  kérot  vérita- 
blement chrétien,  doué  d'une  prudence  con- 
sommée, d'une  intrépidité  incomparable  et 
d'une  douceur  qui  lui  gagne  tous  let  cœurs. 
]>ierre,  ayant  reçu  la  bénédiction  du  pape,  se 
rendit  à  Venise,  où  il  devait  attendre  le  roi 
de  Chypre.  Quand  celui-ci  fut  arrivé,  il  l'ac- 
compagna à  l'Ile  de  Rhodes,  qui  étail  le  ren- 
dez-vous général  des  croisés,  et  où  il  prêcha 
«n  présence  de  toute  l'armée.  Le  roi,  ses 
officiers  et  un  grand  nombre  de  soldais  se 
confessèrent  et  communièrent  de  sa  main. 
La  flotte  quitta  l'Ile  et  fil  voile  pour  Alcxan- 
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drie,  et  quatre  jours  orès  elle  arriva  devant 
celle  ville.  Les  Sarrsins,  au  nombre  d'en- 
viron cinquante  mille  vinrent  l'atteudre  sur 
le  rivage  el  passèrent  »  nuit  rangés  eu  ba- 
taille. Lorsque  le  joui  parut,  le  légat,  on 
crucifix  à  la  main,  si  plaça  dans  les  pre- 
miers rangs  de  l'arméechrétienne,  qui  mil 
les  ennemis  en  fuite.  Le^roisés  les  poursui- 
virent jusque  dans  la  vill,  dont  ils  s'empa- 
rèrent. Pierre  Thomas,  qi  allait  et  venait 
pour  animer  les  soldats  pages  exhortations, 
reçut  plusieurs  blessures, qu'il  ne  voulut 
faire  panser  qu'après  le  ccnhal.  Mais,  qua- 
torze jours  après,  les  croise  furent  chassés 
de  la  place  par  les  infidèles  je  légal,  que  ce 
revers  accablait  de  Iristesst,  retourna  en 
Chypre  et  se  relira  dans  u. couvent  à  Fa- 
magoosle.  Il  y  fut  atteint  d'iie  fièvre  vio- 
lente, et  après  avoir  prédit  e  jour  de  sa 
mort,  il  ne  pensa  plus  qu'à  s'y  préparer.  II 
reçut  les  derniers  sacrements  ouché  sur  la 
dure,  la  corde  au  cou,  couvert  d'un  sac  et 
d'un  cilice.  Il  mourut  le  jour  dc^Kpiphanie 
de  l'an  1366.  Son  corps  fut  exptsé  pendant 
six  jours  dans  l'église  des  Carnes,  où  les 
fiJèles  accouraient  en  foule  contenpler  ses 
traits  que  la  mort  n'avait  nuliemeit  altérés. 
11  avait  ordonné  qu'on  l'cnterrâl  à.  l'entrée 
du  chœur,  afin  qu  il  fût  plus  souvent  fouié 
aux  pieds.  On  accomplit  son  désir;  mît  son 
tombeau,  loin  d'être  foulé  aux  pieds,  êevint 
bientôt  un  objet  de  vénératioo,  à  cause  d»s 
miracles  nombreux  qui  s'y  opéraient.  Pas!  V 
permit  aux  Carmes  de  célébrer  sa  fête  dios 
leur  ordre,  et  parce  que  le  jour  de  sa  mort 
est  occupé  par  l'Epiphanie,  il  la  fixa  ai  29 
janvier. 

P1EKKE  DE  LUXEMBOURG  (saint),  car- 
dinal et  évêque  de  Metz,  fils  de  Guy  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny,  elde  Mathflde 
de  Saiol-Pol,  naquit  en  1369,  a  Ligoy,  ville  du 
duché  de  Bar.  Ayant  perdu  son  père  à  isois 
ans  et  sa  mère  l'année  suivante,  ilfut  élevé  çar 
la  comtesse  d'Orgières,  sa  tante,  el  il  proita 
si  bien  des  leçons  de  vertu  qu'elle  lui  donmil, 
qu'à  l'âge  de  sept  ans  il  fit  à  Dieu  le  vœu  de 
continence  perpétuelle.  Il  n'avait  que  4ix 
ans  lorsqu'on  l'envoya  à  Paris  pour  étudier 
les  belles-lettres,  la  philosophie  et  le  droit 
canonique.  Pendant  qu'il  suivait  les  cotrs 
de  l'Université,  Valéran,  comte  de  Sainl  Pol, 
son  frère  aîné,  fut  fait  prisonnier  par  es 
Anglais,  dans  une  bataille  qui  se  livra  ?n 
Flandre,  el  conduit  à  Calais.  A  cette  nou- 
velle Pierre  quille  tout  el  se  rend  à  Loudr»* 
pour  rester  en  otage  jusqu'à  ce  que  son  frè-e 
eût  payé  sa  rançon  ;  mais  au  bout  d'un  an 
les  Anglais  lui  rendirent  la  liberté  en  lui  di- 
sant que  sa  parole  leur  suffisait  pour  sûreté 
de  la  somme  stipulée.  Le  roi  Richard  IL 
charmé  de  son  mérite  elde  ses  belles  quali- 
tés, lui  proposa  do  rester  à  sa  cour;  mai» 
Pierre  revint  à  Paris  pour  achever  ses  étu- 
des. En  1383,  le  comte  son  frère  lui  obliut 
un  canonical  dans  la  cathédrale  de  Pàris. 
L'année  suivante,  Clément  VII,  que  la  France 
el  d'autres  pays  reconnaissaient  pour  pape 
pendant  le  grand  schisme,  le  nomma  archi- 
diacre de  Dreux  vl  évêque  de  Metz,  quoiqu'il 
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eût  à  peine  seize  ani  ;  mais  il  pensa  que  sa 
raison  précoce  et  sa  sainteté  (aient  des  mo- 
tifs suffisants  pour  le  dispener  du  défaat 
d'âge.  Pierre,  après  des  refus  réitérés,  ac- 
cepta enfin,  parce  qu'on  lui  6t  eitendre  qu'il 
offenserait  Dieu  s'il  s'opiniâtrai  à  désobéir 
au  pape.  11  entra  à. Metz  nu-pids  et  monté 
sur  un  âne,  afin  d'imiter  l'entrét  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem.  Comme  sa  t/ande  jeu- 
nesse était  un  obstacle  à  ce  qu'il  eçût  l' onc- 
tion épiscopale,  en  lui  donna  poir  suffra- 
gant  le  dominicain  Bertrand,  éréque  de 
Thessalie,  qui  exerçait  en  son  nomles  fonc- 
tions qui  requièrent  le  caractère  eriscopal. 
Il  fil  avec  lui  la  visite  de  son  diocèst,  et  par- 
tout il  réforma  les  abus  avec  autantde  zèle 
que  de  prudence.'  Il  divisa  son  re  enu  en 
trois  parts,  l'une  pour  l'Eglise,  la  .econde 
pour  les  pauvres  et  la  dernière  pou*  l'en- 
tretien de  sa  maison.  Quelques  villes  le  son 
diocèse  s'étant  révoltées  et  ayant  chosi  des 
magistrats  sans  sa  participation,  le  conte  de 
Saiiit-Pol,  ton  frère,  marcha  contre  la  re- 
belles et  les  contraignit  par  la  force  à  ren- 
trer dans  le  devoir.  Le  saint  évêque  qui 
n'avait  pu  s'opposer  à  cette  mesure  exécu- 
tée contre  son  gré,  dédommagea,  au  uoyen 
de  son  patrimoine,  les  victimes  de  cette 
guerre  ;  ce  qui  lui  gagna  tous  les  cour*. 
Comme  il  avait  été  un  saint  dès  son  enfance, 
ceux  qui  connaissaient  le  mieux  son  inté- 
rieur assurèrent  qu'il  ne  commit  jamais  un 
seul  péché  mortel;  cependant  il  s'approctait 
tous  les  jours  du  sacrement  de  pénitence, 
non  sans  verser  chaque  fois  une  granle 
abondance  de  larmes.  Clément  VU,  l'avait 
créé  cardinal,  le  fit  venir  à  Avignon,  «t 
voyant  que  la  plupart  du  temps  il  ne  vivat 
que  de  pain  et  d'eau,  il  l'obligea  à  modérer 
ses  austérités  ;  mais  le  saint  redoubla  ses 
aumônes  pour  compenser  ce  retranchement 
dans  ses  pratiques  de  pénitence.  Il  poussait 
si  loin  la  charité  envers  les  pauvres  qu'il  se 
mettait  dans  le  déiiùment  pour  les  secourir, 
et  qu'à  . sa  mort  ou  ne  lui  trouva  que  vingt 
sous.  Jamais  il  ne  perdait  de  vue  la  présence 
de  Dieu,  et  sa  prière  était  continuelle.  Sou- 
vent il  lui  arrivait  d'avoir  des  ravissements, 
même  en  public.  Dit  mois  après  sa  promo- 
tion au  cardinalat,  il  fut  atteint  d'une  fièvre 
violente  dont  il  ne  guérit  jamais  entière- 
ment. Sa  santé  parut  se  rétablir,  il  est  vrai, 
mais  ce  n'était  qu'une  guérison  apparente 
suivie  d'une  longueur  qui  allait  toujours  en 
augmentant.  On  lui  conseilla  de  se  retirer  à 
Villeneuve,  petite  ville  située  de  l'autre  côté 
du  Rhône,  en  face  d'Avignon.  Il  suivit  ce 
conseil,  moins  pour  soigner  sa  santé  que 
pour  s'éloignerdo  tumulte  de  la  cour  papale. 
André,  sou  frère,  étant  venu  le  voir,  il  lui 
parla  avec  tant  de  force  des  vanités  du  monde 
et  des  avantages  de  la  piété,  qu'il  le  décida 
à  renoncer  au  siècle  pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique  ;  il  fut  élevé  dans  la  suite  sur 
le  liège  de  Cambrai,  et  devint  un  des  plus 
saints  prélats  de  son  temps.  Pierre  lui  recom- 
manda leur  soeur,  Jeanne  de  Luxembourg, 
qu'il  avait  engagée  i  vivre  dans  la  conti- 
nence, et  lui  remit  un  petit  Traité  qu'il  avait 
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compose  pour  elle.  Lorsqu'il  sentit  appro- 
cher sa  fin,  il  demanda  les  derniers  sacre- 
ments, et  ayant  fait  venir  autour  de  sou  lit 
ses  domestiques  qui  pleuraient,  il  les  pria 
de  lui  pardonner  les  scandales  qu'il  aurait  pu 
leur  donner  par  sa  conduite.  Il  leur  fit  ensuit  e 
promettre  de  faire  pour  l'amour  de  lui  ce 
qu'il  allait  leur  prescrire  ;  et  lorsqu'ils  l'eu- 
rent promis  :  /Venez,  leur  dit-il,  la  discipline 
qui  est  sous  mon  chevet,  et  que  chacun  de 
vous  m'en  donne  plusieurs  coups  sur  1$  dos, 
pour  me  punir  des  fautes  que  foi  commises 
envers  vous,  qui  étiez  m«t  frères  tt  mes  maî- 
tres en  Jësut-Chritt.  Cet  ordre  leur  causa 
une  grande  surprise  ;  mais  ils  s'y  soumirent 
pour  ne  pas  contrisler  le  saint.  Il  n'avait  pas 
encore  dix-huit  ans  accomplis  lorsqu'il 
mourut  le  2  juillet  1387.  Ses  dépouilles  mor- 
telles furent  inhumées  sans  pompe,  commo 
il  l'avait  ordonné,  et  placées  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Michel  d'Avignon.  Le  bien- 
heureux Pierre  de  Luxembourg  était  diacre, 
et  l'on  garde  sa  dalmatique  daqs  cette  ville. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  enga- 
gèrent les  Avignonnais  à  l'entourer  d  une 
chapelle  qui  estdevenue  l'église  des  Céleslins, 
où  son  corps  repose  sous  un  magnifique 
mausolée.  Ils  le  choisirent  pour  le  patron  de 
leur  ville  en  1W2,  à  la  suite  d  un  miraclo 
opéré  par  son  intercession.  Un  enfant  étant 
tombé  du  haut  d'une  tour  sur  un  roc 
escarpé  eut  la  tète  brisée  et  la  cervelle  ré- 
pandue sur  le  sol.  Son  père  accourt  près  du 
cadavre  de  son  fils  et  invoque  à  genoux  le 
bienheureux  Pierre.  Ramassant  ensuite  la 
cervelle  et  le  corps,  il  les  porte  sur  son  tom- 
beau. Les  religieux  se  mettent  en  prières 
avec  les  assistants,  et  l'enfant  ressuscite. 
Pierre  de  Loxemboorg  fut  béatifié  eu  1527 
par  le  pape  Clément  VIL  —  5  juillet. 

PIERRE  (saint),  archevêque  de  Kiow  en 
Volhynie,  ilorissail  dans  le  xiv  siècle,  et  il 
est  honoré  par  les  catholiques  russes  le  21 
l!  l'  t*  v  iti  t)  r 

PIEKRB  DE  PISE  (le  bienheureux),  fonda- 
teur de  l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Jérôme, 
né  en  1355,  était  fils  de  Pierre  (iauibncorta, 
chef  de  la  république  de  Pise.  Il  n'avait  que 
quinze  ans  lorsqu'il  abandonna  secrètement 
la  cour  de  son  père,  revêtu  de  l'habit  d'un 
pauvre  pénitent,  et  se  retira  dans  la  soli- 
tude de  Montebello  en  Ombrie ,  vivant 
des  aumônes  qu'il  allait  mendier  dans  les 
villages  d'alentour.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il 
servait  Dieu  dan*  son  désert,  lorqu'il  parvint 
à  fonder  une  église  et  à  faire  bâtir  douze 
cellules  pour  loger  les  solitaires  qui  étaient 
venus  se  placer  sous  sa  conduite  et  auxquels 
il  donna  saint  Jérôme  pour  modèle  et  pour 
patron.  Il  leur  prescrivit  quatre  carêmes 
par  an,  ainsi  que  le  jeûne  du  lundi,  du  mer- 
credi et  du  vendredi.  Us  chantaient  matines 
â  minuit,  et  faisaient  ensuite  deux  heures 
d'oraison.  La  vie  du  bienheureux  Pierre  de 
Pise  était  encore  plus  austère  que  celle  de  ses 
disciples  et  sa  prière  était  continuelle.  Ayant 
appris  en  1393  que  son  père  et  ses  frères 
avaient  été  assassinés,  il  (ut  sur  le  point  de 
quitter  sa  solitude  pour  aller  venger  sa  fa- 


Digitized  by  Google 


771  PIE 

mille;  mais  il  triompha  de  la  tentation. 
Martin  V  approuva  ea  1421  sa  congrégation, 
qui  se  répandit  rapidement  ea  Italie.  Le 
saint  fondateur  moorul  en  1435,  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  Pie  V  et  Clément  VIII  lui 
donnèrent  le  litre  de  bienheureui,  elle  décret 
de  ta  béatification  fut  publié  par  Inno- 
cent X41  en  1603.  —  1"  juin. 

PIERRE  D'OS&iA  (saint),  évoque  de  cetto 
ville,  naquit  en  Rerri  et  fut  d'abord  moine 
de  Cluny.  il  devint  ensuite  archidiacre  de  To- 
lède en  Espagne,  avant  d'être  élevé  à  l'é- 
piscopat.  On  place  sa  mort  vers  le  milieu  du 
su*  siècle.  —  2  août. 

PIERRE  DE  PALERME  (te  bienheureux), 
religieux  dominicain  ,  né  en  1381 ,  à  Pa- 
ïenne, de  la  noble  famille  de  Jérémi ,  com- 
mença ses  études  dans  sa  ville  natale;  il  alla 
les  achever  à  l'université  de  Rolugne ,  où  il 
obtint  de  brillants  succès.  Il  était  sur  le 
point  d'éire  reçu  docteur,  lorsqu'il  se  déter- 
mina i  embrasser  l'état  religieux.  Son  père, 
qui  avait  d'autres  vues  sur  lui,  s'y  opposa 
longtemps  ;  mai*  à  la  Un ,  vaincu  par  les 
instances  de  son  Gis  et  par  les  marques  ei- 
Iraordinaires  de  vocation  qu'il  remarqua  t 
en  lui,  il  lui  permit  d'entrer  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Après  qu'il  eut  été  or- 
donné prôire  ,  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu. 11  s'en  acquitta 
avec  tant  de  succès,  que  saint  Vincent  Fer- 
rier,  qui  eut  occasion  de  l'entendre ,  l'ex- 
horta vivement  à  continuer  ses  prédications. 
Elles  étaient  d'autant  plus  efficaces  sur  lès 

Iieuples ,  que  le  prédicateur  avait  recours  à 
a  prière  et  aux  pratiques  de  la  mortifica- 
tion. Un  moyen  bien  extraordinaire  qu'il 
imagina  pour  mater  la  chair,  ce  fut  d'enfer- 
mer son  corps  dans  des  cercles  de  fer,  an 
nombre  de  cinq  ,  qui  le  serraient  si  forte- 
ment ,  qu'on  ne  put  les  ôler  après  sa  mort. 
Dans  le  nombre  des  conversions  qu'il  opéra, 
on  compte  plusieurs  jeunes  gens  de  familles 
distinguées  ,  entre  autres  le  bienheureux 
Licci,  qu'il  déleraiina  à  se  faire  dominicain. 
Chargé  de  la  direction  de  plusieurs  maisons 
de  son  ordre,  il  s'appliqua  à  y  rétablir  l'ob- 
servance de  la  règle  dans  toute  son  inté- 
grité. En  1439,  il  assista  au  concile  de  Flo- 
rence, où  il  brilla  par  sa  science  et  sa  sain- 
teté. Eugène  IV  lui  proposa  d'aller  en  Si- 
cile pour  réformer  le  clergé  séculier  et  ré- 
gulier dans  cette  Ile  ;  mats  l'humble  Pierre 
n'osa  se  charger  d'une  commission  aussi  dif- 
ficile; seulement  il  consentit  à  travailler  à 
la  réforme  des  monastères  de  son  ordre  qui 
se  trouvaient  dans  celle  Ile.  Il  réussit  dans 
celle  tâche ,  el  les  populations  profitèrent 
aussi  de  son  sèle;  car  son  voyage  en  Sicile 
ne  fut  qu'une  mission  continuelle.  Le  bien- 
heureux Pierre.se  retira  ensuite  à  Palcrmo, 
où  il  mourut  septuagénaire  le  3  mars  1451. 
—  3  mars. 

PIERRE  RÉGAL  ATI  (saint  ),  franciscain 
espagnol ,  né  en  1391  à  Vâlladolid,  d'une  fa- 
mille noble  ,  n'avait  que  treize  ans  lorsqu'il 
perdit  sou  père.  Sa  vocation  le  portant  à  l'é- 
tal religieux,  il  obtint  de  sa  mère,  mais  non 
sans  beaucoup  de  peine,  la  permission  d'en- 
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trer  chez  les  franciscains  de  sa  ville  natale, 
où  il  se  distitfua  par  sa  ferveur  et  ses  au- 
tres verlus.  I  quitta  ensuite  Vâlladolid  pour 
se  rendre  ai  convenl  de  Trihulos ,  où  le  P. 
Villacréliosivait  établi  sa  réforme,  et  après 
la  mort  de  celui-ci  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder dans  la  charge  de  supérieur  de  la  con- 
grégation éformée.  Le  souvenir  des  souf- 
frances de  >ésus-Christ  occupait  continuelle- 
ment son  esprit,  qu'il  maintenait  par  ce 
moyen  d  ns  la  componction  el  la  pénitence. 
Il  parvin  à  nn  haut  degré  de  contempla- 
lion,  et  purent  il  éprouva  des  ravissements 
dans  l'oaison.  Sa  mort  eut  lien  à  Aquiléria. 
le  30  nars  1456 ,  à  l'âge  de  soixante-cinq 
ans.  Le  miracles  qu'il  opéra  de  son  vivant, 
et  ceuiqui  s'opérèrent  plus  tard  â  son  tom- 
beau, 'ont  fait  mettre  an  nombre  des  saints. 
RenolfXIV  le  canonisa  en  1746  et  son  nom 
se  lit  iuns  le  Martyrologe  romain  sous  le  13 
mai. 

PIIRRE  D'ARRUEZ  (saint) ,  chanoine  de 
Sarafosse  el  martyr,  naquit  dan*,  celle  ville 
vers  ie  milieu  du  xv*  siècle  ,  d'qne  famille 
nobb,  qui,  après  ses  premières  études,  l'en- 
voyi  à  l'université  de  Rologne.  Il  retint  en- 
suite à  Saragosse,  où  il  se  ut  chanoine  régu- 
lier. Ses  vertus  et  surtout  son  zèle  pour  la 
foi  le  tirent  nommer  inquisiteur  provincial 
du  nyaurae  d'Aragon.  Les  juifs  el  les  mu- 
suloans,  pour  s'affranchir  de  la  sévérité 
qui  déployait  contre  leurs  cultes,  qui  étaient 
alors  proscrits  en  Aragon  par  les  lois  de  l'E- 
tal résolurent  de  se  défaire  de  loi.  En  con- 
séquence ils  s'adressèrent  à  nn  homme  qui 
ei  voulait  déjà  au  saint  inquisiteur,  parce 
use  celui-ci,  dans  l'accomplissement  des 
avoirs  de  sa  charge,  avait  été  obligé  d'in- 
Ciger  uoe  punition  à  sa  sœur,  et  il  se  char- 
gea de  l'exécution  du  crime.  Pierre  d'Ar- 
buez ,  informé  à  temps  du  danger  que  cou- 
rail  sa  vie,  ne  voulut  prendre  aucune  pré- 
caution extraordinaire.  L'assassin,  s'clant 
adjoint  quelques  juifs  ,  essaya  d'abord  de  le 
tuer  dans  le  palais  de  l'inquisition  ;  mais  le 
coup  ayant  manqué,  il  fallut  concerter  d'au- 
tres mesures.  Comme  le  pieux  chanoine  se 
rendait  toutes  les  nuits  à  l'église  de  Saint- 
Sauveur  pour  assblcr  à  l'office  de  matines  , 
ceux  qui  avaient  ioré  sa  pcr-lc  l'y  suivirent 
la  nuit  du  14  au  15  septembre  1485,  el  com- 
me avant  de  se  rendre  au  chœur,  il  faisait  sa 
prière  devant  le  maître-autel,  ils  le  frappè- 
rent de  plusieurs  coups  de  poignard,  dans  le 
moment  même  où  l'on  chantait  ces  paroles 
du  Venite  :  Quadraginta  annit  proximut  fui 
g  mer  ad  oui  kuir.  Il  survécut  encore  deut 
jours  à  ses  blessures,  occupé  i  louer  Dieu  el 
a  prier  pour  ses  meurtriers.  Son  corps  fui 
inhumé  dans  le  lieu  même  de  l'église  où  il 
avait  été  frappé  ,  el  la  ville  de  Saragosse  loi 
fil  des  funérailles  magnifiques.  Le  pape 
Paul  111  le  canonisa ,  a  la  sollicitation  de 
l'empereur  Cbarles-Quinl,  et  son  tombeau  a 
été  illustré  par  plusieurs  miracles.  —  17  sep- 
tembre. 

P1EURB  DE  MOLIANO  (le  bienheureux), 
franciscain  ,  né  au  commencement  du  n' 
siècle  à  Moliano,  dans  la  Marche  d'Aocouc, 
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étudia  1rs  belles-lettres  et  ensuite  le  droit  à 
l'nuivcrsilé  de  Péroose  où  il  obtint  le  grade 
de  bachelier.  Avant  entendu  prêcher  dans 
cette  ville  un  religieux  franciscain  ,  ce  ser- 
mon lui  inspira  la  résolution  d'entrer  dans 
l'ordre  de  Saint- François,  et  il  l'exécuta  peu 
de  temps  après.  Il  s'acquit  bientôt  une  grande 
répulaliou  de  science  et  de  sainteté  ,  ce  qui 
le  Ûl  donner  pour  compagnon  à  saint  Jac- 
ques de  la  Marche,  qui  faisait  des  missions 
dans  différentes  villes.  Il  partagea  les  travaux 
apostoliques  du  saint  prédicateur,  et  après 
sa  mort,  arrivée  en  1W9,  il  fut  chargé  de  le 
remplacer.  Il  serait  impossible  de  détailler 
tout  ce  que  son  zèle  lui  inspira  pour  le  salut 
des  Ames.  Le  dun  des  miracles  ajoutait  une 
nouvelle  force  à  ses  paroles,  et  il  opéra  par- 
tout d'étonnantes  conversions.  Souvent  il 
passait  le  jour  et  la  nuit  à  entendre  les  con- 
fessions de  ceux  qu'il  avait  ramenés  à  Dieu. 
Il  fut  élu  deux  fois  provincial  de  sou  ordre, 
et  il  remplit  celle  charge  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  charité.  Il  habitait  depuis  plu- 
sieurs années  la  ville  de  Camérino,  lorsqu'il 
fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Lors- 
qu'il se  sentit  proche  de  sa  Gn,  il  se  fil  por- 
ter A  l'église  pour  y  recevoir  le  saint  viati- 

3ue.  Le  duc  de  Camérino,  qui  l'honorait 
'une  affectueuse  vénération,  voulut  assister 
à  celte  touchante  cérémonie  avec  ses  en- 
fants. Le  bienheureux  Pierre  l'exhorta  ainsi 

r:  ses  Gis  à  la  Gdèle  observation  de  la  loi 
Dieu  ,  et  il  recommanda  aux  religieux  la 
fidélité  a  la  règle  de  leur  institut.  11  mourut 
peu  après ,  le  25  juillet  1490,  et  fut  enterré 
dans  l'ancien  couvent  de  l'Observance.  L'an 
150*2,  les  Franciscains,  ajanl  été  obligés  de 
quitter  leur  maison  qu'on  voulait  démolir 
pour  bâtir  à  la  place  une  citadelle,  emportè- 
rent avec  eux  le  corps  du  bienheureux,  qui 
était  entier  et  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption. Pierre  de  Moliano  fut  béatiflé  par 
Clément  XIII ,  et  le  décret  relatif  à  son  culte 
fut  publié  sous  Pie  VI  en  1780.  —  25  juillet 
PIERRE  D'ALCANTARA  (saint),  francis- 
cain espagnol,  né  en  H99  à  Alcantara,  ville 
de  l'Ësiramadure ,  dont  son  père  Alphonse 
Garavilo  était  gouverneur,  donna  dès  son  en- 
fonce des  indues  de  la  haute  sainteté  à  la- 
quelle il  parvint  dans  la  suite.  11  Gnissait 
son  cours  de  philosophie  à  Alcantara,  lors- 
qu'il perdit  son  père.  11  alla  étudier  le  droit 
canonique  à  Salamanque.  Revenu  dans  sa 
famille  en  1513,  il  prit  quelque  temps  pour 
examiner  sa  vocation,  et  après  avoir  mûre- 
ment considéré  la  chose  devant  Dieu  ,  il  se 
décida  à  embrasser  l'ordre  de  Suint-François. 
Il  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  prit  l'habit 
dans  le  couvent  de  Manjarex,  où,  malgré  sa 
jeunesse  ,  il  te  distingua  par  sa  ferveur  et 
son  attrait  pour  les  austérités.  Il  veillait  sur 
ses  sens  avec  tant  de  soin,  qu'il  fut  un  temps 
considérable  sans  savoir  commeut  l'église  du 
couvent  était  faite;  il  avoua  plus  lard  à 
sainte  Thérèse  qu'il  avait  été  trois  ans  dans 
une  maison  de  l'ordre  sans  connaître  les  frè- 
res autrement  que  parieur  voix.  Depuis  son 
entrée  en  religion  jusqu'à  sa  mort,  jamais  il 
ne  regarda  en  face  aucune  femme.  Pendant 


PIE  774 

plusieurs  années  il  ne  vécut  que  de  pain 
trempé  dans  l'eau  et  d'herbes  qu'il  ne  pre- 
nait qu'une  fois  par  jour,  et  il  lui  arrivai! 
souvent  de  passer  trois  jours  entiers  sans 
rien  manger.  A  force  de  se  mortiGer,  il  en 
était  venu  à  perdre  en  quelque  sorte  le  sens 
du  goût,  de  manière  qu  il  ne  savait  ordinai- 
rement ce  qu'il  mangeait.  U  n'avait  pour  lit 
qu'un  cilice ,  et  le  peu  de  temps  qu'il  don- 
nait au  repos  il  le  passait  assis  ,  la  téte  ap- 
puyée contrôla  muraille.  Quelques  mois  après 
sa  profession,  il  fut  envoyé  dans  un  couvent 
situé  près  de  Relviso  :  il  s'y  construisit,  avec 
des  branches  et  de  la  terre,  une  cellule  où  il 
se  relirait  pour  y  pratiquer  des  austérités 
qui  n'étaient  connues  que  de  Dieu.  Il  n'avait 
pas  encore  vingt  ans  lorsqu'on  le  Gl  supé- 
rieur d'un  petit  couvent  qui  venait  d'être 
fondé  à  Badajoz.  Ayant  reçu  la  préirise  en 
152 V,  il  fut  chargé  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu ,  et  l'année  suivante  il  fut  fait  gardien 
du  couvent  de  Placentia.  Lorsque  le  temps 
de  quitter  sa  charge  fut  arrivé ,  il  se  livra  , 
pendant  seize  ans,  à  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu,  et  il  opéra  d'innombrables  con- 
versions; mais  malgré  ces  succès  il  pria  ses 
supérieurs  de  lui  permettre  de  renoncer  aux 
fonctions  de  la  chaire  pour  aller  vivre  dans 
un  couvent  solitaire,  où  il  pourrait  se  livrer 
librement  à  son  attrait  pour  la  contempla- 
tion. Pour  satisfaire  à  son  désir,  on  le  mit 
dans  le  couvent  de  Sainl-Onupnre ,  près  de 
Soriana,  à  condition  qu'il  y  aurait  la  charge 
de  supérieur.  C'est  dans  cette  retraite  qo  il 
composa,  à  la  prière  d'un  pieux  gentilhom- 
me ,  son  Traité  de  l'oraison  mentale ,  qui  a 
été  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  par 
sainte  Thérèse  ,  Louis  de  Grenade ,  saint 
François  de  Sales  et  Grégoire  XV;  il  com- 
posa aussi  un  autre  traité,  non  moins  pré- 
cieux, qui  a  pour  litre  :  De  la  paix  de  l'dme. 
Saint  Pierre  d'Alcantara  était  un  des  plus 
grands  contemplatifs  de  son  siècle  :  souvent 
il  lui  arrivait  d'avoir  dans  l'oraison  des  ex- 
tases et  des  ravissements.  Jean  111 ,  roi  de 
Portugal,  voulant  le  consulter  sur  des  affai- 
res de  conscience  ,  pria  son  provincial  de  le 
lui  envoyer  à  Lisbonne.  Pierre  refusa  les 
voilures  pour  ce  voyage  et  marcha  à  pied  , 
sans  sandales  ,  selon  sa  coutume.  Le  roi  fut 
si  satisfait  do  sa  conversation  ,  qu'il  voulut 
conférer  une  seconde  fuis  avec  lui ,  et  dans 
ces  deux  visites  à  la  cour  le  saint  convertit 
plusieurs  seigneurs  portugais.  L'infante  Ma- 
re, sœur  du  roi ,  reuonça  au  moude  pour 
faire  les  trois  vœux  de  religion,  et  fonda  à 
Lisbonne  un  monastère  de  Clarisse»  pour  les 
dames  de  qualité.  Celle  princesse  joignit  ses 
instances  a  celles  du  roi  pour  retenir  Pierre; 
mais  rien  ne  put  le  déterminer  à  rester  à  la 
cour,  quoiqu'on  lui  eût  construit  une  cellule 
et  un  oratoire.  Il  se  rendit  à  Alcantara  pour 
apaiser  les  différends  qui  divisaient  les  ha- 
bitants de  celte  ville  ,  et  en  1538  il  fut  élu 
provincial  d'Kstramadure.  Comme  il  n'avait 
pas  l'âge  requis,  il  refusa  cette  dignité;  mais 
il  fut  oblige  d'accepter  par  obéissance,  et  il 
dressa,  pour  établir  la  réforme  qu'où  voulait 
introduire  cbex  les  religieux  conventuels 
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«les  règlements  si  sages  »  qu'ils  furent  adop- 
tés dans  an  chapitre  qui  se  tint  à  Placentia 
en  15W.  Le  temps  pour  lequel  il  avait  été 
nommé  provincial  étant  expiré ,  il  retourna 
a  Lisbonne  et  se  joignit  au  P.  Martin  de 
Sainte-Marie,  qui  jetait  les  fondements  d'une 
austère  réforme  et  qoi  bâtissait  l'ermitage 
d'Arabida,  a  l'embouchure  du  Tage  ,  sur  la 
rire  du  fleuve  opposée  à  Lisbonne.  Le  cou- 
vent de  Palhaes  ayant  été  désigné  pour  re- 
cevoir les  novices  qui  voudraient  entrer  dans 
celte  congrégation  réformée,  Pierre  fut  mis 
à  la  lô'e  de  cette  maison.  En  15W>  il  fut  rap- 
pelé en  Espagne  et  obligé  ,  par  obéissance , 
d'exercer  les  fonctions  du  saint  ministère. 
Il  fut  ensuite  forcé  de  retourner  en  Portu- 
gal ,  pour  mettre  la  dernière,  main  à  la  ré- 
forme d'Arabida,  et  en  1550  il  fonda  un  nou- 
veau couvent  près  de  Lisbonne.  11  se  trou- 
vait en  Espagne  Tannée  suivante,  et  il  re- 
fusa le  provincialal  qu'on  lui  offrait  de 
nouveau  ;  mais  ,  deux  ans  après ,  il  fut  élu 
custode  d;ins  le  chapitre  général  qui  se  tint 
i  Salamanque.  C'est  en  1554-  qu'il  résolut 
d'établir  une  réforme  plus  austère  encore 
que  celle  d'Arabida.  Ayant  obtenu  de  Ju- 
les III  un  bref  qui  autorisait  son  projet ,  il 
essaya  avec  un  autre  religieux  le  genre  de 
vie  qu'il  voulait  introduire.  Dans  an  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  il  obtint  du  pape  an  second 
bref  qui  lui  permettait  de  bâtir  un  couvent 
selon  le  plan  qu'il  s'était  proposé.  Il  le  bâtit 
en  1555  près  de  Pedroso ,  dans  le  diocèse  de 
Placentia,  et  c'est  de  cette  année  que  date  la 
réforme  des  Franciscains  déchaussés  ,  aussi 
dits  de  l'Etroite  Observance  de  saint  Pierre 
d'Alcantara.  Ce  couvent  n'avait  que  trente - 
deux  pieds  de  long  sur  vingt-huit  de  large  , 
et  l'église  était  comprise  dans  ecl  espace. 
Les  cellules  étaient  si  petites,  que  le  lit, 
composé  de  trois  planches,  occupait  la  moi- 
tié de  la  place,  et  qu'on  pouvait  les  regarder 
comme  de  véritables  tombeaux.  Le  comte 
d'Oropeza  fit  bâtir  sur  ses  terres  deux  cou- 
vents de  la  réforme ,  et  Pierre  régla  par  des 
statuts  les  dimensions  de  l'église,  des  cellu- 
les et  de  l'infirmerie  de  chaque  maison.  Quant 
aux  frères,  qui  ne  devaient  pas  être  plus  de 
huit,  l'usage  de  la  viande  ,  du  poisson,  des 
œufs  et  du  vin  leur  était  interdit  t  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  malades.  Ils  allaient  nu- 
pieds,  couchaient  sur  des  planches  ou  des 
nattes  étendues  par  terre ,  et  consacraient 
tous  les  jours  trois  heures  a  l'oraison  men- 
tale. Pierre  ,  nommé  provincial  de  la  réfor- 
me qu'il  venait  d'établir,  se  rendit  à  Rome 
pour  en  demander  la  confirmation.  Pie  IV, 
par  une  buîle  du  mois  de  février  1562 ,  af- 
franchit la  nouvelle  congrégation  de  la  ju- 
ridiction des  Conventuela  ,  et  la  soumit  au 
ministre  général  des  Observantins  ,  avec  la 
clause  qu'elle  suivrait  toujours  les  règle- 
ments dressés  par  le  saint  réformateur. 
L'empereur  Charles-Quint,  qui  s'était  retiré 
dans  le  monastère  de  Saint-Just  après  son 
abdication,  demanda  le  saint  pour  son  con- 
fesseur; mais  Pierre,  prévoyant  que  ce  poste 
toe  s'accorderait  pas  avec  ses  exercices  ni 
arec  son  genre  de  vie,  parvint  à  faire  agréer 
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â  ce  prince  son  refus.  Jl  faisait  la  visite  de 
son  ordre  en  qualité  de  commissaire  géné- 
ral ,  lorsqu'au  1559  il  vint  â  Avila ,  où  se 
trouvait  sainte  Thérèse.  Celle-ci  éprouvait 
une  espèce  de  persécution  de  la  part  de  ses 
amis  et  même  de  la  part  de  ses  confesseurs. 
On  lui  disait  qu'elle  était  probablement  abu- 
sée par  les  illusions  du  démon ,  et  la  crainte 

Îu'il  n'en  fût  ainsi  la  jetait  dans  un  trouble 
ésolant.  Elle  lui  ouvrit  son  coeur  et  lui  ex  - 
posa  avec  simplicité  tout  ce  qu'elle  avait 
éprouvé.  Pierre  reconnut  l'esprit  de  Dieu 
dans  les  grâces  extraordinaires  qu'il  avait 
faites  à  sa  servante  ,  et,  touché  de  compas- 
sion en  apprenant  les  chagrins  et  les  con- 
tradictions qu'elle  avait  essuyés  même  de  la 
part  des  gens  de  bien,  il  la  consola  et  dissipa 
ses  inquiétudes  en  l'assurant  que  ce  qui  se 
passait  en  elle  était  l'œuvre  de  Dieu.  Il  l'ex- 
horta ensuite  à  établir  dans  l'ordre  des  Car- 
mes la  réforme  qu'elle  méditait ,  et  à  la  fon- 
der principalement  sur  la  pauvreté.  Il  conti- 
nuait sa  visite  lorsqu'il  tomba  malade  au 
couvent  de  Viciosa.  Le  comte  d'Oropexa  le  fit 
transporter  chez  lui,  alin  de  lai  procurer  les 
secours  dont  il  avait  besoin;  mais  tout  fat 
inutile.  Le  saint,  se  sentant  près  de  mourir, 
se  ût  porter  au  couvent  d'Arénas ,  aOn  de 
mourir  entre  les  bras  de  ses  frères ,  et  à 
peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  demanda  les  sacre- 
ments de  l'Eglise.  Il  mourut  en  exhortant  les 
religieux  à  chérir  les  vertus  de  leur  étal  et 
surtout  la  pauvreté,  le  19  octobre  1562,  étant 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Après  sa  mort,  il 
apparut  à  sainte  Thérèse,  brillant  de  gloire, 
et  lui  dit  :  0  heureuse  pénitence ,  qui  m'a  ob- 
tenu une  telle  récompense l  Saint  Pierre  d'Al- 
cantara fut  béatifié  éo  1622,  par  Grégoire  XV, 
et  canonisé  en  1669  par  Clément  IX.  —  19 
octobre. 

PIEKRE  D'ASCA  (  le  bienheureux  ),  l'on 
des  dix-neuf  martyrs  de  Gorcum,  né  â  Asca, 
village  du  Brabani,  était  frère  conversdaus 
le  couvent  des  Récollels  do  cette  ville  ,  lors- 
qu'elle fut  prise  par  les  calvinistes.  Ceux-ci 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  la  place, 
qu'ils  violèrent  la  capitulation  qu'ils  ve- 
naient d'accepter  et  qu'ils  arrêtèrent  les 
prêtres  et  les  religieux  qui  s'y  trouvaient. 
Après  les  avoir  livrés  à  d'horribles  tortures 
pour  leur  faire  abjurer  la  primauté  du  pape 
et  la  présence  réelle  de  Jésus-Cbrist  dans 
l'eucharistie,  voyant  qu'ils  persévéraient 
dans  la  foi  catholique,  il  les  conduisirent  â 
Bril ,  où  ils  furent  pendus  par  ordre  du 
comte  de  Lumey,  chanoine  apostat  de  Liège. 
Leur  mort  glorieuse  eut  lieu  le  9  juillet  1572, 
Pierre  d'Asca  et  ses  compagnons  furent  dé- 
clarés martyrs  et  béatifies  en  1671,  par  Clé- 
ment X.  —  9  juillet. 

PIERRE  XUQTJKXIR  (saint),  l'on  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon,  fut  crucifié  avec 
ses  compagnons  sur  une  montagne  près  do 
Nangazacki,  et  eut  ensuite  le  coté  percé  d'u- 
ne lance,  le  5  février  1597,  sous  l'empereur 
Taycosama  et  par  son  ordre.  II. fut  déclaré 
martyr  par  le-  pape  Urbain  VIII,  et  Benoit 
XIV  fit  insérer  dans  le  Martyrologe  romain 
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là  fête  de  ces  vingt-six  héros  de  la  foi  sous 
le  5  février. 

PIE» RE-BAPTISTE  (saint),  religieui  fran- 
ciscain et  martyr  au  Japon,  né  à  Avila  en 
Espagne,  était  commissaire  de  son  ordre, 
lorsqu'il  fut  crucifié  avec  hait  autres  sur 
une  montagne  voisine  de  Nangazacki.  par  or- 
dre de  l'empereur  Taycosama,  en  1597.  Ur- 
bain VIII  mil  ces  martyrs  an  nombre  des 
saints.  —  5  février. 

PIERRE  FOURRIER  (le  bienheureux),  gé- 
néral des  Chanoines  réguliers  et  instituteur 
des  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame,  né  à  Mirccourt  le  30  novembre  1565, 
d'une  famille  pea  riche,  mais  très-pieuse, 
montra  dés  son  enfance  un  grand  amour 
pour  la  pureté.  11  alla  faire  ses  études  &  l'u- 
niveriilé  de  Pont-à-Moussnn,  et  s'y  distin- 
gua par  de  brillants  succès.  Lorsqu'il  eut 
fini  son  cours  de  philosophie,  quoiqu'il  fût 
fort  jeune  encore,  on  le  chargea  de  l'instruc- 
tion de  plusieurs  enfants.  Jl  n'avait  q ut- 
vingt  ans  lorsqu'il  entra  dans  l'abbaye  o\  s 
Chanoines  réguliers  de  Chaumousey  ,  à 
quelques  lieues  de  Mirccourt.  Cette  abbaye, 
fondée  en  1094,  était  bien  déchue  de  sa  pre- 
mière ferveur,  et  l'on  fut  môme  étonné  que 
Pierre  Fourrier  l'eût  choisie  pour  y  faire  se» 
vœux  ;  mais  on  ne  douta  pas  ensoite  qu'il 
n'eût  été  dirigé  par  des  vues  particulières  de 
la  Providence.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
la  part  des  religieux  pendant  son  noviciat  ; 
mais  il  ne  se  rebuta  pas,  et  lorsqu'il  eut  fait 
profession,  il  retourna  à  Pont -à-Mousson, 

S>ur  y  étudier  la  théologie.  Il  s'y  lia  d'une 
roile  amitié  avec  denx  hommes  destinés 
comme  lui  à  réformer  leur  ordre,  le  P.  Ser- 
vais de  Lairuels,  qui  réforma  les  Prémou- 
trés,  et  dom  Didier  de  la  Cour,  qui  établit  la 
congrégation  de  Saint -Vanne.  Comme  le 
jeune  chanoine  régulier  était  proche  parent 
du  P.  Jean  Fourrier,  provincial  des  Jésuites, 
il  lui  donna  sa  confiance,  et  il  ne  faisait  rien 
d'important  sans  le  consulter.  Après  avoir 
fini  son  cours  de  théologie,  il  retourna  à 
Cbaumonsey,  où  sa  régularité,  sa  ferveur  cl 
ses  mortifications  lui  attirèrent  la  haine  de 
ceux  de  ses  confrères  qui  vivaient  dans  le  re- 
lâchement ;  aussi  ne  lui  épargnèrent-ils  ni  les 
injures,  ni  les  ootrages,  qu'il  souffrit  avec 
une  patience  angélique.  Ses  supérieurs  lui 
offrirent  le  choix  entre  trois  cures  qui 
étaient  à  leur  nomination,  et  Pierre  Fourri  r 
préféra  celle  de  Mattaincourt,  parce  qu'elle 
était  la  moins  lucrative  et  en  même  temps  la 
plus  difficile.  Après  avoir  pris  possession  eu 
1507,  le  joor  de  la  Féle-Dieu,  il  fit  la  pro- 
cession du  saint  sacrement,  et,  de  retour  à 
l'église,  il  adressa  à  ses  paroissiens  un  dis- 
cours si  pathétique,  qu'il  loucha  les  cœurs 
les  plus  endurcis  et  tira  des  larmes  de  tous 
les  yem.  Il  s'appliqua  avec  on  zèle  infati- 
gable à  bannir  l'ignorance,  à  extirper  l'hé- 
résie de  Calvin,  qui  avait  infecté  une  par  ie 
de  son  troupeau,  à  réformer  les  abus  et  à 
faire  refleurir  la  piélé.  Voyant  que  les  sacre- 
ments étaient  presque  abandonnés,  il  établit 
dans  son  église  diverses  confréries,  et  ceux 
qui  s'y  associaient,  étaient  tenus  de  se  coti- 
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fesser  tous  les  mois.  Non  content  d'instruire 
et  d'exhorter  en  public,  il  parcourait  les 
maisons,  donnant  des  instructions  particu- 
lières à  ceux  qu'il  savait  en  avoir  besoin,  «l 
s'il  trouvait  quelque  pécheur  dont  il  ne  pûl 
vaincre  l'endurcissement,  il  se  jetait  à  ses 
pieds  en  versant  des  larmes,  et  le  conjurait 
d'avoir  pitié  de  son  âme.  Quoique  les  reve- 
nus de  sa  cure  fussent  modiques,  il  trouvait 
le  moyen  de  verser  d'abondantes  aumônes 
danslesein  des  pauvres,  parce  qu'il  se  refu- 
sait à  lui  •  même  le  nécessaire,  ne  vivaut 
que  de  légumes,  couchant  sur  la  dure  et 
n'ayant  jamais  de  feu,  mémo  en  hiver.  Aus- 
si disait-il  agréablement  que  la  frugalité 
était  une  banque  de  grand  rapport.  Quelques 
filles* de  sa  paroisse  ayant  formé  le  projet  de 
consacrer  à  Dieu  leur  virginité ,  vinrent 
trouver  leur  saint  pasteur,  le  priant  de  leur 
tracer  les  règlements  qu'elles  devaient  sui- 
vre. Il  les  renvoya  une  première  fois  en  leur 
recommandant  de  bien  s'assurer  de  leur  vo- 
cation. Elles  revinrent  quelque  temps  après, 
et  lui  dirent  qu'elles  persévéraient  dans  leur 
dessein.  Alors  il  leur  permit  de  porter  un 
habit  noir  avec  un  voi  c  sur  la  téte,  pour 
marquer  publiquement  leur  renonciation  an 
monde.  Telle  fut  l'origine  de  la  congrégation 
des  filles  de  Notre-Dame,  destinées  à  l'in- 
struction des  enfants  de  leur  sexe.  Le  bien- 
heureux les  établit  en  communau'é  dans 
une  maison  de  sa  paroisse.  Leur  nombre 
s'augmenta  rapidement,  et  bientôt  elles  eu- 
rent des  maisons  dans  plusieurs  villes,  où 
les  services  qu'elles  rendaient  les  faisaient 
demander.  Paul  V  approuva  le  nouvel  in- 
stitut par  deux  buKes,  l'une  du  t*r  février 
1615,  et  l'autre  du  6  octobre  de  l'année  sui- 
vante. Lorsque  le  bon  Père  de  Mattaincourt, 
cor  c'est  ainsi  qu'où  l'appelait,  ent  réglé  en 
détail  tout  ce  qui  concernait  ses  fille»  spiri- 
tuelles, il  s'occupa  de  la  réforme  de  sa  pro- 
pre congrégation,  qu'il  se  proposait  de  ren- 
dre plus  utile  à  l'Eglise,  en  la  chargeant 
d'instruire  la  jeunesse  cl  d'exercer  les  fonc- 
tions du  saint  ministère,  *<>us  la  direction 
des  pasteurs.  L'cvêque  de  Toal,  nommé  par 
le  pape  commissaire  pour  travailler  à  celte 
réforme,  n'espéra  pas  pouvoir  réussir  sans 
le  concours  de  Pierre  Fourrier,  qui  aplanit 
tous  les  obstacles, et  cette  difficile  entreprise 
eut  le  plus  heureux  succès.  Cetto  réforme, 
introduite  d'abord  dans  quelques  maisons, 
devint  bientôt  générale  et  prit  le  nom  de 
Congréga'ion  de  Notre-Sauvcur.  Le  P.  Gui- 
net,  qui  en  fut  nommé  supérieur  général, 
étant  mort  trois  ans  apr.Ns,  le  P.  de  Mattain- 
court fut  élu  pour  le  remplacer;  mais  cette 
dignité  oc  changea  rien  à  son  genre  de  vie. 
Plus  humble  même,  s'il  est  possible,  qu'au- 
paravant,  il  ne  pouvait  souffrir  aucune  dis- 
tinction. D'une  douceur  inaliérable,  d'une 
charité  sans  bornes,  il  ne  témoignait  ja- 
mais ni  impatience  ni  brusquerie,  et  il  ren- 
dait toujours  le  bien  pour  le  mat,  obligeant 
de  préférence  cent  dont  il  avait  le  plus  à  se 
plaindre.  Le  cardinal  de  Bérulle,  qui  le  con- 
nut à  Nancy,  dit  à  ses  disciples,  lorsqu'il  fut 
de  retour  a  Paris,  quj  s'ils  voulaient  d'uu 
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seul  eound'œil  considérer  toutes  les  vertus, 
ils  devaient  aller  en  Lorraine,  et  qu'ils  les 
frooveraient  réunies  en  la  personne  du  P. 
de  Mattaincourt.  La  guerre  qui  troublait  la 
Lorraine  l'ayant  oblizé  da  sa  réfugier  à 
Gray  en  Franche-Comté  avec  une  partie  de 
ses  "religieuses,  il  mit  la  dernière  main  à 
leurs  constitutions  ,  ainsi  qu'aux  statuts 
des  Chanoines  réguliers.  Il  mourut  à  Gray, 
le  9  décembre  1646,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  aa 
vie  ét  après  aa  mort  le  firent  mettre  au  rang 
des  bienheureux  en  1730.  par  le  pape  Benoit 
X.II1.  Son  corps  se  garde  dans  l'église  parois- 
siale de  Mattaincourt,  où  il  se  fait  un  grand 
concours  de  pèlerins.  Le  bienheureux  Pierre 
Fourrier  avait  entrepris  un  ouvrage  in- 
litùré  Pratique  des  curé  g,  qu'il  n'acheva  pas  ; 
il  a  laissé  aussi  an  grand  nombre  de  lettres 
manuscrites,  qui  donnent  une  haute  idée  de 
son  mérite  et  de  ses  talents  Celles  adressées 
a  ses  religieuses,  qui  traitent  de  la  spiritua- 
lité, prouvent  qu'il  était  très-versé  dans  les 
voies  intérieures,  et  il  en  est  qu'on  croirait 
échappées  è  la  plume  de  saint  François  de 
Sales.  Depuis  quelques  années,  on  travaille 
au  procès  de  sa  canonisation.— 7  juillet  et  9 
décembre. 

PIGMÈNE  (  saint  ),  Pigmeniut,  prêtre  et 
martyr  à. Rome,  souffrit  l'an  363  sous  l'em- 
pereur Julien  l'Apostat.  Il  fut  précipité  dans 
le  Tibre  par  ordre  d'Apronien,  préfet  de  lu 
viile,  qui  haïssait  les  chrétiens  et  qui  en  fit 
périr  un  grand  nombre  pendant  sa  courte  ad- 
ministration. —  24  mars. 

PIGMÈNE  (saint),  évéque  d'Autun,  florin- 
«ait  dans  le  v  siècle,  et  il  est  honoré  dans 
celte  ville  le  31  octobre. 

PILENCE  (sainte),  Pilcntia,  martyre  dans 
le  Pont  au  commencement  du  iv*  siècle, 
souffrit  avec  saint  Pontimc  et  trois  autres, 
qui  sont  mentionnés  dans  le  Martyrologe 
hiérooymique.  —  18  août. 

P1LINGOT  (le  bienheureux),  Pilingotut, 
religieux  du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
(tarissait  sur  la  fin  du  xiu*  siècle,  et  mourut 
à  Urbin  en  Italie,  l'an  1304.  —  1"  juin. 

FINI  EN  (saint),  Pinianus,  moine  à  Jéru- 
salem, et  éponx  de  sainte  Mêlante  la  Jeune, 
était  fils  de  Sévère,  préfet  de  Rome.  Après 
quelques  années  de  mariage,  ayant  perdu 
leurs  enfants  en  bas  âze,  ils  résolurent  de 
ne  plu*  vivre  que  pour  Dieu  et  de  passer  le 
reste  de  leurs  jours  dans  la  continence.  D'a- 
près les  conseils  de  sainte  Mélanie  l'An- 
cienne, aïeule  de  son  épouse,  Piuien  résolut 
de  distribuer  ses  biens  aux  pauvres  et  de 
choisir  pour  retraite  quelque  solitude  éloi- 
gnée de  iloiue.  11  vendit  donc  les  biens  que 
son  épouse  et  lui  possédaient  en  Espagne  et 
dans  les  Galles,  affranchit  huit  mille  es- 
claves qui  leur  appartenaient  ;  les  autres 
qui  ne  voulurent  pas  de  la  liberté  furent 
donnés  au  frère  de  Mélanie.  Ce  qu'ils  avaient 
de  plus  précieux  fut  destiné  au  service  de 
l'église  et  des  autels.  Ils  se  retirèrent  en- 
suite dans  uno  campagne  en  Italie,  occupés 
î  la  prière,  à  l'élude  do  l'Ecriture  sainte, 
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ainsi  qu'au  soulagement  des  pauvres  et  des 
malades  ;  ce  fut  pour  être  plos  en  étal  de  les 
secourir  qu'ils  vendirent  leurs  biens  d'Italie 
et  de  Sicile,  ne  se  réservant  plus  que  ceux 
qu'ils  avaient  en  Afrique.  Ils  passèrent  dans 
celte  dernière  province  en  410,  et  vécurent 
sept  ans  sous  la  conduite  de  saint  Alype, 
évéque  de  Tagasle.  Etant  allés  visiter  saint 
Augustin  à  Hipponc,  le  peuple  de  celte  ville 
se  saisit  de  Pinien  et  demanda  qu'il  fût  or- 
donné prêtre:  il  ne  put  se  tirer  de  leurs 
maint  qu'en  promettant  que  si  jamais  il  re- 
cevait l'ordination,  ce  serait  pour  s'attacher 
au  service  de  l'Eglise  d'Hippone.  Ils  passè- 
rent à  Jérusalem  en  417,  et  ils  y  continuèrent 
le  genre  de  vie  qu'ils  menaient  à  Tagasle; 
mais  ils  se  séparèrent.  Mélanie  et  Albine,  sa 
mère,  qui  ne  les  avait  pas  quittés,  entrèrent 
dans  un  monastère  de  religieuses  que  Méla- 
nie venait  de  fonder,  cl  dont  elle  devint  su- 
périeure. Pinien  se  retira  dans  une  commu- 
nauté de  moines,  où  il  mourut  saintement, 
l'an  435,  deux  ans  après  Albine,  sa  belle- 
mère,  et  quatre  ans  avant  Mélanie  son 
ér»ouse,  avec  laquelle  il  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  romain  sous  le  31  décembre. 

P1NDCE  (saint),  Pinutius,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte  ;  faisait  partie  de  ces 
trente  sept  missionnaires  qui  se  partagèrent 
en  quatre  bandes  pour  évangéliser  les  quatre 
parties  de  la  province.  Arrêté  par  ordre  do 
gouverneur  et  conduit  devant  sou  tribunal 
avec  ses  compagnons,  ils  confessèrent  Jésus- 
Christ  et  déclarèrent  tous,  par  la  bouche  de 
Paul  leur  chef,  qu'ils  préféraient  la  mort  à 
l'apostasie.  Ils  furent  condamnés  à  divers 
supplices,  et  Pinuce,  qui  avait  prêché  dans  la 
partie  méridionale,  fut  livré  aux  flammes.— 
16  et  18  janvier. 

PINUPHRE  (saint),  Pinuphriue,  moine  loué 
par  Cassien,  se  voyant  en  trop  grande  véné- 
ration dans  le  monastère  de  Pannephise  . 
en  sortit  secrètement  cl  se  présenta  en  habit 
séculier  à  celui  de  Tabenne  ;  où  il  se  distin- 
gua surtout  par  son  humilité.  Il  parait  qu'il 
était  prêtre,  qu'il  (tarissait  vers  la  On  du  iv* 
siècle,  et  que  son  véritable  nom  était  Pinu- 
phe.  —  27  novembre. 

P1NYTE  (saint).  Pinytut,  évéque  de  Cnos- 
se  ,  aujourd'hui  Ginosa,  dans  l'Ile  de  Candie, 
(tarissait  dans  la  dernière  partie  du  u*  siècle, 
sons  les  empereurs  Marc-Aurèle  et  Com- 
mode. Il  a  liissé  quelques  écrits,  entre  au- 
tres, une  lettre  adressée  à  saint  Denis  de 
Corinthe.  —  10  octobre. 

PION  (ssint),  Opio,  préire,  est  honoré  à 
Bourges  le  12  octobre. 

PIONE  (saint),  Pioniut,  prêtre  et  marlyr 
à  Smyrne,  avait  converti  un  grand  nombre 
d'Holâlrcs ,  lorsqu'il  fut  arrêté,  pendant 
qu'il  célébrait  la  fête  de  saint  Polycarpe 
avec  Asclépiade  et  une  femme  nommée  Sa- 
bine. La  veille  il  avait  eu  une  vision  qui  lui 
fit  connaître  qu'ils  seraient  arrêtés  le  lende- 
main, et  il  fil  aussitôt  faire  trois  chaînes 
pour  lui  et  ses  compagnons.  Il»  avaient  ces 
chaînes  au  cou,  lorsque  Polémon,  un  des  gar 
des  du  lemple,  vint,  avec  une  troupe  d'ar- 
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rhert,  pour  se  saisir  d'eux  et  les  conduire 
en  prison.  Comme  ils  inversaient  la  place,  la 
fou  Te,  leur  voyant  la  chaîne  au  cou,  les  sui- 
vit. Pione,  apercevant  une  grande  multitude 
réunie  autour  de  loi,  fit  un  discours  dans 
lequel  il  reprocha  aux  païens,  et  surtout  aux 
juifs,  la  cruauté  qu'ils  exerçaient  envers  les 
chrétiens.  11  parla  longtemps  cl  fut  écouté 
avec  une  grande  attention.  Placeurs  lui  té- 
moignèrent de  l'intérêt  cl  loi  dirent  :  Votre 
probité,  Pione  ,  fait  que  noue  vous  jugeant 
digne  de  vivre.  Polémonet  d'autres  lui  firent 
les  plus  vives  instances  pour  l'engager  à  sa- 
crifier ;  mars  H  resta  inébranlable,  et  on  le 
conduisit  en  prison  avec  Asclépidde  el  Sabi- 
ne. Le  saint  martyr  ne  voulut  pas  recevoir 
ce  que  les  fidèles  lui  apportaient,  et  cela  afin 
de  n'être  à  charge  à  personne.  On  les  mit 
dans  un  cachot  à  part  ;  ce  qui  leur  fit  plai- 
sir, parce  qu'ils  avaient  plus  de  facilité  pour 
vaquer  à  la  prière.  Les  païens  venaient  vi- 
siter Piooc  pour  l'engager  à  sacrifier,  el  s'eu 
retournaient  pleins  d'admiration  pour  ses 
réponses.  Ceux  qui  avaient  sacrifié  par 
force  venaient  aussi  le  voir  et  pleuraient  leur 
chute,  surtout  ceux  dont  la  vie  avait  tou- 
jours été  édifiante.  Le  saint,  tout  en  relevant 
leur  courage  abattu,  les  exhorta  vivement 
à  réparer  le  scandule  qu'ils  avaient  donné  ; 
lorsqu'il  les  eut  congédiés,  Polémon  el  Théo- 
phile, maître  delà  cavalerie,  vinrent  lui  dire 
qu'Eudémon,  son  évéque,  venaitde  sacrifier, 
et  qu'il  devait  imiter  cel  exemple.  Théophile, 
voyant  qu'il  ne  voulait  pas  se  rendre  au 
temple,  lui  mil  une  corde  au  cou  et  faillit 
l'étrangler  ;  des  soldats  l'entraînèrent  par 
force  et  le  portèrent  dans  le  temple  au  pied 
de  l'autel.  Pendant  qu'on  le  pressait  de  sa- 
crifier, on  nommé  Térence  cria  dan»  la  fou- 
le :  Sachez  que  c'est  tui  qui  soutient  les 
autres  par  ses  discours  et  par  son  autorité, 
et  qui  les  empêche  de  sacrifier.  On  lui  mil 
des  couronnes  sur  la  téte,  mais  il  les  brisa 
et  jeta  les  morceaux  devant  l'autel.  On  le 
reconduisit  donc  en  prison,  et  en  y  rentrant 
on  des  archers  lui  donna  sor  la  tôie  un 
grand  coup  qui  lui  fit  une  blessure  grave. 
Pione  ne  se  plaignit  pas,  mais  l'archer  ent 
aussitôt  la  main  enflée,  ainsi  que  la  poitrine, 
nu  point  qu'il  ne  pouvait  presque  plus  res- 
pirer. Lorsque  le  proconsul  Quintilien  fut 
revenu  à  Sinyrne,  il  fil  comparaître  Piooe 
devaul  son  tribunal,  et,  ne  pouvant  le  déci- 
der i  obéir  aux  édits  qui  ordonnaient  de 
sacrifier  aox  dieux  ,  porta  contre  lui  celte 
sentence  :  Le  sacrilège  Pione  t'étant  avoué 
chrélii  n,  noiss  l'avons  condamné  d  être  6?  ûlé 
vif  pour  venger  les  dieux  et  pour  donner  de 
la  terreur  aux  hommes.  Le  martyr  alla  gaie- 
ment au  lieu  de  l'exécution,  el,  s'élaut  dé-ha- 
billé loi-même,  il  s'étendit  sur  le  poteau  el 
n'y  laissa  clouer.  On  dressa  ensuite  !«•  poteau, 
el  l'on  plaça  autour  une  grande  quantité  de 
bois  auquel  on  mil  le  feu.  Comme  il  fermait 
les  yeux,  le  peuple  «rut  qu'il  était  déjà  mort, 
mais  il  priait  en  silence.  Lorsque  la  flamme 
commençait  a  s'élever,  il  ouvrit  les  jeux,  et 
après  avoir  regardé  le  feu,  il  expira  en  di- 
sant :  Seigneur,  recevez  mon  âme.  Les  fidèles 
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rctrouvèreol  son  corps  intact  ;  ses  cheveux 
el  sa  barbe  n'étaient  pas  même  brûlés.  Le 
martyre  de  saint  Pione  eut  lieu  en  259,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce.  Il  avait  compo- 
sé plusieurs  Apologies  en  faveur  de  la  reli- 
gion chrétienne.  —  1er  février. 

PIPB  (saint),  Pipio,  diacre  à  Beaone  en 
Bourgogne,  est  honoré  le  7  octobre. 

PIPÈRION  (saint)  ,  Piperio  ,  martyr  à 
Alexandrie,  souiïril  avec  saint  Candide  et 
vingt  autres.  —  11  mars. 

PIRA1N  (saint),  Piranus,  confesseur  dans 
la  province  de  Cornouailles  en  Angleterre , 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  —  2  mai. 

P111M1N  (saint),  Pirminus,  abbé  et  choré- 
véque,  florissait  dans  le  milieu  du  vus*  siècle. 
Il  se  distingua  par  son  zèle  pour  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  monastique,  et  la 
plupart  des  maisons  religieuses  de  I  Austrasie 
lui  furent  redevables  de  leur  retour  à  l'exacte 
observance  de  leurs  constitutions  primitives. 
Outre  les  monastères  qu'il  réforma  ,  il  en 
fonda  un  grand  nombre,  parmi  lesquels  on 
cite  les  abbayes  de  Hornbach  près  de  Spire, 
de  Reichenau  près  de  Constance,  de  Scbutte- 
rer,  de  Geogemback,  de  Marmoutier,  de 
Neuwiller,  dans  les  provinces  Rhénanes,  et 
celle  de  .Mourback  en  Alsace.  11  mourut  le  3 
novembre  754,  et  dès  l'an  827  on  lui  donnait 
le  titre  de  saint,  comme  on  le  voit  par  un 
Martyrologe  alsacien  du  ix*  siècle.  Dans  un 
diplôme  daté  de  l'année  727,  le  roi  Tbierri  IV 
lo  qualifie  évéque;  ce  qui  suppose  qu'il  avait 
reçu  l'onction  épiscopalc;  mais  on  ignore 
quel  siège  il  occupait;  il  est  même  probable 
qu'il  ne  fut  jamais  qu'évéque  régionnaire, 
c'est-à-dire  sans  siège  fixe.  11  exerçail  ha- 
bituellement les  fonctions  de  son  ordre  à 
MetUs,  aujourd'hui  Metlesheim,  qui  faisait 
partie  du  diocèse  de  Metz;  mais  il  ne  fut 
jamais  évéque  titulaire  de  cette  dernière  ville 
ui  de  celle  de  Meaux  ,  comme  l'ont  avancé 
quelques  auteurs,  trompés  par  la  ressem- 
blance de  leurs  noms  en  latin.  Set  reliques, 
qu'on  conservait  à  l'abbaye  de  Hornebacb  . 
furent  transférées  à  Inspruck,  dans  le  milieu 
du  xvi*  siècle.  On  lui  attribue  un  Recueil 
d'homélies  que  Mabillon  a  publié.  —  3  nov. 

l'IRRON.NK  (la  bienheureuse),  Petronilla, 
recluse  du  tiers  ordre  de  Saint- François  ,  à 
laquelle  Ferrarius  donne  le  litre  de  sainte, 
mourut  en  1W2.  E  le  est  honorée  à  Matines 
le  10  mars. 

PIS1N10N  (saint),  marlyren  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Dooal  et  plusieurs  autres.  — 
25  février. 

P1STAUR  (saint),  Pistaurus,  ascète,  est 
honoré  chrz  les  Ethiopiens  le  23  avril. 

PLACIDE  (saint),  Placidus ,  martyr  avec 
saint  Anaslase,  prêtre,  et  plusieurs  autres, 
souffrit,  è  ce  que  l'on  croit ,  dans  la  Ciltcie. 
—  11  octobre. 

PLACIDE  (saint),  abbé  en  Sicile  et  martyr, 
né  à  Rome  en  515,  était  fils  du  patrice  Ter- 
iullus,  el  n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  fui 
placé  par  son  père  sous  la  conduite  de  saint 
Benoit.  Saint  Grégoire  rapporte  que  le  jeune 
Placide  s'élant  laissé  tomber  dans  le  lac  de 
Sublac,  où  il  était  aPé  puiser  de  l'eau ,  saint 
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Benotl  connut  cet  accident  par  une  lumière 
surnaturelle,  et  ii  dit  à  Maur,  compagnon  do 
Placide  :  Courez  vite,  l'enfant  est  tombé  dans 
Vrmtt.  Maur  lui-  demande  sa  bénédiction,  et 
après  l'avoir  reçu?,  il  coort  au  lacet  marche 
sur  l'eau  pour  arriver,  à  l'endroit  où  6e  trou- 
vait Placide,  qu'il  saisit  par  les  cheveux  et 
qu'il  rapporte  sur  le  bord.  Ce  ne  fut  qu'alors 
seulement  qu'il  s'aperçut  qn'il  avait  marché 
sur  l'eau,  et  saint  Benott  attribua  ce  miracle 
a  ton  obéissance;  mais  Placide  dit  que  quand 
il  avait  été  tiré  hors  de  l'eau,  il  avait  vu  sur 
►a  tétela  mélo  le  de  l'abbé  et  l'abbé  lui-même 
qui  le  secourait.  Saint  Benott,  voyant  son  cher 
disciple  (aire  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  dans  la  perfection,  le  chérissait  avec 
une  tendresse  paternelle,  et  il  ne  voulut  pas 
se  séparer  de  lui  lorsqu'il  alla  s'établir  au 
Moot-Cassin  en  528.  Tcrtullus,  père  de  Pla- 
ride,  qui  était  le  principal  fondateur  de  ce 
monastère,  étant  venu  faire  une  visite  à  son 
fils,  fut  si  édifié  de  ses  vertus,  que  par 
rccomtai>sance  il  donna  à  Benoît  une  partie 
des  biens  qu'il  avait  dans  le  voisinage.  Il  lui 
donna  aussi  des  terres  qu'il  possédait  en 
Sicile,  et  le  saint  patriarche  y  fonda,  près  de 
Messine ,  un  monastère  è  la  tête  duquel  il 
mil  Placide,  qui  n'avait  alors  que  vingt-six 
aus,  et  qui  arriva  en  Sicile  l'an  541.  Il  établit 
parmi  ses  religieux  eel  esprit  de  pénitence, 
de  prière  et  de  mortification  qu'il  avait  puise 
sous  son  maître  ;  mais  quclq  ues  années  après , 
une  flotte  de  pirates  païens  ayant  abordé  en 
Sicile,  ces  barbares,  qui  en  voulaient  aux 
chrétiens  et  surloulauttnoines,  massacrèrent 
le  sair.t  abbé  avec  tous  ses  religieux,  et  mi- 
rent le  feu  au  monastère  vers  l'an  5i6.  Ce 
monastère,  qui  était  dédié  sous  l'invocation 
de  saint  Jean-Baptiste ,  fut  rebâti  à  Messine 
même  quelque  temps  après,  et  en  Î276  on 
découvrit,  sous  les  ruines  de  l'église  abba- 
tiale, les  corps  de  ces  saints  martyrs  :  on  les 
y  retrouva  de  nouveau  en  1558.— 5  octobre. 

PLACIDE  (le  bienheureux),  fondateur  du 
monastère  du  Saint-Esprit,  près  le  Val-d'Ocre 
eu  A  bruzzc,  était  fils  d'un  laboureur  de  Bodio, 
près  d'Amilerne.  Ayant  embrassé  la  vie  soli- 
tain;,  il  se  rendil  célèbre  par  ses  jeûnes  et  ses 
autres  autlérilcs.  Plusieurs  disciples  étant 
venus  se  mettre  sous  sa  conduite,  il  fonda, 
pour  les  l»ger,  le  monastère  du  Saint-Esprit, 
et  il  leur  donna  pour  règle  les  institutions 
de  Citeaux.  Il  mourut  eu  12V8,  et  Paul  de 
Célano,  qui  écrivit  sa  Vie,  marque  que  ,  le 
premier  mois  qui  suivit  sa  mort,  il  s'opéra 
vingt-cinq  miracles  à  son  tombeau.  —  8  juin. 

PLACIDE  (le  bienheureux),  Plaeihu,  de 
l'ordre  des  Apostolins,  mourut  a  Recanati , 
l'an  1398,  et  U  est  honoré  dans  la  Marche 
d'Ancone  le  5  juin. 

PLACID1E  (sainte),  Plaeidia,  vierge,  flo- 
rissaît  dans  le  milieu  du  v*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  WO.  Elle  est  honorée  i  Vérone  eu 
Italie,  le  U  octobre. 

PLA  ISIS  (saint),  Ptacidiut ,  confesseur  en 
Bcrri,  est  honoré  le  l'r  septembre. 

PLAIT  (saint),  Plaeitus,  abbé  du  monas- 
tère de  Saiul-Sjuphorieu  d  Autuo,  est  qua- 
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lifié  prêtre  dans  plusieurs  martyrologes.  — 
6  mai. 

PLAMPHAGON  (saint),  martyr  avec  d'an- 
tres, est  honoré  le  6  mars. 

PLATON  (saint),  /'/alo,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Gaien,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le-2  octobre. 

PLATON  (saint),  martyr  à  Ancyre  en  Ga- 
latie,  ayant  été  arrêté  pendant  la  persécution 
des  empereurs  Galère  et  Maximin  II ,  fut 
fouetté  par  ordre  du  lieutenant  Agrippin, 
qui  lui  fil  déchirer  ensuite  les  côtés  avec  les 
ongles  do  fer,  et  lo  livra  à  d'autres  supplices 
qui  se  terminèrent  par  la  décapitation.  Il 
eut  la  tète  tranchée  l'an  30$.  Le  second  cooeile 
de  Nicée  atteste  les  nombreux  miracles  qu'il 
opérait  surtout  pour  la  délivrance  des  pri-  . 
aonniers.  —  22  juillet. 

PLATON  (saint),  abbe  en  Bithynie,  ensuite 
à  Coiislaiitinople,  naquit  vers  l'ao  73At  et  sor- 
tait d'une  famille  illustre.  Orphelin  dès  son 
bas  Age  .  par  la  mort  de  son  père,  qui  fut 
suivie  de  celle  de  sa  mère,  il  lut  élevé  par 
son  oncle  qui  élait  grand  trésorier  de  l'empire 
et  qui  le  fit  travailler  dans  ses  bureaux.  La 
jeune  Platon  montrait  une  grande  capacité 
pour  les  affaires,  et  trouvait  encore  du  temps 
pour  se  livrer  à  l'étude.  H  fil,  sous  d'habiles 
maîtres,  des  progrés  étonnants  dans  (es  bel- 
les-lettres et  dans  la  science  de  la  religion.  Sa 
naissance,  sa  fortune  et  ses  belles  qualités  le 
firent  accueillir  à  la  cour  avec  distinction. 
Les  seigneurs  les  plus  qualifiés  recherchèrent 
son  alliance,  et  il  refusa  les  partis  les  plus 
brillants,  parce  qu'il  n'avait  aucun  goût  pour 
le  mariage.  Ilsedélachamémedu  monde,  et  il 
finit  par  ne  plus  sortir  de  sa  maison  que  pour 
visiter  les  églises  et  les  monastères.  Il  avait 
trois  frères  qu'il  détermina  à  se  consacrer  à 
Dieu  et  à  vivre  comme  lui  dans  uue  continence 
parfaite.  Il  affranchit  ses  esclaves,  vendit  son 
bien,  dont  il  distribua  une  partie  du  prix  aux 
pauvres  et  employa  le  reste  à  rétablissement 
de  ses  sœurs.  Il  n'avait  que  vingt-quatre  ans 
lorsqu'il  quitta  sa  patrie  pour  se  rendre  au 
monastère  de  Symboléon,  situé  sur  le  mont 
Olympe  en  Bithynie.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé, 
il  renvoya  le  domestique  qui  l'avait  accom- 
pagné et  lui  d  'nna  tous  ses  habits.  Revêtu 
d'un  mauleau  noir,  il  se  présenta  à  l'abbé 
Thèoctiste,  demandant  d'être  admis  au  nom- 
bre des  frères;  ce  qui  lui  fut  accordé.  L'abbé, 
pour  lui  apprendre  à  mourir  entièrement  à 
lui-même,  le  fit  passer  par  différentes  épreu- 
ves :  souvent  il  le  reprenait  pour  des  fautes 
qu'il  n'avait  pas  commises,. et  lui  imposait 
des  pénitences  comme  s'il  avait  été  coupa- 
ble. Platon,  sans  chercher  à  se  justifier,  >e 
soumettait  avec  patience  et  humilité,  et  quoi- 
que sou  occupation,  dans  le»  heures  desliuées 
au  travail  des  mains,  fût  de  copier  des  livres, 
il  préférait  vaquer  aux  emplois  les  plus  vils 
du  monastère.  Thèoctiste  étant  mort  en  770, 
Piaton.qoi  avait  treute-six  ans,  fut  élu  pour 
lui  succéder,  et  malgré  ses  refus  on  l'obligea 
à  accepter  lo  gouvernement  du  monastère; 
mais  sa  dignité  le  rendil  encore  plus  humble 
et  plus  mortifié  qu'auparavant.  Il  ne  buvait 
que  de  l'eau,  et  encore  il  était  quelquefois 
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deur  jours  tant  boire.  Il  ne  mangeait  qne  du 
paia,  des  Fèrea  et  quelque»  herbes  sans  buile, 
et  ne  prenait  sou  repas  que  vers  l'heure  de 
none.  Ayant  été  obligé  de  faire  le  voyage  de 
Constantinople  en  775,  il  y  fut  reçu  arec  une 
grande  vénération ,  et  sa  présence  produisit 
les  plus  heureux  effets  dans  ccllo  capitale. 
Le  patriarche  Paul  voulut  le  faire  évêque  de 
Kicemédie;  mais  il'  ne  put  obtenir  son  con- 
sentement. Platon  ne  voulut  pas  même  rece- 
voir le»  ordres  nacrés  dont  il  se  croyait  in- 
digne, et  lorsqu'il  eiit  terminé  les  affaires  qui 
l'avaient  amené ,  il  retourna  dans  son  mo- 
nastère. Ses  neveux  n.yant  fondé  le  monastère 
de  Saccudion,  près  de  Constantinople  pour  y 
enîBrasser  l'état  religieux  ,  ils  lui  firent  tant 
d'instances  pour  qu'il  vint  en  prendre  le 
gouvernement ,  qu'il  eondescendit  à.  leurs 
désirs,  et  il  quitta  lo  mont  Olympe  en  782.  11 
établit  la  règle  de  saint  Basile  dans  le  nou- 
veau monastère,  et  fli  élire  à  sa  place,  en 
7*94,  saint  Théodore,  son  neveu,  pour  vivre 
en  simple  moine.  L'anuée  suivante,  l'empe- 
reur Constantin  VI  ayant  répudié  l'impéra- 
trice Marie  pour  épouser  Tbéodote.  proche 
parente  de  saint  Platon,  celui-ci  désapprouva 
hautement  cette  conduite  du  prince  et  osa 
même  lui  reprocher  le  scandale  qu'il  donnait 
à  ses  sujets.  Constantin,  irrité  de  cette  sainte 
hardiesse,  le  fit  enfermer  dans  le  monastère 
de  Saint-Michel,  et  le  saint  y  resta  jusqu'à  la 
morl  de  l'empereur  arrivée  en  797.  Irène , 
mère  du  prince,  ayant  repris  les  rênes  du 
gouvernement,  rendit  la  liberté  à  Platon. 
Comme  le  monastère  de  Saccudion  était  ex- 
posé aux  insultes  des  Sarrasins ,  qui  fai- 
saient de»  incursions  jusqu'aux  portes  de 
Constantinople,  saint  Théodore  alla  s'établir 
avec  ses  moines  dans  le  monastère  de  Slude, 
situé  au  milieu  de  la  ville,  et  saint  Piaiou  l'y 
suivit.  Il  se  renferma  dans  une  petite  cellule, 
rt  s'attacha  aux  pieds  une  grosse  chaîne  de 
fer  qu'il  avait  soin  de  cacher  sous  sa  robo 
quand  on  le  visitait.  Quoique  la  prière  et  le 
iiavail  des  mains  fissent  sa  principale  occu- 
pation, il  s'intéressait  vivement  aux  affaires 
de  la  religion  ei  se  montrait  fort  zélé  pour  lo 
maintien  delà  disciplincecclésiaslique.  Ainsi, 
Nicéphore  ayant  été  élu  en  806  patriarche  de 
Coustautinople,  quoiqu'il  ne  fût  que  laïque, 
le  saint  Uléma  cette  élection  et  ne  craignit 
pas  d'assurer  que  l'ordination  du  nouveau 
patriarche  était  contraire  aux  canons.  L'an- 
née suivante,  l'empereur  Nicéphore  ayant 
rétabli  dans  tous  ses  droits  Joseph,  économe 
de  l'église  patriarcale ,  qui  avait  été  déposé 
par  saint  Ta  rai  se  pour  avoir  célébré  le  ma- 
riage de  Constantin  VI  avec  Théodole,  Pla- 
ton condamna  ce  rétablissement  comme  con- 
traire à  la  discipline  et  comme  nul,  puisqu'il 
provenait  d'une  autorité  laïque.  L'empereur, 
irrité ,  le  mit  entre  les  mains  de  mauvais 
moines  et  de  soldats  insolents  qui  lui  firent 
éprouver,  pendant  une  année-  entière, toutes 
aortes  de  mauvais  traitements.  Il  le  fit  ensuite 
comparaître  devant  un  concile  d'éveque* 
vendus  au  pouvoir,  qui  le  condamnèrent  sur 
des  accusations  calomnieuses.  Après  celte 
inique  sentence,  Nicéphore  l'exila  duos  les 


PLE  m 

Iles  du  Bosphore.  Michel  I r,  ayant  succédé 
à  Nicéphore  en  811,  rappela  le  saint  à  Con- 
stantinople. et  il  y  fol  reçu  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  De  retour  dans  sa 
cellule,  il  prit  la  résolution  de  n'en  plus  sor- 
tir, et  lorsqu'il  sentit  qne  la  mort  approchait, 
il  Qt  creuser  son  tombeau  et  s'y  fit  descendre. 
Plusieurs  personne»  de  distinction  vinrent 
l'y  visiter,  entre  autres  le  patriarche  saint 
Nicéphore  ,  dont  il  avait  condamné  l'or- 
dination ,  et  avec  lequel  il  s'était  récon- 
cilié. Il  mourut  le  19  mars  813,  âgé  de  près 
de  quatre-vingts  ans  ,  et  le  patriarche  fil 
lui-même  la  cérémonie  de  ses  funérailles. 
-  k  avril. 

PLATONIDE  (  sainte  ),  Platonidu,  femme 
mariée,  est  honorée  chez  les  Grec»  le  6 
avril. 

PLAUTE  (  saint  ).  Plautus ,  martyr  en 
Thrace,  souffrit  avec  saint  Eutyche  el  an  au- 
tre. —  99  septembre. 

PLAUTILLE  ( sainte), Plautilla,  mère  de 
»ainte  Flavie  Domilille,  était  nièca  de  l'em- 
pereur Domitien  et  sœur  du  consul  Flavius 
Clemens.  Avant  été  baptisée  par  l'apôtre 
saint  Pierre,  elle  mourut  en  paix,  après  une 
vie  passée  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  —  20  mai. 

PLÊCIIELM  (saint),  Ptechelmw,  apôtre  do 
la  (incidre,  sortait  d'une  famille  distinguée 
parmi  tes  Anglo-Saxons.  Ni  vers  le  milieu 
do  vit*  siècle,  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Ecosse,  il  s'engagea  dans  l'état  ecclésiasti- 
que et  fit  le  pèlerinage  de  Rome,  d'où  il 
rapporta  des  reliques  dans  sa  patrie.  Il  so 
rendit  ensuite  dans  la  basse  Allemagne  avec 
saint  Wiron,  qui  était  é«éque.  el  saint  Ot- 
ger,  qui  était  diacre,  pour  prêcher  l'Evan- 
gile aux  idolâtres.  Plechelm,  soutenu  par 
la  protection  de  fè\An  d'Héristal,  maire  du 
palais  d'Austrasie,  convertit  au  christia- 
nisme la  Gueldrc  ainsi  que  plusieurs  autres, 
pays  situés  entre  le  Rhin,  le  Walial  et  la 
Meuse.  Pépin  ayant  donne  aux  saint»  mis- 
sionnaires le  Mont-Saint  Pierre,  aujourd'hui 
le  Mont-Saiute-Odile,  près  de  Rureroonde, 
Piéchelm  s'y  retira  pour  y  mener  la  vie  éré- 
miiique  ;  mais  il  eu  sortait  souvent  pour  al- 
ler faire  des  roissioos  dans  les  lieux  d'alen- 
tour. Après  la  mort  de  saint  Wiron,  qui 
était  le  confesseur  de  Pépin,  celui-ci  s'a- 
dressa à  saint  Piéchelm.  a  Au  commence- 
ment du  carême  de  chaque  année,  dit  no 
historien,  il  quittait  le»  marques  de  sa  di- 
gnité et  allait  nu-pied»  de  son  palais  au 
Moot-Sainl-Pierre,  où  vivait  le  saint,  ponr  lu 
consulter  sur  la  manière  de  gouverner  con- 
formément i  la  volonté  de  Dieu.  Il  confes- 
sait aussi  ses  péchés  au  grand  prêtre  du 
Seigneor,  et  purifiait  par  ses  larme»  les 
fautes  que  la  fragilité  humaine  lui  avait 
fait  commettre.  »  Ce  titre  de  grand  prêtre  du 
Seigneur  indique  que  saint  Piéchelm  avait 
reçu  l'onction  épiscopale,  et  Bol'landus  lui 
donne  L-  litre  d'évôque.  Il  mourut  le  15  juil- 
let 732,  et  fut  enterré  dans  l'église  du  Mout- 
Saiol-Picrre.  La  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  se  garde  à  Odvnzal.  -  15  juillet. 
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PLÈNE  (saint),  évéque  en  Egypte,  esl  l'un 
do  ers  confesseurs  qui  forent  exilés  par 
l'empereur  Constance,  vers  l'an  356,  et  qui 
moururent  dans  la»province  Ammoniaque. 
Ils  sont  nommés  dans  le  Martyrologe  ro- 
main le  21  mai. 

PLESE  (  saint  ),  Ptesius,  mssionnaire  et 
martyr  en  Egypte,  était  l'un  de  ces  hommps 
apostoliques  qui  se  partagèrent  en  quatre 
blindes  de  chacune  neuf,  el  qui  se  dirigèrent 
vers  les  quatre  coins  de  la  province.  Celle 
dont  Plèse  faisait  partie  et  qui  avait  pour 
chef  saint  Récombe,  évangélisait  du  côté  du 
nord,  lorsqu'elle  fut  arrêtée  par  des  soldats 
qui  la  conduisirent  devant  le  tribunal  du 
gouverneur.  Ce  magistrat  condamna  a  mort 
Plèse  et  ses  huit  compagnons,  et  ils  eurent 
la  tète  tranchée  dans  le  n*  ou  le  m'  siècle. 
—16  janvier. 

PLUTAKQUB  (saint).  Plut ar chus,  martyr 
a  Alexandrie,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère,  était  frère  de  saint  Hé- 
raclas,  qui  devint  dans  la  suite  évéque  d'A- 
lexandrie. Comme  ils  fréquentaient  l'un  et 
l'autre  la  célèbre  école  qo'Origène  avait  ou- 
verte dans  cette  ville,  les  leçons  de  ce  grand 
homme  les  amenèrent  à  la  connaissance  de 
la  vérité,  et  ils  embrassèrent  le  christianisme. 
Comme  Plutarque  était  très-connu  dans  la 
ville,  sa  conversion  Gt  do  bruit  et  il  fut  ar- 
rêté un  des  premiers.  Origène  le  visitait  pen- 
dant sa  détention  pour  l'exhorter  à  la  per- 
sévérance; il  l'accompagna  même  jusqu'au 
lieu  du  supplice.  Saint  Plutarque  fut  mar- 
tyrisé vers  l'an  210.  —28  juin. 

POEME  f saint),  Poema,  martyr  à  Mem- 
brôsc  en  Afrique  avec  saint  Ammon  et  trente- 
deux  autres,  souffrit  dans  le  m*  siècle.  —9 
février. 

POENTAL  (saint),  martyr  à  Antioche, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  29  mars. 

POGE (saint),  Podius,  évéque  de  Florence, 
florissail  sur  la  fin  du  x*  siècle  et  mourut 
vers  l'an  1003.  — 28  mai. 

POLE  (saint),  Polius,  diacre  et  martyr 
dans  la  Mauritanie  césarienne,  prêchait  l'E- 
vangile dans  celte  province  lorsqu'il  versa 
son  sang  pour  la  Coi  qu'il  annonçait  aux 
infidèles.  11  souffrit  probablement  dans  le  u* 
siècle  avec  deux  autres  diacres,  Timolhéc  et 
Eulyche,  qui  partageaient  ses  travaux  apos* 
toliques.—  21  mai. 

POLENT AINE  (sainte),  martyre  à  Car- 
thage,  souffrit  avec  saint  Catulin,  diacre,  el 
plusieurs  autres  dont  les  corps  furent  en- 
terrés dans  la  basilique  de  Fausle.  — 15 
juillet. 

POLLENCK  (sainte),  Polleniia,  martyre  à 
Antioche,  souffrit  avec  saint  Uéronle  el  quel- 
ques autres.  —  9  décembre. 

POLLENE  (sainte),  Pollena,  vierge  à  Tré- 
caut  en  Vermamiois,  mourut  vers  Tan  700. 
Son  corps  repose  maintenant  dans  l'église 
de  Saint-Prix  a  Saint  Quentin,  avec  les  corps 
de  saint  Li fard  et  de  sainte  Valière.  —  8  oc- 
tobre. 

POLLION  (saint),  Pollio,  lecteur  et  mar- 
tyr en  Pannonie,  fol  arrêté  le  jour  même  que 
le  gouverneur  Probus  arrivait  à  Cébales, 
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ville  qu'habitait  Pollion.  On  le  présenta  à 
Probus  au  moment  ou  il  descendait  de  voi- 
ture. On  lui  fil  entendre  qu'il  était  on  des 
p'us  impies  de  la  secte  des  chrétiens,  el  qu'il 
n'avait  de  respect  ni  pour  les  dieux  ni  pour 
les  empereurs,  dont  il  parlait  en  termes 
outrageants.   Probus  lui  ayant  demandé 
quel  office  il  exerçait  parmi  les  chrétiens. 
Je  suis,  répondit-il,  le  chef  des  lecteurs.  —  De 
quels  lecteurs?  —  De  ceux  qui  lisent  au  peu- 
ple la  parole  de  Dieu.  —  Quoi  !  de  ces  fanati- 
ques qui  ne  cherchent  qu'à  abuser  ds  l'esprit 
faible  et  léger  de  quelques  filles,  et  à  leur 
persuader  de  garder  une  chasteté  perpétuelle, 
sous  prétexte  d'une  plus  haute  perfection  î 
—  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  tous  assurer  s'il  y 
a  parmi  nous  des  esprits  faibles  et  légers.  — 
Comment  cela  ?  —  C'est  qu'il  n'y  a  que  ceux 
qui  sont  tels  qui  abandonnent  le  Créateur 
pour  les  idoles  ;  les  autres  restent  fermement 
attachés  à  la  foi  du  Roi  éternel  et  accomplis- 
sent fidèlement  ses  commandements,  les  mêmes 
que  nous  lisons  au  peuple.  —  De  quels  corn- 
mandements  et  de  quel  roi  parlez  vous-f  —  Je 
parle  des  préceptes  du  roi  Jésus-Christ.  — 
.4  quoi  obligent  ces  préceptes  f  —  A  n'adorer 
qu  un  seul  Dieu,  qui  est  celui  qui  fait  tonner 
dans  le  ciel;  ils  avertissent  que  du  bois  et  des 
pierres  ne  s  .uraient  être  des  dieux:  Us  corri- 
gent le*  mœurs,  donnent  des  moyens  pour 
éviter  le  péché  et  pour  se  maintenir  dans  la 
vertu  ;  ils  apprennent  aux  vierges  à  tendue  i 
la  perfection  de  leur  état,  et  aux  personnes 
mariées  à  titre  chastement  dans  le  mariage: 
ils  portent  les  maîtres  à  traiter  leurs  esclaves 
avec  douceur  en  leur  rappelant  que  tous  les 
hommes  sont  égaux  dans  te  principe  et  n'ont 
tous  qu'un  même  père;  ils  engagent  les  escla- 
ves à  servir  leurs  maîtres  plus  par  amour 
nue  par  crainte;  ils  ordonnent  eux  sujets  d'o- 
béir aux  puissances  dans  les  choses  justes  et 
raisonnables:  en  un  mot,  ils  enseignent  à  ho- 
norer ses  père  et  mère,  à  servir  ses  amis,  à 
pardonner  à  ses  ennemis,  à  aimer  ses  conci- 
loymt.  à  exercer  l'hospitalité  envers  les  étran- 
gers, à  secourir  les  malheureux,  à  avoir  de  la 
vharité  pour  tous,  à  ne  faire  du  mal  à  per- 
sonne, à  souffrir  patiemment  l'injustice,  à  être 
détaché  du  bien  qu'on  possède  et  à  ne  pas  dé- 
s<rer  celui  a"  autrui,  à  croire  enfin  qu'une  im- 
mortalité bieniieureuse  attend  celui  qui  a  It 
courage  d'affronter  la  mort  que  vous  pouces 
donner.  Voilà  quels  sont  ces  préceptes.  Main- 
tenant que  vous  les  connaisses,  vous  pouces 
ou  les  rejeter  ou  les  suivre.  —  De  quelle  féli- 
cité peut- on  jouir  après  la  mort  î  —  Il  n'y 
a  point  de  comparaison  à  faire  entre  le  bon- 
heur de  cette  vie  et  la  félicité  de  la  vie  future, 
entre  des  plaisirs  passagers  et  les  biens  éter- 
nels. —  A  quoi  bon  tant  de  paroles,  il  faut 
en  venir  à  l'exécution  de  l'édit  t  —  Que  p^rte- 
t  il  ?  —  Que  vous  sacrifierez  aux  dieux.  — 
Je  ne  sacrifierai  point;  car  il  est  écrit  :  G'rfui 
qui  sacrifiera  au  démon  et  non  à  Dieu,  stra 
exterminé.  —  Alors  il  faut  votts  résoudre  à 
mourir.  —  J'y  suis  tout  résolu  ;  faites  ce  qui 
vous  est  ordonné.  Probus  le  condamna  à 
être  brûlé  vif.  ce  qui  fut  exécuté  à  un 
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mille  de  la  ville,  le  27  avril  304.  —  28 
avril. 

J'OLYCARPE  (saint),  Polycarpus,  évêqtie 
de  Smyrne  et  martyr,  était  encore  jeune 
lorsqu'il  embrassa  le  christianisme  en  80  : 
il  devint  ensuite  le  disciple  de  l'apôtre  saint 
Jean,  qui  l'ordonna  evéque  de  Smyrne  ver» 
l'an  96.  On  croit  que  c'est  de  lui  que  parlo 
Jésus^Christ  dans  le  second  chapitre  df  l'A- 
pocalypse, quand  il  dit  à  l'ange  de  Smyrne  : 
Je  sais  quelle  e»t  votre  affliction  et  t  otre  pau- 
vreté; mais  vous  êtes  riche,  et  vous  êtes  ca- 
lomnié par  ceux  qui  te  disent  Juifs  et  qui 
sont  de  la  synagogue  de  Satan.  Ne  craignez 

rien  de  ce  que  l'on  vous  fera  souffrir  Soyez 

fidèle  jusqu'à  la  mort,  et  je  vous  donnerai  la 
couronne  de  vie.  Il  gouverna  son  Eglise  pen- 
dant soixante-dix  tins,  et  il  était  considéré 
comme  le  docteur  de  l'Asie  et  le  chef  des 
évéques  de  celle  partie  du  monde  ;  il  devait 
celte  considération  toute  personnelle  à  ses 
vertus  et  à  l'avantage  qu'il  avait  eu  d'être 
disciple  des  apôtres.  Il  forma  lui-même 
plusieurs  disciples,  parmi  leiqucls  on  compte 
saint  Irénée  qui  devint  ensuite  évéttue  de 
Lyon,  et  qui  parle  ainsi  de  son  maître  :  Je 
pourrais  encore  vous  dire  le  lieu  ou  le  bien- 
heureux Polycarpe  était  assis  pour  annoncer 
la  parole  de  Dieu.  La  minière  çrave  dont  il 
entrait  tt  sortait,  la  sainteté  de  sa  conduite, 
son  air  majestueux,  sont  toujours  présents  à 
ma  mémoire.  Il  me  semble  encore  l'entendre 
nous  raconter  les  entretiens  qu'il  avait  eus 
avec  Jean  et  avec  les  autres  qui  avaient  vu  le 
Seigneur,  et  nous  faire  le  récit  de  ce  qu'il 
avait  appris  de  sa  doctrine  et  de  ses  miracles. 
Lorsque  saint  Ignace,  évéque  d'Antioche, 
était  conduit  à  Rome,  l'an  107,  pour  y  être 
livré  aux  bêtes,  il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Smyrne,  et  cul  un  entretien  avec  saint  Po- 
lycarpe ,  qui  baisa  respectueusement  ses 
chaînes.  Ignace  lui  recommanda  son  trou- 
peau de  vive  voix,  et  ensuite  par  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit  de  Troade,  et  dans  laquelle 
il  le  priait  d'écrire  en  son  nom  aux  Eglises 
d'Asie.  C'est  en  conséquence  de  celte  prière 
que  saint  Polycarpe  écrivit  plusieurs  lettres; 
mais  il  ne  nous  reste  plus  que  celle  adressée 
aux  Philippiens,  et  qui  sera  un  monument 
éternel  de  son  humilité,  de  son  zèle  et  de  sa 
charité.  Elle  contient  des  instructions  pré- 
sentées avec  une  clarté  et  une  simplicité  ad- 
mirables. On  la  lisait  publiquement  dans  les 
églises  du  temps  de  saint  Jérôme,  qui  en  fait 
le  plus  bel  éloge.  L'histoire  ecclésiastique 
est  ensuite  un  demi-siècle  sans  parler  de 
saint  Polycarpe.  On  sait  qu'il  se  rendit  à 
Home  vers  l'an  158  pour  conférer  avec  le 
pape  saint  Anicct  sur  la  différente  pratique 
des  Eglises  touchant  la  fêle  de  Pâques.  Les 
Eglisesd'Asie  la  célébraient, comme  les  Juils, 
le  ik'  de  la  lune  de  mars,  en  quelque  jour 
de  la  semaine  qu'il  arrivât;  au  lieu  que  la 
coutume  de  Home,  de  l'Egypte  et  de  tout 
l'Occident  était  de  ne  la  célébrer  que  le  di- 
manche suivant.  Les  deux  saints  convinrent 
de  ne  pas  rompre  les  liens  de  la  charité 
pour  ce  point  de  discipline.  Anicct  céda 
même  à  Polycarpe  l'honneur  de  célébrer  à 
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sa  place  les  saints  mystères  dans  sou  église. 
C'est  pendant  qu'il  était  à  Rome  qu'ayant 
remontré  Marcion,  cet  hérésiarque  lui  de- 
manda s'il  le  connaissait  :  Oui,  répondiuil, 
je  te  connais  pour  le  fils  aîné  de  Satan.  One 
autre  fois,  ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans  un 
bain.  Fuyons,  s  ccria-l-il,  de  peur  que  le  bain 
ne  tombe  sur  nous.  La  persécution  excitée 
par  Marc-Aurè  e  ayant  éclaté  en  Asie,  vers 
l'an  1G6,  le  proconsul  Slalius  Quadratus, 
qui  habitait  Siuyrne,  fit  mourir  plusieurs 
chrétiens,  parmi  lesquels  on  cite  saint  Ger- 
manicus,  qui  montra  un  courage  héroïque. 
Le  peuple,  voyant  qu'il  se  livrait  lui-même 
aux  bêtes  sans  attendre  leurs  attaques,  s'é- 
cria :  Qu'on  se  défosse  des  impies  et  surtout  de 
Polycarpe.  Celui-ci,  non  par  crainte  de  la 
mort,  mais  pour  condescendre  aux  in- 
stances des  Gdéles,  se  retira  dans  une  maison 
près  de  la  ville.  Ceux  qui  étaient  chargés  de 
l'arrêter,  ayant  saisi  dans  le  voisinage  de 
sa  retraite  deux  curants,  ils  en  fouettèrent 
uu  si  cruellement,  qu'ils  le  décidèrent  à  les 
conduire  daus  le  lieu  où  il  était  caché.  Il 
allait  se  mettre  à  table  lorsqu'ils  arrivèrent; 
il  leur  lit  servir  à  manger  et  leur  demanda 
ensuite  quelque  temps  pour  faire  à  Dieu*  sa 
prière  accoutumée;  ce  qui  lui  ayant  été  ac- 
cordé, il  pria  debout,  les  yeux  levés  au  ciel, 
pendant  près  de  deux  heures.  Lorsqu'il  eut 
flni,  on  le  plaça  sur  un  Ane  pour  le  conduire 
à  la  ville.  On  rencontra  sur  la  route  une 
voiture  où  se  trouvaient  Hêrode,  qui  avait 
donné  l'ordre  de  l'arrêter,  et  son  pèreNicétas. 
Ils  lui  offrirent  une  place,  dans  l'espérance 
qu'ils  pourraient  le  séduire  par  leurs  belles 
paroles.  En  effet,  lorsqu'il  fut  â  cô  è  d'eux, 
jIs  ne  cessaient  de  lui  faire  celle  question: 
Quel  mal  y  a-t-il  de  dire,  seigneur  César,  et  de 
sacrifier  pour  sauver  sa  vie  f  11  les  écouta 
d'abord  en  silence  ;  mais  voyant  qu'ils  in- 
sistaient d'une  manière  toujours  pins  pres- 
sante, il  leur  dit  :  Non,  rien  ne  sera  jamais 
capable  de  me  faire  changer  de  sentiment;  ni  le 
fer,  ni  le  feu,  ni  la  prison,  ni  l'exil,  ni  tous 
les  maux  ensemble  ne  me  feront  jamais  comen- 
tir  à  donner  de  l'encens  à  un  homme,  ou,  ce 
qui  est  encore  plui  horrible,  à  des  démons. 
Celte  réponse  les  irrita  lellemeut,  qu'ils  le 
jetèrent  à  bas  de  leur  voiture,  et  que  le  saint, 
en  tombant,  eut  une  jambe  cassée;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  son  chemin 
jusqu'à  l'amphithéâtre.  En  y  entrant,  une 
voix  du  ciel  lui  dit  :  Polycarpe,  ayez  bon  cou* 
rage  I  et  ces  paroles  furent  entendues  des 
chrétiens.  Conduit  devant  l'estrade  sur  la- 
quelle était  le  proconsul,  il  confessa  haute- 
ment Jésus-Christ.  Le  proconsul  lui  conseilla 
d'éparguer  à  sa  vieillesse  des  tourments  qu'il 
était  hors  d'état  de  supporter.  Pourquoi  faire 
difficulté  de  jurer  par  la  fortune  de  l'empe- 
reur? Croyez-moi.  renonces  ù  votre  supersti- 
tion :  une  rétractation  n'a  rien  de  déshono- 
rant, lorsque  César  et  les  dieux  l'exigent. 
Dites  donc  avec  le  peuple  :  Qu'on  ôte  lex  im- 
pies, qu'on  te  défasse  des  impies!  Polycarpe, 
ayant  promené  ses  regards  sur  la  multitude, 
les  porta  vers  Se  ciel  et  dit  avec  une  pro- 
fonde tristesse  :  Ouf,  ôtez  les  impies  !  —  Ache- 
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tez  !  lui  crin  If  proconsul,  «'imaginant  qo'il 
se  laissait  vaincre,  jurez  par  la  fortune  de 
Cés'ir,  et  ditti  de*  injures  à  Christ.  —  Il  y  a 
quatre-vingt-six  an  s  que  jelt  sers,  et  Une  m'a  ja- 
mais fait  de  mol  ;  il  m'a  au  contraire  comblé 
île  biens,  et  vous  voudriez  que  je  lui  dise 
des  in  jures, que  j'outrage  mon  Seigneur  et  mon 
Roi,  de  qui  j'attends  mon  bonheur,  en  qui  je 
mets  toute  mon  espérance  et  qui  fait  toute  ma 
gloire!...  Comme  le  proconsul  insistait  pour 
le  mire  jurer  par  la  fortune  de  l'empereur, 
il  lui  dil  :  A'e  svez -vous  pas  que  je  suis  chré- 
tien î  Si  vous  désirrx  connaître  la  doctrine  que 
je  professe,  je  suis  prêt  à  tous  l'exposer,  quand 
vous  serez  décidé  àm'entendre.—  Ce*  tau  peu- 
ple, et  non  à  mot  que  tous  devez  rendre  compte 
de  votre  crogance.  —  C'est  à  vou*,  au  contrai- 
re, par  déférence  pour  la  dignité  dont  vous  êtes 
revêtu  ;  car  la  religion  dont  je  vous  parle  nous 
apprenti  à  honorer  les  puissances  de  la  terre.— 
Sais-tuque  j'ai  d' s  lions  et  des  ourstout  prêts  à 
venger  nns  dieux.  —  Qu'il*  sortent  ces  lions  et 
ces  ours;  qu'ils  vùnnent  assoutir  sur  moi  leur 
ruqe  ;  employez,  pour  m'arracher  h  vie,  tout 
ce  que  la  cruauté  des  tyran*  a  pu  inventer  de 
supplices,  je  suis  préparé  à  tuut.  —  Tu  m» 
bruv<s  et  tu  oses  mépriser  les  morsures  des  bê- 
tes l  mais  nous  verrons  si  celte  fermeté  sera  à 
l'épreuve  du  feu.  —  Ce  feu  dont  vous  me  me- 
nacez sera  éteint  dans  quelques  heures  ;  maie 
celui  que  le  eout  erainJuge  a  allumé  pour  brû- 
ler les  impie*  ne  s'éteindra  jamais.  Mais  à  quoi 
bon  tant  de  paroles  ?  Faitesceque  voire  crwiuté 
vous  inspire,  et  si  vous  imaginez  quelque  nou- 
veau supplice,  ne  me  l'épargnez  pas.  Pendant 
que  le  saint  martyr  prononçait  ces  derniers 
mots,  son  visage  brilla  d'une  lumière  céleste, 
cl  le  proconsul  lui-même  fui  frappé  du  pro- 
d  ge;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  cher 
par  un  héraut  :  PoUjcarpe  persiste  à  confes- 
ser qu'il  est  chrétien.  Le  peuple,  entendant 
cette  proclamation,  demanda  sa  mort  à  grands 
cri*.  C'est  le  pire  des  chrétiens,  s'écriait-on, 
c  eut  le  docteur  de  l' Asie,  l ennemi  de  nosdieux, 
le  profanaliur  de  nos  temples;  c'est  cet  impie 
qui  allait  partout  délru-sunt  notre  re  igion  et 
condamnant  lecuUe  des  dieux  immortel*.  Qu'il 
meure  et  qu'il  obtienne  enfin  ce  qu'il  mérite  de- 
puis longtemps.  On  demanda  d'abord  qu'on 
lâchât  contre  lui  uu  lion  :  mais  comme  l'heure 
des  combats  des  bêles  était  passée, on  s'écria 
qu'il  fallait  le  brûler  vif.  C'est  ainsi  que  se 
vérifia  la  vérité  du  songe  qu'il  avait  eu  trois 
jours  auparavant,  pendant  lequel  il  lui  sem- 
blait que  le  chevet  de  son  lit  était  en  feu,  et 
que  si  téle  était  i  nlourèede  flammes.  Lorsqu'il 
fut  éveillé,  il  dil  à  ceux  qui  se  trouvaient  pré- 
sents que  dans  trois  jours  il  serait  brûlé  vif. 
Aus>i,  lorsqu'il  eut  entendu  les  cris  du  peu- 
ple qui  ie  dévouait  au  supplice  du  feu,  il  in- 
terrompit sa  prière  pour  dire  aux  (Mêles 
qui  i'accompqgn.iient  :  Mes  frères,  reconnais- 
sez maintenant  la  vérité  de  mon  songe.  Cepen- 
dant la  -populace  court  de  tous  côtés  afin  de 
se  p roi- tirer  le  bois  nécessaire  pour  la  con- 
struction du  !>ûf  her.el  les  juifs  se  signalèrent 
dans  cette  circonstance.  Lorsque  le  bois  fut 
.m r rangé.  Pot  carpe  s'.en  approcha.  ;  et  ayant 
ûté.  sa  ceinture  el  sa  première  robe,  il  *p 
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baissa  pour  ôter  sa  chaussure,  chose  qu'il 
n'avait  pas  l'habitude  de  faire;  ear  tes  fidèles 
avaient  pour  lui  une  si  grande  vénération, 
que  chacun  s'empressait  de  lui  rendre  ce 
service,  afin  de  pouvoir  baiser  ses  pieds. 
Comme  on  voulait  le  lier  sur  le  bûcher  avec 
des  chaînes  de  fer,  il  dit  que  cette  précaution 
était  inutile,  et  que  celui  qui  lui  avait  donné 
la  volonté  de  sou  (Tri  r  pour  lui.  lui  en  donne- 
rait aussi  la  force.  On  se  contenta  donc  de 
lui  lier  les  mains  derrière  le  dos  avec  des 
cordes.  Lorsqu'il  fut  sur  le  bûcher,  il  fit  A 
haute  voix  une  prière  louchante,  el  lorsqu'il 
eut  cessé  de  prier,  on  vit  les  flammes  se  cour- 
ber en  arc  et  former  une  voûte  de  feu  qui 
couvrait  le  corps  du  saint  sans  atteindre  mê- 
me ses  vêlements..  Son  corps  exhalait  une 
odeur  de  parfum.  Cette  merveille  étonna  les 
païens,  el  ils  dirent  à  l'un  des  confecteurs  de 
s'approcher  plus,  près  du  bûcher  afinde  mieux 
s'assurer  de  la  vérité  du  prodige.  Quand  il 
l'eut  confirmée  par  son  rapport,  on  le  char- 
gea d'enfoncer  son  poignard  dans  le  corps 
du  saint  :  il  le  fit,  et  aussitôt  il  en  sortit  une 
si  grande  abondance  de  sang,  que  le  feu  en 
fut  éteint.  Plusieurs  chrétiens  se  disposaient 
à  enlever  son  corps,  mais  le  proconsul,  à  qui 
les  juifs  étaient  venus  dire  que  si  on  le  leur 
laissait,  ils  abandonneraient  le  culte  du  Cru- 
cifié .pour  mettre  Poh  carpe  à  sa  place,  s'ils 
pouvaient  avoir  ses  reliques,  envoi  a  un  cen- 
turion avec  ordre  de  faire  brûler  les  restes 
du  saint  martyr.  On  parvint  cependant  è  re- 
cueillir quelques  ossements  que  le  feu  avait 
épargnés,  et  que  l'Kglisc  de  Smyrne  estimait 
plus  que  des  pierres  précieuses.  On  voit  en- 
core son  tombeau  dans  une  petite  chapelle 
de  cette  ville.  —  26  janvier. 

POLYCAHPE  (saint  ,  martyr  en  Afrique, 
souflril  avec  saint  Victor  el  plusieurs  autres. 
—  31  janvier. 

POLYCARPE  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine, était  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Sébastien,  dont  il  partageait  le  rèle  pour 
la  conversion  des  païens.  Parmi  ceux  qua 
Sébastien  avait  décidés  à  embrasser  le  chri- 
stianisme et  qu'il  amenait  à  Polycarpe  pour 
que  celui-ci  les  baptisât,  on  cite  saint  Clau- 
de, saint  Nicoslrate,  saint  Castorie,  saint  Vic- 
lorin,  saint  Symphorien  et  saint  Tranquillin. 
Ce  dernier  fut  guéri  de  la  gouito  pendant  que 
Polycarpe  lui  administrait  le  sacrement. 
Saint  Chromace,  qui  était  alors  idolâtre  el 
qui  remplissait  les  fonctions  de  préfet  de  Ro- 
me, n'ieut  pas  plutôt  appris  ce  miracle,  qu'il 
résolut  d'employer  le  même  remède;  car  il 
était  aussi  attaqué  de  la  goutte.  Ayant  donc 
demandé  et  obtenu  de  l'empereur  Dioctétien 
la  permission  de  quitter  sa  charge,  il  se  re- 
lira à  la  campagne  avec  quelques  parents  et 
quelques  amis,  qui  désiraient  aussi  se  faire 
chrétiens.  11  s'agissait  de  trouver  une  per- 
sonne pour  les  instruire  des  vérités  de  la  foi 
et  pour  les  disposer  au  baptême.  On  jeta  les 
yeux  sur  Sébastien  et  sur  Polycarpe,  el  il 
s'agissait  de  décider  lequel  des  deux  ae  dé- 
vouerait à  celte  bonne  oeuvre.  Tons  les  deux 
s'y  refusèrent,  noo  par  défaut  de  zèle,  ruais 
parce  qu'ils  craignaient,  en  s'éloignaut  de 
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Rome,  do  manquer  la  couronne  du  martyre. 
Cette  admirable  contestation ,  comme  l  ap- 
pelle saint  Augustin,  fut  portée  devant  le 
pape  sainl  Caïus,  qui  décida  que  Polycarpe 
aérait  chargé  de  cette  fonction.  Il  accompa- 
gna donc  Chromace.  et  lorsqu'il  le  trouva 
sofflsammenl  in>lruit,  il  le  baptisa.  Aussitôt 
après  la  cérémonie,  Chromace  se  trouva  guéri 
de  son  mol,  et  il  souffrit  le  martyre  peu  de 
temps  après,  l'an  286.  Quant  à  saint  Poly- 
carpe,  il  mourut  en  pais  vers  la  fin  du  m' 
siècle.  —  23  février. 

POLYCARPE  (saint),  martyr  a  Antioche 
avec  saint  Théodore,  est  honoré  cher  les 
Grecs  le  7  décembre. 

PQLYCARPE  (sainl),  prêtre  persan,  est  bo- 
nui'e  le  21  avril. 

POLYCARPE  (sainl),  prêtre  d'Arménie,  est 
honoré  par  les  Ethiopiens,  chez  qui  il  était 
allé  prêcher  la  foi  chrétienne.  —  23  février. 

POLYCHRONE  (saint),  Polychroniut,  évé- 
que  de  Babylone  en  Perse  et  martyr  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dècc.  dans  le 
milieu  du  nr  siècle,  eut  la  léte  coupée  avec 
des  pierre*  tranchantes  :  il  mourut  en  levant 
les  mains  et  les  veux  vers  le  ciel.  —  17  fé- 
vrier. 

POLYCHRONE  (sainl),  prêtre  et  martyr, 
fut  mis  à  mort  par  les  ariens  vers  le  milieu 
du  iv*  siècle,  sous  le  règne  de  Constance.  On 
se  saisit  de  lui  pendant  qu'il  rélébrait  les 
saints  mystères,  et  il  fut  égorgé  dans  le  lieu 
saint,  au  pied  même  de  l'autel,  d'où  ou  l'a- 
vait arraché.  Lacaosede  sa  mort  fut  labaine 
que  lui  portaient  les  sectateurs  d'Arius, 
parce  qu'il  défendait  avec  intrépidité  la  foi 
du  conrile  de  Niiée  auquel  il  avait  assisté 
avant  sa  promotion  nu  sacerdoce  :  on  croit 
même  qu'il  fut  ordonné  prêtre  dans  celte  au- 
gusle  assemblée.  —  6  décembre. 

POLYCLET  (sainl),  Polyclelm.  martyr  à 
Alexandrie  a»er.  saint  Mansucl  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  30  dé- 
cembre. 

POLYENE  (sainl),  Polyœnut,  évéqoe  et 
martyr  en  Afrique  avec  sainl  Némésien  et 
plusieurs  autres  évéques  qui,  sous  les  empe- 
reurs VaJérien  et  ballien,  furent  frappé*  à 
coups  de  bâton,  ensuite  chargés  de  chaînes 
et  envoyés  aux  mines.  Us  y  consommèrent 
leur  martyre  par  la  misère,  les  fatigues  et 
les  mauvais  traitements.  —  10  septembre. 

POLYÈNE  (suint),  martyr  à  Home  avec 
saint  Hermas  et  un  autre,  fut  traîné  par  des 
lieux  raboteux  et  remplis  de  pierres  :  il  ex- 
pira par  suite  de  ce  supplice.  —  18  août. 

POLYÈNE  (  saint  ) ,  prêtre  et  martyr  à 
Prune  en  Rilbyiiie  avec  sainl  "Patrice,  évéque 
de  celte  ville,  souffrit  probablement  pendant 
lu  persécution  de  Dioctétien  ou  de  ses  suc- 
cesseurs. —  28  avril. 

POLYEBCTB  (sainl),  Pelyeuctuâ,  martyr 
â  César ée  en  Cappadoce,  souffrit  avec  saint 
Victoriosjet  un  autre.  —  21  mai. 

POLYEUCTE  (sainl),  officier  et  martyr  à 
Méliliue  eu  Arménie,  était  enuore  païen  tori- 
que la  persécution  de  Dècc  éclata;  mais  - 
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comme  il  était  intimement  lié  avec  Néarque, 
qui  était  un  chrétien  fervent,  celui-ci  le  oé- 
cida  à  embrasser  le  christianisme.  Polyeucle, 
depuis  sa  conversion,  soupirail  après  le  mar- 
tyre, cl  il  ne  craignait  pas  de  dire  partout 
qu'il  était  chrétien.  Ayant  été  arrêté,  il  souf- 
frit avec  courage  les  tortures  les  plus  horri- 
bles, et  les  bourreaux,  las  de  le  tourmenter, 
essayèrent  de  le  vaincre  par  des  raisonne- 
ments spécieux,  mais  sans  succès.  Les  lar- 
mes de  sa  femme  Pauline,  de  ses  enfants  et 
de  son  beau-père  ne  purent  non  plus  l'ébran- 
ler :  en  conséquence  il  fut  condamné  à  mort. 
Pendant  qu'on  le  conduisait  au  supplice,  il 
exhortait  avec  force  les  infrdèles  à  quitter  lea 
idoles  pour  adorer  Jésus-Christ,  et  son  dis- 
cours en  convertit  plusieurs.  .Son  corps  fut 
enterré  à  Méliline  par  les  soins  de  Néarqoe, 
qui  recueillit  son  sang  dans  un  linge,  et  écri- 
vit ensuite  les  actes  de  son  martyre.  Il  y 
avait,  au  iv*  siècle,  une  église  de  Sainl-Po- 
Ijeucie  â  Méliline,  et  sainl  Eutbyme  y  allait 
souvent  prier.  Il  y  en  avait  aussi  une  magni- 
fique i  Conslanlinople  du  temps  de  l'empe- 
reur Justinien,  et  l'on  s'y  rendait  pour  faire 
les  serments  les  plus  solennels,  comme  nous 
l'apprenons  de  saint  Grégoire  de  Tours,  qui 
ajoute  que  nos  rois  de  la  première  race  con- 
firmaient leurs  traités  par  le  nom  du  saint 
martyr.  Tout  le  monde  connaît  la  tragédie 
<lc  Corneille  intitulée  Potyeucte,  dont  il  est 
le  principal  personnage.  —  13  février. 

POLYEUCTE  (saim),  patriarche  de  Con- 
slanlinople, florissail  dans  le  x*  siècle, et  mou- 
rut en  970.  H  est  nommé  dans  les  ménées  des 
Grecs  le  5  février. 

PÛLYME  (saint),  Polymniut,  diacre  de 
Milan,  est  honoré  dans  l'église  de  Saiut- 
Ambruise  le  9  mai. 

POLYXÈNE  (sainte),  Polyxena,  martyre, 
est  qualifiée  disciple  des  apôtres,  aiusi  que 
sainte  Xanlippe,  sa  compagne,  avec  laquelle 
elle  est  honorée  en  Espagne  le  23  septembre. 

POME  (sainte),  Poma,  vierge,  était  sœur 
de  sainl  Memmie  ou  Menge,  évéque  de  Châ- 
lons-sur- Marne.  Elle  le  suivit  lorsqu'il  vint 
de  Rome  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du 
ut*  siècle.  En  1318  on  renferma  son  corps 
avec  celui  de  sainl  Memmie,  dans  une  châsse 
de  vermeil,  ornée  de  pierreries,  qu'on  plaça 
dans  l'église  abbatiale  des  Chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin.  Le  culte  de  sainte 
Pome  esl  très-ancien  à  Châlons.  On  l'hono- 
rait autrefois  le  27  juin  ;  mais  sa  fête  se  cé- 
lèbre actuellement  le  8  août. 

POMPEE  (saiul),  Pompàui,  martyr  à  Du- 
razzo  en  Albanie  avec  saint  Pérègrin'el  plu- 
sieurs autres,  tous  Italiens,  qui,  s'étant  re- 
tirés dans  celle  ville  pendant  la  persécution 
de  Trajan,  confessèrent  qu'ils  étaient  chré- 
tiens, lorsqu'ils  eurent  aperçu  saint  Asie, 
évéque,  atlacbé  à  une  croix.  Us  forent  arrê- 
tés sur-le-champ  par  l'ordre  du  gouverneur, 
et  jetés  dans  la  mer,  vers  le  commencement 
do     siècle.  —  7  juillet. 

POMPEE  (saiul),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Térence  et  plusieurs  astres  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce,  fut  battu  de 
verges  et  appliqué  à  la  lorlure  par  ordre  du 
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préfet  Forlunatien,  qui  le  fit  ensuite  décapi- 
ter, au  milieu  do  m*  siècle.  —  10  avril. 

POMPÉE  (saint),  évéque  de  Pavie,  succéda 
à  saint  Syr  et  eut  saint  Juvence  pour  suc- 
cesseur; on  ignore  le  temps  où  il  vivait  ;  mais 
il  est  probable  que  ce  fui  dans  le  iv'  siècle.— 
14  décembre. 

POMPEYE  (sainte),  Pompeia,  l'une  des 
quarante-huit  marlv  rs  de  Lyon,  souffrit  avec 
salut  Polhin,  évéque  de  celte  ville,  l'an  177 , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  —  2  juin. 

POMPIEN  (saint),  Pompianus,  était  autre- 
fois honoré  a  Constantinople,  et  l'on  gardait 
ses  reliques  dans  l'église  de  Sainte-huphé- 
niie.  —22  juin. 

POMP1N  (saint) ,  Pompinut ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Arlifas  et  plu- 
sieurs autres.  —  18  décembre. 

POM  PIN  (saint),  martyr  en  Syrie  avec  saiot 
Avenl  et  huit  autres,  est  honoré  le  15  février. 

POM»  ONE  (saint),  Pomponius ,  évéque  de 
Naples,  flor.ssuit  dans  la  première  partie  du 
vi*  siècle  et  mourut  vers  I  an  536.  —  14  mai. 

POMl'ONlE  (sainte),  Pomponia,  martyre 
d'Abîtine  avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et 
quarante-six  autres ,  qui  furent  arrêtés  à 
Abiline  même,  un  dimanche,  pendant  qu'ils 
assistaient  à  la  célébration  des  saints  mystè- 
res, comparut  avec  ses  compagnons  devant 
les  magistrats  de  la  ville.  Ceux-ci,  ne  pou- 
vant les  déterminera  obéir  aux  édits  impies 
de  Dioctétien  cl  de  ses  collègues,  les  envoyè- 
rent à  Anulin,  proconsul  de  Cartbage,  qui 
leur  fit  subir  un  interrogatoire  accompagné 
de  tortures  si  cruelles,  que  Pompon ie  mourut 
en  prison ,  par  suite  des  tourments  que  lui 
avait  fait  subir  ce  procousul,  l'an  304. — 
11  février. 

POMPOSE  (sainte),  Pomposa,  vierge  et 
martyre  à  Cordoue,  naquit  dans  cette  ville, 
et  ses  parents,  qui  y  tenaient  un  rang  dis- 
tingué, vendirent  leurs  biens  pnur  bâtir  an 
double  monastère  d'hommes  et  de  femmes  à 
Pillcmcllar,  à  deux  lieues  de  la  ville,  où  ils 
se  retirèrent  avec  leurs  enfants.  Pouipose 
était  encore  irès-jeune  lorsqu'elle  prit  le 
voile  avec  sa  mèn;  dans  celui  des  femmes  ; 
mais  elle  surpassait  ses  compagnes  par  son 
ardeur  pour  les  austérités  et  par  sou  esacli- 
tudoà  observer  tous  les  points  delà  règle. 
Ayant  appris  dans  sa  solitude  que  Moham- 
med, fils  cl  successeur  d'Abdérame  II,  conti- 
nuait la  persécut  on  suscitée  par  son  père , 
elle  soupirail  après  le  bonheur  du  martyre, 
et  se  serait  présentée  d'elle-même  aux  per- 
sécuteurs, si  son  abbesse  ne  l'eût  lait  ren- 
fermer, à  la  prière  de  sa  famille,  dans  le  fond 
du  monastère.  Mais  à  la  nouvelle  que  sainle 
Colombe,  son  amie,  veuail  de  remporter  la 
palme,  elle  résolut  de  tout  tenter  pour  être 
associée  à  son  triomphe.  Profitant  donc  du 
moment  où  l'un  de  ses  frères  qui  la  gar- 
dait ne  pouvait  s'apercevoir  do  sa  fuite ,  elle 
s'échappa  du  monastère  au  miiieu  de  la  nuit, 
et  se  trouva  le  malin  aux  portes  de  Cordoue. 
Dt'»s  que  la  sWle  des  audiences  fut  ouverte, 
•  Ile  se  présenta  devant  ie  iuge,  lit  sa  profes- 
lion  de  fui,  et  après  atoir  confessé  Jésus- 
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Christ,  elle  accusa  Mahomet  d'imposture.  La 
juge,  comprenant  le  but  de  sa  démarche, 
s'empressa  de  satisfaire  son  désir  et  la  con- 
damna à  mort.  Elle  fui  décapitée  devant  le 
palais  du  roi,  l'an  8*53,  et  son  corps  jeté  dans 
le  Guadalquivir.  Les  ebrétieos  le  retirèrent 
du  fleuve  et  l'enterrèrent  sur  la  rive.  Trois 
semaines  après,  des  religieux  ie  retirèrent 
de  la  fosse  ei  le  portèrent  a  l'église  de  Sainle- 
Eùlalie,  dans  le  village  de  Fragelles ,  près  de 
la  ville.  Ils  l'inhumèrent  aux  pieds  de  celui 
de  sainle  Colombe.  Saint  Euloge,  qui  l'avait 
exhortée  au  martyre,  lui  a  donné  une  place 
dans  son  Mémorial  des  $amt$.  — 19  septem- 
bre. 

PONCE  (saint),  Pontiiu,  diacre  de  l'église 
de  Cartbage  et  disciple  de  saint  Cyprieo,  ac- 
compagna son  évéque  lorsqu'il  fut  exilé  A 
Curobe  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  Plus  tard  ,  il  écrivit  l'histoire 
de  la  vie  et  du  martyre  de  son  maître.  Saint 
Jérôme  le  place  dans  son  Catalogue  des  écri- 
vains ecclésiastique*.  —  8  mars. 

PONCE  DE  LARASE  (le  bienheureux), 
d'une  fami  le  distinguée  du  diocèse  de  Lo- 
dève,  après  une  jeunesse  dissolue,  devint  le 
fléau  de  t>a  province  par  ses  brigandages  et 
par  ses  violences,  lorsqu'il  se  sentit  tout  A 
coup  touché  de  la  grâce  qui  le  changea  en 
un  homme  nouveau.  Sa  conversion  fut  aussi 
sincère  qu'elle  avait  été  subite,  et  sa  péui- 
tence  dura  autant  que  sa  vie.  Après  avoir 
vendu  tous  ses  biens,  il  fit  publier  par  toute 
la  province  que  ceux  â  qui  Ponce  de  Larase 
devait  quelque  rhose  ou  à  qui  il  avait  fait 
quelque  tort,  se  trouvassent  à  sa  maison  do 
i'équeroles  les  trois  premiers  jours  de  la  se- 
maine sainte,  et  qu'il  satisferait  à  toutes  tes 
réclamations.  Le  dimanche  des  Rameaux  à 
Lodève,  après  la  lecture  de  l'Evangile,  pen- 
dant que  l'évéque  parlait  au  peuple  devant 
l'église,  Ponce, suivi  de  six  de  ses  compagnons 
qu  il  avait  déterminés  â  suivre  son  exemple, 
traversa  la  foule  et  alla  se  prosterner  devant 
l'évéque,  en  costume  de  pénitent,  ayant  la 
corde  au  cou  comme  un  criminel.  11  remit 
ensuite  à  l'évéque  un  papier  où  il  avait  écrit 
ses  péchés,  le  suppliant  de  le  lire  à  haute 
voix.  L'évéque  s'y  refusa  d'abord  ,  mais  sur 
ses  instances,  il  eu  fil  faire  la  lecture.  Pen- 
dant ce  temps  Ponce  versait  des  larmes  et  se 
faisait  frapper  de  verges.  Le  lendemain  ei  les 
jours  suivants,  il  indemnisa  toutes  tes  per- 
sonnes qui  se  présentèrent  à  Péqueroles  . 
restituant  tout  ce  qu'il  avait  autrefois  pillé 
et  réparant  les  dommages  qu'il  avait  cau- 
sés :  ce  qui  lui  restait,  il  le  distribua  aux 
pauvres  le  jour  du  jeudi  saint,  et  il  en  choisit 
Ireixe  auxquels  il  lava  les  pieds  et  qu'il  fit 
manger  à  sa  table.  Décidé  a  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  solitude,  il  proposa  à  sa 
femme  de  rompre  les  liens  qui  les  unissaient; 
ce  à  quoi  elle  consentit  en  s'enfermanl  dans 
un  monastère.  Lui ,  de  son  côté,  après  avoir 
fait  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice 
et  plusieurs  autres  avec  ses  six  compagnons, 
il  se  fixa  avec  eux  dans  un  désert  nomme 
Salvanes.  où  ils  bâtirent  des  cellules.  Le 
nombre  de  ses  disciples  s'élant  augmenté,  il 
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fonda  an  monastère  qui  prit  la  règle  de  Cl- 
teaux  et  qui  Tut  placé  sous  la  dépendance  de 
cette  abbaye  en  1136.  Pierre,  abbé  de  Ma- 
zan,  leur  donna  l'habit  et  plaça  à  leur  léle 
Adémarc,  l'un  de»  disciples  de  Ponce,  celui- 
ci  n'ayant  pas  ?oulo  par  bnmilité  accepter 
la  place  de  supérieur,  se  contentant  même 
d'élre  simple  frère  con vers.  Il  mourut  vers 
le  milieu  du  mi*  siècle.  —  18  septembre. 

PONCE  { le  bienheureux),  abbé  de  Sise  et 
ensuite  d'Abondance ,  né  vers  le  commen- 
cement du  xtr  siècle,  desrendait  des  prin- 
ces rte  Faucigny  en  Savoie,  et  n'irait  que 
vingt  ans  lorsqu'il  se  consacra  à  Dieu  dans 
•'abbaye  d'Abondance  en  Chahlais,  qui  ap- 
partenait à  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin.  Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
choisir  par  ses  confrères  pour  travailler  aux 
règles  de  la  communauté  naissante,  qui  de- 
vint bientOt  si  considérable,  qu'on  fut  obligé 
do  construire  le  monastère  de  Sise  pour  y 
admettre  ceux  que  le  premier  établissement 
ne  pouvait  plus  contenir.  Ponce  devint  abbé 
de  Sise,  et  après  la  mort  de  Bernard ,  abbé 
d'Abondance ,  il  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Quelques  années  après  il  se  démit  de  sa  di- 
gnité et  retourna  a  Sise  comme  simple  reli- 
gieux ,  afln  de  se  préparer  au  passage  de 
l'éternité.  Il  y  mourut  le  26  novembre  1178. 
Saint  François  de  Sales,  ayant  visité  l'ab- 
baye de  Sise  en  1620,  ouvrit  le  tombeau  du 
bienheureux  Ponce  et  en  lira  quelques  osse- 
ments dont  Dieu  s'est  servi  pour  opérer  plu- 
sieurs miracles.  —  25  novembre. 

PONCE  (sainte).  Pontia,  vierge,  d'une  no- 
ble famille  d'Auvergne,  était  tille  de  saint 
Gilbert  et  de  sainte  Pélronille.  Son  père 
ayant  renoncé  nu  monde  vers  le  milieu  du 
xif  siècle,  se  relira  dans  le  monastère  de 
Neoffonl*,  qu'il  venait  de  fonder  et  dont  il 
devint  le  premier  abbé.  Pélronille ,  imitant 
son  exemple,  prit  le  voile  dans  l«  monastère 
qu'elle  avait  fondé  à  Aubelerre  et  dont  elle 
devint  aussi  abhessc.  Ponce  se  montra  digne 
de  tels  parents,  et  acrompagna  sa  mère  â 
Aubelerre.  où  elle  fit  profession.  Après  avoir 
été  un  modèle  de  ferveur,  elle  y  mourut  sur 
la  fin  du  xue  siècle.  —  20  mai. 

PONS  (saint),  Pondus,  martyr  à  Cimèle , 
confessa  généreusement  la  foi  pendant  la 
persécution  de  Valérien ,  et  souffrit  vers 
l'an  258.  Quelques  hagiograpbes  prétendent 
qu'il  convertit  à  la  religion  chrétienne  les 
empereurs  Philippe  père  et  fils.  La  ville  de 
Cimèle,  située  au  pied  des  Alpes,  fut  détruite 
par  les  Lombards ,  qoi  ne  laissèrent  deboot 
que  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Pons  de  Ci- 
miês.  Les  reliques  du  saint  martyr  furent 
transférées  au  monastère  de  Tomières  en 
Languedoc,  que  le  pape  Jean  XXII  érigea 
en  évéebé  sous  le  nom  de  Saint-Pons.  Saint 
Valérien ,  qui  était  évêque  de  Cimèle  au 
v  siècle,  a  laissé  trois  panégyriques  de 
saint  Pons  dans  lesquels  il  assure  qu'il  s'o- 
péra il  beaucoup  de  miracles  par  la  vertu  de 
se* 'reliques.  —  IV  mai. 

PONS  (saint),  abbé  de  Saint-André,  prè« 
de  Villeneuve  d'Avignon,  mourut  en  1088. 
-  M  mars. 
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PONTIEN  (saint),  Pontianut,  martyr  à 
Spolette  sous  l'empereur  Marc-AurMe,  fut 
battu  de  verges  par  ordre  du  juge  Fabien, 
qui  le  fit  marcher  sur  des  charbons  ardents  ; 
mais  ses  pieds  n'éprouvèrent  pas  la  plus  lé- 
gère brûlure.  Distendu  sur  le  chevalet  avec 
des  crocs  de  fer,  jeté  dans  on  cachot  où  il 
fut  visité  par  des  anges,  exposé  à  des  lions 
furieux  qui  ne  lui  firent  aucun  mal,  éter- 
nisé ensuite  de  plomb  fondu ,  il  termina  par 
le  glaive  cette  longue  série  de  supplices.  — 
19  janvier. 

PONTIKN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Eusèbe  et  deux  autres,  fut  arrêté  comme 
chrétien  sou»  l'empereur  Commode;  et  comme 
il  confessait  Jésus-Christ  sur  le  chevalet .  ou 
le  serra  entre  les  ceps,  on  le  batiit  à  coups  de 
léviers,  et  après  loi  avoir  brûlé  les  côtés  on 
l'assomma  en  le  frappant  avec  des  cordes 
plombées.  —  25  août. 

PONTIEN  (saint),  pape  et  martyr,  snecéda 
a  saint  Urbain  l'an  290,  pendant  que  l'Eglise 
jouissait,  sous  l'empereur  Alexandre  Sévère, 
d'une  paix  qui  n'était  troublée  que  par  des 
persécutions  locales.  Mais  ce  prince  ayant 
été  assassiné  par  le  général  Maximin ,  ce- 
lui-ci n'eut  pas  plutôt  revêtu  la  pourpre,  qu'il 
se  mit  à  persécuter  les  chrétiens  dans  tout 
l'empire  et  surtout  à  Rome.  Saint  Pontien 
fut  exilé  dans  l'Ile  de  Sardaigne,  où  il  mou- 
rut la  même  année.  Son  corps  fut  ensuite 
rapporté  à  Rome  et  déposé  dans  le  cimetière 
de  Saint-Callisle.  On  croit  que  cette  transla- 
tion fot  faite  par  le  pape  saint  Fabien.  — 
19  novembre. 

PONTIEN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
quarante  autres,  fut  converti  parle  prêtre 
saint  Eusèbe,  et  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  Valérien.  —  2  décembre. 

PONTIEN  (saint),  martyr  à  Catane  en  Si- 
cile, souffrit  avec  saint  Etienne  et  plusieurs 
antres.  —  31  décembre. 

PONTIEN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Thrason  et  un  autre,  souffrit  vers 
l'an  293,  par  ordre  de  l'empereur  ilaximien. 
— 11  décembre. 

PONT1ME  (saint),  Pontimus,  martyr  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  sainte  Hélienne  et  plu- 
sieurs autres  au  commencement  du  iv*  siècle. 
—  18  août. 

PONTIQUE  (saint) ,  Ponlicut,  martyr  à 
Lyon  avec  saint  Polhio  et  un  grand  nombre 
d'autres,  n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il 
donna  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Conduit  dans 
l'amphithéâtre  avec  sainte  Blandioe,  on  leur 
proposa  de  jurer  par  les  idoles,  et  comme  ils 
a'y  refusaient,  le  peuple,  sans  égard  pour 
l'âge  de  l'on  ni  pour  le  sexe  de  l'autre,  de- 
manda qu'on  leur  fit  souffrir  toutes  sortes  de 
tourments  i  ce  qui  fut  exécuté,  et  chaque  fois 
qu'on  les  faisait  passer  d'un  supplice  à  un 
autre,  on  continuait  de  leur  proposer  de  ju- 
rer par  les  dieu\  ;  mais  Pontique,  fortifié 

Sar  les  exhortations  de  Blandioe,  rendit  son 
me  innocente  au  milieu  des  tortures,  l'an 
177,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèlc.  —  2  juin. 

POPPON  (saint),  Poppo,  anbé  de  Stavelo 
près  de  Liège,  naquit  en  Flandre  l'an 978  et  fui 
élevé  dans  la  piété  par  sa  mère,  qui  mourut 
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religieuse  à  Venlao.  Après  aroir  porlé  les 
armes  dans  sa  jeunesse,  il  Ût  le  pèlerinage 
de  Jérusalem,  d'où  il  rapporta  de  précieuses 
reliques  qu'il  donna  à  l'égliie  de  Noire-Dame 
de  Deynse.  Il  fil  ensoile  le  pèlerinage  de 
Rome,  et  à  son  retour  il  prit  I  habit  monas- 
tique à  Snint-Thierri  près  de  Reims.  Richard, 
abbi  de  Verdun,  qui  connaissait  son  mérite 
et  ses  vertus,  le  demanda  â  son  supérieur, 
qui  ne  le  céda  qu'à  regret  :  aussi,  quanJ  il 
eut  été  nommé  abbé  de  Saint- Vaa*t  d'Arras, 
il  donna  à  Poppon  la  charge  do  procureur 
de  l'abbaye.  Les  devoirs  de  sa  place  ayant 
obligé  le  saint  procureur  de  faire  un  voyage 
à  la  cour  du  saint  Henri,  empereur  d'Alle- 
magne, il  obtint  de  ce  prince  l'abolition  de 
la  coutume  barbare  de  faire  combattre  les 
hommes  conire  des  ours.  Il  devint  succes- 
sivement prieur  cl  abbé  de  Saint- Vaast , 
ensuite  de  Stavclo.  Il  occupait  ce  dernier 
poste  lorsqu'en  1028  il  refusa  l'évêché  de 
Strasbourg,  que  lui  offrait  l'empereur  Conrad. 
14  eut  encore  la  conduite  de  plusieurs  autres 
monastères,  entre  autres  de  celui  de  Mar- 
chiennes,  où  il  mourut  en  1048,  Agé  de 
soixante-dix  ans.  Son  corps  fut  reporté  à 
Stavclo,  et  en  1024  il  fut  placé  dans  une 
châsse.  —  25  janvier. 

PORC  AIRE  (saint),  Porcariun,  abbé  de 
Lérins  et  martyr,  fut  massacré,  avec  cim] 
cents  de  ses  moines,  par  les  Sarrasins  en 
731.  Le  saint  abbé,  instruit  d'avance  que 
ces  barbares  se  proposaient  de  faire  uno 
descente  dans  l'Ile  ,  avait  fait  embarquer 
pour  l'Italie  les  trente-six  plus  jeunes  reli- 
gieux avec  des  enfants  qu'on  élevait  dans 
le  monastère.  Il  exhorta  ensuite  les  autres  à 
mourir  courageusement  pour  Jésus-Christ. 
Les  Sarrasins  ayant  pénétré  dans  l'abbaye, 
qui  était  sans  défense  ,  égorgèrent  cette 
nombreuse  communauté,  a  l'exception  de 
quatre  qu'ils  emmenèrent  avec  eux.  —  12 
août. 

PORCA1RE  (sainte),  Porearia,  est  hono- 
rée à  Sens  comme  vierge  et  martyre  le  8 
octobre. 

PORCHA1RE  (saint),  Porcluiriut,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Hilaire,  è  Poitiers,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  vi*  siècle  et  mourut  vers 
l'an  600. 11  est  mentionné  par  saint  Grégoire 
de  Tours.  —  31  mai. 

PORPHYRE  (saint),  Porphyrius,  martyr 
en  Ombrie,  rouffrit  penKint  la  persécuiion 
de  l'empereur  Dèce  au  milieu  du  n*  siècle,  et 
il  est  mentionné  dans  les  actes  de  saint  Vé- 
nance.  —  4  mai. 

PORPHYRE  (  saint  )  ,  (tarissait  à  Rome 
dans  le  ni*  siècle  et  fut  le  maître  de  saint 
Apagit,  martyr,  qu'il  instruisit  dans  la  con- 
naissance de  Jésus-Christ  et  qu'il  rendit 
chrétien.  Il  est  qualitié  homme  de  Dieu  par 
le  Martyrologe  romain.  — 20  août. 

PORPHYRE  (saint),  martyr  à  Ephese,  souf- 
frit vers  l'an  272,  sous  l'empereur  Aurélien. 
—  4  novembre. 

PORPHYRE  (saint),  martyr  à  Antioche  de 
Pisidie  ,  souffrit  avec  saint  Caratampe  et 
quatre  autres,  dont  trois  femmes.  —  10  fé- 
vrier. 
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PORPHYRE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine ,  était  un  des  esclaves  do  saint 

Pamphile,  que  celui-ci  avait  toujours  traité 
comme  un  ois  et  qu'H  avait  formé  aUx  scien- 
ces été  la  vertu.  Assistant  au  jugement  qui 
condamnait  à  mort  sou  bon  maître,  il  osa 
demander  au  gouverneur  Firmilien  la  per- 
mission d'enterrer  soo  corps.  Le  gouverneur, 
loin  de  loi  accorder  cejte  grâce,  lui  demanda 
s'il  était  aussi  chrétien,  et  sur  sa  réponse 
affirmative  il  le  fit  torturer  par  ses  bour- 
reaux, afin  de  le  contraindre  à  sacrifier. 
Comme  il  persistait  à  confesser  Jésus-Christ, 
on  redoubla  les  tourments,  qui  ne  lui  arra- 
chèrent ni  plainte  ni  soupir.  Firmilien,  pour 
en  finir,  le  coudantna  â  être  jeté  dans  un  grand 
feu  qui  brûlait  près  de  là.  Porphyre,  le  cerps 
tout  déchiré  et  couvert  de  sang  ,  marcha 
avec  joie  et  d'un  pas  ferme  vers  le  bûcher, 
s'entretenaut  avec  ses  amis  et  leur  faisant 
part  de  se*  dernières  voloutés.  Son  calme  et 
sa  sérénité  ne  se  démentirent  pas  au  milieu 
des  flammes.  11  expira  en  prononçant-  le 
nom  adorable  de  Jésus,  Fils  de  Dieu,  1  an  309, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  alaxi* 
min  H.  —  16  février. 

PORPHYRE  (saint),  comédien  et  martyr  èr 
Andrioople,  l'an  362,  reçut  par  farce  le  bap- 
tême sur  le  théâtre,  en  présence  de  l'empereur 
Julien  l'Apostat,  qui  applaudissait  à  cette 
parodie  sacrilège.  Mais  Porphyre,  à  la  fin  de 
celle  cérémonie  dérisoire,  lut  changé  subi- 
tement, par  un  effet  de  la  grâce  divine,  et 
déclara  qu'il  était  chrétien.  Ou  crut  d'abord 
qu'il  continuait  son  rôle  d'acteur,  mais  lors- 
que  le  prince  ne  put  plus  douter  qu'il  ne 
pariât  sérieusement,  il  fut  si  irrité  de  celle 
conversion,  qu'il  le  fil  décapiter  quelques 
jours  après.  —  15  septembre. 

PORPHYRE  (saint),  évéque  de  Gaxe,  né 
eu  353  à  Thessalonique,  d'une  famille  noble 
et  riche,  fut  élevé  dans  la  piété  et  s'appliqua 
avec  succès,  dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  de  l'Ecriture  sainte.  11  avait 
vingt-cinq  ans,  lorsqu'en  378  il  quitta  ses 
pare  ois  et  sa  patrie  pour  se  retirer  dans  le 
désert  de  Scélé  en  Egypte.  Après  avoir  passé 
cinq  ans  avec  les  saints  solitaires  qui  l'ha- 
bitaient, il  alla  visiter  les  saints  lieux  et 
s'enferma  ensuite  dans  une  caverne  près  du 
Jourdain;  mais  les  austérités  auxquelles  il 
s'y  livra  ayant  épuisé  ses  forces,  il  fut 
obligé  de  se  faire  conduire  à  Jérusalem  en 
383.  Malgré  sa  faiblesse,  il  allait  tous  les  jours 
à  l'église  de  la  Résurrection  et  aux  autres 
oratoires,  appuyé  sur  un  bâton,  sans  vouloir 
qu'on  lui  prélât  secours  pour  assurer  ses 
pas  chancelants,  et  tous  les  jours  aussi  il 
participait  à  la  sainte  eucharistie.  Comme  il 
n'avait  pas  encore  vendu  soo  bien  pour  eu 
distribuer  le  prix  aux  pauvres,  il  envoya  a 
1  hessalonique,  afin  de  faire  celle  vente, 
Marc,  son  disciple,  le  même  qui  écrivit  sa 
vie,  et  qui  rapporta  au  saint  quatre  cent 
cinquante  pièces  d'or  avec  d'autres  valeurs; 
mais  quoique  son  absence  n'eût  pas  dure 
longtemps,  il  eut  do  la  peine  à  reconnaître 
son  maître,  tant  il  lui  trouva  le  visage  Irais 
et  vermeil.  Porphyre,  qui  s'aperçut  de  la 
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surprise  que  lui  causait  un  rétablissement 
aussi  subit,  lui  dit  :  Ne  soyez  point  étonné 
d'une  guéri$on  si  prompte  ;  mais  admirez 
plutôt  l'infinie  bonté  de  Jésus-Christ ,  qui 
peut  guérir  facilement  des  maux  que  les 
hommes  regardent  comme  incurables.  Et 
comme  Marc  lui  demandait  comment  la 
chose  s'était  faite,  il  répondit  :  il  y  a  qua- 
rante jours  que  je  me  traînai  sur  le  mont 
Calvaire  avec  la  plus  grande  peine.  Arrivé  là, 
je  fus  prie  d'une  faiblesse  pendant  laquelle 
feue  une  espèce  d'extase.  Il  me  semblait  voir 
Jfo  ire -Seigneur,  attaché  à  la  croix,  ayant  à 
son  côté  le  bon  larron.  Alors  je  lui  dis  :  Sei- 
gneur ,  souvenez  tous  de  moi  dans  voire 
royaume.  -Le  Sauteur  commanda  au  bon  lar- 
ron d>  venir  à  mon  secours.  Celui-ci  vint 
me  relever  et  me  dit  d'aller  à  Jésus-Christ. 
Quand  je  fus  arrivé  au  pied  de  sa  croix,  il  m 
descendit  et  me  dit  :  Prenez  ce  bois  et  gardez- 
le.  Je  charge  ta  croix  sur  mes  épaules,  et  je 
la  porte  quelques  pas.  Je  revins  à  moi  datte 
ee  moment  et  me  trouvai  parfaitement  guéri. 
Il  distribua  aux  pauvres  delà  Palestine  et  de 
l'Egypte  ce  que  Marc  lui  avait  rapporté,  et 
ne  se  réserva  rfen  pour  lui,  de  manière  qu'il 
n'avait  que  son  travail  pour  subvenir  à  ses 
besoins.  Marc,  qui  s'occupait  à  copier  des 
livres,  voulait  partager  avec  son  maître  le 
produit  de  sou  travail  ;  mais  celui-ci  lui 
■  épo&dit  que  celui  qui  ne  travaille  pas  ne 
doit  pas  manger,etil  apprit  à  faire  des  tentes. 
Porphtre  avait  quarante  ans  lorsque  le 
patriarche  de  Jérusalem  l'ordonna  préire  en 
393,  et  lui  coufia  la  garde  de  la  croix  du 
Sauveur.  L'évéque  de  Gaze  étant  mort  en 
396,  le  clergé  et  le  peuple  de  celte  ville  a'a- 
dressèrent  à  Jean,  archevêque  de  Césarée, 

Four  lui  demander  un  pasteur.  Jean  pria 
évéque  de  Jérusalem  de  lui  envoyer  Por- 
phyre, sous  prétexte  qu'il  voulait  le  consul- 
ter sur  quelques  passages  de  l'Ecriture. 
L'évéque  y  consentit,  à  condition  qu'il  re- 
viendrait dans  sept  jours.  Porphyre  avait 
quelque  répugnance  à  partir ,  mais  il  la 
surmonta  en  disant  :  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite.  La  veille  de  son  départ,  il  dit  à 
Mire  :  Allons  adorer  la  croix  du  Sauveur; 
car  nous  ne  la  reoerrons  de  longtemps.  Le 
Seigneur  m'a  apparu  celte  nuit,  et  m'a  dit  : 
Rendez  te  trésor  de  la  croix  qui  vous  a  été 
confié  :  je  veux  vous  donner  une  épouse  qui 
est  pauvre  en  apparence,  mais  qui  en  réalité  est 
riche  en  vertus.  Après  avoir  visité  une  der- 
nière fois  les  saints  lieux,  il  pria  longtemps 
devant  la  vraie  crois,  les  yeux  baignés  de 
larmes  ;  pois  l'ayant  renfermée  dans  son  élui 
d'or,  il  porta  les  clefs  au  patriarche  et  lui 
demanda  sa  bénédiction.  Il  partit  le  lende- 
main avec  Marc  et  trois  autres  personnes. 
Us  arrivèrent  à  Césarée  un  samedi  soir,  et 
l'archevêque  les  retint  à  souper.  Le  lende- 
main il  dit  à  ceux  de  Gaze  de  so  saisir  de 
Porphyre ,  afin  qu'il  l'ordonnât  évéque. 
Pendant  la  cérémonie  dn  sacre ,  Porphyre 
versait  des  larmes  abondantes.  Le  mercredi 
suivant  il  arriva  à  Gaze,  très-fatigué,  parce 
que  les  païens,  informés  de  son  passage, 
çraicut  rendu  les  chemins  presque  Impratica- 


bles,  et  comme  In  pays  était  désolé  par  la 
sécheresse,  ils  s'en  prirent  a  lui,  prétendant 
que  Marnas  avait  prédit  qne  Porphyre  serait 
le  fléau  de  leur  ville.  Ce  Marnas  était  le 
dieu  des  Gazéens,  et,  quoique  l'empereur 
Théodose  eût  ordonné  de  fermer  son  temple, 
ne  voulant  pas  le  faire  abat  re,  parce  que 
c'était  un  chef-d'œuvre  d'architecture,  les 
gouverneurs  de  la  province  avaient  permis 
de  le  rouvrir.  Il  y  avait  deux  mois  que  le 
nouvel  évéque  était  arrivé,  sans  qu'il  fût 
tombé  dans  le  pays  une  goû  te  de  pluie, 
lorsque  les  païens  s'assemblèrent  dans  ce 
temple,  et  pendant  sept  jours  ils  offrirent 
des  sacriGccs  à  leur  dieu  et  lui  adressèrent 
des  supplications.  Porphyre,  de  son  côté,  or- 
donna un  jeûne  aux  chrétiens,  cl  après  une 
nuit  passée  en  prières  ferventes  ,  il  alla 
processionnellemenl,  avec  sou  troupeau,  à 
l'église  de  Sainl-Timotbée,  où  reposaient  lea 
corps  de  sainte  Meuris,  martyre,  et  de  saint 
Thée  ,  confesseur.  Pendant  ce  temps  les 
païens  avaient  fermé  les  portes  de  la  ville, 
aOu  d'empêcher  la  procession  de  rentrer. 
L'évéque,  sans  se  déconcerter,  implore  la 
miséricorde  divine  avec  une  nouvelle  fer- 
veur. Aussitôt  le  ciel  se  couvre  de  nuages, 
et  il  tombe  une  pluie  abondante.  Les  païens, 
frappés  dn  miracle,  s'écrient  que  le  Christ  a 
vaincu  et  que  lui  seul  est  Dieu.  Ils  ouvrent 
les  portes,  se  joignent  aux  chrétiens  et  les 
suivent  à  l'église.  Il  y  en  eut  cent  soixante- 
seize  qui  se  convertirent,  et  qui,  après  avoir 
été  instruits  dos  vérités  de  la  foi,  reçurent 
les  sacrements  de  baptême  et  de  confirma- 
tion :  l'année  n'était  pas  encore  finie  que 
cent  cinq  autres  avaient  imité  leur  exemple. 
Peu  après,  une  femme  païenne,  qui  était 
depuis  sept  jours  dans  les  douleurs  de  l'en- 
fantement, ayant  été  miraculeusement  déli- 
vrée par  les  prières  du  saint  évéqne,  em- 
brassa lo  christianisme  avec  toute  sa  famille» 
composée  de  soixante-quatre  personnes. 
Plus  les  conversions  se  multipliaient,  plus 
les  païens  devenaient  furienx.  Porphyre, 
voyant  que  les  chrétiens  étaient  exclu*  de 
toutes  les  places  et  en  butte  à  toutes  sortes 
de  mauvais  traitements  ,  envoya  Marc  à 
Constantinople  pour  implorer  la  protection 
de  l'empereur  Arcade.  Lui-même  y  alla 
ensuite  en  Ml  avec  Jean,  archevêque  de 
Césarée,  et  saint  Jean  Chrysostome,  à  qui 
ils  s'adressèrent,  les  recommanda  à  l'eu- 
nuque Amance,  qui  les  préscula  à  l'impéra- 
trice Eudoxie.  Celle  princesse  leur  promit 
de  s'employer  pour  eux  et  leur  demanda  le 
secours  de  leurs  prières ,  dont  elle  éprouva 
l'efQcacilé  quelques  jours  après,  en  accou- 
chant heureusement  d'un  fils,  qui  fut  Tliéo- 
dose  le  Jeune.  Dans  uue  visite  que  lui  firent 
les  deux  prélats,  elle  voulut  qu'ils  fissent 
sur  elle  le  signe  de  la  croix  ainsi  que  sur 
son  enfant,  et  elle  profila  de  la  cérémonie  du 
baptême  pour  obtenir  de  l'empereur  un  ordre 
qui  prescrivait  de  démolir  les  temples  que 
les  païens  avaient  à  Gaze.  Jean  et  Porphyre, 
après  avoir  célébré  la  fête  de  Pâques  à  Cons- 
tautrnople,  prirent  congé  de  l'empereur  et  de 
l  impératrice  qui  les  comblèrent  de  présents. 
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Lorsque  les  chrétiens  de  Gâte  turent  que 
leur  évéque  approchait  delà  ville,  ils  allèrent 
au-devant  de  lui  avec  hi  croix,  en  chantant 
dits  psaumes.  Lorsqu'ils  passèrent  devant  la 
■talue  de  Vénut,  qui  était  placée  sur  un  autel 
dans  un  carrefour,  celle  statue  tomba  d'elle- 
même  et  se  brisa,  quoiqu'elle  fût  en  mar- 
bre- Cjnégius,  que  I  empereur  avait  chargé 
de  la  démolition  des  temples  de  Gaze,  arriva 
dix  jours  après  le  saint,  avec  une  escorte  de 
soldats  et  lés  principaux  magistrats  du  p.lys. 
Après  avoir  donné  aux  habitants  lecture  de 
l'ordre  impérial,  il  procéda  de  suite  à  son 
exécution,  et  Ol  réduire  en  cendres  les  tem- 
ples du  Soleil,  de  Vénus,  d'Apollon,  de  Pro- 
serpine,  d'Hécate,  de  la  Fortune  et  de  Mar- 
nas; ce  dernier,  qu'on  appelait  le  Marnion, 
brûla  plusieurs  jours.  On.bâiil  sur  son  em- 
placement une  église  magnifique,  d'après 
un  plan  que  l'impératrice  avait  envoyé.  Saint 
Porphyre  fit  paver  la  place  qui  était  devant 
celle  église  avec  le  marbre  qu'on  avait  roliré 
des  ruines  du  Marnion  ,  afin  qu'on  foulât 
aux  pieds  ce  qui  avait  été  jusque-là  regardé 
comme  sacré  par  les  idolâtres.  Cette  église 
fut  terminée  en  408,  et  le  saint  en  fit  la 
dédicace  le  jour  de  Piques  ;  on  l'appela 
Euduxienne,  parce  que  l'impératrice  Eu- 
duxie  l'avait  fait  bâtir  à  ses  frais." Le  nombre 
4cs  païens  allait  toujours  diminuant,  grâce 
au  zèle  de  Porphyre,  qui  mourut  à  l'âge  de 
soixante-sepl  aus,  le  26  février  420.  —  20 
février. 

PORT  (sainl).  Portus,  martjr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Tbéodule  et  plusieurs 
autres. —  31  mars 

POSINNE  (sainl)  f  Potinnut ,  martyr  ù 
Cartbage ,  est  honoré  le  12  février. 

POSSESSEUR  (sainl) ,  Po$te$$or ,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Stalulien  et 
onze  autres.  —  3  janvier. 

POSSESSEUR  1 1  saint) ,  évéque  de  Verdun  , 
florissaildans  le  v*  siècle  et  mourut  vers  l'ait 
487.  Ses  reliques  se  gardaient  ancienne- 
ment dans  iVglisc  de  Saint-Vanne.  —  4 
mai. 

POSSIDIUS  (saint) ,  évéque  de  Calame  en 
Numidic,  fut  un  des  plus  célèbres  discipl  s 
de  sainl  Augustin.  Elu  évoque  de  Calame 
en  397,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  ta  part 
des  doualisles,  qui  l'expulsèrent  de  sa  mai- 
son épiscopaleen  40i,  et  le  traitèrent  avec 
tant  de  cruauté  qu'il  faillit  en  perdre  la  vie  ; 
mais  il  ne  se  vengea  d'eux  qu'en  demandant 
leur  grâce  à  l'empereur.  L'an  408,  des  païens 

3ui  célébraient  une  des  fêtes  de  leurs  dieux  , 
ansèreni  devant  l'église  à  laquelle  ils  mi- 
rent ensuite  le  feu,  après  avoir  tué  un  ec- 
clésiastique à  coups  de  pierres,  et  blessé 
plusieurs  autres,  qui  n'échappèrent  à  la 
mort  que  par  la  fuite.  Ceux  des  païens  qui 
n'avaient  pas  trempé  dans  ces  excès,  crai- 
gnant qu'on  ne  .les  enveloppât  dans  la  pu- 
nition des  coupables,  écrivirent  à  saint  Au- 
gustin afin  qu'il  s'interposât  en  leur  faveur. 
Possidius,  de  son  côté,  intercéda  pour  les 
coupables,  cl  l'empereur  se  contenta ,  pour 
toute  punition,  de  faire  briser  les  idoles  des 
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païens ,  avec  défense  d'offrir  dos  sacrifices , 
ou  de  célébrer  des  fêtes  superstitieuses.  L'an 
411,  Possidius  assista  avec  saint  Augustin, 
saint  Alype  et  d'autres  évéques  d'Afrique, 
à  la  fameuse  conférence  tenue  à  Carihage, 
et  qui  porta  un  coup  mortel  à  leur  parti. 
Lorsqu'on  apporta  dans  la  province,  vers 
l'an  416,  les  reliques  de  saint  Elienne,  pre- 
mier martyr,  découvertes  près  de  Jérusalem 
l'année  précédente,  l'pvêque  de  Calame  en 
obtint  une  partie  pour  son  église.  Il  cul  la 
douleur  de  voir  son  église  épiscupale  entiè- 
rement ruinés  par  le*  Vandales  de  la  Nuroi- 
die ,  l'an  429  ;  ce  qui  l'obligea  à  se  retirer  â 
Hinpone  que  les  barbares  vinrent  assiéger 
bientôt  après.  Il  ferma  .les  eux  à  saint 
Augustin  ,  qui  mourut  l'année  suivante,  et 
dont  il  écrivit  la  Vie.  Comme  Calame  n'était 
plus  qu'un  monceau  de  ruines ,  il  ne  i-ut 
retourner  vers  son  troupeau  qui  était  dé- 
truit ou  dispersé;  mais  on  ignore  le  lieu  «*i 
l'année  de  sa  morl.  Les  Italiens  prétendent 
qu'ayant  passé  en  Italie  il  mourut  à  la  Mi- 
randolo,  et  cette  ville  ainsi  que  celle  de  Rcg* 
gio  l'honorent  comme  leur  patron.  Comme 
il  avait  établi  à  Calame  des  clercs  qui  sui- 
vaient la  règle  instituée  par  saint  Augustin, 
les  chanoines  réguliers  le  comptent  parmi  les 
plus  illustres  Pérès  de  leur  ordre.  — 16  mai. 

POSSIDOINË  l  saint) ,  Pouidonïu$,  prêtre 
dans  la  Pouille,  est  honoré  à  Mirandole, 
près  de  Reggio,  oû  il  fut  apporté  en  814. 
Rerthe,  comtesse  de  la  Miraudole,  le  Ol  met- 
tre dans  l'église  de  Saint-Georges,  laquelle 
a  pris  ensuite  le  nom  de  Satut-Possidoinè. 
Quelques  bagiograpbes  prétendent  que  c'est 
le  même  que  sainl  Possidius  de  Calame  ; 
mais  d'autres,  avec  plus  de  raison,  en  font 
deux  personnages  différents,  malgré  l'opi- 
tiion  populaire.  —  16  mat. 

POSSIN  (saint),J>osttnus,  martyr  à  Milan , 
souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs  autres. 

—  6  mai. 

POSTHU MIENNB  (sainte),  Potthumiana, 
martyre  à  Lyon,  avec  saint  Polbin,  évéque 
de  cette  ville  et  quarante-six  autres,  souf- 
frit l'an  177,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle. 

—  2  juin. 

POTAME  (saint),  Potamus,  martyr  dans 
l'Ile  de  Chypre,  avec  saint  Ncmèse,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  20  février. 

POTAM1B  (sainte),  Potamia,  martyre  à 
Thagore  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Ju- 
les el  dix  autres. — 5  décembre. 

POTAMIENNE  (sainte),  Potamiœna,  viergo 
cl  martyre  à  Alexandrie,  était  fille  de  sainte 
Marcelle,  aussi  martyre.  Quoique  de  condi- 
tion servile,  elle  assistait  aux  leçons  publi- 
ques qu'Origène  donnait  datis  cette  ville.  Le 
maître  qu'elle  servait,  frappé  de  sa  beauté, 
conçut  pour  elle  une  passion  violente;  mais 
jamais  elle  ne  voulut  céder  à  ses  désirs  cri- 
minel). Celui-ci,  pour  se  venger  de  ses  refus,' 
la  livra  au  gouverneur  Aquila,  l'accusant 
d'être  chrétienne.  Il  promit  en  même  lemiis 
à  ce  magistral  une  somme  considérable,  s  il 
parvenait  a  vaincre  la  résistance  qu'elle  op- 
posait â  ses  sollicitations.  Le  gouverneur 
employa  tous  les  moyens  imaginables  p/jur 
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la  reiiore  docile  aux  volontés  de  ion 
maître  ;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien 
gagner  par  la  douceur  et  l'artifice,  il  eut  re- 
court aux  tortures,  qui  ne  produisirent  pas 
plus  d'effet.  Alors  Aquila  fil  remplir  de  poix 
une  grande  chaudière  sous  laquelle  ou  al- 
luma un  grand  feu,  et,  quand  la  poix  fut 
bouillante,  il  donna  â  Potamienne  le  choix, 
ou  .de  faire  ce  que  son  maître  voulait,  ou 
d'être  jeiée  dans  la  chaudière.  A  Dieu  ne 
plaise,  répondit  Potamienne,  qu'il  se  trouve 
jamdit  un  juge  assez  inique  pour  me  comman- 
der de  me  prêter  à  des  actions  impudiques. 
Le  gouverneur,  furieux  de  celle  réponse, 
ordonna  qu'on  la  mit  nue  et  q.u'on  la  plon- 
geât dans  la  chaudière.  La  chaste  vierge  lui 
dit  :  Je  vous  conjure  par  la  vie  de  l'empereur, 
pour  qui  vous  avez  de  ta  crainte  et  du  respect, 
de  ne  pas  me  faire  ôter  mes  habits,  mais  de  me 
faire  enfoncer  peu  à  peu  avec  mes  vêtements, 
afin  que  vous  connaissiez,  par  cette  aggrava- 
tion du  supplice,  quelle  est  ta  patience  que 
Jésus  -  Christ,  que  vous  ne  connaissez  pas, 
donne  à  ceux  qui  meurent  pour  lui.  Ou  Ql  ce 
qu'elle  désirait  :  on  lui  mil  d'abord  les  pieds 
dans  la  poix  bouillante,  et  l'on  y  enfonça  peu 
à  peu  le  resle  du  corps.  Lorsqu'elle  y  eut  ele 
plongée  jusqu'au  cou,  elle  eipira.  Trois 
jours  après  sa  mort,  elle  apparut  au  soldat 
Uasilide,  qui  avait  été  l'un  de  ses  gardes  et 
qui  l'avait  préservée  des  insultes  de  la  po- 
pulace :  elle  lui  mit  une  couronue  sur  la  tôle 
en  lui  disant  qu'elle  avait  obtenu  de  Dieu  la 
grâce  de  son  salut,  et  qu'il  serait  bientôt 
réuni  à  elle  dans  la  gloire.  Ën  effel,  il  se  con- 
vertit le  jour  même,  et  le  lendemain  il 
fut  martyrisé.  Sainte  Polamienne  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sé- 
vère.— 28  juin. 

POTAMION  (saint),  Potamion,  évéqoe  de 
Gergenti  en  Sicile,  florissail  dans  le  iv*  siè- 
cle.— 29  janvier. 

POTAMON  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  d'une  troupe  d'hom- 
mes apostoliques  qui  avait  pour  chef  l'illus- 
tre Paul,  et  qui  se  partagea  en  quatre  bandes 
pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  qua- 
tre parties  de  la  province,  l'otamou  el  huit 
de  ses  compagnons  choisirent  la  partie  occi- 
dentale pour  le  théâtre  de  leur  zèle,  et  pen- 
dant qu'ils  opéraient  de  nombreuses  conver- 
sions, ils  furent  arrêtés  par  ordre  du  gou- 
verneur el  conduits  devant  son  tribunal  â 
Alexandrie.  Ce  magistrat,  u'ayant  pu  leur 
faire  renier  Jésus-Christ,  les  condamna  à 
mort ,  el  ils  eurent  la  tête  tranchée.  On 
ignore  si  ce  fut  dans  le  n*  ou  le  m*  siècle. — 
16  janvier. 

POTAMON  (saint),  évéque  d'Héraclée  en 
Egypte  el  martyr,  fut  arrêté  l'an  310,  durant 
la  persécution  de  l'empereur  Maximin  II. 
Il  subit  diverses  tortures  pour  la  religion: 
il  eut  même  un  œil  crevé  ;  mais  après  une 
détention  assez  longue,  il  fut  rendu  à  la  liber- 
té. Cet  illustre  confesseur  de  la  foi  parut  avec 
éclat  an  concile  de  Nicée,  et  y  montra  beau- 
coup de  zèle  contre  les  ariens.  Dix  ans  après 
il  se  trouva  au  concile  tenu  à  Tyr,  contre 
saiul  Albanaso,  et  il  prit  hautement  sa  de- 
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fonse.  S'a  il  rossant  â  Eusèbe  de  Césarée,  qui 
se  déclarait  contre  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, il  l'apostropha  en  ces  termes  -.Quoi, 
Eusèbe  !  vous  êtes  assis  comme  juge,  et  Athu- 
nase  est  debout  comme  coupable!...  Répon- 
dez-moi, n'étions-nous  pas  tous  deux  en  pri- 
son pendant  la  persécution  ?  Comment  sest-tt 
fait  que  j'y  aie  perdu  un  ail,  et  que  vous,  vous 
en  soyez  sorti  avec  tous  vos  membres  f  II  don 
nait  â  entendre  par  lâ  que  la  rumeur  qui 
accusait  Eusèbe  d'avoir  alors  apostasié,  n'é- 
tait pas  sans  fondement.  Lorsque  Grégoire 
se  fut  emparé  du  siège  d'Alexandrie,  il  pro- 
fita, pour  persécuter  les  catholiques,  de  l'as- 
cendant qu'il  avait  sur  l>hilagre,  préret  d'E- 
gypte ;  comme  il  en  voulait  surtout  â  saint 
l'otamon,  â  cause  de  son  zèle  contre  l'aria- 
nisme,  il  le  fit  frapper  sur  le  dos  avec  un 
bâton,  jusqu'à  ce  qu  on  le  crût  mort.  Il  mou- 
rut en  effet  peu  de  temps  après,  par  suite  de 
ces  mauvais  traitements,  l'an  341.  — 18 
mai. 

POTENT  (saint), Potens,  est  honoré  comme 
martyr  à  Toscauelle  en  Toscane  le  7  dé- 
cembre. 

POTENTIEN  (saint),  Potentianus,  martyr 
avec  saint  Savinieu,  premier  évéque  de  Sen*, 
dont  il  Tut  le  compagnon,  annonça  l'Evan- 
gile â  Troyçs  el  â  Chartres.  Il  se  trouvait  à 
Sens  lorsqu'il  fut  martyrisé  avec  saint  Savi- 
nien  après  le  milieu  du  m*  siècle.— 31  dé- 
cembre. 

POTH1N  (  saint),  Pothinus,  premier  évéque 
de  Lyon  et  martyr,  était  originaire  d'Asie, 
el  avait  élé  disciple  de  saint  Polycarpe,  selon 
quelques  auteurs.  On  ignore  depuis  quel 
temps  il  gouvernail  l'Eglise  de  Lyon,  lors- 
qu'il fui  arrêté  en  177,  pendant  la  persécu- 
tion de  Marc-Aurèle  ;  mais  on  sait  qu'il  élait 
alors  presque  centenaire ,  el  si  cassé  par  la 
vieillesse  et  les  infirmités,  que  les  soldats  qui 
le  conduisaient  furent  obligés  de  le  porter 
devant  le  tribunal,  au  milieu  des  injures  et 
des  outrages  de  la  foule,  qui  faisait  éclater  la 
même  fureur  que  s'il  eût  été  Jésus-Christ  en 
personne.  Lorsqu'il  eut  glorieusement  con- 
fessé son  divin  Maître,  le  président  lui  ayant 
demandé  quel  était  le  Dieu  des  chréiieus,  il 
répondit  :  Vous  le  saurez,  lorsque  vous  en  se- 
rez digne,  11  n'eut  pas  plutôt  fini  do  pronon- 
cer ces  paroles,  qu  ou  se  jeta  sur  lui  de  tou- 
tes paris  ;  ceux  qui  étaient  près  de  lui  le 
frappaient  des  pieds  el  des  mains ,  ceux  qui 
étaient  plus  éloignés  lui  lançaieiil  loul  ce 
qu'ils  pouvaient  reoconlrer,  el  tous  auraieol 
cru  commettre  une  grande  impiété,  s'ils  eus- 
sent épargné  les  outrages  el  les  coups  à  l'en- 
nemi de  leurs  dieux.  Le  saint  vieillard,  dont 
la  vie  ne  tenait  déjà  plus  qu'à  un  fil  avant 
ces  mauvais  traitements,  expira  en  prison 
deux  jours  après,  laissant,  pour  gouverner 
son  troupeau,  saint  Irénée  qu'il  avait  ordon- 
né prêtre  el  qui  fui  sou  successeur.— 2  juin. 

POTHIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Auicet,  son  frère,  souffrit  pendant  la 
persécutioR'de  Dioctétien.— 12  août. 

POTIT  (saint).  Potitus,  martyr  en  Sardai- 
gne,  souffrit  sous  le  président  Gélase,  pen- 
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dam  la  persécution  de  l'empereur  Antonio. 
—13  janvier. 

l'OUANGE  (saint),  Potamiut,  confesseur 
en  Champagne,  floriaiail  dans  le  v  siècle.— 
31  janTier. 

POUIVÇAIN  (saint),  Portianus ,  abbé  en 
Auvergne,  naquit  vers  le  milieu  du  v*  siècle 
et  passa  ses  premières  années  dans  l'escla- 
vage. Dèà  qu'il  eut  obtenu  sa  liberté,  il  prit 
1  habit  monastique  et  se  livra  à  des  austéri- 
tés extraordinaires.  Il  mérita,  par  ses  cmi- 
nen'lés  vertu»,  d'être  mis  à  la  tète  de  sa  com- 
munauté, et  lorsque  Thierri,  roi  d'Auslrasie, 
vint  en  520  porter  le  ravage  dans  l'Auver- 

Îne,  le  saint  abbé  alla  le  trouver  pour  lui 
emandcr  la  liberté  des  prisonniers.  Ce 
prince  le  reçut  avec  de  grands  égards  et  lui 
acciirda  sa  demande.  Saint  Pourçain  mourut 
dans  un  ige  avancé,  vers  Tan  5t0,  et  sa 
sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles, 
comme  nous  l'apprenons  de  saint  Grégoire 
de  Tours.  Le  monastère  qu'il  avait  gouverné 
prit  son  nom  et  donna  naissance' à  la  ville 
de  Saint- Pourçain. Une  partie  des  reliques  du 
saint  se  gardait  en  Auvergne  dans  l'église  de 
son  nom,  et  l'outre  partie  en  Normandie 
dans  l'église  de  Saint-Martin  de  l'Aigle. -24 
novembre. 

POZAN  (saint),  Po$$ennutt  prêtre  qui  se 
rendit  célèbre  par  son  admirable  simpli- 
cité, est  honoré  à  ChAiillon-'sur-Loire  le  17 
juin. 

PRAGMACE  (saiul),  Pragmatiu»,  évéque 
d'Aulun  et  confesseur,  (lorissail  au  commen- 
cement du  vi*  siècle,  et  assista  en  517  an 
concile  d'Hvènc  dans  le  Bugey.  11  mourut 
vers  l'an  520.— 22  novembre. 

PRAXÈDE  (sainte),  Praxede$,  vierge  ro- 
maine, était  sieur  do  sainte  PudenMcnne  et 
fille  du  sénateur  saint  PuJenl,  que  l'apôtre 
saint  Pierre  baptisa,  et  chez  lequel  il  logeait 
pendant  son  séjour  a  Home.  Elle  employa 
en  bonnes  œuvres  les  grands  biens  qu'elle 
possédait,  et  édifia  la  ville  de  Home  par  les  au* 
mènes  qu'elle  distribuait  aux  pauvres.  Elle 
procurait  aussi  des  secours  et  des  consola- 
tions aux  martyrs,  afln  d'avoir  part  à  leur 
couronne.  Après  une  vie  passée  dans  la  pra- 
tique des  œuvre»  de  miséricorde  et  de  piété, 
elle  mourut  en  paix  vers  le  milieu  du  h*  siè- 
cle. Il  j  avait  anciennement  à  Rome  un  litre 
ou  église  du  nom  de  Sainte-Pruxède,  qui  est 
devenue  un  titre  de  cardinal.  Elle  fut  réparée 
au  vin*  siècle  par  Adrien  l*'t  et  au  ix*  par 
Paschal  I"  :  elle  le  fut  aussi  au  xvi*  par  saint 
Charles  llorromée.  qui  était  cardinal  du  titre 
de  cette  sainte.— 21  juillet. 

PRÈCE  ou  Phécib  (sainte),  Apriticia , 
Precia,  vierge  et  abbesse  d'Epinal ,  florts- 
sait  au  milieu  du  vu*  siècle  et  était  ûlie  de 
saint  Guérie,  évéque  de  àlelz.  Ce  suint,  qui 
sortait  de  l'une  des  plus  illustres  famille*  de 
l'Aquitaine,  et  qui  avait  élé  marié  avant  son 
élévation  à  l'épiscopat,  donna  Je  voile  à  Pré- 
cie,  sa  fille,  et  bâtit  un  monastère  où  elle  se 
relira  avec  plusieurs  vierges  dont  elle  fut  la 
première  abbesse.  Ce  monastère,  situé  sur  la 
Moselle  et  qui  est  devenu  dans  la  suite  un 
-hapitre  de  dames  chanoinessos,  fut  rcbâU 


PRE  £03 

au  x*  siècle,  par  Thierri  !•»,  évéque  de  Mets, 
qui  y  transféra  le  corps  de  saint  Goéric. 
Bientôt  après  il  se  forma  une  ville,  qui  a 
pris  le  nom  d'Epinnl ,  laquelle  appartint 
pendant  plusieurs  siècles  aux  évéques  de 
Metz,  et  dont  saint  Goéric  est  patron.  Ou 
croit  que  sainte  Prèce,  après  sa  mort,  fut  re- 
conduite à  Metz,  et  ses  reliques  se  gardaient 
dans  l'abbaye  de  Saint-Clément.  Elle  est  ho- 
norée dans  cette  ville  le  20  juin.  —  '22  juin. 

PRÊCOBZ  (saint),  Prœcordius,  ronfesseur 
à  Vély-sur-Aisne  dans  le  diocèse  de  Soissons, 
(lorissail  au  vi*  sièclé  ;  son  corps  se  gardait 
dans  la  grande  église  de  Corbie,  où  il  est  ho* 
norê  le  I*'  février. 

PRËPÉD1GNE  (sainte),  Prerpedigna,  mar- 
tyre à  Ostie,  fut  arrêtée  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioc  étien,  avec  saint  Claude,  son 
mari,  leurs  deux  enfants  et  saint  Maxime, 
frère  de  Claude.  Après  une  assez  longue  dé- 
tention, on  les  lira  de  leur  cachot,  et  comme 
ils  persévéraient  à  confesser  Jésus-Christ, 
ils  furent  condamnés  au  supplice  do  feu. 
Après  l'exécution,  on  jeta  leurs  ccodres  et 
leurs  os  dans  le  Tibre;  mais  des  chrétiens 
les  en  retirèrent  pendant  la  nuit.  Ces  sain- 
tes reliques  sont  honorées  à  Ostie  le  18  fé- 
vrier. 

PU  ESC  (saint),  Priicus,  martyr,  souffrît 
avec  saint  Hilier,  cl  il  est  honoré  à  Jouarre 
le  16  octobre. 

PRÉSIDE  (saint),  Prœ$es,  idis,  évéque  de 
Suffélule  en  Afrique  et  martyr,  soutint  avec 
saint  Donatien  et  beaucoup  d'autres  évéques 
l'an  484  pendant  la  persécution  de  Hunéric, 
roi  des  Vandales.  Ce  prince  arien  lui  ayant 
fait  subir  de  cruels  tourments  pour  le  for- 
cer à  embrasser  l'hérésie,  et  se  voyant  vaincu 
par  sa  fermeté,  il  l'envoya  en  exil  ;  mais  il  ne 
survécut  pas  longtemps  aux  mauvais  traite- 
ments qu'il  avait  éprouvés  pour  la  foi  catho- 
lique. 11  est  honore  comme  martyr  le  6  sep- 
tembre. 

PU  EST  AB  LE  (saint),  Prirstabilis,  martyr 
à  Porto,  souffrit  avec  plusieurs  autres.— 15 

mai. 

PRÉTEXTÂT  (saint),  Prœitxtatui,  diacre 
de  l'Eglise  romaine  et  martyr,  fut  arrêté 
avec  le  pape  saint  Si  île  II,  pendant  la  per- 
sécution de  Valérien.  Il  fut  ensuite  décapite 
avec  lui,  l'an  258.  Il  y  avait  à  Rome,  sur  la 
voie  Appienne,  un  cimetière  qui  portail  le 
nom  de  Saint-Prélexlat  ou  de  Suint-Sixte.— 
6  août. 

PRÉTEXTÂT  (saint),  évéqoe  de  Rouen  et 
martyr,  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville 
en  549.  Il  assista  en  557  au  ut*  concile  de 
Paris,  et  en  5C6  au  n*  concile  de  Tours.  Bru* 
nehaut,  veuve  de  Sigcberl,  roi  d'Auslrasie, 
ayant  été  reléguée  *  Rouen  par  Cliilpérte, 
roi  de  Paris,  son  beau-frère,  Mérutée,  01s  de 
celui-ci,  qui  éprouvait  une  passion  inces- 
tueuse pour  cette  princesse  qui  était  sa  tante, 
se  rendit  exprès  a  Rouen  pour  lui  proposer 
de  l'épouser,  et  Brunohaul  y  consentit.  Pré- 
textât, qui  craignait  les  suites  d'un  commerce 
scandaleux,  eut  le  tort  de  les  marier;  mais 
il  cipia  cruellement  cette  faute.  Chilpéric, 
furieux  de  ce  mariage,  s'en  prit  à  Prétextai 
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qu'il  soupçonnait  aussi  d'élre  pour  quoique 
chose  dans  la  révolte  de  Mérovée.  Il  convo- 
qua donc  en  577  on  concile  à  Paris,  où  l'é- 
véque  de  Rouen  Toi  cité.  On  l'accusa  sur 
trois  chefs  :  1*  d'avoir  prêté  son  ministère  a 
on  mariage  prohibé  par  les  canons  ;  3"  d'a- 
voir cmplojé  la  corruption  pour  procurer  à 
Mérovée  des  partisans;  3*  d'avoir  trempé 
dans  un  complot  qui  tendait  è  détrôner  cl 
même  à  faire  mourir  le  roi  Chiipéric.  Pré- 
textai, interrogé  par  les  Pères  du  concile, 
avoua  la  part  qu'il  avait  prise  au  mariage 
de  Mérovée,  mais  protesta  de  son  innocence 
sur  tout  le  reste.  Comme  aucune  voix  n'osait 
s'élever  en  sa  faveur,  Altius,  archidiacre  de 
l'Eglise  de  Paris ,  dit  aux  prélats  :  Que  la 
justice  et  non  la  crainte  toit  votre  règle;  car 
si  vous  lai*tes  périr  votre  frère,  voue  ne  terex 
plut  regardés  comme  de  dignes  ministres  de 
Dieu.  Alors  saint  Grégoire  de  Tours  s'écria  : 
C'est  un  bon  conseil  que  Con  nous  donne  : 
Suivet-le,  vous  surtout  que  le  roi  honore  de 
sa  familiarité.  Dites-lui  qu'il  ne  se  laisse  pas 
emporter  par  son  ressentiment  et  qu'il  ne 
s'obstine  pas  à  faire  périr  injustement  un  prê- 
tre du  Seigneur.  Ces  paroles  courageuses  res- 
tèrent sans  réponse,  et  lorsqu'on  l<-s  rap- 
porta su  roi,  il  manda  aussitôt  Grégoire,  qui 
lui  tint  on  langage  digne  et  ferme  :  il  obtint 
même  de  Chiipéric  la  promesse  que  tout  se 
réglerait  d'après  les  lois  et  les  canons.  La 
nuit  suivante,  Frédégonde  envoya  des  émis- 
saires  a  l'évéque  de  Tours,  et  lui  flt  offrir 
une  somme  considérable  s'il  voulait  se  dé» 
clarer  contre  Prétextât;  mais  il  refusa  une 
proposition  qu'il    regard.nl  avec  raison 
ctmime  on  outrage.  Le  lendemain,  le  roi, 
pour  paraître  tenir  la  parole  qu'il  avait  don- 
née à  Grégoire,  demanda  aux  Pères  du  con- 
cile si  les  canons  ne  décidaient  pas  qu'un 
évéque  convaincu  de  vol  ne  devait  point 
être  exclu  des  fonctions  épiscopales  ;  sur 
leur  réponse  affirmative  il  accusa  Prétextât 
de  lui  avoir  volé  deux  coffres  remplis  d'ob- 
jets précieux  et  un  sac  d'or,  qu'on  avait 
trouvé  en  sa  possession.  Celui-ci  répondit 
que  ces  objets  étaient  la  propriété  de  Méro- 
vée et  qu'il  ne  les  avait  acceptés  cumme  dé- 
pôt que  sur  l'ordre  du  roi  lui-même.  Alors 
Chiipéric  lui  demanda  pourquoi  il  s'était 
permis  d'en  distraire  quelques  franges  d'or, 
pour  en  faire  présent  a  quelques  seigneurs. 
C'o  t.  répondit  le  prélat,  que  j'y  étais  autorisé 
par  Mérovée  lui-mémo,  et  que,  l'ayant  tenu 
sur  les  fonts  sacrés,  il  me  donnait  sur  lui  Us 
droits  de  père.  Le  roi ,  voyant  que  l'in- 
nocence de  l'accusé  allait  triompher,  et  vou- 
lant à  tout  prix  une  condamnation,  fil  dire  à 
Prêle» lat ,  p'ir  un  faui  ami ,  qu'il  agis- 
sait imprudemment,  et  qu'il  valait  mieux 
pour  lui  avouer  le  crime,  quand  même  il 
ne  l'aurait  pas  commis,  parce  que  cet  aveu 
lui  obtiendrait  son  pardon.  L'évéque,  trop 
crédule,  suivit  ce  perfide  conseil  el  donna 
dans  le  piège;  le  jour  suivant,  comme  le  roi 
lui  reprochait  d'avoir  engagé  les  seigneurs 
a  qui  il  avait  fait  des  présents  de  rester 
li  Jèles  à  Mérovée  i  Ce  n'est  pas  leur  fidélité, 
uuiis  leur  amitié  que  j'ai  sollicitée  pour  le 
Dictiors.  H»aioc»iPHiyvr.  Il 
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nrince,  répondit  d'abord  Prélevai.  Votre 
fils  était  mon  fils  spirituel  :  je  lui  cherchais 
des  amis  sur  la  terre,  et  si  j'eusse  pu,  je  lui 
en  aurais  cherché  dans  le  ciel,  parmi  les  anges. 
Mais  la  colère  du  mi  paraissait  s'augmenter  ; 
il  se  jela  à  ses  pieds,  el  lui  dit  i  J ai  péché 
contre  le  ciel  et  contre  vous.  J'ai  voulu  vous 
faire  périr  pour  donner  le  trône  à  votre  fils. 
Le  roi,  se  prosternant  à  son  lour  devant  les 
evéques.  s'écria  :  Vous  entendes  vous  -mêmes 
le  coupable  qui  confesse  son  crime.  S'élant 
ensuite  retire,  il  s'empressa  d'envoyer  aux 
Pères  du  concile  le  recueil  des  canons  qui 
condamnent  les  évéques  homicides  à  la  pri- 
vation de  leurs  bénéfices,  et  il  demanda  que 
l'évéque  de  Rouen  fût  déposé  de  son  siège. 
On  lui  imposa  donc  une  pénitence  canonique, 
malgré  les  réclamations  de  saint  Grégoire, 
et  Chiipéric  l'exila  dans  une  Ile  près  de  Cou- 
lances.  C'est  là  qu'il  expia  par  la  pénitence 
la  faute  qu'il  avait  commise  en  bénissant  un 
mariage  incestueux,  et  la  faiblesse  qu'il  avait 
eue  de  se  reconnaître  complice  d'une  révolte 
à  laquelle  il  était  demeuré  étranger.  Il  fit  un 
saint  usage  de  ses  souffrances;  mais  le  spec- 
tacle de  ses  mnlheurs  el  de  ses  vertus  ne  put 
désarmer  la  haine  de  ses  ennemis,  é  la  téte 
desquels  se  trouvait  Frédégonde.  épouse  du 
roi.  Us  inventèrent  contre  lui  les  calomnies 
l«s  plus  atroces,  el  les  choses  en  vinrent  au 
point  que  ses  amis  mêmes  n'osaient  plus  se 
déclarer  en  sa  faveur,  à  l'exception  de  saint 
Grégoire,  qui  prit  toujours  sa  défense.  Après 
la  mort  de  Chiipéric,  assassiné  à  Cheles  en 
58V,  Prétextai  revint  a  Rouen  ;  mais  Frédé- 
gonde, qui  ne  pouvait  lui  pardonner  le  zèle 
avec  lequel  il  l'avait  reprise  de  ses  désordres, 
ne  lui  permit  pas  de  remonter  sur  son  siège, 
sous  prétexte  qu'ayant  été  déposé  par  un 
concile,  il  fallait  un  concile  pour  le  rétablir. 
Prétextât  alla  trouver  à  Paris  le  roi  Gonirau, 
pour  le  prier  de  soumettre  aux  évéques  l'af- 
f  ire  de  sa  prétendue  déposition.  L'évéque 
de  Paris  répondit,  au  nom  de  ses  co  lègues, 
que  l'évéque  de  Rouen  n'avait  point  élé  dé- 
posé de  l'épiscopal,  mais  seulement  mis  en 
pénitence;  et,  sur  celle  déclaration, Gontran 
lui  permit  de  reprendre  le  gouvernement  de 
son  troupeau,  qui  le  reçut  avec  une  grands 
joie.  L'année  suivante,  c'est-à-dire  en  535, 
il  assista  au  u*  concile  de  Mécon,  où  il  pro- 
posa plusieurs  sages  rèulements  pour  le 
maintien  de  la  discipline.  Comme  Frédégonde 
faisait  sa  résidence  ordinaire  à  Rouen,  il  tâ- 
cha par  ses  exhortations  de  lui  ouvrir  les 
yeux  sur  l'énormilé  de  ses  crimes,  mais  il  ne 
réussit  qu'à  l'irriter  davantage  contre  lui. 
EIIh  résolut  donc  de  se  défaire  du  saint  évé- 
que, cl  chargea  nn  scélérat  de  lui  ôler  la  vie. 
L'assassin  prit  le  moment  où  saint  Prétextai 
chantait  matines  avnc  son  clorgé  pour  lui 
enfoncer  dans  le  corps  un  poignard,  dont  il 
mourut  quelques  heures  après,  le  25  février 
588.  —  2V  révrier. 

PKEUIL  (saint),  Proeulus,  évéque  d'Autun 
et  martyr,  florissaii  sur  la  fin  du  m* siècle.— 
.'j  el  k  novembre. 

PREUTS  ou  Photats  (saint),  Protatius, 
évéque  d'Aveucuc  en  Suisse,  florissaii  au 
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commencement  du  vi»  siècle,  cl  mourut  en 
507.  —  6  novembre. 

P.HEUVE  (sainte),  Proba,  vierge  et  mar- 
tyre, fut  massacrée  par  des  impies,  près  do 
(■uise  en  Picardie,  dans  le  v  siècle.  Ses  reli- 
ques se  gardaient,  avec  celles  de  sainte  Gri- 
monie  ou  Germaine,  à  Lequiclle,  village  si- 
tué à  neuf  lieues  de  Saint-Quentin,  où  elle  est 
honorée  le  29  avril.  —  5  septembre. 

PRIAM  (saint),  Priamui,  martyr  en  Sar- 
daigne,  souffrit  avec  saint  Emile  et  deux  au- 
tres. —  28  mai. 

PRILIDIEN  (siint),  Prilidianui,  enf;int  et 
martyr  à  Antiucbe,  avait  été  instruit  dès  l'âge 
le  plus  tendre  dans  la  religion  chrétienne 
par  saint  Babylas,  évéqoe  de  celle  ville.  Il 
était  encore  très-jeune  lorsqu'il  fut  arrêté 
,avec  sou  saint  maître,  dont  il  partagea  les 
souffrances  et  le  martyre,  vers  Pan  250, 
pendant  la  persécution  de  Dèce.— 24  janvier. 

PRIMAEL  (saint),  prêtre  et  solitaire  en 
Arraorique,  aujourd'hui  la  Bretagne,  floris- 
sail  dans  le  v«  siècle,  et  il  est  honoré  dans  le 
diocèse  de  Quimper  le  15  mai. 

PRIME  (saint).  Primus,  prêtre  et  martyr  à 
Trieste  avec  saint  Marc  diacre  et  deux  au- 
tres, souffrit  vers  l'an  120,  sous  l'empereur 
Adrien.  — 10  mai. 

PRIME  (saint),  l'un  des  quarante-sept  mar- 
tyrs de  Lyon,  eut  la  tête  tranchée  l'an  177, 
pendant  fa  persécution  de  l'empereur  Marc- 
Aorèle.  —  2  juin. 

PRIME  (saint) ,  martyr  à  Antioche  avec 
saint  Cyrille  et  un  autre,  est  honoré  le  2  oc- 
tobre. 

PRIME  (saint),  martyr  à  Nomenlo,  était 
frère  de  saint  Félicien,  avec  lequel  il  passa 
plusieurs  année*  à  Rome  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Ha  distribuaient  aui 
pauvres  ce  dont  ils  pouvaient  disposer,  pas- 
saient souvent  les  jours  et  les  nuits  dans  les 
prisons,  pour  y  servir  les  confesseurs,  et  ne 
craignaient  pas  de  se  montrer  dans  les  lieux 
où  l'on  tourmentait  les  martyrs,  aûn  de  les 
exhorter  à  la  persévérance.  Quoique  leur 
zélé  les  mil  en  évidence,  ils  échappèrent  à 
plusieurs  persécutions  ,  et  ils  étaient  fort 
âgés  lorsqu'ils  furent  arrêtés,  en  286,  par 
ordre  des  empereurs  Dioctétien  et  Maximien, 
*nr  les  instances  des  idolâtres,  qui  deman- 
daient leur  mort  à  grands  cris.  Les  empe- 
reurs, après  une  cruelle  fustigation,  les  en- 
voyèrent à  Nomenlo,  afin  de  les  faire  torturer 
par  le  président  Promotus,  qui,  ne  pouvant 
les  contraindre  à  sacrifier,  les  fil  décapiter. 
Leurs  corps  furent  enlevés  par  les  chrétiens 
et  enterres  près  de  Nomenlo.  Vers  l'an  645. 
le  pape  Théodore  les  Gl  transporter  a  Rome 
et  déposer  dans  l'église  de  Saint-Etienne  sur 
le  mont  Célius.  —  9  juin. 

PRIME  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Cyriaque  et  six  autres.  —  21 
juin. 

PRIME  (saint),  martyr  dans  l'Hellespont 
avec  saint  Cyrin  el  un  autre,  souffrit  sous 
l'empereur  Licinias  vers  l'an  320.  —  3  jan- 
vier. 

PRIME  (saint),  diacre  el  martyr  au  châ- 
teau de  Lém'.é  en  Afrioue  avec  saint  Don  il, 
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aussi  diacre,  lut  mis  à  mort  par  les  donalis- 
t'  *  dans  une  église  dont  il  défendait  l'entrée 
â  ces  hérétiques.  Ceux-ci,  trouvant  la  porte 
fermée,  montèrent  sur  le  toit  el  firent  pleu- 
voir sur  les  deux  diacres  une  grêle  de  tuiles 
qui  les  écrasa.  —  9  février. 

PRIME  (saint),  évéque  d'Autun,  florissait 
dans  le  iv*  siècle.  Il  est  mentionné  dans  le 
Martyrologe  de  sainl  Jérôme  le  1"  novem- 
bre. 

PRIME  (sainte),  Prima,  martyre  à  Car- 
tilage avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  l'an  304,  sous  le  pro- 
consul Anulin,  pendant  la  perséculiou  de 
Dioctétien.  — 11  février. 

PRIME  (sainte),  Prima,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  sainl  Rogat.  —  1"  décem- 
bre. 

PRI  MI  EN  (saint),  Primianut,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  sainl  Dominique,  saint 
Victor  et  plusieurs  autres.  —  29  décembre. 

PRI  Ml  EN  (saint),  martyr  à  N. comédie  arec 
saint  Euplirosyn,  évéqu<>,  et  plusieurs  au- 
tres, est  honoré  chez  les  Grecs  le  lrr  jan- 
vier. 

PRIMITIF  (saint),  Primitivus,  martyr  A 
Rome  avec  saint  Gélule,  époux  de  sainte 
Symphorose,  fol  arrêté  par  le  consulaire  Li* 
cinius .  par  ordre  de  l'empereur  Adrien  , 
fouetté  publiquement,  ensuite  incarcéré,  et 
en  fin -jeté  dans  le  feu.  En  étant  sorti  sain  el 
sauf,  on  lui  brisa  le  crâne  â  coups  de  levier. 
Sainte  Symphorose  enleva  le  corps  de  saint 
Primitif  avec  celui  de  son  mari,  et  les  en- 
terra dans  une  sablonnière  qui  lui  apparte- 
nait. —  10  juin. 

PRIMITIF  (saint),  martyr  à  Tivoli,  élail 
fils  de  saint  Gélule  et  de  sainle  Symphorose. 
Arrêté  en  120 avec  sa  mère  et  ses  six  frères, 
par  l'ordre  de  l'empereur  Adrien,  qui  avait 
déjà  fait  mourir  son  père,  ce  prince  fit  plan- 
ter sept  pieux  autour  du  temple  d'Hercule 
pour  attacher  les  sept  frères,  el  on  les  dis- 
tendit avec  des  poulies  de  manière  qu'ils  eu- 
rent la  plupart  des  membres  disloqués.  On 
acheva  Primitif  en  le  frappant  à  grands  coups 
sur  l'estomac.  —  18  juillet. 

PRIMITIF  (sainl),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Pierre  el  vingt-deux  autres.— 
9  décembre. 

PRIMITIF  (saint),  l'un  des  dix-hoil  martyrs 
de  Saragosse,  souffrit,  l'an  304,  par  ordre  du 
gouverneur  Dacien,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  Son  corps  el  celui  de  ses  com- 
pagnons, dont  Prudence  a  chanté  les  triom- 
phes dans  l'un  de  ses  poèmes,  furent  retrouvés 
a  Sara^osse  en  1389.  —  16  avril. 

PRIMITIF  (sainl),  martyr  en  Galice  avec 
saint  Facoud,  souffrit  l'an  304,  sous  le  prési- 
dent Allique,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. —  27  novembre. 

PRIMITIVE  (sainte),  Primiliva,  vierge  et 
martyre  à  Rome,  souffrit  avec  saint  Apollone 
et  un  autre.  —  23  juillet. 

PRIMITIVE  (sainte),  martyre  à  Rome,  est 
honorée  le  24  février. 

PRIMOLE  (sainl),  Primo  lut,  martyr  à  Car- 
thage,  avait  eu  le  bonheur  d  être  disciple  de 
sainl  Cypricn.  11  fut  arrêté  l'année  d'après  le 
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martyre  de  ton  maître,  et  jeté  dans  un  cachot 
horrible,  où  il  e*pir«i  peu  de  temps  après, 
•'an  259,  pendant  la  persécution  de  Valérien. 
—  2fc  février. 

PRINCIPE  (saint),  Principius,  évéque  de 
Soissons,  était  frère  de  soinl  Remi  de  Reims, 
et  fut  élevé  par  des  maîtres  qui  avaient  vécu 
dans  le  célèbre  monastère  de  Léritis.  Placé 
sor  le  siège  épiscopat  de  Soissons,  il  se  mon- 
tra le  digne  frère  du  saint  évéque  de  Reims, 
et  saint  Sidoine  Apollinaire  lui  rend  le  plus 
glorieux  témoignage.  Ce  fut  sous  son  épi- 
scopat que  la  ville  de  Soissons  passa  sous  la 
domination  de  Clovis,  et  l'on  place  sa  mort 
vers  l'an  505.  Il  fut  enterré  dans  l'église  du 
monastère  de  Sainle-Thècl<\  situé  dans  un 
faubourg  de  la  ville.  Ses  reliques,  qu'on 
avait  plus  lard  transportées  dans  la  cathé- 
drale, furent  brûlées  par  les  huguenots  dans 
le  ivr  siècle.  Du  gardait  un  de  ses  bras  «lans 
la  collégiale  de  Saint-Amé  à  Douai.  —  25  sep- 
tembre. 

PRINCIPE  (saint),  évéque  du  Mans,  (taris- 
sait dans  le  »i*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  530. 
Son  corps  Tut  inhumé,  à  côté  de  ses  prédé- 
cesseurs, dans  la  grande  église  des  religieu- 
ses du  Pré.  Saint  Innocent  lui  succéda.  —  1G 
septembre. 

PU1NC1P1E- (sainte),  Principia,  martyre, 
souffrit  avec  suinte  Domnicellc  et  plusieurs 
autres. —  il  novembre. 

PRINCIPIN  (saint),  Principinus,  martyr  en 
Touraine  dans  le  iv  siècle,  était  Gis  de  sainto 
Maure,  avec  laquelle  il  fol  mis  à  mort  par 
les  Goths  sous  l'épiscopal  de  saint  Martin.  11 
avait  huit  frères,  qui  furent  aussi  massacrés, 
et  dont  le  plus  connu  est  saint  Epain.  —  25 
octobre. 

PRINCIPIN  (saint),  martyr  près  d'Yvray- 
sur-Eule  dans  le  Bourbonnais,  florissait  dans 
le  vi*  siècle.  Son  corps  se  garde  à  Souvigny, 
et  l'église  paroissiale  de  Hérisson  est  dédiée 
sous  son  nom.  —  12  novembre. 

PRIOR  ou  P10R  (saint),  ermite  de  Nitrie, 
était  originaire  d'Egypte,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers disciples  de  saint  Antoine.  En  quittant 
sa  famille  pour  venir  au  désert,  il  promit  à 
Dieu  de  ne  plus  revoir  ses  parents  des  yeux 
du  corps.  Il  fil  des  progrès  si  rapides  dans  la 
perfection,  que  sainl  Antoine  lui  permit  de 
vivre  seul  dans  le  désert,  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  vingt-cinq  ans.  Allez,  Prior,  lui 
dit—  il v  allez  mener  la  vie  érémitique  dans  quel 
lieu  vous  voudrez  :  vous  viendrez  me  revoir 
lorsque  vous  aurez  quelque  raison  de  me  faire 
visite.  Prior  se  retira  dans  le  désert  de  Nitrie, 
du  coté  de  celui  de  Scélé,  et  s'y  livra  à  de 
grandes  austérités.  Il  ne  mangeait  ordinai- 
rement par  jour  qu'une  demi-livre  de  pain 
et  quelques  olives.  Comme  ce  n'était  qu'eu 
marchant  qu'il  prenait  son  chélif  repas,  il 
répondit  à  quelqu'un  qui  lui  demandait  la 
raison  d'une  telle  manière  d'agir:  Le  man- 
ger n'est  pas  une  action  à  laquelle  on  doive 
s'appliquer;  c'est  pourquoi  je  m'en  acquitte 
comme  d'une  chose  qui  passe;  je  ne  veux  pas 
non  plus  que  mon  âme  y  éprouve  de  satisfac- 
tion sensuelle.  Il  était  entièrement  détaché  des 
biens  terrestres.  Aya*U  été,  selon  l'usage  de 
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plusieurs  solitaires,  faire  la  moisson  chez 
un  laboureur  qui  ne  lui  paya  pas  le  salaire 
convenu;  il  revint  l'année  suivante,  et,  la 
moisson  finie,  le  laboureur  ne  s'acquitta  pas 
encore  envers  lui.  Prior  revint  travailler 
une  troisième  année,  et  retourna  daus  sa 
cellule  sans  avoir  rien  reçu.  Le  laboureur, 
voyant  que  le  saint  ermite  ne  lui  avait  fail 
aucun  reproche  et  ne  lui  avait  pas  même 
réclamé  le  prix  de  ses  sueurs,  fut  si  touché 
d'un  tel  désintéressement,  qu'il  alla  le  troo- 
ver,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  il  lui  demanda 
pardon  et  lui  offrit  tout  ce  qu'il  lui  devait. 
Prior  ne  voulut  pas  accepter  son  argent  ;  à 
la  fin  cependant  il  lui  dit,  pour  se  débarras- 
ser de  ses  instances,  de  payer  sa  dette  eulre 
les  mains  du  prêtre  qui  desservait  l'église  de 
Nitrie.  Il  y  avait  cinquante  ans  que  Prior 
habitait  le  désert,  lorsqu'une  de  ses  sœurs, 
devenue  veuve,  apprit  qu'il  vivait  encore. 
Elle  fit  donc  écrire  par  son  évéque  aux  su- 
périeurs des  différents  monastères  d'envoyer 
son  frère  lui  faire  une  visite  pour  la  conso- 
ler. Sainl  Antoine  ayant  reçu  cette  lettre  en 
fit  part  à  Prior,  et  lui  ordonna  de  partir, 
avec  un  frère,  pour  aller  trouver  sa  sœur. 
Arrivé  sur  la  porte,  il  lui  parla  les  yeux  fer- 
més, afin  de  ne  pas  violer  la  promesse  qu'il 
avait  f.iite  de  ne  plus  revoir  ses  parents  des 
yeux  du  corps.  11  ne  voulut  pas  même  entrer 
daus  la  maison;  mais,  après  avoir  terminé 
son  entretien,  il  fit  sa  prière  et  retourna  dans 
sa  solitude,  qui  était  une  des  plus  affreuses 
de  l'Egyple.  11  n'avait  d'autre  eau  que  celle 
d'un  puits  qu'il  avait  creusé  lui-même  ,  et 
celte  eau  était  si  amère  et  si  salée,  que  per- 
sonne autre  que  lui  n'en  pouvait  boire;  de 
sorte  que  ceux  qui  venaient  le  visiter  étaient 
obligés  d'en  apporter  d'ailleurs  pour  leur 
usage.  On  rapporte  de  lui  que,  se  trouvant 
un  jour  à  l'assemblée  des  solitaires  de  Scélé, 
quelques-uns  parlèrent  d'une  faute  commise 
par  un  frère  qui  était  absent.  Prior  gardait 
le  silence;  mais  voyant  que  la  charité  envers 
le  prochain  était  blessée,  il  sortit  de  l'assem- 
blée. Il  y  rentra  quelquo  temps  après,  por- 
tant par  derrière  un  sac  rempli  de  sable  ei 
par  devant  un  petit  panier  où  il  y  avait  aussi 
du  sable.  Comme  on  lui  demanda  l'explica- 
tion de  cette  singularité,  il  répondit:  Ce  sac 
rempli  de  sable  représente  mes  nombreux  pé- 
chés, et  je  Us  mets  derrière  mon  dos  pour  ne 
pas  les  apercevoir,  parce  que  leur  vue  me 
couvrirait  de  confusion.  Ce  petit  panier,  qui 
n*  contient  qu'un  peu  de  sable ,  représente 
le  péché  de  ce  frère  que  j'ose  considérer  pour 
le  juger  et  le  condamner.  Il  vaudrait  bien 
mteux  que  je  misse  mes  péchés  devant  moi 
pour  y  penser  sans  cesse  et  pour  prier 
Dieu  de  me  les  pardonner.  Ce  discours  fit 
impression  sur  les  solitaires,  qui  convinrent 
que  c'était  la  le  chemin  qui  conduit  au  salut. 
Saint  Prior  mourut  sur  la  fin  du  iv*  siècle, 
Agé  d'environ  cent  ans.  après  avoir  été  pen- 
dant sa  vie  favorisé  du  don  des  miracles.  — 
17  juin. 

PRISCIEN  (sainl),  Prisdanus,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Evagre  et  plusieurs 
autres.  -  12  octobre 
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PMSCIBN  i>aiiil),  martyr  a  Césarée  en  Pa- 
lestine, pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
était  frère  de  sainte  Fortunale,  et  souffrit, 
peu  de  temps  après  elle,  avec  ses  deux  au- 
tres frères,  les  saints  Carpon  et  Evarisie. — 
14  octobre. 

PRISCILLE  (sainte),  Priscilla,  épouse  de 
saint  A  qui  la,  vint  s'établir  à  Rome  avec  son 
mari,  qui  était  fabricant  de  tentes.  Los  juifs 
ayant  été  expulsés  de  celle  villé  par  un  édit 
de  l'emporeur  Claude,  ils  allèrent  s'établir  à 
Corinlhe.  Saint  Paul,  qui  exerçait  le  même 
métier  qu'Aquila,  logea  chez  lui  pendant  son 
séjour  à  Corinlhe.  Us  retournèrent  de  nou- 
veau a  Rome,  comme  nous  le  voyons  par 
l'Epîlre  de  saint  Paul  aux  Romains,  dans  la- 
quelle l'Apôtre  les  salue.  Us  sont  aussi  sa- 
lués tous  deux  dans  la  seconde  Eptlre  à 
Timothée,  qui  était  alors  à  Ephèse;  ce  qui 
montre  que  Aquilaet  Priscille.qui  y  est  ap- 
pelée Prisque,  habitaient  alors  celte  dernière 
ville.  Sainte  Prisciile  est  honorée,  avec  son 
mari,  dans  l'église  de  Sainte- Prisque,  qui  a 
été  bâtie  dans  l'endroit  où  se  trouvait  la 
maison  do  saint  Aquila  lorsqu'il  était  à  Rome, 
et  qui  possède  la  plus  grande  partie  de  leurs 
reliques.  —  8  juillet. 

PRISCILLE  (sainte),  consacra  ses  biens 
et  sa  personne  au  service  des  martyrs  de 
Rome  et  des  pauvres.  —  10  janvier. 

PRISC1LLIEN  (saint),  Priscitlianns,  clerc 
de  Rome  et  martyr  avec  saint  Prisque,  prê- 
tre, fut  décapité  sous  Julien  l'Apostat  l'an 
362.  —  4  janvier. 

PRISQUE  (saint),  Priteus,  martyr  à  Ca- 

Îoue,  était  l'un  des  plus  anciens  disciples  de 
ésus-Christ,  et  il  avait  suivi  les  apôtres  en 
Italie,  où  il  travaillait  à  la  propagation  de 
l'Evangile.  C'est  à  Capoue  qu'il  versa  sou 
sang  pour  la  foi  qu'il  prêchait,  et  il  fut  rois 
a  mort  dans  le  1"  siècle  sur  la  voie  dite  le 
Chtmin  dt  l'Eau.  —  1''  septembre. 

PRISQUE  (saint),  martyr  en  Orient  avec 
saint  Nicolas,  est  nommé  dans  lesménêes  des 
Grecs  le  6  novembre. 

PRISQUE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  menait  près  de  celte  ville  une  vie 
retirée  et  pénitente  avec  saint  Malch  et  saint 
Alexandre,  qui  partageaient  ses  goûts  ver- 
tueux, lorsque  la  persécution  de  Valérien 
éclata.  Le  triomphe  des  martyrs  leur  inspi- 
rait une  sainte  émulation  et  une  noble  ar- 
deur. Poussés  par  une  inspiration  particu- 
lière, ils  vont  à  Césarée  se  présenter  au 
gouverneur  de  la  province,  et  lui  déclarant 
qu'ils  sont  chrétiens.  Le  juge,  furieux  d'une 
démarche  qu'il  prenait  pour  une  bravade, 
les  livre  a  diverses  tortures  et  les  condamne 
ensuite  à  être  dévorés  par  les  bêles;  ce  qui 
fut  exécuté  l'an  260.  —  28  mars. 

PRISQUE  (saint),  martyr  à  Toosst-sur- 
Yonne  dans  le  diocèse  d'Auxerre,  fut  déca- 
pité avec  plusieurs  autres,  vers  l'an  273, sous 
l'empereur  Aurélien.  Saint  Germain,  évéque 
d'Auierre, ayant  découvert  miraculeusement 
le  chef  du  saint  martyr,  le  mit  dans  une 
église  qu'il  Gt  bâtir  en  son  honneur  dans  le 
lieu  même,  qui  deviut  célèbre  par  les  ini- 
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racles  qui  s'y  opérèrent.  On  présume  que 
c'est  dans  ce  lieu  qu'est  placé  le  village  de 
Saint-Prix.  Il  y  avait  des  reliques  de  saint 
Prisque  chez  les  Picpus  à  Paris.  —  26  mai. 

PRISQUE  (saint),  martyr  en  Pbrygie,  eut 
la  tête  tranchée  après  avoir  eu  tout  le  corps 
labouré  avec  la  pointe  d'un  poignard.  —  20 
septembre. 

PRISQUE  (saint),  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont,  souffrit  avec  saint  Crescent  et  un  au- 
tre. —  i,T  octobre. 

PRISQUE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébasle  en  Arménie,  était  soldat, 
comme  ses  trente-neuf  compagnons,  avec 
lesquels  il  se  trouvait  en  garnisou  àSébaste, 
lorsqu'on  320  l'empereur  Licinius  lança  un 
élit  de  persécution  contre  les  chrétiens. 
Agricola,  gouverneur  de  l'Arménie,  ayant 
signiGé  cet  édit  à  l'armée,  ces  quarante  sol- 
datschrétiens  déclarèrent  qu'ils  préféraient 
la  mort  à  l'apostasie.  Rien  ne  pouvant  vain- 
cre leur  résolution,  ni  menaces,  ni  promes- 
ses, le  gouverneur  les  Gl  torturer,  charger 
de  chaînes  et  jeter  dans  un  cachot.  Quelques 
jours  après,  il  imagina  un  supplice  d'un 
genre  nouveau.  Il  les  Gt  dépouiller  de  leurs 
habits  et  placer  sur  un  élang  couvert  de  gla- 
ce, situé  prés  de  la  ville,  puis  il  Gl  placer  A 
côté  on  bain  chaud,  afin  que  ceux  que  le  froid 
aurait  vaincus  vinssent  se  réchauffer  dans  le 
bain  :  celte  démarche  eût  été  une  marque  de 
soumission  à  l'édit,  c'est-à-dire  une  renon- 
ciation auchri>tianisme.  Un  seul  d'entre  eux 
succomba  à  la  tentation  et  mourut  presque 
aussitôt  qu'il  fut  entré  dans  le  bain  ;  mais  il 
fut  à  l'instant  remplacé  par  un  soldat  qui  les 
gardait  et  qui  avait  vu  quarante  couronnes 
suspendues  sur  leurs  lél«*s.  Le  lendemain,  le 
plus  grand  nombre  était  mort,  les  autres 
étaient  mourants  :  on  les  chargea  sur  de* 
Toitures  et  on  les  conduisit  à  un  bûcher  qui 
les  réduisit  en  cendres.  Saint  Basile  Gt  un 
discours  en  leur  honneur  le  jour  de  leur  fêle. 
—  10  mars. 

PRISQUE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Rome 
avec  saint  Priscillien,  fut  décapité  pour  la 
foi  l'an  362,  sous  le  règne  de  Julien  l'Apo- 
stat. —  4  janvier. 

PRISQUE  (saint),  évéque  de  Nocera  près 
dcSalerue  en  Italie,  florissail dans  le  v*  siè- 
cle. —  9  mai. 

PRISQUE  (saint),  évéque  de  Capoue,  était 
Africain  de  naissance,  et  il  n'était  que  prêtre 
lorsqu'il  fut  persécuté  sous  Huocric,  roi  des 
Vandales,  à  cause  de  son  attachement  à  la 
foi  orthodoxe.  Ce  prince  arieo,  loi  ayant  fait 
subir  divers  tourments,  le  condamna  à  l'exil 
et  le  fit  embarquer,  avec  d'autres  confes- 
seurs, en  483,  sur  un  navire  hors  de  service 
et  qui  faisait  eau.  Cependant  la  Providence 
les  Gt  aborder  miraculeusement  sur  les  côtes 
de  la  Campanie,  où  ils  se  livrèrent  avre  zèle 
à  la  prédication  de  l'Evangile.  Prisque  de»iol 
évéque  de  Capoue,  et  mourut  vers  la  fiu  du 
v»  siècle.  —  l*f  septembre. 

PUISQUE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Rome,  avait  à  peine  treize  ans  lorsqu'elle 
fut  arrêtée  comme  chrétienne.  Le  juge  en- 
treprit de  la  faire  renoncera  sa  foi,  mais  sa 
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naissance  illoitre, car  elle  élait  d'une  famille 
consulaire,  «a  jeunesse  et  s»  beauté  lui  com- 
mandant certains  égards,  il  la  traita  d'abord 
avec  quelque  ménagement.  On  ta  présenta 
à  l'empereur,  qui  était  alors  Claude  II.  dit  lo 
Goihique:  ce  prince  désirait  intérieurement 
I  exempter  des  supplices  auxquels  la  dé- 
vouaient le*  lois  de  l'empire,  et  il  ne  négli- 
gea rien  pour  la  détacher  du  christianisme  : 
il  la  fit  conduire  dans  le  temple  d'Apollon, 
afin  qu'elle  offrit  dw  l'encen*  à  ce  dieu.  Mais 
Prisque  n'eut  pas  plutôt aperçu  l'idole  qu'elle 
s'éCria  :  Je  ne  fléchirai  jamais  le  genou  que 
devant  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  d* 
«  m/  Jésus*Chritt  son  Fils  unique.  Il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  c'est  celui  que  j'adore  :  les  ed- 
très  ne  sont  que  de  vaines  images.  L'empereur, 
â  qui  on  rapporta  cet  généreuses  paroles, 
fil  frapper  cruellement  celle  qui  les  avait 
proférées,  et  l'envoya  ensuite  en  prison. 
Quelques  jours  après,  ayant  renouvelé  inuti- 
lement ses  instances  pour  la  faire  aposta- 
sier,  il  lui  fit  arracher  ses  vêtements  et  or- 
donna qu'on  la  frappât  de  verges  en  sa  pré- 
sence; mais  les  coups  dont  on  l'accablait  n'al- 
térèrent nullement  la  beauté  de  son  corps, 
ni  la  blancheur  de  sa  peau.  L'empereur,  té- 
moin de  ce  prodige,  fit  inonder  la  sainte 
d'huile  bouillante,  qui  ne  produisit  pas  plus 
d'effet  que  les  coups  sur  son  corps,  qui  ex- 
halait une  odeur  suave.  Claude  se  relira 
confus  après  avoir  ordonné  à  l'un  de  ses  of- 
ficiers de  (aire  déchirer  la  sainte  martyre 
avec  des  ongles  de  1er.  Quand  cet  ordre  eut 
été  exécuté,  on  la  reconduisit,  nue  cl  san- 
glante, dans  sa  prisoo.Mais  Dieu  guérit  set 
plaie*  et  recouvrit  ton  corps  d'une  roue 
éclatante.  Prisque  se  mit  alors  à  chanter  les 
louangetde  celui  qui  la  comblait  de  faveurs 
aussi  extraordinaire*,  et  les  païens,  indignés 
de  ta  sainte  joie,  la  firent  exposer  dans 
l'amphithéâtre  à  la  fureur  d'un  lion  affamé  ; 
uiais  cet  animal  vint  se  poser  aux  pieds  de  la 
sainte,  comme  pour  la  proléger.  Alors  les 
païens  la  firent  appliquer  sur  le  chevalet  et 
la  jetèrent  ensuite  sur  un  bûcher  en  flam- 
mes :  le  feu  l'épargna  et  forma  comme  un 
pavillon  sur  sa  léte.  Claude,  informé  do  ces 
derniers  prmliges,  donn.-i  l'ordre  de  la  déca- 
piter :  ce  qui  fut  exécuté  le  18  janvier  270. 
Ses  reliques  se  gardent  à  Rome  dans  une  an- 
cienne église  qui  porte  Min  nom,  et  qui  «  si 
un  l  Ire  de  cardinal.  —  18  janvier. 

PRIVAT  (saint), /'/tt>,i/i»*,  martyr  à  Home, 
était  atteint  d'une  maladie  qui  avait  couvert 
d'ulcères  tout  son  corps  ;  mais  il  fut  mira- 
culeusement guéri  par  le  pape  saint  Calliste. 
Quelques  années  après,  il  fut  persécuté  pour 
la  foi  chrétienne,  et  après  plusieurs  mauvais 
traitements  il  fut  assommé  à  coups  de  cordes 
plombées,  dans  la  première  partie  du  m* 
siècle,  sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère.  — 
28  septembre. 

PRIVAT  (saint),  évéque  de  Mendeet  mar- 
tyr, est  appelé  par  saint  Grégoire  de  Tours 
évéque  de  Gat>ales,  parce  qu'il  résidait  dans 
cette  ancienne  ville  du  Gévaudan,  le  siège 
episcopal  n'ayant  été  transféré  à  Mende  que 
duus  lo  xr  ait»  Je.  Il  se  retirait  s  uvi  ni  duus 
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une  grotte  située  tur  le  haut  d'une  monta- 
gne près  de  Mende,  poor  y  vaquer  à  la  prière 
et  s'y  livrer  à  de  grandes  austérités.  Chrocus, 
rot  des  Allemand"»,  ayant  passé  le  Rhin,  pé  - 
nélra  dans  les  Gaules,  portant  partout  le  ra- 
vage et  la  dévastation.  Lorsqu'il  fut  arrivé 
dans  le  Gévaudan,  les  habitants  du  pays  se 
réfugièrent  dans  le  château  de  Gièze,  et  le 
saint  évéque  se  retira  dans  sa  grotte,  où  il 
priait  poor  son  troopeau.  Les  barbares,  l'y 
avant  découvert,  le  maltraitèrent  pour  lui 
faire  révéler  la  retraite  de  ses  outille*. 
Voyant  qu'ils  ne  pouvaient  rien  obtenir  de 
ce  côté,  ils  voulurent  le  faire  sacrifier  à  leurs 
dieux  :  sur  son  refus  ils  l'accablèrent  de  coups 
et  le  laissèrent  pour  mort  sur  la  place.  H 
mourut  effectivement  peu  de  jours  après, 
avec  la  gloire  d'élre  martyr  de  la  charité  »  t 
de  la  foi. On  croit  qu'il  souffrit  vert  l'an  Stifi, 
époque  où  l'on  place  l'invasion  de  Cbrocus. 
—  2t  août. 

PRIVAT  (saint),  martyr  en  Pbrygie  avec 
saint  Denis,  est  honoré  le  30  septembre. 

PRIX  nu  PnéjfccTB  (saint),  Prajectus,  mar- 
tyr avec  saint  Tbyrse,  est  honoré  le  2i  jan- 
vier. 

PRIX  ou  PnxjxcT  (saint),  évéque  deCler- 
mont  et  martyr,  naquit  en  Auvergne  après 
le  commencement  du  vu*  siècle.  Il  eut  pour 
maître  dans  la  piété  et  la  science  ecclésias- 
tique saint  (îeuès,  alors  archidiacre  et  en- 
sui  e  évéque  d'Auvergne.  Il  devint  fort  ha- 
bile dans  la  connaissance  du  plain-chant 
aussi  bien  que  dans  celle  de  l'ICcrtlorc  sainte 
et  de  l'histoire  de  l'Kglise.  H  exerça  d'abord 
les  fonctions  du  saint  ministère  dans  la  pa- 
roisse d'issoire,  puis  dans  lo  monastère  do 
Candedin,  alors  habité  par  des  religieuses. 
Ûlu  en  606  par  lo  peuple  et  le  clergé  d'Au- 
vergne pour  succéder  à  Félix,  et  ce  choix 
ayant élé approuvé  parChildéricll,  roid'Aus- 
trasie,  le  nouvel  évéque  consacra  son  patri- 
moine â  fonder  des  monastères,  des  églises 
et  det  hôpitaux.  Une  dame  nommée  Claudia 
lui  donna  des  fonds  pour  ce  dernier  objet.  Gê- 
nés, comte  d'Auvergne,  contribua  aussi  pour 
une  partie  a  la  dépense  de  ces  établisse- 
ments. Saint  Prix  se  livra  avec  xèle  a  l'in- 
struction de  s. .o  peuple,  et  les  historiens  de 
»a  vie  «'accordent  à  lui  attribuer  le  talent  do 
la  parole.  Obligé  de  se  rendre  à  la  cour 
d'Austrasie  pour  les  affaires  de  son  diocèse, 
il  guérit,  en  y  allant,  un  taint  ermite,  nom- 
mé Amann,  qui  habitait  au  pied  des  monta- 
gnes des  Vosges,  du  côté  de  l'Alsace,  une 
solitude  nommée  alors  Doroange.etqui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  vallée  de  Saint-Amarin. 
Auiarin,  par  reconnaissance,  accompagna 
U  saint  évéque  à  la  cour  de  Childértc.  Prix 
fut  bien  accueilli  du  roi,  qui  sur  ces  entre- 
faites condamua  au  dernier  supplice  Hector, 
patrice  de  Marseille.  Les  amis  du  patrke  fu- 
rent persuadés  que  l'évéquede  Clermont  éta  t 
pour  quelquechose  dans  celle  détermination 
du  prince,  parce  qu'eu  effet  Prix  avait  à  se 
plaindre  d'Heclor,  qui  avait  enlevé  la  fille 
de  Claudia  cl  accusé  le  saint  a  a  voir  dé- 
pouillé Claudia  d'une  parlie  de  sa  fortune, 
pendant  que  lui-môme  retenait  injusleuieu» 
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des  biens  de  l'Eglise  de  Clermonl.  Il  est  donc 
permis  de  croire  que  l'évêque  avait  parlé 
au  roi  de  ses  griefs  contre  le  palrice.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ceux  qui  avaient  épousé  le 
parti  de  ee  dernier  résolurent  de  venger  sa 
mort.  Ils  commencèrent  par  aigrir  contre 
saint  Prix  plusieurs  seigneurs  d^\uvergne; 
ils  cherchèrent  ensuile  un  moyen  de  se  dé- 
faire de  lui,  et  ils  ne  forent  pas  longtemps 
avant  «te  In  trouver.  Comme  il  devait  passer 

fiar  Volvic  en  retournant  dans  son  diocèse, 
e  comte  Agrice  alla  l'y  attendre  avec  vingt 
hommes.  Les  assassins  tuèrent  d'aborl 
Atnarin,  qu'ils  prirent  pour  lui.  Un  Saxon 
nommé  Radbert  donna  ensuite  un  coup  de 
poignard  au  saint  évéque,  qui  le  reçut  en 
disai  t  :  Seigneur,  ne  leur  imputez  pat  ce  pé- 
ché, car  il$  ne  xavenl  ee  qu'Ut  font.  A  peine 
avait-il  prononcé  ces  paroles,  qu'un  autre 
lui  fendit  la  (été  d'un  coup  de  sabre.  Prix  fut 
honoré  comme  saint  immédiatement  après  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  25  jauvier  674.  L'on  bâ- 
tit sous  son  invocation  plusieurs  églises 
«Jans  les  différentes  provinces  de  la  France. 
Bne  partie  de  ses  reliques  fut  portée  en  760 
a  l'abbaye  de  Flavigny;  une  autre  partie  à 
l'abbaye  de  Saint-Prix,  près  de  Saint-Quen- 
tin, et  au  prieuré  de  Saint-Prix,  près  de  Bé- 
thune.  —  25  janvier. 

PROBAS  (sniul),  Probatiut,  préire,  floris- 
sait  dans  le  iv*  siècle  à  Saint-CInud ,  près  de 
Paris.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saiot-Clood ,  qui  portait  alors  h:  nom  de 
Saint-.Marlin  de  Nogenl.  —  1"  juin. 

PROBAT  (saint;,  Probatut,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Caslor  et  plu- 
sieurs autres.  —  28  décembre. 

PROBE  (  saint  ),  Probut ,  é*éque  de  Ra- 
venne  ,  florissait  dans  le  commencement  du 
il*  siècle, et  moorut  vers  l'an  H2,  après  s'être 
illustré  partes  miracles.  —  10  novembre. 

PROBE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cilicie, 
avec  saint  Ta  raque  et  saint  Andronic,  était 
de  Sida  en  Parophylie,  et  avait  quitté  une 
fortune  considérable,  aOn  de  s'attacher  uni- 
quement à  Jésus-Christ.  Arrêté  avec  ses  deux 
compagnons  è  Pompéiopolis  en  Cilicie,  ils 
lurent  amenés  devant  Nomérien  Maxime . 
gouverneur  de  la  province,  qui  venait  d'ar- 
river dan»  celle  ville,  cl  qui  les  fil  conduire 
à  Tarse, où  il  se  rendait.  Lorsqu'il  y  fularrivé, 
il  fll  comparaître  les  trois  confesseurs ,  et 
quand  ce  fut  le  tour  de  Probe,  Maxime  lui 
demauda  son  nom ,  son  pays  et  sa  famille. 
Probe,  après  avoir  répondu  à  ces  questions, 
ajouta  :  «  Ma  famille  n'est  pas  lrès-relevé<* , 
mais  je  suis  chrétien.  —  Tu  ne  la  relèveras 
pas  beaucoup  avec  ce  nom,  qui  n'est  nulle- 
ment propre  à  faire  fortune.  Crois-moi .  sa- 
crifie aux  dieux  ;  c'est  là  un  moyen  bien  plus 
sûr,  qui  te  vaudra  la  faveur  des  empereurs 
et  mon  amitié. — Je  pois  bien  me  passer  île 
la  faveur  des  empereurs  cl  de  votre  amitié. 
J'avais  une  fortune  considérable;  mais  je 
tiens  si  peu  aux  biens  de  ce  monde  que  j'ai 
renoncé  à  tout  pour  servir  Dieu.  —  Qu'on 
lui  ôte  se*  habits  et  qu'on  lui  donne  cent 
coups  avec  un  nerf  de  bœuf.  »  Pendant  qu'on 
les  lui  administrait,  le  venlcuier  Deuiétrius 
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lui  dit  :  «  Ayex  pitié  de  vous,  mon  ami,  et  ne 
vous  laisseï  pas  mettre  ainsi  tout  en  sang. 

—  Faites  de  mon  corps  ce  qn'il  vous  plaira  : 
vos  tourments  le  soulagent.  —  Misérable , 
lui  cria  Maxime,  veux-tu  donc  persister  dans 
ton  endurcissement,  et  ta  folie  est-elle  incu- 
rable?—Je  ne  suis  pas  si  fou  que  vous  le 
pensex  ;  je  crois  même  être  plus  sage  que 
vous ,  en  ne  sacrifiant  pas  aux  démons.  — 
Qu'on  le  retourne  sur  son  dos  et  qu'on  (e 
frappe  sur  le  ventre.  — Seigneur  Jésus,  venez 
à  mon  secours.  —  Où  est-il  ce  Jésus  que  lu 
invoques  ?  —  Il  est  ici  :  je  sens  qu'il  me  sou- 
tient ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  malgré 
vos  tourments,  je  vous  résiste. —  Vois,  mal- 
heureux, comme  ton  corps  est  mis,  et  comme 
la  terre  est  toute  couverte  de  tou  sang.  — 

—  Sachez  que  plus  mon  corps  souffre ,  plus 
mon  âme  est  soulagée,  et  à  mesure  que  l'un 
s'affaiblit ,  l'autre  reprend  de  nouvelles  for- 
ces. *  Maxime  termina  cet  interrogatoire  en 
lui  faisant  mettre  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,  avec  défensede  laisser  entrer  personne 
dans  sa  prison.  Probe  subit  un  second  inter- 
rogatoire à  Mopsuesle,  où  te  gouverneur 
avait  fait  transférer  ses  trois  prisonniers. 
Après  avoir  interrogé  Taraque,  il  dit  à  Pro- 
be :  «  Eh  bien  1  as-tu  réfléchi  sur  ta  folie  et  ne 
viens-tu  pas  dans  le  dessein  de  sacrifier  aux 
dieux,  à  l'exemple  des  empereurs?  —  Je  re- 
parais devant  vous  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur et  une  résolution  plus  décidée.  Les 
tourments  que  j'ai  soufferts  n'ont  servi  qu'A 
me  rendre  plus  fort,  et  je  me  sens  une  fer- 
meté à  l'épreuve  de  tout  ce  que  vous  pouvez 
me  faire  endurer.  Ni  vous,  ni  vos  princes, 
n'obtiendrez  jamais  de  moi  que  Ja  sacrifie  à 
•tes  dieux  que  je  ne  connais  pas.  Je  sers  et 
j'adore  le  Dieu  vivant  qui  est  dans  le  ciel , 
mais  je  ne  sers  et  n'adore  que  lui.  —  Quoi  ! 
misérable,  les  dieux  que  nous  adorons  ue 
sont  pas  des  dieux  vivants?  — Des  pierres,  du 
bois,  l'œuvre  d'un  statuaire,  sonl-ce  là  des 
dieux  qui  ont  vie?  Vous  ne  savez  ce  que 
vous  faites  en  sacrifiant  à  de  telles  divinités. 

—  Insolent,  tu  oses  dire  que  je  ue  sais  ce 
que  je  fais ,  quand  je  sacrifie  aux  dieux  im- 
mortels I  —  Que  ces  dieox,  qui  u'ont  fait 

ni  le  ciel  ni  la  terre,  périssent  à  jamais  I  — 
Il  faut  cependant  sacrifier,  si  lu  veux  couser- 
ver  ta  vie.  —  Je  ne  pois  sacrifier  à  plusieurs 
dieux,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul  vrai  Dieu. 

—  Eh  bien  1  ne  sacrifie  qu'au  grand  Jupiter. 

—  Mon  Dieu  est  dans  le  ciel ,  je  n'adore  que 
lui  seul  ;  je  vous  l'ai  déjà  dit,  el  ceux  que 
vous  appelez  dieux  ne  sont  que  des  démons. 

—  Et  moi ,  je  te  dis  encore  une  fois  de  sacri- 
fier à  Jupiter,  le  dieu  tout-puissant.  —  N'avez- 
vous  pas  honte  d'appeler  dieu  celui  à  qui  le" 
adultères,  les  incestes  et  d'autres  crimes  plus 
énormes  ne  coûtent  rien?  —  Qu'on  le  frappe 
sur  la  bouche  avec  une  pierre  pour  avoir 
blasphémé.  —  Pourquoi  me  frapper  de  la 
sorte  ?  Est-ce  que  j'avance  une  chose  ou  nou- 
velle ou  fausse?  —  Qu'on  fasse  rougir  une 
plaque  de  fer  et  qu'on  la  lui  mette  sous  la 
plante  des  pieds.  —  Ce  feu  n'a  aucune  cha- 
leur, ear  je  ue  le  sens  pas.  -—  Qu'on  l'étende 
sur  le  chevalet  cl  qu'on  le  frappe  avec  des 
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courroies  jusqu'à  ce  qo  il  ail  les  épaules  tout 
ensanglantées.  —  Vus  supplices  ne  me  font 
aucune  impression.  Invemex-on  de  nouv eaux, 
afin  que  vous  reconnaissiez  la  puissance  du 
Dieu  qui  me  for'ifle.  —  Qu'oo  le  rase  et  qu'on 
couvre  sa  téte  de  charbons  ardents.  —  Vous 
m'avez  brûlé  la  léle  et  les  pieds  ;  vous  voyez 
cependant  que  je  reste  fidèle  à  mon  Dieu ,  et 
que  vos  tourments  ne  peuvent  rien  sur  moi  ; 
mon  Dieu  me  sauvera,  et  les  vôtres  ne  peu- 
vent que  perdre  ceux  qui  les  adorent.— Est-ce 
que  tous  ceux  que  lu  vois  ici,  et  qui  servent 
les  dieux,  sont  perdus?  Ils  sont,  au  con- 
traire, honorés  des  empereurs  et  aimés  d»s 
dieux  ,  au  lieu  que  toi  tu  es  en  horreur  à 
tout  le  monde.  —  Ceux  dont  vous  me  parlez 
périront  tous,  s'ils  ne  font  pénitence ,  parce 
qu'ils  ont,  contre  le  cri  de  leur  conscience , 
abandonné  le  vrai  Dieu  pour  adorer  des 
ulules.  —  Qu'on  achève  de  lui  casser  les  mâ- 
choires, alin  qu'il  ne  dise  plus  Dieu%  mais  les 
dieux.  —  Vous  êtes  un  mauvais  juge ,  puis- 
que, pour  avoir  dit  la  vérité,  vous  ordonnez 
qu'on  me  brise  les  dents  et  qu'on  me  défigure 
le  visage.  —  Tu  n'en  seras  pas  quitte  pour 
les  dénis;  je  le  ferai  encore  couper  cette  lan- 
gue qui  profère  tant  de  blasphèmes.  —  En 
me  faisant  couprr  la  langue,  pourrez- vous 
oTôler  celle  parole  intérieure  et  immortelle 
que  Dieu  rutcmlra  toujours?»  Maxime  mit 
lin  à  ce  second  interrogatoire  en  ordonnant 
de  reconduire  Probe  en  prison.  Le  troisième 
eut  lieu  à  Auazarbe  en  Cilicie.  Lorsque  Probe 
comparut ,  le  gouverneur  l'exhorta  vivement 
à  sacrifier  ;  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'y 
décider ,  il  le  fil  lier  et  pendre  par  les  pieds  ; 
ensuite  on  lui  incisa  les  côtés  et  les  épaules 
avec  des  pierres  tranchantes  qu'on  avait  fait 
chauffer.  Pendant  ce  supplice,  Probe  s'écria: 
«  Que  le  Seigneur  du  ciel  et  do  la  terre  daigne 
considérer  mon  humilité  et  ma  patience.  — 
Ce  Dieu  que  tu  invoques  t'a  livré  en  mon 
pouvoir.  —  Le  Dieu  que  j'invoque  aime  les 
hommes  et  ne  veut  la  mort  de  personne.  — 
Qu'on  lui  ouvre  la  bouche  et  qu'on  lai  fasse 
avaler  du  vin  des  libations  et  de  la  chair  des 
victimes.  »  Pendant  qu'on  exécutait  cet  or- 
dre, Probe  s'écria  :  «Voyez,  Seigneur,  la 
violence  qu'oo  me  fait,  et  jugez  selon  votre 
justice.  —  Tu  as  préféré  subir  de  cruelles 
tortures  plutôt  que  de  sacrifier,  et  cependant 
tu  viens  de  participer  au  sacrifice.  —  Ne 
triomphez  pas  tant  de  m'a  voir  fait  goûter 
par  force  de  ces  viandes  abominables.  — 
N'importe,  lu  as  fait  le  premier  pas;  achève 
cl  je  le  rendrai  la  liberté. — Sachez  que  quaud 
vous  feriez  culrer  dans  ma  bouche  tout  ce 
qui  a  été  offert  sur  vos  autels,  je  n'en  serais 
pas  souillé,  parce  que  Dieu  serait  témoin  de 
la  violence  qu'on  me  ferait.  — Qu'on  chauffe 
encore  les  pierres  tranchantes,  et  qu'on  lui 
brûle  les  jambes.  —  L'enfer  et  ses  ministres 
n'ont  aucun  pouvoir  sur  les  serviteurs  de 
Dieu.  —  Il  n'y  a  aucune  partie  de  (ou  corps 
quiu'aiteu  son  supplice, et  lu  persistes  encore 
dans  ta  folie!  —  Je  vous  ai  abandonné  mon 
corps,  afin  de  sauver  mon  âme.  —  Qu'on 
1  lasse  rougir  de  gros  clous,  cl  qu'où  lui  eu 
oerce  les  mains  1-  Je  vous  reuds  grâces,  ô 
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mon  Sauveur,  de  ce  que  vous  m  associez  à 
vos  souffrances. —  Le  nombre  des  tourments 
que  tu  endures  ne  fait  donc  qu'augmenter 
ta  folie?  —  Votre  puissance  vous  aveugle.— 
Insolent,  est-ce  là  le  respect  que  tu  me  dois, 
ainsi  qu'aux  dieux  dont  Je  prends  en  main  la 
défente?  —  Plût  à  Dieu  que  vous  ne  fussiez 
pas  plongé  dans  un  aveuglement  que  vous 
prenez  pour  de  la  lumière  1  —  Parce  que  jo 
t'ai  laissé  les  yeux,  tu  o*es  ra'imputer  un  a- 
veuglement  imaginaire?  —  Vous  pouvez  mo 
les  faire  arrarher,  sans  que  j'en  voie  moins 
clair.  —  Qu'on  lui  pique  les  yeux  avec  des 
aiguilles  et  qu'on  le  prive  de  l'usage  de  la 

vue  —  Me  voilà  aveugle.  Vous  m'avez 

privé  des  yeux  du  corps;  essayez  aussi  de 
m'ôler  les  yeux  de  l'âme.  —  Tu  persiste*  en- 
core à  raisonner,  quoique  tu  sois  plongé 
pour  toujours  dans  les  ténèbres.  —  Si  vous 
connaissiez  l'avenglement  de  votre  âme,  vous 
vous  croiriez  plus  malheureux  que  moi.  — 
Tu  es  déjà  presque  mort,  ei  tu  ne  cesses  de 
parler.  —Tant  qu'il  me  restera  un  souffle  de 
vie,  je  ne  cesserai  de  parler  de  mon  Dieu,  de 
le  louer,  de  le  bénir. — Quoi  !  tu  espères  sur- 
vivre à  les  tourments,  et  tu  l'imagines  que  je 
le  laisserai  mourir  en  paix?  —  Je  n'attends 
de  vous  qu'une  mort  cruelle,  et  je  demande  à 
Dieu  de  persévérer  jusqu'à  la  fin  dans  la  con- 
fession de  son  saint  nom.  —  Je  ferai  en  sorte 
que  cette  mort  soit  lente;  car  un  impie  fel  que 
loi  ne  doit  pas  être  expédié  si  promptemenl. 
—  Vous  ferez  ce  qu'un  tyran  sait  faire,  lors- 
qu'il a  la  force  en  main  et  qu'il  trouve  pour 
lui  obéir  des  hommes  aussi  cruels  que  lui.» 
Maxime  mit  fin  à  l'interrogatoire,  en  ordon- 
nant qu'on  le  reconduisit  en  prison  jusqu'au 
lendemain,  qui  était  le  jour  fixé  pour  les 
jeux  de  l'amphithéâtre.  Il  s'entendit  avec, 
l'intendant  des  spectacles  pour  que  les 
martyrs  y  figurassent  dans  les  combats 
contre  les  bêles.  Des  gardes  se  rendirent 
à  la  prison  el  chargèrent  Probe  et  ses 
compagnons  sur  les  épaules  de  trois  porte- 
faix qui  les  déposèrent  dans  l'amphithéâtre, 
devaut  l'estrade  du  gouverneur.  Les  tour- 
ments qu'on  leur  avait  fait  endurer  les 
avaient  mis  dans  l'impossibilité  non-seule- 
ment de  marcher,  mais  même  de  se  remuer. 
La  vue  de  leur  étal  fil  verser  des  larmes  aux 
idolâtres  eux-mâmes,  et  le  peuple,  indigné, 
se  mit  à  murmurer  contre  le  gouverneur. 
Plusieurs  même  sortirent  de  l'amphithéâtre 
et  retournèrent  chez  eux.  Maxime,  qui  s'en 
aperçut,  fil  placer  des  gardes  aux  sorties 
de  l'amphithéâtre  pour  empêcher  que  d'au- 
tres ne  suivissent  leur  exemple  ;  ensuite  il 
donna  ordre  qu'on  lâchât  un  grand  nombre 
de  bêles;  mais  ces  animaux  s'arrêtèrent  près 
des  martyrs  sans  leur  faire  aucun  mal.  Le 
gouverneur,  furieux,  s'en  prit  aux  gardiens 
des  loges  et  leur  fil  appliquer  cent  coups  di< 
bâ>ou.  Un  lâcha  ensuite  d'autres  bêles  qui 
ne  furent  pas  plutôt  arrivées  près  des  mar- 
tyrs qu'elles  se  couchèrent  à  leurs  pieds. 
Maxime  chargea  donc  les  confecleurs  de 
les  achever  et  fil  confondre  leurs  corps  avec 
ceux  des  gladiateurs  qui  avaient  succombé 
pendant  les  jeux;  mais  les  chrétiens  les  re- 
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connurent  d'une  manière  miraculeuse  et  les 
enterrèrent  dans  une  caverne.  Saint  Probe 
souffrit  l'au  304,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  —  11  octobre. 

PKOBE  (saint) ,  martyr  à  Byzance  avec 
saint  Elie  et  d'autres,  était  autrefois  hono- 
ré à  Constantinople  dans  l'église  de  Sainl- 
Philémon,  le  19  décembre. 

PKOBE  (saint),  martyr  à  Riéti,  souffrit 
l'an  362,  pendant  la  persécution  déguisée  de- 
l'empereur  Julien  l'Apostat.  Quelque  temps 
avant  qu'il  n'expirât,  les  saints  martyrs  Ju- 
vénal  et  Eleutbère  lui  apparurent  pour  le 
consoler  et  le  fortifier  dans  ses  combats 
—  15  mars. 

PROBE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Arcade  et  plusieurs  autres,  ayant  refusé 
d'embrasser  l'arianisme.fut  proscrit  parGen- 
séric,  roi  des  Vandales  Quelque  temps  après 

11  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  l'an  437, 
après  avoir  tubi  de  longs  ei  cruels  tourments 
pour  la  foi  catholique.  —  13  novembre. 

PROBE  fsaim),  est  honoré  à  Guële,  dans 
le  royaume  de  Naplei,  le  6  octobre. 

PROBE  (saint),  évéque  do  Vérone,  est  ho- 
noré le  12  janvier. 

PROCESSE  (saint) ,  Processus  ,  martyr , 
était  un  des  chefs  de  la  prison  Mamerline, 
et  fut  converti  par  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  renfermés  dans  celte  prison. 
Us  lui  donnèrent  le  baptême  après  l'avoir 
instruit  des  vérités  de  la  foi.  11  fut  martyrisi 
peu  de  temps  après  les  apôtres,  avec  saint 
ftlartinien.  Leurs  corps  se  gardaient,  du 
temps  de  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  une 
église  de  Rome, où  il  prêcha  sa  32'  homélie  et 
ou  s'opéraient  par  leur  intercession  un  grand 
nombre  de  miracles.  Ces  mêmes  corps  furent 
ensuite  transférés  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  par  le  pape  Pascal  1".— 

12  juillet. 

PKOCUORE  (saint)  ,  Prochorus,  martyr, 
était  l'un  des  sept  premiers  diacres  ;  il  ne 
rendit  célèbre  par  sa  foi,  ses  miracles  et  le 
courage  avec  lequel  il  souffrit  la  mort  pour 
Jésus-Cbri9t.  Le9  Grecs  disent  qu'il  fut  évé- 
que de  Nicomédie.  11  est  honoré  à  Antioche 
le  9  avril. 

PROCLE  (saint),  Proclus ,  martyr  avec 
saint  Hiiarioii,  souffrit  de  cruels  Inonueuis 
par  ordre  du  président  Maxime  vers  le  com- 
mencement du  ii'  siècle,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Trajan.  -   12  juillet. 

PROCLE  (saiul),  archevêque  de  Constan- 
tinople, né  dans  «  elle  ville,  était  encore  très- 
jeune  lorsqu'il  fut  fait  lecteur.  Il  prit  ensuite 
pour  maître  saint  Jean  Chrysostome,  qui, 
charmé  de  son  mérite  et  de  ses  belles  quali- 
tés, se  l'attacha  comme  secrétaire.  Allicus, 
l'un  des  successeurs  de  saint  Jean  Chrysot- 
lomo.lui  conféra  la  prêtrise, et  après  la  mort 
de  cet  archevêque  on  le  jugea  digne  de  le 
remplacer;  mais  des  raisons  particulières 
lui  hrent  préférer  Sisinnius,  qui  le  sacra  ar- 
chevêque de  Cyzique,  métropole  de  l'Helles- 

fiont.  Les  habitants  de  Cyzique  refusèrent  de 
e  recevoir,  parce  qu'ils  ne  reconnaissaient 
point  la  juridiction  des  archevêques  de  Con- 
klantinoole,  cl  celte  nomination  nst  »  uns 
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effet.  Proele  continua  donc  d'habiter  sa  ville 
natale,  où  il  se  distingua  par  ses  pré  licaliims. 
Sisinnius  s'élanl  démis  de  son  siège  en  427, 
Proclc  fui  de  nouveau  proposé  pour  arche- 
vêque ;  mais  il  fui  encore  écarté,  sous  pré- 
texte qu'il  était  archevêque  de  Cyzique  et 
que  les  translations  d'un  siège  a  un  nuire 
étaient  contraires  aux  canons.  On  élut  donc 
Neslorius,  qui  ne  larda  pas  a  faire  connaître 
ses  erreurs  ;  c'est  pourquoi  Proele,  dans  on 
sermon  qu'il  prêcha  en  429,  établit  cou  ire 
l'archevêque  que  la  sainte  Vierge  doit  être 
appelée  Mère  de  Dieu,  et  celui-ci,  qui  était 
présent,  s'éleva  publiquement  dans  l'église 
contre  le  prédicateur.  L'hérésiarque  ayant 
été  déposé  en  431,  eut  pour  successeur  Ma- 
ximien, qui  mourut  trois  ans  après.  Alors 
tous  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
Proele.  Le  nouvel  archevêque  jouissait  d'une 
telle  réputation  de  doctrine  et  d'orthodoxie, 
que  les  évéques  arméniens  le  consultèrent 
sur  les  écrits  de  Théodore  de  Mopsueste.  La 
réponse  de  Proele,  oui  est  parvenue  jusqu'à 
nous,  est  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages.  Il 
y  condamne  la  doctrine  de  Théodore,  comme 
favorisant  le  neslorianisme,  el  il  explique  le 
dogme  catholique  sur  l'incarnation.  Il  ex- 
horte ensuite  lus  Arméniens  à  s'attachera  la 
doctrine  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire 
de'Nazianze.  Différentes  contrées  de  l'Orient 
furent  désolées  en  4V7  (.ar  des  tremblements 
de  terre  qui  se  Grent  sentir  pendant  six 
mois.  Leurs  secousses  étaient  si  violentes, 
que  les  habitants  de  Constantinople,  n'osant 
(Jus  rester  dans  la  ville  de  peur  d'être  écra- 
sés tous  les  débris  de  leurs  maisons,  erraient 
ça  el  là  dans  les  champs.  Saint  Proele  avec 
son  clergé  suivit  ses  diocésains.  Il  les  con- 
solait et  les  exhortait  à  implorer  la  miséri- 
corde divine  par  des  prières  publiques,  aux- 
quelles le  peuple  s'unissait  en  répétant  trois 
fois  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous.  Les  histo- 
riens grecs  rapportent  qu'on  entendit  les 
anges  chauler  dans  les  airs  le  Trisagion  ; 
ce  qui  engagea  le  saint  archevêque  à  faire 
chanter  dans  l'office  divin  l'invocation  Agios 
o  Theos,  etc.  Onaliribue  aussi  à  saiul  Prode 
la  révision  de  la  Liturgie  de  saint  Jean  Chry 
soslome  et  do  celle  de  saint  Jacques,  usitées, 
la  première  dans  l'église  de  Constantinople  et 
l'autre  dans  celle  de  Jérusalem.  Il  mourut  l'an* 
née  môme  où  eurent  lieu  ces  tremblements  de 
terre  dont  nous  avons  parlé,  c'est-à-dire  en 
khT.  On  voit  par  ses  écrits  que  ses  lumières 
égalaient  son  zèle  el  ses  autres  vertus.  Il 
nous  reste  de  lui  des  homélies,  au  uombre 
do  vingt,  dont  plusieurs  sont  un  éloge  de  la 
sainte  Vierge  ;  les  autres  traitent  dos  mystè- 
res de  Jésus-Christ  et  contiennent  des  in- 
structions sur  los  principales  fêles  de  l'a»- 
uée.  Il  a  aussi  laissé  des  Lettres  <jui  oui  pour 
objet  les  disputes  qui  s'élevèrent  de  son 
temps  sur  l'incarnation.  Son  sty  le  est  concis, 
sentenlicux,  semé  de  tours  vifs  el  spirituels, 
mais  trop  rempli  de  pointes  cl  d'antithèses. 
Saint  Cyrille  d'Alexandrie  l'appelle  un  hom- 
me plein  de  piété,  parfaitement  versé  dans  la 
discipline  ecclésiastique,  et  exact  observateur 
des  canons.  —  2i  octobre. 
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PROCLB  (saint),  moine  do  Mont-SioaY  et 
martyr,  fut  massacré  avec  une  partie  de  la 
communauté  par  les  Sarrasins,  dans  le  v* 
siècle.  •  - 14  janvier. 

PROCLB  (sainte),  Procla,  souffrit  le  mar- 
tvrc  pour  la  défense  de  sa  virginité,  près  de 
Launnt  en  Auvergne.  —  13  octobre. 

PROCOPE  (saint) ,  Procopiut,  martyr  en 
Palestine ,  était  fils  de  sainte  Tbéodosie , 
martjre.  Il  naquit  à  Jérusalem,  et  il  quitta 
sa  patrie  pour  aller  habiter  Scylhopolis,  où 
il  fut  ordonné  lecteur  et  exorciste  ;  il  était 
aussi  chargé  de  traduire  au  peuple  en  syro- 
ehaldaïque  les  instructions  qu'on  donnait 
en  grec.  L'auteur  de  ses  Actes  le  peint 
comme  un  homme  d'une  grande  sainteté, 
qui  avait  passé  sa  vie  dans  une  chasteté 
perpétuelle  et  dans  la  pratique  des  plus 
grandes  austérités.  Du  pain  et  de  l'eau  fai- 
saient toute  sa  nourriture  -,  encore  passait-il 
souvent  plusieurs  jours  sans  manger.  Il 
possédait  a  fond  les  sciences  profanes,  mais 
H  était  encore  plus  versé  dans  la  connais- 
sance des  saintes  Ecritures,  qui  faisaient  le 

[trimipal  objet  de  ses  méditations.  Lorsque 
es  édita  de  Dioctétien  contre  le  christianis- 
me furent  publiél  en  Palestine,  Procope  fut 
le  premier  chrétien  qu'on  arrêta.  Conduit  à 
Cé«arée  devant  le  gouverneur  de  la  province, 
celui-ci  lui  commanda  de  sacrifier  aux  dieux  ; 
mais  Procope  lui  répondit  qu'il  ne  connais- 
sait qu'un  seul  Dieu.  Comme  le  gouverneur 
le  pressait  d'offrir  au  moins  de  l'encens  aux 
empereurs,  Procope  loi  cita  un  vers  d'Ho- 
mère dont  le  sens  est  qu'il  n'est  pas  avanta- 
geux à  une  nation  d'avoir  tant  de  maîtres, 
mais  qu'un  seul  suffit.  Cette  citation  était 
d'autant  plus  hardie  qu'on  pouvait  l'entendre 
du  gouvernement  de  l'empire  qui  avait  alors 
quatre  m  .il  1res.  Aussi  le  gouverneur  en  fut 
si  choqué,  que,  saus  pousser  plus  loin  son 
interrogatoire,  il  prononça  contre  lui  une 
sentence  de  mort,  en  di«ant  qu'on  ne  man- 
quait pas  impunément  de  respect  aux  empe- 
reurs. Saint  Procope  eut  la  tête  tram  liée  le 
7  juin  303.  —  8  juillet. 

PROCOPE  (saint),  confesseur  à  Cnnslanli- 
no}>le,  qui,  du  temps  de  l'empereur  Lé  un 
l'Jsaurien,  combattit  courageusement  pour 
le  culte  des  saintes  images,  mourut  avant 
le  milieu  du  vm*  siècle.  —  27  février. 

PKOCOPE  (saint),  abbé  en  Bohême,  né 
▼ers  l'an  980,  à  Chotum,  d'une  famille  ho- 
norable, se  montra  dès  sa  jeunesse  un  mo- 
dèle d'innocence  et  de  piété.  Pendant  qu'il 
faisait  ses  études  à  Prague,  il  se  détermina  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Les  entretiens 
qu'il  eut  ensuite  avec  un  anachorète  lui 
ayant  inspiré  la  résolution  de  se  retirer  dnns 
la  solitude,  il  quitta  Prague  pour  aller  vivre 
dans  une  forêt  à  quelques  lieues  du  château 
do  Curm,  et  il  s'établit  dans  une  grotte,  près 
de  laquelle  se  trouvait  un  ruisseau.  Il  y  me- 
nait depuis  plusieurs  années  la  vie  anacho- 
rétique  ,  loin  de  tout  commerce  avec  les 
hommes,  lorsque  Du-u,  qui  ne  voulait  pas 
que  tant  de  vertus  fussent  plus  longtemps 
ignorées  du  monde,  permit  que  sa  retraite 
fût  découverte  par  Ulrich,  duc  de  Bohême., 
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qui,  chassant  un  jour,  s'égara  à  la  poursuite 
d'un  cerf.  L'animal  vint  chercher  un  asile  à 
coté  de  Procope,  qui  était  occupé  à  couper 
du  bois  dans  la  forêt.  Déjà  le  princo  tenait 
son  arc  bande,  prêt  è  lancer  une  flèche  au 
cerf,  lorsque  la  vue  d'un  solitaire  l'arrêta 
tout  à  coup.  Il  s'approche  pour  loi  de- 
mander ou  peu  d'eau,  car  il  mourait  de 
soif.  Procope  le  conduit  à  sn  grotte  et  lut 
présente  de  l'eau  qu'il  venait  de  puiser  ou 
ruisseau.  A  peine  Ulrich  en  a-t-il  goûté 
qu'il  s'écrie  qu'il  n'a  jamais  bu  d'aussi  bon 
vin  et  demande  à  l'ermite  d'où  lui  vient  cetta 
liqueur.  Celui-ci,  ne  comprenant  rien  à  ta 
chose,  s'imagine  que  le  prince  plaisaute  ; 
mais  il  s'assura  par  lui-même  de  la  réalité 
du  miracle  et  se  prosterna  pour  rendre  grâ- 
ces au  Seigneur.  Ulrich  supplia  le  serviteur 
de  Dieu  de  lui  imposer  quelle  pénitence  il 
jugerait  à  propos,  poor  l'expiation  de  ses 
fautes  ;  Procope,  se  rendant  à  son  détir. 
Ini  ordonna  de  fonder,  sous  l'invocation  de 
saint  Jean-Baptiste,  une  église  et  un  monas- 
tère, qu'il  doterait  de  revenus  suffisant*.  I  •• 
monastère  ayant  été  acheta  vers  l'an  1009, 
Procope  fut  obligé  d'en  prendre  le  gouver- 
nement. Il  se  trouva  bientôt  a  la  tête  d'une 
nombreuse  communauté,  parce  que  la  nou- 
velle du  miracle  qu'il  avait  opéré,  s'étant  ré- 
pandue, lui  attira  beaucoup  de  disciples.  Oit 
venait  de  toutes  parts  le  consulter  ei  se  re- 
commander a  ses  prières.  Il  recevait  avec 
bonté  tous  ceux  qui  venaient  le  visiter,  ol 
ne  renvoyait  personne  sans  lui  avoir  donné 
des  consolations  ou  des  conseils.  Il  opéia 
encore,  plusieurs  autres  miracles  avant  sa 
mort,  dont  il  connut  le  jour  par  révélation. 
Il  en  fil  part  à  deux  de  ses  religieux,  aux- 
quels il  prédit  les  persécutions  qu'ils  au- 
raient à  essuyer  sous  le  successeur  du  prin- 
ce qui  régnait  alors  ;  mais  il  ajoola  qu  elle* 
ne  seraient  pasde  longue  durée.  L'événement 
justifia  celle  prédiction  ;  car  Spililhnsos  II. 
qui  persécuta  les  moines,  ne  régna  que  cinq 
ans,  et  WradUlas  11  fit  fleurir  la  religion  cl 
la  juslice.  Saint  Procope  mourut  le  1"  avril 
1053,  et  il  rut  canonise  en  1804  par  Pic  Vil. 
—  1"  avril. 

PROCULK  (saint),  Procu1u$,  martyr  A 
Terni  en  Ombrie  avec  saint  Ephèbe,  qui, 
lorsqu'ils  priaient  la  nuit  auprès  du  corps 
de  saint  Valenlin ,  furent  arrêtés  par  ordre 
du  consulaire  Léonce  et  eurent  la  tête  tran- 
chée. —  ik  février. 

PROCULE  (saint),  évéque.  de  Terni  en 
Ombrie  et  martyr,  souffrit  l'an  310,  sous  le 
lyrau  Maxence.  Il  est  honoré  le  1"  janvier 
el  le  ik  avril. 

PROCULE  (saint),  soldai  et  martyr  à  Bo- 
logue,  souffrit  sous  l'empereur  Maximien. 
Saint  Victrice  de  Roueo  obtint  de  saint  Am» 
b  oise  une  partie  de  ses  reliques.  —  1"  juin. 

PROCULE  (saint),  diacre  de  Pouszoles  et 
martyr.  Ayant  été  arrêté  pendant  la  persé- 
culiou  de  Diocletien,  par  ordre  de  Draconce, 
gouverneur  de  la  Campante  ,  il  confessa 
Ji  sus-Christ  avec  un  généreux  courage.  Il 
fut  condamné  à  être  dévoré  par  les  bêtes, 
avec  plusieurs  autres,  à  la  tête  desqu  1* 
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était  saint  Janvier,  évéque  de  Bénévcut. 
Mais  les  bêles  les  ayant  épargnés,  on  leur 
trancha  la  téte  à  un  mille  de  Pouzzoles,  l'an 
o05,  et  on  les  enterra  avec  honneur.  Le 
corps  de  snint  Procule  fut  porté  dans  cette 
ville  vers  l'an  400.  —  19  septembre. 

PROCULE  eu  Proclb  (saint),  évéque  de 
Vérone  et  confesseur,  fut  arrête  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclélicn,  souf- 
fleté et  accablé  de  coups  de  bâton,  pois  cx- 

Siulsé  de  sa  tille  épiscopalc.  Quand  l'orage 
ut  passé,  H  revint  au  milieu  de  son  troupeau 
et  mou  fut  en  paix  sous  le  règne  de  Constan- 
tin. —  23  inars  et  9  décembre. 

PROCULE  (saint),  évéque  de  Bologne,  est 
honoré  dans  cette  tille  le  même  jour  que 
saint  Procule,  soldat  ci  martyr,  c'est-à-dire 
le  l'r  juin. 

PROCULE  (saint),  évéque  de  Narni ,  dans 
le  duché  de  Spolètc,  florissait  dans  le  vi* 
siècle.  Après  avoir  fait  plusieurs  actions 
remarquables,  il  fut  décapité  pour  la  foi, 
par  ordre  de  Totila,  roi  des  Golhs,  vers  l'an 
548.  —  1"  décembre. 

PROJECTICE  (saint),  Project  i tius ,  diacre 
et  martyr  a  Bergame,  souffrit  au  commen- 
cement du  iv*  siècle,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  —  18  août. 

PROJET  (saint),  Projec  us,  évéqued'Imola, 
fut  envoré  par  le  pape  saint  Célestin  en  qua- 
lité de  légat,  au  concile  général  d'Ephèse, 
où  Ncstorius  fut  condamné  l'an  431.  Sjinl 
Pierre  Chrysologue,  évéque  de  Rtvcnne, 
qui  l'avait  sacre  peu  de  temps  avant  sa 
légation,  fait  un  bel  éloge  de  ses  talents  et 
de  ses  vertus.  Projet  mourut  vert  l'an  460 
et  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale,  qui 
possède  encore  ses  reliques.  —  23  septem- 
bre. 

PROME  (saint),  Promut,  martyr  à  Ascalon 
en  Palestine  avec  saint  Arès  et  saint  Elie, 
était  Egyptien  ainsi  que  ses  compagnons. 
Ils  étaietit  partis  de  leur  pays  poor  aller 
assister  les  confesseurs  relégués  dans  les 
mioes  de  Cilicie;  arrêtés  à  A»calon  par  or- 
dre de  Firmilien,  gouverneur  de  la  province, 
ils  furent  emprisonnés,  et  sur  leur  refus 
d'obéir  aux  édits  impies  de  Maximin  11,  ils 
furent  condamnés  à  mort.  Saint  Prome  eut 
la  tête  tranchée,  le  14  décembre  308.  —  14 
décembre. 

PROPÏ  (saint),  Proptus,  martyr  au  Port- 
de-Bolai  en  Sardaigne,  souffrit  avec  saint 
Gavin  et  plusieurs  autres.  —  25  octobre. 

PROSDOCE  (sainte),  vierge  et  martyre 
près  d'Iliéraple,  était  Ulle  de  sainte  Domnine 
et  sœur  de  sainte  Bérénice.  Lorsque  la  per- 
sécution de  Dioctétien  éclata,  sainte  Dom- 
nine, qui  était  une  des  dames  les  plus 
distinguées  d'Antioche  par  sa  naissance,  sa 
fortune  et  «es  vertus,  se  sauva  à  Edesse  en 
Mésopotamie  avec  ses  deux  tilles,  qui  étaient 
comme  elle  d'une  beauté  remarquable.  Mais 
comme  les  édits  des  empereurs  ordonnaient 
aux  chrétiens  de  livrer  leurs  propres  parents, 
Domnine  fut  trahie  par  sou  mari.  Pendant 
qu'on  la  conduisait  avec  ses  tilles  à  fliéra- 
|»le  ru  Syrie,  elles  trompèrent  toutes  trois  la 
vigilance  des  soldats,  se  précipitèrent  dans 
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une  rivière  près  de  la  route,  et  furent  noyée. 
Klles  en  agirent  ainsi  par  la  crainte  que  leur 
rbasteté  ne  courût  des  dangers  de  la  part 
de  leurs  gardes.  Leurs  corps  furent  rappor- 
tés à  Antiocbe,  et  saint  Jean  Chrysostome 
prononça  deux  discours  devant  leurs  reli- 
que*. —  14  avril  et  4  octobre. 

PROSDOGIME  (saint),  Prosdocimut,  pre- 
mier évéque  de  Padouc,  fut  ordonné  par 
l'apôtre  saint  Pierre,  qui  l'envoya  prêcher 
l'Evangile  dans  cette  ville.  Après  avoir  con- 
verti par  ses  instructions  et  par  ses  miracles 
un  grand  nombre  de  païens,  parmi  lesquels 
oo  cite  sainte  Justine,  vierge  et  martyre, 
il  mourut  en  paix,  vers  la  fin  du  i"  siècle. 
—  7  novembre. 

PROSPER  D'AQUITAINE  (saint),  docteur 
de  l'Eglise,  né  vers  l'an  403  en  Aquitaine, 
s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à  l'élude  des  belles» 
lettres  et  de  l'Ecriture  sainte.  Il  s'était  retiré 
en  Provence,  et  il  habitait  Marseille,  lorsque 
saint  Augustin  publia,  vers  l'an  427,  sou 
livre  de  ta  Correction  et  de  ta  Grâce.  Quelques 
préires  de  celte  ville  et  des  villes  voisines 
blâmaient  dans  cet  écrit  la  manière  dont  le 
saint  docteur  s'exprimait  contre  les  pélagiens 
sur  la  prédestination  et  sur  la  grâce  qui  pré- 
vient nos  mérites.  Ces  prêtres,  voulant  tenir 
un  milieu  entre  Pelage  et  saint  Augustin,  pré- 
tendaient que  l'homme,  par  les  seules  forces 
de  la  nature  et  sans  être  prévenu  de  la  grâce, 
pouvait  avoir  la  foi  et  commencer  l'ouvrage  de 
son  salut.  Saint  Prosper  signala  a  l'illustre 
évéque  d'Hippone  cette  erreur,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  desemi-péiagianisme  ;  saint 
Augustin  y  répondit  par  deux  ouvrages,  de 
ta  Prédestination  des  saints  et  du  Don  de  ta 
persévérance.  Les  semi-pélagieos  de  la  Pro- 
vence, loin  de  se  rendre  à  la  lumière  de  la 
vérité,  accusèrent  le  saint  docteur  et  ses 
partisans  d'admettre  une  grâce  nécessitante 
qui  anéantissait  le  libre  arbitre.  Rufln,  ami 
de  saint  Prosper,  sachant  que  celui-ci  était 
compris  dans  l'accusation,  lui  écrivit  pour 
savoir  re  qu'il  en  était.  Prosper  lui  répondit 
par  une  Lettre  que  nous  avons  encore  et 
dans  laquelle  il  lui  explique  pourquoi  les 
ennemis  du  saint  docteur  le  calomniaient; 
il  lui  expose  en  quoi  consistaient  leurs  er- 
reurs sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  Comme 
les  scmi-pélagicns  affectaient  de  dire  qu'ils 
ne  s'en  tiendraient  qu'à  une  décision  du 
saint-siége ,  Prosper  et  un  de  ses  amis 
nommé  Hilairc  Grent  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  trouver  le  pape  saint  Célestin. 
Celui-ci,  après  avoir  pris  connaissance  de* 
questions  agitées,  adressa  à  l'évéque  de 
Marseille  et  à  d'autres  évéques  de  Provence 
une  lettre  dogmatique  dans  laquelle  il  com- 
battait les  ennemis  de  la  grâce  cl  donnait 
de  grandes  louantes  à  saint  Augu^iu,  qui 
était  mort  l'année  précédente.  Cette  lettre  ne 
mil  pas  On  à  1 1  dispute,  et  saint  Prosper 
publia  son  poetne  contre  les  Ingrats,  c'est-à- 
din-  contre  ceux  qui  ne  r  connaissent  p&*  la 
nécessité  et  la  gratuité  ■  c  la  grâce  de  Jesus- 
Christ.  Il  retourna  à  Rome  en  440,  sur  une 
invitatiou  de  saint  Léon  le  Grand,  qui  venait 
d'être  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  11  le 
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Ht  sun  secrétaire  et  l'employa  avec  succès 
Jans  les  plus  importantes  alTaires  de  l'E- 
glise, c  Ce  fui  an  zèle  de  saint  Frosper,  dit 
Photius,  à  son  savoir  et  à  ses  travaux  infa- 
tigables que  l'on  dut  l'entière  extirpation  du 
pélagianisme.  »  On  ignore  l'année  de  sa 
mort,  mais  la  Chronique  de  Marcellin  nous 
apprend  qu'il  vivait  encore  en  463.  On  a 
lieu  de  croire  qu'il  resta  laïque  toute  sa  vie. 
Cependant  le  Martyrologe  romain  le  fait 
évéque  de  Riei,  et  quelques  hagiographes 
prétendent  qu'il  fnt  évéque  de  Heggio  dans 
l'Emilie,  qu'il  gouverna  vingt  ans  ce  diocèse, 
et  qu'après  sa  mort  son  corps  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Apollinaire  qu'il  avait 
fait  bâtir  hors  de  la  ville.  Outre  le  poëme 
contre  les  Ingrats,  qui  est  son  chef-d'œuvre, 
saint  Frosper  a  laissé  des  Lettres,  dout  plu- 
sieurs adressées  à  saint  Augustin  ;  trois 
Réponse»  :  l'une  contre  les  objections  des 
Gaulois,  la  seconde  adressée  aux  prêtres  de 
Gênes,  et  la  troisième  à  Vincent;  le  Livre 
contre  le  Conférencier ,  c'est-à-dire  contre 
Cassieo,  auteur  des  Conférences  dts  Pères; 
un  Commentaire  sur  les  Psaumes,  le  Livre 
des  Sentences,  et  une  Chronique  qui  com- 
mence à  la  création  du  munde  et  Gnit  en  445. 
On  trouve  dans  ses  poésies  beaucoup  de 
facililé,  d'élégance,  et  une  verve  qui  n'exclut 
pas  la  douceur.  Le  style  de  ses  ouvrages  en 
prose  est  naturel,  concis  et  nerveux.  Quoique 
sa  diction  soit  toujours  noble,  il  s'y  montre 
plus  occupé  du  fond  des  pensées  que  de  leur 
ornement.  —  25  juin. 

PKOSPER  (saint),  évéque  d'Orléans,  suc- 
céda en  454  à  saint  Aignan  et  s  efforça  de 
marcher  sur  les  traces  de  son  illustre  prédé- 
cesseur. 11  professait  pour  lui  la  plus  grande 
vénération,  comme  nous  l'apprenons  d'une 
Lettre  que  lui  écrivit  saint  Sidoine  Apolli- 
naire. Après  s'être  fait  admirer  par  ses 
vertus  et  par  sa  science,  il  mourut  avant  la 
fin  du  v*  siècle  ;  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  —  29  juillet. 

PKOSPER  (saint),  est  honoré  comme  con- 
fesseur le  25  novembre  cl  le  25  décembre. 

PHOTAIS  (saint),  Protasius ,  martr  à 
Milan,  souffrit  avec  saint  Cervais,  son  frère, 
sous  Néron,  ou  an  plus  tard  sous  Ooinitien. 
On  croit  qu'ils  liaient  l'un  et  l'autre  fils  de 
saint  Vital  cl  de  sainte  Valérie,  qui  versèrent 
aussi  leur  sang  pour  la  foi,  l'un  à  Ravenne 
et  l'autre  à  Milan.  Au  iv*  siècle,  les  Milanais 
avaient  perdu  le  souvenir  de  saint  Genrai* 
et  de  saint  Prolais.  Le  lieu  où  étaient  leurs 
corps  fut  révélé  à  saint  Ambroise  dans  une 
%is  ou  qu'il  eut  en  38C.  Le  saint  archevêque 
en  lit  la  translation,  pendant  laquelle  un 
aveugle,  nommé  Sévère,  recouvra  la  vue.  — 
19  juin. 

PltOTAIS  (saint),  martyr  à  Cologne,  est 
honoré  le  4  août. 

PltOTAIS  (sain:),  évéque  de  Milan,  déren- 
dit avec  courage,  au  concile  de  Sardique,  la 
cause  de  saint  Athanase,  en  présence  de 
l'empereur  Constance;  après  avoir  beaucoup 
travaillé  pour  le  triomphe  de  la  vra  c  foi 
contre  les  ai  iens  et  pour  la  saocliOcatiou  de 
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son  troupeau,  il  mourut  après  le  milieu  du 
iv  siècle.  —  24  novembre. 

PltOTAIS  (saint),  reclus  à  Combronde  en 
Auvergne,  mourut  au  milieu  du  vr  siècle.  Il 
n'est  connu  que  par  le  peu  qu'eu  dit  saint 
Grégoire  de  Tours,  dans  la  Vie  de  saint  Pour- 
çain.  —  24  novembre. 

PllOTAISE  (sainte) ,  Protasta  ,  vierge  et 
martyre  à  Senlis  ,  souffrit  vers  l'an  287  sous 
l'empereur  Maximien.  — 20  mars. 

PROTE  (saint),  Protus,  martyr  à  Morne 
avec  saint  Hyacinthe  son  frère,  souffrit  eu 
257  pendant  la  persécution  de  Valérien.  Il 
était  employé  au  service  de  sainte  Eugénie, 
dame  romaine,  qui  versa  aussi  son  sang 
dans  la  même  persécution  ;  mais,  selon  d'au- 
tres hagiographes,  leur  martyre  n'eut  lieu 
qu'en  304  sous  l'empereur  Dioclélien.  Eu 
3G6,  le  pape  saint  Oamase  orna  leur  tom- 
beau d'une  épilaphe,  après  avoir  fait  ôler  la 
terre  qui  en  masquait  la  vue.  Le  prélre 
Théodore  fit  bâtir  sur  ce  tombeau,  qui  était 
dans  le  cimetière  de  Saiote-Bassiile  ,  une 
église  en  leur  honneur  que  le  pape  saint 
Symmaque  enrichit  d'ornements  et  de  vases 
précieux.  En  1592,  Clément  VIII  transféra 
les  reliques  de  saint  Prote  el  de  saint  Hyacin- 
the dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  les  déposa 
dans  l'église  de  Saint-Jean-Bapliste.  —  11 
septembre. 

PBOTE  (saint),  prélre  et  martyr  à  Torre 
en  Sardaigne  avec  saint  Janvier,  diacre, 
qui,  ayant  été  envoyés  dans  celte  lie  par  le 
pape  saint  Caïus,  furent  mis  à  mort  par 
ordre  du  président  Barbare,  pendant  la  per-  jé^ïT^ 
séculion  de  Dioclélien.  —  25  octobre.  /Sr* 

PROTE  (saint),  martyr  el  précepteur  des/^v  r  >  \ 
saints  martyrs  Cant,  Canlien  et  de  leur  sœuw^  ' 
sainte  Cantianille,  qui  descendaient  de  la  f»|||/y'/ 
mille  des  Anices,  l'une  des  plus  illustres  doV^N 1  - 
Rome,  quitta  cette  ville  avec  ses  élèves,  au  X^j^g^ 
commencement  de  la  persécution  de  Dioclé- 
lien. Il  les  conduisit  à  Aquilée  ,  mais  Dulci- 
dius,  gouverneur  de  la  province,  ayant  ap- 
pris qu'ils  étaient  chrétens,  consulta  l'em- 
pereur pour  savoir  quelle  conduite  il  fallait 
tenir  enters  des  personnages  d'un  si  haut 
rang.  Dioclélien  répondit  que  s'ils  refusaient 
de  sain  lier  aux  dieux,  il  fallait  les  décapiter. 
Daus  l'intervalle,  Prote  et  ses  élèves,  pré- 
voyant qu'on  allait  les  arrêter,  avaient  quitté 
Aquilée;  mais  le  cheval  qui  les  conduisait 
ne  put,  par  suite  d'un  accident,  les  mener 

S lus  loin  que  le  bourg  de  Aquœ  Gradutce. 
isinius,  général  de  l'armée,  se  mil  à  leur 
poursuite;  les  ayant  atteints  dans  ce  bourg, 
il  les  arrêta  el  mit  tout  en  œuvre  pour  les 
engager  à  obéir  aux  édits.  Proie,  qui  les 
avait  élevés  dans  la  foi  chrétienne,  affermit 
leur  courage,  et  il  eut  le  bonheur  de  les  voir 
persévérer  dans  celle  foi  el  d'élre  décapité 
avec  oux  vers  l'an  304.  —  31  mai. 

PROTÉE  (saint),  Proteus,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte,  lui  arrêté  avec  saint 
Récombe  son  chef  et  se*  sept  collaborateurs, 
pendant  qu'ils  étaient  occupés  à  évangéliser 
le  nord  de  l'Egypte.  Le  gouverneur  de  la 
proviuee,  qui  les  avait  fait  saisir  par  une 
troupe  de  soldais,  employa  les  promesses, 
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let  naenâces  et  le*  tortures  pour  le*  foire 
renoncer  è  la  foi  chrétienne,  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  les  condamna  au  dernier  sup- 
plice. Protée  eut  donc  la  léte  tranchée,  mais 
on  ne  sait  pendant  quelle  persécution.  Ces 
saints  marltrs,  au  nombre  de  trente-sept, 
sont  honorés  chei  les  Grecs  le  1G  janvier. 

PROTÈRE  (saint) ,  Proterut ,  patriarche 
d'Alexandrie  et  martyr,  fut  ordonné  prélre 
par  sa  ni  Cyrille.  Diuscore,  successeur  de 
celui-ci ,  roulant  gagner  Ptolére  au  parti 
d'Rulychès,  lui  conféra  la  dignité  d'arebi- 
prélre  de  l'église  d'Alexandrie;  mais  il  ne 
put  le  détacher  de  la  foi  catholique.  Dioscore 
ayant  été  déposé  dans  le  concile  de  Calcé- 
doine, en  4SI,  Prolére  fut  élu  pour  le  rem- 
placer et  reçut  l'onction  épiscopnle  l'année 
suivante.  Cette  ordination  partagea  en  deux 
la  ville  d'Alexandrie,  parce  que  les  uns  te- 
naient pour  lui  et  les  autres  pour  le  patriar- 
che dépo-é.  Pierre  Monge ,  que  Prolére, 
avait  excommunié,  se  mit  â  la  (été  de  la 
populace,  et  chaque  jour  la  vie  du  saint  était 
exposée.  Timothée,  surnommé  Elure,  autre 
partisan  de  Dioscore,  se  ni  élire  patriarche 
par  deux  évéqnes  de  sa  faction,  lesquels 
avaient  été  déposés.  L'empereur  Marcien 
l'ayant  exilé,  les  eulychiens  s'en  vengèrent 
sur  Prolére  el  le  massacrèrent  d.ms  le  bap- 
tistère aliénant  à  l'église  de  Siinl-Quirin, 
l'an  457,  le  jour  du  vendredi  saint.  Ils  traî- 
nèrent ensuite  son  cadavre  dans  tes  rues,  le 
mirent  en  pièces,  el  après  l'avoir  brûlé,  ils 
jetèrent  ses  cendres  au  vent.  Les  évéques  de 
Thrace,  dans  une  lettre  qu'ils  écrivirent  peu 
de  temps  après  à  l'empereur  Léon,  rendent 
le  plus  glorieux  témoignage  au  saiul  pa- 
triarche et  disent  qu'ils  l'honorent  comme 
martyr.  —  2S  février  el  28  mnrs. 

PilOTHADE  (saint),  Prothadiui.  é*êqne 
de  Besançon,  élail  Qls,  ou  du  moins  proche 
parent  de  Prolhade,  maire  du  palais  des 
rois  de  Bourgogne.  S'étant  consacré  de  bonne 
heure  au  service  des  autels,  son  mérite  et 
set  vertus  lui  gagnèrent  l'affection  de  saint 
Mcet,  auquel  il  succéda  sur  le  siège  de 
Besançon  en  612.  Prolhade  se  montra  zélé 
pour  le  maintien  de  la  discipline,  chassa  les 
simouiaques  el  préserva  son  troupeau  des 
erreurs  qui  infestaient  les  diocèses  voisins. 
Il  composa  un  Rituel  qui  continue  encore 
d'être  «ilé  aujourd'hui  sous  son  nom,  malgré 
les  nombreux  changements  qu'il  a  subis.  Le 
roi  Clolaire  11  avait  pour  lui  la  plus  grande 
réitération  el  le  consultait  dans  les  affaires 
importantes.  Saint  Prolhade  mourut  le  10 
février  624,  el  II  fut  inhumé  A  Besançon 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  où  se  conserve 
uue  partie  de  ses  reliques.  — 10  février. 

PROTION  (saint),  martyr,  est  honoré  chex 
les  Grecs  le  là  avril. 

PROTOGÈNB  (saint),  Protogents,  évéque 
de  Carres  en  Mésopotamie,  habitait  Edcsse 
lorsqu'il  fut  exilé  sur  les  confins  de  l'Egypte 
par  l'empereur  Valens,  à  cause  de  son  atta- 
chement inviolable  poor  la  foi  de  Nicée.  Il 
eut  pour  compagnon  d'oxil  saint  Euloge, 
prêtre  ri'Edesse,  avec  lequel  il  était  lié  d'une 
étroite  amitié,  et  qui  partageait  son  horreur 
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poor  l'arianisme.  Us  ouvriront  ,  dans  le  lieu 
où  ils  étaient  relégués,  uue  école  publique 

ftour  l'instruction  des  enfants,  et  ee  moyen 
eor  servit  à  coorerlir  nn  grand  nombre  de 
païens  dont  ils  instruisaient  les  enfants. 
Valens  étant  mort  en  378,  Gratien  et  Théo- 
dose rappelèrent  les  exilés.  Protogène  et 
Euloge  rentrèrent  donc  dans  leur  patrie  ;  le 

riremier  deriut  évéque  de  Carres  ;  mais  on 
gnore  les  détails  de  son  épiscopal  et  l'année 
de  sa  mort.  —  6  mai. 

PROTOL1QUE  (sainl).  Protolieus,  martyr 
a  Alexandrie,  fut  jeté  dans  la  mer  avecsaiut 
Basse  et  on  autre.  —  14  février. 

PROUENT9  (sainl),  Prudtntiut,  fiorissait 
au  commencement  du  vu*  siècle,  et  l'on  place 
sa  mort  en  613. 11  esl  honoré  comme  martyr 
à  Bèse  en  Bourgogne,  où  l'on  conserve  ses 
reliques.  —  6  octobre. 

PROV1N  (sainl),  Probinu*  ,  évéque  de 
Côme  en  Italie,  était  originaire  des  Gaules  et 
fiorissait  au  commencement  dn  v*  siècle.  Il 
fut  le  disciple  de  saint  Ambroise  de  Milan  et 
l'appliqua  à  imiter  ses  vertus,  surtout  ses 
vertus  épucopales.  Il  y  a  à  Côme  une  église 
qui  porte  son  nom  et  qui  possède  ses  reliques. 

—  8  mars. 

PRUDENCE  (saint),  Prudentiui,  martyr  A 
Laodicée  eu  Phrjgie ,  est  honoré  chex  les 
Grées  le  28  juillet. 

PRUDENCE  (saint),  évéque  de  Tarragoou 
en  Espagne  el  confesseur,  fiorissait  dans  la 
dernière  partie  du  vi*  siècle.  On  garde  ses 
reliques  dans  l'églUe  cathédrale  de  celte  ville. 

—  28avril. 

PRUDENCE  (saint) ,  évéque  de  Troyes,  né 
en  Espagne  sur  la  fin  du  vm*  siècle ,  passa 
en  France  vers  l'an  827  pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  Sarrasins  ,  qui  venaient  «le  ra- 
vager la  Galice ,  el  changea  Sun  nom  de  Ga- 
lindo  en  celui  de  Prudence.  Elevé  sur  le  siège 
de  Troyes  après  la  mort  d'AdalIterl ,  qu'un 
place  entre  l'année  840  el  845  ,  »t  fut  bientôt 
regardé  comme  un  des  plus  sarants  prélats 
de  la  France  et  était  consulté  de  toutes  parts 
comme  un  oracle.  On  voit  par  le  sermon  qu'il 
prononça  en  l'honneur  de  sainte  Maure , 
qu'il  prêchait  souvent,  qu'il  entendait  les 
confessions  des  fidèles  et  qu'il  administrait 
les  sacrements  d'eucharistie  el  d'cxirêm.- 
onclion.  Parmi  les  vertus  qu'on  remarquait 
en  lui,  on  admirait  son  humilité,  qui  lui  fai- 
sait dire  el  penser  qu'il  élail  le  plus  mépri- 
sable des  serviteurs  de  Jésus-Christ.  Le 
moine  Golescalc  .  qui  avait  été  condamne 
dans  le  concile  deMayence,  tenu  en  848, 
pour  ses  erreurs  sur  la  prédestination ,  fut 
renvoyé  à  Hincmar  de  Reims,  son  métropo- 
litain, qui  fit  examiner  de  nouveau  sa  doc- 
trine dans  un  concile  qui  se  tint  l'année  sui- 
vante à  Quercy.  L'hérésiarque,  n'ayant  point 
voulu  se  soumettro*,  fut  dégradé  de  la  prê- 
trise et  emprisonné  ensuite  dans  l'abbaye  de 
Haulvilliers.  Prudence,  qui  avait  souscrit  à 
sa  condamnation,  n'était  pas  d'avis  qu'on  le 
retranchât  de  la  communion  laïque  ;  mais 
Hincmar,  voyant  qu'il  persistait  dans  son 
opiniâtreté ,  l'excommunia  quelque  temps 
après.  Quelques  personnes  soupçonnèrent 
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liincmar  d'avoir  donné  dans  l'erreur  des 
semi-pélapieos  sur  la  nécessité  de  la  grâce  : 
de  ce  nombre  élail  Rnlramne,  moine  de  Cor- 
bie,  qui  publia  contre  lui  ses  deux  Lives  sur 
la  Prédestination.  Prudence  prit  la  plume 
pour  éclaircir  no  point  que  la  vivacité  des 
disputes  avait  embrouillé ,  et  établit  solide- 
ment la  doctrine  catholique.  S'il  ne  Tut  pas 
toujours  d'accord  avec  ceux  qui  attaquaient 
Goletcalc  ,  jamais  M  ne  prit  sa  défense.  Il 
souscrivit  aux  quatre  articles  qui  Turent  pu- 
bliés dans  le  second  concile  de  Quercy,  en 
853,  et  qui  établissaient  que  I  bomrae  est 
libre  et  que  Jésus-Cbrist  est  mort  pour  tous 
les  bommes.  Saint  Remi ,  archevêque  de 
Ljoo ,  craignant  que  la  doctrine  renfermée 
dans  ces  quatre  articles  ne  fût  incompatible 
avec  la  nécessité  de  la  grâce,  assembla  en 
h55  un  concile  â  Valence,  où  Ton  publia  six 
canons  qui  établissaient  d'une  manière  très- 
précise  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  nécessité 
de  la  grâce  et  sur  la  prédestination  des  élus. 
Saint  Prudence  obtint  du  pape  Nicolas  1"  la 
confirmation  de  ces  canons.  Il  fil  plus  :  dans 
la  crainte  qu'on  n'abusât,  en  faveur  du  péla- 
gianisme,  dea  articles  de  Quercy  qu'il  avait 
lui-même  approuvés,  il  écrivit  pour  réfuter 
le  mauvais  sens  qu'on  pourrait  leur  donner. 
Cette  précaution  é'aii  d'autant  plus  néces- 
saire, que  quelques-uns,  â  l'occasion  de  ces 
disputes ,  renouvelaient  les  erreurs  condam- 
nées dans  Pélage.  Wéniloo  ,  archevêque  de 
Sens,  ayant  extrait  dix-neuf  articles  de  l'ou- 
vrage de  Jean  Scot  Erigène  sur  la  prédesti- 
nai ion  ,  les  envoya  au  saint  évéqUe  de 
Troyes,  qui  les  réfuta  solidement.  La  véné- 
ration qu'il  s'était  attirée  par  son  zèle  pour 
la  réforme  des  abus,  et  ses  travaux  pour  le 
maiutico  de  la  saine  doctrine,  le  ûrenl  nom- 
mer, avec  saint  Loup  de  Ferrières,  commis- 
saire pour  la  réforme  des  monastères  de 
Fraoce.  11  s'acquitta  avec  autant  de  vigueur 
que  de  s.igesse  de  cette  fonction  difficile,  et 
mourut  peu  de  temps  après,  le  6  avril  861.  Il 
fui  enterré  â  Troyes ,  où  l'on  garJe  ses  reli- 
ques. Outre  son  Traité  sur  la  Prédeitinalion, 
dans  lequel  il  réfute  Jean  Scot  Erigène ,  il  a 
laisé  un  Sermon  tur  sainte  Uaur*  et  des  Let- 
tres. —  6  avril. 

PRUDENCE  (le  bienheureux),  évéque  de 
Taraxona,  en  Aragon,  mourut  vers  l'an  1135, 
et  son  corps  se  garde  à  Nagéra.  —  ik  novem- 
bre. 

PRUDENCE  (la  bienheureuse) ,  Prudentia, 
vierge  et  fondatrice  du  monastère  de  la  Visi- 
tation, de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  mourut 
en  1402  ,  et  elle  est  honorée  à  Corne  le 
C  mai. 

PSAÈS  (saint),  moine  de  Raithe,  en  Egypte, 
et  martyr,  fut  mis  â  mort  en  373  avec  saint 
Paul ,  son  abbé,  et  quarante-un  autres  moi- 
nes ,  par  les  Blemmyens  ,  peuple  barbare 
d'Ethiopie,  qui  vint  faire  une  incursion  sur 
les  côte»  de  la  mer  Rouge.  Psaës,  qui  passait 
pour  un  prodige  d'austérité ,  s'était  interdit 
l'usage  du  paiu  ,  et  il  ne  se  nourrissait  que 
de  dattes  ou  d'autres  fruits  sauvages.  Il  s'oc- 
cupait dans  une  collule  séparée  à  faire  «les 
paniers,  sanctifiant  sou  trarail  et  ses  jeûues 
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par  une  prière  continuelle.  Il  est  honoré 
comme  martyr  avec  ses  compagnons  le 
14  janvier. 

PSALMOOE  ou  Sauvât  (saint),  Psalmo- 
dia*, anachorète,  né  eu  Irlande  au  commen- 
cement du  vi*  siècle,  fut  élevé  par  saint 
Brendandans  lessciencesdivioeset  humaine*. 
Il  quitta  ensuite  sa  patrie  pour  passer  dans 
les  Gaules.  Il  se  Qxa  dans  une  solitude  du 
Limousin,  où  il  mena  la  vie  anacborétiqoe. 
Ses  austérités,  qui  étaient  étonnantes,  furent 
récompensées  dès  celle  vin  par  le  don  des 
miracles.  Il  mourut  l'an  589,  et  il  est  houoré 
le  8  mars. 

PSÉNOSIR1S  (saint),  évéque  en  Egypte  et 
confesseur,  était  l'un  des  Pères  du  concile  de 
Nicée ,  et  il  fut  exilé  pour  la  foi  orthodoxe 
vers  l'an  356,  par  l'empereur  Constance,  qui 
le  relégua  dans  la  province  Ammoniaque, 
aujourd'hui  le  désert  de  Barca.  —  31  mai. 

PTOLÉMAQUB  (saint),  PtoUmaehue,  mar- 
tyr avec  ses  frères,  souffrit  sur  les  contins  de 
I  Egypte  et  de  l'Ethiopie.  Il  est  honoré  chez 
les  Grec»  le  10  octobre. 

PTOLÉMÉE  (siint),  Ptolomœus,  évéque  de 
Népi  et  martyr,  était  disciple  de  saint  Pierre, 
qui  l'envoya  prêcher  l'Evangile  en  Toscane. 
Liant  revenu  à  Népi ,  il  y  souffrit  la  mort 
pour  Jésus-Christ  après  le  milieu  du  rr  siè- 
cle ,  probablement  sous  Néron.  —  24  août  et 
23  septembre. 

PTOLÉMÉE  (saint) .  martyr  à  Rome,  était 
un  chrélieu  plein  de  zèle,  qui,  ayant  converti 
une  femme  mariée ,  fut  dénoncé  par  le  mari 
de  celle  femme.  Arrêté  aussitôt  et  jeté  dans 
un  cachol  infect,  où  il  passa  un  temps  consi- 
dérable ,  il  fut  enfin  conduit  devant  Urbice, 
préfet  de  la  Ville,  qui,  sur  la  simple  déclara- 
tion qu'il  était  chrétien,  le  condamna  à  per- 
dre lu  tête.  Il  fui  décapité  l'an  166,  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle.  —  19  octobre. 

PTOLOJIÉE  DE  UEMPHIS  (saint) ,  Ptole- 
m&us,  martyr  en  Egypte,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  4  août. 

PTOLO.UÉE  (saint) ,  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Ammon  et  deux  autres, 
qui ,  voyant  un  chrétien  sur  le  point  d'apo- 
stasier  pour  se  soustraire  aux  tortures  qu'on 
lui  faisait  subir,  l'encourageaient  par  des 
exhortations  mueltes  à  persévérer  dans  la 
confession  de  Jésus-Christ.  Leurs  signes 
ayant  été  remarqués,  le  peuple  demanda  leur 
mort  à  grands  cris  ;  et  sur  leur  déclaration 
qu'ils  étaient  chrétiens ,  ils  furent  envoyés  à 
la  mort.  —  20  décembre. 

PLBLICIEN  (saint) ,  Publicianus,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Turue.  — 
9  décembre. 

PUBLIE  (sainte) ,  Publia,  veuve  à  Antio- 
che,  ayaul  eu  le  malheur  de  perdre  son  mari, 
se  dévoua  au  service  des  pauvres  de  celte 
ville  ;  mais  voyant  que  les  œuvres  de  charité 
auxquelles  elle  se  livrait  lui  causaient  trop 
de  dissipation ,  elle  résolut  de  mener  une  *ie 
plus  retirée  ,  et  entra  dans  une  communauté 
de  vierges  dont  elle  eut  la  direction.  Julien 
l'Apostat,  se  trouvant  â  Antioche,  pas*a  un 
jour  devuul  la  maison  habitée  par  Publie  el 
ses  religieuses,  qui  étaient  occupées  à  chao- 
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:er  les  louanges  du  Seigneur.  Il  voulut  le* 
faire  taire;  mais,  an  lieu  de  lui  obéir.  Publie 
entonna  d'une  voix  forte  le  psaume  :  Que 
Dieu  te  lève  et  que  ses  ennemis  noient  disti- 
pée....  Se*  religieuses  répétaient  ce  verset 
d'un  autre  psaume  :  «  Les  idoles  des  nations 
ne  sont  que  de  l'or  et  de  l'argent,  et  que  ceux 
qui  les  font  deviennent  semblables  a  elles.  » 
Julien,  furieux,  se  fit  amener  In  supérieure 
et  la  fil  souffleter  par  ses  gardes ,  au  point 
que  son  visage  était  tout  en  sang.  Publie 
souffrit  cet  outrage  avec  joie ,  et  regarda 
comme  un  bonheur  d'être  maltraitée  pour 
Jésus-Christ.  Bile  mourut  peu  après,  vers 
l'an  362.  —  9  octobre. 

PUBLIUS  (saint),  deuxième  évéque  d'Athè- 
nes et  martyr,  succéda  à  saint  Denis  l'Aréo- 
pagtle  et  continua  ses  travaux  apostoliques 
poùr  la  conversion  des  Athéniens.  Son  zèle 
fut  couronné  par  une  mort  glorieuse  qu'il 
souffrit  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  l'an  125, 
sou«  l'empereur  Adrien.  —  21  janvier. 

PUBLIUS  (saint),  évéque  en  Asie  et  martyr 
avec  saint  Aurèle ,  florissait  sur  la  Gn  du 
ti*  siècle  et  écrivit  contre  les  calaphryges, 
qui  étaient  une  secte  de  montanistes,  des 
ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  Il  est  probable  qu'il  souffrit  sous  l'em- 
pereur Sévère.  —  12  novembre. 

PUBLIUS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Victor  et  deux  autres.  — 
31  janvier. 

PUBLIUS  (saint) ,  martjr  en  Afrique  avec 
saint  Hermès  et  deux  autres,  est  nommé  Po- 
plinnus  dans  quelques  anciens  calendriers. 
—  2  novembre. 

PUBLIUS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Julien  et  quelques  autres.  — 
19  février. 

PUBLIUS  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  en  Espagne,  souffrii,  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
ctétien, et  subit  d'horribles  tortures  par 
ordre  de  Dacieu,  gouverneur  de  la  province. 
Le  poète  Prudence  a  chanté  le  triomphe  de 
ces  héros  de  la  foi,  dont  les  corps  furent 
retrouvés  à  Saragosse  en  1389.  —  16  avril. 

PUBLIUS  (saint),  abbé  près  de  Zeugma 
sur  i'Ruphrale,  florissait  dans  le  milieu  du 
iv  siècle,  fils  d'un  sénateur  de  Zeugm  i ,  il 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  se 
relira  dans  un  désert ,  où  il  fut  bientôt  à  la 
téte  d'une  nombreuse  communauté.  Ses  moi- 
nes ne  mangeaient  que  des  herbes,  des  légu- 
mes et  du  mauvais  pain  ;  ils  ne  buvaient 
que  de  l'eau.  Le  lait,  le  fromage ,  le  raisin  , 
le  vinaigre  même,  leur  étaient  interdits,  et  ils 
ne  se  servaient  d'huile  que  depuis  Pâijues 
jusqu'à  la  Pentecôte.  Poblius .  o.utre  les  aus- 
térités communes,  en  pratiquait  de  particu- 
lières ,  et  chaque  jour  il  ajoutait  quelque 
chose  à  ses  austérités  de  la  veille.  Il  londa 
deux  communautés,  l'une  de  Grecs  et  Uaulre 
de  Syriens;  chacune  d'elles  faisait  l'orfleo 
■tans  sa  propre  langue.  Saint  Publius  est 
honoré  chef  les  Grecs  le  25  janvier. 

PUDENT  (saint),  Pudens,  sénateur  romain, 
père  de  sainte  Praxèrte  et  de  sainte  Pudeu- 
iieono,  fat  converti  à  la  fui  chrétienne  par 


rut  h:* 

saint  Pierre,  qui  logeait  chez  lui  et  s"ui  Gt  de 
sa  maison  une  église  qu'on  croit  être  la  plus 
ancienne  de  Borne.  —  19  mai. 

PUDENT  (saint),  martyr  en  Numidie,  était 
honoré  autrefois  le  29  avril. 

PUDENTIENNE  (sainte).  Puaentiana,  Glle 
de  saint  Pudent, sénateur,  et  sœur  des  saints 
Novat ,  Timolhée  et  de  sainte  Praxède  ,  fut 
convertie  avec  sa  famille  par  l'apôtre  saint 
Pierre.  Après  avoir  embrassé  le  christianis- 
me, elle  ne  s'occupa  plus  que  de  bonnes 
œuvres .  consacrant  ses  richesses  au  soula- 
gement des  malheureux  et  rendant  les  der- 
niers devoirs  aux  corps  des  martyrs.  La 
maison  de  son  père,  ayant  été  changée  en 
église,  fut  d'abord  nommée  l'église  du  Pas- 
leur  cl  ensuite  l'église  de  Sainte- Puden- 
lienne,  qu'on  appelle  aussi  Saiulc-Poten- 
tlenne.  —  19  mai. 

PULCHERIE  (sainte) .  Pulcherin,  impéra- 
trice, née  à  Constantinople  en  3U9.  était  tille 
de  l'empereur  Arcade  el  d'Eudoxie.  Elle  avait 
à  peine  dix  ans  lorsqu'elle  perdit  son  père , 
en  408.  Sa  mère  était  morte  quatre  ans  au- 
paravant ,  de  manière  qu'elle  se  trouva 
orpheline.  Arcade,  en  mourant,  avait  placé 
ses  enfants  et  son  empire  socs  la  tutelle 
d'Anthime,  homme  d'une  grande  vertu  et 
d'un  rare  mérite,  qui  fit  proclamer  empereur 
le  jeune  Théodose ,  âgé  seulement  de  huit 
ans.  Pulchérie  ,  qui  n'avait  que  deux  ans  de 
plus .  montrait  déjà  tunl  de  sagesse  et  de 
capacité  ,  qu'elle  fut  associée  à  l'empire  en 
kik.  Quoiqu'elle  ne  fût  encore  pour  ainsi  dire 
qu'une  enfant ,  elle  voulut  se  charger  elle- 
même  de  l'éducation  de  son  frère ,  lui  donna 
des  maîtres  aussi  vertueux  qu'habiles  ,  el 
s'appliqua  surtout  à  lui  inspirer  un  grand 
attachement  à  la  religion.  Elle  lui  apprenait 
à  prier,  à  aimer  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la 
piété ,  au  culte  de  Dieu  et  au  triomphe  de  la 
foi.  Elle  forma  également  à  la  vertu  ses 
deux  sœurs  Arcadie  et  Marine  ,  et  les  déter- 
mina à  imiter  son  exemple  en  se  voùant  à 
une  perpétuelle  virginité.  Elles  mangeaient 
ensemble,  s'acquittaient  en  commun  de  leurs 
exercices  de  piété  et  se  livraient  à  des  études 
ou  à  des  ouvrages  de  leur  sexe  sous  la  diiec- 
lion  de  Pulchérie,  qui  partageait  leurs  occu- 
pations. Elle  ne  les  quittait  que  quand  les 
a  fia  ires  de  l'Etal  exigeaient  sa  présence  ail- 
leurs. Elle  menait  sur  le  trône  la  vie  d'une 
religieuse ,  pratiquait  des  mortifications  et 
des  austérités  inconnues  dans  les  cours. 
Quoiqu'elle  fût  chargée  presque  exclusive- 
ment des  soins  de  l'administration,  son  untun 
avec  Dieu  était  continuelle,  parce  qu'au  mi- 
lieu du  tracas  des  affaires  publiques  elle 
savait  se  faire  une  n  traite  dans  son  cwur. 
Jamais  elle  ne  parlait  aux  hommes  qu'en 
public,  et  l'entrée  do  son  appartement  leur 
était  interdite  ,  de  manière  que  le  palais  im- 
périal offrait  en  quelque  sorte  la  régularité 
d'un  cloître.  Loin  de  laire  servir  la  religion 
à  la  politique  ,  elle  n'avait  en  vue  que  Isf 
gloire  de  Dieu  ,  le  bien  de  l'Eglise  et  le  bon- 
heur des  peuples.  Elle  ne  prenait  aucune 
résolution  importante  sans  avoir  consulté  le 
Seigneur  el  sans  avoir  pris  ensuite  l'avis  des 
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personnes  qui  composaient  son  conseil  >  ob- 
servant de  n'agir  qu'au  nom  de  son  frère,  afin 
qu'il  eût  l'honneur  de  toutes  les  entreprises 
qui  tournaient  à  la  gloire  et  à  la  prospérité 
tie  l'empire.  Elle  savait  maintenir  la  paix 
dans  l'intérieur ,  entretenir  des  relations 
amicales  avec  les  puissances  voisines ,  et 
travaillait  à  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ 
dans  les  contrées  où  il  u'était  pas  encore 
établi.  La  religion  ne  brilla  jamais  d'un  plus 
vif  éclat ,  les  peuples  ne  furent  jamais  si 
heureux  ,  et  le  nom  romain  ne  fut  j  miais  si 
respecté  des  barbares  que  quand  Pulchérie 
tint  les  rênes  du  gouvernement.  Outre  ses 
talents  pour  l'administration  d'un  vaste 
empire,  on  admirait  en  elle  une  connaissance 
peu  commune  des  langues  grecque  et  latine  : 
elle  savait  parfaitement  l  histoire  et  était 
versée  dans  les  différentes  parties  de  la  litté- 
rature ;  aussi  proléga-t-elle  les  sciences  et 
tes  arts.  Son  frère  Théodose  avait  vingt  ans 
lorsqu'elle  lui  6l  épouser  Athénaïs,  fille  d'un 
philosophe  athénien ,  qui ,  étant  venue  à  la 
cour  pour  y  faire  casser  le  testament  de  son 

Eère ,  s'y  était  tellement  fait  admirer  par  la 
eauté  de  son  esprit  et  par  ses  autres  belles 
qualités  ,  qu'on  la  jugea  digne  de  détenir 
l'épouse  du  jeune  empereur.  Comme  elle 
avait  été  élevée  dans  le  paganisme,  elle  reçut 
le  nom  d'Eudoxie  au  baptême ,  cérémonie 
qui  précéda  celle  de  son  mariage.  Cette  der- 
nière eut  lieu  avec  beaucoup  de  pompe  le 
7  juin  421,  et  deux  ans  après  Théodose  dé- 
clara Auguste  l'impératrice.  Celle  mesure 
causa  bientôt  un  grand  changement  dans 
l'Etat;  car  le  pouvoir  dont  jouissait  Pulché- 
rie  excita  la  jalousie  de  sa  belle-sœur.  Pous- 
sée par  les  intrigues  de  l'eunuque  Chrysa- 
pbius.  Eu  Joxie  fit  jouer  mille  ressorts  pour 
l'écarter  des  affaires.  Tbéodose,  prince  faible 
ri  Indolent,  qui  avait  contracté  l'habitude  de 
voir  l'Etal  gouverné  par  sa  sœur,  ue  voulut 
pas  d'abord  se  passer  de  son  concours  ;  mais 
il  finit  par  céder  à  la  cabale  formée  contre 
Pulchérie,  et  ordonna  à  saint  Fldvien  ,  pa- 
triarche de  Constanlinople,  du  la  faire  diaco- 
nesse de  son  église.  Flatien  refusa  d'abord 
ei  demanda  du  lemps  pour  se  décider.  Dans 
l'intervalle  il  ût  prévenir  Pulchérie  de  ce 
que  ses  ennemis  tramaient  conlre  elle.  La 
princesse  quilla  la  cour  et  se  relira  à  la 
campagne  avec  le  dessein  d'y  passer  ses 
jours  dans  l'obscurité  d'une  vie  privée.  Sa 
retraite ,  qui  eut  lieu  en  447,  fut  une  cala- 
mité pour  l'Etat  et  pour  l'Eglise.  Saint  Fia- 
vion ,  à  qui  on  ne  pardonnait  pas  son  refus , 
eut  à  souffrir  diverses  persécutions.  Eu- 
doxie  et  Chrysaphe  se  déclarèrent  en  faveur 
«IIEulychès,  et  donnèrent  lieu  au  Brigandage 
d'Ephèse,  que  Tbéodose,  à  leur  instigation, 
approuva  par  un  èdit.  Le  mal  allait  toujours 
croissant,  et  il  fut  bientôt  à  son  comble.  Pul- 
chérie en  était  pénétrée  de  douleur,  el  le 
pape  saint  Léon  la  pressait  par  ses  lettres 
«t'y  apporter  uu  prompt  remède.  Elle  se  décida 
donc  a  se  rendre  à  la  cour,  el  ayant  obleuu 
une  audience  de  son  frère,  elle  lui  parla 
uvectaulde  force  qu'il  vil  le  précipice  dans 
lequel  on  l'avait  entraîne.  11  relégua  Chrysa- 
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pne  uans  une  ne  où  il  fut  mis  a  mort  en  pu- 
nition de  ses  crimes.  Tbéodose  étant  mort 
en  450,  Pulchérie  se  trouva  maîtresse  de 
l'empire  d'Orient,  qu'elle  gouverna  conjoin- 
tement avec  Marcien.  C'était  un  babile  guer- 
rier, très- versé  dans  la  connaissance  des  af- 
faires el  très-zélé  pour  la  foi  catholique.  En 
l'épousant,  Pulchérie  lui  déclara  qu'elle 
avait  fait  vœu  de  vivre  dans  la  virginité,  el 
il  fut  convenu  entre  eux  que  le  mariage  n'y 
porterait  aucune  atteinte.  C'esl  à  leur  zèle 
pour  l'orthodoxie,  qu'on  dut  la  convocation 
du  concile  de  Calcédoine,  tenu  en  451,  et  pré- 
sidé par  les  légats  du  pape,  sainl  Léon,  qui 
furent  reçus  avec  de  grands  honneurs  par 
Marcien  el  Pulchérie.  Celle-ci  assista  en  per- 
sonne au  concile  où  Eutychès  fut  condamné 
et  sa  doctrine  proscrite  ;  ello  mit  tous  ses 
soins  à  faire  exécuter  les  décrets  de  celle 
auguste  assemblée.  Elle  écrivit  à  ce  sujet 
deux  lettres,  l'une  à  des  moines  el  l'autre  à 
uneabbesse  de  la  Palestine,  pour  dissiper 
les  fausses  idées  qu'on  avait  des  Pères  do 
Calcédoine  dans  celte  contrée  el  en  Egypte, 
où  l'on  s'imaginait  qu'en  condamnant  Euly- 
chès  on  avait  fail  revivre  le  nestorianisme. 
Elle  fonda  un  grand  nombre  d'établissements 
utiles,  mais  surtout  des  hôpitaux  et  des 
églises,  dans  l'une  desquelles  elle  plaça  la 
célèbre  image  de  la  sainte  Vierge  que  l'im- 
pératrice Eudoxie  lui  avait  envoyée  de  Jéru- 
salem, et  qu'on  regardai! comme  l'ouvrage  do 
saint  Luc.  Elle  fui,  au  rapport  de  Sozomène, 
favorisée  de  plusieurs  grâces  extraordinai- 
res, entre  autres»  d'une  vision  qui  lui  fil 
connaître  le  lieu  où  reposaient  les  corps  des 
quarante  marly  rsdonl  elle  fil  faire  une  transla- 
tion solennelle.  Elle  donna,  par  son  testament, 
aux  pauvres  et  aux  églises,  les  biens  dont 
elle  pouvait  disposer.  Mûre  pour  le  ciel 
avant  d'avoir  atteint  la  vieillesse,  elle  mou- 
rut à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  le  10 
septembre  453,  regrettée  de  tout  l'empire 
dont  elle  faisait  l'admiration.  C'esl  en  ce  jour 
que  les  Grecs  el  les  Latins  l'honorent  avec 
le  litre  de  vierge.  Benoit  XIV  avait  pour 
sainte  Pulchérie  une  vénération  singulière. 
—  10  septembre. 

PULCHKONE  <sainl),  Pulchronitu,  évoque 
de  Verdun,  florissail  avant  le  milieu  du  v* 
siècle  et  mourut  vers  l'an  440.  Com<ne  l'é- 
glise cathédrale  était  hors  de  la  ville,  près 
du  lieu  où  l'on  fonda  plus  tard  l'abbaye  de 
Sainl- Vanne,  il  en  bâlit  une  plus  bellê  dans 
l'intérieur  de  la  ville  t  sur  l'emplacement 
qu'occupe  la  cathédrale  actuelle,  el  il  la  dé- 
dia à  la  sainte  Vierge.  II  rassembla  autour 
son  clergé,  qu'il  régla  sur  le  modelé  des  au- 
tres églises  épiscopales  ,  et  élablii  parmi 
ses  membres  la  vie  de  communauté.  —  30 
avril. 

PUMICE  (sainte),  Pumitia,  vierge  eu  Ecos- 
se, est  honorée  le  27  juillet. 

PUPULE  (sainl),  Pupulus ,  martyr  à 
Alexandrie  ,  souffrit  avec  saint  Céréal  el 
deux  autres.  —  28  février. 

PUS1NNE  (sainto),  Pusinna,  vierge,  était 
sœur  de  sainte  Lintrude,  de  saiule  Mené- 
bould  et  de  plusieurs  autres  saintes,  qui,  après 
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avoir  été  instruites  par  un  saint  prêtre 
nommé  Eogène,  reçurent  le  vuile  des  mains 
de  saint  Alpin,  évéque  de  Chàlons-sur-Mar- 
ne.  Sainte  Pusinne  se  relira  ensuite  au  vil- 
lage de  Bansion  en  Picardie,  où  plusieurs 
vierges  vinrent  se  mettre  sous  sa  conduite. 
Après  sa  mon,  qui  eut  lieu  dans  le  v*  siècle, 
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elle  fut  enterrée  à  Bansion,  et  ses  reliques 
furent  transportées  en  860  à  l'abbaye  de 
Herwoden  en  Weslphalie.  —23  avril. 

PYRKUUS  (saint),  évéqoe  en  Oieul,  flo- 
rissait  dans  le  vr  siècle  :  il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  l«r juin. 
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QUADHAGÉSIME  (saint).  Quadragesimus, 
berger  et  sous-diacre  à  Pavie,  Dorissail  dans 
le  vi*  siècle:  entre  autres  miracles  qu'il  opé- 
ra, on  cite  la  résurrection  d'un  mort.  —  26 
ocl  o  brc. 

QUADRAT  (saint),  Quadratus  ,  homme 
apostolique,  est  honoré  à  Magnésie  dans  l'A- 
sie Mineure  le  21  septembre. 

QUADRAT  (saint),  évéque  d'Athènes,  avait 
été  disciple  des  apôtres  et  surtout  de  saint 
Paul.  Eusèbe,  qui  l'appelle  un  homme  divin, 
assure  qu'il  fut  doué,  dans  un  degré  éminent, 
du  don  de  prophétie,  et  qu'il  marcha  sur  les 
traces  des  apôtres,  non-seulement  par  l'imi- 
tation de  leurs  vertus,  mais  aussi  en  opé- 
rant comme  eux  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Il  succéda  en  125  à  saint  Publius,  qui 
venait  d'être  martyrisé  par  ordre  de  l'empe- 
reur Adrien.  Avant  d'être  élrvé  sur  le  siège 
d'Athènes,  il  s'était  déjà  rendu  célèbre  dans 
l'Eglise  par  le  zèle  qu'il  avait  déployé  pour 
la  propagation  de  l'Evangile  et  par  le  suc- 
cès de  ses  prédications.  Les  païens  eux-mê- 
mes admiraient  la  beauté  de  son  génie  et 
l'étendue  de  ses  connaissances.  L'empereur 
Adrien  se  trouvait  à  Athènes,  lorsque  saint 
Quadrat  lui  adressa,  en  126,  son  Apologie 
du  la  religion  chrétienne.  Saint  Jérôme,  qui 
la  qualifie  d'ouvrage  très-utile,  nous  ap- 
prend qu'elle  éteignit  le  feu  do  la  persécu- 
tion. Eusèbe  en  fait  aussi  le  plus  grand  élo- 
ge, et  nous  en  a  conservé  un  fragment  qui 
fait  vivement  regretter  qu'un  monument 
aussi  précieux  do  l'antiquité  ecclésiastique 
ne  soit  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglisr»,  saint  Qua- 
drat, à  qui  l'un  en  était  redevable  en  grande 
partie,  rassembla  les  fidèles  que  la  persécu- 
tion avait  dispersés.  On  ne  conualt  pas  Tan- 
née de  sa  mort.  —  26  mai. 

QUADRAT  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
pendant  la  persécution  de  Dècc,  Tut  tour- 
menté à  diverses  reprises  et  eut  enfin  la  léle 
tranchée.  —  7  mai. 

QUADRAT  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Antéun  cl  plusieurs  autres,  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme  le  26 
mai. 

QU\DRAT  (saint),  martyr  en  Orient, 
souffrit  avec  saint  Théodose  et  quarante-un 
autres.  — 23  mars. 

QUADRAT  (saint),  évéque  de  Trani,  est 
honoré  à  Vérone  le  21  août. 


QUARTE  (sainte).  Quarto,  martyre  à  Lyoa 
avec  saint  Polhin,  évéque  de  celle  ville,  et 
quarante-six  autres,  soofTrit  l'an  177,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Marc- Au 
rèle.  —  2  juin. 

QUARTILLE  (sainte),  Quartilla,  martyre 
à  Sorrente  dam  le  royaume  de  Naples.  avec 
saint  Quintus  et  d'autres,  est  honorée  le  19 
mars. 

QUARTILOSIE  (sainte).  Quartilotia,  mar- 
tyre à  Carihage,  fut  arrêtée  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Valérien,  par  ordre 
du  gouverneur  Solon,  et  mise  dans  la  même 
prison  que  saint  Montan,  saint  Lucius  et 
p'usieurs  autres  disciples  de  saint  Lyprien. 
Trois  jours  après  que  son  mari  et  son  fils 
avaient  souffert  la  mort  pour  Jésus-Christ, 
Hle  eut  une  vision  pendant  laquelle  son  fils 
lui  apparut  ei  lui  dit;  Dieu  a  vu  vot  souffran- 
ces et  en  a  eu  compassion.  Elle  vit  ensuite 
un  jeune  homme  d'une  grande  beauté, 
qui  tenait  en  ses  m  line  deux  flacons,  l'un 
d'eau  et  l'autre  de  lail,  et  qui  en  donoa 
à  boire  à  tous  ceux,  qui  étaient  prisonniers 
pour  la  fui ,  sans  que  les  flacons  parus- 
sent  moios  remplis.    La  fenêtre   de  la 

Erison  s'ouvrit  et  laissa  voir  le  ciel.  Le  jaune 
omme  posa  les  flacons  sur  cette  fènéire  et 
disparut.  Quartilosie  fut  martyrisée  peu  de 
temps  après  avoir  eu  cette  vision,  l'an  259. 
—  21  février. 

QUARTUS  (saint),  disciple  des  apôtres, 
que  saint  Paul  appelle  son  frère,  devint,  se- 
lon la  tradition  des  Grecs,  évéque  ne  Bé- 
ryle.  —  3  novembre. 

QUARTUS  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  le  pape  saint  Sixte  11,  en  25S,  pendaut 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien,  com- 
me nous  l'apprenons  de  saint  Cyprien.  Quel- 
ques modernes  ont  voulu  contester  l'exis- 
tence de  ce  martyr,  mais  leur  autorité  n'a 
pas  prévalu  contre  celle  du  Martyrologe  ro- 
main. —  6  août. 

QUARTUS  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Quint,  dont  les  corps  ont  été  transpor- 
tés à  Capouc,  est  honoré  le  10  mai. 

QUARTUS  (saint),  martyr  en  Afriqoe, 
souffrit  avec  saint  Victure  et  trente-trois  au* 
Ires.  —  18  décembre. 

QUE  ou  Quav,  (saint),  Quinocut,  évéque 
en  Irlande,  e.»l  honoré  en  Bretagne,  et  il  y 
a  deux  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de 
Dol,  aujourd'hui  Sainl-Brieuc,  qui  portée; 
son  nom.  —  1"  octobre. 
QUENTIN  (soini),^umlmus,  martyr,  qu'où 
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crôlt  fils  d'un  sénateur  romain  nommé  Zé- 
non,  renonça  à  toutes  les  espérances  qu'il 
pouvait  se  promettre  dans  le  monde,  pour 
ne  travailler  qu'à  la  gloire  de  Dieu  et  au  sa- 
lut des  âmes.  Il  quitta  sa  patrie  et  vint  avec 
saint  Lucien  do  Beauvais  annoncer  l'Evan- 
gile dans  les  Gaules.  Après  avoir  prêché 
quelque  temps  ensemble,  ils  se  séparèrent 
«fin  de  répandre  en  plus  de  lieux  la  lumière 
de  la  foi.  cl  saint  Quentin  vint  se  fixer  à 
Amiens.  Il  y  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres, parce  que  les  miracles  qu'il  opérait 
donnaient  à  ses  paroles  une  force  à  laquelle 
il  était  difficile  de  résister.  Uictiovare,  que 
Maximien  avait  fait  préfet  du  prétoire  dans 
les  Gaules,  étant  venu  à  Soissons,  apprit  que 
l'Evangile  faisait  de  grands  progrès  à  Amiens. 
Il  se  rendit  donc  dans  celte  ville  et  fit  arrê- 
ter et  jeter  en  prison  saint  Quentin  chargé 
de  chaînes.  Le  lendemain  il  lui  fit  subir  un 
interrogatoire  et  employa,  mais  inutilement, 
pour  le  gagner,  les  promesses  cl  les  mena- 
ces. Après  qu'on  l'eut  accablé  de  coups,  il 
fut  reconduit  en  prison,  avec  défense  aux  fi- 
dèles de  lui  procurer  le  moindre  secours.  Il 
subit  ensuite  deux  autres  interrogatoires, 
pendant  lesquels  on  le  distendit  sur  le  che- 
valet avec  des  poulies,  au  point  qu'il  eu  eut 
les  os  tout  disloqués  :  on  lui  sillonna  le  corps 
avec  des  verges  de  fer  ;  on  lui  versa  sur  le 
dos  delà  poix  et  de  l'huile  bouillantes,  et  on 
lui  appliqua  sur  les  côtés  des  torches  arden- 
tes. Ces  supplices,  qui  glaçaient  d'épouvante- 
les  spectateurs,  n'abattirent  pas  le  courage 
du  saint  martyr  et  ne  purent  même  alté- 
rer sa  tranquillité.  Hicliovare,  en  quittant 
Amiens,  fil  conduire  son  prisonnier  dans  la 
capitale  des  Vermandoii,  où  il  se  rendait  lui- 
même.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  le  Gl  compa- 
raître du  nouveau.  Les  promesses  er  les  me- 
naces ne  lui  avant  pas  mieux  réussi  que  la 
première  fois,  il  le  fil  transpercer  depuis  lu 
cou  jusqu'aux  cuisses  avec  deux  broches  de 
fer,  ellui  fil  enfoncer  des  clous  entre  les  ongles 
et  lu  chair,  ain*i  que  dans  d'autres  pattics 
do  corps,  même  dans  la  téle.  Enfin  il  le  con- 
damna a  la  décapitation  ;  ce  qui  fut  exéculé  lo 
SI  octobre 287.  Des  soldats  gardèrent  son  corps 
le  reste  du  jour,  et  la  nuit  ils  le  jetèr  ent  daus 
la  Somme  ;  mais  les  chrétiens,  l'ayant  re- 
trouvé quelque  temps  après  ,  iVnicrrèreut 
sur  une  montagne  voisine  do  la  ville.  On  le 
découvrit  en  342.  et  une  femme  aveugle  re- 
couvra la  vue  en  celte  circonstance.  On 
avait  perdu  le  souvenir  du  lieu  où  reposait 
le  corps  de  saint  Quentin,  lorsque  en  041 
saint  Eloi  le  découvrit  ainsi  que  les  clous 
dont  il  avait  été  percé,  et  le  Gl  mettre  daus 
une  belle  châsse  derrière  l'autel  de  l'église 
qui  lui  était  dédiée.  Celle  église  fut  rebâtie 
sous  Louis  le  Débonnaire.  La  crainte  des 
Normands  fit  porter  les  reliques  du  saint  à 
Laon,  d'où  ou  les  rapporta  bientôt  après 
chez  les  chanoines  de  Saint-Quentin ,  el 
cette  ville  porte  son  nom  depuis  bien  long- 
temps. —  31  octobre. 

QOEttAN  (saint),  Queranus,  abbé  du  mo- 
nastère de  Faïle,  dans  le  comlé  de  Clydos- 
dale  eu  Ecosse,  florissait  au  commencement 
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du  vr  siècle  el  mourut  en  543.  —  9  septem- 
bre. 

QUERLIN  le  bienheureux),  solitaire,  est 
honoré  à  Oslreloo,  près  de  Bruges,  le  11  oc- 
tobre. 

QUIÈTE  (sainle) ,  Quiet* ,  était  épouse 
d'Uilaire,  à  qui  on  donne  le  titre  de  séna- 
teur, mais  à  qui  saint  Grégoire  de  Tours 
donne  le  titre  plus  glorieux  de  saint.  Il  fait 
l'éloge  de  leurs  vertus  o»  dit  qu'ils  étaient 
l'honneur  et  le  modèle  des  personnes  ma- 
riées. Il  ajoute  que  leur  vie  sans  tache  fut 
terminée  par  une  bienheureuse  mort.  Sainte 
Quiète,  qui  florissait  vers  le  commencement 
du  v*  siècle,  fut  enterrée  à  Dijon,  auprès  de 
saint  Bénigne,  el  son  tombeau  fut  illustré 
par  divers  miracles.  —  38  novembre. 

QU1NCE  (saint),  Quinctius,  martyr  à  Cb- 
poue,  souffrit  avec  saint  Arconce.  —  5  sep- 
tembre. 

QIÎLNCTE  (saint),  Quinctui,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Simplicc  et  d'autres,  souf- 
frit d'abord  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
et  fut  mis  à  mort  sous  l'empereur  Valéricn. 

—  18  décembre. 

QUINCTE  (saint),  martyr  dans  la  Lucanie 
avec  saint  Hyacinthe  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  29  octobre. 

QU1NCT1LLE  (saint),  Quinctilis,  martyr  à 
Sorrento  dans  la  terre  de  Labour ,  souffrit 
avec  saint  Quinclus  cl  dix  autres.  —  19 
mars. 

QDINCTDS  (saint),  martyr  à  Sorrento  avec 
le  précédent,  est  honoré  lu  même  jour.  —  19 
mars. 

QUINCTUS  (saint) ,  martyr  en  Afriquo 
av«  c  saint  Aquilin  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit pendant  la  persécution  des  Vandales,  et 
probablement  l'an  484,  pendant  la  persécu- 
tion do  roi  arien  Hunérie.  —  4  janvier. 

QU1NDÉE  (sainl) ,  Quindeut  ,  martyr  à 
Axiopolis  en  Mysie,  souffrit  avec  plusieurs 
autres.  —  9  mai. 

QU1NGÈSE  (saint)  ,  Quinge$iut,  évêque 
dont  on  ignore  lu  siège,  est  honoré  à  Kaïano 
dans  le  royaume  de  Naples.  Son  corps  se 
garde  dans  l'église  cathédrale  de  cette  ville. 

—  5  décembre. 

QUINIBERT  (saint),  Quinibertus,  curé  de 
Salesches  en  Hainaul,  (Ionisait  dans  le  ix* 
siècle.  —  18  mai. 

QUINlDEou  Qoéwm  (saint),  Quinidiui , 
evéquedeVaison,  né  dans  cette  ville,  fui  élevé 
par  de  pieux  ecclésiastiques.  Il  se  consacra 
ensuite  au  service  des  autel*,  et  saint  Théo- 
dose, son  évéque,  qui  l'avait  ordonné  dia- 
cre, l'envoya,  en  qualité  de  son  député,  au 
cinquième  concile  d'Arles,  tenu  en  552,  et 
à  son  retour  il  le  choisit  pour  son  coadjutcur. 
parce  que  son  grand  âge  ne  lui  permettait 
plus  d'exercer  les  fonctions  épiscopales. 
Après  sa  mort,  arrivée  peu  de  temps  après, 
Quinide,  devenu  évéque  en  titre,  gouverna 
son  troupeau  avec  tout  le  zèle  et  loule  la  vi- 
gilance d'un  sainl  pasteur.  Moramol,  comte 
d'Auxerre,  venait  de  remporter  en  Daophi- 
né  une  grande  victoire  contre  les  Lombards, 
lorsque,  passant  par  Vaison,  il  crut  que 
Quinide  ne  lui  avait  pas  témoigné  toutes  les 
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démonstrations  qu'il  s'imaginait  être  dues  à 
un  général  victorieux  ;  aussi,  pour  se  ven- 
ger de  ce  qu'il  prenait  pour  un  manque  d'é- 
gards, traita— t— il  delà  manière  la  plus  in"di- 
gne  le  saint  évéque,  qui  souffrit  ses  brutali- 
tés avec  une  patience  admirable.  Mais  à 
peine  le  comte  était  sorti  de  Vaison,  qu'il  fut 
atteint  d'un  mal  si  violent  que  les  médecins 
désespéraient  de  sa  vie.  Les  personnes  de  sa 
suite  l'apportèrent  mourant  aux  pieds  do 
Quinide,  le  conjurant  de  prier  pour  sa  gué- 
rison.  Le  saint,  déférant  à  leurs  désirs,  se 
mit  en  prières,  et  aussitôt  Mommol  fut  par- 
faitement guéri.  Saint  Quinide  assista  au  iv* 
concile  de  Paris,  tenu  en  573,  et  mourut  le 
15  février  578,  ou,  selon  quelques  auteurs, 
une  année  plus  tard.  —  15  février. 

QUINT  (saint),  Quinlus,  martyr  en  Afrique 
sous  l'empereur  Dèce ,  souffrit  avec  saint 
Mappalique,  et  il  est  nommé  dans  quelques 
Martyrologes  sous  le  17  avril. 

QUINT  (saint),  martyr  en  Solide,  fut  sur- 
nommé le  Thaumaturge,  à  cause  des  nom- 
breux miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  —  12  mai. 

QUINT  (saint),  martyr  à  Carlhage,  est  ho- 
noré le  24  février  et  le  24  mai. 

QU1NTASE  (saint),  Quintasius,  était  autre- 
fois honoré  à  Carlhage,  comme  on  le  voit 
dans  le  Martyrologe  hiéronyuiique.  —  10  oc- 
tobre. 

QU1NTIEN  (saint),  Quintianus,  martyr  en 
Arménie  avec  saint  Irèuéo,  est  honoré  le  1" 
avril. 

QUINT1KN  (saint),  martyr  à  Calane  en  Si- 
cile, souffrit  avec  saint  Etienne  et  plusieurs 
autres.  —  31  décembre. 

QUINTIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Luce  et  un  autre,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir pendant  la  persécution  des  Vandales,  cl 
il  donna  sa  vie  plutôt  que  d'embrasser  l'a- 
rianisme.  —  23  mai. 

QUINTIEN  (saint),  évéque  de  Rodez,  puis 
d'Auvergne,  était  Africain  do  naissance  et 
quitta  sa  patrie  sur  la  On  du  v*  siècle,  pour 
se  soustraire  à  la  persécution  des  Vandales. 
Ayant  passé  la  mer;  il  se  réfugia  dans  les 
Gaules  et  so  Gxa  dans  le  Rouergue.  Après  la 
mon  de  saint  Aman  J,  évéque  de  Rodez,  il 
fut  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  pour  occu- 
per le  siège  de  celle  ville  vers  l'an  487.  Il  se 
Ht  admirer  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par 
l'ardeur  de  son  zèle.  En  506,  il  assista  au 
concile  d'Agde,  présidé  par  saint  Césaire  d'Ar- 
les, et  en  511  au  premier  concile  d'Orléans, 
où  l'on  lit  de  sages  règlements  sur  la  disci- 
pline ecclésiastique.  De  retour  à  Rodez,  il 
leva  de  terre  le  corps  de  son  saint  prédéces- 
seur; mais  celui  ci,  lui  ayant  apparu,  le  re- 
prit de  ce  qu'il  avait  remué  ses  os,  et  lui 
prédit  qu'il  serait  lui-même  ôté  de  sa  place, 
*ans  toutefois  cesser  d  être  évéque.  Feu  de 
temps  après,  la  ville  de  Rodez  fut  divisée 
par  le  parti  des  Visigolhs  cl  par  celui  des 
«Français.  Comme  Quiulieu  paraissait  pen- 
cher pour  ces  derniers,  parce  qu'ils  étaient 
catholiques,  les  Visigolhs,  qui  étaient  ariens, 
se  prononcèrent  contre  lui,  et  ils  se  dispo- 
saient a  se  défaire  de  lui,  lorsqu'il  fut  averti 
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du  danger  qui  menaçait  ses  jours.  Il  se  réfu- 
gia auprès  de  saint  Eufraise,  évéque  d'Au- 
vergne, dont  il  avait  fait  la  connaissance 
l'année  précédente  au  concile  d'Orléans,  et 
qui  l'accueillit  de  la  manière  la  plus  honora- 
ble. Saint  Eufraise  étant  mort  en  515,  Quin- 
tien  fut  choisi  pour  lui  succéder  ;  mais  il  eut 
beaucoup  à  souffrir  d'un  prêtre  nommé  Pro- 
cule,  qui,  par  dépit  de  n'avoir  pas  été  élu 
lui-même,  usurpa  les  revenus  de  l'évéché, 
dont  il  ne  se  dessaisit  qu'après  y  avoir 
été  forcé  par  les  magistrats  de  la  ville.  Le  roi 
Thierri,  qui  avait  repris  la  ville  sur  les  Visi- 
golhs, avait  juré  de  la  démolir,  et  il  eût  exé- 
cuté cette  menace,  si  le  saint  évéque  n'était 
parvenu  à  le  fléchir.  Le  sénateur  Horlen- 
sius,  qui  retenait  injustement  en  prison  l'un  de 
ses  parents,  sclaissaaussi  toucher  par  ses  in- 
stances et  remit  en  liberté  son  prisonnier. 
Saint  Quinlien  mourut  le  13  uovembre  527, 
et  il  est  honoré  à  Rodez  le  14  juin. 

QUINTIL  (saint),  Quintilis,  évéque  en  Bi- 
tbynie  et  martyr  à  Nicomédie,  fut  l'uue  des 
premières  victimes  de  la  persécution  de  Dio- 
ctétien, et  souffrit  l'an  303. 11  est  honoré  cbei 
les  Grecs  le  8  mars. 

QUINTIL  (saint),  marlyr,  souffrit  avec 
saint  Capitolin.  —7  mars. 

QUINT1LIKN  (saint),  Quintilianus,  martyr 
avec  saint  Maxime  et  un  autre,  souffrit  su  us 
l'empereur  Dioctétien.  —  13  avril. 

QU1NT1L1EN  (saint),  un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  souffrit  sous  le  président 
Uacien,  l'an  304,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —  16  avril. 

QU1NTILIEN  (saint),  martyr  à  Doroslore 
en  Mysie,  souffrit  avec  saint  Dadas  cl  plu- 
sieurs autres,  au  commencement  du  iv  siè- 
cle. —  28  avril. 

QU1NT1LIEN  (saint),  évéque  de  Séleorie, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  16  novembre. 

QU1NT1LIEN  (lo  bienheureux),  confes- 
seur, florissail  dans  le  vit*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  650.  Son  corps  s'est  gardé  long- 
temps à  Paris  dans  l'église  de  Saint  Paul.  Saint 
Ouen,  qui  le  mentionne  dans  la  Vie  de  saint 
Eloi ,  lui  donne  le  litre  d'abbé.  —  12  février. 

QU1NT1N  (saint),  Quintinut,  martyr  en 
Touraine.  né  au  commencement  du  vr 
siècle,  à  Ville -Parisis,  village  près  de  Pa- 
ris ,  oblint  un  emploi  considérable  à  la 
cour  de  Clotaire  1".  Lu  maîtresse  de  Goo- 
tran  ,  Qls  du  roi ,  l'ayant  sollicité  au  pé- 
ché, trouva  en  lui  un  autre  Joseph.  Fu- 
rieuse de  voir  ses  avances  méprisées,  elle  le 
Ql  assassiner  sur  les  bords  uo  ITrnlroye  en 
Touraine,  au  milieu  du  vi*  siècle.  Une  par- 
lie  des  reliques  de  ce  martyr  de  la  "chasteté 
se  garde  dans  la  cathédrale  de  Meaux.  — 
4  octobre. 

QU1NT1NIEN  (saint).  Quint  in  ianus,  mar- 
tyr en  Afrique,  est  honoré  le  14  juin.* 

QUINT  US  { saint  J,  martyr  à  Carlhage 
avec  saint  Saturnin  ,  saint  Datif  et  qua- 
rante-six autres,  qui,  ayant  été  arrêtes  à 
Abiline,  furent  conduits  à  Carlhage  el  souf- 
frirent l'an  304,  sous  le  règne  de  Dioctc- 


Digitized  by  Google 


84*  QUI 

tien.  Quintus,  après  avoir  confessé  Jésus- 
Christ  devant  le  proconsul  Anulin,  fut  frappé 
de  coups  de  bâton  et  reconduit  en  prison,  où 
il  mourut  peu  après.  —  11  février. 

QUINTUS  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Quartos,  et  leurs  corps  ont 
été  transférés  à  Capoue.  —  10  mai. 

QUIKÈtîUE  (saint),  Quiricus,  évéque  de 
Tolède,  succéda  à  saint  Ildefonse  en  067,  et 
mourut  en  679,  après  douze  ans  d'épiscopat. 
—  29  novembre. 

QUIRIACE  ou  QomuQEB  (saint),  Quiria- 
cus,  évéque  d'Ostie  et  martyr,  souffrit  avec 
saint  Maxime  prêtre  et  plusieurs  autres,  par 
ordre  du  préfet  Ulpieo,  sous  l'empereur 
Alexandre  Sévère.  —  23 août. 

QUIRIACE  ou  QrjiRUQOB  (saint),  prêtre, 
élail  originaire  du  Poitou  et  florissail  au  mi- 
lieu du  iv*  siècle.  Il  se  trouvait  à  Trêves  on 
336,  lorsque  saint  Maximin,  évéque  de  cette 
ville,  reçut  saint  Alhanase,  patriarche  d'A- 
lexandrie, exilé  en  Occident  par  l«  s  artifices 
des  ariens.  Son  corps  se  garde  à  Tabeonc, 
dans  le  diocèse  de  Trêves.  —  6  mars. 

QDIRJAQDE  (saint),  Quiriacus,  martyr  à 
Augsbourg  avec  saint  Largion  et  vingt-trois 
autres,  souffrit  l'an  304,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dioctétien.  —  12  août. 

QUI  FU  A  QUE  (saint),  évéque  en  Occident, 
étant  allé  à  Jérusalem  pour  visiter  les  saints 
lieux,  y  fut  mis  à  mort  pour  la  religion,  vers 
l'an  362,  sous  l'empereur  Julien  l'Apostat. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'il  était  évé- 
que d  Ancône  en  Italie,  parce  que  cette  ville 
l'a  choisi  pour  son  patron.  Il  est  probable  que 
c'est  le  même  saint  Quiriaque  qui  est  honoré 
à  Provins  en  Brie  le  l«r  mai. —  4  mai. 

QUI  Kl  A  QUE  (saint),  Quiriacus,  anacho- 
rète eu  Palestine,  naquit  en  448  et  quitta  le 
inonde  à  dix-huit  ans  pour  se  mettre  sous  la 
conduite  de  saint  Euthyme,  dont  il  devint 
l'un  des  plus  illustres  disciples.  Il  fut  élevé 
au  diaconat  et  il  était  déjà  presque  nonagé- 
naire,lorsqu'il  quitta  la  taure  de  S  ai  ni -Su  bas 
pour  se  rendre  à  Constaniinople,  afin  d'y 
défendre  la  foi  catholique  dans  le  concile 
qu'on  y  tint  en  536,  contre  les  eutychieus 
acéphales.  Il  revint  ensuite  dans  sa  solitude, 
où  il  mourut  à  l'âge  de  cent  sept  ans,  l'an 
555 —  29  septembre. 

QUI  ML  saint),  Quirillus,  évéque  de  Maes- 
tricht,  Oorissaitdans  le  v*  siècle  et  mourut 
l'an  489.  —  30  avril. 

QUIMLLE  (sainte),  Quirilla,  vierge,  est 
honorée  à  Home  dans  l'église  de  Sainle-Ma- 
rie-des-Monls,  le  15  mai. 

QUIRIN  (saint),  Quirinus,  tribun  et  mar- 
tyr à  Rome,  était  chargé  de  la  garde  du  pape 
saint  Alexandre,  et  les  entretiens  qu'il  eut 
avec  son  prisonnier  le  décidèrent  à  se  faire 
chrétien.  Sa  conversion  entraîna  celle  de  sa 
famille,  et  ils  reçurent  tous  le  baptême  des 
mains  du  saint  pape.  Arrêté  à  cause  de  son 
changement  de  religion,  il  comparut  devant 
le  juge  Aurélien.  Celui-ci,  après  plusieurs 
instances,  voyant  qu'rt  persistait  dans  la 
confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  ordonna 
qu'on  le  distendit  sur  le  chevalet.  Il  lui  Qt 
eusuite  couper  la  langue,  les  mains  et  les 
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pieds,  puis  trancher  la  tête,  vers  l'an  130, 
sous  le  règne  d'Adrien.  —  30  mars. 

QUIRIN  (saint),  martyr,  souffrit  à  Tivoli, 
près  de  Rouie.  Son  corps  se  garde  dans  la 
basilique  de  Saint-Laurent,  sous  l'autel  du 
Saint-Sauveur.  —  4  juin. 

QUIRIN  ou  Ckun  (saint),  prêtre  et  martyr 
dans  le  Vexin  avec  saint  Nicaise,  dont  M  par- 
tageait les  travaux  apostoliques,  fut  décapité 
sur  les  bords  de  l'Epte,  dans  le  m*  siècle.  — 
11  octobre. 

QUIRIN  (saint),  martyr  à  Rome,  n'ayant 
pas  voulu  abandonner  la  foi  chrétienne  qu'il 
professait,  eut  ses  biens  confisqués  et  fut 
plongé  dans  un  horrible  cachot.  Après  une 
cruelle  flagellation  et  d'autres  tortures,  il  eut 
la  gorge  percée d'on  coup  d'épée,  et  sou  corps 
fut  jeté  dans  le  Tibre  vers  l'an  269,  sous 
l'empereur  Claude  le  Gothique.  Les  chrétiens, 
l'ayant  retrouvé  près  de  l'Ile  Saiiit-Barlhélc- 
roy,  l'enterrèrent  dans  le  cimetière  de  Ponlien. 
Plus  tard,  il  fut  transporté  a  Tegernsée  en 
Bavière.  —29  mars. 

QUIRIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  souf- 
frit au  commencement  de  la  persécution  du 
Dioctétien.  —  12  mars. 

QUIRIN  (saint),  évéque  de  Siscia  en  Pan- 
nonieet  martyr,  était  dans  sa  ville  épisco- 
pale",  lorsqu'en  304  il  fui  averti  que  Maxime, 
lieutenant  du  gouverneur  de  la  province, 
avait  envoyé  des  soldats  pour  l'arrêter.  Il 
sortit  donc  de  Siscia;  mais  les  soldats,  l'ayant 
poursuivi,  l'atteignirent  et  le  conduisirent 
devant  Maxime,  qui  lui  demanda  pourquoi 
il  avait  pris  la  fuite.  —  «  Je  n'at  point  fui; 
mais  en  partant  je  voulais  obéir  à  mon  Maî- 
tre, qui  dit  :  Si  l'on  vous  persécute  dans  une 
ville,  relirex-vous  dans  une  autre.  —Qui  vous 
a  donné  cet  ordre?  —  Jésus-Christ,  qui  est 
le  vrai  Dieu.  —  Ignorez-vous  que  les  édils 
des  empereurs  vous  feront  découvrir  dans 
les  plus  sombres  retraites?  Vous  le  voyez 
par  vous-même,  et  celui  que  vous  appelez  le 
vrai  Dieu  n'a  pu  vous  défendre  ni  vous  tirer 
des  mains  de  vos  gardes.  —  Le  Dieu  que 
nous  adorons  est  toujours  avec  nous,  en 
quelque  lieu  que  nous  soyons,  et  il  peut  tou- 
jours uous  défendre  :  il  était  avec  moi  lors- 
que j'ai  été  arrêté,  et  il  y  est  encore  présen- 
tement; c'est  lui  qui  me  fortifie  et  qui  vous 
répond  par  ma  bouche.  —  Vous  parlez  beau- 
coup, et  vous  différez  d'exécuter  les  édita  des 
empereurs  ;  ce  qui  vous  rend  coupable  de 
désobéissance  envers  eux  :  faites  donc  sur- 
le-champ  ce  qu'ils  vous  enjoignent.  —  Je  ne 
tiens  nul  compte  de  ces  édita,  parce  qu'ils 
sont  impies  et  contraires  aux  commande- 
ments de  Dieu,  en  exigeant  que  nous  sacri- 
fiions i  des  divinités  imaginaires.  Le  Dieu 
que  je  sers  est  partout,  au  ciel,  sur  la  terre, 
dans  la  mer.  Il  est  au-dessus  de  toutes  cho- 
ses, et  c'est  par  lui  seul  que  chaque  être 
subsiste.  —  L'âge  a  affaibli  votre  raison,  et 
vous  vous  laissez  séduire  par  des  coûtes. 
Choisissez  donc  entre  offrir  de  l'encens  ou 
souffrir  une  mort  cruelle.  —  Cette  mort 
me  procurera  une  vie  éternelle.  Je  ne  res- 

[lecte  que  l'autel  de  mon  Dieu,  s?!  lequel  je 
ui  ai  souvent  offert  un  sacrifice  d'agréable 
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odeur.  —  Vous  n'êtes  plus  d.ins  votre  bon 
gens,  et  voire  folie  va  être  cause  de  votre 
mort.  Encore  une  fois,  sacriGez  aux  dieux. 
—  Je  ne  sacrifierai  pas  aux  démons.  »  Ma- 
xime le  Qt  accabler  de  coups  de  bâton  avec 
la  dernière  barbarie.  Pendant  qu'on  le  frap- 
pait, il  lui  di«ait  :  «...  Obéissez,  et  je  vous 
ferai  prêtre  de  Jupiter.  —  Je  fais  mainte- 
nant la  véritable  fonction  de  prétrc,en  m'oF- 
franl  moi-même  en  sacrifice  au  Dieu  vivant. 
Je  suis  prêt  à  subir  toutes  sortes  de  tortu- 
res, afin  d'exciter  à  se  procurer  la  vie  éter- 
nelle ceux  dont  la  conduite  m'a  été  confiée.» 
Maxime  le  fit  conduire  en  prison,  chargé  do 
chaînes,  et  alors  Quirin  fit  celte  prière  : 
Seigneur,  je  vous  rends  grâces  de  et  que  vous 
m'avez  jugé  digne  de  souffrir  des  opprobres 
pour  votre  nom.  Faites  que  tous  ceux  qui  tont 
dans  cette  prison  sachent  que.  f  adore  le  rrai 
Dieu  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  vous. 
Celle  prière  fut  bientôt  exaucée;  car  à  mi- 
nuit la  prison  parut  illuminée,  et  le  con- 
cierge Marcellus,  à  la  vue  de  celle  brillante 
clarté,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  saint  et  le 
conjura  avec  larmes  de  prier  le  Seigneur 
pour  lui.  Je  crois,  ajoula-t-il,  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  celui  que  vous  adorez.  Qui- 
rin, après  lui  avoir  fait  une  exhortation,  le 
marqua  du  sceau  sacré,  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  Maxime,  qui  n'avait  pas  le  pouvoir 
de  condamner  à  mort,  après  avoir  retenu  le 
martyr  prisonnier  pendant  trois  jours,  l'en- 
voya chargé  de  f.  rs  au  gouverneur  Amanco, 
qui  le  fit  conduire  à  Sabarie.  Quelques  fem- 
mes chrétiennes  lui  ayant  apporté  sur  la 
roule  des  rafraîchissements  pendant  qu'il 
leur  donnait  sa  bénédiction,  les  chaînes  lui 
tombèrent  des  pieds  et  des  mains.  Arrivé  à 
Sabarie,  Amancc  se  rendit  au  théâtre  public 
et  le  fit  comparaître  devant  lui  ;  s'élant  fait 
représenter  l'interrogatoire  qu'il  avait  subi 
devant  Maxime.il  lui  demanda  s'il  conve- 
nait de  ce  qui  y  était  coulenu,  et  s'il  persis- 
tait dans  ses  déclarations,,/^!  confessé  le 
vrai  Dieu  à  Siscia,el  je  n'en  ai  jamais  adoré 
d'autre,  je  le  porte  dans  mon  cseur,  personne 
au  monde  ne  pourra  me  séparer  de  lui. 
Amance  lui  fit  de  magnifiques  promesses, 
s'il  voulail  sacrifier  ;  mais  ne  pouvant  l'y 
déterminer,  il  le  condamna  à  être  jeté  dans 
une  rivière,  avec  une  meule  de  moulin  au 
cou,  et  celle  sentence  (ut  exécutée  sur-le- 
champ.  Alors  on  vit  une  merveille  qui  rem- 
plit d'admiration  tous  les  spectateurs.  Qui- 
rin, au  lieu  d'aller  au  fond,  restait  sur  l'eau, 
exhortant  les  fidèles  à  demeurer  fermes  dans 
la  fui  et  à  ne  redouter  ni  les  supplices,  ni  la 
mort.  Comme  il  surnageait  toujours,  ilcrai- 
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gnit,  à  la  fin,  de  perdre  la  couronne  du  mar- 
tyre. Seigneur  Jésus,  »'écria-t-il,  </  n'est  pat 
surprenant  que  vous  suspendiez  le  cours  de* 
fleuves,  comme  vous  le  fîtes  au  Jourdain,  ni 
que  vous  donniez  aux  nommes  le  pouvoir  de 
marcher  sur  les  eaux,  comme  vou*  le  donnâ- 
tes à  saint  Pierre  :  ce  peuple  vient  de  voir  en 
moi  une  preuve  éclatante  de  ce  que  vous  pou- 
vez faire  ;  mais  accordez-moi,  6  mon  Dieu  ! 
ce  qui  est  préférable  à  toutes  choses,  le  bon- 
heur de  mourir  pour  vous.  Sa  prière  finie, 
il  ue  tarda  pas  à  enfoncer  dans  l'eau.  Son 
c  »rps  ayant  élé  retrouvé  un  peu  plus  loin, 
ou  l'enterra  dans  une  chapelle  bâtie  sur  le 
bord  de  la  rivière.  Plus  tard  on  le  plaça  dans 
uue  grande  église  de  Sabarie,  et  quand  les 
Barbares  s'emparèrent  dù  pays,  les  Saharien* 
le  transportèrent  à  Rome  ;  on  le  plaça 
dans  les  catacombes,  près  des  reliques  de 
saint  Sébastien.  En  tHO,  on  le  transféra 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Ti- 
bre. Dans  la  suite  ses  relique*  furent  portées 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Fuldc  en  Allema- 
gne. —  4  juin 

QUIRIN  ou  Cyrih  (saint),  Cyrinus,  soldat 
et  martyr  à  Rome  avec  saint  Basilideet  deux 
autres,  servait  dans  l'armée  de  Mixence. 
Après  avoir  souffert  diverses  tortures  pour 
la  foi,  il  eut  la  tête  tranchée  par  l'ordre 
d'Aurèle,  préfet  de  Rome,  l'an  309,  et  il  fut 
enterré  sur  la  voie  Aurélienne.  —  12  juin. 

QU1TERIE  (sainte),  Quiteria  ,  vierge  et 
martyre  en  Espagne,  est  patronne  d'Aire  en 
Gascogne.  Il  y  a  aussi  une  paroisse  de  soii 
nom  près  de  Tarascon,  dans  le  diocèse  de 
Pamiers.  —22  mai. 

QUOAMALE  (saint),  Quoamalus,  martyr 
en  Espagne  avec  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré-à  Toy  en  Galice  le  15  avril. 

QUODVULTDE0S  (saint),  évêque  de  Car- 
tilage, gouvernait  saintement  son  troupeau 
lorsque  sa  ville  épiscopale,  qui  était  la  plus 
importante  de  l'Afrique,  fut  prise,  en  439, 

Ear  Genséric,  roi  des  Vandales.  Ce  prince 
arbare,  qui  était  arien,  le  tourmenta,  eu 
haine  de  la  religion  catholique;  n'ayant  pu  lu 
faire  apostasier,  il  donna  l'ordre  qu'on  l'em- 
barquât, avec  une  partie  de  son  clergé,  sur 
des  navires  qui  faisaient  eau  de  toutes  paris, 
et  qui  étaient  sans  équipage,  sans  agrès  cl 
sans  provision.  Dieu  lui-même  fut  leur  pi- 
lote, et  les  fil  aborder  heureusement  à  Na- 
ples,  où  ils  furenl  reçus  avec-les  égards  dus 
â  leur  constance  et  à  la  protection  que  le 
Ciel  avait  déployée  en  leur  faveur.  Quodvult- 
deus  mourut  eu  exil;  il  est  honoré  comme 
confesseur,  le  26  octobre 


Et 


RARAN-MAUR  (le  bienheureux),  Rabanus  ville,  et  fut  élevé  dats  l'abbaye  de  Fuldc,  où 
«l/auru» ,  archevêque  de  Mayence  ,  naquit  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  piélé  el  dans 
«  cri  l'an  776,  d'une  famille  noble  de  cette    les  sciences,  surtout  daus  la  science  de  l'Ecri- 
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lure  sainte.  C'est  à  cette  source  divine  qu'il 
puisa  une  humilité  si  grande,  qu'il  se  plai- 
sait à  se  nommer  le  plus  vil  des  servileor» 
de  Dien,  un  ralet  inutile  et  le  plus  misérable 
des  hommes.  Rolgar ,  évéque  de  Fulde , 
l'ayant  ordonné  diacre,  l'envoya  à  Toars 
pour  y  perfectionner  ses  études  soas  Alcuin, 
qui  avait  fondé  une  école  célèbre  dans  son 
abbaye  de  Saint-Martin.  De  retour  à  Fulde,  il 
fut  mis  à  la  téte  de  l'école  de  celte  ville,  qu'il 
illastra  par  ses  talents,  comme  professeur 
des  saintes  Ecritures, et  qu'il  dota  d'une  rirbe 
bibliothèque.  11  forma  des  disciples  distin- 
gués, parmi  lesquels  on  cite  Walafride  Slra- 
hon,  Rodolphe,  Olfried  et  Servat  Lupus,  qui 
a  écrit  sa  Vie.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce  en 
814,  par  Hailsdurf,  archevêque  de  Mayence. 
Il  venait  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
lorsqu'il  fut  élu  abbé  de  Fulde  en  822  ;  son 
administration  mit  en  grande  réputation 
l'abbaye  qu'il  dirigeait.  Sa  réputation  se  ré- 
p  mdit  dans  toute  l'Allemagne,  la  France  et 
l'Italie  :  des  savants  et  des  personnes  de  dis- 
tinction de  ces  différents  pays  accouraient 
pour  le  consulter;  les  nobles  et  même  les 
princes  lui  conOaient  l'éducation  de  leurs 
enfants.  Aussi  dévoué  à  la  religion  qu'à  la 
scieuce,  il  ût  bâtir  jusqu'à  trente  églises  ou 
cliapelles  dans  le  territoire  dépendant  de 
sou  abbaye,  et  montra  un  grand  zèle  pour 
le  culte  divin,  ainsi  que  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  L'élude  ne  lui  avait  rien  fait 

fierdre  de  sa  piété  :  il  donnait  à  ses  moines 
'exemple  de  la  prière,  du  jeûne  et  des  autres 
austérités  du  cloître.  Pendant  les  démêlés  de 
Louis  le  Débonnaire  avec  ses  fils ,  il  se  con- 
duisit avec  tant  de  prudence,  qu'il  conserva 
la  confiance  des  deux  partis  et  qu'il  contri- 
bua puissamment  à  leur  réconciliation.  Ce 
fut  à  celle  occasion  qu'il  composa  un  Traité 
sur  le  respect  que  les  enfants  doivent  à  leur 
père  et  sur  la  soumission  que  les  sujets  doi- 
vent à  leur  prince;  H  le  termine  en  exhor- 
tant l'empereur  à  user  de  clémence  envers 
ses  enfants.  Il  y  avait  vingt  ans  qu'il  était 
abbé  de  Fulde,  lorsqu'il  se  démit  de  sa  di- 
gnité et  se  retira  sur  la  montagne  de  Sainl- 
i'ierre,  pour  se  consacrer  tout  entier  à  la 
méditation  des  saintes  Ecritures  et  aux  exer- 
cices de  la  piété  ;  mais,  cinq  ans  après,  il  fut 
tiré  de  sa  solitude  pour  étro  placé  sur  le 
Kiégc  archiépiscopal  de  Mayence,  vacant  par 
J  i  mort  d'Olgaire.  Ce  fut  en  vain  qu'il  essaya 
de  décliner  ce  fardeau  :  l'intérêt  de  l'Eglise  le 
força  de  se  dévouer  à  une  carrière  nouvelle, 
qui ,  en  lui  imposant  de  nouveaux  devoirs , 
ne  lui  fit  rien  rabattre  de  ses  mortifications  ; 
cir  il  continua ,  comme  par  le  passé ,  à 
fc'.ibstenir  de  viande  et  de  vin,  quoique  sa 
s.tnlé  fût  très-délabrée.  Trois  mois  après  sun 
sacre,  qui  eut  lieu  à  Mayence  en  présence  de 
Louis,  roi  de  Germanie,  il  tint,  daus  l'abbaye 
du  Saiul-Alban,  un  concile  uù  l'on  Gl  de  sa- 
ges règlements  sur  divers  poiuls,  notamment 
sur  la  conservation  des  .biens  ecclésiasti- 
ques. L'année  suivante  (848),  il  tint  on  autre 
concile  contre  le  moine  Gotescalc,  au  sujet 
<lo  ses  erreurs  sur  la  prédestiuation.  Raban- 
Maur,  l'ayant  condamné,  le  renvoya  à  Uiuc- 
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mar  de  Reims,  son  archevêque,  le  priant  de 
le  faire  renfermer.  Une  grande  famine  étant 
survenue,  en  850,  dans  l'Allemagne,  le  saiut 
archevêque  de  Mayence,  pour  réduire  sa  dé- 
pense et  pour  avoir  plus  de  ressources  à 
consacrer  au  soulagement  des  malheureux  , 
se  relira  à  Winkcl,  dans  le  Rhingau,  où  il 
nourrissait  chaque  jour  plus  de  trois  cent* 
pauvres,  sans  compter  reux  qu'il  admettait 
habituellement  à  sa  table.  En  852,  il  présida 
à  Mayence  un  concile  où  l'on  régla  divers 
points  de  discipline.  Quatre  ans  après,  sa 
santé,  depuis  longtemps  affaiblie  par  ses 
jeûnes,  ses  travaux  littéraires  et  ses  fonc- 
tions épiscopales,  le  conduisit  enfin  au  tom- 
beau. Il  mourut  à  Winkel  le  k  février  856,  A 
l'âge  de  soixante-seize  ans,  et  son  corps  fut 
enterré  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Alban,  près  de  Mayence.  Albert,  archevêque 
d»«  celle  ville,  leva  son  corps  de  terre  en 
1515,  et  le  fit  transporter  à  Halle  en  Saxe, 
où  il  fut  exposé,  avec  la  permission  du 
saint-siége,  à  la  vénération  des  fidèles  dans 
l'église  de  Saint-Maurice.  Il  a  toujours  été 
invoqué  dans  le  diocèse  de  Mayence ,  et  an 
lit  son  nom  dans  plusieurs  martyrologv» 
d'Allemagne.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
sortis  de  la  plume  de  Raban-Maur,  nous  ci- 
terons l'Eloge  de  h  croix,  en  deux  livres; 
des  Commentai™  sur  l'Ecriture,  de»  Homé- 
lies, un  Pénitentiet,  et  d'autres  traités  sur  'a 
liturgie,  un  Martyrologe,  des  poésies,  des 
Lettres,  le  Litre  de  l'intention  des  langues, 
un  Glossaire  latin-allemand  de  la  Rible.  On 
trouve  parmi  ses  poésies  le  Veni  Creator, 
que  plusieurs  critiques  lui  attribuent,  et 
parmi  ses  œuvres  religieuses  un  Traité  de 
l'institution  des  clercs  et  des  cérémonies  de 
l'Eglise,  ainsi  qu'un  Traité  des  ordres  sacrés, 
des  sacrements  et  des  habits  sacerdotaux,  un 
autre  Traité  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, etc.  Né  avec  de  grands  talents,  il  cultiva 
les  sciences  avec  succès,  et  l'on  admire  dans 
ses  écrits  une  érudition  étonnante  pour  son 
siècle.  Son  style  est  simple  ,  clair,  naturel, 
surtout  en  prose.  —  février. 

RAHIEU  (saint) ,  Riberius ,  confesseur,  est 
honoré  en  Périgord  le  25  août. 

RARDLE  (saint),  Rabulas,  abbé  en  Orient, 
était  originaire  de  Samosale,  et  florissait 
dans  la  première  partie  du  V4*  siècle,  il  mou- 
rut en  530,  après  avoir  fondé  plusieurs  mo- 
nastères, et  il  est  honoré  cbez  les  Grecs  le 
19  février. 

RACUILDE  (sainte),  Rachildis,  recluse, 
sortait  d'une  famille  noble  du  territoire  de 
Saint-Gall.  Se  trouvant  attaquée  d'une  mala- 
die que  l'on  jugeait  incurable,  elle  excita  la 
compassion  de  sainte  Guiboral,  qui  vivait  <*u 
recluse  dans  une  cellule  près  de  l'abbayo  do 
Saint  Gall,  et  qui  voulut  l'avoir  près  d'elle 
pour  la  consoler  et  pour  la  soigner.  Peu  de 
temps  après,  elle  lui  obtint,  par  la  vertu  de 
ses  prière*,  une  guérison  aussi  complète 
qu'inespérée.  Rachilde ,  par  reconnaissance 
pour  sa  bienfaitrice ,  embrassa  aussi  la  vie 
de  recluse,  ce  qui  lui  permit  de  ne  pas  la 
quitter.  Elle  avait  passé  plusieurs  années 
dans  le»  exercices  de  la  péuileuce  et  de  la 
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contemplation,  lorsque  les  Hongrois,  qui 
faisa>?nt  de  temps  en  temps  des  incursions 
en  Allemagne,  pénétrèrent  en  935  jusqu'aux 
bords  du  Khin.  On  conseillait  à  Guiboral  de 
prendre  la  fuite  à  leur  approche  ;  mai»  elle 
s'y  refusa,  et  les  barbares,  irrités  de  ne  point 
trouver  d'argent 'chez  elle  ,  lui  déchargeront 
sur  la  léte  trois  coups  de  hache,  dont  élle 
mourut.  Rachilde,  qui  fut  épargnée,  vécut 
encore  vingt  et  un  ans;  elle  mourut  en  §40, 
et  fut  enterrée  à  coté  de  sainte  (juiborat, 
dans  l'église  de  Saint-Magne ,  qui  était  voi- 
sine de  leur  cellule.  —  3  novembre  et  2  mai. 

RADBOD  (saint).  Radbodut,  évéque  d'U- 
Irecht,  était  petit-fils,  par  sa  mère,  de  Rad- 
bod  ,  dernier  prince  des  Frisons.  Il  fut  élevé 
par  Gonthier,  évéque  de  Cologne ,  son  oncle 
maternel,  et  se  rendit  ensuite  à  la  cour  de 
Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Bègue,  son 
fils,  non  par  l'ambition  de  parvenir  aux  di- 
gnités, mais  afin  de  se  perfectionner  dans 
les  sciences ,  sous  les  habiles  maîtres  qu'on 
trouvait  â  la  cour  plutôt  que  partout  ailleurs. 
Aussi  était-il  savant  pour  son  temps,  comme 
le  prouvent  quelques  ouvrages  qui  nous 
restent  de  loi,  entre  autres  un  office  et  des 
hymnes  en  l'honneur  de  saint  Martin,  une 
hymne  ou  panégyrique  en  l'honneur  de  saint 
Swidbert,  et  quelques  autres  poèmes  sur  des 
sujets  de  piété;  mais  il  s'appliqua  surtout 
aux  sciences  ecclésiastiques.  Ses  vertus  n'é- 
taient pas  inférieures  à  sa  science ,  et  une 
petite  chronique  qu'il  a  compilée  porte  ce 
qui  suit,  sous  l'année  960  :  Je ,  Hadbod,  pé- 
cheur, ai  été,  quoique  indigne,  mis  au  nombre 
'1rs  minitiret  de  l'Eglise  d'Utrecht.  Ce  n'est 
pas  la  seule  fois  qu'il  ait  donné  des  marques 
édifiantes  de  son  humilité  :  élu  évéque  sur 
la  fin  de  la  même  année,  on  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  faire  acquiescer  à  son  élection. 
Lorsqu'il  eut  été  sacré,  il  ne  voulut  plus 
manger  de  viande;  sa  nourriture  était  aussi 
grossière  que  frugale  :  il  jeûnait  quelquefois 
deux  oo  trois  jonrs  de  suite.  Son  habillement 
était  de  la  plus  grande  simplicité,  et  il  por- 
tait le  costume  monastique,  à  l'exemple  de 
la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  qui  avaient 
été  moines  avant  leur  élévation  a  l'épiscopat. 
Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  connaissait 
point  de  bornes  :  il  se  privait  souvent  du 
nécessaire  pour  les  soulager.  Dieu  permit 
que  sa  patience  fût  mise  à  de  rudes  épreu- 
ves, et  il  se  vit  contraint  de  quitter  Utrecht 
pour  se  soustraire  à  la  persécution  que  lui 
suscitaient  quelques  pécheurs  endurcis.  H 
mourut  à  Déventer,  où  il  s'était  retiré,  le  29 
novembre  918.  —  29  novembre. 

RADEGONDE  (sainte),  Radegundet,  reine 
de  France,  née  en  519,  était  fille  de  Ber- 
lliaire,  roi  de  Thuringe.  Ce  prince  ayant  été 
assassiné  par  Hermenfroy,  son  frère,  qui 
s'empara  de  ses  Etats,  deux  fils  de  Clovis, 
Thierri,  roi  d'Austrasie,  et  Clolaire,  roi  de 
Soixoons,  portèrent  la  guerre  en  Thuriuge, 
battirent  romplélement  Hcrmeitfioy  et  rame- 
nèrent un  potin  immense.  Parmi  les  prison- 
niers qu'ils  firent,  se  trouvait  la  jeune  Rade» 
gonde,  qui  avait  alors  dix  ans  et  qui  échut  â 
Clolaire.  Comme  elle  était  uéo  dans  l'idolà- 
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trie,  et  qu'elle  ne  connaissait  pas  le  vrai 
Dieu,  Clolaire  la  fit  instruire  dans  la  religion 
chrétienne.  Les  mystères  de  la  foi  firent  sut 
elle  la  plu«  vive  impression.  A  peine  eut-elle 
reçu  le  baptême,  que,  ravie  d'appartenir  a 
Jésus-Christ,  elle  se  donna  à  lui  sans  ré- 
serve. Son  cœur  tendre  et  innocent  ne  se 
plaisait  que  dans  les  pratiques  de  la  piété, 
et  ne  se  laissait  éblouir  ni  par  l'éclat  d'une 
cour  fastueuse,  ni  par  les  éloges  qu'on  don- 
nait â  sa  beauté,  à  son  esprit  et  à  ses  belles 
qualités.  On  admirait  en  elle  une  humilité 
proronde,  un  grand  amour  pour  les  pau- 
vres, un  attrait  marqué  pour  tes  austérités 
de  la  pénitence,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
se  livrer  avec  succès  à  l'étude  des  sciences  : 
de  manière  qu'elle  fut  bientôt  en  état  de  lire 
dans  leur  langue  les  Pères  lalius  et  grecs. 
Elle  avait  formé  le  projet  de  consacrer  A 
Dieu  sa  virginité  :  aussi,  dès  qu'elle  s'aper- 
çut que  Clolaire  recherchait  sa  main,  elle 
quitta  secrètement  la  cour  pour  aller  se  ca- 
cher dans  une  retraite  ignorée;  mais,  pour- 
suivie par  les  gens  du  prince,  elle  fut  bien- 
tôt atteinte  et  ramenée  dans  le  palais.  Elle 
n'avait  que  dix-neuf  ans  lorsqu'elle  épousa 
Clolaire,  en  538,  et  elle  continua  sur  le  trône 
la  vie  édifiante  qu'elle  menait  auparavant  : 
elle  partageait  son  temps  entre  la  prière,  les 
devoirs  de  son  état  et  le  soin  des  pauvres; 
elle  pratiquait  de  rigoureuses  austérités , 
jeûnait  plusieurs  fols  la  semaine,  et  portait 
en  carême  un  cilice  sous  ses  habits  royaux. 
Clolaire  la  laissa  libre,  pendant  quelques 
années,  de  se  livrer  à  ces  exercices  de  piété 
et  de  mortification  ;  mais  l'amour  qu'il  avait 
pour  elle  diminua  peu  à  peu  et  finit  par  se 
changer  en  aversion.  Il  lui  reprochait  de  vi- 
vre moins  en  reine  qu'en  religieuse,  et  de 
faire  un  cloître  de  sa  cour.  Ces  plaintes 
étaient  exagérées  ;  car  Radegonde  ne  man- 
quait ni  aux  devoirs  ni  aux  bienséances  que 
lui  commandait  sa  position.  Elle  n'opposa 
donc  aux  injustes  préventions  du  roi  que  la 
douceur  et  la  patience.  Ce  prince  ayant  fait 
assassiner  le  propre  frère  de  Radegonde  pour 
s'emparer  des  Etuis  qu'il  possédait  en  Thu- 
ringe, la  reine,  révoltée  d'un  crime  aussi 
odieux,  forma  la  résolution  de  quitter  la 
cour.  Clolaire  ne  demandait  pas  mieux  que 
de  la  voir  partir  :  aussi  lui  accorda-t-il  faci- 
lement la  permission  qu'elle  demandait.  11 
l'adressa  à  saint  Médard,  évéque  de  Noyon, 
le  priant  de  lui  donner  le  voile.  Le  saint  évé- 
que hésita  quelque  temps,  parce  que  Rade- 
gonde était  mariée;  à  la  fin,  cependant,  il  se 
rendit  aux  instances  réitérées  du  roi  et  de  la 
reine,  et  fit  celle-ci  diaconesse  en  544 ,  à  la 
condition  que  Clolaire  ne  se  remarierait  pas. 
Radegonde  se  relira  dans  la  terre  de  Sais  en 
Poitou,  que  le  roi  lui  avait  donnée.  Elle 
ajouta  encore,  dans  sa  retraite,  à  ses  austé- 
rités précédentes,  ne  mangeant  que  du  pain 
d'orge  ou  de  seigle,  avec  des  racines  ou  des 
légumes,  ne  buvant  jamais  de  vin,  et  n'ayant 
pour  lit  qu'un  cilice  étendu  sur  la  terre.  Elle 
portait  sur  la  chair  nue  une  chaîne  que  lui 
avait  donnée  un  saint  prêtre,  nommé  Junieo, 
qui  était  le  directeur  de  sa  conscience.  S'é- 
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lant  rendue  à  Poitiers,  elle  y  fonda,  du  con- 
tentement do  roi,  on  monastère  de  religieu- 
ses dans  lequel  elle  rassembla  un  grand 
nombre  de  jeunes  personnes,  dont  presque 
toutes  étaient  des  premières  familles  du 
royaume.  Elle  mit  à  leur  téle  sainte  Agnès , 
qui  est  honoré*  le  13  mai.  Clotaire  se  repen- 
tit bientôt  d'avoir  permis  à  Radegonde  de 
prendre  le  voile.  Il  se  rendit  à  Tours,  sous 
prétexte  de  visiter  le  tombeau  de  saint  Mar- 
tin; mais  il  avait  l'intention  d'aller  i  Poitiers 
pour  enlever  la  reine  et  la  ramener  à  la 
cour.  La  sainte,  informée  de  ce  projet,  écrivit 
a  saint  Germain  de  Paris,  loi  faisant  part  du 
danger  qui  la  menaçait ,  et  le  conjurant  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  l'en  délivrer. 
Germain  se  rend  é  Tours,  où  le  roi  était  en- 
core, et  se  jette  à  ses  pieds,  devant  le  tom- 
beau de  saint  Martin,  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  renonce  à  sou  criminel  dessein.  Clo- 
taire, tooché  de  cette  démarche,  se  jette  â 
non  tour  aux  pieds  de  Germain,  et  le  charge 
d'obtenir  de  Radegonde  qu'elle  prie  pour  lui 
nfin  que  Dieu  lui  pardonne  «a  faute.  En  567, 
sainte  Radegonde  fit  confirmer  par  le  concile 
de  Tours  la  fondation  de  son  monastère;  et 
quoiqu'elle  eût  enrichi  des  reliques  d'un 
grand  nombre  de  saints  l'église  qui  en  dé- 
pendait, elle  désirait  ardemment  avoir  uo 
morceau  de  la  vraie  eroix  :  elle  envoya  donc 
des  ecclésiastiques  A  Justin  II ,  empereur 
d'Orient  t  et  ils  obtinrent  de  ce  prince  un 
morceau  de  ce  bois  sacré,  enchâssé  dan»  de 
l'or  et  orné  de  pierres  précieuses,  avec  des 
reliques  de  plusieurs  saints  et  un  livre  d'é- 
vangile du  plus  beau  travail.  L'arcbevéque 
de  Tours  en  fit  la  translation  à  Poitiers.  Ce 
fut  i  l'occasion  de  celte  cérémonie  que  For- 
lunat  composa  le  Vexilla  Régis  prodeunt,  et 
que  le  monastère  prit  le  nom  de  Sainte- 
Croix.  En  568,  sainte  Radegonde  demanda  à 
l'abbesse  de  Saint-Jean  d'Arles  une  copie  de 
la  règle  de  saint  Césaire  ;  peu  après  l'avoir 
reçue,  elle  fit  elle-même  le  voyage  d'Arles, 
avec  sainte  Agnès,  pour  s'instruire  plus  à 
fond  de  la  manière  de  la  mettre  en  pratique. 
De  retour  à  Poitiers,  elle  la  fit  adopter  par 
ses  religieuses.  Elle  mourut  le  13  août  587, 
âgée  de  soixante-huit  ans,  et  fut  enterrée 
par  saint  Grégoire  de  Tours,  en  l'absence  de 
l'évéque  de  Poitiers.  Pendant  la  cérémonie 
de  ses  funérailles,  un  aveugle  recouvra  la 
vue,  et  plusieurs  autres  miracles  s'opérèrent 
dans  la  suite  à  son  tombeau.  Ses  reliques 
restèrent  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Poi- 
tiers, jusqu'en  1562,  que  les  huguenots  les 
dispersèrent.  —  13  août. 

RADEGONDE  (sainte),  vierge  et  princesse 
du  sang  royal,  était  la  filleule  de  sainte  Ra- 
tbilde,  reine  de  France.  Née  en  672,  .elle  se 
montra,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  un  prodige 
de  piété  et  de  mortification.  Elle  n'avait  que 
sept  ans  lorsqo'ellé  mourut  en  janvier  680, 
trois  jours  avant  sainte  Bathilde,  avec  la- 
quelle elle  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Sainte-Croix  de  Chelles.  Elle  a  été  honorée 
comme  sainte  à  Chelles,  dès  le  ix*  siècle,  et 
l'on  fait  sa  féte  dans  le  diocèse  de  Paris  le 
20  janvier. 


RADEGONDE  (sainte),  vierge  et  servante, 
naquit  dans  une  condition  obscure  et  fut 
toute  sa  vie  domestique  au  château  de  Wel- 
lembourg,  près  d'Augsbourg.  Sou  premier 
soin  était  de  remplir  avec  une  grande  exac- 
titude les  devoirs  que  loi  imposait  son  ser- 
vice ;  le  temps  dont  elle  pouvait  disposer 
ensuite,  elle  le  consacrait  soit  à  la  prière, 
soit  à  l'exercice  des  œuvres  de  miséricorde 
envers  les  malheureux,  auxquels  elle  don- 
nait la  plus  grande  partie  de  ses  gages. 
Accusée  de  soulager  les  pauvres  aux  dépens 
de  son  maître,  Dieu  se  chargea  lui-môme  de 
la  justifier  d'une  manière  miraculeuse  ;  dès 
lors  elle  jouit  de  toute  la  confiance  des  ha- 
bitants du  château.  Un  jour  qu'elle  se  ren- 
dait, selon  sa  coutume,  dans  une  espèce 
d'hôpital  situé  dans  le  voisinage  et  qu'on 
appelait  le  Lazaret,  pour  y  soigner  les  pau- 
vres malades,  en  traversant  la  forêt  qui  se 
trouvait  entre  le  château  et  cet  établisse- 
ment, elle  fut  attaquée  par  des  loups  qui  la 
dévorèrent.  Son  maître,  désolé  d'un  accident 
qui  le  privait  d'une  domestique  inapprécia- 
ble, la  fit  enterrer  près  du  Lazaret,  et  fit  en- 
suite bâtir  une  chapelle  sur  sou  tombeau. 
En  1521,  l'arcbevéque  de  Sallzbourg  chan- 
gea cette  chapelle  en  une  belle  église  qu'il 
dédia  en  l'honneur  de  sainte  Radegonde.  — 
18  juillet. 

RAFIQUE  fsainle) ,  Rafico,  martyre  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Agathou  et  ses 
quatre  autres  ûls.  —  k  septembre. 

RAGNKBERT  ou  Rambert  (saint),  Ragne- 
bertus,  martyr,  était  fils  de  Radhert,  duc  des 
Frisons,  et  fut  accusé  d'avoir  conspiré  con- 
tre Ebroïn,  maire  du  palais  de  Tbierri,  roi 
de  Neustrie.  Comme  il  ne  daigna  pas  se  jus- 
tifier d'une  accusatioo  ,qoi  ne  reposait  sur 
rien,  le  cruel  ministre,  qui  avait  fait  verser 
le  sang  de  saint  Léger,  se  proposait  de  faire 
mourir  sur-le-champ  Ragnebert  ;  mais  saint 
Ouen  obtint  que  l'exécution  fût  différée. 
EbroVn  le  relégua  au  fond  de  la  Bourgogne 
sous  la  garde  d'un  seigneur  nommé  Theudc- 
froi.  Ouelque  temps  après  il  donna  des  or- 
dres pour  qu'on  s'en  défit  secrètement.  Ra- 
gnebert, conduit  dans  un  désert  du  mont 
Jura,  lut  tué  d'un  coup  de  lance,  en  681,  et 
son  corps  fut  enterré  dans  le  monastère  de 
Rébrou,  qui  prit  le  nom  de  Saint -Râgueberl. 
Les  miracles  opérés  â  son  tombeau  le  firent 
honorer  comme  saint.  Près  du  lieu  où  il  fut 
mis  à  mort,  il  s'est  formé  une  viHe  qui  s'ap- 
pelle, de  son  nom,  Saint-ltambert  le  Joug  ; 
il  y  a  aussi  dans  le  Forez  une  autre  ville  du 
nom  de  Saint-Ram bert- sur-Loire.  —  21  août 
et  13  juin. 

RAIMOND  (saint).  Raehnemodut,  Raymu»? 
dus,  confesseur  i  Plaisance,  où  il  y  a  deux 
églises  de  son  nom,  mourut  l'an  1200.  —  28 
juillet. 

RAIMOND  NONNAT  (saint),  Raymundus, 
religieux  de  la  Merci  et  cardinal,  surnommé 
Nonnat  parce  qu'il  fut  tiré  du  sein  de  sa 
mère  par  l'opération  césarienne,  du  mot  es- 
pagnol nonnato,  qui  signifie  ncw-né*qui  rfttt 
pas  né.  Il  vint  au  monde  en  1204  à  Porte!  en 
Catalogne,  et  surtait  d'une  famille  noble, 
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mais  peu  rirhe.  Il  montra  dès  son  enfance 
de  rares  disposition!)  pour  la  piété  et  pour 
•es  sciences.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  étu- 
des d'one  manière  brillante,  son  père,  qui 
remarquait  avec  peine  que  son  inclination 
le  portait  vers  Pétai  monastique,  le  chargea 
de  faire  valoir  une  ferme.  Raimond  obéit  sans 
répliquer,  et  en  gantant  son  troupeau  il 
s'appliquait  à  imiter  ,  sur  les  montagnes  et 
dans  les  forêts,  la  vie  des  anciens  anacho- 
rètes. Comme  ses  amis  le  pressaient  de  quit- 
ter un  genre  de  vie  indigne  de  sa  naissance 
el  de  soo  éducation,  pour  se  rendre  à  la 
cour  do  roi  d'Aragon,  où  il  pouvait  comp- 
ter sur  de  puissant*  protecteurs  dans*  les 
seigneurs  de  Foi»  et  de  Cardonne,  dont  les 
familles  étaient  alliées  à  la  sienne,  il  réso- 
lut de  mettre  fin  à  leurs  importonités,  en 
prenant  l'habit  chez  les  religieux  de  la  Mer- 
ci. Il  choisit  cet  ordre  de  préférence  à  tout 
autre,  parce  qu'il  était  touché  des  maux  que 
souffraient  les  chrétiens  captifs  chez  les  infidè- 
les. Après  avoir  cnOn  obtenu  le  consentement 
de  son  père,  il  fit  ses  vœux  à  Rarcelone  en- 
ire  les  mains  de  saint  Pierre  Nolasqne,  fon- 
dateur de  l'ordre.  Ses  progrès  dans  la  per- 
fection furent  si  surprenants,  qu'après  deux 
ou  trois  ans  de  profession  on  le  jogea  digne 
d'exercer  l'office  de  rédempteur,  el  dc'rem- 

E lacer  en  cette  qualité  le  saint  fondateur, 
nvoyé  en  Barbarie,  il  racheta  des  Algériens 
un  grand  nombre  de  captifs,  et,  lorsque  ses 
fonds  furent  épuisés  il  se  donna  lui-même 
*n  ôtage  pour  la  rançon  de  plusieurs  autres. 
Les  infidèles,  loin  d'admirer  son  héroïque  dé- 
vouement, le  traitèrent  avec  tant  de  cruauté, 
qu'il  serait  mort  entre  leurs  mains,  si  la 
crainte  de  perdre  la  somme  stipulée  n'eut 
engagé  le  cadi  à  donner  des  ordres  pour 
qu'on  cessât  de  le  maltraiter,  et  pour  qu'on 
le  laissât  libre  d'aller  et  de  venir  dans  la  ville 
d'Alger  comme  il  le  jugerait  à  propos.  Rai- 
mond profita  de  cette  liberté  pour  visiter  les 
captifs  chrétiens,  les  consoler  et  les  affermir 
dans  la  foi.  11  convertit  aussi  plusieurs  mu- 
sulmans, qui  reçurent  le  baptême  ;  mais  le 
gouverneur  de  la  ville,  en  ayant  été  instruit, 
le  condamna  a  être  empalé  ;  ce  qui  eût  été 
exécuté  sans  les  réclamations  de  ceux  en- 
vers qui  il  s'était  engagé  comme  otage  et 
qui  craignaient  que  sa  mort  ne  leur  fit  per- 
dre la  somme  dont  il  était  leur  débiteur.  Ils 
obtinrent  donc  que  sa  peine  fût  commuée  en 
une  cruelle  bastonnade ,  mais  cela  ne  l'empê- 
cha pas  de  continuer  ses  effort*  pour  ouvrir 
les  yeux  aux  infidèles. Le  gouverneur, appre- 
nant qu'il  avait  encore  fait  de  nouvelles  con- 
versions, le  fit  fouetter  au  coin  doloutes  les 
rues  da  la  ville  ;  par  son  ordre  on  lui  perça 
avec  un  fer  rouge  les  deux  lèvres  que  l'on 
ferma  avec  un  cadenas,  el  on  ne  lui  ouvrait 
la  bouche  que  quand  il  fallait  le  faire  man- 
ger. Il  était  depuis  huit  mois  plongé  dans  un 
cachot  et  chargé  de  chaînes,  lorsque  ses  con- 
frères apportèrent  la  rançon  envoyée  par 
saint  Pierre  Nolasque.  Il  aurait  désiré  res- 
ter au  milieu  des  esclaves  qui  avaient  le  plus 
besoin  de  secours,  mais  son  supérieur  le  rap- 
yeiait,  et  il  fut  obligé  de  partir.  De  retour 
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en  Espagne,  il  fnt  nommé  cardinal  par  le 
pape  Grégoire  IX.  Celte  émiaente  dignité, 
à  laquelle  il  était  loin  de  s'attendre,  ne  chan- 
gea rien  à  sa  manière  de  vivre.  Il  continua 
d'habiter  sa  cellule  et  de  porter  son  costume 
de  religieux.  Le  pape  l'ayant  mandé  à  Homo 
pour  l'employer  au  gouvernement  de  l'Eglise, 
il  partit  a  pied  et  sans  suite  ;  main  à  peine 
fut-il  arrivé  a  Cardonne  qu'il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente  qui  fil  désespérer  de  sa 
vie.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  31  août 
1240,  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  et  il  fut  en- 
terré dans  une  chapelle  de  Saint  -  Nicolas, 
non  loin  de  la  ferme  où  il  avait  vécu  dans 
sa  jeunesse.  Saint  Pierre  Nolasque  y  fil  l»â- 
tir,  en  1255,  un  couvent  de  son  ordre  où 
l'on  conserve  les  reliques  de  saint  Raimond. 
Alexandre  VII  fit  insérer  son  nom  dans  lo 
Martyrologe  romain  en  1657.  — 31  aoûl. 

RAIMOND  DE  PENNAFORT  (saint),  do- 
minicain, né  l'an  1175  au  château  de  Peona- 
fort  en  Catalogne,  d'une  famille  qui  descen- 
dait des  comtes  de  Rarcelone  et  était  alliée  â  la 
famille  royale  d'Aragon,  reçut  noe  édocalion 
digne  de  sa  naissance.  Il  fit  ses  éludes  avec 
tant  de  rapidité  et  de  sucrés,  qu'à  vingt  ans 
il  professait  la  p  hilosophie  à  Barcelone.  Ses 
leçons  lui  attiraient  un  concours  immense 
d'élèves,  non-seulement  parce  qu'elles  étaient 
gratuites  ,  mais  parce  qu'il  professait  avec 
un  tel  talent  que  les  maîtres  les  plus  habiles 
ne  rougissaient  pas  de  le  consulter.  Comme 
il  n'avait  pas  moins  de  piété  que  de  science, 
il  s'appliquait  encore  plus  à  former  les 
cœurs  que  les  esprits,  et  le  temps  qu'il  pou- 
vait dérober  â  ses  fondions  de  professeur, 
il  le  consacrait  à  secourir  les  malheureux  el 
à  pacifier  les  différends  qui  s'élevaient  par- 
mi ses  compatriotes.  Il  avait  trente  ans  lors- 
qu'il se  rendit  à  Bologne,  en  1205,  pour  se 
perfectionner  dans  Y  étude  du  droit  canoni- 
que et  du  droit  civil.  Ayant  été  reçu  docteur, 
il  professa  dans  l'université  de  cette  ville. 
Les  Bolonais,  qui  se  félicitaient  de  posséder 
un  professeur  d'un  si  rare  mérite,  eurent 
bientôt  la  douleur  de  le  perdre.  Bérenger, 
étéque  de  Barcelone  ,  à  son  retour  d'un 
royage  qu'il  venait  de  faire  à  Rome  en  1219, 
passant  par  Bologne,  décida  Raimond  à  re- 
venir avec  lui  à  Barcelone,  et  après  lui  avoir 
conféré  les  saints  ordres,  il  le  fil  chanoine 
de  sa  cathédrale,  ensuite  archidiacre  cl  vi- 
caire général.  Raimond  quitta  ces  dignités 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique 
en  1222,  huit  mois  après  la  mort  du  saint 
fondateur.  Afin  de  se  purifier  de  plu»  en  plus 
des  fautes  de  sa  jeunesse,  et  surtout  d«  la 
vaine  gloire,  à  laquelle  il  s'était  laissé  aller 
quand  il  enseignait,  il  pria  ses  supérieurs  de 
lui  imposer  une  rigoureuse  pénitence.  Ils  lui 
en  imposèrent  une  en  effet,  mais  bien  diffé- 
rente de  celle  qu'il  attendait,  ce  fut  de  compo- 
ser un  recueil  de  cas  du  conscience  pooi 
l'instruction  des  confesseurs  et  de  ceux  qui 
étudient  la  morale.  Cet  ouvrage,  le  premier 
qui  ail  été  écrit  en  ce  genre,  e»t  conuu  sous 
le  litre  de  la  Somme  de  $aint  Raimond.  Quel- 
que allrait  qu'il  eût  pour  la  solitude,  un 
l'obligeait  spu  vent  â  sorlirdeson  mona^tèn 
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pour  travailler  au  ««lot  de»  Ame»,  surtout 
a  la  conversion  des  hérétiques,  des  juifs  et 
des  Maures.  Il  annonçait  aassi  la  parole  de 
Dira  aox  fidèles  et  entendait  leurs  confes- 
sions. Il  comptait  au  nombre  de  ses  péni- 
tents Jacques,  surnommé  le  Victorieux,  roi 
d' Aragon,  et  saint  Pierre  Nolasqne.  Il  aida 
beaucoup  ce  dernier  dans  l'institution  de 
l'ordre  de  la  Merci,  présida  à  la  cérémonie 
de  l'émission  de  se«  vœux,  lui  donna  l'habit 
et  le  déclara  premier  général  de  son  ordre. 
Le  roi  Jacques  ayant  épousé,  sans  dispense, 
Hléonore  de  Castille ,  sa  proche  parente, 
Grégoire  IX  envoya  un  légal  en  Aragon 
poor  examiner  l'affaire,  et  le  mariage  fut 
dévlaré  nul  dans  un  concile  tenu  à  Tarra- 
gone  en  1229  ;  mais  l'infant  Alphonse,  né 
de  cette  union,  fut  déclaré  légitime  et  habile 
à  succéder  à  son  père.  Raimond,  que  Jacques 
avait  mené  avec  lui  au  concile,  plut  telle- 
ment au  légat,  qu'il  le  chargea  de  prêcher 
la  croisade  contre  les  Maures.  Le  saint  s'ac- 
quitta de  celte  commission  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'il  porta  tes  premiers  coups  a  la  puis- 
sance de  ces  infidèles,  par  l'élan  généreox 
que  ses  discours  inspirèrent  aux  chrétiens. 
L'année  suivante  il  fut  appelé  à  Rome  par 
Grégoire  IX,  qui  le  fit  son  chapelain,  puis 
son  pénitencier  et  son  confesseur.  Ce  pape 
avait  en  loi  une  telle  confiance,  qu'il  loi  de- 
mandait toujours  son  avis  dans  les  affaires 
difficiles,  et  l'appelait  le  père  des  pauvres, 
à  cause  du  zèle  avec  lequel  il  pourvoyait  à 
leurs  besoins.  La  pénitence  que  lui  imposait 
ordinairement  Raimond  était  d'examiner 
toutes  les  requêtes  qu'on  lui  présentait  et 
d'y  répondre  sans  délai.  Ce  pontife,  très-ver- 
sé dans  la  science  du  droit  canonique,  char- 
gea son  confesseur  de  faire  un  recueil  des 
décrets  des  papes  et  des  conciles,  depuis  l'an 
1150,  où  finissait  la  Compilation  de  Grnlien. 
Raimond  mit  trois  ans  à  faire  eelle  Collection, 
divisée  en  cinq  livres,  et  connue  sous  le  nom 
de  Décrétait*.  Le  pape  ordonna,  en  1231», 
qu'elle  fût  suivie  dans  les  écoles  et  dans  les 
tribunaux ,  cl  l'année  suivante  il  nomma 
Raimond  à  l'archevêché  de  Tarragone. 
L'humble  religieux  employa  les  prières  et 
les  larmes  pour  faire  révoquer  cette  nomina- 
tion, et  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pouvait  y  réus- 
sir, il  eu  tomba  malade.  Alors  Grégoire  IX. 
se  laissa  fléchir,  a  condition  qu'il  indiquerait 
quelqu'un  capable  d'occuper  ce  poste  impor- 
tant. Raimond  proposa  un  pieux  et  savant 
chanoine  de  Gironne.  Le  pape  permit  au 
saint  de  retourner  dans  sa  patrie  pour  y 
soigner  sa  santé,  qui  allait  toujours  en  em- 
pirant. Il  fut  reçu  à  Barcelone  avec  de  gran- 
des démonstrations  de  joie  :  l'on  eût  dit  que 
le  salùt  du  royaume  et  de  chaque  particulier 
dépendait  de  sa  présence.  Rendu  à  sa  chère 
solitude,  il  lit  comme  un  second  noviciat,  et 
non  content  des  jeûnes  prescrits  par  la  règle, 
il  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour,  excepté 
le  dimanche.  Il  reprit  aussi  les  fonctions  de 
la  chaire  et  du  confessionnal .  et  Dieu  seul 
connaît  le  nombre  des  conversions  dont  il 
fut  l'instrument.  Le  saint-siége  et  le  roi  d'A-  ,' 
ragon,  qui  avaient  en  lui  la  plus  grande  con-  " 


fi-mee,  l'employèrent  plusieurs  fo?s  dans  des 
affaires  importantes  ;  toujours  ils  n'eurent 
qu'à  se  féliciter  de  ses  services.  Le  chapitre 
des  Frères  Prêcheurs,  assemblé  â  Bologne. 
Pélut  général  en  1233,  et  q  iatrn  députés  de 
l'ordre  vinrent  à  Barcelone  lui  apporter  sa 
no  mination.  Obligé,  par  obéissance,  d'accep- 
ter celte  dignité,  il  fil  à  pied  la  visite  de  son 
ordre,  sans  rien  diminuer  de  ses  austérités 
et  sans  omettre  aucun  de  ses  exercices  ordi- 
nai  es,  inspirant  partout  l'amour  de  la  régu- 
larité, de  la  mortification,  de  la  prière  et  des 
travaux  évangéliques.  11  mit  dans  un  meil- 
leur ordre  les  constitutions  des  Dominicains, 
et  éclaircit  par  des  notes  les  passages  qui 
pouvaient  souffrir  quelques  difficultés.  Son 
travail  fut  approuvé  par  trois  chapitres  gé- 
néraux ;  dans  l'un  d'eux,  qui  eut  Heu  à  Paris 
en  1239,  Raimond  fil  décider  qu'on  accepte- 
rait la  démission  do  général  lorsqu'il  don- 
nerait de  bonnes  raisons.  Fort  de  cette  déci- 
sion, il  se  démit  du  généralat  l'année  sui- 
vante, à  cause  de  son  grand  âge.  Redevenu 
simple  religieux,  il  reprit  les  fonctions  du 
saint  ministère  et  se  dévoua  principalement 
à  la  conversion  des  Sarrasins.  C'est  dans 
cette  vue  qu'il  engagea  snint  Thomas  d'A- 
quin  à  composer  son  Traité  contre  tes  Gm- 
tilt,  qu'il  introduisit  l'étude  de  l'arabe  dans 
plusieurs  couvents  de  son  ordre,  et  qu'il  en 
fil  fonder  deux  parmi  les  infidèles  ,  l'un  à 
Murcie  et  l'autre  à  Tunis.  Tous  ces  moyens 
réunis  produisirent  de  si  heureux  effets  , 
qu'en  1256  il  écrivait  à  son  général  que  dix 
mille  Sarrasins  avaient  reçu  le  baptême.  Le 
voyage  qu'il  fit  à  Majorque  avec  le  roi  Jac- 
ques lui  procura  l'occasion  d'affermir  l'é- 
glise qu'on  venait  d'érablir  dans  cette  Ile. 
Il  profita  aussi  de  la  circonstance  pour  obli- 
ger le  prince  à  renvoyer  une  dame  de  la  cour 
avec  laquelle  il  étail  accusé  d'entretenir  un 
commerce  adultère.  Jacques  promit  de  le 
faire, mais  il  ne  tint  pas  sa  parole.  R  limond, 
pour  témoigner  hautement  sa  désapprobation 
d'une  telle  conduite,  voulut  retourner  sur- 
le-champ  à  Barcelone  :  Jacques  s'y  opposa 
et  défendit  même  sous  peine  de  mort,  qu'on 
le  laissât  s'embarquer.  Le  saint,  mettant  sa 
confiance  en  Dieu,  dit  à  son  compagnon  : 
Un  roi  de  ta  terre  nous  ferme  le  passage,  mais 
le  roi  du  ciel  y  pourvoira.  Il  s'embarqua  sur 
sa  chape  en  guise  de  nacelle,  et  traversa  les 
60  lieues  de  mer  qui  séparent  Majorque  de 
la  côte  d'Espagne.  Aussitôt  qne  Jacques  eut 
appris  ce  miracle,  il  rentra  en  lui-même,  et 
suivit  toujours  dans  la  suite  les  avis  de  son 
saint  confesseur.  Quand  Raimond  Tut  at- 
teint do  la  maladie  dont  il  mourut,  les  rois 
d'Aragon  et  de  Castille  vinrent  le  visiter  et 
se  mirent  à  genoux  pour  recevoir  sa  béné- 
diction. Il  mourut  dans  sa  centième  année, 
le  6  janvier  1275.  Les  deux  rois  dont  nous 
venons  de  parler  assistèrent  à  ses  funérail- 
les avec  leur  cour.  Bientôt  il  s'opéra  à  son 
tombeau  de  nombreux 'miracles*  dont  plu- 
sieurs sont  rapportés  dans  la  bulle  de  sa  «a- 
nonisation.  donnée  en  11501  par  le  pape  Clé- 
ment VIII.  Sa  féte  a  été  fixée  par  Clément  X 
au  23  janvier. 
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RAIMOND  LULLE  (le  bienheureux) ,  reli- 
gieux du  lier»  ordre  de  Saint-François  et 
martyr*  a  élé  surnommé  le  Docteur  Illu- 
miné. 11  naquit  a  Pal  ma  ,  dans  l'Ile  de  Ma- 
jorque, en  123G,  et  se  livra  de  bonne  heure 
a  l'élude  de  la  philosophie  arabe ,  de  la  mé- 
decine, de  la  chimie  cl  de  la  théologie.  Il  mon- 
trait uue  ardeur  infaisable  pour  les  scien- 
ces ;  et  son  esprit  vif  et  subtil,  joint  A  une 
grande  ardeur  pour  le  travail,  lui  fil  enfan- 
ter une  multitude  étonnante  de  traités  sur 
presque  toutes  les  branches  des  connais- 
sances humaines.  Il  était  déjà  parvenu  à  un 
certain  Age ,  et  sa  conduite  dans  le  monde 
avait  élé  assez  dissipée  et  peu  conforme  A  la 
sévérité  de  la  morale  évangélique,  lorsqu'il 
se  convertit  pour  entrer  dans  le  tiers  ordre 
de  Sainl-François.  Il  fit  plusieurs  missions 
en  Afrique  pour  annoncer  l'Evangile  aux  in- 
fidèles des  côles  barbaresques,  dont  il  savait 
la  langue  et  chez  lesquels  il  opéra  de  nom- 
breuses conversions.  11  fut  lapidé  en  Mauri- 
tanie, en  haine  de  la  religion  qu'il  prêchait, 
le  29  mars  1315,  A  l'Age  de  soixanle-dix- 
neuf  ans,  et  il  est  honoré  comme  martyr 
daus  l'Ile  de  Majorque,  sa  patrie,  où  son 
corps  fut  transporté.  Parmi  le»  ouvrage» 
qu'on  lui  attribue,  il  en  est  beaucoup  qui 
sont  presque  inintelligibles,  d'autres  qui  dé- 
cèlent dans  leur  auteur  un  esprit  aventu- 
reux et  un  jugement  peu  sain.  Il  fut  même 
«censé  d'hérésie  avant  qu'il  n'eût  pris  l'ha- 
bit religieux  ;  mais  depuis  son  entrée  en  re- 
ligion fi  déploya  un  zèle  et  une  activité  ex- 
traordinaires pour  la  conversion  des  Maures 
d'Afrique,  parcourant  sans  cesse  les  diffé- 
rentes cours  d'Espagne  pour  solliciter  des 
princes  les  moyens  de  réaliser  les  projets  de 
prosélytisme  qu'il  avait  imaginés.  H  expia 
les  travers  de  son  imagination  et  les  désordres 
de  sa  vie  par  les  austérités  de  la  pénitence, 
et  surtout  par  le  martyre.  On  croit  qu'il  avait 
résolu  de  brûler  ceux  des  livres  de  sa  jeu- 
nesse qui  ne  répondaient  pas  A  la  pureté  de 
la  foi  et  A  la  sainteté  de  son  dernier  étal  ; 
n.ais  ses  disciples  s'opposèrent  A  l'exécution 
de  celle  mesure,  et  l'on  ne  doit  pas  en  ren- 
dre sa  mémoire  responsable  :  d'ailleurs ,  il 
p&ralt  qu'on  lui  a  attribué  après  coup  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui  et 
qu'on  a  publiés  sous  son  nom  pour  leur  don- 
ner plus  de  vogue.  —  29  mars. 

HA  INGARDE  (la  bienheureuse),  Jla^tnynr- 
dït,  Raingardes,  veuve  et  religieuse,  sortait 
d'une  des  plus  illustres  familles  d'Auvergne, 
et  naquit  vers  le  milieu  du  xi*  siècle.  Elevée 
daus  la  piété,  elle  désirait  renoncer  au 
monde  pour  consacrer  à  Dieu  sa  virginité  ; 
mais  ses  parents  lui  firent  épouser  Maurice , 
comte  de  Montboîssier,  seigneur  plein  de 
religion.  Elle  devint  mère  de  huit  enfants 
mAle»,  qu'elle  éleva  pour  le  ciel  ;  aussi  sept 
d'entre  eux  quittèrent  le  siècle  pour  servir 
Dieu  dans  l'église  ou  daos  le  cloître  :  le  plus 
r.élèbre  de  tous  fut  le  bienheureux  Pierre  de 
Cluny,  connu  sous  le  nom  de  Pierre  le  Vé- 
nérable. Lorsque  sa  famille  put  se  passer  de 
ses  soins,  elle  résolut  de  mettre  A  exécution 
le  projet  qu'elle  avait  formé  dans  son  jcuue 
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âge,  de  prendre  le  voile.  Une  conférence 
qu'elle  eut  A  ce  sujet  avec  le  bienheureux 
Robert  d'Arbrisselles  termina  tontes  ses  in- 
certitudes. Le  comte  Maurice,  son  mari,  dout 
elle  avait  obtenu  le  consentement,  se  propo- 
sait de  son  coté'  d'entrer  dans  un  monas- 
tère, lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort.  Se 
voyant  donc  libre  de  suivre  sa  vocation,  elle 
se  lit  religieuse  au  monastère  de  Marsigny 
en  Bourgogne.  Lorsqu'elle  s'y  rendait,  elle 
fut  accompagnée  par  plusieurs  personnes  de 
qualité  qui  s'efforçaient  de  la  détourner  de 
son  pieux  dessein,  employant  les  prières  et 
les  larmes  pour  la  retenir  au  milieu  d'elles 
dans  le  monde  ;  mais  rien  ne  put  ébranler 
son  cœur.  Lorsqu'elle  fut  arrivée  A  la  porte 
du  monastère,  elle  prit  congé  de  ces  per- 
sonnes, en  leur  disant  :  Retournez  dans  1$ 
siècle  ;  pour  moi  firai  à  Dieu.  Elle  se  fil  ad- 
mirer de  la  communauté  par  sa  ferveur,  son 
humilité,  son  esprit  de  compooetioo,  son  at- 
trait pour  les  austérités  et  son  obéissance. 
Daos  sa  dernière  maladie,  elle  se  Gl  adminis- 
trer les  sacrements ,  et  après  avoir  reçu  le 
saint  viatique,  elle  fit  A  haute  voix  celle 
prière  :  Je  tais,  6  mon  Dieu  1  ce  que  devien- 
dra mon  corps  :  la  terre  le  recevra  dont  son 
sein  ;  mais  mon  dmef  qui  lui  donnera  une  re- 
traite? qni  la  consolera,  sinon  tous,  ô  mon 
Sauveur  f  Je  remets  donc  entre  vos  main* 
celte  Ame  que  vous  avez  criée,  et  malgré  mes 
fautes,  j'espère  en  votre  miséricorde,  que  foi 
toujours  implorée.  Elle  expira  sur  la  cendre 
le  2*  juin  1135,  et  on  l'enterra  deux  jours 
après.  Quoiqu'aucun  décret  solennel  n'ait 
autorisé  son  culte,  elle  est  honorée  dans  l'or- 
dre de  Cluny,  et  les  hngiographes  d'Auver- 
gne lui  donnent  le  litre  de  sainte.  — 24  juin. 

RAINIER  (saint),  Rainerius ,  confesseur  A 
Pise  en  Toscane,  florissait  dans  le  xti*  siècle, 
el  mourut  en  1161.     17  juin. 

RAINIER  (saint),  évéque  de  Forconio,  flo- 
rissait dans  le  xir  siècle.  Il  est  honoré  A 
Aquila,  dans  l'A  bruire  ultérieure,  le  30 
décembre. 

RAMEZY  (saint),  Remedius,  évéque  de 
Gap  en  Dauphiné,  florissait  dans  le  vi«  siè- 
cle. —  3  février. 

RAMIR  (saint),  Ramirus,  moine  de  Saint- 
Claude  et  martyr  à  Léon  en  Espagne  avec 
plusieurs  autres  moiues,  souffrit  vers  l'an  000. 
—  13  mars. 

RANDAUT  (saint),  Randoatdvsi  moine  de 
Granfel  el  martyr,  fut  massacré  vers  l'an  6C6, 
avec  saint  German,  son  abbé,  par  des  soldats 
du  duc  Boniface,  un  de»  principaux  sei- 
gneurs de  l'Alsace,  qui  les  fil  tuer  A  coups 
de  lances.  Leurs  corps  furent  inhumés  A 
Granfel  ;  placés  ensuite  dans  une  chAsse,  ils 
demeurèrentexposésà  la  vénération  publique 
jusqu'au  temps  de  la  réforme.  —  21  février. 

RAODL  ou  Rodolphe  (saint) ,  Rodulphus , 
archevêque  de  Bourges ,  né  sur  ta  fin 
du  vin*  siècle,  était  fils  de  Raool,  comte  de 
Quercy  et  seigneur  de  Turenne.  .Quoique 
issu  du  sang  royal,  il  renonça  généreuse- 
ment A  tous  les  avantages  que  pouvait  lui 
faire  espérer  sa  naissance,  pour  se  consa- 
crer au  service  des  autels.  Entré  dans  la  clé- 
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ricatare  en  823,  sa  science  et  ses  vertus  le 
firent  élever  sur  le  siège  de  Bourges  en  849. 
Il  se  montra  très-zélé  pour  la  réforme  des 
abus  et  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline dans  son  diocèse.  Il  assista  au  concile 
tenu  en  842  dans  sa  ville  archiépiscopale,  et 
dans  lequel  on  approuva  la  déposition  d'Eb- 
2»on,  archevêque  de  Reims.  Il  publia  ensuite 
sous  le  litre  d'Instruction  pastorale  un  recueil 
de  canons  relatifs  aux  devoirs  du  clergé,  et 
le  Gt  observer  par  les  prêtres  de  son  diocèse. 
Il  mourut  le  21  juin  866,  après  avoir  fondé 
sept  monastères,  et  il  est  honoré  à  Bourges 
sous  le  nom  de  saint  Roils,  le  31  juin. 

RAOUL  (saint),  Rndutfus,  moine  de  Saint- 
Jouiu  de  Marnes,  florislait  dans  le  m*  siè- 
cle, et  fonda  les  monastères  de  Loumaria, 
de  Fougereose  et  quelques  autres.  11  mourut 
en  1129,  et  son  corps  se  gardait  é  Rennes, 
dans  le  monastère  des  religieuses  de  Sainl- 
Sutpire,  qu'il  avait  fondé.  —  16  août. 

RAOUL  (le  bienheureux),  Radulfus,  abbé 
de  Vaucelles,  près  de  Cambrai,  était  Anglais 
de  naissance  et  florissait  dans  lu  xir  siècle. 
Saint  Bernard,  dont  il  était  le  disciple,  le  mil 
A  la  téle  d'une  colonie  de  moines  de  Clair- 
vaux,  qu'il  envoyait  à  Vaucelles,  et  Raoul 
deviut  ainsi  le  premier  abbé  de  ce  monas- 
tère. —  30  décembre. 

RAPHAËL  (saint),  archange,  qui  servit  de 
fluide  au  jeune  Tobie  dans  son  voyage  a 
Rngès,  sous  le  nom  d'Azarie  et  qui,  comme 
il  le  dit  lui-même  A  Tobie  le  père,  est  un  des 
sept  qui  se  tiennent  près  du  Seigneur,  reçoit 
un  culte  publie  dans  plusieurs  pays.  Il  y  a 
des  églises  dédiées  sous  son  invocation  à 
Milan,  à  Venise,  et  dans  beaucoup  d'autres 
lieux.  —  12  et  19  septembre. 

RASE  (saint) ,  Ratius ,  évéque  dont  on 
ignore  le  siège  et  le  siècle,  est  marqué  dans 
le  Martyrologe  de  saint  Jérôme  sous  le  12 
mars. 

RASTR  A  GÊNE  (sainte),  Rustragena,  vierge 
et  martyre,  est  honorée  à  Coincy  dans  le 
diocèse  de  Soissons,  où  l'on  gardait  ses  reli- 
ques dans  l'église  du  prieuré  de  ce  lieu.  — 
13  mai. 

RASYPHE  (saint),  Rasyphus,  martyr,  était 
frère  de  saint  Raven  ou  Ravenne,  et  fut  mis 
à  mort  avec  lui  à  Macé,  dans  le  diocèse  de 
Séez  en  Normandie.  Leurs  corps  sont  à 
Bayeux  dans  la  même  province,  où  l'on  fait 
leur  fêle  le  23  juillet. 

RATFRIDou  Ratvroy  (saint),  martyr  à 
Bédun,  près  de  Groningue,  avec  saint  Val- 
froy,  fut  massacré  par  les  Normands  vers 
l'an  892.  —  3  décembre. 
.  RATHARD  (le  bienheureux),  prêtre  et  con- 
fesseur, était  de  l'illustre  famille  des  comtes 
d'Andech,  et  florissait  dans  le  ix*  siècle. 
A  près  qu'ileul  été  élevé  au  sacerdoce,  l'évéque 
d'Augsboorg,  qui  était  son  frère,  lui  donna 
un  caoonicat  dans  sa  cathédrale.  Rathard 
ronsacra  ses  revenus  et  son  patrimoine  A  la 
fondation  de  plusieurs  monastères.  Il  fit  aussi 
liâtir  A  Diesscn  l'église  de  Saint- Georges 
ru  830,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire. 
Il  oassa  sa  vie  dans  la  pratique  des  bonnes 
ceu  Tes,  et  s'occupa  surtout  du  soulagement 
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des  malheureux.  Après  sa  mort,  dont  ou 
ignore  l'année,  on  l'houora  comme  saint 
dans  la  ville  et  le  diocèse  d'Augsboorg,  qu'il 
avait  longtemps  édifié  par  ses  vertus.  — 
8  août. 

RATITE  (saint),  Rat  i  tes,  martyr  à  Sirmich, 
souffrit  avec  d'autres.  —  8  janvier. 

RAULS  (saint),  Radulphus,  évéque,  est  ho- 
noré à  Nantes  en  Bretagne,  où  l'on  garde 
son  corps  dans  l'église  de  Notre-Dame.  — 
IV  mars. 

RAURAVE  (saint),  Raurava,  martyr  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Oronte  et  deux 
autres.  —  3  septembre. 

RAVAN  (saint),  Ravannus,  prêtre,  est  ho- 
noré A  Bayeux  le  24  juillet. 

RAVAQCE  (saint) ,  Ravacus,  martyr  avec 
saint  Antoine,  souffrit  sur  les  confins  de  la 
Nubie  et  de  l'Egypte  dans  le  iv  siècle.  — 
3  octobre. 

RAVEL  (le  bienheureux),  Ravel  lus,  évé- 
que de  Ferrare,  appartenait  à  l'ordre  des  Jé- 
snales,  et  florissait  dans  le  iv  siècle.  11  mou* 
rut  vers  l'an  1460.  -  4  juillet. 

RAVENNE  ou  Raven  (saint),  Ravennus, 
martyr  dans  le  diocèse  de  Séez  en  Norman- 
die, souffrit  à  Macé  avec  saint  Rasypbe  ,  son 
frère.  Leurs  corps  se  gardent  à  Bayeux,  où 
ils  sont  honorés  le  23  juillet. 

RAVENOSE  (sainte),  Ravenosa ,  est  hono- 
rée comme  vierge  en  Sicile  le  8  décembre. 

RAVKKEIN  (saint  1,  Raverenus,  évéque  de 
Séez,  florissait  vers  le  milieu  du  vu*  siècle, 
et  il  est  honoré  le  3  février. 

RAYMO  (saint),  évéque  d'Halbersiadt , 
mourut  en  853,  et  il  est  honoré  le  17  mars. 

RAYMOND  (saint),  Raymundus,  évéque  de 
Ralbaslro  en  Aragon,  naquit  près  de  Tou- 
louse, vers  le  milieu  du  xr  siècle,  d'une  fa- 
mille illustre  qui  descendait  des  rois  de 
France.  Après  avoir  reçu  une  éducation  qui 
répondait  A  sa  naissance,  il  porta  quelque 
temps  les  armes;  mais  il  quitta  la  carrière 
militaire  et  même  le  monde  pour  prendre 
l'habit  de  chanoine  régulier  dans  le  couvent 
de  Suiot-Antonin  A  Pamiers.  li  fut  ensuite 
tiré  de  là  pour  être  placé  a  la  téte  du  cou- 
vent de  Samt-Sernin  de  Toulouse,  qui  appar- 
tenait alors  au  même  ordre.  La  réputation 
de  son  mérite  et  de  ses  venus  passa  les  Py- 
rénées; ce  qui  détermina  le  clergé  et  le  peu- 
ple de  Balbaslro  à  l'élire  pour  évéque  en 
1104.  Pierre,  roi  d'Aragon,  approuva  cette 
élection  et  envoya  un  député  à  Raymond 
pour  l'inviter  à  se  rendre  près  de  lui,  sans 
lui  dire  de  quoi  il  s'agissait.  Le  prieur  de 
Sainl-Semin  se  mit  en  devoir  d'obéir,  et  lors- 
qu'il arriva  en  Aragon,  le  roi  était  mort,  et 
Alphonse  1e*,  son  successeur,  l'obligea  à  ac- 
cepter l'épiscopat.  Raymond  accepta  malgré 
lui  ;  mais  à  peine  eut-il  été  sacré  qu'il  s'oc- 
cupa à  réformer  les  mœurs  de  son  troupeau, 
A  relever  les  églises  qui  avaient  été  abattues 
par  les  Maures,  et  A  remettre  en  vigueur  les 
saints  canons.  Ayant  reproché,  avec  une 
sainte  liberté,  au  roi  la  guerre  qu'il  faisait 
aux  princes  chrétiens,  l'évéque  de  Rodez, 
qui  convoitait  l'évécbé  de  Balbaslro,  chercha 
A  indisposer  Alphonse  cootre  le  saint,  et  il 
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parvint  à  le  faire  reléguer  dans  le  courent 
«les  Chanoines  réguliers  de  Rodez.  Raymond 
reprit  sans  se  plaindre  le  genre  de  vie  qu'il 
n'avait  quitté  qu'à  regret.  Le  pape,  informé 
de  cette  injustice,  s'employa  pour  le  faire  re- 
monter sur  son  siège,  et  Alphonse,  revenu 
à  de  meilleurs  sentiments,  le  rappela;  il  vou- 
lut même  qu'il  l'accompagnât  dans  une  ex- 
pédition contre  les  infidèles,  et  c'est  à  ses 
prières  qu'il  se  crut  redevable  de  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  ennemis  de  la  foi.  Le 
saint  évéque  mourut  peu  de  temps  après,  l'an 
1126.  Le  roi.  qui  se  disposait  à  lui  donner 
des  marques  éclatantes  de  sa  reconnaissance, 
lui  érigea  un  tombeau  magnifique  et  s'im- 
posa A  lui-même  une  pénitence  pour  expier 
la  faute  dont  il  s'était  rendu  coupable  envers 
lui.  —  21  juin. 

RAYMOND  (saint),  confesseur,  naquit  vers 
la  fin  du  xi"  siècle  à  Toulouse,  d'une  famille 
noble,  et  montra  dès  son  enfance  un  grand 
••tirait  pour  les  choses  de  Dieu.  Ses  parents 
rattachèrent  au  service  de  l'église  de  Sainl- 
Sernin,  où  il  exerça  quelque  temps  tes  fonc- 
tions de  chantre.  Il  s'engagea  ensuite  dans 
le  mariage,  et  après  quelques  années  d'une 
sainte  union,  ayant  perdu  son  épouse,  il  fit 
vœu  de  continence,  donna  ses  biens  aux  pau- 
vres et  se  consacra  au  soulagement  des  ma- 
lades et  des  malheureux,  sans  exception  ;  les 
juifs  mêmes  eurent  part  à  ses  œuvres  de  mi- 
séricorde. Il  fonda  à  Toulouse,  pour  treize 
pauvres  clercs,  un  collège  qu'il  dota  avec 
générosité.  Il  fit  rebâtir  l'église  de  Saint- 
Gemini  et  il  s'engagea  dans  I  ordre  de*  Cha- 
noines réguliers  qui  desservaient  cette  église, 
et  dans  lequel  il  fit  refleurir  la  discipline.  11 
mourut  l'an  1159  :  son  corps  fut  enterré  dans 
lu  collège  qu'il  avait  fondé.  Beaucoup  de  ma- 
lades ont  obtenu  dans  tous  les  temps  la  gué- 
rison  à  son  tombeau.  Il  est  honoré  chez  les 
Chanoines  réguliers  le  8  juillet.  —  4  juillet. 

RAYMOND  (le  bienheureux),  instituteur 
de  l'ordre  militaire  de  Calatrava  en  Espagne, 
était  abbé  de  Hitero,  monastère  de  l'ordre  de 
Citeaux,  dans  le  royaume  de  Navarre.  Il 
mourut  à  Céruelcs  près  de  Tolède,  Tan  1163, 
et  il  est  honoré  dans  son  ordre  et  dans  celui 
de  Citeaux  le  1"  février. 

RAYMOND  SCRlPTORIS(le  bienheureux), 
chanoine  et  archidiacre  de  Toulouse,  fut 
massacré  pour  la  foi  catholique  par  les  al- 
bigeois, à  Yigoonet,  dans  le  dincèse  de  Saint- 
l'a  pou  I,  l'an  1242.  Il  est  honoré  comme  mar- 
tyr le  29  mai  et  le  9  novembre. 

RAYNAUD  CONCOREG1N  (le  bienheu- 
reux), archevêque  de  Ravenne.,  était  origi- 
naire de  Milan  :  élevé  sur  le  siège  épiicopal 
de  Yicence  en  1296,  il  fut  placé  sur  celui  de 
Ravenne  en  1304.  —  18  août. 

RAYNIER  (le  bienheureux),  Rnneriut,  de 
'ordre  de  Citeaux,  habitait  la  Flandre  et  me- 
nait une  vie  peu  réglée,  lorsqu'il  fut  converti 
par  saint  Bernard.  Il  se  Gl  moine  et  mourut 
saintement  vers  le  milieu  du  xu'  siècle.  — 
1  juin. 

RAYNIER  (le  bienheureux),  Rageneriut, 
est  honoré  à  Borgo-di-san-Sepolcro  en  Om- 
bric,  le  1"  novembre. 
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RAYNIEIt  (le  bienheureux),  Raynrriut, 
capucin,  né  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, a  Saint-Sépulcre,  bourg  de  la  Toscane, 
montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  piété.  Malgré  le  désir 
qu'il  montrait  de  se  consacrer  â  Dieu,  il  fat 
obligé,  par  déférence  pour  sa  famille,  de  se 
marier,  lorsqu'il  n'avait  encore  que  dix-huit 
ans.  Son  épouse  étant  morte  peu  de  temps 
après  ce  mariage.il  se  trouva  libre  de  suivre 
sa  vocation,  et  il  entra  dans  un  couvent  de 
Capucins.  La  réputation  de  sainteté  que  lut 
attirèrent  ses  vertus  était  pénible  à  sa  mo- 
destie, parce  qu'elle  lui  attirait  la  vénération 
des  fidèles.  Craignant  que  le  démon  de  l'or- 
gueil ne  se  glissât  dans  son  cœur,  il  disait 
souvent  qu'il  était  un  grand  pécheur  et  qu'il 
ne  méritait  nullement  les  égards  dont  il  était 
l'objet.  Il  fut  favorisé  de  plusieurs  extases  et 
d'autres  grâces  particulières  qu'il  cachait  à 
tous  les  yeux  avec  le  plus  grand  soin.  11 
mourut  en  1580,  cl  les  miracles  opérés  à  sou 
tombeau  lui  firent  rendre  on  culte  public, 
qui  ar  été  autorisé  par  le  pape  Pie  VII.  — 
5  novembre. 

BEATE  (saint),  Rea(u$,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Dace  et  plusieurs  autres, 
sur  la  fin  du  v*  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales.  —  27  janvier. 

RECOMBE  (saint),  Recumbu»,  martyr  en 
Egypte,  était  occupé,  avec  huit  autres  mis- 
sionnaires dont  il  était  le  chef,  â  prêcher  l'E- 
vangile dans  lu  nord  de  cette  province,  lors- 
que le  gouverneur,  effrayé  du  grand  nom- 
bre de  conversions  qu'ils  opéraient,  les  fit 
arrêter.  Lorsqu'ils  comparorent  devant  lui, 
il  essaja  de  les  faire  renoncer  au  christia- 
nisme, mais  il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre 
de  l'inutilité  de  cette-  tentative,  et  il  les  con- 
damna au  dernier  supplice.  Récombe  et  ses 
huit  compagnons  eurent  la  tête  tranchée 
dans  le  il*  ou  le  ni*  siècle.  —  16  janvier. 

BEDE. MPT  (saint),  Redemptus,  évéque  de 
Ferenlino,  dans  la  Campagne  de  Rome,  flo- 
rissait  après  le  milieu  du  vr  siècle,  et  mou- 
rut en  586.  Il  avait  prédit  les  malheurs  que 
les  Lombards  causèrent  à  l'Italie  quelques 
années  après,  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs provinces,  sous  Alboin.  qui  fonda  un 
royaume  dans  la  haute  Italie  l'an  568.  Saint 
Grégoire  le  Grand  le  mentionne  avec  éloge. 
—  8  avril. 

REDEMPTE  (sainte),  Redempla,  vierge  ro- 
maine. Saint  Grégoire,  pape,  nous  apprend 
qu'elle  était  déjà  très-âgée,  lorsqu'il  quitta 
le  monde  en  575,  qu'elle  vivait  en  religieuse 
dans  une  maison  (  roche  de  l'église  de  la 
Sa  in  le- Vierge,  avec  sainte  Romule,  et  qu'elle 
avait  été  disciple  de  sainte  Hérondine,  qui 
l'avait  initiée  à  la  vie  anachorétique.  Elle 
survécut  à  sainte  Romule,  qui  était  beau- 
coup plus  jeune  qu'elle  ;  mais  on  ignore 
l'année  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  Ja  fiu 
du  vi*  siècle.  —  23  juillet. 

REDIGONDE  (la  bienheureuse),  Btdigw- 
dis,  vierge  et  religieuse  de  l'ordre  de  Pre-. 
montré,  mourut  en  1152.  Elle  est  honorée  à 
Saint-Michel  de  Trévigne.  dans  le  diocèse  de 
Burgos,  en  Espagne,  le  29  janvier. 
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REDUCTUtE  (sainte),  Reduetula, martyre 
en  Afrique,  suaffrit  avec  saint  Poinpin  cl  plu- 
sieurs autres.  — 18  décembre. 

REFLKNT  (saint),  Reftens,  martyr  à  Tarse 
en  Cilicie,  souffrit  avec  saint  Hélion  et  plu- 
sieurs autres.  —  10  mai. 

KF.FROIE  (sainte),  Ragenfreda,  vierge  et 
abbetsc  de  Denain,  était  fille  de  sainte  Heine 
et  d'Adelbert,  comte  d'Oslrevant,  et  pelite- 
niece  de  Pépin,  roi  de  France.  Elle  florissait 
sur  la  fin  du  v  u*  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
800.  —  8  ortobre. 

REGENSVIDE  (sainte),  Regenstitha,  vierge 
et  martyre  à  Lauffen,  dans  le  diocèse  de 
Wurztbourg,  souffrit  dans  le  vur  siècle.  — 
15  juillet. 

REG1MBAUT  ou  Reimbaut  (le  bienheu- 
reux), RegmobalduB,  èvéque  de  Spire,  ne  sur 
la  fin  du  x*  siècle,  embrassa  de  bonne  heure 
l'étal  religieux.  Il  fut  établi  abbé  du  monas- 
tère de  Sainte-Afrc  par  Bruno,  évéque  d'Augs- 
bourg,  qui  avait  changé  celle  collégiale  en 
une  abbaye  de  Bénédictins.  Cette  commu- 
nauté prospéra  tellement  sous  son  adminis- 
tration, que  l'empereur  saint  Henri  le  char- 
gea de  réformer  plusieurs  monastères  qui  s'é- 
taient relâchés  de  leur  première  ferveur,  en- 
tre autres  celui  d'Ebcrberg  en  Bavière,  et 
celai  de  Lorches  dans  le  Rningaw.  Partout 
où  il  fut  envoyé,  le  bienheureux  Régimbau 
réussit  à  faire  reulrer  les  enfants  de  saint 
Benoit  sous  la  règle  de  leur  saint  patriarche. 
Le  siège  de  Spire  étant  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Conrad  II,  le  saint  abbé  fut  élu  en 
1033  pour  lui  succéder.  Pendant  son  épisco- 
pat,  beaucoup  trop  court  pour  le  bonheur  de 
son  troupeau,  il  renouvela  la  face  de  son 
diocèse  et  fil  refleurir  la  piété  parmi  les  fidè- 
les. 11  rauima  aussi  la  régularité  et  le  zèle  de 
son  clergé,  dont  il  était  le  père  et  l'ami.  Il 
«avait  encourager  ses  prêtres  et  les  soutenir 
dans  les  peines  inséparables  de  l'exercice  du 
saint  ministère.  11  se  regardait  comme  l'un 
d'eux,  et  se  croyait  responsable  du  succès  de 
leurs  propres  travaux;  c'est  pourquoi  il  ai- 
mait à  les  voir  réunis  autour  de  sa  per- 
sonne, et  il  aurait  voulu  être  continuelle- 
ment avec  chacun  d'eus,  afiu  de  partager 
leurs  consolations  et  leurs  peines.  Il  mourut 
le  13  octobre  1039,  et  sou  nom  se  lit  dans  le 
Martyrologe  de  Bucelin,  ou  il  est  qualifié 
à'illustre  par  sa  piété  et  par  son  érudition.  — 
13  octobre. 

REGIMBERT  (le  bienheureux),  fondateur 
de  l'abbaye  de  Sainl-Blaise,  dans  la  Forèl- 
Noire,  issu  de  la  noble  famille  de  Seldenbu- 
ren  en  Suisse,  fui  d'abord  secrétaire  de  l'em- 
pereur Oihon  l*r,  et  ensuite  sou  conseiller 
intime.  Il  s'illustra  aussi  par  sa  bravoure 
dans  la  carrière  des  armes.  Dans  un  combat 
il  lutta  seul  contre  un  détachement  de  cava- 
lerie, et  il  eu  fut  quille  pour  la  perle  d'une 
main.  Cet  accident  lui  fil  faire  de  sérieuses 
réflexions.  «  Jusqu'ici,  se  dit-il,  j'ai  servi 
mou  prince  avec  lèle,  cl  j'ai  même  exposé 
plusieurs  fois  ma  vie  pour  lui  ;  mais  je  n'ai 
eucore  rien  fait  pour  l'éternité.  »  Vivement 
frappé  de  celle  pensée  que  la  grâce  lui  inspi- 
rait, il  renonça  à  toutes  ses  dignités,  et  ré- 
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selut  d'aller  passer  le  reste  de  ses  jonrs  dans 
un  cloître,  pour  y  travailler  à  son  salut.  Il 
employa  sa  fortune  à  la  construction  de  l'ab- 
baye de  Sainl-Blaise,  comme  on  le  voil  par 
un  rescrit  d'Olhon,  daté  de  Vérone  en  903. 
Il  en  devint  le  premier  abbé,  et  mourut  le  20 
décembre  964.  —  29  décembre. 

REGIOLE  (sainte) ,  Regiota,  martyre  A 
Carthage  avec  saint  Saturnin,  snint  Datif  et 
les  autres  martyrs  d'Abitine,  souffrit  en30't, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélicn,  sous  lu 
proconsul  Anulin.  —  12  février  et  30  avril. 

RÉGULE  ou  RftotK  (saint),  Regulus,  éve- 
que  en  Afrique,  étant  venu  en  Italie,  fut  mis 
à  mort  par  des  Golhs  de  l'armée  de  Tolila, 
vers  l'an  5i6,  a  Populonia  en  Toscane,  où 
il  est  honoré  comme  martyr  Je  1"  septem- 
bre. 

REINE  (  sainte  ),  Rrgina,  vierge  et  mar- 
tyre en  Bourgogne,  souffrit  de  cruelles  tor- 
tures pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce  et  fut  ensuite  décapitée,  vers  l'an  '251, 
dans  l'ancienne  ville  d'Alise.  Ses  reliques 
furent  transportées,  en  86i,  à  l'abbaye  de 
Flavigny,  près  de  laquelle  il  s'est  formé  une 
petite  ville  qui  a  pris  le  nom  deSainle-Rcine. 
—  7  septembre. 

REINE  (sainte),  veuve,  sortait  d'une  illus- 
tre famille  du  Hainaut,  et  épousa  Adelbert, 
comte  d'Ostrcvaut,  dont  elle  eut  sainte  Ra- 
genfrède ,  vulgairement  sainte  Refroie. 
Après  la  mort  de  son  mari,  eilc  fonda  le 
monastère  de  Denain,  près  d»  Valenciennes, 
où  elle  prit  le  voile  avec  sa  fille,  qui  en  de- 
vint abbesse.  Elle  mourut  sur  la  fin  du  vin* 
siècle.  —  1"  juillet. 

REINOFLE  (sainte),  Ragcnulfa,  vierge  et 
martyre  â  Namur,  avait  choisi  de  bonne 
heure  Jésus-Christ  pour  époux,  en  lui  con- 
sacrant sa  virginité.  Sa  famille  essaya  en 
vain  de  lui  faire  abandonner  sa  résolution  ; 
erie  y  persévéra,  maigré  les  promesses  et 
les  menaces  qu'on  employa  lour-à-lour 
pour  la  décider  à  consentir  à  un  mariago 
qu'on  lui  ptoposail.  Dénoncée  en  dernier 
lieu  comme  chrétienne,  les  magistrats  de  la 
ville,  qui  étaient  idolâtres,  la  condamnèrent 
à  mort,  et  elle  subit  sou  supplice  en  bénis- 
sant Dieu,  vers  l'an  050.  —  14  juillet. 

RÉMACLE  (saint  ),  Rtmadus,  évéïjue  de 
Maestrichl,  né  dans  l'Aquitaine,  fut  d'abord 
disciple  de  saint  Sulpice  de  Bourges  el  en- 
suite de  saint  Eloy,  qui  l'établit,  vers  l'an 
630,  premier  abbe  du-mouaslère  qu'il  venait 
de  fonder  à  Solignac.  Plus  tard  il  fut  chargé 
de  gouverner  celui  de  Cougnou.  Saint  Sigis- 
bert,  roi  d'Austrasie,  qui  était  monté  sur  le 
trône,  eu  645,  l'appela  à  sa  cour,  et  il  fonda, 
de  concert  avec  ce  prince,  les  monastères 
de  Stavelo  et  de  Malmcdy,  dans  la  forêt  des 
Ardenaes.  Saiul  Rcmacle  gouverna  ses  deux 
monastères  jusqu'en  642,  qu'il  succéda  à 
saint  Arnaud,  qui  venait  de  se  démettre  en 
sa  faveur  de  I evéché  de  Maestrichl.  Sou  hu- 
milité, son  amour  pour  les  pauvres,  son 
zèle  pour  instruire  le  troupeau  confié  à  ses 
soins,  le  rendirent  lo  modèle  des  évéques  ; 
mais  après  dix  ans  d'épiscopal  il  se  démit 
de  son  siège  en  faveur  de  saiul  Tbéodard 
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son  disciple,  qui  lui  avait  succédé  dans  le 
gouvernement  des  abbayes  de  Stavelo  el  de 
Malmédy.  Il  se  retira  dans  le  premier  de  ces 
monastères  avec  saint  Hadelin,  et  sa  réputa- 
tion de  sainteté  lui  attira  de  nombreux  dis- 
ciples, qu'il  dirigeait  dans  les  voies  de  la 
perfection.  On  compte  parmi  ceux  qu'il  for- 
ma à  la  plus  éminenle  piété  saint  Théo- 
dard  et  saint  Trond.  Son  grand  âge  ne  lui 
faisait  rien  diminuer  de  ses  austérités  ;  plus 
au  contraire  il  approchait  de  sa  fin,  plus  il 
redoublait  de  ferveur.  Il  mourut,  vers  l'an 
674,  a  Slavelo,  où  il  fut  enterré.  —  3  sep- 
tembre. 

REMBERT  (saint),  Rembertus,  archevê- 
que de  Brème,  naquit  dans  le  territoire  de 
Bruges,  et  se  fit  moitié  dans  le  monastère  de 
Torhold.  Après  y  avoir  passé  plusieurs  an- 
nées, saint  Anscliaire,  archevêque  de  Bré- 
i*e,  l'associa  è  ses  travaux  apostoliques,  et 
dons  sa  dernière  maladie  il  le  désigna  pour 
sou  successeur,  en  disant  que  Rembert  était 
plus  digne  d'être  archevêque  que  lui  ne  Tétait 
d'être  son  diacre.  Après  sa  mort,  arrivée  en 
r4J5,  Rembert  fut  choisi  pour  gouverner  les 
diocèses  de  Hambourg  el  Brème,  alors  réuois. 
La  juridiction  métropolitaine  de  ce  dernier 
siège  s'étendait  sur  toute  l'Allemagne  sep- 
tcnlrionale,  el  le  p.ipe  Nicolas  1"  y  ajouta 
encore,  en  faveur  de  Rembert,  une  inspec- 
tfjn  générale  sur  toutes  les  églises  de  Suède, 
de  Danemark  el  de  la  basse  Allemagne.  Le 
saint  archevêque,  voulant  continuer  ses  fonc* 
t  ons  de  missionnaire,  alla  prêcher  l'Evan- 
gile aux  Slaves  el  aux  Vandales.  Malgré  la 
multiplicité  de  ses  occupations,  il  savait 
trouver  du  temps  pour  vaquer  à  la  prière  et 
pour  travailler  à  sa  propre  sanclificalioo. 
Parmi  les  vertus  qu'il  pratiqua,  on  cite  sur- 
tout sa  charité,  qui  le  porta  à  vendre  les  va- 
ses sacrés,  afin  de  pouvoir  racheter  les  cap- 
lift:  qui  gémissaient  sous  l'esclavage  des  Nor- 
mands. Il  mourut  le  il  juin  888.  Saint  Rem- 
bert a  laissé  une  excellente  Vie  de  saint 
Anschaire,  son  prédécesseur.  •-  4  février. 

REMI  (saint),  Remigius,  évéque  de  Reims 
et  apôtre  de  la  nation  française,  né  en  439 
au  château  de  Laon,  d'une  des  plus  illustres 
familles  des  Gaules,  avait  deux  frères  plus 
âgés  que  lui,  dont  l'un,  saint  Principe,  mou- 
rut évéque  de  Solssons  ;  il  eut  pour  nour- 
rice sainte  Balsamie  et  pour  frère  de  lait 
saint  Celsin.  Sainte  Célinic,  sa  mère,  est 
aussi  honorée  à  Laon,  le  21  octobre.  Il  fil 
de*  progrès  si  rapides  et  si  brillants  dans  les 
belles-lettres,  qu'à  l'âge  de  vingt  ans  il 
était  déjà  regardé  comme  le  plu*  grand  ora- 
teur de  son  siècle,  au  rapport  de  saint  Si- 
doine Apollinaire,  qui  l'avait  connu  dès  ses 
premières  années;  mais  sa  vertu  était  en- 
core plus  admirable  que  sa  science:  il  quitta 
sa  famille  pour  aller  servir  Dieu  dans  la 
solitude,  et  pour  y  vaquer,  loin  du  monde,  à 
la  prière  et  aux  austérités  de  la  pénitence. 
Son  mérite  extraordinaire  et  sa' sainteté  le 
firent  choisir  en  401,  par  les  évéques  de  la 
province  de  Reiras,  pour  le  mettre  sur  le 
siège  métropolitain  de  celle  ville,  quoiqu'il 
n'eût  que  vingt-deux  ans,  et  qu'il  y  eût  dé- 


fense d'élever  à  l'épiscopat  celai  qui  n'avait 
pas  l'âge  requis  par  les  canons.  Remi  re- 
fusa d  acquiescer  à  son  élection,  alléguant 
sa  grande  jeunesse  ;  mais  il  fut  obligé  de 
céder  aux  instances  des  prélais  qui  l'avaient 
nemmé.  Lorsqu'il  eut  été  sacré,  îl  se  livra 
avec  tant  de  xèle  à  toutes  les  fonctions  de 
sa  charge,  surtoot  à  l'instruction,  qu'on 
l'appelait  un  second  saint  Paul.  L'onction 
qui  accompagnait  ses  éloquentes  homélies 
ramenait  à  Dieu  les  pécheurs  les  plus  eu- 
durcis,  convertissait  les  hérétiques  et  les  in- 
fidèles, d'autant  plus  qu'il  confirmait  par 
des  miracles  les  vérités  qu'il  annonçait,  il  y 
avait  trente-cinq  ans  qu'il  gouvernail  en 
apôtre  l'église  de  Reims,  lorsqu'il  baptisa 
Clovis,  roi  des  Francs,  qui  venait  de  faire  la 
conquête  des  Gaules.  Ce  prince  ayant  élé 
vainqueur  des  Allemands  à  la  bataille  de 
Tolbiac,  par  suite  du  vœu  qu'il  avait  fait 
d'adorer  le  Dieu  de  Clotilde,  son  épouse, 
s'il  remportait  la  victoire,  cette  nouvelle,  si 
heureuse  pour  la  religion,  n'eut  pas  été  plu- 
tôt connue,  que  Clotilde  envoya  chercher 
saint  Remi  afin  d'aller  avec  lui  au-devant 
du  roi.  Ce  prince  avait  donné  quelque  temps 
auparavant  des  preuves  de  la  vénération 
qu  il  portait  au  saint  évéque;  car,  passant 
par  Reims  avec  son  armée,  lorsqu'il  était 
encore  païen,  il  avait  fait  rendre  à  son 
église  les  vases  sacrés  enlevés  par  un  de  se» 
soldats,  et  avait  tué  le  voleur  de  sa  propre 
main.  Aussi,  dès  que  Remi  fut  arrivé  près 
de  lui,  H  le  pria  d'achever  sou  instruction 
religieuse,  que  saint  Vaast,  prêtre  de  Toul, 
avait  commencée.  Le  saint  évéque,  obtem- 
pérant avec  joie  à  son  dé*ir,  le  disposa  par 
le  jeûne  et  la  prière  à  recevoir  le  baptême. 
Clovis  Ût  ensuite  assembler  les  principaux 
de  la  nation  el  les  olficiers  de  son  armée, 
afin  de  les  déterminer  a  suivre  son  exemple 
el  à  renoncer  aussi  au  culte  des  idoles.  A 
peine  avait-il  commencé  le  discours  qu'il 
voulait  leur  adresser  à  ce  sujet,  qu'ils  s'é- 
crièrent: Nous  renonçons  à  d$*  dieux  mor- 
tels, et  nous  sommes  résolus  d'adorer  le  Dieu 
immortel  que  prêche  Remi.  Celui-ci,  aidé  de 
saint  Vaast,  les  prépara  au  sacrement,  cl  la 
cérémouie  du  baptême  général  fut  fixée  au 
jour  de  Noël  de  la  même  année  496.  Le  r.  i 
se  distinguait  des  autres  catéchumènes  par 
sa  piété  el  par  la  ferveur  avec  laquelle  il 
implorait  la  clémence  divine.  La  reine, 
croyant  avec  raison  qu'il  fallait  frapper  les 
sens  d'un  peuple  barbare,  fil  déployer  une 
grande  pompe  dans  cette  mémorable  cir- 
constance. On  tendit  de  riches  tapisseries  le 
long  des  mes  qui  conduisaient  du  palais  à 
la  grande  église,  dans  laquelle  on  brûlait 
des  parfums,  ainsi  que  dans  le  baptistère, 
éclairé  par  un  grand  nombre  de  cierges. 
Les  catéchumènes  s'y  rendirent  en  proces- 
sion, portant  des  croix  et  chantant  des  lita- 
nies. Saint  Remi  conduisit  le  roi  par  la  mai», 
et  lorsqu'ils  furent  arrivés  près  des  fonts 
sacrés,  il  lui  dit  :  Uumilies-vous,  ô  Sieambre! 
Adore»  ce  que  tous  avez  brûlé,  et  brûle*  ce 
que  vous  avez  adoré.  Le  bapléme  de  Clovis 
fut  suivi  de  celui  de  la  princesse  AlboflèJe, 
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■a  sœur,  et  de  trois  mille  Francs.  Alboflède 
étant  morte  peu  de  temps  après,  saint  Rémi 
écrivit  an  roi  pour  le  consoler,  en  lui  repré- 
sentant qn'une  telle  mort  était  un  bonheur 
et  que  la  princesse  n'avait  quitté  ce  monde 
que  pour  aller  recevoir  dans  l'autre  la  cou- 
ronne des  vierges.  Lantilde ,  autre  sœur  de 
Clovis,  qui  était  engagée  dans  l'ananisme, 
fit  son  abjuration  et  fut  réconciliée  par  l'onc- 
tion du  saint  chrême.  Le  roi  et  plusieurs 
seigneurs  avant  douué  des  terres  et  Tait  de 
riches  présents  à  Kemi,  celui-ci  les  distri- 
bua à  diverses  églises,  et  ne  s'en  réserva 
rien,  aûn  qu'on  ne  s'imaginât  pas  qu'il  tra- 
vaillait à  la  couvcrsion  des  infidèles  par  des 
vues  d'intérêt.  L'église  de  Notre-Dame  de 
Laon,  qo'M  Gt  ériger  en  siège  episcopal,  eut 
la  plus  grande  part  à  ces  libéralités.  Il 
plaça  aussi,  en  498,  saint  Vaut!  sur  le  siège 
d'Arras,  et  il  avait  déjà  placé,  en  487, 
Tbierri  snr  celui.de  Tournay.  Il  envoya  en- 
suite saint  Anlimond  précber  la  foi  aux  Mo- 
rins,  et  il  le  chargea  de  fonder  l'église  de 
Thérouanne.  Lorsque  Clovis  se  disposait  à 
marcher  contre  Alaric,  en  506,  saint  Kemi 
>ui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  di- 
sa.t:  Choisisse*  des  personnes  sage$  pour 
vo'.n  conseil,  et  ce  sera  te  moyen  de  rendre 
vot*e  règne  glorieux.  Respectez  le  clergé: 
to»ex  le  père  et  le  protecteur  de  votre  peuple. 

siégez  le  fardeau  des  impôts  et  ne  souf- 

jrex  point  d'exactions.  Consolez  et  soulages 
malheureux  ;  nourrisse*  tes  orphelins  et 
défendez  les  veuves.  Que  la  porte  de  votre  pa- 
ais  soit  toujours  ouverte,  afin  que  chacun 
puisse  aller  réclamer  votre  Justice.  Secondé 
par  le  roi,  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions ;  aussi  dans  la  célèbre  conférence  te- 
nue  à  Lyon ,  eu  .409,  entre  les  évéques 
catholiques  et  les  évéques  ariens  en  présen- 
ce de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  les  pré- 
lats orthodoxes  déclarent  que  leur  zèle  pour 
la  défense  de  la  foi  est  excité  par  l'exemple 
de  Kemi,  qui  avait  détruit  de  toutes  parts 
les  autels  des  idoles  par  une  multitude  de 
signes  et  de  miracles.  L'âge  ne  ralentissait 
pas  sou  ardeur,  et  il  conliuua  jusqu'à  la  flo 
ses  travaux  apostoliques ,  non-seulement 
pour  combattre  l'idolâtrie,  mais  aussi  l'aria- 
nisine,  qui  dominait  surtout  en  Bourgogne. 
Ayant  tenu  un  concile  à  Keims  en  53J,  il  y 
convertit  un  évéque  arien,  qui  s'y  était 
rendu  pour  disputer  contre  lui.  Il  mourut  le 
13  janvier  533,  âgé  de  quatre-vingt-treize 
ans,  après  un  épiscopat  de  plus  de  soixante- 
dix  ans,  et  fut  enterré  à  Reims,  daus  l'église 
de  Sainl-Cbrislophc.  Ilincmar  leva  de  terre 
sou  corps  en  852,  et  le  trouva  sans  aucune 
marque  de  corruption.  Le  pape  saint 
Léon  IX  le  transféra  dans  l'abbaye  des  Bé- 
nédictins de  la  même  ville,  qui  s'appela  en- 
suite l'abbaye  de  Sainl-Remi,  cl  comme 
celle  translation  se  fit  le  1"  octobre,  la  féte 
du  saint  évéque  fol  fixée  à  ce  jour,  excepté 
dans  le  diocèse  de  Keims,  où  elle  se  célèbre 
le  13  janvier.  En  1640,  on  fit  l'ouverture  de 
sa  châsse,  et  l'on  trouva  le  corps  entier 
contrat  au  temps  de  Hincmar.  Il  nous  re*le 
de  Min'  Kemi  quatre  Lettres,  dont  deux 
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adressées  a  Clovis  et  deux  à  des  évéques.  Le 
testament  qui  porte  son  nom  est  aussi  re- 
gardé comme  étant  de  lui  parles  meilleurs 
critiques.  Il  lègue  aux  églises  de  Reims,  de 
Laon,  d'Arras,  etc.,  des  (erres  considérables, 
dont  elles  ont  joui  jusqu'à  la  révolution 
française.  On  ne  saurait  trop  déplorer  la 
perle  de  ses  sermons  ou  Homélies,  d'après 
lés  éloges  que  ses  contemporains  donnaient 
à  son  éloquence.  Saint  Sidoine  Apollinaire 
en  parle  en  ces  termes  :  J'y  admire  la  no- 
blesse  des  pensées ,  le  choix  judicieux  des 
épithites,  la  beauté  et  le  naturel  des  figures, 

la  justesse  et  la  solidité  du  raisonnement  

Les  mots  coulent  de  source,  et  rien  n'y  sent  la 
gêne,  tant  son  style  a  de  douceur  et  de  facilité. 
—  1"  octobre. 

REMI  (saint),  évéque  de  Rouen,  né  après 
le  commencement  du  vm*  siècle,  était  fils 
naturel  de  Charles  Martel  et  frère  do  roi  Pé- 
pin. Elevé  dans  le  palais  de  ion  père,  il  sanc- 
tifia l'étude  des  belles-lettres  par  les  prati- 
ques de  la  piété,  par  les  veilles,  les  jeûnes  et 
les  autres  austérités  de  la  pénitence.  Il  dis- 
tribuait aux  pauvres  tout  ce  dont  il  pouvait 
disposer,  et,  poor  rendre  ses  aumônes  pins 
abondantes,  il  retranchait  de  sa  table,  de  ses 
habits  et  de  son  train  tout  ce  qui  n'était  p  is 
d'une  stricte  nécessité.  Ayant  embrassé  l'é- 
tat clérical,  il  s'appliquait  avec  ardeur  à  la 
prière,  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
sciences  ecclésiastiques.  Rainfroi ,  évéque 
de  Rooen ,  accusé  d'inconduite  et  de  di- 
lapidation des  biens  de  son  église ,  avait 
quitté  son  siège  poor  se  retirer  dans  une  . 
terre  qu'il  avait  sur  les  bords  de  la  Seine, 
où  il  mourut  peu  après.  Le  clergé  et  le 
peuple  de  Rouen  envoyèrent  au  roi  Pépin 
une  dépulatiou  chargée  de  lui  demander  son 
frèro  Remi  pour  évéque.  Pépin  agréa  leur 
proposition,  et  il  fallut  que  l'humble  Remi, 
qui  ne  désirait  que  l'obscurité,  acceptât,  en 
tremblant,  le  fardeau  de  l'épiscopat,  bien  ' 
résolu  toutefois  à  en  remplir  fidèlement  tous 
les  devoirs.  Son  diocèse  se  ressentait  de  la 
mauvaiseadminislralionde  son  prédécesseur, 
et  il  y  avait  bien  des  abus  à  réformer.  Un  des 
premiers  qu'il  fit  disparaître  fut  le  peu  de 
dignité  dans  lo  chant  de  l'office  divin.  Il  y 
substitua  le  chant  grégorien  comme  plus 
grave  et  plus  réglé.  Ce  changement  s'opéra 
au  moyen  de  clercs  qu'il  avait  envoyés 
à  Kome  pour  s'instruire  dans  les  écoles  de 
chant  ecclésiastique.  L'heureux  effet  de  cette 
réforme  porta  eusuite  Charlemagne  à  l'in- 
troduire dans  toutes  les  églises  de  France. 
En  765,  saint  Kemi  assista  au  concile  d'Al- 
ligny,  présidé  par  saint  Chrodegand  de  Metz. 
Il  mourut  le  19  janvier,  vers  l'an  771,  et  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale;  son  corps  fut 
transféré  à  Saint-Médard  de  Soissons,  sous 
Louis  le  Débonnaire  ;  mais,  en  1090,  la  plus 
grande  partie  de  ses  reliques  fut  rapportée  à 
Rouen  et  placée  dans  l'église  de  Saint  Ouen. 
Sa  châsse  fut  pillée  par  les  Huguenot*  vi 
ses  précieux  restes  dispersés  ea  1502.  —  19 
janvier. 

REMI  (le  bienheureux),  Remedius,  évéque 
de  Strasbourg,  neveu  de  sainte  Odile,  était 
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fils  do  comlc  Hugues  et  pelil-lils  d'Elhic  ou 
Adalric,  duc  d'Alsace.  11  succéda  en  776,  à 
Heddon,  sou  cousin,  et  consacra  au  service 
de  la  religion  et  au  soulagement  des  pauvres 
ses  biens,  qui  étaient  considérables.  Il  fit  le 
pèlerinage  de  Rome,  et  il  fut  très- bien  ac- 
cueilli par  le  pape  Adrien  l*r,  qui  lui  donna 
les  reliques  du  saint-e  Sophie  et  de  ses  trots 
filles  sainte  Foi,  sainte  Espérance  et  sainte 
Charité,  qu'il  plaça  à  sou  retour  dans  le 
monastère  de  chanoinesses  qu'il  avait  fait 
construire  dans  une  lie  formée  par  le  con- 
fluent de  l'IU  et -du  Rhin.  Parmi  les  autres 
monastères  qu'il  fonda  ,  on  cite  celui  de 
Schoncnwcrd  en  Suisse.  Il  fit,  Tan  778,  son 
testament  par  lequel  il  institue  pour  son  héri- 
tière universelle  la  bienheureuse  Vierge  Ma- 
rie, la  supplianlde  veiller  à  l'accomplissement 
de  ses  dernières  volontés.  Ce  testament  est 
signé  par  cinq  évêques  cl  par  quarante-deux 
témoins  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Le  bien- 
heureux Remi  mourut  le  29  mars  783,  et,  le 
18  mai  de  la  même  année,  son  corps  fut  porté 
dans  l'église  de  l'abbaye  d'Eschau,  qu'il  avait 
fondée  el  où  il  avait  fait  construire  son  tom- 
beau. 11  ne  parait  pas  qu'on  loi  ait  jamais 
rendu  aucun  culte  dans  son  diocèse  ;  mais 
lepapesaintLéon  IX,  qui  était  de  la  même  fa- 
mille, autorisa  la  célébration  de  sa  tête  dans 
l'abbaye  de  Munster,  où  Ton  continua  de 
l'honorer  comme  bienheureux  jusqu'à  la 
destruction  de  cette  abbaye. —  20  mars. 

REMI  (saint),  évéquede  Lyon,  était,  avant 
d'être  élevé  à  l'épiscopat,  grand  maître  de  la 
chapelle  de  l'empereur  Lothaire,  dignité  qui 
avait  du  rapport  avec  celle  de  grand  aumô- 
nier. 11  succéda  eu  852  à  Amolon,  el  on  croit 
qu'il  est  l'auteur  do  ta  réponse  de  l'église  de 
Lyon  aux  trois  lettres  de  Hincmar  de  Reims, 
de  Pardule  de  Laou  el  de  Raban  de  Mayence, 
sur  l'hérésie  de  Coiescalc.  Il  présida  le  con- 
cile tenu  à  Valenco  en  8  o5,  assista  en  859  à 
celui  de  Langres,  et,  l'année  suivante,  à  celui 
de  Savonnières  ,  près  de  Tout,  qui  se  tinrent 
sur  les  matières  de  la  grâce  el  de  la  prédesti- 
nation ;  il  s'y  distingua  par  son  zèle  et  par  ses 
lumières.  Il  mourut  le  28  octobre  875,  après 
avoir  fondé,  pendant  ses  vingt-trois  ans  d'é- 
piscopal,  plusieurs  établissements  religieux. 
Outre  la  Réponse  mentionnée  plus  haut,  il 
n  laissé  quelques  Traités  relatifs  aux  ques- 
tions Idéologiques  agitées  de  son  temps,  et 
dont  le  plus  connu  est  intitulé:  Traité  de  la 
condamnation  de  tout  tes  hommri  par  Adam, 
et  de  la  délivrance  de  quelques-uns  par  Jésus- 
Christ  ;  restriction  qui  ne  doit  s'eulvudre  que 
de  la  délivrance  effective.  On  trouve  son 
nom  sous  le  28  d'octobre  dans  le  supplément 
au  Martyrologe  romain,  par  Ferrari,  et  dans 
le  Martyrologe  de  France,  par  du  Saussay; 
mais  ou  ne  voit  pas  qu'on  lui  ail  jamais 
rendu  un  culte  public,  pas  même  à  Lyon.  Sou 
corps  fut  enterré  daus  l'église  de  Saint-Jusl , 
et  a  été  transfère  plus  lard  a  la  cathédrale.— 
28  octobre. 

REMIKE  (saint),  solitaire,  florissail,  dans 
le  >i*  sièrle.  —  8  décembre. 

REMNÈLE  (saint),  u'est  connu  que  par 
uue  translation  de  «es  reliques,  qui  eut  lieu 
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an  25  juin,  jour  où  il  est  honoré.  — 25  juin. 

RÉMO  (saint),  Romulus,  évéque  de  Gênes 
et  confesseur,  florissail  dans  le  v*  siècle.  — 
13  octobre. 

RENAN  (sainl),  Renanut,  ermite  en  Basse- 
Bretagne,  dans  un  lieu  qui  a  pris  de  là  le 
nom  de  Lac-Renan,  aujourd'hui  Locrenau, 
florissail  au  vi*  siècle.  Ses  reliques  se  gar- 
dent dans  la  cathédrale  de  Quimper.  —  1" 
juin. 

RENADD  (saint),  Raqenaldut,  est  honoré 
dans  la  Marchc-d'Ancône  ;  il  y  a,  près  de 
Macerala,  une  église  de  son  nom,  qui  est  des- 
servie par  les  crucigères.  —  1k  janvier. 

RENAUD  (sainl),  évéque  de  Noccra  en 
Ombrie,  mourut  en  1225,  el  il  a  douué  son 
nom  à  l'église  cathédrale  de  cette  ville.  —  9 
février. 

RENAUD  (le  bienheureux),  archevêque  de 
Ravennc,  avait  d'abord  élé  chanoine  de  Lodi, 
ensuite  évéque  de  Vicence.  Il  succéda  à  Opi- 
zoii  sur  le  siège  de  Ravenne.  et  il  mourut  en 
1331.  Plusieurs  miracles  se  sont  opérés  à 
son  tombeau.  Ou  l'honore  à  Ravenne  le  18 
août. 

RÉNÉ  (saint),  Renattu ,  évéque  d'An- 
gers selon  la  plupart  des  hagiographes , 
quoique  plusieurs  auteurs  lui  aient  conteste 
ce  litre,  est  honoré  comme  patron  de  celle 
ville  le  12  novembre.  La  tradition  de  cette 
église  porte  qu'il  fut  disciple  de  saint  Mau- 
rille,  qui  mourut  en  437  ;  qu'après  lui  avoir 
succédé  sur  le  siège  d'Angers,  il  p;issa  à  l'é- 
véché  de  Sorrento,  dans  le  royaume  de  ,Na- 
pies,  où  il  mourut  el  où  il  est  honoré  le  C 
octobre.  La  même  tradition  ajoute  que,  vers 
le  ix*  siècle,  ses  reliques  furent  rapportées 
d'Italie  à  Angers,  où  on  les  conserve  dans  la 
cathédrale.  Saint  Réné  est  houoré  aussi  à 
Paris,  dans  l'Eglise  do  Saint-Eustache  —  12 
novembre  et  6  octobre. 

RÊNELDB  (sainte),  Raineldi»,  vierge  et 
martyre  dans  le  Brabant,  était  fille  du  comte 
Wilgère  et  de  sainte  Amalberge.  Elle  avait 
pour  frère  saint  Emebert,  évéque  d'Arras, 
et  pour  sœur  sainte  Gudule,  patronne  de 
Bruxelles.  S'élant  consacrée  à  Dieu  dès  sou 
jeune  âge,  par  le  vœu  de  chasteté  perpétuelle, 
elle  vivait  au  milieu  du  monde  comme  dans 
un  cloître,  avec  sainte  Gudule,  el  lorsque 
celle-ci  eut  quitté  tout  à  fait  le  siècle  pour 
entrer  dans  le  monastère  de  Nivelle,  Renelde, 
qui  avait  voué  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  se  mil  eu  route  pour  la  Palestine,  ac- 
compagnée d'une  servante  et  d'un  talel.  Elle 
passa  près  de  sept  ans  dans  les  lieux  consa- 
crés par  la  préseuce  du  Sauveur.  A  son  re- 
tour elle  se  retira  à  Zancble,  qui  était  une 
de  ses  propriétés,  mais  qu'elle  avait  donnée 
au  monastère  de  Lobes,  el  elle  se  confina 
dans  une  cellule  puur  mener  la  vie  de  recluse. 
Sa  nourriture  ne  consistait  que  dans  du  pain 
d'orge  et  de  l'eau.  Elle  partageait  son  temps 
eiilre  l'oraison,  les  exercices  de  la  piété  el  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres,  employant  ce 
qui  lui  restait  de  ses  grands  biens  au  soula- 
gement des  pauvres  et  a  la  fondation  d'éta- 
blisscmonls  religieux.  Les  Saxons  ayant  fait, 
vers  Tan  6g0,  une  irruotiou  d&ns  la  basse 
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Auslrasie,  la  plupart  dos  habitants  prirent 
la  fuite  ;  mais  sainte  Renelde,  mettant  sa 
confiance  en  Dieu,  se  contenta  de  se  réfugier 
dans  l'église  de  Zanchte.  Les  barbares  l'y 
ayant  trouvée  la  mirent  à  mort  avec  saint 
iirimoa'd  et  saint  Gnudoulpbe,  qui  n'avaient 
pas  voulu  l'abandonner.  Ils  furent  enterres 
dan*  l'église  mémo  où  ils  avaient  été  massa- 
cres, el  leurs  tombeaux  y  devinrent  célèbres 
par  les  miracles  qui  s'y  opérèrent.  —  16 
joilM. 

RENORERT  ou  Raiubebt  (saint),  Regno- 
bertut,  évéque  de  Bayeux,  assista  au  concile 
tenu  à  Reims  en  625.  Il  parait  qu'il  était 
d'une  famille  opulente  ;  car  il  fil  des  dons 
considérables  à  son  église  et  aux  monastères 
de  son  diocèse,  qui  suivaient  la  règle  de 
saint  Colomba n  cl  celle  de  saint  Benoit:  il 
fonda  aussi  plusieurs  églises.  Il  mourut  le  16 
mai,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saiul-Exupère,  vul- 
gairement Saint-Spire.  Pendant  les  incur- 
sions des  Normands ,  ses  reliques  furent 
transportées  dans  les  diocèses  de  Besançon 
et  d'Auxerre.  L'église  de  Bajeux  obtint  en 
1711»,  de  l'évéqne  de  cette  dernière  ville,  une 
parti»-  des  précieux  restes  de  saint  Rénoberl. 
—  16  mai. 

RRNON  (saint),  Ranulphu»,  martyr  à  Té!u 
en  Artois  au  commencement  du  vm*  siècle, 
était  père  de  saint  Hagulfe,  évéque  d'Arras. 
On  ignore  quelle  fut  la  cause  de  son  martyre, 
ainsi  que  l'époque  de  sa  mort,  que  l'on  pl.ice 
ordinairement  vers  l'an  700.  On  l'appelle 
aus«i  Rénou  ctRanulfc.  —  27  mai  et  9  nov. 

RÉNOVÂT  (saint),  Renotatus,  évéque  de 
Mcrida  en  Espagne»  florissait  dans  le  vu' 
siècle.  —  31  mars. 

RÉNDLE  (sainte),  Reinila,  vierge  elabbesso 
de  Ficb,  monastère  silué  entre  Maestricht  el 
Ruremonde,  près  de  la  Meuse,  était  fille  du 
comte  Adélard  et  sœur  de  sainte  Herlinde. 
Elevées  toutes  deux  dans  un  monastère , 
elles  y  prirent  du  goût  pour  la  vie  du  cloître, 
el  le  comte  leur  père  construisit  pour  elles 
le  monastère  de  Fich  ,  où  plusieurs  vierges 
vinrent  se  placer  sous  leur  direction.  Les 
deux  sœurs,  chargées  en  commun  du  gou- 
vernement de  la  communauté  naissante  , 
furent  bénies,  en  qualité  d'abbesses,  pars.iint 
Boni  face  et  saint  Willibrord,  vers  l'an  722. 
Dans  les  moments  destinés  au  travail  des 
mains,  elles  faisaient  des  ornements  d'église 
ou  copiaient  les  livres  de  l'office  divin  ;  elles 
accompagnaient  ces  occupations  manuelles 
du  chant  des  psaumes,  aOn  d'entretenir  leur 
esprit  dans  de  saintes  pensées.  Après  la  mort 
de  sainte  Herlinde,  arrivée  vers  l'an  74-5 , 
Uénule,  qui  se  vil  seule  chargée  de  gouver- 
ner une  nombreu-e  communauté  ,  demanda 
au  ciel  la  grâce  d'être  bientôt  réunie  A  sa 
bien  heureuse  sœur.  Ses  vœux  furent  exaucés  ; 
car  elle  mourut  peu  de  temps  après.  —  6 
février. 

RÉNCS  (saint),  martyr  à  Carlhage  et  dis- 
ciple de  saint  Cyprien,  ayant  été  arrêté  avec 
.saint  Moulan  et  plusieurs  autres  pendant  la 
persécution  de  Valérien,  fut  jele  dans  uu 
cachot.  Pendant  son  sommeil  il  eut  une  ri- 
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sion  dans  laquelle  plusieurs  des  prisonniers 
renfermés  avec  lui  paraissaient  prendre  le 
chemin  du  ciel,  en  suivant  la  lueur  d'un 
flambeau  qui  les  précédait,  et  es  prisonniers 
étaient  les  cinq  chrétiens  qui  avaient  été 
arrêtés  en  même  temps  que  lui.  Bénus  leur 
raconta  cette  vision, qui  1rs  consola  beaucoup, 
en  leur  faisant  comprendre  qu'ils  marchaieut 
è  la  suite  de  Jésus-Christ,  le  véritable  flam- 
beau. Il  souffrit  en  259,  et  il  est  honoré  avec 
ses  compagnons  le  24  février. 

BÉOLE  (saint),  Rfgulus,  évéque  de  Beims, 
succéda  vers  l'an  673  à  saint  Nivard  ,  donl  il 
avait  épousé  la  nièce  ;  car  il  avait  été  marié 
avant  de  quitter  le  monde.  Il  embrassa  l'état 
religieux  dans  l'abbaye  de  Rebais ,  fondée 
par  saint  Philibert,  dont  il  fut  le  disciple.  11 
avait  eu  de  son  mariage  une  fi  Ile  qui  prit  te 
voile  au  monastère  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons;  ce  qui  détermina  saint  Réolc  à  donner 
plusieurs  terres  à  celte  abbaye.  Quelque 
temps  après  son  élévation  à  l'épiscopat,  il 
assista  à  la  dédicace  de  la  belle  église  que 
saint  Amund  d'Herbauges  avait  fait  bâtir  à 
Elnon  en  l'honneur  des  apôtres  saint  Pierre 
el  saint  Paul  :  il  fut  aussi  l'un  des  signataires 
du  testament  de  ce  saint  évéque.  Il  fonda, 
avec  l'agrément  d'Ebroin ,  le  monastère 
d'Orbais,  où  il  mit  des  religieux  tirés  de  celui 
de  Rebais.  11  mourut  sur  la  On  du  vu*  siècle, 
et  ses  reliques  se  gardaient  à  Orbais,  où  l'on 
célébrait  sa  fêle  avec  une  grande  solennité, 
le  25  novembre. 

RÉPARÂT  (saint),  Reparais,  diacre  et 
martyr,  est  honoré  à  Noie  le-21  octobre. 

RÉPARÂT  (saint),  sous-diacre  de  Typaso 
en  Mauritanie  et  confesseur.  N'avnnl  pus 
voulu  communiquer  avec  l'cvéquc  arien  do 
celle  ville,  celui-ci  écrivit  à  Hunéric,  roi  des 
Vaudales,  contre  lui  el  contre  d'autres  catho- 
liques qui  avaieulimilé  sa  conduite.  Ce  prince 
envoya  à  Typase  on  comte  avec  ordre  do 
faire  assembler  lous  ces  catholiques  sur  la 
place,  où  ou  leur  coupa  à  lous  la  main  droite 
et  la  langue.  Quoique  ce  dernier  membre 
eût  été  coupé  jusqu'à  la  racine,  ils  ne  lais- 
saient pas  de  parier  avec  autant  de  facilité 
qu'auparavant.  Saint  Victor  de  Vile,  qui  a 
écrit  1  histoire  de  cette  persécution,  parle  de 
ce  miracle,  dont  il  avait  été  témoin,  el  il  cite 
saint  Réparât,  qui  se  trouvait  alors  à  Con- 
stanlinople  en  même  temps  que  lui.  Réparât 
y  élail  fort  estimé  de  l'empereur  Zénon  el  de 
l'impératrice  son  épouse.  L'empereur  Jusli- 
nien,  dans  une  loi  qu'il  porta  en  faveur  de 
l'Afrique,  parle  aussi  de  ce  prodige  et  déclare 
qu'il  l'avait  vu  par  lui-même  dans  son  jeune 
âge.  Les  tirées  honorent  saint  Réparât  et 
ses  compagnons  le  7  décembre. 

HÉPARATE  (sainte),  Reparata,  vierge  et 
martyre  à  Césarée  en  Palestine,  ayant  refusé 
de  sacrifier  aux  idoles  pendant  la  persécutiou 
de  l'empereur  Dèce ,  souffrit  divers  tour- 
ments et  fut  ensuite  décapitée  au  milieu  du 
ni*  siècle.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Ajaccio  en 
Corse  deux  paroisses  qui  portent  son  nom. 
—  8  octobre. 

RE1 HA1RE  (saint),  Rompharius,  évéque  de 
Coulanccs  eu  Noruiaudie,  florissait  au  com- 

28 


Digitized  by  Google 


175  RES 

inencement  du  vur  siècle  et  mourut  en  728. 
—  18  novembre. 

REPOSIT  (saint),  Ueposiius,  martyr,  était 
fils  de  saint  Don i face  et  de  sainte  Thècte. 
Arrêté  à  Adrumèle  en  Afrique ,  pondant  la 
persécution  de  Dèce,il  fut  conduit  à  Carlhage 
avec  son  père,  sa  mère  et  ses  onze  frères, 
qui  tous  versèrent  leur  sang  pour  Jésus- 
Christ,  mais  pas  le  même  jour  ni  dans  In 
même  lieu.  Il  est  honoré  à  Véliman  le  29 
août  et  le  1er  septembre. 

RESPECTAT  (saint),  martyr  avec  vingt- 
deux  autres,  est  honoré  le  20  juillet. 

RESP1CE  (saint),  Respicius  ,  martyr  en 
Rithyuic,  fut  arrêté  avec  saint Tryphon  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
Conduits  l'un  et  l'auire  à  Nicée ,  chargés  de 
chaînes,  ils  comparurent  devant  Aquilin, 
gouverneur  delà  provinre  et  préfet  d'Orient. 
Il  les  interrogea  sur  la  religion,  et  comme  ils 
confessaient  généreusement  Jésus  -  Christ , 
un  officier  qui  se  trouvait  là  leur  dit  que 
quiconque  refuserait  de  sacrifier  serait  brûlé 
vif,  et  les  exhorta  vivementà  avoir  pitié  d'eux- 
mêmes.  Nous  ne  pouvant  mieux  avoir  pilié 
de  nous,  réponiit  Rcspice,  qu'en  confessant 
Jésus-Christ,  le  vrai  juge,  qui  doit  citer  tous 
lis  hommes  à  son  tribunal  pour  leur  faire  ren- 
dre compte  de  toutes  leurs  actions.  Aquilin 
les  fit  étendre  sur  le  chevalet,  où  ils  furent 
tourmentés  pendant  près  de  trois  heures, 
sans  laisser  échapper  la  moindre  plainte.  Le 
gouverneur  les  fit  ensuite,  exposer  à  la  ri- 
gueur du  froid ,  de  manière  que  leurs  pieds 
■e  fendirent  par  la  gelée  et  qu'ils  ne  pou- 
iraient  ni  marcher,  ni  même  se  tenir  debout, 
sans  éprouver  des  douleurs  intolérables. 
Aquilin,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  obtenir 
d'eux,  les  renvoya  en  prison.  Quelques  jours 
après  il  les  interrogea  de  nouveau  ;  mais  ni 
les  promesses,  ni  les  menaces  ne  purent  les 
ébranler.  Furieux  de  se  voir  vaincu,  le  gou- 
verneur leur  fil  percer  les  pieds  avec  de  gros 
tlous,  et  ordonna  qu'ils  fussent  traînés  par 
les  rues  de  la  ville:  ensuite  il  les  fil  fouclicr 
cruellement,  déchirer  avec  des  ongles  de  fer 
el  brûleries  côtés  avec  des  torches  ardentes. 
Le  lendemain  ils  subirent  un  nouvel  interro- 
gatoire et  furent  frappés  avec  des  fouets 
plombes.  Enfin,  Aquiliu  les  Gl  décapiter  en 
•250.  —  10  novembre. 

REST1TUT  (saint),  Restitutut,  dont  on  lit 
le  nom  dans  les  martyrologes  d'Afrique  , 
«lait  honoré  autrefois  à  Carlh^gc  le  29  août. 

REST1TUT  (saint),  éiéquc  de  Carll.age  et 
martyr,  est  surtout  connu  par  un  sermon 
que  tainl  Augustin  fit  en  son  honneur  le 
jour  r?e  sa  fêle.  —  9  décembre. 

RESTITCT  («ainl),  martyr  en  Espagne, 
souffrit  avec  saint  Crispute.  —  10  juin. 

REST1TUT  (saint),  marlyrà  Antiochr  avec 
•  aint  Douât  el  plusieurs  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv'  siècle.  —  23  août. 

RESTITUT  (saint),  martyr  à  Rome  sous 
l'empereur  D;oclélien,  fut  condamné  à  mort 
par  le  préfet  Hermogénien  et  exécuté  sur  la 
voie  Aurélienne.  — *29  mai. 

RBSTITUT  isainl),  évëque  de  Trois-Châ- 
leaux  en  Dauphiné,  florissait  dans  le  r  siècle. 
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Ses  reliques  se  conservent  à  Orléans  ,  dans 
l'église  do  Saiut-Euverie.  —  7  novembre. 

REST1TUTE  (sainte).  Restituta,  vierge  el 
martyre  eu  Afrique,  fut  arrêtée  pendant  la 
persécution  de  Yaléricn  et  subit  divers  tour- 
ments par  ordre  du  jugo  Proculc,  parce 
qu'elle  no  voulait  pas  sacrifier  aux  dieux. 
On  la  mit  ensuite  dans  une  barque  pleine  de 
poix  cl  d'étoupes  auxquelles  on  mil  le  fen, 
el  on  la  lança  en  mer,  afin  qu'elle  périt  par  le 
feu.  Mais  les  flammes,  loin  de  l'atteindre  ,  se 
retournèrent  contre  ceux  qui  les  avaient 
allumées,  et  la  généreuse  martyre  mourut  eu 
priant,  sans  avoir  été  aiteiHle  par  le  feu.  La; 
barque  dans  laquelle  se  trouvait  son  corps 
continua  de  voguer  seule  el  arriva  miracu- 
leusement à  l'Ile  d'Ischia,  près  de  Naples;  c« 
corps  précieux,  recueilli  par  les  fidèles  .  fut 
enterré  avec  beaucoup  de  vénération.  Con- 
stantin le  Grand  fit  depuis  bfltir  à  Naples  un« 
église  en  l'honneur  de  sainte  Restilule.  —  17 
mai. 

KESTITUTK  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à 
Sora,  naquit  à  Rome  vers  l'an  270,  sous  In 
rèçne  d'Aurélicn,  et  fut  élevée  dans  tes  su- 
perstitions du  paganisme.  Mais  une  famille 
chrétienne  avec  laquelle  elle  se  lia  lui. fit 
aimer  le  christianisme  et  lui  inspira  le  désir 
de  l'embrasser.  Elle  en  parla  à  ses  parents . 
qui,  Inin  de  la  détourner  de  son  projet,  re- 
çurent le  baptême  avec  elle.  Restilule  venait 
ilo  consacrer  à  Dieu  sa  virginité  lorsque  « 
élant  allée  a  Sora,  dans  la  terre  de  Labour, 
elle  logea  chez  une  dame  païenne  donl  lefi's 
était  malade  et  auquel  elle  rendit  la  san'é 
parla  vertu  de  ses  prières.  La  mère  el  le  fils, 
louehésdece  miracle,  crurent  en  Jésus  Christ 
et  se  firent  baptiser.  Le  bruit  de  celle  con- 
version s'élanl  répandu  dans  la  ville  y  con- 
vertit d'autres  personnes.  Le  proconsul 
Agalhius,  informé  de  ce  qui  te  passait,  fit 
arrêter  Restilule  el  s'c'Torça  de  la  faire  re- 
tourner au  culle  des  d  eux  ,  mais  en  vain. 
Alors  il  la  fil  battre  de  verges  en  présence 
de  tout  le  peuple  et  ordonna  qu'on  lu  mil  au 
cachot,  avec  défense  de  lui  donner  aucune 
nourriture.  Un  ange  vint  la  consoler  dans  sa 
prison  el  guérit  ses  blessures.  Agalbius,  loin 
d'être  frappé  de  celle  guérison  miraculeuse, 
n'en  devint  que  plus  furieux  et  la  livra  a  de 
nouvelles  tortures  plm  cruelles  que  la  pre- 
mière; ensuite  il  ordonna  qu'elle  eûl  la  tète 
tranchée,  ce  qui  fut  exécuté  sur  les  bords  du 
Tibre  vers  l'an  290  sous  l'empereur  Diocle- 
li<n.  —  27  mai. 

RESTITUTB  (sa  inte),  martyre  &  Carthaee, 
était  d'Abitine,  ville  de  Numidie,  où  elle  fui 
arrêtée  avec  saint  Datif,  saint  Saturnin  cl 
quarante-six  autres,  pendant  qu'ils  assis- 
taient, un  jour  de  dimanche,  à  la  célébration 
des  saints  mystères.  Conduite  à  Carlhage 
avec  ses  compagnons,  tous  chargés  de  chaî- 
nes, elle  subit  comme  eux  une  cruelle  tor- 
ture, par  ordre  du  proconsul  Anutin,  qui,  ne 
pouvant  vaincre  son  refus  de  sacrifier,  la  fil 
mettre  en  prison.  Elle  y  mourut  peu  de  temps 
après,  par  suite  des  tourments  qu'elle  avait 
soufferts  pour  la  confession  de  Jésua-Chriji. 


Digitized  by  CjO 


(77  MB 

l'n  30V,  toua  l'empereur  Oioclélien.  —  11 
février. 

RÈVÉKENT  (saint),  Heverens,  prêtre,  ori- 
ginaire do  Bayeux  ,  est  honoré  à  Noatre  en 
Touraiue.  Il  y  avait  de  ses  reliques  à  Poitiers 
et  à  Saint  Jean-d'Angély.  —  12  septembre. 

RÉVÉRIEN  ou  Rihan  (saint),  Reterianu»% 
évoque  d'Au'.un  et  martyr,  souffrit  l'an  273, 
sous  l'empereur  Aurélien,  avec  saint  Paul, 
prêtre,  et  dix  autres.  —  1"  juin. 

RKVOCAT  (saint).  Revotai  us,  martyr  à 
Carlhage,  était  de  condition  scrvile  et  n'avait 
pas  encore  reçu  le  baptême  ,  quoiqu'il  fût 
caierbutnènc,  lorsqu'on  l'arrêta  dans  cette 
ville  avec  sainte  Perpétue,  samte  Félicité  et 
plusieurs  autres,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère.  Après  avoir  reçu  le  bap- 
tême dans  sa  prison  ,  il  fut  rond.imné  aux 
bêles  par  le  président  Hilarien.  Lorsque  le 
jour  des  combats  fut  arrivé  .  on  le  mit  aux 
prises  avec  un  léopard.  On  lâcha  ensuite  *ur 
lui  un  ours  furieux  qui  le  poussa  jusqu'au- 
près  du  théâtre  et  loi  Gl  plusieurs  blessures 
graves.  Il  respirait  encore  lorsqu'il  fut  ache- 
vé par  les  conftcteur$ ,  l'an  202.  —  7  mars. 

REVOCAT  (saint),  martyr  à  Smyrne,  souf- 
frit avec  saint  Vital  et  ou  autre.  —  9  janvier. 

RÉVOLATE  (sainte),  Retocala,  martyre 
avec  saint  Saturnin  ei  un  autre,  souffrit,  à  ce 
que  l'<»n  croit,  dans  l'Achaïc.  —  6  février. 

REYNIER  (le  bienheureux),  Rognera*, 
reclus  à  Osnabrurk,  mourut  vers  l'un  12V0, 
cl  il  est  honoré  le  11  avril. 

RJIÉCiN  (saint),  Rheginut,  evéque  des 
Scopèies  dans  l'Archipel  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  les  arieus  vers  le  milieu  du  iv' 
siècle.  —  25  février. 

RHEllCE  (saint],  AAe<ieiuff.év#qne  d'Au- 
tun,  d'une  illustre  familledes  Gaules,  montra 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  d'.irdcur  pour  le 
service  de  Dieu  et  pour  In  pratique-  des  bon- 
nes œuvres.  Il  épousa  une  femme  qui  parta- 
geait ses  goûts  pieux;  mais  la  mort  la  lui 
ayant  ravie,  il  fut  élevé  sur  le  siège  d'Aulun. 
Il  assista  en  313  à  un  conriln  lenu  à  Rouie 
par  le  pape  saint  Meh  Iliade  contre  les  dnna- 
tistes,  et  dans  lequel  Cécilicn,  éréi|ue  de  Car- 
tilage, fut  déclaré  innocent.  L'année  suivante 
il  assista  au  concile  d'Arles,  que  Constantin 
avait  fait  assembler  pour  le  même  olij-'l.  Le 
plus  illustre  de  ses  disciples  fut  saint  Cassieu, 
qu'il  ordonna  prêtre  et  qui  devint  son  suc- 
cesseur. Saint  Rhclice  mourut  quelque  temps 
avant  le  concile  de  Nicéo.  Saint  Augustin  et 
saint  Jérôme  lui  donnent  de  grands  éloges. 
Ce  dernier  l'appelle  un  des  P.rcs  les  plus 
iustruils  et  les  plus  éloquents  de  son  siè<  le  ; 
il  ajoute  qu'il  écrivit  un  ext  client  Traité 
contre  les  notatiens  et  un  Commentaire  sur  le 
Cantique  det  cantiques.  —  19  juillet. 

RHODANE  (sainte),  Rhodam ,  martyre  à 
Lyon  avec  saint  Pothin,  évéque  de  celte  ville, 
et  quarante-cinq  autres,  fut  décapitée  l'an 
177,  sons  l'empereur  Marc-Aurèle.  — 2 juin. 

KMODiEN  (saint),  Rhodianus,  martyr,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  '20  mars. 

RIBERT  (saint;,  Richbertut,  corévéqae, 
qui  de  la  Grande-Bretagne,  sa  patrie,  vint 
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dans  les  Gaules  pour  prêcher  la  foi.  Il  an- 
nonça l'Evangile  rn  Flandre  et  ensuite  en 
Normandie.  Il  est  honoré  dans  le  Ponlhieu 
le  15  septembre. 

R1BIER  (saint),  Ribarius,  moine  de  Saint- 
Claude,  dans  le  Jura,  est  honoré  le  19  dé- 
cembre. 

RICHARD  (saint),  Riehardus  ou  Ricardue, 
roi  de  Wessex  ou  des  Saxons  occidentaux  , 
était  père  de  saint  Guillebaud,  de  saint  Wi- 
nebaod  et  de  sainte  Walburge.  On  ignore 
combien  de  lemps  il  régna,  et  pourquoi  il 
descendit  du  trône;  mais  ce  que  l'on  sait, 
c'est  qu'ayant  entrepris  par  dévotion  le  pè- 
lerinage de  Rome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  saints  apôtres,  il  s'embarqua  avec  ses 
deux  01s  à  Amble-Haven,  vers  l'an  720,  et  II 
vint  aborder  en  Neustrie,  d'où  il  se  rendit  à 
Rouen.  Après  avoir  séjourné  assez  longtemps 
dans  cette  ville,  il  continua  sa  route,  don- 
nant partout  de  grandes  marques  de  sa  piété 
cl  de  sa  libéralité.  Arrivé  en  Italie,  il  n'eut 
pas  la  consolation  d'atteindre  le  but  de  son 
voyage  et  de  parvenir  jusqu'à  Rome,  étant 
mort  subitement  a  Lucqucs,  deux  ans  après 
son  départ  d'Angleterre  ,  c'est-à-dire  vers 
l'an  722.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Fridien.  Les  miracles  qu'il  avait 
opérés  pendant  sa  vie,  et  ceux  qui  s'opérè- 
rent à  son  tombeau  après  sa  mort  l'ont  fait 
honorer  c  imme  saint.  La  Tille  de  Lucques  cé- 
lèbre sa  fête  le  7  février. 

RICHARD  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Vanne,  à  Verdun  ,  né  près  de  Reims,  d'une 
famille  distinguée,  embrassa  l'état  ccclésias- 
t  queetdeviut  graud  ebaulre  et  an  bidiacrede 
l'église  de  cette  ville  ;  mais  le  désir  d'une  vie 
plus  parfaite  le  porta  a  entrer  dan*  un  monas- 
tère avec  le  b  enbeureux  Frédéric,  comte  do 
Verdun,  son  ami,  qui,  en  revenant  du  pèle- 
rinage de  la  terre  sainte,  s'était  arrêté  chez 
lui.  lis  choisirent,  d'après  l'avis  de  saint 
Odilon ,  abbé  de  Cluny,  l'abbaye  de  Saint- 
Vanne,  quoique  la  coraniunauié  fût  peu  nom- 
breuse alors  ,  et  surtout  peu  régulière.  La 
bienheureux  Fingen,  qui  eu  était  abbé,  leur 
dunua  l'habit  l'an  1003,  et  Richard  s'attira 
résume  des  religieux  au  point  que  l'abbé 
Fingen  étant  mort  Tannée  suivante,  il  fut 
choisi  pour  lui  succéder.  Il  continua  la  ré- 
forme commencée  par  son  prédécesseur,  et 
le  monastère  changea  bientôt  de  face  sous 
son  administration.  Sa  réputation  de  ré- 
gularité se  répandit  au  loin  :  des  sujets 
recommandables  se  présentaient  en  si 
grand  nombre  pour  y  être  admis,  qu'on  fut 
obligé  de  l'agrandir.  Ce  fut  en  conséquence 
des  succès  qu'il  avail  obtenus  à  Saint-Vanne 
qu'il  fui  chargé  de  réformer  les  monastères 
de  Lobes,  de  Saint-Laurent  de  Liège,  de  Saint- 
Amand,  de  Saint-Berlin  dcCorbie,  de  Saint- 
Waast,  de  Saint- Pierre  de  Cbâlons-sur- 
Marne,  de  Saint-Vandrille  et  do  Saint-Hu- 
bert, où  il  Ht  reflourir  l'esprit  de  saint  Be- 
noit. L'empereur  saint  Henri  avait  taot  de 
conûance  dans  ses  vertus  et  dans  set  lumiè- 
res, qu'il  le  consultait  souvent.  On  dit  même 
qu'il  voulut  quitter  l'empire  pour  vivre  en 
simple  religieux  sous  sa  conduite,  et  qu'il  le 
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pria  de  le  recevoir  en  qualité  de  novice-  Ri- 
chard, ajoule-l-on,  lui  ayant  fait  promettre 
obéissance,  lui  ordonna  de  reprendre  la  cou- 
ronne qu'il  venait  de  déposer.  Ce  prince  In 
nomma  ambassadeur  près  de  Robert,  roi  de 
France ,  et  lui  adjoignit  Gérard,  évéque  de 
Cambrai.  Ils  conclurent  à  Compiègne  une 
paix  durable  entre  l'Allemagne  et  la  France. 
Dp  concert  avec  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny, 
il  fit  adopter  dans  la  Neustrie,  aujourd'hui  la 
Normandie,  une  institution  récente,  qu'on 
appelait  la  Trêve  de  Dieu  ,  cl  qui  consistait  à 
s'abstenir  de  toute  guerre  entre  seigneurs 
depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin 
de  la  semaine  suivante.  Elle  obligeait  en  ou- 
tre à  regarder  les  églises  comme  un  asile  in- 
violable pour  tontes  sortes  de  personnes , 
excepté  pour  celles  qui  auraient  violé  la 
trêve:  institution  bienfaisante  qui  contribua 
a  fairo  cesser  ces  guerres  civiles  qui  déso- 
laient la  France  féodale,  dans  un  temps  où 
chacun  se  croyait  permis  do  venger  par  les 
armes  ses  propres  injures  et  de  faire  la 
guerre  à  soo  voisin  pour  des  querelles  ou 
des  intérêts  personnels.  Que  de  sang  elle 
épargna,  et  que  de  meurtres  elle  prévint  !  La 
France  ayant  été  en  proie  à  la  famine  eu 
1028,  le  saint  abbé  envoya  au  loin  des  au- 
mônes et  des  secours  si  abondants ,  qu'il 
épuisa  les  ressources  de  son  monastère.  Il 
écrivit  de  tous  cotés,  aux  rois,  aux  princes 
et  aux  évéques,  pour  les  conjurer  de  soula- 
ger un  peuple  mourant  de  faim.  Depuis  long- 
temps il  désirait  faire  le  pèlerinage  do  la 
terre  sainte,  qui  était  l'une  des  principales 
dévolions  de  l'époque.  11  l'entreprit,  malgré 
son  âge  avancé,  et  il  y  avait  peu  de  temps 
qu'il  était  de  retour  à  son  monastère ,  lors- 
qu'il y  mourut  le  ik  juin  10'»6.  —■  ik  juin. 

RICHARD  (saint),  enfant  et  martyr  à  Ton- 
toise,  fut  crucifié  par  les  juifs  le  25  mars 
1182.  Ce  crime  fut  l'une  des  principales  cau- 
ses qui  déterminèrent  Philippe,  roi  de  France, 
à  le*  expulser  de  ses  Etals  au  mois  d'avril  do 
la  même  année.  Le  corps  de  saint  Richard  , 
transporté  à  Paris  dans  l'église  des  Saints- 
Innocents  ,  fut  enfermé  dans  une  châsse , 
où  il  s'est  opéré  plusieurs  miracle*.  Son  chef 
se  trouvait  encore  dans  cette  église  au  com- 
mencement de  la  révolution  française;  quant 
au  reste  de  ses  reliques,  on  croit  qu'elles  fu- 
rent enlevées  par  les  Anglais  lorsque  Paris 
était  souh  leur  domination,  dans  les  premiè- 
res années  du  règne  de  Charles  VII.  Il  est 
honoré  dans  celte  ville  le  30  mars,  <  l  à  Pan- 
toise le  25  du  même  mois.  —  25  el  30  mars. 

RICHARD  ou  Ricard  (saint),  Ricardus  , 
évéque  d'Andria  dans  la  Pouille,  était  An- 
glais de  naissance,  el  il  se  consacra  à  Dieu 
dès  sa  première  jeunesse.  Pendant  qu'il  cul- 
tivait son  esprit  par  l'étude  des  belles-lettres 
el  des  sciences  qui  ont  la  religion  pour  objet, 
il  se  perfectionnailégalementdans  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Après  avoir  reçu  les 
saints  ordres  ,  il  enseigna  la  théologie  avec 
beaucoup  de  succès;  mais  il  quitta  ensuite 
sa  chaire  et  son  pays  pour  passer  en  Itali«>, 
afin  d'y  vivre  en  ermite.  Le  pape,  instruit  de 
son  savoir  et  de  sa  saiulelé,  le  lira  de  sa  so- 
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lilude  pour  le  placer  sur  le  siège  épiscopal 
d'Andria.  Le  nouvel  évéque  s'efforça  de  ré- 
tablir la  paix  parmi  ses  diocésains  divisés 
depuis  longtemps  par  des  dissensions  intes- 
tines. Sa  prudence  el  son  zèle  produisirent 
de  si  heureux  effets,  que  les  évéques  de  la 
province  se  réunirent  et  l'engagèrent  à  ve- 
nir prêcher  dans  leurs  diocèses  ,  afin  d'ame- 
ner les  peuples  à  des  sentiments  de  concor- 
de ,  de  piété  et  de  pénitence.  Richard  justifia 
l'attente  de  ses  collègues;  mais  il  dut  ses 
succès  moins  à  son  éloquence  qu'au  soin  qu'il 
avait  de  nourrir  son  âme  par  la  prière  ut  de 
mater  son  corps  par  les  austérités.  Il  mourut 
sur  la  fin  du  tu*  siècle,  el  il  Tut  canonisé  par 
le  pape  Boniface  VIII.  La  ville  d'Andria, dont 
il  est  le  patron,  l'honore  le  9  juin. 

RICHARD  DALVERT  (le  bienheureux)  , 
moine  cistercien,  Oorissail  sur  la  fin  du  xi.r 
siècle,  et  il  mourut  rers  l'an  1200.  Il  est  ho- 
noré près  de  Grooingue  en  Frise,  le  30  dé- 
cembre. 

RICHARD  (saint),  évéque  de  Chichesler  . 
né  en  1198  au  château  de  Wiche  ,  près  de 
Worchesler,  montra  dès  son  enfance  des 
goûts  sérieux  ,  d'heureuses  dispositions 
pour  la  vertu  et  une  grande  aptitude  pour 
les  sciences.  Il  avait  commencé  ses  éludes  à 
Oxford,  mais  il  les  interrompit  pour  rétablir 
la  fortune  de  son  frère  aîné,  qui  était  grave- 
ment compromise,  et  à  force  desoins  et  d'in- 
dustrie il  viut  à  bout  de  la  remettre  sur  un 
pied  respectable.  Après  cet  acte  de  charité 
fraternelle,  il  se  rendit  â  Paris  pour  y  con- 
tinuer ses  cours.  Il  vivait  daus  cette  ville  de 
la  mauière  la  plus  frugale  :  du  pain  bis  el 
de  l'eau  étaient  sa  nourriture  ordinaire , 
excepté  les  dimanches  el  les  principales  (êtes, 
qu'il  mangeait  un  peu  de  viande  ou  de  pois- 
son, par  déférence  pour  ceux  qui  ces  jours- 
là  venaient  le  visiter.  Il  revint  à  Oxford  pren- 
dre le  grade  de  maître  ès  arts  ;  ensuite  il 
alla  étudier  le  droit  canonique  à  Bologne,  h 
y  fil  son  cours  avec  tant  de  distinction,  que 
l'université  de  cette  ville  loi  confia  une  chaire 
de  droit;  mais  il  ne  l'occupa  pas  longtemps  , 
parce  que  l'université  d'Oxford  le  rappela 
pour  lui  conférer  la  dignité  de  chancelier. 
Saint  Edmond,  archevêque  de  Canlorbéry  , 
lui  fit  tant  d'instances  pour  l'attirer  dans  sou 
diocèse,  qu'à  la  fin  il  lui  ûl  accepter  la  place 
de  chancelier  de  son  église,  et  lui  conlia  en- 
suite le  soin  des  plus  importantes  affaires 
de  son  diocèse.  11  accompagna  son  archevê- 
que en  France,  lorsque  celui-ci  fut  exile 
par  Henri  111,  et  il  demeura  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  en  12fe6.  Richard  se  re- 
tira ensuite  ches  les  Dominicains  d'Orléans, 
où  il  étudia  la  théologie.  Après  qu'il  eul 
reçu  la  prêtrise,  il  retourna  en  Angleterre  , 
pour  y  desservir  une  cure  dans  le  diocèse  de 
Canlorbéry;  mais  Boniface,  successeur  de 
saint  Edmond,  lui  fil  reprendre  la  place  de 
chancelier.  L'évéque  de  Chichesler  étant 
mort  en  12W,  Henri  111  fit  nommer  à  ce  siège 
un  sujet  qui  fut  jugé  inhabile  à  I  épiscopal 
par  le  métropolitain  el  ses  auffragants,  parce 
qu'il  n'avait  aucune  des,  qualités  propres  au 
saint  ministère.  Ils  déclarèrent  donc  qup'J* 
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présentation  du  roi  était  nulle,  et  ils  élurent 
Richard,  qui  fut  sacré  en  1215.  Henri,  piqné 
de  cette  élection,  fit  saisir  le  temporel  de  l'é- 
véquede  Cbichcster,  qui  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  part  du  prince  elde  ses  officiers.  Le 
pape  Inoocent  IV,  à  qui  l'affaire  avait  été  dé- 
férée, ayant  conGrmé  l'élection  de  Richard  , 
celui-ci  obtint  main-levée  de  la  saisie,  mais 
il  trouva  ses  retenus  dans  un  état  déplora- 
ble. Les  pauvres  seuls  y  perdirent ,  car  sa 
charité  était  immense.  Son  intendant  se 
plaignant  un  jour  de  ce  que  ses  aumônes  ex- 
cellaient ses  revenus,  le  saint  lui  répondit 
qu'il  n'avait  qu'à  vendre  sa  vaisselle  el  son 
cheval  pour  se  remettre  au  pair.  Un  autre 
jour,  ayant  éprouVé  une  perte  considérable, 
par  suite  d'un  incendie  :  Qui  tait,  dit-il ,  si 
D*eu  n'a  pas  permis  cet  accident  pour  nous 
punir  de  ce  que  nous  tommes  trop  attachés 
unx  biens  de  ce  monde  f  Non-seulement  il  rem- 
plissait avec  zèle  toutes  les  obligations  de  sa 
charge  ;  mais  il  ne  dédaignait  pas  de  visiter 
les  malades,  d'enterrer  les  morts,  el  de  rem- 
plir d'autres  fonctions  d'un  ministère  infé- 
rieur. D'une  fermeté  inflexible  pour  mainte- 
nir la  discipline  parmi  son  clergé,  il  résista 
aux  instances  du  roi  el  de  l'archevêque  do 
Canlorbéry  ,  qui  s'intéressaient  en  faveur 
d'un  prêtre  contre  lequel  il  avait  été  obligé 
de  sévir;  elquoiqu'ils  nedemandassent  qu'un 
adoucissement  à  la  peine  prononcée  contre 
le  coupable,  ils  ne  purent  l'obtenir  ;  mais  celte 
inflexibilité  ne  s'étendait  pas  aux  pécheurs 
repenlanls,  qu'il  accueillait  au  contraire  avec 
une  tendre  charité.  Il  supportait  les  injures 
avec  une  patience  angélique  ,  tt  ne  se  ven- 
geait que  par  des  bienfaits  du  mal  que  lui 
faisaient  ses  ennemis.  Pendant  qu'il  prêchait 
la  croisade  contre  les  Sarrasins,  d'après  l'or- 
dre qu'il  en  avait  reçu  d'Innocent  IV,  il  fut 
attaqué  de  la  fièvre.  Après  avoir  prédit  le 
moment  de  sa  mort,  il  s'y  prépara  par  un 
redoublement  de  ferveur.  11  mourut  dans 
l'Hôlel-Dieu  de  Douvres,  le  3  avril  1233,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans.  Son  corps  fol  re- 
porté à  Cbichester,  et  enterré  dans  la  ca- 
thédrale, devant  l'autel  qu'il  avait  lui-même 
consacré  à  la  mémoire  de  saint  Edmond ,  qui 
avait  été  canonisé  en  1247.  L'année  suivante 
saint  Richard  était  retourné  en  France  pour 
assister  a  la  levée  de  son  corps,  qui  eut  lieu 
à  Pontigny,  en  présence  de  saint  Louis,  des 
membres  de  la  famille  royale  et  d'un  grand 
nombre  de  prélats.  Le  saint  évéque  de  Cbi- 
chester fut  à  son  tour  levé  do  terre  en  1276  , 
quatorze  ans  après  qu'il  avait  été  canoni-é 
par  Urbain  IV.  Dans  le  nombre  des  miracles 
opérés  à  s  m  tombeau,  on  compte  la  résur- 
rection de  trois  morts.  — 3  avril. 

RICHARD  (  le  bienheureux  ) ,  prieur  de 
Tilly,  devint  supérieur  de  ce  monastère  qu'il 
avait  fondé,  et  qui  appartenait  à  la  congré- 
gation des  Chanoines  réguliers,  dont  il  était 
membre.  Il  est  honoré  à  Sausseuse,  dans  le 
Vexin,  le  22  septembre. 

RICHARDE  (sainte),  Rirhardis,  impéra- 
trice d'Allemagne  et  fondatrice  de  l'abbaye 
d'Andlau,  était  tille  d'Ercbange  de  Nordgen, 
comte  d'Alsace,  et  épousa  Charles  le  Gros, 
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qui  devint  roi  de  Souabc  en  876  et  empereur 
d'Allemagne  en  881.  11  se  rendit  à  Rome  la 
même  année  avec  Richarde ,  et  s'y  fit  cou- 
ronner, le  jour  de  Noël,  par  le  pape  Jean  VUL 
Kn  885  les  seigneurs  français  loi  offrirent 
aussi  la  couronne  de  France,  qu'il  accepta  ; 
de  sorte  qu'il  était  maître  de  tous  les  Etats 
gouvernés  par  Charlemagne;  mais  sa  main 
n'était  guère  capable  de  porter  tant  de  scep- 
tres. Naturellement  faible  d'esprit,  ses  revers 
el  ses  maladies  le  rendirent  presque  imbécile. 
H  avait  d'abord  montré  beaucoup  d'atta- 
chement et  d'estime  pour  son  épouse.  On 
croit  même  qu'ils  vivaient  dans  la  continence, 
d'un  commun  accord ,  et  que  sainte  Ricbardo 
resta  vierge  toute  sa  vie.  Cependant  ou  par- 
vint à  inspirer  à  Charles  des  soupçons  sur  la 
fidélité  de  l'impératrice,  et  il  poossa  l'injus- 
tice jusqu'à  l'accuser  d'adultère  et  de  sacri- 
lège ,  dénonçant  comme  son  complice  Luit- 
ward  ,  évéque  de  Verccil.  Ce  prélat ,  aussi 
recommandable  par  sa  vertu  que  par  son 
mérite,  était  le  ronfHent  de  l'impératrice,  le 
directeur  de  sa  conscience  et  son  conseiller 
dans  l'administration  des  affaires  publiques, 
dont  elle  s'était  chargée  pour  remédier  à  l'in- 
capacité de  son  mari.  Charles,  dans  l'assem- 
blée générale  de  l'empire,  qui  avait  été  con- 
voquée pour  juger  cette  accusation,  déclara 
que,  bien  qu'il  fût  matié  depuis  plus  de  dix 
ans  avec  Richarde ,  le  mariage  n'avait  pas 
été  consommé.  L'impératrice ,  de  son  côté  , 
confirma  celte  déclaration,  protesta  qu'elle 
était  encore  vierge  el  s'offrit ,  si  Charles  per- 
sistait dans  son  accusation  ,  d'en  appeler  au 
jugement  de  Dieu ,  par  l'épreuve  du  combat 
singulier  ou  par  celle  du  feu.  Il  parait ,  d'a- 
près l'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Richarde , 
eue  l'épreuve  du  feu  fut  acceptée,  el  que 
l'impératrice  traversa  ,  pieds  nus  et  revêtue 
d'une  chemise  soufrée,  un  brasier  ardent 
sans  en  éprouver  la  moindre  atteinte.  Il 
ajoute  que  cette  chemise  se  gardait  à  Elirai , 
abbaye  où  la  mémoire  de  la  sainte  impéra- 
trice était  en  grande  vénération ,  à  cause  des 
bienfaits  dont  elle  l'avait  comblée,  et  qui  dé- 
pendit pendant  longtemps  de  celle  d'Andlau. 
Quant  à  l'évéque  de  Verceil ,  il  comparut 
aussi  devant  l'assemblée  et  se  purgea,  par  le 
serment,  du  crime  que  l'empereur  lui  impu- 
tait. Après  un  tel  éclat,  comme  les  deux 
époux  ne  pouvaient  plus  convenablement 
vivre  ensemble,  l'assemblée  autorisa  Richarde 
à  se  séparer  de  son  indigne  mari,  qui  depuis 
ce  jour  perdit  toute  e»time  dans  l'esprit  de 
ses  sujets.  On  lui  enleva  ses  couronnes  l'une 
après  l'autre,  et  il  mourut  abandonné  et  mé- 
prisé de  tout  le  monde,  quelques  mois  après. 
Richarde,  après  avoir  passé  quelque  temps 
au  monastère  de  Hohenbourg  ,  pour  se  for- 
mer aux  pratiques  de  la  vie  religieuse ,  se 
retira  à  l'abbaye  d'Andlau,  qu'elle  avait  fon- 
dée sur  une  terre  qui  lui  venait  de  sa  famille, 
et  elle  s'y  dévoua  sans  réserve  à  toutes  les 
observances  de  la  règle ,  partageant  sou 
temps  entre  Dieu  et  les  pauvres.  La  poésie, 
qu'elle  cultivait,  lui  fournissait  d'innocentes 
récréations.  Elle  a  chanté  elle-même  la  féli- 
cité dont  elle  jouissait  dans  sa  solitude,  par 
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ces  vert,  qoi  font  honneur  à  son  goût  il  à  ses 
sentiments  : 

surent  pcrtum,  mundi  perpena  pracellat, 
El  requiem  votit  mente  capeuo  mtit. 

Dapeeiit  mundi  regnit.  cœlestia  curant. 
Perrexi  ad  tuium,  ditite  mente,  eeopum. 

Elle  rédigea  aussi,  pour  l'abbaye  d'Andlnu, 
des  statuts  qui  prouvent  dans  leur  auteur 
une  profonde  connaissance  de  la  réfection 
religieuse,  Elle  les  adressa  à  Jean  VIII ,  qui , 
dans  sa  réponse,  l'appelle  striante  de  Jétut- 
Chrut  et  fille  chérie  de  Dieu.  On  place  sa 
mort  vers  Tan  89i,  six  ans  après  celle  de  son 
malheureux  époux.  Son  corps  est  enterré  à 
Andlnu,  dans  une  chapelle  attenant  â  l'é- 
glise abb.itiale ,  et  Dieu  confirma  sa  sainteté 
par  plusieurs  miracles.  En  10 V9,  le  pape 
saint  Léon  IX  .  revenant  du  concile  qu'il 
avait  tenu  à  Maycnce,  et  passant  par  Andlau, 
leva  de  terre  son  corps,  qu'il  exposa  à  la  vé- 
nération publique;  ce  qui  équivalait  à  une 
canonisation  solennelle.  Sainte  Richarde  est 
honorée  avec  le  titre  de  vierge  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg,  le  18  septembre. 

RICHILDE  (la  bienheureuse),  Richildis, 
recluse  A  Hohenwast  en  Bavière,  sortait  il'une 
famille  distinguée  du  pavs.  et  se  fit  religieuse 
dans  le  monastère  de  Hohenwast,  en  1074. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  dans  la 
communauté.  Hic  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  s'enfermer  dans  une  petite  cellule 
pour  ne  plus  s'occuper  que  do  Dieu.  Elle  y 
demeura  le  reste  de  sa  vie,  sans  en  élre  sor- 
tie une  seule  fois.  Elle  mourut  le  22  août 
1100,  cl  fut  enterrée  sous  l'autel  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Les  miracles  opé- 
rés è  son  tombeau  la  firent  invoquer  bientôt 
après  par  les  religieuses  du  moua«lèrci,  et 
justifient  le  culte  qu'on  lui  rend.  —  22  août. 

RICHZE  (la  bienheureuse),  Richexn,  reine 
de  Pologne ,  (Wissail  dans  te  xi*  siècle,  et 
mourut  eu  10C3,  à  Cologne,  où  l'on  voyait 
autrefois  son  tombeau  dans  l'ég'ise  collégiale 
de  Notre-Dame  des  Grecs;  elie  est  nommée 
sainte  au  bas  de  son  portrait  qui  se  trouve 
peint  sur  l'un  des  vitraux  de  celle  église. 
Elle  est  honorée  à  Salfell,  dans  le  landgra- 
vial  de  Thuringe,  le  22  mars. 

RICMI11E  ou  Rigouê  {  saint),  Richmirus, 
abbé  dans  le  Maine,  était  originaire  de  la 
Toutaine.  Après  avoir  dit  adieu  au  monde, 
il  se  relira  dans  une  solitude  où  quelques 
disciples  vinrent  bientôt  se  placer  sous  sa 
conduite;  mais  la  réputation  d'Eugilbert , 
évéque  du  Mans,  l'ayant  attiré  dans  son  dio- 
cèse, il  y  fonda  un  monastère,  dont  ËngiJ- 
berl  dédia  l'église  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre.  L'ôvéque  lui  confia  la  direction  d'un 
monastère  de  religieuses  qu'il  avait  fondé 
en  l'honneur  de  saint  Aubin.  Ricmire  devint 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles. 
Ses  austérités  étaient  telles,  que  pendant  tout 
le  carême  il  ne  mangeait  qu'un  peu  de  pain 
d'orge  qu'il  préparait  lui-même.  Il  rendit  la 
vue  à  un  aveugle,  en  faisant  sur  ses  yeux  le 
signe  de  la  croix.  Il  mourut  dans  le  vu*  siè- 
cle, et  il  fut  enterré  dans  son  monastère,  il 
y  a  dans  le  diocèse  du  Maus  uue  paroisse 
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qui  porte  le  nom  de  Saint  Rigommer-des- 
Bois.  —  17  janvier. 

RICTIOVARE  (saint),  Rictiu$  Varut,  mar- 
tyr en  Campanic,  où  il  exerçait  les  fonctions 
de  lieutenant  du  gouverneur,  fut  converti 
au  christianisme  par  sainte  Lucie,  qu'il  avait 
fait  arrêter  et  torturer  cruellement.  Arrêté  à 
son  tour,  il  fut  associé  à  ses  tourments  et  à 
son  martyre.  —  C  juillet. 

RICTRUDE  (sainte),  Rictrudis,  abbe«se  do 
MarcUieunes  en  Flandre,  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  de  l'Aquitaine,  naquit  vers 
l'an  633;  el  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  se  ma- 
rier elle  épousa  saint  Adalbaud ,  qui  était 
l'un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  i'e 
D  igobert  I".  Elle  eut  de  ce  mariage  quatre 
enfants  de  bénédiction,  qoi  sont  tous  honores 
d'un  cullo  public  dans  l'Eglise  :  saint  Mau- 
ronl,  la  bienheureuse  Clolsinde,  sainte  Eu- 
génie ou  Ysoie  el  la  bienheureuse  AdalsinJe. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  faire  la  connaissance 
de  saint  Ainand,  que  Dagobcrt  avait  exilé 
dans  le  midi  de  la  France  ,  ello  le  prit  pour 
dit  ci  leur,  et  fit  sous  un  tel  maître  de  gr.inis 
progrès  dans  la  perfection.  Après  la  morl  de 
saint  Ad.ilbaud,  assassiné  par  des  scélérats 
eu  revenant  de  Flandre  en  Gascogne,  vers 
l'an  6*5,  elle  ne  voulut  pas  se  remarier, 
quoiqu'elle  n'eût  guère  que  trente  ans  et 
que  Clovis  II  l'engageât  à  épouser  un  de  ses 
favoris.  Elle  quitta  le  monde  et  reçut  le  voile 
des  mains  de  saint  Amand.  Ensuite  elle  fon- 
da à  Marcbiennes  un  monastère  de  religieu- 
ses près  du  monas  ère  d'hommes  qu'elle 
avait  fondé  auparavant.  Elle  dirigea  pendant 
quarante  ans  la.  communauié  de  vierges 
qu'elle  y  établit.  Elle  se  démit  en  faveur  de 
la  bienheureuse  Clotsinde,  sa  fille,  du  gou- 
vernement de  son  monastère,  quelque  temps 
avant  sa  mort,  qui  arriva  le  12  mai  683,  à 
l'âge  de  soivmte-qualorxe  an*.  Elle  fui  en- 
terrée à  Marcbiennes,  où  l'on  cardait  son 
corps  dans  une  châsse  fort  riche,  qui  fut 
envoyée  à  Paris  en  1793.  Un  employé  de 
l'hô<el  des  monnaies  sauva  ses  reliques  de 
la  profanation,  et  elles  furent  déposées  plus 
lard  â  l'archevêché,  où  elles  restèrent  jus- 
qu'en 1830,  qu'elles  furent  dispersées  pen- 
dant le  pillage  de  ce  palais,  à  l'exception 
d'un  fragment  qu'on  conserve  dans  l'église 
de  Notre-Dame.  11  y  avait  autrefois  en  Flan- 
dre  un  grand  nombre  d'églises  el  d'autels 
dédiés  à  l'honneur  de  saiole  Rictrude;  son 
nom  se  lit  dans  plusieurs  calendriers.  — 
12  mai. 

RIEU  (saint),  Riocus,  moine  à  Landeve- 
nec  en  Drctague,  florissail  au  v  siècle.  — 
12  février. 

R1KDL  (saint),  Regulut,  évéque  d'Arles, 
florissail  dans  la  première  partie  du  m*  aiè- 
clc,  et  il  est  mentionné  dan*  une  lettre  de 
saint  Cyprien  au  pape  saint  Elienne.  On 
ignore  les  détails  de  sa  vie,  et  il  n'est  guère 
connu  que  par  le  culte  qu'on  lui  reud,  sur- 
tout à  Seulis.  —  30  mars. 

R1EULE  (saint),  Regulut,  premier  évéque 
de  Senlis,  viut  prêcher  l'Evangile  dans  cette 
ville  au  milieu  do  nf  sièele,  vers  le  temps 
où  saint  Denis  arriva  à  Paris.  Il  convertit  un 
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fera n il  nombre  d'infidèles  et  fonda  une  église 
dont  il  fut  le  premier  pasteur.  Il  mourut  en 
poi\  au  milieu  de  son  troupeau.  Il  y  a  près 
«Je  Lamballe  un  village  qui  porte  sou  nom. 
—  30  mars. 

RIGAUD  (saint),  Ricaldw,  honoré  comme 
martyr  par  les  Bénédictin* .  a  donné  son 
nom  à  un  monastère  du  diocèse  do  Maçon, 
■qui  appartenait  à  l'ordre  de  Saiul-Beaoîl.  — 
1  octobre 

RIGOBERT  (saint),  Rigobtrlus,  évéque  de 
Reims,  quitta  le  monde  pour  prendre  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  d'Orbais,  dont 
il  devint  abbé.  Appelé  ensuite  à  gouverner 
l'Eglise  de  Reims,  il  déploya  un  zèle  vrai- 
ment apostolique,  qui  lui  fit  des  ennemis. 
Calomnié  près  de  Charles  Martel,  ce  prince 
exila  le  saint  évéque,  qui  souffrit  celle  in- 
justice avec  une  patience  admirable.  K-pin, 
lih  de  Charles  Martel,  ayant  reconnu  sou 
innocence,  obtint  de  son  père  qu'il  fût  rap- 
pelé de  «on  exil.  Lorsque  Rigobert  voulut 
remonter  sur  son  siège,  il  le  trouva  occupé 
par  Milon.  Comme  il  eût  fallu  employer  la 
f  <rce  pour  chasser  l'intrus,  Rigobert,  plutôt 
«lue  d'en  venir  à  celle  extrémité,  préfera  se 
rclirvr  à  Gernicourt ,  village  à  quelques 
lieues  de  Reims,  où  il  passa  le  res'e  de  sa 
vie  dans  la  prière  et  les  austérités  de  la  pé- 
nitence. Il  y  mourut  vers  Tan  740,  et  fut  en- 
torré  dans  l'église  qu'il  y  av.iit  Tait  bà:ir  en 
I  honneur  de  saint  Pierre.  Les  miracles  opé- 
v  s  à  son  tombeau  déterminèrent  Hincmar 
a  lever  de  terre  son  corps,  qu'il  transféra  à 
l'abbaye  de  Sainl-Thit  rri,  en  8(>&.  Neuf  ans 
après  il  le  transféra  de  nouveau  à  Saint- De- 
nis de  Reims.  Le  bienheureux  Foulques, 
successeur  de  Hincmar,  en  fit  une  troisième 
translation  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Une 
portion  de  ses  reliques  fut  transportée  à  No- 
ire-Dame de  Paris,  où  il  y  a  une  chapelle 
qui  est  dédiée  en  son  honneur.  —  k  janvier. 

R1GO.V1ER  (saint),  Rig  orner  et,  neuvième 
évéque  de  Meaux,  (tarissait  dans  le  w  siè- 
cle. —  28  mai. 

RINALT  (le  bienheureux),  Rtginaldus , 
imlilairc  à  Plala  ,  près  de  Casoli  dans  l'A- 
nruzzn  citérieure,  était  Calabrais  de  nais- 
sance et  mourut  au  milieu  du  xv  siècle.  Son 
*  corps  se  garde  à  Falascose,  où  il  est  honoré 
le  1  mai  et  le  18  septembre. 

RINFROY  (saint',  Rachncfridtu,  martyr 
en  Alsace  avec  saint  Dizier,  son  évéque, 
dont  il  était  archidiacre,  qu  il  avait  accom- 
pagné dans  un  pèlerinage  aux  tombeaux 
des  saints  apôtres.  En  revenant  de  Rome,  il 
fut  assassiné  avec  saint  Dizier,  prés  de  Délie, 
par  des  scélérats  que  le  saint  évéque  n'avait 
pu  ramener  à  la  vertu.  On  construisit  sur 
<e  lieu  où  ils  avaient  été  mis  à  mort  une 
église  qui  est  devenue  un  pèlerinage  où  l'on 
«onduil  surtout  reux  qui  sont  atteints  d'a- 
liénation mentale.  On  trouve  dans  le  Marty- 
rologe de  l'abbaye  de  Murbach  et  dans  plu- 
sieurs autres  le  nom  de  ce»  deux  sain's,  qui 
souffrirent  sur  la  fin  du  vi.*  siècle.  —  18  sep- 
tembre. 

RIOC  (sainl),  Riotuv  abbé  d'inisboviode 
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en  friande,  florissait  dans  la  vr  siècle.  —  1" 
août. 

RIPSIME  (sainte),  Rip$imi$,  vierge  et  mar- 
tyre en  Arménie,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres sous  le  roi  Tiridate,  vers  l'an  310.  —  2» 
septembre.  - 

KIQUIER  (saint),  Richariui,  abbé  dans  lo 
Pontliieu,sa  patrie,  naquit  au  village  de  Ceu- 
tule,  d'une  famille  peu  riche,  mais  très-, 
pieuse,  qui  l'éleva  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Il  avait  passé  sa  première  jeunesse  dans  les 
occupations  de  la  vie  agricole,  qu'il  sancti- 
fiait par  des  intentions  surnaturelles,  lors- 
que deux  prêtres  irlandais,  nommés  Caduc  et 
Frichor,  traversant  son  village,  furent  insul- 
tés et  maltraités  par  ses  compatriotes.  Ri- 
quier  prit  leur  défense,  les  fil  entrer  dans  sa 
maison,  et  exerça  envers  eux  la  plus  géné- 
reuse hospitalité.  Ceux-ci ,  reconnaissants  dy 
cet  accueil,  lui  enseignèrent  la  pratique  de 
la  perfection  chrétienne,  et  il  fut  si  loucha 
de  leurs  instructions,  qu'il  résolut  de  tout 
quitter  pour  s'attacher  uniquement  au  Sei- 
gneur. Dès  ce  moment  il  passait  une  partie 
di  s  jours  et  des  nuits  à  prier  ou  à  méditer. 
Il  joignait  au  travail  des  mains  des  jeûnes  si 
rigoureux,  qu'il  en  vint  a  ne  plus  manger 
que  du  pain  d'orge  pétri  avec  de  la  ce  mire, 
et  à  ne  plus  boire  que  de  l'eau  qu'il  mêlait 
souvent  de  ses  larmes.  11  s'appliquait,  d'un 
autre  côté,  à  l'étude  de  I  Ecriture  sainte  et 
de  la  religion.  Elevé  au  sacerdoce,  il  *e  con- 
sacra tout  entier  à  l'instruction  des  fidèles. 
Ouelque  temps  après  il  passa  en  Angleterre, 
afin  de  s'y  perfectionner  dans  la  science  des 
saints.  Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  se  livra  avec  plus  de  succès  encore  qu'au* 
paravant  au  ministèro  de  la  parole.  Ses  dis  • 
cours  lui  acquirent  bientôt  une  telle  réputa- 
tion, que  le  roi  Dagobert  voulut  l'entendre 
prêcher.  Riquier,  dans  son  sermon,  s'éleva 
contre  les  vanités  du  monde ,  et  le  roi  en  fut 
si  touché,  qu'il  lui  témoigna  sa  satisfaction  par 
de  riches  présents.  Le  saint  les  accepta,  non 
pour  loi,  mais  pour  les  distribuer  aux  pau- 
vres et  pour  fonder,  dans  le  village  de  Ccn- 
tule,  un  monastère  qui  fut  commeucéen  638- 
Il  en  bâtit  ensuite  un  second  à  quelques 
lieues  d'Abbeville ,  lequel  fut  connu  pins 
t.ird  sous  le  nous  de  Forcst-Moulier.  Il  alla 
finir  ses  jours  dans  la  forêt  deCressy,  accom. 
pagué  d'un  seul  disciple.  Il  mourut  vers 
l'an  645.  Ses  reliques  furent  transférées  au 
monastère  de  Ccntule,  qui  prit  son  nom,  et 
le  village  est  devenu  la  ville  de  Saint-Riquier. 
—  2G  avril. 

RITE  (la  bienheureuse),  Rita,  veuve  et  re- 
ligieuse de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  naquit 
à  Cascia  ou  Casi.dans  l'Ombrie ,  vers  le  mi  ■ 
lieu  du  xiv'  siècle,  et  fut  une  enfant  de  béné- 
diction que  ses  parents,  déjà  âgés ,  obtinrent 
du  ciel  par  leurs  prières.  Elle  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Marguerite,  dont  Rite  est 
une  abréviation.  A  douze  ans  elle  voulait 
faire  le  vœu  de  chasteté  et  entrer  dans  un 
couvent;  mais  ses  parents  s'y  opposèrent  et 
lui  fireut  épouser  un  homme  d'un  caractère 
brutal,  qui  était  lu  terreur  du  votsiuage. 
Dans  le»  commencements  elle  eut  beaucoup  è 


Digitized  by  Google 


887  RIV 

Souffrir  de  l'humeur  violente  4c  sqn  mari; 
'niais  elle  finil,  par  sa  douceur  et  sa  p  ilience, 
à  le  gagner  â  Dieu.  Il  tnoorul  en  vrai  chré- 
tien, après  dix-huit  ans  de  mariage,  cl  fut 
suivi  dans  la  tombe  par  ses  deux  fils.  Kilo,  à 
qui  ces  pertes  successives  avaient  porté  un 
coup  bien  sensible,  se  voyant  dégagée  de 
tous  les  liens  qui  ta  retenaient  dans  lu  mon- 
de, sent  t  renaître  son  aitrail  pour  la  vie  re- 
ligieuse. Elle  sollicita  avec  tant  d'instance  la 
Jtivcur  d'élre  admise  chez  les  Auguslines  de 
.Cascin,  qu'elle  lui  fut  enfin  accordée,  quoi- 
que l'on  ne  fût  pas  dans  l'usage  d'y  recevoir 
des  veuves.  Après  avoir  vendu  tout  ce  qu'elle 
possédait  et  en  avoir  distribué  le  prix  aux 
pauvres,  elle  cuira  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Marie-Madeleine,  où  elle  devint  urt  modèle 
de  ferveur  et  de  mortification.  Elle  ne  man- 
geait qu'une  fois  le  jour,  et  s<i  nourriture  no 
se  composait  que  de  pain  et  d'eau.  Sa  maxi- 
me était  que  le  meilleur  moyen  de  se  déli- 
vrer des  tentations  contre  la  pureté  était  de 
traiter  le  corps  avec  rigueur;  aussi  n'épar- 
gtiaii.elle  au  sien  ni  la  discipline,  ni  l'usage 
habituel  d'un  rude  cilice.  Son  obéis*aucc 
étalait  son  ardeur  pour  les  austérités,  et  par 
ordre  de  ton  abbe^se,  qui  voulait  l'éprouver, 
elle  arrosa  tous  les  jours,  pendant  longtemps, 
un  morceau  de  bois  sec  qui  se  trouvait  dans 
le  jardin  du  couvent.  Des  vertus  si  parfaites 
furent  récompensées  par  le  don  d'oraison, 
qu'elle  possédait  a  un  degré  éminent.  Le  su- 
jet le  plus  ordinaire  de  ses  méditations  était 
Ja  passion  de  Jésus-Christ.  Ayant  entendu 
un  jour  le  bienheureux  Jean  de  la  Marche 
qui  prêchait  sur  celle  matière,  elle  se  relira 
dans  sa  cellule  pour  demander  au  Sauveur  la 
grâce  de  partager  ses  souffrances.  Aussitôt 
elle  sentit  les  pointes  d'une  couronne  d'épi- 
nes, qui  lui  firent  à  la  léte  une  plaie  qui 
dura  autant  que  sa  vie.  Comme  il  eu  sortait 
un  pus  infect,  elle  se  tenait  habituellement 
renfermée  dans  sa  cellule,  pour  ne  pas  in- 
commoder se*  compagnes  par  cette  odeur. 
Elle  passait  quelquefois  quinze  jours  de  suite 
sans  parler  à  personne ,  ne  s'entrelenant 
qu'avec  Dieu  seul.  Sa  dernière  maladie,  qui 
dura  quatre  ans,  lui  fournit  l'occasion  de 
pratiquer  la  patience,  et  celle  vertu  acheva 
de  la  purifier.  Dans  cet  état,  elle  prenait  si 
peu  de  nourriture,  que  la  communauté  ne 
pouvait  comprendre  comment  elle  se  sou- 
tenait. Lorsqu'elle  se  sentit  près  de  sa  fin, 
elle  demanda  les  derniers  sacrements  ,  el 
après  leur  réception  elle  adressa  une  allocu- 
.ion  louchante  à  ses  sœurs,  les  exhortant  à 
l'exacte  observance  de  la  règle;  puis,  ayant 
mis  ses  mains  en  croix,  elle  reçut  la  béné- 
diction de  l'abbesse  el  mourot  le  22  mai 
1407.  Tous  les  habitants  de  Cascia  et  du 
voisinage  assistèrent  à  ses  funérailles,  la  re- 
gardant comme  une  sainte;  bientôt  après, 
on  commença  à  l'invoqurr  comme  telle,  par 
suito  des  miracles  nombreux  opérés  à  son 
tombeau.  Urbain  VIII  la  mit  au  rang  des 
bienheureux  l'an  1627.  —  22  mai. 

R1YEIN  ou  Rtost  (saint},  Riovennus,  prêtre 
ei  moine  de  Saint- Sauveur ,  abbaye  située  à 
Redon  en  Bretagne,  florissait  dans  le  rur 
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siècle.  Il  opéra  de  nombreux  miracles,  el  u» 
jour  il  traversa  la  Vilaine  à  pied  sec  en  mar- 
chant sur  les  eaux.  —  ik  août. 

RIXE  (saint),  Rixius,  qu'on  croit  avoir  été 
martyrisé  avec  vingt-deux  autres,  est  hono- 
ré le  6  juillet. 

RIXFRID  (saint),  esl  honoré  comme  évê- 
que  le  5  octobre. 

ROBERT  ou  Rvpebt  (  saint  ) ,  Rupertu*, 
confesseur,  né  à  Bingen  sur  le  Rhin,  vers  le 
commencement  du  ix'  siècle,  était  Gis  du 
duc  Ko  bol, iu,  et  de  Bcrlhe,  fille  d'un  sei- 
gneur de  la  cour  do  Charleurigne  :  Robolaiis, 
qui  était  païen,  étant  mort  lorsque  son  fils 
n'avait  que  trois  ans,  celui-ci  fut  élevé  par 
sa  mère,  qui  lui  inspira  de  grands  sentimems 
de  piété  envers  Dieu  et  une  tendre  charité 
envers  les  malheureux.  Jamais,  il  ne  ren- 
contrait un  pauvre  sans  le  consoler  el 
sans  lui  donner  les  secours  dont  il  pou- 
vait disposer.  Souvent  il  amenait  au  châ- 
teau les  enfanls  orphelins  ou  délaissés,  el  il 
disait  â  Berthe  en  les  lui  présentant:  Ma 
mire,  faites  que  ces  enfants  soient  mes  frères 
et  qu'ils  partagent  avec  moi  les  biens  que 
vous  possédez.  Berthe  l'entretenant  un  jour 
du  dessein  qu'elle  avait  de  fonder  un  monas- 
tère, Robert  lui  répondit  par  ces  paroles  d'1- 
saïe  :  Partagez  votre  pain  avec  ceux  qui  ont 
faim  :  conduisez  dans  votre  maison  ceux  qui 
n'ont  point  d'asile  :  donnez  vos  habits  à  ceux 
qui  manquent  de  vêtement,  et  ne  méprisez  pas 
ceux  qui  ont  la  même  origine  que  vous.  La 
pieuse  mère,  entrant  dans  la  pensée  de  son 
fils,  employa  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  à  fonder  el  à  doter  des  hôpitaux. 
Robert  le  plaisait  à  visiter  ces  établissements, 
y  soignait  lui-même  les  malades,  el  pour- 
voyait à  tous  leurs  besoins,  non-seulement 
corporels ,  mais  il  s'appliquait  au»si  à  leur 
prêcher  la  résignation,  la  confiance  en  Dieu 
cl  les  autres  vertui  chrétiennes.  Il  rebâtit  â 
ses  frais  l'église  de  Bingen.  Après  avoir  été 
un  modèle  de  piété  dans  le  monde,  il  se  re- 
lira sur  une  montagne,  près  de  celte  ville, 
dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé,  el  qui 
plus  tard  porta  le  nom  de  Sainl-Ruperl.  Il 
mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  et  sa  Vie  a 
été  écrite  par  sainte  Hildegarde.  qui  avait 
habité  quelque  temps  ce  monastère  avec  sa 
communauté.  Le  Martyrologe  d'Usuard  le4 
uomme  sous  le  15  mai.* 

ROBliRT  (saint),  Robert  us,  fondateur  et 
premier  abbé  de  la  Cbaise-Dieu  en  Auver- 
gne, sortait  de  l'illustre  famille  de  saint  Gé- 
raud,  baron  d'Aurillae.  Elevé  dans  la  com- 
munauté des  ecclésiastiques  de  Saint-Julien 
de  Brioude,  il  fil  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  el  dans  la  vertu.  Après  avoir  été 
admis  aux.  saints  ordres,  il  devint  chanoine, 
puis  trésorier  de  l'église  de  Saint-Julien,  et 
il  se  fil  admirer  par  ses  vertus,  mais  surtout 
par  sa  charité  envers  les  pauvres  malades. 
Non  coulent  de  leur  procurer  tous  les  secours 
qui  dépendaient  de  lui,  il  pansait  leurs  plaies 
et  lavait  leurs  ulcères.  Plus  lard  il  leur  lit 
bâtir  â  Brioude  un  hôpital,  qu'il  dota  conve- 
nablement. Il  employa  aussi  une  partie  de 
ses  bien*,  qui  étaient  considérables,  à  répa- 
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rerplos  de  cinquante  églises  tant  on  Auver- 
gne qu'ailleurs.  Le  désir  qu'il  avait  d'em- 
brasser l'étal  religieux  lui  fil  quitter  son  bé- 
néfice pour  entrer  à  l'abbaye  de  Cluny,  alors 
gouvernée  par  s  <int  Odilon  ;  mai*  il  n'y  lit 
p.is  un  long  séjour:  le  peuple  d«>  Brioude, 
dont  il  élail  le  bienfaiteur,  obtint  par  ses 
instances  son  retour  à  l'église  de  Sainl-Ju- 
Uen.  Robert  fil  le  pèlerinage  de  Rome  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres;  il 
fil  ensuite  on  autre  pèlerinage,  celui  de  No- 
tre-Dame du- Pu  y  en  Velay.  Ensuite  il  se  re- 
lira dans  unesolilude  à  cinq  lieues  <le  Brioude, 
avec  deux  soldats  qu'il  avait  gagnés  à  Jésus- 
Christ,  et  qui  se  nommaient,  l'un  Daluiace  et 
l'autre  Robert  comme  lui.  Ils  s'établirent 
près  d'une  église  en  ruines,  qu'ils  rétablirent 
avec  l'aide  des  disciples  qui  venaient  se  pla- 
cer sous  la  conduite  du  saint.  Ayant  obtenu 
l'autorisation  de  l'éféque  d'Auvergne,  il  bâ- 
tit près  de  cette  église  le  monastère  de  la 
Chaise-Dieu  ,  où  il  introduisit  la  règle  de 
saint  Benoit.  Cet  établissement,  fondé  en 
1052,  fut  approuvé  par  le  pape  saint  Léon 
IX,  et  prit  des  accroissements  si  rapides  que 
le  saint  fondateur,  qui  en  fut  aussi  le  premier 
abbé,  y  compta  jusqu'à  trois  cents  religieux. 
Il  mourut  le  17  avril  1068;  mais  il  ne  fut  en- 
terré que  le  2i,  jour  auquel  l'Eglise  fait  sa 
féte.  —  ^  avril. 

KOllEKT  (saint),  abbé  de  Molesme  et  fon- 
dateur de  l'ordre  de  Citeaux,  naquit  vers 
l'an  102i,  d'une  illustre  famille  de  Champa- 
gne, qui  l 'éleva  dan»  la  pié:é.  A  Cage  de 
quinze  ans  il  quitta  le  monde  pour  entrer 
dans  l'abbaye  de  Moulier-la-Celle,  près  de 
Troyes ,  où  ,  après  avoir  pris  l'habit,  il  fut 
bientôt  élu  prieur,  malgré  sa  graude  jeu- 
nesse. 11  fut  ensuite  chargé  du  gouverne- 
ment de  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Tounerre, 
où  il  s'efforça  de  rétablir  la  régularité;  mais 
le  relâchement  y  avait  jeté  de  si  profondes  ra- 
cines, qu'il  ue  trouva  dans  la  plupart  de  ses 
religieux  que  des  esprits  rebelles  et  des  cœurs 
endurcis.  Désespérant  de  les  ramener  à 
l'exacte  observance  de  la  règle,  il  les  quitta 
pour  aller  vivre  avec  quelques  anachorètes 
qui  l'avaient  demandé  pour  supérieur,  et 
qui  vivaient  dans  le  désert  de  Colan ,  près  du 
de  Tonnerre.  Comme  le  lieu  de  leur  retraite 
'était  malsain,  Robert  les  établit  à  Molesme 
en  1075,  dans  de  petites  cellules  construites 
avec  des  branches  d'arbres  ,  près  desquel!,  s 
il  fil  bâtir  un  petit  oratoire  tu  l'honneur  de 
la  sainte  Trinité.  Dans  les  commencements, 
leur  vie  était  très-austère,  parce  qu'ils  man- 
quaient de  tout;  mais  des  doos  charitables 
ayant  fait  succéder  l'abondance  à  la  pau- 
vreté, la  communauté  se  relâcha  peu  à  peu 
et  dégénéra  de  sa  première  ferveur.  Robert 
Toulul  arrêter  les  progrès  du  mal,  mais, 
voyant  que  ses  efforts  étaient  impuissants ,  il 
se  retira  dans  le  désert  de  Uauz,  parmi  des 
religieux  qui  vivaient  du  travail  de  leurs 
mains  et  édifiaient  tout  le  pays  par  leurs 
vertus.  Ceux  de  Molesme,  rentrant  en  eux- 
mêmes,  lui  firent  ordonner  par  le  pape  de 
revenir  au  milieu  d'eux  ,  lui  promettant 
d'être  à  l'avenir  eulièrement  soumis  à  sou 
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autorité.  Robert  se  vil  donc  obligé  de  retour- 
ner à  Molesme,  mais  les  choses  n'allèrent 
guère  mieux  qu'auparavant.  Quelques  reli- 
gieux, cependant,  mieux  disposés  que  les 
autres,  lui  demandèrent  la  permission  de  s'é- 
tablir dans  quelque  lieu  solitaire,  afin  de 
pouvoir  en  liberté  observer  la  règle  sous 
laquelle  ils  étaient  engages.  Le  saint  abbé 
leur  aeorda  ce  qu'ils  désiraient  et  leur  pro- 
mit d'aller  bientôt  se  réunir  à  eux;  ce  qu'il 
fit,  en  effet,  après  en  avoir  obtenu  l'autorisa- 
tion de  Hugues,  archevêque  de  Lyon  et  légal 
du  saint-siège.  Il  emmena  de  Molesme  tous 
les  religieux  qui  voulaient  observer  dans 
son  intégrité  la  règle  de  saint  Benoit,  et  ils 
allèrent  s'établir,  au  nombre  de  vingt-deux, 
dans  la  forêt  de  Citeaux.  Ayant  obtenu  l'a- 
grément de  l'évêiiue  deChàlons  et  du  vicomto 
de  Beaune,  seigneur  du  pays,  ils  défrichèrent 
une  certaine  étendue  de  terrain  et  y  bâtirent 
des  cellules.  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  fit 
achever  à  ses  frais  les  bâtiments  du  monas- 
tère, et  bâtit  une  église  qui  fut  dédiée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  comme  tou- 
tes les  églises  des  Cisterciens  t'ont  été  dans  lu 
suite.  11  fournil  aussi  aux  moines,  pendant 
quelque  temps,  toutes  les  choses  dont  ils 
avaient  besoin,  et  leur  assigna  ensuite  de* 
revenus  suffisants  pour  leur  entretien.  L'c- 
véque  do  Châlons  plaça  Robert  à  la  tête 
du  mooastère  qu'il  érigea  en  abbaye;  lors- 
que tout  fut  terminé,  le  nouvel  abbé  et  ses 
reiigteux,  parmi  lesquels  on  comptait  le  bien- 
heureux Albéric  et  saint  Etienne,  qui  devin- 
rent abbés  après  lui,  renouvelèrent,  te  21 
mars  1098,  jour  de  la  féte  de  saint  Be- 
noit ,  leur  profession  monastique  cl  leurs 
vœux  de  religion ,  s'engageant  de  nouveau 
à  suivre  la  règle  de  leur  saint  patriarche  dans 
toute  sa  sévérité.  Rien  n'él  .it  plus  édifiant 
que  leur  conduite  :  ils  pratiquaient  des  aus- 
térités extraordinaires,  ne  dormaient  que 
quatre  heures  chaque  nuit,  en  consacraient 
quatre  autres  à  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
et  quatre,  dans  la  matinée,  au  travail  des 
mains  ;  puis  ils  lisaient  jusqu'à  none  et  ne 
mangeaient  que  des  herbes  et  des  racines. 
L'année  qui  suivit  la  fondation  de  Citeaux, 
les  moines  de  Molesme  s'adressèrent  de  nou- 
veau au  pape  pour  solliciter  le  retour  de  Ro- 
bert, alléguant  que  son  dépari  avait  beau- 
coup nui  a  la  discipline  de  leur  maison,  et 
que  sa  présence  était  le  seul  moyen  d'y  réta- 
blir l'ordre  et  la  régularité.  Ls  reconnais- 
saient leurs  anciens  torts  et  promettaient  de 
se  conduire  de  manière  à  ce  que  le  saint 
n'eût  plus  à  se  plaindre  d'eux.  Urbain  11 
chargea  l'archevêque  de  L,  oo,  son  légal, 
d'examiner  celle  affaire,  et  de  renvoyer  lu 
saint  à  Molesme,  si  cette  mesure  devait  y 
produire  un  effet  salutaire.  Le  légat,  après 
une  mûre  délibération,  ordonna  à  Robert  do 
se  rendre  aux  désirs  de  ses  anciens  religieux, 
et  l'évéquc  de  Langres  le  rétablit  dans  sa 
dignité  d'abbé  de  Molesme.  Celle  fois  il  eul 
la  cousolalion  de  voir  la  communauté  rentrer 
dans  le  devoir;  il  l'y  maintint  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  l'an  1110,  â  l'âge  d'envirou  quatre- 
vingt-six  ans.  Les  miracles  opérés  à  son  tum- 
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beau  le  firent  mettre  au  nombre  des  saints  par 
le  pape  Honorius  Mi.  l'un  1222.  —  29  avril. 

ROBERT  D  ARBItlSSELLES  île  bienheu- 
reux], instituteur  de  l'ordre  de  Fontevrault, 
né  en  10V5  à  Arhrissellcs,  *  tllage  dn  di>  cése 
de  Rennes  en  Bretagne,  commença  s  os  éto- 
•ies  dans  sa  province  ci  vint  les  achever  â 
l'ari«,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il 
devint  successivement  nrchiprétre  de  Rennes 
cl  chancelier  de  Bretagne.  Sa  capacité  et  ses 
vertus  brillèrent  d'un  vif  4clat  dans  ces  pos- 
tes importants.  Mais  il  quitta  ensuite  le 
monde  pour  se  retirer  dans  la  forêt  deCraon 
m  Aujou.  Il  y  fonda,  pour  les  nombreux,  dis- 
ciple» qui  venaient  se  rnrtlre  sous  sa  con- 
duite, un  monastère  dans  lequel  il  établit  la 
règle  des  Chanoines  réguliers.  Ce  nouvel 
iiistUut,fondéenl093,  fut  approuvé,  trois  ans 
après,  par  Urbain  II.  Ce  pape,  qui  s'était  ren- 
du en  France  pour  fa:re  dérider  la  croisade 
cuntro  les  Sarrasins,  se  trouvant  â  Angers 
pour  y  faire  la  dédicace  de  l'église  abbatiale 
de  Saint-Nicolas,  voulut  entendre  prêcher  le 
bienheureux  Robert;  ii  fut  si  satisfait  de  son 
discours,  qu'il  lui  donna  le  titre  de  mission- 
naire apostolique,  avec  plein  pouvoir  d'an- 
noncer l'Evangile  par  toute  la  terre.  Ses 
prédications  eurent  un  succès  merveilleux, 
et  partout  où  il  passa,  il  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions.  Comme  il  était  suivi 
par  une  foule  considérable  de  disciples  des 
deux  sexes,  il  chercha  un  lieu  où  il  pût  éta- 
it ir  le-»  femmes  :  il  le  trouva  à  Fontevrault, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  où  il  bâtit,  eo 
1099,  deux  monastères  séparés  qui  ne  se 
composaient  d'abord  que  de  cabanes,  l'un 
pour  les  femmes  et  l'autre  pour  les  hommes  : 
ceux-ci, qui  s'appelaient  les  pauvresde Jésus- 
Christ,  devaient  être  soumis  aux  religieuses, 
qui  vaquaient  à  la  prière  et  les  hommes 
au  travail.  Le  dessein  du  bienheureux  était 
de  faire  par  là  honorer  la  sainte  Vierge,  que 
son  divin  Fils  avait  donnée  pour  mère  à  saint 
Jean,  représenté  pur  les  hommes.  Il  leur 
donna  la  règle  de  saint  Benoit,  leur  interdit 
l'usage  de  la  viande,  même  en  maladie,  et 
leur  prescrivit  le  silence  le  plus  rigoureux, 
ainsi  que  la  plus  exacte  clôture.  Les  prêtres 
ue  pouvaient  entrer  dans  l'infirmerie  des 
teligieuses  ;  lorsqu'elles  étaient  malades  ,  on 
les  portait  â  l'église  pour  y  recevoir  les  sacre- 
ments. Robert  établit  pour  première  abbe*se 
ilrrsrnde  de  Champagne,  parente  du  duc  do 
lirclAgne,  cl  lui  donna  pour  coadjulrice  Pé- 
troniile  de  Cr  ion,  baronne  de  Chcmillé.  Plu- 
sieurs autr»  s  personnes  de  la  plus  noble  ex- 
traction ,  des  princesses  mêmes,  vinrent 
prendre  le  voile  à  Foolcvraull;  parmi  ces 
dernières  on  cite  la  reine  Berlrade,  qui  avait 
quitté  Foolques  d'Anjou,  son  mari,  pour  con- 
tracter une  union  adultère  avec  le  roi  Phi- 
lippe I".  Elle  s'était  déjà  séparée  d'avec  le 
mi,  lorsqu'elle  fut  convertie  par  le  bienheu- 
■  eus,  qui  lui  inspira  la  résolution  de  s'en- 
fermer  à  Fonlevraull  pour  expier  ses  fautes 
dans  les  saints  exercices  de  la  pénitence.  Ro- 
lierl  fonda  plusieurs  autres  monastères  eu 
diverses  proviuecs;  mais  ses  succès  excilè- 
reu  l'envie,  et  on  chercha  à  repaudre  des 
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nuages  sur  sa  vertu.  On  lui  reprocha  trop  do 
familiarité  avec  les  femmes.  Ses  disciples 
vengèrent  sa  réputation,  et  lésâmes  honnê- 
tes, qui  avaient  eu  des  doutes  sur  l'intégrité 
de  ses  mœurs,  furent  bientôt  convaincues  de 
s  >n  innocence  et  de  sa  sainteté.  Il  assista  en 
114  au  concile  de  Beaugency.  et  quoiqu'il  ne 
fût  que  simple  prêtre,  on  lui  fit  l'honneur  de 
le  placer  parmi  les  prélats.  En  1114,  il  sui- 
vit le  comte  de  Poitiers  dans  son  expédition 
contre  la  ville  de  Toulouse.  Il  mourut  au 
prieuré  d'Orsan  en  B'rri,  le  jour  de  la  Sainl- 
Mathias,  de  l'année  bissextile  1116,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Léger,  archevêque  de 
Bourges,  conduisit  son  corps  à  Fontevrault, 
et  y  fit  la  cérémonie  de  ses  funérailles  avec 
Raoul  de  Tours,  Renaud  d'Angers  et  uu  grand 
nombre  de  personnages  distingués.  Eu  1033, 
Louise  de  Bourbon,  abbesse  de  Fontevrault. 
lit  placer  ses  reliques  dans  un  tombeau  de 
marbre,  et  en  1644  l'évèque  de  Poitiers  fit 
l'examen  de  plusieurs  miracles  opérés  par 
son  intercession.  Il  a  toujours  é'é  honore, 
depuis  sa  mort,  sous  le  titre  de  bienheureux., 
et  un  lit  sou  nom  dans  les  litanies  de  sou 
ordre.  Il  n'a  cependant  point  d'office  parti- 
ciper, et  l'on  dit,  â  sa  fêle,  uuc  messe  de  la 
Trinité.  —  24  février. 

ROBERT  (saint),  abbé  de  New-Minslcr  eu 
Aogleterre,  naquit  sur  la  fin  du  xr  siètle, 
dans  le  comté  d'York,  et  montra  de  bon  no 
heure  de  grandes  dispositions  pour  la  vertu. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  cléricales,  ii 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  ensuite 
chargé  du  gouvernement  d'une  paroisse; 
mais  il  s'en  démit  pour  prendre,  â  York* 
l'habit  de  bénédictin  dans  !<•  monastère  <:e 
Notre-Dame.  11  se  joignit  à  l'abbé  Richard* 
qui  en  était  prieur,  et  à  douze  autres  moines 
qui  désiraient  observer  la  règle  dans  son  au- 
stérité primitive.  Turslon,  archevêque  ri*  York, 
leur  donna  le  bourg  de  Satlon,  où  ils  fon- 
dèrent en  1123  la  célèbre  abbaye  des  Fontai- 
nes, qu'ils  firent  agréger  à  l'or.lre  deCIteaux 
dont  ils  adoptèrent  la  règle.  Saint  Cernant 
les  aida  beaucoup  dans  l'affaire  de  leur  affi- 
liation è  l'ordre;  l'on  voit  par  ses  lettres  que 
le  nouveau  monastère  se  montra  dès  le  prin- 
cipe un  modèle  de  toutes  les  vertus  du  cloître, 
et  que  Robert  s'y  distinguait  entre  tous  les 
religieux  par  sa  ferveur  et  sa  piété.  Tou* 
avaient  les  yeux  fixés  sur  lui  et  s'efforçaient 
de  l'imiter.  En  1128,  Ranulphe  de  Merlcy, 
baron  de  Morpetb,  ayant  visité  le  monastère, 
il  fut  si  tpuchc  de  la  vie  édifiante  de  ceux  qui 
l'habitaient,  qu'il  voulut  avoir  sur  ses  terre» 
une  colonie  de  ces  religieux,  pour  laquelle  il 
londa,  près  de  Morpetb,  le  monastère  appelé 
New-Minstcr,  et  saïut  Robert  en  fut  elaol: 
abbé  l'an  1137.  Ses  vertus  brillèrent  d'un 
nouvel  éclat  à  la  tête  de  cette  communauté, 
et  Dieu  1  en  récompensa  par  le  don  des  mi- 
racles et  celui  do  prophétie.  Il  était  lié  d'unr 
étroite  amitié  avec  saint  Bernard  et  saint  Go- 
drick  :  ce  dernier  menait  en  Ang'etcrre  la 
vie  éréroitique  ;  il  était  très-versé  dans  t.t 
science  des  saints ,  quoiqu'il  ignorât  les 
sciences  humaines.  Saint  Robert,  après  avoir 
(onde  le  monastère  de  Pipenellcou  Ribenelie, 
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dans  le  comté  tic  Norlhampton,  mourut  le  7 
juin  1159.  Les  miracles  opérés  par  son  inter- 
cession après  sa  mort  ont  fait  insérer  son 
nom  dans  le  Martyrologe  romain.  —  7  juin. 

ROUEt.T  (le  bienheureux) ,  premier  abbé 
<le  Maiaillaue,  monastère  de  l'ordre  de  Cl- 
lenux,  situé  près  de  Valladolid  en  Espagne, 
florissail  dans  le  xn*  siècle,  et  mourut  en 
1185.  Son  corps  se  garde  sous  le  grand  au- 
tel de  son  église  abbatiale.  —  6  décembre. 

ROBERT  (le  bienheureux) ,  premier  abbé 
de  Méiaplane ,  monastère  de  l'ordre  de  CI" 
(eaux ,  est  honoré  en  Espagne  le  2  décembre. 

ROBERT  DE  SA  LENTE  (le  bienheureux), 
religieux  célestin,  florissail  dans  le  xiv*  siè- 
cle, et  mourut  en  1341.  Il  est  honoré  près  de 
Sulmone  le  18  juillet. 

UOBUSTIEN  (saint).  Robuttianus,  martyr 
à  Milan,  est  honoré  le  24  mai. 

ROBCST1EN  (saint),  martyr  à  Trêves, 
souffrit  avec  saint  Marc.  —  31  août. 

ROCH  (saint),  Rochui,  coofesseor,  né  vers 
le  commencement  du  xiv*  siècle,  d'une  fa- 
mille noble  de  Montpellier,  se  trouva  orphe- 
lin vers  l'âge  de  vingt  ans.  Après  avoir  dis- 
tribué aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de 
«a  fortune,  qui  étail  considérable,  il  se  revêtit 
d'un  habit  de  mendiant  et  entreprit  le  pèle- 
rinage de  Uome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Comme 
l'Italie  était  alors  désolée  par  la  peste,  il 
s'arrêta  dans  plusieurs  hôpitaux  pour  y  soi- 
gner les  victimes  du  fléau  dont  il  guérit  plu- 
sieurs, soit  à  Rome,  soit  dans  d'autres  lieux, 
en  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix.  Après 
avoir  satisfait  sa  dévotion  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  il  reprenait  le  chemin  de 
sa  patrie,  lorsqu'il  fui  lui-même  atteint  de  la 
peste  à  Plaisance,  que  la  contagion  avait 
épargnée.  La  crainte  que  son  mal  ne  se 
commun!  iuâl  aux  habitants  de  la  ville  l'en  flt 
sortir  au  plus  vite,  pour  se  retirer  dans  une 
forêt,  loin  de  tout  secours  humain.  On  rap- 
porte que  le  chien  d'un  gentilhomme  du  voi- 
sinage, nommé  Golhard,  lui  apportait  tous 
le»  jours,  pendant  sa  maladie,  un  pain  pour 
sa  nouniiure;  et  c'est  sans  doute  en  mé- 
moire de  celte  circonstance  merveilleuse  que 
les  peintres  ont  coutume  de  le  représenter 
;>)ant  un  chien  près  de  lui.  Dieu  lui  ayant 
iisidu  la  santé,  il  vécut  d'aumônes  sur  sa 
rouie.  De  retour  à  Montpellier,  son  habille- 
ment, les  privations  qu'il  avait  endurées,  et 
surtout  sa  maladie,  l'avaient  rendu  tellement 
méconnaissable,  que  soi»  oncle  même  ne  le 
leconnui  point,  et  qu'en  sa  qualité  de  magis- 
trat de  la  ville,  il  le  flt  jeter  dans  un  cachot, 
le  prenant  pour  un  espion.  Il  y  resta  pendant 
cinq  ans,  ajoutant  des  austérités  volontaires 
aux  maux  qu'il  éprouvait  dans  sa  prison,  où 
il  mourut,  selon  quelques-uns,  l'an  1327,  et 
scion  d'autres,  vingt-cinq  ans  plus  tard, 
pan  e  qu'ils  mettent  son  pèlerinage  de  Rome 
pendant  la  peste  -qui  eut  lieu  en  1348.  Bien- 
tôt après  sa  mort  on  commença  à  l'Honorer 
comme  saint  et  à  l'invoquer  contre  la  peste 
et  les  maladies  contagieuses.  Pendant  la  te- 
nue du  concile  de  Constance ,  la  peste  ayant 
éclaté  dans  cette  ville,  les  Pères  qui  y  étaient 
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assemblés  ordonnèrent  par  un  décret  qu'on 
transporterait  procession nellement  dans  les 
diverses  rues  de  la  ville  l'image  de  saint 
Koch,  et  le  fléau  cessa  tout  d'un  coup  Son 
corps  fut  transporté  a  Arles  en  1372;  c'est 
de  celle  ville  que  «o  sont  faites  les  principa- 
les distributions  de  ses  reliques,  à  Venise, 
en  Espagne,  en  Flandre,  à  Rome,  a  Turin, 
en  Allemagne,  à  Paris,  à  Marseille  et  en  d'au- 
tres lieux.  —  10  août. 

RODOBALD  11  (le  bienheureux),  Rodo- 
baldus,  évéque  de  Pavie ,  florissait  dans  le 
xui*  siècle  cl  se  rendit  célèbre  par  ses  jeû- 
nes, son  zèle  pour  la  restauration  du  culte 
divin  et  pour  la  recherche  des  saintes  reli- 
ques. Il  mourut  en  12V3.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'église  cathédrale  ,  où  il  est  ex- 
posé a  la  vénération  des  Gdèles,  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Ambroise.  —  12  octobre. 

RODOLPHE  (  saint) ,  évéque  de  Gubbio  , 
était  d'une  famille  noble  et  naquit  vers  l'an 
1030.  11  renonça  au  monde  dès  sa  tendre 
jeunesse  pour  se  faire  moine  sous  la  con- 
duite de  saint  Pierre  Damien  :  il  ût  don  à  ce 
digne  maître  d'un  château  qui  passait  pour 
imprenable ,  avec  toutes  les  terres  qui  en 
dépendaient,  et  mit  ses  serfs  en  liberté.  Ayant 
pris  l'habit  au  monastère  de  r'ontavellane  , 
ii  ût  de  si  grands  progrès  dans  toutes  sortes  de 
vertus,  que  sa  réputation  se  répandit  au  loin, 
et  qu'il  n'avait  pas  encore  l'âge  canonique 
lorsqu'il  fat  choisi  pour  évéque  de  Gubbio. 
Dans  celte  nouvelle  position  ,  il  continua  les 
austérités  qu'il  avait  pratiquées  dans  la  so- 
litude ttt  portait  le  même  cilice  et  les  mêmes 
habits.  Dans  les  plus  grands  froids  il  cou- 
chait avec  uoe  simple  tunique  sur  une  plan- 
che nue  ;  il  récitait  tous  les  jours  au  moins 
un  psautier  en  se  donnant  la  discip  ine  .  et 
sa  nourriture  ne  se  composait  d'ordinaire 
>|ue  d'un  peu  de  pain  d'orge  cl  d'eau.  Il  ne 
regardait  sa  maison  épiscopale  que  comme 
une  hôtellerie  où  il  logeait  temporairement, 
et  son  ancienne  cellule  était  à  ses  veux  son 
véritable  domicile.  11  n'aspirait  qu'à  quitter 
un  siège  qu'il  n'avait  accepté  que  malgré 
lui ,  mais  saint  Pierre  Damien  l'obligea  à  le 
garder,  et  il  se  soumit  par  obéissance  à  ce- 
lui qu'il  regardait  toujours  comme  sou  su- 
périeur. Il  avait  afLire  à  un  peuple  indocile 
et  intéressé,  qui  n'attachait  d  importance 
qu'aux  avantages  temporels.  Rodolphe,  pour 
lui  enseigner  le  désintéressement ,  donnait 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pouvait  épargner, 
et  il  défendait  à  son  clergé  de  rien  recevoir, 
surtout  des  pénitents.  Il  prêchait  tous  les  di- 
manches et  fêtes  et  tenait  tous  les  ans  un 
synode  diocésain.  11  mourul  vers  l'an  1003, 
ii  ayant  'guère  plus  de  trente  ans.  Il  fut  vi- 
vement regrette  de  tous  ,  mais  surtout  du 
saint  Pierre  Damien  ,  qui  a  ccril  sa  Vie.  — 
27  juin. 

RODOLPHE  (le  bieuheurcut),  second  abbé 
de  Vallombreuse,  succéda  en  1073  à  saint 
Jean  Gualbert ,  et  après  avoir  dignement 
marché  sur  ses  traces,  il  mourut  saintement 
I  an  117G.  Plus  tard  sou  corps  fut  levé  de 
terre ,  et  l'on  fait  la  féte  de  cotte  cérémonie 
le  1*'  août.  —  12  uovembre. 
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RODOLPHE  (lo  bienheureux  ) ,  enfant  et 
'  martyr  à  Berne  en  Suisse,  fut  enlevé,  en 
1-287,  par  les  juifs  de  celte  ville  ,  qui  lui  fi- 
reni  endurer  Ira  tourments  les  plus  cruels  , 
au  milieu  desquels  il  expira.  Leur  crime 
Ayant  été  découvert,  le  sénat  les  rond.mina 
nu  supplie*»  de  la  roue.  Quant  au  jeune  Ro- 
dolphe,  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  et 
toute  la  ville  commença  dés  lors  à  l'honorer 
cou. tue  martyr.  Son  nom  se  lit  dans  plu- 
sieurs martyrologes  sous  le  17  d'avril. 

RODOPIRN  (saint).  Rodopianus,  martyr  à 
Aphrodisiade  en  Carie  ,  souffrit  avec  saint 
Diodore.  Ils  furent  lapidés  par  leurs  compa- 
triotes pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 

—  3  mai. 

ItODRIGOB  (saint) ,  Rodericus,  prêtre  cl 
martyr  à  Cordooe,  était  né  au  bourg  d'Kjja- 
hre.  Il  alla  faire  ses  études  à  Cordoue,  où  il 
reçut  la  prêtrise.  11  avait  deux  frères  dont 
l'un  se  fil  musulman, et  le  troisième,  qui  était 
resté  chrétien  ,  ne  cessait  de  lui  reprocher 
son  apostasie.  Une  nnit  qu'ils  se  disputaient 
plus  Tort  qu'à  l'ordinaire,  Rodrigue  ayant 
voulo  les  apaiser,  ils  se  jetèrent  tous  deux 
sur  lui  et  le  maltraitèrent  tellement  qu'ils  le 
laissèrent  pour  mort.  Le  musulman  répandit 
le  bruit  qu'il  avait  embrassé,  avant  de  mou- 
rir, la  religion  de  Mahomet.  Lorsque  Ro- 
drigue fut  guéri,  il  n'eut  pas  plutôt  connu 
le  bruit  que  son  frère  avait  fait  courir  sur 
son  compte ,  qu'il  quitta  sa  maison  pour  so 
réfugier  sur  une  montagne  du  voisinage.  Uu 
jo-ir  qu'il  était  allé  à  la  ville  pour  quelques 
affaires,  son  frère  ,  qui  le  croyait  mort ,  lui 
bien  surpris  de  le  rencontrer  sur  la  place; 
il  le  mena  de  suite  au  cadi ,  l'accusant  d'a- 
voir abandonné  la  religion  musulmane.  Ro- 
drigue dit  qu'il  ne  l'avait  jamais  embrassée, 
et  qu'il  était  non-seulement  chrétien  ,  mais 
prêtre.  Le  cadi  l'envoya  en  prison  ,  où  il 
trouva  saint  Salomon.  Celui-ci  avait  aposla- 
sié,  mais  il  était  revenu  à  la  foi  chrétienne,  et 
ce  retour  était  la  cause  de  sa  détention.  Ils 
se  lièrent  bientôt  d'une  sainte  amitié,  et 
ils  se  livraient  ensemble  au  jeûne  et  à  la 
prière.  Le  cadi  ne  fut  pas  plutôt  informé  do 
relie  liajson  ,  qu'il  les  lit  séparer,  avec  dé- 
fense de  leur  laisser  voir  personne.  Il  les 
lit  ensuite  comparaître  à  trois  différentes 
reprises  ,  dans  l'espérance  de  les  séduire  ; 
mais  n'y  ayant  pas  réussi,  il  obtint  du  roi  uu 
ordre  qui  les  condamnait  à  mort.  Saint  Rodri- 
gue fut  exécuté  le  premier, et  son  corps  fui  jeté 
dans  le  Guadalquivir,  l'an  857.  —  13  murs. 

RODRCK  (sainte),  Orthrudit,  vierge,  flo- 
rissait  dans  le  xir  siècle,  et  son  corps  se 
gardait  autrefois  a  Sainl-Omer,  dans  l'église 
de  Saint-Berlin.  Elle  est  honorée  à  Andres 
près  de  Boulogne  en  Picardie,  le  22  juin. 

ROÈS  (saint),  patron  d'une  ancienne  église 
dans  le  comté  de  Sussex  en  Angleltrre,  est 
liunoré  le  ik  novembre. 

ROtiAT  (saint),  Rogntus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  dans  le  m*  siècle.—  *2V  mars. 

RÛGAT  (  saiul) ,  martyr  en  Afrique  dans 
le  ur  siècle,  souffrit  avec  plusieurs  autres. 

-  7  uovembre. 
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ROG  AT  (saint),  martyr  m  Afrique  avec  sa  «ni 
Arè«e  et  quinze  autres,  est  honoré  le  10  juin. 

ROGAT  (  saint  ),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Luce  et  deux  autres.  —  1"  dé- 
cembre. 

ROUAT  (saint),  martyr  en  Afrique  ,  souf- 
frit avec  saint  Zolique  et  quarante-deux  au- 
tres. -—  12  janvier. 

ROGAT  (  saint  ) ,  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Cyrille  et  plusieurs  autres,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  autre  Rogat ,  qui  est 
aossi  honoré  le  même  jour.  —  8  mars. 

ROGAT  (saint),  martyr  en  Afrique  ,  souf- 
frit avec  saint  Successe  cl  seize  autres.  — 
28  mars. 

ROGAT  (saint),  l'un  des  quarante  neuf 
martyrs  d'Abilinc,  souffrit  à  Carthage  sous  le 
proconsul  Anolin,  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien,  parmi  ces  quarante- 
neuf,  il  se  trouvait  un  autre  Hogat  qui  souf- 
frit avec  lui  et  qui  est  honoré  le  même  jour. 

—  11  février. 

ROGAT  (sainl) ,  moine  et  marlyr  en  Afri- 
que avec  saint  Bonifacc  ,  son  abbé  ,  et  cinq 
autres  moines,  souffrit  sous  Uunéric,roi  des 
Vandales,  l'an  483.  —  17  août. 

ROG  \TE  (sainte),  Rognt  i,  martyre  à  Lyon 
avec  saiul  Polhin  ,  é*éque  de  cette  ville,  et 
quarante-cinq  autres,  souffrit  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle,  l'an  177.  Sainl  A  m  b  roi  se  eih 
voya  de  ses  reliques  à  sainl  Victrti  e,  évéque 
de  Rouen.  —  2  juin. 

R0GAT1KN  (sainl),  Rogatianut ,  prêtre  et 
martyr  en  Afrique  avec  sainl  Feli<  issime, 
souffrit  vers  l'an  257 ,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Valérien.  Sainl  Cyprien  , 
sous  lequel  il  exerçait  les  fooclmns  d'archi- 
diacre, fait  mention  de  lui  dans  sa  Lettre  aux 
confe$$eurs.  —  26  octobre. 

ROGAT1EN  (  saint) ,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Statulicn  et  ouze  autres. 

—  3  jauvier. 

ROGATIEN  (saint),  marlyr  à  Nantes  en  Ar- 
morique  avec  sainl  Donatien,  son  frère,  par 
lequel  il  avait  été  converti  au  christianisme, 
n'était  encore  que  catéchumène  lorsqu'il* 
furent  arrêtés  l'un  et  l'autre,  pendant  la  pre- 
mière persécution  de  Dioctétien  .  par  ordre 
du  préfet  des  Gaules  ;  mais  l'absence  de 
l'évéque  et  des  prêtres,  qui  s'étaient  cachés 
pour  échapper  à  la  persécution  ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  recevoir  le  baptême.  Interrogé 
après  ton  frère  ,  le  préfet  lui  dit  :  «  Roga- 
lien  ,  j'ai  appris  que  vous  aviez  abandonné 
le  culte  des  dieux  et  je  regrette  beau- 
coup qu'après  avoir  donné  tant  de  preuves 
de  jugement  et  de  sagesse,  vous  vous  soyez 
laissé  surprendre  par  les  imaginations  de. 
quelques  frénétiques.  Ne  voyez-vous  pas 
que,  pour  ce  Dieu  seul  que  vous  roi» fessez , 
vous  encourez  l'indignation  do  tous  les  au- 
tres? Mais  enfin  ,  puisque  vous  n'êtes  pas 
encore  souillé  du  baptême  des  chrétiens,  si 
vous  ne  vous  obstinez  pas  dans  votre  folie  , 
vous  pouvez  encore  espérer  de  passer  une 
vie  heureuse  dans  le  palais  des  empereurs  et 
dans  les  temples  des  dieux.  — Vous  êtes  ha- 
bile à  faire  de  mauvaises  promesses,  mau- 
vais jugo  que  vous  êtes  ,  qui  placez  les  eut- 
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pereurs  avant  les  dieux.  Mais  quel  rang 
tiennent  dans  vos  temples  ces  divinités  ,  qui 
sont  en  effet  inférieures  aux  hommes,  quoi- 
qu'ao  fond  tous  leur  ressembliez  beaucoup? 
Car  si  elles  sont  sourdes  par  la  matière  qui 
les  compose,  vous  êtes  sourd  aussi  à  la  vé- 
rité, et  si  elles  n'ont  point  d'âme  ,  vous,  de 
votre  côté ,  vous  n'avez  point  de  discerne- 
ment. Au  reste  ,  il  est  bien  juste  que  tous 
ceux  qui  adnrcnt  des  pierres  leur  devien- 
nent semblables.»  Le  préfet,  irrité,  ordonna 
de  le  conduire  dans  la  même  prison  que  son 
frère,  réservant  leur  supplice  pour  le  lende- 
main. Rogalien  passa  la  nuit  dans  le  regret 
de  n'avoir  pas  reçu  le  baptême;  il  loi  sem- 
blait cependant  que  les  embrassement*  de 
son  frère  y  suppléaient  en  quelque  sorte. 
Donatien  ,  de  son  côté,  priait  pour  Rogilicn 
et  demandait  à  Dieu  que  son  sang  lui  servit 
d'ablution  et  d'onction  sacramentelles.  Le 
lendemain ,  le  préfet  les  fit  comparaître  de 
nouveau,  et  voyant  leur  constance  ,  il  les  fit 
étendre  sur  le  chevalet,  afin  de  briser  leurs 
corps,  puisqu'il  ne  pouvait  ébranler  leur 
âme.  Il  les  condamna  ensuite  à  mourir  par 
le  glaive,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ 
en  présence  de  tout  le  peuple,  vers  Tan  287. 
Leurs  corps  furent  enterrés  près  du  lieu  de 
leur  supplice.  On  y  bâtit,  à  la  fin  du  y-  siè- 
cle, une  église  qui  est  devenue  paroissiale 
dai»  la  suite.  Albert,  évéque  dOsiieel  légat 
du  sainl-siége,  les  fit  transférer  en  1145  dans 
la  cathédrale  de  Nantes;  mais  ils  ont  été 
rendus  à  l'église  qui  porte  leur  nom  et  qui 
les  possède  encore.  —  2fc  mai. 

KOf.ATIEN  (saint),  l'un  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abitine,  qui,  conduits  à  Carlhagc, 
y  moururent  en  prison  par  suite  des  lonr- 
meuts  que  leur  avait  fait  endurer  le  procon- 
sul Anulin,  souffrit  l'an  30*,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclélien.—  U  lévrier. 

ROGEL  (  saint  ) ,  Rogeltus ,  martyr  à  Cor- 
doue  en  Kspagne,  souffrit  l'an  852,  sous  Ab- 
dérame  11,  roi  des  Maures  ,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  (éle  ,  après  qu'il  lui  eut  fait  d'.  bord 
couper  les  pieds  et  les  mains.  —  10  septem- 
bre. 

ROGER  'saiut),  Rogerius .  évéque  de  Can- 
nes dans  le  royaume  de  Naples,  était  origi- 
naire de  Normandie  et  flnhssail  dans  le  x* 
siècle.  Il  est  patrou  de  la  vile  qu'il  illustra 
par  ses  vertus.  Ses  reliques  se  gardent  dans 
l'église  des  religieuses  de  Saint-Etienne  de 
Barlelle,  où  l'ou  célèbre  sa  féle  le  15  octo- 
bre. Il  est  honoré  à  Cannes  le  30  décembre  , 
qui  fut  le  jour  de  sa  mort.  —  30  décembre  et 
15  octobre. 

ROGER  (le  bienheureux),  prieur  de  Mevrc, 
de  l'ordre  de  Cileaux  ,  situé  en  Galice,  0o- 
rissail  dans  le  xi.*  siècle.  —  8  août. 

ROGER  (  le  bienheureux  ) ,  abbé  d'Elan  , 
près  de  Relhel ,  se  fit  religieux  dans  le  mo- 
nastère de  Loroy  en  Berri  ,  d'où  il  fut  tiré 
pour  être  placé  à  la  téie  de  l'abbaye  d'Elan. 
H  y  mourut  vers  l'an  1175,  et  y  fut  enterré. 
Il  y  avait  dans  l'église  abbatiale  une  cha- 
pelle dédiée  sous  son  invocation,  et  qui  pos- 
sédait ses  relique»,  renfermées  dans  une 
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châsse.  Ou  y  célébrait  sa  fétc  le  13  février  ; 
mais  son  nom  se  trouve  marqué  au  janvier 
dans  te  calendrier  de  Clleaux.  —  k  janvier. 

ROGKR  (saint),  religieux  franciscain,  re- 
çut en  1216  l'habit  des  mains  de  saint  Fran- 
çois, qui  l'envoya  ensuite  en  Espagne*.  H 
possédait  l'esprit  de  pauvreté  dans  un  degré 
éminent ,  et  le  saint  fondateur  de  l'ordre  le 
regardait  comme  celui  de  ses  disciples  qui 
avait  le  plus  de  charité;  aussi  fat— il  favorisé 
pendant  sa  vfe  du  don  de  prophétie  et  de  ce- 
lui des  miracles.  Il  mourut  en  123G.  Son  chef 
est  à  Villa-Francn  en  Espagne,  et  le  reste  de 
son  corps  est  à  Todi  eu  Italie  ,  où  l'on  dit  en 
son  honneur  un  office  propre  qui  a  été  ap- 
prouvé par  Grégo  rc  IX.  Benoit  XIV  a  per- 
mis aux  Franciscains  de  faire  sa  féte  le 5  mars. 

ROGER  (  le  bienheureux  ) ,  religieux  de  , 
T rois-Fontaines  ,  monastère  de  l'ordre  de' 
Clleaux,  est  honoré  le  23  avril. 

ROGU1L  (saint).  Rufillus,  évéque  de  For- 
limpopuli  dans  la  Romagne,  est  h  >noré  le  18 
juillet. 

ROLAND  (le  bienheureux),  Rolandut,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Clleaux,  est  honoré  le  10 
janvier. 

ROLLEINDE  (sainte),  RoVmdiu ,  vierge, 
florissail  dans  le  viti*  siècl  Son  corps  est  à 
Gerpigne  près  de  Bouvines,  et  elle  est  hono- 
rée à  Villiers-la-Polerie  le  13  mai. 

ROMAIN  (saint),  Romanut,  évéqne  de  Népi 
dans  la  Campagne  de  Rome  et  martyr,  souf- 
frit avec  saint  Plolomé<î ,  qui  avait  été  disci- 
ple de  saint  Pierre  et  qui  fut  le  premier  évé- 
que do  Népi.  Celui-ci  ayant  été  envoyé  par 
l  apôtre  prêcher  l'Evangile  en  Toscane,  Ko- 
main  lui  succéda  sur  le  siège  épiscopal  do 
cette  ville  ;  il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  ou 
pendant  la  persécution  de  Nérou,  ou  au  plus 
lard  pendant  celle  de  Domitien.  —  24  août. 

ROMAIN  (saint;,  soldat  et  martyr  à  Rome, 
était  l'un  des  gardes  de  saint  Laurent.  Il  se 
convertit  à  la  vue  du  courage  et  de  la  tran- 
quillité que  l'illustre  diacre  montrait  au  mi- 
lieu de  ses  tourments.  Saint  Laurent  l'ins- 
truisit et  le  baptisa  dans  la  prison.  Ce  chan- 
gement de  religion  ayant  été  connu,  il  fut 
arrêté  et  décapité  la  veille  du  martyre  do 
saint  Laurent ,  c'esl-à-dire  le  9  août  258  , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Va  lé- 
rien.  On  enterra  son  corps  sur  le  chemin  de 
Tivoli  ,  et  plus  lard  il  fut  transporté  a  Luc- 
ques  en  Toscane,  où  il  se  garde  sous  le  grand 
autel  de  l'église  qui  porte  son  nom.  —  1  il 
août. 

ROMAIN  (saint),  martyr  en  Egypte,  faisait 
partie  d'une  troupe  de  trente-six  mission- 
naires ,  qui  avaient  pour  supérieur  gêné-  ' 
ral  saint  Paul ,  le  ptus  illustre  de  tous.  Ils 
étaient  divisés  en  quatre  bandes  de  chacune 
neuf;  celle  à  laquelle  Romain  apparte- 
nait avait  été  chargée  de  prêcher  l'Evan- 
gile dans  la  partie  méridionale  de  la  pro- 
vince. 11  rut  arrêté  par  l'ordre  du  gouver- 
neur, avec  saint  Thconas  qui  était  à  la  léte 
de  cette  petite  mission.  Lorsqu'ils  forent  ar- 
rivés devant  ce  magistral,  qui  avait  aussi  fait 
saisir  tous  les  autres  missionnaires,  il  em- 
ploya les  promesses  et  les  menaces  pour  les 
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taire  renoncer  i  Jésus-Christ.  Evites,  ledr 
dit-il,  les  tourments  horrible»  qui  vous  atten- 
dent; car  il  faut  ou  sacrifin  ou  mourir.  Paul 
répomlU  pour  tous  :  //  vaut  infiniment  mieux 
pour  nous  mourir  que  de  sacrifier.  Sur  celle  dé- 
claration ,  qui  fut  appuyée  par  les  trente-six 
autres,  le  gouverneur  les  condamna  à  diffé- 
rents genres  de  supplices.  Romain  cl  Théo- 
nas  furent  condamnés  à  être  brûlés  vifs,  ce 
qui  Tut  exécuté,  mais  on  ignore  penduut 
quelle  persécution.  —  16  janvier. 

ROMAIN  (  saint),  martyr  à  Anlioche  do 
Strie,  souffrit  avec  saint  Pbébus  et  plusieurs 
autres.  —  15  féviier. 

ROMAIN  (saint) ,  martyr  à  Samosato  en 
Syrie,  souffrit  l'an  287,  par  ordre  de  l'empe- 
reur Maximien  ,  qui  se  trouvait  dans  celte 
ville  en  revrnant  de  son  expédition  contre, 
les  Perses.  Il  venait  d'embrasser  le  christia- 
nisme, et  le  bruit, de  sa  conversion  décida  le 
prime  à  le  faire  arrêter.  Conduit  devant  son 
tribunal,  comme  il  refusait  de  sacriOer  aux 
dieux,  Maximien  le  condamna  à  être  cruci- 
fié avec  saint  Hipparque  et  saint  Philolée , 
a  qui  il  était  redevable  de  sa  couversioo  ,  et 
quatre  autres  qui  étaient,  ainsi  que  lui  ,  des 
premières  familles  de  la  ville.  Il  vivait  en- 
core après  un  jour  passé  sur  la  croix  ,  et  il 
fut  achevé  d'un  coup  de  poiguard  dans  le 
cœur.  —  9  décembre. 

ROMAIN  (saint  ) ,  diacre  cl  martyr,  était 
originaire  d  Anlioche  et  exerçait  les  fonc- 
tions de  son  ordre  dans  un  village  ,  près  de 
Césarée  eu  Palestine.  Lorsque  la  persécution 
de  Dioctétien  eut  éclaté  en  203 ,  il  quitta  sa 
deotcurc  et  parcourait  diverses  provinces , 
exhortant  les  chrétiens  à  se  préparer  au 
c»uibat.  Arrive  à  Antioche,  sa  ville  natale  , 
au  moment  où.  le  juge  Asclépiade  faisait 
tourmenter  dis  chrétiens  ,  dont  plusieurs 
étaient  sur  le  point  d'apostasier,  il  les  ex- 
horta hautement  à  persévérer  dans  la  con- 
fession de  Jésus-Christ.  Le  juge,  irrité  de 
celte  hardiesse  ,  donne  l'ordre  qu'on  se  sai- 
sisse de  lui  et  qu'on  lui  déi  bire  le  corps  avec 
des  fouets  et  des  ongles  de  fer.  Romain,  étant 
sorti  triomphant  de  ce  premier  combat ,  dit 
au  juge  :  Cenex  de  vouloir  lutter  contre  celui 
qui  est  tout-puissant ,  et  de  résister  à  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  véritable  Roi  de  l'univers. 
Asclépiade,  s'imaginaiil  qu'on  faisait  injure 
à  l'empereur,  en  donnant  à  un  autre  le  litre 
de  Maître  du  monde  ,  condamna  Romain  au 
supplice  du  feu.  On  le  conduisit  hors  de  la 
ville  et  on  le  plaça  sur  le  bûcher  préparé 
d'avance.  Les  juifs  accourureut  à  ce  specta- 
cle avec  autant  de  joie  que  les  païens  ,  et 
ils  disaient  entre  eux  :  Pourquoi  le  dieu 
des  chrétiens  ne  vient -il  pas  délivrer  du 
feu  son  adorateur?  Pour  le  nôtre,  on  sait 
qu'il  sauva  de  la  fournaise  de  Bubylone  les 
trois  jeunes  gens  de  notre  nation  qu'on  y 
avait  précipités.  Aussitôt  une  pluio  mêlée  de 
grêle  tombe  avec  taol  d'abondance  sur  le 
bûcher,  qu'elle  éleiul  la  flamme.  Le  peuple  , 
effrayé  du  prodige  ,  prend  la  fuite.  On  ac- 
court dire  à  l'empereur,  qui  se  trouvait  alors 
à  Antioche,  que  le  ciel  te  déclare  pour  Ro- 
main. L'empereur  envoie  dire  i  Asclépiade 
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qu'il  ne  faut  pas  se  commettre  avec  le  Dieu 
du  ciel,  et  qu'il  y  avait  du  danger  à  faire  pé- 
rir un  homme  dont  la  Divinité  prenait  si  vi- 
siblement la  défens?.  Asclépiade  obéit  pour 
le  moment  ;  mais  ,  supposant  ensuite  à  Ro- 
main un  nouveau  crime,  il  arracha  de  l'em- 
pereur une  sentence  qui  le  condamsjtii  à 
avoir  la  langue  coupée,  et  il  s'empressa 
d'aller  la  faire  mettre  à  exéeulion.  Ayant 
rencontré  un  médecin  qui  venait  d'aposta- 
sier et  qui  avait  sur  lui  les  instruments  de 
son  art,  il  obtint  de  lui  par  ses  menaces  qu'il 
couperait  h  Romain  la  langue  jusqu'à  la  ra- 
cine. L'opération  terminée  ,  le  martyr  par- 
lait avec  plus  de  facilité  même  qu'aupara- 
vant. Asclépiade  ,  informé  du  fait,  croit  que 
le  médecin  l'a  trompé,  et  se  l'étant  fait  ame- 
ner, il  le  menace  de  la  mort  pour  n'avoir  pas 
fait  ce  qui  lui  était  commandé.  Le  mè.iecin  , 
qui  avait  conservé  cette  langue  comme  uns 
précieuse  relique  ,  la  fait  apporter  au  juge, 
qui  ne  sait  plus  quoi  dire.  Romain  continuait 
à  exhorter  les  chrétiens,  annonçant  eu  pu- 
blic les  grandeurs  de  Dieu  et  les  victoires  do 
Jésus-Christ.  Il  publiait  aos«i  les  miracle* 
dont  lui-même  avait  été  l'objet  ;  et  comme  ces 
merveilles  Taisaient  impression  sur  le  (.eu- 
pie  ,  l'empereur,  pour  en  arrêter  l'effet ,  le 
renvoya  en  prison.  On  lui  mil  ensuite  les 
pieds  dans  les  entraves,  et  on  les  étendit  jus- 
qu'au cinquième  trou  ,  de  manière  que  son 
corps  fui  comme  écartelé;  enlin  ,  ou  l'étran- 
gla dans  sa  prison  le  17  novembre 303.  Saint 
Jean  Chrysoslome, pendant  qu'il  habitait  An- 
lioche, fit  le  panégyrique  du  saint  martyr  lu 
jour  de  sa  fête,  c'esi-a-dire  le  18  novembre. 

ROMAIN  (saint),  martyr  à  Asmanuje  en 
Ethiopie,  Kouffrit  avec  saint  Alphee  et  plu- 
sieurs autres.  —  18  novembre. 

ROMAIN  (saim),  prêtre  à  Blaye,  floris- 
sait  dans  le  iv*  siècle  et  s'illustra  par  sa 
charité,  qui  était  immense.  On  croit  qu'il 
exerça  celle  vertu  principalement  envers  les 
mariniers  ;  aussi  font-ils  choisi  pour  leur 

Sialron,  et  ils  l'invoquent  au  moment  du  nau- 
rage.  Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  parle  de 
saint  Romain  dans  son  livre  de  la  Gloire  des 
confesseurs,  nous  apprend  qu'il  a  éprouvé 
lui-même  les  heureux  effets  de  son  interces- 
sion. Il  est  nommé  dans  les  anciens  marty- 
rologes sous  le  2V  novembre. 

ROMAIN  DE  CILICIE  (saint),  solitaire  près 
d'Anlioche,  naquit  à  Roze.  Après  avoir  reçu 
dans  cette  ville  une  bonne  éducation  ,  il 
quitta  sa  famille,  sa  patrie,  et  alla  se  fixer 
dans  une  cellule  sur  une  montagne  voisino 
d'Anlioche.  Il  ne  sortit  jamais  de  sa  retraite, 
quoiqu'il  parvint  à  un  âge  avancé,  et  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  mena  la  vie  de  re- 
clus, il  n'alluma  jamais  de  feu  pour  se  chauf- 
fer, ni  de  lampe  pour  s'éclairer.  Toute  sa 
nourriture  consistait  dans  du  pain  et  du  sel  ; 
de  l'eau  pure  composait  exclusivement  s» 
boissou.  Ses  cheveux,  qu'il  ne  coupait  ni  ue 
peignait,  finirent  par  descendre  jusqu'à  terre. 
Parmi  les  austérités  qu'il  pratiquait,  il  por- 
tait continuellement  des  chaînes  de  fer  autour 
des  reins,  du  cou  el  des  maius.  11  parlait 
avec  beaucoup  de  douceur  et  d'onction  à 
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seux  qui  Tenaient  le  visiter,  les  exhortant  à 
l'amour  du  prochain,  Icnr  prêchant  l'union 
et  la  paix  avec  tout  le  momie.  Ses  discours 
produisaient  presque  toujours  un  effet  «alu- 
taire,  et  souvent  même  son  regard  seul  suf- 
fisait pour  èxciter  à  la  vertu.  Il  mourut 
après  le  commencement  du  v*  siècle.  —  2/ 
uovemhre. 

KO.MA1N  (saiiit),  ermite  dans  le  voisinage 
du  mont  Sublac,  donna,  vers  l'an  49'»,  I  ha- 
bit religieux  à  saint  Benoit,  qui  avait  a  peine 
•juinze  ans.  U  l'instruisit  ensuite  des  devoir* 
lie  la  vie  solitaire  et  le  conduisit  dans  uno 
caverne  située  au  milieu  de  montagnes 
presque  inaccessibles,  et  qu'on  appela  depuis 
la  Suinte-Uroltt.  Saiul  Romain  promit  à  sou 
jeune  disciple  de  ne  pas  révéler  le  secret  do 
•a  retraite,  et  pour  ne  mettre  personne  dans 
sa  confidence,  il  lui  apporta  lui-même  peu- 
danl  trois  ans  ce  qui  lui  était  nécessaire 
pour  vivre.  Il  descendait,  au  moyen  d'une 
t  orde,  les  provisions  dans  la  caverne,  et  en 
avertissait  Benoit  par  le  sou  d'une  clochette. 
Il  quitta  eusuite  l'Italie  pour  passer  en 
France,  et  il  fonda,  dans  le  territoire  d'Au- 
xerre,  un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  On  ignore  tannée  de  sa  mort,  qui  eut 
lieu  dans  la  première  partie  du  vi*  siècle.  — 
22  mai. 

ROMAIN  (saint),  fondateur  du  monastère 
de  Condat,  était  frère  de  saint  Lupicin,  qu'il 
s'associa  pour  établir  cl  gouverner  celle  mai- 
son. Né  vers  le  commencement  da  v*  siècle  à 
Iscrnore  dans  le  Bagey,  il  avait  trente-cinq 
ans  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  entrer  à 
l'abbaye  d'Ainat,  située  au  confluent  de  la 
Saône  et  du  Khône,  près  de  Lyon.  Quelquo 
temps  après  il  en  sortit,  avec  la  permission 
de  ses  supérieurs,  pour  se  retirer  sur  le  mont 
Jura,  emportant  avec  lui  les  Constitutions 
et  les  Conférences  du  célèbre  Cassien.  Ayant 
trouvé  dans  le  vallon  de  Condat  un  petit  ter- 
rain qui  pouvait  être  habité  parce  qu'il  pos- 
sédait une  source  et  qu'il  était  garni  d'arbres 
qui  fournissaient  des  Luits  sauvages,  il  s'y 
arrêta  et  y  construisit  un  ermitage.  Il  y  vécut 
>eul  plusieurs  années,  passant  d  ms  la  prière 
et  l  i  contemplation  le  temps  qu'il  ne  donnait 
point  au  travail  des  mains.  Son  frère  Lupi- 
cin fut  le  premier  qui  vint  se  mettre  sous  sa 
conduite  :  bientôt  après  il  lui  arriva  d'autres 
disciples  ;  pour  les  loger  il  fallut  agrandir 
l'ermitage  et  le  changer  en  monastère.  Mais, 
comme  le  nombre  de  ceux  qui  se  présentaient 
allait  toujours  croissant.  Romain  lut  obligé 
de  bâtir  un  autre  monastère  à  nne  lieue  du 
premier,  cl  qui  fut  appelé  Leucone,  du  lieu 
où  il  était  situé.  Il  en  construisit  ensuite  un 
troisième  pour  des  religieuses  dans  le  vallon 
de  la  Heaume,  cl  ce  dernier  prit  plus  lard  le 
nom  du  saiul  fondateur  :  il  s'appela  le  mo- 
nastère de  Sainl-Romain-de-ta-Roche.  Les 
denx  frères  gouvernaient  en  commun  les 
établissements  qu'ils  avaient  fondés,  et  cette 
utitié  dans  l'administration   élan  d'autant 
plus  admirable  qu'ils  étaient  d'uu  caractère 
trcs-dilTérent;  car  Lupicin  penchait  pour  la 
sévérité,  et  Romain  pour  la  douceur.  Ce  der- 
nier mourut  vers  l'an  460;  il  fut  eulcrre, 
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trlon  son  désir,  dans  le  monastère  des  reli  - 
gieuses  auquel  il  adonné  sou  nom.  Quant  à 
celui  de  Condat,  >l  prit  lr  nom  de  Saint-Oycmt 
jusqu'au  xiir  .siècle,  qu'on  commença  du 
l'appeler  le  monastère  de  Saint-Claude.  Il  sn 
forma  autour  de  l'abbaye  nue  ville  qui  put 
le  même  nom  :  l'église  abha  ialc  fut  criitéo 
en  église  cathédrale,  l'an  17i3,  par  Bo- 
uoil  XIV,  et  le  nouveau  diocèse  fut  nommé 
l'cvéché  de  Saint-Claude.  —  2S  février. 

ROMAIN  (saint), évêquo  de  Metz,  florissait 
après  le  milieu  du  v  siècle,  el  mourut  ver* 
l'an  k$9  —  13  avril. 

ROMAIN  (sjint),  évè iue  do  Rouen,  no 
après  le  milieu  du  vr  siècle,  sortait  d'u.io 
laniillc  illustre  :  ses  parents,  qui  regardaient 
sa  naissance  comme  le  fruit  de  leurs  priè- 
res el  de  leurs  aumônes,  relevèrent  dans  la 
piété,  et  tout  eu  formant  son  cœur  ils  ne  né- 
gligèrent pas,  d'uu  autre  côté,  la  culture 
de  sou  esprit.  Quand  sun  éducation  fut  ter- 
miné-, ils  renvoyèrent  à  la  cour  de  Clu- 
laire  IL  Ce  prince,  charmé  de  sa  vertu  et  de 
son  mérite,  le  fil  son  référendaire,  dignito 
qui  répond  à  celle  de  chancelier.  Après  ta 
mort  d'Hidulphe,  évéquede  Rouen,  il  rut  élu 
pour  lui  succéder.  Obligé  de  souscrire  à  su  i 
élection  malgré  ses  réclamations,  dont  on  ne 
voulut  pas  tenir  compte,  il  reçut  l'onction 
épiscopale  en  026.  Un  des  premiers  obje  s 
de  son  zèle  fut  de  faire  disparaître  les  reste* 
d'idolâtrie  qui  subsistaient  encore  dans  sou 
diocèse,  et  il  fit  abattre  un  temple  de  Vénus 
qui  se  trouvait  à  Rouen.  On  en  démolit  au«si 
par  son  ordre  trois  autres  dédiés  à  Mercure, 
à  Jupiter  el  à  Apollon.  Il  était  à  lu  cour  de. 
liaguberl  1"  pour  les  intérêts  de  son  égise, 
lorsqu'il  apprit  qu'une   inondation  de  la 
Seine  portait  la  désolation  dans  sa  ville  épis- 
copale. Aussitôt  il  vole  au  secours  de  son 
Iroupeau  ;  arrivé  sur  les  lieux,  il  se  met  eu 
prières,  un  crucifix  à  la  main  et  la  rivière 
rentre  dans  son  lit.  11  bannit  de  son  diocèso 
les  superstitions  et  les  desordres  qui  souil- 
laient la  pureté  du  christianisme,  Ul  refleu- 
rir la  pieté  el  les  bonnes  mœurs,  et  eu  tra- 
vaillant au  salut  du  son  troupeau  il  ne  négli- 
geait pas  sa  propre  smclificaiion.  Il  macérait 
sou  corps  par  des  jeûnes  el  des  veilles,  pas- 
sant en  prières  une  partie  des  nuits.  Lorsque 
D.eu  lui  eut  fait  connaître  que  sa  fin  appro- 
chait, il  se  prépara  à  la  mort  par  un  redou- 
b:cmeulde  ferveur  et  d'austérités.  Il  mourut 
le  23  octobre  639,  et  fui  enterré  dans  1  église 
de  Saiul-Cudard.  Son  corps  fut  transféré  à 
la  cathédrale  dans  le  xie  siècle;  en  1179, 
Rolrou,  archevêque  de  Rouen,  le  renferma 
dans  une  nouvelle  châsse,  beaucoup  plus  ri- 
che que  l'ancienne.  Cette  châsse,  qu'on  ap- 
pelle la  Fierté  {feretrum)  de  saint  Romain, 
clail  portée  tous  les  ans  en  procession,  la 
jour  de  l'Ascension,  par  un  criminel  cou- 
damné  â  mort,  à  qui  le  chapitre  avait  le 
droit  de  la  re  grâce  en  vertu  d'un  privilège 
confirme  par  lus  ducs  de  Normandie  el  en- 
suite par  plusieurs  de  nos  rois,  mais  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui.  Le  criminel  obte- 
nait sa  délivrance  en  l'boiinc  ir  de  saint  Ro- 
mrmi.  —  21  oct  bre. 


ROMAIN  LK  SYMPHONIASTR  fsainl) , 
diacre  à  Béryle  en  Syrie,  élail  né  â  Kmèse. 
Il  était  déjà  diacre  lorsqu'il  vint  à  Cnnslan- 
linople  et  fut  attaché  au  service  d'une  de* 
églises  de  la  sainte  Viergn  dans  celle  fille. 
Son  occup.uion  habituelle  était  de  composer 
des  antiennes  pour  l'office  divin,  d'où  lui  est 
venu  le  surnom  de  Symphoniasle.  Il  mourut 
comblé  de  vertus  et  de  mérites.  —  1"  oc- 
tobre. 

ROMAIN  (saint;,  évêqn*  d'Auxerre  et 
martyr,  florissaii  après  le  milieu  du  vr  siè- 
cle. —  5  ociobre. 

ROMAIN  (saint), confesseur, est  honoré  au 
Mans,  et  son  corps  se  garde  dans  la  cathé- 
drale de  celle  ville.  —  7  novembre. 

ROMAIN  (saint),  patron  de  la  Russie  et 
martyr,  é'ail  (ils  de  saint  Wladimir,  princede 
Moscovie,  et  frère  de  la  princesse  Anne  qui 
monta  sur  le  trône  de  France  par  sou  ma* 
nage  avec  le  roi  Philippe  1".  Son  père  étant 
mort  l'au  1008,  Suaiopelch  s'empara  de  la 
Moscovie,  et  comme  le  jeune  Romain  mon- 
trait beaucoup  de  tè'e  pour  la  religion  chré- 
tienne, dans  laquelle  il  avait  été  élevé, I  usur- 
pateur, qui  élail  païen,  le  fit  mourir  en  1010, 
avec  son  frère  David.  Un  troisième  frère, 
nommé  Jaroslas ,  fut  épargné  et  remonta 
»ur  le  trdne  de  ses  pères  l'an  1020.  Les  reli- 
ques de  saint  Romain,  qui  est  appelé  Boris 
dans  l'histoire  de  Russie,  furent  transférées 
avec  celles  de  saint  David,  en  1072,  à  Visle- 
gnrod,dans  une  église  bâtie  sous  leur  invo- 
cation. Celle  cérémonie  se  fit  avec  la  plus 
grande  pompe.  Elle  était  présidée  par  Geor- 
ges, archevêque  de  Kiow  ;  les  princes  de  Mos- 
•  ovib  y  assistèrent  avec  plusieurs  prélats  et 
les  principaux  seigtieurs  du  pays.  En  1720, 
le  svnodc  deZamoski,  approuvé  par  Benoit 
Xlfl,  mil  au  rang  des  fêles  chômées  par  les 
Russes  catholiques  celle  des  saints  Romain 
et  David,  qui  est  filée  au  24  juillet. 

ROMAINE  (sainte),  Romana,  vierge  et 
martyre  à  Beauvais,  était,  i  ce  que  l'on  croit, 
de  Rome,  et  la  tradition  porte  qu'elle  accom- 
pagna dans  les  Gaules  saint  Lucien  et  saint 
Quentin;  qu'elle  se  fixa  à  Beauvais,  avec  le 
premier  de  ces  deux  saints  et  qu'elle  y  souffrit 
le  martyre  sur  la  fin  du  iir  siècle.  Ses  reli- 
ques sont  en  graude  vénération  à  Be.iuvais, 
où  elle  est  honorée  le  3  octobre. 

ROMAINE  (sainte),  vierge,  florissaii  au 
commencement  du  iv*  siècle,  et  mourut  en 
tiik.  Après  avoir  été  baptisée  par  le  pape 
saint  Silvestrc,  elle  se  retira  dans  des  grol- 
tes  et  des  cavernes  près  de  Todi,  où  elle  vi- 
vait eu  anachorète,  pratiquant  des  austérités 
dont  il  n'y  avait  point  encore  eu  d'exemples 
dans  son  pays  au  siècle  où  elle  vivait,  sur- 
tout de  la  part  de  son  sexe.  Sa  sainteté  lut 
illustrée  par  des  miracles,  même  de  son  vi- 
vant. —  23  lévrier. 

ROMAIZE  (sainl),  Romazius,  confesseur, 
est  honoré  à  Bourdicu  en  lien  i  le  25  août. 

ROMAN  (saint),  Romanus,  évêque  et  con- 
fesseur en  Ecosse,  florissaii  vers  la  fin  du 
VI*  siècle  et  mourut  l'an  G05.  —  7  février. 

ROMARÊ  (saint),  Rumareus,  confesseur,  est 
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honoré  à  Saint-Savin  en  Poitou*  le  10 jan- 
vier. 

ROMARIG  (sainl),  Romarieus,  fohrfateor 
el  second  ahbé  <1  u  monastère  du  Saint-Mont, 
naquit  après  le  m  lieu  du  vi»  siècle,  et  sor- 
tait du  sa  ne  royal  d'Austrasic.  Il  fut  élevé  à 
la  cour  de  Théodebert  II,  où  son  père  Komul- 
phe  tenait  le  premier  rang  après  le  roi.  C'est 
là  qu'il  fit  la  connaissance  de  saint  Arnould, 
et  ils  s'y  firent  admirer  l'un  el  l'attire  par 
l'innocence  de  leurs  mœurs,  leur  piété  et 
leur  aversion  pour  les  vains  amusements  d  i 
siècle.  On  dit  même  qu'ils  avaient  pri*  U 
résolution  d'aller  se  faire  moines  à  Lérim.et 
qu'ils  l'eussent  exécutée  sans  la  résistance 
qu'ils  éprouvèrent,  tant  de  la  part  du  prince 
que  de  la  part  de  leurs  familles.  Lorsque  la 
guerre  éclata  entre  Théodebert  et  Thierri, 
roi  de  Bourgogne,  son  frère,  Rom  a  rie  et 
son  père  se  distinguèrent  sous  les  drapeaux 
du  premier  de  ces  princes,  qui  fut  vaincu, 
privé  de  la  couronne  el  peu  après  de  la  vie, 
l'an  612.  Romulphe  fut  tué  sur  le  champ  de 
bataille,  Romaric  ne  se  sauva  qu'avec  peiae . 
le  vainqueur  le  dépouilla  de  ses  biens,  qui 
étaient  immenses,  et  l'envoya  en  exil.  Après 
la  mon  de  Thierri,  Brunebaut,  qui  ne  se 
trouvait  pas  en  sûreté  dans  un  pays  nouvel- 
lement conquis  où  elle  était  délestée,  lui 
promit  la  restitution  de  ses  biens,  s'il  voula  ( 
proléger  sa  sortie  de  Metz,  qui  se  fil  en  se- 
cret. Romaric  jouî>sail  d'uue  grande  consi- 
dération  à  la  cour  de  Clolaire  II,  qui  venait 
de  réunir  sous  son  sceplre  toute  la  monar- 
chie française,  lorsqu'il  reçut  chez  lui  saint 
Amé,  alors  moine  de  Luxeuil,  que  sainl  Ku$- 
tase,  son  abbé,  avait  envoyé  dans  les  Vos- 
ges, pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  aux 
habitants  du  pays.  Les  conversations  qu'il* 
avaient  ensemble  ayant  ranimé  dans  le  cieur 
de  Romaric  son  désir  d'embrasser  la  vie  re- 
ligieuse, il  donna  ses  biens  aux  pauvres,  ne 
se  réservant  que  le  château  et  la  terre  d'H.i- 
bend,  au  pied  du  Romberg,  aujourd'hui  le 
Saint-Mont, afin  d'en  faire  une  dot  à  ses  trois 
filles  ;  car  il  avaitéléengagédansle  mariage. 
Il  donna  ensuite  la  liberté  à  ses  serfs,  dont 
plusieurs  le  suivirent  à  Luxeuil  et  y  prirent, 
a  son  exemple,  l'habit  monastique.  Koma- 
ric  se  montra  bientôt  un  modèle  de  ferveur 
et  d'humilité  :  il  se  plaisait  à  remplir  les  plus 
humbles  emplois  de  la  maison  et  surtout  à 
cultiver  le  jardin.  Quelques  années  après  il 
quitta  Luxeuil  avec  saint  Ame,  pour  tenir 
fonder  un  monastère  de  vierges  dans  le  châ- 
teau qu'il  s'était  réservé  au  pied  du  Itoni- 
berg;  mais  ensuite  il  transporta  la  commu- 
nauté sur  ie  moat  même,  lorsque  les  bâu- 
meuis  destinés  à  la  recevoir  furent  termines, 
ce  qui  eut  lieu  vers  l'an  621.  Il  fonda  ensuite 
tout  près  de  là  un  monastère  d'hommes  dont 
saint  Amé  fui  le  premier  aubé.  Saint  Roma- 
ric lui  succéda  en  627,  et  il  marcha  digue- 
uieut  sur  ses  traces.  Eu  0-29  il  eul  la  cousoia- 
tiou  d'apprendre  que  sainl  Arnould,  son  an- 
cien ami,  qui  venait  de  quitter  l  evé  lie  <lo 
Metz,  se  disposait  à  venir  se  fi\er,  en  qualité 
d'eruiile,  sur  une  montagne  voisine  du  Saml- 
Mont.  Romaric  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à 
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Metz,  et  le  conduisit,  à  sou  arrivée,  dans  les 
cellules  qu'il  avail  fait  bâtir  pour  le  saint 
évéque  el  pour  quelques  serviteurs  de  Dieu 
qui  voulaient  vivre  sous  sa  conduite.  Saint 
Romaric,  qui  le  visitait  souvent,  ne  le  quitta 
plus  lorsqu'il  le  vit  près  de  sa  fin.  Le  jour 
de  sa  mort,  saint  Arnould  lui  dit  :  Vous  qui 
êtes  un  homme  de  Dieu,  pries  Jésus-Christ 
pour  moi  ;  car  c'est  aujourd'hui  que  je  paraî- 
trai detant  mon  juge.  Lorsqu'il  cul  expiré, 
le  16  Anûl  640,  son  ami  lui  ferma  les  veux  et 
fit  transporter  son  corps  au  Saint-Mont,  où 
il  Tut  inhumé,  en  attendait!  qu'on  le  reportât 
à  Metz  :  ce  qui  eut  lieu  Ci  nuée  suivante. 
Pendant  qu'il  gouvernail  la  communauté  «les 
hommes,  sainte  Claire,  sa  fille,  gouvernail 
«relie  des  religieuses;  à  celle-ci  succéda,  vers 
le  milieu  da  vu»  siècle,  sainte  Geberlrudc 
ou  lï'crtrudc,  petite-fille  du  saint  fondateur. 
Sur  a  On  de  sa  vie,  Dieu  lui  lit  connaître  par 
révélation  les  maux  qui  allaient  fondre  sur 
la  poslénté  de  saint  S  geberl,  alors  roi  d'Aus- 
trasie.  Il  alla  donc  trouver  ce  pieux  prince, 
et  comme  l'artisan  des  malheurs  prédits  à  la 
famille  royale  était  firimoald,  maire  dupa- 
lais,  il  lui  fit  part  de  ce  que  Di<  u  lui  avait 
révélé.  Grirnoald  le  reçut  avec  honneur  et 
promit  de  suivre  les  avis  salutaires  qu'il 
était  venu  lui  apporter,  protestant  qu'il  était 
tout  dévoué  à  son  prince;  mais  lasuitc  prouva 
que  ses  protestations  n'étaient  pas  sincères  ; 
car  après  la  mort  de  Sigeberl  il  substitua  son 
propre  fils  au  fils  du  roi.  Il  força  de  sortir  de 
France  ce  jeune  prince,  qui  régna  plus  tard 
sous  le  nom  de  Dagobert  111,  et  fit  même  ré- 
pandre le  bruit  de  sa  mort.  Le  retour  de 
Komaric  au  Saint-Mont  fut  bientôt  suivi  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  8  décembre  653, 
dans  un  âge  très-avancé.  Son  corps  fut  en- 
terré près  de  celui  de  saint  Amé.  En  mou- 
rant 4  désigna  pour  son  successeur  saint 
Adelphe,  son  petit-lils.  L'abbaye  qu'il  avait 
fondée  ayant  été  détruite  au  commencement 
du  x«  siècle  par  les  Huns,  on  ne  rebâtit  à  la 
même  place  que  le  monastère  des  hommes  : 
celui  des  femmes  fut  reconstruit  à  une  lieue  de 
là.  de  l'autre  côté  de  la  Moselle,  dans  un  plaine 
où  s'est  formée  ensuite  la  ville  de  Romaric- 
Monl,  aujourd'hui  Kemiremont.  Les  reli- 
gteuses,  avant  ce  déplacement,  avaient  déjà 
quitté  la  règle  de  saint  Colomban  ou  de 
Luxeuil,  pour  suivre  celle  de  saint  Benoit. 
Plus  tard  elles  quittèrent  celle  dernière  rè- 
gle pour  se  transformer  en  chanoinesses 
séculières,  ayant  des  prébendes  et  recevant 
une  rétribution  au  chœur,  comme  les  cha- 
noines. Elles  ne  se  recrutaient  que  parmi  la 
plus  haute  noblesse,  el  comme,  a  l'exception 
de  l'abbesse,  elles  ne  faisaient  que  des  vœux 
simples   el   temporaires,  elles  pouvaient 
quitter  leur  étal  pour  rentrer  dans  le  monde 
et  se  marier.  L'abbaye  do  Saint-Monl  fui 
aussi  changée  en  un  prieure,  qui  apparte- 
nait, eu  1623,  aux  Chanoines  réguliers  de 
Saint-Augu»lin  ;  ils  le  cédèrent  ensuite  aux 
religieux  de  la  congrégation  deSaint- Vanne. 
Lorsque  les  religieuses  quittèrent  la  mon- 
tagne, vers  l'an  910,  elles  emportèrent  avec 
elles  le  co'  ps  de  saint  Romaric  el  le  depo- 
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sèrent  dans  la  nouvelle  église  abbatiale,  dé- 
diée sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Au 
milieu  du  xi*  siècle,  le  pape  saint  Léon  IX, 
qui  avait  été  évéque  de  Toul.et  qui  conserva 
toujours  ce  premier  titre,  se  trouvant  à  Re- 
iniremont,  leva  de  terre*  le  corps  du  saint 
fondateur,  qu'il  exposa  à  la  vénération  des 
fidèles,  ce  qui  équivalait  alors  à  une  canoni- 
sation dans  les  formes.  —  9  décembre. 

ROMBLE  (saint),  Romulus  ,  confesseur, 
fiorissait  sur  la  fin  du  vn*  siècle  et  mourut 
vers  l'an  700.  11  est  honoré  à  Sainl-Satur  eu 
lierri.  —  25  décembre. 

ROMÉE  (saint).  Romœus,  est  honoré  â 
Lurques,  et  son  corps  s'est  gardé  jusqu'en 
1513,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  le  Majeur, 
qui  est  paroisse  d'un  faubourg,  d'où  on  le 
transféra  à  celle  de  Saint-Pierre  de  la  Courtine. 
11  est  aussi  patron  d'une  paroisse  près  de 
Florence.  —  l  mars. 

ROMUALD  (saint),  Romualdus,  fondateur 
de  l'ordre  des  Camaldules,  né  vers  l'an  951  à 
Ravennc,  appartenait  à  la  famille  ducale  des 
Honesti,  el  reçut  une  éducation  toute  mon- 
daine. U  passa  sa  première  jeunesse  dans 
les  plaisirs  el  se  livra  à  la  fougue  de  ses 
passions.  Cependant,  Dieu,  qui  voulait  faire 
de  lui  un  grand  saint,  parlait  de  temps  eu 
temps  à  son  cœur  par  sa  grâce,  et  l'on  rap- 

Eorlc  qu'étant  un  jour  à  la  chasse,  dans  un 
ois  solitaire,  il  s'écria  :  Heurmxlts  ancien* 
ermites  ,  d'avoir  choisi  de  telles  demeures  t 
Loin  du  tumulte  du  monde,  atec  quelle  tran- 
quillité ne  devaient-ils  pas  servir  le  Seigneur  l 
Il  avait  vingt  ans,  lorsque  Serge,  son  père, 
qui  avail  eu  une  querelle  avec  un  de  ses  pa- 
rents, appela  celui-ci  en  duel  et  voulut  que 
son  fils  tut  de  moitié  dans  cette  affaire.  Ro- 
muald  refusa  «l'abord  ;  mais  son  père  mena- 
çant de  le  déshériter  s'il  ne  le  secondait  pas, 
il  consentit  enfin  à  assister  au  combat , 
comme  témoin,  avec  la  permission  de  ne  pas 
y  prendre  une  pari  active.  Serge  tua  son 
adversaire,  et  sou  fils  se  regardant  comme 
compl.ee  de  cet  homicide,  se  rendit  au  mo- 
nastère de  Classe  qui  n'était  qu'à  quatre 
milles  de  Ravenne,  pour  expier  sa  faute. 
Sa  première  intention  était  d'y  passer  qua- 
raule  jours  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence; mais  les  exemples  qu'il  avait  sous 
les  yeux  el  les  instructions  qu'on  lui  adres- 
sait lui  inspirèrent  la  résolution  de  ne  plus 
retourner  daus  le  monde.  Ayant  demande, 
d'être  admis  dans  la  communauté  en  qualité 
de  pénileul,  sa  proposition  fut  d'abord  refu- 
sée, parce  qu'on  cr. lignait  le  ressentiment  de 
son  père;  mais  ou  finit  par  céder  à  ses  ins- 
tances et  on  lui  donna  l'habit.  Il  devînt 
bientôt  par  sa  ferveur  le  modèle  des  religieux 
de  Classe  ;  mais  comme  sa  conduite  était 
une  censure  indirecte  du  relâchement  de 
quelques  moines,  ceux-ci,  irrites  des  avis 
charitables  qu'il  avail  cru  devoir  leur  donner, 
formèrent  l'affreux  projet  de  le  tuer.  Ro- 
muatd,  averti  à  temps,  quitta,  avec  la  per- 
mission de  son  supérieur,  le  monastère  où  il 
était  resté  sept  ans,  el  alla  se  meiti  e  sous  la 
conduite  d'un  saint  ermite  nommé  Marin, 
qui  vivait  dans  une  solitude  prè-.  de  Venise. 
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Le  doge  Pierre  Orséolo,  qui  avait  élé  mis  à  la 
ié(c  de  la  République  par  les  meurtriers  de 
Camliano,  son  prédécesseur,  quoiqu'il  n'eût 
pas  trempé  dans  ce  meurtre,  éprouvait  des 
scrupules  sur  la  manière  dont  il  était  ar- 
rivé an  pouvoir.  Il  consulta  saint  Guériu. 
abné'en  Calalogne>  qui  se  trouvait  alors  à 
Venise  ;  il  s'adres&a  ensuite  à  saint  Marin 
et  â  saint  Komoald,  et  les  trois  serviteurs  de 
Dieu  furent  d'avis   qu'il  embrassât  l'état 
monastique.  Orséolo,  pour  se  mettre  en  étal 
de  suivre  leur  conseil,  prétexta  un  voyage  à 
la  campagne  et  partit  secrètement  pour  la 
Catalogne  (978)  avec  les  trois  saints';  il  se  fil 
moine  dans  le  monastère  de  Casan,  dont  saint 
Guérin  était  abbé;  Komuald  et  Marin  se 
retirèrent  dans  une  solitude  du  voisinage  où 
ils  vécurent  en  ermites.  Il  leur  arriva  bientôt 
ilesdisciples,  et  Komuald  fut  établi  supérieur 
de  la  communauté.  Orséolo ,  qui  est  honoré 
comme  saint  le  ik  janvier,  vint  les  rejoindre 
uio>i  que  Murosioi,  son  gendre.  Depuis  que 
Uomuald  avait  quitté  le  monde,  il  avait  élé 
pendant  cinq  ans  en  butte  à  de  violentes 
tentations;  mais  il  les  surmontait  par  la 
prière  et  les  austérités  de  la  pénitence.  Serge, 
touché  de  l'exemple  de  son  Qls,  se  dicida  à 
l'imiter  cl  se  relira  dans  le  monastère  de 
Saint-Sévère,  près  de  Kavenqe  ;  mais  il  fut 
tenté  à  son  tour,  et  il  était  sur  le  point  de 
quitter  sa  cellule  pour  rentrer  dans  le  monde, 
lorsque  Komuald,  informé  de  son  projet, 
repassa  en  Italie  l'an  99k,  et  réussit  à  le  lui 
faire  abandonner.  Il  ne  retourna  plus  en 
Catalogne,  mais  à  Classe,  où  il  habita  une 
cellule  écartée.  Le  démon  vint  encore  lui 
'   livrer  de  rudes  assauts,  mais  il  triompha 
comme  la  première  fois.  Les  moines  de 
Classe  Tayaut  élu  abbé  en  937,  il  ne  voulut 
pas  accepter.  L'empereur  Olhon  III,  qui  se 
trouvait  alors  à  Ravenne,  alla  le  trouver 
dans  sa  cellule,  et  ne  pouvant  obtenir  son 
consentement,  il  s'adressa  aux  évéques  as- 
semblés alors  en  concile  dans  cette  ville; 
ceux-ci  ordonnèrent  à  Romuald,  sous  peine 
d'excommunication,  de  se  charger  du  gou- 
vernement du  monastère.  Il  fut  donc  obligé 
d'obéir;  mais  les  moines  se  repentirent  bientôt 
de  leur  choix,  et  le  saint,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  rétablir  parmi  eux  l'ordre  et  la  ré- 
gularité, alla  trouver  l'empereur,  qui  faisait 
le  siège  de  Tivoli.  Comme  ce  prince  ne 
voulait  pas  accepter  sa  démission,  il  déposa 
sa  crosse  à  ses  pieds  en  présence  de  Gerberl, 
archevêque  de  Ravenne.  Il  proGla  aussi  de 
la  circonstance  peur  intercéder  en  faveur 
des  habitants  de  Tivoli,  qui  eurent  tous  la 
vie  sauve,  sans  en  excepter  le  sénateur 
Crescence,  auteur  de  la  révolte  qu'Oihon 
venait  de  réprimer.  Mais  ce  prince  l'ayant 
fait  ensuite  mettre  à  mort  ,  contre  la  foi 
jurée,  et  ayant  enlevé  sa  femme,  Romuald, 
qu'Oihou  avait  choisi  pour  son  confesseur, 
lui  représenta  vivement  l'énormité  de  ce 
double  crime,  pois  lui  imposa  une  pénitence 
publique,  à  laquelle  le  prince  se  soumit. 
Romuald  l'engageait  aussi  à  «descendre  du 
trône  pour  aller  dans  un  monastère  expier 
«es  péchés  :  le  prince  se  disposait  à  suivre 
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ce  conseil,  lorsqu'il  mourut.  Romuald  déter- 
mina aussi  à  embrasser  l'état  monastique 
Tham,  favori  d'Olhon.  qui  avait  trempé  dans 
l'assassinat  de  Crescence,  et  sa  convérsiou 
fut  suivie  de  celle  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs de  la  cour,  qni  se  mirent,  comme  lui» 
sous  la  conduite  du  saint.  Le  plus  illustre 
de  ses  disciples  était  saint  Boniface,  proche 

f tarent  de  l'empereur,  et  que  l'Eglise  honore 
e  19  juin  comme  apôtre  de  la  Russie  cl 
martyr.  Etant  allé  fonder,  près  de  Parenzo, 
en  Islric ,  un  monastère  pour  loger  les 
nouveaux  disciples  qui  lui  arrivaient  de. 
toutes  parts,  il  employa  un  an  à  mettre  cet 
établissement  sur  un  bon  pied  :  il  passa  en  • 
suite  deux  années  dans  une  cellule  voisine 
du  nouveau  monastère.  Quand  il  se  proposa 
de  quitter  l'Istrie,  l'évéquc  de  Parenzo,  qui 
voulait  absolument  le  retenir  dans  son  dio- 
cèse, fit  défense  à  tous  les  patrons  de  barbue 
de  le  recevoir  à  bord  ;  mais  l'évéquc  do 
Pola  lui  en  envoya  une  qui  le  conduisît  à 
C  ipréola  ;  pendant  la  traversée  il  calma 
miraculeusement    une   violeote  tempête. 
Ayant  obtenu  des  scignenrs  de  la  province 
de  Marino  l'autorisation  de  bâtir  un  mona- 
stère là  où  il  le  jugerait  convenable.il  choisi! 
la  vallée  de  Castro,  et  son  séjour  dans  ce 
pays  donna  lieu  à  un  grand  nombre  de  con- 
versions. Le  désir  qu'il  avait  depuis  long- 
temps de  verser  sou  sang  pour  Jésus-Christ 
deviot  encore  plus  ardent  à  .la  nouvelle  du 
martyre  de  saint  Boniface,  arrivé  en  1009  : 
c'est  dans  ce  but  qu'il  demanda  au  pape  la 
permission  d'aller  prêcher  la  foi  en  Hongrie; 
l'ayant  obtenue,  il  parût  avec  quelques-uns 
de  ses  disciples,  dont  deux  venaient  d'être 
sacrés  archevêques,  lui-même  ayant  refusé 
de  l'être.  Arrivé  sur  les  frontières  de  la 
Hongrie,  il  fut  atteint  d'une  maladie  violente, 
qui  recommençait  chaque  fois  qu'il  voulait 
continuer  son  voyage.  H  crut  donc  que  la 
volonté  de  Dieu  était  qu'il  retournât  sur 
ses  pas.  En  repassant  par  l'Allemagne,  il  y 
fonda  plusieurs    monastères  ,  en  réform  i 
plusieurs  autres ,  non  sans  éprouver  de 
grandes  contradictions  ;    mais  il  sut  en 
triompher  par  sa  fermeté  et  sa  prudence.  Sa 
vertu  lui  donnait  tant  d'ascendant,  que  hs 
péchours  redoutaient  sa  présence ,  comme 
l'avouait  Rayner,  marquis  de  Toscane,  qui 
avait  épousé  la  veuve  d'un  de  ses  parents, 
après  avoir  fait  assassiner  celui-ci.  Romuald, 
pour  lui  faire  sen.Hr  l'énormité  de  ses  crimes, 
ne  voulut  rien  accepter  de  ce  qu'il  lui  offrait. 
Ayant  appris  que  l'abbé  de  Classe  avait 
obtenu  sa  dignité  par  des  voies  simoniaques, 
il  alla  le  trouver.  Le  coupable,  qui  redoutait 
une  entrevue,  résolut,  pour  l'éviter,  de  fairo 
assassiner  le  saint,  qui  ne  dut  la  conserva- 
tion de  ses  jours  qu'à  une  protection  de 
Dieu  toute  particulière.  Mandé  à  Jlome  par 
le  pape,  ses  instructions  et  ses  miracles  ra- 
menèrent à  Dieu  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs endun  is.  11  bâtit  quelques  monastères 
dans  les  environs  de  Home,  entre  autres 
celui  de  Silric,  où  il  Ot  un  assez  long  séjour. 
Dans  le  nombre  de  ceux  qui  vinrent  habiter 
ce  nouvel  établissement,  se  trouvait  on  jeuue 
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seigneur  qui  se  lirrait  publiquement  à  l'im- 
pureté.  Le  saint  mit  tout  en  œuvre  pour  le 
convertir,  mais  le  coupable  se  moolra  incor- 
rigible et  poussa  même  la  scélératesse  jusqu'à 
arroser  Romuald  de  s'être  souillé  des  mêmes 
désordres;  celle  infâme  calomnie  Gt  con- 
damner le  saint  à  une  pénitence  rigoureuse, 
par  les  moines,  qui  lui  interdirent  la  célé- 
bration des  saints  mystères.  Komuald  se 
comporta  comme  s'il  eût  été  réellement  cou- 
pable, et  s'abstint  de  monter  à  l'autel,  con- 
formément à  la  défense  qui  lui  en  avait  é:é 
fuite.  Mais  six  mois  après.  Dieu  lui  Gt  con- 
naître par  révélation  qu'il  devait  remonter  à 
l'autel,  sans  tenir  co  uple  de  la  défense  in- 
juste qui  lui  en  avait  été  faite.  Il  recommença 
donc  à  offrir  le  saint  sacriûce,  et  la  première 
fois  qu'if  célébra,  il  fut  longtemps  ravi  en 
extase.  Pendant  les  sept  ans  qu'il  passa  à 
Silrie  il  opéra  plusieurs  cuérisous  miracu- 
leuses. Il  était  retourné  à  Bifurcum  lorsque 
l'empereur  saint  Henri,  qui  venait  d'arriver 
en  Italie,  lui  Gt  dire  qu'il  désirait  le  voir. 
Ce  ne  fol  qu'à  regret  que  Romuald  déféra  à 
cette  invitation,  parce  qu'elle  lui  faisait  re- 
douter un  accueil  dont  il  se  croyait  indigne. 
Henri  le  reçut  en  effet  avec  les  plus  grandes 
marques  de  respect,  se  leva  lorsqu'il  le  vit 
entrer,  et  lui  dit  :  Que  je  voudrait  bien  que 
mon  âme  fût  semblable  à  la  vôtre!  Le  saint  ne 
répondit  rien  à  un  compliment  si  flatteur,  et 
il  ne  dit  pas  un  seul  mot  pendant  tout  le 
temps  que  dura  l'entrevue.  Le  prince,  qui 
comprit  que  ce  silence  provenait  de  l'hu- 
milité, n'en  conçut  que  plus  de  vénération 
pour  loi,  et  le  lendemain  il  voulut  s'entrete- 
nir seul  avec  lui»  Les  seigneurs  de  la  cour 
lui  témoignaient  le  plus  profond  respect 
lorsqu'il  passait  devant  eux  ,  et  allaient 
même  jusqu  à  arracher  les  poils  de  son 
vêtement  qu'ils  conservaient  comme  des 
reliques.  Ces  démonstrations  l'affligeaient 
tellement  qu'il  serait  parti  sur-le-champ  s'il 
n'en  eût  éié  empêché.  Henri,  avant  de  le 
congédier,  lui  donna  le  monastère  du  Moul- 
Aroiate,  aûn  qu'il  y  mil  de  ses  religieux. 
Ce  fut  en  1009  que  saint  Romuald  jeta  les 
foodemenls  du  monastère  de  Camaldoli  , 
situé  dans  une  vallée  de  l'Apennin,  près  d'A- 
rezzo.  Ce  monastère,  terminé  en  1012,  a 
donné  son  nom  à  l'ordre  des  Camaldules , 
dont  il  fut  le  berceau.  Le  saint  y  établit  la 
règle  de  saint  Benoit,  avec  quelques  nou- 
velles observances,  el  voulut  que  les  reli- 
gieux Tussent  tout  à  la  fuis  cénobites  et 
ermites.  Quand  ces  derniers  avaient  resté 
longtemps  dans  l'ermitage .  ils  pouvaient 
obtenir  do  supérieur  la  permission  de  vivre 
en  reclus,  c'est-à-dire,  de  se  renfermer  dans 
une  cellule  pour  n'en  plus  sortir  avant  leur 
mort  :  c'est  ainsi  que  saint  Romuald  passa 
lui-même  les  dernières  années  de  sa  vie.  11 
mourut  au  monastère  du  Val-de-Castro  , 
daus  la  Marche  d'Ancône,  le  19  juin  1027,  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Sa  fêle  a  été 
Gxée,  par  Clément  Vlll.au  7  février,  jour 
où  se  Gt  la  translation  de  ses  reliques.  Son 
corps  était  encore  entier  et  sans  corruption 
en  146G  ;  mais  des  maint  sacrilèges  l'ayant 
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dérobé  en  ihSO,  il  tomba  en  poussière  et  on 
transféra  ses  ossements  dans  la  grande 
église  de  Fabriano  :  on  garde  un  os  de  «ou 
bras  à  Camaldoli.  La  Vie  de  saint  Romuald  a 
été  écrite  par  le  bienheureux  Pierre  Damien, 
son  compatriote.  —  7  février. 

ROM  CLE  (saint),  Romulus,  évéqne  de 
Fiésoli,  en  Toscane,  et  martyr  sous  l'empe- 
reur Domi tien,  fut  ordonné  par  l'apôtre  saint 
Pierre,  dont  il  était  le  disciple.  Il  prêcha  l'E- 
vangile dans  plusieurs  provinces  d'Italie, 
opéra  un  grand  nombre  de  conversions,  et 
termina  ses  travaux  apostoliques  par  ln 
martyre,  qu'il  souffrit  à  Fiésoli,  dont  il  est 
regardé  comme  le  premier  évéque.  —  6 
juillet. 

ROM U LE  (saint),  Romulus,  préfet  de  la 
cour  sous  l'empereur  Trajan  et  martyr,  pro- 
fessait en  secret  la  religion  chrétienne;  mais 
il  ne  put  voir  sans  indignation  la  cruauté  que 
le  prince  déployait  contre  les  chrétiens,  et  ce 
sentiment,  il  ne  craignit  point  de  le  mani- 
fester en  public.  Trajan  le  Gt  arrêter,  el  ne 
pouvant  obtenir  de  lui  qu'il  renonçât  à  Jé- 
sus-Christ, il  le  Gt  battre  de  verges  et  ensuite 
décapiter  vers  l'an  112.  —  5  septembre. 

ROMULE  (saint),  Romulus,  martyr  à  Con- 
cordia  avec  saint  Donat  et  quatre-vingt-sept 
autres,  souffrit  l'an  303.  —  17  février. 

ROMULE  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  saint  Second,  son  frère.  —  24 
mars. 

ROMULE  (  saint  ),  sous-diacre  de  l'église 
de  Diospolis  et  martyr  à  Césarée,  en  Pales- 
tine, se  trouvait  dans  celle  dernière  ville  l'an 
30fc,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
Ayant  appris  qu'à  l'occasioo  des  jeux  pu- 
blics qu  on  allait  célébrer,  Urbain,  gouver- 
neur de  la  province,  se  proposait  de  faire 
combattre  contre  les  bêtes, dans  l'amphithéâ- 
tre, les  chrétiens  qu'il  venait  de  condamner 
à  mort,  il  alla  le  trouver  avec  saint  Timolaus 
et  quatre  autres,  au  moment  où  il  entrait 
dans  l'amphithéâtre.  Lui  montrant  leurs 
mains  qu'ils  avaient  chargées  de  chaînes,  ils 
lui  dédarèrcnl  qu'ils  étaient  chrétiens,  el 
qu'à  ce  titre  ils  demandaient  d'être  exposés 
aux  bêtes.  Celte  demande  rendit  furieux  le 
gouverneur,  qui  les  Gt  jeter  dans  un  cachot 
avec  les  ebatnes  qu'ils  portaient,  et  peu  de 
jours  après  ils  furent  décapités  par  son  ordre. 
—  2V  mars. 

ROMULE  (sainte),  Romula,  vierge  ro- 
maine, 11  o  ris  sait  du  temps  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  qui,  dans  sa  «0*  homélie  sur  les 
Evangiles,  loue  ses  progrès  dans  la  perfec- 
tion. Il  dit  qu'elle  montrait  une  obéissance  • 
admirable,  qu'elle  gardait  un  silence  perpé- 
tuel, u'ouvranl  la  bouche  que  pour  prier. 
Eile  vécut  loogtemps  sous  la  conduite  de 
sainte  Redempla,  près  de  l'église  de  Sa  in  te - 
Marie-Majeure.  Pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie,  elle  fut  affligée  d'une  paralysie  de 
tous  ses  membres,  qui  la  retenait  sans  mou- 
v<  menl  sur  son  lit,  saus  que  celte  inûrmilé 
pût  jamais  lui  arracher  la  moindre  plaiule  : 
elle  s'adonnait  à  l'oraison  avec  d'autant  plus 
de  ferveur  que  c'étail  la  seule  occupaliou  à 
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laquelle  elle  pûl  vaquer  dans  cet  état.  Une 
nuit,  elle  appela  sainte  Rédemple  en  disant  : 
Venez,  ma  mère,  venez.  Rédemple  accourut 
aussitôt  avec  une  autre  vierge  qui  vivait  avec 
elle  ;  lorsqu'elles  furent  auprès  de  la  ma- 
lade, elles  virent  la  chambre  remplie  d'une 
lumière  céleste*  et  eUes  entendirent  près  de 
la  porte  un  bruit  semblable  à  celui  que  fe- 
raient des  personnes  qui  vont  entrer.  Romule, 
les  voyant  effrayées,  leur  dit  :  jV«  craignez 
pas  ;je  ne  meurt  pa$  encore.  Trois  jours  après 
elle  les  appela  de  nouveau  pendant  la  nuit, 
et  demanda  le  saint  viatique.  A  peine  sainte 
Rédemple  et  sa  compagne  l'eurent-elles  quit- 
tée après  la  cérémonie,  qu'elles  entendirent 
devant  la  porte  de  la  maison  deux  chœurs 
qui  chantaient  alternativement  des  psaumes 
avec  une  douce  mélodie.  Pendant  ce  temps 
llornolc  rendil  le  dernier  soupir,  et  son  âme 
s'élança  dans  le  sein  du  Père  céleste,  accom- 
pagnée de  ces  chants  délicieux,  qui  cessèrent 
peu  â  peu  à  mesure  qu'elle  s'élevait  vers  le 
ciel.  —  23  juillet  et  2i  juin. 

ROMUOLD  (saint),  abbé  du  monastère  de 
Saint-Emmcran,  à  Ratisbonne,  naquit  dans  la 
première  partie  du  x*  siècle,  d'une  famille 
noble  de  Franconie.  Après  avoir  embrassé 
la  vie  religieuse,  il  fut  établi  abbé  de  Saint- 
Emmeran  par  saint  Wolfgang,  évéque  do 
Ratisbonne,  et  il  remplit  les  devoirs  de  sa 
charge  avec  autant  de  sagesse  que  de  dou- 
ceur. Sa  charité  pour  les  pauvres  le  porta  à 
fonder  deux  maisons  d'asile  destinées  à  re- 
cevoir les  malheureux  sans  ressource  ;  il 
allait  souvent  les  y  visiter,  et  soignait  de  ses 
propres  mains  ceux  qui  étaient  malades,  les 
traitant  comme  les  membres  souffrants  de 
Jésus-Christ.  Après  la  mort  de  saint  Wolf- 
gang en  99»,  Romuold  fut  affligé  par  la  perte 
de  la  vue.  A  ce  malheur  vint  se  joindre  la 
fierté  des  bonnes  grâces  de  l'empereur  Olhon 
Jll,  qui,  trompé  sur  son  compte  par  de  faux 
rapports,  lui  avait  retiré  son  amitié  ;  mais 
après  deux  ans  d'une  patience  qui  ne  se  dé- 
mentit pas  un  seul  instant,  il  recouvra  l'u- 
sage de  ses  yeux  ainsi  que  la  faveur  du  prin- 
ce. Parvenu  à  un  âge  avancé,  il  mourut  l'an 
1001,  et  saint  Henri,  duc  de  Bavière,  qui  de- 
vint empereur  bientôt  après,  honora  ses  fu- 
nérailles de  sa  présence.  —  17  juin. 

ROQDBS  (saint),  Aocno.évéqued'Autun,  flo- 
rissait  au  milieu  du  vu*  6iècle,  et  sortait  du 
monaslèredeLuxeuil  où  il  avait  été  moine  sous 
l'abbé  saint  Ëustase,  avaulque  d'être  ordonné 
évéque.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans 
l'église  de  Sainl-Nazaire  d'Autun,  ayant  été 
découvertes  fortuitement,  l'an  1G99,  sous  la 
table  de  marbre  de  l'autel, furent  transférées 
dans  l'église  de  Saint-Lazare.  —  25  janvier. 

ROSALIE  (sainte),  Rotalia,  vierge,  née  à 
Païenne  vers  le  commencement  du  xir  siè- 
cle, était  fllle  d'un  seigneur  sicilien,  qui  des- 
cendait de  la  famille  impériale  de  Charle- 
magne.  Renonçant  au  monde  et  â  ses  vanités, 
elle  se  consacra  â  Dieu  de  bonne  heure  et  se 
relira  dan»  une  grotte  du  mont  Pélégrino, 
près  de  Païenne,  eu  elle  mena  la  vie  ana- 
chorétiqne,  partageant  son  temps  entre  la 
prière  et  le  travail  des  mains,  et  pratiquant 
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de  grandes  austérités.  Elle  mourut  en  1100,  j 
et  ses  reliques  furent  retrouvées  en  1625.  La 
Sicile  attribua  à  l'intercession  de  sainte  Ro-  ^ 
salie  la  cessalion  d'une  peste  qui  exerçait  \ 
alors  dans  l'Ile  ses  cruels  ravages.  La  fêta 
de  cette  découverte  se  célèbre  le  15  juillet.  — 
4  septembre. 

ROSE  (saint),  Rotius,  évéque  d'un  siège 
d'Afrique  qui  n'est  pas  connu,  est  honoré  à 
Sessa  dans  le  royaume  de  N  a  pies  le  5  cl  le 
16  mai. 

ROSE  (sainte),  Rosa,  religieuse  de  Chelles 
et  première  abbesse  du  monastère  de  Ville— 
chassun,  près  de  Courlen.iy,  en  Câlinais,  flo- 
rissait  dans  le  mu*  siècle.  —  13  décembre. 

ROSE  (sainte),  vierge,  se  consacra  à  Dieu 
dès  sa  jeunesse,  et  entra  dans  le  tiers  ordre 
de  Saint-Françots.  ElTe  s'y  sanctifia  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus,  mais  surtout 
par  l'exercice  de  la  prière  et  par  les  austé- 
rités de  la  pénitence.  Dieu  récompensa  sa 
sainteté  en  la  favorisant  du  don  des  miracles 
et  d'un  talent  tout  particulier  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs.  Elle  mourut  à  Vilerbe,  sa 
patrie,  l'an  1260,  et  ses  compatriotes  ont 
placé  sa  stalue  sur  une  des  portes  de  leur 
ville.  —  8  mars. 

ROSE  DE  LIMA  (sainte),  vierge  du  tiers 
ordre  de  Saint-Dominique,  née  en  1586,  à 
Lima,  d'une  famille  espagnole,  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d'Isabelle  ;  mais  les  couleurs 
délicates  de  son  visage  lui  firent  donner  le 
nom  de  Rote.  Dès  son  enfance  elle  montra 
un  grand  attrait  pour  la  mortification,  jeû- 
nant trois  jours  de  la  semaine  au  pain  et  â 
l'eau,  et  ne  mangeant  les  autres  jours  que 
des  herbes  et  des  racines  mal  assaisonnées. 
Les  éloges  que  l'on  donnait  à  sa  beauté  lui 
firent  prendre  la  résolution  de  se  frotter  le 
visage  et  les  mains  avec  l'écorce  du  poivrier 
des  Indes,  qui,  par  sa  qualité  corrosive,  alté- 
rait la  fraîcheur  de  sa  peau.  Ses  parents 
étant  tombés  subitement  de  l'opulence  dans 
la  misère,  elle  se  mil  en  service,  et  l'obliga- 
tion où  elle  était  de  travailler  du  malin  au 
soir  n'interrompait  pas  son  union  avec  Dieu, 
oui  était  continuelle.  Comme  on  la  pressait 
oe  se  marier,  et  qu'elle  avait  fait  depuis  long- 
temps vœu  de  chasteté,  elle  quitta  le  momie 
pour  entrer  dans  le  tiers  ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Elle  y  pratiqua  des  austérités  extraor- 
dinaires, et  elle  portait  toujours  sur  sa  léle 
un  cercle  garni  en  dedans  de  pointes  aiguës, 
à  l'imitation  de  la  couronne  d'épines  que  le 
Sauveur  avait  portée.  Son  humilité  ,  son 
amour  pour  Dieu  et  ses  au  très,  vertus  fai- 
saient l'admiration  de  toute  la  ville.  Sa  pa- 
tience fut  exercée  par  de  rudes  épreuves, 
soit  par  les  persécutions  auxquelles  elle  fut 
en  butte  de  la  part  du  monde,  même  depuis 
qu'elle  l'eut  quitté,  soit  par  des  peines  inté- 
rieures, soit  enfin  par  une  maladie  longue  et 
douloureuse.  Mais  Dieu  la  soutenait  par 
l'onction  de  sa  grâce,  et  loin  qu'elle  redou- 
tât de  souffrir,  elle  faisait  souvent  cette  priè- 
re :  Seigneur,  augmentez  met  touffrancet, 
pour.vu  qu'en  même  temps  tout  augmentiez 
votre  amour  dont  mon  tour.  Elle  mourut  le 
2V  août  1017,  dans  sa  trente  cf  unième  année 
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Toute  la  ville  de  Lima  assista  é  ses  fuoé- 
r  illes.  et  les  personnages  les  plus  distingués 
se  firent  un  honneur  de  porter  lour  à  (onr 
son  corps  au  tombeau.  Les  miracles  opérés 
par  son  intercession  la  firent  mettre  au  nom- 
bre des  saints,  en  1671,  par  Clément  X,  qui 
fixa  sa  fête  au  30  août. 

ROSÉRIK  (sainte),  serrante  de  sainte 
Maixence  et  roarltre,  était,  à  ce  que  l'on 
croit,  originaire  d'Eco  se,  comme  sa  mai- 
tresse,  qu'elle  accompagna  dans  les  Gaules. 
Elles  habitaient  près  de  Beau  vais  lorsqu'elles 
furent  arrêtées  par  des  païens  qui  les  som- 
mèrent de  renoncer  à  Jé'us-Chrisl  et  d'ado- 
rer les  idoles.  Préférant  le  martyre  à  l'apos- 
tasie, elles  donnèrent  avec  joie  leur  vie  pour 
Dieu.  On  les  honore  à  Beauvais  le  24  oc- 
tobre. 

ROSELINE  (sainte),  Rossolina,  prieure  de, 
la  Chartreuse  de  Sallobrand,  dans  le  diocèse 
de  Fréju«,  fondée  par  Hétion  de  Villeneuve, 
son  frère,  qui  devint  grand  maître  de  l'ordre 
de«  chevaliers  de  Rhodes,  sortait  d'une  fa- 
mille  distinguée  de  Provence,  et  était  proche 

Ei renie  de  saint  Klzéar,  comte  de  Sabr.m. 
Ile  se  consacra  à  Dieu  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, et  prit  l'habit  de  Saint-Bruno  dans  le 
couvent  que  son  frère  venait  de  fonder  pour 
les  personnes  de  son  sexe.  Son  application 
constante  â  faire  en  tout  la  volonté  de  Dieu 
ci  son  attrait  pour  la  prière  l'élevèrenl  à  une 
•aintelé  éminente.  Non  contente  des  austé- 
rités de  la  règle,  elle  s'en  imposait  de  volon- 
taires, et  se  montrait  l'exemple  de  la  com- 
munauté,qui  voulut  l'avoir  pour  supérieure. 
Elle  mourut  le  11  juin  1327,  et  elle  est  hono- 
rée en  Provence  le  t7  janvier. 

ROS1US  (saint),  prêtre  d'Afrique  et  con- 
fesseur, fut  exilé  pour  la  foi  catholique  avec 
eaiut  Prisque  et  plusieurs  autre-*,  pendant  ta 
persécution  des  Vandales.  Le  roi  Hunéric 
n'ayant  pu,  malgré  les  tortures,  les  contrain- 
dre à  embrasser  l'arianUme,  les  fit  embar- 
quer en  483  sur  un  navire  démâté,  et  ils 
abordèrent  miraculeusement  sur  les  côtes  de 
Campanie.  Accueillis  avec  vénération  par  les 
habitants,  ils  exercèrent  les  fonctions  du 
saint  ministère  dans  différentes  églises  de 
cette  province,  et  ils  y  moururent  eu  paix. 
—  l*r  septembre. 

BOSNÂTE  (le  bienheureux),  Rotnata,  re- 
ligieux prémonlré,  était  de  la  Bohême,  et 
fonda  dans  sa  patrie  les  monastères  de  Tepb; 
cl  de  Chotiess-iie.  Il  mourul  eu  prison  pour 
la  justice.  —  14  juillet. 

ROSTAING  (le  bienheureux),  Rostagnut, 
archevêque  d'Arles,  était  chanoine  de  celte 
ville  lorsqu'il  en  fut  fait  archevêque,  le  23 
juillet  1287.  L'année  suivante  il  tint  un  con- 
cile à  Lille,  dans  le  diocèse  de  Cavaillon,  et 
il  fut  réglé  dans  cette  assemblée  que  chaque 
évéque  de  la  province  aurait  en  entier  la  col- 
lection des  canons  de  tous  les  conciles  tenus 
à  Arles.  Ou  y  fil  aussi  d'autres  règlements 
pleins  de  sagesse,  qui  attestent  le  zèle  de 
Kostaing  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Il 
se  distinguait  surtout  par  sa  piété,  et  il  suffi- 
sait de  le  voir  pour  se  sentir  enflammé  de  l'a- 
mour de  Dieu.  Après  dix-sept  ans  d  episcopat, 
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il  mourut  l'an  1303,  et  son  nom  se  lit  dans 
plusieurs  martyrologes  avec  le  titre  de  bien- 
heureux, sous  le  23  de  juillet,  qui  fut  le  jour 
de  son  sacre.  —  23  juillet. 

ROSULE  { saint),  Ro$ulut,  martyr  en  Afri- 
que avec  sain)  Crescenlieu  et  deux  autres, 
souffrit  l'an  258  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien.— 14  septembre. 

ROSULE  (sainte),  martyre,  étail  honorée 
autrefois  en  Valachie,  et  elle  est  nommée 
dans  lu  Martyrologe  de  Habau-Maur  sous  lo 
15  mai. 

ROTE  (saint),  Rotus,  l'un  des  vingt-sept 
manyrs  qui  souffrirent  avec  saiut  Caius  le 
Palatin,  est  honoré  le  4  mars. 

ROTHADE  (le  bienheureux),  Rothadus, 
évéque  de  Cambrai,  (tarissait  dans  le  ix*  siè- 
cle et  mourut  en  886.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  Sainl-Auberl  de  cette  ville, 
d'où  il  fut  transporté  à  Magdebourg.  On  l'ho- 
norait autrefois  dans  cette  dernière  ville  le 
14  octobre. 

ROC1N  (saint),  Rodingus,  premier  abbé  de 
Beaulieu  en  Argonnc,  naquit  en  Irlande  vers 
l'an  594,  et  se  fit  moine  dans  son  pays.  Il 
avait  même  reçu  la  prêtrise  lorsqu'il  se  ren- 
dit en  Allemagne  pour  y  prêcher  l'Evangile 
aux  infidèles.  Après  avoir  opéré  de  nom- 
breuses conversions,  il  visita  plusieurs  mo- 
nastères célèbres  et  s'arrêta  dans  celui  de 
Tholey,  situé  au  diocèse  de  Trêves  et  alors 
gouverné  par  saint  Paul,  qui  devint  ensuite 
évéque  de  Verdun.  Après  y  avoir  passé  deux 
ans,  il  en  sortit,  parce  que  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise  dans  l'Allemagne  par  ses 
travaux  apostoliques  lui  attirait  la  visite 
d'une  multitude  de  personnes  qui  venaient 
de  toutes  parts  le  consulter,  ce  qui  troublait 
sa  solitude.  Il  se  rendit  donc  avec  quelques 
disciples,  à  Verdun,  auprès  de  saint  Paul, 
son  ancien  abbé,  qui  venait  d'être  élevé  à  la 
dignité  épiscnpale.  Après  la  mort  du  saint 
Paul,  il  se  relira  dans  la  forêt  d'Argonne,  où 
il  construisit  un  petit  monastère  ;  mais  Aus- 
trase,  seigneur  du  lieu,  l'en  fit  chasser. 
Houin  fit  le  voyage  de  Rome  poury  visiter  les 
tombeaux  des  apôtres.  A  son  retour.il  trouva 
Austrase  dangereusement  malade,  et  par  ses 
prières  il  lui  rendit  la  santé.  Ce  seigneur,  par 
reconnaissance,  lui  fil  don  du  terrain  sur  le- 
quel il  avait  commencé  ses  constructions,  et 
l'aida  même  à  bâtir  l'église,  qui  fui  dédiée 
sous  l'invocation  de  saiul  .Maurice  et  de  ses 
compagnons.  Le  saint  fondateur  fut  chargé 
du  gouvernement  de  la  communauté,  qui  de- 
vint bientôt  très-florissante.  Cbildéric,  roi 
d'Austrasic,  confirma  cet  établissement  par 
un  diplôme,  et  donni  des  terres  aux  reli- 
gieux. Rouin  était  abbé  depuis  trente  an 
lorsqu'il  se  fil  donner  pour  successeur  Etieu 
ne,  son  compatriote  et  son  disciple;  ensuita 
il  se  retira  dans  l'ermitage  de  l'.ouneval,  si-; 
tué  à  une  demi  lieue  du  monastère.  L'attrait 
qui  l'avait  conduit  dans  celle  dernière  soli- 
tude était  si  vif  qu'il  ne  sortait  de  sa  cellule 
que  le  dimanche,  à  moins  quo  pendant  la  se- 
maine sa  présence  ne  fût  nécessaire  à  la 
communauté  dont  il  était  toujours  le  supé- 
rieur houoraire,  et  où  ses  avis  étaient  ic* 
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eut  comme  des  oracles.  11  moorot  à^quatre- 
ringl-six  ans,  oo  .  17  de  septembre, 
vert  l'an  680,  et  il  fat  enterré  dans  l'église 
abbatiale.  Son  colle  est  lrès-<ancien,  et  dès 
le  x'  siècle  on  portait  sa  cfarâsie  dans  les  pro- 
cessions.— 17  septembre. 

ROZEINDE  (saint),  Rndeeindus,  évéqaede 
Dame,  près  de  Bragae  en  Porlagal,  sortait 
d'nne  illastre  famille,  et  ses  ancêtres  étaient 
proches  parents  du  roi  Alphonse  le  Grand. 
Né  en  907,  la  bienheureuse  lldaure,  sa  mère, 
le  plaça  sons  la  conduite  de  Savaric,  évéque 
de  Dume,  qui  le  forma  à  la  science  et  à  la 
piété.  Après  la  mort  de  Rodrigue,  qui  avait 
succédé  à  Savaric,  il  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Dume,  malgré  sa  grande  jeunesse  ;  car  il 
n'avait,  dit-on,  que  dix-huit  ans.  En  935,  il 
fonda  le  monastère  de  Celle-Neuve  en  Galice, 
où  il  Ht  sa  résidence,  et  dont  les  moines 
composaient  son  clergé.  Sanche  le  Gros  le 
chargea  ensuite  d'administrer  le  diocèse  (1*1- 
ria,  dont  Sisenand  était  évéque.  Ce  dernier 
prélat  s'était  rendu  odieux  par  ses  désordres 
et  par  la  négligence  habituelle  de  ses  devoirs. 
Itozeinde, après  avoir  remédié  aux  maux  spi- 
rituels de  ce  diocèse,  rendit  un  service  signalé 
à  la  province  de  Galice  en  repoussant,  pen- 
dant l'absence  do  roi,  une  invasion  de  Nor- 
mands et  une  autre  d'Arabes.  Après  la  mort 
de  Sanche,  Sisenand,  qui  avait  été  empri- 
sonné pour  ses  crimes,  rompit  ses  fers,  se 
rendit  à  Compostelle,  où  le  siège  d'Iria  avait 
été  transféré,  et.  la  nuit  de  Noël,  il  pénétra 
dans  la  chambre  de  Itozeinde,  l'épée  à  la 
main,  menaçant  de  le  tuer  s'il  ne  lai  cédait 
la  place  en  quittant  la  ville.  Le  saint  lui  (il 
une  réprimande  sur  sa  conduite  et  lui  prédit 
qu'il  périrait  bientôt  de  mort  violente.  11  fut 
tué,  en  effet,  peu  de  temps  après,  par  une 
troupe  de  Normands.  Le  saint  évéque  re- 
tourna à  Celle-Neuve,  et  l'on  rroit  qu'il  se 
démit  de  son  siège  de  Dume  pour  prendre 
l'habit  monastique.  L'abbé  Franquilan  étant 
mort,  la  communauté  le  choisit  pour  lui 
succéder.  11  mourut  en  977,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  Après  sa  mort,  son  tombeau  fut  il- 
lustré par  de  nombreux  miracles.-  1"  mars. 

RUAIN  (saint),  Rodanus,  abbé  de  Lolbre, 
en  Irlande,  florissait  dans  le  vr  siècle.— 15 
«vril. 

RUAUT  oo  Rotalde  (  le  bienheureux  ), 
Rolaldus,  évéque  de  Vannes,  fut  tiré  d'un 
monastère  de  l'ordre  de  Clteaux  pour  être 
élevé  sur  le  siège  de  celle  ville.  Il  mourut  en 
1 177,  et  il  est  honoré  le  22  octobre-. 

RUBIEN  (saint),  Rubianui ,  évéque  de 
Oôme.en  Lombardie, florissait  dans  le  vi*  siè- 
cle, et  mourut  en  591.— 10  novembre. 

RUF  (saint),  Rufus,  l'un  des  disciples  des 
apôtres,  est  mentionné  par  saint  Paul  dans 
s  >n  Epllre  aux  Romains,  où  il  est  appelé  élu 
dans  l»  Seigneur.  —  21  novembre. 

RDF  (saint),  martyr  à  Philippes  en  Macé- 
doine avec  saint  Zozime,  est  mentionné  par 
saint  Polycarpe,  dans  sa  Lettre  aux  Philip— 
piens.  Il  souffrit  l'an  116,  pendant  la  per- 
sécution de  Trajan,  après  avoir  partagé,  neuf 
nus  auparavant,  les  ebalues  et  la  captivité 
de  saint  Ignace  d'Antioche.— 18  décembre. 
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RUF  (saint),  évéque  de  Capoue  et  martyr, 
sortait  d'une  famille  patricienne  et  fut  bap- 
tisé par  saint  Apollinaire,  disciple  de  saint 
Pierre.  On  ignore  l'époque  de  son  martyre  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  florissait  au  com- 
mencement du  ii*  siècle.— 27  août. 

RUF  (saint),  premier  évéque  d'Avignon, 
fat  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules  en  qua- 
lité de  missionnaire.  La  Provence  fut  le  théâ- 
tre de  son  zèle,  et  il  devint  le  pasteur  du 
troupeau  qu'il  avait  formé  à  Avignon.  Il  flo- 
rissait dans  le  m*  siècle,  mais  on  ignore  les 
détails  de  sa  vie  cl  l'année  de  sa  mort.  On 
lit  son  nom  dans  les  martyrologes  sous  le 
12  novembre,  quoiqu'on  ne  célèbre  sa  fête  à 
Avignon  que  le  ih.  Ses  reliques  se  gardaient 
dans  l'église  de  Saint-Juste  hors  des  murs  do 
la  ville,  et  il  se  forma  près  de  cette  église, 
dans  le  xi*  siècle,  une  congrégation  de  Cha- 
noines réguliers  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
Ruf,  et  qui  devint  célèbre  dans  la  suite.  — 
12  novembre. 

RUF  (saint),  martyr  à  Mélitine,  en  Armé- 
oie,  souffrit  avec  saint  Hermogène  et  quatre 
autres.  —  19  avril. 

RUF  (saint),  martyr  à  Damas,  était  01s.de 
saint  Paul  et  de  sainte  Ta  lie,  avec  lesquels 
il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ,  ainsi 
que  ses  frères.— 25  septembre. 

RUF  (saint),  martyr  à  Rome,  avait  été  con- 
verti à  la  foi  chrétienne  pnr  saint  Chryso- 
gone.  Arrêté  pendant  la  persécution  de  1  em- 
pereur Dioclélien,  il  fut  mis  à  mort  vers  l'an 
30V  avec  tonte  sa  famille,  qui  avait  imité  sa 
conversion  et  qui  fut  associée  à  son  martyre. 

—  28  novembre. 

RUF  (saint),  martyr  à  Capoue  avec  saint 
Carnophore,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  Dioclélien.— 27  août. 

RUF  (saint),  martyr  à  Philadelphie,  en 
Arabie,  souffrit  avec  saint  Cyrille  et  plu- 
sieurs autres.— 1"  août. 

RUFFE  (saint),  évéque  de  Melz  et  confes- 
seur, succéda  à  Samba  ce  avant  la  lin  du  iv* 
siècle,  et  mourut  vers  l'an  690.  On  voit  par 
l'ancien  Cérémonial  de  l'église  de  Metz,  qui 
est  de  l'an  1105,  qu'on  portait  ses  reliques 
en  procession  le  jour  de  la  Saint-Marc  Saint 
Adelphe  lui  succéda.— 7  novembre. 

RUFIN  (saint),  Rufinue,  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  sainl  Macaire  et  deux  autres. 
—28  février. 

RUFIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Marc  cl  plusieurs  autres.— 16  no- 
vembre. 

RUFIN  (saint),  marlyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  sainl  Epiphane,  évéque,  et  quatorze  au- 
tres. -7  avril. 

RUFIN  (saint),  marlyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Quadral  el  quatre  autres.  —26 
mai. 

RUFIN  (saint),  martyr  à  Assise,  dans  l'Om- 
brie,  est  honoré  le  30  juillet. 

RUFIN  (saint),  enfant  el  marlyr  â  Ancyre 
en  Galatic,  souffrit  avec  deux  aulres  enfants. 

—  i  septembre. 

RUFIN  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Rufiiiien,  sou  fière.— S  septembre. 
RUFIN  (saiol),  martyr  à  Anlioche  arec 
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M'wi  Phéhos  el  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  15  février. 

RUFIN  (saint),  martyr  a  Syracuse,  en  8i- 
«  ile.avec  saint  Maurice  ou  Marcie.est  honoré 
le  21  juin. 

RUFIN  (saint),  évéque  des  Mars  es  et  mar- 
tyr, était  pére  de  saint  Céside,  et  il  souffrit 
vers  l'an  286,  par  ordre  de  l'empereur  Maxi- 
mien.— 11  août. 

RDFIN  (saiot),  confesseur  à  Mantoue  en 
Italie,  est  honoré  à  Ferrare  le  19  août. 

R0F1N  (saint),  martyr  dans  le  Soissonnais, 
nvec  saint  Valére.  dont  il  était  le  collègue 
dans  l'intendance  d'un  domaine  impérial  qui 
ftt  trouvait  près  de  la  Vesle,  se  distinguait 
par  la  pratique  de  la  piété  et  de  la  mortifi- 
cation, ainsi  que  par  sa  charité  envers  les 
|iauvre<(.  Ricliovare.  préfet  des  Gaules,  ayant 
reçu  de  Maximien  Hercule  l'ordre  de  persé- 
cuter les  chrétiens,  il  exerça  d'abord  sa  fu- 
reur à  Reims  |  de  là  il  se  rendit  à  Soissons, 
et  se  fit  amener  Rufin  et  Valère,  qu'on  avait 
«iérouverts  dans  un  bois  où  ils  s'étaient  ca- 
chés a  l'approche  du  terrible  préfet.  On  les 
étendit  sur  le  chevalet  et  on  les  frappa  avec 
des  fouets  plombés,  ensuite  on  leur  trancha 
l'a  téle  sur  le  bord  du  grand  chemin,  hors  de 
la  ville,  vers  l'an  287.  —  IV  juin. 

RUFIN  (saint),  martyr  en  Angleterre  avec 
mini  Wulfbade,  sou  frère,  était  Ois  de  Wul- 
fère,  roi  de  Mercie.  Saint  Chad,  évéqoe  de 
LichlOeld,  les  convertit  au  christianisme  et 
les  baptisa  secrètement  vers  l'an  670.  Le  roi 
I  ur  père  ayant  appris  qu'ils  étaient  chré- 
tiens, et  les  ayant  surpris  on  jour  qu'ils 
priaient  ensemble,  les  fll  mettre  à  mort  en 
haine  de  la  religion  qu'ils  professaient.  Quel* 
ques  historiens  disent  cependant  qu'ils  fu- 
rent massacrés  par  des  païens,  sans  l'aveu 
de  Wulfère,qui  était  alors  chrétien  lui-même, 
ou  qui  le  devint  peu  de  temps  après.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  reine  Emmélinde,  leur  mère, 
les  fit  enterrer  à  Stone;  elle  fil  ensuite  bâtir 
sur  leur  tombeau  une  église  qui  a  pris  leur 
nom.  —  24  juillet. 

KUFIN  (saint),  évéque  de  Capoue,  floris- 
sait,  â  ce  que  l'on  croit,  dans  le  x'  siècle.— 
26  août. 

RUF1NE  (sainte),  Rufina,  martyre  à  Césa- 
rée,  en  Cappadoce,  était  épouse  de  saint 
Théodote  le  Berger  et  mère  de  saiot  Mammès, 
qu'elle  mit  au  monde  dans  la  prison  où  elle 
était  détenue  pour  la  foi.  On  croit  qu'elle 
souffrit  dans  le  milieu  du  m*  siècle,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce  ou  pen- 
dant celle  de  l'empereur  Valérien.  —  31 
août. 

RUFINE  fsainte),  vierge  et  martyre,  était 
sœur  de  sainte  Seconde  et  fille  d'Astère,  per- 
sonnage d'une  famille  distinguée.  Elle  avait 
été  promise  en  mariage  à  Armenlaire,  qui 
professait  le  christianisme,  mais  qui  aposta- 
k  siu  en  257,  pendant  la  persécution  de  Vulé- 
rien.  On  voulut  aussi  lui  faire  abjurer  à  elle- 
même  sa  religion,  mais  elle  rejeta  avec  hor- 
reur cette  impie  proposition  et  s'enluit  de  la 
ville  avec  sa  sœur.  Arrêtées  l'une  el  l'autre 
pt  conduites  devant  Donal,  préfet  de  Rome, 
U  leur  fil  subir  diverses  tortures  et  les  cou- 
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namna  ensuite  à  la  décapitation.  Elles  furent 
exécutées  dans  une  forêt,  à  douze  milles  de 
la  ville,  et  enterrées  dans  le  lieu  où  elle» 
avaient  souffert,  l'an  257,  sous  l'empereur 
Valérien.  On  bâtit  sur  leur  tombeau  une 
chapelle  que  le  pape  saint  Damase  changea 
en  une  grande  église.  En  1120,  leurs  reliq  ues 
furent  transportées  dans  la  basilique  de  La- 
tran,  près  du  baptistère  de  Constantin.  —  10 
juillet. 

RUFINE  (sainte),  marchande  cl  martyre,  à 
Séville  en  Espagne,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien,  fut  arrêtée  parce  qu'elle  refu- 
sait de  vendre  aux  païens  <!es  choses  qui  de- 
vaient servir  aux  sacrifices  de  leurs  dieux. 
Sa  boutique  fut  enfoncée,  et  l'on  se  saisit  do 
sa  personne  pour  la  conduire  devant  le  gou- 
verneur Diogéoien.  Celui-ci.  voyant  qu'elle 
couf.ssail  généreusement  Jésus  Christ, donna 
l'ordre  qu'on  l'étcndll  sur  le  chevalet  et 
qu'on  lui  déchirât  les  côtés  avec  des  ongles 
de  fer.  Auprès  d'elle  se  trouvait  une  idole 
avec  de  l'encens  tout  préparé,  afin  que  la 
facilité  de  sacrifier  la  portât  plus  vite  à  l'a- 
postasie; mais  rien  ne  pouvant  ébranler  sa 
constance,  elle  fut  étranglée  el  son  corps 
réduit  en  cendres,  l'an  30V.  Sainte  Seconde, 
sa  compagne,  qui  exerçait  la  même  profes- 
sion, fut  arrêtée  pour  la  même  cau.«e  et  eut 
à  souffrir  les  mêmes  tourments.  —  19  juillet. 

RUF1NIEN  (saint),  Rufinianui,  martyr, 
souffrit  avec  saint  Rufin,  son  frère,  el  ils  sont 
honorés  l'un  el  l'autre  le  9  septembre. 

KU  FI  NI  EN  (saint),  évéque  do  Bayeux.eu 
Normandie,  succéda  à  saint  Spire,  et  il  eut 
pour  successeur  saint  Loup,  aussi  dit  saint 
Leu.  Il  florissait  dans  la  première  partie  du 
v*  siècle.  Quoique  son  nom  ne  se  lise  pas 
dans  les  litanies  du  diocèse  de  Bayeux,  il  v 
est  houoré  le  5  septembre  depuis  l'an  1688*. 
—  5  septembre. 

RUGIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  fut 
une  des  premières  victimes  de  la  persécution 
de  Dioctétien,  l'au  303,  el  l'oo  croit  qu'il 
était  employé  dans  le  palais  de  ce  prince.  — 
12  mars. 

RUMA  ou  Dlna  (sainte),  martyre,  était  la 
digne  épouse  de  saint  Aréthas,  gouverneur 
de  Nagran ,  ancienne  capitale  de  l'Arabie 
Heureuse.  Celle  ville  ayant  été  prise  par  le 
juif  Du n;i an,  qui  s'élail  emparé  du  souverain 
pouvoir  chez  les  Homériles,  il  fit  massacrer 
tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  embrasser 
le  judaïsme.  Aréthas,  qui  était  la  plus  il- 
lustre de  ces  victimes,  souffrit  trois  jours 
avant  Ruma.  Celle-ci,  pour  empêcher  que 
la  crainte  de  U  mort  n'arrachât  quelque 
acte  d'apostasie  aux  personues  de  son  sexe 
qu'on  avait  réservées  pour  un  second  mas- 
sucre,  parcourut  les  rues  de  Naçran  ,  et 
exhorta  lous  les  chrétiens  â  imiter  I  exemple 
qu'elle  allait  donner  avec  ses  filles,  eu  ver- 
sant leur  sang  pour  Jésus-Christ.  Klle  alla 
ensuite  trouver  le  tyran,  el  tendant  son  cou, 
elle  s'offrit  d'elle-même  «à  sa  fureur.  Dunaait 
essa.a  vainement  de  lui  faire  embrasser  le 
judaïsme.  G>mme  ses  filles  l'accompagnaient, 
elles  furent  décapitées  les  premières,  pondant 
que  Ruma,  forcée  de  se  tenir  près  d'elles, 
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recevait  sur  son  corps  et  jusque  dans  sa 
bouche  le  sang  qui  jaillissait  de  leur  cou. 
lï  le  Tut  mise  à  mort  immédiatement  après 
elle*,  l'an  523.  —  24.  octobre. 

ROMBADI)  ou  Rumold  (saint) ,Rumoldus, 
évéque  cl  martyr,  était  Anglo- Saxon  de 
naissance.  Il  embrassa  dès  sa  jeunesse  la  vie 
religieuse;  après  s'être  perfectionné  dans  la 
piété  et  dans  la  science  de  la  religion,  il 
quitta  sa  pairie  pour  aller  évangéliser  les 
idolâtres  de  la  basse  Allemagne  cl  passa  par 
Rome  pour  recevoir  la  bénédiction  du  suc- 
cesseur de  saint  Pierre.  Arrivé  dans  le  Bra- 
banl,  il  convertit  un  grand  nombre  d'infidè- 
le aux  environs  de  Malines,  de  Lière  et 
d'Anvers.  Pour  rendre  son  ministère  encore 
plus  fructueux,  on  l'ordonna  évéque  région- 
naire,  c'esl-à-'lirc  sans  aucun  siège  fixe. 
I .'ardeur  dont  il  était  embrasé  pour  le  salut 
des  âmes  ne  lui  faisait  pas  perdre  de  vue  sa 
propre  sanctification,  et  il  se  relirait  par  in- 
tervalles dans  la  solitude.  Il  fut  assassiné  le 
2V  juin  775,  par  deux  scélérats,  dont  l'un, 
coupable  d'adultère,  avait  à  se  plaindre  des 
<  (Tels  de  son  zèle.  Son  corps,  qu'on  avail 
jeté  dans  la  rivière,  fut  découvert  miracu- 
leusement et  enlcrré  par  les  soins  du  comte 
A*lon.  On  bâtit,  sous  son  invocation,  une 
église  à  Malines,  dans  laquelle  on  déposa  ce 
saint  corps.  Celle  église,  ornée  de  tableaux 
qui  représentent  les  principales  actions  de 
sa  vie,  fut  érigée  en  métropole  par  Paul  IV. 
Saint  Rumold  est  bonoré  a  Malines  comme 
patron  et  comme  apôlre. —  24  juin  et  1" 
juillet. 

RUMON  (saiiil),  Rumonus,  évéque  en  An- 
gleterre, n'est  connu  que  par  le  cul  c  qu'on 
lui  rend.  On  ignore  le  siège  qu'il  occupait  et 
l'époque  où  il  vécut.  11  était  déjà  honoré  dans 
le  x'  siècle,  comme  on  le  voit  par  l'église  que 
îe  comte  Ordulf  lui  fit  bâtir  en  960  à  Tavis- 
tock  dans  le  Devon>lu'rc.  Le  Martyrologe  de 
Wilson  marque  s  u  nom  au  h  janvier. 

RUPERT  ou  Robert  (saint),  Ruperlut , 
évéque  de  Worms  et  ensuite  de  Salzbourg, 
né  vers  le  mxYwjx  du  vu*  siècle,  était  issu  du 
sang  royal  de  Fraucc  cl  fui  élevé  d'un"  ma- 
nière digne  de  sa  naissance.  Dès  son  jeune 
âge  il  se  o  ontra  no  modèle  de  pieté  et  de 
pénitence.  Ses  vertus  et  ses  austérités  le 
rendirent  si  célèbre,  qu'on  venait  le  consul- 
ter de  toutes  parts  pour  recevoir  de  lui  des 
avis  salutaires,  des  consolations  et  la  guéri- 
son  du  corps  aussi  bien  que  celle  de  l'âme; 
rar  Dieu  l'avait  favorise  du  don  des  miracles. 
Placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Worms,  il  y 
remplit  les  devoirs  d'un  saint  évéque  ;  mais 
j>es  diocésains,  dont  un  grand  nombre  étaient 
encore  idolâtres,  ne  pouvant  supporter  un  zèle 
qui  .s'efforçait  de  réprimer  leurs  désordres  el 
d'extirper  leors  >uperslitions,  le  chassèrent 
de  son  siège  après  l'avoir  accablé  d'outrages. 
Il  se  réfugia  près  deThéodon.duc  de  Bavière, 
qui,  quoique  païen,  lui  fit  un  accueil  hono- 
rable. Ruperl  arriva  en  607  à  Ralisbonnc, 
capitale  des  Etats  deThéodon,  et  il  eut  le 
I  oitheur  de  convertir  Ragintrudc,  sœur  du 
dur.  Celle  conversion  fut  suivie  de  celle  de 
TJjcodon  cl  de  tout  ses  sujets.  De  Kali&bonue, 
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saint  Rupert  alla  préeher  l'Evangile  à  Lorcli 
et  ensuite  à  Juvave,  dont  les  habitants  em- 
brassèrent le  christianisme.  ]|  établit  sou 
siège  dans  celle  dernière  villr,  qui  était  dé- 
truite en  partie;  mais  Théodon  la  rebâtit,  et 
elle  prit  le  nom  do  Salzbourg.  Saint  Rupert 
fil  un  voyage  en  France  pour  se  procurer 
des  ouvriers  évangéliques  capables  de  le  se- 
conder dans  ses  travaux  ;  il  revint  avec  douze 
missionnaires  el  sa  nièce  Erînlrude,  qni  s'é- 
tail  consacrée  à  Dieu,  cl  qu'il  fil  abbesse  du 
monastère  de  Nurobrrg,  qu'il  venait  de  fon- 
der. 11  en  fonda  aussi  un  pour  des  religieux 
à  Juva«e,  el  bâtit  une  cathédrale  magnifique. 
Il  Ut  construire  dans  d'autres  lieux  de  la 
Bavière  plusieurs  monastères  et  un  grand 
nombre  d'églises.  Sentant  que  sa  fin  appro- 
chait, il  choisit  Vitalis  pour  ion  successeur, 
et  aprèi  s'être  démis  de  son  siège,  il  retourna 
à  Worms,  où  il  mourut  peu  de  temps  après, 
le  jour  de  Pâques,  27  mars  718,  après  avoir 
encore  célébré  la  messe  el  prêché  ce  jour-là. 
Ses  reliques  furent  transférées  dans  la  suite 
à  Salzbourg,  dans  l'église  qui  porte  son  nom  ; 
comme  cette  translatiou  eui  lieu  te  25  sep- 
tembre, c'est  en  ce  jour  qu'on  fait  sa  princi- 
pale fête  en  Bavière  ainsi  qu'en  Autriche.  — 
27  mars  el  25  septembre. 

RliSTlCAlN  (  sainl  ),  Rusticanns,  évéque 
de  Brescia,  en  Lombardie,  florissail  dans  k* 
vi*  siècle  et  mourut  en  585.  —  5  janvier. 

RUSTICIEN  (sainl),  Ruiticianus,  martyr 
avec  sainl  Donal  el  cinq  autres ,  csl  honoré 
le  31  octobre. 

RUST1CLE  (  sainl  ),  Ru$lic!us,  martyr  à 
Sabarie,  souffrit  avec  deux  autres.  —  k 
juin. 

RUSTICLE  (sainte),  Rutticuta,  abbesse 
du  monastère  de  Sainl-Césairc  d'Arles,  née 
en  555,  d'une  famille  noble  de  Vaisou  en 
Provence,  perdit  soo  père  le  jour  même  de 
sa  naissance  el  n'avait  que  cinq  uns  lors- 
qu'elle fui  enlevée  par  un  seigneur  nommé 
Cbéran,  qui  se  proposait  de  l'épouser  lors- 
qu'elle serait  nubile.  Liliole,  abbesse  do 
Sainl-Césaire.  informée  de  cet  enlèvement, 
eul  recours  à  l'entremise  de  sainl  Syagrc, 
évoque  d'Aulun,  pour  tirer  la  jeune  liusli- 
cle  des  mains  de  son  ravisseur,  el  la  reçut 
dans  sa  communauté.  Rusticle  prit  un  lel 
goût  à  la  vie  qu'elle  menait,  qu'elle  résolut, 
malgré  les  réclamations  de  sa  mère,  de  pren- 
dre le  voile  dans  le  monastère  où  elle  avail 
été  élevée.  Devenue  religieuse,  elle  se  dis- 
tinguait par  son  humilité,  sa  oiodeslio  tl  sa 
ferveur.  Après  la  mort  de  la  vénérable  Li- 
liole, el  e  fut  élue  pour  lui  succéder,  quoi- 
qu'elle n'eût  guère  que  dix-huit  ans;  mal- 
gré si  jeunesse,  elle  gouverna  avec  tant 
d'habileté  et  de  prudence  sa  nombreuse  com- 
munauté, qui  se  composait  de  trois  cents 
religieuses,  que  celles-ci  n'eurent  qu'à  s'ap- 
plaudir de  leur  choix.  Quoiqu'elle  s'appli- 
quât à  les  maintenir  toujours  occupées,  afin 
que  le  démon  ne  les  trouvât  jamais  oisives, 
elle  savait  rendre  aimable  l'autorité,  parco 
qu'elle  ne  commandait  rieu  dont  elle  ne 
donnât  elle-mcuio  l'exemple.  Elle  portait 
uiéuie  plus  loio  que  ses  compagnes  les  pra- 
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tiqaes  de  la  mortification  et  souvent  elle  ne 
faisait  qu'an  repas  en  trois  jours.  Il  y  avait 
près  de  quarante  ans  qu'elle  était  abhesse, 
lorsque  Clolaire  11,  qui  venait  de  faire  périr 
deux  des  enfants  de  Thierri,  roi  d'Australie 
et  de  Bourgogne,  s'imagina,  sur  un  faut  bruit, 
que  Childebert,  leur  frère,  qui  venait  de  lui 
échapper,  était  caché  à  Arles  dans  le  monas- 
tère de  Saint- Césaire.  Aussitôt,  il  donne 
l'ordre  qu'on  lui  amène  sainte  Ruslicle  sous 
bonne  escorte.  La  sainte  abbcsso  eut  beau 
représenter  qu'elle  avait  fait  vœu  de  ne  ja- 
mais quitter  l'enceinte  de  son  monastère, 
il  fallut  se  soumettre  à  la  force.  Conduite  à 
la  cour,  elle  confondit  la  calomnie  et  établit 
son  innocence,  moins  par  des  raisons  que 
par  l'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles. 
D'ailleurs,  Dieu  lui  suscita  un  défenseur  dans 
la  personne  de  saint  Domuole,  évéque  de 
Vienne,  qui  prédit  au  roi  qu'en  punition  des 
mauvais  traitements  qu'il  avait  fait  subir  à 
la  servante  du  Seigneur,  il  perdrait  son  jeune 
(ils,  et  l'événement  suivit  de  près  la  prédic- 
tion. Clolaire,  persuadé  que  le  ciel  prenait 
en  main  la  cause  de  Ruslicle,  lui  rendit  la 
liberté  de  retourner  dans  son  monastère. 
Elle  supporta  avec  beaucoup  de  patience  et 
de  Irnnquillilé  celle  persécution,  à  laquelle 
elle  survécut  encore  près  de  vingt  ans.  Elle 
mourut  en  632,  dans  sasoixanle-dix-seplième 
minée,  et  fut  enterrée  dans  son  monastère, 
par  Théodose,  évéque  d'Arles.  Son  corps,  à 
l'exception  de  ion  chef,  fut  transféré  plus 
lard  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  —  11 
août. 

RUSTIQUE  (  saint  ),  Rutticu*,  martjr  en 
Orient  avec  saint  Eleuthère,  fut  décapité 
pour  la  foi,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
3  octobre. 

RUSTIQUE  (saint  ),  prêtre  et  martyr  avec 
saint  Denis,  premier  évéque  de  Paris,  dont 
il  partagea  les  travaux  apostoliques,  souf- 
frit vers  l'an  272,  sous  l'empereur  Aurélien, 
—  9  octobre. 

RUSTIQUE  (  saint  ).  martyr  à  Vérone,  en 
Italie  avec  saint  Firme,  soutînt  sous  l'em- 
pereur Maximien.  — 19  août. 

RUSTIQUE  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
souffrit  l'an  303,  au  commencement  de  la 
persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  —  10 
mars. 

RUSTIQUE  (saint),  prêtre,  est  honoré  à 
■  Lyon  le  19  juillet. 

RUSTIQUE  ou  Rotibi  (saint),  évéque 
d'Auvergne,  succéda  a  saint  Vénérand  l'an 
424,  et  l'on  dit  que  son  élection  eut  quel- 
que chose  de  merveilleux  qui  indiquait 
d'une  manière  spéciale  la  volonté  de  Dieu 
fur  lui.  Avant  son  élévation  à  l'épiscopat, 
il  était  curé  et  desservait  une  paroisse  de 
l'Auvergne,  sa  pairie.  11  mourut  sur  la  Cn 
du  règne  de  Valentinien  111,  vers  le  milieu  du 
v  siècle.  —  24  septembre. 

RUSTIQUE  (saint),  évéque  de  Narbonne, 
né  dans  la  Gaule  Narbonnaise  sur  la  fin  du 
ive  siècle,  était  fils  d'un  saint  évéque  nommé 
Ronose.  Après  sa  première  éducation,  il  se 
rendit  à  Rome  pour  se  perfectionner  dans 
les  sciences,  et  de  retour  dans  sa  pairie,  il 
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entra  dans  un  monastère  situé  à  Marseille. 
Saint  Jérôme  lui  écrivit,  vers  l'an  413,  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  trace  des  règles 
pour  se  conduire*  dans  le  nouvel  étal  qu'il 
venait  d'embrasser.  Il  l'engage  en  même 
temps  à  recourir  aux  conseils  et  aux  avis 
de  saint  Procule,  évéque  de  Marseille,  et  do 
saint  Exupère.  évéque  de  Toulouse.  Rusti- 
que s'étant  conformé  aux  recommandations 
du  saint  docteur,  Procule,  charmé  de  ses 
vertus  et  de  son  mérite,  l'ordonna  prêtre  et 
le  tira  de  sa  solitude  pour  rattacher  à  son 
église.  Rustique  fut  élevé  sur  le  siège  do 
Narbonne  vers  l'an  430.  Une  inscription 
gravée  de  son  temps  et  qui  subsiste  encore, 
nous  apprend  qu'il  fit  bâtir  une  grande 
église  dans  sa  ville  épiscopale,  que  Théodo- 
ric,  roi  des  Golbs,  viol  assiéger  en  436;  mai» 
il  ne  put  la  prendre.  Le  saint  évéque  ayant 
échappé,  ainsi  que  son  peuple,  aux  bar- 
reurs d'une  ville  prise  d'assaut,  eut  ensuite 
l'occasion  de  soulager  les  victimes  de  la  ty- 
rannie que  les  Vandales  faisaient  peser  sur 
les.  habitants  de  cette  partie  de  l'Afrique 
u'ils  avaient  conquise.  Un  grand  nombre 
e  ces  infortunés  passèrent  la  Méditerranée 
et  vinrent  se  réfugier  dans  le  midi  des  Gau- 
les. Le  saint  évéque  les  accueillit  avec  la 
plus  grande  charité,  mais  H  trouva  que  la 
plupart  d'entre  eux  étaient  très-ignorants. 
Plusieurs  ne  savaient  s'ils  avaient  été  bap- 
tisés par  des  catholiques  ou  par  des  ariens, 
il  t'en  trouvait  même  qui  ne  pouvaient  p.is 
dire  s'ils  avaient  reçu  le  baptême.  Rustique 
consulta  sur  ce  point,  ainsi  que  sur  quel- 
ques autres  difficultés  touchant  les  mœurs 
et  la  discipline,  le  pape  saint  Léon,  qui,  dius 
sa  réponse  que  nous  avons  encore,  lève 
tous  ses  doutes  et  le  détourne  du  dessein 
qu'il  avait  formé  de  se  démettre  de  l'épisco- 
pat. Ko  451,  il  assista  à  un  concile  des  Gau- 
les, où  fut  approuvée,  avec  de  grands  éloges, 
la  lettre  du  saint  pape  à  Flaviende  Constan- 
tinople,  contre  les  hérésies  de  Nestorius  et 
d'Eulychès.  L'année  suivante,  il  assista  à 
celui  qui  se  tint  à  Narbonne  sur  la  disci- 
pline. Il  mourut  vers  l'an  462. —96  octo- 
bre. 

RUSTIQUE  (saint) ,  sous-diacre  et  marlyr 
en  Afrique,  habitait  un  monastère  près  de 
Capse  dans  la  Byzacène,  lorsque  éclata  la 
persécution  de  Hunéric,  roi  des  Vandales. 
Arrêté  arec  les  autres  moines,  au  nombre 
de  cinq,  ainsi  que  saint  Libérât,  son  abbé, 
il  fut  conduit  à  Garthage  et  jeté  dans  un  ca- 
chot avec  ses  compagnons.  Leur  refus  d'em- 
brasser l'arianisme  irrita  tellement  Hunéric, 
qu'il  les  fit  mettre  dans  un  vieux  bateau  pour 
les  brûler  sur  la  mer.  On  les  lia  sur  le  bois 
dont  ce  bateau  était  rempli.  On  essaya,  à 
plusieurs  reprises,  d'y  mettre  le  feu ,  mais 
la  flamme  s'éteignait  aussitôt;  le  rui,  qui 
assistait  à  ce  spectacle ,  les  fil  assommer  à 
coups  de  rames,  en  483  —  17  août. 

RUSTIQUE  (saint),  évéque  de  Lyon,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  v*  siècle;  Il  eut  pour 
successeur  saint  Etieune.  Saint  Ennode  de 
l'avie  parle  de  lui  avec  éloge  dans  l'un  de 
les  poèmes.  —  25  avril. 
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UU-  TIQUE  (saint),  évêque  de  Trêves,  suc- 
céila,  à  ce  que  l'on  croit,  à  saint  Nicet,  vert 
l'an  566,  et  col  pour  successeur  saint  Ma- 
gneric.  —  ik  octobre. 

RUSTIQUE  (  le  bienheureux  ) ,  troisième 
abbé  de  Vallomhreuse  et  supérieur  général 
«)e  l'ordre,  succéda  en  1076  au  bienheureux 
Rodolphe,  et  mourut  en  1092. Son  corps  ainsi 
que  celui  de  son  prédécesseur  furent  levés 
de  terre  le  l,r  août  de  l'an  1200,  jour  où  ou 
célèbre  leur  fête  à  Vallombreuse.  —  1" 
août. 

RUSTIQUE  (  sainte  ),  Rustica ,  martyre  à 
Rome  avec  sainte  Donate  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  sur  la  voie  Salaria  et  Tut  en- 
terrée dans  le  cimetière  de  Priscille.— 31  dé- 
cembre. 

RUTHARD  ou  Riithbr  (le  bienheureux) , 
fiuthardui,  moine  en  Allemagne,  qui  re- 
fusa l'évèché  d'Halberstadl,  florissait  au  mi- 
lieu du  u*  siècle  et  mourut  en  865.  On  l'ho- 
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nore  dans  le  diocèse  de  Mayence  le  25  oc- 
tobre. 

RUTILE  (saint),  Rutiliut,  martyr  en  Afri- 
que, prit  d'abord  la  fuite  pour  échapper  à 
la  persécution,  et  il  changeait  souvent  de  de- 
meure, dans  la  crainte  d'être  découvert. 
Ayant  Uni  par  être  arrêté,  il  fut  conduit  de- 
vant le  juge  qui  lui  Gl  subir  divers  tour- 
ments et  le  condamna  ensuite  au  supplice 
(lu  feu,  qu'il  subit  avec  un  grand  courage. 
On  croit  que  son  martyre  eut  lieu  à  Car- 
tilage, vers  l'an  207,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Sévère.  —  2  août. 

RUTILE  (saint),  martyr  eu  Pannonie,  est 
honoré  le  k  juin. 

RUTIILE  (saint),  Rutulus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Luce  et  plusieurs 
autres.  — 18  février. 

RUTULE  (  sainte  ),  Rutula,  martyre  en 
Ethiopie  avec  sainte  Claudie  et  plusieurs 
autres,  est  nommée  dans  le  Martyrologe  do 
saint  Jérôme,  sousle  2  janvier. 
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SABAS  (  saint  ),  officier  dans  l'armée  de 
l'empereur  Aurélien  et  martyr  à  Rome,  l'an 
272,  pendant  la  persécution  excitée  par  ce 
prince,  visitait  duos  les  prisons  les  chrétiens 
détenus  pour  la  foi,  afin  de  leur  porter  des 
seiourset  des  consolations.  Ces  oeuvres  de 
miséricorde  le  firent  arrêter  lui-même,  et 
ayant  comparu  devant  le  juge,  il  confessa 
Jésus-Christ  avec  une  sainte  hardiesse.  Le 
juge  ne  pouvant  ébranler  sa  constance,  lui 
lu  brûler  les  côtés  avec  des  torches  enflam- 
mées. Après  ce  premier  supplice  il  fut  plongé 
dans  une  chaudière  de  poix  bouillante,  d'où 
ii  sortit  sans  la  moindre  brûlure.  Ce  mira- 
cle convertit  soixante-dix  personnes  qui  en 
avaient  été  témoins,  et  qui,  ayant  confessé 
hautement  Jésus-Christ,  eurent  toutes  la  tête 
tranchée.  Quant  a  saint  Sa  bas,  il  fut  préci- 
pité dans  le  Tibre.  — 25>  avril. 

SABAS  (saint),  martyr  en  Perse  avec  saint 
Zanitas  et  sept  autres,  fut  massacré  l'an  326 
pour  la  foi  catholique,  par  ordre  du  roi  Sa- 
por  II.  —  27  mars. 

SABAS  (saint),  martyr,  surnommé  le  Goth 
à  cause  de  sa  nation,  naquit  en  33k.  Il  uvait 
embrassé  le  christianisme  dès  sa  jeunesse,  et 
il  se  moutra  toujours  depuis  uu  modèle  des 
vertus  évangéliques.  Son  plus  grand  plaisir 
était  de  parer  les  autels  et  de  chanter  dans 
l'église  les  louanges  du  Sfigneur.  Souvent 
il  passait  les  jours  et  les  nuits  en  prières: 
à  cos  veilles  il  joignait  le  jeûne  et  les  autres 
austérités  de  la  pénitence.  On  admirait  sa 
modestie  et  surtout  son  amour  pour  la 
chasteté.  Cette  dernière  vertu  lui  faisait  évi- 
ter avec  soin  la  compagnie  des  femmes  ;  il 
ne  s'entretenait  jamais  avec  aucune  qu'il 
n'j  fût  obligé  par  une  grande  nécessité. 
Athanaric,  roi  des  Goths  Thervingieus  ou 
Orieutaut,  vojaul  que  le^  chrétiens  se  mul- 


tipliaient dans  ses  Etals,  excita  contre  eux, 
en  370,  une  violente  persécution.  Elle  com- 
mença par  l'ordre  de  manger  des  viandes  of- 
fertes aux  idoles.  Des  païens  dont  les  parents 
professaient  la  religion  chrétienne  imaginè- 
rent, pour  leur  sauver  la  vie,  de  leur  faire 
présenter,  par  les  ministres  des  dieux  qu'ils 
avaient  gagnés  secrètement,  des  viandes  qui 
passaient  pour  avoir  été  offertes  aux  idoles, 
quoiqu'elles  ne  l'eussent  pas  été.  et  Sabas 
s'éleva  contre  cette  tromperie,  déclarant  qu'il 
regarderait  comme  apostats  ceux  qui  en 
mangeraient.  Cette  conduite  déplut  à  ceux 
qui  avaient  inventé  l'expédient,  et  Sabas  fut 
chassé  du  bourg  qu'il  habitait.  Il  y  était  ren- 
tré l'année  suivante,  lorsqu'un  commissaire 
du  roi  vint  faire  une  recherche  de  tous  cenx 
qui  adoraient  Jésus-Christ.  Quelques  habi- 
tants s'étant  offerts  à  jurer  sur  les  victimes 
qu'il  n'y  avait  point  de  cbréiiens  parmi  eux, 
Sabas  leur  dit,  au  moment  où  ils  allaient 
faire  le  serment  :  Que  personne  ne  jure,  enr  je 
jtiis  chrétien.  Ils  changèrent  donc  quelque 
chose  à  la  formule  qu'ils  allaient  prononcer, 
et  jurèrent  qn'il  n'y  avait  qu'un  seul  chré- 
tien dans  tout  le  bourg.  Le  commissaire  or- 
donna qu'il  comparût,  et  Sabas  se  présenta. 
l.Vnvoyé  du  prince  s'étant  informé  de  sa 
fortune  et  ayant  appris  qu'il  ne  possédait 
nue  l'habit  qu'il  portait,  il  le  jugea  trop  peu 
influent  pour  mériter  les  honneurs  d'une  ar- 
restation. La  persécution  s'étant  rallumée 
aux  approches  de  la  fête  de  Pâques  de  l'an- 
née 372,  Sabas,  qui  songeait  aux  moyens  de 
célébrer  convenablement  cette  solennité,  ré- 
solut d'aller  trouver  un  prêtre  nommé  Gut- 
ihica,  qui  habitait  une  ville  du  voisinage 
S'étant  donc  mis  en  roule,  il  fui  averti  par 
des  signes  miraculeux  qu'il  devait  retourner 
sur  ses  pas  et  célébrer  la  fete  dans  sou  bourg 
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avec  le  prêtre  Sansala;  ce  qu'il  fit.  Trois 
jour»  après  Pâques,  Àlharide,  Gis  d'un  petit 
prince  de  la  contrée,  arriva  la  nuit  dans  le 
bourg  arec  des  soldats,  se  saisit  de  Sansala 
qui  dormait  tranquillement,  le  chargea  de 
chaînes  et  le  mit  sur  une  voilure.  Les  soldats 
s'emparèrent  aussi  de  Sabas,  sans  lui  lais- 
ser hs  temps  de  s'habiller,  et  le  traînèrent 
tout  nu  parmi  les  ronces  et  les  épines,  le 
franpant  à  coups  dé  fouet  et  de  bâton.  Quand 
le  jour  parut,  il  dit  à  ses  barbares  conduc- 
teurs :  Voyez  ri  met  piede  ont  la  moindre 
éqratignure,  et  *i  le»  coupe  que  voue  m'avez 
donnés  ont  laiesé  quelque  trace  sur  mon  corpt. 
Les  soldats  ayant  vérifié  le  prodige  n'en  de- 
vinrent que  plus  furieux,  et  prenant  an  des 
essieux  du  charriotqui  conduisait  Sansala, 
ils  le  lui  lièrent  nu  cou,  rattachèrent  par  les 
pieds  â  l'autre  essieu,  et  le  tourmentèrent 
avec  une  nouvelle  cruauté,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  arrivés  au  lieu  où  ils  devaient  pas- 
ser la  nuit.  Lorsqu'ils  furent  endormis,  la 
femme  chez  qui  ils  logeaient  détacha  Sabas, 
afin  qu'il  pût  s'échapper  de  leurs  mains  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  prendre  la  fuite:  il  aida 
même  celle  femme  à  préparer  le  repas.  Le 
matin,  Alharide  le  Ot  suspendre  â  une  porto 
de  la  maison,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
et  ordonna  qu'on  lui  servit  des  viandes  offer- 
tes aux  idoles,  mais  il  refusa  d'en  goûter,  en 
disant  :  Cet  viandes  tont  impures  et  touilléte 
comme  celui  qui  les  envoie.  Un  des  esclaves 
d'Albaride,  irrité  de  ces  paroles  prononcées 
contre  son  maître,  frappa  le  martyr  de  son 
javelot  avec  tant  de  violence  qu'on  le  crut 
mon.  Mais  Sabas  lui  dit:  Ne  vous  imagines 
pas  que  vous  m'avez  tué;  car  je  vous  assure 
que  je  n'ai  pas  senti  plus  de  mal  que  si  vous 
n'ariez  jeté  contre  ma  poitrine  qu'un  flocon 
de  laine.  Alharide,  après  avoir  remis  en  li- 
berté Sansala,  fil  conduire  Sabas  sur  le  bord 
du  Musée,  aujourd'hui  Mussovo  en  Vala- 
rhie,  et  ordonna  qu'il  fût  précipité  dans  le 
fleuve.  Le  martyr,  pénétré  d'une  sainte  joie, 
remerciait  Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  jugé  digne 
de  so offrir  pour  son  nom.  Cependant  les  sol- 
dats qui  le  conduisaient  se  disaient  entre 
eux  :  Cet  homme  ett  innocent  :  pourquoi  ne  le 
laitserions-nous  pas  s'en  aller  f  Athuride  n'en 
saura  rien.  Sabis,  qui  les  entendait,  leur  ré- 
pondit: Hâtez-vous  de  faire  ce  qui  vont  ett 
ordonné.  Je  voit  de  l'autre  côté  du  fleuve 
ceux  qui  doivent  recevoir  mon  âme  pour  la 
conduire  dont  le  té  jour  de  la  gloire:  ils  at" 
tendent  après  le  moment  où  elle  sera  séparée 
de  mon  corps.  Les  soldats  le  jetèrent  donc  dans 
le  fleuve  et  ('étouffèrent  dans  l'eau,  au  moyen 
de  l'essieu  qu'ils  lui  avaient  attaché  au  cou. 
Les  actes  de  son  martyre,  qui  eut  lieu  le  12 
avril  372,  ont  été  écrils,  à  ce  que  l'on  croit, 
par  saint  Aschole,  évéquede  Thessalonique, 
qui  les  adressa  à  saint  Basile,  archevêque 
de  Césaréc  en  Cappadore,  lorsqoe  Junius 
Soranus,  duc  de  Scythie,  envoya  au  saint 
docteur,  qui  était  son  parent,  le  corps  de 
*ainl  Sabas,  qu'il  avait  fait  enlever  du  lieu 
où  les  fidèles  l'avaient  enterre,  après  que 
les  soldats  l'eurent  retiré  du  fleuve.  Ces  actes 
se  terminent  ainsi  :  Ages  to  n  d'offrir  le  w- 
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crifice  le  jour  que  le  bienheureux  martyr  a  été 
couronné:  faitet-le  savoir  aux  autres  friret% 
afin  que  dans  toute  l'Eglise  catholique  et  apos- 
tolique  on  lûue  et  bénisse  le  Seigneur,  qui  a 
bien  voulu  glorifier  ses  serviteurs.  —  12 
avril. 

SABAS  LE  SI N A 1TB  (saint),  moine  du 
Moot-Sinaï  et  martyr,  fut  blessé  mortelle- 
ment par  les  Sarrasins,  dans  une  première 
incursion  qu'ils  firent  dans  celte  partie  de 
l'Arabie,  et  mourut  quarante  jours  après, 
dans  le  voisinage  de  Gétrabbi,  vers  l'an  373. 
—  28  décembre  et  14  janvier. 

SABAS  (saint),  abbé  et  supérieur  général 
des  monastères  de  Palestine,  né  en  439,  è 
Muialasque,  près  de  César ée  en  Cappadoce, 
était  (ils  d'un  officier  nommé  Jean.  Celui-ci, 
obligé,  en  444,  de  se  rendre  â  Alexandrie  en 
Egypte,  pour  les  affaires  de  son  service,  n'em- 
mena que  Sophie  sa  femme,  et  confia  à  Her- 
mias,  son  beau-frère,  le  jeune  Sabas,  qui 
avait  cinq  ans;  mais  la  femme  d'Hermias  le 
traita  avec  tant  de  dureté,  qu'il  la  quitta  au 
bout  de  trois  ans,  pour  aller  demeurer  chez 
un  autre  de  set  oncles  nommé  Grégoire,  dans 
l'espérance  d'être  plus  heureux.  Grégoire 
voulut  bien  se  charger  de  son  éducation,  à 
condition  qu'il  aurait  aussi  l'administration 
de  ses  biens,  qui  étaient  considérables.  Her- 
roias  refusa  de  la  lui  céder, ce  qui  occasionna 
de  grands  procès.  Sabas,  affligé  de  voir  ses 
oncles  ainsi  brouillés  à  son  sujet,  résolut  d« 
renoncer  â  des  biens  qui  causaient  de  si 
grandes  contestations,  et  il  se  retira  dans  un 
monastère  situé  à  une  lieue  du  bourg  de  Mu* 
lalasque.  L'abbé,  qui  connaissait  sa  famille, 
le  reçut  à  bras  ouverts,  malgré  sa  jeunesse, 
et  l'instruisit  dans  la  science  des  saints,  ainsi 
que  dans  la  pratique  des  observances  mo- 
nastiques. Hermias  et  Grégoire,  plus  occu- 
pés d'abord  de  plaider  l'un  contre  l'autre 
que  de  s'inquiéter  de  ce  qu'était  devenu  leur 
neveu,  eurent  cependant  honte  plus  tard  de 
leur  indigne  conduite  :  ils  lui  proposèrent  de 
lui  restituer  cette  fortune  dont  ils  s'étaient 
disputé  la  gestion;  mais  Sabas  ne  voulut  pas 
quitter  son  monastère  pour  rentrer  dans  le 
monde.  Quoiqu'il  fût  le  pins  jeune  des  frères, 
il  les  surpassait  tous  par  sa  ferveur,  son  es- 
prit de  mortification  et  s  i  charité.  Travail- 
lant un  jour  au  jardin,  il  cueillit  une  pomme, 
dans  l'intention  de  la  manger,  quoique  l'heure 
du  repas  ne  fût  pas  encore  venue  ;  mais,  ré- 
fléchissant que  c'était  une  tentation,  il  jette 
le  fruit  â  terre,  l'écrase  sous  ses  pieds  et  fait 
vœu  de  ne  plus  manger  de  pommes  le  reste 
de  sa  vie.  Celle  victoire  remportée  sur  lui- 
même  lui  fil  faire  de  grands  progrès  dans 
toutes  les  autres  vertus.  Une  autre  fois,  le 
boulanger  du  monastère  ayant  mis  ses  habits 
mouillés  dans  le  four  pour  les  sédier,il  les  y 
oublia  le  lendemain,  et  ne  s'en  souvint  que 
quand  te  feu  fut  allumé.  Sabas,  qui  élait 
présent,  entre  dans  le  four,  va  prendre  les 
habits  et  passe  à  travers  les  flammes  sans  en 
recevoir  aucune  atteinte.  Pendant  le  jour  il 
priait  en  travaillant,  évitant  avec  soin  l'oisi- 
veté, n'interrompant  son  travail  que  pour 
élever  les  mains  au  ciel,  ne  prenant  de  re- 
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pos  que  pour  empêcher  la  ualurc  tic  succom- 
ber, el  passant  une  parlia  de  la  nuit  dans 
l'exercice  de  la  contemplation.  Il  avait  di x— 
huit  ans  lorsqu'il  obtint  do  son  abbé  la  per- 
mission d'aller  à  Jérusalem  pour  visiter  les 
saints  lieux  el  pour  «'édifier  par  l'exemple 
des  solitaires  du  pays.  Il  passa  un  hiver  daus 
If  monastère  de  Saini-Passarion,  alors  gou- 
verné par  saint  Elpide,  et  il  édifia  tous  les 
moines,  qui  le  pressaient  de  rester  toujours 
avec  eux;  mais  il  préféra  se  mettre  sous  la 
conduite  de  saint  Eulhyme,  célèbre  abbé  do 
la  Palestine,  ei  le  pria  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  Le  saint,  qui  le  trouvait 
trop  jeune  pour  vivre  dan9  sa  taure,  le  fit  eu- 
Irer  dans  le  monastère  que  gouvernail  sous 
lui  Théoctiste,  et  qui  était  situé  au  pied  de 
la  montagne,  a  une  lieue  de  là.  Comme  Sa- 
bas élail  plein  de  jeunesse  el  de  vigueur,  il 
aidait  les  frères  dans  leurs  travaux,  se  char- 
geait de  ceux  qui  étaient  les  plus  pénibles, 
comme  de  porter  le  bois  et  l'eau  nécessaires 
à  l'usage  de  la  maison,  et  de  soigner  les  ma- 
lades. Théoctiste  l'ayant  chargé  d'accompa- 
gner un  moine  qui  se  rendait  à  Alexandrie, 
il  fui  reconnu  dans  cette  ville  par  ses  pa- 
rents, qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  re- 
tenir dans  le  monde,  lui  promettant  un  éla- 
blisscmentavantageux  et  un  emploi  dans  les 
armes.  Sabas  leur  répondit  qu'il  ne  pouvait 
quitter  son  étal  sans  se  rendre  coupable  d'a- 
postasie envers  Dieu  ;  comme  ils  le  pressaient 
d'accepter  au  moins  une  somme  considéra- 
ble pour  ses  besoins,  il  ne  voulut  recevoir 
que  trois  pièces  d'or,  qu'il  remit  a  son  abbé 
aussitôt  qu'il  lui  de  retour.  A  l'âge  de  trente 
ans,  saint  Huitième  lui  permit,  sur  sa  de- 
mande, de  passer  cinq  jours  de  la  semaine 
dans  une  caverne  écartée  où  il  se  livrait  à 
<!cs  jeûnes  rigoureux,  partageant  son  temps 
entre  la  prière  el  le  travail  des  mains.  Cha- 
que semaine  il  quittait  le  monastère  le  di- 
manche soir,  emportant  avec  lui  la  quantité 
de  branches  de  palmier  nécessaires  pour 
faire  cinquante  paniers  ;  car  il  en  confection- 
nait dix  par  jour.  Sainl  Kulbyme  le  choisit 
pour  l'accompagner  dans  la  retraite  qu'il 
faisait  tous  les  ans  au  désert  de  Hubao,  où 
l'on  dît  que  le  Sauveur  demeura  pendant  sou 
jeûne  de  quarante  jours.  Dans  uue  de  ces  ru- 
traites,  Sabas  se  trouva  uu  jour  sur  le  point 
de  mourir  de  soif,  faute  d'eau  pour  se  désal- 
térer. Eulbyme  se  mil  en  prière,  et  ayant 
frappé  la  terre  avec  son  bâton,  il  en  sortît 
uue  source;  Sabas  ayant  bu,  se  trouva  par- 
faitement guéri.  Après  la  mort  de  saint  Eu- 
Ihynie  (473),  Sabas  se  retira  dans  un  désert 
près  du  Jourdain,  daus  le  voisinage  du  mo- 
nastère de  Saint-Gérasime.  11  y  avait  passé 
quatre  ans,  lorsqu'un  avertissement  du  ciel 
lu  détermina  à  se  fixer  dans  uue  caverne  si- 
tuée sur  une  haute  montagne,  au  pied  de  la- 
quelle coule  le  torrent  de  Cëdrou.  Comme 
l'eau  de  ce  torrent  n'était  pas  potable,  il  fut 
«•liligé,  pour  aller  eu  chercher  plus  loin, 
d'attacher  à  la  porte  de  sa  caverne  une  corde 
qui  descendait  jusqu'au  bas  de  la  montagne, 
«*l  à  l'aide  de  laquelle  il  narveuait,  non  sans 
danger,  à  se  glisser  au  fond  d'une  espèce  du 
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précipice  pour  y  trouver  l'eau  dont  il  avait 
besoin.  Quant  a  sa  nourriture,  elle  se  com- 
posait d'herbes  sauvages  qui  croissaient  sur 
la  montagne.  Sa  corde  l'ayant  fait  décou- 
vrir, des  paysans  pénétrèrent  jusqu'à  sa  ca- 
ve.rneet  lui  portèrent  depuis,  a  certains  jour*,, 
du  pain,  du  fromage,  des  dalles  et  d'autres 
peliles  provisions.  Il  refusa  d'abord  de  rece- 
voir les  disciples  qui  se  présentaient  pour 
vivre  sous  sa  conduite  ;  mais  à  la  fin  sa  cha- 
rité le  fit  céder.  Il  fonda  donc  une  nouvelle 
laure  pour  soixanlc-dii  solitaires,  qui  cons- 
truisirent chacun  leur  cellule  dans  rempla- 
cement qu'il  leur  désigna.  Comme  ou  man- 
quait d'eau,  il  pria  Dieu  qu'il  lui  plût  de 
découvrir  une  fontaine  dans  le  voisinage; 
sa  prière  finie,  il  fil  creuser  au  pied  de  la 
montagne,  et  l'on  trouva  une  source  qui 
roule  encore  aujourd'hui.  Il  fut  bientôt  à  la 
léto  de  cent  cinquante  frères;  ce  qui  l'obli- 
gea d'agrandir  sa  laure.  11  bâtit  aussi  un 
oratoire  avec  un  autel  ;  mais  il  n'y  avait  point 
de  prêtre  dans  la  laure,  et  h  s  divins  mystè- 
res ne  s'y  célébraient  que  quand  il  passait  là 
des  prêtres  étrangers.  Salluste,  patriarche 
de  Jérusalem,  voulant  remédier  à  cel  incon- 
vénient, éleva  Sabas  au  sacerdoce  en  492,  <  l 
celle  mesure  rétablit  parmi  les  frères  la  paix 
qui  avait  élé  troublée  par  quelques  dissen- 
sions. Le  père  de  Sabas  étant  mort,  sa  mère 
vint  se  mettre  sous  sa  conduite,  el  il  em- 
ploya à  fonder  des  hôpitaux  et  des  monastè- 
res les  sommes  qu'elle  lui  avait  apportées.  Il 
était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Théo- 
dose  le  Céoobiarque,  et  ils  se  faisaient  de 
fréquentes  visites,  surtout  depuis  que  le  pa- 
triarche de  Jérusalem  eut  nommé  le  premii-r 
exarque  ou  supérieur  de  tous  les  ermites  de 
la  Palestine,  et  le  second  exarque  de  tous  les 
cénobites  du  même  pays.  Sabas,  à  l'exemple 
de  saiot  Eulbyme,  faisait  tous  les  ans  une 
retraite,  pendant  laquelle  il  ne  communi- 
quait qu'avec  Dieu.  En  carême  il  ne  prenait 
d'autre  nourriture  que  la  sainte  communion 
qu'il  recevait  le  samedi  el  le  dimanche.  Après 
la  mort  du  patriarche  Salluste  (M>3),  les  moi- 
nes, qui  s'étaient  déjà  soulevés  uue  luis  «  outre 
Sabas, portèrent  au  nouveau  patriarche  des 
plaintes  contre  le  saint  abbé.  Celui-ci  n'en 
attendit  pas  le  résultat,  et  partit  secrètement, 
eu  disant  qu'on  devait  résister  au  démon, 
mais  qu'il  fallailcéderaux  hommes  paramour 
de  la  paix.  S'étant  enfoncé  dans  le  désert  île 
Sc)lliopuiis,  il  s'établit  dans  uue  caverne.  Uu 
liou  qui  y  faisait  sa  demeure,  voulut  y  ren- 
trer uu  milieu  de  la  nuit,  et  trouvant  Sabas 
endormi,  il  le  lira  doucement  avec  ses  dénis 
par  lu  bord  do  sa  rooe,  ce  qui  éveilla  te  sainl, 
mais  ne  l'effraya  pas.  Le  lion  ,  voyant  qu'il 
ue  s'en  allait  pas,  sortit  lui-même.  Etant  en- 
suite revenu  à  la  charge,  Sabas  lui  dit  qu>; 
la  caverne  était  suffisante  pour  les  loger  tous 
deux  ,  mais  l'animal  partit  pour  ne  plus 
reveuir.  Des  voleurs  a>aul  trouvé  Sabas  daus 
»a  solitude  ,  furent  si  touches  de  ses  exhor- 
tations, qu'ils  embrassèrent  la  vie  auacho- 
rclique.  11  lui  vint  ausri  de  nouveaux  disci- 
ples ,  ce  qui  nécessita  la  fondation  d'un 
monastère.  Sabas  alla  visiter  la  luure  que  la 
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révolte  des  solitaires  l'avait  obligé  d'aban- 
donner, et  s'efforça  de  les  ramener  à  de 
meilleur*  senlimenis;  mais  il  ne  pot  en  venir 
à  bout  :  il  les  quitta  donc  une  seconde  fois  . 
en  les  recommandant  au  Père  des  miséricor- 
des; il  se  retira  près  de  Nicopolis,  sous  un 
arbre,  dont  les  fruits  le  nourrissaient  et  dont 
les  feuilles  lui  servaient  d'abri.  Le  matlrc  du 
terrain  où  se  trouvait  l'arbre  lui  bâtît  une 
cellule  et  pourvut  à  sa  subsistance.  Bientôt 
après  il  s'y  forma  un  monastère,  où  il  mil  un 
supérieur,  et  il  retourna  à  sa  taure  par 
oidre  d'Elie  ,  patriarche  de  Jérusalem.  Les 
moines  rebelles  devinrent  furieux  à  la  nou- 
velle de  son  retour  :  après  avoir  causé  de 
grands  dégâts  dans  les  bâtiments,  ils  allèrent 
s'établir  iians  les   ruines  d  un  mona>tère 
abandonné.  Leur  départ  avant  fait  renaître 
la  paix  dans  la  laure,  Sabas  y  rétablit  l'or- 
dre et  la  régularité;  mais  il  ne  pouvait  s'em- 
pécher  de  gémir  sur  le  triste  état  des  déser- 
teurs :  il  leur  envoya  des  secours  d'arg»  nt 
pour  qu'ils  pussent  subsister  et  bâtir  une 
église.  Une  telle  charité  les  Gt  enfin  rentrer 
eu  eux-mêmes,  et  ils  se  soumirent  à  tout  ce 
qu'il  voulut.  Sabas  li  ur  donna  un  supérieur, 
et  ils  menèrent  depuis  une  vie  très-édifiante. 
Saint  Sabas  était  âgé  de  soixante-dix  aus 
lorsque   le  patriarche  Elic  l'envoya  avec 
d'autres  abbés  de  Palestine  à  Conslanlinople, 
vers  l'empereur  Anaslase  »  qui  s'était  déclaré 
le  protecteur  des  eulychieus  et  le  persécuteur 
des  orthodoxes.  La  pauvreté  de  son  exté- 
rieur choqua  tellement  les  officiers  du  palais, 
qu'ils  ne  voulurent  point  le  laisser  entrer 
avec  les  autres  députés.  Anaslase  ayant  lu 
la  lettre  du  patriarche  qui  faisait  l'éloge  de 
Sabas ,  il  demanda  où  il  était.  On  alîa  le 
chercher,  et  on  le  trouva  dans  un  coin,  réci- 
taut  des  p  aumes.  Il  fut  le  seul  qui  ne  de- 
manda d'autre  grâce  au  prince  que  de  rendre 
la  pait  à  l'Eglise  et  de  ne  plus  persécuter  ses 
ministres  ;  mais  il  reçut  mille  pièces  d'or 
pour  être  employées  à  «les  œuvres  do  charité. 
11  passa  l'hiver  à  Conslanlinople,  et  se  pré- 
senta souvent  devanl  Anaslase  pour  solliciter 
ce  qui  faisait  le  principal  objet  de  la  dépula- 
lion  ;  mais  il  fallut  repartir  sans  avoir  com- 
plètement réussi  ;  cependanl ,  il  obtint  par 
st  s  supplications  qu'Elie  ne  serait  point  en- 
voyé eu  exil  pour  avoir  refusé  de  souscrire  à 
la  condamnation  du  concile  de  Calcédoine. 
Lorsque  Justin,  successeur  d'Anastase,  eut 
pacifié  les  troubles  religieux.  Sabas  se  rendit 
à  Césarée,  à  Scylhopolis  et  en  d'autres  lieux 
pour  ramener  à  l'unité  de  la  foi  les  moim-s 
et  les  fidèles  qui  s'étaient  laissé  enlraiuer  A 
l'eutycbianisme.  Ou  dut  à  la  vertu  de  s*  s 
prières  la  fin  d'une  sécheresse  qui  désolait  la 
Palestine  depuis  plusieurs  années  ,  et  ce 
miracle  remplît  de  joie  tout  le  pays.  11  fil 
une  seconde  fois  le  voyage  de  Conslanlinople 
en  530,  pour  justifier  auprès  de  l'empereur 
Juslinien  les  chrétiens  de  la  Palestine,  qu'on 
avait  calomniés  auprès  de  ce  prince.  Il  fui 
reçu  avec  honneur,  et  obtint  l'objet  de  sa 
demande.  L'empereur  loi  offrit  même  pour 
L'eulrelien  de  ses  monastères  des  revenus 
annuel»,  que  le  saint  ahbé  rc!u«a,  donnant 
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pour  raison  que  ses  moines  n  auraient  besoin 
de  rien  tant  qu'ils  seraient  exacts  à  servir 
D>en.  Mais  il  lui  demanda  que  les  habitants 
de  la  Palestine  fussent  esempls  d'impôts  pen- 
dant quelque  temps,  parce  qu'ils  avaient  été 
ruinés  par  les  incursions  des  Samaritains; 
qu'on  bâtit  à  Jérusalem  un  hôpital  pour  les 
pèlerins  et  une  forteresse  pour  défendre  le 
pays  et  surtout  les  anachorètes,  contre  les 
attaques  des  barbares.  Tout  ce  qu'il  demandi 
lui  fut  accordé  par  Juslinien.  Un  jour  qu'il 
traitait  avec  le  prince  l'objet  de  sa  dépula- 
tioti ,  il  le  quitta  à  l'heure  de  Tierce,  pour 
aller  faire  sa  prière.  Jérémie  .  son  com- 
pagnon ,  lui  ayant  représenté  que  celle  ma- 
nière d'agir  n'était  pas  assex  respect ueusn 
envers  la  majesté  impériale.  Mon  fils,  lui 
répondit-il,  l'empereur  (ail  ion  devoir  et  nou$ 
devons  faire  le  nôtre.  Il  y  avait  peu  de  temps 
qu  il  était  de  retour  dans  sa  laure,  lorsqu'il 
tomba  malade.  Le  patriarche  l'ayant  fait 
porter  dans  une  église  voi»iue  ,  l'y  soigna  de 
ses  propres  mains.  Il  souffrait  a»ee  une  pa- 
tience admirable  les  plus  violentes  douleurs, 
et  lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa  fin  ,  il  se  fit 
reporter  dans  sa  laure.  Après  avoir  désigné 
Mélitas  de  liéry te  pour  son  successeur,  il  ne 
parla  plus  à  personne,  et  il  passa  les  quatre 
derniers  jours  de  sa  vie  à  s'entretenir  avec 
Dieu.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize 
ans,  le  5  décembre  532.  —  5  décembre. 

SABAS  (saint),  archevêque  de  Pech  et 
métropolitain  do  la  Servie  ,  était  frère  du 
prince  Etienne,  à  qui  le  pape  Honorius  III 
avait  accordé  le  titre  de  roi,  parce  qu'il 
venail  de  se  réun*r,  ainsi  que  les  Serbes,  ses 
sujets  ,  à  l'Eglise  romaine.  Douze  évéchés 
furent  érigés  dans  ce  nouveau  royaume,  qui 
comprenait  l'ancienne  Mésic  et  la  Dardante 
Pecb  ,  la  capitale,  eut  le  titre  de  métropole  , 
et  suint  Sabas  fui  le  premier  qui  occupa  ce 
siège.  Avant  qu'il  ne  fût  à  la  tête  du  clergé 
serbe,  il  était  moine  du  Monl-Albos,  et  ce  ne 
fut  que  malgré  lui  qu'il  quitta  sa  solitude. 
Par  sa  prudence  il  sol  maintenir  la  bonne 
harmonie  parmi  les  chrétiens  divisés  de  races, 
de  langues  et  de  rites.  Le  patriarche  latin  de 
Conslanlinople  avait  en  lui  une  si  grande 
confiance,  qu'il  l'établit  son  vicaire  pour 
toutes  les  provinces  environnante».  Sabas, 
qui  regrettait  toujours  son  premier  élat , 
obtint  du  saint-siége  la  permission  de  se  dé- 
mettre de  sa  dignité  pour  retourner  au  Mont- 
Afhos.  où  il  mourut  peu  d'années  après, 
vers  l'an  1250.  Il  e:>l  honoré  chez  les  Grecs- 
Unis  le  ik  février. 

SABBACE  (saint)  ,  Sabbatiu$9  martyr  à 
Anliocbe,  fut  arrêté  par  ordre  du  président 
Attique,  qui  le  fil  fouetter  avec  tant  de 
cruauté  ,  qu'il  expira  sous  les  coups  avant 
même  que  le  nombre  de  ceux  qu'il  devait 
recevoir  ne  fût  atteint.  On  place  son  martyre 
vers  l'an  280 ,  sous  l'empereur  Probus.  -  - 
19  septembre. 

SABEL  (saint) ,  ambassadeur  de  Perse  et 
martyr,  fut  envoyé  avec  deux  autres,  Manuel 
el  Ismaël, parle  roi  Sqpor  H,  vers  l'empereur 
Julien  l'Apostat  pour  traiter  de  la  paix  entre 
les  drux  empires.  Julien  proposa  aux  cu- 
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voyés  persans,  qui  étaient  chrétiens,  d'ado- 
rer lea  idoles ,  cl  sur  leur  refus ,  il  les  fit 
mettre  à  mort,  contre  le  droit  des  gens,  l'an 
362,  à  Calcédoine,  qui  est  comme  un  fau- 
bourg de  Conslantiuople.  —  17  juin. 

SA  BÊLE  (sainle)  ,  Sabela,  florissail  en 
Ethiopie  dans  le  iv  siècle,  et  avait  reçu  d'en 
haut  le  don  de  découvrir  les  choses  cachées. 
On  allait  la  consulter,  comme  autrefois  Jo- 
seph et  Daniel ,  pour  l'interprétation  des 
songes.  Elle  profitait  de  cette  occasion  pour 
attirer  à  Dieu  les  païens  qui  venaient  la  con- 
sulter, et  pour  exciter  les  pécheurs  à  la 
pénitence.  —  28  décembre. 

SABIN  (saint) ,  Sabinw,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Donat  et  saint  Agabe.  —  25  jan- 
vier. 

SABIN  (saint),  martyr  à  Damas,  en  Syrie, 
souflril  avec  saint  Julien  et  quatorze  autres. 

—  20  juillet. 

SABIN  (saint) ,  martyr  à  Hermopolis,  en 
Egypte ,  subit  d'horribles  tourments  par 
ordre  du  président  Arnen,  et  fut  ensuite  pré- 
cipité dans  la  rivière  ,  l'an  304  ,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclélien.  —  13 
mars. 

SABIN  (saint) ,  évéque  d'Assise  et  martyr, 
fut  arrêté  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien avec  qnelques  membres  de  son  clergé , 
et  mis  en  prison  en  attendant  l'arrivée  de 
Vénustien,  gouverneur  de  la  province,  qui 
le  fil  comparaître  devant  lui  ;  sur  sou  refus 
de  sacrifier,  il  ordonna  qu'il  eût  les  deux 
in  lins  coupées.  Le  saint  martyr  ayant  rendu 
la  vue  à  un  aveugle ,  ayant  même  guéri  Vé- 
nustien d'un  mal  qu'il  avait  aux  yeux,  celui- 
ci  fut  tellement  frappé  de  ce  miracle ,  qu'il 
se  convertit  et  fut  ensuite  décapité  pour  la 
foi.  Lucius ,  qui  lui  succéda  dans  son  gou- 
vernement, Ht  venir  Sabin  à  Spolèle  et  or- 
donna de  le  frapper  jusqu'à  ce  qu'il  expirât 
sous  les  coups  ;  ce  qui  fut  exécuté  l'an  304. 
On  enterra  son  corps  à  un  mille  de  la  ville, 
et  il  fut  transféré  dans  la  suite  à  Faënza. 
Saint  Grégoire  le  Grand  parle  d'une  chapelle 
bâtie  près  de  Fermo  en  l'honneor  de  saint 
Sabin ,  et  dans  laquelle  il  mit  une  portion  de 
ses  reliques  qu'il  avait  obienue  deChrysanle, 
évéque  de  Spolèle.  —  30  décembre. 

SABIN  (saint),  évéque  de  Cinosa,  dans  la 
Pouille  ,  et  confesseur,  florissait  dans  le 
vr  siècle.  Il  fut  le  modèle  des  prélats  de  son 
temps  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  zèie. 
Envoyé  en  qualité  de  légat  à  Constanlinople 
pour  l'affaire  d'Anlhime,  patriarche  de  cette 
ville,  qui  favorisait  la  secte  des  aréphales,  il 
fut  bien  accueilli  par  l'empereur  Juslinien. 
Saint  Grégoire  nous  apprend  que  Sabin  par- 
vint à  une  grande  vieillesse  et  qu'il  devint 
aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie.  11  mourut  après 
cinquante-deux  ans  d'épiscopat,  vers  l'an  500. 

—  9  février. 

SABINE  (sainle),  Sabina,  veuve  et  martyre 
à  Rome,  était  nne  dame  d'un  rang  distingué. 
Son  père ,  nommé  Hérode  ,  était  chevalier 
.romain  et  avait  paru  avec  éclat  sous  le  règne 
de  Vcspasien.  Valcntin ,  son  mari  ,  s'était 
illustré  dans  la  carrière  des  armes.  Elevée 
dans  les  superstitions  du  paganisme,  elfofut 
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redevable  de  sa  conversion  à  sainte  Sérapie, 
sa  servante.  Après  son  baptême  elle  quitta. 
Rome  et  les  grandeurs  mondaines  ,  et  se 
retira  dans  une  de  ses  terres  en  OtnLrie  pour 
y  servir  Dien  avec  plus  de  recueillement. 
Quelques  personnes  pieuses  qui  partageaient 
ses  goûts  s'y  réunirent  à  elle  ,  et  sa  maison 
devint  une  espèce  de  monastère.  La  persé- 
cution excitée  par  l'empereur  Adrien  ,  qui 
avait  paru  se  ralentir,  redoubla  de  fureur 
dans  certaines  provinces,  en  125,  et  Bérylle, 
gouverneur  d'Ombrie,  sachant  que  toute  la 
maison  de  Sabine  était  chrétienne,  lui  eovoja 
l'ordrcde  lui  livrer  les  personnes  qui  vivaient 
avec  elle  ,  ce  qu'elle  refusa.  Sainte  Séra- 
pie, qui  était  plutôt  son  amie  que  sa  servan- 
te ,  obtint  d'elle  la  permission  d'aller  parler 
au  juge.  Sabine  la  suivit  et  >e  fll  porter  en 
litière  chez  le  gouverneur.  Bérylle  la  reçût 
avec  de  grands  égards,  et  lui  dit  qu'il  était 
étonné  qu'une  dame  de  son  rang  et  de  son 
mérite  f«  dégradât  jusqu'à  s'attacher  aux 
superstitions  chrétiennes,  à  l'instigation  d'une 
servante.  Sabine  répondit  avec  beaucoup  do 
calme  et  de  dignité  que  sa  cou  version  était 
l'effet  de  la  grâce  du  Dieu  qu'elle  adorait ,  et 
qu'elle  désirait  ardemment  de  le  voir  lui- 
même  éprouver  les  effets  salutaires  de  celte 
grâce.  Bérylle  ne  répliqua  point,  et  Sabine 
retourna  tranquillement  chez  elle  ,  sans  que 
le  gouverneur  cherchât  à  l'inquiéter.  On 

fiouvaitdonc  croire  que  la  chose  en  resterait 
à  ;  mais  trois  jonrs  après,  Bérylle  fit  compa- 
raître devant  son  tribunal  Sérapie ,  pour  la 
faire  sacrifier  aux  dieux.  N'ayant  pu  l'y  con- 
traindre ni  par  les  menaces  ni  par  les  tour- 
ments ,  il  lui  fit  trancher  la  téle.  Sabine  ob- 
tint que  son  corps  lui  fût  remis,  et  elle  l'en- 
terra avec  respect.. Elle  s'attendait  que  son 
tour  viendrait  bientôt  de  souffrir  aussi  le 
martyre,  après  lequel  elle  soupirait.  Bérylle, 
qui  la  respectait,  la  laissa  tranquille  ;  mais 
Ëlpide ,  son  successeur,  la  ût  charger  de 
chaînes  et  renfermer  dans  un  cachot,  ce  qui 
combla  de  joie  la  sainte  veuve,  qui  attribuait 
aux  prières  de  Sérapie  le  bonheur  qu'elle 
aurait  de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Le  len- 
demain ,  Ëlpide  l'ayant  fait  venir,  lui  dit  : 
Comment,  voua  qui  êtes  si  riche  et  si  considé- 
rés dans  (oui  l'empire,  avez -vous  pu  embras- 
ser la  religion  des  chrétiens,  oui  n'estiment 
que  la  pauvreté  et  n'ont  que  du  mépris  pour 
les  honneurs  et  les  dignités  T  —  Permettez- 
moi  de  vous  dire  que  vous  avez  une  fausse  idée 
de  la  religion  chrétienne.  Ce  n'est  pas  une  folie 
de  mépriser  les  biens  de  la  terre  pour  obtenir 
ceux  du  ciel;  mais  c'est  plutôt  sagesse,  pu/>- 
que  l'échange  des  uns  contre  les  autres  est  si 
avantageux.  Fouler  aux  pieds  les  vanités  de 
la  terre  me  semble  être  le  fait  d'une  âme 
granie  et  généreuse,  et  loin  que  je  croie  avoir 
dérogé  à  la  noblesse  de  ma  naissance,  je  crois 
au  contraire  lui  avoir  donné  un  nouveau  lus- 
tre en  me  faisant  chrétienne.  Est-il  rien  de 
plus  vil  et  de  plus  méprisable  que  le  culte  in- 
fâme des  idoles  ?  Quelle  honte  et  quelle  impiété 
que  d'offrir  d><  sacrifices  aux  démons  f  — 
Croyez-moi,  noble  dame,  quittez  ces  préjugé* 
qui  vous  out  séduite,  et  revenez  à  la  religion 
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de  vos  aneétres.  Adores  les  dieux  de  l'empe- 
reur, sans  quoi  vous  me  forceriez ,  à  mon 
grand  regret,  de  vous  traiter  avec  la  dernière 
rigueur.  —  Vous  êtes  le  maître,  seigneur,  de 
m' 6 1er  la  vie,  mais  non  de  me  faire  changer 
de  religion  :  ma  résolution  est  immuable.  Le 
gouverneur  la  condamna  donc  à  élre  décj- 
pilée  ;  i  peine  eal-elle  entendu  sa  sentence  , 
qu'elle  s'écria  :Je  vous  remercie,  6  mon  Dieu! 
de  la  grâce  que  tous  me  faites,  et  je  remets 
ma  vie  entre  vos  mains.  Le  bourreau  lui  tran- 
cha la  tête  le  39  août  12C,un  an  après  le 
martyre  de  sainte  Sérapie.  Leur  fêle  se  célè- 
bre le  3  septembre,  jouroù  leurs  corps  furent 
transportés  à  Home,  vers  l'an  WO,  et  déposés 
dans  l'église  bâtie  en  l'honneur  de  sainte 
Sabine  sur  le  mont  Avenlin.  —  3  septembre. 
,  SABINE  (sainte),  martyre  à  Smyrne  avec 
saint  Pione,  était  esclave  d'une  dame  païen- 
ne» qui,  ayant  voulu  lui  faire  abandonner  la 
foi,  l'avait  enchaînée  et  reléguée  dans  le* 
montagnes,  sous  le  régne  de  Gordien;  les 
chrétiens  l'avaient  nourrie  en  secret.  Elle  se 
trouvait  à  Smyrne,  où  elle  célébrait  la  fêle 
de  saint  Polycarpe  avec  saint  Pione  et  un 
chrétien  nommé  Asclépiade,  lorsqu'ils  furent 
arrêtés  par  I'olémon  ,  garde  d'un  temple 
d'idoles,  qui,  les  ayant  conduits  sur  la  place, 
les  interrogea  en  présence  de  la  foule.  Il 
demanda  à  Sabine  comment  elle  s'appelait  ; 
comme  elle  avait  changé  de  nom,  d'après  le 
conseil  de  Pione,  elle  répondit  qu'elle  s'ap- 
pelait Théodote  et  qu'elle  était  chrétienne. 

—  Si  tu  es  chrétienne,  de  quelle  Eylùe  es-tuf 

—  De  l'Eglise  catholique.  —  Quel  Dieu  ado- 
res-tu? —  Le  Dieu  tout-puissant,  qui  a  fait  le 
ciel,  la  terre,  la  mer,  et  que  nous  connaissons 
par  Jésus -Christ  ,  son  Verbe.  Quelqu'un 
parmi  la  foule  lui  a)ant  dit  que  si  elle  ne 
voulait  pas  sacriGer,  elle  serait  exposée  dans 
un  lieu  de  prostitution,  —  Dieu  saura  pren- 
dre ma  défense.  Après  l'interrogatoire,  elle 
lot  conduite  en  prison  avec  saint  Pione,  eu 
attendant  le  retour  du  proroosul.  Lorsque 
celui-ci  fut  revenu  à  Smyrne,  il  se  lit  amener 
les  confesseurs,  et  sur  leur  refus  de  sacrilier, 
il  les  condamna  à  être  brûlés  vifs,  ce  qui  fut 
exécuté  l'an  250 ,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  l"  février. 

SABINE  (sainte] ,  martyre  à  Avila  ,  en  Es- 
pagne, avec  saint  Vincent  et  sainte  Chrislèle, 
fut  d'abord  distendue  sur  le  chevalet  jus- 
qu'au point  que  ses  membres  se  disloquaient. 
Ensuite  elle  eut  la  tête  fracassée  à  coups  do 
leviers,  l'an  30i ,  par  ordre  du  président  Da- 
cien,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  —  7  octobre 

SABINIEN  (saint) ,  Sabinianus,  martyr  à 
Damas,  en  Syrie,  souffrit  divers  tourments 
et  enfin  la  mort  avec  saint  Paul ,  sou  père, 
sainte  Tatie,  su  mère,  et  ses  frères,  au  uorn- 
bre  de  trois.  -  25  septembre. 

SAB1N1EN  (saint),  martyr  à  Potenza,  en 
Italie,  était  Africain  et  originaire  d'Adru- 
luètc.  Arrêté  pendant  la  persécution  de  Dèce 
avec  saint  Boniface,  son  père,  sainte  Thèclc, 
sa  mère,  et  ses  onze  frères,  il  fut  conduit  à 
''arlhage  et  confia  Jésus-Chri  t  au  milieu 
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des  tortures,  sous  le  juge  Valérien.  Après 
avoir  vu  mourir  la  plus  grande  partie  de  sa 
famille ,  il  fut  embarqué  pour  l'Italie  avec 
ceux  de  ses  frères,  au  nombre  de  trois ,  qui 
avaient  survécu  à  leurs  tourments;  mais 
arrivés  a  PoU-nza,  dans  la  Basiiicate,  ils 
achevèrent  leur  martyre  par  la  main  du 
bourreau,  l'an  251.  Leurs  corps  se  gardent 
à  Bénévent  où  ou  fait  leur  fête  le  28  août. 

SABINIEN  (saintj,  martyr  à  Oslie,  était 
inteudanl  de  sainte  Aure.  Après  le  martyr* 
de  celle-ci,  sommé  par  Ulpius  Komulus,  vi- 
caire du  préfet  du  Borne,  ue  livrer  l<>s  tré* 
sors  de  sa  maîtresse  et  d'adorer  les  idoles,  il 
répondit  que  ces  trésors  avaient  été  distri- 
bué-» aux  pauvres,  et  que  quant  à  adorer  les 
idoles,  c'était  une  chose  qu'il  ne  ferait  ja- 
mais. Ulpius  le  fit  frapper  sur  la  léto  avec 
des  lanières  plombées,  et  il  fut  ensuite  déca- 
pité l'an  269.  sous  l'empereur  Claude  II.  — 
28  août. 

SABINIEN  (saint),  martyr  dans  le  terri- 
toire de  Troyes,  fut  décapite  pour  la  foi  par 
ordre  de  l'empereur  Aurélien,  vers  l'an  273, 
avec  sainte  Sabine,  sa  sœur.  —  29  janvier. 

SABINIEN  (saint),  diacre,  était  disciple  do 
saint  Romain,  et  mourut  vers  l'an  480.  II  est 
honoré  à  Saiol-Ciaude,  en  Franche-Comté,  lo 
23  décembre. 

SABINIEN  (saint),  moine  et  martyr  à  Cor- 
doue,  en  Espagne,  avec  saint  Pierre,  prêtre» 
saint  Valabonze,  diacre,  et  plusieurs  autres, 
fut  décapité  pour  la  foi  chrétienne,  par  or- 
dre d'Abdérame  11,  roi  de  Cordoue,  I  an  851. 
li  est  mentionné,  ainsi  que  ses  compagnons, 
par  saint  Euloge,  dans  son  Mémorial  des 
saints.  —7  juin. 

SABORE  (saint), Saborius,  évéque  en  Perse 
et  martyr  avec  saint  Dape,  prêtre,'  et  saint 
Ouam,  ascète,  fut  lapidé  peudanl  la  grande 
persécution  du  roi  Sapor  II,  vers  le  milieu 
du  iv*  siècle.  —  20  novembre. 

SACEBDON  (saint),  Sacerdo,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébasle,  en  Arménie,  était 
soldat  ainsi  que  ses  compagnons  ;  ils  avaient 
leurs  quartiers  dans  la  petite  Arménie,  lors- 
que l'empereur  Licinius  porta,  en  320,  uu 
èdil  qui  défendait  à  qui  que  ce  fût  de  confes- 
ser Jcsus-Christ,  et  qui  décernait  des  peines 
très-sévères  contre  ceux  qui  refuseraient  de 
s'y  soumettre.  Le  présiJent  Agricola  ayant 
fait  lire  cet  éJil  aux  troupes,  ces  quarante 
soldats,  qui  étaient  presque  tous  de  Cappa- 
doce,  déclarèrent  baulemeul  qu'ils  étaient 
chrétiens  cl  qu'ils  ne  voulaient  pas  aposta- 
sier.  Rien  n'ayant  pu  ébranler  leur  résolution, 
Agricola,  voyant  que  les  supplices  ordinai- 
res qu'il  leur  avait  fait  subir  tournaient  i  sa 
honte,  il  les  condamna  à  une  peine  étrange, 
qui  consistait  à  être  exposés  nus  sur  u» 
clang  couvert  de  glace  et  situé  près  de  la 
ville.  Il  eut  soin  de  faire  placer  tout  près  des 
bains  chauds  pour  recevoir  ceux  que  la  vio- 
leuce  du  froid  aurait  vaincus.  Un  seul  suc- 
comba à  la  tentation  ;  mais  il  n'eut  pas  plu- 
tôt quitté  l'étang  qu'il  lut  remplacé  par  le 
garde  placé  prés  des  bains,  et  qui  sVtait 
converti  à  la  vue  de  quarante  couronnes 
suspendues  sur  les  télés  des  généreux  uuur- 
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lyrs.  Lorsqti  on  le»  retira  de  l'étang,  presque 
tous  étaient  morts.  On  les  chargea  lur  des 
charriots,  et  en  les  conduisit  sur  an  bûcher 
où  lenrs  corps  furent  brûlés  cl  leurs  osse- 
ments jetés  dans  le  fleuve-  —  10  mars. 

SACQUIER  (saint),  l'un  des  vingt-six  mar- 
tyrs du  Japon,  qui  forent  canonisés  par  Ur- 
bain VIII .  était  Japonais  de  naissance  et 
s'appelait  dans  son  pays  Sacc.ichibara.  Après 
diverses  tortnres.  il  fut  attaché  à  un  poteau 
prés  de  Nangasacki,  et  eut  ensuite  le  cô  é 
percé  d'one  lance  le  25  février  1597,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Tayto- 
ta  ma.  —  5  février. 

SACRK  (sainl),  Sacer,  martyr  prés  de  Ro- 
me ,  souffrit  sur  le  chemin  d'Ardée  avec 
sainl  Saturnin  et  vingt-trois  autres. — 5  juin. 

SACREPE  (saint),  Sacrepin*,  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  hiéronyiuiquc  le  U  dé- 
cembre. 

Sa  DOC  (saint),  dominicain  et  martyr,  fut 
désigné  par  le  sainl  fondateur  dans  lé  cha- 
pitre général  des  Frères  Prêcheurs,  tenu  à 
îlologne  en  1221,  pour  la  mission  de  Hon- 
grie. Après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  saint 
Dominique ,. il  partit  avec  ses  compagnons 
>ous  la  conduite  du  bienheureux  Paul  de 
Hongrie.  Il  passa  plusieurs  années  à  évan- 
géliser  les  Hongrois;  ensuite  il  fut  envoyé  à 
Sandomir,  en  Pologne, pour  y  gouverner  une 
maison  de  son  ordre.  Dans  remploi  de  supé- 
rieur comme  dans  celui  de  missionnaire,  il 
ne  cessa  de  donner  à  tous  l'exemple  des  ver- 
tus qu'il  prêchait.  Pendant  qu'il  s'appliquait 
avec  une  sainte  ardeur  à  marcher  dans  la 
perfection  et  à  y  faire  marcher  les  autres,  il 
lut  mis  à  mort  avec  sa  communauté  compo- 
sée de  quarante  religieux,  par  des  Tarlares, 
qui  vinrent  assiéger  Sandomir  et  l'emportè- 
rent d'assaut  eu  1260.  On  rapporte  que  la 
veille  de  leur  mort,  celui  qui  faisait  la  lec- 
ture du  Martyrologe  y  trouva  et  y  lut  ces 
mois  :  A  Sandomir,  le  supplice  de  quarante- 
un  martyrs.  Les  religieux,  étonnés,  ne  sa- 
vaient quel  sens  donner  à  ces  paroles;  mais 
Sadoc,  éclairé  d'une  lumière  divine,  com- 
prit que  le  Seigneur  voulait  les  avertir  de 
leur  mort  prochaine.  En  conséquence,  ils 
s'approchèrent  tous  des  sacrements  et  pas- 
sèrent le  reste  do  jour  et  la  nuit  en  prières. 
Les  Tartarcs,  s'étanl  rendus  maîtres  de  la 
ville  le  lendemain,  pénétrèrent  dans  le  cou- 
vent cl  mas>acrèrenl  les  Dominicains,  qui 
chantaient  en  commun  le  Salve  Regina.  Leur 
culte,  autorisé  par  Alexandre  IV  pour  la  ville 
de  Sandomir,  fut  ensuite  approuvé  par  Pie  VII 
pour  tout  l'ordre  des  Dominicains.  —  2  juin. 

SADOTH  (saiul),  évéque  de  Séleucie  et  de 
Ctésiphoo  et  martyr,  succéda,  en  Ski  ,  à 
sainl  Siméon.son  oncle,  pendant  que  la  per- 
sécution de  Sapor  II  était  dans  toute  sa  vio- 
lence. Le  sainl  évéque  était  à  peine  monté 
sur  le  premier  siège  de  la  Perse,  qu'il  fut 
obligé  de  se  cacher  avec  une  partie  de  son 
clergé,  non  par  crainte  de  la  mort,  mais  pour 
attendre  que  Dieu  manifestai  sa  volonté. 
Ayant  eu  une  vision  dans  sa  retraite,  il  en 
fil  part  a  ses  prêtres  et  à  ses  diacres,  en  ces 
termes  :  J'ai  vu  en  songe  une  échelle  tout  en» 


SA F  936 

vironnée  de  lumière,  dont  le  sommet  touchait 
au  ciel  et  sur  laquelle  saint  Siméon,  brillant 
de  gloire,  était  appuyé.  M'ayant  aperçu  au 
6a*  de  l'échelle,  il  m'a  dit  d'un  air  riant  ; 
Montes,  et  ne  craignes  rien.  Je  montai  hier, 
et  c'eut  aujourd'hui  à  votre  tour.  —  Ce  qui 
me  parait  signifier  que  je  dois  endurer  la  mort 
cette  année  comme  mon  prédécesseur  l'endura 
l'année  dernier:  Sapor  étant  de  retour  à  Sé- 
leucie, qui  était  la  capitale  de  la  Perse,  fit 
arrêter  Sadolb  avec  cent  vingt-sept  autres, 
tant  ecclésiastiques  que  moines  et  religieu- 
ses, et  le»  fil  mettre  en  prison,  où  il*  souffri- 
rent pendant  cinq  mois  les  plus  cruels  sup> 
pliecs.  On  les  étendit  trois  lois  sur  le  cheva- 
let, el  on  leur  serrait  les  jambes  avec  des 
cordes,  jusqu'au  point  de  faire  craquer  leurs 
os.  Pendant  ces  horribles  tortures,  les  bour- 
reaux leur  criaient  :  Adores  le  soleil  et  obéis- 
sez au  roi,  si  tous  voulez  sauver  votre  vie. 
Sadolh  répondit  au  nom  de  tous  :  Nous  adju- 
rons un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel  et  rte  la 
terre;  le  soleil  est  son  ouvrage:  il  ne  l'a  créé 
que  pour  l'utilité  de  l'hom  tte  ;  comment  eo«- 
dries-vous  alors  que-no  us  en  fissions  l'objet 
de  noire  culte?  Tous  pouvez  nous  ôter  la  vie, 
et  nous  vous  conjurons  de  ne  pas  nous  épar- 
gner. Leurs  vœux  furent  exaucés  :  lorsqu'ils 
eurent  entendu  la  sentence  qui  les  condam- 
nait à  mort,  ils  rendirent  grâces  à  Dieu,  et 
s'encouragèrent  mutuellement  à  lui  rester 
fidèles  jusqu'au  dernier  soupir.  Pendant 
qu'on  les  conduisait  au  supplice,  Sadotb  fut 
séparé  des  autres  par  ordre  du  roi,  et  con- 
duit à  Belhlapat,  dans  la  province  de  Belbu- 
sa,  où  il  eut  la  léte  tranchée,  l'an  3tâ,  après 
neuf  mois  d'épiscopat.  11  eut  saint  Uarbasce- 
inin,  son  frère,  pour  successeur.  Les  actes 
de  son  martyre  ont  été  écrits  par  saint  Ma- 
rutbas.  —  2'J  février. 

SAENS  ou  Sidoine  (saint).  Sidonius,  abbé 
en  Normandie,  né  en  Irlande,  dans  le  wi* 
siècle,  était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  passa 
en  France  avec  des  religieux  de  Juiuiége 
que  saint  Philibert  avait  envoyés  dans  celle 
Ile  pour  diverses  œuvres  de  charité.  Il  les 
suivit  à  Jumiége,  et  y  ayant  pris  l'habit  mo- 
uaslique,  il  devint  le  modèle  de  cette  com- 
munauté, par  ses  vertus  qu'il  porta  à  on  plu» 
haut  degré  encore  qu'aucun  des  religieux, 
quoique  la  maison  fût  alors  dans  sa  plus 
grande  ferveur.  Sa  réputation  de  sainteté 
parvint  jusqu'à  saint  Ouen ,  évéque  de 
Rouen,  cl  jusqu'à  la  cour  du  roi  Tbierri  l!L 
Le  premier,  aidé  des  libéralités  du  second, 
fonda, vers  671»,  un  monastère  dans  le  pays  do 
Caux;  d'accord  avec  le  prince,  il  y  mil  pour 
abbé  saint  Saëns,  qu'il  honora  toujours  de 
son  amitié  et  qu'il  consultait  dans  le»  affai- 
res les  plus  difficiles.  11  voulut  même  en  être 
accompagné  dans  le  pèlerinage  qu'il  fil  à 
Rome  quelque  temps  avant  sa  mort.  S.iint 
Saëns  lui  survécut  six  ans,  et  mourut  vers 
l'an  689.  Le  monastère  qu'il  gouvernail  a 
donné  n.iissance  à  un  bourg  qui  porte  son 
nom.  —  ik  novembre. 

SAFF1EK  (sainl),  Sapphirus,  confesseur, 
est  honoré  à  Saint-Julien ,  prés  de  Bourges, 
le  0  septembre. 
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SAGARE  (saint),  Sagaris,  évoque  de  Lao- 
riicée  et  martyr,  fol  disciple  de  l'apôtre  saint 
Paul.  —6  octobre. 

SA1NTIN  (saint),  Sanclinut,  premier  évê- 
que  de  Menas,  fut-disciple  de  saint  Denis  de 
Paris,  selon  les  uns,  et  selon  d'antres  il  oc- 
cupa lë  siège  de  Verdun  avant  celui  de 
Meaux  ;  ce  qui  supposerait  qn'il  a  reçu  dans 
le  it*  siècle.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que 
le  saint  Saintin  de  Verdun  n'était  pas  le  mê- 
me que  celui  de  Meaux,  et  il  est  assez  diffi- 
cile de  savoir  ce  qu'il  en  est  au  jnste,  parce 
qu'on  ne  peut  former  que  des  conjectures 
faute  de  monuments  certains.  Il  y  avait  à 
Meaux,  dès  le  ix*  siècle,  une  abbaye  qui 
portail  son  nom,  et  il  est  nommé  dans  les 
plus  anciens  martyrologes  sous  le  22  sep- 
tembre; maintenant  sa  fête  se  célèbre  dans 
les  deux  diocèses  qui  se  gloriGent  de  l'avoir 
eu  pour  évéque,  le  11  octobre. 

SA1RE  ou  Salve  (saint),  Saltiut,  ermite 
dans  la  forêt  de  Bray  en  Normandie,  que 
quelques  hagiograpbes  croient  être  le  même 
que  saint  Salvi,  évéque  d'Albi,  (tarissait 
dans  le  vr  siècle.  Après  sa  mort  on  bâiit  à 
l'endroit  où  avait  été  son  ermitage,  une  cha- 
pelle où  se  rendaient  de  nombreux  pèlerins 
et  où  s'opéraient  un  grand  nombre  de  mira* 
des.  Le  saint  était  représenté  dans  unis  vitre 
de  cette  chapelle  en  habit  d'trmite,  à  genoux 
et  les  mains  étendues.  Il  se  forma  à  1  eiitour 
un  village  qui  porte  le  nom  de  Saiol-Saire 
et  qui  appartenait  autrefois  au  chapitre  dr 
l'église  métropolitaine  de  Rouen.  —  ik  rua 
et  28  octobre. 

8AI8  (saint),  martyr  en  Orient,  fut  préci- 
pité dans  la  mer  pour  la  foi  chrétienne,  et  i 
est  honoré  chu  les  Grecs  le  5  janvier. 

SALABERGE  (sainte),  Salaberga,  abbesse 
de  Laon,  était  sœor  de  saint  Bodon,  évéque 
de  Tool.  Née  dans  ce  diocèse,  d'une  famille 
distinguée,  elle  eut  le  malheur  de  perdre  la 
vue  dans  son  bas  Age;  mais  elle  la  recouvra 
miraculeusement  par  les  prières  et  la  béné- 
diction de  saint  Eostase,  abbé  de  Luxeuil. 
Mariée  à  vn  jeune  seigneur,  qui  la  laissa 
veuve  peu  de  temps  après,  elle  se  proposait 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  viduilé; 
elle  voulait  même  prendre  le  voile  dans  le 
monastère  du  Saint-Mont,  mais  les  instances 
de  sa  famille  l'obligèrent  à  se  remarier  avec 
un  seigneur  nommé  Blandin,  que  l'Eglise 
honore  comme  saint  le  7  mai.  Elle  en  cul 
cinq  enfants,  dont  deux  sont  aussi  honorés 
d'un  culte  public,  le  bienheureux  Baudouin 
et  sainte  Auslrude.  Comme  elle  n'avait  ja- 
mais aimé  le  monde  et  que  son  premier  dé- 
sir avait  été  de  se  consacrer  à  Dieu,  elle  ob- 
tint de  son  époux  la  permission  de  prendre 
le  voile,  et  elle  fonda  le  monastère  de  Saint- 
l'icrre  de  Poulangey,  dans  le  diocèse  de  Lan 
gres,  où  elle  réunit  un  grand  nombre  de 
vierges  qu'elle  forma  à  la  perfection.  Elle 
fonda  ensuite,  vers  l'an  650,  le  monastère  de 
Saint-Jean-Baptisle  de  Laon,  où  elle  emmena 
une  partie  de  ses  Gllcs  spirituelles,  cl  elle  se 
Irouvaitè  la  têie-de  trois  cents  religieuses  au 
moment  de  sa  mort,  qui  arriva  un  22  sep-, 
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tembre,  vert  l'an  665.  Sainte  Anslrude  ,  sa 
tilte,  lui  succéda  dans  la  dignité  d'abbessc.— 
22  septembre. 

SALAIRE  (saint),  Salarius,  évéque  de  Lu  n  o , 
ville  aujourd'hui  ruinée  et  qui  était  située 
prés  de  Sarzane,  moorut  vers  l'an  600,  et  il 
est  honoré  comme  martyr  le  22  octobre. 

SALATHIEL  (saint),  martyr  du  Mont-SinaY 
avec  les  mûmes  de  ce  monastère,  n'avait  que 
quatorze  ans  lorsque  les  Sarrasins ,  qui 
étaient  venus  faire  une  irruption  dans  le 
pays  au  v"  siècle,  le  trouvèrent  dans  nne 
cellule  où  il  était  seul  dans  le  voisinage  du 
monastère.  Ils  le  menacèrent  de  mort  s'il  ne 
découvrait  la  retraite  de  ceux  des  moines 
qui  s'étaient  cachés  ;  mais  Salathiel  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  mettait  point  de  différence 
entre  indiquer  leur  retraite  et  les  livrer  a  la 
mort,  et  qu'il  serait  bien  fâché  de  racheter 
sa  vie  par  une  telle  lâcheté.  Comme  ils  se 
disposaient  à  loi  prendre  son  habit  avant  de 
le  tuer ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  sali  par  son 
sang,  il  leur  dit  :  Je  vous  prie  de  ne  tnt  désha- 
biller qu'après  ma  mort,  par  respect  pour  là 
pudeur;  car  f aurais  honte  de  me  trouver  nu 
devant  vous  :  permettez-moi  donc  de  mourir 
habillé.  Ce  courage  dans  un  si  jeune  homme 
el  cette  tranquillité  d'esprit  dans  on  tel  mo- 
ment firent  impression  sur  ces  barbares,  et 
ils  lui  accordèrent  la  grâce  qu'il  demandait. 
Mais,  furieux  en  même  temps  du  refus  qu'il 
faisait  de  trahir  ses  pères,  ils  se  ruèrent  sur 
lui  et  le  percèrent  d'une  multitude  do  coups. 
11  est  honoré  avec  les  autres  martyrs  du 
Monl-Sinaï  le  ik  janvier. 

SALLUSTIE  (sainte],  Sallustia,  martyre  à 
Rome,  était  l'épouse  de  saint  Céréal,  soldat 
el  martyr.  Ils  furent  l'uti  cl  l'autre  instruits 
dans  la  foi  par  le  pape  saint  Corneille,  et  ils 
souffrirent  la  mort  pourcette  foi  qu'ils  a  valent 
embrassée,  le  même  jour  que  ce  saint  pape, 
l'an  252 ,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Gallus.  —  ik  septembre. 

SALLUSTIEN  (saint),  Sa//iM(i'anus ,  con- 
fesseur en  Sardaigoe,  était ,  à  ce  que  l'on 
croit,  frère  de  saint  Victorin,  antre  confes- 
seur, honoré  le  même  jour,  et  (tarissait 
dans  le  iv«  siècle.  —  8  juin. 

SA  LM  AN  (le  bienheureux),  Salmannus,  prê- 
tre, est  honoré  à  Villers'-Pervin,  dans  le  dio- 
cèse de  Namur,  le  21  juin. 

SA  LOMÉ  (sainte),  épouse  de  Zébédéc  el  mère 
des  apôtres  saint  Jacques  le  Majeur  et  saint 
Jean  l'Bvangéliste,  s'attacha  à  Jésus-Christ,  à 
l'exemple  de  ses  fils, et  c'est  à  leur  persuasion 
qu'elle  lui  demanda  on  jour  qu'ils  lussent  pla- 
ces, l'un  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche,  dans 
son  royaume,  c'est-à-dire  qu'ils  fussent  les  pre- 
miers après  lui.  Le  Sauveur  réprima ,  mais 
sans  rudesse,  ce  mouvement  d'ambition,  bien 
naturel  à  une  mère,  lorsqu'il  s'agit  de  l'ave- 
nir de  ses  enfants  ;  mais  il  proGla  de  la  cir- 
constance pour  leur  donner  une  leçon  d'hu- 
milité et  d'abnégation  personnelle.  Elle  quitta 
la  Galilée,  sa  patrie,  avec  d'autres  sain- 
te* femmes  pour  fournir  aux  différents  be- 
soins du  Sauveur  et  de  ses  disciples  ;  après 
sa  mort  elles  se  rendirent  à  son  sépulcre 
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lorsqu'il  était  déjà  ressuscité.  Elles  eurent  le 
bonheur  de  le  voir  avant  même  qu'il  se  fût 
montré  à  ses  apôtres,  et  elles  furent  les  pre- 
mières à  annnnccr  sa  résurrection.  On  ignore 
les  autres  circonstance*  (te  sa  vie  et  de  sa 
mort.  L'Eglise  grecque  l'houore  avec  les  au- 
tres saintes  femmes  mentionnées  dans  l'Evan- 
gile ;  mais  l'Eglise  latine  lui  a  consacré  un 
jour  à  part,  qui  e>t  le  22  octobre.  Le  Marty- 
rologe romain  lui  donue  le  prénom  de  Marie, 
en  ne  sait  sur  quel  autre  fondement  qu'une 
tradition  peu  ancienne.  —  22  octobre. 

SALUM-ÊE  (sainte),  surnommée  YAscile, 
parce  qu'elle  avait  embrassé  la  vie  ascéti- 
que, est  honorée  chez  les  Ethiopiens  le  l*r  mai. 

S YLQMÊE  (la  bienheureuse),  Salomea, 
abbesse  de  Sainte-Claire,  née  en  1201,  était 
fille  du  duc  de  Cracovic  et  fût  élevée  à 
la  cour  d'André,  roi  de  Hongrie,  dont  elle 
devait  épouser  le  fils,  lorsqu'elle  serait  nu- 
bile. Le  mariage  eut  lieu  et  Saloraée  déter- 
mina le  prince  qu'elle  venait  d'épouser  à 
s"engager  d'un  commun  accord  à  faire  vœu 
de  continence  et  à  vivre  dans  une  chasteté 
perpétuelle.  Etant  devenue  veuve,  elle  bâiil 
plusieurs  couvents  de  l'ordre  de  Sainte-Claire, 
et  s'étanl  retirée  dans  l'un  d'eux,  elle  en  de- 
vint abbesse.  Après  avoir  été  un  modèle  de 
piété  au  milieu  des  grandeurs  humaines,  elle 
acheva  de  se  sanctifier  dans  le  cloître  par  la 
pratique  de  l'humilité  et  de  la  charité.  Elle 
mourut  à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  le  17 
novembre  1269,  jour  où  l'on  célèbre  sa  fête 
pur  permission  de  Clément  X.  —  17  novem- 
bre. 

SALOMON  ou  Salam a*k  (saint),  Salamanes, 
prêtre  et  reclus  en  Mésopotamie  au  com- 
mencement du  v*  siècle,  était  né  à  Caper- 
sane,  bourg  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Eu- 
phratc.  S'étanl  décidé,  bien  jeune,  à  passer  sa 
vie  dans  la  retraite,  il  alla  su  fixer  de  l'autre 
côté  du  fleuve  dans  une  petite  maison  dont 
il  boucha  les  portes  et  les  fenêtres.  11  avait 
pratiqué  un  trou  souterrain  par  lequel  on  lui 
passait,  une  fois  par  an,  la  nourriture  qui  de- 
vait lui  servir  toute  l'aunée ,  saus  qu'il  par- 
lât jamais  à  personne,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Silcnciairc.  L'évéque  diocésain  ré- 
solut, d'après  sa  réputation  de  sainteté,  de  lui 
conférer  la  prêtrise,  et  s'élant  rendu  à  sa  de- 
meure, il  y  pénétra  par  une  brèche  qu'il  fit 
foire  et  lui  parla  longtemps  des  grâces  dont 
Dieu  le  favorisait  ;  mais  ne  pouvant  obtenir 
de  lui  aucune  parole,  H  s'en  alla  et  fit  boucher 
l'ouverture  qu'il  avait  fait  pratiquer.  Quel- 
que temps  après,  les  habitants  de  Cupersanc, 
ses  compatriotes,  passèrent  l'Euphr.ito  et 
vinrent  le  trouver.  Il*  percèrent  le  mur  de 
sa  maison  sans  qu'il  dit  mot,  le  conduisirent 
dans  le  bourg  et  lui  bâtirent  uue  maison 
semblable 'à  celle  doot  ils  l'avaient  tiré,  et 
l'y  enfermèrent  comme  il  était  dans  l'autre. 
Mais  les  habitants  du  lieu  qu'il  venait  de 
quitter,  vinrent  le  rechercher,  et  il  se  laissa 
reconduire  sans  rien  dire,  continuant  â  mon- 
trer la  même  indifférence  pour  l'une  ou  l'au- 
tre habitation.  Il  finit  enfin  par  se  laisser  or- 
donner prêtre,  et  il  mourut  vers  le  milieu  du 
V*  siècle.—  17  février. 
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SALOMON  (saint) ,  évéque  de  Gênes,  que 
quelques  modernes  ont  prétendu  être  saint 
Saluue,  évéque  de  Genève,  (tarissait  dans  ie 
v*  siècle,  et  il  est  honoré  le  28  septembre. 

SALOMON  (saint),  martyr  â  Cordoue,  avait 
en  le  malheur  d'apustasicr  pendant  la  persé- 
cution de  Mahomet,  roi  de  cette  ville  ;  mais 
étant  rentré  en  lui-même,  il  s'empressa  de 
revenir  dans  le  sein  de  l'Église.  Ce  retour  à 
la  religion  ayant  été  connu,  on  le  mit  eu 
prison  ,  et  il  s'y  trouvait  depuis  qoelqne 
temps  lorsqu'il  eut  pour  compagnon  de  cap- 
tivité saint  Rodrigue.  Comme  ils  souffraient 
pour  la  même  cause,  ils  se  lièrent  bientôt 
d'une  étroite  amitié  et  pratiquaient  eu  com- 
mun les  exercices  de  la  piété,  pour  se  dis- 
poser au  martyre  qui  le*  attendait.  Le  cadi 
n'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  les  fit  sé- 
parer, avec  défense  de  leur  laisser  voir  per- 
sonne. Il  les  fil  ensuite  comparaître  devant 
lui  à  trois  reprises  différentes,  dans  l'espé- 
rance de  les  séduire  par  ses  promesses  ou  do 
les  intimider  par  ses  menaces  ;  mais  n'y 
ayant  pas  réussi  il  obtint  du  roi  on  ordre 
qui  les  condamnait  à  mort.  Salomon  fut 
exécuté  après  saint  Rodrigue,  l'an  857.  — 
13  mars. 

SALOMON  (saint),  roi  de  Bretagne,  était 
neveu  de  Nominoé  et  disputa  la  couronne  à 
Erispoé,  fils  de  ce  dernier  ;  ce  qui  donna 
lien  â  une  guerre  dans  laquelle  Erispoé  fut 
défait.  Salomon  le  tua  de  sa  propre  main 
dans  unn  église  où  il  s'était  réfugié,  et  prit 
ensuite  le  titre  de  roi  des  Bretons,  litre  qu'il 
porta  dix-sept  ans,  depuis  857  jusqu'en  87%,  et 
qui  fut  confirmé  par  Charlos  le  Chauve ,  roi 
de  France.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Sa- 
lomon III,  et  il  s'illustra  par  sa  piété,  par 
son  xèle  pour  la  religion  el  par  la  sagessu 
de  son  gouvernement.  Mais  il  eut  le  tort  de 
prêter  des  secours  à  Louis  le  Bègue  et  de  lui 
fournir  des  troupes  pour  l'aider  dans  la 
guerre  qu'il  faisait  au  roi  son  père  :  aussi, 
Charles  convoqua,  en  859,  à  Suvonnières, 
près  de  Tout,  un  concile  où  les  étéques  bre- 
tons furent  spécialement  mandés.  Mais  comme 
ils  n'y  vinrent  pas,  les  pères  du  concile  leur 
écrivirent  pour  les  charger  de  représenter  à 
Salomon  que  le  serment  de  fidélité  qu'il  avait 
prêté  au  roi  aurait  dù  l'empêcher  de  fa- 
voriser la  révolte  de  son  fils.  Charles  porta 
ses  armes  en  Bretagne,  et  Salomon  fut  forcé 
do  se  soumettre;  mais  son  vainqueur  lui 
conserva  le  litre  de  roi ,  cl  lui  envoya  même 
une  couronne  d'or  enrichie  du  pierreries.  11 
ajouta  à  ses  étals  le  comté  de  Coulantes, 
ainsi  qu'une  partie  considérable  des  terri- 
toires d'Avranches  et  du  Colenlin,  à  condi- 
tion qu'il  défendrait  les  côtes  de  la  Bretagne 
et  de  la  Neustric  contre  ies  invasions  ues 
Normands.  Salomon  accueillit  avec  uue 
royale  hospitalité  un  grand  nombre  de  moi- 
nes qui  avaient  été  expulsés  de  leurs  saints 
asiles  par  ces  barbares,  et  se  dirigea,  en  plu- 
sieurs circonstances  importantes,  par  les  con- 
seils de  Nicolas  1".  Ce  pape,  qu'il  avait  con- 
sulté, lui  accorda  le  rétablissement  de  plu- 
sieurs évéques  qui  avaient  été  privés  de 
leurs  sièges  contre  la  disposition  des  cations  ; 
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mais  M  loi  r<  fusa  l'érection  en  métropole  de 
l'évéché  de  Dol.  Le  roi  breton,  qui  éprou- 
vai! des  remords  pour  avoir  trempé  ses  mains 
dans  le  sang  de  son  cousin,  avait  demandé 
au  papa  l'absolution  de  ses  fautes.  Nicolas 
lui  accorda  celte  absolution  ,  et  lui  envoya 
en  même  temps  uo  bras  du  pape  saint 
Léon  M  ,  avec  d'autres  reliques.  C'est  pour 
s'acquitter  de  la- pénitence  qui  lui  avait  été 
imposée  par  le  pape,  qu'il  fît  de  grandes  li- 
béralités aux  églises  et  qu'il  fonda  plusieurs 
monastères,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de 
Plélan,  où  saint  Convoyoa  vint  Anirses  jours. 
Après  dix-sept  ans  de  rèene,  il  se  disposait  à 
abdiquer  en  faveur  d>>  son  Gis,  lorsqu'il  périt 
victime  d'une  conspiration,  dont  les  chefs 
élaient  le  comte  Pasquiten,  son  propre  gen- 
dre, et  le  comte  Gurvaud,  gendre  d'firispoé. 
Salomon,  se  voyant  trahi  par  ceux  sur  les- 
quels il  devait  le  plus  compter,  prit  la  fuite 
avec  son  Gis  et  se  sauva  dans  une  église. 
■  Assiégé  par  tes  rebelles,  il  se  munit  de  la 
saint»  eucharistie,  et  se  livra  ensuite  à  ses 
ennemis,  qui  lui  promettaient  la  vie  sauve, 
mais  qui  massacrèrent  son  Gis,  et  lui  crevè- 
rent les  yeux  à  lui-même.  L'opération  fui 
faite  avec  tant  de  barbarie,  qu'il  en  mourut 
le  lendemain,  Pan  87*.  Il  est  honoré  comme 
martyr  en  Bretagne,  le  25  juin. 

SALOMON  (le  bienheureux),  roi  de  Hon- 
grie, pui*  solitaire,  né  en  10i8,  était  Gis 
d'André  I*r ,  qui  abdiqua  en  sa  faveur 
l'an  1058.  et  lui  Gt  épouser  ensuite  Agnès, 
fille  de  l'empereur  Henri  111.  B6la,  frère 
d'André  et  oncle  de  Salomon,  s'empara  de  la 
Hongrie  et  dépouilla  de  la  couronne  son  ne- 
veu, qui  obtint,  parle  moyen  de  l'empereur, 
son  beau-père,  qu'il  remonterait  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Béla.  Il  y  remonta  en  effet 
l'an  1003;  mais  Boleslas ,  roi  de  Pologne, 
fondit  sur  ses  Etats  et  le  contraignit  de  se 
retirer  à  Bude.  Salomon  s'adressa  de  nou- 
veau à  Henri,  qui  négocia  la  paix  avec  Bo- 
leslas, et  Salomon  resta  paisible  possesseur 
du  royaume.  Il  remporta  sur  les  Huns  uoo 
victoire  que  les  Hongrois  regardent  commo 
une  des  plus  grandes  gloires  de  leur  nation, 
cl  qu'ils  attribuent  principalement  à  la  piété 
du  roi,  qui  communia ,  à  la  téle  de  son  ar- 
mée, le  jour  même  du  combat.  11  fut  trois 
ans  tranquille,  édiGant  ses  sujets  par  ses  ver- 
tus et  les  rendant  heureux  par  la  sagesse  de 
sou  gouvernement.  Mais  il  se  vit  detrôué 
une  quatrième  fois  en  1073  par  Geiza,  sou 
cousin.  Il  s'adressa  sans  succès  à  l'empereur  et 
au  pape  ;  tous  ses  efforts  furent  inutiles.  Après 
la  mortde  Geiia  (1076),  les  Etats  de  Hongrie  le 
r.  poussèrent  pour  élire  saint  Ladislas.  Dès 
que  Salomon  vit  ses  espérances  évanouies 
et  son  malheur  consommé,  il  se  fil  un  chan- 
gement subit  dans  ses  idées.  Prcnanl  en  dé- 
goût les  grandeurs  terrestres  dont  il  avait 
plus  que  personne  éprouvé  les  vicissitudes 
et  le  néant,  il  se  revêtit  d  uo  costume  pau- 
vre pour  cacher  à  tous  les  yeux  son  aucienue 
couditioo,  et  quittant  le  pays,  il  se  relira 
dans  une  solitude  de  l'islrie  pour  y  passer 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  prière  et  les  pra- 
tiques de  la  pénitence  ,  déplorant  les  fautes 
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que  lui  avait  fait  commettre  la  fougue  de  sou 
tempérament.  Il  y  mourut  au  commencement 
du  xii*  siècle,  et  son  corps  fui  transporté  a 
Pola,  où  il  a  toujours  été  depuis  invoqué  et 
honoré  comme  saint.  —  28  septembre. 

SALONE  (saint),  Salona*,  martyr,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  23  mai. 

SALSE  (sainte),  Salsa,  martyre  en  Afrique, 
souffrit  avec  saiule  Victoire  et  une  autre.  — 
28  mai. 

SALUSE  (saint),  Salusius,  abbé  en  Ethio- 
pie, est  honoré  le  27  septembre. 

SALUTAIRE  (saint), Salutaris,  archidiacre 
de  Carthage  et  confesseur,  qui .  pendant  la 
persécution  deHunéric,  roi  des  Vandales,  fut 
arrêté  avec  saint  Eugène,  son  évéque,  et 
après  divers  supplices,  fut  condamné  à  l'exil 
pour  la  Toi  catholique.  —  13  juillet. 

SALVADOR  (le  bienheureux),  S.ilvalor, 
récollet,  était  originaire  de  Catalogne,  et 
mourut  en  Sarda  gne ,  l'an  1507.  Le  pare 
Paul  V  a  autorisé  son  cu4le,  et  on  l'bouoro 
à  Cagliari  le  18  mars. 

SALVATEUR  (saint),  Salcator,  martyr  eu 
Afrique  .  souffrit  avec  saint  Poinpiu  ei  plu- 
sieurs autres.  — 18  décembre. 

SALVATEUR  (saint),  évé tue  de  Bellunn 
dans  la  Marche  Trévisane  ,  est  honoré  le  3 
janvier. 

SALVE  (saint),  Sulvus,  martyr  eo  Afrique, 
est  loué  par  saint  Augustin  ,  qui  (il  un  dis- 
cours en  son  honneur \  le  jour  de  sa  fêle.  — 
11  janvier. 

SALVE  ou  Sauve  (saint), étéque d'Amiens, 
sortait  d'une  famille  distinguée.  Après  avoir 
passé  sa  jeunesse  dans  les  plaisirs  mondains, 
il  rentra  en  lui-même,  et,  renonçant  a  la  vie 
de  dissipation  qu'il  avait  menée ,  il  d.slribu  i 
tous  ses  biens  aux  pauvres,  ne  se  réservant 
que  les  fonds  nécessaires  pour  l'établisse- 
ment d'un  monastère  qu'il  bâtit  sous  l'invo- 
cation de  la  saiute  Vierge  cl  de  saint  Pierre. 
11  y  prit  l'habit  monastique,  et  se  livra  avec 
ferveur  à  tous  les  exercices  de  la  vie  reli- 
'  gieuse  ,  mais  surtout  a  la  prière  el  aux  au-.- 
térités  de  la  pénitence.  Le  zèle  pour  le  salut 
de  ses  frères  le  porta  ensuite  à  sortir  de  >.i 
solitude  pour  aller  prêcher  la  parole  de  Dieu 
dans  les  églises  du  voisinage,  afin  d'arracher 
les  pécheurs  à  leurs  désordres.  Les  nombreu- 
ses conversions  qu'opéraient  ses  discours,  et 
la  réputation  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise, 
le  firent  élever  sur  le  siège  d'Amiens ,  après 
la  mort  de  saint  Honoré.  Celte  dignité,  en 
lui  imposant  de  nouveaux  devoirs,  ajouta  à 
l'ardeur  de  son  zèle  et  lui  fournit  des  moyens 
plus  abondauls  encore  pour  travailler  à  la 
sanctification  des  âmes,  surtout  de  celles  qui 
lui  étaient  confiées.  Après  s'être  montré  pen- 
dant l:)ut  son  épiscopat  un  digne  successeur 
des  apôtres ,  il  mourut  le  28  octobre ,  sur 
la  fin  du  vu*  siècle,  et  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale. Quelques  sièclos  après,  son  corjis 
fut  transféré  à  Mouireuil.  Une  partie  do  se» 
reliques  se  gardait  dans  la  cathédrale  de 
Cantorbéry,  avant  la  réforme  de  Henri  VIU. 
— 11  junwer  el  28  octobre. 

SAL VI  ou  Salve  (saint) ,  Salriut ,  évéqu* 
d'AIti ,  d'-uue  famille  lioucrablc ,  reçut  une 
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bonne  éducation  et  exerça  ensuite  une  des 
premières  charges  de  magistrature  dans  sa 
province.  Mais  le  désir  d'une  plus  grande 

Çerfeetion  le  Gt  renoncer  au  inonde  et  a  tous 
is  avantages  temporels,  pour  prendre  l'habit 
religieux.  Il  deviut  le  modèle  de  la  commu- 
nauté qui  Pavait  admis  dans  son  sein,  et  qui 
l'élut  ensuite  pour  abbé.  Son  attrait  pour  le 
recueilleoieut  le  portait  à  se  tenir  dans  une 
cellule  séparée,  u'où  il  ne  sortait  que  pour 
ras  devoirs  de  sa  charge.  Une  fièvre  violente 
le  réduisit  à  l'extrémité,  et  ceux  qui  se  trou- 
vaient autour  de  lui  le  crurent  mort  :  lui- 
même  le  crut  aussi,  et  il  fut  toujours  per- 
suadé depuis  qu'il  avait  réellement  cessé  de 
vivre,  et  que  Dieu  l'avait  ressuscité.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  fot  placé  malgré  lui  sur  le 
siège  d'Albi ,  vers  l'an  56*2 ,  et  sa  nouvelle 
dignité  ne  changea  rien  à  la  vie  humble  et 
pauvre  qu'il  avait  menée  dans  la  solitude. 
S'il  était  quelquefois  obligé  de  recevoir  des 
présents,  ce  qu'il  ne  faisait  que  quand  il  no 
pouvait  absolument  s'en  dispenser,  il  les 
distribuait  aux  pauvres  sur-le-champ,  et*  il 
consacrait  en  aumônes  tout  ce  dont  il  pou- 
vait  disposer.  Le  comte  Mommol,  général  du 
roi  Gontran,  ayant  fait  un  grand  nombre  de 
prisonniers  à  Àlbi,  le  saint  évéque  les  ra- 
cheta tous.  Chilpéric,  roi  de  Soissons,  qui  su 
mêlait  de  théologie,  fit  on  écrit  où  il  détrui- 
sait quelques  points  de  la  foi  :  on  dit  môme 
qu'il  avait  le  projet  de  donner,  en  faveur  du 
sabellianisme ,  un  édil  qui  anéantissait  la 
distinction  des  personnes  divines  dans  la 
Trinité.  Saint  Salvi ,  secondé  par  saint  Gré- 

Soire  de  Tours ,  parvint  à  retirer  le  prince 
e  sou  erreur  et  i  le  ramener  à  des  senti- 
ments orthodoxes.  11  y  avait  dix-huit  ans 
qu'il  était  évéque  lorsqu'une  épidémie  vint 
ravager  son  troupeau,  ce  qui  lui  fournil 
l'occasion  de  déployer  son  zèle  et  sa  charité. 
Sans  écouter  les  avis  d'une  prudence  hu- 
maine qui  lui  conseillait  de  ménager  sa  vie, 
il  se  dévoua  sans  réseave,  visitant  les  victi- 
mes du  tléau,  les  consolant  èt  leur  prodi- 
guant les  secours  spirituels  et  temporels. 
Atteint  à  son  tour  par  la  contagion,  il  Gt 
faire  soo  cercueil ,  changea  de  vêtement  et 
se  prépara  à  la  mort  avec  un  redoublement 
de  ferveur.  11  mourut  vers  l'an  581  ;  car  il  ne 
survécut  pas  longtemps  au  synode  de  Bren- 
nac,  tenu  en  580  et  auquel  il  assista.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  son  ami,  fait  on  grand 
éloge  de  sa  sainteté.  —  10  septembre. 

SALViN  (saint),  Saloinus,  évéque  de  Vé- 
rone, est  honore  le  12  octobre. 

SAMONE  (saint;.  Samonat,  martyr  à  Edes- 
•e  arec  saint  Gurie,  dont  il  était  le  disciple 
et  l'ami,  fut  arrêté  l'an  304,  et  après  une  dé- 
tention de  plus  d'un  an,  lorsque  l'empereur 
Galère  envoya  en  Mésopotamie  un  nouveau 
gouverneur  nommé  Musane ,  celui-ci ,  à 
peine  installé,  Gt  comparaître  Samone  et  Gu- 
ri»\  Après  avoir  prodigué  les  promesses,  il 
«ut  recours  aux  menaces.  Ayant  échoué 
dans  cette  tentative,  il  ne  lui  restait  plus 
que  la  violence  et  les  tortures.  Il  ne  les 
épargna  pas  aux  deux  confesseurs,  qu'il  Gt 
suspendre  par  une  main  avec  de  grosses 
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pierres  attachées  aux  pieds,  et  il  les  laissa 
près  de  six  heures  dans  cette  horrible  posi- 
tion. Si  tiaginant  ensuite  que  leur  constance 
était  abattue,  il  leur  Gt  dire  qu'on  allait  les 
détacher  s'ils  promettaient  d'obéir  aux  édita 
des  empereurs.  Comme  ils  ne  répondaient 
rien,  leurs  forces  épuisées  ne  leur  permet- 
tant plus  l'usage  de  la  parole,  on  les  mit 
dans  un  cachot  où  leurs  pieds  et  leurs  jam- 
bes furent  placés  dans  des  entraves  de  bois, 
tourment  cruel  dont  ils  furent  délivrés  le 
lendemain  ;  mais  on  mura  la  porte  de  leur 
cachot,  sans  leur  laisser  la  moindre  chose 
pour  manger.  Trois  jours  après  on  les  dé- 
mura pour  leur  proposer  de  nouveau  de  sa- 
crifier aux  dieux,  mais  avec  aussi  peu  de 
succès  que  par  le  passé.  La  faim  avait  ren- 
du si  faible  Gurie  qu'on  l'épargna  ,  de 
peur  qu'il  n'expirât  au  milieu  des  tour- 
ments ;  mais  Samone  fut  suspendu  en  l'air 
par  un  pied,  et  à  l'autre  pied  on  lui  attacha  de 
gros  poids  en  fer.Peodanlcesupplice,quidura 
deux  heures,  le  saint  martyr  ne  poussa  pas  une 
plainte,  ne  répondit  pas  unseul  root  à  ceux  des 
païens  qui,  par  compassion,  l'engageaient  à 
sacrifier.  Lorsqu'on  le  détacha,  il  avait  une 
cuisse  disloquée,  et  il  fallut  le  reporter  dans 
son  cachot.  Cinq  jours  après,  Gurie  et  Sa- 
mone furent  transportés  devant  le  tribunal, 
et  le  juge,  après  un  dernier  effort,  aussi  inu- 
tile que  les  précédents,  les  condamna  à  être 
décapités.  On  les  chargea  sur  un  tombereau, 
et  un  les  conduisit  sur  une  hauteur  près  de 
la  ville.  Après  une  courte  prière,  ils  reçurent 
le  coup  mortel  qui  termina  leur  long  mar- 
tyre, le  15  novembre  300.  —  15  novem- 
bre. 

SAMSON  (saint),  prêtre  de  Constanlino- 
ple,  se  distingua  par  ses  venus,  mais  sur- 
tout par  sa  charité  euvers  les  pauvres:  il  les 
recevait  dans  sa  maison,  dont  il  Gt  une  es- 
pèce d'hospice.  Il  mourut  vers  le  milieu  du 
v*  siècle.  —  27  juin. 

SAMSON  (sai  »t),  Samp$on,  évéque  de  Dol  eu 
Bretagne,  naquit  vers  l'an  WJ5,  dans  le  pays 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Glamor- 
ganshire,  d'une  famille  distinguée.  Ses  pa- 
rents le  mirent  dès  l'âge  do  sept  ans  sous  la 
conduite  de  saint  lltut,  qui  avait  fondé  une 
école  célèbre  dans  le  monastère  dont  il  était 
abbé.  Après  qu'il  eut  terminé  avec  succès 
ses  éludes,  il  fui  élevé  au  sacerdoce  en  512, 
par  saint  Dubrice,  évéque  de  Caëiléoo,  et  se 
relira  ensuite  dans  une  solitude  pour  mener 
la  vie  anacborélique,  sous  un  saint  ermite 
uominé  Amon.  Son  père  étant  tombé  dan- 
gereusement malade,  il  alla  le  visiter  par 
Tordre  de  saint  lltut  et  de  saint  Dubrice,  lui 
rendit  la  santé  par  la  vertu  de  ses  prières, 
et  le  décida  à  quitter  le  moode  pour  servir 
Dieu.  Il  gagna  aussi  â  Jésus-Christ  plusieurs 
autres  membres  de  sa  famille ,  el  ramena 
dans  l'ermitage  qu'il  habitait  son  père  el 
l'un  de  ses  oncles.  En  510  il  ht  un  voyage  en 
Irlande  pour  tisiter  les  saints  qui  peupiuieut 
les  solitudes  de  celte  Ile,  et  a  son  retour  il  se 
renferma  dans  une  caverne,  loin  de  tout 
commerce  humain.  Saint  Dubrice  le  fil  venir 
au  syuodc  qu'il  tint  à  Cuèrlèon,  l'an  520,  el 
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l'ordonna  évéqne,  «an*  l'attacher  à  ancan 
siège.  Samson  passa  bientôt  après  dans  l'Ar- 
norique  avec  A  mon,  son  père,  saint  Ma- 
gloire,  son  cousin,  qui  élail  diacre,  et  saint 
Malo,  aussi  son  pare  ni.  Il  se  mit  à  prêcher 
les  idolâtres,  et,  secondé  par  ses  compa- 
gnons, il  en  convertit  on  grand  nombre.  Le 
roi  Childeberl  I"  appuya  de  son  autorité  la 
saint  missionnaire  contre  les  seigneurs  Ar- 
moricains, et  par  ses  libéralités  il  le  mit  en 
état  de  fonder  deux  monastères.  Samson  sa 
fixa  dans  celui  de  Do),  où  il  établit  son  siège 
épiscopal ,  et  donna  le  gouvernement  de 
celui  de  Kerfuut  eu  Kerfunlée  à  saint  Ma- 
gloire,  qu'il  ordonna  prêtre  et  qu'il  désigna 
pour  son  successeur  dans  ses  fonctions  épis- 
co(vales.  Il  assista  en  557  au  second  concile 
de  Paris,  et  y  souscrivit  en  ces  termes  :  Jet 
Samson,  p/cheur,  évéque,  ai  consenti  et  jout- 
ent. 11  faisait  porter  une  croix  devant  lui, 
comme  font  les  archevêques,  peut-être  a 
à  cause  que  le  pape  Pelage  l*r  ,  qui 
avait  autorisé  l'érection  du  siège  de  Dol, 
avait  envoi é  à  Samson  le  pallium,  à  la  de- 
mande de  Julwal,  roi  du  pays,  à  qui  le  saint 
évêque  avait  rendu  de  grands  services  : 
aussi  le  siège  de  Dol  a  joui,  pendant  plusieurs 
siècles,  de*  droits  de  métropole  sur  les  évê- 
chéi  de  Bretagne.  Saint  Samson  mourut  vers 
l'an  564,  et  eut  saint  Magloire  pour  succès* 
senr,  comme  il  l'avait  désiré.  Les  incursions 
des  Normands  dans  le  ix«  siècle  firent  trans- 
porter son  corps  à  Paris  par  l'évéque  de  Dol, 
qui  se  réfugia  dans  celle  ville  et  le  déposa 
dans  l'église  de  Sainl-Barthélemy,  alors  cha- 
pelle du  Palais.  Plus  lard,  on  le  porta  dans 
l'église  de  Saint- Magloire  de  la  même  ville. 
—  23  juillet. 

SAMUEL  (saint),  prophète  et  juge  d'Israël, 
né  en  2849,  dans  la  petite  ville  de  Raraalha, 
sur  le  mont  Ëphraïm,  était  fils  d'Elcana,  de 
la  tribu  de  Lévi.  Anne,  sa  mère,  qui  était 
stérile,  s'élanl  rendue  à  Silo  où  se  trouvait 
l'arche,  pour  demander  au  Seigneur  la  grâce 
d'obtenir  un  Gis  qu'elle  promit,  de  lui  consa- 
crer, comme  elle  priait  à  voix  si  basse  qu'on 
ne  l'entemlail  pas  et  qu'on  n'apercevait  que 
le  mouvement  do  ses  lèvres,  le  grand  prêtre 
Héli  crut  qu'elle  était  ivre  et  lui  reprocha 
d'avoir  trop  bu;  mais  lorsqu'il  eut  connu  par 
si  réponse  qu'elle  vivait  confié  sa  peiucau  Sei- 
gneur, il  lui  dit  :  Allez  m  pnix,  et  que  le  Dieu 
d'Israël  exauce  votre  prVre.  11  l'eiauça  eu 
effet  :  elle  eut  un  fils  qu'elle  nomma  S  i- 
muel,  c'est-à-dire,  qui  est  établi  de  Dieu. 
Lorsqu'il  fut  sevré ,  elle  le  conduisit  à  Silo 
pour  l'offrir  au  Seigneur.  Elle  le  confia  au 
grand  prêtre,  afin  qu'il  fût  élevé  dans  le  tem- 
ple et  consacré  au  service  du  tabernacle.  A 
mesure  qu'il  croissait  en  âge,  il  devenait 
toujours  plus  agréable  à  Dieu  et  aux  hom- 
mes, et  il  aidait  Héli  dans  ses  fonctions.  Une 
nuit  qu'il  était  couché  dans  le  temple,  à  côté 
de 'l'arche,  le  Seigneur  l'appela  par  son  nom. 
Samuel,  croyant  que  c'était  la  voix  d'Héli, 
se  leva  et  se  présenta  devant  lui  pour  savoir 
ce  qu'il  lui  roulait.  Héli  lui  répondit  qu'-il 
ne  l'avait  pas  appelé  et  qu'il  allât  se  recou- 
cher. La  même  clioîe  s'élaul  répétée  trois  fois 
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le  grand  prêtre  comprit  qu'il  y  avait  dn  n<s 
cela  quelque  chose  de  surnaturel,  et  dit  à  Sa- 
muel :  Si  la  même  roix  vous  adresse-  encore  la 
parole,  vous  direz:  Seigneur,  parlez;  voire 
serviteur  vous  écoute.  Il  fit  donc  os  qui  lui 
avait  été  recommandé,  et  le  Seigneur  loi  ré- 
véla les  malheurs  qui  devaient  fondre  sur 
Héli  et  sur  sa  famille,  en  punition  des  cri- 
mes de  ses  fils.  Samuel  lut  en  fit  part,  et  cette 
prédiction  le  fil  regarder  comme  un  prophète 
dans  tout  Israël,  surtout  lorsqu'elle  eut  été 
vérifiée  par  l'événement.  Il  avait  quarante 
ans  lorsqu'il  fut  établi  juge  du  peuple  de 
Dieu.  Il  résidait  ordinairement  à  Ramathi, 
où  il  érigea  un  autel  au  Seigneur  ;  mais  il 
parcourait  de  temps  en  temps  les  différentes 
villes  pour  y  rendre  la  justice.  Etant  devenu 
vieux,  il  établit  juges  à  sa  place  Joël  et 
Abia,  ses  fils,  qui,  loin  de  marcher  sur  ses 
traces,  se  laissèrent  dominer  par  l'avarice 
et  corrompre  par  des  présents.  Leur  admi- 
nistration excita  un  soulèvement  général, 
et  les  anciens  d'Israël  allèrent  trouver  Sa- 
muel à  Ramatha  pour  lui  d  mander  un  roi, 
afin  d'être  gouvernés  comme  l>  s  autre*  na- 
tions. Le  prophète  leur  fit  des  représenta- 
tions de  la  part  de  Dieu  ;  mais  voyant  qu'ils 
insistaient,  il  sacra  Saùl.  Mais  Dieu  l'ayant 
rejeté  à  rause  de  ses  désobéissances,  il  don- 
na l'ordre  à  Sarouel  de  sacrer  David,  afin 
qu'il  régnât  à  la  place  de  Saùl.  Le  prophète 
obéit;  mais,  comme  il  était  très-ai  taché  à 
Saul,  il  ne  cessa,  tant  qu'il  vécul,  de  gémir 
sur  les  malheurs  qui  devaient  fondre  sur  ce 
prioce.  Samuel  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix-huit  ans,  l'an  29V7.  On  lui  attri- 
bue ordinairement  le  livre  des  Juges,  celui 
de  But  h  et  les  vingt-quatre  premiers  chapi- 
tres du  !•»  livre  des  Rots;  quant  aux  derniers 
chapitres  de  ce  même  livre,  ils  ne  peuvent 
être  de  lui,  puisque  sa  mort  et  sou  apparition 
à  Saùl  y  sont  rapportées.  Nous  apprenons  de 
saint  Jérôme  que  les  reliques  du  saint  pro- 
phète furent  apportées  de  la  Judée  à  Cous 
tantinople  sous  l'empereur  Arcade,  qui  les 
plaça  proche  de  l'Hebdome.  —  20  août. 

SAMUEL  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, revenait  de  visiter  les  confesseurs 
condamnés  aux  mines  de  Cilicie,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Maximin  II,  lors- 
qu'il fut  arrêté  aux  portes  de  Césarée  avec 
saint  Elie  et  trois  autres  Egyptiens,  ses  com- 
patriotes, qui  portaient,  comme  lui,  des  noms 
de  prophètes.  Conduits  devant  le  tribunal  de 
Firmilien,  gouverneur  de  la  province,  ils 
répondirent  aux  questions  qui  leur  furent 
adressées  sur  leur  patrie,  leur  religion  et  le 
but  de  leur  voyage.  Firmilien,  après  les  avoir 
fait  étendre  sur  le  chevalet,  les  condamna  à 
être  décapités  ;  ce  qui  fut  etéculé  sur-le- 
champ,  l'an  309,  sous  le  même  Maximin  11. 
—  16  février. 

SAMUEL  (saint),  abbé  de  Calmue  en  Egy- 
pte, Qorissait  dans  le  ive  siècle.  —  ik  dé- 
cembre. 

SAMUEL  (saint),  était  l'un  des  sept  Frères 
Mineurs  qui  furent  envoyés  en  Afrique 
par  le  saint  fondateur  de  l'ordre ,  pour 
anuoncer  l'Evangile  aux  mahométans.  Dé- 


Digitized  by  Google 


017  SAN 

harqués  à  Ceola  ,  Ms  prêchèrent  pendant 
trois  jours  flans  le  faubourg  habité  par  des 
chrétiens.  Pénélant  ensuite  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  ils  se  mirent  à  prêcher  les  infidè- 
les, qui  les  accablèrent  d'outrages  et  les  con- 
duisirent au  prince.  Celui-ci  les  condamna 
à  perdre  la  tète,  et  la  sentence  fut  exécutée 
le  10  octobre  de  l'an  1921.  Ils  sont  nommés 
dans  le  Martyrologe  romain  sous  le  13  du 
même  mois.  —  13  octobre. 

SAN-AÊ  (sainte),  martyre  à  Madanre  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Namphanion, 
qui  l'exhorta,  par  son  exemple  et  par  ses 
discours,  â  subir  courageusement  la  mort 
pour  Jésus-Christ.  —  V  juillet. 

SANCHE  (saint),  Sancini,  martyr  a  Cor- 
doue,  était  originaire  d'Alby  en  Languedoc. 
Il  fut  emmené  captif  en  Espagne  dans  son 
enfance.  Ayant  été  rendu  à  la  liberté,  il  fut 
élevé  à  la  cour  d'Abdérame  11,  roi  rie  Cor- 
doue.  Ce  prince  maure  ayant  suscité  une 
rruelle  persécution  contre  les  chrétiens  , 
Hanche ,  pour  rester  fidèle  à  Jésus-Christ, 
n'hésita  pas  â  sacrifier  sa  jeunesse  et  les  es- 
pérances qu'il  pourait  se  promettre  dans  le 
inonde.  Il  souffiit  la  mort  en  851,  et  saint 
Kuloge,  qui  l'avait  instruit  dans  la  doctrine 
chrétienne,  le  mentionne  dans  son  Mémorial 
det  $a;nt».  — 5  juin. 

SANCHE  (la  bienheureuse),  Sancia,  reli- 
gieuse rie  l'ordre  de  Saint-Jacques,  était  su- 
périeure de  la  commanderie  de  Sainte- 
Ophenge  on  Euphémie,  lorsqu'elle  mourut 
en  1270.  Elle  est  honorée  à  Corolles  dans  le 
diocèse  de  Palencia  en  Espagne,  le  25  juil- 
let. 

SANCHE  (la  bienheureuse),  religieuse  de 
l'ordre  de  Clteaux,  était  une  infante  de  Por- 
tugal qui  prit  le  vo  le  dans  le  courent  de 
Celles  près  de  Coïmbre,  et  dont  le  corps  fut 
inhumé  à  Lorvagne.  —  13  mars. 

SANCHEZ  (saint),  Sanclius,  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Cardègoe,  monastère  situé  près  de 
Iturgos  en  Espagne,  et  martyr,  fut  massacré 
l'an  83fc,  arec  plus  de  cent  quatre-vingts  de 
ses  moines,  par  Zafa,  neveu  d'Almanzor, 
roi  ries  Maures.  —  C  août. 

SANCIEN  (saint),  Sancianut,  est  honoré 
comme  martyr  près  de  Sens  le  6  septem- 
bre. 

SANCTÉ  (le  bienheureux),  Sanctts,  frère 
lai  de  l'ordre  de  Saint-Franrois,  né  dans  le 
xin*  siècle,  d'une  famille  distinguée  du  du- 
ché d'Urbin,  qui  lo  destinait  à  la  carrière 
militaire,  était  encore  très-jeune  lorsque  son 
parrain  le  traita,  un  jour,  avec  beaucoup 
de  dureté.  Sancté,  se  laissant  emporter  par 
la  fougue  de  l'âge,  mit  l'épée  à  la  main  et 
lo  l>lcs*>a  rcorleilemcut.  Ce  malheur  lui  causa 
de  tels  remords,  qu'il  prit  le  monde  en  dé* 
goût  et  se  relira  dans  un  couvent  de  l'ordre 
de  Saint-François  ;  mais  par  humilité  il  ne 
voulut  être  que  frère  lai.  Le  souvenir  de  sa 
faut<>,  toujours  présent  à  ses  %eux,  lui  fai- 
sait verser  des  larmes  continuelles  cl  le  por- 
tait aux  plus  rigoureuses  austérité*.  Pour 
l'expier  d'une  manière  plus  frappante,  il 
pria  Dieu  de  lui  envoyer  une  plaie  semblable 
à  celle  qu'il  avait  faite  à  sou  parrain  :  sa 
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prière  fui  exaucée;  car  il  fui  atteint  d'un  ulr 
cère  qui  lui  resta  jusqu'à  sa  mort,  arritée. 
le  H  août  1290.  Clément  XIV  a  permis  de 
l'honorer  dans  son  ordre.  —  ik  août. 

SAnNCTIN  (saint),  Sanctinus,  prêtre  d'An- 
xerre,  fiorissait  sous  saint  Optai,  évéque  de 
celle  ville,  au  commencement  du  »r  siècle. 
0*.t  fil  ace  sa  mort  vers  l'an  518-.  Il  était  au- 
trefois honoré  la  veille  de  saint  Optai,  c'est  - 
à-itire,  le  30  août  :  à  présent  il  est  honoré 
ce  tour  même,  —  31  août. 

SANCTDS  (saint),  diacre  o>  l'Eglise  de 
Lyon  et  martyr,  était  natif  de  Vienne  et  fut 
arrêté  à  Lyon  avec  sainl  Pothin  et  plusieurs 
autres.  On  lui  fit  subir  les  plus  cruelles  tor- 
tures, sans  que  la  violence  de  la  douleur 
pût  loi  arracher  aucune  plainte.  Aux  ques- 
tions qu'on  lui  faisait  sur  son  nom,  sur  sa 
patrie  et  sa  condition,  il  se  contentait  de  ré- 
ponrire  :  Je  suit  chrétien.  Jamais  on  ne  put 
tirer  de  lui  d'autres  paroles.  Le  président 
et  les  bourreaux,  qui  ne  se  contenaient  plus 
de  rase,  lui  appliquèrent  des  plaques  d'ai- 
rain toutes  brûlantes  sur  les  parties  du  corps 
les  plus  sensibles  ;  mais  Sanctus  persista 
toujours  dans  la  confession  de  sa  foi.  Son 
corps  était  tellement  meurtri,  déchiré  et  brû- 
lé, qu'il  n  avait  plus  la  forme  humaine.  Re- 
porté en  prison,  il  en  fui  liré  quelques  jours, 
après  pour  essuyer  de  nouvelles  torture».  Les 
païens ,  voyant  que  l'inflammation  s'ét  »it 
mise  dans  ses  plaies,  voulurent,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté,  les  rouvrir,  dans  l'espé- 
rance qac  la  douleur  qu'il  en  ressentirait  le 
ferait  tomber  dans  l'apostasie,  ou  que  du 
moins  il  expirerait  entre  les  mains  des  bour- 
reaux, ce  qui  effrayerait  les  autres  chrétien*. 
Leur  attente  fut  encore  trompée;  car,  au 
grand  étonnemenl  des  spectateurs,  son  corps 
reprit  tout  à  coup  ses  forces,  cl  il  recouvra 
l'usage  de  ses  membres  par  un  miracle  qui 
prouva  aux  païens  que  Jésus-Christ  combat- 
lait  avec  loi  et  guérissait  ses  plaies  à  me- 
sure qu'on  les  lui  faisait.  Comme  on  ne  pot 
triompher  de  son  invincible  constance,  il  fut 
destiné  aux  spectacles  de  l'amphithéâtre. 
Lorsque  le  jour  ou  il  devait,  avec  ses  com- 
pagnons, servir  de  divertissement  au  peu- 
ple fut  arrivé,  on  le  conduisit  dans  l'amphi- 
théâtre pour  élre  exposé  aux  bêtes  avec  Ma- 
ture et  les  autres.  On  réitéra  surlui  toutes  les, 
cruautés  qu'il  avait  déjà  subies  ;  mais,  sembla- 
ble à  un  athlète  qui  a  déjà  plus  d'une  fois  ter- 
rassél'ennemi,  et  qui,  pour  être  définitivement 
vainqueur,  n'a  plus  a  faire  qu'un  dernier  ef- 
fort, il  fut  flagellé  et  livréaux  bêles,  qui  le  traî- 
nèrent autour  de  l'amphithéâtre.  Après 
d'autres  supplices  infligés  selon  le  caprice 
de  la  foule,  on  demanda  d'une  voix  unani- 
me que  les  martyrs  fassent  placés  sur  la 
chaise  de  1er,  rougic  au  feu.  L  odeur  insup- 
portable qo'exhalait  la  chair  brûlée  ne 
taisait  qu'exciter  la  foreur  du  peuple  ;  Sanc 
lus,  placé  sur  cette  chaise,  ne  proféra  d'au- 
tres paroles  que  ces  mots  :  Je  mie  chrétien. 
Il  termina  enfin  ses  glorieux  combats  par 
un  coup  d'épée  qu'il  reçut  dans  la  gorge. 
Son  martyre  cul  lieu  l'an  177.  sous  le  réçne. 
de  Marc-Aurèle.  -  2  juiu 
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SANDALE  (saint).  Sandalus ,  martyr  â 
Cnrdnne,  est  honoré  le  3  septembre. 

SANDR  ADE  (le  bienheureux), Sanderadus, 
abbé  de  Gladebach,  dans  le  diocèse  de  Colo- 
gne, embrassa  de  bonne  heure  l'élat  monas- 
tique.  Son  mérite  et  ses  vertus  lui  attirèrent 
une  grande  réputation,  et  Othoa  1"  le  char- 
gea de  rétablir  la  discipline  dans  plusieurs 
monastères  qui  avaient  besoin  d'une  réfor- 
me, entre  autres  l'abbaye  de  Saint-Gall  en 
Suisse;  mais  il  éprouva  une  vire  rés'istance 
de  la  part  des  moines,  qui,  noo  contents  de 
s'opposer  de  toutes  leurs  .forces  à  la  réforme 
proposée,  le  calomnièrent  encore  auprès  de 
l'empereur  et  de  l'impératrice  'sainte  Adé- 
laïde. Sandrade  n'en  poursuivit  pas  moins 
l'exécution  de  son  entreprise,  et  il  finit  par 
réussir.  Géron  ,  archevêque  de  Cologne  , 
voyant  tes  persécutions  auxquelles  il  était 
en  butte,  loi  confia  une  mission  moins  diffi- 
cile :  il  le  chargea  de  fonder  en  son  nom  et 
à  ses  frais  le  monastère  de  Gladpbach,  dont 
i|  lui  donna  le  gouvernement.  Géron  étant 
mort  en  974,  le  bienheureux  eut  beaucoup 
o  souffrir  de  Warin,  son  successeur,  auprès 
duquel  on  l'avait  accusé  d'être  plus  atta- 
ché à  Pé»êque  rte  Liège  qu'à  lui.  Warin 
pou -sn  même  l'injustice  jusqu'à  le  déposer 
cl  le  chassa  du  monastère.  Sandrade,  n'op- 
posant que  la  patience  a  des  mesures  aussi 
iniques,  se  relira  auprès  de  sainte  Adélaïde 
dont  il  était  le  confesseor,  et  qui  le  nomma 
abbé  de  Weissemhourg.  L'abbaye  de  Glade- 
bach, après  sa  déposition,  tomba  dans  le  re- 
lâchement, et  les  plus  graves  désordres  s'y 
introduisent,  ce  qui  fil  ouvrir  les  jeux  à 
Warin.  Pour  réparer  sa  faute,  il  pria  San- 
drade de  venir  reprendre  ses  fonctions  d'ab- 
bé et  de  remédier  au  mat  causé  par  son 
absence.  Le  bienheureux,  malgré  le  ten- 
dre attachement  qu'il  portait  aux  reli- 
gieux de  Weissemhourg  ,  se  rendit  aux 
prières  du  prélat  repentant,  et  il  eut  la  con- 
solation de  remettre  l'abbaye  de  Gladebach 
sur  son  ancien  pied  de  régularité  et  de  fer- 
veur. Il  y  mourut  en  983,  et  il  y  a  toujours 
été  honoré  comme  bienheureux.  —  24  août. 

SANÉ  (saint),  Sanunus,  Irlandais  d'ori- 
gine, quitta  sa  patrie  et  vint  se  fixer  dans 
une  solitude  de  i'Artnorique,  où  il  mourut 
rers  l'an  485.  Il  est  patron  de  Plon-Sané  ou 
Plouzané,  dans  le  diocèse  do  Quimper.  —  6 
mars. 

SANTIN  fsainJ)  ,  Sanctimis  ,  évéque  de 
Senlis,  florissail  vers  le  milieu  du  vr  siècle  : 
il  eut  pour  successeur  saint  Mallulfe,  et  il 
est  honoré  le  7  janvier. 

SANTUCE  (la  bienheureuse) ,  Santucia  , 
veuve  et  fondatrice  de  la  congrégation  des 
Serves,  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'institut 
«les  Servitesses,  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin, devint  abbesse  du  couvent  de  Sainte^ 
Marie  in  Su/ta,  A  Rome,  où  elle  mourut  l'an 
1305.  —  21  mars. 

SAPAUGUE  '(saint),  Sapargut,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  deux  autres.  —  3  oc- 
uxure. 
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SAPIDIQUE  (saint),  Sapidicu»,  qui  soof-  . 
frit  le  martyre  pour  la  fui  avec  une  grande 
constance,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  7 
décembre. 

SAPIENCE  (sainte),  Sapientia^  vierge  et 
martyre,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  la  parenté 
de  sainte  Ursule  avec  laquelle  elle  souffrit 
vers  l'an  453.  Son  corps  se  garde  à  Cologne, 
dans  l'église  de  Saint-Jcan-Baptisle  —  1" 
février. 

SAPOR  (saint),  évéque  de  Bclh-Niclor  en 
Perse  et  martyr.  Ayant  été  accusé  par  les 
mages  auprès  de  Sapor  11,  roi  de  Perse,  com- 
me bâtissant  des  églises  et  séduisant  beau- 
coup de  monde,  ce  prince  ordonna  de  se  sai- 
sir de  sa  personne  et  de  le  loi  amener.  Con- 
duit devant  le  roi  avec  saint  Isaac,  évéque  de 
Bclb-Selucet  plusieurs  autres  arrêtés  pour  la 
même  cause,  Sapor  leur  dit:  Ne  savez-rous 
pan  que  je  suis  issu  du  sang  des  dieux  ?  Ce- 
pendant je  sacrifie  au  soleil,  et  je  rends  au  feu 
des  honneurs  dtvins.  Or,  qui  étes-vous  pour 
mépriser  le  solel  et  le  feu,  et  pour  désobéir  à 
mes  lois  f  —  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul 
D'eu  et  nous  n'adorons  que  lui.  —  Ust-il  un 
dieu  meilleur  que  Hortmidate,  ou  plus  fort 
qu'Aramant  irrité?  —  Nous  ne  connaissons 
qu'un  seul  Dieu,  qui  a  créé  toutes  choses,  re- 
prit saint  Sapor;  nous  adorons  aussi  Jésus- 
Christ,  son  Fils.  Le  roi,  irrité  de  ces  paroles, 
ordonna  de  le  frapper  sur  la  bouche  ;  ce  qui 
fut  exécuté  avec  tant  de  barbarie,  qu'on  loi 
fit  sauter  toutes  les  dents.  On  lui  meurtrit 
ensuite  le  corps  ;  on  lui  brisa  les  os  à  coups 
de  béton,  puis  on  le  chargea  do  chaînes  et 
on  le  conduisit  en  prison  où  il  mourut  deux 
jours  après,  par  suite  des  tortures  qu'il  avait 
endurées.  Son  martyre  eut  lieu  l'an  339.  — 
30  novembre. 

SARA,  épouse  d'Abraham,  était  fille  d'A- 
rap,  frère  de  son  mari,  dont  elle  était  par 
conséquent  la  nièce.  Née  vers  l'an  2000  avant 
J.-C,  elle  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'elle  se 
maria.  Elle  suivit  Abraham,  lorsqu'il  quitta 
sa  pairie  pour  se  rendre  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  cl  clic  l'accompagna  en  Egypte,  lorsqu'il 
s'y  rendit,  à  cause  de  la  famine  qui  désolait, 
le  pays.  Comme  elle  était  d'une  grande  beau- 
lé,  son  mari  lui  conseilla  de  se  faire  passer 
pour  sa  sœur,  ce  qui  pouvait  se  dire  à  la 
rigueur,  puisqu'elle  était,  non  pas  fille,  mais 
petite-fille  deTharé.  Pharaon,  roi  d'Egypte, 
la  fit  enlever  cl  se  proposait  d'en  faire  sa 
femme ,  lorsqu'une  maladie  soudaine  dont 
toute  sa  maison  fut  frappée  de  la  part  de  Dieu 
le  fil  renoncer  à  ce  projet.  Ayant  ensuite  su 
qu'elle  était  l'épouse  et  non  la  sœur  d'Abra- 
ham, il  la  lui  rendit,  en  se  plaignant  d'avoir 
été  trompé  sur  les  rapports  qui  existaient 
entre  eux-.  Leur  union  était  stérile,  et  Dieu- 

f tour  récompenser  la  fui  du  saint  patriarche 
ui  fit  annoncer  qu'il  aurait  un  fils.  Sara, 
qui  était  mariée  depuis  plus  d'un  demi-siè- 
cle, se  fil  remplacer  auprès  de  son  époux, 
par  Agar,  sa  servante,  qui  devint  mère  d'is» 
raaël  ;  mais  eo  n'était  pas  l'héritier  promis  à 
Abraham.  Douze  ansaprès,  trois  anges,  sous 
la  forme  de  voyageurs,  vinrent  lui  promellns 
la  naissance  d'un  fili.  Sara,  à  celle,  annonce^ 
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ne  put  s'empêcher  de  rirr.  et  tet  anges  lui 
ayant  reproché  celle  marque  d'incrédulité 
aux  paroles  venant  de  Dieu,  elle  nia  qu'elle 
eût  ri,  ce  dont  elle  fut  reprise  comme  d'un 
mensonge  ;  bientôt  après  elle  devint  enceinte. 
L'embrasement  de  Sodome  ayant  déterminé 
Abraham  à  se  rendre  dans  les  Elats  d'Abirae- 
lech,  roi  de  Gérare,  ce  prince,  qui  croyait 
Sara  la  sœur  et  non  l'épouse  d'Abraham, 
la  fit  enlever  dans  le  dessein  de  l'épouser  ; 
car  son  âge  de  quatre-vingt-dix  ans  n'avait 
pas  entièrement  effacé  sa  beauté.  Mats  Abi- 
ineiecb  eut  un  songe  qui  lui  ût  connaître  la 
vérité,  et  il  la  rendit  à  son  mari.  Elle  mit  en- 
suite  au  monde  Isaac,  qu'elle  nourrit  de  son 
lait.  Son  père  fit  un  festin,  le  jour  où  il  fut 
sevré.  Comme  Isiuaèl  le  maltraitait,  Sara  le 
fit  chasser  avec  sa  mère  et  consacra  se»  soins 
à  l'éducation  d'isaac.  Elle  mourut  à  cent 
vingt-sept  ans,  dans  la  ville  d'Arbé,  appelée 
depuis  Hébron,  dans  le  pays  de  Cbauaan,  où 
Abraham  était  revenu  ;  il  la  ût  enterrer  dans 
la  vallée  de  Mambré.  Quoiqu'il  y  ait  plu- 
sieurs traits  dans  la  vie  de  Sara,  qui  ne  puis- 
sent être  proposés  pour  modèle,  saint  Pierre 
nous  la  présente  comme  un  exemple  de 
sainteté  dans  l'état  conjugal,  surtout  sous  le 
rapport  de  la  simplicité  ei  de  la  modestie  dans 
les  habillements.  Les  hagiograpbes  lanom- 
meul  ordinairement  sous  le  19  mai. 

SARA  (sainte),  vierge  d'Egypte,  mena  la 
vie  anacborétique  dans  lo  désert  de  Sccté, 
et  mourut  vers  1  an  44)0.  — 13  juillet. 

SARA  (sainte),  martyre  en  Perse  avec 
saint  Béénam,  son  frère,  souffrit  au  com- 
mencement du  règne  d'Isdegerde,  c'est-à-dire 
vers  l'an  400.  —  10  décembre. 

SARBEL  (saint),  Sarbelius,  martyr  à  Edes- 
se  eu  Syrie,  était  prêtre  des  idoles,  lorsqu'il 
fut  converti  au  christianisme  par  saint  Bar- 
simée,  évéque  d'Edesse.  Arrêté  avec  sainte 
Barbée,  sa  sœur,  qui  s'était  aussi  convertie, 
ils  furent  condamnés  à  mort  par  le  président 
Lysias,  pendant  la  persécution  de  Trajan. 
Sarbel  fut  scié  par  le  milieu  du  corps  après 
avoir  été  lié  entre  deux  pièces  de  bois.  — 
29  janvier. 

SAHD  (saint),  Sardus,  est  honoré  par  tes 
Prémnnlrés  d'Espagne  le  16  novembre. 

S  AU  DOS  ou  SKRuoT(sain.t},  Sac  tr  dot,  évé- 
que de  Limoges,  naquit  vers  le  milieu  du  vu« 
siècle,  au  bourg  de  Culabre,  aujourd'hui  Cal- 
viac,  près  de  Figeac,  d'une  famille  illustre  , 
originaire  de  Bordeaux  ;  il  eut  pour  parrain 
le  prince  Ëcdice  ou  Autice.  Laban,  son  père, 
le  mit  sous  la  conduite  de  saint  Capouan,  évé- 
que de  Cahors, qui  l'élevadans  la  piété  et  l'in- 
struisit danslascience  ecclésiastique.  Sardos 
ayant  été  ordonné  diacre  par  son  saiut  institu- 
teur, se  retira  dans  le  monastère  de  Cala  bre,  sa 
patrie,  et  sent  ans  après  il  fut  promu  à  la  prê- 
trise. *ll  était  abbé  de  son  monastère  lors- 

Ïu'il  fut  placé,  vers  l'an  711,  sur  le  siège  de 
imoges,  où  il  brilla  par  ses  vertus.  Quand 
Il  sentit  approcher  sa  fin,  il  voulut  aller 
mourir  dans  sa  solitude  qu'il  n'avait  quittée 
qu'à  regret  ;  mais  la  -mort  le  surprit  à  Ar- 
gtutac,  sur  la  Bordogne,  vers  l'an  720  Son 
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corps  fut  enterré  à  Calabre  ;  ensuite  il  fut 
transporté  à  Sarlat,  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne,  et  placé  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Le  Martyrologe  romain  le  nomme  le  k 
mai,  mais  il  est  honoré  le  5,  qui  fut  le  jour 
de  sa  mort.  —  k  et  5  mai. 

SA  RM  A  TE  (saint)  Sarmatai,  martyr  en 
Thrace,  souffrit  avec  sainte  Armioie,  et  il 
est  honoré  le  26  mars. 

SARMATE  (saint),  Sarmata,  moine  et  mar- 
tyr, était  un  des  principaux  disciples  de 
saint  Antoine.  Saint  Jérôme  rapporte  que 
les  Sarrasins  ayant  fait  une  irruption  dans 
le  pays,  fondirent  sur  le  monastère  qu'il 
habitait  et  le  massacrèrent  l'an  362,  sous 
l'empereur  Julien  l'Apostat.  —  11  octobre. 

SAKMATHE  (saint),  Sarmathas,  mission- 
naire et  martyr  en  Egypte,  faisait  partie  de 
ces  trente-six  hommes  apostoliques  qui  prê- 
chèrent l'Evangile  en  Egypte,  et  qui  avaient 
pour  chef  le  plus  illustre  d'entre  eux,  nommé 
Paul.  Celui-ci  les  avait  divisés  en  quatre 
bandes  de  chacun  neuf,  qu'il  chargea  de 
porter  la  lumière  de  la  foi  dans  les  quatre 
parties  de  la  province.  Celle  à  laquelle  ap- 
partenait Sarmathe  ,  et  qui  était  conduite 
par  saint  Récombe,  fut  envoyée  dans  la  par- 
tie septentrionale  ;  pendant  qu'elle  opérait  de 
nombreuses  conversions,  elle  fut  arrêtée  par 
les  soldats  envoyés  &  sa  poursuite.  Le  gou- 
verneur qui  les  avait  fait  saisir  et  amener 
devant  son  tribunal,  n'ayant  pu  leur  faire 
adorer  les  idoles,  les  condamna  à  mort  et 
leur  fit  trancher  la  tête,  probablement  dans 
le  h*  siècle.  —  16  janvier. 

SATORE  (saint),  Satorius,  l'un  des  douze 
frères  qui  furent  martyrisés  à  Véliman,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  était  ualif  d'A- 
drumôte  en  Afrique  et  Qls  de  saint  Boniface 
et  de  sainte  Thècle,  qui  furent  aussi  victimes 
de  la  même  persécution,  li  est  honoré  à  Bé- 
névent  avec  ses  onze  frères  le  1er  septembre. 
—  29  août. 

SATULE  (saint),  Sofu/u»,  martyr,  souffrit 
avec  saiut  Marcellio  et  quatre  autres.  —  2 
avril. 

SATUR  (saint),  martyr  ,  est  mentionné 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique  sous  le 
29  décembre. 

SATUR  (saint),  martyr  à  Rome ,  souffrit 
avec  saint  Amûriu  et  quelques  autres.  — 
20  juillet. 

SATURE  (saint),  Saturns,  martyr  à  Car- 
thage  avec  sainte  Perpétue  ,  sainte  Félicité 
cl  trois  autre*  catéchumènes  qu'il  avait  con- 
vertis ,  se  laissa  volontairement  conduire 
dans  la  prison  où  on  les  avait  mis ,  afin  de 
les  fortifier  par  ses  exhortations.  Ayant  été 
condamné  arec  les  autres  à  être  exposé  aux 
bêles,  dans  l'amphithéâtre,  il  eut  un  songe 
qu'il  écrivit  lui-même  :  il  lui  sembla  voir 
quatre  anges  qui  le  conduisaient,  ainsi  que 
ses  compagnons ,  dan»  un  jardin  délicieux  , 
et  de  là  dans  un  palais  tout  resplendissant 
de  lumière.  Le  mal  rc  do  celte  demeure  ma- 
gnifique était  entouré  de  ses  sujets,  qui 
chantaient  continuellement  :  Saint ,  saint  , 
saint.  Celte  vision  le  remplit  d'une  grande 
joie ,  que  partagèrent  les  martyrs ,  lorsqu'il 
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leur  eut  raconté  ce  qu'il  avait  tu.  L«  soir 
qui  précédait  le  jour  des  spectacles,  les  mar- 
tyrs prirent  leur  repas  en  présence  de  la 
foule,  qui  se  pressait  pour  tes  voir  de  plus 
prés.  Salure,  s'adressant  aut  païens,  leur 
dit  :  Le  jour  de  demain  ne  vous  suffira-t-il 
pas  pour  nous  contempler  à  votre  aise  et  pour 
satisfaire  la  haine  que  vous  nous portezfVous 
pêitet  semblant  de  plaindre  notre  sort ,  et  de- 
main vous  applaudirez  à  notre  supplice.  Re- 
marquez bien  nos  visages,  afin  que  vous  nous 
reconnaissiez  en  ce  jour  terrible  où  tous  les 
hommes  seront  jugés.  Ces  paroles ,  pronon- 
cées arec  une  noble  assurance,  produisi- 
rent une  vive  impression  sur  la  plupart  des 
assistants  et  en  décidèrent  plusieurs  à  se 
faire  instruire  dans  la 'religion  chrétienne. 
Conduit  dans  l'amphithéâtre  avec  les  au- 
tres, Salure,  qui  désirait  mourir  de  la  dent 
d'un  léopard,  fut  d'abord  exposé  à  un  san- 
glier, qui  se  contenta  de  le  traîner  quelques 
pas  sur  le  sable.  Ou  le  mena  ensuite  près 
d'un  grand  ours  qu'on  ne  put  faire  sortir  de 
sa  loge.  Salure,  retiré  sous  un  des  portiques 
de  l'amphithéâtre ,  dit  au  geôlier  Pudens  , 
qui  s'était  converti  depuis  peu  :  Ne  vous 
atait'je  pas  prédit  que  les  bêles  ne  me  feraient 
point  de  mal  f  Tous  mes  souhaits  sont  accom- 
plis, à  l'exception  d'un  seul ,  c'est  que  vous 
croyiez  de  tout  votre  coeur  au  Dieu  en  qui  je 
crois.  Je  retourne  au  combat  pour  recevoir 
la  mort  qu'un  léopard  doit  me  donner  d'un 
premier  coup  de  dent.  En  effet ,  nu  léopard 
s  étant  jeté  sur  lui,  lui  Gt  une  blessure  telle 
que  le  sang  soriait  à  grand?  flots  ,  et  le  peu- 
ple s'écria  :  Le  voilà  baptisé  pour  ta  seconde 
fois.  Alors  tournant  ses  derniers  regards  sur 
Pudens,  Adieu,  cher  ami,  lui  dil-il,  souvenez- 
vous  de  ma  foi  et  imitez-la.  Que  ma  mort  ne 
vous  effraye  point,  mais  qu'elle  vous  serve  au 
contraire  d  encouragement.  Tirant  ensuite 
une  bague  qu'il  portait  au  doigt,  il  la  trempa 
dans  Sun  sang  et  la  donna  à  Pudens,  comme 
un  gage  de  son  amitié  :  Que  le  sang  dont  elle 
est  (einte,  ajoula-t-il,  vous  fasse  souvenir  de 
celui  que  je  verse  pour  Jésus-Christ.  On  le 
transporta  ensuite  dans  le  lieu  où  l'on  ache- 
vait ceux  qui  n'étaient  pas  morts  de  leurs 
blessures ,  et  il  fut  expédié  le  premier  de 
tous  par  les  confecteurs ,  l'an  203 ,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Sévère.  —  7 
mars. 

SATURE  (  saint) ,  confesseur  en  Afrique  , 
pendant  la  persécution  de  Genséric,  roi  des 
Vandales,  était  intendant  de  la  maison  d'Hu- 
néric,  fils  aloé  de  ce  prince.  On  s'efforça  , 
mais  sans  succès,  de  lui  (aire  abandonner  la 
foi  orthodoxe  pour  l'arianisme,  dont  le  prince 
était  un  fougueux  zélateur.  Quoiqu'il  eût  la 
certitude  que  son  refus  lui  faisait  perdre  sa 
place  et  sa  fortune ,  et  qu'il  le  dévouait  à  de 
cruelles  tortures  ,  il.n'en  persista  pas  moins 
avec  un  généreux  courage  à  confesser  la  di- 
viuilé  de  Jésus-Christ.  Sa  femme,  qui,  quoi- 
que catholique,  craignait  plus  pour  son  mari 
l'indignation  du  roi  que  celle  de  Dieu,  réso- 
lut de  joindre  ses  instances  à  celles  des 
ariens  pour  lui  arracher  un  acte  d'aposta- 
sie>  Elle  se  préscuta  à  lui,  les  cheveux  épars, 
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les  nabils  déchirés ,  suivie  de  ses  enfants  et 
tenant  entre  ses  bras  sa  dernière  fille,  qui 
était  encore  à  la  mamelle.  Se  jetant  aux 
pieds  de  Salure  et  embrassant  ses  genoux  , 
elle  le  conjura,  en  pleurant,  d'avoir  pitié  de 
ses  enfants,  de  sa  femme  et  de  lui-même. 
Comme  Genséric  avait  protesté  que  si  Sa- 
lure n'obéissait  pas  à  ses  ordre*  ,  il  ferait 
vendre  sa  femme  et  ses  enfants  sur  le  mar- 
ché ,  elle  ajouta  :  Souffrirez-vous  qu'on  ré- 
duise ainsi  à  la  condition  des  esclaves  aux 
qui  ont  reçu  une  naiisance  illustre?  Je  me 
faisais  gloire  d'être  votre  épouse  >  faudra-t-il 
que  cet  honneur  tourne  à  ma  honte  et  à  celle 
de  mes  enfants  7  Rendez-vous  donc  aux  désirs 
du  prince;  car  Dieu  sait  bien  que  vous  ne  fe- 
rez que  malgré  vous  ce  que  d'autres  ont  peut- 
être  fait  volontairement.  Sature,  touché,  mais 
non  ébranlé,  lui  répondit  avec  Job  :  Fous 
parlez  comme  une  femme  insensée  :  si  vous  ai- 
miez votre  mari ,  vous  no  lui  donneriez  pas 
un  conseil  qui,  s'il  le  suivait ,  le  précipiterait 
dans  la  mort  éternelle.  Genséric ,  après  lui 
avoir  fait  subir  d'horribles  tourments,  le  dé- 
pouilla de  tous  ses  biens,  avre  défense  de  se 
montrer  jamais  en  public  II  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  l'abandon  et  la  pauvreté,  obli- 

fé,  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  à  demander 
aumône.  Il  mourut  peu  de  temps  après , 
vers  l'an  458.  Saint  Victor  de  Vite  parle  de 
ce  saint  confesseur  dans  son  Histoire  de  la 
persécution  des  Vandales.  —  29  mars. 

SA TUKIEN  (  saint  ) ,  5af  un'antif ,  esclave 
et  martyr  eu  Afrique  vers  le  milieu  du  v" 
siècle,  pendant  la  persécution  du  roi  Geu- 
séric,  fut  converti  à  la  foi  avec  saint  Marti- 
nieo,  son  frère,  par  sainte  Maxime,  qui  était 
comme  eux  esclave  d'an  maître  vandale.  Ils 
furent  d'abord  déchirés  jusqu'aux  os,  avec 
des  bâtons  pleins  de  nœuds,  et  cela  à  plu- 
sieurs reprises;  mais  chaque  fois  leurs  bles- 
sures se  trouvaient  guéries.  Envoyés  en 
exil,  ils  convertirent  un  grand  nombre  du 
barbares;  ce  qui  fut  cause  qu'on  les  attacha 
par  les  pieds  à  un  chariot  tiré  par  quatre 
chevaux,  qu'on  fit  courir  par  des  lieux  cou- 
verts d'épines.— 16  octobre. 

SATURNE  (saint),  Saturnius,  martyr  à  Ni- 
comédie  avec  plusieurs  autres  ,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  6  mars. 

SATURNIN  (saint),  Saturnmus,  martyr 
dans  l'Ile  de  Corfou,  était  un  des  sept  voleurs 
qui  furent  convertis  par  saint  Ja»on,,  disci- 
ple des  apôtres ,  et  qui  versèrent  leur  sang 
pour  la  Toi  chrétienne,  vers  la  fin  du  î"  siè- 
cle. —  29  avril. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Durazzo  en 
Albanie  avec  saint  Pérégrin  et  cinq  autres  , 
était  Italien  de  naissance  ainsi  que  ses  com- 
pagnons. Ils  avaient  quitté  leur  patrie  pour 
se  soustraire  à  la  persécution  de  l'empereur 
Trajan  et  s'étaient  réfugiés  à  Durazzo;  mais 
ils  allèrent  eux-mêmes  au-devant  du  péril 
qu'ils  avaient  voulu  éviter.  La  vue  du  sup- 
plice de  l'évéque  saint  Asie,  qu'on  avait  at- 
taché à  une  croix  et  qui  était  encore  vivant 
plusieurs  jours  après  son  crucifiement ,  les 
anima  d'un  généreux  courage  :  ils  se  décla- 
rèrent hautement  chrétiens.  Arrêtés  aussitôt 
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par  l'ordre  do  gouverneur,  il*  (urenl  jeté* 
dans  la  mer  ver»  l'an  108.  —  7  juillet. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Carthage  avec 
sainte  Perpétue,  avait  été  converti  par  saint 
Sature  et  o'élail  que  catéchumène,  lorsqu'il 
fut  arrêté  en  203 ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère.  Après  quelques  jours  do 

Jrison  ,  il  subit  un  interrogatoire  à  la  suite 
u'quel  il  fut ,  ainsi  que  ses  compagnons  , 
condamné  au*  bétes.  Il  avait  mnoilcslé  le 
désir  d'avoir  à  soutenir  de  nombreux  as- 
sauts, et  il  obtint  en  partie  ce  qu'ir  désirait; 
car,  après  avoir  été  longtemps  aux  prises 
avec  un  léopard,  il  fut  attaqué  par  un  ours  , 
qui  lui  fit  de  nombreuses  blessures  ;  on  l'a- 
cheva ensuite  avec  le  glaive.  —  7  mars. 

SATURNIN  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
trente-six  autres,  faisait  partie  d'une  troupe 
de  missionnaires,  à  la  léle  de  laquelle  était 
saint  Paul  ;  mais  cette  troupe  se  divisait  en 
quatre  autres ,  de  chacune  neuf;  çelle  des 
quatre  à  laquelle  appartenait  saint  Satur- 
nin avait  pour  second  chef  saint  Théonas , 
qui  avait  choisi  pour  théâtre  de  ses  travaux 
apostoliques  la  partie  méridionale  delà  pro- 
vince. Le  gouverneur,  informé  des  succès 
mi'ils  obtenaient  auprès  des  païens,  envoya 
des  soldats  pour  les  arrêter  et  pour  les  ame- 
ner devant  son  tribunal.  Lorsqu'ils  compa- 
rurent devant  lui,  il  s'efforça  de  les  faire  re- 
noncer h  la  religion  ;  mais ,  voyant  que  les 
promc<scs  et  les  menaces  ne  servaient  à 
ri'-n,  il  eut  recours  aux  tourments  ,  qui  ne 
lui  réussirent  pasdnvantage.il  les  condamna 
donc  â  divers  genres  de  mort.  S  ilurnin  et 
ceux  de  ses  compagnons  qui  avaient  évau- 
gélisé  le  midi  de  l'Egypte  furent  brû  és  vifs  , 
mais  on  ne  sait  en  quelle  année,  ni  même  en 
quel  siècle,  quoiqu'il  paraisse  probable  que 
ce  fut  dans  le  m*.  —  16  janvier. 

SATURNIN  ou  Sernin  (  saint  ) ,  premier 
évéque  de  Toulouse  et  martyr,  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Fabien  , 
vers  l'an  2W.  11  évangélisa  les  peuples  du 
Languedoc  et  opéra  en  peu  de  temps  de  nom- 
breuses conversions.  C'est  vers  l'an  250 
qu'il  fixa  son  siège  épiscopat  à  Toulouse , 
où  il  avait  fondé  une  église.  Pour  se  rendre 
à  l'a  «s  emblée  des  fidèles  lorsqu'ils  se  réu- 
nissaient dans  cette  église,  il  était  obligé  de 
passer  devant  le  CapMole,  qui  était  le  prin- 
cipal temple  des  dieux.  C'est  là  que  les  dé- 
mons rendaient  leurs  oracles;  mais  le  saint 
évéque  les  rendit  nuieli.  Les  prêtres  ,  per- 
suadés queee  silence  extraordinnirenedevail 
être  imputé  qu'à  Saturnin  ,  se  saisirent  de 
lui  au  moment  où  H  passait  et  le  conduisi- 
rent dans  leur  temple,  en  lui  déclarant  qu'il 
fallait,  ou  qu'il  sacrifiât ,  ou  qu'il  subit  la 
mort.  J'adore  un  seul  Dieu,  répondit  Satur- 
nin, je  suisprél  à  lui  offrir  un  sacrifice  de 
lounngrt.  Quant  à  vos  dieux,  ce  ne  sont  que 
des  démons,  qui  prennent  beaucoup  plus  de 
plaisir  aux  sacrifices  de  vos  dmes  qu'à  celui 
de  vos  victimes.  Au  reste,  comment  voulez- 
vous  que  je  les  craigne.,  puisque  vous  avouez 
vous-mêmes  qu'ils  tremblent  devant  moi? 
('elle  réponse  irrita  les  idolâtres  ,  à  ce  point 
qu'ils  se  jetèrent  sur  loi  et  l'a  tachèrent  par 
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les  pieds  à  on  taureau  qu'on  était  sur  le 
point  d'immoler.  L'animal,  qu'on  venait  d'ir- 
riter, devint  furieux  ,  et  il  traîna  le  martyr 
avec  tant  de  violence,  que  bientôt  il  eut  le 
oâne  enfoncé  et  la  cervelle  répandue  sur  le 
pavé.  H  avait  déjà  cessé  de  vivre ,  et  son 
corps  n'était  plus  qu'un  cadavre  mutilé,  que 
le  taureau  continuait  encore  â  traîner  ses 
restes  sanglants,  lorsque  la  corde  se  coupa. 
Deux  femmes  chrétiennes,  ayant  ramassé 
les  membres  épars,  les  mirent  dans  un  cer- 
cueil en  bois  et  leur  donnèrent  la  sépulture. 
Le  corps  de  saint  Saturnin  resta  dans  la 
fosse  où  elles  l'avaient  mis  ,  jusque  squs  le 
règne  de  Constantin  ,  que  saint  Hilaire,  on 
des  successeurs  de  Saturnin  ,  fil  environner 
ces  précieux  restes  d'une  voûte  en  briques, 
sur  laquelle  on  éleva  une  petite  chapelle. 
Saint  Sylvius,  son  successeur,  commença 
une  grande  basilique  destinée  à  recevoir  ces 
reliques  ;  mais  la  mort  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  l'achever,  elle  fut  continuée  par  saint 
Ëxupère,  et  lorsque  l'édifice  fut  terminé,  le 
s;iint  évéque  éprouvait  quelques  scrupules 
de  toucher  à  ce  précieux  trésor,  dans  la, 
crainte  qu'il  n'y  eût  un  manque  de  respect 
dans  ce  déplacement  ;  mais  il  fut  averti  en 
songe  de  ne  pas  différer  cette  translation, 
parce  que  les  âmes  des  saints  ne  redoutent 
point  que  leur  repos  soit  troublé  par  le  dé- 
placement de  leurs  corps,  et  que  ce  qui  con- 
tribue â  la  sanctification  des  fidèles,  ne  peut 
qu'être  très-glorieux  aux  saints  martyrs.  Ëxu- 
père, rassuré  par  celte  vision,  fit  avec  grande 
pompe  la  cérémonie  de  la  translation  des 
reliques  de  l'apôtre  de  Toulouse  dans  la  ma- 
gnifique église  dont  il  venait  de  faire  la  dédi- 
cace. On  place  le  martyre  de  saint  Saturnin 
vers  l'an  250 ,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  29  novembre. 

SATURNIN  (saint j  ^  martyr  en  Crète  a»ec 
saint  Théodule  et  huit  autres,  subit  d'horri- 
bles tortures  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce,  et  fut  décapité  à  Atone  près  da 
tiorlyne,  l'an  250.  —  23  décembre. 

SATURNIN  (saint],  martyr  à  Porto,  sauf* 
frit  dans  le  m»  siècle  arec  saint  Martial  et 
cinq  autres.  —  22  août. 

SATURNIN  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome  arec 
saint  Ircnée  et  vingt  autres  ,  souffrit  vers 
l'an  257,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valcrien.  —  15  décembre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  2i 
m;ii. 

SATURNIN  (  saint  ) ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres ,  souffrit 
l'an  250,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Vnlérien.  —  19  janvier. 

SATURNIN  (saint),  mnrtyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  aainl  Polycarpe  et  deux  autres. 
—  31  janvier. 

SATURNIN  (  saint  ) ,  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Thyrse  et  un  autre  ,  est  honore 
chez  les  Grecs  le  31  janvier. 

SATURNIN  (  saint  )  ,  martyr  en  Achaïe, 
souffrit  avec  saint  Théophile  et  sainte  Révo- 
eatc.  —  6  février. 

SATURNIN  (saint) ,  martyr  à  Terni ,  i»uJ- 
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frit  avre  saint  Castule  et  de ux  attires.  —  45 
février. 

SATURNIN  (  saint  )  ,  martyr  en  Afrique 
avrr  neuf  autres,  est  honoré  le  23  mars. 

SATURNIN  (saint.),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Victor  et  un  anlre.  —  26 
mart. 

SATURNI-N  (saint),  marlyr  en  Afrique 
avec  séinl  Nérée,  souffrit  dans  le  m*  siècle. 

—  Ifi  orlobre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  en  F ?t  pie  avec 
saint  Némoral,  est  nommé  dans  le  Martyro- 
loge biéronymique.  —  5  septembre. 

SATURNIN  (  saint  ) ,  marlyr  en  Afrique , 
souffrit  aTec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  an- 
tres. —  21  juin. 

SATURNIN  (  saml  ) ,  marlyr  à  Pélrée  avec 
sa  mère,  fut  brûlé  vif  pour  la  foi  chrétienne. 

—  22  juin. 

SATURNIN  (sainl),  martyr  en  Afrique  arec 
saint  Douai,  souffrit  dans  le  m*  siècle.  —  10 
novembre. 

SATURNIN  (saint  ) ,  martyr  i  Anlioche , 
souffrit  avec  saint  Basile  ,  évéque.  —  27  no- 
vembre. 

SATURNIN  (  saint  ) ,  martyr  en  Afrique , 
souffrit  avec  saint  Dominique  et  six  autres. 

—  29  décembre. 

SATURNIN  (  saint  ) ,  marlyr  à  Rome,  est 
surnommé  le  Vieux ,  à  cause  de  son  grand 
âge.  Il  fut  arrêté  avec  saint  Sisiune,  diarre  , 
pendant  la  première  persécution  do  l'empe- 
reur Dioctétien  par  ordre  de  Laodice,  préfet 
delà  rille,  qui  le  flt  mettre  eu  prison.  Après 
avoir  beaucoup  souffert  dans  son  cachot  ,  il 
en  fut  tiré  pour  être  étendu  sur  le  chevalet  ; 
mais  comme  les  tortures  ordinaires  ne  pou- 
vaient le  décider  à  sacrifier  aux  dieux,  on 
lui  meorlrit  tout  le  corps  à  coups  de  bâton  ; 
un  le  fil  piquer  par  des  scorpions ,  et  on  lui 
brûla  les  côtés  avec  des  torches  ardentes.  Il 
eut  enfin  la  téte  tranchée  avec  son  compa- 
gnon, et  leurs  corps  furent  enterrés  à  deux 
milles  de  la  ville,  sur  la  voie  Nomentane.  On 
bâtit  plus  tard  sur  leur  tombeau  une  église  , 
qui  fut  réparée  par  le  pape  Félix  IV,  et  leurs 
reliques  se  gardent  dans  l'église  de  Saint- 
Fammaque.  —  29  novembre. 

SATURNIN  (  sainl),  marlyr  à  Nicomédie  , 
au  commencement  de. la  grande  persécution 
de  l'empereur  Dioclélien  ,  souffrit  l'an  303  , 
avec  sept  autres.  —  29  mars. 

SATURNIN  (sainl),  martyr  avec  saint 
Loup,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  en  Cappa- 
doce  ,  au  commencement  du  tv*  siècle.—  Ik 
octobre. 

SATURNIN  (saint),  prêtre  d'Abiline  et  mar- 
tyr à  Cartilage  avec  saint  Datif,  sénateur,  et 
quarante-sept  autres  ,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  quatre  de  ses  enfants,  dont  l'un 
s'appelait,  comme  lui ,  Saturnin  ,  fut  arrêté 
avec  ses  compagnons ,  un  dimanche  ,  pen- 
dant qu'il  célébrait  les  saints  mystères  dans 
la  maison  d'Octave  Félix  >  l'un  d'eux.  Les 
magistrats  d'Abiline  ,  après  les  avoir  inter- 
rogés, le*  firent  conduire  â  Carthage  char- 
ges de  fers  :  pendant  le  trajet,  les  généreux 
confesseurs  chantaient  des  hymnes  et  de» 
cantiques.  Arrivés  à  Carthage, le  proconaul 
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Anulin  les  fil  comparaître  et  les  interrogea 
les  uns  après  les  autres.  Quand  le  tour  de 
Saturnin  fut  venu, le  proconsul  lui  reprocha 
l'audace  qu'il  avait  eue  de  réunir  l'assemblée 
et  de  la  présider,  malgré  les  défenses  for- 
melles «tes  empereurs.  Saturnin  avoua  qu'il 
avait  célébré  la  collecte  le  dimanche,  commp 
c'était  son  devoir  de  le  faire.  Anuliii  le  fit 
étendre  sur  le  chevalet,  à  côté  de  Datif,  qui 
l'avait  précédé  dans  le  combat ,  et  lui  de- 
manda une  seconde  fois  pourquoi  il  avait 
présidé  à  rassemblée,  an  mépris  des  ordon- 
nances impériales.  —  C'est  que  la  solennité 
du  dimanche  ne  te  remet  point.  Le  commanr 
dément  du  Seigneur  ordonne  expressément  sa 
célébration.—  Nulle  loi  ne  peut  autoriser  une 
désobéissance  aussi  criminelle.  Les  bour- 
reaux ,  sur  son  ordre  ,  déchirent  le  corps  du 
saint  prêtre,  disloquent  ses  membres  et  met- 
tent ses  os  à  nu.  Tous  les  spectateurs  ' sont 
émus  de  cet  horrible  spectacle,  et  le  marlyr 
lui-même  n'y  reste  pas  insensible.  Exauces- 
moi,  6  mon  Jésus  ,  s'écrie-t-il ,  ayez  pitié  de 
moi,  Fils  de  Dieu;  venez  à  mon  secours.  I,e 
proconsul  lui  dit  :  Pourquoi  aussi  n'arez- 
vous  pas  toulu  obéir  f  —  La  loi  me  le  défen- 
dait. Cette  simple,  mais  sublime  réponse  dé- 
concerte Anulin  ,  qui  fait  cesser  les  bour- 
reaux et  renvoie  le  prêtre  en  prison,  se  pro- 
posant d'en  faire  un  exemple  plus  tard;  mais 
Saturnin  mourut  dans  son  cachot,  par  suite 
des  tourments  qu'il  avait  endurés,  l'an  804  , 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  1 1 
février. 

(SATURNIN  (sainl),  fils  du  précédent,  était 
lecteur;  il  fut  arrêté  en  même  temps  que  son 
père  et  conduit  avec  lui  a  Carthage.  Le  pro- 
consul lui  ayant  demandé,  comme  aux  au- 
tres, s'il  avait  assisté  à  la  collecte ,  Je  suis 
chrétien,  répondit-il.  —  Il  n'est  pas  question 
de  cela  :  je  tous  demande  si  vous  avez  célébré 
It  dimanche.  —  Oui ,  je  l'ai  célébré  pour  ho- 
norer Jésus-Christ,  qui  est  le  Sauveur  des 
hommes.  Ace  mot  de  Sauveur,  Anulin  devient 
furieux  cl  fait  préparer  pour  le  fils  le  même 
chevalet  qui  avait  servi  â  tourmenter  le 
père.  Lorsque  Saturnin  fut  pl.icè  dessus  ,  il 
lui  dit  :  Fais  attention  au  lieu  ou  tu  es  ,  et 
songe  à  me  répondre  juste.  As-tu  quelques- 
uns  de  ces  livres  que  vous  autres  chrétiens , 
vous  appelez  l'Ecriture  f  —  Je  suis  chrétien. 
—  Je  te  demande  si  tu  as  de  ces  livres.  —  Je 
suis  chrétien  ;  après  le  nom  sacré  de  Jésus- 
Christ,  le  plus  saint  est  celui  de  chrétien.  — 
Puisque  tu  ne  veux  pas  faire  d'autre  réponse, 
it  faut  voir  si  les  tortures  ne  te  feront  pas 
parler  autrement.  Dis  donc  si  tu  as  de  ces 
Ecritures?  Voyant  qu'il  ne  répondait  pas  ,  il 
fait  signe  aux  bourreaux  de  le  tourmenter, 
et  le  sang  do  fils  se  mêle  â  celui  du  père , 
dont  le  chevalet  était  teint.  Oui,  f  ai  les  Ecri- 
tures, s'écrie-l-il,  mois  c'est  dans  mon  cœur  ; 
riens  les  en  arracher,  si  tu  le  peux.  S'a  dres- 
sant ensuite  à  Jésus-Clirisl.ii  fil  cette  prière  : 
a  Seigneur  Jésus,  donnez-moi  la  grâce  de 
souffrir  patiemment  :  toute  mon  espérance 
est  en  tous.  »  Anulin  lui  dit  :  «  Pourquoi  as- 
tu  violé  les  ordres  des  empereurs  T  —  Parre 
que  je  suis  chrétien-  •  Là-dessus  K  le  pcu~ 
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conitil  le  renvoya  en  prtton  ,  où  il  mou- 
rut comme  son  père  ,  l'an  30*  ,  par  suite  de 
«es  loi-turcs,  et  il  est  honore  le  môme  jour. 
—  It  février. 

SATURNIN  (saint).  Ton  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  fut  mis  à  mort  par  ordre 
de  Dacien,  gouverneur  d'une  partie  de  l'Es- 
pagne, sons  l'empereur  Dioctétien.  Il  souffrit 
Van  304.  Parmi  ses  compagnons,  il  s'en  trou- 
vai! trois  qui  portaient  aussi  le  nom  de  Sa- 
turnin, et  qui  sont  honorés  le  même  jour. 
Un  siècle  après ,  le  poète  Prudence  chanta 
leur  triomphe.  Leurs  reliques  furent  décou- 
vertes à  Saragosse  l'an  1889.  — 16  avril. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Néopole  et  deux  autres,  qui,  après 
avoir  subi  divers  tourments,  moururent  dans 
une  prison  où  on  les  avait  renfermés  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  —  2  mai. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit sur  le  chemin  d'Ardée  avec  sainte  Féli- 
cité et  vingt-trois  autres,  sous  l'empereur 
D.oclétien.  —  5  juin. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Capoue  avec 
saint  Marcel  et  deux  autres,  souffrit  au  com- 
mencement du  iv*  siècle.  —  6  octobre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Cagliari  en 
Sardaigne,  rut  la  (été  tranchée  par  ordre  du 
président  Barbare,  l'an  30»,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  —  33  octobre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Apollonc,  prêtre,  et  quatre  autres, 
fut  jeté  dans  la  mer  p  ir  ordre  de  l'empereur 
Miiximin  Data  ou  Daia,  vers  l'an  311.  —  10 
avril. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à  Adrumète  en 
Afrique  avec  saint  Vérule  et  vingt  trois  au- 
tres, souffrit  dans  le  v*  siècle,  pendant  la  per- 
sécution des  Vandales  ariens.  —  2t  février. 

SATURNIN  (saint),  évéque  de  Vérone  en 
Italie,  est  honoré  le  7  avril. 

SATURNINE  (sainte),  Satwrnina,  martyre 
A  Carthage,  fut  arrêtée  à  Abitine  avec  saint 
Datif,  saint  Saturnin  et  quarante-six  autres , 
pendant  qu'ils  assistaient  aux  saints  mystè- 
res, un  jour  de  dimanche.  Les  magistrats 
d'Abitinc,  après  lenr  avoir  fait  subir  un  in- 
terrogatoire,'les  envoyèrent  chargés  de  chaî- 
nes a  Carthnge,  et  les  adressèrent  au  pro- 
consul Anulin.  Celui-ci  les  interrogea  de 
nouveau,  et  leur  fit  subir  de  si  cruelles  tor- 
tures, que  Saturnine  n'y  survécut  que  quel- 
ques jours.  Elle  mourut  en  prison,  l'an  30V, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  11 
février. 

SATURNINE  (saiitte),  martyro  avec  trois 
autres,  es't  honorée  le  21  juin. 

SATURNINE  (sainte),  vierge  el  martyre  à 
Arra«,  est  honorée  le  *  juin. 

SATYRE  (saint),  Satyrut t  martyr  en 
Achaïe,  qui,  passant  devant  une  idole,  la  fit 
tomber  par  terre  en  soufflant  dessus  et  en 
faisant  le  signe  delà  croix.  Arrêté  pour  ce 
falt„  il  fut  condamné  A  mort  et  décapité  l'an 
207,  sons  le  règne  de  Gallien.  —  12  janvier. 

SATYRE  (saint),  martyr  en  Campanie  avec 
sainte  Lucie  et  vingt  et  un  autres ,  souffrit 
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au  commencement  du  tv*  siècle.  —  6  juillet. 

SATYRE  (saint),  fils  d'Ambroise,  préfet 
des  Gaules,  el  frère  de  saint  Ambroise,  doc- 
teur de  l'Eglise,  né  vers  l'an  338,  était  encore 
très-jeune  lorsqu'il  perdit  son  père.  Il  fut 
élevé  à  Rome  par  sa  mère,  ainsi  que  sainte 
Marcelline,  sa  sœur,  et  saint  Ambroise,  qui 
l'accompagna  ensuite  à  Milan  pour  s'y  per- 
fectionner dans  l'éloquence  et  les  belles-let- 
tres. Lorsque  saint  Ambroise  fut  élevé  sor  le 
siège  de  Milan ,  il  confia  à  Satyre  la  gestion 
de  son  temporel,  et  celui-ci  s'acquittait  «le 
celte  fonction  avec  autant  de  lèle  que  d'ha- 
bileté. S'étant  embarqué  pour  l'Afrique,  dans 
la  vue  de  recouvrer  quelques  biens  qu*on 
retenait  injustement  au  saint  archevêque,  le 
vaisseau  fil  naufrage.  Au  milieu  de  la  confu- 
sion el  du  trouble  qu'occasionna  ce  funeste 
accident,  Satyre,  qui  n'était  encore  que  ca- 
téchumène ,  voulut  se  charger  de  sauver 
l'eucharistie  que  les  fidèles  qui  se  trouvaient 
sur  le  bâtiment  portaient  avec  eux,  selon 
l'usage  de  ce  temps.  Muni  de  ce  sacré  dépôt, 
qu'il  enveloppa  avec  respect  dans  un  mou- 
choir qu'il  portail  au  cou ,  il  se  jette  à  la 
mer  el  arrive  le  premier  à  la  côte  d'une  lie 
qu'on  croit  être  celle  de  Sardaigne.  Son  pre- 
mier soin,  après  avoir  remercié  Dieu,  fol 
d'aller  trouver  l'évéque  le  plus  voisin ,  pour 
loi  demander  le  baptême;  mais  ayant  appris 
qu'il  n'était  pas  en  communion  avec  les  évè- 
ques  catholiques,  il  se  rembarque,  aimant 
mieux  différer  son  baptême  que  de  le  rece- 
voir d'un  prélat  engagé  dans  le  schisme  de 
Lucifer  de  Cagliari.  Aussitôt  qu'il  fui  dan*» 
un  pays  catholique,  il  se  fit  baptiser,  el  il 
s'appliqua  de  tout  son  pouvoir  à  conserver 
l-i  grâce  baptismale.  Il  n'y  avait  guère  de 
temps  qu'il  était  de  retour  â  Milan,  lorsqu'il 
mourut  entre  les  bras  de  saint  Ambroise  et 
de  sainle  Marcelline,  sans  avoir  fait  de  testa- 
ment. Son  frère  et  sa  soeur  distribuèrent  aux 
pauvres  les  biens  qu'il  leur  laissait,  afin  de 
remplir  par  là  ses  intentions  :  car  il  les  avait 
priés  de  disposer  de  sa  succession  comme  ils 
le  jugeraient  à  propos. Ses  funérailles  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  solennité ,  et 
saint  Ambroise  prononça  son  oraison  funè- 
bre. Sept  jours  après  on  se  rendit  sur  son 
tombeau,  selon  l'usage  d'alors,  pour  répéter 
les  prières  de  l'Eglise  ;  saint  Ambroise  y  fil 
une  seconde  fois  l'éloge  de  son  frère.  Saint 
Satyre  mourut  l'an  378,  âgé  d'environ  qua- 
rante ans,  et  il  est  nommé,  dans  le  Martyro- 
loge romain,  le  17  septembre. 

SAUF  (saint), Su/rus,  abbé  d'Albaïde,  dans 
le  royaume  de  Navarre,  est  auteur  d'un  livre 
de  messes  et  d'une  règle  pour  des  religieuses: 
il  a  aussi  composé  quelques  hymnes.  —  10 
février. 

SAUL  (saint) ,  Suulu* ,  martyr  en  Ethiopie 
avec  saint  Oronie,  esl  honoré  chez  les  Grecs 
le  3  septembre. 

SAULE  (sainle),  Sauta,  vierge  et  martyre 
à  Cologne,  est  honorée  avec  sainle  Marthe  le 
20  octobre. 

SAUVE  (saint),  Sal vius .  évéque  d'Angou- 
léuie  et  martyr,  florissait  sur  la  fin  du  vm* 
siècle.  1}  fut  mis  à  mort  par  d>  s  scélérats,. 
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pendant  an  voyage  qu'il  faisait,  en  801,  pour 
les  affaires  de  son  Eglise,  avec  saint  Supéry, 
qoi  l'accompagnait.  Le  crime  cul  lieu  près  de 
Valenciennes,  et  ils  sont  honorés  comme 
martyrs,  d  ins  celte  ville,  le  28  juin. 

SAUVEUR  (le  bienheureux),  Salvator , 
frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François,  naquit 
|'aa  1520,  d'une  famille  pauvre  de  la  Catalo- 
gne, et  passa  sa  jeunesse  dans  la  piété  et  l'in- 
nocence. A  vingt  ans,  H  entra,  en  qualité  de 
r>  i>re  lai ,  da-ns  l'ordre  de  Saint-François. 
Dh-u  manifesta  la  sainteté  de  son  serviteur 
en  loi  accordant  le  don  des  miracles;  mais 
celte  faveur  extraordinaire  lui  suscita  des 
persécutions.  On  le  (it  sortir  de  son  couvent 
pour  le  mellre  dans  un  autre,  cl  les  prodiges 
qu'il  opérait  furent  soumis  à  un  sévère  exa- 
men, ha  vénération  qu'ils  lui  attiraient  d'un 
autre  côté  alarmant  son  humilité,  il  sortit  se- 
crètement de  son  monastère  et  passa  en  Sar- 
dalgne,  où  rl  mourut  à  quarante-sept  ans,  le 
15  mars  1567.  Plusieurs  princes  ont  sollicité 
su  canonisation,  et  Clément  XI  l'a  déclaré 
bienheureux.  On  célèbre  sa  fête,  dans  son 
ordre,  le  jour  de  sa  mort.  —  18  mars. 

SAVE  (saint),  martyr  en  Ethiopie  avec 
saint  Oronle  et  deux  autres/est  honore  chez 
les  Grecs  le  3  septembre. 

SA  VIN  (saint),  Savinus,  martyr  à  Brescia 
en  Lombardie  avec  saint  Cyprien ,  souffrit 
dans  le  iv*  sièrle.  —  2  et  11  juillet. 

SAVIN  (saint) ,  Sabinus ,  évéque  de  Plai- 
sance, était  contemporain  de  saint  Ambroise, 
avec  lequel  il  assista,  en  381,  au  concile 
d'Aquilée;  il  s'y  distingua  par  sou  zèle  con- 
tre l'arianisme.  Le  saint  évéque  de  Milan, 
qui  l'honorait  de  son  amitié,  faisait  aussi  un 
grand  cas  de  sa  science  :  ce  qui  le  prouve, 
c'est  qo'il  lui  sonmctiait  ses  ouvrages  pour 
les  examiner  et  pour  y  corriger  ce  qu'il  juge- 
rait à  propos.  Dans  une  lettre  qu'il  lut  écrit 
a  ce  su;et,  il  lui  dit  :  Tout  auteur  se  fait  illu- 
sion »ur  le  mérite  de  ses  écrits;  tt  de  même 
qu'un  père  trouve  beaux  ses  enfants ,  lors 
même  qu'ils  sont  difformes,  de  même  un  écri- 
vain liouve  belles  ses  productions  les  moins 
élégantes.  A  l'érudition,  Savin  juiguait  une 
grande  vertu  et  possédait  toutes  le*  qualités 
d'un  saint  évéque  :  aussi  saiut  Grégoire  le 
tirand  rapporte  que  Dieu  le  favotisa  du  don 
des  miracles.  Il  mourut  sur  la  Un  du  IV  siè- 
cle. —  Il  décembre. 

SAVIN  (saiut),  confesseur,  est  honoré  en 
Poitou  le  11  juillet 

SAVIN  DE  LAVEDAN  (saint) ,  confesseur, 
est  honoré  dans  le  Bigorre  le  9  octobre. 

SAN  INE  (sainte) ,  Satina,  vierge,  était ,  & 
ce  que  l'on  croit,  originaire  de  l'ile  de  Samos 
et  sœur  de  saint  Savinien.  Elle  accompagna 
son  frère  lorsqu'il  vint  se  réfugier  dans  les 
Gaules  pour  échapper  à  la  persécution  qui 
sévissait  dans  sa  patrie,  vers  le  milieu  du  m* 
sièrle.  Quelques  hagiographes  rapportent 
qu'elle  fut  associée  au  martyre  de  son  frère, 
pendant  la  persécution  d'Aurelicn  ;  mais  les 
martyrologes  ne  lui  donnent  que  le  litre  de 
v-ierge.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  faubourg 
d«  1  royes,  où  il  y  a  une. église  sous  son  invo- 
cation. Ses  reliques  se  gardèrent  jusqu'en 
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1793  dans  l'abbaye  de  Moulier-la-CelJc.  —  29 
janvier  et  29  août. 

SAVINE  (sainte),  Sabina,  femme  pieuse  de 
Milan,  mourut  sur  le  tombeau  des  saints  Na- 
bord  et  Félix, en  311, dans  le  moment  qu'elle 
adressait  sa  prière  à  ces  deux  martyrs.  Elle 
est  honorée  dans  cette  ville  le  30  janvier. 

SAVINIEN  (saint),  Savinianus,  martyr  à 
Troyes,  n'est  guère  connu  que  par  le  culte 
qu'on  lui  rend.  On  croit  qu'il  vint  de  la  Grèce 
dans  les  Gaules  avec  sainte  Savine,  sa  sœur, 
et  qu'il  prêcha  l'Evangile  à  Troyes,  où  son 
zèle  opéra  de  nombreuses  conversions.  La 
tradition  du  pays  porte  qu'il  flurissait  après 
le  milieu  du  m*  siècle ,  et  qu'il  fut  décapité 
pour  la  foi  vers  l'an  273,  pendant  la  persécu- 
tion d'Aurélien.  Ses  reliques  se  gardaient 
autrefois  à  Saint-Syrc-sur-Seine,  qui  porta 
longtemps  le  nom  de  S  lint-Savinien  ;  mais 
elle*  furent  transférées  dans  la  rathéJrale  de 
Troyes  vers  l'an  040.  —  29  janvier. 

S.W1NIEN  (saint),  premier  évéque  de 
Sens,  fui  envoyé  de  Borne  dans  1  s  Gaulefe 
par  le  saint-siége,  vers  le  milieu  du  m*  siè- 
cle, pour  y  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles. 
Il  avait  pour  compagnons  de  ses  travaux 
apostoliques  saint  Potenlien  et  saint  Allin. 
Arrivés  a  Sens,  ils  logèrent  chez  un  des  prin- 
cipaux habitants  de  celte  ville,  nommé  Vic- 
torin,  qu'ils  convertirent  à  la  foi  chrétienne, 
ainsi  qu'Eodald  et  Sérolin ,  qui  devinrent 
missionnaires  à  leur  tour.  On  croit  que  saint 
Savinien  fonda  à  Sens  l'église  de  Sainl- 
Pierre-le-Vif,  pour  le  troupeau  qu'il  avait 
gagné  à  Jésus-Christ.  Il  fui  martyrisé  dans 
celte  ville  avec  ses  compagnons  ,  qui  t'y 
trouvaient  alors  réunis.  En  847,  leurs  corps 
furent  levés  de  lerre  et  portés  dans  l'église 
Saint-Pierre,  et  en  1031  celui  de  saint  Savi- 
nien fut  renfermé  dans  une  châsse  préeieuse, 
qui  fut  donnée  par  la  reine  Constance  , 
épouse  do  roi  Bobert.  —  31  décembre  et  19 
octobre, 

SAVINIEN  (saint),  troisième  abbé  de  Mo- 
naslier-Saint-Chaffre  en  Velay,  Qorissait  au 
milieu  du  vin*  siècle,  et  mourut  en  757.  —  8 
juin. 

SBIGNËE  (saint) ,  Sbignaeus ,  abbé  de  l'or- 
dre de  Clteanx ,  fut  martyrisé  dans  le  xm* 
siècle,  avec  ses  religieux,  dans  le  monastère 
qu'ils  habitaient  à  Cracovie.  —  10  décembre. 

SCAB1BEBGË  (sainte),  Scariberga.  épouse 
de  saint  Arnoul  d'Yveline,  donna  la  sépul- 
ture à  son  mari,  qui  fut  martyrisé  par  des 
impies,  dans  le  ff  siècle.  Elle  est  honorée  le 
2  octobre. 

SCEMBAITAS  (saint),  martyr  en  Perse, 
souffrit  à  Hubaham  avec  saint  Zebinas  ou 
Zanitas  et  sept  autres,  la  dix-huitième  année 
du  tègue  de  Sapor  11,  c'est-à-dire  en  327.  — 
27  mars. 

SCOLASTIQUE  (sainte). Scolastica,  vierge, 
née  à  Nurcia,  près  de  Spolèle,  était  sœur  de 
saint  Benoit.  Elle  |c  consacra  à  Dieu  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  A  l'exemple  de  sou 
frère.  On  ne  connaît  pas  le  monastère  dans 
lequel  elle  se  retira  d'abord;  mais  on  sait 
que  quand  saint  Benoit  eut  fon.lé  l'abbaye  du 
Mont-Cassin,  en  529,  Scolastique  fonda  us* 
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couvent  de  religieuse»  dans  un  lieu  situé  à 
cinq  milles  de  là,  nommé  Plombariule.  il  pa- 
rait qu'elle  en  eut  le  gouvernement ,  d'après 
saint  Berthaire,  qui  dit  qu'elle  instruisit  dans 
les  voies  de  la  perfection  plusieurs  person- 
nes de  son  sexe.  Elle  visitait  son  frère  une 
fuis  tous  les  ans,  et  Benoit,  qui  ne  souffrait 
pas  qu'aucune  femme  entrât  .dans  son  mo- 
nastère, allait  à  sa  reucontre  avec  quelques- 
uns  de  ses  religieux.  Leur  entrevue  avait 
lieu  dans  une  maison  placée  entre  les  deux 
monastères  ;  elle  se  passait  à  louer  Dieu  et  a 
parler  des  choses  du  ciel.  Une  année  que  la 
visite  s'était  passée,  comme  à  l'ordinaire,  en 
conférences  spirituelles,  ils  prirent  ensemble 
leur  repas  sur  le  soir  ;  Benoit  était  sur  le 
point  de  retourner  au  Mout-Cassin,  lorsque 
Scolaslique,  qui  prévoyait  sans  doute  qu'elle 
ne  le  verrait  plus  en  ce  monde,  le  pria  de 
différer  son  départ  jusqu'au  lendemain,  afin 
de  pouvoir  cousacrer  la  nuit  à  converser 
sur  le  bonheur  du  ciel.  Le  saint  lui  observa 
que  la  règle  défendait  de  passer  la  nuit  hors 
du  monastère,  et  qu'il  ne  pouvait  eufreindre 
celle  défense.  Scolaslique,  affligée  de  ce  re- 
fus ,  joignit  ses  maius  sur  la  table  et  appuya 
Sil  iéte  par-dessus  ;  ensuite  elle  pria  avec 
une  grande  abondance  de  larmes.  Aussitôt 
une  grande  pluie,  accompagnée  d'éclairs  et 
de  tonnerre,  éclata  sur  la  maison  avec  lunt 
de  violence ,  qu'il  fut  impossible  au  saint 
altbé  et  à  ses  religieux  de  sortir;  mais  il  dit 
à  sa  sœur  :  Que  Dieu  tout  pardonne  ce  que 
vous  venex  de  faire.  —      voue  ai  demandé 
une  grâce,  et  voue  me  l'avez  refusée  ;  alors  je 
me  suie  adressée  à  Dieu,  et  il  m'a  exaucée,  lis 
passèrent  la  nuit  à  s'entretenir  de  la  félicité 
des  saints,  après  laquelle  ils  soupiraient  vi- 
vement l'on  et  l'autre,  et  ils  se  séparèrent  le 
malin.  Trois  jours  après,  saint  Benuft,qui 
eiait  en  contemplation  dans  sa  cellule,  ayaut 
levé  les  yeux  vers  le  ciel,  vil  monter  dans  le 
séjour  de  la  gloire  l'âme  de  sainte  Scolasli- 
que. Il  rendit  grâces  à  Dieu  de  cette  vision, 
qui  le  comblait  de  joie,  et  il  apprit  à  ses  dis- 
ciples qùe  sa  sœur  venait  de  mourir.  11  en- 
voya quelques-uns  d'entre  eux  au  monastère 
des  religieuses,  pour  apporter  son  corps  au 
Monl-Cassin,  cl  il  le  ûl  enterrer  dans  le  tom- 
beau qu'il  avait  préparé  pour  lui-même,  alin 
que  leurs  corps  fusseul  unis  après  la  mort, 
tomme  leurs  cœurs  l'avaient  été  pendant  la 
vie.  Elle  mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  le  10 
février  543,  c'esl-à-dire  la  même  année  que 
sou  frère,  qui  ne  lui  survécut  que  quelques 
semaines.  La  ville  du  Mans  se  gloriûe  de 
posséder  ses  reliques,  qui  auraient  été  ap- 
portées do  Monl-Cassin  en  France  par  samt 
Aigulfe,  alors  moine  de  Fleury.  Cependaul, 
des  auteurs  dignes  de  foi  préteudeut  qu'elles 
>oul  eucore  au  Monl-Cas»in  :  tout  peut  se 
concilier  en  disant  qne  la  ville  du  Mans  n  en 
possède  qu'une  partie.  Le  monastère  fondé 
par  sainte  Scolaslique  fuf  ruiné  par  les  Lom- 
bards vers  l'an  580-,  il  fut  rebâti  vers  l'an  730 
par  Tasie,  épouse  de  Rachi-s  roi  des  mêmes 
Lombards,  et  elle  y  vint  passor  le  reste  de 
•«•s  jours.  Il  fut  détruit  de  nouveau  dans  la 
suite,  mais  ou  ne  le*  rebâtit  plus  ;  ce  n'est 
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présentement  qu'une  ferme  dépendant  de 
l'abbaye  du  Mont-Ca«sin.  —  10  février. 

SCOLASTIQUB  (sainte),  épouse  de  saint 
Injurieux,  séhaleur  d'Auvergne,  qui  flo- 
rissait  au  commencement  du  vi*  siècle.  Ello 
promit,  le  jour  même  de  ses  noces,  de  gar- 
der une  continence  perpétuelle,  et  son  mari 
s'engagea  aussi  par  le  même  vœu.  Quoi- 
qu'ils prissent  soin  de  cacher  aux  yeux  du 
monde  le  secret  de  leur  saiole  vie,  le  Sei- 
gneur se  plut  â  le  manifester  par  les  mira- 
cles qui  illustrèrent  leur  tombeau,  et  bientôt 
après  leur  mort  on  les  invoqua  comme 
saints,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  nous  a  transmis  le  peu  que  noua 
eu  savons. —  25  mai. 

SCOTHIN  (  saint  ),  Irlandais,  est  patron 
d'une  église  en  Lagénie,  et  il  est  honoré 
dans  celte  province  le  2  juin. 

SCRUTAIRE  (saint),  Scrutarius,  évèque 
du  Puy,  est  honoré  le  12  novembre. 

SCUBILION  (saint),  Scubilio,  moine,  na- 
quit sur  la  On  du  V  siècle,  et  quitta  le  monde 
pour  embrasser  la  vie  religieuse.  Après 
avoir  passé  quelques  années  dans  le  monas- 
tère d'Ansiou,  dit,  depuis,  de  Sainl-Jouin, 
au  diocèse  de  Poitiers,  il  s'y  lia  d'une  saiule 
amitié  avec  saint  Paterne  ou  Pair,  avec  le- 
quel il  quitta  Ansion  pour  se  rendre  dans  la 
solitude  de  Scicy,  alors  habitée  par  sainl  Sé- 
nateur ou  Sénier,  saiut  Gaud  et  saint  Aroast  •. 
Ils  s'appliquèrent  à  la  conversion  des  idolâ- 
tres du  pays,  et  eu  gagnèrent  un  grand  nom- 
bre à  Jésus-Christ.  Paterne  ayant  été  élevé 
sur  le  siège  d'Avranches  eu  552,  Scubilion 
continua  de  le  secouder  dans  ses  uouvellt-s 
fonctions,  et  il  mourut  le  même  jour  que  lui, 
vers  l'an  565.  Leurs  corps  furent  enterrés 
ensemble  dans  l'oratoire  de  Scicy,  qui  est 
devenu  l'église  paroissiale  de  Saiul-Pair-sur- 
Mer.  Saint  Scubilion  est  loué  par  saint  For- 
tunat  de  Poitiers.  11  esi  honoré  au  Mont- 
Saim-Michel  le  16  avril.  ' 

SÉBALD  (saint),  Sebaldus,  61s  d'un  roi  de 
Danemark,  llorissait  dans'  le  vin*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  760.  Il  est  honoré  â  Nu- 
remberg le  19  août. 

SÉBASTE  (  saint  ),  Sebastiui,  martyr  à 
Saiul-Pélin  dans  l'Abruize  avec  sainl  Gor- 
gone, souffrit  vers  l'an  362,  sous  l'empereur 
Julien  l'Apostat.  — 7  décembre. 

SÉBAST1E  (  sainte  ) ,  Sebastia,  martyre  à 
Sirmich  avec  saint  Innocent  et  trente  autres, 
est  bouoré  le  k  juillet. 

SÉBASTIEN  (saint), Sebastianus,  officier  et 
martyr  dans  le  1" siècle,  souffrit  avec  sainte 
Pholioe  de  Samarie,  qui,  d'après  la  tradition 
des  Grecs,  était  la  Samaritaine  de  l'Evan- 
gile. —  20  mars. 

SÉBASTIEN  (sainl),  martyr  dans  la  Basse- 
Arménie,  souffrit  avec  saint  Denis  et  saint 
Emilien.  —  8  février. 

SÉBASTIEN  (saint),  soldat  de  la  légion 
Thébeeuue  et  martyr  en  286  avec  saint  Al- 
vère,  son  compagnoo,  fut  mis  à  mort  près 
de  Fossano  en  Piémont,  par  des  soldats  qui 
le  poursuivaient.  Son  corps  fut  découvert  dans 
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du  tombeau  en  pierre  sous  le  pavé  de  l'é- 
glise paroissiale  d'un  village,  l'an  1*27,  le  2 
janvier,  qui  est  le  jour  où  l'on  a  fixé  sa  fête. 
—  2  janvier. 

SÉBASTIEN  (saint),  martjr  à  Rome,  na- 
qail  à  Narbonnedans  les  Gaules  el  fut  élevé 
à  Milan,  d'où  sa  famille  était  originaire.  Il 
montra  dés  sa  jeunesse  un  grand  lèle  pour 
la  religion  chrétienne  qu'il  avait  embrassée. 
Non  content  de  la  pratiquer  lui-même  avec 
ferveur,  il  s'efforçait  de  la  faire  connaître 
aux  païens,  et  il  opéra,  quoique  laïque,  un 
grand  nombre  de  conversions.  Cest  ce 
lèle  qui  le  détermina  à  se  rendre  a  Rome, 
vers  l'an  283,  afin  d'être  plus  à  portée  d'as- 
sister les  confesseurs  et  les  martyrs.  Mal- 
gré sa  répugnance  pour  l'état  militaire,  il 
prit  du  service  dans  l'armée  de  l'empereur 
Caria,  el  il  eut  bientôt  l'occasion  d'être  utile 
aux  victimes  de  la  persécution.  Deux  illus- 
tres martyrs,  Marc  et  Marcellin ,  qui  étaient 
frères  et  qui  appartenaient  à  une  des  pre- 
mières familles  de*  Kome,  ayant  été  con- 
damnés à  mort  par  Cbromace,  lieutenant  du 

Eréfel  de  la  ville,  étaient  sur  le  point  de  se 
lisser  ébranler  par  les  larmes  de  leurs  pa- 
rents. Tranquillin,  leur  père,  et  Marcie  leur 
mère,  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  les  dé- 
cider à  se  soumettre  aux  édils,  uOn  de  ra- 
cheter leur  vie.  Sebastien  ,  alarmé  du  dan- 
ger qu'ils  couraient,  va  les  trouver  dans  lu 
maison  de  Nicoulrale,  greffier  en  chef  de  la 
préfecture,  et  non-seulement  il  ranime  leur 
courage;  mais  il  convertit  encore  ceux  qui 
cherchaient  à  les  faire  apostasier.  Zoé, 
femme  de  Nicostrate,  qui  était  muette  depuis 
six  ans,  se  jette  aux  pieds  de  Sébastien,  té- 
moignant par  signe  ce  qu'elle  désirait.  Le 
saint  la  comprit,  et  faisant  sur  elle  le  signe 
de  la  croix,  il  lui  rendit  l'usage  de  la  parole. 
Zoé  se  convertit  aussi  de  même  que  son 
mari  et  dix- sept  autres,  parmi  lesquels  on 
cite  Claude,  geôlier  de  la  prison.  Cbromace 
ayant  appris  que  Tranquillin,  qui  était  gout- 
teux, avait  été  guéri  en  recevant  le  bap- 
tême, comme  il  était  lui-même  atteint  de  la 
goutte,  il  résolut  de  se  faire  instruire,  afin 
n'essayer  le  même  remède.  Sébastien  se 
rendit  chez  lui;  après  lui  avoir  donné  les 
instructions  nécessaires,  il  le  guérit  de  sa 
goutte  et  ensuite  il  le  Ut  baptiser  avec  Ti- 
burce,  soo  Qls.  Cbromace,  par  reconnais- 
sance, Ot  mettre  en  liberté  tous  les  confes- 
seurs, et  s'étaot  demis  de  sa  charge,  il  se  re- 
tira à  la  campagne.  Dioctétien  ayant  suc- 
cédé à  Cari n,  vint  à  Rome  en  28*  :  voulant 
récompenser  le  courage  et  la  vertu  de  Sé- 
bastien, dont  on  lui  faisait  l'éloge,  il  le 
nomma  capitaine  de  la  première  compagnie 
des  gardes  prétoriennes,  sans  savoir  qu'il 
était  chrétien.  Cbromace,  en  quittant  Rome, 
avait  emmené  dans  sa  campagne  plusieurs 
nouveaux  cooverlis,  dont  il  s'dgissail  de 
perfectionner  l'instruction.  Ou  ue  trouva 
personne  de  plus  capable  de  les  disposer  au 
baptême  que  Sébastien  et  le  prêtre  Poly- 
carpe;  mais  ni  l'on  ni  l'autre  ne  se  souciait 
-iîe  quitter  Rome,  de  peur  de  manquer  l'oc- 
casion de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Le 
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papoCaius,  devant  qui  l'affaire  fut  portée, 
décida  que  Sébastien  resterait  à  Kome,  parce 
que  sa  place  le  mettait  en  état  de  rendre 
de  plus  grands  services  à  l'Eglise.  La  per- 
sécution s'élant  rallumée  en  286,  Sébastien 
vil  couronner  par  le  martyre  la  plupart  de 
ceux  qu'il  avait  gagnés  à  Jésus-Christ,  et  il 
soupirail  avec  ardeur  après  le  moment  où  il 
irait  les  rejoindre  dans  le  ciel;  ce  qui  ne 
tarda  par  longtemps.  L'empereur  ayant  fini 
par  apprendre  qu'il  était  chrétien,  lui  re- 
procha l'ingratitude  prétendue  dont  il  payait 
ses  bienfaits:  après  l'avoir  dépouillé  de  son 
grade,  il  le  livra  à  des  archers  qui  le  criblè- 
rent de  flèches  el  le  laissèrent  pour  mort. 
Irène,  veuve  de  saint  Castule,  martyr,  étant 
venue  pour  l'enterrer,  s'aperçut  qu'il  res- 
pirait encore.  Elle  le  Ut  porter  dans  sa  mai- 
son, et  les  soins  qu'elle  lui  prodigua  l'eurent 
bientôt  guéri.  Sébastien,  au  lieu  de  se  ca- 
cher comme  on  le  lui  conseillait,  se  mit  un 
jour  sur  le  passage  de  l'empereur,  qui  se 
rendait  au  temple;  quand  il  se  trouva  pré» 
de  lui,  il  lui  représenta  avec  une  sainte  li- 
berté ses  injustes  préventions  contre  tes 
chrétiens,  qui  ne  cessaient  de  prier  pour  la 
prospérité  ue  son  règne  et  qui  lui  gardaient 
une  fidélité  inviolable.  Dioctétien,  surpris 
d'entendre  de  telles  paroles,  le  fut  encore 
bien  davantage,  lorsqu'il  vil  qu'elles  lui 
étaient  adressées  par  un  homme  qu'il  croyait 
mort.  Il  le  fit  saisir  de  nouveau  et  conduire 
dans  l'hippodrome,  avec  ordre  de  l'assom- 
mer à  coups  de  bâtons  et  de  le  jeter  ensuite 
dans  le  cloaque  qui  se  trouvait  près  de-  là. 
Pour  empêcher  que  les  soldats  de  la  garde 
prélorieune,  qui  étaient  très-attachés  à  leur 
ancien  officier,  ne  remuassent  en  le  voyant 
traiter  d'une  manière  aussi  indigne,  on  pu- 
blia que  Sébastien  était  mis  à  mort  unique- 
ment parce  qu'il  était  chrétien.  On  met  son 
supplice  au  20  janvier  2i*8.  Une  dame  chré- 
tienne, nommée  Luciue,  le  retira  secrète- 
ment du  cloaque  où  il  avait  été  jeté,  et  l'en- 
terra datis un  cimetière  souterrain,  qui  porta 
le  nom  de  cimetière  deCalisle.etqui  s'appelle 
depuis  longtemps  les  Catacombes  de  Saint- 
Sébastien.  Le  pape  saint  Damase  fit  bâtir  à 
l'entrée  one  église  en  son  honneur.  Plusieurs 
églises  de  Kome  et  de  la  Toscane  possèdent 
de  ses  reliques.  L'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire en  obtint  du  pape  Eugène  11,  en 
826,  el  il  les  donna  à  l'église  de  Saint -Mé- 
dard  de  Soissons.  On  invoque  saint  Sébas- 
tien contre  la  peste,  et  l'on  a  dû  plusieurs 
fois  à  sa  puissante  intercession  la  cessation 
de  ce  terrible  fléau.  —  20  janvier. 

SÉBASTIEN  M AGCI  (le  bienheureux), 
de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  né  au  com- 
mencement du  xv  siècle,  à  Bresse  dans 
l'Etat  de  Venise,  sortait  de  ta  famille  des 
Maggi,  l'une  des  plus  anciennes  de  la  con- 
trée, et  entra  très-jeune  dans  l'ordre  de 
Saiul-Dominique.  Ses  progrès  dans  l'étude 
furent  brillants  el  rapides;  mais  ceux  qu'il 
fil  dans  la  piété  ne  furent  pas  moins  remar- 
quables. Après  avoir  été  élevé  au  sacerdoce, 
ses  supérieures  lui  confièrent  le  ministère 
de  la  prédication,  el  ses  sermons  produisi- 
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renl  des  fruits  abondants  dans  plusieurs 
Tilles  d'Italie  où  il  se  Ol  entendre.  11  rem- 
plit, â  différentes  reprises,  les  fonctions  de 
prieur  dans  son  ordre,  et  il  fut  placé  par 
deux  fois  à  la  tôle  de  la  congrégation  par- 
ticulière que  formaient  les  Frères  Prêcheurs 
de  Lombardie.  Le  bienheureux  Sébastien  se 
distinguait  surtout  par  l'austérité  de  sa  vie 
et  par  son  humilité.  Etant  allé,  dans  sa 
vieùlesse,  visiter,  à  Gènes,  le  couvent  do 
Saiftte-Marie-du-Château,  il  dit  à  ceux  qui 
raccompagnaient,  que  cette  maison  serait 
le  lieu  de  son  repos.  11  y  mourut  en  effet, 
l'an  lWfc,  et  la  nouvelle  de  sa  mort  était  a 
peine  répondue  dans  la  ville,  que  les  Gé- 
nois vinrent  en  foula  vénérer  sou  corps, 
tant  était  grandeT'opioioo  qu'on  avait  de  sa 
sainteté.  Ses  restes  furent,  placés  plus  tard 
dans  l'église  de  Sainte-Marie,  où  on  les  ho- 
nore depuis  longtemps  et  où  il  s'est  opéré 
plusieurs  miracles.  Clément  XIU  approuva 
eu  1760  le  culte  qu'on  lui  rendait,  et  permit 
de  célébrer  sa  féle.  —  16  décembre. 

SÉBASTIEN  D'APPARITIO  (le  bienheu- 
reux), frère  lai  de  l'Etroite  Observance,  na- 
quit en  1502  A  Gudina.  dans  le  royaume  de 
Galice,  d'une  famille  de  cultivateur,  et 
passa  ses  premières  années  dans  les  péni- 
bles travaux  de  la  campagne,  qu'il  sancti- 
fiait par  la  piété.  Ayant  quitté  sa  famille 
pour  aller  à  Salamanque  exercer  l'état  de 
garçon  laboureur,  il  montra  une  grande  fi- 
délité envers  ses  maîtres  et  une  grande  exac- 
titude aux  devoirs  de  la  religion.  11  se  con- 
tenait de  peu,  aOn  de  faire  des  épargnes 
plus  considérables  qu'il  remettait  à  ses  pa- 
rents pour  les  soulager  dans  leur  vieillesse. 
Quoiqu'il  se  trouvé t  heureux  dans  sa  condi- 
tion ,  il  la  quitta  cependant  en  1533  pour 

Sasser  dans  la  Nouvelle-Espagne;  il  alla  se 
xer  à  Mexico,  où  il  utilisa  tes  connais- 
sance en  agriculture  et  réalisa  de  grands 
bénéfices.  11  se  livra  ensuite  au  commerce, 
ce  qui  augmenta  considérablement  sa  for- 
tune. Il  épousa  successivement  deux  femmes 
avec  lesquelles  il  vécut  dans  la  continence. 
Il  était  parvenu  à  l'âge  de  soixante-dix  ans, 
lorsqu'il  distribua  ses  biens  aux  pauvres, 
pour  entrer  dans  un  couvent  de  Francis- 
cains de  l'Etroite  Observance,  où  il  fit  pro- 
fession en  qualité  de  frère  lai.  Il  mourut  le  25 
février  de  I  année  1600,  Agé  de  quatre-vingt* 
dix-huit  ans,  et  fut  béaiilié  en  1786  par  Pie 
VI.  Le  bref  de  sa  béatificalioo  parle  des  dons 
surnaturels  qui  lui  furent  accordés,  des  mi- 
racles qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et  de  ceux 
qui  eurent  lieu  par  son  intercession  après 
sa  mort. -25  février. 

SÉBASTIEN  VALFKÊ  (  le  bienheureux  ), 
prêtre  en  Savoie,  né  le  9  mars  1629,  a  Ver- 
duno  dans  le  Monlferrat,  montra  dès  son 
enfance  une  tendre  compassion  pour  les 
pauvres.  Quand  il  voyait  un  de  ces  mem- 
bres souffrants  de  Jésus-Christ  qu'il  appe- 
lait ses  amis,  il  s'écriait  :  La  charité!  la  cha- 
rité7 et  ce  cri  décida  plusieurs  fois  les  voi- 
sins à  venir  au  secours  des  malheureux, 
qui  se  présentaient  à  leur  porte.  Pendant 
le  cours  de  ses  éludes,  il  vivait  de  la  ma- 
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nière  la  p'us  frugale,  afin  d'économiser  sur 
ses  dépenses  de  quoi  fairo  des  aumônes  plus 
considérables;  aussi  ses  maîtres  le  propo- 
saient-ils comme  un  modèle  à  ses  coudisci- 
pies.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  1651,  et  cinq  ans  après  il  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Alors  il  se  livra  sans  réserve 
aux  fouctions  du  saint  ministère  et  aux  œu- 
vres de  miséricorde.  Malgré  les  nombreuses 
occupations  que  son  zèle  lui  imposait,  il 
trou  rail  encore  du  temps  pour  composer 
des  ouvrages  de  piété,  tels  que  de  courtes 
instructions  poor  les  simples  fidèles,  les 
exercices  proposés  aux  chrétiens,  et  la  ma- 
nière de  se  sanctifier  dans  l'état  militaire.  Il 
savait  s'insinuer  dans  la  confiance  des  pé- 
cheurs, des  hérétiques  et  des  incrédules. 
Presque  toujours  il  parvenait  à  leur  inspirer 
de  meilleur»  sentiments,  et  il  opéra  ainsi 
un  grand  nombre  de  conversions,  à  Turin 
surtout.  Il  jouissait  d'une  telle  réputation 
du  science  et  de  saiutelé,  qu'un  graud  nom- 
bre d'évéques  et  de  préires  le  consultaient 
par  lettres  sur  des  questioos  de  théologie 
ou  sur  des  cas  de  conscience.  H  était  au»si 
le  dépositaire  des  aumônes  du  duc  de  Sa- 
voie, qui  le  consultait  souvent  et  l'honorait 
de  son  amitié.  Le  jeune  roi  Victor  Amédée  le 
choisit  poor  son  confesseur  en  1676,  et  lui 
offrit  l'archevêché  de  Turin  ;  mais  l'humble 
oratorien  refusa  cette  dignité.  Quand  on  al- 
lait le  visiter  dans  sa  cellule,  on  le  trouvait 
orJinairement  à  genoux,  les  yeux  baignés 
de  larmes,  la  face  lumineuse  et  dans  une 
sorte  d'extase.  Souvent  on  l'entendait  s'é- 
crier: Mon  Dieu!  li  tes  homme$  vont  «on- 
naissaient,  s'ils  savaient  tous  aimer!  Il  yeil- 
lait  des  heures,  et  même  des  nuiis  entières 
devant  le  saint  sacrement  ;  l'une  de  ses  dé- 
votious  particulières  était,  après  avoir  célé- 
bré sa  messe,  d'en  servir  une  ou  deux  au- 
tres avec  une  piété  qui  enflammait  les  cœurs. 
Après  son  amour  pour  Dieu,  ce  que  l'on  ad- 
mirait le  plus  en  lui,  c'était  sa  charité  pour 
le  prochain,  qui  était  pour  ainsi  dire  née 
avec  lui,  et  qui  n'avait  fait  que  croître  avec 
l'âge.  Parmi  les  actes  de  cette  vertu  qu'il 
pratiqua  toute  sa  vie,  nous  citerons  seule- 
ment deux  traits.  Un  prêtre  étranger  lui 
ayant  demandé  l'aumône,  Je  n'ai  rien  ici,  ré- 
pondit-il, mats  suivez'tnoi.  Il  le  condaii  dans 
sa  cellule,  ouvre  sa  garde-robe,  en  disant  : 
Prenez  ce  qu'il  voue  faut  ;  voilà  tout  ce  au» 
je  possède.  Un  autre  jour  il  apprend  qu  un 

Kuvre  infirme  n'avait  pas  de  quoi  réch.-iuf- 
*  ses  membres  glacés  :  aussitôt  le  bien- 
heureux Valfré,  qui  était  déjà  cassé  de  viril- 
lesse,  met  sur  tes  épaules  une  charge  do 
bois  qu'il  porte  à  ce  malheureux.  Il  mourut 
à  Turin,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  le  17  jan- 
vier 1710  ;  toute  la  ville  assista  à  ses  funérail- 
les. Bientôt,  de  nombreux  miracles,  opérés 
par  son  intercession,  vinrent  confirmer  l'idée 
qu'on  avait  de  sa  sainteté,  et  Grégoire  XVI 
le  béatifia  en  183%.  —  30  décembre. 

SÉBASTIEN  [NE  (sainte),  Sebattiona,  mar- 
tyre à  Hêraclce  en  Thrace,  ayaut  été  con- 
vertie par  l'apôtre  saint  Paul,  fut  décapiter 
sous  l'empereur  Domitie»,  par  ordre  du  pre- 
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aident  Serge,  parce  qu'elle  ne  voulait  pas 
renoncer  i  la  foi  de  Jésus-Christ.  —  16  sep- 
tembre. 

SBBA-STIENNE  (sainte),  est  honorée  cbei 
les  Tirées  le  7  juin. 

SÉBAUD  (saint),  Sebaldus,  évéque  de  Trê- 
ves, florissait  au  milieu  du  vu*  siècle,  el 
mourut  vers  Tan  662.  —  26  novembre. 

SfiBfiA  ou  Sbbbi  (saint),  Sebbas,  roi  des 
Saxons  orientaux,  dans  la  Grande-Bretagne, 
monta  sur  le  trône  en  664;  quoique  encore 
païen,  il  rendit  heureux  ses  sujets  par  la  sa- 
gesse de  son  administration.  En  675,  il  tira 
de  sa  solitude  saint  Erkonwald,  abbé  de 
Cherlsey,  pour  le  placer  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  Londres,  et  deux  ans  après,  ce  saint 
évéque  eut  le  bonheur  de  le  convertir  au 
christianisme.  Sebba  avait  conçu  pour  lui 
une  si  graude  estime,  qu'il  se  dirigeait  par 
ses  conseils,  surtout  dans  sa  conduite  privée. 
11  devînt,  sous  un  tel  matlre,  un  modèle  de 
toutes  les  vertus,  el  pratiquait,  sous  la  pour- 
pre, de  grandes  austérités.  Après  un  règne 
de  trente  ans,  il  laissa  sa  couronne  à  ses  deux 
fils,  Sigeard  el  Senfrid,  afin  de  pouvoir  ser- 
vir Dieu  plus  librement  et  se  préparer  au 
passage  de  l'éternité.  La  reine,  sa  femme, 
avant  pris  le  voile,  il  reçut  l'habit  monasti- 
que des  mains  de  Waldhère,  successeur  de 
saint  Erkonwald.  el  le  chargea  de  distribuer 
aux  pauvres  les  biens  dont  il  pouvait  dispo- 
ser. Il  mourut  à  Londres  «ers  l'an  697,  deux 
ans  après  qu'il  avait  quitté  le  Irène.  Dieu 
lui  avait  révélé  le  moment  de  sa  mort  trois 
joursavant  qu'elle  n'arrivât.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Paul,  et  son  tom- 
beau fut  illustré  par  plusieurs  miracles.  On 
lui  fit  cette  épitaphe  :  Ci-gU  Sebba,  roi  des 
Saxons  orientaux,  qui  fut  converti  par  saint 
Erkonwald,  évéque  de  Londres,  en  677.  C'était 
un  homme  d'une  grande  piété  envers  Dieu,  fer- 
vent dans  tes  actes  de  religion,  assidu  à  la 
prière,  rempli  de  charité  pour  les  pauvres.  Il 
préféra  la  vie  monastique  à  un  riche  royaume, 
et  reçut  l'habit  religieux  des  mains  de  Wal- 
dhère, évéque  de  Londres  et  successeur  à"A>- 
kontcald.  Lors  de  la  réforme  de  Henri  VIII, 
pendant  le  pillage  de  l'église  de  Saiut-Paul, 
on  fil  des  fouilles  duns  les  tombeaux  pour 
y  trouver  des  richesses  qu'on  supposait  y  être 
enfouies,  et  dans  celte  impie  recherche  on 
trouva  le  corps  du  saint  roi  embaumé  et  enve- 
loppé d'étoffes  précieuses.  —  29  août. 

SÊBÉ  (saint),  Severus,  est  honoré  comme 
apôtre  et  comme  martyr  dans  la  Gascogne. 
M  y  avait  une  abbaye  de  son  nom  dans  le 
diocèse  d'Aire.  —  l*r  novembre. 

SEBOAS  (saint),  diacre  el  martyr  en  Perse 
avec  saint  Milles,  évéque,  el  un  autre,  souf- 
frit l'an  346,  pendant  la  grande  persécution 
du  roi  Sappr  IL  — 13  novembre. 

SECOND  (saint),  Seeundus,  premier  évéque 
d'Avila,  en  Espagne,  ayant  été  ordonné  à 
Rome  par  les  apôtres,  fui  envoyé  en  Espa- 
gne avec  d'autres  évéques  pour  y  précber 
l'Evangile.  Il  fixa  son  siège  à  Avila,  et  après 
avoir  converti  uu  grand  nombre  de  païens, 
il  mourut  en  paix  vers  la  fin  du  i"  siècle.  — 
2  et  15  mai. 
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SECOND  (saint),  soldat  et  martyr  à  Asti, 
en  Piémont,  fut  arrêté  par  ordre  de  Saprice, 
vicaire  du  préfet,  et  condamné  à  mort  pour 
la  foi  chrétienne  dans  le  ir  siècle,  pendant  h 
persécution  de  l'empereur  Adrien.  Son  mar- 
tyre est  mentionné  dans  les  Actes  de  saint 
Marden,  évéque  de  Tortone.  —  29  mars. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Epictèle  et  dix  autres,  souffrit  l'an  205, 
pendànt  la  persécution  de  l'empereur  Sé- 
vère. —  9  janvier. 

SKCOND  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  saint  Romole,  son  frère.  —  24 
mars. 

SECOND  ( saint  ),  martyr  à  Synnade,  en 
Pbrygie,  souffrit  avec  saint  Démocrile  et  un 
autre.  —  31  juillet. 

SECOND  (saint),  martyr  avec  saint  Secon- 
dien  et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  2  oc- 
tobre. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Fidentien  et  saint  Varique.  — 
15  novembre. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avre  saint  Dominique  et  six  autres.  — 
29  décembre. 

SECOND  (saint),  l'un  des  principaux  offi- 
ciers de  la  légion  Thébéenne.  fui  martyrisé  à 
Vintimille,  en  Ligurie,  l'an  286.  par  ordre  d« 
l'empereur  Maximien.  La  ville  de  Turin  pos- 
sède ses  reliques.  —  26  août. 

SECOND  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Cyriaque,  diacre,  et  vingt-un  autres,  fut  ar* 
rété,  l'an  303,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  et  condamné  a  la  décapitation. 
Son  corps  et  ceux  de  ses  compagnons  furent 
enterrés  sur  la  voie  Salaria,  près  du  lieu  où 
ils  avaient  été  exécutés.  Le  pape  saint  Mar- 
cel les  fit  ensuite  transporter  dans  le  cime- 
tière de  Luc» ne,  sur  le  chemin  d'Ostte  :  de- 
puis ils  furent  portés  à  Rome  et  placés  don* 
l'église  de  Saiule-Marie  in  Via  Lata.  —  S 
août. 

SECOND  (saint),  martyr  i  Sirmich  avec 
saint  Agrippin  et  trois  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv*  siècle.  —  15 juillet. 

SECOND  (saint),  martyr  A  Cdme,  en  Italie, 
avec  saint  Carpophore  et  plusieurs  autres, 
souffrit  l'an  304,  par  ordre  de  l'empereur 
Maximien.  —  7  août. 

SECOND  (saint),  martyr  A  Nicomédie  avec 
saint  Cyriaque  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  19  décembre. 

SECOND  (saint), martyr  a  Amélia,  en  Italie, 
fut  jeté  dans  le  Tibre  pendant  la  per&eculiou 
de  l'empereur  Dioclétien.  —  1*'  juin. 

SECOND  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Alexan- 
drie, fut  mis  à  mort  pendant  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  par  l'ordre  de  George,  évéque 
arien  de  celle  ville ,  pendant  l'exil  de  saint 
Alhanase,  donl  il  avait  usurpé  le  siège.  Plu- 
sieurs chrétiens  furent  aussi  immolés  dans 
ce  massacre,  qui  eut  lieu  l'an  356,  sons  l'em- 
pereur Constance.  Saint  Alhanase  parle  di» 
leur  martyre  dans  sa  Lettrs  aux  solitaires. 
—  21  mai. 

SECOND  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Ptolé- 
maïde,  en  Libye,  avait  pour  évéque  un  ari*u 
déclaré,  uomuié  Second,  comme  lui,  qui,  n<* 
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loi  pardonnant  pas  son  attachement  a  la  foi 
orthodoxe,  lui  donna ,  avec  on  nommé 
Etienne,  aussi  arien,  tant  de  coups  de  pied, 
•  qu'il  en  mourut,  l'an  357.  Saint  Alhannse 
nous  apprend  que  pendant  qu'on  le  traitait 
avec  tant  d'indignilé,  il  s'écriait  qu'il  par- 
donnait A  ses  bourreaux  et  qu'il  ne  voulait 
pas  que  personne  poursuivit  les  auteurs  de 
•a  niort.  Jésus-Christ,  pour  qui  je  souffre, 
ajouta -t-il,  sera  te  juge  et  le  vengeur  de  ce 
qu'on  me  fait  souffrir.  —  21  mai. 

SECONDA IRB  (saint),  Secundarius,  mar- 
tyr A  Antioche,  souffrit  avec  saint  Prime  et 
un  autre.  —  20  octobre. 

SECONDE  (sainte),  Secundo,  martyre  à 
Carltrage,  était  de  Scillile,  ville  de  I>1  pro- 
vince proconsulaire  d'Afrique.  Conduite  à 
Carthage  avec  saint  Spérat  et  dix  autres, 
die  comparut  devant  le  proconsul  Saturnin. 
Lorsque  son  tour  d'être  interrogée  fut  venu, 
3aturninlui  demanda  si  elle  ne  voulait  pas  sa- 
crifier aux  dieux  ;  elle  répondit  :  Je  croit  en 
mon  Dieu,  tt  je  veux  lui  être  toujoure  fidèle  : 
quant  à  vos  dieux,  jamaie  nous  nenoue  détermi- 
nerons à  les  servir  et  à  les  adorer.  Après  que  le 
proconsul  eut  prononcé  la  sentence  qui  les 
condamnait  à  mort,  Seconde  et  ses  com- 

Sagnuns  s'écrièrent  :  Grâces  soient  rendues 
Dieu  qui  veut  bien  nous  admettre  au  nom- 
bre des  martyrs,  pour  avoir  confessé  sonnom. 
Seconde  fut  exécutée  le  même  jour,  l'an  200, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sérèro. 
—  17  juillet. 

SECONDE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Rome,  était  sœur  de  sainte  RuUne  et  fille 
d'Astèrc,  homme  d'une  famille  sénalorienne. 
Promise  en  mariage  à  Vérin,  qui  apostasia 
en  257,  pendant  la  persécution  de  Valérien, 
elle  rejeta  avec  horreur  la  proposition  qu'on 
lui  faisait  d'abjurer  aussi  le  christianisme, 
et  elle  s'enfuit  de  la  ville  avec  sa  sœur;  mais 
elle  fut  bientôt  arrêtée  et  conduite  devant 
Donat,  préfet  de  Rome,  qui  la  fit  décapiter, 
avec  sainte  Rufine.  Elles  furent  enterrées 
dans  une  forêt,  A  douxe  milles  de  Rome,  et 
l'oîi  bAtit  sur  leur  tombeau  une  petite  église, 
•  que  le  pape  saint  Damase  remplaça  par  une 
plus  grande.  Leurs  reliques  furent  transpor- 
tées, l'an  1120,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Jean  de  Lalran,  et  placées  près  du  baptistère 
de  Constantin.  —  10  juillet. 

SECONDE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Tu- 
burbe,  en  Afrique,  avec  sainte  Maxime  et 
sainte  Donalille,  n'avait  que  douze  ans  lors- 
qu'elle fut  exposée  aux  b<Hcs,  qui  ne  lui  fi- 
rent aucun  mal;  elle  eut  ensuite  la  téte  tran- 
chée, pendant  la  persécution  de  Valérien  et 
de  Gallien.  —  30  juillet. 

SECONDE  (saintej,  martyre  A  Carthage 
avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et  quarante- 
six  autres,  fut  arrêtée  A  Abiline,  pendant 
qu'elle  assistait  aux  saints  mystères,  et  con- 
duite à  Carthage,  où  elle  mourut  en  prison, 
par  suite  des  tourments  que  lui  avait  fait  en- 
durer le  proconsul  Anolin,  l'an  304,  sous 
l'empereur  Dioclétien.  —  Une  autre  Seconde 
souffrit  avec  elle,  cl  on  l'honore  le  même 
jour.  —  11  février. 
SECONDE  (sainte),  qu'on  dit  être  l'une  des 


SEC  t>7t 

nombreuses  compagnes  de  sainte  Ursule» 
était  honorée  autrefois  comme  vierge  et  mer- 
lyre  A  l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  Ton  gar- 
dait son  corps.  —  22  octobre. 

SECOND  KL  (saint),  5rcunrfeJfus ,  solitaire, 
florissait  au  vr  tiède.  11  était  diacre  lorsqu'il 
se  mit  sous  la  conduite  de  saint  FriardL  et  Rs 
allèrent  l'un  et  l'autre  s'établir  dans  l'Ile  de 
Vindonite,  formée  par  la  Loire  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes  ;  ils  s'y  construisirent  chacun 
une  cellule,  où  ils  faisaient  leurs  exercices  à 
part,  se  contentant  de  se  visiter  de  temps  en 
temps.  Secondel  fut  éprouvé  par  de  grandes 
tentations  ;  mais  saint  Friard  lui  apprit  A 
triompher  de  l'ennemi  du  salut  et  à  se  ga- 
rantir de  ses  pièges,  lors  même  qu'il  se  trans- 
forme *en  ange  de  lumière.  C'est  en  profilant 
des  leçons  d'un  aussi  habile  maître  qu'il 
parvint  à  une  grande  sainteté.  Il  mourut  sur 
la  fin  du  vi*  siècle.  —  29  avril. 

SECOND1EN  (saint),  Secundianus,  soldat 
et  martyr,  se  trouvait  A  Rome  lorsqu'il  se 
convertit  A  la  vue  du  courageque  déployaient 
les  martyrs  pendant  la  persécution  de  Dèce. 
Après  avoir  reçu  le  baptême,  il  confessa  pu- 
bliquement Jésus-Christ  A  Rome  même,  ou  il 
fut  arrêté  el  livré  A  diverses  tortures.  Envoyé 
ensuite  en  Toscane,  il  fut  de  nouveau  étendu 
sur  le  chevalet,  par  ordre  du  consulaire  Pro- 
mole, qui  lui  adjoignit  deux  autres  martyrs, 
Marcellien  et  Vérien.  Il  leur  fil  déchirer  les 
flancs  avec  les  ongles  de  fer  et  appliquer  sur 
leurs  blessures  des  torches  arJentes;  après 
quoi  il  les  condamna  A  être  décapités.  Ils  fu- 
rent exécutés  vers  l'an  251.  L'abbaye  de 
Jouarre  possédait  une  partie  de  leurs  reli- 
ques. —  9  août. 

SECONDIEN  (saint),  martyr  A  Concordia, 
en  Italie,  fut  mis  A  mort'pour  la  foi  chré- 
tienne avec  saint  Donat  et  quatre-vingt-sept 
autres,  vers  l'an  30k,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  —  17  février. 

SECONDIEN  (saint),  martyr,  était  honoré 
autrefois  à  Caribagele  13  mai. 

SECOND!  LLE  (sainte),  Secundtf/a,  martyre 
en  Afrique  avec  saint  Atrien  et  un  autre,  est 
honorée  le  1"  mars. 

SECOND1LLE  (sainte),  martyre  A  Alexan- 
drie, souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  28  fé- 
vrier. 

SECONDILLE  (sainte),  martyre  A  Porto 
avec  saint  Paul  et  deux  autres,  souffrit  vers 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclétien.  —  2  mars. 

SECONDIN  (saini),  Secundinus,  martyr  en 
Afrique  avre  saint  Luce  et  cinq  autres,  souf- 
frit l'an  211,  sur  la  fin  du  règne  de  Sivère. 
—  18  février. 

SECONDIN  (saint),  évéque  et  martyr  A  Si- 
nuesse,  en  Campanie,  souffrit  avec  un  autre 
évéque  nommé  Caste.  —  1"  juillet. 

SECONDIN  (saint),  évéque  en  Afrique  et 
martyr,  fut  arrêté  pendant  la  perséculiou  de 
Valérien;  après  avoir  subi  d'horribles  tour- 
ments, il  fut  exilé  avec  saint  Agape,  aussi 
évéque.  On  l'arrêta  de  oourtûu  pour  lui 
fairo  subir  un  second  jugement,  et  cela  con- 
tre toutes  les  règles;  car,  selon  le  cours  or- 
dinaire de  la  justice,  ceux  qui  avaient  èW 
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condamnés  à  l'exil  par  une  sentence  juridi- 
que ne  pouvaient  plu»  éire  mis  en  jugement 
pour  la  même  affaire,  ni  encourir  une  peine 
plus  forle;  mais  on  s'inquiétait  peu  du  droit 
quand  il  s'agissait  des  chrétiens.  Les  deux 
saints  évéqu>  s,  conduits  à  Cirtbe,  y  furent 
jetés  en  prison,  et  ils  en  furent  tirés,  quel- 
ques jours  après,  pour  être  décapités,  l'an 
259.  —  29  avril. 

SECONDIN  fsaint),  martyr  avec  saint  Fé- 
licissime,  est  honoré  dans  la  Pouille  le  13 
septembre. 

SECONDIN  (saint),  martyr  à  Spire,  en  Al- 
lemagne, est  honoré  le  15  novembre. 

SECONDIN  (saint),  martyr  à  Cordoue,  en 
Espagne,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  vers 
l'an  305.  sur  la  fin  de  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioclélien.  —  21  mai. 

SECONDIN  (saint),  évéque  de  Troja  dans 
la  Capitanale,  dont  le  corps  fut  retrouvé  vers 
le  ii'  siècle,  est  honoré  le  11  février. 

SECONDIN  (saint),  martyr  à  Adrumèle,  en 
Afrique,  avec  saint  Vérule  et  vingt-un  autres, 
souffrit  dans  le  v  siècle,  pendaut  la  persécu- 
tion des  Vandales.  —  21  février. 

SECONDIN  (saint),  prêtre  de  l'église  d'Ar- 
magh,  sous  l'épiscopatde  saint  Patrice,  flo- 
rissait  dans  le  milieu  du  v*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  460.  —  27  novembre. 

SECONDIN  (saint),  prêtre  d'Afrique  et  con- 
fesseur, fut  d'abord  cruellement  tourmenté 
dans  sa  patrie,  par  ordre  de  llunéric,  roi  des 
Vandales,  qui  persécutait  les  chrétiens  afin 
de  les  forcer  à  embrasser  l'arianisme.  Ce 
prince  le  Gt  ensuite  embarquer  sur  un  na- 
vire pourri,  avec  saint  Prisque,  évéque,  et 
un  grand  nombre  de  prêtres,  qui  abordèrent 
miraculeusement  sur  les  côtes  de  la  Campa- 
nte. Secondin  fut  attaché  à  une  église  du 
pays  et  se  livra  avec  beaucoup  de  zèle  aux 
souciions  du  saiut  ministère, jusqu'à  sa  mort. 
—  1"  septembre. 

SECONDIN  (saint),  confesseur  en  Italie, 
parait  être  le  même  Secondin  qui  vivait  en 
ermite  dans  une  solitude  près  de  Ravenne, 
sur  la  fin  du  vi*  siècle,  et  qui  était  proche 
parent  d'Agilulpbe,  roi  des  Lombards.  Il  avait 
demandé  à  saiut  Grégoire  le  Grand  des  ta- 
bleaux représentant  des  sujets  de  piété,  et 
le  saint  pape  lui  en  euvoya  deux  avec  une 
lettre  daus  laquelle  il  lui  dit  :  Nout  vous 
avons  envoyé  deux  toiles  où  vous  trouver  es 
une  croix,  tes  images  de  Dieu,  notre  Sauveur, 
de  Marie,  la  suinte  Mire  de  Dieu,  et  des  bien- 
heureux tipôtres  Pierrt  et  Paul  :  nous  vous 
avons  aussi  envoyé  une  clef  qui  a  été  appli- 
quée sur  le  corps  très-saint  de  Pierre,  le 
prince  des  apôtres,  afin  qu'elle  vous  serve  de 
défense  contre  l'ennemi.  —  8  décembre. 

SECOND1NE  (sainte),  Srcundino,  vierge 
et  martyre  à  Anagui,  souffrit,  l'an  251,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèee.  —  15  janvier. 

SECONDULË  (saiut),  Secundulus,  martyr 
à  Carihage  avec  sainte  Perpétue,  sainte  Fé- 
licité et  deux  autres,  n'était  que  catéchu- 
îuèue  lorsqu'il  fut  arrêté  et  mis  eu  prison  ;  il 
y  mourut  avant  le  jour  des  jeux  où  il  devait 
être  exposé  aux  bêles,  l'au  203,  sous  l'em- 
pereur Sévère.     7  mars. 
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SECUR  (saint),  Securus,  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Sévère  et  plusieurs  autres, 
souffrit-dans  le  v*  siècle,  sous  les  Vandales. 
—  2  décembre. 

SECURE  (saint),  .Securus,  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Mansuet  et  plusieurs 
autres,  est  houoré  chez  les  Grecs  le  30  dé- 
cembre. 

SECUTEUR  (saint), Secutor,  martyr  à  Chal- 
cédnine,  souffrit  l'an  307,  sous  les  empereurs 
Galère  et  Maximin  Daxa.  On  croit  qu'une 
partie  de  ses  reliques  fut  apportée  dans  Ih 
Bigorre,  du  temps  des  Croisades.  —  13  avril. 

SEDOLPHE  (sainte),  Sedolpha,  martyre  à 
Tomes,  en  Ses  Une.  souffrit  avec  saint  Marin 
et  un  autre.  —  5  juillet. 

SEDRIDE  ou  Setrridb  (sainte),  abbessn 
de  Fâremoulier,  était  fille  de  sainte  Hères  - 
villie.  Sa  mère  étant  devenue  veuve,  épousa 
en  secondes  noces  le  pieux  Armas, qui  devint 
roi  des  Est-Angles,  vers  l'an  6M.  Il  y  avait 
deux  ans  que  son  beau-père  était  sur  le 
trône,  lorsque  Sedride  passa  en  France  pour 
prendre  le  voile  dans  l'abbaye  de  Fâremou- 
lier, alors  gouvernée  par  sainte  Fare.  Celle 
dernière  étant  morte  vers  l'an  655,  elle  fut 
choisie  pour  lui  succéder  et  marcha  digne- 
ment sur  ses.lraces.  Ou  iguore  l'année  de  sa 
mort.  Saint  Bède  a  fait  l'éloge  de  son  humi- 
lité, de  sa  piété  et  de  sa  charité.  Plusieurs 
hagiograpbes  la  nomment  sous  le  10  jan- 
vier. 

SEDULE  (saint),  Seduliut,  abbé  d'un  mo- 
nastère près  de  Dublin,  en  Irlande,  est  honoré  >->-—■->_ 
dans  cette  ville  le  12  février.  jfe  \ 

SEGUIN  (le  bienheureux),  S%quinas%  Iroi-  ff^/^\ 
sième  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  /'£'/<' 
florissail  sur  la  Ûn  du  w  siècle.  Il  se  rendit  Ij^  's 
célèbre  par  plusieurs  miracles  rapportés  par  \f  \  +  Jifi 
le  moioe  Bertrand,  dans  la  Vie  de  saint  Uo-  V^,^ 
bert,  fondateur  de  la  Chaise-Dieu.  Il  est  ho-  <-^er 
noré  à  Avignon  le  13  juillet. 

SEINE  (saiut),  Sequanut,  abbé  en  Bour- 
gogne, naquit  à  Maymont  au  commencement 
du  vi*  siècle.  Après  avoir  reçu  une  excel- 
lente éducation,  il  obtint  de  ses  parents, 
mais  non  sans  peine,  la  permission  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  L'évéque  de 
Langres  l'ordonna*  diacre  et  l'éleva  ensuite 
au  sacerdoce  avant  l'âge  prescrit  par  les  ca- 
nons, persuadé  que  son  mérite  et  ses  vertus 
étaient  un  titre  suffisant  de  dispense.  Des 
persécutions  suscitées  par  l'envie  détermi- 
nèrent saint  Seine  à  quitter  le  siècle  pour  en- 
trer dans  le  monastère  de  Rcomé,  alors  gou- 
verné par  l'abbé  Jean.  Plus  tard  il  fonda  un 
monastère  daus  la  forêt  de  Segestre,  vers  le» 
sources  de  la  Seine.  Cet  établissement  porta 
dans  la  suite  le  nom  du  saint,  ainsi  que  la 
ville  qui  s'est  formée  à  l'enloor.  Il  se  trouva 
bientôt  à  la  tête  d'une  nombreuse  commo- 
naulé,  qu'il  dirigeait  avec  succè*  daus  les 
voies  de  la  perfection.  Ou  croit  qu'il  mourut 
le  19  septembre,  vers  l'an  580,  et  l  ou  gar- 
dait ses  reliques  daus  sou  monastère.  Sa 
sainteté  fut  illustrée  par  des  miracles  avant 
et  après  sa  mort.  Saiut  Seine  est  appelé  Si* 
gon  dans  quelques  martyrologes.  — -  19  sep- 
tembre. 
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SELESE  (saint),  StU»iu$,  martyr  i 
Alexandrie  arec  saint  Hiéromide,  fat  jeté 
dans  la  mer  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ, 
■oas  l'empereur  Maximio  H.  —  12  sep- 
tembre. 

SELEDQOE  (saint),  Sclcuctu,  martyr,  qui 
fat  scié  en  deux  pour  avoir  confessé  Jésus- 
Cbrist,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  mai. 

SELEUQUK  (saint),  martyr  à  Ancyre  en 
Galaiie  ,  souffrit  avec  saint  Valère.  —  15 
septembre. 

SELEUQUE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  l'an  309,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Maximin  II,  était  originaire 
deCappadoce.  Ayant  embrassé  très-jeune  la 
carrière  des  armes,  il  s'était  acquis  une  bril- 
lante réputation  de  râleur,  cl  après  plusieurs 
actions  d'éclat  il  avait  été  élevé  au  grade 
d'officier.  11  s'acquittait  avec  une  habileté 
merveilleuse  de  tous  les  exercices  militaires, 
ci  il  passait  pour  l'homme  le  mieux  fait ,  lo 
plus  fort  et  te  plus  adroit  de  toute  l'armée. 
Dè«  le  commencement  de  la  persécution ,  il 
confessa  généreusement  Jésus-Christ;  ce  qui 
lui  avait  attiré  une  cruelle  flagellation.  Ayant 
ensuite  renoncé  à  la  carrière  des  armes,  il 
a'étnit  livré  aux  exercices  de  la  religion  et 
aux  ouvres  de  miséricorde ,  protégeant  les 
veuves  et  les  orphelins,  secourant  les  pauvres 
cl  soignant  les  malades.  11  venait  d'applaudir 
à  la  constance  que  saint  Porphyre ,  esclave 
de  saint  l'amphile,  avait  déployée  dans  les 
tourments,  et  il  s'était  empressé  de  porter  à 
celui-ci  l'heureuse  nouvelle  du  triomphe  de 
Porphyre ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  de 
Firmilien,  gouverneur  de  la  province,  qui  le 
condamna  à  perdre  la  téle;  ce  qui  fut  exécuté 
sur-le-champ.  —  16  février. 

SELEUQUE  (saint),  confesseur  en  Syrie , 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  2*  mars. 

8ELVE  (saint),  Setvitu  ,  évéque  de  Tou- 
louse, commença  l'église  de  Saint-Saturnin, 
laquelle  fut  achevée  par  saint  Exupère,  son 
auccesseur.  11  florissait  sur  la  fin  du  tv*  siècle. 
—  31  mai. 

SEM  El  AS,  prophète  qui,  dans  le  III*  livre 
des  Rvi$,  est  appelé  homme  de  Dieu,  floris- 
sait sous  Hoboam.roide  Juda.  Ce  prince 
avait  assemblé  uue  armée  nombreuse  desti- 
née à  marcher  contre  Jéroboam  et  les  dix 
tribus  qui  s'étaient  constituées  en  royaume; 
mais  Séméias  vint  loi  signifier,  de  la  part  de 
Dieu,  de  ne  pas  faire  la  guerre  aux  tribus  qui 
avaient  secoué  le  joug  et  qui  s'étaient  donné 
un  nouveau  roi.  Ho  boa  m  déféra  à  l'autorité 
du  prophète,  et  la  guerre  n'eut  pas  lieu. 
Quelques  années  après,  Sésac,  roi  d'Egypte  , 
ayaol  marché  contre  Jérusalem,  se  disposait 
à  assiéger  celle  ville,  où  le  roi  de  Juda  s'était 
réfugié  avec  les  principaux  de  sa  cour,  et  ils 
ae  croyaient  en  sûreté  derrière  ses  remparts. 
Séméias  vint  déclarer  au  roi  que  Dieu,  pour 
le  punir  de  ce  qu'il  avait  abandonné  sa  loi, 
l'abandonnait  lui  même  au  pouvoir  de  Sésac. 
Cette  menace  fil  impression  sur  le  cœur  du 
pria  ce  :  il  s'humilia  et  reconnut  qo'il  avait 
mérité  cette  punition.  L'arrêt  que  le  Seigneur 
avait  porté  contre  lui  par  la  bouche  de  son 
prophète  ue  fut  pas  exécuté  dans  toute  sa 
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rigueur,  et  Sésac  ayant  pénétré  dans  la  ville, 
se  borna  à  plUer  le  temple  et  le  palais  du  roi. 
Séméias  mourut  vers  lan  950  avant  Jésus- 
Christ;  il  est  nommé  dans  plusieurs  calen- 
driers sous  le  8  janvier.  , 

SEMINAIRE  (sainte),  vierge  et  martyre  , 
était  l'une  des  compagnes  de  saiote  Ursule. 
Son  corps  se  gardait  autrefois  dans  l'abbaye 
de  S  linl-Denis,  où  l'on  célébrait  sa  fête  le  22 
octobre. 

SENAN  (saint),  Sennanus,  évéque  en  Ir- 
lande, fut  placé  dès  son  jeune  âge  sons  la 
conduite  des  abbés  Casside  et  Natal.  Lorsque 
son  éducation  fut  terminée ,  il  entreprit  le 
voyage  de  Rome,  et  à  sou  retour  d'Italie  ,  il 
séjourna  quelque  temps  dans  la  Grande-Bre- 
tagne où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  David.  Il  repassa  ensuite  en  Irlande  , 
sa  patrie,  et  il  eut  pour  amis  saint  Fredlémid 
et  saint  Kiaran.  Comme  il  était  riche,  il  fonda 
plusieurs  églisesainsi  qu'un  grand  monastère 
dans  l'ile  ulnis-Cathaig,  située  à  l'embou- 
chure du  Sbannon.  11  en  fut  le  premier  abbé, 
et  il  y  lit  toujours  sa  résidence  ,  même  après 
qu'il  eut  été  élevé  à  l'épiscopat.  Il  mourut  le 
même  jour  et  la  même  année  que  saint  Da- 
vid, c'est-à-dire  le  1"  mars  54k.  Un  bourg  de 
la  province  de  Cornouailles,  eu  Angleterre, 
porte  son  nom.  —  1"  et  8  mars. 

SENATEUR  (saint),  Stnator,  martyr  à 
Saint-Marc,  en  Calabre,  souffrit  avec  sainte 
Domniate,  sa  mère,  et  saint  Cassiodore,  son 
frère.  —  ik  septembre. 

SENATEUR  (saint),  florissait  au  commen- 
cement du  v*  siècle,  et  fut  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Germain  d'Auxerre.  H  est 
honoré  à  Albano  le  26  septembre. 

SENATEUR  (saint),  évéque  de  Milan,  flo- 
rissait dans  le  v*  siècle.  11  se  rendit  célèbre 
par  son  érudition  ainsi  que  par  ses  vertus.  Il 
mourut  en  480  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Sainte-Eophémie.  Saint  Ennode  de  Pavie,  qui 
l'avait  connu  ,  a  composé  un  poème  en  son 
honneur.  —28  mai. 

SENATEUR  ou  StaiBR  (saint),  évéque 
d'Avranchcs,  succéda,  vers  l'an  565,  a  saint 
Paterne  ou  saint  Pair,  dont  il  avait  partagé 
les  travaux  apostoliques.  Il  mourut  après 
quelques  années  d'épiscopat ,  et  fut  enterré 
près  de  son  prédécesseur  dans  l'oratoire  de 
Scicy,  qui  prit  dans  la  suite  lé  nom  de  Saint- 
Pair-sur-Mer.  Il  y  a  près  d'Avranches  deux 
paroisses  qui  portent  son  nom,  savoir,  Saint- 
Sénier-aous-Avrunches  et  Saint-Sénier-de- 
Beuvron.  —  18  avril  et  18  septembre. 

SENAUD  (saint),  Siginuldus,  est  honoré  i 
Trêves  1e  21  janvier. 

SENCE  (saint)  Senft'a»,  confesseur,  floris- 
sait dans  le  iv*  siècle.  Ses  reliques  se  gardent 
à  Spolète,  dans  l'église  des  Servitesses,  et  il 
est  honoré  a  Biéde,  en  Toscane.—  25  mai. 

SENDOU  ou  SiNDULPHK  (saint),  SinHulphu», 
prêtre,  né  en  Aquitaine,  après  une  jeunesse 
passée  dans  la  piété  et  l'innocence,  quitta  sa 
patrie  sur  la  fin  du  W  siècle,  pour  se  retirer 
dans  le  diocèse  de  Reims.  Il  se  (lia  dans  le 
village  d'Aussonce,  où  il  pratiqua  toutes  les 
vertus  de  la  vie  anachorélîque,  donnant  des 
instructions  salutaires  à  tous  ceux  qui  ve» 
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naienl  le  consulter.  Comme  il  avait  an  don 
particulier  pour  entendre  l'Ecriture  sa i oie , 
il  en  faisait  les  plus  heureuses  applications, 
tant  pour  son  usage  que  pour  celui  des 
autres.  On  croit  qu'il  était  déjà  prêtre  lors- 
qu'il vint  s'établir  en  Champagne.  Il  mourut 
un  30  octobre,  au  commencement  du  vu* 
siècle,  et  fl  fut  enterré  dans  le  lieu  de  sa  re- 
traite ;  mais,  nu  ix'  siècle,  son  corps  fut  porté 
a  l'abbaye  de  Raulvilliers.  Il  y  a  dans  le 
diocèse  de  Clermont  une  paroisse  qui  s'ap- 
pelle Saint-Sandoux ,  de  son  nom.  —  20 
octobre. 

SENECION  (saint),  Sentcio,  martyr,  souf- 
frit avec  plosieurs  autres.  —  2  juin. 

SENNEN  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Abdon,  son  compatriote,  était  né  en  Perse,  et 
il  se  trouvait  à  Rome  l'an  230,  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  11  expira  au  milieu  des 
tortures  qu'on  loi  fit  subir  pour  son  attache- 
ment à  la  foi,  et  les  chro liens  enterrèrent 
son  corps,  ainsi  que  celui  de  saint  Abdon, 
dans  la  maison  d'un  sous-diacre  nommé 
Quirin.  Sons  le  règne  de  Constantin  ,  leurs 
reliques  furent  transportées  dans  le  cimetière 
de  Ponlien,  qui  prit  ensuite  leur  nom.  On  y 
voit  encore,  sur  un  débris  de  sculpture,  leurs 
noms  et  leurs  figures,  portant  sur  la  téle 
une  couronne  et  un  bonnet  persan.  —  30 
Juillet. 

SENOCH  (saint),  abbé  en  Touraine,  né  en 
539  dans  le  Poitou,  se  consacra  â  Dieu  dès 
sa  jeunesse;  après  avoir  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  fonda  dans  le  diocèse  de 
Tours  un  monastère  où  il  prit  l'habit.  11  fit 
rebâtir,  pour  l'usage  de  sa  communauté,  une 
chapelle  où  saint  Martin  avait  été  souvent 
faire  sa  prière,  et  l'autel  que  saint  Séooch  y 
filconstruirefut  consacré  par  saint  Euphrone, 
cv c que  de  Tours.  De  nombreux  disciples  vin- 
rent se  placer  sous  sa  conduite,  et  il  les  for- 
mait i  la  perfection  par  ses  instructions,  mais 
plus  encore  par  ses  exemples.  Il  pratiquait 
de  grandes  austérités;  ce  qu'il  prenait  par 
jour  pour  sa  nourriture  n'excédait  pas  le 
poids  d'une  livre.  Il  se  retirait  fréquemment 
dans  une  cellule  séparée  pour  y  vaquer  à  la 
prière  et  à  la  contemplation,  dont  il  faisait 
•es  délices.  On  venait  de  toutes  parts  lui  de- 
mander des  instructions  et  des  cooseils  ;  ce 
qu'on  lui  offrait  par  one  pieuse  libéralité 
était  aussitôt  distribué  aux  pauvres.  Pendant 
que  saint  Grégoire,  successeur  de  saint  Eu- 
phrone, faisait  la  visite  de  son  diocèse,  Sé- 
iioch  alla  lui  rendre  ses  devoirs;  mais  il  se 
relira  sans  vouloir  participer  au  repas  pré- 
paré pour  l'évéque,  tant  il  poussait  loin  l'es- 
prit de  mortification.  Un  voyage  qu'il  fit  dans 
su  famille  diminua  en  lui  (esprit  d'humilité 
et  le  fit  déchoir  de  sa  perfection.  Les  aver- 
tissements de  saint  Grégoire  le  firent  rentrer 
en  lui-mime  ,  cl  il  expia  sa  faute  par  une 
rude  pénitence,  que  son  évéque  fui  obligé  de 
modérer.  Sénoch  prit  la  résolution  de  ne 
plus  sortir  de  sa  cellule  et  de  ne  plus  rece- 
voir d'autres  visites  que  celles  des  pauvres 
et  des  malades;  comme  il  était  prêtre,  il  les 
assistait  dans  les  besoins  de  l'âme  et  du 
corps.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles  , 
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et  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  fut  témoin 
de  plosieurs  prodiges  qu'il  opéra,  ayant  ap- 
pris qu'il  était  tombé  dangereusement  ma- 
lade, se  rendit  en  hâie  à  son  monastère  pour 
l'assister  dans  ses  derniers  moments;  mais  il 
le  trouva  sans  connaissance ,  et  il  le  vit  ex- 
pirer environ  une  heure  après,  à  l'âge  de 
quarante  ans,  l'an  579.  —  2*  oetobre. 

SENOCH  (saint),  Sinochui,  confesseur  eu 
Irlande,  est  honore  le  11  décembre. 

SENODE  (saint)  Senodiut,  abbé  d'un  mo- 
nastère près  de  Lycos,  en  Egypte,  florissait 
sur  la  fin  du  v  siècle.  H  est  patron  d'une 
église  dans  le  territoire  de  Siut,  et  les  Ethio- 
piens l'honorent  le  10  mars. 

SENOKINB  (sainte),  vierge  et  abbesse  d» 
Baste,  nu  diocèse  de  Brague,  en  Portugal , 
naquit  en  924  et  fut  élevée  dans  le  monastère 
de  Vicira,  par  Godine,  sa  tante,  oui  en  était 
abbesse.  Cette  éducation  toute  sainte  lui  io- 
spira  le  goût  de  la  vie  religieuse ,  et  elle  re- 
fusa la  main  d'un  comte  pour  prendre  le 
voile.  Ayant  succédé  à  sa  tante ,  elle  trans- 
féra le  monastère  â  Basle.  Elle  était  liée 
d'une  étroite  amitié  avec  saint  Roxeiod,  sou 
proche  parent,  dont  elle  apprit  la  mort  par 
révélation.  Elle  lui  survécut  encore  cinq 
ans,  et  mourut  en  982.  11  y  a  en  Portugal 
une  église  paroissiale  qui  porte  son  nom.  — 
22  avril. 

SF.PTIMB  (saint),  Septinm» ,  soldat  et 
martyr  â  Salone,  en  Dalmatie,  souffrit  avec 
saint  Domnion  ou  Donge,  évéque  de  cette 
ville.  Il  est  un  des  huit  soldats  dont  parle  le 
Martyrologe  romain  sous  le  11  avril,  sans 
donner  leur  nom,  et  dont  les  corps  ont  été, 
dans  la  suite,  transportés  â  Borne  avec  celui 
de  saint  Donge.  —  11  avril. 

SEPT1MB  (saint),  évéque  d'Iési,  dans  la 
Marche  d'Ancone.el  martyr, souffrit  au  com- 
mencement du  iv*  siècle ,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dioctétien.  Son  corps 
se  garde  dans  la  cathédrale  de  celte  ville, 
dont  il  est  patron.  —  5  septembre. 

SEPTIME  (saintl ,  Septitnus ,  leeteur  et 
martyr  à  Venouse,  dans  la  Pouille,  avec  saint 
Félix,  évéque  de  Thibare  en  Afrique,  qui» 
après  avoir  beaucoup  souffert  dans  leur  pa- 
trie, furent  martyrisés  en  Italie  ,  l'an  303, 
sous  l'empereur  Dioctétien.  —  24  octobre. 

SEPTIME  (saint),  moine  et  martyr  en 
Afrique,  pendant  la  persécution  des  Van- 
dales, habitait  un  monastère  près  de  Capte, 
dans  la  Byzacène,  lorsqu'il  fut  arrêté  avec 
saint  Libéral,  son  abbé,  et  cinq  autres  moines 
qui  composaient  la  communauté.  On  les 
conduisit  â  Carlbage,  où  l'on  essaya  par  de 
belles  promesses  de  les  gagner  â  l'arianisme; 
mais  comme  ils  restaient  inébranlables  dans 
la  foi,  on  les  jeta  dans  un  cachot,  chargés  de 
chaînes.  Le  roi  Huoéric,  irrité  de  leur  résis- 
tance, tes  fit  mettre  sur  un  vieux  navire , 
avec  ordre  d'y  mettre  le  feu  lorsqu'il  serait 
ru  mer;  mais  le  feu,  allumé  â  plusieurs  re-  i 
prises,  s'éteignit  chaque  fois.  Huuéric,  té,« 
moin  du  prodige,  fit  Jeter  dans  la  mer  les 
saints  martyrs, Tan  483,  après  qu'on  les  eut 
assommés  à  coups  de  rames.  Leurs  corps 
repoussé*  sur  la  plage,  furent  ensevelis  pai 
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les  catholiques  près  de  l'église  de  S^inl-Ce- 
lérin.  —  17  août. 

SBPTLM1K  (sainte)  Septimia ,  martyre  en 
Afrique,  était  de  Tubnrbe.  On  l'honorait  au- 
trefois a  Carlhage  le  30  juillet. 

SÉPTIMIN  (saint),  Seplimmus,  martyr  à 
Véliman,  arec  ses  onze  frères  ,  pendant  la 
persécution  de  Dèce,  était  originaire  d'Adru- 
mèie,  et  fils  de  saint  Boniface  et  de  sainte 
Thècle,  qui  furent  aussi  martyrisés  pendant 
la  même  persécution.  Il  est  honoré  à  Béné- 
vent  avec  ses  frères,  le  1"  septembre. 

SEHAPHIB  (sainte),  Seraphia,  est  honorée 
a  Rome  l«  29  juillet. 

SKRAPHIN  (le  bienheureux),  Seraphinut, 
capucin,  né  en  1434,  sortait  d'une  famille 
obscure,  mais  pieuse,  et  fut  formé  à  la  vertu 
par  sa  mère.  S'élanl  trouvé  orphelin  de  bonne 
heure,  il  entra  chez  les  Capucins  du  Mont- 
(•ranario,  près  d'Ascoli,  en  qualité  de  frère 
lai.  Quoiqu'il  n'eût  pas  fait  ses  études,  il  sut 
acquérir  a  un  haut  degré  la  science  des  saints. 
Sa  simplicité  l'exposa  d'abord  au  mépris  de 
quelques  religieux, qui  ne  soupçonnaient  pas 
le  trésor  de  vertu  caché  sous  des  dehors  peu 
apparents  ;  mais  on  finit  par  l'apprécier.  Il 
devint  l'oracle  de  la  ville  d'Ascoli,  et  les  gens 
les  plus  «.u .il i lies  ne  dédaignaient  pas  de  ve- 
nir le  consulter.  Séraphin  aurait  bien  voulu 
se  soustraire  à  celle  arfluence  qui  faisait 
nooffrir  son  humilité  ;  mais  il  n'en  resta  pas 
moins  humble  malgré  la  vénération  dont  il 
était  entouré.  Il  montrait  une  grande  cha- 
rité envers  les  malades  et  les  pauvres,  et  vi- 
sitait souvent  les  hôpitaux  ;  il  ne  pouvait 
guère  sortir  qu'il  ne  fût  suivi  d'une  foule  de 
pauvres  qui  le  nommaient  leur  père,  et  pour 
le  soulagement  desquels  il  se  privait  même 
do  nécessaire;  car  il  prenait  sur  sa  nour- 
riture pour  rendre  ses  aumônes  plus  abon- 
dantes. Il  mourut  en  1504,  âgé  de  soixante- 
dix  ans,  et  tes  nombreux  miracles  opérés 
par  son  intercession  le  firent  canoniser  en 
1767  par  Clément  XIII.  —  12  octobre. 

SERAPHINE  (sainte).  Seraphina,  florissait 
dans  le  milieu  dn  v  siècle.  Elle  est  honorée 
a  Mamie  le  29  juillet. 

SEKAPHINE  (la  bienheureuse),  abbesse  de 
l'ordre  de  Sainte-Claire,  née  vers  l'an  1425, 
était  fille  de  Guy-Antoine ,  comte  d'Crbin. 
Ayant  perdu  dès  ses  premières  années  les 
auteurs  de  ses  jours,  elle  fut  élevée  chez  les 
parents  de  sa  mère,  qui  appartenait  a  la  fa- 
mille des  Colonnes,  et  fit  de  grands  progrès 
dans  la  piété.  Elle  épousa  ensuite  Alexandre 
Sforce,  seigneur  de  Pesaro  et  connétable  de 
Sicile,  qni  la  prit  en  aversion  ,  parce  qu'il 
Avait  ailleurs  un  attachement  criminel.  Après 
•muze  ans  de  mariage,  pendant  lesquels  elle 
.iv  u  il  essuyé  par  sa  patience  et  sa  douceur 
de  gagner  le  cœur  de  son  mari,  sans  pouvoir 
y  réussir,  elle  se  vil  forcée  d'entrer  dans  le 
couvent  des  religieuses  de  Sainte-Claire  de 
Pesaro  ,  dites  do  Saint-Sacrement ,  où  elle 
trou  y  a  un  refuge  contre  l'injustice  de  son 
époux.  La  paix  dont  elle  jouissait  dans  cette 
maison  l'ayant  décidée  à  y  prononcer  ses 
vœux-,  son  mérite  et  ses  vertus  la  firent  nom- 
mer abbesse,  cl  elle  se  montra  digne  de  ce 
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choix  par  sa  prudence  et  son  zèle  pour  la 
discipline.  Il  y  avait  vingt-deux  ans  qu'elle 
avait  fait  profession  lorsqu'elle  mourut,  le  8 
septembre  1478.  Son  culte  a  été  approuvé  par 
Benoit  XIV.  —  9  septembre. 

SERAP1E  (sainte),  Serapia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome,  était  née  à  A  ntioche,  de  parents 
chrétiens,  qui  passèrent  en  Italie  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Adrien.  Restée 
orpheline  par  leur  mort,  elle  fut  recherchée 
en  mariage  par  des  partis  avantageux  ,  à 
cause  de  sa  rare  beauté  et  des  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit  dont  elle  était  ornée;  mais 
sa  résolution  était  prise  d'avance  de  n'avoir 
d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Pour  se 
débarrasser  de  toutes  les  importunilés  aux- 
quelles elle  était  en  bulle,  elle  vendit  ses 
biens  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  ; 
ensuite  elle  se  mil  au  service  d'une  dame  du 
plus  haut  rang:  c'était  rillus're  Sabine, 
veuve  de  Valenlin,  qui  s'était  distingué  dans 
la  carrière  des  armes  sous  Vespasien.  Sérapie 
n'eut  pas  été  deux  mois  avec  elle  qu'elle 
gagna  son  affection  et  sa  confiance.  Elle  réus- 
sit à  la  désabuser  des  folies  et  des  supersti- 
tions du  paganisme,  el  Sabine,  instruite  par 
elle  des  vérités  de  la  foi,  reçut  le  baptême. 
Après  sa  conversion,  elle  se  relira  dans  une 
terre  qu'elle  avait  en  Ombrie,  emmenant  avec 
elle  sa  chère  Sérapie  el  quelques  autres 
chrétiennes  ferventes,  dont  la  réunion  com- 
posa une  espèce  de  monastère.  La  persécu- 
tion excitée  par  l'empereur  Adrien  s'étant 
ranimée  en  125,Bérylle.  gouverneur  dei'Om- 
brie,  envoya  à  Sabine  l'ordre  de  mettre  à  sa 
disposition  les  personnes  qui  vivaient  avec 
elle.  Celle-ci  s'y  refusa  avec  un  généreux 
courage  ;  mais  Sérapie,  pensant  que  ce  refus 
ne  ferait  qu'irriter  le  gouverneur,  se  pré- 
senta devant  lui,  et  Sabine  la  suivit ,  portée 
dans  une  litière.  Bérylle  reçut  celle-ci  avec 
de  grands  égards,  ellui  témoigna  sa  surprise 
de  ce  qu'elle  s'était  laissé  infaluer  des  su- 
perstitions chrétiennes  par  une  femme  de  rien 
telle  que  Sérapie  ;  toutefois  il  les  laissa  par- 
tir toutes  deux,  et  on  crut  qu'il  ne  les  inquié- 
terait plusdans  la  suite  ;  mais  trois  jours  après 
iffil  comparaître  Sérapie  devant  son  tribu- 
nal, el  la  pressa  do  sacrifier  aux  dieux  de 
l'empire.  Elle  répondit  qu'elle  était  chré- 
tienne, et  qu'elle  n'adorait  que  le  Dieu  tout- 
puissant,  créateur  de  l'univers.  Les  dieux 
que  vous  me  proposez  d'adorer,  ajouta-t-elle , 
ne  sont  que  des  démons;  je  n'ai  pour  eux  quels 
plus  profond  mépris.  —  Je  veux  du  moins  vous 
voir  sacrifier  à  voire  Chritt.  —  Rien  n^est  plus 
aisé  ;  car  je  lui  offre  un  sacrifice  continuel,  en 
l'adorant  et  en  le  priant  le  jour  el  ta  nuit.  — 
Quelle  sorte  de  sacrifice  lui  offrez-vous ,  et 
dans  quel  temple  lui  rendez-vous  vos  homma- 
ges? —  Le  sacrifice  que  je  lui  offre  et  qui  lui 
est  tris-agréable,  c'est  de  mener  une  vie  pure , 
d'éviter  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire,  et  de 
porter  les  autres,  par  mes  paroles  et  mes  exem- 
ples, .à  pratiquer  la  vertu.  —  Vous  êtes  dons 
vous-même  te  temple  de  vol*e  Dieu  ?  —  Ou* , 
si  par  sa  gxâce  je  vis  dans  Vinnocence  et  ta 
sainteté.  —  Je  trouverai  bien  le  moyen  de  dé- 
truire en  vous  ce  temple  prétendu.  —  Mon 
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Dieu,  à  qui  je  me  suis  consacrée  dès  mon  en- 
fance, saura  bien  me  préserver  de  tout*  souil- 
,  lure  et  me  protéger  contre  vos  attaques.  Alors 
Bérytle  la  livra  à  Va  brulalilé  de  deux  infâ- 
mes Egyptiens,  qui  la  conduisirent  dans  un 
cachot  ;  mai*  Dieu  vint  au  secours  de  sa  ser- 
vante et  frappa  ces  malheureux  d'une  telle 
frayeur,  qu'ils  tombèrent  à  demi  morls  aux 
pieds  de  Sérapie ,  sans  avoir  osé  attenter  h 
sa  vertu.  Le  lendemain,  le  gouverneur  l'ayant 
fait  comparaître  de  nooveau  ,  fut  étrange- 
ment surpris  d'apprendre  ce  qui  était  arrivé 
aux  deux  Egyptiens.  Par  quel  charme,  lui- 
dit-il,  avez-vous  pu  réduire  ces  deux  hommes 
dans  l'état  où  je  les  voix  f  —  Je  n'ai  pas  d'au- 
tre charme  que  ta  prière  et  la  confiance  en 
mon  Dieu,  qui  n'a  pas  voulu  permettre  que  sa 
servante  fût  insultée.  —  Cessons  tous  ces  dis- 
cours, dit  Bérylle,  d'un  ton  furieux,  ou  vous 
allez  sacrifier  à  Jupiter,  ou  vous  mourrez.  — 
La  menace  que  vous  me  faites  met  le  comble  à 
.mon  bonheur.  Vous  me  demandiez  hier  quel 
sacrifice  f  offrais  à  Dieu,  et  je  vousréponds  au- 
jourd'hui que  c'est  celui  de  ma  vie.  Le  gou- 
verneur, après  qu'on  l'eut  cruellement  fla- 
gellée, lui  fit  trancher  ta  léte,  l'an  125.  Sainte 
Sabine  enterra  son  corps  dans  le  tombeau 
qu'elle  avait  fait  construire  pour  elle-même, 
nu près  de  l'aire  de  Vindicien,  où  il  re»ta  jus- 
qu  en  430,  qu'il  fut  porté  à  Rome  et  placé 
sur  le  mont  Aventin,  dans  l'église  de  Sainte- 
Sabine,  qui  fut  martyrisée  un  an  après  sainte 
Sérapie.  —  3  septembre. 

SERAPION  (saint),  Serapio  ,  martyr  en 
Macédoine,  vers  la  Tin  du  iï*  siècle,  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu,  par  ordre  du  pré- 
sident Aquila  ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère.  —  13  juillet. 

SERAPION  (saint)  évêque  d'Antioche,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  ne  siècle  et  s'illustra  par 
sa  science.  11  mourut  en  211,  et  il  eut  pour 
successeur  saint  Asclépiade.  Un  concile  d'A- 
lexandrie, tenu  sous  saint  Alhanase,  loue  la 
vivacité  de  sa  foi  et  l'orthodoxie  de  ses  ou- 
vrages. —  30  octobre. 

SERAPION  (saint),  missionnaire  et  mar- 
tyr en  Egypte,  s'était  associé  à  quelques 
hommes  apostoliques  qui,  sous  la  conduite 
«le  painl Théonas,  étaient  allés  évangéliscr  la 
partie  méridionale  de  l'Egypte.  Le  gouver- 
neur, informé  des  nombreuses  conversions 
qu'ils  opéraient,  envoya  des  soldats  pour  se 
saisir  de  leurs  personnes.  Conduits  devant 
ce  magistrat  ,  ils  confessèrent  Jésus-Christ 
avec  un  courage  que  les  tortures  ne  purent 
vaincre.  Ils  furent  condamnés  au  supplice 
du  feu  et  exécutés ,  mais  on  ne  sait  sous  quel 
empereur ,  ni  même  en  quel  siècle.  —  16 
janvier. 

SERAPION  (saint),  martyr  A  Alexandrie  , 
souffrit  avec  ses  deux  frères,  Cyrin  et  Léonce. 
—  15  septembre. 

SERAPION  (saint),  martyr  à  Alexandrie  , 
fut  arrêté  en  même  temps  que  sainte  Apol- 
line, par  les  païens ,  qui  lai  firent  d'abord 
souffrir  chei  lui  d'horribles  traitements  ,  au 
point  qu'il  rn  eut  les  os  brisés  et  les  membres 
disloqués.  Ces  barbares  l'ayant  ensuite  con- 
duit sur  son  toit,  le  précipitèrent  sur  le  pavé 
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de  la  rue,  l'an  249,  vers  la  fin  du  règne  de 
Philippe.  Une  des  églises  paroissiales  d'A- 
lexandrie était  dédiée  sous  son  invocation  et 
portail  son  nom.  —  14  novembre. 

SERAPION  (saint),  l'un  des  sept  frères 
dormants  et  martyr,  confessa  la  foi  à  Epbèse, 
l'an  250,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce.  Ayant  été  surpris  dans  une  ca- 
verne avec  ses  six  frères,  on  en  mura  l'en- 
trée, et  ils  s'endormirent  dans  le  Seigneur, 
c'est-à-dire  qu'ils  y  moururent  :  en  effet , 
enterrés  ainsi  tout  vivants,  ils  périrent  par  le 
supplice  de  la  faim.  Qoclques  hagiographes, 
entendant  mal  cette  expression,  se  sont  ima- 
giné qu'ils  s'étaient  endormis  d'un  sommeil 
véritable  jusqu'en  429.  Ce  (ut  en  celle  année, 

11  est  vrai,  qu'on  découvrit  leurs  corps,  et  ils 
forent  transportés  dans  la  suite  à  Marseille, 
dans  l'église  de  Saint-Victor.  On  voit  A  Ro~ 
me,  dans  le  JUusœum  Victorium,  une  pierre 
factice  qui  ressemble  à  une  pierre  précieuse, 
sur  laquelle  les  sept  frères  sont  représentés 
avec  leurs  noms.  Saint  Sérapion  y  est  figuré 
avec  une  lorebe  enflammée  à  côté  de  lui.  — 

27  juillet. 

SERAPION  (sainl),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Paul  et  cinq  autres.  —  20 
mars. 

SERAPION  (sainl),  martyr  A  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Céréal  et  deux  autres.  — 

28  février. 

SERAPION  (sainl),  martyr  A  Diospolis,  eu 
Egyple,  avec  saint  Papias  et  cinq  autres, 
avait  confessé  la  foi  à  Corinthe,  avec  ses  com- 
pagnons, l'an  249,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce.  On  les  retrouve  trente-cinq 
ans  plus  tard  en  Egypte,  où  il  parait  qu'ils 
avaient  été  relégués  pour  leur  refus  de  sa- 
crifier aux  dieux,  lorsqu'en  284,  Sabin,  gou- 
verneur de  la  Thébaïde  ou  Haute-Egypte, 
les  fit  saisir  et  appliquer  à  la  torture.  Après 
avoir  été  cruellement  tourmenté  sur  le  che- 
valet, Sérapion  fut  décapité  vers  la  fin  du  rè- 
gne de  Numérien.  —  25  février. 

SERAPION  (saint),  lecteur  et  martyr,  fut 
décapité  dans  la  Pentapole  de  Libye  ,  avec 
saint  Irénée,  son  évêque.  — 26  mars. 

SERAPION  (sainl),  martyr  A  Rome  avec 
sainl  Hermas  et  un  autre,  fut  traîné  par  des 
sentiers  raboteux,  et  mourut  pendant  ce 
supplice.  —  18  août. 

SERAPION  (saint),  martyr  A  Tomes,  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  le  tribun  Marcellin,  son 

Kère,  sainte  Mannée,  sa  mère,  et  deux  de  ses 
ères.  —  27  août. 

SERAPION  (sainl),  moine  et  martyr  A 
Alexandrie,  avec  saint  Josippe  et  neuf  autres, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  mars. 

SERAPION  (saint  ),  martyr  A  Alexandrie 
avec  saint  Iliéromide  et  plusieurs  autres,  fut 
jeté  à  la  mer  par  ordre  de  l'empereur  Maxi- 
min  II,  pour  «voir  confessé  Jésus-Christ.  — 

12  septembre. 

SÉRAPION  (s  ainl),  surnommé  \eSindonite, 
parce  qu'il  portail  une  robe  de  lin  que  les 
Grecs  appellent  sindon ,  né  en  Egypte  au 
commencement  du  iv*  siècle  ,  montra  de 
bonne  heure  un  grand  attrait  pour  la  morti- 
fication et  les  austérités  de  la  pfnitcnce. 
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mais  notant  il  était  dur  à  lui-même,  notant 
il  était  plein  de  charité  pour  les  besoins  des 
malheureux.  Désirant  convertir  on  histrion 
païen,  il  se  fendit  à  lui  en  qualité  d'esclave 
pour  la  somme  de  vingt  pièces  d'argent.  Il  le 
servait  avec  tant  de  fidélité  et  de  zélé,  qu'il 
le  décida,  par  ses  exemples  plus  encore  que 
par  ses  discours,  à  se  faire  chrétien,  ainsi 
que  toute  ta  famille,  et  par  reconnaissance 
il  rendit  la  liberté  à  Sérapion  ;  mais  celui-ci 
dr  voulut  pas  conserver  les  vingt  pièces 
d'argent  qu'il  avait  reçues  en  échange  de 
sa  liberté.  Il  se  vendit  une  seconde  fois,  afin 
de  poovoir  soulager  une  pauvre  veuve,  et 
son  maître  fut  si  content  de  ses  services 
qu'il  l'affranchit  et  lui  fit  présent  d'un  habit, 
d'une  tonique  et  d'un  livre  d'Evangile».  A 
peine  Sérapion  fut-il  redevenu  libre  qu'il 
donna  son  habit  au  premier  pauvre  qu'il 
rencontra  :  à  un  second  il  donna  s  i  tunique, 
de  manière  qu'il  ne  lui  restait  plus,  pour 
rouvrir  son  corps  ,  qu'on  simple  linge. 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  avait 
fait  de  ses  habits,  il  dit,  en  montrant  son 
litre  d'Evangiles  :  Voilà  celui  qui  m'en  a  dé- 
pouillé. Ce  lirre,  la  seule  chose  qui  lui 
f  estât,  il  le  vendît  encore  pour  soulager  un 
malheureux  ;  et  comme  on  lui  demandait  ce 
qu'il  en  avait  fait,  Je  m'imaginait,  répondit- 
il,  entendre  ce  livre,  gui  me  disait  :  Allez, 

VENDEZ  CB  QUB  VOUS  AVEZ  ET  DO* NEZ -LE  AUX 

pauvres.  Je  lai  donc  vendu  et  fen  ai  donné 
le  prix  aux  malheureux.  N'ayant  plus  rien  à 
lui  que  sa  personne,  il  en  Ira  tiqua  encore 
plusieurs  fois,  afin  de  pouvoir  procurer  des 
recours  au  prochain.  Une  fois,  entre  autres, 
il  se  vendit  à  on  manichéen  de  Lacédémone, 
**l  il  eut  le  bonheur  de  le  ramener,  lui  et  sa 
famille,  dans  le  sein  de  l'Eglise.  De  Lacédé- 
mone  il  se  rendit  à  Rome  pour  satisfaire  sa 
piété  et  admirer  les  modèles  de  vertu  que 
renfermait  celte  ville.  Il  retourna  ensuite  en 
Epypte  et  se  relira  dans  on  désert  où  il 
mourut  à  l'âge  de  soixanteans,  vers  l'an  386. 
—  21  mars. 

SERAPION  D'ARSINOÉ  (saint),  abbé  en 
Egypte  ,  gouvernait  dix  mille  moines  qui 
habitaient  plusieurs  monastères  situés  dans 
le  voisinage  d'Arsinoé.  Ces  solitaires  étaient 
finns  l'usage  de  se  loueraux  cultivateurs  de  la 
contrée  pour  les  aider  a  cultiver  leurs  terres 
ri  à  récoller  leurs  moissons,  sauclifiaot  ces 
pénibles  travaux  parla  prière  et  d'autres 
•  xercices  de  piété.  Leur  salaire  consistait  eu 
Hé  qu'ils  rapportaient  à  leur  supérieur  gé- 
néral. Celui-ci  eu  employait  une  partie  à 
l'eniretieo  des  moines  et  des  pauvres  du 
pays  :  il  envoyait  le  reste  à  Alexandrie,  afin 
qu  il  fût  distribué  aux  chrétiens  qui  avaient 
besoin  de  secours.  Saint  Sérapion  était  prêtre 
et  remplissait  les  fonction*  du  saint  minis- 
tère dans  les  différentes  communautés  qui 
lui  étaient  soumises.  Malgré  les  nombreuses 
<  ccupations  de  sa  charge,  il  trouvait  encore 
nu  temps  pour  vaquer  avec  les  frères  au 
travail  des  mains.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
iv*  siècle.  —  21  mars. 

SliltAPlON  /saint),  évéque  deTmuis,  en 
Egypte  ,  lut  surnommé  le  Scola$tique  ,  à 
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cause  de  la  beauté  de  ton  génie  et  de  aa 
vaste  érudition.  Né  vers  le  commencement 
du  IV*  siècle,  il  exerça  quelque  temps  les 
fonctions  de  catéchiste  à  Alexandrie,  qu'il 
quitta  pour  se  retirer  dans  un  monastère. 
Bientôt  il  devint  l'une  des  plus  brillantes 
lumières  de  l'état  mbnaslique.  Lié  d'amitié 
avec  saint  Antoine,  il  le  visitait  de  temps  eu 
temps,  et  ce  dernier  lui  légua  en  mourant 
une  de  ses  tuniques  de  poil.  Sérapion  était 
évéque  de  Tmuis,  lorsqu  il  reçut  ce  legs  pré- 
cieux qu'il  garda  comme  une  relique.  Chassé 
de  son  siège  par  les  ariens,  a  cause  de  son 
attachement  à  la  foi  de  Nicée,  il  marcha 
dignement  sur  les  traces  de  saint  Alhanase 
qu'il  avait  pris  pour  modèle,  et  la  persécu- 
tion ne  put  ni  abattre  son  courage  ni  ralentir 
son  zèle  eontre  l'hérésie.  En  359  il  écrivit 
au  saint  patriarche  d'Alexandrie  poor  l'in- 
former des  progrès  d'une  nouvelle  hérésie, 
celle  de  Alacédonius.  Saint  Atbanase,  qui 
était  alor.«  caché  dans  un  désert,  lui  répondit 
par  quatre  lettres  dans  lesquelles  il  réfute 
cette  hérésie  naissante.  Sérapion,  de  son 
côté,  composa  un  excellent  traité  contre  les 
manichéens.  Il  avait  aussi  composé  d'autre» 
ouvrages  qui  sont  perdus,  entre  autres,  un 
traité  sur  les  litres  des  Psaumes.  Ce  fol  à 
•a  prière  que  saint  Atbanase  écrivit  la  plu- 
part de  ses  livres  contre  les  ariens,  et  l'illustre 
patriarche  d'Alexandrie  avait  une  si  baule 
opinion  de  sa  science  et  de  ses  talents  , 
qu'il  le  chargeait  de  la  révision  de  ses  ouvra- 
ges, ratifiant  d'avance  les  changements  qu'il 
jugerait  à  propos  de  faire.  Saint  Sérapion 
moorut  en  exil,  sur  la  fin  du  tv*  siècle,  et  saint 
Jérôme  lui  donne  le  tilre  de  confesseur.  —  21 
mars. 

SERAPION  (le  bienheureux),  religieux  de 
la  Merci  et  martyr  à  Alger,  né  en  Angleterre 
sur  la  fin  du  xu«  siècle,  porta  les  armes 
dans  sa  jeunesse  et  fit  partie  de  l'expédition 
contre  les  Maures  d'Espagne,  commandée 
par  le  duc  d'Autriche.  Il  s'engagea  ensuite 
au  service  d'Alphonse  IX,  roi  de  Caslille  ; 
mais  il  le  quitta  bientôt  après  poor  entrer 
dans  l'ordre  de  la  Merci,  que  venait  de  fon- 
der depuis  peu  saint  Pierre  Nolasque.  Il 
mérita  d'être  choisi  plusieurs  fois  par  se* 
supérieurs  pour  aller  chez  les  infidèles  , 
traiter  du  rachat  des  captifs,  et  chacun  de 
ses  voyages  fut  cooronné  d'un  plein  succès. 
Le  saint  fondateur  lui  confia  la  direction  des 
novices  ,  parmi  lesquels  se  trouvait  saint 
Raymond  Sonnai  ;  mais  le  désir  d  établir  le 
nouvel  ordre  dans  sa  patrie  le  fil  repasser 
en  Angleterre.  Pendant  la  traversée  il  fut 
pris  par  des  corsaires  qui  le  dépouillèrent  et 
l'accablèrent  de  mauvais  traitements.  Son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  l'ayant  porté  A 
faire  des  remontrances  à  ces  brigauds  sur 
les  blasphèmes  qu'ils  proféraient  et  sur  les 
désordres  auxquels  ils  se  livraient  sans 
retenue,  ils  en  furent  tellement  irrités  qu'a- 
près l'avoir  battu  au  point  de  te  laisser  pour 
mort,  ils  le  jetèrent  dans  la  mci.ll  parvint, 
avec  le  secours  de  Dieu,  i  gagner  la  côte, 
et  il  se  rendit  à  Londres,  d'où  il  passa  en 
Irlande  et  en  Ecosse.  Il  fut  mal  reçu  dans 
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re  dernier  roy  a  orne  :  obligé  de  retourner  en 
Espagne  où  l'attendaient  de  nouvelles  fati- 
gues, saint  Pierre  Nolasque  l'envoya  presque 
Aussitôt  après  son  arrivée,  a  Altfer  arec  un 
autre  religieux.  Comme  il  n'avait  pas  une 
forte  somme,  il  ne  pot  racheter  que  quatre- 
vingt-sept  esclaves  espagnols.  Ceux  des 
autres  nations,  voyant  que  leur  délivrance 
était  ajournée,  vont  trouver  Sérapion ,  loi 
exposent  leur  position  misérable  et  le  danger 
où  ils  sont  de  perdre  la  foi,  par  suite  des 
mauvais  traitements  qu'on  leur  inflige  pour 
les  contraindre  à  l'apostasie.  La  voe  des 
dangers  qu'ils  couraient  et  des  tortures  que 
leur  faisaient  subir  des  maîtres  barbares,  lui 
inspira  la  résolution  de  renvoyer  en  Espagne 
son  confrère  pour  y  recueillir  de  nouvelles 
aumônes,  pendant  que  lui-même  resterait  à 
Alger  pour  être  utile  à  ces  pauvres  captifs. 
Jl  les  mil  dans  la  disposition  de  souffrir  tout, 
même  la  mort ,  plutôt  que  de  renoncer  à 
leur  religion  ;  des  musulmans,  touchés  de 
son  dévouement  héroïque,  se  Drent  chrétiens. 
Ces  conversions  rendirent  furieux  le  roi 
d'Alger,  qui  Gt  jeter  dans  une  obscure  pri- 
son le  saint  religieux.  On  lui  f  lisait  subir 
fréquemment  de  rudes  bastonnades,  pendaul 
lesquelles  il  ne  cessait  de  louer  Dieu  à  haute 
voix  et  de  témoigner  son  horreur  pour  la 
secte  impie  de  Mahomet.  Le  roi ,  informé 
qu'il  avait  parlé  contre  le  prophète,  le  con- 
damna à  mort  et  le  livra  à  la  fureur  de  la 
populace,  qui  l'outragea  de  mille  manières  ; 
ensuite  on  l'attacha  par  les  pieds  et  par  les 
mains  à  deux  poteaux  éloignés  l'un  de 
l'autre,  de  manière  que  son  corp?  formait 
une  espèce  de  croix  de  Saint-André.  C'est 
dans  celte  horrible  posture  que  les  bour- 
reaux le  coupèrent  par  morceaux,  sans  qu'il 
laissât  échapper  une  seule  plainte.  Pendant 
qu'on  tranchait  ses  membres,  il  remerciait 
Dieu  et  priait  pour  les  pauvres  captifs  qui 

{ileuraient  la  perte  de  leur  bienfaiteur  et  de 
eur  ami.  Jl  fui  martyrisé  l'an  1240 et  bientôt 
après  les  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion le  firent  honorer  comme  saint,  surtout 
en  Espagne.  Son  culte  fut  approuvé  en  1728, 
par  Benoit  XJH,  et  Benoit  XIV  Gt  metlre 
ton  nom  dans  le  Martyrologe  romain.—  14. 
novembre. 

SERA  DTE  (sainte),  Sicildis,  vierge,  est 
honorée  près  de  Saint-Calais,  dans  le  Maine, 
où  il  y  a  une  église  de  son  nom.  —  22  juin. 

SERDON  (saint),  Sacerdos  ,  évéque  de 
Murviédro,  qui  est  l'ancienne  ville  de  Sa- 
gonle,  en  Espagne,  florissant  au  commence- 
ment du  vi'  siècle  el  mourut  vers  l'an  530.— 
5  mai. 

SERDOT  (  saint  ) ,  Saeerdoi  ,  évéque  de 
Lyon,  florissail  dans  le  vr  siècle.  On  croit 
qu'il  présida,  en  5i9,  au  v  concile  d'Or- 
léans, tenu  contre  les  hérésies  de  Nestoriug 
et  d'Eutychès.  Se  trouvant  à  Paris,  l'an  651, 
peut-être  pour  assister  au  concile  qui  s'y 
tenait  alors,  il  y  tomba  malade.  Childeberi  I", 
qui  avait  pour  lui  une  grande  vénération, 
alla  le  visiter  dans  sa  maladie,  dont  il  ne  se 
releva  pas.  Après  sa  mort,  son  corps  fui  re- 
porté a  Lyon  par  les  soins  de  saint  Nicet  ou 


Nitier,  son  neveo,  qu'il  avait  demandé  pour 
son  successeur  et  qui  lui  succéda  en  effet.— 
12  septembre. 

SEREIN  (saint),  Serenus,  martyr  A  Alexan- 
drie avec  saint  Plularque,  était  comme  loi 
disciple  d'Ohgène.  Il  fut  condamné  au  sup- 

filice  du  feu  el  brûlé  vif,  l'an  207,  pendant 
a  persécution  de  l'empereur  Sévère.  —  Un 
autre  Serein,  aussi  disciple  d'Origène ,  fut 
décapité  pendant  la  même  persécution,  et 
il  est  honoré  1er  même  jour.  —  28  juin. 

SE  HEIN  (saint),  martyr  à  Nicomédîe  avec 
saint  Pampbylien  et  deux  autres ,  souffrit 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioctétien.  —  17  mars. 

SEREIN  (saint),  confesseur  en  Champagne, 
florissail  dans  le  vu*  siècle  :  son  corps  se 
gardait  à  Moulier-laCelie,  près  de  Troyes. 
—  2  octobre. 

SERËNE  (  saint  ) ,  Serenus ,  jardinier  et 
martyr  à  Sirmich,  était  Grec  de  naissance. 
Ayant  quitté  sa  patrie,  >l  alla  se  flter  à 
Sirmich,  en  Pannonie,  où  il  acheta  un  jardin 

Ïiu'il  cultivait  lui-même  et  dont  le  produit  suf- 
isait  à  sa  subsistance.  11  vivait  en  solitaire 
dans  sa  petile  propriété ,  saocliflant  son 
travail  par  la  prière  et  les  pratiques  de  la 
pénitence.  Une  persécution  ayant  éclaté 
sous  les  empereurs  Galère  et  Maximin  II,  il 
se  cacha,  dans  la  crainte  d'être  arrêté  ;  mais 
il  revint  bientôt  après  reprendre  la  culture 
de  son  jardin.  Un  jour  qu'il  était  occupé  à 
son  travail,  une  dame,  accompagnée  de  deux 
jeunes  Giles,  y  entra  vers  1  heure  de  midi, 
comme  pour  s  y  promener.  Sérène  l'aperce- 
vant lui  demanda  ce  qu'elle  cherchait.  Votre 
jardin  m'a  paru  agréable,  répondit-elle,  et 
avec  votre  permission  je  rais  y  faite  un  tour 
de  promenade.  —  Une  femme  ae  votre  condi- 
tion, madame,  ne  se  promène  pas  à  une  telle 
heure.  Vous  devriez  être  actuellement  che* 
vous,  et  c'est  un  autre  motif  que  la  prome- 
nade qui  vous  amène  ici  ;  mais  je  ne  suis  pas 
tel  que  vous  pensex.  Sortez  donc  au  plut  vite, 
et  soyez  désormais  plus  attentive  à  garder  la 
retenue  qui  contient  à  votre  sexe.  Celte  femme, 
irritée  de  cet  accueil  el  furieuse  de  ce  qu'elle 
n'aviiit  pu  satisfaire  ses  désirs  coupables, 
écrivit  à  son  mari,  qui  était  employé  dans  la 
maison  de  l'empereur  Galère,  pour  se  plain- 
dre d'une  prétendue  violence  que  Sérène  loi 
aurait  faite.  Le  mari  va-trouver  le  prince  et 
lui  dit  :  Pendant  que  notre  vie  se  consume 
au  rervice  de  Votre  Majesté,  nos  femmes  se 
trouvent  exposées  à  l'insolence  d'un  corrup- 
teur. Galère  lui  donne  un  rescrit  adressé 
au  gouverneur  de  la  Pannonie,  qui  enjoint 
de  faire  au  mari  outragé  la  plus  ample  répa- 
ration. Celui-ci  part  avec  l'ordre  de  l'empe- 
reur et  se  rend  à  Sirmich  pour  le  remettre  au 
gouverneur,  afin  qu'il  lui  fasse  donner  satis- 
faction de  l'injure  qu'il  a  reçue  dans  la  per- 
sonne de  s  i  femme.  Quel  est,  demande  re 
magistral,  l'insolent  qui  a  osé  attenter  à  la 
vertu  d'une  femme  dont  le  mari  approche  de 
si  près  la  personne  du  prince? —  C'est  un 
misérable  jardinier  nommé  Sérène.  Le  gou- 
verneur ayant  fait  venir  l'inculpé,  lui  de- 
manda son  nom  et  son  état  ;  il  lui  dil  eusuite  : 
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Comment  atex-vous  l  audace  d'in$uUer  la 
femme  d'un  personnage  $i  haut  placé?  — 
Jamais  il  ne  m'est  arrivé  d'insulter  aucune 
femme.  —  Qu'on  lui  donne  la  question  pour 
lui  faite  avouer  le  crime  qu'il  a  voulu  com- 
mettre dans  son  jardin.  —  Je  me  souviens 
qu'une  dame  vint,  U  y  a  quelque  temps,  dans 
mon  jardin,  à  une  heure  indue,  dans  le  des- 
sein, disait-elle,  de  s'y  promener,  je  me  per- 
mis de  lui  représenter  qu'il  n'était  pas  décent 
à  une  personne  de  son  sexe  et  de  sa  qualité 
de  se  promener  A  une  pareille  heure.  Celle 
réponse  ouvrit  les  yeux  à  l'officier  sur  la 
conduite  de  sa  femme,  el  il  se  relira  couvert 
«h?  confusion,  sans  donner  suite  à  sa  plainte. 
Le  gouverneur,  voyant  que  Sérène  avait  des 
rmeurs  pures,  puisque,  loin  de  profiter  de  la 
faiblesse  d'une  femme  qui  faisait  les  premiè- 
res avances,  il  lai  avait  au  contraire  tait  sen- 
tir l'indécence  de  sa  démarche,  le  soupçonna 
d'être  chrétien.  L'ayant  donc  questionné  sur 
sa  religion,  Sérène  répondit  sans  hésiter 
qu'il  était  chrétien.  —  Où  vous  étes-vous 
donc  caché  jusqu'ici,  pour  avoir  p  u  échapper 
il  no»  recherches  t  —  L'est  la  Providence  qui  a 
permis  cela  et  qui  a  voulu  me  r énerver  pour  ce 
moment-ci.  Au  reste,  je  suis  prêt  à  tout  souf- 
frir pour  la  confession  de  Jésus  Christ.— Eh 
//t'en  /  puisque  vous  avez  voulu  vous  soustraire 
par  la  fuite  aux  édits  des  empereurs  qui  or- 
donnent  de  sacrifier  aux  dieux,  je  vous  con- 
damne à  être  décapité .  La  sentence  fut  exé- 
cutée sur-le-champ,  le  25  février  307.  —  25 
février. 

SERENE  (saint),  reclns,  né  en  Italie,  d'une 
famille  noble  de  Spolète,  après  avoir  fait 
ses  études,  se  rendit  è  Home  avec  saint  Cé- 
réoic,  son  frère,  et  ils  y  forent  ordonnés 
diacres-cardinaux.  Ils  vinrent  ensuite  en 
France  el  s'établirent  à  Saulge,  dans  le  dio- 
rèseduMans.  Cérène  s'étant  trouvé  seul  par 
le  départ  de  son  frère,  qui  alla  se  fixerdans 
la  solitude  d'Hyesme,  reçut  plusieurs  dis- 
ciples qui  vinrent  se  placer  sous  sa  conduite. 
Jl  refusa  la  dignité  d'archidiacre  que  lui  of- 
frait l'évéque  du  Mans.  Les  miracles  qu'il 
opéra  pendant  sa  vie  cl  après  sa  mort  l'ont 
fait  honorer  comme  saint.  On  ignore  s'il  sur- 
vécut à  son  frère,  qui  mourut  vers  l'an  669. 
—  7  mai. 

SERENE  (saint),  évéque  de  Marseille,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  vr*  siècle  Saint  Grégoire 
le  Grand  lui  avait  recommandé  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  saint  Augustin  et  les  au- 
ires  missionnaires  qui  se  rendaient  de 
Rome  dans  la  Grande-Bretagne.  Ce  saint 

I»ape  vivait  encore  lorsque  Sérène  entreprit 
e  voyage  de  Rome,  mais  il  mourut  peu 
après.  Sérène  ne  lui  survécut  pas  longtemps, 
étant  mort  la  même  année,  avant  d'être  re- 
venu dans  son  diocèse.Son  corps  fut  inhumé 
h  Bandicératr,  près  de  \  ercil,  en  Piémont, 
où  il  est  resté  jusqu'en  1839,  qu'on  décou- 
vrit ses  reliques  qui  furent  rapportées  à  Mar- 
seille. La  fête  de  celle  translation  se  célèbre 
le  9  août. 

SERENE  (sainte),  martyre  à  Tarse,  est 
honorée  le  3  juillet. 
SERENE  (sainte).  Serena,  martyre  à  Rome, 
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était  femme  de  Dioctétien,  avant  son  éléva- 
tion à  l'empire.  H  la  répudia  ensuite,  mais 
on  ignore  en  quelle  année  elle  versa  son 
sang  pour  Jésus-Christ.  Elle' est  mentionnée 
dans  les  Actes  de  sainte  Susanne,  qui  souf- 
frit vers  l'an  235.  —  16  août. 

SERENE  (sainte),  est  honorée  comme 
martyre  à  Metz,  où  ses  reliques  furent  ap- 
portées de  Spolète  par  l'évéque  Thierri,  qui 
les  plaça  dans  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Vincent.  Plus  tard  elles  furent  transférées 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  même 
ville.  On  croit  que  sainte  Sérène  souffrit  à 
Spolète  l'an  291,  sous  l'empereur  Dioclétien. 

—  30  janvier. 

SERF  (saint),  Servu*,  sous-diacre  et  mar- 
tyr à  Carthage,  habitait  un  monastère  près 
de  Capse,  dans  la  Byzacène,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté avec  saint  Libérât,  son  abbé,  et  les  au- 
tres membres  de  la  communauté, au  nombre 
de  cinq,  par  ordre  de  Honéric,  roi  des  Van- 
dales, qui  les  fit  amener  à  Carthage.  Sur 
leur  refus  d'embrasser  l'arianisme,ils  furent 
chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  un  cachot. 
Hunéric  les  condamna  ensuite  à  être  brûlés 
sur  un  vieux  navire  chargé  de  bois  qu'on 
mil  en  mer  ;  mais  le  feu,  allumé  à  plusieurs 
reprises,  n'ayant  pas  voulu  s'enflammer,  le 
prince,  qui  assistait  au  supplice,  les  fil  assom- 
mer è  coups  de  rames,  et  ordonna  que  leurs 
corps  fussent  jetés  dans  les  (lois.  Repoussés 
sur  le  rivage,  ils  furent  recueillis  avec  res- 
pect par  les  catholiques  et  inhumés  honora- 
blement près  de  l'église  de  Sainl-Célérin. 
Saint  Serf  et  ses  compagnons  souffrirent 
l'an  483.  —  17  août. 

SERF  fsainl),  martyr  à  Toburbe,  en 
Afrique,  était  un  jeune  chrétien  plein  de 
foi,  qui  refusa  d'obéir  aux  édits  que  Hu- 
néric, roi  des  Vandales,  venait  de  porter 
en  faveur  de  l'arianisme.  Le  prince,  pour 
punir  sa  résistance,  le  fil  flageller  cruelle- 
ment ;  ensuite  on  l'élcva  è  une  grande  hau- 
teur d'où  on  le  laissa  tomber  sur  des  cail- 
loux ;  après  l'avoir  tailladé  avec  des  pierres 
tranchantes,  jusqu'à  lui  mettre  â  nu  les  cô- 
tes, on  le  traîna  sur  un  terrain  raboteux. 
Il  mourut  au  milieu  de  ce  dernier  supplice, 
qui  avait  mis  son  corps  en  pièces,  l'an  484. 

—  7  décembre. 

SERGE  (saint),  Sergius,  martyr  à  Bisceglia 
dans  la  Pouille  avec  saiot  Maur,  évéque,  et 
un  antre,  souffrit  sous  l'empereur  Trajan, 
vers  l'an  107.  —  27  juillet. 

SERGE  (saint),  martyr  en  Cappadocc,  esl 
honoré  chez  les  Grecs  le  24  février. 

ShRGE(saint),  martyr  a  Rasaphe,  en  Syrie, 
avec  saint  Bacque,  était  un  officier  qui  ser- 
vait avec  distincliondans  les  troupes  de  l'em- 
pereur Maximien.  N'ayant  pas  voulu  renon- 
cer à  Jésus-Christ  pour  sacrifier  aux  idoles, 
on  lui  fit  chausser  des  cothurnes  hérissés  de 
clous,  el  après  d'autres  supplices  il  fut  dé- 
capité. De  nombreux  miracles  ayant  rendu 
célèbre  son  tombeau  ,  Alexandre,  évéque 
d'Uiéraple,  dans  le  diocèse  duquel  il  se  trou- 
vait, y  fit  bâtir  une  église  magnifique  ru 
431.  t'n  .tiède  après,  l'empereur  Justinien 
fil  rebâtir  la  ville  de  Rasaphe,  à  laquelle  d 
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donna  le  nom  de  Sergiopolis,  en  1  honneur 
du  saint,  et  fonda  plusieurs  églises  sous  *on 
invocation,  en  Orient.  H  y  a  à  Rome  plu- 
sieurs églises  dédiées  à  saint  Serge  et  à  saint 
Racque,  dans  l'une  desquelles  on  garde 
leurs  reliques,  qui  y  furent  apporté**  de 
Syrie  du  temps  des  Croisades.  —  7  octobre. 

SERGE  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Cyriaque,  diacre,  et  vingt-un  autres,  souf- 
frit l'an  303,  pendant  la  persécution  de  1  em- 
pereur Dioclétien.  Son  corps  et  ceux  de  ses 
compagnons  furent  enterrés  sur  la  voie  Sa- 
laria; mais,  la  même  année,  le  pape  saint 
Marcel  les  fit  transporter  dans  le  cimetière 
de  Lucine,  sur  le  chemin  d'Ostie.  Depuis  ils 
ont  été  rapportés  à  Rome  même  et  placés 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata. 
—  16  mars  et  8  août.  ,  . 

SERliE  (saint),  pape  et  confesseur,  ordi- 
naire d'Anlioche,  en  Syrie,  quitta  sn  patrie 

{>onr  aller  se  fixer  à  Rome.  Le  pape  Adéodal 
ui  conféra  les  saints  ordres  et  l'admit  dans 
son  clergé.  II  fut  élevé  au  sacerdoce  par 
Léon  II,  et  après  la  mort  de  Conon.  il  fut 
placé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  le  15  dé- 
cembre 687.  Son  élection  avait  été  précédée 
par  celle  d'un  nommé  Pascal  et  ensuite  par 
celle  d'un  nommé  Théodore  ;  mais  lo  schisme 
n'eut  qu'un  instant  de  durée,  et  les  deux 
antipapes  se  soumirent  à  l'autorité  légitime. 
Serge  refusa  d'approuver  le  concile  tenu  à 
Constantinople,  I  an  692,  et  qui  est  connu 
?ous  le  nom  de  concile  in  Trulto.  Le  motif 
rie  ce  refus,  c'est  que  le  pape  n'avait  aucune 
part  à  sa  convocation  et  qu'il  n*y  avait  as- 
sisté, ni  en  personne,  ni  par  ses  légats  :  il 
y  avait  d'ailleurs  des  canons  qui  introdui- 
saient des  nouveautés  dans  la  discipline, 
surtout  en  ce  qui  touche  la  continence  des 
clercs,  à  laquelle  les  Grecs  avaient  apporté 
«les  restrictions  que  l'Eglise  romaine  a  tou- 
jours repoussées.  Justinien  II,  irrité  de  ce 
que  saint  Serge  ne  voulait  pas  souscrire  à  ce 
concile,  donna  des  ordres  pour  se  saisir  de 
lui  et  l'amener  prisonnier  à  Constantinople  ; 
mais  Serge  parvint  à  se  soustraire  à  ce  dan- 
ger qui  menaçait  sa  liberté  et  peut-être  sa 
vie.  11  fil  recevoir  le  concile  de  Calcédoine 
à  l'église  d'Aquilée,  qui  avait  refusé  jus- 
qu'alors de  se  soumettre  à  son  autorité.  Il 
baptisa  à  Rome  le  prince  des  Saxons,  et  ce 
fnt  à  lui  que  ce  peuple,  encore  Molaire,  fut 
redevable  des  premières  lueurs  de  la  foi.  Il 
répara  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  l'enri- 
chit d'ornements  précieux.  Il  ordonna  qu'on 
chanterait  trois  fois  i'Agnut  Dei  à  la  me«so, 
et  établit  la  procession   de  l'Assomption. 
Quelques  historiens  prétendent  qu'il  passa 
sept  ans  en  exil,  et  que  c'est  pour  cette  rai- 
son qu'on  loi  donne  le  titre  de  confesseur, 
mais  ce  fait  de  son  exil  n'est  pas  certain.  Il 
mourut  le  8  septembre  701,  après  un  ponti- 
ficat de  treize  ans,  neuf  mois,  et  il  fut  en- 
terré dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  —  9 
septembre. 

SERGE  (saint),  confesseur  à  Constantino- 
ple, eut  beaucoup  à  souffrir  pour  le  culte 
des  sainies  images,  sous  I'.  mperenr  Léon 
l'Arménien.  Il  fut  ensuite  exilé  pour  la 
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même  cause  par  l'empereur  Théophile,  avee 
sa  femme  Irène  et  ses  enfants.  Il  mourut  vers 
le  milieu  du  îx*  siècle.  —  13  mai. 

SERGE  (saint),  fondateur  du  célèbre  mo- 
nastère de  la  Sainte-Trinité, près  de  Moscou, 
le  plus  riche  et  le  plus  peuplé  de  toute  la 
Russie,  florissail  dans  le  xiu'  siècle,  et  mou- 
rut en  1292.  Il  ne  fut  jamais  attaché  au 
schisme  des  Grecs.  Son  corps  se  garde  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé,  et  les  Russes 
vont  visiter  son  tombeau  par  dévotion  ;  l'ou 
a  même  vu  plusieurs  exars  faire  ce  pèleri- 
nage. —  25  septembre. 

SKRICIEN  (sainl),  Sericianus,  martyr  en 
Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  bonoré  le 
19  avril.  .  _ 

SliRLE  ou  SBALOti  (le  bienheureux),  Se- 
nte, abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre  a 
Glocesler,  en  Angleterre,  florissail  sur  la  fin 
du  xi»  siècle  et  mourul.l'an  H0%.  —  3  mars. 

SERNK  (saint) ,  Sertnfdu$  solitaire  i 
Sauge,  près  de  Sablé,  mourut  vers  609.  Ses 
reliques  se  gardent  dans  la  cathédrale  d'An- 
gers. —  21  juillet. 

SERNIS  (sainl),  Itstrninus,  confesseur, 
mourut  vers  l'an  530,  et  il  est  honoré  à 
Léon,  en  Rretegne,  le  19  septembre. 

SBRONNE  (sainte),  Srronna.vierge,  floris- 
sail vers  la  fin  du  vin*  siècle.  Son  tombeau  se 
trouvedans  une  église  qui  porte  son  nom  prèa 
de  Mortagnc,  dans  le  Perche.— 15  novembre. 

SEROTIN  (sainl),  Serolinus  ,  diacre  et 
martyr,  à  Sens,  sa  patrie,  était  païen  lorsque 
saint  Savinien  et  ses  compagnons, envoyés  de 
Rome  dans  les  Gaules,  vinrent  dans  celte 
ville  au  milieu  du  m*  siècle  pour  y  prêcher 
l'Evangile.  Ayant  entendu  les  instructions 
de  ces  hommes  apostoliques,  il  embrassa  lo 
christianisme  et  reçut  le  baptême.  Après  sa 
conversion,  il  se  joignit  à  saint  Potenlien,  qui 
était  allé  porter  la  parole  sainte  à  Troyes. 
lisse  trouvaient  réunis  à  Sens  autour  de  saint 
Savinien,  leur  chef,  lorsqu'ils  y  furent  mis  * 
mort  par  les  païens.  On  l'honore  avec  le  li- 
tre de  diacre  et  martyr  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre -le- Vif,  à  Sens,  où  Ion  garde  ses 
reliques.  —  27  septembre  et  31  décembre. 

bLROTINE  (sainte),  Seroiina,  martyre  à 
Rome,  souffrit  avec  sainteDonateel  plusieurs 
autres.  Leurs  corps  furent  enterres  dans  le 
cimetière  de  Sainle-Priscille,  sur  la  voie 
Salaria.  —  31  décembre. 

SERVAIS  (sainl),  Servattu$,  évéque  de 
Tongres, occupait  déjà  ce  siège  lorsque  saint 
Athanase,  patriarche  d'Alexandrie,  fut  exile 
a  Trêves  par  Constantin,  en  336.  Il  reçut 
avec  de  grands  honneurs  cet  illustre  confes- 
seur de  la  foi.  dont  il  partageait  les  senti- 
ments, comme  il  le  prouva  au  concile  de  bar- 
dique.  en  3V7.  Dans  le  concile  de  Rimim,tenu 
en  359,  il  s'opposa  fortement  aux  manœu- 
vresdesariensavecsainlPhébaded  Agen,etsi 
ces  deux  sainlsévéquessc  laissèrent  tromper 
par  les  hérétiques  en  souscrivant  une  pro- 
fession de  foi  rédigée  eu  termes  captieux,  ils 
réparèrent  celle  faute,  qui  n  était  qu  une 
surprise  faite  à  leur  bonne  foi,  en  travail- 
lant de  tout  leur  pouvoir  à  dévoiler  la  four- 
berie de  e  s  hérétiques.  Sainl  Servais  pre- 
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dit  l'invasion  des  Gaules  par  les  Huns,  et  U 
vue  des  malheurs  que  ce*  barbares  devaient 
causer  à  sa  patrie  lui  fit  essayer  de  fléchir 
la  colère  divine  par  ses  prières,  ses  larmes 
et  ses  austérités.  14  entreprit  même,  en  382, 
le  pèlerinage  de  Rome,  pour  intéresser  en 
faveur  de  son  pays  te*  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul;  mais  Dieu  lui  révéla  qu'il 
avait  résolu  de  punir  les  péchés  des  Gaulois 
par  le  fléau  de  l'invasion,  dont  il  ne  devait 
pas  être  témoin  ;  car  il  mourut  peu  après 
son  retour  a  Tongres, vers  l'an  38b.  On  éleva 
sur  son  tombeau,  qui  avait  été  illustré  par 
plusieurs  miracle*,  une  église  en  son  hon- 
neur. La  plus  grande  partie  de  ses  reliques 
fut  portée  è  Maastricht,  lors  de  la  transla- 
tion du  siège  épiscopal  de  Tongres  dans  cette 
vidé  13  mai. 

SEJIVAN  (saint),  Sert  anus,  évéquo  d'Ork- 
ney,  en  Ecosse,  florissait  dans  le  vr  siècle, 
et  il  est  patron  des  Iles  Orrades.  dont  il  fut 
l'apôtre;  il  est  aussi  honoré  dans  le  pays  de 
Galles,  en  Angleterre.  —  1"  juillet. 

SERVANT  (saint),  Sertandus.  martyr  en 
Espagne  avec  saint  Germain,  ayant  été  ar- 
rêté par  ordre  du  lieutenant  Vialeur.  durant 
la  persécution  de  Dioctétien,  subit  une 
cruelle  fustigation  et  fut  ensuite  jeté  en  pri- 
son, où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  faim 
et  de  la  soif.  Conduit  à  SéviHe  chargé  de 
chaînes,  il  y  eut  la  téte  tranchée,  et  les  chré- 
tiens de  colle  ville  rendirent  a  son  corps  les 
honneurs  de  la  sépulture.  —  23  octobre. 

SRRVILK  ou  Sbbfi.b,  (saint),  Servilius, 
martyr  à  Trieste,  en  Islrie,  souffrit  avec  saint 
Zoëlet  trois  autres. —  2  V  mai. 

SERVIL1EN  (saint).  Servilianus,  martyr  à 
Rome  avec  saint  Sulpice,  fut  converti  à  la 
foi  chrétienne  par  les  exhortations  et  les 
miracles  de  sainte  Domilille.  Il  eut  la  téte 
tranchée  par  ordre  d'Adrien,  préfet  de  la 
Ville,  sous  'l'empereur  Trajan,  pour  avoir 
refuse  de  sacrifier  aux  idoles.  —  20  avril. 

SERVILIEN  (saint),  martyr  à  Smyrne 
avec  saint  Dacien,  est  mentionné  dans  le 
Martyrologe  dit  de  Saint-Jérôme.  —  27  fé- 
vrier. 

SERVIO-DEO  ou  Skrdieu  (sainl),  martyr 
à  Cordooe,  en  Espagne,  avec  sainl  Rogeil, 
pendant  la  persécution  des  Maures,  fut  con- 
damne i  mort  par  le  roi  Abdérame  II,  en 
852,  pour  n'avoir  pas  voulu  embrasser  le 
rnahomélisme.  Avant  de  subir  le  dernier 
supplice,  il  eut  les  mains  el  les  pieds  coupés. 
Saint  Euloge  en  fait  mention  dans  son  Mé- 
morial dtt  saints.  —  16  septembre. 

SERVULE  (sainl),  Sertulus,  martyr  à 
Adrumèle,  en  Afrique,  avec  saint  Vérule  et 
tingl-un  autres,  fut  mis  à  mort  dans  le  v* 
siècle,  pendant  la  persécution  des  Vandales. 
-21  février. 

SERVULE  (sainl),  évéqoe  de  Vérone,  en 
Italie,  florissait  sur  la  fin  du  v  siècle,  et 
mourut  l'an  501.  —26  février. 

SERVULE  ou  Sbrvol  (saint),  mendiant  et 
paralytique  a  Rome,  né  au  commencement 
du  ? i»  siècle, devint  tellement  infirme  dès  son 
enfance,  qu'il  ne  pouvait  rester  assis  ni  de. 
bout,  ni  porter  la  main  à  sa  bouche,  ni 
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même  se  remuer  dans  son  lit.  Sa  mère  et 
son  frère  le  portaient*  tous  les  jours  dans  le 
portique  de  l'église  de  Saint-Clément,  où  il 
recevait  les  aumônes  des  personnes  charita- 
bles, qu'il  partageait  ensuite  avec  d'antres 
pauvres,  ne  se  réservant,  pour  soutenir  sa 
triste  existence,  que  ce  qu'on  lui  donnait  de 
inoins  propre  à  flatter  sa  sensualité.  On  l'ad- 
mirait comme  un  modèle  de  patience,  de 
douceur  et  de  piété.  Il  se  faisait  lire  les  sain- 
tes Ecritures  par  les  personnes  qui  voulaient 
bien  lui  rendre  ce  service,  et  par  ce  moyen 
il  les  apprit  par  cœur.  Il  se  plaisait  beaucoup 
a  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Lors- 
qu'il se  sentit  près  de  sa  fin,  il  pria  les  pau- 
vres et  les  pèlerinsavec  lesquels  il  était  dans 
l'usage  de  partager  ses  aumônes,  de  prier 
pour  lui  et  de  réciter  des  psaumes.  Pendant 
cette  psalmodie,  qu'il  accompagnait  de  sa 
voix  mourante,  il  s'écria  tout  à  eoup  : 
Faites  silence  :  n'entendez -tous  pas  cette 
douce  mélodie  oui  résonne  dans  les  cituxî 
II  mourut  vers  I  an  590,  et  saint  Grégoire  le 
(irand  a  inséré  dans  un  de  ses  sermoos 
les  principaux  traits  de  sa  vie.  —  23  dé- 
cembre. 

SERVUS-DEI  (saint),  moine  et  martyr  à 
Cordoue,  en  Espagne,  avec  sainl  Gumesinde, 
souffrit  sous  le  roi  Abdérame  II,  l'an  852.  Il 
est  mentionné  par  saint  Euloge,  dans  son 
Mémorial  des  saints.  —  13  janvier. 

SEUSTE  (saint),  Seusfïu».  martyr  à  Todi, 
en  Italie,  souffrit  vers  l'an  3)&,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  Il  y  a 
près  du  lac  de  Pérouse  uoe  église  qui  porte 
son  nom.  —  29  janvier. 

SÈVE  (saint),  Scevus,  martyr  à  Néocésarée, 
dans  le  Pont,  souffrit  avec  sainl  Nectaire.  — 
22  août. 

SEVER  (saint),  Seterus,  prêtre  et  confes- 
seur è  Vienne,  vint  prêcher  l'Evangile  daos 
le  Dauphiné  et  convertit  la  plupart  des  païens 
qui  s'y  trouvaient  encore.  Il  florissait  au  mi- 
lieu du  v*  siècle  ;  saint  Adon,  dans  sa  Cftre- 
niV/ur,  en  parle  sous  l'année  452,  et  fait  men- 
tion de  ses  succès  apostoliques  el  de  ses  mi- 
racles. —  8  août. 

SEVER  (saint),  curé  de  Cessac,  dans  le 
Bigorre,  se  fit  surtout  admirer  par  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Saint  Grégoire  de 
Tours  le  loue  pour  ses  aumônes.  Ses 
reliques,  transférées  à  l'abbaye  de  Ros- 
tang,  lui  ont  fait  prendre  son.  nom,  ainsi 
que  la  ville  qui  s'est  formée  à  l'entour , 
et  qui  s'appelle  Sainl-Sever  de  Rustan.  — 
1"  août. 

SEVER  (saint),  évéqoe  d'Avranches.  na- 
quit dans  le  Cotentin,  d'une  famille  peu  ri- 
che, et  s'attacha  dans  sa  jeunesse  au  service 
d'un  seigneur  du  pays,  nommé  Corbec,  qui 
était  idolâtre,  mais  qu'il  gagna  à  la  religion 
chrétienne.  Après  celle  conversion,  il  se  re- 
tira dans  une  solitude  du  voisinage,  où  plu- 
sieurs personnes  vinrenl  se  mettre  sous  sa 
conduite  ;  ce  qui  donna  naissance  à  un  mo- 
nastère dont  il  eut  le  gouvernement.  Ses  dis- 
ciples menaient  une  vie  Ion  austère,  ne  vi- 
vant quo  de  pain  el  d'eau  et  ne  faisant  qu'un 
seul  repas  par  jour.  Ayant  été  élevé  au  sa- 
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cerdoce,  le  talni  abbé  oe  célébrait  jamais 
•ans  verser  une  grande  abondance  de  lar- 
mes, qui  prouvaient  la  vivacité  de  sa  foi  et 
la  ferveur  de  sa  piélé.  Il  fui  choisi  pour  suc- 
céder à  saint  Senier  sur  le  siège  d'Avran- 
ches,  et  ce  oe  fut  qu'avec  peine  qu'il  se  vit 
élevé  à  celle  dignité,  qui  ne  loi  ût  rien  re- 
trancher des  pratiques  de  pénitence  aux- 
quelles il  se  livrait  dans  le  cloître.  Aossi  bon 
pour  les  autres  que  dur  à  lui-même,  il 
avait  pour  son  troupeau  la  charité  la  plus 
tendre,  et  les  pauvres  trouvaient  en  lui  un 
père  et  un  protecteur.  Ses  instructions,  ap- 
puyées par  des  miracles,  eurent  bientôt  fait 
disparaître  les  restei  d'idolâtrie  qui  se  trou- 
vaient eneore  dans  son  diocèse,  dont  il  re- 
nouvela la  face  en  peu  de  temps.  Il  regret- 
tait toujours  la  solitude  à  laquelle  on  l'avait 
arraché, et  il  obtint,  à  force  d'instances,  qu'où 
loi  donnât  un  successeur.  Séver,  rendu  à  lui* 
même,  retouroa  dans  sou  monastère,  où  il 
mourut  vers  la  Oo  du  vu*  siècle.  Richard, 
duc  de  Normandie,  fil  transporter  son  corps 
i  Rouen,  où  il  est  honoré  le  1"  février;  mais 
le  Martyrologe  de  France  le  nomme  soos  le 
7  juillet. 

SEVERE  (saint),  Severu*,  martyrà  Alexan- 
drie, souffrit  avec  saint  Pierre  et  un  autre. 

—  11  janvier. 

SEVEltE  (saint),  martyr  à  Aleiandrie, 
souffrit  avec  saint  Mansuy  ou  Mansuet,  et 
plusieurs  autres.  —  30  décembre. 

SEVERE  (saint),  martyr  en  Thrace,  avec 
saint  Mcmnon,  est  bouoréchez  les  Grecs  le 
20  août. 

SEVERE  (sainl),  martyr  à  Rome,  était 
l'un  des  quatre  frères  couronnés.  Arrêtés 
comme  chrétiens  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclétien,  ils  furent  fouettés 
avee  des  cordes  plombées  et  moururent  sous 
les  coups.  On  les  appela  les  quatre  frères 
cooronnés,  parce  qu'on  ignorait  leur  nom, 
que  Dieu  révéla  dans  la  suite.  —  8  no- 
vembre. 

SEVERE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  An- 
drinople,  était  disciple  de  saint  Philippe, 
évoque  d'Héraclée,  qui  l'éleva  au  sacerdoce 
et  qui  l'employait  dans  le  gouvernement  de 
son  église.  Ayant  appris  que  son  évéque 
avait  été  arrêté  et  qu'on  le  cherchait  lui-mê- 
me pour  se  saisir  de  sa  personne,  il  se  pré- 
senta devant  Justin,  gouverneur  de  la  Thra- 
ce. qui  lui  dit,  en  lui  montrant  Philippe  tout 
meurtri  par  les  tourments  qu'il  venait  de 
subir  :  Que  l'exemple  de  votre  maître  voue 
rende  eage  ;  c'est  par  $a  faute  qu'il  e'ett  mie 
dan*  l'état  ou  voue  le  voyez.  iVe  faitee  pat 
comme  lui,  maie  obéissez  aux  princes.  Pour- 
quoi haïr  la  vie,  qui  est  un  bien  ti  aimable, 
et  dédaigner  lee  bient  d*  ce  monde,  dont  ta 
possession  cause  tant  de  jouiesancet  ?  —  Lee 
maximes  qu'on  m'a  apprises  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  vous  venez  de  professer. 

—  Je  vous  donne  du  temps  pour  balancer 
dans  votre  esprit  tes  unes  et  les  autres  :  pesez 
bien  les  raisons  pour  et  contre,. mais  en  ati  n- 
dant  votre  décision  ,  vous  resterez  prison- 
nier. Il  fut  ensuite  conduit  à  Andriuople, 
avec  sainl  Philippe  et  s&iut  Hermès,  diacre 
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d'Héraclée.  Ces  deux  derniers  ayant  été  con- 
damuésâ  être  brûlés  vifs,  Sévère,  resté  seul 
dans  la  prison,  pria  Dieu  de  le  réunir  aux 
deux  martyrs  et  de  lui  accorder  la  grâce  de 
participer  à  leur  couronne.  Sa  prière  fut 
t- saucée,  et  il  souffrit  trois  jours  après,  l'an 
304,  sous  l'empereur  Dioctétien.  —  22  oc- 
tobre. 

SEVERE  (saint),  évéque  de  Barcelone,  en 
Espagne,  et  martyr,  eul  la  léte  percée  d'un 
clou,  par  ordre  du  président  Dacien,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélieu.  —  6  no- 
vembre. 

SEVERE  (saiut),  évéque  de  Ravenne , 
avait  été  marié  avant  son  élévation  â  l'épia— 
copat.  H  y  avait  un  an  qu'il  occupait  sou 
siège  lorsqu'il  assista,  en  347,  au  concile  de 
Sardique,  où  il  se  distingua  par  sa  science  et 
par  sou  courage  â  défendre  contre  les  arien» 
la  foi  de  Nicée.  Il  mourut  en  389,  et  saiut 
Pierre  Damien,  l'un  de  ses  successeurs,  a 
laissé  un  discours  en  son  bonoeur.  En  824, 
ses  reliques  furent  transférées  à  Mayence 
avec  celles  de  Vincenle,  sa  femme,  et  d'inno- 
cente, sa  fille.  —  1"  février. 

SEVERE  (saint),  évéque  de  Naples,  floris- 
sail  au  commencement  du  v  siècle,  et  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  miracles.  Parmi  les  pro- 
diges qu'il  opéra,  on  cite  surtout  la  résur  • 
reeliou  d'un  mort  qu'il  fil  sortir  quelqu  . 
temps  de  son  tombeau  ,  pour  convaincre 
d'imposture  le  créancier  d'une  veuve  et  do 
ses  enfants.  —  30  avril. 

SEVERE  (saint) ,  évéque  de  Trêves  et 
confesseur,  né  au  commencement  du  v*  siè- 
cle, fui  formé  â  la  piélé  et  à  la  science  par 
saiut  Loup,  évéque  de  Troyes.  Il  venait  d'ê- 
tre nommé  évéque  de  Trêves,  en  446,  lors- 
que saint  Germain  d'Auxerre,  qui  l'estimait 
beaucoup,  voulut  l'avoir  pour  compagnon  do 
voyage  en  se  rendant  pour  la  seconde  fois  eu 
Angleterre,  afin  d*y  combattre  les  restes  du 
pélagianisme.  Sévère  seconda  avec  zélé 
les  travaux  apostoliques  du  sainl  évéque 
d'Auxerre,  et  ils  ramenèrent  à  la  foi  un 
grand  nombre  d'hérétiques  ;  ce  qui  porta 
au  pélagianisme  un  coup  dont  il  ne  se  releva 
plus  dans  cette  Ile.  Tout  ce  que  l'oo  sait  de 
sa  vie,  lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son  dio- 
cèse, c'est  qu'il  ordonna  évéque  règiounaire 
saint  Germain  d'Irlande,  à  qui  saiut  Ger- 
main d'Auxerre  avait  donné  son  nom  en 
le  baptisant.  11  mourut  vers  l'an  460.  — 15 
octobre. 

SEVERE  (saint),  martyr  en  Afrique,  dans 
le  v*  siècle,  avec  sainl  Sécur,  donna  sa 
vie  pour  la  foi  catholique  pendant  la  per- 
sécution des  Vandales  ariens  ,  qui  met- 
taient a  mort  ou  exilaient  ceux  qui  refu- 
saient d'embrasser  leur  hérésie.  —  2  dé- 
cembre. 

SEVERE  (saint),  premier  abbé  du  monas- 
tère d'Agde,  dont  il  fut  le  fondateur,  sortait 
d'une  famille  noble  des  Gaules.  Il  quitta  sa 
patrie  et  s'embarqua  sans  autre  dessein  que 
d'aller  où  la  Providence  le  conduirait.  Ayant 
abordé  près  d'Agde,  il  fut  reçu  avec  bonté 
par  Bélique,  évéque  de  cette  ville,  qui  lai 
permit  de  construire  une  petite  cabane  où  il 
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mena  pendant  quelque  temps  la  vie  érémill- 
que.  Plusieurs  disciples  étant  venus  se  met- 
tre seus  sa  conduite,  il  fonda  un  monastère 
près  de  la  cathédrale,  et  il  eut  dans  sa  com- 
munauté jusqu'à  trois  cents  religieux,  par- 
mi lesquels  on  cite  saint  Maixent  ou  Maxeu- 
ce.  Il  (lorissait  dans  le  v  siècle,  et  il  est  ho- 
noré a  Arles  le  25  août. 

SEVEKE  (saint),  prêtre  et  confesseur  à 
Orviette,  en  Italie,  est  honoré  le  i'r  octobre. 

SB  VERS  (saint),  prêtre  dans  l'Abruzze 
ultérieure,  (lorissait  dans  le  vi*  siècle.  Saint 
Gréguire  le  Grand  rapporte  qu'il  ressuscita 
on  mort  par  ses  larme*.  —  15  février. 
.  SEVERE  (saint),  évéque  de  Césène,  dans 
la  Komagne,  florissail  dans  le  vi*  siècle  et 
mourut  en  580.  —  6  juillet. 

SEVERE  (  saint  ),  évéqun  de  Catane,  en 
Sicile,  est  représenté  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  l'Aumône,  avec  les  attributs  de  la 
sainteté.  —  24  mars. 

SEVEKE  (saint),  dit  de  Montefalcone,  sa 
pairie,  a  donné  son  nom  à  plusieurs  églises 
d'Italie  qui  possèdent  de  ses  reliques.  —  25 
octobre. 

SEVERE  (saint),  moine  du  Monl-Cassin, 
en  Italie,  est  honoré  le  29  juillet. 

SEVERE  (sainte),  Severa,  vierge  et  mar- 
tyre en  Italie,  souffrit  près  de  Civita-Vec- 
chia,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Diocléiien.  —  20  janvier. 

SEVERE  (saiote),  vierge,  naquit  sur  la  fin 
du  vi*  siècle,  et  sortait  d  une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Aquitaine.  Elle  était  belle- 
sœor  do  bienheureux  Pépin  de  Landen,  par 
la  bienheureuse  Itte,  sa  sœur,  qui  avait 
épousé  cet  illustre  personnage.  Lorsque 
saint  Modoald,  son  frère,  eut  été  placé  sur  le 
siège  de  Trêves,  vers  Tan  622,  elle  alla  s'é- 
tablir près  de  lui,  aûn  de  n'être  pas  privée 
de  ses  conseils  et  de  la  vue  de  ses  exemples. 
Elle  avait  consacré  de  bonne  heure  à  Dieu 
sa  virginité  et  vivait  dans  la  retraite,  occu- 
pée de  bonnes  oeuvres  et  d'exercices  de  pié- 
té. Ou  croit  qu'elle  survécut  vingt  ans  à  saint 
Modoald,  mort  vers  l'an  640.  -20  juillet. 

SEVER1EN  (saint),  Severianus,  martyr, 
fut  brûlé  pour  Jésus-Christ,  à  Césarée,  en 
Mauritanie,  avec  sainte  Aquille,  sa  femme. 
—  23  janvier. 

SEVEKIEN  (saint),  premier  évéque  d'An- 
dérile  ou  de  Cabales,  dont  le  siège  fut  trans- 
féré é  Mcnde,  au  commencement  du  xi*  siè- 
cle, florissait  daus  le  ur  siècle,  selon  saint 
Grégoire  de  Tours,  et  au  v*,  selou  d'autres 
auteurs.  Un  ue  sait  rien  de  sa  vie,  sinon 
qu  il  eut  pour  successeur  saint  Privât.  Il  est 
honoré  le  20  janvier. 

SEVEKIEN  (saiut),  martyr  sous  l'empe- 
reur Dioctétien,  souffrit  avec  saint  Victor  et 
plusieurs  autres.  —  20  avril. 

SEVEKIEN  (saint),  martyr  à  Rome  et  l'un 
des  quatre  frères  courooués ,  qui ,  sous 
l'empereur  Dioctétien,  fureul  mis  é  mort  à 
coups  de  cordes  plombée*  ,  l'an  304.  —  8 
novembre. 

SEVEKIEN  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébasle*  en  Arménie,  et  différent  de 
celui  qui  fait  l'objet  de  l'article  suivant, 
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était  un  soldat  qui,  pour  avoir  reloué  d'a- 
dorer les  dieux,  comme  le  prescrivait  un 
édit  impie  de  Licinius,  fut  condamné,  ainsi 
que  ses  trente-neuf  compagnons,  à  passer 
la  nuit  sur  un  étang  glacé.  Quand  un  les 
en  lira,  ils  étaient  morts  pour  la  plupart,  et 
les  autres  mourants.  On  les  transporta  sur 
des  voilures  dans  le  lieu  où  l'on  devait  brû- 
ler leurs  corps,  et  lorsqu'ils  curent  été  con- 
sumés par  les  flammes,  on  jeta  leurs  cen- 
dres dans  le  fleuve.  Ils  souffrirent  l'au  320  ; 
saint  Basile  le  Graud,  archevêque  de  Césa- 
rée, a  fait  en  leur  honneur  un  panégyrique, 
le  jour  de  leur  fêle.  —  9  mars. 

SEVEKIEN  (saint),  soldat  et  martyr  à  Sé- 
basie,  en  Arménie,  fut  arrêté  pendant  qu'il 
visitait,  dans  leur  pmou,  les  quaraule  mar- 
tyrs que  l'empereur  Licinius  y  avait  fait  ren- 
fermer. Conduit  devant  le  président  Lysias, 
ce  magistrat  le  ût  suspendre  en  l'air  avec 
une  pierre  attachée  aux  pieds.  11  mourut 
l'au  320,  sous  les  coups  de  verges  et  de 
fouets  dont  on  l'accabla  ensuite.  —  9  sep- 
tembre. 

SEVE1UEN  (saint),  évéque  de  Scylbopo- 
lis,  en  Palestine,  et  martyr,  ayant  voulu 
prendre  la  défeuse  de  la  foi  contre  l'impie 
Théodose,  qui  avait  usurpé  le  siège  de  Jé- 
rusalem, fut  victime  de  son  zèle.  L'intrus, 
qui,  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats,  exer- 
çait les  plus  cruelles  violences  contre  tous 
ceux  qui  restaient  attachés  aux  décisions  du 
concile  de  Calcédoine,  fil  saisir  Sévéricn  par 
ses  Mcaires,  qui  le  massacrèrent,  sur  la  fin 
de  l'année  452,  ou  au  commencement  do  l'an- 
née suivante.— 21  février. 

SEVERIN  (saint),  Stverinw,  martyr  à 
Vienne  en  Daupbiné  avec  saint  Eiupère  et 
un  autre,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle,  vers  l'au  105.— 17 
novembre. 

SEVERIN  (saint), martyr  en  Corseavec saint 
Paragoire  et  plusieurs  autres,  est  honoré  à 
Noli,  près  de  Savone,  et  sou  corps  se  garde 
dan»  la  cathédrale  de  celle  ville.  —  7  sep- 
tembre. 

SEVERIN  (saint),  martyr  en  Campanie 
avec  sainte  Lucie  et  vingl-uu  autres,  souffrit 
vers  le  commencement  du  iv*  siècle.  —  6 
juillet. 

SEVERIN  (saint),  martyr  à  Côme,  en  Italie, 
servait  daus  l'armée  de  l'empereur  Maxi- 
mien;  mais  ce  prince  exigeant  des  choses 
contraires  à  la  religion  chrétienne  qu'il  avait 
le  bonheur  de  professer,  il  quitta  le  service 
avec  saint  Carpophore  et  se  retira  à  Côme. 
Maxiinieu  les  fil  poursuivre,  et  ils  turent  mis 
à  mort  par  son  ordre  l'an  304. — 7  août. 

SEVERIN  (saiut),  évéque  de  Trêve»  et  con- 
fesseur, (Ionisait  dans  le  îv*  siècle.  —21  dé- 
cembre 

SEVERIN  (saint),  apôtre  de  la  Norique,  ué 
au  commencement  du  v*  siècle,  eu  OrieuU 
où  il  passa  son  enfance,  avait  quitte  le 
monde  et  uienail  la  vie  érémilique  dans  un 
désert,  lorsqu'il  se  sentit  inspiré  de  passer 
on  Europe,  afin  de  travailler  à  la  conversiou 
des  païens  qui  habilaieul  sur  les  rives  du 
Danube. Il  couiuu-uça  sa  mission  par  la  tille 
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d'Astures,  aujourd'hui  Stockeraw;  mais  le 
peu  de  succès  de  ses  prédications  le  décida  à 
se  rendre  à  Comagènes,  aujourd'hui  Hayn- 
bourg,  el  en  quittant  Astures  il  prédit  à  ses 
habitants  endurcis  qu'ils  éprouveraient  bien- 
tôt les  effets  de  la  vengeance  divine.  Cette 

ftrcdiclioQ,  qui  fut  vérifiée  par  la  prise  de 
eur  ville,  que  les  Huns  saccagèrent  vert 
l'an  454,  peu  après  la  mort  d'Attila,  rendit 
ton  noui  célèbre  dans  le  pays.  La  ville  do  Fa- 
vianne,  en  proie  à  la  famine,  ayant  imploré 
son  secours,  il  répondit  qu'il  fallait  d'abord 
apaiser  la  colère  de  Dieu  par  de  dignes  fruits 
de  pénitence.  Il  dit  des  choses  si  fortes  sur 
ce  sujet,  qu'une  femme,  aussi  avare  qu'elle 
était  riche,  distribua  sur-le-champ  aux  mal- 
heureux les  immenses  provisions  qu'elle  te- 
nait en  réserve.  L'Ens  et  le  Danube  étant 
ensuite  redevenus  navigables  ramenèrent  l'a- 
bondance dans  la  ville.  Saint  Sévérin,  par  la 
vertu  de  ses  prières ,  débarrassa  le  pa \% 
d'une  grande  quantité  de  sauterelles  qui  ra- 
vageaient les  moissons  et  les  autres  récolles  ; 
mais  quoiqu'il  possédât  le  don  des  miracles, 
il  ne  voulut  pas  s'en  servir  en  fiveurde  Ilo- 
nose,  le  plus  cher  de  ses  disciples,  qui  avait 
un  mal  d'yeux  très-violent,  el  il  préféra  lui 
laisser  souffrir  des  douleurs  qui  tournaient 
à  sa  sanctification  en  exerçant  sa  patience. 
Les  heureux  fruits  de  ses  prédications,  les 
prodiges  qu'il  opérait ,  les  fléaux  publics 
dont  il  délivrait  les  villes  et  les  campagnes, 
le  mirent  en  telle  vénération,  que  plusieurs 
diocèses  le  demandèrent  pour  evéque,  mais 
il  ne  voulut  jamais  se  rendre  aux  instances 
qu'on  lui  Ot  à  ce  sujet.  11  fonda  plusieurs 
monastères  dans  lesquels  il  ne  résidait  que 
momentanément,  et  souvent  il  se  relirait 
dans  un  ermitage  où  il  ne  conversait  qu'a- 
vec Dieu.  Il  ne  mangeait  qu'après  le  coucher 
du  soleil,  et  ne  faisait  qu'un  repas'  par  jour; 
dans  le  carême  il  n'en  faisait  qu'un  par  se- 
maine. Il  couchait  sur  un  cilice  étendu  par 
terre  et  ne  portait  point  de  chaussure,  même 
en  hiver.  Sa  réputation  de  sainteté  lui  atti- 
rail un  grand  nombre  de  visites  de  person- 
nages du  plus  haut  rang,  parmi  lesquels  on 
cite  Odoacrc,  roi  des  Hérules.  Ce  prince  fui 
extrêmement  frappé  de  la  petitesse  de  la  cel- 
lule de  Sévérin,  qui  était  si  basse  qu'on  ne 
pouvait  s'y  tenir  debout.  Le  saint  lui  prédit 
que  l'expédition  qu'il  projetait  contre  l'Italie 
serait  heureuse  et  qu'il  ferait  en  peu  de  temps 
la  conquête  de  ce  pays.  Odoacre,  devenu 
maître  de  l'Italie  en  476,  se  rappela  la  pré- 
diction du  saint  cl  lui  écrivit  une  lettre  Tort 
honorable,  dans  laquelle  il  s'engageait  à  lui 
donner  tout  ce  qu'il  demanderait.  Sévérin  le 
pria  de  rappeler  dans  leur  patrie  quelques 
exilés,  et  le  prince  eut  égard  à  sa  recom- 
mandation. Saint  Sévérin  mourut  le  8  jan- 
vier 482.  Six  ans  après,  ses  disciples,  obli- 
gés de  fuir  pour  se  soustraire  a  la  fureur 
des  barbares,  qui  ravageaient  la  Noriquc, 
se  retirèrent  avec  le  corps  de  leur  bien- 
heureux père,  dans  le  château  de  Lucullana, 
près  de  Napies,  où  ils  fondèrent  un  monas- 
tère. Le  corps  de  saint  Sévérin  fut  transporté 
à  Napies  en  910,  et  placé  dans  le  monastère, 
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qui  prit  son  nom.  Dès  la  On  du  vr»  siècle, 
saint  Grégoire  le  Grand  lui  avait  fait  ériger 
à  Rome  une  église  dans  laquelle  il  mit  une 
portion  de  ses  reliques  qu'il  avait  demandée 
à  l'évéque  de  Napies.— 8  janvier. 

SEVERIN  ou  Suai!»  (saint),  Stverinus  , 
évéque  de  Bordeaux,  était  originaire  d'O- 
rient, et  il  vint  dans  les  Gaules  au  com- 
mencement du  »•  siècle.  Lorsqu'il  arriva  à 
Bordeaux,  saint  Amand,  évéque  de  celle  ville»  ' 
vint  au-devant  de  lui  el  le  salua  par  son  nom,  * 
qui  lui  avait  été  révélé  dans  un  songe.  11  le 
conduisit  ensuite  à  la  maison  épiscopale  et 
l'obligea  à  prendre  le  gouvernement  de  l'E- 
glise de  Bordeaux,  qu'il  ne  reprit  qu'après 
la  mort  de  saint  Sévérin.  Celui-ci  est  honoré 
comme  patron  à  Bordeaux,  où  il  est  invoqué 
dans  M  calamités  publiques.— 23  octobre. 

SEVERIN  (saint),  évéque  de  Cologne,  que 
plusieurs  bagiographes  confondent  avec  le 
précédent,  parce  qu'il  est  honoré  le  même 
jour  et  qu'il  était  originaire  de  Bordeaux, 
succéda  vers  le  milieu  du  iv*  siècle  à  Eu- 
phralas,  et  se  signala  par  son  zèle  contru 
l'arianismc,  qu'il  réussit  à  extirper  de  son 
diocèse.  Il  s'était  rendu  dans  sa  patrie  pour 
y  combattre  la  même  hérésie,  el  il  y  mourut 
au  commencement  du  v*  siècle,  vers  l'an 
408. 11  connut  par  révélation  la  mort  de  saint 
Martin  de  Tours  et  l'heure  même  où  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  entrait  en  possession  de  la 
bienheureuse  éternité.  Trois  ans  après  sa 
mort,  son  corps  fut  reporté  à  Cologne  par 
son  successeur.— 23  octobre. 

SEVERIN  (saint),  abbé  d'Agaune  ,  né  eu 
Bourgogne  d'une  famille  illustre,  eut  le  bon- 
heur d'être  élevé  dans  la  foi  catholique , 
quoique  sa  patrie  fût  alors  infectée  de  l'aria- 
nisme.  A  peine  fut-il  en  état  de  connaître  le 
monde  qu'il  le  quitta  pour  se  retirer  dans 
le  monastère  d'Agaune,  en  Valais,  qui  n'était 
alors  composé  que  de  quelques  cellules  sé- 
parées, mais  que  saint  Sigisinond,  roi  de 
Bourgogne  rebâtit  avec  magnificence  peu  do 
temps  après,  el  saint  Sévériu  fut  choisi  pour 
le  gouverner.  Le  roi  Clovis,  informé  qu'un 
grand  nombre  de  malades  recouvraient  la 
santé  par  la  vertu  de  ses  prières,  l'envoja 
chercher  en  50i,  afin  d'obtenir  la  guérisoii 
d'une  fièvre  opiniâtre,  qui  résistait  à  tout 
l'art  des  médecins.  Sévérin,  eu  quittant 
Agaune,  annonça  à  ses  religieux  qu'ils  ne 
le  reverraienl  plus,  et  en  passaul  par  Never* 
il  guérit  Euialius,  évéque  de  cette  ville,  qui 
était  devenu  sourd  el  muet.  Arrivé  aux  por- 
tes de  Paris,  il  rendii  la  santé  à  un  lépreux, 
el  lorsqu'il  se  trouva  près  du  roi,  il  le  gué- 
rit sur-le-champ  en  le  couvrant  de  son  .ba- 
bil. Clovis,  pour  témoigner  à  Dieu  sa  recon- 
naissance de  ce  miracle,  fit  distribuer  aux 
pauvres  d'abondantes  aumônes ,  et  mit  en 
liberté  tous  les  prisonniers.  Le  saint  abbé 
repril  ensuite  le  chemin  de  son  monastère  ; 
mais  lorsqu'il  fut  â  Château-Landon,  dans 
le  diocèse  de  Sens,  il  demanda  à  deux  saints 
prêtres,  qui  servaient  Dieu  dans  un  ermi- 
tage, de  le  recevoir  uvec  eux  ;  ce  qu'ils  fi 
reni.  Après  les  avoir  édifiés  quelque  temps 
par  ses  vertus  et  ses  austérités,  il  mouru' 
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autre  leur*  bras,  l'an  SOT.  On  fonda  dans  la 
auile  an  monastère  près  de  son  tombeau,  et 
tes  calvinistes,  dan*  le  xvr  tiède,  dépensè- 
rent set  reliques.  Il  y  avait  autrefois  à  Paris 
un  monastère  de  son  nom,  dont  l'église  est 
devenue  paroissiale. — 11  février. 

SEVÊIUN  (saint),  solitaire,  florissaît  dans 
ta  première  partie  duvi*  siècle.  Il  reçut  saint 
Ysis  dans  son  ermitage,  où  se  trouvait  une 
petite  communauté  dont  il  était  le  supérieur, 
et  qui  devint  ensuite  le  monastère  de  Percy. 
On  place  sa  mort  vers  Tan  540,  et  il  est  ho- 
noré à  Celles,  en  Berri,  le  10  juin. 

SKVKRIN  (saint),  préire  et  solitaire  près 
de  Paris,  flori«sail  sous  le  roi  Childebert.  11 
eut  pour  disciple  saint  Cloud,  fils  de  Clodo- 
mir,  roi  d'Orléans  et  pelil-ûls  deClovis,  qui, 
après  la  mort  de  son  père,  eût  été  massacré 
comme  ses  deux  frères,  s'il  n'eût  été  caché 
par  sainte  Clotilde,  son  aïeule.  Ses  vertus  et 
ses  austérités  le  mirent  en  grande  vénéra- 
tion, et  les  Parisiens  allaient  en  foule  lui  de- 
mander des  avis  et  se  recommander  à  ses 
prières.  Il  mourut  vers  l'an  540,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  son  ermitage.— 2k  et  27  no- 
vembre. 

SEVER1N  (sainl),  évéque  de  Septempéda, 
dans  la  Marche  d'Ancône,  florissait  dans  le 
vi*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  550.  La  ville 
de  Septempéda,  qui  l'a  «hoiti  pour  patron,  a 
aussi  pris  sou  uomët  s'appelle San-Severiuo. 
— 8  juin. 

SEVEMN  (saint),  moine,  est  houoré  à  Ti- 
voli, en  Italie.  Ses  reliques  se  gardent  dans 
l'église  de  Saiut-Laurent  de  celte  ville.— 1" 
novembre. 

SEVETRE  (sainl),  Silvt$ier,  second  abbé 
de  Moulier-Saint-Jean,  en  Bourgogne,  floris- 
saitau  commencement  du  vu'siècie,  et  mou- 
rut eu  625.  Saint  Forlunat,  dans  la  Vie  de 
sainl  Germain  de  Paris,  parle  d'un  miracle 
achevé  par  ce  saint  évéque  et  qui  avait  été 
commencé  par  saint  Sevétre.— 15  avril. 

SEVOLD  (sainl),  Sevoldu*,  confesseur,  flo- 
rissaît dans  le  vur  siècle.  Ses  reliques  se 
gardent  dans  l'église  du  Sainl-Vulfran- 
le- Grand,  à  Abbeville,  et  il  est  honoré 
dans  le  Ponthieu  le  2  novembre. 

SEXBURGE  (sainle),  Sexburgii,  abbesse 
d'Ely,  eu  Angleterre,  était  fille  du  pieux  Au- 
nas,  roi  de*  Est-Angles,  et  de  sainte  Héres- 
wide.  Née  avant  le  milieu  du  vu*  siècle,  elle 
fut  élevée  dans  la  piété  avec  saint  Ercon- 
wald,  sou  frère,  sainte  Elbeldrède,  sainte 
Ethelburge,  sainle  Edtlbuige  cl  sainte  Wïlh- 
burge,  ses  sœurs.  Ayant  épousé  Ercombert, 
roi  de  Kent,  elle  le  seconda  dans  le  zèle  qu'il 
avait  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  l'Etal. 
Elle  se  faisait  admirer  par  uue  humilité  pro- 
fonde et  par  une  grande  charité  euvers  les 
pauvres.  Etant  devenue  veuve  en  6G4,  elle 
termina  la  fondation  du  monastère  de  She- 
pey,  sur  la  côte  de  Kent ,  qu'elle  avait 
commencée  du  vivant  de  sou  mari  :  bientôt 
la  communauté  se  trouva  composée  de 
soixante  -  quatorze  religieuses.  Sexburge  , 
après  y  avoir  passé  quelques  années,  se  re- 
tira dans  le  monastère  d'Ely  ,  alors  gou- 
verné par  sainte  Elbeldrède,  sa  sœur,  à  la- 
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quelle  elle  succéda  en  quai  <  lé  d  abbesse,  l'an 
679.  Il  y  avait  quinze  ans  qu'elle  était  à  la 
téte  do  monastère  d'Ely,  lorsqu'elle  fit  lever 
de  terre  le  corps  de  sa  sœur,  qui  fut  trouvé 
sans  aucune  marque  de  corruption.  Sainle 
Sexburge  survécut  peu  à  celle  cérémonie,  et 
mourut  sur  la  fin  du  vu'  siècle.— 6  juillet. 

SKXTE  (sainl),  Sextus,  martyr  à  Catane, 
en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Etienne  et  huit 
autre*.— 31  décembre. 

S1ACUE  (saint),  Siacriut,  évéque  de  Nice, 
était  fils  de  Carloman  et  cousin  de  Cbarle- 
mapne,  qui  le  mena  avec  lui  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Provence.  Quoiqu'il  eût  toujours 
mené  dans  le  monde  une  vie  très-édiûanle, 
comme  il  aspirait  à  une  plus  haute  perfec- 
tion, il  pria  le  prince  de  fonder  le  monastère 
de  Cimier,  où  il  se  consacra  à  Dieu,  avec  la 
résolution  de-  terminer  ses  jours  dans  la  so- 
litude du  cloitre.  Mais  Gbarlemagne  l'en  lira 
en  777,  pour  le  placer  sur  le  siège  de  Nice. 
Siacre  s  y  lit  remarquer  par  ses  vertus,  par 
son  zèle  et  par  ses  belles  qualités,  il  fut  en- 
levé à  l'affection  de  son  troupeau  en  787. 
après  dix  ans  d'épiscopal  et  dans  un  âge  peu 
avancé.— 23  mai. 

SIARD  (le  bienheoreux),  Siardus,  abbé  de 
Marieugarlen,  monastère  de  l'ordre  de  Prè- 
moutré,  florissait  au  commencement  du  xm* 
siècle,  et  mourut  en  1230.  Ses  reliques  se 
gardent,  partie  à  Tongrelo,  en  firabant,  et 

Îarlie  à  Saint-Foignan,  dans  le  Hainaul.  — v 
3  novembre. 

SIBYLLINE  (la  bienheureuse),  recluse  i 
Pa vie,  florissait  dans  le  milieu  du  xiv*  sècle, 
et  mourut  en  11)67.  On  l'bonore  dans  cette 
ville  le  19  mars. 

SlCAlRE  (sainl),  Sicarius,  évéque  de  Lyon, 
florissait  dans  le  v  siècle.  —  26  mars. 

SIC  Al  RE  (sainte),  Sicaria,  vierge,  était 
honorée  autrefois  à  Orléans  le  2  février. 

SICE  (saint),  Sicius,  tailleur  de  pierres  et 
martyr  à  Giroune,  en  Espagne,  est  honoré  le 
8  et  le  13  juin. 

SICIMODE  (saint),  Sicimodu»,  martyr  à 
Anlioche,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
29  mai. 

SIDOINE  APOLLINAIRE  (saint), Sidoniui, 
évéque  de  Clermont  en  Auvergne,  naquit 
vers  l'an  MO,  à  Lyon,  où  sou  père  résidait  en 
qualité  de  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Il 
éludia  les  belles-lettres  sous  d'habiles  maî- 
tres, et  devint  bientôt  l'un  des  plus  grands 
orateurs  et  l'un  des  premiers  poêles  de  son 
temps.  Il  occupait  un  grade  élevé  dans  les 
armées  de  l'empire,  lorsqu'il  épousa  Papia- 
nille,  fille  d'Avilus,  préfet  du  prétoire,  qui  lut 
ensuite  placé  sur  le  trône  impérial  en  455, 
el  qui  abdiqua  au  bout  de  dix  mois  pour  lais- 
ser l'empire  à  Majorien,  son  compétiteur.  Ce- 
lui-ci, uon  cooleutd'élre  débarrassé  d'Avilus, 
qui  mourut  peu  de  temps  après,  se  rendit  à 
Lyon  pour  persécuter  sa  famille,  elil  fil  arrêter 
Sidoine  Apollinaire,  son  gendre;  mais  voyant 
la  constance  avec  laquelle  il  supportait  ses 
malheurs,  el  louché  de  sa  grandtur  d'âme,  il 
lui  rendit  ses  bious  el  sa  liberté  avec  le  titre 
île  comte.  Majoriou  ayant  clé  assassiné  eu 
461  par  Riciuicr,  général  de  st-s  troupe»,  qui 
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TU  proclamer  empereur  Sévère,  Sidoine  Apol- 
linaire profit  i  de  celle  révolution  pour  quit- 
ter la  cour.  Il  se  retira  en  Auvergne,  et 
défendit  cette  province  contre  la  fureur  des 
Goths.  Ricimer  ayant  fait  mourir  Sévère  par 
le  poison,  après  quatre  ans  de  rèsne,  mit  la 
couronne  impériale  sur  la  léte  d'Arlhémius 
en  Wi7.  Le  nouvel  empereur  Ot  venir  I  Rome 
Sidoine,  qu'il  créa  prince  du  sénat,  palrice  et 
préfet  de  la  ville.  Le  saint  ne  se  servit  de  son 
autorité  que  pour  procurer  le  bien  de  la  reli- 
gion et  la  prospérité  de  l'empire.  L'évéché 
d'Auvergne  ou  de  Clermont  étant  devenu 
vacant  en  +71,  les  fidèles  de  ce  diocèse  et  les 
évéques  du  voisinage,  qui  ne  l'avaient  vu 

2u'à  regret  quitter  la  province  qu'il  avait 
étendue  par  son  courage  et  édifiée  par  ses 
vertus,  le  demandèrent  pour  successeur  do 
l'évéque  défunt.  Comme  Sidoine  était  laïque 
et  que  sa  femme  vivait  encore,  il  allégua  ces 
deux  raisons  pour  refuser  l'épiscopat;  mais 
on  lai  répondit  qu'il  y  avait  dans  le  cas  pré- 
sent des  motifs  suffisants  pour  le  dispenser 
des  canons  do  l'Eglise,  qui  défendaient  de 
donner  l'onction  épiscopale  à  un  laïque  ma- 
rié; il  fut  donc  obligé  d'acquiescer  à  son 
élection,  dans  la  erainte  d'aller  contre  la 
volonté  de  Dieu.  S'élant  séparé  de  sa  femme, 
d'an  consentement  mutuel,  il  quitta  en  même 
temps  la  poésie,  qui  avait  fait  jusqu'alors  ses 
plus  chères  délices,  et  s'appliqua  avec  ardeur 
aux  études  convenables  à  son  nouvel  état. 
Ses  progrès  dans  la  science  ecclésiastique 
forent  si  rapides  qu'il  devint  bientôt  l'oracle 
des  antres  évéques.  Saint  Loup,  évéque  de 
Troyes,  qui  était  intimement  lie  avec  lui  de- 
pois  longtemps,  lui  écrivit,  au  sujet  de  son 
élévation  à  l'épiscopat,  une  lettre  de  félici- 
tation,  dans  laquelle  il  lui  donne  les  plus 
sages  conseils.  Ce  n'est  plus,  lai  dit-il,  par  la 
pompe  et  la  magnificence  que  vous  devez  gar- 
der votre  rang,  mais  par  un  redoublement 
(ï  humilité.  Quoique  élevé  au-dessus  des  autres, 
U  faut  que  vous  vous  regardiez  comme  le  der- 
nier du  troupeau,  et  que  vous  soyez  dans  la 
disposition  de  baiser  les  pieds  de  ceux  qui 
précédemment  n'auraient  pat  cru  s'avilir  en 
se  prosternant  devant  les  vôtres.  Soyez  le  ser- 
viteur de  tous.  Saint  Sidoine  Apollinaire  prit 
ces  maximes  pour  règle  de  conduite,  ei  l'on  vit 
on  des  premiers  personnages  de  l'empire  de- 
venir tout  d'un  coup  on  pasteur  d'une  simpli- 
cité apostolique  par  la  pauvreté  do  son  ameu« 
blement  et  par  la  frugalité  de  sa  table.  Il  jeû- 
nait de  deux  jours  l'uo,  pratiquait  de  longues 
veilles  et  se  livrait  à  des  austérités  qui  parais- 
saient excessives  eu  égard  à  la  faiblesse  de  son 
tempérament.  Il  s'était  déjà  fait  admirer  dans 
le  siècle  par  sa  charité  envers  les  pauvres  ; 
mais  lorsqu'il  fut  évéque,  cette  vertu  prit  en 
lui  de  nouveaox  accroissements  :  il  la  portait 
si  loin,  que  souvent  il  ne  se  laissait  même 
plus  le  nécessaire.  Dans  une  famine  qui  dé- 
sola les  Gaules,  il  nourrit  conjointement  avec 
Edice,  sou  beau-frère,  outre  les  malheureux 
de  l'Auvergne,  plus  de  quatre  mille  Bour- 
guignons et  d'autres  étrangers  que  la  misère 
avait  attirés  dans  son  diocèse  à  cause  des 
secours  qu'on  était  sur  d'y  trouver  ;  après 
Diction  h.  HiGiooiuPniQUE.  II. 
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que  la  famine  eut  cessé,  il  les  Ot  reconduire 
à  ses  frais  dans  leur  pays.  Ayant  été  appelé 
à  Bourges,  en  472 ,  pour  l'élection  d'an  évé- 
que, les  autres  prélats  qui  s'y  trouvaient  as- 
semblés le  chargèrent  de  choisir  le  nouvel 
évéque  :  son  choix  tomba  sur  le  saint  prélre 
Simplice.  La  ville  de  Clermont  ayant  été  as- 
siégée en  475  par  Alaric,  roi  des  Visigoths, 
fut  prise  après  une  vigoureuse  résistance. 
Saint  Sidoine  demanda  au  vainqueur,  qui 
était  arien,  plusieurs  grâces  pour  ion  mal- 
heureux troupeau  ;  mais,  loin  de  rien  obte- 
nir, il  fut  envoyé  prisonnier  au  château  de 
Liviane,  près  de  Carcassonne.  Alaric  le  ré- 
tablit cependant  sur  son  siège,  qu'il  fut  obligé 
de  quitter  une  seconde  fois  par  les  intrigues 
de  deux  mauvais  prêtres.  Il  était  rendu  a  son 
église  lorsqu'il  mourut,  le  21  août  482,  après 
avoir  désigné  pour  son  saccessear  saint 
Apruncule,  évé.jue  de  Langres,  qui  avait  été 
obligé  de  quitter  soa  siège  pour  échapper  au 
ressentiment  de  Oondebaud,  roi  de  Bourgo- 
gne. Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
S  lint-Saturuin  d'où  il  fut  transféré  plus  lard 
dans  celle  de  Saint- Genès.  Saint  Sidoine 
Apollinaire  a  laissé  neuf  livres  d'BpItres  et 
vingt-quatre  Poèmes.  On  y  remarque  one 
imagination  brillante,  des  pensées  ingénieu- 
ses, et  il  excelle  dans  les  descriptions.  Le 
panégyrique  de  l'empereur  Avitus,  son  beau- 
père,  fut  récompensé  par  uue  statue  cou  i  on 
née  de  lauriers,  qoe  le  sénat  lui  fit  élever, 
à  Rome,  sar  la  place  Trajane.  —  23  août. 

SIDRONB  (saint),  Sidronius  ,  martyr  à 
Rome,  souffrit  sous  I  empereur  Aurélien,  vers 
l'an  272.  Ses  reliques  furent  portées  en  Flan- 
dre après  le  milieu  du  xi*  siècle,  par  la  bien- 
heureuse Adèle,  veuve  du  comte  Baudouin  IV. 
Elle  les  fit  placer  dans  le  monastère  de 
Mèesséne,  qo'eile  avait  fondé  près  d  Y près. 
—  8  septembre. 

SIERSou  Surs  (le  bienheureux)  Siardus, 
abbé  de  Mariengarlen,  monastère  de  l'ordre 
de  Prémontré,  dans  la  Frise,  Oorissait  au 
commencement  du  xur  siècle,  et  mourut 
l'an  1230  en  Syrie,  où  il  avait  suivi  les  croi- 
sés d'Allemagne,  conduits  par  l'empereur 
Frédéric  11.  Son  corps  fat  rapporté  en  Occi- 
dent, et  une  partie  de  ses  reliques  est  véné- 
rée à  Ton^relo  en  Brabant,  l'autre  à  Saint- 
Foignan  dans  le  Hainaut.  —  13  novembre. 

SI  F  F  ROY  ou  SirpnBiN  (saint),  Sigifredus, 
évéque  de  Venasque,  ancienne  capitale  du 
Venaissin,  dont  le  siège  a  été  transféré  a 
Carpenlras,  Oorissait  dans  le  vr  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  569.  Son  corps  se  garde 
dans  l'ancienne  église  cathédrale  de  Carpen- 
tras,  qui  est  dédiée  sous  son  nom.  —  27  no- 
vembre. 

S1FROY  ou  StosraiDB  (saint),  évéque  et 
apôtre  de  la  Suède,  était  Anglais  de  nais- 
sance et  archevêque  d'York,  selon  quelques 
auteurs  ;  mais,  selon  d'autres,  il  n'était  qo» 
prélre  lorsqu'il  fut  euvoyé  en  Suéde  avec 
saint  Kskill,  son  parent,  par  le  roi  d'Angle- 
terre, sur  la  demande  do  roi  de  Suède,  qui 
désirait  des  missionnaires  pour  convertir 
ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  encore  idolâ- 
tres. Sifroy  prêcha  d'abord  l'Evangile  à 
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Vexiow.danslaGothie  méridionale, où  il  fixa 
son  siège.  Il  parcourut  ensuite  le  Golhland 
et  plusieurs  mitres  prorinces,  qu'il  gagna  à 
Jésus-Christ.  Il  sacra  saint  Eskill  évéque  des 
Sudermans.  Pmdant  qu'il  élait  occupé  à 
fonder  de*  églises  et  à  élendre  la  religion, 
trois  de  ses  neveux,  qu'il  avait  laissés  â 
Vcxiovr,  forent  massacrés  par  les  idolâtres. 
Sifroy  ayant  appris  que  le  roi  venait  de  con- 
damner à  mort  les  meurtriers,  alla  trouver 
re  prince  et  obtint  que  la  peine  capitale  se- 
rait commuée  en  une  amende,  que  le  roi  lui 
adjugea,  mais  dont  il  ne  voulut  pas  profiter, 
quoiqu'il  eût  grand  besoin  d'argent  pour  la 
nouvelle  églite  qu'il  faisait  construire.  Il 
inoarul  vers  l'an  11K>2,  et  fui  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Vextow.  Les  nombreux  mira- 
cles qui  s'opéraient  à  son  tombeau  décidé- 
reul  le  pape  Adrien  IV,  oui  avait  été  lui- 
même  missionnaire  en  Suède  et  en  Norwége, 
à  le  canoniser,  vers  l'an  1158,  et  les  Sué- 
dois l'ont  honoré  comme  leur  apôtre  jusqu'à 
la  prétendue  réforme  introduite  dans  ce 
royaume  par  Gustave- Wasa.  —  15  fé- 
vrier. 

SIGEIIERT  (saint),  Sigebertus,  fondateur 
d'un  monastère  près  de  Coire  en  Suisse,  était 
moine  de  Loieuil  lorsque  saint  Colomban  fut 
chassé  de  son  monastère  par  Brunehanl, 
l'an  610.  Le  saint  abbé  de  Luxeuil  s'étant 
retiré  dans  l'Helvétie,  il  y  fut  rejoint  par 
saint  Sigeberl,  saint  Gai,  saint  Bustase,  saint 
Babolein,  et  ils  s'appliquèrent  sous  ta  con- 
duite à  convertir  les  idolâtres  de  ce  pays. 
Saint  Colomban  y  fonda,  près  de  Bregenli, 
le  monastère  A'Auyia  major,  connu  plus  lard 
sous  le  nom  de  Méreravr.  Sigeberl,  y  ay;int 
passé  quelques  aimées,  en  sortit  pour  aller 
fonder  dans  le  pays  des  Grisons  un  monas- 
tère, où  il  mourut  avant  le  milieu  du  vir 
siècle.  —  11  juillet. 

SlGEilEUT  »u  Sigbbrbcht  (saint),  Sigbe- 
rechtus.  roi  des  B<l-Angles  cl  martyr,  ayant 
été  obligé  de  descendre  du  trône  pour  se 
soustraire  aux  dangers  qui  menaç  iciit  sa 
vie  de  la  part  de  sa  propre  famille,  il  se  ré- 
fugia i  o  France,  et  il  fui  converti  à  la  reli- 
gion chrétienne  par  saint  Félix,  prêtre  en 
Bourgogne.  Ses  sujets  l'ayant  rappelé,  il 
emmena  avec  lui  dans  la  Grande-Bretagne 
le  saint  prêtre  à  qui,  après  Dieu,  il  élait 
redevable  du  bienfait  de  la  foi ,  aûn  qu'il 
l'aidât  A  convertir  les  païens,  qui  se  trou- 
vaient encore  en  grand  nombre  dans  ses 
Etats,  et  il  le  fil  sacrer  évéque  par  saint 
Honoré,  archevêque  de  Canlorbéry,  vers 
l'an  038.  Ce  vertueux  prince,  à  qui  Bède 
donne  les  qualifications  de  irè$-chréticn 
et  de  tris-éciatré,  fonda  un  grand  uomtire 
d'églises,  d<*  monastères  el  d'écoles  publi- 
ques. Mais  le  désir  d'une  plus  grande  per- 
fection le  porta,  en  038,  à  céder  s  i  couronne 
à  Egric,  ton  cousin,  pour  prendre  l'habit  à 
Cuotiersbury,  monastère  qu'il  avait  foodé  du 
concert  avec  saint  Fursy.  Il  y  avait  quatre 
ans  qu'il  pratiquait  dans  cette  solitude  toutes 
les  vertus  d'un  saint  religieux,  lorsque  ses 
ancien*  sujets  l'en  tirèrent,  malgré  lui,  pour 
le  mettre  a  la  tête  de  l'armée  qu'ils  ôppo- 
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«aient  à  Penda,  roi  de  Mercie,  qui  élait  venu 
fondre  sur  l'Btt-Anglie,  avec  le  projet  d-*  la 
subjuguer.  Sigeberl,  ainsi  forcé  d'accepter 
le  commandement  des  troupes,  livra  la  ba- 
taille; mais  pendant  la  mêlée  il  ne  voulut 
avoir  d'autres  armes  qu'une  baguette,  parce 
qu'en  sa  qualité  de  moine  il  ne  lui  paraissait 
pas  convenable  de  verser  lui-même  le  sang. 
Les  Est-Angles  perdirent  la  bataille,  qui  fut 
livrée  en  642,  et  Sigeberl  fut  tué  avec  Egric. 
Les  calendriers  de  France,  qui  le  nomment 
le  7  août,  lui  donnent  le  litre  de  martyr; 
ceux  d'Angleterre,  qui  le  nomment  le  17 
septembre,  lui  donnent  aussi  ce  titre  parée 
qu'il  combinait  contre  un  prince  païen  qui 
ne  voulait  asservir  le  pays  que  pour  y  réta- 
blir l'iiloiâtrie.  —  7  août  el  17  septembre. 

SIGEBERT  ou  Sioisbert  (saint),  roi  d'Aus- 
trasie,  né  en  629,  était  fils  de  Dagoberi  I", 
roi  de  France,  et  Tut  baptisé  â  Orléans  par 
saint  Arnaud,  qui  devint  ensuite  évéque  de 
Maestricht.   Sun  éducation  fut  confiée  au 
bienheureux  Pépin  de  Laoden,  qui,  ayant 
encouru  la  disgrâce  de  Dagoberi,  se  relira 
avec  son  royal  élève  dans  les  Etals  de  C  iri- 
bert,  oncle  et  parrain  du  jeune  priuce. 
Sigeberl  n'avait  que  trois  ans  lorsque  son 
père  le  Gt  roi  d'Auslrasie,  sur  la  demande 
des  Auslrasiens,  et  chargea  Pépin  de  gou- 
verner ce  royaume  pendant  la  minorité  de 
son  fils.  Un  au  après,  Dagoberi  ayant  eu  un 
second  fils,  qu'il  nomma  Clovis.  il  le  fit  roi 
de  Nenstrie  l'année  même  de  sa  naissance. 
Sigeberl  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'il  per- 
dit xon  père,  en  638,  el  il  continua  de  se 
conduire  par  I  *s  conseils  de  Pépin,  qu'il  ai- 
mait comme  un  père.  Pépin  étant  morl  en 
640,  te  jeune  roi  chargea  Grimoald,  son  fils, 
de  l'administration  de  ses  Etats,  qui  com pre- 
naient la  Provence,  la  Suisse,  l'Albigeois, 
l'Auvergne,  le  Querci,  le  Kouergue,  les  Cé- 
venucs,  la  Ch  unpagne,  la  Lorraine,  la  haute 
Picardie,  l'Alsace,  le  Pal  itinat,  la  Thuringe, 
la  Frauconie,  la  Bavière,  la  Snuabe,  tnul  le 
pays  qui  est  entre  le  bas  Rhin  cl  l'aucienne 
Saxe,  l'archevêché  de  Trêves  et  plusieurs 
autres  provinces  qui  s'étendaient  jusqu'aux 
frontières  1e  la  Frise.  Il  faisait  sa  résideuce 
à  Metz.  Pendant  son  règne ,  qui  fui  trop 
court  pour  te  bonheur  de  ses  peuple*,  il 
n'eut  à  soutenir  qu'une  seule  guerre,  qui  fut 
occasionnée  par  la  révolte  des  Thuriugiens, 
et  qu'il  sut  terminer  avec  autant  de  gloire 
que  de  promptitude.  Sa  prudence  el  sa  va- 
leur le  rendaient  redoutable  à  ses  ennemis, 
pendant  que  ses  belles  qualités,  ses  vertus  et 
surtout  sa  piété  le  rendaient  cher  â  ses  sujets. 
Plein  de  zèle  pcuir  la  religion,  qu'il  prati- 
quait en  fervent  chrétien,  il  fonda  douze 
monastères,  parmi  lesquels  on  compte  «-eux 
de  Siavelo,  <ie  Malmedy  el  du  Saiui-Mariio 
près  de  Metz.  Il  fouda  aussi  plusieur»  hôpi- 
taux pour  les  pauvres  el  les  mata  Je-»,  et  fit 
construire  uu  grand  nombre  d'églises.  Il 
mourut  à  vingl-huii  ans,  le  1"  février  638, 
ne  laissant  qu'un  fils  en  bas  A#e,  qui  ne  lui 
succéda  pas  d'abord,  cl  qui  est  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Dagoberi  II  et  dans 
l'Eglise  tous  le  nom  de  saint  Dagoberi.  Le 
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corps  de  saint  Sigeberl  Tut  enterré  au  mo- 
nastère de  Saint-Martin.  H  fût  Iroavé  sans 
corropliun,  en  1063,  qu'on  le  leva  de  terre 
et  qu'on  le  plaça  à  côté. du  grand  autel.  En 
1170,  on  le  mil  dans  une  châsse  d'argent, 
et  en  1552,  le  monastère  do  Saint-Martin 
ayant  été  démoli  pendant  le  sièg<;  de  Metz 
par  Charles-Quint,  lei  reliques  de  saint  Si* 
gebert  furent  portées  dans  la  primaliale  do 
Nancy,  aujourd'hui  cathédrale,  où  elles  sont 
l'objet  d'une  grande  vénération.  Ce  saint  roi 
est  honoré  d'un  cuite  public  dans  la  plus 
grande  partie  des  pays  sur  lesquels  il  régna, 
ainsi  que  dans  les  églises  et  les  monastères 
dont  il  esi  le  fondateur.  —  l*r  février. 

SIGFMD  ou  Sigifrid  (saint),  Sigifridus, 
troisième  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Wérémoulh ,  en  Angleterre  ,  (tarissait  au 
commencement  du  vm*  siècle.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  saint  Bède,  surnommé  le  Vénéra- 
ble. —  2:4  août. 

SIGILLINOB  (la  bienheureuse;,  Sigillin- 
dis,  vierge ,  est  honorée  à  Cologne  par  les 
religieuses  du  monastère  des  Maccahées  le 
30  août. 

SIGISBAUD  ou  S:gebai.db  (saint) ,  Sigis- 
baltlus,  Sigebaldus,  second  évéque  de  Séez, 
en  Normandie,  (tarissait,  A  ce  que  l'on  croit, 
d.ins  le  v*  siècle.  La  tradition  porte  qu'il  suc- 
céda à  saint  Laloin  et  qu'il  eut  pour  succes- 
seur saint  Landri.  —  7 -juillet. 

SIGISBAUD  ou  Siobbaud  (saint),  Sigebal- 
dus, évéque  de  Metz ,  fut  élevé  sur  le  siège 
de  cette  ville  l'an  707,  el  gouverna  son  dio- 
cèse trente-cinq  ans.  Il  fonda  les  monastères 
de  Sainl-Avo'.d  el  de  Neuvillers ,  et  mourut 
en  742.  Il  est  honoré  à  .Metz  le  26  octobre. 

S1GISMOND  (saint),  Sigismundut,  roi  do 
Bourgogne  et  martyr,  était  fils  rie  Gundebaud 
et  succéda  à  son  père  en  516.  Il  avait  et  ; 
élevé  dans  l'arianisme,  mais  il  fut  ramené  à 
la  foi  orthodoxe  par  les  exhortations  de 
saint  Avit,  évéque  de  Vienne,  du  vivant 
même  de  son  père.  Il  avait  assisté  en  501, 
avec  Gondcbaud,  à  la  conférence  de  Lyon, 
présidée  par  le  même  saint  Avit ,  el  l'on  croit 
que  celle  conférence  détermina  sou  abjura- 
tion, qu'il  Gt  peu  de  temps  après.  Avant  île 
monter  sur  le  trône,  il  avait  épousé  A  me  1  - 
berge ,  fille  de  Théodoric ,  roi  d'Italie ,  et  il 
en  eut  un  fils,  nommé  Sigéric.  La  première 
année  de  son  règne,  il  députa  à  l'empereur 
Anaslase  pour  I»  prier  de  lui  continuer  l'a- 
mitié qu'il  avait  eue  pour  le  roi  son  père. 
Anaslase  lui  accorda  sa  demande,  ol  lui  con- 
féra même  le  titre  de  palnce.  L'année  sui- 
vante (517) ,  il  procura  la  tenue  du  concile 
d'Epaone  ,  où  l'on  fit  quarante  canons  sur 
la  discipline.  Il  déploya  beaucoup  de  zèle 
pour  l'extirpation  de  l'hérésie  arieune,  dont 
son  père  s'était  déclaré  le  protecteur  sans 
cependant  persécuter  personne  ,  pas  même 
son  fils  ,  dont  il  approuva  le  changement  do 
religion  sans  vouloir  l'imiter.  11  avait  fondé, 
du  conseolemenl  de  Gondebaud  ,  le  célèbn; 
monastère  d'Agaune,  aujourd'hui  Saint- 
Maurice,  dans  le  Valais,  qui  n'était  aupara- 
vant qu'uu  ermitage,  cl  qu'il  rio'.a  avec  une 
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magnificence  royale.  Etant  devenu  veuf  quel- 
que temps  après  son  avènement  à  la  cou 
roone,  il  épousa  une  de  ses  sujettes,  nommé-: 
Frédégaire.  La  nouvelle  reine  conçut  bien- 
tôt une  haine  violente  contre  son  beau-fils  , 
qu'elle  calomnia  auprès  deSigismond  ,  l'ac- 
cusant d'avoir  formé  le  projet  d'ôter  la  cou- 
ronne el  la  vie  à  son  père.  Le  roi.  abusé  par 
de  faux  rapports  ,  crut  son  fils  coupable  ,  et 
le  fit  condamner  à  la  peine  capitale.  Mais, 
aussitôt  après  l'exécution ,  il  s'aperçut  do 
l'innocence  de  Sigéric,  et,  déchiré  de  remords, 
il  se  relira  dans  le  monastère  d'Agaune,  où 
il  passa  plusieurs  jours  pour  y  accomplir  la 
pénitence  qu'il  s'était  imposée  lui-même  ;  il 
y  déplora  avec  larmes  sa  faute  ou  plutôt  !>• 
malheur  qu'il  avait  eu  d'agir  avec  trop  du 
crédulité  el  de  précipitation  dans  une  afiairn 
aussi  importante.  Dans  sa  douleur  il  conjur.i 
le  Seigneur  de  le  châtier  en  cette  vie,  mais 
de  l'épargner  dans  ta  vie  future,  et  sa  prière 
fut  exaucée.  Les  enfants  de  Clovis  lui  ayant 
déclaré  la  guerre  sous  prétexte  qu'il  retenait 
injustement  les  biens  de  Clolilde,  leur  mère, 
il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  avec  sa  femme 
el  ses  enfants.  Clodomir,  roi  d'Orléans,  qui, 
en  sa  qualité  d'alué  des  enfants  de  Clotilde  , 
était  chef  de  l'expédition,  envoya  dans  sa 
capitale,  sous  bonne  escorte,  l'infortuné 
monarque  et  sa  famille.  Gondemar,  frère  do 
Sigismond,  ayant  pris  les  armes  pour  le  déli- 
vrer de  sa  captivité,  Clodomir,  avant  do 
marcher  contre  le  Bourguignon,  fit  jeter  dans 
un  puits  à  Pêravy-Sainie-Colombe ,  près  do 
Coulmiers,  son  royal  prisonnier  avec  Frédé- 
gaire et  leurs  enfants ,  l'an  524.  Saint  Avit . 
abbé  de  Sainl-Mesmin  ,  voulant  épargner  ci» 
crime  à  Clodomir,  alla  le  trouver  et  tui  dit  : 
Si  tu  épargnes  Sigismond,  tu  remporteras 
la  victoire  sur  Gondemar;  mais  si  tu  le  faix 
périr ,  lu  pér  iras  à  ton  tour  pur  le  fer  de  l'en- 
nemi. Le  roi  d'Orléans  répondit  qu'il  ne  vou- 
lait pas  laisser  derrière  lui  un  ennemi  dan- 
gereux, pendant  qu'il  allait  combattre  son 
frère,  qui  soutenait  ses  intérêts.  Le  premier 
une  fois  mort,  ajoula-t-il ,  je  pourrai  plus 
facilement  triompher  du  second.  Mais  la  pré- 
diction du  saint  abbé  ne  tarda  pas  è  se  véri- 
fier ;  car  Clodomir,  ayant  livré  bataille  aux 
Bourguignous  ,  fut  vaincu  el  tué  peu  de 
temps  après  l'assassinat  de  saint  Sigismond. 
Les  miracles  qui  s'opéraient  dans  le  lieu  où 
reposait  le  corps  du  saint  roi  l'ayant  rendu 
célèbre,  saint  Ûagoberl,  roi  d'Austrasie,  ob- 
tint son  crâne  et  le  plaça,  comme  une  relique 
précieuse,  dans  le  monastère  qu'il  venait  de 
fonder  près  de  Kouffach  en  Alsace ,  et  qui 
prit  à  cause  de  cela  lo  nom  de  Saint -Sigis- " 
mond.  Ses  autres  reliques  se  gardèrent  dans 
l'abbaye    d'Agaune    jusqu'au   milieu  du 
xiv*  siècle,  que  l'empereur  Charles  IV  les  fit 
transporter  a  Prague.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
saint  Grégoire  de  l'ours.  —  1*'  mai. 

SIGON  ou  Sis u us  (saint) ,  Sigo,  évéque  de 
Clermoul  cl  successeur  de  saiut  Stable,  gou- 
vernail son  diocèse  en  digne  pasteur,  lors- 
qu'il fut  chassé  de  son  siège  par  Etienne, 
comte  d'Auvergne ,  qui  mil  à  sa  place  un 
clerc ,  nommé  Adon.  Le  laiol  s'adressa  au 
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pape  Nicolas  I*',  qui  par  une  lettre  enjoignît 
au  comte  de  rétablir  l'évéque  dépossédé,  et 
cela  sous  peine  d'excommunication.  Etienne, 
effrayé  des  menaces  du  pape  et  revenu  d  ail- 
leurs des  préventions  qu'on  lui  avait  inspi- 
rées contre  8igon  ,  rendit  horomage  à  son 
innocence  et  à  sa  sainteté  en  le  laissant 
retourner  au  milieu  de  son  troupeau ,  qu  II 
continua  d'édifier  par  ses  exemples  et  par 
ses  instructions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
après  l'an  862.  —  10  février  et  22  décembre. 

9IGOULE1NE  (sainte),  Siggolena,  veuve  el 
abbessc  deTrodar,  en  Albigeois,  née  sur  la 
fin  du  vu*  siècle,  d'une  illustre  famille  d  Albi, 
épousa  un  seigneur  du  pays,  nommé  Gislufe, 
qui  lui  permit  do  continuer  dans  l'éiat  du 
mariage  les  exercices  de  piété  el  les  bonnes 
œuvres  qu'elle  pratiquait  dès  son  enfance. 
Comme  elle  n'avait  jamais  eu  de  goûl  pour 
le  monde  el  se»  vanités,  lorsqu'elle  eut  perdu 
•on  mari  elle  quitta  tout  pour  se  consacrer 
a  Dieu  et  elle  fut  ordonnée  diaconesse  par 
son  évéque.  Elle  se  retira  ensuite  dans  le 
monastère  de  Troclar,  que  son  père  avait 
fondé ,  et  dont  elle  eut  le  gouvernement  jus- 
qu'à sa  mort,  qu'on  place  après  le  milieu  du 
viir  siècle,  vers  l'an  709.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  une  égli>e  qui  servait  de  sépulture 
aux  religieuses  de  Troclar  ;  il  fut  transféré 
plus  tard  dans  la  cathédrale  d'Albi ,  où  elle 
est  honorée  comme  patronne.  —  24  juillet. 

S1GRADE  ou  Ségraui  (sainte) ,  Sigradis, 
veuve  el  religieuse  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Soissons,  était  mère  de  sainl  Léger, 
évéque  d'Aulun ,  el  de  saint  Guérin.  Après 
la  mort  de  son  mari ,  qui  éiail  un  des  plus 
grands  seigneurs  du  pays  ,  elle  prit  le  voile 
à  Soissons.  Saint  Léger,  son  fils,  condamné  à 
mort  par  des  juges  vendus  a  Ebroin  ,  son 
ennemi,  lui  écrivit  une  lettre  pour  la  féliciter 
sur  sa  relraile,  pour  lui  apprendre  l'exécu- 
tion de  saint  Guérin  ,  cl  l'informer  que  lui- 
même  ne  tarderait  pas  à  éprouver  le  même 
sort.  Celle  lettre  est  de  l'année  678.  Sainte 
Sigrade  ne  survécut  pas  longtemps  A  tes 
deux  fils;  car  elle  était  d'un  Age  avancé  lors- 
qu'elle eut  la  douleur  de  les  perdre.  — 
4  août. 

S1LAS  (saint),  l'on  des  soixante-doui e  dis- 
ciples, fut  député  avec  sainl  Jude  à  A nlioche 
par  les  apôtres,  pour  y  porteries  décrets  du 
concile  dé  Jérusalem.  Il  t'attacha  ensuite  à 
sainl  Paul,  risila  atec  lui  les  égl»*«  de  Svrie 
et  de  iMlicie.  el  l'accompagna  en  Macédoine. 
Il  fui  ballu  de  verges  à  Philippe» ,  ainsi  que 
le  grand  Apôtre  ,  d«nt  II  partageait  les  tra- 
vaux et  les  persécutions.  Saint  Jérôme  ne  lo 
distingue  pas  de  Silvain ,  mentionné  dans 
l'Eplire  de  saint  Paul  aux  Thessaloiiiciens  ; 
mais  les  Grecs  en  font  deux  personnage» 
différents.  Ils  disent  que  Silvain  fut  évéque 
de  Thessalooique.  et  que  saint  Silas  le  fut 
de  Corinthe.  —  13  juillet. 

SILAUS  (saint),  évéque  de  Lucques  en 
Toscane,  fiorissait  dans  le  xi*  siècle  et  mou- 
rut en  1094.  Son  corps  se  garde  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte-Justine  de  cette  ville.  — 
21  mai. 
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SILON  (sainl) ,  Silo,  martyr  à  Riéll  eu 
Italie ,  arec  sainl  RuQn,  évéque  des  Marses. 
fut  mis  à  mon  pour  la  foi  chrétienne  par 
ordre  de  l'empereur  Maximien,  vers  la  Qu  du 
m*  siècle.  —  11  août. 

SILVAIN  (sainl) ,  Se'fconiM,  palron  de  la 
ville  de  Leuroux  en  Bcrri ,  où  il  est  honoré 
le  22  septembre  ,  serait  le  même  ,  si  l'on  en 
croit  la  tradition  du  pays,  que  Zachêe,  le 

Ënblicain,  dont  il  est  parlé  dans  lKvangile. 
lais  celle  identité  ne  repose  sur  aucuu  mo- 
nument antique.  —  22  septembre. 

SILVAIN  (saint) ,  l'un  des  sept  fils  de  saint 
Gélule  el  de  sainle  Félicité ,  ayant  comparu 
avec  sa  mère  et  ses  frères  devant  Publius  . 
préfet  de  Rome  ,  quand  ce  fut  à  son  tour  de 
répondre,  ce  magistral  lui  dit  :  il  parait  que 
vous  vous  entendes  avec  votro  mère,  qui  etl 
la  plut  méchante  de»  femmes,  dans  ta  résolu- 
tion que  vous  aves  prise  de  désobéir  aux  em- 
pereurs. Cette  mire  dénaturée  vous  infecte  de 
ses  conseils  pernicieux  :  elle  vous  inspire  la 
révolte  et  l'impiété  ;  mais  prenez  garde  de 
ton.ber  dans  Vabime  oA  elle  se  précipite.  — 
Si  nous  étions  assez  fdibles  ou  assez  impru- 
dents pour  nous  laisser  ébranler  parla  crainte 
d'une  mort  qui  ne  dure  qu'un  moment,  nous 
deviendrions  la  proie  (Tune  mort  qui  ne  doit 
jamais  finir; mais  notre  religion  nous  apprend 
qu'il  y  a  dins  le  ciel  des  récompenses  pour 
les  bons,  et  en  enfer  des  supplices  pour  les 
méchants.  Nous  n'avons  garde  d'obeir  à  des 
ordres  qui  nous  commandent  un  crime,  et 
nous  n'obéissons  qu'aux  lois  de  Bien.  Celui 

Îui  méprise  vos  idoles  pour  s'attacher  au  vrai 
Heu  vivra  éternellement  avec  lui,  tandis  que 
le  culte  des  faux  dieux  vous  précipitera  dans 
le  séjour  des  démons.  Le  prèfel  n'en  voulut 
pas  entendre  davantage  el  lui  signifia  de  se 
retirer.  Après  que  les  interrogatoires  furent 
terminés  ,  Publius  les  envoya  à  l'empereur 
Anlonin,  qui  poria  contre  les  sepl  frères  une 
sentence  de  mort.  Silvain  fut  décapité  par  le 
glaive  en  150.  —  10  juillet. 

SILVAIN  (saint),  homme  apostolique,  pré- 
cha  la  foi  dans  les  Gaules,  mais  on  ignore 
si  ce  fut  dans  le  «•  ou  le  m*  siècle.  — 
30  juillet. 

SILVAIN  (saint) ,  martyr  en  Afrique  avec 
sainl  Luce  et  plusieurs  autres ,  souffrit  l'an 
211,  sur  la  fin  du  règne  de  l'empereur  Sé»ère. 

—  18  février. 

SILVAIN  (sainl).  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  sainl  Cyrille,  évéque,  et  huit  autres. 

—  H  mars. 

SILVAIN  (sainl),  martyr  à  Rome,  y  avait 
son  tombeau ,  lequel  fat  orné  par  le  pape 
Boniface  I".  —  5  mai. 

SILVAIN  (sainl) ,  martyr  en  Istrie  avec 
saint  Zoël  el  trois  autres,  souffrit  vers  l'an 
284,  sur  la  fin  du  règne  de  Numénen.  — 
24  mai. 

SILVAIN  (sainl),  enfant  el  martyr,  snolTrit 
à  Ancyre  en  Galatie,  avec  sainl  Rulln  el  uu 
autre.  —  4  septembre. 

SILVAIN  (sainl),  martyr  arec  saint  Tus- 
que,  est  houoré  le  27  juin. 
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S1LVA1N  (saint) .  martyr  à  Sébaste  avet 
dix  autres,  était  disciple  de  aaint  Athénogène. 
chorévéque,  el  il  fol  brûlé  avec  lui  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  — 
17  juillet. 

SIL  VA  IN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Cyriaque  et  vingl-nn  autres  ,  souffrit 
le  16  mars  303 ,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioctétien  ,  dont  il  fut  à  Rome 
l'une  des  premières  victimes.  Son  corps  et 
celui  de  ses  compagnons  furent  d'abord  en- 
terrés par  le  prêtre  Jean  sur  la  voie  Salaria; 
mais,  le  8  août  suivant,  le  pape  saiul  Marcel 
les  fit  inhumer  dans  le  cimetière  de  Lucine, 
sur  le  chemin  d'Ostie.  Ils  ont  été  depuis  rap- 
portés dans  l'intérieur  de  la  ville  et  placés 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  m  Fia  Lata.  — 
16  mars  et  8  août. 

SILVAIN  (  saint),  évéque  et  martyr  à  Tyr 
en  Phénicie ,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien, fut  condamné  a  mortel  exécuté  par 
ordre  de  Vélure ,  maître  de  la  milice.  —  20 
lévrier. 

SILVAIN  (saint),  martyr  en  Palestine  avec 
•aint  Domnin  et  plusieurs  antres,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  de  Jésus-Christ ,  l'an  310, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
min  II ,  surnommé  Daïa  ou  Daza.  —  5  no- 
vembre. 

SILVAIN  (saint),  évéque  d'Bmèse  en  Phé- 
nicie el  martyr,  gouvernait  cette  église  depuis 
quarante  ans,  lorsqu'il  fut  arrêté  ,  l'an  312, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
min  II,  par  ordre  de  Véture,  maître  de  la  mi- 
lice. Ce  général  le  cood<i  moi  aux  bêles,  et  c'est 
à  Emèse  même  qu'il  subit  son  supplice,  pen- 
dant lequel  il  eut  les  membres  arrachés  et 
tout  le  corps  déchiré  par  les  animaux  féroces 
qu'on  lâcha  sur  lui.  —  6  février. 

SILVAIN  (saint),  évéque  de  Gare  et  mar- 
tyr, était  prêtre  lorsqu'il  confessa  Jésus- 
Christ  à  plusieurs  reprises,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Il  le  confessa  de 
nouveau  ,  l'an  307 ,  sous  Maximin  Daïa ,  et 
ayant  comp.iru  à  Césarée  devant  Urbain , 
gouverneur  de  la  Palestine,  on  lui  brûla  les 
jointures  des  pieds  et  on  l'envoya  aux  mines 
de  cuivre  de  Phenno;  mais  il  parait  qu'après 
la  mort  d'Urbain,  décapité  pour  ses  crimes , 
il  put  retourner  a  Gaxe,  où  les  fidèles  l'élurent 
pour  évéque.  Peu  après  ,  Firmilien,  succès  - 
»eur  d'Urbain,  le  renvoya  aux  mines  ,  et  un 
ordre  spécial  de  Maximin,  de  l'an  310,  le 
condamna  à  avoir  la  léle  tranchée,  avec 
trente-neuf  autres  confesseurs,  dont  la  plu- 
part étaient  membres  de  son  clergé,  et  qu'il 
excita  au  martyre  par  ses  exhortations  et 
par  son  exemple.  —  k  mai. 

SILVAIN  (saint),  évéque  dans  la  Campa- 
nte ,  est  honoré  le  10  février. 

SILVAIN  (saint) ,  évéque  de  Philippopotis 
en  Phrygie ,  se  rendit  illustre  par  ses  mira- 
cles. On  l'honore  à  Troadc  le  2  décembre. 

SILVAIN  (saint) ,  confesseur,  est  honoré 
dans  le  territoire  de  Bourges  le  12  septembre. 

SILVAIN  (saint),  évéque  de  Crémone  en 
Lom hardie ,  florissait  dans  le  milieu  du  viu* 
siècle,  et  mourut  en  773.  —  26  janvier. 
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SIL  VAN  (saint).  Silranut,  martyr  en  Péri* 
gord,  est  honoré  le  2  janvier. 

S1LVE  (saint),  Silviui,  martyr  à  Nicomé- 
die  avec  saint  Luce,  évéque,  souffrit,  l'an 
803,  au  commem  emeut  de  la  persécution  de 
Dioctétien.  —  15  mars. 

SILVERE  ( saint),  Silctriui,  pape  et  mar- 
tyr, était  fils  du  pape  Hormisdas,  qui  avait  été 
engagé  dans  le  mariage  avant  d'entrer  dan» 
l'état  ecclésiastique.  Silvère  n'était  que  sous- 
diacre  lorsqu'il  fut  élu  pour  succéder  à  saint 
Agapel,  et  la  cérémonie  de  son  exaltation  eut 
lieu  le  3  juin  536.  Il  occupait  depuis  peu  de 
temps  la  chaire  de  saint  Pierre  lorsque  Béli - 
saire,  général  de  Justinien ,  empereur  d'O- 
rient, vint  assiéger  Rome,  qui  était  au  pou- 
voir des  Goths,  et  le  pape  persuada  aux 
Romains  d'ouvrir  leurs  portes  au  vainqueur 
de  l'Italie.  L'impératrice  Théodora,  qui  s'était 
déclarée  en  faveur  des  acéphales  ou  enly- 
chiens  rigides,  crut  l'occasion  favorable  pour 
faire  rétablir  sur  le  siège  de  Constantinople 
Anlhime ,  qui  avait  été  déposé  par  le  pape 
Agapet ,  à  cause  de  son  attachement  à  cette 
hérésie.  Voyant  que  la  possessinn  de  Rome 
mettait  Silvère  daus  sa  dépendance ,  elle 
l'engagea  par  lettres  a  rendre  à  Anthime  son 
siège,  ajoutant  que  si  cette  mesure  lui  répu- 
gnait, il  pouvait,  avant  de  la  prendre,  venir 
a  Constantinople,  pour  examiner  l'affaire  sur 
les  lieux.  Le  pape,  sentant  tout  le  danger 
qu'il  y  avait  de  résister  à  une  princesse  im- 
périeuse ,  qui  gouvernail  son  mari  et  l'em- 
pire ,  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  :  Jt  voi$ 
que  cette  affaire  me  coûtera  la  vie.  Se  rési- 
gnant d'avance  à  tout  ce  qui  pouvait  arriver, 
il  répondit  à  Théodora  qu'il  ne  pouvait  en- 
trer dans  ses  vues,  et  qu'il  ne  trahirait  ja- 
mais la  cause  de  l'Eglise.  L'impératrice,  dés- 
espérant de  réussir  par  cette  voie,  se  tourna 
d'un  autre  côté,  et  s'adressa  à  Vigile,  archi- 
diacre de  l'Eglise  romaine,  qui  avait  accom- 
pagné à  Constantinople  saint  Agapet,  el  qui 
se  trouvait  encore  dans  cette  ville.  Elle  lui 
proposa  de  le  faire  pape ,  à  condition  qu'il 
condamnerait  le  concile  de  Calcédoine  et 
qu'il  rétablirait  Anlhime  et  les*  deux  autres 
évéques  déposés  pour  leur  attachement  à 
l'eutychianisme.  L'ambitieux  Vigile ,  ayant 
loul  promis,  partit  pour  Rome  avec  uns 
lettre  de  Théodora  pour  Bélisaire.  Elle  en- 
joignait à  re  général  de  chasser  Silvère  et  de 
faire  élire  Vigile  à  sa  place.  Bélisaire,  révolté 
de  cette  mesure  dont  il  sentait  l'injustice,  ba- 
lança quelque  temps;  mais  il  finit  par  s'y 
prêter,  en  se  disant  que  son  devoir  était  d'o- 
béir, et  que  l'expuUion  de  Silvère  ne  devait 
pas  lui  être  imputée.  La  personne  qui  en  est 
l'auteur,  ajoutait-il,  en  répondra  devant  Dieu 
au  dernier  jour.  Peut-être  eût-il  résisté;  mais 
Antonine,  sa  femme ,  qui  était  la  coufidenle 
de  l'impératrice,  et  qui  n'avait  pas  moins 
d'ascendant  sur  son  mari  que  Théodora  sur 
Justinien,  le  pressait  d'un  côlé;  Vigile  la 
pressait  de  l'autre  :  el  l'iniquité  fut  consom- 
mée. Pour  colorer  ce  qu'elle  avait  d'odieux, 
les  ennemis  du  saint  pape  l'accusèrent  d'a- 
voir entretenu  des  intelligences  avec  Vitigè», 
roi  des  Goths,  qui  était  venu  assiéger  Rome, 
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«|u'il  voulait  reprendre  tories  troupes  impé- 
riales. On  produisit  une  lettre  qu'on  préten- 
dait adressée  par  Silvère  au  roi  des  Gotbs, 
dans  Inquelle  il  lui  promeilail  de  lui  en  ouvrir 
les  portes.  Il  fut  prouvé  que  celle  lettre  avait 
été  fabriquée  par  un  avoc;il  nommé  Marc  et 
i>ar  on  Soldat  nommé  Julien,  à  l'instigation 
des  ennemis  du  papo»  Béiisaire,  convaincu 
de  sun  innocence,  lui  conseilla  de  se  prêter 
.iux  vues  de  l'impéraii  ice,  l'assurantqu'il  n'a- 
vait pas  d'autre  moyen  de  conserver  sonsiego 
«t  peut-être  sa  vie. Silvère  répondit  courageu- 
sement qu'il  ne  condamnerai!  jamais  le  concile 
«le  Calcédoine  et  qu'il  ne  rere»rail  point  à  la 
communion  les  acéphales.  Il  se  relira  dans 
la  basilique  de  Sainte-Sabine,  où  il  espérait 
trouver  un  asile  assuré;  mais  il  en  fut  tiré 
par  artifice  quelques  jours  après,  et  conduit 
.iu  palais  Pinciane,  où  Béiisaire  s'était  logé 
pendant  que  Viligès  assiégeait  Rome.  Il  fut 
introduit  seul,  et  sou  clergé,  qui  l'avait  ac- 
compagné jusqu'à  la  porte,  ne  le  revit  plus. 
Automne  l'accabla  de  reproches,  et  aussitôt 
un  sous-diacre  lui  ola  le  pallium  ;  on  le  dé- 
pouilla ensuite  de  tous  ses  habits  pontificaux 
t-t  on  lo  revêtit  d'une  robe  de  moine.  Le  len- 
demain on  procéda  à  l'élection  de  son  suc- 
cesseur, et  l'on  savait  d'avance  que  Vigile 
M-rait  élu.  Silvère  fut  exilé  à  Palare  en  Ly- 
cie.  L'évéque  de  cette  ville  le  reçut  avec  de 
grands  honneurs,  il  prit  hautement  sa  dé- 
fense et  se  rendit  à  Conslantinople  pour 
I  laider  sa  cause  près  de  l'empereur.  Admis 
vu  présence  du  prince,  il  lui  parla  avec  une 
généreuse  assurance,  le  menaçant  des  juge- 
ments de  Dieu  s'il  ne  réparait  l'injustice 
qu'il  avait  laissé  commettre  en  son  nom.  Il 
y  a,  dit-il  en  terminant,  plusieurs  rois  dans 
l'univers,  mais  il  n'y  a  qu  un  pape  dans  l'B- 
ijlùede  Dieu.  Justiuien,  qui  avait  été  trompé 
»ur  le  véritable  élal  des  choses,  donna  aus- 
sitôt des  ordres  pour  le  retour  de  Silvère  à 
Uomeef  po.irson  rétablissement  sur  la  chai- 
re apostolique,  s'il  était  prouvé  qu'il  n'eût 
point  eu  d'intelligences  avec  les  Gotlis,  ajou- 
tant que,  s'il  était  trouvé  coupable  sur  ce 
point,  on  lo  transférât  sur  un  autre  siège, 
t.'ès  que  Béiisaire  cl  Vigile  curent  connais- 
sance de  l'ordre,  impérial,  ils  se  trouvèrent 
«iaus  un  grand  embarras;  car,  connaissant 
l'innocence  de  Silvère,  ils  voyaient  qu'il  al- 
lait infailliblement  être  rétabli.  C'est  pour 
prévenir  ce  coup  qu'ils  Orent  arrêter  le 
l_ape  au  moment  qu'il  arrivait  à  Borne  , 
et  lorsqu'ils  furent  maîtres  de  sa  per- 
sonne, Automne  persuada  à  son  mari  de 
lu  laisser  à  la  disposition  de  Vigile,  qui  en 
forait  ce  qu'il  voudrait.  Celui-ci  lu  remit  à 
deux  officiers  appelés  protecteurs  de  l'Eglise, 
qui  le  conduisirent  dans  l'Ile  de  Palmaria, 
aujourd'hui  Palméruélo ,  vis-à-vis  de  Ter- 
raciue.  Le  saint  pape  y  mourut,  le  20  juin 
538,  de  faim  suivant  Libérât,  mais  suivant 
Irocope  il  fut  massacré  par  Tordre  d  Anto- 
nine, qui  voulait  par  là  faire  sa  cour  A  l'im- 
pératrice. Quant  A  Vigile,  d'antipape  il  de- 
vint pape  légitime  parce  que  le  clergé  de  Bo- 
rne ratifia  sou  élection.  Il  .cessa  de  protéger 
i  hérésie  et  devint  uu  zélé  déleoseur  de  la 
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foi  catholique,  pour  laquelle  il  fut  même 
persécuté.  —20  juin. 

SILVESTBE  (saint),  Sylvester,  pape,  né  à 
Rome,  fut  élevé  dans  la  piété  et  les  sciences 
par  un  saint  prêtre  à  qui  sa  mère,  devenue 
veuve,  avait  confié  son  éducation.  Il  se  con- 
sacra au  servire  de  l'Eglise  et  fut  ordonné 
prêtre  parle  pape  saint  Marcellin,  avant  que 
Dioctétien  n'eût  publié  ses  édita  cruels  con- 
tre les  chrétiens,  c'est-à-dire  avant  l'année 
303.  Il  montra  pendant  la  persécution  uu 
courage  qui  le  Ql  universellement  admirer, 
et  cependant  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été 
inquiété  pour  sa  foi  dans  ces  temps  orageux. 
Lorsque  Constantin  eut  rendu  la  paix  à  l'E- 
glise, il  fut  choisi  pour  succéder  à  saint  Mel- 
chiade  en  314t.  L  an  dos  premiers  actes  de 
son  pontificat  fut  d'envoyer  des  légats  au 
concile  qui  était  convoqué  dans  la  ville 
d'Arles  contre  les  donâlisles.  Les  Pères  de 
ce  concile,  avant  de  se  séparer,  lui  adres- 
sèrent une  lettre  respectueuse ,  qui  était 
accompagnée  des  décisions  qu'ils  venaient 
de  souscrire.  Le  pape  confirma  les  décrets 
et  les  canons  d'Arles,  et  les  fil  publier  pour 
servir  de  règle  à  toute  l'Eglise.  Il  en  tint  un 
à  Rome,  l'an  320,  contre  les  juifs,  où  des 
prêtres  cl  di'S  docteurs  de  cette  nation  assis- 
tèrent ;  mais  son  grand  âge  et  ses  infirmités, 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  trouver  en 
325  au  concile  de  Nicée,  il  y  envoya  trois 
légats,  dont  l'un  était  le  célèbre  Osius,  qui 
y  présida  au  nom  du  pape.  Saint  Sylvestre 
mourut  le  31  décembre  335,  aprè*  avoir  sié- 
gé près  de  vingt-deux  ans,  et  ii  fut  enterré* 
dans  le  cimetière  de  Prîsciile,  Saint  S>  ai- 
ma que  bâtit  en  son  honneur  une  église  dans 
laquelle  Serge  11  transféra  son  corps,  qu'il 
déposa  sous  le  grand  autel.  —  31  décembre. 

S1LVESTRE  (sainl),  évéque  de  Besançon, 
florissait  dans  le  iv  siècle  et  se  rendit  illus- 
tre par  ses  miracles.  —  10  mai. 

S1LVESTBE  (saint),  évéque  de  Cfaâloos- 
sur-Saône,  succéda  vers  l'an  *00,  au  bien- 
heureux Jean  ,  et  eut  parmi  ses  disciples 
saint  Césaire  d'Arles.  11  assista  en  517  au 
concile  d'Epaoue,  et  mourut  vers  l'an  532, 
après  un  épiscopat  de  quarante-deux  ans. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Marcel, 
mais  on  ignorait  au  ix*  siècle  le  lieu  de  sa 
sépulture  ;  tiirbold,  évéque  de  Châlons,  dé- 
couvrit, en  878,  son  corps,  qui  était  renfer- 
mé dans  un  cercueil  de  marbre  :  il  en  tira 
quelq'ues  reliques  qu'il  plaça  sur  l'autel  de 
sainl  Pierre.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  que  les  malades  recouvraient  la 
.saiité  en  se  couchant  sur  un  lit  de  cordes 
qui  avait  été  à  son  usige.  —  20  novembre. 

SILVESTKE  (saint),  moine  de  Troïue  en 
Sicile,  monastère  de  l'ordre  de  Sainl- Ba- 
sile, fiorissait  dans  le  xu*  siècle,  el  mourut 
en  1185.  —  2  janvier. 

SILVESTRK  GOZZOLINI  (  sainl  ) ,  abbé 
d  0»imo  el  instituteur  des  Si.lvestrins,  ué  eu 
1177,  à  Osimo,  dans  la  Marche  d'Aucône, 
étudia  la  théologie  à  Bologne  et  le  droit  à 
Padoue.  Apres  avoir  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  obtint  un  canonicat  dans  sa 
ville  natale,  cl  montra  beaucoup  de  zèle 
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pour  sa  propre  sanctification,  ainsi  que 
pour  le  saint  dn  prochain  ;  mais  ce  zèle  loi 
attira  de*  ennemis,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  son  propre  évéque  ,  qui  devint  son 
persécuteur,  parce  qu'il  l'avait  averti  chari- 
tablement de  quelques  négligences  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  de  sa  ihargr. 
Silvcstre  supportait  cet  épreuves  arec  pa- 
tience ,  lorsque  la  vue  du  cadavre  d'un 
homme  qu'on  avait  admiré  pour  sa  beauté, 
en  arbevant  de  le  dégoûter  du  monde,  bâta 
l'exécution  du  projet  qu'il  avait  formé  de 
quitter  le  siècle.  C'est  en  1217  qu'il  sortit 
secrètement  d'Osimo  pour  se  retirer  daos 
un  désert  situé  à  deux  milles  de  Fabiano. 
(Quelques  disciples  étant  vemn  se  mettre 
sous  sa  conduite,  il  bâti',  en  1231 ,  le  monas- 
tère de  Monte-Fano.  où  il  établit  la  règle  de 
saint  Benoit  dans  toute  sa  pureté.  En  12iS, 
le  pape  Innocent  IV  approuva  le  nouvel 
institut,  qui  se  propagea  ensuite  avec  tant 
de  rapidité,  qu'à  ta  mort  du  saint  fondateur 
il  comptait  déjà  vingt-cinq  maisons  en  Italie. 
Saint  Silvestre  mourut  à  I  âge  (le  quatre* 
vingt-dix  ans,  le  26  novembre  1267» et  bien- 
tôt après  il  s'opéra  des  miracles  à  son  tom- 
beau. Le  saint-siége  permit  aux  Silveslrius 
de  célébrer  sa  fét*»  dans  leur  ordre  :  plus  tard 
son  nom  fot  inséré  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. —  26  novembre. 

SILVESTRE  (le  bienheureux),  frère  cou- 
vera de  l'ordre  des  Camaidules,  mourut  eo 
13*8,  à  Florence,  où  il  est  honoré  le  9  juin. 

S1LVIB  ou  SiLVAtiiB («ointe),  Silvia,  vierge, 
était  soeur  de  Rufin,  préfet  d'Orient.  Ella  édi- 
fia la  ville  de  Conslantinople  par  ses  vertus 
et  par  ses  austérités»  sous  les  empereurs  Ar- 
cade et  Tbéodoae  le  Jeune.  Quoique  d'une 
complexion  délicate,  elle  matait  sa  chair  par 
■les  jeûnes  rigoureux  et  par  de  longues  veil- 
les ;  depuis  qu'elle  fut  maîtresse  de  ses  ac- 
tions, jamais  elle  ne  voulut  coucher  dans  un 
lit.  Une  partie  de  son  temps  était  employée  à 
la  lecture  des  bons  livres,  surtout  de  l'Ecri- 
ture sainte,  et  l'autre  partie  à  des  œuvres  de 
miséricorde  ou  à  des  exercices  de  pénitence. 
Elle  fit  tant  de  progrès  dans  la  science  de  la 
religion,  qu'on  la  citait  comme  la  vierge  la 
plus  instruite  de  son  siècle  et  la  plus  zélée 
pour  la  défense  de  la  foi  contre  les  hérésies 
qui  désolaient  alors  l'Eglise.  Sainte  Sihie 
mourut  vers  l'an  420,  et  sa  mémoire  a  tou- 
jours été  en  grande  vénération  dans  l'Orient. 
Son  nom  se  trouve  dans  la  plupart  des  mé- 
nologes  grecs,  et  la  ville  de  Brescia  en  Lom- 
bard ie  se  gloriGe  de  posséder  son  corps.  — 
15  décembre. 

S1LVIË  (sainte),  mère  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  quitta  le  monde  lorsque  le  sénateur 
Gordien,  son  mari,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique, et  elle  se  confina  dans  un  petit  ora- 
toire près  du  portique  de  l'église  deSaint- 
Vanl.  C'est  dans  cette  retraite  qu'elle  passa 
le  reste  de  sa  vie, occupée  de  la  prière  et  des 
bonnes  œuvres.  Ou  ignore  l'année  de  sa 
mort,  qui  eut  lieu  à  Rome  avant  la  fin  du  vr 
siècle.  —  3  novembre. 

SILV1EN  (saint),  SUvianur,  massacre  par 
des  voleurs  dans  le  tx#  siècle  avec  saint  An- 
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gebert,  est  honoré  à  Sessefonlaine  en  Bas- 
signy,  où  se  trouve  son  corps.  Il  est  iuvoqué 
contre  le)  morsures  des  serpents.  —  18  oc- 
tobre. 

SILVIN  ou  Silvb  (saint),  SUvinus,  martyr 
à  Alexandrie,  fut  incarcéré  pour  la  foi  avee 
saint  Araleur  et  plusieurs  autres.  Il  mourut 
en  prison,  et  il  est  buooré  chez  le*  Grecs  la 
21  a*ril. 

SILVIN  (saint),  évéque  de  Brescia, en  Lom- 
bardie,  florissait  dans  la  première  partie  du 
v  siècle,  et  mourut  en  kk%.  —  28  septembre. 

SILVIN  (saint),  évéque  de  Vérone,  en  Ita- 
lie, est  honoré  le  12  septembre. 

SILVIN  (saint),  évéque  régionnaire,  sor- 
tait d'une  famille  distinguée,  et  passa  sa  jeu- 
nesse à  la  cour  des  rois  Childéric  11  et  Thier- 
ri  111.11  était  sur  le  point  de  se  marier  lorsqu'il 
quitta  subitement  la  cour  et  le  monde  pour 
allt*r  vivre  dans  un  désert.  Ayant  fait  un  pè- 
lerinage à  Rome,  il  y  fut  sacré  évéque  par  le 

r>ape,  qui  lui  confia  la  mission  d'évangél<ser 
es  idolâtras.  Le  pa.vs  de  Thérouanne,  alora 
habité  par  un  grand  nombre  de  païens,  fut 
le  principal  théâtre  de  ses  travaux  apostoli- 
ques, et  il  y  opéra  une  multitude  de  conver- 
sions. Il  mourut  à  Auchy  en  Artois  le  15  fé- 
vrier 718.  En  951,  la  crainte  des  Normands 
fil  transporter  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  à  l'abbaye  de  Saint-Berlin.  —  17  fé- 
vrier. 

SILVIUS  (  saint  ),  l'un  des  quarante-sept 
martyrs  de  Lyon,  souffrit  avec  saint  Polhin, 
évéque  de  cette  ville,  l'an  177,  sous  l'empe- 
reur Marc-Auréle.  —  2  juin. 

SIMBERT  ou  Sihpbrt  (saint),  Simbertut, 
abbé  de  Mourbachet  ensuite  évéque  d'Augs- 
bourg,  naquit  dans  le  vin*  siècle,  et  sortait 
d'une  famille  si  illustre  que  plusieurs  histo- 
riens le  font  neveu  de  Charlemagne.  Elevé 
à  l'abbaye  de  Mourbach,  située  à  six  lieues 
de  Colmar,  il  s'y  (il  tellement  admirer  par  ses 
vertus  et  par  sa  science,  qu'il  en  fut  élu  abbé, 
malgré  sa  jeunesse.  Aptès  la  mort  de  saint 
Thosson,  évéque  d'Augsbourg, Charlemagne, 
qui  connaissait  son  mérite,  le  fit  placer  en 
778  sur  le  siège  de  cette  ville.  Il  parait  que 
Simbert,  en  devenant  évéque,  ne  quitta  pas 
le  gouvernement  de  la  commuuauté  de  Mour- 
bach, puîsqu'en  793  on  le  trouve  encore  qua- 
liGé  du  titre  d'abbé  de  ce  monastère,  auquel 
il  avait  donné,  deux  ans  auparavant,  des  sta- 
luts  qui  attestent  son  zèle  et  sa  sagesse.  Il  fit 
refleurir  dans  son  diocèse  la  piété  et  les  bon- 
nes mœurs,  et  il  ranima  dans  son  clergé  le 
goût  des  éludes  ecclésiastiques.  Les  revenus 
de  son  îvéché  et  ses  biens  patrimoniaux 
étaient  consacrés  à  des  œuvres  de  miséri-j 
corde  et  de  religion.  Parmi  ces  "dernières,  on! 
cite  la  reconstruction  de  l'église  de  Sainlo- 
Afre,  qui  tombait  en  ruines,  et  celle  du  mo- 
nastère de  Puzeu  ;  plu»ieurs  autres  établis- 
sements se  ressentirent  aussi  des  effejs  de  sa 
libéralité.  Il  mourut  l'an  807,  et  il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainle-Afre,  qu'il  avait  choi- 
sie pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Bientôt  après 
on  commença  â  l'invo^uor  comme  saint,  et  le 
pape  Nicolas  V  la  canonisa  en  U50.  —  13 
octobre. 
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SIMÉON  (saint),  homme  juste  et  craignant 
Dieu,  qui  vivait  à  Jérusalem  dans  l'attente 
du  Kédempteor  d'Israël,  était  déjà  très  âgé 
1er* qu'il  vit  enfin  ses  vœux  satisfaits.  Le 
Saint-Esprit  lui  ayant  inspiré  l'idée  de  se 
rendre  an  temple  dans  le  moment  même  où 
Marie  et  Joseph  y  allaient  de  leur  coté  pour 
y  présenter  Jésus-Christ,  le  saint  vieillard 
n'eut  pas  plutôt  aperçu  le  divin  enfant  qu'il 
le  prit  dans  ses  bras  et  remercia  Dieu  par 
un  cantique  d'actions  de  grâces,  qui  est  le 
jVunc  dimitti$t  inséré  par  l'Eglise  dans  l'of- 
fice de  Cumplies.  On  ignore  combien  de  temps 
il  survécut  a  cette  mémorable  circonstance, 
et.l'Evangile  ne  parle  plus  de  lui.  Le  Mar- 
tyrologe romain  le  nomme  sous  le  8 octobre. 

SIMÉON  (saint),  évéque  de  Jérusalem  et 
martyr,  succéda  eu  62  é  saint  Jacques  le 
Mineur,  son  frère,  que  les  Juifs  venaient  de 
massacrer.  Il  fut  élu  par  les  apôtres  et  les 
disciples,  qui  se  trouvaient  réunis  à  Jérusa- 
lem pour  donner  un  pasteur  à  l'Eglise  de 
celte  ville.  Lorsque  les  Romains  vinrent  fon- 
dre sur  ia  Judée,  Siméon  se  retira  avec  sou 
troupeau  a  Peila,  petite  ville  de  l'autre  coté 
du  Jourdain  :  il  ne  revint  à  Jérusalem  qu'a- 
près sa  destruction,  et  il  y  opéra  la  conver- 
sion d'un  grand  nombre  de  juifs  qui  s'étaient 
abrités  dans  les  ruines  de  cette  malheureuse 
cité.  La  joie  que  lui  causait  le  triomphe  de 
l'Evangile  fut  troublée  par  la  naissance  de 
deux  hérésies,  celle  des  nazaréens  et  celle 
des  ébionites.  Il  sut  préserver  de  leurs  at- 
teintes funestes  les  fidèles  confiés  è  ses  soins, 
et  ces  deux  hérésies  ne  Tirent  presque  aucun 
progrès  en  Judée  tant  que  vécut  le  saint 
évéque.  Sa  qualité  de  disciple  do  Sauveur, 
dont  il  élail  le  cousin  germain  selon  la 
chair,  jointe  à  son  grand  âge,  lui  donnait 
une  influence  telle  que  les  novateurs  n'osé* 
reot  guère  remuer  de  sou  vivant.  Saint  Si- 
méon, qui  avait  eu  le  bonheur  d'échapper 
aux  recherches  ordonnées  par  Vespasien  et 
Domitien  pour  découvrir  les  descendants  de 
David,  n'échappa  point  à  celles  qui  furent 
prescrites  par  Trajan.  Il  avait  cent  vingt 
ans  lorsqu'il  fut  dénoncé  comme  chrétien  et 
comme  issu  du  sang  royal  de  David.  Atlicus, 
gouverneur  de  la  province,  lui  fit  subir  peu- 
daol  plusieurs  jours  les  plus  cruels  tour- 
ments, et  le  condamna  ensuite  au  supplice 
de  la  croix  ;  ce  qui  fnl  exécuté  l'an  106.  — 
18  février. 

SIMÉON  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Sapor,  évéque  de  Belh-Niclor,  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  l'an  339,  la  trentième 
annéfcdu  régne  de  Sapor  II.  Après  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ  avec  courage  et  refusé 
d'adorer  le  soleil,  il  fut  enterré  jusqu'à  la 
poitrine  et  tué  à  coups  de  flèches.  —  30  no- 
vembre. 

SIMÉON  (saint) ,  martyr  en  Perse  avec 
saint  Bachtisoès,  souffrit  vers  l'an  340,  pen- 
dant la  grande  persécution  du  roi  Sapor  11. 
—  15  mai. 

SIMÉON  (saint),  évéque  de  Séleocie  et  de 
Clésiphon,  et  martyr  sous  Sapor  II,  roi  de 
Perse,  fut  surnommé  Bursabué,  cest-à  dire 
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fils  du  foulon,  de  l'état  que  son  père  exer- 
çait. Il  fut  élevé  par  Papa,  évéque  de  Séleo- 
cie et  de  Ctésiphoa,  qui  le  fit  son  coadjuieur 
en  314.  Ce  diocèse,  le  plus  important  de  la 
Perse,  fut  érigé  en  métropole  de  tout  le 
royaume  en  325,  par  le  roncilede  Nicée, 
où  se  trouvait  un  député  de  saint  Siméoa, 
nommé  Schiadustes,  que  quelques-uns  font 
son  neveu  et  qui  lui  succéda  sous  le  nom 
de  saint  Sadolh.  La  trente-unième  année  do 
règne  de  Sapor,  c'est-à-dire  en  3*0,  ce  prince 
excita  une  violente  persécution,  et  défendit 
sous  peine  d'esclavage  d'embrasser  le  chris- 
tianisme. Le  saint  évéque  lui  écrivit  avec 
une  généreuse  liberté,  et  comme  le  roi,  ir- 
rité de  sa  hardiesse,  lui  avait  fait  les  plus 
terribles  menaces,  il  répondit  :  Pourrai-je 
craindre,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  de  don- 
ner  ma  vie  pour  un  peuple  au  talut  duquel  je 
euie  chargé  de  travailler?  Dre  que  je  ne  put  e 
xivre  eane  crime,  je  ne  désire  pas  de  voir  pro- 
longer met  jours,  et  Dieu  même  me  défend  de 
rester  en  ce  monde  aux  dépens  des  âmes  pour 
lesquels  son  fils  est  mort.  Je  me  sens  le  cou- 
rage de  marcher  sur  Us  traces  de  mon  Sau- 
veur et  de  participer  à  la  communion  de  son 
sacrifice  :  quant  à  mon  troupeau,  il  saura 
mourir  pour  une  religion  qui  lui  procure  le 
talut.  La  lecture  de  cette  lettre  fil  entrer  le 
roi  dans  une  telle  colère  qu'il  donna  aussitôt 
l'ordre  de  mettre  à  mort  les  prêtres  et  les 
diacres, el Ide  démolir  les  églises.  Pour  Siméon, 
ajoula-t-il,  comme  il  est  le  chef  de  cette  secte 
maudite  qui  méprise  ma  royale  majesté,  qui 
n'adore  que  le  Dieu  de  César  et  qui  méprise  le 
mien,  qu'on  me  l'amène  et  qu'on  lui  fasse  son 
procès  en  ma  prétence.  Les  juifs,  qui  étaient, 
avec  les  mages,  les  principaux  instigateurs 
de  cette  persécution,  direut  à  Sapor  :  Grand 
prince,  rien  n'est  plus  juste  que  voire  colère. 
Si  vous  écrivez  à  César,  il  ne  fera  nul  cas  de 
votre  lettre  ;  mais  que  Siméon  lui  envoie  quel- 
ues  lignes,  il  se  lèvera  en  les  recevant,  les 
aisera  avec  respect  et  commandera  que  leur 
contenu  soit  ponctuellement  exécuté.  Le  saint 
évéque  fut  donc  arrêté  avec  deux  de  ses  prê- 
tres, Abdbaïcla  et  Hananias, et  conduit  chargé 
de  chaînes,  à  Lédan,  capitale  du  pays  des 
Huxiles,  où  se  trouvait  Sapor.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  Suie,  sa  patrie,  il  pria  ses  gardes 
de  ne  pas  le  faire  passer  devant  une  église 
qu'on  avait  convertie  eu  synagogue,  afin  de 
n'avoir  pas  devant  les  yeux  la  vue  de  cette 
profanation.  Quand  Sapor  sut  que  le  chef 
des  chrétiens  était  arrivé  à  Lédan,  il  le  fit 
venir  en  sa  présence,  et  remarquant  qu'il  ne 
le  saluait  pas  à  la  manière  accoutumée,  il 
lui  demanda  pourquoi  il  lui  refusait  un  hon- 
neur qu'il  lui  rendait  précédemment  :  C'est, 
répondit  Siméon,  que  je  n'ai  jamais  comparu 
devunl  vous  chargé  de  fers,  ni  pour  être  forcé 
de  renier  le  vrai  Dieu.  Les  mages  accusant 
le  saint  d'avoir  conspiré  contre  l'Etal,  il  re*- 
poussa  avec  force  cette  calomnie,  et  le  roi, 
paraissant  se  radoucir,  lui  dit:  Croyez-moi, 
Siméon,  adorez  le  eoleil,  et  cet  acte  d'obéis- 
sance voue  procurera  de  grands  atantaget, 
ainsi  qu'à  votre  peuple.  —  Comment  adore- 
rais je  le  soleil,  puisque  je  ne  puis  vous  ado- 
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rer  vous-même,  quoique  vous  soyez  d'un*  na- 
ture plue  excellente  que  cet  astre  f  Nous  ne 
reconnaissons  qu'un  Seigneur,  qui  est  Jésus 
rrueifiê.  —  Si  vous  adoriez  un  Dieu  niant, 
f  excuserais  votre  folie,  mais  adorer  comme 
Dieu  un  homme  mort  sur  un  bois  infâme  !.. 
—  Vous  n'avez  pas  une  juste  idée  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  créateur  de»  hommes  et  le 
seigneur  du  soleil  même,  lequel  s'éclipsa  à  sa 
mort,  pour  marquer  son  deuil  ;  d'ailleurs,  il 
est  sorti  vivant  et  glorieux  du  tombeau,  et  U 
est  monté  au  ciel  par  sa  propre  vertu.  Quant 
aux  avantages  que  vous  me  promettez  si  j'a- 
dore le  soleil,  ils  me  touchent  peu  ;  car  mon 
Dieu  m'en  réserve  d'infiniment  plus  précieux 
et  dont  vous  n'avez  pas  l'idée.  —  Epargnez 
du  moins  votre  rte  et  celles  d'un  grand  nombre 
d'autres  qui  périront  avec  vous  si  vous  persi- 
stez dans  voire  désobéissance.— Si  vous  faites 
périr  mes  dise  pies,  c'est  un  crime  énorme  dont 
vous  seul  rendrez  compte  dotant  le  souterain 
juge,  au  dernier  jour.  Pour  ce  qui  me  con- 
cerne,  je  vous  abandonne  volontiers  les  restes 
d'une  misérable  vie.  —  Que  vous  couriez  à 
votre  perte,  c'est  votre  affaire  ;  mais  j'ai  pitié 
de  voe  sectateurs,  et  j'espère  que  la  sévérité  de 
votre  châtiment  les  guérira  de  leur  folie.  — 
L'expérience  tous  apprendra  que  les  chrétiens 
ne  sacrifient  pas  la  vie  éternelle  pour  une 
vie  périssable,  et  qu'ils  ne  voudraient  pas 
échanger  pour  votre  diadème  le  nom  qu'ils 
ont  reçu  de  Jésus-Christ.  —  Si  vous  refusez  de 
m'honortr  en  présence  dee  grands  de  mon 
royaume,  et  d'adorer  avec  mot  le  soleil,  la  di- 
vinité de  tout  l'Orient,  je  ferai  demain  défi- 
gurer ce  visage  si  beau  et  déchirer  de  coups 
ce  corps  d'un  aspect  si  vénérable.  —  Si  voue 
d/figurez  la  beauté  de  mon  corps,  à  laquelle 
je  tiens  peu,  celui  qui  me  l'a  donnée  saura 
bien  me  la  rendre  un  jour  avec  usure.  Pendant 
oq'oo  le  reconduisait  en  prison,  il  aperçut 
Usthaxade,  qui  avait  élé  gouverneur  du  roi, 
etqui  remplissait  alors  les  fonctions  de  grand 
chambellan.  Celui-ci  se  mit  à  genoux  lors- 
qu'il vit  passer  le  saint  évéque;  mais  9i- 
méon  détourna  la  léle,  pour  lui  faire  sentir 
l'horreur  de  son  crime  ;  car  il  avait  aposta- 
sie. Uslhazade,  pénétré  jusqu'au  fond  du  cœur 
de  ce  reproche  indirect,  rentra  en  lui-même, 
alla  trouver  le  roi  et  loi  déclara  qu'il  était 
toujours  chrétien  dans  l'âme  et  qu'il  n'avait 
apostasié  que  pour  la  forme.  Sapor,  voyant 
qu'il  persistait  dans  sa  déclaration,  le  condam- 
na au  dernier  supplice,  et  il  fut  exécuté  sur- 
le-champ.  Siméou  ayant  appris  le  martyre 
d'Csthaïade  eu  remercia  Dieu, et  se  sentit  plus 
enflammé  que  jamais  du  désir  de  verser  son 
sang  pour  la  foi.  Pendant  la  nuit,  qui  était 
celle  du  jeudi  au  vendredi  saiol.  il  demanda 
à  Jésus-Christ  la  grâce  de  mourir  le  même 
jour  que  lui  et  à  la  même  heure.  Le  lende- 
main, il  comparut  de  nouveau  en  présence 
du  roi,  et,  comme  le  jour  précédent,  il  ne  se 
prosterna  pas  devant  lui.  Sapor  lui  demanda 
quelles  réflexions  il  avait  faites  pendant  la 
nuit  et  à  quoi  il  était  enflo  décidé.  — Voyant 
qu'il  continuait  à  confesser  Jésus-Christ ,  il  lui 
dit  :  Adorez  le  soleil  seulement  une  fois,  et  vous 
ne  serez  plus  inquiété à  l'avenir.  Si  vous  le  fai> 
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tes, je  vous  rends  la  liberté  et  me  déflore 
même  votre  protecteur  contre  vos  ennemis.  — 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  rende  coupable 
d'un  tel  crime  et  d'un  tel  scandale  I  —  Le  sou- 
venir  de  notre  ancienne  amitié  m'avait  porté 
à  faire  usage  des  voies  de  douceur;  mais  puis- 
que votre  entêtement  tes  rend  inefficaces,  ne 
vous  en  prenez  qu'à  vous-même  de  votie  mat- 
heur.  —  Je  suis  tout  disposé  à  être  immolé  : 
la  table  du  sacrifice  est  préparée  et  je  n'at- 
tends plus  que  l'heureux  moment  où  je  serai 
associé  à  l'immolation  de  mon  Sauveur.  Le 
roi,  se  tournant  vers  ses  officiers,  leur  dit  : 
Voyez  l'obstination  de  cet  homme,  qui  aime 
mieux  mourir  que  de  renoncer  à  ses  idées  par- 
ticulières. Lorsque  Sapor  eut  porté  la  sen- 
tence qui  le  condamnait  à  être  décapité ,  il 
fut  conduit  au  supplice  avec  cent  chrétiens  f 
dont  cinq  étaient  évéques.  Comme  il  devait 
être  décapité  le  dernier,  on  le  fit  assister  à 
leur  exécution,  dam  l'espérance  qu'il  se 
laisserait  peut-être  ébranler  ;  mais  il  exhor- 
tait au  contraire  les  martyrs  à  souffrir  avec 
courage  et  à  persévérer  jusqu'à  la  fin  :  il  les 
soutenait  par  la  perspec  tive  de  la  récom- 
pense éternelle  dont  ils  allaient  être  en  pos- 
session. 11  fut  immolé  le  dernier  avec  set 
deux  prêtres,  Abdbaïcla  et  Ananias,  te  17 
avril  341.  Saint  Marulhas,  qui  a  écrit  les  ac- 
tes de  son  martyre ,  transporta  ses  relique» 
et  celles  d'un  grjnd  nombre  d'autres  mar- 
tyrs persans,  qui  avaient  souffert  avant  et 
après  lui,  â  Tagrile  en  Mésopotamie.  Celte 
ville,  dont  il  était  évéque,  prit  de  là  le  nom 
de  Marlyropolis,  ou  ville  des  Martyrs.  —  17 
et  31  avril. 

SIMÉON  (saint),  évéque  de  Met*,  succéda 
à  saint  Victor.  Il  florissaii  après  le  milieu  du 
iv*  siècle  et  mourut  vers  l'an  380.  Vers 
l'an  770 ,  Angelramne  •  l'un  de  ses  succes- 
seurs, qui  était  en  même  temps  abbé  de  Se- 
nooes,  fil  transporter  dans  ce  monastère  le 
corps  de  saint  Siméoo  ;  mais  les  religieux. , 
mécontents  de  l'administration  de  leur  abbé, 
refusèrent  de  recevoir  son  pieux  présent. 
Angelramne,  usant  de  modération  â  leur 
égard  ,  ne  les  força  pas,  et  il  fit  déposer  le 
corps  saint  sur  une  colline,  au  midi  du  mo- 
nastère, où  il  fil  construire  une  chapelle 
dans  laquelle  on  le  plaça.  Bientôt  il  s'opéra 
de  nombreux  miracles,  et  les  moines,  mieux 
avisés  celle  fois ,  s'empressèrent  de  mettre 
dans  leur  église  abbatiale  ce  précieux  tré- 
sor. —  1G  février. 

SIMÉON  (saint),  moine,  est  mentionné 
dans  le  Martyrologe  dit  de  Saint-Jérôme, 
sous  le  27  juillet. 

SIMÉON  L'ANCIEN  (saiol),  premier  abbé 
du  Mont-Aman  en  Syrie,  vécut  longtemps 
dans  la  solitude,  sans  autre  logement  qu'une 
caverne,  sans  autre  aliment  que  des  herbvs  , 
et  sans  autre  hal»it  qu'une  peau  de  chèvre, 
qui  ne  lui  couvrait  qu'une  partie  du  corps. 
N'ayant  aucun  commerce  avec  les  hommes, 
et  s'entrelenanl  sans  cesse  avec  Dieu,  il  s'é- 
leva à  un  haut  degré  de  contemplation.  Théo 
doret  rapporte  que  des  juifs,  s'élant  égarés 
pendanl  un  violent  orage,  découvrirent  sa 
caverne  et  le  prièrent  de  leur  indiquer  leur 
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chemin.  Sirnéon  leur  répondit  qu'il  allait 
leur  donner  des  guides,  et  aussitôt  deux 
lions  se  présentent  devant  lui  :  il  leur  or- 
douue  de  remettre  les  étrangers  sur  la  bonne 
voie  ;  ce  qu'ils  Qrent  avec  une  docilité  mer- 
veilleuse. 6aint  Sirnéon  et  saint  Pallade  te 
visitaient  de  temps  en  temps  et  s'encoura- 
geaient l'un  et  l'autre  à  servir  et  aimer 
tien.  II?  donnaient  tous  deux  dans  le  iv*  siè- 
cle. —  26  janvier. 

SIMÊON  (saint),  évéque,  honoré  parles 
Ethiopiens,  était  Arménien  de  naissance  et 
Porissaii  dans  le  v#  tiède.  —  U  avril. 

SIMÊON  STYUTK  (saint),  né  en  391,  à 
Sisan,  bourg  situé  entre  la  Cilicie  et  la  Syrie, 
était  fils  d'un  berger  et  garda  les  troupeaux 
dans  ses  jeun»s  années.  Il  avait  Ireiie  ans 
lorsque,  se  trouvant  un  jour  a  l'église ,  H 
entendit  lire  l'Evangile  des  huit  béatitudes, 
dont  il  fut  vivement  louché  ;  mais  ne  com- 
prenant pas  autant  qu'il  l'eût  désiré  ces  pa- 
roles divines,  il  en  demanda  l'explication  à 
un  veillard  près  duquel  il  se  trouvait  ;  ce- 
lui-ci lui  répondit  que  es  paroles  de  l'Ecri- 
ture nous  apprenaient  qoe  le  bonheur  cé- 
leste s'aC'iuéraii  parla  prière,  les  veilles,  les 
jeûnes,  les  larmes  et  la  patience  dans  les 
persécutions  :  il  ajouta  qu'on  trouvait  plus 
de  facilité  dans  la  solitude  qu'ailleurs  pour 
pratiquer  ces  oeuvres  de  pénitence  et  ce* 
vertus  auxquelles  la  béatitude  est  promise. 
Siméon  se  prosterne  devant  Dieu  et  le  con- 
jure de  lui  servir  de  guide  dans  la  voie  qui 
vient  de  lui  être  indiquée.  Il  tomba  ensuite 
dans  un  sommeil,  pendant  lequel  il  lui  sem- 
blait creuser  des  fondations,  et  lorsqu'il  vou- 
lait se  reposer,  une  voix  lui  criait  de  creuser 
plus  bas  ;  ce  qui  arriva  jusqu'à  quatre  fois  ; 
après  qu<>i  la  même  voix  lui  dit  qu'il  pouvait 
poser  les  fondements  d'on  édifice  qu'il  élève* 
rail  à  quelle  hauteur  il  voudrait  ;  ce  qui,  se- 
lon Thcodorel,  s'entendait  de  l'édifice  de  sa 
perfection.  Dès  qu'il  fut  éveillé,  il  alla  se 
présenter  au  monastère  gouverné  par  l'abbé 
l'imothée,  à  la  porte  duquel  il  resta  pro- 
sterné plusieurs  murs,  sans  prendre  aucune 
nourriture  et  demandant  avec  inslauce  d'être 
reçu  en  qualité  de  serviteur,  pour  vaquer 
nux  derniers  emploi*  de  la  maison.  Admis 
au  nombre  de  ceux  qu'on  éprouvait,  il 
commença  |-ar  apprendre  par  cœur  le  Psau- 
tier, et  il  faisait  ses  délices  de  ce  livre  divin, 
dans  lequel  il  trouvait  à  nourrir  les  affec- 
tions toutes  célestes  de  son  âme.  Il  prati- 
quait, malgré  sa  grande  jeunesse,  toutes  le* 
austérités  de  la  règle,  et  ses  vertus,  surtout 
soo  humilité  et  sa  charil  • ,  lui  eurent  bien- 
tôt gagné  l'estime  et  l'affection  de  tous  les 
frères.  Après  avoir  passé  deux  ans  dans 
celle  communauté,  il  en  sortit  pour  entrer 
dans  une  autre  où  la  règle  était  encore  plus 
austère, et  qui  était  gouvernée  par  I  abbé  Hé- 
liodore.  C'était  un  saint  vieillard  qui  avait 
passésoixante-deux  ans  dans  la  solitude  et  qui 
possédait  l'esprit  de  pnè<e  à  un  si  haut  de- 
gré que  soo  âme  ne  perdait  jamais  Dieu  de 
vue.  Sirnéon  fil  des  progrès  rapides  sous  on 
tel  maître  :  son  ardeur  pour  les  austérités 
allant  toujours  croissan»,  il  ne  se  conteutait 
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pas  de  ne  faire  qu'un  reps*  eheque  deux 
jours,  comme  les  frères,  mais  il  o'en  faisait 
qu'un  par  semaine.  Il  enchérissait  dans  la 
même  proportion  sur  les  autres  points  de  la 
règle,  et  il  fallut  que  *es  supérieurs  arrê- 
tassent ces  élan*  de  ferveur,  qui  leur  parais- 
saient excessifs  ;  mais  Ms  lui  permirent  de 
pratiquer  des  mortifications  secrètes,  et  Dieu 
seul  connaît  les  saintes  cruautés  qu'il  exerça 
dès  lors  contre  lui-même.  Un  jour  il  se  ceignit 
les  reins  avec  la  cord*  du  puiis,  qui  était 
faite  de  feuilles  de  palmier  ;  mais  comme  il 
l'avait  serrée  fortement,  elle  lui  entra  dans 
les  chairs  et  occasionna  une  eulamure  qui 
dégénéra  en  ulcère.  11  en  résulta  une  puau- 
teur  qui  trahit  son  secret,  et  Ton  fut  trois 
jours  à  humecter  ses  habits  avant  de  pouvoir 
les  détacher  du  corps,  sur  lequel  ils  étaient 
collés.  Il  fallut  faire  aussi  des  incitions  pour 
arracher  la  corde  enfoucée  dans  les  chairs  ; 
ce  qui  lui  causa  des  douleurs  telles  qu'il 
tomba  sans  connaissance  et  qu'on  le  crut 
mort  pendant  quelque  temps.  Lorsqu'il  fat 
guéri,  l'abbé  le  congédia,  dans  la  crainte  que 
ses  pratiques  extraordinaires  ne  devinssent 
préjudiciables  à  l'uniformité  qu'exige  la  dis- 
cipline monastique.  Sentant  que  sa  vucaiioo 
l'appelait  à  vivre  seul ,  il  se  relira  dans  un 
ermitage,  au  pied  du  mont  Télanisse,  et  lors- 
que le  carême  fut  venu  ,  il  prit  la  résolution 
de  le  passer  sans  prendre  aucune  nourriture, 
aûn  d'imiter  plus  parfaitement  le  jeûne  de 
Jcsus-Ctirisl.  Ayant  communiqué  son  projet 
au  prêtre  Basse,  qui  dirigeait  sa  conscience, 
celui-ci  ne  le  lui  défendit  pas  ;  mais  crai- 
gnant que  sa  ferveur  ne  fût  plus  grande  que 
ses  forces,  il  lui  laissa  dix  pains  et  une  cru- 
che dVau  pour  le  soutenir,  en  cas  que  la  na- 
ture vint  à  succomber.  Basse  revint  à  la  fin 
des  quarante  jours,  et  il  retrouva  les  dix 
pains  ainsi  que  la  cruche  d'eau  ;  mais  il  aper- 
çut Sirnéon  étendu  par  terre  et  ne  donnant 
presque  plus  aucun  signe  de  vie.  Il  lui  hu- 
mecte la  bouche  avec  une  éponge  et  lui  donne 
ensuite  la  sainte  eucharistie.  Sirnéon,  fortifié 
par  cette  divine  nourriture,  se  lève  et  mange 
quelques  feuilles  de  laitue.  Ce  fut  ainsi  qu  il 
passa  les  quarante  derniers  carêmes  de  sa 
vie,  et  il  en  était  au  vingt -huitième  lorsque 
Tliéodorel ,  qui  nous  apprend  la  manière 
dont  il  passait  ce  saint  temps,  écrivit  sa  rela- 
tion. Sirnéon  quitta  sou  ermitage  au  bout  de 
troisans,  pour  s'elablir  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, dans  un  encloi  de  pierres  sèches  qu'il 
s'était  construit  lui-même.  Idélèce,  chorévê- 
que  d'Aiiiioche.  étant  allé  le  voir,  s'aperçut 
qu'il  était  attaché  par  une  chaîne  de  fer  dont 
uu  de»  bouts  était  rivé  â  son  pied  et  l'autre 
scellé  dans  une  grosse  pierre.  Il  lui  repré- 
senta qu'il  était  inutile  d'avoir  recours  à  ua 
tel  moyen  pour  se  retenir  dans  Sun  enclos , 
et  que  sa  volonté,  aidée  de  la  grâce,  sufil- 
sait.  Siinéoo,  docile  à  cet  avis.  Ht  aussitôt 
venir  un  serrurier,  qui  scia  la  chaîne  Sa  sain- 
teté et  se*  miracles  rendirent  soo  nom. si  cé- 
lèbre qu'on  venait  de  toutes  parts  le  trouver 
pour  recevoir  sa  bénédiction,  qui  avait  la 
vertu  de  guérir  les  malades.  Les  païens  y  ve- 
naient comme  les  autres,  et  la  plupart  v ou- 
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laieot  toucher  ion  corpi  avant  île  reloarner 
dans  leur  pays.  Celle  marque  de  vénération, 

3ui  dépl 'lisait  a  Siinéon,  lui  inspira  ut»  moyen 
es'y  soustraire, moyen  dont  il  n'y  avait  point 
encore  eu  d  exemple.  Il  Cl  construire,  vers 
Tau  420,  une  colonne  de  six  coudées  de  haut, 
sur  laquelleil  vécut  qualreans.  Ne  la  trouvant 
pas  encore  asseï  haute,  pour  s'isoler  de  ta  foule 
des  visiteurs,  il  en  fit  Taire  une  autre  de  douze 
coudées,  ensuite  une  de  vingt-deox,  et  enfin 
une  de  quarante  coudées,  sur  laquelle  il 
passa  les  vingt-deux  dernières  années  de  sa 
vie.  Ces  colonnes,  qui  l'ont  fait  surnommer 
Siylite,  du  grec  */ ulos,  colonne,  n'avaient 
à  leur  extrémité  que  trois  pi>*ds  dexlianfètre, 
de  manière  que  le  saint  ne  pou V ait  se  cou- 
cher; mais  comme  elles  éiaienl  entourées 
d'une  balustrade  à  hauteur  d'appui,  il  s'in- 
clinait sur  cette  balustrade,  lorsqu'il  avait 
besoin  de  repos.  Deux  fois  par  jour  il  faisait 
des  exhortations  à  ceux  qui  le  visitaient, 
c'est-à-dire  aux  hommes;  car  les  femmes 
n'avaient  pas  la  liberté  de  pénétrer  dans 
l'enceinte  au  milieu  de  laquelle  se  trouvait 
sa  colonne,  pas  même  sa  propre  mère,  qui 
était  venue  pour  le  voir.  Il  parlait  avec  tant 
de  force  et  d'onction,  qu'on  ne  pouvait  l'en- 
tendre sans  être  vivement  ému.  Ses  discours 
convertirent  un  grand  nombre  de  Perses, 
d'Arméniens,  d'Ibériens,  et  la  nation  en- 
tière des  Lazes,  qui  était  venue  de  Colcbide 
pour  l'entendre.  Les  princes  et  les  princesses 
d'Arabie  allaient  recevoir  sa  bénédiction. 
Vararane»  V,  roi  de  Perse,  quoique  ennemi 
de  la  religion  chrétienne,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  témoigner  son  respect.  Les  empereurs 
Théodose  le  Jeune,  Mar.ien  et  Léon  I",  le 
consultaient  souvent  et  se  recommandaient 
a  ses  prières.  Eudoxie,  épouse  du  premier 
de  ces  princes,  qui  était  engagée  dans  l'euty- 
chianisme,  lui  fut  redevable  de  son  retour  à 
l'unité.  Cessuccèsélonnants.jointsaudondes 
miracles  et  à  celui  de  prophétie,  auraient  ex- 
posé une  âme  ordinaire  à  la  tentation  de  la 
vanité  ;  mais  Siméon  rapportait  tout  i  Dieu, 
et  il  poussait  l'humilité  jusqu'à  dire  à  ceux 
qu'il  venait  de  délivrer  de  leur  maladie  :  Si 
l'on  vous  demande  qui  roui  a  guéri»,  dites  que 
c'est  Dieu  et  gardez-vous  bien  de  parler  de  Si- 
méon, car  je  vou*  averti» que  voue  retomberiez 
dans  te  même  mal.  Cependant  un  genre  do  vie 
si  singulier  fut  taxé  de  vanité  par  les  uns  et 
d'extravagance  par  les  autres.  Les  solitaires 
et  les  moines  du  voisinage  se  signalaient 
entre  tous  par  des  censures  plus  vives.  Les 
evéques  du  pays  crurent  qu'avant  de  le  con- 
damner il  fallait  s'assurer  de  ses  sentiments 
iulérieu'S.  Ils  résolurent  donc  de  lui  envo- 
yer quelqu'un  pour  lui  enjoindre  de  leor 
part  de  descendre  de  sa  colonne  et  de 
rentrer  dans  la  voie  des  autres  solitaires. 
S'il  obéit,  dirent-ils  à  leur  envoyé,  vous 
l'autoriserez  à  vivre  comme  auparavunt;  mais 
s'il  résiste,  vous  te  traiterez  comme  rebelle  à 
l'Eglise.  Dès  que  l'ordre  des  évéquet  eut  été 
notilié  à  Siméon,  il  se  mit  en  devoir  de  des- 
cendre. Alors  l'envoyé  l'arrêta  et  lui  dit  de 
demeurer,  parce  qu'où  voyait  bien  qu'il  avait 
l'esprit  d'obéiss.iuce ,  et  qu'il  suivait  par 
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conséquent  la  vo'onté  de  Dieu.  Siméon,  as- 
suré plus  que  jamais  qu'il  était  dans  l'ordre 
de  la  Providence,  continua  ses  occupations 
accoutumées ,  dont  la  principale  était  la 
prière,  tantôt  debout,  tantôt  incliné.  La 
veille  des  grandes  solennités ,  il  passait 
toute  la  nuit  debout,  les  mains  étendues 
vers  te  ciel.  Sa  prière  dunil  tous  les  jours 
depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  trois 
heures  après  midi  du  jour  suivant.  Depuis 
trois  heures  jusqu'à  la  nuit,  il  instruisait 
ceux  qui  étaient  venus  pour  l'entendre , 
répondait  aux  consultations  qu'on  lui  adres- 
sait, guérissait  les  malades,  terminait  les 
différends  et  réconciliait  les  ennemis.  Il  était 
d'un  accès  facile  et  agréable,  répondant  i 
tout  te  monde,  au  pauvre  comme  au  riche, 
sans  acception  do  personnes,  parlant  avec 
beaucoup  de  liberté  aux  gens  constitués 
en  dignité  dans  le  monde  et  même  aux  évé- 
ques  sur  les  devoirs  de  leur  charge.  Domnus, 
patriarche  d'Antiorhe,  étant  venu  le  visiter 
sur  sa  colonne,  lui  administra  la  sainte  eu- 
charistie, qu'il  recevait  aus«i,  de  temps  en 
temps,  des  prêtres  du  voisinage.  Lorsqu'il 
sentit  sa  fin  approcher,  il  s'inclina  pour  prier 
comme  à  l'ordinaire,  mais  il  ne  se  releva 
point  cette  fois,  parce  qu'il  s'élait  enJormi 
dans  le  Seigneur.  Depuis  trois  jours  il  était 
d>ios  cette  posture,  lorsque  Antoine  son  dis- 
ciple, surpris  de  son  immobilité,  monta 
jusqu'à  lui  et  le  trouva  mort.  Aussitôt  il  fit 
avertir  l'évéque  d'Antioche,  qui,  étant  venu 
accompagné  de  trois  autre*  évéques,  trans- 
porta le  corps  dans  sa  ville  épiscopale,  an 
milieu  d'un  concours  immense  de  fidèles,  qui 
chantaient  de*  hymnes  et  des  psaumes.  Saint 
Siméon  mourut  le  2  septembre  de  Tan  «40, 
laissant  une  lettre  et  un  sermon  qu'un 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  —  & 
janvier. 

SIMÉON  (saint),  surnommé  YAfamarie,  est 
honoré  cher,  les  Ëibiopiens  le  2  décembre. 

SIMÉON  SALUS  (saint),  naquit  en  Kg; pie 
vers  Tau  5<Î2.  Il  fut  surnommé  Salue,  root 
qui,  en  syriaque,  signifie  insensé,  parce  qu'il 
puussait  si  loin  l'amour  des  humiliations  que 
sa  conduite  paraissait  une  folie  aux  yeux 
du  monde.  Après  avoir  fait  le  pèlerinage  de 
Jérusalem,  il  se  relira,  en  552,  dans  un 
désert  vuisin  de  la  mer  Rouge,  où  il  passa 
vingt-neuf  ans  dans  les  austérités  de  la  vie 
anachorélique.  Son  principe  était  que  puur 
être  véritablement  humble  il  faut  aimer  les 
humiliation*,  et  même  quelquefois  les  re- 
chercher lorsqu'on  sait  qu'en  cela  on  e»t 
guidé  par  l'inspiration  do  Sainl-Espril  ;dans 
sa  conduilo  il  agissait  en  conséquence  de  ce 
principe.  S'élant  rendu  à  Emèse,  il  réussit  à 
s'y  faire  passer  pour  un  insensé,  en  contre- 
faisant à  l'extérieur  les  manières  de  «eux 
qui  sont  atteints  d'aliéuaiion  mentale.  Dieu 
récompensa  son  humilité  par  de*  faveurs 
extraordinaires ,  entre  autres  par  le  don  des 
miracles.  On  sait  qu'il  habitait  déjà  Emèse 
lorsque  cette  ville  fut  bouleversée  par  un 
tremblement  de  terre,  l'an  588;  mais  on 
ignore  l'année  de  sa,  mort,  arrivée  dans  uo 
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âge  «tancé,  sur  la  On  du  ri*  tiède.  —  1" 

iu1lle,v. 

SIMEON  STVLITE  (*aint),  surnommé  le 
Jeune,  pour  le  distinguer  du  premier  Stylite, 
naquit  à  Anlioche,  l'on  U2.  lise  relira  dèc 
ion  enfance  dans  le  monastère  rie  Thaumas- 
tore,  situé  dans  un  désert  de  Syrie,  et  il  y 
servit  pendant  plusieurs  années,  dans  celte 
maison,  un  religieux  qui  vivait  sur  une 
colonne,  «'efforçant  d'imiter  les  vertus  qu'il 
lui  voyait  pratiquer.  Ayant  un  jour  ren- 
contré un  léopard  ,  il  le  conduisit  à  son 
maître,  ave  autant  de  facilité  que  si  c'eût 
été  an  animal  domestique.  Le  Stylite,  à  la 
vue  de  cette  béte  furieuse,  qui  obéissait  avec 
docilité  à  on  enfant,  jugea  que  Siméon  était 
destiné  à  une  grande  sainteté.  Il  lui  ordonna 
donc  de  vivre  aussi  sur  une  colonne,  et  sou 
jeune  disciple,  qui  n'avait  que  quatorze  ans, 
obéit  a  cet  ordre  comme  s'il  fût  venu  du 
ciel.  Il  demeura  successivement,  sur  deux 
colonnes  dans  l'enceinte  du  monastère  et 
passa  ainsi  «nix,-mte-huil  ans  dans  l'exercice 
d'une  contemplation  continuelle,  jointe  aux 
austérité*  de  la  plus  rigoureuse  pénilence.  11 
opéra  un  gran  l  nombre  de  miracles  qui 
avaient  principalement  pour  objet  la  guérisou 
des  malades.  Les  Romains  et  les  barbares 
venaient  le  trouver  sur  sa  colonne,  et  l'em- 
pereur Maurice  avait  pour  lui  la  plus  pro- 
fonde vénération.  Les  Samaritains  ajant 
détruit  les  images  qui  se  trouvaient  dans  les 
églises,  il  écrivit  à  celte  occasion  une  lettre 
à  l'emprreur  Justin,  qui  fut  citée  par  le 
second  concile  de  Nicée.  Lorsqu'il  fut  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  saint  Grégoire, 
patriarche  de  Constanlinople ,  s'empressa  de 
se  rendre  près  de  lui  ;  mais  Siméon  avait 
cessé  de  vivre  lorsqu'il  arriva.  Il  mourut  en 
592,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Les  Grecs 
l'honorent  le  24  mai  et  les  Latins  le  3  sep- 
tein  nre. 

SIMÉON  MÉTAPHRASTE  (  le  bienheu- 
reux ) ,  naquit  à  Constanlinople  après  le 
milieu  du  ix»  siècle,  cl  sortait  d'une  famille 
illustre,  qui  lui  fil  donner  une  éducation 
distinguée.  L'empereur  Léon  le  Philosophe 
l'employa  dans  les  affaires  publiques  et  lui 
conféra  la  dignité  de  logotbète  ou  de  grand 
trésorier,  fin  904  il  fut  député,  avec  le  gé- 
néral Himère,  vers  les  Arabes  ou  Sarrasins, 
pour  négocier  avec  rut  l'évacuation  de  l'Ile 
de  Crète,  qu'ils  avaient  envahie.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Thessalonique  pour  racheter  les 
prisonniers  que  les  Sarrasins  avaient  faits  à 
la  prise  de  cette  ville,  et  il  s'engagea  per- 
sonnellement pour  la  rançon  u'un  grand 
nombre.  Pendant  cette  ambassade,  il  apprit 
d'un  anachorète  les  détails  de  la  vie  de 
samie  Théoctiste,  qui  avait  été  comme  une 
autre  sainte  Marie  Egyptienne  ;  il  promit 
d'écrire  celle  Vie  pour  l'édification  publique. 
Il  tint  parole,  et  cet  essai  lui  donna  l'idée 
de  réunir  les  diverses  Vies  des  saints  en  une 
collection.  L'empereur  Constantin  Porphy- 
mgénète,  fils  et  successeur  de  Léon,  qui 
avait  pour  le  mérite  et  les  vertus  de  Siméon 
la  même  estime  que  son  pèrt*,  applaudit  à 
sou  entreprise  et  l'excita  à  l'exécuter.  Dana 
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la  plupart  de  ces  Vies,  son  travail  se  borne 
à  retoucher  le  style  et  à  donner  aux  phrases 
une  tournure  plus  élégante;  ce  qui  l'a  fait 
surnommer  Mitaphratte  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
changeur  de  phrases.  On  regrette  qu'il  ait 
mêle  a  des  récils  authentiques  des  traditions 
populaires  qu'une  saine  critique  eût  élaguées. 
Il  a  aussi  laissé  des  poésies  grecques  sur 
plusieurs  sujets  de  piété.  Les  Grecs  l'honorent 
le  28  novembre. 

SIMÉON  (saint),  moine  du  monastère  de 
Saint-Benoit  dans  le  territoire  de  Mantoue, 
et  ensuite  ermite,  était  Arménien  d'origine, 
et  mourut  dans  un  âge  Irèa-avancé,  vers 
l'an  1016,  après  s'être  rendu  célèbre  par 
un  grand  nombre  de  miracles.  —  26  juillet. 

SIMÉON  (saint),  re.clus  à  Trêves,  naquit  â 
Syracuse  en  Sicile,  après  le  milieu  du  x* 
siècle.  Il  fut  conduit  dès  l'âge  de  sept  ans  â 
Constanlinople,  où  il  fit  ses  éludes  avec  suc- 
cès. Le  désir  de  s'attacher  uniquement  a 
Dieu  lui  fit  sacrifier  les  avantages  que  ses 
talents  et  sa  fortune  lui  promettaient  dans 
le  monde,  pour  se  retirer  dans  la  solitude. 
Après  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  il  se  mit  sous  la  conduite  d'un  ana- 
chorète qui  vivait  sur  les  bord*  du  Jourdain  ; 
ensuite  il  alla  passer  deux  ani  dans  un  mo- 
nastère de  Belhléem.  Il  habitait  dans  le  mo- 
nastère situé  au  pied  du  mont  SinaY,  lors- 
qu'il fut  chargé  par  ses  supérieurs  de  se 
rendre  en  Normandie  pour  recueillir  les  au- 
mônes que  le  duc  Richard  11  faisait  au  mo- 
nastère ;  mais,  arrivé  â  Rouen,  il  apprit  la 
mort  de  Richard,  et  n'ayant  point  de  lettre 
de  recommandation  pour  son  successeur,  il 
alla  trouver,  à  Verdun,  l'abbé  de  Saint- 
Vanne,  qu'il  connaissait  parce  qu'il  était 
venu  avec  lui  d'Antiocbe  en  France.  11  se 
rendit  ensuite  au  monastère  de  Saint-Martin 
de  Trêves,  dont  il  connaissait  aussi  l'abbé, 
qu'il  av.iit  vu  en  Palestine.  11  était  dans  l'ab- 
baye de  Tholey  lorsque  l'archevêque  Pop- 
pon,  qui  se  disposait  â  Taire  le  voyage  de  la 
Palestine,  l'engagea  à  l'accompagner.  A  son 
retoor.il  lui  accorda  un  petit  coin  près  de 
l'église  qu'il  venait  de  faire  construire  dans 
les  bâtiments  de  la  Parle-Noire  de  Trêves. 
Siméon  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l'exer- 
cice de  la  contemplation  et  dans  les  austéri- 
tés de  la  pénitence,  à  l'imitation  des  reclus 
dont  il  avait  embrassé  le  genre  de  vie.  Il 
mourut  le  l"juin  1035,  et  l'abbé  Crévin, 
qui  l'assista  dans  ses  derniers  moments, écri- 
vit sa  Vie,  qu'il  envoya  à  Benoit  IX.  Ce  pape 
mil  Siméon  au  rang  des  saints  en  1047,  et  la 
cérémonie  de  so  canonisation  se  fit  solennel- 
lement à  Trêves  le  17  novembre  de  la  même 
année.  L'église  près  de  laquelle  il  s'était  re- 
tiré, et  qui  possède  son  corps,  prit  dans  la 
suite  son  nom.  —  1"  juin. 

SIMÉON  (saint),  laboureur  â  Acuclo  en 
Castille,  florissait  vers  la  fin  du  su*  siècle. 
Son  corps  s'y  garde  dans  la  chapelle  de 
Sdini-Oeorges,  —  1«  juillet. 

8IMILIRN  ou  Sbmbl.n  (sainl),  Similianut, 
évéquede  Nantes  en  Bretagne  et  confesseur, 
florissait  au  commencement  du  iv*  siècle,  et 
mourut  en  310.  On  bâtit  dans  la  suite  dans  sa 
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ville  épiscoptle  un*  église  qui  portait  «on 
nom.  Saint  Grégoire  de  Toora  parle  d'une 
invasion  de  barbares  dont  Nantes  fut  pré- 
servée par  son  intercession.  —  16  juin. 

SIMITRE  (saint),  SimifriHC,  prêtre  et  mar- 
tyr, fut  mis  à  mort  pour  la  fui  avec  vingt- 
deux  autres,  vers  Tan  159,  sous  l'empereur 
Antonin.  —  26  mai. 

SIMON  (saint),  Simon,  apôlre,  fut  sur- 
nommé le  Cananéen,  sans  doute  pour  le  dis- 
tinguer de  Simon-Pierre,  et  parce  qu'il  était 
probablement  de  Cana  en  Galilée.  Après  sa 
vocation  A  l'apostolat,  on  ignore  ce  qu'il  fit 
de  particulier  jusqu'à  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  qu'il  reçut  avec  les  autres  apôtres.  On 
ne  sait  guère  mieux  ce  qu'il  fit  lorsque  les 
apôtre»  se  furent  dispersés  pour  prêcher 
Jésus-Christ.  Quelques  Grecs  modernes  as- 
surent qu'il  porta  la  lumière  évangélique 
dans  l'Egypte,  la  Mauritanie  et  dans  d'autres 
contrées  de  l'Afrique.  Une  tradition,  qui  ne 
repose  sur  aucun  monument  de  l'auliquiié 
chrétienne,  porte  qu'il  passa  chez  les  Bre- 
tons et  qu'il  y  fut  crucifié  par  les  païens  ; 
mais  les  anciens  mattyrologes  niellent 
son  martyre  en  Perse,  et  II  est  dit  dans 
les  actes  de  saint  André  que  l'on  y  voyait 
son  tombeau  avec  une  inscription  dans 
une  grotte  près  du  Bosphore  Cimmérien, 
aujourd'hui  le  détroit  de  Caffa.  On  attribue 
sa  mort  à  la  fureur  des  prêtres  idolâtres  et 
Ton  croit  qu'il  fut  crucifié,  comme  son  divin 
Maître.  L'église  de  Saint-Pierre  du  Vaiicao 
et  la  cathédrale  de  Toulouse  se  glorifient  de 
posséder  une  partie  de  ses  reliques.  —  28 
octobre. 

SIMON  BÉHOR  (saint),  moinn  en  Ethiopie 
et  martyr,  fut  mis  à  mort  pour  la  fui  chré- 
tienne par  les  Sarrasins,  vers  Tan  800.  —  10 
décembre. 

SIMON  DÉCRÉPI  (le  bienheureux),  moine, 
fils  de  Raoul,  comte  de  Crépi,  ayant  fait 
transporter  le  corps  de  son  père,  de  Monl- 
didier  à  Crépi,  dans  l'église  du  monastère 
deSainl-Arooul,  fit  ouvrir  son  cercueil  et 
fut  si  frappé  de  l'aspect  hideux  de  ce  cadavre, 
qu'il  s'écria  :  Est-ce  donc  là  mon  pire  qui 
s'est  soumit  tant  de  châteaux?  Est-ce  donc 
là  qu'aboutit  la  gloire  des  grands  du  monde  T 
Aussitél  il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
siècle  pour  se  faire  moine.  Comme  il  était 
fiancé  avec  la  fille  du  comte  de  la  Marche, 
quoiqu'il  l'aimât  beaucoup,  il  l'exhorta  à  se 
faire  religieuse,  lui  promenant  d'embrasser 
de  son  rêié  l'étal  monastique.  Le  jour  était 
déjà  pris  pour  la  cérémonie  du  mariage, 
lorsqu'elle  s'enfuit  secrètement  de  la  maison 
paternelle  pour  s'enfermer  dans  un  monas- 
tère. Simon  allait  imiter  son  exemple,  comme 
il  le  lui  avait  promis,  lorsque  Guillaume,  roi 
d'Angleterre,  qui  l'avait  élevé,  voulut  lui 
faire  épouser  la  princesse  Adèle,  sa  fille.  Le 
jeune  comte,  n'usant  rcfu«er  directement 
une  alliance  aussi  honorable ,  craignant 
d'ailleurs  d'indisposer  contre  lui  un  prince 
à  qui  il  avait  les  plus  grandes  obligations, 
observa  qu'ils  étaient  parents  et  se  mit  en 
route  pour  Rome,  sous  prétexte  de  cousu  lier 
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le  pape  sur  cette  affaire;  mais,  arrivé  au 
monastère  de  Saint-Claude,  il  se  sépara  des 
seigneurs  qui  l'accempng liaient  pour  se  re- 
tirer, avec  quelques  compagnons,  dans  uue 
solitude  du  voisinage,  où  il  ne  vivait  que  du 
travail  de  ses  mains.  Saint  Hugues,  ahbéde 
Cluny,  l'envoya  à  Conipiègne  vers  le  roi 
Philippe,  pour  réelamer  quelques  terres  qu'il 
avait  usurpées  sur  son  abbaye,  et  il  obtint 
du  prince  la  restitution  qu'il  sollicitait  Gré- 
goire Vil  l'appela  ensuite  à  Rome  ei  le  char- 
gea de  négocier  la  pais  entre  Robert  Guis- 
card  et  le  saint-siège.  L'affaire  terminée,  le 
pape  le  retint  près  de  loi.  Simon,  étant  tom- 
bé malade  peu  de  temps  après,  pria  le  saint 
pape  de  venir  le  visiter,  lui  confessa  ses  pé- 
chés, reçut  de  loi  le  saint  viatique  et  mourut 
à  la  fleur  de  l'âge,  l'an  1082,  cinq  aus  après 
qu'il  avait  renoncé  au  monde.  Il  fui  enterré 
avec  honneur,  et  Urbain  II  orna  sou  tom- 
beau d'une  épitapbe.  —  20  et  30  septembre. 

SIMON  (  saint  ),  religieux  caroalduie,  flo- 
rissait  en  Toscane  dans  le  xiti*  siècle.  Il  se 
relira  dans  un  ermitage  de  son  ordre,  où  il 
Unit  ses  jours  dans  de  grandes  austérités.  — 
17  septembre. 

SIMON  STOCK  (saint),  général  des  Car- 
mes, né  en  1185,  d'une  honnête  famille  du 
comté  de  K>nt,  ne  fut  pas  plutôt  en  état  de 
connaître  Dieu  qu'il  tourna  vers  lui  toutes 
ses  pensces  et  toutes  ses  affections.  Il  n'a- 
vait que  douze  ans  lorsqu'il  s'échappa  de  la 
maison  paternelle  pour  se  retirer  dans  un 
dé-erl,  et  se  logea  dans  le  creux  d'un  gros 
chêne;  ce  qui  le  fil  surnommer  Stock,  qui  en 
anglais  siguifie  tronc  d'arbre.  Sa  principale 
occupation  était  la  prière,  et  sa  nourriture 
se  composait  d'herbes,  de  racines  et  de  Iruits 
sauvages  qu'il  récollait  autour  de  sa  de- 
meure. Il  y  avait  vingt  ans  qu'il  menait  la 
vie  anachorélique,  sans  avoir  de  commerce 
avec  les  hommes,  lorsqu'eu  1218  il  eut  occa- 
sion de  voir  des  Carmes  que  des  seigneurs 
anglais,  reveuanl  de  la  terre  sainte,  avaient 
ramenés  avec  eux.  Simon  ,  louché  de  la 
dévotion  de  ces  religieux  pour  la  saiole 
Vierge  et  des  austérités  qu'ils  pratiquaient, 
demanda  d'être  admis  dans  leur  ordre.  Après 
avoir  fait  profession  ,  ses  supérieurs  I  en* 
voyèrent  étudier  à  Oxford.  Ayant  terminé 
ses  cours  dans  l'université  de  celte  ville  ,  il 
revint  à  son  couveot,  où  sa  vertu  et  son  mé- 
rite brillèrent  d'un  si  vif  éclat,  qu'en  1225  il 
fut  élu  vicaire  général.  L'année  suivante  il 
se  rendit  à  Rome  pour  les  affaires  de  son 
or<ire,  et  obtint  d'Honoi  ius  111  la  confirma- 
lion  de  la  règle  que  le  bienheureux  Albert , 
patriarche  de  Jérusalem,  avait  donnée  aux 
Carmes  en  1209  ;  la  même  confirmation  fui 
renouvelée  Iruis  ans  apiés  par  Grégoire  IX. 
Simon  alla  ensuite  visiter  ses  frèies  du 
Mont-Carmel ,  el  resta  six  ans  dans  l.i  Pa- 
lésine.  Il  assista  en  1237  au  chapitre  géné- 
ral, où  il  fut  décidé  que  ta  plu»  grande  partie 
des  religieux  passerait  en  Europe  pour  se 
soustraire    à  l'oppression  des  S.irrasins. 
Alain  ,  général  de  l'ordre,  ayant  nommé  tri» 
vicaire  général  pour  ceux  qui  restaient  en 
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Orient,  se  rendit  avec  Simon  en  Angleterre , 
et  dans  le  chapitre  général  tenu  en  1245  à 
Ay'esford  il  donna  sa  démission  :  Simon  fut 
élu  à  sa  place  Le  nouveau  général  fli  con- 
firmer, la  même  année  ,  par  Innocent  IV, 
l'approbation  de  la  règ'e  ,  <>t  en  1251  il  mit 
son  ordre  »ou«  la  protection  spéciale  du 
sainl-siége.  Pendant  «on  géuéralal  il  institua 
Ki confrérie  du  Scapulaire,  alin  de  réunir 
comme  en  un  seul  corps,  par  de*  exercices 
réglés,  toutes  les  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  qui  voudraient  rendre  à  la  mainte 
Vierge  un  culte  spécial.  On  croit  générale- 
ment qu'il  institua  celte  confrérie  a  la  suite 
d'une  vision  dans  laquelle  la  mére  de  Dieu 
lui  app  «rut.  Plusieurs  p;»pes  ont  approuvé 
cette  pieuse  institution  et  lui  ont  accordé  de 
grands  privilèges.  Saint  Simon  guérit  plu- 
sieurs malade»  en  leur  donnant  le  scapulairc; 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  étendre  la  con- 
frérie ,  dans  laquelle  entrèrent  même  des 
rois:  on  cite,  entre  autres.  Edouard  l,r,  roi 
d'Angleterre,  et  saint  Louis  ,  roi  de  France. 
Il  y  avait  vingt  ans  que  saint  Simon  Stock 
gouvernait  les  Carmes,  lorsqu'il  entreprit  de 
passer  en  France,  où  il  était  invité.  Etant 
tombé  à  malade  à  Bordeaux,  il  y  mourut  le 
16  mai  1265,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et 
fat  enterré  dans  la  cathédrale.  Nicolas  III 
permit  de  faire  sa  féte  dans  cette  ville ,  et 
Paul  V  étendit  celte  permission  â  tonl  l'or- 
dre deH  Carmes.  Saint  Simon  Stock  a  com- 
posé plusieurs  hymnes  et  des  règlements 
très-sages  pour  les  religieux  de  son  ordre. 

—  16  mai. 

SIMON  BALLACHI  (le  bienheureux) ,  do- 
minicain, né  vers  le  milieu  du  xtit*  siècle , 
était  fils  du  comte  de  Saint- Archange ,  sei- 
gneur de  la  ville  de  ce  nom  dans  le  territoire 
de  Rimini.  Après  une  jeunesse  assez  désor- 
donnée, il  fut  louché  de  la  grâce  au  moment 
où  il  s'y  attendait  le  moins,  et  renonça  au 
monde  pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique.  Quoiqu'il  eût  reçu  une  éducation 
brillante  et  que  son  esprit  lût  très-cultivé  , 
il  ne  voulut  être  que  simple  frère  lai ,  et  se 
dévoua  toute  sa  vie  aux  fonctions  les  plus 
humides,  comme  de  tenir  propres  la  maison 
et  l'église,  de  travailler  au  jardin  ,  de  porter 
de  l'eau  et  de  fendre  du  bois.  Ces  travaux  , 
qui  lui  étaient  d'autant  plus  pénibles  qu'il 
n'en  avait  pas  contrarié  l'habitude  dans  >on 
jeune  âge.  ne  l'empêchaient  pas  de  se  livrer  à 
des  austérités  extraordinaires  et  presque  in- 
croyables. Souvent  il  parcourait  les  rues  de 
Rimini  ,'une  croix  à  la  main,  afin  de  faire 
le  catéchisme  aux  enfants  qu'il  rassemblait 
autour  de  lui.  L  adressait  aussi  des  exhor- 
tations aux  grande»  personnes ,  et  il  en  ré- 
sulta plusieurs  conversions  éclatantes.  Le 
bienheureux  Simon  mourut  en  l.'UJ  ;  son 
culle,  qui  commença  presque  aussitôt  après 
sa  mort,  a  été  approuvé  par  Pie  VII  en  1821 . 

—  3  novembre. 

H*  «H 

SIMON  (saint),  enfant  et  martyr  à  Trente, 
■'avait  guère  que  deux  ans  lorsqu'il  fut 
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égorgé  par  les  juifs  en  haine  de  Jésus-Christ, 
le  vendredi  saint  de  l'année  1472.  Un  méde- 
cin de  leur  nation,  qui  s'était  chargé  de  four- 
nir la  victime  ,  ayant  trouvé  le  jeune  Simon 
devant  la  maison  de  son  père  ,  l'attira  par 
des  caresses  perfides,  le  mercredi  saint,  pen- 
dant que  les  filèles  étaient  à  l'office  des  Té- 
nèbres. Le  lendemain  au  soir,  les  principaux 
juifs  s'assemblèrent  dans  une  pièce  aliénant 
à  leur  synagogue,  ei  lorsquemiuuit  fui  arrivé, 
ils  commencèrent  leur  horrible  opération. 
Après  avoir  placé  un  mouchoir  sur  la  léte  de 
l'enfant,  i!s  firent  sur  son  corps  plusieurs  in- 
cisions et  reçurent  dans  un  bassin  le  sang  qui 
en  découlait ,  pendant , que  les  uns  lui  te- 
naient les  jambes  et  les  autres  les  bras  éten- 
dus en  forme  de  croix*  On  le  dressa  ensuite 
sur  ses  pieds,  et  deux  de  la  troupe  le  main- 
tenant dans  cette  posture,  les  autres  le  per- 
çaient a»ec  des  alèifes  et  des  poinçons.  Lor»- 
qu'il  eut  cessé  de  vivre,  ils  se  mirent  tous  4 
chanter  autour  de  lui  :  C'est  ainsi  aue  nous 
avons  traité  Jésus ,  le  Dieu  des  chrétiens  ; 
puissent  tous  nos  ennemis  être  ainsi  confon- 
dus à  jamais  t  Ils  cachèrent  d'abord  lu  cada- 
vre dans  un  grenier  â  foin,  puis  dans  uu 
cellier,  et  le  jetèrent  enfin  dans  l'Adigc; 
mais  les  auteurs  de  ce  crime  atroce  furent 
découverts  ;  après  qu'on  les  eut  convaincus, 
ils  furent  condamnés  au  dèrnier  supplice. 
On  détruisit  leur  synagogue  et  l'on  bâtit  une 
chapelle  sur  le  lieu  même  où  saint  Simon 
avait  été  martyrisé.  Son  corps,  retiré  du 
fleuve,  fut  placé  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
et  plusieurs  miracles  se  sont  opérés  par  l'io- 
lerce-siou  de  ce  saint  enfant ,  dont  le  nom 
se  lit  dans  le  Martyrologe  romain  sous  le 
24  mars. 

SIMON  DE  LIPNICZA  (le  bienheureux) , 
de  l'ordre  de  Saint-François,  né  en  Pologne 
au  commencement  du  xv*  siècle,  faisait  ses 
études  à  l'université  de  Cracovie,  lorsque 
saint  Jean  de  Capislran  y  vint  donner  une  mis- 
sion. Simon  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu  prê- 
cher, qu'il  prit  la  résolution  de  quitter  te 
monde  pour  embrasser  l'élai  religieux  ,  et  il 
se  décida  pour  l'ordre  de  Saint -François , 
comme  étant  à  ses  yeux  le  plus  humble  ,  le 
plus  mortifié  et  le  plus  dévoué  au  salut  du 
prochain.  Il  sut  se  concilier  1  affection  de 
ses  confrères  par  ses  belles  qualités ,  el  leur 
admiration  par  ses  vertus.  Modèle  de  piété 
et  de  ferveur,  son  amour  pour  Dieu  était  Ici 
qu'on  l'entendait  souvent  s  écrier,  après  saint 
Bernard  :  La  nourriture  qu'on  a  donnée  à 
mon  âme  me  parait  fade  dès  qu'elle  n'est  pas 
assaisonnée  du  doux  nom  de  Jésus  !  14  entre- 
prit par  dévotion  le  pèlerinage  des  saints 
lieux,  et  à  son  retour  il  signala  la  cbarlté 
pour  le  prochain  dans  une  peste  qui  désolait 
sa  patrie.  Il  mourut  le  18  juillet  1482.  Le 
sainl-siége  a  confirmé  le  culte  qu'on  lui 
rend  de  temps  immémorial.— 18  juillet. 

SIMON  DE  ROXAS  (le  bienheureux),  re- 
ligieux trinitaire,  né  eu  1552,  à  Valladolid  , 
après  avoir  passé  ses  premières  années  dans 
la  piété  et  l'innocence,  cuira  très-j  une  dans 
l'ordre  de  la  Trinité,  où  il  se  distingua  par 
son  mérite  el  p-ir  sa  sainteté.  11  était  cou- 
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fesseur  de  la  reine  Elisabeth,  épouse  de  Phi- 
lippe 11,  roi  d'Espagne ,  lorsque  ce  prince 
lui  confia  le  soin  de  veiller  sur  ses  deux  fils, 
don  Carlos  el  don  Ferdinand  ,  pondant  qu'il 
allait  faire  la  conquête  du  Portugal ,  et  le 
saint  religieux  se  montra  aussi  humb  e  à  la 
cour  que  dans  son  couvent.  Une  épidémie 
ayant  éclaté  «tans  la  ville  où  se  trouvait  alors 
la  famille  royale,  Simon  s'empressa  de  voler 
au  secours  des  malades  ;  mais  le  roi,  qui 
craignait  pour  la  santé  des  jeunes  princes 
confies  à  s>  s  soins ,  lui  défendu  d'aller  dans 
les  hôpitaux.  Simon  lui  fil  répondre  qu'il  ai- 
mait mieux  les  hôpitaux  que  la  cour,  el  il 
coniinnn  de  porier  des  secours  aux  victimes 
de  l'épidémie,  cessant  tout  rapport  avec  les 
infants.  Celle  conduite  lui  valut  l'approba- 
tion universelle,  sans  excepter  celle  de  Phi- 
lippe II.  Le  bienheureux  Simon  de  Rotai 
mourut  (e  98  septembre  1624,  el  fut  béatifié 
en  1766  pnr  Clément  Xlll.  —  28  septembre. 

SIMPLfcS  (suint),  Siiiiplicius ,  confesseur , 
dont  le  corps  se  garde  a  Tours  dans  l'église 
paroissiale  qui  est  dédiée  sous  son  invoca- 
tion, a  donné  son  nom  à  l'une  des  portes  de 
celle  ville.  —  1"  mars. 

S1MPLICE  (saint),  Simpliciui,  martyr  an 
pays  des  Marses  «vec  saint  Constance  el 
saint  Victorien  ses  fils,  eut  la  tête  tranchée 
vers  le  milieu  du  n*  siècle ,  sous  le  règne 
d'Anlonin  ,  surnommé  le  Pieux.  —  26  août. 

SIMPLICE  (saint),  martyr  â  Rome, était  un 
sénateur  qui  lut  décapité  en  222  ,  par  ordre 
de  l'empereur  Alexandre  Sévère ,  avec  sa 
femme,  set  enfants  et  soixante-huit  person- 
nes de  sa  famille  ,  pour  avoir  abandonné  le 
cul e d>s  dieux  de  l'empire.  Leurs  têtes  fu- 
rent exposées  sur  diverses  portes  de  la  ville, 
pour  intimider  les  chrétiens.  —  10  mai. 

S1UPLICE  (saiut),  martyr  en  Afrique  avec 
saiut  (Juin»  te  el  plusieurs  autres  ,  qui  souf- 
frirent pendant  la  persécution  de  Dèie  ou 
celle  de  Valérien.  —  18  décembre. 

SIMPLICE  (saint  ),  manyr  à  Rome  ,  était 
frère  de  saint  Paustiu  et  de  sainte  Béai  rit. 
Arréié  en  303 ,  au  commencement  de  la 
grande  persécution  de  Dioctétien  ,  il  fut 
cruellement  tourmenté  et  ensuite  décap-lé 
avec  son  frère.  Sainte  Béatrix  retira  leurs 
corps  du  Tibre,  où  ils  avaient  été  jetés,  et  les 
enterra  près  du  grand  chemin  de  l'orto,  dans 
le  cimetière  dit  de  l'Ours  cotffé.  Un  pape  du 
nom  de  Léon  fil  transporter  leurs  reliques 
dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  sous  leur 
invocation.  A  présent  elles  sont  dans  l'église 
de  Saime-Maric-Majeure.  —  29  juillet. 

SIMPLICE  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome  avec 
saint  Claude  rl  plusieurs»  autres  ,  fut  con- 
damné à  mort,  parce  qu'étant  sculpteur  de 
profession  il  avait  refusé  de  fai>ede»  idoles. 
On  le  précipita  dans  le  Tibre  avec  ses  com- 
pagnon», l'an  304,  sous  l'empereur  Dioclé- 
lien.  Leurs  corps,  ayant  été  retires  du  fleu- 
ve ,  furent  enterrés  dans  le  cimetière  de  la 
Voie  Laticane.  Le  pape  Léon  IV  les  trans- 
porta dan»  l  egli  e  d  s  Qualre-Frères-Cou- 
ronnt  s  ,  qu'il  avait  fail  rebâtir  en  841.  — 
8  novembre. 

SIMPLICE  (saint),  évoque  de  Pausioe  en 
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Sardaigoe  el  martyr  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dioctétien  ,  fut  percé  d'une 
lance  par  ordre  du  président  Barbare  ,  au 
commencement  du  iv  siècle.  —  15  mai. 

SIMPLICE  (saint),  évéque  d'Autun  ,  était 
issu  d'une  famille  n.»ble  el  riche,  et  il  épousa 
une  personne  qui ,  comme  lui ,  joignait  à 
une  grande  vertu  une  naissance  illustre.  Ils 
observèrent  l'un  et  l'autre  une  exacte  conti- 
nence tant  qu'ils  vécurent  ensemble,  s'exci- 
lanl  mutuellement  à  la  pratique  des  oeuvres 
de  miséricorde  el  de  piété,  himplice,  quoi- 
que laïque,  ayant  été  élu  évéque  d'Auluu,  sa 
femme  ne  voulut  pa-  sesépaier  de  lui,  con- 
trairement à  ce  qui  se  pratiquait  dans  de 
semblables  occasions.  Comme  le  peuple  en 
était  scandalisé.  Dieu  fil  un  miracle  pour  mon* 
trer  que  les  deux  époux  avaient  toujours 
vécu  comme  frère  el  saur.  Uu  autre  mira- 
cle, opéré  par  Simplice ,  convertit  un  grand 
nombre  de  païens  et  leur  fil  abandonner  lo 
culte  de  Cybèe,  qui  était  en  grande  vénéra- 
tion dans  la  ville  d'Autun.  Saint  Simplice 
florissail  dans  le  iv*  siècle  et  mourut  vert 
l'an  360.  —  24  juin. 

SIMPLICE  (  saint  ) ,  sous-diacre ,  est  ho- 
noré a  Brooes  le  21  juin. 

SIMPLICE  (  saint  )  ,  évéque  de  Bourges  , 
était  engagé  dans  le  mariage  et  avait  plu- 
sieurs enfants,  lorsque  les  tvéques  de  la 
province  s'assemblèrent  à  Bourges  en  472  , 
pour  donner  un  successeur  à  saint  Eulodc. 
Simplice,  qui  habilail'cetle  ville,  s'était  ac- 
quis une  li  Ile  lépulation  de  science  el  de 
saiulelé,  que  tous  les  suffrage»  se  réunirent 
sur  lui.  Il  remplit  avec  xèle  tous  les  devoirs 
d'un  saint  pasteur,  se  montia  un  courageux 
défenseur  de  la  foi ,  el  résista  de  tout  sou 
pouvoir  aux  entreprises  d  s  ariens  ,  soute- 
nus par  Evaric  ,  roi  des  Visigoihs.  Il  s'op- 
posa avec  non  moins  de  vigueur  à  la  simo- 
nie, qui  infectait  sou  cierge,  et  convertit  un 
grand  nombre  de  pécheurs.  Il  dot  cet  résul- 
tai» salutaires  autant  â  ses  exemple*  qu'à 
ses  exhortations.  Il  mourut  aprè*  cinq  ans 
d'épiscopat ,  le  I"  mars  477.  Ou  trouve  sou 
éloge  dans  une  lettre  de  saint  Sidoine  Apol- 
linaire, adressée  a  saint  Perpet  de  Tours.  — 
1"  mais  et  14  juin. 


SIMPLICE  ( saint  ),  pape,  naquit  s  Tibur , 
maintenant  Tivoli.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  l'eiat  ecclésiastique  el  devint  l'orne- 
ment du  clergé  de  Rome  sous  les  papes  saint 
Léon  et  saint  Hilaire.  Il  sudéda  à  ce  der- 
nier en  467,  et  co  fut  >ou»  son  pontificat  que 
l'empire  romain ,  qui  croulait  déjà  depuis 
quelque  temps  ,  tomba  sous  les  coups  des 
Baibares  qui  étaient  venus  f.-ndre  sur  lui  de 
tous  côtés.  Comme  il>  elaiem  po  ir  la  plu- 
part hérétiques  ou  païens ,  le  saiut  pou- 
lile  ue  put  que  gémir  de  cette  révolution  ,  el 
ce  ne  fui  pas  sans  douleur  qu'il  vil  le  Ilerule 
Odoacre  proclamé  roi  à  Rome,  en  476,  par 
ceux  de  sa  nation.  Ce  guerrier,  devenu  maî- 
tre de  l'Italie ,  se  montra  hostile  aux  catho- 
liques, parce  qu'il  était  arien  déclaré.  Siui- 
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plfce  défendit  avec  courage  et  succès  la 
cause  de  l'Eglise  :  il  consola  les  fidèles  et  les 
encouragea  à  persévérer  dans  ta  foi.  Sou 
tèle  ne  s'en  Hnl  pas  là  :  par  ses  soins  les 
idolâtres  et  les  hérétiques,  qui  inondaient 
l'Occident,  furent  instruits  des  vérités  chré- 
tiennes et  il  s'opéra  de  nombreuses  conver- 
sions. L'église  d'Orient  ne  donnait  pas  moins 
de  sollicitude  à  Simplice.  L'euiycbianisme 
portait  partout  le  troubte  et  la  confusion. 
L'empereur  Zénon  ,  qui  avait  d'abord  favo- 
risé celle  hérésie ,  voulut  enfin  arrêter  le 
cours  de  ses  violences  par  un  édil  de  pacifi- 
cation, connu  sous  le  nom  &  Ué  no  tique;  mai* 
comme  il  était  conçu  en  termes  équivoques, 
et  qu'il  paraissait  d'ailleurs  rejeter  l'auto- 
rité du  concile  de  Calcédoine ,  il  ne  mit  pas 
fin  aux  dissension*  religieuses  ,  qui  Turent 
encore  augmentées  par  l'intrusion  de  Pierre 
le  Foulon  sur  le  siège  d'Antioche ,  et  par 
celle  de  Pierre  Mnnge  surcelui  d'Alexandrie. 
Le  saint  pape  refusa  de  reconnaître  ces  deux 
faux  patriarche» ,  et  porta  contre  eux  une 
sentence  qui  les  retranchait  du  sein  de  l'E- 
glise. 11  travailla  en  même  temps  à  mainte- 
nir la  foi  dans  les  églises  il'Anliorhe  et  d'A- 
lexandrie, ce  qui  était  d'autant  plus  difficile 
que  l'artificieux  Acace,  patriarche  de  Coos- 
taniinople,  loiu  de  le  seconder,  ne  cherchait 
qu'à  favoriser  les  eui venions.  Saint  Simplice 
mourut  en  483 ,  après  avoir  siégé  près  de 
seise  ans;  son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
•le  Saint-Pierre.  Il  nous  reste  de  lui  dix-nuit 
lettres,  dont  la  plupart  roulent  sur  des  ma- 
tières d'une  haute  importance.  —  2  mars. 

SIMPLICE  (saint) ,  évéque  de  Vérone ,  en 
Italie,  et  conlesseur,  florissail  dans  la  pre- 
mière partie  du  vr  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  535.  —  20  novembre. 

SIMPLICIEN  (saint),  Simpliciontu,  est  ho- 
noré comme  martyr  en  Poitou ,  et  il  a  donné 
son  nom  à  une  paroisse  de  la  ville  de  Poitiers. 
—  31  mai. 

SLMPLICIEN  (saint) ,  martyr  à  Calane,  en 
Sicile,  souffrit  avec  saint  Elicnue  et  plusieurs 
autres.  —  31  décembre. 

SIMPL1CIBN  (saint),  archevêque  de  Mi- 
lan, entra  jeune  dans  l'étal  ecclésiastique.  Il 
était  prêtre  et  déjà  parvenu  à  un  certain  âge 
lorsque  le  pape  saint  Damase  l'envoya  à 
Milan,  en  37o ,  pour  qu'il  instruisit  saint 
Ambroise  ,  qui  venait  d  être  élu  archevêque 
de  celte  ville,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
catéchumène.  Saint  Ambroise,  qui  l'honorait 
comme  un  père,  le  retint  auprès  de  lui.  Saint 
Augustin,  qui  se  trouvait  à  Milan  lorsqu'il 
se  convertit,  alla  consulter  le  saint  prêtre  et 
lui  découvrit  l'éiat  de  son  âme.  Lui  ayant  dit 
qu'il  lisait  le*  philosophes  platoniciens,  que 
Victorin  avait  traduiis ,  Simplicien  lui  apprit 
la  part  qu'il  avait  eue  à  la  conversion  de  ce 
Victorin  ,  qui  était  un  célèbre  professeur  de 
philosophie.  Elu  d'un  consentement  unanime 
pour  succéder  à  saint  Ambroise  ,  en  397,  ce 
choix  fait  sou  éloge  ;  mais  il  ne  gouverna 
son  troupeau  que  trois  ans  et  quelques  mois, 
étant  mort  le  13  août  de  l'an  400.  Saint  Am- 
broise, dan*  plus  d'un  endroit  de  ses  ouvra- 
ges ,  loue  l'étendue  de  ses  connaissances  ,  la 
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profondeur  èo  son  jugement  et  la  vivacité  de 
sa  foi.  Lorsque  le  saint  docteur  était  à  l'ex- 
trémité, quelques-uns  de  ses  clercs  s'entrete- 
naient à  voix  basse  de  la  perle  qu'ils  allaient 
faire,  et  citaient  les  noms  de  quelques  prêtres 
qui  pourraient  remplacer  l'archevêque  mou- 
rant. Lorsqu'ils  eurent  nommé  Simplicien  , 
Ambroise ,  dont  le  lit  était  très-éloigné  ,  se 
ranima  pour  crier  que  Simplicien  était  vieux, 
mais  homme  de  bien,  et  il  le  répéta  par  trois 
foi*.  Saint  Augustin,  que  Simplicien,.  devenu 
évéque,  avait  consulté  sur  certaines  difficul- 
tés qu'il  trouvait  dans  PKptlre  aux  Hébreux, 
lui  répondit  par  un  ouvrage  intitulé  :  Diver- 
tes  questions  à  Simplicien.  Saint  Ennode. 
évéque  de  Pavie  ,  a  fait  un  poème  en  l'hon- 
neur du  saint  archevêque  de  Milau.  —  16 
août. 

S1MPLIDKS  (saint),  Simplicidos,  étéque 
de  Vienne  en  Daupniné,  et  coufesseur,  mou- 
rut en  278.  —  11  février. 

SINA  (saint) ,  diacre  et  martyr  en  Perse , 
était  disciple  de  l'évéque  saint  Milles,  avec 
lequel  il  fut  arrêté  en  341,  pendant  la  grande 
persécution  de  Sapor  II.  Ils  furent  conduits, 
chargés  de  chaînes,  à  Maheldagdor,  capitale 
de  la  province  des  Razichéon*.  Horniisdas 
Gruphisius  ,  qui  en  était  gouverneur ,  fil 
subir  à  Sina  une  cruelle  flagellation,  et  le  fit 
ensuite  jeter  dans  un  cachot.  Après  le  mar- 
tyre de  saint  Milles ,  Sina  fut  tnlné  an  haut 
d'une  montagne  et  lapidé  avec  saint  Abro- 
sime  par  des  soldats.  Leurs  corps  Turent  por- 
lés  au  château  de  Malcan  et  déposés  dans  un 
tombeau  qu'oo  leur  avait  préparé.  —  22 
avril. 

SINDULPHE  (saint) ,  Sindulphus,  évéque 
de  Vienne  et  confesseur,  florissail  dans  le 
vu*  siècle  cl  mourut  vers  l'au  600.  —  10  dé- 
cembre. 

SI  NICE  (sainl) ,  Sim'ctus,  évéque  de  Reims 
et  de  Soissons ,  succéda  à  saint  Sixte  sur  ce 
double  siège  ;  mais  on  ignore  en  quel  siècle, 
quoiqu'on  puisse  conjecturer  qu'il  florissail 
sur  la  fin  du  nr.  H  marcha  sur  les  traces  de 
son  prédécesseur,  dont  il  a?ait  partagé  les 
travaux  apostoliques.  11  parait  qu'il  Quit  ses 
jours  en  paix.  Saint  Anschnire  se  procura  de 
ses  reliques, dont  il  enrichit  l'église  de  Ham- 
bourg. —  r*  septembre* 

SINIF.S  (saint),  Senator,  évéque  d'Avrao- 
ches,  florissail  dans  le  vi*  siècle.  Une  partie 
de  ses  reliques  fut  portée  à  Paris  lors  de  l'in- 
vasion des  Normands.  —  18  septembre. 

SINTRAN  (saint),  Sintramnw,  confesseur, 
est  honoré  le  6  décembre. 

SIRE  (sainte), Sira,  martyre  en  Perse  soui 
Cosroès  1",  souffrit  vers  le  milieu  du  vr  siè- 
cle. —  28  février. 

SIRICE  (sainl)  ,  Siricius,  pape  ,  était  Ro- 
main de  naissance  et  succéda  à  saint  Damase 
sur  la  fln  de  l'année  384. 11  tint  en  386  on 
concile  à  Rome,  où  se  trouvèrent  quatre- 
vingts  évéques.  Entre  autres  choses  qui  y 
furent  décidées,  la  coulinenre  est  slri<  tentent 
ordonnée  aux  prêtres  et  aux  diacre-.  Quatre 
ans  après,  il  tint  un  autre  concile  où  1rs 
eireorsde  Jorinien.qui  lui  avaient  été  signa- 
lées par  le  sénateur  sainl  Pammaque,  furent 
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analhématisées.  Saint  Sirice,  Don  content 
d'avoir  condamné  l'hérésiarque  qui  niait  la 
firginité  de  la  Mère  de  Dieu  après  son  en- 
fantement ,  écrivit  aux  Pères  du  concile  de 
Milau,  qui  firent  chasser  de  celte  ville  Jov  i- 
nien  et  ses  sectateurs.  Après  avoir  gouverné 
l'Eglise  avec  autant  de  sagesse  que  de  zèle 

Pendant  près  de  quatorze  ans  ,  il  mourut  le 
B  novembre  398.  On  a  de  saint  Sirice  plu- 
sieurs lettres  :  on  cite  entre  antres  celle  à 
Himère,  évéqne  de  Tarragone,  dans  laquelle 
U  répond  à  des  questions  très- importantes. 
On  trouve  son  nom  dans  lè  Martyrologe  de 
saint  Jérôme  et  dans  plusieurs  autres  :  mais 
H  ne  se  trouve  pas  dans  le  romain.  «-  26  no- 
vembre. 

S1K1CE  (saint) ,  martyr  à  Adrumèle  ,  en 
Afrique,  avec  saint  Vérule  et  vingt-un  autres, 
souffrit  dans  le  v*  siècle  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales ,  sous  Genséric ,  leur  roi , 
ou  sous  Hunéric,  sou  Gis  et  son  successeur. 
—  21  février. 

S1R01NE  (saint) ,  Serroniut,  martyr  en 
Saintonge,  est  honoré  le  20  août. 

SIRTILLE  (sainte) ,  Siriilla,  martyre  avec 
saint  Darius,  est  honorée  le  12  avril. 

S1SEBUT  (saint),  Sisebutm,  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Cirdègne,  près  de  Burgos.  en  Es- 
pagne, florissait  dans  le  xr  siècle  et  mourut 
en  1082.  —  15  mars. 

S1SENAN1)  (saint),  Sisenandus,  diacre  et 
martyr  en  Espagne,  était  né  à  Badajoz,  et  il 
alla  faire  ses  études  àCordoue.Etant  ensuite 
entré  dans  l'état  ecclésiastique ,  il  fut  incor- 
poré an  clergé  de  celte  ville,  et  il  était  diacre 
lorsqu'il  fut  arrêté  pendant  la  persécution 
d'Ahdérame  II,  roi  deCordoue,  puis  mis  à 
mort  par  ordre  de  ce  prince  l'an  851.  Saint 
Euloge  le  mentionne  dans  son  Mémorial  des 
saints,  —  16  juillet. 

SISINNE  (saint),  Sisinntus,  diacre  et  mar- 
tyr à  0>imo,  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  avec 
saint  Dioclès  et  saint  Florent,  avait  été  dis- 
ciple de  saint  Anlhime,  prêtre  de  Rome  et 
martyr.  11  fut  lapidé  pendant  la  persécutiou 
de  l'empereur  Dioctétien.  —  11  mai. 

SISINNE  (saint) ,  martyr  à  Cyzique ,  dans 
l'flcllesponl ,  souffrit  de  cruels  tourments 
pour  la  foi  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien, et  eut  ensuite  la  tète  tranchée.  —  23  no- 
vembre. 

SISINNE  (saint) ,  diacre  et  martyr  à  Rome 
avec  saint  Saturnin,  dit  le  Vieux,  subit  une 
longue  détention  Dour  la  foi  par  ordre  de 
Laodice,  préfet  de  la  Ville.  Lorsque  ce  magis- 
trat le  fit  comparaître  devant  son  tribunal, 
il  convertit  Apronien,  son  geôlier,  qoi  reçut 
le  baptême  et  fut  martyrisé  peu  de  temps 
après.  Laodice,  après  avoir  fait  étendre  Si- 
sinne  sor  le  chevalet^  le  condamna  à  la  déca- 
pitation, tous  l'empereur  Dioctétien,  l'an  304. 
Son  corps  fut  enterré  à  deux  milles  de  la 
Ville,  sor  la  voie  Nomentane.  —  27  Dorera- 
bre. 

SISINNE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste,  en  Arménie,  servait  dans  les 
armées  de  Licinius  Ionique  cet  empereur 
porta,  en  323,  un  édil  qui  ordonnait  aux 
chrétiens ,  sous  peine  de  mort ,  de  sacrifier 
Dictions.  ha<hogiupkioci.  11. 


Stf  1034 

aux  dieux.  Sislnne  et  ses  trente-neuf  com- 
pagnons, ayant  refusé  de  se  soumettre  à  cet 
ordre  impie,  furent  livrés  à  diverses  tortu- 
res; mais  rien  ne  pouvant  vaincre  leur  con- 
stance, Agricole,  gouverneur  de  la  province, 
les  fit  dépouiller  de  leurs  habits  et  exposer, 
pendant  un  grand  froid,  sur  un  étang  glacé 
près  de  la  ville.  Il  fit  placer  en  même  temps 
dans  le  voisinage  de  l'étang  des  bains  chauds 
afin  que  ceux  qni  seraient  vaincus  par  le 
froid  fussent  tentés  d'aller  s'y  réchauffer, 
ce  qu'il  regardait  comme  une  marque  d'a- 
postasie. Un  seul  succomba  à  la  tentation, 
mais  il  fut  remplaré  sur  l'étang  par  le  sol- 
dat qui  les  gardait  et  qui  avait  vu  quarante 
couronnes  briller  sur  la  tête  des  martyrs. 
Lorsqu'on  les  lira  de  l'étang,  presque  tous 
étaient  morts.  On  les  chargea  sur  des  voitu- 
res pour  les  conduire  sur  un  vaste  bûcher, 
où  leurs  corps  furent  réduits  en  cendres. 
Saint  Basile  le  Grand  prononça  âCésarée  un 
panégyrique  en  leur  honneur  le  jour  de  leur 
fêle.  -  10  mars. 

SISINNE  (saint) ,  martyr  dans  le  territoire 
de  Trente  avec  saint  Martyrius  et  saint  Aie- 
xandre.élait  originaire  de  la  Cappadoce,  ainsi 
que  ses  compagnons.  Ils  vinrent  en  Italie 
sons  le  règne  deThéodose  le  Grand  et  furent 
accueillis  avec  distinction  par  saint  Am- 
broise.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à  Milan,  ils  se  rendirent  à  Trente;  là,  saint 
Vigile,  évéque  de  celle  ville,  ordonna  diacre 
saint  Sisinne ,  et  l'envoya  avec  ses  com- 
pagnons prêcher  la  fol  dans  les  Alpes,  où  le 
christianisme  n'était  encore  guère  connu.  Le 

Sri  n  ci  pal  théâtre  de  leur  zèle  fut  la  vallée 
Anaune,  aujourd'hui  leVald'Egna.  Sisinne 
ayant  fait  bâtir  une  église  dans  la  bourgade 
de  Mèthon,  ils  y  rassemblaient  les  idolâtres 
qu'ils  avaient  gagnés  â  Jésus-Christ.  Mais 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  convertir  ne 
voyaient  qu'avec  dépit  celte  désertion  du 
culte  de  leurs  dieux.  Pour  y  mettre  un  terme, 
ils  firent  une  espèce  de  procession  avec  leur* 
idoles,  et  voulurent  contraindre  les  nouveaux 
chrétiens  à  se  joindre  â  eux.  Les  saints  mis- 
sionnaires mirent  tout  en  œuvre  pour  qu'au- 
cun membre  de  leur  petit  troupeau  ne  tom- 
bai dans  l'apostasie.  Alors  les  païens  eurent 
recours  à  la  violence  :  étant  entrés  dans 
l'église ,  ils  se  saisirent  des  trois  saints ,  qui 
étaient  occupés  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  sacrifier 
aux  idoles,  on  les  accabla  de  tant  de  coups 
qu'on  les  laissa  pour  morts  sur  la  place  ; 
Sisinne  expira  en  effet  quelques  heures 
après.  Le  lendemain,  les  païens  ayant  trouvé 
son  corps  ,  loi  firent  mille  iudignilés  et  le 
brûlèrent.  Il  fut  martyrisé  le  28  mai  397,  et 
ses  compagnons  subirent  le  même  sort  le 
jour  suivant.  Les  Kdèles  recueillirent  leurs 
cendres  et  les  portèrent  â  Trente.  Saint  Vi- 
gile fit  ensuite  bâtir  une  église  sur  le'lieu  où 
ils  avaient  souffert.  Il  écrivit  aussi  la  rela- 
tion de  leur  martyre ,  qo'il  envoya  à  saint 
Simplicien  de  Milan  el  â  saint  Jean  Chrjsos- 
tooie.  —  20  mai. 

SISINNE  (saint),  est  honoré  â  Torcel  le 
H  juillet. 

34 
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SISOfcS  ou  Sisut  (saint) ,  Sisoes,  anacno- 
rèteen  Egypte ,  9a  patrie,  quilla  le  monde 
dès  sa  jeunesse  et  se  retira ,  vers  le  milieu 
du  iv"  siècle,  dans  le  désert  de  Scété.  Après 
avoir  vécu  quelques  années  sous  la  conduite 
de  l'abbé  Hor,  il  passa  le  Nil  en  3G6,  et  vint 
habiter  la  montagne  sur  laquelle  saint  An- 
toine était  mort  onze  ans  auparavant.  Il 
s'appliqua  à  inarcher  sur  les  traces  du  saint 
patriarche ,  el  il  y  réussit  au  point  que  tous 
les  solitaires  des  environs  le  regardaient 
comme  un  autre  saint  Antoine.  Us  venaient 
le  consulter  de  bien  loin  ,  et  ses  réponses 
étaient  regardées  comme  des  oracles.  Son 
oraison  s'élevait  fréquemment  jusqu'à  l'ex- 
tase ;  son  amour  pour  Dieu  était  si  vif  qu'il 
éclatait  en  soupirs  sans  qu'il  s'en  aperçût , 
et  même  contre  sa  volonté.  Dans  ses  subli- 
mes contemplations,  il  oubliait  de  prendre 
sa  nourriture  :  quoiqu'il  ne  mangeât  ordi- 
nairement qu'une  fois  chaque  deux  jours,  il 
fallait  qu'Abraham,  sou  disciple,  l'avertit 
que  l'heure  de  son  repas  était  venue;  encore 
s'en  étonnait-il  souvent,  croyant  l'avoir  déjà 
pris ,  tant  i\  faisait  peu  d'attention  aux  be- 
soins du  corps.  Son  union  avec  Dieu  n'était 
pas  interrompue  par  le  travail  des  maius, 
qui  consistait  à  faire  des  paniers.  Un  jour 
qu'il  vendait  le  produit  de  son  travail,  il  lui 
vîul  une  tentation  de  colère  contre  un  ache- 
teur :  aussitôt  il  prend  la  fuite ,  laissant  là 
ses  paniers;  c'est  ainsi  qu'à  force  de  se  vain- 
cre il  parvint  à  une  douceur  inaltérable. 
Quelques  ar.ens  étant  venus  sur  sa  mon- 
tagne, essayèrent  de  semer  leurs  dogmes 
impies  parmi  les  frères.  Sisoès,  sans  contes- 
ter avec  eux,  fil  lire  en  leur  présence,  par 
son  disciple,  un  traité  de  saint  Athanàse  con- 
tre l'arianisme  ;  ce  qui  les  remplit  d'une 
telle  confusion,  qu'ils  partirent  sur-le-champ. 
Un  séculier  étant  venu  avec  son  Gis,  encore 
enfant,  pour  lui  demander  sa  bénédiction, 
s'aperçut,  avant  d'être  arrivé,  que  son  fils 
était  mort.  Etant  entré  dans  la  cellule  du 
saint ,  il  se  prosterna  devant  lui  et  sortit 
ensuite,  laissant  l'enf  int  aux  pieds  de  Sisoès. 
Celui-ci,  qui  ne  savait  pas  qu'il  fût  mort,  lui 
dit  :  Levez-vous,  tnon  fils,  et  suivez  votre  père. 
L'enfant  fil  ce  qui  lui  était  commandé ,  el  le 
père  ,  à  la  vue  de  ce  prodige,  vint  témoigner 
sa  reconnaissance  à  Sisoès,  qui  lui  fil  défen- 
dre par  son  disciple  de  parler  avant  sa  mort 
de  ce  qui  venait  d'arriver.  Des  Sarrasins 
étant  venus  piller  le  mont  Saiut-Anloiue , 
dépouillèrent  le  saint  anachorète  du  peu  qu'il 
possédait ,  et  lui  prirent  même  jusqu'à  son 
vêtement ,  ainsi  que  celui  de  son  disciple.  H 
se  trouva  donc  dans  la  nécessité  de  sortir  de 
sa  cellule  pour  chercher  dans  le  désert  une 
nourriture  dont  les  animaux  eussent  à  peine 
voulu.  Sur  ces  entrefaites ,  an  frère  qu'il 
reucoulra  lui  ayant  demandé  s'il  pouvait 
tuer  uu  voleur  qui  viendrait  l'attaquer,  Gar- 
dez-vous en  bien,  lui  répoudit-il,  et  abandon- 
nez tout  à  la  providence  de  Dieu  ;  car  si  vous 
êtes  maltraité,  pensez  que  c'est  en  punition 
de  vos  fautes;  si  au  contraire  il  ne  vous  arrive 
aucun  mal ,  remerciez-en  la' bonté  divine. 
Comme  il  était  tout  cassé  de  vieillesse,  Aura-  _ 
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ham  ,  son  oiseipie ,  lui  conseilla  d'aller  se 
fixer  dans  un  lieu  habité ,  afin  de  pouvoir  se 
procurer  les  secours  que  réclamait  sou  grand 
&  f,e.  Allons  où  vous  coudrez,  répondit  Sisoès, 
pourvu  qu'on  n'y  trouve  point  de  femmes.  — 
Mais  il  y  en  a  partout,  excepté  dan<  le  désert. 
—  Eh  bien  !  restons  dans  le  désert.  Il  finit 
cependant  par  céder  aux  instances  de  son 
disciple  ,  et  se  rendit  à  Clisma  ,  ville  située 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  où  Ammon  , 
aube  de  (lailhe.  vint  le  visiter.  Comme  Sisoès 
r<  grettait  sa  solitude,  Ammon  lui  représenta 
que  sa  position  exigeait  des  secours  qu'il 
n'aurait  pu  se  procurer  dans  le  désert;  mats 
il  répondit  eu  soupirant  :  La  liberté  d'esprit 
dont  fy  jouissiis  ne  me  suffisait- elle  pas?  I. 
retourna  donc  dans  «a  cellule  pour  y  finir 
ses  jours,  el  lorsqu'il  fut  près  d'cipirer,  il 
dit  aux  solitaires  qui  s'étaient  rassemblés 
autour  de  lui  :  Je  vois  l'ahbé  Antoine,  le 
chœur  des  prophètes  et  les  anges  qui  viennent 
chercher  mon  âme.  En  même  temps  son  visage 
devint  lumineux,  el  après  un  moment  de 
silence  ,  il  s'écria  :  Voici  Notre-Seiyneur  qui 
vient  à  moi.  Il  expira  eu  disant  ces  paroles, 
et  sa  cellule  fut  embaumée  d'une  odeur 
céleste.  11  mourut  vers  l'an  4-29,  après  avoir 
passé  plus  de  soixante  ans  sur  la  montagne 
de  Saint-Antoine.  Son  nom  se  trouve  dans 
les  ménologes  des  Grecs  sous  le  5  juillet  el 
d«ns  plusieurs  calendriers  des  Latius  sous  le 
k  du  même  mois.  — k  juillet. 

SISOES  (saint),  surnommé  le  Thébéen  , 
pour  le  disiiuguer  du  précédent ,  menait  la 
vie  anachorélique  à  Calamon  ,  près  d'Arsi- 
nné.  Il  aimait  tellement  la  retraite, que  quand 
il  s'était  rendu  à  l'église  avec  les  autres  so- 
litaires, ilen  sortait  aussitôt  aprèsqu'on  avait 
achevé  l'office,  et  se  hâtait  de  regagner  sa 
cellule,  afin  d'avoir  plus  do  temps  pour  va- 
quer à  la  prière  dans  un  silence  absolu.  Ce- 
pendant il  savait  dans  l'occasion  se  prêter 
aux  devoirs  de  la  société,  surtout  si  ta  cha- 
rité le  demandait,  el  il  eu  donna  une  preuve 
remarquable.  Comme  il  s'était  imposé  pour 
règle  de  ne  pas  manger  de  pain,  les  frères 
l'invitèrent  une  auuee  à  partager  le  repas 
qu'ils  avaient  préparé  à  la  soleuuilé  de  Pâ- 
ques. 11  accepta  sans  difficulté  et  mangea  du 
pain,  montrant  par  là  qu'il  n'était  pas  atta- 
ché avec  opiniâtreté  à  ses  pratiques  parti- 
culières. Un  frère  qui  avait  reçu  d'un  autre 
frère  une  offense  grave,  alla  trouver  le  saint 
el  lui  dit  :  «  Mon  père,  je  suis  décidé  à  me 
venger  de  cet  outrage.  —  Laissez,  mon  frère, 
laissez  à  Dieu  le  soin  de  votre  veugeance.  — 
Je  vous  dis  que  je  me  vengerai,  et  d'uue  ma- 
nière éclatante.  —  S'il  en  est  ainsi  ,  faisons 
d'abord  one  prière  au  Seigneur.  »  Alors  il 
fit  celle  prière  à  haute  voix  :  «  O  mon  Dieu  I 
il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  preniez  soin 
de  nos  intérêts,  ui  que  vous  soyez  notre  pro- 
tecteur ,  puisque  ce  frère  que  voici  prétend 
que  nous  pou  vous  nous  protéger  nous-mémei 
el  nous  rendre  justice  par  la  vongeanre.» 
Le  solitaire  ,  touché  de  ces  paroles  ,  se  jeta 
aux  pieds  de  Sisoès,  lui  demanda  pardon,  et 
lui  promit  de  ne  vouloir  jamais  le  moindre 
mal  à  celui  qui  l'avail  offensé.  Un  croit  que 
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*»int  Sisoos  le  Tuébécu  florissail  vers  le  mi- 
lieu du  v*  siècle.  —  6  juillet. 

S1SSETKUDE  (sainle),  Siiintrudii.  vierge 
et  cellérière  du  mon  a  s.  1ère  de  Faremouiier  , 
mourut  au  milieu  du  vu*  siècle ,  quelques 
années  avant  sainte  Fate,  son  abbesse.  Jo- 
na's  ,  moine  de  Bobbio,  parle  des  circonstan- 
ces miraculeuses  qui  accompagnèrent  su 
mort.  —  7  mai. 

S1VIARD  ou  Sktaro  (saint),  Siriardus 
ou  Seterus,  abbé  de  D.'iblen,  dans  le  Maine, 
reçut  une  éducation  soignée,  et  lorsqu'il  lut 
quesliou  de  Choisir  un  étal,  il  se  consacra 
à  Dieu  dans  le  monastère  d'Anilleou de  Sainl- 
CaUiis  ,  dont  rl  devint  le  V  abbé.  11  mourut, 
selon  l'opinion  la  plus  probable,  la  huitième 
année  du  roi  Thicrri  IV,  c'est-à-dire  l'an  728. 
Saint  Siviard  a  écrit  la  Vie  de  saint  Calais, 
fondateur  du  monastère  qu'il  gouverna. — 
1"  mars. 

SIXTE  l*r  (saint)  Sixtus  ou  Xistus%  pape 
et  martyr,  succéda  à  saint  Alexandre,  sur 
la  fin  du  règne  de  Trajan,  c'est-à-dire  l'an 
117,  et  gouverna  l'Eglise  pendant  près  do 
dix  ans.  On  ignore  les  détails  de  son  pon- 
l'b'cal,  qui  fut  couronné  par  le  martyre,  sous 
l'empereur  Adrien,  l'an  127.  On  sait  seule- 
ment qu'il  ordonna  que  les  vases  sacrés  ue 
pourraient  être  touchés  que  par  les  ministres 
de»  autels.  —  6  avril. 

SIXTE  11  (saint),  Sixtus  ou  Xistns,  pape 
et  martyr.  Grec  de  naissance,  était  diacre  de 
l'Eglise  romaine  lorsqu'il  succéda,  en  257.  à 
saint  Etienne.  Saint  Cyprien  le  qualifie  d'u- 
mateur  de  la  paix  et  d'excellent  en  toutes  sor- 
tes de  vertu».  Saint  Denis  d'Alexandrie  lui 
écrivit  trois  lettres  pour  le  consulter  sur 
certaines  difficultés,  et  pour  le  prier  de  sup- 
porter pendant  quelque  temps  encore  les 
Africains  et  ceux  des  Asiatiques  qui  pré- 
tendaient qu'il  fallait  rebaptiser  ceux  qui 
avaient  reçu  le  baptême  des  hérétiques.  Le 
saint  pape  eut  égard  à  celle  recommanda- 
tion, et  au  lieu  de  retrancher  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise  les  rebaptisants,  il  se  con- 
tenta de  les  exhorter  fortement  à  abandon- 
ner leur  erreur.  Il  y  avait  un  au  qu'il  occu- 
pait la  chaire  de  saint  Pierre  lorsqu'il  souf- 
frit le  martyre.  Pendant  qu'on  le  conduisait 
au  supplice,  saint  Laurent,  son  archidiacre, 
se  désolait  de  ce  qu'il  n'avait  pas  le  bonheur 
de  mourir  avec  lui  :  saint  Sixte,  pour  le  con- 
soler, lui  dit  qu'il  le  suivrait  dans  trois  jours. 
Il  fut  décapité  dans  le  cimetière  de  Calixte , 
le  fi  août  258,  sous  le  règne  de  Valérien,  et 
l'on  croit  que  c'est  le.  saint  Sixte  qui  est 
nommé  dans  le  canon  de  la  messe.  Le  pape 
Léon  IV  donna,  eu  850,  à  l'impératrice  Ir- 
itieugarde,  femme  de  Lothaire  1",  le  corpa 
du  saint  martyr  qu'elle  déposa  dans  l'abbaye 
d'Ers tein ,  dont  l'ancienne  église  portail  le 
nom  de  Saint-Sixte.  — 6  août. 

SIXTE  (saint),  premier  évéque  de  Reims 
et  de  Soissons,  fut,  selon  l'opinion  la  plus 
probable,  envoyé  de  Home  dans  les  Gaules  , 
sous  le  pape  Caius,  quelque  temps  après  le 
niarty  re  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crépinien . 
Il  était  accompagné  de  saint  Sinice,  qui  l'aida 
dans  ses  travaux  apostoliques,  et  qui  devint 


SUA  <Q38 

son  successeur  sur  le  siège  qa'il  avait  fundé 
à  Reim»,  —  1"  septembre. 

SIXTE  III  (saiul),  pape,  était  prêtre  de 
l'Eglise  romaine,  et  jouissait  d'une  grande 
considération  avant  son  élévation  au  pontifi- 
cal, puisque  dè«  Tau  418  les  pélagions  s<; 
vantaient,  en  Afrique,  d'avoir  pour  eux  le 
prétre.Sixle.  Pour  démentir  celle  calomnie,  il 
fut  le  premier  qui  dit  publiquement  anathè/ne 
à  ces  hérétiques, lorsque  le  pape  Zozime  con- 
damna leurs  erreurs ,  ce  qui  lui  valut  deux 
lettres  de  saint  Augustin,  qui  le  félicitait  sur 
son  zèle  à  défendre  la  foi  catholique  et  qui 
louait  le  traité  qu'il  avait  composé  sur  la 
Grâce  de  Jésus-Christ.  Sainl  Sixte  succéda  â 
saint  Célcslin  en  432.  Aussitôt  après  son  exal- 
tation, il  écrivk  à  Nestorius  ,  l'exhortant  à 
recevoir  les  décisions  du  concile  d'Eplièse  qui 
avait  cuudamné  ses  erreurs  l'année  précé- 
dente; mais  cet  hérésiarque  ne  voulut  pas  su 
soumettre.  11  réussit  à  rècoucilier  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  a>ec  Jean  d'Anlioche,  qui 
s'étaient  brouillés  au  sujet  de  Nestorius,  et  il 
donne  de  grandes  louanges  à  l'esprit  de  paix 
et  à  l'hun.ililé  du  saint  patriarche  d'Alexan- 
drie. Les  lettres  que  saint  Sixte  écrivit  a  ce 
sujet  aux  Orientaux  établissent  clairement 
la  primauté  du  pape,  qui  ett,  dit-il,  chargé  du 
soin  de  toutes  les  Eglises  du  monde.  11  ajoute 
qu'on  ne  peut  sans  crime  abandonner  lu  foi  de 
l'Eglise  apostolique  et  romaine,  où  saint  Pierre 
ne  cesse  d'enseigner  par  ses  successeurs  ce 
qu'il  avait  appris  de  Jésus-Christ.  Il  fut  ac- 
cusé, en  433,  d'un  crime  infamant  pur  Bas- 
sus,  personnage  considérable,  et  qui  avait 
été  consul  deux  ans  auparavant.  La  calom- 
nie était  si  horrible  que  l'empereur  Valenti- 
uien  111  condamna  à  une  peine  exemplaire 
le  calomniateur,  qui  fut,  eu  outre,  prive  du 
la  communion  par  un  concile  que  le  papu 
tint  à  Rome  la  même  année  ;  mais  Sine,  à 
l'exemple  du  Sauveur,  pardonna  à  Bassus. 
Celui-ci  étant  tombé  malade,  le  saint  pape 
alla  lui  faire  visite  en  personne,  lui  adminis- 
tra lui-même  le  sainl  viatique,  et  prit  soin  do 
sa  sépulture.  Julien,  évéque  d'Eclanc,  l'un 
des  principaux  chefs  des  pélagiens.  qui  avait 
été  déposé  ,  employa  divers  artifices  pour 
faire  croire  qu'il  élâil  converti,  dans  le  but 
de  se  faire  rétablir  sur  son  siège.  Sixte  ne 
se  laissa  pas  tromper  par  ses  protestations 
hypocrites,  el  refusa  même  de  le  recevoir  à 
la  communion  de  l'Eglise.  Cesaint  pape  mou- 
rut le  28  mars  440.  On  a  de  lui  plusieurs 
lettres  el  quelques  pièces  de  poésie  contre 
Pélage  el  sur  le  péché  originel.  —  2i  mars. 

SHARAGDE  (saint),  Smaragdus,  martyr  à 
Nicomédie  en  303 ,  souffrit  au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dioclélicn  ,  et 
était  employé  dans  le  palais  de  ce  prince.  — 
12  mars. 

SMARAGDE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Cy riaque  et  vingt-un  autres,  souffrit  eu 
303,  pendant  la  persécution  de  Dioclélien  ,  et  1 
fui  enterré  sur  la  voie  Salaria,  près  du  lieu 
on  il  avait  été  exécuté.  Le  8  août  suivant , 
le  pape  saint  Marcel  fit  transporter  son  corps» 
et  celai  de  ses  compagnons  dans  le  cimetière 
de  Lncine,el  quelques  siècles  après  ils  fureur 
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rapportés  à  Rome  ,  dans  l'église  do  Sainte- 
Marie  in  Via  Lata.  —16  mars  cl  8 août. 

SOBEL  (saint),  martyr  â  Antiocbe,  en  Sy- 
rie, était  Egyptien  de  nation,  et  souffrit  avec 
saint  Canlide  et  saint  Canti'dien.  —  5  août. 

SQCRATE  (saint),  Socrales,  martyr  avec 
saint  Denis,  fat  percé  à  coups  de  lance.  On 
eroilqu'il  souffrit  à  Pergc, en  Pamphylie,  vers 
le  milieu  du  ir  siècle,  sous  l'empereur  An- 
tonin.  —  19  avril. 

SOCRATE  (saint),  martyr  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  souffrit  avec  saint  Etienne.  —17 
septembre. 

SOCKËCB  (  saint  ),  Socretiu*,  martyr  on 
Mauritanie  avec  plusieurs  autres,  souffrit,  à 
te  que  l'on  croit,  dans  le  m*  tiède,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce  ou  pen- 
dant celle  de  l'empereur  Valérien.  —  2* 
mars. 

SODELVE  (sainte),  Sodeibia,  vierge,  est 
honorée  dans  le  comté  de  Tirconcl,  en  Ir- 
lande, le  10  novembre. 

SODON  (saint),  martyr  à  Salath.  en  Libye, 
dans  le  îr  siècle,  est  nommé  dans  le  Marty- 
rologe de  sajul  Jérôme.  —  25  janvier. 

SOL  ou  Sola  (saint),  Solas,  ermite  en  Al- 
lemagne, naquit  en  Angleterre,  vers  le  com- 
mencement du  vin*  siècle,  cl  suivit  en  Alle- 
magne saint  Boniface,  dont  il  fut  un  des  plus 
illustres  disciples.  Ayant  été  élevé  au  sacer- 
doce par  son  bienheureux  maître  ,  il  obtint 
de  lui  la  permission  de  quitter  les  fonctions 
du  saint  mini  «1ère  pour  se  retirer  dans  la 
solitude  de  Solenhoven,  près  d'Aichsladt ,  où 
il  se  renferma  dans  une  petite  cellule.  C'est 
là  qu'il  vécut  en  parfait  anachorète  pendant 
près  d'un  demi  siècle,  n'ayant  d'autre  com- 
merce avec  les  hommes  que  quelques  visi- 
tes qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  de  recevoir. 
Saint  Guillebaud  et  saint  Winebaud,  son  frère, 
allaient  souvent  le  voir,  afin  de  puiser  dans 
sa  conversation  l'amour  des  biens  célestes. 
Charlemagne,  qui  avait  pour  lui  une  estime 
particulière,  lui  donna  un  terrain  considé- 
rable que  saint  Sol  abandonna  à  l'abbaye  de 
Fulde.  Il  mourut  plein  de  jours  et  de  vertus 
le  3  décembre.  790,  et  fut  enterré  dans  son 
ermitage.  Dans  la  suite  on  bâtit  une  église 
à  la  place  de  son  oratoire ,  et  on  leva  de 
terre  son  corps,  qui  fut  renfermé  dans  une 
châsse  vers  l'an  830  ,  avec  l'autorisation  de 
Grégoire  IV.  —  3  décembre. 

SOLANGE  ou  Soulange  (sainte),  Solon- 
jfin,  vierge  et  martyre  près  de  Bourges,  fut 
employée  dès  son  enfance  à  la  garde  des 
troupeaux,  et  se  montrait  un  modèle  d'inno- 
cence et  de  pureté.  Pour  mettre  sa  vertu  à 
l'abri  des  dangers  auxquels  l'exposait  sa 
beauté,  elle  consacra  à  Dieu  sa  virginité  par 
un  vœu  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  un  seigneur 
de  Bourges  de  concevoir  pour  elle  une  pas- 
sion violente  ;  comme  elle  ne  voulait  pas  cé- 
der â  tes  désirs,  il  l'enleva.  Solange,  dans 
celle  extrémité,  implora  le  secours  du  ciel, 
étoile  triompha  des  efforts  de  son  infâme  ra- 
visseur. Geloi-ci,  furieux  de  celle  résistance, 
la  tua,  vers  l'an  880.  fille  Tut  enterrée  dans 
l'église  de  Saint-Martin ,  qui  porta  depuis  le 
■joua  de  Saiule-SoUuge,  et  qui  est  devenue 
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on  pèlerinage  célèbre.  Ses  reliques  furent 
détruites  pendant  la  révolution.  —  10  mai. 

SOLINE  (sainte), Solina,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  â  Poitiers,  où  son  corps  se  garde 
dans  l'église  de  Sainl-Hilaire.  Elle  est  aussi 
honorée  à  Chartres.  —  17  octobre. 

SOLOCANE  (saint),  Solochanet,  martyr  à 
Chalcédoine.en  Asie,  sooffril  avec  saint  Pam- 
phamer  et  un  autre  ,  au  commencement  du 
iv*  siècle,  sous  l'empereur  Maximien.  —  17 
mai. 

SOLON  (saint).  Solo,  martyr,  est  honoré  à 
Vicence,  en  Italie,  le  17  février. 

SOLUTEUR  (saint),  Solutor,  soldat  de  la 
légion  Thébéenne  et  martyr  à  Turin  avec 
saint  Octave  ei.  saint  Adventice,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne  l'an  280,  sous 
l'empereur  Maximien.  Ces  irois  martyrs  ont 
été  célébrés  dans  les  sermons  de  saint  Maxi- 
me de  Turin  et  dans  les  poemt-s  d'Ennode 
de  Pavie.  —  20  novembre. 

SOLUTEUR  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Victor  et  quelques  autres.  — 20  mars. 

SOLUTEUR  (saint) ,  martyr  à  Cartilage, 
souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres. 
—  6  mars. 

SOLUTEUR  (saint) ,  martyr  à  Revenue 
avec  saint  Valentin ,  souffrit  l'an  304,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélicn.  — 13  no- 
vembre. 

SOMMINE  (sainte),  Summina ,  vierge  et 
martyre  en  Irlande,  est  honorée  le  8  juil- 
let. 

SOXE  (saint),  Sonitu,  martyr  en  Bulgarie, 
fut  emmené  captif  en  813,  par  Crumnus,  roi 
de  ce  pays  ,  qui  venait  du  remporter  une 
grande  victoire  sur  les  Iroupes  de  l'empereur 
Michel  Curopalale,  et  d<»  saccager  Andrino- 
ple.  Le  successeur  de  Crumnus  le  fil  mettre 
a  mort  parce  qu'il  refusait  d'abjurer  le  chris- 
tianisme. 11  est  honoré  chez  les  Grecs  le  22 
janvier. 

SOPATRE  (sainte),  Sopatra,  vierge  ,  était 
fille  de  l'empereur  Maurice,  qui  fut  détrôné 
et  mis  à  mort  par  Phocas  en  602.  Conslau- 
Une,  sa  veuve,  é!ant  entrée  quatre  ans  après 
dans  une  conspiration  contre  le  meurtrier 
de  son  mari ,  ce  prince  la  fit  renfermer 
dans  un  monastère  avec  ses  filles,  parmi  les- 
quelles se  trouvait  Sopâtre.  Celle-ci  se  sanc- 
tifia dans  celle  retraite  forcée,  qui  devint 
pour  elle  un  asile  contre  les  écueils  du  siè- 
cle. Rendue  plot  tard  à  la  liberté,  elle  con- 
sacra à  Dieu  sa  virginité,  et  ne  s'occupa  toute 
sa  vie  que  de  bonnes  œuvres.  Elle  est  hono- 
rée à  Constantinople  le  9  novembre. 

SOPHIE  (sainte).  Sovhia,  veuve  romaine, 
était  mère  des  saintes  Foi,  Espéraoce  et  Cha- 
rité ,  auxquelles  elle  donna  par  dévotion  le 
nom  des  trois  vertus  théologales.  Après  les 
avoir  élevées  dans  la  piété,  elle  les  exhorta 
elle-même  à  confesser  Jésus -Christ,  et  1rs 
vit  avec  joie  verser  leur  sang  pour  la  foi, 
vers  l'an  137,  sur  la  On  du  règne  d'Adrien. 
Après  leur  martyre,  elle  continua  de  servir 
Dieu  dans  l'état  de  viduilé ,  et  mourut  eu 
paix  vers  le  milieu  du  if  siècle.  Le  papo 
Adrien  1"  donna  ses  reliques  et  celles  de  ses 
filles  au  bienheureux  Rciui,  évoque  de  Sira*- 
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honrg,  qui  les  plaça  en  7T7  dans  l'église  de 
l'abbaye  d'Eschau»  qu'il  venait  de  fonder. — 
l*r  août  et  SO  septembre. 

SOPHIE  (sainte),  martyre  4  Dama»,  souf- 
frit avec  saint  Sabin  et  quatorze  autres.  — 
SO  juillel. 

SOPHIE  (sainte),  vierge  et  martjre,  souf- 
frit à  Fermo,  dans  la  Marche  d'Aocône,  uù 
l'on  garde  ses  reliques.  —  30  avril. 

SOPHIE  (sainte)  martyre  avec  sainle  Irène, 
est  houorée.le  18  septembre. 

SOPHIE  (sainte),  martyre  en  Orient,  où 
elle  exerçait  la  médecine,  est  honorée  chez 
les  tirées  le  22  mai. 

SOPHIE  (sainte),  qui,  après  avoir  survécu 
à  ses  eufants,  devint  la  mère  des  orphelins, 
est  honorée  en  Thracc  le  k  juin. 

SOPHIE  (sainte),  reine  d'Ethiopie,  est  ho- 
norée chez  tes  Ethiopiens  le  27  juillet. 

SOPHON1E  (  saint),  Sophonia$t  prophète, 
commença  à  prophétiser  sous  Josias,  roi  de 
Juda,  vers  l'an  62fc  avant  Jésus-Christ.  Dans 
ses  prophéties  il  exhorte  les  Juifs  à  la  péni- 
tence, annonce  d'avance  la  ruine  de  Ninive, 
et  après  avoir  fait  des  menaces  terribles  à 
Jérusalem,  il  prédit  la  fi»  de  la  captivité, 
l'établissement  d'une  loi  nouvelle,  la  voca- 
tion des  gentils  à  la  foi  et  les  progrès  de  l'E- 
glise. Son  style  a  quelque  rapport  avec  celui 
de  Jérémie,  dont  il  parait  être  l'abrévia- 
teor.  —  3  décembre. 

SOPHRONE  (  saint),  Sophroniui,  évéque 
dans  l'Ile  de  Chypre,  se  montra  le  prolec- 
teur des  faibles,  des  orphelins  et  des  veuves, 
le  soutien  des  pauvres  et  des  opprimés.  —  8 
décembre. 

SOPHHOISE  (saint),  patriarche  de  Jéru- 
salem, né  à  Damas  après  le  milieu  du  vi* 
siècle,  fil  des  progrés  si  brillants  dans  les 
sciences  divines  et  humaines,  qu'il  fut  sur- 
nommé le  Sophiste,  nom  qui  était  alors  un 
litre  d'honneur.  Vers  l'an  590,  il  s>c  mit  sous 
la  conduite  de  Jean  Moschus,  et  passa  vingt 
ans  avec  ce  saint  ermite,  qui  lui  dédia  son 
livre  intitulé  :  Le  Pré  spirituel.  S'élant  ren- 
dus l'un  et  l'autre  en  Egypte,  vers  l'au  610, 
pour  visiter  les  monastères  de  celte  contrée, 
saint  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexan- 
drie, les  refini  pendant  près  de  deux  ans 
dans  son  diocèse  et  les  i  hargea  de  purger 
sou  troupeau  des  hérésies  dont  il  était  in- 
fecté. Ils  travaillèrent  avec  succès  à  la  con- 
version d.  s  eutychiens  et  des  sévériens,  et 
réformèrent  plusieurs  désordres.  D'Egypte 
ils  se  rendirent  en  Italie  et  séjournèrent  a 
Rome,  où  Jean  Moschus  termina  ses  jours, 
vers  l'an  019.  Sophrône,  après  la  mort  de 
son  maître,  revint  en  Orient,  qui  fol  trou- 
blé bientôt  après  par  l'hérésie  des  tnonolbé- 
liles.  Ces  novateurs  reconnaissaient,  il  est 
vrai,  avec  l'Eglise  catholique,  deux  natures. 
•  en  Jésus-Christ,  contre  les  eulychiens;  mais 
parce  que  ces  deux  natures  ne  fout  qu'une 
seule  personne  ,  ils  enseignaient  qu  il  n'y 
a  en  Jésus-Christ  qu'une  seule  volonté  et 
une  seule  opération, qu'ils  appelaient  théan- 
drique.  Les  principaux  soutiens  de  cetto 
nouvelle  liérés'ie  étaient  Athanase,  patriar- 
«àc  d'Antiochc,  Serge,  palriarcbe  de  Coos- 


50P  1063 

tanlinople,  et  Gynts,  patriarche  d'Alexan- 
drie. L'empereur  Uéraclius,  qui  partageait 
leurs  sentiments,  donna,  en  630,  un  édit 
pour  faire  adopter  cette  doctrine,  et  Cyru» 
tint,  en  633,  un  concile  à  Alexandrie  pour  le 
faire  recevoir  par  les  évéque».  de  son  patri- 
arcal. Sophrône,  qui  s'était  rendu  a  ce  con- 
cile, se  jeta  aux  pieds  du  patriarche  et  le 
conjura,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne  pas 
porter  atteinte  au  dogme  catholique;  mais 
tous  ses  efforts  Turent  inutiles.  Il  se  reudii 
à  Constaolinople,  mais  il  no  fut  pas  plus 
heureux  auprès  de  Serge  qu'il  ne  l  avait  été 
auprès  de  Cyrus.  Dieu,  qui  veille  sur  sou 
Eglise,  permit  qu'il  fût  nommé  l'année  sui- 
vante patriarche  de  Jérusalem,  et  aussitôt 
après  son  élévaiion,  il  convoqua  un  concile 
des  évôques  de  la  province  pour  condamner 
le  monolhélisme.  t'est  à  celle  occasion  qu'il 
écrivit  sa  belle  lettre  synodale  au  pape  Ho- 
norius,  à  Serge,  aux  évéques  des  princi- 
paux sièges,  dans  laquelle,  après  leur  avoir 
fait  pari  de  son  installation,  il  expose  la  foi 
catholique  sur  les  deux  natures  et  sur  les 
deux  volontés  en  Jésus  Christ.  Cette  exposi- 
tion, avec  les  preuves  qui  l'établissent,  fut  ap- 
prouvée dans  le  sixième  concile  général. 
Après  quelques  années  d'alleule,  voyautqne 
le  sainl-siége  ne  se  prononçait  pas,  il  crut 
devoir  envoyer  quelqu'un  à  Rome.  Ayant 
choisi  pour  son  député  Etienne,  évéque  de 
Dore,  le  plus  ancien  de  ses  suffragants,  il  le 
conduisit  sur  le  monl  du  Calvaire  et  lui  dit  : 
Si  vous  négliges  le  péril  où  la  fui  se  (roues, 

vous  en  répondre*  devant  Dieu  Je  vous 

charge  d'aller,  en  mon  nom,  vous  prétenter 
au  siège  apostolique,  où  sont  les  fondements 
de  In  saine  doctrine.  Informez  les  saints  per- 
sonnages gui  y  sont  de  t<>ut  ce  qui  se  passe- 
ici,  et  ne  cessez  point  de  tes  conjurer ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  jugent  celte  nouvelle  doctrine  et  lit 
condamnent  canoniquement.  Etienne  partit 
pour  Rome;  mais  à  son  arrivée  Houorina 
était  mort,  et  son  successeur  n'était  pas  en- 
core élu.  Sur  ces  entrefaites,  Héraclius.  pour 
faire  cesser  les  disputes,  publia,  en  639,  un 
second  édil,  connu  sous  le  nom  ù'Ecthise 
qui  prescrivait  le  silence  sur  la  question 
d'une  ou  de  deux  volontés.  Cet  édit,  qui 
avait  pour  but  de  favoriser  les  monolhé- 
lltcs,  fui  condamné  par  Jean  IV,  dans  un 
concile  tenu  à  Rome  l'année  suivante,  et  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'Etienne  fut  pour 
quelque  chose  dans  celte  condamnation. 
Quant  h  Sophrône,  il  eut  la  douleur  de  voir 
Jérusalem  prise  par  les  Sarrasins  en  038, 
après  un  siège  de  deux  ans.  Le  calife  Omar, 
qui  commandait  ces  infidèles,  profana  les 
saiuts  lieux;  le  saint  patriarche,  comme  un 
autre  Jérémie,  déplorant  les  malheurs  de  la 
cité  sainte ,  cousolait  son  troupeau  et  s'ef- 
forçait de  le  soulager  par  tous  les  moyeus 
qui' étaient  en  son  pouvoir.  Il  poussa  si  loin 
le  dévouement,  qu'il  lui  arriva  plusieurs  fois 
d'exposer  sa  vie  pour  ses  ouailles.  11  mou- 
rut, selon  l'opinion  la  plus  commuue,  le  11 
mars  6H.  Il  a  laissé  des  Sermons  :i\  est 
aussi  auteur  de  la.  Vie  de  sainte  Mat  ie-Egyp- 
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tienne  el  de  celle  des  saints  Jean  et  Cyr.  -  Il 
mar«. 

SOSIE  (saint  ),  Sotius.  diacre  de  Misène 
et  martyr,  fat  arrêté  à  l'âge  de  trente  Ans, 
par  ordre  de  Draconce,  gouverneur  de  la 
Campauie ,  et  emprisonné  à  Pouzzoles  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  Saint  Jan- 
vier, évéque  de  Bénévent,  qui  avait  pour  lui 
beaucoup  d'affectio  •,  et  qui  le  consultait 
souvent,  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  était 
«tans  les  fers  pour  la  f  ii,  qu'il  se  hâta  d'al- 
ler le  visiter  dans  sa  prison,  afin  de  lai 
procurer  des  secours  et  des  consolations; 
mais  il  Tut  arrêté  à  son  tour,  et  condamné 
a  être  dévoré  par  les  hôtes  dans  ramphi- 
lbodtrc  avec  Sosie  et  plusieurs  autres.  Les 
I.Vtrs  ne  leur  ayant  fait  aucun  mal,  le  peu- 
ple attribua  ce  prodige  à  la  magie,  el  Timo- 
«hée,  successeur  de  Draconce,  ordonna  qu'ils 
fussent  décapites.  Leur  exécution  eut  lieu 
à  un  mille  de  Pouzzoles,  en  3f)5,  et  leurs 
corps  furent  enterres  avec  honneur  près 
de  cette  ville.  Celui  de  saint  Sosie  fut  porté 
plus  lard  a  Misène  ri  placé  dans  une  ma- 
gnifique église.  —  10  et  23  septembre. 

SOSIPATRE  (saint),  Sosipater,  disciple  de 
l'apôlre  saint  Paul  cl  son  compagnon  dans 
plusieurs  de  ses  courses  apostoliques,  était 
de  Bérée  en  Syrie.  Selon  Origène,  il  devint 
évéque  fie  Thessaloniquc,  cl  selon  d'autres, 
évëque  d'Icône.  Il  est  honoré  à  Bérée  le  25 
juin. 

SOSITHEE  (saint),  Sositheus,  martyr  chez 
les  Grecs,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  Il 
était  honoré  à  Constanlinople,  où  il  y  avait 
tine  église  el  un.  hôpital  de  son  nom.  — 10 
décembre. 

SOSTHÈNE  (  saint  ).  Sosthents,  disciple 
de  saint  Paul,  était  chef  de  la  synagogue  de 
Cnriulhe  lorsqu'il  se  convertit.  Le  président 
Gallion  le  laissa  battre  de  verges  lorsqu'il  le 
fit  comparaître  devant  son  tribunal,  à  cause 
qu'il  avait  embrassé  le  christianisme.  Il  se 
trouvait  à  Epbèse  avec  saint  Paul  lorsque 
celui-ci  écrivit  sa  premièe  Epitre  aux  Co- 
rinthiens, dans  laquelle  il  est  nommé  son 
frère  par  l'Apôtre.  La  Iradilion  des  Grecs 
porte  qu'il  devint  évéque  de  Colophone,  dans 
l'Ionie.  —  28  novembre. 

SOSTHÈNE  (saint),  martyr  à  Chalcédoine 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien,  après 
avoir  subi  la  prison  el  l'exposition  aux  bê- 
tes, fut  brûlé  avec  saint  Victor,  par  ordre  do 
Prisquc,  proconsul  d'Asie.  —  10  septem- 
bre. 

SOSTÊGNO  (  le  bienheureux  ),  Sosteneus, 
l'on  des  sept  fondateurs  de  Tordre  des  Ser- 
vîtes, appartenait  à  ta  première  noblesse  de 
Florence,  de  même  que  ses  six  compagnons, 
avec  lesquels  il  se  relira  sur  le  mont  Séna- 
rio.  Sostcgno  mourut  dans  celte  solitude,  le 
même  jour  que  le  bienheureux  Uguccione, 
après  le  milieu  du  xni*  siècle,  et  leur  culte 
fut  approuvé  en  1725  par  Benott  XIII.  —  10 
février. 

SOTER  (saint),  Sottr,  pape  et  martyr,  na- 
tif de  Fondi,  succéda  en  168  à  saint  Anicet, 
et  se  montra  le  père  des  pauvres  et  des  mal- 
heureux. Non  content  de  f  tire  sentir  à  Borne 
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et  aux  provinces  voisines  les  efle's  dp  son 
immense  charité,  il  envoya  des  secours 
jusqu'à  Corinthe,  et  saint  Denis,  qui  était  i 
alors  évéque  de  cette  •  fille,  lui  témoigna 
•a  reconnaissance  el  celle  de  son  troupeau, 
par  une  letireen  réponse  à  celle  que  Soter 
avait  adressée  aux  Corinthiens;  celte  lettre 
était  si  édifiante,  qu'on  la  lisait  avec  celle  de 
saint  Clément  dans  l'assemblée  des  fidèles. 
On  croit  qu'il  souffrit  l'an  177,  pendant  la 
persécution  de  Marc-Aurèle.  —22  avril. 

SOTER  (saint),  martyr  à  Pavie  avec  saint 
Paulin  et  un  autre,  est  honoré  le  15  mai. 

SOTER  (saint),  martyr  à  Trêves  arec 
saint  Paltnace  et  plusieurs  autre*,  souffrit 
l'an  287,  par  ordre  du  président  Ricliovare, 
sous  le  règne  de  Dioclélien.  —  5  octobre  et 
12  décembre. 

SOTERE  (sainte),  Soteres,  vierge  el  mar- 
tyre, d'uwe  des  plus  illustres  familles  de 
Rome,  renonça  de  bonite  heure  à  tous  les 
avantages  que  lui  présentaient  sa  naissance, 
sa  fortune  et  sa  beauté,  pour  consacrer  à  Dieu 
sa  virginité.  La  fuite  du  monde  et  de  ses 
vanités,  la  prière  el  les  bonnes  œuvres,  tels 
furent  les  moyens  qu'elle  employa  poor  res- 
ter fidèle  à  son  vœu  et  pour  se  disposer  au 
martyre.  Après  la  publicaiion  des  édils  de 
Dioctétien,  en  303,  elle  fut  arrêtée  el  con- 
duite devant  le  magistrat,  qui,  sursoit  refus 
de  sacrifier,  la  fit  rudement  souffleter.  So- 
tère  supporta  non-seulement  avec  patience, 
mais  encore  avec  joie,  les  coups  dont  on 
meurtrissait  son  visage;  ce  qui  détermina 
le  juge  é  recourir  à  de  nouveaux  supplices, 
qu'elle  endura  sans  pousser  un  soupir  el 
sans  verser  une  larme.  Elle  fut  enfiu  con- 
damnée à  être  décapitée.  Saint  Ambroise, 
qui  était  son  parent,  félicitait  sa  famille  d'a- 
voir produit  celte  illustre  martyre,  laquelle 
en  était  le  plus  bel  ornement.  —  10  février. 

SOTHÉE  {sainte),  Sotkea,  vierge,  était  ho- 
norée autrefois  à  Auluo  le  1"  avril. 

SOUCY  (saint),  Sollicitu*.  confesseur,  est 
honoré  à  Matélique,  dans  la  Marche  d'An- 
cône,  le  6  mars. 

SOUÈDRE  (  saint  ),  Suederu*,  évéque  de 
Munster,  florissail  dans  le  xi«  siècle.  —  i9 
novembre. 

SOCLEINE  (saint),  Solemnis,  évéque  de 
Chartres,  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville 
vers  la  fin  du  v  siècle,  mais  il  prit  la  fuite 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épisco- 
pal.  Comme  on  ignorait  le  lien  de  sa  re- 
traite, on  lui  donna  pour  successeur  saint 
Avenlin.  Souleinc  ayant  été  découvert,  on 
le  força  de  prendre  le  gouvernement  de  son 
église.  Avenlin  fut  fait  corévéque  el  admi- 
nistrateur du  Dunois,  avec  pouvoir  d'y 
exercer  les  fonctions  épismpales  sous  l'au- 
torité do  saint  évéque,  qui  mourut  vers  l'an 
509.  Son  corps  fut  porté  à  Maillé,  en  Tou- 
raine.  el  dans  la  suite  on  perdit  le  souvenir 
du  lieu  où  reposaient  ses  reliques,  qui  fu- 
rent découvertes  miraculeusement  dans  une 
grotie  souterraine  du  monastère  de  Maillé- 
Saint  Souleine  est  honoré  à  Blois  sous  le 
nom  de  saint  Solein,  le  26  septembre,  et  en 
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Tonraine  sous  celai  de  saint  Sofan.  —  24 
septembre. 

SOUPLRX  (saint),  Supplicius,  évéque  de 
Maeslrichl,  florissait  an  commencement  do 
vi*  siècle,  et  mourut  en  500,  le  9-  février. 

S0UR  (saint),  5oru.«,  solitaire  honoré  à 
Terrasson,  en  Périgord,  florissait  aa  vr 
siècle.  Il  était  très-vénéré  de  saint  Con- 
tran, roi  de  Bourgogne,  ride  saint  Su  bran, 
abbé  d'un  monastère  du  voisinage,  qui  as- 
sista à  ses  obsèques.  —  1"  février. 

SOUSSIN  (saint),  Celsinus,  prêtre  de  Laon, 
florissait  au  commencement  du  vi*  siècle,  et 
mourut  vers  Tau  530.  Son  corps  se  gardait 
datrs  l'église  de  sainte  Balsamie  de  Reims, 
sa  mère,  laquelle  avait  été  nourrice  dn  saint 
llcmi.  —  25  octobre. 

SOUX  (saint),  Cet  sus,  confesseur  dans  le 
Limousin,  est  honoré  le  7  août. 

SOZON  (saiol),  martyr  à  Pompéiopolis,  en 
Cilicie,  fut  livré  au  supplice  du  feu,  sous 
l'empereur  Maximien,  pour  avoir  donné 
eux  pauvres  les  débris  d'une  idole  d'argent. 
—  7  septembre. 

SPACE  (saint),  Spucius,  est  honoré  com- 
me m?rlvr  à  Baveux.  Ses  reliques  était  au- 
trefois dans  l'église  des  Andelys.  —  10  no- 
vembre. 

SPÉ  (saint),  Spem,  évéque  de  Spolèfe, 
florissait  au  commencement  du  v*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  420.  —  23  octobre  cl  23 
novembre. 

SPÉ  (saint),  Spes,  abbé  de  Norcia,  dans  le 
duché  de  Spolèle,  dans  le  vi*  siècle,  s'illus- 
tra surtout  par  sa  patience.  Saint  Grégoire 
le  Grand  rapporte  qu'au  moment  de  sa  mort 
tous  ses  religieux  virent  son  âme  monter 
au  ciel  sous  la  forme  d'une  colombe.  —  2& 
mars. 

SPÉCIEUSE  (  sainte  ),  Speciosa,  vierge, 
florissait  au  commencement  du  vu*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  620.  Elle  est  honorée  à 
Pavie  Je  18 juin.  ' 

SPÉCIEUX  (  saint  ),  Speciosus,  moine  a 
Rome,  florissait  avant  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  en  fait  mention,  et  qui  rapporte 
que  lorsqu'il, mourut,  son  âme  fot  vue  par 
son  frère,  montant  au  ciel.  —  15  mars. 

SPÉCIOSË  (sainte),  Speciosa,  martyre,  est 
marquée  dans  le  Martyrologe  dit  de  saint 
Jérôme,  sous  le  11  juillet 

SPÉRANDK  (  saint  ),  Speraniius,  institu- 
teur d'une  congrégation  dépendant  de  l'or- 
dre de  £aint-flenoR,  est  honoré  à  Gubbio 
dans  le  duché  d'Urbin,  le  15  juillet. 

SPÉRANDB  (sainte),  Speranda,  religieuse 
bénédictine  du  monastère  de  Cingoli,  dans 
la  Marche  d'Ancôoe,  florissait  dans  lo  xin* 
siècle,  et  mourut  eu  1276.  —  11  septem- 
bre. 

SPRRAT  (saint),  Speralus,  un  des  douze 
martyrs  scillitaio*-, ainsi  nommés  parce  qu'ils 
étaient  de  Scillile,  ville  de  la  province  pro- 
ronsulaire  ;  ayant  été  conduit  à  Carihage 
avec  ses  compagnons,  comparut,  le  10  juillet 
de  l'an  200,  devant  le  proconsul  Saturnin. 
Ce  magistr.it  lui  fil  entendre  que  l'empereur 
pardonnerait  l  .ur  dé*o'iéissance  s'ils  sacri- 
fiaient au*  dieux. Spéral  répondit  pour  tous: 
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Nous  n'avons  commit  aucun  crime,  ni  fait  de- 
tort  à  personne,  et  lorsqu'on  nou*  en  a  fait, 
vous  en  avons  remercié  le  Seigneur.  Saches 
donc  que  nous  n'adorons  que  le  seul  vrai  Dieu, 
qui  est  le  maître  de  toutes  choses. —  Nous 
roui  ont  bien  vous  apprendre  que  nous  avons 
une  religion  qui  est  toute  de  douceur  et  de 
simplicité.  —  La  douceur  et  la  simplicité  chré- 
tienne sont  plus  grondes  encore,  comme  je 
vais  vous  le  montrer,  si  vous  daignez  m' en- 
tendre. —  Je  veux  bien  vous  écouter;  mais 
auparavant  il  faut  que  vous  juriez  par  le  gé- 
nie  de  l'empereur.  —  Je  ne  connais  point  ce 
génie  de  l'empereur;  je  sers  le  Pieu  du  ciel. 
Je  ne  suis  coupable  d'aucun  crime,  ni  contre 
les  personnes,  ni  contre  les  propriétés,  ni 
contre  les  lois  fiscales;  et  si  j'achète  quelque 
chose,  j'en  paye  les  droits  aux  receveurs  du 
prince,  parce  que  Dieu  m'en  fait  un  devoir; 
mais  je  n'adore  que  mon  Seigneur,  qui  est  le 
roi  du  ciel.  —  Laissez  là  vos  discours  et  sa- 
crifiez aux  dieux.  Sur  non  refin,  il  l'envoya 
en  prison.  Le  lendemain  it  comparut  de  nou- 
veau avec  ses  compagnons,  et  Saturnin  lui 
ayant  demandé  s'il  persistait  toujours  dans 
sa  religion,  il  déclara  hautement  qu'il  y  per- 
sistait. Vous  ne  roulez  donc  point  qu'on  vous 
accorde  un  délai,  ni  qu'on  vous  fasse  grâce  P 

—  Nous  n'en  voulons  point;  faites  ce  que 
vous  voudrez,  nous  mourrons  avec  joie  pour 
Jésus-Christ.  —  A  propos,  quels  sont  ces  li- 
vres qu'on  dit  que  vous  adores?  —  Ce  sont  les 
quatre  Evangiles  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  les  ÉpUres  de  l'apôtre  saint  Paul  et 
toute  l  Ecriture  inspirée  de  Dieu.  —  Je  vous 
donne  trois  jours  pour  réfléchir,  afin  que  ce 
délai  plisse  vous  faire  rentrer  en  vous-niémes. 

—  Je  suis  chrétien,  ainsi  que  mes  compagnons 
ici  présents;  nous  n'abandonnerons  jamais 
notre  foi,  et  rien  ne  pourra  nous  faire  chan- 
ger de  résolution.  Alors  le  proconsul  les  con- 
damna à  la  décapitation,  et  on  les  conduisit 
aussitôt  après  sur  le  lieu  de  l'exécution. 
Lorsqu'ils  y  forent  arrivés,  ils  se  mirent  à 
genoux  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  dai- 
gnait les  recevoir  dans  le-ciel  au  nombre  de 
ses  martyrs,  et  ils  eurent  la  tôle  tranchée 
sous  le  règne  de  Sévère,  l'an  200.  Saint  Adon 
rapporte  dans  son  Martyrologe  que  les  reli- 
ques de  saint  Spérat  furent  transférées  d'A- 
frique à  Lyon,  sousCliarlemajtne,  et  déposées 
dans  l'église  de  Sainl-Jcan-Baptiste.  —  17 
juillet. 

SPÉRE  (saint),  Ucsperiu*,  évéqoe  deMelz, 
mourut  vers  l'an  5W.  —  23  août. 

SPÉRE  (sainte),  Exuperia,  vierge,  martyre 
et  patronne  do  vicomté  de  Torcnoe,  souffrit 
vers  l'an  760,  et  elle  est  honorée  à  Saint  Sèro 
en  Qjercy  le  12  octobre. 

SPEUSIPPR  (saint),  Speusippus,  martyr  en 
Cappadoce,  était  petit-fils  de  sainte  Léonille 
et  frère  jumeau  de  saint  Eleusippe  et  de  saint 
Méoésippe,  qui  souffrirent  avec  lui  sous 
l'empire  de  Marc-Aurèle.  Leurs  reliques  fu- 
rent apportées  en  France  par  un  seigneur  de 
Langres  à  qui  IVmpereur  Zénon  les  avait 
donnée*  en  «90,  et  déposéM  dans  une  église 
qui  prit  le  nom  de  Saiul-Gcome,  c'est-à-dire 
des  saints  jumeaux.  Une  partie  de  ces  reli- 


Digitized  by  Google 


mi  «pi 

que*  fut  portée,  dan»  le  vi:r  tiède,  a  Saint- 
Guy  d'Elrange  en  Souabe,  où  il*  aonl  aussi 
honorés.  — 17  janvier. 

SP1NELLE  (sainte),  Spinelta,  martyre  près 
de  Rome,  souffrit  avec  saint  Félix,  et  leurs 
reliques  se  conservent  dans  le  monastère  des 
religieuses  de  Saint-Laurent  de  Pàlisperne. 

—  2T  juin. 

SPINULE  ou  Sria  (saint),  Spinulua,  disci- 
ple de  saint  Hidulphe,  élait  moine  à  Moyen* 
mou  lier,  lorsque  le  saint  abbé  ic  plaça  é  la 
téle  d'une  pétite  communauté  qu'il  avait 
fondée  à  Bégon-Celle,  aujourd'hui  Saint- 
Biaisé,  à  une  lieue  de  l'abbaye.  Après  sa 
mort,  qui  eut  lieu  sur  la  Gn  du  v:i*  siècle, 
saint  Hidulpbe  alla  en  grande  cérémonie 
chercher  sou  corps,  et  on  l'enterra  au  cime- 
tière de  Moyenmoulier.  Les  nombreux  mi- 
racles qui  s'opéraient  à  son  tombeau  y  at- 
tiraient journellement  un  si  grand  concours 
de  pèlerins,  que  la  solitude  et  la  tranquillité 
des  moines  en  étaient  troublées.  Saint  Hi- 
dulphe,  qui  craignait  que  celle  affluence  ne 
devint  dans  la  suile  préjudiciable  à  la  régu- 
larité monastique,  se  rendit  sur  la  fosse  de 
siint  Spinule,  et  lut  ordonna,  en  vertu  de 
l'obéissance  qu'il  lui  avait  promise  de  sou 
vivant,  la  cessation  des  merveilles  qui  pou- 
vaient occasionner  du  dérangement  parmi 
les  frères.  Spinule  obéit,  et  dès  lors  il  ne  s'o- 
péra plus  de  miracles  par  son  intercession. 
Son  corps  fut  transporté  plus  tard  au  prieuré 
de  Bel  val,  près  de  Châlel  sur-Moselle,  où 
l'on  hétit,  dans  le  au*  siècle,  une  église  qui 
lui  fut  dédiée,  et  dans  laquelle  on  plaça  ses 
reliques.  —  1"  août  et  5  novembre. 

SPIRE  (saint),  Exuperius,  évéque  do 
Bayeux  en  Normandie,  que  quelques  auteurs 
font  originaire  de  Rome,  vint  prêcher  l'E- 
vangile dans  la  Neustrie,  aujourd'hui  la 
Normandie,  et  y  fonda  l'église  de  Bayeux, 
dont  il  fut  le  premier  évéque.  On  cruit  qu'il 
florissail  dans  le  iv  siècle.  Les  Normands 
ayant  fait  des  incursions  dans  la  Neustrie , 
on  porta  en  863  ses  reliques  au  château  de 
Palluan,  dans  le  Gâlioais,  et  en  9V3  on  les 
transféra  à  Corbeil  par  les  soins  de  Haimon, 
comte  de  Corbeil,  qui  fonda  un  monasière  et 
une  église  sous  l'invocation  de  saint  Spire. 

—  1"  «1001. 

SPIRIDION  (saint),  Spiridion,  évéque  de 
Trimylhonle  dans  l'Ile  de  Chypre,  né  dans 
cette  Ile  de  parents  pauvres ,  hérita  d'un 
troupeau  de  moutons  qu'il  gardait  lui-même. 
11  s'engagea  dans  le  mariage  et  eut  une  fille 
nommée  Irène,  qui  consacra  à  Dieu  sa  virgi- 
nité et  qui  resta  toujours  avec  son  père. 
Nous  lisons  dans  Sozomène  que  des  voleurs 
a'étant introduits  nuitamment  dans  sa  berge- 
rie  pour  lui  voler  une  partie  de  son  trou- 

Kau,  lorsqu'ils  voulurent  s'en  aller  avec  les 
tes  qu'ils  avaient  choisies,  ils  se  sentirent 
arrêtés  par  une  main  invisible  qui  les  retint 
immobiles  jusqu'au  lendemain, que Spiridion 
se  reudil  près  de  sou  troupeau  pour  le  mener 
pailre.  Surpris  de  trouver  des  -hommes  dans 
la  posture  de  gens  enchaînés.,  il  les  interro- 
gea et  apprit  dVux  ce  qu'ils  avaient  tenté, 
bpiridiuu  pria  Pieu  de  leur  rendre  la  liberté, 
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et  ta  prière  les  délivra.  11  les  laissa  aller, 
après  leur  avoir  donné  à  chacun  un  mou- 
ton, en  leur  disant  que  c'était  pour  la  peine 
qu'ils  avaienl  eue  de  garder  son  troupeau 
pendant  la  nuit;  Maii,  ajouta-t-il,  voua  au- 
riez mieux  fait  de  ma  demander  ce  que  vous 
vouliez  me  prendre.  Le  même  historien  rap- 
porte qu'un  voyageur  fatigué  étant  venu  lui 
demander  l'hospitalité  pendant  le  carême, 
Spiridion,  qui  jeûnait  tout  ce  saint  temps  et 
qui  passait  même  quelquefois  plusieurs  jours 
sans  prendre  aucune  nourriture,  n'avait 
alors  chez  lui  ni  pain  ni  farine,  niais  seule-, 
ment  uu  peu  de  lard,  qu'il  ordonna  à  sa  fille 
Irène  de  faire  cuire.  Il  pria  Dieu  de  ne  pas 
lui  imputer  cette  infraction  matérielle  à  la 
loi  de  I  abstinence. S'étant  ensuite  placé  à  ta* 
ble,  il  se  mit  à  manger  et  invita  ton  bote  à 
l'imiter.  Celui-ci  s'en  excusa,  disant  qu'il 
était  chrétieo.  Spiridion  lui  répondit  qu'il 
était  chrétien  lui-même,  mais  qu  il  se  croyait 
dispensé  de  la  loi  de  l'Eglise  dans  cette  cir< 
constance.  Sa  sainteté  le  fit  choisir  pour  évé- 
que  de  Trimylbonte,  ville  située  sur  les  bords 
de  la  mer,  prés  de  Salamine,  et  dont  les  ha- 
bitants étaient  peu  favorisés  de  la  fortone, 
Spiridion  sut  allier  les  fonctions  pastorales 
avec  sqn  ancien  état,  et  quoique  ses  revenus 
fussent  très-modique»,  il  en  donnait  li  moitié 
aux  pauvres  et  trouvait  encore  sur  l'autre 
moitié  de  quoi  prêter  à  ceux  qui  élaieul 
dans  la  géue.  Do  particulier  qu'il  avait  se- 
couru lui  ayant  rapporté,  quelque  temps 
après,  la  somme  que  le  saint  évéque  lui  avait 
avancée,  fil  semblant  de  la  remettre  dans  la 
caisse  destinée  à  recevoir  ces  fonds  de  se- 
cours*, mais  il  la  remporta  chez  lui.  Plus  tard, 
ayant  eu  de  nouveau  besoin  d'argent,  il  re- 
vint à  la  caisse  et  la  trouva  vide.  Spiridion, 
à  qui  il  vint  le  dire,  lui  répondit  :  Voua  êtes 
le  aeul  à  qui  eelti  soit  arrivé.  Cela  ne  provien- 
drait-il pas  de  ce  que  vous  n'y  auriez  pas  re- 
mis ce  que  vous  aviez  emprunté  précédem- 
ment? Le  coupable,  confus,  avoua  sa  faute. 
Spiridion  confessa  généreusement  la  foi  sous 
l'empereur  Galère,  et  il  fut  envoyé  aux  mi- 
nes après  qu'on  lui  eut  fait  arracher  l'œil 
droit  et  couper  le  jarret  gauche.  Quand  Cons- 
tantin eut  rendu  la  paix- a  l'Eglise,  il  retourna 
dans  son  diocèse  et  assista  en  825  au  concile 
de  Nicée.  Quoiqu'il  eût  peu  étudié  les  lettres 
humaines,  il  était  profondément  versé  dans 
la  connaissance  de  l'Ecriture  sainte.  Il  donna 
une  preuve  du  respect  qu'il  avait  pour  le 
texte  sacré  dans  une  assemblée  des  évoques 
de  l'Ile.  Saint  Tripbylle,  évéque  de  Lèdres, 
ayant  été  chargé  de  faire  un  discours,  cita 
un  pass  ige  de  l'Evangile  dont  il  changea  un 
mot  pour  en  substituer  un  autre  qui  lui  pa- 
raissait d'un  meilleur  style.  Spiridion,  cho- 
qué de  cette  affectation  d'élégance,  se  leva  et 
demanda  à  l'orateur  s'il  savait  mieux  que 
l'évangéliste  de  quoi  terme  il  convenait  de 
se  servir.  Triphylle  reçut  avec  humilité  cette 
réprimande,  et  le  remercia  même  de  ce  qu'il 
l'avait  averti  de  sa  faute.  Le  saint  évéque  de 
Trimylbonte  survécut  à  sa  fille,  et  celle-ci, 
en  mourant,  ét.iil  chargée  d'un  dépôt  dont 
son  père  uNi? ait  pas  connaissance,  La  per- 
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sonne  à  qui  il  appartenait  élaat  renne  le  ré- 
élit mer  à  Spiridion,  on  ne  pat  retrouver  l'ob- 

i'et,  qui  était  précieux.  Spiridion  se  rendit  sor 
a  fosse  de  sa  fille  et  lai  demanda  où  était  le 
dépôt  qui  loi  avait  été  confié.  Socrale  et  So- 
x oraène  rapportent  qu'elle  indiqua  le  lieu  où 
eHc  l'avait  enfoui,  dans  la  crainte  des  vo- 
leurs,, el  qu'on  l'y  retrouva  en  effet.  Saint 
Spiridion  assista  en  347  an  coucile  de  Sar- 
dique,  où  H  se  montra  le  zélé  défenseur  de 
saint  Athanase,  perséeuté  par  les  ariens,  ei 
l'en  croit  qu'il  mourut  peu  de  témps  après. 
Les  Grecs  célèbrent  sa  fêle  le  12  décembre* 
et  les  Latins  le  14.  Cette  féle  est  de  précepte 
dans  les  Etats  de  Venise,  par  ordre  de  Clé* 
ment  XI,  parce  que  les  Turcs,  qui  assié- 
geaient Corfou  en  1716,  furent  obligés  de  le- 
ver le  siège  pendant  que  les  assiégés  célé- 
braient la  féte  de  saint  Spiridion.  —  14  dé- 
cembre. 

SPOLÉCOSTHÈNB  (saint),  Spolecotlhmes. 
martyr  en  Orient,  est  bonoré  cher  les  Grecs 
le  7  janvier. 

SPONSE  (sainte),  Sponsa,  vierge  et  mar- 
tyre, était  l'une  des  compagnes  de  sainte 
Ursule  et  fut  massacrée  avec  elle  près  de 
Cologne,  par  les  Huns,  vers  l'an  453.  Son 
corps  se  giirdait  anciennement  4  Paris  dans 
l'égliee  de  l'Abbaye-aux-Bois,  et  l'on  y  célé- 
brait sa  féte  le  13  juillet. 

STABLE  (saint i,  Stahilii,  évéque  de  Cler- 
monl  en  Auvergne,  flurissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  it*  siècle,  et  il  eut  saint  Sigon 
pour  successeur.  —  1"  janvier. 

STACHYS  (saint),  premier  évéque  de  By- 
saace.  fut  ordonné  par  l'apôtre  saint  André. 
On  croit  qu'il  est  ce  S:acbys  que  saint  Paul 
mentionne  dans  son  E pitre  aux  Romain*,  et 
qu'il  appelle  son  bien-aimé.  —  31  octobre, 

STACTÉB  (saint),  S  tac  (eus,  martyr  à  Ti- 
voli, près  de  Kome,  était  l'un  des  sept  fils  de 
sainte  Symphorose  qui  souffrirent  Tan  149, 
sous  l'ompereur  Adrien.  Ce  prince  les  ayant 
interrogés  lui-même,  et  n'ayant  pu  les  con- 
traindre par  les  tortures  à  renoncer  à  la  re- 
ligion de  Jésus-Christ,  les  condamna  à  divers 
genres  de  mort.  Slaclée  eut  le  côté  percé  et 
le  flanc  ouvert.  Son  corps,  ainsi  que  ceux 
de  ses  frères,  furent  portés  à  Kome,  et  on 
les  y  retrouva  sous  le  pape  Pie  IV.  —  18 
juillet. 

STACTÉE  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
dans  le  m*  siècle.  —  28  septembre. 

STACTÉE  (saint),  martyr  à  Cordoue  avec 
saint  Zoi>e  et  dix-huit  autres,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien,  au  com- 
mencement «lu  iv*  siècle.  —  27  juin. 

STANISLAS  (saint),  Stanitlaus,  évéqne  de 
Cracovie.  en  Pologne,  et  martyr, né  le  26  juil- 
let 1030,  à  Szepanow,  dans  le  diocèse  de  Cra- 
covie, d'une  famille  illustre,  vint  au  monde 
trente  ans  après  le  mariage  de  ses  parents, 
qui  le  regardèrent  comme  nn  présent  du  ciel 
et  qui  le  consacrèrent  à  Dieu  dès  le  berceau. 
Il  montra  de  bonne  heure  un  grand  attrait 
pour  In  piété.  In  mortifie»  lion  et  la  charité 
envers  les  malheureux.  S'il  faisait  de  grands 
progrès  dans  l.i  vertu ,  il  en  faisait  aussi  de 
rapides  daus  I  élude  des  lettres,  qu'il  alla 
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continuer  i  l'université  de  Gnesne  et  achever 
A  celle  de  Paris.  Partout  il  se  fit  chérir  el 
admirer  de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples. 
Après  avoir  étudié  sept  ans,  i  Paris,  le  droit 
canon  et  la  théologie,  il  refusa,  par  humilité, 
le  grade  qu'on  lui  offrait,  el  il  retourna  en 
Pologne,  où  la  mort  de  ses  parents  le  rendait 
possesseur  d'une  fortune  considérable.  A  près 
avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer,  il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique, et  Lampcrt  Zulu,  évéque  de  Cra- 
covie, qui  connaissait  sa  vertu  et  son  mérite, 
l'ayant  ordonné  prêtre,  le  fit  chanoine  de  sa 
cathédrale  et  le  chargea  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  Les  serinons  de  Stanislas  pro- 
duisirent une  réforme  générale  dans  les 
moeurs  et  décidèrent. plusieurs  personnes  à 
quitter  le  monde  pour  ne  plus  servir  que 
Dieu.  Lamperl  ne  cessait  de  remercier  le 
ciel  de  lui  avoir  donné  un  tel  coopérateur, 
et  son  plus  grand  désir  était  de  l'avoir  pour 
successeur;  il  lui  proposa  même  de  lui  ré- 
signer son  siège,  mais  Stanislas  ne  voulut 
jamais  se  prêter  à  cet  arrangement.  Lam- 
pert  étant  mort  quelque  temps  après.  Sta- 
nislas fut  élu  par  le  clergé  de  Cracovie,  el 
ce  choix  eut  l'approbilion  universelle;  mais 
l'humble  chanoine  ne  voulut  pas  acquiescer 
à  sa  nomination,  el  M  fallut  qu'Alexandre  II 
lui  enjoignit  de  céder  aux  vœux  réunis  do 
roi,  da  clergé  el  du  peuple.  Obligé  de  se 
soumettre,  dans  la  crainte  d'aller  contre  la 
volonté  de  Dieu,  il  fut  sacré  en  1072.  Il  re- 
traça la  conduite  des  évéqoes  des  première 
siècles  par  sou  zèle,  sa  charité  el  sa  vie  pé- 
nitente. 11  imita  aussi  le  généreux  courage 
de  saint  Jean-Baptiste,  et  ne  craignit  pas 
d'aller  trouver  le  roi  Bqleslas  II ,  qui  se  livrait 
aux  désordres  les  plus  scandaleux.  Le  prince 
essaya  d'abord  de  s'excuser,  mais  le  saint 
évéque  lui  parla  avec  tant  de  force,  qu'il 
parut  vouloir  se  corriger.  Sa  conversion  ne 
fut  pas  durable;  car  peu  après  il  enleva  la 
femme  d'un  gentilhomme,  el  ce  nouveau 
scandale  remplit  d'indignation  la  noblesse 
po  onaise,  qui  pria  l'archevêque  de  Gnesn.f 
et  les  autres  évéques  qui  allaient  à  la  cou* 
d'employer  tous  leurs  efforts  pour  faire  ren- 
trer le  roi  en  lui-même.  Ces  prélats,  retenu* 
par  la  crainte  de  déplaire  à  Boleslas,  gardè- 
rent le  silence.  Stanislas  se  dévoua  une  se- 
conde fois,  et  s'élanl  rendu  è  la  cour,  il 
conjura  le  roi  de  mettre  un  terme  à  ses  dé- 
bauches ;  il  finit  par  lui  dire  que  s'il  persis- 
tait dans  le  mal ,  il  s'exposait  à  se  faire  re- 
trancher de  la  communion  des  fidèles.  Celte 
menace  d'excommunication  lit  entrer  en  fu- 
reur Boleslas,  et  il  jura  de  se  venger  du 
prélat.  Mais  comme  la  conduite  de  Stanislas 
ne  donnait  aucune  prise,  il  fallut  avoir  re- 
cours à  do  fausses  accusations.  11  avait  uni 
à  son  église  une  terre  qu'il  arail  achetée 
d'un  gentilhomme  de  Piatrawin  nommé 
Pierre,  et  il  lui  en  avait  payé  le  prix  en  pré- 
sence de  témoins  ;  mais  comme  le  vendeut 
était  mort,  oo  engagea  ses  héritiers  A  inten- 
ter un  procès  è  l'evéque  de  Cracovie  et  a 
revendiquer  la  terre  eu  question  comme 
u 'ayant  pas  été  payée,  L'auairo  (ut  plaider 


Digitized  by  Google 


1051  STA 

devant  le  roi^  mais  tes  témoins  do  payement 
cités  par  Stanislas  ne  comparurent  pas,  parce 
que  le*  agents  do  prince  les  avaient  intimi- 
dé». Cependant  le  saint  ne  fut  pas  condamné, 
et-  quelques  modernes  disent  que  c'est  parce 
qu'il  ressuscita  pour  on  moment  le  vendeur, 
qui  déclara  avoir  clé  payé;  mais  les  auteurs 
contemporains  ne  parient  pas  de  ce  prodige, 
t  moi  qu'il  en  soit,  Boleslas  parut  se  réconci- 
lier avec  lui.  Comme  sa  conduite  devenait 
toujours  plus  choquante,  Stanislas  vint  à 
bout,  après  bien  des  efforts,  de  pénétrer 
jusqu'à  lui,  et  il  fit  une  dernière  tentative 
pour  l'arracher  à  ses  passions.  Le  roi  s'em- 

Corta  contre  le  saint,  le  chargea  d'injures  et 
s  menaça  même  de  la  mort  s'il  continuait  à 
censurer  sa  conduite.  Loin  d'être  effrayé  de 
ces  menaces,  Stanislas  osa  encore  pénétrer 
Jusqu'au  roi  et  le  retrancha  de  la  communion 
des  fidèles.  Boleslas,  ne  tenant  aucun  compta 
de  cette  excommunication,  continua  d'assis- 
ter aux  offices  publics;  mais  le  saint  évéque 
ordonna  qu'on  cesserait  l'office  aussitôt  que 
le  prince  excommoniê entrerait  à  l'église,  et 
il  se  retira  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel» 
située  hors  de  la  ville.  Le  roi  l'y  suivit  avec 
ses  gardes,  et  il  leur  commanda  de  le  massa- 
crer; mais  la  vue  do  saint  évéque  leur  fit 
tomber  les  armes  des  mains.  La  même  chose 
arriva  à  une  srconde  et  è  une  troisième 
troupe  de  soldats  qui  se  présentèrent  à  la 
rhapelle,  avec  l'inlentioo  d'exécu  1er  l'ordre 
du  prince.  En  vain  celui-ci  les  traitait  de  lâ- 
ches, pas  un  n'osa  lever  la  main  sur  le  ser- 
vilenr  de  Dieu.  Alors  Boleslas,  ne  se  possé- 
dant plus,  le  tua  de  sa  propre  main.  Le  corps 
du  saint  martyr  fut  haché  en  morceaux , 
qu'on  dispersa  de  côté  et  d'aulre,  afin  qu'ils 
fussent  dévorés  par  les  bêles  et  mangés  par 
les  oiseaux  de  proie;  mais  Dieu  conserva  les 
membres  ép.ira  de  son  serviteur,  et  trois 
jours  après,  les  chanoines  de  la  cathédrale 
Jes  recueillirent  et  les  enterrèrent  devant  la 
porte  de  la  chapelle.  Le  roi  porta  la  tyrannie 
jusqu'à  défendre  qu'on  témoignât  la  moindre 
douleur  de  la  mort  du  saint;  ce  qui  ne  servit 
qu'à  rendre  plus  vive  l'horreur  qu'on  était 
contraint  de  renfermer  en  soi-même.  Boles- 
las devint  tellement  odieux  à  ses  sujets,  qu'il 
fut  obligé  de  se  sauver  en  Hongrie,  où  il  finit 
ses  jours  d'une  manière  misérable,  après 
avoir  été  excommunié  par  Grégoire  VII. 
Saint  Stanislas  fut  martyrisé  le  8  mai  1079, 
et  neuf  ans  après ,  son  corps  fut  transféré 
dans  la  calhédr.ile  d>>  Cracovie,  où  il  s'opéra 
un  grand  nombre  de  miracles  par  son  inter- 
cession. Le  pape  looocent  IV  le  canonisa  eo 
1253.  —  7  mai. 

STANISLAS  D'OPÉUGVE  (te  bienheu- 
reux), l'un  des  seize  patrons  de  la  Pologne, 
florissait  au  commencement  du  xvie  siècle, 
et  mourut  en  152'i.  Il  est  honoré  le  22  avril. 

STANISLAS  KO.vTKA  (saint),  novice  de  la 
compagnie  (te  Jésus,  né  la  28  octobre  1550, 
au  châl<  au  de  Kuskou  ,  était  fils  de  Jean 
Kostka,  sénateur  polonais,  cl  de  Marguerite 
Kriska  ,  saur  du  palatin  de  Mazovie.  Sa 
mère  l'éluva  dans  la  piété,  et  le  premier 
•  usage  qu  il  fit  de  s  i  raison  fut  de  se  consa- 
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crer  à  Dieu.  A  quatorze  ans.  Il  fat  envoyé 
à  Vienne  avec  Paul,  son  frère  aloé,  pour  y 
continuer  ses  éludes  sous  la  conduite  de 
Bilinski,  leor  gouverneur.  Ses  condisciples 
ne  purent  voir  sans  admiration  sa  pureté 
anccliqoe  et  le  fervent  amour  dont  il  était 
embrasé  pour  Dieo.  Obligé  de  quitter  le  col- 
lège des  Jésuites,  où  il  était  pensionnaire 
avec  son  frère,  celui-ci,  qui  avait  deux  ans 
de  plus  que  Stanislas,  alla  loger  chez  un 
luthérien,  et  son  frère  fut  obligé  de  le  suivre. 
Paul,  qui  n'avait  aucun  goûl  pour  la  vie 
pieuse  de  son  frère,  ne  lui  pardonnait  qu'a- 
vec peine  sa  régularité.  Bilinski  lui-même 
ne  cessait  de  lui  représenter  qu'un  jeune 
homme  de  sa  qualité- ne  devait  pas  porter  si- 
loin  la  dévotion  ;  mais  Stanislis  ne  se  lais«a, 
pas  entraîner  au  relâchement  que  lui  prê- 
chait son  gouverneur.  Il  communiait  tous 
les  dimanches  et  toutes  les  fêles  solennelles, 
et  jeûnait  la  veille  de  ses  communion».  Il 
n'allait  jamais  en  classe  sans  entrer  dans 
l'égl  se  pour  adorer  le  saint  sacrement.  Cha- 
que jour  il  entendait  deux  messes,  après 
avoir  fait  sa  méditation  le  matin-  il  se  rele- 
va il  toujours  à  minuit  pour  prier,  portait 
souvent  le  cilice  el  se  donnait  de  fréquentes 
disciplines.  Il  y  avait  deux  ans  que  son  frère 
et  son  gouverneur  le  persécutaient  pour  le 
faire  changer  de  conduite,  lorsqu'il  tomba, 
dangereusement  malade.  Ayant  demandé 
qu'on  lui  apportât  le  saint  viatique,  le  luthé- 
rien chez  qui  il  logeait  ne  voulut  jamais  y 
consentir.  Voyant  que  Paul  el  Bilinski  ap- 
prouvaient ce  refus,  il  eut  recours  à  sainte 
Barbe,  qu'on  a  coutume  d'invoquer  dans  les 
royaumes  du  Nord  pour  obtenir  la  grâce  de 
recevoir  les  derniers  sacrements.  Sa  prière 
fut  exaucée  d'une  manière  miraculeuse;  car 
il  eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui  sembla 
que  deux  anges  lui  donnaient  la  communion. 
Dans  une  autre  vision,  la  sainte  Vierge  lui 
apparut  et  lui  dil  que  l'heure  de  sa  mort 
n'était  pas  encore  venue,  et  qu'il  devait  se 
consacrer  à  Dieu  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus; ce  à  quoi  il  pensait  déjà  depuis  un  an, 
sans  qu'il  eût  osé  en  parler  à  personne. 
Lorsqu'il  fut  guéri,  il  s'en  ouvrit  au  P.  Ma- 
gius,  provincial  d'une  partie  de  l'Allemagne  ; 
mais  celui-ci  n'osa  le  recevoir,  dans  la  crainte 
d'encourir  l'indignation  du  père  de  Stanislas, 
lequel  avait  déclaré  qu'il  ne  consentirait  ja- 
mais que  son  fil*  se  fit  religieux.  Le  cardinal 
Cummendon.  légal  du  pape  à  Vienne,  ne 
voulut  pas  non  plus  se  mêler  de  l'affaire,  par 
la  même  raison.  Alors  le  saint,  après  avoir 
consulté' son  confesseur,  quitta  Vienne  se- 
crètement, laissant  pour  son  frère  el  pour 
son  gouverneur  une  lettre  aussi  tendre  que- 
dili  inle.  Il  se  rendit  à  Oilingen,  el  pria  le 
P.  Canisius,  provincial  de  la  haute  Allema- 
gne, de  le  recevoir  dans  la  compagnie.  Cani- 
sius, pour  éprouver  sa  vocation,  lui  ordonna 
de  servir  à  table  les  pensionnaires  do  collège 
et  d'avoir  soin  de  leurs  chambres.  Stanislas 
s'en  acquitta  avec  tant  de  zè'e  ci  d'humilité, 
que  les  pensionnaires  en  étaient  aussi  enr 
chantés  que  surpris.  Trois  semaines  après, 
Canieius  l'envoya  à  Kooic,  où  Stanislas  alla. 
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se  jeter  aux  pieds  de  saint  François  de  Bor- 
gia,  général  de  la  société,  qui  le  reçut  au 
uonihre  des  novices.  Il  prit  l'habit  le  28  oc- 
tobre 1567,  et  quelques  jours  après  on  lui 
remit  une  lettre  de  son  père  qai  loi  mandait 
que  sa  conduite  déshonorait  sa  famille,  que 
les  Jésuites  auraient  à  se  repentir  J'avoir 
concouru  à  re  déshonneur,  et  qu'il  ferait 
fous  «es  efforts  pour  qu'on  les  chassai  de  la 
Pologne.  Le  jeune  novice  fit  une  réponse 
modeste  et  respect ueuse,  mais  il  déclara  qu'il 
était  fermement  résolu  à  suivre  sa  vocation. 
Dès  que  les  autres  novices  le  connurent,  ils 
l'admirèrent  comme  un  modèle  parfait  de 
sainteté,  et  ils  se  recommandaient  à  ses  prié* 
res.  ce  qui  leur  valut  plusieurs  grâces  signa- 
lées. Les  Pères  eux-mêmes,  et  surtout  ceux 
qui  avaient  le  plus  d'expérience  dans  les 
voies  intérieures,  ne  se  lassaient  point  de 
l'enleuilre  parler  de  l'amour  divin;  ce  qu'il 
faisait  d'une  manière  si  ardente,  qu'il  en- 
flammait tous  les  cœurs.  On  le  vil  souvent 
en  extase  pendant  la  messe,  et  surtout  après 
la  communion.  Son  exactitude  à  la  règle, 
sou  attention  constante  â  n'agir  que  pour 
Dieu,  sa  modestie,  son  obéissance  et  se* 
helli  s  qualités  enchantaient  tous  ceux  qui 
avaient  l'avantage  de  l'approcher.  Comme  le 
monde  n'était  pas  d'gne  de  loi  et  que  c'était 
un  fruit  mûr  pour  le  ciel,  il  fut  averti  inté- 
rieurement qu'il  n'avait  plus  guère  de  temps 
à  vivre.  Au  commencement  du  moi*  d'août, 
il  dit  au  P.  Emmanuel  Sa,  en  parlant  de  la 
fete  de  l'Assomption  :  O  mon  Père,  que  ce  fut 
un  jour  heureux  pour  le»  saint»  que  celui  où 
la  taintt  Vierge  entra  en  paradis!  Je  tut» 
persuadé  qu'il»  en  renouvellent  tout  les  ans  la 
mémoire,  auni  bien  que  nous,  par  quelques 
féjowssances  extraordinaire»,  et  j'espère  que 
je  verrai  la  première  fête  qu'il»  en  feront.  Sa 
jeunesse  et  sa  bonne  santé  empêchèrent 
qu'on  ne  fit  grande  attention  â  ces  paroles; 
mais  on  remarqua  qu'il  se  disposait  â  la 
mort.  Le  10  août,  il  se  trouva  indisposé  ver* 
le  soir,  et  il  ne  put  contenir  la  joie  que  lui 
rausail  la  vue  de  la  bienheureuse  éternité. 
Bu  entrant  à  l'infirmerie,  il  fit  le  signe  de  la 
croix  sur  son  lit,  et  quoiqu'il  n'eût  d'abord 
qu'une  lièvre  intermittente,  il  assura  qu'il 
touchait  à  sa  dernièro  heure;  le  14  août,  il 
déclara  qu'il  ne  verrait  pas  le  lendemain  ; 
après  midi,  il  perdit  connaissance,  et  lors- 
qu'il fut  revenu  à  lui,  il  demanda  le  saint 
viatique  et  l'exlréme-onction,  qu'il  reçut, 
non  dans  son  lit,  mais  couché  sur  la  terre, 
comme  il  l'avait  désiré.  Il  pria  ensuite  la 
communauté  de  Iqi  pardonner  les  fautes  qu'il 
pouvait  avoir  commises,  et  fit  de  fréquents 
actes  de  contrition  et  d'amour.  Il  dit  eusuile 
qu'il  voyait  la  sainte  Vierge  qui  venait  au- 
devant  de  lui,  accompagnée  d'une  troupe 
d'anges.  Il  expira  ensuite,  vers  trois  heures 
du  malin,  Je  15  août  1868,  n'ayant  pas  en- 
core dix-huit  ans  accomplis.  Il  fut  béatifié 
en  1G04  par  Clément  Vfll.  Clément  X  permit 
aux  Jésuites  de  réciter  l'uffice  composé  en 
non  honneur;  il  fixa  sa  féle  au  13  novembre, 
jour  où  son  corps,  qu'on  trouva  sans  aucune 
inarque  de  corruption,  fut  transféré  de  l'ao- 
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ejenne  chapelle  dans  la  nouvelle  église  du 
noviciat  et  placé  dans  une  urne  de  lapis-la- 
zuli.  La  chambre  qu'il  habitait  a  été  changée 
en  chapelle,  où  l'on  voit  sa  statue  en  mar- 
bre. Saint  Stanislas  Kostka,  qui  fut  canouisé 
par  Benoit  XIII  en  1728,  est  patron  du 
royaume  de  Pologne  avec  saint  Casimir  ;  il 
est  aussi  patron  particulier  des  villes  de 
Varsovie  et  de  Posna,  de  Lublin  et  de  Léo- 
pold.  Les  Polonais  ont  une  grande  confiance 
en  sa  protection,  dont  il*  ont  souvent  res- 
senti les  heureux  rlfei-s.  —  13  novembre. 

STA  PIN  (saint).,  Agapetu»  ,  est  honoré 
comme  évéque  dans  le  Languedoc,  où  il  y 
avait  autrefois  deux  églises  de  son  nom.  — 
6  août. 

STALBRAND  (saint),  Stalbrandus,  évéque 
en  Ecosse  ,  s'était  réfugié  dans  l'Ile  de  May, 
â  l'embouchure  du  Forlh,  lorsque  les  Danois 
vinrent  faire  une  descente  sur  les  côtes  en 
87*.  Ces  barbares,  ayant  pénétré  dans  celle 
petite  lie,  le  massacrèrént  avec  sainl  Adrien, 
qui  était  aussi  évéque,  et  plus  de  six  mille 
chrétiens.  —  4  mars. 

STATIEN  (saint),  Srm*tanu»,  martyr  A 
Sébaste,  en  Arménie,  était  disciple  de  saint 
Alhénogène,  et  fut  brûlé  avec  lui  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  17  juillet. 

STATULIEN  (saint),  Statulianus  t  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Possesseur  et 
onze  autres.  —  3  janvier. 

STEPHANE  (saint),  Stephanos,  disciple  des 
apôtres,  est  honoré  chez  les  tirées  le  15  juin. 

STÉPHANIDB  (saint),  Stephanis,  martyr  à 
Damas, est  honoré  chez  les  Grecs  le  19  juillet. 

STÉPHANIE  (sainte),  vierge  et  martyr-', 
est  honorée  à  Scale,  près  d'Amalii,  dan*  lo 
rajaume  de  Naplcs  ,  où  il  y  a  une  église 
paroissiale  qui  porte  son  nom.  —  18  sep- 
tembre. 

STÉPHANIE  QUIXZANl  (la  bienheureuse), 
née  le  5  février  1*57,  à  Orsi-Nicori,  dans  le 
Bressan,  n'avait  que  six  ans,  lorsque  sou 
père,  Laurent Quiuzani,  vint  habiter  la  ville 
de  Soncino  ,  où  il  entra  dans  le  tiers  ordre 
séculier  de  Saint-Dominique.  Le  P.  Mathieu 
Cariéri,  dont  elle  allait  entendre  les  sermons 
avec  une  attention  et  un  recueillement  au- 
dessus  de  son  âge,  fut  si  frappé  de  son  air 
doux  et  modeste,  qu'il  voulut  èire  son  guide 
dans  les  voies  de  la  perfection,  persuade  que 
le  Seigneur  la  destinait  à  de  grandes  choses. 
La  jeune  Stéphanie  profila  tellement  des  soin* 
de  son  directeur,  qu'il  était  lui-même  éionoé 
de  ses  progrès  dans  la  vertu.  Elle  n'avait  que 
quinze  ans  lorsqu'elle  prit  l'habit  du  tien 
ordre  de  Saint-Dominique,  et  dès  lors  ello  se 
consacra  sans  réserve  au  soulagement  des 
malheureux.  Quoique  obligée  de  gagner  sa 
vie  par  son  travail  quotidien,  elle  employait 
une  partie  de  ses  journées  à  solliciter  des 
secours  et  à  recueillir  des  aumônes  qu'elle 
distribuait  ensuite  aux  pauvres,  avec  autant 
de  discrétion  que  de  bonté  ,  accompagnant 
ces  secours  corporels  d'exhortations  pieuses 
et  quelquefois  de  réprimandes  charitable* 
Quoique  sou  existence  tout  entière  fût  dé- 
vouée au  soulagement  de  l'humanité,  elle  se 
trouva  m  butte  à  la  calomnie.  On  la  traita 


Digitized  by  Google 


1053  STE 

d'hypocrite  et  l'on  essaya  même  de  ternir  ta 
réputation  ;  mais  Dleo  lui-même  prit  soin  de 
la  justifier  en  la  favorisant  dn  don  des  mira- 
clos.  Sa  répotation  de  sainteté  se  répandit 
an  loin,  et  le  sénat  de  Venise  chercha  à  l'at- 
tirer sur  le  territoire  de  la  république.  Les 
ducs  de  Ferrare  et  de  Mautoue  loi  firent  aussi 
des  offres  très-honorables  ;  mais  Stéphanie  , 
qui  regardait  Soncioo  comme  sa  seconde 
patrie,  ne  voulut  pas  quitter  cette  ville  ,  et 
se  proposa  d'y  fonder  un  monastère.  Elle 
commença  par  réunir  dans  la  petite  maison 
qu'elle  habitait  quelques  enfants  de  son  sexe, 
qVelle  formait  aux  exercices  de  la  piété  et 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse.  Les  suc- 
cès qu'elle  obtint  lui  attirèrent  bientôt  l'ad- 
miration générale,  et  quelques  années  après, 
elle  entreprit  de  fonder,  dans  un  des  fau- 
bourgs de  la  ville,  un  monastère  du  tiers 
ordre  de  Saint-Dominique,  oui  fut  approuvé 
par  Jules  II;  dès  l'an  1519  elle  se  trouvait  à 
fa  tète  de  trente  religieuses  qui  faisaient 
/'édification  du  pays.  François  I",  alors 
maître  du  Milanais,  chargea  le  gouverneur 
de  Soncino  d'annoncer  A  Stéphanie  qu'il 
exemptait  son  couvent  de  tout  droit  et  impôt. 
Louis  Sforce,  duc  de  Milan,  étant  allé  la  voir 
sous  un  déguisement,  afin  de  n'être  pas  re- 
connu, la  bienheureuse  sut,  par  une  lumière 
intérieure,  qu'elle  était  en  présence  de  son 
souverain,  et  elle  lui  donna  avec  une  sainte 
liberté  les  avis  les  plus  utiles  :  elle  lui  prédit 
même  qu'il  perdrait  ses  Etats  s'il  fermait 
l'oreille  aux  cris  des  veuves  cl  des  orphe- 
lins; ce  qui  fat  vérifié  par  l'événement.  Sté- 
phanie fut  aussi  visitée  par  sainte  Angèle 
de  Mérici  qui  allait  en  pèlerinage  au  mont 
Varalle,  et  qui  s'arrêta  quelque  temps  au 
couvent  de  Saint-Paul.  Dieu  avait  favorisé 
sa  servante  du  don  des  miracles  et  de  celui 
de  prophétie  :  elle  avait  prédit  à  ses  filles 
spirituelles  qu'elles  seraient  obligées  de 
quitter  leur  couvent,  et  que  pour  elle ,  elle 
n'y  retournerait  plut.  En  effet,  au  mois  de 
novembre  1529 .  à  l'approche  d'une  armée 
indisciplinée,  elles  furent  obligées ,  pour  se 
soustraire  é  la  brutalité  des  soldats,  de  se 
réfugier  daos  l'intérieur  de  la  ville  cl  d'habi- 
ter la  petite  maison  qui  avait  été  le  berceau 
de  la  communauté.  Stéphanie  y  tomba  ma- 
lade au  bout  de  quelques  semaines,  et  elle 
connut  que  sa  fin  était  proche.  Pendant  sa 
maladie  elle  se  confessait  et  communiait  tous 
les  jours.  Dans  ses  derniers  moments  elle 
donna  à  ses  filles  le*  avis  les  plus  salutaires, 
cl  elle  mourut  le  2  janvier  1530,  à  l'âge  de 
près  de  soixante-treize  ans.  Plusieurs  mi- 
racles s'opérèrent  par  son  intercession ,  im- 
médiatement après  sa  mort,  avant  même  qne 
ses  dépouilles. mortelle*  eussent  été  confiées 
à  la  terre,  et  l'on  commença  dès  lors  à  l'in- 
voquer comme  bienheureuse.  Clément  XII 
approuva  en  1740  le  culte  qu'on  lui  rendait. 
—  16  janvier. 

STERCACE  (saint),  Sterr.atiut,  martyr  A 
Mérida  en  Espagne  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien,  souffrit  avec  saint  Victor  et 
saint  Anrinogène,  ses  frères.  —  24  juillet. 

STERCACE  (^aint),  martyr  à  Sébasle  avec 
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saint  Atbénogène,  corévéque  de  Pédacllmé 
et  neuf  autres,  fut  brûlé  vif  pendant  la  j.er- 
séeution  de  Dioctétien  ,  Tan  303.  Ses  restes 
et  ceux  de  ses  compagnons  forent  transférés 
plus  tard  dans  une  église  située  sur  les  bords 
de  l'Euphrate.  —  17 Joîllet. 

ST1LLE  (sainte),  Stilla,  vierge,  est  hono- 
rée à  Eischtatd,  en  Fraoconie,  le  19  juillet. 

STRATÈGE  (saint) ,  Strategiui  ,  martyr 
chez  les  Grecs  avec  saint  Eu ly chien,  fut 
brûlé  pour  Jésus-Christ.  —  19  août. 

STRATÈGE  (saint),  martyr  A  Tarse  en 
Cilicie  avec  saint  Hélion  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  3  juillet. 

STRATON  («aiot),  martyr  i  Nicomédie 
avec  oaînt  Philippe  et  un  autre,  qui,  après 
avoir  été  exposés  aux  bêtes  qui  ne  leur 
firent  aucun  mal,  furent  livrés  au  supplier 
du  fen,  l'an  303,  sous  l'empereur  Dioctétien. 
-  17  août. 

STRATON  (saint),  martyr,  fut  attaché  A 
deux  arbres  pliés,  qui,  en  se  redressant,  lai 
détachèrent  les  membres,  au  commencement 
du  iv  siècle.  —  9  septembre. 

STRATON  (saint),  martyr  à  Alexandrie , 
sous  Maximin  II,  fut  précipité  dans  la  mer 
avec  saint  Hiéromide  et  plusieurs  autre».  — 
12  septembre. 

STRATONICE  (sainte),  martyre ,  est  ho- 
norée en  Ethiopie  le  13  mars. 

STRATONIQUE  (saint),  Slrotonicus.  mar- 
tyr à  Ptulé  maïde,  en  Palestine ,  souffrît  avec 
saint  Paul  et  sainte  Julienne,  l'an  260,  sot» s 
les  empereurs  Valérieu  et  Gallien.  —  17 
août. 

STRATONIQUE  (saint),  martyr  A  Singi- 
done,  dans  la  haute  Mysie,  avec  saint  Her- 
myle,  fut  livré  A  de  cruels  tourments  sous 
l'empereur  Licinios ,  et  fut  ensuite  jeté  dans 
le  Danube,  l'an  315.  —  13  janvier. 

STRICHALP  (saint),  diacre  et  martyr  avec 
saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence  et 
apôtre  de  l'Allemagne ,  dont  il  était  le  disci- 
ple, fut  massacré  avec  son  maître  et  plusieurs 
nuire*,  par  des  païens,  près  de  Dockuin ,  en 
Hollande,  le  5  juin  755. 

STURMES  (saiut) ,  Sturmiuê  ,  abbé  de 
Fulde  ,  naquit  au  commencement  du  vu.' 
siècle  et  appartenait  à  une  famille  noble  de 
Ravière.  Confié  dès  son  jeune  âge  à  saint 
Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne ,  celui-ci  le 
fit  élever  à  l'abbaye  de  Frilzlar,  et  l'ordonna 
prêtre  aussitôt  qu'il  rut  l'Age  prt  scril  par  les 
canons.  Après  avoir  partagé  pendant  trois 
ans  le*  travaux  apostoliques  de  sou  saint 
maître ,  tl  se  relira  dans  un  déoert  pour  y 
rmnerla  vie  anacboretique.  La  crainte  d'être 
victime  du  la  fureur  des  Saxons ,  qui  infec- 
taient le  pays  ,  l'ayant  forcé  de  retourner  A 
Frilzlar,  s.aint  Boniface,  qui  se  trouvait  alors 
dan*  ce  monastère,  reçut  son  disciple  comme 
un  fils  chéri  ;  il  le  recommanda  vivement 
au  roi  Carloman  et  ù  quelques  seigneurs  qui 
lui  donnèrent  des  secours  pour  fonder  le 
monastère  de  Fulde.  Les  travaux,  commen- 
cés en  746 j  fureut  bientôt  termines  ,  et 
Sturmes,  qui  venait  d'être  chargé  du  gouver- 
nement de  la  communauté,  alla  avec  deux  de 
ses  religieux,  visiter  les  monastères  d  Italit» 


Digitized  by  Google 


1051  SKI 

pour  introduire  à  Fulde  ce  qu'il  auriil  re- 
marqué de  plus  parfait.  Après  le  martyre  de 
saint  Boniface,  arrivé  en  755,  le  saint  abbé 
Tut  accusé,  auprès  du  roi  Pépin ,  d'être  l'en- 
nemi de  l'Etat.  Ce  prince,  trompé  par  de  faut 
rapporls,l'ex4ladans  un  monastère  de  France 
qu'on  croit  être  celui  de  Jumiége;  mais 
ayant  depuis  reconnu  son  iooocence,  il  lui 
permit  de  retourner  à  Fulde.  11  crut  devoir 
diminuer  quelque  chose  de  la  sévérité  de  la 
règle  qu'il  avait  donnée  k  ses  religieux  ,  et 
parcellè  utilisation  il  la  rendit  plus  conforme 
à  celle  de  saint  Benoit.  Charlemagne,  qui 
avait  une  grande  vénération  pour  saint 
Sturmes,  lui  confia  plusieurs  négociations 
importantes  et  le  chargea  de  travailler  à  la 
conversion  des  Saxons  ;  ce  que  le  saint  fil 
avec  beaucoup  de  succès.  Lorsqu'il  sentit 
approcher  sa  fin,  il  fil  réunir  tous  ses  reli- 
gieux pour  les  exhorter  à  la  persévérance. 
H  mourut  le  17  décembre  779,  et  fut  enterré 
à  Fulde,  où  l'on  garde  ses  reliques.  Inno- 
cent Il  le  canonisa  en  1139.  —  17  décembre. 

STYLIEN  (saint),  Stylianui,  anachorète  à 
Adrianopolis,enPaphlagonie,se  reudil  illus- 
tre par  ses  miracles.  —  26  novembre. 

STYRIAQUK  (saint),  Styriacui,  martyr  à 
Sébaste,  en  Arménie,  avec  saint  Cartère  et 
plusieurs  autres,  souffrit  l'an  320,  sous  l'em- 
pereur Licinius.  —  2  novembre. 

SUACRK  ou  Soacrk  (saint),  Suaerius,  éve- 
que  du  Puy,  est  honoré  le  12  novembre. 

SUCCÈS  (saint)',  Sucrent**,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saiot  Paul  et  plusieurs 
autres.  —  19  janvier. 

SUCCESSE  (saint),  Succe$tu$,  évéque  et 
martyr  à  Tertulle,  en  Afrique,  souffrit  l'an 
259,  sous  les  empereurs  Valérien  et  Gallien. 
Quelque  temps  après  sa  mort  il  apparut  plein 
de  gloire  à  saint  Flavieo, diacre  de  Carthage, 
pour  lui  apprendre  qu'il  devait  bientôt  ver- 
ser lui-même  son  saug  pour  Jésus-Christ.— 
19  janvier. 

SUCCESSE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Rogal  et  seize  autres.  — 
28  mars. 

SUCCESSE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Pierre  et  vingt-deux  autres,  est  honoré 
le  9  décembre. 

SUCCESSE  (saint),  l'un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  souffrit  l'an  384  pendant 
la  persécution  de  Dioclélien,  sous  le  prési- 
dent Dacien.  —  16  avril. 

SUÉRJLAS  (saint),  martyr  sur  les  rives  du 
Danube,  était  Goth  de  nation.  Jl  fut  mis  a 
mort  pour  la  foi  chrétienne  av.ee  plusieurs 
autres,  par  ordre  du  lyrao  Vingurîc,  ver» 
Fan  370.  -  26  mars. 

SU1LLAC  (saint),  ShUvhm,  abbé  en  Breta- 
gne, près  deSolidor,  dans  le  diocèse  de  Saim- 
Malo,  était  fils  de  Brocqnemard,  prince  de 
Galles,  et  floriasait  dans  le  vu*  siècle.  -  8 
novembre. 

SC1RARD  (saint),  Zoerardtu,  solitaire  i 
Neytrachl,  en  Hongrie,  avait  d'abord  été 
moine  à  Saint-Hippolvte  de  Zobar,  et  en  en- 
trant en  religion  il  avait  pris  le  nom  d'An- 
dré. Le  désir  d'une  plus  grande  perfection 
le  porta  i  se  retirer,  avec  la  permission  de 
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ses  supérieurs,  dans  une  solitude  où  il  mou- 
rut dans  le  xr  siècle.  Son  corps  fut  trans- 
porté dans  la  suite  à  Saint-Emtnerau  de 
Ralisbonne.  —  16  juillet. 

SU1TBERT  ou  Switbert  (sainf),  Suitbtr- 
tu»,  évéque  de  Werden  en  Westphalie,  sur- 
nommé le  Jeune,  pour  le  distinguer  de  saint 
Swidbert,  apôtre  de  la  Frise,  était  Anglais 
de  naissance,  et  il  avait  embrassé  l'état  re- 
ligieux dans  sa  patrie.  A  la  nouvelle  des 
conquêtes  do  Cbarleinagne,  surtout  en  Sa\c, 
il  obtint  doses  supérieurs  la  permission  de 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux  popula- 
tions vaincues,  qui  étaient  encore  plongées 
dans  les  ténèbres  dfe  l'idolâtrie,  et  il  eut  le 
bonheur  de  convertir  un  grand  nombre  de 
païens.  Charlemagne,  pour  récompenser  son 
xèle  et  son  mérite,  le  n<»mma  à  l'évArhé  de 
Werden,  qu'il  venait  de  faire  ériger.  Suilbert, 
après  avoir  gouverné  saintement  ton  trou- 
peau, mourut  le  30  avril  807.  Sa  mémoire 
est  en  grande  vénération  dans  la  Westpha- 
lie et  dans  les  autres  pays  qui  furent  In 
théâtre  de  ses  travaux  apostoliques.  —  30 
avril. 

SULP1CE  (saint),  Sulpitius,  martyr  à  Rome 
avee  saint  Servilien,  fut  converti  à  la  foi  de 
Jésus-Christ  par  les  exhortations  et  les  mi- 
racles de  sainte  Domitille.  Sur  son  refus  d'a- 
dorer les  idoles,  il  eut  la  tête  tranchée,  par 
ordre  du  préfet  Adrien,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Trajao.  —  20  avril. 

SULPICE  ^satot).  évéque  de  Troia-Châ- 
teaux,  est  honoré  le  24  décembre. 

SULP1CB-SÊVÈKE  (saint),  Sulpitius  Seve- 
tum,  disciple  de  saint  Martin  de  Tours,  né 
vers  le  milieu  du  ive  siècle  d'une  illustre 
famille  d'Aquitaine,  qui  demeurait  près  de 
Toulouse,  se  livra  avec  succès  à  l'étude  des 
lettres,  et  entra  ensuite  dans  la  carrière  du 
barreau,  où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion d'éloquence.  Il  épousa  une  femme  d'une 
famille  consulaire,  qui  lui  apporta  de  grands 
biens,  mais  qui*  la  mort  lui  enleva  peu  après 
son  mariage.  Celte  perte  lui  fut  si  sensible, 
qu'il  se  dégoûta  des  choses  périssables.  Il 
quitta  le  monde  vers  l'an  392,  et  alla  se  fixer 
dans  une  cabane  du  village  de  Primuliac,en 
Aquitaine.  Ses  serviteurs  et  ses  esclaves,  qui 
l'avaient  suivi  dans  sa  retraite,  devinront 
ses  disciples  et  se  consacrèrent,  à  son  exem- 
ple, au  service  de  Dieu.  Ils  couchaient  sur 
la  paille  ou  sur  des  cilices  étendus  par  terre, 
ne  se  nourrissaient  que  de  pain  bis,  de  lé- 
gumes et  d'herbes  bouillies  qu'ils  assaison- 
naient seulement  d'uu  peu  de  vinaigre.  Sul- 
pice-Sévère  qui  avait  été  leur  maître,  ne 
conservait  plus  sur  eux  d'autre  supériorité 
que  celle  d'une  pins  grande  ardeur  pour  les 
exercices  do  la  pénitence.  Etant  allé,  vers 
l'an  394,  visiter  saint  Martio,  il  devint  le 
plus  fidèle  de  ses  disciples  :  sans  quitter  ent- 
ièrement sa  première  retraite,  il  venait  pas- 
ser, chaque  année,  quelque  temps  auprès  du 
serviteur  de  Dieu.  Comme  il  ne  s'était  pas 
dépouillé  de  ses  biens,  il  employait  ses  re- 
vonus  en  aumônes  et  en  œuvres  de  religion. 
11  décora  un  grand  nombre  d'églises,  et  en 
bâtit  plusieurs,  cuire  autres  deux  â  Prima 
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tiac.  11  s'adressa  en  403.  à  snînl  Paulin,  pour 
avoir  des  reliques  dont  il  voulait  enrichir 
ces  églises,  et  il  en  reçut  un  morceau  de  la 
vraie  croix  avec  la  relation  de  la  manière 
miraculeuse  dont  elle  avait  été  découverte 
par  les  soins  de  sainte  Hélène,  relation  que 
Sulpico  inséra  depuis  d.ms  son  Histoire  te- 
eléùasiique.  Un  jour  qu'il  s'était  endormi 
dans  sa  cellule,  il  vil  en  songe  saint  Martin 
qui  montait  au  ciel,  Je  visage  rayonnant  de 
gloire  et  accompagné  de  Clair,  son  disciple, 

3ui  était  mort  depuis  peu.  A  son  réveil, 
_eux  moines,  venus  de  Tours,  lui  apprirent 
que  son  bienheureux  maître  avait  quitté  ce 
monde.  Celte  nouvelle  l'affligea  vivement; 
mais  la  pensée  qu'il  avait  un  puissant  pro- 
tecteur auprès  de  Dieu  contribua  à  le  con- 
soler. La  vénération  qu'il  avait  pour  lui  le 
détermina  à  se  retirer  dans  la  cellule  qu'il 
avait  occupée  à  Marinoulier,  où  il  composa 
la  Vie  du  saint  évéque  de  Tours.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  l'an  410.  Quoiqu'on  ne 
lise  pas  son  nom  dans  les  martyrologes, 
Guibert,  abbé  de  Gemblours, rapporte  que  de 
sou  temps  on  faisait  solennellement  sa  fête 
à  Marmoulier,  et  il  est  honoré  de  temps  im- 
mémorial par  l'église  de  Tours,  qui  lui  a 
donné  un  office  propre  dans  son  bréviaire. 
Saint  Sulpice-Sévère  a  laissé  un  Abrégé 
d'histoire  sacrée,  qui  commence  ù  la  création 
et  qui  finit  à  l'an  »00  de  notre  ère  ;  la  Vie  de 
saint  Martin,  des  Dialogues  et  des  Lettres.  Il 
est  de  tous  les  écrivains  ecclésiastiques  celui 
dont  la  latinité  est  la  plus  pure  L'élégance, 
la  précision  et  la  clarté  qui  régnent  dans  son 
Histoire  sacrée,  l'ont  fait  surnommer  le  Sal- 
luste  chrétien.  —  29  janvier. 

SULPICE-SÉVÈRE  (saint  ) .  évéque  de 
Bourges,  sortait  d'une  illustre  famille  d'Aqui- 
taine. Il  succéda  en  583  à  Rémi,  et  assista  en 
583  au  second  concile  de  Mâcon,  présidé  par 
saint  Prisque  de  Lyon,  et  où  fut  déposé 
Fauslieu,  évéque  de  Dax.  H  mourut  en  591, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Julien 
de  Bourses,  d'où  son  corps  fut  ensuite  trans- 
porté dans  celle  de  Saint-Ursin.  Le  Marty- 
rologe romain  le  qualifie  d'illustre  par  ses 
vertus  et  par  sonérudition.  —  29  janvier. 

SULPICK  11  (saint),  évéque  de  Bourges, 
surnommé  le  Pieux  ou  le  Débonnaire,  pour 
le  distinguer  du  précédent,  sortait  d'une  des 
premières  familles  du  Berri  et  fut  élevé  avec 
soin  dans  l'étude  des  sciences.  Lorsqu'il  fut 
maître  de  son  bien,  il  le  distribua  aux  pau- 
vres et  embrassa  l'étal  ecclésiastique.  Le  roi 
Clolaire  il,  charmé  de  ses  vertus  et  de  son 
mérite,  le  ût  son  aumônier  et  l'établit  supé- 
rieur des  clercs  qui  composaient  sa  chapelle. 
Ce  prince  ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
grave,  fut  guéri  par  le*  prières  et  les  jeûnes 
de  Sulpicc,  qui  .succéda  en  624  à  saint  Aus- 
trégis'iie.  vulgairement  saint  Oulrille, évé- 
que de  Bourges.  11  s'appliqua  avec  tant  de 
succès  à  la  conversion  des  juifs  de  son  dio- 
cèse, qu'il  les  fit  tous  entrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Il  s'employa  avec  non  moins  de  zèle 
à  la  réforme  de  la  discipline  eci  lésiaslique, 
partageant  son  temps  entre  la  prière  et  les 
fooclious  de  l'épiscopal.Ou  le  regarde  comme 
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le  fondateur  d'un  monastère  de  Bourges  qui 
porta  son  nom  et  où  se  gardait  une  partie  de 
ses  reliques.  11  était  en  commerce  do  lettres 
«vec  saint  Didier,  évéque  de  Cahors  :  plu- 
sieurs de  celles  qu'il  lui  écrivit  se  trouvent 
dans  la  Bibliot/ùque  des  Pires.W  mourut  l'an 
644,  et  son  tombeau  fut  bientôt  après  illus- 
tré par  un  grand  nombre  de  miracles.  L'é- 
glise paroissiale  de  Sainl-Solpice  de  Paris, 
qui  est  placée  sous  son  invocation,  possède 
un  os  de  l'un  de  ses  bras.  —  17  janvier. 

SDLPICE  DE  BAYE  (saint),  solitaire  en 
basse  Normandie,  est  honoré  è  Saint-Ghis- 
lain,  en  Hainaul,  où  l'abbé  Simon  apporta 
son  corps,  en  revenant  d'un  pèlerinage  qu'il 
avait  fait  au  Mont-Saiut-Michcl.  —  27  jan- 
vier. 

SUPÉRY  (saint).  Super  tut,  martyr  à  Va- 
lenciennes,  fut  mis  à  mort  avec  suinlSauve. 
évéque  d'Angouléme,  l'an  801.  Ils  sont  ho- 
norés l'un  et  l'autre  dans  celle  ville  le  2J 
juin. 

SUPPORINE  (sainte),  Supporina,  est  hono- 
rée à  démunit  eu  Auvergne.  Son  corps  se 
garde  dans  l'église  de  Saint-Artème  decetie 
ville.  —  24  août. 

SURAN  (saiut),  Suranus,  abbé  de  Sort», 
dans  le  royaume  de  Naples,  florissait  dans 
le  vi»  siècle.  Nous  apprenons  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  qu'il  jouissait  d'une  haute 
réputation  de  sainteté,  et  que  les  Lombards 
avaient  pour  lui  une  profonde  vénération. — 
24  janvier. 

SUSANNE  (sainte),  Susanna,  fille  d'Helcias 
et  épouse  de  Joacbim,  appartenait  à  l'une 
des  premières  familles  de  la  nation  juive  et 
fut  élevée  dans  la  crainte  de  Dieu.  Elle  était 
mariée  lorsque  Nabuchodonosor  s'empara 
de  Jérusalem  et  emmena  dans  ses  Etats  une 
grande  partie  des  habitants  de  la  Judée. 
Joachim  et  Susannc  furent  du  nombre  des 
captifs.  Ils  habitaient  Babylone  et  y  te- 
naient le  premier  rang  parmi  leurs  compa- 
triotes ,  lorsque  Susannc,  qui  était  d'uue 
grande  beauté,  fut  sollicitée  au  crime  par 
deux  vieillards,  qui  étaient  les  juges  du  peu- 
ple. Ils  avaient  choisi  le  momcntoùSusanne 
était  seule  dans  son  jardin  occupée  à  pren- 
dre un  bain  ;  mais  ils  ne  purent  la  faire  con- 
sentir à  leurs  criminels  désirs,  quoiqu'ils  la 
menaçassent,  si  elle  refusait,  de  l'accuser 
d'adultère.  Susanue,  plac«  e  entre  le  crime  et  le 
déshonneur,  cria  pour  appeler  à  son  secours  : 
les  vieillards  crièrent  aussi  de  leur  côté  ; 
bientôt  toute  la  maison  accourut ,  et  ces 
infâmes  calomniateurs  assurèrent  qu'ils 
avaient  surpris  cette  femme  avec  un  jeune 
homme  qui  venait  de  s'échapper.  On  crut  a 
leur  témoignage,  et  Susanue  fut  coudamnèe 
à  être  lapidée.  Ou  la  conduisait  au  supplice, 
bientôt  elle  allait  être  exécutée,  lorsque 
Dieu,  qu'elle  invoquait  avec  toute  la  ferveur 
dont  elle  était  capable,  lui  suscita  un  défen- 
seur dans  la  personne  d'un  enfant  de  douze 
ans  :  c'était  Daniel,  qui  prit  rang  dans  la 
suite  parmi  les  grands  prophètes  et  que  le 
ciel  inspira  dans  cette  circonstance.  Je  suis 
innocent,  s'ècria-t-il,  du  sang  que  tous  aile: 
verser!  A  celte  exclamatiou  tout  le  pcup'e 
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t'arrête  :  son  Ion  d'autorilé  en  impose  mal- 
•pré  sou  jeone  âge,  et  oo  lui  conûc  la  révi- 
sion du  procès.  Il  fait  séparer  les  vieillards, 
les  met  en  contradiction,  dan»  l'interroga- 
toire qu'il  lcor  fait  subir,  et  tout  le  monde 
reste  convaincu  de  l'innocence  de  l'accusée  et 
de  la  calomnie  de  ses  accusateurs.  Ou  leur 
fait  subir  la  peine  à  laquelle  ils  avaient  con- 
damné Susaune,  et  celle-ci  est  reconduite  en 
triomphe  daus  sa  maison.  La  suite  de  sa  vie 
nous  est  incounue  ;  mais  ou  ne  saurait  dou- 
ti*r  qu'elle  n'ait  persévéré  jusqu'à  la  fin 
dans  la  pratique  de  la  loi  divine,  puisqu'elle 
est  honorée  dans  plusieurs  églises  et  surtout 
à  Toulouse.  —  25  jauvier. 

SUSANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  A 
Rome,  était  uièce  du  pape  saint  Caius,  qui 
était  lui-même  parent  de  l'empereur  Diocté- 
tien. Comme  elle  avait  consacré  à  Dieu  sa 
Virginité,  elle  refusa  un  parti  avantageux 
qu'on  lui  proposait  ;  ce  refus  découvrit  qu'elle 
professait  la  religiou  chrétienne.  Les  pro- 
messes èt  les  menaces  n'ayant  pu  la  décider 
à  l'apostasie,  on  lui  fit  subir  les  plus  horri- 
bles tortures  et  enfin  la  mort,  vers  l'an  295.  Il 
y  avait  à  Home,  dès  le  V  siècle,  une  église  de 
son  nom,  qui  est  paroisse  et  dont  on  a  fuit 
un  titre  de  cardinal.  — 11  août. 

SUSANNE  (sainte),  martyre,  honorée  chez 
les  Grecs,  est  mentionnée  dans  le  Martyrologe 
de  saint  Jérôme.  —  12  février. 

SUSANNE  (sainte),  martyre  avec  sainte 
Marxienne,  était  femme  d'un  soldat  quisouf- 
frit  avec  saint  Mélèce,  son  générai.  —  24 
mai. 

SUSANNE  (sainte),  martyre  en  Perse, 
souffrit  avec  saint  Boïlhazales  et  plusieurs 
autres.  —  20  novembre. 

SUSANNE  (sainle),  vierge  et  martyre  en 
Palestine,  uée  vers  l'an  310  à  Eleulbcropo- 
lis,  était  fille  d'Arlhétnius,  prêtre  des  idoles. 
La  mort  lui  ayant  enlevé  ses  parents  dans 
son  jeune  âge,  elle  fut  élevée  dans  la  reli- 
gion chrétienne  et  reçut  Je  baptême.  Philippe, 
l'un  des  plus  célèbres  archimandrites  de  la 
Palestine,  lui  ayant  conseillé  de  se  retirer 
dans  la  solitude,  elle  suivit  cet  avis,  après 
avoir  distribué  tous  ses  biens  aux  pauvres. 
Ayant  été  accusée,  sous  Julien  l'Apostat, 
d'avoir  renversé  des  idoles,  elle  fut  condam- 
née à  mort,  vers  l'ao  362,  parle  gouverneur 
d'Eleulhéropolis.  —  20  septembre. 

SUSANNE  (sainte),  qui  déguisa  son  sexe 
sous  le  nom  de  Jean,  est  honorée  eu  Orient 
le  15  décembre. 

SUSNÊE  (saint),  Sutnœus ,  est  honoré 
comme  -martyr  par  les  Ethiopiens  et  les  Co- 
ptes le  21  avril. 

SUSUQU1  (saint),  Sausiquius,  l'un  des 
martyrs  du  Japon,  était  trucheuian  des  mis- 
sionnaires :  il  souffrit  avec  eux  d'horribles 
tourments  et  enfin  la  mort,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Taycosatna.  H  fut 
crucifié,  l'an  1507,  sur  une  montagne  près  de 
Nangasacki.e»  euteusuitejle  côté  percé  d'une 
lance.  Urbain  Vlll  le  mil  au  nombre  des 
saints  avec  ses  compagnons,  et  il  est  honoré 
le  5  février. 
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SWIDBERT  (saint),  Suitberlut ,  évéque 
régionnaire  et  apôtre  de  ht  Frise,  était  An- 
glais de  naissance.  Il  se  mit  de  bonne  heure 
sous  la  conduite  de  saint  Egbert,  qu'il  ac- 
compagna en  Irlande,  vers  l'an  678,  pour  s'y 
perfectionner  dans  la  pratique  des  vertus 
monastiques.  Saint  Egberl  l'envoya  en  600, 
avec  saint  YVillibrord  et  dix  autres  moines, 
tenter  une  mission  daus  la  Frise,  qui  était 
encore  remplied'idolâtres.Ccsouvriers  évau- 
géliques  ayant  débarqué  a  l'embouchure' 
du  Rhin,  commencèrent  l'exercice  de  leur 
ministère  à  Utrecht.  Pépin  d'Hérisial,  mairo 
du  palais,  les  appuya  de  sou  autorité  et  do 
son  crédit,  ce  qui  facilita  beaucoup  leurs 
travaux.  Saint  Swidbert  exerça  principa- 
lement son  zèle  dans  la  Fris»  intérieure, 
qui  comprenait  une  partie  de  la  Hollande  et 
du  Brabaut,  les  paysdeGueldreel  de  Cièves. 
Saint  Willibrord  ayant  été  sacré  archevêque 
d'Ulrechl  par  le  pape  Serge  !•»,  en  6%,  ou  fit 
tant  d'instances  à  Swidbert  pour  qu'il  s» 
laissât  aussi  sacrer,  qu'il  consentit  à  re- 
cevoir l'onction  épiscopale  des  mains  de 
saint  Wilfrid  d'York,  pendant  un  voyage 
qu'il  fit  en  Angleierrc.il  reviul  donc  avec  le 
caractère  auguste  de  l'épiscopal  au  milieu 
des  populations  qu'il  avait  gaguées  à  Jésus- 
Christ  ,  ce  qui  lui  donna  plus  d'autorité  eu- 
corc  pour  établir  une  bonne  discipline  dans 
les  églises  qu'il  avait  fondées.  Lorsqu'il  cul 
mis  son  troupeau  sur  un  bon  pied,  il  le  con- 
fia à  saint  Willibrord  cl  à  ses  coopéraleurs, 
et  pénétra  dans  le  pays  des  Boructuariens, 
aujourd'hui  le  duché  de  Berg,  et  le  comté  do 
la  Mark,  où  il  opéra  de  nombreuses  conver-  < 
sions  ;  mais  ses  succès  furent  arrêtés  par  les 
Saxons,  qui  vinrent  en  armes  ravager  la 
contrée  qu'il  évaugélisail.  Saint  Swidbert 
profita  de  ce  désastre  pour  exécuter  le  projet 
qu'il  méditait  depuis  longtemps  de  *e  retirer 
dans  la  solitude  pour  se  préparer  à  la  mort. 
11  se  Usa  dans  la  petite  lie  de  Ketserwert, 
dont  Pépin  lui  avait  fuit  présent,  et  y  bâtit 
un  monastère  où  il  mourut  le  1"  mars  713. 
11  se  forma  autour  du  monastère  une  ville 
qui  porta  longtemps  le  nom  de  Saint-Swid- 
bcrt,et  qui  s'appelle  maintenant  heiserwert, 
du  nom  de  l'Ile,  qui  n'eu  est  plus  uue  depuis 
qu'un  des  bras  du  Kbin  a  changé  son  cours. 
Eu  1616  on  y  retrouva  les  reliques  du  saint, 
qui  étaient  renfermées  dans  une  châsse 
d'argent  avec  celles  de  saint  Willcic.  —  1" 
mars. 

SW1TH1N  (saint),  Stcilhinus,  évéque  de 
Winchester,  né  sur  la  fin  du  v:ii«  siècle, 
d'une  famille  noble,  moulra  de  bonne  heuru 
du  graudes  dispositions  pour  la  piété  et  pour 
les  sciences.  Lorsqu'il  eut  termiué  ses  cours 
d'humanités  et  de  philosophie,  il  se  livra  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte-  Il  fut  ensuite  éle- 
vé an  sacerdoce  par  Hetmstan,  évéque  de 
Winchester,  nommé  doyen  ou  prévôt  de 
l'ancien  monastère  fondé  daus  cette  ville 
par  Kinégils,  roi  des  W est-Saxons.  Le  roi  Eg- 
berl, instruit  de  sa  vertu  et  de  sa  science, 
le  fil  son  préire,  et  c'est  en  cette  qualité  que 
Swithin  souscrivit  uue  charte  que  lu  priuce 
accorda  eu  833  à  l'abbaye  de  Croylaud.  Ejj- 
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bert  lai  eonfla  l'éducation  oe  son  AU  Blbél- 
irolf,  qui  lui  succéda  en  838,  et  qui  se  con- 
duisait d'après  ses  avis  dans  les  choses  qui  re- 
gardaient la  religion  et  sa  conscience.  Plein 
de  vénération  pour  saint  Svrilhin,  qu'il  se 
plaisait  a  appeler  son  précepteur  et  son  mat- 
tre,  il  le  fit  élever  en  85-2  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Winchester.  Le  nouTel  évéque  se 
Ht  admirer  par  son  humilité,  son  zèle,  sa 
charité  envers  les  malheureux,  et  son  amour 
pour  les  austérités  de  la  pénitence.  Remplis- 
sant avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
tous  les  devoirs  de  la  charge  pastorale,  il  se 
délassait  de  ses  fatigues  par  la  prière  et  la 
récitation  des  psaumes.  Il  bâ'it  plusieurs 
églises  et  en  répara  un  grand  nombre.  Dur 
i  lui-même,  il  ne  mangeait  et  ne  buvait  que 
pour  satisfaire  aux  besoins  indispensables 
de  la  nature;  dans  ses  voyages  il  allait  tou- 
jours â  pied.  C'est  par  ses  conseils  que  le 
roi,  sou  élève,  dans  une  assemblée  générale 
de  la  nation,  tenue  en  854,  donna  à  l'Eglise 
la  dixième  partie  des  terres  de  son  domaine, 
et  qu'à  son  retour  de  Rome  il  fit  de  sages  rè- 
glements pour  que  les  pauvres  fussent  as- 
sistés. Saint  Swilhin  mourut  le  2  juillet  862, 
et  il  fut  enterré  dans  le  cimetière  publie, 
comme  il  l'avait  demandé.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  en  964,  par  saint  Elhelwold,  l'un  de 
tes  successeurs,  puis  transporté  dans  la  ca- 
thédrale que  le  même  saint  Ethelvrold  dédia, 
en  980,  sous  son  invocation,  en  présence  du 
roi  Ethelred,  de  saint  Dunstan  et  de  huit 
évé(|ues.— â  et  15  juillet. 

SYAGRE  (saint),  Syaarius,  éréque  d'Au- 
tun,  fut  élevé  sur  ce  siège  vers  l'an  560. 11 
assista  à  presque  tous  les  conciles  qui  se  tin- 
rent en  France  de  son  temps.  Lor>qne  Con- 
tran, roi  de  Bourgogne,  se  rendit  à  Paris,  en 
591 ,  pour  être  parrain  de  son  neveu,  Clotaire 
11,  roi  de  Soissons  et  de  Paris,  il  se  fil  accom- 
pagner par  l'évéque  d'Autan,  qu'il  honorait 
de  sa  confiance.  Saint  Syagre  jouissait  aussi 
de  la  confiance  de  ses  collègues  dans  l'épis- 
copat,  qui,  en  594,  le  chargèrent,  avec  d  au- 
tres évéqoes,  de  rétablir  dans  le  monastère 
de  Sainte-Croix,  à  Poitiers,  la  paix  troublée 
par  deux  religieuses,  Cbrodilde  et  Basinc, 
qui  s'étaient  révoltées  contre  Laubouère, 
leur  abbesse  ;  mais  la  démarche  de  ces  pré- 
lais  n'eut  pas  le  succès  qu'on  espérait.  Ils 
fureut  même  exposés  à  des  violences  et  à  dos 
mauvais  traitements  de  la  part  de  ceux  qui 
soutenaient  les  religieuses  rebelles,  qui  fu- 
rent excommuniées  l'année  suivante  par  le 
concile  de  Poitiers.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
qui  savait  apprécier  sa  vertu  et  sa  capacité, 
lui  recommanda  saint  Augustin  et  les  autres 
ouvriers  évangélii)ues  qu'il  envoyait  en  An- 
gleterre :  il  lui  accorda  aussi  le  patlium,  or- 
donna, à  sa  considération,  que  les  évéques 
d'Autun  auraieut  le  pas  sur  tous  les  évéques 
de  la  province  de  Lyon,  et  qu'ils  marche- 
raient immédiatement  après  le  métropoli- 
tain, sans  égards  au  rang  d'âge  ou  d'ordina- 
tion. Saint  Syagre  mourut  l'an  600,  et  le 
Martyrologe  romain  lui  donne  le  titre  de  con- 
fesseur.— 27  août  et  2  septembre. 

SYLVESTRE  (saint),  éréque  des  lies  Or- 


S*M  net 

cades  ou  d'Orckney,  au  nord  dn  l'Ecosse,  flo- 
rissait  vers  le  milieu  do  V  siècle.  Disciple  de 
saint  Pallade,  il  avait  partagé  les  travaux  du 
saint  apôtre  des  Scots  et  des  Pietés,  qui, 
l'ayant  ordonné  évéqoe,  le  plaça  sur  le  siège 
des  Orcades,  qu'il  venait  de  fonder.  Sylvestre 
faisait  sa  résidence  dans  le  monastère  de 
Kirkwal ,  dont  il  est  regardé  comme  le 
fondateur.  Il  était  honoré  autrefois  le  5  fé- 
vrier. 

SYMMAQUB  (saint),  Symmachus,  pape,  né 
en  Sardaigue.  succéda  en  498  au  pape  Anas* 
lase  II,  sous  lequel  il  avait  exercé  les  fonc- 
tions d'archidiacre  de  l'Eglise  romaine.  Son 
élection,  quoique  canonique,  déplut  au  pa- 
trice  Feslus ,  partisan  de  l'eutychianisine, 
qui  voulait  uu  pape  opposé  au  concile  de 
Calcédoine  Connaissant  l'orthodoxie  de 
Syramaque  et  désespérant  de  lu  gagner  à  U 
cause  de  l'hérésie,  il  fit  élire,  par  ses  créa- 
tures, Laurent,  nrchiprélredo  l'église  Sainte- 
Praxède,  et  le  fit  sacrer  le  même  jour  que 
Syminaque.  Thèodoric,  roi  d'Italie,  qui  était 
maître  de  Rome,  ordonna  ,  quoique  arien  , 
qu'on  reconnût  Symmaquo  poar  pape  légi- 
time, parce  que  son  élection  était  antérieurs 
i  celle  de  Laurent,  et  avait  réuui  uu  nom- 
bre bien  plus  considérable  de  suffrages.  Peu 
de  temps  après,  Syminaque  tint  à  Rome  un 
concile  de  soixante-treize  évéques  et  de 
soixante-sept  prêtres,  où  il  fut  décidé  qu'à 
l'avenir  tous  ceux  qui,  du  vivant  du  pape, 
promettraient  leur  voix  pour  l'élection  de 
son  successeur,  seraient  déposés  et  excom- 
munies ,  et  qu'on  ne  regarderait  comme 
pape  légitime  que  celui  qui  aurait  réuni  la 
majorité  des  suflrages  du  clergé.  Laurent, 
qui  assistait  au  eoncile  avec  ses  partisans, 
souscrivit  aux  décrets  de  l'assemblée,  et  il 
fut  ensuite  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Nocéra.  On  croyait  donc  le  schisme  terminé, 
lorsque  Feslus  lit  revenir  A  Rome  l'antipape, 
qui  eut  la  faiblesse  de  se  prêter  une  seconde 
fois  au  rôle  indigne  qu'où  lui  faisait  jouer 
dans  l'Eglise.  Les  schismaliques  accusèrent 
Syminaque  de  plusieurs  crimes,  et  Thèodo- 
ric, devant  qui  l'accusation  fut  portée,  fit 
assembler  un  concile  pour  examiner  l'affaire. 
La  plupart  des  évéques  adressèrent  an  roi 
des  réclamations  et  lui  représentèrent  que 
c'était  au  pape  à  convoquer  le  concile  ;  que 
ce  droit  appartenait  à  sou  siège,  et  que  d'ail* 
leurs  il  était  inouï  qu'un  supérieur  eût  été 
soumis  au  jugement  de  ses  inférieurs.  Thèo- 
doric justilia  sa  conduite  en  montrant  des 
lettres  du  pape  par  lesquelles  il  consen- 
tait A  la  convocation  dn  concile,  qui  se  tint 
à  Rome  avec  son  approbation,  l'un  503  on 
503.  Il  s'y  trouva  cent  quinie  évéques,  qui 
déchargèrent  le  pape  des  accusations  por- 
tées contre  lui  devant  le  roi,  et  ils  ordonnè- 
rent de  punir  les  schismaliques  qui  célébre- 
raient sans  sou  consentement,  mais  de  leur 
pardonner  s'ils  se  soumettaient  à  son  antorité. 
Lorsque  ce  décret  fut  connu  dans  les  Gaules, 
tous  les  évéques  de  ce  pays  en  furent  alar- 
més ,  et  ils  chargèrent  saint  A  vit ,  évéque  de 
Vienne,  d'écrire  à  Rome  en  leur  nom.  Saint 
Arit  adressa  sa  lettre  aux  chefs  du  sénat  : 
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il  se  plaint  de  ce  que  le  pape,  ayant  été  ac- 
cusé devant  le  prince,  les  évéques,  au  lien 
de  s'opposer  à  une  telle  irrégularité,  avaient 

f>ris  sur  eux  de  la  sanctionner  en  y  prêtant 
eur  concours.  Tout  en  déplorant  celte  pro- 
cédure inouïe,  il  loue  cependant  le  concile 
d'avoir  reconnu  l'innocence  de  Symmaque, 
et  il  termine  en  priant  le  sénat  de  ne  pas 
permettre  qoe  les  brebis  s'insurgent  contre 
lé  pasteur.  Anaslase,  empereur  d'Orient  et 
prolecteur  déclaré  de*  acéphale*,  ne  voulant 
pas  se  soumettre  aux  décrets  qui  condam- 
naient Acace,  patriarche  de  Constanlinople, 
et  auteur  d'un  schbme  déplorable  qui  durait 
depuis  bien  de»  années,  le  pape  lui  envoya 
des  députés,  avec  une  lettre,  le  menaçant 
d'excommunication  s'il  ne  se  soumelliiit. 
Anastase,  pour  toute  réponse,  accusa  le  pape 
de  manichéisme  et  insulta  ses  députés.  Alors 
Symmaque  le  déclara  séparé  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise,  et  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  ce  sujet  aux  évéques  d'Orient ,  il  les 
eshorte  à  souffrir  le  bannissement  et  tou- 
tes sortes  de  pemécutioos,  plutôt  que  de  tra- 
hir la  vérité.  Il  pourvut  avec  beaucoup  de 
générosité  aux  besoins  d'un  grand  nombre 
d'évéques  d'Afrique,  qui  avaient  été  eiilcs 
eo  Sardaigne  par  Trasimond,  roi  des  Vanda- 
les, que  son  attachement  à  l'arianMme  avait 
rendu  persécuteur  des  catholiques.  Jl  leur 
envoyait  tous  les  ans  de  l'argent  et  des  ha- 
bits, et  il  leur  écrivit,  pour  les  coni6?er,  une 
lettre  que  bous  avons  encore.  11  racheta  un 
graod  nombre  de  prisonniers,  orna  et  Ot 
rebâtir  plusieurs  églises  de  Rome,  qu'il  en- 
richit de  vases  sacres  d'un  grand  prix.  C'est 
loi  qui  ordonna  de  chanter  à  la  messe,  les 
dimanches  et  les  fêles  des  martyrs,  le  Glo- 
ria in  excelsit.  Il  mourut  le  19  juillet  514, 
après  un  pontifical  de  près  de  seize  ans.  11 
nous  resle  de  lui  onze  Lettres  et  plusieurs 
Décrets.  Saint  Ennode,  évéque  de  Pavie, 
composa  l'apologie  du  saint  pape,  qui  fut  lue 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  l'an  504.  —  19 
juillet. 

SYMPHORIBN  (sainl),  Symphonanus,  mar- 
tyr à  Auluii,  était  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  de  celle  ville,  il  fut  baptisé  par 
saint  Bénigne,  apôtre  du  pays,  que  Fauste, 
son  père,  avait  reçu  chez  lui,  et  qui  déposa 
dans  ce  jeune  cœur  les  précieuses  semences 
d«  s  plus  belles  vertus.  Symphorien  s'appli- 
qua à  l'élude  des  lettres,  sans  négliger  les 
devoirs  de  la  religion.  Son  mérite,  sa  sa  - 
gesse  et  ses  belles  qualités  lui  avaient  ac- 
quis l'estime  universelle,  lorsqu'il  fut  appelé 
à  donner  son  sang  pour  la  foi  chrétienne- 
Un  jour  que  les  habitants  d'Aulun,  qui  étaient 
cucore  presque  tous  idolâtres,  célébraient  la 
féledeCybèle  et  promenaient  sa  statue  sur 
un  char,  Symphorien,  en  voyant  passer  ce 
cortège  pompeux,  ne  put  s'empêcher  de  té- 
moigner hautement  le  mépris  qu'il  ressen- 
tait pour  celte  idole  vénérée.  On  le  pressa 
d'adorer  la  déesse,  et,  sur  son  refus,  on  le 
conduisit  a  Uéraclius,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, qui  se  trouvait  alors  à  Autun,  occupé 
à  rechercher  les  chrétiens.  Ce  magistrat, 
ayaul  appris  de  sa  propre  bouche  qu  il  était 
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de  celle  religion  proscrite  par  les  édils  de 
l'empereur,  s'étonna  de  ce  qu'il  eût  pu  échap- 
per jusque-là  aux  recherches  qu'on  avait 
faites  de  ceux  de  sa  secte.  Il  lui  demanda 
ensuite  pourquoi  il  avait  refusé  d'adorer  la 
mère  des  dieux  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  c'est 
parce  q»e  je  suis  chrétien,  et  si  tous  voulez 
me  donner  un  marteau,  je  suis  prêt  è  met'" 
tre  en  pièces  cette  idole  devant  laquelle  vous 
voulez  que  je  me  prosterne.— Il  n'est  pas  seu- 
lement un  sacrilège,  mais  il  joint  la  révolte  à 
l'impiété.  Héraclius,  après  cette  réflexion, 
demanda  aux  assistants  d'où  il  était.  On  lui 
répondit  qu'il  était  d'Autun  mémeet  d'une  des 
premières  familles.  Alors  s'adressanl  à  Sym- 
phorien :  C'est  donc  votre  noblesse  qui  vous 
rend  si  fier  ;  tuais  si  vous  ignorez  les  ordon- 
nances de  nos  princes,  on  va  vous  en  donner 
lecture.  Le  greffier  ayant  lu  I  edtt  de  Marc- 
Aurèle,  le  magistrat  dit  à  Symphorien  :  Qu'a- 
ve z-t  oui  à  répondre  à  cela  f  La  loi  du  prince 
est  formelle,  et  si  vous  n'obéissez  pas  il  faut 
que  votre  résistance  soit  punie  de  mort.  — 
L'image  que  vous  me  voulez  faire  adorer  est 
une  invention  du  démon  pour  perdre  les  âmes; 
car  notre  Dieu,  aussi  magnifique  dan*  ses  ré- 
compenses que  terrible  dans  ses  châtiments  , 
donne  la  tte  à  eux  qui  craignent  sa  puis- 
sance et  la  mort  à  ceux  qui  se  récoltent  con- 
tre elle,  Héraclius,  le  voyant  iuehraulable, 
le  fil  frapper  par  ses  licteurs,  et  ensuite  on 
le  conduisit  en  prison.  Il  le  fit  comparaître 
deux  jours  après  ;  il  employa  d'abord  les 
voies  de  douceur  et  lui  dit  :  Vous  seriez  bien 
plus  sage  de  servir  tes  dieux  immortels,  et  en 
échange  je  vous  promets  une  gra  ificalion  sur 
le  trésor  public  et  un  grade  dans  l  armée.  — 
Je  ne  connais  d'autres  richesses  et  d'autres 
honneurs  que  ceux  qui  me  sont  offerts  de  la 
main  de  Jésus-Christ.  —  Vous  lassez  ma  pa- 
tience, et  si  vous  ne  sacrifiez  sur-le-champ  , 
je  ferai  tomber  votre  tête  aux  pieds  de  la 
déesse.— Je  ne  crains  que  le  Dieu  tout-puissant 
qui  m'a  créé  ;  mais  mon  cêrps  est  en  votre 
pouvoir.  Le  saint  martyr  s  étant  mis  ensuite 
à  exposer  l'absurdité  de  l'idolâtrie,  pendant 
qu'il  détaillait  les  aventures  d'Apollon  et  do 
Diane,  il  fut  brusquement  interrompu  par 
le  gouverneur,  qui  ne  se  possédant  plus, 
prononça  celle  sentence  :  Mous  déclarons 
Symphorien  coupable  du  crime  de  tèze-ma- 
je»té  divine  et  humaine,  pour  avoir  refusé  de- 
sacrifier  aux  dieux  et  pour  avoir  parlé  d'eux 
avec  irrévérence.  Pour  réparation  de  ce  cri- 
me, nous  te  condamnons  à  périr  par  le  glaive 
vengeur  des  dieux  et  des  lois.  Comme  on  le 
conduisait  au  supplice,  sa  mère,  qui  était  une 
dame  vénérable  par  son  âge  et  par  ses  ver- 
tus, l'exhortait,  du  haut  des  murs  de  la 
\ille,  A  mourir  en  digne  soldat  de  Jésus- 
Christ.  Mon  fils,  lui  criait-elle,  mon  cher 
Symphorien,  pensez  au  Dieu  vivant,  qui  rv- 
gne  au  haut  des  deux.  C'est  aujourd'hui  que 
vous  changez  la  vie  qu'on  vous  ôte  contre  la 
vie  éternelle.  11  eut  la  léte  tranchée  vers  l'ait 
178,  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle.  Quel- 
ques fidèles  enlevèrent  secrètement  son 
corps  et  l'enterrèrent  près  du  Champ-Je- 
Mars.  Sainl  Eupbrône  évéque  d'Autun,  hà 
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lit  en  son  honneur  une  église,  dan*  le  v 
siècle,  avant  son  élévation  â  l'épiscopat.  — 
22  août. 

SYMPHORIEN  (saint) ,  martyr  A  Rome 
avec  saint  Claude  et  plusieurs  antres  qui 
furent  convertis  à  la  foi  par  saint  Sébastien 
et  baptisés  par  le  prêtre  saint  Polycarpe.  Le 
juge  Fabien  les  fit  arrêter  pendant  qu'ils 
étaient  occupés  à  rechercher  les  corps  des 
saints  martyrs  ;  après  1rs  avoir  fait  appli- 

3uer  trois  fois  à  la  torture,  il  les  fit  jeter 
ans  le  fleuve,  vers  l'an  286,  sous  le  règne 
de  Dioclétien.  On  dit  que  la  principale  cause 
de  leur  martyre,  c'est  qu'étant  sculpteurs  de 
profession,  Ils  refusèrent  de  faire  des  idoles, 
ils  furent  enterrés  dans  le  cimetière  de  la 
voie  Lavicaoe  ,  et  le  pape  saint  Léon  IV  les 
transporta  dans  l'église  des  Qualre-Frères- 
Couronné*.  —  7  juillet  el  8  novembre. 

SYMPHOROSE  (sainte),  Symphorosa  , 
nartyre  à  Tivoli  avec  ses  sept  fils,  était 
veuve  de  saint  Gélule,  officier  romain  et 
martyr.  Elle  habitait  Tibur,  aujourd'hui 
Tivoli,  employant  sea  revenus,  qui  étaient 
considérables,  au  soulagement  des  pauvres 
et  surtout  des  chrétiens,  qui  souffraient  pour 
la  foi.  Le  désir  d'être  bientôt  réunie  à  ;son 
époux  dans  la  gloire,  la  portail  à  se  rendre 
digne  du  ciel  par  la  pratique  des  bonnes 
Œuvres.  L'empereur  Adrien,  qui  venait  de 
faire  construire  dans  cette  ville  un  palais 
magnifique,  consulta,  en  120,  les  dieux  tou- 
chant la  durée  de  cet  édifice,  et  il  en  reçut 
cette  réponse  :  Prince,  mus  ne  pouvons  sa- 
tisfaire votre  curiosité  que  vous  n'ayez  fait 
cesser  l'insulte  que  nous  fait  une  veuve  chré- 
tienne en  intoquant  son  Dieu  en  notre  pré- 
sence. Faites  que  cette  femme,  qui  se  nomme 
Symphorose,  et  qui  est  mère  de  sept  fils,  nous 
offre  de  l'encens,  et  ensuite  nous  répondrons 
à  vos  demandes.  Adrien  s'étant  fait  amener 
Symphorose  avec  ses  enfants,  les  exhorta  d'a- 
bord avec  douceur  à  sacrifier  aux  dieux; 
mais  la  sainte  veuve  lui  répondit  :  Gélule, 
mon  mari,  et  son  frère  Amance,  tribuns  dans 
vos  troupes,  ont  souffert  l'un  et  l'autre  la 
mort  plutôt  que  de  faire  ce  que  vous  deman- 
de» de  moi;  et  maintenant  ils  jouissent  dans 
le  ciel  d'un  bonheur  qui  ne  finira  jamais.  — 
Sacrifiez,  vous  et  vos  fils,  sans  quoi  je  vous 
fais  offrir  en  sacrifice  aux  dieux  immortels. 
—  Je  serais  trop  heureuse  d'être  immolée  au 
vrai  Dieu  ;  car  pour  vos  dieux,  qui  sont  des 
démons,  ils  ne  peuvent  me  recevoir  comme 
victime.  —  Sacrifie  ou  meurs.  —  Vos  mena- 
ces ne  m'effrayent  pas  et  je  n'ai  qu'un  désir, 
c'est  d'être  réunie  au  plus  tôt  à  mon  époux, 
que  vous  avez  fait  mourir  pour  avoir  confessé 
Jésus-Christ.  Je  le  confesse  à  mon  tour: 
qu'attendez-vous  donc  pour  me  traiter  de 
même  f  Adrien  l'ayant  fait  conduire  devant 
le  temple  d'Hercule,  commanda  qu'on  lui 
meurtrit  le  visage  à  coups  de  poings  el  qu'on 
la  suspendit  ensuite  par  les  cheveux  ;  mais, 
apprenant  que  ces  tourments  n'avaient  d'au- 
tre résultat  que  de  l'affermir  davantage  dans 
sa  résolution,  il  la  fit  jeter  dans  l'Anio,  au- 
jourd'hui le  Tévérone,  avee  une  pierre  au 
cou.  Son  martyr  précéda  d'un  jour  celui  de 
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ses  fils,  dont  voici  les  noms  :  Crescent,  Ju- 
lien, Némèse,  Primitif,  Justin ,  Staclée  et 
Eugène.  Ils  sont  honorés  avec  leur  mère  le 

18  Juillet. 

SYMPHOROSE  (sainte),  martyre  en  Cam- 
panie  avec  saint  Ariston  et  plusieurs  autres, 
souffrit  pendantla  persécution  de  Dioclétien. 

—  2  juillet. 

SYMPHRONE  (saint),  Symphronius, 
martyr  à  Rome,  convertit  plusieurs  idolâ- 
tres, parmi  lesquels  on  elle  saint  Olympe, 
tribun,  avec  sainte  Bxupérie  su  femme,  et 
saint  Théodule  son  fils,  que  le  pape  saint 
Etienne  baptisa,  elqui  furent  livrés  aux  flam- 
mes pendant  la  persécution  de  Valérien,  vers 
l'an  256.  Saint  Symphrône  fut  aussi  mar- 
tyrisé pendant  la  même  persécution.  Sur  la 
fin  du  x*  siècle,  son  corps  fut  transporté  par 
Grégoire  V  dans  l'église  de  Sainte-Marie-la- 
Neuve,  et  sous  le  pontificat  de  Grégoire  KHI, 
il  fut  placé  plus  honorablement  sous  l'autel 
de  la  même  église.  —  31  octobre.  26  juillet. 

SYMPHRONE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs  autres. 

—  3  février. 

SYiNCLÉTIQEE  (sainte),  Syncletica,  vier- 
ge, qui  florissail  dans  le  iv  siècle,  naquit  a 
Alexandrie  en  Egypte,  de  parents  nobles  et 
riches,  qui  ('élevèrent  dans  la  piété.  Elle  ré- 
pondit si  bien  à  leurs  soins,  que  dès  too 
jeune  âge  elle  se  montra  un  modèle  de  tou- 
tes les  vertus.  Une  grande  fortune  et  une 
rare  beauté  la  firent  rechercher  en  mariage 
par  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  le 
pays  ;  mais  la  résolution  qu'elle  avait  prise 
de  n'avoir  d'autre  époux  que  Jésus-Christ 
lui  fit  refuser  les  propositions  les  plus  avan- 
tageuses. Après  la  mort  de  ses  parents,  elle 
assura  l'existence  d'une  sœur  infirme  qu'elle 
avait,  et  distribua  ensuite  aux  pauvres  le 
reste  de  ses  biens.  Comme  rien  ne  la  rete- 
nait plus  dans  le  monde,  elle  se  relira  dans 
un  sépulcre,  afin  de  partager  son  temps  en- 
tre la  contemplation  des  choses  célestes  et 
les  autres  exercices  de  la  vie  anachorélique. 
Elle  s'était  fait  couper  les  cheveux  par  on 
prêtre,  comme  une  marque  qu'elin  renonçait 
au  siècle  et  qu'elle  renouvelait  le  vœu  de 
virginité  qu'elle  avait  fait  autrefois.  Ainsi 
consacrée â  Dieu,  elle  ne  s'occupa  plus  qu'à 
le  servir  par  l'exercice  de  la  prière  et  les 
pratiques  de  la  pénitence.  Ses  jeûnes  étaient 
longs  et  rigoureux  :  la  nécessité  de  manger 
lui  paraissait  un  vrai  supplice.  Dieu  fut 
pendant  longtemps  le  seul  témoin  de 
cette  vie  angélique;  mais  il  permit  enfin 
qu'elle  fût  connue  du  public.  Dès  lors  il  se 
fit  à  la  demeure  de  la  sainte  un  grand  con- 
cours de  femmes  chrétiennes  qui  venaient 
la  consulter  sur  des  matières  de  piété.  Si 
elle  eût  cru  son  humilité,  elle  ne  se  serait 
jamais  ingérée  à  instruire  les  autres  ;  mais 
la  charité  l'emporta,  et  l'on  ne  pouvait,  sans 
être  attendri,  l'entendre  parler  du  bonheur 
qu'il  y  a  de  s'attacher  è  Dieu,  des  avanta- 
ges de  l'humilité  eldes  autres  vertus  chré- 
tiennes. Elle  élail  parvenue  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingts ans,  lorsque  sa  patience  fut  mise 
à  de  rudes  épreuves.  Atteinte  d'une  fièvre 
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violente  el  continue,  qui  la  minait  peu  â  peu, 
et  d'un  abcès  qui  te  forma  aa  poumon,  elle 
fut' co  outre  attaquée  d'un  cancer  qui  lui 
rongeait  les  gencives  et  la  bouche,  et  qui 
exhalait  une  puanteur  insupportable. Ce  der- 
nier mal  finil  par  lui  ôter  l'usage  de  la  pa- 
role. Au  milieu  des  douleurs  qu'elle  éprou- 
vait, elle  était  parfaitement  résignée  à  la 
volonté  «le  Dieu,  el  allait  même  jusqu'à  dé- 
sirer l'augmentation  de  ses  souffrances,  jus- 
qu'à craindre  que  les  médecins  n'en  dimi- 
nuassent l'intensité.  Dans  les  trois  derniers 
mois  de  sa  vie,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de 
go  A  ter  un  seul  instant  de  repos,  et  trois 
jours  avant  sa  mort,  elle  prédit  l'heure  où 
son  âme  sortirait  de  ce  monde.  Elle  parut 
environnée  d'une  lumière  éblouissante  an 
moment  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  dans  la 
quatre-vingl-quatrièmeannée  de  son  âge.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  saint  Alhanase.  Elle  est 
honorée  chez  les  Grecs,  le  4  janvier,  et  chez 
les  Latins  le  5. 

SYNDARD  (saint),  Syndardu»,  moine  de 
Fonienelle,  lot  envoyé  par  saint  Vandrille, 
son  abbé,  vers  l'évêque  de  Bordeaux  pour 
en  obtenir  des  reliques  de  saint  Saturnin, 
évéque  de  Toulouse  et  martyr.  Il  eu  rapporta 
les  reliques  demandées,  ainsi  que  celles  de 
saint  Amand,  évéque  de  Rodez,  et  saint  Ouen 
les  plaça  dans  les  églises  bâties  en  l'honneur 
de  ces  deux  saints.  Il  se  relira  sur  la  fin  de 
sa  vie  dans  le  monastère  de  Saint- Amand  de 
Golhville,  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Fon- 
ienelle, el  il  y  mourut  en  692.  —  18  sep- 
tembre. 

6YNDI.ME  (saint),  Syndimiu$t  martyr  à 


Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Cjriac  et  plu- 
sieurs autres.  —  19  décembre. 

SYNESE  (saint),  Syneiius,  lecteur  à  Rome 
et  martyr,  fut  ordonné  sous  le  pontificat  do 
saint  Sixte  II,  et  convertit  un  grand  nombre 
d'infidèles.  Il  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion d'Aurélien  el  eut  la  léte  tranchée.  —  12 
décembre. 

S  Y  NÉS  K  (saint),  martyr  à  Nicumédie, 
souffrit  sous  Dioclétien  avec  saint  Tbéo- 
pompe.  — k  janvier  et  21  mai. 

SYNTICHE  (sainte),  Synticha,  est  men- 
tionnée par  l'apôtre  saint  Paul  el  honorée  à 
Philippe*,  le  22  juillet. 

SYQUE  (saint),  Syeut,  martyr  à  Anliochn 
avec  saini  Palatin,  souffrit  de  nombreux 
tourments  pour  le  nom  de  Jésus-Clirisi,  au 
commencement  du  iv*  siècle.  —  30  mai. 

SYRIAQUE  (saint  ),  Syriaeut,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Apollinaire.  —  21 
juin. 

SYRIAQUE  (sainte),  Syriaca,  vierge  et 
martyre  à  Nicomédie,  que  les  Grecs  font 
sœur  de  saint  Théotime,  ayant  repris  avec 
une  sainte  hardiesse  l'impiété  de  l'empereur 
Maximien,  eut  le  corps  déchiré  à  coups  de 
verges  et  fut  ensuite  brûlée  vive.  —  19  mai. 

SYRIE  ou  Syrb  (sainte),  Syria,  martyre 
à  Troyes,  était  une  dame  illustre  de  celte 
ville,  qui  fut  une  des  premières  à  se  conver- 
tir au  christianisme  lorsque  l'Evangile  y  fut 
annoncé.  Il  est  probable  qu'elle  souffrit  sous 
le  président  Rictiovare,  vers  l'an  287.  Son 
cher  est  à  Paris  dans  l'église  de  Sainl-Merry. 
—  8  juin. 
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TABRACAS  eu  Trabatm  (saint),  est  ho- 
noré le  30  octobre. 

TALALÉE  (saint),  Talalœus,  médecin  et 
martyr  à  Edesse  en  Syrie  avec  saint  Astère 
et  d'antres,  souffrit  vers  l'an  282,  sous  l'em- 
pereur Numérien.  Il  y  avait  en  Palestine 
une  église  de  son  nom  que  l'empereur  Justi- 
nien  ht  rebâtir.  —  20  mai. 

TALIDfi  (sainte), roii*,dj»,»upérieure  d'un 
des  douze  monastères  de  filles  qui  se  trou- 
vaient à  Antinoé,  dans  la  Thébaïde,  fions- 
sait  dans  le  v  siècle.  Voy.  Ami*.  —  5  jan- 
vier. 

TAMARB  (saint),  Tammarus,  prêtre  d'A- 
frique el  confesseur,  fut  banni  en  483  par 
flunéric,  roi  des  Vandales,  et  embarqué  avec 
saint  Castrense  et  plusieurs  autres  sur  un 
navire  qu'on  abandonna  au  gré  des  flots. 
Les  saints  confesseurs  aliordèrcnt,  comme 
par  miracle,  sur  les  côtes  de  la  Campante, 
où  ils  reçurent  un  accueil  hospitalier  el  fu- 
rent placés  à  la  tête  de  différentes  églises. 
Saint  Tamare  mourut  à  Pontano,  dans  le 
diocèse  d'Averse,  où  il  est  honoré  le  16  jan- 
vier. 

TANCHE  (sainte),  Jonco,  vierge  et  mar- 


tyre à  Luitre,  dans  le  diocèse  de  Troyes, 
souffrit  au  vu*  siècle.  Elle  est  honorée  en 
Anjou  le  10  octobre. 

TANCON  ou  Tauton  (saint),  Tanco,  évé- 
que de  Werden  en  Weslphalie  cl  martyr, 
était  Ecossais  do  nation.  Ayant  pris  l'halùt 
dans  le  monastère  d'Ainabaric,  la  commu- 
nauté le  choisit  pour  ablie,  après  le  départ 
de  saint  Palton.  Celui-ci  s'était  démis  de  s<  s 
fonctions  abbatiales  pour  passer  en  Alle- 
magne, afin  de  travailler  à  la  conversion  des 
idolâtres,  avec  d'autres  missionnaires  do  sa 
nation.  Tancon,  qui  se  sentait  aussi  em- 
brasé de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  imita 
son  prédécesseur  :  s'étant  démis  de  sa  di- 
gnité, il  passa  en  Allemagne  et  succéda  à  saint 
Patlon  sur  le  siège  épiscopal  de  Werden,  com- 
me il  lui  avait  succédé  dans  le  gouvernement 
de  l'abbaye  d'Amabaric.  Il  augmenta  consi- 
dérablement le  nombre  des  fidèle*  qui  compo- 
saient son  troupeau  ;  mais  ses  efforts  ne  so 
bornaient  pas  seulement  à  éclairer  ceux  qui 
étaient  dans  les  ténèbres  ;  il  s'appliquait  aussi 
à  sanctifier  ceux  qui  professaient  le  chris- 
tianisme. Il  s'élevait  avec  force  contre  les 
désordres  des  mauvais  chrétiens.  Quelques 
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scélérats  endurcis  dan»  le  crime,  ne  pouvant 
supporter  les  reproches  que  leurs  crimes  leur 
attiraient  de  la  part  du  saint  évéque,  formè- 
rent le  projet  de  le  tuer.  S'élanl  jeté  sur  lui, 
l'un  d'eux  lui  porta  un  coup  de  lance  dont 
il  mourut  Tan  815.  Saint  Tancon,  qui  était 
eo  grande  faveur  auprès  de  Charlemagm», 
est  honoré  comme  martyr  le  lti  février. 

TANNEGUY  (saint),  Tanneguidus,  abbé 
de  Sainl-Mnh'6  de  Finelerre,  florissail  snr  la 
fin  du  vu*  siècle.  Il  est  honoré  à  Gerber,  en 
Basse-Bretagne,  le  12  mars. 

TARAISE  (saint),  Tharasius,  patriarche  de 
Constantinople,  né  dans  cette  ville  vers  lu 
milieu  du  vtir  siècle,  sortait  d'une  famille 
patricienne  :  Georges,  son  père,  exerçait  une 
des  premières  charges  de  la  magistrature.  Eu- 
cratie,  sa  mère,  dame  d'une  grande  vertu, 
forma  elle-même  son  fils  à  la  piété,  et  parmi 
les  sages  leçons  qu'elle  lui  donnait,  elle  in- 
sistait principalement  sur  le  danger  des  mau- 
vaises compagnies.  Le  jeune  Taraisc,  à  son 
entrée  dans  le  monde,  se.  fit  admirer  par  ses 
talents  et  par  la  sagesse  de  sa  conduite.  11 
était  encore  jeune  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  consul,  puis  à  celle  de  premier  se- 
crétaire d'Etat,  sons  Constantin  VI  et  Irène, 
sa  mère;  mais  il  ne  se  laissa  pas  éblouir  par 
les  honneurs  :  la  cour  au  milieu  de  laquelle 
Il  vivait  ne  put  altérer  l'innocence  de  ses 
mœurs,  ni  ses  sentiments  de  religion.  Irène, 
mère  du  jeune  empereur  et  qui  gouvernait 
sous  son  nom,  mit  fin  aux  persécutions  que 
les  iconoclastes,  protégés  sous  les  règnes 

Srécédents,  avaient  Tait  subir  aux  ortho- 
oies Paul,  patriarche  de  Constantinople, 
qui,  sans  avoir  épousé  le  parti  de  ces  sec- 
taires fanatiques,  avait  cependant  à  se  re- 

( «rocher  de  n'avoir  pas  pris  assez  vivement 
a  cause  des  saintes  images,  résolut  d'aller 
expier  dans  la  solitude  le  scandale  d'une  con- 
descendance coupable  :  sans  communiquer 
son  projet  i  personne,  il  se  retira  dans  le 
monastère  de  Florus.  Irène  alla  le  trouver, 
avec  son  fils,  et  l'exhorta  à  reprendre  le  gou- 
vernement de  son  Eglise.'  N'ayant  pu  l'y  dé- 
terminer, elle  le  pria  d'indiquer  celui  qu'il 
jugeait  le  plus  digne  de  remplir  ce  poste 
important,  et  Paul  désigna  Taraise.  Ce  choix 
réunit  tous  les  suffrages;  mais  Taraise,  qui 
se  croyait  indigne  d  une  telle  élévation,  ne 
voulut  pas  consentir  à  son  élection.  Enfin, 
vaincu  par  les  instances  qu'on  lui  faisait  de 
toutes  paris,  il  accepta,  à  la  condition  qu'il 
loi  serait  permis  de  faire  assembler  un  con- 
cile général  pour  terminer  les  disputes  et  lf  s 
troubles  que  l'hérésie  des  iconoclastes  avait 
soulevés  eo  Orient.  Cette  assurance  lui  ayant 
été  donnée,  il  fut  sacré  le  jour  de  Noël  de 
l'année  784.  Aussitôt  qu'il  rut  monté  sur  le 
niége  patriarcal,  il  en  donna  aris  au  pape 
Adrien  1",  qui  reçut  en  même  temps  une 
lettre  de  l'impératrice  et  de  son  fi  s,  qui  l'in- 
vitaient à  venir  en  personne  présider  an 
concile  général,  qu'ils  étaient  sur  le  point 
d'assembler,  ou  du  moins  d'y  envoyer  des  lé- 
gats pour  le  représenter.  Adrien,  dans  sa  ré- 
ponse, félicita  l'empereur,  l'impéralrice-mè- 
re  cl  le  patriarche  de  leur  zèle  pour  la  reii- 
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gion  cl  leur  recommanda  les  légats  qu'il  en- 
voyait an  concile,  savoir  Pierre,  archi  prêtre 
de  l'Eglise  romaine,  et  un  autre  Pierre,  abbé 
du  monastère  de  Saint-Sabas,  à  Rome.  Ta- 
raise avait  invité  au  concile  les  patriarches 
d'Alexandrie,  d* A ntioche  et  de  Jérusalem  ; 
mais  ceux-ci, qui  étaient  sons  la  domination 
des  Sarrasins,  ne  purent  s'y  rendre,  parce 
que  ces  maîtres  jaloux  avaient  défendu,  sous 
les  peines  les  plu*  rigoureuses,  toute  com- 
munication avec  l'empire.  Us  trouvèrent  ce- 
pendant le  moyen  d'y  envoyer  des  députés. 
Lorsque  les  légats  furent  arrivés,  on  fil  l'ou- 
verture du  concile  à  Constantinople,  dms 
l'égiise  des  Saints- Apôtres,  le  1  '  août  786  ; 
mais  les  violences  des  iconoclastes  ne  permi- 
rent pas  de  le  continuer.  L'année  suivante, 
les  evéques,  au  nombre  de  trois  cent  cin- 
quante, se  réunirent  à  Nicée,  en  Bithynie. 
Taraise,  qui  était  l'âme  de  ce  concile,  y  est 
nommé  le  premier  après  les  légat*.  Il  parla 
aussi  le  premier,  exhorta  les  évéques  à  re- 
jeter toute  nouveauté  et  à  conserver  les  tra- 
ditions de  l'Eglise,  qui  ne  peut  errer  ;  après 
quoi  on  définit  contre  les  iconoclastes  qu'on 
doit  rendre  un  culte  de  relation  aux  saintes 
images.  La  dernière  session  se  tint  à  Constan- 
tinople ;  elle  se  termina  par  les  lettres  syno- 
dales que  les  Pères  écrivirent  à  toutes  les 
églises  et  nommément  au  pape  Adrien,  qui 
approuva  tout  ce  qui  s'était  fait  dans  le  con- 
cile. Taraise  fit  rétablir  les  images  des  saints 
dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse,  et  s'ap- 
pliqua avec  zèle  à  extirper  les  abus,  surtout 
la  simonie.  Afin  de  réformer  le  clergé,  il  com- 
mença par  régler  sa  maison,  qu'il  tint  sur 
un  pied  de  simplicité  et  de  frugalité  qui  rap- 
pelait les  temps  apostoliques,  surtout  depuis 
l'incendie  du  palais  patriarcal,  qui  eut  lieu 
en  791,  et  dans  lequel  furent  brûlés  les  ma- 
nuscrits autographes  de  saint  Jean  Chrysos- 
lome.  La  vertu  dominante  de  saint  Taraise, 
c'était  une  charité  sans  bornes  ;  il  consacrait 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses  re- 
venus, et  allait  lui-même  trouver  les  mal- 
heureux dans  les  hôpitaux,  et  jusque  dans 
leurs  maisons.  Pendant  qu'il  était  occupé  à 
instruire  et  à  sanctifier  son  troopeau,  l'em- 
pereur Constantin,  qui  avait  conçu  un  amour 
violent  pour  TbeoJote,  dame  d'honneur  de 
l'impératrice  Marie,  sa  femme,  résolut  do  di- 
vorcer avec  celle-ci,  sous  prétexte  qu'elle 
avait  essayé  de  l'empoisonner,  mais  dans  la 
réalité  afin  de  pouvoir  épouser  l'objet  de  sa 
passion.  Il  chercha  à  gagner  le  patriarche, 
et  lui  envoya  l'on  de  ses  principaux  ofticiers 
pour  le  sonder  sur  le  divorce  qu'il  projetait- 
Taraise  répondit  à  l'envoyé  du  prince  :  J$  m 
sais  comment  l'empereur  pourra  tupportti 
l'infamie  dont  ee  divorce  scandaleux  va  le  cou 
vrir  è  la  face  de  l'univers.  Je  sot*  encoremoin. 
comment*  après  avoir  donné  un  tel  exemple,  il 
pourra  punir  let  adultères  et  les  débauchés. 
Ailes  lui  dire  de  ma  part  que  je  souffrirai 
plutôt  tous  les  supplices  et  la  mort  même  qut 
de  consentir  à  son  dessein.  Le  peu  de  succès 
de  cette  démarche  ne  rebuta  pas  Constantin. 
Ayant  mandé  le  patriarche,  il  Ini  dit  :  Jcn'at 
rien  voutu  vous  cacher^  parce  que  je  vous  re- 
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garde  tomme  taon  pire.  On  ne  peut  me  réfu- 
ter le  droit  de  quitter  une  personne  qui  a  at- 
tenté à  ma  vie.  Elle  mérite  la  mort,  ou  tout 
au  moins  une  pénitence  perpétuelle  :  voyez 
vous-même  les  preuves  de  son  crime.  En  dînant 
cela  il  présente  i  Ta  rai  te  on  tase  qu'il  pré- 
tend rempli  du  poison  que  l'impératrice  arait 
préparé  pour  tui  oler  la  vie.  Le  patriarche, 
peu  touché  de  cette  prétendue  preuve,  ré- 
pondit à  l'empereur  qu'il  connaissait  le  mo- 
tif de  ces  plaintes.  Elles  viennent,  dit- 
il,  de  votre  passion  pour  Théodote;  mois 
quand  même  elles  seraient  (ondées,  je  ne  sous- 
crirais pas  pour  cela  à  un  mariage  qui  sera 
toujours  illégitime  et  contraire  à  la  loi  de  Dieu, 
tant  que  l'impératrice  Marie  vitra.  Voudrez* 
vous,  en  épousant  Théodote,  me  forcer  à  faire 
usage  contre  vous  des  censures  ecclésiastiques  ? 
Constantin,  d'autant  plus  furieux  qu'il  n'a- 
vait rien  à  répondre,  le  Gt  chasser  de  sa  pré- 
sence. Il  obligea  ensuite  Marie  à  sortir  du 
palais  pour  aller  prendre  l'habit  dans  un 
monastère,  et  sur  un  nouveau  refus  do  pa- 
triarche, il  fit  célébrer  son  mariage  avec 
Théodote  par  Joseph,  économe  de  l'église  de 
Constanlinoplc  (795).  Celte  union  scanda- 
leuse fut  imitée  par  de*  gouverneurs  de  pro- 
vinces et  par  d'autres  personnes  puissantes  ; 
lésons  chassèrent  leurs  femmes  légitimes,  les 
autres,  tout  en  les  gardant,  en  épousèrent 
d'autres,  et  la  débauche  publique  se  trouva 
autorisée  par  l'exemple  du  prince.  Taraise 
n'excommunia  cependant  pas  l'empereur, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  rétablit  l'hérésie  des 
iconoclastes,  pour  l'extirpation  de  laquelle 
il  avait  déjà  pris  des  mesures.  Cette  modé- 
ration, dictée  par  la  prudence  chrétienne, 
n'empêcha  pas  Constantin  de  le  persécuter 
josqo'à  la  fin  de  son  règne.  Il  exila  ses  pro- 
ches et  jusqu'à  ses  domestiques,  le  Ql  es- 
pionner lui-même  par  des  syncelles  qui  ne 
laissaient  entrer  personne  chez  loi  sans  leur 
permission.  Cette  contrainte  dans  laquelle  le 
saint  patriarche  était  obligé  de  vivre,  loi 
laissa  plus  de  temps  pour  vaquer  à  la  con- 
templation et  pour  implorer  la  miséricorde 
divine  en  faveur  de  son  troupeau.  L'impé- 
ratrice Irène,  qui  était  éloignée  des  affaires, 
depois  plosicors  années,  gagna  les  princi- 
paox  personnages  de  la  coor  et  de  l'armée, 
et  Gt  emprisonner  son  Gis,  à  qui  on  creva 
les  yeux  avec  tant  de  cruaolé,  qo'il  en  mou- 
rut peo  après  (797).  Irène,  remontée  sur  le 
trône,  rappela  les  etilés.  Cette  révolution 
rendit  la  liberté  à  Taraise,  et  il  en  profita 
pnor  rétablir  partout  le  bon  ordre.  Il  com- 
mença par  déposer  l'économe  Joseph,  qui 
Avait  marié  et  couronné  Théodote:  cet  acte 
de  vigueor  le  reconcilia  avec  saint  Platon, 
qui  l'accusait  d'Avoir  osé  de  trop  de  ménage- 
ments envers  Constantin.  Nicéphoro  ayant 
détrôné  Irène  en  802.  pour  prendre  sa  place, 
Taraise  vr col  en  paix  sous  ce  prince  ;  mais 
sa  santé  s'affaiblissait  tous  les  jours.  Il  ne 
cessa  d'offrir  le  saint  sacriGce  tant  qo'il  pot 
se  soutenir,  elil*  tomba  en  extase,  quelques 
instants  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  25 
févrie r  80G.  Les  miracles  opérés  par  son  in- 
U  rcession  lu  Gienl  honorer  comme  saint  bien- 
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tôt  après,  et  l'on  célébrait  déjà  sa  féle  sous 
son  successeur.  Quatorze  ans  après  la  mort 
de  saint  Taraise,  l'empereur  Léon  l'Armé- 
nien, qui  favorisait  les  iconoclastes,  crut 
voir  en  songe  le  saint  patriarche  qui  avait 
l'air  irrité  et  qui  commandait  à  un  nommé 
Michel  de  percer  le  prince  de  son  épée.  Léon, 
à  son  réveil,  s'imagioa  qne  ce  Michel  devait 
se  trouver  dans  le  monastère  du  saint  patriar- 
che, et  dès  le  lendemain  il  y  Gl  faire  des 
perquisitions,  mais  on  n'y  pot  trouver  per- 
sonne de  ce  nom.  Six  jours  après  il  fut  as- 
sassiné par  Michel  le  Bègue,  qu'il  venait  de 
condamner  à  mort  et  qui  s'empara  de  l'em- 
pire. —  25  février. 

TARAQUE  (saint),  Taracus,  martyr  en  Ci- 
licie  avec  saint  Probe  et  saint  Andronic,  né 
en  Isaurie,  l'an  239,  était  Romain  d'extrac- 
tion et  avait  servi  dans  les  armées  impéria- 
les ;  mais  il  avait  quitté  le  service,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  l'obligeât  à  quelque  chose  de 
contraire  à  sa  religion.  Il  était  âgé  de  soixan- 
te-cinq ans  lorsqu'il  fut  arrêté  avec  ses  deux 
compagnons  à  Pompéiopolis,  en  Cilicie,  et 
amené  devant  le  gouverneur  Numérien- 
Maxime,  qui  le  Gt  conduire  à  Tarse,  où  il  de- 
vait bientôt  se  rendre  lui-même.  Lorsqu'il  y 
fut  arrivé,  on  le  lui  présenta  de  nouveau 
avec  tes  compagnons,  en  lui  rappelant  que 
c'étaient  les  trois  chrétiens  arrêtés  à  Pom- 
péiopolis. Le  gouverneur  interrogea  d'abord 
faraqoe  parce  qu'il  était  le  plus  âgé,  et  lui 
demanda  son  nom.  —  «  Je  suis  chrétien.  — 
Laissez  là  celte  impiété,  qui  ne  vous  fait  pas 
grand  honneur,  et  dites-moi  votre  nom.  — 
Je  suis  chrétien.  —  Qu'on  loi  casse  les  mâ- 
choires, aGndeloi  apprendreà  ne  pas  répondre 
une  chose  pour  une  autre.  —  C'est  là  mon  vrai 
nom  :  si  vous  voulez  sa  voir  celui  que  j'ai  reçu  de 
mon  père,  je  m'appelle  Taraque.elà  l'armée  on 
me  nommait  Victor  —  De  quelle  profession 
et  de  quel  pays?  —  Je  sois  soldat  et  Romain, 
né  à  Claudiopolis  en  Isaurie  ;  mais  j'ai  quitté 
le  service  militaire,  parce  que  je  suis  chré- 
tien. —  Ton  impiété  le  rendait  indigne  de 
porter  les  armes,  mais  je  veux  savoir  com- 
ment lu  us  obtenu  ton  congé.  —  Je  l'ai  ob- 
tenu, sur  ma  demande,  de  Poblion,  mon  ca- 
pitaine. —  Ecoute,  j'ai  pitié  de  ta  vieillesse, 
mais  il  faut  que  tu  obéisses  aux  ordres  des 
empereurs,  et  si  tu  le  fais  de  bonne  grâce, 
lu  seras  content  de  moi.  Allons  1  sacrifie  aux 
dieux,  à  l'exemple  de  nos  princes.  —  Vos 
princes  sont  dans  l'erreur.  —  Qu'on  le  frappe 
sur  la  bouche,  pour  avoir  mal  parlé  des 
princes.  —  Ils  sont  exposés  à  se  tromper, 
comme  les  autres  hommes.  —  Sacriûe,  le  dis- 
jc,  et  laisse  là  les  soblililés.  —  Chaque  jour 
je  sacrifie  à  mon  Dieo,  ooo  le  sang  des  victi- 
mes, mais  on  coeur  pur  ;  car  il  n'a  que  faire 
de  ces  sacrifices  sanglants.  —  J'ai  pitié  de  la 
vieillesse,  et  je  le  prie  en  ami  de  sacrifier.  — 
Je  respecte  trop  la  loi  de  Dieo  pour  commettre 
une  pareille  impiété.  —  Mais  il  n'y  a  point 
d'aotre  loi  qoe  celle  à  laquelle  nous  obéis- 
sons. —  Vous  avt'z  une  loi  qui  vous  ordonne  . 
d'adorer  du  bois, des  pierres,  l'ouvrage  de  vos 
mains.  —  Frappez-le  sur  le  cou  cl  dites-lui 
de  quitter  son  entêtement.  —  Je  ne  quitterai 
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point  on  entêtement  qui  sauve  mon  âme.  — 
Je  te  le  forai  bien  quitter,  et  je  le  rendrai 
sage  malgré  toi.  —  Faites  de  moi  ce  qu'il 
vous  plaira  :  mon  corps  est  en  votre  puis- 
sance. —  Otez-lui  ses  habits  et  frappez-le  à 
coups  de  verges.  —  Voilà  le  vrai  moyen  de 
me  rendre  sage  ;  je  me  sens  forliGé  par  mes 
plaies  qui  augmentent  ma  conGanco  en  Dieu 
et  en  Jesus-Christ.  —  Malheureux  I  com- 
ment oses-tu  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
puisque  tu  viens  d'en  nommer  deux  ?  — 
C'est  que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu  et  un 
seul  Dieu  avec  son  Père....  —  Laisse  là  ces 
vains  discours  ;  approche  et  sacriûe.  —  Ce 
ne  sont  point  de  vains  discours,  mais  la  vé- 
rité pure.  J'ai  soixante-cinq  ans  et  j'ai  tou- 
jours vécu  dans  l'amour  et  la  pratique  de 
celle  vérité.  »  Lecenienier  Démitrius:  «  Pau- 
vre homme,  aie  pitié  de  toi  et  sacrifie.  — 
Helire-toi,  conseiller  de  Satan  I  »  Maxime, 
voyant  qu'il  perdait  son  temps  à  l'exhorter, 
le  fit  chafger  de  chaînes  et  mener  en  prison. 
Probe  et  Androoic  ayant  aussi  été  inter- 
rogés, furent  condoits  avec  Taraque  à  Mop- 
sueste,  où  ils  subirent  un  second  interroga- 
toire devant  le  même  magistrat.  Taraque 
comparut  le  premier,  et  Numérien-Maxime 
lui  dit  :  «  Je  sais  que  la  vieillesse  doit  être 
respectée,  mais  c'est  lorsque  le  bon  sens  et 
la  sagesse  l'accompagnent  ;  ainsi,  Taraque, 
si  vous  êtes  maintenant  disposé  à  obiir  à 
nos  princes  et  à  sacrifier  aux  dieux,  je  suis 
prêt,  à  mon  tour,  à  honorer  votre  âge  et  vo- 
tre mérite.  —  Plût  au  seul  et  vrai  Dieu  que 
vos  princes  et  tous  ceux  qui  partiigenl  leur 
aveuglement,  pussent  être  éclairés  des  lu- 
mières de  la  fui  et  marcher  dans  le  chemin 
qui  mène  à  la  viel  — Brisez-lui  les  mâchoires 
avec  une  pierre,  et  dites-lui  :  Cesse  de  déli- 
rer. —  Celle  folie  que  vous  me  reprochez 
est  une  vraie  sagesse,  et  votre  prétendue  sa- 
gesse n'est  qu'une  véritable  folie.  —  On  vient 
de  te  priver  de  tes  dents;  sauve  du  moins  le 
reste  de  ton  corps.  —  Quand  vous  me  feriez 
hacher  en  mille  pièces,  je  n'en  serais  pas 
plus  faible,  parce  que  ma  force  vient  de 
Dieu.  —  N'importe,  le  plus  expédient  pour 
toi  est  de  sacrifier.  —  Si  je  crojais  que  cela 
me  fût  avantageux,  je  le  ferais  plutôt  que 
«l'endurer  ces  tourments.  —  Frappez-le  en- 
core sur  la  bouche  et  dites-lui  :  Kcponds.  — 
Vous  m'avez  cassé  la  bouche,  et  vous  voulez 
que  je  réponde  I  —  Insensé,  tu  ne  le  rends  pas 
encore  1  Viens  donc  près  de  l'auiel,  et  sacri- 
fie. —  Si  vous  m'avez  presque  ôlé  la  faculté 
de  parler,  vous  n'avez  pu  me  priver  de  la 
parole  intérieur»',  et  mon  âme  n'en  est  que 
plus  inébranlable  dans  sa  résolution.  — 
Homme  maudit  des  dieux,  je  trouverai  bien 
le  secret  de  guérir  la  folie.  Qu'on  apporte  un 
brasier  ardent  et  qu'on  lui  tienne  les  mains 
dessus  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  brûlées.  — 
Ce  feu  uue  j'endure  u'est  rien  en  comparai- 
son du  feu  éternel.  —  Voilà  tes  mains  toutes 
rôties-  Sois  sage  enfin  et  sacrifie.  —  Vous 
me  parlez  comme  si  volro  cruauté  m'avait 
vaincu  ;  mais  grâce  à  Dieu  je  n'en  suis  pas 
encore  là,  et  j  ai  de  quoi  vous  mener  loiu. 
—  £>  jspeudez-lc  par  les  pieds,  et  allumez 


sous  sa  téle  un  feu  qui  donne  beaucoup  de 
fumée.  —  Je  n'ai  pas  en  penr  du  feu,  et  vous 
voulez  m'eff rayer  avec  de  la  fumée  I  —  Sa- 
crifieras-tu  maintenant?  —  Vous  pouvez  sa- 
crifier, si  cela  vous  fait  plaisir  ;  pour  moi,  je 
ne  le  puis.  —  Apportez  du  vinaigre  et  du  sel, 
injectez-en  dans  ses  narines.  —  Votre  vi- 
naigre n'est  pas  fort,  et  votre  sel  est  fade. 

—  Frottez-lui  le  nez  avec  de  la  moutarde.  — 
Vos  exécuteurs  vous  trompent,  et  ils  m'ont 
donné  du  miel  au  lieu  de  moutarde.  —  En 
voilà  assez  pour  aujourd'hui  ;  en  attendant 
j'imaginerai  quelque  tourment  nouveau,  et 
il  ne  sera  pas  dit  que  j'aurai  eu  le  dessous 
avec  toi.  —  Vons  me  trouverez  toujours 
prêt  à  vous  répondre.  »  Le  gouverneur  or- 
donna qu'on  le  reconduisit  en  prison  et  qu'on 
lui  amenât  les  deux  autres  martyrs.  Après 
ce  second  interrogatoire,  ils  en  subirent  un 
troisième  à  Anazarbe,  et  le  gouverneur  le 
commença  ainsi.  «  'Avouez,  Taraque,  que 
les  chaînes,  les  fouets  et  les  autres  tourments 
ne  vous  paraissent  plus  si  dignes  du  mépris. 
Suivez  donc  mon  conseil  et  sacrifiez  enfin 
aux  dieux,  qui  sont  les  maîtres  du  monde.  — 
Vous  ne  me  persuaderez  jamais  que  le 
monde  soit  gouverné  par  des  dieux  qui  sont 
dévoués  à  des  tourments  éternels,  et  je  leur 
sacrifierais  pour  aller  ensuite  brûler  avec 
eux  1  —  Cesseras-tu  de  blasphémer,  6  le  plus 
impie  des  hommes  I  Tu  t'imagines  peut-être 
qu  en  me  poussant  à  bout  je  te  ferai  trancher 
la  tête.  —  Plût  à  Dieu!  Je  ne  languirais  pas 
si  longtemps, et  le  combat  serait  plus  tût  fini; 
cependant,  faites  comme  il  vous  plaira.  Plus 
la  victoire  sera  disputée,  plus  le  triomphe 
sera  glorieux.  —  La  mort,  voilà  en  effet  ce 
à  quoi  des  scélérats  tels  que  toi  doivent  s'at- 
tendre. —  Les  lois  condamnent  à  la  peine 
capitale  les  grands  criminels  ;  mais  les  chré- 
tiens, qui  sont  innocents  et  qui  souffrent 
pour  la  cause  de  Dieu,  sont  destinés  à  une 
récompense  éternelle.  —  Quelle  récompense 
peuvent  espérer  des  impies  qui  meurent 
dans  leur  impiété?  —  Ce  n'est  pas  à  vous 
qu'il  est  donné  de  comprendre  la  manière 
dont  Dieu  récompense  dans  le  ciel  ses  servi- 
teurs, mais  à  nous,  qui  souffrons  avec  joie 
vos  tortures.  —  Tu  n'es  qu'un  misérable  dé- 
serteur, et  tu  me  parles  comme  si  tu  étais 
mon  égal.  —  Après  tout,  je  suis  de  condition 
libre,  et  je  puis  parier,  non-seulement  à 
vous,  nrjis  à  tout  le  monde;  car  celui  qui  me 
fail  parler,  c'est  Dieu  même.  —  Je  t'empê- 
cherai bien  de  parler,  moil  — Je  vous  en 
délie,  vous  et  le  diable,  votre  père.  —  Finis- 
sons-en :  choisis  ou  de  sacrifier,  ou  de  subir 
les  tourments  les  plus  affreux.  —  Dans  mes 
précédents  interrogatoires,  j'ai  confessé  que 
j'étais  chrétien,  et  je  persiste  dans  celle  con- 
fession. Croyez  que  si  je  pouvais  en  con- 
science sacrifier,  je  le  ferais.  —  Mais  que  ga- 
gneras-tu par  Ion  obstination  ;  puisque  je 
vais  te  tourmenter  de  la  manière  la  plus  ef- 
froyable?— Si  j'avais  voulu  céder,  je  l'eussej 
fait  après  la  première,  ou  du  moins  après  la 
seconde  torture,  mais  grâce  à  Dieu  je  me 
sens  assez  fort  pour  résister  à  la  troisième. 

—  Qu'on  le  lie,  qu'où  l'attache  i  c'est  uu  fou. 
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—  Je  le  serais,  si  je  faisais  ce  que  vous  me 
conseillez.  —  Te  voilà  étendu  sur  le  cheva- 
let ;  sacrifie  avant  que  je  ne  te  livre  aux 
exécuteurs.  —  Je  pourrais  alléguer  mon  pri- 
vilège comme  soldat,  et  le  rescrit  de  Diocté- 
tien qui  défend  d'infliger  aux  militaires  cer- 
tains supplices  ;  mais  je  n'invoquerai  pas 
ces  prérogatives,  de  peur  que  vous  ne  pen- 
siez que  mon  courage  faiblît» —  T.oul  soldat 
qui  refuse  de  sacrifier  pour  le  salut  des  em- 
pereurs perd  son  privilège  ;  et  toi,  lu  use- 
rais t'en  prévaloir,  après  avoir  déserté  I  — 
Je  vons  ai  déjà  dit  que  vous  pouviez  faire  de 
moi  tout  ce  que  vous  voudrez.  —  Ne  crois 
pas  que  je  t'expédie  en  uo  moment  :  je  veux 
te  faire  mourir  d*o»e  mort  lente,  et  je 
ferai  ensuite  jeter  ton  corps  aux  chiens. 

—  Que  ne  le  faites-vous  donc  ?  —  Tu 
te  flattes  sans  doute  que  quelques  dévotes 
viendront,  après  ta  mort,  recueillir  les  reli- 
ques et  embaumer  ton  corps;  mais  j'y 
mettrai  bon  ordre.  —  Faites  de  mon  corps 
ce  qu'il  vous  plaira  :  je  vous  l'abandonne 
mort  ou  vif.  —  sacrifie  aux  dieux.  —  Je 
vous  ai  déjà  répété  plusieurs  fois  que  je-  ue 
sacrifiais  ni  aux  dieux,  ni  aux  déesses.  — 
Fendez-lui  les  lèvres,  tailladez-lui  tout  le 
visage.  —  Vous  avez  rendu  hideux  mou 
visage,  mais  mon  âme  n'en  est  que  plus 
belle.  J'ai ,  pour  parer  vos  coups,  des  ar- 
mes divines.—  Malheureux  1  où  sont-elles, 
tes  armes  ?  Tu  es  nu,  couvert  de  plaies,  et 
tu  dis  que  lu  es  armé  1— Oui,  je  le  suis,  mais 
vous  ne  le  voyez  pas,  parce  que  vous  êtes 
aveugle.  —  Tu  fais  ce  que  tu  peux  pour  me 
m*  lire  en  colère,  afin  que  je  te  fasse  mourir. 

—  Quoi  !  j'essaye  de  vous  mettre  en  colère, 
parce  que  je  dis  que  vous  ne  voyez  pas  mes 
armes?  Pour  les  voir  il  faut  avoir  le  cœur 
pur,  et  le  vôtre  est  souillé  du  sang  des  ser- 
viteurs de  Dieu....  —  Sacrifie,  afin  d'échap- 
per aux  maux  terribles  dans  lesquels  tu  t^s 
engagé.  —  Je  ne  sacrifie  pas  à  des  dieux  qui 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  me  rendre  éternelle- 
ment heureux.  Pour  vous,  vous  faites  con- 
sister votre  bonheur  dans  la  conservation  du 
corps,  sans  vous  inquiéter  de  votre  âme.  — 
Qu'on  fasse  chauffer  des  pierres  pointues  et 
qu'on  les  lui  enfonce  sous  les  aisselles.  — 
Tout  cela  ne  me  fera  pas  changer.  Taraque, 
le  serviteur  de  Dieu,  n'adorera  jamais  les 
abominations  qu'adore  Numérieo-Maxime. 
■ —  Qu'on  lui  coupe  les  oreilles.  —  Hou  cœur 
n'en  sera  pas  moins  attentif  à  la  parole 
de  Dieu.  —  Qu'on  lui  arrache  la  peau  de  la 
tète  et  qu'on  la  couvre  ensuite  de  charbons 
ardents.  —  Commandez  qu'on  m'écorche 
tout  vif,  et  vous  verrez  si  j'en  suis  moins 
attaché  à  mon  Dieu.  —  fcnfoncez-lui  de 
nouveau  sous  les  aisselles  des  pierres  rou- 
gies  au  feu.  —  Dieu  du  ciel,  jetez  les  yeux 
sur  moi,  et  jugez  ma  cause.  —  Quel  Dieu 
appelles-tu  la  à  ton  secours?  —  Le  Dieu  que 
tu  ne  connais  pas. —  Qu'on  le  remène  en  pri- 
son jusqu'au  jour  des  spectacles.  »  Le  gou- 
verneur ordonua  à  Terentien  ,  souverain 
prêtre  de  la  Ciljcie,  de  faire  préparer  les 

Ieux  pour  le  lendemain.  Dès  le  matin,  tout» 
a  ville  se  rvndil  à  l'amphithéâtre,  qui  élait 


TAR  1078 

à  un  mille  d'Anazarbe,  et  des  soldais  y  por- 
tèrent sur  leurs  épaules  Taraque  et  ses 
compagnons,  qui  ne  pouvaient  plus  marcher, 
par  suite  des  tortures  qu'ils  avaient  es- 
suyées. L'état  pitoyable  où  se  trouvaient 
leurs  corps  fit  murmurer  contre  la  barbarie 
du  gouverneur  :  celui-ci,  voyant  que  de» 
groupes  nombreux  reprenaient  le  chemin  de 
la  ville,  fit  garder  les  avenues,  afin  que 
personne  ne  pût  sortir.  Il  Gt  ensuite  lâcher 
plusieurs  bêles,  qui,  retenues  par  une  force 
invisible,  n'approchèrent  point  des  martyrs. 
Maxime,  furieux,  s'en  prit  aux  gardiens  des 
bêles  et  les  fit  battre  de  verges.  Ceux-ci 
lâchèrent  un  ours  qui  avait  déjà  tué  trois 
hommes  ce  jour-là.  L'animal  se  dirigea  len- 
tement vers  les  martyrs  et  vint  lécher  les 
plaies  d'Andronic.  Maxime  fit  tuer  l'ours 
sur-le-champ.  Térenlien  fil  alors  lâcher  une 
lionne  furieuse,  dont  les  rugissements  fai- 
saient trembler  les  plus  intrépides;  mai» 
quand  elle  fut  auprès  des  martyrs  étendus 
par  terre,  elle  se  coucha  à  côté  de  Taraque 
et  lécha  ses  pieds.  Le  gouverneur,  hors  de 
lui-même,  donna  l'ordre  de  l'irriter  ;  ce  qui 
la  rendit  si  furieuse  que  les  spectateurs  ef- 
frayés criaient  qu'il  fallait  lui  ouvrir  sa  loge. 
On  fit  venir  les  confecteurs,  qui  achevèrent 
les  martyrs.  Maxime  fil  mettre  leurs  corps 
avec  ceux  des  gladiateurs  tués,  et  plaça  des 
gardes  pour  empêcher  qu'on  ne  les  enlevât 
pendant  la  nuit.  Mais  un  violent  orage  ayant 
dispersé  les  gardes,  les  chrétiens  profilèrent 
de  celte  circonstance  pour  les  emporter.  Ils 
les  reconnurent  au  moyen  d'une  clarté  mi- 
raculeuse qui  les  environnait,  et  après  les 
avoir  chargés  sur  leurs  épaules,  ils  allèrent 
les  déposer  dans  une  caverne  située  au 
milieu  des  montagnes  voisines,  où  ils  les 
enterrèrent  avec  respect.  Saint  Taraque  souf- 
frit l'an  301,  le  il  octobre. 

TAKLAT  (le  bienheureux),  Tortlatut,  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Servîtes,  est  honoré  à 
Sienne  le  15  mai. 

TARSICE  (saint),  Tanitius,  acolyte  et 
martyr  à  Rome,  ayant  été  rencontré  par  des 
païens  pendant  qu'il  portait  le  sacrement  du 
corps  de  Jésus-Christ,  ils  voulurent  savoir  * 
ce  qu'il  portait.  Comme  ils  employaient  la 
violence  ,  pour  s'emparer  de  ce  précieux 
trésor,  le  saint  acolyte,  qui  faisait  tout  ce 
qu'il  pouvait  pour  empêcher  qu'il  ne  tombât 
entre  leurs  mains,  fut  tellement  battu  qu'il 
mourut  sous  les  coups.  Lorsque  les  meur- 
triers le  virent  étendu  par  terre,  ils  cherchè- 
rent partout,  dans  ses  mains  et  dans  ses 
habits,  le  sacrement  de  l'eucharistie;  mais 
ils  ne  purent  le  trouver.  Les  chrétiens  en- 
levèrent le  corps  du  martyr  et  l'enterrèrent 
avec  honneur  dans  le  cimetière  de  Calixte. 
On  ignore  l'époque  où  souffrit  saint  Tarsice; 
mais  il  parait  que  ce  fut  au  tu*  siècle.  —  15 
août. 

TARSICE  (sainte),  Tarsitia,  vierge,  était, 
à  ce  que  l'on  croit,  pelile-ûlle  du  roi  Clo- 
lairc  1".  Elle  consacra  à  Dieu  sa  virginité  et 
quitta  le  monde  poor  se  retirer  dans  une 
solitude,  près  de  Rodez.  Elle  florissait  sur  la 
Uu  du  vi*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  609. 
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*»n  corps  se  gardait  à  Rodez,  dans  l'église 
de  Saint-Vincent,  et  on  l'honore  à  Kodclle, 
près  de  cette  ville,  le  15  janvier. 

TàSON  (saint),  Taso,  second  nbbé  du  mo- 
nastère de  Saint- Vincent-sur- Volturnc,  près 
du  Mont-Cassin  ,  succéda  en  720  à  saint 
Paldon,  et  mourut  eu  729.  Saint  Talon,  son 
frère,  fut  son  successeur.  —  11  janvier. 

TASSE  (saint),  Tau  tus,  martyr  à  Milan, 
souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs  autres. 
—  6  mai. 

TATIE  ou  Tatte  (sainte),  Tatya,  martyre 
en  Ethiopie,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  11 
novembre. 

TATE  (sainte),  Tate,  es,  reine  et  religieuse, 
qu'on  nomme  aussi  Edilburgc,  était  fille  de 
saint  Bthelbcrt,  roi  de  Kent,  et  petile-Ulle, 
par  Berthe  sa  mère,  de  Charibcrl,  roi  de 
Paris.  Elle  épousa  saint  Edwin,  roi  de  Nor- 
thuraherland,  qui  était  encore  païen  ;  mais 
on  mit  pour  condition  à  son  mariage  qu'elle 
aurait  pleine  liberté  de  pratiquer  sa  religion. 
Elle  contribua,  de  concert  avec  saint  Paulin 
d'York,  â  la  conversion  de  son  royal  époux, 
et  lorsqu'il  eut  été  tué  dans  la  bataille  qu'il 
livra  à  Penda,  roi /le  Mercie,  en  633,  elle  se 
retira  au  monastère  de  Lyming ,  près  de 
Douvres,  qu'elle  avait  fondé  pour  des  reli- 
gieuses. Elle  y  reçut  l'habit  des  mains  de 
saint  Honoré,  archevêque  de  Canlorbéry,  et 
elle  y  mourut  saintement  vers  le  milieu  du 
vu*  siècle.  Les  calendriers  d'Angleterre  la 
nommpnt  sous  le  8  et  sous  le  10  septembre. 

TATEVIN  ou  Tatwm  (saint),  Tattinus, 
neuvième  archevêque  de  Canlorbéry,  succéda 
à  saint  Krilwald,  l'an  731.  On  ignore  ce  qu'il 
fit  pendant  son  épiscopat,  ainsi  que  l'année 
de  sa  mort,  qu'on  place  vers  Pao  73V.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  abbatiale  de-  Saint- 
Augustin  ,  alors  dite  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul,  à  côté  de  son  prédécesseur.  —30 
juillet. 

TATIEN  (saint),  Tatianus,  martyr  à  Mire, 
en  Phryglc,  avec  saint  Macédone  et  saint 
Théodule,  subit  le  supplice  du  feu  ,  sous 
Julien  l'Apostat,  pour  avoir  mis  en  pièces 
les  idoles  qui  se  trouvaient  dans  on  temple 
païen.  Arnaque,  gouverneur  de  la  Pbrygie, 
rendit  responsable  de  ce  fait  tous  les  chré- 
tiens de  Mire,  qu'il  fit  arrêter  sans  aucune 
exception.  Ne  pouvai.it  découvrir  les  vrais 
coupables  H  allait  les  condamner  en  masse, 
lorsque  Tatien  cl  ses  deux  compagnons  se 
dénoncèrent  d'eux-mêmes  pour  épargner 
les  innocents.  Il  ordonna  que  l'on  se  saisit 
de  leurs  personnes,  et  après  avoir  employé 
sans  succès  les  menaces  pour  les  faire  apos- 
tasier,  il  les  condamna  à  être  brûlés  vifs.  On 
les  étendit  donc  sur  des  grils,  où  ils  expirèrent 
dans  les  plus  affreux  tourments,  vers  l'ao 
362  :  les  fidèles  recueillirent  ceux  de  leurs 
ossements  qui  échappèrent  à  l'ardeur  du  feu, 
et  les  cachèrent  avec  soin.  Plusieurs  du  ces 
saintes  reliques  furent  apportées  en  France 
du  temps  des  Croisades,  et  placées  dans  diffé- 
rentes églises.  —  12  septembre. 

TATIENNK  (sainte),  Tatiana,  Daciana , 
martyre  à  Rome  soos  l'empereur  Alexandre- 
sévère,  fut  arrêtée  comme  chrétienne,  parce 
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qu'étant  entrée  dans  un  temple  elle  fit  tom-  i 
ber  par  la  vertu  de  ses  prières  les  idoles,  qui 
se  brisèrent  dans  leur  chute.  On  la  déchira 
avec  les  ongles  de  fer  et  les  peignes  de 
même  métal  ;  on  l'exposa  aux  bêtes,  qui  ne 
lui  tirent  aucun  mat  ;  on  la  livra  aux  flam- 
nes,  qu>  la  respectèrent  également;  elle  fut 
enfin  décapitée.  —  12  janvier. 

TATION  (saint),  Tation,  martyr  en  Isa u rie 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien,  fut  dé* 
capilé  par  ordre  do  président  Urbain.  —  24 
août. 

TATON  (saint},  Fato,  troisième  abbé  do 
monastère  de  Saint-V  incent-sur-Volturne , 
près  du  Mont-Cassin,  était  parent  du  prince 
de  Dénévent  et  quitta  le  momie  avec  saint 
Tason,  son  frère.  Ayant  pris  l'habit,  il  suc- 
céda en  729  à  son  frère  dans  la  dignité  ab- 
batiale, et  gouverna  dit  ans  la  communauté. 
Il  mourut  en  739,  et  il  est  honoré  le  1"  dé- 
cembre. 

TATTE  (sainte),  Tatta,  martyre  à  Damas, 
en  Syrie,  souffrit  avec  saint  Paul  son  mari, 
et  leurs  quatre  enfants,  Sabinien,  Maxime, 
Ruf  et  Eugène.  —  25  septembre. 

TAURÈTE  (sainte),  est  honorée  comme 
vierge  près  d'Issoudun  le  1"  mai. 

TAURIN  (saint),  Taurinus,  martyr  à  Porto 
avec  saint  Herculan,  souffrit  vers  l'an  172, 
sous  le  règne  de  Marc-Auréle.  Il  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  de  Saint-Jérôme  sous  le 
5  septembre. 

TAURIN  (saint),  martyr  co  Egypte  avec 
saint  Némorat,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
5  septembre. 

TAURIN  (saint),  premier  évéque d'Evreux, 
y  vint  prêcher  l'Evangile  dans  le  iv  siècle, 
selon  l'opinion  la  plus  commune.  11  y  fonda 
une  église  pour  le  troupeau  qu'il  avait  ar- 
raché aux  ténèbres  de  l'idolâtrie  ,  et  au 
milieu  duquel  il  mourut  co  paix.  Plusieurs 
églises  se  glorifient  de  posséder  de  ses  reli- 
ques, et  il  y  avait  dans  un  faubourg  d'E- 
vreux une  abbaye  de  Bénédictines  qui  por- 
tail sou  nom.  —  11  août. 

TAURIN  (saint),  évéque  d'Eauze,  en  Aqui- 
taine, florissait  dans  le  v  siècle  et  mourut 
vers  l'an  480,  après  neuf  aos  d'épiscopat.  — 
5  septembre. 

TAURION  (saint),  Taurio,  martyr  à  Am- 
phipolis,  aujourd'hui  Emboli,  en  Macédoine, 
souffrit  avec  saint  Aucte  et  on  autre.  —  7 
novembre. 

TÉBRÈDE  (sainte), est  honorée  avec  le  titre 
d'abbesse  le  11  décembre. 

TÉCELIN  ou  TÉzBLiif  (le  bienheureux), 
père  do  saint  Bernard ,  était  un  seigneur 
bourguignon  qui  habitait  le  château  de 
Fontaines  près  de  Dijon.  U  y  avait  plusieurs 
années  qu'il  était  veuf  lorsqu'il  quitta  le 
monde,  à  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  fils, 
et  il  se  rendit  à  Clairvaux  où  il  reçut  l'habit 
monastique  dos  mains  de  saint  Bernard,  qui 
en  était  abbé.  Il  y  passa  quelques  années 
dans  les  pratiques  de  la  pénitence,  et  il 
mourut  très -âgé  ,  vers  l'an  1120.  H  est 
honoré  daus  l'ordre  de  Clieaux  le  23  mai.  — 
il  arril. 
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TKCH-HA  VARIAT  (saint),  confesseur  aux. 
confins  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie,  est  ho- 
noré rhez  les  Grecs  le  23  novembre. 

TÉCLA-H  UMANOT  (saint),  diacre  et  pre- 
mier iuslitoieur  de  la  vin  monastique  dans 
l'Ethiopie  ,  (tarissait  au  commencement  du 
vu*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  649.  —20  dé- 
cembre. 

TÉCLAN  (  saint  ) ,  Declanut ,  confesseur, 
(lorissait  dans  le  vm*  sied**,  et  mourut  vers 
l'an  789. 11  est  honoré  à  Frhingue  le  1°  dé- 
cembre 

TKEMÈDE  (sainte  ) ,  Teemedes,  m.'iri  jre 
sur  les  frontières  de  l'Etrypte  et  de  l'Ethio- 
pie, souffrit  avec  ses  enfants  l'an  828.  —  2 
juin. 

TÈLE  (saint) ,  soldat  et  martyr  à  Salone , 
en  Dalmalie  ,  souffrit  avec  saint  Domnioo  , 
évéque  de  celle  ville,  el  sept  autres  soldats. 
Leurs  corps  furent  apportés  à  Rome  ,  et  le 
pape  Jean  IV  les  plaça  en  642  dans  un  ora- 
toire qu'il  avait  fait  bâtir  près  du  baptistère 
de  Constantin.  —  11  avril. 

TÉI.ESPHORE  (sainl) ,  Tele$phoru§ ,  pape 
et  martyr,  était  Grec  de  naissance.  Il  suc- 
céda à  saint  Sixte  1er  en  127,  et  gouverna 
l'Eglise  onze  ans.  Il  souffrit  le  martyre  au 
commencement  du  règne  d'Àntonin,  l'an  139. 
—  5  janvier. 

TÉLIPTE  (  sainte  ) ,  Telipta,  martyre,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  27  janvier. 

TÉLIAU  ou  Téliou  (sainl) ,  Teliaiis,  Te- 
lia rui  ,  évéque  de  Landaff  dans  le  pays  de 
Galles ,  naquit  près  de  Monmouth  et  était 
ftv*re  d'Anaumède ,  qui  épousa  ,  en  490,  Bu- 
dic ,  roi  des  Bretons  armoricains  ;  ce  qui 
prouve  que  sa  famille  était  très-illustre.  Il 
fut  élevé  par  saint  Duhrice,  évéque  de  Lan- 
daff, et  sur  la  On  du  v*  siècle  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem  avec  sainl  David  et  saint 
Patern  ,  qui  étaient  comme  lui  disciples  de 
saint  Dubrice.  A  son  retour,  le  roi  Budic, 
son  beau-frère,  lui  offrit  l'évécbé  de  Dol,  en 
Bretagne,  qu'il  refusa,  mais  il  ne  put  refuser 
celui  de  Landaff,  lorsque  saint  Dubrice  fut 
transféré  au  siège  de  Caërléon.  11  se  fit  ad- 
mirer par  sa  science ,  son  zèle  et  sa  piété  ; 
ce  qui  lui  donnait  une  telle  autorité,  que 
d'un  mot  il  terminait  les  différends  et  les 
procès  qu'on  venait  soumettre  i  son  arbi- 
trage. Il  donna  de  grandes  preuves  de  sa  cha- 
rité el  de  son  dévouement  pour  son  troupeau 
pendant  une  maladie  contagieuse  qui  désola 
le  pays  de  Galles.  Il  fit  fleurir  l'école  établie 
par  sainl  Dubrice ,  el  il  en  sortit  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  éclairés  el  ver- 
tueux ,  qui  firent  la  gloire  de  son  clergé. 
Les  plus  illustres  de  ses  disciples  furent  sainl 
Istnaël,  qu'il  sacra  évéque,  saint  Tifhei,  qui 
souffrit  le  martyre,  el  sainl  Oudocée,  son  ne- 
veu el  fils  du  roi  Budic,  auquel  il  résigna 
son  siège  t  pour  se  retirer  dans  la  solitude. 
S  tint  Théliau  était  pins  que  centenaire  lors- 
qu'il mourut  vers  l'an  580.  Il  y  a  une  Vie  de 
saint  Dubrice  qu'on  croit  écrite  par  lui.  — 
9  février. 

TÉNENAN  (  saint) .  Tinidorus,  évéque  de 
Léon  en  Bretagne,  florîssait  dans  la  pre- 
mière partie  du  vu*  siècle,  et  mourut  en  036. 
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Il  eut  pour  successeur  saint  Houardon.— 10 
juillet. 

TÉNESTINE  (  sainte  ) ,  Tenettina ,  vierge 
et  religieuse ,  naquit  dans  le  Maine ,  d'une 
famille  noble  et  riche  ;  ihais  loio  de  s'atta- 
cher aux  avantages  de  la  naissance  et  de  la 
fortune,  elle  n'avait  que  douze  ans  lors- 
qu'elle prit  la  résolution  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité.  Elle  quitta  ensuite  le 
monde  et  se  relira  dans  le  monastère  des 
Prés  ,  qu'elle  avait  fait  bâtir  près  du  Mans  , 
et  elle  y  prit  l'habit.  Elle  (il  de  grands  pro- 
grès dans  la  perfection,  sous  la  conduite  de 
saint  Domnole,  évéque  do  Mans,  qui  lui  ser- 
vait de  directeur.  Elle  mourut  vers  la  fin  du 
vi*  siècle,  et  son  corps  fut  transporté  à  l'ab- 
baye de  Saint-Benotl-sur-Loire.  —  26  août. 

TENTIDE  (  sainte),  Tentit,  dis,  religieuse 
eu  Perse  et  martyre,  souffrit  avec  sainte  So- 
sanne  el  plusieurs  autres.  —  20  novembre. 

TLRCE  (  sainl  ) .  Ttrtiuê,  martyr  en  Afri- 
que pendant  la  persécution  des  Vandales  , 
souiïrit  l'an  484,  sous  le  roi  Hunérie.  Il 
était  surtout  recommandante  par  sa  grande 
piélé.— 6  décembre. 

TÉ11ENCE  (  saint  ) ,  Terentiu* ,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Africain  et  leurs  compa- 
gnons, fut  battu  de  verges  ,  subit  divers  au- 
tres tourments  ,  et  eut  la  léte  tranchée  par 
ordre  du  préfet  Fortunatien,  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce.  —  10  avril. 

TÉRENCE  (saint),  évéque  d'Icéne  en  Ly- 
caonie  et  martyr,  est  honoré  le  21  juin. 

TÉRENCE  (  saint),  martyr  à  Pesaro  dans 
le  duché  d'CIrbin,  est  palrou  de  cette  ville. — 
24  septembre. 

TÉRENCE  (  sainl  ),  martyr  à  Alexandrie  , 
souffrit  avec  plusieurs  autres. — 30  avril. 

TÉKENCE  (  saint) ,  martyr  en  Grèce  avec 
deux  autres  est  honoré  le  28  octobre. 

TÊRENCE  (saint  ),  martyr  à  Todi  avec 
saint  Fideoce,  souffrit  sous  l'empereur  Dio- 
ctétien. —  27  septembre. 

TÉRENCE  (  saint) ,  diacre, est  honoré  A 
Faenza  le  30  juillet 

TÉRENCE  (  saint  ) ,  évéque  de  Metz ,  flo- 
rissait  au  commencement  du  vr  siècle  ,  et 
mourol  l'an  520.  —  28  octobre. 

TÉRENC1EN  (sainl),  Terentianut ,  évéque 
de  Todi  en  Ombrie,  et  martyr,  ayant  été  ar- 
rêté pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Adrien  ,  comparut  devant  le  proconsul  Lé- 
lien,  qui  le  ut  étendre  sur  le  chevalet ,  dé- 
chirer par  des  scorpions  ,  et  après  qu'il  lui 
eut  fait  couper  la  langue  ,  il  le  condamna  à 
avoir  la  téle  tranchée.  —  1**  septembre. 

TERNAN  (  saint  ),  Ttrnanut,  évéque  des 
Pietés,  qu'on  croit  avoir  été  sacré  par  saint 
Pallade,  (lorissait  dans  le  V  siècle,  el  mou- 
rut vers  l'an  450.  On  l'honorait  autrefois  â 
Kincarne  en  Ecosse,  le  12  juin. 

TERRÊDE  ou  Tigidb  (  saint  ) ,  Tigidtt , 
évéque  de  Gap  en  Dauphiné,  florissail  dans 
le  vi*  siècle.  —  3  février. 

TEKTULLE  (  sainte  ) ,  Tertulla,  vierge  et 
martyre  i  Cirlhe  en  Numidie ,  avec  sainte 
Antoinette  ,  souffrit  vers  l'an  259  ,  pendant 
la  persécution  de  Valérien.  L'évéque  saint 
Agape,  qui  l'avait  cou^acrée  à  Dieu  el  o/ti 
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l'aimait  comme  sa  fille  ,  avait  plusieurs  fuit 
demandé  pour  elle  au  Seigneur  la  grâce  du 
martyre.  Un  jour  qu'il  répétait  sa  prière 
avec  une  nouvelle  ferveur,  il  entendit  une 
voix  du  ciel  qui  lui  disait  :  //  n'est  pas  né- 
cessaire que  vous  demandiez  plus  longtemps 
ce  qui  tout  a  été  accordé  aïs  la  première 
fois.  En  effet,  elle  fut  exécutée  avec  lui.  — 
29  avril. 

TEUTULLIETï  (saint),  Tertullianue,  prêtre 
de  l'Eglise  romaine  et  martyr,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  deValérien.  Après  avoir 
été  cruellement  battu  de  verges ,  il  eut  les 
côtés  brûlés  et  les  mâchoires  brisées.  Il  fut 
étendu  sur  le  chevalet,  et  après  d'autres  sup- 
plices il  fut  décapité  vers  Tan  239.  Ses  reli- 
ques se  gardent  dans  la  cathédrale  du  Puy. 
—  h  août. 

TEKTULL1EN  (saint) ,  évéque  de  Bologne 
en  Italie,  et  confesseur,  succéda  à  saint  Pâ- 
te mien  et  florissait  dans  le  vi*  siècle.  —  27 
avril. 

TETHVIN  (saint),  Tethvinus,  moine  de  Re- 
don dans  le  diocèse  de  Vannes  en  Bretagne, 
se  distingua  par  son  abstinence  et  par  son 
amour  pour  la  sainte  psalmodie.  Les  cinq 
dernières  années  de  sa  vie  ne  forent  qu'une 
suite  non  interrompue  de  douleurs  et  de  souf- 
frances. Attaqué  d  une  paralysie  qui  le  priva 
de  l'usage  de  ses  membres  et  qui  ne  lui  lais- 
sait pas  même  la  faculté  de  la  parole ,  il 
avait  en  face  de  son  lit  une  image  de  Jésus 
crucifié,  dont  il  ne  se  lassait  pas  de  contem- 
pler les  plaies ,  et  sa  triste  situation  ne  lui 
arracha  jamais  ni  plainte ,  ni  murmure. 
Après  avoir  été,  pendant  sa  longue  maladie, 
un  sujet  d'édification  pour  toute  la  commu- 
nauté, il  mourut  vers  la  fin  du  ix*  siècle.  — 
11  janvier. 

TETU  A  DE  (saint  ) ,  Tetradius,  évéque  de 
Bourges,  llorissail  au  commencement  du  vr 
siècle,  et  mourut  l'an  513.  —  16  février. 

TÊTKIQUE  (  saint  ) ,  Tetricut ,  évéque  de 
Langres,  était  lils  de  saint  Grégoire,  dont  il 
devint  le  successeur,  vers  l'an  540;  mais 
avant  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique  ,  il 
avait  rempli  dans  le  siècle  des  postes  impor- 
tants, et  la  manière  dont  il  s'y  était  conduit 
le  fit  juger  digne  de  I  episcopat.  Il  ne  trompa 
point  les  espérances  que  l'on  avait  conçues 
de  lui,  et  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  était 
son  petit-neveu,  en  parle  comme  de  l'un  des 
évéqoes  les  plus  distingués  de  son  siècle. 
Saint  Tétrique  assista  au  concile  tenu  à  Or- 
léans en  549,  à  celui  de  Paris  en  557,  et  à 
celui  de  Tours  en  565.  Il  mourut  le  18  mars 
572,  après  avoir  gouverné  son  Eglise  pendant 
plus  de  trente  ans.  —  18  mars. 

TETTB  (sainte) ,  Telia ,  abbesse  de  Wim- 
burn  dans  le  comté  de  Dur«et,  tlorissail  dans 
le  milieu  du  vin*  siècle,  cl  était  sœur  du  roi 
des  Saxons  occidentaux.  Elle  renonça  de 
bonne  heure  aux  pompes  do  siècle,  et  quitta 
la  cour  pour  prendre  Je  voile  dans  le  mo- 
nastère de  Wimburn.  Elle  en  était  abbesse 
lortiue  saint  Roniface  ,  apôtre  de  l'Allema- 
gne, et  dont  elle  était  cousine,  lui  écrivit,  en 
748,  pour  lui  demander  de  ses  religieuses  , 
qu'il  voulait  placer  à  la  tète  des  monastères 
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qu'il  fondait  en  Allemagne  pour  des  person- 
nes de  leur  sexe.  Telle  lui  envoya  sainte 
Walborge  .  sainte  Tècle  ,  sainte  Cunihilt  et 
sainte  Berligiite.Elle  plaça  â  la  téte  de  cette 
pieuse  colonie  sainte  Liôbe,  qui  était  sa  cou- 
sine et  proche  parente  de  saint  Boniface. 
Sainte  Tctte  est  honorée  en  Angleterre  le 
17  décembre. 

TBUTÈLE  (sainte) ,  Teutilln  ,  martyre  à 
Beltone,  près  d'Assise  en  Ombrie,  avec  doute 
autres  femmes,  était  sœur  de  l'évéque  saint 
Chrépold  ,  aussi  martyr,  dont  elle  partagea 
les  supplices.  —  12  mai'. 

TEUTON  (le  bienheureux),  abbé  de  Sainl- 
Maur,  près  de  Paris,  se  rendit  illustre  par  sa 
grande  sainteté  et  mourut  l'an  1018. 11  est 
honoré  à  Cluny  le  13  septembre. 

THADDÈK  (saint) ,  Thaddœus  t  premier 
évéque  d'Edesse  en  Mésopotamie  et  l'un  des 
soixante-douze  disciples  de  Jésus-Christ, 
fut  envoyé  dans  cette  ville  par  l'apôtre  saint 
Thomas  ,  peu  de  temps  après  l'Ascension. 
Nous  lisons  dans  Eusèbe ,  qui  avait  cousu  lté 
les  archivesde  l'Eglise  d'Edesse, que  Thaddée 
guérit  Abgare,  roi  autoparque  de  cette  ville, 
d'une  maladie  dont  il  souffrait  depuis  long- 
temps, qu'il  le  convertit  et  le  baptisa  avec  un 
grand  nombre  de  ses  sujets.  C'est  à  celle  oc- 
casion que  le  même  historien  parle  de  la 
lettre  qu  Abgare  aurait  écrite  à  Jésus-Christ, 
pour  le  prier  de  venir  lui  rendre  la  santé  ;  il 
ajoute  que  le  Sauveur  lui  répondit  qu'il  de- 
vait accomplir  les  choses  pour  lesquelles  il 
était  venu  et  retourner  ensuite  à  celui  qui 
l'avait  envoyé;  mais  qu'après  son  retour  au 
ciel  il  lui  enverrait  un  de  ses  disciples  qui  le 
guérirait  et  lui  donnerait  la  vie  à  lui,  ainsi 
qu'à  sa  famille.  Sans  discuter  l'authenticité  de 
ces  lettres,  qui  n'est  pas  admise  par  lous  les 
critiques ,  nous  dirons  seulement  que  si 
celte  promesse  du  Sauveur  a  été  faite  ,  elle 
fut  réalisée  par  saint  Thaddée,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'apôtre  saint  Jude  ou 
Thadée.  11  mourut  à  Bérylhe  en  Phénicie,  et 
il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  août. 

THADÉE  (saint),  Thadœus.  Voy.  Judb  , 
apôtre.  —  28  octobre. 

THAÏS  (sainte) ,  pénitente  ,  née  en  Egypte 
vers  le  commencement  du  iv*  siècle,  fut  éle- 
vée dans  la  religion  chrétienne  ;  parvenue 
à  l'âge  des  passions,  elle  abusa  de  sa  beauté 
et  des  autres  avantages  qu'elle  tenait  de  la 
naturo  pour  se  livrer  à  des  désordres  pu- 
blics ,  et  exerça  pendant  plusieurs  années 
l'infâme  métier  de  courtisane.  Pa  pli  nu  ce  , 
c  lèbre  anachorète  de  la  Tbébaïde,  informé 
de  la  vie  qu'elle  menait ,  ne  cessait  de  pleu- 
rer sur  le  triste  état  où  se  trouvait  l'âme 
de  celle  malheureuse  pécheresse.  Un  jour , 
après  avoir  consulté  Dieu  dans  la  prière  ,  il 
se  sentit  inspiré  d'aller  la  retirer  de  ses  éga- 
rements, et  prenant  des  habits  séculiers  il  se 
rendit  dans  la  ville  qu'elle  habitait.  Ayant 
été  introduit  dans  sa  chambre  ,  il  demanda 
de  l'entretenir  dans  on  appartement  plus  re- 
tiré. Si  ce  sont  les  hommes  que  vous  craignes, 
lui  répondit  Thaïs ,  personne  ne  peut  nous 
voir  ici  :  si  c'est  Dieu ,  il  n'est  pas  possible 
d'échapper  à  ses  regards,  en  que' que  Ut% 
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que  nou*  soyons.  —  Quoi  !  vous  $arex  qu'il 
y  a  un  Dieu  f  —  Je  sais  de  plus  qu'il  y 
a  un  paradis  pour  les  bons  et  un  enfer  éternel 
pour  tes  méchants.  —  Comment  donc  ,  si  tous 
croyez  ces  grandes  vérités ,  osex-vous  pécher 
en  présence  de  celui  qui  vous  voit  et  qui  vous 
juger ùî  A  ce  reproche ,  Thaï»  connut  que 
celui  qui  lui  parlait  était  un  serviteur  de 
Dieu,  et  qu'il  n'était  venu  la  trouver  que 
pour  la  retirer  du  désordre.  Elle  se  jette  à 
l'instant  aux  pieds  de  Paphnuce  f  et  fondant 
en  larmes  elle  lui  dit  :  Mon  pire,  imposez- 
moi  quelle  pénitence  vous  voudrez  ,  et  pries 
pour  moi,  afin  que  Dieu  daigne  me  faire  misé- 
ricorde. Donnez-moi  seulement  trois  heures 
pour  mettre  ordre  à  mes  affaires,  et  ensuite  je 
suis  à  votre  disposition.  Paphnuce  lui  indi- 
qua un  lieu  ou  elle  viendrait  le  trouver  et 
retourna  dans  sa  solitude.  Thaïs  prend  sou 
or,  ses  bijoux  et  tout  ce  qu'elle  avait  amassé 
par  ses  crimes ,  les  porte  dans  la  rue  et  y 
met  le  feu,  eu  invitant  ceux  avec  qui  elle 
avait  péché  d'imiter  son  sacrifice  et  sa  pé- 
nitence. Après  avoir  ainsi  réparé  de  son 
mieux  le  scandale  de  sa  conduite  ,  elle  alla 
trouver  Paphnuce  qui  la  conduisit  dans  un 
monastère  de  femmes,  et  la  renferma  dans 
une  cellule,  sur  la  porte  de  laquelle  il  mit 
un  sceau  de  plomb,  comme  si  ce  lieu  eût  été 
destiné  à  lui  servir  de  tombeau.  Il  recom- 
manda aux  sœurs  de  lui  apporter  tous  les 
jours  pour  sa  nourriture ,  un  peu  de  pain  et 
d'eau.  Thaïs  lui  ayant  demande  quelle  prière 
elle  devait  faire,  il  lui  lèpondit  :  Vous  n'êtes 
point  digne  de  prononcer  te  saint  nom  de 
i  jeu,  parce  que  vus  lèvres  ont  été  souillées 
par  l'iniquité,  ni  de  Uvtr  vos  vtains  vers  te 
ciel,  parce  qu'elles  ont  été  souillées  par  l'im- 
pureté. Vous  tous  bornerez  donc  à  ces  paro- 
les, que  vous  répéterez  souvent  :  «  Vous  qui 
in'.ivei  créée,  ayez  pitié  de  moi.  »  Thaïs  fil 
ce  qui  lui  était  commandé,  et  jamais  elle  ne 
faisait  la  prière  prescrite  sans  verser  beau- 
coup de  larmes.  Au  bout  do  trois  ans,  Paph- 
nuce alla  consulter  suint  Antoine  pour  sa- 
voir s'il  n'était  pas  temps  de  la  réconcilier 
et  de  l'admettre  a  la  communion.  Celui-ci 
fut  d'avis  de  s'en  rapporter  â  la  décision  de 
Paul  surnommé  le  Simple ,  son  disciple. 
Paul,  ayant  passé  avec  eux  la  nuit  en  priè- 
re, dît,  le  malin,  que  Dieu  lui  avait  fait  con- 
naître qu'il  avait  préparé  dans  lu  ciel  une 
place  pour  Thaïs  Sur  celle  révélalioo,  Paph- 
nuce alla  loi  ouvrir  sa  cellule  et  lui  déclara 
que  su  pénitence  était  finie.  Thaïs  aurait 
désiré  que  celle  pénitence  durât  toute  sa  vie, 
mais  elle  obéit  et  fut  admise  avec  les  autres 
sœurs.  Dieu,  satisfait  de  son  sacrifice  ,  la  re- 
tira de  ce  monde  quinze  jours  après,  vers  le 
milieu  du  ir*  siècle.  —  8  octobre. 

THALASSR  (saint),  Thatassius ,  solitaire  à 
Tillime  ,  dans  le  diocèse  de  Cyr  en  Syrie  , 
alors  gouverné  par  Théodore! ,  célèbre  au- 
teur ecclésiastique ,  florissail  dans  le  v*  siè- 
cle el  habitait  une  caverne,  loin  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes.  D  eut  pour  disciple 
saint  Limnée,  qui  est  honoré  avec  lui.  La 
,  ville  de  Conslantinople  possédait  un  monas- 
tère el  upe  église  du  nom  de  Saiut-Thalusse, 
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où  l'on  croit  qu'il  y  avait  de  ses  reliques.  — 
22  février.  • 

THALAZR  (  saint  ) ,  Tholazius,  corévéque 
en  Auvergne  ,  est  honoré  à  Issnudun.  Sun 
corps  se  gardait  à  Bourges  ,  dans  le  monas- 
tère des  religieuses  de  Saint-Laurent.  ~  30 
octobre. 

THALE  (saint) ,  Thalus,  martyr  à  Laodi- 
cée  eu  Syrie ,  avec  saint  Trophime,  souffrit 
sous  l'empereur  Dioctétien  l'an  301.  —  11 
mars. 

THALÉLÉR  (saint),  Tkalelams,  solitaire, 
était  né  en  Cilicie ,  et  il  se  relira  sur  une 
montagne  de  Syrie,  près  de  la  ville  deGa- 
l>ales.  Il  y  vécut  dix  aus  dans  une  espèce  de 
loge  en  bois,  où  il  était  si  à  l'étroit,  qu'il  ne 
pouvait  se  tenir  debout.  Théodore! ,  évéque 
de  Cyr,  étant  allé  le  voir,  lui  demanda  pour- 
quoi il  avail  choisi  un  pareil  geure  de  vie. 
C'est  pour  punir  mon  malheureux  corps,  ré- 
pondit le  solitaire  ,  et  dans  l'espérance  que 
Dieu,  voyant  ce  que  je  souffre  pour  mes  pé- 
chés, me  les  pardonnera ,  ou  que  du  moins  il 
diminuera  la  rigueur  des  châtiments  que  j'ai 
mérités  dans  l'autre  vie.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort,  qu'on  peut  placer  vers  le  milieu 
du  v  siècle.  —  27  février 

TUAMEL  (saint) ,  martyr  avec  plusieurs 
autres  ,  avait  été  prêtre  des  idoles.  Devenu 
chrétien,  il  confessa  Jésus-Christ  dans  le  it* 
siècle,  sous  l'empereur  Adrien,  et  I  on  croit 
qu'il  fut  martyrisé  à  Edesse  en  Mésopota- 
mie. —  k  septembre. 

TU  ARDA  ou  Tuarbula  (sainte),  Tkarba, 
vierge  et  martyre  en  Perse,  élail  sœur  de  saint 
Simeon,  évéque  do  Séleucie  el  de  Clésiphon. 
Il  y  avail  un  an  que  le  sainl  évéque  avait 
souffert  le  martyre  lorsqu'elle  fut  arrêtée. 
La  maladie  de  la  reine,  épouse  de  Sapor  II, 
fut  la  cause  de  son  arrestalion.  Les  Juifs, 
qui  avaieul  la  confiance  de  celle  princesse, 
lui  persua  ièrent  que  sa  maladie  venait  d'un 
sortilège  employé  pur  les  sœurs  de  Siméon 
pour  venger  la  mort  de  leur  frère.  Ou  se  saisit 
doue  de  lharba,  de  sa  sœur,  qui  était  veuve, 
et  d'une  servante,  et  on  les  conduisit  devant 
le  juge.  Tbarba  n'eut  pas  de  peine  i  détruire 
l'accusation,  en  prouvant  que  le  crime  qu'on 
leur  imputait  n'était  pas  moins  contraire  a 
la  loi  divine  que  l'idolâtrie  elle-même.  Et 
comme  l'on  disait  que  c'était  peut-être  un 
moyen  de  vengeance  auquel  elles  avaient  en 
recours ,  elle  répondit  :  Quelle  raison  pou- 
vions-nous avoir  de  venger  la  mort  de  notre 
frère,  puisqu'en  quittant  une  vie  périssable, 
il  est  entré  dans  le  royaume  céleste  ?  La  ven- 
geance, d'ailleurs,  nous  est  interdite  par  notre 
religion.  Après  cet  interrogatoire ,  les  trois 
saintes  furent  conduites. en  prison.  Comme 
Tharba  était  d'une  rare  beauté, .un  des  juges 
conçut  pour  elle  une  passion  snbite  et  vio- 
lente. Il  lui  fit  donc  dire,  le  lendemain»  nue, 
si  elle  voulait  l'épouser,  il  se  chargeait  d  ob- 
tenir du  roi  sa  liberté  ;  mais  elle  répondit 
qu'elle  était  l'épouse  de  Jésus-Christ,  à  qui 
elle  avait  consacré  sa  virginité  et  toute  sa 
personne.  Loin  de  craindre  ta  mort ,  ajoutâ- 
t-elle, je  tu  regarde  comme  la  fin  de  mit 
maux;  car,  en  m'tntevanl  de  ce  monde,  elle  m* 
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réunira  à  mon  frère ,  dans  le  sein  dm  repos 
étemel.  Deux  Attires  de  ses  juges  lai  ayant 
aussi  proposé  de  l'époaser ,  en  reçurent  la 
même  réponse.  L'affaire  de  l'enchantement 
de  la  reine  fut  portée  an  roi  :  on  lui  dit  que 
ce  crime  était  prouvé,  mais  il  n'en  voulut 
rien  croire.  Il  ordonna  même  qu'on  relâchât 
les  accusées,  si  elles  consentaient  à  adorer 
le  soleil  ;  mais  elles  repoussèrent  avec  hor- 
reur cette  proposition.  Alors  les  mnget  s'é- 
crièrent :  Périssent  ces  malheureuses,  dont  les 
enchantements  ont  ravi  la  santé  à  ta  reine  l 
Ils  décidèrent  qu'elles  seraient  sciées  en 
deux  ,  et  qu'on  placerait  une  moitié  de  leur 
corps  d'un  côté  et  l'antre  moitié  d'an  autre 
côté,  de  manière  que  la  reine  pût  passer  au 
milieu,  ajout  mt  que  parla  elle  recouvrerait 
la  sauté.  Avant  que  cette  sentence  ne  fût  exé- 
cutée, le  premier  juge  proposa  de  nouveau  à 
Tharba  de  l'épouser,  lui  assurant,  à  cette 
condition,  la  liberté  et  la  vie.  Elle  lui  répon- 
dit qu'elle  préférait  mille  fois  mourir  que  de 
vivre  h  ce  prix.  Quand  les  saintes  furent 
arrivées  au  lieu  du  supplice,  on  les  attacha 
chacune  à  deux  poteaux  ;  puis  on  les  scia  par 
le  milieu  du  corps  ;  on  coupa  ensuite  chaque 
moitié  en  six,  et  l'on  mil  ces  morceaux  dans 
«les  paniers  qu'on  suspendit  à  ces  poteaux  dis- 
posés de  manière  que  la  reine  pût  passer  entre 
eux.  Leur  martyre  arriva  l'an  3W.—22  avril. 

THAKS1CE  (saint) ,  Thnrsitius ,  martyr  à 
Alexaodrie ,  souffrit  avec  saint  Zotique  et 
plusieurs  autres.  — 31  janvier, 

THAHS1LLE  (sainte;,  Tharsilla  ,  vierge 
romaine ,  était  fille  du  sénateur  Gordien  et 
tante  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Elle  quitta 
le  monde  et  prit  le  voile  le  même  jour  que 
sainte  Emilienne,sa  sœur.  Après  avoir  Tait 
vœu  de  virginité,  elles  se  consacrèrent  aux 
exercices  de  la  vie  ascétique,  sans  quitter  la 
maison  de  leur  père,  où  elles  gardaient  la 
clôture,  ne  sortant  que  pour  se  rendre  à  l'é- 
glise. Nous  apprenons  de  sainl  Grégoire  que 
l'barsille  eut  une  vision  dans  laquelle  le 
sainl  pape  Félix  IV,  son  oncle,  lui  apparut, 
et  lui  montrant  la  place  qui  lui  était  préparée 
dans  le  ciel,  lui  dit:  Venez,  je  vous  rece- 
vrai dans  le  séjour  de  la  gloire.  Le  lende- 
main elle  tomba  malade,  et  lorsqu'elle  fut  à 
l'agonie,  elle  s'écria  en  levant  les  yeux  au 
ciel  :  Faites  place;  voici  Jésus  qui  vient  au* 
devant  de  moi.  Elle  mourut  un  2k  décembre, 
vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  après  sa  mort 
on  remarqua  que  son  assiduité  à  la  prière  lui 
avait  durci  la  peau  des  genoux.  Quelques 
jours  après  elle  apparut  à  sainte  Emilienne, 
cl  l'invita  à  venir  célébrer  avec  elle  la  féle 
de  l'Epiphanie.  Sa  sœur  mourut  en  effet  la 
veille  de  cette  solennité.  —  2k  décembre. 

ÏHAUMAST  (saint),  Thaumastus,  évéqne 
d'un  siège  qui  n'est  pas  connu,  mourut  à  Poi- 
tiers ;  son  corps  fui  enterré  dans  l'église  de 
Saint  Barthalemi,  et  l'on  y  porte  les  enfants 
qui  sont  tourmentés  par  des  coliques.  Saint 
Grégoire  de  Tours  dit  qu'il  était  admirable 
par  sa  sainteté,  et  que  la  râclure  de  son  tom- 
beau guérit  de  la  Ûèvre  et  du  mal  de  dents. 
—  1"  janvier. 

THEAGENB  (saint),  Theagenes,  martyr 
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chez  les  Grecs,  fut  brûlé  pour  avoir  confessé 
la  foi  de  Jésus-Christ.  —  30  octobre. 

THÉAU  (suint),  Thilo,  moine  de  Solignac, 
né  au  commencement  du  vu*  siècle,  de  pa- 
rents idolâtres  qui  habitaient  la  Saxe,  était 
à  peine  sorti  de  l'enfance  qu'il  fut  enlevé  de 
la  maison  paternelle  par  des  brigands  qui 
l'emmenèrent  dans  les  Pays-Bas,  où  ils  le 
vendirent  comme  esclave.  Saint  Eloi  le  ra- 
cheta, l'instruisit  dans  la  religion  chrétienne, 
et  après  lui  avoir  procuré  la  grâce  du  bap- 
tême, il  le  plaça  dans  l'abbaye  de  Solignac, 
qu'il  venait  de  fonder  dans  le  Limousin. 
Lorsque  Théau  y  eut  passé  quelque  temps 
dans  les  exercices  de  la  piété  et  l'étude  des 
saintes  Ecritures,  il  le  fil  revenir  â  Paris, 
afin  de  lui  apprendre  l'état  d'orfèvre.  Saint 
Eloi  étant  devenu  évéque  de  Noyon,  en  639, 
conféra  la  prêtrise  à  Théau,  et  le  chargea  de 
prêcher  l'Evangile  â  Tournay  et  dans  d'au- 
tres lieux  des  Pays-Bas.  Après  la  mort  du 
saint  évéque,  il  revint  à  Solignac  et  se  ren- 
ferma dans  une  solitude  près  de  l'abbaye. 
Il  y  passa  plus  de  quarante  ans  dans  les 
exercices  de  la  vie  anachoréliqoe,  et  mourut 
vers  l'an  702,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Il  s'est  opéré  plusieurs  miracles  par  la 
vertu  de  ses  reliques,  et  il  est  en  grande  vé- 
nération dans  la  Flandre,  l'Auvergne  et  le 
Limousin.  Les  habitants  du  comté  d'Ysen- 
ghien,  près  de  Courtray,  l'honorent  comme 
leur  apôtre,  et  il  est  patron  de  plusieurs 
églises  dans  les  lieux  qui  furent  le  théâtre 
de  son  rèle.  —  7  janvier. 

THÈCLE  (sainte),  Thtcla.  vierge  et  mar- 
tyre à  Aquilée  en  Italie,  souffrit  avec  sainte 
Eupbémie  et  deux  autres,  sous  l'empereur 
Néron.  Son  corps  fut  inhumé  avec  ceux  de 
ses  compagnes  par  saint  Hermagore.  —  3 
septembre. 

THÈCLE  (sainte) ,  vierge  et  martyre,  est 
communément  cilée  comme  la  première  per- 
sonne de  son  sexe  qui  ait  confessé  Jésus- 
Christ  devant  les  persécuteurs  ;  mais  la  sainte 
du  même  nom  qui  fait  le  sujet  de  l'article 
précédent  mérite  mieux,  selon  nous,  le  titre 
de  proto-martyre  qu'on  a  donné  à  celle-ci. 
On  croit  qu'elle  était  originaire  de  la  Lycao- 
nie,  et  saint  Modeste  dit,  dans  son  Banquet 
des  vierges,  qu'elle  était  très-versée  dans  la 
philosophie  profane  ,  qu'elle  possédait  les 
différentes  branches  de  la  littérature ,  .et 
qu'elle  s'exprimait  avec  autant  d'élégance 
que  de  facilité.  Il  ajoute  qu'elle  fut  conver- 
tie par  l'apôtre  saint  Paul,  qu'elle  devint 
très-habile  dans  la  connaissance  de  la  reli- 
gion et  qu'elle  la  défendit  avec  courage  dans 
les  combats  qu'elle  oui  è  soutenir  pour  la 
confession  du  nom  de  Jésus-Christ.  Il  parait 
qu'elle  habitait  Icône  au  moment  de  sa  con- 
version, et  que,  pénétrée  de  l'excellence  de 
la  virginité,  elle  renonça  à  un- mariage  avan- 
tageux qu'elle  était  sur  le  point  de  contrac- 
ter. Ses  parents,  ainsi  que  le  jeune  homme 
qu'elle  devait  épouser,  ne  comprenant  rien 
à  son  changement  de  résolution,  mirent  tout 
en  œuvre  pour  la  faire  consentir  A  l'union 
projetée  ;  mais  les  promesses  el  les  menace; 
n'ayant  pu  la  déterminer,  ils  eurent  recours 
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au  magistrat.  Thècle,  pour  se  soustraire  aux 
assaut»  qu'on  lui  livrait  de  tout  côté,  s'é- 
chappa secrètement  et  se  réfugia  auprès  de 
l'apôtre.  Celui  à  qui  elle  était  promise  ayant 
liiii  par  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite  et  ne 
pouvant  triompher  de  sa  résistance,  la  dé- 
nonça comme  chrétienne.  Elle  fut  eu  consé- 
quence condamnée  aux  bétes  et  exposée  nue 
dans  l'amphithéâtre,  au  milieu  des  léopards, 
des  lions  et  des  tigres  ;  mais  ces  animaux  féro- 
ces vinrent, le»  uns  après  les  autres,  lui  lécher 
les  pieds  ;  et  quoi  qu'on  fit  pour  les  irriter,  ils 
se  retirèrent  sans  lui  avoir  fait  aucun  mal.  Ce 
prodige,  loin  de  désarmer  ses  persécuteurs, 
ne  les  rendit  que  plus  furieux,  et  ils  la  con- 
damnèrent à  élre  brûlée  vive  ;  mais  elle  sor- 
tit saine  et  sauve  du  milieu  des  flammes. 
S.iinle  Thècle  accompagna  l'apôtre  daus  plu- 
sieurs de  ses  courses  apostoliques,  et  se  re- 
tira ensuite  i  Séleucie,  capitale  de  ITsaorie, 
où  elle  mourut  en  paix  dans  le  i"  siècle.  On 
bâlit  sur  son  tombeau  une  église  qu'on  ve- 
nait visiter  de  toutes  parts.  Tbéodorel  nous 
apprend  que  sainte  Marane  et  sainte  Cyre  y 
firent  on  pèlerinage,  et  qu'il  s'y  opérait  un 
grand  nombre  de  miracles.  I.a  cathédrale  de 
Milan,  qui  est  dédiée  sous  son  invocation  , 
possédait  autrefois  une  partie  de  ses  reli- 
ques. Un  prêtre  d'Eplièse,  nommé  Jean,  com- 
posa de  prétendus  Actes  de  saint  Paul  et  de 
sainte  Thècle;  mais  comme  c'éiait  plutôt  un 
roman  qu'une  histoire  véritable,  l'auteur  fut 
déposé  du  sacerdoce,  et  soo  livre  fut  ensuite 
condamné  par  le  pape  Gélase.— 23  septembre. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  i  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Marcien  et  plusieurs  autres. 
—  26  mars. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  en  Afrique 
avec  d'autres,  est  honorée  le  13  juin. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  à  Alexandrie 
avec  saint  Fauste,  prêtre,  et  dix  autres,  fut 
décapitée  par  ordre  du  président  Valère, 
l'an  250,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce.  —  6  septembre. 

THÈCLE  (sainte),  marhre  i  Adrumèle  en 
Afrique,  fut  arrêtée  avec  saint  Boniface,  son 
mari,  et  leurs  douze  (ils ,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce.  Conduits  à  Car- 
tilage, la  plupart  des  membres  de  celle  fa- 
mille y  furent  mis  à  mort  pour  la  foi.  Qua- 
tre des  douze  frères  furent  envoyés  en  Italie, 
où  ils  souffrirent  la  mort  peu  de  temps  après, 
pendant  la  même  persécution.  —  30  août. 

THÈCLE  (sainte), martyre  é  Anlioche  avec 
saint  Zosime,  soumit  au  commencement  du 
iv  siècle ,  sous  l'empereur  Dioclélien.  — 
lr*  juin. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  â  Césarée  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien,  confessa 
Je» us-Christ  à  Gaze,  où  elle,  subit  plusieurs 
tortures  qu'elle  supporta  avec  une  grande 
fermeté.  Urbain,  gouverneur  de  la  Palestine, 
se  la  Ql  ensuite  amener  a  Césarée,  et  après 
un  interrogatoire  qu'elle  subit  avec  le  même 
courage  que  le  premier,  il  la  condamna  aux 
bêles.  Conduite  dans  l'amphithéâtre,  elle  fut 
mise  en  pièces  par  les  animaux  féroces 
qu'on  lâcha  contre  elle,  l'an  304.— 19  août- 

THÈCLE  (sainte),  religieuse  et  martyre  eu 
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Perse,  était  de  Belh-Séleucie,  et  souffrit  avec 
plusieurs  de  ses  compagnes  sous  le  roi  Sa- 
por  II,  vers  l'an  3H.  —  20  novembre. 

THÈCLE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
Perse  avec  quatre  antres,  fut  mise  a  mort 
pendant  la  persécution  de  Sapor  IL  Arrêtée 
avec  un  prêtre  nommé  Paul,  celui-ci  non- 
seulement  eut  la  lâcheté  d'aposta«ier,  mais  il 
se  Gt  encore  le  bourreau  des  saintes  qui  par- 
tageaient sa  détention.  Sur  l'ordre  du  gou- 
verneur, il  leur  coupa  la  tête,  l'an  3kG.  — 
6  juin. 

THÈCLE  (sainte),  abbesse  en  Allemagne, 
était  Anglaise  de  naissance  et  pril  le  voile  à 
Wimbom,  dans  sa  patrie.  Saint  Boniface, 
apôtre  de  l'Allemagne ,  ayant  demandé  à 
Tette,  sa  cousine,  qui  était  abb<  sse  de  Wim- 
burn,  de  lui  envoyer  quelques-unes  de  set 
religieuses  pour  y  fonder  des  communautés  de 
vierges  chrétien nen,  celle-ci  lui  envoya  sainte 
Tbécle,  sainte  Walburgeet  plusieurs  autres, 
à  la  tête  desquelles  était  sainte  Liobe.  Sainte 
Thècle  devint  abbesse  de  Kilzinger,  près  de 
Wurtzbourg,  monastère  qui  venait  d'être 
fondé  par  AIhéide,  bile  du  roi  Pépin.  Elle 
mourut  après  le  milieu  du  viti*  siècle,  vers 
l'an  769.  —  15  octobre. 

THECUSË  (  sainte  ) ,  Thecusa,  vierge  et 
martyre  à  Ancyre,  en  Galalie,  ayant  été 
arrêtée  au  commencement  de  la  persécution 
de  Dioclélien,  avec  six  autres  vierges,  qui 
s'étaient  exercées  dès  l'enfance  à  ia  pratique 
de  toutes  tes  vertus,  Tbéoctène,  gouverneur 
de  la  province,  n'ayant  pu  les  décider  â  sacri- 
fier aux  dieux ,  les  livra  à  de  jeunes  liber- 
lins,  pour  leur  ravir  cette  chasteté  qu'elles 
avaient  toujours  été  si  jalouses  de  conserver. 
Elles  n'avaient  pour  se  défendre  contre  les 
brutales  agressions  de  ces  impudiques  ,  que 
leurs  prières  et  leurs  larmes.  Thécuse,  qui 
était  la  plus  âgée  de  ces  vierges ,  dit  â  celui 
qui  l'ayant  saisie,  l'entraînait  dans  un  coin  : 
Mon  fils,  que  prétendez -vous  faire?  Consi- 
dérez que  noue  tommes  de  vieilles  filles,  con- 
sumées par  tes  jeûnes ,  les  maladies  et  les  tor- 
tures que  nous  venons  de  subir.  J'ai  plus  de 
soixante-dix  ans ,  et  mes  compagnes  n'en  ont 
guère  moins.  H  vous  serait  honteux  d'appro- 
cher de  personnes  dont  tes  corps ,  semblables 
à  des  cadavres,  seront  bientôt  In  proie  des  bé- 
tes et  des  oiseaux,  car  le  gouverneur  a  or- 
donné qu'on  nous  privât  de  la  sépulture.  Ay;mt 
ensuite  relevé  son  voile  pour  montrer  ses 
cheveux  blancs,  elle  ajouta  :  Laissez -vous 
toucher  par  me*  supplication».  Peut-être  avez- 
vous  une  mère  de  mon  âge.  S'il  en  est  ainsi, 
qu'elle  plaide  ma  cause  auprès  de  vous.  Nous 
ne  vous  demandons ,  moi  et  mes  compagnes, 
que  la  permission  de  pleurer  en  liberté.  Puisse 
Jésus-Christ  tous  récompenser ,  si,  comme  je 
l'espère,  vous  nous  épargnez  l  Tous  ces  jeu- 
nes gens,  attendris  par  ces  nobles  paroles, 
abandonnèrent  leur  criminelle  tentative,  et 
après  avoir  mêlé  leurs  larmes  à  celles  de  ces 
vierges,  ils  se  retirèrent  eu  délestant  la  bar- 
bare immoralité  des  juges.  Théoclène  ayant 
apprit  qu'elles  avaient  conservé  leur  pureté, 
eut  recours  à  un  autre  expédient.  11  résolut 
de  les  initier  aux  mystères  de  Diane  et  dr 


Digitized  by  Google 


THE 

Miner tc  et  de  les  établir  prêtresses  de  ce* 
divinités,  dont  lct  habitants  d'Ancyre  allaient 
tons  les  ans  laver  les  statues  dans  un  étang 
près  de  la  ville.  Le  jour  de  la  cérémonie 
étant  arrive,  le  gouverneur  força  les  vierges 
à  faire  partie  du  cortège  qui  escortait  les 
idoles  portées  sur  deux  chars.  Les  sept  vier- 

rs  étaient  aussi  conduites  sur  des  voitures 
la  téte  du  cortège  :  venaient  ensuite  les 
idoles ,  puis  la  foule  de*  habitants  :  Tbéoc- 
tène,  accompagné  de  ses  gardes,  fermait  la 
marche.  Lorsqu'un  fut  arrivé  à  l'étang,  ces 
vierges,  qui  étaient  nues,  se  tenaient  debout 
exposées  aux  regards  et  aux  insultes  de  la 
multitude.  Elles  repoussèrent  avec  indigua- 
lion  les  prêtresses  sortant  de  charge,  qui 
leur  présentaient  la  couronne  et  fa  robe 
blanche,  insignes  de  leur  sacerdoce.  Alors  le 
gouverneur  les  fit  jeter  dans  l'étang  avec  de 
grosses  pierres  attachées  au  cou.  Sainte 
Thécuse  apparut  la  nuit  suivante  à  saint 
Théodote,  son  neveu,  et  lui  dit  :  Vous  dor- 
mrx,  mon  fils,  sons  penser  d  nous,  Auriez- 
vous  oublié  les  instructions  que  je  vous  ai 
données  pendant  votre  jeunesse ,  et  les  soins 
que  je  me  suis  donnés  pour  vous  faire  marcher 
dans  la  vertu  f  Lorsque  je  vivais,  tous  m'ko  • 
notiez  comme  votre  mire;  mais  vous  me  né- 
gligez après  ma  mort  et  vous  ne  me  rendez 
pas  les  derniers  devoirs.  Voudriez-vous  que 
nos  corps  devinssent  la  proie  des  poissons  f  II 
n'y  a  point  de  temps  à  perdre ,  parce  qu'un 

Î ratio*  combat  vous  attend  dans  deux  jours, 
evez-vous  donc ,  et  allez  à  l'étang..,  Théo- 
dote, le  lendemain,  prit  ses  mesures  pour 
faire  ce  qui  lui  était  prescrit ,  et  lorsque  la 
nuit  fut  venue  il  se  rendit  à  l'étang  avec 
d'autrei  Gdèles  :  à  la  faveur  d'un  orage  qui 
avait  dispersé  les  gardes  d'une  manière  mi- 
raculeuse, ils  retirèrent  les  corps  et  les  en- 
terrèrent près  de  l'église  des  Patriarches.  Ces 
saintes  vierges  souffrirent  l'an  303.  — 18  mai. 

THEE  (sainte),  Thea,  vierge  et  martyre  à 
Gazare  en  Palestine  avec  sainte  Meuris.  Ar- 
rêtée à  Gaze  pendant  la  persécution  de  Maxi- 
min  11,  elle  souffrit  dans  cette  ville  de  cruels 
tourments,  auxquels  elle  survécut  quelque 
temps.  Après  sa  mort  elle  fut  enterrée  à  coté 
de  sainte  àfeuris,  et  plus  lard  leurs  corps  fo- 
rent placés  dans  l'église  de  saint  Timolbée, 
près  de  celte  ville.  —  19  décembre. 

THEE  (sainte),  martyre  en  Palestine  avec 
sainte  Valenline,  était  de  Gaze,  et  fut  arrêtée 
dans  une  assemblée  des  fidèles  où  elle  s'était 
rendue  pour  entendre  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Conduite  devant  l'empereur 
Maximiu  11,  qui  la  menaçait  de  la  faire  con> 
duire  dans  un  lieu  de  prostitution,  elle  lui 
reprocha  en  face  la  barbarie  avec  laquelle  il 
livrait  les  provinces  à  des  gouverneurs  in- 
humains, afin  de  verser  en  cent  lieux  à  la 
fois,  par  les  mains  de  ses  ministres,  le  sang 
qu'il  ne  pouvait  répandre  lui  seul.  Le  tyran, 
piqué  de  ce  reproche,  la  fil  mettre  sur  le  che- 
valet, el  les  bourreaux  lui  déchirèrent  les 
épaules  el  les  bras.  Pendant  qu'ils  étaient 
occupés  à  -la  torturer  ainsi,  une  vierge  de 
Césarée,  nommée  Valenline,  s'écria,  en  s'a- 
dressant  au  juge  i  Jusquee  à  quand,  homme 
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barbare,  feras- tu  souffrir  ma  saur?  Arrêtée 
sur-le-champ,  elle  fut  tourmentée  à  son 
tour,  ensuite  liée  arec  sainte  Tbée  et  placée 
avec  elle  sur  un  bûcher  allumé,  où  elles  ex- 
pirèrent, l'an  308.  —  95  juillet. 

THÉION  (saint),  martyr  chez  les  Grecs  avec 
deux  enfants,  souffrit  dans  le  r  siècle.  — 
1«»  février. 

THÉLÉHILDE  ou  Thblchidb  (sainte), 
Theodolecheldis,  abbesse  de.  Jouarre,  était 
sœur  ci'Agilbcrl,  évéque  de  Paris.  Le  bien- 
heureux Adon,  trésorier  du  roi  Dagoberl  1" 
el  frère  de  saint  Ouen,  la  lira  du  monastère 
de  Farcmouticr,  où  elle  avait  pris  le  voile, 
pour  la  mettre  à  la  téte  des  religieuses  de 
l'abbaye  de  Jouarre  qu'il  venait  de  fonder. 
Le  choix  qu'on  fil  d'elle  pour  gouverner 
cette  communauté  naissante  montre  qu'elle 
s'était  déjà  distinguée  comme  simple  reli- 
gieuse, el  la  suite  prouva  que  l'on,  ne  pou- 
vait mieux  choisir.  Elle  fui  secondée  par 
sainie  Bertille,  qui  exerçait  sous  elle  les 
fonctions  de  prieure  ou  de  première  assi- 
stante; mais  eu  646  elle  fut  privée  des  ser- 
vices qu'elle  en  recevait,  parce  que  Bertille 
devint  abbesse  de  Chelles.  Théléhilde  conti- 
nua seule  le  bien  qu'elles  faisaienl  en  com- 
mun, et  Jouarre,  grâce  à  son  zèle  elà  ses 
exemples,  était  déjà  parvenu  à  une  bauce  ré- 
putation lorsqu'elle  mourut,  vers  l'an  6l0 

—  10  octobre. 

THÊUQUE  (saint! ,  Thelica,  était  l'on  de» 
quarante-neuf  martyrs  d'Aniline,  à  la  téte 
desquels  se  IrouvaieutsaintSalurnin,  prêtre* 
et  saint  Daiif  sénateur,  et  qui  furent  arrêtes 
un  dimanche  pendant  la  célébration  des 
saints  mj  stères.  A  près  avoir  comparu  devant 
les  juges  d'Abitine,  ceux-ci  les  firent  con- 
duire a  Carthage,  chargés  de  fers,  el  le  pro- 
consul Auulin  leur  fil  subir  un  interroga- 
toire. Il  commence  par  Datif,  et  après  lai 
avoir  demandé  s'il  avait  assisté  à  la  collecte 
des  chrétiens,  il  le  fait  étendre  sur  le  cheva- 
let. Pendant  que  les  exécuteurs  le  déchi- 
raient avec  des  ongles  de  fer,  Tbélique  perce 
la  foule,  et  s'avançant  jusqu'au  pied  do  tri- 
bunal, il  s'écrie  :  JVou»  sommes  tous  chrétiens 
et  nous  avons  tous  assisté  à  la  collecte.  Celle 
démarche  hardie  troubla  le  proconsul,  qui 
fit  aussi  étendre  Thélique  sur  le  chevalet,  et 
ordonna  qu'on  lui  déchirât  les  cotés.  Pen- 
dant ce  supplice,  le  martyr  s'écriait,  m  s'a- 
dressant  à  Dieu  :  C'est  pour  vous,  Seigneur, 
c'est  pour  vous,  6  Jésus,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, que  nous  souffrons  :  venez  au  secours  de 
vos  serviteurs.  —  Je  veux,  lui  dit  ensuite 
Anulin,  que  tu  me  nommes  celui  chez  qui  la 
collecte  s'est  tenue.  —  C'est  Saturnin,  mai* 
nous  étions  tous  avec  lui.  — Montre4e-moi. 

—  Le  voilà,  dit-il,  en  montrant  Saturnin. 
Qu'on  ne  s'imagine  pas,  au  reste,  qu'il  agis- 
sait ainsi  pour  livrer  à  la  cruauté  du  pro- 
consul ce  saint  prêtre,  qui  d'ailleurs  brûla*' 
d'impatience  de  commencer  le  combat;  nia'u 
il  voulait  par  là  faire  connaître  que  cette 
collecte  avait  été  solennelle  et  qu'on  y  avait 
célébré  les  sacrés  mystères,  puisque  le  prê- 
tre y  était  présent.  Cependant  le  sang  ruis- 
selait des  coté»  de  Thélique,  qui,  se  ressou- 
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venaul  do  précepte  de  l'Evangile  et  de 
l'exemple  du  Sauveur,  demanda  grâce  au 
ciel  pour  ceux  qui  le  tourmentaient.  Il  leur 
dit  ensuite,  aiusi  qu'au  proconsul  :  Malheu- 
reux que  vous  élet!  vous  vous  en  prenez  à 
Dieu;  c'est  contre  lui  que  se  tourne  totre  fu- 
reurs en  faisant  périr  des  innocents.  Sommes- 
nous  en  effet  des  meurtriers?  Nous  aceuse-t-on 
de  quelque  crime  contre  les  personnes  ou  con- 
tre Its  propriétés?...  Seigneur,  ayez  pitié 
d'eux,  et  fortifiez-moi  contre  les  tourments 
que  f  endure...  Je  vous  rends  g>dces,Srvjnrur. 
Comme  d.ms  ce  moment  les  bourreaux  re- 
doublaient leur»  efforts,  et  que  son  sang  jail- 
lissait avec  plus  d'abondance,  le  proconsul 
lui  dit  :  Tu  commences  à  ressentir  de  vives 
douleurs.  —  Oui,  mai*  c'est  pour  la  gloire 
céleste.  J'entrevois  le  royaume  du  ciel,  et  fy 
touche  déjà.  Seiqneur  Jésus,  nous  sommes  vos 
serviteurs  et  vous  êtes  notre  espérance.  Le 
proconsul  lut  dit  :  Voilà  ce  que  c'est  que  de 
ne  pas  obéir  aux  ordres  des  empereurs  et  des 
Césars.  —  Je  n'obéis  qu'aux  ordres  de  mon 
Dieu  :  je  ne  connais  point  d'autre  loi  que  la 
sienne,  cette  loi  adorable  pour  laquelle  il 
m'est  doux  de  mourir.  Loi  de  mon  Dieu,  je  te 
sacrifie  volontiers  ma  vie  !  La-dessus  Auulin 
le  fil  reconduire  en  prison,  où  il  mourut  par 
suite  de  ses  tourments,  l'an  304,  sous  les  em- 
pereurs Dioctétien  et  Maximien. — 11  février. 

THELVOLD  (saint),  Edilvaldus,  évéque 
de  Lindisfarne  m  Angleterre,  Horissait  dans 
le  vi  siècle  cl  mourut  vers  l'an  740.  Il  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  de  Wilsoo  sous 
le  12  février. 

THEMISTE  (saint),  Themislius,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Mélrobe  et  deux 
autres.  —  24  décembre. 

THÉM ISTOCLE  (saint),  Themistocles,  ber- 
ger et  mari  yr  en  Lycie,  était  né  près  de  Myre, 
dans  le  m*  siècle.  Un  jour  qu'il  gardait  son 
troupeau  de  brebis  sur  le  pen<:banl  d'une 
montagne,  un  chrétien,  nommé  Dioscore, 
poursuivi  par  les  païens,  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce,  vint  se  réfugier  sur  cette 
montagne.  Ceux  qni  étaient  à  sa  poursuite 
s'adressèrent  a  Thémistocle,  afin  qu'il  leur 
indiquât  la  retraite  du  chrétien;  mais  il  s'y 
refusa,  et  leur  déclara  même  qu'il  professait 
aussi  la  religion  chrétienne.  Ils  l'arrêtèrent 
donc  à  la  place  de  celui  qu'ils  cherchaient  et 
le  conduisirent  au  gouverneur  de  Lycie.  Ce- 
lui-ci, n'ayant  pu  le  faire  renoncer  à  la  foi, 
le  fit  étendre  sur  le  chevalet  et  accabler  de 
coups.  Ensuite  on  le  traîna  nu  sur  des  cail- 
loux et  des  pointes  de  fer,  supplice  pendant 
lequel  il  expira,  vers  l'an  250.  —  21  dé- 
cembre. 

THENNE  (sainte),  Thenna,  mère  de  saint 
Kenligerne,  évéque  de  Glascow,  était  alliée  a 
la  famille  royale  d'Ecosse  cl  mourut  vers 
l'an  580.  Elle  est  honorée  à  Dalgorno'hle  le 
18  juillet. 

THEOBALD  (saint),  Tfieobaldu*,  religieux 
camaldule,  mourut  au  milieu  du  xi*  siècle  ; 
il  est  honoré  à  la  Badie,  dans  l'ancien  dio- 
cèse d'Adria  en  Italie,  le  l*r  juin. 

THÉOBALD  (le  bienheureux),  chanoine 
régulier,  (tarissait  dans  le  m»  siècle,  et  mou- 
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rut  l'an  1070,  à  Dorât,  aans  le  diocèse  de  Li- 
moge*, où  il  est  honoré  le  6  novembre. 

THÉOBALD  (saint),  cordonnier,  était  ori- 
ginaire de  Mondovi.  Il  exerça  ensuite  à  Aine, 
dans  le  Moniferrai,  la  professinu  de  porte- 
faix, puis  celle  de  balayeur  de  l'église  ca- 
thédrale de  cette  dernière  ville.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  miracles  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort,  arrivée  l'an  1130.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  une  chapelle  de  la  même 
cathédrale,  et  son  tombeau  est  orné  avec  une 
grand"  magnificence.  —  1"  juin. 

THÉOCTISTE  (saint),  Théo  dis  lut,  pilote 
et  martyr  à  Alexandrie  avec  saint  Eausle, 
prêtre,  et  dix  autres,  fut  décapité  par  ordre 
du  président  Valère,  l'an  249,  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  —  6  septembre. 

THÉOCTISTE  (saint),  martyr,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  3  octobre. 

THÉOCTISTE  (saint),  Theoelistes,  martyr 
i  Nicomédie,  fut  décapité  en  30V,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien  et  par  ordre  de  ce 
prince,  pour  avoir  parlé  à  saint  Cypricn, 
surnommé  le  Magicien,  lorsqu'on  conduisait 
celui-ci  au  supplice.  —  26  septembre. 

THÉOCTISTE  (saint),  Theoelistes,  abbé  do 
la  laure  de  Saint-Euthyme  en  Palestine,  me- 
nait depuis  quelque  temps  la  vie  anachorc- 
tique,  lorsqu'il  se  mil  sous  la  conduite  de 
saint  Euihyiue.  Ils  s'enfermèrent  tous  deux 
dans  une  caverne  située  a  quatre  lieues  de 
Jérusalem,  où  ils  ne  se  nourrissaient  que 
d'herbes  crues  et  d'eau.  Le  lieu  de  leur  re- 
traite, qui  était  inconnu  aux  hommes,  fut 
enfin  découvert  par  hasard,  et  l'on  vint  en- 
suite les  consulter  do  toutes  parts  et  se  re- 
commander à  leurs  prières.  Vers  l'an  411, 
Euthyme  se  décida  à  recevoir  les  disciples 
qui  se  présentaient  en  grand  nombre  et  qu'il 
avait  refusés  jusqu'alors  :  il  leur  fit.  con- 
struire un  monastère  composé  d'une  multi- 
tude de  taures.  Théocliste  fui  chargé  du  gou- 
vernement de  cette  communauté,  qu'il  guida 
pendant  plus  d'un  demi-siècle  dans  les  voies 
de  la  plus  sublime  perfection.  Il  mourut  vers 
l'an  4G6,  et  il  est  honoré  chez  les  Crées  la 
3  septembre. 

THÉOCTISTE  (saint),  moine  de  la  laure  de 
Saint-Sabas  et  martyr,  fut  massacre  avec 
toute  la  communauté  par  les  Sarrasins.  Cet 
barbares  ayant  fait  une  irruption  en  Pales-  * 
line,  l'an  614,  sous  l'empereur  Héraclius,  et 
ne  trouvant  pas  dans  le  monastère  les  ri- 
chesses sur  lesquelles  ils  comptaient,  firent 
souffrir  à  ceux  des  moines  âgés  et  infirmes 
qui  n'avaient  pas  pu  prendre  la  fuite  les  plus 
cruels  tourments,  afin  de  les  forcer  à  décou- 
vrir leurs  trésors  ;  mais,  voyant  leurs  espé- 
rances déçues,  ils  les  mirent  tous  à  morl.  Le 
Martyrologe  romain  les  nomme  le  16  mai  ; 
mais  saint  Théoctiste,  l'un  d'eux,  est  honoré 
en  particulier  chez  les  Grecs  le  20  o.ars. 

THÉOCTISTE  (sainte]  Thcoctistes,  vierge 
et  martyre  à  Canope  en  Egypte,  souff.  il  avec 
sainte  Alhanasie,  sa  mère,  et  ses  deux  sœurs. 
—  31  janvier. 

THÉOCTISTE  (sainte),  vierge  de  l'Ile  de 
Paros,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  »  et  le  10 
.novembre. 
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THÉODALD  (saint),. Theodaldus,  moine  d» 
Bobbioel  disciple  de  saint  Uerlulfa,  florissait 
Jans  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  s'illustra  par 
Jes  miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 
Son  corps  fut  leré  de  terre  le  31  août  U82, 
et  l'on  fait  mémoire  de  celte  cérémonie  le 
jour  où  elle  eut  lieu.  —  31  août. 

THÉODARD  (saint  ).  Theodardus,  évéque 
de  Maeslricht,  naquit  au  commencement  du 
vu*  siècle,  et  était  01s  d'un  seigneur  français. 
Placé  très-jeune  sous  la  conduite  de  saint 
Hémacle,  alors  abbé  de.  Cougnou  ,  il  fut  in- 
struit dans  les  sciences  et  dans  la  piété.  Il 
embrassa  ensuite  l'étal  monastique.  Il  sui- 
vit son  maître  à  Staveloet  à  Malmédi,  deux 
monastères  que  saint  Sigebert,  roi  d'Auslra- 
sie>  venait  de  fonder  et  dont  le  gouvernement 
fut  cooDé  A  saint  Rémacle.  Lorsque  celui-ci 
eut  été  élevé  sur  le  siège  de  Maestrichl,  il 
voulut  que  son  disciple,  qu'il  aimait  comme 
an  fils  et  dont  il  savait  apprécier  le  mérite 
et  les  vertus,  lui  succédât  comme  abbé  de  ces 
deux  monastères,  eu  €53.  Neuf  ans  après, 
lorsqu'il  se  démit  de  son  siège,  il  voulut  être 
remplacé  par  saint  Tbéodard,  dont  il  avait 
fait  agréer  le  choix  par  le  clergé  de  Maestrichl 
cl  par  le  roi  Childéric  11.  Tbéodard  n'accepta 
qu  avec  peine  le  fardeau  de  l'épiscopat,  mais 
dès  qu'il  fut  sacré,  il  s'appliqua  à  marcher 
sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  et  l'un 
des  principaux  objets  de  son  zèle  fut  de 
pourvoir  de  dignes  ministres  les  églises  de 
son  diocèse.  Ayant  fait  en  669  un  voyage  à 
la  cour  de  Childéric  11,  qui  résidait  en  Àus- 
trasie,  dans  le  dessein  de  solliciter  la  resti- 
tution des  biens  de  son  église,  qui  avaient  été 
usurpés  par  des  personnes  puissantes,  les 
usurpateurs  l'assassinèrent  à  son  retour 
dans  la  forêt  de  Bénalt,  près  de  Spire.  11  eut 
plusieurs  disciples,  dont  le  plus  célèbre  fut 
saint  Lambert,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  de 
Maastricht.  —  10  septembre. 

THÉODARD  ou  Audard  (saint),  Theodar- 
dus,  évéque  de  Narbonne  et  patron  de  Mon- 
lauban,  né  avant  le  milieu  du  ix*  siècle,  d'une 
famille  noble  du  territoire  de  Toulouse,  se  li- 
vra avec  succè*  à  l'étude  des  sciences  humai- 
nes, et  surtout  à  la  science  de  la  religion.  Il 
n'était  encore  que  laïque  lorsqu'on  873  il  se 
trouva  au  concile  de  Toulouse  assemblé  pour 
entendre  les  plaintes  des  Juifs  contre  f  évéque 
de  celis  ville.  Théodard  eut  avec  eux  une 
conférence  dans  laquelle  il  déploya  tant  de 
capaciléel  d'iuslrucliou,queSigcbod,  évéque 
de  Narbonne,  qui  présidait  à  ce  concile,  l'em- 
mena dans  son  diocèse,  lui  conféra  les  ordres 
sacres  et  le  ûl  archidiacre  de  sou  église. 
Après  la  mort  de  cet  évéque,  arrivée  eo  885, 
Tlieodard  fut  élu  pour  lui  succéder,  et  ce 
choix  fut  approuvé  par  tous  les  évéques  de 
la  métropole  de  Narbonne.  Le  zèle  avec  le- 
quel il  se  livrait  aux  fonctions  de  l'épiscopat 
et  les  austérités  qu'il  pratiquait  altérèrent 
considérablement  sa  santé.  Il  se  rendit  à  Moot- 
Oriol,  aujourd'hui  Munlauban,  pour  y  res- 
pirer l'air  naial,  et  il  y  mourut  sur  la  un  du 
ix*  siècle.  11  fut  enterré  dans  l'église  du  mo- 
nastère de  Saint-Martin,  qui  avait  été  fondé 
par  ses  ancêtres  et  qui  porta  ensuite  le  nom 
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de  Saint- Tbéodard.  Celle  église  fut  convertie 
en  cathédrale  lors  de  l'érection  du  siège  de 
Montanban  dans  le  xiv*  siècle.  — 1"  mai. 

THÉODÉCHILDE  (sainte),  Theodechildes, 
reine  des  Varnes,  ou  des  Arvernes,  était 
fille  de  Thierri  1",  roi  d'Auslrasie,  et  sœur  de 
Tbéodebert.Son  mari,  dont  on  ignore  le  uom, 
régnait  »or  une  partie  de  la  Bourgogne,  de  la 
Champagne  et  de  l'Auvergne,  et  il  parait  que 
Sens  était  sa  capitale  ;  car  sainte  Théodé- 
childe  y  fonda  le  monastère  de  Saint-Pierre» 
le-Vif,  où  elle  prit  le  voile  et  mourut  vers  l'an 
000.  b'ortunat,  dans  ses  poèmes,  loue  la  cha- 
rité et  les  autres  vertus  de  celte  pieuse  reine, 
dont  le  nom  se  trouve  dans  plusieurs  anciens 
mari}  rologes.  Elle  est  honorée  à  Sens  le  28 
juin. 

THÉODEMIR  (saint),  Theodemirus,  moine 
et  martyr  à  Cordoue  en  Espagne,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne,  pendant  la  per- 
sécution des  Maures,  par  ordre  du  roi  Abdé- 
rame  II,  l'an  851.  Saint  Euloge  le  mentionne 
dans  son  Mémorial  des  saints. —  25  juillet. 

THÊODESTE  (sainte),  Theodestie,  martyre 
en  Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honoi  ce 
le  24  avril. 

THÉODICIEN  (saint),  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  7  mars. 

THÉODOME  (saint), rAeodorRui.évéqne  d« 
Lacques,  florissait  dans  le  IV  siècle.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint-Paulin 
de  cette  ville.  —  8  août. 

THÉODOM1RE  (saint),  Theodomirus,  abbé 
de  Saint-Maximin,  ou  Saint-Mesmin,  près 
d'Orléans,  florissait  dans  la  première  partie 
do  vt*  siècle,  et  fut  l'un  des  plus  illustres  dis- 
ciples de  saint  Mesmin.  On  croit  qu'il  lui 
succéda,  après  la  mort  de  saint  Avit,  arrivée 
vers  l'an  530.  On  pense  qu'il  gouverna  ce 
monastère  jusqu'en  585.  —  19  novembre. 

THÉODORE  (saint),  Thtodorus,  martyr 
en  Thrace  avec  saint  Pausilippe,  souffrii 
sous  l'empereur  Adrien ,  l'an  130.  —  15 
avril. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à  Perge  en 
Pamphtlie  avec  sainte  Philippe  sa  mère  et 
plusieurs  autres,  souffrit  dans  le  h*  siècle, 
soos  l'empereur  Anionin.  —  20  septembre. 

THÉODORE  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  sainl  Irénée  et  vingt  autres, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  — ■  15  décembre. 

THÉODORE  (sainl),  martyr  à  Rome  avec 
sainte  Lucile  et  vingt-un  antres ,  souffrit 
sous  l'empereur  Gallien.  —  29  juillet. 

THÉODORE  (saint),  martyr  a  Rome  avec 
saint  Luce  et  deux  autres,  lut  décapité  l'an 
269,  sous  le  règne  de  Claude  11,  dit  le  Goiln- 
quc.  —  25  octobre. 

THÉODORE  (saint),  martyr  è  Rome  avec 
saint  Alexandre,  est  honoré  le  17  mars. 

THÉODORE  (saint),  prêtre  et  martyr  en 
Cappadoce,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  19 
mars. 

TUÉODORE  (saint), évéque  et  martyr  dans 
la  Peolapole  de  Libye,  souffrit  avec  saint 
Irénée,  diacre,  et  deux  autres. 

THÉODORE  (  sainl  ),  martyr  en  Af  iquo 
avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  23  a»  ni. 
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THÉODORE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
est  honoré  le  2  septembre. 

THÉODORE  (saioi),  martyr  à  Anlioche, 
souffrit  avec  saint  Polycarpe.  —  7  décembre. 

THÉODORE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Anliocbe  avec  an  aaire,  est  honoré  chez  les 
Grers  le  29  mars. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Zéoon,son  père, et  saint  Concorde, 
son  frère,  souffrit  l'an  303,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclélieo.  —  2  sep- 
tembre. 

THÉODORE  (saint),  mirlyr  à  Andrinoplc 
a*ee  saint  Maxime  et  un  autre,  souffrit  I  an 
303,  sous  l'empere  ur  Maximicn-Herculc  et 
par  son  ordre.  —  15  septembre. 

THÉODORE  f  saint),  martyr  à  Anlioche 
de  Pisidie  avec  saint  Marc  le  Berger,  fut  con- 
verti à  la  foi  chrétienne  par  les  miracles 
qu'il  vit  opérer  à  ce  dernier.  Ils  souffrirent 
avec  plusieurs  autres,  l'an  303,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  28  septembre. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à  Anlioche. 
souffrit  avec  saint  Druseet  un  autre.  —  U 
décembre. 

THÉODORE  (saint  ),  marljr  à  Candaule 
en  Lydie  avec  saint  Océan  et  deux  autres, 
souffrit  l'an  30%,  sous  l'empereur  Moximieo. 
Après  avoir  eu  les  pieds  coupés,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  Feu  et  livré  aux  flam- 
mes. —  h  septembre. 

THÉODORE  (saint),  étéque  de  Cyrèoe  en 
Libye  et  confesseur,  fut  arrêté  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioctétien,  par 
ordre  du  président  Dignien.  Ce  magistrat  lui 
fit  déchirer  le  corps  avec  des  fouets  garnis 
de  plomb,  et  ensuite  couper  la  langue.  Ce- 
pendant il  survécut  ù  la  persécution  et  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  après  avoir  gouverné 
saintement  son  troupeau.  Le  courage  qu'il 
avait  montré  an  milieu  des  supplices  opéra 
la  conversion  de  deux  illustres  païens  :  celle 
de  saint  l.ucius,  sénateur,  qui  mourut  mar- 
tyr en  Chypre,  et  colle  de  Dignien  lui-même, 
qui  quitta  son  rôle  de  persécuteur  pour  se 
faire  di-ciple  de  Jésus-Christ.  —  k  juillet. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à  A  pâmée  avec 
saint  Maurice,  souffrit  vers  l'an  308,  sous 
les  empereurs  Galère  et  Maximin  11.  —  20 
juillet. 

THÉODORE  TIRON  (saint),  martyr  â 
Amasée,  dans  le  Pont,  fut  surnommé  Tir  un  % 
parce  qu'il  était  nouvellement  engagé  dans 
une  légion  romaine,  lorsque  Galère  et  Maxi- 
min  If  continuèrent  par  de  nouveaux  édits 
la  persécution  commencée  par  Dioclélieo. 
Comme  il  ne  déguisait  nullement  sa  foi,  il 
fut  arrêté  comme  chrétien,  puis  conduit  de- 
vant le  tribun  de  la  légion  et  le  gouverneur 
de  la  province,  qui  lui  demandèrent  com- 
ment il  osait  professer  un  culte  proscrit 
cous  peine  de  mort,  et  pourquoi  il  n'adorait 
pas  les  dieux  de  l'empire.  —  Je  ne  connais 
point  vos  dieux ,  et  j  adore  Jésus-Christ , 
Fils  unique  de  Dieu.  Je  vous  abandonne  mon 
corps  :  vous  pouvez  le  déchirer,  le  mettre  en 
pièce*,  le  livrer  aux  flammes,  et  si  mes  parotes 
vous  offensent,  vous  pouvez  me  couper  la  lan- 
gue; mais  vous  ne  parviendrez  yimais  à  me 
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faire  quitter  ma  religion.  Les  juges,  affectant 
d'être  touchés  de  sa  jeunesse,  lui  donnèrent 
du  temps  pour  délibérer,  cl  Théodore,  dont 
la  résolution  était  irrévocablement  fixée  , 
profila  de  ce  délai  pour  demander  a  Dieu  la 
grâce  de  la  persévérance.  Comme  on  lui 
avait  rendu  la  liberté  pour  quelque  temps, 
il  se  sentit  comme  inspiré  de  mettre  le  feu 
au  temple  de  Cybè1e,qui  était  au  milieu  de  la 
ville,  et  il  le  réduisit  en  cendres.  Arrêté  de 
nouveau  pour  ce  fait,  dont  il  se  reconnaissait 
l'auteur,  les  juges  lui  offrirent  sa  grâce  s'il 
voulait  devenir  prêtre  de  la  déesse;  mais  il 
répondit  que  de  tous  les  idolâtres,  c'étaient 
les  prêtres  les  plus  criminels.  Alors  on  le 
frappa  de  verges  ;  on  l'étendit  ensuite  sur  le 
chevalet,  et  on  lui  déchira  le  corps  avec  des 
ongles  de  fer,  de  manière  à  mettre  à  nu  ses 
entrailles.  Le  martyr,  pendant  cet  horrible 
supplice,  chantait  des  psaumes  avec  autant 
de  tranquillité  que  si  c'eût  été  nn  autre  qui 
eût  souffert  à  sa  place.  Le  gouverneur  le  fit 
ensuite  conduire  en  prison,  où  Dieu  le  con- 
sola par  le  ministère  des  anges.  Quelques 
jours  après  il  lui  fil  subir  un  troisième  in- 
terrogatoire,' â  la  suite  duquel  il  le  condamna 
â  être  brûlé  vif  :  ce  qui  rut  exécuté  en  300. 
Les  chrétiens  recueillirent  avec  respect  ses 
restes,  qui  furent  portés  à  Briodes  dans  le 
xir  siècle,  à  l'exception  de  son  chef,  qui  est 
à  Gaèïe.  H  y  a  sous  son  invocation, â  Venise, 
une  église  qu'on  prétend  avoir  été  bâtie  par 
Marsès,  général  de  Justinien,  et  à  Rome  une 
église  collégiale  qui  était  anciennement  un 
temple  de  Romulos.  Saint  Grégoire  de  Nysse 
a  lait  un  beau  panégyrique  eo  l'honneur  de 
saint  Théodore.  —  9  novembre. 

THÉODORE  (saint),  évéque  en  Egypte,  et 
martyr  en  311,  fut  décapité  pendant  la  per- 
sécotion  de  Maximin  11.  —  26  novembre. 

THÉODORE  STRATÊLATB  (saint),  mar- 
tyr, était  général  des  troupes  de  Licinius  et 
gouverneur  du  Pont.  Il  faisait  sa  résidence  à 
LSéracléc,  capitale  de  la  province.  Licinius  le 
Ol  d.  capiter  pour  la  foi  en  319,  et  son  corps 
fut  transporté,  sur  sa  demande,  à  Eucliaïles, 
sa  patrie.  Celle  ville  devint  si  célèbre  par  les 
miracles  qui  s'opéraient  au  tomhcaudu  saint 
martyr, qu'elle  prit  le  nom  de  The'od 'oropolis, 
cl  qu'elle  devint  un  lieu  de  pèlerinage  fré- 
quenté par  tout  l'Orient.  L'église  où  étaient  ces 
précieuses  reliques  fut  rebâtie  avec  beaucoup 
de  magtiiticence  par  Jean  Ier,  empereur  de 
Constau linople,  en  reconnaissance  de  la  vic- 
toire qu'il  avait  remportée  sur  les  Sarrasins 
en  970.  Ces  mêmes  reliques  ayant  été  trou- 
vées eo  1250,  à  Meseinbrie,  par  Jacques 
Dandolo,  général  des  galères  de  Veni»c,  il 
les  fil  porter  â  Constaotinople;  quatre  ans 
après,  son  frère,  Marc  Dmdolo,  les  apporta  à 
Venise ,  et  elles  se  gardent  daos  l'église  de 
Saint-Sauveur.  Saint  Théodore,  dont  la  sta- 
tue est  plarée  sur  une  des  magnifiques  co  I 
lonnes  qui  ornent  la  place  Saint-Marc,  était 
le  principal  patron  de  la  ville  avant  que  le 
corps  du  saint  évaogéliste  y  eût  été  trans- 
porté. —  7  février. 

THÉODORE  (saint),  moine  en  Egypte, 
brilla  par  sa  sainteté  sous  le  rèfi-ne  du  grand 
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Coottanlin,  el  il  est  mentionné  avec  hon- 
neur par  saint  Athanase,  dans  la  Vie  de 
saint  Antoine.  —  7  janvier. 

THfiODORK  (saint),  abbé  de  Tabenne, 
surnommé  par  les  Grecs  le  Sanctifié,  à  cause 
de  l'admirable  pureté  île  mœurs  qu'il  montra 
dès  son  enfance,  naquit  vers  l'an  31  ,  dans 
l.i  haute  Thébaïde.de  parents  nobles  el  ri- 
ches. Il  avait  environ  douxe  ans,  lorsque, 
assistant  à  la  solennité  de  l'Epiphanie,  il  fut 
pénétré  si  vivement  des  grandes  vérités  de 
l'6  van  aile,  qu'il  résolut  de  se  consacrer  à 
Dîeu.  11  commença  dès  le  jour  même  l'exé- 
cution de  son  pieux  engagement,  tout  en  se 
livrant  à  l'élude  des  lettres  humaines.  Il 
avait  à  peine  quatorze  ans  lorsqu'il  quitta 
tout  à  fait  le  monde,  du  consentement  de  sa 
mère,  pour  aller  finir  son  éducation  dans  un 
monastère  situé  dans  le  diocèse  de  Latopnlis. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Tabenne,  pour  y  vivre 
sous  la  conduite  de  saint  Pacôme ,  et  il  s'y 
distingua  bientôt  par  ion  lèle  pour  la  per- 
fection. Sa  mère  étant  venue  au  monastère 
pour  voir  son  fils,  celui-ci  pria  le  saint  abbé 
de  ne  pas  permettre  l'entrevue.  Sa  mère  fut 
si  touchée  de  ce  sacrifice ,  qu'elle  prit  elle- 
même  le  voile  dans  une  communauté  de  filles 
qui  était  près  de  Tabenne.  Théodore  n'avait 
encore  que  vingt-cinq  ans  lorsque  Pacôme, 
dont  il  était  devenu  le  disciple  chéri ,  voulut 
l'avoir  pour  compagnon  dans  la  visite  qu'il 
faisait  de  ses  monastères.  Il  le  fit  élever  au 
sacerdoce  cinq  ans  après,  et  lui  conOa  le 
gouvernement  des  moines  de  Tabenne.  Le 
nouvel  abbé  se  rendait  tous  les  soirs  à  Pa- 
bau,  où  Pacôme  s'était  retiré,  el  il  recevait 
ses  instructions,  dont  il  faisait  part  le  lende- 
main a  sa  communauté  :  ce  qui  n'empêchait 
pas  qu'il  n'instruisit  en  particulier  ceux  des 
moines  qui  le  consultaient.  Ayant  un  jour 
accompagné  le  suint  patriarche  dans  la  visite 
qu'il  taisait  d'un  monastère  de  la  Basse- 
Égyple  ,  un  philosophe  païen  de  Paoopohs 
proposa  une  conférence  a  Pacôme.  Celui-ci 
chargea  Théodore  de  le  remplacer,  el  le  dis- 
ciple obéit,  sans  savoir  sur  quelle  matière 
on  allait  discuter.  Le  philosophe,  qui  con- 
naissait l'Ecriture  sainte ,  lui  adressa  les 
questions  suivantes  :  Quel  est  celui  qui , 
n'étant  pas  né ,  est  mort?  Quel  est  celui  qui , 
itant  né,  n'est  pa$  mort?  Quel  est  celui  qui , 
étant  mort,  n'a  pat  été  sujet  à  la  corruption  f 
Théodore  répondit  sur-le-champ  :  «  Adam 
est  celui  qui,  n'étant  pas  né,  est  mort  ;  Enoch 
est  celui  qui,  étaul  né,  n'est  pas  mort;  la 
femme  de  Loth  est  celle  qui,  étant  morte, 
u'a  pas  souffert  de  la  corruption.  ■  Après  ces 
réponses,  qui  remplirent  d'admiration  son 
interlocuteur,  il  ajouta  :  ■  Je  vous  conseille, 
ô  philosophe,  de  renoncer  a  ces  subtilités  et 
de  vous  convertir  au  vrai  Dieu.  •  Quoique 
Pacôme  aimât  beaucoup  son  disciple,  il  ne 
voulut  «pas  demander  à  Dieu  la  guerison 
d'un  violent  mal  de  tête  qui  tourmentait 
beaucoup  Théodore,  el  il  donna  pour  raison 
de  son  rnfus  que,  si  la  prière  el  les  absti- 
nences ont  leur  mérite,  la  patience  dans  les 
maux  qu'on  endure  est  plus  méritoire  en- 
core; Saint  Paxôme  élan»  tombé  mnlcdo  à 


Pabao  en  316,  les  monastères  qu'il  avait 
fondés  firent  promettre  a  Théodore  qu'il  s« 
chargerait  do  gouvernement  de  toute  la 
congrégation  si  elle  venait  à  perdre  son 
bienheureux  père.  Théodore,  vaincu  par  le» 
instances  des  moitiés,  le  promit;  mais  saint 
Pacômn  l'en  reprit  sévèrement,  cl  pour  le 
punir  il  lui  ôta  la  supériorité  du  monastère 
de  Tabenne.  Théodore  u'eul  que  la  dernière 
place,  et  les  novices  mêmes  eurent  le  pas  sur 
lui.  Il  se  soumit  avec  humilité,  el  mémo 
avec  joie,  reconnaissant  qu'il  avait  péché 
par  présomption.  Son  abaissement  lui  fut 
plus  utile  que  sa  supériorité,  comme  Pacôme 
U  dit  plusieurs  fois  aux  moines.  Le  saint 
fondateur,  étant  mort  en  318,  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Pétrone,  qu'il  avait  lui-même 
désigné,  el  qui  mourut  un  mois  après.  Saint 
Orsisc  fut  élu  pour  le  remplacer;  mais  il  re- 
fusa d'accepter  la  place,  et  il  fit  élire  Théo- 
dore, en  assurant  qu'il  se  conformait  à  la 
volonté  que  saint  Pacôme  avait  manifestée 
en  mourant.  Théodore  accepta,  à  condition 
que  saint  Orsise  lui  servirait  d'assistant;  et 
il  ne  faisait  rien  sans  le  consulter.  Le  s  tint 
abbé  rétablit  entre  les  moines  la  paix,  qui» 
quelques  divisions  avaient  troublée,  el  il  se 
fit  aimer  de  tous  par  la  sagesse  el  la  douceur 
de  son  gouvernement.  Il  donnait  des  avis 

[tarliculieri  à  chacun  des  frères,  les  conso- 
ail  dans  leurs  peines,  les  reprenait  de  leurs 
fautes  avec  une  ebarilé  toute  paternelle,  et 
H  n'y  avait  personne  qui  ne  lui  découvrit 
avec  une  entière  confiance  ses  plus  secrètes 
pensées.  Il  fui  favorisé  du  don  des  miracles  * 
lorsque  quelqu'un  s'écartait  du  devoir,  il 
n'avait,  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même, 
qu'à  recourir  à  la  prière  el  au  jeône  :  ce 
moyen  lui  réussit  toujours.  Il  possédait  aussi 
le  don  de  prophétie;  se  trouvant  sur  les 
bords  du  Nil  avec  saint  Athaoase.  le  26  juin 
3G3,  il  lui  dit  :  Julien  l'Apostat  expire  dons 
ce  moment  même,  et  son  successeur  rendra  la 
paix  à  l'Eglise  :  ce  qui  fut  bientôt  vérifié  par 
l'événement.  Il  avait  prédit,  en  355,  que  l'or- 
gueil des  ariens  ne  tarderait  pas  à  être  con- 
fondu; prédiction  qui  se  trouve  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  aux  moines  de  Nitrie. 
Saint  Nil  cite  de  lui  le  trait  suivant.  Un  jour 
qu'il  faisait  l'instruction  aux  moines  pen- 
dant le  temps  du  travail  des  mains,  deux 
vipères  s'attachèrent  é  ses  pieds;  mais  il  ne 
fit  pas  semblant  de  s'en  apercevoir,  dans  la 
crainte  de  distraire  ses  auditeurs.  L'instruc- 
tion finie,  il  permit  qu'on  loâl  les  vipères, 
qui  ne  lui  avaient  fait  aucun  mal.  On  l'aver- 
tit, un  dimauebe  de  l'année  3G7,  qu'un  des 
frères  allait  mourir,  et  aussitôt  il  quitta  l'of- 
fice divio  pour  aller  l'assister  dans  ses  der- 
niers moments.  Il  dit  ensuite  que  la  mort  de 
ce  moine  ser.iil  dans  peu  suivie  d'une  autre 
mort  à  laquelle  on  ne  s'attendait  pas.  Etant 
tombé  malade,  il  recommanda  la  congréga- 
tion à  saint  Orsise, el  mourut  le  27  avr.l  367, 
à  l'âge  de  ciuuuante-lrois  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  le  cimetière  des  moines,  situe 
sur  le  haut  de  la  montagne;  mais  bientôt 
•prêt  on  le  mit  à  côté  de  celui  de  saint  Pa- 
côme. Saint  Athanasc  écrivit  aux  moines  de 
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Ta  benne,  pour  les  consoler  de  la  perle  qu'ils 
venaient  de  faire  et  pour  les  assurer  de  la 
gloire  dont  jouissait  leur  bienheureux  abbé. 
Parmi  les  lettres  de  saint  Antoine,  il  j  en  a 
une,  très-courte, qui  lui  eut  adressée,  et  dans 
laquelle  il  lui  dit  que  Dieu  lui  avait  assuré 
dans  une  révélation  que  tous  les  pécheurs 
sincèrement  repentants  de  leurs  fautes  en 
obtiendraient  le  pardon.  —  27  avril  et  28  dé- 
cembre. 

THEODORE  (saint),  prêtre  de  Conslanli- 
nople  et  martyr  avec  saint  Urbain  et  soixan- 
te-dix-buil  autres  prêtres,  fui  envoyé  en 
dépntation  vers  l'empereur  Valons,  qui  était 
en  Bilhynie,  pour  lui  demander  justice  des 
violences  et  des  cruautés  qne  les  ariens 
exerçaient  dans  la  capitale  contre  les  ortho- 
doxes. Le  prince,  loin  de  faire  droit  à  leur 
requête,  tes  reçut  avec  colère,  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  donnât  l'ordre  de  les  massa— 
rrer  en  sa  présence  ;  il  se  contint  toutefois, 
mais  il  chargea  le  préfet  Modeste  de  se  dé- 
faire d'eux  secrètement  pendant  la  traver- 
sée. Lorsqu'on  fut  en  pleine  mer,  Jes  mate- 
lot», d'après  l'ordre  de  Modeste,  mirent  le 
feu  au  vaisseau,  se  sauvèrent  sur  des  bar- 
ques qu'ils  tenaient  prêtes  à  cet  effet,  et  les 
quatre-vingts  députés  furent  brûlés  et  en- 

f;louiis  dans  les  dois,  l'an  370.  Les  Grecs 
es  honorent  le  8  mai,  et  les  Latins  le  5  sep- 
tembre. 

THEODORE  ou  TnftoDDLB  (saint),  évéque 
d'Oclodurum  en  Valais,  accompagna  saint 
Ambroise  au  concile  d'Aquilée,  tenu  en  381; 
il  assista  aussi  à  celui  de  Milan,  tenu  en 
300.  On  croit  qu'il  fonda  une  communauté 
de  prêtres  pour  faire  l'ofQce  près  des  reli- 
ques de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons 
qu'il  découvrit  a  Agaune,  et  que  cette  com- 
munauté donna  naissance  au  célèbre  monas- 
tère fondé  en  515  par  saint  Sigismond,  roi  de 
Rourgogne.  Saini  Théodore  mourut  vers 
l'an  391,  et  son  office  se  (rouvedansle  bré- 
viaire de  Besançon,  sous  le  17  août.  Le  siège 
d'Octodurum  fut  transféré  i  Sion  dans  le  vi* 
siècle.  —  17  août. 

THEODORE  (saint),  confesseur,  fut  sur- 
nommé Trichinas,  a  cause  du  rude  cilice 
qu'il  pot  Util  habiiuellement  sur  sa  chair. 
Après  s'être  illu>tré  pendant  sa  vie  par 
ses  vertus,  ses  austérités  et  ses  miracles,  il 
mourut  dans  le  v*  siècle.  On  se  rendit  bientôt 
après  en  foule  à  son  tombeau  pour  recueillir 
une  liqueur  qui  découlait  de  son  corps  et  qui 
guérissait  les»  malades.  —  20  avril. 

THEO  DOUE  (le  bienheureux),  évéque  de 
Milan,  florissait  après  le  milieu  du  r*  siècle, 
et  mourut  l  a»  490.  Il  est  loué  par  saint  En- 
node  de  Pavie.  —  28  mars. 

THEODORE  (sainij,  roi  d'Ethiopie,  est  ho- 
noré chez  les  Ethiopiens  le  20  juin. 

THEODORE  (»ainl),  est  honoré  à  Vérone 
le  19  septembre. 

THEODORE  (saint),  a,  dans  le  Mart  ro- 
loge  romain,  lo  litre  de  mansionnaire  du  l'E- 
glise romaine,  et  il  est  mentionné  avec 
éloge  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  20 
décembre. 

THEODORE  (saint),  évéque  de  Bologne, 
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succéda  à  saint  Laurent  vers  l'an  530,  ol  il 
se  rendit  célèbre  par  ses  vertus.  —  5  mai. 

THEODORE  (  saint  \ ,  Thcuderius ,  abbé 
d'un  monastère  de  V  ienne  en  Dauphiné, 
florissait  dans  le  vi*  siècle  et  mourut  en  575. 
—  29  octobre. 

THEODORE  LE  SICÉOTB  (saint),  évéque 
d'Anaslasiopolis  en  Galalie,  fut  surnommé 
le  Sicéote  parce  qu'il  naquit  à  Sicée,  ville 
de  Galatie,  avant  le  milieu  du  vi*  siècle.  Il 
montra  dès  son  enfance  tant  d'amour  pour 
la  prière,  qu'il  oubliait  quelquefois  à  l'église 
l'heure  des  repas.  Il  se  retirait  souvent  dans 
une  cellule  qu'il  s'était  fait  construire  au 
logis  de  sa  mère,  et  ensuite  il  alla  habi- 
ter une  grotte  située  sous  une  chapelle  écar- 
tée. Ce  lieu  ne  lui  paraissant  pas  encore 
assex  solitaire,  il  le  quitta  pour  s'établir  sur 
une  haute  montagne.  Elevé  au  sacerdoce  par 
l'évéque  d'Anastasiopolis,  il  fit  un  pèlerina- 
ge à  Jérusalem,  et  après  avoir  visité  les 
saints  lieux  ainsi  que  les  plus  célèbres  mo- 
nastères de  la  Palestine,  il  revint  dans  »a 
solitude.  Il  y  bâtit  uo  monastère  pour  loger 
les  disciples  qui  s'étaient  rais  sous  sa  con- 
duite, et  plus  lard  il  en  fonda  uu  plus  con- 
sidérable i  Sicée,  sa  patrie.  Dans  un  second 
voyage  qu'il  fil  en  Palestine,  ses  prières  obtin- 
rent pour  cette  contrée,  qui  était  alors  désolée 
par  une  grande  sécheresse,  une  pluie  abon- 
dante. Lorsque  Maurice,  général  de  l'empe- 
reur Tibère,  revenait  vainqueur  des  Perses, 
l'an  580,  tn  passant  par  la  Galalie  il  fit  une 
visite  à  saint  Théodore,  qui  lui  prédit  son 
élévation  future;  deux  ans  après,  quand  eu 
prince  eut  élé  placé  sur  le  trône  impérial  il 
lui  écrivit  pour  se  recommander  à  ses  priè- 
res. Théodore  ayant  été  élu  évéque  d'Anas- 
tasiopolis,  après  la  mort  do  Timothée,  il  se 
vit  contraint  d'accepter  le  fardeau  de  l'épi- 
scopat,  dont  il  se  démit  au  bout  de  dix  ans. 
Lorsqu'il  offrit  sa  démission  à  l'archevêque) 
d'Ancyre,  son  métropolitain,  celui-ci  la  re- 
fusa. Théodore  s'adressa  alors  à  l'empereur 
Maurice,  qui  écrivit  à  l'archevêque  d'An- 
cyre de  se  rendre  aux  vœux  de  Théodore. 
Celui-ci,  rendu  a  lui-même,  retourna  à  Sicée  ; 
il  Gt  ensuite  le  voyage  de  Constanlinople, 
mandé  pur  l'empereur  pour  donner  sa  bé- 
nédiction à  la  famille  impériale ,  et  c'est 
dans  ce  voyage  qu'il  guérit  de  la  lèpre  un  des 
fils  de  Maurice.  Il  mourut  à  Sicée  le  22  avril 
613.  —  22  avril. 

THEODORE  (saint),  archevêque  de  Can- 
lorbéry,  né  en  601  à  Tarse  eu  Cilicic,  avuit 
étudiée  Athènes  le*  sciences  humaines  et 
divines,  et  possédait  à  fond  les  langues  grec- 
que et  latine.  Saini  Adrien,  abbé  de  Niridan 
près  de  Naples,  qui  avait  élé  proposé  pour 
le  siège  de  Cantorbéry  vacant  par  la  mort 
de  saint  Déusdédit,  obtint  du  pape  Vitalieu 
d'être  déchargé  du  faMeau  qu  on  voulait  lui 
imposer,  mais  à  condition  qu'il  indiquerait 
quelqu'un  pour  la  place  qu  il  refusait,  qu'il 
I  accompagnerait  en  Angleterre  et  qu'il  l'ai- 
derait de  ses  conseils.  Théodore  ayant  été 
ordonné  sous-diacre,  laissa  croître  pendant 
quatre  mois  ses  cheveux,  qui  étaient  rasé», 
selon  la  coutume  des  moines  grecs,  et  Vita- 
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lien  le  sacra  le  2G  mars  667.  Le  pape  char- 
gea saint  Benotl  Biscop,  qui  se  trouvait  alors 
à  Rome,  de  conduire  en  Angleterre  le  nou- 
vel archevêque  et  son  compagnon.  Ils  s'em- 
barquèrent tous  (rots  le  27  mai ,  et  ils 
abordèrent  à  Marseille,  d'où  ils  se  rendirent 
à  Arles.  Ils  y  séjournèrent  quelque  temps 
•  '  parce  que  Ehroin,  maire  du  palais,  s'oppo- 
sait à  leur  passage  en  Angleterre,  dans  la 
crainte  qu'il*  n'allassent  négocier  dans  celte 
Ile  une  alliauce  préjudiciable  aux  intérêts 
de  son  gouvernnmcnt.  Théodore  alla  passer 
l'hiver  a  Paris,  où  il  apprit  la  langue  an- 
glaise, et  U  se  procura  toutes  les  connais- 
sances dont  il  avait  besoin  pour  l'exercice 
des  fonctions  dont  il  était  chargé.  Egbert, 
roi  de  Kent,  envoya  au-devant  de  lui  un  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour,  qui  l'at- 
tendit au  port  de  Quenlavic  en  Ponthieu, 
aujourd'hui  Saint-Josse-sur-Mer.  Théodore 
élant  Tenu  le  rejoindre  y  tomba  malade;  dès 
qu'il  fut  rétabli,  il  s'embarqua  avec  saint 
Benoit  Biscop,  laissant  en  France  saint 
Adrien,  qui  y  était  retenu  par  la  politique 
ombrageuse  d'Ebroïn.  Arrivé  à  Cautorbéfy, 
il  prît  possession  de  son  siégo,  le  27  mai 
609,  qui  était  un  dimanche.  Lorsqu'il  fut 
permis  à  Adrien  d'aller  le  rejoindre,  il  l'éta- 
blit abbé  de  Saint-Pierre  de  Cantorbéry,  et 
U  voulut  qu'il  l'accompagnât  dans  la  visile 
qu'il  Ot  des  églises  de  l'Ile  qui  relevaient 
toutes  de  sa  juridiction  métropolitaine.  Le 
respect  avec  lequel  on  le  reçut  partout  lui 
donn  i  la  facilité  de  réformer  les  abus  et  de 
rétablir  la  discipline,  surtout  par  rapport  à 
la  célébration  de  la  féle  de  Pâques.  Il  intro- 
duisit partout  le  chant  grégorien,  qui  n'é- 
tait encore  connu  que  dans  le  royaume,  de 
Kent,  et  après  avoir  réglé  tout  ce  qui  con- 
cernait l'office  divin,  il  établit  des  évéques 
pour  les  villes  où  l'érection  d'un  siège  épi- 
scopal  lui  parut  nécessaire.  Il  confirma  saint 
Wilfrid  sur  le  siège  d'York,  déclarant  que 
l'ordination  de  saint  Céadde  était  irrégu- 
lière, et  que  ceux  qui  l'avaient  sacré  n  en 
avaient  pas  le  droit.  Saint  Céadde,  qui  n'a- 
vait été  ordonné  que  malgré  lui,  retourna 
avec  joie  dans  son  monastère  de  Lcstingay  *, 
mais  pende  temps  après, Théodore,  charmé 
de  son  mérite  et  de  sa  sainteté,  l'établit  évé- 
que  de  Lichuleld.  Ayant  fondé  une  école  à 
Cantorbéry,  il  y  enseignait  l'Ecriture  sainte, 
avec  saint  Adrien.  U  y  donnait  aussi  des  le- 
çons d'astronomie  et  d'arithmétique  ,  scien- 
ces utiles  pour  fixer  la  célébration  de  la  Pâ- 
que.  Les  langues  grecque  et  latine  furent 
ensuite  cultivées  par  ses  disciples,  dont  plu- 
sieurs devinrent  célèbres.  Il  fonda  encore 
d'autres  écoles  en  divers  lieux,  et  inspira 
aux  Bretons  le  goût  des  sciences  ei  dos»  arts. 
Il  tint  en  673  un  concile  à  Héreford,  où  l'on 
régla  divens  points  de  morale  et  de  discipline. 
Il  en  tint  un  autre  en  680,  â  Hetfield,  contre 
les  eutychiens  et  les  monoiheliies  :  on  y 
exposa  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le  mystère 
de  l'Incarnation,  et  l'on  y  reçut  les  cinq 
premiers  conciles  généraux.  Enfin  il  en  tint 
un  troisième  en  08'»,  à  Twïford,  où  saint 
Cullibert  fut  élu  évoque  de  Lindisfarne; 
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saint  Théodore  le  sacra  â  York  le  jour  de 
Pâques,  en  présence  de  six  évéques.  Quel- 
ques années  auparavant  il  avait  sacré  saint 
Erconvald,  évéque  de  Londres,  après  avoir 
partagé  en  trois  diocèses  l'archevêché 
d'York.  Il  réconcilia  Egfrid,  roi  des  Nor- 
thumbres,  et  Elhelred,  roi  des  Merciens,qui 
étaient  en  guerre  et  qui  venaient  de  se  livrer 
une  bataille  auprès  de  la  Trenl.  Rien  n'a 
plus  contribué  à  rendre  célèbre  dans  l'E- 
glise le  nom  du  saint  archevêque  que  son 
J'énitentiel  ;  c'est  un  recueil  de  canons  qui 
règlent  le  temps  que  devait  durer  la  péni- 
tence publique,  et  on  peut  le  regarder  com- 
me un  abrégé  <ie  la  discipline  des  Grecs  et 
des  Latins  sur  la  matière.  Saint  Théodore, 
se  sentant  près  de  mourir,  témoigna  le  désir 
de  voir  saint  Wilfrid,  et  l'ayant  prié  de  ve- 
nir le  trouver  à  Londres,  il  lui  demanda 
pardon  d'avoir  démembré  son  diocèse  sans 
shu  consentement  :  il  lui  rendit  en  entier  le 
siège  d'York  et  prit  toutes-  les  mesures  pour 
que  ce  démembrement  n'eût  point  de  suite. 
Il  mourut  en  6'.)0,  âjjé  de  quatre-vingt-huit 
ans  ;  son  corps  fut  inhumé  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Pierre,  qui  prit  dans  la  suite  le 
nom  de  Saint-Augustin.  —  19  septembre. 

THÉODORE  (  saint),  évéque  du  Pavie  en 
Italie,  florissail  après  le  milieu  du  vnf  siè- 
cle, et  mourut  en  778.  —  20  mai. 

THÉODORE  STUDITE  (saint),  abbé  d'un 
monastère  de  Constantinople ,  naquit  dans 
cette  ville  en  759,  d'une  fjmille  illustre,  et  il 
é  ait  neveu  do  saint  Platon.  Théoctiste,  sa 
mère,  qui  était  sœur  de  ce  dernier,  ayant 
fondé  en  781  le  monastère  de  Saccudion, 
Théodore,  qui  avait  vingt-deux  ans,  y  reçut 
l'habit  religieux.  Saint  Platon,  ayant  pris  la 
gouvernement  de  la  nouvelle  communauté  , 
donna  des  soins  tout  particuliers  à  son  ne- 
veu. Théodore  fit  de  si  grands  progrès  dans 
la  vertu  et  dans  les  sciences,  que  Platon  s'é- 
taut  démis  de  sa  dignité  en  794,  il  fut  élu 
d'une  voix  unanime  pour  le  remplacer.  L'ero 
perçu r  Constantin  VI  a>ant  répudié  l'impe 
ratrice  Marie  pour  épouser  Théodole  ,  dont 
il  était  devenu  éperdûment  amoureux,  mit 
tout  en  œuvre  pour  f.iire  approuver  cette 
union  criminelle  à  Théodore,  dont  Tbéodote 
é  ail  proche  pareille.  Il  lui  envoya  Théodote 
(l!e-iuéme,  qui,  pour  le  gagner  à  sa  cause. 
Cl  valoir  les  promesses,  les  présents  el  les 
raisons  tirées  de  leur  parenté,  mais  sans  suc- 
cès. L'emperour  se  rendit  en  persoone  an 
monastère,  et  celte  démarche  ne  lui  rapporta 
que  de  l'humiliation  ;  car  ni  l'abbè,  ni  aucun 
des  moines  ne  se  présentèrent  pour  le  rece- 
voir. Constantin,  furieux ,  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  au  palais,  qu'il  chargea  deux  offi- 
ciers de  se  rendre  au  monastère  pour  battre 
de  verges  Théodoro  et  ceux  de  se»  moines 
qui  étaient  attaches  à  sou  parti.  L'ordre  fut 
exécuté  avec  tant  de  rigueur,  que  le  sang 
ruisselait  de  toutes  parts  sous  les  coups. 
Théodore  fut  ensuite  exilé  à  Tuessaloniqu**, 
avec  défense  à  qui  que  ce  fût  de  l'accueillir 
ou  de  lui  rendre  le  moindre  service  ;  ce  qui 
empêcha  les  abhés  du  pays  de  venir  â  son 
secours.  Il  écrivit,  du  lieu  de  son  exil,  une 
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lettre  an  pape  Léon  III,  qui,  dan»  la  réponse 
qu'il  lui  adressa,  donne  de  grands  éloges  à 
sa  fermeté.  Constantin  fut  détrôné  bien  ôl 
après  par  Irène,  sa  mère,  qui  lui  fil  crever 
les  yeux,  et  cette  barbarie  fut  exécutée  avec 
tanl  de  cruauté,  qu'il  en  mourut  peu  après, 
l'an  797.  Irène  rappela  les  exilés ,  et  Théo- 
dore revint  à  Saccudion  ;  mais  voyant  qu'il 
Y  était  exposé  aux  incursions  des  Sarrasins, 
il  se  réfugia  avec  ses  moines  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  et  s'établit,  avec  l'agrément  du  pa- 
triarche et  de  l'impératrice ,  dans  le  mo- 
nastère de  Hude,  qui  était  inhabité  depuis 
que  Constantin  Copronyme  en  avait  chassé 
les  moines.  Irène  ayant  été  détrônée,  à  son 
tour,  eu  802,  par  Nicéphore,  grand  trésorier 
de  l'empire,  qui,  s'étant  revêtu  de  la  pour- 
pre, se  montra  partisan  des  manichéens  et 
persécuteur  des  calholuj  ues  ,  Théodore  re- 
procha à  ce  prince  son  impiété  à  plusieurs 
reprises,  et  lorsque  celui-ci  se  disposait, 
en  811,  à  marrher  contre  les  Bulgares  ,  il 
envoya  des  officiers  au  saint  abbé,  dans  la 
vue  d'opérer  un  raccommodement.  Théodore 
leur  dit,  comme  s'il  eût  parlé  à  l'empereur 
lui-même  :  Vous  derex  vous  repentir  et  ve 
pas  rmdre  le  mal  incurable...  Celui  dont  l'œil 
voit  tout  vous  déclare  par  ma  bouche ,  que 
vous  ne  reviendrez  pas  de  cette  expédition.  Il 
fut  tué  en  effet  de  la  propre  main  de  Crum- 
mts,   roi  des  Ita 'gares  ,  et  St  au  race,  son 
fils,  fut  proclame  son  successeur;  mais 
il  prit  l'habit  monastique,  et  Michel  Curo- 
palale,  gendre  de  Nicéphore,  fut  couronné 
empereur  à  sa  place.  Après  deux  ans  de  rè- 
gne il  embrassa  aussi  l'état  monastique , 
laissant  le  trône  à  Léon  l'Arménien.  Celui-ci 
ayant  remis  en  vigueur  l'hérésie  «les  icono- 
clastes, Théodore,  qui  voyait  les  saintes  ima- 
ges partout  mutilées  et  brisées,  fit  prendre 
des  images  à  ses  moines  pour  qu'ils  les  por- 
tassent publiquement  à  la  procession  du  di- 
manche des  Hameaux ,  afin  de  protester 
d'une  manière  sensible  contre  les  profana- 
tions commises  dans  la  ville,  chantant  en 
même  temps  des  hymnes  qui  exprimaient 
leur  foi  et  celle  de  l'Eglise  sur  le  dogme  at- 
taqué par  l'hérésie  régnante.  L'empereur, in- 
formé de  ce  qui  s'était  passé,  fil  défendre  au 
saint  abbé,  sous  les  peines  les  p  us  sévères, 
de  répéter  à  l'avenir  une  semblable  manifes- 
tation ;  mais  Théodore,  n'ayant  eu  aucun 
égard  à  celle  défense,  fut  exilé  en  Mysie  et 
renfermé  dans  le  château  de  Mérope.  Nicé- 

Iihore,  ayant  appris  qu'il  encourageait  par 
eltres  les  catholiques,  le  fit  transférer  dans 
le  château  de  Bonil  en  Natolie,  et  envoya 
Nicétas,  l'un  de  ses  officiers,  pour  qu'il  le  lit 
fouetter  en  sa  présence.  Théodore  se  dé- 
pouilla lui-même  de  sa  tunique  cl  présenta 
aux  coups  son  corps,  dont  le  jeûne  et  les 
austérités  avaient  presque  fait  un  squelette. 
Ce  spectacle  loucha  Nicétas  :  voulant  épar- 
gner au  serviteur  de  Dieu  cet  indigne  trai- 
tement, il  fit  retirer  tout  le  monde,  et  dé- 
chargea quelques  coups  sur  une  peau  de 
mouton,  de  manière  qu'on  pût  l'entendre  du 
dehors  ;  puis,  teignant  de  son  propre  sang  le 
fouet  dont  il  était  armé,  il  donna  lieu  de 
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croire  par  cet  artifice  qu'il  avait  exécuté  les 
ordres  du  prince.  Théodore  n'en  continua 
pas  moins  d'écrire  des  lettres  pour  la  dé- 
fense des  saintes  images.  Il  eut  même  le 
bonheur  de  ramènera  la  fui  plusieurs  ico- 
noclastes ;  mais  ces  conversions  lui  attirèrent 
de  nouveaux  tourments.  Après  avoir  reçu 
cent  coups  de  fouet,  il  fut  renfermé  avec 
saint  Nicolas,  son  disciple  et  son  compagnon 
d'exil,  dans  un  cachot  où  personne  n'avait 
la  permission  de  pénétrer.  Il  y  resta  trois  aus 
en  proie  à  toutes  les  rigueurs  du  froid,  de 
la  faim  et  de  la  soif.  Une  de  ses  lettres 
ayant  été  saisie ,  il  fut  fouetté  de  nouveau 
ainsi  que  Nicolas,  qui  l'avait  écrite.  Il  n'é- 
tait pas  encore  guéri,  trois  mois  après,  lors- 
qu'on l'envoya  a  Smyrne  avec  son  disciple. 
L'archevêque  de  cette  ville  ,  iconoclaste  fu- 
•  rieux,  le  retînt  pendant  dix-huit  mois  dans 
un  cachot  souterrain,  d'où  il  ne  fut  tiré  qu'à 
la  mort  de  Léon  ,  arrivée  en  820.  Michel  le 
Bègue,  qui  lui  succéda  après  lui  avoir  ravi 
la  couronne  et  la  vie,  rappela  Théodore  et 
les  autres  exilés.  Le  saint  écrivit  au  nouvel 
empereur  pour  le  remercier  de  son  rappel  et 
pour  l'exhorter  à  vivre  en  union  avec  l'E- 
glise de  Rome,  la  première  des  Eglises.  En 
retournant  à  ConsLinlinople,  il  Tut  reçu  par- 
tout avec  de  grands  égards ,  et  il  ojiéra  plu- 
sieurs miracles  sur  sa  route.  Michel  le  Bègue, 
gagné  par  les  iconoclastes,  se  dé.  lara  bientôt 
contre  les  saintes  images  ,  cl  annonça  qu'il 
n'en  souffrirait  aucune  dans  Constantinople. 
Théodore  lui  fil  à  ce  sujet  d'énergiques  re- 
présentations ;  mais,  voyant  qu'elles  ne  pro- 
duisaient aucun  effet,  il  se  retira  avec  >es 
religieux  daus  la  péninsule  de  Sainl-Try- 
phoii,  uù  il  tomba  malade  peu  de  temps  après. 
Le  quatrième  jour  de  sa  maladie ,  qui  était 
un  dimanche,  il  se  reudit  encore  à  l'église 
pour  y  célébrer  le  saint  sacrifice  ;  mais  son 
état  fut  bientôt  désespéré.  11  pouvait  à  peine 
parler  lorsqu'il  dicta  tes  dernières  volontés 
en  présence  de  plusieurs  évéques  et  d  un 
grand  nombre  de  personnes  pieuses  qui 
étaient  venues  le  visiter.  Il  reçut  ensuite  le 
saint  viatique  et  l 'extrême-onction.  Ses  moi- 
nes rassemblés  autour  de  lui  récitaient  le 
psaume  cxvtii,  lorsqu'il  mourut,  le  il  oor 
vembre  826,  âgé  de  soixante-sept  ans.  Son 
corps  fut  transporté  au  monastère  de  Studo 
en  844.  Saint  Théodore  à. laissé  deux  Testa- 
ments, qui  contiennent  d'excellentes  leçons 
pour  les  moines,  les  Stéliteutijuts,  ou  In- 
vectives contre  les  icon  tetustes,  deux  livres  de 
Lettres,  cent  vingi-u  ois  Epigram  nts  en  vers 
ïambiques,  des  Hymnes,  des  Discours,  parmi 
lesquels  se  trouve  un  h  toge  de  saint  Platon , 
son  oncle,  les  grandes  et  les  petites  Calé' 
chèses,  qui  sont  le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages elqui  renferment  les  instructions  qu'il 
donnait  à  ses  religieux.  Ou  voit,  par  »es 
écrits,  qu'il  avait  des  connaissances  très- 
étendues,  beaucoup  de  justesse  et  de  péné- 
tration dans  l'espril  ;  s»n  style,  toujours  ap- 
proprié aux  matières  qu'il  traite,  est  cl.nr, 
concis,  élégant  et  énergique.  Saiul  Théodore 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  tl  novembre , 
elchei  les  Laiius  le  12. 
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THEODOHK  GRAHT  (saint),  confess-nr. 
né  sur  la  Gn  do  vin*  siècle,  dans  le  pays  des 
.Mua  bit  es,  sortait  d'une  famille  riche  qui  Tint 
s  cl.vblif  à  Jérusalem,  afin  d'être  plus  à  por- 
tée de  loi  donner  one  bonne  éducation,  ainsi 
qu'à  son  frère  saint  Tbéophane.  Ils  furent 
«  levés  l'on  et  l'autre  dans  le  monastère  dit 
Sainl-Sabas,  et  Théodore  fut  ensuite  ordonné 
prêtre  par  le  patriarche  de  Jérusalem,  qui  le 
députa  ensuite  vers  l'empereur  Léon  l'Ar- 
ménien, pour  le  conjurer  de  rendre  la  paix 
à  l'Eglise  d'Orient  en  mettant  On  à  la  persé- 
cution de»  iconoclastes.  L'empereur,  loin  d'a- 
voir égard  à  ses  représentations,  le  Ûl  bat- 
tre de  verges  et  l'eiila  dans  une  Ile  do  Pont- 
Euxin, ainsi  que  saint  Théopliane,  son  frère, 
qui  l'avait  accompagné  A  Conslantinople. 
Michel  le  Bègue,  successeur  de  Léon,  leur 
rendit  In  liberté,  et  Théodore,  pendant  le  sé- 
jour qu'il  fil  à  Conslantinople,  publia  quel- 
ques ecrii»  pour  la  defensedes  saintes  images, 
ce  qui  loi  attira  une  nouvelle  persécution 
de  la  part  de  Michel.  Ce  prince,  qui,  dans  le 
commencement  de  son  règne,  avait  affecté 
une  espèce  de  neutralité  entre  les  catholi- 
ques et  les  iconoclastes,  se  dérlara  pour  ces 
derniers,  et  il  fil  emprisonner  Théodore,  puis 
il  le  condamna  à  l'exil.  Il  fut  persécuté  de 
nouveau  sous  Théophile,  dis  de  Michel,  qui , 
étant  monté  sur  le  trône  eu  829,  le  relégua 
avec  son  frère  dans  l'Ile  d'Alphase.  Après 
deux  ans  d'exil,  ils  furent  ramenés  A  Cons- 
lantinople, où  Théophile  les  fit  dépouiller  et 
'battre  en  sa  présence  avec  tant  de  croaulé, 
que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  tombassent 
nions  à  ses  pieds.  Après  ce  barbare  traite- 
ment, on  les  mit  en  prison,  et  quelques  jours 
•'■près,  comme  ils  persévéraient  dans  leur 
refus  de  communiquer  avec  les  iconoclas- 
tes, l'einp  -reur  ordonna  de  leur  graver  sur 
le  Iront  douze  vers  iambiques,  dont  voici  ie 
v-ns  :  Ces  hommes  ont  paru  à  Jérusalem 
comme  des  vases  d'iniquité,  remplis  d'erreurs 
superstitieuses,  et  en  ont  été  chassés  pour 
leurs  crimes.  S'étant  sauvés  à  Constantinoplr, 
ils  n'ont  point  renoncé  à  leur  impiété;  est 
pourquoi  ils  ont  été  b.nnis,  après  avoir  tu  le 
visage  stigmatisé.  On  les  lia  sur  des  bancs 
pour  leur  graver  ces  iambes  sur  le  visage , 
et  ils  furent  ensuite  reconduits  en  prison, 
ayant  la  face  toute  ensanglantée.  Lorsque 
leurs  plaies  furent  un  peu  guéries,  ils  furent 
exilés  à  Apaïuéc  en  Syrie,  où  saint  Théodore 
mou  Ait,  vers  l'an  840.  Les  <irecs,  qui  l'ho- 
norent le  27  décembre,  lisent  en  ce  jour  dans 
leors  synaxaires,  les  iambes  écrits  sur  son 
*  visage,  et  qui  l'ont  f.iit  surnommer  Grapt, 
c'est-à-dire  gravé.  —  27  décembre. 

THEODORE  surnommé  Cratère  (saint), 
prêtre  et  m  irlyr  à  Saraorra  en  Syrie,  fut 
fait  prisonnier  de  guerre  par  le  calife  Mou- 
lassent, lors  de  la  prise  d'Amorium,  qui  fut 
livrée  aux  musulmans  en  836,  par  le  traître 
Badizès.  Conduit  à  Bagdad  avec  quarante 
autres  prisonniers,  tous  officiers  d'un  haut 
grade  et  dont  le  plus  illustre  était  le  patrice 
Aétius ,  le  calife  les  fit  mettre  dans  uue  pri- 
sun  si  obscurc.que  même  en  plein  midi  ils  ne 
pouvaient  se  reconnaître  qu'à  la  voix,  lis 
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n'avaient  pour  nourriture  qu'un  peu  de  pain 
et  d'eau,  p  >ur  habits  que  des  haillons  rem- 
plis de  vermine.  Quand  le  calife  les  crut  suf- 
fisamment affaiblis,  il  leur  envoya  des  doc- 
teurs pour  les  solliciter  à  l'apostasie  ;  mais 
toutes  ses  tentatives  échouèrent.  Vatek,  fils 
de  Moutassem,  ayant  succédé  à  son  père  en 
842,  continua  ,  mais  sans  plus  de  succès,  le 
système  de  son  père  à  l'égard  de  ces  illus- 
tres prisonniers.  Voyant  que  rien  ne  pouvait 
les  détacher  de  la  religion  chrétienne  pour 
embrasser  celle  de  Mahomet,  il  les  condamna 
à  être  dec.ipilés.  L'officier  chargé  de  prési- 
der A  l'exécution  les  fil  sortir  de  leur  cachot 
et  les  conduisit ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos.  sur  le  bord  du  Tigre.  Appelant  en- 
suite Théodore,  comme  il  savait  qu'il  avait 
quitté  les  fonctions  du  sacerdoce  pour  em- 
brasser la  carrière  des  armes,  ce  qui  était 
une  chose  étonnante,  même  pour  des  infidè- 
les, et  qu'il  était  parvenu  au  grade  de  pro- 
tospalhaire,  qui  éodivautà  celui  de  conné- 
table, ou  A  peu  près,  il  lui  dit  :  Toi  qui  étais 
pritre  parmi  les  chrétiens,  toi  qui  as  porté 
tes  armes  et  tué  des  hommes  au  mépris  de  la 
profession,  pourquoi  maintenant  veux-tu  pa- 
raître chrétten  î  ATe  vaut-il  pas  mieux  pour  loi 
implorer  le  secours  du  prophète  Mahomet, 
puisque  tu  n'as  plus  d'espérance  en  Jésus  - 
Chi  isi,qwiuas  renoncé  f — C'est  cela  mime  qui 
m'oblige  à  répandre  mon  sang  pour  lui,  a/ïi» 
qu'il  me  pardonne  mes  péchés.  Si  votre  enclave, 
après  s  être  enfui ,  revenait  combattre  pour 
tous  jusqu'à  la  mort\  ne  lui  pardonneriti- 
vous  pas?  —  Tu  vas  être  satisfait;  ce  que  je 
l'en  disais,  c'était  pour  ton  bien.  Comme  les 
exécuteurs  se  disposaient  A  loi  abattre  la 
tête ,  Théodore  craignant  que  le  patrice 
Aétius  ne  fût  trop  attendri  en  voyant  le  sup- 
plice de  ceux  qu'on  se  proposait  d'exécuter 
avant  lui,  lui  dit  -.Seigneur,  vous  no  usâtes 
toujours  précédés  par  votre  dignité  et  par 
votre  vertu  ;  vous  devez  aussi  recevoir  le  pre- 
mier la  couronne  du  martyre.  Le  patrice  ne 
voulut  pas  lui  ôler  cet  honneur,  mais  il  l'en- 
gagea à  ouvrir  la  voie,  l'assurant  qu'il  le  sui- 
vrait avec  tous  ses  compagnons.  Théodore 
s'étant  donc  recommandé  à  Dieu ,  s 'avança 
vers  le  bourreau  et  reçut  la  mort  avec  une 
fermeté  héroïque.  Les  quarante-un  autre» 
furent  exécutés  ensuite,  selon  l'ordre  de  leur 
grade,  l'an  845.  Le  Martyrologe  romain  les 
mentionne  sous  te  6  mars. 

THEODOKE  DE  CELLES  (le  bienheureux), 
fondateur  de  l'ordre  de  Sainte  Croix,  mourut 
l'an  1236,  et  il  est  honoré  A  Huy,  près  de 
Liège,  le  17  auûl. 

THEODORE  (sainte),  Theodora,  vierge  et 
martyre  à  Terracine  en  Italie,  avait  accom- 
pagné dans  son  exil  sainte  Fia  vie  Domilille, 
dont  elle  était  servante,  et  avec  laquelle  elle 
fut  brûlée  vivo  daus  la  chambre  qu'elles  ha- 
bitaient. Leur  supplice  fut  motivé  sur  le  re- 
fus qu'elles  faisaient  de  sacrifier  aux  dieux 
et  sur  le  prosélytisme  qu'elles  exerçaient  en 
faveur  de  la  religion  ehréltenue.  Elle  souffrit 
sous  l'empereur  Trajan,  vers  la  fin  du  r»  siè- 
cl'".  -—  7  m.ii. 

,   THLODOUB  (sainte),  vierge  et  martyre  i 
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Home,  était  d'an  rang  illustre  et  sœur  de 
saint  Hermès,  préfet  de  la  ville,  leqnel  t'é- 
tait converti,  avec  toute  sa  famille,  à  la  vue 
de  la  résurrection  de  son  fils  unique,  opérée 
par  te  pape  samt  A4eiandre.  Théodore,  qui 
était  encore  jeune,  n'eut  pas  plutôt  reçu  le 
baptême,  qu'elle  commença  une  vie  nouvelle 
*t  toute  chrétienne.  Elle  se  dépouilla ,  arec 
l'autorisation  de  son  frère,  de  tous  ses  biens 
en  faveur  des  pauvres,  se  réduisant  elle- 
même  à  une  espèce  de  pauvreté  volontaire 
pour  servir  Dieu  arec  plus  de  perfection. 
L'empereur  Adrien  ayant  appris  la  conver- 
sion d'Hermès,  le  fit  arrêter  et  condamner  è 
mort.  Sa  sœur  l'accompagna  devant  le  tribu- 
nal, le  suivit  dans  sa  prison, et  assista  à  son 
supplice.  Après  son  exécution,  elle  lui  ren- 
dit les  dernier*  devoirs,  aidée  de  sainte  Bal- 
tiine ,  qui  souffrit  le  martyre  peu  de  temps 
après.  Le  ju?e  Aurélien  ayant  fait  ensuite 
comparaître  Théodore  devant  lui,  lui  de- 
manda compte  de  ses  biens,  qui  étaient  con- 
sidérables. Elle  répondit  qu'elle  les  avait 
distribués  aux  pauvres  et  qu'il  ne  lui  res- 
tait plus  que  sa  vie,  qu'elle  donnerait  volon- 
tiers pour  Jésus-Christ.  Adrien,  après  l'avoir 
f  iit  fouc'ter  avec  la  dernière  barbarie, donna 
l'ordre  de  lui  trancher  la  téte,  l'an  182.  Son 
rorps  fut  inhumé  à  côté  de  celui  de  son  frère, 
sur  la  voie  Salaria.  Le  pape  Pélage  11  orna 
son  tombeau  avec  une  grande  magnificeoce 
vers  l'an  580.  —  1"  avril. 

THEODORE  (sainte),  martyre  en  Afrique, 
avec  sainte  Fortune  et  plusieurs  autres,  fut 
arrêtée  à  Carthage  pendant  la  persécution  de 
t»èce.  et  subit  d'horribles  tortures  qui  lui 
■tannèrent  lu  mort.  —  11  avril. 

THEODORE  (sainte),  martyre  à  Nicée  avec 
saint  Tlieuséias  et  plusieurs  autres,  fut  brû- 
lée vive  pour  la  foi  chrétienne  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
ctétien.— 13  mars. 

THEODORE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Alexandrie,  ayant  été  arrêtée  comme  chré- 
tienne peu  tant  la  persécution  de  Dioclélicn, 
comparut  devant  Eoslrate,  préfet  d'Egypte, 
qui  lui  demanda  de  quelle  condiliou  elle 
était.  —  Je suis  chrétienne.  — J?f  es -trous  es- 
clave ou  libre?  —  Comme  chrétienne,  j'ai  été 
affranchie  par  Jésus-O-riêt  :  au  turplue,  je 
*ni$  née  de  parentt  Itbre».  Eustrate  ayant  fait 
venir  le  procureur  de  la  ville,  lui  demanda 
s'il  connaissait  Théodore.  Ce  fonctionnaire 
répondit  qu'elle  était  d'une  très-bonne  fa- 
mille d'Alexandrie.  Alors  le  préfet  demanda 
à  Théodore  pourquoi,  étant  noble,  elle  ne 
s'était  pas  mariée  :  —  C'est  pour  plaire  à 
Jésus-Christ,  qui,  en  se  faisant  homme,  nous 
«i  délivrés  de  la  corruption  ;  j'espère  qu'il 
m'en  préservera  si  je  lui  reste  fidèle.  —  Les 
empereurs  ont  ordonné  que  les  vierges  qui 
refuseraient  de  sacrifier  aux  dieux  seraient 
exposées  dans  un  lien  de  prostitution;  et 
sans  doute  que  vous  n'ignorez  pas  cet  édit. 
—  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  que  c'est 
l'intention  que  Dieu  considère  :  il  sait  que 
j'ai  la  volonté  de  rester  pure,  et  si  vous  fai- 
te* violence  à  mon  corps,  ma  vertu  n'aura 
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souffert  aucune  atteinte.  —  Faut- il  que  tant 
de  charmes  deviennent  la  proie  d'un  débau- 
ché? Je  gémis  du  sort  déplorable  que  vous 
vous  préparez  ;  mais  jo  n'y  puis  rien,  et  il 
faut  que  l'ordonnance  des  empereur*  soil 
exécutée  d'une  façon  ou  de  l'autre.  —  Je 
vous  ai  déjà  dit  que  Dieu  considère  la 
volonté  plutôt  que  l'action  même.  Je  ne  me 
croirai  donc  pas  souillée  si  l'on  emploie 
la  force  pour  me  déshonorer.  Si ,  par 
exemple,  vous  ma  faisiez  couper  la  main,  le 
bras  ou  la  téte.  serait-ce  moi  qui  serais  cou- 
pable d'bomiride?  Evidemment  non;  il  en  est 
de  même  de  ce  dont  vous  me  menacez.  Quui 
que  l'on  fasse  à  mon  corps  malgré  moi,  je 
serai  toujours  vierge  aux  yeux  de  Dieu.  — 
Sauvez  du  moins  l'honneur  de  votre  famille  ; 
car,  d'après  ce  que  m'a  dit  le  procureur  de  la 
ville,  votre  père  tient  un  rang  distingué  parmi 
ses  concitoyens.  —  La  source  du  véritable, 
honneur,  c'est  Jésus-Christ,  qui  ennoblit  les 
âmes,  et  qui,  je  l'espère,  empêchera  que  la 
colombe  ne  devienne  la  proie  de  l'épervier. 
—  Hélas  1  pauvre  enfant,  en  qui  mettez-vous 
votre  espérance ?  En  un  homme  mort  sur 
une  croit?  Vous  imaginez-vous  qu'il  viendra 
vous  tirer  du  lieu  infâme  où  je  vous  aurai 

fait  conduire?  —  Oui,  je  crois  que  Jésus  

me  délivrera  des  mains  de  ceux  qui  ont  juré 
la  perle  de  ma  virginité,  et  qu'il  me  conser- 
vera pure  et  sans  tache.  —  Vous  abusez  de 
ma  patience  en  me  débitant  vos  chimériques 
imaginations,  et  si  vous  persistez  dans  votre 
obstination,  je  ferai  exécuter  contre  vous 
l'édit  comme  si  vous  n'étiez  qu'une  esclave, 
ou  une  fille  du  peuple.  —  Je  vous  abandonne 
mon  corps,  qui  est  en  votre  pouvoir;  mais 
mon  âme  est  au  pouvoir  de  Dieu  seul,  a  Eus- 
trate, lui  ayant  fait  donner  deux  soufflets,  lui 
réitéra  l'ordre  de  sacrifier.  —  «  Que  le  Sei- 
gneur ne  permette  jamais  que  je  sacrifie  aux 
démons,  ni  que  je  les  adore.  —  Faut-il  que 
vous  m'ayez  forcé  à  vous  fait'e  souffleter  et 
à  traiter  ainsi  une  personne  de  condition.  — 
Ce  que  vous  regardez  comme  un  affront  fera 
ma  gloire  dans  le  ciel.  —  Mon  indolgence  est 
à  bout,  et  si  je  la  poussais  plus  loin  je  man- 
querais à  mon  devoir.  —  Vous  craignez  de 
déplaire  à  un  homme  en  différant  l'exécu- 
tion de  ses  ordres, et  moi  je  crains  de  déplaire 
à  Dieu  en  ne  faisant  pas  ce  qu'il  me  com- 
mande. —  Je  vous  donne  trois  jours  pour 
vous  décider;  mais,  passé  ce  délai,  si  vous 
n'êtes  pas  soumis*',  je  ferai  sur  vous  un 
exemple  terrible  qui  effraie  toutes  celles  qui 
voudraient  imiter  votre  désobéissance.  — Ces. 
trois  jours  ne  me  feront  pas  changer  de  réso- 
lution, et  je  suis  prête  à  me  laisser  conduire 
où  vous  voudrez;  car  Dieu  ne  m'abandon- 
nera pas,  et  vous  pouvez  dis  maintenant 
faire  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Si  ce- 
pendant vous  me  donnez  trois  jours  de  répit, 
la  soûle  grâce  que  je  vous  demande,  c'est 
qu'un  n'attente  pas  à  ma  pudicité  avant  votre 
sentence.  •  Le  préfet  fil  droit  à  sa  demande, 
et  ordonna  qu'on  la  tint  renfermée  pendant 
les  trois  j'iurs,  avec  défense  do  lui  faire  aucun 
outrage. Ce  délai  écoulé,  il  la  fit  comparaître 
de  nouveau,  et  la  trouvant  dans  les  mêmes 
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dispositions,  il  ordonna  qu'elle  serait  con- 
duite dans  un  lieu  de  prostitution,  en  lui  di- 
sant :  —  «  Nous  Terrons  si  votre  Jésus-Christ 
aura  an  si  grand  soin  de  sa  colombe  :  il  la 
doit,  pour  peu  qu'il  ait  l'âme  reconnaissante. 
—  Que  cela  ne  vous  inquiète  pas;  ce  Dieu 
qui  a  été  jusqu'ici  le  gardien  de  ma  pureté, 
l.i  défendra  conlrc  la  violence  des  libertins 
qui  voudraient  y  porter  atteinte.  •  Kn  entrant 
dans  le  lie»  infâme  où  l'on  venait  de  l'ame- 
ner, cite  leva  les  yeux  au  ciel  et  fil  ce'te 
prière  :  Dieu  tout -puissant,  Pire  de  Jésus- 
Christ  mon  Seigneur,  secoures-moi  et  tirtz- 
moi  d'ici.  V ou*  qui  délivrâtes  saint  Pierre  d» 
la  prison  avant  qu'on  lui  eût  fait  aucun  mal, 
faite*  que  je  sorte  d'ici  san*  souillure,  afin  que 
tout  If  monde  i  oie  que  fai  l'honneur  d'être  à 
vous.  Bientôt  une  foule  de  débauchés  en- 
tourent la  maison,  contemplant  du  dehors 
cette  proie  qui  ne  peut  leur  échapper,  du 
motos  ils  le  croient  Mais  Jésus-Christ,  qui 
veille  sur  son  épouse,  lui  envoie  un  de  ses 
serviteur*  pour  la  délivrer.  C'était  un  jeune 
chrétien,  nommé  Didyme,  qui,  s'élanl  habillé 
en  soldat,  entra  dans  l'appartement  où  elle 
était,  en  contrefaisant  les  allures  d'un  dé- 
bauché..A  sa  vue,  Théodore,  qui  ignorait 
ses  intentions  généreuses,  fut  saisie  d'effroi, 
cl  elle  courait  tantôt  d'un  coté  de  la  chambre, 
tantôt  de  l'autre  pour  ne  pas  se  laisser  ap- 
procher. Elle  était  toute  hors  d'haleine,  lors- 
qu'il parvint  à  lui  faire  comprendre  son  pro- 
jet, qui  était  de  changer  d'habits,  aOn  qu'elle 
pût  s'échapper  à  la  faveur  de  ce  déguisement. 
Didyme  lui  flt  enfoncer  son  chapeau  jusque 
sur  les  yeux.  Ainsi  travestie,  elle  sortit  sans 
être  reconnue.  Lorsqu'on  eut  vu  sortir  le 

S rétendu  soldat,  on  de  ceux  qui  attendaient 
la  porte  entra  dans  la  chambre,  et  quelle 
ne  fut  pas  sa  surprise  en  voyant  ce  change- 
ment de  sexe  1  II  sort  en  criant  au  prodige; 
mais  Didyme  expliqua  comment  la  chose  s'é- 
tait passée.  Conduit  aussitôt  devant  le  préfet, 
qui  lui  demanda  où  était  Théodore,  il  répon- 
dit qu'il  n'en  savait  rien,  mais  qu'ello  était 
sortie  pure  et  intacte.  Sur  son  refus  de  sacri- 
fier, il  fut  condamné  à  perdre  la  télé,  et  pen- 
dant qu'où  le  conduisait  au  supplice,  Théo- 
dore se  présente  pour  prendre  sa  place.  — 
«  Ce  que  vous  avez  fait,  lui  dit-elle,  c'est  j  our 

conserver  ma  chasteté  et  non  ma  vie  Si 

je  me  suis  sauvée,  c'était  pour  n'être  pas 
souillée  et  nou  pour  ne  pas  mourir.  Je  ne 
veux  pas  que  vous  m'enleviez  ainsi  la  cou- 
ronne du  martyre,  sans  quoi,  au  lieu  de  m'a- 
voir  rendu  service,  vous  m'auriez  fait  lort.  » 
Ses  désirs  furent  enfin  exaucés,  et  e\Ui  fut 
associée  a  son  martyre,  l'an  30V,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  28  avril. 

THÉODORE  (sainte),  dame  romaine  d'un 
haut  rang,  se  distingua  par  ses  bonnes  u.« li- 
vres, surtout  par  les  services  qu'elle  rendit 
aux  martyrs  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien, et  parles  secours  qu'elle  leur  procu- 
rait. Quoiqu'elle  désirât  partager  leurs  tour- 
ments, afin  de  participer  à  leur  couronne, 
ses  vœux  ne  furent  pas  exaucés  ;  et  elle 
mourut  saintement  quelques  années  après. 
— ■ 17  srptembre. 
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THEODORE  (sainte),  pénitent*,  (tarissait 
d  ms  le  v*  siècle,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Zenon  l'Isaurien.  S'étant  engagée  dans  le 
mariage,  elle  se  laissa  séduire  par  un  étran- 
ger; mais  elle  conçut  aussitôt  un  si  grand 
regret  de  sa  faute,  qu'elle  quitta  le  monde, 
prit  un  habit  de  moine  et  se  retira  dans  un 
monastère  d'hommes,  où  elle  se  livra  à  des 
austérités  extraordinaires.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près sa  mort,  arrivée  vers  l'an  W0,  qu'on 
s\ipe  çul  qu'elle  avait  déguisé  son  sexe. 
On  croit  que  la  solitude  dans  laquelle  elle  sa 
retira  était  située  en  Kgypte,  dans  le  voisi- 
nage d'Alexandrie,  où  elle  est  honorée  le 
Il  septembre. 

THÉODORE  (sainte),  impératrice,  née 
vers  l'an  810,  dans  la  Paphjagonie,  était  tille 
d'un  tribun  militaire,  qui  lui  fit  donner  une 
excellente  éducation.  Euphrosine,  belle-mère 
de  l'empereur  Théophile,  ayant  fait  assem- 
bler les  plus  belles  tilles  de  l'empire  pour  lui 
choisir  une  épouse,  Théodore  eut  la  préfé- 
rence sur  toutes  ses  rivales.  Elle  joignait  à 
une  grande  beauté  les  qualités  les  plus  pré- 
cieuses du  coeur  elde  l'es  prit,  et  elle  embellit  la 
trône  par  ses  vertus.  Elle  sut  adooeir  par  sa 
patience  le  caractère  brutal  de  Théophile, 
mais  elle  ne  put  l'empêcher  de  persécuter 
les  défenseurs  des  saintes  images,  qu'elle  ne 
craignait  pas  de  protéger  de  tout  son  pou- 
voir. Devenue  veuve  en  842,  elle  gouverna 
l'empire  avec  beaucoup  de  sagesse  pendant 
la  minorité  de  son  fils  Michel  III,  et  l'un  des 
premiers  actes  de  son  administration  fut  la 
convocation  d'un  concile  à  Constantinople, 
pour  mettre  on  terme  aux  troubles  que  eau- 
sait,  depuis  plus  d'un  siècle,  l'hérésie  des  ico- 
noclastes. On  y  confirma  le  second  concile  dd 
Nicée.ei  l'on  y  déposa  Jean  l'Ei-onomante,  pa- 
triarche de  celte  ville,  pour  mettre  à  sa  place 
saint  Méthode,  qui  avait  été  cruellement 
persécuté  sous  les  deux  derniers  règnes.  La 
pieuse  impératrice  eut  ainsi  la  gloire  d'avoir 
rendu  lu  paix  à  l'Eglise  d'Orient,  qui  célébra 
depuis,  par  une  féle  nommée  Orthodoxie,  le 
rétablissement  des  saintes  images.  En  84V, 
elle  renouvela  avec  Bogoris,  roi  des  Bulgare», 
le  traité  de  paix  conclu  sous  Théophile;  elle 
lui  rendit  en  même  temps  sa  sœur,  qu'on  gar- 
dait pour  ôlage  à  Constantinople,  et  qui,  s'é- 
tant convertie  au  christianisme,  porta  la  foi 
dans  son  pays.  Les  soins  de  Théodore  s'éten- 
daient  à  toutes  les  braiichesdel'adminislralion; 
mais  pendant  qu'elles'appliquail,  avec  autant 
de  zèlequedesuccès,  à  la  prospériléde  l'empire 
et  au  bonheur  du  peuple,  Michel,  son  fils,  in- 
disposé contre  elle  par  de  vils  courtisans,  lui 
ôta  l'autorité  et  la  fil  enfermer,  en  857, dans  un 
monastère,  où  elle  passa  saintement  les  dix 
derniùres  années  de  sa  vie,  uniquement  oc- 
cupée du  soin  de  son  salut.  Sainte  Théodore 
mourut  en  8G7,  âgée  d'environ  cinqumli- 
scpl  ans.  Elle  est  nommée  dans  le  méuolog.- 
de  l'empereur  Basile  et  dans  les  rnénées  des 
Grecs  sous  le  11  février. 

THEODORE  LA  MYROBLITE  (sainte), 
>euve  ei  religieuse,  florissait  dans  l'Ilod'K- 
gine  après  le  milieu  du  ix'  siècle,  cl  mourut 
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vers  Tan  884.  Elle  est  honorée  à  Tbessalo- 
oique  le  5  avril. 

THÉODORET  (saint),  Theodoretus,  prélre 
et  martyr  à  Aolioche,  avait  montré  an  grand 
lèle  pour  la  destruction  des  idoles  et  l'abo- 
lition du  paganisme  «eus  l'empereur  Cons- 
tance. Il  avait  bâti  des  oratoires  et  des  égli- 
ses sur  les  tombeaux  de  plusieurs  martyrs, 
et  il  était  chargé  de  la  garde  des  vases  sacrés, 
lorsque  Julien  l'Apostat  parvint  à  l'empire. 
Le  comte  JuKen,  oncle  do  l'empereur  et 
apostat  comme  lui,  étant  devenu  gouver- 
neur do  l'Orient,  dont  Antioche  était  la  ca- 
pitale, résolut  de  s'emparer  de  ces  vases  sa- 
crés; pour  assurer  le  succès  de  celle  mesure 
spoliatrice,  il  ordonna  à  tous  les  ecclésias- 
tiques de  quitter  la  ville.  Théodoret,  ne  vou- 
lant point  abandonner  les  trésors  confiés  à  sa 
garde,  continua  de  remplir  les  fondions  de 
son  ministère.  Le  comte,  informé  de  cette 
désobéissance  i  ses  ordres,  se  le  fit  amener 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  lui  repro- 
cha d'avoir  renversé  les  statues  des  dieux  et 
bâti  des  églises  sous  le  règne  précédent. 
Théodoret,  de  son  côté,  reprocha  au  eoralc 
son  apostasie,  et  celui-ci,  furieux,  le  fit  frap- 
per sous  la  plante  des  pieds  et  sur  le  visage. 
Il  le  fit  ensuite  attacher  à  quatre  pieux,  par 
les  bras  et  par  les  jambes  qu'on  lui  disten- 
dait au  moyeu  de  poulies;  et  pendant  qu'on 
lui  disloquait  ainsi  les  membres,  Julien  le 
raillait,  tandis  qui*  le  martyr  l'exhortait  à 
rentrer  en  lui-même,  et  à  rendre  gloire  au 
vrai  Dieu  ainsi  qu'à  Jésus-Christ  son  Fils. 
On  rélendit  t  nsuite  sur  le  chevalet,  et  pen- 
dant que  son  sang  ruisselait  de  toutes  parts, 
Julien  lui  dit  :  Je  vois  que  vous  ne  sentez  pas 
assez  vos  tourments.  —  Je  ne  les  sens  point 
parce  que  Dieu  e."t  avec  moi.  Alors  il  lui  fit 
appliquer  des  torches  ardentes  sur  les  côtés, 
et  pendant  cette  horrible  torture,  le  martyr, 
levant  les  yeux  au  ciel,  priait  Dieu  de  glori- 
fier son  nom  dans  tous  les  siècles.  Pendant 
celle  prière,  les  bourreaux,  saisis  de  frayeur, 
tombèrent  la  face  contre  terre,  et  lorsque  le 
comte  leur  ordonna  de  continuer,  ils  refu- 
sèrent d'obéir,  disant  qu'ils  avaient  vu  des 
anges  s'entretenir  avec  Théodoret.  Julien 
ordonna  qu'on  les  précipitât  dans  l'Oroute  ; 
comme  on  se  mettait  en  devoir  d'exécuter 
cet  ordre  barbare,  Théodoret  leur  dit  qu'il 
les  suivrait  quand  il  aurait  remporté  la  vic- 
toire sur  l'ennemi.  Julien  lui  demanda  de 
quel  ennemi  il  voulait  parler.  —  C'est  du 
démon,  pour  lequel  vous  combattez  et  sur  le- 
quel Jésus-Christ,  le  Sauveur  du  monde,  me 
donnera  la  victoire.  —  Fou*  méprisez  tes  tor- 
tures, mais  vous  ne  mépriserez  peut-être  pas 
la  mort,  et  je  vais  vous  faire  exécuter  sur-le- 
champ.  —  C'est  mon  plus  tjrand  désir.  Pour 
vous,  vous  mourrez  dans  votre  lit,  tn  souf- 
frant des  douleurs  horribles  ;  votre  mnttre,  qui 
se  (laite  de  vaincre  les  Perses, prrdrn  la  rie 
par  une  main  inconnue,  >t  Une  remettra  plus  le 
pied  sur  les  terres  romaines.  11  fut  décapité 
en  362,  et  la  prédiction  qu'il  avait  faite  sur 
les  deux  Julien  reçut  son  application  l'année 
suivante.      21  octobre. 

THÉODOSE  (saint) ,  Ihtodosius,  martyr, 


TUE  411* 

touiïrit  en  Orient  avec  saint  Quadral  et  qua- 
rante-un  autres.  —  2G  mars. 

THÉODOSE  (saint) ,  martyr  â  Nome  avec 
saint  Lnre  et  deux  autres,  souffrit  sous  l'em- 
pereur Claude  II,  dit  le  Gothique,  vers  Pan 
269,  et  fut  enterré  sur  la  voie  Salaria.  — 
25  octobre. 

THÉODOSB  (saint),  abbé  du  monlS.opule 
en  Cilicie ,  était  d'une  naissance  illustre  et 
avait  tout  quitté  pour  embrasser  la  vie  ana- 
chorétique.  Il  se  bâtit  une  cellule  sur  une 
haute  montagne  près  de  la  mer,  et  il  passait 
les  jours  à  prier  et  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu,  tout  en  fabriquant  des  vases  et  des  cor- 
beilles. Il  cultivait  aussi  un  coin  de  terre 
qu'il  avait  défriché  et  qui  lui  fournissait  lo 
grain  nécessaire  à  sa  subsistance.  Il  n'avait 
pour  habillement  qu'une  tunique  de  poil  do 
chètre,  portait  des  chaînes  de  fer  autour  du 
cou ,  à  la  ceinture  et  aux  mains,  et  coucha  t 
sur  la  terre  nue.  Le  bruit  de  sa  sainteté  6o 
répandit  au  loin  dans  le  pays,  et  il  lui  vint 
des  disciples  qu'il  forma  à  la  vie  religieuse 
sous  une  règle  très-austère ,  dans  laquelle 
le  travail  des  mains  occupait  une  grande 
place.  Les  ouvrages  fabriqués  par  la  com- 
munauté étaient  transportés  dans  les  villes 
du  littoral  a<i  moyen  d'un  bateau  qu'il  avait 
fait  construire  etqui ,  longeant  Ici  côtes  «le 
la  mer,  ramenait  les  choses  nécessaires  à  ses 
disciples.  Il  était  tellement  respecté,  que  les 
barbares  et  surtout  les  Isauriens,  qui  rava- 
gèrent la  Cilicie  en  kïi  ,  se  contentèrent  de 
lui  demander  des  vivres  s.ins  rien  piller  de 
ce  qui  appartenait  au  monastère.  Cependant, 
comme  on  craignait  que  ces  barbares  ne 
finissent  par  l'emmener  prisonnier,  il  suivit 
le  conseil  des  évéques  de  la  province,  et  *.« 
retira  à  Antioche.  Il  y  mourut  quelque  temps 
après ,  avant  te  milieu  du  V  siècle.  On  lui 
donnait  le  surnom  de  Chevelu,  parce  que  ses 
cheveux ,  qu'il  ne  coupait  pas.,  étaient  deve- 
nus si  longs  qu'ils  traînaient  sur  la  terre,  et 
qu'il  était  obligé  de  les  passer  autour  de  sou 
corps.  Jean  Mosch  parle  de  ses  miracles  dans 
son  Pré  spirituel.  Théodose  est  nommé  dans 
les  menées  des  Grecs,  le  même  jour  que  saint 
Thcodose  le  Céuobiarque  ,  cest-à-dire  le 
11  janvier. 

THÉODOSE  (saint)  ,  évéque  d'Auxcrre  . 
succéda  à  saint  Ours  vers  l'an  500.  En  511,  il 
assista  au  premier  concile  d'Orléans,  et  l'on 
croit  qu'il  mourut  l'année  suivante.  —  1T 

,U,THÉODOSE  LE  CÉNOBIARQUE  (saint), 
abbé  en  Palestine,  naquit,  en  feM,  à  Morga- 
riassi',  petite  ville  de  la  Cappadoce.de  parents 
vertueux  qui  le  formèrent  à  la  pieté  :  aussi 
montra-  -il  dès  l'âge  le  plus  tendre  on  goût 
prononcé  pour  les  choses  de  Dieu.  Ayant  été 
ordonné  lecteur,  il  exerçait  son  office  avec 
une  grande  édification,  et  il  acquit  une  con- 
naissance approfondie  de  l'Ecriture  sainte  , 
ainsi  qu'une  facilité  merveilleuse  pour  l'in- 
terpréter aux  autres.  Un  jour  qu'il  lisait  lo 
commandement  que  Dieu  lit  à  Abraham  de 
quitter  son  pays  et  sa  famille,  il  le  prit  pour 
lui-même,  et  sans  hésiter,  il  punit  pour  Jéru- 
salem, afin  de  consulter  Dieu  sur  le  gcurc  de 
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vie  qu'il  devait  embrasser.  H  visita  en  pas- 
sant saint  Siméon  Slylile,  qui,  dès  qu'il  Tout 
vu  venir,  lui  cria,  en  l'appelant  par  «on 
nom  :  Théodose,  serviteur  de  bit»,  soyez  te 
bien  tenu.  Théodose  ,  surpris  que  le  saint  le 
connût,  se  prosterna  la  face  contre  terro,  tant 
ce  prodige  le  frappa.  Siméon  le  fit  monter 
sur  sa  colonne,  l'embrassa  tendrement,  lui 
prédît  plusieurs  choses  qui  devaient  lui  arri- 
ver, el  lui  donna  de  salutaires  avis.  Théo- 
ilose  continua  sa  route,  el  lorsqu'il  fut  arrivé 
a  Jérusalem  ,  il  s'empressa  de  visiter  1rs 
saints  lieux.  Après  avilir  consulté  le  ciel ,  il 
se  détermina  pour  la  vie  cénobitiquo,  et  se 
mit  sous  la  conduite  d'un  saint  moine,  nom* 
iné  Longiu  ,  nui  vivait  dans  un  euro  de  la 
lourde  David,  cl  il  fil  des  progrès  rapides 
sous  un  maître  aussi  expérimenté  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Une  dame,  nommée 
Icélie ,  ayant  bâti  sur  le  chemin  de  Hethléem 
une  église  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
demanda  Tbéodose  pour  la  desservir,  el  il 
fut  forcé,  malgré  ses  prières  et  ses  larmes, 
d'accepter  cette  fonction  ;  mais  il  y  renonça 
bientôt  après,  dans  la  crainte  que  les  louan- 
ges qu'on  donnait  à  sa  vertu  ne  corrompissent 
son  cœur,  el  il  se  relira  dans  une  caverne 
située  sur  une  montagne.  Quelques  légumes 
et  quelques  herbes  sauvages  composaient 
toute  sa  nourriture,  et  il  fui  trente  ans  sans 
goûter  de  pain.  Plusieurs  personnes  ayant 
voulu  vivre  sous  sa  conduite ,  il  en  admit 
d'abord  six  ou  sept ,  ensuite  un  plus  grand 
nombre,  el  il  finit  par  recevoir  tous  ceux  qui 
se  présentaient;  ce  qui  le  mit  dans  l'obliga- 
tion de  bâtir  un  monastère.  La  nécessité  de 
penser  continuellement  à  la  mort  était  le 
sujet  de  la  première  instruction  qu'il  adres- 
sait aux  nouveaux  venus,  et  pour  rendre 
celle  instruction  plus  frappante,  il  avait  fait 
creuser  un  tombeau  destiné  à  la  sépulture 
de  Initie  la  communauté.  Lorsqu'il  fut  ache- 
vé ,  il  y  conduisit  ses  moines  et  leur  dit  : 
Voilà  le  tombeau  tout  prêt  ;  mat*  qui  d'entre 
nous  en  fera  la  dédicace?  —  Ce  sera  moi, 
tépondit  le  prêtre  Basile  ,  et  se  jetant  aux 
pieds  de  son  abbé ,  il  lui  demande  sa  béné- 
diction. Théodose,  après  la  lui  avoir  donnée, 
fit  dire  pour  lui  les  prières  des  morts.  Basile 
mourut  en  effet  quarante  jours  après,  sans 
avoir  été  malade.  Une  année  que  Théodose 
n'avait  encore  que  douze  disciples,  il  arriva 
que  la  communauté  n'avait  rien  à  manger  le 
jour  de  Pâques  :  on  manquait  même  du  pain 
nécessaire  au  sainl  sacrifice  :  ce  qui  fit 
murinorer  quelques-uns  des  frères.  Il  les 
reprit  de  leur  peu  de  foi  en  leur  disait  : 
Mettez  votre  confiance  en  Dieu  :  il  saura  bien 
pourvoir  à  vot  besoins  ;  el  peu  d'instants 
après  ou  vil  arriver  plusieurs  mulets  char- 
gés de  provisions.  Sa  sainteté,  illustrée  par 
des  miracles  ,  augmentait  loua  les  jours  le 
nombre  de  ses  disciples,  ce  qui  I»  détermina 
h  bâtir  près  de  Hethléem  un  vaslc  monastère 
capable  de  contenir  tous  ceux  qui  se  présen- 
tai- ni.  Il  y  joignit  trois  infirmeries  .  dont 
l'une ,  puur  les  malades  ,  fut  fondée  par  la 
piété  d'une  dame  du  voisinage  ;  la  seconde 
était  pour  les  vieillards  cl  les  iuOrmcs  ;  la 


troisième  pnor  les  moines  sans  vocation  on 
coupables  de  quelque  grande  faute,  ou  tom- 
bés en  démence.  Théodose  ,  qoi  avait  con- 
struit ces  deux  dernières  infirmeries ,  fit 
bâtir  des  hôtelleries  pour  les  étrangers,  et 
l'on  y  recevait  tous  ceux  qui  se  présentaient. 
Un  jour  le  nombre  des  hôtes  se  trouva  si 
grand,  qu'ils  occupaient  près  de  cent  table*. 
Plus  d'une  fois  il  multiplia  miraculeusement 
les  provisions  qui  leur  étaient  destinées.  Il 
y  avait  dans  l'enclos  des  bâtiments  do  monas- 
tère quatre  églises  :  la  première  pour  ceux 
de  la  langue  grecque;  la  deuxième  pour  les 
Arménicus ,  auxquels  on  avait  réuni  les 
Arabes  et  les  Perses  :  la  troisième  pour  les 
Resses,  c'est-à-dire  pour  ceux  des  pays  sep- 
tentrionaux ,  qui  parlaient  l'csclavou  ou  le 
rhumque;  enfin,  la  quatrième  pour  ceux  qui 
étaient  en  pénitence, c'est-à  dire  qui  expiaient 
leurs  fautes  par  des  travaux  et  des  humilia- 
tions imposés  par  la  règle.  C'est  dans  celle 
des  Grecs,  qui  était  la  plus  nombreuse,  qu'on 
se  réunissait  pour  l'ob'ation  du  sacrifice  et 
pour  la  participation  au  corps  île  Jésus- 
Christ.  Le  saint  abbé .  pour  préserver  ses 
moines  des  dangers  de  l'oisiveté,  les  obligeait 
tous  à  des  travaux  qui  pouvaient  être  utiles 
au  monastère ,  sans  être  incompatibles  avec 
l'esprit  de  recueillement.  Il  était  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Sa  ha  s  ,  abbé  d'un 
monastère  situé  près  de  la  source  du  torrent 
de  Cédron  ,  «  i  ils  se  faisaient  de  fréquentes 
visites,  pendant  lesquelles  ils  s'entretenaient 
de  matières  de  spiritualité.  Sallusie,  patriar- 
che de  Jérusalem,  qui  connaissait  leur  vertu 
cl  leur  mérite,  établit  Sabas  supérieur  de  tous 
les  anachorètes  de  la  Palestine,  et  Théodose 
supérieur  de  tous  les  ccimbite*  de  la  même 
contrée,  ce  qui  fit  douner  à  ce  dernier  le  sur- 
nom de  Cénobiarque,  c'e«l-à-dire  chef  des 
cénobites.  Ces  deux  illustres  abbés  furent 
persécutés  pour  la  fui  catholique  par  l'em- 
pereur Anastuse,  protecteur  des  cutychiens, 
qui  avait  chassé  eu  513  Elie,  successeur  de 
Sallu-te  sur  le  siège  di>  Jérusalem ,  pour  y 
mettre  un  intrus  ,  uornmé  Sévère.  Théodose 
et  Sabas  refusèrent  de  le  reconnaître  pour 
patriarche,  cl  restèrent  attaché*  à  Elie,  ainsi 
qu'à  Jean,  son  successeur  légitime.  Anas- 
tase,  sentant  de  quelle  importance  il  était  de 
gagner  à  sa  cause  sainlThéodose,  lui  envoya 
une  somme  considérable  ,  sous  le  prétexte 
d'assister  les  pauvres  ,  mais  dans  la  réalité 
pour  le  gagner  à  son  parti.  Le  sainl  abbé, 
teignant  de  ne  pas  s'apercevoir  du  piège 
qu'on  voulait  lui  tendre,  reçut  l'argent  qu'il 
distribua  en  aumônes;  et  peu  après  Tempc» 
reur  lui  envoya  une  confession  de  foi  ,  dai  s 
laquelle  les  deux  natures  de  Jésus-Christ 
étaient  confondues  ,  avec  invitation  de  la 
souscrire.  Théodosc  écrivit  à  Anastase  une 
lettre,  dans  laquelle,  après avuir  solidement 
rèlute  l'hérésie  eut)chienue,  il  lui  dit  :  Puis- 
qu'il nous  faut  chouir  entre  conserver  hon- 
teusement notre  vie  en  souscrivant  à  l'erreur, 
ou  mourir  avec  gloire  pour  te  maintien  dt  la 
foi,  je  déclare  à  Votre  Majesté  que  nous  pré- 
férons la  mort  à  la  vie.  Anastase,  frappe  de 
la  liberté  apostolique  qui  régnait  dans  celle 
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.  lettre,  lai  fit  une  réponse  aussi  respectueuse 
que  modérée,  assurant  que  tout  ton  désir 
était  de  rétablir  la  pais  dant  l'Eglise  ;  mais 
se»  mauvaises  dispositions  reprirent  bientôt 
le  dessus,  et  il  publia  en  faveur  de  l'eutychia- 
nisme  des  édits  violents  qu'il  fit  exécuter  par 
la  force  armée.  A  la  première  nouvelle  que 
Théodose  en  reçut,  il  se  rendit  à  Jérusalem  ; 
puis ,  avant  fait  assembler  le  peuple  dans 
l'église  patriarcale,  il  monta  en  chaire  et  dit 
ces  paroles  mémorables  :  Si  quelqu'un  ne 
reçoit  pas  let  quatre  conciles  œcuméniques 
comme  Us  quatre  Evangiles,  qu'il  soit  ana- 
theme.  Dne  démarche  aussi  hardie  de  la  part 
d'un  saint  presque  centenaire  ranima  la  foi 
des  indécis,  et  un  miracle  acheva  de  confir- 
mer les  faibles  dans  leur  croyance.  En  effet, 
une  femme  atteinte  d'un  cancer  rongeur  fut 
guérie  tout  à  coup  en  le  touchant  par  der- 
rière sans  qu'il  s'en  aperçut.  L'empereur, 
irrité  de  ce  qu'un  moine  osait  lui  résister, 
envoya  un  ordre  pour  exilerThéodose,  mais 
cet  exil  ne  fut  pas  de  longne  durée,  car 
An.tsto«c  mourut  peu  de  temps  après  ,  et 
Justin  I*',  son  successeur,  qui  favorisait  les 
catholiques,  rappela  le  saint  abbé  en  518, 
peu  après  son  aténemenl  au  trône  impérial. 
Thoodosc,  de  retour  dans  son  monastère, 
continua  a  se  sanctifier  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  surtout  par  l'humilité, 
qu'il  portait  jusqu'à  l'héroïsme.  Un  jour,  il 
se  jeta  aux  pieds  de  deux  de  ses  moines  qui 
se  disputaient,  et  il  ne  voulut  se  relever 
qu'après  qu'ils  se  furent  parfaitement  récon- 
ciliés. Un  autre  jour,  il  fut  obligé  de  sépa- 
rer de  la  communion  un  frère  qui  s'était 
rendu  coupable  d'une  faute  très-grave,  et  lo 
coupable  non-seulement  ne  se  soumit  pas  a 
la  pénitence  qui  lui  était  infligée ,  mais  il 
eut  encore  l'audace  d'excommunier  à  son 
tour  son  abbé.  Théodose ,  loin  de  punir  cet 
attentat ,  se  conduisit  eu tn me  si  l'excommu- 
nication eût  été  valide,  dans  l'espérance  que 
son  disciple  ,  qu'il  voulait  sauver,  se  laisse- 
rait toucher  par  celle  condescendance  ;  et 
l'événement  prouva  qu'il  avait  bien  jugé.  La 
dernière  année  de  sa  vie,  il  fut  affligé  d'une 
maladie  grave,  qu'il  supporta  avec  beaucoup 
de  patience.  Un  frère,  louché  de  ses  douleurs, 
lui  ayant  conseillé  de  s'adresser  au  ciel  pour 
en  obtenir  quelque  adoucissement  à  ses 
maux  :  Non,  répondit-il ,  une  telle  prière 
marquerait  de  l'impatience  et  pourrait  me 
faire  manquer  ma  couronne.  Lorsqu'il  sentit 
que  sa  dernière  heure  approchait ,  il  assem- 
bla ses  moines  autour  de  lui  pour  leur  don- 
ner des  avis,  et  leur  Gl  plusieurs  prédictions 
qui  eurent  leur  accomplissement  bientôt 
après.  Il  mourut  l'an  529,  âgé  de  cent  cinq 
ans.  Pierre,  patriarche  de  Jérusalem,  présida 
à  ses  funérailles  ,  où  so  trouvait  une  grande 
foote  des  habitants  du  pays ,  et  il  s'opéra 

Plusieurs  miracles  pendant  la  cérémonie, 
eu  après  sa  m*rl ,  un  général  de  l'empire 
qui  marchait  contre  les  Perses  ,  obtint  le 
ciiice  que  Théodose  portait  pendant  sa  vie  , 
et  il  s'en  revêtit  comme  d'une  cuirasse ,  ou 
plutôt  comme  d'une  relique  à  laquelle  il 
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attribua  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
ennemis.  —  11  janvier. 

THÉODOSE  (saint),  évôque  de  Vaison, 
(tarissait  au  milieu  du  vr  siècle,  îl  se  fit 
représenter  au  concile  d'Arles  tenu  en  55V 
par  saint  Quinide ,  qu'il  fit  ensuite  son  co- 
adjuteuret  sur  lequel  il  se  déchargea,  A  cause 
de  son  grand  âge,  d'une  partie  dos  fonctions 
épiscopalcs.  Il  mourut  vers  l'an  576,  et  ou 
l'honore  le  25  octobre. 

THÉODOSIE  (sainte),  Theodosia,  martyre 
à  Canope  eu  Egypte,  était  Olie  de  saiule 
Athanasie  et  souffrit  au  commencement  du 
iv*  siède,  avec  sa  mère  et  ses  deux  sœurs , 
sainte  Théoclisle  et  sainte  Eudoxie.  —  31 
janvier. 

THÉODOSIE  (sainte),  martyre,  souffrit 
avec  saint  Domèce  cl  trois  autres.  —  23  mars. 

THÉODOSIE  (sainte),  martyre  i  Amid  eu 
Papliiagonie.  avec  sainte  Alexandre  et  cinq 
uutrès,  souffrit  la  prison  et  d'autres  tortures 
pour  la  foi  chrétienne.  Elle  fui  ensuite  déca- 
pitée, au  commencement  du  iv*  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien. 
—  20  mars. 

THÉODOSIE  (sainte),  martyre  en  Pales- 
tine «était  mère  de  saint  Procope,  qui  souf- 
frit aussi  le  martyre.  Elle  fut  décapitée  à  Cè- 
saréea  vec  douze  autres  dames  pendant  la  par' 
séculiotide  Dioclélien.  —  89  mai. 

THEODOSIE  (sainte),  vierge  et  mart  re  à 
César ée  en  Palestine,  naquit  en  286  à  Tyr  en 
Phénicie,  cl  fui  élevée  dans  \i  religion  thré 
tienne.  Elle  avait  déjà  fait  vœu  de  virginité 
lorsque,  se  trouvant,  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
à  Césarée,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Galère,  elle  salua  les  martyrs  oui 
étaient  enchaînés  à  la  porte  du  palais  d'Ur- 
bain, gouverneur  de  la  Palestine,  se  recom- 
manda à  leurs  prières  et  les  exhorta  à  con- 
fesser Jésus-Christ  avec  courage.  Cette  dé- 
marche hardie  la  fil  arrêter  par  les  gardes 
du  gouverneur  qui  la  conduisirent  au  tribunal 
de  leur  maître.  Celui-ci ,  prenant  pour  une 
insolence  l'air  intrépide  avec  lequel  Théodo- 
sle  se  présenta  devant  lui,  la  fil  étendre  sur 
le  chevalet,  et  les  bourreaux, après  lui  avoir 
déchiré,  par  son  ordre,  les  côtés  avec  des 
ongles  de  fer,  lui  coupèrent  les  mamelles. 
Pendant  cette  horrible  mutilation  ,  elle  ne 
laissa  échapper  ni  plainte  ni  soupir;  on  re- 
marquait même  sur  son  visage  une  sérénité 
toute  céleste.  Je  me  réjouis,  disait-elle,  d'être 
appelée  à  la  couronne  du  martyre,  et  je  remer- 
cie Dieu  de  m' avoir  jugée  digne  d'une  telle 
grâce.  Le  gouverneur  la  fit  ensuite  précipiter 
dans  la  mer,  le  2  avril  308.  On  l'honore  avec 
une  dévotion  particulière  en  plusieurs  lieux, 
et  surtout  à  Venise.  —  2  avril. 

THEODOSIE  (sainte),  religieuse  etmartyre 
avec  d'autres,  fut  mise  à  mort  sous  les  ico- 
noclastes dans  le  vin*  siècle.  Ses  reliques 
étaient  autrefois  honorées  chez  les  Grecs 
dans  l'église  du  Dexiocrate  à  Constanlinople, 
le  18  juillet. 

THEODOTE  (saint),  Theodotus,  martyr  à 
Héracléc  en  Thrace,  souffrit  avec  saint  Clé- 
mentin  et  un  autre.  —  fa  novembre 
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THEODOTB  (saint),  berger  et  martyr  à 
Césarée  en  Cappadoce,  avec  sainte  Ruûne , 
•on  épouse,  souffrit  vers  le  milieu  du  m* 
iiècle.  Il  était  père  de  saint  Mammès,  mar- 
tyrisé environ  vingt  ans  après  son  père,  sous 
1  empereur  Aurélieo.  —  31  octobre. 

THEODOTB.  (saint),  martyr  à  Tomes  en 
Scylhie.  souffrit  avec  saint  Maria  et  uu  autre. 
—  5  juillet. 

THEODOTE  (saint),  cabaretieret  martyr 
à  Ancyre  en  Galalie,  l'an  303,  sous  Dioclé- 
lien,  Tul  élevé  dans  la  piété  par  sainte  Thé- 
ense,  sa  tante.  Il  entra  dans  le  mariage ,  tint 
une  hôtellerie  et  se  mit  à  vendre  du  vin  sans 
que  cet  état  lui  fil  rien  perdre  de  sa  fidélité 
aux.  devoirs  de  la  religion.  Loin  d'être  ex- 
posé »u  danger  de  l'intempérance,  la  prièro 
et  le  j«  ûne  faisaient  ses  délices ,  et  il  donnait 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  gagnait  et  qui  n'é- 
tait pas  nécessaire  à  sa  subsistance.  Il  con- 
vertit plusieurs  pécheurs  par  ses  exhorta- 
tions :  il  fui  même  favorisé  du  don  des  mi- 
racles, et  il  guérit  plusieurs  malades  par  la 
vertu  de  ses  prières.  Lorsque  la  persécution 
de  Dioctétien  eut  éclaté  en  303,  Théoctène , 

f;ouvemeur  de  celle  province,  Gt  exécuter 
es  édils  avec  une  grande  cruauté;  mais 
Tbéodole ,  supérieur  A  la  crainte  qui  avait 
réduit  la  pluparl  des  chrétiens  à  se  cacher, 
assistait  les  confesseurs  dans  les  prisons  et 
enterrait  les  corps  des  martyrs,  quoiqu'il  fût 
défendu,  sous  peine  de  inorl,  de  leur  rendre 
les  derniers  devoirs.  Le  gouverneur  avait 
ordonné  d'offrir  aux  idoles  loules  les  den- 
rées qu'on  exposait  en  vente  sur  le  marché 
ou  dans  les  bouliques,  afin  d'obliger  les  chré- 
tiens à  mourir  de  faim  ou  à  participer  à  l'ido- 
lâtrie. Heureusement  que  Tbéodole  avait  fait 
par  avance  uue  ample  provision  de  blé  et  de 
vin  qu'il  revendait  au  prix  coûtant ,  ce  qui 
mettait  les  Gdèles  en  étal  de  se  procurer  des 
vivres  qui  n'élaienl  pas  souillés  par  des  cé- 
rémonies idoldlriques.  Sa  maison  était  tou- 
jours ouverte  aux  pauvres,  aux  malades  et 
aux  étrangers,  qui  tous  recevaient  gratuite- 
ment les  secours  dont  ils  avaient  besoin.  Un 
jour  qu'il  élail  allé  à  Malus  ,  bourg  voisin 
d'Ancyre,  il  eut  le  bonheur  de  sauver  les 
resles  de  saint  Valens,  qui  venait  d'être  brûlé 
vif  et  qu'on  allait  jeter  dans  le  fleuve  Ualys. 
11  emporta  ce  précieux  trésor,  afin  do  lu 
mettre  en  lieu  de  sûreté.  Ayaut  rencontré 
près  de  là  des  chrétiens  de  sa  connaissance 
auxquels  il  avait  fait  rendre  la  liberté,  il  les 
pria  d'accepter  quelques  rafraîchissement* 
et  il  fil  venir  le  curé  du  bourg  pour  partager 
leur  repas.  Lorsque  ce  prêtre,  nomme  Fron- 
tou,  fut  arrivé,  Tbéodole  lui  dil  :  Le  lieu  où 
nous  nous  trouvons  me  parait  propre  à  mettre 
des  relique»;  pourquoi  n'y  Ldtitses  vous  pat 
une  chapelle?  —  Pour  y  mettre  d  s  reli/ues, 
répondit  fc'roulon,  il  faudrait  en  avoir.  — 
Dieu  vous  en  procurera;  préparez  seulement 
un  lieu  pour  les  déposer,  et  elles  ne  tarderont 
pas  à  vous  arriver.  Voilà  un  anneau  que  je 
vous  donne  comme  garantie  de  l'engagement 
que  je  prends  de  vous  en  procuier  au  plu*  tôt. 
Cela  du,  il  reprend  la  rouie  d'Ancyre,  et  en 
j  arrivant,  il  aj  prit  qu'on  veuail  d  arrélcr 
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Thécose,  sa  tante,  avec  six  antres  vierge*. 
Le  gouverneur  les  livra  à  dejeuues  libertins, 
mais  elles  sortirent  intactes  de  leurs  mains, 
cl  sur  leur  refus  de  se  faire  prêtresses  de 
Diane  et  de  Minerve,  elles  furent  noyées  dans 
un  étang  situé  près  de  la  ville.  Tbéodole,  qui 
était  en  prières  pendant  qu'elles  combattaient 
généreusement  pour  la  foi,  n'eut  pas  plulèt 
appris  leur  triomphe,  qu'il  résolut  de  retirer 
leurs  corps  de  l'eau  pour  les  enterrer  conve- 
nablement ;  mais  sachant  que  le  gouverneur 
avait  placé  des  gardes  près  de  l'étang,  il  re- 
mit au  lendemain  l'exécution  d'un  projet  qui 
présentait  de  grandes  difficultés.  Sainte  Thé- 
cuse  lui  apparut  pendant  I»  nuit  et  lui  adressa 
ces  paroles  :  Vous  dormez,  mon  fils,  sans 
penser  à  nous!  Auriex-vous  oublié  que  je  vous 
ai  tenu  lieu  de  mère  pendant  votre  jeunesse , 
aue  vous  ne  rendez  pas  lesd>rniers  devoirs 
à  mon  corps?  Y  oulez-vous  qu'il  devienne  la 
pdturedes  poissons?  Hâtez-vous  donc  de  vous 
rendre  à  l'étang,  parce  qu'un  grand  combat 
vous  attend  dans  deux  jours;  mais  défiez-vous 
d'un  traître.  A  sou  réveil ,  Tbéodole  lit  part 
de  sa  vision  à  quelques  amis,  et  deux  d'entre 
eux  se  rendirent  à  l'étang  pour  voir  si  les 
soldats  ne  se  seraient  pas  retirés ,  parce  que 
ce  jour-là  était  la  fête  de  Diane  ;  mais  on  les 
trouva  à  leur  poste.  On  passa  la  journée  d.iot 
le  jeûne  et  la  prière.  Lorsque  la  nuit  fut  ve- 
nue, Théo  Joie  et  quelques  autres  se  rendi- 
rent en  silence  àl'élmg,  munis  de  faulx  pour 
couper  les  cordes  qui  tenaient  les  saiais 
corps  attachés  à  des  pierres.  Arrivés  sur  les 
lieux,  ils  entendirent  une  voix  qui  appelait 
Tbéodole  par  son  nom  et  qui  lui  disait  d'a- 
vancer sans  rien  craindre.  L'obscurité  était 
si  grande  qu'ils  ne  se  voyaient  pas  les  uns 
les  autres;  mais,  après  avoir  invoqué  Dieu  . 
ils  virent  briller  devant  eux  on  flambeau  qui 
éclairait  leurs  pas.  En  même  temps  deux 
hommes  ,  vélus  de  blancs  ,  leur  apparurent 
et  dirent  à  Théodole  :  Prenez  courage  ,  le 
Seigneur  Jésus  a  écrit  votre  nom  parmi  ceux 
des  martyrs....  Vous  trouverez  près  de  l'étang 
saint  Sotandre  armé,  dont  la  vue  épouvante 
les  gardes;  mais  vous  n'auriez  pas  dû  ame- 
ner un  traître  avec  vous.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  sur  le  bord  de  l'étang,  ils  ne  virent 
plus  les  gardes,  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
des  cabanes  ,  effrayé»  à  la  vue  d'un  homme 
armé  de  toutes  pièces  et  environné  de  flam- 
mes. 11  faisait  un  orage  terrible;  le  veut 
soufflait  avec  tant  de  violence  qu'il  laissait  à 
sec  l'endroit  de  l'élang  où  étaient  les  corps 
des  saintes  vierges.  Théodole  et  ses  compa- 
gnons les  ayant  retirés,  les  emportèrent  et 
les  enterrèrent  près  de  l'église  des  Patriar- 
ches. Le  lendemain  ,  le  bruit  de  cet  enlève- 
ment s'étanl  répandu  dans  la  ville,  on  arrêtait 
tous  les  chrétiens  que  l'on  trouvait,  pour  les 
appliquer  à  la  question,  afin  d'en  découvrir 
les  auteurs.  Théodole  voulait  se  livrer  lui- 
même  et  avouer  le  fait,  mais  il  en  fut  empê- 
ché par  ses  amis.  Polychrôue,  l'un  de  ceux 
qui  l'avaient  accompagné,  la  mut  précédente, 
se  rendit  sur  la  place,  déguisé  en  paysan, 
pour  apprendre  ce  qui  se  passait  ;  mais  ayaut 
clé  reconnu  ,  il  fut  appliqué  a  la  qucsliuu 
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par  l'ordre  do  gouverneur.  Il  souffrit  d'abord 
avec  assez  décourage  pendant  quelque  temps; 
mais  la  crainte  de  la  mort  dont  on  le  mena» 
çalt  lui  fit  tout  avouer,  et  les  chrétiens  re- 
connurent alors  qu'il  était  ce  traître  dont  on 
leur  avait  dit  de  se  défier.  Théodote,  informé 
de  la  trahison  de  Polyclirône,  vit  bien  que 
ton  heure  était  venue.  11  dit  donc  adieu  aux 
frères,  se  recommanda  à  leurs  prières ,  et 
sortit  pour  aller  se  livrer  au  gouverneur. 
Deux  de  ses  amis  qu'il  rencontra  l'exhortè- 
rent à  pourvoir  à  sa  sûreté ,  l'avertissant 
qu'il  n'y  avait  point  de  temps  à  perdre. 
Si  vous  m'aimex  toujours,  répondit  Théo- 
dote, allez  plutôt  dire  au  gouverneur  que 
celui  qu'on  accuse  est  à  la  porte  et  qu'il  de- 
mande une  audience.  Comme  Ils  hésitaient 
à  se  charger  de  la  commission,  il  prit  lui- 
même  les  devants  et  vint  trouver  Théoctène. 
Lorsqu'il  fut  entré  ,  •  il  regarda  en  sou- 
riant le  feu,  les  roues,  les  chevalets  et  les 
autres  instruments  de  supplice  qui  étaient 
là  tout  prêts.  Le  gouverneur  lui  offrit  son 
amitié,  l'assura  de  la  protection  de  l'empe- 
reur, lui  promit  même  la  place  de  gouver- 
neur de  la  ville  et  la  dignité  de  grand  prêtre 
d'Apollon,  s'il  voulait  s'employer  à  détrom- 
per les  chrétiens  et  à  les  faire  renoncer  an 
culte  de  ce  Jésus  qui  avait  été  crucifié  sous 
Pilate.  Le  saint  martyr,  dans  sa  réponse  , 
exposa  la  divinité  de  Jésus-Christ,  prouvée 
par  ses  miracles;  ensuite  il  montra  l'extra- 
vagance de  l'idolâtrie  et  détailla  les  crimes 
et  les  infamies  attribués  aux  dieux.  Son  dis- 
cours rendit  furieux  les  païens ,  surtout  I  s 
prêtresses  de  Diane  et  de  Minerve,  qui  s'é- 
taient rendues  là  pour  l'accuser  de  détourner 
le  peuple  du  culte  des  déesses.  De  toutes 
parts  on  demandait  justice  contre  Théodote , 
qui  fut  étendu  ?ur  le  chevalet.  Après  que 
les  bourreaux  lui  eurent  déchiré  le  corps 
avec  des  ongles  de  fer,  on  versa  du  vinaigre 
sur  ses  plaies,  et  l'on  y  appliqua  des  torches 
ardentes.  Le  martyr,  >enlaut  l'odeur  de  sa 
chair  brûlée,  tourna  nu  peu  la  tête,  et  le 
gouverneur,  à  la  vue  de  ce  mouvement,  s'i- 
maginant  qu'il  cédait  à  la  violence  des  tor- 
tures, lui  dit  :  Je  ne  vous  fais  souffrir  que 
malgré  moi,  parce  que  vous  ares  manqué  de 
respect  à  l'empereur  et  méprisé  les  dieux.  — 
Ae  tous  trompez  pas  sur  le  mùuvement  que 
f  ai  fait;  car  ce  n'est  pas  la  douleur  qui  me 
l'a  arraché  :  je  ne  me  plains  que  du  peu  de 
courage  de  vos  exécuteurs....  Inventez  donc 
de  nouveaux  supplices,  afin  de  voir  quelle 
force  Jésus-Christ  communique  à  crux  qui 
souffrent  pour  lui  :  cette  force  est  supérieure 
à  toute  la  puissance  des  hommes.  Le  gouver- 
neur le  fit  frapper  sur  la  bouche  avec  des 
pierres,  au  point  qu'il  eut  les  dents  cassées. 
—  Vous  pouvez  aussi  me  faire  couper  la  lan- 
gue, dit  Théodote,  car  Dieu  entend  jusqu'au 
silence  de  ses  serviteur s.  Le  gouverneur  l'ayant 
envoyé  en  prison  ,  le  fil  comparaître  cinq 
loors'aprè».  On  l'étemiit  de  nouveau  sur  le 
chevalet  alin  de  rouvrir  ses  plaies;  ensuite 
on  le  coucha  sur  des  morceaux  de  tuiles 
rougis  au  feu;  puis  on  le  replaça  sur  le  che- 
valet. Enfin  le  gouverneur  le  condamna  à 
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perdre  la  tête ,  avec  ordre  de  brûler  son 
corps,  afin  que  les  chrétiens  ne  pussent  lui 
donner  la  sépulture.  Arrivé  sur  le  lieu  de 
l'exécution  ,  il  pria  Dieu  pour  qu'il  rendit  la 
paix  à  l'Eglise,  et  se  tournant  ensuite  vers  les 
fidèles  :  Ae  pleurez  point  ma  mort ,  leur  dit-H, 
mais  remerciez  JésuS'Christ,  qui  me  fait  fn'om- 
pher  :  dans  le  ciel,  je  prierai  Dieu  pour  vous. 
Après  qu'il  eut  été  décapité,  on  plaça  son 
corps  sur  le  bûcher,  qui  parut  entouré  d'une 
lumière  si  éclatante,  que  personne  n'osait 
d'abord  s'en  approcher  pour  y  mettre  le  feu. 
Théoctène  ordonna  à  quelques  soldats  de  gar- 
der les  restes  du  martyr.  Ce  jour-là,  Fronton, 
curé  de  Malus,  vint  àAncyre  pour  chercher 
les  reliques  que  Théodote  lui  avait  promises, 
et  il  apportait  aussi  l'anneau  qu'il  avait  reçu 
comme  gage  de  sa  promesse.  Il  n'arriva  prés 
de  la  ville  qu'au  commencement  de  la  nuit, 
conduisant  un  âne  chargé  d'un  viu  prove- 
nant de  sa  vigne  et  qu'il  destinait  à  Théodote. 
L'animal,  comme  s'il  eût  été  épuisé  de  fati- 
gue, s'abatiîl  tout  près  du  bûcher.  Les  gardes 
invitèrent  Fronton  à  passer  la  nuit  avec 
eux,  l'assurant  qu'il  serait  mieux  que  dans 
une  hôtellerie.  Fronton,  ayant  accepte,  par* 
tagea  leur  souper  et  leur  donna  de  son  yin, 
qu'ils  trouvèrent  excellent.  Pendant  le  repas, 
ils  racontèrent  ce  qu'ils  avaient  souffert  au 
sujet  de  l'enlèvement  des  sept  vierges,  qu'ils 
disaient  avoir  été  fait  par  on  homme  de 
bronzé,  celui-là  même  dont  ils  gardaient  le 
corps.  Le  prêtre,  s'élanl  fait  expliquer  en  dé- 
tail toutes  les  circonstances,  remercia  Dieu 
du  ce  qu'H  venait  d'apprendre.  Après  que  les 
gardes  furent  endormis,  H  prit  le  corps  da 
martyr,  et  lui  ayant  remis  au  doigt  sou  an- 
neau, il  le  chargea,  avec  la  tête  qui  en  avait 
été  séparée,  sur  le  dos  de  son  âne;  puis  il 
reprit  le  chemin  de  Malus,  oû  l'on  bâtit  en- 
suite une  église  sous  l'invocilion  du  saint 
martyr.  C'est  ainsi  que  Théodote  accomplit 
la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Fronton  de  lui 
procurer  de.-»  reliques.  —  18  mai. 

THÉODOTE  (saint),  évèqne  de  Cérines  en 
Chypre,  confessa  Jésus-Christ  sous  l'empe- 
reur Licinius,  et  mourut  eu  paix  sous  Cons- 
tantin. —  6  mai. 

THÉODOTE  (saint),  évéque  de  Laodicée 
en  Syrie,  étudia  dès  sa  jeunesse  les  sciences 
divines  ei  humaines,  et  excella  même  dans) 
la  médecine.  Etant  entré  dans  l'état  ecclé- 
siastique, il  était  prêtre  lorsque  Etienne, 
évoque  de  Laodicée,  donna  des  marques  de 
lâcheté  en  abandonnant  son  église  pendant 
la  persécution  de  Maximin  II.  Théodote,  par 
«on  zèle,  ses  instructions  et  se*  exemples, 
s'appliqua  à  suppléer  à  l'absence  de  son  évé- 
que, et  à  diminuer  l'effet  du  scandale  qu'il 
avait  donné  à  son  troupeau.  Celle  conduite 
le  fit  élire  après  la  mort  d'Etienne,  et  il  dé- 
ploya toutes  les  qualités  d'un  bon  prélat. 
L'historien  Eusèbc,  dont  il  était  l'ami,  et  qui 
lui  dédia  son  ouvrage  de  la  Préparation  évan- 
géli'/ue,  donne  de  grands  éloges  à  sa  science 
et  a  ses  vertus;  mais  d'autres  écrivains  l'ac- 
cusent d'avoir  été  partisan  d'Arius  et  de  ses 
erreurs.  L'accusation  parait  fondée,  et  il 
u'cxisle  point  de  preuves  qu'il  sa  soit  ré- 
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tracté  M  qu'il  ait  fait  pénitence,  à  moins 
qu'on  ne  regarde  comme  une  rétractation  la 
Hoiiscriplion  aux  décrets  du  concile  de  Nicée, 
auquel  il  assista.  Il  vécut  encore  neuf  ans 
après  ce  concile,  et  il  mourut  en  334.  Son 
nom  te  trouve  dans  tons  les  marlj  rologes, 
depuis  celui  d'Adou  jusqu'au  romain  mo- 
derne. —  2  novembre. 

THÉODOTE  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Aquitin  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit dans  le  v*  siècle,  pendant  la  persécution 
des  Vandales:  —  4  janvier. 

THÉODOTB  (saint),  est  honoré  à  Baie  le 
16  août. 

THÉODOTE  (sainte),  Theodota,  martyre, 
souffrit  avec  saint  Diomède  et  plusieurs  au- 
tres. —  3  juillet. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  à  Nicée  en 
Bilbynie,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien, fut  arrêtée  par  suite  des  édita  que  cet 
empereur,  qui  résidait  à  Nicée,  venait  de 
lancer  contre  les  chrétiens.  Elle  était  mariée 
et  avait  trois  fils,  qui,  comme  elle,  profes- 
saient la  religion  chrétienne,  et  qui  furent 
arrêtés  avec  leur  mère.  Conduite  devant  le 
magistral  Nicèle,  elle  confessa  Jésus-Christ, 
et  ses  enfants,  soutenus  par  son  exemple, 
firent  la  même  chose.  Nicèle  lui  ayant  de. 
mandé  si  c'était  elle  qui  avait  appris  à  ses 
enfants  les  nouveautés  impies  qu'ils  profes- 
saient, elle  répondit  que  ce  n'était  pas  des 
nouveautés  qu'elle  leur  avait  enseignées , 
mais  des  lois  très-anciennes.  Quoi!  répliqua- 
l-il,  ro*  pèm  suivaient-ils  cette  doctrine  Y 
Alors  l'aîné  des  fils  de  Tliéodole ,  qui  se 
nommait  Evode,  fit  cette  réponse  :  Si  nos 
perte  ont  été  dont  l'erreur,  ce  n'eet  pas  que 
/Heu  leur  ait  caché  la  vérité;  c'est  leur  aveu- 
glement, c'ett  leur  infirmité  qui  les  ont  plongée 
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résolus  de  marcher  sur  les  pas  de  notre  mère. 
—  Votre  mire  sacrifiera,  bon  gré  mat  gré. 
Alors  s'adressanl  à  Théodole,  il  lui  reprocha 
la  prétendue  insolence  avec  laquelle  son  fils 
lui  avait  répondu,  et  la  pressa  de  sacrifier, 
afin  que  ses  enfants  imitassent  son  exemple. 
Mais  voyant  que  les  promesses  et  les  mena- 
ces ne  pouvaient  la  décider,  il  la  fil  torturer 
et  lui  infligea  des  supplices  qu'on  épargnait 
d'ordinaire  aux  personnes  même  les  plus 
criminelles  de  son  sexe.  Elle  les  supporta 
avec  une  patience  qui  étonna  ses  juges  et 
*es  bourreaux.  Ses  enfants  furent  aussi  éten- 
dus sur  le  chevalet,  et  par  ses  exhortations, 
elle  réussit  A  leur  faire  imiter  ta  constance. 
Nicèle  les  condamna  tous  au  f<  u,  et  la  mère 
«■t  les  enfants  furent  consumés  sur  le  même 
bûcher.  Tan  303. 11  y  avait  à  Constantinople, 
dans  le  fjubourg  de  l'Holidorne,  une  église 
qui  portait  son  nom.  -•  29  juillet  et  2  août. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  avec  saint 
Aleiandre.  évéque,  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. —  22  octobre. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  à  Philippe» 
en  Tbrace,  sous  l'empereur  Licintus,  avait 
exercé  dans  sa  jeunesse  le  métier  de  cour- 
tisane; mais  depuis  sa  conversion  au  chris- 
tianisme, elle  menait  la  vie  la  plus  édifiante 
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Le  préfet  Agrippa  ayant  ordonné  que  toute 
la  ville  assistât  â  une  féte  qu'il  faisait  célé- 
brer en  l'honneur  d'Apollon ,  Théodole  fut 
accusée  de  ne  vouloir  pas  prendre  part  à  la 
cérémonie.  Conduite  devant  le  magistrat , 
elle  y  fil  l'aveu  de  ses  désordres  passés  ;  mais 
elle  déclara  en  même  temps  qu'elle  n'y  met- 
trait pas  le  comble  en  se  souillant  par  un 
aacrilice  ido'âtrique.  Son  exemple  encoura- 
gea sept  cent  cinquante  chrétiens  qui,  comme 
elle,  refusèrent  d'obéir  au  préfet.  Agrippa  la 
fit  mettre  en  prison,  et  vingt  jours  aprè> 
elle  comparut  de  nouveau  devant  lui.  En 
entrant  dans  le  prétoire,  elle  se  mit  à  pleurer, 
demandant  tout  haut  pardon  à  Dieu  de  se* 
dérèglements,  et  le  pria  de  la  soutenir  dans 
les  combats  qui  allaient  lui  être  livrés.  Aux 
questions  que  le  préfet  lui  adressa,  elle  ré- 
pondit qu'elle  avait  en  le  malheur  d'être 
courtisane,  mais  qu'elle  était  actuellement 
chrétienne,  quoiqu'elle  ne  méritât  pas  de 
porter  ce  nom  sacré.  Agrippa  la  condamna 
a  être  fouettée.  Pendant  qu'on  lui  faisait  su- 
bir ce  supplice,  les  païens  eux-mêmes,  tou- 
chés de  ses  douleur»,  l'exhortaient  à  sacri- 
fier aux  dieux.  —  Vos  exhortations  sont 
inutiles,  répondit-elle,  je  n'abandonne  pas  le 
vrai  Dieu  pour  sacrifier  A  des  statues  inani- 
mées. On  1  étendit  eusuile  sur  le  chevalet  et 
<>n  lui  déchira  le  corps  avec  des  ongles  de 
fer,  pendant  qu'elle  remerciait  Jésus-Christ 
de  l'avoir  jugée  digne  de  souffrir  pour  son 
nom.  Le  juge  fil  verser  du  sel  et  du  vinaigre 
»ur  ses  plaies,  et  l'on  recommença  de  la  dé- 
chirer avec  un  peigne  de  fer.  Théodole  dit 
aux  bourreaux  :  Je  crains  si  peu  vos  tour- 
ments, que  je  tous  prie  même  de  les  augmen- 
ter, afin  que  je  puisse  plus  facilement  obtenir 
miséricorde.  Agrippa,  furieux,  lui  fit  arra- 
cher toutes  les  dent*  les  unes  après  les  au- 
tres, et  la  condamna  ensuite  à  êln*  lapider, 
ce  qui  fut  exécuté  hors  de  la  ville  Tan  318.— 
29  septembre. 

THÉODOTE  (sainte),  que  l'on  croit  être 
la  mère  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien, 
mourut  vers  l'an  330,  et  on  l'honore  en  Orient 
le  2  janvier. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  à  Constan- 
tinople sous  1  empereur  Léon  ITsaurien . 
surnommé  V Iconoclaste,  à  cause  de  la  guerre 
impie  qu'il  fit  aux  saintes  images,  ne  craignit 
pas  de  braver  les  défenses  du  tyran.  Elle  fil 
donc  faire  trois  portraits,  l'on  de  Notre  Sei- 
gneur, un  autre  de  la  sainte  Vierge,  et  le 
troisième  de  sainte  Anastasie.  Sa  pieuse  dé- 
votion fut  regardée  comme  un  crime  capital; 
aussi  lorsqu'elle  vit  qu'elle  allait  être  arré- 
l.  e,  elle  commença  par  donner  ses  biens  aux 
pauvres,  el  elle  atlendil  tranquillement  M 
mort.  Après  avoir  subi  divers  supplices,  elle 
fut  décapitée  vers  l'an  730.  —  17  juillet. 

THÊODOTION  (saint),  martyr  â  Cléopa- 
tride  en  Egypte,  esl  honoré  chei  les  Grecs  le 
24  janvier. 

THÊODULE  (saint),  Theodulus,  marljr  à 
Allalie  sous  l'empereur  Adrien,  soufTrit  avec 
saint  Exupèrc,  son  pére,  el  sainte  Zoé,  s.i 
mère.  —  2  mai. 

THÉODULB  (saint),  prêtre  el  martyr  à 


< 


Digitized  by  Google 


I!Î5  THE 

Rome ,  fut  emprisonné  avec  le  pape  taint 
Alexandre,  tous  l'empereur  Adrien.  Après 
une  longue  détention ,  H  fut  condamné  au 
supplice  do  feu  par  le  juge  Aurélien,  et  en- 
suite  décapité  avec  saint  E?ence,  ver»  l'an 
120.  Son  corps  fut  enterré  sur  la  voie  No- 
nientane,  d*eù  il  fut  depuis  transporté,  avec 
celui  de  saint  Alexandre ,  dans  l'église  de 
Sainte-Sabine.  —  3  mai. 

THÉODULE  (saint),  martyr  i  Rome  avec 
saint  Syrnphrdne,  à  qui  il  était  redevable  de 
«a  conversion,  fut  baptisé  par  saint  Etienne, 
comme  on  le  voit  dans  les  Actes  de  ce  saint 
pape.  Il  perdit  la  vie  par  le  supplice  du  feu, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  —  26  juillet. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à  Tripoli  en 
Phénicie,  fut  converti  à  la  foi  par  saint 
Léonce,  soldat,  et  après  avoir  subi  de  cruels 
tourments,  il  fut  condamné  à  mort  avec  lui 
par  le  président  Adrien.  —  18  juin. 

THÉOOULE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Trophime  et  plusieurs  autres. 

—  28  novembre. 

THÉODULE  (saint),  martyr  en  Crète,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres, 
qui,  après  avoir  subi  d'horribles  tourments, 
furent  décapités  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  23  décembre. 

THÉODULE  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Anèse  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
nore le  31  mars. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à  Corinthe 
avec  deux  autres,  est  honoré  cbex  les  Grecs 
le  20  juillet. 

THÉODULE  (saint),  lecteur  et  martyr  à 
Tbessalonique,  souffrit  avec  saint  Agatho- 
pode,  diacre,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Ifaximieo.  11  fut  jeté  dans  la  mer 
avec  une  pierre  au  cou  par  ordre  du  prési- 
dent Faustin,  —  i  avril. 

THEODULE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  éiait  un  vieillard  vcuérable  qui 
faisait  partie  de  la  maison  de  Firmilien, 
gouverneur  de  la  province,  et  y  occupait  un 
poste  honorable.  Tout  le  monde  l'aimait  cl 
l'estimait.  Firmilien  lui-même  avait  pour  lui 
de  l'affection  et  appréciait  ses  services;  mais 
ayant  appris  que  Théodule  allait  dans  les 
prisons  pour 'exhorter  les  confesseurs,  et 
qu'il  encourageait  les  martyrs  .au  milieu  des 
supplices,  il  le  fit  venir  en  sa  présence;  après 
lui  avoir  adressé  de  sanglant*  reproches,  il 
le  fit  attacher  à  une  croix.  Théodule,  joyeux 
de  mourir  comme  son  divin  Maître,-  alla  au 
supplice  en  louant  Dieu.  11  fut  exécuté  l'an 
309,  pendant  la  persécution  de  Maximin  il. 

—  17  février. 

THÉODULE  (saint),  soldat  et  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste  en  Arménie,  relusa, 
ainsi  que  ses  trente-neuf  compagnons,  de 
sacriGer  comme  le  prescrivait  un  édil  de 

Eerséculion  porté  par  l'empereur  Licinius. 
)sias,  leur  générai,  et  Agricole,  gouverneur 
de  l.i  province,  ne  pouvant  obtenir  qu'ils  s'y 
soumissent,  ce  dernier,  après  les  avoir  cruel» 
lemeut  torturés,  les  condamna  à  être  expo- 
ses nus  sur  un  étang  couvert  de  glace,  avec 
uu  baiu  d'eau  chaude  près  de  là,  afin  que 
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s'ils  étaient  vaincus  par  la  violence  in  froid, 
ils  succombassent  a  la  tentation  d'aller  v 
réchauffer  leurs  membres  engourdis,  ce  qu'il 
eût  regardé  comme  une  marque  qu'ils  re- 
nonçaient à  Jésus-Christ.  Un  seul  eut  la  fai- 
blesse de  succomber  ;  niais  il  mourut  peu 
après  qu'il  fut  entré  dans  le  bain,  et  il  fut 
remplacé  sur  l'étang  par  un  des  gardes,  qui 
venait  de  se  convertir  a  la  vue  de  quarante 
couronnes  qu'il  avait  vues  suspendues  sur 
la  léle  des  martyrs.  Lorsqu'on  les  relira  de 
l'étang,  presque  tous  étaient  morts  de  froid: 
on  les  i  bargea  sur  des  voilures  et  on  les 
conduisit  sur  un  bûcher,  où  leurs  corps  fu- 
rent brûlés.  On  recueillit  une  partie  de  leurs 
ossemenU,  et  la  ville  de  Césarée,  dans  la 
même  province,  possédait  de  ces  précieuses 
reliques,  près  desquelles  saint  Basile,  arche- 
vêque de  cette  ville,  fit  le  panégyrique  de  ces 
quarante  martyrs  le  jour  de  leur  fêle.  —  10 
mars. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à  Mire  en 
Phrygie,  avec  saint  Macédone  et  saint  Ta- 
lien,  ne  voyait  qu'avec  peine,  ainsi  que  ses 
deux  compagnons,  le  rétablissement  de  l'i- 
dolâtrie ordonné  par  Julien  l'Apostat,  qui  fil 
rouvrir  partout  les  temples  des  faux  dieux. 
Arnaque,  gouverneur  de  la  Phrygie,  venait 
de  rendre  au  culte  païen  un  superbe  temple 
qui  se  trouvait  à  faire,  et  il  y  avait  rétabli 
les  anciennes  statues  qu'on  avait  ôlées  sous 
les  règnes  précédents.  Théodule  et  ses  deux 
amis  entrèrent  secrètement  dans  le  temple 
la  nuit  suivante,  et  mirent  en  pièces  les  ido- 
les. Le  lendemain,  le  gouverneur,  furieux, 
fit  arrêter  tous  les  chrétiens  qu'il  put  saisir, 
se  proposant  de  les  appliquer  à  la  question 
pour  découvrir  les  auteurs  de  cette  préten- 
due impiété.  Déjà  il  faisait  subir  de  cruelles 
tortures  à  plusieurs  d'entre  eux,  lorsque 
Théodule  et  ses  compagnons,  pour  épargner 
des  innocents,  se  dénoncèrent  eux-mêmes. 
Arnaque  les  fit  arrêter  sur-le-champ,  et 
voyant  que  les  menaces  ne  pouvaient  les 
faire  apostasier,  il  les  condamna  a  être  brû- 
lés vifs.  On  apporta  donc  de  grands  grils 
sous  lesquels  on  alluma  du  feu ,  et  on  plaça 
dessus  les  trois  martyrs,  qui  expirèrent  au 
milieu  de  cet  horrible  supplice,  l'an  362.  Les 
fidèles  recueillirent  avec  soin  ceux  de  leurs 
ossements  qui  avaient  résisté  à  I  action  du 
feu,  et  plusieurs  do  ces  précieuses  reliques 
ont  été  apportées  en  France  du  lemps  des 
Croisades.  —  12  septembre. 

THEODULE  (saint),  prêtre,  est  honoré  à 
Antioche  le  23  mars. 

THEODULE  (saintl,  moine  du  Mont  Sinal 
et  martyr,  fut  mis  a  mort  avec  uno  partie 
de  la  communauté,  pendant  une  incursion 
des  Sarrasins,  dans  le  v*  siècle.  —  14>  jan- 
vier. 

THEODULE  LE  STYLITE  (saint),  était 
gouverneur  ou  préfet  de  Constantiuople  au 
commencement  du  règne  de  Théodose  le 
Jeune,  lorsqu'il  renonça  à  sa  charge  pour 
«ivre  eu  simple  particulier,  en  attendunt 
qu'il  pût  réaliser  te  projet  qu'il  avait  formé 
de  quitter  tout  à  fait  le  monde.  Il  s'essayait 
dès  lors  au  genre  de  vie  qu'il  voulait  meut  > 
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plus  lard,  s'excrcant  aui  jeûnes,  aux  veilles 
t;t  â  la  méditation  des  choses  de  Dieu.  Sa 
femme,  le  seul  lien  qui  le  retint  dans  le  siè- 
cle, étant  morte,  il  se  dépouilla  de  ses  biens, 
donna  la  liberté  à  ses  esclaves,  et  se  propo- 
sant pour  modèle  saint  Siméon  Stylite,  qui 
vivait  encore,  il  se  fll  bâtir,  près  d'Edesse  en 
Mésopotamie,  une  colonne  au  haut  de  laquelle 
il  passa  les  quarante-huit  dernières  années 
de  sa  tie.  Il  n  eu  descendit  qu'une  seule  fois, 
et  voici  à  quelle  occasion  :  le  désir  lui  vint, 
nu  bout  de  trente  ans,  de  connaître  auquel 
des  serviteurs  de  Dieu  il  pouvait  être  compa- 
ré dans  l'ordre  de  la  grâce,  et  il  lui  fut  révé- 
lé qu'il  était  au  même  .degré  qu'un  comé- 
dien nommé  Corneille ,  qui  habitait  Damas. 
Aussitôt  il  se  rend  dans  cette  ville ,  va  trou- 
ver Corneille  et  le  conjure  de  lui  faire  con- 
naître sa  manière  de  vivre.  Celui-ci ,  après 
s'èn  être  défendu  quelque  temps ,  lui  déclare 
qu'il  vient  d'employer  presque  tout  son  bien 
â  secourir  deux  personnes  qui  allaient  tom- 
ber dans  le  désespoir  par  suite  de  lenr  triste 
situation.  Théodule,  fort  édifié  de  ce  trait  de 
charité,  retourna  sur  sa  coloune ,  où  il  passa 
encore  dix-huit  ans,  et  il  mourut,  vers  Tan 
MO,  â  l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans.  Dieu 
fit  éclater  sa  sainteté  par  des  miracles  qui 
attiraient  â  son  tombeau,  non-seulement  les 
peuples,  mais  aussi  les  évêques.  Les  Grecs 
l'honorent  le  28  mai  et  le  3  décembre. 

TIIEODDLB  (saint),  surnommé  le  Cypriote, 
parce  qu'il  était  originaire  de  l'Ile  de  Chypre, 
florissait  dans  le  vnr  siècle  et  mourut  vers 
l'an  755.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il 
contrefaisait  l'insensé  pour  s'attirer  les  mé- 
pris et  les  humiliations.  —  3  décembre. 

THEODULE  11  (saint),  évéqoe  de  Sion  en 
Valais,  florissait  sur  la  On  du  vin*  siècle  et 
fit  la  translation  des  reliques  de  saint  Mau- 
rice. 14  mourut  l'an  806.  —  16  août. 

THEODULE  ou  Tjiéolb  (sainte),  Theoduia, 
martyre  à  Nicomédie,  était  servante  d'un 
homme  de  guerre  et  mourut  en  défendant  sa 
rhastelé.  —  25  mars. 

THEODULPHE  ou  Thioo  (saint).  Theodul- 
pflus.abbédu  Mont-d'Or  ou  de  Saint-Thierri, 
près  de  Keims,  né  vers  le  commencement  du 
vi*  siècle,  d'une  illustre  famille  de  la  Se- 
conde Aquitaine,  quitta  le  monde  de  bonne 
heure  pour  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Thierri,  premier  abbé  du  Mont-d'Or.  Il 
y  fut,  pendant  vingt-deux  ans,  occupé  aux 
plus  rudes  travaux,  et  il  montra  dans  ces 
pénibles  occupations  tant  de  ferveur,  que  rien 
n'était  capable  de  lui  faire  perdre  de  vue  la 

(trésence  de  Dieu.  Son  mérite  et  sa  sainteté 
ni  acquirent  le  suffrage  de  tous  les  moines 
pour  la  place  d'abbé  après  la  mort  du  suc- 
cesseur do  saint  Thierri,  et  l'archevêque  de 
Keims  l'éleva  au  sacerdoce.  11  gouverna 
longtemps  sa  communauté,  dont  il  était  le 
modèle  par  ses  vertus  et  le  père  par  sa  bonté. 
Il  lit  bâtir  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  l'église 
de  Saint- Hilaire,  afin  que  l'office  fût  double. 
11  mourut  vers  Tau  590,  et  fut  enterré  dans 
son  monastère,  où  l'on  gardait  précieuse- 
ment ses  reliques.  —  mai. 
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THEODULPHE  (saint),  abbé  de  Bobbio  en 
Italie,  est  honoré  le  20  juiu. 

THEODULPHE  ou  Thîoo  (saint),  évéqoe 
d'un  siège  qui  n'est  pas  connu,  avait  été  abbé 
de  Lobes  en  Hainaut,  après  la  mort  de  saint 
Ermin,  arrivée  en  737.  Il  mourut  l'an  776,  et 
son  corps  se  gardait  autrefois  dans  la  collé- 
giale de  Binch.  —2%  juin. 

TH  EOF  F  ROI  (saint),  Theofridut,  premier 
abbédeCorbie,  était  moine  de  Luxeuil  lors- 
que sainte  Bathilde,  qui  venait  de  fonder  le 
monastère  de  Corliie  (662),  demanda  â  saint 
Valbert  un  de  ses  religieux  pour  gouverner 
la  nouvelle  communauté.  Il  fut  choisi  comme 
le  plus  capable  de  répondre  aux  vues  de  la 
pieuse  reine,  et  Corbie  devint  bientôt  floris- 
sant sous  son  administration.  Mais  il  fut  en- 
levé à  ses  fonctions  d'abbé  pour  être  sacré 
évéqne,  sans  qu'on  sache  sur  quel  siège  il 
fut  placé.  On  croit  qu'il  mourut  sur  la  fin  du 
vtr  siècle.  —  k  décembre. 

THEOGÈNE  (saint),  Theogenes,  évèque 
d'Hipponeen  Afrique  et  martyr,  assista,  au 
milieu  du  m*  siècle,  â  un  des  conciles  tenus 
â  Carthage  par  saint  Cyprien.  Quelques  an- 
nées après  il  confessa  Jésus-Christ  et  versa 
son  sang  pour  la  foi  sous  l'empereur  Valé» 
rieo.  Saint  Augustin,  le  plus  illustre  de  ses 
successeurs,  parle  de  lui  avec  éloge.  —  26 
janvier. 

THEOGÈNE  (saint),  martyr  dans  l'Helles- 
ponl  avec  saint  Cyrin  et  un  autre,  souffrit 
vers  l'an  320,  pendant  la  persécution  de  Li- 
cinius.  — 3  janvier. 

THEOG.ME  (sainte),  Theognia,  vierge, 
était,  à  ce  que  1  on  croit,  fille  de  sainte  Bu- 
prexie:  elle  est  honorée  avec  sa  mère,  à  Mène 
près  de  Syracuse  en  Sicile,  le 5  janvier. 

THEOGONB  (saint),  Theogoniu»,  martyr  à 
Edesse  en  Syrie,  eut  la  tête  tranchée  avec 
ses  deux  frères ,  Agapil  et  Fidèle.  Sainte 
liasse,  leur  mère,  qui  les  soutenait  par  ses 
exhortations  pendant  qu'on  les  tourmentait, 
fut  décapitée  quelque  temps  après.  Il»  souf- 
frirent sous  l'empereur  Maximien.  —  21 
août. 

THE01DE  (saint),  Theoidut,  martyr,  est 
honoré  chei  les  Grecs  le  5  janvier. 

THEOMEDË  (saint),  Theomedet,  martyr  à 
Todi  avec  saint  Fé'icissime  et  d'auires,  souf- 
frit Tau  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. —  26  mai. 

THEON  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Elapbe  et  plusieurs  autres. — 
28  juin. 

THEONAS  (saiiil),martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  trente-six  autres  missionnaires, 
qui  s'étaient  divisés  en  quatre  troupes  de 
chacune  neuf  membres,  et  à  la  tête  desquel- 
les était  un  chef  nommé  Paul.  Théonas,  qui 
dirigeait  la  troisième  bande,  alla  prêcher  au 
sud  de  l'Egypte  avec  ses  huit  compagnons,  et 
ils  opéraient  des  conversions  nombreuses 
parmi  les  idolâtres.  Le  gouverneur  de  la 
province,  informe  de  leurs  succès,  envoya 
des  soldats  pour  arrêter  ces  hommes  apo- 
stoliques et  les  lui  amener  chargés  de  fers. 
Lorsqu'ils  comparurent  devant  »on  tribuntl, 
il  les  condamna  à  divers  gcures  de  suppli- 
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ces.  Ceux  qui,  avec  Thèonas,  avaient  évàn- 
gélisc  la  partie  méridienale  de  l'Egypte,  fn- 
reiit  brûlés  vifs.  On  ignore  en  quel  siècle  ils 
souffrirent  ;  mais  il  est  probable  qoe  c'était 
dans  le  ir,  ou  au  plus  tard  dans  le  m».  — 
16  jmvjer. 

THEONAS  (saint),  évéque  d'Alexandrie  et 
confesseur,  succéda  en  à  saint  Maxime, 
et  ilse  distingua  non-seulement  par  sa  sain- 
teté, mais  aussi  par  son  savoir.  Il  composa 
une  instruction  eu  forme  de  lettre,  dans  la- 
quelle il  traçait  des  règles  de  conduite  pour 
les  chrétiens  qui  vivaient  à  la  cour  des  em- 
pereurs, et  il  l'adressa  à  Lucien,  premier 
chambellan  de  Dioclétien.  Après  un  épisco- 

ftat  de  dix-buit  ans,  il  mourut  l'an  300,  et 
'on  commença  bientôt  après  à  lui  rendre  un 
culte  public.  Saint  Alexandre,  l'un  de  ses 
successeurs,  Gl  bâtir  à  Alexandrie  une 
éplise  sous  son  invocation.  —  3  août. 

THEONAS  (saint),  martyr  avec  saint  Vic- 
tor et  plusieurs  autres,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclétien.  —  20 
avril. 

THEONESTE  (saint),  Theonestus,  martyr 
A  Verceil  dans  le  m'  siècle,  était  autrefois 
titulaire  de  l'église  cathédrale  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Saint- Eusèbe.  —  20  no- 
vembre.   

THEONESTE  (saint),  évéque  d'Altino  et 
martyr,  fut  mis  à  mort  par  les  arieus,  l'an 
425.  —  30  octobre. 

THEONILLE  (sainte),  Theonilla,  martyre 
à  JEget  en  Cilicie.  ayant  été  arrêtée  comme 
chrétienne  en  285,  fut  conduite  devant  le 
proconsul  Lysias,  gouverneur  de  li  pro- 
vince ;  ce  magistrat  lui  dit:  Je  tous  conseille 
en  ami  de  saerifirr  aux  dieux,  si  vous  voulez 
éviter  le  feu  et  les  autres  supplices  destinés  à 
ceux  qui  refusent  d'obéir  aux  empereurs.  — 
Ce  feu  ne  m  effraye  pas  ;  le  seul  que  je  craigne, 
c'est  le  feu  éternel,  qui  peut  brûler  l'âme  aussi 
bifn  que  le  corps,  et  qui  est  préparé  pour 
ceux  qui  renoncent  au  culte  du  vrai  Dieu  pour 
adorer  des  idoles.  —  Qu'on  la  frappe  sur  le 
visage,  qu'on  la  dépouille  de  ses  habits  et 
qu'on  la  foule  aux  pieds,  —  Vous  est-il  per- 
tnisde  traiter  aussi  indignement  une  femme  de 
condition  libre,  une  étrangère  f  Dieu  voit  ce 
que  vous  faites.  —  Qu'on  la  pende  par  les 
cheveux  et  qu'on  la  soufflèle.  —  //  ne  vous 
tuf  fit  pas  de  m' avoir  fait  dishabiller,  sans 
égard  pour  la  pudeur;  au  reste,  cet  outrage 
ne  retombe  pas  sur  moi  seule,  mais  sur  votre 
mire,  sur  votre  femme  et  sur  tout  mon  sexe. 
—  Etes-vous  mariée  ou  veuve?  —  Je  suis 
veuve  depuis  vingt-trois  ans.  Après  la  mort  de 
mon  mari,  je  me  suis  consacrée  à  Dieu,  et  je 
passe  ma  viauité  dans  la  prière,  les  veilles  et 
le  jeûne.  —  Qu'on  lui  rase  la  téte,  afin  de  la 
couvrir  de  confusion,  comme  elle  le  mérite  : 
qu'on  l'attache  ensuite  par  les  pieds  et  par  les 
mains  à  quatre  piquets,  de  manière  qu'elle 
soil  suspendue  en  l'air;  qu'on  allume  ensuite 
du  feu  sous  elle  et  qu'on  la  frappe  jusqu'à  ce 
qu'elle  expire.  Rothalius,  chef  des  bourreaux, 
vint  lui  dire  :  Seigneur,  elle  est  morte.  Alors 
Lysias  ordonna  de  joter  son  cadavre  dans  le 
fleuve  ;  ce  qui  fut  exécuté  l'an  285,  sous  les 

Dictions.  uAoïociurutQc*.  IL 


TUE  ttM 

empereurs  Diorlélieti  et  Maximien.  —  23 
août. 

THEOPHANE  (saint),  Théophane*,  confes- 
seur en  Orient,  florissait  dans  le  iv  siècle. 
He*t  honoré  chez  les  Grecs  le  0  septembre. 

THEOPHANE  (saint),  martyr  à  Constant!- 
nople,  florissait  sous  l'empereur  Léon  KAr- 
ménien,  et  était  même  employé  à  la  cour  de 
ce  prince.  Il  déploya  un  grand  zèle  pour  la 
défense  des  saintes"  images  ;  ce  qui  lui  attira 
de  violentes  persécutions,  et  enfin  la  mort, 
l'an  780.  —  k  décembre. 

THEOPHANE  (saint),  abbé  en  Mysie,  né 
vers  le  milieu  du  vin*  siècle,  était  filsd'lsaac, 
gouverneur  des  Iles  de  l'Archipel.  Celui-ci, 
en  mourant,  nomma  l'empereur  Constantin 
Copronyme  tuteur  de  son  fila  alors  âgé  de 
trois  ans.  Comme  ce  prince  était  le  prolec- 
teur déclaré  de  l'hérésie  des  iconoclastes,  la 
foi  de  son  pupille  aurait  pu  courir  des  dan- 
gers sans  les  soins  d'un  serviteur  Adèle  et  dé- 
voué, qui  inspira  de  bonne  heure  à  ion  jeune 
maître  un  vif  attachement  à  la  doctrine  ca- 
tholique. Lorsqu'il  fut  en  âge  de  s'établir, 
quoiqu'il  n'eût  aucune  inclination  (.our  lo 
mariage,  il  céda  cependant  aux  instances 
qu'on  lui  faisait  de  prendre  une  épouse; 
mais  le  jour  même  de  ses  noces  il  obtint  de 
sa  jeune  compagne  qu'ils  vivraient  comme 
frère  et  sœur,  et  ils  s'engagèrent  par  vœu 
l'un  cl  l'autre  à  garder  une  continence  per- 
pétuelle. Sa  femme  ayant  embrassé  peu  après 
l'état  religieux,  Théophane,  de  sou  côté, 
fonda  en  Mysie,  où  il  avait  de  grands  niens, 
deux  monastères,  et  il  se  chargea  du  gou- 
vernement de  l'un  d'eux.  Il  était  déjà  abbé 
lorsqu'il  parut  avec  éclat  au  deuxième  con- 
cile de  Nicée,  tenu  en  787.  Les  Pères  du  cou- 
cile  admirèrent  l'humilité  et  la  modestie  d'un 
homme  qu'ils  savaient  avoir  occupé  à  la 
cour  un  rang  distingué,  et  ils  furent  péné- 
trés pour  lui  d'une  profonde  vénération  lors- 
qu'ils l'entendirent  parler  avec  autant  de 
force  que  de  dignité  en  faveur  du  culte  des 
saintes  images.  Après  la  clôture  du  concile, 
Théophane  retourna  dans  son  monastère 
pour  y  continuer  te  cours  de  ses  jeûnes  et  de 
ses  pratiques  de  pénitence.  11  portail  tou- 
jours le  cilice  et  couchai!  sur  une  natte,  avec 
une  pierre  pour  chevet  :  do  pain  bis  et  de 
l'eau  faisaient  toute  sa  nourriture.  Un  régimo 
aussi  austère  dérangea  sa  santé,  naturelle- 
ment faible,  et  dès  l'âge  de  cinquante  ans  il 
éprouva  des  atteintes  de  la  pierre  et  d'uno 
colique  néphrétique.  Léon  l'Arménien  étant 
devenu  empereur  en  813,  renouvela,  l'année 
suivante,  la  persécution  des  iconoclastes,  et 
proscrivit  les  saintes  images,  dont  le  culte 
avait  été  rétabli  par  les  décrets  des  Pères  de 
Nicée  el  par  les  soins  de  l'impératrice  Irène. 
Comme  il  savait  que  Théophane  jouissait 
d'une  haute  considération  parmi  les  ortbo- 
doies,  il  mit  tout  en  oeuvre  pour  le  gagner, 
et  il  l'invita  à  venir  à  Conslantinople.  Lors- 
qu'il y  fut  arrivé,  il  lui  (il  remettre  une  lettre 
ainsi  conçue  :  Vos  dispositions  pacifique**  me 
donnent  lieu  de  croire  que  vous  vous  êtes  rtudu 
ici  dans  le  dessein  de  confirmer  par  votre  suf* 
(rage  mes  sentiments  sur  la  matière  en  que»' 
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tion.  Ce  sera  le  m  yen  de  mériter  ma  faveur, 
et  d'obtenir  pour  vous,  pour  vos  parente  et 
pour  votre  monastère  toutes  les  grâces  qu'il 
est  au  pouvoir  d'un  empereur  d'accorder.  Si 
au  contraire  vous  réfutez  d'entrer  dans  mes 
vues,  saches  que  vous  encourrez  mon  indigna- 
tion, et  que  vous  en  sentirez  tout  le  poidst 
tous  et  les  vôtres.  Le  sainl  abbé  lui  fit  celle 
réponse  :  Agé  et  infirme  comme  je  suis,  je  n'ai 
gardé  d'ambitionner  maintenant  des  chosts 
qae  j'ai  méprisée»  pour  Jé*us -Christ  il  y  a 
longtemps,  lorsqu'il  m'était  facile  d'en  jouir, 
tynunt  à  mon  monastère  et  à  mes  amis,  je  re- 
mets leur  sort  entre  les  mains  de  Dieu.  Au 
reste,  si  vous  croyez  m'épouvanter  par  vos 
menaces,  comme  on  épouvante  un  enfant  avec 
des  verges,  vous  vous  trompez.  Je  n'ai  plus  la 
force  de  marcher,  il  est  vrai,  et  je  suis  acca- 
blé d'infirmités  corporelles  ;  mais  j'espère  que 
Jésus-Christ  me  donnera  le  courage  de  souf- 
frir, pour  la  défense  de  sa  cause,  tous  les  sup- 
plices qu'il  vous  plaira  de  me  faire  tuhir. 
Léon,  que  cette  réponse  déconcertait,  char* 

!;ea  plusieurs  personnages  importants  dts 
aire  des  instances  auprès  du  sainl,  afin  de 
l'amener  à  sou  sentiment;  mais  leurs  dé- 
marches restèrent  sans  effet.  Alors  l'empe- 
reur, furieux,  le  fil  renfermer  dans  un  ca- 
chot, où  il  resta  deux  ans,  privé  des  choses 
les  plus  nécessaires  à  la  vie  ;  et  malgré  sa 
vieillesse  et  ses  infirmités,  on  lui  donna  jus- 
qu'à trois  cents  coups  de  fouet.  Tiré  de  su 
prison  en  816,  pour  être  envoyé  en  exil,  il 
fut  conduit  dans  l'Ile  de  Samothrace,  où  il 
mourut  au  bout  de  dix-sept  jours,  le  12  mars 
818. 11  s'est  opéré  plusieurs  guérisons  mira- 
culeuses par  la  vertu  de  ses  reliques.  Saint 
Tbéophane  a  composé  une  Chrono graphie, 
ou  Abrégé  d'histoire,  depuis  l'an  284,  où  fi- 
nissait George  le  Syn celle,  jusqu'en  813.  Son 
style  est  un  peu  négligé,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer à  ce  que  ses  infirmités  et  sa  prison  ne 
lui  permirent  pas  de  mettre  la  dernière  maiu 
à  son  ouvrage.  —  12  mars. 

THÊOPH ANE  (  saint  ) ,  évéque  de  Nicée  et 
confesseur,  était  frère  de  sainl  Théodore 
Grapt,  avec  lequel  il  fut  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Sabas  en  Palestine.  Il  ac- 
compagna son  frère  ,  qui  avait  été  envoyé  â 
Constaiilinople  y  ers  Léon  l'Arménien,  pour 
lui^  faire  des  représentations  sur  les  maux 
qu'il  causait  à  l'IigLsecn  protégeant  les  ico- 
noclastes. L'empereur  accueillit  très-mal 
cette  députation  ,  cl  après  avoir  fait  battre 
les  deux  frères  ,  il  les  exila  dans  une  lie  du 
Poni-Euxui,  où  ils  curent  beaucoup  à  souffrir. 
Rendu  à  la  liberté  par  Mchel  Le  Bègue,  suc- 
cesseur de  Léon,  il  fut  de  nouveau  exilé  dans 
l'île  d'Alpbuse,  avec  son  frère,  sous  Théo- 
pluie,  fils  de  Michel.  Rappelés  à  Cooslanli- 
uuplcdeux  ans  après,  Théophile  les  fit  bat- 
tre avec  tant  de  violence ,  qu  ils  faillirent 
tomber  morts  à  ses  pieds  ;  ensuite  il  les  en- 
voya en  prison.  (Quelques  jours  après  il  les 
fît  venir  de  nouveau  en  sa  présence ,  et 
m  me  ils  persévéraient  dans  leur  refus  de 
i-»mmuni[|oer  avec  les  iconoclastes,  il  leur 
fit  graver  sur  le  fro'it  et  sur  le  visage  do-ize 
ver»  où  ils  étaient  irailés  de  scélérats,  iufec- 
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tés  d'erreurs  superstitieuses  ;  ensuite  ils  fu- 
rent exilés  à  A  pâmée  en  Syrie,  où  Théodore 
mourut  de  ses  souffrances.  L'impératrice 
sainte  Théodore  ayant  mis  fin  à  la  persécu- 
tion et  rétabli  les  saintes  images, Théophanu 
fut  élu  évéque  de  Nicée ,  et  mourut  eu  843. 
Les  Grecs  le  surnomment  le  Poêle  ,  à  cause 
des  hymnes  qu'il  avait  composées  eu  l'hon- 
neur de  son  frère  et  de  divers  autres  sainU. 
—  11  oclobro  et  27  décembre. 

TBÉOPHANE  (sainte) ,  Theophana,  impé- 
ratrice, était  mariée  à  Léon  VI,  dit  le  Philo- 
sophe, qui  monta  sur  le  trône  de  Conslanti- 
nople  eu  886,  à  peine  âgé  de  vingt  ans.  Elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  ce  prince  sans 
mœurs,  qui  s'était  épris  d'une  violente  pas- 
sion pour  une  femme  nommée  Zoé ,  aussi 
méchante  que  belle.  Théophane  trouva  dans 
la  piété  la  consolation  de  ses  peines  :  elle 
passait  ses  jours  à  prier,  à  faire  des  aumô- 
nes ,  et  Dieu  la  favorisa  du  don  des  mira- 
cles. Après  doux»  ans  de  mariage  elle  mou- 
rut en  892,  et  son  mari,  qui  avait  épousé 
Zoé ,  ne  sut  apprécier  sa  première  femme 
qu'après  qu'il  l'cui  perdue.  11  fit  bâtir  en 
son  honneur  une  église  à  laquelle  on 
donn.i  son  nom.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête 
le  16  décembre. 

THÉOPHILACTE  (sainl  ),  évéque  de  Nico- 
médie  et  confesseur,  soutint  avec  zèle  la 
cause  des  saintes  images  ,*sous  le  règne  de 
Léon  l'Arménien,  et  même  en  présence  de  ce 
prince,  qui  l'exila  au  château  de  Strobyle 
eu  Carie.  Il  y  passa  trente  ans  ,  loin  de  sa 
patrie  et  de  son  troupeau  ,  et  mourut  vers 
l'an  845.  Ses  reliques  furent  dans  la  suite 
rapportées  à  Nicomédie.  —  8  mars. 

THEOPHILE  (  sainl) .  Theophilut,  évéque 
d'Anliocbe  et  Père  de  1  Eglise,  florissail  dans 
le  il*  siècle.  Elevé  dans  l'idolâtrie,  il  se  livra 
dan»  sa  jeunes^  à  l'élude  des  lettres  et  det 
sciences;  il  devint  surtout  très-babile  dans 
l'ancienne  philosophie;  il  était  regardé  com- 
me l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle.  S'élanl  mis  à  lire  les  prophètes  et  les 
évaugélistes,  cette  lecture  fit  tant  d'impres- 
sion sur  lui,  qu'il  embrassa  le  christianisme 
et  reçut  le  baptême. Ses  verlus  el  son  savoir 
le  firent  élever  .sur  le  siège  d'Antioche  en 
168,  après  la  mort  d'Eros.elil  montra  beau- 
coup de  zèle  pour  la  défense  de  la  foi.  Il  ré- 
futa par  des  écrits  solides  les  dogmes  impics 
de  Alarcion  et  d'Hermogène.  11  s'appliqua 
aussi  avec  ardeur  à  instruire  son  troupeau  , 
pour  lequel  il  composa  des  catéchèses  donl 
il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  passages. 
Ses  trois  livres  â  Autolyque ,  qui  contien- 
nent une  apologie  de  fa  religion  chrétienne, 
prouvent  qu'il  ne  négligeait  rien  pouréclairer 
ceux  qui  étaient  dans  les  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie. Cet  Autolyque  était  un  homme  célèbre 
par  son  savoir  et  son  éloquence ,  mais  forte- 
ment attaché  au  culte  des  dieux.  Comme  il 
ne  connaissait  la  religion  chrétienne  que  par 
les  calomnies  des  païens,  il  ne  pouvait  com- 
prendre comment  Théophile, avec  qui  il  était 
lié  d'une  étroite  amitié,  avait  pu  embrasser 
une  si  mauvaise  cause.  Le  saint  évéque  en- 
treprit de  justitier  «a  co:iveisiou ,  cl  vuu- 
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lot  même  tenter-  celle  d'Autoly que  :  tel  e»t  le 
doable  but  de  l'ouvrage  qu'il  lui  adressa. On 
y  admire  la  douceur,  l'élégance  rt  la  noblesse 
du  style,  la  justesse  des  pensées,  la  force  des 
raisonnements, le  naturel  et  la  bednté  des  com- 
paraisons. Il  composa  pour  l'édification  de 
l'Eglise  quelques  autres  écrits  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Eosèbe  et  saint  Jé- 
lôme  donnent  de  grands  éloges  à  ses  ou- 
vrages, ce  qui  doit  Taire  vivement  regret* 
1er  la  perle  de  ceux  qui  ont  péri  par 
l'injure  du  temps.  Saint  Théophile  mourut 
vers  l'an  190,  après  un  épiscopal  de  plus  de 
vingt  ans.  —  13  octobre. 

THEOPHILE  (  saint) ,  évéque  de  Césarée 
en  Palestine,  est  surtout  connu  par  un  con- 
cile qu'il  fil  tenir  dans  sa  ville  épiscopale  , 
en  197,  au  sujet  de  la  célébration  de  la  pâ- 
que. Quelques  Eglises  d'Asie  voulaient  qu'on 
célébrât  cette  Tête  le  quatorzième  jour  de  la 
lune  de  mars ,  qui  était  le  jour  prescrit  aux 
juifs  pour  la  pâque  de  l'ancienne  loi.  Il  y  fit 
décider»  de  concert  avec  saint  Narcisse,  evé- 
que  de  Jérusalem ,  que  ,  conformément  à  la 
coutume  de  toutes  les  autres  Eglises  répan- 
dues par  tout  le  monde  ,  on  célébrerait  tou- 
jours la  solennité  de  Pâques  le  dimanche  d'a- 
près le  quatorzième  jour  de  la  lune.  En  con- 
séquence, il  composa,  au  nom  des  Pères  du 
concile,  une  lettre  synodale  pour  combattre 
ceux  qui  Taisaient  la  pàque  le  même  jour  que 
les  juirs,  et  qui  furent  appelés  dans  la  suite 
Quartodecimans.  Cette  lettre,  que  saint  Jé- 
rôme estime  singulièrement,  fut  d'un  grand 
secours  au  pape  saint  Victor,  qui  avait  pris 
des  mesures  pour  établir  partout  l'unifor- 
mité sur  ce  point  de  discipline.  Saint  Théo- 
phile mourut  vers  la  fin  du  h*  siècle,  sous  le 
règne  de  Sévère.  —  5  mars. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadoce,  avec  saint  Germain  ei  quelques 
outres,  souffrit  au  milieu  du  ni*  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  — 
13  novembre. 

THÉOPHILE  (saint), martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Ammou  et  vingt-trois  au- 
tres. —  18  septembre. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Saturnin  et  un  autre.  —  6  février. 

THÉOPHILE  (saint),  diacre  et  martyr  en 
Libye  avec  saint  Hellade,  fut  d'abord  dé- 
chiré à  coups  de  fouet,  ensuite  avec  des  léts 
de  pou  cas»é>,  et  enfin  livré  aux  flammes. 
—  8  janvier. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Macaire  et  deux  autres.  —  28 

vricr. 

THÉOPHILE  (  saint  ) ,  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie,  faisait  partie  de  la  garde  du  gou- 
verneur. C'était  un  vieillard  respectable  qui 
professait  en  secret  le  christianisme.  Un  j.»ur 
qu'il  assistait  à  l'interrogatoire  d'un  chré- 
tien, pendant  la  persécution  de  Dèce,  voyant 
que  le  confesseur  se  troublait  et  que  son 
courage  allait  faiblir,  il  eut  peur  qu'il  n'a- 
postasiât,  et  pour  lui  épargner  celle  chute  , 
il  lui  faisait  des  signes  d'enconrageinenl. 
Trois  de  ses  camarades  le  secondaient  dans 
cette  œuvre  de  religion  ;  mais  leurs  signes 


1HE  115* 

ayant  été  remarqués  et  compris  par  les  jo- 

f[es ,  ils  n'attendirent  pas  qu'on  ordonnât 
eur  arrestation  :  se  présentant  d'eux-mê- 
mes devant  le  tribunal,  ils  déclarèrent  qu'ils 
étaient  chrétiens.  Cet  aveu  spontané  surprit 
tellement  le  préfet  et  ses  assesseurs,  qu'ils 
les  laissèrent  sortir  librement  du  prétoire,  et 
la  démarche  de  ces  généreux  soldats  procura 
un  glorieux  triomphe  à  Jésus-Christ ,  qui 
donne  aux  siens  une  telle  constance.  Ou 
ignore  si  Théophile  cl  ses  compagnons  ver- 
sèrent dans  la  suite  leur  sang  pour  la  foi 
qu'ils  venaient  de  confesser;  mais  le  Marty- 
rologe romain  leur  donne  le  titre  de  mar- 
tyrs. —  20  dérembre. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à  Laodicécen 
Pbrygie ,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28 
juillet. 

THÉOPHILE  (  saint  ) ,  avocat  et  martyr  i 
Césarée  en  Cappadoce,  s'étant  trouvé  sur  le 
passage  de  sainte  Dorothée  lorsqu'on  la  con- 
duisait au  supplice,  et  lui  ayant  entendu  dire 
qu'elle  allait  trouver  son  Epoux ,  lui  de- 
manda, en  plaisantant,  des  fruits  et  des  fleurs 
du  jardin  de  cet  Epoux.  La  sainte,  par  un 
effet  de  la  toute-puissance  divine,  lui  envoya 
en  effet  des  fruits  et  des  fleurs,  et  ce  prodige 
frappa  tellement  Théophile,  qu'il  se  conver- 
tit sur-le-champ.  Aussitôt  le  gouverneur  Fa- 
brice le  fait  étendre  sur  le  chevalet ,  le  livre 
aux  plus  cruelles  tortures  et  ordonne  qu'il 
soit  décapité  ,  ce  qui  eut  lien ,  à  ce  que  l'on 
croit,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 

—  6  février. 

THÉOPHILE  (saint) ,  martyr  avec  saint 
Trophirae  ,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioctétien ,  fut  lapidé  et  ensuite  jeté 
dans  le  feu.  Comme  il  vivait  encore  après 
ces  deux  supplices, il  fut  achevé  par  le  glaive, 

—  23  juillet. 
THEOPHILE  ( saint), soldat  et  l'un  de» 

oarante  martyrs  de  Sèbasle  en  Arménie  , 
ont  les  noms  nous  ont  été  transmis  par 
•aint  Basile  le  Grand,  dans  le  panégyrique 
qu'il  fit  en  leur  honneur  le  jour  de  leur  fêle, 
refusa,  comme  ses  compagnons,  d'obéir  au 
décret  de  l'empereur  Liciuius ,  qui ,  s'étant 
brouillé  avec  Constantin  quand  celui-ci  so 
mit  à  favoriser  le  christianisme ,  ordonna  à 
tous  ses  sujets  de  sacrifier  aux  idoles.  Nos 
quarante  martyrs  protestèrent  généreuse- 
ment contre  celte  impiété,  et  rien  ne  put  les 
intimider.  Agricola  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, les  soumit  à  diverses  tortures  qui  n'é- 
branlèrent aucunement  leur  constance.  Fu- 
rieux de  l'insuccès  do  ses  efforts,  il  les  con- 
damna à  subir  un  supplice  de  son  invention, 
et  qui  consistait  à  être  exposés  nus,  par  un 
froid  rigoureux, sur  un  étang  glacé.  Lorsque 
le  gouverneur  donna  l'ordre  de  les  en  reti- 
rer, la  plupart  n'étaient  plus  que  des  cada- 
vres glacés,  qu'on  conduisit  »ur  un  bûcher 
pour  les  réduire  en  cendres.  Ils  sont  honorés 
le  10  mars. 

THÉOPHILE  (saint),  évéque  de  Brescia  en 
Italie,  flons«ail  dans  le  v*  siècle.  —27  avril. 

THÉOPHILE  (  saint  ) ,  économe  de  l'église 
d'Adana  en  Cilicie  ,  du  temps  de  l'empereur 
Justinien  ,  mérita  par  ses  u-rtui  et  par  sa 
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science  d'être  nommé  évêquc  de  celte  rille , 
à  ia  voix  unanime  ilu  clergé  et  da  peuple.  Il 
rerusait  d'acquiescer  à  son  élection;  mais  on 
le  porta  aux  pieds  du  métropolitain ,  afin 
qu'il  le  sacrât.  Théophile  redoubla  ses  ins- 
tances avec  tant  de  larmes,  que  le  métropo- 
litain ne  passa  pas  outre  et  en  sacra  un  au- 
tre. Celui-ci  ôta  à  Théophile  la  charge  d'é- 
conome; ce  qui  loi  causa  un  Ici  regret,  qu'il 
résolut,  à  l'instigation  du  démon,  de  recou- 
rir à  des  maléfices ,  pour  s'en  remettre  en 
possession.  11  alla  donc  trouver  un  juif  de  la 
ville ,  qui  se  mêlait  d'opérations  magiques 
et  qui  le  mil  en  rapport  avec  les  esprits  in- 
fernaux, en  lui  rccommanJanl  de  ne  s'épou- 
vanter de  rien  ,  et  surtout  de  ne  pas  faire  le 
signe  de  la  croix.  H  s'engagea  à  renier  Jé- 
Hus-Chrisl  et  sa  sainte  Mère ,  et  cet  engage- 
ment il  le  signa  de  sa  main.  Le  lendemain  , 
l'évéque  lui  rendit  sa  charge  d'économe;  mais 
bientôt  il  rentra  en  lui-même  et  recourut 
aux  œuvres  de  pénitence  pour  obtenir  le 
pardon  de  son  crime.  Il  passa  quarante  jours 
dans  l'église  do  la  sainte  Vierge,  occupé  à 
jeûner,  à  prier  et  à  verser  des  larmes.  Alors 
la  sainte  Vierge  lui  apparut  et  lui  (Il  espé- 
rer son  pardon  de  la  part  de  son  divin  Fils. 
Trois  jours  après  Marie  lui  apparut  de  nou- 
veau, dans  la  même  église,  dont  II  n'était  pas 
sorti ,  et  lui  dit  que  le  Seigneur  avait  exaucé 
sa  prière  et  pardonné  son  péché.  Théoph. le  la 
supplia  de  lui  faire  remettre  la  cédule  d'a- 
postasie qu'il  avait  souscrite.  Trois  autres 
jours  après ,  il  revit  eu  songe  la  Mère  do 
Dieu,  et  à  son  réveil  il  trouva  le  fatal  bilh  t 
sur  sa  poitrine.  Le  lendemain  ,  qui  était  un 
dimanche, Théophile,  après  la  lecture  de  l'E- 
vangile, se  jeta  aux  pieds  de  l'éréque  et  lui 
remit  ce  billet,  qui  fut  lu  devant  tout  le  peu- 
ple assemblé,  et  ensuite  jeté  an  feu.  Apres  la 
messe  il  retourna  à  l'église  de  la  sainte 
Vierge  pour  la  remercier,  rompit  son  jeûne 
pour  prendre  un  peu  de  nourriture,  puis  étant 
tombé  malade,  il  donna  aux  pauvres  tout  son 
bien,  et  mourut  trois  jours  après,  vers  l'an 
538.  Il  est  honoré  chez  les  (irers  le  4  février. 

THÉOPHILE  (saint),  moine  de  Conslanli- 
nople  cl  confesseur,  n'eut  pas  plutôt  con- 
naissance de  l'édit  que  l'empereur  Léon  l'I- 
saurieu  venait  de  rendre  contre  les  saintes 
images,  qu'il  quitta  sa  sotitu  le  pour  aller  re- 

f «rocher  à  ce  prince,  son  impiété.  Léon  , 
urieux  de  s'entendre  appeler  déserteur  du 
Christ  et  précurseur  de  l'Antéchrist ,  le  Bt 
fouetter  avec  la  dernière  barbarie  et  ordon- 
na qu'il  fût  reufermé  dans  un  ca<  hui.  Il  l'en 
Ht  tirer  ensuite  pour  essuyer  de  le  gagner  à 
«a  cause;  mais  n'a  vu  ni  pu  y  réussir,  il  le  fil 
traiter  de  la  manière  la  plus  brutale  ,  et  H 
l'envoya  ensuite  en  exil,  où  Théophile  mou- 
rut avant  le  milieu  du  vin*  siècle.— 2oclobre. 

THÉOPHILE  (saint),  prête  err  et  martyr 
dans  l'Ile  de  Chypre,  ayant  été  pris  par  les 
Arabes,  ne  voulut  pas  renoncer  à  Jésus- 
Christ.  Ces  barbares,  voyant  que  ni  les  pro- 
messes ni  les  menaces  ne  pouvaient  le  laire 
apostasier,  le  massacrèrent  l'an  7d4.  —  22 
juillet. 

THÉOPHILE  (saint),  l'uo  des  quaranie- 
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denx  martyrs  qui  furent  ftits  prisonniers  à 
Amorio  par  le  calife  Moulassem ,  l'an  836 , 
et  conduits  a  Bagdad  où  ils  eurent  à  souffrir 
les  horreurs  du  cachot ,  la  faim  et  d'autres 

Firivations  que  le  calife  leur  infligeait  dans 
a  vue  d'abattre  leur  courage  eu  épuisant 
leurs  forces ,  et  de  les  amener  par  là  â  l'a- 
postasie du  christianisme.  Moulassem  étant 
mort  en  842,  son  fils  V'aleck  suivit  le  même 
système  envers  ses  prisonniers  ,  mais  sans 
plus  de  succès.  Désespérant  donc  de  vaincre 
leur  résistance,  il  les  fit  conduire  sur  les 
bords  du  Tigre,  près  de  Samarra,  où  ils  fu- 
rent décapités  l'an  845.  —  6  mars. 

THÉOPHILE  (  saint  ) .  évêque  et  confes- 
seur, mourut  vers  l'an  845,  à  Nicomédie,  où 
il  avait  été  exilé  pour  la  défense  des  saintes 
images.  —  7  mars. 

THÉOPHILE  (sainte),  Theophila,  rierge  et 
martyre  è  Nicomédie  avec  saint  Indes  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien,  l'an  303.  —  23  décembre. 

THÉOPISTB  (sainte),  Theopittes,  martyre 
à  Rome  ,  était  femme  de  saint  Euslache  et 
mère  de  saint  Agapis  et  de  saint  Thèopisle , 
qui  souffrirent  avec  elle  sous  l'empereur 
Adrien.  Condamnés  d'abord  aux  bêles ,  qui 
ne  leur  firent  aucun  mal ,  ils  furent  enfer- 
més dans  un  taureau  d'airain  embrasé. — 20 
septembre. 

TUÉOPI5TE  (sainl),  Theopittas,  fils  de  la 
précédente  ,  fui  martyrisé  avec  elle ,  et  il  est 
honoré  le  même  jour.  —  20  septembre. 

THÉOPOMPE  (sainl),  Theopompus,  évéqoe 
et  martyr  avec  saint  Synèse,  souffrit  à  Nico- 
médie pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  —  V  janvier  et  21  mai. 

THÉOPIIÈPE  (saint),  Theoprepius,  martyr 
à  Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Agathooique 
et  plusieurs  autres  ,  par  ordre  du  président 
Eulholme,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien.  —  22  aoùl. 

THÉOPUÉP1DE  (sainl),  Theoprepidts , 
martyr  en  lllyrie,  était  fils  de  sainl  Philel , 
sénateur,  et  de  sainte  Lydie.  11  soutint  avec 
eux  et  sainl  Macédon  ,  son  frère ,  dans 
le  ii*  siècle,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Adrien.— 27  mars. 

THÉOSÈB1E  (saiute),rAeo«e6ia,  épouse  da 
saint  Grégoire  de  Nysse,  après  plusieurs  an- 
nées d'une  union  toute  sainte,  se  sépara  de 
lui  lorsqu'on  l'eul  élevé  malgré  lui  au  sa- 
cerdoce ,  ne  le  regardant  plus  que  comme 
son  frère ,  ou  plutôt  comme  sud  père.  Elle 
quitta  même  le  monde  pour  entrer  dans  la 
solitude,  où  ell><  se  livra,  dans  une  commu- 
nauté de  femmes,  à  tous  l<  s  exercices  de  la 
vie  monastique.  Elle  fut  élevée  au  rang  de 
diaconesse  et  mourut  vers  l'an  380.  baint 
Grégoire  de  Nazianxefait  un  grand  éloge  de 
sa  piété,  de  sa  modestie  et  de  ses  autres  ver- 
tus. I.ex  Grecs  l'honorent  le  10  mars. 

THEOSTEIUCTE  (  saint  ) ,  Théo  iter  ictus  , 
moine  du  monastère  des  Symboles  en  Biitiy- 
nie,  florissait  dans  la  première  partie  du  ix* 
siècle.  11  a  écrit  la  Vie  de  sainl  Nicéias.  dont 
il  avait  élé  longtemps  le  disciple.  —  10  no- 
vembre. 

TUÉOSTÊR1CTE  (saint),  prêtre  et  coufes- 
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•rur,  émit  moine  de  Pétécètes  en  Asie  ,  el  il 
eut  beaucoup  à  souffrir  pour  le»  saintes  ima- 
ges pendant  la  persécution  des  iconoclastes. 
— 17  mars. 

THfcOTECNE  (saint),  Tkeoteenut,  martyr 
cbei  les  Grecs,  fut  lapidé  pour  avoir  géné- 
reusement confessé  Jésus  -Christ.  —  3  oc- 
tobre. 

THÊOTItiB  (  saint  ) ,  Theotimiu,  martyr  à 
Laodicée  en  Syrie ,  souffrit  arec  saint  Basi- 
licn.  —  18  décembre. 

THÉOT1ME  (  saint) ,  martyr  è  Tripoli , 
souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre  autres. 

—  24  décembre. 

THÉOTIME  (  saint  ) ,  martyr  à  En:è*e  en 
Phénicie  a  «ec  saint  Domninct  plusieurs  au- 
tres, souffrit  sous  l'empereur  Maximiu  Daïa. 

—  5  novembre. 

THÊ011MË  LE  PHILOSOPHE  (saint), 
évéque  de  Tûmes  en  Scvlhie,  avait  été  élevé 
dans  les  doctrines  des  philosophes  grecs,  et 
il  fut  pendant  quelque  temps  grand  parti- 
san de  leurs  systèmes;  mais  ,  éclairé  par  le* 
lumières  de  l'Evangile,  il  renonça  à  l'idolâ- 
trie et  embrassa  le  christianisme.  Elevé  en- 
suite sur  le  siège  épi«copal  de  Tomes  ,  il  as- 
sista,  sur  la  fut  du  iv  siècle,  à  un  synode 
tenu  à  Constanlinople  pour  condamner  les 
ouvrages  d'Origène.  Saint  Epipbane,  évéque 
de  Salamine,  s'y  étant  montré  Irès-bostile  à 
ce  Père,  Tbéotime  prit  sa  défense.  Il  consen- 
tait bien  a  condamner  ce  qu'il  y  avait  de  ré- 
préhensible  dans  se»  écrits ,  mai»  il  ne  vou- 
lait pas  qu'on  les  proscrivit  en  masse,  com- 
me le  proposait  saint  Epiphnne,  et  rassem- 
blée Tut  de  son  avis.  La  sainteté  de  sa  vie  et 
les  miracles  qu'il  opérait  lui  attiraient  la  vé- 
nération des  infidèles  et  des  barbares.  On 
croit  qu'il  mourut  avant  le  commencement 
du  v»  siècle.  —  20  avril. 

THÉOTIQUE  (saint),  Theoticm ,  martyr  à 
Alexandrie,  se  convertit  à  Antinoéen  voyant 
les  miracles  opérés  par  saint  Apollone.  Ce 
dernier,  placé  sur  un  bûcher,  fit  une  prière, 
et  les  flammes  s'éteignirent  tout  à  coup.  A  la 
vue  de  ce  prodige,  le  président  Arien, Théo- 
tique,  les  soldats,  le  peuple,  tous  les  specta- 
teurs en  un  mot ,  s'écrièrent  :  Le  Dieu  de$ 
chrétiens  est  grand  :  il  eit  te  te  ut  Dieu.  Le 
préfet  d'Egypte,  informé  de  la  subite  conver- 
sion d'un  si  grand  nombre  d'idolâtres ,  fil 
Mnener  à  Alexandrie  plusieurs  de  ces  nou- 
veaux chrétiens,  chargés  de  chaînes,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Tbéotique.  Ne  pouvant 
vaincre  leur  constance,  il  les  fit  jeter  a  la 
mer,  vers  l'an  311  ,  pendant  la  persécution 
de  Maximin  11.  Leurs  corps,  rejetés  sur  le 
rivage,  furent  placés  par  les  fidèles  dans  un 
même  tombeau.— 8  mars. 

THÉOTON  (le  bienheureux),  Theotoniut. 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
Sainte-Croix  de  Coïmbre,  né  en  1086,  était 
neveu  de  Cresconio.  évéque  de  Coïmbre,  qui 
se  chargea  de  son  éducation  ecclésiastique  eL 
l'éleva  ensuite  aux  saints  ordres.  Notnmé 
prieur  de  l'église  de  Notre-Dame  île  Viseu  , 
il  se  démit  bientôt  après  de  ce  bénéfice  pour 
taire  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte.  A  sou 
retour  il  entra  dans  le  monastère  qui  venait 
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d'être  fondé  a  Coïmbre,  eo  l'honneur  de  la' 
sainte  Croix  sous  la  règle  de  Saint-Augus- 
tin. Il  y  fit  profession  et  tut  élevé  à  le  dignité 
de  prieur  en  1136.  Sa  réputation  de  sainteté 
se  répandit  au  loin,  et  Alphonse  1",  roi  de 
Portugal,  avait  pour  lui  une  estime  particu» 
liere.  Théoton  se  démit  de  sa  charge  eo  1 156, 
et  il  vécut  encore  dix  ans  en  simule  reli- 
gieux, uniquement  occupé  de  se  préparer  au 
passage  de  l'éternité.  Il  mourut  le  18  lévrier 
1166,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Son  culte  s 
été  approuvé  par  Benoit  XIV.  — 18  février. 

THEOZONE  (saint),  Thcoxoniu»,  martyr 
i  Sébaste  en  Arménie  avec  tainl  Alhénogène. 
rorévéque  à  Pédachthoé,  dont  il  était  le  dis- 
ciple, tut  lirùlè  vif  pour  la  loi  chrétienne, 
l'an  303.  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien.  —  17  juillet. 

THÉRAPiON  (saint),  Thtrap  io,  rnnfesseur 
en  Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  16 
juillet. 

THÊKAPONT  (saint).  Tlierapon,  lis,  prê- 
tre el  martyr,  souffrit  près  de  Satales  en  Ly- 
die. —  27  mai. 

THÉRÈSE  (la  bienheureuse)  ,  Theretin, 
religieuse  cistercienne,  était  fille  de  Sanrlie, 
roi  de  Portugal,  et  sœur  de  la  bienheureuse 
Maialde,  qui  avait  épousé  Henri  I  r,  roi  de 
Castille.  Colle  union,  contractée  contre  les 
lois  de  l'Eglise,  ayant  été  déclarée  nulle,  à 
cause  de  la  proche  parenté  des  jeunes  époux , 
sJafalde  retourna  en  Portugal  el  entra,  avec 
sa  sœur  Thérèse,  dans  le  monastère  d'Arou- 
ca  près  de  Lamego,  qui  était  alors  habité  par  • 
des  religieuses  de  Cbeaux.  Elles  y  prirent 
l'habit  en  1228.  Thérèse  ,  dont  l'exemple 
avait  déterminé  sa  sœur  à  quitter  les  pom- 
pes de  la  cour,  continua  à  lui  servir  de  mo- 
dèle dans  l  i  pratique  des  vertus  monastiques, 
sou»  une  lègie  qui  était  alors  l'une  des  plus 
austères,  ci  qui  ne  l'était  pas  encore  assez  à 
leur  gré;  car  elles  y  ajoutaient  encore  des 
pénitences  volontaires.  Thérèse  mourut  vers 
le  milieu  du  xiu*  siècle,  et  son  corps  se  gar- 
de dans  l'église  de  Nutre-Daine-de-GrAce,  à 
Valence  en  Espagne.  —  15  juillet. 

THÊKESg  (sainte) ,  vierge  et  fondatrice 
des  Carmélites  déchaussées,  naquit  À  Avila 
dans  la  Vieille-Castill* ,  le  28  mars  1515. 
Elle  était  fille  d'Alphonse  Sanchez  de  Cépèdo 
et  de  Béatrix  d'Ahumade,  aussi  distingués 
l'an  et  l'autre  par  leur  piété  que  par 
leur  noblesse.  Comme  don  Alphonse  lisait 
souvent  à  sa  famille  les  Vies  des  mar- 
tyrs, cette  lecture  inspira  à  Thérèse  un 
grand  désir  de  répandre  son  sang  pour  Jé- 
sus «Christ,  et  quoiqu'elle  ne  fût  encoro 
qu'une  enfant,  elle  sortit  secrètement  de  la 
maison  paternelle  avec  un  de  ses  frères, 
plus  âgé  qu'elle  d'un  an,  pour  aller  chercher 
le  martyre  parmi  les  Maures.  Ils  étaient  dé- 
jà sortis»  d'Avila,  lorsqu'ils  furent  rencon- 
trés par  un  de  leurs  oncles  ,  qui  les  ramena 
chez  leurs  parents,  fort  alarmés  de  leur  dis- 
parition. Thérèse  et  son  frère  n'ayant  pu 
être  martyrs,  voulurent  se  faire  ermites  et  se 
construisirent  ,  dans  le  jardin  de  leur  père  , 
de  petits  ermitages  où  ils  passaient  une  par- 
lie  de  leurs  journées,  occupés  à  la  pri.re. 
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Thérèse  avait  douze  ans  lorsqu'elle  perJit 
sa  mère  ;  el  ce  malheur  fut  suivi  d'un  antre  ; 
car  la  lecture  des  romans  loi  inspira  le  goût 
de  la  toilette  et  le  désir  de  plaire.  L'esprit 
de  mondanité  remplaça  peu  à  peu  la  ferveur 
de  ses  premières  années.  Son  père  s'étant 
aperçudece changement,  qu'il  attribuait  a  la 
fréquentation  d'une  parente  de  Thérèse  , 
plaça  celle-ci,  qui  avait  alors  quinze  ans, 
chez  les  religieuses  Auguslines  d'Avila. 
Bientôt  la  jeune  pensionnaire  se  plut  dans 
eet  asile  ;  elle  se  lia  avec  une  religieuse , 
qui,  par  ses*  pieux  entretiens,  fil  rentrer 
dans  son  cœur  l'esprit  de  prière  et  lui  inspira 
même  l'idée  do  quitter  le  monde.  Mais  nne 
maladie  grave  ayant  obligé  Thérèse  de  re- 
tourner chez  «On  père,  lorsqu'elle  fut  gué- 
rie, elle  fil  des  visites  à  plusieurs  membres 
de  sa  famille.  En  se  rendant  chez  sa  sœur 
aînée,  elle  pa«*a  quelques  jours  chez  Pierre 
fianchez  de  Cépède,  son  oncle,  qui  profita  de 
celle  visite  pour  affermir  sa  nièce  dans  la 
piété.  Lorsqu'elle  fut  de  retour  chez  son 
père,  elle  employa  trois  mois  à  réfléchir  sé- 
rieusement sur  les  moyens  de  travailler  A 
aon  salut.  L'idée  de  se  faire  religieuse  se 
présentait  bien  à  son  esprit;  mais  la  faiblesse 
de  sa  complexion  lui  faisait  craindre  qu'elle 
ne  pût  supporter  les  austérités  du  cloître  ; 
d'ailleurs,  elle  éprouvait  une  grande  répu- 
gnance pour  l'état  religieux.  Enfin,  la  lec- 
ture des  bons  livres  et  surtout  les  épttres 
de  saint  Jérôme  la  décidèrent  a  se  consa- 
crer à  Dieu,  et  lorsqu'elle  eut  formé  cette 
généreuse  résolution,  elle  en  parla  A  son 
père  ;  mais  celui-ci,  qui  l'aimait  tendrement, 
ne  voulut  pas  consentir  A  se  séparer  d'elle 
el  répondit  qu'après  sa  morl  elle  ferait  ce 
qu'elle  voudrait.  Thérèse,  qui  craignait  que 
cet  ajournement  ne  lui  fût  funeste,  d'après 
l'expérience  qu'elle  avait  de  son  incons- 
tance et  de  sa  faiblesse,  alla  secrètement  de- 
mander l'habit  de  novice  au  monastère  des 
religieuses  Carmélites.  Lorsqu'elle  eut  fait 
profession  ,  la  sécheresse  d'Ame  dont  ello 
était  tourmentée  cessa  tout  d'un  coup,  et 
elle  trouvait  une  douce  satisfaction  dans  l'ac- 
complissement des  devoirs  imposés  par  la 
règle.  Etant  tombée  malade  peu  de  temps 
après,  son  père  la  fit  transporter  A  Bazeda, 
où  il  y  avait  des  médecins  qui  passaient 
pour  fort  habiles  ;  comme  les  Carmélites  n'é- 
taient pas  obligées  A  la  clôture,  ses  supé- 
rieurs lui  donnèrent  pour  compagne  de 
Toyage  une  do  ses     consœurs ,  nommée 
Jeanne  Suarez,  arec  laquelle  elle  était  liée 
de  la  plus  étroite  amitié.  Après  un  séjour 
d'un  an  A  Bazeda,  le  mal  n'avait  fait  qu  em- 

{)irer  :  la  fièvre  ne  la  quittait  plus,  el  la  dou- 
eur  avait  tellement  contracté  ses  nerfs,  que 
le  moindre  mouvement  lui  causait  des  souf- 
frances intolérables.  Uamenée  par  son  père- 
dans  sa  ville  natale,  elle  y  éprouva  une  crise 
ai  furie  et  si  prolongée,  qu'on  la  crut  morte  : 
sa  fosse  était  déjà  creusée,  et  l'on  avait  cé- 
lébré dans  un  couvent  de  religieux  un  ser- 
vice pour  le  repos  de  sou  Ame.  Lorsqu'elle 
revint  é  la  rie,  elle  demanda  les  sacrements, 
qu'elle  reçut  arec  une  grande  ferveur.  Sa 
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convatescence  fui  longue,  et  elle  n'était  pas 
encore  rétablie,  lorsqu'elle  se  fit  transpor- 
ter dans  son  couvent.  Elle  resta  trois  ans 
perelusede  ses  membres;  mais  elle  supporta 
ses  douleurs  avec  lant  de  patience,  qu'on  ne 
l'entendit  jamais  se  plaindre,  et  que  son  ca- 

;  ractère  ne  perdit  rien  de  sa  gaieté  naturelle. 
C'est  dans  la  prière  qu'elle  puisait  celle  rési- 

.  gnation  qui  étonnait  ses  compagnes.  Elle 
avait  appris  les  principes  de  l'oraison  men- 
tale dans  nn  ouvrage  du  P.  Ossuna,  que 
Pierre  de  Cépède,  son  oncle,  loi  avait  prêté. 
La  lecture  de  ce  livre,  intitulé  Le  Troi$iimt 
Alphabet,  lui  enseigna  la  manière  de  faire 
ce  saint  exercice,  qui  changea  lout  son  inté- 
rieur. La  solitude  lui  devint  plus  agréable,, 
la  fréquentation  des  sacrements  lui  procura 
plus  de  douceur,  et  tous  les  jours  elle  faisait 
de  nouveaux  progrès  dans  la  perfection* 
progrès  qui  eussent  été  plus  rapides  encore, 
si  elle  avait  eu  dès  le  principe  des  directeurs 
propres  à  la  conduire  dans  ces  voies  qui  lui 
étaient  pour  ainsi  dire  inconnues  ;  car  elle 
était  parvenue  nu  troisième  degré  d'oraison 
qu'on  nomme  oraison  d'union,  sans  qu'elle 
sût  ce  que  c'était.  Itendue  A  la  santé  après 
trois  ans  de  paralysie,  elle  se  relâcha  peu  A 
peu  et  se  laissa  entraîner  A  la  dissipation, 
à  l'exemple  de  ses  compagnes,  qui,  quoique 
régulières  d'ailleurs,  ne  gardaient  pas  la 
clôture  et  recevaient  de  fréquentes  visites  ; 
elle  en  vint  jusqn'A  discontinuer  son  orai- 
son, parce  qu'elle  ne  se  croyait  pas  digne 
de  vaquer  A  un  si  saint  exercice,  pour  le- 
quel elle  conservait  une  si  haute  estime , 
qu'elle  en  inspira  le  goût  et  la  pratique  A 
son  père.  Celui-ci  étant  mort  en  1539,  Thé- 
rèse, qui  avait  vingt-quatre  ans,  fit  connais- 
sance avec  son  confesseur,  qui  était  le  P. 
Vincent  Baron,  dominicain,  et  ce  saint  re- 
ligieux la  ramena  à  la  pratique  de  l'oraison; 
mais  les  faveurs  extraordinaires  et  les  con- 
solations dont  elle  était  inondée  daus  ce 
saint  exercice  lui  firent  craindre  de  prendre 
puur  des  dons  du  ciel  ce  qui  pouvait  être 
une  illusion  de  l'esprit  do  ténèbres.  Elle 
consulta  donc  un  gentilhomme  d'Avila,  nom- 
mé Salsède,  qui  menait  une  vie  angélique  et 
était  très-versé  dans  les  voies  intérieures. 
Elle  consulta  aussi  un  saint  prêtre,  nommé 
Dasa ,  ami  intime  de  Salsède ,  et  ces  deux 
serviteurs  de  Dieu  s'étant  concertés,  lui  ré- 
pondirent qu'autant  qu'ils  pouvaient  en  ju- 
ger, ils  la  croyaient  daus  l'illusion.  Cette  ré- 
ponse jeta  Thérèse  dans  la  plus  grande  dé- 
solation, el  elle  ne  faisait  plus  que  pleurer. 
D'après  l'avis  de  Salsède  et  de  Dasa,  elle 
s'adressa  à  un  jésuite  qui  se  trouvait  depuis 
peu  dans  la  ville  ,  et  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  directeur.  Celui- 
ci  la  rassura  sur  son  oraison,  et  lui  dit  que 
les  grâces  qu'elle  avait  reçues  ne  pouvaient 
venir  que  du  ciel,  mais  qu'elle  avait  négligé 
jusqu'alors  les  vrais  fondements  de  la  vie 
intérieure,  qui  sont  un  abandon  général  de 
soi-même  el  un  esprit  continuel  dV  mortifi- 
cation. Elle  se  soumit  humblement  A  tout 
ce  qu'il  lui  prescrivit,  et  sa  docilité  fut  ré- 
compensée par  la  paix  de  l'âme  qu'elle  ro* 
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cupéra.  Saint  François  de  Boigia,  autrefois 
duc  de  Gaodieetalors  jésuite,  ayant  passé  par 
Avila,  elle  obtint  de  lui  une  entrevue  dont  le 
résultat  fut  que  c'était  l'esprit  de  Dieu  qui 
agissait  en  elle.  Elle  eut  ensuite  pour  con- 
fesseur un  autre  jésuite,  le  P.  Alvarez  de 
Paz,  qui,  â  la  vue  des  extases  et  des  ravisse- 
ments dont  elle  était  favorisée ,  consulta 
plusieurs  religieux  :  ceux-ci  furent  tous  d'a- 
vis de  restreindre  son  oraison,  de  ne  pas  la 
laisser  communier  si  souvent  et  de  lui  re- 
commander de  se  tenir  en  garde  contre  les 
artifices  du  démon.  Ces  mesures  jetèrent  le 
trouble  dans  l'âme  de  Thérèse,  et  elle  passa 
près  de  deux  ans  â  craindre  qu'elle  ne  fût 
le  jouet  de  l'esprit  tentateur.  Un  jour  que  ses 
frayeurs  étaient  plus  vives  qu'à  l'ordinaire, 
elle  entendit  une  voix  qui  lui  disait:  Ma 
fille,  n'ayez  pas  peur  ;  c'est  moi,  je  ne  vous 
abandonnerai  pa<.  Ces  paroles  dissipèrent 
tout  d'un  coup  les  appréhensions  dont  elle 
était  tourmentée,  et  lui  rendirent  le  calme 
intérieur.  Les  faveurs  dont  elle  avait  été 
comblée  auparavant,  reprirent  leur  cours, 
et  Jésus-Christ  lui-même  daigna  l'honorer 
de  plusieurs  visions  ;  mais  son  confesseur, 
persuadé  que  ces  visions  ne  venaient  pas  du 
ciel,  lui  ordonna  de  faire  le  signe  de  la  croix, 
aux  premières  approches  d'une  pareille 
tentation.  Thérèse,  qui  ne  pouvait  douter 
que  ce  ne  fussent  des  grâces  du  Seigneur, 
ne  les  repoussait  qu'avec  répugnance  ;  mais 
elle  obéit  cependant  avec  une  humble  sim- 
plicité, priant  le  Sauveur  de  lui  pardonner 
sa  résistance,  en  considération  du  motif  qui 
la  faisait  agir.  Saint  Pierre  d'Alcantara,  qui 
était  venu  a  Avila  en  qualité  de  commissaire 
général  et  de  visiteur  des  Franciscain,,  eut 
l'occasion  de  voir  Thérèse,  qui  lui  ouvrit 
son  cœur  et  qui  lui  exposa  en  détail  tout 
ce  qui  lui  était  arrivé.  Le  saint  reconnut 
l'origine  céleste  des  faveurs  dont  elle  avait 
été  comblée  ;  il  la  rassura  et  parvint  à  la 
tranquilliser,  mais  il  lui  dit  que  ses  peines 
n'étaient  pas  encore  toutes  finies.  Eu  effet, 
elle  eut  ensuite  à  supporter  de  rudes  épreu- 
ves ;  mais  elles  furent  récompensées  par 
les  communications  célestes  dont  Dieu  la 
favorisa,  et  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat 
à  ses  vertus,  surtout  à  son  humilité.  Elle 
avait  souvent  des  extases  et  des  ravis- 
sements, pendant  lesquels  elle  était  élevée 
de  terre  .  Un  jour  qu'elle  se  trouvait  sus- 
pendue eu  l'air,  au  milieu  du  chœur,  eu 
présence  de  la  communauté,  elle  fil  à  Dieu 
cette  prière  :  Seigneur ,  ne  permettez  pat 
qu'une  telle  faveur  fasse  passer  pour  vertueuse 
une  femme  qui  ne  l  est  point.  Par  celte  prière 
et  par  d'autres  de  ce  genre,  elle  obtint  do 
ciel  que  rien  de  semblable  ne  lui  arrivât 

S lus  en  public.  Les  quinze  dernières  années 
e  su  vie,  dans  les  visions  et  les  révélations 
où  Dieu  se  communiquait  à  elle  de  la  maniè- 
re.la  plus  intime,  elle  apprit  plusieurs  cho- 
ses qui  devaieut  arriver  ;  elle  les  prédit,  et 
elles  eurent  lieu  comme  elle  l'avait  annoncé 
longtemps  d'avance.  Elle  opéra  aussi  mira- 
culeusement la  conversion  de  plusieurs  per- 
sonnes et  la  fiuérbon  de  quelques  autres. 
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Parmi  les  vertus  qu'on  admirait  dans  un* 
vie  si  extraordinaire,  c'était,  après  m>u  hu- 
milité, sa  parfaite  obéissance.  Aussi  le  P 
Alvarez,  frappé  de  ladocilite  de  sa  pénitente, 
s'écriait  :  Voyez  Thérèse  de  Jésus.  Quelles 
grders  sublimes  ria-t-elle  pas  reçues  de  Dieu  ? 
Et  cependant,  quoique  je  puisse  lui  prescrire, 
elle  s'en  acquitte  comme  l'enfant  le  plus  docile. 
Le  désir  de  rendre  son  obéissance  encore 
plus  parfaite,  lui  fil  faire  le  vœu  de  ne  jamais 
commettre,  de  propos  délibéré,  le  moindre 
péché  véniel  et  de  se  porter,  dans  toutes  ses 
actions,  à  ce  qui  lui  paraîtrait  plus  parfait. 
Le  monastère  d* Avila  avait  adopté  les  inili- 
gations  approuvées  par  Eugène  IV  en  1V31  ; 
mais  il  s'était  encore  écarté,  sur  d'autres 
points,  de  la  règle  primitive,  telle  que  le 
bienhe'ureux  Albert,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, l'avait  rédigée  en  1205.  Parmi  les  abus 
que  Thérèse  déplorait,  le  plus  considérable 
était  de  recevoir  trop  de  visites  au  parloir. 
Noire-Seigneur,  dans  plusieurs  visions,  lui 
ordonna  de  remédier  à  ces  relâchements  et 
de  travailler  à  la  réforme  de  son  ordre,  lui 
promettant  le  succès  de  son  entreprise.  Une 
de  ses  nièces,  Marie  d'Ocampe,  qui  était 
pensionnaire  au  couvent  de  l'Incarnation, 
lui  offrit  pour  celle  bonne  œuvre  mille  du- 
cats dont  elle  pouvait  disposer.  Sainl  Pierre 
d'Alcantara,  saint  Louis  Bertrand  et  l'évé- 
que  diocésain,  qui  furent  consultés,  approu- 
vèrent unanimement  le  projet  de  la  tante 
et  le  sacrifice  de  la  nièce,  liais  avant  de  rien 
entreprendre,  il  fallait  le  conseniemeut  des 
supérieurs.  Une  sainte  veuve.  d'Avil.i,  nom-i 
inée  Goyomar,  obtint  celui  du  P.  Ange  de 
Salazar,  provincial  des  Carmes,  qui  écrivit 
pour  obtenir  un  bref  de  Borne.  A  la  première 
nouvelle  de  celte  démarche,  il  se  lit  un  tel 
déchaînement  contre  ce  religieux,  qu'il  fut 
force  de  révoquer  la  permission  qu'il  avait 
accordée  à  Thérèse,  et  celle-ci  fui  aussi  eu 
bulle  aux  plus  vives  attaques  de  la  part  des 
religieuses  de  son  couvent,  de  la  noblesse, 
des  magistrats  et  du  peuple,  qui  tous  s'ac- 
cordaient à  blâmer  la  réforme  projetée.  On 
n'épargna  à  la  sainte  ni  le*  reproches,  ni  les» 
injures,  ni  les  calomnies  ;  mais  rieu  ne  fut  ca- 
pable de  lui  faire  abandonner  sa  résolution. 
Jeanne  d'Alhumade,  sa  sœur,  vint  à  sou  se- 
cours avec  son  mari,  et  ils  firent  bâtir  à 
Avila  une  maison  qu'ils  avaient  l'intention 
secrète  de  céder  à  Thérèse  lorsque  le 
temps  serait  venu.  Pendant  qu'oo  la  construi- 
sait, un  mur  s'écroula  loul  à  coup  et  écras* 
l'un  des  enfants  de  Jeanne.  On  le  relira  sans 
vie  de  dessous  les  décombres  et  on  le  porta 
à  lasaiule,qui  le  prit  entre  ses  bras  el  pous- 
*a  vers  le  ciel  des  soupirs  ardents.  Au  bout 
de  quelques  minutes  elle  le  rendit  à  sa  mère, 
plein  de  sauté.  Ce  prodige  e»l  inséré  dans  le 
procès-verbal  de  la  canonisation  de  la  sainr 
le.  La  chute  de  celle  muraille  fut  suivie  de 
celle  d'uuc  autre  qu'on  venait  d'élever,  el  ce 
second  accident  fut  regardé  par  plusieurs 

Îersonnes  comme  d'un  sinistre  augure  ;  mais 
hérèse  n'en  fui.  point  ébranlée.  Le  bâti- 
ment venait  d'être  achevé,  lorsgue  Louise  de* 
Cerda,  sœur  du  duc  de  Médioa-Céli  et  éoouse 
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du  comte  Arias  Pardo,  perdit  son  mari  qu'elle 
aimait  tendrement  :  ne  sachant  où  trouver 
de  la  consolation,  elle  s'adressa  au  provin- 
cial des  Carnes  pour  qu'il  lui  envoyât  Thé- 
rèse, dont  elle  avait  entendu  parler  avec  le 
plus  grand  éloge.  Thérèse,  d'après  l'ordre  de 
son  supérieur,  se  rendit  à  Tolède,  où  de- 
meurait cette  dame,  et  passa  six  mois  chez 
•Ile  sans  rien  diminuer  de  ses  exercices  de 

Siété,  vivant  au  milieu  du  monde  comme 
ans  son  couvent.  Pendant  son  absence,  le 
monastère  de  l'Incarnation  avait  été  trou- 
blé par  l'élection  d'une  prieure.  Plusieurs 
des  religieuses  voulaient  donner  leurs  suf- 
frages à  Thérèse.  Dès  qu'elle  en  fut  informée, 
elle  s'empressa  d'écrire,  pour  faire  tomber 
le  choix  sur  une  autre  ;  ce  qui  eut  lieu  en 
effet.  Le  jour  même  qu'elle  revenait  à  Avila, 
arrivèrent  aussi  les  dépêches  de  Rome  et  le 
bref  pour  l'établissement  du  nouveau  mo- 
nastère où  l'on  devait  introduire  la  réforme. 
Ce  monastère,  qui  était  cette  même  maison, 
bâtie  par  sa  sœur  l'année  précédente,  s'é- 
lanl  trouvé  prêt,  Thérèse  s'y  installa  le  jour 
de  la  Saint-Barthélémy  1562,  avec  quelques 
religieuses  qui  prirent  l'habit.  Comme  celle 
cérémonie  avait  eu  lieu  en  secret,  la  supé- 
rieure du  couvent  de  l'Incarnation  n'en  fut 
pas  plutôt  informée,  qu'elle  ordonna  à  Thé- 
rèse de  revenir,  et  celle-ci  s'empressa  d'o- 
béir. L'affaire  fut  déférée  au  provincial  de 
l'ordre,  qui  promit  â  Thérèse  qu'elle  au- 
rait la  permission  de  retourner  dans  son  nou- 
veau courent  lorsque  les  esprits  seraient 
calmés.  La  ville  était  en  effervescence.  Les 
magistrats  et  les  chanoines  s'étanl  réunis  , 
décidèrent  qu'il  ne  fallait  pas  tolérer  réta- 
blissement du  couvent  de  Saint-Joseph,  et 
qu'il  fallait  en  faire  ôter  le  saint  sacrement. 
Une  autre  assemblée,  composée  en  grande 
partie  de  religieux  de  différents  ordres,  porta 
la  même  décision,  et  l'on  se  disposait  â  l'exé- 
cuter, lorsque  le  P.  Bannez,  dominicain, 
représenta  que  la  démolition  de  ce  nouveau 
couvent  était  une  mesure  grave,  qui  était 
du  ressort  de  l'évéque  diocésain.  Celte  sage 
observation  empêcha  de  passer  outre,  et  il 
fut  arrêté  qu'on  soumettrait  le  tout  au  con- 
aeil  royal.  Thérèse,  que  celle  opposition  for- 
midable alarmait ,  fut  rassurée  par  une  vi- 
sion dans  laquelle  Notre-Seigneur  lui  dit  ; 
jVe  savtz-vout  pas  que  je  suis  tout-puissant  ? 
Tranquillisez-vous  :  la  maison  subsistera.  Les 
députés  que  la  ville  d'Avila  avait  envoyés  au 
roi  obtinrent  que  l'on  constaterait  par  un  mé- 
moire tout  ce  qui  s'était  passé;  ce  qui  com- 
mença un  grand  procès.  Thérèse  n'avait  ni 
argent  ni  protecteur  pour  le  soutenir;  mais 
la  Providence  vint  â  son  secours,  et  un  saint 
prêtre,  nommé  Gonzalès  d'Arauda,  se  char- 
gea de  tout  ce  qui  regardait  le  conseil  royal. 
Deux  ans  s'étaient  écoulés  en  informations  et 
en  discussions,  lorsque  le  P.  Bannez  obtint 
du  provincial  des  Carmes  que  Thérèse  passât 
do  couvent  de  l'Incarnation  dans  celui  de 
Saiot-Joseph.  Elle  y  fut  suivie  par  quatre  de 
ses  compagnes  qui  voulaient  embrasser  la 
réforme,  et  bientôt  la  ville  fut  si  édiflée  de  la 
piété  des  religieuses  et  des  novice»,  qu'ello 
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se  désista  pour  toujours  de  son  opposition  ; 
ceux  qui  avaient  été  les  plus  ardents  pour 
solliciter  la  destruction  du  nouvel  établisse- 
ment devinrent  ensuite  ses  plus  zélés  pro- 
tecteurs. Comment  en  effet  ne  pas  favoriser 
une  communauté  naissante,  qui  retraçai!  les 
prodiges  de  ferveur  et  d'austérité  des  pre- 
miers anachorètes?  Thérèse  vécut  d'abord 
en  simple  religieuse  au  milieu  de  ses  com- 
pagnes, mais  I  évéque  la  chargea  eusuite  du 
gouvernement  de  la  maison ,  ce  qui  lui 
donna  l'occasion  de  déployer  les  rares  la- 
lents  qu'elle  avait  reçus  de  Dieu  pour  la  con- 
duite des  autres.  La  réforme  qu'elle  élabiil 
dans  le  couvent  de  Saint-Joseph  avait  pour 
base  la  mortification  des  sens  et  de  la  vo- 
lonté, l'exercice  de  la  prière,  un  silence 

f>resque  continuel  et  une  pauvreté  telle,  que 
es  religieuses  n'avaient,  pour  vivre,  que  le 

firoduit  de  leur  travail  et  les  aumônes  de 
eurs  concitoyens.  Leur  habit  élail  d'une 
serge  grossière ,  et  elles   n'avaient  pour 
chaussure  que  des  sandales.  Elle*  couchaient 
sur  la  paille  el  ne  mangeaient  de  la  viande 
que  dans  le  cas  d'une  grande  nécessité.  En 
1566,  Thérèse  reçut  la  visite  de  Rubéo  de 
Havcnne,  général  des  Carmes,  qui  ne  put 
voir  sans  admiraljon  les  heureux  effets  de 
la  réforme.  Pénétré  d'estime  et  de  vénéra- 
tion pour  la  sainte  réformatrice,  il  lui  per- 
mit de  fonder  sur  le  même  plan  d'autres  mo- 
nastères, dont  deux  pour  les  hommes.  L'année 
suivante  Thérèseallaen  fonder  un  àMédina- 
del-Campo,  où  elle  conduisit  quatre  religieu- 
ses du  couvent  de  Saint-Joseph  et  deux  de 
celui  de  l'Incarnation.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  ville,  elle  Gt  la  connaissance  de 
saint  Jean  delà  Croix,  religieux  carme, 
qu'elle  décida  à  embrasser  la  réforme.  Elle 
fonda,  de  concert  avec  lui ,  le  couvent  de 
Durvelle,  où  le  saint  établit  la  réforme  ;  ce 
qui  donna  naissance  à  l'institut  des  Carmes 
déchaussés,  qui  fut  approuvé  par  Pie  V.  Peu 
après  elle  en  fonda  un  autre  aussi  pour  des 
hommes  à  Pastrane ,  avec  le  secours  du 
prince  de  Svlva.  L'épouse  de  celui-ci  l'aida 
aussi  à  en  fonder  un  de  Carmélites,  où  elle 
prit  le  voile  après  la  mort  de  son  mari  ; 
mais  elle  se  dégoûta  du  clottre  bientôt  après, 
et  lorsqu'elle  Tut  rentrée  dans  le  monde,  elle 
suscita  tant  de  tracasseries  aux  religieuses, 
qu'elles  se  retirèrent  â  Ségovie,  où  une  mai- 
son de  la  réforme  venait  d'êire  établie.  Thé- 
rèse en  fonda  aussi  à  Malagon,  sur  la  de- 
mande de  la  comtesse  Louise  de  la  Ccrda, 
à  Valladolid,  a  Tolède,  à  Salamanque,  â  Al- 
be,  à  Véas,  à  Séville,  à  Caravaque,  à  Ville- 
neuve, â  Palcnce,  à  Sorie  et  à  Burgos.  Ces 
nombreux  établissements  l'obligèrent  à  de 
fréquents  voyages  et  lui  causèrent  de  gran- 
des fatigues.  Il  lui  fallut  surmonter  bien  des 
obstacles;  mais  son  zèle  et  sa  prudence 
triomphèrent  de  toutes  les  difficultés  que  lui 
suscitèrent  les  passions  humaines  el  la  ma- 
lice du  démon.  Pendant  qu'elle  était  occu? 
pée  â  fonder  le  couvent  de  Salamanque,  cils 
reçut  la  nouvelle  que  le  P.  Fernandez,  vi- 
siteur apostolique,  l'avait  nomméo  prieure 
du  mouastère  de  l'Incarnation  d'Avila.  Celle 
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nomination  lai  causa  le  plus  vif  chagrin  ; 
maia  elle  obéit.  Par  sa  douceur  «t  ta  pa- 
tience elle  vint  à  bout  «le  rétablir  le  bon 
ont re dans  celle  communauté,  et  elle  tut  tel- 
lement ae  faire  aimer  de  ses  anciennes  com- 
pagne* qu'elles  eussent  roulu  n'aroir  jamais 
d'autre  supérieure.  A  peine  était-elle  ren- 
trée dans  son  monastère  de  Saint-Joseph, 
qu'elle  eut  la  douleur  de  voir  saint  Jean  de 
la  Croix  et  le  P.  Jérôme  Gralieo,  qu'elle  y 
arailfaitYenir  comme  directeurs,  calomniés, 
persécutés  ét  jetés  en  prison  par  les  intri- 
gues de  quelques  Carmes,  qui  craignaient 
d'être  obligés  lot  ou  lard  d'embrasser  la  ré- 
forme. On  porta  jusqu'à  Rome  des  accusa- 
tions très-graves  contre  ces  deux  serviteurs 
de  Dieu,  et  en  Espagne  le  déchaînement  con- 
tre eut  fut  tel  qu'il  faillit  renverser  les  mai- 
sons de  la  réforme.  Le  P.  de  Ravenne,  géné- 
ral des  Carmes,  qui  avait  été  jusque-là  pour 
Thérèse,  lui  défendit  de  faire  de  nou telles 
fondations,  et  le  chapitre  de  l'ordre  tenu  à 
Rome  en  1575  lui  fit  défense  de  sortir  de  la 
maison  qu'elle  aurait  choisie  pour  s'y  reti- 
rer. Thérèse  se  soumit  sans  murmurer  :  seu- 
lement elle  écrivit  au  général  pour  se  plain- 
dre, comme  à  un  père  tendre,  de  ce  qu'il 
n'avait  plus  pour  elle  et  pour  les  Pères  Gra- 
tien  et  Ma  rien  la  même  affection  que  par  le 
passé.  Sa  lettre  est  une  apologie  également 
adroite  et  respectueuse,  et  elle  se  soumit 
sans  accuser  personne  do  traitement  injuste 
dont  elle  était  viclime.  Cet  orage,  loin  de  l'a- 
battre, ne  lui  fit  même  pas  perdre  sa  gaieté  ha- 
bituelle. Bon,  bon,  disait-elle,  si  ceux  qui  di- 
sent tant  de  mal  de  moi  me  connaissaient 
mieux,  ils  en  diraient  bien  davantage  I  In- 
sensible aux  attaques  dirigées  contre  elle, 
elle  gémissait  des  persécutions  auxquelles 
étaient  en  botte  les  saints  religieux  qui 
avaient  embrassé  la  réforme.  Elle  leur  écri- 
vait souvent  pour  les  exhorier  à  la  patience 
et  pour  ranimer  leur  courage  en  les  assu- 
rant que  leur  entreprise  réussirait  en  dépit 
des  efforts  de  l'envie.  Ayant  appris  que  le 
P.  Gratien  avait  été  calomnié  de  la  manière 
la   plus  noire,  dans  un  mémoire  adressé 
au  roi  d'Espagne,  elle  écrivit  à  ce  prince 
une  lettre  qui  fit  une  profonde  impression 
sur  son  esprit,  et  qui  le  détermina  à  se  faire 
rendre  compte  de  l'étal  des  choses.  Par  son 
ordre,  les  effets  de  celle  odieuse  cahale  fu- 
rent annulés  ;  ce  qui  rendit  la  tranquillité 
aux  esprits  qu'elle  avait  soulevés.  Le  géné- 
ral ne  tarda  pas  à  lui  rendre  tous  les  pri- 
vilèges qu'on  lui  avait  retirés,  et  elle  reprit 
le  cours  de  ses  fondations,  malgré  son  âge  et 
•es  infirmités.  Lorsqu'on  savait  d'avance  la 
roule  qu'elle  devait  tenir,  les  populations 
des  campagnes  accouraient  pour  la  voir  pas- 
ser et  lui  demander  sa  bénédiction;  lors- 
qu'elle élait  arrivée  dans  un  lieu,  on  se  dis- 
putait l'honneur  de  la  loger.  Mais  ces  témoi- 
gnages de  vénération  lui  faisaient  la  plus 
grande  peine,  et  elle  ne  négligeait  rien  pour 
s'y  soustraire.  EHc  venait  de  terminer,  en 
1582,  la  fondation  du  couvent  de  Burgos  ,  et 
elle  reprenait  déjà  la  roule  d'Avila,  lorsque 
U  ducbi'ftt  d'Albe  lui  adressa  une  invita- 
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lion  pressante  de  veuir  la  visiter.  Quoique 
Thérèse  fût  malade  et  qu'à  ses  anrieunes  in- 
firmités se  fût  ajoutée  une  espèce  de  paraly- 
sie jointe  à  des  vomissements  fréquents,  elle 
se  rendit  à  Albe,  où  elle  arriva  le  30  sep- 
tembre. Après  avoir  passé  plusieurs  heu- 
res chez  la  duchesse,  elle  se  relira  dans  le 
couvent  des  Carmélites  d'Albe,  dans  un  étal 
qui  lui  (Il  comprendre  que  sa  fin  approchait. 
Le  30,  elle  eut  un  flux  de  sang  accompagné 
des  plus  fâcheux  symptômes.  Elle  assista  ce- 
pendant à  la  messe  ce  jour-là,  et  elle  com- 
munia avec  un  redoublement  de  ferveur; 
mais  rentrée  dans  sa  chambre,  elle  se  mit 
au  lit  pour  n'en  plus  sortir.  Le  3  octobre, 
elle  demanda  les  derniers  sacrements.  A  la 
vue  du  saint  viatique,  ses  forces  se  ranimè- 
rent, son  visage  reprit  des  couleurs  cl  se 
tournant  vers  Jésus  -  Christ,  elle  s'écria  : 
O  mon  Seigneur  et  mon  Epoux,  la  voilà  donc 
arrivée  cette  heure  que  je  désirais  si  ardem- 
ment. Je  touche  au  moment  de  ma  délivrance... 
Que  votre  volonté  soit  faite!  Le  P.  Antoine 
de  Jésus,  qui  l'avait  confessée  lui  ayant  de- 
mandé si  elle  désirait  être  enterrée  dans 
son  couvent  d'Avila,  elle  répondit  :  t'h  quoi! 
ne  m'accordera-t-on  pas  bien  iei  un  peu  de 
terre?  Les  douleurs  de  son  agonie  se  pro- 
longèrent depuis  le  soir  jusqu'au  lendemain, 
que,  succombant  sous  le  poids  de  ses  maux, 
elle  appuya  sa  téie  sur  le  bras  de  la  sœur 
Anne  de  saint  Barthélémy,  son  amie  la  plus 
intime,  et  qui  ne  la  quittait  pas,  même  pen- 
dant ses  voyages.  C'est  dans  celle  posture 
qu'elle  expira  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Celle 
nuit  fut  mémorable  par  l'exécution  de  la  ré- 
forme du  calendrier.  Le  lendemain,  qui  au- 
rait dû  être  le  5,  se  trouva  être  le  15.  pour 
faire  concorder  l'année  civile  avec  l'année 
astronomique,  qui  était  en  avance  de  dix 
jours  sur  la  première.  Sainte  Thérèse  élait 
âgée  de  soixante-sept  ans  et  demi,  dont  elle 
avait  passé  vingt- sept  dans  le  couvent  do 
l'Incarnation  et  vingt  tant  dans  celui  de 
Saint-Joseph  que  dans  les  aulres  couvents  de 
la  réforme.  Ces  derniers,  au  moment  de  sa 
mort,  étaient  déjà  au  nombre  de  trente,  seize 
de  Carmélites  et  quatorze  de  Carmes  dé- 
chaussés. Le  corps  de  la  bienheureuse  fon- 
datrice fut  enterré  dans  le  chœur  inférieur 
du  couvent  d'Albe,  et  il  y  resta  jusqu'eu 
1585,  que  le  «chapitre  gi-ueral  des  Carmes 
déchaussés  le  fit  transporter  au  couvent  de 
Saint-Joseph  d'Avila,  qui  élait  le  chef-lieu 
de  la  réforme  ;  mais  la  famille  du  duc  d'Albe 
se  plaignit  à  Rome  de  celte  translation  :  le 
sajnt-siége  fit  restituer  au  couvent  d'Albe 
les  dépouilles  mortelles  do  la  sainte,  l'aimée 
suivante,  et  elles  reposent  sous  un  mausolée 
magnifique.  Celle  double  translation  fit  con- 
naître que  le  corps  élait  aussi  entier  el  aussi 
frais  que  le  jour  de  sa  mort,  et  l'on  assure 
qu'il  s'est  toujours  maintenu  depuis  dans  le 
même  étal  ;  d  u   moins  il  y  était  encore 
lorsqu'on  fit  l'ouverture  de  sou  tombeau 
le   2    octobre  1752.   Paul  V,  qui  fai- 
sait travailler  à  sa  canonisation ,  étant 
mort  avant  que  l'affaire  ne  fût  termi- 
née, Grégoire  XV  continua  les  procédures, 
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et  la  botle  de  canonisation  fut  publiée  par  ce 
pape  en  l(i2l.  Sainte  Thérèse  a  laissé  plu- 
sieurs ou vragrs,  écrits  eo  espagnol  :  1*  L' His- 
toire de  $a  vie,  qui  est,  sous  on  antre  rap- 
port, un  excellent  traité  dé  l'amour  di?in  ; 
2"  l'Histoire  de  ses  fondation!  ;  3*  la  Manière 
de  visiter  têt  monastères;  k'Avis  à  tes  religieu- 
ses: 5*  Lê  chemin  de  la  Perfection;  6'  Médi- 
tation sur  U  Pater;  7-  Le  Château  de  l'âme; 
8'  Pensées  fur  l'amour  de  Dieu,  ou  commen- 
taire sur  le  Cantique  des  cantiques;  9-  Médita» 
lions  sur  la  communion  ou  Exclamation  de 
l'âme  à  son  Dieu;  10*  Glose  ou  cantique  après 
la  communion  ;  11'  des  Lettres.  Plusieurs  des 
écrits  de  sainte  Thérèse,  entre  autres  sa  Vie 
et  l'Histoire  de  ses  fondations,  m  furent  com- 
posées que  d'après  les  instances  réitérées  (te 
ses  confesseurs.  La  sainte  ne  prit  donc  la 
plume  que  par  obéissance ,  cl  elle  avait  si 
peu  la  prétention  de  devenir  auteur,  qu'elle 
ne  s'y  résigna  que  sous  la  condition  que  ses 
ceovrcs  resteraient  toujours  secrètes.  La 
doctrine  qu'elles  contiennent  est  en  tout 
point  conforme  à  la  foi  de  l'Eglise,  et  sa 
théologie  mystique  ne  le  cède  en  rien  à  celle 
•les  plus  sublimes  contemplatifs  ;  comment 
y  méconnaître  l'esprit  de  Dieu,  quand  on 
pense  que  sainte  Thérèse  était  une  per- 
sonne sans  lettres  et  sans  étude?  il  est  vrai 
qu'elle  était  née  avec  beaucoup  d'esprit  na- 
turel et  une  imagination  aussi  belle  que  fé- 
conde; mais  sans  l'assistance  divine  il  ne  lui 
eût  pas  été  possible  de  traiter  avec  autant 
d'orthodoxie  et  de  clarté  de  pareilles  ma- 
tières. —  15  octobre. 

THEIUN  (saint),  Therinus,  martyr  à  Cons- 
tantinople,  est  honoré  chez  les  Grecs,  avec 
ses  compagnons,  le  0  mai. 

THEKME  (saint),  ïhermus,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  S  avril. 

THESIDE  (saint),  Thesidius  ,  mari  jr  à 
Toscane!!»  près  du  lac  de  Bolsèue  en  Italie, 
est  honoré  le  1"  avril. 

THKSI'ESE  (saint,)  Thespesius,  martyr  à 
Nicée  tu  Dithynie  avec  saint  Euslacho  et  un 
autre,  souffrit  durant  la  persécution  do  Ma- 
ximin  11,  vers  l'an  312.  —  2^  novembre. 

THES  PÈSE  (saint)  Thespesius,  martyr  en 
Cnppadnce  sous  l'empereur  Alexandre  Sé- 
vère, subitdi  vers  tourments  pour  la  fui,  et  fut 
ensuite  décapité  par  ordre  du  préfet  Simplice 
vers  l'an  230.  —  t"  juin. 

THESSALONICB  (sainte) ,  Thessalonica  , 
martyre  à  Amphibolis,  aujourd'hui  Emboli 
en  Macédoine,  souffrit  avec  saint  Aucte  et 
deux  autres.  —  7  novembre. 

THEUSÉTAS  (saint),  martyr  à  Nicée  avec 
saint  Horrez,  sou  fils,  et  plusieurs  autres, 
fut  condamné  «u  supplice  du  feu  et  expira 
dans  les  flammes.  —  13  mars. 

THEUTÈRE  pu  theotkxjb  (sainte),  Théo- 
teria,  virrge,  florissail  à  Vérono  sur  la  fin  du 
vu'  siècle.  Son  corps  se  garde  dans  one  é.glise 
de  cette  ville  qui  porte  son  nom.  —  5  mai. 

THIADMEU  (lo  bienheureux),  Theodema- 
rus,  chanoine  et  doyen  de  Brème,  abdiqua 
sa  dignité  pour  se  faire  chanoine  régulier  au 
monastère  de  Niémuslre.  Il  mourut  dans  d'- 
Un d'Uagerslorph  en  Holsace,  i'au  1152.11 
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avait  étudié  en  France  sous  saint  Anselme, 
el  il  était  aussi  savant  que  pieux.  Quelques 
modernes  lui  donnent  le  titre  de  saint.  —  17 
mai. 

THIBAUT  (saint),  TheobalJus,  archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  était  oncle  de  saint 
Thibaol  ermite,  et  florissail  dans  la  première 
partie  du  xi»  siècle.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  une  chapelle  de  la  cathédrale.  — 
21  mai. 

THIBAUT  ou  THiéaACT  (saint),  ermite, 
neveu  do  précédent ,  dont  on  lui  donna  le 
nom,  naquit  à  Provins  l'an  1017,  et  était  fils 
du  comte  Arnool  qui  descendait  des  com- 
tes de  Champagne.  Ses  premières  années  se 
passèrent  dans  l'innocence  et  la  piété.  Le 
monde  et  ses  plaisirs  ne  lui  présentaient 
aucun  attrait ,  et  la  lecture  des  Pères  du 
désert  lui  inspira  an  vif  désir  de  se  retirer 
comme  eux  dans  la  solitude,  pour  y  vaquer 
à  la  prière  et  aux  exercices  de  la  pénitence. 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  faisait  de  fréquen- 
tes visites  à  un  saint  ermite  nommé  Burchard, 
qui  vivait  dans  une  petite  Ile  de  la  Seine,  et 
il  s'exerçait  sous  sa  conduite  au  jeûne,  aux 
veilles  et  à  d'autres  austérités.  Son  père,  qui 
voulait  le  retenir  dans  le  siècle  el  lui  pro- 
curer un  état  digne  de  sa  naissauce,  lui  avait 
confié  le  commandement  des  troupes  qu'il 
envoyait  à  Eudes  11,  comte  de  Champagne, 
lequel  disputait  le  royaume  de  Bourgogne  à 
l'empereur  Conrad  le  Salique,  qui  s'en  était 
emparé;  mais  Thibaut  fit  tant  par  ses  in- 
stances, qu'il  obtint  la  permission  d'accom- 
plir le  vœu  qu'il  avait  fait  de  renoncer  tout 
a  fait  au  monde.  Il  se  rendit  donc  «à  l'abbaye 
de  Saint-Remi  de  Reims,  avec  un  jeune  geu- 
lilhomme  de  ses  amis,  nommé  Gautier,  qui 
partageait  ses  goûts  pour  la  retraite;  là, 
après  avoir  renvoyé  leurs  domestiques,  ils 
sortirent  de  l'abbaye  sans  dire  oû  ils  allaient. 
Ayant  rencontré  sur  leur  route  deux  men- 
diants, ils  changèrent  d'habits  avec  eux  et 
se  rendirent  à  pied  en  Allemagne.  A  r  ri  té» 
dans  la  forêt  de  Petingen  en  Souabe,  ils  s'y 
construisirent  des  cellules ,  el  voulant ,  è 
l'exemple  des  anachorètes  de  la  Thébaïde, 
vivre  du  travail  de  leurs  mains,  ils  se  ren- 
daient dans  les  villages  voisins  pour  servir  les 
maçons  ou  pour  aider  les  cultivateurs  dans 
les  travaux  de  la  campagne.  Us  employaient 
le  produit  de  leurs  journées  à  se  procurer  du 
pain  bis, qui  composait  toute  leur  nourriture. 
Leur  mortification,  leur  modeslie  et  les  au- 
tres vertus  qui  éclataient  dans  leur  conduite 
leur  attirèrent  bientôt  la  vénération  publi- 
que ;  ils  se  décidèrent  donc  à  quitter  le  pays, 
et  après  avoir  fuit  nu-pieds  le  pèlerinage  de 
Saint-Jacques  de  Composlelle,  ils  revinrent 
dans  une  autre  contrée  de  l'Allemagne.  En 
passant  par  Trêves,  Thibaut  y  rencontra  son 
père  ;  mais  celui-ci  ne  le  reconnut  point,  a 
cause  de  la  pauvreté  de  son  babit  et  du 
changement  que  les  rigueurs  de  la  pénileuce 
avaient  opérés  sur  sa  figure.  11  eut  assez 
d'empire  sur  lui-même  pour  ne  pas  se  faire 
connaître:  mais  la  vue  d'un  père  désolé,  qui 
picorait  la  perte  de  son  (ils,  le  toucha  telle- 
ment, qu'il  quitta  Trêves  sur-le-champ,  daus 
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la  crainte  qu'an  plus  long  séjour  ne  lui  per- 
mit pas  de  cominauder  aux  «eniimcnts  qu'il 
éprouvait.  11  entreprit  le  pèlerinage  «le  Rome, 
toujours  accompagné  de  Gauthier,  et  après 
avoir  visité  les  principaux  lieux  de  dévotion 
que  renfermait  l'Italie,  ils  se  fixèrent  dans  un 
désert  de  Salanigo,  près  de  Vicence  :  avec  la 
permission  du  propriétaire,  ils  bàlireot  deux 
cellules  près  «l'une  chapelle  en  ruines.  Deux 
ans  après,  Gauthier  étant  mort,  Thibaut,  qui 
s'attendait  à  rejoindre  bientôt  son  compagnon, 
redoubla  de  ferveur  dans  tous  ses  exercices, 
surtout  dans  ses  austérités.  Au  pain  his  il 
substitua  le  pain  d'avoine,  puis  il  en  vint  à 
ne  ptus  manger  de  pain  d'aucune  sorte  et  à 
se  contenter  d'herbes  et  de  racines.  11  portail 
toujours  un  cilice,  couchait  sur  une  planche  ; 
pendant  les  cinq  dernières  années  de  sa  vie, 
il  ne  prenait  même  plus  son  repos  qu'assis 
sur  un  banc.  L'évéque  de  Vicence,  frappé 
de  sa  sainteté,  Télé  va  au  sacerdoce,  et  plu- 
sieurs personnes  pieuses  du  voisinage  lui 
confièrent  la  direction  de  leur  conscience. 
Le  comte  Àrnoul  et  son  épouse  ayant  appris 
que  l'ermite  de  Salanigo,  dont  on  parlait 
dans  toute  l'Europe,  était  ce  Gis  dont  la  dis- 
parition leur  avait  fait  verser  tant  de  larmes, 
se  mirent  aussitôt  en  route  pour  aller  le  voir. 
Arrivés  près  de  lui,  ils  furent  tellement  sai- 
•is  à  son  aspect,  qu'il*  se  prosternèrent  à  ses 
pieds,  sans  pouvoir  proférer  un  seul  mot. 
Lorsque  la  parole  leur  revint,  ce  fut  pour 
témoigner  leur  joie,  non-seulement  d'avoir 
retrouvé  leur  01»,  mais  encore  de  le  retrou- 
ver dans  un  élal  de  si  grande  perfection.  Ils 
résolurent  de  se  consacrer  aussi  à  Dieu  et  de 
finir  leurs  jours  sous  l.i  conduite  de  Thibaut. 
Le  comte,  avant  ensuite  été  rappelé  en  Brie 
pour  ses  affaire»,  permit  à  Gisla,  sa  femme, 
de  rester  près  de  leur  fils.  Celui-ci  bâtit  à  sa 
mère  une  cellule  pi  ès  de  la  sienne,  et  se  char- 
gea de  la  former  aux  exercices  de  la  vie  aua- 
cliorélique.  Peu  de  temps  après,  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui  couvrit  d  ulcères  son  corps, 
H  il  montra  une  patience  admirable  au  mi- 
lieu des  douleurs  qui  l'accablaieut.  Se  sen- 
tant près  de  sa  fin,  il  euvoya  chercher  Pierre, 
abbé  de  Vangadice,  de  l'ordre  des  Camaldu- 
les,  qui  lui  avait  donné  l'habit  religieux 
l'année  précédente  ;  il  lui  recommanda  sa 
mère  et  ses  disciples,  et  après  avoir  reçu  le 
saint  viatique,  il  mourut  le  30  juin  1066,  âgé 
d'euvirou  quarante- neuf  ans.doul  il  avait 
passé  douze  dans  le  désert  de  Salanigo.  Son 
corps  fut  apporté  en  France  et  placé  à  Sens 
dans  l'église  de  Sainte-Colombe  :  il  fut  ensuite 
transféré  près  d'Auxerre  dans  une  chapelle 
qui  porta  depuis  le  nom  de  Sainl-Thibaul-aux- 
Vois.  Saint  Thibaut  fut  canonisé  par  Alexan- 
dre lil.  11  y  avait  à  Metz  une-cglise  collégiale 
sous  son  invocation,  et  sou  culte  est  très- ré- 
pandu daus  plusieurs  diocèses  de  France.  — 
l*r  juillet. 

THIBAUT  (saint),  abbé  des  Vaux  de  Cer- 
nay,  de  l'ordre  de  Cllcaux,  nu  sur  la  fin  du 
xii'  siècle  â  Marlj,  était  fils  de  Bouchard  «le 
Montmorency,  qui  le  fil  élever  d'une  manière 
conforme  à  son  illustre  naissance,  cl  lui  fil 
prendre  ensuite  la  profession  des  armes.  Le 
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jéune  Thibaut,  quoique  engagé  dans  une 
carrière  trop  souvent  funeste  à  la  piété  et  aux 
bonnes  mœurs,  conserva  sou  innocence  et 
montra  toujours  un  grand  attrait  pour  lu 
prière,  deux  grâces  dont  il  se  crut  redevable 
à  la  tendre  dévotion  qu'il  portait  â  la  sainte 
Vierge.  11  allait  souvent  visiter  l'église  du 
l'abbaye  de  Port-Royal,  fondée  par  sa  fa- 
mille et  richement  dotée  par  son  père.  En  1220, 
il  prit  la  résolution  de  quitter  le  monde,  et 
il  se  relira  chez  les  Cisterciens  des  Vaux  de 
Cernay.dans  le  diocèse  de  Paris,  où  il  prit 
l'habit  monastique.  Son  mérite  et  ses  vertus 
l'ayant  fait  élire  abbé  en  123i,  il  gouverna 
sa  communauté  avec  autant  de  zèle  que  de 
prudence.  Il  fut  en  grande  vénération  auprès 
du  roi  saint  Louis  et  de  plusieurs  illustres 
personnages.  On  plaça  sous  son  a  uiqn  té  plu- 
sieurs maisons  de  Clleaux ,  entre  autres 
celle  du  Trésor  dans  le  Vexin,  et  celle  de 
Breuil- Benoit,  au  diocèse  d'Ëvreux.  11  fut 
honoré  du  don  des  miracles,  el  l'on  attribua 
â  la  vertu  de  ses  prières  l'heureuse  fécondité 
de  la  reine  Marguerite,  épouse  de  saint  Louis, 
qui  donna  à  la  France  six  princes  et  quatre 
princesses.  Il  mourut  le  8  décembre  1217,  et 
fut  enterré  dans  son  abbaye,  où  il  est  honoré 
le  8  juillet  et  le  8  décembre. 

TH1ÉMON  (saint),  archet  éqae  de  Salzbourg 
et  martyr,  descendait  de  l'illustre  maison  dos 
comtes  de  Medling  en  Bavière.  Elevé  dans 
un  monastère,  où  il  apprit  les  sciences  di- 
vines et  humaines,  telles  qu'unies  enseignait 
dans  le  xi*  siècle,  il  s'y  rendit  très-habile 
pour  son  temps.  L'éducation  qu'il  avait  re- 
çue daos  son  cloître  lui  lil  prendre  la  réso- 
lution d'embrasser  la  vie  religieuse  ;  mais 
pendant  son  noviciat  il  fut  assailli  de  violen- 
tes tentations  :  daus  un  moment  de  décou- 
ragement, il  quitta  même  son  monastère  pour 
rentrer  dans  le  moude.  Pendant  qu'il  était 
un  route  pour  retouruer  dans  sa  lamil  c.il 
rencontra  un  saint  prêtre  à  qui  il  fil  part  des 
motifs  de  sa  déserliou.  Celui-ci,  reconnais- 
sant les  pièges  du  démon  dans  une  démarche, 
aussi  peu  réfléchie,  l'engagea  à  retourner 
sur-le-champ  dans  le  monastère  qu'il  venait 
de  quitter,  l'assurant  qu'il  y  éprouverait  d'a- 
bondantes consolations.  Tbiemon  se  laissa 
persuader  :  il  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son 
supérieur,  lui  demanda  pardon  de  sa  faute, 
el  n'éprouva  plus  dans  la  suite  le  désir  do 
rentrer  dans  le  siècle.  Il  fut  élu  en  1079  abbé 
du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Salzbourg  ; 
mais  les  funestes  démêlés  qui  existaient  alors 
entre  le  pape  saint  Grégoire  VII  et  Tempe* 
rcur  Henri  IV  le  forcèrent  bientôt  à  quitte» 
son  poste  pour  se  réfugier  en  Souabe,  atis 
d'échapper  au  ressentiment  du  prince,  contre 
lequel  sa  conscience  lui  avait  fait  un  devoir 
de  se  prononcer.  D'ailleurs  le  comte  Ber- 
thold,  qui  avait  usurpé  le  siège  de  Salzbourg 
après  en  avoir  chassé  saint  Gobhard,  perse* 
culail  tous  les  amis  du  saint  prélat,  cl  il  fut 
l'instrument  dont  l'empereur  se  servit  pour 
expulser  Thiémon  de  sa  solitude.  Le  saint 
abbé  passa  trois  ans  dans  l'abbaye d'Hischau, 
où  il  édifia  les  religieux  par  sa  régularité, 
sx  mortification  et  sou  assiduité  à  la  prière. 
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Il  séjourna  ensuite  quelque  temps  dans  le 
monastère  d'Aschaffeubourg,  et  il  s*  trou- 
vait dans  celui  d'Amont,  lorsqu'on  1088  il  fut 
élu  par  le  clergé  de  6alzbourg  pour  succé- 
der à  saint  Gebbard,  à  cause  de  son  atta- 
chement bien  connu  au  saint-siège  et  de  sa 
fermeté  contre  les  sebismatiques  partisans 
de  l'empereur.  Le  nouvel  archevêque,  mar- 
chant sur  les  traeps  de  son  prédécesseur,  ne 
négligea  rien  pour  remédier  aux  maux  cau- 
sés par  l'intrus  Berlhotd,  et  combla  de  ses 
libéralités  les  églises  et  les  monastères  de 
son  diocèse.  11  assista  en  1095  au  synode  de 
Plaisance,  où  furent  condamnées  les  erreurs 
de  Bérenger  sur  le  saint  sacrement  de  l'au- 
tel. Henri  IV  continuait  de  persécuter  ceux 
qui  se  déclaraient  pour  le  saiot-siége;  aussi 
Tbiémon  fut  chassé  de  son  siège  et  obligé  de 
ae  réfugier  en  Carintbie.  Les  satellites  du 
prince  s 'étant  saisis  de  sa  personne,  il  fut 
jeté  dans  une  prison,  où  il  passa  cinq  ans. 
jl  trouva  ensuite  le  moyen  de  s'échapper,  et 
il  se  sauva  à  Constance,  auprès  de  l'évêque 
de  celte  ville,  qui  l'accueillit  comme  un  des 
plus  généreux  défenseurs  des  droits  de  l'E- 
glise. On  venait  de  prêcher  la  première  croi- 
aade,  à  laquelle  prit  part  le  duc  de  Bavière. 
Thiémon  accompagna  ce  prince  en  Palestine, 
afin  de  donner  des  secours  spirituels  aux 
croisés  ;  mais  ayant  été  pris  par  les  Turcs, 

}>rès  de  Corozsïn,  ces  barbares,  sur  son  re- 
us  d'abandonner  la  foi  de  Jésus-Christ,  le 
mutilèrent  d'une  manière  horrible  et  lui  tran- 
chèrent ensuite  lu  tète,  le  28  septembre  de 
Tannée  1101.  Son  corps  fut  rapporté  dans 
son  diocèse, et  plusieurs  miracles  opérés  par 
sou  intercession  ont  autorisé  le  culte  qu'on 
lui  rend  en  Allemagne.  —  28  septembre. 

THiERItl  (  saint  ),  Theodoricui,  abbé  du 
Mont-d'Hor,  près  de  Reims,  ué  au  V  siècle 
dans  le  territoire  de  cette  ville,  fut  élevé  par 
saint  Remi,  qui  se  chargea  de  sa  conduite 
pour  le  soustraire  à  la  funeste  influence  de 
son  père,  nommé  Marquard,  qui  était  un 
homme  livré  à  toutes  sortes  d'excès.  Sa  fa- 
mille l'ayant  ensuite  engagé  dans  le  mariage, 
il  proposa  à  son  épouse  de  vivre  dans  la  con- 
tinence, ce  à  quoi  elle  consentit  volontiers; 
Thierri  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et 
il  fut  établi  par  saint  Remi,  abbé  do  monas- 
tère que  celui-ci  venait  de  fonder  sur  lo 
Mont-d'Hor .  Le  saint  évéque  l'éleva  dans  la 
suite  au  sacerdoce,  el  l'employa  même  avec 
succès  au  ministère  de  la  prédication.  Tiiimi 
convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs,  eu- 
tre  autres  sou  père,  qui  passa  le  reste  de  ses 
jours  au  Mont-d'Hor,  dans  les  exercices  de 
la  pénitence.  Saint  Remi  se  servit  aussi  de 
son  zèle  pour  changer  en  un  monastère  de 
religieuses  un  lieu  de  débauche,  qui  se  trou- 
vail  dans  sa  ville  épisconale.  On  croit  que  ce 
saint  abbé  mourut  le  1er  juitlel  533.  Le  roi 
Thierri  1"  assista  à  ses  funérailles,  et  tint  a 
honneur  de  porter  lui-même  son  corps  en 
terre.  Ses  reliques,  que  la  crainte  des  Nor- 
mands avait  fait  cacher,  furcnl  découvertes 
en  976  :  on  les  plaça  dans  l'abbaye  qu'il  avait 
gouvernée,  et  qui  porta  ensuite  son  nom. 
1"  juillet. 
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THIERRI  (le  bienheureux),  évéque  de 
Cambrai,  florissait  dans  le  milieu  du  iv  . 
siècle  et  mourut  en  863.  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui,  c'est  qu'il  prit  une  part  lrès-ae* 
live  à  la  condamnation  de  Gothescalc,  et 
qu'il  assista  au  ru*  et  an  vur  concile  de 
l'aris,  ainsi  qu'à  relui  de  Quercy.  Son  corps, 
transporté  en  Allemagne,  se  garde  dans  la 
grande  église  deMagdebourg,  où  il  est  honoré 
le  5  août. 

THIERRI  (saint),  évéque  dOrléans,  né 
vers  le  milieu  du  x'  siècle,  d'une  famille 
distinguée  de  Château-Tbierri,  fut  élevé  à 
Sens  dans  le  monastère  de  Saint- Pierre-Ie- 
Vif,  dont  Rainard  son  parent  était  abbé. 
Appelé  ensuite  à  la  cour  de  France  par  le 
roi  Robert,  ce  prince  lui  donna  souvent  des 
marques  de  confi.iuce  et  le  nomma  évéque 
d'Orléans.  Ce  choix  déplut  à  quelques  per- 
sonnes, et  surtout  à  Odalric,  membre  influent 
du  clergé  de  celle  ville,  qui  se  croyait  des 
droits  a  l'épiscopat.  Dans  son  dépit  de  se 
voir  supplanté,  il  eut  recours  à  la  calomnie; 
mais  Thierri  se  justifia  sans  peine  des  fausses 
accusations  intentées  contre  lui,  el  Fulbert 
de  Chartres,  qui  s'était  laissé  prévenir  par 
ses  ennemis,  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
qu'il  avait  élé  trompé.  Thierri,  par  sa  bonté 
el  sa  douceur,  toucha  tellement  le  cœur 
d'Odalric,  que  celui-ci  vint  se  jeter  à  ses 
pieds  pour  lui  demander  pardon.  Le  saint 
évéque,  pour  lui  prouver  qu'il  lui  pardon- 
nait sincèrement,  lui  donna  la  première 
place  après  lui  dans  son  église.  Il  remplit 
avec  beaucoup  de  zèle  les  devoirs  de  l'épis- 
copat, malgré  le  mauvais  état  de  sa  santé. 
Pour  se  maintenir  dans  la  ferveur,  il  faisait 
souvent  des  retraites  à  Sainl-Pierrc-le-Vir. 
Lorsque  Dieu  lui  eut  fait  connaître  que  sa 
lin  approchait,  il  entreprit  le  pèlerinage  de 
Rome  pour  se  préparer  à  la  mort.  Il  se  mit 
donc  en  roole,  mais  il  tomba  malade  à  Ton- 
nerre, où  il  mourut  le  27  janvier  1022.  Son 
corps  fut  enterré  dans  cette  ville,  et  son 
tombeau,  placé  dans  l'église  de  Saint-Michel, 
devint  célèbre  par  les  miracles  qui  s'y  opé- 
rèrent. —  27  janvier. 

THIERRI  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Evrou  en  Normandie,  avait  d'abord  él6 
moine  de  Jumiége.  S'étant  mis  en  route  pour 
faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  il  ne  put 
terminer  son  voyage,  el  il  mourut  en  Chypre 
l'un  1058.  Il  expira  sur  les  degrés  de  marbre 
du  grand  autel  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Nicolas,  dans  laquelle  il  fut  enterré.  On  rap- 
porte qu'il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau.  —  l*r  août. 

THIERRI  (le  bienheureux), abbé  de  Sainl- 
Huberl  près  de  Liège,  né  l'an  1007.  dans  un 
château  fort  sur  ta  Simbre,  était  fils  de 
Gonzo,  seigneur  riche  el  puissant,  qui  n'es- 
timait que  la  carrière  des  armes  :  aussi 
s'opposa- t-il  d'abord  à  ce  que  son  fils  fût 
mis  dans  les  écoles,  sous  prétexte  que  les 
sciences  ne  servaient  en  rien  à  former  un 
guerrier.  Vaincu  à  la  fin  par  les  instaures 
de  sa  femme  et  de  ce  Gis,  sur  lequel  Dieu 
avait  des  vues,  il  consentit  a  ce  qu'il  fût 
élevé  dans  l'abbaye  de  Lobrs.  Thierri  y 
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trouva  d'habiles  maître»,  sons  lesquels  il  fit 
de  rapides  progrès,  el  11  se  détermina  ensuite 
â  prendre  l'habit  de  religieux.  Lorsqu'il 
eut  fait  profession,  on  lui  confia  la  fonction 
d'écolâtrc,  c'est-à-dire  qu'il  fat  chirgé  do 
donner  des  leçons  à  la  jeunesse  qui  affluait 
de  toutes  parts  pour  s  instruire.  Elevé  au 
sacerdoce,  a  l'âge  de  trente  ans,  il  se  mit  à 
ne  plus  manger  qu'une  fois  par  jour,  même 
les  dimanches  et  les  fêles,  à  porter  un  rude 
ciliée  et  à  se  refuser  tous  les  adoucissements 
que  sa  mauvaise  santé  semblait  exiger.  11 
passa  quelque  temps  dans  l'abbaye  de  Sia- 
blon,  où  il  exerça  aussi  les  fondions  d'éco- 
lâlrc.  U  entreprit  ensuite  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte;  mais  des  obstacles  qu'il  rencon- 
tra sur  sa  roule  l'obligèrent  à  retourner  sur 
ses  pas.  Henri  IV,  empereur  d'Allemagne,  le 
nomma  écolàtre  de  l'abbaye  de  Fulde;  mais 
les  religieux  de  Saint-Hubert  l'élurent  d'une 
voix  unanime  pour  leur  abbé.  Ce  monastère 
élait  tombé  dans  le  relâchement  sous  l'admi- 
nistraiion  trop  faible  d'Adélard,  prédéces- 
seur de  Thierri.  et  celui-ci  eut  beauroop  à 
faire  pour  y  rétablir  l'observance  de  la  dis- 
cipline. Sa  patience,  ses  prières,  sa  douceur 
el  surtout  son  exemple  triomphèrent  de  tous 
les  obstacles,  et  les  miracles  qu'il  opéra 
prouvèrent  que  ses  efforts  étaient  approuvés 
par  le  ciel.  L'évéque  de  Liège,  qui  le  véné- 
rait comme  un  père,  le  seconda  de  ^n  au» 
lorilé,  et  lorsqu'il  eut  appris  que  le  saint 
abbé  était  tombé  dangereusement  malade,  il 
se  hâta  de  se  rendre  près  de  lui  pour  l'assis- 
ter dans  ses  derniers  moments.  Thierri  mou* 
rut  entre  ses  bras,  l'an  1087,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingts ans.  L'abbaye  de  Saint-Hubert  et 
les  monastères  qui  en  dépendaient  l'ont  tou- 
jours honoré  comme  bienheureux.  Les  calvi- 
nistes brûlèrent  son  corps  au  xv.'  siècle.  — 
24  août. 

THIERRI  D'EVBDEN  (le  bienheureux), 
récollel,  et  l'un  des  martyrs  de  Gorcum,  était 
natif  d'Amersforl  et  habitait  le  couvent  de 
Gorcum  lorsque  celle  ville  fut  prise  par  les 
calviniste»,  en  1573.  Les  vainqueurs,  au  mé- 
pris de  la  capitulation  qu'ils  venaient  de  si- 
gner, arrêtèrent  les  membres  du  clergé  régu- 
lier et  séculier  au  nombre  de  dix-neuf,  et 
parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  renier  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharis- 
tie, ni  la  suprématie  du  sainUsiége,  ils  leur 
firent  subir  les  plus  cruelles  el  les  plus  indi- 
gnes tortures.  Us  les  embarquèrent  ensuite 
pour  Dordreclit ,  d'où  ils  les  conduisirent  à 
firil.  Pendant  ce  trajet,  les  martyrs  furent  en 
butte  à  toutes  sortes  d'outrages  de  la  part 
d'une  populace  fanatique  et  d'une  soldates- 
que effrénée.  Arrivés  à  Bril,  ni  les  coups,  ni 
l'horreur  d'un  cachot  infecl,  ni  la  faim,  la 
soif  el  les  coups  se  purent  leur  arracher  uoe 
apostasie  qui  les  aurait  rendus  à  la  liberté. 
Guillaume  de  la  Marck,  comte  de  Lumey, 
chanoine  apostat  et  l'auteur  de  cette  persé- 
cution, les  fit  pendre.  Leurs  cadavres  furent 
mutilés  el  leurs  membres  servirent  de  jouet 
el  d'amusement  aux  hérétiques.  Quelques 
fidèles  parvinrent  à  inhumer  leurs  corps, 
«lui  furent  déterrés  secrètement  est  1615,  et 
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transportés  comme  de  préeietises  reliques  à 
Bruxelles  el  dans  d'autres  villes  catholiques 
des  environs.  Les  miracles  opérés  par  leur 
intercession  décidèrent  le  pape  â  les  déclarer 
martyrs  el  à  les  mettre  au  nombre  des  bien- 
heureux, l'an  16%.  —  9  juillet. 

THIETELD  (sainte),  Theatildis,  vierge, 
florissail  dans  le  ix»  siècle,  cl  elle  est  honorée 
en  Westphalie  le  30  janvier. 

THILBERT  (  saint  )  Thilbertus ,  évéque 
d'Hexam,  en  Angleterre,  succéda  ,  vers  I  an 
780,  à  saint  Alcmond,  el  marcha  sur  les  tra- 
ces de  sou  prédécesseur.  On  ignore  les  dé- 
tails de  son  épiscnpat,  qui  dura  plus  de  trente 
ans.  Ses  reliques  furent  transférées  à  Dur- 
ham  dans  le  xi*  siècle ,  el  on  les  y  honora 
d'un  culte  public  jusqu'à  la  prétendue  ré- 
forme. Les  calendriers  d'Angleterre  mar- 
quent sa  féte  au  7  septembre. 

THOMAIDE  (sainte),  Thomcndes,  martyre 
à  Alexandrie,  est  mentionnée  dans  les  Actes 
de  sainte  Fébronie,  el  florissail  probable- 
ment sur  la  fin  du  v*  siècle.  —  lfe  avril. 

THOMAS  (saint),  Thomas,  apôtre,  surnom- 
mé Didjuie,  qui  en  grec  signifie  jumeau  , 
comme  le  mot  hébreu  Thomas,  était,  selon 
l'opinion  la  plus  probable ,  Galiléen  de  nais- 
sance et  pécheur  de  profession.  Appelé  l'an 
31  à  la  suite  do  Jésus-Christ,  qui  l'éleva  à 
la  dignité  d'apôtre ,  il  donna  une  preuve  du 
dévouement  qu'il  portait  â  son  divin  Maire 
lorsque  celui-ci  se  proposait  de  quitter  la 
Galilée,  où  il  se  trouvait  alors,  pour  se  ren- 
dre à  Bétbanie  près  de  Jérusalem,  alin  d'y 
ressusciter  Lazare.  Comme  les  autres  apô- 
tres détournaient  le  Sauveur  de  faire  ce 
voyage,  â  cause  de  la  haine  quelai  portaient 
les  Juifs  ;  Thomas  leur  dit  :  Allons -y  aussi, 
afin  de  mourir  avec  lui.  Pendant  la  dernière 
cène,  Jésus  ayant  dit  à  ses  apôtres  :  Vous  sa- 
vez bien  où  je  vais,  et  voue  en  connaissez  te 
chemin  ,  Thomas  répondit  :  Non,  Seigneur , 
nêus  ne  savons  pas  où  vous  allez  ;  et  comment 
pourrions-nous  connaître  le  chemin  qui  y  con- 
duit î  Jésus  lui  dit  alors  :  C'est  moi  qui  suis 
la  vote,  la  vérité  et  la  vie.  Pendant  la  passion, 
Thomas  prit  la  fuite  avec  les  autres.  Lorsque 
après  sa  résurrection  le  Sauveur  se  fut  mon- 
tré aux  apôtres  réunis,  comme  Thomas  ne 
se  trouvait  pas  avec  eux,  il  ne  voulut  pas  y 
croire  sur  leur  témoignage;  il  déclara  mérou 
qu'il  u'y  ajouterait  foi  que  quand  il  aurait 
vu  la  marque  des  clous  dans  les  mains  de 
Jésus,  el  qu'il  aurait  mis  sa  main  dans  le  trou 
que  la  lance  avait  fait  dans  son  côté.  Le  Sei- 
gneur, par  condescendance  pour  l'opiniâ- 
treté de  Thomas,  voulut  bien  apparaître  une 
seconde  fois  ,  el  s'adressant  à  Thomas  qui 
se  trouvait  avec  les  autres  apôtres,  il  lui  dit 
de  considérer  ses  mains  el  de  mettre  sou 
doigt  dans  la  plaie  faite  par  les  clous,  el  sa 
main  dans  le  trou  de  sou  côté.  Alors  celui-ci 
s'écria  :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  Ce  refus 
de  croire  au  miracle  de  la  résurrection  avant 
qu'il  ne  s'en  fût  assuré  par  ses  propres  yeux, 
a  fait  dire  à  saiul  Grégoire  :  Nous  sommes 
plus  affermis  dans  notre  croyance  par  son 
doute  que  par  la  foi  prompte  des  autres  upô- 
tres.  Après  la  descente  du  Saint-Esprit,  saiul 


Digitized  by  Google 


It.3  TUO 

Thomas  a.la  prêcher  l'Evangile  aux  Parlhéf , 
qui  étaient  les  m  a  lires  «le  la  Perse,  el  par- 
courut ensuite  l'Orient.  Suivaal  une  ancienne 
tradition,  H  pénétra  dans  l'Inde  et  s'avança 
jusqu'à  l'Ile  de  Taprobane,  qu'on  croit  être 
Ceylan  ou  Sumatra.  Cette  même  tradition 
ajoute  qu'il  souffrit  le  martyre  à  Calamine  , 
ville  que  les  Indiens  modernes  prennent  pour 
Méliapour,  et  que  les  Européens  nomment 
Saint-Thomé,  sur  la  côte  de  Coromandel  ; 
elle  ajoute  que  son  corps  fut  rapporté  à 
Etiesse,  où  son  tombeau  était  honoré  dans  1  es 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  d'après  le  témoi- 
gnage d'un  granll  nombre  de  Pères.  C'est  de 
celle  dernière  villo  que  snint  Ambroise  de 
Milan  ,  saint  Gaudencc  de  Bresse  el  saint 
Paulin  de  Noie  obtinrent  pour  leurs  églises 
des  réliques  du  saint  apôtre.  Les  Portugais 
prétendent,  mais  sans  fondement  solide,  qu'ils 
ont  retrouvé  en  1523  le  corps  de  saint  Tho- 
mas dans  un  caveau  qui  se  trouvait  sous 
une  chapelle  ruinée,  hors  des  murs  de  Mélia- 
pour.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  les  Por- 
tugais, en  arrivant  aux  Indes,  y  trouvèrent 
des  chrétiens  dits  de  Saint-Thomas,  qui 
étaient  infectés  du  nestorianisme,  et  que  l'é- 
glise de  Méliapour  regarde  le  saint  apôtre 
comme  son  fondateur.  —  21  décembre. 
THOMAS  (saint),  martyr  en  Bgyple,  avec 

f plusieurs  autres  ,  est  honoré  chez  les  Grecs 
e  90  juin. 

THOMAS  (saint)  martyr  à  Asmanuje  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Alphée  et  plu- 
sieurs autres. —  18  novembre. 

THOMAS  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople,  floriisail  au  commencement  du  vu* 
siècle,  et  mourut  en  610.  Avant  son  éléva- 
tion au  siège  patriarcal,  il  était  prélre-sacris- 
tain  de  l'église  de  Sainte-Sophie.  Les  Grecs 
l'houorcnt  le  20  mars. 

THOMAS  DE  MALÉE  (saint),  confesseur, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  7  juillet. 

THOMAS  (le  bienheureux),  abbé  de  Farfa, 
près  de  Rome,  était  né  en  France.  11  fut  lo 
restaurateur  de  ce  monastère,  qui  compta 
dans  la  suite  jusqu'à  six  cents  églises  daus 
•a  dépendance. 

THOMAS  (saint) ,  moine  de  Syrie,  (taris- 
sait dans  le  vin*  siècle,  et  mourut  en  78*2. 
Les  habitants  d'Antioche  célébraient  autre- 
fois sa  féte  avec  beaucoup  de  solennité,  parce 
qu'ils  avaient  été  délivrés  de  la  peste  par  ses 
prières.  — 18  novembre. 

THOMAS  (le  bienheureux),  prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  de  Paris,  sentant  que 
l'abbaye  de  Cbelles  avait  grand  besoin  d'étro 
réformée,  engagea  Etienne,  évéque  de  Pa- 
ris, à  se  charger  de  celle  entreprise,  pour 
laquelle  il  offrait  son  concours.  L'évéque  de 
Paris  ayant  accepté  sa  proposition  ,  ils  par- 
tirent pour  Cbelles,  accompagnés  du  sous- 
prieur  de  Sainl-Martin-des-Champs.  Tout  se 
nassa  assez  tranquillement  de  la  part  des  re- 
ligieuses ;  mais  Etienne  étant  arrivé  à  Gour- 
nay-sur-Marne,  fut  attaqué  par  les  neveux 
de  Thibaut  Notbier,  archidiacre  de  Paris, 
homme  violent ,  ambitieux  et  jaloux  de  la 
confiance  qu'Etienne  avait  en  Thomas.  Les 
assassins  déclarèrent  à  l'évéque  de  Paris 
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qu'ils  n  en  voulaient  qu'au  prieur  de  Saint- 
Victor,  et  ils  le  massacrèrent  entre  ses  bras. 
Thomas  eut  néanmoins  le  temps  de  faire  sa 
confession,  de  recevoir  le  saint  viatique,  et 
de  pardonner  à  ses  meurtriers,  en  prolestant 
qu  il  mourait  pour  la  justice.  Saint  Bernard 
et  plusieurs  évéques  de  France  informèrent 
le  pape  Innocent  II  de  cet  attentat,  arrivé  le 
20  août  1133.  Innoceot  chargea  les  archevê- 
ques de  Reims,  de  Rouen  et  de  Tours  de  sé- 
vir contre  les  coupables,  el  ordonna  qu'on 
transférât  du  cloître  de  Saint-Victor  dans 
l'église  abbatiale  le  corps  de  Thomas,  qui  fut 
placé  dans  le  sanctuaire  même,  à  côté  du 
grand  autel.  Saint  Bernard,  dans  sa  lettre 
au  pape  Innocent  11,  le  qualifie  de  bienheu- 
reux, et  ce  litre  a  été  confirmé  par  la  dévo- 
tion des  fidèles.  —  17  et  20  août. 

THOMAS  (saint),  archevêque  de  Cantor- 
béry  et  martyr,  né  à  Londres  le  21  décembre 
1117,  était  fils  de  Gilbert  Becquet,  gentil- 
homme originaire  de  Normandie  ,  qui  prit  la 
croix  dans  sa  jeunesse,  et  partit  pour  la  terre 
sainle,  où  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Sar- 
rasins. Devenu  esclave  d'un  de  leurs  chefs 
ou  émirs,  qui  n'avait  qu'une  fille,  Gilbert 
expliqua  à  celle-ci  les  mystères  de  notre  re- 
ligion, et  lui  déclara  qu  il  était  prêt  à  faire 
le  sacrifice  de  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Elle 
fut  si  touchée  de  ses  discours,  qu'elle  se  sen- 
tit un  vif  désir  de  devenir  chrétienne.  Gilbert 
l'affermit  dans  cette  généreuse  résolution. 
Quelque  temps  après  il  trouva  moyen  de 
s'enfuir  avec  cette  jeune  fille,  ainsi  que  d'au- 
tres esclaves  chrétiens,  el  s 'étant  embarqués 
ils  arrivèrent  en  Angleterre,  où  la  fille  de 
l'émir  reçut  le  baptême ,  puis  l'évéque  de 
Londres  la  maria  à  Gilbert.  Celui-ci  prit  part 
à  une  seconde  croisade,  laissant  enceinte  sa 
femme,  laquelle  donna  le  jour,  pendant  son 
absence,  à  un  (ils  qui  fut  saint  Thomas.  Sa 
mère  lui  inspira  de  bonne  henre  la  craiute 
de  Dieu  el  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 
Gilbert  étant  revenu  de  la  Palestine,  en  1121, 
fut  fait  sehérifde  la  ville  de  Londres,  et  mou- 
rut en  1138,  lorsque  son  fils  avait  vingt  an». 
Thomas,  qui  avait  commencé  ses  éludes  dans 
un  monastère  de  chanoines  réguliers,  revint 
les  continuer  à  Londres,  dont  H  fréquenta 
les  écoles  publiques,  alors  très-célèbres.  De- 
venu orphelin  par  la  mort  de  sa  mère,  qui 
suivit  de  près  celle  de  Gilbert ,  il  se  ren- 
dit à  Oxford,  puis  à  Paris  ,  où  il  se  perfec- 
tionna dans  le  droit  canonique  el  dans  les 
différentes  branches  de  la  littérature.  Il  re- 
vint ensuite  à  Ix)  mires,  où  il  exerça  les  fonc- 
tions de  secrétaire  municipal  ,  puis  il  s'atta- 
cha à  un  jeune  seigneur  qui  aimait  beaucoup 
la  chasse.  Thomas  prit  insensiblement  ses 
goûts,  ce  qui  lui  fil  négliger  le  service  de 
Dieu  ;  mais  un  jour  qu  il  chassait  au  vol , 
son  faucon  fondit  sur  un  canard  sauvage  et 
plongea  avec  sa  proie  dans  la  rivière.  Tho- 
mas, voulant  le  sauver ,  se  jette  dans  l'eau 
et  le  courant  l'entraîne  jusque  sous  la  roue 
d'un  moulin  ,  qui  s'arrêta  tout  à  coup  par 
une  espèce  de  miracle.  Pénétré  de  reconnais- 
sance envers  le  Seigneur  qui  venait  de  lui 
sauver  la  vie,  il  reviul  à  Londres  avec  la  rc- 
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solution  de  mener  une  vie  plus  chrétienne. 
Il  embrassa  l'élat  ecclésiastique ,  et  Thibaut, 
archevêque  (Je  Canlorbéry,  l'ami  et  le  com- 
patriote  île  son  père,  lui  donna  un  emploi 
dans  sa  maison.  Lorsqu'il  eut  connu  à  fond 
ses  latents,  sa  capacité  pour  les  affaires,  et 
ses  belles  qualités,  il  l'envoya  étudier  le  droit 
canonique  à  Bologne.  Lorsque  Thomas  Tut 
de  retour  en  Angleterre,  l'archevêque  lui 
conféra  le  diaconat,  lui  donna  la  prévolé  do 
Beverlay  ,  un  canonicat  à  Saint-Paul  de 
Lo mires,  et  le  fil  ensuite  archidiacre  de  son 
église,  qui  était  la  première  dignité  ecclésias- 
tique d'Angleterre,  parce  qu'elle  donnait 
droit  de  siéger  à  la  cour  des  lords.  Thibaut  lo 
chargea  de  plusieurs  négociations  difficiles 
près  de  la  cour  de  Home  ,  et  il  n'entrepre- 
nait rien  d'important  sans  l'avoir  consul  lo. 
Henri  II  étant  monté  sur  le  tréne  en  1154, 
l'archevêque  de  Canlorbéry  lui  recommanda 
son  archidiacre  comme  un  homme  plein  de 
mérite  et  d'expérience,  d'une  prudence  rare 
et  d'une  probité  à  toute  épreuve;  en  consé- 
quence, le  roi  le  nomma  chancelier  d'Angle- 
terre, en  1157,  et  dans  ce  poste  émiuent , 
Thomas  s'acquit  l'estime  et  l'amour  de  toute 
la  nation.  Henri  II  lui  confia  l'éducation  de 
son  fils;  ensuite  il  l'envoya  en  Frauce  pour 
y  négocier  le  mariage  du  jeune  prince  avec 
la  princesse  Marguerite,  fille  de  Louis  Vil , 
et  pour  y  conclure  un  traité  d'alliance  entre 
les  deux  couronnes.  Thomas  réussit  au  gré 
du  roi  son  maître,  dans  cette  double  négo- 
ciation, et  Henri,  toujours  plus  charmé  des 
vertus  et  de  la  capacité  de  son  chancelier,  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Canlorbéry,  après 
la  mort  de  Thibaut,  arrivée  en  1160.  Le 
prince  se  trouvait  alors  en  Normandie  avec 
Thomas,  lorsqu'il  apprit  la  vacance  du  siège 
archiépiscopal,  et  il  lui  dit  de  se  préparer  À 
repasser  en  Angleterre  pour  une  affaire  im- 
portante. Ce  ne  fut  qu'au  moment  de  son  dé- 
part  qu'il  lui  expliqua  de  quoi  il  s'agissait,  et 
qu'il  lui  apprit  sa  nomination.  Thomas,  après 
avoir  apporté  diverses  raisons  pour  refuser 
l'épiscoput,  finit  par  dire  au  roi  avec  une  gé- 
néreuse liberté  :  Si  Dieu  permet  que  je  soie 
archevêque  de  Canlorbéry,  je  perdrai  bientôt 
let  bonnet  ardeet  de  Votre  Majesté,  et  l'ami- 
tié dont  elle  m'honore  se  changera  en  haine; 
car  je  lui  voit  faire  plusieurs  choses  contrai- 
res aux  droits  de  l'Eglise,  et  je  crains  qu'elle 
n*exige  de  moi  des  actes  que  ma  conscience 
m'empêcherait  d'exécuter.  Mes  ennemis  ne 
manqueraient  pas  de  représenter  ma  résistance 
comme  un  crimet  afin  de  me  perdre  auprès  de 
vous.  Le  roi  n'eu  persista  pas  moins  dans  son 
projet,  et  il  envoya  eu  Angleterre  quelques 
seigneurs  pour  préparer  les  esprits  et  pour 
se  concerter  avec  le  chapitre  de  Canlorbéry, 
afin  d'assurer  l'élection  du  chancelier.  Celui- 
ci  se  relusaii  à  son  élection,  et  il  ne  se  ren- 
dit que  quand  le  cardinal  de  Pise,  légat  du 
saint-siége  en  Angleterre,  lui  en  eut  fait  en 
quelque  sorte  un  devoir,  il  fut  élu  la  veille 
de  la  Pentecôte  de  l'an  1162  ,  et  en  se  ren- 
dant à  Canlorbér  ,  il  chargea  un  des  mem- 
bres de  son  clergé  de  l'avertir  de  toutes  les 
fautes  qu'il  remarquerait  en  lui.  Peu  de 
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lemps  après  son  sacre,  Alexandre  III  loi  en- 
voya le  palliwn,  par  Jeau  de  Salisbury.  Le 
nouvel  archevêque  monta  sa  maison  sur  le 
pied  le  plus  édifiant  :  tout  y  respirait  la  sim- 
plicité et  la  mortification.  Il  se  revêtit  d'uu 
cilice ,  qu'il  ne  quitta  plus  qu'à  sa  mort*. 
Tous  les  jours  il  se  levait  à  deux  heures  ,  et 
après  avoir  récité  l'office  de  la  nuit,  il  lavait 
les  pieds  à  treize  pauvres  ,  auxquels  il  don- 
nait une  somme  d'argent.  Ensuite  il  vaquait 
à  la  prière  cl  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte, 
qu'il  portait  toujours  avec  lui  dans  ses  voya- 
ges. Après  le»  exercices  de  piété,  il  visitait 
les  malades  qu'il  y  avait  parmi  ses  moines 
ou  dans  son  clergé.  A  neuf  heures  il  disait 
la  messe  ou  il  l'entendait  ;  à  dix  heures  il 
faisait  une  nouvelle  distribution  d'aumônes , 
de  sorte  qu'il  assistait  cent  pauvres  par  jour. 
11  dînait  à  trois  heures,  cl  se  faisait  lire  un 
livre  de  piété  pendant  ses  repas,  qui  étaient 
toujours  d'une  grande  frag  ilité  ,  quoique  sa 
table  fût  décemment  servie,  à  cause  des  bê- 
tes qu'il  y  admettait,  et  qui  étaient  ordinai- 
rement des  ecctésiasliques.  Le  roi,  qui  con- 
tinuait à  l'aimer  comme  auparavant,  nomma, 
sur  ses  instances,  aux  évéchés  de  VVorcester 
cl  de  Héréford,  qu'il  avait  laissé  vaquer  de- 
puis longtemps  pour  s'en  approprier  les  re- 
venus, et  Thomas  sacra  les  nouveaux  pré- 
lats de  ces  deux  églises  ;  mais  la  bonne  in- 
telligence entre  le  prince  et  l'archevêque  ne 
fui  pas  de  longue  durée.  Le  premier  se  démit 
de  la  dignité  de  chancelier,  et  cette  démis- 
sion déplut  au  roi,  qui  en  témoigna  son  mé- 
contentement. Comme  celui-ci  laissait  vaquer 
exprès  les  plus  riches  bénéfices  afin  d'en  per- 
cevoir les  revenus,  Thomas  s'éleva  avec  une 
sainte  liberté  contre  cet  abus,  et  aussi  con- 
tre les  eolreprbes  des  juges  laïques  qui  ci- 
taient à  leur  tribunal  les  personnes  ecclé- 
siastiques ;  ces  raisons,  ainsi  que  la  fermeté 
avec  laquelle  il  s'opposait  aux  officiers  du 
prince  qui  opprimaieul  l'Kglise  un  usurpaient 
ses  biens,  le  brouillèrent  avec  Henri.  Lors- 
qu'il fut  revenu  de  France,  où  il  était  allé 
assister,  en  11G3,  au  concile  tenu  i  Tours 
par  le  pape  Alexandre  III,  comme  le  roi  exi- 
geait que  les  évéques  de  ses  Etats  fissent  ser- 
ment de  maintenir  toutes  les  coutumes  du 
royaume,  Thomas, qui  voyait  que  sous  le  nom 
de  coutumes  le  prince  entendait  des  abus  no- 
toire», déclara  dans  l'assemblée  deWestrnios- 
ter  qu'il  neferail  le  serment  qu'avec  la  clause  : 
Saufle  devoir  et  la  conscience.  11  signa  cepen- 
dant l'année  suivantelesseizearlicles  appelée 
Constitutions  de  Clarendon,  du  lieu  où  se  te- 
nait l'assemblée  des  évéques.  Mais  il  se  repen- 
tit bientôt  de  celle  démarche,  et  demanda  au 
pape,  qui  se  trouvait  à  Sens,  l'absolution  de  sa 
faute.  Alexandre  111.  en  la  lui  accordant ,  lui 
mandadela  réparer  par  une  vigueur  vraiment 
épiscopalc;  mais  le  roi  en  fui  tellement  irrité, 
qu'il  menaça  de  morl  l'archevêque;  ensuite 
il  le  fit  condamner  dans  une  assemblée  des 
prélats  et  des  grands  du  royaume  tenue  à 
Norlhamplon,  cl  ses  biens  furenl  confisqués. 
On  lui  conseillait  de  se  démettre  de  son 
siège,  mais  il  répondit  que  ce  serait  de  sa 
part  Irahir  la  vérité  et  la  cause  de  l'Eglise, 
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co  qu'il  oe  ferait  jamais,  dût-il  lai  en  coû- 
ter la  vit1.  Cependant  après  en  avoir  appelé 
au  pape,  il  crut  prudent  de  sortir  du  royau- 
me, et  ajanl  passé  la  Manche,  il  débarqua 
à  Sainl-Omer.  De  l'abbaye  de  Saint-Berlin, 
où.  il  élail  logé,  il  envoya  à  Louis  VII,  roi 
de  France,  des  députés  que  ce  prince  reçut 
favorablement.  11  invita  l'arcbevéque  à  ve- 
nir dans  ses  Etals,  pendant  que  le  roi  d'An- 
gleterre, d'un  autre  côté,  défendait  à  ses  su- 
jets de  lui  fournir  le  moindre  secours.  Saint 
Gilbert,  abbé  de  Sempringbara ,  ayant  élé 
accusé  d'avoir  enfreinlcetie  défense,  fut  con- 
duit à  Londres;  mais  il  fut  renvoyé  bien- 
tôt après  dans  son  monastère.  Henri  en- 
voya au  pape,  qui  était  encore  à  Sens,  des 
ambassadeurs  qui,  dans  une  audience  pu- 
blique ,  portèrent  plainte  contre  Thomas. 
Celui-ci  s'élaiit  rendu  à  Soisson»,  Louis  VII, 
qui  y  arriva  le  lendemain,  alla  lui  faire  vi- 
site et  lui  offrit  tout  ce  dont  il  aurait  besoin 
dans  sou  exil.  Arrivé  à  Sens,  l'archevêque 
fut  reçu  d'abord  avec  beaucoup  de  froideur 
par  les  cardinaux;  mais  l'apologie  qu'il  Qt 
de  sa  conduite  en  présence  du  pape  dissipa 
les  préventions  que  les  envoyés  de  Henri 
avaient  fait  naître  contre  lui ,  et  Alexan- 
dre III  loua  sa  fermeté*  Le  lendemain  il  obtint 
une  seconde  audience  dans  laquelle  il  pria 
le  pape  d'agréer  sa  démission,  et  tirant  do 
son  doigt  son  anneau  pastoral;  il  le  lui  re- 
mit. Alexandre,  ayant  consulté  les  cardinaux 
sur  celte  démission,  refusa  de  l'accepter.  H 
Qt  venir  l'abbé  de  Poiiligny,  le  chargea  de 
prendre  soin  du  prélat  exilé  et  de  le  traiter 
comme  un  pauvre  de  Jésus -Christ,  c'est-à- 
dire,  comme  un  autre  Jésus -Christ  lui-  même. 
Thomas  regarda  Ponligny  non  comme  un 
lieu  d'exil,  mais  comme  une  retraite  agréa- 
ble où  il  pouvait  satisfaire  son  goût  pour 
les  exercices  de  la  pénitence.  Non  content 
de  suivre  avec  exactitude  la  règle  de  Cl- 
teaux,  il  y  ajoutait  encore  des  austérités 
volontaires,  et  se  confondant  avec  le  com- 
mun des  religieux,  il  refusa  toute  disline- 
lion,  soit  dans  la  nourriture,  soit  dans  l'ha- 
billement. Henri  11,  pour  se  venger  de  l'ar- 
chevêque, confisqua  les  biens  de  ses  parents, 
de  ses  amis  et  de  ses  domestiques,  el  les 
bannit  eux-mêmes  de  ses  Etats,  sans  épar- 
gner les  enfants  el  les  vieillards;  il  leur  fil 
promettre  avec  serment  qu'ils  iraient  re- 
joindre l'archevêque,  et  par  celte  mesure, 
il  se  proposait  de  le  rendre  témoin  de  leurs 
larmes,  afin  que  son  malheur  s'augmentât 
encore  de  celui  que  souffraient  à  son  occa- 
sion tous  ceux  qui  lui  étaient  cbers.  Ces  in- 
fortunés arrivèrent  par  troupes  à  Ponligny, 
el  leur  triste  étal  arracha  des  larmes  au 
saint  archevêque;  mais  les  evéques  de 
France  et  même  de  l'étranger  pourvurent 
abondamment  à  leurs  besoins  ;  des  princes 
mêmes,  parmi  lesquels  on  peut  citer,  oulre 
Louis  VII,  la  reine  de  Sicile,  vinrent  aussi 
à  leur  secours.  Le  pape  essaya  d'opérer  une 
réconciliation  entre  Henri  et  Thomas;  mais 
ce  priuce  ne  répondit  que  par  des  menaces. 
Il  écrivit  au  chapitre  général  de  Clleaux  qu'il 
abolirait  l'ordre  en  Angleterre  si  son  enne- 
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mi  demeurait  plus  longtemps  a  Ponligny,  et 
le  saint  fut  obligé  de  quitter  cet  asile.  Peu 
de  temps  avant  ce  départ,  Dieu  lui  avait  fait 
connaître  par  révélation  la  manière  dont  il 
mourrait.  Une  nuit  que,  prosterné  devant 
l'aolel,  il  priait  avec  larmes,  il  enieudit  ces 
paroles  :  Thomas,  mon  Eglise  sera  gldrifiée 
par  voire  sang.  —  Qui  étes-toùt.  Seigneur? 
—  Je  suis  JéiUi'Christ,  Fils  du  Dieu  vivant, 
votre  frire.  En  quittant  Pontiguy,  il  versa 
des  larmes  abondantes,  non  sur  son  sort, 
mais  sur  celui  des  infortunés  qui  étaient 
exilés  à  cause  de  lui,  et,  prenant  l'abbé  à 
part,  il  lui  confia,  sous  le  secret,  que  Dieu 
lui  avait  fait  connaître  qu'il  serait  massa- 
cré dans  son  église  par  quatre  hommes; 
qu'il  les  avait  vus  y  entrer  el  lui  enlever  le 
haut  du  crâne.  Il  se  rendit  à  Sens,  où  l'ar- 
chevêque le  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  vénération  ;  le  roi  de  France  donna  des 
ordres  pour  qu'il  fût  entretenu  avec  magnifi- 
cence dans  le  monastère  de  Sainte-Colombe, 
où  il  s'était  retiré,  el  d'où  il  excommunia 
tous  ceux  qui  saisiraient  les  biens  de  son 
église.  11  menaça  Henri  II  d'une  semblable 
excommunication;  mais  ce  prince  envoya  à 
Home  des  députés  qui  gagnèrent  quelques 
cardinaux,  el  le  pape  nomma  deux  légats 
a  lalere,  l'un  pour  la  France,  l'autre  pour 
l'Angleterre.  Le  premier,  qui  était  le  cardi- 
nal de  Pavie,  cita  l'archevêque  de  Cantor- 
béry  à  Gisors,  pour  répondre  sur  les  plain- 
tes portées  contre  lui.  Thomas,  voyant  quo 
ce  légal  employait  l'artifice  pour  le  faire 
tomber  dans  le  piège,  en  écrivit  au  pape* 
Quant  au  cardinal  Olhon,  l'autre  légal,  il 
représenta  au  roi  d'Angleterre  qu'il  ctaii 
obligé  de  restituer  les  biens  ecclésiastique 
qu'il  avait  usurpés,  el  qu'il  ne  pouvait  sans 
injustice  retenir  les  revenus  du  siège  de  Cao- 
torbéry  ;  sur  ce  que  le  prince  alléguait  qu'il 
n'avait  point  de  scrupule  sur  ce  point,  puis- 
qu'il disposait  de  ces  biens  eu  faveur  des 
églises  ou  des  pauvres,  Olhon  lui  répondit 
qu'une  telle  excuse  ne  serait  point  admise 
au  tribunal  de  Jésus-Christ.  Comme  les  es- 
prits s'aigrissaient  de  plus  en  plus,  Alexan- 
dre 111  pria  le  roi  de  France  de  travailler 
à  réconcilier  l'archevêque  de  Cantorbéry 
avec  son  souverain.  Les  deux  rois  eureut 
une  entrevue  près  de  Gisors, et  Thomas,  qui 
se  trouvait  présent,  se  jeta  aux  pieds  de 
Henri,  qui  s'empressa  de  le  relever.  Henri 
dit  ensuite  qu'il  ne  demandait  d'autres  droits 
que  ceux  qui  n'avaient  point  élé  contestés 
par  les  prédécesseurs  de  Thomas;  mais  ce- 
lui-ci montra  que  les  archevêques  de  Can- 
torbéry s'étaieul  opposés  aux  abus  contre 
lesquels  il  réclamait,  sans  pouvoir  les  dé- 
truire, et  qu'ils  ne  les  avaient  tolérés  que 
par  nécessité.  Alors  les  seigneurs  des  deux 
royaumes  l'accusèrent  d'orgueil,  Louis  lui- 
inéme  le  trouva  trop  inflexible.  Thomas, 
voyant  tout  le  monde  contre  lui,  reprit  le 
chemin  de  Sens.  Le  roi  de  France  ue  lut  pa? 
longtemps  à  s'apercevoir  que  l'archevêque 
avait  vu  plus  clair  que  les  autres  :  ayant 
fait  courir  après  lui,  il  le  fit  venir  en  sa  pré- 
sence, te  jeta  à  ses  pieds  et  lut  demanda 


Digitized  by  Google 


1111  THO 

l'absolution  de  sa  faole.  Thomas  loi  donna 
sa  bénédiction  el  continua  sa  root»,  gémis- 
sant sur  le  malheur  de  sa  position.  En  effet, 
non-seuleineni  il  ne  croyait  pas  manquer  de 
soumission  ni  de  fidélité  à  son  souverain, 
mais  il  avait  pour  lui  le  plus  généreux  dé- 
vouement et  l'affection  la  plus  sincère.  11 
l'avait  prouvé  dans  plusieurs  circonstances, 
el  cependant  le  roi,  abusé  sur  ses  vérita- 
bles sentiments,  ne  cherchait  qua  lui  cau- 
ser de  uouvelles  mortifications.  Il  Qt  cou- 
ronner par  l'archevêque  d'York  le  prince  «le 
Galles,  son  fils,  sûr  le  territoire  même  de 
Canlorbéry,  et  il  chercha  à  détacher  les  fidè- 
le» de  ce  diocèse,  non-seulement  de  l'obé- 
dience de  Thomas,  mais  même  de  celle  du 
pape.  Henri  cependant  changea  tout  à  coup, 
au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  et 
montra  le  désir  de  se  réconcilier  avec  le 
saiut  archevêque,  qu'il  accueillit  avec  afft-c- 
lion  et  à  qui  il  parut  rendre  son  ancienne 
estime.  Il  lui  dil  eu  pleurant  qu'il  oubliait 
tout  le  passé  et  qu'il  voulait  à  l'avenir  être 
son  ami;  mais  il  ne  s'expliqua  point  sur  les 
coutumes  qui  avaient  été  le  sujet  de  la  que- 
relle. Ce  raccommodement  déplut  à  l'arche- 
vêque d'York,  ainsi  qu'aux  évéques  de  Lon- 
dres el  de  Sfllisbury,  qui  étaient  les  enne- 
mis de  Thomas,  el  ils  réussirent  à  indispo- 
ser de  nouveau  Henri  contre  le  prélat.  Ce- 
lui-ci étant  allé  trouver  le  prince  à  Tours, 
ne  put  obtenir  de  lui  autre  chose  que  la  pro- 
messe qu'il  lui  rendrait  les  terres  de  sou 
église  lorsqu'il  serait  de  retour  en  Angle- 
terre; mais  en  même  temps  il  donna  l'ordre 
aux  officiers  de  l'archevêque  d'York,  à  l'ins- 
tigation de  celui-ci,  de  pilier  les  biens  de  l'é- 
glise de  Canlorbéry,  sans  même  excepter 
la  récolte  de  l'année.  Thomas,  qui  était  éloi- 

f;né  de  son  troupeau  depuis  sept  ans,  réso- 
ut de  rentrer  dans  son  diocè>e,  au  péril 
même  de  sa  vie;  car  il  s'attendait  au  mar- 
tyre. Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  pour 
1  informer  de  sa  résolution,  ou  lit  ces  paro- 
les :  Je  retourne  à  mon  églite  avec  la  ptrmis- 
sion  de  Votre  Majesté;  c'est  peut-être  pour 
y  mourir,  et  pour  empêcher  au  moine  par  ma 

mort  $a  ruine  entière  Mais  que  je  vive  ou 

que  je  meure,  je  conserverai  toujours  invio- 
lablemtnt  l'amour  que  j'ai  pour  vous  en  Notre- 
Seigneur.  Quelque  chose  qui  puisse  m'arri~ 
ver,  je  prie  Dieu  de  répandre  sur  vous  et 
sur  vos  enfants  ses  dons  les  plus  précieux. 
Des  seigneurs  français  lui  fournirent  l'ar- 
gent nécessaire  pour  son  voyage,  et  lors- 
qu'il fut  prêt  à  partir  il  se  reudit  à  Paris 
pour  remercier  le  roi  de  France  des  bien- 
faits qu'il  en  avait  reçus;  il  logea  à  l'abbaye 
de  Saint-Victor,  où  il  laissa  un  cilice  que 
les  religieux  conservèrent  comme  une  pré- 
cieuse relique.  En  prenant  congé  de  Louis 
VII.  il  lui  dil:  Je  vais  chercher  la  mort  en 
Angleterie.  Le  prince  le  pressa  de  rester 
dans  ses  Etals,  lui  promettant  de  subvenir 
à  tous  ses  besoins;  mais  Thomas  répondit 
u,ue  la  volouté  de  Dieu  devait  s'accomplir. 
Vêlant  embarqué  à  Wilson,  près  de  Calais, 
il  aborda  à  Sandwich,  où  il  fui  reçu  avec  de 
vifc  transports  de  joie.  L'archevêque  d'York, 
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qui  avait  été  excommunié  par  le  pape,  de- 
manda d'un  ton  menaçant  la  levée  des  cen- 
sures portées  contre  lui.  Thomas  lui  ré- 
pondit avec  douceur,  qu'il  était'  disposé  à 
l'absoudre,  si,  conformément  aux  canons  de 
l'Eglise,  il  jurait  de  se  soumettre  aux  con- 
ditions qui  lui  seraient  prescrites;  mais  l'ar- 
chevêque d'York,  loin  de  rien  promettre, 
passa  en  Normandie  avec  les  évéques  de 
Londres  el  de  Salesbory,  pour  accuser  saint 
Thomas  auprès  du  roi:  ils. déguisèrent  tel- 
lement les  faits,  qu'ils  donnèrent  à  la  ca- 
lomnie les  couleurs  de  la  vérité.  Henri, 
transporté  de  colère,  s'oublia  jusqu'au  point 
de  dire  qu'il  maudissait  tous  ceux  qu'il  a- 
vait  honorés  de  son  amitié  et  comblés  de  ses 
bienfaits,  puisque  dans  le  nombre  il  ne  s'eu 
trouvait  pas  on  qui  eût  le  courage  de  le  dé- 
barrasser d'qn  prêtre  qui  lui  donnait  plus 
de  peines  que  le  reste  de  ses  sujets.  Là-des- 
sus, quatre  de  ses  officiers,  Guillaume  de 
Tracy,  Hugues  de  Morville,  Richard  le  Bre- 
ton et  Henaud  Fiti-Olboo ,  formeul  ensem- 
ble l'horrible  complot  de  tuer  l'archevêque 
de  Canlorbéry.  Celui-ci  avait  été  reçu  à 
Londres  comme  en  triomphe  ;  mais  le  jeune 
roi,  fils  de  Henri,  lui  ordonna  de  se  rendre 
à  Canlorbéry,  avec  défense  de  sortir  de  celle 
ville,  malgré  les  représentations  que  lui  fit 
Thomas  sur  la  nécessité  où  il  était  de  visiter 
son  diocèse.  Le  jour  de  Noël,  aprè*  la  messe» 
il  prêcha  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  ©o- 
lonté,  et  sur  la  fin  de  son  discours  il  déclara 
qu'il  u'avait  plus  longtemps  à  vivre.  Alors 
tout  l'auditoire  se  mit  à  pleurer,  et  loi-même 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Les  quatre  as- 
sassins  s'étaot  rendus  en  Angleterre  furent 
joints  par  Renaud  deBrocke,  qui  les  condui- 
sit dans  son  château  du  Saltwode,  près  de 
Canlorbéry.  Ils  s'associèrent  douze  autre» 
chevaliers.  Arrivés  à  Caulorbéry,  ils  se  ren- 
dent au  palais  archiépiscopal,  pénètrent 
dans  l'appartement  où  le  saint  se  trouvait, 
el  le  chargent  d'outrages,  le  menaçant  de 
lui  ôler  la  vie  s'il  ne  donnait  l'absolution  à 
ceux  qui  étaient  interdits  ou  excommuniés. 
Thomas  répondit  que  les  censures  avaient 
été  portées  par  le  pape....;  qu'au  reste  ceux 
qui  étaient  liés  par  ces  censures  n'en  pou- 
vaient recevoir  l'absolution  qu  ils  ne  pro- 
missent satisfaction  pour  leurs  crimes.  Les 
assassins  chargèrent  les  ecclésiastiques  qui 
se  trouvaient  là  d'empêcher  que  l'archevê- 
que ne  s'échappât  :  Quoi  l  s'écria  le  s. tint, 
vous  vous  imaginez  qw  je  veux  m' enfuir  ï 
Son,  non,  f  attends  sans  crainte  le  coup  de  la 
mort;  puis,  portant  la  main  à  l'endroit  de  la 
tête  où  Dieu  luiavait  fait  connaître  qu'il  se- 
rait frappé,  il  ajouta:  C'est  là  que  je  vous 
attends.  Les  assassins  s'élanl  retirés  allè- 
rent chercher  leurs  boucliers  et  leurs  armes, 
puis  revinrent  au  palais,  au  moment  où  le 
saint  eu  sortait  pour  se  rendre  à  l'égli>e,  car 
il  était  l'heure  de  vêpres.  En  voyant  celle 
troupe  armée,  il  défendit  de  fermer  ou  de 
garder  les  portes  de  l'église,  disant  qu'il  ne 
fallait  pas  Taire  du  lieu  saint  une  citadelle* 
Les  assassins  entrent  l'épée  à  la  main  «I 
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s'écrient  :  Où  est  le  traitrt?  Personne  n'ayant 
répondu,  un»-  voix  s'écria  :  Où  est  l'archevê- 
que? Alors  celui-ci  se  présente  et  dit  :  Je 
suis  Y  archevêque,  mais  je  ne  suis  point  un  tral- 
tre.  Les  ecclésiastiques  et  les  moines  se  ré- 
fugièrent  au  pied  des  autels  :  trois  seule- 
ment re  tèreut  près  du  saint,  qui  seul  n'é- 
prouvait ni  trouble  ni  émotion:  Vous  éles 
mort,  lui  ditun  dis  assassins.— Je  suis  prêt  A 
mourir  pour  Dieu,  pour  la  justice  et  pour  ta  li- 
berté de  l'Eglise  ;  mais  je  vous  défends,  au  nom 
du  Tout- Puissant  de  faire  te  moindre  mal  à 
tout  autre  que  moi.  Tant  que  j'ai  vécu,  j'ai  pris 
la  défense  ael'Egli**,  heureux  si  par  ma  mort 
je  puis  lui  rendre  ta  paix  et  la  liberté  !  Se  met- 
lantensuiteà  genoux  ildil:/«rfronimana'einon 
Ame  et  la  cause  de  l'Eglise  à  Dieu,  A  la  sainte 
Vierge  et  aux  saints  patrons  de  ce  lieu,  aux 
martyrs  saint  Denis  et  saint  Elphêgt,  et  lors- 
qu'il cul  prié  quelque  temps  pour  ses  assas- 
sins, il  leur  présenta  la  téle  eu  silence.  Com- 
me ils  voulaient  l'entraîner  pour  le  massa- 
crer hors  de  l'église,  il  leur  dit  :  Je  ne  sortirai 
point  d'ici  ;  et  ils  se  hâtèrent  de  le  tuer, 
dans  la  crainte  que  le  peuple,  qui  s'aUrou- 
pait,  ne  vint  s'opposer  à  I  exécution  de  leur 
crime.  De  Tracy  la  frappa  le  premier  en  lui 
déchargeant  un  coup  sur  la  léte.  Le  saint 
tomba  sur  ses  genoux,  soutint  sa  téle  entre 
ses  deux  mains  et  resta  immobile  comme  au- 
paravant. Deux  autres  assassins  lui  donnè- 
rent ensuite  chacun  un  coup  d'épée,  ei  il 
tomba  sur  le  pa? é.  Comme  il  était  près  d'ex- 
pirer, Richard  le  Breton  lui  enleva  le  haut 
du  crâne.  Les  assassins  coururent  aussitôt 
après  au  palais  épiscopal  pour  le  piller.  La 
mort  de  l'archevêque  jeta  la  ville  dans  la 
plus  grande  consternation  :  tout  le  monde 
fondait  en  larmes.  Un  aveugle  recouvra  la 
vue  en  appliquant  sur  ses  yeux  le  sang  du 
saint  martyr  encore  tout  chaud.  Les  chanoi- 
nes, ayant  fermé  les  portes  de  l'église,  pas- 
sèrent la  nuit  à  veiller  le  corps  de  leur  ar- 
chevêque, et  ils  I  enterrèrent  secrètement  le 
lendemain,  parce  que  le  bruit  s'était  répanda 
que  les  assassins  voulaient  l'enlever  pour  le 
traîner  par  les  rues  de  la  tille.  Saint  Thomas 
futinartyrWè  le  29  décembre  1170,  étant  âgé 
de  cinquante-trois  ans.  Henri  II  n'eut  pas 
plutôt  a;  pris  cet  horrible  assassinat  que, 
se  l'imputant  à  lui-même,  il  resta  trois  jours 
enfermé  dans  sa  chambre,  sans  manger  et 
sans  voir  personne.  Pendant  quarante  jours 
il  ne  voulut  ni  paraître  en  public,  ni  prendre 
aucun  divertissement.  11  pleurait  et  poussait 
des  cris  qui  attendrissaient  les  plus  insen- 
sibles. Il  envoya  des  ambassadeurs  au  pape 
pour  l'assurer  qu'il  n'avait  jamais  ordonné 
ce  meurtre  exérrahle.  Alexandre  III,  après 
avoir  excommunié  les  assassins,  envoya  eu 
Normandie  deux  légats  qui  trouvèrent  le  roi 
dans  les  dispositions  les  plus  chrétiennes. 
Ce  prince  leur  jura  d'abolir  ces  prétendues 
coutumes  qui  avaient  excité  le  zèle  du  saint 
archevêque,  et  de  rendre  à  l'Eglise  les  terres 
et  les  revenus  dont  il  s'était  injustement  em- 
paré. Ils  lui  donnèrent  pour  peuitence  d'en- 
tretenir â  ses  frais, pendant  un  an, 200  hom- 
mes pour  la  croisade  de  la  terre  sainte.  Cette 
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conversion  du  roi  fut  attribuée  aux  prières 
et  au  sang  du  saint  martv,  qui  fut  canonisé, 
en  1173,  par  Alexandre  111.  Henri  II  lui-mê- 
me eut  recours  à  son  intercession,  pendant 
la  révolte  du  roi  son  fils.  Se  voyant  aban- 
donné de  la  plupart  de  ses  sujets,  il  flt  un 
pèlerinage  â  la  châsse  du  saint,  marcha  nu- 
pieds  l'espace  de  trois  railles,  et  passa  un 
jour  et  une  nuit  devant  ses  relique*  sans 
prendre  aucune  nourriture.  Quelque  temps 
après,  son  fils  vint  se  soumettre  et  lui  de- 
mander pardon. Ouantaux  assassins  de  saint 
Thomas,  devenus  l'exécration  de  l'Angleter- 
re, ils  se  renfermèrent  dans  une  maison  d'où 
personne  ne  voulait  approcher.  Déchirés  de 
remords,  ils  passèrent  en  Italie  pour  deman- 
der au  pape  l'absolution  de  leur  crime. 
Alexandre  III  leur  enjoignit  de  faire  le  pèle- 
rinage de  la  terre  sainte,  où  trois  d'entre 
eux  moururent  dans  de  grands  sentiments 
de  pénitence.  Ils  furent  enterrés  devant  la 
porte  de  Jérusalem, et  l'on  mit  sur  leur  tom- 
beau celte  épitaphe  :  Ci  gisent  les  malheu- 
reux qui  martyrisèrent  te  bienheureux  Tho- 
mas, archevêque  de  Cantorbéry.  La  châsse  du 
saint,  qui  était  d'un  prix  inestimable,  fut 
pillée  l'an  1538,  et  ses  reliques  brûlées  par 
ordre  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.  Saint 
Thomas  a  laissé  :  1*  divers  Traités  théologi- 
ques qui  brillent  par  l'érudition,  mais  dans 
lesquels  on  désirerait  quelquefois  plus 
d'exactitude;  2*  des  Lettres  remplies  de  dé- 
tails curieux  et  qui  donnent  une  idée  avan- 
tageuse de  son  esprit  et  de  son  coeur  ;  3"  ua 
Cantique  à  la  Vierge  qui  commence  par  ces 
mots  :  Gaude,  flore  virginali.  —  29  décem- 
bre. 

THOMAS  HELYE  (le  bienheureux),  curé 
deSa*nt-Maurice  dans  le  diocèso  de  Coulan- 
ces,  devint  aumônier  du  roi  saint  Louis,  et 
mourut  en  1257.  Son  corps  se  garde  â  Biville, 
dans  le  même  diocèse,  où  l  on  conserve , 
comme  de  précieuses  reliques,  une  chasuble 
et  un  calice  qui  lui  furent  donnés  par  le  saint 
roi,  et  dont  on  se  sert  tous  les  ans  à  la  messe 
le  jour  de  sa  fêle.  —  19  octobre. 

THOMAS  D'AQUIN  (saint),  docteur  de  l'E- 
glise, né  en  1216,  à  Aquino,  petite  ville  de  la 
Campanie,  était  6ts  du  comte  Landulpbe, 
d'une  des  plus  illustres  familles  du  royaume 
de  Naplcs.  Dès  ses  premières  années  il  mon- 
trait les  qualités  les  plus  aimables  et  l'on  ne 
remarquait  en  lui  aucun  des  défauts  de  l'en- 
fance. Placé,  à  l'âge  de  cinq  ans,  chez  les  re- 
ligieux du  Monl-Cassîn,  il  montra  un  génïo 
précoco  et  fit  des  progrès  si  rapides  qu'il 
n'avait  encore  que  dix  ans  lorsque  l'abhe 
conseilla  au  comte  Landulphe  d'envoyer  sou 
fils  dans  quelque  université.  Le  jeune  Tho- 
mas, de  retour  du  Monl-Cassin,  passa  quel- 
ques mois  avec  sa  mère  au  château  de  Lo- 
rette  :  la  comtesse  no  pouvait  s'empêcher 
d'admirer  ses  heureuses  dispositions  pour 
l'étude  et  pour  la  vertu,  ainsi  que  sa  charité 

ftour  les  pauvres.  Pour  ne  pas  so  séparer  de 
ui,  elle  proposa  à  son  mari  de  loi  faire  con- 
tinuer ses  éludes  dans  la  maison  paternelle; 
mais  le  comte  préféra  l'envoyer  è  l'univer- 
sitéde  Naples,  qui,  quoique  récemment  fon- 
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dée,  jouissait  déjà  d'une  grande  réputation 
el  attirail  dans  son  sein  une  jeunesse  nom- 
breuse, niais  très-déréglée.  Thomas  ne  fut 
pas  longtemps  à  Naples  sans  s'apercevoir 
que  sa  venu  courait  de  grands  dangers  an 
milieu  de  cette  foute  d'étudiants  dont  la  plu- 
part se  livraient  au  désordre;  mais  il  prit 
tant  dé  précautions  qu'il  sut  se  préserver  de 
la  contagion  du  vice,  et  pendant  que  ses 
condisciple)  couraient  aux  divertissements 
du  siècle,  il  se  retirait  dans  quelque  église 
pour  prier,  ou  dans  son  cabinet  pour  y  va- 
quer a  l'étude.  Il  flt  ses  cours  de  rhétorique 
et  de  philosophie  avec  tant  de  succès,  qu'il 
était  en  état  de  répéter  les  leçons  publiques 
avefc  encore  plus  de  clarté  el  de  précision 
que  les  maîtres  ne  les  avaient  expliquées. 
Ses  progrès  dans  la  science  des  saints  n'é- 
taient pas  moindres  que  ceux  qu'il  faisait 
dans  les  sciences  humaines,  et  le*  entreliens 
qu'il  eut  avec  un  disciple  de  saintDomiuique, 
lui  inspirèrent  un  tel  dégoût  du  monde, 

3u'il  prit  la  résolution  d'entrer  dans  l'ordre 
es  Frères  Prêcheurs.  Son  père,  informé  de 
son  projet,  flt  tout  ce  qu'il  put,  par  lettres, 
pour  l'en  détourner;  mais  ses  promesses  et 
ses  menaces  n'empêchèrent  pas  Thomas  do 
prendre  l'habit  chez  les  Dominicains  de  Na- 
ples en  12W,  n'ayant  encore  que  dix-sept 
ans.  Sa  mère,  à  celle  nouvelle,  se  rendit  en 
toute  bâie  dans  cette  ville,  déterminée  à 
tout  entreprendre  pour  arracher  son  Gis  à 
l'état  religieux.  Celui-ci ,  informé  de  son  ar- 
rivée, demanda  d'être  envoyé  dans  une  autre 
ville,  aOn  de  se  soustraire  aux  assauts  qu'on 
se  préparait  à  lui  livrer,  et  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  au  couvent  de  Sainte-Sabine  de 
Kome,  d'où  on  le  flt  ensuite  partir  pour  Pa- 
ris ;  mais  il  ne  put  se  rendre  à  celte  der- 
nière destination,  parce  que  deux  de  ses  frè- 
res, Landulphe  et  Kayoald,  qui  servaient  en 
Toscane  daus  l'armée  de  Frédéric  II,  infor- 
més de  la  route  qu'il  devait  suivre,  Grent 
garder  les  chemins  avec  tant  de  vigilance 
qu'il  fut  arrêté  près  d'Acqua  Pendenle.  Ses 
frères  voulurent  lui  oler  son  habit  de  domi- 
nicain, mais  s'y  étant  refusé,  malgré  toutes 
leurs  instances,  ils  le  conduisirent  à  Rocca- 
Sicca,  château  appartenant  à  sa  famille,  et 
alors  habité  par  sa  mère.  Celle-ci  fut  enchan- 
tée de  l'avoir  auprès  d'elle,  persuadée  qu'elle 
viendrait  à*  bout  de  le  faire  renoncer  à  sa 
vocation  ;  mais  voyant  que  toutes  ses  ten- 
tatives étaient  infructueuses,  elle  l'accabla 
de  reproches  sanglants,  le  flt  enfermer  étroi- 
tement, el  ne  permit  qu'à  ses  deux  Allés  de 
le  voir  et  de  lui  parler.  Elles  renouvelèrent 
les  assauts  que  leur  mère  lui  avait  livrés, 
mais  avec  aussi  peu  de  sucrés.  Thomas  eut 
même  la  consolation  de  faire  passer  daus 
leur  cœur  les  sentiments  qui  l'animaient,  et 
bientôt  elles  cessèrent  de  le  persécuter  pour 
le  plaindre  el  pour  adoucir  les  rigueurs  de 
sa  captivité.  Pour  lui,  il  consacrait  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à  la  prière  el  à 
la  méditation  ;  le  reste,  îl  l'employait  à  la  lec- 
ture de  la  Bible,  de  la  Dialectique  d'Anatole 
el  des  ouvrages  de  Pierre  Lombard,  dit  le 
Maitrtdt»  Sentences,  livres  que  des  Dominé 
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cains  lui  avaient  fait  passer  par  l'entremise 
de  ses  sœurs.  Ses  frères  étant  revenus  de 
l'armée,  trouvèrent  leur  mère  dans  la  déso- 
lation et  Thomas  au-si  ferme  qu'auparavant. 
Pour  le  punir  de  ce  qu'ils  appelaient  son 
entêtement,  ils  le  renfermèrent  dans  la  tour 
du  château,  le  chargèrent  d'injures,  l'acca- 
blèrent de  mauvais  traitements  el  mirent  en 
pièces  son  habit  religieux.  Ils  allèrent  même 
jusqu'à  introduire  dans  sa  chambre  une  des 
plus  belles  courtisanes  du  pays,  lui  promet- 
tant une  récompense  considérable  si  elle  ve- 
nait à  bout  de  le  séduire.  Thomas,  voyant 
où  elle  en  voulait  venir,  s'arme  d'un  tison 
allumé  et  la  force  de  prendre  la  fuite.  Après 
cette  victoire,  il  ressentit  une  honte  secrète 
d'avoir  été  mis  à  une  épreuvo  aussi  humi- 
liante, el  se  prosternant  la  face  contre  terre, 
il  remercia  Dieu  de  re  qu'il  l'avait  soutenu 
par  sa  grâce,  le  priant  de  ne  pas  permettro 
qu'il  succombât  jamais  contre  la  vertu  quu 
le  démon  avait  essajé  de  lui  ravir.  Sa  prière 
fol  tellement  exaucée  qu'il  vécut  foujoum 
depuis  dans  une  chasteté  si  parfaite  qu'il 
n'éprouva  même  plus  aucune  révolte  de  la 
chair.  Le  pape  Innocent  IV  el  l'empereur 
Frédéric  llayanl  appris  la  persécution  qu'où 
lui  faisait  subir  dans  le  château  de  ftocca- 
Sicca,  firent  parler  pour  lui  à  sa  mère  et  à 
ses  frères,  qui  eurent  égard  à  celle  auguste 
Intercession.  La  comtesse  surtout,  parausant 
disposée  à  favoriser  l'évasion  de  son  Mis,  des 
religieux  déguisés  se  rendirent  au  pied  de  la 
tour  et  reçurent  dans  leurs  bras  le  prison- 
nier, qu'une  de  ses  soeurs  faisait  descendre 
au  moyen  d'un  panier  dans  lequel  il  s'était 
placé.  Thomas,  devenu  libre,  retourna  au 
couvent  de  Naples,  où  il  fit  profession  l'an- 
née suivante.  Cet  acte  solennel,  qui  mettait 
le  dernier  sceau  à  sa  séparation  d'avec  le 
monde,  ranima  la  colère  de  sa  famille,  qui 
porta  plainte  au  sainl-siége.  Le  pape  maud.i 
à  Kome  le  jeune  pn.fès,  et  après  l'avoir  exa- 
miné sur  sa  vocation,  il  fut  si  content  de  ses 
réponses  qu'il  lui  permit  de  persévérer  dans 
le  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé.  Jean  lo 
Teutooique ,  général  des  Dominicains,  se 
rendant  à  Paris,  pril  Thomas  pour  compa- 
gnon de  voyage  :  de  là  il  se  rendit  avec  lui  à 
Cologne.  Thomas  s'arrêta  dans  celle  ville 
pour  étudier  la  théologie  sous  Albert  le  Grand, 
professeur  qui  jouissait  d'une  haute  réputa- 
tion. Il  fit  des  progrès  extraordinaires  sous 
cet  habile  maître,  mais  il  les  cachait  par  hu- 
milité, el  ses  condisciples  s'y  trompèrent  au 
point  qu'ils  Tappelaieut  le  Sauf  muet,  parce 
qu'il  gardait  habituellement  le  silence. Cepen- 
dant Albert  l'ayant  un  jour  interrogé  sur  des 
matières  fort  obscures,  il  répondit  avec  tant 
de  justesse  et  de  clarté  qu'il  ravit  d'admira- 
tion lous  les  assistants,  et  Albert  s'écria  : 
JVous  appelons  Thomas  le  Bœuf  muet,  mais  il 
mugira  si  haut  tin  jour  que  ê'S  mugissements 
seront  entendus  de  l'univers  entier.  Ce  fui 
dans  la  première  année  de  son  cours  de  théo- 
logie qu'il  composa  ses  Commentaires  sur  la 
Morale  d'Aristote.  Albert  le  Grand  ayant  été 
appelé  à  Paris,  en  12i5  par  le  chapitre  gé- 
néral des  Dominicains  ,  pour  y  enseigner 
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la  théologie,  Thomas  l'y  suirit  pour  conti- 
nuer se»  élude*,  qu'il  sanctifiait  par  de  fré- 
quentes aspirations  vers  Dieu.  Dans  l'éclair- 
cissement des  matières  épineuses,  il  comptait 
plus  sor  la  grâce  divine  que  sur  son  propre 
travail  ;  aussi  disail-il  souvent  qu'il  avait 

Îitus  appris  devant  son  crucifix  que  dans  les 
ivres,  r.n  1248,  il  retourna  à  Cologne  avec 
son  maître,  pour  y  professer  la  philosophie 
et  l'Ecriture  sainte  et  pour  y  expliquer  le 
Maître  des  Sentences.  Quoiqu'il  n'eut  que 
vingt-deux  ans  alors,  sa  réputation  comme 
professeur  égala  bientôt  et  surpassa  ensuite 
célle  d'Albert  le  Grand.  Lorsqu'il  eut  été  élevé 
au  sacerdoce.il  fut  charge  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  Cologne,  Paris,  Home  et  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie  furent  les  prin- 
cipaux théâtres  de  son  zèle  et  de  son  élo- 
quence. Partout  il  opérait  de  nombreuses 
conversions.  L'ordre  de*  Dominicains  ayant 
été  attaqué  par  Guillaume  de  Saint-Amour 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Périt  des  derniers 
temp$,  saint  Thomas  fut  envoyé  par  ses  su- 
périeurs près  du  pope  Alexandre  IV,  et  il 
composa  â  cette  occasion  un  ouvrage  pour 
réfuter  celui  de  Guillaume  de  Saint-Amour, 
qui  fut  condamné  par  le  pape.  Il  vint  ensuite 
professer  la  théologie  à  Paris,  quoiqu'il  n'eût 
pas  I  âge  requis  par  les  statuts  de  l'Univer- 
sité; mais  il  fut  dispensé  de  la  règle  générale, 
à  cause  de  son  rare  mérite  qui  lui  attira  une 
foule  innombrable  d'auditeurs.  Il  y  avait  un 
an  qu'il  était  reçu  docteur,  lorsqu'on  1258, 
les  professeurs  de  l'Université,  s'étant  trou- 
ves partagés  an  sujet  des  accidents  eucharis- 
tiques, résolurent  unanimement  de  s'en  rap- 
porter à  In  décision  de  Thomas.  Celui-ci, 
après  avoir  invoqué  les  lumières  célestes 
par  le  jeûne  et  la  prière,  traita  avec  une 
telle  supériorité  la  question  proposée,  que 
tout  le  monde  se  rangea  à  son  sentiment. 
Saint  Louis,  roi  de  France,  l'honorait  de  son 
estime  et  le  consultait  sur  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  l'invitait  même  â  sa  ta- 
ble, et  un  jour  que  le  saint  dînait  avec  le 
prince,  il  loi  arriva  de  s'écrier  tout  à  coup: 
Voilà  fut  est  décisif  contre  tes  manichéens I 
car  il  travaillait  alors  à  réfuter  l'hérésie  des 
bulgares  qu'on  appelait  manichéens.  Son 
prieur  qui  l'accompagnait  lui  ayant  fait  re- 
marquer l'irrévérence  de  son  exclamation, 
il  s'empressa  de  demander  pardon  au  roi  ; 
mais  saint  Louis,  loin  de  s'en  montrer  cho- 
qué, fit  écrire  par  un  de  ses  secrétaires  le 
raisonnement  du  saint  docteur,  de  peur  qu'il 
ne  s'échappât  de  sa  mémoire.  Thomas  as- 
sista, en  1259,  au  chapitre  général  de  son 
ordre  tenu  à  Valencieunes,  et  il  y  fut  chargé, 
avec  d'autres  docteurs,  de  faire  quelques 
règlements  poor  les  éludes.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  y  continua  ses  leçons  de  théologie. 
Urbain  IV  l'appela  â  Home  en  1261,  et  le 
général  des  Dominicains  le  chargea  d'ensei- 
gner la  théologie  dans  cette  ville.  Le  pape 
voulut  le  nommer  â  des  dignités  ecclésiasti- 
ques, mais  Thomas  les  refusa  par  humi- 
lité, et  (ont  ce  que  le  souverain  pontife  put 
obtenir  de  lui,  c'est  qu'il  ne  s'éloignerait  pas 
4e  sa  per>ouue,ce  qui  lui  procura  l'occasion 
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de  prêcher  dans  les  différentes  villes  où  Ir 
pape  résidait,  comme  à  Rome,  â  Viterbc,  â 
Or  vielle,  à  Fondi  et  è  Pérouse.  Au  don  de  la 
parole  il  joignait  celui  des  miracles,  et  Guil- 
laume de  Tours  rapporte  qu'ayant  prêché  à 
Rome  le  jour  de  Pâques,  eu  descendant  de 
chaire  une  femme  se  trouva  tout  à  coup 

Îuérie  d'une  perte  de  sang,  en  louchant  le 
ord  de  son  bahlt.  Uu  prodige  plus  éclatant 
encore  fut  la  conversion  de  deux  rabbins 
juifs  qu'il  avait  rencontrés  par  hasard  â  la 
maison  de  campagne  du  cardinal  Richard. 
Etant  entré  eu  discussion  avec  eux,  il  leur 
prouva  solidement  que  lé  Messie  était  venu, 
que  ce  Messie  était  Jésus-Christ,  Dieu  et 
homme  tout  ensemble ,  et  qu'il  fallait  par 
conséquent  se  soumettre  à  l'Evangile.  La 
suite  de  celte  conférence  ayant  été  remise 
au  lendemain,  le  saint  docteur  passa  la  nuit 
au  pied  des  autels  et  conjura  celui  qui  tient 
les  cœurs  dans  sa  main  d'achever  l'ouvrage 
qu'il  avait  commencé.  Le  matin,  les  deux 
rabbins  vinrent  le  trouver,  non  pour  conti- 
nuer la  conférence,  mais  pour  embrasser  la 
religion  chrétienne.  Il  assista,  en  1263,  au 
quarantième  chapitre  général  que  les  Domi- 
nicains tinrent  à  Londres,  et  il  y  demanda  la 
permission  de  ne  plut  enseigner;  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Clément  IV,  qui  avait  pour  lui 
les  mêmes  sentiments  que  son  prédécesseur, 
lui  offrit  l'archevêché  de  Naples, qu'il  refusa. 
M  était  dans  celte  dernière  ville,  lorsqu'un 
jour  qu'il  priait  devant  son  crucifix,  il  entra 
dans  une  douce  extase,  pendant  laquelle  il 
fut  élevé  de  terre  â  la  hauteur  de  plusieuis 
coudées  ;  en  même  temps  on  entendit  une  voix 
sortir  do  crucifix  et  lut  dire  :  Voutavex  bien 
écrit  de  moi ,  Thomas  ;  quelle  réeompensf 
demandex-vout  f  —  Nulle  autre  récompense 

Îue  vous-même,  Seigneur,  répondit  le  saint, 
'rois  mois  avant  sa  mort,  qu'il  sentait  n'être 
pas  éloignée,  il  avait  pris  la  résolution  de 
ne  plus  s'occuper  de  matières  thèolugiques, 
afin  de  se  préparer  au  passage  de  l'éternité 
d'une  manière  exclusive.  Mais  Grégoire  X  le 
tira  de  sa  retraite  pour  l'envoyer  au  concile 
convoqué  à  Lyon,  et  qui  devait  s'ouvrir  le 
1"  mars  127k.  Quoique  la  santé  du  saint  fût 
très- mauvaise,  il  se  mil  en  devoir  d'obéir  : 
il  quitta  Naples  sur  la  fin  du  mois  de  jan- 
vier, accompagné  du  P.  Renaud  de  Piperue, 
qui  était  chargé  de  prendre  soin  de  lui. 
Thomas  s'arrêta  quelques  jours  au  château 
de  Magenza,  pour  visiter  Françoise  d'Aquin, 
sa  nièee,  mariée  au  comte  de  Céc  m.  Sa  ma- 
ladie s'y  augmenta  considérablement  par 
suite  du  dégoût  qu'il  éprouvait  pour  toute 
espèce  d'aliment.  Les  forces  lui  étant  un  peu 
revenues,  il  continua  sa  route  pour  Lyon, 
malgré  la  certitude  qu'il  ne  parviendrait  pas 
au  terme  de  son  voyage.  Arrivé  â  Fossa- 
Nuova,  célèbre  abbaye  de  Cllraux  dans  le 
diocèse  de  Torracine,  il  fut  obligé  de  s'y 
arrêter.  Il  alla,  selon  sa  coutume,  visiter  le 
saint  sacremeut,  avant  de  se  présenter  aux 
religieux,  et  en  entrant  dans  le  cloître  il 
prononça  ces  paroles  du  psaitnisle  :  Cost  ici 
pour  toujours  te  lieu  de  mon  repos.  On  te 
mit  dans  l'appartement  de  l'abbé,  et  les  rel»- 
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gieux  le  servaient  avec  les  plus  grandes 
marques  de  vénération. Comme  son  mal  allait 
toujours  en  augmentant,  il  Ht  au  P.  Renaud 
une  confession  générale  de  toute  sa  vie  et 
demanda  ensuite  le  saint  viatique,  après 
s'être  fait  placer  sur  la  cendre,  aOnde  rece- 
voir Jésus  Christ  avec  plus  de  respect.  Lors- 
qu'il vil  la  sainte  hostie  entre  les  mains  du 
prêtre  qui  l'administrait,  il  prononça  les 
paroles  suivantes,  avec  une  tendresse  de  dé- 
votion qui  Gt  verser  des  larmes  à  tous  lei 
assistants  :  Je  crois  fermement  que  Jésus- 
Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  est  dans 
cet  auguste  sacrement.  Je  vous  adore,  6  mon 
Dieu  et  mon  Sauveur!  Je  vous  reçois,  ô  vous 
qui  êtes  le  prix  de  ma  rédemption  et  le  viati- 
que de  mon  pèlerinage,  vous  pour  l'amour  du- 
quel j'ai  étudié,  prêché  et  enseigné.  J'espère 
n'avoir  rien  enseigné  de  contraire  à  votre  di- 
vine parole  ;  si  cela  m'est  arrivé  sans  te  savoir , 
je  le  rétracte  publiquement  et  je  soumets  tous 
mes  écrits  au  jugement  de  la  sainte  Eglise 
romaine.  Il  voulut  ensuite  recevoir  le  sacre- 
ment de  l'exlréme-onrtion  pendant  qu'il 
était  en  parfaite  connaissance,  et  il  répon- 
dit lui-même  à  toutes  les  prières  de  l'Eglise. 
Il  consolait  les  religieux  qu'il  voyait  pleurer 
autour  de  son  lit,  eu  leur  disant  qu'il  était 
heureux  de  mourir  pour  aller  contempler 
dans  son  essence  la  véritable  lumière.  Y 
t>ou»  affligez  pas,  leur  répétait-il,  sur  le  sort 
d'un  homme  qui  est  pénétré  de  la  joie  la  plus 
vive.  Après  avoir  témoigné  sa  reconnais- 
sauce  à  l'abbé  et  à  toute  la  communauté  de 
Fossa-Nuova,  où  il  avait  passé  près  d'un 
mois,  il  expira  tranquillement,  le  7  mars 
1274s,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  Aussitôt 
que  le  bruit  de  sa  mort  se  fut  répandu,  on 
accourut  de  toutes  parts  pour  assister  à  set 
funérailles.  Plusieurs  miracles  eurent  lieu 
dans  celle  circonstance  :  des  religieux  de 
Fossa-Nuova  et  d'autres  personnes  furent 
guéris  par  son  intercession.  L'Université  de 
Paris,  dont  il  était  le  plus  bel  ornement, 
écrivit  aa  chapitre  général  des  Dominicains 

Kour  obtenir  son  corps  :  les  universités  de 
orne  et  de  Naplcs,  plusieurs  princes  et 
différents  ordres  religieux  firent  la  même 
demande.  Cette  contestation  n'était  pas  en- 
core terminée,  lorsque  Jean  XXII  le  cano- 
nisa en  1313  ;  elle  ne  fut  terminée  que  par 
Urbain  V,qui  se  prononça  en  faveur  des  Do- 
minicains.elleur  permit  de  transporter  lesdé- 
pouilles  mortellesdu  saint  docteur  â  Paris  ou 
à  Toulouse.  Cette  dernière  ville  obtint  la  pré- 
férence,et  lacérémonierie  cette  translation  se 
fit  avec  une  grande  solennité.  Le  duc  d'An- 
jou, frère  da  roi  Charles  V,  s'y  trouva,  ainsi 
que  les  archevêques  de  Toulouse  et  de  Nar- 
bonne,  qui  y  assistèrent  avec  un  grand  nom- 
bre d'étéques,  d'abbés  et  de  seigneurs.  Les 
Dominicains  de  Salerne  obtinrent  on  de  ses 
bras,  qui  avait  été  déposé,  en  1288,  dans  la 
chapelle  du  château  de  San-.Severino,  par  la 
comtesse  Théodore,  sœur  du  saint.  L'autre 
de  ses  bras  fut  donné  au  grand  couvent  des 
Dominicains  de  Paris,  et,  en  1793,  il  fut  porté 
en  Italie  et  donné  au  duc  de  Modène.  Le 
royaume  do  Naples  honore  saint  Thomas 


comme  son  principal  patron,  en  vertu  d'un 
bref  de  Pie  V,  qui  ordonna  que  sa  fête  serait 
célébrée  de  la  même  manière  que  celle  des 
quatre  docteurs  de  l'Eglise  d'Occident.  Saint 
Thomas  a  laissé  :  1°  la  Somme  Théologique, 
qui  a  mérité  à  son  auteur  les  litres  6' Aigle 
des  théologiens,  d'Ange  de  l'Ecole  et  de  Doc- 
teur angélique  ;  2*  des  Opuscules  sur  diffé- 
rents sujets  ;  3°  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs des  livres  saints  ;  k'  des  Sermons  re- 
cueillis par  ses  auditeurs  ;  5*  L'Office  du 
Saint-Sacre  nent.  —  7  mars  et  18  juillet. 

THOMAS  (saint),  évéque  d'Héréford  eu 
Angleterre,  né  en  1219  dan*  le  Lanrashire, 
était  l'alué  des  fils  de  Guillaume  de  Chante- 
loup,  guerrier  célèbre,  qui,  par  ta  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  baron»  d'Angleterro 
réunis  aux  Français,  assura  la  couronne  à 
Henri  III  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand 
maître  du  royaume.  Guillaume,  que  son  poste 
obligeait  de  vivre  à  la  cour,  mit  son  fils 
sous  la  conduite  de  l'évéque  d'Héréford,  son 
proche  parent,  et  il  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  sciences  et  la  piété-  Le  jeune  Tho- 
mas vint  â  Paris  pour  faire  son  cours  de 
philosophie  ;  il  alla  ensuite  à  Orléans  pour 
étudier  le  droit  civil.  Avant  de  quitter  la  Fran- 
ce, il  voulut,  en  1245,   visiter  quelques- 
uns  de  ses  amis  qui  se  trouvaient  au  concile 
général  deLyon,  et  il  y  fit  connaissance  avec 
des  évéqueset  des  théologiens  dont  la  con- 
versation lui  fut  très-profitable.  De  retour 
en  Angleterre,  il  alla  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  droit  à  Oxford,  devint  chancelier  de 
l'université  de  celte  ville,  puis  grand  chan- 
celier d'Angleterre.  Henri  III,  qui  l'avait 
élevé  à  celle  dignité,  n'eut  qu'à  se  féliciter  de 
son  choix  ;  mais  Thomas,  qui  n'avait  ac- 
cepté qu'avec  répugnance  une  place  qu'il 
remplissait  à  la  satisfaction  générale,  vou- 
lut plus  d'une  fois  la  quitter,  et  toujours  le 
roi  refusa  d'y  consentir.  Ce  prince  étant 
mort  en  1272,  le  chancelier  fit  agréer  sa  dé- 
mission à  Edouard  |«  cl  se  retira  à  Oxford, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie.  Robert 
Kilwarby,  sous  lequel  il  avait  autrefois  étu- 
dié et  qui  était  alors  archevêque  de  Cantor- 
béry,  fit  son  éloge  dans  cette  circonstance 
et  ne  balança  pas  à  dire  publiquement  que 
le  nouveau  doclear  avait  conservé  son  in- 
nocence baptismale.  Grégoire  X  le  manda, 
la  même  année,  au  concile  général  de  Lvon 
comme  théologien,  et  l'année  suivante  il  fut 
éln  évéque  d'Héréford.  Après  avoir  élé  sacré 
à  Canlorbérv,il  se  rendit  dans  son  dincè«e.  où 
il  s'appliqua  à  remplir  tous  les  devoirs  que 
lui  imposait  la  dignité  épiscopale.  Non  moins 
zélé  pour  sa  propre  sanctification  que  pour 
celle  de  ses  diocésains,  il  vivait  dans  une 
union  continuelle  avec  Dieu,  mortifiait  sa 
chair  par  le  jeûne,  les  veilles  et  autres  aus- 
térités, portail  toujours  le  cilice,  quoique  sa 
santé  fût  mauvaise  et  qu'il  fût  sujet  à  de  fré- 
quentes coliques.  Autant  il  était  dur  à  lui- 
même,  autant  il  était  plein  de  charité  pour 
le  prochain,  donnant  aux  pauvres  le  nom  de 
frères  et  les  traitant  comme  tels.  Il  gagnait 
tous  les  fœurs  par  sa  patience  et  sa  bonté, 
ce  qui  n'excluait  pas  en  lui  la  fermeté  pour 
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combattre  les  abus  et  pourdéfendrc  les  droits 
de  son  Eglise.  Quelques  différends  qu'il  eut 
sous  ce  dernier  rapport  avec  l'archevêque  de 
Canlorbéry  l'ayant  obligé  de  faire  le  voyage 
de  Rome,  il  fut  reçu  par  le  pape  Martin  IV  avec 
de  grands  égards.  S'élant  mis  en  route  pour 
retourner  dans  son  diocèse,  il  tomba  malade 
à  M onteGascono  en  Toscane,  et  il  y  mourut 
le  23  août  1282,  étant  dans  sa  soixante- 
troisième  année.  11  Tut  enterré,  sii  jours 
après,  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Sévère;  quelque  temps  après,  ses  os.  qu'on 
avait  séparés  de  ses  chairs,  furent  portes  à 
Héréford  et  déposés  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Edmond,  comte  de  Cornouailles, 
fit  enchâsser  richement  son  chef  et  le  plaça 
dans  le  monastère  d'Asbrigde,  qu'il  avait 
fondé  sous  son  invocation.  En  1287,  on  fit 
urne  translation  solennelle  de  ses  reliques  en 
présence  du  roi  Edouard,  et  on  les  renferma 
•oos  un  mausolée  de  marbre,  dans  la  même 
église.  TJn  grand  nombre  de  miracles  ayant 
confirmé  sa  sainteté,  il  fut  canonisé,  en 
1310,  par  le  pape  Jean  XXII.  —  2  octobre. 

THOMAS  (le  bienheureux),  frère  lai  de  l'or- 
dre des  Servîtes,  né  sur  la  On  du  xiii*  siècle, 
d'une  famille  distinguée,  méprisa  généreuse- 
ment tous  les  avantages  que  sa  fortune  et  sou 
éducation  pouvaient  lui  promettre  dans 
le  monde  pour  embrasser  la  vie  religieu- 
se. Il  entra  dans  le  couvent  desServiles  de  Ci- 
vita-Veccbia,  et  par  humilité  il  ne  voulut  être 
que  frère  lai.  Chargé  de  quêter  des  aumônes 
pour  la  communauté,  il  était  souvent  ex- 
posé aux  injures  et  aux  mauvais  traitements, 
qu'il  supportait  avec  douceur  et  patience, 
louant  Dieu  de  toutes  choses.  Ses  occupa- 
lions  ne  l'empêchaient  pas  de  prier  sans 
cesse,  et  lorsqu'il  avait  un  moment  libre,  il 
se  rendait  à  l'église,  ou  bien,  il  allait  se  ca- 
cher dans  un  coin  du  jardin,  afin  de  n'être 
distrait  par  personne  dans  ses  pieuses  médi- 
tations. 11  passait  quelquefois  dans  ce  saint 
exercice  des  nuits  entières,  les  consolations 
surnaturelles  qu'il  y  goûtait  lui  faisant  ou- 
blier les  fatigues  du  corps  et  ie  sommeil.  Plein 
de  charité  pour  les  pauvres,  il  leur  distri- 
buait non-seulement  les  restes  de  la  commu- 
nauté, mais  même  une  partie  de  sa  propre 
nourriture,  et  partageait  avec  eux  ce  qu'il 
recevait  pour  ses  besoins.  Il  mourut  le  1" 
juin  1343  ;  le  peuple  de  Civila-Veccbia,  ainsi 
que  des  lieux  voisins,  assista  en  foule  à  ses 
funérailles.  Son  culte  ,  qui  commença  dès 
lors  et  qui  n'a  jamais  été  interrompu,  fut 
approuvé  par  Clément  XIII  en  1708.  —21 
millet. 

'  THOMAS  BELLACIO  (le  bienheureux)  , 
franciscain,  après  une  jeunesse  désordonnée 
qu'il  passa  dans  le  moude,  se  convertit  tout  à 
coup  et  entra  dans  l'ordre  de  Saiut-Fran- 
çois  pour  faire  pénitence  de  ses  égarements. 
be*  austérités  lui  valurent  des  grâces  parti- 
culières qui  firent  éclater  sa  sainteté.  Eu- 
gène IV  l'ayant  envoyé  en  Orient  pour  y 
travailler  à  la  conversion  des  infidèles,  il  se 
rendaiienEtbiopie  avectrois  autres  religieux 
lorsqu'il  fut  pris  par  les  Turcs  et  jeté  dans 
Du  çacjio).  Çcs  barbares,  pénétrés  de  respect 
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pour  ses  vertus,  lui  rendirent  la  liberté 
moyennant  une  forte  rançon.  Il  revint  donc 
en  Italie,  regrettant  la  palme  du  martyre  qui 
lui  avait  échappé.  C'est  dans  la  vue  de  la 
ressaisir  qu'il  avait  résolu  d'entreprendre 
un  second  voyage  en  Orient  ;  mais  Dieu  se 
contenta  de  sa  bonne  volonté.  Le  bienheu- 
reux Thomas  mourut  au  monastère  de  Riéti, 
le  30  octobre  1447,  et  sou  culte  a  été  auto- 
risé par  Clément  XIV.  —  30  octobre. 

THOMAS  DE  VILLENEUVE  (saint),  ar- 
chevêque de  Valence  en  Espagne,  naquit  en 
U88  à  Fuentana,  près  de  Vilïanova  en  Cas- 
tille,  d'une  famille  peu  fortunée,  mais  très- 
charitable  envers  les  pauvres.  Il  hérita  de 
cette  vertu  de  ses  parents,  et  dès  l'âge  de 
sept  ans  il  lui  arrivait  de  se  priver  d'une 
partie  de  sa  nourriture  pour  soulager  les 
malheureux.  11  se  distinguait  aussi  par  d'au- 
tres vertus,  surtout  par  une  grande  piété  en- 
vers Dieu  et  une  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge.  Ayant  commencé  ses  études 
à  Vilïanova,  lorsqu'il  eut  quime  ans,  il  alla 
les  continuer  à  l'université  d'Alcala,  fondée 
depuis  peu  par  le  cardinal  Ximénès,  et  ses 
succès  lui  méritèrent  une  place  dans  le  col- 
lège de  saint  lldefonse.  il  partageait  son 
temps  entre  la  prière,  l'étude  et  les  œuvres 
de  chargé,  en  sorte  qu'il  ne  lui  en  restait 
point  pour  les  amusements  et  les  plaisirs. 
Après  avoir  passé  otite  ans  â  Alcala,  il  fat 
reçu  maître  es-arts  et  nommé  professeur  de 
philosophie.  Son  père  avait  bâti  une  maison 
pour  qu'il  l'occupât  quand  il  aurait  fini  ses 
études;  mais  Thomas,  qui  avait  d'autres 
vues,  obtint  de  sa  famille  qu'on  en  ferait  un 
hôpital.  D'Alcala,  où  il  avait  enseigné  deux 
ans,  le  jeune  professeur  fut  appelé  à  Sala- 
manque,  pour  exercer  les  mêmes  fonctions 
dans  l'université  de  celte  ville.  Quoique  le 
poste  fût  plus  avantageux,  Thomas  n'accepta 
que  pour  se  soustraire  aux  applaudissements 
qu'il  recevait  à  Alcala,  et  aussi  dans  l'espé- 
rance d'exécuter  plus  facilement  le  projet 
qu'il  avait  formé  de  quitter  le  siècle  Après 
avoir  longtemps  réfléchi  sur  la  nature  des 
différents  ordres  religieux,  il  se  décida  pour 
celui  des  Ermites  de  Saiul-Auguslin.  Il  en 
prit  donc  l'habit  â  Salamanque  ,  vers  le 
même  temps  quo  Luther  le  quittait  en  Alle- 
magne. Après  qu'il  cul  terminé  son  noviciat, 
il  eulra  dans  les  saints  ordres  et  fut  élevé  à 
la  préirise  en  1520.  Ses  supérieurs  le  char- 
gèrent d'annoncer  la  parole  de  Dieu  et  d'en- 
tendre les  confessions,  ce  dont  il  s'acquitta 
avec  tant  de  distinction,  qu'on  le  surnom- 
ma l'Arçôtre  de  l'Espagne.  Cos  fonctions  ne 
l'empêchaient  point  d'accomplir  la  règle 
dans  tous  ses  points  ;  il  conliuoa  de  l'obser- 
ver avec  la  même  exactitude  peudaut  un 
cours  public  de  théologie  qu'il  enseigna  thex 
les  Augustins.  Elu  successivemeul  prieur 
des  couvents  de  Salamanque,  de  Borgos  et 
de  Valladolid,  provincial  d'Andalousie  et  de 
Castille,  il  remplit  ces  différentes  places  à  la 
satisfaction  universelle,  parce  qu'il  n'avait 
eu  vue  que  la  gloire  de  Dieu  el  le  salut  de 
ses  frères.  11  avait  souvent  des  ravissements 
dans  la  prière  et  pendant  la  célébration  des 
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saints  mystères.  Il  eut  aussi  des  extases  en 
annonçant  la  parole  de  Dieu  à  Burgoi,  à 
Valladolid  et  à  Tolède  ;  ce  qui  l'obligeait  à 
interrompre  pendant  quelque  temps  le  ni  de 
son  discours.  Charles-Quint  le  choisit  pour 
l'on  prédicateur  et  le  consultait  souvent,  soit 
de  vive  voix,  soit  par  écrK.  Ce  prince  avait 
tant  de  déférence  pour  lui,  qu'ayant  refusé 
à  Philippe  son  fils,  à  l'archevêque  de  Tolède 
et  aux  premiers  seigneurs  de  la  cour  la 
grâce  de  quelques  personnes  de  qualité, 
condamnées  à  mort  pour  crime  de  Irahison, 
Thomas  alla  trouver  le  monarque  *•%  lui  parla 
d'une  manière  si  persuasive,  qu'il  accorda 
ce  qu'il  avait  refusé  jusqu'alors  :  comme  les 
princes  et  les  seigneurs  en  témoignaient 
leur  surprise,  Charles  leur  répondit  que 
quand  le  prieur  des  Anguslins  lui  demandait 
quelque  chose,  il  commandait  plutôt  qu'il  ne 
priait,  en  mettant  en  avant  la  volonté  du 
Très-Haut.  Ces/,  ajonta-t-il,  un  rrai  servi- 
teur de  Dieu,  jtt  quoiqu'il  habile  parmi  le» 
hommes,  il  est  digne  de  l'honneur  dû  à  ceux 
qui  jouissent  de  ta  couronne  d'immortalité. 
Én  effet,  sa  réputation  de  sainteté  était  si 
bien  établie,  que  ses  décisions  étaient  reçues 
partout  comme  des  oracles  du  ciel.  Pendant 
qu'il  faisait  la  visite  des  maisons  de  son  or- 
dre en  qualité  de  provincial,  Charles-Quint 
)e  nomma  à  l'archevêché  de  (irenade  et  lui 
ordonna  de  se  rendre  à  Tolède.  Thomas 
obéit,  mais  dans  la  vue  de  faire  tout  ce  qu'il 
pourrait  afin  d'échapper  au  fardeau  qu'on 
voulait  lui  imposer;  il  y  réussit,  mais  non 
sans  peine.  Quelque  temps  après  ,  Georges 
d'Autriche,  oncle  de  l'empereur,  se  démit  de 
l'archevêché  de  Valence  pour  devenir  évé- 
que  de  Liège.  Charles -Quint,  qui  était  alors 
en  Flandre,  fit  expédier  en  faveur  d'un  reli- 
gieux de  Saint-Jérôme  la  nomination  à  l'ar- 
chevêché vacant  ;  mais  il  ne  pensait  nulle- 
ment à  Thomas,  dont  il  connaissait  la  répu- 
gnance pour  les  dignités  ecclésiastiques.  Le 
brevet  fui  cependant  expédié  sous  le  nom  do 
saint,  cl  romme  l'empereur  en  témoignait  sa 
surprise,  le  secrétaire  répondit  qu'il  croyait 
avoir  entendu  le  nom  de  Thomas  de  Ville- 
neuve,  mai«  qu'il*  lui  serait  facile  de  recti- 
fier la  méprise  qu'il  avait  faite.  Non,  non, 
dit  le  prince  ;  je  reconnais  là  une  providence 
j>articuliire,et  tl  faut  noue  conformer  à  sa  vo- 
lonté. Il  signa  donc  la  nomination  et  ren- 
voya au  saint,  qui  était  alors  prieur  du  cou- 
vent de  Valladolid.  Il  employa,  pour  ne  pas 
accepter,  les  moyens  qui  lui  avaient  déjà 
réussi  ;  mais  le  prince  Philippe,  qui  gouver- 
nait en  l'absence  de  son  père,  neut  aucun 
égard  à  ses  représentations.  D'un  autre  côté, 
l'archevêque  de  Tolède  et  plusieurs  autres 
personnages  distingués  lui  firent  ordonner, 
sous  peine  d'excommunication,  par  son  pro- 
vincial, de  se  soumettre  à  la  volonté  de 
l'empereur  ;  et  lorsque  ses  bulles  expédiées 
par  Paul  111  furent  arrivées,  le  cardinal  de 
lavera,  archevêque  de  Tolède,  le  sacra  a 
Valladolid.  Dès  le  lendemain  il  partit  pour 
Valence,  à  pied  et  avec  son  habitde  religieux, 
<iui  était  déjà  fort  u>é,  puisqu'il  le  portait 
depuis  sa  profession.  Sa  mère  l'ayaul  fait 
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prier  d*  passer  par  Villanova,  afin  d'avoir  la 
consolation  de  le  voir  encore  un»  fois  avant 
de  mourir,  le  saint,  aprè«  avoir  consulté 
Dieu,  crut  devoir  no  pas  déférer  à  cette  in- 
vitatiun,  et  se  rendit  sans  délai  dans  sun 
diocèse.  Arrivé  à  Valence  sans  autre  suite 
qu'un  religieux  et  deux  domestiques ,  il 
alla  loger  dans  le  couvent  des  Augustin*, 
où  il  passa  plusieurs  jours  d;m«  la  retraite 
Afin  d'attirer  sur  son  ministère  les  grâces  du 
ciel.  Il  prit  possession  de  son  siège  le  pre- 
mier jour  de  l'année  15W,  au  milieu  des  ré- 
jouissances et  des  acclamations  publiques. 
Ayant  fait  ôter  les  carreaux  et  les  lapis  qui 
ornaient  son  trône,  ii  se  mil  à  genoux  sur 
la  terre  nue  et  frappa  tout  le  monde  par  son 
recueillement  et  sa  ferveur.  Le  chapitre,  qui 
connaissait  sa  pauvreté,  lui  fil  dou  de  W00 
ducals  pour  son  ameublement  :  il  les  accepta 
avec  reconnaissance,  mais  il  les  donna  sur- 
le-champ  à  l'hôpital,  qui  était  dans  une 
grande  nécessité.  Un  des  premirrs  a<  tes  d« 
son  administration  fut  la  visite  des  prisons 
de  l'archevêché,  qu'il  rendit  moins  obscure, 
cl  plus  commodes.  Comme  il  avait  fait  vœu 
de  pauvreté  en  embrassant  l'état  monasti- 
que, il  voulut  l'exécuter  même  après  qu'il 
tut  archevêque  ;  aussi  ses  meubles,  ses  ha- 
bits et  sa  table  eussent  à  peine  convenu  à 
un  simple  religieux.  Lorsqu'on  lui  repré- 
sentait qu'il  dérogeait  à  sa  dignité,  il  répon- 
dait que  son  autorité  ne  dépendait  pas  de 
ces  choses  extérieures.  Ce  ne  fut  qu'avec 
I  eauci'Up  de  peine  que  le  chapitre  obtint  de 
lui  qu'il  portât  un  chapeau  de  soie,  et  il  disait 
quelquefois,  en  montrant  ce  chapeau  :  Voilà 
tua  dignité  archiépiscopale  ;  les  chanoines  mes 
maîtres  ont  jugé  que  je  ne  pouvais  être 
archet êque  sans  cela.  Il  observait ,  autant 
que  cela  lui  était  possible,  la  règle  qu'il 
avait  embrassée,  surtout  pour  ce  qui  re- 
gardait les  jeûnes  et  les  abstinences.  Pen- 
dant l'avenl  et  le  carême  ,  les  mercredis 
et  les  vendredis,  ainsi  que  les  veilles  des 
fêles,  il  jeûnait  jusqu'au  soir,  et  sa  nourri- 
ture, ces  jours-là,  se  composait  de  pain  et 
d'eau.  Il  portait  toujours  son  habit  de  reli- 
gieux, cl  il  le  raccommodait  lui-même  lors- 
qu'il était  troué  ou  déchiré  ;  jamais  il  ne  se 
servait  de  linge  que  quand  il  était  malade, 
et  son  lit  se  composait  souvent  d'un  fagot  do 
branches  avec  une  pierre  pour  oreiller. 
Ayant  entrepris  la  visite  de  son  diocèse,  il 
prêchait  dans  les  villes  ol  dans  les  villages, 
i  l  partout  ses  discours  opéraient  des  effets 
si  merveilleux,  qu'on  le  regardait  comme 
un  apôtre  ou  comme  un  prophète  suscité  de 
Dieu.  Lorsqu'il  eut  terminé  sa  visite,  il  as- 
sembla un  concile  provincial ,  qui  fit  de 
sages  règlements  contre  les  abus  qui  s'étaient 
introduits,  surtout  dans  le  clergé.  Son  chapi- 
tre lui  suscita  de  grandes  difficultés,  qu'il 
surmonta  par  sa  patience.  11  réussissait 
presque  toujours  dans  ses  entreprises,  parce 
uu'il  ne  les  commençait  jamais  sans  eu  avoir 
demandé  à  Dieu  le  succès  ;  souvent  il  pas- 
sait les  nuits  en  prières  pour  solliciter  le 
secours  dont  il  avait  besoin*  S'élanl  aperçu 
que  ses  domestiques,  de  pe ur  de  l'iule rrompço 
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dans  ses  exercices  de  piété,  faisaient  attendre 
les  personnes  qui  venaient  lai  parler,  il 
leur  recommanda  de  l'avertir  aussitôt  que 
quelqu'un  se  présenterait,  parce  qu'en  ac- 
ceplaut  l'épiscopat  il  était  devenu,  disait-il 
avec  raison,  le  serviteur  de  son  troupeau,  et 
que  son  goût  pour  la  retraite  devait  céder  à 
son  devoir.  On  avait  une  si  haute  idée  de  ses 
lainières  et  de  sa  prudence,  qu'on  le  consultait 
de  toutes  parts.  Son  archevêché  rapportait 
18  000  ducats  de  revenu,  dont  il  donnait 
2000  àl'évêquc  de  Liège,  qui  s'était  démis 
sons  la  réserve  d'une  pension,  et  13,000  aux 
pauvres  ;  le  reste,  il  l'employait  à  son  entre- 
tien et  aux  réparations  de  son  palais,  qui 
respirait  la  simplicité  apostolique  el  n'était 
orné  d'aucune  tapisserie.  Tous  les  jours 
cinq  cents  pauvres  recevaient  à  sa  porte 
une  portion  avec  du  pain  et  du  vin,  plus 
une  pièce  d'argent.  Il  se  montrait  le  père 
des  orphelins  et  dotait  les  filles  pauvres.  Il 
récompensait  ceux  qui  lui  apportaient  des 
enfant»  trouvés,  ainsi  que  les  nourrices  qui 
se  chargeaient  de  les  élever.  Des  pirates 
ayant  pillé  une  ville  de  son  diocèse,  située 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  ayant  emmené  cap- 
tirs  plusieurs  de  ses  habitants,  il  envoya  des 
rovision»  pour  nourrir  ceux  qui  avaient 
té  dépouillés,  et  de  l'argent  pour  racheter 
reux  qui  avaient  été  emmenés  en  esclavage. 
8a  charité  pour  le  prochain  eût  été  la  pre- 
mière de  ses  vertus,  si  elle  n'eût  été  dépas- 
sée encore  par  son  amour  pour  Dieu.  O  mon 
Dieu,  s'écrie-l-il  dans  son  sermon  sur  l'a- 
mour divin  ,  qu'y  a  ~t-il  de  plus  agréable  , 
de  plut  juste  et  de  plus  glorieux  que  de 
vous  aimer?...  Si  vous  me  défendiez  devons 
aimer,  une  telle  défense  me  paraîtrait  impos- 
tible  et  insupportable.  Cette  idée  seule  m'ef- 
fraye plus  que  tous  les  tourments  de  l'enfer.... 
Puissé-je  périr,  plutôt  que  de  cesser  jamais 
de  vous  aimer,  6  mon  Dieu!  Ne  pouvant 
Aller  au  concile  de  Trente,  à  cause  de  sa 
santé  ,  il  y  envoya  à  sa  place  l'évéquo 
d'Hnesca.  Les  évéques  d'Espagne,  qui  se 
rendirent  à  cette  auguste  assemblée,  vinrent 
presque  tous  le  consulter  avant  leur  dépari, 
tant  était  grande  l'influence  qu'ilavaitsur  ses 
collègues.  Quoiqu'il  fût  l'ornement  de  l'Eglise 
d'Espagne,  il  se  regardait  comme  incapable 
d'exercer  dignement  les  fonctions  de  l'épis- 
copat, el  c'est  par  suite  de  cette  idée  qu'il  fit 
plusieurs  tentatives  pour  se  démettre  de  sou 
siège  ;  mais  avant  qu'elles  n'eussent  obtenu 
le  résultat  qu'il  se  proposait,  Dieu  l'appela 
à  lui,  le  8  septembre  1555,  après  lui  avoir 
fait  connaître  d'avance  qu'il  mourrait  le  jour 
delà  Nalitjlé  de  la  sainte  Vierge,  Dès  le  29 
d'août  il  avait  été  attaqué  d'une  raquinancie 
accompagnée  d'une  fièvre  violente,  et  il  se 
prépara  à  la  mort  par  uoe  confession  gé- 
nérale de  toute  sa  vie,  après  laquelle  il  se 
fit  administrer  les  derniers  sacrements.  11 
fit  ensuite  distribuer  aux  pauvres  tout  co 
qui  lui  restait  d'argent,  et  tons  ses  meubles 
furent  donnés  au  collège  de  Valence,  à  l'ex- 
ception du  lit  sur  lequel  il  était  couché  ; 
mais  comme  il  voulait  sortir  nu  de  ce 
monde,  jl  disposa  de  ce  lit  en  faveur  d'un 
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[tisonnier,  et  pria  le  geôlier  de  lui  en  laisser 
'usage  jusqu'à  sa  mort.  Le  matin  du  8  sep- 
tembre, sentant  que  sa  dernière  heure  ap- 
prochait, il  se  fit  lire  la  passion  selon  saint 
Jean,  et  pendant  celte  lecture,  il  fondait  en 
larmes.  On  lui  dit  ensuite  la  messe  dans  sa 
chambre,  et  il  mourut  après  la  communion 
du  prêtre,  en  disant  :  Seigneur,  je  remets 
mon  âme  entre  vos  mains  ,  étant  âgé  de 
soixante-sept  ans.  On  l'enterra,  comme  il 
l'avait  désiré,  dans  le  couvent  des  Augus- 
tjnes  de  Valence.  Béatifie,  en  1018,  par 
Paul  V,  il  fut  canonisé,  en  1658,  par  Alexan- 
dre VU,  qui  fixa  sa  féte  au  18  septembre. 
Saint  Thomas  de  Villeneuve  a  laissé  de* 
Sermons  et  une  Exposition  du  Cantique  des 
cantiques.  — 18  septembre. 

THOMAS  COSAQUI  (saint),  l'un  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon,  souffrit  de  cruels 
tourments  pour  la  religion  chrétienne,  alors 
persécutée  par  l'empereur  Tavcosama.  Con- 
duit avec  ses  compagnons  h  ftangazacki,  il 
fol  crucifié  à  un  poteau  et  eut  le  côté  percé 
d'une  lance,  le  5  février  1597.  Urbain  Vlll 
le  mil  au  nombre  des  saints.  —  5  février. 

THOMAS  DANCHI,  dit  Xico  (saint),  mar- 
tyr au  Japon,  souffrit  avec  le  précédent,  et 
il  est  honoré  le  même  jour.  —  5  février. 

THOMAS  DB  CORA  (le  bienheureux), 
frère  mineur  de  l'observance,  né,  en  165^,  à 
Cora,dans  le  diocèse  de  Velletri,  montra 
tant  de  piété  dès  son  jeune  âge,  que  ses  ca- 
marades ne  l'appelaient  que  le  petit  saint. 
Après  la  mort  de  ses  parents,  il  vendit  le 
modique  héritage  qu'ils  lui  avaient  laissé, 
en  consacra  le  prix  en  bonnes  œuvres,  et 
entra  ensuite  dans  l'ordre  de  Saint-François. 
Il  prit  l'habit  dans  le  couvent  de  sa  ville 
natale,  dont  il  devint  le  modèle  par  sa  régu- 
larité el  sa  ferveur.  Devenu  prêtre,  il  habita 
successivement  les  couvents  de  Civilclla  et 
de  Paiumbaria ,  où  il  donna  les  mêmes 
exemples  d'édificalion.  Le  zèle  pour  le  salut 
des  infidèles  l'engagea  à  demander  à  ses 
supérieurs  la  permission  de  passer  en  Chine 
et  dans  les  Indes  pour  y  prêcher  l'Evangile; 
mais  celte  faveur  lui  ayant  été  refusée,  il  se 
mit  à  parcourir  les  campagnes  du  voisinage, 
exhortant  les  malades,  consolant  les  affliges, 
instruisant  les  ignorants.  Ses  prédications, 
auxquelles  on  accourait  en  foule,  opérèrent 
d'éclatantes  conversions.  A  la  suite  d'une 
mission  où  il  avait  plus  consulté  son  zèle 
que  ses  forces,  il  tomba  malade,  el,  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise  ,  il 
mourut  à  Civitella,  le  11  janvier  17-29,  âgé 
de  soixante-quatorze  ans.  Plusieurs  miracles 
s'élant  opérés  à  son  tombeau,  Pie  VI  le  béa- 
tifia en  1786.  —  11  janvier. 

THONE(sainl),  Thonius,  martyr  en  Egypte, 
faisait  partie  d'une  troupe  de  trente-six 
missionnaires,  qui  avaient  pour  chef  Paul, 
le  plus  illustre  d'entre  eux.  S'étant  divisés 
en  quatre  bandes,  celle  dont  Thone  faisait 
partie  s'appliquait  k  évangéliser  la  partie 
orientale  de  l'Egypte.  Les  succès  de  ces 
hommes  apostoliques  furent  si  éclatants 
que  le  gouverneur  de  la  province  en  fut  in- 
formé, et  voulant  y  mettre  un  terme,  il  fil 
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arrêter  ces  généreux  prédicateurs  de  la  fui. 
Amenés  dcr.  ni  son  tribunal,  il  essaya,  mais 
on  vain  ,  de  leur  faire  adorer  les  idoles. 
Thone,  et  ceux  qui  comme  lui  avaient  été 
arrêtés  dans  l'orient  de  la  province,  Turent 
condamnés  au  feu  et  exécutés  probablement 
dans  le  IIIe  siècle.  —  16  janvier. 

THORETTB  (sainte),  bergère,  est  honorée 
à  YiMifranclie  dans  le  diocèse  de  Moulins, 
où  se  gardent  ses  reliques,  qui  y  furent 
transférées  de  Moncenonx  en  1698.  Pendant 
la  révolution,  ces  reliques  furent  dispersées 
et  cachées  ;  mais  elles  ont  été  de  nouveau 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles  en  18V0. 
—  1"  mai. 

THOKPHIN  (le  bienheureux),  Thorphinnê, 
évéque  de  Hamère  en  Nurwége,  mourut  en 
128Î,  et  il  est  honoré  dans  un  monastère  de 
Bruges,  dit  le  monastère  de  Ouest.  —  8  jan- 
vier. 

THRASÉAS  (saint;,  évéque  d'Euménie 
en  Phrygie  et  martyr,  fut  Tune  des  plus 
brillantes  lumières  de  l'Eglise  d'Asie  pendant 
le  il'  siècle.  Il  se  prononça  avec  beaucoup 
do  zèle  contre  les  extravagances  de  Monlan, 
r*l  il  souffrit  le  martyre  vers  l'an  177,  sous 
l'empereur  Marc-  A urèle.  L'opinion  la  plus 
probable  est  qu'il  souffrit  à  Smyrne;  du 
moins  son  tombeau  se  voyait  près  de  celle 
ville  dans  les  siècles  suivants.  —  5  octobre. 

TARA  SON  (saint),  Thra$o,  martyr  à  Rome, 
fut  victime  de  sa  charité  pour  les  confesseurs 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Maxi- 
mien.  Ce  prince,  ayantappris  qu'il  nourris- 
sait  de  ses  propres  deniers  les  chrétiens 
condamnés  a  travailler  aux  Thermes  et  à 
d'autres  édiûces  publics,  le  fit  arrêter  et  le 
condamna  à  mort  avec  saint  Ponlien  et  saint 
Prétextât,  lia  donné  son  nom  à  un  cimetière 
de  Rome  situé  sur  la  nouvelle  voie  Sala- 
rient, près  de  celui  de  Saint-Saturnin.  — 
11  décembre. 

THYRSË  (saint),  Thyrstu,  diacre  et  martyr 
a  Aulun,  était  disciple  de  saint  Polycarpe, 
évéque  de  Smyrne.  Il  vint  prêcher  l'Evangile 
dans  les  Gaules  avec  saint  Andoche  ;  ils  y 
avaient  déjà  converti  beaucoup  d'infidèles 
et  fondé  plusieurs  églises,  lorsqu'ils  vinrent 
à  Autun.  Ils  annonçaient  la  parole  de  Dieu 
aux  idolâtres  de  cette  ville  et  des  lieux  cir- 
convoisins,  quand  ils  furent  arrêtés  sur  la 
fin  du  nc  siècle,  à  Saulieu  prés  d'Autun, 
avec  saint  Félix  leur  hôte.  Après  une  cruelle 
fustigation  on  les  suspendit  en  Pair  par  les 
pieds,  et  on  les  laissa  longtemps  dans  cette 
posture  :  lorsqu'on  les  détacha,  ce  fut  pour 
les  livrer  au  supplice  du  feu  ;  mais  les  flam- 
mes les  épargnèrent.  Leurs  bourreaux,  loin 
d'être  louches  de  ce  miraclo,  n'en  devinrent 
qoe  plus  furieux,  et  ils  les  achevèrent  eu  les 
frappant  sur  la  tête  avec  des  barres  de  fer. — 
2i  septembre. 

THYRSE  (saint),  martyr  à  Apollonie  eu 
Phrygie,  souffrit  au  milieu  du  m*  siècle, 
pendant  la  persécution  de  Dèce.  Césaire, 
qui  avait  été  préfet  de  Constanliuople  cl 
consul,  fit  bâlir  en  son  honneur,  hors  des 
rnurs  de  celle  dernière  ville,  une  église  ma- 
gnifique dans  laquelle  il  plaça  une  partie 
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de  set  reliques.  Sainl  Ptryrse  est  patron 
de  l'égli«e  de  Notre-Dame  de  Sisleron  rl 
d'une  église  de  Limoges.  —  28  janvier  cî  M 
(Jécpmbre. 

THYRSE  (sainl),  martyrà  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  un  autre.  —  31 
janvier. 

THYRSE  (sainl),  martyr  avec  sainl  Prix, 
cbI  honoré  le  26  janvier. 

THYHSB  (saint),  officier  de  la  légion 
Tliébrenne  rl  martyr  à  Trêves,  souffrit  en 
287,  sous  le  préfet  Rictiovare,  avec  plusieurs 
de  ses  soldats.  Son  corps  fut  découvert  dans 
cette  ville  en  1071.  —  k  octobre. 

TIBBA  (sainte) ,  vierge  en  Angleterre.  , 
était  parente  de  sainte  Rynébur^e,  fille  de 
Penda,  roi  de  Mercie,  et  florissaii  dans  le 
vm*  siècle.  Dégoûtée  des  grandeurs  mon- 
daines, elle  quitta  la  cour  pour  se  retirer 
dans  une  solitude  où  elle  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  de  la  manière  la  plus  édi- 
fiante. Après  sa  mort  en  l'honora  comme 
sainte,  surtout  à  Rihal,  dans  le  comté  de 
Rolland.  —  13  décembre. 

TIBÈRE  (sainl),  Tiberiut,  que  l'on  croit 
être  t'nn  des  soixante-douze  disciples,  est 
honoré  en  Egypte  le  18  septembre. 

TIBÈRE  (sainl),  soldat  et  martyr  de  la 
légion  Tbébéenne,  échappa  au  massacre  de 
ses  camarades  et  prit  la  fuite;  mai»',  atteint 
près  de  Pignerol  en  Piémont,  il  fut  mis  i 
mort  avec  deux  autres  soldats,  en  286,  sous 
l'empereur  Maximien  et  par  son  ordre.  Son 
corps  se  garde  à  Pignerol,  dans  l'église  de 
Sainte-Marie,  où  il  est  honoré  le  24  avril. 

TIBÈRE  ou  Tibéry  (saint),  martyr  dans  le 
territoire  d'Agde,  était  er.core  fort  jeune 
lorsqu'il  donna  sa  vie  pour  la  foi,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  On  dit  que  ce  fui 
►on  propre  père  qni  le  fil  mettre  en  prison, 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  faim,  et 
qu'il  subit  d'horribles  tortures.  Il  fut  décapité 
avec  sainl  Modeste,  et  leur  courage  cnéru 
la  conversion  d'une  femme  nommée  Flo- 
rence, qui  partagea  leur  couronne.  On  bâtit, 
au  vu.'  siècle,  sur  le  lieu  où  ils  furent  exé- 
cutés, un  monastère  en  leur  honneur.  —  10 
novembre. 

T1BURCE  (sainl),  Tiburtius ,  martyr  à 
Rome,  était  frère  de  saint  Yaléricn,  époux 
de  sainte  Cécile.  Celle-ci,  après  avoir  con- 
verti son  mari,  parvint  aussi  à  convertir 
•on  beau-frère,  et  ils  furent  baptisés  l'on  cl 
l'autre  par  le  pape  saint  Urbain.  Arrêtés 
comme  chrétiens  peu  de  temps  après,  ils 
furent  conduits  devant  Almaque,  préfet  de  la 
ville,  qui  les  condamna  â  mort.  L'olficicr 
qui  les  conduisait  au  supplice,  et  qui  se 
nommait  Maxime  ,  fut  si  frappé  de  leur 
courage,  qu'il  se  converti!  subitement  et  fut 
martyrisé  avec  eux,  l'an  229.  Us  furent  en- 
terrés dans  le  cimetière  de  Prétextât,  qui 
dès  lors  s'appela  le  cimetière  de  Tiburce. 
Leur  tombeau  fut  réparé  en  7W  par  Gré- 
goire 111 ,  et  sur  la  fin  du  même  siècle 
Adrien  1"  bàlit  une  église  sous  leur  invoca- 
tion. En  1599,  on  retrouva  leurs  reliques  qui 
furent  reconnues  par  les  cardinaux  Btroniu* 
et  Sfondra'e  —  H  avril. 
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TIBURCE  (saint),  martyr  dans  te  pays  des 
Sabio»  ,  souffrit  avec  sainl  Hyacinthe  el  un 
autre.  —  9  septembre. 

TIBURCE  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
Ois  de  saint  Cbromace ,  qui  avait  été 
vicaire  do  préfet  de  la  ville  sous  les  empe- 
reurs Carin  et  Dioclétien.  Tiburce  embrassa 
le  christianisme  en  même  temps  que  son 
père,  l'an  283,  et  saint  Sébastien  eut  part 
.1  leur  conversion.  Trois  ans  après,  il  fut 
dénoncé  comme  chrétien  par  un  faux  frère 
el  condamné  à  mort ,  l'an  286,  par  Publius , 
qui  avait  succédé  A  Cbromace  dans  sa  charge. 
— 11  août. 

TIÉFROY  (saint),  Theofredui.  martyr,  est 
honoré  en  Piémont,  dans  un  bourg  qui  porle 
son  nom,  situé  près  de  Cérisoles.  Quelques 
hagiographc*  prétendent  qu'il  était  un  soldat 
de  la  légion  Thébéenne.  —  7  septembre. 

TIGEKNAKE  (sainl*,  7Ï0ernarAu*,  évéque 
en  Irlande,  élait  fils  de  Corbre,  célèbre  géné- 
ral, el  de  Deafr.iych ,  fille  d'un  roi  d'Irlande 
nomme  Eochod.  Il  fut  baptisé  par  Conlalhe, 
évéque  de  Kildare,  et  il  était  encore  très- 
jeune  lorsqu'il  fut  enlevé  par  des  pirates , 
qui  l'emmenèrent  en  Angleterre.  Un  roi 
de  celle  lie ,  dans  les  mains  duquel  il  tomba  , 
eut  pitié  de  son  triste  sort,  el  le  fil  élever 
dans  lu  monastère  de  Rosoal.  C'est  dans 
ce  saint  asile  qu'il  prit  la  résolution  de 
renoncer  an  moude  pour  se  consacrer  an 
service  de  Dieu.  De  retour  dans  sa  patrie , 
ou  le  sacra  évéque  malgré  lui,  pour  gouver- 
ner l'église  de  Chilien,  après  la  mort  de 
Maccartin  ,  arrivée  en  506.  H  fixa  son  siège 
épi»copal  à  Clones,  où  il  avait  fondé  un  mo- 
nastère. Devenu  aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  relira  dans  une  petite  cellule,  unique- 
ment occupé  de  la  prière  et  de  la  contempla- 
tion. On  croit  qu'il  mourut  en  550.  —  4  et 
5  avril. 

TIGRE  (sainl) ,  Tigrius,  prélre  el  martyr 
à  Conslaulinopla,  était  né  parmi  les  barbares 
qui  allaquèreul  l'empire  romain.  Ayant  été 
fait  prisonnier  dans  une  bataille,  il  fut  vendu 
à  Conslanlinople,  et  mis  en  liberté  par  son 
maître,  en  récompense  des  services  qu'il  lui 
avait  rendus.  Il  entra  ensuite  dans  l'étal  ec- 
clésiastique, el  fut  élevé  au  sacerdoce.  Il 
s'attira  bientôt  l'estime  el  l'affection  du  clergé 
de  Conslanlinople;  saint  Jean  Chrysostome 
se  lia  avec  lui  d'une  étroite  amitié,  el  c'est 
ce  qui  exposa  Tigre  aux  persécutions  des 
ennemis  d-u  saint  patriarche.  Il  fut  condamne 
avec  lui  dans  le  fameux  conciliabule  du. 
Chêne,  présidé  par  Théophile  d'Alexandrie. 
Lorsque  sainl  Jean  Chrysoslome  fui  rappelé, 
on  rendit  aussi  justice  è  saint  Tigre,  qui  vint 
reprendre  ses  fonctions;  mais  le  sainl  pa- 
triarche ayant  été  chassé  de  son  siège  une 
seconde  fois,  en  hOk,  peu  de  temps  après  son 
dépari,  le  feu  prit  à  l'église  de  Sainle-Sopbie, 
ainsi  qu'au  palais  du  sénat,  et  ces  deux  édi- 
fices, les  plus  beaux  de  Constanlinople ,  fu- 
rent réduits  en  cendres.  On  ne  manqua  pas 
de  rejeter  l'incendie  sur  les  amis  du  sainl,  et 
particulièrement  sur  Tigre,  qui  s'était  haute- 
ment déclaré  en  sa  faveur.  Optai ,  gouver- 
ucur  de  la  ville,  lequel  était  païen,  ravi  d'à- 


TiM  tï-SO 

voir  une  si  belle  occasion  de  tourmenter  les 
chrétiens  qu'il  haïssait,  fil  arrêter  le  saint 
prêtre.  On  le  dépouilla  de  «es  vêlements,  ou 
le  battit  d<>  verges  sur  le  dos  el  on  le  tortura 
avec  tant  de  cruauté,  que  ses  os  furent  dislo- 
qués. Ces  tourments  n'ayant  pu  lui  arracher 
le  nom  des  auteurs  de  l'incendie,  qu'il  ne 
connaissait  pas,  il  fut  envoyé  en  exil  dan»  la 
Mésopotamie  ,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas 
voulu  communiquer  avec  Arsace,  patriarche 
intrus  de  Conslanlinople.  On  ignore  de  quelle 
manière  il  finit  sa  vie;  mais,  quoiqu'il  ail  sur- 
vécu è  ses  tourments ,  l'Eglise  ne  laisse  pas 
de  l'honorer  comme  maityr  le  12  janvier. 

TIMAKÉK  (saiulj ,  Timareu$  ,  marlvr,  est 
honoré  le  27  juin. 

T1MOLAUS  (saint),  limolaus ,  martyr  à 
Césarée  en  Palestine  ,  était  originaire  du 
Pont.  Se  trouvant  à  Césarée,  il  apprit  que 
dans  une  solennité  on  devait  faire  combattre 
contre  les  bêles  des  chrétiens  condamnés  à 
mort.  Cette  nouvelle  le  détermina  à  se  rendre 
à  l'amphithéâtre  avec  cinq  autres;  après 
b'étre  eux-mêmes  chargés  de  chaînes  ,  ils  se 
présentèrent  à  Urbain  ,  gouverneur  de  la 
province  ,  au  moment  où  celui-ci  y  entrait. 
Ils  lui  déclarent  qu'ils  sont  chrétiens,  et 
demandent  d'être  exposés  aux  bêles.  Urbain, 
furieux  d'une  telle  proposition,  les  fait  jeter 
dans  un  cachot,  enchaînés  comme  ils  étaient. 
11  les  fit  ensuite  décapiter,  le  2'»  mars  de  l'an 
305,  sur  la  fin  de  la  pei  séculiou.de  Dioclélien. 
—  24  mars. 

T1MOLÉON  (saint),  Timoleo,  martyr  en 
Mauritanie,  est  honoré  le  19  décembre. 

TIMON  (saint),  Timon,  l'un  des  sept  pre- 
miers diacres  et  martyr,  enseigna  d'abord  la 
foi  à  Bérée  ;  il  vint  ensuite  annoncer  l'Evan- 
gile à  Corinthe.  Les  juifs  elles  païens  s'étant 
réunis  pour  le  perdre,  se  saisirent  de  lui  et  le 
jetèrent  dans  le  feu  ;  mais  voyant  qu'il  n'en 
avait  éprouvé  aucun  mal,  ils  l'attachèrent  a 
une  croix ,  où  il  expira  comme  son  divin 
Maître.  —  19  avril. 

T1.MOTHÉE  (saint),  Timothcut ,  évéqoe 
d'Ephèso  el  martyr,  était  de  L) sires  eu  Ly- 
caouie.  Fils  d'un  père  gentil  el  d'uue  mère 
juive,  il  fui  instruit  dès  son  enfance  dans  les 
saintes  Ecritures  el  embrassa  ,  de  houne 
heure,  la  foi  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul  élaut 
veou  en  Lycaonie  ,  les  frères  de  Lj sires  et 
d  Ironelui  rendirent  un  témoignage  si  a  van 
tageux  de  Timothée,  que  l'Apôtre  le  choisit 
pour  compagnon  de  ses  travaux,  à  la  place 
de  Barnabé.  Pour  concilier  à  son  disciple 
1'cslime  des  juifs,  il  le  circoncit  et  lui  imposa 
ensuite  les  mains  pour  lui  conférer  le  mi- 
nistère de  la  parole  malgré  sa  jeunossc.  Saint 
Paul  eut  toujours  pour  lui  la  plus  vive  affec- 
tion ;  il  dit,  dans  sa  lettre  aux  Philippient, 
que  personne  ne  lui  est  aussi  uni  de  cœur 
el  de  sentiments  que  Timothée.  11  parcourut, 
avec  lui  ,  une  partie  de  l'Asie  ;  l'an  52,  ils 
s'embarquèrent  ensemble  pour  la  Macédoine 
et  prêchèrent  l'Evangile  a  Philippes,  à  Thes- 
salonique  et  à  Bérée.  La  fureur  des  juifs 
ayant  obligé  l'Apôtre  à  quitter  cette  der- 
nière ville,  il  y  laissa  son  disciple  pour  af- 
fermir dans  la  foi  les  nouveaux  convertis.  Il 
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l'envoya  ensuit^  à  Thessalonique  pour  sou- 
tenir le  courage  des  fidèles  ,  qui  étaient  en 
bulle  à  la  persécution  ;  il  revint  plus  lart  re- 
joindre saint  Paul,  qui  se  trouvait  alors  à 
Corinlhe.  Celui-ci,  partant  pour  Jérusalem, 
chargea  Timolhée  d'aller  rn  Macédoine  pour 

J<  recueillir  1rs  aumônes  destinées  aux  fidè- 
<  s  de  la  Judée.  Il  se  trouvait  à  Corinlhe 
lorsque  saint  Paul  écrivit  aui  Corinthiens  sa 
première  Epllre,  dans  laquelle  il  leur  re- 
commande vivement  son  cher  disciple.  Il  pa- 
rait qu'ils  étaient  ensemble  pondant  les  an- 
nées 61  et  62,  puisque  saint  Paul  le  nomme, 
conjointement  avec  loi,  é  la  tétede  l'F.pllre 
aux  Pbilippiens  et  de  l'Epltre  aux  Colossiens, 
qui  furent  écrites  dans  lecouranl  de  ces  deux 
années.  Pendant  que  l'Apôtre  était  en  prison 
à  Césarée  en  Palestine,  son  disciple  fut  aussi 
arrêté  pour  la  foi  et  confessa  Jésus-Christ  ; 
mais  on  ignore  en  quel  lieu.  Après  avoir  ré- 
cupéré sa  liberté,  il  fol  ordonné  évéque  en 
conséquence  d'un  ordre  particulier  du  Saint- 
Esprit,  et  saint  Paul,  à  son  retour  de  Rome 
en  64,  lui  confia  le  gouvernement  de  l'Eglise 
d'Ephése  et  l'inspection  sur  les  Eglises  d'A- 
sie. L'Apôtre  était  encore  en  Macédoine, 
lorsqu'il  lui  écrivit,  en  6V,  sa  première  Epi- 
tre,  dans  hquetle  il  donne  à  Timolhée  d'ex- 
rellents  avis  pour  sa  conduite  particulière  et 
pour  le  gouvernement  du  troupeau  qui  lui 
é>ait  confié.  On  voit  parcelle  lettre  que  saint 
Timolhée  ne  buvait  que  de  l'eau,  que  sa 
santé  était  faible,  que  saint  Paul  l'engage  à 
modérer  ses  austérités  et  lui  prescrit  de  boire 
on  peu  de  vin.  La  seconde  Epîlre  à  Timo- 
lhée fui  écrite  de  Rome  l'année  suivante,  et 
on  la  regarde  comme  le  testament  de  l'A- 
pôtre. Celui-ci,  qui  était  alors  dans  les  fers, 
conjure  son  cher  disciple  de  venir  le  trouver 
à  Rome,  afin  de  le  voir  encore  avant  de  mou- 
rir. On  ignore  si  Timolhée  put  se  rendre  à 
cette  invitation.  Il   continua  à  gouverner 
l'Eglise  d'Ephèse  jusqu'en  97,   qu'il  fut 
mis  à  mort  par  les  païens  qui  célébraient,  en 
l'honneur  de  Diane,  une  féte  nommée  Cata- 
gogie.  Saint  Timolhée  ,  ayant  voulu  s'oppo- 
ser a  cette  cérémonie  ido'âlrique ,  fut  as- 
sommé à  coups  de  pierres  et  de  massues. 
L'apôtre  saint  Jean,  qui  se  trouvait  alors  à 
Ephèse,  et  qui  résidait  habituellement  dans 
celte  ville, lui  donna  pour  successeur  Jean  I", 
qu'il  sacra  évéque.  Ses  reliques  furent  ap- 
portées à  Conslanlinople  en  356,  sous  l'em- 
pereur Constance,  el  placées  sous  l'autel  do 
l'église  des  Apôtres  avec  celles  de  saint  An- 
dré et  de  saint  Luc.  Dans  VApocalypte,  Jésus- 
Christ  reproche  â  l'évéque  d'Epbèse  d'être 
déchu  de  sa  première  charité  :  il  l'exhorte  à 
faire  pénitence  été  rentrer  dans  la  pratique 
de  ses  anciennes  œuvres.  Cet  évéque  était 
saint  Timolhée.  La  plupart  des  commen- 
tateurs pensent  que  ce  reproche  ranima  son 
zèle,  qui  lui  mérita,  deux  ans  après,  la  cou- 
ronne du  martyre.  —  24  janvier. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit arec  saint  Marc,  sous  I  empereur  Anto- 
nio. —  24  mars. 

TIMOTHÉE  (saint),  diacre  et  martyr  en 
Mauritanie,  y  annonçait  l'Evangile  lorsqu'il 


fut  arrêté  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien ;  après  une  longue  détention,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu  ot  brûlé  vif  pour  la 
foi  qu'il  prêchait.  On  croit  que  e'esl  le  même 
diacre  qui  est  mentionné  dans  le  Martyrologe 
romain  sous  In  19  décembre.  —  21  mai. 

TIMOTHEE  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Faustiu  et  un  autre.  —  22 
mai. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à  Antiocbc, 
souffrit  avec  saint  Fausle.—  8  septembre. 

TIMOTHEE  (saint),  marlyr  à  Gaze  en  Pa- 
lestine, ayant  été  arrêté  comme  chrétien,  l'an 
304,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
fui  conduit  devant  Urbain,  gouverneur  de  la 
province,  qui  lui  ordonna  d'obéir  aux  édita 
des  empereurs.  Sur  son  refus  de  sacrifier,  il 
le  fit  cruellement  fouetter  ;  ensuite  on  l'é- 
tendu sur  le  chevalet  et  on  lui  déchira  les 
côtes  avec  des  ongles  de  fer.  Après  ces  tour- 
ments, il  fut  brûlé  à  petit  feu.  —  19  août. 

TIMOTHÉE  (saint),  lecteur  et  marhrâ 
Pérape  dans  la  Thébaïde,  était  marié  depuis 
trois  semaines  avec  une  chrétienne  nommée 
Maure,  lorsque  Arrien,  gouverneur  de  la 
prorince  ,  arriva  à  Pérape  pour  y  faire  exé- 
cuter contre  les  chrétiens  les  édita  de  Galère 
et  de  Maximin  Daïa.  Timolhée  fut  le  premier 
qu'il  fit  comparaître  devant  son  tribunal,  et 
comme  il  refusait  de  livrer  les  livres  saints 
et  de  renoncer  à  Jésus-Christ,  Arrien  lui  fit 
appliquer  dans  les  oreilles  des  fers  rougis  au 
feu  ;  ensuite  on  le  suspendit  par  un  pied  à  un 
poteau  trés-élevé,  et  on  lui  mil  un  bâillon 
dans  la  bouche,  pour  l'empêcher  de  pronon- 
cer à  haute  voix  les  louanges  du  Seigneur. 
Mais  comme  ces  tourments  ne  pouvaient 
vaincre  sa  constance,  le  gouverneur  fil  ve- 
nir Maure,  afin  qu'elle  l'engageât  à  aposta- 
sier.  Maure  eut  la  faiblesse  de  se  prêter  aux 
vues  du  gouverneur;  son  mari  lui  eulà peine 
reproché  lo  rôle  criminel  qu'on  lui  faisait 
jouer,  qu'elle  s'écria  qu'elle  était  chrétienne 
aussi,  qu'elle  voulait  mourir  avec  son  époux 
el  expier  par  son  sang  la  faute  qu'elle  venait 
de  commettre.  Le  gouverneur,  n'ayant  pu  la 
faire  changer  de  résololion,  ordonna  qu'elle 
serait  crucifiée  avec  Timolhée  ;  après  qu'ils 
eurent  été  attachés  à  la  croix,  ils  s'encoura- 
geaient l'un  et  l'autre  à  persévérer  jusqu'à 
leur  dernier  soupir  dans  la  confession  de  leur 
foi.  Leur  martyre  eut  lieu  le  19  décembre  de 
l'an  30V.  —  3  mai  et  19  décembre. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à  Rome,  où  il 
était  venu,  à  ce  que  l'ou  croit,  d'Anlioche, 
en  310,  pour  y  prêcher  l'Evangile,  fui  ar- 
rêté l'année  suivante,  pendant  le  règne  du 
tyran  Maxeoce,  el  fui  décapité  par  ordre  de 
Tarquin ,  préfet  de  la  ville.  Sou  culte  était 
déjà  très-célèbre  à  Rome  dès  le  milieu  du 
iv*  siècle.  —  22  août. 

TIMOTHÉE  (saint),  marlyr  à  Reims,  où  il 
était  venu  prêcher  la  foi,  fut  arrêté  el  con- 
duit devant  le  juge.  La  constance  avec  la- 
quelle il  souffrit  les  plus  cruelles  tortures  et 
les  miracles  qu'il  opéra  dans  celle  circon- 
stance convertirent  Apollinaire ,  l'un  de  ses 
bourreaux,  qui  reçut  le  baptême  la  nuit  sui- 
vante, et  fui  ensuite  décapité  avec  Tiuiolliée, 
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heurt  reliques  se  trouvaient  d  Reims,  dans 
une  église  qui  portait  leur  nom,  et  l'on  en  fit 
la  translation  sous  Cbarlemagne.  —  23  août. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à  Benhor  en 
Ethiopie,  est  honoré  par  tes  Ethiopiens  le 
\'T  novembre. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  en  Macédoine 
avec  saint  Diogène ,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  l'an  315,  sous  l'empereur  Constance, 
et  fut  mis  à  mort  par  les  ariens.  —  0  avril. 

TIMOTHÉE  (saint),  évéquo  de  Prune  en 
Nithynie  et  martyr,  souffrit  sous  l'empereur 
Julien  l'Aroslat,  vers  l'an  362.  Ses  reliques 
se  sont  gardées  longtemps  a  Constantinople 
dans  une  église  qui  portait  son  nom.  —  10 
juin. 

TINNE  (saint),  Tinniut,  martyr  à  Talque 
en  Espagne,  souffrit  avec  saint  Lélie  et  un 
autre.  —  27  juin. 

TITE  (saint),  Tilur,  évèqoe  en  Crète,  sor- 
tait d'une  famille  idolâtre  et  fut  converti,  à 
re  que  l'on  croit,  par  saint  Paul,  qui  l'ap- 
pelle son  fils  :  l'Apôtre  se  rattacha  en  qualité 
d'interprète,  et  en  fil  le  compagnon  de  ses 
travaux  évangéliques.  Lorsqu'il  se  rendit  à 
Jérusalem,  en  51 ,  pour  assister  au  concile 
tenu  par  les  apôtres,  Titc,  qui  s'y  trouvait 
avec  lui,  fut  sollicité  par  des  juifs  convertis  à 
se  f"ire  circoncire  ;  mais  saint  Paul  réclama 
la  liberté  de  l'Evangile,  ne  voulant  pas  que 
les  gentils  qui  embrassaient  le  christianisme 
fiissentaisujdiis  aux  observances  judaïques. 
Vers  la  fi»  de  l'année  56,  Titc  fut  envoyé  par 
son  maître  d'Ephèse  à  Coriolhe,  pour  répri- 
mer les  scandales  et  apaisir  les  divisions 
qui  troublaient  l'Eglise  de  celte  ville.  11  y  fut 
accueilli  avec  respect ,  et  les  fidèles  s'em- 
pressèrent de  fournir  a  tous  ses  besoins  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  accepter.  Après  avoir 
heureusement  accompli  sa  mission,  il  ail* 
rejoindre  saint  Paul  et  loi  rendit  compte  du 
succès  de  son  vo  ,  âge.  Quelque  temps  après 
il  remurna  à  Corimhe  pour  y  recueillir  les 
aumônes  que  saint  Paul  devait  porter  à  Jéru- 
salem. L'Apôtre,  retournant  de  Rome  en 
Oiienl,  après  son  premier  emprisonnement, 
passa  par  l'Ile  de  Crète  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile ;  mais  comme  les  besoins  des  autres 
Eglises  l'appelaient  i  illeurs,  il  établit  Tile 
évëque  de  toute  l'Ile,  le  chargeant  d'achever 
l'œuvre  qu'il  avait  commencée.  En  6b,  il  lui 
adressa  l'Epitre  qui  porte  son  nom,  et  lui 
manda  de  venir  le  joindre  à  Nicopolis  en 
Epire,  après  qu'il  se  serait  fait  remplacer  par 
Arlémas  et  Tychique,  qui  étaient  porteurs  de 
sa  lettre.  L'Apôtre,  dans  cette  Epltre,  le 
charge  d'établir  des  pasteurs  dans  toutes  les 
villes  de  Crète,  lui  détaillant  les  conditions 
que  doivent  remplir  ceux  qu'il  honorera  de 
cette  dignité.  11  lui  donne  ensuite  des  avis  sur 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  envers  les  Cretois, 
dontil  lui  peint  le  caractère.  Titc  s'étant  rendu 
près  de  l'Apôtreen  Epire, celui-ci  l'envoya  prê- 
cher Jésus-Christ  dans  la  Dalmalie  :  il  y  opéra 
des  conversions  si  nombreuses,  que  celle  pro- 
vince le  regarde  comme  son  premier  apôtre. 
On  croit  qu  il  ordonna  premier  évéque  de  Sa- 
lone  saint  Domne.  avant  de  retourner  eu  Crè- 
te, où  il  mourut  âgé  d'euvirou  quatre-vingt- 
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quatorze  ans,  selon  les  Grecs  modernes.  On 
gardait  ses  reliques  dans  la  cathédrale  de 
Gortyne,  qui  l'honorait  comme  son  premier 
archevêque;  mais  cette  ville  ayant  été  rui- 
née par  les  Sarrasins  en  823,  ces  barbares 
détruisirent  son  tombeau,  et  l'on  ne  pal  sau- 
ver que  son  chef,  qui  depuis  a  été  porté  i 
Venise  et  déposé  dans  l'église  de  Saint-Marc. 
—  h  janvier. 

TITE  (saint),  l'un  des  quarante-sept  mar- 
tyrs de  Lyon,  sons  l'empereur  Marc-Aurèle, 
mourut  en  prison  l'an  177.  —  2  juin. 

TITE  (saint),  diacre  de  l'Eglise  romaine  et 
martyr,  souffrit  l'an  410,  dans  le  temps  que 
Rome  était  sous  la  domination  des  Gotha. 
Un  officier  de  celte  nation  l'ayant  surpris 
distribuant  de  l'argent  aux  pauvres ,  le  fil 
tuer,  sous  prétexte  qu'il  voulait  soulever  le 
peuple  contre  ses  oppresseurs.  —  16  août. 

T1THOÈS  (saint),  Tilhoct ,  fut  le  serond 
supérieur  des  religieux  de  Saint -Pacôme, 
dans  la  Thébaïde  ,  et  mourut  en  365.  —  36 
août. 

TITIEN  (saint),  Tilianu»,  évéqoc  d'Oderzo 
dans  le  Trévisan  et  confesseur,  mourut  dans 
le  vi«  siècle.  —  16  janvier. 

TITIEN  (saint),  évéque  de  Brescia  et  con- 
fesseur, florissait  au  milieu  du  vf  siècle, 
et  mourut  vers  l'an  576.  —  3  mars. 

TITIEN  (saint),  évéque  de  Lodi  dans  le 
Milanais,  florissait  dans  le  x*  ou  le  xi*  siè- 
cle. —  1"  mai. 

TOB1E  (saint),  Tobiai,  cinquième  éveque 
de  Jérusalem,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  17 
septembre. 

TOME  (saint),  martyr  à  Séhaste  en  Ar- 
ménie avec  saint  Carlère  et  plusieurs  autres, 
souffrit  vers  l'an  3*20.  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Licinius.  —  2  novembre. 

TORELLO  (le  bienheureux),  Taarellus, 
ermite  de  l'ordre  de  Vallombreuse  et  patron 
de  la  ville  de  Forli,  né  en  1202  au  château  de 
Poppi  en  Toscane ,  d'une  famille  illustre, 
passa  sa  première  jeunesse  dans  les  égare- 
ments d'une  vie  licencieuse.  Touché,  tout  à 
coup,  de  la  grâce,  il  prit  la  résolutioo  d'ex- 
pier ses  désordres  par  la  pénitence  ,  et  re- 
nonçant au  monde  il  alla  s'ensevelir  dans  la 
solitude  de  Vallombreuse.  C'est  là  qu'il  passa 
près  d'un  demi-siècle  dans  la  pratique  des 
plus  rudes  austérités,  ajoutant  des  mortifica- 
tions volontaires  aux  sévérités  de  la  règle 
qu'il  avait  emBrassée.  Il  fut  faTorisé  do  don 
des  miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
qui  arriva  le  10  mars  1281,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Dès  lors  la  voix  publique  le  pro- 
clama bienheureux,  et  l'on  eut  recours  â  son 
intercession.  Benoit  XIV  confirma  cette  béa- 
tification, et  permit  â  la  ville  de  Forli,  où  il 
était  honoré  de  temps  immémorial,  decélébrer 
sa  léte.  —  16  mars. 

TORIVE  (saint),  Jurt'&uu,  solitaire  dans  le 
royaume  de  Léon  en  Espagne,  florissait  dans 
le  vr  siècle  et  mourut  vers  l'an  563.  Son 
corps  se  garde  dans  le  monastère  de  Lié- 
vana,  au  diocèse  de  Palentia.  —  11  no- 
vembre. 

TORQ0AT  (sainl),  Torquatus,  évéque  en 
Espagne,  fut  ordonué  à  Rome  par  les  apô- 
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très  et  envoyé  en  Espagne  pour  y  prêcher 
l'Evangile.  11  fixa  son  siéxe  à  Cadix,  dont  il 
fol  le  premier  évoque.  Après  avoir  converti 
an  grand  nombre  «rames  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  il  mourut  en  paix  sur  la  Qn  du  rr 
siècle.  —  15  mai. 

TOSCA1NE  (sainte),  Tiucana,  est  honorée 
le  lfc  juillet. 

TOTNAN  (saint),  Totnanut,  diacre  et  mar- 
tyr, était  Irlandais  de  naissance  et  probable- 
ment moine,  lorsqu'il  accompagna  à  Kome, 
Tan  686,  saint  Kilien  et  saint  Colman.  Le 
pape  Jean  V,  ayant  sacré  évéque  Kilien,  l'en- 
voya prêcher  l'Evangile  aux  Germains  de  la 
Franconie,  qui  éluienl  eurore  idolâtres.  Le 
nouvel  évéque  s'adjoignit  ses  deux  compa- 
triotes pour  eoopérateurs  de  la  mission  qui 
lui  était  conGée.  Arrivés  à  Wurizbourg,  ils 
convertirent  un  grand  nomOre  d'infidèles,  et 
même  Gosbert,  duc  de  Franconie;  mais  Ki- 
lien exigea  de  re  prince  qu'il  se  séparerait 
deGrilane,  sa  belle-sœur, qu'il  avait  épousée} 
celle-ci ,  pour  prévenir  une  répudiai iou 
qu'elle  redoutait,  profita  de  l'absence  du  duc 
pour  faire  assassiner  les  trois  missionnaires 
en  688.  Leurs  reliques  furent  transportées, 
le  siècle  suivant ,  dans  la  caihédrale  de 
Wurizbourg  par  Burchard  ,  évéque  de  cette 
ville.  —  8  juillet. 

TOUCHAKD  (sainl),  Du!  car  dus,  confes- 
seur, florissait  dans  le  v*  siècle,  et  mourut 
en  463.  Il  est  honoré  à  Amblis  en  Berri  le  25 
octobre. 

TOUSSAINT  (saint),  Tus$anus,  prêtre  el 
religieux  bénédictin ,  est  houoré  le  25  no- 
vembre. 

TOZON  (saint),  Tosso ,  évê<|ue  d'Augs- 
bourg,  avait  été  curé  de  Valdove  avant  son 
élévation  à  l'épîscopat.  Il  florissait  dans  le 
vin*  siècle  el  mourut  en  768.  —  16  janvier. 

TRANQUILLE  (saint),  Tranquillut,  abbé 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  florissait  dans  le 
vi«  siècle.  —  15  mars. 

TRANQU1LLIN  (saint),  Tranquillinu* ,  prê- 
tre el  martyr  à  Kome,  était  encore  idolâtre 
lorsque  ses  deux  fils,  saint  Marc  et  saint 
Marcellin,  qui  avaient  embrassé  le  christia- 
nisme, furent  condamnés  à  mort  en  283,  sous 
l'empereur  Carin,  par  Chromace,  vice-préfet 
de  la  ville.  Tranquillin  el  sa  femme  Marcie 
allèrent  trouver  leurs  fils,  et  lâchèrent,  par 
leurs  larmes  et  leurs  prières,  de  les  engager 
a  sacrifier  aux  dieux  pour  racheter  leur  vie. 
Mais  saint  Sébastien,  qui  les  visitait  tous  les 
jours  pour  les  soutenir  dans  leur  généreuse 
fermeté,  parvint  à  convertir  Tranquillin  el 
Marcie,  qui  furent  baptisés  par  le  prêtre 
saint  Polyrarpe.  Tranquillin,  en  recevant  la 
bapiéme,  fui  guéri  de  la  goutte  :  Cbrouiaee, 
qui  était  attaqué  du  même  mal ,  ayant  eu 
connaissance  de  ce  miracle,  se  fit  instruire 
dans  la  religion  chrétienne,  afin  d'éprouver 
le  même  remède,  el  il  n'eut  pas  plutôt  été 
baptisé  qu'il  se  trouva  délivré  de  sou  mal. 
Trani|uillin,  que  le  Martyrologe  romain  dit 
avoir  ensuite  été  ordonné  prêtre  par  le  pape 
•aiut  Caïus,  fut  lapidé  par  la  populace,  en 
286,  lorsqu'il  priait  sur  le  tombeau  de  saint 
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Pierre,  le  jour  de  l'octave  des  saints  apôtres. 

—  6  juillet. 

TUAS  Al  H  (saint),  Trasarin»,  abbé  de  Fou- 
lenelle,  en  Normandie,  sortait  d'une  illustre 
famille  de  Béncveot,  en  Italie.  Vers  le  com- 
mencement du  t\*  siècle,  il  succéda  à  saint 
Gérolde  ou  Giroal  dans  le  gouvernement  de 
celle  abbaye,  qui  portail  dès  lors  le  nom  de 
saint  Vandrille.  son  fondateur.  En  816,  il  se 
démit  de  sa  dignité  d'abbé,  el  mourut  simple 
religieux.  Son  corps  ,  qui  se  gardait  dans 
l'église  abbatiale,  fut  retiré,  en  1636,  de  des- 
sous l'autel  qui  recouvrait  son  tombeau,  et 
après  l'avoir  placé  dans  une  châsse,  on  l'ex- 
posa à  la  vénération  publique.  —  19  février. 

TRKMEUR  (saint),  Tremarius.  martyr  en 
Bretagne,  était  fils  du  comte Cunomor,  lieu- 
tenant du  roi  Chililebi-rt  dans  l'Armorique  , 
el  de  sain'e  Trifine.  On  croit  qu'il  sortait  â 
peine  de  l'enfance  lorsqu'il  fut  mis  â  mon 
avec  sa  mère  par  son  propre  père,  vers  le 
milieu  du  vr  siècle.  Ou  1  invoquait  déi  i  dans 
le>  litanies  anglaises  du  vu*  siècle,  el  l'église 
collégiale  de  Carbaix  por'ail  son  nom.  Il  est 
houuié  â  Ouimper  et  â  Saini-Magloire  de 
Paris,  où  ses  reliques  furent  portées  lorsque 
les  Normands  ravageaient  la  Bretagne.  — 
8  novembre. 

TRÈS  A  IN  (saint),  Truanus,  curé  de  Ma- 
reuil  sur-Marne  ou  sur-Sy,  était  Irlandais 
de  naissance  ,  et  vint  en  France  avec  saint 
Gibricn  et  cinq  autres  de  ses  frères  ,  ainsi 
que  trois  sœurs  .  qui  tous  sont  honorés  d'un 
coite  public.  Sainl  Remi ,  alors  évéque  de 
Reims,  les  accueillit  généreusement,  et  leur 
assigna  divers  lieux  où  ils  se  fixèrent  pour  y 
pratiquer  les  exercices  de  la  vie  anarhoreti- 
que.  Trésain  fut  élevé  au  sacerdoce  et  gou- 
verna la  paroisse  de  Mareuil.  Ses  reliques  se 
gardaient  avec  beaucoup  de  vénération  à 
Avenay,  petite  ville  du  voisinage.  La  pa- 
roisse de  Pont-aux-Oames  en  Brie  possédait 
un  de  ses  Ossements  enchâssé  dan»  un  reli- 
quaire de  vermeil.  —  7  février. 

TRÉTY  ou  Tétkiqob  ^sainl) ,  Tetricu$ , 
évéque  d'Auxerrc  ,  floriss  <il  au  commence- 
ment du  vin*  siècle.  Il  fut  tué  â  Escamps , 
près  de  celle  ville,  pendant  son  sommeil, 
l'an  709,  par  Rainfruy,  son  archidiacre,  dont 
la  conduite  était  scandaleuse  el  qui,  craignant 
la  ju^e  sévérité  du  sainl  évéqne  ,  le  perça 
d'un  coup  d'épée.  —  18  mars. 

TRIB1MÉK  (saint),  Tribimœus,  martyr  en 
Pamphylie  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce  ,  souffrit  vers  l'an  251.  —  2 
mars. 

TH1DOIRE  ou  Théodoar  (saint) ,  Theodo- 
rtis,  martyr  en  Tourame  avec  sainte  Maure, 
sa  mère,  el  ses  huit  frères,  dont  le  i>lus  connu 
esl  saint  Epain,  fut  mis  â  mort  par  les  Guths, 
sous  l'épiscopat  de  saint  Martin.  —  25  octo- 
bre. 

TRI  DU  ANE  (sainte) ,  rn'rfnana,  vierge  en 
Ecosse,  florissait  dans  le  vr  siècle.  Elle  était 
d'une  famille  illustre  ,  et  elle  méprisa  les 
grandeurs  humaines  pour  se  consacrer  à 
Dieu.  Celte  sainte  épouse  de  Jésus  Christ 
s'attira  une  grande  réputation  de  sainteté 
par  ses  vertus  ,  par  ses  austérités  et  par  se» 
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miracles.  Il  y  a  dans  le  nord  de  l'Angleterre 
plusieurs  églises  et  chapelles  qui  portent  son 
nom.  —  8  ociobre. 

TKIESE  (sainte),  Trojecia,  était  originaire 
du  Poitou  ,  et  (tarissait  dans  le  vr*  ou  le  vu* 
siècle.  Une  partie  de  ses  reliques  se  garde 
dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  Rodez.  Il  y 
a  à  Poitiers  une  église  et  un  cimetière  de  son 
nom.  —  8  juin. 

TRIPHENE  (sainte),  Triphene$,  martyre  à 
Cyzique,  dans  l'Hellespont,  souffrit  plusieurs 
tourments  et  fol  mise  à  mort  par  un  taureau, 
à  la  fureur  duquel  elle  avait  été  exposée  par 
ordre  du  juge.  —  31  janvier. 

TRIPHI.NK  (sainte)  .  martyre  en  Sicile  , 
souffrit  avec  saint  Agalbon.  —  5  juillet. 

TRIPHYLLE  (saint),  Triphyllius,  évéque 
de  Lèdres,  dans  l'Ile  de  Chypre,  s'était  livré 
dan»  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences  et 
surtout  de  l'éloquence.  Il  parait  même  qu'il 
en  avait  donné  des  leçons  avant  son  élévation 
à  l'épiscopat,  et  saint  Jérôme  le  représente 
comme  un  des  hommes  les  plus  éloquents  de 
son  siècle.  Les  évéques  de  Chypre,  se  trou- 
vant réunis  en  synode,  le  chargèrent,  comme 
le  plus  capable  d'entre  eux ,  de  faire  un  ser- 
mon au  peuple  en  leur  présence.  Il  prêcha 
sur  l'Evangile  du  paralytique,  auquel  Jésus- 
Christ  ordonna  de  prendre  son  grabat  et  de 
marcher  ;  mais  Tnphylle ,  ayant  évité ,  en 
citant  ce  passage,  d'employer  le  mol  grabat, 
comme  peu  nobte  ,  pour  y  substituer  un 
synonyme  plus  relevé  (^ïprouc  pour  xf«t6£a- 
toc),  saint  Spiridion ,  qui  était  son  ami  et 
qui  même  avait  été  son  maître,  lui  demanda 
publiquement  s'il  rougissait  d'employer  des 
expressions  dont  l'évangéliste  s'était  servi. 
Le  saint  évéque  reçut  ce  reproche  avec 
humilité,  et  remercia  même  Spiridion  de  ce 
qu'il  avait  bien  voulu  l'avertir  de  sa  faute.  Il 
assista,  en  347,  au  concile  de  Sardique ,  et  il 
s'y  montra  un  zélé  défenseur  de  la  foi  catho- 
lique, en  prenant  le  parti  de  saint  Athanase 
contre  les  eusébiens.  Il  mourut  vers  l'an  369. 
—  13  juin. 

TRIPODE  (saint),  Tripos,  dis,  martyr  à 
Rome  sous  l'empereur  Aurélien  ,  vers  Tan 
273 ,  avec  saint  Basilide  et  vingt-un  autres  , 
fut  mis  i  mort  par  ordre  de  Platon,  préfet  du 
la  ville.  —  10  juin. 

TR1VIER  (saint),  Triveriust  moine  de 
Thérouaiine,  honoré  dans  le  pays  de  Dom- 
bes,  (lorissait  dans  le  vi»  siècle.  —  16  jan- 
vier. 

TROADE  (saint),  Troadius,  martyr  à  Néo- 
césarée  dans  le  Pont,  l'an  250,  pendant  la 
persécution  de  Dèce,  était  un  jeune  homme 
dislingué  de  celle  ville.  Pendant  qu'il  confes- 
sait Jesus-Chrisl  au  milieu  des  tourments  , 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  son  évéque, 
qui  s'était  retiré  dans  le  désert  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  des  persécuteurs  ,  vit 
en  esprit  ses  généreux  combats,  et  lui  appa- 
rut pour  soutenir  son  courage.  —  28  décem- 
bre. 

TROÉ  (saint),  ,  rojectus  ,  confesseur,  est 
honoré  dans  le  Nivernais  le  17  ociobre. 
TROGOE  (saiut),  Trogus,  évéque  et  mar- 
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tyr,  souffrit  avec  saint  Pie,  diacre.  — 19  sep- 
tembre. 

TROJAN  (saint)  ,  Trojanut ,  évéque  dé 
Saintes  ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville 
vers  l'an  511.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  ses  lumières.  Euroerius,  èVéque 
de  Nantes  ,  le  consulta  au  sujet  d'un  enfant 
qui  né  se  souvenait  pas  d'avoir  été  baptisé, 
ui.iis  seulement  d'avoir  eu  la  tête  enveloppée 
d'un  linge.  Saint Trojan  lui  Ût cette  réponse: 
//  est  ordonné  que  quiconque  ne  se  souvient 
pas  d'avoir  été  baptisé,  si  personne  ne  peut 
prouver  qu'il  fait  été,  doit  recevoir  au  plut 
tôt  te  baptême,  de  peur  qu'on  ne  nous  demande 
compte  de  cette  Ame  si  elle  drmeure  privée  de 
ce  sacrement.  Il  fut  favorisé  du  don  des  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  ai»rès  sa  mort ,  qu'on 
place  vers  l'an  532.  Il  fut  enterré  prés  de 
Bibicn  ou  Vivien,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
au  tombeau  duquel  s'opéraient  de  nombreux 
miracles.  Il  y  a  dans  le  canton  de  Château , 
diocèse  de  la  Rochelle,  une  paroisse  qui  porte 
son  nom.  —  30  décembre. 

TROND  (saint) ,  Trudo,  prêtre  et  confes- 
seur, naquit  avant  le  milieu  du  vu*  siècle 
dans  le  U.tsbain  d'une  famille  distinguée  par 
la  noblesse  et  la  fortune.  11  se  retira  à  Metz 
lorsqu'il  eut  perdu  ses  parents ,  et  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Cloud  ,  évéque  de 
cette  ville.  Ce  prélat,  sous  lequel  il  Gl  de 
grands  progrès  dans  la  science  cl  la  vertu  , 
l'éleva  au  sacerdoce.  Saint  Trood  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie  ;  où  se  trouvaient 
encore  beaucoup  d'idolâtres.  Il  opéra  leur 
conversion  ,  et  fonda,  en  657,  un  monastère 
dans  une  de  ses  propriétés  ,*  pour  fournir  un 
asile  à  ceux  qui  voulaient  quitter  le  monde, 
et  une  école  pour  les  jeunes  gens  qui  dési- 
raient s'instruire  dans  les  sciences  divines  et 
humaines.  Ce  monastère,  dans  lequel  il  éta- 
blit la  règle  de  saint  Benoit,  donna  plus  tard 
naissance  à  une  ville  qui  porta  le  nom  da 
saint  fondateur.  Il  fonda  aussi  près  de  Bru- 
ges on  autre  monastère  ,  qui  devint  dans  la 
suite  une  abbaye  de  religieuses.  Il  fut  beau- 
coup aidé  dans  ces  deux  établissements  par 
les  lumières  et  les  conseils  de  saint  Rémaclc. 
évéque  de  Maestricht,  par  saint  Théodard  et 
par  saint  Lambert ,  ses  successeurs.  Saint 
Trond  mourut  en  693.  —  23  novembre. 

I RONQUETS  (saint) ,  Torquatus,  évéque 
de  Trois-Châteaux  ,  (lorissait  dans  le  tv  siè- 
cle. Il  a  donné  son  nom  à  une  église  da 
Dauphiné  ,  et  son  corps  ,  qui  se  gardait  à 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Cruas  ,  en  Viva- 
rais ,  fut  brûlé  dans  le  xvr  siècle  par  les 
calvinistes.  —  31  janvier. 

TRONV1N  (saint),  Trumvinut,  évéque  des 
Pietés  en  Ecosse,  (lorissait  dans  le  milieu  dn 
vu*  siècle.  Il  assista  à  un  synode  tenu  par 
saint  Théodore,  archevêque  de  Canlorbéry, 
à  Twefort.  dans  le  royaume  deNorlbumber- 
land  ,  et  dans  lequel  saint  Culhberl  fut  élu 
évéque  do  Lindisfarne.  Mais  celui-ci ,  qoi 
redoutait  le  fardeau  de  l'épiscopat ,  ne  vou- 
lait pas  se  rendre  aux  vœux  du  synode  :  il 
fallut ,  pour  triompher  de  ses  refus  ,  que  le 
roi  Egfrid  allât  le  tronver  dans  sa  solitude, 
accompagné  de  saint  Trouvio  et  de  plusieurs 


Digitized  by  Google 


118*  TRO 

sutres  sainls  personnages  ,  qui ,  se  jetant  à 
se*  pieds  ,  ne  se  relevèrent  que  qaand  il  se 
fat  rendu  à  leurs  instances.  Nous  apprenons 
de  Bède  qae  saint  Trouvin  était  déjà  honoré 
de  son  temps  à  Slrcoesca'e  ,  en  Angleterre, 
le  10  février. 

TROPEZ  (saint)  ,  Torpes  on  Tropttius, 
martyr  à  Rome  ,  occupait  sous  l'empereur 
Néron  un  poste  important.  Ayant  élé  converti 
par  les  apôtres ,  il  était  du  nombre  de  ceux 
dont  parle  saint  Paul  dans  son  Epitre  aux 
Philippient,  lorsqu'il  dit  :  Les  tamis  tous 
saluent  tout,  et  principalement  ceux  qui  sont 
de  ta  motion  de  César.  Il  fut  souffleté  el  battu 
de  verges  par  ordre  de  Sabellicus  ,  pour  son 
refus  d'abjurer  la  foi  en  Jésus-Christ  qu'il 
avait  embrassée.  On  l'exposa  ensuite  aux 
bétes,  qui  ne  lui  firent  aucun  mal.  Après 
divers  autres  tourments  ,  il  fut  condamné  à 
la  décapitation  et  exécuté  vers  l'an  67.  Son 
culte  est  célèbre  dans  plusieurs  pays ,  sur- 
tout en  Provence,  dans  la  ville  qui  porte  son 
nom  cl  qui  se  glorifie  de  posséder  ses  reli- 
ques. —  17  mai. 

TROPHIME  (saint).  Trophimus ,  disciple 
de  saint  Paul ,  était  originaire  d'Ephèse  ,  el 
après  sa  conversion  il  s'attacha  à  l'Apôtre. 
On  croit  qu'il  l'accompagna  dans  son  pre- 
mier voyage  de  Rome,  et  saint  Paul,  en 
revenant ,  le  laissa  malade  à  Milel,  comme 
il  l'écrit  à  Timolhée.  Les  Grecs,  qui  honorent 
saint  Trophime  le  IV  avril ,  prétendent  qu'il 
fut  décapité  sous  Néron  ,  peu  après  le  mar- 
tyre de  son  maître;  mais  l'Eglise  d'Arles  , 
d'accord  en  cela  avec  le  Martyrologe  romain, 
assure  qu'il  passa  dans  les  Gaules  ,  et  qu'il 
vint  fonder  le  siège  de  cette  ville,  dont  il  fut 
le  premier  évéque.  D'habiles  critiques  sou- 
tiennent cependant  que  la  mis»iou  de  saint 
Trophime  d'Arles  est  moins  ancienne,  et  ne 
remonte  guère  au  delà  du  milieu  du  m*  siè- 
cle. Quoi  qu'il  eu  soit ,  saint  Zozime  ,  pape, 
dit  que  la  prédication  de  saint  Trophime  fut 
une  source  abondante  ,  de  laquelle  toute  la 
Gaule  reçut  les  ruissi-aux  de  la  foi.  Ses  reli- 
ques furent  transférées,  en  1152,  dans  l'église 
métropolitaine  d'Arles,  qui  depuis  a  toujours 
porté  le  nom  de  saint  Trophime.  —  29  dé- 
cembre. 

TROPHIME  (saint),  martyr  à  Synnade 
avec  saint  Oorymédon.  Après  plusieurs  tour- 
ments ,  il  fut  décapité  par  ordre  du  président 
Péreone,  sous  l'empereur  Probus  ,  vers  l'an 
280.  —  19  septembre. 

TROPHIME  (saint) ,  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Ëucarpe ,  souffrit  vers  l'an  301, 
par  ordre  de  Dioclélien.  —  18  mars. 

TROPHIME  (saint) ,  martyr  à  Laodicée 
avec  saiot  Thaïe,  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclélien.  —  11  mars. 

TROPHIME  (saint) ,  martyr  avec  saint 
Théophile  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclélien,  fut  lapidé,  jeté  dans  les  flam- 
mes et  enfin  décapité.  —  23  juillet. 

TROPHIME  (saint),  martyr,  est  honoré  le 
18  septembre. 

TROPHIME  (sainte),  Trophima,  l'une  des 
juaranic-sept  martyrs  de  Lyon,  souffrit  avec 
saint  Pothiu,  évéque  de  cette  ville,  l'an  177, 
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pendant  la  periécution  de  Marc-Aurèle.  — 

2  juin. 

TROPH1MËNË  (sainte),  Trophimes,  menxt, 
vierge  et  martyre  a  Patli ,  en  Sicile,  souffrit 
vers  l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clélien. Elle  est  patronne  de  l'église  cathé- 
drale de  Minori,  dans  le  royaume  de  Naples. 
—  5  novembre. 

TRYPHÈNE  (sainte),  Tryphana,  était  d'I- 
cône ,  en  Lycaonie  ,  el  hit  instruite  dans  la 
foi  par  les  prédications  de  saint  Paul.  Elle  fil 
de  grands  progrès  dans  la  perfection  chré- 
tienne sous  la  conduite  de  sainte  Thècle.  — 
10  novembre. 

TRYPHON  (sainl)  ,  Tryphon  ,  martyr  à 
Nicée,  en  Bithynie,  habitait  près  d'Apamée, 
villede  la  même  province,  lorsqu'il  fut  arrêté 
avec  saint  Respice  pendant  la  persécution  de 
Dèce  ,  et  conduit  à  Nicée  devant  le  gouver- 
neur Aquilin,  qui  était  préfet  d'Orient.  Ce 
magistrat,  dans  l'interrogatoire  qu'il  leur  fil 
subir,  leur  représenta  qu'ils  étaient  eu  âge 
de  savoir  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Cela  ett 
vrai,  répondit  Tryphon  ;  autti  désirons-nous 
atteindre  à  la  perfection  de  la  vraie  sarjesse  en 
suivant  Jésus-Christ.  Aquilin  les  fil  étendre 
sur  le  chevalet,  et  pendant  celle  tortura,  qui 
dura  près  de  (rois  heures,  ils  n'ouvrirent  la 
bouche  que  pour  invoquer  el  bénir  le  Sei- 
gneur. Ensuite,  on  les  exposa  à  la  rigueur 
du  froid,  qui  était  alors  si  violent  que  leurs 
pieds  se  gercèrent  et  se  fendirent  au  point 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  marcher  sans  des 
douleurs  incroyables-  Aquilin  les  envoya  en 
prison  ,  el  après  qu'ils  y  eurent  passé  quel- 
ques jours,  il  essaya,  par  des  promesses  el 
des  menaces  ,  de  sauver  leur  vie  par  une 
prompte  soumission  ;  mais  ne  pouvant  y  réus- 
sir, il  ût  percer  avec  de  gros  clous  leurspieds, 
qui  n'étaient  pas  encore  guéris,  el  dans  les 
Irous  desquels  on  passa  des  cordes,  au  moyen 
desquelle»  on  Iralna  les  deux  mariyrs  par 
les  rues  de  la  ville.  H  les  fil  ensuite  déchirer 
avec  des  ongles  de  fer  et  brûleries  côtés  avec 
des  torches  ardentes.  Ces  horribles  supplices 
ne  purent  vaincre  leur  constance.  Le  lende- 
main, ils  subirent  un  nouvel  interrogatoire, 
à  la  suite  duquel  ils  furent  battus  avec  des 
fouets  plombés.  Enfin,  le  gouverneur  les  fit 
décapiter  l'an  250.  Sainl  Tryphon,  que  les 
Grecs  honorent  lel*r  février,  avait  une  église 
de  son  nom  à  Conslautinople,  près  de  celle 
de  Sainte-Sophie.  11  y  en  avait  aussi  une  à 
Rome  sous  son  invocaiioo;  comme  elle  tom- 
bait en  ruines,  elle  fut  unie,  en  160V,  à  celle 
de  Sainl-Auguslin,  où  se  trouve  une  partie 
de  ses  reliques,  le  reste  ayant  été  dépose  sous 
le  grand  autel  de  celle  du  Saint-Esprit  in 
Saxia.  —  10  novembre. 

TRYPHON  (sainl),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  douze  antres.  —  3  juil.el. 

TRYPHON  (sainl),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Aquilin  et  leurs  compagnons  ,  souffrit 
pendant  la  persécution  des  Vandales,  el  à  ce 
que  l'on  croil ,  sous  le  roi  Hunéric,  vers  l'an 
V8'*.  —  V  janvier. 

TRYPHON  (saint),  patriarche  de  Contlan- 
tinople,  florissail  au  commencement  du  x* 
siècle,  et  mourut  en  9V5.  —  19  avsil 
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TRYPHONIE  (sainte),  femme  de  Tempe- 
reur  Dèce  et  mère  de  sainte  Cyrille,  mourut 
en  paix  à  Rome,  et  fut  enterrée  dans  une 
crypte  auprès  de  saint  Hippolyie.  —  18  oc- 
tobre. 

TRYPHOSE  (sainte),  Tryphotn,  habitait 
Icône  en  Lycaodie,  lorsque  saint  Paul  vint 
y  annoncer  l'Evangile.  Après  sa  conversion, 
dont  elle  fut  redevable  à  l'Aprttre,  elle  se  mit 
sous  la  conduite  de  sainte  Thècle,  qui  lui  fit 
faire  de  grands  progrès  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  —  10  novembre. 

TUCR  (saint),  Tutiut,  solitaire  près  d'A- 
quila  dans  l'Ahruzzc,  est  honoré  le  9  sep- 
temhre. 

TUUY  (*ainl),  Tudinufi  abbé  dans  le  dio- 
cèse île  Quimper  en  Bretagne,  est  honoré  le 
9  mai. 

TUGDUAL  ou  TuotL  (saint),  Tugdun- 
lut,  évéque  de  T réguler  en  Bretagne,  était 
Anglais  de  naissauce  et  passa  dans  l'Armo- 
rique  au  commencement  du  vi'  siècle.  Il 
fonda,  dans  le  comté  de  Léon,  un  monastère 
qu'on  appela  Lan-Pabtil.  Il  en  fonda  un  se- 
cond à  Trécor,  qui  fut  érigé  en  évéché  vers 
Tan  532,  sous  le  nom  de  Tréguier,  et  dont 
Tugdual  fut  le  premier  évéqué;  son  zèle 
contre  les  vices  et  les  désordres  de  ses  diocé- 
sains lui  attira  plusieurs  persécution*  qu'il 
supporta  avec  patience.  Il  mourut  le  30  no- 
vembre, vers  l'an  553,  après  vingt  ans  d'é- 
piscop.it.  Dans  le  ix*  siècle  ses  reliques  fu- 
rent apportées  à  Laval,  pour  les  soustraire 
à  la  profanation  des  Normands,  et  Guy  V, 
seigneur  de  Laval,  fonda  un  chapitre  qui 
prit  le  nom  du  saint  évéque.  Ces  reliques 
sont  maintenant  dans  l'église  de  la  Trinité 
de  cette  ville.  11  y  a  dans  le  canton  de  Plou- 
dalmezeau,  diocèse  de  Quimper,  une  paroisse 
qui  porte  le  nom  de  Sainl-Pabu  ;  c'est  ainsi 
que  les  Bretons  appellent  saint  Tugdual,  et 
ce  mot,  dans  leur  langue,  signifie  père.  — 
30  novembre. 

TUIT1BN  (saint),  DomUianxu,  duc  de  Ca- 
rinthie,  florissail  dans  le  IX'  siècle.  Il  est  ho- 
noré à  Milstadl,  dans  le  diocèse  de  Salz-. 
bourg,  où  il  y  a  une  église  paruissiale  qui 
porte  son  nom.  —  5  novembre. 

TOJAN  (saint),  Tu/anus,  abbé  de  Bras- 
part  en  Bretagne,  florissail  dans  le  vi*  siècle. 
—  1"  février. 

TULLE  ou  Tolub  (sainte),  Tullin,  vierge, 
sœur  de  sainte  Consorce,  était  fille  de  saint 
Eucher,  évéque  de  Lyon,  et  de  sainte  Galle. 
Elle  mourut  vers  l'an  489,  et  elle  est  honorée 
à  Manosque  en  Provence,  le  5  octobre  et  le 
13  novembre. 

TURIAF  (saint),  Turiavut,  évéque  de  Dot 
en  Bretagne,  naquit  dans  le  diocèse  de  Van- 
nes, sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Il  Tut  placé  dans 
sa  jeunesse  sous  la  conduite  de  saint  Thiar- 
niial,  qui  l'éleva  dans  les  sciences  et  dans  la 
piété.  Ce  prélat,  après  lui  avoir  conféré  la 
prêtrise,  le  Gt  son  vicaire  épiscopal  et  se  dé- 
chargea sur  lui  d'une  partie  du  gouverne- 
nn  «l  do  son  diocèse.  Saint  Thiartuial  étant 
mort  vers  l'an  733,  Turiaf  lui  succéda  sur  le 
tiége  de  Dol  ;  parmi  les  vertus  qui  l'îllostrô- 
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rent,  on  cite  surtout  son  zèle  et  sa  fermeté. 
Dn  seigneur  puissant,  nommé  llivallon,  s'é- 
tant  livré  à  des  actes  de  violence,  il  alla  le 
trouver,  lui  fit  sentir  l'énormité  de  ses  cri- 
mes et  le  mit  en  pénitence  publique,  Riv.il- 
lon  se  soumit  et  répara  ses  injustices.  On 
croit  que  saint  Turiaf  mourut  le  13  juillet 
do  l'année  7W.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient 
à  Saint-Leufroi,  au  diocèse  d'Evreux,  furent 
portées,  pendant  les  incursions  des  Nor- 
mands, à  Saiul-Germain-des-Prés,  où  elles 
restèrent  jusqu'en  1793,  qu'elles  furent  dis- 
persées par  les  révolutionnaires.  L'église  pa- 
roissiale de  Quinlin,  au  diocèse  de  Saiul- 
Brieur,  possède  un  de  ses  ossements,  et 
honore  saint  Turiaf  comme  son  patron,  sous 
le  nom  de  saint  Turian.  —  13  juillet. 

TURIBE  (saint),  Turibiut,  second  évéque 
du  Mans,  florissail  au  commencement  du  »• 
siècle  :  il  est  honoré  dans  celte  ville  le  16 
avril. 

TURIBE  (saint),  évéque  d'Astorga  en  Ga- 
lice, succéda,  vers  l'an  MO,  à  Dictène,  qui 
avait  eu  le  malheur  de  tomber  dans  l'erreur 
des  priscillianistes.  Il  s'efforça  de  remédier 
aux  maux  qu'avait  causes  la  chute  de  sua 
prédécesseur,  par  son  zèle  pour  la  défense 
de  la  foi  catholique  et  pour  le  maintien  de  la 
discipline.  Les  combats  qu'il  livrait  aux  hé- 
rétiques sont  loués  dans  une  lettre  que  lai 
écrivit  saint  Léon  le  Grand,  et  qui  est  par- 
venue jusqu'à  nous.  Saint  Turibe  mourut  en 
460,  après  s'être  illustré  par  plusieurs  mi' 
racles.  —  16  avril. 

TURIBE  ou  Tobibio  (saint  ) ,  archevêque 
de  Lima,  né  le  16  novembre  1538,  était  le 
second  fils  du  seigneur  de  Mogrobejo  en  Es- 
pagne. Il  montra  dès  ses  premières  années 
une  telle  horreur  du  péché,  qu'ayant  un 
jour  rencontré  une  pauvre  femme  qui  se  li- 
vrait à  des  accès  de  colère,  à  cause  d'une 
perle  qu'elle  venait  d'éprouver,  il  lui  repré- 
senta vivement  la  faute  qu'elle  commettait, 
et  lui  donna  pour  la  calmer  la  valeur  de 
l'objet  qu'elle  avait  perdu.  Il  avait  une  telle 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  que,  tous 
les  jours,  il  récitait  son  olfico  avec  le  Ro- 
saire, et  qu'il  jeûnait  tous  les  samedis  en  son 
honneur.  Pendant  qu'il  étudiait  à  Vatlado- 
lid  et  ensuite  à  Salamanque,  il  se  privait 
d'une  partie  de  son  dîner  pour  la  donner 
aux  pauvres,  et  il  portail  si  loin  la  mortifi- 
cation, qu'on  fut  obligé  de  modérer  soo  zèle. 
Après  avoir  -fait  ses  éludes  d'une  manière 
brillante,  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qui  eut 
occasion  de  connaître  son  mérite,  lut  confia 
des  postes  importants  et  le  fit  nommer  en- 
suite président  de  Grenade,  place  que  Tu- 
ribe remplit  pendant  cinq  ans  à  la  satisfac- 
tion générale  de  ses  administrés.  La  manière 
dont  il  s'était  conduit  dans  sa  magistrature 
inspira  à  Philippe  11  l'idée  de  le  nommer  au 
siège  archiépiscopal  de  Lima,  capitale  du 
Pérou.  Jamais  peut-être  on  ne  vil  de  choix 
plus  inattendu  et  en  même  temps  plus  uni- 
versellement applaudi,  m.iis  Turibe  en  fui 
consterné.  Il  écrivit  au  conseil  du  roi  one 
lettre  dans  laquelle  il  représentait  sou  inca- 
pacité sous  les  couleurs  l«s  plus  fortes  t,  >' 
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exposait  en  mi  le  que  les  canons  de  l'Eglise  " 
défendant  expressément  d'élever  des  laïques 
À  l'épiscopat.  Ses  raisons  ne  forent  point 
prises  en  considération,  et  il  fallût  qu'il  se 
résignât.  Il  voulut  recevoir  les  quatre  ordres 
mineurs  en  quatre  dimanches  différents,  afin 
d'avoir  le  temps  d'en  exercer  les  fondions, 
«I  il  reçut  ensuite  les  saints  ordres.  Après 
avoir  élé  sacré  évéqoe,  il  s'embarqua  sans 
délai  pour  le  Pérou,  cl  prit  terre  à  Lima  en 
1581,  étant  âgé  de  quaranie-deux  ans.  Sou 
diocèse  avait  cent  trente  lieues  d'étendue  le 
long  des  côtes,  et  comprenait,  outre  plu- 
sieurs villes,  une  multitude  innombrable  de 
v  (liages  et  de  hameaux  dispersés  sur  la  dou- 
ble chaîne  des  Andes.  Ceux  qui  avaient  fait  la 
conquête  de  ce  pays,  ainsi  que  les  Espagnols 
qui  étaient  venus  s'y  établir  à  la  suite, 
avaient  réduit  les  Péruviens  en  esclavage,  et 
les  traitaient  avec  la  dernière  inhumanité, 
les  condamnant  aux  travaux  les  plus  péni- 
bles, et  les  traitant  comme  des  bétes  de 
somme.  Vinrent  ensuite  les  guerres  civiles 
entre  les  divers  établissements  européens  et 
les  dissensions  domestiques,  de  manière 
qu'on  ne  voyait  partout  que  perûdies  et 
cruautés,  trahisons  et  débauches;  car  les 
mœurs  étaient  dans  Tétai  le  plus  déplorable, 
et  une  partie  du  clergé,  loin  de  s'éléver  con- 
tre les  scandales,  contribuait  par  sa  conduite 
à  les  augmenter.  Le  saint  archevêque,  à  la 
vue  de  désordres  aussi  criants,  ne  put  re- 
tenir ses  larmes,  et  il  résolut  de  tout  entre- 
prendre pour  y  porter  remède.  Il  vint  à  bout, 
par  des  mesures  fermes  et  prudentes,  d'ar- 
rêter le  cours  des  scandales  publics  dans  la 
ville  de  Lima,  et  lorsqu'il  l'eut  fait  changer 
Je  face,  H  entreprit  la  visite  de  son  diocèse, 
à  laquelle  il  consacra  sept  ans.  Il  serait  im- 
passible d'énomérer  Us  peines  et  les  dangers 
de  tout  genre  qu'il  eut  a  essuyer  eu  parcou- 
rant cette  immense  contrée.  Il  fallait  gravir 
des  montagnes  escarpées,  les  plos  hautes  de 
l'univers,  couvertes  de  glaces  et  de  neiges, 
pour  atteindre  les  cabanes  des  pauvres  In- 
diens. Souvent  il  était  obligé  de  traverser  à 
pied  des  marais  fangeux  et  des  forêts  pres- 
que impéuélrable6  ;  et  comme  si  ce  n'eût  pas 
été  assez  de  ces  fatigues,  il  y  joignait  des 
jeûnes  et  d'autres  austérités ,  pour  faire 
fructifier  ses  travaux  apostoliques.  Il  rem- 
plaçait les  prêtres  incapables  ou  déréglés 
par  des  pasteurs  pleins  de  science  et  de  zèle, 
s'appliquait  à  procurer  les  secours  de  l'ins- 
tructiou  et  des  sacrements  à  ceux  même 
qui  habitaient  les  lieux  le*  plus  inaccessi- 
bles. Partout  il  se  montrait  le  fléau  des  pé- 
cheurs publics  et  le  protecteur  des  opprimés, 
sans  aucun  égard  pour  la  qualité  des  per- 
sonnes. Celte  conduite  lui  suscita  des  persé- 
cutions de  la  part  de  quelques  hommes  puis- 
sants, et  surtout  de  la  part  des  gouverneurs 
du  Pérou,  qui  souvent  ne  roogissaient  pas 
de  tout  sacrifier  à  leurs  passions  et  à  leur 
intérêt;  mais  il  ne  leur  opposa  que  la  dou- 
ceur et  la  patience,  sans  relâcher  en  rien  de 
aa  fermeté  contre  le  vice.  En  vain  lui  allé- 
guait-on que  tel  abus  qu'il  voulait  déraciner 
était  passé  en  coutume  dans  la  colonie,  il 
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répondait,  après  Tertnllien,  que  Jésus-Christ 
s'appelait  la  Vérité  et  non  la  Coutume.  Tu- 
ribe,  pour  rendre  durables  les  heureux  chan- 
gements qu'il  opérait,  régla  qu'à  l'avenir  on 
tiendrait  tous  les  deux  ans  des  synodes  dio- 
césains, et  des  synodes  provinciaux  tous  les 
sept  ans.  Il  fonda  des  séminaires,  des  églises 
et  des  hôpitaux.  La  peste  ayant  attaqué  une 
partie  de  son  diocèac,  il  se  priva  du  néces- 
saire pour  soulager  les  malheureuses  vic- 
times du  fléau,  et  recommanda  la  pénilence, 
comme  le  seul  moyen  d'apaiser  le  ciel  ir- 
rité. Il  assista,  fondant  en  larmes,  aux  pro- 
cessions publiques  qu'il  avait  ordonnées  pour 
fléchir  la  colère  divine,  et,  les  yeux  Gxés  sur 
le  crucifix  qu'il  portait  à  la  main,  il  s'offrit 
à  Dieu  pour  la  conservation  de  son  troupeau. 
Il  aurait  voulu ,  à  l'imitation  du  bon  pas- 
teur, donner  sa  »ie  pour  ses  brebis,  et  lors- 
qu'il apprenait  que  de  malheureux  Indiens, 
après  s'être  soustraits  à  la  barbarie  de  leurs 
oppresseurs,  erraient  sur  les  montagnes  et 
dans  les  déserts,  il  parcourait,  pour  aller 
leur  porter  des  paroles  de  consolation  et  de 
vie,  d'affreuses  solitudes  habitées  par  des 
bêtes  féroces.  La  seconde  visite  qu'il  lit  de 
son  diocèse  dura  cinq,  ans,  la  troisième  un 
peu  moins,  et  dans  chacune  il  opéra  la  con- 
version d'un  grand  nombre  d'Indiens.  Son 
premier  soin,  en  arrivant  quelque  part,  était 
d'aller  à  l'église  répandre  son  cœur  au  pied 
des  autels;  ensuite  il  s'appliquait  à  évangé- 
liser  les  populations  réunies.  L'instruction 
des  ignorants  et  des  infidèles  le  retenait  quel* 
quefois  plusieurs  jours  dans  le  même  lieu, 
quoiqu'il  y  manquât  des  choses  les  plus  né- 
cessaires. Il  prêchait  et  catéchisait  avec  un 
zèle  infatigable,  et  pour  être  plus  en  état  de 
i  emplir  ces  importantes  fonctions,  il  se  mil 
à  apprendre  les  langues  diverses  que  par- 
laient les  différentes  tribus  péruviennes. 
C'est  ainsi  qu'il  renouvela  la  face  de  l'Eglise 
du  Pérou,  et  s'il  n'en  fut  pas  le  premier  apô- 
tre il  en  fut  au  moins  le  restaurateur  ;  les 
décrets  portés  par  les  conciles  provinciaux 
qui  se  tinrent  sous  lui  seront  à  jamais  des 
monuments  authentiques  de  sa  piété,  de  son 
savoir  et  de  sa  prudence.  On  les  a  regardés 
comme  des  oracles  nou-seulemenl  dans  In 
nouveau  monde,  mais  en  Europe  et  à  Rome 
même.  On  comprend  sans  peine  qu'un  pré- 
lat si  zélé  pour  le  salut  du  prochain  ne  né- 
gligeait pas  sa   propre  sanctification.  En 
voyage  il  s'occupait  à  prier  ou  à  s'entretenir 
de  choses  spirituelles.  Il  se  confessait  ordi- 
nairement tous  les  matins,  cl  disait  tous  les 
jours  la  messe  avec  une  piété  angélique. 
Comme  la  gloire  de  Dieu  était  son  unique 
Gn,  sa  vie  était  en  quelque  sorte  une  prière 
continuelle;  cependant  il  avait  des  heures 
marquées  pour  ce  saint  exercice,  pendant 
lequel  on  certain  éclat  extérieur  brillait  sur 
son  visage.  Saint  Turibe  tomba  malade  à 
Santa,  ville  qui  est  à  cent  dix  lieues  de  Li- 
ma. Aussitôt  il  prédit  sa  mort  et  promit  une 
récompense  à  celui  qui  lui  apprendrait  le 
premier  que  les  médecins  désespéraient  de 
sa  vie.  11  donna  à  ses  domestiques  les  cho- 
ses qui  servaient  à  son  usage  :  le  reste  de 
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ses  biens  fui  légné  aux  pauvre».  Il  se  fit  par- 
ler à  l'églisA  pour  recevoir  le  saint  viatique, 
■nais  il  fut  obligé  de  recevoir  l'extrême-onc- 
tion dans  son  lit.  Plus  sa  fin  approchait, 
plus  on  l'entendait  répéter  ces  paroles  do 
l'Apôtre  :  Je  désire  ditre  affranchi  des  liens 
du  corps  pour  être  réuni  a  Jésus-Christ.  Il 
mourut  le  21  mars  160G,  en  récitant  ces  pa- 
roles de  David  :  Seigneur,  je  remets  mon 
Ame  entre  vos  mains.  Il  fut  enterré  à  Santa, 
«>t  Tannée  suivante  ou  transporta  à  Lima 
son  corps,  qui  fut  trouvé  sans  aucune  mar- 
que de  corruption.  Les  Actes  de  sa  canoni- 
sation rapportent  que  pendant  sa  vie  il  avait 
ressuscité  un  mort  et  guéri  plusieurs  mala- 
des. Il  opéra  aussi  des  miracles  après  sa 
mort,  comme  on  le  voit  par  les  mêmes  Actes. 
Saint  Toribe  fut  béatifié  en  1670  par  le  pape 
Innocent  XI,  et  canonisé  p  ir  Benoit  XIII  eu 
1720.  —  28  mars  et  27  avril. 

TURNE  (saint),  Turnus,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Publicien.  —  9  décembre. 

TORPIN  (le  bienheureux),  Turpio,  évéque 
de  Limoges,  réforma  l'abbaye  de  Saint-Au- 
gustin de  celle  ville,  qui  était  sons  la  règle 
de  saint  Benoît,  et  mourut  en  945.  Bernard 
Guidonis  lui  donne  le  titre  de  saiul,  et  il  est 
honoré  à  Aubusson  le  26  juillet. 

T0S0UB  (saint),  J/useu*,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Sylvain.  —  27  juin. 

TUSQUE  (sainte),  Tusca,  vierge  honorée 
à  Vérone  en  Italie,  florissait  dans  le  m*  siè- 
cle. —  10  juillet. 

TOTILON  (le  bienheureux),  Tutilo,  moine 
de  Sainl-Gal  en  Suisse,  sortait  d'une  famille 
distinguée,  qui  le  destinait  à  une  carrière 
brillante  dans  le' monde  ;  mais  il  préféra  la 
tranquillité  du  cloître  à  toutes  les  grandeurs 
humaines,  et  il  prit,  étant  encore  très-jeune, 
l'habit  dans  l'abbaye  de  Sainl-Gall.  Il  parla- 
geait  son  temps  entre  les  devoirs  monasti- 
ques el  la  culture  des  lettres  et  des  arts.  Lié 
d'une  étroite  amitié  avec  deux  religieux  du 
même  établissement,  Nolker  et  Ralpert,  ils 
étudiaient  ensemble  sous  les  célèbres  Ison  et 
Marcel.  Tntiion  devint  poète,  orateur,  musi- 
cien ,  peintre  et  sculpteur.  Ses  talents  et  ses 
aimables  qualités  faisaient  dire  à  l'empereur 
Charles  le  Gros  :  C  est  dommage  qu'on  ait 
enseveli  un  tel  homme  dans  l'obscurité  d'un 
ctoUre.  Ce  prince  loi  offrit  sa  protection  et 
lui  fit  des  propositions  avantageuses  pour 
l'attirer  à  sa  cour;  mais  l'humble  moine 
préféra  à  ce  brillant  Ihéâlre  la  solitude  qu'il 
s'était  choisie.  Son  habileté  dans  la  sculpture 
et  la  peinture  le  faisait  souvent  appeler  au 
loin  par  les  évêques  et  les  abbés.  Il  travailla 
notamment  à  Sainl-Alban  de  Mayence  el  ù 
Meiz,  où  il  fil  un  tableau  de  la  sainte  Vierge, 
lequel  est  mentionné  dans  son  èpitaphe.  Mais 
sa  modestie  lui  faisait  fuir  les  louanges,  el 
il  s'en  allait  lorsqu'on  admirait  son  travail 
en  sa  présence.  Quoiqu'il  sortit  souvent  de 
son  monastère  pour  aller  travailler  où  l'en- 
voyaient ses  supérieurs,  il  conservait  tou- 
jours le  plus  grand  recueillement,  et  à  son 
retour  au  milieu  de  la  communauté,  il  se 
montrait,  comme  auparavant,  un  modèle  de 
régularité  el  de  ferveur.  Il  mourut  saiule- 
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ment  le  28  mars  898,  et  il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  do  Sainte-Catherine  ,  laquelle 
|;orla  plus  tard  son  nom.  Ses  vertus  lui  firent 
donner  le  titre  de  bienheureux  par  les  popu- 
lations de  la  Suisse,  et  ce  litre  fut  confirme 
par  le  saint-siége.  Les  compositions  poéti- 
ques de  Tulilon  roulent  sur  des  sujets  de 
piéié.  et  il  reste  de  lui  trois  élégies  qui  ren- 
ferment plusieurs  beaux  vers.  —  28  mars. 

TYCUIQUB  (saint),  Tychicue,  disciple  dn 
saint  Paul,  était  originaire  de  l'Asie  Mineure. 
11  accompagna  l'A  poire,  des  nations  de  Co- 
rinthe  à  Jérusalem,  et  celui-ci,  dans  ses 
Epitres,  l'appelle  son  cher  frire,  son  compa- 
gnon dans  le  service  de  Dieu,  et  un  fidèle  mi- 
nistre du  Seigneur.  Il  le  chargeait  de  sur- 
veiller les  Eglises,  de  lui  rendre  compte  de 
leur  situation,  el  d'aller  dans  différents  lieux 
fortifier  les  fidèles.  Il  porta  aux  Colossiens 
el  aux  Ephésiens  les  lettres  qui  leur  étaient 
adressées  de  la  part  de  son  matlre,  qni  lu 
chargea  de  remplacer  dans  l'Ile  de  Crète 
saint  Tile.  qu'il  avait  rappelé  pour  un  temps 
auprès  de  lui.  Il  fut  aussi  chargé  de  rempla- 
cer à  Ephèse  saint  Timoihée,  a  qui  l'Apoire 
avait  aussi  mandé  de  le  rejoindre.  On  ne 
connaît  ni  le  lieu  ni  l'année  de  sa  mon. 
D'après  le  Marlyrologe  romain,  il  est  honoré 
à  Paphos  en  Chypre  le  29  avril. 

TYCON  (saint),  Tycho,  évéque  d'Ama- 
thonle  eu  Chypre  ,  florissait  sous  les  empe- 
reurs Arcade  el  Théodose  le  Jeune.  Saint 
Epipbane,  archevêque  de  Salaminc  cl  métro- 
politain de  l'Ile,  l'éteva  malgré  lui  à  l'épi»- 
copal,  el  il  répondit  dignement  aux  espé- 
rances qu'on  avait  conçues  de  ses  vertus  el 
de  son  mérite.  Il  mourut  avant  le  milieu  du 
V  siècle.  —  16  juin. 

TYtiL  ou  Tkoule  (saiul).  Tegulus,  martyr, 
honoré  à  Yvrêc  en  Piémont,  élait,  à  ce  que 
l'on  croit,  un  soldat  de  la  légion  Thébéenne, 
qui  parvint  à  se  sauver  pendant  que  l'empe- 
reur Maximien  faisait  massacrer  ses  cama- 
rades; mais  il  fut  poursuivi,  atteint  et  mis  à 
mort  près  d'Yvrée,  où  l'on  célèbre  sa  fêle  le 
25  octobre. 

TYGRIDE  (siiinl),  Tygridius,  archidiacre 
de  Clermont  en  Auvergne,  mourut  vers  l'an 
383,  cl  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint - 
André.  —  16  février. 

TYGRIDE  (la  bienheureuse),  vierge  et  ab- 
besse  en  Espagne,  était  fille  de  Sanche,  comte 
de  Caslille,  cl  fior>ft*ail  dans  le  xr  siècle. 
Elle  est  honorée  à  Oijue,  près  de  Burgos,  lo 
22  novembre. 

TYGRIN  (saint),  Tyqrinus,  martyr  en  Sy- 
rie, souffrit  avec  saim  Paul  et  six  autres.  — 
20  mars. 

I YPOGRATE  («aiot),  Typogrates,  martyr 
à  Césène,  dans  la  Romagne,  souffrit  av<  c 
saini  Agrianile  cl  quelques  autres.  —  21 

juillet. 

TYKANNION  (saint),  Tyrannio,  évéque  da 
Tyr  et  martyr,  après  avoir  encouragé  tes 
martyrs  pendant  la  persécution  de  Dtuclé- 
li<  n,  fut  arrêté  eu  310  par  ordre  de  l'empe- 
reur Maximin  Data  ,  et  conduit  à  Anlioch*» , 
où,  après  plusieurs  tourments,  il  fut  préci- 
pité dans  roronlc.  —  20  février. 
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UBALD  (saint),  Ubaldun,  évéque  de  Gubio 
e  o  Ombrie,  né  sur  la  On  du  xi*  siècle,  d'un* 
famille  noble  de  celle  ville,  fui  élevé  dans  le 
séminaire  de  Sainl-Marien  et  de  Saint-Jac- 
ques, où  il  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
des  sciences  sacrée  et  profane.  Lorsqu'il 
fut  en  âçc  de  choisir  un  état,  on  lui  proposa 
des  parus  avantageux,  qu'il  refusa  pooren- 
Irer  dans  la  cléricatnre.  Quelques  abus  qu'il 
remarqua  dans  le  séminaire  où  il  avait  été 
élevé  le  décidèrent  à  le  quitter  pour  entrer 
dan»  celui  de  Saint- Second,  où  il  acheva  ses 
études  ecclésiastiques.  Lorsqu'il  eut  reçu  la 
préirise,  l'évéque  de  Gubio,  qui  connaissait 
son  mérile  et  sa  verlu,  le  nomma  prieur  du 
chapitre  de  cette  ville,  et  le  chargea  de  réfor- 
mer plusieurs  désordres  qui  régnaient  parmi 
les  chanoines.  Ubald  gagna  d'abord  trois 
chanoines  mieux  disposés  que  les  autres,  et 
les  décida  a  vivre  en  communauté  :  cet 
exemple  fut  bientôt  imité  par  tout  le  chapi- 
tre. Ubald  alla  ensuite  visiter  des  chanoines 
réguliers  qui  vivaient  à  Sainle-Marie-du- 
Port,  prés  de  Ravenne,  sous  la  conduite  de 
Pierre  de  Uonetlis,  et  qui  étaient  en  grande 
réputation  de  sainteté.  Il  passa  trois  mois 
avec  eux,  afin  d'éludier  a  fond  la  règle  qu'ils 
observaient;  comme  elle  lui  parut  fort  sage, 
il  l'introduisit  dans  le  chapitre  de  Gubio.  Peu 
de  temps  après,  la  maison  canoniale  et  le 
cloître  ayant  été  détruits  par  un  incondie,  il 
prit  la  résolution  de  se  démettre  de  son 
prieuré  pour  se  retirer  dans  le  désert  de 
Saint-Avanne.  H  y  trouva  Pierre  de  Rimini, 
qui  lui  dit  que  son  dessein  était  une  tenta- 
tion ,  et  qui  le  détermina  A  retourner  A  Gu- 
bio. Ubald  Gt  reconstruire  les  bâtiments  de 
son  chapitre,  qui  devint  plus  florissant  que 
jamais.  Ayant  été  élu  évéque  de  Pérouse,  en 
U2f>,  par  le  clergé  de  cette  ville,  il  n'eut  pas 
plutôt  connaissance  de  celte  nouvelle,  qu'il 
prit  la  fuite  et  se  cacha  si  bien  qu'où  ne  put 
le  découvrir.  Lorsque  les  députés  de  l'Eglise 
de  Pérouse,  qoi  étaient  venus  à  Gubio  lui 
notifier  son  élection,  furent  repartis,  il  se 
rendit  A  Rome  et  se  jeta  aux  pieds  du  pape 
flonorius  11.  le  conjurant  avec  larmes  de  ne 

Eos  lui  imposer  le  fardeau  de  l'épiscopat. 
[onorius  se  'aissa  fléchir;  mais  deux  ans 
après  il  le  nomma  évéqoe  de  Gubio,  et  fil 
lui-même  la  cérémonie  de  son  sacre.  Pen- 
dant qu'il  était  occupé  A  remplir  avec  édifi- 
cation tous  les  devoirs  de  la  charge  épisco- 
p;ile,  il  arriva  que  l'entrepreneur  chargé  de 
réparer  les  murs  de  la  ville  empiéta  sur  une 
vigne  qui  était  la  propriété  du  saint  évéque, 
ou  plutôt  le  patrimoine  des  pauvres.  Ubald 
étant  allé  le  trouver  sur  les  lieux,  le  pria 
avec  douceur  de  ne  pas  lui  causer  uu  tel 
préjudice.  L'entrepreneur  ne  lui  répondit 
qui*  par  des  injores  ;  puis,  le  poussant  avec 
brutalité,  il  le  fit  tomber  dans  un  tas  de 
mortier.  Le  peuple  ayant  appris  la  manière 


indigne  dont  le  saint  évéque  venait  d'étra 
traité,  demanda  A  grands  cris  le  bannisse- 
ment du  coupable  et  la  confiscation  de  ses 
biens;  Déjà  les  magistrats  s'étaient  saisis  de 
sa  personne,  lorsque  Ubald,  qui  voulait  le 
sauver,  déclara  que  la  connaissance  de  cette 
affaira  lui  apparicnail.  Alors  les  esprits  se 
calmèrent,  et  ce  malheureux,  touché  du  plus 
vif  repentir,  assura  qu'il  se  soumettait  d'a- 
vance A  toutes  les  peines  qu'on  voudrait  lui 
infliger.  Toute  la  vengeance  du  saint  se 
borna  A  loi  donner  le  baiser  de  paix  et  a 
prier  Dieu  de  lui  pardonner  celle  faute, ainsi 
qne  toutes  celles  qu'il  pouvait  avoir  commi- 
ses. Ayant  appris,  une  autre  fois,  qu'une  sédi- 
tion venait  de  s'élever  dans  la  ville,  et  que 
déjà  les  deux  partis  opposés  en  étaient  ve- 
nus aux  mains,  il  accourut  sur  les  lienx  où 
l'on  se  battait,  et  fut  renversé  dans  la  mêlée. 
Les  séditieux,  le  croyant  mort,  cessent  aus- 
sitôt le  combat  et  se  livrent  A  la  douleur, 
s'accusant  d'être  les  meurtriers  de  leur  évé- 
que. Ubald,  après  avoir  remtfrcié  Died  de  la 
cessation  do  carnage,  calma  les  frayeurs  du 
peuple  en  assurant  qu'il  était  plein  de  vie  et 
qu'il  n'avait  pas  même  été  blessé.  Frédéric 
Barberousse,  empereor  d'Allemagne,  ayant 
pris  et  saccagé  Spolète,  marchait  sur  Gubio 
pour  loi  faire  subir  un  semblable  traite- 
ment, lorsque  le  saint  évéque,  voulant  A 
tout  prix  conjurer  le  danger  qui  menaçait 
son  troupeau,  alla  au-devant  du  prince  irrité 
et  obtint  grâce  pour  sa  ville  épiscopale.  Il 
fol  accablé,  les  deux  dernières  années  de  sa 
vie.de  douloureuses  infirmités,  qu'il  sup- 
porta avec  une  patience  héroïque.  Le  jour 
de  Pâques  de  l'année  1100,  U  fil  un  elTort 

(tour  se  lever  ;  il  dit  la  messe  et  prêcha  sur 
a  vie  éternelle;  mais  il  était  si  souffrant, 
qu'après  la  cérémonie  on  le  transporta  dîna 
une  maison  qu'il  avait  près  de  l'église,  et  il 
y  resta  jusqu'à  la  féte  de  l'Ascension,  qu'il 
se  fit  reporter  A  l'évécbé,  où  il  continua 
d'instruire  son  clergé  et  aon  peuple,  qui  ve- 
naient lui  demandor  sa  bénédiction.  Se  sen- 
tant plus  mal,  il  se  fit  administrer  les  der- 
niers sacrements,  et  mourut  le  10  mai  il  M), 
après  un  épiscopat  de  trente  et  un  ans.  Il 
s'opéra  plusieurs  prodiges  à  ses  funérailles, 
qoi  se  firent  au  milieu  d'un  concours  im- 
mense. Sainl  Ubald  avait  guéri  plusieurs 
malades  pendant  sa  vie;  mais  il  ne  voulut 
pas  rendre  la  vue  à  on  aveugle  qui  s'était 
adressé  A  lui ,  dans  l'espérance  d'en  obtenir 
un  miracle.  La  vue  du  corps,  lui  dit  le  saint, 
serait  préjudiciable  au  salut  de  votre  Ame. 
Souffrez  avec  patience  cette  cécité  temporelle, 
qui  $era  récompensée  dan»  le  ciel  par  la  claire 
vision  de  Dieu.  U  fut  canonisé  par  Célestin 
111.  —  10  mai. 

UBALD  D'ADIMARI  (le  bienheureux),  de 
l'ordre  des  Servit*»  ,  né  a  Florence  en  iikd, 
d'une  famille  noble  et  paissante,  était  de- 
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venu  l'an  des  principaux  chefs  de  la  faction 
gibeline,  lorsque  la  conversion  do  bienheu- 
reox  Bonavenlure  Bonacorsi,  aalre  chef  gi- 
belin, le  loacba  si  virement  qu'il  résolut  de 
l'imiter  et  d'entrer  comme  lui  dans  l'ordre 
des  Servites.  Ayant  reçu  l'habit, en  1280, des 
de  saint  Philippe  Béoili .  il  so  retira 
no  Monl-Sénario,  berceau  de  l'institut,  et  il 
s'y  livra  à  de  grandes  austérités.  Lorsqu'il 
«tut  été  élevé  au  sacerdoce,  saint  Philippe 
l'associa  a  tes  travaux  apostoliques  cl  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Après  la  mort 
de  ce  sa'int  général  de  l'ordre,  arrivée  en 
1285,  Obald  retourna  au  Monl-Sénario,  où  il 
passa  les  trente  dernières  années  de  sa  vie 
dnns  les  pratiques  de  la  pénitence.  Il  (nou- 
rrit le  9  avril  1315,  à  l'âge  de  soixante-six 
ans.  8a  sainteté  ajant  été  attestée  par  plu- 
sieurs miracles  qu'il  opéra  de  son  vivant,  et 
surtout  après  sa  mort,  Pie  VU  approuva  sou 
culte  en  1821,  —  9  avril. 

DBALDESQUE  (sainte),  Ubaldeeco,  vierge 
et  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  dit  depuis  de  Malte ,  mourut  en 
1206,  et  elle  est  honorée  à  Pise  le  28  mai. 

UDÉGÈBE  (sainte),  Udegeba,  vierge,  flo- 
rissait  après  le  milieu  du  xn*  siècle,  et  elle 
mourut  l'an  1197.  Elle  est  honorée  près  de 
Spanhe'm  le  28  juin. 

CDÉVOLTB  (la  bienheureuse),  vierge  et 
religieuse  de  Clteaux,  fit  profession  dans  le 
monastère  du  Mont- Sainte- Walburge,  près 
de  Cologne.  Elle  y  est  honorée  le  12  août. 

DGOL1N  ZÉPHIIUNI  (le  bienheureux), 
Ugolinxu,  ermite  de  Saint-Augustin,  né  en 
1820  à  Cortone  en  Toscane,  d'une  famille 
illustre,  montra  dès  soo  jeoue  Age  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  vertu.  Son 
plus  grand  plaisir  était  de  fréquenter  les 
églises,  pour  assister  à  la  messe,  écouter  les 
sermons  et  honorer  la  Mère  de  Dieu,  envers 
laquelle  il  avait  une  grande  dévotion  :  aussi 
Marie  le  préserva  des  dangers  que  son  inno- 
cence pouvait  courir  dans  le  monde.  Des  dis- 
cordes civiles  qui  troublaient  sa  patrie  ayant 
obligé  Ugolin  à  se  retirer  i  Manloue,  près 
du  duc  Louis  de  Gonzagoe,  qui  était  allié  à 
la  famille  des  Zéphirini,  ce  prince  l'accueillit 
Mvec  bienveillance  ;  mais  l'air  qu'on  respire 
dans  les  cours  ne  convenant  pas  aux  incli- 
nations du  vertueux  jeune  homme,  il  re- 
nonça aux  brillantes  espérances  qu'il  pou- 
vait se  promettre,  pour  entrer  dans  l'ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin.  Il  habitait 
depuis  plusieurs  années  le  couvent  de  Man- 
loue, lorsque  ses  supérieurs  l'envoyèrent 
dans  celui  de  Cortone,  où  sa  réputation  de 
sainteté  l'avait  précédé.  Son  humilité  s'alar- 
mant  des  marques  de  vénération  que  lui  té- 
moignaient ses  concitoyens,  il  quitta  secrè- 
tement sa  ville  natale  et  alla  se  cacher  dans 
l'ermitage  de  Sainl-Onuphre.  C'est  là  qu'il 
passa  le  reste  de  sa  vie ,  loin  du  commerce 
des  hommes ,  uniquement  occupé  de  la 
prière  et  de  la  méditation,  retraçant  par  ses 
veilles  et  par  set  austérités  la  conduite  des 
anciens  anachorètes.  Après  sa  mort,  arrivée 
l'an  1370,  i  Tige  de  cinquante  ans,  les  habi- 
tants de  Cortone  le  choisirent  pour  l'un  des 
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patrons  de  leur  tille,  et  Pie  VU  approuva 
»on  enlte  en  1804.  —  22  mai. 

UGUCCIONE  (le  bienheureux),  tïguceio, 
l'un  des  sept  fonda'leurs  de  l'ordre  des  Ser- 
vites, était  un  illustre  patricien  de  Florence. 
Il  se  retira,  avec  ses  six  compagnons,  ses 
compatriotes  et  patriciens  comme  lui,  sur  le 
mont  Sénario,  l'an  123»,  après  avoir  passé  nu 
an  près  de  Florence,  dans  une  petite  maison 
où  ils  firent  leur  noviciat.  Avant  qu'ils  ne 
quittassent  le  monde,  ils  étaient  déjà  mem- 
bres d'une  confrérie  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge.  Le  jour  qu'ils  célébraient  la  féle 
principale  de  leur  association,  qui  était  le 
jour  de  l'Assomption  1233,  Marie  leur  appa- 
rut et  les  exhorta  à  embrasser  on  genre  de 
vie  plus  parfait.  Celte  apparition  les  dérida 
à  renoncer  au  siècle  à  l'instant  même.  Après 
avoir  choisi  le  bienheureux  Bonfilio  pour 
leur  supérieur,  ils  s'engagèrent  par  vœu  au 
service  de  la  Mère  de  Dieu,  d'où  leur  nom  de 
Servites.  Le  bienheureux  Uguccione,  après 
avoir  dignement  répondu  à  sa  vocation  mi- 
raculeuse, mourut  le  même  jour  et  à  la  même 
heure  que  le  bienheureux  Sostegno,  pendant 
qu'ils  récitaient  ensemble  la  salutation  ao- 
gclique.  Benoit  XIII  les  béatifia  en  1725.  — 
3  mai. 

ULBERT  (saint),  Odolberius ,  laboureur, 
est  patron  secondaire  de  l'église  d'Oslre- 
hoot,  dans  le  diocèse  d'Anvers.  Il  est  anssi 
honoré  près  de  Bréda  en  Brabant  le  22  oc- 
tobre. 

ULDARIC  ooUdalric  (saint),  religieux  de 
l'ordro  de  Cluny,  mourut  à  Brisach,  où  il  est 
honoré  le  lu  juillet. 

ULFACE  (sainl),  Ulfaciu»,  solitaire  dans 
le  Perche,  florissail  dans  le  tu*  siècle  et  fut 
le  compagnon  de  saint  Baumer,  qui  ensei- 
gnait le  catéchisme  aux  populations  du  voi- 
sinage. Il  y  a  près  de  Mamers,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans,  une  paroisse  qui  porte  son 
nom.  —  9  septembre. 

ULFIN  (saint),  Ulfinut,  évéque  de  Die,  flo- 
rissail au  commencement  du  ix*  siècle,  et 
mourut  en  825.  Il  est  auteur  de  la  Vie  de 
saint  Marcel,  l'un  de  ses  prédécesseurs.  — » 
20  mars. 

i  ULFRIC  (sainl),  Ulfricue,  prêtre  et  reclus 
en  Angleterre,  qui,  pour  se  punir  d'avoir  été 
à  la  chasse  après  son  élévation  à  la  prêtrise, 
se  revêtit  d'un  ciiice,  s'enferma  dans  une  cel- 
lule près  de  l'église  paroissiale  de  Hesel- 
berge,  dans  le  comté  de  Dorset,  et  y  passa 
les  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  Il  mou- 
rut l'an  1254,  et  Mathieu  Péris  lui  donne  le 
litre  de  saint.  —  17  février. 

ULMEK  ou  Vilmbh  (saint),  Vulmarus, 
abbé  de  Samer  en  Picardie,  né  vers  le  milieu 
du  vir  siècle,  d'une  famille  honnête  du  ter- 
ritoire de  Boulogne,  renonça  au  monde  dès 
sa  jeunesse  et  enlra,  en  qualité  de  frère 
convers,  dans  l'abbaye  de  Ha  u  mont  en  Hai- 
naut,  où  il  fut  chargé  de  garder  les  trou- 
peaux et  de  couper  le  bois  nécessaire  à  la 
communauté.  L'esprit  de  prière  qu'il  possé- 
dait à  un  degré  éminenl,  et  ses  autres  vertus 
déterminèrent  ses  supérieurs  À  l'élever  ou 
sacerdoce.  Son  attrait  pour  la  solitude  lui 
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fil  demander  la  permission  de  te  retirer  dans 
un  ermitage  près  de  la  monlagoe  de  Casscl, 
où  il  vécut  seul  peodanl  plusieurs  années.  Il 
revint  depuis  dans  sa  patrie,  et  fonda  sur 
une  propriété  de  son  père  l'abbaye  de  Samer, 
qui  appartint  dans  la  suite  à  la  congrégation 
de  Sainl-Maur.  Uimcr  la  gouverna  quelque 
temps,  mais  A  finit  par  se  démettre  de  sa 
charge  pour  vivre  en  simple  religieux.  Il  vi- 
vait dans  un  recueillement  continuel  et  va- 
quait presque  sans  cesse  aux  exercices  de  la 
contemplai  ion.  11  mourut  le  20  juillet  710,  et 
plusieurs  miraeles  attestèrent  sa  sainteté.  On 
trouve  son  nom  dans  plusieurs  martyrolo- 
ges sous  le  20  juillet. 

HLPE  (saint),  Ulpius,  martyr  à  Lyon  avec 
quarante-six  autres,  dont  le  plus  illustre 
était  saint  Polhin,  évéque  de  celte  ville,  souf- 
frit Tan  177,  sons  le  règne  de  Marc-Aurèle. 
—  2  juin. 

DLPHB  (sainte),  Ulphia,  vierge,  naquit 
dans  le  Soissoonais  vers  le  commencement 
du  vin*  siècle.  Elle  était  encore  très -jeune 
lorsqu'elle  consacra  à  Dieu  sa  virginité.  11 
parait  que  cet  engagement  n'était  pas  connu 
de  sa  famille;  car  ses  parents  la  promirent 
en  mariage  A  un  jeune  homme  qui  recher- 
chait sa  main  ;  mais  lorsqu'elle  eut  expliqué 
à  son  père  la  nature  du  vœu  qu'elle  avait 
fait,  il  ne  voulut  pas  qu'on  le  lui  fit  trans- 
gresser, et  retira  la  parole  qu'il  avait  don- 
née. Ulphe,  qui  venait  d'éprouver  les  plus 
vives  alarmes,  craignant  pour  l'avenir  de 
nouvelles  poursuites,  quitta  secrètement  la 
maison  paternelle.  Ayant  trouvé  près  d'A- 
miens on  lieu  qui  lui  parut  propre  à  fonder 
uu  ermitage,  elle  résolut  de  s'y  ûxer.  La  nuit 
suivante  elle  eut  une  vision  où  elle  crut  en- 
tendre une  voix  qui  l'engageait  à  aller  au 
devant  de  celui  que  Dieu  lui  envoyait.  C'é- 
tait saint  Domice,  prêtre  et  solitaire  du  voi- 
sinage, qui  se  rendait  à  Amiens  pour  assis- 
ter à  l'ofQce.  Ulphe  l'ayant  aperçu ,  courut 
a  sa  rencontre,  et  se  prosternant  à  ses  pieds 
elle  le  supplia,  au  nom  de  Dieu,  de  la  pren- 
dre sous  sa  conduite.  Domice,  vénérable  par 
aon  grand  âge  et  par  sa  sainteté,  étonné 
d'un<>  proposition  qui  s'écartait  des  règles 
communes,  la  remit  par  prudence  au  lende- 
main, et  consulta  Dieu  avant  de  lui  donner 
réponse.  Une  inspiration  surnaturelle  le  dé- 
termina a  se  charger  de  la  direction  de  la 
jeune  vierge.  Il  se  rendit  donc  près  d'elle  le 
lendemain,  lui  donna  des  conseils  salutaires, 
l'engagea  à  se  rendre  toutes  les  ouits  dans 
l'église  de  Sainl-Acheul  pour  y  faire  sa 
prière,  et  en  la  quittant  il  lui  laissa  un  pa- 
nier de  vivres  pour  sa  subsistance.  Quelque 
temps  après,  comme  saint  Domice  et  Ulphe 
se  trouvaient  dans  la  cathédrale,  l'cvéque 
Chrétien, qui  se  disposait  à  célébrer  les  saints 
mystères,  fut  excité  par  révélatiou  à  donner 
à  celle-ci  le  voile  des  vierges  avec  l'anneau, 
puis  l'ayant  coinmunice.il  la  plaça  sous  la 
direction  de  Domice  et  lui  Qt  bâtir  une  cel- 

.  Iule  près  de  celle  du  saint  prêtre.  Elle  fil  eu 
peu  Ile  temps  do  grands  progrès  dans  li  vie 
spirituelle,  retraçant  par  ses  veilles  et  ses 

^austérités  la  vie  des  anachorètes  de  la  ï  bé- 


baïde.  Saint  Domice  étant  tombé  malade  de 
vieillesse,  elle  lui  prodigua  les  soins  les  plus 
touchants,  reçut  son  dernier  soupir,  lui 
ferma  les  yeux  et  lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs, non  sans  déplorer  la  perte  qu'elle  fai- 
sait en  perdant  son  père  spirituel.  Dieu  \ii 
envoya  ensuite  unecompague  nommée  Au- 
rée,  qui  était  d'Amiens,  et  qui  vint  partager 
son  genre  de  vie.  Plusieurs  autres  vierges 
imitèrent  cet  exemple,  et  Ulphe  se  trouva  a 
la  tète  d'une  petite  communauté  pour  la- 
quelle elle  fit  bâtir  A  Amiens  un  monaslèro 
dont  elle  donna  le  gouvernement  A  Aurée, 
ne  voulant  pas  quitter  sa  cellule  et  se  con- 
tentant de  faire  de  temps  en  temps  des  vi- 
sites au  nouvel  établissement  pour  le  diriger 
dans  la  bonne  voie.  Après"  une  courte  mala- 
die, elle  mourut  vers  le  milieu  du  vin*  siècle, 
et  fut  inhumée  dans  sa  cellule,  où  l'on  bâtit 
dans  la  suite  le  monastère  du  Paraclet.  Ses 
reliques,  ainsi  que  celles  de  saint  Domice, 
ont  été  transférées  dans  la  cathédrale  d'A- 
miens. —  12  et  31  janvier. 

ULPHON  (le  bienheureux),  prince  de  Né- 
ricie  en  Suède,  né  vers  l'an  1300,  épousa  A 
l'âge  de  dix-huit  ans  sainte  Brigite,  et  d'un 
consentement  mutuel  ils  passèrent  dans  la 
continence  la  première  année  de  leur  ma- 
riage.S'élanl  associés  an  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  leur  maison  ressemblait  plus  à  un 
monastère  qu'à  l'habitation  d'un  grand  sei- 
gneur. Après  avoir  eu  huit  enfants,  dont  le 
plus  célèbre  est  sainte  Catherine  de  Suède, 
ils  vécurent  de  nouveau  dans  la  continence, 
à  laquelle  ils  s'engagèrent  par  vœu  pour  le 
reste  de  leurs  jours.  Ulphoo,  secondé  par  sa 
sainte  épouse,  se  livrait  A  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  surtout  des  œuvres  de 
charité.  Il  se  montrait  le  protecteur  des  mal- 
heureux et  le  père  des  pauvres.  Il  fonda  un 
hôpital  pour  les  malades,  qu'il  servait  sou- 
vent de  ses  propres  mains,  et  répandait  en 
aumônes  ses  grands  revenus.  Ce  genre  de  vie, 
quelque  parfait  qu'il  fût,  ne  satisfaisant  pas 
encore  le  désir  qu'il  avait  de  travailler  A  son 
salut  d'uoe  manière  plus  exclusive,  il  se  dé- 
mil  de  ses  charges  et  quitta  la  cour,  malgré 
les  instances  d'Eric  XII,  qui  ne  voulait  pas 
se  priver  de  ses  services,  et  fit,  avec  sainte 
Brigite,  le  pèlerinage  de  Saint- Jacques  de 
Composlelle.  En  revenant  dans  sa  patrie, 
ctani  tombé  malade  à  Arras,  l'évéquede  celte 
ville  lui  administra  les  sacrements  de  l'E- 
glise. Brigite  ne  cessait  de  prier  pour  la  gué- 
rison  de  son  mari,  et  Dieu  lui  fit  connaître 
que  ses  prières  avaient  été  exaucées.  Le 
prince  guérit  en  effet,  et  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour en  Suède,  il  mourut  le  12  février  1344, 
dans  le  monastère  d'Alvaslre,' où  quelques 
auieurs  pensent  qu'il  avait  pris  l'habit.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  sa  profession,. qui  n'est  pas 
un  fait  certain,  il  est  honoré  chez  les  Cister- 
ciens le  12  février. 

ULP1ËN  (saint),  martyr  A  Tyr  en  Phéni- 
cie,  ayant  été  arrêté  comme  chrétien  pen- 
daut  la  persécution  de  Galère,  fut  condamné 
par  Urbain,  gouverneur  de  la  province,  au 
supplice  que  les  lots  regardaient  comme  le 
plus  grand,  et  qu'on  n'infligeait  qu'aux  par- 
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ricides.  Il  fat  cousu  fiTant  dant  un  sac  de 
coir  avec  un  chien  et  an  aspic,  et  précipité 
dAns  In  mer,  Tan  305.  —  3  avril. 

ULKIC  (saint),  Uldaricus,  évéqoe  d'Aogs- 
bourg,  né  en  890,  était-  fils  do  comte  Hubald 
t't  frère  de  Loilgarde,  duchesse  de  Souabe  et 
d'Alsare.  Il  fui  élevé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Gall.  et  il  était  encore  très-jéune  lorsque 
sainte  Guiborat,  qui  vivait  en  recluse  sur 
une  montagne  du  voisinage,  lui  prédit  qu'il 
aérait  un  jour  évéqoe,  et  qu'il  aurait  à  subir 
de  rudes  épreuves.  Dans  ses  premières  an- 
nées il  était  d'une  santé  si  faible,  qu'on  ne 
croyait  pas  qu'il  pût  vivre.  La  tendresse  ex- 
cessive de  «es  parents  et  les  remèdes  des  mé- 
decins avaient  encore  nfTaibli  son  tempéra- 
ment; mais  it  se  fortifia  è  Sniol-Gall,  grâce 
à  un  régime  sage  el  soutenu.  11  avait  seize 
ans  lorsqu'il  quitta  cette  abbaye,  où  il  s'é- 
tait distingué  par  ses  progrès  dans  les  scien- 
ces et  la  piété.  Son  père  le  plaça,  en  906, 
sous  la  conduite  de  saint  Adalbéron,  évéque 
d'Augsbourg,  qui  le  flt  camérier  ou  sacris- 
tain de  sou  église,  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse. Bientôt  après  il  l'éleva  aux  saints  or- 
dres et  lui  donna  un  canonical  dans  sa  ca- 
thédrale. Ulric  était  à  Rome  lorsque  saint 
Adalbéron  mourut  en  909  ;  de  retour  à  Augs- 
bourg,  il  se  montra  l'exemple  du  clergé  par 
sa  vie  édifiante,  et  surtout  par  sa  charité  en- 
vers  le*  pauvres,  auxquels  il  distribuait  la 
plus  grande  partie  de  ses  revenus.  Il  parta- 
geait son  temps  entre  la  prière  et  l'élude, 
évitant  avec  le  plus  grand  soin  les  visites  el 
les  compagnies  où  l'innocence  de  ses  mœurs 
aurait  pu  courir  le  moindre  danger.  Hiltin, 
successeur  de  saint  Adalbéron  sur  lu  siège 
d'Augsbourg,  étant  mort  en  924,  Ulric,  alors 
âgé  de  trente-quatre  ans,  fut  nommé  évé- 
que par  Henri  l'Oiseleur,  et  sacré  le  28 
décembre.  Les  Hongrois  et  les  Sclavons 
venaient  de  piller  la  ville  d'Augsbourg, 
dont  ils  avaient  brûlé  la  cathédrale  :  ils 
avaient  aussi  massacré  sainte  Guiborat  dans 
aa  cellule.  Ulric  fit  construire  à  la  hâte  une 
église,  en  attendant  que  la  cathédrale  fût 
rebâlie,  et  il  soulagea  de  tout  son  pouvoir 
les  malheureuses  victimes  de  l'invasion.  Plus 
tard  il  fil  entourer  de  murs  sa  ville  épisco- 
pale,  et  l'événement  prouva  l'utilité  de  cette 
mesure  ;  car  les  Hongrois  étant  revenus  as- 
siéger Augsbourg,  ne  purent  s'en  rendre 
m'ait  res.  Pendant  qu'ils  se  reliraient,  ils  fu- 
rent rencontrés  et  taillés  en  pièces  par  l'em- 
pereur Otbon  ltT.  Ce  prince,  qui  avait  suc- 
cédé à  Henri  l'Oiseleur,  accorda  aux  vives 
instances  de  saint  Ulric  la  grâce  de  son  fils 
Ludolf,  qui  s'élait  révolté  et  avait  pris  les 
armes  contre  son  père.  Le  saint  évéque  fil 
rebâtir  sa  cathédrale  avec  uue  grande  ma- 
gnificence el  la  dédia  de  nouveau  sons  l'in- 
vocation de  sainte  A fre.  Sentant  combien  sa 
pré  ence  était  nécessaire  dans  son  diocèse, 
il  représenta  i  l'empereur  que  son  devoir 
d'évéque  ne  lui  permettait  pas  de  suivre  la 
cour.  Ko  sa  qualité  de  prince  de  l'Empire,  il 
était  obligé,  il  est  vrai,  d'entretenir  des  trou* 
pes  eide  les  envoyer  à  l'armée;  mais  il  char- 
ma ton  neveu  de  ce  aoin,  et  ae  borna  aux 
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fonctions  spirituelles  qui  absorbaient  tous 
ses  moments.  11  se  levait  régulièrement  à 
trois  heures  poor  assister  i  l'office  avec  ses 
chanoines ,  et  ensuite  il  récitait  d'autres 
prières  de  dévotion.  Au  point  do  jour  il  di- 
sait, an  chœur,  l'office  des  Morts  avec  Prime, 
et  assistait  à  la  grand'messe.  Après  Tierce 
il  disait  la  messe,  et  ne  sortait  de  I  église 
qu'après  None.Toos  les  jours  il  allait  à  l'ho- 
pil.il  visiter  les  malades  el  lavait  chez  lui  les 
pieds  à  douze  pauvres,  auxquels  il  distri- 
buait d'abondantes  aumônes.  Le  reste  du 
jour  était  employé  à  d'autres  œuvre*  de  cha- 
rité  et  à  l'adminislralion  diocésaine.  Il  ne 
faisait  jamais  qu'un  seul  repas  sur  le  soir, 
ne  buvait  point  de  vin  et  prenait  sur  la 
paille  les  quelques  heures  de  repos  qu'il  ac- 
cordait A  la  nature.  En  carême  il  redoublait 
ses  austérités  el  donnait  plus  de  temps  en- 
core aux  exercices  de  piété  ;  chaque  année 
il  visitait  son  diocèse  et  tenait  deux  synodes. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se  démit,  avec  l'agré- 
ment de  l'empereur,  de  son  siège,  en  faveor 
d'Albéron,  son  neveu,  pour  ae  retirer  dam 
l'abbaye  de  Saint-Gall  ;  mais  la  plupart  des 
évéques  désapprouvèrent  hautement  celte 
démarche,  et  se  plaignirent  qu'Albéron  s'at- 
tribuât les  honneurs  de  l'épiscopal  do  vivant 
de  l'évéque  titulaire.  Ulric  fut  donc  cilé  au 
concile  d'ingelbeim  avec  son  neveu,  et,  aprèi 
avoir  confessé  avec  humilité  qu'il  avait  agi 
contre  les  lois  de  l'Eglise,  mais  que  sa  faole 
ne  provenait  que  du  désir  qu'il  avait  eu  de 
finir  ses  jours  dans  la  retraite,  il  fut  absoai 
ainsi  qu'Albéron,  qui  fut  reconnu  pour  son 
successeur.  Mais  il  mourut  avant  sou  oncle, 
pendant  que  celui-ci  faisait,  pour  la  seconde 
fois,  le  pèlerinage  de  Rome.  Saint  Ulric  fut 
reçu  avec  une  grande  distinction  par  le  pape 
Jean  XIII.  Revenu  â  Augsbourg,  sa  saulé 
Irès-aOaiblie  alla  toujours  en  déclinant. 
Lorsqu'il  se  sentit  près  d'expirer,  il  se  fil 
coucher  sur  la  cendre,  les  bras  étendus  ea 
forme  de  croix,  el  c'est  dans  cette  position 
qu'il  mourut  le  4  juillet  973,  à  l'âge  de  qoi* 
Ire-vingt-lrois  ans,  dont  près  de  cinquante 
dans  l'épiscopat.  Il  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainie-Afre,  qu'il  avait  fondée  et  qui  porta 
son  nom  dans  la  suite.  11  avait  aussi  fondé 
le  monastère  de  Saint-Etienne  pour  des  re- 
ligieuses qui  ont  été  depuis  remplacées  par 
des  Chanoinesses  séculières.  Saint  Ulric  lot 
canonisé  en  993,  par  Jean  XV,  et  c'est  le  pre- 
mier exemple  de  canonisation  par  un  pape, 
dans  les  formes  usitées  depuis.  —  k  juillet. 

ULIUCH  (saint),  religieux  bénédictin  et 
abbé  de  Celle,  né  vers  l'an  1013  à  Ratis- 
bonne,  était  fils  de  Bérold,  l'un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  de  l'empereur 
Henri  III.  Lorsque  son  éducation  fut  termi- 
née, son  père  le  produisit  à  la  cour,  où  il  »« 
fil  universellement  aimer  et  estimer;  mais 
il  n'y  séjourna  pas  longtemps.  Comme  il 
avait  pris  la  résolution  de  quitter  le  monde 
pour  se  consacrer  â  Dieu,  el  que  déjà  il  avait 
fait  vœu  de  cbasleté,  l'évéque  de  Frisingue, 
son  oncle,  le  fit  venir  dans  son  diocèse,  lai 
conféra  le  diaconat  et  le  nomma  prévôt  de  M 
cathédrale.  Ulrich  rélablil  la  régularilédans  la 
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chapitre,  en  donnanl  lui-même  F  exemple  de 
l'exactitude  et  de  la  ferveur.  Parmi  ses  ver- 
tus, un  admirait  surfont  sa  charité,  qui  élait 
immense  t  on  le  vit,  dans  un  temps  de  disette, 
vendre  une  partie  de  ses  biens  et  engager  le 
reste  pour  venir  au  secours  des  malheureux  ; 
aussi  le  peuple  avait  pour  lui  une  vénération 
profonde  et  le  regardait  comme  un  saint.  Il 
fil  le  pèlerinage  de  la  terre  mainte,  qui  était 
la  dévotion  du  temps  ;  et  à  son  retour  il  en- 
tra dans  l'abbaye  de  Cluny,  où  il  reçut  l'ha- 
bit dès  mains  de  saint  Hugues,  qui  en  était 
alors  abbé.  Lorsque  celui-ci  eut  connu  le 
mérite  et  la  piété  d'Ulrich,  il  le  fit  ordonner 
pr'élre,  l'établit  confesseur  de  la  communauté 
et  maître  des  novices.  Plus  lard  on  lui  confia 
aussi  la  direction  des  religieuses  de  Mar- 
cignac;  mais  ces  marques  d'estime  et  la  con- 
fiance que  loi  témoignait  son  abbé  excitèrent 
la. jalousie  de  quelques  religieux.  Aux  per- 
sécutions qu'il  eut  a  subir  de  leur  part  vin- 
rent se  joindre  des  tentations  violentes  et  des 
douleurs  de  tôle  qui  lui  firent  enfin  perdre 
la  vue.  Il  supporta  ces  rudes  épreuves  avec 
une  palience  inaltérable.  Après  avoir  été 
quelque  temps  prieur  de  l'abbaye  de  Payerne, 
dms  le  diocèse  de  Lausanne,  où  il  opéra  la 
conversion  d'un  grand  nombre  de  pécheurs, 
il  alla  fonder,  dans  le  diocèse  de  Bâle,  le  mo- 
nastère de  Celle,  qui  devint  une  pépinière  de 
saints  par  le  soin  qu'il  eut  toujours  de  n'y 
adiuetlreque  des  sujets  d'une  vertu  éprouvée. 
Il  fonda  aussi,  à  une  lieue  de  là,  un  monas- 
tère de  religieuses,  et  il  y  guérit  par  la  vertu 
de  ses  prières  une  jeune  personne  attaquée 
d'un  cancer  :  il  opéra  encore  d'autres  mira- 
cles, il  possédait  à  un  haut  degré  le  don  de 
contemplation  et  le  don  des  larmes.  Un  de 
ses  religieux  l'ayant  on  jour  trouvé  baigné 
de  ses  pleurs,  lui  en  demanda  la  cause  :  Je 
pleure  met  péchés,  répondit  le  saint  abbé,.... 
je  pleur»  de  me  voir  encore  exclu  de  la  jouis- 
sance du  royaume  céleste  :  je  pleure  surtout 
de  voir  ici  plusieurs  reliqieux  qui  n'ont  de 
leur  état  que  le  nom  et  l'habit.  Saint  Ulrich 
mourut  vers  l'an  1093,  le  10  juillet,  jour  où 
l'on  faisait  sa  féte  à  Cluny.  Il  a  laissé  un 
Livre  des  Coutumes  et  des  Règles  pratiquées  à 
Cluny.  Cet  ouvrage,  qu'il  avait  composé  à  la 
prière  du  bienheureux  Guillaume,  abbé  de 
Hirschau,  fut  adopté  dans  plusieurs  monas- 
tères d'Allemagne.  —  10  juillet. 

ULRICH  (saint),  évéque  de  Passa u,  né  en 
1027,  d'une  famille  illustre  du  Tyrol,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  devint  prévôt 
de  la  cathédrale  d'Augsbourg.  Il  contribua 

{>ar  son  zélé  et  par  ses  exemples  à  réformer 
e  chapitre  et  le  clergé  de  cette  ville.  C'était 
alors  le  temps  des  grandes  querelles,  qui  di- 
visèrent si  longtemps  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire ;  pendant  ces  tristes  démêlés,  l'Allemagne 
était  en  proie  au  schisme  et  aux  désordres 
qui  en  sont  la  suite,  parmi  lesquels  il  faut 
mettre  en  première  ligne  le  concubinage  des 
clercs  et  la  simonie.  Ulrich,  placé  sur  le  siège 
de  Passau  en  1092,  se  montra  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  du  saint-siége  :  aussi  le  pape 
Urbain  II,  pour  récompenser  son  attache- 
ment à  la  cause  de  l'Eglise,  le  n  -mma  son 
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légal  apO'to'ique  en  Allemagne.  Le  saint 
évéque  fonda  plusieurs  monastères  dans  son 
diocèse,  et  fit  refleurir  la  discipline  dans  ceux 
qui  existaient  déjà.  En  109*.  il  fit  venir  de 
l'abbaye  de  Saint-Biaise,  dans  la  Forél-Nuire, 
des  Bénédictins  qu'il  établit  dans  le  monas- 
tère de  Koelwin,  à  la  place  des  Chanoines 
réguliers,  dont  la  conduite  n'était  pas  édi- 
fiante. 11  releva  au«si  de  ses  ruines  le  couvent 
de  Saint- Nicolas.  Il  assista  en  1095  au  con- 
cile de  Plaisance,  où  il  sacra  Arnoul  évéqun 
de  Milan.  A  son  retour  dans  son  diocèse,  il 
eut  la  douleur  de  trouver  son  siège  occupé 
par  un  intrus.  Il  se  retira  dans  le  monastère 
de  r.eilemburh,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du 
schisme  qu'il  put  reprendre  le  gouvernement 
de  son  troupeau.  Il  s'appliqua  alors  à  la  re- 
construction de  plusieurs  églises  que  les 
schématiques  avaient  détruites  pendant  son 
absence.  Il  mourut  le  7  août  1121,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatorze  ans.  —7  août. 

ULRICH  (le  bienheureux),  premier  abbé 
de  Kaisersheim  en  Bavière,  fondé  en  1133  par 
le  comte  Henri  de  Lechsmund,  jouissait 
d'une  telle  réputation  que  l'on  vit  bientôt 
un  grand  nombre  de  personnes  venir  se  met- 
tre sous  sa  conduite.  Mais  le  saint  abbé  no  se 
montrait  pas  facile  dans  la  réception  des 
novices;  il  les  soumettait  à  de  rudes  épreu- 
ves avant  de  leur  permettre  l'entrée  du  mo- 
nastère ;  aussi  parvint-il  a  n'avoir  que  de 
saints  religieux  qui  firent  l'édiGcalion  de  la 
contrée.  Après  avoir  gouverné  pendant  vingt 
ans  sa  fervente  communauté,  il  mourut  le 
11  avril  1155.  L'ordre  de  Clteaux  l'honore 
comme  bienheureux.  —  11  avril. 

ULTAN  (saint)  Vltanus,  vulgairement  saint 
Oulatn,  abbé  du  monastère  de  la  Fosse,  dans 
le  pays  de  Liège,  né  au  commencement  du 
vi*  siècle  en  Irlande,  était  fils  de  Fyntan, 
roi  de  Munster.  Saint  Fursy,  son  frère  aîné» 
ayant  embrassé  l'état  monastique,  détermina 
ses  deux  frères,  Ultan  et  Foillun,  h  suivre 
son  exemple.  Ayant  passé  en  Angleterre, 
U'tan  se  retira  dans  une  solitude,  où  saint 
Fursy  vint  le  rejoindre  lorsqu'il  eut  fondé  l<* 
monastère  de  Knobbersbury,  dont  il  confia 
le  gouvernement  à  Foillan.  Saint  Fursy,  qui 
était  ensuite  venu  en  France,  y  étant  mort 
vers  l'an  650,  Ultan  et  Foillan  y  vinrent  aussi, 
cl  restèrent  quelque  temps  dans  un  monas- 
lère  d'hommes,  près  de  Nivelle;  dans  le 
Brabanl.  Sainte  Gertrude,  abbesse  de  Nivelle, 
donna  à  saint  Ultan  un  terrain  pour  un  hô- 
pital et  un  monastère.  Ultan  y  fonda  l'ab- 
baye de  la  Fosse.  Foillan,  que  sainte  Ger- 
trude avait  retenu  a  Nivelle  pour  Instruire 
les  religieuses,  s'étant  mis  en  route  l'an  655 
pour  aller  visiter  son  frère  à  la  Fosse,  fut  as- 
sassiné dans  la  forêt  de  Soner,  et  son  corps 
fut  apporté  à  la  Fosse.  Saint  Ultan,  qui  gou- 
vernait, outre  son  monastère,  celui  du  Mont- 
Saint-Quenlin,  était  aussi  abbé  de  celui  que 
saint  Fursy  avait  fondé  à  Péronne.  C'est  dans 
ce  dernier  qu'il  reçut  saint  Amé,  abbé  de 
Sion  en  Valais,  qui  y  avait  été  relégué  par 
le  roi  Thicrri  111,  et  il  le  traita  avec  les  plus 
grands  égards.  Il  mourut  le  1"  mai  08o.  — 
1-  mai,  31  octobre. 
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ULTROGOTUR  (sainte),  femme  de  Chil-  droit.  En  8W  le  pape  Léon  IV  envoya  le  corps 

deherl  I",  mourut  sur  la  fin  du  vt*  siècle,  du  saint  pape  à  l'impératrice  lrraengarde, 

—  23  décembre.  épouse  do  Loto  a  ire  I",  et  cette  princesse  le 
UM-ERAND  (saint',  Umerandus,  l'on  des  déposa  dans  l'abbaye  de  Chanoinesses  qu'elle 

quarante  martyrs  de  Séhasle  en  Arménie,  venait  de  fonder  à  Erslein,  en  Alsace.  L'empe- 

élait  un  soldat  chrétien  qui  servait  dans  les  reurCharleslV.ayanlvisitésachàsseenl353, 

armées  de  l'empereur  Licinius.  Ce  prince  oblinl  uno  portion  de  ses  reliques, qu'il  traos- 

ayant  lancé  un  édil  qui  ordonnait  d'adorer  porta  à  Prague.  Le  culte  de  saint  Urbain  était 

les  idoles,  Lysias.  général  des  troupes  qui  très-célèbre  en  France  dès  le  v"  siècle.  - 

se  trouvaient  en  Arménie,  le  fil  publier  et  25  mai.' 

prit  des  mesures  pour  que  tous  les  soldats  URBAIN  (saint),  enfant  et  martyr,  souffrit 

sous  ses  ordres  y  déférassent.  Il  ne  trouva  do  à  Antioche  avec  saint  Babylas,  évéque  de 

résistance  que  dans  nos  quarante  martyrs,  relie  ville,  qui  l'avait  instruit  dans  la  foi  de 

qui  étaient  presque  lous  de  la  Cappadoce,  et  Jésus-Christ.  On  place  leur  martyre  l'an 

il  chargea  Agricola,  gouverneur  de  la  pro-  230,  au  commencement  de  la  persécution  de 

viuce,  de  leur  faire  adorer  les  dieux  de  gré  Dèce.  — 24  janvier, 

ou  de  force.  Aitricola  employa  d'abord  la  URBAIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 

douceor,  ensuite  les  menaces  et  enfin  les  lor-  frit  avec  saint  Cyrille  évéque  et  huit  autres, 

tures  ;  mais  comme  ils  persévéraient  à  con-  —  8  mars. 

fesser  Jésus-Christ,  il  imagina  un  supplice  URR  IN  (saint),  l'un  des  dit-huit  «nar- 

d'un  nouveau  genre.  Un  étang  se  trouvait  hrs  de  Saragosse  pendant  la  perséculioo  de 

près  de  Sébasle,  cl  il  était  couvert  de  glace,  l'empereur  Dioctétien,  souffrit  l'an  30k  par 

parce  que  le  froid  était  très- vif.  Les  soldais  ordre  de  Dacien  ,  gouverneur  d'Espagne, 

chrétiens  furent  condamnés  par  son  ordre  à  Prudence  a  décrit  son  martyre,  ainsi  que 

F»asscr  la  nuit  sur  la  glace,  dépouillés  de.  celui  de  ses  compagnons,  dans  un  poème 
eurs  habits.  Des  bains  chauds  avaient  été  élégant  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Les 
préparés  près  de  là,  afin  que  ceux  qui  se-  corps  de  ces  illustres  martyrs  furent  reiroo- 
raient  vaincus  par  la  violence  du  Troid  vins-  vés  en  1389  à  Saragosse,  dans  l'église  dite  de 
sent  s'y  réchauffer,  et  cette  démarche  devait  la  Masse.  —  16  avril, 
être  regardée  comme  un  acte  d'apostasie.  URBAIN  (saint),  martyr  dans  la  Campa- 
Un  seul  des  quarante  succomba  à  la  tenta-  nie  ,  sous  l'empereur  Dioctétien  ,  souffrit 
lion  ;  mais  il  mourut  en  sortant  du  bain.  Le  avec  saint  Aristoo  et  huit  autres. — 2  juillet, 
soldat  qui  les  gardait  vint  prendre  sa  place  URBAIN  ou  Urbas,  (saint),  prêtre  et  mar- 
pour  que  le  nombre  rond  de  quarante  ne  lui  tyr,  était  par  ses  vertus  el  ses  connaiisan- 
pas  diminué,  comme  ils  l'avaient  demandé  à  ces,  l'ornement  du  clergé  de  Constanliuople. 
Dieu.  Ce  qui  l'avait  déterminé  à  s'associer  II  fui  placé  à  la  léle  de  la  dépulalion  de 
aux  marty  rs,  c'est  qu'il  avait  vu  des  couron-  quatre  vingts  prêtres  que  les  orthodoxe* 
nés  suspendues  sur  la  téte  do  chacun  d'eux,  de  cette  ville  envoyèrent  à  NicuméJic,  vers 
Le  lendemaiu  ils  étaient  lous  morts  ou  mou-  l'empereur  Valens,  pour  se  plaindre  des 
rants,  et  on  les  chargea  sur  des  charrettes  persécutions  et  des  violences  que  leur  fai- 
pour  les  conduire  sur  un  vaste  tâcher  où  saienl  souffrir  les  ariens.  Ce  prince,  protec- 
leurs  corps  furent  brûlés,  et  leurs  cendres  leur  déclaré  de  ces  derniers,  reçut  mal  les 
jetées  dans  le  lleuve.  Ils  souffrirent  l'an  320,  députés, el  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  lesfil  nus- 
el  saint  Basile  le  Grand,  archevêque  de  Cé-  sacrer  en  sa  présence.  11  dissimula  cepen- 
•arée,  fil  un  panégyrique  eu  leur  honneur,  dant  sa  colère,  et  préférant  les  faire  périr 

—  10  mars.  d'une  manière  moins  publique,  il  chargea  le 
URBAIN  (saint),  Urbanus,  disciple  de  saint  préfet  Modeste  de  se  défaire  d'eux  pendant  la 

Paul,  qui  l'appelle  son  aide  en  Jésus-Christ,  traversée,  par  mer,  de  Bilbynie  à  Cousianli- 

ful  mis  à  mort  à  Rome  dans  une  émeute  nople-  Lorsqu'on  fut  à  une  graude  distance 

suscitée  par  les  juifs  el  les  gentils  réunis  du  rivage,  les  matelots,  d'après  les  ordres  se* 

contre  les  chrétiens,  quelques  années  après  crets  qu'ils  avaient  reçus  de  Modeste,  mirent 

le  milieu  du  premier  siècle.  —  31  octobre.  le  feu  au  navire  et  se  sauvèrent*  sur  des  bar- 

URBAIN  I" (saint), papeel martyr,  succéd  i,  ques  qu'ils  tenaient  prèles  à   cet  effet, 

en  223,  à  saint  Calixlc.  U  gouverna  l'Eglise  Urbain  el  ses  soixaule-dix-neuf  compagnons 

sous  l'empereur  Alexandre -Sévère,  prince  périrent  tous  dans  les  flammes  el  dans  les 

qui  montra  de  l'humanité  cl  même  île  l'affec-  flots,  l'an  370.  Les  Grecs  célèbrent  leur 

tiou  pour  les  chrétiens;  ce  qui  n'empêcha  léle  le  8  mai,  et  le  Martyrologe  romain  1s 

pas  qu'ils  ne  fussent  persécutés  ou  par  le  place  nu  5  septembre, 

peuple  ou  par  les  magistrats.  On  iil  dans  les  URBAIN  (saint),  évéque  do  Langres,  dont 

Acles  de  sainte  Cécile  qu'Urbain  convertit  les  reliques  se  gardaionl  à  Saiut-Bcnigoe  de 

un  grand  nombre  d'idolâtres  el  qu'il  encou-  Dijon,  llorissail  au  milieu  du  iv*  siècle.  Il 

rageait  les  martyrs.  Selon  le  Martyrologe  y  a  dans  le  canton  de  Donjeox,  au  diocèse 

romain,  il  fut  marUrise  lui-même  en  230,  de  Langres,  deux  paroisses  qui  portent  son 

après  un  pontifical  d'environ  six  ans  et  demi,  nom,  Saint-Urbain  el  Vaux-sur-Saiot-Cr- 

ct  il  fui  enterré  dans  le  cimetière  de  Pré-  bain.  —  23  janvier  el  2  avril, 

textat.  Son  corps  ayant  été  retrouvé  en  821,  URBAIN  (saint),  évéque  de  Tiano  en  Cam- 

Paschal  I"'  le  fil  transporter  dans  l'église  de  panie,  (lot  issait  après  le  milieu  du  n'  siècle, 

Sainte-Cécile,  avec  les  reliques  de  celle  sainte  et  succéda  à  saint  Amasc  ver»  l'an      •  — 

cju'ou  avait  aussi  retrouvées  au  même  eu-  7  décembre. 
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URBAIN  (saint),  évéque  de  Girbe  en 
Afrique  et  confesseur,  fui  exilé  arec  saint 
V'aiérien  et  plusieurs  autres,  l'an  t»30,  pr-u- 
«taitl  la  persécution  de  Gcnséric,  roi  des  Van- 
dales, qui  venait  de  s'emparer  d'une  partie 
de  l'Afrique,  et  qui,  comme  arien,  chassa  l 
de  leurs  sièges  les  évéques  qui  ne  vou- 
laient pas  embrasser  son  hérésie.  Saint 
Urbain  mourut  dans  sou  exil.  —  23  no- 
vembre. 

UHBAlN  (saint),  confesseur  à  Chiéti,  dans  • 
le  royaume  do  Naples  ,  est  honoré  le  23 
novembre. 

CUBAIN  V  (le  bienheureux),  pape,  s'ap- 
pelait, avant  son  élévation  au  sainl-siég>-, 
Guillaume  de  GrimoaM.  11  était  flls  du  baron 
rie  lloure,  et  neveu,  par  sa  mère,  de  saint 
Klzéar  deSahran.  Né  vers  le  commencement 
du  xiv*  siècle  à  Grisac,  dans  le  diocèse  de 
Mende,  il  entra  dans  l'ordre  des  Bénédictins 
et  fut  d'abord  abbé  de  Saint- Germain 
«t'Auxerre,  ensuite  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille. Il  se  trouvait  en  Italie  pour  les  affai- 
res de  l'Eglise,  lorsque  les  cardinaux,  réu- 
nis en  conclave  à  Avignon,  le  choisirent,  en 
1362,  pour  succéder  a  lun  cent  VI.  Ce  ne 
fut  qu'à  son  retour  à  Marseille  qu'il  apprit 
son  élection.  S'étant  rendu  à  Avignon  après 
son  couronnement,  il  dit  aux  cardinaux 
qu'il  se  regardait  comme  étranger  dans  ccl'e 
ville,  et  qu'il  se  proposait  de  reporter  le 
sainl-siége  à  Kome.  11  exécuta  son  projet, 
cinq  ans  après,  et  il  fut  reçu  dans  la  ville 
é'ernelle  avec  une  joie  d'autant  plus  vive 
qu'il  y  avait  plus  de  soixante  ans  que  les 
Humains  n'avaient  pas  vu  de  pape  au  mi- 
lieu d'eux.  Mais  il  y  avait  à  peine  trois  ans 
qu'il  était  en  Italie ,  lorsqu'il  crut  devoir 
revenir  à  Avignon,  non  pour  y  résider, 
mais  pour  y  séjourner  momentanément,  afln 
d'être  plus  à  portée  de  réconcilier  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  Son  dessein  était 
de  retourner  à  Rome,  après  avoir  rétabli  la 
paix  entre  les  deux  couronnes  ;  mais  sainte 
Brigitte  lui  flt  dire,  par  suite  d'une  révéla- 
tion, que  s'il  partait,  il  serait  aorpris  par 
la  mort  avant  qu'il  ne  pût  entreprendre 
son  retour.  En  effet,  à  peine  arrive  à  Avi- 
gnon, H  fut  atteint  d'une  maladie  grave  dont 
il  ne  se  releva  pas.  Il  reçut  les  derniers  sa- 
crements avec  de  grands  sentiments  de  piété, 
et  protestadans  sesderniers  moments,  quos'il 
avait  fait  une  faute  en  revenant  à  Avignon, 
elle  ne  lui  était  pas  imputable,  mais  à  ceux 
qui  lui  avaient  fait  entreprendre  ce  voyage. 
Il  mourut  le  19  décembre  1370,  après  un 
pontiOcat  de  boit  ans  et  quelques  mois.  Il 
avait  gouverné  I  Eglise  avec  une  sagesse  et 
une  bonté  qui  lui  concilièrent  tous  les  cœurs; 
mais  il  ne  manquait  pas  de  fermeté,  et  il  le 
prouva  en  réprimant  l'usure,  le  dérèglement 
des  clercs,  la  simonie  et  la  pluralité  des  bé- 
néfices. Plein  de  compassion  pour  les, pau- 
vres, il  faisait  des  chariés  immenses,  et  se- 
courait selon  son  pouvoir  toutes  les  misères 
qui  réclamaient  son  secours.  Pendant  son 
séjour  à  Borne,  il  orna  du  reliquaires  pré- 
cieux et  exposa  à  U  vénération  des  fidèles 
les  chefs  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  : 
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il  fonda  plusieurs  chapitres  de  chanoines, 
fit  bâtir  et  décorer  un  granJ  nombre  d'égli- 
ses, et  montra  un  grand  zèle  pour  le  culte 
divin.  Son  amour  pour  la  science  lui  faisait 
entretenir  à  ses  frais  mille  écoliers  dans  dif- 
férentes universités,  et  il  fonda  à  Montpellier 
un  collège  pour  douze  étudiants  en  méde- 
cine. Il  continua  sous  la  tiare  le  genre  de 
vie  qu'il  menait  dans  le  cloître  ;  on  admirait 
surtout  en  lui  son  détachement  des  biens 
terrestres  et  son  amour  pour  les  austérités. 
Outre  les  jeûnes  de  l'Eglise,  il  jeûnait  au 

Sain  et  à  l'eau  tous  les  mercredis  cl  vendra- 
is de  l'année  :  les  autres  jours  il  partageait 
avec  les  pauvres  son  frugal  repas.  Son  corps, 
qui  avait  été  inhumé  provisoirement  à  Avi- 
gnon, fut  transporté  dit-huit  mois  après, 
dans  l'église  de  Saint- Victor  de  Marseille  , 
qu'il  avait  choisie  pour  sa  sépulture  et  où 
l'on  voit  son  tombeau  et  sa  statue.  Les  mi- 
racles opérés  par  son  intercession  l'ont  fait 
honorer  comme  saint  dans  plusieurs  égli- 
ses, et  l'on  célèbre  sa  léte  à  Avignon  le  19 
décembre. 

UBBICE  ou  Urbain  (  saint  ),  évêque  de 
Met»,  florissail  sur  la  fin  du  iv*  siècle  et  au 
commencement  du  v*  :  On  place  sa  mort 
vers  420.  11  bâtit  une  église  en  l'honneur  de 
saint  Félix  de  Noie,  et  il  y  mit  des  clercs 
pour  la  desservir,  co  qui  donna  naissance 
dans  la  suite  au  célèbre  monastère  de  Saint- 
Clément.  Le  corps  de  saint  Urbice  reposa 
pendant  plusieurs  siècles  dans  une  église  de 
son  nom,  située  près  d'une  des  portes  de  la 
ville.  —  20.  mars. 

UIIBICE  (saint),  second  abbé  de  Mcung- 
sur-Loire,  se  mit  sous  la  conduite  de  saint 
Lifard,  qui  vivait  en  ermite  dans  un  dé, 
sert.  Il  se  construisit  avec  des  joncs  une 
cellule  ,  à  côté  de  celle  de  son  maître  , 
dont  il  imitait  les  vertus  et  les  austérités. 
Saint  Lifard,  en  mourant,  laissa  une  com- 
munauté nombreuse  que  saint  Urbice,  le  plus 
illustre  de  ses  disciples,  fut  chargé  de  gou- 
verner jusqu'à  sa  mort,  arrivée  sur  la  fin  du 
vi*  siècle  ou  au  commencement  du  vu*.  — 
30  mai 

UBBICE  (saint),  solitaire  en  Espagne, 
était  frauçais  d'origine,  et  natif  de  Bordeaux. 
Il  quitta  sa  patrie  pour  aller  habiter  uu 
ermitage  près  d'Huesca  en  Aragon,  et  il  y 
mourut  vers  l'an  805.  —  15  décembre. 

UUBIQUE  ou  Urbice  (saint)  ,  Urbicvs, 
évéque  d'Auvergne,  succéda  à  saint  Auslre- 
moine,  mais  on  croit  que  ce  siège  resta  va- 
cant de  longues  années  ;  ce  qui  fait  qu'où 
ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  il  rem- 
plaça I  apôtre  de  l'Auvergne.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  sortait  d'une  famille  sénatoriale,  et 
après  avoir  embrassé* le  christianisme,  il  fut 
élevé  à  l'épiscopal.  Comme  il  était  marié,  il 
se  sépara  de  sa  femme  ;  mais  celle-ci,  oui 
lui  faisait  de  temps  en  temps  des  visites,  lui 
fit  violer  son  vœu  de  continence.  Il  en  eut 
de  tels  remords  qu'il  se  relira  daus  un  mo- 
nastère pour  y  faire  une  pénitence  propor- 
tionnée a  sa  faute.  Il  remonta  ensuite  sur 
sou  siège  et  il  vécut  si  saintement  le  reste 
de  sa  vie,  que  l'Eglise  a  consacré  sa  rac- 
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moire  par  on  eulle  public.  On  croit  qu'il 
florissait  dans  le  milieu  du  m*  siècle,  et  son 
corps  fut  enterré  dans  un  cimetière  nommé 
la  Grotte  de  Chanton.  On  bâtit  snr  son  tom- 
beau une  église  sous  l'invocation  de  saint 
Gai,  l'on  de  ses  successeurs,  qui  fol  inhumé 
à  roté  de  lui.  Les  reliques  de  saint  Urbique 
furent  transportées  plus  tard  dans  l'église 
de  suint  AU}  re,  qui  était  aussi  l'un  de  ses 
■uccessenrs.  —  3  avril. 

UHÉLBZ  ou  Urloi  x  (saint),  Garloesius. 
abbé  de  Quimperlé  en  Bretagne,  ftoris*nit 
dans  le  xr  siècle,  et  mourut  l'an  1057.  —  23 
<ioûl. 

UKPASIEN  (saint),  Urpasianvs.  martyr  à 
Nicomédic,  est  bonoré  chez  les  Grecs  le  13 
mars. 

UHSICE  (saint),  Uniciut ,  martyr  en  Illy- 
rie ,  fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l'empereuriMoclétien  ,  et  subit  diverses  tor- 
tures par  ordre  du  président  Aristide.  Ce  ina- 

f[istral  u 'avant  pu  le  contraindre  par  la  vio- 
ence  à  obéir  aux  édits  qui  ordonnaient  de 
sacrifier  aux  dieux ,  lui  Ot  trancher  la  léte 
en  303.  —  14  août. 

UKSIC1N  (snim),  Ursiciniu,  martyr  à  Ra- 
venuc  ,  était  médecin  ,  à  ce  que  l'on  croit. 
S'élant  fait  chrétien  par  suite  de  la  prédica- 
tion des  apôtres,  il  fut  condamné  à  mort  pur 
te  juge  Paulin,  à  cause  de  son  changement 
de  religion;  mais  la  vue  du  supplice  Gt  sur 
lui  une  telle  impression  qu'il  paraissait  sur 
le  point  d'apostasier,  lorsque  saint  Vital , 
qui  se  trouvait  alors  à  Ravenne,  s'approche 
de  lui  et  l'exhorte  fortement  â  ne1  pas  renon- 
cer à  la  couronne  immortelle  qu'il  est  sur  le 
point  d'atteindre.  Alors  Ursicin  reprend 
courage  ei  reçoit  avec  assurance  le  coup 
mortel,  vers  l'an  62,  sous  le  règne  de  Néron. 
Vital  emporta  le  corps  du  saint  martyr  et 
Ten'erra  honorablement.  —  19  juin. 

URSICIN  ou  Urscin  (  saint  ) ,  est  qualifié 
martyr  dans  le  Martyrologe  d'Auxerre.  Son 
crâne  se  garde  à  Cure,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  où  oo  l'invoque  contre  les  furoncles.— 
23  août. 

URSICIN  (saint),  évéque  de  Sens,  succéda 
à  saint  Polycarpe,  au  milieu  du  tv*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  380.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  J'église  de  Saint-Léon,  et  transféré  plus 
tard  dans  celle  de  Saint-Pierre.  —  24  juillet. 

URSICIN  (saini),  évéque  de  Ravenne,  suc- 
céda à  saint  Ecclèse  en  542  ,  et  mourut  en 
545,  après  unépiscopat  de  trois  ans.— 5  sep- 
tembre. 

URSICIN  (saint),  évéque  de  Brescia  en 
Lombardie,  est  honoré  le  1"  décembre. 

URSICIN  (saint),  martyr,  était  domestique 
de  saint  Agrève,  évéque  du  Puy  en  Velay.  Il 
fut  tué  avec  son  maitre  par  des  scélérats 
dans  lu  forêt  de  Chinac,  vers  le  milieu  du 
vu*  siècle  On  bâtit  sur  le  lieu  où  il  fut  mis  à 
mort  une  église  qui  porte  son  nom.  U  est 
honoré  avec  saint  Agrève  dans  l'église  de 
Notre-Dame  du  Puy,  où  se  garde  une  grande 
partie  de  leurs  reliques.  —  l*r  février. 

URSICIN  oj  Ursanne  (le  bienheureux  )  , 
confesseur  au  diocèse  de  Râle,  embrassa  l'é- 
tat monastique  à  Luxcuil,  sous  saint  Colom- 


uns  Itll 

ban.  Ce  saint  abbé  ayant  été  chassé  de 
Loxeuil  par  la  reine  Brunchaul  en  610,  Ur- 
sicin voulut  partager  son  exil;  mais  n'ayant 
pu  obtenir  celte  consolation,  il  se  retira  dans 
les  montagnes  delà  Suisse  et  prêcha  l'Evan- 
gile aux  habitants  de  celte  contrée.  Il  se  fixa 
ensuite  dans  une  solitude  sur  les  bords  «la 
Poubs,  où  il  construisit  une  église  en  l'hon- 
neur de  saint  Pierre  et  un  monastère  pour 
Us  disciples  qui  venaient  se  mettre  sous  sa 
conduite.  11  se  forma  autour  de  cet  établis- 
sement une  petite  ville  qui  porte  le  nom  «ic 
saint-Ursannc.  Il  mourut  vers  le  milieu  du 
v:r  siècle,  ^t  plusieurs  papes  ont  approuvé 
le  culte  qu'on  lui  rend.  — 16  et  20  décembre. 

URSIN  (sainl),  Ursinut,  premier  évéque  de 
R.iurgcs ,  fui  envoyé  par  le  saint-siege  dam 
hs  Gaules ,  c  l  établit  à  Bourges  sou  siège 
épi  scop.il.  Il  mourut  en  paix  dans  celle  vilir, 
vert  la  On  du  nr  siècle,  et  il  fui  enterré, 
dit  sainl  Grégoire  de  Tours  ,  dans  le  lieu  où 
il  avait  coutume  d'enterrer  les  aulres.  Son 
corps  fut  découvert  miraculeusement  en  500, 
par  saint  Août,  prêtre  du  Bcrrî,  et  porté  dans 
IVglise  de  Sjiul-Symphorien,  près  de  l'autel. 
Celle  église  prit  de  là  le  nom  de  Saint-  Ursin. 
Ce  précieux  trésor  fut  de.  nouveau  découvert 
en  1279,  et  Philippe,  archevêque  de  Bourges, 
lui  fit  faire  une  châsse  d'argent  qu'il  plaça 
sur  l'autel.  —  9  novembre  et  29  décembre. 

URSION  (saint),  Ursio,  moine,  florissait 
au  commencement  du  vr  siècle  ,  et  mourut 
vers  l'an  530.  Il  est  honoré  à  Islcs  dans  ie 
diocèse  de  Troyes,  le  21  septembre. 

URSISCÈNE  (saint),  Ursiscenu$,  évéque  do 
Pavie  et  confesseur,  est  honoré  le  2l  juin. 

URS1ZE  (saint),  Ursi$iu$,  évéque  de  Ca- 
hors,  florissait  dans  le  vi*  siècle,  et  mourut 
vers  l'ait  590.  U  y  a  près  de  cette  ville  un 
village  qui  s'appelle  de  son  nom ,  Saiut-Ur- 
cisse  :  une  paroisse  du  diocèse  d'Alby  poric 
aussi  le  même  nom.  —  13  décembre. 

URSMAR  (  saint  ) ,  Ur$maru$,  évéque  rc- 
gionnaire  et  abbé  de  Lobes  ,  né  en  644  près 
u'Avesue  en  Hainaul,  donna  dès  soo  en- 
fance des  indices  de  sa  future  sainteté.  Lors- 
qu'il fut  en  âge  de  choisir  un  éiat.il  renonça 
au  monde  pour  entrer  dans  l'abbaye  de  Lo- 
bes ,  fondée  vers  l'an  654,  par  saint  Lande- 
lin.  Ce  saint  abbé  confia,  en  636,  le  gouver- 
nement de  la  communauté  à  Ur>mar,  et 
cette  dignité  fut  pour  lui  un  motif  de  redou- 
bler de  ferveur  daus  l'accomplissement  de 
ses  devoirs.  Il  portail  ses  austérités  bien  au- 
delà  de  ce  qu'exigeait  la  règle.  11  ne  buvait 
que  de  l'eau,  ne  mangeait  jamais  ni  viande 
ni  poisson  cl  passa  dix  ans  sans  manger  de 
pain.  Il  acheva  l'abbaye  et  l'église  auxquel- 
les saint  Laudelio  n'avait  pu  mettre  la  der- 
nière main,  étant  allé  fonder  le  monastère 
de  Crépin.  Saint  Ursmar  fonda  aussi  le  mo- 
nastère d'Aune  ,  commencé  par  sainl  l.an- 
delio  ,  et  celui  de  Waslcr.  Comme  il  se  trou- 
vait encore  beaucoup  d'idolâlres  daus  les 
contrées  voisines,  il  alla  prêcher  dans  les 
diocèses  de  Cambrai,  d'Arras  ,  de  Tourna)  • 
de  Noyon  ,  de  Thérouanne  ,  de  Laon ,  de 
Metz  ,  de  Cologne  ,  de  Trêves  et  de  Maes- 
li  icht.  Daus  le  cours  de  ces  mission» ,  il  fut 
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sacré  évéquc ,  et  II  exerçait  les  fonctions 
épiscopales,  en  vertu  d'une  commission  du 
saint-siége.  Ses  travaux  apostoliques  ne 
l'empêchaient  pas  de  gouverner  son  abbaye, 
nù  il  revenait  de  temps  en  temps  se  reposer 
de  ces  fatigues  arec  ceux  de  ses  religieux 
qu'il  avait  pris  pour  tes  coopérateurs.  Le 
plus  célèbre  d'entre  eux  était  saint  Ermin  , 
qu'il  établit  son  successeur  a  l'abbaye  de 
Lobes,  et  qui  Tut  aussi  honoré  du  caractère 
épiscopal.  Saint  Ursmar  mourut  le  19  avril 
7(3,  Agé  de  soixante-neuf  ans.  Ses  reliques 
se  gardent  à  Uinche,  où  il  est  honoré  com- 
me patron,  —  19  avril. 

URSULE  (sainte),  Unula,  vierge  et  mar- 
tyre près  de  Cologne,  était ,  selon  l'opinion 
la  plus  généralement  admise,  fllle  d'un  prince 
de  la  Grande-Bretagne.  Elle  quitta  sa  patrie, 
avec  un  grand  nombre  d'autres  vierges,  pour 
échapper  à  la  barbarie  et  à  la  lubricité  des 
Saxons  ,  encore  païens  ,  qui  ravageaient 
alors  l'Ile  des  Bretons.  Après  avoir  passé  la 
/lier,  Ursule  et  ses  compagnes  débarquèrent 
j  rès  de  l'emboui  hure  du  Rhin,  dont  elles 
remontèrent  les  bords.  Arrivées  dans  le  voi- 
sinage de  Cologne,  elles  tombèrent  entre  les 
mains  des  Huns,  qui  faisaient  une  incur- 
sion dans  le  pays  ,  et  qui  les  massacrèrent 
vers  l'an  »53.  Elles  furent  enterrées  dans  un 
lieu  qqi  a  pris  le  nom  de  Champ-de-Sainle- 
Ûrsule,  et  où  l'ou  bâtit  une  église  qui  était 
fort  célèbre  un  sièc  le  après ,  lorsque  saint 
Cunibert  occupait  le  siège  de  Cologne.  La 
bienheureuse  Ansèle  de  Mérici  établit,  en 
1537,  l'ordre  des  Ursulines  ,  dont  le  but  est 
l'éducation  des  jeunes  filles,  et  qui  furent 
ainsi  appelées  de  sainte  Ursule,  qu'elles  ont 
prise  pour  patronne.  —  31  octobre. 

USTAZADE  (saint),  Ustazades,  martyr  en 
Perse,  avait  été  gouverneur  de  Sapor  II,  et 
occupai!  le  poste  d'arzabade  ou  de  grand 
chambellan  du  roi.  Il  avait  professé  le  chris- 
tianisme pendant  longtemps;  mais  lorsque 
Sapor  eut  publié  ,  en  340,  un  édit  de  per- 
sécution contre  les  chrétiens ,  la  crainte 
de  déplaire  à  ce  prince,  qui  le  révérait  coin* 
me  un  père,  t'avait  porte  à  adorer  le  soleil. 
Quelque  temps  après,  saint  Siméon,  évéque 
de  Séleucie  et  de  Clésiphon  ,  fut  arrêté  pour 
la  religion  ,  et,  comme  on  le  conduisait  en 
prison  ,  Uslazade  ,  qui  était  assis  à  la  porte 
du  palais  et  qui  le  vil  passer,  se  leva  pour  le 
saluer;  mais  S;tnéon  détourna  Ja  téle  et 
passa  outre,  pour  lui  faire  sentir  son  apos- 
tasie. 11  la  sentit  en  effet,  et,  accablé  de  re- 
mords, il  se  dépouilla  aussitôt  de  la  robe 
blanche  qu'il  portait,  en  prit  une  noire,  et  se 
jetant  par  terre,  il  s'écriait  :  Malheur  à  moi  I 
Quelle  espérance  puis-je  avoir  de  trouver  fa- 
torabte  le  Dieu  que  j'ai  abandonné ,  que  j'ai 
tenté,  puitque  le  saint  homme  Siméon,  te 
meilleur  de  mes  amis,  ne  daigne  pas  seulement 
me  regarder,  et  qu'il  m'«  même  tn  horreur,  à 
cause  de  mon  crime  f  Le  roi  Sapor  voulut 
connaître  la  cause  de  sa  douleur;  l'ayant 
fait  venir,  il  lui  demanda  avec  intérêt  s'il  lui 
était  survenu  quelque  malheur  domestique. 
— -Non,  seigneur,  répondit-il ,  mais  je  pleure 
sur  moi-même  ;  js  pleure  parce  que  je  ris  en  * 
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cors, lorsque  je  devrais  être  mort  de  regret*.  Je 
vois  encore  le  soleil ,  après  que  j'ai  eu  la  lâ- 
cheté de  l'adorer  contre  ma  conscience.  Je  mé- 
rite la  mort  pour  avoir  commis  deux  crimes , 
l'un  contre  Jésus  Christ,  que  j'ai  renié  ,  et 
l'autre  contre  mon  roi  que  fai  trompé.  Mais 
vain  tenant  je  proteste  ,  par  le  Créateur  du 
ciel  et  de  la  terre ,  que  rien  au  monde  ne  sera 
capable  de  m' arracher  des  complaisances  aussi 
criminelles.  Sapor  attribua  aux  enchante- 
ments des  chrétiens  un  changement  aussi 
subit,  et  cette  idée  augmenta  encore  la  haine 
qu'il  leur  portait.  Cependant  un  reste  d'af- 
fection qu'il  conservait  pour  le  vénérable 
vieillard  qui  avait  élevé  son  enfance,  le  fai- 
sait pencher  vers  la  douceur.  —  J'ai  pitié  de 
votre  vieillesse,  lui  dit-il,  et  je  suis  fâché  que 
vous  vouliez  perdre  le  mérite  de  vos  longs 
services.  Je  vous  en  conjure,  n'adoptez  pas  les 
préjugés  d'une  troupe  de  méchants  ,  ou  voue 
me  forcerez  de  vous  envrlopper  dans  leur 
perte.  —  Sachez  que  je  n'abandonnerai  plus 
le  vrai  Dieu  pour  adorer  des  créatures.  —  A 
vous  entendre ,  j'adore  donc  des  créatures  f 
— Oui,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  vous 
adorez  des  créatures  inanimées  et  dépourvues 
de  raison.  Sapor,  outré  de  colère  ,  ordonna 
qu'on  l'appliquât  A  la  question;  mais  la  no- 
blesse, dont  il  était  on  des  membres  les  plus 
illustres ,  obtint  qu'if  fût  mis  à  mort ,  sans 
passer  par  celle  dégradation.  Comme  on  le 
conduisait  au  supplice ,  il  envoya  au  roi  ce- 
lui de  ses  serviteurs  en  qui  il  avait  le  plus 
de  confiance  ,  pour  le  prier  de  faire  aoaon  - 
cer  par  un  crieur  public  qu'Cslazado  était 
condamné  à  mort  non  pour  s'élre  rendu 
coupable  envers  son  prince  ou  sa  patrie , 
mais  uniquement  pour  n'avoir  pas  voulu 
abjurer  la  religion  chrétienne.  Le  roi  ac- 
corda volontiers  cette  dernière  grâce  a  son 
gouverneur,  dans  la  pensée  que  quand  on 
saurait  qu'il  n'avait  pas  môme  épargué  un 
homme  de  ce  rang  et  qui  lui  était  si  cher, 
personne  o'oserail  plus  se  déclarer  en  faveur 
du  christianisme.  D'un  autre  côté ,  le  saint 
martyr,  en  faisant  cette  demande,  se  propo- 
sait de  réparer  d'une  mauière  éclatante  le 
scandale  qu'il  avait  donné  par  sou  apostasie. 
11  fut  exécuté  le  jeudi  saint  de  l'auuèe  341 , 
qui  tombait  le  16  avril. 

UTE  (saint),  Utus,  martyr  eu  Afrique  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  le  2 V  mars. 

U'i'HON  (le  bienheureux),  abbé  «Je  Mettcrn 
en  Bavière  ,  était  né  en  Italie  et  avait  été 
élevé  dans  les  ténèbres  de  l'idoluirio  ;  mais 
il  eut  le  bonheur,  étant  très-jeune,  de  ren- 
contrer saint  Gamelbert ,  qui  revauail  de 
Rome ,  où  il  était  allé  en  pèlerinage ,  et  qui, 
l'ayant  instruit  des  vérités  ebrélieunes  ,  lui 
administra  le  baptême  et  lu  nomma  Uthoti. 
Il  voulut  l'avoir  pour  disciple  et  il  ne  larda 
pas  à  prédire  que  son  élève  était  destiné  a 
parvenir  à  une  émiuenle  sainteté.  Il  se  plut 
à  le  former  aux  sciences  divines  et  humai- 
nes ;  lorsqu'il  mourut,  vers  l'an  802,  il  l'ins- 
titua son  légataire  universel  et  le  désigna 
pour  son  successeur  dans  la  paroisse  de 
Michelsbuch ,  qu'il  avait  administrée  pen- 
dant un  demi-siècle.  Il  parait  qu'Ulhou  était 
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déjà  prêtre  lorsque  Gamelbert  quitta  ce 
monde,  el  il  gouverna  le  troupeau  dont  il 
avait  été  chargé  conformément  aux  derniè- 
res volontés  de  son  généreux  maître ,  sar 
les  trace»  duquel  il  s'eff  »rçait  de  marcher  en 
menant  à  profit  ses  leçons.  Mats  les  guerres 
qui  désolaient  la  Bavière ,  et  surtout  le  vif 
attrait  qu'il  se  sentait  pour  la  solitude  ,  lui 
firent  quitter  sa  cure  pour  se  retirer  dans  un 
désert  où  il  vécut  longtemps  ignoré  des  hom- 
mes. Ayant  été  découvert,  il  lui  vint  des  dis- 


ciples ,  et  Charlemagne  le  chargea  du  gou- 
vernement de  l'abbaye  de  Motiern,  qu'il  ve- 
nait de  fonder.  Ut  hou  se  montra  digne  du 
choix  de  ce  prince  ,  el  la  nouvelle  commu- 
nauté, dont  il  était  le  modèle  et  le  père  ,  se 
lit  admirer  au  loin  par  sa  ferveur  et  par  ses 
progrès  dans  la  perfection.  Le  bienheureux 
Uihon  mourut  vers  Tan  828,  et  son  corps  fut 
déposé  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  de 
Mettent,  devant  le  maître  autel.  —3  octobre. 


VAAST  ou  Waast  (saint),  Vedatta*,  évé- 
que d'Arras.  naquit,  à  ce  que  Ton  croit, dans 
l'ouest  des  Gaules,  vers  le  milieu  du  v  siè- 
cle. Ayant  quitté  le  monde  et  sa  patrie,  il 
virit  se  fixer  dans  une  solitude  du  diocèse  de 
Toul,  où  il  se  livra,  loin  du  commerce  des 
hommes,  aux  austérités  les  plus  rigoureuses 
de  la  vie  anachorétique.  Sa  retraite  ayant 
été  découverte,  l'évéque  de  Toul  l'attacha  à 
son  église  et  l'ordonna  prêtre.  Lorsque  Clo- 
vis passa  par  cette  ville,  en  496,  à  son  re- 
tour de  la  bitail  e  de  Tolbiac,  où  il  avait 
promis  de  se  faire  chrétien  s'il  remportait  la 
victoire,  Vaast  fut  chargé  de  l'accompagner 
jusqu'à  Reims,  où  ce  prince  se  rendait  pour 
recevoir  le  baptême.  Pendant  la  route  il  in- 
struisit Clovis  des  vérités  de  la  foi  chrétienne, 
et  lorsqu'ils  traversaient  l'Aisne,  un  aveugle 
qui  se  trouvait  sur  le  pont  pria  le  saint  prê- 
tre de  lui  rendre  la  vue.  Vaast,  poussé  pir 
une  inspiration  d'en  haut,  forma  le  signe  de 
la  croix  sur  tes  yeux  de  l'aveugle,  qui  se 
trouva  guéri  sur-le-champ.  Ce  miracle  con- 
tribua beaucoup  à  fortifier  Clovis  dans  sa 
généreuse  résolution,  et  disposa  plusieurs  de 
ccui  qui  l'accompagnaient  à  imiter  son 
exemple.  Pendant  le  séjour  que  Vaast  fit  à 
Reims,  saint  Remi  eut  occasion  de  connaître 
son  méritée!  sa  sainteté;  ce  qui  le  détermi- 
na à  le  sacrer  évéqae  d'Arras ,  l'an  W9.  En 
arrivant  dans  son  diocèse,  Vaast  guérit  un 
aveugle  el  un  boiteux,  ce  qui  disposa  singu- 
lièrement les  habitants  en  faveur  de  la  doc- 
trine qu'il  venait  leur  prêcher.  Us  avaient 
été  éclairés  des  lumières  de  la  foi  lorsqu'ils 
étaient  sous  la  domination  romaine;  mais 
les  invasions  des  Alains  et  des  Vandales 
avaient  fait  disparaître  cette  église  naissante, 
et  Le  paganisme  avait  pirloul  reparu.  Quel- 
ques vieillards  montrèrent  au  saint  évéque 
les  ruines  d'une  église  située  hors  de  la  ville 
et  où  les  fidèles  s'étaient  assemblés  autre- 
fois. Les  travaux  apostoliques  de  saint  Vaast 
eurent  eu  peu  de  temps  les  plus  grands  suc- 
cès, et  saint  Remi,  pour  agrandir  le  théâtre 
de  son  zèle,  le  chargea,  en  510,  du  gouver- 
nement du  diocèse  de  Cambrai  ;  ces  deux 
sièges  restèrent  unis  longtemps  encore  sprès 
la  mort  du  saint  évéque,  qui  eut  lieu  le  G 
février  539.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale d'Arras;  il  y  resta  jusqu'en  667,  que 


saint  Auhert,  évéque  d'Arras  et  u«  Cambrait 
le  transféra  solennellement  dans  une  petite 
chapelle,  que  saint  Vaast  avait  fait  cons- 
truire en  Chômeur  de  saint  Pierre,  et  qui 
devint  ensuite  l'église  du  monastère  deSnint- 
Vaast,  fondé  par  le  même  saint  Aubert.  — 
6  février. 

VACASE  (saint) ,  Vachasius ,  martyr  en 
Ezypte,  soulfril  avec  saint  Bélaphc.  —  5  oc- 
tobre. 

VAISE  (saint),  Fasiiu,  martyr  à  Saintes, 
fut  massacré,  vers  l'an  500,  par  ses  héritiers, 
furieux  de  ce  qu'il  avait  donné  tout  son  bien 
aux  pauvres.  Il  est  honoré  dans  cette  ville  le 
16  avril. 

VALABONSE  (saint),  Valabonsus,  diacre 
et  martyr  à  Cordoue  avec  saint  Pierre,  prê- 
tre, et  plusieurs  autres  qui  souffr  irent  pen<* 
dant  la  persécution  d'Abdéramc  II,  roi  des 
Maures  d'Espagne,  l'an  851.  Saint  Euloge  a 
décrit  leur  marb  re  dans  son  Mémorial  des 
saints.  —  7  juin. 

VALBERT  (saint),  Valdebertu*,  abbé  de 
Luxeuil,  né  sur  la  fin  du  vr  sièc'e,  sortait 
d'une  famille  distinguée  du  Ponlhieu.  Avant 
embrassé  d'abord  la  carrière  des  armes,  il 
parvint  à  un  grade  élevé,  et  fut  ensuite  pro- 
mu à  de  hautes  fonctions  dans  le  civil  ;  mais 
dégoûté  du  monde,  il  se  relira  au  monastère 
do  Luxeuil  el  reçut  l'habit  des  mains  de 
saint  Eustase,  successeur  de  saint  Colom- 
ba n.  Eustase  l'envoya  avec  saint  CagnoaM, 
aussi  religieux  de  Luxeuil,  pour  établir  la 
règle  de  saint  Colomban  .dans  le  monastère 
de  Farcmoutiers,  fondé  vers  l'an  616  par 
Agueric,  père  de  Cagnoald.  Valbert  était  fit 
retour  a  Luxeuil,  lorsque  saint  Eustase  mou- 
rut en  625,  cl  il  lut  élu  pour  lui  succéder. 
Sous  son  administration,  l'abbaye  prospéra 
tant  sous  le  rapport  temporel  que  soui  le 
rapport  spirituel.  Ses  exemples  et  ses  ins- 
tructions maintenaient  dans  la  ferveur  l« 
communauté ,  qui  comptait  alors  cins, 
cents  moines  et  qu'il  gouverna  pendant  qua- 
rante ans.  Il  mourut  dans  un  âge  uvaucé ,  h 
2  mai  665,  et  il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Martin.  Plusieurs  miracles  opérés  à 
son  tombeau  l'ont  fait  honorer  comme  saint, 
et  son  nom  se  lit  daus  plusieurs  martyrologes 
et  dans  les  caleudriers  de  France  sous  le  2 
mai 
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VALENS  (sainl).  Valais,  évoque  et  mar- 
tyr, fol  mis  à  mon  avec  Irois  enfants.  —  2t 
niai. 

VALENS  (saint),  martyr  en  Afrique,  aouf- 
frit  avec  plusieurs  autres.  —  18  janvier. 

VALENS  (saint),  martyr  à  Tunis  en  Afri- 
que avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  1" 
septembre. 

VALENS  (saint),  diacre  et  martyr  à  Cé- 
snrée  en  Palestine,  était  attaché  à  l'église  de 
Jérusalem  et  se  trouvait  à  Césarée  à  l'épo- 
que du  martyre  de  saint  Pamphite  ;  c'était  un 
vieillard  respectable  par  ses  cheveux  blancs, 
et  dont  l'aspect  inspirait  la  vénération.  Il  sa- 
vait par  cœur  la  sainte  Ecriture,  au  point 
que  c'était  pour  lui  la  même  chose  de  la  lira 
dans  le  livre  ou  d'en  réciter  de  mémoire  des 
pages  entières.  Il  souffrit  l'an  309,  sous  r  ir- 
milieu,  gouverneur  de  la  Palestine,  pendant 
la  persécution  de  Maximin  Daza.  —  16  fé- 
vrier. 

VALFNTIEN  (saint),  Valcntianus,  martyr 
en  Syrie  avec  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  20  mars. 

VALENTIN  (saint),  Vatentinu»,  prêtre  de 
l'Eglise  romaine  et  martyr,  fut  arrêté  sous 
l'empereur  Claude  II,  parce  qu'il  donnait 
des  secours  aux  confesseurs  détenus  dans 
les  prisons,  et  il  comparut,  par  ordre  du 

(>rince  lui-même,  devant  le  préfet  de  la  ville. 
le  magistrat  ne  pouvant,  par  ses  promesses 
ni  par  ses  menaces ,  le  décider  à  l'apostasie, 
le  01  battre  de  verses  elle  condamna  ensuite 
à  la  décapitation.  Il  fut  exécuté  le  14  février 
de  l'an  270,  et  la  plus  grande  partie  de  set 
reliques  se  garde  dans  l'église  de  Sainte- 
Praxède.  Le  Sacramenlaire  de  saint  Gré- 
goire le  qualifie  d'i/iusfre  martyr ,  et  le  Mar- 
tyrologe romain  mentionne  sa  science  pro- 
fonde ainsi  que  le  pouvoir  qu'il  avait  d'opérer 
des  miracles.  Le  pape  saint  Jules  fit  bâtir  une 
église  sous  son  invocation  auprès  du  Pont- 
Molé,  et  la  porte  del  Popolo  portait  ancien- 
nemenl  le  nom  de  Sainl-Vâlenlin.  —  14  fé- 
vrier. 

VALENTIN  (saint),  martyr  dans  l'Abruzze, 
souffrit  avec  saint  Damien.  —  16  mai. 

VALENTIN  (saint),  martyr  â  Havenne  en 
Italie  avec  saint  Félicien  et  un  autre ,  souf- 
frit l'an  304,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioctétien.  — 11  novembre. 

VALENTIN  (saint) ,  mcslre  de  camp  et 
martyr  avec  saint  Concorde,  son  fils,  suulîril 
au  commencement  du  iv*  siècle,  sous  l'empe- 
reur Maximien  Hercule  et  par  son  ordre. 
—  10  décembre. 

VALENTIN  (saiol),  prêtre  et  martyr  à  Vi- 
terbe  en  Italie  avec  saint  Hilaire,  diacre,  fut 
précipité  dans  le  Tibre  avec  une  grosse 
pierre  au  cou,  par  ordre  4e  l'empereur  Maxi- 
mieu;mais  ayant  miraculeusement  surnagé 
et  étant  sorti  du  fleuve,  il  eut  la  téte  tranchée 
l'an  304.  —  3  novembre. 

VALENTIN  (saint),  martyr  à  Ravenne 
avec  saint  Soluteur  et  un  autre,  souffrit  l'an 
304,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  —  13  novembre. 

VALENTIN  (saint),  était  autrefois  honoré 
à  Cartbage  le  13  novembre. 
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VALENTIN  (saint),  évèque  de  Gênea  en 
Italie,  florissait  au  commencement  du  iv 
siècle,  et  mourut  vert  l'an  340.  One  partie  de 
ses  reliques  se  garde  dans  la  cathédrale  et 
l'autre  partie  dans  la  magnifique  église  de 
Saint-Syr.  —2  mai. 

VALENTIN  (saint),  évéque  de  Trêves  et 
martyr,  florissait  au  milieu  du  iv*  siècle.  Il 
succéda  à  saint  Maximin,  vers  l'an  350,  et  il 
est  honoré  le  16  juillet. 

VALENTIN  (saint),  évêque  des  Grisons  et 
apôtre  du  Tyrol,  était  originaire  de  la  Belgi. 
que.  selon  les  uns,  et  de  l'Angleterre,  selon 
les  autres.  Son  zèle  pour  le  salut  des  infi- 
dèles l'ayant  conduit  sur  les  bords  do  Danube 
et  de  l'Inn,  il  y  prêcha  l'Evangile;  mais,  ré* 
fléchissant  qu'il  n'avait  d'autre  mission  que 
celle  qu'il  s'était  donnée  lui-même,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  et  saint  Léon  le  Grand  l'envo\a 
dans  la  Rbétie,  vers  l'an  445.  Le  zélé  mis- 
sionnaire, s'ètant  arrêté  à  Passau,  s'appliqua 
à  convertir  les  habitants  do  celle  ville  encore 
idolâtres  ;  mais  il  se  découragea  à  la  vue  du 
peu  de  succès  de  ses  prédications,  et  retour- 
na de  nouveau  à  Rome.  Saint  Léon  ranima 
snn  ardeur,  et  l'ayant  sacré  évéque,  il  le 
renvoya  dans  le  pays  qu'il  venait  de  quitter» 
Valentin  n'y  fut  pas  plus  heureux  que  la  pre- 
mière fois,  ce  qui  le  détermina  à  passer  chez 
les  Grisons,  où  il  fut  accueilli  avec  joie  par 
les  populations  ,  qui  s'empressèrent  d  em- 
brasser le  christianisme.  Il  se  rendit  ensuite 
dans  le  Tyrol,  où  les  conversions  ne  furent 
pas  moins  nombreuses.  On  montre  encore 
dans  ce  pays  une  petite  cellule  qu'il  avait 
fait  construire  pour  se  retirer  la  nuit,  après 
avoir  passé  le  jour  dans  les  fatigues  du  saint 
ministère,  et  qu'on  nomme  la  cham'tre  de 
iaint  Valentin.  C'est  là  que,  prosterné  U 
face  contre  terre,  il  conjurait  le  Seigneur  do 
bénir  ses  travaux.  Outre  les  nombreux  infi- 
dèles qu'il  convertit,  il  ramena  aussi  dans 
les  voies  de  la  vérité  un  grand  nombre  d'a- 
riens et  de  juifs  qui  habitaient  les  provinces 
de  l'Italie.  Pour  rendre  durable  le  bien  qu'il 
avait  opéré,  il  fonda  une  communauté  de 
prêtres  auxquels  il  assigna  les  différents 
cantons  que  chacun  devait  évangéliser.  11 
était  habituellement  à  la  tête  de  ses  pieux 
collaborateurs,  parmi  lesquels  on  cite  saint 
Lurile  et  saint  Sèvei in.  Saint  Valentin  mou- 
rut le  7  janvier,  vers  l'an  470,  et  il  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Maïs.  Sous  les  Lom- 
bards, son  corps  fut  transporté  à  Trente, 
ensuite  à  Passau,  et  placé  à  côte  de  celui  de 
saint  Corbinien,  évéque  de  Frisjngue.  Il  a  lu 
litre  de  confesseur  dans  le  Martyrologe  ro- 
main, qui  le  nomme  le  29  octobre.  —  7  jan- 
vier. 

VALENTIN  (saint),  évéque  de  Vérone  en 
Italie  et  confesseur,  florissait  au  commence- 
ment do  vt*  siècle.  Ou  place  sa  mort  en  533. 
—  26  juillet. 

VALENTIN  (saint),  confesseur,  florissait 
dans  le  vi«  siècle,  cl  mourut  vers  l'an  5t>0.  Il 
est  honoré  à  Griselle  près  de  Molesme,  dan» 
le  diocèse  de  Langres.  —  4  juillet. 

VALENT1NE  (saintej,  Valentinn,  vierge  et 
martyre,  était  de  Césarée  en  Palestine.  Ik* 
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trouvant  mêlée  don»  la  foule,  qui  conlem- 
plaii  les  tourments  affreux  qu'on  faisait  sa- 
bir à  sainte  Thée,  par  ordre  de  l'empereor 
Maximin  11,  qui  se  trouvait  alors  dans  celle 
fille,  elle  apostropha  le  gouverneur  Firmi- 
lien,  qui  présidait  à  ces  tortures,  et  lui  dit  : 
Jusqnd  quand,  bourreau,  feras-tu  souffrir 
masosurîCc  reproche  mil  en  fureur  Firmi- 
lien,  qui  ,  l'ayant  fait  comparaîtra  devant 
son  tribunal,  lut  promit  de  la  relâcher  si 
elle  voulait  sacrifier  aux  dieux.  Comme  elle 
s'y  refusait,  on  la  traîna  de  force  près  da 
l'autel,  qu'elle  renversa  d'un  cnup  de  pied, 
ainsi  que  le  feu  sacré  qui  était  placé  dessus. 
Cette  action  hardie  mit  en  desordre  le  sacri- 
fice et  les  sacrificateurs.  Le  gouverneur ,  ou- 
tré de  cet  atleniat,  la  fit  déchirer  avec  des 
ongles  de  fer.  Il  ordonna  ensuite  qu'on  la  liât 
avec  sainte  Thée  et  qu'on  les  jetât  toutes 
deux  dans  un  brasier  ardent;  ce  qui  fut  exé- 
cuté l'an  30b.  —  25jullct. 

VALENTINIEN  (saint),  Fo/en/ïnianus, mar- 
tyr en  Lucanie.  est  honoré  le  20  août. 

VALENTINIEN  (saint),  évéque  de  Salcrue, 
mourut  l'an  500.  —  3  novembre. 

VALENTION  ('saiul),  Valentio,  soldat  et 
martyr  à  Dorostore  en  Mysie  avec  saint  Pa- 
sicralc  et  deux  autres,  souffrit  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Dioctétien.  Lors- 
que saint  Jules,  qui  servait  dans  le  même 
corps,  fut  sur  le  point  d'être  exécuté,  saint 
Hésyque,  autre  soldat  qui  fut  martyrisé  peu 
après,  lui  dit  :  Recommandez  moi  aux  servi- 
teurs de  Dieu  Pasicrate  et  Valenlion  ,  qui 
nous  ont  précédés  dan»  la  confession  du  saint 
nom  de  Jésus.  —  25  mai. 

VALÈKE  (saint),  Fu/m'u»,  évéque  de  Trê- 
ves, fut  envoyé  par  le  sainl-siége,  de  Home 
dans  les  Gaules,  vers  le  milieu  du  ur  siècle, 
et  succéda  à  saint  Euchaire,  premier  évéque 
de*  Trêves.  Ou  ignore  les  détails  de  sa  vie  et 
l'année  de  »a  mort  11  fut  enterré  auprès  de 
son  prédécesseur,  dans  l'église  de  Saint-Ma- 
Ibias,  et  bientôt  après  on  l'honora  comme 
saint,  puisqu'on  lit  son  nom  dans  le  Marty- 
rologe de  saint  Jérôme.  Son  corps  fut  trans- 
féré a  Goslar,  dans  le  xi*  siècle,  par  les 
soins  de  l'empereur  Henri  III.  —  29  jan- 
vier. 

VALÈKE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Ruun  et  plusieurs  autres.  — 
16  novembre. 

VALÈKE  (saint),  martyr  à  Ancyre,  en  Ga- 
lalie  avec  saint  Séleuque,  est  honoré  chez 
les  Grec*  le  16  septembre. 

VALEllE  (saint),  martyr  à  Soissons  avec 
saint  Kuliu,  élait  intendant  du  domaine  im- 
périal dans  le  Soi>soniïais.  11  professait  la  re- 
ligion chrétienne  et  se  distinguait  par  sa 
ferveur  et  par  sa  charité  envers  les  pauvre*. 
Hicliovaro,  préfet  do  prétoire  des  Gaules, 
ayant  élé  chargé,  par  l'empereur  Alaxi- 
mien,  qui  venait  de  vaincre  les  liapaudes, 
d'exterminer  les  chrétiens  qui  ne  voudraient 
pas  adorer  les  dieux,  il  se  rendit  à  Reims  où 
il  fit  plusieurs  martyrs  :  de  là  il  se  transpor- 
ta à  Soissons,  se  fit  amener  Valère  el  Kufin, 
qui  s'étaient  sauvés  à  son  approche,  el  qu'on 
avait  découverts  dans  uue  forêt.  Kictiovare 
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les  fit  étendre  sur  la  chevalet,  el  on  leur  dé- 
chira le  corps  à  coups  de  fouets  plombés. 
Comme  ils  continuaient  à  confesser  Jésus- 
ChrM.  il  les  fil  décapiter  près  de  la  route  qui 
conduit  à  Soissons,  sur  la  fin  du  ut'  sitcle, 
vers  l  an  237.  —  14  juin. 

VALÈKE  (saint),  évéque  de  Saragosse  el 
confesseur,  est  nommé  parmi  les  l'ères  do 
concile  d'Elvire.  H  fut  arrêté,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien,  avec  saint  Vin- 
cent, diacre  de  son  église.  Après  avoir  subi 
diverses  tortures  dans  sa  ville  épiscopale,  il 
Tut  conduit  à  Valence  el  plongé  dans  un  ca- 
chot où  il  eut  beaucoup  k  souffrir  de  la  faim. 
Lorsque  Dacien ,  gouverneur  de  l'Espagne, 
le  fit  comparaître  devant  son  tribunal,  il  se 
présenta  avec  Vincent,  qui  avait  partagé  ses 
souffrances  et  sa  captivité.  Dacien,  qui 
croyait  les  trouver  affaiblis  par  le  défaut  de 
nourriture,  fui  très  étonné  de  les  voir  pleins 
de  vigueur  :  se  tournant  vers  1rs  employés 
de  la  prison,  il  leur  reprocha  de  n'avoir  pas 
exécuté  les  ordres  qu'il  leur  avait  donnes 
relativement  à  leur  nourriture  :  s'adressa nt 
ensuite  a  Valère,  il  essaya  de  le  gagner  par 
des  promesses  el  de  l'intimider  par  des  me- 
naces. Comme  Valère  avait  une  grande  diffi- 
culté de  parler,  il  dit  à  Vincent:  Ai  on  fil', 
je  vous  avais  confié  la  fonction  d'annoncer  au 
peuple  la  parute  de  Dieu;  aujourd'hui  je  vous 
charge  de  faire  l'apologie  de  notre  foi.  A  la 
suite  de  cet  inleirog.iloire,  Valère  fui  cou- 
damné  à  l'exil.  Après  la  persécution,  il  re- 
vint à  Saragosse,  où  il  mourut  en  paix.  Celte 
ville  conserve  précieusement  ses  reliques, 
par  la  verlu  desquelles  il  s'est  opéré  un  grand 
nombre  de  miracles,  même  dans  ées  derniers 
temps.  —  28  janvier. 

VALÈRE  (saini),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs deSebaste  en  Arménie,  servait,  ainsi  que 
ses  compagnons,  dans  les  armées  de  l'empe- 
reur Licii.ius,  lorsque  ce  prince  porta  un 
édil  contre  les  chrétiens.  Ces  généreux  sol- 
dats ayant  refusé  de  renoncer  à  Jésus - 
Christ,  furent  cruellement  tourmentés  par 
ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  la  province. 
Il  les  condamna  ensuite  à  être  exposés  nus 
sur  un  élang  glacé,  avec  des  bains  chauds 
tout  près  de  I  étang,  afin  que  ceux  qui  vou- 
draient aposlasier  pussent  se  soustraire  au 
supplice  du  froid.  Un  seul  succomba  à  la  ten- 
tation, mais  il  fut  aussitôt  remplacé  par  un 
des  soldats  chargés  de  les  garder,  afin,  dit 
saint  Basile  le  Grand,  qui  a  fait  uu  panégy- 
rique en  leur  honneur,  que  leur  nombre  de 
quarante  fût  conservé  intact,  comme  ils  l'a- 
vaient demandé  A  Dieu.  Il»  souffrirent  l'au 
320,  el  ils  sont  honorés  le  10  mars. 

VALÈKE  (saini).  évéque  de  Sorrente  dans 
le  royaume  de  Naplcs,  flonssail  au  V  siècle. 
—  16  janvier. 

VALÈKE  (saint),  martyr,  que  quelques 
auteurs  font  roi  d'une  partie  de  l'Angleterre, 
et  qu'ils  prétendent  avoir  accompagne  sainte 
Ursule  en  Allemagne,  pour  la  protéger,  ainsi 
que  ses  compagnes,  contre  les  daugers  de 
la  route,  est  honoré  le  H  février. 

VALÈRE  (sainte),  Valeria,  vierge  et  mar- 
tyre, fut  convertie  A  la  foi  et  baptisé*'  par 
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saint  MaHi.il,  évéque  de  Limoges.  Klle  était 
de  celle  ville  el  avait  pour  père  le  sénateur 
Léocade,  personnage  distingué  parmi  ses 
concitoyens.  Son  refus  d'abjurer  la  religion 
qu'elle  avait  embrassée  la  6l  condamner  a 
avoir  la  tète  tranchée,  vers  le  milieu  du  m* 
siècle.  Sous  Constantin,  sos  reliques  furont 
transportées!  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
où  on  le*  garda  jusqu'à  l'invasion  des  Nor- 
mands. Il  y  a  une  église  paroissialo  d^  sou 
nom  à  Paris,  où  son  culte  était  déjà  tris- 
célèbre  du  temps  de  saint  Eloi.  —  9  el  10 
décembre. 

VALÉUIG  (sainte),  Va'eria,  martyre  à  Mi- 
lan, était  mariée  à  saint  Vital  qui,  se  trou- 
vant à  Havenne,  fui  brûlé  vif  parce  qu'il 
avait  exhorté  saint  Ursicin  à  souffrir  coura- 
geusement la  mort  pour  Jésus-Christ.  Va- 
lérie, qui  l'avait  accompagné  à  Havenne  el 
qui  avait  élé  témoin  de  son  supplice,  reve- 
nait à  Milan,  lorsqu'elle  fui  tuée  par  des 
paysans  auxquel»  elle  refusa  de  se  joindre 
pour  la  célébration  d'une  féle  impie  et  licen- 
cieuse en  l'honneur  des  dieux*  On  place  son 
martyre  dans  le  i"  siècle,  ainsi  que  relui  de 
saint  Gervais  cl  de  saint  Frôlais,  ses  (ils, 
qui  souffrirent  sous  l'empereur  Domitien, 
environ  trente  ans  après  leur  mère.  —  28 
avril. 

VALÉRIE  (sainte) ,  martyre  en  Afrique 
avec  saint  Quadrat  el  quatre  autres,  est 
nommée  dans  le  Martyrologe  de  s^int  Jé- 
rôme sous  le  26  mai. 

VALÉRIE  (sainte),  martyre  à  Césarée  en 
Palestine. avec  sainte  Zénaïde  et  deux  autre-, 
souffrit  peudanl  la  persécution  de  D.ocklien. 
—  5 juin. 

VALERIE  ou  Yalériesik  (sainte),  vierge, 
qui.  selon  quelques  biographes,  fut  au- 
l>es.-c  d'Honnecourl  eu  Vermandois,  floris- 
sait  dans  le  vin*  siècle.  Son  corps  fui  porté 
d'Honnecourl  à  l'église  de  Saint-Prix  ,  dans 
la  ville  <ie  Saint-Quentin,  avec  ceux  de 
saint  Lif  hard  el  de  sainte  Pollène,  et  sa 
châsse  fut  pillée  en  1357,  lorsque  cette  ville 
fut  prise  par  les  Espagnols.  On  l'honore  le 
même  jour  que  sainle  Pollcoe,  c'esl-à-diic 
le  8  octobre. 

VALÉRIEN  (saint),  Valerianut,  apôtre  du 
pajs  de  Tournus  el  martyr,  se  trouvait  à 
Lyon  lors  de  la  terrible  persécution  que  les 
chrétiens  de  cette  tille  subirent  en  177. 
Ayaul  échappé  à  l'orage  par  la  fuite,  il  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  les  provinces  voisi- 
nes; mais  ajaol  élé  arrêté  deux  ans  aprè-, 
proche  de  Tournus,  le  président  Prisque  lui 
lit  subir  le  supplice  du  chevalet  et  celui  des 
ongles  de  fer  ;  il  le  fil  cn.ui  e  décapiter,  le 
15  septembre  179.  On  bâlit  sur  son  tombeau 
un»'  église  qui  est  mentionnée  par  saint  (lie- 
goirc  de  Tours.  On  fonda  aussi  a  Tournus, 
sous  l'invocation  de  saint  Valerien,  un  mo- 
ua>lère  qui  sertit  de  retraite  aux  religieux 
de  Neruioulicr,  lors  de  l'invasion  des  Nor- 
mands en  875.  Il»  y  apporlèreul  les  reliques 
de  saint  Philibert,  leur  fondateur,  qui  donna 
son  uom  à  l'abbaje.  Dans  le  x»r  siècle  l.s 
calvinistes  brûlèrent  les  reliques  desaini  Va- 
lérien,  à  l'exception  de  quclquis  osscmeuls, 
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qu'on  parvint  A  soustraire  à  lenr  fureur  sa- 
crilège. —  15  septembre. 

VALÉRIEN  (  saint  ),  martyr  a  Rome,  fut 
converti  à  la  loi  par  sainle  Cécile,  qu'il 
avait  épousée,  et  dès  les  premiers  jours  do 
son  mariage  il  consentit  à  vivre  avec  elle 
dans  la  continence.  Il  convertit  à  son  tour 
Tiburre,  sou  frère,  et  ils  furent  baptisés 
l'un  el  autre  par  le  pape  saint  Urbain.  Ayant 
élé  arrêtés  comme  chrétiens,  ils  furent  con- 
duits devant  Almaque,  préfet  de  la  ville,  qui 
les  condamna  à  mort.  Us  furent  exécutes 
avec  l'ofQcicr  qui  les  conduisait  au  supplice, 
el  qui  se  convertit  a  la  vue  de  leur  cons- 
tance. Saint  Valérien  souffrit  l'an  229,  sous 
le  règne  d'Alexandre-Sévère.  Son  corps  fut 
retrouvé  avec  celui  de  sainle  Cécile,  par  le 
pape  Paschal  1"  en  821.  —  ik  avril. 

VALERIEN  (  saint),  martyr  à  Nyon  en 
Suisse,  souffrit  avec  saint  Maigrin  el  un  au- 
tre. — 17  septembre. 

VALÉRIEN  (saint),  mart  r  à  Trébizonde 
avec  saint  Eugène  el  deux  autres,  est  ho- 
noré chez  les  drecs  le  21  janvier. 

VALÉlllhN  (saint),  martyr  à  Antioche  de 
Syrie  avec  saint  Rcsiiiulci  quatorze  antres, 
souffrit  au  commencement  du  iv*  sièele , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
ctétien. —  '«3  août. 

VALÉRIEN  (saint),  martyr  à  Alexandrio 
avec  saint  Hieromide  el  qua're  autres,  fut 
jeléd-ns  la  mer,  pour  avoir  contesté  le 
nom  de  Jé>us-Chris|,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Maximiu  11,  vers  l'an  310. 
—  12  septembre. 

VàLEIUEN  (saint),  l'un  des  quarante 
mari)  r s  dcSebasteen  Arménie,  souffrit  di- 
verses tortures  pendant  la  persécution  do 
l'empereur  Licioius,  el  fui  ensuite  condam- 
né, ainsi  que  ses  compagnons,  à  être  exposé 
nu  sur  un  élang  glacé  ou  ils  moururent  pres- 
que tous  de  froid.  Comme  ceux  qui  vivaient 
encore  ne  pouvaient  plus  marcher,  a  cause, 
de  l'engourdisscineut  de  leurs  membres,  on 
les  chargea  sur  des  voilures  pour  les  con- 
duire à  un  bût  her  où  leurs  corps  furent  li- 
vré» aux  flamme»,  l'an  320.  —  10  mars. 

VALÉItlEN  (  saint },  évéqoe  d'Auxerre. 
florUsail  vers  le  milieu  du  iv*  siècle.  Il  as- 
sista, en  346  au  concile  de  Cologne,  et  sous- 
crivit A  la  déposition  d'Ëuphrutas,  évéque 
de  reile  ville,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus- 
Christ;  l'année  suivante,  il  assista  à  celui  do 
Sardique,  tenu  contre  les  ariens*,  lise  trouva 
aussi,  avec  les  évéques  de  la  province  de 
Sens,  au  sacre  de  saint  Euverle,  évéque 
d'Oriéaus.  Saint  Amateur,  qui  devint  ensuite 
évéque  d'Auxerre,  avait  été  son  disciple, 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ail  été  son  succes- 
seur «immédiat,  n  ayant  élé  sacré  qu'en  388; 
du  reste  ou  ignore  eu  quelle  année  mourut 
saint  Valérien,  après  unépiscwpal  de  irenle- 
six  ans.  11  fui  enterré  sur  te  mont  Aire,  el 
son  corps  fut  eusuilc  tran»ftré  dans  une 
église  qui  porte  sou  nom  depuis  le  vr  siè- 
cle. Une  partie  de  Ses  reliques  se  garde  à 
Chateaudun,  dans  une  église  qui  porte  éga- 
lement son  nom.  —  G  mai. 

VALERIEN  (  saint  ),  évéque  d'Aquilée, 
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succéda  à  Fortunncien,  qui  professait  l'aria- 
nisme.  Il  assista  en  381  au  concile  qui  se 
tint  dans  sa  ville  épiscopale,  el  il  y  eut  le 
premier  rang  après  saint  Ambroise.  Il  pur- 
gea son  troupeau  du  venin  de  l'hérésie  et 
rétablit  la  discipline,  qui  avait  beaucoup 
.souffert  sous  son  prédécesseur.  Il  forma  un 
clergé  qui  passa  bientôt  pour  le  plux  r<  com- 
inaiidable  de  l'Occident,  cl  auprès  duquel 
saint  Jérôme  alla  passer  quelque  temps,  at- 
tiré par  la  réputation  de  savoir  el  de  sain- 
teté des  ecclésiastiques  qui  le  composaient, 
parmi  lesquels  on  compte  saint  Cbromace, 
qui  succéda,  en  388,  au  saint  évéque,  mort 
la  même  année.  —  27  novembre. 

VALÉIUEN  (saint),  patron  de  Forli  en 
Halte,  fui  martyrisé  dans  le  v«  siècle.  Son 
corps  se  garde  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville,  où  il  p«1  bonoré  le  4  mai. 

VALÊKIKN  (saint),  évéque  d'Abbenze  en 
Afrique  et  confesseur,  fut  condamné  à  l'exil 
pour  son  attachement  à  la  loi  orthodoxe, 
avec  Urbain  et  plusieurs  autres  évéques, 
par  Genséric,  roi  des  Vandale*.  Ce  prince 
arien  ayant  ordonné  à  Valérîen,  alors  Agé 
<le  quatre-vingts  ans ,  de  livrer  aux  héréti- 
ques le»  cho-.es  qui  étaient  à  l'usage  de  son 
église,  sur  son  refus,  il  le  bannit  en  437, 
avec  défense  à  personne  de  le  recevoir  dans 
sa  maison,  ni  même  dans  son  champ,  ce  qui 
obligea  le  saint  évéque  à  demeurer  couché 
en  plein  air  sur  les  places  publiques.  11  ue 
survécut  guère  à  ce  cruel  isolement,  et  il 
mourut  avant  la  Gu  de  la  même  année.  —15 
décembre. 

VALÊRIEN  (saint),  évéque  de  Cemèle  ou 
Cimiez,  sur  les  frontières  de  la  Provence, 
était  moine  de  Lérios  lorsqu'il  fut  élevé  à 
l'épiscopal.  Il  assista  en  439  au  concile  de 
liiez,  et  deux  ans  après  à  celui  d'Orange, 
lin  453,  il  assista  à  un  autre  concile  tenu  à 
Arles,  et  mourut  vers  l'an  460.  Il  nous  reste 
de  lui  vingt  Homélies  avec  une  Kpltre  adres- 
sée aux  moines.  Le  siège  de  Cemèle  a  été 
réuni  à  celui  de  Nice.  —  23  juillet. 

VALÉRIbNNE  (sainte),  Valeriana,  mar- 
tyre à  Hipponc  en  Afrique,  souffrit  dans  le 
m*  siècle  avec  sainte  Victoire.  Elle  est  men- 
tionnée par  saint  Augustin,  dans  un  ser- 
mon sur  les  martyrs  d  Hippoue.— 15  novem- 
bre. 

VALÉRY  (saint),  Valericut,  abbé  en  Pi- 
cardie, naquit  en  Auvergne,  vers  le  milieu 
du  vi*  siècle,  el  passa  ses  premières  années 
à  garder  les  troupeaux  de  son  père.  Comme 
il  avait  appris  par  cœur  le  psautier,  le  plai- 
sir  qu'il  éprouvait  à  chauler  à  l'église  les 
louanges  de  Dieu  lui  fit  prendre  la  résolu- 
lion  d'entrer  dans  l'étal  religieux,  el  il  >e 
présenta  à  l'abbé  d'un  monastère  du  Voisi- 
nage. Son  père,  qui  s'était  d'abord  opposé  à 
son  admission,  tinit  par  y  consentir.  Après 
avoir  édifié  la  communauté  par  son  obéis- 
sance et  sa  ferveur,  il  passa  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Germain  d'Auxerrc,  où  la  ré- 
gie était  plus  austère,  et  saint  Aunaire,  évé- 
que de  celte  ville,  lui  lit  l'accueil  que  méri- 
taient ses  verlos.  La  réputation  de  sainteté 
Uool  jouissaient  les  moines  de  Luxcuil,  sous 
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sdinl  Colomban.  le  détermina  k  se  rendre 
dans  ce  monastère,  où  il  passa  plusieurs 
années.  Quelque  admirable  que  fût  sa  con- 
duite, il  n'clail  é  l'entendre  qu'un  moine 
négligent  el  inutile  ;  car  ce  qu'il  craignait  le 
plus  après  le  péché,  c'était  la  vénération 
qu'inspiraient  ses  vertus.  Saint  Colomban 
ayant  été  contraint  de  quitter  Luxeuil  en 
610,  pour  avoir  encouru  la  haine  de  Brune- 
haut,  fut  remplacé  par  saint  Eustase.  Ce- 
lui-ci, pendant  le  voyage  qu'il  fil  en  Italie 
pour  engager  saint  Colomban  à  revenir  en 
France,  chargea  saint  Valéry  du  gouverne- 
ment de  l'abbaye.  Après  le  retour  de  saint 
Eustase,  Valéry  alla  faire  des  missions  dans 
différentes  provinces,  avec  saint  Waidolcn, 
autre  religieux  de  Luxeuil,  el  lorsqu'ils  fu- 
rent arrivés  dans  la  Neustrie,  ils  obtinrent 
du  roi  Clotaire  11  la  terre  de  Leuconay,  dans 
le  Ponlbieu.  Berbard,  évéque  d'Amiens,  leur 
permit  d'y  bâtir  une  chapelle  avec  des  cel- 
lules pour  eux  cl  pour  saint  Ulimond,  qui 
étail  venu  s'associer  à  leurs  travaux  apos- 
toliques, et  qui  voulut  partager  leur  retraite. 
Saint  Valéry  continua  de  prêcher  dans  le 
voisinage  de  sa  solitude,  el  opéra  on  grand 
nombre  de  conversions.  11  ûl  construire  d'au- 
tres cellules  pour  les  nouveaux  disciples 
qui  veuaienl  se  mettre  sou*  sa  conduite.  11 
les  formait  à  la  perfection,  moins  par  ses 
discours  que  par  ses  exemples.  11  passait 
quelquefois  plusieurs  jours  de  suite  sans 
prendre  aucune  nourriture,  el  couchait  sur 
des  branches  étendues  par  terre.  11  consa- 
crait à  la  prière  et  au  travail  des  mains  le 
temps  qu'il  n'employait  pas  à  I  instruction 
des  frères.  Quoique  sa  communauté  eût  à 
peine  de  quoi  subsister,  il  faisait  d'abon- 
dantes aumônes,  et  il  avait  coutume  de  dire 
à  ce  sujet  ;  Plus  nous  donnerons  à  aux  qui 
sont  dans  te  besoin,  plus  nous  mériterons  que 
Dieu  nous  accorde  à  nous-mêmes  ce  qui  nous 
est  nécessaire.  Après  sa  mort,  qui  eut  lieu 
le  12  décembre  622.  son  ermitage  fui  changé 
en  un  monastère  qui  prit  son  uom,  el  au- 
tour duquel  s'est  formée  la  ville  de  Saint- 
Valéry.  — 12  décembre. 

VALEZ  (saint),  Kct/es,  prêtre  d'Auxerrc , 
florissail  dans  le  ir  siècle.  Ses  reliques  ont 
été  transportées  à  l'abbaye  de  Ricbenau,  sur 
le  lac  de  Zell  en  Suisse.  Il  est  honoré  à 
Auxerre  et  à  Sens  le  21  mai. 

VALFR1D  (saint),  Yalfridus,  martyr  à 
Groniugue  en  Hollande  avec  saint  Ratfride 
fut  massacre  parles  Danois  dans  le  ix*  siècle. 
—  8  décembre. 

VALGER  (te  bienheureux),  Valdogerus, 
confesseur,  est  honoré  à  Herford  eu  Wesl- 
phalie  le  16  novembre. 

VALHERou  Vachib  (s.ainl),  T' al ter us  , 
curé  d'Onhaigne  dans  le  diocèse  de  Namur, 
et  doyen  rural,  était  un  ecclésiastique  d'un 
grand  zèle  et  d'une  grande  piété.  Il  fut  tué 
d'un  coup  d'aviron  par  un  cure  de  son 
doyenné  qu'il  reprenait  de  ses  vices  el  de  ses 
scandales.  Son  corps  se  gardait  à  l'abbave 
de  Vasor,  où  il  est  honore  le  21  juin. 

VALIEIt  (saint),  Valtrius,  diacre  do 
Langres  cl  martyr,  soutint  vers  l'an  266, 
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tons  l'empereur  (îallien.  Il  est  honoré  à 
Besançon  le -22  octobre. 

VALLIER  on  V>tèRK  (saint),  Valerius  , 
premier  évéqoe  de  Conserans,  Ûorissait  sur 
la  fin  du  v*  siècle,  et  mourut  en  50fe.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  le  mentionne  avec 
éloge  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confes- 
êeuts,  rapporte  que  Théodore ,  l'un  des  suc- 
cesseurs de  Vallier,  fit  bâtir  une  église  ma- 
gnifique sur  son  tombeau,  et  qu'il  prit  de  set 
habits  pontificaux  pour  s'en  faire  des  re- 
liques. —  5  juillet. 

VALLIER  (saint),  évéqoe  de  Viviers  ,  (ta- 
rissait au  commencement  du  vr  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  510. 11  était  autrefois  honoré 
dans  un  lieu  qui  se  nommait  Ors  oies.  —  23 
janvier. 

VAMBERT  (saint),  Vandobertus,  curé  de 
Saint- Pierre-sur- Dive  dans  le  diocèse  de 
Bayeux,  fut  massacré  dans  le  «•  siècle,  par 
les  Normands  venus  du  Danemark.  —  26 

juin. 

VAMNÈS  (saint),  martyr  en  Perse,  souffrit 
sous  le  roi  Vararanes  V,  vers  l'an  422.  —  15 
et  16  août. 

VANDON  (saint),  Tando,  abbé  de  Fonle- 
nelle  ou  de  Saiol-Vaudrille  en  Normandie  , 
gouvernail  son  monastère  avec  beaucoup 
de  sagesse  lorsque,  sur  de  fausses  accusa- 
tions, il  fut  exilé  i  Troyes  par  Charles  Mar- 
tel; mais  son  innocence  ayant  été  reconnue, 
il  fut  rappelé  par  le  roi  Pépin.  Il  mourut  en 
756,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  —  17  avril. 

VANDR1LLE  (saint),  Yandregisilus ,  fon- 
dateur du  monastère  de  Fontcnelle  en  Nor- 
mandie, dont  il  fut  le  premier  abbé,  naquit  à 
Verdun  sur  la  fin  du  vi*  siècle.  Il  était  fils 
du  duc  Valchise  et  proche  parent  de  Pépin 
de  Landen,  maire  du  palais  de  Dagoberl  1". 
Ce  prince,  qui  l'estimait  beaucoup,  le  Gl 
comte  du  palais.  Il  vivait  à  la  cour  de  la 
manière  la  plus  édifiante,  et  un  mariage  qu'il 
fut  obligé  de  contracter,  pour  complaire  à  sa 
famille ,  ne  mit  pas  obstacle  à  la  résolution 
qu'il  avait  formée  de  vivre  dans  la  conti- 
nence. Le  jour  même  de  ses  noces,  il  en  parla 
à  sa  femme,  qui  prit,  de  son  côté ,  la  même 
résolution.  Peu  après  il  se  démit  de  ses 
-  charges  et  quitta  le  monde  pour  se  retirer 
dans  l'abbaye  de  Montfaucoo  eu  Champagne, 
où  il  prit  l'habit  religieux  en  629.  Dagoberl, 
qu'il  n'avait  point  consulté  sur  celte  dé- 
marche, le  fil  revenir  a  la  cour;  mais  il  lui 

Çermil  ensuite  de  retuurner  à  Monlfaucon., 
andrille  quitta  celle  retraite  pour  bâtir  lel 
monastère  d'Elisang ,  sur  une  de  ses  (erres. 
Pour  se  perfectionner  dans  les  pratiques  de 
la  »ie  monastique,  il  fit  deux  voyages  en 
Italie ,  l'un  à  Bobio  et  l'autre  à  Rome.  Re- 
venu en  France,  il  passa  dix  ans  dans 
l'abbaye  de  Romans,  d'où  il  se  rendit,  avec 
la  permission  de  son  abbé ,  près  de  saint 
Oucn ,  qui  lui  conféra  les  ordres.  En  6i8  il 
fonda  dans  le  pays  de  Caux,  la  célèbre  ab- 
baye de  Foutenelle,  qui  porta  depuis  sou 
nom  et  qui  deviul  bientôt  très-florissante, 
car  il  se  vit  en  peu  de  temps  à  la  tétc  de  trois 
cents  moines.  11  fonda  aussi  d'autres  mouas- 
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tères,  dans  lesquels  il  faisait  régner  le  mémo 
ordre  et  la  même  régularité  qu'à  Fontenelle. 
11  exécutait  le  premier  ce  qu'il  commandait 
aux  autres;  et  sa  conduite  était  un  modèle 
accompli.  11  dormait  peu,  portait  un  habil- 
lement grossier  et  pratiquait  de  grandes  aus- 
térités. Malgré  ses  nombreuses  occupations 
dans  l'intérieur  du  monastère ,  il  trouvait 
encore  du  temps  pour  évangéliser  les  habi- 
tants des  lieux  voisins,  et  surtout  les  Cau- 
chois. Il  mourut  le  22  juillet  666,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Paul ,  d'où  il  fut 
transporté  dans  celle  de  Saint-Pierre.  Ses 
reliques  furent  transférées  â  Gand  en  944,  a 
cause  des  incursions  des  Danois  ;  mais  elles 
furent  détruites  par  les  calvinistes  en  1578 , 
à  l'exception  de  ses  deux  bras  qui  se  trou- 
vaient, l'un  à  Fontenelle,  l'autre  â  l'abbaye 
de  Brone.  —  22  juillet. 

VANENG  (saint),  Vaningus,  fondateur  do 
l'abbaye  de  Fécamp  ,  né  au  commencement 
du  vu*  siècle,  d'une  famille  illustre,  fut  éta- 
bli par  Clotaire  111  gouverneur  de  celte  partie 
«le  la  Neustrie  qui  compose  le  pays  de  Caux. 
Quoi  qu'il  aimât  beaucoup  la  chasse,  il  ne 
négligeait  pas  les  pratiques  de  la  religion, 
et  il  montrait  surtout  beaucoup  de  dévotion 
pour  sainte  Kulalie  de  Barcelone.  Une  nuit , 
il  crut  l'entendre  lui  dire  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  11  est  plus  facile  à  un  câble  dê 
passer  par  le  trou  d'une  aiguille  qu'à  un  rtVâ* 
d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Celte  vision 
le  détermina  à  quitter  le  monde,  et  il  fonda , 
dans  la  vallée  de  Fécamp  ,  une  église  en 
l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  avec  un  mo- 
nastère, pour  des  religieuses  qu'il  mit  sous 
la  conduite  de  saint  Ouen  et  de  saint  Van- 
drille.  Sainte  Hildemarque ,  qui  en  fut  la 
première  abbesse,  vit  bientôt  sa  communauté 
composée  de  plus  de  trois  cent-soixante  re- 
ligieuses, qui  se  partageaient  en  différente 
chœurs,  aGn  de  chanter  les  louanges  de 
Dieu  le  jour  et  la  nuit  sans  interruption. 
Saint  Vaneng,  qui  avait  été  marié  avant  de 
quitter  le  siècle  ,  eut  un  fils  qui  se  fil  reli- 
gieux à  Fontenelle,  et  que  l'Eglise  honore  le 
18  décembre ,  sous  le  nom  de  saint  Désiré. 
Lorsque  Ebroin  persécutait  saint  Léger, 
Vaneng,  que  l'histoire  qualifio  de  comte, 
accueillit  avec  respect  le  saint  évéque  d'Au- 
tnn,  qui  avait  été  confié  à  sa  garde  et  qu'il 
plaça  dans  l'abbaye  de  Fécamp.  Saint  Vaneng 
mourut  vers  l'an  688,  et  son  corps  se  gardait 
dans  l'église  des  Génovéfains  de  Ham  en 
Picardie.  —  9  et  31  janvier. 

VANNES  (saint),  Vitonus,  évêqun  de  Ver- 
dun ,  embrassa  de  bonne  heure  l'état  mo- 
nastique. Lorsque  Clovis  I",  roi  de  France  , 
▼iot  soumettre  cette  ville,  qui  s'était  révol- 
tée, il  se  proposait  de  punir  sévèrement  les 
Verdunois;  mais  ceux-ci  lui  députèrent  saint 
Euspice,  qui  était  le  prêtre  le  plus  recom- 
mandante de  leur  clergé.  Le  roi  se  laissa 
fléchir  par  ses  supplications,  et  il  fut  si  charmé 
du  saint  prêtre,  qu'il  lui  offrit  l'évéché,  va- 
cant par  la  mort  de  saint  Firroin.  Euspice 
refusa  par  humilité;  mais  il  fit  tomber  Ifl 
choix  du  prince  sur  Vauues,  son  neveu,  qu'il 
jugeait  plus  digne  de  Pépiscopai  que  Iuh 
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même  Vannes  fat  donc  liré  de  sa  solitude 
pour  être  placé  sur  le  siège  de  Verdun ,  sur 
la  Cn  du  v*  siècle.  11  travailla  pendant  vingt- 
six  ans,  avec  beaucoup  de  succès,  à  ta  sanc- 
tification de  son  troupeau.  Si  sainteté  fut 
attestée  par  des  miracles  opérés  de  son  vi- 
vant et  après  sa  mort ,  qui  arriva  vers  l'an 
525.  —  9  novembre. 

VAKE  (saint),  Varus ,  soldat  et  martyr  en 
Egypte  pendant  ta  persécution  de  l'empereur 
Maximin  H, visitait  souvent  sept  moine*  em- 
prisonnés comme  chrétiens;  l'un  d'eux  étant 
mort  dans  les  fers,  il  voulut  prendre  sa  place, 
aCn  d'obtenir  la  couronne  du  martyre.  Ses 
voeux  furent  bientôt  exaucés,  et  après  de 
cruels  tourments  il  fut  conduit  au  supplice 
avec  ses  six  compagnons.  —  19  octobre. 

VAR1QUE  i  saint)  ,  Varicu*  ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Second  et  un 
autre.  —  15  novembre. 

VARIQUE  (saint),  Raridui,  moine  et  martyr 
en  Sicile,  habitait  le  monastère  deSainl-Jean- 
Baptiste,  près  de  Messine,  fondé  par  saint  Be- 
nolt  et  gouverné  par  saint  Placide,  son  disci- 
ple. Des  pirates  païens,  dont  le  chef  s'appelait 
Mamucha,  ayant abonlédaus  l'Ile,  massacrè- 
rent le  saint  abbé  avec  ses  religieux  et  incen- 
dièrent le  monastère,  Tan  5i6.  En  127G  on 
découvrit  leurs  reliques  sous  les  ruines  de 
l'église  abbatiale,  et  en  1558  on  les  retrouva 
de  nouveau  sous  les  ruines  de  la  même 
église.  —  5  octobre. 

VAS  (saint),  Evasius ,  évéque  de  Casai  en 
Italie  et  martyr,  est  honoré  le  1"  décembre. 

VASTRADE  (sainte),  Vastradis,  mère  de 
saint  Grégoire  d'Utrecht,  sortait  d'une  fa- 
mille illustre  et  florissait  dans  le  vur  siècle. 
Elle  est  honorée  à  Sustercn  dans  le  duché  de 
Juliers,  le  21  juillet. 

VATERLAND  (le  bienheureux),  curé  en 
Hollande,  fut  mis  à  mort  par  les  calvinistes 
à  Alcmar,  l'an  1573,  avec  David,  qui  était 
urètre.  On  les  honore  le  11  décembre. 

VAUDHÉE  (sainte),  Valdrada,  première 
abbesse  du  monastère  de  Saint-Pierre  du 
Mrtz,  était  alliée  à  ta  famille  royale  d'Aus- 
tralie, cl  florissait  au  commencement  du 
vu*  siècle.  Elle  mourut  vers  l'an  620,  et  son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  abbatiale  de- 
vant l'autel  de  S  unie-Agathe.  —  5  mai. 

VAURY  (saint),  Valetïcus,  ermite  alle- 
mand, florissait  dans  le  vu*  siècle.  Il  est  ho- 
noré en  Limousin  le  10  janvier. 

VEDAHD  (saint),  Vedardus  ,  évéque  ré- 

fionnairc  ,  est  honoré  dans  le  Kouergue  le 
"  mars. 

VELAND  (saint),  Vetandui,  martyr  à  Bi- 
danc  en  Isauric,  est  nommé  dans  un  ancien 
martyrologe  sous  le  5  mars. 

VELE  (saint),  Il as  i!  tus ,  morne  dans  l'Ile 
de  Ré,  Oorissail  dans  le  v«  siècle.  —  12  fé- 
vrier. , 

VELLH1C  (saint),  Yilleicus,  abbé  de  Kei- 
serswerlh  dans  le  diocèse  de  Cologne ,  était 
né  en  Angleterre,  d'où  il  passa  en  Allemagne 
pour  coopérer  aux  travaux  apostoliques  de 
saint  Swidberl,  auquel  il  succéda  en  713, 
dans  le  gouvernement  du  monastère  que 
l'apôtre  de  la  Frise  avait  fondé  dans  une  lie 


VEN  1Ï2* 

do  Rhin,  pré»  de  DusseldorL  II  retraça  les 
vertus  de  son  prédécesseur  et  mourut  vers 
le  milieu  du  vin*  siècle.  Wilson,  dans  son 
Martyrologe  anglais ,  le  nomme  sous  le  2 
mars  ,  et  il  v  a  des  calendriers  qui  en  font 
mention  le  29  août. 

VENANCB  (saint),  Venantius ,  martyr  à 
Camérino  en  Italie,  n'avait  que  quinze  ans 
lorsqu'il  fut  arrêté  pendant  la  persécution 
de  Dèce.  Après  plusieurs  tourments  il  fut  dé- 
capité l'an  250,  et  ses  reliques  se  gardent 
précieusement  à  Camérino,  dont  il  est  un 
des  principaux  pilrons.  —  18  mai. 

\ENANCE  (saint),  évéque  et  martyr  dans 
la  Dalmatie,  d'où  le  pape  Jean  IV  fit  venir  a 
Rome  ses  reliques,  qui  se  gardent  dans  un 
oratoire  de  son  nom ,  près  do  baptistère  de 
Constantin.  —  1"  avril. 

VENANCE  (saint),  moine,  d'une  famille  i!- 
lustre,  originaire  de  Rome ,  était  frère  de 
saint  Honorât  d'Arles.  Celui-ci,  ayant  enr- 
brassé  le  christianisme ,  vint  à  bout  non- 
seulement  de  convertir  saint  Venance,  mais 
de  le  décider  à  quitter  entièrement  le  monde 
à  son  exemple;  mais  leur  père,  qui  était 
païen,  «'opposant  à  leur  projet,  ils  s'embar- 
quèrent secrètement  à  Marseille  pour  la 
Grèce.  Admis  dans  un  monastère  du  pays, 
ils  y  passèrent  plusieurs  années  dans  la  pra- 
tique de  la  perfection.  Venance  mourut  dans 
un  âge  peu  avancé,  à  Motion  en  Morée,  vers 
l'an  400.  Saint  Honorât,  après  la  mort  de  son 
frère,  qu'il  ne  cessa  de  pleurer  toute  sa  vie, 
revint  dans  les  Gaules,  où  il  fonda  le  célèbre 
monastère  de  Lérins.  Saint  Venance  est  ho- 
noré le  33  mai. 

VENANCE  (saint),  évéque  de  Viviers, 
mourut  en  540.  —  5  août. 

VENANT  (saint),  Venantiui,  a!>bé  en  Tou- 
raine,  né  dans  le  Berri,  était  sur  le  point  de 
se  marier  lorsqu'il  se  rendit  à  Tours  ,  près 
du  tombeau  de  saint  Martin,  aGn  d'attirer, 
par  l'intercession  du  saint  évéque,  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  l'alliance  qu'il  allait 
contracter.  Arrivé  au  terme  do  son  pèleri- 
nage ,  il  fut  tellement  frappé  des  miracles 
opérés  sous  ses  yeux  audit  tombeau,  qu'il 
prit  la  résolution  de  renoncer  au  monde 
pour  entrer  dans  le  cloître.  Il  se  présenta 
donc  à  saint  Silvain,  qui  venait  de  construire 
un  monastère  près  de  l'église  de  Saint-Mar- 
tin. Silvain  reçut  Venaul  au  nombre  de  ses 
religieux  ,  et  celui-ci  se  distingua  tellement 
par  ses  vertus,  qu'il  fut  jugé  digne  de  le  rem- 
placer. Ayant  été  ensuite  élevé  au  sacerdoce, 
il  termiua  saintement  sa  carrière ,  vers  le 
milieu  du  v«  siècle,  après  avoir  opère  plu- 
sieurs prodiges  pendant  sa  vie.  Après  sa 
mort  il  s'opéra  de  nombreuses  guérisons  à 
son  tombeau,  et  le  monastère  dont  il  avait 
été  ablié  porta  son  nom  dans  la  suite.  —  11 
et  13  octotire. 

VENANT  (saint),  solitaire  près  d'Aire  en 
Artois,  florissait  dans  lo  vur  siècle  et  fut  tué 
par  des  scélérats.  —  10  octobre. 

VENDIM1EN  (saint),  Vendimianus ,  soli- 
taire en  Bitbynie,  mourut  vers  l'an  500  el  se 
mit  à  genoux  Vivant  d'expirer;  car  ou  le 
trouva  dans  cette  posture  après  sa  mort 
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Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  1"  février. 

VENEC  (saint),  moarot  en  530,  et  il  est 
honoré  en  Basse-Bretagne  le  5  octobre. 

VÉNÊRAND  (saint),  Venerandut,  martyr 
à  Troyes  sons  I  empereur  Valérien  ,  souffrit 
l'an  858.  —  14  novembre. 

VÉNÊRAND  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Acqoigny  en  Normandie,  était  frère  de  saint 
Maxime.  On  croit  qu'ils  étaient  originaires 
de  Brescia  en  Lombard ie,  et  qu'ils  furent 
chargés  par  le  pape  saint  Damase  d'aller 

{>récher  l'Evangile  aux  barbares  qui  avaient 
ait  irruption  dans  l'Italie  et  qui  s'étaient 
fixés  au  pied  des  Alpes.  Les  mauvais  traite- 
ments qu'ils  essuyèrent  de  la  part  de  ces  in- 
fidèles les  engagèrent  à  passer  dans  les 
Gaules.  Après  avoir  évangélisé  diverses  pro- 
vinces et  fait  quelque  séjour  à  Auxerre,  à 
Sens  et  à  Paris,  ils  pénétrèrent  dans  la 
Neuslrie.  Arrivés  à  Acquigny,  ils  furent  ar- 
rêtés par  une  troupe  d'inûdeles  qui  les  mas- 
sacrèrent vers  la  un  du  iv*  siècle,  dans  une 
Ile  formée  par  l'Eure  et  l'iton.  Une  partie 
des  reliques  de  saint  Vénérand  se  conserve 
à  Acqoigny.  L'église  de  Sainl-Vandrille  en 
possède  aussiqnelques  fragments.  On  l'invo- 
que, ainsi  que  son  frère,  dans  les  temps  de 
sécheresse.  —  25  mai. 

VÉNÉRAND  (saint),  évéque  d'Auvergne, 
d'une  famille  sénatoriale  du  pays,  né  vers  le 
milieu  du  iv*  siècle,  succéda  en  385  à  saint 
Artéme  sur  le  siège  d'Auvergne.  Après  avoir 
gouverné  celte  Eglise  avec  une  sagesse  et 
une  sainteté  qui  le  firent  compter  parmi  les 
plus  illustres  prélats  de  son  siècle,  il  mourut 
le  24  décembre  423.  On  bâtit  sur  son  tom- 
beau une  église  qui  fut  ensuite  enclavée  dans 
l'enceinte  du  monastère  de  Sainl-Allyre  près 
de  Clermont,  et  ses  cliques  furent  transfé- 
rées en  1311  dans  l'église  abbatiale.  Saint 
Vénérand  est  honoré  À  Clermont  le  18  jan- 
vier. —  24  décembre. 

VÉNÉRANDE  (sainte),  Vener  anda,  vierge 
et  martyre  dans  les  Gaules,  souffrit  par  or- 
dre du  président  Asclépiade,  du  temps  de 
l'empereur  Antonio,  c'est-à-dire  vers  le  mi- 
lieu du  ne  siècle.  Sa  constance  dans  les  tour- 
ments convertit  plus  de  neuf  cents  idolâ- 
tres, témoins  de  son  supplice.  —  14  uovem* 
bre. 

VÉNÈRE  (saint),  Venerius,  évéque  de  Mi- 
lan, succéda  à  saint  Simplice  en  400.  Il  avait 
été  disciple  de  saint  Ambroise,  qui  l'éleva 
au  diaconat.  Il  signala  son  zèle  contre  l'o- 
rigénisme,  et  le  pape  saint  Anastase  lui 
écrivit  à  ce  sujet  pour  le  féliciter  et  pour 
l'encourager  dans  les  efforts  qu'il  faisait 
pour  empêcher  cette  hérésie  de  pénétrer  au 
milieu  de  son  troupeau.  Les  évéques  d'Afri- 
que s'adressèrent  à  lui,  en  401,  pour  obtenir 
des  ecclésiastiques  capables  de  remédier  aux 
raauxquelesdonalistes  avaient  faits  à  l'Ëglise 
dans  leur  pays,  et  pour  y  faire  revivre  la  pu- 
reté de  la  foi  et  des  mœurs.  Il  s'intéressa 
vivement  à  la  cause  de  saint  Jean  Chrjsos- 
tome,  qui  avait  été  chassé  de  son  siège  ;  ce- 
lui-ei  lui  écrivit,  du  lieu  de  son  exil,  une 
lettre  dans  laquelle  il  donne  de  grands  élo- 
ges â  ses  vertus  el  au  courage  aven  lequel  il 
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défend  les  droits  de  l'Eglise  attaqués  en  sa  per- 
sonne. Saint  Vénère  mourut  vers  l'an  409,  et 
son  corps  fut  inhumédans  l'église  des  Apôtres. 
Il  fut  levé  de  terre  au  xvi*  siècle  el  exposé  à 
la  vénération  publique  par  saint  Charles 
Borromée,  accompagné  des  évéques  de  sa 
province.*  Ce  même  archevêque  institua 
pour  sa  féte  un  office  double,  qui  se  célèbre 
Je  4  mai.  Saint  Ennode  de  Pavie  a  composé 
un  poëme  en  son  honneur.  —  4  mai. 

VÉNÈRE  (saint),  solitaire  dans  l'Ile  do 
Palmaia  sur  les  côtes  de  Gènes  ,  mena 
quelque  temps  la  vie  érérailique  ;  mais  l'é- 
clat de  sa  sainteté  lui  ayant  attiré  des  dis- 
ciples, il  les  forma  à  la  perfection  et  fonda 
pour  eux  un  monastère.  Il  mourut  vers  le 
commencement  du  vu*  siècle,  et  son  corps 
fut  porté  dans  l'église  de  Saint- Prosper,  à 
Reggio  de  Modèoe.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
voyant  que  la  communauté  se  relâchait 
après  la  mort  du  saint  fondateur,  y  rétablit 
la  discipline  el  la  ferveur.  —  11  et  13  sep- 
tembre. 

VÉNÈRE  (sainte),  Venerea,  invoquée  dans 
les  anciennes  litanies  du  diocèse  de  Sens, 
est  probablement  la  même  qui  est  honorée 
à  Géracbe  le  28  juillet. 

VÉNÉR1E  (sainte),  Veneria,  martyre  en 
Phrygie,  souffrit  avec  saint  Altique  et  plu- 
sieurs autres.  —  6  novembre. 

VENT  (saint),  Ventui,  martyr  en  Afrique, 
était  un  des  compagnons  de  saint  Mappali- 
que  el  souffrit  l'an  250,  sous  l'empereur  Dè- 
ce.  —  17  avril. 

VENTURE  (saint),  Ventura,  religieux  de 
l'ordre  de  Sainte-Croix  ,  florissait  dans  le 
xiv*  siècle.  11  est  honoré  à  Spello  en  Oiu- 
brie  le  30  avril. 

VENTURE  (saint),  Bonaventura,  l'un  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon,  était  de  Méaco. 
Ayant  été  livre  à  diverses  tortures  avec  ses 
compagnons,  il  fut  crucifié  près  de  Nanga- 
xacki  et  eut  le  côté  percé  d'une  lance  le  5 
février  1597,  par  ordre  de  l'empereur  Tay- 
cosama.  Le  pape  Urbaiu  VIII  mil  ces  vingt- 
six  martyrs  au  nombre  des  saints,  et  leur 
fêle  se  célèbre  le  jour  de  leur  mort.  —  5  fé- 
vrier. 

VENTURE  (sainle),  Ventura,  est  honorée 
à  Saint-André, prèsde  Villeueuve  d'Avignon, 
le  24  avril. 

VÉNUSTE  (saint),  Venu$tu$ ,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  F<iustin  et  un  autre. 
—  22  mai. 

VENUSTE  (saint) .  martyr  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saint  Héliodore  et  soixante- 
quinze  auires.  —  6  mai. 

VÉNUSTE  (saint),  martyr  à  Cordoue  avec 
saint  Zoïle  el  plusieurs  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv*  siècle,  probablement 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  27 
juin. 

VÉNUSTIEN  (saint),  Vtnuttianui,  mar- 
tyr à  Spolète,  était  gouverneur  de TOmbrie 
au  commencement  de  la  persécution  do 
Dioclélien,  et  il  faisait  exécuter  avec  une 
grande  vigueur  les  édits  contre  les  chrétiens  « 
Ayant  fait  comparaître  devant  son  tribunal 
saint  Sabin.  evéoue  d'Assise,  il  lui  fil  couper 


Digitized  by  Google 


n:i  VER 

les  mains  ;  mais  le  saint  évoque  l'ayant  guéri 
miraculeusement  d'un  mal  qu'il  avait  aux 
jeux,  il  fut  si  frappé  de  ce  prodige  qu'il  se 
convertit  A  l'instant.  Cette  conversion  ne  fut 
pas  plutôt  connue  de  Maximien,  qu'il  le  fit 
arrêter,  et  comme  il  refusait  de  sacrifier  aux 
dieux,  Lucius,  qui  l'avait  remplacé  dans  ses 
fonctions  de  gouverneur,  le  condamna  à  la 
peine  capitale.  Il  fut  décapité  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  qui  avaient,  à  son  exemple, 
embrassé  le  christianisme.  —  90  décembre. 

VÉOMABE  (saint),  Vevmadus,  évéque  de 
Trêves,  succéda  vers  l'an  670  à  saint  Hidul- 
phe,  lorsque  celui-ci  se  fut  démis  de  son  sié— 
i  ge  pour  aller  fonder  dans  les  Vosges  le  mo- 
nastère de  Moyenmoulier.  Véomado  avait 
embrassé  l'état  monastique  dans  sa  jeunesse, 
et  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épiscopat*  il  était 
abbé  de  Saint-Maximin  de  Trêves.  H  gou- 
verna longtemps  son  diocèse,  et  mourut  dans 
le  vin*  si&le.  On  l'appelle  aussi  saint  Quié- 
mot.  —  6  novembre. 

VÉRAN  (saint),  Veranus,  évéque  de  Ven- 
ce,  était  fils  de  saint  Eucher  de  Lyon,  et  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Lérins.  11  se  mit 
ensuite  sous  la  conduite  du  célèbre  Salvien, 
prêtre  de  Marseille.  Son  mérite  l'ayant  fait 
placer  sur  b*  siège  de  Vence,  Il  fui  chargé 
par  le  pape  Hilaire  de  diverses  commissions 
qui  avaient  pour  objet  les  droits  de  la  mé- 
tropole d'Arles.  On  ignore  les  détails  de  son 
épiscopat,  ainsi  que  l'année  de  sa  mort , 
qu'on  peut  placer  vers  l'an  460.  Son  corps 
fut  enterré  dans  sa  cathédrale,  et  ne  fut  levé 
de  terre  qu'en  14-95.  On  lui  attribue  la  lettre 
écrite  au  pape  saint  Léon  pour  le  féliciter  de 
son  zèle  contre  l'euiychianisme,  et  qui  est 
souscrite  par  Cérélius,  Véran  et  Saione, 
qu'on  croit  être  son  frère.  —  9  septembre. 

VÉUAN  (saint),  solitaire  en  Champagne, 
était  frère  de  saint  Gibrien.  Ils  quittèrent 
l'Irlande,  leur  patrie,  avec  leurs  autres  frè- 
res et  sœurs  pour  passer  dans  les  Gaules, 
vers  la  fin  du  \*  siècle.  Saint  Remi,  évéque 
de  Reims,  leur  assigna  des  ermitages  sur  les 
hords  de  la  Marne,  où  ils  se  sanctifièrent 
par  les  exercices  de  la  vie  anachoréliquer, 
soos  la  conduite  de  saint  Gibrieo.  Ils  sont 
honorés  comme  saints  par  l'Eglise,  qui  fait 
la  féte  de  saint  Véran  le  3  décembre. 

VÉRAN  ou  Vrain,  (saint),  évéque  de  Ca- 
vaillon  ,  était  originaire  du  Gévaudan  et 
montra  dès  sa  jeunesse  un  grand  attrait 
pour  la  piété.  Il  avait  une  telle  dévotion  en- 
vers saint  Privât,  premier  évéque  du  Gé- 
vaudan, qu'une  année  il  passa  en  prière», 
dans  l'église  de  Javoux,  la  nuit  qui  précéda  i 
sa  féte.  C'est  là  qu'il  prit  la  résolution  de  se 
consacrer  au  service  des  autels  :  le  lende- 
main il  alla  trouver  son  évéque  pour  lui 
demander  la  tonsure.  Après  son  admission 
dans  la  cléricalure,  il  se  retira  dans  une  so- 
litude près  de  Cavaillon,  où  ses  miracles  lut 
attirèrent  bientôt  une  grande  réputation  de 
sainteté.  Voulant  se  soustraire  par  humilité 
aux  témoignages  de  respect  qu'il  recevait  de 
toutes  parts,  il  se  rendit  en  Italie  et  alla  vi- 
siter A  Rome  les  tombeaux  des  suints  apô- 
tres. 11  était  de  retour  eu  Frauco  lorsque 
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Sigeberl,  roi  d'Aostrasie,  instruit  de  son  mé- 
rite et  de  ses  vertus,  le  nomma  évéque  de 
Cavaillon.  Saint  Véran  assista  en  585  au  se- 
cond concile  de  Màcon,  et  eut  beaucoup  de 

tiart  aux  sages  règlements  qu'on  y  fit  sur 
a  discipline.  Saint  Prétextât,  évéque  de 
Rooeu,  ayant  été  assassiné  dans  son  église, 
en  588,  par  ordre  de  la  reine  Prédégonde, 
l'évéque  de  Cavaillon  fut  un  des  évoques 
députés  à  Paris  vers  le  roi  Clotaire  11  pour 
demander  justice  de  cet  horrible  attentai. 
Childebcrt  II,  roi  d'Austrasie,  avait  pour  lui 
la  plus  profonde  vénération,  et  il  voulut 
qu'il  tint  sur  les  fonts  le  second  de  ses  fils, 
qui  fut  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  sous 
le  nom  de  Thierri  M.  Saint  Véran  mourut 
vers  la  fin  du  vi*  siècle,  et  fut  enterré  dans 
une  chapelle  de  la  sainte  Vierge  qu'il  avait 
fait  bâtir  près  de  la  fontaine  de  Sorge.  Son 
corps  fut  depuis  transféré  à  Cavaillon,  en- 
suite à  Gergeau,  d'où  une  portion  de  tes  re- 
liques fut  transportée  à  Saint-Vrain,  près 
d'Arpajon,  dans  le  diocèse  de  Versailles.  Ou 
attribue  au  saint  évéque  de  Cavaillon  une 
Lettre  sur  la  chasteté  sacerdotale,  qui  se 
trouve  dans  les  actes  des  eouciles.  —  11  no- 
vembre. 

VËRDA  (sainte) ,  vierge  et  martyre  en 
Perse,  fut  arrêtée  en  343,  pendant  la  persé- 
cution du  roi  Sapor  II,  par  l'ordre  du  gou- 
verneur de  la  province  des  Razichéeus.  On 
lui  fit  souffrir  pendant  trois  mois  les  plut 
cruelles  tortures,  et  comme  rien  ne  pouvait 
vaincre  sa  constance,  on  lut  perça  les  pied», 
qu'on  tint  pendant  cinq  jours  dans  de  l'eau 
gelée.  Elle  fut  enfin  décapitée  par  ordre  du 
même  gouverneur,  nvecsaiul  Daniel,  prêtre, 
le  21  février  344.  Le*  actes  de  cet  deux  mar- 
tyrs ont  été  écrits  par  saint  Maruthas,  évé- 
que de  Tagrile  en  Mésopotamie.  —  21  fé- 
vrier. 

VÈRE  I"  (saint),  Verus,  évéque  de  Vienne 
en  Daupbiné,  succéda  à  saint  M.irtin  et  (ta- 
rissait dans  le  il*  siècle.  Quelques  auteurs 
parlent  d'une  lettre  que  lui  aurait  écrite  le 
pape  saint  Pie  \  ' ,  mais  la  chose  ne  parait 
pas  certaine.  —  1"  août. 

VËRE  11  (saint),  évéque  de  Vienne,  succé- 
da à  saint  Pascbase.  Il  (lorissait  sous  Cous- 
tantin  et  assista  en  314,  au  concile  d'Arles. 
—  13  janvier. 

VÈRE  (saint),  évéque  de  Saterne  dans  le 
royaume  de  Naples,  tlorissail  vers  la  tin  du 
vu*  «iecle.  —  23  octobre. 

VÊRÈCIN  (saint).  Vtrecinus,  martyr  en 
Phrygie  avec  saint  Atlique  et  plusieurs  au- 
tres, esl  honoré  chez  les  Grecs  le  6  novem- 
bre. 

VÉRÊDÈME  (saint),  Veredemus,  solitaire, 
(lorissait  'ians  ta  première  partie  du  vi*  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  547.  Son  corps  se 
garde  à  Uzès,  où  il  est  honore  le  20  el  le  23 
août. 

VÊRÈNE  (sainte),  Verena,  vierge,  était, 
selon  l'opinion  la  plus  probable,  originaire 
de  la  Thébaïde.  Oa  la  croit  parente  de  saint 
Victor,  l'un  des  principaux  martyrs  delà 
légion  Thébéeune,  qui  était  ton  tuteur.  Elle 
passa  avec  lui  dans  les  Gaules,  et  elle  ta 
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relira  sur  lei  montagnes  île  la  Suisse  pour  y 
vitre  dans  one  carême,  loin  de  toute  com- 
munication avec  le  monde.  Il  parait  qu'elle 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  a  Guz- 
zaeh,  dans  une  cellule  que  lui  avait  fait 
construire  un  saint  prêtre  dont  on  ignore 
le  nom.  Elle  j  mourut  vers  l'an  300.  Bn  1306, 
ses  reliques  fureul  données  à  Rodolphe,  ar- 
chfducd  Autriche,  qui  les  fit  portera  Vienne 
dans  la  magnifique  église  de  Saint-Etienne. 
Le  culte  de  sainte  Vérène  est  très-célèbre  en 
Suisse,  et  un  grand  nombre  de  paroisses  l'ont 
chdisie  pour  leur  patronne  dans  ce  pays.  La 
caverne  qu'elle  avait  habilée,  et  qui  se  trouve 
à  une  demi-lieue  de  Solcore,  est>le  but  d'un 
pèlerinage  très- fréquenté.  —  1"  septembre. 

VER1DIENNS  (la  bienheureuse).  Kend  o- 
no,  vierge  et  recluse  de  Tordre  de  Vallom- 
breuse,  naquit  à  Castel-Florentin,  de  parents 
pauvres.  Modèle  de  piété,  de  recueillement 
et  de  mortification  dès  son  enfance,  elle  n'a- 
vail  pas  encore  douze  ans  que  déjà  elle  por- 
tait autour  de  ses  reins  une  chaîne  de  fer 
avec  un  cilice.se  livrant  dès  lors  aux  jeûnes 
et  aux  autres  pratiques  de  la  pénitence.  Ses 
compatriotes,  qui  l'observaient  de  près  et  lui 
fourniasaient  les  choses  nécessaires,  n'a- 
perçurent jamais  dans  sa  conduite  rien  qui 
démentit  la  haute  opinion  qu'ils  s'étaient 
formée  de  sa  vertu  ;  c'est  re  qui  détermina 
un  de  ses  parents,  qui  était  noble  et  riche, 
à  la  prendre  chez  lui  pour  être  à  la  tète  do 
sa  maison.  Une  grande  famine  étant  venue 
désoler  le  pays,  comme  il  y  avait,  dans  la 
maison  dont  Véridienne  avait  l'intendance, 
une  grande  caisse  remplie  de  légumes,  la 

f >ieuse  servante,  touchée  de  compassion  pour 
es  malheureux,  leordonna  tous  ces  légumes. 
La  caisse  était  donc  vide  à  l'insu  du  maître, 
lorsque  celui-ci,  la  croyant  pleine,  la  vendit; 
et  lorsque  l'acheteur  se  présenta  pour  se 
faire  délivrer  ses  denrées,  on  trouva  la  caisse 
vide  et  le  vendeur  fui  à  l'affront,  ce  qui  causa 
un  certain  tumulte  dans  la  maison.  Véri- 
dienne, informée  do  sujet  de  la  discussion, 
passa  la  nuit  en  prières,  et,  le  lendemain,  elle 
trouva  la  caisse  pleine.  Consolée  alors,  elle 
appela  son  maître  et  lui  dit -.Cesse*  de  vous 
plaindre  :  Jésus-Christ  vous  a  rendu  les  fèves 
qu'il  avait  reçues.  Son  maître,  comprenant 
alors  le  miracle ,  lu  regarda  comme  une 
sainte  ei  fit  connaître  le  lait.  L'humble  ser- 
vante, se  voyant  l'objet  de  la  vénération 
publique,  prit  la  résolution  de  s'y  soustraire 
en  s'eipatriant.  Elle  se  joignit  donc  à  des 
dames  qui  faisaient  le  pèlerinage  de  Saint- 
Jacques  de  Composlellc.  Ses  compatriotes 
ne  la  laissèrent  partir  qu'à  condition  qu'elle 
reviendrait  au  milieu  d'eux  le  plus  tôt  qu'elle- 
pourrait  :  plusieurs  même  voulurent  raccom- 
pagner; elle  les  édifia,  pendant  tout  le 
voyage,  par  les  œuvres  de  miséricorde  et  de 
pénitence  qu'elle  pratiqua  en  allant  et  eo 
revenant.  Elle  revint  à  Castel-Florenlin,  et 
son  retour  fut  accueilli  avec  une  joie  univer- 
selle. Comme  on  voulait  lui  faire  promettre 
do  ne  plus  quitter  sa  patrie,  elle  s'y  engagea, 
à  condition  qu'on  lui  construirait  une  cellule 
où  elle  vivrait  en  recluse.  Fendant  qu'on  la 
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bâtissait,  elle  fit  le  pèlerinage  de  Rome.  Elle 
se  proposait  de  quitter  la  ville  saiute  après 
le  carême,  mais  ceux  qui  connaissaient  sa 
sainteté  l'y  retinrent  pendant  trois  ans.  Ses 
compatriotes,  qui  gémissaient  de  sa  longue 
absence,  accueillirent  son  retour  avec  en- 
thousiasme. Quand  sa  cellule  fut  prête,  elle 
y  entra,  l'an  1 188,  et  en  fit  murer  la  porte,  no 
se  réservant  de  communication  avec  le  dehors 
que  par  une  petite  fenêtre  par  laquelle  on 
lui  passait  ses  aliments.  C'est  aiusi  qu'elle 
passa  les  trente-quatre  dernières  années  de 
sa  vie,  couchant  sur  la  terre  nue  en  été  et 
sur  une  planche  en  hiver,  avec  un  bloc  de 
bois  pour  oreiller.  Sa  cellule  donnait  daus 
l'église  de  Saint-Antoine,  ce  qui  lui  permet- 
tait d'entendre  la  messe  et  la  prédication. 
Le  jour  de  la  fêle  de  saint  Antoine,  ayant 
entendu  le  prédicateur  rappeler  à  ses  audi- 
teurs combien  ce  patriarche  des  solitaires 
avait  en  à  souffrir  des  démons  sous  forme  de 
bêtes  farooebes,  elle  demanda  à  Dieu  d'être 
traitée  comme  lui,  et,  peu  de  te  m  pi  après, 
deux  énormes  serpents  entrèrent  dans  m 
cellule  par  la  fenêtre,  et  restèrent  avec  elle 
pendant  trente  ans,  mangeant  dans  sou 
écuelle  et  la  frappant  de  leurs  queues  lors- 
qu'elle n'avait  rien  à  lenr  donner.  Ces  hôtes 
singuliers  lui  inspirèrent  d'abord  une  grande 
frayeur,  mais  elle  s'habitua  à  leur  société. 
L'archevêque  de  Florence  étant  venu  la  vi- 
siter, eut  avec  elle  plusieurs  entretiens  spi- 
rituels dont  il  fut  Irès-édific;  mais  ayant 
aperçu  ces  serpents  cl  voulant  les  faire  tuer, 
elle  le  supplia  de  les  lui  laisser  comme  nu 
exercice  à  sa  patience.  11  y  avait  done  trente 
ans  qu'elle  vivait  en  leur  compagnie,  lors- 
que les  habitants  de  Castel-Florentin  les 
tuèrent,  à  sou  grand  regret.  Vers  l'an  1222, 
elle  avait  été  aussi  visitée  par  saint  François 
d'Assise,  qui  la  consola  dans  ses  peines  inté- 
rieures et  lui  donna  l'habit  du  tiers  ordro 
qu'il  venait  de  fonder.  Elle  mourut  l'an  1242, 
et  les  miracles  qu'elle  opérait  de  sou  vivant 
continuèrent  sur  son  tombeau  après  sa  mort. 
Elle  est  honorée  le  1"  et  le  13  février. 

VÉR1EN  (saint),  Verianus,  soldat  et  mar- 
tyr en  Toscane  avec  saint  Secoodieu,  fut  ar- 
rêté à  Rome  pendant  la  persécution  de  Dèce, 

rirce  qu'il  s'était  converti  ao  christianisme 
la  vue  du  courage  des  martyrs  et  qu'il  avait 
reçu  le  baptême.  Ayant  été  battu  de  verges 
et  étendu  sur  le  chevalet  par  ordre  du  pro- 
consulaire Promotus,  celui-ci  le  fil  déchirer 
avec  des  ongles  de  fer,  et  on  lui  brûla  les 
côtés.  Il  fut  ensuite  conduit  en  Toscane  où  il 
eut  la  tête  tranchée  l'an  250.  L'abbaye  de 
Jouarre  possédait  de  ses  reliques.  —  9  août. 

VÉIUSSIME  (saint),  F«ri«imtt*,  martyr  à 
Lisbonne  eu  Portugal,  était  frère  de  sainte 
Maxime  et  de  sainte  Jolie,  avec  lesquelles  il 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  1"  octobre. 

VERNAGAL  (le  bieoheoreux),  Vernagol- 
lus,  religieux  de  l'ordre  des  Camaldules,  est 
honoré  à  Pise  le  20  août. 

VÉROC1EN  (saint),  Verocianus,  martyr  è 
Césarée  en  Cappadoce,  est  honoré  le  22  no- 
vembre. 
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VÊRON  (saint),  Vero,  confesseur,  (tarissait 
dans  le  îx*  siècle.  Son  corps  se  garde  dans 
la  grande  église  des  Chanoines  de  Sainte- 
Vaudru  à  Mons,  et  il  est  honoré  â  Lambec, 
sur  les  frontières  da  Hainant  et  de  la  Flandre. 
—  30  mars. 

VÉRONE  (sainte),  V trôna,  vierge,  est  ho- 
norée à  Lonvain  en  Brabant  le  29  août. 

VÉRONIQUE  BINASCO  (sainte),  Veronica, 
vierge  de  l'ordre  de  Sainl-Angusiin,  née  en 
ik'tk  a  Binasco,  village  peu  éloigné  de  Milan, 
sortait  d'une  famille  vertueuse,  mais  pauvre, 
qui  ne  put  l'envoyer  aux  écoles  ;  mais,  si 
Véronique  n'apprit  point  à  lire,  cela  ne  l'em- 
pêcha pas  de  connaître  Dieu  et  de  le  servir 
dès  ses  plus  tendres  années,  guidée  qu'elle 
était  par  la  grâce  et  par  l'exemple  de  ses 
parents.  Au  moyen  des  lumières  intérieures 
nue  lui  communiquait  le  Saint-Esprit,  elle 
devint  capable  de  méditer  les  mystères  de  la 
religion  ;  mais  l'exercice  de  la  prière  et  les 
pratiques  de  la  piété  ne  nuisaient  en  rien  à 
son  travail  journalier,  obéissant  à  ses  parents 
et  à  ses  ma  lires  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude, au  point  que  l'on  eût  dit  qu'elle  n'avait 
poii A  de  volonté  propre.  Toujours  unie  à 
Dieu,  même  pendant  les  occupations  les  plus 
dissipantes,  elle  vivait  dans  un  recueillement 
continuel.  Cependant  si  elle  fuyait  le  tumulte 
et  la  dissipation,  sa  vertu  n'avait  rien  de 
sombre  ni  d'austère.  Persuadée  que  Dieu 
l'appelait  à  l'état  religieux,  elle  prit  la  réso- 
lution d'entrer  chez  les  Auguslines  de  Sainte- 
Marthe  de  Milan;  mais  comme  elle  ne  savait 
ni  lire,  ni  écrire,  et  qu'elle  ne  pouvait  em- 
ployer le  jour  à  s  instruire,  elle  y  consacrait 
jet  nuits,  et  elle  réussit  à  apprendre  sans 
maître  la  lecture  et  l'écriture.  Une  nuit  que 
la  lenteur  de  ses  progrès  la  jetait  dans  le  dé- 
couragement, la  sainte  Vierge,  en  qui  elle 
avait  une  dévotion  particulière,  lui  apparut 
et  la  ranima  en  loi  disant  :  //  su  fit  que  vous 
connaissiez  trois  lettres  :  la  première  est  cette 
pureté  de  çosur  qui  consiste  à  aimer  Dieu  par- 
dessus  tout,  et  a  n'aimer  les  créatures  qu'en 
lui  et  pour  lui  ;  la  deuxième  est  de  ne  mur- 
murer jamais,  et  de  ne  point  s'impatienter  à  la 
vue  des  défauts  du  prochain,  mais  dé  le  sup- 
porter avec  patience  et  de  prier  pour  lui  ;  la 
troisième  cet  d'avoir,  chaque  jour,  un  temps 
marqué  pour  méditer  sur  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  Après  une  préparation  de  trois  ans, 
Véronique  fut  reçue  dans  le  monastère  de 
Sainte-Marthe,  où  elle  se  distingua  bientôt 
par  ses  vertus.  On  admirait  surtout  sa  fer- 
veur, son  obéissance  et  son  humilité.  Elle  fut 
attaquée  par  une  maladie  de  langueur,  qui 
dura  trois  ans,  sans  qu'elle  omit,  malgré  sa 
faiblesse,  aucun  des  points  de  la  règle.  Quand 
on  lui  recommandai!  d'avoir  soin  de  sa  santé, 
elle  répondait  :  Il  faut  que  je  travaille  pen- 
dant que  je  le  peux  et  que  fen  ai  le  temps.  Son 
ardeur  pour  la  mortification  était  telle  qu'elle 
ne  se  nourrissait  que  de  pain  et  d'eau.  Elle 
possédait  dans  un  degré  émioent  le  don  des 
larmes  et  celui  d'oraison.  Sa  conversation 
était  toute  céleste,  et  ses  paroles  avaient  tant 
d'onction,  que  les  plus  grands  pécheurs  en 
étaient  vivement  touchés  Elle  connut  par 
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révélation  le  jour  de  sa  mort,  et  mourut  à 
l'heure  qu'elle  avait  prédite,  l'an  1497,  A 
l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Léon  X  la  béa- 
tifia en  1517,  et  Benoit  XIV  la  mit  au  nombre 
des  saints  dans  l'édition  du  Martyrologe  ro- 
main, qu'il  publia  en  1749.  — 13  janvier. 

VERONIQUE  GIULIANI  (sainte),  reli- 
gieuse capucine,  née  en  1660,  à  Me'rca- 
tello  dans  le  duché  d'Urbin,  d'une  famille 
noble,  était  Glle  de  François  Giuliani  et  de 
Bénédicte  Mancini.  Elle  reçut  au  baptême  le 
nom  d'Ursule,  et  elle  était  encore  très-jeune 
lorsqu'elle  perdit  sa  mère.  Celle-ci  se  voyant 
près  de  mourir,  fit  venir  ses  cinq  filles  et  les 
mit  chacune  sous  la  protection  d'onedes  cinq 
plaies  de  Noire-Seigneur.  La  plaie  do  côté 
étant  échue  à  notre  sainle,  elle  en  fll  l'objet 

Îiarliculier  de  sa  dévotion ,  ce  qui  lui  valut 
es  grâces  extraordinaires  dont  elle  fut  com- 
blée dans  la  suite.  Recherchée  en  mariage 
par  des  partis  avantageux,  son  père  la  pres- 
sait de  faire  un  choix;  mais  comme  elle  avait 
résolu  de  n'avoir  d'autre  époux  que  Jésus- 
Christ,  elle  vint  à  bout,  par  ses  prières  et 
ses  larmes,  d'obtenir  la  permission  d'entrer 
chez  les  Capucines  de  Citta-del-Caslelio.  où 
elle  fll  sa  profession  solennelle  le  1"  novem- 
bre 1678,  et  prit  le  nom  de  Véronique.  Le 
généreux  sacrifice  qu'elle  avait  fait  en  se 
donnant  à  Dieu  sans  réserve  fut  récompensé 
par  d'étonnantes  faveurs.  En  1693,  elle  eut 
a  plusieurs  reprises  une  vision  qui  lui  mon- 
trait un  calice  contenant  une  liqueur  dont  la 
vue  lui  causait  une  grande  répugnance,  et 
que  cependant  elle  désirait  boire.  Ce  fut  aussi 
vers  le  même  temps  qu'elle  sentit  des  dou- 
leurs semblables  à  celles  qu'aurait  pu  pro- 
duire une  couronne  d'épines,  dont  l'em- 
preinte se  trouva  marquée  autour  de  sa  têle 
par  des  boutons  ressemblant  à  des  piqûres 
d'épines.  Les  médecins  appelés  pour  la  gué- 
rir n'eu  purent  venir  â  bout,  et  finirent  par 
déclarer  qu'ils  ne  connaissaient  rien  â  la 
nature  de  ce  mal.  En  1695,  elle  eut  une 
autre  vision  par  suite  de  laquelle  elle  jeûna 
pendant  trois  ans  ao  pain  et  à  l'eau.  Le  jour 
du  vendredi  saint  de  l'année  1697,  Jésus- 
Christ  lui  apparut  attaché  â  la  croix,  et  de 
•es  cinq  plaies  sortireot  autant  de  rayons 
enflammés  qui  flrent  à  Véronique  des  bles- 
sures aux  pieds,  aux  mains  et  au  côté.  Obli- 
gée, par  obéissance,  de  déclarer  à  son  con- 
fesseur ce  qui  lui  était  arrivé  dans  cette  cir- 
constance, celui-ci  en  informa  l'évéquë  de 
Citta-del-Castello.  Le  prélat  crut  devoir  con- 
sulter sur  ce  fait  le  tribunal  du  Saint-Office, 
et,  dans  la  réponse  qu'il  en  reçut,  on  l'enga- 
geait à  ne  donner  aucune  suite  à  celle  af- 
faire et  à  n'en  point  parler.  Le  prodige  s'é- 
tant  renouvelé  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  la  même  année,  et  les  stigmates  étant  de- 
venus assez  visibles  pour  que  toutes  les  re- 
ligieuses du  couvent  les  eussent  aperçus, 
l'évéquë  voulut  enfln  s'en  assurer  par  lui- 
même.  Accompagné  de  quatre  religieux  res- 
pectables qu'il  avait  choisis  pour  témoins,  il 
fit  venir  Véronique  A  la  grille  de  l'église,  et, 
l'ayant  examinée  avec  soio,  il  fol  pleinement 
convaincu,  ainsi  que  ceux  qui  l'accompa* 
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go  aient,  de  la  réalité  de»  plaies.  Cependant, 
pour  ne  rien  précipiter  dans  l'appréciation 
d'un  prodige  aussi  étrange  «| u'il  était  cer- 
tain, il  ordonna  de  soumettre  à  diverses 
épreuves  celle  qui  en  était  l'objet.  On  lui 
Ala  la  charge  de  maîtresse  des  novices;  on 
lui  défendit  la  sainte  communion  ;  on  l'isola 
de  ses  compagnes;  on  loi  interdit  toute  com- 
munication avec  le  dehors,  soit  par  lettres, 
soit  de  vive  voix  au  parloir;  on  la  soumit  à 
la  surveillance  d'une  sœur  converse  qni  ne 
la  quittait  ni  la  nuit,  ni  le  jour.  L'évéque 
entreprit  de  faire  guérir  ses  plaies,  et  sur  son 
ordre,  on  la  pansait  tous  les  jours;  on  lui 
mit  aux  mains  des  gants  qui  se  fermaient  et 
qu'on  scellait  du  sceiu  épiscopal.  Véronique, 
traitée  avec  celle  sévérité,  conservait  la  paix 
de  l'âme,  l'humilité  et  l'obéissance,  comme 
le  témoigne  l'évéque  de  Cilla  dans  une  lettre 
au  Saini-Office.  Véronique  fut  enfin  rétablie 
dans  ses  droits,  et  en  1716  ses  compatîtes 
l'élurent  pour  abbesse.  Elle  les  gouverna 
avec  la  sagesse  et  l'édification  qu'on  pouvait 
attendre  d  une  servante  du  Seigneur  aussi 
cxtraordinairemcnl  favorisée  d'en  haut.  Elle 
connut  d'avance  le  jour  de  sa  mort  et  l'an- 
nonça à  sa  communauté.  Frappée  d'apo- 
plexie le  6  juin  1721,  elle  mourut  le  9  juillet 
suivant,  âgée  de  soixante-sept  ans.  Après  sa 
mort,  on  eul  l'occasion  de  vérifier  un  pro- 
dige non  moins  étonnanl  que  ceux  dont  nous 
avons  parlé.  Pendant  sa  vie,  elle  s'était 
plainte  de  ressentir  de»  douleurs  qui  rappe- 
laient celles  que  Jésus-Christ  avait  endurées 
dans  sa  passion  et  assurait  que  les  instru- 
ments do  supplice  de  ce  divin  Sauveur  étaient 
imprimés  dans  son  cœur.  Elle  avait  mémo 
remis  à  son  confesseur  un  carton  taillé  en 
forme  de  cœur,  sur  lequel  elle  avait  tracé  la 
situation  de  chaque  instrument,  tels  qu'ils 
étaient  représentés  au-dedans  d'elle-même. 
Comme  on  avait  gardé  ce  carton,  on  ouvrit 
son  corps  ainsi  que  son  cœur  après  son 
décès,  en  préseuce  de  l'évéque,  du  gouver- 
'  neor  de  la  ville,  de  plusieurs  professeurs  en 
médecine  et  en  chirurgie  et  d'autres  témoins 
dignes  de  foi,  et  l'on  trouva,  dans  son  cœur, 
les  mêmes  empreintes  qu'elle  avait  tracées 
«sur  le  carton.  La  bienheureuse  Véronique 
fut  béatifiée  par  Pie  VII  en  180*  et  canonisée 
en  1839  par  Grégoire  XVI.  —9  juillet. 

VERSANOPHE  (saint),  Barsanuphius,  mar- 
tyr en  Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
S3  juillet. 

VERTCNIEN  ou  Victursien  (saint),  Fi'c- 
turnianuê ,  solilaire  dans  le  Limousin,  est 
honoré  le  30  septembre. 

VERULE  (sainl),  Verulus,  martyr  à  Adro- 
mète  en  Afrique  avec  sainl  Secondin  et  vingt 
et  un  autres,  fut  mis  à  mort  pour  son  atta- 
chement à  la  foi  catholique,  dans  le  v  siècle, 
pendant  la  persécution  des  Vandales  arien». 
—  21  février. 

VEST1NE  (sainte),  Vestina,  martyre  à  Car- 
Ibage  avec  sainl  Spérat  et  dix  autres,  qui 
étaient,  ainsi  qu'elle-même,  de  Scillite,  ville 
de  la  province  consulaire,  fut  conduite  avec 
ses  compagnons  devant  le  proconsul  Satur- 
nin, qui  résidait  à  Carthage.  Ce  magistrat 
les  exhortant  à  honorer  le  prince  et  à  sa- 
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enfler  aux  dieux,  Veslioe  répondit  qu'elle 
était  chrétienne.  Elle  fut  condamnée  à  être 
décapitée  et  fut  exécutée  avec  ses  onze  com- 
patriotes, le  17  juillet  de  l'an  200,  sous  l'em- 
pereur Sévère.  — 17  juillet. 

VÉTÉRIN  (saint),  Vtterinus,  confesseur, 
est  patron  de  Genues  en  Anjou.  Ses  reliques, 
portées  à  Tournas ,  furent  dans  la  suiln 
transférées  à  Corbignj  en  Nivernais.  —  23 
et  26  février. 

VETTIUS-EPAGATHB  (saint),  martyr  à 
Lyon,  ayant  été  témoin  des  cruautés  qu'on 
exerçait  envers  sainl  Polhin,  évéque  de  celle 
ville,  et  envers  ses  compagnons,  ne  pul  re- 
tenir son  indignation  en  présence  do  gou- 
verneur de  la  province,  devant  lequel  il» 
comparaissaient.  Le  zèle  qu'il  mit  à  défen- 
dre la  cause  des  saints  martyrs  lui  mérita 
le  litre  glorieux  d'avocat  des  chrétiens.  Le 
magistrat,  étonné  de  sa  hard  esse ,  lui  de- 
manda s'il  était  chrétien  lui-même,  cl  sur  sa 
réponse  affirmative,  il  fut  placé  au  nombre 
de  ceux  dont  il  venait  de  plaider  la  cause 
C'él  iit  uu  personnage  de  la  plus  grande  dis- 
tinction, et  il  était,  au  rapport  de  saint  Gré- 
goire de  Tours,  le  premier  sénateur  des  Gau- 
les. Sa  conduite  était  si  parfaite,  qu'on  pou* 
vait  dire  de  lui,  comme  de  Zacharie,  qu'il 
marchait  sans  reproche  dans  les  comman- 
dements du  Seigneur.  Son  zèle  pour  la  reli- 
gion et  sa  charité  pour  les  malheureux  l'a- 
vaient porté  à  défendre  les  victimes  de  U 
persécution.  Celte  démarche  hardie  lui  valut 
la  gloire  de  partager  leurs  combats  ainsi  quo 
leurs  triomphes,  l'an  177,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Marc-Aurèle.  — 2  juin. 

VETCKIS  (saint),  confesseur  en  Ethiopie, 
est  honoré  le  24  août. 

VETULE  (sainte),  Vetula ,  martyre  en 
Orient,  est  honorée  chez  les  (Urées  le  15  juin* 

VETURE  (saint),  Veturius,  l'un  des  mar- 
tyrs scillilains,  souffrit  a  Carthage  par  ordre 
du  proconsul  Saturnin  ,  qui  le  condamna  à 
la  décapitation ,  l'an  200,  soos  l'empereur 
Sévère.  —  17  juillet. 

VEDLE  (sainl),  Bosolus,  reclus  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  était  originaire  du  Li- 
mousin et  florissail  dans  le  vu*  siècle.  —  15 
octobre. 

VEZIANS  (<ainl),  Bedianus,  martyr  à  Mar- 
tres près  de  Rieux  en  Languedoc,  fut  mis  à 
mort  par  les  ariens  en  haine  de  la  fui  catho- 
lique, vers  le  milieu  du  vi*  siècle.  —  8  sep* 
lembre. 

V1AL  (saint) ,  Vitalis,  solilaire  dans  la 
pays  de  Rets  en  Bretagne,  florissail  dans  lo 
vin*  siècle.  Son  eorps  fut  porté  à  Toumus  eu 
Bourgogne  lorsque  les  Normand»  dévaslaieut 
la  Bretagne.  —  16  octobre. 

VIANTS  (sainl),  Vincentianus,  solitaire  en 
Auvergne,  florissail  dans  le  vin*  siècle  et  fut 
l'un  des  plus  illustres  disciple»  de  sainl  Mc- 
nélé.  11  mourut  ver»  l'an  730.  —  2  janvier. 

VIATEUR  (saint),  Viator,  premier  évéque 
de  Bergame  el  coufesseur ,  que  l'on  fait  dis- 
ciple des  apôtre»,  annonça  d'abord  l'Evan- 
gile à  Rrescia,  el  alla  ensuite  fixer  son  siépe 
à  Bcrgamc,  où  il  mourut  eu  paix  vers  Tau  78. 
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W  est  honoré  le  1"  janvier  et  le  1»  dé- 
cembre. 

VlATEUR  (saint),  Viator,  martyr  à  Saint- 
Marc  en  Calubre,  souffrit  avec  suinte  Dom- 
niate,  sa  mère,  et  deux  de  ses  frères,  dont  l'un 
élaii  saitil  Cassiodore.  —  H  septembre. 

VIAÏEUR  (saint),  lecteur  de  l'église  de 
Ljon,  suivit  saint  Just,  son  évèque,  lorsque 
celui-ci  quitta  secrètement  son  siège  pour 
aller  se  fixer  dans  un  monastère  en  Egypte. 
Il  survécut  à  saint  Jusl ,  auquel  il  ferma  les 
yeux,  et  mourut  lui-même  quelques  jours 
après.  Son  corps  fut  rapporté  dans  les  Gau- 
les avec  celui  du  saint  évéque  de  Lyon,  vers 
le  commencement  du  v*  siècle.  La  fêle  de 
celle  translation  se  célèbre  le  2  septembre. 
Saint  Viateur  est  honoré  le  21  octobre. 

VIATRE  (saint),  Viator,  confesseur,  flo- 
rissaitdans  le  vr  siècle.  Son  corps  est  ho- 
noré à  Tremblevif  en  Sologne,  dans  une 
église  qui  porte  son  nom.  — 29  mai. 

VIBADp  (le  bienheureux),  Vibaldus,  évé- 
que d'Auserre,  est  honoré  le  12  mai. 

V1CEL1N  (saint),  Vicelinus,  confesseur, 
florissait  vers  le  milieu  du  xir  siècle,  et  il 
est  honoré  à  Fuldire  en  Holsace  le  22  dé- 
cembre. 

VJCINB  (faiql),  Yicinius,  évéque  de  Sar- 
sina  en  Italie,  florissait  dans  le  iv  siècle.  — 
28  août. 

VICTERP(sainl),  Vieterpus ,  évéque  d'A  ugs* 
bourg,  florissait  dans  le  vu*  siècle  et  mou- 
rut en  654.  Son  corps  fut  inhumé  à  Eppac 
près  de  Lansperg.  —  18  avril. 

V1CTEUR  (saint),  évéque  du  Mans,  floris- 
sait dans  le  v'  siècle.  Il  fut  inhumé  daus  le 
lieu  où  l'un  a  depuis  bâti  l'église  du  Pré,  qui 
a  pris  dans  la  suite  son  nom.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Victur,  qui,  selon  quelques 
auteurs,  était  son  fils.  —  25  août. 

VICTOIRE  (sainte),  Victoria,  vierge  et 
martyre  à  Rome,  était  sœur  de  sainte  Ana- 
tolie.  Elle  fut  élevée  dans  la  religion  chré- 
tienne el  consacra  à  Dieu  sa  virginité ,  avec 
la  ferme  résolution  de  n'avoir  jamais  d'au- 
tre époux  que  Jésus-Christ.  Recherchée  en 
mariage  par  nu  idolâtre  nommé  Eugène, 
elle  refusa  sa  main  pour  ne  pas  manquer  à 
son  vœu,  et  Je  jeune  homme,  furieux  de  ce 
refus,  alla  la  dénoncer  comme  chrétienne  au 
magistrat.  Celui-ci ,  n'ayant  pu,  par  pro- 
messes ui  par  menaces,  la  déterminer  à  sa- 
crifier aux  idoles,  lui  fit  percer  le  sein  d'un 
coup  d'épée,  ce  qui  lui  causa  la  mort  sur- 
le-champ,  l'an  250,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce.  L'abrégé  des  actes  de 
jton  martyre  nous  a  été  transmis  par  saitit 
Aldelm.  —  23  décembre. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à  Hippone  en 
Afrique  avec  saint  Fidenco  et  dix-huit  au- 
tres, souffrit  dans  le  ni"  siècle.  Elle  c:>l  men- 
tionnée dans  trois  sermons  que  saint  Au- 
gustin a  préchés  en  l'honneur  de  ces  mar- 
tyrs. — 15  novembre.  . 

V|CTOJKE  (sainte),  martyre  â  Nicomédie 
avec  saint  Papyre,  souffrit  l  an  303,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  — 
2t  octobre. 

VICTOIRE  (MiQte) ,  vierge  el  mariyre  à 
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Çartbage  pendant  la  persécution  de  D iodé- 
lien,  fut  arrêtée  à  Abiline,  ville  de  la  pro- 
vince proconsulaire  d'Afrique,  pour  avoir 
assisté  aux  saints  mystères  un  jour  de  di- 
manche. Après  avoir  généreusement  con- 
fessé Jésus-Christ  dans  un  premier  interro- 
gatoire subi  à  Abiline,  elle  fut  envoyée*  à 
Carthage  avec  quarante-huit  autres,  qu'on 
avait  aussi  arrêtés  pour  le  même  sujet,  et  4 
la  téle  desquels  se  trouvaient  saint  Saturnin, 
prêtre,  et  saint  Datif,  l'ornement  du  sénat 
d'Abitine.  Aussitôt  qu'ils  furent  arrivés  à 
Carthage,  on  les  conduisit  devant  le  procon- 
sul Anulin,  qui  commença  leur  interroga- 
toire par  saint  Datif.  Pendant  que  celui-ci 
était  étendu  sur  le  chevalet,  Fortunatieu, 
sénateur  de  Carthage  el  frère  de  Victoire, 
l'accusa  d'avoir  entraîné  sa  sœur  dans  la 
secte  des  chrétiens.  Seigneur ,  dit-il  en  s'a- 
dressant  au  proconsul,  voilà  un  scélérat  qui, 
durant  l'absence  de  mon  père,  $  étant  intro- 
duit chez  nous,  a  persuadé  à  ma  soeur  de  se 
faire  chrétienne  et  l'a  emmenée  ensuite  à  Abi- 
tine.  Victoire  ne  put  souffrir  que  Datif  fût  en 
bulle  é  la  calomnie,  à  son  sujet;  sans  consi- 
dérer que  le  calomniateur  était  son  propre 
frère,  elle  dit  au  proconsul  :  Non,  Seigneur, 
il  n'est  pas  vrai  que  je  sois  sortie  de  Carthage 
à  la  persuasion  de  qui  que  ce  soit,  et  il  l'est 
encore  moins  que  ce  soit  lui  qui  m'ait  emme- 
née à  Abiline;  j'y  suis  allée  de  mon  propre 
mouvement,  et  je  n'en  veux  point  d'autre  té- 
moignage que  celui  dts  habitants  mêmes  de  eti 
deux  villes.  Si  j'ai  assisté  à  la  collecte,  si  j'ai 
célébré  avec  les  frères  le  jour  du  dimanche , 
c'est  que  je  suis  chrétienne.  Après  avoir  pris 
la  défense  de  Datif,  sop  tour  vint  de  parler 
pour  elle-même.  Sa  jeunesse,  sa  beauté,  le 
rang  illustre  que  tenait  sa  famille  à  Carthage, 
et,  plus  que  cela,  ses  vertus,  surtout  sa  chas- 
teté, en  faisaienl  un  objetd'admiration,  même 
pour  les  païens.  Si  elle  s'était  enfuie  de  la 
maison  paternelle,  si  elle  avait  quitté  sa  pa- 
trie pour  se  réfugier  à  Abiline,  c'était  pour 
ne  pas  contracter  un  mariage  que  sa  famille 
voulait  lui  imposer,  malgré  la  résolution 
qu'elle  avait  prise  de  consacrer  à  Dieu  sa 
virginité.  Pour  se  soustraire  à  leurs  violen- 
tes sollicitations,  elle  s'était  vue  dans  la  né- 
cessité de  se  précipiter  dans  la  rue  par  une 
fenêtre;  mais  elle  ne  se  fil  aucun  mal  dans 
sa  chute,  et  s'étant  relevée,  elle  courut  a  l'é- 
glise, où  elle  fit  le  vœu  de  <  haslelé  perpé- 
tuelle. Sur  sa  déclaration  qu'elle  était  chré- 
tienne, Fortuntttien,  son  frère,  qui  voulait 
lui  sauver  les  conséquences  de  cet  aveu ,  dit 
au  proconsul  que  sa  sœur  avait  l'esprit 
aliéné  ;  mais  la  sagesse  qu'elle  mit  dans  ses 
réponses  suffit  seule  pour  détruire  cette  allé- 
gation. Anulin  lui  ayant  demamlé  si  elle  vou- 
lait retourner  avec  son  frère  :  iVon,  dit-elle, 
parce  que  je  suis  chrétienne  et  que  ceux-là 
sont  mes  frères  qui  gardent  les  commande- 
ments de  Dieu.  Le  proconsul,  oubliant  sa 
qualité  déjuge,  s'abaissa  jusqu'à  lui  faire  des 
supplications  pour  qu'elle  ne  courût  pas 
ainsi  à  sa  perle.  Vous  vous  abaissez  en  vain, 
répliqua-l-elle ,  pour  obtenir  de  moi  vas 
chose  que  j'ai  résolu  de  vous  refuser.  Je  le  ré' 
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pète,  je  suis  ehrétienne  ;  j'ai  assisté  à  la  col- 
lecte, et  j'ai  célébré  Itjour  du  Seigneur.  Anu- 
lin,  poussé  à  bout,  l'envoya  en  prison,  pour 
y  attendre  avec  les  autres  le  jugement  qu'il 
«levait  bientôt  prononcer  contre  eux.  Elle 
mourut  dans  cette  prison,  l'an  304,  par  suite 
des  tourments  qu'elle  y  endura.— 11  février. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à  Cordoue  en 
Espagne  avec  saint  Aciscle,  son  frère,  souf- 
frit l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien :  ils  subirent  l'un  et  l'autre  d'horri- 
bles tourments  par  l'ordre  du  président  D.on» 
— 17  novembre, 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à  Culase  en 
Afrique,  pendant  la  persécution  de  Hunéric, 
roi  des  Vandales.  N'ayant  pas  voulu  embras- 
ser l'arianisme,  on  la  suspendit  en  l'air  et 
l'un  alluma  du  feu  sous  elle.  Pendant  ce 
supplice,  son  mari,  qui  avait  apostasié,  s'ef- 
forçait de  l'entraîner  dans  l'hérésie,  la  con- 
jurant d'avoir  pitié  d'elle-même,  de  ses  en- 
fant* et  de  son  mari.  Mais  elle  bouchait  ses 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  ses  criminel- 
les instances;  elle  fermait  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  ses  enfants  qu'il  lui  présentait  et 
dont  la  vue  aurait  pu  affaiblir  son  courage. 
Les  bourreaux  lui  ayant  disloqué  les  épau- 
les et  brisé  la  plupart  de  ses  os,  croyant 
qu'elle  ne  respirait  plus,  la  détachèrent , 
pensant  qu'elle  était  morte;  mais  elle  reviut 
ensuite  A  la  vie  et  raconta  qu'une  vierge  lui 
étailapparue  et  l'avait  guérie  en  la  touchant. 
Elle  souffrit  l'an  484,  et  elle  est  honorée, 
avec  sainte  Oenyse  et  plusieurs  autres  mar- 
tyrs, le  6  décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Syrie,  était 
frère  de  saint  Joseph  et  fils  de  sainte  Pholine 
de  Samarie,  que  les  Grecs  croient  être  la 
môme  que  la  Samaritaine  de  l'Evangile,  et 
qui  souffrit  le  martyre  avec  ses  deux  fils 
dans  le  i"  siècle.— 20  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Syrie  sous 
l'empereur  Antonin,  fut  tourmenté  d'une 
manière  horrible  par  le  juge  Sébastien.  La 
femmed'un  soldat,  nommée  Couronne,  voyant 
sa  constance  au  milieu  des  tortures,  s'écria 
qu'il  était  bien  heureux  de  souffrir  ainsi  pour 
Jésus-Christ.  Aussitôt  on  se  saisit  d'elle  et 
on  la  démembra  entre  deux  arbres  ployés, 
qu'on  laissa  se  redresser  lorsqu'on  l'y  eut 
solidement  attachée.  Dans  le  même  temps 
Victor  subissait  le  supplice  do  la  décapita- 
tion. Leur  martyre  arriva  vers  le  milieu  du 
I.*  siècle. — 14  mai. 

VICTOR  (saint),  pape  et  martyr,  était  Afri- 
rain  de  naissance,  et  succéda  en  193  à  saint 
Eleutbère.  Il  condamna  plusieurs  hérésiar- 
ques, entre  autres  Théodole  le  Corroycur, 
qui,  ayant  apostasié  à  liyzance  pendant  la 
dernière  persécution,  était  venu  à  Rome,  et, 
pour  justifier  sa  chute,  publiait  que  Jésus- 
Christ  qu'il  avait  renoncé  n'était  qu'un 
homme.  Comme  il  se  faisait  des  disciples, 
saint  Victor  l'excommunia,  ainsi  qu'un  au- 
tre Théodole,  surnommé  le  Trapéiile  ou  la 
uier,  Ebion  et  Arlomon,  qui  ensei- 
gnaient les  mémea  blasphèmes.  La  question 
du  jour  où  l'on  devait  célébrer  la  fête  de  Pâ- 
ques, question  qui  avait  déjà  été  agitée  en- 
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Ire  le  pape  saint  Anicel  et  saint  Poly carpe, 
lequel  avait  fait  a  celle  occasion  le  voyago 
de  Rome,  se  ranima  sous  le  pontificat  de 
saint  Victor.  Il  tint  pour  cet  effet,  l'an  195, 
un  concile  à  Rome,  où  il  fut  décidé  que  celte 
féte  devait  être  célébrée  le  dimanche  qui 
suivait  le  14'  joor  de  la  lune  de  mars.  11 
chargea  an«si  Théophile,  évéque  de  Césarée 
en  Palestine,  dVn  tenir  un  dans  sa  ville 
épiscopale,  où  l'affaire  fui  décidée  comme 
à  Rome;  mais  Polycrale,  évéque  d'Ephèse, 
en  tint  un  à  son  tour,  où  il  fut  réglé  qu'on 
continuerait  à  suivre  l'ancienne  coutume 
des  Asiatiques.  Polycrale  alléguait,  en  fa- 
veur de  celle  décision,  l'exemple  de  saint 
Philippe,  de  saint  Jean  l'Evangéliste  ,  de 
saint  Pol) carpe,  de  saint  Sagaris,  évéque 
de  Laodicée  et  martyr ,  et  de  plusieurs 
autres  illustres  personnages,  dont  la  mé- 
moire était  en  bénédiction.  Victor,  qui  te- 
nait fortement  à  l'exécution  de  son  décret, 
afin  d'établir  partout  une  pratique  uniforme 
sur  ce  point  important  de  discipline,  menaç* 
d'excommunication  les  Asiatiques,  s'ils  re- 
fusaient de  s'y  conformer;  mais  il  parait 
qu'il  n'alla  pas  plus  loin  que  la  menace, 
parce  que  saint  irénée,  évéque  de  Lyon,  lui 
écrivit  une  lettre  pressante  pour  l'exhorter 
à  ne  pas  retrancher  du  sein  de  l'Eglise  les 
opposants,  dont  la  coutume  avait  été  tolérée 
jusqu'alors.  Le  saint  pape,  au  rapport  de 
Terlullien,  se  laissa  tromper  par  l'hérésiar- 
que Moutan,  qui  lui  avait  envoyé  des  déclara- 
tions catholiques  en  apparence,  et  qui  ca- 
chait ses  dogmea  pervers  sous  le  masque  de 
l'orlhodoxie  ;  mais  Praxéas,  le  même  qui  de- 
vint hérésiarque  A  son  tour,  dans  la  suite, 
ne  l'eut  pas  plutôt  informé  du  véritable  état 
des  choses,  qu'il  révoqua  les  lettres  de  com- 
munion qu'il  lui  avait  adressées.  Le  Marly- 
rnloge  romain  donne  à  saint  Victor  le  titre 
de  martyr,  et  plusieurs  auteurs  pensent  qu'il 
y<  rsa  eu  effet  sou  sang  pour  la  foi.  On  met 
sa  mon  l'an  202,  sous  l'empereur  Sévère. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Epitres,  et  saint 
Jérôme  observe  qu'il  est  le  premier  des  au- 
teurs ecclésiastiques  qui  ail  écrit  en  latin.— 
23  juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Irénée  et  plusieurs  aotres,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien.— 15 
décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Crescenticn  et  deux  autres,  souffrit  l'an 
258,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Valérien.— 14  septembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Publius  et  deux  autres. — 31  janvier. 

VICTOR  (saint),  aussi  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Félix  et  un  autre,  souffrit  dans  le 
M' siècle.— 9  février. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  pour 
la  féte  duquel  saint  Augustin  fit  un  sermon 
au  peuple,  est  honoré  le  10  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  suint  Suluruin  et  plusieurs  autres. 
—26  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Etienne,  est  honoré  le  l'r  avril. 
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VICTOR  (saiot),  martyr  à  Héractée  en 
Thrace,  est  honoré  le  même  jour  que  le  pré- 
cédent cher  les  Grecs. — t"  avril. 

VICTOR  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Alexandre  et  un  autre — 17  odobn». 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  trois  autres.— 2  novembre. 

VICTOH  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Martin.— 3  décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  avec  saint  Miggin 
et  plusieurs  autres,  est  honoré  lo  k  dé- 
cembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  A  Trique,  souf- 
frit avec  saint  Trophime. — 5  décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  Vieture  et  treote-lrois  autres.— 18 
décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  eu  Syrie,  souffrit 
avec  saint  Avenl  et  huit  autres,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  autre  saint  Victor.  Ils 
sont  honorés  chez  les  Grecs  le  15  février. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Dominique  et  plusieurs  autres. 
—  29  décembre. 

VICTOR  (saint),  évéque  d'Assur  en  Afri- 
que et  confesseur  avec  un  grand  nombre  de 
ses  collègues,  confessa  Jésus-Christ  au  com- 
mencement de  M  persécution  des  empereurs 
Valérien  et  Gallien.  Après  avoir  été  accablé 
de  coups  de  bâton  et  avoir  eu  les  ceps  aux 
pieds,  il  fut  condamné  aux  miues,  où  il 
acheva  son  triomphe  vers  l'an  260.  —  10 
septembre. 

VICTOR  (saint),  mirtyr  en  Egypte  arec 
saint  Victorin  et  cinq  autres,  était  de  Corin- 
tbe.  ainsi  que  ses  compagnons.  Après  avoir 
confessé  Jésus-Christ  dans  sa  patrie,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dèce,  et 
souffert  de  cruelles  tortures  par  ordre  du 
proconsul  Tertius,  l'an  2V9,  on  le  retrouve 
avec  les  mêmes  compagnons  k  Diospolis , 
capitale  de  la  Thébaïde ,  trente-cinq  ans 
après  leur  première  confession.  On  présume 
qu'ils  y  avaient  été  relégués  pour  cause  de 
religion.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  furent  arrê- 
tés de  nouveau  en  28V,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Numérinn,  par  ordre  de 
Sabin,  gouverneur  de  la  province,  qui  les  fit 
étendre  sur  le  chevalet  et  les  condamna  en- 
suite à  différents  supplices.  Pendant  que 
Victorin  était  broyé  dans  un  mortier,  on 
voulut  effrayer  Victor  en  lui  montrant  cet 
instrument  de  supplice;  mais  il  répondit  sans 
s'émouvoir  :  C'est  là  que  je  trouverai  le  salut 
et  la  véritable  félicité.  On  l'y  jeta  à  son  tour 
et  on  le  frappa  jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré 
sous  les  coups. — 25  février. 

VICTOR  (saint),  ancien  soldat  et  martyr, 
ne  portait  plus  les  armes,  mais  il  avait  ob- 
tenu des  lettres  de  vétéran  et  vivait  à  la 
campagne.  Etant  allé  faire  une  visite  à  d'an- 
ciens camarades  qui  se  trouvaient  à  Agau- 
nc,  il  arriva  au  camp  le  jour-même  où  l'on 
venait  de  massacrer  la  légion  Thébéenne. 
Ceux  qui  avaient  pris  part  à  cette  horrible 
tuerie  étaient  attablés,  faisant  bombance  : 
ils  n'eurent  pas  plutôt  aperçu  Victor  qu'ils 
lui  proposèrent  de  partager  leur  orgie,  tout 
en  lui  racontant  ce  qu'ils  venaient  de  faire. 
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il  ne  put  dissimuler  l'horreur  que  lui  inspi- 
rait ce  récit,  et  il  refusa  de  toucher  à  de» 
mets  souillés  du  sang  des  martyrs.  Se  levant 
donc  sur-le-champ,  il  se  disposait  à  fuir, 
lorsque  les  soldats,  se  doutant  des  senti- 
ments qui  agitaient  son  cœur,  lai  demandè- 
rent brusquement  s'il  n'était  pas  chrétien. 
Oui  je  le  suis,  et  par  la  grâce  de  Dieu,  je  le  u- 
rai  foute  ma  vie.  Aussitôt  ils  se  jetèrent  sor 
lui  et  le  percèrent  de  coups  l'an  286.-2 
septembre. 

VICTOR  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne et  martyr,  se  sauva  du  camp  d'A- 
gaune  avec  saint  Ours  et  environ  soixante 
de  ses  compagnons,  pendant  qu'on  massa- 
crait la  légion  ,  par  ordre  de  l'empereur 
Maximien.  Ce  prince,  informé  de  leur  éva- 
sion, fit  transmettre  à  Hirlour,  qui  comman- 
dait le  camp  deSoleure,  l'ordrede  les  poursui- 
vre. Celui-ci  les  atteignit  dans  les  monta- 
gnes, les  fit  charger  de  chaînes  et  les  amena 
a  Soleure.  Sur  leur  refus  d'adorer  les  dieux, 
ils  Turent  torturés  avec  ta  dernière  cruauté: 
mais  une  lumière  céleste  effraya  leurs  bour- 
reaux, qui  Turent  renverses  par  terre.  Les 
flammes  auxquelles  on  les  livra  ne  leur 
ayant  fait  aucun  mal,  ils  furent  décapites 
sur  le  pont  de  l'Aar,  et  leurs  corps  jetés  dans 
la  rivière,  l'an  286.  Les  Ddèlcs  du  lieu  les  en 
retirèrentet  les  enterrèrent  secrètement.  Six 
siècles  après,  Berlhe,  veuve  de  Rodolphe  II, 
roi  de  Bourgogne,  fit  rechercher  ces  pré- 
cieux restes,  et  on  les  déposa  dans  une  église 
qu'elle  venait  de  faire  construire  sous  leur 
invocation.  Il  y  a  maintenant,  à  Soleure,  une 
église  magnifique  dédiée  à  saint  Victor  et  à 
saint  Ours,  où  les  reliques  de  ces  deux  saints 
sont  exposées  à  la  vénération  des  fidèles. 
C'est  encore  un  pèlerinage  très-fréquenlé. 
— 30  septembre. 

VICTOR  (saint),  martjr  à  Thesaaloniqoe 
arec  saint  ûomnin  et  leurs  compagnons, 
souffrit,  d'après  les  Grecs,  sous  l'empereur 
Maximien  Hercule,  vers  la  fin  du  m*  siècle.— 
30  mars. 

VICTOR  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne et  martyr  en  Allemagne,  fut  mis  à 
mort  par  ordre  du  préfet  Rictiuvare  en  297. 
Il  est  honoré  avec  saint  Candide  à  Vasour, 
sur  la  Meuse,  où  l'on  conserve  leurs  reli- 
ques.—16  janvier. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Cologne  avec 
saint  Géréon  et  plusieurs  autres,  fut  exécuté 
près  de  la  ville  par  ordre  du  président  Rie- 
tiovare,  l'an  287,  sous  l'empereur  Dioctétien. 
—10  octobre. 

VICTOR  (saint),  lévite  et  martyr  à  Giron  ne 
en  Espagne,  habitait  la  petite  ville  de  Roda: 
il  y  donna  l'hospitalité  à  deux  frères,  Vincent 
et  Oronte,  qui  avaient  embrassé  le  christia- 
nisme depuis  peu.  Un  jour  que  les  deux 
frères  étaient  allés  prier  sur  une  montagne 
voisine,  Rufin,  gouverneur  de  la  province, 
entra  chex  Victor  et  loi  dit  :  Parle,  traître, 
toi  qui  non 'Seulement  résistes  aux  ordres  de 
l'empereur  Dioctétien  et  confesses  la  foi  dt 
celui  que  les  Juifs  ont  crucifié,  mais  qui  reçois 
dans  ta  maison  des  séducteurs  tels  que  Vincent 
et  Oronte  ;  parle,  où  les  as-tu  cachés?  Pt/ur-r 
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quoi  t  avises -tu,'  en  outre,  de  détourner  le 
peuple  du  culte  de  Minerve  et  dis  Vénus,  et  de 
te  mener  à  Jésus  Christ,  que  vous  autres,  vous 
faites  passer  pour  un  Dieu  t  Si  tu  ne  me  dé- 
clares où  sont  Vincent  et  Oronte,  je  ferai 
tomber  sur  toi  tes  châtiments  qu'ils  méritent. 
Viclor  lut  répondit  sans  s'effrayer  :  Apprends 
que  ceux  que  tu  cherches  ne  sont  pas  des  séduc- 
teurs, mois  des  serviteurs  du  Dieu  très-haut  ; 
car  ils  croient  en  Jésus-Christ,  Noire-Sei- 
gneur ,  qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit ,  et 
qui  est  né  d'une  Vierge.  —  Jésus-Christ ,  que 
tu  dis  Fils  de  Dieu  et  né  d'une  Vierge,  les 
Juifs  Vont  attaché  à  la  croix  et  livré  à  une 
mort  honteuse;  et  tu  refuses  d'adorer  des 
dieux  que  l'empereur  le  plus  puissant  a  fait 
fabriquer  avec  l'or  le  plus  pur  !  —  Ces  dieux 
que  ton  empereur  a  fait  faire  sont  l'ouvrage 
de  l'homme,  et  il  est  dit  d'eux  que  ceux  qui  les 
font  leur  deviennent  semblables,  ainsi  que  ceux 
qui  mettent  en  eux  leur  confiance.  Quant  aux 
deux  saints  que  tu  réclames ,  je  suis  certain 
d'avance  qu'ils  n'obéiront  pas  à  tes  ordres 
impies  ;  car  ce  sont  des  hommes  généreux  que 
leur  illustre  naissance  et  leur  connaissance  de 
la  loi  divine  mettent  à  l'abri  de  la  séduction; 
mais  puisque  tu  ceux  savoir  où  ils  sont,  ils 
invoquent  Dieu  là  haut  sur  la  montagne.  Aus- 
sitôt, Kufin ,  accompagné  de  satellites ,  se 
rendit  sur  la  montagne  et  trouva  les  deux 
frères  qui  priaient.  N'ayant  pu  triompher  de 
leur  résistance,  il  leur  61  couper  la  téle. 
Viclor  cacha  leurs  corps ,  et  HuQn  n'en  eut 
pas  plutôt  été  informé,  qu'il  Je  6t  Tenir  et  lui 
ordonna  de  sacrifier  aux  idoles.  Sur  son  re- 
fus, il  lui  fil  déchirer  le  corps  d'une  manière 
horrible;  ensuite  on  lui  coupa  la  téte  dans  le 
lieu  même  où  les  saints  martyrs  avaient  été 
décapités.  Sa  mère ,  Aquiline,  qui  assistait 
à  cette  exécution  avec  son  époux,  voyant 
que  celui-ci  voulait  prendre  la  fuite  à  la  vue 
du  sang  de  son  fils ,  qui  ruisselait  à  grands 
flots,  le  retint  en  lui  dVant  :  Soyons  fermés 
d-.ns  la  foi  et  mourons  pour  Jésus-Christ. 
Tous  deux  tombèrent  à  genoux  en  priant, 
et  reçurent  le  coup  mortel  en  290.  —  22 

VICTOR  DE  MARSEILLE  (saint),  officier 
ri  martyr,  était  un  personnage  recomman- 
dable  par  sa  naissance,  par  le  grade  qu'il 
occupait  dans  l'armée,  mais  surtout  par  son 
zèle  pour  la  religion.  Lorsqoe  l'empereur 
Maximien  fut  arrivé  à  Marseille,  en  290,  pour 
sévir  contre  les  chrétiens  de  cette  ville,  qui 
étaient  en  grand  nombre,  Victor  allait  pen- 
dant la  nuit  de  maison  en  maison  pour  exhor- 
ter les  frères  à  confesser  Jésus-Christ  au  péril 
même  de  leur  vie.  Arrêté  pour  ce  fait,  il  fut 
conduit  devant  les  préfets  Aslère  et  Eutyque, 
qui  l'invitèrent  à  ne  point  abandonner  la 
faveur  de  l'empereur  peur  s'attacher  à  un 
homme  mort  depuis  longtemps.  Victor  leur 
prouva  que  leurs  divinités  n'étaient  que  des 
démons.  Il  leur  déclara  ensuite  qu'étant  sol* 
dal  de  Jésus-Christ,  il  renonçait  à  tout  rang 
clans  l'armée  et  à  la  cour  du  prince,  si  l'hon- 
neur de  son  premier  et  véritable  maître  y 
était  intéressé.  Enfin  il  leur  expliqua  que  le 
Seigneur  Jésus,  Fils  du  Dieu  très-haut,  s  e- 
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lait  i  la  vérité  fait  homme  mortel,  par  amour 
pour  la  nature  humaine;  mais  que,  par  su 
vertu  divine,  il  était  ressuscité  le  troisième 
jour,  et  qu'il  était  monté  au  ciel,  où  U  avait 
reçu  de  son  Père  un  royaume  étemel.  Sou 
discours  fut  accueilli  par  des  injures  et  des 
huées  ;  cependant ,  comme  H  était  un  per- 
sonnage de  distinction,  les  préfets  renvoyè- 
rent sa  cause  a  l'empereur,  qui  le  fit  compa- 
raître devant  lui.  Ce  prince,  furieux  de  voir 
que  Victor  se  montrait  également  insensible 
"aux  promesses  et  aux  menaces,  le  condamna 
à  être  traîné  par  les  pieds  dans  les  rues  de 
la  ville.  Pendant  ce  supplice  on  l'accablait 
de  coups  et  d'injures  ;  de  manière  qu'il  avait 
le  corps  tout  brisé  et  couvert  de  sang  lors- 
qu'on le  ramena  devant  le  tribunal  des  pré- 
fets. Ces  magistrats,  s'imaginanl  que  ses 
souffrances  avaient  abattu  son  courage ,  le 
pressèrent  de  nouveau  de  renoncer  à  Jésus- 
Christ  pour  adorer  les  dieux  ,  lui  montrant 
d'un  coté  les  richesses  et  les  dignités  dont 
Maximien  allait  le  combler  s'il  obéissait,  et 
de  l'autre  les  supplices  qui  lui  étaient  réser- 
vés s'il  persistait  dans  sa  première  résolu- 
lion.  Le  saint  martyr,  pour  toute  réponse, 
établit  un  parallèle  entre  les  dieux  du  paga- 
nisme et  Jésus-Christ,  entre  le  culte  idolâ- 
Irique  et  le  culte  chrétien.  Le  contraste  parut 
si  frappant,  que  ses  juges,  ne  sachant  que 
répliquer,  lui  demandèrent  comment  il  avait 
la  hardiesse  de  dogmatiser  ainsi,  et  lui  réité- 
rèrent l'option  entre  sacrifier  ou  mourir.  — 
Je  méprise  vos  dieux  et  je  confesse  Jésus- 
Christ  :  me  voilà  prêt  à  souffrir  tous  les  sup- 
plices que  vous  voudrez  m' infliger.  Les  deux 

ftréfets  ne  pouvant  s'accorder  entre  eux  sur 
e  choix  des  tourments,  Eutyque  se  retira» 
laissant  Astère  maître  d'agir  comme  il  l'en- 
tendrait. Celui-ci  fit  attacher  Viclor  à  une 
croix  ;  le  martyr  s'étant  adressé  à  Dieu  pour 
lui  demander  la  patience  au  milieu  de  ses 
douleurs,  Jésus-Christ  lui  apparut  et  lui  dit  : 
'Victor,  la  paix  vous  soit  donnée.  Je  suis  Jésus 
qui  prends  sur  moi  les  injures  et  les  tourments 
qu'on  fait  souffrir  à  mes  saints.  Cette  voix 
divine  le  ranima  et  le  remplit  d'une  joie  inef- 
fable. Les  bourreaux ,  l'ayant  détaché  de  la 
croix ,  le  jetèrent  au  fond  d'un  cachot.  Il  y 
fut  visité  pendant  la  nuit  par  des  anges  ,  et 
la  prison  fut  remplie  d'une  lumière  plus 
brillante  quç,  le  soleil.  Le  saint  martyr  se 
mil  à  chauler  les  louaoges  du  Seigneur  avec 
ces  esprits  célestes.  Les'sotdals  qui  le  gar- 
daient, témoins  de  ces  prodiges,  se  jetèrent 
à  ses  pieds,  le  priant  de  leur  obtenir  la  grâce 
du  baptême.  Viclor,  pour  faire  droit  à  leur 
demande ,  les  instruisit  en  peu  de  mois,  et 
ayant  fait  venir  des  prêtres,  il  mena  les  sol- 
dats à'Ia  mer;  lorsqu'ils  eurent  été  baptisés, 
il  les  tira  lui-même  hors  de  l'eau  ;  le  lende- 
main, le  prince  informéde  la  conversion  de  ces 
soldats,  qui  s'appelaient  Alexandre,  Longio 
et  Félicien ,  ordonna  qu'on  les  fil  sacrifier 
aux  dieux  ,  ou  que,  sur  leur  refus  ,  on  les 
punit  de  mort.  Victor,  qu'on  avait  chargé 
de  les  faire  apostasier,  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait détruire  ce  qu'il  avait  édifié  :  il  les 
exhorta  au  contraire  avec  laut  de  succès  , 
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qu'il»  résilièrent  à  toutes  les  séductions,  et 
Maxiraien  leur  fil  sur-le-champ  trancher  la 
téle.  Le  saint,  qui  assistait  à  leur  exécution, 
demandait  à  Dieu  d'être  associé  à  leur  mar- 
tyre, et  sa  prière  ne  tarda  pas  a  élre  exaucée. 
Ce  jour-là  il  fut  suspendu  en  l'air  et  battu 
avec  des  bâtons  et  dos  nerfs  de  bœuf;  en- 
suite on  le  reconduisit  dans  sa  prison.  Trois 
jours  après ,  l'empereur  te  fait  venir  pour 
essayer  une  dernière  tentative.  Un  prêtre 
idolâtre  place  on  autel  de  Jupiter  devant 
Victor,  et  l'empereur  lui  dit  :  Prends  de  l'en- 
cens, sacrifie  à  Jupiter,  et  sois  notre  ami.  Le 
martyr  «'approchant  de  l'autel,  le  renversa 
d'un  coup  île  pied  ;  aussitôt  Mnxtmicn  lui 
fit  couper  ce  même  pied  ,  avec  ordre  de  le 
ronduire  à  un  moulin  qui  se  trouvait  près  de 
là,  et  de  le  mettre  sons  la  meule  pour  y  élre 
broyé.  Le  mécanisme  qui  faisait  tourner  le 
moulin  s 'étant  cassé  comme  le  saint  respi- 
rait encore,  on  lui  trancha  la  téle ,  l'an  290. 
Maximien  fit  jeter  a  la  mer  son  corps,  qui 
fut  repoussé  sur  le  rivage.  Les  chrétiens  le 
recueillirent  et  l'enterrèrent  dans  une  grotte. 
C'est  près  de  son  tombeau  que  Cassien  bâ- 
tit, dans  le  v*  siècle,  un  monastère  qui  devint 
célèbre,  sous  le  nom  d'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor. Le  pied  que  Maximieu  avait  fait  couper 
au  saint  martyr  se  garda,  jusqu'à  la  révolu- 
tion française,  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris  :  il  se  trouve  actuellement  dans  l'é- 
glise de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  —  21 
juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  avec  saint  gotique 
et  plusieurs  autres,  souffrit  eu  Asie  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  — 
20  avril. 

VICTOR  (saint),  soldat  et  marty  r  à  Mérida 
en  Espagne,  pendant  In  persécution  de  Dio- 
ctétien, avec  ses  deux  frère*  Siercace  et  An- 
tinogène,  souffrit  d'horribles  tortures  et  en- 
suite la  mort  pour  n'avoir  pas  voulu  sacrifier 
aux  dieux.  —  24  juillet. 

VICTOR  (saint  j,  martyr  à  Nicomédie,  souf- 
frit avec  saint  Pamphylien  et  deux  autres.— 
17  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Castor  et  un  autre,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioctétien. — 28 
décembre. 

VICTOR  (sainl),  martyr  en  Campante  arec 
faim  Séverin  et  dix-neuf  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  0 
juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Calcédoine  avec 
saint  Soslhèoe,  fut  d'abord  arrêté,  chargé 
de  chaînes  et  exposé  aux  bêles  par  ordre  du 
proconsul  Pris  que,  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  11  fut  ensuite  condamné  au 
supplice  du  feu  avec  son  compagnon ,  et 
lorsque  les  flammes  commençaient  à  les  at- 
teindre, ils  s'embrassèrent  et  expirèrent  en 
I  riaul  Dieu,  le  10  septembre  de  l'an  303.  — 
10  septembre. 

VICTOR  (saint),  soldat  et  martyr  à  Milan, 
était  de  race  maure  et  originaire  d'Afrique. 
Pendant  qu'il  servait  dans  les  troupes  im- 
périales, l'empereur  Maximien  ne  put  le  dé- 
cider à  sacnher  aux  idoles.  Le  prince,  fu- 
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rieux  de  rattachement  inébranlable  qu'il 
montrait  pour  le  christianisme,  le  fit  accabler 
de  coups  de  bâton  et  asperger  de  plomb 
fondu,  sans  qu'il  ressentit  la  moindre  dou- 
leur. Maximien,  qui  estimait  sa  bravoure, 
ne  voulut  pas  le  condamner  à  mort  sur-le- 
champ,  dans  l'espérance  qu'avec  le  temps  il 
se  résoudrait  â  obéir.  On  le  mit  donc  en 
prison,  et  lorsque  les  blessures  qu'il  avait 
reçues  dans  son  premier  interrogatoire  fu- 
rent cicatrisées,  Maximien  le  fit  comparaître 
de  nouveau,  et  le  trouvant  aussi  inébranla- 
ble dans  sa  foi  que  précédemment,  il  lui  Gt 
trancher  la  léte,  le  8  mai  303.  Saint  Am- 
broise  en  parle  comme  d'un  des  plus  illus- 
tres martyrs  de  son  Eglise;  saint  Charles  Bor- 
romec  fit  une  translation  de  ses  reliques  en 
1002,  et  mit  son  chef  dans  un  reliquaire  d'ar- 
gent. —  8  mai. 

VICTOR  (saint)»  martyr  à  Nyon  en  Suisse 
avec  saint  Héracle,  et  trois  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  17 
mai. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Sébasle,  était 
disciple  de  sainl  Athénogène,  corévéque  de 
Pedachlhoé,  et  fut  brûlé  avec  lui  pour  la  foi 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  17  juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
s.iint  Ainbique  et  saint  Jules,  souffrit  l'an 
303,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  — 
3  décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Ravenne  avec 
saint  Valenlio  et  un  autre, 'souffrit  l'an  304, 
pendant  la  persécution  du  même  Dioctétien, 
-r  13  novembre. 

VICTOR  (sainl),  martyr  à  Nicomédie  arec 
sainl  Victorin,  fut  arrête  au  commencement 
de  la  persécution  de  l'empereur  Dioclétieu. 
Tourmenté  à  diverses  reprises  pendant  trois 
ans,  il  mourut  en  prison  l'an  306,  sous  l'em- 
pereur Galère.  —  0  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  A  Brague  en  Por- 
tugal, n'était  encore  que  catéchumène  lors- 
qu'il donna  sa  rie  pour  Jésus-Christ,  l'an  300. 
Ayant  réfusé  d'adorer  une  idole,  il  fut  livré  à 
divers  tourments,  et  il  eut  eosuite  la  téle  tran- 
chée. —  12  avril. 

VICTOR  (sainl),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Adrien  et  un  autre,  souffrit  au  com- 
mencement du  iv  siècle.  —  17  mai. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Asmanuje  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Alpbée  et  plu- 
sieurs autres.  —  18  novembre. 

VICTOR  (saint),  premier  évéque  de  Plai- 
sance, llorissail  dans  le  iv«  siècle.  —  6  dé- 
cembre. 

VICTOR  (sainl),  diacre  de  Plaisance  eu 
Italie,  est  honoré  dans  cette  ville  le  6  mars. 

VICTOR  (sainij,  evéque  de  Brague  eu  Por- 
tugal, est  honoré  le  16  septembre. 

VICTOR  (saint)*  évéque  de  Naples,  floris*- 
sait  sur  la  fin  du  V  siècle,  et  il  est  loué  par 
Eugippe,  abbé  de  Lucullano  près  de  cette 
ville,  qui  l'avait  beaucoup  counu.  —  8  fé- 
vrier. 

VICTOR  (saint),  évéque  de  Vite  dans  la 
Byzacèoe  et  confesseur,  fut  banni  en  483  par 
H  u  né  rie,  roi  des  Vandales  d'Afrique,  qui 
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persécutait  â  outrance  tons  les  catholiques 
qui  ne  voulaient  pas  embrasser  l'arianisme. 
Il  se  réfugia  à  Constànlinople,  où  il  écrivit 
l'histoire  de  cette  persécution,  dont  il  avait 
été  le  témoin  et  la  victime.  Le  style  de  cet 
ouvrage  attache  singulièrement  le  lecteur 
par  l'élégance  et  la  simplicité.  L'auteur,  à 
une  piété  tendre  et  affectueuse,  joint  un  es- 
prit  fin  et  même  un  peu  caustique.  Il  sait 
assaisonner  ,  avec  beaucoup  d'art  ,  d'une 
teinte  satirique,  la  description  des  horreurs 
et  des  cruautés  dout  les  ariens  se  rendirent 
conpablcs  contre  les  orthodoxes.  Happelé 
sous  Gontamond,  il  fut  exilé  de  nouveau  en 
508,  par  Thrasamond,  son  frère  et  son  suc- 
cesseur. Ce  prince  avait  défendu  par  un 
édit  aux  évêqoes  catholiques  d'ordonner 
des  prélats  pour  les  sièges  vacants,  et  Victor 
n'ayant  tenu  aucun  compte  d'un  ordre  aussi 
injuste,  fut  arrêté  et  conduit  à  Carthage,  où 
le  roi  le  retint  un  an  dans  un  cachot.  Il  le 
relégua  ensuite  en  Sardaigne,  où  il  mourut 
quelques  années  après,  vers  l'an  512.  —  23 

a°VICTOR  DE  CAMBON  (saint),  solitaire  au 
diocèse  de  Nantes  en  Bretagne,  Oorissait  dans 
le  vi«  siècle.  —  3t  août. 

VICTOR  (saint),  évéque  de  Capoue,  qui 
florissait  vers  le  milieu  du  vi"  siècle,  se  ren- 
dit recommandable  par  sa  sainteté  et  par  sa 
science.  Il  composa,  vers  l'an  5k5,  un  Cycrt 
pnstal,  dont  Bè  le  nous  a  conservé  quelques 
fragments.  Il  est  aussi  auteur  de  la  préface 
qui  se  trouve  à  la  tête  de  l'harmonie  dea 
quatre  évangélistes,  ouvrage  d'Ammoorot.— 
17  octobre. 

VICTOR  (saint),  évéque  de  Plaisance,  rut 
Inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Anlooin.  — 6  et 
7  décembre.  . 

VICTOR  (saint),  solitaire  prèsd  Arcis-sur- 
Àubc,  florissait  vers  la  Tin  du  vi*  siècle.  Issu 
d'une  famille  distinguée  de  Troyes  en  Cham- 

Kagne,  il  montra  dès  son  enfance  les  plus 
eureuses  dispositions  pour  la  vertu,  et  fai- 
sait ses  délices  de  la  priôrr,  du  jeûne  et  de 
l'aumône.  Après  s'être  appliqué  avec  succès 
à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique;  mais  le  goût  de  la  re- 
traite lui  fit  quitter  les  fonctions  du  saint 
ministère  pour  vivre  dans  la  solitude.  H  fit 
dans  la  contemplation  de  si  grands  progrès, 
que  son  âme  était  continuellement  unie  à 
Dieu,  et  les  miracles  qu'il  opérait  lui  attirè- 
rent la  vénération  des  populations  du  voisi- 
nage. Il  mourut  à  Saturniac  ,  aujourd'hui 
Saint-Vitre,  qui  est  une  corruption  du  mot 
Victor.  On  y  bâtit  une  église  sur  son  tom- 
beau, et  se*  reliques  furent  transférées  en 
837  daus  l'abbaye  de  Montier-Ramey,  qui 
appartenait  aux  Bénédictins.  Ce  fut  à  la 

Erière  des  religieux  de  relie  abbaye  que  saint 
ernard  composa  l'office  de  saint  Victor, 
ainsi  que  deux  panégyriques  en  sou  honneur. 
—  2G  février. 

VICTOR  DE  MOXIES  (saint),  duc  de  Plai- 
sance, est  honoré  le  G  mars. 

VICTOR  DE  MOUSON  (saint),  martyr  en 
Champagne,  fut  mis  à  mort  par  un  scélérat 
Irrité  dis  reproches  que  le  saint  lui  avait 
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faits  sur  son  indigne  conduite.  En  effet,  ce 
monstre  ayant  voulu  attenter  à  la  vertu  de 
sa  sœur,  lui  avait  crevé  les  yeux  poui  se 
venger  de  ce  qu'elle  n'avait  pas  voulu  céder 
à  ses  criminelles  sollicitations.  Le  corps  de 
saint  Victor  se  voyait  dans  une  châsse  d'ar- 
gent dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Mouson, 
et  les  religieux  de  cette  abbaye,  qui  appar- 
tenait à  la  congrégation  de  Saint-Vannes, 
faisait  sa  fêle  le  9  février,  jour  d'une  trans* 
lation  de  «es  reliques.  —  i  mari. 

VfCTOR  (saiul),  martyr  en  Espagne,  fut 
mis  à  mort  par  les  Maures  vers  l'an  850, 
pendant  la  persécution  d'Abdérame  H,  roi  de 
Cordoue.  —  26  août. 

V ICTOR  (le  bienheureu  x),  sol  itaire  â  Hobc- 
felden  en  Alsace,  sortait  de  la  famille  des 
comtes  de  Rhétie.  Etant  entré  dans  l'abbaye 
de  Saint-Gall  en  Suisse,  il  s'y  distingua  par 
sa  science,  mais  son  caraclèro  orgueilleux  le 
fit  souvent  réprimander  par  ses  supérieurs. 
Il  poussa  même  ses  prétentions  jusqu'à  de- 
mander à Cralon.  son  abbé,  le  gouvernement 
de  l'abbaye  de  Pfeffers  :  il  eut  tant  de  dépit 
dé  voir  sa  demande  refusée,  qu'il  quitta  fur- 
tivement Saint-Gall,  ra«sembla  les  membres 
de  sa  famille  et  les  excita  à  marcher  en  ar- 
mes contre  l'abbaye.  Cralon  avait  envoyé  Jeu 
soldats  à  la  poursuite  du  fugitif,  qui  se  dé- 
fendit contre  eux  et  en  blessa  plusieurs. 
Leurs  camarades,  furieux,  se  jetèrent  sur  lui, 
le  terrassèrent,  et  lui  ayant  crevé  les  yeux  le 
ramenèrent  à  l'abbaye.  Ce  malheureux  évé- 
nement fit  rentrer  Victor  en  lui-même.  Il 
s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  à  réparer  ses 
fautes,  qu'il  mérita  de  recouvrer  la  vue.  Ce 
fut  le  bienheureux  Notker,  religieux  de  la 
même  abbaye,  qui  opéra  ce  miracle,  et  Vic- 
tor y  fut  si  sensible,  qu'il  ajouta  encore  à  sa 
pénitence  et  à  ses  austérités.  Erchambaud, 
évéque  de  Strasbourg,  le  mil  à  la  léte  de  l'é- 
cole qu'il  entretenait  dans  sa  ville  épisco» 
pale,  et  bientôt  sa  réputation  y  attira  une 
foule  de  disciples.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se 
relira  dans  une  solitude,  près  de  Hochfclden. 
où  il  mourut  en  986.  Plusieurs  martyrologes 
lui  donnent  le  titre  de  bienheureux  et  le 
nomment  le  27  décembre. 

VICTORIC  (saint»,  Yictoricus,  martyr  en 
Afrique,  fut  arrêté  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dèce.  IHul  soutenu  et  encou- 
ragé par  saint  Mappalique,  avec  lequel  il 
fut  exécuté  l'an  250.  —  17  avril. 

V1CTOHIC  (saint),  martyr  à  Carlbage 
avec  saint  Montait  et  plusieurs  autres,  lous 
disciples  de  saint  Cyprien,  lut  arrêté  par 
ordre  de  Solon,  gouverneur  de  1*  province, 
et  mis  en  prison.  Il  passa  plusieurs  mois 
avec  ses  compagnons,  en  proie  aux  plus 
dures  privations.  A  la  suite  d'un  second  in- 
terrogatoire ,  ils  furent  condamnés  à  mort. 
Pendant  qu'on  les  conduisait  au  supplice, 
Vicloric  recommandait  aux  frères  de  con- 
server la  paix  entre  eux  et  d'avoir  un  soin 
particulier  des  clercs  qui  avaient  souffert 
dans  la  prison  la  faim,  la  soif  el  d'autres 
misères.  Il  fut  exécuté  l'an  259,  sous  les  em- 
pereurs Valérien  et  Gallien.  —  24  février. 
VICTORIC  (saint),  martyr  près  d'Amie*» 
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avec  tain!  Fuscicn,  était  compagnon  de  saint 
Denis  de  Paris.  Il  prêcha  la  foi  aux  Marins, 
pendant  que  saint  Quentin  la  prêchait  à 
Amiens:  Tbérouanne  fut  le  centre  de  sa 
mission,  et  c'est  de  cette  ville  qu'il  se  rendit 
à  Amfens  avec  saint  Fuscien,  compagnon  de 
ses  travaux  apostoliques,  dans  ia  vue  de 
faire  une  visite  à  saint  Quentin  ;  mais  à  leur 
arrivée  un  vieillard,  nommé  Gentien,  leur 
apprit  que  le  saint  apôtre  venait  de  verser 
son  sang  pour  Jésus-Christ.  Gentien  les  logea 
chef  lui,  et  le  .préfet  Ricliôvare  l'en  punit  en 
lui  faisant  trancher  la  tête.  Victoric  et  Fus- 
cien furent  ensoite  chargés  de  chaînes,  et 
Après  de  cruelles  tortures,  ils  furent  décapi- 
tés vers  l'an  286.  —  11  décembre. 

VICTORIC  (saint),  martyr  en  Sjrie  avec 
saint  Paul  et  cinq  autres,  est  honoré  le  20 
mars. 

VICTORIC  (saint),  martyr  à  Salone  en  Li- 
vadie,  souffrit  avec  saint  Se  pli  me.  —  18 
avril. 

VICTORIC  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Luce  et  deux  autres, 
pendant  la  persécution  des  Vandales.  —  23 

mai. 

V1CTORIE  (sainte),  Victoria,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  sainte  Marceliose  et 
une  autre.  —  20  mars. 

VICTORIEN  (saint),  Victorianus,  martyr 
chez  les  Martes  avec  saint  Simplice,  son 
père,  et  saint  Constance,  son  frère,  subit  di- 
vers tourments  et  fut  ensuite  décap.lé  vers 
le  milieu  du  ti*  siècle,  sous  l'empereur  An- 
tonio. —  26  août. 

VICTORIEN  (saint),  martyr  en  Isaurie, 
souffrit  avec  saint  Aquilin.  —  16  mai. 

VICTORIEN  (saint),  l'un  des  quarante- 
neuf  martyrs  d'Abilinecn  Afrique,  fut  arrêté 
avec  ses  compagnous,  un  dimanche,  pendant 
qu'ils  assistaient  à  la  Collecte,  c'est-à-dire 
à  la  célébration  des  saints  mystères;  après 
un  premier  interrogatoire  à  Abitine,  ils  fu- 
rent conduits  charges  de  chaînes,  à  Cur- 
Ihage.  Le  proconsul  Anulin  leur  Ut  subir  un 
second  interrogatoire,  et  les  renvoya  en  pri- 
son, où  Victorien  mourut  par  suite  des  tour- 
ments que  lui  avait  fait  subir  le  proconsul. 
Leur  martyre  eut  lieu  l'an  304,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  11  février. 

VICTORIEN  (saint),  proconsul  de  Carlhage 
et  martyr  sous  les  Vandales,  sortait  d'une 
des  familles  les  plus  distinguées  d'Adrumète. 
Le  roi  Hunéric,  qui  avait  pour  lui  une  estime 
particulière,  l'avait  fait  gouverneur  de  Car- 
lhage avec  le  titre  de  proconsul.  Lorsque  ce 
priuce  arien  eut  publié  ses  édils  sanglants 
contre  les  catholiques,  comme  il  connaissait 
l'attachement  que  Victorien  avait  pour  ia  foi 
orthodoxe,  il  lui  fil  dire  qu'il  le  comblerait 
des  plus  grands  honneurs  s'il  voulait  se  sou- 
mettre à  ses  ordres.  Celui-ci  répondit  aux 
envoyés  du  prince  :  Allez  dire  au  roi  que  je 
mets  ma  confiance  en  Jésus-Christ,  et  que  les 
flammée,  le$  hétes  ou  tout  autre  eupplice  n'ont 
rien  qui  puisse  m' effrayer.  Je  ne  coneentirai 
iamais  à  quitter  i'Ègtite  catholique  dans  la- 
quelle j'ai  été  élevé,  et  n'y  eût 'il  point  d'au- 
ire  vie  que  celle-ci,  je  ne  voudrais  pas  me  ren- 

-      —  • 
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dire  coupable  d'ingratitude  envers  Dieu,  qui  a 
versé  sur  moi  lee  grâces  les  plue  précieuses. 
Celte  réponse  rendit  furieux  Hunéric,  qui 
condamna  Victorien  aux  plus  cruels  sup- 
plices, l'an  48i.  —  23  mars. 

VICTORIEN  (saint),  abbé  d'Asane  en 
Aragon,  florissail  dans  le  v*  siècle.  Avant  de 
passer  en  Espagne,  il  avait  édifié  par  ses 
vertus  les  peuples  de  la  Provence  et  du  Lan- 
guedoc. 11  eut  pour  disciple  saint  Gaudiose, 
évâque  de  Tarragone,  et  il  mourut  vers  i'an 
560.  —  12  janvier. 

VJCTOH1N  (saint) ,  Victorinut,  martyr, 
qui,  ayant  été  exilé  pour  la  foi  dans  l'Ile  de 
Pontia,  avec  sainte  Flavie  Domilille,  fut  rap- 
pelé sous  l'empereur  Nerva  ;  mais  les  con- 
versions qu'il  opérait  le  firent  condamner  à 
mort  par  le  juge  Valérièn  ,  pendant  la  per- 
sécuiion  de  Trajan,  au  commencement  du 
il*  siècle.  —  15  avril. 

VICTORIN  (saint),  èvéque  d'Amiterne  en 
Italie  et  martyr,  s'était  rendu  célèbre  par  ses 
miracles,  lorsque  son  éminente  sainteté  le 
lit  élever  à  l'épiscopat.  Pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Trajan,  il  fut  relégué  i 
Contillan,  où  il  y  a  des  sources  infectes  et 
sulphureuses  ,  ensuite  il  fut  condamné  par 
le  juge  Valérlen  à  être  pendu  la  léle  en  bas. 
La  sentence  fut  exécutée  sur-le-champ,  et  il 
ne  mourut  que  le  troisième  jour  de  cet  hor- 
rible supplice.  Les  chrétiens  d'Amiterne 
ayant  enlevé  son  corps,  l'enterrèrent  hono- 
rablement près  de  leur  ville.  —  5  septembre. 

VICTORIN  (saint) ,  martyr  à  Assise  en 
Ombrie  avec  plusieurs  de  ceux  qu'il  avait 
Convertis  à  la  loi  chrétienne  dont  il  était  un 
zélé  propagaieur,  souffrit  l'an  250,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  13 
juin. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Auvergne, 
était,  avant  sa  conversion,  domestique  d'un 
prêtre  païen  qui  desservait  un  temple  fameux 
nommé  Vasse.  Quelques  conférences  qu'il 
eut  avec  saint  Cassius  lui  ouvrirent  les  yeux 
sur  l'impiété  du  culte  des  idoles.  11  embrassa 
doue  le  christianisme  et  s'associa  aux  tra- 
vaux apostoliques  du  saiut  missionnaire  i 
qui  il  était  redevable  de  sa  conversion.  Il 
partagea  ensuite  avec  lui  la  couronne  du 
martyre  :  ils  furent  mis  à  mort  pour  la  reli- 
gion vers  l'an  266,  pendant  l'irruption  que 
fit  dans  les  Gaules,  et  principalement  en  Au- 
vergne, Chrocus,  chef  d'uue  tribu  de  Ger-, 
mains.  —  15  mai. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Salur  et  d'autres,  est  honoré  le  IV 
janvier. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Honorai  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  lo  18  janvier. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saini  Alciâtre  et  plusieurs  au- 
tres. —  21  février. 

VICTORIN  (saint)  ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Aute,  est  honoré  le  2V  mars. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avoc  saint  Second  et  plusieurs  autres. 
—  28  juin. 

.  VICTORIN  (saint),  martyr  en  Macédoine, 
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«ooffrîl  avec  plusieurs  aolres.  —  31  Octobre. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Victure  et  trente-trois 
autres.  —  18  décembre. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à  Diospolis,  eu 
Kgypte,  l'an  284,  sons  l'empereur  Numérien, 
avait  déjà  confessé  la  foi  à  Corinlhe,  sa  pa- 
trie, sous  l'empereur  Dèce,  en  249.  Arrêté 
avec  six  de  ses  compatriotes,  qui  élaient 
confesseurs  comme  lui  et  qui  se  trouvaient 
avec  lui  à  Diospolis,  il  fut  appliqué  è  la 
question  par  ordre  de  Sabin,  gouverneur  de 
la  Thébaïde,  et  jeté  ensuite  dans  un  mortier 
où  il  eut  les  pieds  et  les  jambes  écrasés.  A 
chaque  coup  qu'on  lui  donnait,  on  lui  disait  : 
Malheureux,  ûie  pitié  de  toi  et  évite  la  mort 
en  renonçttnt  à  ton  nouveau  Dieu.  Comme  il 
persévérait  avec  constance  dans  sa  première 
confession,  il  Tut  assommé.  —  25  février. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à  Rome,  fut  con- 
verti à  la  foi  par  saint  Sébastien  et  baptisé 
par  le  prêtre  saint  Potycarpe.  Comme  il  était 
occupé,  avec  saint  Castor  et  un  autre  chré- 
tieu,  é  rechercher  les  corps  des  saints  mar- 
tyrs pour  leur  donner  la  sépulture,  ils  furent 
arrêtés  tous  trois  par  ordre  do  juge  Fabien, 
qui,  ne  pouvant,  par  promesses  ni  par  me- 
naces, les  décider  à  l'apostasie,  les  fit  mettre 
trois  fois  à  la  torture  dans  l'espace  de  dix 
jours,  et  ensuite  il  les  fit  jeter  dans  le  Tibre, 
l'an  288,  sous  les  empereurs  Dioclélicn  et 
Maximien.  —  7  juillet. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Pasteur  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit l'an  303,  au  commencement  de  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dioclélieo,  dont  il  fut 
l'une  des  premières  victimes.  —  27  mars. 

V  ICTORIN  (saint),  martyr  à  Carlbage,  Tut 
arrêté  à  Abiline,  ville  de  la  province  procon- 
sulaire, avec  saint  Saturnin,  prêtre,  saint 
Datif,  sénateur,  cl  quarante-six  autres.  On 
se  saisit  de  leurs  personnes  un  dimanche, 
pendant  qu'ils  assistaieut  à  la  célébration 
des  saints  mystères.  Après  un  premier  in- 
terrogatoire subi  devant  les  magistrats  d'A- 
bitine,  on  les  envoya  chargés  de  chaînes  à 
Carlbage.  Le  pioconsul  Anolin  les  ayant 
fuit  comparaître  devant  son  tribunal,  après 
d'affreuses  tortures  ils  furent  emprisonnés, 
en  attendant  qu'on  disposât  de  leur  sort. 
Victorio  mourut  dans  son  cachot  en  304,  par 
suite  des  tourments  qu'on  lui  avait  fait  subir. 
—  11  février. 

VICTORIN  (saint),  évéqun  de  Pettau  et 
martyr,  après  de  brillantes  études,  enseigna 
d'abord  la  rhétorique  ;  mais  ,  dégoûté  du 
inonde  et  de  ses  van  tés,  il  consacra  ses  ta- 
lents à  la  défense  de  la  religion.  Les  services 
qu'il  avait  rendus  à  ITiglise  et  les  preuves 
de  zèle  qu'il  avait  données  le  firent  élever 
sur  le  siège  épiscopal  de  Pettau  dans  la  haute 
Pannonie,  aujourd'hui  la  Styrie.  Les  fonc- 
tions de  son  ministère  ne  l'empêchèrent  pas 
d'écrire  contre  la  plupart  des  hérésies  de  son 
temps,  et  il  trouva  encore  des  moments  pour 
composer  des  Commentaires  sur  une  grande 
partie  de  l'Ecriture  sainte.  Ses  ouvrages  no 
sont  point  parveous  jusqu'à  nous,  et  il  ne 
nous  reste  de  lut  qu'un  petit  traité  de  U 
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Création  du  monde,  qui  fait  regretter  cebx 
de  ces  écrits  qui  se  sont  perdus.  Quant  au 
Commentaire  sur  l' Apocalypse ,  qui  porte  Sou 
nom  et  qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  d'habiles  critiques  croient  qu'il  n'est 
pas  de  loi,  ou  que  du  moinsil  a  été  interpolé.  • 
S.iint  Jérôme  appelle  saint  Victorin  une  des 
colonnes  de  l'Eglise,  cl  dit  que  ses  ouvrages  v 
sont  très-utiles,  mais  qu'ils  ne  se  recomman- 
dent pas  sous  le  rapport  du  style;  ce  qui 
provenait  de  ce  que  l'auteur,  étant  Grec  do 
naissance,  ne  maniait  que  difficilement  la 
langue  latine.  Ce  s;iint  évéque  souffrit  le 
martyre  vers  l'an  30b  sous  l'empereur  Dio- 
ctétien. —  2  novembre. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à  Ravenne  avec 
saint  Valentin  et  nu  autre,  soufTril  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  11 
novembre. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à  Nicomédie 
avec  saint  Victor,  fut  arrêté  dès  le  commen- 
cement de  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien,  et  pendant  (rois  années  de  déten- 
tion, il  eut  à  subir  de  nombreux  assauts  et 
de  cruelles  tortures,  parce  qu'il  refusait 
d'obéir  aux  édits  portés  contre  les  chré- 
tiens. Il  mourut  en  prison  l'an  306.  —  6 
mars. 

VICTORIN  (saint),  marlyren  Afrique  avec 
saint  Sévère  et  deux  autres,  souffrit  dans 
le  v*  siècle  sous  les  rois  vandales.  —  2  dé- 
cembre. 

VICTORIN  (saint),  confesseur  à  Camérino 
dans  la  Marche  d'Ancônc,  florissail  dans  le 
vr  siècle.  —  8  juin. 

VICTORIN  (saint),  moine  et  martyr,  était 
un  religieux  du  monastère  de  Saint-Jean- 
ll.tptisle  à  Messine,  alors  gouverné  par  saint 
Placide,  disciple  de  saint  Benoit,  lorsqu'un 
chef  de  pirates  que  le  Martyrologe  romain 
nomme  Mamucha,  ayant  fiil  une  descente 
en  Sicile,  l'an  5i6,  massacra,  en  haine  du 
nom  chrétien,  le  saint  abbé  et  trente-cinq 
de  ses  moines,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
saint  Victorin  et  saint  Eutyque,  son  frère.  — 
5  octobre. 

VICTORINE  (sainte),  Victorina,  martyre 
en  Afrique,  est  honorée  le  20  novembre. 

VICTORIUS  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadoce,  souffrit  avec  saint  Polyeucle  et 
un  antre.  —  21  mai. 

VICTORIUS  ou  Victohègcb  (saint),  mar- 
tyr à  Léon*  en  Espagne,  était  Gis  de  saint 
Marcel  le  Centurion.  11  fut  décapité  avec  ses 
deux  frères,  saint  Claude  et  saiut  Luperce, 
par  ordre  du  président  Dignien,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  30  octobre. 

VICTORIUS  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
frère  de  saint  Sévère  et  de  deux  autres  mar- 
tyrs, connus  sous  le  nom  des  quatre  frèret 
couronnés.  Celte  dénomination  leur  fut  don- 
née parce  qu'on  ignorait  leur  nom,  et  lors- 
que Dieu  les  eût  révélés,  on  continua  égale- 
ment de  les  appeler  ainsi.  Ils  occupaient  des 
postes  distingués  lorsqu'ils  furent  arrêtés, 
en  304,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien, et  fouettés  avec  des  cordes  plombées, 
jusqu'à  ce  qu'ils  expirassent.  —  8  no- 
vembre. 


■ 
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VICTRICE  (sainl),  Vielricius,  évéque  de 
Rouen,  né  sous  le  règne  de  Constantin,  porta 
les  armes  dans  sa  jeunesse.  Il  avait  été  élevé 
dans  les  superstition»  païennes,  et  l'on  place 
sa  conversion  sous  le  règne  de  Julien  l'Apos- 
tat. Aussitôt  qu'il  eut  embrassé  le  christia- 
nisme, il  s'avança  à  travers  les  troupes  réu- 
nies dans  le  camp,  et  ayant  pénétré  jusqu'au 
tribun,  il  déposa  à  ses  pieds  son  babil  mili- 
taire et  ses  armes,  en  lui  disant  qu'il  ne  vou- 
lait plus  servir  que  sous. les  étendards  de  la 
religion  chrétienne.  Le  tribun  ,  qui  était 
païen,  le  fit  battre  cruellement.  On  le  con- 
duisit ensuite  en  prison,  où  on  le  coucha  nu 
sur  des  pierres  aiguës  ;  mais  ce  supplice  ne 
pouvant  le  faire  changer  de  résolution,  on 
le  conduisit  au  comte  ou  général  d'armée 
qui  le  condamna  à  la  décapitation.  Pendant 
qu'on  le  menait  au  supplice,  l'exécuteur, 
qui  marchait  à  ses  côtés,  l'insultait  et  lui 
marquait  avec  la  main  la  paTlie  de  sou  corps 
qu'il  allait  lui  trancher;  mais  il  perdit  la 
vue  sur-le-champ,  en  punition  de  son  inso- 
lence. Ce  miracle  fut  suivi  d'un  autre  :  Vie- 
trice  était  lié  si  étroitement,  que  les  chaînes 
pénétraient  dans  la  chair.  Les  soldats  qu'il 
priait  de  le  desserrer  un  peu  s'y  étant  refu- 
sés, il. invoqua  Jésus-Christ,  et  aussitôt  ses 
chaînes  se  rompirent,  et  personne  n'osa  en- 
chaîner de  nouveau  celui  que  Dieu  venait 
de  délier. Le  comte,  informé  de  ce  qui  venait 
de  se  passer,  en  fit  soo  rapport  à  l'empe- 
reur; sur  sa  demande,  Viclrice  obtint  sa 
grâce  et  fut  rendu  à  la  liberté.  Il  en  profila 
nour  aller  porter  le  flambeau  de  la  foi  chez 
les  Morins  et  chez  les  Nerviens ,  peuples  qui 
habitaient  les  contrées  qui  composent  au- 
jourd'hui la  Picardie,  leHainaul  et  la  Flan- 
dre. Il  y  trouva  un  grand  nombre  d'infidèles 
dont  la  plupart  se  convertirent.  Bientôt  on 
vil  s'élever  des  églises  et  des  monastères. 
Pendant  que  le  zélé  missionnaire  était  occupé 
de  ses  travaux  apostoliques,  il  fut  élevé,  par 
le  saint-siége,  à  la  dignité  épiscopale.  Il  était 
déjà  évéque  de  Houen  lorsque  saint  Paulin 
vint  le  consulter  à  Vienne,  vers  l'an  392, 
sur  le  projet  qu'il  avait  de  quitter  le  monde 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Saint  Martin  de 
Tours  se  trouvait  aussi  à  celle  entrevue,  et 
saint  Viclrice  se  lia  avec  lui  d'une  étroite 
amitié.  Ils  se  trouvaient  ensemble  à  Chartres 
lorsqu'un  père  amena  à  saint  Martin  sa  fille, 
inuelie  de  naissance,  afin  qu'il  4ui  obtint 
l'usage  de  la  parole.  Le  saint  évéque  de 
Tours  le  renvoya  à  Victrice  et  è  uu  autre 
évéque  nomme  Valentinien,  disant  qu'ils 
avaient  plus  de  pouvoir  que  lai  auprès  de 
Dieu  ;  mais  ils  joignirent  leurs  instances  à 
celles  du  père  de  la  fille,  et  saint  Martin  opéra 
le  miracle  qu'un  lui  demandait.  L'église  de 
Rouen,  qui,  jusque-là,  n'était  guère  connue, 
devint,  sous  l'administration  de  saint  Vic- 
trice, une  des  églises  les  plus  florissantes 
de  la  chrétienté.  Pendant  qu'il  était  occupé 
à  sanctifier  son  troupeau,  il  fui  appelé  dans 
la  Grando-Bretagne  pour  apaiser  quelques 
troubles  qui  s'y  étaient  élevés.  Il  réussit 
dans  sa  mission,  et  il  était  à  peine  de  retour 
*ius  sou  diocèse,  lorsqu'il  apprit  que  sainl 
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Ambroise  et  d'autres  évôques  d'Italie  lui 
envoyaient  une  caisse  do  reliques,  parmi 
lesquelles  il  s'en  trouvait  de  saint  Jean  l'E- 
vangéliste,  de  saint  Procule  de  Bologne,  de 
sainl  Antonin  de  Plaisance,  de  saint  Na- 
zaire  de  Milan  et  de  plusieurs  autres.  Il  avait 
déjà  reçu  précédemment  de  sainl  Ambroise, 
de»  reliquos  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
André,  de  saint  Thomas,  de  saint  Luc,  des 
saints  Gcrvais  et  Prolais  et  de  saint  Agricole. 
Saint  Victrice  fit  bâtir  dans  sa  ville  épisco- 
pale une  église  pour  les  placer,  et  il  les  y 
transféra  ensuite  avec  une  grande  solen- 
nité. Il  prononça  à  celle  occasion  uu  dis- 
cours où  il  fait  la  descripiion  de  la  cérémo- 
nie et  parle  des  saints  dont  il  transférait  les 
précieux  restes.  Le  saint  évéque  fui  accusé 
d'errer  dans  la  foi  :  il  est  probable  que  celle 
erreur  prétendue  avait  la  Trinité  pour  objet. 
On  croit  que  ce  fut  pour  se  justifier  qu'il  fit 
le  voyage  de  Rome,  vers  l'an  403,  sous  le 
pontificat  d'Innocent  l*r.  H  quitta  l'Jialie 
sans  avoir  pu  visiter  son  illustre  ami,  sainl 
Paulin  de  Noie,  qui  s'en  plaignit  dans  une 
lettre  qu'il  lui  adressa  l'année  suivante,  et 
dans  laquelle  il  dit  qu'A  ne  méritait  pas  une 
si  grande  consolation.  11  se  réjouit  de  ce  que 
Victrice  a  confondu  la  calomnie  et  triomphé 
de  la  malice  de  ses  ennemis.  Saint  Victrice, 
qui  avait  consulté  Innocent  sur  quelques 

Kints  de  discipline,  reçut  de  ce  pape,  en 
4,  une  décrétale  contenant  treize  articles 
relatifs  au  clergé,  et'  où  la  continence  est 
fortement  recommandée  aux  clercs.  Il  y  avait 
aussi  dans  la  réponse  du  pape  des  règlements 
pour  les  vierges  consacrées  à  Dieu.  Le  saint 
évéque  mourut  en  JS»15  ou  en  417.  —  7 
août. 

V1CTUR  (  saint  ) ,  Yicturius ,  évéque  du 
Mans,  gouverna  cette  Eglise  pendant  prés 
d'un  demi-siècle,  et  Gt  éclater  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles ,  parmi  lesquels  un  cite 
un  incendie  qui  causait  de  grands  ravages 
dans  la  ville  du  Mans  ,  et  qu'il  éteignit  par 
le  signe  de  la  croix.  Il  florissait  dans  le  v 
siècle ,  et  il  fut  enterré  dans  l'endroit  où 
l'on  bâtit  dans  la  suite  l'église  du  Pré,  auprès 
de  saint  Victeur,  son  prédécesseur,  qui ,  se- 
lon quelques-uns,  était  son  père.  —  1"  sep- 
tembre. 

VICTURE  (  saint  ) ,  Victurtus  ,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Victor  et  trente-trois  au- 
tres ,  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de 
Saint-Jérôme  le  17  et  dans  le  romain  le  18 
décembre. 

VICTURE  (  saint  ) ,  martyr  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saiut  Atneu  et  un  autre.  —  1" 

mars. 

VIERGUE  (  sainte  ),  Yirgana ,  bergère  en 
Poitou ,  est  honorée  près  de  Tbouars  le  1 
janvier. 

V1G1EN  (le  bienheureux),  Vigiunu$ ,  évé-* 
que  en  Ecosse,  avait  été  religieux  de  l'ordre 
de  Cluny  avant  son  élévation  à  l'épiscopat , 
et  il  est  honoré  à  Abirbocb  le  4  janvier. 

VIGILE  (saint),  VigiUv$,  évéque  de  Trente 
et  martyr,  était  lits  de  sainte  Maxence ,  et  il 
fut  élevé  à  la  dignité  épiscopale  en  385.  Ayant 
écrit  à  saiol  Ambroise ,  son  métropolitain , 
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pour  lai  demander  des  règles  de  conduite  , 
le  saint  docteur,  dans  sa  réponse  ,  l'exhorte 
à  s'opposer  arec  fermeté  à  l'unore  et  aux 
mariages  entre  les  chrétiens  et  les  infidèles. 
Comme  il  y  avait  encore  beaucoup  d'idolâ- 
tres dans  son  diocèse  ,  Vigile  chargea  saint 
Sisinne  ,  saint  Martyrios  et  saint  Alexandre 
d'aller  leur  prêcher  l'Rvangile.  Ces  mission- 
naires, ayant  été  mis  à  mort  par  ces  infidè- 
les, qu'ils  roulaient  convertir,  le  saint  évê- 
que  envoya  la  relation  de  leur  martyre  à 
saint  Simplicien  ,  successeur  de  saint  Am- 
broise,  et  à  saint  Jean  Chrysosiome.  Il  por- 
tail envie  à  leur  triomphe  et  désirait  vive- 
ment partager  leur  couronne.  Ses  souhaits 
furent  exaucés  :  des  paysans  idolâtres  le 
massacrèrent  vers  l'an  *00.  —  20  juin. 

VIGILE  (saiot),  évéque  de  Brescia  en 
Lombardie,esl  honoré  dans  cette  ville,  le  26 
septembre. 

VIGILE  (sainl),  évéque  d'Auxerre  et  mar- 
tyr, fut  massacré  en  689,  dans  la  forêt  de 
Compiègne ,  par  les  émissaires  de  Varaton  , 
qui  avait  succédé  à  Ebroin  dans  la  charge  do 
maire  du  palais.  —  11  mars. 

VIGOR  (saint),  Vigor,  évéque  de  Bayeux, 
né  dans  le  territoire  d'Arras ,  se  mit  sous  la 
conduite  de  saint  Vaast ,  évéque  de  celle 
ville.  Il  quitta  ensuite  sa  patrie  et  vint  se 
fixer  dans  la  Neustrie ,  près  de  Bayeux. 
Gomme  l'idolâtrie  régnait  encore  dans  cette 
rovince,  il  s'appliqua  avec  succès  à  la  cou-, 
ersion  des  infidèles,  et  après  la  mort  de  Pé- 
véqoede  Bayeux,  qu'on  croit  éire  saint  Con- 
test,  il  fut  élevé  sur  le  siège  de  celle  ville. 
Parmi  les  monastères  qu'il  fonda ,  on  cite 
celui  de  Cérisy.  Il  moorul  avanl  le  milieu 
du  vi'  siècle,  vers  l'an  530  ,  el  il  fut  enterré 
sur  le  mont  Phanos,  où  l'on  bâtit  on  prieuré 
qui  portait  son  nom.  Il  y  avait  à  Rouen  une 
église  paroissiale  sous  son  invocation.  Il  y  a 
aussi  près  de  Bayeux  une  paroisse  qui  s'ap- 
pelle Sainl-Vigor-le-Grand,  cl  une  autre  dans 
le  même  diocèse,  près  de  Condé-sor-Noi- 
reau  ,  qui  porte  le  nom  de  Sainl-Vigor-lc- 
Méséreis.  —  1"  et  3  novembre. 

V1HON  (saint),  Viho  ,  premier  évéque 
d'Osnabruck,  florissail  dans  le  vu*  siècle,  et 
il  est  honoré  le  20  avril. 

VILFÈRE  ou  Gouffikr  (le  bienheureux) , 
ViZ/eru*,  tnoioe  de  Moulier-Sainl-Jean,  floris- 
sail dans  le  ix*  siècle.  Aux  verlnsd'un  lervcnt 
religieux,  il  joignait  la  science  de  la  médecine. 
Les  moines  de  Saint-Germain  d'Auxerre 
ayant  élé  atteints  d'une  maladie  épidéroi- 
que ,  HeMric  ,  leur  abbé,  fit  venir  le  bien- 
heureux Vilfère  ;  afin  qu'il  leur  prodiguât 
les  secours  de  son  art.  11  se  rendit  à  celte  in* 
vilalion;  mais  il  devint  lui-même  victime  du 
fléau  qu'il  était  venu  combattre,  et  II  mou- 
rut à  Auxerre,  dans  de  grands  sentiments  de 

Siélé,  en  8W.  Il  est  invoqué  dans  les  litanies 
e  ce  diocèse  avec  le  titre  de  bienheureux. 
— 11  décembre. 

VILLAN  (le  bienheureux),  évéque  de  Gub- 
bio ,  florissail  au  commencement  do  xiii* 
siècle,  et  mourut  en  1230.  —  7  mai. 

VILLANA  BOTTI  (la  bienheureuse) ,  née 
au  commencement  du  xiv  siècle  .  d  une 
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honnête  famille  de  Florence  ,  se  montra  de 
bonne  heure  un  modèle  d'innocence  et  de 
piété.  Elle  pratiquait  des  austérités  au-des- 
sus de  son  âge,  portait  constamment  le  ci- 
lice  ,  se  livrait  è  des  jeûnes  fréquents ,  pas- 
sait une  partie  des  nuits  en  prières,  et  lors- 
qu'elle était  accablée  par  le  sommeil ,  elle 
couchait  sur  la  dure  avec  une  pierre  pour 
oreiller.  Ses  parents  lui  ayant  interdit  celle 
dernière  pratique ,  elle  remplissait  son  lit 
de  gros  sable  qu'elle  était  chaque  malin. 
Elle  quitta  la  maison  paternelle  avec  l'in- 
téntion  d'entrer  dans  uue  maison  religieu- 
se. Son  père,  qui ,  quoique  très-pieux,  avait 
dessein  de  la  marier,  la  fit  chercher  de 
tous  cô'és,  et  ayant  découvert  sa  refaite, 
i)  la  ramena  chez  Ini  el  lui  fit  épouser  un 
jeune  homme  d'une  famille  noble  ;  mais 
bientôt  la  ferveur  de  Villana  s'affaiblit  pour 
faire  place  à  l'amour  du  monde  el  de  ses 
vains  plaisirs.  Cependant  le  eieï  avait  sur 
elle  des  vues  do  miséricorde  :  un  jour 
qu'elle  était  toute  occupée  de  sa  parure ,  et 
qu'elle  admirait  dans  une  glace  sa  tête  paréo 
d'une  coiffure  brillante  d'or  el  de  pierreries, 
une  figure  horrible  lui  apparut,  à  plusieurs 
reprises ,  dans  la  glace.  Celte  apparition  , 
qui  la  remplit  de  terreur,  fut  pour  elle  un 
trail  de  lumière.  Elle  vit  dans  cet  objet  hi- 
deux une  image  de  la  laideur  de  ton  âme  ; 
alors,  se  dépouillant  de  ses  bijoux  ,  elle  se 
rendit,  dans  le  costume  le  plus  simple ,  à  IV 
gfise  des  Dominicains ,  où  elle  fit  à  un  sainl 
religieux  la  confession  générale  de  ses  fau- 
tes; ensuite  elle  s'appliqua  à  ranimer  en 
elle  l'amour  de  Dieu  el  l'esprit  de  prière.  Ella* 
reprit  le  cilice  et  revint  à  ses  premières  aus- 
térités. Elle  demanda  à  sou  mari  la  permis- 
sion d'entrer  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
Dominique ,  mais  n'ayant  pu  l'obtenir,  elle 
vivait  en  religieuse  dans  sa  maison.  Sa] 
consolation  était  de  lire  l'Ecriture  sainte , 
surtout  les  Epltres  de  saiot  Paul  et  les  écrite 
des  saints  Pères  qui  traitent  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Dieu  la  favorisa  de  grâces  extraordi- 
naires ,  et  souvent  elle  tombait  en  extase. 
Elle  poussait  si  loin  les  austérités,  qu'on  crut 
devoir  lui  en  faire  des  observations;  mais 
elle  répondit  que  l'amour  divin  répandait 
dans  son  âme  de  si  grandes  douceurs,  que 
sa  seule  peine  était  d'éire  obligée  de  prendre 
quelque  nourriture.  Sa  patience  fut  éprou- 
vée par  de  nombreuses  tribulations.  Les  in- 
jures, les  calomnies,  les  mauvais  traitements 
ne  lui  furent  pas  épargnés.  Le  démon  lui  li- 
vra aussi  de  rudes  assauts,  et  son  corps  fut 
en  proie  à  de  graves  infirmités;  mais  rien  no 
pul  abattre  sa  constance  ni  troubler  son 
calme  intérieur.  Saisie  d'une  fièvre  violente 
qui  l'eut  bientôt  réduite  à  l'extrémité ,  elle 
demanda  les  sacrements  de  l'Eglise ,  qu'elle 
reçut  avec  de  grands  sentiments  de  piété. 
Elle  se  fil  lire  ensuite  la  passion  de  Noire- 
Seigneur,  et  lorsque  l'on  en  fut  à  ces  mois, 
Et  ayant  baissé  la  tilt ,  |7  rendit  l'esprit , 
elle  croisa  ses  mains  sur  sa  poitrine  el  ex- 
pira tranquillement,  le  29  janvier  1360.  Soi* 
corps ,  qui  resta  flexible  el  qui  répandait 
une  odeur  suave,  fut  revélu  de  l'habit  dii 
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tiers  ordre  <lo  Saint-Dominique,  qu'elle  avait 
reçu  dans  sa  dernière  maladie.  Aussitôt  que 
sa  mort  fui  connue,  le  peuple  de  Florence 
se  porta  en  feule  près  de  ses  restes  mortels. 
On  déchira  ,  pour  les  emporter  comme  dos 
reliques,  les  vêtements  qui  la  recouvraient, 
et  on  fut  obligé ,  pour  satisfaire  la  dévotion 
des  Florentins,  de  la  laisser  exposée  pendant 
un  mois  dans  l'église  de  Sainte-Maric-la- 
Neuve.  La  sainteté  de  la  bienheureuse  Vil- 
lana  «fut  attestée  par  plusieurs  miracles 
éclatants;  Léon  XII  approuva  en  182V  le 
culie  qu'on  lai  rendait  de  temps  immémorial, 
et  permit  aux  Dominicains,  ainsi  qu'au  clergé 
do  Florence,  de  célébrer  sa  féte  le  28  février. 

V1LLEBEKT  (  le  bienheureux),  Vitlibtr- 
tu»,  évéque  de  Cologne,  florissait  après  le 
milieu  du  i\*  siècle,  cl  mourut  en  800.  Il  est 
honoré  dans  son  diocèse  le  11  septembre. 

VILLICA1RE  (  saint) ,  VitUcnrius,  arche- 
vêque de  Vienne  dans  le  vin*  siècle,  fut  d'a- 
bord évéque  d'Agaune  ou  de  Saint-Maurice, 
dans  le  Valais.  Quoique  ce  ne  fût  pas  un 
siège  épiscopal ,  il  exerçait  les  fonctions  de 
sa  dignité  dans  le  monastère  et  dans  les 
lieux  qui  en  dépendaient.  Cette  abbaye  ayant 
été  dévastée  par  les  Sarrasins  et  ses  biens 
usurpés,  Villicaircse  relira  à  Rome,  où  il  fut 
reçu  avec  distinction  par  le  pape  Etienne  II, 
qui  l'estimait  beaucoup  et  qui  le  consul- 
tait souvent.  Après  avoir  passé  quelques  an* 
nées  A  Rome ,  il  revint  à  Agaune  ,  où  il  se 
proposait  de  finir  ses  jours  uniquement  oc- 
cupé de  la  contemplation  des  choses  céles- 
tes; mais  on  le  lira  de  sa  solitude  pour  le 
mettre  sur  le  siège  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  assista ,  en  765 ,  à  la  célèbre  assemblée 
d'Atligny,  et  il  mourut  sur  la  On  du  vin* 
siècle.  —  13  juin. 

V1LLIQUE  (saint),  Villicus,  évêqoe  de 
Metz,  florissait  dans  le  milieu  du  vi*  siècle  , 
et  mourut  en  573.  —  17  avril. 

VIMIN  on  Vivien  (saint  ),  Vibianus,  évé- 
que en  Ecosse,  embrassa  létal  monastique 
dans  un  monastère  du  comté  de  File  ,  et  il 
devint  ensuite  abbé.  Son  mérite  et  sa  sain- 
teté le  firent  parvenir  à  la  dignité  épisco- 
pale ,  selon  un  usage  pratiqué  en  Ecosse 
dans  ce  temps-là  ,  et  qui  consistait  à  sacrer 
évéques  les  abbés  des  grands  monastères  du 
pays.  Sa  sainteté  et  ses  miracles  lui  atti- 
rant la  vénération  publique ,  il  craignit  que 
ces  témoignages  de  respect  ne  l'exposassent 
à  la  tentation  de  la  vaine  gloire  :  pours'y  sous- 
traire il  se  retira  dans  une  solitude  reculée , 
où  il  fonda  l'abbaye  de  Holywood.  11  y  mou- 
rut vers  l'an  715,  cl  jusqu'à  la  prétendue 
réforme  son  colle  était  Uès-répauiiu  en 
Ecosse.  —  21  janvier. 

V1NCENCE  (sainte),  Vineenlia,  martyre  à 
Antiocbe  avec  saint  Ardspique  et  plusieurs 
autres-,'  souffrit  au  commencement  du  iv* 
siècle.-—  16  novembre ^ 

VINCENT  (saint),  Vlncentius,  martyr  à 
Rome  avec  saint  Eusèbc  et  deux  autres  , 
sous  l'empereur  Commode,  fut  étendu  sur  le 
chevalet,  placé  dans  les  ceps ,  cf^ul*  ensuite 
les  lianes  brûlés  par  des  torches  enflammées. 
1»  expira  sous  tes  coups  de  bâtons  et  de  cor- 
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des  plombées  dont  on  l'accabla ,  lui  et  ses 
compagnons.  —  25  août. 

VINCENT  (saint),  sous-diacre  et  martyr  à 
Rome  i  atec  le  pape  saint  Sixte  H ,  fut  dé- 
capité l'an  258  ,  pendant  la  persécution  de 
Valérien.  Son  corps  fut  enterré  dans  le  ci- 
metière de  Piétextal.  —  6  août. 

VINCENT  (saint  ) ,  diacre  et  martyr  dans 
le  pays  d'Agen,  vint  prêcher  l'Evangile  dans 
les  Gaules  vers  le  milieu  du  tti°  siècle.  Ar- 
rêté par  les  païens,  il  fut  conduit  à  Agen 
et  il  comparut  devant  le  gouverneur.  Ce 
fonctionnaire  le  fil  distendre  au  moyen  de 
pieux  plantés  en  terre,  et  frapper  ensuite  à 
grands  coups  de  fouet  :  il  le  condamna  en- 
fin à  la  décapitation.  Cette  sentence  fut  exé- 
cutée probablement  vers  l'an  273,  pendan* 
la  persécution  de  l'empereur  Aurélien.  Son 
culte  est  fort  anrien  ,  et  dès  le  vr  siècle  on 
se  rendait  de  toutes  parts  à  son  tombeau , 
comme  nous  l'apprenons  de  saint  Grégoire 
de  Tour*.  —  9  juin. 

VINCENT  (saint),  martyr  en  Afrique,  sou  f- 
fritavec  saint  Datif  et  un  autre.— 27  janvier. 

VINCENT  (  saint  ) ,  martyr  à  Cartbage, 
souffrit  avec  saint  Lucien.  —  1"  février. 

VINCENT  (>aint),  martyr  à  Porto,  est  ho- 
noré le  24  mai. 

VINCENT  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
sur  la  voie  de  Tivoli.  —24  juillet. 

VINCENT  (saint),  martyr  à  ûiroune  avec 
saint  Oronte,  son  frère,  était  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  l'Espagne.  Après  avoir 
été  élevé  dans  le  pa,:am>me  ,  il  avait  em- 
brassé la  religion  chrétienne,  ainsi  que  son 
frère.  La  persécution  de  Dioctétien  ayant 
éclaté  dans  la  Catalogne  en  290,  Vincent  et 
Oronte  se  retirèrent  à  Roda  ,  petite  ville  si- 
tuée dans  le  voisinage  de  Giroune,  et  ils 
trouvèrent  on  asile  chez  saint  Victor  le  Lé- 
vite. Un  jour  que  les  deux  frères  s'étaient 
rendus  sur  une  montagne  voisine  pour 
prier,  Rufin,  gouverneur  de  la  province*,  se 
rendit  à  la  demeure  de  leur  hôte  pour  lui 
demander  où  il  les  avait  cachés  ,  le  mena- 
çant des  peines  les  plus  sévères  ,  s'il  ne  les 
lui  livrait.  Victor,  sans  s'effrayer,  lui  ré- 
pondit que  les  saints  dont  il  désirait  se  sai- 
sir pour  les  contraindre  à  l'apostasie,  étaient 
des  hommes  généreux,  issus  d'un  sang  royal 
et  instruits  dans  la  loi  divine  à  laquelle  ils 
demeureraient  toujours  fidèles  :  Au  surplus, 
ajouta-t-il ,  ils  invoquent  leur  Dieu  là  haut 
sur  la  montagne.  RuOn  ,  accompagné  d'une 
troupe  de  sbires  ,  se  mil  â  leur  recherche  , 
et  après  être  parvenu  au  haut  de  la  monta- 
gne, il  trouva  les  deux  frères  qui  priaient. 
Aussitôt  qu'il  les  aperçut  il  s'écria  :  Vous 
n'ignorez  pas  qu'au  nom  de  /'empereur,  foi 
plein  pouvoir  de  poursuivre  tous  ceux  qui 
t'appellent  chrélims.  Je  vous  engage  donc, 
illustres  et  vaillants  jeunes  hommes,  et  vous 
exhorte ,  par  ta  noblesse  de  votre  naissance 
ainsi  que  par  les  liens  du  sang,  qui  vous  pla- 
cent près  du  trône  impérial ,  de  sacrifier  aux 
dieux  de  l'empire  ;  cm-  je  jure  par  ces  mêmes 
djeux  que  si  voui  écoules  mes  paroles  ,  votre 
crédit  auprès  du  prince  seratneore  plus  grand 
que  le  mien.  Vincent  cl  Oronte  répondirent 
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I'nmais  que  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 
tuÛn ,  voyant  que  toutes  ses  teutativea 
étaient  inutiles,  leur  fil  couper  la  tête.  Vic- 
tor, l'hôte  des  deux  martyrs ,  cacha  leurs 
corps ,  et  te  gouverneur,  instruit  do  fait , 
le  Ht  décapiter  dans  le  lieu  même  où  ils 
avaient  souffert.  —  22  janvier. 

VINCENT  (saint),  martyr  à  Collioore,  dans 
le  Roustillon,  souffrit,  Tan  291,  sous  l'empe- 
reur Dioctétien.  — 19  avril. 

VINCENT  (saint),  martyr  à  CortOne  avec 
saint  Nidérien  et  plusieurs  autres,  souffrit 
au  commencement  du  iv*  siècle  ,  sous  Dio- 
rlétieo.  Son  corps  fut  apporté  à  Metz  par 
Ttfierri ,  évéque  de  cette  ville,  et  il  a  donné 
son  nom  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  16  ma  i 
VINCENT  (saint) ,  premier  évéque  de  Bé- 
vagne  en  Ombrie ,  souffrit  avec  saint  Béni- 
gne, son  diacre,  l'an  903,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclélien.  —  6  juin. 

VINCENT  (saint),  martyr  en  Espagne  avec 
saint  Llède  ,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  Dioclélien.  —  1"  septembre. 

VINCENT  (saint),  diacre  et  martyr  i  Va- 
lence, fut  élevé  dans  la  piété  et  la  connais- 
sance de  la  religion  par  saint  Valère,  évéque 
de  Saragosse,  qui ,  après  l'avoir  ordonné 
diacre  ,  le  chargea  ,  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse, d'annoncer  à  son  troupeau  la  parole 
de  Dieu  à  sa  place  ,  parce  qu'il  avait  de  la 
peine  à  s'exprimer.  Arrêté  avec  son  évéque 
par  ordre  de  Dacien,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, ils  souffrirent  divers  tourments  à  Sa- 
rogosso ,  et  furent  eusuile  conduits  à  Va- 
lence, ou  on  les  mit  en  prison.  Après  une 
cruelledétention, pendant  laquelle  ils  avaient 
eu  à  subir  les  horreurs  de  la  faim ,  le  gou- 
verneur les  fit  comparaître  devant  lui,  espé- 
rant que  ce  qu'ils  avaient  souffert  aurait  af- 
faibli Ipur  courage  ;  mais  les  voyant  pleins 
de  santé  et  de  vigueur,  il  s'en  prit  aux  gar- 
des ,  leur  reprochant  de  n'avoir  pas  exécuté 
ses  ordres  relativement  aux  deux  prison- 
niers. S'adressanl  ensuite  i  ceux-ci,  il  es- 
saya, par  promesses  et  par  menaces  ,  de  les 
déterminer  à  sa  cri  lier  aux  dieux.  Comme  Va- 
lère, qui  ne  parlait  qu'avec  peine,  ne  répon- 
dait pas,  Je  parlerai  pour  vous  ,  mon  père , 
si  tout  le  voulez  ,  lui  dit  Vincent.  Mon  fils  , 
reprit  Valère,  je  vous  ai  déjà  confié  la  charge 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  je  vous  con- 
fie encore  celle  de  faire  ici  ("apologie  de  la  foi 
pour  laquelle  nous  combattons.  Alors  le  saint 
diacre  déclara  hautement  qu'ils  étaient  chré- 
tiens ;  qu'ils  n'adoraient  qu'un  seul  Dieu  en 
trois  personnes  ,  et  qu'ils  étaient  prêts  à 
tout  souffrir  pour  son  nom.  En  conséquence, 
Valère  fut  condamné  à  l'exil  ;  quant  à  Vin- 
cent, Dacien  le  fit  attacher  sur  le  chevalet , 
et  on  lui  distendit  les  pieds  el  les  mains  avec 
des  cordes,  au  poinl  que  ses  os  furent  dislo- 
qués. On  le  déchira  ensuite  avec  les  ongles 
de  fer.  Pendant  ce  supplice,  le  martyr  repro- 
chait aux  bourreaux  de  le  traiter  avec  trop 
de  douceur  :  aussi  Dacien,  les  soupçonnant 
de  le  ménager,  les  fit  frapper  eux-mêmes; 
ce  qui  donna  au  saint  un  instant  de  relâche. 
Les  bourreaux,  stimulés  par  les  coups  qu'ib 
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avalent  reçus,  revinrent  à  la  charge,  et  par 
deux  fois  ils  furent  obligés  de  se  reposer.  Ils 
le  mirent  dans  un  tel  état,  qu'on  lui  voyait 
les  entrailles  et  les  os.  Cepeudant  Vinrent 
paraissait  inondé  de  jote ,  el  la  plus  grande 
sérénité  éclatait  sur  son  visage.  Le  gouver- 
neur, s'avouant  vaincu ,  fit  cesser  les  tortu- 
res et  recourut  à  un  autre  moyen.  Ayez  pitié 
de  vous ,  lui  dit-il  avec  une  douceur  appa- 
rente :  Sacrifie*  aux  dieux,  ou  seulement  ft- 
vrez'moi  les  Ecritures  des  chrétiens,  afin  que 
je  les  fasse  brûler,  conformément  aux  édite 
des  empereurs.  Le  saint  répondit  qu'il  re- 
doutait beaucoup  moins  les  tourments  qu'une 
fausse  compassion.  Alors  Dacien,  reprenant 
toute  sa  fureur,  le  condamna  à  la  torture  du 
feu,  laquelle  consistait  en  un  lit  de  fer,  dont 
les  différentes  pièces,  garnies  de  pointes  ai- 
guës ,  étaient  posées  sur  un  brasier  ardent. 
On  plaça  dessus  le  martyr,  et  la  partie  de 
son  corps  qui  n'était  pas  exposée  à  l'action 
immédiate  du  feu  était  brûlée  par  l'applica- 
tion de  lames  toutes  rouges.  La  graisse  qui 
fondait  et  qui  tombait  sur  le  feu  contribuait 
à  augmenter  son  activité.  Fendant  ce  sup- 
plice, dont  la  seule  pensée  saisit  d'horreur, 
le  saint  conservait  son  calme  el  même  sa 
gaieté  Dacien,  du  haut  de  son  tribunal,  de- 
mandait, par  intervalles  ,  ce  que  disait ,  ce 
que  faisait  Vincent.  //  est  toujours  te  même  9 
répondaient  les  bourreaux,  et  l'on  dirait  que 
les  tourments  ne  font  qu'augmenter  sa  con- 
stance. Il  ordonna  donc  qu'on  le  reconduisit 
en  prison,  avec  ordre  de  le  coucher  sur  des 
morceaux  de  pots  cassés  et  de  lui  mettre  le* 
ceps  aux  pieds.  11  défendit  qu'on  laissât  per- 
sonne pénétrer  dans  son  cachot,  soit  pour 
le  voir,  soit  pour  lui  parler;  mais  il  fut  vi- 
sité, la  nuit  suivante,  par  des  anges  qni  vin- 
rent chanter  avec  lui  les  louanges  de  Dieu. 
Le  geôlier  entendit  ces  chants  divins  :  re- 
gar Janl  par  les  fentes  de  la  porte ,  H  vit  le 
cachot  éclairé  d'une  grande  lumière,  et  le 
saint  qui  se  promenait  en  chantant  des  hym- 
nes. Il  fut  tellement  frappé  de  ce  prodige  , 
qu'il  se  convertit  sur-le-champ  et  reçut  le 
baptême.  Cet  événement  fil  sur  Dacien  uno 
impression  telle  qu'il  en  pleura  de  rage  ; 
mais  il  cessa  de  tourmenter  le  saint ,  el  vou- 
lant lui  ravir  la  gloire  du  martyre ,  il  le 
fit  placer  sur  un  lit;  alors  les  chrétiens  vin- 
rent avec  empressement  baiser  ses  plaies  et 
recevoir  dans  des  linges  le  sang  qui  en  dé- 
coulait. Saint  Vincent  mourut  presque  aus- 
sitôt après  qu'on  l'eut  tiré  de  son  cachot,  et 
l'on  croit  que  ce  fut  le  22  janvier  de  l'an 
301.  Dacien  fil  jeter  son  corps  dans  un 
champ,  afin  qu'il  fût  dévoré  par  les  bêles,  qui 
ne  lui  tirent  aucun  mal.  On  le  porta  ensuite 
à  la  mer,  cousu  dans  un  sac  auquel  on  avait 
attaché  une  grosse  pierre;  mais  il  fut  rejeté 
sur  le  rivage,  el  deux  chrétiens  ayant  connu 
par  révélation  le  lieu  où  il  avait  été  poussé 
par  les  vagues,  l'enterrèrent  dans  une  petite 
chapelle  ,  hors  des  murs  de  Valence.  Celle 
chapelle  devint  bientôt  célèbre  à  cause  de* 
miracles  qui  s'y  opérèrent  par  ses  reliques , 
par  les  instruments  de  son  supplice ,  et  sur- 
tout par  le  lit  de  fer  qu'on  y  avait  Iran»- 


Digitized  by  Google 


fi63  VIN 

porté.  Les  précieux  restes  du  corps  «lo  saint 
Vincenl  furent  transférés,  vers  l'an  86V  ,  de 
Valence  a  Castres  en  Languedoc,  afin  de  les 
soustraire  a  la  fureur  des  Maures,  et  les  cal* 
viuistes  les  brûlèrent  vers  la  fui  du  xvr 
siècle.  Les  Portugais  prétendent  que  ces  mê- 
mes reliques  furent  transportées  à  Lisbonue 
dans  le  xn«  siècle,  et  la  féte  de  cette  trans- 
lallon,  qui  se  célèbre  en  Portugal  le  15  sep- 
tembre ,  a  été  approuvée  par  Sixte  V.  —  23 
janvier. 

VINCENT  (saint) ,  martyr  i  Carthage  , 
était  d'Abiline,  ville  de  la  province  consu- 
laire, ou  il  fut  arrêté  avec  saint  Saturnin, 
saint  Datif  et  quarante-six  autres,  qui  fu- 
rent conduits  à  Carthage.  Le  proconsul  Anu- 
lin  le  fit  mettre  en  prison,  où  il  mourut  Tan 
304.  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 

—  27  janvier  et  1 1  février. 

VINCENT  (saint),  martyr  a  Ayila  en  Espa- 
gne avec  sainte  Sabine  et  sainte  Chrislèie, 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioctétien,  fut  distendu  sur  le  chevalet 
arec  tant  de  violence,  que  ses  os  en  furent 
disloqués.  Il  eut  ensuite  la  téte  écrasée  à 
coups  de  leviers  par  ordre  du  présideut  Da- 
cien.  — 27  octobre. 

VINCENT  (saint),  second  évéqoe  de  Di- 
gne, était  Africain  d'origine,  comme  saint 
Donnis,  son  prédécesseur,  et  il  avait  secondé 
saint  Marcel  lin  d'Embrun  dans  ses  travaux 
apostoliques.  Il  assista,  en  374,  au  premier 
concile  de  Valence,  et  mourut  rers  l'an  380. 

—  22  janvier  et  5  juillet. 

VINCENT  DE  LEIUNS  (sainl),  prêtre  et 
moine,  était  Gaulois  de  naissance  et  origi- 
naire de  Tuul,  selon  la  plupart  des  histo- 
riens. Après  des  études  brillantes,  il  embras- 
ja  la  carrière  des  ci  mies  cl  parut  ensuite 
avec  éclat  dans  le  monde,  qu'il  quitta  pour 
se  retirer  dans  le  monastère  de  Lérins.  C'est 
dans  celle  solitude  qu'il  composa  son  Coin— 
monitoire  ou  Atei  lissement  contre  les  héréti- 
ques. Cet  ouvrage  remarquable  par  la  préci- 
sion cl  la  logique  qu'on  y  admire  à  chaque 
page,  fut  écrit  en  434  ;  il  est  dirigé  principa- 
lement contre  les  nestoriens  et  les  apollina- 
risles;  mais  les  principes  qu'il-  pose  peuvent 
servir  à  combattre  toutes  les  hérésies.  Un 
autre  mérite  du  son  opuscule,  c'est  la  clarté 
et  l'énergie  du  style,  la  force  des  pensées  ni 
l'éloquence.  L'.iuieur,  par  humilité,  prend 
le  nom  de  Pèlerin,  parce  qu'il  se  regardait 
comme  étranger  sur  ce  Me  terre  d'exil,  et  il 
s'appelle  le  dernier  des  serviteurs  de  Dieu. 
Cependant  son  livre  est  un  chef-d'œuvre  de 
controverse,  et  nous  pourrions  ajouter  un 
chef-d'œuvre  de  concision  ;  car  il  renferme 
presque  aulanl  de  choses  que  de  mots  :  ce 
qui  n'exclut  ni  l'onction  ,  ni  l'élégance. 
Sainl  Vincent  mourut  vers  l'an  450;  ses  re- 
liques se  gardent  dans  l'Ile  de  Lérins.  — 
2i  mai. 

VINCENT  (saint),  abbé  de  Saint-Claude  et 
martyr  à  Léon  en  Espagne,  ayant  voulu 
s 'opposer  avec  zèle  aux  progrès  de  l'arianis- 
uie,  apporté  par  les  Gotha,  fut  massacré  par 
cos  hérétiques  vers  la  On  du  v«  siècle.  Sou 
»o<  ps  repose  daus  la  cathédrale  d'Oviédooj 
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l'on  fait  sa  féte  le  11  mars  ;  mais  il  est  nom- 
me dans  le  Martyrologe  romain  le  11  sep- 
tembre. 

VINCENT  KADLUBEK  (lo  bienheureux), 
évéque  de  Cracovie  et  ensuite  religieux  cis- 
tercien, naquit  vers  le  milieu  du  xa«  siè- 
cle, à  Karlou,  dan»  le  palatinat  de  Sandomir. 
Il  sortait  d'une  famille  illustre,  et  montra 
dès  son  jeune  âge  lés  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  rertu.  Après  avoir  termioé 
ses  éludes  Ibéologiques  dans  l'université  de 
Cracovie  et  reçu  le  bonnet  de  docteur,  Foul- 
ques, évéque  de  cette  ville,  lui  conféra  U 
prêtrise  et  le  nomma  ensuite  prévôt  de  la 
collégiale  de  Sandomir.  Après  la  'mort  de 
cet  eréque,  le  chapitre  de  Cracovie  élut 
Vincenl  pour  son  successeur,  et  celte  élec- 
tion fut  confirmée  par  lunoccol  III  en  1208. 
Il  y  avait  dix  ans  que  lo  saint  évéque  de 
Cracovie  édiûail  sou  iroupeau  lorsque  le  dé- 
sir d'une  plus  grande  perfection  le  déter- 
mina à  quitter  son  siège  pour  eut  braiser 
l'état  religieux.  Après  avoir* distribué  aax 
pauvres  tout  ce  qu'il  posséJait  et  s'être  dé- 
pouillé, en  présence  de  son  chapitre,  des 
insignes  de  la  dignité  épiscopalc,  il  se  ren- 
dit, nu-pieds,  uu  monastère  d'Audréeve,  si- 
tué à  dix  lieues  de  Cracovie,  et  il  y  embras- 
sa la  lègle  de  Clteaux.  Il  y  passa  les  cinq 
dernières  années  de  sa  vie  dans  la  contem- 
plation des  choses  célestes  et  daus  les  aus- 
térités de  la  pénitence.  Il  mourut  le  8  mars 
1223.  Le  don  des  miracles  dont  Dieu  l'avait 
favorisé  avant  et  après  sa  moit  décida  Clé- 
ment XUI  à  approuver,  en  1764,  le  culte  qu'on 
lui  rendait  de  temps  immémorial  dans  le 
diocèse  qu'il  avait  illustré  par  ses  vertus.  — 
16  mars. 

VINCENT  FERMER  (sainl),  dominicain, 
né  a  Valence  en  Espagne  le  2J  janvier  1357, 
sortait  d'uue  famille  recommanda ble  par  s«* 
vertus  et  surtout  par  sa  charité  pour  Wt 
pauvres.  Hélait  le  frère  de  Boniface  Ferrier, 
qui  mourut  général  des  Chartreux.  Vinceot 
montra  de  bonne  heure  un  grand  attrait  pour 
la  morliGcalioo  :  dès  sou  enfauce  il  jeûnait 
les  mercredis  et  les  vendredis.  Ses  pareuhv 
voyant  la  tendre  charité  qu'il  manifestait  pour 
les  pauvies,  le  chargèrent  de  la  distribution 
de  leurs  aumônes.  A  dix-sept  au»,  il  avait 
terminé  ses  études  de  théologie,  et,  libre  de 
choisir  l'étal  vers  lequel  le  portait  sa  voca- 
tion, il  prit  l'habit  religieux  chez  les  Domini- 
cains de  Valence,  en  1374.  Après  avoir  fait 
profession,  il  fut  chargé  d'euseigner  la  phi- 
losophie. Il  n'avait  pas  encore  vingt-qualre 
ans  lorsqu'il  publia  non  traité  des  Supposi- 
tions dialectiques.  Il  alla  eusoite  professer  à 
Barcelone,  et  fut  chargé  en  outre  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu,  cl  ses  sermons  produisi- 
rent des  fruits  abondants.  Ëuvoyé  par  set 
supérieurs  à  l'université  de  Lérida,  il  y  re- 
çut, en  138V,  le  bonnet  de  docteur  des  mains 
du  cardinal  Pierre  de  Luue,  légal  de  Clé- 
ment VIL  Redemandé  par  ses  compatriotes, 
il  retourna  à  Valeuce  pour  y  commuer  ses 
prédications  et  pour  y  faire  un  cours  d'Ecri- 
ture sainte.  Pendant  qu'il  s'acquittait  de 
celte  double  foucliou,  aux  applaudissement» 
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de  touie  la  ville,  sa  verlu  et  surtout  sa  ré- 
putation furent  mises  à  une  forte  épreuve, 
line  inalheoreose,  qui  avait  conçu  pour  lui 
une  passion  criminelle,  feignant  d'être  ma- 
lade,  l'envoya  chercher,  sous  prétexte  de  se 
confesser  ;  mais  quand  elle  se  trouva  seule 
avec  lui,  elle  mil  tout  en  œuvre  poar  le  faire 
consentir  à  ses  infâmes  désirs.  Vincent  prit  la 
fuite,  comme  un  antre  Joseph,  et  celle  fem- 
me, furieuse  de  voir  ses  avances  repoussées, 
eut  recours  à  la  même  calomnie  que  la  fem- 
me de  Putiphar  ;  mais  bientôt  après,  acca- 
blée de  remords,  elle  avoua  son  imposture 
el  en  Qt  nne  réparation  publique  ;  lu  saint, 
pour  toule  vengeance,  la  guérit  des  peines 
intérieures  qu'elle  éprouvait  par  suite  de 
son  crime.  Il  passa  six  ans  à  Valence,  em- 
ployant aux  fonctions  du  saint  ministère  les 
moments  que  lui  laissait  son  cours  d'Ecri- 
ture sainte.  Le  cardinal  Pierre  de  Lune, 
ayant  été  nommé  légat  en  France,  voulut 
que  Vincent  Ferrier  l'accompagnât,  et  le 
saint  y  travailla  à  la  conversion  des  pécheurs 
avec  non  moins  de  succès  qu'en  Espagne.  De 
retour  à  Valence  en  130V,  il  fut  appelé  à 
Avignon  par  le  même  cardinal,  qui  venait 
de  succéder  à  Clément  VII,  sous  le  nom  de 
fienolt  XIII,  el  qui  le  fit  maître  du  sacré  pa- 
lais. Vincent  choisit  pour  demeure  une 
mai«on  de  son  ordre,  et  continua  par  ses 
prédications  à  travailler  à  la  conversion  des 
pécheurs.  Il  ne  négligea  rien  auprès  de  Be- 
noit pour  éteindre  le  malheureux  schisme 
qui  désolait  l'Eglise  ;  mais  il  n'obtint  dq 
pontife  que  de  belles  promesses.  Celui-ci  lui 
offrit  des  évéchés  et  même  le  chapeau  de 
cardinal  ;  mais  Vincent  ne  voulut  recevoir 
d'autre  litre  que  celui  de  missionnaire  apos- 
lolique  ;  Benoit  y  joignit  ceux  de  légat  et  de 
vicaire  du  saint-siége.  Vincent  quitta  Avi- 
gnon sur  la  fln  de  l'année  1398,  et  retourna 
en  Espagne  dont  il  évangélisa  successive- 
ment toutes  les  provinces,  à  l'exception  de 
la  Galice.  Partout  il  traînait  à  sa  suile  une 
foule  immense,  avide  de  l'entendre.  Les  usu- 
riers, les  blasphémateurs,  les  personnes  qui 
vivaient  dans  le  désordre  el  les  pécheurs  de 
toutes  sortes,  quelque  endurcis  qu'ils  fus- 
sent, ne  pouvaient  résister  a  In  force  et  à 
l'onction  de  ses  discours.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qui  se  convertirent,  on  compte  une 
grande  multitude  de  juifs,  de  mahométans, 
d'hérétiques  et  de  schématiques.  Il  vint  en- 
suite faire  des  missions  dans  le  Languedoc, 
la  Provence  cl  le  Dauphiné,  d'où  il  passa 
en  Italie  el  parcourut  les  côtes  de  Gènes,  la 
Lombardie,  le  Piémont  et  la  Savoie  :  il  prê- 
cha aussi  dans  one  partie  de  l'Allemagne  et 
dans  la  Flandre.  Henri  IV,  roi  d'Angleleire, 
informé  des  effets  merveilleux  que  produi- 
saient ses  prédications,  lui  députa  un  gentil- 
homme de  sa  cour  chargé  d'une  lettre  très- 
respectueuse,  pour  le  prier  de  passer  dans 
son  royaume.  11  envoya  sur  les  côtes  de 
France  on  vaisseau,  el,  à  son  arrivée  en 
Angleterre,  Vincent  fol  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs.  Après  avoir  donné  au  roi 
quelques  avis  particuliers,  il  Ql  des  missions 
Àdus  les  principales  villes  d'Angleterre,  d'E- 
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cosse  et  d'Irlande.  Le  saint  élanl  revenu  eu 
France,  exerça  son  zèle  depuis  la  Picardie 
jusqu'à  la  Gascogne.  Benoit  XIII,  s'élaut 
rendu  à  Gènes  sous  prétexte  de  travailler  à 
l'extinction  du  schisme,  manda  près  de  lui 
Vincent  Ferrier,  lui  promettant  de  renoncer 
à  la  papauté.  Le  saint,  qui  faisait  alors  une 
mission  en  Lorraine,  se  rendit  aaprès  du 
pontife  ;  mais  ne  pouvant  le  décider  à  teuir 
ses  promesses,  il  prêcha  à  Gênes  pendant 
un  mois,  après  quoi  il  parcourut  de  nouveau 
la  France  el  la  Flandre.  Il  retourna  en  An- 
gleterre ,  l'an  1406.  et  les  deux  années  sui- 
vantes il  donna  de  nouvelles  missions  dans 
le  Poilou,  la  Gascogne,  le  Languedoc,  la 
Provence  el  l'Auvergne.  En  1108,  il  s'em- 
barqua à  Marseille,  pour  se  rendre  à  Gre- 
nade, sur  l'invitation  du  roi  maure  de  celte 
ville,  qui,  frappé  de  sa  réputation,  voulut 
le  voir  et  l'entendre.  Vincent  prêcha  l'Evan- 
gile en  présence  du  prince,  cl  plusieurs  tua- 
bométans  embrassèrent  le  christianisme  ; 
mais  les  grands  du  royaume,  alarmés  de 
ces  conversions,  obtinrent  da  roi  qu'il  con- 
gédiai le  saint  missionnaire.  Après  avoir 
prêché  dans  l'Aragon  et  la  Catalogne,  il  alla 
eu  U10  à  Pise,  à  Sienne,  à  Florence  et  à 
Lucques.  L'année  suivante  il  parcourut  les 
royaumes  de  Castilic,  de  Léon,  de  Murcie, 
1  \ndalousie  et  les  Asturies.  A  Tolède  el  à 
Salamanque,  les  juifs  se  convertirent  en  si 
grand  nombre,  que  leurs  synagogues  forent 
changées  en  églises.  La  répntaiion  dont  il 
jouissait  le  fit  choisir  par  les  Etals  d'Aragon 
pour  un  des  neuf  commissaires  chargés  de 
déclarer  quel  élait  le  légitime  héritier  de  la 
ronronne.  Ferdinand  de  Caslille  ayant 
réuni  lous  les  suffrages,  Vincent,  par  un 
discours  éloquent,  fit  ratifier  ce  choix  par 
les  Aragonais,  qui  accueillirent  ses  paroles 
par  de  nombreux  applaudissements.  Après 
que  Ferdinand  eut  été  proclamé  a  Saragosse, 
il  choisit  pour  son  prédicateur  et  pour  son 
confesseur  Vincent,  qui  continua  de  consa- 
crer à  des  missions  les  moments  dont  ses 
fonctions  à  la  cour  lui  permettaient  de  dispo- 
ser. Envoyé  au  concile  de  Constance  par  le 
roi,  qui  venait  de  soustraire  ses  Elals  à  l'o- 
bédience de  Pierre  de  Lune,  il  prêcha  dans 
la  plupart  des  villes  où  il  passa.  Il  étaif  à 
Dijon  lorsqu'il  reçut  la  visite  du  cardinal 
Haunibaldi,  envoyé  par  le  concile  pou/  le 
consulter  :  ce  qui  le  dispensa  d'aller  jusqu'à 
Constance.  De  Bourgogne  il  se  rendit  'dans 
le  Berri,  elil  se  trouvait  a  Bourges  lorsqu'il 
reçut  une  lettre  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne, 
qui  l'invitait  de  la  manière  la  pins  pressante 
à  venir  évangéliser  ses  peuples.  Ses  prédica- 
tions et  ses  miracles  eurent  bientôt  renou- 
velé les  villes  de  Tours,  d'Angers,  de  Naules 
et  de  Vannes.  Il  était  encore  en  Bretagne 
lorsqu'il  écrivit  aux  évéques  de  Castille  et 
aux  principaux  seigneurs  de  ce  royaume 
d'abandonner  Benoit  XIII  et  de  reconnaître 
le  concile  de  Constance.  Non  seulement  ils 
le  firent,  mais  ils  envoyèrent  des  députés  au 
concile.  Martin  V,  après  son  élection,  con- 
firma au  saint  le  litre  et  les  pouvoirs  de  mis- 
sionnaire aposiolique.  De  la  Brelague,  Vin- 
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cent,  à  la  demande  de  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, se  rendit  à  Caen,  où  ce  prince  te 
trouvait  al  on.  Son  lèle  et  son  courage  n'a- 
vaient pas  diminué  ;  mais  ses  forces  épuisées 
l'obligèrent  a  discontinuer  ses  travaux  pour 
retourner  en  Bretagne.  Lorsqu'il  fut  arrivé 
près  de  Vannes,  il  dit  à  ses  compagnons 
qu'il  y  revenait  pour  terminer  sa  carrière. 
Le  troisième  jour  de  sa  maladie,  il  dit  à  l'é- 
véqae  de  Vannes  et  aux  principaux  de  la 
Tille  qni  étaient  venus  le  visiter,  qu'il  mour- 
rait dans  dix  jours.  Les  magistrats,  craignant 
que  son  corps  ne  leur  fût  enlevé  après  sa 
mort,  loi  demandèrent  <>ù  il  voulait  être  en- 
terré. Il  leur  répondit  qu'il  chargeait  le 

I trieur  des  Dominicains  le  plus  proche  de 
eur  ville  dérégler  tout  ce  qui  concernait 
sa  sépulture.  Quelque  temps  avant  d'expirer, 
il  se  Qt  lire  la  passion  du  Sauveur  et  récita 
*  es  sept  psaumes  de  la  pénitence  11  mourut 
le  5  avril  li!9,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans. 
Son  corps,  enterré  dans  la  calhédra'e,  fut 
levé  de  terre  en  1W6,  on  an  aprè*  qu'il  eut 
été  canonisé  par  Calixte  III.  Les  habitants 
de  Valence  résolurent  en  1590,  d'enlever  sa 
châsse  ;  mais  ceux  de  Vannes,  Instruits  de 
leur  dessein,  cachèrent  ce  précieux  trésor, 
qui  ne  fui  découvert  qu'en  1697,  le  6  septem- 
bre, jour  où  l'on  célèbre  à  Vannes  la  fête  de 
cette  découverte.  Saint  Vincent  a  laissé  les 
ouvrages  suivants  :  Traité  de  la  vie  spiri- 
tuelle ,  ou  de  l'homme  intérieur  ;  Des  deux 
événements  de  l'Antéchrist  ;  Explication  de 
l'Oraison  dominicale  ;  Consolations  dans  les 
tentations  contre  la  foi  ;  des  Traités  de  ta  fin 
du  monde,  de  la  ruine  de  la  vie  spirituelle,  de 
la  dignité  ecclésiastique,  delà  foi  catholique  ; 
des  Lettres,  au  nombre  de  sept.  On  lui  attri- 
bue ou  recueil  de  Sermons,  qui  ne  sont  pas 
de  Ini.  —  5  avril. 

VINCENT  DE  PAUL  (saint),  né  en  1576, 
à  Pouy,  village  près  de  Dax  en  Gascogne, 
était  fils  d'un  cultivateur  qui  faisait  valoir 
lui-même  son  modeste  domaine.  Il  passa  ses 
premières  années  à  la  garde  du  troupeau  de 
son  père.  Celui-ci  ayant  remarqué  dans  Vin- 
cent des  dispositions  peu  communes  pour  la 
piété  et  pour  les  sciences ,  le  mil  en  pension 
chez  les  Cordeliers  de  Dax,  et  quatre  ans 
après,  il  fut  chargé  de  l'éducation  des  enfants 
de  M.  Commet,  avocat  à  Dax  et  juge  de  Pouy, 
ce  qui  le  mil  en  étal  de  continuer  ses  éludes 
sans  être  à  charge  à  sa  famille.  En  1596,  il 
alla  faire  son  cours  de  théologie  à  Toulouse, 
et  fut  ordonné  prêtre  en  1600.  Il  exerçait  de- 
pois  cinq  ans  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère, lorsqu'il  fut  obligé  d'aller  à  Marseille 
pour  y  recueillir  une  somme  de  1,500  livres 
qui  lui  avait  été  léguée  par  testament.  Pen- 
dant qu'il  se  rendait  par  mer  de  Marseille  à 
Narbonne.  pour  retourner  à  Toulouse,  le 
vaisseau  fui  attaqué  par  des  pirates  tuni- 
siens, qui  le  eaplurèrent.  Vincent,  qui  avait 
reçu  un  coup  de  flèche  dans  le  combat,  fut 
mis  à  la  chaîne.  Arrivé  sur  la  cote  de  Tunis, 
il  fut  vendu  a  un  pécheur;  celui-ci*  voyant 
que  l'air  de  la  mer  ne  lui  convenait  pas,  le 
reveudil  a  un  vieux  alchimiste  qui  se  livrait 
à  la  recherche  de  la  pierre  philosophais  II 
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traita  Vincent  avec  asses  d'humanité;  il  lui 
promit  de  loi  laisser  tous  ses  biens  et  même 
de  loi  communiquer  tous  les  secrets  de  sa 
science,  s'il  voulait  se  faire  musulman.  Sur 
son  refus  d'accepter  une  semblable  proposi- 
tion, il  le  laissa  tranquille  et  mourut  un  an 
après.  Vincent  passa  au  service  de  sou  ne- 
veu, qui  le  vendit  à  un  renégat,  originaire 
de  Nice  en  Savoie,  et  il  fut  employé  à  des 
travaux  agricoles.  Une  des  femmes  de  son 
maître,  laquelle  était  turque,  allait  souvent 
a  la  campagne  pour  voir  travailler  l'esclave 
chrétien.  Elle  se  plaisait  à  le  questionner 
sur  sa  religion  et  à  loi  faire  chanter  des  can- 
tiques et  des  psaumes,  ce  qui  frappa  cette 
femme  d'un  tel  élonnement,  qu'elle  reprocha 
à  son  mari  d'avoir  abandonné  une  religion 
si  belle.  Le  renégat,  ne  sachant  que  lui  ré- 
pondre et  pénétre  de  remords,  alla  trouver 
son  esclave,  et  ils  convinrent  de  quitter  en 
secret  le  pays  pour  revenir  en  Europe.  Ils 
traversèrent  la  mer  sur  une  petite  barque  et 
abordèrent  heureusement  a  Aiguës-Mortes. 
Après  être  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise,  le 
Savoisien  se  rendit  à  Rome  avec  Vincent,  et 
«près  avoir  satisfait  sa  dévotion,  en  visitant 
les  tombeaux  des  saints  apôtres  et  des  mar- 
tyrs, celui-ci  revint  en  France  et  alla  sq 
fixer  à  Paris,  où,  sans  autre  recommanda- 
tion qoe  son  mérite  et  ses  vertus,  il  devint 
aumônier  de  Marguerite  de  France,  première 
femme  de  Henri  IV.  Un  magistrat  de  pro- 
vince, qui  habitait  ta  même  maison  que  lui, 
et  à  qui  on  avait  pris  400  écus,  accusa  de 
ce  vol  Vincent,  qui  se  borna  à  répondre  qu'it 
était  innocent  et  que  Dieu  le  savait.  Pendant 
six  ans  qu'il  fut  sous  le  coup  de  celle  ca- 
lomnie, il  ne  fit  aucune  démarche  pour  sa 
justification  et  supporta  cette  humiliante 
épreuve  arec  une  patience  héroïque.  Enfin, 
le  coupable  ayant  été  arrêté  pour  d'autres 
crimes,  avoua  qu'il  était  l'auteur  du  vol  im- 
puté aq  serviteur  de  Dieu.  M.  de  Bérulle, 
avec  qui  le  saint  venait  de  faire  connais- 
sance, lui  fit  accepter  la  cure  de  Clicby,  près 
de  Paris,  et  son  zèle  y  produisit  en  peu  de 
temps  des  effets  admirables  ;  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  ce  posie  pour  se  charger 
de  l'éducation  des  enfants  de  M.  de  Gondi, 
général  des  galères.  Lorsque  ses  élèves, 
parmi  lesquels  se  trouvait  celui  qui  devint  si 
célèbre  plus  tard  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Retz,  n'eurent  plus  besoin  de  ses  soins,  il 
fut  nommé  curé  de  Châlillon-lès-Dumbes, 
dans  la  Bresse,  où  il  opéra  le  même  bieu 
qu'à  Clichy.  Madame  de  Gondi,  qui  était  pé- 
nétrée de  vénération  pour  ses  vertus,  oblint 
qu'il  rentrerait  dans  sa  maison  et  qu'il  se 
chargerait  de  la  direction  de  sa  con»cieuce. 
Le  comte  son  mari  voyant  le  bien  que  le 
saint  avait  opéré  parmi  les  galériens  déte- 
nus à  Paris,  le  fil  nommer,  en  1619,  aumô- 
nier général  des  galères  de  France,  et  en 
1622,  Vincent  s'était  rendu  à  Marseille  pour 
y  exercer  les  fonctions  de  sa  ch  irge.  Plu- 
sieurs historiens  rapportent  qu'ayant  trouvé 
un  forçai  condamné  pour  délits  de  contre- 
bande, comme  ce  malheureux  ne  cessait  d« 
gémir  sur  le  sort  de  sa  femme  et  de  ses  cu- 
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fants  qu'il  Mvait  être  dans  la  misère,  Vin- 
cent, voyant  qu'il  ne  pouvait  le  consoler, 
s'offrit  a  prendre  sa  place;  et  celte  proposi- 
tion fut  acceptée,  selon  ces  mêmes  historiens, 
qui  ajoutent  qu'il  eut  toute  sa  vie  les  mar- 
ques des  fers  qu'il  avait  portés.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  trait  sublime,  dont  la  réalité  est 
contestée,  ce  qui  est  constant,  n'est  qu'il 
opéra  une  transformation  dans  les  galères 
de  celte  ville,  et  que  son  zélé  s'étendit,  non- 
seulement  aux  besoins  spirituels  des  con- 
damnés, mais  aussi  à  ceux  du  corps,  ce  qui 
lui  inspira  l'idée  de  fonder  pour  eux  un  hô- 
pital a  Marseille.  Il  exécuta  dans  la  suite  ce 
projet,  et  cet  hôpital,  qui  devint  l'un  de* 
plus  considérables  du  royaume.  Tut  doté  par 
Louis  XIV,  en  1648.  Madame  de  Gondi,  de 
concert  avec  son  mari,  consacra  une  somme 
considérable  pour  fonder  une  société  de 
missionnaires  destinés  à  évangéliser  les  po- 
pulations des  petites  villes  et  des  campagnes, 
surtout  celles  qui  dépendaient  de  leurs  do- 
maines. L'archevêque  de  Paris,  frère  du 
comte,  affecta  à  cet  établissement  le  collège 
des  Bons-Enfants.  Vincent,  qui  avait  été 
nommé  supérieur  de  la  nouvelle  commu- 
nauté, vint  s'y  fixer  en  1625,  après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  à  madame  de 
Gondi,  qui  mourut  celle  même  année,  lors* 
qu'elle  venait  de  mettre  la  dernière  main  à 
sa  fondation,  laquelle  fut  autorisée  en  1627, 
par  lettres  patentes  du  roi,  et  érigée  en  con- 
grégation par  Urbain  VIII  en  1632,  sous  le 
nom  de  Prétret  de  la  Mini  on.  Ils  furent  aussi 
appelés  Lazaristes  par  suite  du  transport  de 
leur  établissement  dans  la  mai  on  de  Saint- 
Lazare,  dont  la  propriété  fut  donnée  a  Vin-, 
cent  par  M.  Lebnn,  qui  en  fut  le  dernier 
prieur.  Quoique  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  fût  employée  à  des  conférences,  à  des 
retraites  qui  avaient  lieu  à  Saint-Lazare,  et 
A  des  missions  avec  se*  préires  au-dehors, 
le  peu  de  moments  qui  lui  restaient,  il  les 
consacrait  à  des  œuvres  de  bienfaisance  et 
d'utilité  publique.  Il  établit  à  Paris  l'asso- 
ciation des  Dames  de  Charité,  et  c'est  par 
leur  concours  qu'il  fonda  les  maisons  des 
Orphelines,  des  Filles  de  la  Providence,  des 
Filles  de  la  Croix  et  l'hôpital  des  Enfants- 
Trouvés,  celui  du  nom  de  Jésus  et  l'hôpital 
général  de  la  Salpétrière.  Secondé  par  ma- 
dame Legras,  il  établit  la  congrégation  des 
Filles  de  la  Charité,  connues  depuis  sous  le 
nom  de  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  et 
leur  donna  des  règles  appropriées  au  but  de 
leur  institution,  qui  était  le  soin  des  pauvres 
et  des  malades,  soit  dans  les  hôpitaux,  soit 
dans  les  paroisses.  Les  effets  de  son  zèle 
charitable  n'étaient  pas  tous  concentrés  à 
Paris.  Sans  parler  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Urine  qu'il  fonda  en  Bourgogne,  il  secourut 
plusieurs  provinces  ravagées  par  la  famine 
et  la  peste,  et  les  aumônes  qu  il  fit  parvenir 
en  Lorraine  et  en  Champagne  se  montent  A 

Firès  de  deux  millions.  Louis  XIII  avait  pour 
ui  une  si  grande  vénération,  qu'il  le  fit  venir 
près  de  lui  dans  sa  dernière  maladie,  afin 
qu'il  le  disposât  a  bien  mourir.  La  reine  son 
épouse,  devenue  régente,  le  nomma  membre 
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du  conseil  de  conscience  ou  des  affaires  eo- . 
clésia  s  tiques,  et  il  y  rendit  de  grands  servi- 
ces A  l'Eglise  par  le  soin  qu'il  mit  à  ce  que 
les  bénéfices,  et  surtout  les  évéchés,  ne  fus- 
sent conférés  qu'au  mérite  joint  à  la  vertu. 
Il  y  avait  trente  ans  que  les  Prêtres  de  la 
Mission  vivaient  en  communauté ,  et  leur 
institut  compt.iit  un  assez  grand  nombre  do 
maisons  en  France,  en  Italie  et  dans  d'au- 
tres pays,  même  en  Afrique,  qu'il  n'avait 
encore  que  des  constitutions  verbales.  Lo 
saint  fondateur,  sentant  sa  fin  approcher, 
résolut  de  les  mettre  par  écrit,  et  en  remit 
un  exemplaire  à  chacun  de  ses  prêtres,  qu'il 
avait  réunis  en  assemblée  générale.  Outre 
les  congrégations  que  Vincent  de  Paul  avait 
fondées,  il  fol  chargé,  en  1620,  par  saint 
François  de  Sales,  de  la  supériorité  des  Filles 
de  la  Visitation,  et  ce  qui  détermina  le  saint 
évé(|ue  de  Genève  à  faire  ce  choix,  c'est, 
disail'il,  qu'il  ne  connaissait  pat  dam  Vlùjlite 
un  plut  digne  prêtre  que  M.  Vincent.  Il  fut 
aussi  supérieur  des  i  illes  de  la  Providence, 
institut  fondé  en  1643  par  madame  de  Polla- 
lion.  Il  contribua  efficacement  A  la  réforme 
de  Graromont,  de  Prémontré,  de  l'abbaye  de 
de  Sainte-Geneviève,  ainsi  qu'à  l'établisse- 
ment ,  en  France ,  des  grands  séminaires. 
Parvenu  à  l'Age  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
il  termina  sa  longue  carrière  par  une  sainte 
mort,  le  27  septembre  1660;  il  fut  enterré  à 
Saint-Lazare,  et  il  se  fit  un  concours  im- 
mense A  ses  funérailles.  Le  pape  Benoit  XIII 
le  béatifia  en  1729,  et  Clément  XII,  son 
successeur,  le  canonisa  huit  ans  après.  Sa 
châsse  ayant  été  brisée  en  1792,  les  Laza- 
ristes parvinrent  à  soustraire  son  corps  à  la 
profanation;  après  le  règne  des  terroristes, 
il  fut  placé  dans  la  chapelle  des  Filles  de  la 
Charité.  En  1830,  ce  précieux  trésor,  ren- 
fermé dans  une  nouvelle  châsse  d'argent,  fut 
transféré  solennellement  A  la  chapelle  de 
Saint-Lazare.  — 19  juillet. 

V1NC1ENNE  (sainte) .  Vincinna,  vierge  , 
florissait  dans  le  vu*  siècle  et  mourut  A  Viu- 
tershove  en  653.  Ses  reliques  se  gardent 
dans  la  cathédrale  de  Gand.  —  11  septem- 
bre. 

VINDÉMIAL  (sainl) ,  Vindtmialit,  évéque 
de  Capse  et  martyr  eu  Afrique ,  se  inonira 
l'un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  foi  ortho- 
doxe pendant  la  persécution  d'Hunéric,  roi 
des  Vandales.  Ce  prince  ,  qui  depuis  long- 
temps en  voulait  au  sainl  évéque  à  cause  de 
son  zèlo  pour  la  vraie  foi,  u'atiendail  qu'une 
circonstance  pour  décharger  sur  lui  le  poids 
de  sa  colère;  ce  qui  eut  lieu  de  la  manière 
suivante.  Un  évéque  arien ,  nommé  Cyrille  , 
voulant  se  poser  comme  thaumaturge  afin 
de  donner  du  relief  A  sa  secte ,  aposla  un 
malheureux  qui  ,  moyennant  une  somme 
d'argent,  consentit  A  contrefaire  l'aveugle, 
lui  recommandant  de  se  tenir  le  lendemain 
sur  sou  pass  ige  ,  et  de  le  prier  de  lui  rendre 
la  vue.  Le  jour  suivant,  le  prétendu  aveugle 
se  plaça  dans  le  lieu  convenu  :  Cyrille  pas- 
sant, comme  par  hasard,  s'arrêta  devant  lui, 
et  faisant  semblant  d'être  touché  de  son 
inlirmité ,  il  lui  dit  :  Pour  preuve  que  notre 
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roi  ett  la  vrai»,  soyez  guéri  ;  mais  â  l'instant 
'homme  a  posté  détint  réellement  aveugle, 
lette  punition  subite  lui  fit  avouer  le  pacte 
m  pie  concerté  arec  Cyrille.  Saint  Vindémial, 
ustruil  de  ce  fait ,  se  rend  en  toute  hâte  sur 
les  lieux ,  et  s'élaoi  mis  en  prière ,  il  rendit 
l'usage  de  la  ? ue  à  cette  infortunée  victime 
de  la  fourberie  de  l'évéque  arien.  Celui-ci , 
furieux  de  se  voir  démasqué  t  se  plaignit  si 
vivement  près  d'Hunérjc  de  l'affront  qu'il 
avait  reçu  à  celte  occasion  ,  que  le  roi  6t 
trancher  la  tête  au  saint  évéque  ,  qui  fui 
martyrisé  l'an  h8k,  avec  on  de  ses  collègue*, 
nommé  Longin.  —  l*r  février  cl  2  mai. 

ViNMClES  (saint) ,  Ftndtcianus,  évéque 
d'Arras  et  de  Cambrai,  né  dans  l'Artois  sur 
la  fin  du  règne  de  Clolaire  11 ,  fut  placé  dans 
•a  jeunesse  sous  la  conduite  de  saint  Kloi , 
évéque  de  Noyon.  Après  que  son  éducation 
cléricale  eut  été  terminée,  saint  Aubert,  évé- 
que d'Arras,  l'aliacba  au  service  de  celte 
église  ,  et  le  fit  ensuite  son  vicaire  général. 
Après  la  mort  du  saint  évéque  ,  arrivée  en 
668,  les  villes  d'Arras  et  de  Cambrai  élurent 
Vindicien  pour  son  successeur.  Saint  Léger, 
évéque  d'Autun,  ayant  été  assassiné,  en  678, 
par  les  ordres  d'Ebroin,  maire  du  palais  sous 
-Tbierri  111,  comme  le  crime  avait  été  commis 
sur  les  terres  du  diocèse  d'Arras ,  Vindicien 
alla  trouver  le  roi  et  lui  reprocha  si  vi- 
vement la  faiblesse  qu'il  avait  eue  de  lais- 
ser exécuter  un  tel  attentat,  que,  touché  de 
repentir,  il  s'engagea  à  faire  la  pénitence 
que  le  saint  évéque  jugerait  à  propos  de  lui 
imposer.  Vindicien  exigea  de  lui  qu'il  bâti- 
rait quelques  monastère*  et  qu'il  en  doterait 
quelques  autres  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  saint 
évéque  mourut  dans  un  âge  avancé,  le 
11  mars  705,  et  fut  enterré  duus  le  monastère 
duMoolSaint-Eloi,  àunc  lieue  etdemie  d'Ar- 
ras. Ses  reliques,  aprèsdîverses  translations, 
se  trouvent  actuellement  dans  la  cathédrale 
d'Arras.  —  11  mnrs. 

VIN  DON  E  (saint) ,  Yinioniut,  prêtre  d'A- 
frique et  confesseur,  souffrit  divers  tour- 
ments pour  la  foi  pendant  la  persécution  des 
Vandales.  Condamné  à  l'exil  avec  saint  Pris- 
que  e!  un  grand  nombre  d'autres  par  le  roi 
Htinéric ,  vers  l'an  483,  ils  furent  embarqués 
sur  un  vieux  navire  sans  voiles,  qu'on  avait 
choisi  tel  afin  qu'ils  périssent  sur  mer;  mais 
ils  abordèrent ,  comme  par  miracle ,  sur  les 
côtes  de  la  Campanie.  Vindone  ayant  été 
chargé  du  gouvernement  d'une  église  ,  s'ap- 
pliqua arec  zèle  aux  fonctions  du  saint  minis- 
tère, et  mourut  en  paix  sur  la  Bu  du  V  siècle. 
—  1"  septembre. 

VIN TILLAS  (saint),  solitaire  à  Pugin,  dans 
le  diocèse  d'Orense  ,  en  Espagne  ,  fl<irisfa>l 
dans  le  ix*  siècle ,  et  mourut  1  an  890.  —  23 
décembre. 

VIOLANT  ou  Yolapdb  (la  bienheureuse), 
J$landit,  converse  de  l'ordre  de  Clteaux,  est 
honorée  en  Portugal,  sa  patrie,  le  23  décem- 
bre. 

VIOLE  (sainte) ,  Viola,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  â  Vérone,  en  Italie,  le  3  mai. 

VIHG1LE  (saint),  Virgilius,  évéque  d'Ar- 
les, ué  eu  Aquitaine  dans  la  première  partie 
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se  fit  religieux  à  Lérins.  Sa  vertu  et  son  iné- 
riie  ayant  percé  au  dehors  ,  il  fut  chargé  de 
gouverner  un  monastère  d'Autun.  On  le  lira 
encore  do  cette  solitude  en  588,  pour  le  pla- 
cer sur  le  siège  métropolitain  d'Arles  ,  l'un 
des  plus  importants  des  Gaules.  Le  roi  Chil- 
deberl  sollioila  pour  lui  auprès  de  saint  Gré- 
oire  le  Grand  le  pallium,  ainsi  que  le  titre 
c  vicaire  du  saint -siège  dans  les  royaumes 
d«  Bourgogne  et  d'Âustrasie.  Le  pape  lut 
accorda  ces  deux  choses  ;  daos  uue  lettre 
qu'il  écrivit  â  Virgile  l'an  595,  il  donne  de 
grands  éloges  â  ses  vertus  épiscopales  et 
l'exhorte  â  corriger  certains  abus  qui  défigu- 
raient la  pureté  de  la  discipline.  Saint  Vir- 
gile sacra  évéque  saint  Augustin  ,  que  le 
pape  avait  envoyé  dans  la  Grande-Bretagne 
en  qualité  de  missionnaire.  11  mourut  le 

10  octobre  de  l  an  610  ,  et  il  est  honoré  à 
Lérins  le  5  mars. 

V1KGILE  (sainl),  évéque  de  Saliboorg,  né 
en  Irlande  vers  le  commencement  du.  vin* 
siècle,  s'était  acquis  dans  sa  patrie  une  gran- 
de réputation  par  sa  science  et  ses  vertus, 
lorsqu'il  la  quitta  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne ,  afin  de  prendre  part  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Boniface.  En  passant 
par  la  France  ,  il  obtint  de  Pépin,  à  la  cour 
duquel  il  séjourna  quelque  temps,  de*  lettres 
de  recommandation  pour  Odilon  ,  duc  de  Ba- 
vière. Arrivé  dans  ce  pays  ,  il  se  fixa  â  Salz* 
bourg,  et  après  avoir  reçu  la  prêtrise,  il 
devint  abbé  du  monastère  de  Saint-Buper!. 
Saint  Boniface  l'ayant  dénoncé  au  pape  Za- 
charie,  comme  enseignant  qu'il  y  avait  un 
autre  monde,  d'autres  hommes  sous  la  terre, 
un  autre  soleil  et  une  autre  lune,  le  pape 
répondit  que  s'il  persistait  dans  ces  erreurs, 

11  (allait  le  déposer.  Il  ordonna  ensuite  à  Vir- 
gile de  se  rendre  â  Rome,  afin  qu'on  y  exa- 
minât sa  doctrine.  Quelques  auteurs  moder- 
nes ont  conclu  de  là  que  Zacharie condamnait 
le  sentiment  de  ceux  qui  admettaient  des 
antipodes;  mais,  dans  ce  que  saint  Boniface 
imputait  â  Virgile,  il  s'agissait  d'hommes  qui 
ne  descendraient  pas  d'Adam  et  qui  n'au- 
raient point  été  rachetés  par  Jésus-Christ, 
opinion  qui  pouvait  très-bien  être  condam- 
née. Quoi  qu'il  en  soit,  Virgile  se  rendit  à 
Rome  ,  cl  ses  explications  convainquirent  le 
pape  que  saint  Boniface  avait  été  trompé  sur 
son  compte.  Placé  sur  le  siège  de  Salzbourg 
vers  l'an  764,  il  n'accepta  cette  dignité  qu'en 
tremblant,  et  il  ne  se  fit  sacrer  que  deux  ans 
après  ,  ayant  chargé  pendant  ce  temps-là 
l'évéque  d'ObJa,  sou  compatriote,  qu'il  avait 
amené  avec  lui  en  Allemagne,  d'exercer  en 
son  nom  les  fonctions  épiscopales  ,  pendant 
que  lui-même  se  livrait  tout  entier  au  minis- 
tère de  la  prédication.  Il  convertit  un  grand 
nombre  d'infidèles,  entre  autres  Chélimar  et 
Volume ,  qu'il  baptisa  à  Salzbourg  ,  et  qui 
devinrent  successivement  ducs  dè  Carinthie. 
il  envoya  dans  ce  pays  des  missionnaires 
sous  la  conduite  de  .Modeste ,  qu'il  établit 
évéque  de  celle  église  naissante.  Lui-même 
se  rendit  en  Cariulhie ,  et  pénétra  jusqu'au 
confluent  de  la  Dravc  et  du  Danube  ;  ce  qui 
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y»  fait  regarder  comme  l'apôtre  de  ce*  con- 
trée». De  retour  a  Salxbourg,  H  rebâtit  l'église 
de  Saint-Rupert ,  qui  devint  ensuite  cathé- 
drale. Il  mourut  le  27  novembre  784 ,  et  fol 
canonisé ,  en  1233,  par  le  pape  Grégoire  IX. 

—  27  novembre. 

VISSE  (sainte) ,  Vitsia,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  à  Fcrmo  ,  dans  la  Marche  d'Aitr 
cône,  le  12  avril. 

V1STKEMOND  (saint) ,  Wist remundus  , 
moine  et  martyr  àCordoue,  en  Espagne, 
avec  saint  Pierre  et  plusieurs  autres,  souiïril 
en  851,  pendant  la  persécution  des  Maures, 
et  fut  décapité  par  ordre  d'Abdérame  II,  roi 
«le  Cordoue.  Saint  Euloge  en  Tait  mention 
dans  son  Mémorial  des  saints.  —  7  juin. 

VIT  on  Guy  (saint),  Vitus,  martyr,  d'une 
des  premières  familles  de  Sicile ,  eut  pour 
nourrice  sainte  Crescence ,  épouse  de  saint 
Modeste.  11  fut  élevé  dans  la  foi  chrétienne 
p.ir  cette  pieuse  famille;  mais  H\las,  son 
père ,  fut  tellement  irrité  de  l'aversion  que 
Vil  montrait  pour  les  superstitions  idolâlri- 
qucs,  qu'après  lui  avoir  fait  subir  plusieurs 
tourments,  il  le  livra  à  Valérien,  gouverneur 
de  la  province.  Celui-ci  ne  put  pas  non  plus 
triompher  de  la  constance  du  généreux  en- 
fant. Modeste  et  Crescence  étant  parvenus  à 
l'arracher  de  ses  mains,  se  sauvèrent  avec 
loi  en  Italie.  Mais  ils  furent  arrêtés  comme 
chrétiens  dans  la  Lucanie,  cl  ils  obtinrent  la 
couronne  du  martyre  pendant  la  persécution 
de  Dioclélien.  Saint  Wenceslas  .  roi  de  Bo- 
hême, s'élant  procuré  des  reliques  du  ce 
saint  martyr,  les  transporta  à  Prague  dans 
une  raagniUque  église,  qu'il  avait  fait  bâtir 
en  son  honneur,  et  qui  est  devenue  cathé- 
drale. Comme  saint  Vit  était  patron  de  la 
ftouvelle-Corbic,  en  Saxe,  les  moines  de  cette 
abbaye  étant  allés  évangéliser  l'Ile  de  Kugen, 
y  bâtirent,  sur  ta  fin  du  x*  siècle,  un  oratoire 
sous  l'invocation  de  saint  Vit;  mais  les  habi- 
tants ,  étant  retournés  â  l'idolâtrie ,  honorè- 
rent ce  saint  comme  le  premier  de  leurs 
dieux  ,  lai  bâtirent  un  temple ,  dans  lequel 
ils  placèrent  sa  statue,  et  lui  offrirent  des 
sacrifices;  c'est  ainsi  qu'ils  en  firent  la  fa- 
meuse idole  nommée  par  eux  Smanteu>i(h, 
corruption  des  mots  saint  Vit.  —  15  juin. 

VITAL  (saint),  Vitalis,  martyr  à  Rome 
avec  ses  six  frères  ,  était  fils  de  sainte  Féli- 
cité, qui  fut  arrêtée  avec  ses  enfants  par 
ordre  de  l'empereur  Aotonin.  Publius,  préfet 
de  Rome,  fit  comparaître  devant  son  tribunal 
la  mère  et  les  enfants ,  et ,  sur  leur  refus  de 
sacrifier,  il  en  référa  au  prince,  qui  les  con- 
damna â  divers  genres  de  supplices.  Vital 
eut  la  tête  tranchée  l'an  150.—  18  juillet. 

VITAL  (saint) ,  l'un  des  quarante-sept 
martyrs  de  Lyou ,  eut  la  tête  tranchée  l'an 
177,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

VITAL  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Epictète  et  dix  autres,  souffrit,  l'an  205, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sévère. 

—  9jauvier. 

VITAL  (saint) ,  martyr  â  Adrumète  ,  en 
Afrique,  élait  fils  de  saint  Boniface  et  de 
sainte  Tbècle,  aussi  martyrs.  Il  souffrit  avec 
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aes  onze  frères,  l'an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  Bècc,  —  29  août  et  1"  septembre. 

VITAL  (saint),  martyr  à  Césarée ,  en  Cap- 
padoce,  avec  saint  Germain  et  plusieurs 
autres,  souffrit,  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  — 3  novembre. 

VITAL  (saint),  martyr  à  Smyrne  avec 
saint  Révocat  et  un  autre ,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  9  janvier. 

VITAL  (saint) ,  martyr  à  Rome  avec  saint 
Felicule  et  un  autre  ,  fut  exécuté  sur  la  voie 
d'Ardée.  -  ik  février. 

VITAL  (saint) ,  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Arateur,  prêtre,  et  deux  autres ,  mou- 
rut en  prison.  — 21  avril. 

VITAL  (saint) ,  martyr  dans  la  Campanie 
avec  saint  A  ri  s  ton  et  plusieurs  autres  ,  souf- 
frit, l'an  286,  pendant  la  première  persécu- 
tion de  l'empereur  Dioclélien.  —  2  juillet. 

VITAL  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne  et  martyr  â  Agaune  avec  saint  Mau- 
rice et  ses  compagnons,  au  nombre  de  plu- 
sieurs milliers,  souffrit,  l'an  286.  sous  l'em- 
pereur Maximien  et  par  son  ordre.  —  22 
septembre. 

VITAL  (saint) ,  martyr  â  Bologne,  en  Ita- 
lie, avec  saint  Agricole,  dont  il  était  l'esclave 
et  par  qui  il  avait  été  converti  au  christia- 
nisme ,  fut  arrêté  en  même  temps  que  son 
maître,  vers  l'an  304 ,  sous  le  règne  de  Dio- 
clélien. Vital,  appliqué  à  la  torture,  ne  cessa 
de  louer  Dieu  tant  qu'il  put  parler.  Enfin, 
voyant  que  son  corps  toul  entier  n'était  plus 
qu'une  plaie,  il  pria  Jésus-Christ  de  lui  don- 
ner la  couronne  immortelle  qu'un  ange  lui 
avait  montrée ,  el  aussitôt  celte  prière  finie, 
il  expira.  Ou  l'enterra  avec  saint  Agricole, 
qui  fut  martyrisé  après  lui,  et  saint  Am- 
brotse,  passant  â  Bologne,  l'an  393,  découvrit 
leurs  corps  ,  qu'il  plaça  lui-même  dans  uue 
église  bâtie  sous  leur  invocation  ,  el  dont  il 
lu  la  dédicace.  —  4  novembre. 

VITAL  (saint) ,  martyr  à  Ravenne ,  qu'oq 
croit  être  le  père  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Protais,  habitait  Milan,  sa  patrie,  lorsque 
des  affaires  importantes  l'obligèrent  à  se 
rendre  â  Ravenne  avec  sainte  Valérie,  son 
épouse.  Lorsqu'il  arriva  dans  celte  ville,  on 
conduisait  au  supplice  saint  Ursirin;la  vue 
des  tourments  qu'il  allait  subir  faisait  sur 
lui  une  impression  si  vive,  qu'on  craignait 
qu'il  n'aposlasiât.  Vital,  sans  s'inquiéter  du 
dauger  auquel  il  s'exposait,  vole  â  son 
secours  et  le  décide  â  donner  son  sang  pour 
la  foi.  Après  l'exécution ,  Vital  emporte  son 
corps  et  loi  donne  la  sépulture  chrétienne, 
Le  magistrat ,  nommé  Paulin  ,  ayant  été  in- 
formé du  fait,  ordonne  qne  Vital  soit  arrêté; 
après  l'avoir  cruellemeut  torturé  sur  le  che- 
valet, il  le  condamna  à  être  brûlé  vif;  ce 

3ui  fut  exécuté  vers  l'an  62,  sous  le  règne 
e  Néron.  Quant  à  sainte  Valérie,  comme 
elle  retournait  à  Milan  après  le  martyre  de 
son  mari,  elle  fut  massacrée  par  une  troupe 
de  paysans,  pour  n'avoir  pas  voulu  prendre 
part  à  nne  fête  idolâtrique  qu'ils  célébraient. 
Saint  Vital  est  le  principal  patron  de  Raven- 
ne, et  ses  reliques  se  gardent  dans  la  ma- 
gnifique église  de  son  nom ,  qui  fut  bâtie, 
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en  547,  au  *  frais  de  l'empereur  Justinien.  — 
28aviil. 

VITAL  (saint) ,  évéque  de  Salzboarg,  flo- 
rissait  dans  la  première  partie  du  vu*  siècle 
et  mourut  rcri  l'an  047.  —  20  oclobre. 

VITAL  RAPOLLE  (saint),  abbé  de  l'ordre 
de  Saint-Basile,  en  Lucanie,  (tarissait  après 
le  milieu  du  x*  siècle  et  mourut  en  994.  — 

9  mars. 

VITAL  ou  Vitrai,  (le  bienheureux),  fon- 
dateur de  la  congrégation  de  Savigny,  en 
Normandie,  naquit  vers  le  milieu  du  xi*  siè- 
cle à  Tierceville,  près  de  Rayeux  ,  et  après 
avoir  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Mortain.  Il  s'as- 
socia ensuite  aux  travaux  apostoliques  du 
bienheureux  Robert  d'Arbrisselles  ,  et  se 
rendit  célèbre  par  ses  prédications.  Il  quitta 
la  solitude  de  Craon ,  où  il  vivait  avec  le 
même  Robert  et  Raoul  de  la  Fustaie ,  pour 
se  retirer  dans  la  foret  de  Savigny;  mais  sa 
sainte  vie  ne  lui  permit  pas  d'être  longtemps 
seul,  selon  son  désir,  et  lui  attira  pn  grand 
nombre  de  disciples,  pour  lesquels  il  fonda, 
en  1112,  un  monastère,  où  il  mourut  en 
1119.  Ce  monastère  devint  chef-lien  d'une 
congrégation  qui  comptait  déjà  trente  nui- 
sons, lorsque  l'abbé  Serlon  l'unit  à  l'ordre  de 
Clteaux  eo  1153.  Le  bienheureux  Vital»  est 
nommé  dans  plusieurs  caleudriers  le  16  sep- 
tembre. 

VITAL  DE  BASTIE  (saint),  solitaire  près 
d'Assise  ,  en  Ombrie  ,  florissail  après  le  mi- 
lieu du  xv*  siècle  et  mourut  en  1491.  11  a 
donné  son  nom  à  un  bourg  du  voisinage,  et 
il  v  a  dans  la  cathédrale  d'Assise  une  cha- 
pelle dédiée  sous  son  invocation ,  où  l'on 
garde  son  corps.  —  31  mai. 

VITALE  (saint),  Vitalius,  martyr  à  Corfou 
avec  d'autres,  est  honoré  cbei  les  Grecs  le 
27  et  le  28  avril. 

VITALE  (sainte) ,  Yiialis  ,  martyre  en 
Ethiopie  avec  sainte  Rutule  et  deux  autres, 
est  nommée  dans  le  Martyrologe  hiéronytni- 
que.  —  2  janvier, 

VIT  A  M  UN  (saint),  Titalianus,  martyr  en 
Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le 

10  janvier. 

V1TALIEN  (saint),  pape,  était  originaire 
de  Segot  dans  la  Campanie,  et  succéda,  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre,  à  saint  Eugène, 
l'an  657.  Il  envoya  des  missionnaires  dans 
la  Grande-Brelague,  et  sacra  en  667  saint 
Théodore  pour  le  siège  de  Cantorbéry.  L'em- 
pereur Constant,  prolecteur  déclaré  du  mo- 
nothélisme,  étant  venu  à  Rome  en  663,  le 
pape  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à  huit  mil- 
les de  la  ville,  afin  de  désarmer  par  celte  dé- 
marche l'humeur  farouche  du  prince;  mais 
Constant  se  conduisit  en  barbare  et  dépouilla 
Rome  de  ses  plus  beaux  ornements.  Ce 
pontife,  aussi  savant  que  pieux,  gouverna 
l'Eglise  avec  zèle  et  fermeté.  11  tint,  en  667, 
un  concile  à  Rome  où  Jean,  évéque  de  Lappe, 
qui  avait  été  condamné  par  un  concile  de 
l'Ile  de  Crète,  fut  absous.  C'est  de  son  temps 
que  commença  l'usage  des  orgues  dans  les 
églises.  H  mourut  le  27  janvier  672,  et  a  lais- 
sé quelques  lettres.  —  30  décembre. 
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V ITALIEN  (saint),  évéque  de  Capoue  et 
confesseur,  est  honoré  dans  celle  ville  le 
16  juillet. 

VITAL1NE  (sainte),  Vitalina.  vierge  qui 
florissail  dans  le  iv  siècle,  est  honorée  à 
Artonne,  près  de  Riom  en  Auvergue.  Saiut 
Grégoire  de  Tours  parle  de  son  tombeau, 
qui  attirait  un  grand  concours  de  fidèles.  — 
21  février. 

VITALIQUE  (saint),  Vilalicus,  enfant  et 
martyr  à  Ancyre  en  Galatie,  souffrit  avec 
deux  autres  enfants.  —  4  septembre. 

V1TEZIND  (saint),  Vilctindus,  martyr  i 
Cordoue  en  Espagne,  souffrit,  l'an  855,  sous 
le  roi  Mohammed,  fils  et  successeur  d'Abdc- 
raine  11,  qui  continuait  contre  les  chrétiens 
la  persécution  excitée  par  son  père.  —  15 
mai. 

VIVALD  (saint),  V ivaldu* ,  solitaire  à 
Montaïone  en  Toscane,  (lorissait  sur  la  fin 
du  xur  siècle,  et  mourut  vers  l'an  1305..  — 
i"  mai. 

V1VENCE  (sainle),  Vtventia,  dont  le  tom- 
beau se  trouve  à  Cologne  dans  une  chapelle 
de  son  nom,  est  honorée  le  17  mars, 

VIVENT  (saint),  Viventius ,  évéque  de 
Reims,  florissail  après  le  milieu  du  îv*  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  380,  Son  corps  se 

Éardait  autrefois  dans  l'église  collégiale  de 
raux-sur-Meuae.  — 7  septembre. 
VIVENT  (saint),  religieux  du  monastère 
de  Vergy  en  Bourgogne,  florissail  sur  la  fia 
du  vi*  siècle,  et  mourut  vers  Tan  600.  Il  est 
honoré  avec  le  litre  de  confesseur  le  13  jan- 
vier. 

VIVENT  DE  B1ÈDE  (saint),  est  honoré  le 
11  décembre. 

V1VEN1TEN  (saiol),  Viventiunus ,  martyr 
avec  saint  Macorat  el  un  autre,  souffrit  dans 
le  Maine  vers  le  milieu  du  v*  siècle.— 4  août. 

VIVENTIOL  (saint),  Yiventioiut,  évéque 
de  Lyon,  passa  ses  premières  années  dans 
un  monastère  du  mont  Jura.  Il  était  prêtre 
lorsqu'il  alla  visiter  à  Ljon  saint  Apolli- 
naire, évéque  de  Valence,  qui  l'honorait  de 
Bon  amitié.  Elu  abbé  de  Condat,  il  gouverna 
ce  monastère  avec  lanl  de  sagesse  qu'il  fut 
jugé  digne  d'occuper  le  siège  épiscopal  de 
Lyon.  Il  assista  en  517  au  concile  d'Epaone . 
el  en  523  à  celui  d'Agaune.  Lui-même  en 
avait  tenu  un,  l'an  517,  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  pour  annuler  un  mariage  incestueux, 
contracté  par  Etienne,  l'un  des  principaux 
officiers  du  roi  Sigismond,  avec  Palladia. 
Vivenliol  était  illustre  non-seulement  par 
ses  vertus,  mais  aussi  par  sa  science.  Saint 
A  vit  de  Vienne  lui  donne  de  grands  éloges- 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  524.  —  12 
juillet. 

VIVIEN  (saint),  Viwmw,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste  en  Arménie,  était 
soldat  ainsi  que  ses  compagnons.  L'empe- 
reur Licinius  ayant  porté,  en  320,  un  édit  de 
persécution  qui  ordonnait  aux  rhrétiens  de 
sacriGer  aux  idoles,  ces  quarante  héros  de 
la  Toi  ne  se  laissèrent  intimider  ni  par  les 
menaces  ni  par  les  supplices.  Ils  confessè- 
rent hardiment  Jésus-Christ  devant  le  tribu- 
nal d'Agricola,  gouverneur  de  la  province. 
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Celui-ci,  pour  dompter  leur  constance,  ima- 
gina un  supplice  d'un  genre  nouveau.  Com- 
me le  froid  était  alors  très-violent,  il  les 
condamna  à  être  ei posés  nus  sur  un  étang 
glacé,  qui  se  trouvait  près  de  la  ville ,  et  il 
fil  placer  à  coté  des  bains  chauds  pour  re- 
cevoir ceux  qui  auraient  été  vaincus  par  la 
violence  du  froid,  et  qui,  par  celte  démar- 
che, étaient  censés  apostasier.  Un  seul  suc- 
comba à  la  tentation,  mais  il  fut  aussitôt 
remplacé  par  un  des  soldats  commis  à  li*ur 
garde.  La  plupart  moururent  sur  l'étang  et 
les  autres  étaient  hors  d'état  de  marcher 
lorsqu'on  les  (ira  de  là  pour  les  placer  sur 
des  voilures  qui  les  conduisirent  sur  un  bû- 
cher auquel  on  mit  le  feu  et  qui  réduisit 
leurs  corps  en  cendres.  Saint  Basile  le  Grand, 
archevêque  de  Césarée,  prononça  on  dis» 
cours  en  leur  honneur,  le  jour  de  leur  féle. 
Un  camarade  de  saint  Vivien,  oui  portait  le 
même  nom,  souffrit  avec  loi,  et  il  est  honoré 
le  même  jour.  —  10  mars. 

VIVIEN  (saint),  Vitianus,  évéque  de  Sain- 
tes, specéda  4  »aint  Ambroise  et  Oorissait 
sur  la  On  .du  iv*  siècle.  11  y  a,  dans  le  dio- 
cèse de  la  Itochelle,  deux  paroisses  qui  por- 
tent son  nom,  Saint-Vivien  d«  Saintes  et 
Saint-Vivien  de  Pons.  —  28  août. 

VIVIEN  (le  bienheureux),  premier  abbé 
de  Haulecombe  en  Savoie,  Oorissait  dans  le 
xu*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  1150.  Il  est 
loué  par  saint  Bernard,  qui  I  avait  particu- 
lièrement connu.  —  20  mai. 

V1V1NË  (sainte),  Vivina,  vierge  et  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  Oorissait 
dans  le  xu*  siècle  et  mourut  en  1176.  Sa 
sainteté  fut  attestée  par  de  nombreux  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Son 
corps  se  garde  à  Bégarden,  près  de  Bruxel- 
les en  Belgique.  —  17  décembre. 

VOEL  fsaint),  Yodoalus,  solitaire  à  Sois- 
»ons,  était  né  en  Ecosse  vers  le  milieu  du 
vu*  siècle.  Avant  quitté  sa  patrie,  il  vint  en 
France  et  parcourut  plusieurs  provinces  en 
étangélisanl  les  populations;  ensuite  il  se 
fixa  a  SoisiOns  et  mena  la  vie  de  reclus  dans 
une  petite  maison  que  loi  avait  donnée  l'ab- 
bessc  du  monastère  de  Notre-Dame.  Il  ne 
sortait  jamais  que  pour  dire  l.i  messe  ou 
pour  reudre  au  prochain  des  services  indis- 
pensables. L'abbesse  de  Notre-Dame  s'élant 
laissée  prévenir  contre  loi  par  des  rapports 
calomnieux,  il  résolut  de  retourner  en  Ecos- 
se ;  déjà  il  «'était  mis  en  route  pour  quitter 
la  France ,  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il 
effectuai  son  projet.  11  revint  donc  à  Sois  - 
sons,  où  les  préventions  que  la  malice  avait 
suscitées  contre  lui  étaient  déjà  tombées,  et 
il  reprit  son  ancien  genre  de  vie.  Saint  Voël 
mourut  un  5  de  février,  vers  l'an  720,  et  il 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Croix. 
Plus  lard  il  se  fil  une  translation  de  ses  re- 
liques dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons,  où  elles  >e  sont  conservées  longtemps. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  le  tirent 
bientôt  invoquer  comme  saint,  surtout  con- 
tre les  incendies,  et  l'on  trouve  déjà  son 
roui  dan*  les  litanies  du  vnt'  siècle.  —  5  fé- 
vrier. 


VUL  «7S 

VOLPHELMB  oo  Wolphblmb  (saint),  ab- 
bé de  Brunviller,  près  de  Cologne  ,  était 
d'une  naissance  illustre  et  se  rendit  célèbre 
par  sa  piété  et  son  érudition.  14  composa 
plosieors  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  en- 
tre autres  un  petit  traité  pour  réfuter  l'hé- 
résie de  Bérenger.  Il  mourut  l'an  1001.  — 
22  avril. 

VOLQUIN  (saint),  Volquinu»,  abbé  de  Si- 
chera  en  Westphalie,  Oorissait  daus  le  xir 
siècle.  Il  avait  été  curé  avant  d'embrasser 
l'état  monastique  dans  l'ordre  deCIleaux.  — 
13  novembre. 

VOLUSIEN  (saint),  Voluêianuê,  évéque  de 
Tours.  Oorissait  après  le  milieu  du  v  siècle. 
Ayant  été  fait  prisonnier  par  les  (îoths,  qui 
le  soupçonnaient  d'être  attaché  aux  Francs 
et  de  favoriser  le  parti  de  Clovis,  il  fut  em- 
mené en  exil  et  mourut  loin  de  son  trou- 
peau, près  de  Pamiers,  l'an  (01.  11  est  loué 
par  saint  Grégoire,  l'un  do  ses  successeurs. 
— 18  janvier. 

VONEDULF  (le  bienheureux),  Vonedul- 
fust  doyen  de  l'église  collégiale  d'Andrelech, 
près  de  Bruxelles,  se  rendit  célèbre  par  ses 
miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 
Villot,  dans  son  Martyrologe  belge,  lui  douue 
le  titre  de  saint,  et  ajoute  que  trois  boiteux 
et  deux  aveugles  furent  guéris  à  son  tom- 
beau, en  présence  de  saint  Guy  d'Audcr- 
lech.  —  18  janvier. 

VORLE  (saint).  Vendus,  solitaire,  é.liûa 
longtemps  le  diocèse  de  Langres  par  ses  aus- 
térités et  par  ses  vertus.  Il  habitait  la  soli- 
tude de  Mcrcenay,  qu'il  illustra  par  de  nom- 
breux miracles  pendant  sa  vie  el  après  sa 
mort,  qu'on  place  vers  la  fin  du  vi*  siè- 
cle. Dans  le  ix\  Isaac,  évéque  de  Langres, 
transféra  ses  reliques  a  Chàtillon-sur-Seine, 
où  il  se  proposait  d'établir  uue  collégiale; 
mais  la  mort  ne  lui  ayant  pas  permis  d'exé- 
cuter son  projet,  il  fut  réalisé  par  Brunou, 
l'un  de  ses  successeurs,  qui  établit,  un  cha- 
pitre de  Chanoine»  chargés  de  garder  le  lom- 
bi  au  de  saint  Vorle.  —  17  juin. 

VOUGA  (saint),  Voiïga,  qu'on  croit  avoir 
été  évéque  régionnaire  en  Bretagne,  est  ho- 
noré près  de  f  réguenec,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Léon,  où  il  y  a  une  église  qui  porte 
son  nom  :  la  paroisse  de  Saint- Vougaj,  près 
de  Morlnis,  lui  est  aussi  dédiée.  — 15  juin. 

VK1ME  ou  VÉRénfcMB  (saint),  Veredemut, 
évéque  d'Avignon,  fut  le  successeur  de  saint 
Agricole.  11  menait  la  vie  érémitiquo  dans 
une  solitude  près  de  la  ville,  lorsqu'on  700 
saint  Agricole,  se  voyant  près  de  sa  On,  lit 
réunir  dans  l'église  le  peuple  el  le  clergé,  et 
du  consentement  de  tous  il  se  démit  du  far- 
deau de  l'épiscopat  en  faveur  de  Vrime. 
Saint  Vrime  marcha  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur,  el  mourut  l'an  720.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  do  Doos,  qui  était 
alors  cathédrale.  —  1T  juin. 

V-ULFLY  (saint),  Vul/lagim,  ruré  de  Rue- 
sur-Maie,  daus  le  diocèse  d'Amiens,  avait 
été  disciple  de  saint  Riquicr  et  mourut  l'an 
630.  Son  corps  se  gardait  dans  l'église  de 
Saint-Sauve  à  Monlreuil.  —  7  juin. 

VULG1S  >aiui),  YutgiHts,  abbé  de  Lobes 
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el  corévéqoe,  florissait  dnni  le  wu'  siècle.  11 
est  honore  à  Bina  dans  le  Hainaul,  oùse  trou- 
ve ton  corps,  le  k  février. 

VULGIS  (saint),  confesseur,  florissait  dans 
le  tiii*  siècle  el  il  est  honoré  à  Troènes,  près 
de  la  Ferlé-Milon,  le  1"  octobre. 

VOLPODE  ou  Volbodon  (le  bienheureux), 
Volbodo,  évéque  de  Liège,  entra  jeune  dans 
le  chapitre  d'Otrecht,  où  il  défini  successi- 
vement  chanoine,  éeolAlrc  et  prévôt.  Deye- 
nu  ensuite  évéque  de  Liège,  il  fut  une  des 
principales  lumières  de  l'Eglise»  dans  un 
siècle  où  le  clergé  ne  brillait  oi  par  la 
science  ni  par  la  régularité  des  mœurs  : 
aussi  sa  vie  faisait  un  contraste  frappant 
arec  celle  de  la  plupart  des  prélats,  ses  con» 
lemporaNns.  Il  mourut  le  20  avril  1021,  et 


«on  corps  fut  enterré  dans  l'église  du  mo- 
nastère de  Saint-Laurent.  On  l'honora  le 
20  avril  et  le  11  août. 

VULSIN  (saint),  Vutiinva,  évéque  de  Sher- 
born  en  Angleterre,  fut  d'abord  établi  abbé 
de  Thorney,  aujourd'hui  Westminster,  par 
saint  Dunstan,  évéque  de  Londres,  qui  ve- 
nait de  fonder  ce  monastère.  Il  devint  en- 
suite évéque  de  Shircburn  ou  Sberbora. 
Après  avoir  gouverné  saintement  son  trou- 
peau, il  mourut  l'an- 973,  elil  est  honoré  eu 
Angleterre  le  8  janvier. 

VYCVANE  (le  bienheureux),  Vycianius, 
archevêque  d'York,  florissait  dans  le  milieu 
du  xiii*  siècle,  el  mourut  en  1285.  On  l'hor 
nore  A  Ponligoy,  en  France,  le  26  août. 
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WALBURGE  (sainte),  Walburgis,  vierge 
et  abbesse  de  Heidcnheim,  était  fille  de  saint 
Richard ,  roi  des  Saxons  occidentaux ,  et 
sœur  des  saints  Guillebaud  et  Gooibaud. 
Elle  fut  élevée  dans  le  monastère  de  Win- 
burn,  dans  le  comté  de  Dorset,  où  elle  prit 
ensuite  l'habit.  Telia,  qui  en  était  abbesse, 
ayant  reçu  de  saint  Boni  face,  apôtre  de  l'Al- 
lemagne, une  lettre  par  laquelle  il  la  priait 
de  lui  envoyer  quelques-unes  de  ses  reli- 
gieuses, Walburge  fut  comprise  dans  le  nom- 
bre de  celles  qui  partirent  pour  l'Allemagne, 
eu  752,  sous  la  conduite  de  sainte  Liobe,  qui 
fut  mise  à  la  téle  du  monastère  de  Bischof- 
sbeim.  Walburge  ayant  passé  deux  ans  dans 
cette  maison,  devint  en  754  abbesse  de  Hci- 
denheim,  monastère  fondé  par  ses  frères.  Il 
y  avait  uussi  dans  te  même  lieu  un  monas- 
tère d'hommes  que  la  sainte  abbesse  fut 
chargée  de  gouverner  après  la  mort  de  saint 
Gombaud,  son  frère,  qui  en  était  supérieur. 
Elle  mourut  le  25  février  779,  el  fut  enterrée 
à  Heidenheim,  d'où  son  corps  fut  transféré 
A  Aichstat  en  870,  et  place  dans  l'église  de 
Sainte-Croix.  C'est  de  là  que  plusieurs  égli- 
ses d'Allemagne,  d'Angleterre  el  de  Frauce, 
obtinrent  de  ses  reliques.  Elle  est  houorée 
le  25  février  et  le  1"  mai. 

WALFIUED  (saint),  abbé  de  Palatiole  eu 
Elrurie,  né  à  l'ise,  florissait  sous  Astolphe, 
roi  des  Lombards,  au  milieu  du  vur*  siècle. 
Il  s'engagea  dans  le  mariage  et  eut  cinq  éti- 
rants, qu'il  éleva  dans  la  piété  el  qui  devin- 
rent les  imitateurs  de  ses  vertu*.  Il  quitta  en- 
suite le  siècle  pour  finir  ses  jours  dans  la  so- 
litude ,  avec  deux  compagnons  qui  parta- 
geaient son  goût  pour  la  retraite.  Ils  M  ti- 
rent, sur  le  Monl-Verd,  le  monastère  de  Pa- 
latiole. Walftied,  dont  la  réputation  de  sain- 
teté s'étendait  tous  les  jours,  vil  s'augmenter 
rapidement  la  petite  communauté  qu'il  gou- 
vernait. Un  de  ses  fils ,  qui  était  venu  le 
rejoindre ,  lui  succéda  après  sa  mort,  qui 
arriva  le  15  février  764.  —  15  février. 

WALSTAN  (saint),  Walsta*u$,  né  à  Baber, 


près  de  Norwich  en  Angleterre,  d'une  fa- 
mille noble  el  riche,  donna  de  bonne  heure 
des  marques  de  la  sainteté  à  laquelle  il 
parvint  plus  tard.  N'attachant  aucune  im- 
portance aux  avantages  qu'il  pouvait  se 
promettre  daus  le  monde,  il  quitta,  à  l'âge  de 
douze  ans,  la  maison  paternelle  pour  s'en- 
gager, en  qualité  de  domestique,  dans  le  vil- 
lage de  Taverham.  Il  donnait  aux  pauvres 
non-seulement  ce  qu'il  gagnait .  mais  une 
partie  de  sa  nourriture  et  jusqu'aux  habits 
qui  couvrai  -nl  son  corps.  Les  travaux  pé- 
nibles auxquels  il  se  condamnait  ne  suffisant 
pas  encore  à  son  ardeur  pour  la  pénitence, 
il  y  joignait  de  grandes  austérités  et  sancti- 
fiait ses  actions  parla  prière  intérieure.  H 
s'était  engagé  par  vœu  A  un  célibat  perpé- 
tuel, et  sa  vio  entière  fui  un  prodige  de  la 
grâce  ;  aussi  Dieu  le  récompensa  ,  dès  ce 
monde,  par  le  don  des  miracles.  Il  mourut 
subitement  au  milieu  d'une  prairie  où  il  tra- 
vaillait, le  30  mai  1016,  et  fut  enterré  à  Ba- 
ber, où  ses  reliques  se  gardaient  dans  une 
chapelle  de  l'église.  On  y  faisait  de  fréquents 
pèlerinages,  surtout  pour  obtenir  la  guéri- 
son  des  fièvres  el  des  patalysies.  Tous  les 
faucheurs  et  les  laboureurs  du  pays  visitaient 
par  dévotion  son  tombeau  une  fois  l'année. 
Il  y  venait  aussi  des  pèlerins  d'oulrc-mer.— 
30  mai. 

WALTBEN  ou  Walèsk  (sainl),  Waltmuu 
abbé  de  Melross  eu  Ecosse,  était  le  second 
(ils  de 'Simon,  comte  de  Honlingdon.  Ma- 
Ihilde,  sa  mère,  épousa  en  secondes  noces 
David,  roi  d'Ecosse,  et  conduisit  Wallhen  A 
la  cour  de  son  nouveau  mari,  où  il  se  lia 
d'amitié  avec  sainl  Aëlred,  qui  vivait,  comme 
loi,  en  religieux  au  milieu  des  pompes  mon- 
daines. Le  roi,  charmé  des  vertus  et  des 
belles  qualités  de  son  beau-fils,  lui  témoi- 
gnait un  vif  attachement.  Un  jour  qu'ils 
étaient  à  la  chasse,  le  roi  le  surprit  à  genoux, 
absorbé  dans  la  méditation  des  choses  céles- 
tes. A  son  retour  il  dit  à  la  reine  que  son  fils 
n'était  pas  fait  pour  le  monde  cl  que  Dieu  Ir 
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réclamait.  La  chasteté  de  Wallhen  fut  mise 
a  une  épreuve  de  laquelle  il  triompha.  Une 
dame  de  la  cour,  ayant  conçu  pour  loi  une 
passion  violente,  s'efforça  de  lui  faire  parta- 
ger les  sentiments  qu'elle  éprouvait  et  lui 
envoya  une  bague  où  se  trouvait  un  diamant 
d'un  grand  prix.  Walthen,  sans  songer  à 
mal.  l'accepta  et  la  mil  à  son  doigt.  Quand  la 
chose  fut  connue  des  courtisan*,  ils  dirent 
que  le  cœur  de  Wallhen  commençait  à  deve- 
nir sensible  pour  les  femmes.  Ce  propos  lui 
ouvrit  les  yeux,  et  aussitôt  il  jeta  au  feu  la 
bague  en  question.  Le  danger  que  venait  de 
courir  sa  réputation  et  peut-être  aussi  sa 
vertu  le  détermina  à  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère. Il  quitta  non  seulement  la  cour,  mais 
aussi  l'Kcosse.  et  passa  danslecomlé  d'York, 
oùoil  prit  l'habit  religieux  chez  les  Chanoines 
réguliers  du  monastère  de  Sainl-Osvrald. 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  on  le  fil  sa- 
cristain ,  charge  qu'il  affectionnait  parce 
qu'elle  lui  fournissait  l'occasion  d'approcher 
souvent  de  l'autel.  Il  devint  ensuite  prieur  de 
Kirkham.  Saint  Aclred,qui  avait  aussi  quitte 
la  cour  pour  le  cloître,  et  qui  était  devenu 
abbé  de  Hiéval  en  1143,  lui  conseilla  d'entrer 
dans  l'ordre  de  Clteaux.  Walthen  alla  donc 
prendre  l'habit  dans  le  monastère  de  War- 
don,  qui  élail  une  Qliaiion  de  celui  de  Riéval; 
tuais  les  Chanoines  réguliers  de  Kirkham, 
qui  étaient  pénétrés  d'estime  et  de  vénéra- 
tion pour  leur  saint  prieur ,  élevèrent  des 
réclamations,  et  Simon,  comte  de  Hunling- 
don,  son  frère,  après  avoir  employé  tous  les 
autres  moyens,  alla  jusqu'à  menacer  de  dé- 
truire le  monastère  de  Wardon,  si  on  le  re- 
tenait plus  longtemps;  ce  qui  obligea  Wal- 
lhcn à  se  retirer  à  Riéval,  près  de  saint  Aël- 
red,  son  ami.  Pendant  son  noviciat,  il  fui 
éprouvé  par  de  grandes  peines  :  tantôt  il  se 
persuadait  qu'il  aurait  du  rester  à  Kirkham, 
tantôt  que  les  austérités  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux étaient  au-dessus  de  ses  forces.  Ces 
doutes  plongeaient  son  Ame  dans  l'abatte- 
ment. Les  exercices  spirituels,  et  même  ce- 
lui de  la  prière,  qui  auparavant  faisait  ses 
déliées,  lui  étaient  devenus  A  charge;  cepen- 
dant il  continuait  de  prier,  et  sa  persévé- 
rance fut  enfin  récompensée.  Un  jour  que, 
aelon  sa  coutume,  il  était  prosterné  |a  lace 
contre  terre,  demandant  à  Dieu  avec  larmes 
de  lui  faire  connaître  sa  volonté,  il  sentit  le 
calme  renaître  dans  son  Ame,  et  il  se  releva 
le  cœur  consolé.  Quatre  ans  après  sa  pro- 
fession, il  fat  élu  abbé  de  Melross.  En  gou- 
vernant la  nombreuse  communauté  do 
Kirkham,  il  avait  montré  une  grande  con- 
naissance des  principes  de  la  vie  spirituelle; 
mais  il  se  surpassa  encore  à  Melross, et,  tout 
en  avançant  lui-même  de  plus  en  plus  dans 
la  perfection,  il  y  faisait  marcher  à  grands 
pas  ses  religieux.  Sa  charité  s'étendait  A  tous 
les  malheureux  du  voisinage.  Pendant  la  fa- 
mine de  1154,  il  nourrit,  une  partie  de  l'an- 
née, environ  4000  pauvres  étrangers,  qui 
«'étaient  construit  des  cabanes  autour  du 
.nonaslère,  afin  d'avoir  part  à  ses  aumônes. 
Deux  (ois  le  pain  se  multiplia  miraculeuse- 
neul  entre  les  mains  do  saint  abbé-  La  même 
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année  il  fut  élu  archevêque  de  Saint-André  , 
dignité  qu'il  refusa  avec  lanl  d'instances  et 
de  larmes,  qu'on  finit  par  le  laisser  tran- 
quille à  Melross.  Les  affaires  de  sa  commu- 
nauté l'ayant  obligé  de  se  rendre  A  la  cour, 
Etienne,  qui  régnait  encore,  le  reçut  comme 
un  saint,  lui  accorda  tout  ce  qu  il  deman- 
dait, et  le  supplia  de  lui  donner  sa  bénédic- 
tion. Lorsqu'il  se  présenta  devant  le  prince, 
colui-ci  se  trouvait  avec  le  comte  Simon, 
frère  de  Wallhen.  Simon,  le  voyant  mal  ha- 
billé, un  paquet  sur  l'épaule,  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  au  roi  :  h  (tut-il  que  cet  homme, 
qui  e$t  mon  frire,  tt  qui  a  l honneur  titre 
parent  de  Votre  Majesté,  fasse  aimi  honte  à 
notre  famille  ?  —  Vous  vous  trompez,  répon- 
dit le  prince,  rappelons-nous  et  que  c'est  que 
la  grâce  de  Dieu,  et  nous  terrons  qu'il  fait  au 
contraire  notre  gloire,  ainsi  que  celle  de  tous 
ceux  qui  lui  sont  unis  par  te  sang.  Saint 
Walthen  opéra  plusieurs  guérisons  miracu- 
leuses, et  souvent  il  fut  favorisé  de  visions  et 
d'extases.  Dieu  lui  montra  un  jour  la  gloire 
dont  les  bienheureux  jouissent  dans  le  ciel  ; 
et  dans  un  entrelien  avec  ses  religieux,  il 
rapporta  cette  vision  en  troisième  personne; 
mais  il  lui  échappa  des  réflexions  qui  firent 

{'uger  que  c'était  A  lui  qu'elle  était  arrivée. 
I  ne  se  fet  pas  plutôt  aperçu  qu'il  s'était 
trahi  sans  le  vouloir,  qu'il  quitta  l'assemblée 
pour  aller  pleurer  ce  qu'il  regardait  comme 
une  faute.  Disant  la  messe,  un  jour  de  Noël, 
le  Sauveur  se  fit  voir  à  lui  sous  une  forme 
sensible.  Il  découvrit  celle  faveur  A  son  con- 
fesseur, et  celui-ci,  après  la  morl  du  saint, 
la  raconta  A  plusieurs  personnes,  sous  la  for 
du  serment.  L'importance  qu'il  attachait  à  la 
vie  religieuse  lui  fit  fonder  le  monastère  de 
Kilos  en  Ecosse,  et  celui  de  Holm-Coltruit 
dans  le  Comberland.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie il  montra  une  résignation  et  une  piété 
admirables.  Après  avoir  reçu  les  derniers 
sacrements,  il  se  fit  étendre  sur  un  cilice 
couvert  de  cendre,  où  il  expira  le  3  août 
1160,  jour  où  il  est  honoré.  On  trouve  aussi 
dans  quelques  calendriers  écossais  son  nom 
sous  le  22  mai. 

WALT  H  ON  (saint) ,  abbé  de  Wessem- 
brunn,  fut  élevé  A  cette  dignité  en  1129.  Il 
réforma  plusienrs  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  le  monastère,  et  fit  revivre  la  discipline 
non- seulement  parmi  les  religieux,  mais 
aussi  parmi  les  religieuses  qui  habitaient 
un  monastère  situé  dans  le  voisiuage.  Des 
jeunes  gens  des  plus  illustres  familles  do 
l'Allemagne  vinrent  se  mettre  soos  la  con- 
duite du  saint  abbé,  qui  dirigea  pendant 
vingt-sept  ans,  avec  autant  de  zèle  que  de 
sagesse,  le  double  établissement  confié  à  se» 
•oins.  Il  y  fit  construire  quatre  chapelles 
dont  une  dédiée  A  saint  Nicolas,  dans  laquelle 
il  voulut  être  eoterré.  Sa  mort  arriva  le  27 
décembre  H59.  Son  corps  fut  déterré  en 
1282,  et  au  xvn*  siècle  on  exposa  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  ses  reliques  A  la  vénéra- 
tion des  fidèles.  —27  décembre. 

WALTRUOË  ou  Vauobu  (sainte),  Walde- 
trudes,  patronne  de  Mons  en  Hainaut,  était 
ulie  du  comte  Vaibprt  et  de  sainte  Berltte. 
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Elle  naqoit  au  châtean  de  Coursolre,  ver*  le 
ëoromencement  du  vu'  siècle.  Lorsqu'elle  fut 
en  âge  de  se  marier  .  ses  parents  lui  firent 
rjpou*er  le  comte  Madelgaire  oo  Maugcr, 
honoré  dans  l'Eglise  sous  le  nom  de  saint 
Vincent  de  Soignies.  Ils  eurent  qoaire  en- 
tants, qui  sont  honorés  aussi  comme  saints, 
saint  Landric,  sainte  Aldétrade,  sainte  Ma- 
delberle  et  saint  Dentlin  qui  mourut  jeune. 
Waltrude,  après  la  naissance  de  ces  quatre 
enfants  de  bénédiction,  obtint  de  son  mari 
qo'ils  passeraient  le  reste  de  leurs  jours  dans 
la  continence,  et  qu'ils  embrasseraient  l'un 
et  l'autre  la  vie  religieuse.  M.iuger  fit  bâtir 
le  monastère  de  Hautmonl.  où  Use  relira  en 
G54>.  Waltrude  passa  encore  deux  ans  dans 
le  monde,  sous  la  conduite  de  saint  Guis- 
lain,  son  directeur,  pendant  que  le  comte 
saint  Hidolphe,  son  parent,  lui  bâtissait  un 
inooaslère  dans  on  lieu  nommé  Castriloc. 
Lorsque  Waltrude  vil  ce  bâtiment,  où  rien 
n'avait  été  épargné  pour  en  faire  un  édifice 
remarquable ,  elle  le  trouva  trop  boau  et 
trop  peu  en  harmonie  avec  l'humilité  de  ses 
sentiments*  Austi,  la  nuit  suivante ,  il  fut 
renversé  par  nn  ouragan.  Hidulphe  bâtit 
une  cellule  près  de  lâ,  et  Waltrude  s'y  relira, 
en  656,  après  avoir  reçu  le  voile  des  mains 
de  sainl  Aubert,  évéque  de  Cambrai.  Plu- 
sieurs personnes  de  son  sexe  s'élant  réunies 
à  la  sainte,  elle  y  établit  une  communauté 
qui  devint  ensuite  un  chapitre  royal  de  Cha- 
noinesses.  Elle  recevait  quelquefois  la  visile 
de  sainte  Aldégonde,sa  sœur,  qui  gouvernait 
le  monasière  de  Maubcuge,  qu'elle  avait 
fondé.  Elle  mourut  le  9  avril  686,  six  ans 
après  sa  sœur.  La  ville  de  Mons,  qui  doit  son 
origine  au  monasière  do  Castriloc,  a  choisi 
pour  patronne  sainte  Waltrude  ou  Vaudru, 
dont  les  reliques  se  conservaient  dans  l'é- 
glise de  son  nom.  En  1794,  à  l'approche  des 
Français,  les  Chanoioesses  de  Sainte- Vaudru 
prirent  la  fuite,  emportant  les  précieux  res- 
tes de  leur  sainte  fondatrice,  el  se  réfugiè- 
rent à  Railingam,  d'où  ils  furent  rapportes 
à  Mons  en  1802.  Cette  ville  célèbre  le  2  août 
la  fête  de  celle  translation.  —  9  avril. 

WACCAR  (sainl),  moine  et  martyr,  était  on 
des  compagnons  de  saint  Boniface,  apôtre  de 
l'Allemagne.  Il  l'avait  suivi  dans  la  mission 
qu'il  donnait  aux  infidèles  des  cèles  les  plus 
reculées  de  la  Frise,  et  il  fut  mis  à  mort  avec 
lui  près  de  Dockum,  le  5  juin  755.  —  5 
juin. 

WASNULPHB  ou  Wasnou,  (sainl),  Wns~ 
nutpliuSf  patron  de  Condé  en  Hainaul,  né  en 
Ecosse ,  avait  embrassé  l'étal  monastique 
dans  sa  patrie,  el  il  était  prêtre,  quelques- 
uns  même  croient  qu'il  était  évéque  ,  lors- 
qu'il fut  appelé  dans  le  Hainaul  par  le  comte 
Maugcr,  connu  sous  le  nom  de  saint  Vin- 
cent de  Soignies.  Il  remplit -avec  un  grand 
succès  les  fonctions  de  prédicateur  de  l'E- 
vangile. Il  se  livrait  avec  son  lèle  accoutumé 
à  ses  travaux  apostoliques  â  Condé,  lors- 
qu'il y  fut  surpris  par  la  mort ,  vers  l'an 
051.  Il  fut  enterré  dans  cette  ville,  et  ses  re- 
liques se  gardaient  dans  la  collégiale.  — 
octobre. 
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WENCESLAS  (sainl),  Wcnce$tau$,  duc  de 
Bohême  et  martyr,  né  vers  le  commencement 
du  x*  siècle,  était  fil»  de  Wradislas,  duc  de 
Bohême,  et  petit-fils  de  sainte  Ludmille,  par 
les  soins  de  laquelle  il  fut  élevé  dans  la  piété 
et  dans  les  sciences.  Le  duc,  son  père,  étant 
mort  en  916,  comme  il  était  encore  mineur, 
sa  mère  -Drahomire,  qui  était  païenne,  se  fil 
déclarer  régente,  et  s'élant  emparée  du  gou- 
vernement, elle  déchaîna  sa  fureur  contre 
les  chrétiens,  fit  abattre  les  églises  el  défen- 
dit la  pratique  de  la  religion.  Sainte.  Lud- 
mille, pénétrée  de  douleur  â  la  vue  d'une 
telle  persécution,  pressa  son  petil-fils  Wen- 
ceslas  de  gouverner  par  lui-même,  lui  pro- 
mettant l'appui  de  ses  conseils.  Le  jeune 
prince  obéit,  el,  comme  U  avait  un  frère, 
nommé  Bolcslas,  il  lui  céda  une  partie  con- 
sidérable de  la  Bohême.  Boleslas,  qui  avait 
été  élevé  par  sa  mère  dans  l'idolâtrie,  faisait 
cause  commune  avec  elle  :  ils  formèrent  d'a- 
bord le  projet  de  se  débarrasser  de  sainte 
Ludmille,  qui  dirigeait  l'administration  do 
jeûné  duc  avec  sagesse  el  fermeté.  Celle-ci, 
informée  de  leur  criminel  dessein,  mit  ordre 
à  ses  affaires  temporelles,  se  munit  des  sa- 
crements de  l'Eglise  et  aitendil  sans  crainte 
l'arrivée  des  assassins,  qui  l'étranglèrent 
dans  ses  appartements,  avec  sou  propre 
voile,  en  927.  Wenceslas,  partagé  entre 
l'horreur  que  lui  inspirait  ce  crime  el  la 
crainte  de  déshonorer  sa  famille  en  livrant 
sa  mère  à  ta  sévérité  des  lois,  se  contenta  de 
pleurer  en  secret  un  si  lâche  attentat,  et  de 
rier  pour  la  conversion  de  celle  qui  s'en 
tait  rendue  coupable.  D'ailleurs,  Drabomire, 
ui  avait  pour  elle  tous  les  idolâtres  du  pays, 
isposait  d'un  parti  si  puissant,-  qu'il  n'eût 
pas  été  sage  de  lui  intenter  un  procès  dans 
les  formes.  Quelque  temps  après,  H  adulai, 
prince  de  Gurime,  vint  fondre  sur  la  Bohême 
avec  une  puissante  armée.  Comme  ses  hos- 
tilités n'avaient  été  précédées  par  aucune  dé- 
claration de  guerre,  Wenceslas  lui  fit  de- 
mander le  sujet  de  celle  agression  inopinée, 
s'offranl  de  lui  donner  toute  satisfaction 
compatible  avec  son  honneur  et  le  bien  de 
ses  sujets.  Le  prince  idolâtre,  qui  était  d'in- 
telligence avec  Drahomire,  lui  fit  répondre 
que  le  seul  moyen  d'avoir  la  paix  élail  de  loi 
céder  la  Bohème.  Wenceslas  fot  dooe  obligé 
de  marcher  contre  lui,  et  lorsque  les  deux 
armées  furent  en  présence,  il  fit  proposer  â 
Radislas,  pour  éviier  l'effusion  du  sang,  de 
décider  l'affaire  par  un  combat  singulier.  Le 
défi  est  accepte,  et  les  deux  princes  s'avan- 
cent l'un  cooli  e  l'autre.  Wenceslas  n'eut  pas 
plulol  fait  le  signe  de  la  croix,  que  son  en- 
nemi, qui  s'élançait  sur  lui  la  javeline  à  la 
main,  aperçut  deux  anges  qui  le 'défendaient. 
A  la  vue  de  ce  prodige,  il  dépose  soo  arme, 
et,  se  jetant  aux  pieds  du  sainl,  il  lui  de- 
mande la  paix,  le  laissanl  maître  d'en  dicter 
les  conditions.  L'empereur  Othon  le  Grand, 
ayant  convoqué  une  diète  générale  a  Wornu, 
au  commencement  de  son  règne,  do  tous  les 
princes  qui  devaient  s'y  rendre,  Wenceslas 
arriva  le  dernier,  parce  qu  il  avait  visité  sur 
sa  route  plusieurs  églises  qui  étaient  un  but 


a 


Digitized  by  Google 


1485  YVK& 

de  pèlerinage.  Quelques  seigneurs  ayanl  té- 
moigné du  méoonlenletnenl  de  ce  retard, 
l'empereur  leur  imposa  silence,  fit  asseoir  le 
duc  auprès  de  lui,  et  promit  de  lui  accorder 
loul  ce  qu'il  demanderait.  Wenceslas  se  con- 
tenta de  lui  demander  des  reliques  de  saint 
Vit  et  de  saint  Sigismond,  qu'il  transporta  à 
Prague,  où  il  fit  bâtir  une  église  dans  la- 
quelle il  les  plaça.  Les  historiens  de  la  Bo- 
hême ajoutent  qu'Olhon  lui  conféra  le  liire 
de  roi,  qu'il  refusa  par  modestie  ,  quoique 
l'empereur  ail  toujours  continué  de  l'appe- 
ler roi  dans  ses  lettres.  Il  fit  aussi  transférer 
à  Prague,  dans  l'église  de  Saint-Georges,  le 
corps  de  sainte  Lurimille,  son  aïeule,  qui 
avait  été  inhumé  à  Tétin.  Cette  cérémonie, 
qui  rappelait  si  vivement  le  crime  de  Draho- 
mire,  fil  prendre  à  celle-ci  la  résolution  de 
se  défaire  de  son  fils;  mais  pour  y  réussir  il 
fallait  user  de  dissimulation  et  d'artifice.  Bo- 
leslas, à  qui  il  venait  de  naître  un  fils,  l'in- 
vita a  une  féte  donnée  pour  célébrer  cet 
heureux  événement.  Le  duc  s';  rendit  sans 
défiance,  et  fut  reçu  avec  une  magnificence 
digne  de  son  rang;  mais,  la  nuit  suivante, 
s'élanl  levé,  selou  sa  coutume,  pour  aller 
faire  sa  prière  à  l'église,  Boleslas  l'y  suivit, 
à  l'instigation  de  si  mère,  se  joignit  aux  as- 
sassins qu'elle  avait  apostés,  et  lorsqu'ils  lui 
eurent  porté  les  premiers  coups,  il  le  perça 
de  sa  lance,  le  28 septembre  938.  Olhon  ven- 
gea la  mort  du  saint  martyr,  et  Drahomire 
périt  misérablement.  Boleslas,  effrayé  des 
miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  de  son 
frère,  le  fit  transporter  à  Prague,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Vit,  où  l'on  voit  son  corps 
dans  une  châsse  d'un  grand  pris.  —  28  sep- 
tembre. 

WENDELIN  (saint),  abbé  de  Tholey,  né 
ën  Ecosse  vers  le  milieu  du  s'  siècle,  était 
d'une  famille  Illustre,  et  même  du  sang  royal, 
selon  quelques  auteurs.  L'esprit  de  piété  qui 
l'animait  le  détermina  à  prendre  I  habit  de 
pèlerin,  pour  visiter  les  lieux  de  dévotion 
célèbres  dans  plusieurs  contrées.  Ayant 
trouvé,  dans  une  forêt  près  de  Trêves,  une 
solitude  propre  à  y  mener  la  viecénohitique, 
il  y  passa  quelque  temps  dans  la  pratique 
des  plus  rudes  austérités.  Uu  seigneur,  à  qui 
il  demandait  l'aumône,  lui  ayant  reproché 
que  son  genre  de  vie  était  inutile  à  la  so- 
ciété, lui  proposa  la  garde  de  ses  troupeaux. 
Saint  Wendelin  accepta  par  humilité,  conti- 
nuant comme  auparavant  son  union  avec 
Dieu  et  ses  exercices  de  pénitence.  Son  maî- 
tre conçut  bientôt  pour  lui  une  estime  qui 
excita  la  jalousie  des  autres  domestiques. 
"Wendelin  eut  à  subir  leurs  mépris  et  même 
leurs  mauvais  traitements,  qu'il  supporta 
avec  une  patience  inaltérable.  Il  fut  aussi 
tourmenté  par  le  regret  d'avoir  quitté  sa  pa- 
trie, sa  famille  et  ses  biens  ;  mais  il  triom- 
pha de  toutes  ces  épreuves.  Son  maître,  dont 
la  vénération  pour  lui  allait  toujours  crois- 
sant, lui  permit  de  ne  plus  faire  que  ce  qu'il 
voudrait  dans  sa  maison,  tout  en  continuant 
de  fournir  à  ses  besoins.  Wendotin  préféra 
retourner  dans  la  solitude,  et  se  fit  construire 
une  petite  ccHu'e  près  du  mouasièrc  deTho- 
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lèj,  où  il  prit  l'habit  de  Sainl-Benott.  L'abbé 
de  ce  monastère  étant  mort,  les  religieux; 
choisirent  Wendelin  pour  son  successeur: 
il  accepta,  pour  ne  pas  aller  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  et  fut  pour  ses  frères  un  mo- 
dèle vivant  de  toutes  les  vertus.  Il  mourût  le 
22  octobre  1015,  et  fut  enterré  dans  sa  cel- 
Iule,  sur  laquelle  on  bâtit  dan»  la  suite  une' 
église  en  son  honneur.  Ce  lieu  devint  uu 
pèlerinage  célèbre,  et  il  s'y  est  formé  une 
petite  ville  qui,  de  son  nom,  s'appelle  Saiut- 
Wendel.  —  22  octobre. 

WENEFRIDE  (sainte),  Wentfrida,  vierge 
et  martyre  en  Angleterre,  était  tille  de  Thé- 
vilh,  l'un  des  principaux  seigneurs  du  Norlh- 
Wales.  Elle  était  encore  très-jeune  lorsque 
saint  Beunon,  qu'on  croit  avoir  été  son  on- 
cle maternel,  et  qui  avait  fondé  plusieurs 
monastères,  vint  se  fixer  dans  le  voisinage. 
Thévilh  lui  donna  un  terrain,  sur  lequel  il 
fit  construire  une  église,  et  le  pria  d'élever 
sa  fille  dans  la  piété.  Quand  Beunon,  qui 
était  prêtre,  annonçait  la  parole  de  Dieu  au 
peuple,  sa  nièce  se  plaçait  à  ses  pieds  et 
écoutait  d'un  air  si  recueilli,  qu'elle  inspirait 
do  l'attention  aux  plus  distraits.  Son  amour 
pour  Dieu  et  son  dégoût  pour  le  monde  aug- 
mentant tous  les  jours,  elle  pfil  la  résolution 
de  s'engager  à  n'avoir  d'autre  époux  que 
Jésus-Christ.  Elle  fit  ce  vœu  de  virginité  entre 
lés  mains  de  Beunon,  qui  lui  donna  le  voile 
du  consentemeni  de  ses  parents,  et  la  plaça, 
avec  quelques  vierges,  dans  un  petit  monas- 
tère que  Thévith  avait  fait  bâtir  pour  elle 
près  de  Holy-Well.  Après  la  mort  de  saint 
Beunon,  Wénéfride  eut  pour  directeur  saint 
Déifer;  ensuite  elle  se  relira  dans  le  monas- 
tère de  Guthurin,  où  elle  fut  élue  abbesse 
après  la  mort  de  Théonie.  Pendant  que,  di- 
rigée par  les  conseils  de  saint  Elère,  elle 
gouvernait  ses  religieuses  dans  les  voies  de 
la  perfection,  Caradoc,  ou  Cradoc,  fils  d'A- 
lain, prince  du  pays,  conçut  pour  elle  une 
passion  violente,  et  s 'étant  mis  on  jour  à  sa 
poursuite,  Wénéfride,  pour  lui  échapper, 
dirigea  sa  course  vers  l'église  de  Holy-Well  ; 
mais  Cradoc  l'atteignit  avant  qu'elle  n'y  fût 
arrivée  et  lui  coupa  la  téie.  Plusieurs  au- 
teurs rapportent  que  la  terre  s'eotr'ouvril 
sous  les  pieds  du  prince,  et  qu'il  fut  englouti 
à  l'endroit  même  où  il  venait  de  commettre 
son  crime.  Ces  mêmes  auteurs  ajoutent  qu'à 
la  place  où  la  tête  de  Wénéfride  était  tom- 
bée, il  en  soi  lit  uue  fontaine  miraculeuse, 
que  l'on  voit  encore,  et  sur  les  bords  de  la- 
quelle croit  uue  mousse  qui  répand  une 
odeur  agréable  ;  ses  eaux  ont  une  vertu  mer- 
veilleuse pour  la  guérison  de  certaines  ma- 
ladies. On  croit  qu'elle  fut  martyrisée  un  23 
juin,  sur  la  fin  du  vu'  siècle,  el  qu'elle  fut 
enterrée  à  Guthurin,  d'où  ses  reliques  furent 
transférées,  en  1138,  à  Shrewsbury,  dans 
l'église  des  Bénédictins.  Sa  châsse  fut  pillée, 
dans  la  dévastation  de  ce  monastère  sous 
Henri  VIII.  11  était  auparavant,  ainsi  que 
Holy-Well,  nn  des  plus  célèbres  pèlerinages 
de  1  Angleterre.  —  22  juin  et  3  novembre. 

WKKEBUIlGE  ou  Wkrboobg,  (sainte), 
Wtrtbwgii,  vierge  cl  abbe»se,cut  pour  père 
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Wulfère,  «fut  monta  sur  le  trône  de  Mercie 
en  051),  et  pour  mère  sainte  Erméuilde.  De 
trois  frères  qu'elle  avait,  deux,  Wulfade  et 
Rufin,  reçurent  la  couronne  du  martyre; 
Kenred,  le  troisième,  mourut  à  Rome  en 
oitpur  de  sainteté.  Ils  avaient  puisé  U  piété, 
dès  leur  enfance,  dans  les  leçons  et  les  exem- 
ples de  leur  sainte  mère  ;  mais  Wéréburge 
les  surpassait  par  la  ferveur  de  ses  senti- 
ments pour  Dieu.  Une  rare  beauté,  jointe  à 
toutes  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit, 
sans  parler  de  son  illustre  naissance,  la  ren- 
daient le  parti  le  plus  avantageux  de  la 
Grande-Bretagne:  aussi  fut-elle  demandée 
en  mariage  par  plusieurs  princes,  et  surtout 
par  celui  des  Saxons  orientaux;  mais  elle 
refusa,  parce  qu'elle  voulait  conserver  à 
Dieu  ta  virginité.  Le  roi,  son  père,  ayant 
promis  la  main  de  sa  fille  à  Werbode,  le 
plus  poissant  des  seigneurs  de  sa  cour, 
celte  promesse  déplut  à  Wulfade  et  Rufin, 
frères  de  Wéréburgo,  qui  venaient  d'em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Werhode 
craignant  leur  opposition  à  «es  vues,  obtint 
du  roi,  par  surprise,  un  ordre  qui  l'autori- 
sait à  arrêter  les  deux  princes,  comme  cou- 
pables de  haute  trahison.  On  produisit  de 
faux  témoins,  qui  confirmèrent  l'accusation, 
et  ils  furent  condamnés  à  la  peine  capitale. 
Wulfère  n'eut  pas  plutôt  consenti  à  leur 
mort  qu'il  en  éprouva  les  regret»  les  plus 
amers,. et  il  subit  la  pénitence  que  lui  imposa 
saint  Cbad,  évéque  de  Litchficld.  Werbode 
ayant  reçu  le  châtiment  de  ses  crimes,  Wé- 
réburge lit  part  à  son  père  du  désir  qu'elle 
éprouvait  d'entrer  dans  un  monastère.  Le 
roi,  après  plusieurs  difficultés,  finit  par  con- 
sentir, et  accompagné  de  toute  sa  cour,  il 
conduisit,  en  674,  sa  fille  au  monastère  d'Iily. 
Sainte  Audry,  qui  en  était  abbesse,  vint  pro- 
cessionnellemcut,  avec  ses  religieuses,  au- 
devant  de  l.i  royale  postulante,  qui  se  mit  à 
gonoux  et  demanda  d'être  reçue  dans  la  com- 
munauté. Après  son  noviciat,  pendant  le- 

2uel  elle  se  montra  un  modèle  de  ferveur  cl 
'humilité,  elle  fut  admise  à  la  profession, 
et  son  père  vint  assister  à  la  cérémonie. 
Wéréburge,  quelques  années  après,  fut 
chargée  par  le  roi  Ethclrcd.  son  oncle,  qui 
avait  succédé  à  Wulfère  en  673,  de  rétablir 
la  discipline  dans  tous  les  monastères  de  re- 
ligieuses de  son  royaume.  Il  l'aida  ensuite  à 
fonder  les  monastères  de  Trentham,  de  Ham- 
bury  et  de  Wédon.  Sainte  Wéréburge,  tout 
en  travaillant  à  la  réforme  de  ses  sœurs,  ne 
négligeait  pas  sa  propre  sanctification,  et  sa 
conduite  était  Que  leçon  continuelle  des  ver- 
tus monastiques.  Indépendamment  de  l'office 
canonial,  elle  récitait  tous  les  jours  le  psau- 
tier à  genoux.  Après  matines  elle  restait  en 
prières  à  l'église  jusqu'au  jour.  Elle  lisait 
assidûment  les  Vies  des  Pères  du  désert,  et 
c'est, dans  cette  lecture  qu'elle  puisait  cet 
amour  des  austérités  et  du  détachement  de 
toutes  choses  qu'on  admirait  en  elle.  Sa 
nourriture  était  très-grossière,  et  aliène  fai- 
sait qu'un  repas  par  jour.  Dieu  lui  ayant 
révèle  le  moment  de  sa  mort,  elle  le  prédit  à 
tes  religieuses  et  employa  le  peu  de  temps 
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qui  lui  restait  à  faire  la  visite  des  monastè- 
re* dont  elle  était  chargée.  Elle  mourut  dans 
celui  de  Trentham  et  fut  enterrée  selon  son 
désir,  dans  celui  de  Harabury.  On  place  sa 
mort  vers  la  fin  du  vir  siècle.  Quelques  an- 
nées après,  c'est-à-dire  en  708,  Coëlred,  qui 
venait  de  succéder  à  Kenred,  frère  de  sainte 
Wéréburge,  fit  lever  de  terre  le  corps  de 
celle-ci  en  présence  de  sa  cour  et  de  plu- 
sieurs évéques.  Ayant  été  trouvé  entier  et 
sans  corruption,  on  le  mit  dans  une  châsse 
magnifique  où  il  resta  jusqu'aux  incursions 
des  Danois.  A  cette  époque  on  le  porta  à 
Wesl-Chester,  et  ou  le  déposa  dans  l'église 
qui  devint  ensuite  cathédrale.  La  ville  de 
Chester  choisit  celle  sainte  pour  patronne 
depui*  qu'elle  possédait  ses  reliques,  qui  fu- 
rent dissipées  sous  Henri  VIII.  —  3  février. 

WÉRENFRID  (saint),  Werenfridus,  moine 
anglais,  accompagna  saini  Willibrord  lors- 
qu'il alla  évangéliser  la  Frise,  sur  la  fin  du 
vu*  siècle,  et  partagea  ses  travaux  apostoli- 
ques. U  alla  ensuite  annoncer  la  foi  dans  la 
Hollande,  et  se  fixa  dans  la  ville  d'Elste,  où 
il  mourut  et  où  il  fut  enterré.  Les  miracles 
opérés  à  son  tombeau  en  firent  an  pèleri- 
nage célèbre,  où  l'on  se  rendait  pour  obteoir 
la  guérison  de  la  goutte.  Balderic,  quinzième 
évéque  d'Ulrecht,  fonda  à  Blste  une  collé- 
giale sous  l'invocation  de  saint  Wérenfrid, 
qui  est  honoré  en  Hollande  le  14  août. 

WERNER  ou  GiRNiBR  (saint),  Warnerus, 
enfant  et  martyr  à  Obcrwezel ,  dans  le  dio- 
cèse de  Trêves,  né  en  1214,  de  parents  pau- 
vres, se  fit  remarquer  dès  ses  premières  an- 
nées par  sa  piété  et  ses  autres  vertus.  Or- 
phelin de  bonne  heure  par  la  mort  de  son 
père,  il  eut  beaucoup  A  souffrir  de  l'homme 
que  sa  mère  épousa  en  secondes  noces,  et 
malgré  sa  patience  el  sa  soumission,  il  se  vit 
contraint,  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté  con- 
tre les  mauvais  traitements  auxquels  il  était 
en  bulle,  de  s'enfuir  de  la  maison  paternelle. 
Un  Juif  le  reçut  chez  lui  en  qualité  de  do- 
mestique. Le  jour  du  jeudi  saint,  étant  aHé 
à  l'office  dans  un  village  voisin,  à  son  retour 
il  fut  attaqué  par  une  baude  de  Juifs,  qui  le 
mirent  à  mort  en  haine  de  la  religion  tb re- 
tienne ,  à  l'âge  de  treize  ans ,  l'an  1227.  De 
nombreux  miracles  opérés  A  son  tombeau 
l'ont  fait  houorcr  comme  saint  dans  le  dio- 
cèse de  Trêves.  —  18  et  19  avril. 

WIBERT  ou  Wigbbrt  (saint),  Wiybtrtun, 
abbé  en  Allemagne,  étail  un  moine  aoglai* 
que  saint  Bouitace  fil  venir  près  de  lui  pour 
lui  confier  le  gouvernement  du  monastère 
d'Ordorf ,  el  ensuite  de  celui  de  Fritzlar.  Il 
mourut  à  Fritzlar  en  741,  et  y  fut  enterré. 
En  780,  saint  Lui,  évéque  de  Ma jence,  trans- 
porta son  corps  à  Hirchsfield.  Saint  Wibert 
est  patron  de  la  ville  de  Colléda.  —  13  août. 

W1CELIN  (saint),  Vieelinu»,  évéque  d'Ol- 
deubourg,  naquit  avant  la  fin  du  xi*  siècle, 
dans  le  diocèse  de  Minden,  de  parents  plus 
vertueux  que  riches.  U  était  déjà  Agé  lors- 
qu'il commença  ses  études  dans  son  pays,  et 
il  alla  les  continuer  à  Paderborn ,  sous  le 
célèbre  Harlman.  Il  fut  ensuite  mis  à  la  tête 
de  l'école  de  Brème,  sous  l'archevêque  Frt- 
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déric;  le  plus  célèbre  de  ses  disciples  fut  le 
bienheureux  Dilmnr,  dont  il  se  fil  accomp  i- 
gner  lorsqu'il  se  rendit  en  France  pour  y 
'  prendre  des  leçons  d'Ecriture  sainte,  sous 
Raoul  et  Anselme,  deux  frères  qui  ensei- 

Eiwiient  avec  beaocoup  de  réputation  à 
non.  Il  y  resta  trois  ans,  et  retourna  en- 
suite dans  son  pays  pour  y  recevoir  les  or- 
dres  sacrés.  U  fui  ordonné  prêtre  par  saint 
Norbert ,  archevêque  de  Magdebourg.  Après 
son  ordination,  il  obtint  d'Aldabéron,  arche- 
vêque de  Brème,  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  aller  évangéliser  les  Slaves.  Henri,  leur 
duc,  qui  s'appliquait  à  étendre  le  règne  de  la 
religion  chrétienne,  lui  donna  la  permission 
de  prêcher  dans  ses  Etals,  et  mil  à  sa  dispo- 
sition l'église  de  Lubcck;  mais  après  la  mort 
de  ce  prince,  comme  la  guerre  civile  rava- 
geai! le  pays,  il  se  retira,  avec  les  deux  pré- 
Ires  qui  le  secondaient  dans  sa  mission,  à 
Faïderen,  sur  les  confins  de  la  Uolsace.  Li<s 
habitants,  qui  se  disaient  chrétiens,  gar- 
daient leurs  anciennes  superstitions,  et  ho- 
noraient encore  les  bois  el  les  fontaines,  il 
s'appliqua  à  extirper  ces  restes  d'idolâtrie, 
et  il  y  réussit.  Bientôt  il  eut  régénéré  celte 
contrée,  et  l'empereur  Lolhaire  le  chargea 
de  gouverner  l'église  de  Lobeck  et  celle  de 
Sigbert.  Il  avait  lâli  cette  dernière  par  le 
conseil  de  Wicelin,  qu'il  se  proposait  de  don- 
ner pour  évéque  aux  Slaves  après  les  avoir 
soumis  ;  mais  sa  mort  empêcha  ce  projet,  el 
In  guerre  qui  s'éleva  en  Saxe  obligea  Wicelin 
a  retourner  à  Falderen  avec  tes  compagnons. 
Il  y  fut  rejoint  par  Dlimar,  son  ancien  disciple, 
qui  était  alors  doyen  du  chapitre  de  Brème,  el 
qui  lui  fut  très-utile  dans  ses  travauxaposlo- 
liqucs.lly  avait  trente  ans  que  Wicelin  tra- 
vaillait a  la  conversion  des  infidèles,  lorsqu'un 
1149  il  fut  sacré  évéque  d'Oldenbourg  par 
fiarlvrick, archevêque  de  Brème.  S  i  nouvelle 
dignité  ne  fil  que  donner  plus  d'activité  à  sou 
zèle  ;  mais  il  mourut  après  cinq  ans  d'épis- 
co|>at,  l'an  1154.11  avait  opéré  pendant >a 
vie  plusieurs  miracles,  parmi  lesquels  on 
cite  la  guérison  de  quelques  possédés.  Ses 
reliques  furent  transférées  à  Boldelsholm.eu 
1330,  et  il  est  honoré  avec  le  titre  de  confes- 
seur le  12  et  le  22  décembre. 

WILFB1D  (saint),  VUfridus  ,  évéque 
d'York,  né  en  634,  dans  le  Northumbcrland, 
fut  placé  à  l'âge  de  quatorze  ans  dans  le 
monastère  do  Lindisfarne,  pour  y  être  ins- 
truit dans  la  connaissance  de  la  religion  et 
dans  les  sciences  humaines.  Après  y  avoir 

Cassé  quelques  années,  il  se  rendit  à  Cautor- 
éry  pour  étudier  la  discipliue  de  ["Eglise 
romaine.  Pour  compléter  celle  élude,  il  fit, 
▼ers  l'an  649,  le  voyage  de  Rome  avec  saiut 
Benoit  Biscop.  Arrivés  à  Lyon,  saiut  Delphi n, 
autrement  dit  saint  Chaumonl,  évéque  de 
celle  ville,  les  retint  une  année  avec  lui,  et  il 
conçut  tant  d'estime  pour  Wilfrid,  qui  était 
encore  laYque,  qu'il  lui  offrit  sa  nièce  en  ma- 
riage, avec  la  promesse  d'un  emploi  consi- 
dérable; mais  celui-ci,  qui  était  décidé  à  sa 
consacrer  au  service  des  autels,  refusa  ces 
offres  el  continua  sou  voyage  pour  Rome. 
Après  y  aroir  visité  les  tombeaux  des  apô- 
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Ires  et  des  martyrs,  il  se  lia  d'amitié  avec 
l'archidiacre  Bon. face,  secrétaire  du  pape 
saint  Martin,  qui,  l'ayant  pris  aussi  en  affec- 
tion, lui  expliqua  différente  points  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  et  surtout  la  véritable 
manière  de  calculer  le  jour  où  l'on  devait 
célébrer  la  fêle  de  Pâques  :  il  lui  démontra 
l'erreur  où  tombaient  à  cet  égard  les  Bretons 
et  les  Irlandais.  Il  le  présenta  ensuite  â  saint 
Martin,  qui  l'accueillit  avec  bienveillance  et 
lui  donna  sa  bénédiction.  En  quittant  Rome, 
Wilfrid  repassa  par  Lyon  pour  y  voir  saiut 
Delpbiu,  qu'il  aimail  el  qu'il  honorait  comme 
un  père.  Celui-ci  lui  ayant  donné  la  lousura 
cléricale  le  retint  trois  aus  avec  lui ,  et  il  su 
proposait  de  le  faire  nommer  son  succès* 
seur,  lorsqu'il  fut  assassiné,  en  657,  près  de 
Châlons-sur-Saone  ,  par  ordre  d'Ebroïn  , 
maire  du  palais  de  Glotaire  III.  Wilfrid,  qui 
accompagnait  le  saint  évéque,  fil  rapporter 
sou  corps  à  Lyon,  où  il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Pierre.  11  retourna  ensuito 
en  Angleterre,  et  Alfrid,  roi  des  Bernicieos, 
le  fil  venir  à  sa  cour  el  le  pria  de  faire  part 
à  ses  sujets  des  connaissances  qu'il  avait 
acquises  à  l'étranger.  Le  rui  fut  si  content 
de  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  celle 
commission,  qu'il  lui  donna  un  terrain  pour 
bâtir  le  monastère  de  Staoïloid  ;  il  lui  céda 
en  outre  le  monastère  de  Rippou,  dont  Wil- 
frid acheva  les  bâtiments  et  dont  il  fut  fait 
abbé.  Sur  la  demande  du  roi  Alfrid,  il  fut 
élevé  à  la  prêtrise  par  Agilberl,  évéque  de* 
West  Saxons,  qui  déclara  qu'un  personnage 
de  ce  mérite  était  digne  de  l'épiscopal.  11  lo 
conduisit  à  la  conférence  tenue  eu  664  au 
monastère  de  Sainle-Hildc,  entre  les  Saxons 
cl  les  Scols,  sur  lo  jour  où  l'on  devait  célé- 
brer la  fête  de  Pâques.  Culman  ,  qui  parlai! 
pour  les  Seuls  ou  Ecossais,  prétendit  que 
leur  coutume  remontait  à  saiut  Jean  l'Evan- 
géliste;  WJfrid,  sans  contester  direc  letnenl 
ses  raisons,  lui  opposa  l'usage  de  l'Eglise 
universelle.  Oswi,  roi  des  Déires  el  père 
d'Alfrid,  qui  assistait  à  la  conférence,  se  dé- 
clara en  faveur  de  Wilfrid.  Tudda,  évéque 
des  Northumbres,  étant  mort  de  la  peste 
cette  même  année,  Alfrid  jela  les  yeux  sur 
Wilfrid  pour  le  remplacer,  el  il  l'envoya  ou 
France  pour  qu'il  reçût  l'onction  épisropaU 
des  mains  d'Ag.lberl,  qui  l'avait  élevé  à  la, 
prêtrise  el  qui,  après  avoir  quitte  son  diocèse 
de  Wesl-Sex,  était  retourné  en  France,  sa 
patrie,  et  avait  été  élevé  sur  le  siège  de  Pa- 
ris. Wilfrid,  après  avoir  passé  deux  ans  en 
France,  fut  sacré  à  Compiègne,  à  l'âge  de 
trente  ans,  par  Agilberl,  assisté  de  douxe  '• 
évéques.  Pendant  son  séjour  en  France , 
Oswi  avait  nommé  évéque  du  Nortbumber- 
land  saiut  Chad,  abbé  de  Lcstingay  ;  el  lors- 
que Wilfrid  revint  pour  prendre  possession 
de  son  siège,  il  le  trouva  occupé.  Ne  voulant 
pas  attaquer  l'élecliou  de  Chad  ,  quoiqu'elle 
ue  fût  pas  conforme  aux  lois,  il  se  relira 
dans  sou  monastère  de  Rippou,  d'où  il  sor- 
tait de  temps  en  temps,  â  la  demande  de 
Wulfére,  roi  de  Mercie,  pour  exercer  les 
fonctions  épiscopales  dans  ses  Etals.  Saiut 
Tbéudorc,  archevêque  de  Cantorbéry ,  fais  mi 
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In  visite  des  églises  d'Angleterre  en  670, 
obligea  saiol  Chad  à  céder  son  siège  à  Wil- 
frid; niais,  tonché  des  vertus  et  de  la  docilité 
du  premier,  H  le  fil  évé |ue  de  Lilchficld. 
Egfrid  ayant  succédé  à  Alfrid,  son  frère, 
dans  le  royaume  de  Bernicie,  pria  Wilfrid  de 
consacrer  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Hip- 
pon,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Le 
saint  évéqne  consacra  plusieurs  autres  égli- 
ses dans  son  vaste  diocèse,  où  la  religion 
prenait  tous  les  jours  de  nouveaux  accrois- 
sements. Il  fit  venir  près  de  lui  le  chantre 
Eddt  Stéphani,  par  le  secours  duquel  il  éta- 
blit l'usage  du  plain-chanl  dans  le  nord  de 
l'Angle  terre.  Il  fonda  aussi  des  monastères 
dans  cette  même  contrée,  à  l'exemple  de 
saint  Augustin,  qui  en  avait  établi-  dans  le 
pays  de  Kent.  Il  rendit  de  grands  services  à 
saint  Dagobert,  fils  de  saint  Sigebert,  roi 
d'Austrasie,  que  Grimoatd,  maire  du  palais, 
avait  chassé  dû  trône  pour  mettre  à  sa  place 
son  propre  fils  ChiMeberl.  Dagobert,  obligé 
de  s'exiler  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté,  se 
réfugia  en  Irlande  et  ensuite  en  Angleterre. 
Comme  il  était  très-jeune ,  Wilfrid  prit  soin 
de  son  éducation;  et  lorsqu'il  fut  rappelé  par 
ses  suj«*t<,  en  673,  il  lui  fournit  généreuse- 
ment des  secours  pour  aller  reprendre  pos- 
session de  sou  royaume.  Ayant  donné,  en 
678,  le  voile  à  sainte  Aodry,  épouse  du  roi 
Kgfrid ,  avec  lequel  elle  avait  toujours  vécu 
dans  la  continence,  ce  prince  fut  tellement 
irrité  de  cette  démarche,  qu'il  démembra 
son  évéchô  en  créant  ceox  d  York,  d'Hexam 
et  de  Lindesey.  Ces  nouvelles  érections  furent 
confirmées  par  saint  Théodore,  archevêque 
de  Cantorhéry,  qu'Egfrid  avait  mis  dans  ses 
intérêts.  Wilfrid  en  appela  au  pape  et  s'em- 
barqua pour  Rome;  mais  des  vents  contrai- 
res l'ayant  jeté  sur  les  côtes  de  la  Frise,  il  y 

{tassa  près  d'une  année ,  occupé  à  prêcher 
'Evangile  aux  Frisons,  qui  étaient  encore 
presque  tous  idolâtres,  saint  Willibrord, 
leur  apôtre,  n'étant  venu  dans  leur  pa\s 
que  douze  ans  après.  Pendant  que  Wiif-ïd 
se  livrait  à  ces  travaux  apostoliques .  Adal- 
gise,  prince  des  Frisons,  reçut  d'EbroYn, 
maire  du  palais  de  Thierri  III,  une  lettre 
par  laquelle  il  lui  promettait  une  magnifi- 
que récompense  s'il  voulait  lui  livrer  la  tête 
du  saint  évéque,  sans  doute  à  cause  de  l'at- 
tachement qu'il  avait  témoigné  au  roi  Dago- 
bert. Adalgi«e  lut  la  lettre  en  présence  de 
Wilfrid  cl  des  envoyés  d'EbroYn,  ensuite  il 
ln  déchira  el  la  jeta  au  feu,  pour  marquer 
l'horreur  que  lui  inspirait  une  telle  proposi- 
tion. Wilfrid,  en  quittant  la  Frise  ,  se  rendit 
en  Auslrasie,  et  Dagob-rl  II,  qui  lui  devait 
tout,  lui  témoigna  sa  n-cunnniss.ince  d'une 
manière  toute  royale,  et  loi  offrit  l'evêché  de 
Strasbourg,  vacant  par  la  mort  de  saint  Ar- 
bogasle;  mais  Wilfrid  refusa,  elle  roi, après 
l'avoir  comblé  de  présents,  le  fit  accompa- 
gner é  Borne  par  Adoodal,  évéuuede  Toul. 
Lorsqu'il  arriva  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  il  fut  accueilli  favorablement  par 
le  pape  Agalbon,  qui  était  déjà  infirmé  de 
l'objet  de  son  v<»yage,  et  qui  convoqua  un 
concile  pour  examiner  son  aprel.  L'affaiie 
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ayant  été  mûrement  examinée,  les  démem- 
brements de  son  éVéché  furent  annulés,  et 
la  totalité  de  son  diocèse  lui  fut  rendue.  U 
concile  donna  des  éloges  è  la  modération 
qu'il  avait  montrée  dans  la  défense  de  vi 
droit*,  ainsi  qu'à  la  marche  qu'il  avait  prix 
de  déférer  au  pape  le  jugement  de  sa  cause. 
Wilfrid  passa  l'hiver  à  Rome,  et  assista,  aa 
mois  de  mars  680,  au  concile  qni  y  fatleoi 
contre  les  monolbéliles.  Il  repartit  ensoilt 
pour  l'Angleterre,  avec  dès  lettres  d'Agathe 

fmur  le  roi  Egfrid.  Dès  que  celui-ci  les  eut 
ues,  il  s'écria  que  le  pape  avait  été  trompe, 
et  il  ordonna  de  se  saisir  de  Wilfrid  el  de  le 
conduire  en  prison.  Le  saint  évéque,  peodasl 
sa  réclusion,  opéra  plusieurs  miracles, entre 
autres  la  guérison  de  la  femme  du  geôlier  rn 
chef;  ce  fonctionnaire  en  fut  si  louché,  qu'd 
ne  voulut  plus  legarder.ee  qui  obligea  le  roi 
à  le  changer  de  prison.  La  reine  Ermenberp 
qui  avait  contribué  plus  que  personne  au 
mesure  injuste  qui  frappait  le  saint  évéque, 
étant  tombée  dangereusement  malade, reain 
en  el'e-méme  et  obtint  de  son  époux  l'eUr- 
issement  de  Wilfrid,  auquel  elle  rendit  une 
olte  de  reliques  qu'il  avait  rapportée  de  Ro- 
me, et  dont  elle  s  était  emparée  lors  de  son 
arrestation.  Lorsqu'il  fut  rendu  à  la  liberté, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  obtenir  l'exécntios 
du  jugement  du  pape  qui  le  remettait  et 
possession  de  son  diocèse,  il  se  rendit  auprès 
d'Edilwafcb,  roi  des  Saxons  du  Sud ,  qui  ve- 
nait de  se  convertir  au  christianisme,  el.  sur 
sa  demande ,  il  évangélisa  ses  sujets,  qui 
étaient  encore  idolâtres.  Celle  mission,  as- 
torisée  par  divers  miracles,  cul  tant  de  »ut* 
cès,  que  bientôt  la  nation  tout  entière  se  fit 
chrétienne.  Il  fonda  les  monastères  de  B<>- 
seuham  et  de  Selsey  ;  ce  dernier,  dans  lequel 
il  faisait  sa  résidence  ordinaire,  devint  dam 
la  suite  un  siège  épiscop>il.  Egfrid  ayant  été 
tué  dans  une  bataille  contre  les  Pietés,  es 
68o,  cul  pour  successeur  Alfrid  ,  son  frère 
naturel ,  qui  rappela  saint  Wilfrid  sur  u 
An  de  686,  et  il  lui  permit  d'exercer  les  (but- 
tions épiscopales  dans  celte  partie  du  diocèse 
d'York  qui  était  restée  sous  sa  juridiclioa- 
L'an  690,  saint  Théodore,  arche  véqoe  de  Cao- 
torbéry,  sentant  que  sa  fin  était  prochain*, 
se  transporta  à  Londres  cl  pria  Wilfrid  dese 
rendre  près  de  lui.  Lorsque  ce  dernier  fut 
arrivé,  Théodore  lui  demanda  pardon  del'U" 
justice  dont  il  s'était  rendu  coupable  à  v* 
égard,  el  s'engagea  devant  Dieu  à  la  réparer 
en  faisant  tout  ce  qui  dépendrait  de  lai  pour 
le  remettre  en  possession  de  la  lotali  é  àt 
son  diocèse.  Il  lui  offrit  même  de  lui  céderle 
siège  de  Cantorbéry.  Wilfrid  lui  r. pondit: 
Puit$ent  Dieu  et  saint  Pierre  vous  partiel»* 
tout  ce  qui  s'est  passé  entre  nous,  quanti 
moi,  je  vous  pardonne,  et  je  ne  cesserai  b 
prier  pour  vous  comme  pour  mon  ami.  PtvJ 
ce  qui  concerne  votre  successeur,  c'est  une  af- 
faire qu'on  lé/leia  plus  tard.  Ce  quiprtw* 
c'est  de  vous  employer  pour  obtenir  l'enlfa 
exécution  du  décret  du  pape,  qui  ordonnée*' 
je  soi»  rétabli  sur  mon  siège.  Théodore, 
de  remplir  son  engagement,  écrivit  auir0'' 
Alfrid  et  Ethelrcd,  ainsi  qu'à  d'autres  p*- 
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sonnages  influents  pour  solliciter  le  rétablis- 
sement de  Wilfrid ,  qu'il  eut  la  consolation 
de  voir  réinstallé  avant  sa  mort.  Le  saint 
évêque  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  tranquil- 
lité qu'il  avait  le  droit  d'espérer  après  tant 
de  traverses.  Le  roi  Alfrid  voulut  ériger  en 
évéché  le  monastère  de  Rippon.  Wilfrid  en- 
courut la  colère  do  prince  pour  s'être  op- 
posé à  cette  mesure ,  et  il  fol  obligé  de  se 
réfugier  auprès  d'Elhelred,  roi  des  Merciens, 
qui  le  chargea  d'administrer  l'évécbé  de  Lit- 
chfield,  alors  vacant.  Ethelred,  touché  de  ses 
exhortations ,  renonça  au  Irène  pour  em- 
brasser la  vie  monastique  ;  il  fonda  dans  la 
Merrie  un  grand  nombre  de  maisons  reli- 
gieuses et  bâtit  beaucoup  d'églises.  L'éloi- 
gnement  forcé  où  il  se  trouvait  de  son  dio- 
cèse obligea  l'évéque  d'York  à  en  appeler 
une  seconde  fois  à  Rome ,  et  il  y  fil  eu  703 
un  second  voyage.  Le  pape  Jean  VI  le  reçut 
honorablement,  et  voyant  qu'il  était  victime 
de  la  haine  et  de  la  vengeance  d'ennemis 
puissants ,  et  qu'il  n'était  persécuté  qu'à 
cause  de  sun  xèle  et  de  «on  mérite,  se  décla-. 
ra  hautement  en  sa  faveor.  Il  écrivit  aux 
rois  de  Mcrcie  et  du  Norlhumberland ,  pour 
qu'ils  eussent  à  lui  faire  rendre  justice.  Il 
chargea  en  même  temps  Brithwald,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  de  convoquer  un  synode 
pour  rendre  son  rétablissement  plus  solen- 
nel. Wilfrid,  en  revenant  de  Home,  passa 
parla  France,  et  tomba  dangereusement  ma- 
lade à  Meaux  ;  mais  Dieu  lui  fit  connaître 
par  révélation  qu'il  guérirait  et  qu'il  avait 
encore  quatre  ans  a  vivre.  De  retour  en 
Angleterre  ,  Brithwald  se  montra  disposé  à 
faire  ce  que  le  pape  lui  prescrivait.  Ethelred, 
qui  s'était  retiré  dans  un  monastère,  employa 
de  son  côté,  en  faveur  du  saint ,  l'influence 
qu'il  avait  sur  Comred ,  son  neveu  et  son 
successeur.  Ce  dernier  ,  d'après  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  Wilfrid,  se  détermina  à 
suivre  l'exemple  de  son  oncle,  et  eu  709  il 
quitta  le  trône  de  Mercie  pour  se  faire  moine. 
On  n'avait  à  craindre  d'opposition  aui  ordres 
du  pape  que  de  la  part  du  roi  Alfrid;  mais 
il  mourut  en  705,  et  dans  ses  derniers  mo- 
ments il  témoigna  un  grand  repentir  de  sa 
conduite  envers  le  saint.  Brithwald,  dans 
une  assemblée  d'évéques,  d'abbés  et  de  prin- 
ces, tenue  dans  la  province  d'York,  lut  les 
lettres  du  pape  et  insista  sur  les  menaces 
d'excommunication  et  de  dégradation  qui  y 
étaient  contenues  contre  ceux  qui  refuse- 
raient de  se  soumettre  au  jugement  du  saint- 
siège  en  faveur  de  Wilfrid.- Le  jeune  Osred, 
fils  «i'Alfrid  et  son  successeur ,  s'y  trouva 
«ver  Britrick,  régent  du  royaume;  celui-ci 
tt'eugagea  hautement  à  faire  exécuter  le  dé- 
cret du  pape.  En  conséquent:»-,  Wilfrid  fut 
remis  en  possession  de  son  diocèse,  ainsi  que 
de  toutes  les  dépendances  qui  en  avaient  été 
distraites  ,  entre  autres  Hcxam  et  Rippon. 
C'est  dans  ce  dernier  monastère  qu'il  rési- 
dait habituellement,  et  il  céda  le  siège 
d'York  à  saint  Jean  de  Beverley.en  échange 
de  celui  d'Uexam,  qu'il  avait  occupé  pendant 
plusieurs  ann.es.  11  reprit  aussi  le  gouver- 
nement des  monastères  qu'il  avait  fondé»,  et 
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pendant  qu'il  était  occupé  à  les  visiter,  il 
mourut  dans  celui  d'Undaluin,  aujourd'hui 
Oundte,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  après 
en  avoir  passé  quarante-cinq  dans  l'épisco- 
pat.  et  il  fut  enterré  à  Rippon,  dans  I  église 
de  S;iint-Pierre.  Ce  monastère  ayant  été  dé- 
truit par  les  Danois,  ses  reliques  furent  por- 
tées à  Cantorbéry  et  renfermées  dans  une 
belle  châsse.  Comme  celte  cérémonie  eut  lieu 
le  12  octobre,  on  commença  à  célébrer  ce 
jour-là  la  féte  du  saint,  qui  se  célébrait  au- 
paravant le  2fc  avril.  —  12  octobre. 

WILFRID  LE  JEDNE  (  saint  ) ,  évêque 
d'York,  succéda  en  712  à  saint  Jean  de  lie- 
vertey ,  qui  se  démit  en  sa  faveur  de  son 
siège  pour  se  retirer  dans  un  monastère.  Il 
marcha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur  , 
et  mérita  par  ses  vertus  une  place  parmi  les 
«aints.  11  mourut  en  727,  et  il  est  honoré  le 
23  avril. 

W1LGAIN  (saint),  Wu'ganiut,  était  An- 
glais et  florissail  dans  le  vu*  siècle.  Il  passa 
la  mer  et  vint  prêcher  l'Evangile  dans  le  ter- 
ritoire de  Lens  en  Artois.  Il  se  relira  en- 
suite dans  une  cellule  qu'il  avait  fait  cons- 
truire près  du  monastère  de  Saint- Waast, 
que  saint  Aubert  venait  de  fonder,  cl  il  y 
termina  ses  jours  sur  la  fin  du  vu'  siècle. 
Son  tombeau  ayant  été  illustré  par  des  mi- 
racles, on  l'honora  comme  saint  dans  l'Ar- 
tois et  surtout  à  Lens,  dont  il  est  patron.  - 
2  novembre. 

W1LGEFORTE (sainte),  VilgtforUt,  vierge 
et  martyre  en  Portugal,  subit  le  supplice  do 
la  croix  pour  la  défense  de  sa  foi  et  de  sa 
chasteté.  —  20  juillet. 

WILHADE  (le  bienheureux),  récollet  et 
martyr  à  Brille  en  Hollande,  était  originaire 
du  Danemark  et  avait  embrassé  l'étal  reli- 
gieux. 11  habitait  le  couvent  des  Récollets  de 
Gorcum,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  les  calvi- 
nistes, avec  dix  de  ses  confrères,  qui  com- 
posaient toute  la  communauté.  Après  qu'on 
leur  eut  fait  subir  d'horribles  supplices  pour 
leur  arracher  une  renonciation  à  la  présence 
téelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  et  à 
la  primauté  du  pape,  de  Gorcum,  où  on  les 
avait  retenus  plusieurs  jours  au  fond  d'un 
cachot ,  on  les  embarqua  pour  Dordrechl. 
d'où  on  les  conduisit  à  Brille,  et  pendant  ce 
trajet  ils  furent  en  butte  à  toutes  sortes 
d'outrages  et  de  mauvais  traitements.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  dans  cette  dernière  ville, 
on  les  mit  en  prison,  où  ils  souffrirent  les 
horreurs  de  la  faim,  de  la  soif,  et  furent  ac- 
cablés de  coups  pendant  plusieurs  jours,  at- 
tendant l'exécution  de  la  sentence  de  mort 
poriéeconire  eux  par  Guillaume  de  la  Marek, 
l  omlede  Luroey,  qui,  de  chanoine  de  Liège, 
élait  devenu  l'un  des  chefs  des  calvinistes  et 
le  plus  cruel  persécuteur  des  catholiques.  Ils 
furent  pendus  près  de  la  ville  ,  le  9  juillet 
1572,  «et  après  leur  mort  on  mutila  leurs  ca- 
davres et  l'on  promena  en  trtompjie  leurs 
membres  dépeçés.  Cependant  quelques  ca- 
tholiques ramassèrent  ces  précieux  reste» 
et  leur  rendirent  avec  respect  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Vers  l'an  1015  on  les  e\- 
huTia  secrètement,  et  on  les  transporta  dans 
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f plusieurs  »Ules  catholiques,  surtout  a  Bru xet- 
es,  où  on  les  plaça  dans  des  châsses  qui  fu- 
rent exposé*4»  à  la  vénération  des  fidèles.  Les 
miracles  opérés  par  la  vertu  de  ces  saintes 
reliques  déterminèrent  Clément  X  à  les  dé- 
clarer martyrs  ,  et  à  permettre  qu'on  célé- 
brât leur  office  en  Hollande  ,  ainsi  que  chez 
les  ordres  religieux  auxquds  ils  apparte- 
naient. —  fl  juillet. 

WILLEHAD  (saint),  Wtllehadus,  évéque 
de  Brème  et  apôtre  de  la  Saxe  ,  naquit  dans 
le  Noriliumberland  ,  et  après  avoir  passé  sa 
jeunesse  dans  l'étude  des  sciences  divines  et 
humaines  ,  il  fut  élevé  au  sacerdoce.  Pen- 
dant qu'il  exerçait  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère dans  sa  patrie  ,  le  souvenir  de  plu- 
sieurs de  ses  compatriotes,  qui  étaient  allés 
en  Allemagne  s'associer  aux  travaux  apos- 
toliques de  saint  Willibronl  et  de  saint  Bo- 
mbée, lui  revenait  souvent  à  l'esprit,  et  il  se 
sentait  enflamme  du  désir  de  marcher  sur 
leurs  traces:  Ses  supérieurs  ecclésiastiques 
lui  ayant  permis  de  suivre  l'impulsion  de  son 
zèle,  il  s'embarqua  pour  la  Frise,  où  il  aborda 
en  772,  et  il  commença  sa  mission  à  Dock  uni, 
dans  le  lieu  même  où  saint  Boniface  avait 
été  martyrisé  dix-sep'  ans  auparavant.  Après 
avoir  converti  el  baptisé  un  grand  nombre 
d'idolâtres,  il  pénétra  dans  le  pays  connu  de- 
puis sous  le  nom  d'Ower-ls  el,  où  les  habi- 
tants d'un  village  employèrent  des  sorts  dans 
la  vue  de  le  faire  périr  ainsi  que  ses  conipa  - 
gnons;  mais  la  Providence  ayaul  déjoué 
leurs  tentatives  aussi  criminelles  que  su- 
perstitieuses ,  il  alla  prêcher  la  foi  daus  la 
Treutonia,  aujourd'hui  la  Drenlhe.  Ses  com- 
pagnons s 'étant  mis  en  devoir  de  démolir  les 
temples  des  idoles,  les  païens  en  furent  si  ir- 
rités, qu'ils  formèrent  le  projet  de  massacrer 
t>>us  les  missionnaires.  L'uo  de  ces  barbares 
déchargea  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  de 
Willehad;  mais  le  coup  fut  miraculeusement 
amorti  par  un  cordon  que  le  saint  avait  au- 
tour du  cou,  et  qui  supportait  une  hotte  de 
reliques.  Les  idolâtres,  â  la  vue  de  ce  pro- 
dige, changèrent  de  sentiments  à  son  égard 
et  se  montrèrent  dociles  a  ses  i  istructious. 
Ayant  passé  l'Elbe,  il  s<*  rendit  à  Brème,  qui 
n'était  pas  encore  une  ville,  pour  évangéli- 
ser  les  Saxons;  mais  ses  travaux  furent  in- 
terrompus par  la  révolte  générale  de  ces 
peuples  contre  Charlemngne,  eu  782.  Ils  mas- 
sacrèrent tous  les  missionnaires  qu'ils  pu- 
rent saisir,  el  Willehad  ,  qui  était  le  chef  de 
la  mission,  se  réfugia  dans  la  Frise,  d'où  il 
partit  pour  Borne  afin  d'y  rendre  compte  de 
ses  «travaux  au  pape  Adrien  l«\  Il  revint  par 
la  France,  el  comme  la  guerre  entre  Charle- 
magne  et  les  Saxons  durait  encore,  il  se  re- 
tira dans. le  monastère  d'Eplernnc,  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  où  il  passa  près  de  deux 
ans,  se  montrant  le  modèle  d'un  parfait  re- 
ligieux. Witikiod  ,  chef  des  Saxons,  s'étant 
converti,  fil  sa  paix  avec  l'empereur  é*l  reçut 
le  oapléme  en  78$.  Alors  Willehad  rassem- 
bla ses  cooiuagnons  que  la  guerre  avait  dis- 
persés, et  retourna  avec  eux  dans  la  Saxe. 
Deux  ans  après  il  fut  sacré  évêque  du  trou- 
peau qu'il  avait  gagné  a  Jésus-Christ,  el  il 
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fit  sa  résidence  â  Brème,  qui  fut  fondée  vers 
ce  temps.  Sa  nouvelle  dignité  oe  fit  qu'ajou- 
ter à  non  zèle,  à  ses  bonnes  œuvres  el  à  ses 
austérités.  11  ne  se  nourrissait  que  de  paio, 
d'herbes  et  de  fruits,  et  ne  buvait  que  de 
l'eau  ;  mais  sa  santé  s'étant  dérangée,  le  pape 
Adrien  lui  ordonna  de  faire  usage  de  pois- 
son, il  offrait  le  saint  sacrifice  tous  les  jours, 
et  jamais  sans  verser  des  larmes.  Tous  les 
jours  aussi  il  récitait  le  psautier  el  faisait 
ses  délices  de  la  lecture  des  livres  saints. 
L'âge  no  lui  fit  rien  rabattre  de  ses  exerci- 
ces do  piété  ou  de  mortification.  Lorsqu'il 
touchait  à  sa  fin,  un  de  ses  prêtres  lui  dit  en 
pleur.. ni  :  N'abandonnez  pas  encore  votre 
troupeau,  qui  serait  exposé  à  la  fureur  dts 
loups. —  Quoi!  répondit— ilv  tous  voudriez 
m' empêcher  d'aller  à  Dieu?  Je  recommande 
mon  troupeau  à  celui  qui  m'en  a  confié  la 
garde,  tt  qui ,  par  sa  miséricorde,  saura  le  dé- 
fendre. Ce  fut  le  8  novembre  789  qu'il  mou- 
rut en  Frise,  dans  le  village  de  Blekenzée, 
aujourd'hui  Plexcin,  d'où  son  corps  fut  porte 
à  Brème,  et  enterré  dans  la  eathédrale  qu'il 
avait  fait  bâtir  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Ans- 
chaire,  son  troisième  successeur,  qui  le  mil 
au  nombre  des  saints,  par  l'autorité  du  pape 
Nicolas  1".  —  8  novembre. 

WILL1BH0HD  (saint),  Witlibrordus ,  pre- 
mier évéqued'Uirecht,  né  vers  l'an  058,  dans 
le  Northumberlaud,  fut  élevé,  dès  l'âge  de 
sept  ans,  dans  le  monastère  de  nippon,  que 
saint  Wilfrid  venait  de  fonder.  11  fil  de  rapi- 
des progrès  dans  les  sciences  et  dans  la 
vertu.  11  avait  déjà  pris  l'habit  religieux, 
lorsqu'à  l'âge  de  vingt  aus  il  obtint  de  ses 
supérieurs  la  permission  d'accompagner  en 
Irlande  saint  Egbert,  dans  la  vue  de  »e  per- 
fectionner dans  la  piété.  Il  passa  douze  ans 
dans  cette  Ile.  depuis  l'au  678  jusqu'en  690, 
qu'il  fut  élevé  au  sacerdoce.  La  même  an- 
née il  s'embarqua  avec  saint  Swidbert  et 
dix  autres  moines  anglais,  pour  aller  porter 
la  lumière  de  la  foi  iiaus  la  Frise.  Déjà  ce 
pays  avait  été  évangélisé  par  saint  Eloi , 
plus  tard  par  saint  Wilfrid,  el  enfin  par  le 
bienheureux  Wigbert  ;  mais  la  plus  grande 
partie  des  Frisons  était  encore  idolâtre. 
Willibrord  étantarrivéavec  ses  compagnons 
à  Utrecht  Tut  favorablement  accueilli  par 
Pépin  d  Héristal,  maire  du  palais  de  France, 

Îui  venait  de  conquérir  une  partie  de  la 
rise.  Mais  avant  de  commencer  ses  ira- 
vaux  apostoliques,  il  se  rendit  à  Borne  pour 
demander  au  pape  Sergius  les  pouvoirs 
spirituels  dont  il  avait  besoin  pour  le  succès 
de  sa  mission.  Le  pape  lui  accorda  les  pou- 
voirs les  plus  amples,  el  lui  donna  des  reli- 
ques pour  les  églises  qu'il  ferait  bâtir.  Li  t 
couversious  qu  il  fit,  à  son  retour  de  Home, 
furent  si  nombreuses ,  surtout  dans  cette 
partie  de  la  Frise  qui  appartenait  à  la  Fran- 
ce, qu'en  t>96,  Pepiu  envoya  Willibrord  à 
Borne  avec  des  lettres  par  lesquelles  le  pape 
était  prié  de  lui  conférer  la  d/^nilé  épisco- 
pale.  Sergius  le  félicita  sur  ses  succès  et  le 
sacra,  malgré  ses  lôclamations,  archevêque 
des  Frisons.  Co  fut  pendant  celte  cérétnouie. 
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qui  eul  lira  dans  l'église  de  Sainl-Pierre, 
que  le  pape  changea  soa  nom  de  Wiili- 
brord en  celui  de  Clément.  11  lui  donna 
aussi  le  pal  Hum  et  l'autorisa  à  fixer  son 
Mége  dans  le  lieu  qu'il  jugerait  le  plus  con- 
venable. Le  saint,  à  son  retour,  établit  sa 
résideuce  à  Utr<?clil,  et  Pepiu  lui  01  don  du 
château  de  Vétnlburg.  Il   fil  construire 
l'église  de  Saint-Sauveur, .  qui  lui  servit  de 
cathédrale,  et  répara  celle  de  Saint-Martin, 
qui  avait  été  construite  pendant  la  .mission 
de  saint  Wilfrld,  et  que  les  païens  avaient 
presque  détruite.  En  698  il  fonda  le  monas- 
tère d'Eplernac,  près  de  Trêves.  Pépin  con- 
tribua généreusement  aui  dépenses  de  cet 
établissement.  Ce  prince  avait  une  grande 
vénération  pour  Wiilibrord,  et  ce  fut  par 
dèlérence  pour  ses  avis  que,  quand  il  se 
sentit  proche  Je  sa  fin,  il  renvoya  Alpaïs, 
sa  eoncubioe,  de  laquelle  il  avait  eu  Char- 
les Martel.  Celui-ci,  quelque  temps  avant  la 
mort  de  son  père,  avait  eu  un  fils  qui  Tut 
nommé  Pépin,  comme  son  aïeul.  Lorsque 
le  saint  le  baptisa,  il  prédit  qu'il  surpasse- 
rail  en  gloire  tous  ses  ancêtres.  Il  parvint  en 
effet  au  trône  de  France  et  fut  la  lige  de  la 
dynastie  carlovlngienne.   Charles  Martel 
imita  la  générosité  de  son  père  envers  l'a- 
pôtre des  Frisons,  et  lui  donna  la  souverai- 
neté d'Ulrechl  avec  se*  dépendances.  Wiili- 
brord, après  avoir  converti  les  Frisons  qui 
étaient  sujets  de  la  France,  alla  prêcher 
ceux  qui  obéissaient  au  doc  Radbod,  qui, 
quoique  attaché  à  l'idolâtrie,  laissait  à  ses 
peuples  la  liberté  d'entendre  les  mission- 
naires ,  et  allait  quelquefois  les  écouler 
lui-même.  Wiilibrord  passa  ensuite  dans 
lo  Danemark  ;  mais  Ongent,  qui  gouvernait 
ce  pays,  ne  lui  permit  pas  de  su  livrer  au 
ministère  de  la  prédication  dans  ses  Etals, 
el  tout  le  fruit  de  celle  mission  fui  la  con- 
version de  trente  enfants  que  le  saint  acheta 
et  auxquels  il  conféra  le  baptême,  après 
leur  avoir  donné  l'instruction  nécessaire.  Il 
les  ramenait  avec  lui,  lorsqu'il  fui  assailli 
sur  mer  par  une  tempête  qui  le  jeta  sur  la 
côte  de  Fositelaud,  aujourd'hui  Amelunit, 
lie  située  au  nord  de  la  Frise.  Elle  était  con- 
sacrée au  dieu  Fosito  d'où  elle  tirait  sou 
nom.  Les  adorateurs  de  celle  divinité  regar- 
daient comme  un  saerilége  horrible  de  tuer 
quelqu'un  des  animaux  qui  vivaient  dans 
l'Ile,  ou  de  parler  en  puisant  de  l'eau  à  une 
fontaine  qui  était  regardée  comme  sacrée. 
Wiilibrord,  pour  leur  apprendre  à  mépriser 
le*  dangers  imaginaires  qu'ils  croyaient 
attachés  à  l'infraction  de  ces  observances 
superstitieuses,  fit  tuer  quelques  animaux 
dont  il  mangea  ainsi  que  ses  compagnons, 
et  il  baptisa  dans  la  lonlaiue  trois  enfants 
en  prononçant  a  haute  voix  la  forme  du  sa- 
crement. Les  païens  s'attendaient  à  les  voir 
frappés  de  mort,  mais  ils  forent  trompés 
dans  leur  attente.  Radbod,  informé  du  fait 
qu'il  regardait  comme  une  profanation  * 
voulut  venger  l'honneur  de  son  dieu,  el  il 
ordonna  de  tirer  au  sort,  trois  jours  de  suite, 
une  victime  humaine  qui  serait  immolée  eu 
expiatiou  du  prétendu  crime.  La  sort  épar- 
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gna  le  saint,  mais  il  tomba  sur  l'un  de  ses 
compagnons  qui  fut  mis  à  mort.  De  celle 
Ile,  Wiilibrord  se  rendit  dans  celle  de  Wal- 
rherem,  où  il  opéra  beaucoup  de  conver- 
sions el  fond,»  plusieurs  églises.  La  mort  de 
Hadbod,  arrivée  en  719,  lui  permit  de  sou- 
mettre toute  la  Frise  au  joug  de  l'Evangile. 
L'année  suivante  il  fut  secondé  par  saint 
Honiface,  qui  passa  trois  ans  avec  lui  avant 
d'aller  évangéliser  l'Allemagne,  et  qui  ne  le 
quitta  que  par  la  crainte  qu'il  eul  que  l'ar- 
chevêque d'Ulrechl  ne  le  fil  son  successeur. 
Un  autre  collaborateur,  qui  lui  rendit  aussi 
de  grands  services,  fut  saint  Wulfrau,  arche- 
vêque de  Sens.  Ces  deux  faits  prouvent 
assez  le  mérite  des  ouvriers  évangéliqoes 
qui  travaillaient  sous  ses  ordres  ;  l'un  de  ses 
principaux  soins  était  de  bien  choisir  ceux 
qu'il  promouvait  aux  saints  ordres.  Son  grand 
âge  l'ayanldécidé  à  se  donner  un  coadjuteur, 
il  le  sacra  évêque  el  lui  abandonna  le  gou- 
vernement de  son  diocèse.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  le  7  novembre  738,  et  fut  en- 
terré, selon  son  désir,  dans  le  monastère 
d'Epternac.  —7  novembre. 

W1LLIGIS  (saint),  évêque  de  Mayence, 
né  avant  le  milieu  du  x*  siècle,  à  Schœnin- 
gen,  près  d'Helmsladt,  était  fils  d'uu  char- 
ron, qui,  quoique  pauvre,  tic  négligea  rien 
pour  loi  faire  donner  une  éducation  distin- 
guée, parce  qu'il  remarquait  dans  son  fils  des 
talents  et  des  qualités  peu  commuues.  Aussi 
le  jeune  Witligis  IVmporta  de  beaucoup  sur 
ses  compagnons  d'étude,  et  sa  réputation 
de  science  et  de  vertu  l'avait  déjà  rendu  cé- 
lèbre avant  même  qu'il  fût  élevé  aux  saints 
ordres  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il 
devint  chanoine  de  Hildesheirn  ,  onsuite 
premier  chapelain  de  l'empereur  Othon  11, 
et  enfin  évêque  de  Mayence.  11  fut  élevé  à 
cette  dernière  dignité  vers  l'an  973,  cl  le 
pape  Benoît  VII  lui  envoya  lo  pallium.  à  la 
demande  de  l'empereur.  11  trouva  sou  dio- 
cèse dans  un  triste  état ,  par  suite  de  la 
mauvaise  administration  deHalton,  son  pré- 
décesseur, et  parla  longue  vacance  du  siège 
cpiscopal.  Il  commença  par  rétablir  le  mo- 
nastère de  Diosenberg,  que  Hnllon  avait  fait 
démolir.  Il  rebâtit  aussi  la  cathédrale  de 
Mayence,  ainsi  que  l'église  de  Saint-Etienne, 
qui  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  de 
ceux  qui  vont  la  visiter,  il  fil  revivre  la  dis- 
cipline dans  un  grand  nombre  de  maisons 
religieuses,  et  le  moyen  qu'il  employa  pour 
atteindre  ce  résultat  fui  «le  ne  mettre  à  la 
téte  des  monastères  que  des  supérieurs  d'une 
vertu  el  d'un  capacité  éprouvées.  En  983,  il 
sacra  évêque  de  Prague  sainl  Adalbert,  el  en 
993  il  sacra  saint  Bernward ,  évêque  de  Hil  - 
desheim  ,  ces  deux  prélats  ayant  voulu 
recevoir  de  sa  main  l'onction  épiscopale,  A 
cause  de  la  vénération  qu'ils  avaient  pour 
ses  vertus.  Othon  11  lui  confia  l'éducation 
de  son  fils,  et  lorsque  son  élève  fut  parvenu 
à  l'empire,  sous  le  nom  d'Oihon  III,  il  fut 
chargé  du  gouvernement  pendant  la  mino- 
rité du  prince.  Son  administration,  qui  dura 
six  ans,  depuis  983  jusqu'à  989,  lui  mérita 
le  glorieux  aurnuin  de  Pire  de  C  empereur 
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tt  ile l'empire.  Apre»  la  mortd'Qibon,  arriva- 
Pan  1002,  H  sacra  empereur  saint  Henri,  qui 
«ivail  pour  lui  la  plus  grande  estime.  Saint 
Willigis  se  faisait  surtout  admirer  pir  sa 
charité.  Tons  les  jours  il  admettait  trento 
pauvres  à  sa  table,  et  distribuait  en  outre 
d'abondantes  aumônes.  On  admirait  aussi 
sa  profonde  humilité  :  loin  de -rougir  de  la 
profession  de  son  père,  il  voulut  en  perpé- 
tuer le  souvenir,  et  fit  mettre  une  roue  dans 
les  armoiries  de  la  ville  de  Maycnce.  Il 
mourut  le  23  février  1011,  et  il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainl-Rtienne,  où  l'on  con- 
serve sa  chasuble.  —  23  février. 

W1LLIKER  {saint"),  moine  et  martyr  près 
de  Dvckum  en  Hollande,  fut  mis  à  mort  par 
des  païens eo  755,  avec  saint  Boniface,  arche- 
vêque de  Mayence  et  apôtre  de  l'Allemagne, 
dont  il  secondait  les  travaux  apostoliques. 
—  5  jain. 

W1NEBAUD  (saint),  Winebaldxu,  abbé 
de  Saint-Loup  à  Troycs,  né  vers  le  milieu 
du  vie  siècle,  A  Nogenl-sur-Seine,  se  destina 
de  bonne  heure  à  l'état  eccléi>iaslique;  après 
ses  études  cléricales,  il  fut  élevé  à  la  prê- 
trise. L'attrait  qu'il  éprouvait  pour  la  re- 
traite le  porta  à  choisir  une  solitude  près 
du  lieu  de  sa  naissance,  et  il  y  pratiqua 
quelque  temps  de  grandes  austérités  en  imi- 
tant le  genre  de  vie  des  anachorètes.  Gallo- 
magne,  évéque  de  Troyes,  informé  de  sa 
vertu  et  de  son  mérile,  le  manda  près  de  lui 
afin  de  l'employer  au  saint  ministère.  Bientôt 
après,  les  moines  de  Saint- Loup  le  choisi- 
rent pour  abbé,  et  il  prouva  par  sa  conduite 
qu'on  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 
11  continua  dans  sa  nouvelle  position  les  exer- 
cices de  pénitence  qu'il  avait  pratiqués  dans 
*a  solitude,  et  les  revenus  du  monastère  loi 
fournirent  le  moyen  de  pratiquer  la  vertu 
de  charité  d'une  manière  si  généreuse,  qu'il 
fut  appelé  le  père  dtt  pauvre».  Saint  Leu, 
évéque  de  Sens,  ayant  été  exilé  en  Norman- 
die par  le  roi  Clotaire  II,  saint  Winebaud 
alla  trouver  ce  prince  et  détruisit  d'une  ma- 
nière si  victorieuse  tes  calomnies  dont  le 
saint  évéque  avait  été  victime,  que  Clolaire 
alla  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  demander 
pardon  de  l'injuste  traitement  qu'il  lui  avait 
tait  subir;  ce  prince  le  renvoya  avec  hon- 
neur dans  son  diocèse  et  punit  ses  calom- 
niateurs. Le  saint  abbé,  de  relonr  dans  son 
monastère,  y  mourut  quelques  années  après, 
vers  l'an  620,  et  y  fut  enterré.  L'abbaye  de 
Saint-Loup  ayant  été  brûlée  par  les  Nor- 
mands en  892,  les  religieux  enlevèrent  son 
«•orps,  et  lorsque  les  bâtiments  eurent  été  réta- 
blis, ils  le  rapportèrent  dans  la  nouvelle  égli- 
se, qui  fut  donnée,  vers  Tan  1135,  aux  Cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin.— 6  avril. 

WINEBaUD  ou  Goinbbauo,  vulgairement 
uoubabb  (saint),  abbé  de  Heidenbeim,  né 
vers  le  commencement  du  vin*  siècle,  était 
fils  de  sailli  Richard,  roi  des  Saxons  occi- 
dentaux et  Irèru  de  saint  Guillebaud  et  de 
sainte  Walburge.  Son  père  ayant  entrepris 
le  pèlerinage  de  Rome,  vers  l'an  721,  em- 
mena ses  deux  fils  avec  lui  ;  mais  une  mala- 
die l'avaul  surpris  en  roule,  il  mourut  à 


f.nrqu  s,  où  il  est  honoré  comme  patron  de 
la  ville  le  7  février.  Les  jeunes  princes, 
après  atoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  l«*or 
père,  continuèrent  leur  route  jusqu'à  Rome, 
d'où  Guillebaud  se  rendit  en  Palestine  pour 
y  visiter  les  saints  lieux.  Winebaud  ne  l'ac- 
compagna pas,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa 
santé,  mais  il  passa  sept  ans  à  Rome,  a'np- 
pliquant  à  l'étude  de  l  Ecriture  sainte  et  de 
la  science  ecclésiastique.  11  quitta  cette  ville 
après  avoir  reçu  la  tonsure  cléricale,  et  re- 
tourna en  Angleterre.  11  fit.  l'an  728,  uu 
second  pèlerinage  A  Rome  avec  plusieurs  de 
ses  compatriotes,  parmi  lesquels  se  trouvait 
saint  Boniface,  son  parent.  Celui-ci  l'enga- 
gea à  le  suivre  en  Allemagne  pour  le  secon- 
der dans  ses  travaux  apostoliques.  Wine- 
baud, ayant  été  ordonné  prêtre,  fut  chargé 
de  l'administration  de  sept  églises  qui  ve- 
naient d'être  fondées  dans  laThuringe.  Guil- 
lebaud, son  frère,  é  son  retour  de  la  terre 
sainte  ,  avait  pris  l'habit  monastique  au 
Moiii-Cassin.  Sjint  Boniface,  ayant  fait  un 
voyage  à  Rome,  l'an  738,  l'obtint  du  pape 
Grégoire  III  pour  coopérateur  dans  sa  mis- 
sion d'.viiemagne,  et  après  l'avoir  ordonné 
prêtre  ,  il  le  sacra  évéque  d'Aischstadt  ; 
Guillebaud  appela  son  frère  dans  son  dio- 
cèse. Celui-ci  bâtit  un  monastère  dans  la 
forêt  de  Heidenbeim,  pour  des  religieux, 
et  un  autre  pour  des  religieuses ,  à  la 
tête  desquelles  il  mil  sa  sœur,  sainte  Wal- 
burge. Winebaud  ,  tout  eo  gouvernant  sa 
communauté,  aidait  son  frère  et  travail- 
lait avec  zèle  et  succès  à  la  conversion  des 
idolâtres  de  la  Franconie.  Sa  constitution 
avait  toujours  été  faible,  et  il  fut  éprouvé 
par  diverses  maladies.  Lorsque  sa  santé  ne 
lui  permettait  pas  d'aller  é  l'église,  H  disait 
la  messe  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fait 
construire  près  de  sa  cellule.  Ayant  été  at- 
teint d'un  mal  si  grave  qu'on  désespérait 
de  sa  vie,  il  fut  miraculeusement  guéri  par 
l'intercession  de  saint  Boniface,  qu'il  avait 
invoqué  avec  une  grande  dévotion.  Il  mou- 
rut cinq  ans  après  ce  saint  martyr,  le  18 
décembre  760,  et  fut  enterré  dans  le  cloître 
de  son  monastère.  Les  miracles  opérés  à 
son  tombeau  lui  ont  fait  rendre  un  culte  pu- 
blic dans  plusieurs  églises  d'Allemagne  , 
quoique  son  nom  ne  se  lise  pas  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  —  18  décembre. 

W1NOC  (saint).  Winocut,  abbé  de  Worm- 
houth  en  Flaudre,  né  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  fils  de  Howcl 
111,  duc  ou  roi  de  Bretagne,  et  frère  de  Salo- 
mon et  de  Judoc,  qui  régnèrent  successive- 
ment sur  cette  province.  Il  était  encore  très- 
jeune  lorsqu'il  renonça  aux  grandeurs  mon- 
daines pour  s'appliquer  uniquement  à  sou 
salut.  Il  s'associa  trois  jeunes  gentilshommes 
qu'ila  vait  détachés  du  monde,  et  après  avoir 
fait  ensemble  plusieurs  pèlerinages,  ils  visitè- 
rent en  dernier  lieu  le  monastère  de  Sithiu, 
gouvernépar  saint  Berlin.  Ils  furent  si  touchés 
de  la  ferveur  des  religieux,  q\i'iis  ne  voulu- 
rent plus  les  quitter  et  qu'ils  y  prirent  l'ha- 
bit monastique.  Winoc  se  distingua  bientôt 
parmi  les  plus  fervents,  et  saint  Berlin  le 


Digitized  by  Google 


1301  WIS 

niil  à  la  lètc  «Us  religieux  qui  allaient  habi- 
ter le  monastère  de  Wornshonth,  que  venait 
de  fcniier  Hérémar,  gentilhomme  flamand. 
Winoc.  après  avoir  mis  la  dernière  main  aux 
bâtiments  et  à  l'église,  fit  construire  un  hô- 
pital pour  le»  pauvres,  afin  de  servir  non- 
seulement  Dieu,  mais  aussi  le  prochain.  La 
communautédevint  bientôt  nombreuse,  parce 
que  Ton  y  était  attiré  par  la  réputation  de 
sainteté  de  Winoc,  que  Dieu  avait  favorisé 
du  don  des  mirdcles.  Loin  de  se  rappeler  sa 
haute  naissance,  il  se  plaisait  à  servir  les 
pauvres  de  ses  propres  mains,  et  se  livrait 
de  préférence  aux  travaux  les  plus  pénibles 
et  les  plus  humiliants.  Il  mourut  le  6  novem- 
bre 717,  et  fui  enterré  dans  son  monastère. 
Les  Normands  l'a  yant  détruit  en  880,  les  re- 
liques de  saint  Winoc  furent  portées  à  Si- 
Ihio,  d'où  elles  furent  transférées  au  mo- 
nastère de  Berg,  fondé  en  929  par  Baudoin  le 
Chauve,  comte  de  Flandre.  Il  s'y  est  formé 
une  ville  qui  a  pris  le  nom  de  Berg-Saint- 
Winoc.  —  6  novembre. 

WINTRCNG  (  saint  ),  Vintrungui,  prêtre 
et  martyr,  fut  massacre  en  755,  avec  saint 
Buniface,  apôtre  de  l'Allemagne,  par  des 
païens,  près  de  Dock u m  en  Hollande.  —  5 
juin. 

WIKON  (saint),  Wiro,  étéqueen  Ecosse, 
quitta  son  diocèse  avec  saint  Plechclm  prêtre, 
et  saint  Otger  diacre,  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  borne,  d'où  ils  se  rendirent  dans 
celte  partie  de  l'A  lemngne,  qui  a  pris  dans 
la  suite  le  nom  de  Pays-Bas.  Pépin  d'Héris- 
tal,  maire  du  palais,  les  accueillir  avec  fa- 
veur et  seconda  leur  zèle  du  poids  de  son 
autorité.  Ils  convertirent  un  grand  nombre 
d'idolâtres,  et  fondèrent  plusieurs  églises. 
Penin,  qui  avait  une  grande  estime  pour 
saint  Wiron,  lui  donna  une  terre  connue 
alors  sous  le  nom  de  Mont-Saint-Pierre,  et 
plus  lard  de  Mont-Saint-Odile,  et  le  choisit 
pour  son  confesseur.  Ce  prince  allait  souvent 
trouver  le  saint  dans  celte  solitude,  pour  lui 
faire  l'aveu  de  ses  fautes.  Saint  Wiron  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  vers  le  commence- 
ro^nl  du  vin*  siècle.  —  8  mai. 

WISTAN  (saint),  Wûtanu»,  prince  de  Mer- 
cie  et  roarlyr,  né  vers  l'an  830,  était  fils  de 
Wimond  et  petit-fils  de  Witla**,  qui  régna 
sur  les  Merciens  depuis  826  jusqu'en  839. Son 
père  é!ai  l  mort  avant  son  aïeul,  comme  il 
é!ait  eiw.tre  trop  jeune  pour  régner  par  lui- 
tuéme,  Bertulphe,  frère  de  Willas,  fut  placé  sur 
le  trône, en  attendant  la  majorité  de  Wistan  ; 
mais  lorsq  e  celui-ci  fut  ai  rivé  à  l'âge  de 
régner,  il  ne  témoigna  aucun  désir  de  porter 
la  couronne,  et  tourna  toutes  ses  pensées 
vers  le  ciel.  Cependant  Bertulphe,  qui  vou- 
lait transmettre  le  sceptre  à  Brilbfard,  son 
propre  fils,  résolut  de  »e  défaire  de  l'héritier 
légilime,  dont  la  vie  mettait' obstacle  à  ses 
ambitieux  desseins.  Il  proposa  donc,  sous  le 
voile  de  l'amitié,  .une  entrevue  à  Wi«tan,  qui 
l'arcepla  sans  défiance,  et  pendant  qu'il  em- 
brassait Brithiard,  celui  ci  lui  déchargea  un 
coup  de  sabre  sur  la  téle  et  le  fit  achever  par 
un  de  ses  hommes  d'armes,  le  1"  juin  849. 
Enflède,  m«;rc  du  saint,  fit  enterrer  son  corps 
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dans  l'abbaye  de  Repion,  à  côté  de  son  aïeul 
et  de  son  père.  —  1"  juin. 

WITHBURGR  (sainte),  W>thburga,  vierge 
en  Angleterre,  née  vers  le  o  ilieu  du  vu*  siè- 
cle, était  la  plus  jeune  des  filles  d'Auna,  roi 
des  Est-Angles.  Kllc  eut  pour  mère  sainte 
Héreswyde,  qui  passa  en  Fr:nce  après  la 
mort  de  son  mari,  et  pour  sœurs  sainte  Et  bel- 
drède,  sainte  Sexburgc,  sainte  Rtbelburge, 
sa  nie  Edelburge,  et  pour  frère  saint  Rrcon- 
wal.évôque  de  Londres.  Klle  marcha  digne- 
ment sur  les  traces  de  ses  ainées,  et  s'élant 
consacrée  à  Dieu  dès  sa  jeunesse,  elle  se  re- 
tira à  Holk.im  pour  se  sanrlifier  loin  de  la 
cour  et  du  tumulte  du  monde.  Après  la  mort 
de  son  père,  elle  alla  se  fixer  à  Déréham,  où 
elle  bâtit  un  monastère  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d'achever.  El!e  mourut  le  17  mars, 
vers  l'an  083,  el  cinq  ans  après,  son  corps 
ayant  été  trouvé  sans  corruption,  fut  trans- 
porté dans  l'église.  En  974,  ses  reliques  fu- 
rent transférées  à  Ely  cl  réunies  à  celles  des 
saintes  Etheldrède  et  Sexhurge,  ses  sœurs. 
—  17  mars  et  8  juillet. 

WLADIMIR  (saint),  Wladimirui,  duc  de 
Moscovic  ou  de  Russie,  était  fils  de  Suatos- 
las,  et  succéda  à  son  père  en  980.  Après 
quelques  années  de  son  règne,  il  envoya 
une  ambassade  solennelle  aux  empereurs 
Basile  el  Constantin,  pour  demander  la  main 
de  la  princesse  Anne,  lenr  sœur.  Sa  demande 
lui  fut  accordée,  et  Anne  vint  en  Russie,  ac- 
compagnée de  missionnaires  orthodoxes,  «tue 
Waldlmir  avait  aus>i  demandés  pour  annon- 
cer l'Evangile  à  ses  sujets.  Le  chef  de  ces 
missionnaires,  nommé  Michel,  instruisit  le 
prince,  le  baptisa  et  le  maria  à  la  princesse 
grecque,  vers  l'an  989.  Waldimir  eut  de  son 
mariage  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels 
on  eilc  saint  Romain  et  saint  David,  qui  sont 
honorés  comme  martyrs,  et  Anne, qui  épousa 
Henri  I",  roi  de  France.  Avant  sa  conver- 
sion au  christianisme,  il  s'était  signalé  par 
de  nombreux  actes  de  cruauté  et  par  le  dé- 
règlement de  ses  mœurs  ;  mais  après  son 
baptême  il  eut  toujours  une  conduite  exem- 
plaire et  montra  beaucoup  de  sèle  pour  la 
propagation  de  la  foi.  Il  se  livra,  sur  la  fin 
d»  ses  jours,  à  de  grandes  austérités,  et  il 
distribuait  des  sommes  considérables  en  au- 
n  ônes  et  en  d'autres  bonnes  œuvres.  11  était 
très-âgé  lorsqu'il  mourut,  en  1014,  et  son 
corps  fut  enterré  à  Kiow,  dans  l'église  de 
Saint-Clément,  où  on  lui  a  érigé  un  tombeau 
Irès-élevé,  comme  un  objet  proposé  à  la  vé- 
nération publique.  Les  Moscovites  unis  le 
regardent  comme  l'apôtre  de  leur  uation,  et 
l'honorent  le  15  juillet. 

WOLFGANG  (saint).  Wolfgangus,  évéqu* 
de  Ratisbonne,  né  en  Souabe  au  commence- 
ment du  x*  siècle,  passa  son  enfance  sous 
la  conduite  d'un  ecclésiastique  du  voisinage; 
ensuite  il  fut  placé  dans  le  monastère  de  Ri- 
chenau,  qui  était  alors  une  des  plus  célèbres 
écoles  de  l'Allemagne.  C'est  là  qu'il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  un  jeune  seigneur, 
nommé  Henri,  frère  de  Poppon,  évêque  de 
Wurlzbourg.  Ce  prélat  ayant  établi  dans  sa 
tille  cpiscopale  une  école  à  la  téle  de  la- 
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'  quelle  il  plaça  un  célèbre  professeur  d'Italie, 
nommé  Etienne,  Henri,  qui  ne  voulait  pas 
?e  séparer  de  Wolfgang,  l'emmena  avec  lui 
a  Wurlsbourg,  pour  y  suivre  ensemble  le 
cours  d'Etienne.  Un  jour  qu'il  s'éleva  dans 
la  classe  une  contestation  sur  le  sens  d'un 
passage  difficile,  l'explication  qu'en  donna 
Wolfgang  fut  acceptée  par  tout  le  monde. 
Dis  lors  toutes  les  fois  qu'il  se  présentait 
quelque  difficulté,  on  s'adressait  plutôt  à  lui 
qu'au  maître.  Celui-ci  en  devint  tellement 
jaloux,  qu'il  ne  négligeait  aucune  occasion 
de  le  mortiGer.  Wolfgang  supporta  cette 
persécution  avec  patience  ;  mais  ce  qu'il 
Souffrait  servit  à  le  dégoûter  du  monde,  et 
il  n'aspirait  plus  qu'après  le  repos  de  la  bo- 
litude.  Henri,  ayant  été  élu  archevêque  de 
Trêves  en  956,  voulut  que  son  ami  vint  se 
fixer  près  de  lui,  et  Volfgang  y  consentit,  à 
condition  qu'il  n'aurait  d'autre  emploi  que 
relui  de  tenir  une  école  pour  des  enfants.  11 
fui  nus  ensuite  à  la  tête  d'une  communauté 
d'ecclésiastiques  avec  le  titre  de  doyen.  Après 
la  mort  de  Henri,  saint  Brunon,  archevêque 
de  Cologne,  l'appela  dans  son  diocèse  ;  mais 
il  ne  put  lui  faire  accepter  aucune  dignité 
ecclésiastique.  Après  la  mort  du  saint  ar- 
chevêque, Wolfgang,  qui  soupirait  sans  cesse 
après  la  solitude,  se  retira  dans  le  monastère 
d'Einsiedeln.  où  il  fui  chargé  de  l'école  qui 
devint  bientôt  la  plus  florissante  du  pays. 
Saint  Clric.  évéque  d'Augsbourg,  dans' le 
diocèse  duquel  se  trouvait  Einsiedeln,  l'or- 
donna prêtre  malgré  sa  résistance.  Volf- 
gaug.  après  sa  promotion  au  sacerdoce, 
conçut  le  projet  d'aller  prêclicr  I  Evangile 
aux  idolâ'res  de  la  Hongrie,  et  lorsqu'il  en 
cul  ublenu  la  permission  de  saint  Ulric,  il 
partit  en  072  avec  quelques  religieux;  mais 
sa  mission  n'ayant  pas  eu  tout  le  succès 
qu'on  en  avait  espéré,  il  y  renonça  et  viol 
passer  quelque  temps  auprès  de  l'évéque 
do  Passaw.  Celui-ci  écrivit  secrètement  à 
l'empereur  Olhon  II  que  Volfgang  était  le 
sujet  le  plus  capable  de  remplir  le  siège  de 
Raiisbonne  alors  vacant.  L'empereur  mande 
le  $ainl  dans  cette  ville,  sous  prétexte  de 
quelques  affaires,  cl  quand  il  y  fut  arrivé, 
l'archevêque  de  Salzbourg  et  d'autres  évê- 
ques  de  la  province  le  firent  nommer  par  le 
clergé  et  le  peuple-  Après  l'élection,  on  le 
conduisit  a  Francfort,  où  se  trouvait  Olhon, 
qui  lui  donna  l'investiture  du  temporel  de 
son  évéché,  sans  avoir  égard  à  ses  réclama- 
tions et  à  ses  larmes.  On  le  reconduisit  en- 
suite à  Raiisbonne,  où  il  se  laissa  sacrer 
dans  la  crainte  d'aller  contre  la  volonté  de 
Dieu;  mais  sa  dignité  ne  changea  rien  à  sa 
manière  «le  vivre.  Il  continua  de  porter  l'ha- 
bit monastique,  et  établit  dans  sa  maison  la 
discipline  qui  était  observée  dans  les  cou- 
vents. 11  réforma  les  abus  et  fit  revivre  la  foi 
et  la  piété  par  ses  prédications,  qui  touchaient 
tous  les  cœurs.  11  consacrait  à  la  prière  et  à 
la  contemplation  les  mocoeois  qu  il  pouvait 
dérober  a  ses  fonctions  épiscopales.  Ce  fut  de 
son  consentement  qu'on  démembra  de  son 
diurèse  celte  partie  de  la  Bohême  qui  formo 
la  diocèse  de  Prague,  et  celle  diminution  de 
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ses  revenus  lui  coûta  d'antant  moins  qu'il 
versait  dans  le  sein  des  pauvres  tout  ce  qui 
n'était  pas  absolument  nécessaire  à  son  en- 
tretien. Henri,  duc  de  Bavière,  lui  confia  l'é- 
ducation de  ses  enfants,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Henri,  qui  deviol  ensuite  empereur 
sous  le  nom  de  Henri  11,  et  que  l'Eglise  ho- 
nore d'an  culte  public;  ce  qui  faisait  dire, 
à  la  louange  du  précepteur  et  de  l'élève  : 
Ayex  des  saint»  pour  mattfet,  et  rous  aurez 
aussi  des  saints  pour  empereurs.  Volfgang 
ayant  entrepris  un  voyage  par  un  motif  de 
charité,  tomha  malade  en  route  et  mourut  à 
P»pping  en  Autriche,  le  31  octobre  99V.  Soo 
corps,  rapporté  à  Raiisbonne,  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Emméran.  Le  pape 
saint  Léon  IX  le  mil  au  nombre  des  saints, 
en  1052,  et  fît  renfermer  ses  reliques  dans 
une  châsse.  Saint  Volfgang  a  laissé  une 
paraphrase  du  Miserere,  dans  laquelle  il 
déplore  ses  fautes  avec  la  plus  vive  com- 
ponction. —  31  octobre. 

WOLFRED  ou  Ulfrio  (saint),  Wolfridus, 
évéque  en  Suède  et  martyr,  naquit  en  Angle- 
terre vers  le  milieu  du  x'  siè<  le.  Lorsqu'il 
eut  été  élevé  au  sacerdoce,  il  se  livra  au  mi- 
nistère de  la  prédication  t  el  sa  sainteté  , 
jointe  à  son  éloquence,  produisit  des  effets 
merveilleux  partout  où  ilse  faisait  entendre. 
Le  désir  d'annoncer  l'Evangile  aux  infidèles 
lui  fit  quitter  sa  pairie,  pour  aller  prêcher 
la  parole  du  Dieu  dans  l'Allemagne  septen- 
trionale, el  après  avoir  séjourné  quelque 
temps  dans  ce  pays,  il  passa  en  Suède  où 
régnait  alors  le  pieux  Olaùs  11.  Ce  prince 
l'accueillit  avec  empressement .  et  Wolfred 
opéra  des  conversions  nombreuses.  Ayant 
été  élevé  à  la  dignité  épiscopale ,  ce  titre  , 
qu'il  n'avait  pas  ambitionné,  donnait  encore 
plus  de  poids  à  ses  instructions  el  lui  fournil 
une  plus  grande  facilité  d'étendre  le  royaume 
de  Jésus-Christ  ;  mais  son  zèle  lui  mérita  la 
couronne  du  martyre.  On  jour  qu'il  venait 
de  prêcher  avec  force  contre  les  impiétés  de 
l'idolâtrie,  il  prit  une  hache  pour  briser  de 
sa  propre  main  l'idole  qui  était  la  plus  ré- 
vérée dans  te  pays,  et  qu'on  appelait  Tfrnr 
ou  Tarstans.  Le  foi,  dout  il  avait  demandé 
l'autorisation  et  qui  était  présent,  ne  put  le 
soustraire  à  la  fureur  des  adorateurs  de  l'i- 
dole, qui  se  jetèrent  aussitôt  sur  lui  et  le 
massacrèrent,  l'an  1028.  —  18  janvier. 

WULFÉTRUDK  (sainte),  Wulfetrudis , 
vierge  el  abbesse  de  Nivelle,  née  en  6W , 
était  fille  de  Grirnoald,  maire  du  palais  d'Aus- 
trasie,  et  petite-fille  du  bienheureux  Pépin 
de  Landen.  Elle  quitta  le  monde  dès  sa  jeu- 
nesse pour  prendre  le  voile  dans  le  monas- 
tère de  Nivelle,  fondé  par  la  bienheureuse 
Itte,  son  aïeule,  el  gouverné  par  sainte  Ger- 
trude,  sa  tante.  Celle-ci,  voyant  que  sa  santé 
ne  lui  permettait  plus  d'exercer  ses  fonctions 
d'ahbesse,  se  démit  de  sa  charge  l'an  659, 
en  faveur  de  Wulfétrude,  qui  avait  à  peine 
dix-neuf  ans.  Malgré  sa  grande  jeunesse, 
elle  se  fit  admirer  de  ses  religieuses  par  la 
sainteté  de  sa  vie.  Ebe  mourut  âgée  de  trente 
ans,  l'an  670.  —  23  novembre. 

WULFHAD  (saint),  Wutfhadus  martyr 
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rn  Angleterre,  était  fils  de  Wulfère,  roi  de 
Mercie,  et  do  sainte  Erménilde.  Il  avait  pour 
frère  saint  Hufin  et  pour  sœur  sainte  Wéré- 
burge.  Les  deox  jeunes  princes  Furent  ins- 
truits dans  la  religion  chrétienne,  d'abord 
par  leur  mère  et  ensuite  par  saint  Chad, 
évéque  de  LitchQeld,  qui  les  baptisa,  vers 
l'an  070.  Werbode.  ministre  de  Wulfère  et 
qui  avait  tout  pouvoir  sur  l'esprit  de  ce 
prince,  le  détermina  à  lui  accorder  la  main 
de  sa  fille  Wéréburge.  (Mle-ci,  qui  ne  vou- 
lait d'antre  époux  que  Jésus  Christ,  mit  ses 
frères  dans  ses  intérêts,  et  ils  se  prononcè- 
rent  hautement  contre  une  alliance  a  la- 
quelle Wulfère  n'avait  consenti  que  par 
faiblesse.  Werbode,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
1rs  faire  entrer  dans  ses  vues,  résolut  leur 
perte.  Il  les  accusa  près  de  leur  père  du 
crime  de  trahison,  gagna  des  témoins  pour 
appuyer  sa  délation,  arracha  à  ce  prince  on 
ordre  qui  les  condamnait  à  mort,  et  les  fit 
exécuter  sur-le-champ.  Werbode,  qui  était 
payen  et  protecteur  de  l'idolâtrie,  subit  bien» 
tôt  après  la  peine  de  ce  barbare  attentat. 
Quant  à  Wulfère,  saint  Chad  l'ayant  détrom- 
pé sur  le  compte  de  ses  fils,  il  se  soumit  à 
tout  ce  que  lui  ordonna  le  saint  évéque,  et 
s'imposa  pour  pénitence  la  fondation  du 
monastère  de  Peierboroo*  et  du  prieuré  de 
Stone.  C'est  dans  ce  dernier  lieu  que  Wul- 
fhnde  et  Hufin  avaient  été  enterrés  par  les 
soins  de  sainte  Erménilde,  leur  mère.  —  2fc 
juitfel. 

WULFHILDE  (suinte),  Wulhildis,  abbesse 
en  Angleterre,  naquit  quelques  années  avant 
le  milieu  du  x*  sièrle,  d'une  famille  illustre, 
et  fut  élevée  avec  soin.  Comme  elle  était 
d'une  beauté  remarquable  le  roi  Edgar  en 
devint  amoureux, et  les  parents  de  Wuifliildc, 
pour  la  soustraire  aux  poursuite*  du  prince, 
la  mirent  dans  le  monastère  do  Winchester 
où  elle  prit  le  voile  de  religieuse,  sans  tou- 
tefois faire  profession.  Edgar,  après  avoir 
inutilement  employé  les  prière*,  les  promes- 
se* et  les  présents  pour  obtenir  une  entre- 
vue, eut  recours  à  la  ruse.  Il  mit  dans  ses 
intérêts  la  tante  même  de  la  sainte,  qui,  fei- 
gnant d'être  malade  ,  envoya  chercher  sa 
nièce.  Celle-ci  étant  arrivée,  le  roi  entre 
subitement  et  elle  se  trouve  seule  avec  loi. 
Le  roi  se  disposait  à  lui  faire  violence, 
lorsqu'elle  pa  vintà  s'échapper  de  ses  mains, 
malgré  les  efforts  qu'il  faisait  pour  la  rete- 
nir, et  elle  courut  se  réfugier  dans  l'église, 
au  pied  de  l'autel.  Comme  depuis  longtemps 
elle  se  proposait  d'embrasser  définitivement 
l'état  religieux,  cet  événement,  qui  eut  lieu 
en  966,  la  décida  à  ne  plus  différer  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Saint  Dunstan,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  reprocha  hardiment  à 
E'Igar  le  scandale  qu'il  avait  donné  et  lui 
imposa  une  pénitence  de  sept  ans,  qui  con- 
sistait à  ne  point  porter  la  couronne  pen- 
dant tout  ce  temps,  à  jeûner  deux  fois  la  se- 
maine, à  faire  d'abondantes  aumônes  et  à 
fonder  un  monastère.  Le  roi  se  soumit  à 
tout  avec  docilité,  et  fonda  le  monastère  de 
Shaftsbury.  Lorsque  les  sept  ans  furent 
écoulés,  c'esl-à-dirc  en  973.  saint  Duustaa 
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loi  remit  la  couronne  sur  la  lé'o  en  présen- 
ce des  évêques  et  des  seigneurs  de  la  nation. 
Edgar,  sentant  qu'il  devait  une  réparation 
à  Wulfhilde,  la  nomma  abbes*e  de  Barking, 
et  donna,  à  sa  considération,  de  grands  biens 
â  ce  monastère.  Wulfhilde,  de  son  côté,  y 
ajouta  la  possession  de  vingt  villages,  qui 
faisaient  partie  de  son  patrimoine.  Elle  fon- 
da aussi  le  monastère*  de  Horion,  qu'elle 
gouverna  simultanément  avec  celui  de  Bar- 
king.  Après  la  mort  d'Edgar,  qui  eut  Ii*»u  en 
975,  Elfride,  sa  veuve,  qui  avait  toujours 
éprouvé  contre  Wulfhilde  un  vif  sentiment 
de  jalousie,  se  plut  à  la  persécuter,  et  elle 
rn  vint  même  jusqu'à  la  chasser  de  son 
monastère  ;  mais  la  sainte  abhesse  fut  en- 
suite rétablie  avec  honneur.  Elle  mourut  en 
900,  et  fut  enterrée  dans  son  monastère.  Son 
culte  était  Irés-e-'lêhre  eu  Angleterre  avant 
la  prétendue  réforme  de  Henri  VIII.  — 9 
décembre  et  9  septembre. 

WULFHILDE  (la  bienheureuse),  veuve  et 
religieuse  à  Wessenbrunn,  sortait  de  l'il- 
lustre maison  des  (iu elfes  et  était  fille  de 
Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière.  Elle  se  fil 
admirer  de  bonne  heure  par  sa  piété,  et  son 
désir  eût  élé  de  consacrer  a  Dieu  sa  virginité 
en  prenant  le  voile.  Mais  son  père  lui  fit 
épouser  Rodolphe ,  dernier  comte  de  Dra- 
gance.  Devenue  veuve  après  quelques  an- 
nées d'une  union  où  elle  se  montra  le  mo- 
dèle des  épouses,  elle  profita  de  la  liberté 
qui  lui  était  rendue  pour  se  faire  religieuse 
dans  le  monastère  de  Wessenbrunn.  Loin  de 
se  prévaloir  de  ce  qu'elle  avait  été  dans  le 
monde,  elle  édifiait  ses  compagnes  par  son 
humilité  ,  en  affectionnant  de  préférence 
les  offices  les  plus  abjects  et  les  plus  péni- 
bles dans  la  maison.  Sa  bonté  et  sa  douceur 
étaient  telles,  que  les  autres  religieuses  l'a- 
vaient surnommée  entre  elles  l'Angélique. 
Les  membres  do  sa  famille,  divisés  par  l'in- 
térêt et  par  l'ambition,  la  prirent  plus  d'une 
fois  pour  arbitre  de  leurs  différends,  tant 
était  grand  l'ascendant  de  ses  vertus,  et  par 
sa  prudence  elle  réussit  â  rétablir  la  con- 
enrde  et  la  paix.  Elle  mourut  dans  le  xm* 
siècle,  mais  on  ignore  en  quelle  année.  — 
28  mai. 

WULFILAIC  ou  Walproy  (saint),  Wutfi- 
/oïcms,  diacre  et  styliic  dans  le  diocèse  de 
Trêves,  était  Lombard  d'origine,  et  dès  sa 
jeunesse  il  montra  une  grande  dévotion  pour 
saint  Martin  de  Tours.  Après  avoir  quitté 
sa  patrie  pour  faire  un  pèlerinage  à  son 
tombeau,  en  passant  parle  Limousiu  il  s'ar- 
rêta dans  le  monastère  d'Ataoe,  alors  gou- 
verné par  saint  Yriez,  qui,  sur  sa  demande, 
lui  donna  l'habit.  Après  quelques  années, 
se  sentant  appelé  à  un  genre  de  vie  plus 
austère,  il  quitta  le  monastère  avec  la  per- 
mission do  saint  abbé,  et  alla  se  fixer  sur 
une  montagne  du  diocèse  de  Trêves,  à  une 
lieue  et  demie  d'Yvoy.  11  y  éleva  une  colonne 
sur  laquelle  il  se  teuait  debout,  le  jour  et  la 
nuit,  les  pieds  nus,  expose  aux  injures  de 
l'air  et  à  fa  rigueur  des  saisons,  à  l'exemple 
de  saint  Siméon  Stylile  qu'il  s'était  proposé 
oour  modèle.  Ses  austérités  étaient  étonnau- 
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■es  :  do  pain,  do  l'eau  el  quelques  herbes 
composaient  loule  sa  nourriture.  Pendant 
l'Iii  rer,  les  ongles  de  ses  pieds  tombaient,  el 
l'humidité  qui  s'attachait  à  sa  longue  barbe 
se  changeait  m  glaçons,  qui  pendaient  en 
gu lue  de  chandelles,  dit  un  de  ses  biogra- 
phes. Près  de  sa  colonne  se  trouvait  une 
idole  célèbre  dans  le  pays,  et  qui  était  ado- 
rée sous  le  nom  de  la  Diane  des  Ardennes. 
WulfUaYc,  louché  de  l'aveuglement  de  ceux 
qui  venaient  se  prosterner  devant  cette  idole, 
se  nul  à  le*  prêcher,  et  ses  instructions  en 
convertirent  plusieurs,  auxquels  il  persuada 
de  briser  l'objet  de  leur  ancien  culte.  Il  des- 
cendit de  sa  colonne  pour  les  aider  à  la 
mettre  en  pièces,  et  lorsque  l'opération  Tut 
terminée ,  il  y  remonta.  Saint  Magneric, 
évéque  de  Trêves,  étant  venu  le  visiter  avec 
d'autres  évéques,  ils  lui  représentèrent  que 
la  rigueur  du  climat  ne  lui  permettrait  pas 
d'imiter  longtemps  l'exemple  de  saint  Siméon 
Stylile,  et  que  son  genre  de  tic  était  au-des- 
sus de»  forces  humain  s.  Descendez,  lui  di- 
rent-ils, et  venez  demeurer  avec  vos  frère$ 
que  tout  aaz  rassemblés  pris  d'ici.  Le  saint, 
en  effet,  avait  fondé  sur  la  montagne  une 
église  i  t  un  monastère  qui  porta  le  nom  de 
Saint- Walfroy.  Docile  à  la  voix  de  son  évé- 
que, il  descendit  de  sa  colonne,  que  Magne- 
ric fit  abatre.  Saint  Grégoire  de  Tours  s'é- 
lant  rendu,  en  5S5,  à  la  cour  de  Childebert, 
roi  d'AusIrasic,  qui  rendait  à  Coblenlz, 
se  détourna  de  sa  route  pour  visiter  Wulfi- 
laïc.  Celui- ci  mourut  quelques  années  après, 
dans  un  âge  avancé,  et  son  corps  fut  enterré 
dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  sous  l'in- 
vocation de  saint  Martin  ;  mais  elle  prit 
bientôt  après  le  nom  de  Saint- Walfroy  ainsi 
que  le  monastère  dont  elle  dépendait  et  qui 
fut  détruit  pendaul  les  guerres  du  x*  siècle. 
L'église  qui  renfermait  ses  reliques  ayant 
élé  incendiée,  ces  précieux  restes  furent  re- 
trouvés intacts,  el  cette  conservation  mira- 
culeuse détermina  Lyberl ,  archevêque  de 
Trêves,  à  les  transporter  solennellement  à 
Yvoy,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  l'an 
D80  ;  mais  on  ignore  ce  qu'elles  devinrent 
dans  la  suite.  Saint  Wuifilaïc  est  aussi  cou- 
nu  sous  le  nom  de  saint  Ouflay.  —  7  juillet 
et  21  octobre. 

WULFRAN  (saint),  Wulfrannus  ,  arche- 
vêque de  Sens  el  missionnaire,  naquit  vers 
le  milieu  du  v:r  siècle.  Sa  famille,  qui  tenait 
un  rang  distingué  dans  le  royaume,  le  plaça 
dès  sa  jeunesse  â  la  cour  de  Clotaire  III  ; 
mais  il  sol  conserver  sa  vertu  au  milieu  drs 
dangers  qui  l'entouraient,  et,  loin  de  recher- 
cher les  richesses,  il  se  dépouilla  de  sa  terre 
de  Maurilh ,  qu'il  donna  à  l'abbaye  de  Fon- 
tenelle.  Sa  science  el  sa  piété  le  firent  placer 
sur  le  siège  métropolitain  de  Sens  l'an  082. 
Il  y  avait  deux  ans  et  demi  qu'il  se  livrait 
tout  entier  aux  fonctions  de  i'épiscopat  , 
lorsqu'il  se  sentit  appelé  à  aller  prêcher 
l'Evangile  dans  la  Frise.  Après  avoir  fait 
une  retraite  à  Fontenelle,  qui  commençait 
liés  lors  à  porter  le  nom  de  saint  Vandrille, 
sou  fondateur,  il  alla  se  joindre  à  saint  Wil- 
librord,  et  le  seconda  avec  zèle  dans  ses 
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travaux  apostoliques.  Ses  prédications  fu- 
rent un  grand  succès,  el  il  convertit  use 
foule  d'idolâtres,  parmi   lesquels  se  troi- 
vait  un  fils  du  duc  Hadbod.   Les  Frison 
immolaient  â  leurs  idoles  des  victimes 
humaines  qui  étaient  désignées  par  la  »oie 
du  sort.  Un  jour  qu'on  allait  pendre  un  de  j 
ces  malheureux  ,  nommé  Ovon.  Wulfran  i 
supplia,  mais  en  vain,  Hadbod  de  lui  faire 
grâce  de  la  vie.  A  celte  proposition,  le  pen- 
ple  furieux  s'écria  que  l'honneur  des  dieoi  I 
y  était  intéressé.  Tout  ce  que  le  saint  pat 
obtenir,  c'est  que  si  I»  Dieu  des  chrétiens 
conservait  la  vie  à  Ovon,  celui-ci  serait  li- 
bre de  l'adorer  et  de  suivre  Wnlfran.  Il  fol 
donc  attaché  à  la  potence,  où  il  resta  des* 
heures.  Tout  le  monde  le  croyait  mort 
lorsque  la  corde  avant  cassé  par  la  verts 
des  prières  du  sainï,  il  tomba  sur  ses  pieds 
et  se  trouva  plein  de  vie.  Wulfran,  à  qui  os 
le  donna  ,  comme  on  en  était  convenu, 
l'instruisit  el  le  baptisa.  Dans  la  suite  Ovos 
se  fit  moioe  à  Saint  Vandnlle  et  fut  élevé  i 
la  prêtrise.  Wulfran  ressuscita  aussi  deui 
enfanis  qu'on  avait  jetés  à  la  mer  en  l'hon- 
neur des  dieux  du  pays.  Hadbod,  qui  avait 
élé  témoin  oculaire  de  ce  dernier  miracle, 
en  fut  si  frappé,  qu'il  promit  d'embrasser  le 
christianisme.  S'élant  fait  instruire,  il  « 
préscuta  pour  recevoir  le  baptême  a»ec  l« 
autres  catéchumènes  ;  déjà   mè  ne  il  éiait 
entré  dans  le  baptistère,  lorsqu'il  demanda 
au  saint  où  étaient  la  plupart  de  »es  ancê- 
tres. L'enfer,  répondit  Wulfran,  est  le  par- 
tage de  ceux  qui  sont  morts  dans  l'idoldtru. 
A  ces  mots,  Hadbod  se  relira,  ne  voulant 
pas  se  séparer  de  la  société  de  ses  ancélri'S 
dans  l'autre  vie.  Cependant  il  voulut  pb» 
tard  se  faire  chrétien,  el  il  avait  invité  saint 
Wulfran  el  saint  Willibrord  a  le  venir  tron- 
ver  ;  mais  il  mourut  avant  leur  arrivée. 
Wulfran,  que  l'âge  el  le,  infirmités  rendaient 
incapable  de  continuer  ses  fonctions  démis- 
sionnaire, se  relira  au  monastère  de  Saisi- 
Vandrillc,  où  il  mourut  le  20  mars  del'aa 
720.  Il  est  patron  d'Abbcville,  qui  possède 
ses  reliques.  —  20  mars: 

WULSTAN  (saint).  Wulslanus,  évéque  de 
Worcesler,  né  i'an  1008,  à  Iceuloin,  dans  le 
comté  de  Warw:ck,  commença  ses  ctud« 
dans  le  monastère  d'Evesham,  et  les  termina 
daus  celui  de  Pelerboroug.  Ou  rapporte  que 
dans  sa  jeunesse  la  vue  d'une  femme  q»« 
dausail  lui  ayant  suscité  une  violente  leoU- 
lion  ,  il  alla  se  coucher  sur  un  buissos 
épineux,  et  que  depuis  lors  Dieu  lui  61 '« 
grâce  de  ne  plus  éprouver  aucune  révolte  ds 
la  chair.  Son  père  et  >a  mère  s'élant  retirés 
chacun  dans  un  monastère,  il  se  mil  soos  U 
conduite  de  Urilbège,  évéque  de  Worteshv» 
qui  l'ordonua  piètre  Wul&t.iu,  quoique»*' 
culier.  v.vait  avec  plus  d'austérité  qw  If* 
moines,  el  il  a'élail  déjà  iuterdii  l'usage  de  la 
viande,  avanl  qu'il  eûl  pris  l'habit  religie»* 
dans  lu  monastère  de  Worcester,  où  il  M 
d'abord  chargé  de  l'école  des  <vnfants.  On 
fil  ensuite  precenteur,  puis  trésorier  de  l'é- 
glise, et  enfin  prieur.  Ablred,  évéque  de 
\Vorce»ler,  ayant  clé  transféré  en  I0*»2  * 
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l'archevêché  d'York,  il  fui  choisi  poor  son 
successeur.  11  se  conduisit  en  saint  évéque, 
cl,  sans  être  un  orateur  éloquent,  il  prêchait 
avec  tant  de  piété  et  d'onction,  qu'il  atten- 
drissait ses  auditeurs  jusqu'aux  larmes.  En 
voyage  il  récitait  toujours  quelque  partie  du 
psautier;  s'il  passait  devant  une  *g  lise  ou 
une  chapelle,  il  ne  manquait  pas  d'y  entrer, 
pour  se  prosterner  devant  Dieu  ,  la  (are 
contre  terre  et  les  veux  baignés  de  larmes. 
Lorsque  Guillaume  le  Conquérant  eut  envahi 
l'Angleterre,  il  dépouilla  de  leurs  sièges  et 
de  leurs  dignités  les  étêques  et  les  ecclésias- 
tiques qui  ne  lui  paraissaient  pas  asseï  dé- 
voués à  sa  cause,  pour  les  remplacer  par 
des  Normands  sur  la  fidélité  desquels  il 
comptait.  Wulstan  conserva  son  siège  par  un 
miracle.  Dans  un  synode  tenu  à  Westminster, 
en  1074,  et  présidé  par  Lanfranc,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  on  le  fit  comparaître 
pour  le  déposer,  soos  prétexte  qu'il  avait 
tn  p  de  simplicité  et  trop  peu  de  capari  é 
p>>ur  les  affaires.  Lorsqu'un  l'eut  requit  de 
rendre  son  anneau  et  sa  crosse,  il  répondit 
q  i'a  la  vérité  l'episropat  était  on  fardeau 
t  op  lourd  pour  ses  faibles  épaules,  mais 
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que  sa  crosse  loi  ayant  été  mise  en  main  par 
le  roi  Edouard,  c'était  à  lui  qu'il  allait  la 
remettre.  A  ces  mots,  sortant  de  rassemblée, 
il  se  rend  près  du  tombeau  du  roi,  enfonce  sa 
crosse  dans  la  pierre  tumulaire  et  se  relire. 
On  essaye  d'arracher  celte  crosse,  mais  elle 
résiste  à  tous  les  efforts.  Oo  rappelle  alors 
Wulsian,  qui  s'était  retiré  parmi  les  moines 
de  l'abbaye,  et  à  peine  la— I— il  touchée, 
qu'elle  sort  cemme  d  elle-même.  Guillaume, 
témoin  du  prodige,  lui  laissa  *on  évéché  et 
l'honora  toujours  depuis  d'une  estime  parti- 
culière. Lorsque  les  Anglais  se  plaignaient 
de  l'oppression  qui  pesait  sur  eux,  il  leur 
répondait  :  Cest  un  fléau  que  Dieu  tout  en- 
voie pour  tout  punir  de  vos  péchés  :  vous, 
devez  donc  le  souffrir  aiec  patience.  Chari- 
table envers  les  pauvres,  qu'il  soulageait  de 
tout  son  pouvoir,  il  était  pénétré  de  tendresse 
pour  les  pécheurs  repentants  ;  lorsqu'ils 
venaient  lui  faire  l'humble  aveu  de  leurs 
fautes,  il  pleurait  avec  eux  et  les  renvoyait 
consolés.  Il  mourut  en  1095  ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-sept  ans ,  et  il  fut  canon^é- 
en  1203  par  le  pape  Innocent  111.  —  19  jan- 
vier. 
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XANTHE  (saint),  Xantkus,  martyr  i  Sé- 
basle  en  Arménie,  était  l'un  de  ces  quarante 
soldats  qui,  en  320,  refusèreut  d'adorer  les 
faux  dieux,  comme  il  était  prescrit  par  une 
loi  impie  de  l'empereur  Licinius.  Lysias, 
leur  général,  n'ayant  pu  vaincre  leur  cou- 
rageuse résistance,  les  remit  à  Agricola , 
gouverneur  de  la  province,  pour  qu'il  fit 
leur  procès.  Ce  magistral  les  fit  tourmenter  à 
coups  de  fouel,  et  l'on  déchira  ensuite  leurs 
flancs  avec  des  ongles  de  fer.  Après  qu'ils 
eurent  passé  quelques  jours  en  prison,  il  les 
fil  comparaître  une  seconde  fois  et  leur  in- 
fligea de  nouvelles  tortures,  mais  sans  plus 
de  succès.  Alors  il  imagina  on  supplice 
étrange  :  comme  l'hiver  était  très-rigoureux, 
il  les  fit  exposer  tout  nus  sur  un  étang  glacé, 
après  avoir  eu  la  précaution  d'établir  près 
de  l'étang  des  bains  chauds  pour  y  recevoir 
ceux  qui,  vaincus  par  la  violence  du  froid, 
se  décideraient  a  sacrifier  aux  idoles.  Les 
martyrs  avaient  demandé  à  Dieu  la  grâce 
que  leur  nombre  de  quarante  ne  fût  pas  di- 
minué par  l'apostasie,  et  leur  prière  fut 
exaucée,  quoique  l'un  d'eux  eût  quitté  l'é- 
tang pour  aller  se  réchauffer  dans  les  bains; 
car  un  soldat  qui  les  gardait  vint  prendre  sa 
place  pour  obtenir  l'une  des  quarante  cou- 
rouoes  qu'il  avait  vues  sur  la  tète  de  chacun 
d'eux.  Quand  on  les  tira  de  dessus  la  glace, 
beaucoup  étaieot  morts;  ceux  qui  survi- 
vaient étaient  tellement  engourdis  par  le 
froid,  qu'on  fot  obligé  de  les  charger  sur 
des  voitures  pour  les  conduire  à  un  vaste 
bûcher  on  tous,  morts  et  mourants,  furent 
livrés  aux  flammes.  On  jeta  leurs  cendres 
dans  le  fleuve,  à  l'exception  de  quelques 


ossements  que  les  chrétiens  purent  recueillir 
secrètement.  La  ville  de  Césarée  possédait 
quelques-unes  de  ces  précieuses  reliques,  et 
saint  Basile  le  Grand,  son  évéque,  fit  le  pa- 
négyrique des  saints  martyrs  le  jour  de  leur 
f<He  ,  un  demi-siècle  après  leur  glorieux 
triomphe.  —  10  mars. 

XANTIPPE  (sainte),  Xantippa,  fol  con- 
vertie par  les  apôtres  et  (tarissait  dans  le  .*' 
siècle.  Elle  est  honorée  en  Espagne  avec 
sainte  Polyxène.  —  23  septembre. 

XÈNE  (sainte),  Xena,  vierge  et  abhe*sc  à 
Mêlas,  prés  de  Milel  en  Carie,  florissait  dans 
le  v*  siècle.  —  2i  janvier. 

XÉNOPHON  (saint),  moine  a  Jérusalem, 
dans  le  vi*  siècle,  était  de  Conslanlinople,. 
où  il  s'était  marié.  Il  résolut  de  quitter  le 
moode  pour  eolrer  dans  l'état  monastique, 
du  consentement  de  sa  femme,  qui  vivait 
encore,  et  qui  de  son  côté  entra  dans  une 
communauté  de  religieuses.  On  ignore  dans 
quel  monastère  de  la  Palestine  il  se  sanctifia  : 
ce  que  l'ou  sait,  c'est  qu'il  est  houoré  à 
Jérusalem  le  26  janvier. 

XICO  (saint),  l'un  des  vingt-six  martyrs 
du  Japon,  qui  souffrirent  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Taycosama  ,  endura 
d'abord  de  cruels  tourments  pour  la  foi 
chrétienne,  et  fut  ensuite  crucifié  arec  ses 
compagnons  près  de  Nangaiacki,  le  5  février 
1597.  Le  pape  Urbain  Vlll  les  déclara  martyrs 
et  les  mit  au  nombre  des  saints. 

X1RE  (la  bienheureuse),  Xtra,  recluse 
à  Evora  en  Portugal,  est  honorée  le  13  mars 

XUQUEX1K  (saint),  martyr  au  Japon,  souf- 
frit avec  saïut  Xico,  cl  il  ct»t  houoré  le  même 
jour.  —  5  février. 


■ 


Digitized  by  Google 


1311  TOL 

XY8TE  (saint),  Xy$iu*t  martyr  en  Syrie 
avec  saint  Avenl  et  huit  autres,  est  h.imré 
chez  les  Grecs  le  15  février. 

XYSTE  (saint),  premier  évé^ae  de  Reims, 
florissait  dans  re  m*  siècle  et  convertit  un 
grand  nombre  de  païens,  parmi  lesquels  on 
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en  compte  plusieurs  qui  souffrirent  le  mar- 
tyre l'un  287.  sous  le  président  Kicliovare.  Il 
eut  naint  Sinice  pour  successeur.  —  1"  sep- 
tembre. 

XYSTIÎ  (saint),  était  autrefois  honoré  i 
Carthage  le  5  juin.  <, 
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Y  (sainl),  Agilus,  vicomle,  florissait  dans 
le  vu*  siècle,  et  il  est  honoré  à  Voisinât,  près 
de  Meung,  dans  le  diocèse  d'Orléans.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Agile  ou 
saint  Aile,  abbé  de  Rebais,  qui  a  le  même 
nom  eu  lalin  ,  qui  vivait  dans  te  môme 
siècle,  et  qui  est  honoré  le  même  jour.  —  30 
août. 

YBEKGUR  (sainte),  Ytisbrrga ,  vierge, 
dont  les  rcliqur's  sont  à  Brrg-Sainl-Vinox, 
en  Flandre,  florissait  dans  le  vu'  siècle,  et 
elle  est  honorée  à  Aire  dans  l'Artois.  —  21 
mai. 

YE  (sainte),  Ftflo,  patronne  de  Pendonis 
en  Angleterre,  était  honorée  autrefois  le  25 
janvier. 

YLP1SE  (  »aint  ) ,  Elpidiut ,  est  honoré 
comme  martyr  en  Auvergne,  le  16  juillet. 

YMAS  (saint),  Eunaehius,  prêtre  et  con- 
fesseur sur  les  confins  de  l'Angoumois  et 
do  Périgord  ,  florissait  dans  le  V  siècle. 
Son  corps  se  gardait  dans  une  église  de 
son  nom  à  Barbésieux  en  Saintonge.  —  3 
janvier. 

YMËLIN  (sainl),  JEmilianui,  abbé  de  La- 
gny  près  de  Paris,  succéda,  vers  l'an  650,  à 
saint  Fursy,  dont  il  avait  été  le  disciple,  et 
mourut  ver»  l'an  675.  —  10  mars. 

YOLENDE  (la  bienheureuse) ,  Yolendi$ , 
vierge  et  religieuse  dominicaine,  naquit 
vers  l'an  1231,  de  Henri,  comte  de  Véanden, 
et  de  Marguerite  de  Courlenay.  Dès  son  jeune 
c'igi'elle  montra  une  grande  pi^lé  et  oh  grand 
désir  de  se  consacrer  a  Dieu.  Un  jour  qu'elle 
visitait  avec  sa  mère  le  mouasière  de  Sai- 
sines, elle  demanda  l'habit  avec  beaucoup  d'in- 
stances; mais  l'abbesse  Himala  ne  jugea  pas  à 
propos  de  satisfaire  sondésir,  parecque  la  com- 
tesse sa  mère  s'y  opposait.  Ayant  fait  un  autre 
voyage  à  Luxembourg,  sa  mère,  qui  l'ac- 
rompagnait,  la  conduisit  à  Marienlh.il,  mo- 
nastère de  dominicaines.  La  jeune  Yolende, 
qui  ovait  à  peine  seize  ans,  s'enferma  dans 
une  cellule,  se  ceignit  la  téle  du.  bandeau 
des  novices,  se  couvrit  d'un  voile,  se  revélit 
de  l'habit  de  l'ordre,  et  se  fil  conduire  devant 
l'autel,  où  elle  se  consacra  à  Dieu,  le  conju- 
rant de  la  recevoir  au  uombre  de  ses  ser- 
vantes. Les  religieuses,  accourant  à  cette 
cérémonie  improvisée,  entonnent  le  Veni 
Crtator.  La  comtesse  de  Véanden,  qui  igno- 
rait la  démarebe  que  venait  de  faire  sa  fille, 
en  eut  quelque  soupçon,  lorsqu'elle  entendit 
ce  chant  oui  annonçait  une  prise  d'habit. 
Aussitôt  elle  quille  la  supérieure  avec  la- 
quelle eWo  s'entretenait,  court  à  l'église,  so 
jette  sur  sa  fille,  la  terrasse,  la  trame  par 


les  cheveux,  et  après  l'avoir  dépouillée  de 
son  costume  de  religieuse  ,  elle  s'efforce 
de  la  tirer  hors  du  lieu  saint;  mais  Yolende 
parvient  «i  s'échapper  et  se  réfugie  dans  un 
caveau  du  couvent  où  elle  s'enferme.  Su 
mère  va  trouver  le  conUe  de  Luxembourg,  le 
conjurant  d'employer  la  force  pour  lui  ren- 
dre Yolende.  Le  comte  envoie  à  Marientbal 
une  troupe  de  ses  vassaux,  avec  ordre  de 
renverser  le  monastère  de  fond  en  comble, 
s'ils  ne  peuvent  s'en  emparer  autrement. 
Yolend«,  informée  du  malheur  dont  son  asile 
était  menacé,  céda  à  l'orage  et  retourna  i 
Véanden,  où  elle  eut  de  grands  assauts  à 
soutenir  de  ta  part  de  sa  mère.  Celle-ci, 
c  peu  tant,  vaincue  À  la  fin  par  une  cons- 
tance que  rien  ne  pouvait  ébranb  r,  consentit 
à  son  entrée  en  religion,  et  la  conduisit  elle- 
même  â  Marientbal,  où  Yoleude  reçut  le 
voile,  au  commencement  de  l'année  12i8. 
Au  bout  de  dix  ans  de  profession,  elle  fut 
élue  prieure,  et  pendant  vingt-cinq  ans  elle 
se  montra  le  modèle  de  ses  compagnes.  Sa 
réputation  de  sainteté  se  répandit  au  loin,  et 
Blanche,  reine  de  France,  fit,  â  sa  considé- 
ration ,  des  avautages  considérables  au 
monastère.  Yolende  mourut  te  17  décembre 
1283.  —  17  décembre. 

YON  (saiui),  Yunius ,  prêtre  et  martyr, 
était  disciple  de  sainl  Denis,  premier  évéque 
de  Paris.  Etant  allé  prêcher  l'Evangile  à 
Châtres,  aujourd'hui  Arpnjon,  dans  le  dio- 
cèse de  Versailles,  il  y  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres,  et  il  y  fonda  une  église. 
Il  gouvernail  depuis  plusieurs  années  le 
troupeau  qu'il  avait  gagné  à  Jésus-Cbrist, 
lorsqu'il  fut  arrête  et  conduit  devant  le  préfet 
Julien,  qui  lo  condamna  à  la  décapitation, 
daus  la  dernière  partie  du  m*  siècle.  Ses 
reliques  se  gardaient,  partie  dans  l'église 
de  Saint-Clément  de  Châtres,  et  partie  dans 
celle  de  Notre-Dame  de  Corbeil.  Il  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  romain  le  22  septembre, 
mais  il  est  honoré  à  Châtres  et  dans  le  dio- 
cèse de  Paris  le  6  août. 

YK1EZ  (saint/ ,  Arediut ,  abbé  d'Alane 
dans  le  Limousin,  né  â  Limoges  au  commen- 
cement du  vi*  siècle,  sortait  d'une  famille 
distinguée,  et  après  une  éducation  qui  ré«> 
pondait  à  sa  naissance,  il  parut  avec  éclat 
a  la  cour  de  Tnierri  I",  roi  d'Austrasie,  qui 
l'honora  de  son  amitié.  On  croit  même  qu'il 
le  fit  son  chancelier.  Sa  jeunesse  fat  guidée 
à  la  cour  par  les  instructions  et  les  exemples 
dt<  saint  Nicei.  que  Thierri  plaça  sur  lesirge 
de  Trêves  en  527.  Le  saint  évéque,  eu  quii- 
laut  Yiiei,  l'engagea  à  renoncer  aux  grau- 
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deurs  humaines  pour  se  consacrer  à  Dieu 
dans  la  retraite.  Yricz  suiv it  ce  conseil  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'il  n'éprouvait  que  du 
dégoûl  pour  les  vanilés  terrestres.  Son  père 
étant  venu  à  mourir,  ainsi  que  .son  frère,  il 
quitta  sa  solitude  pour  veoir  auprès  de  sa 
mère,  qui  habitait  Limoges  ;  mais  il  y  conti- 
nua lo  genre -de  vie  qu'il  avait  embrassé  pré- 
céderaient. Il  fonda  le  monastère  «t'Ata ne, 
qui  plus  tard  porta  son  nom,  et  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Il  donna  à  ses  religieux,  qui 
étaient  en  partie  ses  parents,  une  règle  qu'il 
composa  d'après  les  Institutions  de  Cassién 
et  de  saint  liasile,  ainsi  que  des  maximes 
des  anciens  Pères.  Les  détails  temporels  de 
la  maison  furent  coudés  à  une  sainte  femme 
d'un  âge  avancé,  qu'on  croit  être  sa  mère. 
Yriez,  après  avoir  fait  son  testament,  fut 
enlevé  de  ce  monde  par  une  dyssenterie, 
vers  l'an  591.  Les  miracles  opérés  à  son 
tombeau  le  Grent  honorer  comme  saint,  et  sa 
féte  se  célèbre  le  25  août. 

YSEKY  (saint),  Yserus,  évéque  de  Javoux, 
dont  le  siège  a  été  transféré  à  Mende,  floris- 
sail  au  commencement  du  vu*  siècle  et  mourut 
vers  l'an  620.  Il  a  donné  son  nom  à  une  église 
qui  était  située  près  de  Vabres.  —  &  décem- 
bre. 

YSICE  I*'  (saint) ,  Esycliius ,  évéque  do 
Vienne,  était  sénateur  de  cette  ville,  lors- 
qu'il fut  choisi  pour  succéder  à  saint  Mamert, 
l'an  V77. 11  avaitété  engagé  dans  le  mariage, 
et  il  avait  eu  deux  fils,  saint  Avit,  .qui  lui 
succéda  sur  le  siège  de  Vienne,  et  saint 
Apollinaire,  qui  devint  évéque  de  Valence. 
On  croit  que  la  bienheureuse  Audence,  sou 
épouse,  était  morte  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'é- 
piscopat.  Il  mourut  en  fcdO,  et  il  a  été  sur- 
nommé le  Grand  à  cause  de  ses  vertus  et 
aussi  pour  le  distinguer  d'un  de  ses  succes- 
seurs du  même  nom.  —  16  mars. 

YSICE  H  (saint),  évéque  de  Vienne,  (ta- 
rissait dans  le  milieu  du  vr  siècle  et  mourut 
vers  l'an  560.  —  12  novembre. 

YSIS  (saint),  Eusitiui.  Voy.  Eustca.  — 27 
novembre. 

YTE  (  sainte  ),  Fia,  est  honorée  comme 
vierge  dans  la  province  de  Mommouie  en 
Irlande,  et  florissait  dans  le  vr  siècle.  —  14 
janvier. 

YTHIEIl  (saint),  Ythtrius,  évéque  de  Ne- 
vers,  honoré  à  Neugent.  près  de  Monlargis, 
mourut  vers  l'an  694,  le  25  juin. 

YVES  (saint),  Yvo,  curé  dans  le  diocèse 
de  Tréguier,  né  près  de  cette  ville  en  1253, 
sortait  de  la  noble  famille  des  Hélori.  Après 
avoir  fait  ses  premières  éludes  sous  les  yeux 
de  ses  parents,  il  fut  envoyé  à  l'université  de 
Paris,  à  l'Age  de  quatorze  ans,  pour  y  étu- 
dier la  philosophie,  ensuite  la  théologie,  et 
enfin  le  droit  civil  et  canonique.  Comme 
l'université  d'Orléans  jouissait  alors  d'une 
grande  réputatiou,  il  s'y  rendit  pour  étu- 
dier les  Décrétâtes  et  les  loslitules.  Jl  s'y  Ot 
admirer,  comme  à  Paris,  par  ses  maîtres  et 
par  ses  condisciples,  non-seulement  pour 
ses  succès  scolaires,  mais  aussi-  pour  sa 
piété.  Il  partageait  son  temps  entre  l'étude 
et  la  prière,  employait  ses  récréalions  à  la 
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visite  des  hôpitaux  et  rendait  aux  malades 
les  services  les  plus  rebutants.  Aux  œuvres 
de  miséricorde  il  joignait  les  œuvres  de  mor- 
tification, portait  toujours  le  cilice,  jeûnait 
au  pain  et  à  l'eau,  l'avent,  le  carême  et  plu- 
sieurs autres  jours  de  l'année:  le  reste  du 
temps  il  ne  mangeait  point  de  viande  et  ne 
buvait  point  de  vin.  Il  ue  prenait  que  le  re- 
pos absolument  indispensable  à  la  nature,  et 
son  lit  consistait  en  une  natte  de  paille  avec 
un  livre  ou  une  pierre  pour  oreiller.  Parmi 
ses  vertus,  celle  qui  brillait  le  plus  était  la 
pureté,  et  pour  la  pratiquer  avec  plu*  de 
perfection,  il  s'était  lié  par  un  vœu  Je  chas- 
teté perpétuelle.  Sa  vie  tout  angélique  fil 
tant  d'impression  sur  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons d'étude,  dont  la  conduite  était  li- 
cencieuse, qu'ils  se  convertirent.  Ses  pa- 
rents, qui  ignoraient  l'engagement  secret 
qu'il  avait  contracté  envers  Dieu,  lui  propo- 
sèrent plusieurs  partis  honorables  qu'il  re- 
fusa successivement,  et  il  finit  par  obtenir 
d'eux  la  permission  d'entrer  dans  l'état 
ecclésiastique.  Après  avoir  reçu  les  ordres 
mineurs,  il  en  serait  resté  là  par  humilité, 
mais  l'évéque  de  IVennes  le  détermiua  à  se 
laisser  ordonner  prêtre,  et  il  le  fit  officiai 
de  son  diocèse.  Il  s'acquitta  de  celte  fonc- 
tion avec  tant  d'impartialité  et  de  prudence, 
que  ceux  mêmes  qu'il  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  condamner  rendaient  justice  à  la 
sagesse  «le  ses  jugements.  Jamais  il  ne  pro- 
nonçait de  sentence  sans  penser  au  juge- 
méui  dernier,  et  celte  pensée  lui  faisait  ver- 
ser des  larmes.  L'évéque  do  Tréguier,  qui 
avait  des  droits  sur  lui  parce  qu'il  était  né 
dans  son  diocèse,  le  réclama  et  lui  confia  la 
même  dignité  qu'il  exerçait  à  Rennes.  Yves 
s'appliquait  à  la  réforme  des  abus  cl  à  la  res- 
taoraliou  de  la  discipline  avec  un  zèle  tem- 
péré par  la  charité,  ce  qui  lui  al  lirait  l'a- 
mour et  la  vénération  de  tous,  même  de 
ceux  contre  lesquels  le  devoir  de  sa  char- 
ge l'obligeait  de  se  montrer  sé»ôre.  Sa  pro- 
fonde connaissance  du  droit  lui  fournissait 
aussi  les  moyens  de  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  les  affaires  civiles.  Il  se  consti- 
tuait le  défenseur  officieux  des  pauvres,  des 
veuves  et  des  orphelins,  beaucoup  de  plai- 
deurs soumettaient  leurs  différends  à  son 
arbitrage,  et  presque  toujours  il  parvenait 
à  les  arranger  à  la  satisfaction  des  deux 
parties.  N'ayant  pu  un  jour  réconcilier  une 
mère  avec  son  fils,  qui  était  en  procès  avec 
«Ile,  il  n'eut  pas  plutôt  dit  la  messe  à  leur 
intention,  qu'ils  se  sentirent  changés  et  se 

R réfèrent  à  un  accommodement  amiable, 
oinmé  à  la  cure  de  Trédrez,  il  y  passa  huit 
ans  et  fut  ensuite  transféré  à  celle  de  Lovai- 
mec.  Dans  ces  deux  paroisses,  il  se  montra 
le  modèle  et  le  père  de  son  troupeau  qu'il 
portait  au  bien  par  ses  exemples  plus  encore 
que  par  ses  instructions;  cependant  il  n'é- 
pargnait pas  ces  dernières  :  il  lui  arrivait 
quelquefois  d'en  faire  quatre  à  cinq  dans  un 
seul  jour.  Il  fit  bâtir,  près  de  son  presbytère, 
un  hôpital  pour  les  pauvre»  et  pour  les  ma- 
lades, qu'il  soignait  lui-même,  leur  lavant 
les  pied»,  pausaut  leurs  plaies,  les  servant 
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à  table  et  mangeant souvent  leurs  restes.  Les 
revenus  de  sa  cure  et  de  son  patrimoine 
étaient  consacrés  au  sou  ta  pemeni  des  mal- 
heureux. Une  année,  quelqu'un  lui  conseil- 
lait, après  la  récolte,  d'attendre  quelque 
temps,  afin  de  vendre  son  blé  avec  plus  de 
bénéfice;  niais  il  n'en  voulut  rien  faire,  pour 
ne  pas  différer  les  secours  qu'il  était  dans 
l'usage  de  distribuer.  Celui  qui  lui  avait 
donné  ce  conseil  l'ayant  suivi  pour  lui- 
même,  il  gagna  par  cette  mesure  vingt  pour 
cent,  et  comme  il  s'applaudissait  de  sa  spé- 
culation devant  le  saint,  celui-ci  répondit  : 
Et  moi,  fat  gagné  au  centuplé  pour  ne  pat  tout 
avoir  imité.  Un  jour  qu'il  n'avait  plus  qu'un 
seul  pain,  il  ordonna  de  le  douner  aux  pau- 
vres. Son  vicaire  lui  ayant  fait  des  représen- 
tations, il  lui  en  dunna  la  moitié  et  les  pau- 
vres eurent  le  reste.  On  le  Taisait  juge  de 
toutes  les  constestations  qui  surgissaient 
dans  le  pays,  et  l'on  ne  pourrait  dire  le 
nombre  de  procès  qu'il  empêcha  de  nailre 
ou  qu'il  assoupit  après  leur  naissance.  Pen- 
dant le  carême  de  1303,  il  s'aperçut  que  ses 
forces  diminuaient,  mais  il  ne  rabattit  rien 
de  ses  austérités.  Quoique  son  état  allât  tou- 
jours en  empirant,  il  prêcha  encore  la  veille 
de  l'Ascension,  et  dit  la  messe  à  l'aide  de 
deux  personnes  qui  le  soutenaient  à  l'autel. 
Enfin  il  fut  obligé  de  se  mettre  sur  la  mau- 
vaise natte  qui  lui  servait  de  lit.  Après  avoir 
reçu  les  derniers  sacrements,  il  ne  s'entre- 
tint plus  qu'avec  Dieu  jusqu'à  sou  dernier 
soupir.  Il  était  âgé  de  cinquante  ans  lors- 

Ju'il  mourut  le  19  mai  1303,  à  Kennartin, 
ans  la  maison  même  uù  il  était  né,  et  d'où 
aon  corps  fut  (rausporté  à  Tréguier.  Jean  V, 
doc  de  Bretagne,  lui  fit  élever,  dans  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  un  tomhean  magni- 
fique, qni  Tut  détruit  par  les  révolutionnai- 
res de  1793.  Ses  reliques ,  soustraites  à  la 
profanation,  furent  exposées  de  nouveau  à 
la  vénération  des  Gdèles  en  1801. Saint  Yves, 
qui  fut  canonisé  en  1347  par  Clément  VI, 
est  le  patron  des  avocats  et  des  hommes  de 
loi.  Puissent-ils  imiter  son  dé»inléressemenl, 
aon  amour  pour  la  justice  cl  sou  aveision 
pour  l'esprit  de  chicane!  —  19  mai. 

YVES  MAYEUC  (le  bienheureux),  évéque 
de  Rennes,  naquit  en  1462  d'une  famille  de 
négociants  de  la  Basse-Bretagne,  qui  lui 
procurèreut  une  éducation  soignée.  Il  par- 
courut d'une  manière  brillante  le  cours  de 
ses  études,  et  montra  dès  lors  un  grand  at- 
trait pour  la  piété.  Après  avoir  commencé 
sa  théologie  a  Saint-Pul  de  Léon,  ii  alla  la 
continuer  à  Morlaix,  loul  eu  instruisant  des 
jeunes  gens  qui  lui  avaient  été  coudés.  Il  prit 
ensuite  l'babit  daus  le  couvent  des  Domini- 
cains de  cette  ville,  l'an  1483,  n'étant  âgé 

aue  de  vingt  et  un  uns.  Après  sa  profession 
alla  terminer  à  Nautes  sa  théologie.  Elevé 
au  sacerdoce,  il  fut  euvoyc  à  Rennes  pour  y 
exercer  les  fonctions  du  saint  ministère,  et 
il  s'en  acquitta  aveelaulde  succès  qu'Aune 
de  Brelague  le  choisit  pour  son  confesseur  ; 
lorsqu'elle  eut  épousé  Charles  MU,  roi  de 
France,  elle  l'amena  à  Paris  ou  qualité  d'au- 
mOoier.  La  cour  ne  lui  fit  rien  perdre  de  sa 
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piété  ni  de  sa  simplicité,  et  lorsque  la  reine 
Anne  eut  épousé  en  seconde  nores  Louis  XII, 
elle  fit  nommer  Yves  à  l'évéché  de  Rennes; 
mais  il  fallut  les  ordres  du  général  des  Do- 
minicains çt  même  ceux  du  pape  Jules  II 
pour  lui  faire  accepter  le  fardeau  de  l'épi s- 
copat,  dont  il  se  croyait  indigne.  Le  peuple 
et  le  clergé  de  Rennes  le  reçurent  avec  une 
grande  joie;  mais  a  peine  avait-il  pris  pos- 
session de  s<:n  siège,  que  la  peste  vint  déso- 
ler son  troupeau.  Comme  le  bon  pasteur,  il 
se  dévoua  pour  ses  brebis  el  il  s'employa 
personnellement  à  leur  procurer  les  secours 
spirituels  el  temporels  que  réclamait  leur 
position.  Instruire  el  soulager  les  pauvres, 
tel  était  le  principal  objet  de  son  zèle  et  de 
sa  ebarilé.  N'ayaul  pu  se  rendre  a  Paris  lors- 
que la  reine  Anne  fut  attaquée  de  la  mala- 
die dont  elle  mourut,  il  s'y  trouva  à  la  mort 
de  Louis  XII  et  prononça  aon  oraison  funè- 
bre. Il  portail  habituellement  l'habit  de  son 
ordre,  et  lorsque  ses  fonctions  le  lui  permet- 
taient, il  se  relirait  dans  le  couvent  des  Do- 
minicains de  Rennes  pour  ranimer  dans  la 
solitude  l'esprit  de  recueillement  el  de  prière: 
cet  esprit,  il  le  communiquait  à  son  clergé; 
aussi  le  luthérianisme,  qui  avait  essayé  de 
s'introduire  dans  son  diocèse,  ne  put  y  taire 
aucun  prosélyte,  et  l'émissaire  de  la  préten- 
due rélorme,  qui  était  venu  \  prêcher  l.i  uoo- 
wlle  doctrine,  fut  chassé  sans  avoir  pu  sé- 
duire personne.  Il  était  âgé  de  soixanic-dix- 
neuf  ans  lorsqu'il  mourut  le  20  septembre 
1541,  el  son  corps  fut  inhume  dans  la  cathé- 
drale. Son  tombeau  fut  illustré  par  des  mi- 
racles, et  il  est  honoré  eu  Bretagne  le  20  sep- 
tembre. 

YVETTE  (la  bienheureuse),  Yteta.  veuve 
et  recluse  à  Huy,  daus  le  pays  de  Liège,  (ta- 
rissait au  commencement  du  xm*  siècle,  cl 
moorut  en  1228*.  —  13  janvier. 

YVIKU  (sain(')  Yviut,  était  originaire  de 
Bretagne.  Il  mourut  en  Angleterre  dans  le 
vin*  siècle,  el  son  corps  se  gardait  a  Wil- 
Ihou,  où  il  était  honore  autrefuis  le  G  octo- 
bre. 

YVON  (saint),  Yeo,  évéque  étranger,  dont 
on  ignore  le  siège,  est  honoré  dans  le  comté 
d'Hutinglon  en  Angleterre,  le  10  juin 

YVOUE  ou  Ibab  (  saint  ),  Ibarut,  évéque 
en  Irlande,  fut  ordonné  par  saint  Patrice.  11 
était  frère  de  Mella,  épouse  de  Cormac,  roi 
de  Leinsler  et  oucle  de  saint  Albao,  leur 
fils.  Il  travailla  avec  zèle  à  la  conversion 
de  ses  compatriotes,  el  en  amena  un  granJ 
nombre  à  la  connaissance  de  Jésus-Cnrist. 
11  fonda  aussi  un  monastère  dans  l'Ile  de 
Reckerin  ou  Beg-(£ri ,  où  il  eut  sous  sa  con- 
duite jusqu'à  cent  cinquante  moines.  Il  mou- 
rut vers  l'au  500,  el  saint  Abban,  sou  uevea 
el  son  disciple,  lui  succéda  dans  le  gouver- 
nement de  son  abbaye.  Saint  Yvore  est  boue- 
ré  dans  l'Ile  où  était  son  monastère  et  qui 
s'appelle  Beg -Ëri,  c'est -à- dire  petite  Ir- 
lande. —  23  avril. 

YXTE  (suinte),  Yxta,  vierge,  est  honorée 
à  Yestcllcn,  au  diocèse  de  Constance,  où  il 
y  a  une  église  qui  porte  son  nom.  —  25  juU 
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ZACHAHIE  (saint),  Zacharias,  l'un  des 
doute  petits  prophètes,  encouragea  les  Juifs 
à  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  Sa  pro- 

{ihélre,  qui  contient  quatorze  chapitres,  rcn- 
èrnie  plusieurs  traits  qui  désignent  claire- 
ment le  Messie.  0u  croit  que  ce  prophète  est 
le  même  Zacharie,  Ois  de  Barachie,  dont  Jé- 
sus-Christ parle  dans  l'Evangile,  et  qui  fut 
tué  par  les  Juifs  entre  le  temple  et  l'autel. 
11  (lorissail  vers  l'an  520  avant  l'ère  chré- 
tienoe,  et  il  était  contemporain  d'Aggée, 
près  duquel  il  fut  enterré.  Son  corps  fut  re- 
trouvé lan  M5.  Le  Martyrologe  romain  le 
nomme  le  6  septembre. 

ZACHAHIE  (saint),  prêtre  et  prophète, 
époux  de  sainte  Elizabelh  et  père  de  saint 
Jean-Baptiste,  était  marié  depuis  longtemps 
et  n'espérait  plus  de  postérité,  lorsqu'un 
joor  qu'il  exerçait  ses  fonctions  dans  le 
temple,  un  ange  vint  lui  annoncer  que  les 
prières  qu'il  avait  adressées  à  Dieu  pour 
obtenir  un  fils  seraient  exaucées.  Comme  il 
faisait  difficulté  de  croire  aux  paroles  de 
l'ange,  celui-ci  ajouta  qu'en  punition  de  son 
incrédulité  il  resterait  muet  jusqu'à  la  nais- 
sance de  l'enfant  prédit.  Il  perdit  en  effet 
l'usage  de  la  parole  à  l'instant  même.  Lors- 
que sou  fils  fut  né,  sa  langue  se  délia,  et  le 
premier  usage  qu'il  fit  de  la  parole  qui  lui 
était  rendue,  fut  d'improviser  le  cantique 
Bentdi et us  Diminué  Deus  Israël,  etc.  L'Evan* 
gile  ne  nous  apprend  rien  sur  les  autres  par- 
ticularités de  la  vie  du  père  de  saint  Jean- 
Baptiste  ni  «nr  sa  mort.  —  5  novembre. 

ZACHARIE  (  saint  ),  second  évéque  de 
Vienne  en  Dauphiné  et  martyr,  succéda  à 
saint  Crescent,  et  souffrit  sous  l'empereur 
Trajan.  —  28  mai. 

ZACHAHIE  (saint),  martyr  é  Nicomédie, 
est  honoré  le  10  juin. 

ZACHAHIE  (saint),  surnommé  le  Cordon- 
nier, à  cause  de  sa  profession,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  17  novembre. 

ZACHAHIE  (saini),  patriarche  de  Jérusa- 
lem, s'occupait  avec  zè!e  à  gouverner  sain- 
tement son  troupeau,  lorsqu'en  613  il  eut  la 
douleur  de  voir  la  Palestine  envahie  par 
Chosroès,  roi  des  Perses,  qui,  après  avoir 
pris  la  ville  sainte,  s'empara  de  la  vraie 
crois,  qu'il  fil  transporter  en  Perse.  Zacha- 
rie fut  fait  prisonnier  avec  un  grand  nombre 
de  chrétiens  et  conduit  dans  les  Etats  du 
vainqueur.  Pendant  sa  captivité,  qui  dura 
prés  de  quinze  ans,  il  confia  l'administra- 
tion de  son  partriarcat  au  s. tint  prêtre  Mo- 
deste, et  lorsque  Siroès,  fils  et  successeur 
de  Cbosroèi.  eut  fait  la  paix  avec  Héracliu*, 
empereur  d'Orient»  «t  rendu  la  vraie  croix, 
ainsi  que  les  prisonniers,  Zacharie  revint, 
escortant  la  précieuse  relique,  qui  fut  d'a- 
bord portée  a  Conslanlinople.  L'année  sui- 
vante le  patriarche  et  l'empereur  la  rame- 
nèrent à  Jérutaleru,  et  lorsqu'ils  furent  ar- 


rivés à  l'entrée  de  la  ville,  Héraclius  prit  a 
vraie  croix  sur  ses  épaules;  mais  il  n'eut 
pas  plutôt  fait  quelques  pas,  qu'il  se  sentit 
arrêté  par  une  force  surnaturelle.  Zacharie, 
qui  marchait  à  ses  côtés,  lui  représenta  que 
cet  obstacle  invisible  provenait  sans  doute 
de  ce  qu'il  était  habillé  de  pourpre,  tandis 
que  Jésus-Christ,  lorsqu'il  la  portait  sur  le 
calvaire,  était  vêtu  pauvrement.  Vous  ares, 
lui  dit-il,  un  riche  diadème  sur  la  tête,  et  il 
était  couronné  d'épines:  vous  êtes  chaussé,  et 
il  marchait  nu-pieds.  Aussitôt  le  prince  se 
dépouilla  de  ses  ornements  impériaux,  et 
alors  rien  ne  s'opposa  plus  à  son  entrée 
dans  la  cité  sainte.  Le  bois  sacré  fut  remis 
dans  le  lieu  où  il  était  précédemment.  Saint 
Zacharie  vécut  encore  quatre  ans  après 
cdte  imposante  cérémonie,  et  il  mourut  en 
633.  Il  eut  pour  successeur  le  même  saint 
Modeste  qui  était  abbé  du  monastère  de 
S  int-Théodose.  —  21  février. 

Z\CHAKIE  (saint),  pape,  succéda  en  741, 
à  saint  Grégoire  III.  Il  était  Grec  de  nation, 
et  il  ne  dut  son  élévation  sur  le  siège  de 
Saint-Pierre  qu'à  son  mériie  et  à  ses  belles 
qualités.  Ou  admirait  surtout  sa  bonté  et 
la  grandeur  d'âme  avec  laquelle  il  se  ven- 
gea par  des  bienfaits  de  ceux  dont  il  avait 
eu  à  se  plaindre  avant  qu'il  ne  fût  souve- 
rain pontife.  Il  fit  de  sages  règlements  pour 
réformer  les  abus  et  maintenir  la  discipline. 
11  tint  plusieurs  conciles,  cutre  autres  celui 
de  Home,  en  7W,  contre  Adalbert  et  Clé- 
ment, deux  hérésiarques,  qui  avaient  excité 
du  trouble  par  leurs  prédications  dans  la 
France  et  la  Germanie,  où  leurs  erreurs 
avaient  déjà  été  condamnées.  Luitpratiil, 
roi  des  Lombards,  avait  tant  de  vénération 
pour  sa  vertu,  qu'il  rendit  en  sa  considé- 
ration à  l'Eglise  romaine  plusieurs  villes 
dont  il  s'était  emparé.  Ce  fut  aussi  à  la 
prière  du  .  saint  pape  qu'il  renvoya  sans 
rançon  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  pen- 
dant la  guerre.  Zacharie  en  racheta  des  Vé- 
nitiens un  grand  nombre,  qui  devaient  être 
conduits  en  Afrique  et  vendus  aux  infidèles. 
Son  influence  ne  fut  pas  moins  grande  sur 
Kachise,  successeur  de  Luitpraml.  Il  alla 
trouver  ce  prince,  qui  assiégeait  Pérouse, 
cl  obtint  de  lui  qu'il  renoncerait  à  son  en- 
treprise et  qu'il  rendrail  les  autres  places 
dont  il  s'était  déjà  rendu  maître  :  il  fit  plu», 
et  lui  persuada  de  renoncer  au  trône  pour 
embrasser  l'état  monastique  au  Monl-Cassiu. 
Saint  Bonifacc ,  archevêque  de  Mayence , 
l'ayant  consulté  au  sujet  do  Virgile,  alors 
prêtre ,  et  ensoile  évèque  de  Salzbourg , 
qu'il  accusait  d'enseigner  qu'il  y  avait  une 
autre  terre,  peuplée  d'hommes  qui  «e  des- 
cendaient pas  d'Adam  et  qui  avaient  un  au- 
tre soleil  et  une  autre  lune,  Z  icharie  répon- 
dit que  .si  Virgile  persistait  dans  cette  er- 
reur, il  fail  lit  le  déposer.  L'ayant  ensuite 
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mandé  à  Rome,  il  vit,  par  le*  réponses  de 
l'accusé,  que  saint  Boni  face  avait  été  mal  in- 
formé sur  son  compte,  et  il  le  renvoya  ab- 
sous. Quelques  modernes ,  d'après  la  ré- 
ponse «Je  Zacharie  à  saint  Boni  fa  ce,  ont  pré- 
tendu, mais  à  tort,  que  ce  pape  avait  con- 
damné l'opinion  de  ceux  qui  admettent  l'exis- 
tence des  antipodes.  Il  est  probable  que  Vir- 
gile soutenait  cette  opinion,  qui  n'avait  rien 
alors  de  répréhensible  aux  jeux  de  la  foi, 
et  qui  est  aujourd'hui  un  fait  incontesté; 
mais  il  ne  s'agissait  pas  des  antipodes  dans 
les  idées  que  suint  Boniface  attribuait  à  Vir- 
gile, et  si  celui- ri  le*  eût  réellement  soute- 
nues, il  eût  mérité  la  condamnation  dont  le 
pape  le  menaçait.  Un  autre  reproche  qu'on 
fait  à  saint  Zacharie,  c'est  la  décision  qu'il 
donna  à  Pépin,  qui  lui  avait  député  Bur- 
chard,  évéque  de  Wurtzbourg,  et  Fulrad, 
abbé  de  saint  Denis,  pour  savoir  s'il  pouvait 
prendre  le  titre  de  roi  que  portait  alors  Chil- 
déric  III,  surnommé  le  Slupidc.  Le  pape  ré- 
pondit aux  députés  du  prince  qu'il  était 
préférable  que  celui  qui  avait  l'autorité 
royale  eût  aussi  le  nom  de  roi.  Celle  déci- 
sion fondée  sur  le  principe  qu'il  ne  saurait  y 
avoir  deux  souverains  dans  un  Etat,  ne  dé- 
cida pas  la  chute  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne, qui  était  déjà  tombée,  puisqu'elle  ne 
possédait  plus  depuis  longtemps  qu'un  simu- 
lacre de  royauté.  D'ailleurs,  ce  qui  prouve 
que  cette  révolution  n'était  pas  injuste,  d'a- 
près les  idées  do  ce  temps,  c'est  uu'elle  s'o- 

Fiéra  avec  l'assentiment  général  de  la  nation 
rançafoe.  Saint  Zacharie  orna  la  ville 
de  Rome  de  plusieurs  églises  magnifiques, 
Gt  un  grand  nombre  de  fondations  en  faveur 
des  pauvres  el  des  pèlerins,  el  assigna  un 
revenu  considérable  pour  l'entretien  des  lam- 
pes de  l'église  de  Saint-Pierre.  Il  mourut  le  3 
mars  752.  Nous  avons  de  lui'dcs  Lettre$,  des 
Décrets  el  une  traduciion  en  grec  des  Dia- 
logues latins  de  saint  Grégoire  le  Graud.— 15 
mars. 

ZACHÉE  (saint),  Zachœxu,  évéque  de  Jé- 
rusalem, fut  le  quatrième  successeur  de  l'a- 
pôtre saint  Jacques,  et  mourut  vers  l'an  116. 
—23  août. 

ZACHÉE  (saint),  diacre  el  martyr  à  Césa- 
ree  en  Palestine,  ayant  été  arrêté  la  pre- 
mière année  de  la  persécution  de  DiocléUen, 
fui  chargé  de  chaînes  el  conduit  devant  Fa- 
bien ,  gouverneur  de  la  province,  qui  le  fil 
battre  de  verges  el  lui  Gl  déchirer  le  corps 
avec  des  peignes  de  fer.  On  le  traîna  ensuite 
en  prison ,  où  on  lui  mil  les  pieds  dans  les 
entraves,  jusqu'au  quatrième  trou.  Malgré 
celte  horrible  torture,  il  ne  cessait  de  prier 
Dieu  le  jour  et  la  nuit,  sans  rien  perdre  de  sa 
tranquillité  habituelle.  Un  de  ses  parenls, 
nommé  Alphée ,  qui  exerçait  dans  l'église  de 
Césarée  les  fonctions  de  lecteur  el  d'exor- 
ciste, ayant  été  aussi  arrêté  comme  chrétien, 
fut  jeté  dons  la  même  prison,  d'où  on  les 
tira  pour  leur  faire  subir  uu  nouvel  interro- 
gatoire. Leur  constance  à  confesser  Jésus- 
Ciirisl  les  fit  condamner  à  perdre  la  téle,  et 
ils  furenl  décapités  le  17  novembre  303.— 17 
uoveuibrc. 
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ZAINE  (saint.  ),  Zoino,  martyre  en  Ethio- 
pie, est  nommée  dans  la  liturgie  des  Ethio- 
piens, qui  l'honorent  le  21  octobre. 

ZAMAS  (saint),  premier  évéque  de  Bolo- 
gne, fut  envoyé  dans  celle  ville  par  le  pape 
saint  Denis.  Il  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres,  et  bâtît  une  église  dont  il  Ht  sa 
cathédrale.  Il  mourut  sur  la  fin  du  ut*  siè- 
cle.—24  janvier. 

ZAiMBDAS  (saint),  évéque  de  Jérusalem . 
(lorissail  sur  la  fin  du  m*  siècle  et  mourut 
en  30i.-19  février. 

ZANITAS  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Laxare  elsept  autres,  souffrit  l'an  326, 
pendani  la  persécution  du  roi  Sapor  11.— 27 
mars. 

ZATTE  (sainte),  Zatta,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Castor  el  plusieurs 
autres. — 28  décembre. 

ZÉ  (saint),  Etto,  évéque,  originaire  d'Ir- 
lande, (lorissail  dans  le  vi*  siècle  et  mourut 
en  652.  Son  corps  se  garde  à  Liessies  en 
Hainaul,  et  on  I  honore  à  Fescau  en  Picar- 
die le  10  juillet. 

ZÊBIN  (saint),  Zêbinas,  martyr  à  Césarée 
en  Palestine,  avec  saint  Antonin  el  saint 
Germain,  qui  tous  trois  allèrent  trouver  Fir» 
milieu,  gouverneur  de  la  province.  Ce  ma- 
gistral était  alors  dans  le  tenu  le,  où  il  of- 
frait un  sacrifice  aux  dieux  ;  ils  lui  repro- 
chèrent hautement  son  idolâtrie  et  sa  crua  ulé 
envers  les  chrétiens.  Firmilien,  étonné  de 
leur  hardiesse,  leur  demanda  qui  ils  étaient. 
Ils  n'eurent  pas  plutôt  répondu  qu'ils  étaient 
chéliens,  que,  sans  autre  formalité,  il  douna 
l'ordre  de  les  conduire  au  supplice,  ce  qui  fut 
exécuté  sur-le-champ,  l'an  306,  soos  les 
empereurs  Galère  el  Maxioiiu  11.— 13  no- 
vembre. 

ZÉLOTÈS  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Hermogène  el  trois  au- 
tres. -  6  décembre. 

ZÉNAIDE  (sainte),  Zenaidet,  sœur  de 
sainte  Philouille  et  parente  de  saint  Paul, 
fut  convertie  à  la  foi  par  cet  apôtre.  On  croit 
qu'elle  était  de  Tarse  en  Cilicie,  où  elle  est 
honorée  le  M  octobre. 

ZÉNAIDE  (sainte),  surnommée  la  Thau- 
maturge, à  cause  de  ses  nombreux  miracles, 
est  honorée  avec  une  grande  dévotion  à 
C"itslanlinople  le  6  juin. 

ZÉNAIDE  (sainte),,  martyre  à  Césarée  en 
Palestine,  souffrit  avec  sainte  Cyre  et  denx 
autres.— 5  juin. 

ZÉNAS  (saiut),  martyr  à  Philadelphie  en 
Arabie,  é'ait  esclave  de  saint  Zénou,  aussi 
martyr.  Pendant  qu'il  b  lisait  les  chaînes  de 
son  maître  détenu  pour  la  foi,  et  qu'il  de- 
mandai! comme  une  grâce  de  partager  ses 
tourments,  il  fut  mis  à  mort  par  les  bour- 
reaux ;  c'est  aiosi  qu'il  obtint,  selon  soo  dé- 
sir, d'élrc  associé  au  supplice  et  au  triomphe 
de  son  inalire.  On  place  leur  mort  au  cow- 
menceroenl  du  iv»  siècle,  soos  lempereur 
Dioctétien.— 23  juin. 

ZÉNOBK  (saint),  martyr  à  Tripoli  de  Sy- 
rie, souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre  au- 
tres.—2f»  décembre. 

ZÊNOBE,  (saiul),  évéque  d'Eues  en  Cilicie 


Digitized  by  Google 


I5il  7,1.  N 

cl  martyr  avec  sainte  Zcnobic,  sa  sortir,  souf- 
frit  par  ordre  du  président  Lysias,  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
clétren-— 30  octobre. 

ZÉNOBE  (saint),  prêtre  de  Sidon  et  mar- 
tyr, qui,  à  iB  science  de  la  religion  joignait 
celle  de  la  médecine,  rendit  d'abord  un  il- 
lustre témoignage  à  la  foi  chrétienne  da<  s 
la  ville  d'Anlioche,  an  commencement  de  la 
persécution  de  Dioclélîen.  Il  se  trouvait  à 
Tyr  en  Pbénicie  six  ans  après,  lorsque  V  ch- 
iure, maître  de  la  milice,  y  fit  mettre  à  mort, 
par  diverses  sortes  de  supplices  ,  plusieurs 
chrétiens.  Zénobe  exhorta  celte  glorieuse 
troupe  à  combattre  courageusement  pour 
•Jésus-Christ.  Il  mériladeremporterlui-méme, 
par  le  supplice  des  nnglesde  fer,  la  couronne 
du  martyre,  l'an  310,  sous  l'empereur  Maxi- 
m in  11.  dit  Daïa.— 29  octobre  et  20  février. 

ZENOBE  (sainl),  évéque  de  Florence,  né 
dans  cette  ville  sur  la  fin  du  règne  de  Cons- 
tantin le  Grand,  appartenait  a  des-  parents 
idolâtres  ;  mais  ayant  eu  le  bonheur  d'être 
instruit  dans  la  religion  chrétienne,  il  Tut 
baptisé  secrètement  par  l'évéque.  Sa  fa- 
mille,  irritée  de  celle  conversion,  se  dispo- 
sait à  faire  sentir  le  poids  de  son  ressenti- 
ment à  l'évéque  et  au  néopinte,  lorsque 
celui-ci  parvint  non-seulement  à  l'apaiser, 
mais  encore  à  la  gagner  à  Jésus-Christ.  Se 
sentant  appelé  à  exercer  la  fonction  d'apô- 
tre parmi  ses  compatriotes,  dont  un  grand 
nombre  étaient  encore  plonpéa  dans  les  té- 
nèbres du  paganisme,  il  embrassa  IVtat  ec- 
clésiastique. 11  nVtail  encore  que  diacre  lors- 
qu'il  se  mit  à  prêcher  l'Evangile  avec  tant  de 
succès,  que  le  pape  sainl  Damase,  informé 
de  sun  mérite  et  de  ses  vertus,  l'appela  près 
de  lui,  afin  d'employer  ses  services  dans  le 
gouvernement  de  l'Église.  Après  ta  mort  de 
t  e  pape,  Zénobe  retourna  cultiver  une  vigne 
qu'il  n'avait  quittée  qu'à  regret  et  qui  récla- 
mait ses  soins.  Tour  rendre  ses  travaux  plus 
utiles,  il  fut  élevé  à  l'épiscopat,  et  celle  di- 
gnité donnait  un  nouveau  poids  à  ses  pré- 
dications, ainsi  que  le  don  des  miracles  dont 
Dieu  l'avait  favorisé.  Saint  Ambroisc,  évo- 
que de  Milan  ,  honorait  de  son  estime  et  de 
son  amitié  le  saiut  évéqoe  de  Florence,  qui 
lui  survécut  plusieurs  années  et  mourut 
après  le  commencement  du  v*  siècle.  Ses  re- 
liques se  gardent  dans  la  grande  église  de 
Florence,  et  son  nom  se  lit  dans  le  Martyro- 
loge romain  sous  le  25  mai.— 20  octobre. 

ZÉNOBI12  (sainte),  Zenobia,  martyre  a 
Eges  en  Cilicie,  l'an  303,  était  sœur  de  suint 
Zénobe,  évéque  de  celte  ville,  et  souffrit  avec 
lui  sous  le  président  Lysias,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioctétien.  —  30  oc- 
tobre. 

ZÉNON  (saint),  Zeno,  disciple  des  apôtres, 
prêcha  l'Evangile  en  Egtpte  et  surtout  à 
Diospolis,  capitale  de  la  Thébaïde.  Les  Grecs 
l'honorent  le  27  septembre. 

ZENON  (saint),  martyr  à  Kome,  souffrit 
dans  le  m*  siècle  avec  10,203  autres,  et  fut 
inhumé  au  lieu  dil  à  la  Goutte  toujours  cou- 
toute.— 9  juillet. 

ZENON  (sainl),  évoque  en  Lydie  et  m  ?r- 
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tyr.  est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  avril. 

ZF.NON  (saint),  soldat  et  martyr  à  Alexan- 
drie en  Egypte,  avec  quatre  de  ses  compa- 
gnons, qui,  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
assistaient  i  la  torture  qu'on  donnait  à  un 
chrétien.  Celui-ci,  vaincu  par  la  douleur, 
paraissait  sur  le  point  de  perdre  courage. 
Nos  généreux  soldats,  craignant  qu'il  ne  re- 
nonçât Jésus-Christ,  lui  faisaient  des  signes 
pour  l'exciter  à  1»  constance  :  celle  panto- 
mime les  décela  et  fit  voir  qu'ils  étaient  chré- 
tiens eux-mêmes.  Alors  le  peuple,  furieux, 
demanda  leur  morl  à  grands  cris,  et  ils  ob- 
tinrent ainsi  ta  ronronne  du  martyre,  qu'ils 
avaient  contribué  à  procurer  A  relui  qu'ils 
éla  ent  chargés  de  conduire  au  supplice.— 
20  décembre. 

ZKNON  (sainl),  martyr  A  Borne  avec  saint 
Vital  et  un  autre,  fut  inhumé  sur  le  chemin 
d'Ardée.— Il  février. 

ZENON  (sainl),  martyr  qui,  après  avoir 
été  écorche,  fut  recouvert  de  poix  par  tout  le 
corps  et  jeté  dans  le  feu.— 5  avril. 

ZF.NON  (saint),  martyr  à  Antloche  avec 
saint  Phébus  cl  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  15  février 

ZENON  (saint),  marlyr  è  Tomes  dans  .e 
Pont,  souffrit  avtc  saint  Minias. — 9  juillet. 

ZENON  (saint),  martyr  A  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Philippe,  saiut  Narséc  et  dix 
enfants. — 15  juillet. 

ZENON  (sainl),  marlyr  A  Trieste  avec 
sainte  Justine,  souffrit,  l'an  28!),  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Dioctétien. — 13  juillet. 

ZENON  (sainl).  martyr  à  Philadelphie  en 
Arabie,  souffrit  avec  saint  Zénas  son  servi- 
teur, vers  la  fin  du  ur  s:è«le,  sous  l'empe- 
reur Maximien.— 23  juin. 

ZENON  (sainl),  martyr  à  Nicomédie  avec 
ses  deux  fils  saint  Concorde  et  saint  Théo- 
dore, souffrit  l'an  303,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dioclétieo.  —  2  sep- 
tembre. 

ZENON  (saint),  martyr  avec  saint  Victor 
et  sept  aulics,  subit  divers  tourments  et  en- 
suite la  mort,  au  commencement  du  iv*  siè- 
cle, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.— 20  avril. 

ZENON  (saint),  soldat  el  martyr  A  Malatia 
en  Arménie,  avec  sainl  Eudoxe  et  1101  de 
leurscomnagnons.qui  déposèrent  le  baudrier 
en  signe  de  renoncement  à  la  profession  mi- 
litaire, plutôt  que  d'abandonner  Jésus- 
Christ,  pour  qoi  ils  souffrirent  tous  la  mort 
sous  l'empereur  Dioclétien. — 5  septembre. 

ZENON  (saint),  marlyr  A  Nicomédie,  qui, 
pour  s'être  moqué  de  Dioclétien  à  cause  qu'il 
offrait  un  sacrifice  à  Gérés,  eut  les  mâchoires 
brisées,  les  dents  arrachées  et  la  léle  tran- 
chée par  ordre  de  ce  prince.  —  22  dé- 
cembre. 

ZENON  (sainO,  martyr  A  Nicomédie  avee 
saint  Chariton,  fut  jeté  dans  une  chaudière 
de  plomb  fondu,  l'an  309,  sous  l'empereur 
Galère.  —  3  septembre. 

ZF.NON  /saint),  marlyr  A  Gaze  en  Pales- 
tine, était  frère  de  sainl  Eosôbo  el  de  saint 
Ncslablc.  Ajant  été  arrêtés  par  les  païens, 
sous  le  règne  de  Julien  I  Apostat,  ils  fujeni 
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traîné*  en  prison,  d'où  la  populace  tel  lira 
bientôt  après,  en  enfonçant  les  portes.  Les 
homme»  s'arment  de  pierres  et  de  bâtons, 
les  femmes  de  leurs  fuseaux,  les  cuisiniers  de 
leurs  broches,  et  tous  so  jettent,  comme  des 
furieux,  sur  les  trois  frères  qu'ils  accablent 
tic  coups.  Lorsque  leurs  corps  ne  furent  plus 
qu'une  plaie  el  que  la  cervelle  sortait  de 
leurs  (êtes  fracassées,  on  1rs  traîna  hors  de 
la  ville,  et  on  les  jeta  à  l'endroit  où  étaient 
1rs  bétes  mortes,  avec  lesquelles  on  1rs  brûla, 
afin  que  leurs  ossements,  confondus  avec 
ceux  des  animaux,  ne  pussent  être  recueillis 
par  les  chrétiens  ;  mais  une  sainte  femme  y 
étant  allée  la  nuit  suivante,  les  démêla,  arec 
l'aide  de  Dieu,  el  les  porta  chez  Zénon  leur 
cousin,  qui  s'était  réfugié  à  Majume.  Ces 
saints  martyrs  furent  mis  à  mort  l'an  362,  le 
8  septembre. 

ZENON  (  saint),  évoque  de  Majume  en  Pa- 
lestine, était  cousin  des  précédents,  et  ce  fut 
chei  lai  qu'une  pieuse  femme  avait  porté 
leurs  ossements.  Il  n'avait  échappé  à  leur 
sort  qu'en  prenant  la  fuite.  Il  se  sauva  dans 
Une  petite  ville  nommée  Anlédon  ;  mais  ajant 
été  reconnu  pour  chrétien,  on  le  fouetta  et 
on  le  chassa  hors  de  la  ville.  Il  se  réfugia 
donc  à  Majume,  dont  il  fut  fait  évéque  sous 
le  règne  de  Théodose.  Il  bâtit  ensuite  une 
église  dans  laquelle  il  plaça  les  reliques  de 
saint  Eusèbeel  de' ses  deux  frères.  Saint  Ze- 
non, qui  mourut  avant  la  Qn  du  iv*  siècle, 
est  honoré  le  26  décembre. 

ZÉNON  (saint),  évéque  de  Vérone,  à  qui 
saint  Grégoire  le  Grand  el  le  Martyrologe 
romain  donnent  le  titre  de  martyr  et  qu'ils 
disent  avoir  souffert  sous  Gallien,  vivait  un 
siècle  plus  tard,  selon  les  meilleurs  critiques. 
Il  était  Africain  de  naissance,  et  il  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Vérone  en  362,  sous  Julien 
l'Apostat.  Il  convertit  les  idolâtres  qui  se 
trouvaient  encore  dan<  son  diocèse, et  ramena 
dans  le  sein  de  l'Eglise  plusieurs  pélagiens 
et  uu  grand  nombre  d'ariens.  Ces  conquêtes 
de  la  foi  ayant  presque  doublé  son  troupeau, 
il  fut  obligé  de  bâtir  une  grande  église,  qu'il 
fit  surmonter  d'une  croix.  La  vertu  qui 
brillait  le  plus  en  lui  était  la  charité,  et  ses 
diocésains,  excités  par  son  exemple,  la  pra- 
tiquèrent bientôt  aussi  avec  tant  d'ardeur, 
que  leurs  maisons  étaient  toujours  ouvertes 
aux  étrangers,  cl  qu'ils  rachetèrent  un  grand 
nombre  de  Romains,  qui  avaient  été  faits 
prisonniers  par  les  Goths  à  la  bataille 
d'Andrinople ,  en  378.  Saint  Zénon  formait 
des  clercs  pour  le  service  des  églises,  et  saint 
Ambroise  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Vé- 
rone des  vierges  consacrées  à  Dieu ,  aux- 
quelles le  saint  évéque  avait  donné  le  voile 
et  qui  vivairnt  dans  un  monastère  sous  sa 
direction.  Il  corrigea  plusieurs  abus  ,  entre 
autres  ceux  auxquels  donnaient  lieu  les  re- 
pas qui  se  faisaient  aux  fêles  des  martyrs. 
Enfin ,  après  s'être  montré  pendant  dix- huit 
aus  un  parfait  modèle  de  la  sollicitude  pasto- 
rale* il  mourut  l'an  380.  Il  fut  enterré  près 
de  la  ville,  sur  le»  bords  de  l'Adige  ,  et  l'on 
ha  lit  dans  la  suite  une  église  sur  son 
tombeau.  Ce  lieu  fui  le  théâtre  d'un  miracle 
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rapporté  par  saint  Grégoire.  L'Adige  s'é- 
tant  débordé  eu  589,  une  grande  partie  de 
Vérone  était  déjà  submergée,  lorsque  la  po- 
pulation se  porta  en  foule  à  l'église  de  saint 
Zénon,  pour  implorer  son  secours.  Les  eaux 
respectèrent  cette  église  et  s'élevèrent  jus- 
qu'à la  hauteur  des  fenêtres  sans  pénétrer 
dans  l'intérieur.  Les  Vérone is ,  témoins  de 
ce  prodige ,  passèrent  vingt-quatre  heures 
en  prières,  après  quoi  le  fleuve  rentra  daus 
son  lit.  Rolalde,  un  des  successeurs  du  saiut, 
transféra,  en  865,  ses  reliques  dans  la  nou- 
velle église  bâtie  sous  son  invocation,  et  les 
plaça  dans  une  chapelle  souterraine  où  elles 
sont  l'objt'l  d'une  grande  vénération.  Saint 
Zénon  a  laissé  quatre-vingt-lreixe  Sermons 
ou  Traités,  qui  renferment  des  choses  très- 
importantes  pour  le  dogme  ,  la  morale  et  la 
discipline.  Son  style,  vif  et  concis,  n'exclut 
ni  la  clarté  ni  l'élégance.  —  12  avril. 

ZÉNON  (saint),  solitaire  en  Palestine  ,  (ta- 
rissait sur  la  fin  du  iv*  siècle  ,  et  se  fit  ad- 
mirer par  sa  profonde  humilité.  —  19  juin. 

ZÉNON  LR  COURRIER  (saint) ,  solitaire 
près  d'Anlioche,  était  né  dans  la  province 
de  Pont.  Après  avoir  renoncé  à  ses  biens , 
qui  étaient  considérables  ,  il  passa  en  Cap* 
padoce  pour  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Basile  le  Grand.  Il  obtint  ensuite  On 
emploi  sou»  l'empereur  Valens  ;  mais  à  la 
mort  de  ce  prince  il  se  retira  dans  un  sépulcre, 
sur  la  montagne  la  plus  voisine  d'Anlioche. 
11  vivait  seul,  occupé  aux  œuvres  de  la  péni* 
le nce  et  à  la  coutemplalion  de»  grandeurs 
de  Dieu.  Il  n'avait  aucun  meuble,  pas  même 
un  livre,  â  l'exception  de  deux  cruches  qui 
lui  servaient  à  aller  chercher  de  l'eau.  Uu 
jour  qu'il  rapportait  ses  cruches  pleines, 
une  personne  qui  se  trouva  sur  son  passage 
s'offrit  à  le  soulager  de  son  fardeau.  Zéoou 
s'y  refusa  d'abord  ,  ne  voulant  pas  boire 
d  une  eau  qu'un  autre  lui  aurait  apportée  : 
il  céda  enfin  aux  instances  de  l'étranger; 
mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  l'entrée  dm 
sépulcre,  l'eau  se  répandit  d'elle-même  ,  et 
il  fut  obligé  d'aller  de  nouveau  remplir  ses 
cruches  à  la  source ,  qui  était  fort  éloignée 
de  sa  demeure.  Un  de  ses  amis  lui  fournis- 
sait tous  les  deux  jours  un  pain  qui  conv 

S osait  toute  sa  nourriture.  Il  ne  portait  que 
es  habits  vieux  et  des  souliers  usés.  Theo- 
doret,  qui  a  écrit  sa  Vie,  rapporte  qu'étant 
allé  le  voir  sur  sa  moutagne,  il  vit  un  homme 
qui  portait  deux  cruches  remplies  d'eau  :  il 
lui  demanda  de  lui  indiquer  la  demeure  d* 
l'admirable  Zénon.  Jt  nt  cannait  point ,  re- 

Çondit-il ,  dt  tolUaire  qui  se  nomme  ainti. 
hcodoret,  jugeant  à  cette  réponse  que  c'é- 
tait Zénon  lui-même,  le  suivit  et  entra  dans 
sa  cellule ,  où  il  ne  vil  pour  tout  meuble 
qu'un  las  de  foin  el  un  tas  de  pierres  qui 
lui  servaient  de  lit.  Apres  une  conversation 
qui  roulait  sur  des  matières  de  spiritualité , 
Théodoret ,  en  le  quittant ,  lui  demanda  >a 
bénédiction  ;  il  la  lui  donna,  non  sans  beau- 
coup de  répugnance  ,  sou  humilité  lui  per- 
suadant que  c'était  a  Théodoret,  qui  etaM 
déjà  évéque  ,  à  lui  donner  la  sienne.  S.iint 
Zénon  mourut  avant  le  milieu  du  V  siècle  , 
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rt  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  février. 

ZÉNON  (saint),  surnommé  le  Thauma- 
turge, <*st  mentionné  dans  les  anciens  calen- 
drier* éthiopiens  sons  le  28  janvier. 

ZEPHYR E  (saint),  Zephyrus,  martyr  avec 
saint  Basilée  et  on  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  2i  novembre. 

ZEPfiYHIN  (saint),  Zephyrinus,  pape  et 
martyr,  était  Romain  de  naissance,  et  succé- 
da, l'an  202,  a  saint  Victor.  Quand  il  monta 
•nr  le  trône  pontifical,  la  persécution  de  Sé- 
vère exerçait  déjà  ses  ravages  en  Orient,  et 
surtout  en  Egypte.  Lorsqu'elle  se  fil  sentir  à 
Rome,  il  encouragea  les  fliléles  à  confesser 
Jésus-Christ  avec  courage.  Il  fit  triompher  la 
vraie  foi  sur  les  hérésies  qui  parurent  de  son 
temps  et  dont  les  principales  étaient  celles  des 
marcionites,  des  montanisles  et  des  valenli- 
nieos.  La  chute  de  Tertullien,  qui  fut  un 
grand  scandale  pour  l'Eglise,  fut  aussi  pour 
le  saint  pape  un  grand  sujet  it'aftlirlioii.  Les 
dernières  années  de  son  pontificat  ne  furent 
troublées  que  par  les  hérétiques,  car  les  fi- 
dèles jonissaientatorsd'un  assez  grand  calme, 
et  s'il  a  le  litre  de  martyr,  ce  n'est,  pas  qu'il  ait 
versé  son  sang  pour  la  foi;  car  il  mourut  en 
paix  le  20  décembre  210.  On  lui  attribue 
deux  lettres  qui  ne  sont  pas  de  lui.— 26 
août  et  20  décembre. 

ZET  (saint),  Zetu$t  martyr,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  22  novembre. 

2ETIQUE  fsaint),  Zeliat*t  martyr  en  Crète 
avec  saint  Théodule,  souffrit  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce.  —  23  décembre. 

ZÉTULE  (saint),  Zefu/us,  martyr  en  Pam- 
philie,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  —28 
mai. 

ZIODIN  (saint),  martyr  à  Cordoue  en  Es- 
pagne avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv  siècle,  pen> 
dani  la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien. 
—  27  juin. 

ZITE  (la  bienheureuse),  Zita,  vierge,  née 
l'an  1211  au  Mont-Ségradi ,  village  situé 
près  de  Lucques,  sortait  d'une  famille  pau- 
vre, mais  chrétienne,  et  fut  élevée  dans  la 
piété  par  sa  mère.  Dès  son  enfance  elle  mon*- 
tra  une  grande  horreur  pour  le  péché  et  cne 
crainte  extrême  de  déplaire  à  Dieu.  A  l'âge 
de  douze  ans  elle  entra  au  service  d'un  ha- 
bitant de  Lucques.  C'est  dans  cet  humb'e 
état,  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie,  qu'elle 
parvint  à  une  haute  sainteté  et  qu'elle  se 
montra  le  modèle  des  servantes.  Sa  douceur, 
sa  modestie  et  son  obéissance  étaient  admi- 
rables. Uniquement  occupée  du  service  de 
Dieu  et  de  celui  de  son  maître,  elle  faisait 
marcher  de  front  ces  deux  choses,  sans  que 
l'une  nuisit  à  l'autre.  Elle  se  levait  de  grand 
matin;  et  consacrait  le  commencement  de  la 
fournée  à  la  prière  et  à  l'assistance  à  la 
sinle  messe;  le  reste  du  jour  était  employé 
à  faire  non-seulement  ce  qu'on  lui  prescri- 
vait, mais  encore  à  prévenir  les  volontés  de 
ceux  qni  avaient  autorité  sur  elle.  Au  mi- 
lieu des  occupations  dont  elle  était  chargée, 
elle  ne  perdait  jamais  de  vue  la  présence  de 
Dieu,  sanctifiant  son  travail  par  ces  prières 
qu'un  nomme  jaculatoire»  Si  elle  avait  un 
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moment  de  repos,  par  exemple  les  dimanches 
et  les  fêtes,  elle  se  livrait  à  la  méditaliou  d<  < 
vérités  du  salut,  et  l'exercice  de  la  contem- 
plation ne  lui  était  pas  étranger.  Quoique  sa 
position  lui  fournit  des  occasions  nombreu- 
ses de  mener  une  vie  pénitente  et  mortifiée, 
elle  y  ajoutait  des  austérités  volontaires,  jeû- 
nant toute  l'année,  souvent  au  pain  et  A 
l'eau,  et  couchant  sur  une  planche  ou  sur  la 
terre  nue.  Elle  s'approchait  fréquemment 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'cucLaristic, 
et  communiait  avec  une  ferveur  angélique. 
Les  personnes  qu'elle  servait  n'appréciè- 
rent pas  d'abord  le  trésor  qu'elles  avaient  le 
bonheur  de  posséder  ;  sa  maîtresse  se  laissa 
prévenir  contre  elle  et  la  traitait  avec  beau- 
coup de  hauteur  et  de  dureté.  Son  maître, 
qui  était  d'un  caractère  violent  et  brutal, 
s'emportait  contre  elle  jusqu'à  la  fureur. 
Zile  ne  laissa  jamais  échapper  ni  plaintes  ni 
murmures  :  sa  douceur,  sa  patience  et  sa 
soumission  ne  se  démentirent  jamais.  Ses 
maîtres,  touchés  à  la  fin  d'une  conduite 
aussi  héroïque,  lui  rendirent  justice  et  lui 
confièrent  le  maniement  de  leurs  affaires.  Se 
trouvant  ainsi  placée  au-dessus  des  nu  res 
domestiques,  elle  n'employa  l'autorité  qu'elle 
avait  sur  eux  que  pour  travailler  à  leur  sanc- 
tification, ne  négligeant  rien,  d'un  autre  co- 
té, pour  leur  rendre  tous  les  services  qui 
dépendaient  d'elle,  afin  d'adoucir  ce  qu'il  y 
avait  de  pénibledansleur  position. Quoiqu'elle 
eût  une  tendre  charité  pour  les  pauvres  et  les 
malheureux,  elle  n'abusait  cependant  pas  du 
droit  qui  lui  avait  été  confié  de  distribuer  les 
aumônes  de  la  maison,  se  rappelantqu'ellen'é- 
tait  que  la  dépositaire  du  bien  d'autrui.  Elle 
avait  pris  un  tel  ascendant  sur  sou  maître, 
qu'une  parole  de  sa  part  suffisait  ordinaire- 
ment pour  arrêter  ses  emportements.  Quel- 
quefois cependant  elle  était  obligée  de  se  je- 
ter à  ses  pieds  pour  lui  demander  grâce  eu 
faveur  de  ceux  qui  avaient  excité  sa  colère, 
et  cette  démarche  ne  manquait  jamais  de 
produire  sou  effet.  Elle  était  parvenue  à  l'âne 
de  soixante  ans,  lorsqu'elle  mourut  le  27 
avril  1272.  11  s'opéra  de  nombreux  miracles 
par  son  intercession,  et  Léon  X  approuva, 
pour  la  ville  de  Lucques,  un  office  composé 
en  son  honneur.  Le  culte  qu'on  lui  rendait 
fnt  confirmé,  par  Innocent  XII,  qui  publia 
en  1696  le  décret  de  sa  béa  i  i d-  a  i  ion.  Son  cor p s , 
ayant  été  trouvé  entier  en  1580,  fut  mis  dans 
une  châsse  et  placé  dans  l'église  du  Saiui- 
FriRidien.—  27  avril. 

ZOCE  (saint),  Zocius,  martyr  à  Anlioche. 
souffrit  avec  saint  Pbébus  et  plusieurs  autres. 
—  15  février. 

ZOÊ  (sainte),  Zor,  martyre  à  Rome  sous 
l'empereur  Adrien,  était  mariée  à  saint  E\u- 
père.  Elle  fut  martyrisée  avee  son  onri  ei 
leurs  enfants,  saint  Cyriaque  et  saint  Théo- 
dule. L'empereur  Justinten  fit  bâtir  une 
église  en  son  honneur.  — 2  mai. 

ZOÉ  (sainte),  martyre  à  Rome,  avait  épou- 
sé, étant  encore  païenne,  saint  Nicostrite, 
secrétaire  en  chef  du  préfet  de  la  ville.  El  s 
fut  convertie  à  la  foi,  ainsi  que  son  mari,  par 
suint  Sébastien.  Comme  elle  avait  perdu  t'a- 
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sage  de  la  parole  depuis  six  ans,  elle  se  jela 
à  ses  pieds,  lui  témoignant  par  signes  qu'elle 
demandait  sa  guérison.  Sébastien  n'eut  pas 
plutôt  formé  le  signe  de  la  croix  sur  sa  bou- 
che, qu'elle  parla  distinctement.  Zoé,  pleine 
*de  reconnaissance,  embrassa  la  foi  chré- 
tienne, ainsi  que  Nicoslrale  et  plusieurs  au- 
tres personnes.  La  persécution  autant  rallu- 
mée en  S86,  Zoé  fol  arrêtée  la  première, 
pendant  qu'elle  priait  sur  le  tombeau  de  saint 
Pierre,  le  jour  même  de  sa  fête,  et  on  la 
jeia  dans  nn  obscur  cachot.  On  l'en  tira 
quelques  jours  après,  cl  on  la  suspendit  par 
les  pieds  sur  un  feu  dont  la  fumée  la  suffo- 
qua. —  5  juillet. 

ZOKL(saiol),  Zoellus,  marlyrenlslrie  avec 
saint  Serviie  et  trois  autre» ,  souffril  l'an 
9t>4  sur  la  6n  du  règne  de  Nuinérien.  —  24 
mai. 

ZOILE  (saint),  Zoilus ,  martyr  à  Cordoue 
en  Espagne,  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioctétien.  Après  diverses  torturés  il 
fut  décapité  avec  dix-neuf  autre*.  Dans 
la  suite  on  bâlit  à  Cordoue  une  église  qui 
portait  son  nom,  et  dans  laquelle  se  gardait 
son  corps.  —  27  join. 

ZOILË  (saint),  prêtre,  (lorissait  dans  le  iv* 
siècle,  et  il  est  honoré  près  d'Aquilée  le  27 
décembre,  mais  sa  fêle  est  remise  au  24  jan- 
vier. 

ZOPRORE  (saint),  Zophorus,  roartvr  à  Cé- 
sarée  en  Cappadore,  souffril  Tan  303,  sous 
l'empereur  Diocléticn,  et  il  est  nommé  dans 
plusieurs  exemplaires  du  Martyrologe  de 
Sain- Jérôme,  sous  le  19  novembre. 

ZOSIME  (saint),  Zosimut,  marlyr  à  Snzo- 
polis,  qui,  après  avoir  subi  de  cruelles  tor- 
tures, eut  la  téle  tranchée  par  ordre  du 
président  Domitinn.  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Trajan.  —  19  juin. 

ZOSIME(saint),  marlyr  à  Hiilippes  en  Ma- 
cédoine avec  saint  Ruf,  élail  dis*  iple  de  saint 
Ignace  d'Anlioehe,  et  avait  partagé  se*  chaî- 
ne* et  ses  souffrances  avant  qu'il  n'eut  été 
conduit  à  Rome.  Après  la  mort  de  cet  illus- 
tre martyr,  on  ignore  dans  quel  lieu  saint 
Zosime  porla  la  lumière  de  l'Evangile  ;  ce 
que  l'on  sait,  c'est  qu'il  contribua  puissam- 
ment à  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ  parmi 
les  Juifs  et  parmi  les  tirées,  et  qu'il  fut  mar- 
tyrisé l'an  110,  sous  l'empereur  Trajan.  Saint 
Polycarpe,  dans  sa  lettre  aux  Philippiens, 
fait  l'éloge  de  son  zèle,  de  Sun  détachement 
du  monde  cl  de  son  courage  dans  les  souf- 
frances. —  18  décembre. 

ZOSIME  (saint),  l'un  des  quarante-sept 
martyrs  de  Lyon,  mourut  en  prison,  l'an  177, 
soua  l'empereur  Marc- Aurèle.  —  2  juin. 

ZOSIME  (saiiil),  marlyr  a  Antioche,  souf- 
frit avec  saint  Phébos  et  plusieurs  autres.  — 
15  février. 

ZOSIME  (saint),  martyr  à  Carthage,  souf- 
frit avec  saint  Héracle.  —  11  mars. 

ZOSIME  (saint),  marlyr  à  Aniioche,  souf- 
frit avec  saint  Druse  et  un  autre.  —  14  dé- 
cembre. 

ZOSIME  (sainl),  martyr  à  Nicée  avec 
saiut  Darius  et  deux  autres  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  14  décembre. 
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ZOSIME  (saint),  marlyr  à  Antiorbe  de  Pi- 
si  lie,  était  frère  de  suint  Marc,  berger  ,  par 
qui  il  fut  converti  à  la  religion  chrétienne, 
qu'ils  scellèrent  de  leur  sang,  l'an  303,  pen- 
dant la  perséculion  de  l'empereur  Dioclélicu. 
—  28  septembre. 

ZOSIME  (sainl),  martyr  en  Cilicîe,  souffrit 
l'an  30V,  pendant  la  même  persécution  de 
Dioctétien.  —  3  janvier. 

ZOSIME  (sainl),  marlyr  a  Antioche  avec 
sainte  Thècle,  souffril  au  commencement 
du  iv*  siècle,  sous  l'empereur  Diocléticn  ou 
sous  ses  successeurs.  —  l*r  juillet. 

ZOSIME  (saint),  pape,  était  Grec  de  nais- 
sance et  succéda  en  417  à  saint  Innocent  I". 
Il  se  laissa  d'abord  tromper  par  Célestius, 
disciple  de  Pélage,  qui,  ayant  été  condamné 

Iiar  un  concile  d'Afrique,  s'était  rendu  à 
lomeafin  d'empêcher,  par  ses  rétractations 
mensongères  et  son  hypocrite  soumission  , 
que  le  pape  ne  confirmât  la  sentence  portée 
contre  lui.  Zosime  reconnut  bientôt  après 
qu'il  s'était  laissé  surprendre  par  de  faux 
d<hors;  aussi ,  s'empressa-l-il  de  conGrmer 
les  décrets  du  concile  d'Afrique,  et  il  con- 
damna de  nouveau  Pélage  et  Célestius,  les 
réduisant  au  rang  de  pénitents  s'ils  abju- 
raient leurs  erreurs,  et  les  retranchant  de  la 
communion  de  l'Eglise,  s'ils  y  persistaient. 
Il  écrivit  ensuite  à  ce  sojet  à  toutes  les  Egli- 
ses du  monde  Une  lettre  qui  fui  souscrite  par 
tous  les  évéques  catholiques.  A  peine  celte 
affaire, concernant  la  foi,  était  terminée,  qu'il 
en  surgit  une  autre  concernant  la  discipline. 
Apiarius  ,  prêtre  du  diocèse  de  Sicque  en 
Mauritanie,  ayant  élé  déposé  et  excommunié 
pour  ses  crimes  par  son  évéque,  appela  au 
pape ,  qui  reçut  son  appel  cl  le  rétablit  dans 
l.i  communion  de  l'Eglise.  Les  évéques  d'A- 
frique, qui  avaient  décidé  dans  plusieurs 
conciles,  que  les  appels  des  simples  prêtres 
et  des  clercs  seraient  jugés  sur  les  lieux  ,  se 
plaignirent  de  cetto  innovation  dans  la  disci- 
pline de  leur  église,  non  qu'ils  contestassent 
le  droit  d'.ippel  au  saint-siége ,  mais  parce 
qu'ils  voulaient  le  restreindre  aux  évéques. 
Celle  affaire  d'Apiarius  ne  se  termina  que 
sous  le  successeur  de  Zozime.  Ce  pape  dé- 
cida en  faveur  de  l'Eglise  d'Arles  le  diffé- 
rend qui  existait  entre  celle  métropole  et 
celle  de  Vienne,  au  sujet  de  la  juridiction 
sur  le»  provinces  Narbonnaise  et  Viennaise. 
Il  mourut  sur  la  lin  de  l'année  418,  n'ayant 
pas  encore  siégé  deux  ans.  Nous  avons  de 
lui  seize  Lettres,  qui  prouvent  sa  science  et 
son  zèle.  —  20  décembre. 

ZOSIME  (saint),  prêtre  et  moine  en  Pales- 
tine, né  vers  le  milieu  du  iv  siècle,  ayant 
quitté  le  monde  pour  embrasser  la  vie  cenu- 
bilique,  fil  de  grands  progrès  dans  la  perfec- 
tion, et  sou  éminente  sainteté  le  fit  élever  au 
sacerdoce.  On  venait  le  consulter  de  toutes 
parts,  el  il  donnait  à  chacun  les  avis  spiri- 
tuels qui  convenaient  à  sa  position.  Après 
avoir  passé  cinquante-irois  ans  dans  son  mo- 
nastère, il  lui  vint  en  pensée  qu'il  connais- 
sait en  théorie  tout  ce  qui  concerne  la  per- 
fection, et  qu'il  l'avait  atteinte  dans  la  prati- 
que. Dieu,  pour  le  guérir  de  celte  folle  ima- 
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giuniion  el  pour  lui  apprendre  que  l'homme, 
quelque  parfait  qu'il  soit ,  peut  toujours 
avancer  dans  la  vertu ,  lui  ordonna,  par  ré- 
vélalion,  de  quitter  son  monastère  pour  en- 
trer dans  un  autre,  qui  se  trouvait  sur  les 
bords  du  Jourdain.  Ayant  été  admis  dans  la 
commnnauté,  il  réforma  bientôt  les  idées 
trop  avantageuses  qu'il  avait  ooaçues  sur 
son  propre  couple,  lorsqu'il  vit  des  hom- 
mes qui  n'avaient  pas  plus  de  commerce 
avec  les  autres  hommes  que  s'ils  n'eussent 
plus  été  de  ce  monde,  qui  joignaient  le  tra- 
vail des  mains  à  une  prière  continuelle,  cl 
qui ,  partagés  en  différents  chœurs,  »<•  suc- 
cédaient pour  chanter  sans  interruption  les 
louanges  de  Dieu.  Pendant  toute  l'année  leur 
nourriture  ne  se  composait  presque  que  de 

ftaiu  et  d'eau,  et  lorsque  h;  carême  était  venu, 
Is  quittaient  le  monastère  ponr  aller  passer 
la  sainte  quarantaine  de  l'autre  côté  du 
Jourdain,  dans  les  vastes  déserts  de  l'Arabie, 
se  dispersant  les  uns  d'un  côté,  les  autres 
d'un  autre,  pour  pratiquer  eu  secret  les  plus 
étonnantes  austérités.  11»  retournaient  en- 
duite au  monastère  pour  le  dimanche  des 
Rimeaux,  afin  d'être  réunis  pour  célébrer 
la  passion  et  la  résurrection  du  Sauveur.  La 
première  année  de  son  séjour  parmi  ces  frè- 
res, laquelle  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
l'an  V30,  saint  Zosime  ayant  traversé  le  Jour- 
dain avec  eux,  alla  passer  le  rare  ne  dans  le 
désert,  où  il  s'enfonçait  chaque  jour  de  plus 
en  plus  ,  dans  l'espérance  d'y  rencontrer 
quelque  anachorète  capable  de  lui  donner 
des  leçons,  qu'il  ne  dédaignait  plus  de  rece- 
voir. Ses  marches  fatigantes  ne  l'empê- 
chaient pas  de  prier  avec  ferveur.  Le 
vingtième  jour  de  son  voyage,  s'étant  arrêté 
à  l'heure  de  midi  pour  se  reposer  un  peu , 
cl  pour  réciter  sclun  su  coutume  un  certain 
nombre  de  psaumes,  il  aperçut  comme  la 
figure  d'un  corps  humain.  H  crut  d'abord 
que  c'était  une  illusion  du  démon  ;  c'est  pour- 
quoi il  s'arma  du  signe  de  la  croix  el  conti- 
nua sa  prière.  Lorsqu'il  l'eut  finie,  il  porta 
ses  regards  vers  l'endroit  où  il  avait  cru  re- 
marquer quelque  chose,  et  il  vit  un  être 
humain  qui  avait  le  corps  noirci  par  les  ar- 
deurs du  soleil,  avec  des  cheveux  courts 
mais  blanchis  par  les  années,  et  qui,s'aper- 
cevant  qu'on  l'observait,  s'enfuit  avec  pré- 
cipiiation.  Zosime,  pensant  que  c'était  quel- 
que saint  ermite,  courut  après  lui  pour  le 
joindre,  et  lorsqu'il  fut  à  portée  de  se  faire 
entendre ,  il  le  supplia  de  s'arrêter  pour  lui 
donner  sa  bénéJiclion.  Voici  la  réponse  qu'il 
en  reçut  :  Père  Zosime,  je  suis  une  femme  et 
ne  puis  converser  avec  vous,  parce  que  je  suis 
nue.  Si  vous  voûte*  que  je  m'approche ,  /efex- 
inui  votre  manteau  pour  me  couvrir  le  corps. 
Zosime,  surpris  de  s'entendre  appeler  par 
son  nom,  ne  douta  point  que  celle  femme  ne 
le  connût  par  révélation,  et  n'empressa  de 
lui  jeter  son  manteau  dont  elle  se  couvrit. 
Après  s'être  entretenus  quelque  temps,  ils 
ûretU  chacun  leur  prière  ;  ensuite  •Zosimo  la 
conjura,  au  nom  de  Jéius-Christ,  de  lui  dire 
qui  elle  était,  depuis  quel  temps  elle  était 
dons  le  désert  et  de  quelle  manière  elle  y 
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avait  vécu.  Celle  femme,  qui  n'était  antre 
que  sainte  Marie  Egyptienne,  lui  fit  l'histoire 
de  sa  vie,  de  ses  égarements  et  de  sa  péni- 
tence. Après  ce  récit,  qui  plongea  Zosimo 
dans  un  profond  étonnement,  elle  lui  com- 
manda le  secret  jusqu'à  ce  que  Dieu  l'eût 
rappelée  de  ce  monde,  et  se  recommanda  à 
ses  prières.  Avant  de  se  séparer  de  lui,  elle 
le  supplia  de  ne  pas  quitter  le  monastère 
l'année  suivante,  au  commencement  du  ca- 
rême, ajoutant  qu'il  ne  le  pourrait  pas  d'ail- 
leors,  quand  même  il  le  voudrait.  Vous 
m'apporterez,  lui  dit-ello  ensuite,  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ  le  jour  de  ta  sainte 
Cène  :  je  me  trouverai  sur  tes  bords  du  Jour- 
dain, du  côte' qui  n'est  point  habité.  Là-dessus 
elle  le  qnilta  pour  s'enfoncer  dans  les  pro- 
fondeurs du  désert.  Zosime  se  mit  à  genoux 
pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  avait  vu  et 
entendu,  et  il  rentra  au  monastère  pour  le 
dimanche  des  Rameaux.  L'année  suivante  il 
se  trouva  malade,  lorsque  les  frères  passé* 
rent  le  Jourdain  ,  el  il  se  rappela  alors  que 
la  sainte  lui  avait  dit  qu'il  ne  pourrait  pas 
quitter  le  monastère  avec  les  autres,  quand 
même  il  le  voudrait.  Le  jour  de  la  sainte  Cène, 
H  prit  le  corps  el  le  sang  du  Seigneur  el  se 
rendit  sur  les  bords  du  Jourdain.  L'illustre 
pénitente,  qui  se  trouvait  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  ayaul  fait  le  signe  de  la  croix,  mar- 
cha sur  les  eaux,  et  quand  elle  fut  près  de 
Zosime  elle  lui  demanda  sa  bénédiction. 
Après  qu'il  eut  récité  le  Symbole  et  l'Oraison 
dominicale,  il  lui  donna  la  sainte  eucharistie. 
Après  l'avoir  reçue  elle  fit  son  action  de  grâ- 
ces, ensuite  le  remercia  de  la  peine  qu'il 
avait  bien  voulu  se  donner  pour  elle  ,  el  lo 
pria  de  revenir  l'année  suivante.  Zosime  lui 
ayant  offert  les  petites  provisions  qu'il  lui 
avait  apportées,  elle  n'accepta  qu'un  peu  de 
lentilles  el  repassa  le  fleuve  comme  elle  avait 
fait  en  venant.  Le  carême  suivant,  Zosime 
revint  au  lieu  désigné,  où  il  trouva  morte 
celfe  qu'il  cherchait,  ayant  auprès  d'elle  une 
inscription  qui  portait  qu'elle  s'appelait  Ma- 
rie. 11  enterra  son  corps  dans  une  fosse 
creusée  par  un  lion  que  Dieu  avait  envoyé  à 
cet  effet.  Ayant  ensuite  imploré  l'interces- 
sion de  la  sainte  pour  lui  et  pour  toute  l'E- 
glise, il  retourna  à  son  monastère  et  y  ren- 
dit compte  des  merveilles  dont  il  avait  élu 
témoin.  Il  continua  de  servir  Dieu  avec  fer- 
veur jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  dans  la  cen- 
tième année  de  son  âge,  vers  le  milieu  du 
v'  siècle.  —  4  avril. 

ZOSIME  (saint),  confesseur  en  Palestine, 
florissait  sous  l'empereur  Justin,  et  brilla 
par  sa  saioteléet  par  ses  miracles.  —30  nov. 

ZOSIME  (saint),  évéque  de  Syracuse,  né 
vers  l'an  570,  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Sainte-Luce  de  Syracuse,  alors  gouverné 
par  l'abbé  Fausle .  qui  l'honora  de  sou  es- 
lime  el  de  son  affection.  Ayaut  été  élevé  à 
un  emploi  qui  l'obligeait  à  des  communica- 
tions fréquentes  avec  les  personnes  du  de- 
hors, Zosime  perdit  le  recueillement  cl  la 
ferveur,  se  dégoûta  de  son  état  et  poussa 
l'oubli  du  ses  devoirs  jusqu'à  quitter  le  mo- 
nastère sans  la  permission  de  son  supérieur... 
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Ses  parent* ,  ehex  qui  il  l'était  retiré ,  le 
ramenèrent  à  l'abbé,  qui  le  reçut  comme  un 
nuire  enfant  prodigue.  Zosime  répara  sa 
faute  d'une  manière  si  édifiante,  qu'il  mé- 
rita de  succéder  à  l'abbé  Faoste  en  6o7. 
lorsque  ce  dernier  fut  mort,  les  moines  se 
présentèrent  à  Jean,  évéque  de  Syracuse, 
pour  qu'il  leur  désignât  celui  d'entre  eut  qui 
était  le  plus  digne  de  commander  aux  au- 
tres. Jean  leur  demanda  s'il  ne  manquait 
personne  do  la  communauté  :  ils  répondi- 
rent qu'il  ne  manquait  qu'un  frère,  celui  qui 
était  gardien  dq  sépulcre  de  sainte  Luce. 
L'éréque  le  fit  venir,  et  en  le  voyant  il  s'é- 
cria :  Voilà  celui  que  Dieu  a  choisi  pour  élre 
votre  abbé.  Il  l'ordonna  prêtre  et  l'installa 
dans  ses  fonctions.  Zosime  s'en  acquitta  à 
la  satisfaction  générale,  sachant  unir  à  pro- 
pos lé  fermeté  à  la  douceur,  et  ne  prescri- 
vant rien  aux  autres.,  dont  il  ne  donnât  lui- 
même  l'exemple  le  premier.  11  y  avait  qua- 
rante ans  qu  il  gouvernait  son  monastère  » 
lorsque  le  siège  de  Syracuse  étant  venu  à 
vaquer  par  la  mort  du  saint  évéque  Pierre, 
il  fut  élu  par  la  majeure  et  la  plus  saine  par- 
lie  du  troupeau  ;  mais  quelques  mauvais 
chrétiens  élurent  de  leur  coté  un  prêtre 
nommé  Vénère,  qui  ambitionnait  i'épiscopat. 
Le  saint  abbé,  qui  redoutait  ce  fardeau  au- 
tant que  son  compétiteur  le  désirait,  fut  ce- 
pendant obligé  d'aller  à  Hume,  non  pour 
iaire  prévaloir  son  élection ,  mais  pour  re- 
noncer è  ses  droits.  Le  pape  Théodore  n'eut 
aucun  égard  à  son  désistement,  et  \\  lui  con- 
féra l'onction  épiscopale  en  647.  De  retour  4 
Syracuse,  il  remplit  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évéque  pendant  treize  ans,  sans  rien, 
changer  à  sa  manière  de  vivre,  ni  â  son 
ameublement;  ce  qui  lui  permettait  de  dis- 
tribuer aux  pauvres  la  presque  totalité  de 
ses  revenns.  Malgré  son  graqd  âge,  il  an- 
nonçait souvent  la  parole  Se  Dieu  a  son  peu- 
ple, et  il  était  presque  nonagénaire  lorsqu'il 
mourut  vers  l'an  660.—  30  mars. 

ZOSlME  (sainte),  Zosima,  martyre  â  Porto, 
souffrit  avec  sainte  Bonose,  sa  sœur,  et  saint 
Eutrope,  son  frère.— 15  millet 

ZOTIQUE  (saint),  Xottcue,  martyr  â  Ti- 
voli, souffrit  dans  le  u*  siècle.  —  12  janvier. 

ZOTIQUE  (saint),  marljr  à  Lyon,  souffrit 
avec  saint  Polhin,  évéque  de  celte  ville,  et 
quarante-cinq  autres,  l'an  177,  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

ZOTIQUE  (saint),  évéque  de  Comanes  en, 
Cappadoce  el  martyr,  déploya  un  grand  zèle 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  épiscopales. 
Il  dut  â  sa  vigilance  de  découvrir  le  premier 
les  erreurs  des  montanisles  ou  calaphryges, 
qu'il  combattit  avec  succès,  démontrant  d  une 
manière  victorieuse  l'absurdité  des  prophé- 
ties de  Montaii  et  de  ses  principaux  disci- 
ples. Après  avoir  vengé  la  loi  chrétienne  par 
ses  prédications  el  par  ses  écrits  dont  il  ne 
nous  reste  rien,  il  la  scella  de  son  sang 
l'an  20t,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Sévère.  —  21  juillet. 

ZOTIQUE  (saint) ,  soldat  el  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Rogat  et  qua- 


ranie-deux  autres  soldats.  —  12  jinvier. 

ZOTIQUE  (saint),  marljr  à  Nyon  eu  Suis>e 
avec  saint  Ailale  et  saint  Eutyche,  souffrit 
dans  le  m*  siècle,  —k  juin 

ZOTIQUE  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  était  l'un  de  ces  hommes  aposto- 
liques qui  se  divisèrent  en  quatre  bandes  de 
chacune  neuf  pour  évaogéliser  la  proviuce. 
Celle  â  laquelle  Zolique  appartenait  avait 
pour  chef  saint  "Papia*,  et  alla  exercer  son 
zèle  dans  la  partie  occidentale.  Le  gouver- 
neur de  l'Egypte,  informé  des  succès  qu'ob- 
tenaient leurs  prédications,  les  Qt  tous  arrê- 
ter el  amener  devant  son  tribunal  ;  mais  ne 
pouvant  les  décider  à  sacrifier  aux  idoles  ,  il 
les  condamna  à  différents  supplices.  Ceux 
qui  avaient  porté  la  foi  à  l'Occident  furent 
attachés  à  des  croix,  et  Zolique  eut  le  bon- 
heur de  mourir  de  la  même  mort  que  son  di- 
vin Maître.  —  16  janvier. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  â  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Tbarsice  el  plusieurs  au- 
tres. —  31  janvier. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  â  Tomes  avec 
sainl  Elie  tt  quatre  autres.  —  29  mars. 

ZOTIQUE  (sainl),  martyr  en  Pbrygie  avec 
sainte  Bisse  et  quelque*  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  28  juillet. 

ZOTIQUE  (saint),  soldai  et  martyr  â  Ni- 
comédie  avec  treize  autres  soldats,  subit 
d'horribles  tourments  pour  la  foi  chrétien- 
ne, et  fut  ensuite  précipité  dans  la  mer  l'an 
303,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  —  21  octobre. 

ZOTIQUE  (saint), martyrà  Rome  avec  sainl 
Irénée  et  deux  autres,  souffrit  l'an  30V,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  —  10  f.*v. 

ZOTIQUE  (suint),  martyr  avec  saint  Victor 
et  sept  autres,  fut  cruellement  tourmenté 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien,  et  en* 
suite  décapité,  vers  l'an  304.  —  20  avril. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  ù  Nicomédie  avec 
saint  Agathonique  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit par  ordre  du  [résident  Eulholome,  pen- 
dant la  persécution  des  empereurs  Diocté- 
tien el  Maximieq.  —  22  août. 

ZOTIQUE  (saint),  prêtre  el  fondateur  d'un 
hospice  à  Constanliuople,  était  né  à  Rouie, 
d'une  famille  illustre  el  opulente.  Ses  vertus 
et  son  mérite  l'ayant  fait  élever  au  sacerdoce, 
il  employait  ses  revenus  au  soulagemeul  des 
malheureux.  L'empereur  Constantin  remme- 
na avec  lui,  lorsqu'on  328  il  transporta  le 
sjége  de  l'empire  dans  la  ville  de  Byzance,  à 
laquelle  il  a  donné  son  nom.  et  Zolique  y 
continua  les  œuvres  de  miséricorde  qu'il 
exerçait  â  home.  Comme  Constant ioop.le  n'a- 
vait point  encore  d'hospice  pour  les  pauvres 
et  les  malades,  il  fonda  le  premier  établisse- 
ment de  ce  genre  que  cette  ville  ait  possédé, 
et  il  consacra  â  celle  bonne  œuvre  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune.  Après  une  vie 
dévouée  lout  entière  au  bien  de  (  humanité, 
il  mourut  vers  le  milieu  du  iv  siècle.  — 
31  décembre. 

Z»rENTOàLAS  (le  bienheureux),  Zuen- 
(oiiaiis,  mausionnaire  de  l'église  du  Cercle  à 
Cracovie,  est  honoré  en  Pologne  le  15  avril. 
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SUPPLEMENT 

POUR  LES  SAINTS  PERSONNAGES  AUXQUELS  L'EGLISE  NE  REND  POINT  DE  CULTE ,  OU  DONT 

LE  JOUR  DE  LA  FÊTE  N'EST  POINT  CONNU. 


ABBANTE  (le  vénérable).  Abbas-\bbanlis,  qua- 
trième abbé  du  Mnnl-Coryphe  près  d'Anlioehe,  était 
ismaélite  «le  nation.  M  marchait  toujours  nu-pied», 
oe  buvait  presque  jamais,  pas  même  (Teau  dans  sa 
soif,  se  lenaii  a  l'ombre  en  hiver  et  au  soleil  en  été. 
U  Rasseyait  rarement,  ne  se  couchait  jamais,  pas» 
sait  en  pr  ères  m  plus  grande  partie  du  jour  et  de  la 
nuit  et  portait  aur  ses  reins  une  grosso  chaîne  de 
fer.  Il  Borissait  au  commencement  du  v»  siècle. 

ABUAS(»ainl),  évéque  et  martyr  en  Perse,  snuffrii 
pendant  la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II,  vers 
l'an  344. 

A BKL,  patriarche,  second  fils  d'Adam  et  d'Eve, 
a»uit  un  an  après  son  frère  Cain,  c'e>t-à-dire  l'an  3 
«lu  monde.  Ayant  embrassé  la  vie  pastorale,  il  of- 
frait il  Dieu  les  premiers  né»  de  ses  trouneaux.  Cain, 
qui  se  livrait  a  la  culture  de  la  terre,  offrait  de  son 
côté  les  prémices  de  ses  lécoltes  ;  mais  le  Seigneur 
montra  par  de»  signes  manifestes,  que  les  sacrifices 
du  premier  lui  étaient  plus  agréables  que  ceux  du 
second.  Celui-ci,  irrité  de  cette  préférence,  conçut 
contre  A  bel  une  haine  violente  dont  Dieu  lui  Ht  sen- 
tir l'inju-tice  ;  mais  cette  leçon  divine  ne  changea 
pas  ses  mauvaises  dispositions.  Un  jour  qu'il  élait 
plus  exaspéré  qu'a  l'ordinaire,  il  engagea  a  l'arcom- 
pagncr  dans  un  champ  Ahel  qui  ne  soupçonnait  pas 
ses  projets  fratricides  ;  et  lorsqu'ils  se  trouvèrent 
seuls  à  la  campagne,  Cain  se  jeta  sur  lui  et  le  tua, 
l'an  129.  Le  nom  de  juste  est  donné  a  A  bel  dans 
plusieurs  passages  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment :  l'Eglise  le  lui  donne  aussi  dans  le  canon  de 
la  messe  et  parle  de  ses  sacrifices  comme  ayant  été 
acceptés  par  le  Seigneur  :  cependant  il  ne  parali  pas 
qu'il  soit  nommé  dans  aucun  martyrologe.  Les 
Ethiopiens  pourtant  l'honoraient  autrefois  le  28  dé- 
cembre, et  il  est  invoqué  dans  les  litanies  pour  la 
recommandation  de  l'âme. 

A 01  AS  (saint  ),  était  autrefois  honoré  »  Alexan- 
drie, où  il  y  avait  une  église  paroissiale  qui  portail 
sou  nom.  au  rapport  de  saint  Epipbaoe. 

ADiATItA  (  sainte  ),  vierge  et  martyre  en  Perse, 
élait  de  la  province  de  Belh-Geruia,  et  elle  est  ap- 
pelée fille  de  l'alliance,  c'est-à-dire  consacrée  a 
Dieu.  EUe  fut  mise  à  mort  peudaut  la  persécution 
de  Sapor  II,  vers  l'an  ÎUO. 

AB1BION,  co-abbé  d'un  monastère  près  du  Mont- 
Coryphe  en  Syrie,  qu'il  avait  fondé  avec  le  vénéra- 
ble husebone,  le  gouverna  de  concert  avec  lui, 
<  omme  s'ils  n'avaient  eu,  ditTliéodorei,  qu'une  seule 
âme,  tant  ils  montraient  d'union  dans  l'exercice  de 
leur  autorité.  Il  Borissait  vers  lo  cuminencetuent  du 

\C  g | (g L'If*. 

AKUAHAM  DE  PARATOME,  solitaire  au  diocèse 
•l'Antioche,  est  mentionné  par  Tbéodorel  qui  parle 
de  sou  éminetile  sainteté  ci  des  miracles  qui  s  opé- 
raient à  sou  tombeau.  H  Borissait  au  commence- 
ment du  v*  sièc'e. 

AlltlAME  (saint),  Afrramitrf,  évéqne  et  martyr  en 
l'er»e,  souffrit  vers  te  milieu  du  iv"  siècle  pendant 
^  grande  pcrséiulioii  du  roi  Sapur  IL 
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ABRÎT  (sainte  ),  était  autrefois  invoquée  daus  les 
anciennes  litanies  en  usage  chez  les  religieuses  de 
Notre-Dame  de  Baissons. 

ACACE,  AcaeiuM,  évéque  de  liélîline  en  Arménie, 
florissail  au  commencement  du  v*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  440.  Il  est  nommé  saint  par  Daronius  dans 
ses  annales  ecclésiastiques. 

ACADOU  (saint),  est  honoré  à  Bourges  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Outrille.  qui  possède  ses  reliques. 

ACHABD  (  le  véuérab'e) ,  évéque  d'Avranches, 
sortait  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Norman- 
die et  naquit  au  commencement  du  xil*  siècle. 
Ayant  passé  en  Angleterre  pour  y  faire  so«  études, 
il  y  embrassa  l'état  ecclésiastii|ue  et  devint  le  ma,- 
dèle  du  clergé  anglais.  Il  revint  en  France  pour 
prendre  l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Saint 
Victor  de  Paris,  alors  gouvernée  par  le  bienheureux 
Gilduiu,  qui  eu  fut  le  premier  abbé.  Celui-ci  éiau 
mort  en  1155,  Achard  fut  choisi  pour  soi)  succes- 
seur, et  en  1  f  60  il  fut  appelé  au  gouvernement  do 
l'église  d'Avranches.  Henri  11^  roi  d'Angleterre, 
l'honorait  d'une  estime  toute  particulière  ,  et  il  en 
donna  une  preuve  publique  en  lui  f  lisant  tenir  sur 
les  font*  de  baptême  sa  fille  Aliéner,  qui  épousa 
dans  la  suite  Alphonse  IX,  roi  de  Castill  .  Henri 
•'étant  brouillé  avec  saint  Thomas,  aiehevéque  de 
Caolorbéry,  l'évèqun  d'Avranches,  qui  était  Vaum 
infime  de  ce  dernier,  prit  son  parti ,  qui  était  relui 
de  la  Justice,  et  le  prince,  s'il  en  fut  mécontent,  nu 
lui  retira  cependant  pas  sa  confiance  ui  sou  amitié. 
Achard  mourut  en  1171 ,  après  dix  ans  d'épiscopat, 
laissant  une  mémoire  si  vénérée,  que  quelques  écri- 
vains lui  donnent  le  litre  de  bienboureux.  Il  avait  coiu  - 
posé  en  latin  plusieurs  ouvrages  qui  n'ont,  pas  en- 
core été  imprimés,  parmi  lesquels  on  distingue  le 
traité  de  l'Abnégation  de  toi-même,  celui  de  la  Tenta- 
tion du  Chnu  et  celui  de  la  Dimion  deCànu  et  de 
l'esprit.  I 

ACHEItlE  (le  bienheureux),  abbé  dans  les  Vosges, 
Borissait  vers  le  milieu,  du  ix*  siècle.  Issu  d'une  fa- 
mille noble,  il  quitta  le  monde  et  renonça  aux  avan- 
tages que  hii  promettait  sa  naissance  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  d'un  saint  solitaire  nommé  liliJul- 
phe.  qui  habitait,  dans  le  val  de  Lièvre,  l'ermitage 
de  Betmont.  Blidulphe,  en  mourant,  laissa  une  pe- 
tite communauté  qui  fut  gouvernée  par  saint  Guil- 
laume, l'un  de  ses  disciples.  Achérie  lui  succéda,  et 
comme  le  nombre  des  religieux  allait  toujours  crois- 
sant, il  lit  agrandir  les  bâtiments  du  monastère. 
Aptes  sa  mort,  son  corps  Tut  inhumé  dans  l'église, 
et  son  tombeau,  placé  devant  l'autel  de  la  Vierge, 
fut  illustré  par  plusieurs  miracles.  Quoique  plusieurs 
liagiographes  lui  donnent  le  titre  de  saint  cl  le  pla- 
cent, Svec  saint  Guillaume,  sous  le  3  novembre ,  on 
ne  trouve  aucun  monumeut  qui  atteste  sou  cuite.  Lo. 
monastère  de  Belmont  prit  le  nom  d'Aihéry  ou 
U'Ecuéry  en  l'honneur  du  saint  abbé,  et  il  Tut,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  un  prieuré  dépendant  du 
l'abbaye  de  Moyeitmoulicr. 

ACIIIDE  tsaint),  abbé  du  mon.isère  d'Agautic  ou. 
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de  Saint-Maurice  en  Valais.  Ooriisait  au  cotnmen- 
cement  du  vi«  siècle.  Il  succéda  à  saint  Ambroise 
sous  I administration  duquel  l'abbaye  fut  rebâtie  par 
saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne. 

ACSUI  (le  vénérable),  était  frère  de  saint  Coio- 
las.  honoré  en  Egypte  ;  ce  qui  fait  supposer  qu'ils 
étaient  Egyptiens. 

ACYHE  (  saint  ),  a  donné  son  nom  a  une  église 
près  do  Melun. 

ADALUEItT  é'&iue  d'Augilourg,  surcéda  en  909 
à  saint  Adaihérou  cl  marcha  dignement  sur  ses  tra- 
ces. Il  mourut  en  trïl,  et  plusieurs  historiens  lui 
donnent  le  titre  de  saint. 

ADALK1C  ou  Atric,  dit  aussi  Etuic,  duc  d'Al- 
sace, était  père  de  sainte  Odile.  Celte  sainte  étant 
née  aveugle,  il  fut  si  troublé  de  ce  malheur,  qu'il  or- 
dumia  dans  son  désespoir  de  ia  faire  mourir.  Mais 
la  duchesse  Berschimle,  son  épouse,  qui  était  la 
tante  maternelle  de  saint  Léger,  sut  éluder  cet  or- 
dre barbare  et  la  conlia  secrètement  à  une  nourrice 
sur  la  fidélité  de  laquelle  elle  pouvait  compter.  (Mile, 
en  recevant  le  baptême  des  maius  de  saint  HiJul- 
phe,  évoque  de  Trèvrcs,  recouvra  la  vue.  Hugues, 
son  frère  aine,  la  fit  revenir  malgré  la  défense  d'A- 
dalric;  et  celui-ci  eu  fut  si  irrité,  qu'il  le  maltraita  au 
point  qu'il  en  perdit  la  vie.  La  mort  de  son  fils  Ht 
sur  lui  une  impression  si  salutaire,  qu'il  se  conver- 
tit, reçut  Odile  avec  affection,  et  comme  elle  dési- 
rait se  consacrer  au  Seigneur,  il  bâtit  pour  elle  le 
monastère  de  llohcnbourg  dont  elle  lut  la  première 
abbesse.  Sur  la  bu  de  sa  vie  il  renouça  au  moude 
et  se  relira  a  Molicobourg,  où  il  mourut  dans  les 
exercice»  do  la  pénitence  le  20  novembre  090.  Quel- 
ques auteurs  lui  donnent  le  litre  de  saint.  Ce  prince 
est  la  tige  des  maisons  souveraines  de  Lorraine  et 
d'Autriche. 

ADELIADE  DE  SCHERbEECK  (la  bienheureux), 
religieuse  cistercienne,  née  vers  le  commencement 
du  xiii*  siècle  à  Scberbeeck ,  près  de  Bruxelles,  fut 
élevée  avec  soin,  et  sa  beauté,  jointe  à  la  culture  de 
l'esprit  et  aux  qualités  du  cœur,  lui  promettait  dans 
le  monde  un  établissement  avantageux.  Biais  elle 
rompit,  a  la  fleur  de  sou  âge,  tous  les  liens  qui  la  re- 
tenaient dans  le  siècle  pour  prendre  lu  vmle  dans 
l'abbaye  de  la  Cambre  qui  dépendait  de  l'ordre  de 
Cileaux.  Elle  devint  bientôt,  par  sa  terveur,  suit  hu- 
milité, son  obéissance  et  s«>  autres  vertus,  le  mo- 
«lele  de  ses  compagnes,  et  elle  parvint  à  un*  baute 
petfeclion.  Dieu  l'éprouva  par  diverses  maladies 
qu'elle  supporta,  n  ui-seulement  avec  patience,  mais 
même  avec  joi«:.  Atteinte  ensuite  d'une  lèpre  af- 
Ircuse,  elle  devint  aveugle  et  perdit  snccessivemeiil 
l'usage  de  tous  ses  membres  ;  mais  à  mesure  que  ses 
souffrances  augmentaient,  elle  semblait  redoubler  de 
résignation  et  de  couliance  en  Dieu.  Elle  m»..rut  le 
11  juin  1450. 

ADËLUEKGE,  surnommée  Ave  nu  Eve.  première 
abhes>e  de  Saint-ilons ,  monastère  qu'Ueyuitm, 
évèque  de  Verdun,  venait  de  londer  pour  des  reli- 
gieuses liénédicliue.4,  florissait  dans  le  xi*  siècle,  cl 
se  rendit  illustre  par  ses  venus.  S'étant  rendue  à 
Cluui  pour  y  connaître  par  elle-même  la  manière  dont 
cette  célèbre  abbaye  observait  la  règle  de  Satut- 
Dcttoit,  saint  Odilou,  qui  en  était  alors  abbé,  eut 
tant  d'égard  pour  la  réputation  de  sainteté  dont  elle 
jouissait,  qu'il  lui  permit  d'entrer  dans  le  cloître,  ce 
qui  était  une  exception  sans  exemple.  De  retour 
dans  sa  communauté,  elle  y  Utobseiver  le  véritable 
esprit  monastique,  et  son  exemple  y  contribuait 
plus  encore  que  son  autorité.  Elle  fil  conlirmer  eu 
1040,  par  le  pape  saint  Léon  IX,  la  doualiun  des 
biens  que  le  fondateur  avait  attachés  au  monastère. 
EU*  mourut  eu  1**57,  après  avoir  gouverné  ses  reli- 
gieuses pendant  prés  d'un  dciiii-s.ecc.  • 

AUELUERT  (le  bienheureux) ,  comte  d'Auslrc- 
vant,  était  l'époux  de  saint.!  Heine  de  Denain  et  père 
de  saïuie  llelriye  ou  Itag^ufrcde.  Il  mourut  sur  la 
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fin  du  vin*  siècle,  plusieurs  années  avant  sainte 
Heine.  Le  inariyro'oge  de  France  lui  donne  le  litre 
de  bienheureux  a  l'occasion  de  son  épouse  qui  est 
nommée  sous  le  premier  juillet. 

ADELE  (sainte).  Adeiv,  mère  de  saint  Trm.d, 
mourut  vers  le  milieu  du  vu*  siècle.  Elle  est  hono- 
rée à  Zeel. 

ADELGOTT  (saint) ,  Adalgottut,  abbé  de  Ditentia, 
éiait  religieux  d'Entiédelu  ou  de  Noire- Dame  d«s 
Ermites,  lorsqu'il  fut  élu  en  1012  pour  gouverner 
l'abbaye  de  Diseulis  après  la  mort  d'otker.  Il  mou- 
rut eu  1051,  et  les  monuments  de  sou  abbaye  lai 
aouneni  le  titre  de  saint. 

AUf  LVlVE  (la  bienheureux'),  Adtlma,  mère  de 
saint  l'oppon,  abbé  de  Slavelo,  renonça  au  moude 
après  la  mort  de  son  mari  et  se  Ht  religieuse  à  Ver- 
dun, ou  e<le  mourut  vers  l'an  1000.  Quelques  mo- 
deiiif*  lui  douneul  le  tiire  de  sainte. 

ADIh.11  (saint),  Aderiug,  martyr  en  Champagne, 
fut  mis  a  mort  par  les  Vandales  ver»  le  milieu  du  v* 
siec  I <  .  à  Cb  my  près  de  Keims.  Ses  rcl  ques  furent 
trouvées  dans  le  xi*  siècle,  sous  l'archevêque  Ger- 
voi>c. 

A  DOLE  (saint),  solitaire  à  Jérusalem,  était  de 
Tarse  en  Gilicie,  et  florissait  au  commencement  du 
v'  siècle.  Son  genre  de  vie  était  si  ausiée  qu'il 
semblait  dépasser  les  forces  de  la  nature,  Peiidjiit 
le  carême,  il  ne  manteau  que  de  cin<i  jours  en  cinq 
jours,  et  le  reste  de  l'année  que  mus  les  deux  jour*. 
Depuis  le  soir  jusqu'à  l'heure  où  les  Iréres  > 'a sem- 
blaient dons  les  chapelles,  il  restait  debout,  à  jeu:., 
chaulant  et  priant  sur  la  montagne  des  Olivier.», 
sans  que  le  froid,  la  pluie  nu  la  greic  pusscul  lui  faire 
quitter  son  poste.  Lorsque  le  moment  oe  la  priera 
euil  arrivé  ,  il  se  rendait  aux  cellule ■>  des  Itère», 
muni  d'un  marteau,  et  frappait  à  leur  porte  pour  tes 
avertir  qu'il  fallait  se  réunir  dans  les  oratoire*. 
Lorsque  le  jour  approchait,  il  se  rendait  dans  sa  cel- 
lule où  il  se  teposail  jusqu'à  tierce,  et  il  séveilUit 
au  chant  des  psaumes.  La  station  quotidienne  qu'il 
f  usa  a  sur  (a  montagne,  l'exposait  à  être  tellement 
mouillé,  pendant  le*  temps  pluvieux,  qu'un  eût  un 
que  ses  babils  sortaient  de  la  rivière.  Il  mourut  à 
Jérusalem  et  il  y  fut  enterré. 

ADON  (saiut),  fondateur  du  monastère  de  Jouarre, 
était  lils  de  saint  Aulbaire  et  frère  de  saint  Ooeu. 
Leur  perc,  qui  était  un  seigneur  fiançais  établi  d  m 
la  Une,  ayant  reçu  chez  lui  saint  Gulombau,  al.Le 
de  Luxeuil ,  lui  présenta  ses  deux  fils ,  encore  très- 
jeunes,  et  le  saint  leur  donna  sa  bénédiction.  Lor»- 
qu'dsbirent  en  âge  de  paraître  à  la  cour,  ils  s'atta- 
chèrent au  service  de  Clolaire  II,  qui  Ul  Auon  son 
trésorier,  elOuen,  qui  s'appelait  aus*i  Daduii,  s  <u 
référendaire.  Ils  se  lièrent  d'une  é.roiie  anime  avec 
saint  Eloi,  ei  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  qui  éiait 
l'édification  de  la  cour,  les  affermit  dan»  la  résole- 
non  où  ils  étaient  de  quitter  le  service  du  prince 
pour  se  consacrer  au  service  de  Dieu.  Ce  prince, 
qui  était  alors  Dagobert  I*',  Bis  et  successeur  de  Go- 
taire  II,  ne  consentit  qu'avec  peine  à  la  proposition 
que  lui  Qt  son  trésorier  de  renoncer  au  siècle  pour 
se  retirer  à  Jouarre,  monastère  qu'il  venait  de  fon- 
der et  qui  était  double,  selon  l'usage  du  temps.  Ce 
fut  vers  630  qu  Adon  y  prit  l'habit  dans  la  commu- 
nauté des  hommes,  et  il  mil  à  la  tète  de  la  commu- 
nauté des  vierges,  sainte  Téléhiide,  sœur  de  saint 
Agilbcrt.  Celui-ci,  qui  fut  évéque  ue  uorcbeslcr  en 
Angleterre,  et  ensuite  de  Parts,  fut  un  des  premiers 
disciples  de  saint  Adon  à  Jouarre  Le  saint  fondateur 
de  Jouarre,  qui  gouvernail  lui-même  ses  re!ige«x, 
mourut  assez  longtemps  avant  m>ii  frère,  qui  était 
deven  i  archevêque  de  boueu. 

A  IMAM  A  (sainte),  vierge  e-  martyre  en  l'erse, 
soutînt  pendant  la  grande  persécutiou  du  roi  sa- 
pur  II,  vers  le  milieu  du  tv*  siècle. 

ADHiE.Vil  (saint),  pape,  éiint  Romain  de  naissance 
cl  succéda  eu  Ui?  a  saint  Naolas  1".  Ce  ne  lut  qno 
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m a' gré  loi  qu'il  monta  sur  la  rliaire  de  Saint-Pierre 
h  l'âge  de  «owanie  seize  ans.  Le*  amb»ssadeors  de 
IVmnerenr  Louis  II  s'étaient  plaints  qu'on  eût  pro- 
cédé à  l'élection  avant  leur  arrivée;  il  leur  fut  ré- 
pondu que  ce  n'était  pas  par  mépris  pour  l'autorité 
impériale,  mais  dans  la  crainte  que  l'usage  ne  s'éta- 
blit d'attendre  les  envoyés  de  l'empereur  et  qu'il  no 
défini  comme  obligatoire.  Adrien  tint  à  Roms  un 
concile  contre  Photius  et  il  envoya  ses  légats  à  celui 
de  C»nsiantinn|>le  où  cet  usurpateur  du  siège  patri.tr- 
c:il  (ut  déposé  en  869.  Saint  Ignace,  qu'il  venait  de 
rétablir,  prétendait  que  la  liulgaric  devait  relever  de 
non  patriaicat;  mai*  le  pape  t'opposa  à  cette  pré- 
tention. Il  eut  3iis»i  à  lutter  contre  Clnrle-  le  Chauve, 
mi  de  France,  au  sujet  d'Hiucmar,  évèque  de  Lann, 
qui  avait  appelé  au  sainl-siége  d'une  sentence  p  >rtée 
contre  lui  dans  le  concile  de  Vcrberie.  Il  mourut  à 
quatre  vingt-un  ans,  et  il  a  tais*é  quelques  lettres. 
Il  est  tionoré  d.nns  le  duché  «le  Mn><éne  le  8  juillet. 

ADRIEN  HOUKDOISE,  prêtre  et  fondateur  du  sé- 
minaire de  Saint-Nicolas  du  Chardonne',  na(|uiid:ins 
le  Perche  en  l?-84  et  se  distingua  par  un  zèle  infati- 
gable. Catéchismes,  missions,  conférences,  il  s'em- 
ployait à  tout  avec  une  ardeur  sans  bornes.  Il  s'ap- 
pliqua toute  sa  vie  à  former  de  dignes  mnistres  île* 
amels,  et  c'est  peur  atteindre  ce  but  q»'il  institua  le 
séminaire  de  Saint-Nicolas.  Il  attaquait  le  vice  par- 
tout on  il  le  trouvait  $an<  être  retenu  par  a  cune 
considération  humaine,  et  il  ne  visait  en  toute  choie 
qu'a  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes.  Il  C'a  t 
l'ami  particulier  de  saint  Vincent  de  Paul,  et  iU 
étaient  dignes  l'un  de  l'autre.  Adrien  lioiirdotso 
mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an  1055,  à  soix.n. Us- 
onze  ans. 

ADRII-.N  (saint),  évèque  en  Ecosse,  est  honoré 
d.ms  l'Ile  de  May. 

ADULPIIE  (saint),  évèque  de  Worcester,  sticcéila 
eu  !>9i  à  saint  Osswnid,  duiit  il  imita  le»  v.  rliis  ri 
dont  il  le\a  de  terre  le  corps  en  1002. 

AFRAN  (saint),  est  patron  d'uue  église  au  diocèse 
de  Cahnrs. 

AFRIQUE  (saint).  AfricHM,  est  honoré  à  Constan- 
tinoide  avec  saint  Publius  de  Paolojiètre  et  un  autre. 

AGAPE  ou  Acai'ET  (saint),  disciple  de  saint  M.ir- 
cien,  solitaire  dans  le  dé<crl  de  Chalcis  en  Syrie,  vé- 
cut quelque  temps  sous  sa  conduite  avec  Eusehe. 
Mais  comme  la  cellule  de  leur  maître  était  trop  pe- 
tite pour  les  recevoir,  ils  s'en  construisirent  une  à 
côté,  et  ils  priaient,  chantaient  des  psaumes  et  étu- 
diaient l'Ecriture  sainte  lorsqu'ils  n'étaient  pas  oc- 
cupés a  entendre  les  instructions  de  Marcien.  Lors- 
que Agape  fut  formé  dans  les  votes  de  la  vie  spiri- 
tuelle, il  voulut  communiquer  à  d'autres  les  leçons 
qu'il  avait  reçues.  Il  lui  vint  des  disciples  pour  les- 
quels il  fonda  dans  la  ville  d'Opamés  deui  grands 
monastères  dont  l'un  fut  appelé  de  son  nom  et  l'autre 
de  celui  de  saint  Siméon,  et  il  donna  aux  frères  qui 
les  habitaient  la  règle  qu'il  avait  reçue  de  saint  Mar- 
cien. Il  se  rendit  si  recommandante  par  sa  science 
et  par  sa  sainteté  qu'il  fut  nommé  évèque  de  sa  ville 
natale.  Sa  dignité  ne  lui  lit  rien  changer  à  son  genre 
de  vie,  et  lorsqu'il  mourut  vers  le  rommenceincui  du 
v*  siècle,  on  trouva  sur  son  corps  cinquante  livres 
de  fer  qu'il  portait  habituellement,  ayant  voulu  imi- 
ter en  cela  saint  Marcien  qui  en  portait  quatre-vingts 
I  vres. 

AGaS  (saint),  évèque  et  martyr  en  Perse,  pendant 
fa  grande  persécution  du  roi  bapor  II,  souffrit  vers 
l'an  3.C. 

AGATIION  («ainO,  confesseur  à  Thessalonique,  fut 
arrêté  avec  saint  Agape,  Irène,  Chiouie  et  trois  au- 
tres femmes  l'ai»  504,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. Conduit  avec  «Iles  devant  Dulcettus,  gouver- 
neur oe  la  province,  il  confessa  Jéois-Chnsl  avec  un 
généreux  courage,  t.e  magistrat  lui  ayant  demandé 
|Niiir<|ooi  il  ne  voulait  pas  toucher  au  vu»  ni  aux 
viande»  qu'on  cITia.t  aux  dieux,  il  répondit  que  c'e- 
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tait  parée  qu'il  était  chrétien.  Après  que  l'interroga- 
toire fut  terminé,  Agape  etChiome  furent  condamnés 
au  supplice  du  feu  :  leurs  compagnes  et  Agatlion 
furent  condamnés  à  la  peine  de  l'emprisonnement 
jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  gouverneur  de  prononcer 
sur  leur  sort  d'une  manière  définitive.  Les  actes 
d'Agaihon  s'arrêtent  là  et  l'on  ignore  ce  qu'il  devint 
dans  ta  suite. 

AGATIION  (saint),  abbé  du  Chàtenu.  monastère 
de  Palestine  fondé  par  saint  Saliras,  fl<>rissa>l  au 
commencement  du  ri*  siècle.  Il  était  instruit  dans 
les  voies  spirituelles  et  l'on  venait  le  en  isulier  de 
toute  |»arl  ;  ce  qui  ne  l'em|iéehail  pas  de  se  livrer 
presque  sans  interruption  su  travail  des  mains,  quoi- 
qu'il fût  re»étn  du  sacerdoce.  Son  genre  de  vie  était 
très-austère  et  il  surpassait  ses  religieux  dans  la 
pratique  de  l'abstinence.  Un  séculier  avant  voulu  lui 
confier  une  somme  d'argent  afin  qu'il  en  dis  osât 
comme  bon  lui  semblerait,  il  la  refusa  en  disant  que 
son  travail  suffisait  à  sa  subsistance.  Comme  l'autre 
insistait,  il  l'accep'a  enfin,  ma  s  avec  rengagement 
de  la  d  stribuer  aux  pauvres.  Lorsqu'il  était  à  l'ex- 
trémité il  eut  pendant  trois  jours  les  yeux  élevés  au 
ciel  sans  les  remuer.  —  Où  pensez- vous  être?  lui  de- 
mandèrent les  frères.  —  Eu  pré>ence  de  Dieu  et  j'at- 
tends son  jugement.  —  Ne  le  redoatez-voos  pas  ce 
jugement  rigoureux?  —  J'ai  fait  tous  mes  effort* 
pour  accomplir  Ie«  préceptes  du  souverain  Juge  ; 
mais  puis  je  me  flatter  que  toutes  mes  actions  lui 
nient  été  agréables?  —  Ne  pcmez-voos  pas  qu'elles 
ont  été  conformes  à  si  volonté  ?  —  Je  n'ose  me 
l'assurer  quand  je  m'examine  eu  sa  présence,  parce 
que  M-s  jugements  ne  sont  pas  ceux  des  hommes. 
C'est  dan-  ces  humbles  sentiments  qu'il  mourut. 

AGATHO.N  (samt),  solitaire ,  surnommé  le  Silen- 
liaire  parce  qu'il  garda  pendant  trois  ans  une  pierre 
dans  sa  bouche,  afin  de  se  mettre  dans  l'impossibilité 
de  parler,  est  loué  dans  la  vie  des  Pères. 

AGATIION,  évèque  prés  de  la  ville  de  Lipira,  est 
nommé  saint  par  quelques  auteurs  qui  l'appellent 
Apailtou  d'Hotte. 

AGDELAS  (saint),  évèque  en  Perse  et  martyr,  fut 
une  des  nombreuse*  victimes  qt  i  furent  immolées 
pour  la  foi  chrétienne  pendant  la  grande  persécution 
du  roi  Sapor  II,  laquelle  commença  l'an  340  cl  dura 
jusqu'à  U  (lu  de  son  règne,  c'est  à-dire  pendant  qua- 
rante an«. 

AGENT  (saint).  Tout  ce  que  l'on  tait  de  lui,  c'est 
que  ses  reliques  se  gardaient  au.refoi»  à  Moyenv  c, 
eu  Lorraine. 

AGIDULD  (saint),  meunier  à  Boubio,  cl  honoré 
dans  cette  ville. 

AGILHERT  (saint)  Agit:  enhus,  roi  d'une  pa  tie 
du  l'Angleterre,  sous  l'heptarcnie,  éiatl  aitreloS 
honoré  comme  martyr  dans  plusieurs  églises  do 
celle  Ile. 

AGILHERT  (saint),  évéqoc  de  Paris  est  cité  parmi 
les  personnages  de  distinction  qui  se  mirent  sous  la 
conduite  de  saiiu  Adon  dans  le  monastère  de  Jouarn» 
qu'il  fonda  en  650.  Comme  le  monastère  était  dou- 
ble selon  l'usage  du  temps,  Adon  eonha  le  gouver- 
nement des  rel  gieu*es  à  sainte  Té'éhiide,  sutur  de 
saiut  Agdbert.  Celui-ci  passa  en  Irlande  ver»  l'an 
640  et  il  (Il  un  assez  long  séjour  dans  celle  Ile. 
fréquentant  les  plus  célèbres  écoles  pour  se  perfec- 
tionner dans  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  U  passa 
ensuite  dans  le  royaume  de  Wessex  pour  y  prêcher 
l'Kvangile.  et  il  s'y  trouvait  lorsque  mourut,  vers  Tau 
650,  saint  Uirin,  evêque  de  Dorchester.  Le  rot  Coén- 
veck,  témoin  du  succès  de  ses  prédications  et  con- 
naissant sa  science  et  sa  vertu,  le  n mima  à  ce  sié^e. 
H  le  pria  ensuite  d'élever  au  sacerdoce  saint  Wilfrnl, 
alors  abbé  <te  Ripon.  Agilb<  rl  assista  a«ecdeux  autres 
évéques  à  la  conférence  qui  eut  |icu  à  Siréncstiatl  en 
présence  du  roi  Uswi  et  où  l'on  discuta  sur  le  jour  où 
il  fallait  célébrer  la  lêle  de  Pâques.  Il  quitta  ensuite 
l'Angleterre  parce  que  Coênveck,  qui  voulait  avoir 
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prè*  de  lui  an  évoque  qui  sûl  le  m  son,  avait  dé- 
membré son  diocèse  t  ins  le  consulter  et  érigé  le 
sié^e  de  Winchester.  En  revenant  «Uns  sa  patrie,  il 
(Il  une  mission  en  Saxe.  Importun,  évéque  de  Paris, 
étant  mon,  il  le  lemplaça  vers  l'an  6  m.  Saint  Wil« 
frid,  qu'il  avail  ordonné  prêtre,  avant  été  nommé  évo- 
que par  0»wi,  voulut  recevoir  de  lin  l'onction  épi- 
scupale.  Celle  cérémonie  eut  Ibn  a  Çoilipiégne  en 
présence  de  doute  évéques  qui  purlèreot  Wtlfrid  sur 
lin  siège  d'or.  Un  ne  sait  tombien  de*  temps  saint 
Agilberi  occupa  le  siège  de  Paris,  et  quoique  plusieurs 
historiens  loi  donnent  le  litre  de  saini,  il  n'est  nom- 
mé dan«  aucun  calendrier. 

AGl-IBERTK  (sainte),  abbesse  de  Chel les,  succéda 
en  604  a  sainte  Berlhilie  dans  le  gouvernement  du 
monastère  et  marcha  sur  les  traces  de  cetle  qui  l'avait 
formée  a  la  vie  religieuse  et  qui  l'avait  désignée 
comme  la  plus  digne  de  la  remplacer.  Elle  mourut 
dans  la  première  partie  du  vin*  siècle  et  elle  est  nom- 
mée dans  quelques  calendriers  sons  le  1 1  août. 

AGNES  DURUCIlIkiR,  née  a  Paris  en  1584,  était 
fille  unique  d'un  riclie  marchand  de  celte  ville,  et  elle 
n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'elle  quitta  le  mande 
pour  embrasser  la  vie  de  recluse.  Elle  se  lit  construire 
une  crllule  prés  de  l'église  de  Sainte  Opportune,  et 
elle  s'y  enferma  le  cinq  octobre  1404.  L évéque  de 
Paris  présida  à  la  cérémonie  et  scella  lui-méin*  la 
porte  de  sa  petite  chambre.  Elle  y  passa  quatre-vingts 
ans  sans  en  sortir,  et  elle  était  près  iue  centenaire 
lorsqu'elle  moumt  en  odeur  de  s-unicié  Tan  U82. 

ACNES  DE  JESUS  (la  vénérable),  religieuse  de 
Tordre  de  Saint-Dominique,  fut  (ouïe  sa  vie  un  ino- 
dè'e  de  la  perfection  religieuse.  Elle  mourut  au  cou- 
vent de  Langeac  dans  le  diocèse  de  Saint- Flotir  le 

10  octobre  1054.  L'idée  que  l'on  avait  de  sa  sain- 
teté éiait  telle,  que  son  ordre  el  le  cleigé  de  France 
sollicité' eut  sa  bé*lilic*iion  près  du  pape  luuo- 
cent  XII  sur  la  fin  du  même  siècle. 

ACOIJ.N  ou  A  ci)  lin  (saint),  Aguiliim ,  fut  le 
compagnon  de  solitude  de  saint  A  suer,  et  il  est  ho- 
noré comme  saint  dans  le  Périgord  et  la  Saio  onge. 

AGR1CE  (sain»),  Aurifias,  évéque  d'Orange,  est 
honoré  dans  ce  di  cé-e. 

AGRIMEB  (saint),  A<jrmariu$,  a  donné  son  nom 
a  une  église  du  d\  cése  de  Viv  ers. 

AGRIYE  (saint),  Auripprut,  est  invoqué  dans  les 
anciennes  liantes  des  religieuses  de  Noire  Daine  de 
Soissous. 

A  DION,  moine  de  l'abbaye  de  Savigny,  dans  le 
diocèse  d'Avranches  en  Normandie  et  qui  appartenait 
A  l'ordre  de  Glieaui,  était  originaire  de  la  Bretagne. 

11  mourut  eu  odeur  de  sainteté  vers  l'an  1 174,  et  il 
laissa  divers  ouvrages  de  pié.é. 

AJAX  ou  Eantc  (saint),  solitaire  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  (irecs. 

ALAIN  DE  RUPE  ou  de  la  Rocns  (le  vénérnb  e), 
Atanut,  religieux  douiioicai»,  naquit  eu  Ureiagne 
vers  le  commencement  du  xv«  siècle  et  fut  l'un  des 
priucii  aux  propagateurs  d  >  la  dévotion  M  rosaire. 
Il  mourut  eu  1475,  et  quelques  auteurs  lut  donnent 
le  liire  de  bienheureux. 

ALAIN  DE  MJLMINMAC  (le  vénérable),  évéque 
deCahorn,  naquit  le  4*>  novemhre  1595  et  appartenait 
a  une  famille  noble  du  Périgord.  Sa  prem  ère  desti- 
nation était  pour  le  monde;  mais  son  oncle,  qui 
était  abbé  de  Chancelades,  s'étaul  démis  de  sa  di- 
gnité eu  sa  faveur,  Alain  changea  de  résolution  el 
prit  l'nabil  de  chanoine  régulier.  Il  se  montra  novice 
fervent  et  lorsqu'il  eut  prononcé  ses  weux  il  forma 
Je  piojei  de  rélurmcr  la  communauté  dont  il  était 
su  péri.  ur.  Mais  avant  de  tenter  celle  œuvre  difficile, 
il  ail  i  à  Pari- étudier  la  philosophie  et  la  ibéologie, 
•t  ior  qu'il  fui  retenu  à  Chancelades,  il  reçut  la  bé- 
nédiction abbatiale  le  «  janvier  1643.  Lorsqu'il  parla 
de  séfonne,  mu»  ses  religieux  se  retirèrent  4  l'ex- 
c<  ption  d'un  seul.  Il  les  remplaça  par  des  notices 
qu<|  forma  au  régime  qu'il  se  proposait  de  leurd  m- 
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ner  et  qu'il  introduisit  ensuite  dans  d'autres  mai. 
sons  de  son  ordre.  Il  refusa  par  modestie  l'évéchi  de 
Lavaur  auquel  Louis  XIII  venait  de  le  nommer;  mais 
H  fut  contraint  d'accepter  celui  de  Cahurs  en  conser- 
vant toutefois  son  abbaye.  Sacré  le  47  septembre  1657, 
il  commença  par  établir  un  séminaire  qu'il  cou  lia 
aux  Latarisles.  il  appela  aussi  des  prêtres  pour 
donner  des  missions  dans  les  villes  et  même  dans 
les  campagnes,  tint  de  fréquents  synodes  et  censura 
les  maximes  relâchées  de  quelques  caMiistes.  Il  fonda 
à  C»hors  une  maison  de  chanoines  réguliers,  «n Ré- 
tel -Dieu,  une  maison  de  la  Providence  pour  les  or- 
phelines, une  autre  pour  les  orphelins,  rétablit  plu- 
sieurs église»  et  fournil  pour  ces  divers  établisse- 
ments plus  de  300,000  livres.  Il  mourut  dans  le  cours 
d'une  visite  pastorale  le  51  décembre  1659,  4gé*de 
soixante  six  ans,  et  ses  diocésains  qui  le  vénéraient 
le  pleurèrent  comme  un  bienfaiteur  et  un  père. 
(  ÀLAMAN,  Alamannu$,  moine  du  Mont-Cassin,  flo- 
rissail  après  le  milieu  du  xi» siècle  et  mourut  en  1U8h. 
Pierre  Diacre  qui  l'appelle  saint  rapporte  que  lecel- 
lér  er  du  monastère  vil  son  ame  monter  au  ciel  en 
forme  de  globe  de  feu. 

ALAPIIION  (saint),  qui  florissail  dans  le  iv*  siècle, 
s'appliqua  à  la  conversion  des  païens  qui  se  trou- 
vaient encore  en  Palestine,  et  secondé  par  saint 
AIexion,il  en  amena  un  grand  nombre  à  la  lumièrede 
1'fcvaiig.le.  Il  était  autrefois  honoré  4  Asalée  sa  pa- 
trie. 

ALBAN  (saint),  solitaire,  est  honoré  comme  mar- 
tyr avec  saint  Dominique  de  Burano,  dool  il  paru- 
gea  le  supplice. 

ALBERT  DE  CRESPIN  (saint).  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui,  c'est  qu'il  enseignait  aux  laïques,  qui  ne 
pouvaient  réciter  le  Psautier  parce  qu'ils  ne  savaient 
pas  lire,  a  réciter  uu  certain  uombre  de  Pater  et 
d'Aoe  à  la  place  de  chacune  des  heures  canoniales. 
C'est  peui-élre  celle  pratique  qui  donna  à  saint  J>Or 
minique  l'idée  d'établir  le  chapelet.  Saint  Albert 
était  contemporain  de  Pierre  l'Ermite,  et  l'on  croit 
qu'il  prêcha  comme  lui  la  croisade. 

ALHERT  (le  bienheureux),  religieux  camaldule  do 
monastère  de  Sainte -Ci oix,  a  Sasso-Ferrato,  flori*- 
sait  sur  la  fin  du  xii*  siècle  et  au  comnieucesneut 
du  xth*.  11  est  honoré  de  temps  immémorial. 

ALBERT  DE  SARZ.ANE  (le  bienheureux),  frao- 
ciscam  de  i'Etroiie-Obser*ance,  prêcha  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie  avec  un  succès  prodigieux,  lî 
ûorissait  vers  le  milieu  du  xv*  siècle. 

ALBIKN,  Arai'anai,  solitaire  de  Nitrie  dans  la 
Tbébaide,  était  né  à  Ancyre  en  Gslatie,  el  entra 
jeune  dans  un  monastère  près  de  Consiantiiiople. 
Ayant  ensuite  fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  il  *« 
rendit  sur  les  montagnes  de  Nilrie  pour  y  finir  ses 
jours  dans  les  plus  rigoureuses  austérités.  Il  ne  bu- 
vait que  de  l'eau  el  ne  mangeait  que  du  pain,  encore 
lallail-il  qu'il  l'eût  gagné  par  le  travail  de  ses  mains, 
parce  que.  disail-il,  celui  qui  mange  le  pain  d'autmi 
est  souvent  lenié  de  parler  avec  obséquiosité  lors- 
qu'il est  en  présence  de  ses  bienfaiteurs,  dans  la 
trainte  de  les  choquer.  Il  n'avait  pour  tous  meubles 
qu'uue  peau  de  chèvre  pour  se  coucher-  et  l'Ecriture 
sainte  pour  se  délasser  de  son  travail  manuel  par  la 
lecture  de  la  parole  de  Dieu  et  par  le  chaut  des 
psaumes.  Quand  il  se  trouvait  avec  d'autres  soli- 
taires ou  des  séculiers,  jamais  il  ne  parlait  des  cho- 
ses du  siècle  ;  mais  sa  conversation  était  toujours 
d-uis  le  ciel.  Saint  Nil,  qui  a  écrit  son  éloge,  en  parle 
comme  d'un  saint. 

ALBIN  (saint),  évéque  de  Toul,  0»rissail  dans  le 
vs  écle.  Il  succéda  a  sai.it  lirsiu  et  il  eut  satnl 
Aiiiimoiid  pour  successeur. 

ALBIN  (*aim),  A/sinus,  évéque  d'Embrun,  était 
honoré  autrefois  a  Notre-Dame  de  la  Grasse,  ab- 
baye de  la  congrégation  de  Saim-staure,  dans  le 
diocèse  de  Carcastouoe,  où  sou  chef  se  gardait  daua 
un  reliquaire. 
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A  LDI  NE  (sainte),  viciée  dont  les  reliques  se  go- 
daient dan*  une  chaise  it'argeut  avec  celles  de  saint 
Patent,  martyr,  chez  les  bénédictines  de  Sniut- 
M-rtin-des-Champs,  à  Paris.  Bans  les  calamités  pu- 
liliiiues,  on  portail  celle  cbàsse  en  procession  avec 
celle  de  tainie  Geneviève. 

AL1IOUIN,  Aibuinut,  surnommé  Villa,  évoque  de 
Bnrabourg  dans  la  Hessc,  Oorissait  au  milieu  du 
tiii*  siècle  et  mnnrut  en  78».  Baillel  lui  donne  le 
lifre  de  bienheureux. 

ALCClN,  Anglais  d'origine,  naquit,  vers  l'an  735. 
d'une  famille  noble  du  Yotckshire.  Il  pril  l'habit 
monastique  à  Ynrck,  et  reçut  ensuite  le  diaconat.  Il 
rvpprii  le  latin,  le  grec,  h-s  premiers  éléments  de 
l'hébreu  et  la  science  ecclésiastique  sous  Kghert  et 
Elhert,   qui  furent  successivement  archevêques 
d'York.  Le  premier  lui  coiiha  le  soin  de  l'école  ei  de 
la  bibliothèque  de  la  cathédrale.  En  780,  il  Ht  le 
voyage  de  Rome  pour  demander  au  pape  Adrien  I" 
le  pallium  en  faveur  d'Eanbal ,  successeur  d'Elberl. 
Kn  oassnnt  il  Parme,  a  son  reiour,  il  y  vit  Charle- 
magne, et  ce  pnnce  fut  si  charmé  de  ta  vertu  et  de 
sa  science,  qu'il  voulait  le  retenir  près  de  lui  ;  mais 
Alcuin  ne  put  accepter,  parce  que  les  canons'  l'obli. 
peaient  à  retourner  à  l'église  d'York  à  laquelle  il 
était  attaché-  Charlemagne  demanda  au  roi  de  Nnr- 
lliuniherland  et  à  l'archevêque  d'York  l'autorisation 
pour  Alcuin  de  passer  en  France,  et  il  l'obtint. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  prés  du  roi  Charles,  il  ouvrit 
daos  le  pa'ais  nue  école  oà  il  donnait  de*  leçon*  pu- 
bliques, auxquelles  assistaient  le  prince  ainsi  que  ses 
enfants  et  un  grand  nombre  de  seigneurs.  Il  y  éta- 
blit aussi  une  espèce  d'académie,  composée  des 
homme?  les  plus  savants,  qui  s'assemblaient  a  cer- 
tains Jours  pour  dsserter  sur  les  sciences.  Ceux  qui 
en  étaient  membres  prenaient  des  nom»  historiques 
qu'ils  ajoutaient  à  leur  nom.  Le  roi  prit  celui  de 
David  ;  Alcuin  ce  ui  de  Flaccus  surnom  d'Horace, 
et  Adclard  de  Corbie  celui  d'Augu*liii.  Alcuin  avait 
toute  la  confiance  de  Charlemagne,  qui  se  p'aisail  à 
l'appeler  son  maître.  Ce  ne  fut  qu'à  r<>grei  qu'il  lui 
accorda  la  permission  de  faire  en  Angleteire  un 
voyage  qui  dura  trois  ans,  et,  à  son  retour,  il  établit, 
de  concert  avec  le  prince,  des  écoles  a  Atx-la  Cha- 
pelle, à  Tours  et  dans  d'autres  villes  ;  ce  qui  fil  re- 
naître les  éludes  et  refleurir  les  science».  Le  roi  le 
consultait  souvent  sur  les  aff.ire*  de  l'Etat,  et  il  lui 
confia  plusieurs  négueia lions,  entre  autres,  une  am- 
bassade auprès  du  roi  Ofla,  afin  de  terminer  quel- 
ques différends  survenus  entre  les  deux  couronnes. 
Alcuin  u'était  pas  moins  zélé  pour  la  foi  catholique 
que  pour  le*  soe  ices  humaines  :  c'est  ce  qui  parut 
surtout  dans  le  concile  de  Francfort,  tenu  en  794,  et 
où  fol  condamnée  l'hérésie  d'Eiipand  de  Tolède  et 
de  Félix  d'Urgel  sur  la  prétendue  adoption  du  Fils 
de  Dieu.  Alcuin  assista  aussi,  en  799,  au  concile 
d'Aix.- la-Chapelle,  où  Félix  d'Urgel  comparut  eu 
personne.  Il  le  réfuia  d'uue  manière  si  victorieuse, 
que  l'hérésiarque  confondu  abjura  hautement  ses 
erreurs  et  se  soumit  à  la  pénitence  que  lui  imposa 
le  concile.  Elipand  ayant  reproché  a  Alcuin  ses  ri- 
chesses et  le  nombre  de  ses  vassaux,  celui-ci  lui  lé- 
pondil  p  r  une  lettre  adressée  a  l'archevêque  de 
Lyon,  où  l'on  trouve  ce  passage  :  t  Ebpaod  me  re- 
proche mes  richesses,  le  nombre  de  mes  domes- 
tiques ei  de  mes  vassaux  :  igourenil-il  que  la  pos- 
session «les  richesses  ne  de*  eut  vicieuse  que  par 

I  attachement  du  cœur  ?  Autre  chose  est  de  posséder 
le  monde,  autre  chose  d'être  possédé  par  le  monde. 

II  en  est  qui  possèdent  des  richesses,  quoiqu'il-»  en 
soient  parfaitement  né  achés  de  cœur;  d'autres,  au 
contra ir-,  quoiqu'ils  en  so<enl  privés,  les  aiment  et 
les  désirent,  »  Les  vassaux  dont  il  est  ici  question 
appar  cnaienl  aux  différentes  abbayes  dont  le  roi 
Charles  avait  confié  l'administration  a  Alcuin,  afin 
qu'il  y  rétablit  la  discipline  moo  istique.  Il  y  .ntro- 
dui  il  la  reforme  oc  sa.  m  Benoit  d'. s uiane.  Le.  tu 
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nulle  et  la  dissipation  de  la  cour  n'étaient  pas  dans 
ses  goûts  ;  car  il  avait  toujours  aimé  le  calme  de  la 
solitude,  d'où  il  n'avait  été  tiré  que  malgré  lui. 
Aussi  aspirait-il  à  y  rentrer  depuis  longtemps,  lors- 
qu'il pria  le  rot  d'agréer  la  démission  de  ses  abbayes 
et  de  sa  charge  de  gr-md -aumônier;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  voulait  se  retirer  a  Fulde,  mais  le  prince, 
qui  no  le  voyait  pauir  qu'à  regrrl,  trouva  qu'il  serait 
trop  éloigné  de  lui.  Il  obtint  la  permission  de  se 

Oser  à  Tours  dans  le  n  astére  de  Saint-Martin, 

dont  il  élaii  abbé  depuis  7lW,  el  il  y  mourut  le  jour 
de  la  Pentecôte  8.i4.  Les  ouvrages  qu'il  a  laisses 
sont  :  1*  Le  Livre  de»  questions  sur  la  Genèse,  ps.r 
demandes  et  par  réponses  ;  1*  T Ezpït&ition  de  et» 
parole»  :  Faisons  t/nonnr.  a  nothe  image  ;  5*  l't'«- 
chiridion,  ou  Explication  morale  de  plusieurs  psau- 
mes  ;  4*  le  Livre  de  Cusuge  des  psaumes  ;  5"  Office 
pour  Us  fines;  (>•  Explication  de  ces  paroles  du 
Cantique  des  i antiques  :  Il  v  a  s  .ixaktc  atuxes; 
7°  Commentaires  s»r  VEcclitiaste  et  sur  C Evangile  de 
saint  Jean;  8«  le  Livre  de  la  Trinité;  9°  Qmttion 
snr  la  Triit>té;  IU*  !e  Livre  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit;  1 1*  les  sept  Litres  contre  Félix  d'Urgel  el 
les  deux  Livres  contre  Elipand  de  Tolède,  ainsi  que 
les  deux  Livres  de  rincar  nation  contre  ce  dernier  ; 
\i'  le  Lirrv  des  sacrements;  13*  la  Vie  de  ?  Anté- 
christ, que  quelques  critiques  croient  n'être  pas  de 
lui  ;  U*  le  Litre  des  vertus  et  des  vices  ;  15*  des 
Traités  sur  les  arts  libéraux^  la  rhétorique,  la  gram- 
maire et  la  dialectique  ;  16°  Vies  de»  saints  Martin  de 
Tours,  Vaast  d'Arrei,  lliquxer  et  Willibrord;  i't*  un 
grand  no  nbre  de  Lettre»  ;  18*  la  Confession  de  foi  ; 
iV  le  Litre  du  comte,  ou  le  Lectionnaire  ;  Su*  un 
Homiliatre,  et  un  grand  nombre  de  petits  itoëmes. 
Alcuin  brille  plus  par  l'érudition  que  par  le  goût  et 
l'élégam  e.  Un  remarque  daos  sou  style  des  urne- 
meute  affectés ,  des  longueurs  el  des  express. ou» 
triviales  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  n'ait  toujours 
beaucoup  estimé  ses  ouvrages,  qui  présentent  une 
doctrine  saine  el  se  font  remarquer  par  la  soli- 
dité des  raisonnements.  Quelques  auteurs  lui  don- 
nent le  litre  de  bienheureux,  même  de  saint ,  et  il 
est  nommé  dans  le  martyrologe  de  Rabau-Maur, 
ainsi  que  dans  quelques  autres,  le  19  mai. 

ALDETRUDE  (sainte),  vierge  et  religieuse  de 
lia  r  boy,  est  honorée  à  Gand. 

ALtRAN  (saint),  surnommé  lt>Sage,  était  autre- 
fois honoré  en  Irlande. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Ntcomédie,  est 
bouoré  chez  les  Grecs. 

ALEXANDRE  (saint),  fondateur  de  Tordre  des 
Acéméles,  était  un  seigneur  de  Syrie,  qui  avait  servi 
avec  distinction  sous  les  empereurs  Théodose  <M 
Arcade*  son  hls.  Ayant  renoncé  au  monde  en  432,  il 
fooda,  sur  les  bonis  de  PEopbraie,  un  monasièrn 
où  il  assembla  près  de  quatre  cents  moines  qu'il 
divisa  eu  plusieurs  chœurs  :  ces  chœurs  se  succé- 
daient l'un  à  l'autre  sans  interruption,  pour  chanter 
à  toute  heure  du  j  >ur  el  de  la  nuit  ï'oflice  divin. 
Cette  louange  perpétuelle  leur  lit  donner  le  m-m 
d'Acéniêtes,  c'esl-à-dire ,  qui  ne  dorment  point  ; 
parce  qu'en  effet,  il  se  trouvait  toujours  un  chœnr 

S ai  teillait  et  qui  chantait.  Il  fonda  un  autre  menas- 
ire  prés  de  Consianiiuople,  du  coté  du  Pool-Euxin, 
dont  il  pM  la  conduite,  et  il  y  gouverna  jusqu'à  trois 
cents  moines.  Ce  monastère,  qui  prit  dans  la  suite 
le  o«in  de  Saiul-Meiiue,  étant  devenu  trop  petit 
pour  y  recevoir  tuus  ceux  qui  se  présentaient,  il  eu 
fonda  un  troisième  à  Goman  en  Bilhynie  ;  et  c'est 
dans  re  dernier  qu'il  mourut  eu  430.  Quoiqu'on  lui 
donne  le  nom  de  saint,  sou  nqm  ne  se  trouve  dans 
aucun  calendrier,  soit  grec,  soi!  la  in. 

ALEXANDRE  NfcWSKI ,  ou  Ntirssvi-Ntwssoi 
(salut),  grand-duc  de  Russie,  était  fils  de  Jaroslas 
et  naquit  en  12.18.  Son  père  régnait  encore,  lorsqu'il 
remporta  une  grande  victoire  sur  les  chevaliers  «le 
l'ordre  teutotuqtic  et  les  Suédois  téuuis  su  le» 
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h'TiU  il»!  la  Nevra.  Il  «ncréda  à  Jaroslas  en  1214  et 
se  lit  a  Imiter  par  sa  bonne  administration  pend-nt 
la  pais  ei  par  sa  valeur  pendant  la  guéiro.  Il  rev- 
nail  vainqueur  d'une  expédition  en  Crimée,  lorsqu'il 
fut  subitement  atteint  d'une  maladie  dangereuse, 
pend i ni  laquelle  il  prit  la  résolution  de  renoncer  au 
trôner  et  même  nu  monde.  A  peine  fut  il  (péri,  qu'il 
embrassa  Total  mnnasl  que,  et,  ni  prenant  l'habit, 
il  changea  son  nnm  d'Alex  >ndre  en  celui  d'Alexis. 
Il  mourut,  selon  les  uns,  en  I2b3,  mais  selon  d'au- 
tres auteurs,  d<uil  le  sentiment  est  mieux  fondé,  il 
vécut  jusqu'en  1241.  Les  Russes  assurent  qu'il  opém 
des  miracles  après  ea  mort,  et  ils  le  révèrent  comme 
un  saiiil.  L'empereUr  Pierre  Ier  (il  battr  en  sou 
honneur  une  église  el  un  couvent.  L'impéra trice 
Catherine  I",  sa  veuve,  fonda  en  1725  un  ordre  de 
chevalerie  qu'elle  nomma,  de  son  nom,  l'ordre  de 
Saint-Alexandre.  Sans  nous  prononcer  sur  sa  sain- 
teté cl  6nr  ses  miracles,  nous  ferons  observer  que  le 
schisme  des  R  .sscs  ne  fut  consomme  que  longlem.s 
après  celui  des  Grecs  :  que  la  date  précise  de  leur 
soustraction  à  l'jutorilé  du  saint-siége  n'est  pas  con- 
nue ,  el  qu'il  se  peut  qu'au  xm*  siècle  une  partie  de 
la  nation  el  du  clergé  ne  se  lût  pas  encore  séparée 
de  riim té  catholique,  hois  de  laquelle  il  n'y  a  point 
de  véritalile  sainteté. 

ALEXANDRE  (saint),  surnommé  l'Auvergnat,  du 
lieu  de  sa  naissance,  est  mentionné  par  saint  Gré- 
goire de  Tours,  son  compatriote,  qui  lui  donne  le  litre 
de  religieux  et  qui  nous  apprend  que  la  poussière 
|»rfse  à  son  tombeau  guérissait  les  maladies.  Ce  tom- 
beau était  à  Germon!,  entre  l'église  de  Saint  Allyre 
et  celle  de  Saint- Yénérand. 

ALEXANDRE  DE  FOIGNY  (le  vénérable),  con- 
vers  de  l'ordre  de  Citeaux,  était  un  prune  écossais 
<l i ■  i  se  rendit  célèbre  par  sa  sainte  vie,  dan»  le  mo- 
nastère de  F-'igoy  où  il  avait  prolessiun. 

ALEXAND1UNÊ  (-ainlc),  recluse  en  Orient,  fui 
exposée  dans  sa  ville  natale,  au*  poursuites  d'un 
hummo  qui  s'était  épris  pour  elle  d'une  violente 
passion,  à  laquelle  elle  résista  avec  le  courage  de  la 
vertu.  Mais  voulant  se  soustraire  loul  à  fi.il  à  ses 
poursuites,  elle  se  relira  dans  un  tombeau  où  elta 
vécut  dix  ans,  sans  se  montrer  à  aucun  homme  ni 
même  à  une  seule  femme;  on  lui  passait  par  une 
petite  ouverture  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire. 
Kl  le  s'occupait  tous  les  j  >urs  à  la  prière  jusqu'il 
noue,  employait  ensuite  une  heure  à  liler  du  lui  et 
repassait  jusqu'au  soir,  dans  sou  esprit,  la  Vie  des 
patriarclies  et  des  prophètes,  les  combats  des  apôtres 
i;i  des  martyrs.  A  la  lin  du  jour,  après  avoir  glorilié 
Dieu,  elle  mangeait  un  morceau  de  pain  el  faisait 
oraison  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit.  Comme 
i-lle  ne  parlait  à  personne,  ces  détails  u'eusseul  été 
connus  que  de  Dieu  seul,  si  elle  n'eût  fait  une  excep- 
tion à  ce. te  règle  d'un  silence  inviolable,  en  f.veur 
de  sainte  Mêla  nie,  qui  Tayaut  visitée  eu  obtint,  par 
ses  questions,  le.  peu  que  saiui  Jeiôine  nous  en  a 
transmis  ;  mais  elle  ne  put  voir  sa  ligure  ni  sa  per- 
sonne. Lorsque  sainte  Alexandrins  se  sentit  près  de 
sa  fin,  elle  se  mil  dans  Tétai  où  elle  désirait  qu'on 
la  trouvai  après  sa  mon,  et  elle  ne  lit  plus  aucun 
mouvement  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fut  endormie  du 
sommeil  des  justes.  La  femme  qui  avait  louiumc  de 
lui  apporter  les  cbo.es  dont  elle  avait  besoin  étant 
Tenue  el  n'entendant  aucun  bruit  dans  l'iniérie  <r  du 
sépulcre,  alla  avertir  les  solil-nie»  du  viminagc. 
Ceux-ci  arrivèrent  aussitôt,  cl  ayant  pénétré  dans  le 
lieu  où  elle  était,  ils  ne  trouvèrent  que  sa  dép-uille 
mortelle,  a  laquelle  ils  reiidnc.u  avec  respect  les 
derniers  devoirs. 

ALKXION  (saint),  prédicateur  évaugélique  dans 
la  l'ales.iue,  était  natif  de  IMIiagaihon  ,  et  se- 
conda les  travaux  de  saint  Alaphiou  pour  la  conver- 
sion des  idolâtres  qui  restaient  encore  dans  le  pays, 
tl  floris.sait  dans  la  première  partie  du  ivu  sièoe  Cl 
il  e»l  mentionné  avec  él  ge  par  Soioiuéue. 
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ALFA III)  (le  bienheureux),  Athelvardus,  fat  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne  en  Danemark  ,  Tan 
iOb~>,  cl  ou  l'honora  comme  martyr  presque  aussitôt 
après  sa  mort,  comme  on  le  voit  dans  Adam  de 
Urènie,  qui  rapporte  ce  qu'il  eu  avait  appris  de  lis 
bouche  du  roi  Sxvein  en  ICG7. 

ALFRED  LE  GRAND,  roi  d'Angleterre,  néàWan- 
tnge  dans  le  Dïrkslnre,  en  81!),  était  lils  d'Ethel- 
wolpb,  roi  de  Wessex.  Il  n'avaitque  cinq  ans  lorsqu'il 
fut  envoyé  à  Rome  par  son  père  pour  y  recevoir  la 
bénédiction  du  pape  Léon  IV,  qui  lui  donna  l'onction 
sainte,  c'est  à-dire,  selon  plusieurs  écrivains,  qu'il 
le  sacra  roi.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  était  de 
retour  dans  sa  patrie ,  lorsqu'il  lit  une  «ecomJc 
fois  le  voyage  de  Rome  avec  son  père.  Il  lut  élevé 
au  milieu  îles  troubles  suscités  parles  Danois,  maî- 
tres d'une  partie  de  l'Angleterre  et  cherchant  a  s'em- 
parer du  reste.  Celle  époque  de  guerres,  de  dévas- 
tations el  de  pillage  nuisit  à  la  première  éducation 
d'Alfred,  et  à  douze  ans  il  ne  savait  pas  encore  lire; 
mais  ses  hemeuses  dispositions  réparèrent  bientôt  ce 
retard  :  il  devint  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de 
son  siècle  et  lit  de  grands  progrès  ;dans  les  différen- 
tes sciences,  surtout  dans  la  poésie.  Après  la  mort 
de  son  père,  en  858,  ses  trois  Irèresalués,  Ethelbald, 
Etbelbert  et  Elbelred  régnèrent  successivement,  et  il 
monta  sur  le  trône  à  son  tour  en  871.  Les  Danois, 
qui  avaient  martyrisé,  l'anuee  précédente ,  saint 
Edmond,  roi  des  Est-Angles  dont  ils  envahirent  les 
Elats,  avaient  aussi  subjugué  les  Nnrlliumbres  et  les 
Merciens;  et,  comme  il  ne  leur  restait  plus  à  con- 
quérir que  le  royaume  d'Alfred,  ils  fondirent  sur  le 
VVessex.  Le  j  une  roi  se  mit  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes qui,  quoiitue  affaiblies  par  les  guerres  précéden- 
tes, dé  ;renl  l'armée  danoise  qui  leur  était  bien  su- 
périeure en  nom ure.  Déjà  les  barbares,  vaincus  dans 
plusieurs  rencontres,  se  reliraient,  avec  l'engage- 
ment de  ne  plus  revenir  ;  mais  de  nouveaux  renfort* 
leur  étant  survenus,  ils  violèrent  le  traité  qu'us 
avaient  conclu  avec  Alfred  et  recommencèrent  U 
guerre.  Alfred  dont  I'  >rtnce  était  détruite  et  qui  ne 
pouvait  plus  tenir  la  campagne,  se  retira  daus  des 
lieux  inaccessibles,  el  passa  six  muis  de  Tauuée  «78 
dans  l'Ile  d'Alheluey.  C'est  là  qu  il  connut  saint  Néoi, 
à  qui  il  confia  la  direction  de  sa  conscience.  Résigne, 
mais  non  abattu,  car  il  conservait  tout  son  courage, 
il  taisait  de  fréquentes  sorties  avec  une  poignée  de 
braves  qui  ne  l'avaient  pas  quitté,  el  fondait  a  Tmi- 
pioviste  sur  les  Danois,  el  revenait  ensuite  se  tefu- 
gîer  daus  le  château  d'Alheluey  qu'il  avait  fait  con- 
struite pour  lui  servir  de  retraite.  Il  manqua  d'y  pé- 
rir de  faim,  parce  que  la  glace  rendait  la  pèche  nu- 
po»sible,  el  il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  procurer  du 
dehors  des  subsistances.  Un  jour  que  ses  ttdéles 
compagnons  s'éta:em  dispersés  pour  chercher  des 
vivres,  et  que  resté  seul  il  était  occupé  à  lire,  un 
pauvre  s'étaut  présenté,  il  du  à  la  reine,  sa  mère,  de 
lui  donner  uu  pain.  Celle-ci  lui  représenta  qu'il  n'y 
eu  avait  plus  qu'un  seul  dans  tout  le  château.  N'im- 
porte, dit  Alfred,  donnez  lui  la  moitié  de  ce  pain,  et 
confions- nous  en  celui  qui  a  nourri  cinq  mille  hom- 
mes avec  cinq  pains  et  deux  puissons.  Sa  fui  lut  re- 
compensée par  uu  miracle  qui  multiplia  le  peu  qui 
lui  restait  de  prnviiuns.  Les  historien»  qui  rappor- 
tent ce  trait  ajoutent  que  saint  Cmbberl  lut  apparut 
en  songe  et  lui  prédit  sou  proebaiu  rétablissement 
sur  le  troue.  Ayant  appris  que  le  principal  cbel  «Je» 
Danois  avail  été  défait  et  lue  dans  le  Devosubire,  il 

J|uitia  {son  lie,  rassembla  une  petite  armée  dau»  la 
•irél  de  Selvoud  et  marcha  contre  l'ennemi  qui  se 
trouvait  à  Edingiun.  11  remporta  une  victoire  si  coai- 
p  etc.  que  les  D  uiois  furent  forcés  d'accepter  te* 
conditions  qu'il  leur  imposa,  el  dont  la  preiu.érefut 
que  tous  Ceux  qui  étaient  idolâtres  sortiraient  do 
Tile  :  quant  à  ceux  qui  étaient  chrétiens,  il  lut  cou- 
venu  qu'ils  se  retireraient  dans  le  royaume  des  Ls<- 
Auglcs  dont  il  se  réservait  la  suzeraineté.  Il  dou  * 
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:'•  «e  royaume  m*  eftde  de  loi*  qu'il  avait  rédigées 
Im-ménie,  eienomlia  le  gouvernement  à  Gunlrum, 
l'uu  des  chefs  qu'il  venait  de  vaincre  et  qu'il  avaii 
terni  sur  les  fonts  de  baptême.  Ayant  défait,  en  883, 
d«mx  autres  chefs  danois,  il  repeupla  les  provinces 
qu'ils  avaient  dévastées  d  tns  le  nord  de  Me ,  et  fit 
disparaître  les  traces  de  leur  cruelle  invasion.  Il  eut 
encore  d'autres  attaques  à  repousser  de  la  part  de  ces 
barbares  qui  revenaient  sans  ce^se  à  la  ebarge  et 
contre  lesquels  M  livra  oi  batailles.  Nous  u'eulro 
rons  pas  dans  le  détail  de  tous  ces  exploits  qui  sup- 
posent dans  Alfred  une  bravoure  à  toute  épreuvu  et 
trimes  les  autres  qualités  d'un  grand  général.  Les 
Normands,  autres  barbares  du  Nord,  tentèrent  sous 
sou  lègue  une  descente  en  Angleterre  ;  mais  il  les 
foi  ça  «Je  se  rembarquer,  et,  pour  mettre  en  sûreté 
les  côtes,  il  créa  une  manne  et  équipa  uue  (lotte 
avec  laquelle  il  donna  la  chasse  aux  pirates  danois. 
Lorsqu'il  vil  la  tranquillité  inéneure  solidement 
établie,  il  se  montra  aussi  habile  administrateur 
qu'il  s'était  montré  vaillant  guerrier  :  il  encouragea 
le  commerce,  l'agriculture  et  les  ans.  Supérieur  à 
sou  siècle  dans  tous  les  genres  de  connaissances ,  il 
tit  plusieurs  «lécouvenes  qui  eussent  umnorialisé  un 
timpte  particulier.  Il  lit  bâtir  un  grand  nombre  d'é- 
glises, de  monastères,  de  châteaux  et  «le  forteresses  , 
qui  témoignent  de  la  splendeur  de  son  règne  et  sout 
mie  preuve  de  son  goût  pour  la  belle  architecture. 
Mais  c'est  surtout  comme  législateur  qu'il  s'est  ac- 
quis uue  gloire  immortelle.  Il  rédigea  un  corps  de 
lois  dont  plusieurs  ont  traversé  le*  siècles  et  sont 
encore  eu  vigueur  aujourd'hui.  Il  fit  régner  dan»  sis 
états  une  pouce  inconnue  avant  lui,  rélonna  la  m.- 
jtisirature,  créa  des  établissements  d'iustruuioo  pu- 
blique, entre  autres  l'université  d'Uxfurd.  Il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  traduisit  du  latin  en  saxon 
l'histoire  ecclésiastique  de  lièJe,  le  Pastoral  de 
saïui  Grégoire,  l'histoire  romaine  d'Orose  et  la  Con- 
solation de  la  philosophie  de  Boé^e.  L'amour  de  la 
religion  inspirait  tous  les  actes  de  sa  vie  publique  et 
privée,  ettlé*  son  enfance  il  se  p-aisait  à  visiter  les 
églises  et  ne  craignait  rien  tant  que  d'offenser  Dieu. 
Iliaque  jour  il  donnait  un  temps  considérable  à  la 
prière  et  a-sistail  lé^ulicrement  à  l'ofUce  divin.  Pé- 
netié  de  respect  pour  les  ministres  de  Dii-u,  ou  le  vil 
souvent  se  prosterner  à  leurs  pieds,  et  toujours  il 
seconda,  il  stimula  même  leur  ieie.  Humble  et  affa- 
ble  avec  dignité,  il  accueillait  tout  le  monde  avec 
bienveillance,  mais  surtout  les  pauvres;  aussi  jamais 
prince  ne  fut  plus  aimé  et  plus  houoré  de  ses  sujets, 
et  jamais  l'histoire  n'eut  a  retracer  une  plus  belle 
vie  qu'aucune  tache  ne  ternit,  et  contre  laquelle  ou 
ne  peut  élever  le  uioiudre  reproche.  Ce  roi,  l'un  des 
plus  accomplis  qui  aient  porté  le  sceptre  cl  qui  mé- 
rite a  juste  litre  le  nom  de  grand  que  la  postérité 
lui  a  decciné,  mourut  ie  25  octobre  de  l'an  LU  ,  a 
I  a^e  de  51,  ans  et  après  20  ans  de  ré^ue.  Edouard , 
surnommé  l'Ancien,  sou  lils  et  sou  successeur,  le  lit 
inhumer  dans  l'église  caihédralo  de  Wnacuester. 
U  niques  calendriers  d'Angleterre  ainsi  que  le  Mar- 
tyrologe de  WiLon  lui  donnent  le  nue  de  saint  et  le 
nomment,  les  uns  le  26,  et  les  autres  le  28  octobre  ; 
mais  il  ne  parait  pas  que  l'Eglise  lui  au  jamais 
rendu  aucun  culte. 

ALI 0>SE  (saint) ,  Idelfonuu,  cvêque  d'Aslorga  , 
est  houoré  à  Sainl-Esiève-dc  Rib-de-Sd,  où  sout  ses 
reliques. 

ALFoNSE  III,  duc  d'Est  et  capucin,  était  fils  de 
César  d'Est  et  de  Vergence  de  Médici».  Né  en  l&JI, 
il  u'avnii  que  16  ans  loisju'il  épousa  Isabelle  de 
Savoie.  Ayant  succédé  à  son  père  eu  1625,  il  lâcua 
la  "bride  à  ses  passons  et  tyrannisa  plutôt  qu'il  ne 
gouverna  ses  sujets.  La  mort  de  la  duchesse  son 
réponse,' enlevée  a  la  heur  de  l'agr,  le  lit  rentrer  en 
lui-même,  et  il  s'appliqua  à  faire  le  bonheur  de  ses 
Etats.  Après  avoir  fondé  des  collèges,  «les  hôpitaux 
et  autres  établissements  d'utilité  publique,  il  abdi- 
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qua  en  faveur  de  son  fils  François,  et  prit  en  1(V2!) 
l'habit  de  capucin  dans  le  couvent  de  Harann.  Pen- 
dant les  quinze  ans  qu'il  vécut  encore,  il  remplit, 
sous  le  nom  de  frère  Jean-Baptiste,  tous  les  devoirs 
d'un  fervent  religieux.  Il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté à  Castelnovo,  le  21  mai  10/i,  à  l'Age  de  53  ans. 

ALGEN  (saint),  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

ALLIER  (saint),  Alarius,  est  honoré  A  Val-Richer, 
prés  de  Lisieux  en  Normandie. 

ALII'RaND  (saint),  Alipraa lu$,  abbé  de  Saint- 
Augustin  de  Pavle,  monastère  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  Oorissait  dans  le  vin*  siècle. 

ALIGKRNE,  Aligernut,  abbé  du  Mont-Cassin, 
flonssalt  dans  le  x«  siècle.  C'est  sous  son  adminis- 
tration que  saint  Nii-le-Jeune,  chassé  'de  la  Calabre 
par  les  Sarrasins,  se  réfugia  au  Mont-Cassin.  Ali- 
gerne,  sachant  qu'il  approchait,  alla  au-devant  de 
lui  avec  sa  coinuiuoauié  et  le  reçut  avec  les  plus 
grands  honneurs  ;  il  lui  donna  ensuite  le  monastère 
de  Val-Lnce  pour  s'y  ét  «hlir  avec  ses  moines.  Ali- 
geme  mourut  vers  Tau  950,  et  il  eut  Mansou  pour 
successeur.  Les  uns  le  qualilleul  de  véuérable  et  les 
autres  de  bienheureux. 

ALITIIi;,  Al  iftiiM,  évèque  de  Cabors,  e«l  loué 
dans  saint  Grégoire  de  fours.  Fleury  lui  donne  le  li- 
tre de  saint. 

ALI 2,  LA  BOURGOTTE  (ta  vénérable) ,  AdetaU, 
recluse  à  Pari»,  ilurissiit  dans  le  milieu  du  xv*  siè- 
cle et  mourut  le  2:)  juin  1468. 

ALLOlS  (le  bienheureux),  élail  frère  de  Saint- Jean  - 
Ie-Nain,  et  il  est  loué  dans  la  Vie  des  Pères. 

ALLo.N  (saint),  est  patron  d'une  clia pelle  dans 
l'église  cathédrale  de  Saint -Pal  de  Léon. 

A V ESI  RE  (saint),  est  honoré  dans  le  diocèse 
de  Vannes. 

ALPHONSE  RODIUGUEZ,  jésuite,  naquit  à  Valla- 
dolid  eu  1526,  fut  longtemps  professeur  de  théolo- 
gie dans  son  ordre  et  devint  ensuite  recleur  de  la 
maison  de  Monle-Rey  eu  Galice.  Chargé  du  soin  de 
former  les  novices,  il  eut  l'honneur  d'être  le  maitro 
de  buarez,  qui  se  rendit  si  célèbre  dans  la  suite,  il 
mourut  eu  odeur  de  sainteté  a  Sévilie  le  21  février 
1U16,  étant  âgé  de  91)  ans.  Nous  avons  de  ce  pieux 
jésuite  uu  ouvrage  prolond  de  spiritualité  qui  décèle 
dans  son  auteur  une  grande  connaissance  du  cœur 
humain  ;  c'est  le  Traité  de  la  perfection  chrétienne,  où 
l'un  admire  une  heureuse  application  de  l'Ecriture 
sainte  et  des  Pères,  mais  doit  une  saine  critique 
voudrait  voir  retranchée*  certaiue*  uistmre*  peu 
authentiques. 

ALTHEE  (saint),  Altkeut,  abbé  de  Saint-Maurice, 
en  Valais,  (lotissait  dans  le  xi«  siècle  et  mourut  en 
1080. 

ALUBEKT  (sniut),  Alubertus,  prêtre  d'Utrecht, 
fut  associé  à  saint  Grégoire  dans  le  g  uiveniemeni  de 
ce  diocèse  pour  le  soulager  dans  sa  vieillesse.  Il  mou- 
rut vers  l'au  79i>. 

ALV1ER  (saint),  Altariut,  soldat  et  martyr,  ap- 
partenait à  la  légion  thébéemie  et  souffrit,  l'an  2o6, 
par  ordre  de  l'empereur  M  uiiuieu.  Eu  1427,  ou 
découvrit  à  Fossano  en  Piémont,  son  corps  ainsi 
quecL'Iui  de  Sébastien ,  son  compagnon,  avec  uue 
inscription  qui  indiquait  leur  nom  et  leur  mar- 
tyre 

A  LYON  (saint),  est  patron  d'une  église  paroissia  e 
au  diocèse  d'Agen. 

.  AHA  (samiej,  martyre  en  Perse,  pendant  la  grande 
persécution  du  roi  Sapor  U.  fut  mise  à  mort  par 
ordre  de  ce  prince  vers  le  milieu  du  iv*  siècle.  Elle 
était  du  nombre  de  c  Iles  que  les  Syrieus  appellent 
Fitlet  de  CAlhance,  c'est  à-diie  vierges  consacrée»  a 
Dieu,  vivant  ensemble  dans  des  maisons  particuliè- 
res où  il  n'y  avait  point  d'hommes. 

AUALAIKE  (saiut),  archevêque  de  Lyon,  étudia 
sous  le  célèbre  Alcuiti  et  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique au  commenceuicui  du  u*  siècle.  Il  était  prêtre 
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je  réélise  cle  Mets  lorsqu'il  fui  élu  abbé  de  H«rnba<% 
monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé  par  saint 
Tirinin  au  milieu  du  tiii*  siècle.  Il  enl  sous  Louis-le- 
lH'h<tnnaire  la  diren ion  des  école*  du  palais,  el  il 
devint  ensuite,  archevêque  de  Ly*>n.  Il  mourut  en 
831  à  Samt-Arnould  de  Mets,  où  l'on  voyait  son 
tombeau  et  où  II  était  honoré  comme  saint.  A  ma- 
laire é'ait  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
tiède,  il  avait  surtout  des  connaissances  très-éien- 
tt ii es  sur  la  liturgie,  comme  le  prouve  son  traité 
des  Oflices  ecclésiastiques ,  ouvrage  précieux  pour 
rem  qui  veulent  étudier  les  anciens  usages  de 
l'Eglise. 

AMALRERT  (saint),  (ils  de  saint  Germer,  donnait 
les  plus  belles,  espérances,  lorsque  la  mort  l'enleva, 
à  la  fleur  de  l'âge,  avant  le  milieu  du  vit*  siècle.  Son 
père,  qui  vivait  encore  el  qui  avait  été  élevé  à  la 
prêtrise  par  saint  0<icn,  le  fit  inhumer  dans  le  mo- 
ra>iére.  de  Plsle.  Son  corps  fut  depuis  .transféré  a 
Saiul-Pierre-aux-B'ds,  dans  le  Beauvoi»is,  où  on  lui 
érigea  un  tomlwau.  La  haute  idée  qu'on  avait  de  ses 
vertus  a  fait  placer  son  nom  dans  le  Martyrologe  de 
France.  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  qu'oit  lui  rende  au- 
cun  culte.  Amalberl,  dont  le  corps  est  à  Sens  dans 
l'église  de  Saint-Pierre-le-Vif ,  est  nommé  saint 
dans  son  épitaphe. 

AM  AND  (saint),  évéque  de  Strasbourg,  succéda  à 
saint  Materne  selon  quelques  écrivains  et  assista 
en  346  au  concile  de  Cologne.  Selon  d'autres  c'éuit 
un  évéque  régionnaire  qui  fl'.nssail sous  Dagoben  I". 

A  M  AND  (saint),  solitaire  dans  le  Limousin,  Do- 
rissait  vers  le  milieu  do  vt*  siècle.  Le  plus  illustre  de 
ses  disciples  fut  saint  Junien,  dil  le  reclus. 

A  M  AND  DE  BEDUN  (saint),  solitaire  en  Argon  ne, 
est  honoré  près  de  Chaumont  en  Réthelois  où  il  va 
de  ses  reliques  ;  il  yen  a  aussi  a  l'Hôtel- Dieu  de 
Reims. 

AMATE  (la  bienlieureose  ) ,  Amala  ,  religieuse 
pn  fesse  rte  saint  Xyste-le-Vieux,  couvent  de  l  ordre 
de  Saint-Dominique,  à  Rome,  flotissait  dans  le  xui* 
siècle.  Elle  mourut  à  Bologne  dans  le  monastère  de 
Sainte-Agnès  du  Mont,  où  son  corps  est  honoré. 

AMBROGË  (le  bienheureux)  Ambronu»,  moine  de 
Saint-Savinà  Plaisance,  est  bonoté  dans  cette  ville 
où  sont  ses  reliques. 

AMÉDÉE,  proche  parent  de  l'empereur  Conrad  III, 
émit  marié  et  avait  un  fils  qui  portait  le  même 
nom  et  qui  devint  plus  tard  évéque  de  Lau- 
sanne, lorsqu'il  prit  en  1123  la  résolution  de  tout 
quitter  pour  se  faire  religieux  dans  le  monastère  de 
bonuevaux  au  diocèse  de  Vienne  qui  venait  d'être 
fondé  par  saint  Bernard.  Il  y  lit  connaissance  avec 
saint  Pierre  de  Tarenlaise.  Après  y  avoir  passé  quel- 
que temtis  il  se  rendit  dans  le  monastère  de  Clutty 
pour  veiller  à  l'éducation  de  son  Dis  Amédée  qui 
était  élevé  dans  l'école  de  cette  abbaye.  Lorsque  ses 
•oins  ne  furent  plus  nécessaires  à  son  (ils,  il  retourna 
h  Bonnevaux  et  il  demanda  comme  une  grâce,  à  l'abbé, 
d'être  employé  aux  plus  bas  offices  de  la  maison, 
ce  qui  lui  fut  accordé,  aOn  de  ne  pas  contrarier  l'at- 
trait qu'il  éprouvait  pour  l'humilité  et  la  pénitence. 
Le  comte  d'Albion,  son  oncle,  étant  venu  le  voir,  le 
trouva,  tout  en  tueur,  occupé  à  nettoyer  les  souliers 
des  moines,  et  si  absorbé  dans  la  contemplation,  qu'il 
ne  fut  pnmt  aperçu  de  lui.  La  comparaison  qu'il  fit 
de  ce  spectacle  avec  l'éclat  que  son  neveu  avait  eu 
dans  le  siècle,  le  pénétra  de  la  plus  vive  admiration, 
et  il  alla  publier  h  la  conr  le  prodige  d'humilité  dont 
il  avait  été  témoin.  Amédée  londa  quatre  monastères 
de  sou  ordre,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de  Tan- 
nés, au  diocèse  de  Tarenlaise  et  qui  fui  bâti  en 
1129.  Pendant  qu'on  élevait  les  bâtiments,  Amédée 
se  mêlait  lui-même  parmi  les  ouvriers  et  travaillait 
avec  eux,  portant  des  pierres  et  du  mortier.  Lorsque 
les  construction»  furent  terminées,  il  eu  lit  nommer 
abbé  saint  Pierre  de  Tarenlaise,  avec  lequel  il  s'é- 
lut lté  d'une  étroite  amitié  à  Bouncvaux.  Il  mou- 
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rot  en  odeur  rie  sainteté  à  Ronnevanx  Pan  1140 
AMICE  (sainte),  Amieis.  vierge  dont  le  corps  ne 

f ;*rrie  dans  la  c-thédrale  de  Saint-  Pnl-de-Léon,  est 
intimée  par  un  grand  nombre  de  pèlerins,  qui  vont 
visiter  son  tombeau. 

AMMONE  LE  P  A  ROTE,  solitaire  de  Niirie,  éu't 
l'on  des  quatre  grands  frères,  ainsi  dits,  parée  oo'IN 
étaient  fiiret  par  le  sang  et  qu'ils  étaient  d'une 
gfbnde  taille.  Ils  avaient  aussi  des  soeurs,  qui,  a  letir 
exemple,  vinrent  mener  la  vie  anaehnréUque  près 
•Peux,  dans  le  même  désert.  L'austérité  de  leur  ré- 
gime et  la  continuité  de  leurs  prières  les  avaient 
rendus  recommandantes  dans  toute  l'Egypte;  mai* 
ils  encoururent  la  haine  de  Théoph  le,  patriarche 
d'Alexandrie,  pour  avoir  reçu  avec  vénération  saint 
Isidore  l'Hospitalier,  prêtre  de  cette  ville,  que  le  pa- 
triarche avait  injustement  dépouillé  de  ses  fonctions 
et  chassé  de  son  église.  Il  les  accusa  d'origénisme  et 
letir  Ut  souffrir  les  plus  indignes  traitements  ;  ce  qui 
les  détermina  à  se  rendre  à  C 'nslantinople,  l'an 
400,  avec  sont  Mdore.  pour  échapper  a  la  persécu- 
tion. Saint  Jean  Chrysoslouie  leur  procura  un  loge- 
ment et  pourvut  a  leur  subsisttnee;  mais  il  ne  les 
admit  à  la  communion  qu'après  s'être  assuré  de  leur 
orthodoxie.  L'année  suivante,  s  tint  Epiphane,  évé- 
que de  Salamine,  qui  se  trouvait  à  Conslaminople, 
rerusa  de  communiquer  avec  sainl  Jean  Chrysos- 
tome,  a  cause  de  la  protection  qu'il  leur  accordait, 
tant  il  s'était  laissé  prévenir  par  les  calomnies  de 
Théophile.  Les  gr  nuls  frères,  informés  de  ce  fait, 
allèrent  trouver  saint  Epiphane,  et  Ammone  portant 
la  parole  pour  tous,  lui  dit  :  «  Mon  père,  nous  dési- 
rons savoir  si  vous  aves  jain  lis  interrogé  nos  disci- 
ples et  examiné  nos  écrits.  —  Non.  —  Comment 
donc  nom  jngez-vnus  hérétiques,  sans  avoir  des 
preuves  de  nos  seulimen's  !  —  Ce*t  que  je  l'ai  ouï 
dire.  —  Nous  en  avons  agi  autrement  envers  vous  : 
nous  avons  souvent  conversé  avec  vos  disciples  et  lu 
vos  ouvrages,  entre  autres  VAntkorat  ;  et  comme 
plusieurs  voulaient  le  blâmer  et  le  taxer  d'hérésie, 
nous  avons  pris  votre  défense.  Vous  ne  deviez  donc 
pas  nous  condamner  sans  nous  entendre  ni  due  du 
mal  de  ceux  qui  ne  disent  de  vous  que  du  bien,  s 
Celte  entrevue  contribua  lteattemip  a  désabuser  le 
saint  évéque  sur  leur  compte,  el  Théophile  lui  même 
finit  par  se  réconcilier  avec,  eux  et  avec  saint  Isidore 
qui  les  avait  accompagnés  a  Coinlaniinnp'e  :  il  leur 
rendit  sa  communion  dans  le  synodu  du  Chêne,  eu 
403,  après  une  légère  soumission  ét  sans  qu'il  fût 
question  de  leur  prétendu  origértisme.  Ammone 
mourut  a  Aiitioche  el  lut  inhumé  dans  Péglise  de 
Saint-Pierre  des  linfinietmes.  Il  (m  surnommée  Parott, 
de  para  et  oét,  Hoi,  oreille,  pirce  qu'il  s'était  coupé 
une  oreille  pour  se  soustraire  au  (arde.au  de  l'épiseo- 
pat  qu'on  voulait  lui  imposer.  Pierre  de  fiatalibus 
lui  donne  le  litre  de  saint  et  le  nomme  le  34  mars. 

AMMONE,  abbé  de  Tahenne,  qui  avait  trois  mille 
moines  sous  sa  conduite,  est  nommé  saint  par  Rufin 
et  Pallafte  dans  la  Vie  des  Pérès. 

AMPHIBALE  (sainl),  Amphibatus,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Rudburn  en  Angleterre,  était  ce  misstonn  lire 
que  saint  Alban  sauva  aux  dépens  de  M  vie.  L'ayant 
caché  cbex  lui  pour  le  soustraire  à  la  persécution 
qui  venait  d'éclater,  il  fut  si  édifié  de  sa  conduite  et 
surtout  de  b  ferveur  qui  loi  faisait  passer  le  jour  el 
la  nuit  en  prières,  qu'il  éprouva  le  désir  de  connaître 
une  religion  qui  produisait  île  tels  effets.  S'étaiildooe 
fait  instruire  par  son  saint  hôte,  il  embrassa  le  chri- 
stianisme et  reçut  le  baptême.  Le  bruit  s'étant  ré- 
pandu que  le  prédicateur  de  la  nouvelle  religion 
était  caché  dans  la  maison  d' Alban,  le  gouverneur 
y  envoya  de»  soldats  pour  faire  des  perquisitions . 
mais  le  prêlre  ne  s'y  trouva  pas,  parce  qu'Albau. 
prévenu  a  temps,  Pavait  fait  évader,  après  avo»i 
changé  de  vêtement  avec  lui,  de  peur  que  la  lot.gu» 
robe  qu'il  portail  ne  le  décelât.  Alban,  arrêté  à  « 
Place,  fat  conduit  devant  le  gouverneur  avec  PbaU» 


Digitized  by  Googl 


1319  AND 

dn  pré  ire  et  fut  condamné  à  èire  décapité  ;  ce  qui 
lui  valut  l'honneur  d'être  le  premier  martyr  do  la 
Grande-Bretagne.  Quant  a  Amphibale,  il  emmena, 
avec  lui,  dan»  le  pays  du  Galles,  les  catéchumène» 
qu'il  avait  déjà  préparés,  ainsi  que  les  païens  qui  s'é- 
taient converti»  a  la  vue  de»  miracles  ei  du  supplice 
de  saint  Alban,  et  il  leur  administra  le  baptême, 
bientôt  après  ils  furent  massacré»  au  nombre  de 
mille,  par  le»  païens,  qui  ne  pouvaient  leur  pardon- 
ner leur  changement  de  rèlgion.  Amphibale  fut  la- 
pidé à  Rudburn,  à  trois  mi  les  de  la  ville  de  Saint* 
Alban.  On  place  leur  martyre  en  286  nu  en  503. 

AMUNfle  vénérable),  est  loué  par  Pallade.  Rufïin, 
qui  l'appelle  Ammon,  rapporte  qu'il  convertit  des 
voleurs  et  les  dirigea  dans  la  voie  de  la  pénitence. 

ANASTASE  LE  PRÊCHEUR  était  Dis  d'un  ma- 
gicien. Sa  vie  fut  remplie  de  tonte-*  sorte»  de  tra- 
verses qu'il  supporta  avec  une  pitieuce  héroïque. 
Prédicateur  infatigable,  il  opéra  par  ses  discours  de 
nombreuses  conversions,  et  son  zèle  aiusi  que  son 
éloquence  «ont  loués  par  le  b  enbeureux  Pierre  Da- 
iiiten. 

ANAST ASIE  (sainte)  ,  vierge  et  martyre,  était 
l'uni!  des  compagne»  de  sainte  Ursule.  Son  corps  se 
garde  à  Fukode>rod  en  Tburinge,  monastère  de  l'ordre 
de  liteaux. 

ANATOLE  (saint),  évéque  de  Cahors;  ses  reliques 
furent  apportées  à  Sainl-M  liiel  «m  Lorraine,  sous 
le  régne  Je  Charlemagnc,  el  elles  se  gai  dent  dans  m-e 
chasse  très-ancienne. 

ANDRÉ  HE  BAIUSY,  abbé  d'Elnon,  succéda  a 
sa  nt  Arnaud  de  Maésl  icht,  vers  l'an  «75,  et  mourut 
vers  l'an  701).  Quelques  modernes  lui  donnent  le  litre 

de  Sfcilll. 

ANDRÉ  LE  LIGURIEN  (le  bienheureux),  abbé  do 
Sainl-Fidèle  de  Siruiues,  monastère  de  l'ordre  do 
\allombreuse,  était  né  à  Parme  et  florissail  dans  le 
W  nècle.  Il  mourut  en  1097  else»  reliques  «e  gar- 
dent à  Poppi  où  elles  furent  transférées  avec  la  com- 
munauté qu'il  gouverna. 

ANDRÉ  (le  bienheureux),  dit  de  Jérusalem,  par- 
ce qu'il  avait  fait  le  pèlerinage  des  »aint*  lieus,  illus- 
tra l'Anjou  sa  patrie  par  se-,  vertus.  Il  est  pation  de 
l'église  paroissiale  de  h  Cbausaire,  dan»  le  diocèse 
d'Angers,  qui  p  . riait  autrefois  son  nom. 

ANDRÉ  CaTRANIO,  le  bienheureux,  dominicain, 
avait  été  prieur  du  couvent  de  Péiouse.  Etant  parti 
pour  les  missions  de  l'Orient,  il  fut  martyrisé  par  les 
Tartares  a  Capba,  prés  du  Pont-Euxin,  vers  l'aa 
1300. 

ANDRÉ  DE  FRANCHIS  (le  bienheureux) ,  évéque 
de  Pistoie,  naquildaiu  cette  ville,  l'an  1315,  el  ap- 
partenait à  I»  noble  famille  des  Ooccagni.  Après  une 
éducation  pieuse,  qui  tourna  ses  idées  vers  le  cloître, 
11  entra  chet  les  Dominicains  de  Pistoie.  qui  le  re- 
çurent avec  d'autant  plut  d'empressement,  que  leur 
communauté  venait  d'éire  presque  détruite  par  la 
|  e»tede  1317  et  134(1.  Il  t'acquittait  avec  2èle  et 
succès  du  mmistèie  delà  parole  que  ses  supérieurs 
lui  avaient  confié,  lorsque  la  peste  ayant  reparu  en 
1301  ,  il  se  signala  par  suit  dévouement  envers  les 
victimes  du  fléau.  Douze  ans  après,  celte  même  pesie 
ayant  recommencé  ses  ravages,  fournil  au  bienheu- 
reux André  t'occ-sion  de  répéter  le»  actes  de  la 
plus  héroïque  charité.  Le  siège  de  Pistoie  étant  de- 
venu vacant  par  la  translation  du  titulaire  à  un  aul>e 
siège,  en  1378,  les  coin  patriotes  d'André  de  Franchis 
le  demaudereut  pour  évéque,  et  le  pape  Urbain  VI 
acquiesça  d'autant  plus  volontiers  à  leur  demande, 
que  la  vertu  el  le  mérite  du  saint  religieux  ne  lui 
étaient  pas  inconnus.  Lorsqu'il  fui  élevé  à  l'épiseo-. 
pat,  il  continua  le  cours  de  ses  prédications  qui  pro- 
duisaient de  salutaires  réforme*  dans  les  moeurs  de 
se»  diocésains.  Il  fil  aussi  refleurir  la  discipline  parmi 
son  clergé.  Le»  secours  abondants  qu'il  distribuait 
aux  pauvres  et  l'esprit  de  charité  dont  il  était  animé 
lui  concilièrent  lous  les  cœurs;  ce  qui  lui  dosna  on 
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tel  ascendant  sur  ses  compatmies,  qu'ils  le  prenaient 
pour  arbitre  de  leurs  différends  et  de  leurs  procès, 

Ïu'il  savait  terminer  presque  toujours  à  la  satisfac- 
oii  des  partie».  Lorsque  éclata  le  grand  schisme 
d'Occident,  il  resta  fidèlement  attaché  a  Urbain  VI 
et  p'éserva  sou  troupeau  des  dissensions  reliitietises 
qui  troublaient  alors  la  plus  grande  partie  de  la  chré- 
tienté. Cependant  une  guerre  civile  ay  ni  éclaté  à 
Pistoie  par  l'ambition  de  quelques  particuliers,  il 
parvint  a  empêcher  l'effusion  dn  sang  et  à  éteindre 
ensuite  le  feu  de  la  discorde.  Désirant  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  S"ii  salut  il  obtint  de  Douiface  IX  «l'être 
déchargé  de  l'épiscopat,  quelques  mois  avant  sa 
mort,  qui  arriva  le  26  mai  1400.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'église  des  Dominicains  de  Pistoie,  où  l'on 
voit  son  tombeau,  qui  a  été  illustré  par  plusieurs 
miracles,  ce  même  corps,  dont  on  ht  la  translation 
en  1613,  fut  trouvé  sans  corruption  ;  ce  qui  détermina 
la  ville  de  Pistoie  à  renouveler  auprès  du  saint- 
siége  les  instances  qu'on  avait  déjà  faite*  pour  sa  ca- 
nonisation. Benoit  Xtll  lui  a  donné  le  tilre  de  bieu- 
heureiix,  sur  une  statue  en  marbre  qu'il  lui  fil  ériger. 

ANDRÉ  BOKOLA  (le  vénérable),  jésuite,  naquit  en 
I5!ri  d'une  famille  noble  de  Pologne,  ei  n'avait  que 
19  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  société.  Il  fui  ordonné 
prêtre  le  12  orars  1622,  le  jour  même  que  saint 
Ignace  de  Loyola  et  saint  François  Xavier  lurent 
canonisés.  S'étant  livré  au  travail  des  missions  dans 
la  Lilbuanie,  son  zèle  y  produisait  de  grand-  (rutts, 
lorsqu'il  fui  mis  à  mort  en  haine  de  la  religion,  a 
Janow,  le  16  mai  1657.  En  1760,  son  corps  fut 
trouvé  sans  corruption  et  exhalant  une  odeur  suave. 
Benoit  XIV.  en  1753,  avait  déclaré  constant  son 
martyre,  et  l'affaire  de  sa  béatification  se  poursuit  a 
Rome  ;  plusieurs  décrets  «ni  déjà  été  rendus  dans 
celle  cause.  , 

ANDRÉ  GOULAFRE  (le  vénérable),  curé  de  la 
paroisse  de  Sainie-Crotx  à  Bernay  en  Normandie* 
mourut  eu  odeur  de  sainteté,  le  5  jsnvier  1703. 

ANDRÉ,  catéchiste  cochinchioois  el  martyr,  avait 
été  converti  et  formé  à  la  piété  par  le  père  de  Rhu  • 
des,  qui  l'établit  son  principal  catéchiste.  Ce  mis 
sionnaire  ayant  été  obligé  de  quitter  ce  pays  dont  il 
étail  cb  issé  par  la  persécution ,  André  continua 
d'instruire  ses  compatriote»  et  de  les  soutenir  dans 
la  Toi.  Arrêté  comme  chrétien,  il  fut  mis  à  mort  et 
mérita  le  tilre  de  premier  martyr  de  la  Cochm- 
cbine. 

AMDRÉ  DE  UURGIO  (le  vénérable),  profè»  bique 
de  l'ordre  des  Capucins,  uaquil  à  Burgu»  eu  Sicile, 
en  1705,  ei  prit  irè*  jeune  l'habit  religieux  dans  le 
couvent  de  Païenne.  Il  accompagna  les  mission- 
naires de  son  ordre  qui  se  rendaient  dans  le  Congo, 
et  passa  14  ans  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  se- 
condant de  tout  son  pouvoir  leurs  efforts  pour  la 
conversion  des  idolâtres.  De  retour  en  Sicile,  il 
mourut  dans  *on  couvent  de  Païenne,  le  10  juiu 
1772,  a  l'Ige  de  67  ans.  Il  s'éUit  fait  remarquer 
toute  sa  vie  par  l'innocence  de  ses  majora,  par 
l'austérité  de  sa  pénitence  et  par  les  dons  surnatu- 
rel» itonl  Dieu  l'avait  favorisé,  ei  qu'il  s'efforçait, 
par  humilité,  de  cacher  à  lous  les  yeux.  L'aff.tre  de 
sa  béatification  est  commencée  à  Home. 

ANDRÉ  LAC  ou  Donc  (le  vénérable),  prêtre  long- 
kinois  et  martyr,  fut  arrêté  le  11  novemlne  \*yJ 
avec  Pierre  Thi,  son  compatriote  et  son  collabora- 
teur dan»  le  minis.ère.  Les  chrétiens,  dont  ils 
étaient  les  pères  et  les  apôtres  .  donnèrent  une 
somme  considérable  pour  obtenir  leur  élargisse- 
ment ;  mais  à  peine  étaient  iis  rendus  à  la  liberté, 
qu'ils  furent  arrêtés  de  nouveau  et  conduit*  a  la 
ville  royale.  Dans  un  des  iuierrogaiobes  qu'on  leur 
Ht  subir,  on  voulut  le»  forcer  a  marcher  sur  la 
croix.  Des  soldats  les  saisissent  et  emploient  I* 
violence  pour  leur  faire  accomplir  cette  profana- 
tion ;  mais  le  Père  Dung  se  replia  sur  lui  même  pour 
éloigner  ses  pieds  de  l'imago  véuéré-;,  et  s'écria  : 
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t  Coupez-moi  lus  jambes,  j'y  consens,  mais  n'espé- 
re*  pas  t|iie  j'ouirage  mon  Dieu.  >  Un  mois  après, 
leur  sentence  de  mort,  portée  par  le  roi,  leur  lut 
signifiée  le  26  décembre  18VJ,  et  elle  reçut  ton  exé- 
cution le  même  jour  ;  mais  les  deux  martyrs  s'y 
attendaient  depuis  longtemps,  et  ils  avaient  eu  le 
bonheur  de  recevoir  la  sainte  communion  dans  leur 
cachot.  Leurs  gardiens  et  les  détenu*  leur  Urent  de 
touchants  adieux  et  fondirent  en  larmes  en  les 
voyant  marcher  au  supplice.  Four  eux,  ils  étaient 
pénétres  d'une  sainte  joie  qui  éclatait  sur  leur  vi- 
sage, et  qui  excitait  l'admiration  universelle.  Arrivés 
au  lieu  de  l'exécution,  ils  se  mirent  à  genoux,  et 
pendant  qu'ils  priaient,  le  bourreau  les  décapita.  An- 
dré »ung  était  âgé  de  Si  ans. 

ANDUÊ  THONG  (le  vénérable),  martyr  en  Co- 
chinchine,  naquit  Ters  l'an  1817  ;  il  sortait  d'une 
famille  clnélienne,  et  fut  formé  à  la  |>iété  par 
sa  mère.  Il  était,  par  ses  vertus  et  par  l'inuocenccde 
s>*s  mœurs  .  le  modèle  des  jeunes  gens  de  son  âge, 
lorsqu'il  fut  arrêté  avec  d'antres  chrétiens  vers  la 
lin  de  l'année  183»,  et  quoiqu'il  fût  le  plus  jeune  de 
ceux  qui  se  trouvaient  incarcérés  arec  lui  pour  la 
foi,  il  fut  le  Seul  qui  confessa  Jésus-Christ  avec  cou- 
rage. Aprèi  un  emprisonnement  de  près  d'uo  an,  il 
lut  condamné  à  mort.  Le  mi  Minh-Menli  ratiliu  la 
sentence,  et  fixa  le  jour  de  l'exécution  au  18  no- 
vembre 1835.  Il  alla  g  dînent  au  supplice,  et  reçut 
lu  coup  de  la  mort  en  priant  Dieu.  Les  chrétiens 
donner*  ni  à  sou  corps  une  sépulture  houor-iblc,  et 
ses  chaînes,  apportées  en  Europe,  se  gardent  au 
séminaire  des  missions  étrangères.  Dans  le  décret 
de  Grégoire  XVI,  qui  le  déclare  vénérable,  il  est 
nommé  Adaucte,  du  nom  U'uu  s  dm  martyr  qui  souffrit 
sous  Dioctétien,  et  dont  ou  ignor.>ii  lu  nom.  Ce  moi, 
qui  signifie  ajouté,  fut  aussi  dum-é  par  la  congréga- 
tion de»  Biles  à  Andié  i  rong,  parce  qu'à  cette  épo- 
que on  ne  coimais>aii  pas  à  Kome  sou  uom  de  bap- 
ic  i  e. 

ANDBUNIN  (saint),  est  honoré  à  Saint-Victor  de 
Paris,  où  il  y  a  de  ses  reliques. 

AM.MlÉMe,  (Sainte),  Angaritmû,  ahbesse  d'Ar- 
lus  près  d'Aulibes,  était  honorée  autrefois  daus  sou 
monastère. 

ANGELBAMNE,  évêque  de  Mets,  jouissait  delà 
Coi.U.ince  de  Charlemagiie,  qui  le  lit  grand  aumô- 
nier et  le  nomma  chancelier  de  l'empire.  Il  avait 
aussi  en  commende  l'abbaye  de  Senones,  dont  ce 
prince  disposa  en  sa  faveur,  sans  doute  pour  qu'il  y 
fit  revivre  la  discipline  monastique.  Cette  nomina- 
tion déplut  aux  religieux,  et  Atigclranmc,  pour  les 
consoler,  leur  envoya  le  corps  de  saint  Siméoii, 
1'  évéque  de  Mets  ;  mais  ils  refusèreut  de  le  rece- 
voir dans  leur  abbaye.  L'étéque,  usant  d'indulgence 
à  leur  égard,  lit  bâtir  sur  une  colline,  prés  du  mo- 
nastère, une  chapelle  oit  il  plaça  les  précieuses  re- 
liques. U  s'y  lit  bientôt  des  miracles,  ce  qui  déter- 
mina les  religieux  à  les  admettre  dans  leur  église 
abbatiale.  Angelramne,  accablé  par  la  multitude  des 
affaires  do  l'Eglise  et  de  l'Eut,  se  démit  en  7*5  de 
celle  abbaye,  en  faveur  de  Morgaml,  religieux  de 
Cm  xe.  Il  Ut  de  grandes  libéralités  à  l'église  de  Saml- 
Avold,  et  mourut  vers  l'an  8)7.  Les  moines  de 
Saini-Avold  faisaient  si  féie,  et  il  éiait  aussi  Im— 
uoré  couuue  saint  dans  plusieurs  lieux  de  son  dio- 
cèse. 

ANNE  (sainte),  martyre  en  Perse,  était  une  vierge 
de  Bclli-SéleuO,  qni  fut  mise  a  mort  pour  avoir 
refusé  d'adorer  le  soleil  et  le  feu,  pendant  la  persé- 
cution du  roi  Sipor  II.  Elle  fui  exécutée  hors  des 
murs  de  Uuichal».  ver*  l'an  544. 

ANNE,  religieuse  ilaus  un  monastère  près  de 
Calcédoine,  était  une  sainte  vente  d'une  naissance 
illustre,  qui  quitta  le  monde  vers  le  milieu  du  vin* 
siècle.  Saint  Etienne  le  Jeune,  abb  du  monastère 
ùt  SaiiiuAuxence,  lui  ayant  donné  le  voile,  elle  se 
retira  dans  un  monastère  du  femmes,  qui  était  au 
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bas  de  la  montagne.  et,  en  entrant  eu  religion,  elle 
quilia  le  nom  qu'elle  portail  pour  prendre  relui 
d'Anne.  L'empereur  Constantin  Copronyote  n'ay  mi 
pu  gagner  à  la  cause  des  iconoclastes  le  s 'int  abbé, 
le  fit  saisir  par  des  soldats  qui  l'arrachèrent  de  sj 
solitude,  et  comme  il  était  si  affiibli  par  les  jeûne  , 
qu'il  ne  pouvait  plus  marcher,  ils  furent  obligé*  «h: 
le  porter  au  pied  de  la  montagne,  et  le  déposèrent 
daus  le  monastère  des  femmes.  L'empereur  suborna 
ensuite  de  faux  témoins  qui  l'accusèrent  d'avoir  en 
des  relations  coupables  avec  Anne.  Celle-ci  prolest» 
que  c'était  une  calomnie,  et  ne  cessait  de  répéter 
qu'Etienne  était  un  saint.  Sur  le  relus  qu'elle  ht  de 
se  prêter  au  rôle  que  le  prince  voulait  lui  faire  jouer 
pour  perdre  Etienne,  on  lui  fit  subir  une  cruelle  (la 
gel  la  lion,  et  on  la  renferma  ensuite  dans  un  un- 
naslère  de  Coiistauliuople,  où  elle  survécut  peu  aux 
mauvais  traitements  qu'elle  avait  éprouvés  pour  la 
détenue  de  la  foi  ei  de  la  justice. 

ANNE  DE  JÉSUS  (la  vénérable),  carmélite,  née 
eu  lb'ioà  Médina  del  Cainpo,  sortait  de  l  ilio.ire 
famille  de  Lober.-  ;  elle  embrassa  l'institut  de  Sainte- 
Thérèse,  qui  était  une  réloriiialion  de  l'otdre  de* 
Carmes,  ei  elle  fui  d'un  gnnd  secours  à  la  sainte 
réformatrice.  Après  la  mon  de  celle-ci  elle  fonda 
plusieurs  monastères  en  Espagne.  Elle  vint  aussi  en 
l  imier  eu  France  et  dans  les  Pays-Bas.  Elle  mourut 
à  Bruxelles  eu  odeur  de  sainteté,  le  ♦  mars  ltiil, 
da.i-  la  7(1'  aimée  de  son  âge. 

ANNE  DE  SAINT-BABTHÉLEMI  (la  vénérable), 
religieuse  carmélite,  naquit  en  155u,  et  elle  éian 
trè»  jeune,  lorsqu'ayant  eu  occasion  de  connaître 
saiiue  Thérèse,  elle  entra  dans  le  couvent  de  saint 
Josejib  d'Aviia,  et  elle  lut  l'une  des  premières  à  em- 
brasser la  réforme  que  sainte  Thérèse  y  introduisit. 
Mie  devint  la  coinpigm;  inséparable  de  la  sainte 
réformatrice  dont  elle  s'efforçait  d'imiter  les  vertus, 
et  elle  parvint  elle-même  a  un  haut  degié  de  perfec- 
tion. Elle  n'agissait  en  tontes  choses  que  par  les  vuei 
do  la  foi,  et  elle  était  parvenue  à  se  détacher,  du 
fond  du  cœur,  de  tout  ce  qui  n'était  pas  Dieu,  ou  du 
moins  de  tout  ce  qui  ue  se  rapportait  pas  à  Dieu. 
Elle  fui,  de  toutes  les  religieuses  formées  par  sainte 
'1  herése,  celle  qui  marcha  le  plus  fidèlement  sur 
ses  traces.  Après  avoir  reçu  les  derniers  st.upir»  «le 
sa  saiute  amie,  qui  mourut  entre  ses  bras  eu  1581. 
elle  se  rendit  eu  France  pour  y  introduire  la  ré- 
forme. Eu  1C0T,  Pierre  de  Itémlc  l'établit  prieure 
du  couvent  des  carmélites  de  Ponloise.  Appelée  en- 
suite en  Flandre  par  l'archiduc  Albert,  elle  fonda 
eu  011  le  couvent  des  carmélite*  d'Anvers,  où  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie.  Elle  y  mourut  le  7  juin 
loiti,  âgée  de  "6  ans.  P.us:eurs  miracles  opérés 
par  son  intercession  après  sa  mort,  lurent  approu- 
vés par  l'évéque  d'Anvers.  L'évéque  de  Caud  fat 
ensuite  chargé  par  le  sa. ut  siège  de  véiilier  d'autres 
miracles  opérés  depuis,  et  le  procès-verbal  qui  les 
couslaiaii  f  it  envoyé  à  Hume.  Lorapi'en  1783,  sous 
le  ré^ne  de  Joseph  tl,  les  carmélites  des  Pays -bas 
cherchèrent  un  asile  en  France,  elles  apportèrent 
avec  elles  les  corps  de  saint  A  bert  et  d'Aune  de 
Sauii-Barlhéienv,  qu'elles  déposèrent  dans  le  cou- 
vent des  carmélites  de  Saint-Denis,  près  de  Paris; 
mais,  an  17ifu,  les  troubles  révolutionnaires  les 
forcèrent  a  retourner  en  Belgique  avec  leurs  pré- 
cieux dépôts. 

ANNE  DE  MELUN  (la  vénérable),  fondatrice  des 
hospitalières  de  Ifeaugé  dans  l'Anjou,  était  tille  île 
Guillaume,  prince  d'Epiuoy.  Elle  entra  jeune  encore 
daus  le  chapitre  du  Saiule- Vaudra  a  Mous,  eu  q  ra- 
iné de  chauoinesse,  ei  elle  y  passa  42  ans  dans  ta 
pratique  du  toutes  les  vertus.  Chargée  de  la  direc- 
tion de  l'hôpital  de  Beaugé,  elle  forma  une  congré- 
gation destinée  à  soig<ier  tes  malades  daus  les  hôpi- 
taux. Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  Tan  107», 
le  13  août,  jour  où  elle  esl  nommée  dans  quel  |«es 
calendrier*. 
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ANNE-CATHERINE  EMMERICII,  religieuse  au- 
Justine,  naquit  le  8  septembre  1774,  a  Flansek,  dans 
J'évéché  de  Munsler,  d'une  famille  pauvre  qui  l'éleva 
chrétiennement.  Elle  montra  de  bonne  heure  une 
grande  piété,  et,  comme  le  monde  n'avait  pour  elle 
aucun  attrait,  et  qu'elle  se  sentait  appelée  à  la  vie 
religieuse,  elle  fit  des  démarches  pour  éire  admise 
dans  plusieurs  communautés;  niais  on  la  refusai!, 
parce  quelle  ne  pouvait  apporter  la  dot  éxigée.  En- 
fin, les  Anguslines  de  Dulmen  l'admirent  dans  leur 
couvent  l'an  1802,  et  l'année  suivante ,  elle  y  pro- 
nonça ses  vœux.  Ce  couvent  ayant  été  supprimé  en 
1  81  i  par  un  décret  de  Jérôme,  roi  de  Westphalie, 
Anne  Catherine  se  retira  chez  une  pauvre  veuve  du 
pays,  où  elle  mourut  le  9  février  I8i4,  à  l'âge  de 
près  de  cinquante  ans.  Elle  avait  eu  en  1798  une 
vision,  pendant  laquelle  Noire-Seigneur  lui  apparut, 
déposant  sur  sa  tête  une  couronne  d'épines,  et,  de- 

Kis  cette  époque,  elle  éprouvait  des  douleurs  au 
Mil  rt  aux  tempes  :  il  y  avait,  par  intervalles,  en* 
flnre  et  écoulement  de  sang  :  cependant  elle  ne 
faisait  part  à  personne  de  son  état.  Après  sa  sortie 
du  couvent!  elle  eut  plusieurs  visions  à  la  suite  des- 
quelles les  stigmates  du  crucifiement  furent  marqués 
sur  sa  poitrine  :  on  y  voyait  une  croix,  de  laquelle 
sortait  du  sang.  En  18x2,  elle  tomba  dangereuse- 
ment malade,  et  c'est  pendant  cette  maladie  que 
s'aclreva  la  stigmatisation  :  ses  pieds  H  ses  mains 
avaient  des  marques  semblables  à  celles  de  Notre- 
Seigneur.  Elle  n'avait  mis  personne  dans  la  confi- 
dence du  prodige,  lorsque,  le  25  février  1815,  une 
de  ses  anciennes  compagnes  du  couvent  le  décou- 
vrit, et  le  bruit  s'en  répandit  aussitôt  au  loin.  Drs 
médecins  furent  appelés  pour  constater  son  état,  et, 
après  l'avoir  eiaminé  avec  le  plus  grand  soin,  ils 
reconnurent  la  réalité  des  stigmates.  Une  commis- 
sion d'enquête,  nommée  par  l'autorité  ecclésias- 
tique, fut  du  même  avis,  et  un  membre  de  cette 
commission,  le  conseiller  DrufTel,  rendit  compte, 
dans  le  journal  de  médecine  de  Balzbourg,  des 
phénomènes  qu'il  avait  observés.  Elle  fut  ensuite 
visitée  par  un  grand  nombre  de  personnes,  parmi 
lesquelles  Ton  cite  le  comte  de  Slolberg  et  la  prin- 
cesse de  Salm,  qui  confirmèrent  la  vérité  des  faits 
allégués.  La  pieuse  fille  eut  beaucoup  à  souffrir,  non- 
seulement  de  la  curiosité  indiscrète  d'une  foule  de 
Visiteurs,  mais  aussi  des  soupçons  et  même  des  ou- 
trages auxquels  elle  fut  en  butte  de  la  pan  des  mé- 
chants. Sa  patience  ne  se  démentit  jamais,  et  elle 
persévéra  jusqu'à  sa  mort  dans  les  venus  qui  lui 
avaient  mérité  une  faveur  aussi  rare  dans  les  fastes 
de  l'Eglise.  On  a  publié,  d'après  ses  Méditations,  un 
ouvrage  intitulé  :  La  douloureux  Pauion  dt  Xotre- 
Seiqneur. 

ANNIBAL  (saint),  martyr,  est  honoré  à  Auxerre, 
dont  l'église  cathédrale  possède  un  reliquaire  qui 
renferme  une  de  ses  jambes. 

ANSILION  (saint),  dont  le  corps  fut  levé  de  terre 
avant  le  xi*  siècle,  était  moine  de  Lagny,  céièbre 
abbaye  du  diocèse  de  Paris. 

A  NT  II  USE  (la  bienheureuse),  mère  de  saint  Jean 
Chrysostome,  était  d'une  famille  noble  d'Aiiiioche, 
et  elle  épousa  Second,  commandant  des  troupes  de 
l'empire  en  Syrie.  C'est  de  ce  mariage  que  naquit,  vers 
Tan  354,  l'illustre  docteur  doiul  éloquence  l'a  fait  sur- 
nommer Bcucke-d'Ur.  Anlbuse,  devenue  veuve  à 
vingt  ans,  ne  voulut  pas  6e  remarier,  et  elle  s'appli- 
qua a  l'éducatinu  de  son  fils  et  d'une  fille  dont  on 
ignore  le  nom.  Ses  belles  qualités  et  ses  vertus  fai- 
saient l'admiration  de  tous  les  habitants  d'Antioche, 
même  des  payens,  et  l'on  entendit  un  célèbre  so- 
phiste s'écrier,  en  parlant  d'elle  :  t  Quelles  merveil- 
leuses femmes  se  trouvent  parmi  les  chrétiens  !  » 
Lorsque  l'éducation  de  ses  enfants  fut  terminée,  elle 
rompu  ses  rapports  avec  le  monde  et  vécut  dans  sa 
maison  comme  dans  un  monastère.  Son  fils,  qui  était 
eolté  dans  la  cléricature,  habitait  le  palais  de  saint 
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Mélècc,  évéque  tTAnlioche  ;  mais  elle  voulut  Ta  voir 
avec  elle,  et  Jean,  cédant  aux  instances  de  la  ten- 
dresse maternelle,  alla  passer  deux  ans  avec  elle, 
vivant  en  ascète  ;  mais  ayant  appris  que  les  évéques 
delà  province  voulaient  l'élever  à  i'épiscopal  maigre 
sa  jeunesse,  il  prit  la  fuite.  On  croit  qu'Anihiue 
mourut  avant  la  fin  du  l*«  siècle,  et  l'on  trouve  *on 
nom  dans  quelques  calendriers,  le  même  jour  que 
son  fils,  c'est-à-dire  le  27  janvier. 

ANTIMOND  (saint),  évéque  deToul,  florissait  dans 
le  v»  siècle.  Il  succéda  à  saint  Albin,  et  eut  pour 
successeur  saint  Eudule. 

ANTIMOND,  Anlimundut,  prêtre  et  missionnaire, 
fut  envoyé  par  saint  Remi,  évéque  de  Reims,  dans 
le  pays  des  Morins,  qui  étaient  encore  idolâtres, 
pour  y  prêcher  l'Evangile.  Celte  mission  eut  lieu  su 
commencement  du  vi*  siècle,  et  Antimond  choisit 
pour  le  théâtre  de  son  zèle  la  ville  de  Tuérouaumi 
et  ses  environs.  Il  y  fonda  une  église  pour  ceux  qu'il 
avait  gagnés  à  Jésus-Christ  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ail  été  revêtu  du  caractère  épiscopal.  Il  a  le 
titre  de  saint  dans  la  Vie  de  saint  Remi. 

ANTIOOJJE  (saini),  Anthioeut,  manyr.  était  frère 
de  saint  Platon  d'Aucyre,  et  souffrit  au  commence- 
ment du  ive  siècle,  sous  les  successeurs  de  Diocté- 
tien ;  mats  on  ignore  en  quel  jour  il  est  honoré  cites 
les  Grecs. 

ANTIOQUE  LE  L  AU  RITE,  moine  de  la  Laure  da 
Saint-Sahas,  florissait  dans  le  vi*  siècle,  et  il  e-l 
nommé  saint  par  quelques  modernes.  Il  fit,  à  la 
prière  d'Eustalhe,  moine  d'Attaline,  prés  d*Ancyre, 
un  extrait  moral  de  la  Bible  :  il  a  aussi  composé 
l'histoire  du  martyre  de  quarante-quatre  moine*  da 
Saint-Sabas,  qui  furent  massacrés  par  les  Arabes. 

ANTOINE  DE  GDSMAN,  lils  de  la  bienheureuse 
Jeanne  d'Aza  et  frère  afné  de  saint  Dominique,  na- 
quit vers  l'an  1160,  àCalaruéga,  dans  la  Vieille- 
Castillc.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  il  se  consa- 
cra au  service  des  pauvres  dans  un  hôpital  où  il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté. 

ANTOINE  DE  FOLIGNV  (le  vénérable),  surnommé 
le  Hongrois,  parce  qu'il  était  né  en  Hongrie,  mourut 
saintement  à  Fuligtiy  eu  Ombrie,  le  13  mai  1398* 
Sun  corps  est  placé  sous  l'autel  de  l'élise  du  S^iui- 
Lsprit. 

ANTOINE-MARIE  ZACI1ARIE  (le  vénérable),  fon  . 
dateur  de  l'ordre  des  clercs  réguliers,  dits  Barnabi- 
tes,  était  on  gentilhomme  milanais,  qui  rassembla  un 
certain  nombre  de  prêtres  destinés  à  faire  des  mis- 
sions, surtout  dans  les  campagnes.  U  les  institua  en 
15  0.  Clément  VII  approuva  le  nouvel  institut  eu 
1532,  et  Paul  III  le  confirma  trois  ans  après.  Saint 
Charles  Borromée  faisait  le  plus  grand  cas  de  ces  di- 
gnes ecclésiastiques,  qui  prirent  le  nom  de  Harna- 
bilca  d'une  église  de  Saml-Barnabé  a  Milan,  dont  ils 
furent  mis  en  possession  l'an  1545.  Quant  à  leur 
chef,  il  mourut  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  et  U 
ctuse  de  sa  béatification  fut  introduite  à  Rome  »ur 
la  Un  du  pontificat  de  Pie  VI. 

ANTOINE  YVAN.  prêtre  de  l'Oratoire  et  co-fon- 
daicur  de  l'ordre  des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
la  Miséricorde,  naquit  à  titans  eu  Provence,  l'ait 
15ÏU,  de  parents  pauvres  qui  cependant  vinrent  à  bout 
de  lui  faire  faire  ses  éludes  cléricales.  Lorsqu'il  les 
eut  terminées,  il  entra  chez  les  Oraturieus  à  An,  et. 
c'est  là  qu  il  connut  Marie-Madeeine  de  la  Trinité. 
Ils  fondèrent  de  concert,  en  1637,  l'ordre  de  la  Mi- 
séricorde, dont  il  fut  le  premier  supérieur.  Il  joi- 
gnait aux  travaux  d'un  uiissionnarie  les  austérités 
d'un  anachorète,  et  il  opéra  la  conversion  d'u  i 
grand  nombre  de  pécheurs.  Il  mourut  saintement  k 
Paris,  l'an  lb53,  à  l'âge  de  soixante -dix-sept  ans,  et 
sans  avoir  jamais  voulu  accepter  aucuu  bénélicr, 
tant  il  poussait  loin  l'humilié.  Il  a  laissé  des  Ultret, 
Conduite  à  ta  Perfection  thréliennt,  et  d'autres  oih 
v  rages  qui  donnent  une  plus  lia  a  le  idée  de  sa  piété 
que  de  sertaleuts  littéraires. 
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ANTOINE  LE  QUIEU  (le  vénérable),  Dominicain 
et  missionnaire  apostolique,  dit  le  Père  Antoine  du 
Saint-Sacrement,  à  cause  qu'il  est  le  fondateur  de  la 
congrégation  de  ce  nom,  naquit  à  Pari»,  le  23  fé- 
vrier ttiOl,  d'un  avocat  au  Parlement.  Dés  ton  en- 
fance, il  montra  les  inclinations  les  pins  saintes,  et, 
lorsqu'il  fut  en  âge  de  choisir  un  état,  il  entra  an  cou- 
vent des  Jacobins  de  la  rue  Saint-llonnré.  Après  son 
élévation  au  sacerdoce,  il  fut  fait  maître  des  novices, 
et  il  alla  ensuite  exercer  la  même  fonction  au  cou- 
vent «l'Avignon,  et  le  temps  dont  il  pouvait  disposer, 
il  remployait  à  prên.er  et  à  confesser,  deux  choses 
pour  le-quelles  il  montrait  un  talent  particulier. 
Ayant  formé  le  projet  d'une  réforme  de.  son  ordre, 
il  se  rendit  à  !t»me.  eu  10Ô5,  pour  en  conférer  avec 
le  général  des  Dominicains,  et,  après  eu  avoir  reçu 
les  pouvoirs  i  écessaires,  il  revint  en  Provence,  où  il 
fonda  s«n  premier  couvent  à  Lignée,  dans  le  dio- 
cèse de  Cavaillon.  L'année  suivante,  il  en  fonda  un 
autre  à  Thor,  qui  devint  le  chef-lieu  de  la  nouvelle 
congrégation.  Le  luit  qu'il  se  proposait  était  de  for- 
mer des  missionnaires  pour  les  campagnes  ;  mais  les 
villes  elu>-iuêmfcs  les  demandaient  et  les  écoutaient 
avec  empressement.  Ayant  voulu  imposer  à  ses  nou- 
veaux religieux  (obligation  d'aller  nu-pieds,  tout 
l'ordie  des  frères  prêcheurs  réclama  contre  celte 
innovation,  et  il  fut  obligé  d'y  renoncer.  Elu  prieur 
du  couvent  de  Saiut-llounré,  il  se  concilia  tellement 
les  cœurs  pendant  les  troubles  de  la  Fn.mte,  qu'il 
gagna  la  cnnliauce  des  deux  partis  et  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations  iui|  onante*  entre  le 
Parlement  et  la  cour.  Ayant  obtenu  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  do  retourner  en  Provence,  il 
fonda,  à  Marseille,  un  couvent  de  religieux,  -où  il 
établit  l'adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement. 
Il  fonda  aussi  des  couvents  de  religieux  à  Soult,  à 
Cadeuet,  à  Sainl-l'aU'-Trnis-Chateaux,  à  Vaisnn  et 
a  Bédouin,  et  dans  chacun  de  ces  établissements  on 
formait  des  missionnaire*  qui  allaient  combattre  le 
vice  et  l'hérésie.  La  Provence,  le  Dauphiiié,  le 
Languedoc,  et  d'autres  provinces,  furent  te  théâtre 
où  se  déploya  le  le  e  de  ces  ouvriers  évangéliques, 
dont  le  vénérable  Antoine  était  le  chef  et  le  modèle. 
Partout  où  il  allait,  le  peuple  le  regardait  comme  un 
saint,  et  on  rapporte  qu'il  opéra,  de  son  vivant,  plu- 
sieurs guérisons  miraculeuses.  Il  mourut  au  couvent 
de  Cadenei,  le  7  octobre  1G76,  âgé  de  soixante-seize 
ans.  Un  a  de  loi  plusieurs  ouvrages  de  piété,  dont 
deux,  qui  sont  imprimés,  ont  pour  titre  :  De  la  Dé- 
votion à  la  t  e  cachée  de  Jétut-ChrUt.  et  la  Véritable 
vote  pour  arrirer  bientôt  à  la  plut  haute  perfection 
chrétienne  et  religieuse.  Les  autres  sont  :  V Amour  de 
Jésus  envers  f âme;  Transports  de  Pâme  bienheureuse  ; 
la  Préparation  du  Parodié. 

ANTOINE  IIAUTCOLAS,  curé  de  Vudonville, 
dans  le  dio<èse  de  Verdun,  naquit,  avant  le  mi- 
lieu du  xvu"  siècle,  à  Voinville  dans  le  môme 
diocèse,  et,  après  «es  éludes  de  latinité,  qu'il  lit 
sous  son  frère,  curé  des  Baroclies,  il  se  rendit  a 
Parts  où  il  avait  obtenu  une  bourse  an  collège  de  La 
Marcbe.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  études  théologi- 

Sues  et  reçu  la  prêtrise,  il  fut  nommé  vicaire  de 
aint-Mihiel  et  ensuite  curé  de  Bellée.  Eu  1U83,  il 
l>assa  de  celle  paroisse  à  celle  de  Vadonville,  qu'il 
administra  avec  une  tagesse  admirable,  donnant  à 
son  troupeau  l'exemple  des  plus  rares  vertus.  Il 
mourut  eu  odeur  de  sainteté  le  8  mai  4709.  Sa  mé- 
moire est  en  vénération  dans  le  pays,  et  les  popula- 
tions du  voisinage  viennent  par  dévotion  visiter  son 
tombeau. 

ANTOINE  UARGIL  DE  JESUS  (le  vénérable). 
Franciscain  de  l'Observanre  et  missionnaire  apnsto. 
I  que,  naquit  le  18  août  iu'57,  a  Valence  en  Espa- 
gne, d'un*  famille  pauvre,  mais  vertueuse.  Il  était 
encore  enfani,  lorsqu'un  saint  religieux  prédit  à  ses 
parents  qu'il  deviendrait  l'imitateur  des  a  noires,  et 
qu'Use  rendrait  célèbre,  non-seulement  par  ses  pré- 
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uications  chez  les  infidèles ,  mais  aussi  par  ses  mi- 
racles. Animés  par  ces  prédiction»,  ils  s'appliquèrent, 
malgré  leur  peu  de  fortune,  à  lui  donner  une  éduca- 
tion qui  répondit  aux  desseins  que  Dieu  avait  sur 
lui.  Pendant  ses  étude»,  il  se  montra  un  élève  aussi 
pieux  qu'appliqué,  et,  lorsqu'il  les  eut  termines 
avec  succès,  il  entra,  à  seize  ans.  dans  le  couvent 
des  Franciscains  de  Valence.  Ayant  fait  profession  en 
1074.  il  alla  étudier  la  philosophie  à  Dénia,  et  il  re- 
vint faire  sa  théologie  à  Valence.  Sou  application  à 
réunie  ne  nuisait  eu  rien  à  sa  piété,  et  l'une  de  ses 
dévotions  particulières  é  ail  le  Chemin  de  la  Croix, 
qu'il  l'aisa  l  toutes  les  nuits,  après  matines.  Ordonné 
prêtre  à  vingt-quatre  ans.  il  se  livra  aux  fonctions 
du  saint  ministère,  et  surtout  à  la  prédication,  avec 
un  zèle  que  rien  me  retiutaii.  Ses  supérieurs,  voyant 
le  dé»ir  qu'il  avait  d'aller  évangeliscr  les  sauvages, 
renvoyèrent  en  An>ériqoe  pour  travailler  a  l'œuvre 
des  missions.  Sa  mère,  à  laquelle  H  alla  demander 
sa  bénédiction  avant  de  quitter  sa  patrie,  s'efforça 
de  le  détourner  d'une  ré>olution  qui  la  plongeait 
dans  les  larmes  ;  mais  il  eut  le  courage  de  surmon- 
ter les  assauts  que  lui  livrait  la  tendresse  mater- 
nelle, et  il  alla  s'einb>rquer  à  Cadix.  Après  une 
longue  et  périlleuse  navigation,  il  aborda,  le  6  juin 
1083.  à  la  Véra-Cmz,  qei  venait  d'être  pillée  par 
ries  flibustiers  français.  Antoine  commença  doue  sou 
apostolat  par  «courir  les  malheureuses  victimes  de 
Celte  dcpiédatinn.  Il  partit  ensuite  pour  Mexico,  et 
son  voyage  fut  une  mission  continuelle;  car,  dam 
tous  les  li<-u\  où  il  passait,  il  annonçait  la  parole  de. 
Dieu  et  disposait  les  populations  à  recevoir  digne- 
ment les  sacrements.  Chargé  par  ses  supérieur*  u>. 
fonder  une  maison  d«  l'ordre  dans  l'Vucaian,  ti 
réussît  dans  cette  œuvre,  parcourut  ensuite  tes 
principale!»  villes  de  celle  province,  et  pénétra  dans 
celle  de  Cosla-ilicca,  pays  pauvre  ei  qui  n'était  pas 
encore  civilisé.  N'ayant,  ainsi  que  ses  compagnons 
que  son  bréviaire  ei  sou  balou  à  la  mam,  la  Provi- 
dence, a  laquelle  il  se  coudait,  ne  lui  Ut  pas  défaut, 
et  il  parvint  à  convertir  la  nation  sauvage  et  féroce 
des  Terrafri.  11  passa  ensuite,  sur  l'invitation  de  i'é- 
véque  de  Panama,  date*  la  contrée  dite  alors  le 
royaume  de  Terre-Ferme,  et  il  s'appliquait  à  évan- 
géliser  les  peuples  qui  l'habitaient,  lorsque  ses  supé- 
rieurs l'appelèrent  à  Gualimala.  I.'évéque  de  ceiib 
ville  l'envoya  dans  la  province  de  Véra  Paz,  dont  U 
population  ét  <i(  encore  à  moitié  idolâtre,  et,  secondé 
par  un  seul  compagnon,  il  parvint  à  la  rendre  eu- 
liérciin  ui  chiéiieime.  Il  eut  les  mêmes  succès  eues 
les  Choli,  nation  plus  sauvage  encore  et  qui  s'élait 
rélugiée  dans  les  montagnes.  Ces  Indiens  attachè- 
rent, un  jour,  à  des  arbres  Antoine  ci  son  compa- 
gnon, afin  de  les  luer  à  coups  de  flèches  ;  mais  lu 
calme,  la  joie  même  des  deux  missionnaires  tou- 
chèrent tellement  ces  sauvages,  qu'ils  les  ueiacbé- 
reui  et  qu'ils  finirent  par  écouter  leurs  prédications. 
Les  Lacatidom,  autre  peuplade  qu'ils  étaient  allés 
évangéliser,  les  attachèrent  aussi  à  des  arbres,  et 
ils  y  seraient  morts  de  faim,  si  une  femme  ne  leur 
eût  porié  de. la  nourriture.  Les  chefs  les  llreut  délier 
le  troisième  jour,  eu  leur  ordonnant,  sous  peine  de 
mort,  de  quitter  à  l'instant  le  pays  ;  ce  qu'ils  tirent, 
lorsqu'ils  se  furent  assurés  que  toutes  leurs  tenta- 
tives de  conversion  seraient  infructueuses.  Antoine, 
de  retour  à  Gnalimala,  y  établit  une  mai.ou  de  son 
ordre.  Il  accompagna  ensuite  le  gouverneur  dans 
l'expédition  que  celui-ci  dirigeait  contre  le  pays  de 
l'éteu  ;  ce  qui  lui  fournit  l'occasion  de  retourner 
piès  des  Lacandoni  qu'il  convertit  enfin  presqu'en 
totalité  :  mai»  il  fut  obligé  de  les  quitter  pour  aller 
prendre  la  direction  du  collège  de  Quéretaro,  qui 
lui  avait  été  confiée.  Kappelé  a  Guaiimala  pour  y 
calmer  de  graves  dissensions  qui  menaçaient  de  dé- 
générer en  guerre  civile,  il  y  construisit  uu  couvent 
de  son  ordre,  et  alla  ensuite  fouder  un  collège  à 
Zacatecai.  Il  pénétra  de  là  dans  les  montagne*  de 
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Nayarit,  dont  il  ne  pot  conTertir  les  habitants^  Set 
efforts  forent  plus  beureux  au  Tesas  ainsi  que  dans 
Ifs  vastes  répions  de  la  Nouvelle-Espagne ,  où  il 
ofëra  de  nombreuses  conversions.  Il  se  trouvait  k 
Mexico,  pour  se  reposer  de  ses  incroyables  fatigues, 
lorsqu'il  y  mourût,  le  6  août  1726,  a-é  de  près  de 
soixante-neuf  ans.  On  lui  rendit,  a  ses  funérailles 
tous  les  honneurs  d'un  grand  serviteur  de  Dieu,  et 
sa  sainteté  ayant  éclaté  par  des  miracles,  on  intro- 
duisit à  Home,  sous  Grégoire  XVI,  la  cause  de  sa 
Iiéalilicalion. 

ANTOINE-JOSEPH  HENRiQUEZ,  jésuite  portugais 
et  missionnaire  en  Chine,  fut  arrêté  au  mois  de  dé- 
cembre 1747.  au  plus  fort  de  la  persécution  do 
l'empereur  Kiemiong  et  enfermé  dans  un  c-choi. 
Tourmenté  à  diverses  reprises  pendant  plusieurs 
mois,  jamais  il  ne  voulut  renoncer  à  la  foi  ni  ri<-n 
faire  qui  fût  défendu  par  la  religion  qu'il  était  venu 
prêcher  au  péril  de  sa  vie.  Les  mandarins,  furieux 
d'une  constance  qu'ils  ne  pouvaient  vaincre,  le  con- 
damnèrent k  mort,  et  la  senteme  ayant  été  confir- 
mée par  l'empereur,  Antoine-Joseph  fut  étranglé 
dan-,  sa  prison  avec  Joseph  d'Alimis,  jésuite  italien, 
qui  avait  été  compagnon  de  sa  captivité  et  qui  le  fut 
aussi  de  son  martyre.  Ils  furent  exécutés  le  12  sep- 
tembre 17*8. 

ANTOINE  DIC1I  (le  vénérable),  martyr  au  Tong- 
King,  était  un  riche  propriétaire  de  Vinch-Try,  qui 
avais  reçu  chez  lui  le  prêtre  Jacques  Nam  et  qui  le 
tenait  caché  dans  sa  maison.  Ce  digne  prêtre,  ayant 
été  découvert,  fut  arrêté  avec  son  hôte  ei  Michel  Mi, 
gendre  de  celui  ci.  Conduits  a  Vi-lloang,  chel-heu  de 
la  province  de  Nam-Dinh,  ils  subirent  plusieurs  in- 
terrogatoires. Antoine  Dich,  qui  avait  soixante-neuf 
aos,  et  dont  l'âge  et  la  douleur  avaient  affaibli  les 
forces  paraissait,  au  commencement  de  sa  déten- 
tion, peu  détireux  de  la  couronne  du  martyre.  Préoc- 
cupé par  la  pensée  de  sa  famille  et  de  ses  biens, 
éprouvant  d'ailleurs  une  grande  horreur  d  une  mort 
violente  qu'il  entrevoyait  dans  l'avenir,  les  encoura- 
gements de  ses  compagnons  lui  furent  d'un  grand 
secours,  ceux  de*  son  gendre,  surtout,  qui  s'olfril  à 
recevoir  les  coups  qui  lui  seraient  destinés,  et  qui 
tint  parole.  Un  des  (ils  d'Antoine  vint  aussi  offrir 
9>u  mandarin  une  somme  d'argent  pour  qu'il  lui  ac- 
cordât la  permission  de  mourir  à  la  place  de  son 
père  ;  mais  le  mandarin  n'osa  accepter  sa  proposi- 
tion, et  se  contenta  de  louer  son  dévouement.  La 
constance  du  vénérable  vieillard  s'accroissait  de  jour 
«n  jour,  et  fjpit  même  par  lasser  les  persécuteurs 
«mi  le  condamnèrent  k  mort  avec  ses  deux  compa- 
gnons. La  sentence,  confirmée  par  Minh-Menh,  fut 
exécutée  le  li  août  1838.  Les  corps  des  trois  martyrs 
furent  transportés  avec  pompe  à  Vinch-Try  et  inhu- 
més au  milieu  d'un  grand  concours  de  fidèles. 

ANTOINE  NAM,  ou  Quifta  (le  vénérable),  catéchiste 
long-kiuoi*  et  martyr,  s'était  attiré  la  vénération 
universelle  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  zèle  in- 
fatigable. Chargé,  comme  catéchiste,  de  tout  un  dis- 
trict dans  la  province  de  Quong-Binb,  il  joignait  à 
ses  fonctions  l'exercice  de  la  médecine  ;  ce  qui  lui 
fournissait  l'occasion  d'annoncer  l'Evangile  aux  infi- 
dèles et  quelquefois  même  aux  mandarins.  Il  avait 
soixante-diiuse  ans,  lorsqu'il  fut  arrêté  le  0  août 
I8î8  et  jeté  dans  les  prisons  du  chef-lieu  de  la  pro- 
vince. Les  mandarins,  qui  l'aimaient  et  le  respec- 
taient, essayèrent  de  le  soustraire  à  la  mort  ;  mais 
il  ne  crut  pas  pouvoir  accepter  la  condition  qu'on 
mettait  h  son  élargissement.  Il  repoussa  avec  plus 
d'horreur  encore  la  proposition  d'abjurer  le  chris- 
tianisme, et  ni  la  violence  ni  les  coups  ne  purent 
l'ébranler.  Au  milieu  des  plus  eflroyable*  tortures,  il 
disait  avec  un  calme  héroïque  :  «  J'abandonne  mou 
corps  au  roi,  mais  je  donne  mon  àmc  a  Dieu.  Il  eut 
pour  compagnon  de  captivité  le  vénérable  Borie  et 
plusieurs  autres,  au  supplice  desquels  il  espérait  être 
»ssvcié  ;  mais  son  alterne  fut  trompée.  Traduit  plu- 
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sieurs  fois  devant  ses  juges,  qui  ne  désespéraient  pas 
de  le  vaincre,  chacun  de  ces  interrogatoires  lui 
fournissait  la  matière  d'un  nouveau  triomphe.  11  y 
avait  près  de  deux  ans  qu'il  était  prisonnier  de 
Jésus-ChriM,  lorsque  la  semence  de  mort,  portée 
contre  lui  depuis  longtemps,  fut  enfin  rendue  exécu- 
toire. Le  10  juillet  1840,  il  fut  conduit  au  supplice, 
et,  arrivé  à  l'endroit  où  les  pères  Diém  et  Kna 
avaient  été  exécutés,  il  demanda  an  mandarin  la  grâce 
de  mourir  là  où  ils  éuient  morts  :  cetu  faveur  fui 
fut  accordée,  lorsqu'on  l'eut  déchargé  de  sa  eangua 
et  qu'on  l'eut  fait  asseoir  sur  une  natte,  ses  enfants, 
ses  petits-enfants,  ses  amis,  se  pressent  autour  de 
loi,  l'embrassent  et  l'arrosent  de  leurs  larmes.  Il  les 
console  et  les  bénit.  Après  ce»  adieux,  au  milieu 
desquels  lui  seul  paraissait  calme,  on  lui  dit  de  se 
coucher  par  terre  et  d'étendre  les  bras  en  forme  de 
croix.  Il  obéit  en  disant  :  CYil  ainti  aue  mon  Sau- 
veur fui  attaché  tur  Carbre  du  Calvaire.  C'est  dans 
celte  posture  qu'il  reçut  le  coup  mortel. 

ANTOINETTE  D'ORLÉANS,  fondatrice  de  la  con- 
grégation du  Calvaire,  était  fille  do  duc  de  Longue- 
ville  et  de  Marie  de  Bourbon.  Elle  avait  épousé 
Charles  de  Condi,  qoi  fut  tué  en  1596  devant  le 
mont  Saint-Michel  dont  il  voulait  s'emparer  par  sur- 
prise. Antoinette  passa  encore  trois  ans  dans  le 
inonde  après  la  mort  de  son  mari  ;  mais  en  15ir9  elle 
quitta  tout  pour  entrer  chez  les  Feuillantines  de 
Toulouse.  Elle  sortit  de  cette  maison  k  la  sollicitation 
de  Clément  VIII  pour  entrer  k  l'abbaye  de  Fonle- 
vrault.  I.e  pape,  en  lui  conseillant  d'entrer  dans 
celte  maison,  avait  en  vue  de  la  faire  nommer  ah» 
besse,  afin  qu'elle  rétablit  la  régularité  parmi  les 
religieuses,  mais  Antoinette  refusa  cette  dignité,  et 
comme  l'ordre  de  Fontevrault  ne  lui  paraissait  pas 
assez  austère,  elle  le  quitta  pour  établir  la  congré- 
gation des  filles  du  Calvaire.  Elle  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l'an  1018. 

ANTONIA  (la  bienheureuse),  religieuse  Clarisse 
du  couvent  de  Florence,  vivait  dans  le  xv*  siècle, 
et  mourut  en  1472.  La  cause  de  sa  canonisation  est 
en  instance  k  Kome. 

Al'ELLE  (saint),  prêtre  et  solitaire  près  d'Accris 
en  fegypte,  avait  été  serrurier  et  continuait  d'exer- 
cer son  état,  même  après  son  élévation  au  sacerdoce; 
ce  qu'il  faisait  pour  procurer  aux  frères  les  ouvra  - 
g  es  en  fer  dont  ils  avaient  besoin.  Il  allait,  tous  les 
dimanches,  dire  la  messe  dans  la  chapelle  d'un  re- 
clus, nommé  Jean.  Il  Oorissait  après  le  milieu  du 
IV  siècle,  et  RuUu  parle  de  lui  avec  éloge,  dans  sa 
Vie  de»  Pire»  du  Déurt. 

APEK,  personnage  illustre  par  sa  naissance,  son 
savoir  et  son  éloquence,  occupait  dans  les  Gaules 
une  des  premières  charges  de  la  magistrature  sur  I» 
lin  du  il*  siècle.  Ayant  ensuite  renoncé  au  monde 
et  donné  ses  biens  aux  pauvres,  à  l'exemple  de  saint 
Paulin  de  Note,  dont  il  était  l'ami ,  comme  cettu 
conduite  était  traitée  de  folie  par  les  mondains, 
saint  Paulin,  qui  était  en  butte  aux  mêmes  censures, 
lui  écrivit  pour  le  consoler  et  pour  l'encourager  k 
souffrir  avec  constance  une  per&écuiiou  semblable  à 
celle  qu'il  éprouvait  lui-même.  Aper  ayant  été  or- 
donné prêtre,  embrassa  l'état  monastique,  et  sa 
femme  de  son  côté  prit  le  voile  de  religieuse.  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu,  mais  sans  preuve,  qu'il 
était  le  même  que  saint  Aper  ou  saint  Evre,  évéque 
de  Toul.  11  pourrait  être  plutôt  le  saint  mètre  Aper 
qui,  ayant  rencontré  saint  Eutrope,  élu  evêque  d'O» 
range,  et  ayant  appris  de  lui-même  qu'il  se  sauvait 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épiscopat,  lui  dit 
que  sa  fuite  était  contraire  à  la  volonté  du  ciel.  «  C'est, 
lui  dit-il,  un  piège  que  le  démon  vous  a>  tendu  :  al- 
lez prendre  soin  d'une  église  dont  vous  avez  été  éta- 
bli pasteur.  Si  elle  vous  effraye  parce  qu'elle  vient 
d'être  désolée  par  la  guerre,  elle  sera  toujours  assez 
riebe  si  elle  est  ornée  des  vertus  de  ses  enfants,  el 
c'est  k  vous  qu'il  est  réservé  de  l'enrichir.  Proposcv 
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tous  pour  modèle  saint  Paul ,  qoi  veut  qu'on  ira-  f 
vaille  do  ses  mains  pour  subvenir  à  ses  besoins  cl  à 
ceux  des  autres,  i  Celte  exhortation  produisit  son 
effet- 

AP1IRONDISE  (saint),  Aphrtmttiiiiu,  est  honoré 
tomme  martyr  en  Champagne.  Se-;  reliques  se  gar- 
daient à  Saint- Florentin  où  on  l'appelle  aussi  Apuro- 
diqne. 

APHTONE  nu  ApuTnM,  Aphtoniui,  moine  deTa- 
henne  et  disciple  de  saint  Pacôme,  dont  il  était  l'ami 
intime,  occupait  la  seconde  place  dans  son  monas- 
tère. Sa  venu  éprouvée  l'avait  fair  choisir  pour  por- 
ter vendre  à  Atctandrie  les  ouvrages  confectionnés 
par  les  frères  et  pour  acheter  les  choses  dont  ils 
avaient  hesoin  ;  mais  ces  voyages  ne  lui  faisaient 
rien  perdre  de  son  recueillement.  Après  la  mort  de 
saint  Pacôme ,  il  fut  chargé  du  gouvernement  des 
moines  qui  ne  savaient  que  le  syriaque,  et  il  parta* 
geait  l'autorité  avec  saint  Théociéne,  nui  était  le  su- 
périeur de  ceux  qui  savaient  le  grec.  Il  y  avait  qua- 
rante ans  qu'ils  étaient  à  la  léte  du  monastère  de 
Tahenne,  sans  avoir  jamais  eu  la  moin  Ire  contesta- 
lion,  lorsque  Aplitoue  fut  élevé  à  lépiscopsl.  Il  cote 
serva  dans  sa  nouvelle  dignité  le  même  régime  qu'il 
pratiquait  dans  le  désert  pour  la  nourriture  et  imur 
le  vêtement,  conservant  son  manient  de  solitaire  et 
sa  tunique  de  poil  de  eiiévie.  Un  croit  qu'il  mourut 
vers  la  lin  du  v  siècle,  ei  il  est  nommé  saint  par 
quelques  modernes. 

APOLLINAIRE  ALMEIOA,  évéque  de  Mirée,  était 
Jésuite,  lorsqu'il  se  dévoua  à  la  carrière  des  missions. 
S'él:mt  rendu  en  Ethiopie,  il  se  livra  avec  zèle  aux 
travaux  apostoliques  qu'il  termina  parle  mariyre.  Il 
fut  lapidé  par  les  sch  smatiques  en  1638. 

APOLLON ,  solitaire  dans  un  désert  près  de  Ta- 
henne, éiant  venu  visiter  saint  Pacôme,  celui  ci,  qui 
éltil  assailli  de  plusieurs  tentations,  lui  découvrit  sou 
intérieur,  i  Prenez  courage,  lui  dit  Apollon,  et  forti- 
fies votre  cœur  contre  les  suggestions  de  l'cspril  de 
ténèbre*.  Soutenez- vous  par  la  grâce  du  Tout-Puis- 
sant qui  vous  a  élevé  au-dessus  de  nous  pour  nous 
servir  de  guide,  car  vous  seriez  cause  de  la  perte  de 
plusieurs  si  vous  vous  laissiez  aller  à  quelque  relâ- 
chement. »  Pacôme  remercia  Dieu  des  nouvelles  for- 
ces que  lui  communiquaient  les  paroles  d'Apollon 
et  le  pria  de  lui  continuer  ce  secours  salutaire.  Apol- 
lon le  visita  souvent;  mais  eolin  il  lomba  malade,  et 
il  mourut  de  la  mort  du  juste  vers  le  milieu  du 
rv«  siè'-le. 

APOLLON  (saint),  surnommé  le  Marchand,  parce 
qu'il  avait  exercé  le  commerce,  était  déjà  avancé  en 
âge  lorsqu'il  renonça  au  monde  et  se  relira  sur  la 
montagne  de  Niiri:\  Comme  il  n'avait  aucune  tein- 
ture des  lettres  et  qu'il  n'avait  appris  aucun  travail 
manuel,  voici  quel  lut  l'emploi  des  vingt  années  qu'il 
passa  dans  la  solitude.  Il  se  rendait  à  Alexandrie  et' 
achetait  de  ses  dt  niers  toutes  sortes  de  tué  icamenls, 
et  à  s»n  retour  il  les  distribuait  selon  l'indication  des 
médecins,  aux  solkairevmalades.  Depuis  le  point  du 
jour  jusqu'à  l'heure  de  noue,  il  allait  de  monastère 
en  monastère  pour  s'assurer  si  personne  n'était  ;it- 
te.nl  de  quelque  maladie,  el  il  portait  sur  lut  des 
remèdes,  ainsi  que  des  raisins  Secs,  des  grenades, 
des  œufs,  du  pam  blanc  et  d'autres  douceurs  propres 
aux  convalescents.  Kn  quittant  le  siècle,  il  ne  t'était 
pas  dépouillé  de  son  argent,  et  lorsqu'il  (ui  sur  le 
point  de  mourir,  il  légua  ce  qui  lui  en  restait  à  un 
soutane  dont  il  c  onnaissait  le  caractère  chai ilable,  à 
condition  qu'il  cou  un  ocra  il  sou  œuvre  envers  les 
malades.  Il  Hérissait  vers  le  milieu  du  t\«  Siècle. 

APOLLOS,  nu  Apollos  (*aint),  l'on  des  pre- 
miers prédicateurs  de  l'Evangile,  était  un  jnif  origi- 
naire d'Alexandrie.  Ayant  embrassé  le  climUauisme 
el  se  trouvant  à  fcpbè»e,  pendant  l'absence  de  saint 
Paul  il  prêcha  dans  la  synagogue  cl  prouva  aux  Juifs 
que  Jésus-Christ  était  le  Christ.  S' étant  ensuite  rendu 
à  Coriuibe,  il  y  lit  beaucoup  de  conversions  el  con- 
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vainquit  les  Juifs  par  les  Ecritures.  Mais  l'ai  tache  - 
mcnl  que  lui  portaient  ceux  qu'il  avait  convertis,  pro- 
duisit une  espèce  de  schisme.  Les  uns  disaient  :  Je 
suis  h  Paul  ;  d'autres,  je  suis  a  Apollon ,  et  d'autres 
je  suis  à  Céphas.  Cependant  celle  division  n'empêcha 
pas  qu'Apollon  et  Paul  ne  restassent  unis  par  les 
liens  de  la  charité.  Les  Grecs,  dans  leurs  ménologcs, 
le  font  évéque,  mais  ils  ne  sont  pis  d'accord  sur  le 
siège  qu'il  occupa.  Il  est  honore  comme  saint  en 
Orient. 

APRE  (sainte),  Apra,  était  autrefois  invoquée  dans 
les  litanies  anglaises. 

APSELE  (le  vénérable),  chartreux,  Oorlssait  au 
xv«  siècle,  et  était  prieur  de  la  Chartreuse  du  Vai- 
de-Gràce,  près  de  liruges,  lorsqu'il  mourut  eu  1471. 
Il  est  nommé  dans  quelques  caleudriers  sous  le 
4  août. 

AQUEREAU  (saint),  Aifuaretiut ,  était  autrefois 
honoré  comme  patron  dans  une  église  du  diocèse  de 
Langres. 

ARATEUR  (saint),  évéque  de  Verdun,  florissait 
après  le  milieu  du  iv"  siècle.  On  croit  qu'il  succéda 
à  saint  Salvin.  et  après  sa  mort  il  fut  enterré  dans 
l'oratoire  ae  Saint-Jean  ou  se  trouvaient  déjà  les 
corps  de  ses  prédécesseurs.  Cet  oratoire  ayant  été 
entièrement  ruiné  lors  de  l'irruption  des  Huns  sous 
Attila,  l'an  450,  saint  Airy  le  Ht  rebâtir,  et  ayant 
appris  par  révélation  que  les  corps  des  saints  Maur, 
Salvin  et  A  râleur  y  avaient  été  inhumés,  il  retrouva 
leurs- tombeaux  qu'il  fil  placer  derrière  l'autel  de 
celle  église  qui  devint  ensuite  l'église  de  l'abbaye  des 
Bénédictines  de  Saint-Maur. 

ARUALID  (saint),  Ariaudut,  est  honoré  dans  la 
Bretagne. 

ARCADE  (saint),  Arcadiut,  évéque  de  Tremy* 
thonle,  eu  Chypre,  est  honoré  cher,  les  Grecs. 

ARCHANGE  l»E  CALATAFAW  (le  bienheureux), 
Franciscain  de  l'ordre  des  Mineurs  do  l'Observante, 
naquit,  en  1510,  d'une  famille  noble  de  Calalafami 
en  Sicile,  el  quitta  le  monde  pour  vivre  en  ermite. 
Il  entra  ensuite  chez  les  Franciscains,  et  il  se  dis- 
tingua par  son  esprit  de  piété  el  de  mortification.  Il 
mourut  à  Alcami,  vers  l'an  1460,  ci  les  miracles 
qu'il  avait  opérés  pendant  sa  vie  le  firent  honorer 
comme  bienheureux  après  sa  mon.  1^  culte  qu'on 
loi  rendait  de  temps  immémorial  a  été  approuvé 
par  Grégoire  XVI  en  1836. 

ARIAUE  (  sainte  ),  Ariabe,  est  honorée  comme 
martyre  à  Nicée. 

ARINGOS  (le  bienheureux),  évéque  de  Florence, 
dirigea  par  ses  conseils  les  saints  fundateurs  de  l'or- 
dre des  Servites  qui  remonte  à  l'année  1433.  Ils  ve- 
naient le  consulter  dans  leurs  doutes  et  lui  soumet- 
tre les  difticultés  qu'ils  éprouvaient  dans  les  com- 
mencements. C'est  par  son  avis  qu'ils  quiltétent 
l'habit  de  couleur  cendrée  pour  en  prendre  un  de 
couleur  noire  qn'ils  ont  toujours  porté  depuis. 

ARISTb  (saint) ,  premier  évèqie  de  Kalzboarg, 
dans  la  basse  Saxe,  fut  placé  sur  ce  siège  en  1058, 
par  Albert,  évé|ue  de  Brème,  qui  venait  d'ériger 
celle  ville  eu  évéché,  en  sa  qualité  de  légal  du  saint- 
siège. 

ARMAND-JEAN  LE  BOUTHELLIKR  DE  RANCÉ 
(le  vénérable),  réformateur  de  la  Trappe,  najuil  à 
Paris,  l'an  162b,  et  entra  dans  l'étal  ecclésiastique.  Il 
devint  chanoine  de  Notre-Dame,  et  obtint  plusieurs 
i>  h  bayes  ;  mais  il  avait  l'esprit  plus  que  mondain, et  se 
livrait  aux  plaisirs  et  même  au  désordre.  Il  avait  près 
de  trente-sept  ans  lorsqu'il  se  convertit  ;  mais  en  ne 
sait  pas  au  juste  ce  qui  opéra  »a  conversion  ;  les  uns 
l'attribuent  à  une  cause,  d'autres  à  une  cause  diffé- 
rente. Quoi  qu'il  en  soit ,  dès  qu'il  eut  projeté  son 
changement  de  vie,  il  ne  parut  plus  à  la  cour,  et  il 
se  relira  dans  sa  terre  de  Vérel,  près  de  Tuurs. 
Ayant  consulté  plusieurs  évéques  sur  le  moyeu  le 
plus  propre  à  se  sauciilier,  celui  de  Comniingrs  lu* 
conseilla  d'embra.-»ec  l'eut  monastique.  Le  chjfcrt 
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.ie  lui  pl  'i  -  ail  pas  tmp  ;  mais  après  de  mûres  r«- 
flex'nns  il  ne  détermina  à  y  entrer.  Il  vendit  sa  terre 
•le  Vérct  300.U0U  livrer  qu'il  donna  a  l'Hôlel-Dieu 
île  Paris,  se  démit  de  ses  bénéfices,  el  ne  garda  que 
le  prieuré  de  Boulogne  et  l'abbaye  de  la  Trappe, 
dont  les  religieux  tu-  rivaient  plus  selon  leurs  règles 
primitives.  Il  obtint  du  roi  un  brevet  pour  y  établir 
la  réforme.  Il  prit  lui-même  l'habit  à  l'abbaye  de 
l'erseigne  et  fit  profession  eu  1664.  Revenu  dans  son 
abbaye,  il  soumit  à  la  nouvelle  réforme  la  plupart 
de  ses  religieux,  en  vertu  d'expéditions  qu'il  avait 
obtenues  de  la  cour  de  Kume  :  il  eut  bien  voulu  la 
faire  adopter  par  les  autres  maisons  de  l'onlre  de 
Liteaux,  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  contenta  de 
l'établir  d'une  manière  solide  à  la  Trappe,  qui  reprit 
bientôt  une  vie  nouvelle.  Les  religieux,  continuelle- 
ment occupés  au  travail  des  main*,  à  la  prière  et  eux 
pratiques  les  plus  austères,  retraçaient  l'image 
des  anciens  solitaires  de  la  Thébaïde.  Le  pieux  ré- 
formateur les  priva  des  amusements  les  plus  per- 
mis, leur  défendit  l'étude  des  lettres  et  des  sciences  : 
la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  et  de  quelques  livres 
de  piété,  voila  toute  la  sen-nce  qu'il  dirait  leur  con- 
venir. C'est  pour  développer  son  idée  qu'il  composa 
le  Traité  de  la  tainteté  et  des  devoir»  de  Mal  monas- 
tique, qui  fut  combattu  par  .Mal, il  Ion .  Il  eut  aussi  des 
démêlés  avec  les  jansénistes,  a  came  de  quelques  li- 
gues qu'il  avait  écrites  ait  sujet  de  la  mort  d'Arnauld. 
Se  sentant  accablé  d'infirmités,  il  se  démit  de  son 
abbaye  :  et  comme  le  rui  lui  permit  de  choisir  son 
successeur,  il  nomma  dom  Zozime,  qui  mourut  peu 
de  temps  après.  Dom  Gervaise,  qui  lui  succéda,  mit 
le  trouble  dans  la  communauté  en  inspirant  aux  re- 
ligieux un  esprit  tout  opposé  a  celui  de  la  réforme. 
L'abbé  de  Rancé  ayant  trouvé  moyen  d'obtenir  sa 
démission,  l'envoya  au  roi.  Dom  Gervaise  l'ayant  ap- 
pris, se  rendit  à  la  cour  pour  noircir  le  vénérable  de 
Rancé,  l'accusant  de  jansénisme,  de  caprice  et  de 
bailleur;  mais  malgré  ses  démarches  et  ses  manœu- 
vres, sa  démission  bit  maintenue,  et  dom  Jacques 
de  la  Cour  nommé  a  sa  |riace.  L'abbé  de  Rancé  mou- 
rut le  2b  octobre  1  HM,  et  il  expira  sur  la  cendre  et 
sur  la  paille,  en  présence  de  l'évéque  de  béa  el  de 
toute  sa  communaulé,  à  l'àgc  de  soixante-quatorze 
ans.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Explication  $ur  la  règle  de  saint  Benoit  ; 
Constitutions  et  Réglemente  de  t'uibaue  de  la  Trappe  ; 
Abrégé  de»  obligations  des  chrétiens;  Réflexions  mora- 


les et  Conférences  sur  t,  »  quatre  Ltangites  ;  Instructions 
el  Maximes  ;  un  grand  nombre  de  Lettres  spirituelles 
el  divers  écrits  au  sujet  des  études  monastiques.  Un 
remarque ,  dans  ce  qu'il  a  écrit,  du  feu,  de  l'imagina- 
tion, de  la  facilité  et  de  l'élégance. 

AKMLLLE  MCOLAS  (la  vénérable  ).  Armante, 
servante  à  Vannes,  naquit  en  ICtttî,  à  Campenac, 
dans  le  diocèse  de  Sainl-Malo.  Elle  était  bile  de 
Georges  Nicolas  et  de  Françoise  Néant ,  villageois 
pauvres,  mais  pieux,  qui  lui  donnèrent  une  éducation 
chrétienne.  Après  avoir  servi  dans  diverses  maisons, 
elle  entra,  à  l'âge  trente  de  ans,  chez  un  gentilhomme 
de  Vannes  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie.  Dans  cet 
humble  état,  elle  se  montra  le  modèle,  non-seule- 
ment des  servantes,  mais  encore  des  personnes  les 
plus  avancées  dans  la  vertu.  Dieu  la  favorisa  de  lu- 
mières extraordinaires  sur  les  matières  les  plus  re- 
levées de  la  spiritualité,  et  sans  aune  maitre  que 
l'Esprit  Saini,  elle  parvint  à  un  degré  de  perfection 
qui  faisait  l'admiration  publique,  quoique  sa  modestie 
lui  fU  cacher,  autant  qu'elle  le  pouvait,  les  grandes 
choses  que  la  grâce  opérait  en  elle.  L'amour  qu'elle 
avait  pour  Dieu  exaltait  son  cœur  au  point  qu'elle 
s'écriait  souvent,  comme  l'épouse  du  Cantique,  en 
saisissant  le  premier  objel  qu'elle  rencontrait  sous 
sa  main  :  N'est-ce  pas  vous  qui  cariiez  le  bien-aimc 
de  mon  ime?  Un  rapporte  même  qu'elle  mourut  d'un 
excès  de  cet  amour  divin,  et  l'on  ajoute  que  le  dé- 
pion,  jaloux  des  laveuis  celotes  dont  elle  était  itiou- 
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dée,  lui  apparat  plusieurs  fois,  comme  à  saint  An- 
toine ,  sous  des  formes  horribles,  afin  de  potier 
l'effroi  dans  son  cœur.  Mie  avait  soixante  cinq  ans 
lorsqu'elle  mourut  en  od.-ur  de  sainteté,  le  i*  octobre 
IGîl,  et  son  corps  fui  inhumé  chez  les  Ursulme>  de 
Vannes. 

Ali  MON  (saint),  est  honoré  a  Castel,  près  de  Les- 
car,  dans  le  Réarn. 

ARNALD ,  Amaldus,  abbé  de  Sainte-Justine  de 
Padoue,  est  nommé  bienheureux  par  les  uus ,  et 
saint  par  d'autres. 

ARUASTE  (»aim),  prélre  et  missionnaire,  habi- 
tait le  désert  de  Scicy  eu  Normandie,  avec  saint 
Gaud,  saint  Sénier,  saint  Paterne  et  saint  Scubililon  ; 
mais  ils  sortaient  souvent  de  leur  solitude  pour 
évangéiser  les  populations  du  voisinage,  lesquelles 
étaient  encore  plongées  dans  les  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie. Il  Hérissait  vers  la  lin  du  v»  siècle. 

AH  PILA  (saint),  solitaire  et  martyr  chez  les  Gollrs, 
fui  brûlé  vif  dans  une  église  avec  deux  prêtres  et 
vingt-trois  lidé  es.  Il  souffiil  sous  Athananc,  ver* 
l'an  370. 

ARQUËBE  (le  vénérable),  Archebius,  moine  de 
Diolque  en  Egypte,  llurissail  sur  la  lin  du  iv<  siè- 
cle. Cassien  rapporte  qu'il  abandonnait  sa  cellule  * 
ceux  qui  venaient  le  visiter  et  leur  faisait  pr&tetttde 
tous  ses  meubles,  afin  de  leur  faire  naître  j'envie 
d'embrasser  la  vie  des  solitaires  ;  ce  qui  lui  réussit 
par  trots  fuis.  R  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Arquèbe,  qui  vivait  dans  te  même  temps,  et 
qui,  après  avoir  passé  trente-sept  ans  dans  le  désert 
lut  élu  évéque  de  Pancphyse  en  fcgypie. 

AltîSlSE,  Artinut,  qu'il  ne  laut  pas  confondre  avec 
samt  Ursise,  disciple  de  saint  Paedme  et  troisième 
abbé  de  Tabeunc,  est  mentionné  par  PallaJe,  qui  lui 
doiiue  les  litres  de  saint  el  de  grand. 

AKVulN  (saint),  Arconitu,  évéque  de  Bangor,  cal 
honoré  dans  h:  pays  de  Galles  eu  Angleterre. 

AUVSDAGI1K6  (saint),  évêiiite  de  Diosponl  en 
Arménie,  éla.t  lus  de  saint  Grégoire  rilluminateur 
qui  convertit  l'Arménie  à  la  loi  chré  tenue  et  qui  fut 
le  premier  évéque  de  celle  province.  Il  surlait  de- la 
famille  royale  des  Arsacides  el  naquit  avant  la  Ou  du 
in«  siècle,  à  Césaiée  en  Cappadoce,  où  résidait  s»u 
(•ère  avant  qu'il  ne  commençai  ses  travaux  apostoli- 
iiques.  11  cul  pour  madré  dans  les  sciences  divines 
ei  humaines  un  personnage  de  grande  réputa- 
tion, iiouuué  Nicomaque,  qui  avait  embrassé  de- 
puis peu  le  christianisme.  îyridale,  roi  d'Arménie 
que  saint  Grégone  avait  converti  et  baptisé,  appcll 
ArysJagbès  à  Valarsabad,  sa  capitale,  alin  dé  secon- 
der Grégoire  dans  l'aduiinisiiuiiou  de  cette  église 
naiss.nte.  el  il  était  encore  jeune  lorsque  son  père 
le  „acra  évéque  de  Diosponl.  Il  déploya  dans  sou 
episcopat  une  piété  éinineuie,  uoegiande  fermeté  el 
un  zele  ardent  pour  la  conversion  des  tdolà;re*.  Tyri- 
date  le  secumLit  de  tout  son  pouvoir,  el  ils  fondèrent 
plusieurs  mouasiéres  où  le  saint  évéjue  plaça  des 
sujets  qu'il  destinait  à  devenir  de  dignes  ministres  de 
l'tgltse.  Il  bâtit  deux  églises,  l'une  à  Tilveman.  et 
laulte  a  Kbosan,  dans  la  province  de  Sopbèue.  Un. 
jour  qu'il  se  rendait  dans  celte  demièie  ville  il  fin 
mis  a  mort  par  Archétaus,  gouverneur  de  la 
province,  qui  était  païen  cl  qui  le  haïssait  à  eau- 
se  des  progrès  qu'il  faisait  faire  au  christianisme. 
Son  martyre  eut  lieu  l'an  339.  Il  est  probable  que 
c'est  lui  et  non  sou  père,  qui  assista  eu  325  au  conedn 
général  de  Nicée;  car  si  Grégoire  y  esi  nommé  le 
30;  dans  la  liste  eu  arabe  des  Pères  du  concile, 
publiée  par  Selden ,  la  liste  publié*  eu  latin  met 
a  cette  même  place  Aristarcès,  qui  est  le  nom  de 
uotre  saint,  légèrement  altéié  :  cette  dernière  liste 
mérite  d'autant  pins  la  préférence  qu'il  parait  que 
saint  Grégoire  était  inurl  avant  la  tenue  du  concile. 

ASCELlNE  (sain  k  i,  Atcelina,  religieuse  de  llou- 
lancourt,  monastère  de  l'ordre  de  Cileattx  dans  le 
diocèse  de  Troycs,  rapporta  de  Cologne  les  cliels  de 
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trois  saintes  qne  la  tradition  dil  élre  ceux  des  trois 
saintes  Foi ,  Espérance  et  Charité ,  mais  qu'une 
plus  saine  critique  attribue  à  trou  compagnes  de 
sainte  Ursule. 

ASCLEPAS  (sainl),  évéque  de  Gaze  et  confesseur, 
assista  en  325  au  concile  de  Mcée,  et  le  zèle  qu'il 
montra  pour  la  vraie  foi  le  rendit  odieux  auz  arieos. 
Ces  hérétiques  le  calomnièrent  auprès  de  l'empe- 
reur Constantin  qu'ils  avaient  prévenu  contre  lui,  et 
ce  prince  trop  crédule  le  fit  dépo-er  en  330,  sans 
lui  permettre  de  se  justifier  des  accusations  qu'on 
lui  avait  intentées.  Tout  son  crime  ne  consistait  ce- 
pendant que  dans  l'aversion  qu'il  témoignait  haute- 
ment pour  les  erreurs  impies  d'Arius.  Il  lut  rétabli 
sursoit  siège  après  la  mort  de  Constantin  ;  mais  les 
ariens  parvinrent  encore  a  le  faire  chasser,  et  il 
se  réfugia  à  Home  auprès  «lu  pape  saint  Jules,  qui, 
dans  un  concile  tenu  eu  342,  reconnut  l'innocence  de 
m  vie  et  l'orthodoxie  de  sa  doctrine.  Le  concile  de 
Sardique  le  rétablit  de  nouveau  dans  ses  droits  et  le 
vengea  des  imputations  que  lesar  ensne  se  lassaient 
pas  de  répéter  contre  lui.  On  lit  dans  la  vie  de 
saint  Porphyre,  l'un  de  ses  successeurs  sur  le  siège  de 
Onze,  qu'Asclépas  fut  un  très-saint  et  irc-bienheu- 
rcuz  évoque,  et  qu'il  souiïrit  beaucoup  de  tribula- 
tions pour  ta  foi  orthodoxe.  Il  y  avait  près  de  Gaze 
une  église  dont  il  était  patron. 

ASCLÉPIAS  (saint),  anacboiète  en  Syrie,  est 
appelé  un  homme  admirable  par  Théoduret,  qui  le 
visita  dans  sa  solitude.  Il  se  faisait  admirer,  non- 
feulement  par  ses  austérités,  mais  aussi  par  sa  mo- 
destie, sa  douceur  et  surtout  par  son  hospitalité 
«mu  ers  les  étrangers.  Animé  d'un  vif  amour  pour 
Dieu  et  d'un  grand  zèle  pour  le  salut  du  prochain,  il 
se  rendait  dans  les  bourgades  et  les  villes  au  milieu 
desquelles  il  jetait  en  abondance  des  semences  de 
vertu.  Il  eut  pour  disciple  un  solitaire  nommé  Jacques, 
qui  devint  aussi  un  grand  serviteur  de  Dieu.  Asclé- 
pias  florissait  au  commencement  du  v*  siècle. 
ASCoLE  (saint).  AicAobiis,  évéque  de  Tbessaloni- 


nue,  était  originaire  de  Cappadoce,  et  il  quitta  le 
in-uidc  et  sa  patrie  pour  aller  mener  la  vie  de  reclus 
«lans  une  tolitude  de  l'Achaîe.  Il  y  passa  quelques 
années  dans  les  exercices  de  la  pénitence  et  de  la 
contcmplatio».  L'opinion  qu'on  avait  de  sa  sainteté 
«  l  de  son  méiile  le  lit  placer  sur  le  siège  métropo- 
litain de  Tnessa  ouique.  Saint  Damase  le  nomma 
son  vicaire  en  Ulyr'w  eu  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrit 
à  ce  sujet,  il  le  cb  orge  spécialement  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  se  passe  rien,  a  Constantinople,  de  préju- 
diciable à  la  foi  et  de  contraire  aux  saints  canons. 
Le  pape  s'exprimait  ainsi,  à  cause  de  Maxime  le  Cy- 
nique, qui  s'était  fait  nommer  évéque  de  celle  ville 
contre  toutes  les  règles,  mais  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  son  usurpation.  Saint  Ascole,  par 
la  vertu  de  ses  prières,  préserva  la  Maccdoiue  de 
l'invasion  des  Golhs.  L  empereur  Théodore  élaut 
toinlié  malade  à  Thessah  tnique  un  3M),  A  se  pie  lui 
administra  le  baptême  et  bientôt  après  cette  céré- 
monie, Théodose  recouvrala  santé.  L'année  suivante, 
Ascole  assista  au  concile  tenu  à  Constantinople  con- 
tre les  Macédoniens,  et  en  5fc2  il  assista  à  celui  de 
Home,  que  saint  Damase  avait  convoqué  pour  mettre 
Un  au  schisme  d'Antiocbe.  Ce  fut  pendant  son  >éjour 
en  Italie  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir  saint  Ambroiss, 
avec  qui  il  était  lié  d'une  étroite  amitié,  quoiqu'ils  ne 
te  fussent  jamais  vus  avant  cette  entrevue.  Il  était 
aussi  l'ami  de  saipt  Basile,  son  compatriote,  à  qui 
il  adressa  les  Actes  du  martyre  de  saint  Sabas  le  Gotb, 
et  saint  Basile  fait  sou  éloge  dans  plusieurs  de  ses 
lettres.  Il  mourut  en  383  el  il  eut  pour  successeur 
saint  Ariyse.  son  disciple.  Saint  Ambroist;  lui  donne 
le  litre  de  saint,  mais  il  ne  parait  pas  qu'où  lui  ail 
jamais  rendu  aucun  culte. 

ASNAIRE  (le  bienheureux) ,  Atnarius,  abbé  Je 
Lezat  en  Languedoc,  était  bonoré  autrefois  dans  le 
diocèse  de  Rieux. 


E 


ASSURE  (saint),  est  patron  d'une  église  en  Sain- 
longe. 

ASTURE,  Asturiui,  évéque  de  Tolède,  est  nommé 
saint  par  saint  lldefonse,  l'un  de  ses  successeurs. 

ATER  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec  saint 
Héron  et  un  autre,  fut  arrêté  l'an  250,  pendant  u 
persécution  de  Dèce.  Conduiidevani  le  jnjte,  celui-ci 
cul  recours  aux  promesses,  aux  menaces,  ensuite  aux 
tortures  pour  lui  faire  abjurer  Jésus-Christ,  mai* 
rien  ne  pouvant  l'ébranler,  il  le  fit  jeter  dans  le  feu. 
Son  martyre,  ainsi  que  celui  de  plusieurs  autres  est 
Fpporlé  dans  une  lettre  que  saiut  Denis  tT Alexan- 
drie écrivit  a  Fabius  d'Antiocbe. 

ATIIA-NASE  (saint),  de  Composlelle,  a  le  titre  de 
prédicateur  évangélique. 

ATH AH D  (le  bienheureux),  moine  et  disciple  de 
faim  Bernard,  était  oecupé  à  fonder  le  monastère 
d'IlemméroJe  près  de  Trêves,  lorsque  le  saint  abbé 
le  chargea  de  visiter  de  sa  pari  saint  Géxelin  ou  Sco- 
celin,  célèbre  solitaired'AllemaRneduiu  la  réfutation 
de  sainteté  s'était  répandue  dans  toute  l'Europe. 
Cest  eu  1134  qu'Aihard  s'acquitta  de  cette  commis- 
sion, et  il  le  trouva  non  sans  peine,  car  il  n'avait 
>int  de  demeure  lise.  Il  lui  remit  un  vêlement  que 
ui  envoyait  saint  Bernard.  Gézelin  s'en  revêtit  es 
présence  d'Athard,  mais  il  s'en  dépouilla  aussitôt. 
Alhard  lui  fil  plusieurs  questions  s  ir  des  matières  de 
spiritualité  et  surtout  sur  le  chapitre  des  tentations; 
le  solitaire  lui  répondit  avec  autant  de  sagesse 
que  d'Humilité,  et  en  le  quittant,  il  se  recommjuda  a 
ses  prières  et  a  celles  de  saful  Bernard.  Aitianl  a  le 
titre  de  bienheureux  dans  la  Vie  de  saint  Scocelin. 

ATTICUS,  évéque  de  Constantinople,  avaité:é  moi- 
ne de  Sébaste  en  Arménie,  et  il  était  prêtre  du  clergé 
de  Cunsianlinople,  lorsqu'il  dép  >sa  contre  saint  Jean 
Chryaoslome,  son  évéque,  qui  fut  ebassé  de  son 
siège.  On  mil  à  sa  place  Arbène  qui  mourut  en  406, 
el  saint  Jean  était  encore  vivant  lorsqu'Allicus  fui 
élu  pour  lui  succéJer.  Cette  élection  fut  désapprou- 
vée par  le  pape  saint  liinocent,  qui  envoya  des  légats 
à  Constantinople  pour  réiabltr  saint  Jean  Cbrysos- 
tome;  mais  ceux-ci  furent  nialtrailés  à  l'instigation 
d<:  l'impératrice  Eudoxte ,  sans  qu'il  paraisse  qu'Al- 
licus  ail  trempé  dans  ces  odieuses  manœuvres. 
Aussi,  après  la  mort  du  saint  docteur,  le  pape  lui 
accords  sa  communion,  a  condition  qu'il  incluait  le 
nom  de  Jean  dans  les  diptyques.  Devenu  possesseur 
légitime  d'un  siège  qu'il  n'avait  pas  ambitionné, 
mais  qu'il  avait  eu  le  tort  d'accepter  avant  qu'il  ne 
lui  vacant,  il  édifia  son  troupeau  par  ses  vertus  cl 
l'instruisit  par  ses  prédications.  Il  mourut  en  437  et 
*  les  Grecs  l'honorent  le  8  janvier.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  un  Traité  sur  la  foi  et  la  nryi- 
nué,  qu'il  composa  pour  les  princesses  Pulcbérte, 
Arcadie  et  Marine,  sumrs  de  l'empereur 


le  Jeune.  Saint  Cyrille  d'Aloxandrie  el  le  pape  saiut 
Cèles ti n  font  son  éloge  el  se  servent  de  son  témoi- 
gnage contre  les  erreurs  de  Neslonus.  Saiut  Prnsper 
d'Aquitaine  le  loue  pour  le  zèle  avec  lequel  il  op- 
posa aux  pélagiens  l'antiquité  de  la  foi.  Les  coo- 
ciles  d'Ephèse  et  de  Calcédoine  citent  ses  écrits  avec 
ceux  des  a  n  ires  Pères  el  les  upposeut  aux  sectateurs 
de  Neslonus  el  d'Euiycbès. 

ATTREBAND,  missionnaire  et  martvr,  s'était  asso- 
cié aux  travaux  apostoliques  de  saiut  Willehad,  et  il 
évangélisail  depuis  plusieurs  années  les  Saxons,  lors- 
que ceux-ci  s'étant  révoltés  contre  Cbarlemague  en 
781,  commencèrent  les  hostilités  par  le  massacre  de 

El usieurs  missionnaires  parmi  lesquels  ou  cie  Altre- 
and. 

AUBIGNAN  (saint),  A/cinwms,  est  patron  d'an* 
église  dans  l'ancien  dt  cese  de  Saiut  Pous. 

AUBENCE(la  bienheureuse),  femme  de  saint  Isiqne 
qui,  de  sèiiateur  de  Vienne  en  Dauphiné  devint  été- 
que  de  celte  ville,  après  le  milieu  du  v*  siècle,  èuu 
U  mère  de  saint  Arit,  qui  succéda  à  soo  père  en  ifr" 
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«if  le  siège  épiscnpal  de  Vienne,  el  de  saint  Apol- 
linaire qui  devint  évè.ine  de  Valence. 

AIDEHIG,  Auderiene,  abbé  de  Saint-Claode  en 
Franche-Comté ,  esl  nommé  saint  dans  quelques 
manuscrits. 

AUDERT  (saint),  est  honoré  dans  i«  diocèse  de 
Viviers. 

AUDOIN  (saint),  évéque  d'Angers,  était  frère  de 
saint  Oomnnle,  étéque  du  Mans,  li  florissait  sur  la 
(in  du  vi«  siècle,  et  il  eut  saint  Serin  nour  succes- 
seur. 

AUGUSTIN  tVANCONE  (le  bienheureux),  de 
l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  né  a  Ancône 
l'ait  t£43,  commença  ses  éludes  dans  sa  pairie  et 
vhit  les  achever  à  l'université  de  Paris.  Il  avait  déjà 
(ail  profession  lorsqu'il  assila .  en  qualité  de  dur- 
leur,  an  second  concile  de  Lyon,  tenu  en  t£74.  Apiès 
un  séjour  de  quelques  années  à  Venise,  il  se  rendit  à 
N'aples,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  estimé  et 
chéri  des  rois  Charles  et  Robert.  Il  mourut  en  1528, 
à  Tage  de  83  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages  dont 
le  plus  célèbre  est  sa  Somme  de  la  puissance  eccli- 
tvutiqut.  Un  a  aussi  de  lui  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  sur  le  Cantique  de  kt  sa  nie  Vierge 
et  sur  le  Maître  des  Sentences.  Il  est  plus  connu 
sous  le  nom  d'André  Triomphe,  et  on  lui  donne  or- 
dinairement le  titre  de  bieuheureux. 

AUGUSTIN  VEBSTER,  prieur  de  la  Chartreuse  de 
lieauval  dans  le  comté  dé  Nottingbam  et  martyr,  fut 
condamné  a  mort  pour  n'avoir  pas  voulu  reconnaître 
la  suprématie  ecclésiastique  de  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, el  pendu  le  -4  mai  1555. 

AUGUSTIN  VALl.EltIO,  évéque  de  Vérone  et  car- 
dinal, naquit  a  Venise  en  1531  et  sortait  d'une  des 
meilleures  familles  de  celte  ville.  Après  s'être  I  -  il  re- 
cevoir docteur  en  théoloxie  et  endroit-canon,  il  nb-int 
à  vingt- sept,  ans  une  cbaiiede  moraledaussa  patrie. 
S  étant  ensuite  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans 
l'étal  ecclésiastique  et  succéda  en  15u5  au  cardinal 
bernard  Navagéro,  son  oncle,  qui  se  démit,  en  sa 
laveur,  de  révéché  de  Vérone.  Il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Charles  Borromée,  dont  il  imitait  le 
zèle  elles  autre»  vertus.  Grégoire  XIII  l'appela  a  Home, 
le  lit  cardinal  en  1585,  el  le  mit  à  la  lélede  plusieurs 
c  ongrégations.  Il  mourut  saintement  dans  cette  der- 
n  ère  ville  en  1100,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  la  Ithé- 
lorique  du  l'indicateur,  qu'il  composa  par  l'avis  el  sur 
le  plan  de  saint  Charles;  De  recta  pkilowphandi  ratio- 
tu,  de  acolphorun\  disciplina,  de  oplima  epiteopi  et 
cardinatit  forma,  de  cautione  adktbe>.dà  m  cdend'u 
libri,.  ■ 

AUGUSTIN  TCIIAO  ou  Cua»b  (le  vénérable), 
prêtre  chinois  el  martyr,  avait  de.à  méri  é  le  litre 
de  confesseur  avant  détre  élevé  au  sacerdoce.  Em- 
ployé dans  la  mission  du  Sut-chuen,  il  gjgua  beau- 
coup d'âmes  à  Jésus  Christ  et  maintint  d.ms  la  fer- 
veur ceux  qui  possédaient,  le  don  de  la  (oi.  Quoique 
parvenu  à  l'âge  de  près  de  soixante-dix  ans,  u  conti- 
nuait à  se  livrer  avec  le  même  xèleà  ses  travaux  apos- 
toliques, mais  il  avait  un  pressentiment  de  >on  mar- 
tyre. Vers  la  Un  de  l'année  1814,  il  dit  à  un  prêtre  eu- 
lopéen  qui  passait  par  sou  district  :  <  Priez  Dieu  qu'il 
m'accorde  la  grâce  de  souffrir  pour  sa  cause.  »  H  du 
la  même  chose  à  un  prélre  chinois,  et  la  pensée 
qu'il  verserait  son  sa»/  pour  Jésus-Clirist  le  trans- 
portait d'une  sainte  joie  qu'il  manifesta  en  plusieurs 
circonstances.  Arrêté  au  commencement  de  l'auoée 
bui vaille,  il  fut  traité  avec  certains  égards  par  le 
mandai  in  qui  le  conduisait  à  la  capitale;  cepeo  tant 
il  cul  beaucoup  à  souffrir,  a  cause  de  ses  infirmité»  et 
de  U  faiblesse  causée  par  sou  grand  âge.  Arrivé  au 
terme  de  son  voyage,  il  subit  plusieurs  interrogatoi- 
res, el  ses  juges  admirèrent  sa  grandeur  d'à  me  et  la 
sagesse  de  ses  réponses.  Ou  s'y  prit  de  dtueremes 
manières  pour  lui  fane  fouler  aux  pieds  la  rroix; 
niais  connue  les  menaces  elles  |>riMUe>ses ne produi- 
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salent  sur  lui  aucune  impression,  on  lui  donna 
soixante  coups  de  bâton  sur  les  chevilles  des  pieds 
et  quatre-vingts  soufflets  sur  le  visage.  Ces  tortures 
altérèrent  tellement  sa  sauté  déjà  chancelante,  qu'il 
mourut  peu  de  jours  après. 

AUGUSTIN  HUY  (le  vénérable),  soldat  long-ki- 
nois  et  martyr,  fut  élevé  dans  la  maison  de  Dieu, 
c'est-à-dire  a  l'école  lemie  par  les  missionnaires  ; 
mais  la  ferveur  de  ses  premières  années  se  démentit 
plus  tard  et  il  tomba  dans  le  relâchement.  Il  s'était 
marié  et  il  avait  embrassé  l'état  militaire,  lorsqu'il 
rentra  en  lui-même  et  revint  à  la  pratique  du  chri- 
stianisme. Le  roi  Miub-Menh  ayant  porté,  en  1858, 
un  édit  qui  ordonnait  à  tous  les  soldat»  de  fonlemux 
pied*  la  croix.  Augustin  et  deux  de  ses  camarades, 
Nicolas  The  el  Domiiiique  Dal,  refusèrent  d'obéir  à 
cet  ordre  impie,  ei  ni  les  coups  ni  les  tortures  ne 
purent  changer  leur  généreuse  résolution.  Les  man- 
darins, leur  ayant  fait  raser  la  lélo,  (es  postèrent  aux 
portes  de  la  ville,  chef-lieu  de  la  province  -  de  Nam- 
Dinh,  chargés  d'énormes  cangues ,  exposés  aux  ar- 
deurs d'un  soleil  brûlant,  aux  piqûres  des  insectes, 
aux  outrages  des  infidèles  et  aux  sollicitations  de 
leurs  parents  et  des  mauvais  chrétiens,  qui  les  pnus- 
saieul  à  l'api>stasie.  Augustin,  dont  l'éducation  avait 
élé  soignée  et  qui  était  naturellement  éloquent,  m* 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  défendre  s.<  foi 
et  de  parler  en  faveur  delà  vérité.  A  Ceux  qui  lui  re- 
prochaient les  scandales  de  sa  vie,  il  répondait  qu'il 
en  avait  un  regret  sincère  et  qu'il  était  disposé  à  les 
réparer  au  prix  même  de  sou  sang.  Les  mandarins, 
que  les  discours  du  généreux  confesseur  réduisaient 
au  silence,  lut  tirent  mettre  un  frein  dans  la  bouche 
pour  l'empêcher  de  parler;  mais  voyant  que  tous  leurs 
efforts  pour  lui  laire  abandonner  sa  foi  étaient  im- 
puissants, ils  le  tirent  empoigner  par  des  soldats  qui 
le  soulevèrent  de  terre  el  le  laissèrent  retomber  sur 
une  croix,  eu  criant  qu'il  l'avait  loulée  aux  pieds.  Au- 
gustin protesta  contre  cette  violence  et  les  manda- 
rins vaincus  tirent  une  dernière  tentative.  On  di  nit.i, 
par  leur  ordre,  un  breuvage  narcotique  aux  trois  soU 
dais,  on  les  amena  devant  le  tribunal  el  on  ieur 
dit  de  marcu.  r  sur  la  croix.  L'état  de  torpeur  où  ils 
se  trouvaient  ne  leur  laissant  pas  le  libre  exercice  de 
leurs  lacul lés,  ils  obéneul  machinalement,  sans  sa- 
voir  ce  qu'ils  faisaient  ;  mats  quand  les  vapeurs  qui 
troublaient  leur  cerveau  furent  dissipées,  ils  appri» 
rentavec  douleur  ce  qu'ils  avaient  f  lit  ;  ils  protes- 
tèrent avec  énergie  contre  I  indigne  supercherie  dont 
on  avait  usé  à  leur  égard  et  rapportèrent  au  gouver- 
neur l'argent  qu'il  leur  avait  donné  comme  récom- 
pense de  leur  soumission.  Ils  lui  dirent  que  loin  d'a- 
voir leuniicé  à  leur  religion,  ils  étaient  prêts  à  don- 
ner leur  vie  pour  la  lui  chrétienne;  nuis  ou  les 
chassa  comme  des  insensés.  Loin  de  »'applauilir  de  la 
libellé  qui  ieur  était  ainsi  rendue,  ils  u'aspiraicui 
qu'a  reprendre  leurs  fers.  Ils  résolurent,  par  lu  con- 
seil dis  quelques  missionnaires,  d'aller  trouver  le  roi 
lui-même  et  de  lui  remettre  un  placet  dans  lequel  ils 
déclaraient  qu'ils  ne  louler  •ienl  jamais  aux  pieds  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Aptès  l'avoir  signé,  Augustin 
Uuy  el  Ntculas  1  lie  le  poi  lerent  à  lu  cour,  sait»  D» 
miutque  Dal,  qui  eiaii  retenu  malgré  lut  par  ses  pa- 
rents :  le  premier  étail  accompagne  de  sou  lils,  jeune 
homme  de  quinte  ans.  Arrivés  à  (Lié,  les  grands 
maudarius  el  les  membres  du  conseil  royal  les  re- 
poussèrent, et  leur  placel  ne  pul  parvenir  au  roi.  Un 
jour  que  ce  priuce  allait  se  promener  à  la  campagne, 
ils  accoururent  sur  sou  passage,  se  mirent  à  genoux, 
leur  placel  sur  la  tête  et  de  l'herbe  dans  la  bouche, 
selon  l'usage  du  pays.  Un  grand  mandarin  prit  le  pa- 
pier elle  lut  à  Mtnh-tfenli,  qui  entra  dans  une  grande 
colère  ci  ordonna  de  se  saisir  de  renv  ai:i  l'a- 
vaient présenté,  de  les  jeter  dans  un  cachot  et  do 
les  contraindre  à  l'apostasie  par  les  torture».  Le  roi 
leur  lit  piéseuter  deu\  papiers  dont  l'un  relat-m 
leur  dcaobéi&sauce  ci  'a  peitc  -te  morl  •ju'ila  avaient 
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encourue,  et  l'autre  contenait  des  blasphèmes  contre 
Jésus-Christ,  leur  laissant  le  choix  de  signer  l'un  nu 
l'autre.  Us  signèrent  avec  joie  le  premier,  heureux 
de  ressaisir  ainsi  la  palme  du  martyre  qui  avait 
failli  leur  échapper.  On  les  scia  par  le  imlieu  du 
corps  le  13  juillet  1838,  et  leurs  membres  furent  je- 
tés dans  la  mer.  Le  séminaire  des  Missions-Etran- 

Ières  possède  du  papier  imbibé  du  sang  d'Augustin 
luy.  Son  ttU  fut  étranglé  deux  jours  après  le  sup- 
plice de  son  père,  pour  avoir  refusé  de  marcher  sur 
le  signe  sacré  de  la  rédemption. 

AUGUSTIN  MOI  (  le  vénérable  ),  martyr  tong- 
k  rois,  était  on  pauvre  journalier,  qui  gagnait  son 
pain  de  chaque  jour  à  la  sueur  de  son  front;  mais 
son  âme  était  riche  des  trésors  de  la  grâce  divine. 
11  était  en  voyage  et  passait  à  Duc-Trai,  quand  il  fut 
arrêté  par  les  païens  comme  suspect,  parce  qu'il  était 
étranger.  Pour  s'assurer  de  sa  religion  on  voulut  lui 
faire  fouler  aux  pieds  la  croix,  et  comme  il  refusait, 
il  fut  conduit  en  prison  et  rois  avec  d'autres  confes- 
seurs, dont  le  plus  célèbre  était  Pierre  Tu.  Après  une 
captivité  de  plus  de  dix-huit  mois,  pendant  laquelle  il 
subit  divers  interrogatoires  et  de  cruelles  tortures,  il 
fut  condamné  à  mort  et  décapité  avec  trois  de  ses 
compagnons  le  18,  décembre  1839. 

AUGUSTIN  D1EN  i  le  vénérable),  clerc  tonsure  du 
Tong  King  oriental,  avait  d'abord  apostasie  au  com- 
mencement de  la  persécution  du  roi  MiuhMenh, 
mais  il  se  releva  de  sa  chute,  confessa  de  nouveau  la 
fui  qu'il  avait  reniée,  et  subit  une  détention  de  cinq 
mois  qu'il  consacra  à  la  pénitence  ;  il  avait  quarante 
ans  lorsqu'il  fut  décollé,  le  29  avril  1840. 

AUKÉE,  abbesse  de  Pavilly,  était  fille  du  comte 
Amalberl,  qui.  de  concert  avec  saint  Philibert,  fonda 
le  monastère  de  Pavilly,  où  sa  fille  reçut  le  voile  des 
ynains  de  sainte  Auslreberte,  première  ahbesse  de 
es  monastère.  Aurée  fut  la  quatrième  abbesse  et 
mourut  vers  le  milieu  du  vine  siècle.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  titre  de  sainte. 

AUKÊLE  D'ANTHODON  (saint),  était  honoré  au- 
trefois d'un  culte  public  en  Palestine,  comme  on  le 
voit  dausSoxomène. 

AURÊLE  (saint),  évéque  en  Arménie,  éta  t  ho- 
lioré  autrefois  à  Verceil,  où  son  corps  avait  été  ap- 
porté et  placé  dans  l'église  de  Saint-Nuxaire  du  Cas- 
tel.  Il  Tut  ensuite  transporté  à  Hirsauge,  près  de 
Bpite. 

AURÈLE  (saint),  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  Cahors. 

AURÊLE,  évéque  du  Puy,  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  de  Tours.  Les  anciens  diptyques  du 
diocèse  le  qualifient  de  saint. 
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AUSSANS  (saint Anxtnliut,  est  honoié  dans  le 
pavs  o'Asiarac  en  Gascogne. 

AUST1ER,  Au.  terius,  évéque  de  Périgueux,  floris- 
sait  au  commencement  du  vit*  siècle  et  mourut  ve-t 
l'an  630.  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Geri  de  Cahors 
le  met  au  rang  des  plus  saints  évèques  de  France. 

AUXENCE,  martyr  à  Césnrée  en  Palestine,  étajt 
un  vénérable  vieillard,  qui  confessa  Jésus- Christ 
pendant  la  persécution  de  Mnximin  II.  Urbain,  gou- 
verneur dè  la  province,  le  condamna  à  être  exposé 
aux  bètes,  et  il  subit  ce  supplice  l'an  307.  Son  nom, 

3ui  nous  a  été  conservé  par  Eusèbe,  ne  se  trouve 
ans  aucun  martyrologe. 

AUXIEN  DE  MCE ,  Auxianut ,  est  nommé  saint 
dans  quelques  manuscrits. 

Al)  XI  LIEN  (saint),  Auxilianu»,  est  honoré  comme 
martyr  à  Sainefontaine,  dans  le  diocèse  do  Lan- 
gres. 

AUXONE,  évéque  de  Viviers,  où  il  transféra  le 
siège  épiscopal  qui  auparavant  était  a  Aloe,  est 
nommé  bienheureux  dans  d'anciens  manuscrits. 

AVÉ  (la  vénérable),  Ava,  reine  de  Pologne  et 
épouse  du  roi  Sigismond,  é>ait  née  en  1572,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  l'an  1598,  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans. 

AVERT1N  (le  bienheureux),  es.t  honoré  à  Luc- 
ques  en  Toscane,  où  sou  corps  fut  trouvé,  en  1513, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  qu'on  démolissait,  et 
porté  à  la  cathédrale  avec  ceux  de  saint  Séuèse  et  de 
saint  Komoe. 

AVOUERE  (saint),  Audoervt,  est  honoré  proche 
de  Saint-Prex  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

AVOGE  (saint),  Dabeocius  ,  confesseur  en  Irlande, 
est  honoré  dans  la  province  d'Ultonie,  où  il  y  a  unu 
abbaye  qui  porte  son  nom,  et  qui  e»l  située  près  du 
lieu  qu'on  appelle  le  Purgatoire  de  Saint  Patrice. 

AVOLE  (saiut),  Avolus,  évéque  de  Clermont,  e>t 
honore  à  Sainl-Allyre. 

AYLERAIN  (  saint  ),  Agilerannt  ,  surnommé  le 
Sage,  était  Irlandais  de  naiiou,  et  il  tsi  honoré  dan, 
cette  Ile. 

AYLETUS  (saint),  Agiletlia,  est  honoré  dans  le 
comté  d'Essex,  en  Angleterre  où  il  y  a  une  église  de 
son  nom. 

AYRAN  (saint),  Ageranntu,  moine  de  l'a  boa  y  e  de 
la  Fontaine,  près  de  Bèze  en  Bourgogne ,  mi  mis  à 
mort  l'an  888,  par  les  Normands  venus  du  Dane- 
marck,  et  il  est  honoré  comme  martyr. 

AZAKIE  (sainte),  est  honorée  a  Glane,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Laoo,  où  il  y  a  une  chapelle  qui 
porte  son  nom. 

AZOND  (saint),  abbé  de  Solignac,  a  donné  son 
nom  à  une  église  du  diocèse  du  Puy. 
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BABEL  (saint),  Bubylim,  fut  le  coopéra  leur  des 
travaux  apostoliques  du  saint  Clars,  martyrisé  près 
de  I.eriinirc. 

BACHYLLE  (  saint),  Bachyllui,  évéque  de  Co- 
rinthe  sur  la  fin  du  u*  siècle,  écrivit  un  Traité  tou- 
chant la  célébration  de  la  fêle  de  Pâques,  question 
agitée  alors  et  qui  lut  portée  à  Rome,  sous  te  pape 
saint  Victor,  par  une  lettre  que  Bachylle  lui  adressa 
au  nom  des  évoques  d'Achaïe  ;  ce  qui  a  fait  croire 
qu'elle  fut  le  résultat  d'un  concile  tenu  à  ce  sujet. 

BACHLAS  (saint),  est  invoqué  dans  les  anciennes 
litanies  anglaise*. 

BAGNATI,  jésuite,  né  â  Naples  en  1651,  fut 
chargé  par  ses  supérieurs  du  ministère  de  la  prédi- 
cation, et  il  s'en  acquitta  avec  de  grands  succès. 
Ses  vertus  égalaient  son  éloquence.  Il  mourut  à 
Naples  en  odeur  de  sainteté  l'an  17i7,  dans  sa 


soixante  seizième  année,  il  a  laissé  des  Sermon*, 
des  Panégyriques,  l'Art  de  bien  penter,  l'Ame  dam  ta 
solitude,  et  quelques  autres  ouvrages. 

BAHUTA  (sainte  ),  martyre  en  Perse,  éuit  une 
dame  noble  de  Belh-Séleuoe.  N'ayant  pas  voulu  ab- 
jurer la  religion  chrétienne,  elle  fut  mise  à  mort 
par  ordre  du  président  de  la  proviuce,  vers  l'an  54.'», 
sous  le  règne  de  Sapor  IL 

BACQ  (saint).  Bacchut ,  souffrit  le  martyre  sous  un 
calife  des  Arabes  cl  par  son  ordre. 

BAL  (saint),  Battu»,  était  patron  d'une  ancienne 
église  qui  dépendait  de  Saint-Victor  do  Marseille,  et 
qui  subsistait  encore  en  1113. 

BALTRANIN  (saint),  tlalthraninus,  abbé  de  Lure 
en  Fraiiche*Comté,  y  est  honoré  d'un  culte  pub  jp 
depuis  plusieurs  siécies. 
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BARAQUE  (saint),  Bmachiut,  était  honoré  de 
temps  immémorial  à  Blois,  dans  l'église  paroissiale 
«le  Saini-Calè*.  lorsque»  1633,  Jacques  L'Escoi,  évê- 
fjiie  de  Chartres  plaça  son  corps  dans  une  chà^e 
neuve  :  Gaston,  duc  d'Orléans  et  frère  de  Louis  XIII, 
assista  à  la  cérémonie. 

BAH  HA  H I  QUE  (sainl),  Barbarictu,  est  honoré  dans 
la  Marche  d'Ancône. 

BAHRASIMES  (saint),  évéqne  et  martyr  en  Perse, 
souffrit  vers  le  milieu  du  iv«  siècle,  pendant  la 
grande  persécution  du  roi  Sapor  II. 

BARDl  CCIO  (le  bienheureux),  d'une  famille  dis- 
tinguée de  Florence,  naquit  vers  le  milieu  du  xtn«  siè- 
cle. Il  mena  dans  le  monde  la  vie  d'un  anachorète 
e»  se  Ut  admirer  par  sa  piété,  ses  mortifications,  sa 
charité  envers  les  pauvres  et  son  détachement  des 
}>iens  terrestres.  .L'amitié  toute  sainte  qu'il  avait 
pour  le  bienheureux  Jean  Vcspignano  elles  exem- 
ples de  ce  serviteur  de  Dieu,  contribuèrent  beaucoup 
à  l'élever  à  une  haute  perfection.  Il  mourut  la  môme 
am  ée  que  son  ami,  c'est- a- dire  en  1531,  et, son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  do  Saint-Esprit  a  Florence  : 
mais  il  fut  brûlé  en  1370,  lors  de  l'incendie  qui  ré- 
duisit en  cendres  celte  église  et  le  couvent  qui  y  était 
Joint.  Les  Florentins  l'honorent  comme  bienheureux, 
mais  il  ne  parait  pas  que  son  culte  ait  été  approuvé 
par  le  sainl-siége. 

DARLAAM  (saint),  solitaire  dans  l'Inde,  se  dé- 
guisa en  marchand  pour  aller  instruire  dans  la  foi 
un  jeune  prince  nommé  Josaphal,  qui  l'avait  prié  de 
lui  enseigner  les  dogmes  de  la  foi.  Sous  prétexte  de 
loi  montrer  des  bijoux  et  au  ires  choses  rares,  ils 
s'entretenaient  des  vérités  chrétiennes,  et  bientôt 
après  le  jeune  prince  reçut  le  baptême.  Son  père 
ayant  remarqué  son  changement  de  religion  voulut 
décharger  sa  colère  sur  le  prétendu  marchand  qui 
parvint  à  s'échapper.  Josapbat,  après  diverses  per- 
sécutions, succéda  à  son  père  et  se  démit  ensuite  de 
sa  couronne  pour  aller  finir  ses  jours  dans  la  soli- 
tude de  Uartaam  uni  vivait  encore. 

BARNET,  Barniiui,  est  placé  dans  le  calendrier 
de  Ferrarius  avec  le  titre  de  saint,  sous  le  5  janvier. 
Camcrarîus,  qui  lui  donne  aussi  le  même  titre,  le 
nomme  le  15;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  lui  ait  ja- 
mais rendu  aucun  culte  même  en  Irlande,  sa  patrie. 

BAROCAS  (sainl),  Barochas,  domestique  de  saint 
Porphyre,  évêque  de  Gaze  et  ensuite  sous-diacre, 
vivait  au  commencement  du  Ve  siècle,  et  il  était  au- 
trefois honoré  eu  Palestine. 

BARS  (saint),  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse  de 
Comminges. 

BA KSI)  M  AS  (saint),  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'hérésiarque  de  ce  nom,  est  honoré  dan»  la 
ville  de  Sis  en  Arménie  où  se  gardent  ses  reliques. 

BARTHELEM1  TEX1ER,  général  des  Dominicains, 
né  l'an  1579  à  Draguiguan,  entra  jeune  dans  l'or- 
ore  de  saint  Dominique,  et  ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent faire  ses  hautes  études  a  Paris  où  il  retul  le 
bonnet  de  docteur.  Il  enseigna  ensuite  l'Ecriture 
sainte  dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre.  Elu  pro- 
vincial de  Provence,  il  contribua  à  l'extinction  du 
granil  schisme  en  travaillant  à  réunir  toutes  les  mai- 
sons de  l'ordre  sous  le  même  général  qui  reconnais- 
sait pour  pape  légitime  Martin  V.  Il  était  malade  à 
Avignon  lorsqu'il  fut  choisi  en  14iG  par  le  chapitre 
général  de  Bologne  pour  succéder  à  Léonard  de  Dalis 
en  qualité  de  supérieur  de  l'ordre.  Un  des  premiers 
actes  de  son  administration  fut  la  réforme  du  cou- 
vent de  Bologne.  Il  envoya  de  ses  religieux  en  Alle- 
magne, en  Bohême  et  dans  les  autres  contrées  du 
Nord  pour  combattre  l'hérésie  des  hussiies.  Il  pré- 
sida aux  chapitres  généraux  tenus  à  Cologne,  à  Lyon 
et  a  Colmar  d'où  il  se  rendit  an  concile  de  Bàle.  Il 
prit  une  part  active  aux  travaux  de  celte  assemblée, 
mais  voyant  la  tournure  sctrismalique  que  prenaient 
*es  allaites,  il  quitta  Bàle  dés  le  mois  de  mai  1 137 
?our  aller  tenir  a  Veuise  le  chapitre  général  de  îoij 
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ordre.  Deux  ans  après,  il  en  tint  un  antre  à  Savetlan 
en  Piémont.  Les  dernières  années  de  sa  vie  Tarent 
occupées  à  visiter  les  maisons  que  l'ordre  possédait 
en  France,  et  il  y  avait  vingt-trois  ans  qu'il  le  gou- 
vernait, lorsqu'il  mourut  a  Lyon  le  24  juillet  1449  à 
Pape  de  soixante-dix  ans.  Léandre  Albert  rapporte 
qu'il  opéra  plusieurs  miracles  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  Son  tombeau  fut  profané  et  dégradé  par  les 
Calvinistes  sur  la  fin  du  xvi*  siècle. 

BARTIIELEMI  DES  MARTYRS,  archevêque  de 
Drague  en  Portugal,  fut  surnommé  de»  Hariyrt,  du 
nous  que  portail  l'église  dans  laquelle  il  reçut  le  bap- 
tême. Né  a  Lisbonne  en  1514,  de  parents  reconimao* 
dables  par  leur  piété  et  leur  charité  pour  les  pauvres  ; 
quoique  leur  fortune  fût  médiocre,  il  fui  initié  dès 
son  enfance  aux  bonnes  œuvres  de  sa  mère  qui  le 
chargeait  de  porter  les  aumônes  qu'elle  faisait  passer 
en  secret  aux  pauvres  honteux.  Il  n'avait  que  quinze 
ans  lorsqu'il  fit  ses  vœux  de  religion  chez  les  domi- 
nicains de  Lisbonne  après  une  année  de  noviciat,  et 
bientôt  sa  réputation  de  science  et  de  sainteté  lui 
attira  l'estime  universelle,  au  point  que  les  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  recherchaient  sa  conver- 
sation ei  même  son  amitié.  Il  fut  chargé  par  ses  su- 
périeurs du  ministère  de  la  prédication,  et  ses  suc  és 
dans  celle /onction  furent  dus  à  son  esprit  de  prière, 
à  son  détachement  des  choses  terrestres  et  a  son 
zélé  pour  le  salut  des  âmes  plus  encore  qu'à  ses  ta- 
lents et  à  son  éloquence.  Il  enseigna  la  théologie  à 
don  Antonio  que  le  roi  Jean  III,  son  oncle,  destinait 
a  l'Eglise.  Louis  de  Grenade,  aussi  dominicain  et 
ami  de  Bariliélemi,  ayant  été  nommé  archevêque  de 
Brague  par  la  reine  Catherine,  veuve  de  Jeau  III. 
dom  il  était  le  confesseur,  refusa  par  humilité  en 
premier  siège  du  royaume  et  y  (il  nommer  en  1558 
son  saint  ami.  Celui-ci,  qui  voulait  aussi  décliner  co 
fardeau,  n'ayant  pu  faire  agréer  son  refus,  se  soumit 
avec  tant  de  répugnance  el  de  crainte  qu'il  en  tomba 
dangereusement  malade.  La  manière  dont  il  régia 
sou  palais,  le  zèle  qu'il  déploya  dans  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse  et  le*  sommes  considérables 
qu'il  consacrait  au  soulagement  des  malbeuriui,  le 
lirent  admirer  comme  uu  prélat  digne  des  temps 
apostoliques.  Il  parut  avec  éclai  au  concile  de  Trente 
ou  sa  réputation  l'avait  précédé,  el  il  y  combattit 
l'opioion  de  ceux  qui,  par  un  respect  malentendu, 
ne  voulaient  pas  qu'on  fil  des  règlements  pour  la 
réformai  ion  des  cardinaui.  Il  représenta  avec  force 
que  plus  une  dignité  ecclésiastique  est  éininente, 
plus  ceux  qui  en  sont  investis  doivent  être  mis  dans 
l'heureuse  nécessité  de  mener  une  vie  régulière  et 
éJilianle,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  prononça  ces 
paroles  célèbres  :  Itliulristimi  cardinaUi  egenl  illti$trit* 
tinta  reformaiione.  Il  soui  uit  avec  non  moins  d'énergie, 
que  la  résidence  des  évéques  dans  leur  diocèse  était 
de  droit  divin  et  que  c'était  là  une  obligation  dont 
on  ne  pouvait  se  taire  dispenser  que  dans  des  cas 
très-graves.  De  Trente  il  se  rendit  à  Rome  où  il  fui 
reçu  avec  de  grands  égards  par  le  pape  Pie  IV  et 
par  ions  les  prélats  de  sa  cour.  Saint  Charles  Bor- 
rmuée,  neveu  du  pape,  le  consulta»sur  sa  position  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  gouverner  par  lui-méuio 
son  égli>e  de  Milan,  et  se  montra  disposé  à  rompre 
les  liens  qui  l'enchaînaient  à  Rome,  si  son  devoir 
*iy  obligeait,  ajoutant  qu'il  regarderait  sa  décision 
comme  la  décisiou  de  Dieu  même.  Barlhélemi  ras- 
sura n  conscience  alarmée,  lut  dit  qu'il  ne  devait 
pas  quitter  le  poste  où  la  Providence  l'avait  appelé; 
que  ses  occupations  se  rapportant  au  service  de  l'E- 
glise universelle,  étaient  daus  l'ordre;  qu'il  devait 
uouc  rester  auprès  de  son  oncle,  qui,  à  cause  de  son 
grand  âge,  avait  besoin  de  son  secours;  mais  qu'il 
devait  être  daus  la  disposition  d'aller  gouverner  son 
église  eu  personne,  aussitôt  que  les  circonstances  le 
lui  permettraient.  SaintChartes,  heureux  de  se  senijr 
déchargé  d'une  inquiétude  qui  oppressait  sou  cœur, 
se  «eu  aa  cou  de  l'archevêque  de  Brague,  et  lui  dit 
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ni  l'embrassant  :  «  Pieu  vous  a  envoyé  à  R<>me 
l' v  près  pour  me  tirer  de  Inquiétude  qui  me  lourmeu- 
lail  :  maintenant  que  je  connais  m  »olonié  sur  inui, 
je  m'efforcerai  de  l'accomplir  avec  lidélité.  >  De  re- 
tour à  Brague.  il  s'appliqua  a  faire  exécuter  dans  mmi 
diocèse,  les  décrets  du  concile  do  Trente.  Dans  une 
visite  pastorale,  il  vit  un  jour  dans  les  champs  un 
jeune  berger  qui  restait  près  de  son  troupeau  au  mi- 
lieu d'un  violent  ora;e,  tandis  qu'il  pouvait  se  mettre 
à  l'abri  dans  une  caverne  voisine  ;  ce  qu'il  ne  vou- 
lut pas  faire,  dans  la  crainte  que  le  loup  ue  profilai 
de  son  absence  pour  se  jeter  sur  les  bêtes  confier*  à 
sa  garde.  Quelle  leçon  pour  un  pasteur  des  âmes, 
«lit  Barlhélemi  a  ceux  qui  l'accompagnaient!  Avec 
quel  soin  ne  doit-il  pas  veiller  pour  les  garantir  des 
pièges  du  démon!  il  y  avait  deux  ans  que  le  Portugal 
était  sous  la  domination  espagnole,  lorsqu'il  obtint 
la  permission  de  quitter  son  archevêché,  permission 
qu'il  avait  déjà  sollicitée,  mais  en  vain,  sous  les  papes 
Pie  IV  et  Pie  V,  mais  qui  lui  fut  en  lin  accordée  sous 
Grégoire  XIII.  11  se  retira  à  V  .mu,  dans  le  couvent 
•les  Dominicains  uù  il  ne  voulut  qu'une  petite  cellule. 
En  quittant  ses  diocésains  qui  pleuraieut  la  peite 
d'un  père  chéri  et  vénéré,  il  leur  promit  qu'il  ue 
cesserait  jamais  de  les  recommander  à  Dieu  dans  ses 
prières.  Après  avoir  passé  huit  ans  dans  sa  retraite, 
il  mourut  le  18  juillet  i Mit),  étant  dans  sa  soixanle- 
seiziéme  année,  après  une  maladie  longue  et  duulou- 
ie>i»e.  Un  assure  qu'il  s'c>l  i»|*;ré  plusieurs  miracles 
par  soa  intercession.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de 
piété,  entre  autres  V Aiguillon  det  pasleuri. 

BARTIIELEMI  IIOLZUAUSER  (le  vénérable), 
re-tant  alenr  de  la  vie  canoniale  parmi  les  clercs  sé- 
culiers, naquit  l'an  1615,  à  Loognau,  près  d'Augs- 
bourg,  si  sortait  d'une  famille  pauvre.  Il  fit  ses  élu- 
des  sous  des  ecclésiastiques  charitables  qui  voulu- 
rent bien  se  charger  de  lui  enseigner  le  latin  et  les 
humanités.  Il  alla  ensuite  étudier  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Ingolsladl.  Ayant  été  orduiitié  prêtre 
en  1659,  il  exerça  d'abord  le  ministère  dans  celle 
dernière  ville  et  devint  ensuite  curé  de  Leoggenlhal, 
dans  le  Tyrol.  Jean  Philippe  de  Schœnborn,  é  ec- 
leur  de  Mayence,  l'appela  dans  ses  états  et  le  lit 
curé-doyen  de  Btngen,  prés  de  Mayence.  Au  milieu 
de  ses  lune  Lions  pastorales,  il  s'appliqua  à  la  sanc- 
lilicalion  du  clergé,  eu  réformant  l'ordre  des  clercs 
séculiers,  el  cette  réforme  se  propagea  rapidement 
surtout  dans  l'Allemagne  méridionale.  Ou  rapporte 
qu'il  guérit  plusieurs  malades  par  ses  prières,  et  que 
Dieu  le  favorisa  du  dou  de  prophétie.  Il  mouiul  en 
odeur  de  sainteté  à  Bingen  le  iO  mai  1658,  dans  la 
quarante-cinquième  année  de  sou  âge.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages ,  une  Interprétation  de  l'Apo- 
califpte.  de  saint  Jean,  qui  ue  va  que  jusqu'au  cin- 
quième verset  du  xvc  chapitre;  ouvrage  éiounaut, 
dit-on,  el  qui  offre  une  si  admirable  concordance  des 
temps  et  des  événements,  que  les  autre»  commen- 
taires de  ce  livre  sacré  ue  sont  en  comparaison  que 
des  jeux  d'enfanU.  Il  le  composa  à  Leoggeulhal, 
pendant  qu'il  était  accablé  de  grandes  tribulations, 
au  milieu  desquelles  il  se  livrait  à  une  prière  inces- 
sante, el  passait  des  journées  entières  sans  boire  ni 
manger,  s'isolanl  de  toute  société  humaine.  Comme 
ou  lui  demandait  quel  était  l'étal  de.  son  àme,  quand 
il  l'avait  écrit,  il  fondit  en  larmes  et  répondit  :  J'é- 
tais comme  un  enfaul  donl  ou  conduit  la  main  pour 
le  faire  écrire.  Ce  commentaire,  resté  manuscrit 
pendant  plus  d'un  siècle  et  demi,  n'a  été  imprimé 
qu'eu  1799.  Le  vénérable  llolzbauaer  a  aussi  laissé 
uu  livie  de  V nions  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 

BARTIIELEMI  (JIK.M  AL  (le  vénérable),  fonda- 
teur de  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  Portugal, 
naquit  en  1626.,  a  l'Ile  Saint-Michel,  qui  est  uue  des 
Açores,  et  donna,  dès  sou  enfance,  des  marques 
d'une  piété  singulière.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce, 
il  devint  confesseur  de  la  chapelle  du  roi  de  Portu- 
gal et  l'un  de  ses  piédkateurs  ordinaires.  Il  mitu- 
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duisit  dans  sa  pairie  les  religieux  nraioriens,  «*t  % 
établit  leur  première  maison  eu  1664.  Il  mou  nu 
saintement  en  1098.  à  l'âge  de  soixante-douze  ans, 
après  avoir  refusé  l'évêcbé  de  Lamégo.  Il  a  été  dé- 
claré vénérable  par  le  pape  Clément  XI.  On  a  de  lui 
de-  Méditation»  sur  lu  Mystère*  et  des  Sermons. 

BARTIIELEMI  DE  BLËNOE,  jésuite  et  mission- 
naire en  Amérique,  naquit  le  24  août  167.%  d'une 
famille  distinguée  de  Bruges,  entra  jeune  dans  l'or- 
dre des  jésuite-,  et  après  avoir  terminé  d'une  ma- 
nière brillante  son  cours  de  théologie  dans  leur 
maison  de  Matines,  il  fut  destiné  par  ses  supérieurs 
à  aller  prêcher  la  foi  daus  le  Paraguay.  Il  s'embar- 
qua a  Cadix  avec  l'archevêque  de  Lima,  mais  leur 
vaixseau  fut  pris  par  les  Hollandais,  qui  é< aient 
alors  en  guerre  avec  l'Espagne.  Rendu  à  la  liberté, 
il  s'embarqua  une  seconde  fois  et  se  rendit  à  Bué- 
nos-Ayres,  où  son  premier  soin  fui  d'apprendre  la  lan- 
gue des  Cuarauieiis  qu'il  devait  visite.  Lorsqu'il  lut 
de  relourde  celte  expédition,  le  provincial  du  Pa- 
raguay le  chargea  de  découvrir  un  chemin  plus  court 
que  la  route  du  Pérou,  pour  parvenir  aux  missions 
des  Cbiquites  et  lui  associa  le  père  de  Arce  qui 
avait  le  premier  découvert  celle  tribu  de  sauvages. 
Les  deux  religieux  s'embarquèrent  au  port  de  l'As- 
somption le  -  *  janvier  1715,  et  eu  remontant  le 
fleuve  du  Paraguay,  ils  rencontrèrent  une  barque 
remplie  de  Lajaguas,  qui  venaient  implorer  leur 
protection  contre  d'autres  peuplades.  Ils  fiireul  ac- 
cueillis avec  bonté  et  nu  les  plaça  dans  une  Ile  où  ils 
n'avaient  élus  rien  a  craindre  de  leurs  ennemis.  Le 
père  de  Blende  se  mit  à  étudier  leur  langue,  et  bien- 
tôt il  fut  en  état  de  leur  donner  des  instructions 
qu'ils  semblaient  écouter  avec  docilité.  Arrivés  aux 
sources  du  Paraguay,  le  père  de  Arce  quitta  son 
compagnon  pour  s'avancer  dans  les  terres,  el  le 
vaisseau  commençait  à  redescendre  le  fleuve,  lors- 
que les  perfides  Layaguas  l'entourèrent  de  leurs  ra- 
nols,  s'en  rendirent  maîtres  el  massacrèrent  tous 
ceux  qui  le  montaient,  à  l'exception  du  Père  de 
Blende,  donl  les  manières  avaient  touché  le  chef  de 
ces  barbares.  Le  zélé  missionnaire  s'appliqua  à  les 
éclairer  et  à  les  ramener  à  une  vie  moins  dissolue  : 
mais  ils  ne  virent  en  lui  qu'un  censeur  importun 
dont  il  fallait  se  débarrasser,  et,  prollianl  du  mo- 
ineuloù  leur  chef  venait  de  partir  pour  une  expédi- 
tion .  ils  se  précipitent  vers  la  cabane  du  Père  de 
Blende  el  tuent  le  néophyte  qa<  Lii  servait  d'une'*' 
prête.  La  nuit  étani  survenue,  le  Père  la  passa  en 
prières;  el  le  lendemain,  entendant  les  cris  des  bar- 
bares qui  se  dirigeaient  vers  sa  retraite,  il  mit  soo 
chapelet  autour  «Je  sou  cou  ,  marcha  d'un  pas  ferme 
vers  ses  assassins,  et  s'étant  mis  à  genoux  sur  leur 
passage,  il  attendu  tranquillement  la  mort.  L'un  de 
ces  furieux  lui  déchargea  sa  massue  sur  la  tête  ,  les 
autres  l'achevèrent  à  coups  de  lances  el  jetèrent  son 
corps  dans  le  fleuve.  Ce  fui  un  Layagua  Converti  qui 
raconta  dans  la  suite  la  mort  du  mi-siouuaire  avec 
toutes  ses  circonstances  dont  il  avait  été  lui  même 
témoin.  Il  rapporta  en  outre  que  le  Père  de  Ai  ce, 
étant  revenu  de  son  voyage,  trois  mois  après  avait 
éprouvé  le  même  son  que  sou  confrère. 

BARTIIELEMI  ALVAREZ,  jé>uite  el  martyr  a% 
Tong-Kiug  où  il  exerçait  les  fonctions  de  mission- 
naire, fui  décapité  pour  la  foi  en  1736  avec  Emma- 
nuel Ahr.  u  el  deux  autres  de  ses  Confrères. 

BARTHOLE  (le  vénérable),  de  l'ordre  des  Servites, 
mourut  dans  le  duché  d'Urbui  l'an  1300,  el  Son  loto- 
beau  est  honoré  par  un  grand  concours  de  fidelo, 
tous  I  -s  ans  le  lundi  de  Pâques. 

BARTHUS  (saint),  préire  et  martyr  chez  les  Coins 
occidentaux,  souffrit  vers  l'an  370,  'pendant  la  per- 
sécution du  roi  Alhanaric.  Il  fut  brûlé  dans  une 
église  a  laquelle  les  païens  mirent  te  feu. 

BASEILLE  (sainte),  n'est  connue  que  pour  avoir 
donné  son  nom  a  un  bourg  de  Cuienne,  pré*  de 
Normande,  qui  s'appelle  Saiitic-Bazcille. 
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BASSE.  Pain,  abbesse  d'un  monomère  qu'elle 
svait  fondé  à  Jérusalem,  en  fonda  aussi  on  pour  des 
moine*.  Elle  Qorissail  dans  le  v«  siècle,  du  temps  de 
saint  Euthinie,  ei  l'aulenr  de  la  Vie  du  saint  abbé, 
-qui  la  mentionne  avec  éloge,  lui  donne  les  noms  de 
pieuse  et  d'amante  de  Dieu.  Bollandu*  va  plus  loin 
ei  lui  donne  le  lilre  de  bienheureuse. 

BASSCS  (s^ini) ,  évéque  et  martyr,  cal  loué  par 
saint  Jean  Chrysostome. 

BATHARD  de  bienheureui),  préire  en  Bavière, 
sortait  de  l'illustre  famille  des  comtes  d'Andecb,  et 
florissail  dans  le  11*  siècle,  son»  Louis  le  Débon- 
naire et  ses  fils.  En  85*)  il  fit  construire  a  ses  frais 
l'église  de  Die«sen,  qui  est  dédiée  à  saint  Georges. 

BAUDEGONDE  (la  bienheureuse) ,  abbesse  de 
Notre— Dame  de  Saintes ,  est  nommée  sainte  par 
Rahan. 

BAUDOIN  l"„empcrcur  de  Constantinople,  éiaii 
comte  de  Flandre  lorsqu'il  se  croisa  pour  aller  en 
Palestine.  Les  Français  et  les  Vénitiens,  en  su  ren- 
dant à  celte  expédition,  ayant  pris  Constantinople 
sur  les  Grecs,  nommèrent  Itaudoin  empereur  latin. 
C'était  un  prince  pient,  cbasie  ,  prudent  et  coura- 
geui.  Elu  en  1204,  il  y  avait  à  peine  deux  ans  qu'il 
régnait,  lorsqu'il  alla  mettre  le  siège  devant  Aiidri- 
nople,  qui  icnait  encore  pour  les  Grecs;  mais  Joan- 
nice,  r<>i  des  Bulgares,  émnt  venu  avec  une  armée 
au  recours  de  cette  ville,  Baudoin  leva  le  siège  pour 
marcher  a  sa  rencontre.  Il  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier et  jeté  dans  un  cachol.  La  reine  des  Bulgares 
ayant  obtenu  du  rut  son  mari  la  permission  de  visi- 
ter le   prince  captif,  sous  prétexte  de  lui  porter 
quelques  secours,  mats  dans  la  réalité  pour  salis- 
fa  re  la  passion  qu'elle  avait  conçue  pour  lui,  lui 
dit  un  jour  :  Vous  pouvez,  sans  rançon,  délivrer 
deux  captifs. — Et  qui  sont-ils?  —  Vous,  et  moi 
que  vous  tirerez  de  la  servitude  où  je  gémis  sous  la 
tyrannie  d'un  mari  barbare..  Laissons  a  Joannice  ce 
misérable  empire  de  Consiantinople  qui  ne  peut 
plus  subsister,  et  retournez  avec  moi  dans  vos  états  ; 
je  vous  en  procurerai  les  moyens.  Baudoin  refuse  et 
lui  fait  entendre  que  sa  conscience  ne  lui  permet 
pas  d'accepter  ses  offres.  Elle  sort  furieuse,  le  me- 
naçant de  la  mort.  Le  lendemain,  elle  revient  a  la 
chatge  et  éprouve  un  nouveau  refus.  Alors  elle  va 
trouver  Joannice  et  accuse  Baudoin  du  crime  dont 
elle  éla  t  coupable.  Joannice,  aussi  crédule  que  fé- 
roce, invite  ses  courtisans  à  un  festin,  et  y  fait  ame- 
ner le  captif  qu'il  livre  à  leurs  insultes  ;  il  lui  fait 
ensuite  couper  les  br.«s  el  les  jambes  et  le  fait  jeter 
dans  une  fosse  où  il  vécotencore  trois  jours.  Ses  restes 
mortels  ,  abandonnés  aux  bètes  féroces  ei  aux  oi- 
seaux de  proie,  furent  recueillis  par  une  femme 
pieuse  qui  leur  donna  la  sépulture.  C'est  ainsi  que 
comme  un  autre  Joseph  il  se  m-mira  un  modèle  de 
chasteté,  et  qu'il  mourut  martyr  de  celle  belle 
vertu. 

BAIDRAN,  Waluliramnut ,  restaurateur  du  mo- 
nastère de  Lure  en  Francue- Comté,  est  nommé 
bienheureux  dans  la  Vie  de  saint  Deil. 

BAU  F  KOI  ou  BaDEFRUI,  époux  de  sainte  Fra- 
meuse  ou  Framechilde,  et  père  de  sa  iule  Auslre- 
liette,  éuil  un  des  principaux  seigneurs  do  la  cour 
dans  le  vu"  siècle.  11  est  qualiflé  de  comte  Palatin 
ou  comte  du  palais,  poste  qu'il  occupa  sous  Dago- 
bert  l*r.  Tout  ce  qu'où  sait  de  lui  c'est  que,  de  con- 
cert avec  sa  sainte  épouse,  il  empluya  ses  grands 
biens  à  des  oeuvres  de  miséricorde,  a  des  fondations 
pieuses  et  à  la  construction  des  églises.  II  est  ho- 
noré comme  saiul  dans  quelques  églises  de  l'Ar- 
tois, 

UAUGULFE  (saint),  abbé  de  FulJe,  succéda,  à  ce 
que  l'on  croit,  à  saint  Sturmes,  fondateur  de  cette 
abbaye,  et  mourut  sur  la  lin  du  vin*  siècle.  Sa  Vie  a 
clé  écrite  par  Candide,  l'un  de  ses  disciples. 

H  Al  SON  (saint),  Bauso,  est  honoré  à  Rome  où  ses 
reliques  lurent  portées  au  vt*  siècle. 
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BATMENÉE,  BaiîheneHs,  abbé  de  lly  sur  Wt  ro- 
tes d'Ecosse,  succé  la  à  saint  Colme,  et  mourut  l'an 
601 .  ||  est  nommé  saint  dans  quelques  manuscrits. 

BEaTIUX  DE  SYLVA,  r.mdatrice  de  l'ordre  de 
la  Conception,  sortait  d'une  famille  illustre  de  Por- 
tugal, et  fut  élevée  près  de  l'infante  Elisabeth.  Celle 
princesse  ayant  épousé,  en  1447,  Jean  U,  mi  de 
Castille,  l'emmena  avec  elle.  Les  dames  de  la  cour, 
jalouses  de  la  beauté  de  Béairix ,  de  son  esprit  et 
de  ses  belles  qualités,  la  calomnièrent  auprès  de  la 
reine,  qui  la  fil  emprisonner.  Son  innocence  fol 
bientôt  reconnue  et  on  lui  rendit  la  liberté  ;  mais 
malgré  les  offres  avantageuses  que  lui  Ml  la  cour, 
elle  ne  voulut  plus  remettre  le  pied  sur  ce  terrain 
gl  ssaol,  et  se  retira  chez  les  Dominicaines  de  To- 
lède. En  1484,  elle  fonda  l'ordre  de  la  Conception  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  peu  de  temps  après.  " 
pleurée  des  pauvres  dont  elle  était  la  roèn*,  el  de  ses  , 
religieuses  dont  elle  était  le  modèle. 

BEDARD  (saint),  est  patron  d'une  église  du  dio- 
cèse de  Rodez. 

BEHI  (saint),  est  honoré  en  Bretagne,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Léon. 

BENDOLIN  (saint)  Dendoiinut,  est  honoré  a  For- 
vio  en  Lombardie. 

BENE  (saint),  solitaire  dans  la  Thébaïde,  floris- 
sail sur  la  lin  du  tv*  siècle.  Pallade ,  qui  le  visita, 
dit  qu'il  était  le  plus  doux  des  hommes.  Les  soli- 
taires qui  vivaient  avec  lui  assuraient  que  jamais 
serment  ni  mensonge  n'étaient  sortis  de  sa  bouche, 
que  jamais  personne  ne  l'avait  vu  en  colère,  qu'il 
observait  constamment  un  rigoureux  silence,  el  qu'il 
faisait  toutes  ses  actions  avec  une  telle  tranquillité, 
qu'on  l'aurail  pris  pour  un  ange  plutôt  que  pour  un 
homme. 

BÉNÉDICTE,  B.  ncdkta,  première  abbesse  de  To- 
renue,  était  fille  de  saint  Aofroy,  comte  de  Huy  el 
de  Louvain,  et  Qorissail  dans  le  xi*  siècle.  Elle  est 
placée  parmi  les  saints  de  Liège  par  Fiseu. 

BENIGNE  (saint),  esl  honoré  dans  le  diocèse  du 
Puy. 

BENIGNE  (saint),  solitaire  a  Glasienbnry  en  An- 
gleterre, était  autrefois  honoré  dans  le  comté  de 
Soinmersol. 

BENJAMIN,  anachorète  de  Niirie,  esl  nommé 
bienheureux  par  Pallade. 

BENJAMIN,  martyr  en  Saxe  avec  plusieurs  au- 
tres, secondait  saint  Willehad  dans  la  mission  qu'il 
donnait  aux  Saxons  depuis  plusieurs  années.  Mais 
ceux-ci  s'élanl  révoltés  a  l'instigation  de  Wiiikiml, 
leur  chef,  commencèrent  les  hostilités  par  le  mas- 
sacre des  missionnaires.  Benjamin  el  ses  compa- 
gnons furent  mis  a  mort  l'an  781. 

BENOIT  DE  VAG  (saint),  solitaire  en  Hongrie, 
fui  massacré  par  des  voleurs  dans  le  xi«  siècle.  Son 
corps  esl  honoié  ù  Ralisboune  dans  l'église  de  Saint- 
Emmeran. 

BENOIT  (saint),  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Genès  a  Compète,  dans  le  diocèse  de  Lticqucs.  flo- 
rissail dans  le  xn*  siècle,  et  il  esl  honoré  a  Luc- 
ques.  Son  corps  se  garde  dans  la  cathédrale  de  cello 
ville,  sous  l'autel  de  saint  Klaise. 

BENOIT-JOSEPH  LABRE  (le  vénérable),  né  en 
1748,  à  Amélie,  près  de  Boulogne,  se  distingua,  dès 
son  enfance,  par  sa  piété  et  l'innocence  de  ses 
mœurs.  Un  vif  attrait  pour  la  vie  retirée  et  péni- 
tente le  lit  entrer  chet  les  Chartreux,  ensuite  chez 
les  Trappistes  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  sauté  ne  lui 
ayant  pis  permis  d'y  faire  profession,  il  alla  su  fixer 
a  Rome,  où  il  vécut  dans  la  pauvreté  el  l'exercice 
des  vertus  chrétiennes.  Il  y  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  16  avril  1783,  à  l'âge  de  tiente-qualre 
ans.  Les  miracles  opéiés  a  son  tombeau  l'ont  fait 
déclarer  vénérable  par  la  congrégation  des  Rites,  et 
l'on  procède  a  sa  béatification.  Un  ministre  protes- 
tant d'Amérique,  M.  Thayer,  so  trouvant  à  Roui* 
qu  <l<jue  tenu*  après  la  mort  du  serviteur  do  Dieu» 
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et  ayant  pris  connaissance  des  procédures  qtiL con- 
stataient ces  miracle» ,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
que  si  cens  a  qui  l'Eglise  décerne  un  culte  avaient 
opéré  des  merveilles  aussi  authentiques,  il  serait 
impossible  d'avoir  le  moindre  doute  sur  leur  sain- 
teté ;  et  il  lui  Tut  répondu  que  ces  miracles  qui  lui 
paraissaient  si  frappants  ne  suffisaient  pas,  d'après 
les  règles  établies  pour  la  canonisation  des  saint*. 
Cette  réflexion  le  frappa  tellement  qu'il  se  fit  catho- 
lique. 

lîKRBlNDE  {saint),  Btrbinda,  moine  à  Jérusalem, 
était  honoré  autrefois  en  Palestine. 

UKRGITE  ou  Berticits  (sainte),  abhesse  en  Tho- 
ringe,  était  Anglaise  de  naissance,  fille  de  sainte 
Cunihïle  et  cousine  de  saint  Lui.  Elle  était  reli- 
gieuse au  monastère  de  Wiroburn  dans  le  comté 
de  Dorset,  lorsque,  en  748,  sainte  Tetta,  son  ab- 
befse,  sur  la  demande  de  saint  Bonifncc,  arche- 
vêque de  Mayence,  la  Gl  partir  pour  l'Allemagne 
avec  sa  mère,  qui  avait  aussi  pris  le  voile,  et  plu- 
sieurs autres  religieuses,  à  la  tête  desquelles  était 
sainte  Liobe.  Berltgite  fut  chargée  du  gouvernement 
des  monastères  fondés  eu  Thonnge  par  saint  Boni- 
face.  Elle  y  introduisit  le  véritable  esprit  monastique 
qu'elle  avait  pubé  dans  sa  patrie,  et  y  forma  en  peu 
de  temps  des  religieuses  ferventes,  quoique  celles  à 
qui  elle  donnait  le  voile  fussent  des  personnes  qui 
venaient  de  quitter  le  paganisme.  Elle  est  honorée 
comme  sainte  en  Thuringe. 

BEltGONDY  (saint),  Verecmnfos,  adonné  son  nom 
à  une  église  du  Quercv. 

BERLERE  t  sainl),  est  honoré  à  Saint-Guislain  en 
llamniii,  lu  quatrième  dimanche  après  Pàijues. 

UKRNARD  (saint),  est  honoré  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Die  en  Dattphiné. 

BERNARD  DE  QUINTAVALLE  (le  bienheureux), 
premier  disciple  de  saint  François  d'Assise,  était  l'un 
des  principaux  bourgeois  de  cette  ville,  et  il  était 
universellement  estimé  pour  sa  prudence  et  pour  sa 
piété.  La  conduite  que  tenait  saint  François  l'étonna 
singulièrement,  et,  désireux  de  l'étudier  de  plus 
pré-»,  it  l'invita  un  jour  à  souper  chez  lui  et  lui  lit 
préparer  un  lit  à  côté  du  sien  dans  sa  propre  cham- 
bre. Lorsque  François  crut  son  hâte  endormi,  il  se 
leva,  et  s'étant  mis  à  genou*,  les  bras  étendus  en 
croix  et  les  yeux  élevés  vers  le  ciel,  il  répétait  de 
temps  en  temps,  en  versant  des  larmes  :  Mon  Dieu 
et  mon  tout  :  ce  qui  dura  toute  la  nuit.  Bernard,  qui 
l'observait  à  la  lueur  d'une  Limpe,  se  disait  à  lui- 
même  :  C'est  là  certainement  un  serviteur  de  Dieu. 
Après  d'autres  épreuves  du  même  genre,  il  se  décida 
à  se  mettre  sous  sa  conduite.  Il  vendit  donc  ses 
biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  et  s'attacha  à 
saint  François,  dont  il  devint  un  des  plus  fidèles 
imitateurs. 

JBS» 

BERNARD  DUÉ  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
et  martyr,  naquit  en  4755.  Pendant  plus  d'un  demi- 
sièi  le  il  exerça  les  fonctions  du  saint  ministère  dans 
le  vicariat  du  Tong-King  oriental,  et,  durant  sa  lon- 
gue carrière,  il  avait  converti  un  grand  nombre  d'in- 
jiitéles.  Son  zèle,  ses  talents,  ses  vertus  et  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  chrétienté,  dont  il  était 
le  plus  ferme  appui,  lui  avaient  concilié  l'estime 
générale,  et  on  le  chérissait  comme  un  père.  B  avait 
quatre-vingt-trois  ans,  lorsqu'il  apprît  l'arrestation 
de  Mgr  Delgado,  son  évé.|ue  :  comme  il  ne  pou- 
vait presque  plus  marcher,  il  pria  les  chrétiens 
de  le  porter  auprès  du  saint  prélat,  alin  de  partager 
sa  prison  ;  mais  on  se  garda  bien  d'acquiescer  à  sa 
demande  et  on  le  cacb»  dans  l'habitation  isolée  d'un 
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lépreux.  Bernard,  qui  soupirait  après  le  martyre, 
criait,  lorsqu'il  voyait  passer  quelque  infidèle  :  «  Je 
suis  ministre  de  la  religion  ;  les  mandarins  peuvent 
venir  me  prendre  :  me  volet.  >  Des  soldats  qui  pas- 
saient entendirent  ces  paroles  qu'il  répétait  souvent, 
et  s'étant  approchés  plus  prés,  il  leur  dit  :  <  Vous 
cherchez  des  prêtres  ;  en  voici  un.  i  Aussitôt,  ils  se 
saisissent  de  lui  et  l'envoyent  au  gouverneur  qui  le 
(il  conduire  à  la  capitale  de  la  province.  Un  mit  tout 
en  œuvre  pour  le  faire  apnstasier,  on  l'accabla  de 
coups  ;  mais,  tandis  que  son  sang  coulait  en  abon- 
dance, il  prouvait  à  ses  juges,  pa'  «les  raisonnements 
invincibles,  que  la  religion  de  Jésui-Curist  était  la 
seule  sainte,  la  seule  véi  Italie,  lin  autre  prêtre. 
Dominique  Hanh,  fut  mis  dans  la  même  prison,  et 
ils  s'affermissaient  mutuellement  dans  le  courage  sur- 
naturel qui  fait  les  martyrs.  Condamnés  à  mort  le 
28  juin  1858,  l'arrêt  fut  conûrroé  par  le  roi,  et  il 
leur  lut  signifié  le  !•»  août,  et  celle  nouvelle  les 
remplit  d'une  sainte  joie.  Il  n'est  pas  d'usage  au 
Toi'g-King  d'exécuter  les  octogénaires,  et  on  se 
borne  à  les  condamner  à  l'exil  ou  à  la  prison  ;  mais 
quand  il  s'agissait  des  chrétiens,  les  lois  du  pays  cé- 
daient à  la  haine  des  persécuteurs.  Bernard,  qui 
était  incapable  de  marcher,  fut  porté  au  supplice 
dans  un  hamac,  et  lorsqu'il  fut  arrivé,  il  dit  a  son 
confrère:  <  C'est  maintenant  qu'il  laul  offur  ait 
Seigneur  de  ferventes  prières,  afin  qu'il  nous  accorde 
le  tombeur  que  nuus  avons  tant  désiré.  >  Lorsqu'on 
leur  eut  lié  les  mains  derrière  le  dos,  les  deux  mar- 
tyrs se  prosternèrent,  recommandèrent  leur  ême  à. 
Dieu,  et  leur  prière  n'était  pas  encore  fin  e  quand  le 
mandarin  donna  au  bourreau  le  sigual,  et  aussitôt 
celui-ci  leur  iraneba  la  tête. 

BERNARDIN  OBRÊGON,  instituteur  des  Frères 
infirmiers,  qui  ont  soin  des  malades  dans  les  hôpi- 
taux, naquit  en  1540,  à  Las  lluelgas,  près  de  Bur- 
gos,  d'une  famille  noble  qui  lui  lit  embrasser  la  car- 
rière des  armes.  Sa.  jeunesse  fut  d'abord  dissipée,  et 
il  tenait  la  conduite  malheureusement  trop  ordinaire 
aux  gens  de  sa  profession,  lorsqu'un  exemple  de 
vertu  dans  un  homme  du  peuple  le  toucha  telle- 
ment, qu'il  se  convertit  en  ibQS.  Il  venait,  dans  un 
mouvement  de  Colère,  de  donner  un  soulflet,  et  ce- 
lui qui  l'avait  reçu  l'en  remercia  avec  un  ton  de  re- 
connaissance qui  le  pénétra  d'admiration.  Changé 
aussitôt  en  un  autre  nomme,  il  renonça  au  monde, 
&<t  dé'Oua  an  service  des  malades  et  forma  une  as- 
sociation de  Frères  infirmiers  qu'on  appelle  en  Espa- 
gne Obrégons,  du  nom  de  leur  p  eux  fondateur.  Il 
mourut  a  l'hôpital  de  Madrid,  qui  était  le  centre  de 
sa  congrégation,  le  b  août  1598,  4gé  d'environ  cin- 
quante-huit ans. 

BhRTUE  DE  IIASSEL,  religieuse  du  monastère 
de  Fatir,  s'illustra  par  sa  sainteté  et  fut  favorisée 
du  don  de  prophétie.  Elle  prédit  l'empire  à  Ro- 
dolphe de  llapsbourg,  et  voici  à  quelle  occasion. 
Ce  prince,  ayant  rencontré  un  pré  re  qui  portait  la 
saint  viatique  à  un  malade,  et  qui  était  obligé  de 
traverser  la  rivière,  lui  offrit  sou  cheval,  et  lors- 
qu'il eut  passé  l'eau,  il  lui  eu  lit  présent  I-e  lende- 
main, Berthe  lui  dit  qu'en  récompense  de  celte  ac- 
tion, qu'elle  ne  pouvait  connaître  que  par  révéla- 
tion, lui  et  ses  descendants  jouiraient  du  sceptre 
impérial.  Elle  finissait  au  milieu  du  xin*  siècle. 

UERTHbLI.M  (saint),  BerihtHnu$,  était  patron  du 
prieuré  de  Senois,  dépendant  de  l'abbaye  de  la 
Seauve  dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

BERTHILON  (saint),  abbé  du  Sainte-Bénigne  de 
Dijon,  était  autrefois  honoré  dans  ce  monastère. 

litlMIN,  moine  de  Suhiu,  était  fils  unique  de 
VYalbcrl  d'Arqués  et  de  Poperingue.  U  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Berlin,  en  l'iiouueur  de  saint  Bertio 
qui  était  l'ami  et  le  directeur  de  son  père.  Le  saint 
■bbé  (  éleva  dans  son  monastère  et  lui  donna  l'habit 
lorsqu'il  fut  en  âge  de  faire  ses  vœux.  Berlin  devint 
bientôt  le  moJè>c  de  la  communauté  et  surpassa  les. 
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plus  fervents.  Il  modrut  saintement  vers  le  milieu  du 
vin*  siècle,  cl  tes  reliques  se  gardaient  à  Sainl-Omcr 
sous  le  grand-autel  de  l'église,  avec  celles  de  plusieurs 
autres  saints. 

DhRTIIOLD  (le  bienheureux),  treizième  abbé 
«î'Encelberjr,  succéda,  en  1178,  à  saint  Frow  avec 
le  quel  il  éiaii  lié  d'ime  étroite  amil.é,  et  quM  avait 
«■onnu  à  l'abbaye  d'Ensiédeln  où  ils  avaient  été  l'un 
et  l'antre  religieux  avant  d'être  élevés  à  h  dignité 
abbatiale.  Uerthnld  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus 
et  par  sa  science.  Il  composa  plusieurs  ouvrages,  un 
entre  autres,  où  il  réfute  les  erreurs  île  Burcard , 
abbé  de  Sawl-Jetn.  monastère  situé  dans  la  vallée 
de  Tbur.  Il  mourut  en  1197. 

BEKTRANI),  solitaire  d'une  éminenle  sainteté, 
vivait  dans  le  désert  de  Cailly,  au  diocèse  de  Rouen, 
sous  l'arclievéque  saint  Ansbert,  et  flonssail  sur  la 
fin  du  vu*  siècle.  Il  est  mentionné  dans  la  Vie  de 
saint  Lciifroi. 

BERTRAND  (saint),  abbé  de  Glanselve,  monastère 
de  Tordre  de  Cltraux  ,  est  honoré  chez  les  Cister- 
ciens avec  un  ofnYe  propre. 

BERTRAND  (le  bienheureux),  de  l'ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  mourut  à  Fermo  dans  la 
M  .rche-d'Ancone,  Tan  I49U,  et  son  tombeau  est  ho- 
noré par  un  grand  concours  de  fidèles  le  mardi  de  la 
Pentecôte  ;  on  chante  ce  jour-là  des  hymnes  com- 
posées en  son  honneur. 

hEltVALD  (saint),  Berthualdiu,  est  honoré  en 
Basse-liretagne. 

BESOIR  i  saint),  Baoriu$,  est  honoré  à  Blois  où 
l'on  conserve  ses  reliques  dans  l'église  de  Sainl- 
Calès 

BETHEAUME,  Bethelmui ,  était  honoré  autre- 
foi»  dans  l'église  de  Sjint-Guthlac,  au  monastère  de 
CroyLnd  en  Angleterre,  et  Ingulfe  lui  donne  le  litre 
de  saint. 

BKTTELINE  (sainte),  dont  on  ignore  la  vie,  était 
honorée  au  monastère  de  Croyland  en  Angleterre,  où 
se  gardaient  ses  reliques.  Elles  furent  brûlées  en 
870  par  les  Danois,  qui  mirent  le  feu  au  monastère, 
après  avoir  ma-sacré  les  religieux  qui  TliabiUieiil. 

ttl  H  AN  (saint),  est  palrou  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

UILLY  (saint),  Bilius,  chapelain  de  la  reine  Mo- 
rone,  épouse  de  saint  Judicaél,  roi  de  Bretagne,  flo. 
rissaii  dans  la  première  partie  du  vu*  siècle. 

ULANDE  (la  bienheureuse),  Blanda,  vierge,  fut 
con>acrée  a  Dieu  par  saint  Eleuthère ,  évéi|ue  de 
Toiirnay,  et  mourut  vers  le  milieu  du  vi"  siècle. 
Elle  est  nommée  dans  quelques  calendriers  le  10 
juin. 

BL1DEC1IILLE,  épouse  de  saint  Faron,  évêque  de 
Meaux,  quiita  le  monde  en  même  temps  que  lui,  et 
lorsqu'il  entra  dans  la  clériCMure,  elle,  de  son  côté, 
prit  le  voile  et  se  retira  dans  une  de  ses  terres  qu'on 
croit  être  Aupiguy.  Elle  y  bâtit  un  monastère  où 
elle  se  sanctifia,  donnant  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  à  la  petite  communauté  qu'elle  y  avait  réunie. 
Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  vers  le  milieu  du 
vu"  siècle. 

BOAuAliN  (saint),  Beadcmut,  est  honoré  eu  Irlande 
sa  pairie. 

BOCRES  (saint)»  évèque  en  Perse  et  martyr, 
souffrit  vers  le  mneu  lu  iv*  siècle,  en  346,  et  lut 
une  lies  nombreuses  vit  Unies  de  la  grande  persécu- 
tion du  roi  Sapor  11. 

BOECE,  surnommé  en  lalin  Anicius  Mcmliut  Tor- 
quatm  Snerinut ,  philosophe ,  homme  d'Etat  et 
homme  de  lettres,  naquit  a  Rome  l'jn  470,  et  sor- 
tait de  la  famille  des  Amces,  l'une  des  plus  illustres 
de  l'empire.  Ayant  perdu,  à  l'âge  de  dix  ans,  son 
père  qui  avait  été  trois  fuis  consul,  il  alla  étudier  à 
Athènes,  et  après  y  avoir  passé  neuf  ans,  il  revint  à 
Home,  où  il  fut  déclaré  palrice  peu  après  son  retour. 
Il  épousa  ensuite  Elpis,  jeune  personne  aussi  distin- 
guée par  son  esprit  que  par  sa  noblesse,  et  à  laquelle 
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on  attribue  les  hymnes  de  l'office  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul.  Théodoric,  roi  des  Goths,  étant  venu 
à  Rome  l'an  500,  fut  si  charmé  de  Boèce,  qu'il  l'at- 
tacha à  sa  cour  et  le  nomma  maître  du  palais  et  des 
offices,  les  deux  charges  les  plus  importantes  de 
l'Etat.  Non -seulement  il  empêcha  le  roi  de  per»ééu- 
ter  les  catholiques,  mais  W  le  décida  à  les  protéger,  • 
à  diminuer  les  impôts,  a  Taire  observer  les  lots  et  à 
ne  donner  les  places  qu'au  mérite  joint  à  la  vertu.  ; 
Son  administration  sage  et  éclairée  rendit  heureux 
les  peuples  de  l'Italie  et  fit  bénir  le  règne  de  Théo- 
doric. Les  arts  et  les  sciences  florlssaieut  tous  un  '. 
ministre  qui  se  délassait  par  l'étude  de  la  fatigue  des  ' 
afT.iires  publiques.  Le  roi,  reconnaissant  des  services 
qu'il  lui  rendait ,  lui  conféra  les  plus  grands  hon- 
neurs. Il  fut  trois  fois  consul,  et,  par  une  distinction 
unique,  il  posséda  cette  dignité  sans  collègue  l'an 
510.  Après  la  mort  d'Elpis,  il  avair  épou»e  Musi- 
cienne, lille  de  Symmaque,  cl  la  plus  accomplie  de 
toutes  les  dames  romaines.  Il  en  eut  deux  lits,  qui 
furent  désignés  consuls  pour  l'année  522,  privilégo 
qui  n'était  réservé  qu'aux  fils  des  empereurs.  B>>écA 
avoue  qu'il  ressentit  alors  toute  la  joie  que  peuvent 
procurer  les  honneurs  de  ce  monde.  En  effet,  il  vit 
ses  deux  fils  portés  par  toute  la  ville  sur  un 
char  de  triomphe,  accompagnés  du  sénat  et  suivis 
d'un  concours  prodigieux.  Lui-même,  placé  entre 
ses  deux  fils  dans  le  Cirque,  reçut  les  compliments 
du  roi  et  fut  salué  par  les  acclamations  du  peu, .le. 
En  ce  jour  solennel,  il  prononça,  en  présence  du  sé- 
nat, le  panégyrique  du  roi,  et  ensuite  on  le  proclama 
prince  de  l'éloquence  eu  lui  mettant  une  ouroumi 
sur  la  tète.  Mais  bientôt  le*  choses  vont  changer  de 
face.  Théodoric  donna  sa  confiance  à  Comga>te  et  à 
Trigille,  Goths  l'un  et  l'autre,  et  aussi  avares  que 
perfides.  Ces  indignes  ministres  écrasèrent  les  peu- 
ples par  des  impôts  excessifs,  et  ils  prolitérent  de  la 
disette  pour  vendre  a  un  prix  exorbitant  des  blés 

3u'ils  avaient  achetés  à  vil  prix.  Boèce  se  clnrgea 
e  porter  aux  pieds  du  r<>i  les  soupirs  et  les  larmes 
des  provinces;  miis  ses  représentations  restèrent  " 
sans  effet.  Il  entreprit  de  fuie  un  dernier  effort  et  il 
lui  exposa  en  plein  sénat  les  exactions  des  singsues 
publiques  qui  s'engraissaient  de  la  substance  des 
malheureux  ;  son  discours,  où  il  peguait  à  grands 
traits  la  misère  publique  et  conjurait  le  roi  d'y  ap- 
porter remè  Je,  fui  regardé  par  te  prince  comme  un 
acte  de  rébellion,  et,  pour  l'en  punir,  il  fil  pronon- 
cer par  le  sénat  une  sentence  du  bannissement 
contre  le  généreux  défenseur  des  droits  du  peuple. 
11  fui  ensuite  arrêté  et  enfermé  dans  le  château  de 
Pavie,  avec  Symmaque,  son  beau-père.  Cunigaste  et 
Trigille  les  accusèrent  de  haute  iiah  son,  sous  pré- 
texte qu'ils  avaient  entretenu  des  intelligences  avec 
la  cour  de  Constantinople  contre  Théodor  e.  Rien 
ne  fut  prouvé  et  r.en  ne  |  ou  van  l'être,  puisque  cette 
accusation  était  une  calomnie;  ce  qui  u  empêcha  pas 
que  Symmaque  ne  fût  décapi.é  eu  524.  L'année  sui- 
vante Boèce  fol  mis  à  mort  dans  un  dé>ert  situé  en- 
tre Rome  et  Pavie.  On  le  toriura  p  .r  le  moyen  O'une 
roue  à  laquelle  était  liée  unu  c.»rde  qui  lui  tenait  la 
tète,  et  eu  tournant  cette  roue,  on  le  serra  avec 
tant  de  violence,  que  les  yeux  lui  sortirent  de  la  lé  e. 
Un  l'étendu  ensuite  sur  une  pièce  de  bois,  et  deux 
bourreaux  le  frappèrent  longtemps  avec  des  bêlons, 
depuis  le  cou  jusqu'aux  pieds,  sur  to  iles  les  parties 
du  corps.  Comme  il  vivait  encore,  ou  l'acheva  avec 
la  haclic  ou  l'épée,  le  23  octobre  525,  daus  la  cin- 
quante-cinquième année  de  son  Age.  Ainsi  mourut 
ce  grand  homme,  ce  martyr  de  la  liberté  publique 
et  de  l  i  dignité  du  sénat;  nous  pourrions  même  ajou- 
ter, ce  martyr  de  la  religion  pour  laquelle  il  était 
plein  d'un  xelu  qui  déplaisait  à  Théodoric,  aneo 
déclaré.  Sa  mort  eut  sans  doute  li  même  cause  se- 
crète que  celle  de  sou  illiisirc  ami,  le  saint  pape 
Jean,  que  le  roi  (Il  mourir  de  f-diu  et  de  misère  , 
quelques  mo  s  aptè-.  Le»  c< tholi  |ucs  enlevèrent  W 
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corps  de  Boire  et  tVnterrèrent  à  Pav«e.  Deux  siècles 
après,  il  fut  transféré  dans  l'église  de  Saint-Augûs- 
rin  de  cette  ville,  par  l'ordre  de  Luilprand.  roi  «les 
Lombard».  Il  lui  fit  érljrcr  un  magnifique  mausolée, 
qui  se  voit  encore  de  nos  jours.  L'empereur  Othon  III 
lui  en  fit  élever  nn  autie  sur  lequel  se  lisent  des 
Inscriptions  très- honorables.  Quelques  auteurs  lui 
donnent  le  titre  de  suint,  et  on  lit  son  nom  dans  le 
calendrier  de  Ferrarius  et  dans  ceux  de  quelques 
églises  particulières  de  l'Italie.  On  fait  mémoire  de 
lui  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Pavie,  le.  35  oc- 
tobre. Boéce  a  induit  en  latin  plusieurs  duvrages 
grec*,  entre  antres  cens  d'Euc'ide,  d'Archimède.  de 
Platon  et  d'Aristnte.  Il  a  composé  le  Livre  de»  déni 
nature»  et  d'une  vertonne  en  J êtut  Chritl  ;  le  Livre  de 
l'unité  de  Dieu;  la  Profeuion  de  foi  qui  a  été  appelée 
le  Livre  d'or  ;  la  Contolnlion  de  la  philotophle,  qui 
est  sonchef-d'œuvrv  et  qu'il  érrivil  dans  sa  détention  à 
Pavie,  et  divers  trdlés  philosophiques.  Boèce  est  sans 
contredit  l'un  des  plus  beaux  génies  qui  aient  jamais 
existé.  Il  conçoit  les  choses  d'une  manière  noble,  et 
les  exprime  avec  autant  de  justesse  que  de  facilité. 

BOMEL  (saint),  est  honoré  dans  le  diocèse  du  Pu  y, 
où  il  y  a  une  église  de  son  nom. 

BONAVENTUKE  M  BOLOGNE  (le  bienheureux), 
dominicain  et  évèqnc  en  Arménie,  fut  envoyé  en 
Orient  avec  plusieurs  religieux  de  son  ordre  par  le 
pape  Jean  XXII,  vers  l'an  1318.  Quoique  les  Armé- 
niens lissent  profession  de  la  religion  chrétienne,  ils 
étaient  infectés  de  plusieurs  hérésies.  Bonaventure, 
revêtu  de  la  dignité  épiscopalc  et  muni  de  tous  les 
pouvoirs  du  saint  S'égc,  travailla  avec  un  grand  zèle 
et  un  grand  succès  à  les  ramener  a  Punité  de  la  foi, 
fonda  plusieurs  églises  et  quelques  couvents  de  son 
ordre.  Il  mourut  le  15  août  1353,  et  Dieu  illustra  sa 
sainteté  par  plusieurs  miracles  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  Il  est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
Bsrlliélemi  de  Bologne. 

BDNAVENTURE-BADUAIRE  DE  Pf.RAGUE,  gé- 
néral des  Augustins  t  t  cardinal,  naquit  à  Padoue  le 
22  juin  1".  2,  entra  dans  Tordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  et  après  avoir  fait  profession  dans 
sa  ville  natale,  il  se  rendit  à  Paris  pour  étudier  la 
philosophie  et  la  théologie.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses 
cours  avec  nn  succès  marqué,  il  reçut  le  grade  île 
«locteuret  parvint  ensuite  aux  principales  dignités  de 
son  ordre.  Elu  général  dans  le  chapitre  tenu  à  Vé- 
rone Pan  1377,  L'rhain  VI,  qu'il  avait  reconnu  pour 
pape  légitime,  le  créa  cardinal.  Un  Jour  qu'il  traver- 
sait à  Home  le.  pont  Saint- Ange  pour  se  rendre  an 
Vatican,  il  fut  assassiné  par  ordre  de  François  Car- 
rario,  tyran  de  Padoue,  qui  avait  juré  sa  perte,  à 
cause  de  quelques  discussions  qu'ils  avaient  eues  au 
sujet  des  immunités  ecclésiastiques  de  celle  ville.  Il 
a  laissé  de*  commentaires  sur  les  Epines  canoniques 
de  saint  Jean  et  de  saint  Jacques,  ainsi  que  sur  le 
Maître  des  Sentences,  des  sermons,  des  Vies  des 
saints,  une  Oraison  funèbre  de  Pétrarque  avec  qui 
il  était  lié,  et  quelques  Traités  ascétiques.  Il  a  dans 
son  ordre  le  litre  de  bienheureux. 

BOMEACE  (le  bienheureux),  archevêque  de  Can- 
lorbérv,  né  sur  la  fin  du  xn»  siècle,  était  chartreux 
lorsqu'il  fut  nommé  a  l'évéché  de  Belley.  Il  fut  en- 
cuite  transféré  a  celui  de  Valence  et  enfin  à  l'arche- 
vêché de  Caulorbéry,  l'an  12*1.  Il  assista  au  concile 
général  de  Lyon,  tenu  en  1145,  et  mourut  fort  âgé, 
dans  la  terre  de  Sainte-Hélène  en  Savoie,  l'an  1270. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  lui  attirèrent  la 
vénération  des  fidèles,  et  le  culte  qu'on  Ini  rendait, 
de  temps  immémorial,  fut  confirmé  par  Grégoire  XVI 
eu  1858. 

*  BOSON,  Boto,  général  des  Chartreoi,  mourut  à 
la  grande  Chartreuse  en  Daupbiné,  Pan  1313.  Il  est 
appelé  saint  par  quelques  auteurs,  mais  on  ne  lui 
rend  aucun  culte  même  dans  ton  oidre,  quoiqu'il 
soit  nommé  dans  plusieurs  calendriers  sous  le  4  mars 
ci  le  4  décembre. 
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BOTHIF.N  (saint),  Bothiantu,  est  honoré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Vincent  de  Laon,  où  l'on  garde  son 
corps. 

BOU1SE  (saint),  est  patron  d'une  église  près  do 
Sancerr*. 

BOliîY  (saint),  était  patron  d'un  prieuré  dans  le 
diocèse  de  Poitiers. 

BltACAlRE  (Saint ),  Bracariu»,  était  patron  de  l'é- 
glise collégiale  de  Chàieauvillain,  dans  le  diocèse  de 
Langres. 

BR  AUVALATRE  (saint),  Bramalatrut,  est  invoqué 
dans  les  an.  lennes  litanies  d'Angleterre  :  B  est  aussi 
honoré  en  Bietagne. 

BBETOCH  (saint).  BrUochu»,  moine  de  Saint-Ma- 
gloire  d  -  Lédon,  près  de  Dinan,  mourut  à  RéJou, 
dans  le  diocèse  de  Rennes. 

BREVEIN  (sainl),  firfte/iiu,  est  patron  d'une  église 
au  diocèse  de  Nantes. 

DHEY  (saint),  était  patron  de  l'église  do  cbaleati 
de  Palue,  dans  l'ancien  diocèse  de  Sarlai. 

BRlAV'RlS  (saint),  c»l  patron  d'une  église  dans  le 
Glocestcrliire,  eu  Angleterre. 

BRITO  (de),  jésuite  portugais,  et  missionnaire  aux 
Indes,  était  à  la  tête  de  la  mission  de  Maravas,  lors- 
qu'une violente  persécution,  dirigée  contre  lui,  l'o- 
bligea de  quitter  son  poste,  avec  l'intention  de  reve- 
nir lorsque  l'orage  serait  calmé;  <àr  il  lui  en  coû- 
tait beaucoup  d'abandonner  une  chrétienté  nombreuse 

3u'il  avait  gagnée  à  Jésus-Christ  avec  des  soins  et 
es  fatigues  incroyables.  Mais  lorsqu'il  se  disposait 
à  retourner  vers  ses  chers  néophytes,  ses  supérieur!* 
l'envoyèrent  en  Europe  en  qualité  de  procureur  gé- 
néral de  la  mission  de  Maduré.  Il  arriva  à  Lisbonne 
Pan  1687,  et  Pierre,  roi  de  Portugal,  dont  il  était 
avantageusement  connu,  voulut  l'attacher  à  sa  cour 
par  des  emplois  importants.  Le  Père  de  Brito,  qui 
ne  respirait  que  le  salut  des  infidèles,  refusa  ces  of- 
fres, et  après  avoir  terminé  les  affaires  dont  il  était 
chargé,  il  reprit  avec  empressement  la  route  de  Goa. 
Nommé  visiteur  dans  le  Maduré,  il  n'eut  pas  plutôt 
fini  son  inspection,  qu'il  se  rendit  auprès  des  Mara- 
vas, et  il  repiit  au  milieu  d'eux  ses  travaux  aposto- 
liques. Par  son  zèle  infatigable,  il  en  convertit  un 

rnd  nombre  et  en  baptisa  huit  mille,  parmi  lesquels 
prince  Teriadeven ,  l'un  des  principaux  seigneurs 
du  pays.  Cette  conversion,  qui  fil  un  grand  éclat, 
excita  encore  davantage  la  baine  des  prêtres  Molaires 
qui  avaient  déjà  suscité  bien  des  obstacles  au  saint 
missionnaire.  Ce  qui  acheva  de  le  perdre,  c'est  que 
Teriadeven  ayant  déclaré  à  ses  femmes  qu'en  sa  qua- 
lité de  chrétien,  il  ne  lui  était  plus  permis  d'en  gar- 
der qu'une,  mais  qu'il  prendrait  soin  de  celles  qull 
était  obligé  de  renvoyer,  l'une  de  celles-ci,  qui  était 
nièce  du  souverain,  porta  ses  plaintes  à  son  oncle, 
imputant  son  renvoi  au  Père  de  Brito  qu'elle  traitait 
de  magicien.  Les  brames  saisirent  avec  joie  cette 
occasion  de  se  débarrasser  d'un  homme  qui  excitait 
depuis  longtemps  leurs  alarmes  par  ses  conversions, 
et  ils  firent  tant,  que  le  prince  donna  l'ordre  de  le 
saisir  et  de  l'amener  en  sa  préseuce.  Il  eut  à  subir 
les  traitement*  les  plus  cruels  et  fut  ensuite  con- 
damné à  mort,  en  haine  de  la  religion  qu'il  prêchait. 
Il  marcha,  avec  joie,  au  lieu  du  supplice,  embrassa 
ses  bourreaux  et  reçut  le  coup  mortel  avec  tant  de 
sérénité  et  de  dévotion,  que  les  païens  eux-mêmes  en 
furent  lonchés.  Son  martvre  eut  lieu  te  4  février  1633. 

BRITON  (saint),  évéque  de  Trêves,  (tarissait  après 
le  milieu  du  iv*  siècle  et  mourut  eu  383.  Il  eut  psntr 
successeur  sainl  Félix. 

BRON  (sainl),  Bro,  nu,  est  honoré  comme  éfèqne 
en  Irlande. 

BROUMAT  (saint),  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  d  orése  de  Kodez. 

BROUALADKK  (saint),  Broa'adriut.  n'est  conne 
que  par  uue  église  du  diocé-e  de  Sainl-Malo,  qui 
porte  son  nom. 

BRUNO  (le  vénérable),  évêrjuc  de  Werden,  en 
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Westphalie,  naquit  mir  la  lin  du  rx»  siècle,  d'une 
famille  illustre,  ei  il  était  proche  parent  de  llerman, 
duc  «l«  Saxe.  Il  qniita  lu  momie  el  se  fil  moine  à  la 
Nouvelle-Corbie,  d'où  il  fut  tiré  pour  eire  placé  sur 
le  siège  épi-copal  de  Werden,  Pan  !i62,  étant  déjà 
d'un  âge  assez  avancé.  Il  lit  construire  une  nouvelle 
cathédrale,  mais  en  bo<s  seolcment,  parce  que  la 
pierre  manquait  ;  ce  qui,  du  reste,  ne  l'empêchait 
pas  d'êlre  la  |  lus  belle  et  la  plus  grande  du  pr»ys. 
Sa  \ieilles>e  el  ses  mlirmilés  ne  lui  permeliani  pins 
d'exercer  que  irès-dirik  ilement  les  fonctions  épisco- 
pales.  H  s'adres-a  à  l'empereur  <hh<»n  pour  obtenir 
rauinrisaiion  de  se  choisir  un  coadjnieur.  L'empe- 
reur lui  recommanda  l'un  de  ses  chapelains,  nommé 
Herman  ;  mais  comme  cet  ecclésiastique  ne  présen- 
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lait  pas  tontes  les  qualités  qu'il  dé>iraît  trouver 
dan*  son  successeur,  il  ne  crot  pas,  en  conscience, 
pouvoir  acquiescer  an  désir  du  prince,  el  préféra 
gouverner  seul  son  église  que  de  la  remettre  en  de 
telles  mains.  Accable  d'une  maladie  longue  el  dou- 
loureuse, il  la  supporta  avec  une  grande  résignation, 
et  mourut  le  8  mars  975. 

RL'NÊTE  (sainte),  est  patronne  d'une  église  en 
Berry. 

KUOLAIE  (sainte),  était  patronne  d'nne  chapelle 
du  prieure  de  Chasscraie.  au  diorèsé  de  lucon. 

IJYZE,  Bytiuê,  moine  de  Maralon  en  Cibcie,  à  qai 
saint  Jean-Chrysoslome  écrivit  pendant  son  exil,  9*< 
nommé  bieubeureux  par  quelques  historiens.  * 
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CA1D0C  ou  Cadoc  (saint),  Caidoeut,  prêtre  irlan- 
dais, lit  un  voyage  dans  les  Gaules,  avec  saint  Fri- 
enor,  et,  se  trouvant  dans  le  Ponthieu,  ils  furent  in- 
sultés par  le  peuple;  mats  saint  Kiquier,  alors 
bique,  les  retira  dam  sa  maison.  Les  entretiens 
qu'ils  eurent  avec  leur  hôte  sur  h  vanité  des  choses 
humaines  le  déterminèrent  à  quitter  le  monde.  Caïdoc, 
qtoi  flnrissait  au  commencement  du  vu*  siècle,  mourut 
an  monastère  de  Centule,  qui  prit  ensuite  le  nom 
de  saint  Riquier;  ci  il  y  est  honoré  comme  saint. 

CALAN  (saint),  Catatms,  titulaire  «Tune  église  en 
Abruxxe,  est  mentionné  dans  une  bulle  d'Alexandre 
III  de  l'an  1117. 

CALEB,  né  en  Egypte,  l'an  1W0  avant  Jésus-Chris!, 
était  fils  de  Jéphroné,  de  h  tribu  de  Juda.  Il  avait 
quarante  aiis  la  seconde  année  après  le  passage  de 
la  nier  Rouge,  lorsqu'il  fut  choisi  par  Moïse  pour 
aller,  avec  Josué  el  dix  autres  chefs  de  chaque  tribu, 
explorer  la  Terre  promise,  et,  à  leur  retour,  lui  el 
Josué  furent  les  seuls  qui  rassurèrent  les  Israélites 
effrayés  parle  rappoil  exagéré  de  leurs  dx  compa- 
gnon* ;  c  est  pour  cela  qu'ils  méritèrent,  l'un  el  l'autre, 
S'être  exceptés  de  la  semence  par  laquelle  le  Sei- 
gneur condamna  a  mourir  d.ms  le  désert  tous  ceux 
«|iii  avaient  vingt  ans  à  l'époque  de  la  sortie  d'E- 
gypte. Dieu  lui-même  lui  donna  des  éloges  par  la 
bouche  de  Moïse,  l'appela  un  serviteur  fidèle  el  lui 
promit  pour  son  partage  la  ville  d'Ilél-ron  avec  les 
autres  villes  et  les  territoires  qui  en  dépendaient. 
Il  y  avait  quarante-cinq  ans  que  celle  promesse  lui 
av/:iil  été  faite,  lorsqu'il  en  réclama  l'exécution  au- 
près de  Josué,  alors  chef  du  peuple.  Il  extermina 
trois  géants  qui  étaient  fils  d'Enac,  el  prit  plusieurs 
villes  dans  le  voisinage  d'tlébron  ;  mais  ayant  ass  égé 
Dcbir  qui  était  aussi  dans  son  loi,  il  fut  repoussé 
par  les  habitants.  Otltoniel,  son  neveu,  s'en  étant 
rendu  maître,  Caleh,  pour  récompenser  cet  exploit, 
lui  donna  en  mariage  sa  fdle  Axa.  U  survécut  à  Josué 
et  fut  un  des  anciens  qui,  par  l'ordre  exprés  du  Sei- 
gneur, lui  succédèrent  dans  le  gouvernement  du 
peuple  pendant  douze  ans,  el  il  mourut  à  cent  qua- 
torze ans,  vers  l'an  1416  avant  Jésus-Christ.  Il  est 
nommé  dans  quelques  calendriers  le  l,r  septembre. 

CALEFAIE,  Caltfagia,  fondatrice  du  monastère 
Je  Sainl-Ausony  d'Augoulême.  était  honorée  comme 
anime  par  les  religieuses  decei  établissement. 

CALIONE  (s»iut),  Cationuit  a  donné  son  nom  à 
une  église  de  Harignaoello,  dans  le  diocèse  de  Noie, 
où  il  e»i  honoré  comme  évéque. 

CAMiiOLAS,  chanoine  de  Toulouse,  naquit  en 
I&U8,  el  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  12  mai 
1  68,  à  l'âge  de  6!»  ans. 

CAMILLE  GENTlLI  (la  bienheureuse),  de  l'il- 
lustre maison  d«*  Kovellone,  mourut  sur  la  tiu  du  xv 
Siècle.  Elle  est  honorée  à  S  in-Severino,  el  sou  culte  a 
é  i  approuvé  en  1841  par  Grégoire  1VI. 


CAMILLE  NATTISTE  ok  VARANES  (la  véné- 
rable), nitbesse  du  monastère  du  Sainte-Claire  a  Ca- 
meri  d  .ns  la  Marche  d'Aneone,  lloritsailau  commen- 
cement du  xvt»  siècle  el  mourut  vers  Tan  1527.  Une 
partie  de  ses  reliques  se  conserve  dans  son  monas- 
tère. 

CAMIONE  (sainte),  Camiona,  est  honoré*  dans 
l'ancien  diocèse  de  Laon,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom. 

CANDIDE  (sainte),  veuve  à  Constanlitiople,  avait 
épousé  un  colonel  nommé  Trajan.  La  mort  de  son 
mari  l'ayant  rendue  maîtresse  de  ses  biens,  elle  s'en 
servit  pour  secourir  les  malheureux  cl  (il  de  grandes 
libéralités  aux  églises.  Tous  les  ministres  de  la  re- 
ligion, à  commencer  par  les  évéqiies,  étaient  l'objet 
de  sa  vénération.  Pallade  rapporte  qu'elle  passait 
des  nuits  à  moudre  du  blé  el  à  pétrir  de  ses  propres 
mains  la  farine  pour  le  pain  du  saint  sacrilice  ;  les 
jeûnes  rigoureux  auxquels  elle  se  livrait  ne  sulfl- 
sanlpas  pour  exténuer  son  corps  autant  qu'elle  le  dé- 
siiait,  elle  recourait  à  de  rudes  travaux  et  à  de 
longues  veilles  pour  affaiblir  sa  chair.  Elle  s'était 
interdit  toute  espèce  de  viandes,  même  les  jours  de 
fête,  se  contentant,  ces  jours-là,  de  poisson,  d'huile 
et  d'herbes.  Pendant  U  semaine,  elle  ne  prenait  que 
du  pain  avec  dn  l'eau  mélangée  de  vina  gre.  Llle 
flot  issail au  commencement  du  v"  siècle,  en  même 
temps  que  sainte  Olympiade,  a  qui  «lie  ne  le  cédait 
pas  en  sainteté. 

CANUC  (saint)  fondateur  de  plusieurs  monastères 
en  Irlande,  était  lils  de  Ibaghan,  priiice  de  Galles  et 
frère  de  taiuie  Keyne.  Il  Uorissail  au  commencement 
du  vi*  siècle. 

CANSIIREL  (saini),  GuutirtUn,  est  honoré  en 
Bretagne, 

CANTIONE  (sainte),  Cantiona,  patronne  d'une 
église  d'Italie,  est  mentionnée  dans  une  bulle  d'iu- 
noceni  III. 

CAI'OLAN  (saint),  évéque  de  Cabors,  flnrissait 
sur  la  lin  du  vu*  siècle.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  lui 
c'est  qu'il  ordonna  diacre  saint  Sardos,  qui  devint 
plus  tard  évéque  de  Limoges. 

CÀPHEOLE,  (saint)  C*preolu$,  était  nonoré  au  re-  i. 
foi>  à  Carihage,  avec  le  litre  d'évê  |ue. 

CAHbULPiiE,  évé  pie  d'Angers,  était  un  saint 
prêtre  que  saint  Maiinbeuf  Ut  élire  après  la  mort  de 
saint  Lez  m,  alin  d'éviier  pour  lui-même  le  fardeau, 
de  l'épisi  opai.  Cardulphe  ne  resta  guère  qu'uu  an 
sur  ce  siège,  et,  après  sa  mort,  arrivée  en  6J6,  salut 
Maiinbeuf  fut  obligé  d  être  son  sm  eesseur. 

CAKlliLEE  (sami)  Cartulfu»,  est  honoré  à  Nantes, 
et  l'on  garde  de  ses  reliques  daus  l'église  de  Noirc- 
it.ime  de  cette  ville. 

CARl.OMAN  (le  bienheureux),  Carionianatu,  prince 
français  et  moine  du  Moiit-C  issiu,  était  lils  aîné  de 
Cbaries-Martel  et  Irére  de  l'epiu  le  Bref,  m  de 
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France,  ainsi  que  de  saint  Remi,  évêqne  deRom>n. 
Après  la  mort  de  ion  père  arrivée  en  7*1,  il  partagea 
avec  ses  frères  Pépin  et  Griffon  les  Etats  paternels, 
et  U  eut  pour  sa  part  l'Anstrasie,  la  Suévie,  la 
Thuriogeel  les  tributaires  d'ouire-Rhin.  Il  joignit, 
bientôt  après,  ses  armes  à  celles  de  Pépin,  pour 
marcher  contre  Griffon  qui,  mécontent  de  son  par- 
tage, voulait  agrandir  son  domaine  par  la  force.  Après 
l'avoir  vaincu,  il  fit  avec  Pépin  une  expédition  contre 
llunald,  doc  d'Aquitaine,  qu'ils  délirent  et  qui  ac- 
cepta les  conditions  qu'il  leur  plut  de  lui  imposer. 
De  là  ils  se  rendirent  sur  le  Itliin  pour  réprimer  une 
révolte  des  Allemands.  Quoique  Carloman  n'eût  pas 
le  titre  de  roi,  il  agissait  en  souverain  et  il  se  qualifie 
dans  ses  actes  de  duc  et  prince  des  Francs.  Plein  de 
piété  et  de  zèle  pour  le  bien  de  la  religion,  il  fit 
rendre  aui  églises  une  partie  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques que  son  père  avait  donnés  aux  seigneurs. 
En  742,  il  fit  tenir  dans  la  Germanie  un  concile,  et, 
dans  l'acte  de  convocation,  il  dit  que  par  le  conseil 
des  serviteurs  de  Dieu  et  des  seigneurs  de  sa  cour,  il 
voulait  assembler  les  évéqnes  de  ses  étals,  pour  ap- 
prendre d'eux  comment  on  pouvait  faire  observer  la 
loi  de  Dieu  et  rétablir  la  discipline  ecclésiastique  qui 
était  si  fort  tombée.  Il  en  lit  tenir  plusieurs  autres 
auxquels  présida  saint  Boniface,  archevêque  de 
Mayence  et  lésât  du  saint-siége.  Mais  les  soins  qu'il 
donnait  aux  affaires  teligieuses  ne  l'empêchaient  pas 
de  conduire  ses  troupes  a  ta  victoire.  Il  subjugua  les 
Bavarois  et  obligea  Odilon,  leur  duc,  à  lui  payer 
tribut  :  il  en  fut  Je  même  de  la  Saxe,  et  le  duc  Théo- 
déric,  qu'il  battit,  fut  forcé  de  se  soumettre  aux  con- 
ditions qu'il  lui  imposa.  S'il  Ut  de  nombreuses  expédi- 
tions pendant  les  six  années  qu'il  régna,  expéditions 
qui  furent  tou  jourscouronnées  de  succès,  ce  n'est  pas 
qu'il  aimai  la  guerre  :  son  principal  but  était  de  main- 
tenir la  paix  publique,  de  protéger  la  religion  et  de 
faire  faire  des  progrès  à  la  civilisation.  Il  se  conduisait 
par  les  conseils  de  saint  Bonifiée,  avec  lequel  il 
aimait  à  converser,  et  c'est  dans  ces  entretiens  qu'il 
conçut  le  projet  de  quitter  tout  pour  s'ensevelir  dans 
la  solitude.  Quoiqu'il  eut  des  curants,  entre  autres  un 
fils  nommé  Drngon,  il  laissa  ses  états  à  Pépin,  son 
frère,  et  se  rendu  à  Home,  en  747  :  il  visita  les  tom- 
beaux des  apôtres  et  autres  lieux  de  dévotion;  en- 
suite il  reç ut  l'habit  monastique  des  maius  du  pape 
saint  Zacbarie,  à  qui  H  fit  de  magnifiques  présents. 
Ayant  renvoyé  le  cortège  qui  Pavait  suivi  jusque-là, 
il  se  relira  sur  le  mont  Soracle,  où  il  lit  bâtir  un  mo- 
nastère sous  l'invocation  de  saint  Silvestre  ;  mais 
le  voisinage  de  Rome  lui  amenant  de  fréquentes  vi- 
site», surluut  de  la  part  des  seigneurs  français,  il 
consulta  le  pape  sur  le  moyen  de  se  soustraire  a  ces 
distractions,  et,  d'après  son  conseil,  il  alla  6'enfermer 
dans  l'abbaye  du  Mont-CassiD.  Modèle  de  ferveur  cl 
d'humilité,  il  aimait  à  exercer  les  plus  bas  oflices  du 
monastère,  comme  de  travailler  dans  la  cuisine,  de 
garder  les  troupeaux  et  de  bêcher  dans  le  jardin.  Il 
avait  été  admis  sous  un  nom  supposé,  et  il  se  don- 
nait pour  un  pécheur  coupable  de  grands  crimes. 
Ayant  été  chargé  d'aider  le  frère  cuisinier,  comme, 
malgré  son  îèle  et  sa  bonne  volonté,  il  s'acquittait 
assez  mal  de  certaine  besogne  à  laquelle  il  n'était 
pas  habitué,  le  cuisinier  s'oublia  jusqu'à  le  frapper 
pour  le  punir  de  sa  maladresse.  Un  de  ses  serviteurs 
qui  l'avait  suivi  en  Italie,  et  qui  vivait  avec  lui  au 
Moni-Cassin,  se  contenta  de  dire  à  ce  moine  brutal  : 
Que  Dieu  et  Carloman  te  le  pardonnent  ;  mais  le  cui- 
sinier étant  revenu  à  la  charge,  le  Français,  révolté 
de  voir  traiter  ainsi  son  prince,  s'écria  :  i  Que  ni  Dieu 
ni  Cailoman  ne  te  le  pardonnent  cette  fois,  »  et  il  lui 
appliqua  sur  la  tète  un  coup  du  pilon  qu'il  tenait  à  la 
main.  L'abbé,  informé  de  celte  querelle,  fit  compa- 
raître le  lendemain  le  Français  au  chapitre,  et  lui 
demanda  pourquoi  il  avait  battu  le  frère  cuisinier.  — 
«  C'est  parce  qu'il  a  lui-même  frappé  le  prince  Carlo- 
•wao.qui  a  quitté  sa  dignité,  sa  puissance  et  ses  ri- 
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cliesscs  pour  Pamoor  de  Jésus -Christ.  >  A  ce  nom 
de  Carloman,  qui  était  connu  avec  gloire  dans  toute 
l'Europe,  l'abbé  et  les  moines  se  levèrent  de  leurs 
sièges  pour  aller  se  prosterner  devant  Cariomio  et 
lui  demandèrent  pardon  pour  le  frère  cuisinier;  c'est 
aiiisi  qu'il  fut  reconnu  malgré  lui.  Il  y  avait  à  pi-ine 
un  an  qu'il  était  au  Monl-Cassin,  lorsqu'il  fut  obligé 
de  venir  en  Fiance  par  ordre  du  pape  Zacharie,  pour 
s'employer  à  la  ré>  oncilialion  de  ses  deux  Iréres, 
Pépin  et  Griffon,  qui  étaient  sur  le  point  de  se  faire 
la  guerre  ;  mais  sa  médiation  fut  sans  succès.  En  753 
il  fut  encore  obligé  de  faire  un  voyage  en  France, 
au  6ujet  de  la  guerre  qui  allait  éclater  entre  Pépin 
et  Astolphe,  roi  des  Lombards.  Ce  prince  avait  exigé 
de  l'abbé  du  Mont-Cassin  qu'il  envoyât  Carloman  à 
l'assembée  qui  devait  se  tenir  à  Crecy -sur-Oise.  Le 
moine  obéit  à  son  abbé  et  se  rendit  à  l'assemblée 
de  Crécy,  où  il  parla  avec  uni  d'éloquence  en  faveur 
d'Asiolpue  que  l'on  ne  prit  aucune  décision  contre  le 
roi  des  Lombards.  Au  sortir  de  là,  le  bienbeurem 
Carloman,  dont  la  santé  s'affaiblissait,  tomba  malade 
en  passant  par  Vienne  en  Daupuiné,  où  il  mourut 
dans  un  monastère  de  celle  ville,  le  17  août  7o5. 
Pépin  lit  mettre  son  corps  dans  un  cercueil  d'or  tt 
(envoya  au  Honl-Cassin  avec  de  riches  présents. 
Celle  abbaye,  dans  un  moment  de  détresse,  changea 
son  riche  cercueil  en  un  autre  de  moindre  prix,  et 
ses  ossements  furent  ensuite  tdacés  dans  une  urne 
d'onyx,  où  on  les  retrouva  en  1628.  L'abbé  Carafarellr 
les  lit  mettre  dans  un  monument  au  pied  du  grand 
autel ,  et  le  Martyrologe  des  Bénédictins  marque  cette 
lêle  le  21)  mars. 

CARNACH  (saint),  Camaehm,  était  autrefois  in- 
voqué dans  les  litanies  anglaises. 

CASSIEN  (Jean),  prêire  et  abbé  dé  Saint-Victor 
de  Marseille,  naquit  vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  dans 
la  petite  Scythie;  il  appartenait  à  une  famille  illustra 
que  quelques  écrivains  font  gauloise  d'origine.  Il 
était  très- jeune  lorsqu'il  entra  dans  le  monastère  de 
Bethléem,  où  il  se  forma  aux  exercices  de  la  vie 
ascétique.  Les  merveilles  que  l'on  racontait  des  soli- 
taires de  l'Egypte  le  déterminèrent  à  les  visiter,  et, 
accompagné  de  Germain  son  parent  et  son  compa- 
triote, il  s'enfonça ,  vers  l'an  390,  dans  les  déserts  de 
Socle  et  de  la  'Ihéhaide.  Il  y  passa  plusieurs  années 
vivant  de  la  vie  de  ces  grands  serviteurs  de  Dieu, 
marchant  nu-pieds,  ayant  l'habit  des  moines  du  dé- 
sert et  travaillant  comme  eux  pour  ae  procurer  sa 
subsistance,  qui  consistait  eu  deux  pains  de  six  onces 
par  jour.  Il  se  rendit  à  Constanlinople  en  403,  et  il 
devint  un  des  auditeurs  les  plus  assidus  de  saint  Jean- 
Chrysoslome,  dont  il  se  ht  le  disciple  et  dont  il  leçut 
l'ordre  du  diaconat.  Il  était  attaché  à  l'église  da 
cette  ville  lorsque  le  saint  patriarche  fut  condamné 
à  l'exil.  Le  clergé  de  Coiisiaulinople  le  chargea  pour 
le  pape  Innocent  1er  de  lettres  eu  faveur  de  son  pas- 
teur persécuté.  Il  partit  donc  pour  Rome,  et  de  ik 
se  rendit  à  Marseille,  où  l'on  croit  qu'il  reçut  la  prê- 
trise. Il  y  fonda  deux  monastères  en  l'honneur  de 
saint  Victor,  l'un  pour  des  hommes  et  l'autre  pour 
des  femmes.  11  leur  donna  uue  règle  et  il  gouverna 
le  premier,  qui  renferma  jusqu'à  ciuq  mille  moines,  et 
dans  lequel  il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  vers 
l'an  433.  L'Eglise  de  Saint-Victor,  par  un  privilège 
spécial,  honore  sa  mémoire  le  23  juillet.  Son  chef 
el  son  bras  droit,  renfermés  dans  des  châsses,  y 
sont  exposés  à  la  vénération  des  fidèles  par  per- 
mission du  pape  Urbain  V  :  le  reste  de  son  corps 
est  dans  une  chapelle  souterraine,  sous  u.ie  tombe  en 
marbre.  Cassieu  a  laissé  le  livre  de  l'/ricarmttioa 
contre  Neslorius,  écrit  à  la  prièie  de  saint  L-.'on  le 
Grand,  alors  archidiacre  de  Rome  ;  les  ln$tii*iio** 
de  la  rie  mona»l  que  el  les  Conférence*  des  Pire*  à* 
déteri,  qu'il  rédigea  à  la  prière  de  saint  Cast-tf, 
évêque  d'Api.  C'est  dans  ce  dernier  ouvrage  que 
''on  trouve  des  propositions  peu  conformes  à  la  duc 
truie  de  l'Eglise  sur  1 1  grà.-c  Dans  la  ireisième  cu*- 
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fëretite,  surtout,  il  favorise  les  principes  des  semi- 
pc'lagirns  :  aussi  saint  Piosper  prît-il  la  plume  pour 
les  réfuter.  On  peut  dire,  non  pour  justifier  Cassicn, 
mais  pour  l'excuser,  que  ces  principes  n'avaient  pas 
encore  été  condamné*  par  l'Eglise  et  qu'ils  ne  le 
furent  qu'un  siècle  plus  tard ,  dans  le  concile 
d'Orange.  S'il  eût  érril  après  ce  concile,  il  n'y  a  nul 
doute  qu'il  n'eût  été  orthodoxe  sur  ce  point  comme 
il  l'est  sur  tout  le  reste.  Son  style,  sans  être  ni  pur 
ni  élégant,  parce  qu'il  n'apprit  que  tard  la  langue 
latine,  est  cîair  et  onclueuw  —  28  février  el  43 
juillet. 

CASSIN  (saint),  Mil,  esi  honoré  en  Savoie,  où 
il  y  a  nnn  église  de  son  nmn. 

CASTtN  (saint),  Cmvhhi,  est  honoré  dans  l'ancien 
diocèse  de  Lescar. 

CASTEL  (saint),  (M>tttlut,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Montpellier ,  où  il  y  a  une  église  de  son 

C.ÂSTERET  (saint),  était  patron  d»un  prieuré  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  la  Seauve  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux. 

CASTORIN  (saini).  C«*rorin««,  évéque  de  Trois- 
Châteaux,  est  nommé  saint  par  quelques  autenrs. 

CATHERINE  MEC1ITILDE  DU  SAINT-SACRE- 
M  K NT  (la  vénérable),  née  le  31  déc.  1614,  a  Saint-Dié 
en  Lorraine,  d'une  fimille  distinguée  dans  le  pays , 
perdit  sa  mère  à  l'âge  de  8nns,et  celle  perte  lit  éclater 
en  el  le  une  raison  si  précoce  et  des  sentiments  si  déve- 
loppés, qu'on  la  jugea  capable  de  faire  sa  première 
communion,  l'année  suivante  :  sa  tendre  piété  et  les 
grire<*  particulières  dont  Di«-u  la  favorisait  dès  lors,  la 
rendaient  digne  d'ailleurs  de  cette  honorable  distinc- 
tion. A  lians,  elle  avait  une  si  grande  leadre&se  pour 
la  divine  Eucharistie  qu'elle  était,  une  grande  partie 
du  jour,  en  adoration  devant  le  saint  sacrement.  Elle 
quitta  le  monde  bientôt  après  pour  entier  dans  un 
couvent  d'Annonciades,  où  elle  devint  le  modèle  de 
ses  compagnes  par  se*  jeûne  .et  ses  autres  austérités, 
par  ses  vertus  et  surtout  par  son  amour  pour  Dieu. 
Les  guerres  qui  désolaient  la  Lorraine  l'ayant  for- 
cée de  quitter  cet  asile,  elle  se  réfugia  à  Montmartre 
piès  de  Paris,  et  de  là  à  Caen  où  elle  devint  supé- 
rieure des  bénédictines  de  cette  ville;  et  partout  elle 
se  lit  admirer  par  son  ardent  amour  pour  Jésus- 
Christ.  C'est  ce  sentiment  qui  lut  fit  établir  la  con- 
grégation des  religieuses  de  l'Adoration  perpétuelle 
du  saint  sacrement,  et  qui  lui  faisait  dire  quelquefois  : 
Nous  ne  devons  désirer  de  mieux  connaître  Dieu, 
qu'a  lin  d'être  en  étal  de  l'adorer  d'oue  manière  plus 
parfaite.  Elle  avait  aussi  un  grand  amour  pour  le 
prtu  hamet  s'employait,  avec  un  grand  xèle,  au  saint 
des  Ames.  Le  Seigneur,  pour  achever  de  la  sancti- 
fier, lut  envoya  plusieurs  maladies  qu'elle  supporta 
nvec  une  résignation  admirable*  Elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  6  avril  1698. 

C  A  Y  LAN  (satnt),  Cadelanu$,  évéque  de  Dow  ne  en 
Irlande,  avait  été  abbé  de  Maudreime  et  mourut  vers 
l'an  645.  Il  était  encore  honoré  en  Irlande  dans  le 
siècle  dernier. 

CAYKON,  Jésuite  français,  se  rendit  recomman- 
dable  par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  charité  et  son 
dévouement  dans  les  épidémies  qui  désolèrent  Rodez 
el  Toulouse.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an 
4751.  après  une  vie  qui  fut  un  modèle  de  perfec- 
tion. 

CÉLlCi  (saint),  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse 
de  Lectoure. 

CÉLIN  (saint),  prêtre,  é'ait  frère  de  saint  Cedde 
et  de  saint  Chad.  Né  sur  (a  On  du  vi«  siècle,  il  travail- 
la avec  tèle,  à  l'exemple  de  ses  frère»,  à  la  conver- 
sion des  Auglo  S.i\oos,  ses  compatriotes,  il  aida 
saint  Ccdde,  «-h  frère ,  dans  la  fondation  dn  monas- 
tère de  Lest  n^ay,  et  Cedde  ayant  été  obligé  de  se 
rendre  à  la  cmir  d'Edelwald,  roi  de  Deïre,  qui  four- 
nissait aux  dé|>enses  de  rétablissement,  Célin  qui 
était  directeur  de  ce  prince  et  de  toute  sa  cour,  fut 
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chargé  seul  des  travaux  de  construction,  oui  n'étaient 
que  commences  et  qui  furent  termines  en  658.  11 
mourut  quelques  aimées  api  es. 

CELSE,  CeUa,  nièce  de  sainte  Bellande,  Hérissait 
au  commencement  du  vin»  siècle,  et  elle  est  uoinmeu 
baiule  dans  un  manuscrit  delaCliartreusede  Bruxelles. 

CELSIN  (saint),  évéque  de  Tnul,  su*  céda  à  saint 
A'cas  dans  le  v*  siècle,  et  il  eut  pour  successeur 
saint  trsin. 

CÈME  (saint),  Cedom«*.  était  patron  d'une  an- 
cienne église  dépendante  de  l'abbaye  de  Saint- Victor 
de  Marseille  el  qui  subsistait  encore  en  1113. 

CÉRILLE  (sainte),  Cieereula,  est  honorée  de 
temps  immémorial  dans  une  église  du  Berry. 

CÉSAR  DE  BUS  (le  Vénérable) ,  fondateur  de 
l'institut  de  la  doctrine  chrétienne,  naquit  à  Cavad- 
Ion  en  1544,  et  il  était  encore  jeune  lorsqu'il  fut 
amené  a  Paris  par  un  de  tes  frères  qui  se  rendait  à  U 
cour.  Le  séjour  de  la  capitale  corrompit  ses  mœurs, 
ce  qui  nuisit  à  son  avancement.  Il  retourna  donc  à  ' 
Cavaillon  où  il  continua  de  se  livrer  h  la  dissipation 
et  aux  plaisirs.  C'est  au  milieu  de  cette  vie  déréglée 
qu'il  fut  touché  de  la  grâce.  Après  sa  conversion  qui 
fut  aussi  complète  que  subite*  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique el  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  la  cathédrale. 
Plein  de  zèle  pour  le  salut  des  Ames,  U  allait  d« 
village  en  village,  préchant ,  catéchisant ,  et  eicitant 
les  pécheurs  à  la  pénitence,  riusieurs  ecclésiastiques 
s'étant  mis  sous  sa  conduite,  il  en  forma  une  asso- 
ciation dont  le  but  était  d'enseigner  la  doctrine 
chrétienne.  L'institut  de  ces  catéchistes  fut  fondé  à 
Avignon,  et  Cé-ar  en  fut  élu  supérieur  général  après 
queCiémcm VIII  l'eut  confirmé  eu  lf>'M.  H  ne  donna 
d'aufes  régies  à  ses  disciples  que  l'Evangile  et  les 
saints  canons  avec  quelques  statuts  qui  eu  éuieul 
comme 'l'explication.  Il  fonda  aussi  pour  rinuriic- 
tion  des  jeunes  filles  l'institut  des  Ursuiioes.  et  Cas* 
sandre  de  bus,  sa  nièce,  en  fui  la  première  reli- 
gieuse. ||  devint  aveugle  quelques  années  avant 
sa  mort,  qui  eut  lieu  A  Avignon  l'an  1667.  H  a 
laissé  des  Instructions  familières  en  5  volumes 
in-12. 

CETOMÉRIN  (Mini),  Cet  omerinui ,  évéque  de 
Léon  en  Bretagne,  où  sou  culte  est  Uéf-ancieu, 
mourut  vers  l'an  600. 

CHANEL,  missionnaire  de  la  société  de  Marie,  né 
en  lsui,  s'éUit  Usé  à  l'Ile  Fuiuna,  dans  l'Océanie 
occidentale,  et  il  y  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolalres,  entre  autres  le  fils  du  chef  principal  de 
l'Ile.  Ce!ui-ci,  étant  venu  dans  le  village  qu'habitait 
sou  Gis,  afin  de  le  ramener  au  culte  do  ses  idoles,  et 
n'ayant  pu  y  réussir,  résolut  de  s'en  venger  sur  l« 
missionnaire.  Le  lendemain,  un  des  insulaires  qu'il 
avait  suborné  vint  trouver  le  père  Chanel,  le  priant 
de  panser  sa  blessure.  Comme  celui  ci  s'avançait 
sans  détiance  pour  lui  rendre  le  service  qo'il  récla- 
mait, il  reçut  un  coup  de  casse-iéte  sur  le  Iront.  Les 
naturels  qui  entouraient  sa  cabane  se  jetèrent  alors 
sur  lui  et  l'achevèrent,  le  28  mars  1841.  Le  père 
Chanel  n'a  va  ii  que  trente-neuf  ans,  etil  venait  d'être 
nommé  préfet  apostolique,  dignité  qu'il  avait  méritée 
par  ses  vertus  et  par  ses  travaux  sur  .lesquels  le 
ciel  avait  répandu  de  grands  succès. 

CHARLES  (le  bienheureux),  abbé  de  Villiers,  sortait 
«Tune  famille  illustre,  el  sa  naissance  lui  promettait 
dans  le  monde  des  avantages  temporels  qu'il  méprisa 
pour  se  vouer  à  l'obscurité  du  cloitre.  11  avait  tréma 
ans  lorsqu'il  prit  l'habit  monastniue  à  l'abbaye  de 
Hemmerode  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Son  mé- 
rite et  sa  vertu  le  firent  nommer  abbé  de  Villiera, 
monastère  de  l'ordre  de  Clleaux,  et  il  remplit  avec 
une  rare  prudence  les  devoirs  de  sa  charge.  On  cite 
de  lui  un  bel  exemple  de  dèsiuléressemenl  el  d'a- 
mour pour  la  justice  dans  une  circonstance  délicate. 
Un  homme,  qui  s'était  enrichi  par  l'usure,  a\»it 
donné  à  l'abbaje  une  somme  considérable  sous  l'ad- 
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minier  «lion  de  son  prédécesseur,  et  a  loi  ci  en 
acheta  «les  bestiaux  ei  d'amres  objels  nécessaires  à 
1 1  commun  iiité.  A  peine  Charles  ful-il  chargé  de 
l'administration  des  affaires  qu'il  fit  vendre  inut  ce  qui 
provenait  de  ret  argent  et  renvoya  la  somme  entière 
nui  héritiers  du  donate.nr.  Ceux-ci  ne  voulurent  pas 
la  recevoir  et  la  firent  reporter  a  Villiers  ;  tuais  Charles 
la  leur  renvoya  de  nouveau,  en  disant  :  Prenne  qui 
voudra  cet  argent;  pour  nous,  nous  ne  voulons  point 
d'un  bien  mal  acquis.  Cette  conduite  édilia  beaucoup 
ceux  qui  curent  connaissance  du  fait.  Le  saint  abbé 
se  démit  de  ses  fonctions,  alin  de  vaquer  plus  libre- 
ment aux  exercices  de  piété,  et  retourna  à  Ilemme- 
r  de  qu'il  n'avait  quille  qu'a  regret  et  par  obéissance. 
Il  mourut  saintement  au  commencement  du  xnr* 
siècle,  et  quelques  bagiographes  le  nomment  sous 
le  29  janvier. 

CHARLES  DE  BLOIS  (fe  bienheureux),  duc  de 
Rreiagne,  naquit  vers  l'an  131  ■;,  de  L»uis  de  Chàlil- 
Ion,  coin  le  de  Biais,  et  de  Marguerite  de  Krance, 
sœur  du  roi  Philippe  de  Val  us.  On  lui  apprit,  dès 
son  enfance,  à  connaître  et  à  pratiquer  la  religion. 
Attentif  à  veiller  sur  ses  penchants,  il  les  répr  imait 
par  de  rigoureuses  austérités  et  matait  sa  chair  par 
des  jeûnes  fréquents  et  de  sanglantes  disciplines.  Il 
portail  habituellement  le  cilice  qu'il  ceignait  autour 
de  son  corps  avec  une  corde  a  gros  nœuds.  Devenu 
comte  de  Penibièvre  et  duc  de  Bretagne  en  1541, 
par  suite  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Bretagne, 
il  fut  obligé  de  soutenir  une  longue  guerre  pour  re- 
vendiquer les  droits  de  son  épo  ise  sur  ce  duché, 
contre  Jean  IV,  son  compétiteur.  Hais  les  maux  que 
celte^uerre causait  à  la  province  affligeaient  son  cœur, 
et  il  ne  négligea  rien  pour  terminer  le  différend  par 
an  traité  ou  par  un  combat  singulier,  pour  épargner 
l'effusion  du  sang.  Son  but  principal  était  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bonheur  de  ses  sujets  ;  mais  les  pau- 
vres étaient  surtout  l'objet  de  sa  prédilection.  Il  les 
réunissait  en  grand  nombre  dans  son  palais,  leur  la- 
vait les  pieds,  les  servait  à  table  et  allait  souvent 
les  visiier  dans  les  hôpitaux.  Il  fonda  des  établisse- 
ments de  charité  o  Kenoes,  à  Nantes,  à  Gumgamp, 
il  Morlaix,  a  Lamballe.  Ses  fondations  religieuses 
sont  aussi  en  grand  nombre  ;  car  il  avait  un  grand 
zèle  pour  le  culte  divin  et  il  assistait  aux  offices  de 
l'église  avec  une  ferveur  et  une  modestie  admira- 
bles. Même  pendant  qu'il  était  en  campagne,  même 
en  présence  de  l'ennemi,  il  prenait  ses  mesures  pour 
assister  tous  les  jours»iisainl  sacrifice.  Lorsqu'ilmar- 
chait  sur  llenuehon  pour  eu  faire  le  siège,  il  fit  halle 
pour  entendre  la  messe.  Aufroi  de  Monibourcber 
lui  représenta  assez  vivement  qu'avec  ses  dévotions 
à  contre-temps,  il  courait  risque  d'être  surpris  par 
l'ennemi.  <  Seigneur  Aufroi,  lui  répondit  Charles, 
mous  aurons  toujours  des  villes  et  des  châteaux  ;  si 
on  nous  les  prend,  nous  les  recouvrerons  avec 
l'aide  de  Dieu  ;  mais  si  nous  négligions  l'assistance  à 
la  sainte  messe,  ce  serait  une  perte  irréparable.  »  Il 
se  confessait  deux  fois  par  semaine,  communiait 
tons  les  mois  et  aux  fêles  solennelles.  Pénétre  de 
dévotion  pour  les  saints,  il  entreprit  plusieurs  pèleri- 
nage» en  leur  honneur;  il  fit  même  nu^pieds  celui  de 
Saiui-Yves  de  Tréguicr.  Outre  l'office  canonial,  il 
récitait  tous  les  jours  l'office  de  la  sainte  Vierge. 
Les  seigneurs  de  son  parti  disaient  que  leur  duc 
était  plus  fait  pour  le  cloître  que  pour  le  trône  ;  ce 
qui  ne  l'empêchait  pas  de  soutenir  avec  une  grande 
valeur  la  gueire  qui  dura  vingt-trois  ans.  Vaincu  et 
Lut  prisonnier  en  1347,  il  fut  envoyé  ta  Angleterre 
et  enfermé  dans  la  tour  de  Londres  où  on  la  retint 
neuf  ans.  Pendant  sa  captivité,  qu'il  sanctifiait  par  la 
prière  et  la  patience,  le  connétable,  Charles  d'Es- 
pagne, son  gendre,  fol  assassiné  par  les  ordres  da 
roi  de  Navarre.  Les  ceot  mille  florins  d'or  qu'on  lui 
envoyait  pour  payer  sa  rançon  furent  engloutis  dans 
la  mer  avec  le  vaisseau  qui  les  portail.  Ces  désastres 
et  sa  triste  position,  loin  de  l'abattre,  augmentaient 
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sa  confiance  en  Dieu.  Rendu  à  la  liberté,  il  continu 
l«  guerre  avec  des  chances  variées,  et  il  termina  sa 
vie  sur  le  champ  de  bataille,  a  Aoray,  le  29  sep- 
tembre 1364.  Il  avait  commencé  cette  journée  mé- 
morable par  la  réception  des  sacrements  de  péni- 
tence et  d'eucharistie,  et,  après  des  prodiges  <ie 
valeur,  il  fut  pris  par  un  Anglais  et  tué  sur-le-champ 
sans  avoir  eu  le  temps  de  dire  autre  chose  que  ces 
mou  :  Seigneur,  mon  Dieu  !  D'éclatants  prodiges 
s'otant  opérés  par  son  intercession,  Urbain  V  nomma, 
en  13t>8,  une  commission  pour  en  informer;  mais  la 
mort  de  ce  pape  interrompit  les  procédures  qui  fi- 
rent reprises  sou>  Grégoire  XI,  et  l'enquéie  consista 
des  goérisons  miraculeuses  et  même  des  résurrec- 
tions de  morl.  Toutes  les  pièces  Turent  envoyée*  au 
pape,  qui,  cependant,  ne  poussa  pas  l'affaire  pins 
loin,  peut  être  a  cause  des  oppositions  de  Jean  IV, 
duc  de  Bretagne,  qui  craignait  que  si  Charles  était 
canonisé,  les  Bretons  ne  le  regardassent,  lui  et  ses 
enfants,  comme  usurpateurs  des  Etats  d'un  saint. 
Vint  ensuite  le  grand  schisme,  et  l'affaire  est  resté* 
pendante  jusqu'ici,  à  cause  de  l'opposition  des  n  i* 
de  France,  fondée  sur  ce  qu'il  était  mon  les  armes  i 
la  main  contre  cette  couronne. 

CHARCKS  DE  RUMËNE  (le  vénérable),  intlin- 
leur  des  Jéronimytes  de  Fié-oies,  était  fils  du  camie 
de  Mongranel  et  mourut  a  Venise  en  14t7.  Il  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Sainie-Mane-des-Graces,  et  il 
opé>a  plusieurs  miracles  après  sa  mort  qui  eut  lieu 
le  7  septembre. 

CHARLES  GRÉGOIRE  (le  vénérable),  l'un  des 
martyrs  de  Dmizy  en  Nivernais,  fut  massacré,  ea 
haine  de  la  religion  catholique,  par  les  protesUsi*, 
le  20  août  Son  corps,  qui  avait  été  enterré 
dans  un  jardin  de  Croiselle,  fui  transféré  avec  celui 
de  ses  compagnons,  dans  l'église"  de  Noire  Djiuc- 
du-Pré.  le  23  avril  1578. 

CHARLAR  (le  vénérable),  Carularui,  chanoine  ée 
Notre-Dame  de  Tuumay,  florissail  dans  le  xvi*  siè- 
cle, et  mourut  en  IlibQ,  après  s'être  rendu  céleUts 
par  ses  venus  et  surtout  par  sa  charité  envers  les 
pauvres. 

CHARLES  CARAFFA  (le  vénérable),  fondateur  ée 
la  congrégation  des  Ouvriers  pieux,  naquit  eu  15bl 
et  sortait  de  l'illustre  famille  des  Caraffa.  Il  entra 
chez  les  Jésuites  dans  l'intention  d'y  prononcer  ses 
vœux  ;  mais  de  fréquentes  maladies  ne  lui  permet- 
tant pas  d'embra>ser  cet  institut,  il  rentra  d-m*  le 
monde,  et  ayant  embrassé  la  carrière  militaire,  il  «* 
signala  par  des  actions  d'éclat.  A  trente- quatre  au*, 
il  quitta  de  nouveau  le  siècle,  et  sa  vocation  le  par- 
tant vers  l'état  ecclésiastique,  il  s'y  diS(*osa  par  la 
retraite,  et  il  reçut  la  préirise  en  lôy».  Dès  lors  il 
mena  une  vie  de  jeûnes,  d'austérités  et  d'œuvre*  de 
miséricorde.  Lorsqu'il  n'était  pas  occupé  à  suigner 
et  consoler  les  malades  dans  les  hôpitaux,  il  iusiroi- 
sait  le  peuple  dans  les  places  publiques  et  travaillait 
à  la  conversion  des  pécheurs.  11  établit  à  Napl-< 
plusieurs  maisons  de  repenties,  à  l'instar  de  celle 
que  saint  Ignace  de  Loyola  avait  fondée  à  Rome,  et 
il  y  plaça  tes  pécheresses  publiques  qu'il  avait  ri- 
menées  à  la  tertu.  Il  était  supérieur  du  séminaires* 
Naples  et  directeur  des  caié<  bumènes ,  lorsqu'il 
fonda  sa  congrégation  pour  les  missions,  que  le  p*i* 
Grégoire  XV  approuva  sous  le  nom  de  coiigrég'Uaa 
de»  Ouvrera  pieui.  Ces  missionnaires,  qui  n'oat 
jamais  été  très-nombreux,  mènent  une  vie  tres- 
ausicre;  mais  ils  ne  fonl  point  de  vœux.  Le  véné- 
rable fondateur,  se  sentant  prés  de  sa  lin,  se  relira 
dans  une  solitude  pour  ne  plus  s'occuper  que  «"« 
son  salut,  et  il  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
8  septembre  1633,  âgé  de  soixante-douze  ans. 

CHARLES  SPINOLA,  missionnaire  Jésuite  el 
martyr  au  Japon,  naquit  à  Cènes  en  1564.  Il  était 
fils  unique  d'Octave  Spinola,  comie  de  T  <ssocoie«i 
graiMl-ccuyer  de  l'empereur  Rodolphe  II.  H  h' 
élevé  a  )lule ,  sous  les  yeux  du  cardiual  Sptuola  km 
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oncle,  évéque  de  celle  ville,  et  il  n'avait  qne  vingt 
ans  lors«|it*il  se  Tu  Jésuite,  malgré  les  oppositions 
dè  .«a  famille.  Après  avoir  étudié  les  mathématiques 
sous  le  célèbre  Clavius ,  surnommé  l'Euclide  du 
xvie  siècle,  il  les  professa  lui-même  avec  distinction. 
A  yant  ensuite  obtenu  de  ses  supérieurs  la  permission 
d'aller  au  Japon,  en  qualité  de  missionnaire,  il 
s'embarqua  à  Lisbonne  en  1598  et  arriva  à  Nanga- 
xaki  en  1604.  Il  travailla  au  salut  des  Japonais  avec 
une  ardeur  infatigable,  et  il  en  convertit  un  grand 
nom  lire,  surtout  par  sa  bonté  et  par  sa  douceur, 
vertus  qu'il  possédait  à  un  haut  degré.  Ses  travaux 
aim&ioliques  ne  l'empêchaient  pas  de  mener  une  vie 
très-austère,  et  il  ne  prenait  pour  toute  nourriture 
qu'un  peu  de  riz  et  d'herbes.  Ayant  éié  arrêté  eu 
itiiS  par  orQre  de  Xoyun,  empereur  du  Japon,  qui 
fie  montrait  encore  plus  violent  persécuteur  que 
Gubosama  son  père,  auquel  il  succéda  en  1016,  il 
fui  mis  en  prison  à  Omura,  où  il  eut  à  souffrir,  pen- 
dant quatre  ans,  des  maux  inexprimables  par  l'in- 
humanité de  ses  gantes  qui  lui  redisaient  jusqu'à  un 
verre  «'eau  pour  étaneber  sa  soif  occasionnée  par 
une  (lèvre  brûlante  ;  mais  Dieu  iVn  dédommageait 

Îar  des  consolations  qui  lui  faisaient  dire  dans  une 
élire  -  t  Qu'il  m'est  doux  do  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  1  Je  ne  peux  trouver  des  paroles  assez  éner- 
gique» pour  exprimer  tout  ce  que  je  sens,  surtout 
depuis  que  nous  sommes  dans  ces  cachots  où  nous 
vivons  dans  un  jeûne  continuel.  Les  forces  de  mon 
corps  «n'abandonnent;  mai*  ma  joie  augmente  à 
mesure  que  je  vois  approcher  la  mort.  Quel  bon- 
heur p*>ur  nmi  s'il  m'était  permis  à  Pâques  prochain 
de  chanter  dans  le  ciel,  avec  les  bienheureux,  le 
cantique  d'allégresse  1  i  Et  dans  une  autre  lettre, 
adressée  à  Maximien  Spinola,  son  cousin,  il  lui  dit  : 
<  Si  vous  aviez  goûté  les  ineffables  délices  que  Dieu 
verse  dans  les  aines  de  ses  lidéles  serviteurs,  vous 
n'auriez  plus  que  du  mépris  pour  les  choses  terres- 
ires.  Je  commence  à  être  disciple  de  Jésus -Christ 
depuis  que  je  souffre  dans  les  fers  pour  ton  amour. 
Je  u*e  suis  trouvé  amplement  dédommagé  dos  ri- 
gueurs de  la  faim  par  le»  consolations  dont  mon 
cœur  a  été  inondé,  (juand  je  serais  plusieurs  années 
en  pris»n,  le  temps  me  paraîtrait  court,  l<ni  je  dé- 
aire souffrir  pour  celui  qui  me  récompense  si  libéra- 
lement de  mes  peine»....  i  11  fut  condamné  a  èire 
brûlé  vif  avec  d'autres  missionnaires  et  un  grand 
nombre  de  Uïques.  On  le»  conduisit  dUuiura  à 
Nangasacki,  et  ils  furent  exécutés  sur  une  montagne 
près  de  la  ville,  le  4  septembre  1642.  LePéreCliarles 
Spinola  fut  attaché  a  un  poteau,  et  le  bûcher,  qui 
avait  vingt-cinq  pieds  de  long,  ayant  été  allumé  par 
le  bout  le  plus  éloigné,  les  flammes  ne  l'atteignirent 
que  deux  heures  après.  Pendant  tout  ce  temps,  il 
resta  immobile,  les  yeux  élevés  vers  le  ciel,  jusqu'à 
ce  que  les  cordes  qui  le  liaient  ayant  été  brûlées,  il 
tomba  dans  le  feu  et  expira.  Il  était  âgé  de  cinquante- 
huit  ans. 

CHARLES  FAURE,  abbé  de  Sainte-Geneviève  et 
premier  supérieur  général  des  chanoines  réguliers 
«Je  France,  naquit,  en  1594,  a  Lucienne*,  près  de 
Sainb-Gernuin-en-Laye ,  d'une  famille  noble.  Il 
cjuitta  le  monde  pour  prendre  l'habit  religieux  dans 
1  abbaye  de  Saint-Vincent  de  Senlis,  qu'il  réforma 
par  ses  conseils  et  par  ses  exemples.  Le  cardinal  de 
Larocuefoucauld,  évéque  de  Senlis,  qui  l'avait  se- 
coudé  dacs  cette  bonne  œuvre,  ayant  été  nommé 
aSbé  de  Sainte-Geneviève  en  1«>24,  y  fit  veuir  le 
Père  Charles  Faure  et  douze  religieux  de  Saint- 
Vincent,  alln  d'y  établir  aussi  la  réJorme  qui  reçut 
sa  dernière  perfection  en  1634.  Le  père  Faure,  de- 
venu abbé  de  Saiute-Geiteviève,  rclorma  près  de 
cinquante  autres  maisons  du  même,  ordre,  et  il  fut 
élu  supérieur  général  de  celle  nouvelle  congréga- 
tion, dans  laquelle  il  avait,  non  sans  des  peine*  et 
des  fatigues  incroyables,  rétabli  l'anctonne  disci- 
pline. Il  mourut  saintement  en  16U,  à  l'âge  t!»  cîo- 
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qnanle  ans,  laissant  qnelqnes  ouvrages,  entra  au- 
tres, une  Conduite  pour  te*  novice», 

CHARLES  TOMHASI  (  le  vénérable),  religieux 
théaiin,  était  frère  du  duc  de  Patina  et  onde  du 
bienheureux  Joseph-Marie  Tommasi.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  sur  la  fin  du  xvu*  siècle. 

CHARLES  FRÉMONT.  réformateur  de  l'abbaye 
de  Grammont,  naquit  à  Tours  en  161»,  et,  en  10i8, 
il  prit  l'habit  à  Grammont.  Bientôt  il  remarqua  le 
relâchement  qui  régnait  dans  la  communauté  ;  ce  qui 
fut  pour  lui  un  motif  de  plus  de  redoubler  de  fer- 
veur. Lorsqu'il  eut  fait  profession,  il  devint  prieur 
de  l'abbaye,  et  il  fil  servir  l'autorité  que  lui  donnait 
sa  place  a  rétablir  la  régularité  parmi  ses  confrères  ; 
inais,  ne  pouvant  y  réussir,  il  obtint  la  permission 
d'aller  à  Paris  terminer  ses  éludes  dans  le  collège 
de  son  ordre.  Le  cardinal  de  Richelieu,  à  qui  il  Tut 
présenté,  agréa  un  projet  de  réforme  qu'il  avait 
dres-é  el  le  nomma  prieur  d'Epoisse,  près  de  Dijon» 
D«n  Fréiunnt  y  jeta  les  premiers  fondements  de  sa 
réforme,  qui  consistait  a  remettre  en  vigueur  la 
règle  de  saint  Etienne,  telle  que  le  pape  Inno- 
cent IV  l'avait  mitigée.  Le  prieuré  de  Tbiers,  en  Au- 
vergne, lieu  de  la  naissance  du  saint  fondateur, 
ainsi  que  quelques  autres  monastères,  acceptèrent 
la  réforme,  niais  sans  se  soustraire  à  la  juridiction 
de  l'abbaye  de  Grammont.  Don  Frémont  s'élant  lixé 
à  Tbiers,  gouverna  pendant  trente  ans  ce  prieuré,  et 
il  y  mourut  saintement  en  1689,  à  Page  de  soixante- 
dix-neuf  ans.  Il  a  composé  une  Vie  de  saint  Etienne 
de  Grammont,  une  du  bienheureux  Hugues  de  La- 
cerla,  son  disciple,  et  quelques  ouvrages  de  piété. 

CU ASTI ER  (saint),  Carterw»,  évéque  de  Péri- 
gueux,  florissail  dans  le  vi*  siècle  el  assista,  en 
885,  au  deuxième  concile  de  Maçon.  Il  est  men- 
tionné avec  éloge  par  saint  Grégoire  de  Tours,  et  il 
y  a  dans  le  Périgord  une  église  qui  porte  ton 
nom. 

CHEBÊE  (saint),  Ckabtut.  solitaire  au  pays  de 
Galle*,  florissail  dans  le  vi*  siècle,  et  il  a  donné  son 
nom  à  plusieurs  églises  d'Angleterre. 

CHÊLIDOINE,  évéque  de  Besançon,  succéda  à 
•ainl  Léonce  vers  l'an  443;  mais  il  fut  déposé  l'an- 
née suivante  dans  un  concile  tenu  a  Besançon,  où  se 
trouvaient  saint  Germain  d'Auxerre  et  saint  llilaire 
d'Arles  qui  y  présidait.  Les  motifs  de  cette  déposi- 
tion fnrent  :  1*  que  Cbélidoine,  avant  d'être  évéque, 
avait  épousé  une  veuve;  4"  qu'il  avait  condamné  à 
mort  des  criminels  étant  magistral,  d*uù  l'on  inférait 
qu'il  n'avait  pu  être  élevé  aux  saints  ordres,  les  ca- 
nons déclarant  irréguliers  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  cas.  Chél idoine  ap- 
pela à  Rome  de  cette  sentence,  el  le  pape  saint  Léon 
reçut  son  appel.  Saint  llilaire,  instruit  que  l'évéque 
de  Besançon  s'était  rendu  a  Rome,  y  alla  de  son 
côté,  et  le  pape  ayant  convoqué  un  concile,  Cbéli- 
doine fui  rétabli  sur  son  siège.  En  revenant  dans  les 
Gaules,  il  rapporta  de  Rome  le  chef  du  martyr  saint 
Agapet  et  le  déposa  dans  l'église  de  Saint  Etienne. 
Un  croit  qu'il  fut  massacré  lors  du  sac  de  Besauçon 
par  Attila,  Tau  451  ;  c'est  pour  cette  raison  qne 
quelques  légendaires  lui  donnent  le  titre  de  martyr. 

CUELINDRE  (sainte),  Clutinira,  était  autrefois 
honorée  près  d'Utrechi.  comme  vierge  et  martyre. 

CUÉRÉMOM  (saint),  Ckaremon,  solitaire  de  Paue- 
physe  en  Egypte,  florissail  dan»  le  tv*  siècle.  Lorsque 
Casslen  le  visita,  il  était  si  courbé  par  la  vieillie, 
qu'il  marchait  sur  ses  mains.  La  conversa  lion  qu'ils 
eurent  ensemble  roula  sur  la  charité,  sur  la  chasteté 
et  sur  la  protection  de  Dieu. 

CHÉRUBIN  (le  vénérable),  religieux  franciscain, 
florissail  dans  le  xv*  siècle  et  mourut  dans  le  cou- 
vent de  Spolète ,  te  4  août  1484.  Un  lui  donne  quel- 
quefois le  titre  de  bienheureux,  et  son  nom  te  lit 
dans  plusieurs  calendriers,  sous  le  4  août. 

CHILMÊG1S1LE  (saint),  ChUmegitilu» ,  évéque 
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iTAvaitcties,  sur  le  lac  de  Genève,  est  honoré  en 

Suisse. 

C1UUSTA.NC1E  (sainte),  vierge  et  martyre,  élail 
une  des  compagnes  de  aamie  Ursule,  bon  corps  fut 
découvert  en  Thnringe  Pan  1240,  et  poné  à  Fulco- 
desrode,  monastère  de  l'ordre  deCiteaux. 

CIIHISTIE  (sainte),  ChritUia,  est  honoré»  ««an» 
l'archevêché  d'Auch  et  y  a  donné  son  nom  à  deux 
paroisses. 

CURISTIEN  DE  CtUTENAT  (le  bienheureux!, 
solitaire  dans  le  diocèse  de  Tours,  éiait  né  dans  le 
Haine,  ei,  après  avoir  passé  plusieurs  années  dans 
an  désert,  H  entra  dans  un  monastère  de  l'ordre  de 
Ctieaux.  Il  ne  mangeait  qu'une  seule  fois  la  Re- 
niai ne  pendant  le  carême,  se  donnait  de  rudes  disci- 
plines et  se  plongeait  quelquefois  dans  l'eau  jus- 
qu'au cou,  même  en  hiver,  au  rapport  d'Ilélinand. 

CIIRISTIEN  (:e  bienheureux),  abhé  dit  Saint  Ger- 
main d'Auverre ,  florissail  au  commencement  du 
règne  de  Louis  le  Débonnaire.  Une  lettre  patente  de 
ce  prince  lui  donne  le  titre  de  bienheureux. 

CHRISTIENNE  (sainte),  religieuse,  était  sœur  de 
saint  Hervé  de  Nantes  et  Dormait  dans  I*  vi*  s  èc-'e. 

CHRISUENNE  DE  DhMDERMONDE  (la  bienheu- 
reuse), mourut  à  Dikclven,  et  l'on  trouve  son  nom 
dans  quelques  calendriers  des  Pays-Bas,  sous  de  7 
septembre. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge  et  l'une  des  compa- 
gnes de  sainte  Ursule,  échappa,  à  ce  que  l'on  croit, 
à  la  fureur  des  iluns,  et  mourut  plus  tard  près  de 
Baie. 

CHRISTINE  DE  BRUZO,  née  en  1252  a  Slomine- 
len,  vittoge  du  duché  de  Julien,  se  distingua  par  ses 
vertus  et  surtout  par  une  piété  si  extraordinaire , 
que  le  ciet  la  favorisa  du  doit  de»  miracles.  Elle 
mourut  en  1313,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans  ;  et  eu 
1619  son  corps  tut  transléré  à  Julien,  où  l'on  voit 
son  tombeau  d  .os  l'église  collégiale.  Elle  a  laissé 
un  gnnd  nombre  de  lettres.  Quelques  auteurs  croient 
qu'elle  est  la  même  que  Chiistine,  surnommée  l'Ad- 
mirable, dont  il  est  question  dans  la  Vie  de  sainte 
Marie  d'Ognies.  Les  Bol  landis  les  la  mentionnent 
sous  le  22  juin,  jour  où  on  l'honore  dans  le  duché  de 
Julien. 

CHRISTOPHE  FER IU ÈRES,  Jésuite  portugais  et 
missionnaire,  naquit  en  1580  h  Torres-Vidras ,  et  il 
entra  a  seize  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus.  En- 
voyé au  Japon  en  I6u9,  il  y  travaillait  avec  succès  à 
la  conversion  des  idolâtres,  lorsqu'il  fut  arrêté  en 
1655.  On  le  somma  d'opter  entre  la  mortel  l'aban- 
don de  sa  fui.  Après  quatre  heures  de  tortures  atro- 
ces, la  douleur  l'emporta  et  il  se  soumit  à  ce  que  les 
persécuteurs  exigeaient.  Déplorant  ensuite  amère- 
ment cet  instant  de  faiblesse,  il  soupirail  après  le 
moment  où  il  pourrait  réparer  le  scandale  de  sa 
chute  et  regagner  la  palme  du  martyre.  tt  se  livra 
lui-même  à  la  mort  qu'il  souffrit  avec  joie  a  Nanga- 
sacki,  vers  Tan  4 $32-,  étant  âgé  de  soixante-douze 
ans. 

CHROME  DE  N1TRIE,  prélre  et  solitaire,  était  le 
disciple  et  finterpièie  de  saint  Antoine.  Il  expliquait 
en  grec  ce  que  saint  Antoine  disait  en  égyptien.  Il 
survécut  à  son  illustre  maître,  et  il  est  qualifié 
saint  par  quelques  auteurs.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  le  vénérable  Cbrône  de  Phénix,  aussi  pré* 
ire,  qui  vivait  dans  le  même  temps,  et  qui  était  su- 
périeur de  plus  de  cent  quatre-vingts  solitaires. 

CUU-YUNG  (le  vénérable),  martyr  en  Chine,  était 
un  pauvre  chrétien  si  dénué  de  tout,  qu'il  n'avait, 
pour  soutenir  sa  vie,  d'autres  ressources  que  la  cha- 
rité .publique;  mais  il  se  faisait  admirer  par  sa  pa- 
tience, sa  piété  et  les  autres  vertus  chrétiennes.  Un 
jour  qu'il  se  trouvait  avec  d'autres  mendiants  à  la 
porte  du  prétoire  du  Sutcbuen ,  celui  qui  distribuait 
les  aumônes  s'aperçut  qu'eu  recevant  la  sienne,  il 
fsisail  le  signe  de  la  croix.  Cette  action,  jointe  â  ses 
prières  tougnes  et  ferventes,  indiquait  assez  qu'il 


était  chrétien.  On  le  questionna  donc  sur  sa  reli- 
gion, et,  quoiqu'il  sut  les  dangen  auxquels  Tex po- 
sait l'aveu  de  sa  foi,  il  la  confessa  courageusement 
au  péril  de  sa  vie.  Aussitôt  on  se  saisit  de  lui  et  .-n 
l'entraîne  dans  le  prétoire.  Le  mandarin  qui  l'inter- 
rogea et  qui  aimait  les  chrétiens,  voulant  le  favori- 
ser, ne  lui  lit  point  de  questions  directes  et  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  Si  tu  ne  renonces  pas  à  ta  reli- 
gion, on  ne  te  donnera  point  à  mang  r.  Le  distribu- 
teur des  aumônes,  ennemi  juré  des  chrétiens ,  et  à 
h  garde  duquel  il  était  confié,  exécuta,  à  la  lettre, 
les  paroles  du  mandarin,  comme  si  c'eût  été  une  sen- 
tence de  juge,  et  plaça  Chu-Yuug  entre  le  supplice 
de  la  faim  et  l'apostasie  ;  mais  il  resta  inébranlabe  , 
et  sa  résolution  semblait  s'augmenter  avec  ses  souf- 
frances. M  dgré  les  grandes  douleurs  qu'il  éprouvait, 
il  passait  ses  jours  en  prières  et  en  actions  de  grâ- 
ces, heureux  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Au  bout 
de  iiuelques  jours,  il  tomba  dans  une  langueur  mor- 
telle, qui  le  mit  en  possession  du  bouheur  des  mar- 
tyrs, vers  l'un  4X15. 

CISSE  ou  Cusse  (saint),  Chu,  prélre  et  ermite 
de  rtiedeCroylaud,  Donnait  vers  la  fin  du  vm*  siè- 
cle, et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  qui  renfer- 
mait celui  de  saint  Guthlac.  Lors  de  l'incendie  du  mo- 
nastère par  les  Danois  en  870,  les  précieux  restes  de 
ces  deux  saints  furent  bru  és ,  ce  qui  n'empéetu 
pas  que  le  culte  de  saint  Ctsse  ne  se  maintint  en- 
core pendant  plusieurs  siècle»  avec  uue  graude  dé- 
votion. 

CITA  F  (saint),  Citmu»,  était  honoré  autrefois  en 
Angleterre. 

CLAIRE,  ou  Clam  (sainte) ,  Ctaria ,  a  donné  soa 
nom  à  une  abbaye  près  de  Clenuout,  et  elle  est  ho- 
norée en  Auvergne. 

CLAIRE  ISAUELLE  Fobxari  (la  vénérable),  reli- 
gieuse Clarisse,  naquit  à  Rome  le  25  juin  159î .  Elle 
prit  le  voile  dans  le  couvent  de  Todi,  où  elle  passa 
sa  vie  dans  la  pratique  des  plus  héroïques  vertus. 
Dieu  la  favorisa  de  dons  surnaturels,  et  elle  mourut 
eu  réputation  de  sainteté  le  9  décembre  1644  âgée 
de  quarante-sept  ans.  La  cause  de  sa  bé-iltticaâoe 
est  iniioduite  à  Rome  depuis  quelques  am<ées. 

CLAUDE  DE  SAINTES  (le  vénéiable),  évèque 
d'Evreux,  avait  d'abord  été  chanoine  régulier  de 
Sainl-Chéron  à  Chartres.  Son  xéle  pour  la  foi  «  a- 
tholique  le  fit  emprisonner  par  les  calvinistes,  et  il 
fut  jeté  dans  un  cachot  àCiévccceur,  où  il  mourut 
eu  15j4. 

CLAUDE  BERNARD,  dit  le  Pauvre  Pié.re,  naquit 
à  Dijon  eu  1588,  et  sortait  d'une  fam.lle  noble.  Son 
père  élail  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  et 
devint  ensuite  lieutenant-général  de  Cbàlous-sur- 
Saône.  Après  avoir  fait  de  bonnes  é  udes,  comme  il 
hésitait  sur  le  choix  d'un  état ,  Piene  le  Camus , 
évéque  de  Belley  ,  voulut  lui  persuader  d'entrer 
dans  la  cléricalure.  «  Je  suis  un  cadet  qui  n'ai  rieu, 
répondit  Bernard  ;  il  n'y  a  presque  poini  du  bénéfices 
en  celle  province  qui  sotfcui  a  la  nomination  du  roi  : 
pauvre  pour  pauvre,  j'arme  mieux  èlre  pauvre  gen- 
lilliomme  que  pauvre  piêire.  i  II  huit  cepeudaiii  par 
entrer  dans  l'étal  ecclésiastique,  et  il  vécut  quelque 
temps  en  piél  e  mondain.  Les  pieux  conseils  du  Pere 
GuUvJren  île  l'Oratoire  le  ramenèrent  à  Dieu,  et  sa 
conversion  fut  si  entière,  qu'il  devint  un  des  plu* 
grands  contemplatifs  de  son  »iècle.  En  quittant  les 
vanités  du  moude,  il  renonça  au  seul  bénéfice  qu'il 
possédai,  se  consacra  au  serv.ee  des  pauvres  et  l-w 
abandonna  une  succession  de  400, OOu  livres,  qui  i«i 
élail  échue  sans  qu'il  s'y  attendu.  Son  amour  pour 
l'abjection  et  les  croix  était  si  grand,  qu'il  faisan 
souvent  a  Jésus-Christ  la  prière  suivante  :  €  Le  pre- 
mier de  vos  préires  vous  demandait  comme  nue 
grande  faveur  d'être  avec  vous  sur  leThabur  :  quant 
a  moi,  qui  suis  le  de  r  mer  de  vos  ministre»,  je  v.ms 
prie  de  me  laisser  au  pied  de  votre  crois.  Je  *ui* 
prêt  à  y  souffrir  et  même  a  y  mourir,  si  vous  loi  * 
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donnex.  pourvu  que  je  souffre  ei  que  je  meure  pour 
vous.  »  Le  cardinal  de  Richelieu  rayant  nommé  à 
line  abbaye  du  diocèse  de  Soissoas,  il  ne  voulut  pas 
l'accepter,  i  Quelle  apparence, écrivait  il,  à  ce  sujet, 
au  cardinal,  que  j'ôte  le  pain  de  la  bouelie  des  pau- 
vres de  Soissons  pnur  le  donner  à  ceux  de  Paris!  > 
Le  cardinal,  ne  pouvant  lui  faire  accepter  aucun  Ité- 
ré lice,  le  pressa  de  lui  demander  une  grâce  quel 
cunqae.  c  Monseigneur,  dit  le  père  Bernard,  je  t>rie 
votre  Eminence  d'ordonner  que  l'on  mette  de  meil- 
leures planclres  au  tombereau  dans  lequel  je  conduis 
les  criminels  au  lieu  du  supplice,  afin  que  la  crainte 
de  tomber  dans  la  rue  ne  les  empêche  pas  de  se  re- 
commander à  Dieu  avec  attention.  •  On  vint  un  jour 
ta  venir  qu'un  de  ces  malheureux ,  qui  était  con- 
damné a  être  roué  vif,  ne  voulait  pas  entendre  par- 
ler de  confession  :  aussitôt  il  va  le  trouver  d  >us  son 
c;«cliot,  le  salue,  l'embrasse  et  retborle  par  toutes 
sortes  de  moyens  ;  mais  le  condamné  n«t  daignait 

Iytê  méuie  lui  répondre.  Il  lui  propose  de  réciter  avec 
ni  une  |-riàre  f<>rt  courte  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge;  c'était  le  Memorare,  qu'on  appelle,  à  cause 
cela,  la  priéie  du  |>ère  Bernard;  mais  le  prison- 
nier la  lui  laisse  dire  seul  el  ne  desserre  pas  les  lè- 
xres.  Alors,  transporté  d'un  saint  zèle,  il  prend  un 
exemplaire  de  cette  prière  et  s'efforce  de  le  faire 
entrer  dans  sa  bouche,  en  lui  disant  :  i  Puisque  tu 
n'as  pas  voulu  la  dire,  lu  la  mangeras.  »  Celui-ci,  qui 
avait  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  ne  pouvant 
ae  défendre  contre  ces  tentatives,  promu,  pour  y 
nietl'e  un  terme,  de  réciter  la  prière.  Ils  se  mettent 
à  genoux  ,  el  à  peine  le  père  Bernard  a-l-il  dit  les 
premiers  mots,  que  le  condamné  se  trouve  changé 
tout  a  coup  et  confesse  ses  fautes  avec  les  senti- 
ments d'une  contrition  si  vive,  qu'il  tombe  mort,  en 
versant  des  larmes  et  en  poussant  des  sanglots.  Le 
pere  Bernard  prêchait  plusieurs  fois  par  semaine,  et 
*«s  discours  produisaient  des  fruits  admirables , 
quoiqu'il  parlât  sans  préparation.  Il  élan  âgé  de 
cinqujnle-lrois  ans,  lorsqu'il  mourut  eu  odeur  de 
sainteté  à  Paris,  le  43  mars  1641,  après  avoir  fondé 
le  séminaire  des  Trente-Trou.  La  cour  el  le  clergé 
out  sollicité  sa  béaiilication  à  plusieurs  reprises. 

CLAUoE-MAKTlN  (le  vénérablei,  moine  de  Mar- 
luoutiera,  prés  de  Tours,  Oorissaii  dans  le  xvu*  siè- 
cle. On  rapporte  de  lui,  que  quand  il  éprouvai  des 
leuutioos  contre  la  pureté  pendant  la  nuit,  il  se 
rendait  au  jardin  et  se  mettait  nu  au  milieu  d'un 
groseillier  épineux,  et  essuyait  ensuite  ses  plaies  avec 
ues  orties.  H  est  nommé  dans  quelques  caleudners 
de  France  sous  le  9  août. 

CLÉMENT  COLLIEN  (le  vénérable),  chanoine  de 
Saint  Caradeu,  fut  massacré  a  Dunzy  en  Nivernais, 
l'an  l5o9,  par  les  calvinistes,  avec  dix  autres,  Uni 
préires  que  laïques.  Son  corps,  qui  avait  été  enterré 
sur  ta  paroisse  de  Baguanx,  lut  transporté  solennel- 
leincni  avec  ceux  de  ses  compagnons  dans  l'église 
de  Notre- Dame-du-Pré ,  et  iuliumé  près  de  lau- 
lel  de  Saint  Biaise.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le 
43  avril  1578. 

CLIN  (saint)  Clintu,  est  honoré  comme  martyr  à 
Trévoux,  où  il  y  avait  de  ses  reliques  :  il  y  en  avait 
aussi  à  Touruus,  ou  elles  furent  biûlées  par  les  cal- 
vinistes en  1504. 

CLUM  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  un  vil- 
lage de  Bitsguw. 
tOCCA  (»aim)  est  honoré  en  Irlande,  sa  patrie. 
COCU.UÉE  (sainte),  Cocchea,  nourrice  de  saint 
Kiaran  ou  Quérau  el  de  sainte  Lidaoi<*t  flurissait  eu 
Irlande  au  commcncemenl  du  vi"  siècle,  et  elle  a  été 
honorée  dans  la  Mommoute  d'un  cuite  public  jus- 
qu'au xvii*  siècle. 

COENKED  ou  Kenskd,  roi  de  Mercie,  était  Ois 
de  Wulfère  et  Je  sainte  Erméuilde.  Deux  de  ses 
Irères,  WuKade  et  RuAu,  sont  houorés  comme  mar- 
tyrs, et  sa  soeur  Wcréburge  esl  honorée  comme 
vierge.  Il  était  encore  trop  jeune  pour  ré^n.  r,  lor»- 
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que  le  roi  son  père  mourut  en  675 ,  et  la  cou- 
ronne passa  à  Etlielred.  son  oncle,  qui  ne  l'ac- 
ceptt  qtie  dans  l'intention  de  la  lui  remettre  plus 
lard;  ce  qu'il  fit  en  effet  vingt-neuf  au*  après, 
pour  prendre  l'habit  dans  le  monastère  de  Bardney, 
dont  il  devint  a'mé.  Coenred  étant  monté  sur  le 
trône  en  704,  gouverna  avec  autant  de  piété  que  de 
prudence,  et  s'appliqua  surtout  à  étendre  le  royaume 
de  Jésus- Cbrisi  en  extirpant  l'idolâtrie.  Apres  cinq 
ans  de  rè^ne.  il  céda  le  trdiw  à  son  cousin  germain 
t'Oélred,  et  se  rendit  ensuite  à  K<*me  avec  OlT-t,  roi 
des  Saxons  orientaux.  Il  entra  dans  un  monastère  de 
cette  ville,  où  il  mourut  saintement,  après  avoir 
édifié  la  coinmunauié  par  ses  vertus. 

COLAPHI.N  (saint),  Colaphinut,  évéque  de  Quida- 
let,  ville  aujour  l'hui  ruinée  el  dont  le  siège  épiaco- 
pal  a  été  transféré  à  Sainl-Malo,  est  honoré  eu  Bre- 
tagne, surtout  dans  son  ancien  diocèse. 

COLLAGIE  (la  bienheureuse),  Cottagi*,  vierge  et 
religieuse  de  l'ordre  delà  Merci,  ilorissait  en  Kspa- 
gne  dans  le  xiv*  siècle,  el  elle  est  mentionnée  avec 
éloge  par  Zumel,  dans  la  vie  de  saint  Pierre  No- 
la  «que. 

COLHANEL(saint),CofouMW/ju,  est  honoré  comme 
évê  me,  en  Irlande,  sa  patrie. 

COLODE  (saint),  Colubim,  esl  auteur  de  la  vie  de 
saint  Paése. 

COLOMB  AN  (  saint  ),  Colombanu*  ,  est  honoré 
comme  évéque  dans  la  Lagénie  en  Irlande. 

COLOMBAN ,  religieux  trappiste,  naquit  à  Abbe- 
ville  vers  l'an  1680,  el  se  distingua,  dès  sou  enfance, 
par  sa  piété  el  son  amour  pour  les  pauvres.  Il  habi- 
tait Marseille  et  l'édifiait  par  l'éclat  de  ses  vertu*, 
lorsque,  en  1710,  il  ail»  prendre  l'habit  religieux  ù 
IJuonsoîazzo  en  Toscane,  dans  un  monastère  de 
l'ordre  de  Ctleaux,  qui  suivait  la  réforme  de  la 
Trappe.  Il  s'y  fit  bientôt  admirer  par  une  charité  ar- 
dente, une  humilité  profonde,  un  rare  esprit  de 
componction  et  de  prière,  une  sainte  avidité  pour 
toutes  les  pratiques  de  la  mortification.  L'abbé,  qui 
6e  disposait  a  se  décharger  sur  lui  d'une  partie  du 
gouvernement  de  la  coiumuiiamé,  eu  attendant  qu'il 
devint  sou  succe-seur,  lui  ordonna  de  se  préparer 
à  la  réception  des  saints  ordres.  Colotnuan,  qui 
avait  toujours  obéi  sans  réplique,  employa,  cette,  fois, 
les  représentations  et  les  larmes  ;  il  aurait  même 
pris  la  fuite  sans  le  vœu  de  stabilité  qui  le  retenait; 
mais  il  eut  beau  laire,  l'abbé  le  força  de  recevoir 
tous  les  ordres  jus  |u'au  diaconat  inclusivement.  11 
n«  restait  plus  que  la  piélnse  dont  l'idée  seule  le 
glaçait  de  terreur.  No  sachant  comment  se  sou>lraire 
a  cette  redoutable  dignité,  il  recourt  à  Dieu  et  le  con- 
jorea  vec  une  lerveur  inexprimable  de  ne  pas  permettre 
qu'il  soit  ordonné  prêtre.  Sa  prière  fol  exaucée;  car 
il  lui  lomha  sur  les  mains  une  paralysie  dont  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  en  1711,  dans  un  âge  peu 
avancé. 

COLOMBE  (ssinle),  manyre  à  Rome,  n'avait  qui* 
quatorze  ans  lorsqu'elle  versa  son  san;  pour  Jésus - 
Christ.  Son  existence  a  été  révélée  par  la  découverte 
de  sou  corps,  trouvé  en  1*19  dans  le  cimetière  de 
Sainl-Calépode.  Grégoire  XVI  eu  a  fait  don  aux 
sœurs  de  la  charité  de  Modéne. 

COLOMBE  DE  KIETI  (la  vénérable),  vierge  du 
lier»-ordre  de  Saint- Dominique,  Uorissail  »ur  la  lin 
«lu  xv«  siècle,  el  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
41  mai  loOl.  Elle  esl  nommée  dans  quelques  calen- 
driers le  jour  de  sa  mort. 

COLOMBE  (sami)  était  honoré  autrefois  à  Moyen- 
vie  en  Lurra.ue,  où  fou  gardait  une  partie  de  ses 
reiques. 

COLOMBE  (saint)  a  donné  son  OOU)  a  Ul»j  église 
p  oToissiale  du  diocèse  d'Angouiême. 

COLOMB1NE  (saune),  CofomUna,  vierge  et  mar- 
tyre, était  une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  :  sou 
corps,  porté  eu  Espagne,  se  garde  à  Publet  en  Ca- 
talogue. 
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COLOMIÈRE  fsainie),  Columbaria,  est  honorée 
dans  l'ancien  diocèse  rte  Saintes. 

COLVANDRE  (-aint),  Colvandtr,  est  honoré  a 
Rome,  et  «on  corps  se  garde  dans  le  cimetière  de 
Callisle.  soi»  la  chapelle  «die  Domine,  f  ko  *adi$  ? 

CONCOKDE  (saint),  é*êiue  d'Arles ,  dont  le  corps 
se  garde  dans  on  tombeau  qu'on  lui  a  érigé  dan»  la 
jrramle  erypte  de  Saint-llonnral,  église  qui  était  au- 
trefois drsservie  par  des  Minimes. 

CONGAR  (saint),  Cnimaras ,  est  honoré  comme 
roi i taire  en  Angleterre. 

CONON,  moine  d'Hcmniérode,  monastère  de  Tor- 
dre de  Clteaiix,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  sortait  de 
'a  noble  famille  de  Mailberg.  Il  embrassa  la  carrière 
militaire  et  servit  avec  distinction.  Il  prit  part  à 
l'une  des  dernières  croisades,  et,  à  son  retour  de  la 
terre  sainte,  11  prit  l'habit  monastique  et  fit  pendant 
trois  ans  l'édification  de  la  communauté  d'Ib-mmé- 
rnde,  dont  il  se  montra  le  modèle.  Etant  au  lit  de  la 
mort,  il  dit  à  son  abbé  :  t  J'ai  pris  la  crois  on  ven- 
dredi ;  j'ai  passé  la  mer  nn  vendredi  pour  le  voyage 
de  Jérusalem  ;  c'est  un  vendredi  que ,  dans  ma  cha- 
pelle, j'ai  pris  la  résolution  d'entrer  dans  votre  ordre; 
c'est  un  vendredi  que  j'ai  reçu  l'iiabit  de  religieux  ; 

3»e  me  reste-l-il  que  de  mourir  un  vendredi?  »  Son 
ésir  Tut  exaucé,  et  il  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
le  vendredi  suivant. 

CONRADIN  DE  BRESCIA  (le  bienheureux) ,  do- 
minicain, né  dans  cette  ville  sur  la  (in  du  xtv*  siè- 
cle, sortait  d'une  famille  noble,  et,  après  ses  pre- 
mières études,  il  alla  éiudior  le  droit  civil  et  cano- 
nique à  (Université  de  Padoue.  C'est  dans  cetie  ville 
qu'il  prit  flMbit  de  saint  Dominique,  en  1419.  Lors» 
qu'il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  il  fut  chargé  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  et  ses  sermons  produisi- 
rent des  effets  merveilleux.  Devenu  supérieur  du 
couvent  de  Brescia,  il  fut  pour  ses  religieux  un  mo- 
dèle de  perfection.  Les  devoirs  de  sa  charge  ne 
l'empêchaient  pas  de  continuer  ses  prédications  qui 
renouvelèrent  la  face  de  sa  ville  natale.  Ses  supé- 
rieurs le  placèrent  ensuite  à  la  tète  du  couvent  de 
Mogne,  dans  lequel  on  venait  de  rétablir  la  régula- 
rité, et  quoiqu'il  n'eût  que  vingt-huit  ans,  ce  choix 
fut  universellement  applaudi.  Il  se  montra  le  même 
a  Bologne  qu'à  Brescia,  suit  dans  les  chaires  chré- 
tiennes, soit  dans  son  couvent.  Lorsque  la  peste 
éclata  dans  le  Bolonais,  il  se  dévoua  sans  réserve 
au  service  des  pestiférés  et  leur  prodigua,  ainsi  que 
ses  religieux  que  son  exemple  animait,  tous  les  se- 
cours de  l'aine  et  du  corps  que  réclamait  leur  triste 
position.  Les  Bolonais  s'etant  ensuite  révoltés  contre 
le  saint  siège,  Conraditi  ne  craignit  pas  de  leur  re- 
procher hautement  ce  que  celte  conduite  avait  de 
répréhensible,  et  le  pape  ayant  lancé  un  interdit 
contre  la  ville,  comme  personne  n'osait  le  publier, 
le  bienheureux  se  chargea  de  cette  commission  qui 
demandait  beaucoup  de  courage  et  qui  IYxpo»ait  à 
de  grands  dangers.  Un  se  saisit  de  lui  comme  d'un 
naître  et  ou  le  jeta  dans  une  prison  où  il  resta  plu- 
sieurs jours  sans  aucune  nourriture.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  continua  a  prêcher  la  soumission  au  pape  ; 
•  «qui  l'exposa  à  de  nouvelles  persécutions.  Le  cou- 
vent fut  pillé  et  l'on  défendit  de  rien  donner  aux  re- 
ligieux dont  on  avait  pris  les  provisions  ;  mais  la 
Providence  vint  à  leur  secours.  Conraditi  M  de 
itouveau  emprisonne  et  condamné  à  mourir  de  faim. 
I>eu  lui  conserva  miraculeusement  la  vie,  et  ou  le 
remit  en  liberté,  quoiqu'il  eût  fait  le  sacrifice  de  sa 
vie  et  qu'il  désirât  vivement  le  martyre,  t  Hélas  ! 
s'écria- 1- il  en  sortant  de  son  cachot,  le  festin  des 
■•««es  était  prêt  :  j'avais  été  appelé,  et  je  n'eu  ai  pas 
été  trouve  ligne.  >  Enfin,  la  paix  qu'il  demandait  à 
Dieu  depuis  Wgtcrups  dans  ses  prières  fut  conclue, 
et  le  pape,  |'our  le  «récompenser  du  la  part  qu'il 
avait  prise  à  cette  affaire,  voulut  le  décorer  de  la 
pourpre  romaine  ;  mais  Conradin  relu -a  celle  di- 
tjuité  et  Ut  agréer  au  pape  les  motifs  de  son  refus. 
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Il  reprit  ses  travaux  apostoliques  aven  un  redouble- 
ment de  sèl<*,  et  ceux  qui  l'a  voient  le  plus  persé- 
cuté ne  tardèrent  pas  à  devenir  les  plus  sincères  ad- 
mirateurs de  ses  vertus.  Il  mourut  victime  de  si 
charité  envers  les  malades  atteints  d'une  épidémie 
qui  l'enleva  lui-même  le  1*'  novembre  !5ii».  n'é- 
tant guère  âgé  que  de  trente  ans.  On  as*ure  que  s»m 
tombeau  a  été  illustré  par  plusieurs  miracles  et  ou 
lui  donne  généralement  le  litre  de  bienheureux. 

CONSTANCE,  évéque  de  Norique,  sur  la  lui  du 
v*  siècle,  est  mentionné  comme  saint  dans  la  Vie 
de  saint  Se  vérin,  dont  il  avait  été  le  disciple  et  dont 
il  fut  le  successeur. 

CONSTANTIN  LE  GRAND,  empereur  romain, 
dont  les  prénoms  étaient  Caint  Flaeitu  Valtriui 
Aurcliui  Ùaudiut,  était  fils  de  Constance  Chlore  et 
de  sainte  Hélène.  Il  naquit  à  Waîsse  en  Dardanie 
Pan  274,  et  il  avait  dix-neuf  ans  lorsque  son  père 
fui  associé  à  l'empire.  Dioctétien,  qui  l'aimait  à 
cause  de  ses  belles  qualités  et  surtout  de  ses  talents 
militaires,  le  retint  près  de  sa  personne  jusqu'à  &i<n 
abdication.  Galère,  qui  était  jaloux  de  la  faveur 
dont  il  avait  joui  et  qui  cherchait  à  se  défaire  de 
lui,  l'exposa  à  toutes  sortes  de  dangers  ;  mais  Cou- 
stanlin,  atin  de  s'y  soustraire,  quitta  l'Orient  pour 
se  rendre  auprès  de  l'empereur  sou  pere,  qui  se  trou- 
rail  dans  la  Grande-Bretagne  et  qui  mourut  à  York 
peu  de  temps  après  sun  arrivée.  Les  soldais  le  pro- 
clamèrent empereur,  et  son  image,  couronnée  de 
lauriers,  fut  envoyée  à  Galère,  qui  consentit  à  le 
reconnaître  pour  César,  mais  non  pour  Auguste. 
M:iximien,  qui  avait  repris  ta  pourpre,  le  reconnut 
pour  empereur  ;  mais  il  y  mit  pour  condition  qu'il 
répudierait  Minervine,  sa  première  femme,  pour  de- 
venir son  gendre,  en  épousant  sa  Qlle  Fausta.  Con- 
stantin, maître  du  pays  qui  avait  appartenu  à  suu 
père,  c'esl-à-dire  des  Gaules,  de  l'Espagne  et  de 
l'Angleterre,  tourna  ses  armes  contre  les  Francs 
qui  ravageaient  les  Gaules,  et  ayant  passé  le  llbia, 
il  les  taille  eu  pièces  et  fait  prisonniers  deux  de 
leurs  rois.  Maximien  Hercule,  qui  avait  essayé  de 
détrôner  Maxence,  son  propre  fils,  voulut  aussi  ten- 
ter la  même  chose  contre  Constantin,  son  gendre; 
niais  ses  soldats,  indignés  d'une  telle  conduite,  l'a- 
bandonnèrent. Constantin  le  poursuivit  jusque  dia* 
Arles  et  s'empara  de  sa  personne  ;  mais  il  lui  fit 
grâce  de  la  vie.  Ayant  attenté  de  nouveau  aux  jours 
de  son  gendre,  en  poignardant  un  eunuque  qui  était 
coticdédans  le  lit  de  Cousiaiilin,  ct-lui-ci  le  fil  étran- 
gler en  SOS.  Maxence,  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  son  père,  se  disposait  à  marcher  contre  lui, 
lorsque  Constantin  le  prévint  et  se  rendit  en  Italie. 
Arrivé  près  de  Rome,  lorsque  les  deux  armées  fu- 
rent en  présence.  Constantin,  se  voyani  inférieur  eu 
nombre,  invoqua  le  secours  du  vrai  Dieu.  Sa 
prière  Unie,  comme  il  s'avançait  avec  une  partie  de 
ses  troupes,  un  peu  après  midi,  il  vil  dans  le  ciel 
une  croix  lumineuse  avec  celle  inscription  :  C'est 
par  ce  signe  que  lu  vaincras.  La  nuit  suivante,  il 
eut  une  vision  dans  laquelle  Jésus-Christ  lui  ordonna 
de  ("aire  représenter  cette  croix  et  de  s'en  servir 
pour  étendard  dans  le  combat.  Il  obéit,  et  ut  faire 
aussitôt  la  célèbre  bannière,  connue  sous  le  nom  de 
Labarum.  Le  même  jour,  la  bataille  se  livra,  et 
Maxence  vaincu  se  noya  dans  le  Tibre,  parce  que  le 
pont  de  bateaux  qu'il  avait  f.iil  jeter  sur  ce  fleuve  ss 
rompit.  Le  lendemain,  il  entra  en  triomphateur 
daus  Rome,  et  pardonna  généreusement  à  ses  eune- 
mis.  Le  ^éllat  lit  élever  en  son  honneur  un  »re  de 
triomphe  pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa  victoire, 
et  ce  monument  existe  encore  à  Rome.  Un  lui  éri- 
gea aussi,  sur  une  des  places  de  la  ville,  une  suiue, 
où  il  était  représenté  tenant  en  main  une  croix  au 
lieu  de  lance.  L'année  suivante  (31  ô),  il  se  rendu  a 
Milan,  où  se  trouvait  Licimus,  a  qui  il  donna  t" 
mariage  sa  sœur  Constance.  Les  deux  empereurs 
portèrent,  de  concert,  un  édit  en  faveur  de*  ciufr 
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tiens  a  qui  on  donnait  le  droit  de  rentrer  dans  les 
biens  dont  ils  avaient  été  dépouillés  pendant  les 
dernières  persécution  s,  avec  défense  de  les  inquié- 
ter et  de  les  exclure  des  fondions  publiques  ;  mais 
Liciniu*  ne  persévéra  pas  longtemps  dans  ses  bonnes 
dispositions  envers  les  chrétiens,  et  il  recommença 
à  les  persécuter  par  daine  contre  Constantin  dont  il 
était  devenu  jaloux.  Les  deux  empereurs  marchèrent 
l'un  comre  l'autre,  et  leurs  armées  se  rencontrèrent 
auprès  de  Ci  lu  les  en  Panuonie.  Avant  d'en  venir  aux 
mains,  Constantin,  entouré  d'évéques  et  de  prêtres, 
implora  avec  ferveur  le  secours  du  Dieu  des  chrétiens, 
pendant  que  Licinius,  de  son  côté,  faisait  demander 

!»ar  ses  devins  et  ses  magiciens  la  protection  des 
aux  dieux.  Celui-ci  Tut  vaincu,  et  demanda  ensuite 
une  paix  qui  lui  lut  accordée.  Mais  la  guerre  se  ral- 
luma bientôt  après,  et  Licinius  essuya  une  seconde 
défaite  près  de  Calcédoine.  Constantin  le  poursuivit 
dans  sa  fuite,  et  Payant  atteint  à  Nicomédie  où  il 
s'éiau  refusé,  il  le  lit  éi rang  1er  en  314.  C'est  ainsi 
qu'il  devint  maître  de  tout  l'empire  romain,  et  quoi- 
qu'il ne  fût  que  catéchumène,  on  peut  dire  qu'il  lit 
monter  la  religion  sur  le  trône  avec  lui.  Sans  parler 
de  toutes  le*  mesures  qu'il  prit  en  faveur  de  l'Eglise, 
il  Ut  assembler  le  concile  général  de  Nicée,  en  52o, 
et  se  chargea  de  tous  les  frais  de  cette  grandi!  as- 
semblée qu'il  honora  de  sa  présence.  Il  poussa  la 
déférence  envers  les  Pères  du  concile  jusqu'à  rester 
debout,  et  il  ne  voulut  s'asseoir  que  sur  leurs  in- 
stances  réitérée*.  Quand  il  en  rencontrait  de  ceux 
qui  avaient  confessé  Jésus-Christ  dans  les  tourments, 
it  baisait  leurs  glorieuses  cicatrices,  espérant  obtenir 
de  ce  saint  attouchement  une  bénédiction  particu- 
lière. H  exhorta  les  évoques  à  apaiser  les  divisions 
qui  troublaient  l'Eglise,  déclarant  qu'il  n'avait  voulu  se 
ir  ouver  au  milieu  d'eux  que  comme  un  simple  Adèle, 
et  qu'il  leur  laissait  une  pleine  liberté  de  traiter  les 
questions  de  la  loi.  Le  concile  dura  trente-sis  jours  ; 
lorsqu'il  fut  terminé,  Constantin  en  rendit  grâces  a 
Dieu  par  une  féle  solennelle  et  Ut  un  festin  avec  tous 
les  Pères.  Lorsqu'ils  furent  sur  le  point  de  partir,  il 
leur  adressa  un  beau  discours  pour  leur  dire  adieu. 
Les  ariens,  furieux  de  ce  qu'il  s'était  déclaré  contre 
eux,  jetèrent  des  pierres  à  ses  statues,  ei  comme 
ses  courtisans  lui  disaient  qu'où  avait  meurtri  sa 
face,  il  passa  sa  main  sur  son  visage  et  dit  en  riant  : 
it  n'y  mai  aucun  mal.  Il  jeta  les  fondements  deCon- 
staiitinople  en  529,  en  laisant  de  Bysance,  ville  qui 
avait  été  presque  ruinée  *ous  l'empereur  Sévère,  une 
capitale  qui  répondit  à  la  grandeur  de  l'empire.  Il  en 
agrandit  l'enceinte,  la  décora  de  places  publiques, 
de  fontaines,  d'un  cirque,  d'un  palais,  et  lut  donna 
son  nom.  Arius  et  ses  partisans,  condamnés  à  Nicée, 
cherchent  à  circonvenir  l'empereur  et  parviennent  a 
le  tromper  par  leur  hypocrisie  ;  car  s'il  rappela  de 
son  exil  l'hérésiarque  êl  s'il  douna  des  ordres  pour 
qu'on  le  reçut,  daus  la  communion  de  l'Eglise,  c'est 
parce  qu'il  le  croyait  orthodoxe,  d'après  ses  protes- 
tations et  ses  prolisstons  de  foi.  S'il  ne  fut  pas  bien 
disposé  en  faveur  de  saint  Alliauase,  si  même  il  alla 
jusqu'à  le  reléguer  en  Occident,  ce  ne  fut  pas  par 
attachement  pour  la  cause  arienne,  mais  parce  que 
les  Ariens  avaient  calomnié  prés  de  lui  le  saint  pa- 
triarche sur  des  points  qui  n'intéressaient  pas  la 
doctrine  de  Nicée.  Si  enlin,  sur  le  point  de  mourir, 
il  se  fil  administrer  le  baptême  par  Eusèbe,  tvéque 
de  Nicomédie,  l'un  des  cbels  de  l'arianisme,  c'est 
qu'il  se  trouvait  alors  dans  son  diocèse  et  qu'Eu- 
sciie,  qui  savait  dissimuler  ses  sentiments,  ne  posait 
pas  a  ses  yeux  pour  être  eulaclié  de  cette  hérésie.  La 
catholicité  de  Cousuotin  ne  peut  doue  être  mise  en 
doute,  quoique,  dans  les  dernières  années  de  son 
règne,  il  ail  accrédité,  sans  le  vouloir,  le  parti  de 
Terreur.  Sans  doute  on  peut  lui  reprocher  des 
fautes,  mais  il  les  racbeti  par  déminent  es  ver- 
tus, par  une  piété  tendre  et  sincère,  par  le  xèle  qu'il 
uni  à  étendre  et  à  faire  fleurir  le  cbrist.aaisine,  par 
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les  lois  pleines  de  sagesse  qu'il  porta  en  faveur  de  la 
religion  et  par  les  saintes  dispositions  avec  les- 
quelles il  reçut  le  baptême  ainsi  que  les  autre*  sa- 
crements de  l'Enlisé.  Il  mourut  le  2i  mai,  jour  de  la 
Pentecôte  de  l'année  537  à  Page  de  snixanie-trois 
ans,  après  avoir  partagé  l'empire  entre  ses  trois  fils, 
et  il  fut  enterré  dans  l'église  des  saints  apôtres,  «tu'il 
avait  fait  bâtir  à  Constantinople  pour  lui  servir  de 
sépulture. Quoique  quelques  écrivains  lui  aient  repro- 
ché son  éducation  négligée,  dans  plusieurs  circon- 
stances il  donna  des  preuves  de  son  savoir.  Il  était 
naturellement  éloquent  et  parlait  avec  facilité  en 
public.  Il  composa  et  prêcha  plusieurs  sermons, 
entre  autres  un  discours  à  l'assemblée  des  saints, 
prêché  à  Constantinople  le  jour  de  Piques.  Plu- 
sieurs martyrologes  d'Ocrtdenl  marquent  sous  le  22 
mai  sa  fête,  qui  s'est  célébrée  dans  diverse»  églises. 
Les  Grecs  et  les  Moscovites  la  célèbrent  encore  le 
jour  précédent.  —  21  et  22  mai. 

CONSTANTIN  III,  roi  d'Ecosse,  suce  da,  en  AO», 
à  Donald  VI  et  se  montra,  sur  le  trône,  nn  chrétien 
zélé  et  un  prince  ami  de  la  justice  ;  mais  ses  armes 
ne  furent  pas  heureuses.  Vaincu  une  prem  ère  fois 
pir  Alhelslan,  roi  d'Angleterre,  il  eut  la  douleur 
de  voir  son  fils  retenu  prisonnier  par  ce  prince.  Ayant 
recommencé  la  guerre  eu  1*37,  il  fut  défait  de  nou- 
veau, ce  qui  le  détermina  à  abdiquer  la  couronne 
en  faveur  de  Malcolm  l*r,  son  cousin,  parce  que  son  lils 
Ingiilphe,  qui  régna  plus  lard,  était  enrore  outre  les 
mains  des  Anglais.  Constantin  se  retira  au  mona- 
S'ère  de  Saint-André  où  il  vécut  encore  cinq  ans,  «o 
préparant  au  passage  de  l'éternité  par  la  pratique  des 
œuvres  de  pénitence.  Il  mourut  en  îM3f  et  plusieurs 
Historien*  d'Ecosse  lui  donnent  le  litre  de  saint. 

COPAGK  (sainte),  Pompeia,  mère  de  saint  Tug- 
dual,  évêque  de  Tréguier,  flnrissait  au  commence- 
ment du  vi«  siècle,  et  elle  est  honorée  à  LandCoét, 
en  Basse-Bretagne,  où  l'on  gai  de  son  corps  dans 
l'église  p  oroissiale. 

COPKES  (saint),  prêtre  et  solitaire,  naquit  sur  la 
fin  du  m*  siècle  et  fut  un  des  principaux  disciples 
de  saint  Muce,  qui  établit  plus  curs  monastères  dans 
une  solitude,  près  d'Hermopolis.  Il  avait  près  de 
quatre-vingts  ans,  lorsque  Itulin  le  visita,  el  il  étais 
renommé  au  loin  par  sa  sainteté  et  par  ses  miracles. 
Pendant  que  Ruflu  et  ses  compagnons  de  voyage 
s'entretenaient  avec  lui,  ils  virent  uu  paysan  qui  te- 
nait un  pot  plein  de  sable.  Ils  demandèrent  au  saint 
Vieillard  ce  que  cela  signifiait.  —  Il  n'était  pas  à 
pr  opos,  nies  enfants,  que  je  vous  expliquasse  la  dé- 
marche de  cet  homme,  pour  ne  pas  m'exposer  à  me 
glorifier  de  ce  qui  est  l'œuvre  de  Dieu  ;  mais,  puis- 
que celte  explication  peut  vous  être  utile,  je  vous 
dirai  ce  que  Dieu  a  daigné  opérer  p»r  mes  mains. 
Les  terres  des  environs  étaient  si  stériles,  que,  quel- 
que culture  qu'on  leur  donnât,  à  peine  rapportaient- 
elles  deux  épis  pour  un;  encore  se  formait- il,  dans 
ces  épis,  de  certains  vers  qui  les  coupaient  avant 
leur  maturité.  Ces  malheureux  cultivateurs  s'élaot 
faits  chrétiens,  me  prièrent  de  demander  au  Seigneur 
l'amélioration  de  leurs  propriétés.  Je  le  ferai,  leur 
dis-je,  mais  il  faut  que  votre  foi  accompagne  mes 
prières.  Alors  ils  prirent  de  ce  sable  sur  lequel  je 
marche  et  me  le  présentèrent  pour  que  je  le  bénisse  : 
ce  que  je  lis  en  leur  disant  :  Qu'il  soit  fait  selon  fo- 
ire foi.  Ayant  mêlé  ce  sable  avec  le  graui  qu'ils  vou- 
laient semer,  et  par  uu  miracle  de  la  Providence, 
leur  récolte  fut  plus  abondante  que  dans  aucun  lieu 
de  l'Egypte.  Telle  est  l'origine  de  la  coutume  qui 
les  fait  venir  ici,  deux  fois  l'année,  afin  que  la  bé- 
itédiction  du  Seigneur,  donnée  par  mon  ministère, 
leur  soit  toujours  aussi  profitable.  —  Copies  leur  ra- 
conta au*si  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  un 
manichéen,  un  jour  qu'il  se  trouvait  a  la  ville.  Ils 
entrèrent  en  conférence  devant  le  peuple,  et  l'héré- 
tique, qui  était  beau  parleur,  divaguait  sans  cesse  et 
sortait  toujours  de  la  question.  Copiés,  craignait!  que 
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•es  discours  arlitkieni  ne  fissent  illusion  à  la  foule, 
nul  fin  à  la  dispute  par  une  proposition  qui  paraîtrait 
étrange,  si  elle  ne  lui  avait  été  inspirée  d'en  baul. 
«  Qu'un  allume  un  grand  feu  sur  celle  place,  s'écrie- 
t- il.  et  nous  y  entrerons  ions  deux  :  s'd  arrive  que 
l'un  de  nous  ne  soit  pas  hrulé.  la  foi  qu'il  professe 
sera  tenue  pour  véritable.  »  Ces  paroles  l'un  nt  aecneil- 
I  es  avee  de  grandes  acclamations,  et  aussitôt  on  al- 
luma le  feu.  Coprès  prit  le  manichéen  par  la  main 
pour  l'y  laire  entrer  avec  lui  ;  mais  il  répondu  que 
i  lueun  devait  y  entrer  à  son  tour,  el  que  Coprès  de- 
vait (tasser  le  premier,  comme  étant  l'auieur  de  la 
proposition.  Celui-ci,  invoquant  le  nom  «le  Jésus- 
Christ,  te  précipite  dans  les  (l.immes,  qui  s'écartent 
à  droite  et  à  gauche,  pour  ne  pas  l'atteindre.  Il  de- 
meura ainsi  au  milieu  du  feu,  pendant  une  demi- 
benre,  et  il  en  sortit  sans  la  moindre  brûlure.  Ou 
crie  au  miracle,  et  Ton  presse  le  manichéen  de  subir 
aussi  l'épreuve  :  comme  il  s'y  refuse,  la  multitude 
le  pousse  dans  le  brasier,  et  quoiqu'il  n'y  fût  resté 
qu'un  instant,  il  en  sonit  tout  défiguré  par  les  flam- 
mes, et  il  fut  aussitôt  chassé  de  la  ville.  Quant  à  Co- 
près il  fat  conduit  eu  triomphe  a  l'éulise,  pour  y 
rendre  grâces  à  Dieu.  Passant  un  jour  près  d'un  tem- 
ple où  les  païens  sacrifiaient  aui  dieux,  son  zèle 
s'enflamme  et  il  leur  dit  :  Comment  peut-il  se  Taire 
que  des  hommes  raisonnables  offrent  des  victimes 
à  des  idoles  muettes  et  insensibles?  Ne  donnez»  ous 
pas  à  penser,  en  agissant  ainsi,  que  vous  manquez, 
comme  elles,  de  sens  el  de  jugement?  Crs  paroles 
produisirent  un  tel  effet,  qu'ils  ouvrirent  les  yeux, 
se  convertirent,  et  d'idolâtres  devinrent  chrétiens. 
Dans  une  réunion  des  solitaires  du  voisinage,  comme 
la  conversation  tomba  sur  le  grand-prêtre  MHcbisé- 
d*c,  l'abbé  Coprès  fut  invité  par  l'assemblée  à  dire 
Min  sentiment  sur  ce  mystérieux  personnage.  Pour 
imite,  réponse,  il  s'écria  :  Malheur  à  toi  Coprès,  si, 
coupable  de  négligence  pour  ne  pas  faire  ce  que 
Dieu  t'ordonne,  tu  oses  l'enquérir  de  choses  qu'il 
ne  t'oblige  pas  a  connaître!  Frappés  de  ces  paroles, 
les  frères  se  retirèrent  en  silence  dans  leurs  cellules, 
pour  en  faire  le  sujet  de  leurs  méditations. 

COHAN  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Langées. 

t.OKMEIL  (saint)  est  patron  d'une  église  qui 
pone  son  nom  dans  le  diocèse  du  Puy. 

CORNEILLE,  évéqne  d'Imola,  florissait  dans  le 
v*  siècle.  Il  y  a  des  auteurs  qui  lui  donnent  le  titre 
de  bienheureux,  et  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  donnent 
relui  de  saint. 

CORNEILLE  DE  LA  PIERRE  ou  a  Lapide,  jésuite, 
naquit  à  Bocholt,  dans  la  Campine,  en  1566.  Etant 
entré  dans  la.compagnie  de  Jésus,  il  s'y  consacra  à 
l'étude  des  langues,  et  surtout  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Après  avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
vain  et  à  Rome,  il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
le  1$  mars  1657,  âgé  de  soixante-onze  ans.  La  ré- 
putation de  sainteté  dont  il  jouissait  pendant  sa  vie, 
lut  cause  qu'on  l'eulerra  dans  un  endroit  à  part, 
pour  qu'on  pût  distinguer  sou  corps,  lorsqu'il  s'agi- 
rait, dans  la  suite,  de  sa  béatification.  Il  a  laissé  dix 
volumes  de  commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  les- 
quels ont  été  abrégés  par  Tirin  et  Menorhius. 

CORONAT  (saint)  e>t  honoré  daus  le  Limousin, 
avec  le  titre  d°4vèque. 

CORUSCAT  (saiiu)  est  honoré  dans  le  Berri. 

COSMEE  (saint),  tosmeof,  est  honoré  à  Gravé- 
doue,  en  Lombardie. 

COLItES  (saint)  est  patron  d'une  église  du  dio- 
cèse de  Bordeaux,  laquelle  dépendait  autrefois  de 
l'abbaye  de  la  Seauve-Maire. 

CÔÛKOUX  (saint),  Coruêculuê,  était  honoré  au- 
trefois à  bourdieu. 

CREAC  (saint)  était  autrefois  honoré  dans  l'ancien 
dmrèse  de  Lectoure. 

CREDULE  (sainte),  Crtiula,  martyre  eu  Afrique, 
mourut  de  faim  en  prison. 
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CRESCENCE  (sainte),  Creicentia,  vierge,  mourut 
jeune,  après  avoir  consacré  à  Dieu  sa  virginité,  et 
fut  inhumée  à  Paris,  où  l'on  voyait,  du  temps  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  son  tombeau  avec  cette 
épilaphe  :  Ici  repose  Cresceuce,  jeune  fille  consacrée 
à  Dieu.  Le  même  saint  Grégoire  rapparie  plusieurs 
miracles  opérés  par  son  intercession,  un  enlrv  autres 
par  lequel  le  présidml  de  la  Monnaie  fut  guéri  d'une 
maladie  grave,  pendant  laquelle  Cresceuce  lui  avait 
apparu  el  lui  avait  déclaré  qu'il  récupérerait  la  santé, 
s'il  faisait  bâtir  une  chamelle  sur  son  tombeau:  ce 
qu'il  fil  sur-le  champ,  el  aussitôt  l'ouvrage  terminé, 
il  fut  goéri.  On  l'invoquait  surtout  pour  les  maux  de 
dents;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  lai  ail  jamais  rendu 
aucnn  culte  public. 

CRESCENCE  IIOESSIN,  religieuse  do  tiers-ordre 
de  Saint-François,  naquit  a  Kaufneursen.en  Sooahe, 
le  30  octobre  1684.  el  mourut,  en  odeur  de  sainteté, 
le  6  avril  1744,  à  l'âge  de  cinquante  neuf  ans  et  demi. 
Elle  passa  sa  vie  de  la  manière  la  plus  édifiante,  et 
poussa  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  à  une  per- 
fection émineole.  Sou  tombeau  est  devenu  un  lieu  de 
pèlerinage,  qni  est  visité  par  un  grand  concours  de 
fidèles.  Le  procès  de  sa  canonisation  est  commencé 
depuis  le  siècle  dernier,  et  il  parait  qu'il  n'a  été  sus- 
pendu que  par  rapport  à  quelques  singularités  que 
pré*enie  l'histoire  de  sa  vie. 

CRESPIC  (saint)  est  patron  d'une  église,  dans  le 
diocèse  de  Rodes. 

CRKSSIE  (sainte)  est  honorée  dans  le  diocèse 
d'Auch. 

CRIOU  (saint),  solitaire,  sentit  sous  la  conduite  de 
saint  Uarcmi  et  l'accompagna  à  la  cour  de  Cbilde- 
ben,  lorsque  Marcou  alla  demander  à  ce  prince  la 
permission  de  bà.ir  un  monasière  dans  la  terre  de 
Nanieuil.  Il  habita  quelques  anneVs  ce  monastère 
fondé  vers  le  milieu  du  vi«  siècle  et  il  obtint  en>uiie 
de  saint  Marcou  la  permission  d'aller  avec  quelques 
autres  religieux  de»  plus  fervents,  mener  la  vie  ana- 
chorétique  dans  l'Ile  de  Jersey.  Le  saint  abbé  vint 
aussi  fonder  on  monastère  pour  y  placer  ceu»  de  ses 
disciples  qui  ne  trouvaient  plus  de  place  à  Nanteuil, 
dont  la  communauté  allait  toujours  en  augmenlaoL 

CRONE  ou  CROSNE  (saint),  prêtre  et  abbé  en 
Egypte,  né  dans  un  village  nommé  Phénix,  se  retira 
dans  un  désert  qui  n'était  qu'à  quinze  milles  du  lieu 
de  sa  naissance,  et  y  creusa  an  paits  de  quinze 
brasses  de  profondeur.  Comme  l'eau  était  excellente, 
cet  avantage,  si  rare  dans  le  désert,  le  détermina  à 
construire  une  cellule  dans  ce  lieu  même.  Après 
qu'il  eut  mené  quelques  années  la  vie  auach<>rétique, 
son  évéque  i'éleva  au  sacerdoce.  Il  loi  vint  des  disci- 
ples dont  le  nombre  s'éleva  jusqu'à  deux  cents,  et 
dont  le  plus  célèbre  fut  saint  Jacques,  surnommé  le 
boiteux.  Pendant  les  soixante  ans  qu'il  vécut  encore, 
depuis  qu'il  était  prêtre,  il  ne  sortit  jamais  du  de»erl 
et  ne  mangea  jamais  de  pain,  qu'il  ne  l'eût  gagne 
par  son  travail.  Lorsque  Rulin  le  visita,  il  avait  cent 
dix  ans,  et  jouissait  encore  d'une  santé  vigoureuse  : 
c'était  le  seul  disciple  de  saint  Antoine  qui  existai 
encore.  Ce  que  l'on  admirait  le  plus  en  lui,  t'était  u 
profonde  humilité. 

C  ROM  AN  (saint),  Crotnnu»,  abbé  en  Angleterre, 
fut  massacré  avec  ses  moines,  par  les  Danois,  vers 
l'an  800,  el  il  esl  honorée  couin  e  martyr. 

CROTOLD  (saint),  Lrotoldut,  évéque  de  vVorms, 
florissait  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  il  eut  pour 
successeur  saint  Ruperi. 

CUANA  (saint),  abbé  en  Irlande,  est  honoré  dans 
cetlf  Ile. 

CUNFOL  (saint)  csl  p.lr  -n  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

CUNIIIILT  ou  Gi'.itiiildc  (sainte),  abbesse  dans 
la  Tlmringe,  avait  éwS  mariée  *t  était  mère  de  sainte 
Berligile.  Après  la  mort  de  sou  mari,  elle  prit  le  voile, 
.•«.OKi  que  sa  fille,  da..s  le  monastère  de  Wimlwrn, 
ûau-  lecooné  de  Doracl:  Ssmt  Bomface,  arcbesé-jui 
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de  Mayence  et  apôtre  de  l'Allemagne,  écrivit  â  sainte 
Telle,  abbesse  de  ce  monastère,  afin  de  lui  demander 
de  ses  religieuses  pour  lea  monastères  qu'il  ae  pro- 
posait de  fonder  en  Allemagne.  Elle  lui  en  envoya 
doue  un  certain  nombre  des  plu*  ferventes,  parmi 
lesquelles  sainte  Cnnihilt  et  aainie  Berligitc,  et  mit 
â  leur  tète  sainte  Liobe.  Ellea  quittèrent  l'Angleterre 
vers  l'an  748,  el  Cuiiiltilt  alla  porter,  avec  sa  Aile,  le 
véritable  esprit  monastique  dans  la  Tburinge,  où 
elle  est  honorée  comme  aainie. 

CUNoN  (le  bienheureux),  moine  d'Enaidlen,  était 
dis  de  saint  Gérold  et  frère  du  bien  heu  rem  Ulric. 
Leur  père,  que  quelques  auteurs  font  duc  de  Saxe, 
el  qui  élait  proche  parent  de  l'empereur  Othnn  l*r, 
avant  quitté  tes  biens,  sa  famille  et  sou  pays,  pour 
aller  mener  la  vie  érémilique  dans  une  forêt  du  Wal- 
gau,  sa  retraite  fut  découverte  quelque  temps  après, 
et  ses  fils,  qui  le  recherchaient  de  tous  côtés,  accou- 
rurent prés  de  lui.  A  la  vue  de  leur  père,  couvert 
de  mauvais  habita  et  eitéuué  par  les  jeûnes,  ils  lu» 
renl  saisis  d'une  profonde  vénération  pour  une  vertu 
aussi  héroïque,  et  ils  prirent  aussi  la  ré-olmion  de 
renoncer  aux  biens  périssable*,  pour  ne  plus  s'atta- 
cher qu'à  Dieu.  Gérold  les  confirma  daos  cette  réso- 
lution, que  son  exemple  leur  axait  inspirée,  et,  par 
son  conseil,  ils  se  rendirent  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  des  Ermites.  Saint  Giégoire,  qui  eu  éiail  abbé, 
leur  donna  l'babii,  et  par  leur  ferveur,  ils  devinrent 
l'édification  de  la  communauté.  Ayant  appris  une 
leur  (  ère  était  mort,  ils  allèrent  lui  rendre  l<-s  der- 
niers devoirs,  et  enterièrem  son  corps  dans  l'église 
qu'on  avait  bâtie  près  de  sou  ermitage.  De  retour  au 
monastère,  Cunon  fut  élevé  h  la  dignité  de  doyen, 
el  mourut  en  odeur  de  sainteté,  quelques  années 
après  sou  père,  prés  duquel  on  transporta  son  corps, 
et  il  lut  inhumé,  selon  son  désir,  dans  la  méiue 
égli  se. 

UCSINET  (saint)  n'est  connu  que  par  une  de  ses 
reluques,  qu'on  gardait  à  Saint-Victor  de  Paris. 

CUTIIBEItT  MAINE,  prêtre  et  martyr  en  Angle- 
terre, était  originaire  du  pays  de  CornouaiMes.  Ac- 
cusé, en  1577,  d'avoir  reçu  une  bulle  de  Itome,  d'a- 
voir méconnu  la  suprématie  de  la  reine,  et  dit  la 
messe  dans  la  mahmn  d'un  seigneur  catholique, 
nommé  Tréguion,  on  lui  Ut  son  procès,  et  il  fut  con- 
damné au  supplice  des  traîtres.  L'exécution  eut  lieu 
le  îit  novembre. 

CY  (saint)  est  patron  de  Limerzel,  dans  le  dio- 
cèse de  Vanm-s. 

.CYPRIEN  BAflAZE,  jésnite  et  martyr,  s'était  dé- 
voué à  la  conversion  des  Moxes,  peuplé  alors  peu 
ronnu  de  l'Améri  |ue  méridionale.  Il  commença  par 
les  réunir  eu  société  et  oour  leur  faire  perdre  le 
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g  mit  de  leur  vie  sauvage,  il  lenr  apprit  différents 
métiers  et  les  arts  les  plus  nécessaires,  leur  procura 
des  troupeaux  de  vaches,  el  en  les  civilisant,  il  leur 
enseignait  la  science  du  salut.  Quand  ils  furent  suf- 
fisant i>ent  instruits,  il  bâtit  une  église,  et  (es  initia 
aux  pratiques  du  christianisme.  Pendant  qu'il  s'avan- 
çait dans  les  «erres,  pour  gagner  de  nouvelles  âmes 
à  Jésus-Christ,  il  trouva  des  barbares  si  féroces, 
qu'Us  poursuivaient  leurs  semblables,  comme  ou 
poursuit  les  bêtes  louves.  Ils  se  jeièrem  sur  lui,  le 
percèrent  de  coups  et  lui  fendirent  la  léte,  le  1(J 
septembre  I70d  et,  dans  la  soi  saule- unième  année 
de  son  âge.  Il  avait  séjourné  vingt-sept  ans  dans 
celte  contrée  qu'il  arrosa  de  son  sang,  apiès  l'avoir 
ai  rosée  de  ses  tueurs,  et  il  avait  ban  isé,  lui  seul,  plus 
de  4O.000  idolâtres. 

CYilILLE  (s.int),  évéque  de  Gortyne.  dans  l'Ile 
de  Candie,  et  martyr,  fut  mis  à  mort  vers  Pan  Hi& 
par  les  mahomcians  d'Espagne,  qui  étaient  allés  fon- 
der une  colonie  dans  cette  Ile.  Quelques  auteurs  l'ont 
confondu  avec  saint  Cyrille,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, qui  fut  mariyrUé  sous  l'empereur  Déce,  et 
qui  est  honoré  le  ir  juillet. 

CYRUS  (Ftaviui),  évéque  de  Cotyée,  en  Phrygie, 
né  sur  la  lin  du  tv«  siècle,  à  Paoople,  en  Egypte, 
s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences, 
et  cultiva  surtout  la  poésie;  ce  qui  lui  mérita  la  pro- 
tection et  l'estime  de  l'impératrice  Eudoxie.  Il  mon- 
tra aussi  du  talent  pour  la  guerre,  et  il  comman- 
dait les  troupes  qui  détendaient  Cartilage,  lorsuno 
celle  ville  fui  prise,  eu  440,  i»ar  Geiiséric,  roi  des 
Vandales.  La  valeur  qu'il  avait  déployée  dans  ce 
siège,  fut  récompensée  par  le  consulat,  l'année  sui- 
vante, el  Tbcodnse  le  jeune  le  nomma  ensuite  préfet 
de  Coi.siaiiimople.  Celte  ville  ayant  été  presqu  en- 
tièrement ruinée  en  446,  par  un  tremblement  de 
terre  qui  détruisit  ses  remparts,  ainsi  que  dix-sept 
tours  qui  les  défendaient,  il  la  rétablit  et  l'embellit 
considérablement.  Le  peuple,  pour  lui  en  témoigner 
sa  ieionn:«is»aiice,  décria,  nu  jour  quM  était  dans 
le  cirque  à  coté  de  l'empereur  :  Consimtui  a  bâti  la 
ville,  et  Cyrus  l'a  réparée.  Théodose,  j  -Ions  de  cette 
acclamation,  le  dépouilla  de  la  prélecture  et  couiis- 
qua  ses  biens,  sous  prétexte  qu'.l  éuil  idolâtre. 
Cette  disgrâce  lui  fut  salutaire,  el  touché  de  la  giâce 
divine,  il  ouvrit  les  yeux  à  la  vérité.  A  pré»  sa  con- 
version, il  se  montra  un  si  parfait  modèle  de  la  vie 
chrétienne,  qu'il  fui  jugé  digue  de  l  épis-  opat.  Placé 
sur  le  siège  de  Cotyee,  il  y  vécut  el  mourut  *aiule- 
ment,  sous  l'empereur  Léon. 

CYTI1AKD,  Lyihvrdu*,  premier  abbé  de  Vieux- 
Mnitkler,  de  l'ordre  de  Clteaux,  est  qualifié  bienheu- 
reux, par  Cbrysosioine  iJenriquex,  qui  le  nomme 
sous  le  5  jauvier. 
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DACHAC  (saint),  Dachacus,  fui  martyrisé  en  Pa- 
lestine  par  le*  Sarrasins,  vers  l'an  789.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  nom  de  Bacclius  le  Jeune. 

DADON,  premier  abbé  de  Conques,  est  nommé 
Saint  dans  les  ancien»  catalogues  <ie  ce  monastère. 

DAGAMOND  (saint).  Ùaqamundut,  dixième  abbé 
du  monastère  de  Sainl-Oyend,  dit,  depuis,  de  Saint- 
Claude,  dans  le  Jura,  était  houorc  autrefois  d'un 
culte  lublic. 

DALUUARN  (ssiot)  est  honoré  en  Bretagne,  où 
il  y  a  une  église  de  son  nom. 

DaMASE  (sainte),  martyre  à  Rome,  n'est  connue 
que  parce  qu'il  y  avait  p<ès  de  celte  ville,  sur  le  che- 
min d'Osiie,  un  cimetière  qui  poriaii  s  u  nom. 

DAMlhN  ou  Dvmna  (sailli),  missionnaire,  (ut  en- 
ruvé  dans  la  GranJe  Bretagne  avoc  saiui  Fugace, 


par  le  pape  saint  Elenlbére.  Ils  flortssaient  sur  la  fin 
du  u*  sièc'e  et  furent  les  premiers  qui  préchèreiit 
l'Evangile  aux  Bretons ,  dont  ils  convertirent  un 
grand  numbre,  ainsi  que  leur  roi  Luciu*.  Il  y  a  dans 
le  comté  de  Summerset  une  égliie  paroissiale  qui 
porte  le  nom  de  saint  ()é<uwoo,  qui  est  le  même  que 
saint  Bamieti.  Dans  le  pays  de  balles,  ou  l'appelle 
saint  Duvien  ou  DwVwao. 

DAMIEN-PUKCIIÉItE  (le  bienheureux!,  religieux 
de  l'ordre  de  Saîiit-Domititqne,  a  été  béatifie  par 
Pie  IX,  en  1848. 

DAMIENNE  (sainte),  Damiana,  est  mentionné* 
pur  Je  m  Moscb  dans  son  l'ré  tpxritutl  :  elle  était 
aulrelms  honorée  eu  Palestine. 

I)  AN  AGI  I A  (^inle),  virge  el  uarlyre  er.  P««* 
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avec  «ninfe  Thèele,  était  de  Bclh-Séleticie,  et  soaf- 
frii  vers  l'an  5U,  sous  le  règne  de  Sai<or  II. 

DANAE  (sainte),  marlyre  sou*  Doniitien,  est  men- 
tionnée par  le  pape  saint  Clément,  dans  son  EpUre 
eus  Corinthiens. 

DAIUUS  (s^int),  martyr  à  Rome  avec  plusieurs 
autres  dont  on  retrouva  les  corps  dm»  l'église  collé- 
giale de  Sainte-Marie  rit  rte  lato,  en  démolissant  un 
ancien  autel.  Cette  découverte  eut  lieu  le  21  août 
**M. 

D  A  UNIS  (trainl)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  Caltors. 

DAVID  (siint),  solitaire  de  Scéié,  allait  tous  les 
ans,  comme  les  attires  moines,  se  louer  chei  on  la- 
boureur pendant  la  moisson.  Il  éiail  déjà  très-âgé 
lorsqu'une  année  qu'il  s'était  engagé  comme  à  l'or- 
dinaire, il  arriva  que  vers  la  septième  heure,  un 
jour  que  la  clialeur  était  intolérable,  il  fut  obligé  de 
se  mettre  a  l'ombre  dans  une  cabane.  Celui  qui 
l'employait  l'y  ayant  trouvé ,  lui  dit,  en  colère  : 
i  Bon  homme,  pourquoi  ne  travaillez-vous  pas, 
puisque  je  v«us  paye?  —  Il  est  vrai  que  je  suis  payé 
|miir  travailler;  mais  à  celte  heure,  la  chaleur  est  si 
forte  qu'elle  fait  tomber  le  grain  des  épis  :  j'attends 
qu'elle  soit  diminuée,  alin  que  vous  n'en  éprouviez 
aucun  dommage.  —  Levez-vous  de  suite,  et  remet- 
tez-vous à  moissonner,  dût  toute  la  récolte  éire 
Imitée.  —  Vous  voulez  d»nc  que  votre  b  é  brû:eî  — 
Oui,  je  le  veux,  i  A  peine  le  vénérable  solitaire  s'é- 
tait levé  pour  reprendre  son  travail  que  le  feu  éclata 
dans  la  moisson.  Alors  le  laboureur  courut,  tout 
éperdu,  vers  d'autres  solitaires  qui  moissonnaient 
dans  un  champ  voisin,  les  suppliant  de  s'employer 
auprès  du  saint  vieillard  pour  que.  par  la  vertu  de 
s«s  prières,  il  arrêtai  l'incendie.  Ils  le  firent,  et  Ha- 
Md  voulut  bien  opérer  le  miracle  qu'on  lui  deman- 
dait. S  étant  place  entre  leMéqui  brûlait  et  celui  que 
le»  flammes  n'avaient  pas  encore  atteint,  il  lit  sa 
prière,  et  à  l'instant  le  (eu  s'éteignit.  Ou  croit  qu'il 
t1oris>ait  dans  le  vt*  siècle. 

DAVID,  solitaire  en  Egypte,  fut  d'abord  un  chef 
de  voleurs  qui  était  devenu  la  terreur  du  pays  par 
»e<  brigandages  et  ses  assassinats.  Un  jour  qu'il  se 
livrait  à  une  de  ses  expéditions  habituelles,  à  la 
léte  de  trente  hommes,  il  fut  tout  à-coup  touché 
«l'un  si  vif  repentir  de  ses  crimes  qu'il  abandonna 
ses  compagnons  pour  aller  s'ensevelir  dans  un  mo- 
nastère situé  près  d'Ilermopolis.  Lorsqu'il  frappa  à 
la  porte,  le  portier  lui  demanda  ce  qu  il  voulait.  — 
<  Je  veux  être  «olitatre.  •  Cette  réponse  ayant  été 
transmise  à  l'abbé,  celui-ci  sortit  aussitôt,  et  voyant 
un  homme  déjà  avancé  eu  âge,  il  lui  dit  :  «  Vous 
ne  pouvez  être  admis  ici  ;  notre  genre  de  vie  est  si 
austère  qu'il  vous  serait  impossible  de  vous  y  faire. 
—  Ah!  mon  père,  recevez-moi,  je  vous  eu  conjure, 
il  n'y  a  rien  à  quoi  je  ne  sois  disposé  à  me  soumet- 
tre. >  L'abbé  persistant  dans  son  refus.  <  EU  bien  ! 
mon  père,  ajouta-i-il,  je  vous  dirai  que  je  suis  Da- 
viil,  ce  fameux  chef  de  voleurs  dont  vous  avez  en— 
teudu  parler,  et  je  viens  ici  pleurer  mes  crimes.  Je 
vous  proteste,  par  ce  Dieu  qui  habite  dans  le  ciel, 
que  si  vous  refusez  de  me  recevoir ,  et  que  votre  re- 
fus m'expose  à  retourner  à  cette  vie  criminelle  que 
je  déplore,  voua  répondiez  devant  lut  de  tous  les 
ci  unes  que  je  pourrai  commettre  à  l'avenir,  i  Frappé 
de  ces  paroles,  l'abbé  l'admit  dans  son  monastère,  et 
lui  donna  l'habit,  après  lui  avoir  coupé  les  cheveux. 
Bientôt  il  surpassa,  par  ses  austérités,  les  plu-  fer- 
vents lie  la  communauté,  qui  se  composait  de  soisanlc- 
Oix  moines,  Il  devint  pour  eux  un  modèle  de  péni- 
tence, et  uiourut  de  la  mort  des  justes  dans  le  vt* 
siècle. 

DAVID  1*',  roi  d'Ecosse,  était  le  sixième  fils  de 
Malcoliu  III  et  de  sainte  Marguerite.  Il  était  encore 
liés-jeune  lorsqu'il  eut  le  malheur  de  perdre  ses  pa- 
rents, mais  il  conserva  toujours  les  principes  de 
aaiié  que  ta  saioie  mère  lui  avait  inculqués  dans 
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l'enfance.  Il  épousa  Sylnlle,  nièce  de  Guillaume  le 
Conquérant  qui  partageait  ses  goftts  vertueux  et  le 
secondait  dans  ses  bonnes  œuvres.  Moulé  sur  le 
trôoe  d'Ecosse  en  1124,  après  la  mort  de  son  fré<e 
Alexandre  l*r,  il  égala  les  plus  pieux  de  ses  prédé- 
cesseurs par  sa  charité  envers  les  pauvres  et  par  ses 
libéralités  envers  les  églises;  mais  il  les  surpassa 
tous  par  la  sagesse  et  par  la  prudence  qu'il  déploya 
dans  le  gouvernement.  Il  avait  un  grand  amour  pour 
la  justice:  aus>i  se  ioouira-t-il  d'une  grande  sévérité 
envers  les  magistrats  prévaricateurs.  Il  fonda  et  dota 
lesévèchésdc  Ross,  de  Bréchin,  de  Duokelden  et 
de  Dmn  Alain,  ainsi  que  quatorze  abbayes,  dont  six 
étaient  de  l'ordre  de  Clteaux.  Devenu  veuf  en  1133, 
il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  continence ,  quoi- 
qu'on l'excitât  à  se  remarier.  Quelques  années  après, 
la  mort  lui  enleva  son  fils  unique  qui  donnait  les 
plus  belles  espérances  et  dont  la  perte  plongea  dans 
les  larmes  l'Ecosse  entière.  Il  supporta  ce  coup  ter- 
rible avec  une  résignation  admirable  ;  et  ayant  réuni 
dans  un  repas  les  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  il 
fit  taire  sa  douleur  pour  calmer  celle  qu'ils  éprou- 
vaient. Ce  serait  une  folie  el  une  impiété,  leur  dit-il, 
de  se  révolter,  en  quelque  chose,  contre  la  volonté 
de  Dieu,  laquelle  est  toujours  sainte  et  pleine  de  sa- 
gesse. Les  gens  de  bien  étant  condamnés  à  mourir 
comme  les  autres  hommes,  nous  devons  nous  con- 
soler, puisqu'il  ne  peut  rien  arriver  de  mal  à  ceux 
qui  servent  le  Seigneur,  soit  durant  la  vie,  soit  après 
la  mort.  H  leur  recommanda  ses  petits-fils  el  surtout 
Malcolui  qui  était  l'alné,  et  qui  lui  succéda.  David, 
qui  a  été  nommé  la  gloire  du  trône  d'Ecosse,  mou- 
rut dans  de  grands  sentiments  de  piété  le  29  mai 
1155,  cl  on  lui  donne  le  titre  de  saint  dans  plusieurs 
calendriers  écossais,  sous  le  2»  mai. 

DAYK  (saitii)  est  honoré  dans  le  pays  de  Cor- 
nouaillos ,  en  Angleterre,  où  il  est  patron  d'une 
égii*«. 

DECORAT  (  saint  ) ,  Décorai**  ,  est  mentionné 
comme  martyr  dans  les  actes  de  sainte  Sophie  pu- 
blié par  Mombritius. 

DÉHUDOC  (saint)  est  patron  d'une  église  en 
Bretagne. 

DÊi  (saint),  Taicut ,  moine  en  Bretagne,  était  dis- 
ciple de  saint  Guignolé  et  llorissail  dans  le  sixième 
siècle.  Il  a  le  litre  de  saint  dans  les  calendriers  de 
quelques  églises  de  Bretagne.  Il  est  patron  de  Lociaï 
près  de  Chaleauliu. 

Dt-.LINAKb  (sainte), DWinarifl,  patronne  d'une  église 
de  l'Abruzze,  est  mentionnée  dans  une  bulle  d'inuo- 
cenl  III. 

DÉLIS  (saint)  est  patron  d'une  église  eu  Pi- 
cardie. 

DELOUAN  (saint)  est  titulaire  d'une  église  en 
Bretagne. 

DEMAS  (saint),  martyr  à  Rome ,  fut  converti  par 
l'.ipôlre  saint  Paul  dont  il  devint  le  disciple.  Il  n  est 
pas  nommé  dans  les  martyrologes,  et  son  existence 
n'a  été  révélée  que  par  des  vases  trouves  dans  1*4 
catacombes  el  sur  lesquels  il  était  peint  avec  une  in- 
scription an  bas  de  sou  portrait. 

DÉMEVRt,  evèque  de  Pesainoote  en  Galatie,  e>t 
nommé  saint  par  Pallade. 

DÊMÉTRE  DE  FKAGaLATK  (saint),  archidiacre 
en  Sicile,  est  honoré  comme  martyr  au  monastère 
de  Kragalate  où  l'on  garde  ses  reliques. 

DÉMETRIADE  (sainte),  Demetriat,  vierge  ro- 
maine, était  tille  d'Ulybnus,  qui  fut  consul  en  oS  >,  et 
elle  habitait  Cartbage  avec  sa  famille,  lorsqu'elle 
prit  le  voile  eo  ttô.  Dés  son  enfance,  elle  s'était 
exercée  à  la  pratique  de  la  morlilicaiioii,  à  des  jeû- 
nes fréquents  et  à  d'autres  austérités  qu'elle  prati- 
quait en  secret.  Elle  portail  des  habits  simples  el 
couchait  ordinairement  sur  la  terre  recouverte  d'ua 
edice.  C'est  aiusi  qu'elle  faisait  l'apprentissage  de 
l'étal  qu'elle  se  proposait  d'embrasser  ;  mais  sa  fa- 
mille qui  avait  d'auures  vues  lut  avait  choisi  un  époux 
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qui  appartenait  a  Pane  des  plus  illustres  famille*  de 
l'empire  ;  ei  le  mariage  était  sur  le  point  d'être  con- 
trarié, lorsque  Démeltiade  alla  se  jeter  aux  pie  Is 
«le  IVnha,  sun  aïeule,  pour  ta  conjurer  de  ne  lui  don- 
ner d'autre  époux  que  Jésus-Christ  ;  mais  elle  ne 
put  s'exprimer  que  par  ses  larmes.  Pmba  et  Ju- 
lienne, mère  du  Démélriade,  ayant  eulin  compris 
l'objet  de  sa  demande,  en  furent  aussi  surprises 
qu'édifiées,  et  la  relevant,  elles  applaudirent  à  sa 
pieuse  résolution.  Les  biens  considérables  qui  de- 
vaient composer  sa  dut,  furent  distribués  aux  pau- 
vres, et  l'évéque  de  Canliage  lui  donna  le  voile 
avec  les  prières  et  les  cérémonies  accoutumées.  Cet 
événement  fil  une  grande  sensation  dans  toute  la 
chrétienté,  et  plusieurs  personnages  célèbres  lui 
écrivirent  pour  la  féliciter  sur  son  renoncement  a<i 
monde.  Saiift  Jérôme  lui  traça,  dans  uue  longue 
épltre,  les  régies  de  conduite  d'une  vierge  chré- 
tienne, et  lui  recommandait,  entre  autres  pratiques, 
le  travail  des  mains.  Pelage  lui  écrivit  aussi,  de  la 
Palestine  où  il  se  trouvait  alors,  et  l'on  trouve  dans 
sa  lettre  les  premières  semences  de  son  hérésie. 
Saint  Augustin  adre-sa  à  Julienne,  mère  de  Démé- 
triade,  des  avis  salutaires  pour  la  prémunir  contre  le 
poison  subtil  que  le  Tutur  hérésiarque  avait  glissé 
dans  sa  lettre ,  qui  cit  parvenue  jusqu'à  nous.  Dé- 
mélriade retourna  à  Kome  avec  sa  mère  el  son 
aïeule  :  et  Pou  croit  qu'elle  y  mourut  après  le  milieu 
du  v»  siècle,  vers  la  lin  du  pmitilicat  de  saint  Léon 
le  Grand. 

DENIS  (saint),  évéque  d'Augsbourg,  florissail  au 
rituimeucemeul  du  iv«  siècle  et  lui  ordonuc  par  saint 
Narcisse. 

DE.NOUAL  (saint),  Denoaldut.  est  patron  d'une 
église  au  diocèse  «le  Saint-Brieuc  en  Bretagne. 

DÊODAT  ou  DIE,  religieux  d'Ebersmuusler,  était 
fils  de  Hunon  ,  seigneur  d'une  partie  de  l'Alsace  el 
de  sainte  Hunne.  Il  fut  baptisé  par  saint  Dié,  évéque 
de  Mevers,  alors  solitaire  en  Alsace,  qui  lui  donna 
sou  nom.  Déodal  renonça  au  momie  pour  prendre 
l'habit  monastique  à  Ehersmuiisier  ei  mourut  en 
odeur  de  sainteté  sur  la  Un  du  vu*  siècle. 

DÉODAT,  moine  de  Laguy,  dont  le  corps  fut  tiré 
de  terre  dans  le  x*  siècle,  était  honoré  autrefois 
comme  saint. 

DÉUTILK  (sainte),  vierge,  abbesse  de  Baugy  en 
Artois,  éiait  tille  de  sainte  inrtbe  el  sœur  de  suinte 
Genrude.  Elle  prit  le  voile  dans  le  monastère  de 
Blangy  dont  sa  mère  était  abbesse  et  a  laquelle  elle 
succéda.  Comme  Bcrlhe  s'élail  démise  de  ses  fonc- 
tions pour  vivre  en  recluse  dans  une  cellule,  Déotile 
allait  souvent  la  consulter  el  recevait  ses  instruc- 
tion*, bile  mourut  vers  le  milieu  du  vin*  siècle,  et 
fui  enterrée  piès  de  sa  mère.  Le  monastère  de 
Blangy  ayant  été  brûlé  par  les  Normands,  les  reli- 
gieuses se  réfugièrent,  en  895,  à  l'abbaye  d'Erslein, 
emportant  leurs  reliques.  Celle  translation  fui  signa- 
lée par  plusieurs  miracles. 

DEUGOUA1IDE,  piètre  catholique,  fut  martyrisé  à 
Cmistaiiiiimple  l'an  1707,  el  il  esl  qualilié  martyre 
dans  quelques  calendriers,  sous  le  ô  novembre  qui 
lut  le  jour  de  sa  mort. 

DERMICE  (saint),  Dtrmimt,  esl  palrou  de  plu- 
sieurs églises  eu  Irlande  sa  patrie. 

DEllMODE  (saint),  abbé  d'Ygnischoghran,  iled 'Ir- 
lande formée  par  le  Snanuon,  était  Irère  de  saint 
Fredlémide,  el  Qorisssil  vers  le  milieu  du  vi*  siècle. 

DESIRE,  évéque  de  Verdun,  florissail  au  com- 
mencement du  vi*  siècle,  el  mourut  vers  l'an  640. 
li  est  mentionné  par  saint  Grégoire -de-Tours,  el  il 
est  nommé  saiut  par  Wassebourg  el  Robert  de  Ign- 
are». 

0IDE,  Dida,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon, 
fbrissail  dans  le  vin*  siècle,  el  elle  esl  appelée  bien- 
heureuse par  quelques  ameurs. 

DIDIER  île  bienheureux ,  é*eque  de  Ghalons-sur- 
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Saône,  eut  pour  disciple  sa  ni  Arige,  évéque  de  Gap, 
et  (l'inssail  au  milieu  du  vi«  siècle. 

DIDIER  (saint),  reclus  a  Cheminou.  eu  Champa- 
gne, était  autrefois  honoré  dans  cette  province. 

DIDIER  DE  FORÇA LQU  1ER  ,  évéque  do  Die, 
avait  été  chartreux  avant  son  élévation  à  l'épUcopat, 
et  mourut  en  1221.  Les  frères  de  Sainte-Marlhe  lui 
donnent  le  litre  de  bienheureux. 

DID  ER  DE  LA  COUR,  Inslitutetir  de  la  congré- 
gation de  Sainl- Vanne,  naquit  en  1550  à  Monzeville, 
près  de  Verdun,  et  se  fil  religieux  bénédictin.  De» 
venu  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Vanne  à  Verdun , 
il  entreprit  d'y  introduire  la  réforme,  et  ses  eff  >rts 
furent  couronnés  par  le  succès.  Les  moines  de 
Moyenmoulier  imitèrent  ceux  de  Saint- Vanne,  el 
celle  réforme  donna  naissance  à  la  nouvelle  congré- 
pation  qui  fui  approuvée  eu  1604  par  Cléîncnt  VIII. 
D'autres  maisons  de  Bénédictins  des  diverses  pro- 
vinces de  France  adhérèrent  aussi  aux  nouvelles 
constitutions  ;  ce  qui  détermina  le  Père  de  la  Cour  a 
établir  pour  elles  la  congrégation  de  Saini-Maur  pour 
les  abbayes  qui  ne  dépendaient  pas  de  la  Lorraine. 
Le  pieux  fondateur,  redevenu  simple  religieux  à 
Saint-Vanne,  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an 
10-25,  dans  sa  soixante-douzième  aimée. 

DINAN  (saint) ,  évéque  de  Cunuerlb  en  IrlanJc, 
est  honore  dans  celle  lie. 

DIOLLb.  (saint),  anachorète  de  la  ThéSaîde,  né  au 
commencement  du  iv*  siècle,  étudia,  dans  sa  jeu- 
nesse, la  grammaire  et  la  philosophie  ;  mais  à  l'àjre 
de  vingt-huit  ans.  il  renonça  aux  sciences  humaines 
el  même  au  monde  pour  ne  plus  «  «roir  que  Jésnt- 
ChnH.  Lorsque  Pallade  le  visila,  il  y  avait  trente- 
cinq  ans  qu'il  vivait  dans  une  caverne.  Voici  nue  de 
ses  maximes  :  Tout  esprit  qui  éloigne  de.  lui  la  pen- 
sée de  Dieu  tombe  inévitablement  sous  le  pouvoir 
du  démon  de  t'im*  ureté  ou  du  démon  de  la  colère. 
L'amour  de  la  volupté,  ajoutait  il,  est  comme  une 
bête  sans  jugement  et  la  colère  un  transport  irrai- 
snnnable.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  comment  il 
faPa  l  s'y  prendre  pour  que  IVspr<t  fût  toujours  uni 
a  Dieu,  il  répondit  :  Pour  élre  uni  à  Dieu,  il  sut  lit 
que  i'àine  soit  occupée  d'une  bonne  pensée  ou  de 
quelque  action  de  piété.  Il  mourut  veis  le  commen- 
cenu'iil  du  v*  siècle. 

DIODORE.  évéque  de  Tarse  en  Cilicie,  était  prêtre 
d'Aiitioche,  lorsqu'il  fut  élevé  à  t'épisropat.  Il  brilla 
par  sou  érudition,  el  il  compta  parmi  ses  disciples 
suint  Basile  et  sainl  Jean  Chrysosiome,  nui  donnent 
de  grands  éloges,  non  seulement  a  son  mérite,  ma  s 
encore  a  ses  vertus  et  à  son  zèle  pour  la  foi.  Sainl 
Cyrille  d'Alexandrie  l'accu -e,  mais  sans  fondement, 
d'avoir  été  le  précurseur  de  Nestorius  II  fut  l'un  îles 
premiers  commentateurs  de  l'Ecriture  sainte  ,  qui 
s'attachèrent  au  sens  littéral .  de  préférence  au  sens 
allégorique  qui  avait  été  très  en  vogue  jusqu'alors  ; 
mais  il  ne  nous  leste  de  ses  ouvrages  que  quelques 
fragments  dans  la  chaîne  des  Pères  grecs.  Il  était  au- 
trefois honoré  en  Cilicie  d'un  culte  public;  ce  qui 
prouve  que  les  reproches  adressés  à  sou  orthodoxie 
ne  sont  pas  fondés. 

DlOGART  (suint)  est  patron  d'une  église  eu  Agé- 
no  s. 

DIOGÊKE  (saint)  esl  patroo  d'une  église  dans 
l'Artois. 

DIOGÊNIEN.  Diogeniamt»,  évéque  d'Alhi,  floris- 
sail au  commencenicnl  du  v»  siècc,  el  mourut  vers 
l'an  4£8.  Il  est  loué  pat  le  prêtre  Paulin  dans  saint 
Grégoire  de  Tours,  et  Fleury  lui  donne  le  u«nn  de 
saint  dans  sou  Uitloire  ecclisiaiiqut. 

DIRA  DE  |sainli  ,  Utoradu»,  esl  honoré  en  Irlande 
avec  le  titre  u'abbé- 

DIRCË  (sainte),  martyre  dm»  le  I"  siècle,  sous 
Domitieu,  est  mentionnée,  p.r  le  pape  taiot  Clé- 
ment dans  son  EpUrt  aus  CortnOtieut. 

DIRCIL  (saint),  Dirc-llu»,  était  autrefois  invoqué 
dans  les  litanies  d'Angleterre. 
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MTHMAR  («inl),  Diihm«rus,  évéque  de  Minden, 
psi  honoré  dans  sou  diocèse  el  dans  une  partie  de 
l'Allemagne. 

DO  (saint)  e«l  patron  d'une  église  en  Bretagne. 

DDBROTIVE  (sainte)  est  regardée  par  quelques 
Ingingrapbes  comme  l'une  des  compagnes  de  sainte 
Ursule. 

0OCUIN  (saint),  abbe>  d'un  monastère  auquel  il  a 
dminé  son  nom  el  qui  était  slioé  dans  le  diocèse  de 
L:imls*fr,  florissait  dans  le  vi*  siècle. 

DODU  (sainte),  Doda,  est  patronne  d'une  église 
dans  le  pays  d'Aslarac,  en  Gascogne. 

DODON  (saint) ,  Dodo,  a  donné  son  nom  à  une 
église  de  Gascogne. 

DofcDKE  (saint),  Doedriut,  est  patron  d'une 
église  dans  une  seigneurie  qui  portait  son  nom. 

DOLfcT  (saint),  Dotetus,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse à<"  Vannes  en  Drelagne. 

DOMAINE  (sainte),  épouse  de  saint  Germer,  était 
d'une  famille  distinguée;  nuis  elle  était  encore  plus 
rccmnmaudahle  par  ses  belles  qualités  et  par  ses 
vertus  que  par  sa  noblesse.  IN  eurent  un  (ils  nommé 
Amalberl  qui  a  méri  é  une  place  dans  le  catalogue 
ùVs  saints,  el  deui  filles  dont  l'une  consacra  à  Dieu 
sa  virginité,  et  mourut  saintement.  Germer,  qui 
avait  une  plane  à  la  cour  de  Clovis  II,  obtint  de  ce 
pr  nce  la  permission  de  quitter  son  service  pour 
embrasser  l'état  monastique.  Domaine,  qui  avait 
«onsemi  à  son  entrée  en  religion,  se  sanctifia  dans 
le  monde,  et  nmurui  vers  le  milieu  du  vu*  siècle. 
Elle  est  honorée  en  France  dans  quelques  églises. 

DOMAHD  (saint),  moine,  se  plaça  sous  la  con- 
duite d«  saint  Marcou,  qui,  voulant  fonder  le  mo- 
nastère de  Nanleoil,  dans  le  Colentin,  se  rendit 
avec  lui  à  la  cour  de  Ciiildebert,  pour  demander  à 
•  e  prince  l'autorisation  dont  il  avait  besoin.  Il  per- 
mit à  Doroard  et  à  quelques  autres  de  ses  moines 
d'aller  mener  la  vie  anachorélique  dans  lÎJe  de 
Jersey,  et  il  s'y  rendit  ensuite  lui-même  pour  leur 
construire  uu  monastère.  Domard  Ourissait  dans  le 
milieu  du  vt'  siècle  ,  et  mourut  vers  l'an  589.  Il  v 
a  de  ses  reliques  a  Nantes,  dans  l'église  de  Noire- 
Dune. 

DOMINIQUE  DC  BURANO  (saint)  est  honoré 
comme  martyr  avec  saint  Alban  le  solitaire. 

DOMINIQUE  DE  GAHACEDE  (saint),  religieux 
bénédictin,  ensuite  solitaire  près  de  Léon  eu  Espa- 
gne, llnrissaii  dans  le  an*  siècle  et  mourut  vers 
Tan  116*. 

DOMINIQUE,  religieux  dominicain,  accompa- 
gnait saint  Pierre  de  Vérone,  lorsque  celui-ci  fut 
assassiné  le  6  avril  li5i,  et  il  fut  associé  a  son 
martyre 

DOMINIQUE  DE  HONGRIE  (le  bienheureux), 
franciscain  et  martyr,  lut  mi»  à  mort  pour  la  foi 
l»ar  les  Tnrlares  auxquels  il  était  a  Hé  prêcher  l'E- 
vangile. Son  supplice  eut  lieu  vers  l'an  1554. 

DOMINIQUE  CIIIEU  (le  vénérable),  catéchiste 
toi  g-kiuois  ,  accompagnait  monseigneur  lléuarês, 
lmsqu'ils  furent  arrêtés,  et,  api  es  quinze  jours  de 
prison,  ils  furent  condamnés  a  la  décapiUliou.  Il  de- 
manda et  obtint  d'être  exécuté  avant  son  évéque.  Ils 
souffrirent  l'un  et  l'autre  le  25  juin  18^8. 

DOMINIQUE  1IÉNARES  (le  vénérable),  évérjue  de 
Tessate  et  martyr,  naquit  vers  l'an  1765,  à  Vaéno 
en  Andalousie  et  montra  de  I  oitne  heure  une  voca- 
tion bien  décidée  pour  l'état  de  missionnaire.  Etant 
entré  dans  l'ordre  de  Sainl-Donnuique,  il  n'avait  que 
vingt-quatre  ans  lorsqu'il  partit  pour  les  mission»  de 
l'Aste.  Il  arriva  au  long-Kiug  avec  le  saint  évéque 
Iguai  e  D  Igado  et  remplit  pendant  quarante  neuf  ans 
les  fonctions  du  ministère  a|»osioliquc  auquel  il  s'é- 
tait dévoué;  niait»  il  y  avait  à  peine  dix  ans  qu'il  était 
au  Toog-King,  que  le  vénérable  Delgadn,  pour  ré- 
compenser son  aèle  el  ses  r-uccè*,  le  lit  sou  coadju- 
tcur  et  le  nomma  évéque  de  Tesaale  en  18u0.  Il  lui 
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conféra  la  consécration  épîscopsle  en  vertu  d*uu  pou- 
voir extraordinaire  que  Pie  VI  avait  accordé,  deus  ans 
auparavant,  aux  vicaires  apostoliques  des  missions 
lointaines,  de  choisir  leur  coadjuteur,  et  de  leur  con- 
férer, le  jour  de  leur  sacre,  te  titre  du  dernier  pontife 
décédé.  Dominique  tlénarès  ne  vil.  dans  sa  nouvelle 
dignité,  qu'un  motif  de  plus  de  redoubler  d'activité  el 
de  dévouement  à  l'oeuvre  de  Dieu;  mais  en  183}*,  la 
persécution  de  Minli-Menh  éi  <il  devenue  si  viole  .te 
qu'rl  fut  obligé  de  se  cacher.  U  était  réfugié  dans  le 
village  de  Kieu-Lao  avec  le  saint  évéque  de  Mellipo- 
tamie,  dout  il  était  cradjuieur.  Lorsqu'on  vint 
pretulre  ce  dernier,  l'évéque  de  Tessate  parvint  à 
s'échapper  avec  un  catéchiste  ;  mais  comme  son 
asile  n'était  pas  sûr,  la  nuit  suivante,  il  se  jeta  dans 
une  barque  de  pécheur  e.  il  erra  plusieurs  jours  de 
rivage  eu  rivage.  Un  païen  soupçonna,  a  la  singula- 
rité de  ses»  évolutions,  qu'elle  portait  un  missionnaire, 
et  feignant  la  pitié,  il  pria  quelques  chrétiens  de  la 
côte  de  lui  porter  secours  et  de  donner  asile  su 

Erétre  qui  y  cuit  caché,  leur  promettant  le  secret, 
eux-ci,  sans  défiance,  appellent  les  rameurs,  qui 
débarquent  le  vénérable  évéque  auquel  on  prodige 
les  soins  les  plus  empressés.  Mais  le  païeu  ét-ul  allé 
prévenir  les  officiers  de  la  province  qui  accoururent 
avec  cinq  cents  soldats  el  arrêtèrent  Dominique  Me- 
nâtes ainsi  que  François  Chién  son  catéchiste.  Ils 
les  conduisirent  au  gouverneur  el  les  maudar.ns 
leur  tirent  subir  divers  interrogatoires,  afin  d'en  ar- 
racher quelques  révélations  sur  les  autres  mission- 
naires. Après  des  outrages  et  des  l  Mures  inouïes, 
ils  furent  condamnés  à  mon,  et  le  roi  confirma  la 
senieuce,  qui  lut  exécutée  le  25  juin  185*.  I'end.>ut 
qu'ils  allaient  au  supplice ,  remplis  de  joie  de  ce 
qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  verser  leur  sang 
pour  Jésus-Christ,  un  mandarin  supérieur  marchait 
devant  eux  en  criant  :  Peuple»,  écoutes,  et  saebn 
qne  cet  homme  est  un  Européen  venu  parmi  nous 
pour  prêcher  la  fausse  religion  du  Christ  :  c'est  pour 
ce  crime  que  le  roi  le  condamne  à  avoir  la  i&c 
ira  tiehée.  Gardée- vous  de  sa  doctrine,  si  vous  ne 
voulez  partager  son  sort.  La  foule  qui  se  pressait  au- 
tour des  augustes  victimes  admirait  la  dnuce  sérénité 
qui  biiilattsur  leur  visage.  Le  saint  évéque  fui  dé- 
capité après  son  catéchiste,  et  reçut  le  coup  pendant 
qu  il  priait.  Il  élan  âgé  de  soixante-treize  ans.  Maigre 
la  déleuse  des  mandarins,  le*  chrétiens  et  même  des 
infidèles  tremp  èrent  du  papier  et  des  linges  dans  leur 
sang.  Il  y  en  eut  même  qui  arrachèrent  des  morceaux 
de  leurs  babils  et  Cou  conserve  au  séminaire  des  mi- 
sions étrangères  une  partie  du  vêlement  de  Dounmque 
lienarés.  bon  corps,  après  que  les  mandarins  l'eurent 
fait  enterrer,  fut  enlevé  par  les  chrétiens  el  iuhumé 
avec  honneur  dans  le  lerriioire  de  Suc-Tliuy-lla, 
qu'il  avau  récumié  par  ses  sueurs. 

DOMINIQUE  DAT  (le  vénérable),  soldat  toi.x- 
kinoU  et  martyr,  n'ayant  pas  voulu  obéir  à  l'ordre  de 
looler  aux  pieds  la  croix,  fut  cruellement  louru  eiiié 
a  vec  deux  de  ses  camarades,  Augustin  Tuy  et  Nicolas 
1  lié  qui,  chrétiens  comme  lui,  avaient  reiusé  de  se 
prêter  à  cet  acte  d'apostasie.  Les  mandarin»  les  con- 
damnèrent a  rester  aux  portes  de  la  ville.  expo»és 
aux  ardeurs  du  soleil,  aux  Insultes  de*  païens  el  aux 
piqûres  des  insectes,  et  comme  ce  luug  supplice  de 
tous  les  jours  el  de  toutes  les  heures  n'ébranlait  pas 
leur  cou  tance,  les  persécuteurs  eurent  recours  à  ua 
autre  moyeu.  Ils  leur  firent  avaler  une  liqueur  nar- 
cotique et  pendant  qu'ils  étaient  sous  TinOueuce  de 
ce  breuvage,  ils  les  tirent  marcher  sur  la  croix  et 
obtinrent  d'eux  uue  signature  qui  attestait  .cl  acte 
d'apostasie.  Ou  leur  donna  ensuite  la  liberté  avec 
une  somme  d'argent  pour  récompenser  celle  préten- 
due obéissance  à  i'édtl  du  mi.  Aussitôt  qu'ils  eurent 
récupéré  le  libre  usage  de  leur  raison,  ils  se  rappe- 
lèrent avec  la  olus  piol onde  douleur  le  rôle  qu'où  leur 
avait  fait  jouer,  rapportèrent  l'argent  qu'ils  a  va. eut 
icçu  et  protestèrent  arec  indignation  coulre  l'acte 
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qu'on  leur  avait  extorqué,  décorant  qu'ils  étaient 
toujours  chrétiens  et  qu'ils  aimeraient  mieux  mourir 
que  d'abjurer  leur  foi.  Mais  le  gouverneur  ne  voulut 
pas  revenir  sur  ce  nui  s'était  passé,  et  les  chassa 
avec  ordre  de  les  laisser  libres.  Pour  l'acquit  de 
leur  conscience  et  pour  réparer  le  scandale  qu'ils 
avaient  involontairement  donné,  ils  rédigèrent  un 
placet  qu'ils  signèrent  et  qu'ils  envoyèrent  au  roi, 
déclarant  qu'ils  riaient  chrétiens  et  qu'ils  refusaient 
de  louleraus  pieds  la  crois.  Dominique  Dat  devait 
porter  ce  placct  à  Hué  avec  ses  deux  camarades, 
mais  il  en  fut  empêché  de  force  par  sa  famille  et  il 
ne  partagea  point  leur  martyre.  Son  nom  mis  au 
bas  du  nlacet  lui  prncnra  peu  de  temps  après  la  fa- 
veur qu'il  désirait.  Minh-Menh  transmit  au  gouver- 
nement de  Nam-Dinh  l'ordre  de  l'arrêter  et  de  le 
mettre  à  la  question  pour  le  faire  a  pos  Casier.  Le 
mandarin  chargé  de  cette  affaire  ne  put  triompher 
de  sa  constance,  quoiqu'il  déployât  dans  les  tourments 
qu'il  lui  Ht  subir  la  cruauté  la  plus  rarflnée;  il  le 
condamna  donc  a  être  étranglé,  et  celte  semence  up- 

R rouvre  par  le  prince  lut  exécutée  le  18  juillet  1858. 
alla  au  supplice  avec  un  visage  riant  et  le  sourire 
sur  le*  lèvres.  S'clant  mis  a  genou»  il  offrit  le  sa- 
crifice de  sa  vie  et  reçut  la  mort  avec  une  joie  qui 
frappa  d'admiration  tous  le*  asislanis. 

DOMINIQUE  HANH  ou  Diett  (le  vénérable),  prêtre 
long-kmois  et  martyr,  était  profès  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Arrêté  le  7  juin  1858,  il  fui  con- 
duit dans  la  capitale  de  la  province  de  Nam-Dinh 
et  plongé  dans  le  même  cachot  que  le  vénéralde 
Kernard  Duc.  Parmi  ses  compagnons  de  captivité  se 
trouvait  un  lâche  chrétien  qui  venait  d'apostasier,  et 
il  lui  dit,  en  présence  même  des  mandarins  :  <  Ta 
tête  est  déjà  chauve  :  il  te  reste  à  peine  quelques 
cheveux  blancs  et  tu  abandonnes  ton  Dieu  pour  quel- 
ques jours  d'une  vie  qui  t'échappera  bientôt  I  l  u  te 
couvres  de  honte  i<our  le  bon  plaisir  d'un  roi  crimi- 
nel !  Tu  affliges  l'Eglise  qui  t'a  élevé  et  nour  ri,  pour 
le  faire  l'ami  du  démoli  qui  veut  te  perdre  !  i  En 
vain  on  essaya  de  l'amener  a  une  apostasie  qu'il  re- 
prochait aux  antres  avec  tant  d'éuergie.  il  se  montra 
inébranlable  dans  la  foi.  Un  jour  qu'il  devait  com- 
paraître devant  le  tribunal,  les  jugea  firent  placer 
sur  le  seuil  de  la  porte  un  grand  erucillx,  a.ln  «le 
le  mettre  dans  la  ué<  essité  de  le  fouler  aux  pieds 
en  entrant  dans  la  salle;  mais  lorsqu'il  lut  arrivé 
près  de  l'image  du  Sauveur  il  s'arrêta  en  protestant 
que  si  ou  ne  la  relevait  il  mourrait  plutôt  que  de 
faire  un  pas  de  plus.  Le  ton  d'autorité  avec  lequ.  I  il 
prononça  ces  paroles  lit  impression  sur  les  man- 
darins qui  ordonnèrent  d'oter  le  erucillx.  Apres 
d'autres  épre  <ves  et  des  tortures  sanglantes,  il  fut 
condamné  à  mort  avec  Bernard  Dué,  et  la  sentence, 
qui  était  du  *a  jum  1858,  fut  confirmée  par  le  roi 
ei  exécutée  le  i*r  août.  Comme  *on  compagnon  ne 
pouvait  plus  mircber  a  cause  de  son  grand  âge,  on 
le  porta  au  lieu  du  supplice  dans  un  hamac.  Domi- 
nique Haub  voulut  y  aller  à  pied;  mais»e>  forces  ne 
répondant  pas  à  son  courage,  quatre  hommes  le 
chargèrent  »ur  un  siège  de  bambou.  Ils  »•:  mirent  à 
genoux  et  le  bourreau  leur  abattit  la  tête  pendant 
qu'ils  priaient.  Le  vénérable  Dominique  était  âgé  de 
soixante-sept  ans. 

DOMINIQUE  1111  EN  (le  vénérable),  jeune  enchin- 
chinôis,  n'avait  que  di x- huit  ans  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
emprisonné  comme  chrétien.  Après  quelques  se- 
mâmes de  cachot,  il  fut  étranglé  le  il  septembre 
1838. 

DOMINIQUE  TUOC  (le  vénérable),  prêtre  long, 
kinont  et  martyr,  exerçait  depuis  trente-trois  ans  les 
fonctions  de  missionnaire  dausleTong-King  oriental, 
lorsqu'il  fut  arrêté  daus  le  printemps  de  1839  par  les 
salrlli  es  du  roi  Miuh-Menh.  Les  chrétiens  de  sou  dis- 
trict, dmit  il  était  l'apoireetle  père»  s'imposèrent  de 
grauda  sacrifices  pour  racheter  sa  liberté  a  prix 
d'argent  ;  mais  le  mandarin,  qui  s'était  vtisi  de  &a 
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personne,  craignant  la  colère  du  mi,  et  espérant 
d'ailleurs  «ire  magnifiquement  récompensé  de  s»u 
importante  capture,  refusa  leurs  offres  et  Qt  charger 
de  chaînes  son  prisonnier  quedessoldatscondu'sireut 
en  prison.  Pendant  le  trajet ,  quelques  chrétiens 
inspirés  par  un  zèle  qui  n'était  pas  selon  la  science, 
voulurent  employer  la  force  (mur  l'arracher  a  ceux 
qui  l'eiumenaicni.  Ceux-ci,  craignant  de  n'être  pas 
les  plus  forts  et  ne  voulant  pat  laisser  échapper  leur 
proie,  se  jetèrent  sur  le  prêtre  de  Jésus-Christ,  qui 
priait  au  milieu  de  cett«i  attaque  qu'il  déplorait  et 
qu'il  eût  voulu  empêcher  :  ils  le  percèrent  à  coup* 
de  couteaux  et  devancèrent  ainsi  l'heure  de  son 
martyre.  Les  lldèle»  ramassèrent  ce  qu'ils  purent  de 
son  sang  qu  lis  conservèrent  comme  une  précieuse 
rel<que.  Dominique  Ttioc  appartenait  à  l'ordre  de 
Saint-Dominique  et  il  était  âgé  de 'soixante- six  ans 
lorsqu'il  fut  ainsi  égorgé,  le  S  avril  1839. 

DOMINIQUE  THE  (le  vénérable),  soldat  tntig- 
kinois,  après  un  emprisonnement  de  quatorte  mois, 
fui  coupé  en  morceaux  à  Cage  de  trente-cinq  ans,  le  ai 
juin  1839.  Son  martyre  eutbeu  a  Hué,  capitale  de  la 
Cochinchine. 

DOMINIQUE  DOAN  ou  Xotin  (le  vénérable), 
trône  long-kinois  et  religieux  de  l'ordre  de  Sain<- 
Dominlque,  avait  cinquante-six  ans,  lorsqu'il  fut 
arrêté  le  £6  juillet  a  Phu-Duong ,  où  il  s'était 
rendu  pour  célébrer  la  fête  de  saint  Joachim,  patron 
du  village.  Un  chrétien  apostat  en  ayant  instruit  le 
mand-inn  militaire,  celui-ci  viut  fondre  sur  le  village. 
Le  pasteur  du  lieu,  qui  célébrait  les  saints  myélites, 
acheva  a  la  haie  le  sacrifice  et  put  s'échai  pur ,  mais 
le  Père  Doan  ne  fut  pas  aussi  heureux.  Les  soldats 
se  saisirent  de  loi  avantqu'il  eût  pu  gagner  la  cachette 
qui  lui  était  indiquée.  Les  chrétien*  offrirent  de  l'ar- 
gent au  mandarin  pour  qu'il  le  relâchai,  et  il  allait 
accepter  la  proposition,  lorsque  le  traître  qui  l'a- 
vait dénoncé  s'y  opposa.  Le  saint  piètre  fut  conduit, 
la  cangue  au  cou,  a  la  résidence  du  cru  -l  Tlirutb- 
Quang  Khaug,  gouverneur  de  la  province  de  N  oo- 
Dinh.  Ou  lui  lit  subir  d'horribles  tortures,  dans  l'espé- 
raueequ'il  renoncerait  a  la  relimon,  et  qu'il  décèlerait 
la  retraite  du  l'ère  Hermo<illoa.  Les  persécuteurs 
avaient  encore  un  autre  motif  :  comme  il  avait  été 
le  cnuii  agnon  et  le  confident  du  vénérable  Ignace 
Deigado,  évé que  de  Mellipotamie ,  martyrisé  l'aniiée 
précédente,  ils  le  supposaient  dépositaire  des  trésoia 
qu'il  aurait  possédés  et  ils  espéraient  tirer  de  lui 
beaucoup  d'argent.  Mais  leur  espérance  ayant  été 
trompée,  ils  eurent  recours  a  des  épreuves  iims  lées. 
On  lui  arraeba  les  chairs  avec  des  tenailles  urùlantej, 
on  lui  perça  les  lèvres  avec  des  fers  rouges  ;  on  lu: 
lit  endurer,  pendant  les  quatre  mois  de  sa  détention, 
les  horreurs  de  la  faim  daus  un  cachot  humide. 
Après  sa  con  lainnaiioM  à  la  peine  capitale,  il  fut  mis 
dans  la  même  prison  que  Thomas  Dm,  son  confrère, 
qui  devait  être  exécuté  avec  lui.  De  quelle  jote 
cette  réunion  ne  les  combla  t-elle  pas  l'un  et  l'autre! 
Ils  furent  décapités  le  2»  novembre  I83n. 

DOMINIQUE  VY  (le  vénérable),  catéchiste  inng- 
kinois  et  martyr,  n'avait  que  vingt -six  ans,  lorsqu'il 
fut  arrêté  avec  le  saint  prtire  Pierre  Tu  qu'il  secon- 
dait dans  ses  travaux  et  dout  il  huilait  les  vertus.  11 
eut  à  subir  deux  cruedes  bastonnades,  l'uue  dans  »e 
but  de  lui  extorquer  de  l'argent  et  l'autre  pour  le 
contiaindre  de  révéler  la  retraite  d'un  de»  pré  ire  s  de 
la  Contrée.  Condamné  par  une  première  sentence  à 
recevoir  cent  coups  de  verges  et  à  être  déporté  dans 
la  province  de  Uench-Diu,  pour  y  être  employé  le 
reste  de  sa  vie  aux  travaux  publics,  ce  jugement  fut 
cassé  par  le  roi.  Il  comparut  donc  une  seconde  fois 
avec  son  maître  et  quatre  autres  prêtres  et  ca  é- 
chisies.  Après  que  Pierre  Tu  oui  relusé  de  mat  cher 
sur  la  croix,  le  mandarin  du  à  Dumimque  :  «  Le  Hère 
s'obstine  dans  ses  erreurs  ;  mais  loi,  daas  la  force 
de  l'âge  et  l'éclat  de  la  beauté,  pourquoi  partage- 
rais-tu sou  aveuglement  ?  Allons,  mvoûls,  foule  mus 
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(iieds  la  eroii  et  je  le  donnerai  la  liberté.  —  Des  le 
sein  de  ma  mère,  j'ai  été  comblé  des  dons  et  des 
faveurs  do  malire  du  ciel  ;  chaque  jour  de  ma  vie 
•  éié  marqué  par  un  nouveau  bienfait  de  sa  provi- 
dence, ei  j'aurais  la  lâcheté  de  l'abandonner  au  mo- 
ment du  péril  ?  »  H  ajouta  encore  d'autres  répons*-*, 
non  moins  fermes,  et  le  juge  irrité  lui  dit  :  «  Ne 
pnrle  pat  ainsi,  auiremeni,  ou  te  coupera  la  tête.  — 
C'est  loutmnn  désir,  répliqua  l'intrépide  catéchiste. > 
te  saint  préne  dont  il  était  le  disciple  fut  martyrisé 
ie  S  septembre  1838;  il  désirait  être  associé  à  sa 
couronne,  mais  l'heure  pour  lui  n'était  pas  encore 
venue.  Il  ne  fut  exécuté  que  le  19  décembre  1839, 
avec  les  (rois  confesseurs  qui  avaient  partagé  sa 
longue  détention. 

riOMINIUl'Ë  TRACII  on  Dou  (le  vénérable), 
prêtre  long-kinois  ci  dominicain,  naquit  en  17»!  dans 
le  Toug  Kiug oriental  et  se  distingua,  dès  l'enfance, 
par  nue  tendre  piété  et  une  grande  innocence  de 
moeurs.  On  le  regardait  déjà  comme  un  saint, 
lorsqu'il  fut  élevé  au  sacerdoce.  H  se  livra  avec  tant 
de  rèle  aux  fonctions  de  missionnaire  qu'il  contracta 
une  maladie  do  poitrine  si  grave  qu'on  désespérait 
de  ses  jours,  lorsqu'il  fut  arrêté  le  10  avril  1840, 
pendant  qu'on  le  portait  dans  un  hamac,  a  lin  de  le 
soustraire  aux  poursuites  des  persécuteurs.  A  l'ap- 
proche des  •'•  telliies,  les  chrétiens  qui  le  portaient 
prirent  la  fuite  et  le  laissèrent.  Comme  il  était  si 
faible  qu'il  ne  pouvait  plus  marcher,  il  fut  facile  de 
s'emparer  de  lut.  On  le  chargea  d'une  lourde  cangue 
et  on  le  conduisit  dan*  les  prisons  de  la  capitale. 
Malgré  son  étal  de  faiblesse,  on  ne  lui  épargna  pas 
les  tortures  que  la  grâce  lui  rendit  légères  et  qu'il 
supports  avec  le  courage  d'un  homme  plein  de  vi- 
gueur. Sur  les  instances  qu'on  lui  Ht  de  fouler  aux 
pfeds  la  emix,  il  se  prosterna  devant  elle,  la  pressa 
sur  son  cœur,  la  couvrit  de  baisers  et  l'arrosa  de  ses 
larmes  ;  puis  il  dit  sus  juges  :  Je  suis  chrétien;  jamais 
je  ne  renierai  mon  Diev.  Le  gouverneur  Irinch- 
Ojiang-Khang,  qui  présidait  aux  interrogatoires,  fu- 
rieux de  se  voir  vaincu  par  un  homme  qui  sem- 
blait n'avoir  plus  qu'un  souille  de  vie,  porta  contre 
loi  une  sentence  de  mort.  Il  fut  décapité  à  Vy-Hoang 
le  18  septembre  1840,  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans. 

DOJlMNE  (sainte),  recluse  en  Syrie,  Oorissail 
su  commencement  du  ve  s  ècle.  Elle  était  encore 
jeune,  lorsqu'elle  résolut  d'imiter  le  genre  de  vie  de 
saiiii  Maron,  et  se  bâtit,  dans  le  jardin  de  sa  mère, 
une  cabane  de  chaume,  où  elle  passait  les  jours  et 
les  nuils,  n'en  sortant  que  le  malin  et  le  soir  pour  se 
rendre  à  l'église  qui  était  prés  de  là.  Des  lentilles 
trempées  dans  l'eau  composaient  toute  sa  nourriture, 
et  ce  régime  l'avait  rendue  si  maigre,  que  sa  peau 
était  comme  collée  à  ses  os.  Elle  ne  regardait  jamais 
'  en  face  ceux  qui  venaient  la  visiter  et  personne  ne 
pouvait  voir  sa  ligure  qu'elle  cachait  sous  ses  vêle- 
ments en  se  tenant  le  corps  courbé.  Ce  qui  frappait 
le  plus  en  elle,  c'était  ses  larmes.  Elle  pleurait  con- 
tinuellement, ei  ThéoU'iret,  qui  la  visitait  souvent, 
rapporte  qu'elle  lui  prenait  la  main,  la  portait  à  ses 
yeux  et  la  iimutllaii  de  «es  pleurs,  Quoique  livrée  à 
une  contemplation  habituelle,  elle  ne  négligeait  pas 
les  oeuvres  de  charité.  a>sisiaul  les  solitaires  et 
ayani  soin  que  les  étrangers  qui  la  visitaient  fussent 
traités  avec  hospitalité  par  sa  mère  et  ses  frères,  ei 
qu'ils  ne  manquassent  pas  du  nécessaire.  Sou 
exemple  ml  imité  par  un  grand  nombre  de  personnes 
de  son  sexe. 

DONC  AL  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

DON  AT,  évèque  de  Valence  en  Espagne,  Ooris- 
sail sur  la  fin  du  vi*  siècle.  H  plaça  dans  le  mona- 
stère de  Xaltva  70  moines  chassés  d'Afrique,  el  four- 
nit généreusement  à  tous  leurs  besoins.  Il  a  Utssé 
deux  lettres,  l'une  sur  le  chrême  du  baptême,  et 
l'autre  sur  la  discipline  monastique.  11  est  nommé 
saint  par  quelques  modernes. 
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DONNE  (saint),  Dunnius,  premier  abbé  de  Sabal 
près  de  Dowu  eu  Irlande,  florissail  sur  ta  fin  <lu 
v«  siècle,  el  fut,  dit-on.  ilisciple  de  saint  Patrice. 

DOROTHEE  LE  JEUNE,  prêtre  et  fondateur  d  t 
monastère  de  Chiliorome,  qu'il  plaça  sous  l'institut 
de  saint  Arsène,  était  né  a  Trebizonde,  et  se  (il 
moine  à  Cenne  en  Paphlagonie,  où  il  reçut  les  or- 
dres sacrés  el  même  le  sacerdoce.  On  remarque  que 
depuis  s<m  ordination  il  ne  laissa  passer  aucun  jour 
de  synaxe  sans  célébrer  les  saints  mystères. 

DOROTHEE  D'ANTINUE ,  prêuv,  est  surtout 
C'Hinn  par  l'envoi  d'une  somme  considérable  que  lui 
fit  sainte  llélame  la  Jeune  pnur  être  distribuée  aux 
solitaires  du  voisinage  :  il  florissail  vers  le  com- 
mencement du  v*  siècle,  el  il  est  nommé  saint  par 
quelques  modernes. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  d'Arles,  où  l'on  vénère 
son  tombeau,  qui  est  placé  dans  la  edébre  crypte  de 
S.uni- Honorai. 

DOROTHEE  L'ARCHIMANDRITE  (saint)  éprouva 
d'abord  une  grande  répuxnauce  pour  l'étude  dans 
sa  première  jeunesse;  mais,  l'ayant  surmontée  par 
sou  application,  il  éprouva  ensuite  un  si  vif  dé*ir  de 
s'instruire,  qu'il  en  oubliait  le  bnire  el  le  manger,  et 
qu'en  se  couchant  il  lisait  jusqu'au  milieu  de  la 
nuit  :  s'il  s'éveillait  il  reprenait  «on  livre,  placé  sous 
sou  chevet ,  cl  continuait  sa  lecture.  Ayant  re- 
noncé au  monde,  il  entra  dans  le  monastère  de 
saint  Séridon  en  Palestine.  Saint  Séridon  lui  donna 
l'habit  et  le  confia  à  saint  Jean,  surnommé  le  Pro- 
phète, qui  lui  fit  faire,  de  grands  progrès  dans  U 
perfection.  Lorsque  saint  Dosilhée  se  présenta  au 
même  monastère,  Dornlh  e  fui  chargé  de  le  former 
aux  exercices  de  la  vie  solitaire,  el  il  l'amena  par 
degrés  à  une  abstinence  aJmirable.  Dorothée  devint 
ensuite  supérieur  d'un  grand  monastère  de  la  Pa- 
lestine, s  il  né  entre  Gazu  el  Ma  unie.  Il  paraît,  d'a- 
près ses  écrits,  qu'il  vécut  jusqu'au  milieu  du  vu* 
siècle.  Il  est  auteur  des  24  Instructions  ou  Discours 
ascétiques  qui  sont  par  venus  jusqu'à  nous,  et  qui 
contiennent  d'excellentes  maximes  sur  la  vie  spiri- 
tuelle. Il  a  aussi  laissé  huit  lettres  adressées  à  des 
moines. 

DOROTHEE  (la  bienheureuse),  épouse  du  bien- 
heureux Nicolas  de  Rupe,  naquit  vers  l'an  1420  à 
Underwald  en  Suisse.  Après  sa  première  jeunesse 
passée  dans  l'innocence  et  la  piété,  elle  épousa  Ni- 
colas de  Rupe,  et  leur  union  fut  le  parfait  modèle 
d'un  mariage  vraiment  chrétien.  Elle  se  livra  avec 
un  grand  soin  à  l'éducation  de  ses  dix  entants,  et 
elle  etu  la  consolation  de  les  voir  tous  marcher  sur 
ses  traces.  Son  mari  lui  proposa  ensuite  de  se  sé- 
parer pour  vivre  l'un  et  l'autre  dans  la  solitude,  et 
Dorothée  accepta  d'autant  plus  volontiers  celte  pro- 
position, qu  elle  se  sentait  depuis  longtemps  appelée 
a  une  vie  encore  plus  parfaite.  Le  bteubeureui  Ni- 
colas acheva  ses  jours  dans  un  ermitage  où  il  prati- 
qua les  plus  étonnantes  austérités.  Dorothée  se  re- 
lira dans  un  monastère  qu'elle  éditia  par  sa  pro- 
fonde humilité,  sa  ferveur  dans  la  prière  et  son 
esprit  de  mortification.  Elle  mourut  sainieiueui  sur 
la  lin  du  xv«  siècle,  el  quelques  hagtxgi  apbes  1a 
nomment  le  23  mars. 

DullCOAL  (saint;  est  titulaire  d'une  église  tu 
Breiifine. 

DREL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes. 

DUCOCAN  (saint)  Dueatannn»,  était  patron  d*na 
monastère  prés  de  Poiilivy  en  Bretagne. 

HYNAME  (saint)  Dynanuut,  évèque  (TAngoutême. 
florissail  au  commencement  du  v*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  425.  Il  est  loué  dtos  saint  Grégoire  d« 
Tours,  et  Robert  de  Langres  lui  donne  le  titre  de 
saini. 
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EANFI.EDE  (sainte),  reine  des  Norlhumbres,  él  >\l 
petite-fille  de  saint  Ethelherl,  mi  de  Kcnl.  el  mère 
de  sainte  Elllède,  abbesse  de  Strénéchal.  Elle  mou- 
rut vers  l'an  700. 

KBEUTUAN,  Ebertrammt,  abbé  de  Saint-Quentin, 
élail  moine  de  Luxeiiil.  lorsqu'il  fui  envoyé  avec  sa  m 
Berlin  et  saint  Mommohn,  religieux  de  la  même 
abbaye,  pour  aider  saint  Orner,  évé>|ue  de  Thé- 
rouanne.  Cette  mWsion  eut  lien  vers  l'an  630,  et 
Ebertran  fonda  l'abbaye  de  Saint-Quentin,  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  mourut  avant  la  Un  du  vu* 
siècle. 

EIILF.S  (saint),  Ebulo,  est  patron  d'une  église  eo 
Auvergne. 

ECLENARO  (saint),  Edeonardat,  Irlandais,  est 
honoré  a  Sainl-Nicaise  de  Keims,  où  ses  reliques  se 
gardent  dans  une  chasse. 

EDBl'RGE,  Eadburgit,  surnommée  Buggne,  était 
du  sang  royal  d'Angleterre.  Elle  écrivit  a  saint  Bo- 
ni (ace,  apôtre  de  l'Allemagne,  une  lettre  qui  est 
parvenue  jusqu'à  nous.  Elle  mourut  vers  le  milieu 
du  vin*  stèle.  Le  Père  Pagi  lui  donne  le  titre  de 
sainte. 

EOBURGE  ou  Eabborce.  vierge,  était  fille  d'E- 
douard l'Ancieu,  roi  d'Angleterre,  et  se  Ht  religieuse 
dans  le  nionasière  de  Nunnaminster,  fondé  par  le 
rni  Alîred-le-Grand  son  aïeul.  Quelques  auteurs 
disent  qu'elle  en  devint  abbesse.  Après  sa  mort, 
arrivée  vers  le  milieu  du  t*  siècle,  Sun  corpt  fut 
porté  au  monastère  de  Winchester,  à  côté  de  celui 
de  son  |)ére  Edouard. 

EDfc  (>aiut).  &dut,  est  honoré  a  Thrymc  dans 
le  comté  de  Méaib  en  Irlande,  où  l'on  garde  une 
partie  de  ses  reliques.  Il  parait  qu'il  y  a  eu  daus  cette 
lie  plusieurs  saints  de  ce  nom. 

EDlGNE  (sainte),  vierge,  était  du  sang  royal  de 
France,  et  «e  consacra  à  Dieu  dans  la  solitude  du 
cloître,  qu'elle  préféra  a  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines. Elle  passa  en  Bavière  vers  la  fin  du  vu*  siècle, 
y  fonda  plusieurs  monastères,  et  mourut  dans  an 
âge  avancé,  au  commencement  du  vin».— 28  lévrier. 

EDITHE  (sainte),  vierge  et  abbesse,  était  Tille 
d'Ethelwoif,  roi  d  Angleterre.  Elle  fut  élevée  par 
sainte  Modwèue,  et  lorsque  celle-ci  alla  prendre  le 
voile  à  Pollesworlb,  monastère  qu'Etheiwolf  venait 
de  fonder  pour  elle,  Edithe  voulut  la  suivre  et  se  fit 
aussi  religieuse.  Après  la  mort  de  Modwéne  qui  eu 
fut  la  première  abbesse,  Ediibe  fut  choisie  pour  lai 
succéder,  et  elle  a  donné  son  nom  au  monastère 
dont  elle  fut  patronne  jusqu'à  la  réforme. 

EDITHE  ou  Eadgithk  (sainte),  vierge  et  reli- 
gieuse d'Ailesbury,  élail  fille  du  comte  Krewald. 

EDITHE,  reine  d'Angleterre  et  épouse  de  *aint 
Edouard  le  Confesseur,  était  III le  de  Godwin,  duc  de 
West-Seï,  qui  mu  tout  en  œuvre  pour  décider  le 
roi  à  l'épouser.  Elle  se  montra  digne  du  troue  par 
son  éininenie  piété  et  par  les  grandes  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit  qu'on  admirait  en  elle.  Comme 
Edouard  avait  fait  vœu  de  continence,  il  la  fit  entrer 
dans  ses  vues,  et  ils  convinrent  qu'ils  vivraient  dans 
le  mariage  comme  frère  et  sœur.  Godwin  s'éiant 
révolté  contre  le  roi,  son  gendre ,  la  raison  d'étal 
fit  un  devoir  à  Edouard  de  renfermer  quelque  temps 
Edithe  dans  un  monastère,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
se  servit,  malgré  elle,  de  sa  position  el  de  son  in- 
fluence pour  augmenter  le  nombre  des  rebelles; 
mais  cette  m  esure,  toute  politique,  n'altéra  en  rien 
les  sentimen  ts  d'estime  el  d  affection  que  se  por- 
lateul  les  deu  x  époui  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elle 
contribua,  elttcat-emeni  à  faire  obtenir  sou  pardon  à 
Uodw.u.  Elle  s'associaii  aux  bonnes  œuvres  et  aux 


fondations  pieuse*  du  rni,  et  se  fil  chérir  et  vénérer 
de  tout  le  royaume.  Edouard,  sur  le  point  de  mou- 
rir, la  voyant  près  de  son-  lit  fondant  en  larmes, 
lui  dit  :  «  Ne  pleures  plus  ;  je  ne  mourrai  pas, 
je  vivrai  ;  j'espère,  en  quittant  cette  terre  de  mort, 
entrer  dans  la  terre  de»  vivants  pour  y  jouir  du  bon- 
heur des  saints.  »  Il  la  recommanda  ensuite  à  Ils- 
rold  qui  était,  comme  elle,  (Ils  de  Codwin,  et  aux 
autres  principaux  seigneurs,  leur  déclara  il  qu'il  la 
laissait  vierge  comme  il  l'avait  reçue.  Edithe,  de- 
venue veuve  en  1068,  ne  s'occupa  plus  que  du  soin 
de  sa  sanctification,  et,  dans  sa  dernière  maladie, 
elle  déclara  qu'elle  mourait  vierge.  Après  sa  mort, 
elle  fut  enterrée  a  côté  de  saint  Edouard,  el  Guil- 
laume le  Conquérant  lit  couvrir  son  cercueil  de  pla- 
ques d'or  et  d'argent.  Tous  les  historiens  d'Angle- 
terre ont  rendu  le  témoignage  le  plus  honorable  à 
ses  vertus,  surtout  a  son  humilité,  à  sa  douceur  et 
a  sa  charité  ;  ils  louant  aussi  son  savoir  el  l'heu- 
reuse influence  qu'elle  exerça  sur  le  régne  de  saint 
Edouard. 

EDMOND  CAltPIAN.  jésuite,  naquit  à  Londres 
en  1540.  Après  avoir  fait  de  brillantes  éludes  à 
l'université  d'Oxford,  il  reçut  le  diaconat  selon  le  rite 
anglican,  dans  lequel  il  avait  été  élevé.  Il  embrassa 
ensuite  la  religion  catholique,  el  il  se  trouvait  a 
Rome  lorsqu'il  entra,  en  1573,  dans  la  compagnie 
de  Jésus.  Après  divers  voyages  pour  les  affaires  de 
l'Eglise,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  par  le  papo 
Grégoire  XIII,  et  il  y  fui  mis  à  mort  pour  la  foi  i*r 
ordre  de  la  reine  Elisabeth,  le  28  novembre  1581. 
Le  Père  Campian,  qui  n'était  pas  moins  distingué 
par  sa  science  que  par  ses  vertus,  a  laissé  une 
Chronique  universelle,  une  Histoire  d'Irlande,  un 
Traité  contre  les  protestants  d'Angleterre,  mie  His- 
toire du  divorce  de  Henri  VHI ,  et  d'autres  ou- 
v  rages. 

EDULF  (saint)  était  autrefois  honoré,  comme 
évoque,  à  l'abbaye  de  Saint-Clément  de  Mets. 

EDVOLD  (saint)  est  honoré  en  Bretagne. 

EGBAT  (saint)  n'est  connu  que  par  sa  sépulture, 
qui  cul  lieu  à  Croyland,  et  par  l'incendie  de  ses  re- 
liques qui  furent  réduites  en  cendres,  lorsque  les 
Danois  mirent  le  feu  à  ce  monastère,  l'an  870,  et  eu 
massacrèrent  les  religieux  avec  tous  les  habitants  de 
l'Ile. 

EGIAS  (saint)  est  invoqué  dans  les  anciennes 
litanie-  de  Notre-Dame  de  Soisson*. 

EGIL,  ÂSgittu,  évèque  de  Sens,  fut  inhumé  à 
Saiui-Pierre-le-Vif,  et  il  est  nommé  saint  dans  le* 
épilaphes  qu'on  lit  au  chevet  de  cette  église. 

EGINAHD  ou  Eginharo  ,  fondateur  et  premier 
abbé  du  monastère  de  Seiingestad  ,  naquit  vers  l'an 
775  d'une  famille  illustre  d'Allemagne  et  fut  élevé 
à  la  cour  de  Charlemague,  dont  il  épousa  la  fille 
Emma.  Ce  prince  le  lit  son  secrétaire,  lui  donna  la 
charge  de  surintendant  de  ses  bâtiments  et  de  chan- 
celier. Après  la  morldeCbarlemagne  ,  il  s'engagea, 
ainsi  que  la  princesse  son  épouse,  à  garder  la  con- 
tinence le  reste  de  leur  vie.  Egiiibard  se  fit  moine  et 
devint  abbé  de  Fonlenelle  et  ensuite  de  Gand.  Il  ré- 
para et  fonda  plusieurs  monastères  pour  lesquels  il 
envoya  à  Rome,  en  827,  demander  des  reloues  à 
Grégoire  IV.  Ce  pape  lui  fit  don  des  corps  de  saint 
Marcellin  et  de  saint  Pierre,  martyrs  de  Rome,  «t 
Egmhard  les  déposa  d'abord  à  Strasbourg,  ensuite  a 
Michlensiad,  puis  à  Malinlieim  ou  Seiingestad,  où  kl 
bâtit  en  leur  honneur  une  église  ei  un  monastère 
dont  il  fui  le  premier  abbé.  Quoiqu'il  fut  séparé 
d'Emma  depuis  plus  de  vingt  ans,  il  ressentit  une 
grande  douleur  de  sa  mort,  arrivée  en  bâti.  Il  uov- 
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rut  lui-même  «internent  vers  l'an  848,  peu  de 
temps  après  avoir  assisté  au  synode  tenu  à  Mayence 
celle  année.  Il  a  laissé  une  Vie  de  CharUmngnet 
lré»-déinillée,  des  Annale*  de  France  depuis  741  jus- 
qu'à 829,  et  un  recueil  de  Lettre»  très-importantes 
pour  l'histoire  de  son  siècle.  On  lui  ailriime  aussi 
d'autres  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  les  Guerre» 
de  San,  U  Vie  de  Louit  le  Débonnaire,  les  Annale* 
du  content  de  Lorch,  etc. 

EGINON  (lo  bienheureux),  abbé  de  Saint-Ulrich  et 
de  Sainte- Afre  d'Angsbourg,  fut  élevé  dasv.ee  mnnas- 
lère  où  il  prit  l'habit,  llériman,  évéque  intrus  d'Augs- 
bonrg,  prélat  simomaque,  qui  donnait  les  plus  bor- 
nliles  scandales,  et  qui,  soutenu  par  l'empereur 
Henri  IV,  persécutait  tous  ceux  de  ses  diocésains 
qui  restaient  attachés  au  satni-aiéqe,  obligea  le  bien- 
heureux Eginon  a  se  rélugier  auprès  de  Gebtiard, 
évéque  de  (ion.lance.  Celui  ci ,  persécuté  pour  la 
même  cause,  avait  cherché  on  .«sile  dans  la  Korél- 
Noire,  et  ils  se  lièrent  ensemble  d'une  étroite  ami- 
tié. Eginon  fit  plusieurs  lois  le  voyage  de  Rome  pour 
faire  connaître  au  pape  le  triste  état  de  l'Eglise  d'Al- 
lemagne. Lea  moines  de  Saint- Ulrich  l'ayant  élu 
pour  abbé ,  il  voulut  d'abord  refuser  cette  dignité  ; 
mais  l'évéque  de  Constance  lui  conseilla  de  l'accep- 
ter, afin  de  neutraliser,  du  moins  en  partie ,  les 
maui  que  l'indigne  llériman  causait  dans  le  dio- 
cèse. Le  pape,  instruit  de  ses  excès,  lit  informer  con- 
tre lui  à  plusieurs  reprises,  et  chargea  le  bienheu- 
reux Eginon  de  le  rappeler  au  devoir  par  des  avis 
et  des  teprésemations,  et  de  le  menacer  des  censu- 
res ecclésiastiques  ,  s'il  ne  voulait  pas  se  corriger. 
Mais  l'évéque,  irrité  cont>e  le  saint  abbé  et  contre 
ses  religieux,  les  lit  chasser  du  monastère  et  ils  fu- 
rent obligés  de  se  réfugier  dans  les  diocèses  voisins. 
L'archevêque  de  Mayeoce  envoya  Eginon  à  Home 
pour  informer  Callisie  11 ,  qui  venait  de  uion  er  sur 
la  chaire  de  Saint  Pierre,  de  tout  ce  qui  se  passait  à 
Aogsbourg.  Le  bienheureux  fut  reçu  par  le  pape  avec 
tous  les  cg  irds  dus  k  son  zèle  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion, et  il  obtint  tout  ce  que  l'archevêque  l'avait 
chargé  de  demander  pour  remédier  au  mal.  En 
revenant  de  Rome,  il  tomba  malade  à  Pise  et 
mourut  dans  le  couvent  des  Camaldule*  de  cette 
ville,  le  15  juillet  1120. 

EU  ELU  t  saiut)  est  patron  d'une  église  an  diocèse 
de  Sainl-Bneuc. 

EINOLD  (le  vénérable),  abbé  de  Gorae  ,  Oorissait 
▼ers  le  milieu  du  x*  siècle,  et  il  lut  secondé  par  saint 
Jean  de  Vandieres,  un  des  principaux  réformateurs 
de  cette  abbaye. 

ELbA£Ait,gi  and  préire  des  Juifs,  fils  d'Aaron,  était 
né  eu  Egypte,  et  u  avait  pas  e-icore  vingt  ans,  lors- 
que les  Israélites  passèrent  la  Mer-Rouge ,  puisqu'il 
ne  mourut  pas  dans  le  désert  et  qu'il  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  entrèrent  dans  la  terre  promise.  Or- 
donné piètre  avec  ses  deux  frères  Nadab  et  Abiu, 
qui  mirent  mi  feu  profane  dans  leurs  encensoirs , 
malgré  la  déteinte  du  Seigneur,  et  qui  furent  consu- 
més par  le  leu  du  ciel .  comme  il  n'avait  pas  paitagé 
leur  faute,  il  échappa  à  leur  punition  et  il  fut  établi 
prince  îles  Lévites,  en  attendant  qu'il  remplaçai  son 
[•ère  dans  la  charge  de  grand  sacrificateur,  l'an  1452 
avant  Jésus-Christ.  Moïse  conduisit  par  l'ordre  tie 
Dieu  Aaron  et  Eléazar  sur  la  montagne  de  fior,  et 
après  avoir  dépouillé  le  premier  de  ses  babils  sa- 
cerdotaux, il  en  revêtit  le  second, et  Aaron  mourut  le 
même  jour,  et  lut  hiberné  sur  la  montagne  par 
Eléatar.  Celui-ci  reçut  de  D«eu  l'ordre  de  faire  avec 
Moïse  le  recensement ,  par  tribus ,  de  ceux  qui  de- 
vaient entrer  dans  la  terre  promise.  Moïse,  qui  al- 
lait mourir,  lui  pr  senta  Josuc,  comme  son  succes- 
seur dan»  le  gouvernement  du  peuple;  mais  ce  nou- 
veau chel  eut  ordre  de  ne  rien  entreprendre  sans  le 
conseil  d'Eleaxar,  qui  était  chargé  de  consulter  le 
Seigneur  et  de  faire  connaître  ses  réponses.  Après 
la  conquête  de  la  terre  promise,  U  eu  lit  le  partage 


ELI  Util 

avec  Jostié.  Il  mourut  Tan  1440  avnni  Jésns-Cbnsi , 
et  fut  enterré  a  Gabialti  sur  le  mont  Epbraim  ,  dan* 
un  beu  qui  appartenait  à  Phinées .  «ou  fils  et  son 
successeur,  et  l'on  y  voyait  encore  son  tombeau 
dans  le  tv*  siècle  :  nous  apprenons  de  saint  Jé- 
rôme que  sainte  Pau  le  le  visita.  Les  Grecs  marquent 
sa  fétu  au  2  septembre. 

ELECTItAN,  Mectiannue ,  évéque  de  Rennes ,  est 
nommé  saint  par  It  o  lier  I  de  La  tigres  et  parles  frè- 
res de  Saiiite-Marilie. 

ELKVARE  (sainte)  était  autrefois  honorée  à 
Sainl-Riquier,  où  l'on  croit  qu'elle  souffrit  le  mar- 
tyre avec  sainte  Macre  ;  c'est  probablement  la  même 
que  sainte  Elvare,  nommée  dans  quelques  calendriers 
le  28  mars. 

ELIE  (s.int).  anachorète  en  Egypte,  habitait,  près 
delà  vi  le  d'Anlinoé,  un  désert  pre»qu'inacee*sible. 
Le  seul  chemin  par  lequel  on  pouvait  l'aller  voir, 
était  si  étroit  et  si  rempli  de  pierres,  qu'on  ne  pou- 
vait s'imaginer  que  ce  fût  un  sentier.  Avant  qu'il  ne 
fût  arrivé  a  la  vieillesse,  il  passait  souvent  des  se- 
maines entières  sans  prendre  aucune  nourriture.  Il 
avait  ce  ni  dix  ans,  lorsque  RuÛn  le  visita  vers  l'an 
571,  et  il  habitait  depuis  soixante-dix  ans  une  ca- 
verne d'un  aspect  effrayant,  et  tout  son  corps  trem- 
blait sous  le  fardeau  des  années.  Malgré  son  ex* 
irèitie  vieillesse,  il  ne  se  nourrissait  que  d'un  peu  de 
pain  et  de  quelques  olives.  Il  est  probable  qu'il  m) 
survécut  pas  longtemps  à  celte  visite  de  Rufiu. 

ELIE  (  saint) ,  anachorète  en  Palestine,  habitait 
une  caverne  prèi  des  burds  du  Jourdain.  Il  s'y  li- 
vrait à  tous  les  exercice*  «VU  vie  cénobilique,  priait 
sans  cesse,  ei  recevait  avec  une  grande  charité  tou- 
tes les  personnes  qui  venaient  le  voir.  Comme  sa  ca- 
verne était  située  près  d'un  chemin  irès-frcqueiité , 
il  arriva  un  jour  que  plusieurs  solitaires  éunt  veuas 
ensemble  lui  Taire  une  visite ,  le  pain  leur  manqua. 
Elie,  vivement  désolé  de  ne  pouvoir  remplir  eu  cette 
circonstance  les  devoirs  de  l'hospitalité ,  suivant  ses 
dés»  s,  entra  dans  sa  caverne,  et,  quelle  ne  fui  pas 
sa  surprise  d'y  trouver  tro  s  pams  tout  frais  qu'il 
leur  porta  avec  joie.  Quoiqu'ils  fussent  an  nombre 
de  vingt,  tous  purent  se  rassasier  avec  deux  de  ces 
pains  miraculeux,  et  celui  qui  restait  suffit  à  la  nour- 
riture d'Ehe  pendant  vingt-cinq  jours.  Il  florissait 
sur  la  fin  du  iva  siècle. 

ELIE,  piemier  abbé  de  Conques  dans  le  Rouer- 
gue,  esi  nommé  saint  dans  les  anciens  manuscrit*  de 
ce  mona  1ère. 

ELlfc,  abbé  d'une  laurede  Saint-Euthyme  en  Pa- 
lestine, est  nommé  saint  par  quelques  modernes. 

LLIbN,  missionnaire  tUus  la  Grande-Bretagne , 
Oortssah  ver»  le  milieu  du  v«  siècle.  Il  fonda  d-ms 
l'ile  d'Angle»er  une  église  qui  fut  appelée  de  sou 
nom  Elau-Elian.  Les  IJrelons  le  uomuieul  Cunuaid, 
moi  qui  en  Gallois  signilie  clarté. 

ELlZABEI  II  DE  lUNFAl.NG,  institutrice  des  re- 
ligieuses de  Nulre-Daine-du-Bef.ige,  naquit  à  K.  uii- 
rr  moul  avant  la  lin  du  xvi*  siècle ,  d'une  famille  no- 
ble, qui  lui  fil  épouser  un  gentilhomme  nommé  Du- 
bois. Celui-ci  étant  mort,  lorsqu'il  était  gouverneur 
d'Arches,  Elisabeth,  qui  était  encore  dans  la  fleur 
de  l'âge,  tefusa  les  partis  qui  recherchaient  sa  maio 
et  se  letira  à  Nancy  avec  ses  trois  filles.  Dieu  qui  la 
destinait  à  è  re  la  loiidalrice  d'un  nouvel  ordre  reli- 
gieux, l'avait  comblée,  dès  sa  jeunesse,  de  fiaces 
privilégiées ,  et  lorsqu'elle  fut  veuve  ,  elle  se  di  - 
po»a  à  répondre  aux  vues  qu'il  avait  Sur  elle,  en  ou- 
vrant à  Nancy  une  maison  de  reluge  pour  le»  per- 
sonnes de  son  sexe ,  qui  avaient  vécu  dans  le  de  or- 
dre ei  qui  voulaient  revenir  à  la  vertu.  Chartes  IV, 
duc  de  Lorraine,  prit  cet  établissement  sous  *a  pro- 
tection, par  des  lettres  paleniea  de  l'année  lt>27,  «-t 
deux  an»  après  ,  le  cardinal  de  Lorraine,  évéque  de 
foui,  donna  a  la  nouvelle  communauté  la  règle  de 
S>>iui-Augusiin,  à  I  quelle  il  ajouta  des  coustn uuons 
qui  lureut  approuvées  par  Urba.u  V1U  eu  1054.  La 
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pieuse  fondatrice  fui  appelée  dan»  différente»  villés 
de  France  pour  y  fonder  des  maison»  dépendantes 
de  celles  de  Nancy.  C'e>l  dan»  celle  dernière  ville 
qu'elle  mourut  avant  le  milieu  du  xvn»  siècle ,  épui- 
sée par  ses  travaux  et  ses  austérités,  plu*  encore  que 
par  l'âge.  Sa  mémoire  est  en  grande  vénération,  sur- 
tout en  Lorraine. 

ELPIOE  (saint),  prêtre  et  abbé  en  Palestine,  était 
originaire  de  Cappadoce.  11  quitta  le  monde  et  sa 
pairie  pour  mener  la  vie  anachorétiqite  dans  une 
des  cavernes  «tu  uiom  Luca.  qui  avaient  été  creusées 
par  les  Amorrliéens  ,  lorsqu'il»  s'avancèrent  au-de- 
vant de  Josué.  L'évèque  Tiuiotbée,  informé  de  l'émi- 
nence  de  sa  vertu,  l'éleva  a  la  préirise  et  le  nomma 
supérieur  d'un  monastère  qu'il  venait  de  fonder.  El- 
puie  faisait  éclater  dans  sa  conduite  une  perfection 
qui  surpassait  de  beaucoup  celle  des  frères  qu'il  gou- 
vernail ,  et  cependant  la  répuiation  de  sa  vertu  en 
avait  attiré  un  si  grand  nombre  qu'il  fut  obligé,  pour 
les  loger,  de  couvrir  de  cellules  toute  rétendue  du 
mont  Luca.  Pendant  les  vingt-cinq  dernières  années 
de  sa  vie,  il  ne  mangeait  que  le  samedi  el  le  diman- 
che* Il  passait  toutes  le»  nuits  debout ,  priant  et 
cbanlanl  des  psaumes  ou  des  cantiques  :  aussi  ses 
austérités  l'avaient  rendu  si  maigre  qu'on  pouvait  fa- 
cilement compter  tous  ses  os.  Il  ne  quitta  jamais  sa 
caverne  depuis  qu'il  y  était  entré,  el  il  mourut  avant 
la  lin  du  i»*  »iècle. 

EMILE  (saint) ,  médecin  el  martyr,  était  parent 
de  sainte  Denise  et  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  ca- 
tholique, l'an  481,  par  Hunéric,  roi  des  Vandales,  qui 
versa  des  flots  de  sang  pour  faire  triompher  l'aria- 
nisme  en  Afrique. 

EMILIEN  DU  PONSAT  (saint),  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  de  Tours. 

EM1US,  Emitiui,  solitaire  en  Egypte,  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  miracles  et  surtout  par  la  résurrection 
d'un  mort.  Nous  lisons  dans  la  Vie  des  Père*  qu'il 
opéra  ce  prodige  pour  Taire  éclater  l'innocence  d'un 
accusé. 

EMMANUEL  NÉRI ,  jésuite  italien  et  martyr  à 
Clagenfnrt,  enCariiiibie,  hit  mi»  à  uiorl  pour  la  foi  par 
les  disciples  de  Luther.  , 

EUMAlNUEL  D'ABIlEU,  prêtre  et  missionnaire 
dans  le  Tong-King,  fut  décapité  pour  la  foi  en  1736, 
nvec  trois  autres  missionnaires,  Bartliélemi  Alva- 
rez, Gaspard  Cralz  et  Vincent  d'Acuuha. 

EMMANUEL  TltlEU  (  le  vénérable  ) ,  prêtre  co- 
cbinclniioii  et  martyr,  naquit  à  l'bu-Xnàu  ,  vers  le 
'  commencement  de  l'année  1755,  de  parents  cluc- 
ti>  ns  qui  lui  donnèrent  une  bonne  éducation  el  l'ins- 
truisirent des  vérités  de  la  religion.  Gomme  il  «ou- 
trai l  de»  dispositions  peu  communes,  sa  famille,  qui 
tenait  un  rang  distingué  dans  le  pays,  s'appliqua  à  les 
cultiver,  aiin  de  le  meure  en  état  de  figurer  honora- 
blement dan»  le  monde.  Il  embrassa  d'abord  la  car- 
i  i«re  des  armes  et  ëervit  dans  la  compagnie  des  gar- 
des du  corps  du  roi  de  Cochinchine.  11  sut  allier  la 
piété  à  la  bravoure  et  se  montra  aussi  bon  chrétien 
que  brave  militaire.  Les  Tong-Kinuis  s'étant  empa- 
ré» de  la  Cochinchine ,  le  jeune  Triéu  ,  qui  s'était 
distingué  dans  celte  guerre,  s'attacha  à  la  personne 
d'un  gouverneur  de  province  qui  le  lit  élever  à  un 
grade  supérieur.  Malgré  les  espérances  d'avancement 
dont  il  pouvait  »e  flatter  dans  l'avenir,  il  se  dégoûta 
du  monde,  s'attacha  à  un  missionnaire,  ei  *<*  util 
ensuite  sou»  la  conduite  du  vicaire  apostolique  du 
Tong-King  oriental ,  qui  lui  enseigna  la  théologie  et 
l'oi  donna  prêtre.  Les  succès  de  soo  ministère  dépas- 
sèrent tout  ce  qu'on  pouvait  en  attendre ,  et  il  était 
visible  que  Dieu  se  plaisait  à  bénir  ses  travaux.  En 
17i)7,  il  obtint  de  son  évèque  la  permission  de  faire 
un  voyage  eu  Cochinchine,  pour  y  visiter  sa  mère  , 
que  la  dernière  révolution  avait  dépouillée  de  se» 
biens.  Mal»,  pendant  qu'il  était  dans  sa  patrie,  la  per- 
sécution excitée  par  le  roi  Canh-'l  hiub  commença  à 
éclater  à  Phu-Xuan  et  dans  le»  environs,  et  le  père 
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Triên  tomba  entre  les  mnins  d'une  troupe  «le  soldais 
qui  étaient  à  la  recherche  d'un  missionnaire  euro- 
péen. Il  aurait  pu  s'échapper  d'autant  plus  facile-* 
ment  qu'on  ignorait  sa  qualité  de  prêtre  ;  mais  il 
n'en  Ht  pas  mystère  et  il  déclara  qu'il  était  prédica- 
teur de  la  religion  chrétienne.  Conduit  à  la  ville 
royale,  il  essuya  d'horribles  traitements;  les  flagel- 
lations et  les  tortures  mirent  sa  chair  en  lambeaux. 
On  lui  servait  à  manger  dans  des  écuelles  dégoûtan- 
tes par  leur  malpropreté;  mais  il  bénissait  Dieu  et 
se  réjouissait  dans  la  pensée  de  son  prochain  mar- 
tyre. Cité  devant  le  grand  conseil ,  on  lai  offrit  sa 
{trace,  s'il  voulait  cesser  de  prêcher  la  religion  de 
Jésus-Cbrisi,  et,  sur  son  refus,  on  le  condamna  à  la 
décapitation.  Il  fut  conduit  au  supplice  avec  sis  mal- 
faiteurs, le  17  septembre  17!I7,  et  il  reçut  la  mort 
avec  une  sainte  allégresse  i  l'âge  de  quaranie'-deox 
an».  Les  chrétiens  inhumèrent  son  corn»  dans  un 
lieu  inconnu  aux  païens,  et  c-nq  ans  après  il  fut  dé- 
posé dans  une  église  qu'on  venait  de  bâtir  au  village 
de  Duong-Son. 

EMMANUEL  HOA  (  le  vénérable) ,  catéchiste  co- 
chinebinois,  fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Minh-Menh,  el  après  avoir  passé  huit 
mois  eu  prison,  il  fut  décapité  o  Hué,  capitale  de  la 
Cochinchine,  le  12  décembre  1840,  étant  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans. 

EMMIEft,  moine  de  Lagny  dans  le  diocèse  de  Pa- 
ri», dont  le  corps  fui  levé  de  terre  avant-  le  xi*  siè- 
cle, a  le  litre  de  saint  dans  plusieurs  monuments  de 
ce  monastère. 

EMM1NG,  missionnaire  et  martyr  en  Saxe,  secon- 
dait avec  zèle  les  travaux  apostolique»  de  saint  Wil- 
had.  Les  Saxons  s'étant  révoltés  en  782,  a  j'insliga- 
galinn  de  Witikind  ,  leur  chef,  formèrent  une  ligue 
générale  pour  secouer  la  domination  de  Chariema- 
gne;  mais  avant  de  marcher  contre  lui,  ils  voulurent 
se  débarrasser  des  missionnaire»  qui  étaient  au  mi- 
lieu d'eux  et  en  massacrèrent  plusieurs ,  parmi  les- 
quels on  cite  Emmicg,  qui  obtint  la  palme  du  mar- 
tyre avec  le  prêtre  Folcard. 

EMMON  (Einmo),  évéqoe  de  Sens,  florissait  dans 
le  vu*  siècle  et  mourut  en  t»75.  Il  fut  inhumé  à  Saint- 
Pierre-le-Vif,  el  la  chronique  de  Clarius  lui  donne  le 
titre  de  saint  :  le  vénérable  Béde  le  mentionne  aussi 
dans  son  Histoire  d'Angleterre. 

ENAN  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Breta- 
gne. 

ENÉE  (le  bieubeurenx),  abbé  de  Cluainmicnoîs  eu 
Irlande,  florissait  dans  le  vi«  siècle.  Il  est  nommé 
saint  dans  la  Vie  de  sainte  Y  te. 

ENGAUT  (saint  ) ,  lngoaktus,  est  honoré  à  Saint-1 
Sauves  de  Moulreuil. 

ENGLLBEKGE  ou  LngelbuR.ce,  impératrice  d'Al- 
lemagne ,  épousa  Louis  H  ,  qui  monta  sur  te  trôn* 
impérial  en  «55.  Quoique  sa  tondui  e  fût  édifiante 
et  qu'elle  donnai  à  la  cour  l'exemple  des  plus  nelie> 
vertus,  deux  seigneurs,  jaloux  de  son  élévation  el  du 
crédit  qu'elle  avait  sur  l'empereur,  l'accusèrent  d'a- 
dultère. Eugelbcrge  protesta  de  son  innocence;  mais 
la  calomnie  avait  fait  laui  d'impression  sur  le»  es- 
prits, qu'il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressource  que 
l'épreuve  do  feu  ou  de  l'eau,  deux  moyens  de  justi- 
fication usités  alors.  Elle  se  disposait  donc  à  y  re- 
courir, lorsque  Boson  ,  comte  d'Arles  et  son  parent, 
donna  un  cartel  aux  deux  auteurs  de  la  calomnie  . 
qui  étaient  le  prince  d'inhalt  et  le  comte  de  Mans- 
feld.  Il  les  défit  en  champ  clos  l'un  après  l'anire,  et 
leur  fit  rendre  hommage  ,  l'épée  sur  la  gorge ,  a  la 
vertu  de  l'impératrice.  Boson ,  pour  prix  de  sa  vic- 
toire, obtint  de  l'empereur,  eo  879,  le  litre  de  roi 
d'Arles,  cl  pour  épouse  la  princesse  Ermengarde ,  s.i 
fille  unique.  Engelberge ,  devenue  veuve  en  8tt2 , 
quitta  le  monde  el  prit  le  voile  dan»  une  abbaye  de 
Bénédictines,  où  elle  mourut  saintement  ver»  l'an 
800. 

ENHILDE  (saiuie),  abbesse  de  Nidermunster  ou 
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Das-llriheuhourg  en  Alsace  ,  florissail  vers  le  milieu 
«lu  vin»  siècle,  el  mériu  par  ses  vertu»  de  succéder 
i  sainte  Gundelinde.  Elle  est  honorée  d'un  culte  pu- 
blic en  Alsace. 

ENS  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  la  pro- 
vince de  Kent  en  Angleterre. 

ENTIUS  (  saint  ) ,  martyr  à  Florence ,  souffrit  du 
temps  des  premières  persécutions  ,  mais  ou  ne  sait 
sous  laquelle. 

EPONYME,  abbé  du  monastère  de  Chcnobosque 
en  Efjpte,  avait  été  disciple  de  saint  Pacôme,  et  il 
mit  ses  religieux  sous  la  conduite  de  ce  grand  maî- 
tre dans  la  vie  anachoréiiiiue. 

EKCAMHERT  (  le  vénérable),  camerlingue  de 
"Worms,  fonda  le  monastère  de  Fraukeadal.  Il  y  a 
des  hagiographes  qui  lui- donnent  l<:  litre  de  bien- 
heureux et  le  n  lient  sous  le  23  décembre. 

EREPIluLE,  premier  évô  jnc  de  Couunccs,  est 
nommé  saint  tar  quelques  auteurs. 

EltLEFlUDE  ,  troisième  abbé  de  Silbiu,  succéda 
au  commencement  du  vnr  siècle  à  saint  R'igobert , 
qui  avait  donné  sa  démission  ,  à  l'exemple  de  saint 
Merlin.  Olui-ci  le  remplaça  par  Erlefride,  qu'il 
avait  élevé  et  qui  fut  iid  de  ses  plus  illustres  disci- 
ples. C'était  un  religieux  d'une  grande  vertu ,  qui 
consacrait  à  h  prière  une  grande  partie  des  jours 
et  des  nuits  ,  et  qui  était  favorisé  du  don  des  mi- 
racles. . 

LRLL'PHE  (saint),  apôtre  d'Islande,  florissail  sur 
la  lin  du  ix*  siècle,  et  convertit  une  partie  des  Islan- 
daitiqui  jusqu'alors  n'avaient  pas  entendu  parler  de 
l'Evangile. 

y  ERMr.NGARDE ,  duchesse  de  flretagne,  était  fille 
de  Foulques  le  IVchin,  comte  d'Anjou,  el  naquit  à 
Angers  en  1057.  Elle  épousa,  en  IO'jô,  Alain,  duc  de 
Bretagne ,  dont  elle  eui  le  prince  Conon.  Le  duc  sou 
mari,  ayant  pris  la  croix  eu  10lJ5,  passa  en  Palestine 
où  il  resta  six  aus.  Etant  devenue  veuve  vers  l'an 
4118,  elle  bâtit  un  monastère  près  de  Rédnu,  où  sou 
mari  était  cnleriéel  s'y  relira  avec  de  saintes  fem- 
mes qui  se  livraient  a  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. En  1145,  elle  accompagna  en  Palestine 
Foulques  d'Anjou,  son  frère,  qui  allait  épouser  MéH- 
sinde,  tille  de  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  et  pendant 
uu  séjour  de  neuf  ans  qu'elle  y  Gt,  elle  bâtit  l'église  du 
Saiul-Sauveur,  dans  le  lieu  où  Jésus-Christ  conver- 
tit la  Samaritaine.  Elle  revint  ensuite  eu  Bretagne,  à 
la  prière  du  duc  Conon,  son  Uis,  el  elle  se  mit  sous 
la  conduite  de  »int  Bernard.  C'est  par  son  conseil 

Su'elle  fonda  le  monastère  de  Buzay  de  l'ordre  de 
Beaux.  Elle  mourut  saintement  dans  un  àgo 
avancé,  et  elle  fut  enterrée  à  Saiul-Sauveur  de  Ré- 
don.  Parmi  les  lettres  de  saint  Bernard,  il  y  eu  a 
ceux  qui  sont  adressées  à  Ermengarde. 

ElUtENGiTIIE  (sainte),  était  lille  d'Ermenred, 
surnommée  Cliio  ,  et  méce  é'Ercomberl,  roi  de 
Kent.  Elle  prit  le  voile  dans  le  monastère  de  .M m.— 
in  y  dans  file  de  Thanet ,  qui  avait  été  fondé  par 
Eruieuburge,  sa  sœur.  Elle  y  vécut  quelque  temps 
sous  saune  Mildrè.le,  sa  méce,  qui  en  fut  la  seconde 
ubbesse,  et  mourut  sur  la  lin  du  vu"  siècle.  Son 
culte  était  autrefois  célèbre  en  Angleterre. 

EHBÊ  (saint).  Are  tut,  en  patiou  de  Plouaié,  au 
diocèse  de  Quimper. 

EBTI1  (saint) ,  Earthut ,  élail  autrefois  patron 
d'une  enlise  dans  le  pays  de  C  ri. ouailles. 

ESCITLPUE  (saim),  Scophiltu,  aiibé  en  Bretagne, 
est  honoré  a  Paris,  où  ses  reliques  furent  apportées 
vers  l'an  Ubb,  par  Salvateur,  évèque  de  Quidalet,  et 
placées  avec  telles  de  saint  Loulliiern  dans  l'église 
de  Sainlllagloire.  Il  y  a  eu  Bretagne,  sur  le  bord 
de  la  mer,  une  église  qui  porte  son  nom. 

ESME  GUÉR1N  <le  vénérable) ,  l'un  des  onze 
martyrs  de  bunzy,  lui  massacre  par  les  protestants 
en  trame  de  la  religion  catholique,  le  2t)  août  1Ù6D. 
Sou  corps  fut  enterré  dans  un  jardin  avec  ce  ui  de 
!    ses  compagnons,  c;  ils  y  i estèrent  jusqu'en  IÔ78, 
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qu'on  les  transféra  solennellement  a  l'église  de  No- 
ire-Dame-du-Pré,  et  on  les  inhuma  prés  de  l'autel  de 
Sainl-HIaise. 

ESTIEZ  (sainl),  Anattaùut  ,  est  patron  (Tnne 
église  en  Provence. 

ETHELBBIGCT  (saint),  martyr  en  Angleterre, 
était  cousin  d'Egbert,  roi  de  Kent,  et  frère  de  saim 
Etbelrcd  qu'Egbert  Ht  assassiner  dans  l'Ile  de  Tha- 
net. Le  comte  Tbunor,  chargé  de  ce  meurtre,  en- 
terra les  jeunes  princes  dans  le  palais  d'Estrége,  et 
sons  le  trône  môme  du  roi.  Mais  celui-ci,  croyant 
voir  sortir  de  leur  tombeau  un*  luoiiére  extraordi- 
naire, fut  saisi  d'une  grande  frayeur,  et,  pour  expier 
son  crime ,  il  donna  a  Ermenburge,  sœur  des  prin- 
ces assassinés,  quarante-huit  milles  de  terre  dans 
l'Ile  de  Thanel.  Elle  les  consacra  à  fonder  el  à  doter 
le  monastère  de  Miustrey.  Les  corps  des  deux  frères 
furent  transportés,  l'an  7*1,  plus  d'un  siècle  apré* 
leur  mort,  dans  l'Ile  de  Ramsay,  où  on  les  honorait 
comme  martyrs  le  17  octobre. 

ÉTHERÉE,  Ethereut,  évéqne  d'Osma  en  Espagne, 
florissail  sur  la  (in  du  vin*  siècle  et  fut,  avec  saint 
Biec,  l'un  des  principaux  antagonistes  des  erreurs 
d'Elipand,  évèque  de  Tolé  le.  Il  mourut  en  8UO.  el 
il  est  nommé  bienheureux  par  Tamaio  Salatar.  Quel- 
ques calendriers  le  nonimeui  sous  le  25  février. 

ETIENNE,  solitaire  en  Egypte,  était  natif  de  la 
Libye.  11  demeura  soixante  ans  dans  un  désert  qui 
était  voisin  de  Marmorique  et  de  Maréole.  Il  avait 
connu  saint  Antoine  qui  faisait  un  grand  cas  de  lui. 
Le  principal  sujet  de  ses  méditations  était  la  passion 
du  Sauveur,  el  un  jour  que  trois  solitaires  vinrent 
le  visiter  dans  la  taure  des  Eliotes,  pendant  qu'ils 
lui  parlaient  de  l'affaire  de  leur  salut  éternel,  il  ne 
prenait  aucune  pari  à  la  conversation.  Etonnés  de  ce 
silence,  ils  lui  dirent  :  <  Nous  ne  sommes  venus  vous 
voir  que  pour  entendre  de  \otre  bouche  des  instruc- 
tions profitables  à  nos  Ames  ;  pourquoi  donc  ne  nous 
dites-vous  rien?  —  Excusez-moi;  je  n'ai  rien  en- 
tendu de  ce  que  vous  m'avez  dit.  Nuit  et  jour, 
je  ne  pense  qu'à  Jésus-Christ  attache  pour  nous  sur 
la  cnux,  c'est  l'unique  objet  que  j'ai  toujours  devant 
les  yeux.  > 

L  TIENNE  DE  MERCUR  (le  vénérable),  sixième 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  florissail  dans 
le  xii«  siècle  et  mourut  vers  l'an  11*0*.  On  rapporte 
dans  sa  Vie  qu'il  lit  plusieurs  miracles,  el  quelques 
calendriers  le  nomment  sous  le  2!»  mars. 

ETIENNE  BAUGÉ,  évèque  d'Aulun,  rut  élevé  sur 
le  siège  de  cette  ville  en  1 1 15,  et  lorsque  son  grand 
âge  ne  lui  permit  plus  de  remplir  ses  fonctions 
épiscopales,  il  se  démit  de  sa  dignité  pour  se  retirer 
a  Cluny  <  ù  il  vécut  en  simple  religieux.  Il  y  mourut 
saintement  avant  le  milieu  du  \n-  siècle,  entre  les 
bras  de  Pierre  le  Vénérable ,  son  ami,  qui  élail  alors 
abbé  de  Cluny. 

ETIENNE  RABACHE  (le  vénérable),  de  l'ordre 
des  Auguslins  el  instituteur  de  la  congrégation  de 
Saint-Guillaume,  naquit,  en  1556,  à  Voves dans  le 
diocèse  de  Chartres.  Après  son  cours  de  théologie  I 
fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  et  travailla  ensuite 
a  la  r.'fonnaiion  de  son  ordre  qu'il  commença,  eu 
1594,  par  le  couvent  de  Bourges  et  qu'il  établit  dans 
d'autres  maisons  des  Augusiius  el  qui  prit  le  nom 
de  congrégation  de  Sami-Guillaume.  Il  mourut  à 
Angers  en  odeur  de  sainteté,  en  ittlb,  à  l'âge  de 
soixante  ans. 

ETIENNE  VINII  (le  vénérable),  ouvrier  tong-ki- 
nots,  fut  artôié  comme  chréiieu  el  subit  une  déten- 
tion de  dix-huit  mois.  Il  était  âgé  de  vingt-six  aus 
lorsqu'il  Tut  étranglé,  le  19  décembre  1859. 

EUCIIER  (saint),  évèque  de  Viviers,  était  honoré 
autrefois  dans  son  diocèse. 

ECDULE  (saint),  EuduluM,  évéqne  de  Toul  dans 
le  v»  siècle,  succéda  à  saint  Autimond. 
EUGvMlNE  (sainte),  Eugamina,  était  invoqué* 
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autrefois  dan»  les  litanies  de  Notre-Dame  de  Soi*, 
sons. 

EULALE  (le  vénérable),  évêque  de  Syracuse,  qui 
Onrissati  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  e»t  nommé 
saim  par  plusieurs  écrivains,  et  notamment  par 
Klenry. 

EU  LOGE,  second  évôqne  d'Amiens,  a  qui  plu- 
sieurs historiens  ont  donné  le  titre  de  saint,  succéda 
à  saint  Firmin,  sur  ta  fi»  du  ni*  siècle. 

EULOGE,  prêtre  et  solitaire  de  la  Tliébaîde,  avait, 
en:re  autres  privilèges,  dont  Dieu  l'avait  favoii.-é, 
celui  de  lire  dans  les  cœurs  les  dispositions  de  ceux 
auxquels  H  distribuait  la  sainte  Eucharistie.  Il  la  re- 
fusait à  ceux  auxquels  l'esprit  de  Dieu  lui  avait  ré- 
vélé qu'ils  en  étaient  indignes,  et  il  leur  donnait 
."ans  détour  la  raison  de  son  refus.  «  Retirez-vous, 
leur  disait-il,  et  faites  pénitence,  ado  que,  purifiés 
par  une  véritable  satisfaction,  vous  vous  rendies  di- 
gues de  participer  au  corps  et  an  sang  de  Jésus- 
Christ,  i 

EULOGE  D'ALEXANDRIE,  solitaire,  fit  de  bonnes 
éludes  d-ws  sa  jeunesse,  et  quitta  ensuite  le  monde, 
après  avoir  distribué  aux  pauvres  ses  biens,  à  l'ex- 
ception d'un  peu  d'argent  qu'il  se  réserva  pour  sub- 
sister, parce  qu'il  ne  pouvait  vivre  de  son  travail. 
Ayant  trouvé  sur  la  place  publique  un  pauvre  qui 
n'avait  ni  pieds  ni  mains,  il  se  sentit  inspiré  de  le 
prendre  avec  lui,  de  le  soigner  et  de  le  nourrir  Jus- 
qu'à sa  mort.  Lui  en  ayant  fait  la  proposition,  elle 
fut  acceptée  avec  reconnaissance,  et  Euloge  étant 
allé  chercher  un  âne,  transporta  dans  sa  maison 
le  pauvre  estropié,  dont  il  prit  autant  de  soin  que 
a*il  efrt  été  son  propre  père.  Après  avoir  vécu 
quinze  ans  ensemble,  ce  malheureux,  poussé  par  le 
démon  île  l'ingratitude,  se  mit  à  murmurer  contre 
son  bienlaiteiir  et  à  vomir  contre  lui  les  injures  les 
plus  outrageantes,  t  Sors  d'ici,  scélérat,  lui  criait- 
il  :  tu  aa  dérobé  l'argent  qui  ne  l'appartenait  pas  ; 
lu  as  volé  ton  malire.  Si  tu  m'as  introduit  dans  u 
demeure,  c'est  que  tu  veux  te  servir  du  voile  de  la 
charité  pour  le  dérober  au  châtiment  que  tu  mérites, 

—  Ne  parlez  pas  ainsi,  mon  maître,  répondait  Ru- 
luge,  avec  une  douceur  admirable  ;  mais  dites- moi 
eu  quoi  j*;»i  pu  vous  déplaire,  et  je  m'en  corrigerai. 

—  Je  ne  puis  souffiir  ce  ton  cafard.  Emporte- 
moi  d'ici  et  me  remet»  sur  la  place  où  lu  m'as  pris  : 
je  renonce  de  bon  cœur  a  les  soins.  —  Souffrez  que 
je  continue  a  vous  soigner,  et  dites-moi  en  quoi  j'ai 

(>u  vous  offenser.  —  Je  ne  saurais  supporter  plus 
ongtemps  ces  moqueries;  d'ailleurs  ce  régime  d'a- 
nachorète m'est  devenu  insupportable,  et  je  veux 
manger  de  la  viande.  >  Euloge  lui  procura  la  viande 
qu'il  désirait,  mais  il  ne  put  calmer  son  transport 
frénétique.  —  i  Je  ne  veux  plus  absolument  demeu- 
rer seul  avec  toi ,  il  faut  que  je  voie  du  monde.  — 
Eb  I  bien,  je  vous  amènerai  des  solitaires  qui  s'en» 
treiiendronl  avec  vous.  —  Je  ne  puis  plus  supporter 
ta  présence,  et  tu  veux  m'ameuer  des  gens  qui  te 
ressemblent.  Ces  moines  ne  sont  que  des  fainéants, 
qui  ne  laissent  pas  que  de  manger.  Non,  je  ne  veux 
pas  rester  ici  plus  longtemps;  remets-moi  où  lu 
m'as  pris.  •  Il  était  si  furieux,  que  s'il  eui  eu  des 
•nain»,  il  se  serait  étranglé.  Euloge ,  ne  sachant  que 
faire,  alla  consulter  les  solitaires  du  voisinage. 
»  Mou  estropié,  leur  dit-il,  me  tourmente  nuit  et 
jour  :  si  je  l'abandonne,  je  crains  que  Dieu,  à  qui 
j'ai  promis  de  ne  jamais  le  délaisser,  ne  me  pu- 
nisse ;  si  je  le  garde,  je  dois  m'attendre  à  ne  goûter 
aucun  repos  ;  que  me  conseillez- vous  de  faire?  » 
Le  grand  saini  Antoine  eit  encore  vivant,  lui  ré- 
pondireiu-ils  :  placez  cet  homme  dans  un  bateau  et 
le  lui  menez.  Lorsqu'il  sera  venu  de  sa  caverne  à 
son  monastère,  vous  le  consulterez  sur  la  conduite 
que  vous  avez  a  lenir,  et  vous  suivrez  ponctuelle- 
ment ses  ordres  ;  car  c'est  Dieu  qui  parlera  par  sa 
bouche.  U  plaça  donc  l'estropié  t-ur  une  petite  bar- 
que et  le  conduisit  au  moua  1ère  de  salut  Antoine. 


Celui-ci  y  arriva  le  lendemain  sur  le  soir  et, 
comme  il  se  trouvait  plusieurs 


consulter,  Euloge  fut  le  premier  qu'il  interrogea  sur 
l'objet  de  sa  visite.  —  <  J'ai  trouvé  cet  estropié 
étendu  sur  le  pavé  d'Alexandrie,  et,  louché  de  com- 
passion sur  son  triste  étal,  jé  l'ai  pris  chez  moi, 
promettant  à  Dieu  de  lui  consacrer  mes  soins,  afin 
d'obtenir  par  là  le  salut  de  mon  âme.  Après  être 
restés  ensemble  pendant  quinze  ans,  il  s'est  mis  à 
me  tourmenter,  sans  sujet,  d'une  manière  si  extra- 
ordinaire que  j'ai  conçu  la  pensée  de  l'abandonner. 
Je  vous  supplie  de  me  dire  ce  que  je  dois  faire.  - 
Quoi  I  vous  penseriez  à  le  quitter  !  Mais  si  vous  pre- 
niez ce  parti,  Dieu  ne  l'abandonnerait  pas  et  le  re- 
mettrait entre  les  mains  d'un  homme  meilleur  que 
vous,  i  Ces  paroles  firent  trembler  Euloge.  Alors 
Antoine  s'adressant  à  l'estropié  :  t  Misérable,  lui 
dit-il,  tu  es  indigne  que  la  terre  te  porte  et  que  le  ciel 
le  regarde.  Ne  cesseras-tu  jamais  de  te  révolter 
contre  Dieu  et  d'affliger  ton  frèref  Ne  sais-tu  pas 
que  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  t'assiste  par  ses 
mains?  N'est-ce  pas  pour  l'amour  de  ton  Sauveur 
qu'il  s'est  dévoué  à  le  servir?  »  Il  les  congéd.a  en- 
suite, en  leur  disant  :  Allez  en  paix,  et  gardez-vous 
bien  de  vous  séparer  l'un  de  l'autre.  Bannissez  tou- 
tes ces  peines  ei  ces  mauvaises  idées  que  le  démon 
a  jetées  dans  vos  âmes  :  vivez  en  bon  accord  dans 
voire  cellule,  et  Dieu  vous  assistera.  Le  tentateur  im 
vous  a  jetés  dans  cet  état  que  parce  qu'il  sait  que  la 
fin  de  voire  vie  approche,  et  que  Jésus-Christ  vous 
couronnera  tous  deux.  Quarante  jours  après  qu'ils 
étaient  de  retour  dans  leur  habitation,  le  Seigneur 
appela  à  lui  le  bienheureux  Euloge,  et  l'estropié  te 
suivit,  trois  jours  après,  au  milieu  du  tv*  siècle. 

EULOGUE,  moine  de  Lagny,  dans  le  diocèse  de 
Paris,  est  qualilié  saint  par  quelques  auteurs.  Son 
corps  fut  levé  de  terre  avant  le  xi*  siècle. 

EUNAN  (saint),  Eunonu*,  premier  évêque  do 
Rapchot  en  Ultonie,  est  honoré  dans  une  église  de 
cette  province,  qu'on  bâtit  sur  son  louibeau  et  qui 
porte  son  nom. 

EUNOMIE  (sainte) ,  martyre  en  Orient,  souffrit 
avec  saint  Mïircion  ei  un  autre. 

EUPSYQUE,  Evptychiut,  éveque  de  Thyanes  ,  as- 
sista en  525  au  concile  général  de  Nicée  :  quelques 
auteurs  lui  donnent  le  titre  de  saint. 

marlyr  chez 


EURAS  (saint)  est 
les  Grecs. 


EUSEBE,  solitaire  en  Syrie,  se  retira  sur 
montagne  voisine  du  bourg  d'Azique,  où  il  se  bâtit 
une  cabane  en  pierres  sèches ,  qu'il  quitta  ensuite 
pour  vivre  exposé  â  toutes  les  intempéries  de  l'air. 
Il  n'avait  pour  tout  vêtement  qu'une  peau,  pour 
nourriture  que  des  pois  chiebes  et  des  lèves  trem- 
pées dans  l'eau.  Quelquefois  il  ajoutait  des  ligues 
pour  soutenir  sa  faiblesse.  Quoique  la  vieil  lesso 
l'eût  privé  de  ses  dents,  il  continua  le  même  régime 
et  ne  prit  aucune  mesure  contre  le  froid  de  l'hiver 
et  les  chaleurs  de  l'été.  Ses  rigueurs  l'avaient  rendu 
si  maigre,  que  sa  ceinture,  deveuue  trop  longue,  no 
pouvait  plus  tenir  sur  ses  reins,  et  qu'il  fut  obligé 
de  l'attacher  à  sa  tunique  de  peur  qu'elle  ne  tombât. 
Les  délices  qu'il  trouvait  daus  la  contemplation 
lui  faisaient  supporter  avec  peine  les  visites.  Il  per- 
met la  il  cependant  à  quelques  amis  de  venir  rece- 
voir >es  instructions  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  et, 
en  les  congédiant,  il  les  priait  de  refermer  sa  porte 
avec  la  terre  qui  s'y  trouvait  auparavant.  Plus  tara 
il  la  ferma  eu  dedans  avec  une  grosse  pierre,  et  il 
ne  parlait  plus  à  personne  qu'à  travers  un  trou,  sans 
se  montrer,  et  c'est  par  ce  trou  qu'il  recevait  sa 
nourriture.  Enllrt,  dit  Théodorel,  il  ne  fit  plus  qu'a 
moi  seul  la  grâce  de  jouir  de  son  entretien  tout  cé- 
leste. Comme  on  venait  le  trouver  de  toute  part 
pour  lui  demander  sa  bénédiction ,  il  voulut  se 
soustraire  à  cette  afDuence  qui  le  distrayait;  il  sortit 
de  sa  cabane  eu  franchissant  le  mur,  et  alla  s'en  L>a- 
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tir  une  aotre  allouée  a  un  monastère,  où  il  conti- 
nua ton  genre  de  vie  jusqu'à  sa  mon,  qui  arriva  dans 
la  quaire*vingt-dixiéine  »nnée  de  son  âge. 

El'SEBE  DE  CARRHES,  sol  il  aire,  eil  loué  par 
Snsoniè«e,  qui  l'appelle  on  homme  d'une  vie  trie- 
MtRM.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  so- 
litaire du  même  nom,  qui  vivait  de  son  temps,  Eu- 
sèbede  Sigores  qoe  Sozomène  appelle  aussi  un  ex- 
cellent soliuire. 

EUSEBE,  érê'fne  de  Vence,  était  autrefois  ho- 
noré à  Saint-Maurice  en  Valais,  où  il  est  nommé 
saint  dans  I*  cliarlrier  de  cette  abbaye. 

EISEBONE  ,  fonda  un  monastère  près  du  Monl- 
Cnryphe,  en  Syrie,  de  concert  avec  A  billion,  et  Us 
le  gouvernèrent  ensemble,  comme  s'ils  n'eussent  eu 
qu'une  seule  aine ,  dit  Théodorel ,  qui  les  avait 
connus. 

EU STADE  DE  DIJON  est  nommé  saint  dans  la 
chronique  de  Saint-Bénigne. 

EU  STASE  (saint).  Eustmiue,  flls  de  saint  Blarfdin 
et  de  sainte  Salaberge,  mouiui  dans  un  âge  peu 
avancé,  vers  le  milieu  du  vit*  siècle.  Il  était  autre- 
fois honoré  d'un  culte  public  a  Laon,  où  l'on  gardait 
ses  reliques. 

EUSTOSIE  (sainte),  EiutMi'a,  martyre  en  Pales- 
tine, souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  vers  l'sn  509,  sous 
Alarnomlare,  roi  des  Sarrasins. 

EUTROPE  (saint),  Eutropm,  évèque  d'Andrino- 
ple,  était  originaire  des  Gaules  ,  et  il  était  déjà  re- 
vêtu de  la  dignité  épiscopale  lorsqu'il  confessa  Jé- 
sus-Christ sous  l'empereur  Liciuius.  Plus  lard  il 
combattit  avec  zèle  pour  la  foi  catholique  contre 
les  ariens ,  qui  le  firent  condamner  à  l'exil.  Il  mou- 
rut dans  les  Gaules,  sa  patrie,  sur  la  lin  du  règne 
de  Constantin  le  Grand;  et  il  eut  saint  Lu  ce  pour 
successeur.  Saint  Albanase  lui  donne  de  grands 
élnges. 

EVAGRK  (saint),  Etagriu»,  est  honoré  4  Fai, 
près  de  Cbàteauneuf,  où  ses  cliques  attirent  un 
grand  concours  de  fidèles 

EVANDRE  (  saint  )  avait  à  Constanlinople  une 
église  de  son  nom,  dans  laquelle  fut  inhumé  saint 
Lazare  le  Peintre. 

EVANGKLISTË  (le  bienheureux),  EvangeUtta , 
prêtre  et  religieux  d«  l'ordre  de  Saint- Augustin,  flo- 
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rissait  dans  le  mi*  siècle,  et  le  colle  qu'on  lui  rend 
a  été  approuvé  par  le  saint-siége. 

EVAMGÉLISTE  (le  bienheureux),  enfant,  était 
(ils  de  Laurent  Poneani,  seigneur  romain,  et  de 
sainte  Françoise.  Né  à  Rome  en  1402,  il  avait  à 
peine  l'âge  de  raison,  qu'il  se  montra  un  prodige  de 
la  grâce.  Son  unique  occupation  éiait  de  se  préparer 
à  la  gloire  céleste  après  laquelle  il  soupirail  sans 
cesse  et  dont  il  parlait  souvent  avec  enthousiasme. 
Il  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
peste  qui  désola  Rome  en  1411.  Aussitôt  il  demande 
un  confesseur,  et,  après  avoir  reçu  le  sacrement  de 
pénitence,  il  dit  à  sa  mère  :  t  11  vous  souvient . 
maman,  que  je  vous  ai  dit  :  il  n'y  a  rien  en  re 
monde  qui  me  plaise  ;  je  ne  désire  que  la  rie  éter- 
nelle et  la  société  des  anges.  Dieu  a  regardé  favura- 
blement  mon  désir,  nous  allons  être  séparé*  ;  voici 
mes  patrons  et  une  multitude  d'anges  qui  viennent 
à  mot.  Pour  vous,  ayes  toujours  bon  courage  ;  sa- 
chez que  je  serai  heureux ,  et  que  je  prierai  pour 
vous.  Donnez-moi  votre  bénédiction.  •  Cela  dit,  il 
arrangea  lui-même  ses  mains  et  son  corps  et  rendit 
à  Dieu  son  âme  innocente.  Au  même  instant,  une 
petite  fille  de  la  maison  voisine,  laquelle  était  si 
malade  qu'elle  ne  parlait  plus  depuis  plusieurs 
jours,  s'écria  :  «  Voyez,  voyez  Evangéliste  Ponzaai 
qui  monte  au  ciel  entre  deux  anges.  »  Dieu  l'avait 
favorisé  du  don  de  prophétie,  et  il  avait  prédit  à 
son  père  qq'il  recevrait  un  coup  d'épée,  et  il  avait 
même  montré  l'endroit  de  la  blessure.  Il  apparut 
aussi  à  sa  mère  un  an  après  sa  mort,  et  lui  lit  une 
peinture  magnifique  du  bonheur  dont  il  jouissait 
dans  la  compagnie  des  anges. 

EVARESTE  (saint),  Evarettus,  florissait  a  Cons- 
tantinople au  commencement  du  ix*  siècle.  11  fonda 
dans  cette  ville  le  monastère  de  Cucorore,  el  mourut 

en  825. 

EVRAiNDE  (sainte)  était  patrone  d'une  église 
priorale  du  diocèse  d  Agen. 

EV  RARD  (le  bienheureux),  disciple  de  saint  Hsr- 
vic,  évèque  de  Salzbourg ,  mourut  vers  l'an  1035.  Il 
est  auteur  d'nne  Vie  de  son  illustre  maître. 

EXtPÊRE,  évèque  de  Die,  est  nommé  saint  dans 
quelques  manuscrits. 
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FALHY,  est  honoré  dans  le  diocèse  d'Alby,  mais 
on  ne  sait  sous  quel  jour. 

FALTON-PIMEN,  confesseur  sous  Dioclélien,  a 
le  litre  de  saint  dans  le  Martyrologe  deRabao-Haur, 
qui  le  nomme  sous  le  10  mai. 

FATIILÉE ,  abbé  en  Irlande,  est  honoré  comme 
saint  dans  celle  Ile. 

FATIHA  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Viviers. 

FADSTE  DE  RIEZ,  évèque  de  celle  ville,  était 
Rreion  d'origine  ci  naquit  vers  l'an  590.  Il  étudia 
l'éloquence  et  brilla  dans  le  barreau  ;  mais  il  quitta 
le  monde  «ers  l'an  421),  pour  se  faire  moine  à  Lé- 
riits.  Il  devint  abbé  de  ce  monastère  vers  l'an  454, 
lorsque  saint  Maxime,  qui  avait  surcédé  à  saint 
Honorai,  eut  été  placé  sur  le  siège  de  R»ez.  Il  devint 
ensuite  évèque  de  Ries,  après  la  mon  du  même 
saiot  Maxime.  Il  prit  une  part  active  à  l'affaire  du 
prêtre  Lucide,  qui  était  tombé  dans  h*.  prédesliiiaiia- 
nisme,  eu  niant  la  coopération  du  libre  arbitre  avec 
la  grâce.  Fauste,  pour  le  détromper,  lui  écrivit  plu- 
sieurs lettres  el  ent  avec  lui  des  conférences  qtn  no 
produisirent  aucun  résultat.  Alors  il  le  dénonça  aux 
évéques  de  b  province,  el  Léon  d'Arles  convoqua 


un  concile  dans  sa  ville  épiscopale  ;  Lucide  s'v  ré- 
tracta solennellement.  En  réfutant  le  pélagianisme, 
Faurte  tomba  lui-nié  oc  dans  l'erreur  dessemi-péU- 
giens,  comme  on  le  voit  dans  ses  deux  livres  sur  le 
libre  arbitre  et  sur  la  grâce.  Aussi  furent- ils  censu- 
rés avec  ceux  de  Cassn*n  par  le  pape  Gélaseet  le  pape 
ilormisdas.  Plusieurs  saints  écrivirent  pour  les  réfo- 
ler.  entre  autres,  saint  Fulgence,  saint  Avit  et  saint 
Césalre.  S'il  tomba  dans  une  hérésie,  en  en  combat- 
tant une  autre,  ce  n'est  pas  qu'il  ne  fût  très -attaché 
à  la  foi  catholique  pour  la  défense  de  laquelle  il 
munira  beaucoup  de  zèle,  el  p  >ur  laquelle  il  souffrit 
même  l'exil.  Eric,  roi  des  Goihs,  irrité  des  attaques 
qu'il  avait  dirigées  contre  les  ariens  dans  plusieurs  de 
ses  lettres,  le  chassa  de  sou  siège  en  4»i,  et  il 
put  remonter  que  trois  ans  après.  Il  mourut  vers  Tau 
493,  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Sa  vie,  comme  moine, 
comme  abbé  el  comme  évèque ,  lut  celle  d'un 
saint;  et  il  est  permis  de  penser  que  se*  erreurs  sur 
la-grâce,  qui  esl  la  seule  cliose  qu'on  pu  sse  lui  «e- 
piocher,  furent  transitoires  ,  et  qu'il  erra  de  bonne 
foi,  d'autant  plus  que  PEgl.se  n'avait  pas  encore 
prononcé.  Aussi  esl- il  honoré  comme  saint  à  Riez, 
à  Lcrins  el  à  Cavaillon,  quoique  sou  nom  n'ait  j** 
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mais  été  dans  le  Martyrologe  romain.  —  23  sep- 
tembre. 

FELIX,  abbé  de  Rhuis  en  Bretagne,  fut  le  réfor- 
mateur rte  ce  monastère,  et  mourut  vers  l'an  M05. 
On  lui  donne  le  titre  de  saint,  et  il  est  nommé  le  9 
el  le  17  mars  dans  queloues  auteurs. 

FfcLlX  Ut  SARAGOabE  (saint),  solitaire,  était 
frère  de  saint  Ol. 

FELIX  V1ALARD  DE  HERSE,  évoque  .le  Chatons- 
sur-Marne,  sortait  «l'une  noble  familfo  d'Auvergne, 
et  naquit  a  Paris,  Tan  1G03.  Il  puisa  les  premiers 
sentiments  d'une  tendre  piété  près  de  sa  mère,  Char- 
lotte de  Ligny,  l'une  des  femmes  les  plus  vertueuses 
rte  son  siècle,  et  que  saint  François  de  Sales  esti- 
mait beaucoup.  Après  avoir  fait  ses  éludes  au  collège 
de  Navarre,  il  embrassa  l'étal  ecclésiastique  où  Dieu 
l'appelait.  Son  cours  de  théologie  terminé,  il  fut  re- 
çu docteur.  Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  était  piè- 
tre, lorsqu'il  fut  nomme  abbé  de  l'ibrac  en  Auver- 
gne, et  ensuite  coadjuteur  de  l'évoque  de  Chalons, 
et  ses  bulles  n'étaient  |  as  encore  arrivées,  lorsqu'il 
devint  titulaire  de  ce  siège  par  la  mort  de  celui 
qu'il  était  destiné  à  remplacer.  Il  n'avait  que  vingi- 
sepl  ans  lorsqu'il  prit  en  mains  l'administration  du 
diocèse;  mais, à  l'exemple  de  saint  Charles  Borromée, 
qu'il  avait  pris  pour  modèle,  il  inouï ra  dès  son  dé- 
but la  prudence  et  la  maturité  d'un  vieillard.  Il 
agrandit  sou  séminaire,  et  il  quitta  son  palais  pour 
aller  y  (lier  sa  résidence,  tant  il  s'y  plaisait;  il  fai- 
sait ne  fréquentes  visites  dans  les  maisons  religieuses 
et  dans  les  paroisses  de  campagne.  Il  contribua  à 
rétablissement  d'un  couvent  d'fjrsulines  pour  l'édu- 
cation de*  jeunes  personnes.  C'est  aussi  par  son  con- 
coors  que  Von  fonda  trois  maisons  destinée*  à  former 
des  instit  utrices,  et  que  Vitry  fut  doté  d'un  collège. 
Plein  de  zèle  pour  l'instruction  de  son  troupeau,  et 
de  compassion  pour  les  brebis  égarées  qui  n'écou- 
laienl  pas  la  voix  du  pasteur,  il  établit  des  missions 
pour  convertir  les  protestants  de  son  diocèse  i  beau- 
■  coup  renl  rèrent  dans  le  giron  de  l'Eglise,  et  ceux 
tuèmes  qui  ne  revinrent  point  a  l'unité  catholique 
ne  pureut  refuser  aux  vertus  de  révoque  le  tribut 
d'estime  qui  lui  était  du.  Louis  XIV  le  choisit  pour 
l'un  des  négociateurs  de  la  paix  dite  Clémentine,  où 
Tut  arrangée,  entre  le  sainl-siége  et  les  évéques  de 
France,  Pa (Taire  du  Formulaire,  el  si  cette  paix  ne 
fat  pas  de  longue  durée,  ce  fut  la  faute  des  jansé- 
nistes, dont  il  était  loin  de  partager  les  sentiments. 
Il  approuva,  il  est  vrai,  et  adopta  pour  sou  diocèse, 
les  Réflexions  morale*  du  Père  Quesnel,  par  un  man- 
dement qu'on  trouve  à  la  tète  de  la  première  édition  ; 
mais  ce  livre,  devenu  depuis  si  fameux,  n'était 
qnun  recueil  de  réflexions  courtes  et  édifiantes  sur 
I  Evangile,  et  si  l'on  conserva  dans  la  suite  celle 
nénie  approbation,  lorsque  l'ouvrage  eut  été  aug- 
menté des  trois  quarts  par  des  additions  qui  chan- 
geaient son  esprit  et  dénaturaient  son  orthodoxie, 
le  vertueux  prélat,  qui  était  mort  depuis  plusieurs 
années,  ne  pouvait  être  responsable  de  l'abus  que 
l'on  Taisait  de  cette  approbation,  et  il  y  aurait  de 
l'injustice  il  en  charger  sa  mémoire,  qui  est  restée 
en  grande  vénération  dans  son  diocèse,  et  même 
dans  toute  la  France.  Il  mourut  saintement  le  10  juin 
1630,  après  quarante  ans  d'épiteopat.  Il  a  laissé  des 
Mandements  el  Lettres  pastorales,  un  Rtuel  de  Chà- 
lons,  el  un  catéchisme  intitulé  V Ecole  chrétienne. 

FELIX  DE  NICOSIE  (le  vénérable),  Ircre  capucin, 
naquit  le  &  novembre  1715,  et  mourut  en  odeur  de 
!4ink-té,  le  5t  mal  1787,  avec  la  réputation  d'avoir 
opère  des  miracles.  La  cause  de  sa  béatilicaliou  est 
en  instance  à  Rome. 

FENELLE  (sainte),  a  donné  sou  nom  à  une  église 
du  diocèse  de  Limoges,  dont  elle  est  patrouue  et 
dans  laquelle  on  garde  ses  reliques. 

FERDINAND,  religieux  aiiguslin  et  martyr  au  Ja- 
pon, lut  mis  à  mort  pour  la  loi,  avec  le  bienheureux 
Alphonse  Navarèle.  le  I"  juin  1ÎH7. 
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FERDINAND  DE  JESUS,  orme  déchaussé,  naquit  * 
a  Jaên  en  Espagne,  l'an  1571.  Il  se  distingua  dans 
son  ordre  par  ses  talents  el  oar  ses  vertus.  Il  pro- 
fessa avec  distinction  la  théologie  si-olastique  et 
morale  dans  diverses  provinces.  Il  brilla  aussi  par 
son  éloquence  dans  les  chaires  chrétiennes,  el  mé- 
rita le  surnom  de  Nouveau  ChrysoMtome.  Il  mourut 
en  odeur  de  sainteté  à  Grenade,  l'an  1644.  Ses 
ouvrage*,  au  nombre  de  plus  de  quarante  ,  renfer- 
ment des  Traités  philosophiques  et  ihéologiques. 
une  Grammaire  grecque,  une  Grammaire  hébraïque 
et  deux  cent  soixante-cinq  sermons. 

FERFUL  (saint).  Ferfultu*,  est  honoré  en  Irlande. 

FERGNAN  (saint),  abbé  de  Hy,  était  autrefois 
honoré  en  Ecosse. 

FERNAND.  frère  du  bienheureux  Géry,  était  fils 
du  comte  de  Lunel  en  Languedoc  ,  et  naquit  au  com- 
mencement du  sut*  siècle.  Son  exemple  décida  Géry 
à  mépriser  le  monde  pour  ne  s'attacher  qu'à  Dieu. 
Ils  parurent  ensemble  pour  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  sans  rien  emporter,  se  proposant  de  vivre 
d'aumônes  sur  leur  route.  Partout  où  ils  passaient, 
les  peuples  leur  témoignaient  la  plus  grande  véné- 
ration, surtout  à  cause  des  miracles  qu'ils  opéraient. 
Fernand,  qui  avait  quitté  sans  retour  ses  biens,  ses 
parents,  sa  pairie,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
de  saintes  pérégrinations,  mais  on  ignore  en  quel 
lieu  il  mourut. 

FERMAS  (saint),  Fernatu,  dont  il  est  fait  mention 
dans  uim  Vie  de  saint  Colme,  était  autrefois  honoré 
en  Irlande. 

FEKNIN  (saint),  est  patron  d'une  église  dans  le 

Blaisois. 

FERREOLE  (sainte),  Ferrevla,  est  patronne  d'une 
égbse  daus  le  Limousin. 

FIACHRE  (saint),  Fiackra,  abbé  en  Irlande,  est 
honoré  dans  la  Lagénie. 

FIRME  (saint),  ayant  été  incarcéré  pour  la  foi  à 
Carlhage,  mourut  de  faim  dans  sa  prison. 

F1RM1N  (saint),  évèque  de  Verdun,  fut  enterré 
dans  le  monastère  de  Saint-Vanne.  Son  c  orps  fut  dé- 
couvert par  la  révélation  d'une  sainte  femme,  nom- 
mée Eugénie,  el  Humbert,  abbé  de  ce  monastère, 
le  fit  transférer, en  964,  a  Flavigny,  dans  le  diocèse 
de  Tool,  d'où  saint  Firmin  était  originaire.  L'on  y 
baiii  un  prieuré  et  une  église  dans  laquelle  on  plaça 
ce  précieux  trésor. 

FLACCILLE  (la  bienheureuse),  Impératrice,  était 
fille  d'Antoine  qui  fut  préfet  des  Gaules  el  ensuite 
consul.  Née  en  Espagne,  elle  fut  mariée  à  Théodose, 
avant  qu'il  fùl  élevé  à  l'empire.  Lorsqu'il  monta  sur 
le  trône  impérial  de  Constanlinople,  Flaccilie  reçut 
le  titre  d'Augnslo,  et  dans  cette  place  éminenle  elle 
contribua  beaucoup,  par  son  zèle,  à  la  destruction 
de  l'Idolâtrie.  Elle  avait  toutes  les  vertus  qu'inspire 
le  christianisme  :  bienfaisante  avec  discernement, 
simple  dans  ses  manières,  d'une  piété  exemplaire , 
elle  fut  le  modèle  et  l'ornement  de  la  cour.  Elle  por- 
tait Théodose  à  la  clémence  envers  les  coupables 
et  au  soulagement  des  malheureux.  Etant  allée 
prendre  les  eam  dans  un  village  de  la  Tbrace,  pour 
réparer  sa  sauté  délabrée,  elle  y  mourut  en  588. 
Saint  Grégoire  de  Nysse  prononça  sou  oraison  fu- 
uèore,  et  les  Grecs  l'honoreot  comme  b'/nheureuse. 

FLACEAÛ  (saml),  Flacelltu,  était  chapelain  des 
religieuses  de  Sainte- Ecnlasse,  et  il  était  honoré  au- 
trefois dans  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  du 
Mans. 

FLA  VIE  DOM1TILLE  L'ANCIENNE  était,  par  sa 
mère  Domilille,  nièce  de  l'empereur  DomiUeo,  qui 
lui  Ut  épouser  Flavius  Clément,  son  cousin.  Ils 
avaient  embrassé  l'un  et  l'autre  le  christianisme,  et 
son  mari  était  consul  en  95  avec  Domilien,  lorsque 
celui-ci  le  fil  condamner  à  mort  pour  la  foi.  Flavio 
Domilille  fut  aussi  inquiétée  pour  sa  religion,  après 
le  martyre  de  son  mari,  et  l'empereur  sou  oncle  lui 
promit  sa  grâce,  si  elle  voulait  passer  à  do  seconde* 


Digitized  by  Google 


■ 


14*7  FLA 

noces.  Elle  t'y  refusa,  probablement  parce  qu'elle 
avait  fait  io»u  de  continence  depuis  son  veuvage, 
et  elle  fm  eiilée  dans  l*lle  Pandataria,  aujourd'hui 
Sainte-Marie,  prés  ile  Pouxzoles.  On  croit  qu'elle 
(ut  rappelée  sous  Nerva  ou  sous  Traj>n,  H  qu'elle 
mourut  en  pais.  Elle  laissait  deux  fila ,  Vespasien 
rt  Domiiien.  que  l'empereur  Domilien  destinait  à 
l'empire  et  auxquels  il  donna  pour  précepteur  le  cé- 
lèbre (Ju  nlili.  n.  Elle  est  surnommée  l' Ancienne, 
po«r  la  distinguer  de  sainte  Flavie  Uomitille ,  sa 
nièce,  qui  souffrit  le  martyre  a  Terracinc,  et  qui  est 
li  ou  orée  le  1Î  mai.  Quant  a  elle,  il  ne  parait  pas 
qu'on  lui  ail  jaunis  rendu  aucun  culte,  ni  mémo 
qu'on  lui  ait  donné  le  titre  de  sainte,  qu'en  la  confon- 
dant avec  sa  nièce. 

FLAVIEN  1er,  patriarche  d'Antioche,  sortait  d'une 
des  meilleures  familles  de  celle  ville,  et  embrassa 
dès  su  jeunesse  un  genre  de  vie  grave  et  austère,  qui 
(c  préserva  des  dangers  du  monde.  La  mort  de  son 
père  lui  laissait  do  grands  biens,  mais  loin  de  les 
employer  à  satisfaire  les  penchants  de  la  nature,  il 
préférait  les  pratiques  de  la  pénitence  à  tout»  les 
Jouissances  du  luxe  et  de  la  bonne  chère.  Il  n'était 
encore  que  laïque  lorsqu'il  prit  en  main  la  cause  de 
la  religion  opprimé.;  par  l'injuste  déposition  de  saint 
Eustaihe,  patriarche  d'Antioche,  et  par  l'intrusion 
de  Léonce.  Les  ariens,  coupable»  de  ee  double  excès* 
irouvérent  dansFlavien  un  adversaire  courageux,  et 
quoique  son  zèle  les  irritât,  ils  ne  pouvaient  s'em- 
l^ê-  ber  de  rendre  hommage  a  ses  vertus.  Saint  Hé* 
léce,  qui  succéda,  vers  l'an  361,  à  l'arien  Eudoxe, 
que  les  catholiques  étaient  venus  à  bout  de  faire  dé- 
poser, l'ordonna  prêtre,  el  lorsque,  peu  de  temps 
après,  il  eut  été  exilé  par  l'empereur  Constance,  il 
confia  a  Flavien  le  gouvernement  de  son  église  pen- 
dant son  absence.  Méléce  étant  remonté  sur  son 
Kiégc.  sous  Jovien,  continua  sa  confiance  à  Flavien, 
et  il  l'emmena  avec  lui  au  concile  de  Cnnstantinople, 
tenu  eu  381.  Il  mourut  avaol  la  clôture  de  ce  concile 
qu'il  présidait,  el  Flavien,  quoique  absent,  fut  élu  à 
Aniioclie  pour  lui  surréMer.  Le  troupeau  dont  on  le 
chargeait  était  divisé,  et  saint  Paulin,  qu'une  partie 
•tes  catholiques  avaient  choisi  pour  remplacer  saint 
Eusuube  ,  vivait  encore  ;  sa  mort,  arrivée  en  383, 
remit  pas  entièrement  lin  au  schisme.  Les  eustalhiens 
lui  donnèrent  pour  successeur  Evagre,  quirt'eulaucun 
évê  iue  de  son  côté,  et  qui  mourut  en  393  :  ceux  qui 
avaient  tenu  pour  lui  finirent  par  reconnaître  Fla- 
\ien  pour  pasteur  légitime.  H  avait  élevé  au  sicer- 
dme  saint  Jean  Chrysustome,  qui  était,  comme  lui, 
d'Antioche,  el  qu'il  fit  son  vicaire  et  son  prédicateur. 
On  lui  attribue  le  discours  célèbre  que  Flavien 
adressa  u  l'empereur  Théodose  pour  apaiser  ce 
prince  irrité  contre  les  habitants  d'Antioche.  La 
populace  de  cette  ville  s'était  révoltée  à  la  nouvelle 
u'un  édit  oui  ordonnait  un  impôt  destiné  à  subvenir 
aux  fiais  de  la  guerre  contre  Maxime,  qui  avait  pris 
la  pourpre  dans  les  Gaules.  Pendant  l'émeute,  ou 
traîna  dans  les  rues  et  l'on  brisa  les  statues  de  l'em- 
|ieicnr  et  des  autres  membres  de  la  Camille  impériale. 
Lorsque  la  fureur  du  peuple  se  fut  calmée,  toute  U 
ville  se  trouva  dans  la  consternation,  qui  Tut  portée 
ji  son  comble,  lorsque  l'on  vit  arriver  deux  commis- 
saires du  prince,  chargés,  à  ce  que  l'on  disait,  de 
faire  périr  les  coupables,  de  confisquer  leurs  biens 
et  de  raser  la  ville.  Flavien,  touché  de  la  désolation 
de  son  troupeau,  partit  sur-le-champ  pour  Cons- 
tanlinople,  sans  être  retenu,  ui  par  son  grand  âge. 
•U  par  la  rigueur  de  la  saison,  ni  par  la  maladie  d'un* 
sœur  chérie  qu'il  laissait  à  l'extrémité.  Admis  à 
l'audience  de  l'empereur,  il  lui  adressa  le  discours 
dont  nous  avons  parlé,  et  il  le  termina  en  dé- 
clarant qu'il  n'aurait  pas  le  courage  de  retourner 
dans  aa  ville  épiscnpale,  si  ses  habit  mis  n'obte- 
naient pas  le  pardon  qu'il  était  venu  solliciter. 
'Iliéodose,  attendri  jusqu'aux  larmes,  lui  répondit  : 
«V  Utu»-l.hri$t,  notre  iouwraiii  Seigneur,  a  pardonné 
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à  ui  bourreaux  ;  l'if  a  même  prié  pour  eux,  dm» je 
balancer  de  pardonner  h  ceux  qui  m'ont  offetué,  met 
qui  ne  sais  qu'un  homme  mortel  comme  eux,  et  sem- 
teur  du  mime  maître  ?  Le  patriarche  se  jeta  à  ses 
pieds  pour  le  remercier  de  celle  grâce,  et  pour  mieux 
lui  en  témoigner  sa  reconnaissance,  il  s'offrit  à  passer 
avec  lui  les  Têtes  de  Pâques  de  l'année  387,  qui  al- 
laient commencer;  mais  Théodose  refusa,  par  un  motif 
qui  fait  l'éloge  de  son  cœur.  Parte*,  mon  Pire,  lui 
dit-il,  et  hâieX'toui  de  porter  à  votre  peuple  Cauu- 
ranee  du  pardon  que  je  lai  accorde.  Il  partit  donc 
sans  délai  ;  omis  il  se  fit  précéder  par  un  courrier 
porteur  des  letties  de  grâce  expédiées  par  l'empe- 
reur. Il  le  suivit  de  près,  et  il  arriva  pour  les  fêtes 
à  Antiocbe.  Son  entrée  dans  la  ville  fut  célébrée 
par  des  réjouissances  :  on  dressa  des  arcs  de  triuto- 
phe.  et  l'on  suspendit  des  guirlandes  par  les  rues 
où  il  devait  passer  ;  le  soir  il  y  eut  une  illumi- 
nation générale.  L'amour  que  lui  portait  sou  trou* 
peau  fut  encore  augmenté  par  ce  service  inappré- 
ciable; mais  il  eut,  dix  ans  après,  le  chagrin  d'être 
privé  de  celui  qui  était,  selon  l'expression  d'un 
écrivain  ecclésiastique,  sa  main,  son  œil  et  sa  bou- 
che; nous  voulons  parler  de  saint  Jean  Chrysos- 
lome,  qui  fut  nommé,  en  397,  archevêque  de  Gms- 
lantinople.  Flavien  fut  très-sensible  aux  persécu- 
tions suscitées  à  son  ami,  et  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  son  premier  bannissement,  qu'il  en  écrivit  au 
clergé  de  Conslaulinople.  Il  mourut  l'an  ét)4.  aprè* 
vingt-trois  ans  d'épiscopat.  Le  concile  général  de 
Calcédoine  lui  donne  le  litre  de  bienheureux ,  et 
Théod  iret  l'appelle  grand,  admirable,  $aint;  mai*  il 
n'a  jamais  été  honoré  d'un  culte  public,  quoique  des 
bagtograpbes  le  placent  sous  le  il  février  ou  s»us 
le  iii  septembre. 

FLAVUE  (sainte),  Flabodia,  est  honorée  en  Bre- 
tagne, où  il  y  a  une  église  qui  porte  son  nom. 

FLEItlCU  (  le  bienheureux  ) ,  curé  de  Wlier- 
zcele,  prés  d'Alost,  dans  les  Pavs-Bas,  est  hooore 
dans  son  église ,  où  il  y  a  un  autel  dédié  sous  sou 
invocation. 

FLEUR  (saiut),F/or««,  est  patron  d'une  église  en 
Quercy. 

FLORE  (sainte),  dont  on  ne  sait  rien  autre  chose, 
sinon  qu'il  y  a  une  égu>e  de  sou  nom  à  Billom  en 
Auvergne,  où  elle  est  honorée. 

FLORIDE  (  saint),  évéque  de  Tifcrne,  aujourd'hui 
Citla-di-Casldlo  en  Otubrie,  Oorissait  du  temps  de 
saint  Grégoire  le  Grand  ,  et  il  envoya  à  ce  pape  un 
saint  prêtre  de  son  clergé  nommé  Amance,  qui  était 
surnommé  le  GuérUteur,  parce  qu'il  guérissait  les 
malades,  rien  qu'en  les  touchant.  Lui-même  était 
aussi  un  personnage  à  la  sainteté  duquel  saint  Gré- 
goire a  rendu  témoignage  dans  ses  écrits,  et  il  est 
honoré  dans  sa  ville  épiscopale. 

FLORIDE  (sainte),  religieuse,  est  mentionnée  par 
saint  Grégoire  de  Tours  dans  sou  livre  de  la  Gloire 
des  confesseurs.  Son  corps  se  gardait  à  Dijon,  dans 
une  église  où  se  trouvait  aussi  les  reliques  de  sainte 
Ojiiélé. 

FLORUS,  chanoine  et  écolaire  de  Lyon,  Oorissait 
an  ii«  siècle  et  fil  des  additions  au  Martyrologe  de 
Béde.  Vandelbert,  daus  son  Martyrologe  ,  lui  donna 
le  tiire  de  saint. 

FOLLAiHE,  évêque,  est  honoré  à  Cologne,  et  une 
partie  de  ses  reliques  te  gardait  dans  le  luouaf  1ère 
des  Machabées  de  cvlte  ville. 

FONGON  (saint),  Hannico,  est  honoré  en  Es- 
pagne. 

FORMIER  (saint),  Formar.ui,  est  honoré  dans  la 
Marche  d'Ancone. 

FOUTUNADE  (sainte),  Fortunata,  est  honorée 
comme  martyre  dans  le  Limousin. 

FORTUNE  (sainte) ,  Foriuna,  martyre  &  Car- 
tilage, lut  plongée  dans  un  cachot  où  elle  mourut  de 
faim  ,  vers  l'an  ïol) ,  pctidaui  la  persécution  de 
Dcce. 
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FORTUNION  (saint),  confesseur  en  Afrique,  eon- 
fessa  Jésus-Christ,  et  rot  mis  en  prison  où  il  mou- 
rut de  faim. 

FRAGAN  (saint),  père  do  saint  Guignole,  de  saint 
finéihénoc  el  Je  saint  Jacut,  était  époux  de  sainte 
Kwen,  autrement  dite  sainte  Blanche.  Il  était  proche 
parent  des  princes  de  Comouiilles  ;  et  l'invasion  des 
Saxons  dans  la  Grande-Bretagne  l'obligea*  vers  le 
milieu  du  v*  siècle,  a  passer  la  mer  avec  sa  famille, 
pour  s'établir  dans  l'Armorique,  aujourd'hui  la  Bre- 
tagne. Il  a  donné  son  nom  aa  lieu  nù  il  se  fixa,  sur 
les  bords  duGouet,  et  qui  s'appelle  Plou-r'ragaii,  dont 
il  est  patron. 

FIIAJOU  (saint),  Fragulphus,  était  honoré  dans 
l'ancien  diocèse  de  Comminges. 

FRAMBOLDT  (saint),  Framboldut,  évéque  de 
Baveux,  est  honoré  à  Manneville,  dont  il  est  pairon. 

FRANÇOIS  DE  L'ANGLADE  (le  bienh*).  martyr, 
mis  à  mort  parles  calvinistes.  Honoré  le  35  juillet. 

FRANÇOIS  D  ESTAIN  (le  vénérable)  [lotissait  aa 
commencement  du  XVIe  siècle,  et  mourut  en  1529. 

FRANÇOIS  TITELMAN,  capucin,  naquit,  vers  l'an 
1498.  à  Hassclt,  dans  (a  principauté  de  Liège.  Etant 
entré  dans  l'ordre  des  Franciscains,  il  se  Ut  récollet 
à  Louvain.  Il  entra  ensuite  chez  les  Capucins  de 
Rome  en  1555,  non  par  inconstance,  mais  par  le 
désir  d'une  plus  grande  perfection.  Il  mourut,  deux 
ans  après,  à  Ascoli,  avec  la  réputation  d'un  saint  re- 
ligieux et  d'un  écrivain  érudit.  Il  était  très-versé  dans 
les  langues  grecqne,  hébraïque  el  cbaldéenne.  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  quarante  ans  lorsqu'il  mourut ,  il  a 
laissé  de  volumineux  commentaires  sur  presque  toute 
l'Ecriture  sainte,  des  dissertations  contre  Erasme  et 
d'autres  ouvrages  estimés. 

FRANÇOIS  KO  Y  ET,  dominicain  et  docteur  de  Sor- 
bonne ,  naquit  à  Angers  vers  le  commencement  du 
xvi'  siècle.  Il  était  prieur  du  couvent  d'Angoulême 
lorsque  l'amiral  de  Coligny  ,  chef  des  calvinistes  ré- 
voltes ,  s'empara  de  celte  ville.  Les  hérétiques , 
n'ayant  pu  entraîner  le  Père  Poyet  dans  leur  parti,  le 
mirent  en  prison.  Ils  essayèieot  ensuite  de  triom- 
pher de  lui  dans  des  conférences  qui  tournèrent  à 
leur  confusion.  Pour  s'en  venger,  ils  le  promenèrent 
par  la  ville  ,  en  lui  faisant  déchirer  le  dos  et  la  poi- 
trine avec  des  tenailles  ardentes  :  ils  le  rcvélireui  de 
haillons  en  forme  de  chasuble .  lui  mirent  au  cou  et 
_  aux  bras  des  brides  en  forme  d'élole  et  de  manipule, 
et  le  précipitèrent  dans  la  Charente,  où  ils  le  tuèrent 
a  coups  de  fusil,  l'an  1570. 

FRANÇOIS  ARIAS  ,  jésuite  de  Séville,  naquit  en 
1533 ,  et  mourut  en  1005 ,  à  l'axe  de  soixante-douze 
ans ,  avec  une  grande  réputation  de  sainteté.  Saint 
François  de  Sales,  dans  son  Introduction  à  la  tie  dé- 
vole ,  recommande  la  lecture  de  ses  ouvrages,  qui 
ont  été  traduits  en  plusieurs  langues  et  qui  traitent 
des  sujet»  de  piété. 

FRANÇOIS  MART1NEZ ,  jésuite  chinois ,  ayant 
converti  un  fameux  docteur  de  ta  nation ,  cette  con- 
version lit  tant  d'éclat  qu'on  se  saisit  de  sa  personne , 
el  qu'on  le  frappa  si  cruellement  a  diverses  reprises, 
qu'il  mourut  sous  les  coups  qu'on  lui  portait.  Son 
martyre  eut  lien  au  commencement  du  svn»  siècle. 

FRANÇOIS  GALAUB  DE  CHASTEL'IL,  solitaire 
du  mont  Liban  ,  était  originaire  d'Aix  en  Provence, 
ei  sortait  d'une  famille  noble.  Né  en  1580  ,  il  montra 
clés  sa  jeunesse  un  gnàt  décidé  pour  (es  langues 
orientales ,  et  d'après  l'avis  du  célèbre  Peiresc ,  son 
ami.  il  alla  les  étudier  dans  le  pays  même  où  on  les 
parie.  En  1CJI ,  il  se  relira  sur  le  mont  Liban ,  pour 
y  vivre  en  ermite  ,  el  il  partageait  son  temps  entre 
l'étude  et  la  prière.  Les  cwnscs  des  Turcs  vinrent  sou- 
-vem  iniuhler  sa  solitude:  mais  sa  vertu  leur  inspirait 
une  «énéraiion  qui  sullisait  pour  le  protéger.  Les  Ma- 
sroniles  voulurent  l'élire  pour  leur  patriacbe.  mais  il  re- 
tftisa  coite Uiguiié,  et  mourut,  en  1014,  d  m.  unmoua»- 
aiere  de  Larmes  dé'hsussés,  voisin  de  son  ern.it  g«. 
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FRANÇOIS  FERNAND  DE  CA  PILLA  S ,  domini- 
cain et  missionnaire  en  Chine,  après  avoir  passé  ses 
première*  années  daus  l'innocence  et  l'étude ,  entra 
dans  le  couvent  de  Valladolid.  Le  désir  de  travailler 
à  la  conversion  des  infidèles  et  de  verner  son  sang, 
le  détermina ,  avec  l'agrément  de  ses  supérieurs  .  à 
passer  en  Chine,  où  il  arriva  en  1642.  C'est  dans  la 
province  de  Fogan  qu'il  exerça  son  xèle  apostolique, 
et  il  eut  à  subir  des  fatigues  et  des  privations  in- 
croyables ;  mais  Dieu  couronna  ses  travaux  de  grands 
succès.  Le  mandarin  de  Fogan  dénonça  à  l'empe- 
reur les  nombreuses  conversions  opérées  par  le  prê- 
tre européen,  el  un  commissaire  impérial  fut  envoyé 
sur  les  lieux  ponr  prendre  connaissance  de  cette  af- 
faire. Il  se  tint  une  conférence  entre  les  nouveaux 
convertis  et  les  lettrés  chinois,  el  le  commissaire  qui 
la  présidait  donna  gain  de  cause  aux  premiers.  Les 
bonzes,  mécontents  de  cette  décision,  agirent  auprès 
des  mandarins  du  pays  et  les  décidèrent  h  faire  ar- 
rêter le  P.  François ,  qui  fut  livré  à  diverses  tor- 
tures et  ensuite  jeté  dans  un  cachot.  Il  fut  enfin  con- 
damné h  mort ,  et  sa  sentence  portait  qu'il  serait  dé- 
capité pour  avoir  méprisé  les  dieux  du  pays.  Il  subit 
la  mort  avec  un  calme  el  une  joie  qui  étonnèrent  les 
infidèles,  le  15  janvier  1648.  Son  corps,  déposé  dans 
une  maison,  y  resta  deux  mois  sans  se  corrompre,  et 
échappa  même  aux  flammes  qui  réduisirent  en  cen- 
dres cet  édifice.  Sa  tête  a  été  rapportée  au  couvent 
de  Valladolid. 

FRANÇOIS  VÉRON ,  missionnaire  et  curé  ,  passa 
quelque  temps  eues  les  jésuites,  mais  il  sortit  pour 
ae  livrer  aux  travaux  des  missions  dans  l'intérieur  de 
la  France.  Il  convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs 
et  un  nombre  plus  grand  encore  de  calvinistes.  Dans 
une  conférence  publique  qu'il  eut  à  Caen  avec  Bo- 
chard,  le  plus  célèbre  des  ministres  protestants  ,  les 
huguenots  eux-mêmes  admirèrent  sou  savoir  et  sa 
modestie.  Il  était  curé  de  Charenton  lorsqu'il  mourut 
saintement  en  1640.  On  a  de  lui  une  Méthode  de 
controverse,  ouvrage  excellent,  une  Règle  de  foi  ca- 
tholique, qui  a  été  traduite  en  latin,  el  d'autres  écrits 
sur  la  religion. 

FRANÇOIS  DE  LAUSON  (le  vénérable) ,  chanoine 
de  Noire-Dame  de  Paris,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté le  18  août  1666. 

FRANÇOIS  PALU  (le  vénérable) ,  évéque  d'Ilélio- 
polis  el  vicaire  apostolique  du  Tong-King,  était  cha- 
noine de  Saint-Martin  de  Tours  lorsqu'il  partit  pour 
la  mission  de  la  Chine.  Après  d'immense*  travaux 
pour  la  propagation  de  la  foi ,  il  mourut  sainlemeut , 
l'an  1684,  à  Mogang,  ville  du  Fo-Kien. 

FRANÇOIS  TOUSSAINT  DE  FORBIN ,  religieux 
trappiste,  était  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de 
comte  de  Rosemberg.  Obligé  de  quitter  la  France  , 
sa  patrie ,  a  la  suite  d'un  duel  où  il  avait  eu  le  mal» 
heur  de  tuer  sou  adversaire ,  il  y  rentra  ensuite  et 
prit  part,  en  1093  à  la  bataille  de  Marsaille.  Ayant 
reçu,  dans  cette  circonstance,  une  blessure  grave,  il 
fit  vœu ,  s'il  en  guérissait,  d'entrer  daus  un  couvent 
de  la  Trappe.  Il  accomplit  son  vœu  environ  dix  ans 
aprè-,  et  prit ,  en  religion ,  le  nom  de  frère  Arsène. 
Envoyé  par  ses  supérieurs  a  Buon  Solazzo ,  en  Tos- 
cane ,  pour  y  établir  IVsirii  primitif  de  Clleaux ,  il 
y  mourut  saintement  en  1710. 

FRANÇUISGIL  DE  FEdERIC,  dominicain  et  mis- 
sionnaire au  Ïoim-King,  naquit,  en  17ui,  àTortose  eu 
Catalogne,  d'uue  famille  nohlu.  Il  entra,  a  quinze  ans, 
chez  les  Dominicain»  de  Barcelone ,  el  il  en  avait 
vingt-sept  lorsqu'il  partit  pour  la  mission  des  ludes- 
Orieotales.il  fut  envoyé  au  l  ong  Ring  en  173.» ,  et  il 
y  avait  deux  ans  qu'il  y  exerçait  lus  fonctions  de  mis- 
sionnaire ,  lorsqu'il  fui  arré  é  par  un  bonze  du  pays, 
au  moment  où  il  descendait  de  l'autel,  après  sa  messe . 
Il  fui  condamné  à  mort  l'année  suivante;  mais  plu- 
sieurs causes  tirent  différer  son  supplice,  el  il  ne 
fut  exécu.é  que  le  2i  janvier  1744.  Pendant  m 
l 'ligue  détention  ,  il  pouvait  encore  exercer  quel- 
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ques  funciions  de  son  ministère  ,  et  il  disait  quel- 
quefois la  messe.  Il  aurait  même  obtenu  U  vie  et  la 
lilmrié  ,  s'il  eût  voulu  déclarer  qu'il  était  venu  au 
Tong-King  en  qualité  de  marchand,  ou  s'il  eût 
consenti  a  ce  qu'un  autre  le  déclarât  en  son  nom  ; 
mais  comme  c'eût  été  un  mensonge ,  il  ne  voulut 
jamais  s'y  prêter.  Il  fut  exécuté  avec  Matthieu-Al- 
phonse Lczmiana,  autre  dominicain  arrêté  l'an  1743. 
Us  idolâtres,  en  voyant  leur  empressement  à  mar- 
cher an  supplice,  s'écriaient  :  «  Les  autres  hommes 
désirent  de  vivre  ,  et  ceux-ci  ne  soupirent  qu'après 
la  mort!»  Ils  furent  décapités  à  Checo ,  capitale  du 
roy.iume,  et  les  (itléles  transportèrent  leurs  corps  à 
Lnc-Tbuy,  où  un  leur  donna  une  sépulture  hono- 
ra ble. 

FRANÇOIS  DIAZ  ,  dominicain  et  missionnaire  en 
Chine,  naquit,  en  1712  ,  à  Ecija  ,  dans  l'Ami  ilnusie. 
Il  était  encore  jeune  lorsqu'il  partit  pour  la  mission 
de  la  Chine.  Arrivé  à  Macao  eu  1756,  il  y  trouva 
l'évô  iue  de  Mauricaslre,  qui,  charmé  de  sa  vertu  et 
île  son  zèle,  l'emmena  avec  lui  dans  le  Fo-Kieu,  et  te 
donna  pour  compagnon  au  I*.  François  Scrrmo. 
l's  exerçaient  ensemble  les  fonctions  de  leur  mini  s-» 
tère  depuis  huit  ans ,  lorsqu'ils  lurent  arrête*  ,  au 
mois  de  juin  I7ib  ,  à  Focbeu.  Ils.  passèrent  plus  de 
deux  ans  dan*  la  plus  plus  dure  captivité  ,  en  pnie 
à  d'horribles  privations,  qu'ils  supportaient  avec  une 
constance  qui  nu  se  démentit  jaunis.  François  Diaz 
fut  étrangle, le  28 septembre  1748,  à  l'âge de  treute- 
çinq  ans. 

FRANÇOIS  SERRANO,  dominicain  et  missionnaire 
en  Chine,  travaillait  depuis  dix-neuf  ans  a  la  conver- 
sion des  Chinois ,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  jeté  dans  un 
rachot,  où  il  rut  beaucoup  à  souffrir.  C'est  pendant 
sa  détention  qu'il  lut  nommé  par  Benoit  XIV  évéque 
de  Tipara  ;  mais  il  ne  reçut  pas  l'onction  épiscopa'e, 
n'étant  sorti  de  prison  que  pour  marcher  au  martyre. 
(1  fut  étranglé  avec  trois  autres  dominicains,  le  SU  oc- 
tobre 1748,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

FRANÇOIS  UtLALANDE,  curé  de  Crigny,  dans 
le  diocèse  de  Pans,  et  ancien  professeur  de  philoso- 
phie à  l'Université  de  Caen ,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  25  janvier  1772. 

FRANÇOIS  lUlAGUEZ ,  jésuite  espagnol,  naquit 
çn  1711 ,  et  était  le  fils  aine  du  duc  de  Grenade 
d'Ega.  Il  renonça  de  bonne  heure  à  tous  les  avanta- 
ges de  son  droit  d'aînesse  et  au  monde  pour  entrer 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  devint  successivement 
recteur  du  noviciat,  du  séminaireel  du  collège  de  Villa- 
garcia,  ensuite  de  celui  de  Salamanque,  puis  pro»  iucial 
ne  la  province  de  Castide.  Lorsque  tous  les  membres 
de  suu  ordre  furent  expulsés  de  l'Espagne ,  sa  fa- 
mille, qui  avait  assex  de  crédit  à  la  cour  pour  obtenir 
une  exception  en  sa  faveur ,  ne  put  le  décider  a  res- 
ter dans  sa  patrie,  et  il  voulut  accompagner  ses  con- 
frères dans  l'exil.  H  mourut  à  Bologne  en  Italie ,  à 
Tige  de  soixanie-dix-neul  ans  ,  avec  une  grande  ré- 
putation de  sainteté.  On  a  de  lui  une  traduction  des 
Pensées  de  Boubours,  un  Opuscule  sur  la  vie  inté- 
rieure de  Palafox,  et  quelque»  ouvrages  qui  n'ont  pas 
encore  été  imprimés. 

FRANÇOIS-XAVIER-JOSEPH-MARIE  BIANCH1 
(le  vénérable),  prêtre  de  la  congrégation  des  Clercs 
té^uliers  de  Saint-Paul,  naquit  à  Arpino,  dans  le  dio- 
cèse de  Sora  ,  le  2  décembre  1743  ,  et  mourut  à  Na- 
ples,  en  odeur  de  sainteté,  le  5t  janvier  1815,  à  râze 
de  soixaule-onze  ans.  Ou  procède  à  Rome  à  sa  béiti- 
lication. 

FKANÇOIS  CLET  (le  vénérible) ,  prêtre  lazariste 
et  missionnaire  en  Chine,  était  Français  et  naquit  en 
4746.  Après  être  entré  dans  la  congrégation  de  Saml- 
V  lurent  de  Paul ,  il  obtint  de  ses  supérieurs  la  per- 
mission d'aller  en  Chine  pour  y  travailler  à  la  con- 
version des  iulidèles  ,  et  il  pénétra,  en  17H2,  dans  la 
province  de  Hou-Quaug ,  qui  fut  pendant  vingt-six 
ans  le  théâtre  de  son  zele  et  de  ses  succès.  Dénoncé 
l«r  un  païen,  il  fut  arrêté ,  le  6  juillet  1818 ,  i  Km 
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Tang-Fou.  dans  la  province  de  Ho-Nan  ,  où  il  s'était 
réfugié.  On  le  charge*  de  chaînes ,  et  on  le  jeu  dans 
un  cachot,  dont  d  ne  fut  tiré  que  pour  compa- 
raître de  temps  en  temps  devant  les  tribunaux.  Ses 
juges  avaient  résolu  de  lui  arracher  un  acte  d'aposta- 
sie ,  mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout ,  malgré  les 
plus  cruelles  tortures.  On  lui  appliqua,  à  plusieurs  re- 
prises, une  trentaine  de  soufflets  avec  une  semelle  de 
cuir,  ce  qui  lui  mettait  tool  le  visage  en  sang.  Un 
jour,  on  le  fit  rester  à  genoux  pendant  trois  ou  qua- 
tre heures  sur  des  chaînes  de  fer.  Conduit  ensuite 
dans  la  capitale  de  Ilou-Quang ,  il  put  recevoir  dans 
sa  prison  les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharis- 
tie, dont  il  avait  été  privé  pendant  plus  de  deux  ans. 
Condamne  à  mort  de|Hiis  quelques  mois,  il  fut  étran- 
glé, en  1821  ,  près  de  Ou-Tchang-Fou  ,  et  il  fut  in- 
humé par  les  chrétiens,  a  une  lieue  de  celte  ville,  sur 
le  mont  Chan,  où  l'on  voit  son  tombeau  orné  de  cette 
inscription  en  langue  chinoise  :  Ici  y'u  la  dépomlU 
de  François  Ciel,  et  d'une  petite  croix  gravée  qui 
atteste  qu'il  confes>a  Jésus-Christ  pend  ait  sa  vie,  et 
qu'il  repose  en  lui  après  sa  mort.  La  maison  de 
Saint-Lazare  ,  i  Paris  ,  possède  une  chemise  teinte 
de  son  sang,  un  morceau  de  son  habit,  un  caleçon  et 
la  corde  avec  laquelle  il  fut  étranglé. 

FRANÇOIS-ISIDOBE  GAGELIN  (  le  vénérable  ) . 
missionnaire  en  Cochinchine  et  martyr,  naquit  à 
Montpcrreux ,  près  de  Poutarlier ,  le  5  mai  17'J'J, 
d'une  famille  peu  riche,  mais  pieuse.  Il  fut  redevable 
de  sa  première  éducation  aux  soin-,  d'un  pieux  ecclé- 
siastique, qui  le  plaça  au  collège  de  Pontarlier  et  en- 
suite au  petit  séminaire  de  Nozeroi.  Il  n'avait  que 
vingt  ans  lorsqu'il  entra  au  séminaire  des  Missions- 
Étrangères  ,  où  il  reçut  les  ordres  mineurs  et  le 
sous-diaconat.  L'année  suivante  (1621),  il  s'embar- 
qua à  Bordeaux  avec  plusieurs  autres  mission- 
naires, et,  après  une  traversée  de  six  mois,  il  ar- 
riva a  Hué  en  Cochinchine,  lieu  de  sa  destination, 
et  il  fut-  placé  sous  la  direction  de  Mgr  Labarielte, 
évéquede  Véren,  qui  le  forma  aux  pénibles  fonctions 
de  missionnaire.  Minh-Méuh  venait  de  monter  sur  le 
trône  de  Cochinchine,  et  l'un  des  premiers  actes  de  sou 
administration  fut  d'interdire  aux  Européens  1'emrée 
de  ses  Etats.  L'abbé  Gagelin,  tout  en  se  livrant  à  l'é- 
tude de  la  langue  coebinchmoise,  professa  au  collège 
de  la  Mission,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1822,  en 
vertu  d'une  dispense  d'âge.  Les  circonstances  étaient 
difficiles  :  Mgr  Labarielte  venait  de  mourir,  et  la 
persécution  resuit  comme  suspendue  sur  la  léte 
des  chrétiens  ;  car  si  le  prince  ne  faisait  pas  exécuter 
les  édiu  qu'il  avait  publiés  contre  eux,  c'est  unique- 
ment pane  qu'il  craignait  un  soulèvement  dans  une 
partie  de  son  empire.  Eu  1826,  il  ordonna  a  tous  les 
Européens  de  se  rendre  à  Hué ,  sa  capiule  ;  mais 
ceux-ci  n'y  virent  qu'un  piège  tendu  pour  s'emparer 
de  leur  personne  ;  et  l'abbé  Gagelin  .  au  lieu  de  ré- 
pondre à  cet  appel,  se  rendit  à  Oôug-Nai,  dans  la 
Basse-Cochiucliine ,  avec  un  missionnaire  du  Tong- 
king.  Arrêté  ,  eu  1827 ,  avec  le  père  Odorico,  reli- 
gieux franciscain,  ils  lurent  relâchés  après  une  assex 
longue  détention.  Alors  l'abbé  Gagelin  reprit  sans 
crainte  ses  travaux  apostoliques  ,  et  parcourut  plus 
de  trois  cent  cinquante  lieues  pour  satisfaire  aux  be- 
soins spirituels  des  différentes  chrétienté»,  au  milieu 
de  fatigues  incroyables  et  de  vexations  de  tout  genre. 
Le  6  janvier  1833  parut  un  édit  de  persécution  gé- 
nérale ,  qui  fut  aussitôt  mis  à  exécution  dans  la  Co- 
chinehine  et  le  Tong-King.  On  abattit  les  églises,  oa 
pilla  les  vases  sacrés  et  les  ornements  sacerdotaux;  on 
démolit  ou  l'on  ferma  les  maisons  religieuses  ,  et  les 
chrétiens  furont  réduits  à  se  réfugier  dans  les  bois. 
Après  avoir  erré  de  retraite  en  retraite  ,  l'abbé  Ga- 
gelin ,  craignant  de  compromettre  ceux  qui  lui  don- 
naient l'hospiulilé  ,  alla  se  présenter  de  lui-même 
chez  le  juge  du  district  ;  mais  celui-ci,  pour  s'attirer 
la  faveur  du  prun  e,  s'attribua  faussement  l'honneur 
de  l'avoir  an  été,  et  le  lu  conduire  a  Hué,  où  il  arriva 
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le  ÎS  aont  1833.  Uii  eu  prison,  la  cangue  au  cou  et 
les  ceps  aux  pieds,  toutes  le*  nuits,  il  reçut  plusieurs 
fois  la  visite  de  François  Jaccard ,  autre  mission- 
naire européen,  <)ui  fut  aussi  martyrisé  quelque  temps 
«près.  Mais,  dés  le  11  octobre,  ces  visites  devinrent 
impossibles  par  la  sévérité  des  gardiens  de  la  prison; 
cependant  les  deux  amis  purent  s'écrire  tons  les 
|  urs  par  le  moyen  des  personnes  qui  portaient  à 
manger  au  prisonnier.  Isidore  G  a  gel  in,  qui  venait  de 
subir  de  cruelles  tortures,  ne  s'aiieudait  qu'à  l  e  vil, 
lorsque  son  vé>  érable  ami  lui  apprit  par  une  lettre 
qu'il  était  condamné  à  mort.  Il  lui  lit  cette  réponse  : 
•  La  nouvelle  que  vous  m'annonce*,  que  je  suis  irré- 
vocablement condamné  a  mort,  me  péué  re  de  joie 
jusqu'au  fond  du  cœur.  Non,  je  ne  crains  pas  de  ras- 
surer, jamais  nouvelle  ne  me  lit  tant  de  plaisir... 
Lirlalui  $um  in  hit  çutf  dicta  mut  mihi ,  etc.  La 
grâce  du  martyre  dont  je  suis  bien  indigne  a  été,  dès 
ma  plus  tendre  enfance,  l'objet  de  mes  vœux  les 
plus  ardents;  je  l'ai  spécialement  demandée  toutes 
les  fois  que  j'élevais  le  précieux  sang  au  saint  sacri- 
fice de  la  messe.  Dans  pYu  je  vais  donc  paraître  de- 
vant mon  juge,  pour  lui  rendre  compte  de  mes  offen- 
ses, du  bien  que  j'ai  omis  de  faire,  et  même  de  celui 
que  j'ai  fait,  i  Après  quelques  souvenirs  adressés  a  ses 
amis  et  à  ses  parent?,  il  ajoute  :  <  Je  quitte  ce  mondo 
où  je  n'ai  rien  à  regretter.  La  vue  de  mon  Jésus  cru- 
crillé  me  convoie  de  tout  ce  que  la  mort  peut  avoir 
d'amertume;  toute  mon  ambition  est  de  sortir  pmmp- 
tetnent  de  ce  corps  de  pécbé  |K»ur  être  réuni  à  Jé- 
sus-Christ dans  la  bienheureuse  éternité.  Cupio  dit- 
$olvi,  etc.i  L'ardent  désir  qu'il  éprouvait  de  sacrilier 
sa  vie  pour  sou  Dieu  fut  bientôt  satisfait.  Le  17  oc- 
tobre, à  sept  heures  du  malin ,  on  vînt  lui  annoncer 
qu'il  allait  être  transféré  à  Thuâ- Thién  ;  se  voyant 
donc,  au  sortir  de  sa  prison,  entouré  d'une  cin- 
quantaine de  soldats  armés  de  piques  et  de  sabres , 
il  demanda  à  l'un  d'eux  si  on  le  conduisait  au  sup- 
plice ;  et  comme  il  n'eu  obtint  qu'une  exclamation 
évasive,  il  lui  dit  :  «  Apprends  que  je  ne  crains 
pas.  t  C'était  en  effet  au  I  eu  de  l'exécution  qu'on  lu 
conduisait ,  précédé  d'un  trieur  public  qui  répétait 
de  distante  eu  dislance  s»  condamnation  conçue  en 
ces  termes  :  «  Tay-lluàc-llôa  (nom  aoamite  du  vé- 
nérable martyr)  est  roopible  d'avoir  prêché  et  ré* 
pandu  la  religion  de  Jé-us  dans  plusieurs  parties  de 
ce  royaume.  En  cotisé  (ueuce,  il  est  condamné  à  être 
étranglé.  »  La  foule  qui  se  pressait  sur  son  passage 
admirait  sa  séiéuilé  et  sou  calme,  et  s'écriait  :  i  Qui 
a  jamais  \u  quelqu'un  aller  à  la  mort  avec  aussi  peu 
d'émotion  î  »  Les  inlidèles,  plus  encore  que  les  chré- 
tiens, manifestaient  hautement  l'indignation  que  leur 
causait  celle  injuste  exécution.  «Qu'a  Tait  cet  homme, 
disaient-ils,  et  pourquoi  mettre  à  mort  uu  iunocent?  i 
Lorsqu'on  s'arrêta  ,  il  se  mit  a  genoux  pour  faire  en 
ce  nuiude  sa  dernière  prière ,  et  lorsqu'il  l'eut  ter- 
minée, on  le  (il  asseoir  sur  le  sol ,  les  jambes  éten- 
dues, les  mains  liées  derrière  le  dos  et  les  bras  atta- 
chés à  un  pieu.  On  abaissa  ensuite  ses  hibils  jusqu'à 
la  ceinture  ;  ou  lui  passa  au  cou  une  corde  dont  les 
deux  bouts  furent  remis  a  plusieurs  soldats  qui  la  li- 
rcrent  eu  sens  opposé,  ei  aussitôt  le  martyr  expira 
sans  avoir  fait  lo  moindre  mouvement.  Un  catéchiste 
du  l'ère  Odnricn  mit  sou  corps  dans  une  barque  ,  et 
le  conduisit  à  Hiu-Cam,  où  on  lui  rendit  les  derniers 
devoirs.  Le  lendemain,  des  mandarins,  par  l'ordre  du 
roi .  lirnii  des  recherches  pour  retrouver  sou  corps 
et  ^enlever  aux  chrétiens.  Ils  finirent  par  le  retrou- 
ver dans  le  cimetière,  constatèrent  sou  identité,  mais 
le  laissèrent  où  il  était.  On  voit,  au  séminaire  des 
)lissi»ns  étrangères  ,  un  morceau  de  ses  vêtements 
que  l'on  conserve  comme  une  relique  précieuse.  Les 
ecclésiastiques  du  département  du  Douh»  lui  ont 
élevé  un  monument  à  Hootperreux ,  sa  patrie ,  et  la 
cause  de  sa  béatification  se  poursuit  à  Rome. 
.  FRANÇOIS-JUVIERCAN  (le  vénérable),  martyr 
•oj.g  k  nois,  naquit,  en  1803,  dans  lach  Cticulé  <ie 
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Srtn-M  ô  «g,  qui  fait  partie  du  vicariat  apostolique  du 
Tong-Kiug  occidental.  Admis  dés  son  enfance  au 
collège  de  la  Mission ,  il  Ht  avec  sucrés  le  cours  or- 
dinaire des  études  chinoise*  ;  mais  ses  progrès  dans 
la  vertu  furent  encore  plus  sensibles.  Les  espérances 
qu'il  donnait  sous  ce  double  rapport  déterminèrent 
ses  supérieurs  à  lui  faire  apprendre  la  langue  latine, 
et  plus  tard,  monseigneur  llavard  l'adjoignit  à 
M.  Retord  pour  l'aider  dans  le  début  de  ses  travaux 
apostoliques.  Pendant  cinq  ans  il  rendit  d'importants 
services  au  télé  missionnaire  dont  il  était  le  coopé- 
ra lotir  et  le  disciple.  Il  allait  être  élevé  au  grade  de 
catéchise  lorsqu'il  tomba  entre  les  mains  d'une 
troupe  d'infidèles  qui  crurent  saisir  en  s  i  personne 
un  missionnaire,  ei  qui  espéraient  tirer  de  cette  cap- 
ture une  récompense  considérable  du  gouvernement 
ou  nue  forte  rançon  de  la  pan  de*  chrétiens.  Quand 
il  fulariéié,  il  s'aci|uiltait  d'un  message  de  M.  Ke- 
tord  p  >ur  un  prêtre anamitc,  et  il  n'avait  Mir  lui  au- 
cun objet  de  religion  ,  ni  rien  qui  a  nwiçat  qu'il  fût 
chrétien.  Le  chef  des  délateurs  cacha  des  croix  et 
de*  images  dans  le*  ePets  du  capt  f,  qui  fut  dès 
lois  dénoncé  comme  chrétien  et  conduit  devant  le 
mandarin  de  l'arrondissement.  Depuis  s»n  empri- 
sonnement, qui  eut  lieu  au  mois  d'avril  1H3-»,  jus- 
qu'au 20  novembre  de  l'année  suivante,  il  rut  à  sou- 
tenir de  nombreuses  épreuves,  le*  unes  dictée-  par 
l'astuce,  le*  autres  par  la  cruauté.  Interpellé  sur  les 
objets  religieux  qu'on  avait  glissés  dan* ses  effets,  il 
refusa  de  répondre  ;  sommé  de  les  fouler  aux  pieds, 
sou  refus  devint  encore  plus  énergique.  Dans  un  se- 
cond interrogatoire ,  les  erreurs  grossières  et  tes 
blasphème*  de  ses  juges  lui  fournirent  l'occasion 
d'exposer  les  dogmes  et  la  morale  de  l'Eglise  catho- 
lique :  il  récita  ensuite  les  commandements  de  Dieu, 
les  expliqua  ainsi  que  les  sacrements  de  pénitence 
et  d'eucharistie,  et  il  termina  le  tout  par  une  courte 
et  louchante  prière.  Les  assistants  et  le  juge  lui- 
même  eu  furent  émus,  et  ce  dernier  dit  en  levant  la 
séance  :  «Ce  que  dit  ce  jeune  homme  est  liés-raison  • 
nable  ;  les  préceptes  et  les  prières  qu'il  récite  con- 
tiennent des  choses  excellentes  et  meilleures  que  les 
instructions  donnée*  par  le  roi  en  dix  articles.»  Ce 
qui  n'empêcha  pas  qn  il  rie  lui  fit  remettre  la  c  > li- 
gue, et  après  qu'on  l'eut  frappé  de  verges  par  trois 
fois,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  infect  avec  quinze 
océlcrals.  Les  païens  eux-mêmes  reconnaissaient 
Son  innocence  et  firent  des  démarches  pour  obtenir 
sa  mise  en  liberté.  Sa  mère  alla  se  prosterner  de- 
vant le  grand  mandarin,  lui  demandant  avec  larmes 
la  grâce  de  son  fils.  I  Insieurs  sentences  poitées 
contre  lui  furent  successivement  cassées  par  suite  du 
l'intérêt  qu'il  inspirait  à  de  hauts  personnages.  Kulin 
le  mandarin  de  la  ville  royale,  voyant  nue  r affaire 
Iralnau  en  longueur,  l'évoqua  k  son  tribunal.  Can 
eut  été  rendu  à  la  liberté  depuis'  longtemps  s'il  eut 
consenti  à  marcher  sur  la  croix.  Les  païens  lui  di- 
saient à  ce  sujet  :  «Si  nous  étions  dans  les  fers  et 
que,  pour  obtenir  notre  délivrance,  il  nous  sottise  de 
sauter  sur  le  ventre  de  mure  dieu  Bouddha  ,  non* 
n'hésiterions  pas.  i  De  lèches  chrétiens  lui  disaient  à 
leur  tour  :  <  Saint  Pierre  n'a-t-il  pas  renié  Jésus- 
Christ  trois  fois?...  n'auras-lu  pas,  pour  expier  la 
faute,  tous  les  secours  de  la  pénitence  T  »  Voici  une  de 
ses  réponses  à  ces  criminelles  sollicitations  *  «  Si  le 
monde  devait  périr  et  que  pour  le  sauver  il  me  fai- 
llit fouler  aux  pieds  la  croix  de  Jésus-Christ,  non,  je 
ne  le  ferais  pas.  >  La  dernière  fois  qull  comparut  de- 
vant le  mandarin  suprême  de  la  justice ,  comme  il 
relusail  également  de  fouler  plusieurs  croit  éparses 
sur  le  parquet,  deux  officiers  le  traînèrent  de  force 
sur  ces  images  vénérées,  mais  il  s'étendit  par  terre  ; 
ils  le  relevèrent  :  alors  ,  il  replia  ses  jambes  de  peur 
qu'elles  ne  devinssent  un  instrument  depiofanation. 
Le  mandariu ,  touché  ju -qu'aux  larmes  ,  s'écria  : 
«Quel  autour  pour  sa  religion  !  >  Ce  qui  nn  l'em(  ècha 
pas  de  renvover  en  piismi  le  aaim  jeune  homme,  cl 
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de  lui  Taire  mettre  les  cepv  Les  élèves  de  li  Mission 
lui  écrivirent  une  lettre  où  on  lisait  :  •  Ou  !  que  ton 
destin  d'aujourd'hui  vaut  mieux  que  celui  d'autre- 
fois! sèche  tes  larmes  et  sois  dans  l'allégresse.  Le 
jour,  anne-ioi  de  courage  et  rame  contre  les  Ilots  ir- 
rités ,  la  nuit,  ne  détache  pas  1rs  regards  du  ciel,  où 
h  divine  étoile,  espoir  des  matelots,  ne  «e  couche  ja- 
mais. Les  afflictions  passent  comme  l'eau  des  tor- 
rents, mais  la  vertu  reste  immobile  comme  le  r  cher 
des  montagnes....  l'Agneau  sacré  s'est  livré  aux 
loups  sur  le  Calvaire;  souviens-toi  que  mourir  avec 
lui  <-.'e«t  vivre....  Avec  le  cercle  de  tes  misères  pas- 
sagères s'agrandit  aoasi  le  cercle  de  ta  couronne  im- 
mortelle.... i  Voici  ce  qu'il  écrivait  lui-même  a 
II.  Retord,  son  ancien  tnaiire  :  i  Salut  mille  et 
mille  fois,  mon  pè>e.  Je  rends  grâce  au  ciel  de  ses 
taules  et  je  le  prie  de  récompenser  les  hommes 
apostoliques,  qui,  par  compassion  pour  notre  mal- 
heureuse patrie,  viennent  des  dernières  extrémités 
du  monde  et  s'exposent  à  tous  les  dangers  pour  nous 
apporter  la  b  une  nouvelle  du  salut.  Mon  père,  jour 
et  nuit,  je  pense  a  vous...  Je  voudrais  vous  exprimer 
li'fi  sentiments  de  tendresse  tilialequi  se  pressent  dans 
mou  cœur;  mais  mon  pinceau  tremble  dans  ma  mai", 
elje  ne  sais  psr  où  commencer,  ni  par  où  finir.  Quand 
j'ai  reçu  a  s  caractères  iracésde  voire  propre  main,  qui 
pourrait  dire  quelle  a  été  ma  joie?  Oui,  mou  père, 
depuis  nue  je  suis  en  prison,  j'ai  souvent  pensé  que 
vous  y  étiez  avec  moi ,  et  que  ma  cangue  pesait  sur 
voire  coeur  plus  encore  que  sur  mes  épaules....  Mille 
lois  adieu ,  mon  père  :  pries  pour  que  je  fasse  une 
bonne  mort.  >  Pendant  que  la  sentence  capitale  por- 
tée contre  lui  éldl  à  la  cour  pour  y  recevoir  la  sanc- 
tion du  roi,  il  lot  atleint  d'une  maladie  qui  faillit  lui 
ôier  la  gloire  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  en  l'en- 
levant de  ce  monde  par  une  mort  ordinaire.  Après 
avoir  reçu  les  damiers  sacrements,  sa  santé  se  réta- 
blit. Il  avait  converti  dans  sa  prison  deux  mauvais 
chrétiens  et  plusieurs  infidèles.  L'un  de  ces  derniers 
s'écriait  avec  admiration  :  «  Si  ce  jeune  homme  re- 
tourne dans  sa  patrie,  je  me  revêtirai  de  mon  habit 
long  et  j'irai  me  pioslerner  cent  fois  devant  lui.  >  Sa 
sentence,  confirmée  par  le  roi ,  lui  fut  signifiée  le  20 
novembre  1857,  et  le  grand  mandarin  lui  dit  qu'eu 
foulant  aux  pieds  la  lettre  X  il  pouvait  racheter  aa 
vie.  c  —  Je  veux  bien  mourir ,  mais  non  fouler  aux 
pieds  l'objet  de  mon  culte.  —  Ferme  les  yeux  et 
saute  un  peu  par-dessus ,  et  lu  iras  ensuite  l'en  frire 
absoudre  par  le  prêtre.  —  Un  crime  commis  les 
yeux  fermés  n'en  est  pas  moins  on  crime.  »  On  le 
tira  de  sa  prison  vers  midi  et  une  foule  iinmeuse  s'é- 
tait réunie  pour  l'accompagner  au  supplice.  Le  cor» 
lége  fut  près  d'une  heure  avant  de  se  meure  en  mar- 
che ,  parce  qu'on  attendait  l'arrivée  de  six  autres 
condamnés  qui  devaient  être  exécutés  avec  lui.  Le 
saint  martyr  profila  de  ce  délai  pour  adresser  une 
instruction  au  peuple,  et  il  improvisa  sur  la  mort 
une  exhortation  qui  fit  verser  des  larmes.  Pour  lui, 
il  était  aussi  calme  ,  en  marchant  au  supplice,  qu'un 
convive  qui  6e  rend  à  un  festin.  Lorsqu'on  eut  exécolé 
les  six  criminels  et  que  son  tour  fut  venu  ,  ou  le  lit 
asseoir  par  lerre  et  l'on  attacha  ses  mains  a  un  pieu 
placé  derrière  lui  ;  ensuite  on  lui  passa  au  cou  une 
corde  que  douze  soldats ,  six  d'un  côté,  six  de  l'au- 
tre, tenaient  par  les  deux  bouts.  Plusieurs  chrétiens 
s'approrhérent  et  lui  dirent  :  i  0  Xavier,  la  der- 
nière heure  est  venue  ;  sois  ferme.  —  Je  vous  remer- 
cie, mes  frères  et  mes  sœur».  — ■  Souviens-toi  de 
nous  devant  Dieu.  »  —  Il  inclina  la  tète  en  signe  de 
promesse.  Le  chef  militaire  ,  avant  que  le  signal  de 
l'exécution  ne  f<it  donné,  viut  encore  lui  proposer  de 
fouler  aux  pieds  la  lettre  dix  et  qu'a  cette  condition 
il  serait  rendu  à  la  liberté.  —  Ma  résoluliou  est  iné- 
branlable; feues  ce  qui  vous  est  ordonné.  Aussitôt  les 
soldais  tirèrent  la  corde  par  ses  deux  extrémités  et 
par  un  brusque  mouvement  rompirent  le  cou  du  mar- 
tyr qui  était  agr  de  trente  quatre  ans  Pour  s'assu- 
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rer  de  sa  mort,  on  lui  brûla  les  pieds  et  on  lui  row 
ensuite  la  gorge.  Les  chrétiens  et  même  quel<|i»t 
infidèles  trempèrent  dans  son  sang  des  mouctor*, 
des  linges,  des  étoffes  cl  du  papier,  qu'ils  conser- 
vèrent comme  des  reliques.  Us  enterrèrent  son  c>rps 
dans  un  jardin  près  de  la  ville, 

FRANÇOIS  CHIEN  (le  vénérable),  catéchiste  ton: 
kiuoisel  martyr,  fui  arrêté  avee  le  vénérable  Dorai 
nique  lléoarès  ,  évèqoede  Tessae,  qu'il  aeeomp*- 
irnail  dans  sa  fuite,  et  conduit  au  gouverneur  de  u 
province.  Le  tribunal  devant  lequel  il  comparut  ud 
tout  en  œuvre  pour  le  faire  aposiasier  ;  mais  ni  pro- 
messes, ni  menace»,  ni  tortures  ne  pouvant  ébranler 
sa  constance  ,  il  fut  condamné  à  mort  avec  son  dipe 
évèque  et  exécuté  le  45  juin  1*38.  Voici  les  terme 
de  sa  sentence  :  «  Van  Cbiêu  .  Tong-Ktuois  de  na* 
sance,  convaincu  de  s'être  laissé  tromper  par  ce  mal- 
faiteur européen  (  monseigneur  lléoarès  )  et  d'avoir 
embrassé  sa  religion  au  mépris  des  lois  qui  la  pres- 
crivent, a  déclare  qu'il  l'aime  et  qu'il  n'y  renoncera 
jamais.  Celle  obstination  et  son  refus  de  fouler  m 
pieds  la  croix  le  constituent  coupable  de  rébclltn 
euvei»  son  souverain  et  envers  les  lois  de  son  pays; 
nous  ordonnons  donc  qu'il  sou  décapité,  afin  que» 
mort  apprenne  au  peuple  que  des  peines  sévères 
sont  réservées  aux  grand*  crimes,  t 

FRANÇOIS  JACLARI)  (  le  vénérable  ) ,  mission- 
naire  et  martyr  en  Cochincbine,  naquit  le  G  septem- 
bre lîilî),  à  Onnionen  Savoie,  de  parents  venues! 
qui  ne  négligèrent  rien  pour  le  former  a  la  piété  et 
à  la  science.  Après  se*  premières  études  an  coltést 
de  Mélan,  il  alla  faire  sa  théologie  au  séminaire  dt 
r.lnmh'rv.  d'où  il  s*  rendit  en  1821  à  celui  do 
Missions  étrangères  a  Paris.  Il  y  fut  ordonné  prétrt 
en  1825,  et  le  10  juillet  de  la  même  année  il  parut 
pour  la  Cochincliine  ,  où  il  n'arriva  que  le  G  jauviet 
1840,  après  avoir  relacbé  au  Bengale  ,  à  Macao  etav 
Tong-King.  Ses  vertus ,  sa  science  et  ses  belles  qoa- 
lilès  lui  eurent  bientôt  gagné  le  respect  et  l'affect** 
des  prêtres,  des  chrétien»  et  même  des  infidèles.  Il  « 
avait  a  pê  ne  deux  ans  qu'il  était  dans  le  pays,  qui' 
connaissait  à  fond  la  langue,  le  caractère  et  le 
mœurs  des  peuples  anamites  ;  ce  qui  le  lit  élever  sut 
fonctions  imporuntes  de  provicaire  général  JeU 
Mission.  En  1848,  le  roi  le  contraignit  de  venir  à  li 
cour  et  lui  lit  traduire  des  lettres  et  des  livres  éenu 
en  caractères  européens  ;  ce  dont  il  s'acquitta  à  la  sa 
tisfaction  du  prince.  Ayant  demandé  la  permission 
de  se  retirer  au  village  de  Duong-Son  et  d'y  eier- 
cer  le  ministère  évangéltque  ,  celte  grâce  lui  foi  ac- 
cordée, à  condition  qu'il  se  rendrait  à  Hué  tontes  !«> 
fois  qu'il  y  serait  appelé  pour  le  service  du  prince. 
Deui  ans  après,  il  se  trouva  impliqué,  quoique  inno- 
cent, dans  un  procès  que  des  païens  iutenlèrtuiaat 
chrétiens  de  Duong-Son ,  et  ayant  comparu  d<.-- 
vanl  le  magistral  chargé  de  l'affaire,  il  conîonditses 
calomniateurs  et  les  réduisit  au  silence.  Il  profita 
aussi  de  cette  circonstance  pour  faire  avouer  au 
juge  que  les  lois  du  royaume  ne  prohibaient  p» 
l'exercice  du  christianisme.  Malgré  sa  justification, 
il  fut  condamné  au  service  militaire,  et  il  s'acquiiu 
avec  exactitude  de  ses  nouveaux  devoirs,  sans  cesser 
de  remplir  ceux  de  missionnaire.  Son  zèle  a  propa- 
ger la  religion  le  fil  arrêter  dans  le  courant  d'octobre 
1*33  et  il  fut  mis  en  prisun  avec  le  Père  Odorico; 
ce  qui  l'empêcha  de  continuer  les  visites  qu'il  fri- 
sait à  l'abbé  Gageltn  qui  se  trouvait  aussi  dans  te 
prisons  de  Hué  ;  mais  Us  s'écrivaient  presque  yous 
les  jours.  C'est  lui  qui  apprit  à  ce  dernier  qu'il  était 
condamné  à  mort  pour  la  foi,  et  il  désirait  ansst 
lui-même  la  palme  du  martyre  ;  mais  sou  heure  n  é- 
tail  pas  encore  venue.  Condamné  a  l'exil,  il  fut  con- 
finé dans  la  forteresse  d'Ai-Lao,  située  sur  les  (ra- 
tières du  Laos,  et  il  y  arriva  le  14  drcciubre  avec  l< 
Péie  Odomo  qui  partageait  son  ex  1.  Après 
beaucoup  suuûerl  pendant  k  trajet,  ils  lurent,  > 
leur  arrivée,  jetés  dans  un  cachot  humide,  où  le  "» 
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avait  ordonné  qu'on  les  laissât  mourir  de  faim.  Des 
«mis  dévoués  vinrent  a  leur  secours  et  les  sauvè- 
rent de  eet  affreux  supplice  au  moyen  de  présent» 
qu'ils  Qrenl  aui  mandarins  ;  m:iis  la  santé  du  Père 
Odoricn  en  fut  tellement  altérée  qu'il  mourut  le 
23  mai  de  l'année  suivante  1834.  François  Jaccard, 
qui  déplorait  la  perle  de  cet  ami  fidèle,  faillit  lui- 
même  succombera  ses  infirmité*  et  manquer  comme 
lui  la  palme  dH  martyre.  Voici  comme  il  s'exprime 
î  ce  sujet  dans  une'  lettre  écrite  le  16  mai  1855  : 
«  Je  vous  ai  écrit  l'année  dernière  a  peu  près  dans 
cas  temps-ci  ;  depuis,  j'ai  presque  toujours  été  ma- 
lade, el  je  le  suis  encore.  La  lièvre  et  l'hydropisie, 
qui  m'ont  tenu  plusieurs  mois,  sont  assez  bien  pas- 
sées ;  mais  an  squirrhe  énorme,  qui  occupe  tout  le 
flanc  et  la  partie  gauche  du  ventre,  me  fait  beau- 
coup souffrir  et  surtout  m'empêche  de  me  livrer  à 
un  travail  soutenu....  Vous  trouvez  que  mon  écri- 
ture a  changé  ;  vous  pensez  que  je  dois  avoir  changé 
aussi.  Je  suis  bien  de  votre  avis  ;  mais  c'est  l'inté- 
rieur qui  n'a  pas  changé  assez.  J'ai  bientôt  Ireule- 
eix  ans  ;  j'ai  déjà  bien  souffert  :  je  devrais  être  un 
homme  fait  et  je  ne  suis  encore  qu'un  enfant.  Criez  donc 
pour  moi...  i  Au  mois  de  septembre,  il  (ut  traosfé  é 
a  Cam-Lô,  forteresse  située  à  deux  journées  de  la 
capitale.  Le  roi  Minh-Ménh  lui  fit  traduire  des  livres 
et  enseigner  la  langue  chinoise  à  de  jeunes  Cochin- 
chliiois  qu'il  destinait  à  être  ses  interprètes.  Sa  dé- 
tention a  Cam-Lô ,  où  il  était  confondu  avec  une 
troupe  de  scélérats  qui  se  faisaient  un  jeu  cruel  de 
le  tourmenter,  el  d'autres  souffrances,  mirent  sa  ré- 
signation a  de  grandes  épreuves ,  dout  il  sut  triom- 
pher, i  Je  ne  vois  rien  encore,  écrivait-il,  oui  m'an- 
nonce une  mort  prochaine;  qui  sait  si  le  bon  Dieu 
ne  me  réserve  pas  pour  aller  foire  le  dictionnaire  de 
la  langue  laotienne?  Je  suis  si  occupé  au  VUt  Qwrn 
(traduction  officielle) ,  que  je  ne  trouve  pas  le  mo- 
ment de  réciter  mon  office  de  jour  ;  j'ai  a  peine  ce- 
lui de  déjeuner,  et  je  ne  prends  mon  deuxième  repas 
qu'à  la  tombée  de  la  nuit...  Notre  cher  confrère, 
M.  Marchand  ,  a  été  victime  de  la  fureur  du  Néron 
anamile.  Il  n'a  pas  été  question  de  moi  :  à  quoi  suis- 
je  réservé  ?  Dieu  seul  le  sait  :  que  sa  ssiutu  et  ai- 
mable volonté  soit  faite.. .i  Depuis  qu'il  avait  trouvé  le 
moyen  de  dire  la  sainte  messe  dans  sa  prison,  il  pré- 
férait le  séjour  de  Cam-Lô  à  tout  autre  qui  ne  lui 
aurait  peut-être  pas  fourni  cette  facilité.  Sa  santé  s'a- 
méliora uq  peu ,  el  il  rendait  tous  le»  jours  des  ser- 
vices importants  au  roi  en  traduisant  des  livres  pour 
ce  prince,  et  en  enseignant  le  chinois  aux  élève»  in- 
terprètes. Mais  la  haine  que  Minh  Méitb  portail  au 
christianisme  lui  avait  fait  jurer  la  perle  du  saint  mis- 
sionnaire ,  el  M  n'attendait  qu'un  prétexte  pour  l'en- 
voyer à  la  mort.  En  1858,  les  mandarins  l'accusèrent 
d'avoir  entretenu  des  relations  avec  un  missionnaire 
européen  ,  et  d'avoir  reçu  la  visite  de  plusieurs  per- 
sonnes du  dehors;  supposition  absurde,  puisqu'il 
était  surveillé  sans  interruption ,  le  jour  et  la  nuit. 
11  repou>sa  cette  accusation  avec  une  fermeté  el  une 
évident  e  qui  mit  ses  juges  en  fureur.  Le  premier 
mandarin  de  la  province  vint  l'interroger  lui-même. 
t  Dès  que  je  parus,  dit  l'abbé  Jaccard,  il  me  fil  avan- 
cer à  travers  la  foule  ,  en  me  disant  :  Approche  de 
moi,  je  dois  l'interroger.  —  Mo  voici.  —  Y  a  «-il  en- 
core dea  chrétiens?  —  Je  suis  le  seul  chrétien  dans 
ce  lieu,  mais  je  ne  puis  répondre  pour  les  autres  en- 
droits. —  fcnOn,  consens- lu  à  abandonner  ta  reli- 
gion ?  —  Je  n'abandonnerai  jamais  la  religion  :  le 
temps  ne  fait  qu'augmenter  mou  estime  pour  elle  et 
ne  contribue  qu'à  me  la  rendre  plus  précieuse.  —  Le 
roi  l'a  proscrite  ;  si  tu  l'observes  encore,  tu  mour- 
ras. —  Je  souhaite  mourir  pour  la  religion,  cl  le  plus 
toisera  le  mieux;  alors  je  serai  au  comble  de  mes 
veux.  —  <Jui  peut  doue  l'aveugler  de  la  sorte?  —  Je 
ne  suis  po  nt  dans  l'aveuglement  ;  la  religion  ensei- 
gne la  vérité,  c'est  pourquoi  je  l'aime  et  je  l'observe. 
-  Quand  tu  seras  murl  pour  l'avoir  observée  ,  quel 
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avantage  en  retireras-iu  ?  —  Quand  on  meurt  pour 
la  religion,  on  est  assuré  d'aller  au  ciel.  Si  donc  la 
roi  veut  que  j'aille  pronptement  jouir  de  la  gloire,  il 
n'a  qu'à  me  faire  trancher  la  tète  :  un  instant  de 
souffrances  me  mettra  en  possession  d'un  grand  bon- 
heur et  satisfera  à  tous  mes  désirs,  i  Etant  retombé 
malade,  il  craignait  que  la  mort  ne  vint  le  priver  du 
mérite  de  verser  sm  sang  pour  la  foi ,  lorsqu'il  fut 
trausféré  à  Quang-Tri,  chef  liéu  de  la  province,  où 
l'attendaient  des  assauts  plus  terribles.  Chargé  d'une 
énorme  cangue  cl  de  chaînes ,  enfermé  dans  un  ca- 
chot infect,  où  il  resta  deux  mois,  et  d'où  il  n<;  sortit 
que  pour  aller  à  la  torture ,  accable  d'infirmités  et 
toujours  près  de  succomber  aux  angoisses  de  la  faim, 
il  ne  lit  entendre  aucune  plainte.  Une  femme  chré- 
tienne trouva  le  moyen  de  lui  faire  passer  des  aliments 
et  quelques  lettres  de  ses  confrères;  ce  qui  lui  procura 
un  double  Koulagemeul.  Il  comparut  ensuite  en  au- 
dience solennelle,  et  le  mandarin  qui  la  présidai!  lit 
étaler  tous  &e>  divers  instruments  de  supplice,  le  som- 
mant d'abjurer  sa  religion  :  «  Ma  religion  n'esi  pas  un 
dun  du  roi;  je  ne  puis  l'abjurer  à  sa  volonté.  »  Aussitôt 
on  l'étcndil  par  terre  ;  on  fallu  ha  à  des  pieux  enfon- 
cés dans  le  sol  el  on  lui  appliqua  quarante-cinq  coups 
de  bâton  à  neuf  reprises  différentes.  Chaque  coup 
faisait  jaillir  et  ruisseler  le  sang,  et  la  douce  sérénité 
de  «es  traits  n'en  fui  nullement  altérée.  Iteconduit 
en  prison,  sa  seule  peine  fui  d'apprendre  que  plu- 
sieurs chrétiens,  vaincus  par  la  violence  des  tour- 
ments, venaient  d'apostasier.  Il  fut  ensuite  abon- 
damment consolé  par  la  présence  du  jeune  Thomas 
Thién  qui  avait  souffert  en  héros  intrépide,  et  qui 
vint  partager  sa  captivité,  en  attendant  qu'il  fût  as- 
socié à  son  martyre.  Ils  furent  condamnés  l'un  et 
l'autre  à  la  décapitation;  mais  le  roi,  en  sanction- 
nant la  peine  de  mort  portée  contre  eux,  ordonna 
qu'ils  seraient  étranglés,  afin,  sans  doute,  que  les 
chrétiens  ne  pussent  recueillir  leur  sang.  Conduits 
au  supplice  le  ZI  septembre  1838,  comme  ils  pas- 
saient à  coté  de  l'endroit  où  l'on  a  coutume  de  faire 
faire  le  dernier  repas  aux  criminels  qui  vont  mou- 
rir, Thomas  Tliiên  dit  à  l'abbé  Jaccard  :  i  Père, 
prendrez-vous  quelque  nourriture  ?  —  Non,  mon 
enfant.  —  Ni  moi  non  plus.  Au  ciel  doue,  mon 
père  !  >  Le  saint  missionnaire,  qui  avait  donné  l'ab- 
solution à  son  compagnon,  la  reçut  lui-même  d'un 
prêtre  anamile,  qui  s'était  glissé  dans  la  foule.  Arri- 
vés au  lieu  où  ils  devaient  être  exécutés,  ou  les  fit 
asseoir  sur  le  sol  et  on  les  attacha  à  des  pieux  :  puis 
les  bourreaux  les  étranglèrent  au  moyeu  de  cordes 
passées  à  leur  cou.  Leurs  corps  furent  d'abord  ense- 
velis dans  une  fosse  creusée  sur  le  lieu  même  ;  mais, 
peu  de  temps  après  ,  les  fidèles  les  enlevèrent  et 
leur  donnèrent  une  >épullure  plus  honorable.  Ou 
conserve  au  séminaire  des  Missions  étrangères  le 
collier  de  1er  pue  François  Jaccard  porta  jusqu'à  sa 
mort  el  les  corîles  qui  sc<  virent  à  l'étrangler. 

FlvANÇOlS  NAN  (le  vénérable),  catéchiste  long- 
kinois  el  martyr,  exerçait  depuis  de  nombreuses  an- 
liées,  ei  avec  un  zèle  infatigable,  ses  humbles,  mais 
importantes  fonctions.  Lorsqu'il  apprit  l'arrestation  «lu 
Père  Tu,  il  quitta  le  presbytère  confié  à  sa  garde, 
pour  aller  prcndie  des  informations  plus  précises  sur 
le  sort  du  saint  prêtre  ;  mais  il  tomba  lui-même  en- 
tre les  mains  des  satellites  du  lyran  ,  qui  le  Uvrèrent 
au  grand  mandarin  :  celui-ci  le  Ut  metlré  dans  la  mê- 
me prison  que  Pierre  Tu,  dont  il  était  le  lidèle  dis- 
ciple. Lorsqu'il  subit  son  interrogatoire,  le  juge  lui 
ayant  demandé  qui  il  était  :  <  Je  suis,  dit-il,  en  mon- 
trant le  Père,  l'un  des  principaux  disciples  de  ce 
prêtre  ;  »  el  celte  déclaration  suffisait  pour  lui  ôier 
tout  e-poir  d'être  délivré  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Il  le  savait,  aussi  dit-il  a  ce  Père,  qui  eût  voulu  le 
préserver  du  sort  qui  l'attendait  i  *  Je  vous  en  prie, 
ayez  pitié  de  moi  ;  reconnaissez-moi  pour  votre  lils, 
afin  que  je  puUse  mourir  avec  vous,  i  Par  une  pre- 
miè;c  sentence,  il  avait  élé  condamné  à  recevoir 
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e ont  crtops  de  termes  et  a  êlre  exilé  dans  la  province 
deBench-Din;  mais  le  roi  cassa  ce  jugement,  el  après 
de  nouvelles  torture*,  on  prononça  une  seconde  scn- 
leiîce.  portant  la  même  peine  que  la  première;  mais 
file  fut  encore  cassée  par  le  roi  qui  condamna  le 
l'ère  Tn  et  un  autre  missionnaire  à  être  décapités,  et 
François  Nan  avec  trois  autres  à  être  étranglés.  Les 
deux  premiers  furent  exécutés  le  5  septembre  1858; 
mais  les  quatre  autres  ne  le  furent  que  plus  de 
quinze  mois  après,  le  19  décembre  1859.  Lorsqu'on 
les  conduisit  au  supplice  ,  François  Nan  marchait  le 
premier,  plein  d'une  sainte  allégresse,  adressant  ses 
adieux  aux  chrétiens  qu'il  distinguait  dans  la  foule, 
t  Je  vais  au  ciel,  disait-il,  qu'importe  si  le  chemin  qui 
y  conduit  est  semé  de  douleurs  ?  •  Avant  de  mourir  il 
îécita  avec  ses  compagnons  les  prières  de  la  re- 
commandation du  l'âme,  et  les  derniers  roots  qu'il 
prononça  furent  les  noms  do.  Jésus  et  de  Marie.  Il 
fut  inhumé  près  de  Duc-Trai ,  non  loin  du  lieu  où  il 
avait  été  étranglé. 

FRANÇOISE,  duchesse  de  Bretagne,  née  en  14Ï7, 
était  fille  de  Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Tbouars,  et 
fut  envoyée  a  l'âge  de  quatre  ans  a  la  cour  de  Jean  V, 
duc  de  Bretagne ,  dont  elle  devait  épouser  le  (ils 
aîné  ;  mais  elle  préléra  épouser  le  se  rond,  nommé 
Pierre,  qui  succéda,  en  I4S0,  à  François,  celui-là 
même  à  qui  Françoise  n'avait  pas  voulu  donner  sa 
maui.  revenue  à  la  couronne  ducale,  qu'elle  avait 
redoutée  plus  qu'elle  ne  la  désirait,  elle  ne  changea 
nen  au*  exercices  de  piété  qui  avaient  fait  jusque- 
là  son  bonheur.  File  passait  une  partie  du  jour  a 
l'église,  et  elle  ne  pouvait  s'en  arracher  que  lorsque 
des  devoirs  importants  l'appelaient  ailleurs.  Sa  dé- 
votion n'avait  c  pendant  rien  de  triste,  elle  se  mon- 
trait gaie  et  même  enjouée  dans  la  conversation  ; 
mais  c'est  surtout  envers  les  pauvres  qu'elle  était 
bonne  et  compatissante.  Chaque  jour  elle  leur  don- 
nait des  audiences  cl  leur  distribuait  non-seulement 
des  aumônes,  mais  aussi  des  instructions  et  des  avis 
saluraires.  Les  lépreux,  alors  en  assex  grand  nom- 
bre, furent  aussi  l'objet  de  ses  soins,  et  elle  fonda 
pour  eux  plusieurs  hôpitaux.  Le  duc,  son  mari,  loin 
d'apprécier  le  trésor  de  vertu  qu'il  possédait  dans 
Françoise,  se  laissa  aller  à  suspecter  sa  conduite,  et 
anime  d'une  jalousie  aveugle,  il  lui  (Il  essuyer  des 
t  raitements  aussi  injustes  que  barbares  ;  mais  elle 
n'y  opposa  qu'une  d  <uceur  et  une  patience  inalté- 
rables. Enfin  le  prince  ouvrit  les  yeux,  et  il  n'eut 
pas  plutôt  reconnu  l'innocence  de  Françoise,  qu'il 
s'appliqua  à  réparer  ses  torts,  en  se  conformant  a 
tous  Ses  désirs  et  en  s'associant  à  ses  bonnes  œu- 
vres. Tous  les  jours  ils  se  levaient  à  quatre  heures, 
faisaient  la  prière  et  la  méditation  en  commun,  et 
entendaient  la  messe  ensemble.  Le  duc  allait  en- 
suite à  set  affaires,  mais  la  duchesse  entendait  toutes 
les  messes  qui  se  disaient  jusqu'à  la  grande,  a  la- 
quelle elle  ne  manquait  jamais.  Le  reste  de  la  jour- 
née était  consacre  au  travail  des  mains  et  a  des 
exercices  de  religion  ou  de  charité.  Elle  fil  plu- 
sieurs fondations  pieuses  en  divers  lieux  de  la  Bre- 
tagne, mais  surtout  a  Vannes  et  à  Nantes,  villes  qui 
servaient  alternativement  de  résidence  a  la  cour 
ducale.  La  vénération  qu'elle  portait  au  bienheu- 
reux Vincent  Ferrier  lui  fil  solliciter  avec  de  vives 
instance*  sa  canonisation.  Elle  eut  la  consolation 
de  voir  ses  efforts  couronnés  d'un  plein  succès,  Tau 
1455.  Mais  la  bulle  de  canonisation  n'était  pas  en- 
core publiée,  qu'elle  perdit  le  duc,  son  époux,  en 
1157.  Comme  ils  n'avaient  point  d'enfants,  le  duché 
revint  au  comte  de  Richemond,  qui  prit  le  nom  d'Ar- 
tus  111.  Ce  nouveau  duc  traita  la  duchesse  douairière 
de  la  manière  la  plus  indigne,  et  poussa  l'injustice 
jusqu'à  la  dépouiller  de  ses  revenus.  Mais  il  mourut 
l'année  suivante,  et  François  II,  comte  d'E lampes, 
qui  lui  sucréda  en  1  158,  eut  pour  Françoise  tous  les 
égards  que  méritaient  son  rang  et  sa  vertu.  Celle-ci 
se  trouvant  libre  de  suivre  sou  attrait,  redoubla  se. 


austérités,  et  se  livra  avec  plus  d'application  qu'avant 
son  veuvage  à  la  pratique  des  conseil»  évangcliqnes. 
Elle  voulait  même  se  faire  religieuse,  et  elle  passa 
quelque  temps  chez  les  pauvres  Clarisse  s  de  Nante  . 
Son  père  et  Charles  VII,  roi  de  France,  résolurent 
de  lui  faire  épouser  le  prince  de  Savoie,  et  la  pres- 
sèrent longtemps  pour  triompher  de  son  refus.  En 
1 elle  avait  fondé  a  Nantes  on  couvent  de  car- 
mélites, et  elle  y  prit  le  voile  en  1470.  Cinq  ans 
après  elle  fut  élue  supérieure  de  la  communauté,  et 
elle  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  4  novembre 
1185,  a  l'âge  de  cinquante -huit  ans.  Son  corps  fut 
trouvé  entier  sept  ans  après  sa  mort,  et  l'on  assure 
qu'il  s'est  opéré  plusieurs  miracles  a  son  tombeao, 
que  l'on  visite  avec  une  grande  dévotion.  Les  étais 
de  Bretagne  ei  les  évêques  de  cette  province  onl  sol- 
licité sa  canonisation  à  plusieurs  reprises,  uotam- 
meui  en  1759. 

FRANÇOISE  POLLAUON  (la  vénérable),  reli- 
gieusc  de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  mourut  au 
monastère  de  Sainl-Prasède  à  Avignon,  l'an  ItiOS. 
EUe  est  marquée  dans  le  Calendrier  des  Dominicains 
sou*  le  4  août, 

FRANÇOISE  TASSIN.  fondatrice  d.  s  religieuses 
du  tiers  ordre  de  Saint-François ,  naquit  ou  1531  à 
Saini-Oiuer,  cl  fut  élevée  cites  les  Bénédictines  d« 
Bourbourg.  t/esl  la  qu'elle  puisa  le  goût  de  la  re- 
traite, et  qu'elle  forma  le  projet  de  quitter  le  monde 
pour  entrer  chez  les  sœurs  Clarisse»  ;  mais  sa  famille 
s'élant  opposée  à  cette  résolution,  elle  céda  aux 
instances  qu'on  lui  fit  pour  s'engager  daus  le  ma- 
riage, et  elle  se  montra  bonne  épouse  el  bonne 
mère.  Etant  devenue  veuve  a  l'âge  de  trente- trois 
ans,  elle  résolut  de  fonder  pour  les  personnes  de  son 
sexe  un  institut  qui  suivrait  la  règle  de  saint  François 
d'Assise.  Elle  divisa  sa  maison  en  cellules,  et  deux 
de  ses  sœurs,  qui  s'étaient  retirées  dans  le  béguinage 
d'Aire,  ainsi  que  ses  deux  lilles,  formèrent  le  noy  a 
de  la  communauté.  Bientôt  d'autres  personnes  pieu- 
ses vinrent  remplir  les  cellules  vacantes,  el  lele  fut 
l'origine  du  tiers  ordre  de  saint  François.  U  fui 
approuvé  en  io30  par  Urbain  VIII,  et  il  s'était  déjà 
étendu  dans  plusieurs  provinces  d'Allemagne,  lors- 
que Françoise  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  2J 
décembre  1643,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans. 

FRANÇOISE  DE  BARTHELIER,  fondatrice  de  U 
congrégation  des  religieuses  de  Sainte -Elisabeth,  da 
tien  ordre  de  Saint- François,  naquit  en  1575,  et 
marcha  sur  les  traces  de  sa  pieuse  mère.  Elisabelu 
Komillon.  Lorsque  celle-ci  fut  devenue  veuve,  elles 
fondèrent  «le  concert  rétablissement  de  leur  institut, 
et  l'œuvre  u 'était  pas  encore  achevée  lorsque  Elisa- 
beth mourut,  eti  ibl9.  Françoise  y  mil  la  deruiéte 
main,  et  donna  des  Constitutions  aux  religieuses. 
Elle  lit  bâtir  plusieurs  couvents,  el  mourut  eu  odeur 
de  sainteté  dans  celui  de  Farts,  l'an  1IH5. 

FRECICE  (saiul),  Fraieras,  dont  les  reliques  se 
gardent  à  Rome,  est  honoré  dans  cette  ville. 

FRAYOU  (saint),  Frow,  est  honoré  près  de  Saim- 
llertrand  de  Cotmuiiiges. 

FRECOR  (saint),  Frtchorius,  moine  de  Saint- 
Riquier,  était  honoré  autrefois  dans  celte  abbaye. 

KREDEGER  (s^inl),  martyr,  fut  massacre  par 
les  Danois,  à  Lyre  en  Neusirie,  dans  le  ix«  siècle. 

FREDEGEK  (sa. m),  martyr,  près  de  Lyre  es 
Normandie,  fui  mis  à  mort  par  les  Danois,  vers  le 
milieu  du  ix*  siècle. 

FRÉDÉRIC  DE  WILDERZÈLE,  curé  près  d'Alost 
'tans  les  l'ays-Bas,  est  nommé  par  quelques  hagio- 
giapbes  sous  le  13  septembre. 

FRITUESTAN  (saint),  évèque  de  Winchester,  0o- 
rissait  au  commencement  du  x*  siècle.  Il  se  détint 
de  son  siège  en  954,  et  il  mourut  l'année  suivante. 
On  l'a  honoré  comme  saint  eu  Angleterre  jusqu'à* 
temps  de  Henri  VIII. 

FROALEINC.UF.  (saini).  ëvêqnc  de  Coirnbre  en 
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Portugal,  est  honoré  à  Saim-Esicve  de  Ribe  de  SU 
eu  Galice,  où  se  trouvent  ses  reliques. 

FROGÈNE  (Mini),  était  autrefois  honore  dans  lo 
diocèse  île  Séez. 

FROILE  (sainte),  mère  de  saint  Froïlan,  évèque 
de  Léon,  est  honorée  dans  l'église  cathédrale  de 
Lu  30,  où  se  trouve  son  corps. 

FUGACE  (saint),  missionnaire  dans  la  Grande- 
Bretagne,  fut  envoyé  dans  celle  Ile  par  le  pape  •>aint 
Ereutliére,  avec  saint  Damien.  Ils  y  convertirent  le 
roi  saint  Lucius,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses 
sujets,  et  ils  étaient  autrefois  honorés  en  Angle- 
terre. 

FUNIER  (saint),  était  autrefois  honoré  dans  une 
église  de  l'Anjou. 


CAD  l«i 

FULBERT,  moine  de  Lagny,  dans  le  diocèse  de 
Paris,  dont  le  corps  fut  levé  de  terre  avant  le  si* 
siècle,  est  qualifie  saiut  par  quelques  titres  de  cette 
abbaye. 

FULBF.V1N  (saint),  n'est  connu  que  par  une  par- 
tie de  ses  reliques  qui  se  gardaient  à  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Paris,  avec  un  fragment  de  sa  chasuble,  ce 
qui  suppose  qu'il  était  prêtre. 

FUSCINIEN  (saint),  évèque  de  Bologne  dans  le 
iv«  siècle,  rit  rebâtir  dans  un  autre  quartier  de  la 
ville  l'égli<e  cathédrale  que  saint  Zam»,  premier 
évèque  de  Bologne,  avait  fait  construire,  et  qui  fui 
détruite  sous  Ju'ieu  l'Apostat. 
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GAATIION  (sainte),  martyre,  était  une  princesse 
qni  Tut  lapidée  pour  la  foi  chez  les  Goihs ,  avec 
sainte  Thyclla. 

GABIN  (saint),  Gabinius,  est  inroqué  comme  évè- 
que dans  les  anciennes  litanies  du  diocèse  de  Nantes. 

GABRIEL  SFORCE,  archevêque  de  Milan,  na- 

3uit  au  commencement  du  xv*  siècle,  et  il  était  (ils 
e  Jacques  Sforce,  surnommé  le  Grand,  et  fière  de 
François  Sforce,  duc  de  Milan.  B  entra  chez  les  er- 
mites de  Saint-Augustin  ei  prit  l'habit  dans  le  cou  - 
vent  de  Lecceto,  le  29  janvier  1442  :  l'année  sui- 
vante il  y  prononça  ses  vœux  et  prit  le  nom  de  Ga- 
briel au  lieu  de  celui  de  Charles  qu'il  avait  reçu  au 
baptême.  11  parvint  aux  premiers  emplois  de  son 
ordre,  et  il  en  était  général,  lorsque  Nicolas  V  le 
nomma  archevêque  de  Milan,  où  son  frère  régnait 
depuis  quelques  années  avec  le  titre  de  duc.  Le 
nouvel  archevêque  ne  changea  rien  à  sa  manière  de 
vivre,  et  il  continua  d'observer  sa  lègle,  comme  s'il 
eût  encore  été  dans  son  couvent.  Il  mourut  sainte- 
ment en  Hj7,  laissant  quelques  ouvrages  parmi 
lesquels  on  cite  les  chroniques  Je  la  ville  de  Milan, 
des  discours  et  traités  de  morale  ;  il  a  aussi  écrit 
sur  la  grammaire  et  la  rhétorique. 

GABRIEL  TAURIN  DUFRESSE  (le  vénérable), 
étéque  de  Tabraca  et  martyr ,  naquit  en  1751  à 
Ville  de  Lezoux  dans  le  diocèse  de  Clermont.  ttalla 
faire  ses  éludes  au  collège  de  Loti is-le- Grand  où  il 
avait  obtenu  une  bourse.  Il  élail  diacre  et  bachelier 
de  S<*rbonue,  lorsqu'il  entra,  eu  1774,  ausémmaiie 
des  Missions  étrangères,  et,  dis-buii  mois  après  il 
s'embirqua  pour  la  Chine  et  arriva  dans  le  Su- 
Tchuen ,  l'an  1777.  Il  y  avait  sept  ans  qu'il  habitait 
cette  province,  lorsque  éclata,  en  1784,  la  persécu- 
tion excitée  par  l'empereur  Kien-Long,  pendant  la- 
quelle l'abbé  Dufresse  fui  dénoncé  nomméuienl  et 
poursuivi  avec  rigueur.  Il  échappa  pendant  p  usietirs 
mois  aux  recherches  les  plus  actives:  mais  la  crainte 
que  les  perquisitions  dont  il  élail  l'objet  ne  lissent 
découvrir  ceux  de  ses  confrères  qui  n'étaient  pas 
encore  signalés,  le  porta  à  se  livrer  lui-même.  Con- 
duit à  Péking,  il  fut  mis  dans  une  prison  où  vinrent 
bientôt  le  joindre  d'autres  missionnaires  arrêtés  la 
même  aimée.  Il  fut  mis  en  liberté  au  mois  d'octobre 
et  reconduit  à  Caillou,  d'où  ou  le  Ut  eiubaïquer 
pour  Manille.  Quatre  ans  après,  quoique  la  persé- 
cution ne  fût  pas  éteinte,  il  rentra  dans  le  Su-Tcbuen 
avec  monseigneur  de  Saint-M  trtin,  évèque  de  Cara- 
die.  i  Si  nous  sommes  pris,  cvrivait-il  à  celle  occa- 
sion, si,  pour  la  foi,  nous  mourons  dans  les  pri- 
sons, par  le  glatvo  ou  par  ia  corde,  nous  regarde- 
rons cette  faveur  comme  la  plus  signalée  que  nous 
ayons  reçue.  Hélas  !  nous  n'en  sommes  pas  digues.  > 
hu  Isuo,  monseigneur  de  Saint-Martin  ht  choix  de 
lui  pour  sou  coaojuteur,  comme  il  y  cla<l  autorisé; 


le  sacra  évèque  de  Tahraca,  et  mourut  l'année  sui- 
vante. Monseigneur  Bufrcsse  devint  vicaire  apos- 
tolique de  la  province,  et,  en  1803,  il  célébra  an  sy- 
node dont  les  statuts  furent  imprimés  à  Rome  aux 
frais  de  la  Propagande,  l'an  1822.  La  persécution 
avait  cessé,  mais  elle  recommença  au  mois  d'octo- 
bre 1814,  plus  violente  que  jamais;  et,  après  avoir 
éclaté  dans  le  Su-Tcbuen,  elle  s'étendit  rapidement 
à  toutes  les  autres  provinces  de  l'empire.  Monsei- 
gneur de  Tabraca  s'était  oché,  mais  il  fut  dénoncé, 
recherché  partout,  et  enfin  découvert  et  arrêté  le 
28  mai  1815.  Amené  à  Tchin-Ton,  capitale  du  Su- 
Tcbuen,  il  fut  traité  par  les  mandarins  avec  plus 
d'humanité  qu'il  ne  s'y  attendait.  Us  lui  firent  ren- 
dre ses  livres,  et  ils  lui  permirent  même  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  dans  le  prétoire.  Il  se  mit  donc  à 
prêcher  avec  tant  d'onction  que  plusieurs  manda- 
rins et  quelques  soldais  en  étaient  émus  jusqu'aux 
larme».  Apres  divers  interrogatoires,  faits  par  ma- 
nière de  conversation,  et  sans  tortures,  par  éganl 
pour  ses  cheveux  blancs,  il  fut  conduit  devant  le 
tribunal  du  riee-roi ,  qui  prononça  contre  lui  un 
arrêt  de  mort,  et  cette  sentence  lut  exécutée  le 
même  jour,  contrairement  aux  lois  du  pays  qui 
prescrivent  que  toute  condamnation  à  mort  soit  con- 
tinuée par  l'empereur.  Les  persécuteurs,  persuadé* 
que  la  vue  de  son  supplice  effraierait  les  chrétiens 
emprisonnés  pour  la  loi,  les  contraignirent  d'y  as- 
sister ;  mais  les  exemples  et  les  discours  du  saint 
prélat  raffermirent  leur  courage;  et,  en  recevant  sa 
iiénéJiction,  ils  protestèrent  tous  qu'ils  étaient  ré- 
solus a  mourir  pour  Jésus-Christ.  Les  mandarins, 
qui  avareut  espéré  un  effet  tout  contraire ,  ordon- 
nèrent l'exécu.ion  sans  plus  de  délai ,  et  monseigneur 
Dofresse  fui  décapité  le  14  septembre  1815,  à  l'Age 
de  soixante-quatre  ans.  Sa  tète,  tranchée  d'un  seul 
coup,  demeura  attachée  pendant  six  jours  à  une 
colonne  où  Ton  avait  écrit  son  nom,  sa  qualité  et  ta 
cause  de  sa  mort.  Son  corps,  expose  sur  ia  place 
publique,  était  gardé,  la  nuit  et  le  jour,  par  des 
chrétiens,  qui  l'enlevèrent  ensuite  et  hii  rendirent 
les  honneurs  de  la  sépulture.  Le  séminaire  des 
Missions  étrangères  possède  quelques-uns  de  ses 
ossements.  Pie  VII  le  déclara  m  irlyr  sur  la  lin  de 
1815,  et  Grégoire  XVI  a  fait  commeucer,  en  1845,  la 
cause  de  sa  béalilicalion. 

G  ABU  CE  (le  vénérable),  religieux  tbéatin  et  su- 
périeur des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  mourut 
a  Rome  en  odeur  de  sainteté  au  commenceme  >t 
du  xvu*  siècle.  Il  e*t  auteur  d'une  vie  de  saint  Pie  V, 
qui  a  été  louée  par  Clément  Vlll. 

GADaNE,  solitaire  en  Palestine,  habitait ,  pios  du 
Jourdain,  une  cabane  qui  n'avait  point  de  luit  :  l'ai- 
lade  lui  donne  le  titre  de  blenneuieux. 

GAD1ABE  (saiiil),  évèque  do  Lapéta,  ça  rers<. 
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sacra  saint  Miles,  évèque  de  Suse,  et  souffrit  le  mar- 
tyre pendant  la  persécution  du  roi  Sapor  II,  l'an 
5ill. 

CALLIOTE  DE  VAILLAC  (la  vénérable) ,  réfor- 
matrice des  religieuses  de  l'ordre  île  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  connues  sous  le  nom  de  Maltaises,  na- 
quit en  1588,  et  mourut  4  Beaulieu  en  \)uejcy  en 
odeur  de  sainteté,  le  24  juin  1618,  n'étant  âgée  que 
de  trente  ans. 

GAM  ou  Gauon,  abbé  de  Brétigny,  dans  le  dio- 
cèse de  Soissons,  florissait  sur  la  lin  du  vite  siècle, 
el  l'on  croit  que  c'est  à  ses  prières  que  les  parents 
«le  saint  Hubert  de  Brétigny  obtinrent  la  naissance 
de  cet  enfant  de  bénédiction. 

CANDEUR  (saint)  était  honoré  comme  patron  au 
prieuré  d'Arson,  dépendant  de  Sainl-Jean-d'Angély. 

GANDELI.NE  (sainte)  cuit  fille  d'Adelbert,  duc 
d'Alsace,  el  sœur  de  sainte  Atlale  et  de  sainte  Eu- 

Sénie.  Elle  fut  élevée  par  sainte  Adèle,  sa  tante,  ab- 
esse  de  Palassole. 

G  ARC!  AS  (saint),  abbé  d'un  monastère  d'Espa- 
gne ,  est  honoré  dans  ce  royaume. 

G  ARMER  (le  bienhearcus),  était  prévôt  de  Saint- 
Etienne  di?  Dijon. 

GARSKNDE  (la  bienheureuse),  gouvernante  de 
Sainl-Eliéar  de  Sabran,  lui  inspira  dans  son  enfance 
les  sentiments  de  piété  qui  firent  de  lui  un  saint.  Elle 
mourut  à  Ansols  dans  le  xiv«  siècle ,  et  fut  enterrée 
a  Apt,  dans  l'église  des  Cordeliers,  où  on  la  nomme 
bienheureuse. 

GASPARD  CRATZ.  jésuite  et  martyr  au  Tong- 
King,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  missionnaire, 
fut  décapité  pour  la  foi  avec  Emmanuel  d'Abren  et 
deux  autres  missionnaires  de  sa  société,  l'an  17S6. 

GASPARD  DEL  BUFFALO  (le  vénérable),  cha- 
noine de  Saint-Marc,  naquit  à  Rome  le  C  janvier 
1786  et  lit  ses  éludes  au  collège  romain.  Après  son 
élévation  au  sacerdoce,  il  se  livra  aux  fonctions  du 
saint  ministère  et  surtout  à  la  prédication.  Mais 
l'invasion  de  Rome  par  les  Fiançais  le  lit  déporter  à 
Bologne,  ensuite  4  Plaisance  et  enfin  à  Luca ,  où  il 
fut  mis  en  prison.  Le  retour  de  Pie  V  II,  en  1814,  lui 
rendit  la  liberté,  el  il  revint  4  Rome  reprendre  le 
cours  de  ses  œuvres  de  charité,  dont  la  principale 
était  l'œuvre  dite  de  Sainte-Galle,  qu'il  avait  fondée 
el  qu'il  administrait.  Il  fonda  aussi  la  congrégation 
du  Précieux-Sang,  qui  compta  bientôt  jusqu'à  seize 
maisons  eu  Italie,  celle  des  Sœurs  de  Charité  et  celle 
des  Filles  de  Marie.  Il  institua  dans  les  maisons  de 
missions  des  exercices  spirituels  pour  les  ecclésias- 
tiques et  les  séculiers,  des  pensionnats  pour  les  jeu- 
nes clercs  el  des  instructions  pour  disposer  les  en- 
fants à  la  première  communion.  Il  érigea  les  con- 
fréries et  les  oratoires  du  toit  pour  propager  la  dé- 
votion envers  saint  François  Xavier  qu'il  avait  pris 
pour  protecteur  et  pour  modèle.  Son  humilité  le 
tenait  éloigné  des  honneurs  et  des  dignités  ecclé- 
siastiques qu'il  redoutait  ;  mais  il  s'attira  la  véné- 
ration du  peuple  et  même  celle  des  dignitaires  de 
l'tiglise.  C'est  en  piéciiaol  dans  une  mission,  exposé 
à  la  pluie,  en  plein  air,  qu'il  contracta  la  maladie 
dont  il  mourut,  Iei8décenibrel837,  à  l'âge  de  prés  de 
cinquante-deux  ans.  Ses  (uuérailles  lurent  honorées 
d'un  concours  immense  de  fidèles,  et,  depuis  sa 
mort,  de  nombreux  miracles  se  sont  opérés  par 
son  intercession;  aussi  la  cause  de  sa  béatifi- 
cation a  été  introduite  à  Rome  par  décret  de  Gré- 
(pire  XVI. 

GASTON  (le  vénérable),  fondateur  de  l'ordre  de 
Saiui-Aoïo.oe,  était  un  gentilhomme  du  Dauphiué, 
qui  avait  commencé  par  bâtir,  sur  la  fin  du  xi*  siè- 
cle, un  hôpital  pour  recevoir  les  malades  qui  ve- 
naient visiter  le  corps  de  saint  Antoine,  rapporté 
d'Orient  par  Josselin.  Ce  clurilable  établissement  a 
donné  naissance  4  l'ordre  de  Saint-Antoine,  qui 
fut  approuvé  par  Urbaiu  II  dans  le  concile  de  Cler- 
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mont,  tenu  en  1095.  Pie  TI  le  réunit  à  celui  de 
Malte  en  1777. 

GASTON  (Jean-Baptiste  de  Renty),  baron  de  Laa- 
delle  (le  vénérable),  naquit,  en  16M,  au  château  de 
Heny,  en  Normandie,  et  appartenait  4  une  ancienne 
famille  de  l'Artois.  Après  ses  premières  éludes  aa 
collège  de  Navarre,  à  Paris,  il  fut  placé  chez  les  Jé- 
suites de  Caen,  et  lorsque  ses  cours  furent  termi- 
nés a  dix-sept  ans,  il  revint  4  Paris  pour  se  former 
aux  exercices  d'un  jeune  homme  de  condition.  Son 
commerce  avec  le  monde  ne  diminua  rien  de  la 
piété  dont  il  avait  toujours  fait  profession  dès  sa 
plus  tendre  enfance  et  qu'il  entretenait  par  la  lec- 
ture assidue  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Il  se 
proposait  d'entrer  chez  les  Chartreux  ;  mais  sa  fa- 
mille s'y  opposa  et  lui  lit  épouser,  à  vingt -deux  ans, 
Elisabeth  de  Balzac,  lille  du  comte  de  Graville,  dont 
il  eut  quatre  enfants,  deux  «arçons  et  deux  Ûlles.  Il 
servit  avec  distinction  dans  les  guerres  de  Lorraine, 
et  il  s'acquit  l'estime  de  Louis  XIII  par  sa  bravoure, 
sa  prudence  et  ses  belles  qualités.  Mais  la  position 
brillante  qu'il  occupait  n'empêchait  pas  qu'il  ne  fût 
aussi  détaché  du  monde  qu'un  Paul  ou  un  Arsène.  A 
l'âge  de  vingt-sept  ans,  il  prit  la  résolution  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  encore,  à  la  suite  d'un  sermon 
qu'il  avait  entendu  dans  une  mission,  et  il  choisit  le 
père  Goudren  pour  son  directeur.  Il  communiait 
trois  ou  quatre  fois  la  semaine  el  passait  plusieurs 
heures  devant  le  Saint-Sacrement.  Il  se  levait  tous 
les  jours  à  minuit  el  disait  matines  qui  étaient  sni- 
vies  d'une  heure  de  méditation.  Les  autres  exer- 
cices de  piété,  auxquels  il  se  livrait  4  des  heures 
réglé'*,  ne  nuisaient  en  rien  4  ce  qu'il  devait  à  sa 
famille  et  a  la  société.  Sa  constante  occupation  était 
non-seulement  de  servir  Dieu,  mais  de  le  faire  ser- 
vir par  ses  enfants  el  par  tous  ceux  sur  lesquels  il 
avait  autorité.  Il  affligeait  sou  corps  par  des  jeûnes 
rigoureux  el  par  d'autres  macérations.  B  fit  rebâtir 
l'église  de  Béuy  et  fournil  un  grand  nombre  de  pa- 
roisses pauvres  de  calices,  de  ciboires  el  d'autres 
objets  nécessaires  au  culte.  Il  Gt  aussi  ressentir  les 
effets  de  sa  libéralité  aux  galériens  de  Marseille,  aux 
chrétiens  esclaves  en  Barbarie,  aux  missionnaires 
des  Indes  et  aux  exilés  catholiques  d'Angleterre  et 
d'Irlande.  Il  allait  dans  les  cabanes  et  dans  les 
hôpitaux  servir  de  ses  propres  mains  les  pauvres  el 
les  malades.  Il  concourut,  de  concert  avec  Henri 
Ruche ,  dit  le  Don  Henri ,  à  l'établissement  de  l'as- 
sociation connue  sous  le  nom  de  communauté  des 
Frères  cordonniers.  Etant  tombé  malade  4  Paris,  il  y 
mourut  le  24  avril  1649,  âgé  de  trente-sept  ans.  Son 
corps  fut  porté  dans  sa  terre  de  Cilré,  près  de  Sois- 
sons;  mais,  neuf  ans  après,  l'évêque  de  agissons  le  fit 
lever  de  lerie  et  placer  dans  un  lieu  plus  honorable. 
On  le  trouva  aussi  frais  el  aussi  entier  que  le  jour 
de  sa  mort. 

G  AU  li  AIN  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

GAUDENCE  (saint),  archevêque  de  Gîtes  ne  ea 
Pologne,  clan  frère  de  saint  Adaibert,  archevêque 
de  Prague,  qu'il  accompagna  dans  ses  missions  en 
Prusse.  SM  ne  partagea  pas  le  martyre  de  se* 
frère,  qui  fut  tué  par  uu  prêtre  des  idoles  en  yî>7,  il 
fut  emmené  eu  captivité,  et  lorsqu'il  fut  rendu  à  la 
liberté,  il  lit  placer  le  corps  de  saint  Adaibert  dans 
la  cathédrale  de  Gnesne. 

GAUDENCE  (saint),  prêtre  et  moine  en  Italie  ,  est 
honoré  4  Fiésoli. 

GAULAS  (le  bienheureux),  évèque  de  Brescia, 
avait  élé  religieux  de  l'ordre  de  iMint-Dominique- 
ll  se  démit  de  son  siège  pour  aller  mourir  dans  la 
solitude.  Quelques  calendriers  le  nomment  sous  le 
5  février. 

GAUSONT  (saint),  Gatuonlut,  martyr  4  Talgue  ea 
E  pagne,  soutiril  avec  plusieurs  autres. 
GAUTHIER  I"  (le  bienheureux),  évèque  de  l'a- 
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rit,  succéda  a  Adelhelme  et  mourut  vert  le  milieu 
du  x*  siècle.  Si  mémoire  est  marquée  dans  le  mar- 
tyrologe d*  l'église  de  Paris  sous  le  5  juin. 

GAUTIER,  solitaire  et  compagnon  de  saint 
Thibaut,  était  un  gentilhomme  champenois  qui 
quitta  le  monde  en  même  temps  que  son  saint  ami, 
et  l'accompagna  en  Allemagne,  où  ils  se  construisi- 
rent des  cellules  dans  la  Corel  de  Pilingcn.  Pour 
joindre  le  travail  des  main*  à  la  prière  et  aux  autres 
exercices  de  la  vie  anachoréliqnc,  ils  allaient  dans  les. 
villages  d'alentour,  faisant  !e  métier  de  manœuvre* 
i't  consacrant  leur  salaire  a  se  procurer  du  pain  bis 
qui  composai!  loule  leur  nourriture.  Après  divers 
pè'erinages,  ils  se  retirèrent  dans  le  désert  de  Sa- 
hnigo,  pns  de  Viccnce.  Caaiier  y  mourut  l'an 
lnoW,  dix  ans  avant  saint  Thibaut. 

GAUTIER  (saint),  ahhé  de  Fontenelle.  cuit  An- 
g'ais  de  naissance  et  (lotissait  dans  le  xue  siècle  ;  il 
mourut  en  1 150.  Le  pape  Innocent  H  loue  son  hu- 
milité, sa  piété  et  son  zèle  pour  les  observances 

111  GAUCHER  DE  BISBEC,  religieux  du  monastère 
H'fléinérode,  dépendant  de  Cileaux,  sortait  d'une 
illustre  famille,  et,  après  avoir  vécu  longtemps  dans 
le  monde,  il  quitta  tout  pour  entrer  dans  celte  ab- 
baye en  qualité  de  frère  convers.  Il  se  Qt  admirer 
par  ses  austérités  et  surtout  par  sa  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge.  Il  florissaii  dans  le  xii»  siè 
cle,  et  Dieu  lit  éclater  sa  vertu  par  des  miracles 
après  sa  mort. 

GAUTIER  (  le  bienheureux),  religieux  convers  de 
l'abbaye  deClairvaux,  eut  honoré  dans  sou  ordre  le 
8  mai. 

GAUZE  (saint),  Odtrim,  est  honoré  dans  le 
Ojuercv. 

GEÛN  (  saint)  est  patron  d'une  église  au  diocèse 
de  Tours. 

GEMAC  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse 
de  Sailu,  mi  il  y  a  une  église  qui  porte  sou  nom. 

GEMME  (  sainte  )  est  honorée  eu  Aquitaine 
comme  vierge  ut  martyre. 

GENNAItl)  (saint)  était  abbé  de  Saint  Gilles  eu 
Languedoc 

G  EMILE  (la  bienheur  use),  veuve  et  directrice 
de  la  conlréric  du  BonJe-us,  a  Ravenne,  était  fille 
d'un  orfèvre  de  cette  ville,  nommé  Thomas  Giusii. 
Née  eu  1471,  elle  fut  formée,  dès  son  enfance,  à  la 
piété  par  sa  famille,  et  donna  dès  lors  de  grandes 
marques  de  sainteté;  ce  qui  décida  la  bienheureuse 
Marguerite  de  Ravenne  à  l'admettre  une  des  pre- 
mières dans  la  confrérie  qu'elle  venait  d'instituer,  et 
elle  la  désigna  pour  lui  succéder  après  sa  mort.  Ses 
parents  la  marièrent,  contre  son  inclination,  à  un 
tailleur  d'il  a  hits,  nommé  Jacques  Pianella.  Celui-ci, 
qui  était  Vénitien,  avait  un  caractère  brutal,  et 
bientôt  il  la  traita  comme  une  esclave.  Non  content 
de  la  frapper  souvent,  il  la  dénonça  a  l'archevêque 
de  Ravenne  comme  une  sorcière  adonnée  à  la  magie. 
Son  innocence  fut  bientôt  reconnue,  et  sou  mari, 
ne  pouvant  plus  supporter  l'éclat  de  sa  sainteté,  la 
quitta,  dans  un  temps  de  disette,  sans  rien  loi  lais- 
ser pour  sa  subsistance.  Genlile  se  conlia  eu  la 
Providence,  et  Dieu  vint  à  son  secours  p»r  des 
moyens  qui  tenaient  du  prodige.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  son  mari  revint;  mais  il  était  tout 
changé  :  il  ne  montra  plus  que  de  la  vénération 
pour  sa  sainte  épouse,  et  il  Ht  ensuite  mie  m  «rt 
très-édiliaule.  Un  attribue  cette  conversion  aux 
prières  iie  Genlile,  et  ce  ne  fut  pas  la  seule  qu'elle 
opéra.  Elle  convertit  aussi  Jérôme  Maluselli,  natif 
de  Mensa,  près  de  Césène,  qui  habitait  alors  Ra- 
venne. Il  était  âgé  de  vingt-cinq  ans  et  il  se  livrait 
aux:  plus  grands  désordres.  La  bienheureuse  Gen- 
lile, a  qui  oa  l'avait  adressé,  dans  l'espérance  qu'elle 
pourrait  le  ramener  à  Dieu,  lui  donna  des  avis  si 
touchants  qu'elle  le  changea  en  un  autre  homme. 
Après  quelques  aimées  d'uue  vie  pénitente,  il  eutra. 
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dans  les  ordres,  et  lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre, 
Genlile  le  choisit  pour  son  directeur.  Elle  avait  un 
fils  nommé  Léon,  qui  avait  aussi  été  élevé  au  sacer- 
doce, et  ces  deux  prêtres  vinrent  rester  avec  elle  ; 
ils  furent  les  premiers  membres  de  la  société  des 
clercs  réguliers  du  Bon-Jésus.  Genlile  et  la  confrérie 
qu'elle  dirigeait  furent  en  butte  a  diverses  persécu- 
tions; on  alla  même  jusqu'à  les  expulser  de  la 
ville;  mais  l'orage  dura  peu,  et  la  sainteté  de  la 
bienheureuse  brilla  ensuite  d'un  tel  éclat,  que  le 
pape  lui  permit  de  se  faire  dire  la  messe  dans  sa 
chambre,  à  cause  de  ses  infirmités.  Son  fils  Léon 
étant  mort  en  l.'i28,  elle  fil  son  testament  en  faveur 
de  Jérôme  Maluselli,  et  elle  mourut  deux  ans  après, 
le  23  janvier  1530,  âgée  de  cinquante-neuf  ans. 

GEOItGES  (saint),  surnommé  le  Nénpiane,  c'est- 
à-dire  le  Moderne,  était  auuefois  honoré  à  Coustan- 
tinople  où  se  trouvait  son  tombeau. 

GEPRAT  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  Péngueux. 

CERAN  (  saint  )  est  honoré  à  Lédal  dans  l'A- 
gén  ois. 

GERARD,  instituteur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  naquit  en  lOiO,  en  Provence,  selon  les 
uns,  et  à  Amalii,  dans  le  royaume  de  Naples,  selon 
d'autres.  Il  passa  dans  la  terre  sainte,  et  il  habitait 
à  Jérusalem  depuis  plusieurs  années,  lorsque  des 
marchands  d'Amalli  bâtirent  dans  cette  ville  un  mt>- 
naslère  pour  donner  l'hospitalité  aux  pèlerins.  M  us 
pour  mieux  remplir  le  but  proposé,  ou  y  adjoignit, 
en  1080,  un  hôpital,  et  ou  en  confia  la  direction  à 
Gérard  qui  s'était  fait  avantageusement  connaître 
par  sa  prudence  et  par  sa  piété.  Il  prit  un  habit  re- 
ligieux avec  une  croix  de  toile  blanche,  à  huit  poin- 
tes, placée  sur  l'estomac.  Il  donna  le  même  habit  à 
quelques  compagnons,  et  ils  s'engagèrent  p.r  les 
trois  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéissance, 
avec  un  vœu  particulier  de  secourir  les  chrétiens 
par  les  armes.  Telle  (ut  l'origine  de  l'ordre  célèbre 
des  hospitaliers  de  Saiut-Jian  nu  des  chevalier»  de 
Malte.  Outre  les  hommes  d'armes,  on  y  admit  des 
clercs  pour  faire  l'office  divin  ei  administrer  les  sa- 
crements, ainsi  que  des  laïques,  dits  frères  servants, 
pour  soigner  les  pauvres  et  les  pèlerins.  Cet  ordre 
fut  approuvé,  en  1113,  parle  pape  Pascal  II,  et  plus 
lard  Anastase  IV  le  confirma  et  lui  accorda  de  grands 
privilèges.  Le  saint  fondateur  mourut  en  llio.  Son 
corps  fut  apporté  de  Rhodes  à  Malte,  lorsque  les  che- 
valiers vinrent  s'établir  dans  cette  dernière  Ile,  et 
de  Malle  il  fut  apporté  à  Manosque  en  Provence, 
d'où  on  le  croit  originaire.  On  l'y  invoque  eu  temps 
de  sécheresse  pour  obtenir  de  la  pluie. 

GERARD  (le  bienheureux) ,  dominicain  et  ensuite 
évèque  de  la  Russie  R<<uge,  avait  été  disciple  de 
saint  Hyacinthe.  Grégoire  II,  dont  il  possédait  la 
confiance,  lui  adressa  plusieurs  brefs  et  le  chargea 
de  commissions  importâmes  concernant  l'Eglise  du 
Nord.  Il  était  provincial  de  Po  ogne  lorsqu'il  fut 
placé  sur  le  siège  de  Russie,  qui  venait  d'être  érigé 
par  le  même  pape,  et  après  s'être  signalé  par  son 
zèle  pour  la  conversion  des  infidèles,  il  mourut  sain- 
tement après  le  milieu  du  xîii*  siècle. 

GÉRARD  MAJELLA  (le  vénérable),  élève  de  la 
congrégation  des  Rédetnploi  isles  que  sa  ni  Ligtmri 
venait  de  fonder  dans  le  royaume  de  Naples,  lut 
un  second  Lnui»  de  Cunza;ue  et  mourut  comme  lui 
dans  un  âge  pe.i  avancé,  l'au  1733.  La  réputation 
de  sainteté  dont  il  jouissait  pendant  sa  vie,  et  les 
miracles  opérés  par  son  intercession  après  sa  mort  ont 
lailiniroJuire  à  Rome,  en  18  »7,  la  cause  de  sacanoui- 
saii.n. 

GÈRAHDF.SQUE  (la  bienhciireose),  veuve,  du 
tiers  ordre  des  Gamaldules,  mourut  à  Pise  l'an  1240 
et  fut  enterrée  dans  l'église  de  Saint-Etienne  où  on 
lui  donne  le  titre  de  sainte.  On  rapporte  qu'elle  vil 
en  songe  la  vénérable  Viliane  priant  pour  la  ville  du 
l'Le. 
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GÉRASME,  reine,  esl  honorée  par  les  religieuse! 
du  monastère  des  Machabées  de  Cologne,  qui  possé- 
-tent  tes  reliques. 

GERBEKT  xle  vénérable).  Cerbertu$,  abbé  de 
Fonienelle  ou  de  Saiul-Vandrille,  mourut  en  1089. 
|!  esl  nommé  dam  quelques  calendr.ers  le  4  sep- 
tembre. 

CÉRET  (saîni)  esl  honoré  a  Aiiribat  dans  ran- 
rien  diocèse  de  Dax. 

GENFROT  (saint),  solitaire  en  Bretagne,  Oorissait 
dans  le  it  siècle.  Il  prit  l'habit  dans  le  monastère 
«le  Sami-Maur-sur- Loire;  mais  lo  désir  d'une  plus 
grande  perfection  le  porta  à  aller  mener  la  vie  cré- 
irii tique  dans  U  fordl  de  Nouée.  Il  se  rendit  ensuite 
dan*  le  monastère  de  Itédon  qui  venait  d'être  fondé 
en  &Ô2  par  saint  Couvoyon.  Cerfroy  fut  prié  d'ensei- 
gner aux  nouveaux  moines,  narrai  lesquels  se  trouvait 
saint  Fivilin,  la  pratique  de  la  règle  de  saiul 
Beuutl,  telle  qu'on  l'observait  à  Sainl-Maur.  Il  re- 
murua  ensuite  duos  ce  dernier  monastère  oit  il 
termina  saintement  ses  jours. 

GERMAIN  (saiiil).  éveque  île  l'i'e  du  Man,  fut  sacré 
à  ce  que  l'on  croit  par  saint  Patrice.  La  cathédrale 
qui  esl  à  Peel-Castle  est  dédiée  sous  son  invocation 
et  il  est  bonoré  comme  apôtre  de  l'Ile. 

GERMAI*  (saint),  abbé  de  Cosiuilie  cnfhrace,  eit 
honoré  chez  les  Grecs. 

GERMAIN  (saint),  prieur  du  monastère  de  Ta- 
loire  dans  le  diocèse  de  Genève,  mourut  au  milieu 
du  xi"  siè"  le.  Il  y  a  o  Taloire  une  église  de  s-n  nom 
dans  laquelle  se  trouve  son  tombeau.  Saint  François 
de  Sales  en  tira  son  rorps  en  1621  pour  le  meure 
drms  une  chà»se  qu'il  exposa  à  la  \éuéraiion  des 
fidèles. 

GERMAINE  COUSIN  (la  vénérable)  vierge  et  I  er- 

!;èie,  naquit  à  Pibrac,  paroisse  du  diocèse  de  Tou- 
ouse,  vers  l'»n  1579,  d'une  famille  pauvre.  Dès  son 
enfance  cite  devint  perclu-e  de  la  main  droite  et  fut 
atteinte  de  scrofules,  double  infirmité  qui  dura 
autant  qne  sa  vie.  Elle  perdit,  très-jeune,  sa  mère 
qui  fut  remplacée  par  une  mai  aire  dota  elle  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Lorsqu'elle  fut  capable  de  iia- 
vailler,  ou  lui  conlia  la  garde  des  troupeaux,  cl  cY-»t 
dans  celte  humble  occupation  qu'elle  parvint  à  une 
éinineule  sainteté.  Son  attrait  pour  le  recueillement 
intérieur  la  portail  à  éviter  la  société  des  autres 
bergères  et  elle  aimait  à  être  seule  pour  s'entretenir 
avec  Dieu.  Non  contente  de  supporter  avec  patience 
les  mauvais  traitements  de  sa  marâtre  qui  poussait 
la  brutalité  jusqu'à  la  lâire  manger  à  l'écurie,  elle 
portait  la  mortification  jusqu'à  ne  jamais  prendre 
d'autre  nourrit»rei;ue  du  pain  elde  l'eau.  Tous  les  jours 
t  Ile  se  rendait  à  l'église,  afin  d'assister  au  saint  sa- 
crifice, et  pleine  de  confiance  en  Dieu  elle  lui  remet- 
tait, pendant  suri  abence,  la  garde  de  son  troupeau, 
près  duquel  elle  laissait  sa  quenouille  et  sa  houlette, 
et  cette  naïve  confiance  ne  fut  pas  trompée  une 
seule  fois  :  toujours  elle  retrouvait  son  troupeau  en 
bon  état.  La  pieuse  bergère  communiait  tous  les 
dimanches  et  aux  principales  (êtes.  Sa  vie  édifiante 
l'exposa  aux  railleries  des  libertins ,  mais  elle  n'eu 
lut  pas  ébranlée  et  elle  finit  par  conquérir  leur  véné- 
latiou.  Quoique  pauvre,  elle  exerçait  la  charité 
envers  ceux  qui  étaient  encore  plus  pauvres  qu'elle. 
Un  jour  qu'elle  emportait  dans  son  tablier  quelques 
morceaux  de  pnn  pour  les  distribuer  eu  aumônes, 
'ta  marâtre,  qui  l'accusait  de  voler  le  pain  de  la 
maÏMUi,  courut  après  elle,  un  bàion  à  Ij  main,  pour 
la  trapper.  Des  personnes  qui  se  trouvaient  là  l'eiu- 
péctierenl  de  dët  harger  sa  fureur  sur  Germaine  et 
en  examinant  le  contenu  du  tabin-r  de  celle-ci  on  y 
trouva  trois  bouquets  de  fleurs  dans  nue  saison  ou 
il  n'j.ava.1  point  de  fl<  urs  de  celte  espèce.  Ce  miracle 
fil  line  grande  sensation  dans  loul  le  pays.  Celte 
vertueuse  bergère  mourut  vers  l'an  ICul  à  vingt-deux 
ans  ;  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'ibrac,  et 
îarccite  sépulture  privilégiée  ou  rendit  hommage  à  sa 
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sainteté,  universellement  reconnue.  En  1644  son 
corps  fut  retrouvé  sain  et  entier.  Bientôt  ai  ré*  sa 
mort  on  lui  attribua  des  miracles,  el  en  1661  mon- 
sieur de  Marc»,  archevêque  de  Toulouse,  fit  faire 
une  enquête  juridique  dans  laquelle  on  constat  i  idu* 
sieurs  guérisons  miraculeuses  opérées  par  son  inter- 
c  ssiou.  On  a  continué  à  l'invoquer  avec  succès  et 
dernièrement  la  procédure  de  sa  canonisation  a  été 
introduite  s  la  cour  de  Rome. 

GEBTBAN,  Gtrethramnut,  évoque  de  Baveux,  esl 
nommé  saint  dans  plusieurs  monuments. 

GERTHl1  DE  {sainte)  esl  honorée  comme  martyre 
à  Valduley,  en  Argonoe,  où  se  gardait  sou  corp>,  a 
l'exception  d'une  de  ses  côtes  que  possédait  le 
l<riniréde  Belval.  On  faisait  sa  fél?  le  lendemain  d« 
l'Ascension.  Quelques  auteurs  la  font  soeur  de  saint 
Euchaire,  de  sainte  Oda  el  de  sainte  Manne. 

GERTBLDE  (sainte),  religieuse  au  monastère  de 
Blangy  en  Artois,  était  tille  de  sainte  Berthe  et  sœur 
de  sainte  Déulile.  Sa  mére  étant  devenue  veuve  se 
retira  avec  ses  deux  filles  dans  la  communauté  de 
Blangy  qu'elle  avait  fondée  du  vivant  de  son  mari, 
et  elles  y  prirent  le  voile.  Sainle  Gerirude  mourut 
au  milieu  du  vin*  siècle. 

GERVAUD  (saint),  Cerivaldu$,  était  honoré  au- 
trefois à  Clermont  en  Auvergne. 

GERWAL,  missionnaire  cl  martyr  dans  la  Saxe, 
s'était  joint  à  saint  Willeuad  pour  prêcher  l'Evan- 
gile aux  Saxons.  Ceux-ci  s'élaul  révoltés,  eu  ~8i. 
contre  Charlemagnc,  commencèrent  les  boaiihtés  par 
le  massacre  des  hommes  apostoliques  qu'ils  put  eut 
saisir  el  parmi  lesquels  se  trouvait  tierw.il. 

GERY  (saint),  Gasedericvi,  esl  honoré  à  Carignan 
dans  le  Piémont. 

GH1LLO.N  (sai.il),  Ghitto,  est  honoré  à  OostLerle 
près  de  Bruges. 

GIIIN  (saint)  est  patron  «l'une  église  dans  le  dio- 
cèse do  'Journay. 

GILBERT  [Nicolaï]  (le  vénérable),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Gabriel-Mai  ie,  curdeher  de  l'Obser- 
vance, contribua  à  rétablir  l'ordre  des  religieux  de 
l'Aniiouciaiioii  de  la  saiiite  Vierge  foudé  en  !5tU  par 
sainle  Jeanue  de  Valois,  dont  il  était  le  coufesseur.  H 
mourut  eu  o-leur  de  sainteté  à  Rodez,  dans  le  cou- 
vent de  cet  ordre  le  17  août  1551. 

CII.DUIN  (ie  bienheureux),  premier  abbé  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Victor  de  Paiis,  mou- 
rut en  H  55. 

GILGEN  (  saiul)  était  honoré  autrefois  dans  m-c 
église  abbatiale  de  Nuremberg  el  dans  une  autre 
église  prés  de  Ratisbonue. 

GIUDE  (saint)  est  patron  d'une  égtise  dans  le  di »- 
cese  de  Cahors. 

GILiN  (saint)  a  donné  son  nom  à  l'église  de  Saun- 
Gil:n  de  Ras,  daus  le  diocèse  de  Grenoble,  dont  il 
est  patron. 

G1LISAIRE,  GifùariHS,  était  aumônier  de  Saint- 
Rtii  ert,  évéque  de  Salzbourg,  et  flori»sa  l  dan»  le 
vin*  siècle.ll  est  nommé  bienheureux  par  l'auteur  de 
sa  vie. 

GILLES  (saint),  abbé  d'un  monastère  près  d'Arles, 
florissail  du  temps  de  saint  Césaire,  qui  l'avait  élevé 
à  la  dignité  abbatiale  et  qui  l'envoya  à  Rome,  l'an 
514,  pour  obtenir  du  pape  saint  Symmaque  la  con- 
firmation des  privilèges  de  son  église.  Quelques  b'- 
Biographes  l'ont  confondu  avec  saiul  Gilles  abbe  eu 
Languedoc,  quoique  ce  dernier  vécût  un  siècle  el  Ucuu 
plus  tard. 

GILLtS  DE  1YR  (le  vénérable),  archevêque  de 
Tyr  en  Fiiémcie  et  légat  du  saiul-siege  pemia<.i  la 
croisade  qui  eui  lieu  sous  saint  Louis,  roi  de  Fr.  lu  t, 
mourut  eu  llutf,  et  il  esl  honoré  à  Saumur  comme 
bienheureux,  le  15  avril. 

GILLES  DE  LA  MOTTE  (le  vé  érable),  prélre 
français  et  missionnaire  eu  Cocbincuine ,  passa  ?u 
mois  en  prison  à  Hué  el  il  y  mourut  à  trente  cuoj 
ans.  le  \  octobre  1S40. 
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G1LLON  (le  bienheureux),  reclus  à  Ooetkerk  en 
Flandre,  fui  le  disciple,  de  saint  Gutbsgon  et  le  com- 
pagnon de  ses  exercices  de  pénitence. 

ClMBURGIE  (sainte)  est  patronne  d'une  église 
dans  le  Lyonnais. 

CINAC  (saint)  est  honoré  à  Yty-le-Thyl  dans  le 
diocèse  J'Aulun. 

GISELE,  veuve  de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie, 
émit  sesor  de  saint  Henri,  empereur  d'Allemagne  et 
mère  de  saiut  Emerie.  Elle  mourut  vers  le  milieu 
«lu  xi*  siècle  a  Pastau  en  Bavière,  où  son  tombeau 
attire  on  grand  concours  de  fidèles,  et  où  elle 
est  honorée  le  7  mai. 

GISl.EtiEIlT,  premier  abbé  du  monastère  du  Luc, 
prés  Oe  Coblenlx,  se  rendit  célèbre  par  son  érudition 
et  par  sa  sainteté  et  mourut  en  liai. 

G1VAY  (saint)  est  patron  d'une  église  près  de 
Mira  bel  dans  le  diocèse  de  Cahors. 

G  LA  DIE  (sainte!  est  honorée  dans  l'ancien  dio- 
cèse dDIéron  en  Béarn. 

GLAIZ  (saint),  Claudui.  est  honoré  comme  mar- 
tyr à  Meinau,  dans  le  diocèse  de  Besançon,  où  l'on 
conserve  son  corps. 

GOBALT  (le  bienheureux),  Coibaldtn,  évêque  de 
Ralisbonne,  fut  placé  sur  ce  siège  par  saint  Bonilace, 
archevêque  de  Mayence,  vers  le  milieu  du  vus* 
siècle.  Il  est  nommé  saint  dans  le  Mcnologe  de  Ca- 
méra rius. 

GO  DON  (saint),  moine  de  Volvic,  lest  bonoié  a 
Souci  lange  en  Auvergne. 

GODOUIN  (saint),  Godai***,  abbé  de  Su  velu, 
était  honoré  autrefois  dans  son  monastère. 

GODHAND  {Valdrandut),  évêque  de  Sainles,  avait 
d'abord  été  moine  de  l'ordre  de  Cluoi  et  ensuite 
abbé  de  Maillexais.  Il  mourut  en  1074.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  litre  de  saint  et  le  nomment  le  6 
août. 

GODWIN,  anachoréie,  avait  d'abord  été  moine  de 
Dur  haro.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  ce 
monastère,  le  désir  d'une  plus  grande  perfection  le 
détermina  à  se  retirer  dans  un  désert  situé  au  nord 
de  Carliste.  Sa  réputation  de  sainteté  lui  amena  un 
compagnon,  qui  vint  partager  son  genre  de  vie,  ses 
moitilicaiions  et  ses  exercices  spirituels  :  c'élaii 
saint  Godrick,  qu'il  forma  dans  la  science  des  sainte 
et  qui  le  soigna  dan»  sa  dernière  maladie.  Il  y  avait 
deux  «u>s  qu'il  instruisait  son  disciple,  lorsqu'il 
mourut  entre  ses  bras  au  commencement  du  su* 

GOGNET  (saint  est  honoré  à  Isaut,  dans  l'ancien 

diocèse  de  Coinminges. 

GOILES  (saint)  est  patron  d  une  église  dans  le 
diocèse  d'Agen. 

GONÇALtvOHOSE  (saint),  évêque  de  Coimbre  en 
Portugal,  est  honoré  à  Saint-Esièvede  Ribe-de-Sil 
en  Galice,  où  sont  ses  reliques. 

GONDAMLE  (saint)  était  originaire  du  Maine. 
Ses  reliques  sont  honorées  à  i  adexborn  avec  celles 
de  Saint  Liboire. 

GONZALVE  SYLVEIRA.  jésuite  portugais  et  mis- 
lionnaireen  Afrique,  naquit  à  Lisbonne  d'une  fa- 
mille illustre,  et  après  être  entré  cbes  les  Jésuites,  il 
se  dévoua  aux  missions  étrangères.  Son  xèle  et  ses 
travaux  eurent  le  plus  grand  succès  eu  Ethiopie, 
dans  la  Lafiene  et  autres  régions  de  l'Afrique,  par- 
ticulièrement dans  te  Mooomolapa,  dont  l'empereur 
reçut  le  baptême.  Ce  priuce  aurait  bientôt  amené, 
par  sou  exemple,  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets 
a  embrasser  le  christianisme,  si  des  maboméian», 
jaloux  des  progrès  de  l'Evangile,  ne  lui  eussent  per- 
suade quefcylveira  était  un  enchanteur  et  un  magicien. 
Le  missionnaire  fut  donc  condamné  a  mort  sur  leurs 
dépositions  en  1571  ;  mais  l'empereur,  ayant  ensuite 
reconnu  son  i  nimcence,  fit  étrangler  les  imposteurs  et 
regretta  beaucoup  le  malheur  qu'il  avait  eu  d'iiniuo- 
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1er,  sur  de  faunes  accusations,  relui  a  qui  il  était 
redevable  du  bienfait  de  la  foi. 

GOULAY  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diocèse  de  Saint  Malo  en  Bretagne. 

GOUHGUE  (saint),  Catroumu,  était  honoré  antre- 
fois  dans  l'ancien  diocèse  de  Condom. 

GOURT  (saint),  G'*rf*s,  n'est  connu  que  par  une 
relique  qui  se  gardait  à  Saint-Victor  de  Paris. 

GOZY  (saim)  a  donné  son  nom  a  une  église  du 
diocèse  de  Gabors,  mentionnée  par  un  acte  de  1270. 

GRAEL  (saint),  dont  la  Vie  était  représentée  sur 
une  tapisserie  du  roi  Gbarles  V. 

GREGOIRE  V,  pape,  succéda  à  Jean  XVI  en  996. 
Il  s'appelait  Brunon  et  était  fils  d'Othon,  marquis  d« 
Vérone,  et  de  Judith,  sœur  d'Olbon  III.  Il  n'avait  que 
24  ans  lorsque  son  oncle,  qui  se  trouvait  en  Italie,  le 
proposa  aux  suffrages  du  clergéel  du  peuple  romain, 
et  il  fut  élu  sans  difficulté.  Il  joignait  aux  vertus  clé- 
ricales une  Rrande  connaissance  des  letlres.  et  il  sa- 
vait le  latin  littéral  et  le  la  lin  vulgaire  ou  l'italien  et 
l'allemand.  Un  des  premiers  actes  de  son  pontifient 
fut  le  couronnement  de  son  oncle.  Celui-ci  voulait 
exiler  le  sénateur  Crescence ,  qni  avait  persécuté  le 
pape  précédent;  mais  k  la  prière  de  Grégoire,  il  lui 
pardonna.  Crescence,  peu  touché  de  cebienfai', 
poussa  l'ingratitude  jusqu'à  chasser  le  pape  qui  se  re- 
tira d'abord  en  Toscane,  puis  en  Lombaniie.  Ce  ty- 
ran de  Rome  plaça  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  Phil- 
agatlie.  évéque  de  Plaisance,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVI],  mais  Grégoire  excommunia  l'antipape 
dans  le  concile  tenu  a  Pavie  l'an  997.  Othon  retourna 
eu  Italie  avec  une  armée,  et  Philapathe,  à  son  ap- 
proche, prit  la  fuite.  Ayant  été  atteint  par  des  gei* 
de  l'empereur, ceux-ci  traignant  que  s'ils  le  conu di- 
saient à  leur  maître,  il  ne  lui  fit  grâce,  lui  coupèrent 
la  langue  et  le  nez  et  lui  crevèrent  les  yeux.  G'est 
donc  bien  h  tort  que  le  biographe  de  saint  Nil  lu 
jeune  impute  à  Grégoire  les  mauvais  traitements 
qu'il  essuya.  Le  pape,  rentré  dan»  Rome,  tint  l'année 
suivante  un  concile  où  il  fut  question  de  casser  le 
mariage  de  Robert,  roi  de  France,  avec  JJeribe.  sa 
parente.  Robert  essaya,  mais  inutilement,  d'obtenir 
une  dispense,  le  pape  ne  voulut  pas  transiger  avec 
les  lois  de  l'Eglise, et  le  roi  fut  obligé  de  se  soumettre. 
Grégoire  n'avait  pas  encore  27  ans,  lorsqu'il  mourut 
le  18  février  999  :  son  corps  fut  inhumé  dans  l'égliw 
de  Saiui-1'ierre,  à  côté  do  tombeau  de  saint  Gré- 
goire le  Grand.  Il  a  laissé  des  lettres  et  des  diplô- 
mes qu'un  trouve  dans  la  collection  des  conciles.  Il 
était  honoré  autrefois  à  Corvey  en  Saxe  le  18  fé- 
vrier. 

GREGOIRE  COUSTEREAU  (le  vénérable) ,  curé 
du  village  de  Saim-Malo  en  Nivernais,  fui  massacré  à 
Donzy,  parles  protestants,  le  20  août  1569,  avec  dix 
autres.  Leurs  corps,  qui  étaient  enterrés  dans  un 
jardin,  sur  la  paroisse  de  Bognaux,  furent  transpor- 
tés solennellement,  le  23  avril  1578,  a  l'église  de 
Moire-Dame  du  Pré  et  inhumés  près  de  l'autel  de 
saint  Biaise.  Gbastelain  leur  donne  le  litre  de  bien- 
heureux et  les  nomme  sous  le  2u  août. 

G  II  EGO  IRE  LOPEZ  (le  vénérable),  solitaire  a 
Santa-Fé,  piès  de  Mexico  en  Améiique,  naquit  à 
Madrid,  l'an  1546.  Ayant  passé  dans  le  nouveau 
monde,  il  se  relira  dans  un  ermitage,  l'an  I5li3.  ei  il 
y  mourut  saintement  le  20  juillet  IMtÔ,  âgé  de 
rinçante  quatre  ans. 

GROG  H  AN  (saint)  est  honoré  eti  Angleterre  dans 
l'église  paroissiale  de  Kilcroghaii  qui  porte  son  nom, 
et  qui  est  située  dans  le  comté  de  Kerry.  Il  y  a  près 
de  là  une  grotte  fort  célèbre,  située  sur  une  haute 
montagne  et  lail:ée  dans  le  roc  ;  elle  porte  aussi  son 
nom. 

GRONS  (saint)  est  patron  d'une  église  parois- 
siale du  diocèse  d'Angoulèiue,  à  laquelle  il  a  donné 
son  nom. 

GROTALD  (saini)  est  honoré  à  Worms. 
GUAIF1ER  ou  VAiraÉ  (le  bienheureux),  motne  di 
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Mont-Caisin,  recol  riubil  dei  mains  de  l'abbé  Di- 
dier, qui  devint  pape,  en  1087,  sous  le  nom  de 
Victor  III.  Guailler  mourut  saimement  wn  l'an 
1(^9. 

GUBE  (saint),  Pun  de»  coopéra  leurs  de  saint  Fm- 
mence  dans  la  prédication  de  l'Evangile  dans  l'Elhio- 
pie,  mourut  vers  l'an  568,  et  II  y  a  à  Tigra  une  église 
qui  porte  mn  nom. 

GUÉDIEN  (saint)  est  nommé  dans  les  anciennes 
Litanies  d'Angleterre.  Il  est  honoré  à  Quimperlé  où 
se  trouve  une  portion  de  ses  reliques. 

GUÉOU,  Vedalfus,  évéque  de  Cambrai,  est  nommé 
saint  dans  le  Callia  Christiana. 

GUERLE  (saint),  Viriliui,  abbé  en  Espagne,  est 
honoré  dans  le  diocèse  de-Pampe'une. 

GUERRI  (saint),  archevêque  de  Sens,  était  comte 
de  Tonnerre  lorsqu'il  renonça  au  monde  pour  se 
faire  moine  a  Sainl-Pierre-le-Vif.  Iv  Tut  tiré  de  sa  so- 
litude en  685,  pour  succéder  sur  le  siège  de  Sens  a 
saint  Wulfian  ,  qui  était  allé  prêcher  l'Evangile  aux 
Frisons.  Il  mourut  vers  l'an  720,  et  il  eut  saint 
Ebbon,  son  neveu,  pour  successeur. 

GUERRY  (saint),  Vedmcut,  était  autrefois  ho- 
noré en  Angleterre,  où  il  y  avait  une  église  de  son 
nom,  dans  laquelle  fut  enterré  saint  Néot  ;  ce  qni 
lui  a  fait  donner  le  nom  d'église  de  Saint- Needs. 

Gl KVRAC  (saint),  Kureeus,  ahhé  en  Bretagne, est 
honoré  en  Irlande  :  il  y  a  aussi  entre  Léon  et  Lefneven 
une  chapelle  qui  lui  est  dédiée. 

GUIGNAF  (saint),  était  honoré  aulrerois  en  An- 
gleterre, et  son  Bom  se  lit  dans  les  anciennes  Lita- 
nies anglaises. 

GUIGON  (saint),  Vieo,  est  honoré  en  Basse-Breta- 
gne. 

GUIGUES  (le  vénérable),  cinquième  général  des 
Chartreux,  naquit  en  108?)  au  château  de  Saint-Ro- 
main en  Daupliiné.  Il  entra,  l'an  1107,  dans  Tordre 
de  Saint- Bruno,  et  il  s'y  fit  une  grande  réputation 
par  sa  science  et  par  sa  piété.  Elu  général  des  Char- 
treux, il  occupa  celle  dignité  pendant  près  de  trente 
ans,  ei  en  remplit  les  devoirs  avec  autant  de  sagesse 
que  de  zèle.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  xii*  siècle, 
et  il  eut  pour  successeur  saint  Anthelme,  le  plus  il- 
lustre de  ses  disciples.  Guigues  était  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Bernard  et  avec  saint  Hugues , 
évéque  de  Grenoble,  dont  il  a  écrit  la  vie.  On  s* 
aussi  de  lui  les  Statuts  do  l'ordre  des  Chartreux  et 
des  Méditations. 

CHIGNOLE  (saint) ,  religieux  du  monastère  de 
Taurac,  Ourissait  au  milieu  du  vi*  siècle.  Il  fut  le 
guide  spirituel  de  saint  Elhbiu,  dont  il  se  faisait  ac- 
compagner pour  lui  servir  la  messe  qu'il  allait  dire, 
trois  fuis  la  semaine,  dans  une  chapelle  située  a  une 
demi-lieue  de  Taurac  La  communauté  fut  obligée 
d'abandonner  le  monastère  pendant  one  invasion  que 
les  Francs  firent  dans  l'Armorique  vers  l'an  5l>0  ; 
mais  elle  y  revint  lorsque  le  danger  fut  passé,  et  Gui- 

Soolé  mourut  à  Taurac  quelque  temps  après.  Il  ne 
tut  pas  le  confondre  avec  su  tut  Guiguolé,  abbé  do 
Leodevenec. 

GUIL  (saint).  Villas,  est  honoré  à  Madrid,  et  il 
est  patron  de  l'église  des  Franciscains  Déchaussés. 

GUILLAUME,  abbé  de  Saint-Thierry,  prés  do 
Reims,  naquit  d'une  famille  noble  et  embrassa  l'état 
religieux.  Elu  abbé  de  Saint-Thierry,  il  gouverna 
saintement  ce  monastère  depuis  l'an  1119  jusqu'à  l'an 
1 135,  qu'il  se  démit  de  sa  dignité  pour  se  retirera  l'ab- 
baye de  Ligny,  où  il  mourut  cinq  ans  après ,  l'an 
1140.  Il  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Ber- 
nard ,  et  celui-ci  lui  dédia  son  Traité  de  la  grâce  et 
du  libre  arbitre,  qu'il  soumit  a  sa  censure.  Guillaume 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  tels  que  des  Méditation 
qu'on  trouve  dans  la  Uibltoihè  iue  dit  Pères,  un  Traité 
de  la  nature  ei  de  la  dignité  de  l'amour  divin,  imprimé 
à  la  suite  des  Œuvres  de  saint  Bernard,  des  L'ont. 
mémoire*  tur  te  Cantique  du  (antique*,  lo  premier 
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livre  de  la  Vit  de  saint  Bernara  et  des  ouvrages  <k 
controverse. 

GUILLAUME  L'ERMITE,  archidiacre  deSoissew. 
sortait  de  l'illustre  famille  des  comtes  de  Nevers.  et 
était  onde  de  saint  Guillaume,  archevêque  de  Bour- 
ges, qui  fut  son  disciple.  Il  florissail  sur  la  fin  da 
su*  siècle,  et  mourut  saintement,  après  une  vie  qai 
lui  avait  attiré  la  vénération  publique. 

GUILLAUME  D'ECOSSE,  succéda  en  11 65  à  Mil - 
colm  IV,  son  frère,  et  béri'a  de  ^es  vertus.  Etant 
tombé  entre  les  mains  des  Anglais  dans  une  incur- 
sion qu'il  faisait  sur  leurs  frontières  en  1174, 
Henri  II  le  retint  prisonnier  et  le  fit  conduire  dan?  la 
tour  de  Falaise  en  Normandie.  Après  une  longu*  dé- 
tention qu'il  supporta  avec  dignité  et  patience,  il  pat 
enfin  retourner  dans  son  royaume  et  il  Rappliqua  a 
rendre  ses  sujet*  beureui.  Il  s'affranchit  de  la  suie- 
raineté  de  l'Angleterre  et  régna  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  gloire.  La  religion  était  le  mobile  de  sa 
conduite,  soit  publique,  suit  privée;  et  les  soins  du 
guuvernetneut  ne  lui  faisaient  pas  négliger  la  médi- 
tation des  choses  célestes,  pour  laquelle  il  éprouvait 
un  grand  attrait.  Il  fonda  l'abbaye  de  Lendoricà  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  et  celle  d'Aberbrork 
en  l'honneur  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry ,  qu'il 
avait  connu  dans  sa  jeunesse.  Il  fonda  .aussi,  de  con- 
cert avec  sa  mère,  le  monastère  de  Haddiugton  pour 
des  religieuses  cisterciennes.  La  ville  de  Penh  ayant 
été  presque  ruinée  par  une  inondation,  il  la  fit  rebâ- 
tir avec  une  magnificence  royale.ll  mourut  à  Sterling 
le  14  décembre  1214,  et  il  fut  enterré  dans  labbave 
d'Arbrocth.  Plusieurs  guérisons  miraculeuses  sa 
sont  opérées  par  son  intercession,  et  quelques  as- 
leurs  écossais  l'ont  nommé  parmi  les  saints  de  leur 
pays  sous  le  4  avril. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  prêtre  et  solitaire, 
fonda  le  monastère  des  religieuses  cistercienne  da 
l'Olive  en  Hainaut.  Il  mourut  en  4241. 

GUILLAUME  DE  BAS  (le  vénérable),  second  in- 
férieur général  de  l'ordre  do  la  Merci,  était  Fraa- 
cais  de  naissance.  Après  av..ir  fait  prolession  diai 
le  nouvel  ordre  fonde  par  saint  Pierre  Nolaaque,  il 
lui  succéda  en  t£56,  et  gouverna  ses  religieux  avec 
une  grande  sagesse. 

GUILLAUME  D'ANGLETERRE  (le  bienheureut), 
franciscain  et  missionnaire  en  Orient,  lut  mis  a 
moit  pour  la  fol  qu'il  prècbait  par  les  Sarrtsiol. 
ver*  l'an  1554. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  religieux  de  la 
Merci  et  martyr,  fut  mis  à  mort  par  les  Maures. 

GUILLEMARD  (saint),  Villimarus,  était  bon.*é 
autrefois  à  Corbeil  prés  de  Parts. 

GUILLEMETTE  FAUSSARD  (la  vénérable),  re- 
cluse au  mont  Valérien  près  de  Paris,  mourut  ea 
odeur  de  sainteté,  le  20  décembre  15  1. 

GUILLON  (aaint),  Villutfus,  éiéque  d'Yria  ea 
Galice,  est  hoiioié  a  Rib-de-Sil,  où  su  gardent  ses 
reliques. 

GUIMARAZ  (saint),  Yhnarandus,  évéque  d"Oren  • 
en  Espagne,  est  honoré  comme  le  précédent,  à  Rib* 
de-Sil  en  Galice,  où  sont  se»  reliques. 

GULNTII1N  (saint)  Vintkimus,  Bavarois  denalioa, 
est  honoré  dans  sa  patrie. 

GUMERY  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  J« 
Cb-rni'Uil  en  Auvergne. 

GURRAN  (saint),  Guranus ,  est  patron  d'uoe 
églt>e  dans  le  pays  de  Comouailtes  en  Angleterre. 

GURTlIIERN  (saint),  Gurtlnemus,  qu'il  ne  faut  pal 
confondre,  avec  saint  t,untuieru,  vécut  en  solitaire  a 
Guère»:  en  Bretagne,  et  mourut  à  blervignac  où  il  *>i 
honoré. 

G  UTERO  (saint),  Guteriu,,  est  honoré  en  **■ 
pagne. 

GUY  (saint),  général  des  Humiliés,  donnai**» 
religieux  une  règle  écrite  qui  fût  dressée,  en  II"* 
par  saint  Bernard,  lorsqu'il  se  trouvait  à  ilil'J> 
pendant  sou  voyage  d'Italie. 
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lo  33  août  1853.  Uis  eu  prison,  la  cangue  au  cou  et 
les  ceps  aux  pied*,  lotîtes  le*  nuits,  il  reçut  plusieurs 
fois  la  visite  de  François  Jaccard ,  autre  mission- 
naire curo|<ceu,  qui  fut  aussi  martyrisai  quelque  temps 
après.  Mais,  dès  le  1 1  octobre,  ces  visites  devinrent 
impossibles  par  la  sévérité  des  gardiens  de  la  prison; 
rependant  les  deux  amis  purent  s'écrire  tous  les 
j  urs  par  le  m»yen  des  personnes  qui  portaient  à 
manger  au  prisonnier.  Isidore  Gagelin,  qui  venait  île 
subir  de  cruelles  tortures,  ne  s'atleiidait  qu'à  l'exil, 
lorsque  son  vé»  érable  ami  lui  apprit  par  une  lettre 
qu'il  était  condamné  a  mort.  Il  lui  lit  celte  réponse  : 
«La  nouvelle  que  vous  m'annonce*,  que  je  suis  irré- 
vocablement condamné  a  mort,  me  péne  re  de  joie 
jusqu'au  fond  du  cœur.  Non,  je  ne  crains  pas  de  l'as- 
surer, jamais  nouvelle  ne  me  lit  tant  de  plaisir... 
Latalui  tum  in  Ail  quœ  dicta  mut  mihi,  etc.  La 
grâce  du  martyre  dont  je  guis  bien  indigne  a  été,  dès 
nia  plus  tendre  enfance,  l'objet  de  mes  vœux  les 
plus  ardents  ;  je  l'ai  spécialement  demandée  toutes 
les  fols  que  j'élevais  le  précieux  sang  au  saint  sacri- 
fice de  la  messe.  Dans  p*u  je  vais  donc  paraître  de- 
vant mon  juge,  pour  lui  rendre  compte  de  mes  offen- 
ses, du  bien  que  j'ai  omis  de  faire,  et  même  de  celui 
que  j'ai  fait.  »  Après  quelques  souvenirs  «dressés  à  ses 
amis  et  à  ses  parent.*,  il  ajoute  :  «  Je  quille  ce  monde 
où  je  n'ai  rien  à  regretter.  La  vue  de  mon  Jésus  cru- 
crilié  me  confie  de  tout  ce  que  la  mort  peut  avoir 
d'amertume;  toute  mon  ambition  est  de  sortir  promp- 
temenl  de  ce  corps  de  péché  |»our  être  réuni  à  Jé- 
sus-Chrisl  dans  la  bienheureuse  éternité.  Cupio  dh- 
$olvi,  elO  L'ardent  désir  qu'il  éprouvait  de  sacnller 
sa  vie  pour  son  Dieu  lut  bientôt  satisfait.  Le  17  oc- 
tobre, à  sept  heures  du  malin  ,  on  vint  lui  annoncer 
qu'il  allait  être  transréré  a  Thua-Thién  ;  se  voyant 
donc,  au  sortir  de  sa  prison,  entouré  d'une  cin- 

S Hautaine  de  soldais  armés  de  piques  et  de  sabres, 
demanda  à  l'un  d'eux  si  on  le  conduisait  au  sup- 
plice ;  et  comme  il  n'eu  obtint  qu'une  exclainali»ii 
évasive,  il  lui  dit  :  «  Apprends  que  je  ne  crains 
pas.  »  C'était  en  effet  au  I  eu  de  l'exécution  qu'on  le 
conduisait ,  précédé  d'un  crieur  public  qui  répétait 
de  dfebnce  eu  distance  s»  condamnation  conçue  en 
ces  termes  :  «  Tay-lluâe-Hôa  (nom  atiamite  du  vé- 
nérnble  martyr)  est  rnopible  d'avoir  précité  et  ré- 
pandu la  religion  de  Jé*us  dans  plusieurs  parties  de 
ce  royaume.  En  consé  |ueuce,  il  est  condamné  à  être 
étranglé.  »  La  foule  qui  se  pressait  sur  son  passage 
admirait  sa  séiénilé  et  son  calme,  et  s'écriait  :  «  Qui 
a  jamais  \u  quelqu'un  aller  à  la  mort  avec  aussi  peu 
d'émotion  T  *  Les  inlidèles,  plus  encore  que  les  chré- 
tiens, manifestaient  hautement  l'indignation  que  leur 
causait  celte  injuste  exécution.  «Qu'a  fait  cet  homme, 
disaient-ils,  et  pourquoi  mettre  à  mort  un  innocent?  s 
Lorsqu'on  s'arrêta  ,  il  se  mil  à  genoux  pour  faire  en 
ce  monde  sa  dernière  prière ,  et  lorsqu'il  l'eut  ter- 
minée, on  le  (il  asseoir  sur  le  sol ,  les  jambes  éten- 
dues, les  mains  liées  derrière  le  dos  el  les  bras  atta- 
chés à  un  pieu.  On  abaissa  ensuite  ses  babils  jusqu'à 
la  ceinture  ;  on  lui  passa  au  cou  une  corde  dont  les 
deux  bouts  furent  remis  a  plusieurs  soldats  qui  la  ti- 
rèrent en  sens  opposé,  et  aussitôt  le  martyr  expira 
sang  avoir  fait  b  moindre  mouvement.  Un  catéchiste 
du  Père  Odnricn  mit  son  corps  dans  une  barque  ,  et 
le  conduisit  à  Phu-Cam,  où  on  lui  rendit  les  derniers 
devoirs.  Le  lendemain,  des  mandarins,  par  l'ordre  du 
roi ,  Un-ut  des  recherches  pour  retrouver  son  corps 
et  "enlever  aux  chrétiens.  Ils  finirent  par  le  retrou- 
ver dans  (c  cimetière,  constatèrent  sou  identilé,  mais 
le  laissaient  où  il  éuit.  Ou  voit,  au  séminaire  des 
Missions  étrangères  ,  un  morceau  de  tes  vêtements 
que  l'on  conserve  comme  une  relique  précieuse.  Les 
ecclésiastiques  du  département  du  Douhs  lui  ont 
élevé  un  monument  à  Mootperreux ,  sa  patrie ,  et  la 
Cause  de  sa  béatification  se  poursuit  à  Home. 
,  FRANÇOIS-XAVIER  CAN  (te  vénérable) ,  martyr 
♦oi-B  k  uoi»,  iia<|iiii,  en  181)3,  dans  la  ch  éttcnlé  <>e 
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RAit-Mié>ig,  qui  fait  partie  du  vicariat  apostolique  du 
Toiig-King  occidental.  Admis  dès  sou  enfance  au 
collège  de  la  Mission ,  il  fit  avec  sucrés  le  cours  or- 
dinaire des  éludes  chinoises  ;  mais  ses  progrès  dans 
la  vertu  furent  encore  plus  sensibles.  Les  espérances 
qu'il  donnait  sous  ce  double  rapport  déterminèrent 
&es  supérieurs  à  lui  faire  apprendre  la  langue  latine, 
et  plus  lard,  monseigneur  llavard  l'adjoignit  à 
M.  Retord  pour  l'aider  dans  le  début  de  ses  iravaox 
apostoliques.  Pendant  cinq  ans  il  rendit  d'importants 
services  au  zélé  missionnaire  dont  il  était  le  coopé- 
ra Ion  r  et  le  disciple.  Il  allait  être  élevé  au  grade  de 
catéchise  lorsqu'il  tomba  entre  les  mains  d'une 
troupe  d'infidèles  qui  crurent  saisir  en  s  i  personne 
un  missionnaire,  et  qui  espéraient  tirer  de  orne  cap- 
ture une  récompense  considérable  du  gouvernement 
ou  une  forte  rançon  de  la  part  des  chrétiens.  Quand 
il  fui  an  été,  il  s'acquittait  d'un  message  de  M.  Re- 
tord p  »urun  prêtre  anamitc,  cl  il  n'avait  Mir  loi  au- 
cun objet  de  religion  ,  ni  rien  qui  a  nonçàt  qu'il  fût 
chrétien.  Le  cher  des  délateurs  cacha  des  croix  et 
des  images  dans  les  ePets  du  capt  f.  qui  fol  dès 
lois  dénoncé  comme  chrétien  et  conduit  devant  le 
mandarin  de  l'arrondissement.  Depuis  s-m  empri- 
sonnement, qui  eut  lieu  au  mois  d'avril  183ii.  jus- 
qu'au 20  novembre  de  l'année  suivante,  il  rut  à  sou- 
tenir de  nombreuses  épreuves,  les  unes  dictée-  par 
l'astuce,  les  autres  par  fa  cruauté.  Interpellé  sur  les 
objets  religieux  qu'on  avait  ghssés  dans  ses  effets,  il 
refusa  de  répondre  ;  sommé  de  les  fouler  aux  pieds, 
son  refus  devint  encore  plus  énergique.  Dans  nu  se- 
cond interrogatoire,  les  erreurs  grossières  et  les 
blasphèmes  de  ses  juges  lui  fournirent  l'occasion 
d'exposer  les  dogmes  ei  la  inorale  de  l'Eglise  catho- 
lique :  il  récita  ensuite  les  commandements  de  Dieu, 
les  expliqua  ainsi  que  les  sacrements  de  pénitence 
et  d'eucharistie,  et  il  termina  le  tout  par  une  courte 
et  louchante  prière.  Les  a>sistants  el  le  juge  lui- 
même  en  furent  émus,  el  ce  dernier  dil  en  levant  la 
séance  :  «Ce  que  dil  ce  jeune  homme  est  liès-raisoo- 
nable  ;  les  préceptes  el  les  prières  qu'il  récite  con- 
tiennent des  choses  excellentes  et  meilleures  que  les 
instructions  données  parle  roi  en  dix  articles.»  Ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  lui  fit  remettre  la  can- 
gue, el  après  ttu'on  l'eut  frappé  de  verges  par  trois 
lois,  il  fut  jeté  dans  un  cacbul  infect  avec  quinze 
océlérau.  Les  païens  eux-mêmes  reconnaissaient 
son  innocence  et  tirent  des  démarches  pour  obtenir 
sa  mise  en  liberté.  Sa  mère  alla  se  prosterner  de- 
vant le  grand  mandarin ,  lui  demandant  avec  larmes 
la  grâce  de  son  fils.  I  lusieurs  sentences  pot  lées 
contre  lui  furent  successivement  cassées  par  suite  do 
l'intérêt  qu'il  inspirait  à  de  hauts  personnages.  Kntin 
le  mandarin  de  la  ville  royale,  voyant  que  l'affaire 
traînait  en  longueur,  l'évoqua  à  son  tribunal.  Can 
eut  été  rendu  à  la  liberté  depuis- longtemps  s'il  etH 
consenti  a  marcher  sur  la  croix.  Les  païens  lui  di- 
saient a  ce  sujet  :  «  Si  nous  étions  dans  les  fers  et 
que,  pour  obtemr  notre  délivrance,  il  nous  sufiise  de 
sauter  sur  le  ventre  de  notre  dieu  Bouddha  ,  nous 
n'hésiterions  pas.  *  De  lâches  chrétiens  lui  disaient  A 
leur  tour  :  «  Saint  Pierre  n'a-l-il  pas  renié  Jésus- 
Christ  trois  fois  f...  n'auras-lu  pas,  pour  expier  ta 
faute,  tous  les  secours  de  la  pénitence?  i  Voici  une  de 
ses  réponses  à  ces  criminelles  sollicitations  *  «  Si  le 
monde  devait  périr  et  que  pour  le  sauver  il  me  fal- 
lut fouler  aux  pieds  la  croix  de  Jésus-Christ,  non,  je 
ne  le  ferais  pas.  >  La  dernière  fois  qu'il  comparut  de- 
vant te  mandarin  suprême  de  la  justice ,  comme  il 
refusait  également  de  fouler  plusieurs  croix  éparses 
sur  le  parquet,  deux  officiers  le  traînèrent  de  force 
sur  ces  images  vénérées,  mais  il  s'étendit  par  terre  ; 
ils  le  relevèrent  :  alors  ,  il  replia  ses  jambes  de  peur 
qu'elles  ne  devinssent  un  instrument  de  piolaoaiion. 
Le  mandariu ,  louché  jusqu'aux  larmes ,  a'éma  : 
«Quel  amour  pour  sa  religion  !  »  Ce  qui  ne  l'emi  ècha 
pas  du  renvover  en  prison  le  saint  jeune  homme,  el 
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avec  une  réputation  qui  balançait  celte  du  célèbre 
Curvius.  Etant  retourné  dans  sa  pairie  eo  qualité  de 
provincial  de  son  ordre,  il  travailla,  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès,  à  y  soutenir  la  foi  catholique  ; 
«e  qoi  lui  valut  la  haine  des  partisans  de  l'Eglise 
Mobile.  Us  profilèrent  de  la  conspiration  des  poudres 
pour  se  déliarrasser  d'un  adversaire  redoutable,  et 
l'accuièrent  d'avoir  eu  connaissauce  de  cette  horri- 
ble machination.  Il  l'avait  connue  en  effet,  mais  par 
la  voie  de  la  confession,  et  il  avait  épuisé  tous  les 
moyens  de  persuasion  pour  détourner  les  conjurés 
de  leur  odieux  attentai.  Quoiqu'il  fût  innocent,  on 
le  traita  comme  coupable  de  non-révélation,  et  il 
fat  condamné  a  être  prndu  et  éeartelé.  L'exécution 
eut  lieu  le  3  mai  1606,  en  présence  d'une  multitude 
incroyable  de  peuple  qui  voulait  voir  mourir  le  grand 
jituiu  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait,  même  parmi  les 
protestants.  Une  goutte  de  son  sang  étant  tombée 
sur  un  épi,  la  figure  du  Père  Carnet  s'y  trouva 
peinte  avec  une  ressemblance  frappante.  Le  roi  Jac- 
ques, ayant  entendu  parler  de  ce  fait,  voulut  voir 
""épi;  mais  l'ambassadeur  d'E*i*agne  l'avait  déjà  f.<it 
passer  au  collège  anglais,  à  Liège.  En  Angleterre, 
lescaibnllqoes  révèrent  ce  jésuite  comme  uu  martyr 
de  ia  foi  et  du  secret  de  la  confession. 

HENRI  HEART  (le  vénérable),  religieux  francis- 
cain, prit,  à  son  entrée  en  religion,  le  nom  de  Paul 
de  Sainte-Madeleine.  Il  était  Anglais  de  naissance. 
Il  fol  un  vrai  disciple  de  saint  Français,  dont  il  avait 
l'esprit  Inférieur  et  les  vertus.  S  i  vie,  toute  céleste, 
fut  couronnée  par  le  martyre  qu'il  souffrit  à  Londres, 
le  27  avril  1645. 

H  EMU  -  MICHEL  BUCHE,  surnommé  le  Bon 
Henri,  instituteur  de  la  communauté  des  Frères 
Cordonniers,  naquit  sur  la  On  du  xvt*  siècle  à  Ar- 
lon,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  o'une  famille  de 
cultivateurs  ;  et  dès  son  enlance,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bonne  conduite  et  sa  piété.  Ayant  appris  l'état 
de  cordonnier,  il  sot  s'y  sanctifier  par  m  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Il  avait  pris  pour  modèles 
saint  Crépi n  et  saint  Crépinien.  Pendant  son  travail, 
il  songeait  comment  ils  avaient  travaillé  eux-mêmes 
dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu.  La  pensée  que  les  per- 
sonnes de  »<>n  état,  ainsi  que  la  plupart  des  artisans, 
étaient  mal  instruits  de  la  religion  et  vivaient  dans 
roubli  de  Dieu  et  la  négligence  de  leurs  devoirs,  lui 
causait  une  vive  docteur.  A  l'exemple  des  deux 
saints  qu'il  avait  choisis  pour  patrons  et  qui  em- 
ployaient toutes  sorte»  de  moyens  pour  faire  con- 
naître Jésus-Christ,  il  s'appliqua  a  la  conversion  de 
se»  camarades.  Il  en  engagea  plusieurs  à  proliier  des 
instructions  publiques  des  prédicateurs,  i  fuir  les 
mauvaises  compagnies,  à  fréquenter  les  sacrements, 
à  faire  tons  les  jours  des  actes  de  foi,  d'espérance, 
de  clisriié  et  de  contrition,  en  un  mot,  à  vivre  en 
bons  chrétiens.  Son  exemple  donoait  beaucoup  de 
poids  a  ses  paroles,  et  il  gagnait  les  cœurs  par  sa 
bonté,  sa  modestie  et  sa  charité.  Quoique  pauvre, 
il  trouvait  le  seciet  d'assister  ceux  qui  étaient  dans 
le  besoin,  cl  souvent  il  lui  arriva  de  partager  ses 
habits  avec  ceux  qui  étaient  nus;  mais,  a  Un  que  ses 
secours  lussent  plus  abondants,  il  ue  vivait  que  de 
pain  et  d'eau,  ce  qui  lui  coûtait  d'autant  moins,  qu'il 
avait  un  grand  aurait  pour  la  mortification.  Après 
avoir  passé  quelques  années  a  Luxembourg  et  à 
Messein,  il  vint  a  Paris  où  il  continua  sou  travail  et 
ses  bonnes  oeuvres.  Il  avait  quarante-cinq  ans  lors- 
qu'il lit  la  connaissance  du  baron  de  Renti,  qui  lut 
surpris  de  trouver  dans  un  simple  artisan  tant  de 
vertu  et  une  telle  connaissance  des  votes  intérieu- 
res. Il  apprit  avec  admiration  qu'il  avait  converti 
uu  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  son  état,  et 
qu'il  leur  faisait  observer  un  règlement  de  vie  pro- 
pre à  les  sanctilier  ;  mais  ce  qui  lui  paraissait  plus 
admirable  encore,  c'était  l'humilité  du  bon  Henri , 
son  esprit  de  prière  et  sa  charité,  .qui  le  portail  à 
aller  tous  les  jours  instruire  et  soigner  les  pauvres 
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qui  se  retiraient  h  l'hôpital  de  Saint-  Gervaia.  Il  lai 
proposa  donc  de  réunir  en  association  les  ouvriers 
d  une  même  profession,  afin  de  leur  faciliter  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  ;  et,  après  loi  avoir  fait 
obtenir  le  droit  de  bourgeoisie,  il  le  Ot  recevoir 
maître  cordonnier,  afin  qu'il  pût  tenir  cori  lui  la 
apprentis  et  les  compagnons  qui  voudraient  suivre 
les  règlements  de  l'association.  La  communauté  fut 
établie  en  16-5,  et  Bm  he  en  fut  le  premier  sapé- 
rieur.  Deux  ans  après  les  tailleurs  adoptèrent  les 
mêmes  statuts,  dont  les  principales  prescriptions 
étaient  de  se  lever  le  malin  à  cinq  heures,  de  faire 
la  prière  en  commun,  de  réciter  des  prières  parti- 
culières à  des  heures  marquées,  d'entendre  tous  les 
jours  la  sainte  messe,  de  garder  le  silence  qui  n'é- 
tait interrompu  que  par  des  chants  pieux ,  de  faire 
une  courte  méditation  avant  le  repas ,  d'assister  a 
loua  les  oflices  les  dimanches  et  féies,  de  visiter  les 
pauvres  dans  les  prisons,  dans  les  hospices  et  » 
domicile,  de  faire,  tous  les  ans,  une  retraite ,  de 
communier  fréquemment,  etc.,  sans  parler  des  sois* 
qu'ils  se  devaient  entre  eox  dans  leurs  peines  et 
leuss  maladies.  Le  Bon  Henri  mourut  d'un  ulcère 
au  poumon,  le  9  juin  1166,  et  il  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  Saint-Gervais. 

HENRI  WENCKSLAS  RICHTER,  jésuite,  naquit 
en  1653  h  Prostniix  en  Moravie,  et  n'avait  que 
quinze  ans  'orsqu'il  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus.  Envoyé  par  ses  supérieurs  dans  les  missions 
d'Amérique,  il  évangélisu  les  sauvages  des  bords  du 
fleuve  des  Amazones,  et  il  y  avait  douze  ans  qu'il 
leur  consacrait  ses  soins,  |..rsq«*il  fut  tué  par  quel- 

Bnes-uus  d'entre  eux  que  ses  exhortations  irritèrent. 
a  laissé  plusieurs  relations  curieuses  sur  les  mœurs 
de  ces  sauvages  et  ?ur  le  pays  qu'ils  habitent. 

HENRI  MARIE  BOL  DON  (le  vénérable),  archi- 
diacre ifEvreus,  naquit  a  La  Fère  en  16x4, 1 1  est 
pour  marraine  Henriette  dû  Frame,  qui  époosx 
Charles  1*',  roi  d'Angleterre.  Des  ss  jeunesse,  il 
montra  une  piété  exemplaire,  et  lorsqu'il  eut  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  se  distingua  par  son  humilité, 
par  son  détachement  des  biens  de  la  terre  et  sun 
zèle  pour  le  salut  des  Itnes.  Promu  A  la  dignité 
d'archidiacre  d'Evreux ,  il  préibail,  catéchisait  et 
sVquitiait  de  tous  les  devoirs  de  sa  charge  iwc 
une  ardeur  infatigable.  Sa  conduite,  qoi  était  celle 
d'un  saint,  ne  le  mit  pas  à  l'abri  de  la  calomnie. 
Peisécuté  par  son  propre  évèque,  et  chassé  avec  eue 
telle  ignominie,  que  personne,  pour  ainsi  dire,  a'e- 
sait  plus  lui  donner  l'hospitalité,  il  était  en  outre 
accablé  par  des  peines  intérieures  qu'il  a  décrites 
dans  son  livre  intitulé  :  les  Sainte»  Voie»  de  U  Crois. 
Toujours  soumis  et  résigné  au  milieu  de  ces  cruelles 
épreuves ,  il  répétait  souvent  ces  mots  :  bu*  sent, 
qui  étaient  sa  grande  maxime.  Il  mourut  le  31  août 
1702,  a  l'âge  de  soixaole-dix-huil  ans.  On  lit,  dans 
sa  Vie,  qu'il  opéra  des  miracles,  de  son  vivaat, 
et  qu'il  s'en  est  opéré  h  son  tombeau.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques,  qui  décèlent 
un  homme  embrasé  de  l'amour  divin  et  très-versé 
dans  la  connaissance  des  voies  spirituelles.  Ou  y 
trouve  quelques  propositions  qoi  sentent  le  qoié- 
lisine;  mais  il  faut  observer,  pour  sa  justification, 
qu'il  écrivait  avant  que  l'Eglise  nVût  condamné  les 
erreurs  de  Moliuos  sur  cette  matière. 

HERAL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Léon  en  Bretagne. 

HEHBAUD  (saint)  est  patron  d'une  églie  es 
Bretagne. 

HËHBERNE  (le  vénérable),  Rerbernu»,  é.é«uca> 
Tours,  florissail  sur  la  Un  du  ix*  siècle.  Les  Nor- 
mands ayant  fait  une  descente  sur  les  côtes  à« 
France,  il  emporta  de  Tours  à  Auxerre  le  corps  de 
saint  Martin  pour  le  soustraire  à  la  profanation  At 
ces  barbares.  Il  est  nommé  dans  quelques  martyro- 
loges sous  le  30  octobre. 


Digitized  by  Google 


i4si  een 

HERBERT  (te  vénérable),  toliuire  dans  )e  comté 
de  Maïuur,  florissail  dans  le  un*  siècle.  Son  corps 
se  g» nie  dans  la  petite  église  do  Notre-Dame  djna  I» 
fnrél  Je  Marlogne,  et  une  partie  de  ses  vêlements 
tont  dans  la  cathédrale  de  Namur. 

HKRCULAN  (saint),  religieux  observa ntin,  mou- 
rut a  Casielnove.  dans  le  Modénais,  où  il  y  a  «ne 
chapelle  de  son  nom. 

HERCULE  MARIE  JOSEPH  ISOLANI,  oraiorien 
de  lu  congrégation  de  Sainl-Pbi lippe  de  Néri,  naquit 
i  Bologne  le  î)  mars  168o,  et  sortait  d'une  famille 
sénatoriale  de  celle  ville.  Après  avoir  fait  à  Rome 
et  à  lufiu  de  brillantes  éludes,  sous  des  maîtres 
qui,  avec  le  goût  des  lettres,  lui  inspirèrent  aussi  te 
gfiûl  de  ta  piété,  il  n'avait  pas  encore  dix -neuf  ans, 
lorsqu'il  entra  dans  l'institut  de  l'Oratoire  ;  et,  tout 
en  remplissant  les  devoirs  de  son  état  avec  une  édi- 
tante exactitude,  il  s'occupa,  toute  sa  vie,  a  ras- 
semblt-r  des  mémoires  sur  les  vies  des  saints,  des 
bienheureux  et  des  plus  illustres  serviteurs  de  Dieu, 
et  à  en  former  des  recueils  qui  ont  fait  l'admiration 
des  bollamiisies.  Ces  savants  les  citent  souvent, 
et  s'appuient  avec  confiance  sur  leur  autorité.  Le 
P.  kolaui  mourut  saintement  à  Bologne  le  24  no- 
vembre 1756,  a  l'âge  de  près  de  soixante-dix  ans. 
Outre  ses  travaux  hagiographiques,  il  a  laissé 
soixante  volumes  de  dévotion  et  de  spiritualité,  qui 
sont  conservés  manuscrits  dans  la  bibli<  tbéque  de 
sa  ville  natale. 

HEIIENE  (sainte),  Ilerena,  martyre  en  Afrique, 
lut  emprisonnée  pendant  la  persécution  de  Dere  et 
mourut  de  faim  dans  un  cachot,  l'au  250.  Elle  est 
meiiiioniiée  par  saint  Cyprieu  dans  une  de  ses 
lettres. 

HEHEINËTE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souffrit  à 
Rome  dans  un  âge  tendre,  et  lut  iubumée  dans 
les  Catacombes  par  son  père  Octave  et  sa  mère 
Hélène,  comme  on  le  voit  par  une  inscription 
gravée  sur  son  tombeau.  Son  corps,  récemment 
trouvé  dans  les  Caucombes,  a  été  envoyé  par  Gré- 
goire XVI,  eu  1841,  aux  religieuses  de  la  Visitatioo 
de  Lyon. 

HtRE.MN  (ssint)  est  patron  d'une  église  au  dio- 
cèse de  Clermont  en  Auvergne. 

HEIUGERE,  abbé  de  Lobes,  était  moine  de  ce 
mouastère  lorsqu'il  en  fut  élu  abbé  l'an  09O.  11  se 
rcndil  célèbre  par  ses  vertus  et  par  sa  scieuce.  Nol- 
ger,  évéque  de  Liège,  l'honorait  de  sa  conliauce  ;  et 
ce  lut  à  sa  sollicitation  qu'il  composa  l'histoire  des 
évèques  de  Liège.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 
l'an  1007.  Il  est  encore  auteur  d'une  Vie  de  saint 
Ursuisr,  d'une  Vie  de  suint  Landoald,  d'un  Traité  de 
la  discorde  de  l'Eglise  et  d'un  Dialogue  sur  l'avé- 
iiemenl  de  Notre-Seigneur  ;  ces  deux  dernier»  sont 
restés  manuscrits. 

HERLAMBAUD  (saiut).  martyr  à  Milan,  éuu  nu 
seigneur  d'une  grande  pieté,  qui,  après  avoir  lait  le 
pèlerinage  de  la  terre  «aime,  voulait  embrasser  l'é- 
tut  monastique.  Saint  Artald,  connaissant  sou  xéle 
contre  la  simonie  et  fiiicoiiiinence  des  clercs,  lui 
représenta  qu'il  serait  plus  utile  à  la  cause  de  l'E- 
glise, eu  restant  daus  le  monde  qu'en  s'enlerraani 
dans  un  cloître.  Comme  il  n'était  pas  trop  décidé  à 
suivre  cet  avis,  il  se  rendit  a  Rome,  et  il  se  dé- 
tourna, sur  sa  route,  pour  consulter  sur  ce  point  les 
serviteurs  de  Dieu  et  les  moines  en  réputation  de 
sainteté,  et  tous  lui  donnèrent  le  même  conseil. 
Arrivé  a  Home,  le  pape  Alexandre  H  et  les  cardi- 
naux allèrent  plus  loin  encore:  ils  lui  ordonnèrent  de 
retourner  à  Milan  et  de  se  joindre  à  Ariald  \  our  ré- 
sister aux  ennemis  de  Jésus-Christ  jusqu'à  l'effusion 
de  »on  sang.  Ils  lui  donnèrent,  de  la  part  de  saint 
Pierre,  uu  étendard  qo  il  devait  prendre  en  maio 
pour  réprimer  la  lureur  des  hérétiques,  ce  qu'il  Qt 
jvec  un  grand  courage  pendant  dix-huit  ans.  Saint 
inald  renvoya  à  Rouie  pour  informer  le  pape  que 
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Gny,  arc  hevêque  de  Milan,  continuait  à  exercer  la 
simonie  ;  et  il  rapporta  de  Rome  des  lettre*  d'ex- 
communication contre  cet  indigne  prélat.  Guy  ras- 
sembla le  peuple  dans  la  grande  église,  le  jour  de 
la  Pentecôte  1066,  et  l'excita  à  massacrer  le»  deux 
saints  qui  priaient  à  la  balustrade  du  choeur.  Les 
partisans  de  l'archevêque  se  jetèrent  sur  eux,  les 
clercs  sur  Ariald,  et  les  laïques  sur  Herlambaod; 
mais  celui-ci,  qui,  en  sa  qualité  de  chef  militaire , 
avait  son  bâton  de  commandement  à  la  main  ,  s'en 
servit  avec  tant  d'adresse,  qu'aucun  n'osa  s'approcher 
de  près  pour  lui  porter  des  coups.  Anald  fut  Liesse, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  tué  par  den  clercs  que 
l'archevêque  avait  chargés  de  ce  crime.  Son  corps, 
qui  avait  été  jeté  dans  le  lac  de  Corne,  ayant  été  dé- 
couvert dix  mois  après,  sans  aucune  marque  do 
corruption,  llerlambaud,  à  cette  nouvelle,  assembla» 
le  peuplo  de  Milan  à  sou  de  trompe;  et  suivi  d'une 
multitude  innombrable,  il  se  rendit  près  du  corps  de 
son  ami  et  le  ramena  en  grande  pompe,  avec  des 
croix  et  des  cierges.  On  sounait  les  cloches  partout 
où  11  passait  ;  et,  à  l'approche  de  Milan,  presque 
toute  la  ville  vint  à  sa  i encontre;  les  clercs  chan- 
taient l'office,  non  pas  îles  morts,  mais  des  martyrs. 
Herlambaud  fut  martyrisé  lui-même  en  1076,  et 
vingt  ans  après,  le  pape  Urbain  II  se  trouvant  à  Mi- 
lan, mil  son  corps  dans  un  tombeau  neuf  qu'on  lui 
avait  érigé  dans  l'église  de  Saint-Denis.  Il  paraîtrait 
qu'il  est  honoré  comme  martyr,  sans  qu'on  connaisse 
le  jour  de  *a  fêle. 

IILRLUIN  (le  vénérable),  fondateur  et  premier 
abbé  du  Dec  en  INormaudie,  naquit  sur  la  fin  du 
x"  siècle,  et  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire.  Il  s'éleva  par  sa  valeur  aux  grades  les 
plus  émirients,  et  il  avait  commandé  des  armées 
lorsqu'il  quitta  le  monde,  en  1040,  pour  fonder  dans 
une  de  ses  terres  le  monastère  du  Bec,  dont  il  prit 
le  gouvernement.  Il  eut  pour  disciples  Anselme  de 
B-idage,  qui  devint  pape  sout  le  nom  d'Alexandre  H, 
Laufianeet  sxinl  Anselme,  qui  furent  successive- 
ment archevêques  de  Cautorbéry.  Après  la  vie  la 
plus  édifiante  il  mourut  de  la  mort  du  juste,  l'an 
1078,  et  eut  saiut  Anselme  pour  successeur.  Sa  lêto 
est  marquée  au  16  août,  dans  le  Calendrier  du  Dec  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  l'Eglise  lui  ait  jamais 
tendu  un  culte  public. 

HERLUQUE,  Hetluca,  vierge  et  recluse  à  l'ermi- 
tage de  Saint-Laurent  près  d'Empfacb  eu  Souabe, 
vivait  au  couimencemeul  du  xu*  siècle.  Elle  était 
en  commerce  de  lettres  spirituelles  avec  la  bienheu- 
reuse Diémode,  recluse  a  Wesseubrunn,  et,  après 
avoir  passé  36  aus  dans  sa  solitude,  elle  mourut  a 
Dernried  prés  de  Munich,  l'an  Ihî.  Paul  Hern- 
ried,  auteur  de  sa  Vie,  lui  donne  Un  tôt  le  litre  de 
sainte,  tantôt  celui  de  bienheureuse. 

HERMAN,  seigneur  en  Allemagne,  avait  le  titre 
de  margrave,  et  possédait  de  grand»  domaine*  dans 
le  Wurtemberg.  Il  en  fit  dou  au  bienheureux  Guil- 
laume, abbé  d'Hirschaii,  et  après  s'être  dépouillé  de 
tout  ce  qu'il  possédait,  il  quitta  le  monde  ;  et,  s'élant 
déguisé  de  manière  à  u'étre  pas  reconnu,  il  se  ren- 
dit au  monastère  de  Cl  un  y.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  occupé  à  la  garde  des  troupeaux,  et  prati- 
quant les  austérités  les  plus  extiaordiuaires.  Ses 
mesures  avaient  été  si  bicu  prises,  qu'aucun  di  s 
religieux,  ni  même  saiut  Hugues,  leur  abbé,  ne 
soupçonnèrent  jamais  son  illustre  naissance.  Il  mou- 
rut sur  la  fin  du  xi*  siècle,  et  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  qu'on  découvrit,  avec  admiration,  ce  qu'il  avait 
été  dans  le  monde. 

HbRMIER  (saint),  pri.  ur  de  8.  In  t- Van. I  ri  Ile  ou 
de  Foiileuelle,  louda,  près  de  l'abb-ye,  u«e  église 
paroissiale. 

HERSl'INDE,  IliUundu,  veuve  el  religieuse  de  l'ab- 
baye de  Thoren  eu  Belgique,  avait  épouse  saint  Au- 
fruy,  comte  de  Uuy  cl  de  Uuvatn,  S'éuai  e.  gagés 
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l'un  ei  l'autre  à  une  continence  perpétuelle,  Hersuinde 
prit  le  voile  à  Tboren.  monastère  que  ton  mari  ve- 
nait de  fonder  :  lui-même  entra  dans  la  cléricature, 
et  H  éfciil  évéque  d'Ulrecht  lorsqu'il  mourut  en 
4009.  Son  épouse  lui  survécut  20  ans,  Ferrarius 
lui  donne  le  titre  de  sainte  et  la  nomme  sous  le 
4  mai. 

HKRVE,  archevêque  de  Reims,  succéda,  l'an  900, 
an  bienheureux  Foulques,  et  le  jour  même  de  son 
sacre,  il  présida  au  concile  dans  lequel  les  assassins 
de  snn  prédécesseur  furent  analhémalisés.  Pendml 
que  les  évèiue*  prononçaient  la  semence,  on  éteignit 
toutes  les  lumières  de  l'église,  et  c'est  le  premier 
exemple  d'un  usage  qu'on  retrouve  dans  les  con- 
ciles «le*  siècles  suivants.  Il  présida  plusieurs  autres 
conciles  de  sa  province,  entre  autres  celui  de  'lrosiey 
en  909,  et  il  eo  rédigea  lui  même  les  actes  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  comme  un  monument  de 
son  zèle  pour  la  réforme  du  clergé  et  dus  mona- 
stères. Il  s'appliqua  aussi  à  la  conversion  des  Nor- 
mands, nui  étaient  encore  plongés  dans  les  ténèbres 
du  paganisme,  et  le  pape  Jean  X  le  félicita  sur  les 
succès  qu'il  avait  obtenus  auprès  de  ces  barbares. 
Il  mourut  saintement  le  2  juillet  922.  Outre  les  actes 
du  concile  de  Trosley,  il  est  auteur  d'un  Trnité  i«r 
la  pénitence  qu'il  faut  imposer  à  ceux  qui,  après 
avoir  reçu  le  baptême,  retournent  au  culte  des 
idoles  :  cet  ouvrage  fut  composé  à  l'occasion  des 
Normands  qui  retombaient  dans  l'idolâtrie. 

IlERY  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cès>*  de  Cahors. 

MDKUIL  (saint)  est  honoré  près  de  Saint- Malo, 
doirs  une  église  qui  porte  sou  nom. 

HIEROSOUEMON  (saint),  moine  de  Jérusalem, 
était  honore  autrefois  dans  celte  ville. 

IIILAIKE,  sénateur,  était  l'époux  de  sainte  Quiète. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  en  fait  mention,  nous 
apprend  qu'il  fut  inbumé  à  Dijon  dans  le  même  tom- 
beau que  sa  sainte  femme.  Ils  (tarissaient  l'un  et 
l'autre  dans  le  ivf  siècle. 

HILAIRE  (saint),  évéque  de  Rennes,  est  men- 
tionné d.tns  la  Vie  de  suint  Arnaud,  auquel  il  suc- 
céda dans  le  v*  siècle,  et  dont  il  avait  été  le  disci- 
ple. On  Ut  dans  la  Vie  du  même  saiul  Amand  que 
celui-ci,  eu  mourant,  le  désigna  pour  son  succes- 
seur. 

HtLAIRE  (saint),  ami  de  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine, fut,  quo  que  laïque,  un  des  principaux  ad- 
versaires du  semi-pélagianisme.  Il  engagea  sou  ami 
a  écrire  à  saint  Augustin,  pour  l'informer  que  quel- 
ques personnes  se  scandalisaient  de  sa  doctrine  sur 
la  grâce,  comme  si  elle  détruisait  le  libre  arbitre  ; 
qu'elles  enseignaient  que  le  commencement  de  la  foi 
et  le  premier  désir  de  vertu  sont  l'ouvrage  de  la 
créature,  et  déterminent  Dieu  à  donner  à  l'homme 
les  grâces  nécessaires  pour  exécuter  les  bonnes 
oeuvres.  Saint  Prosper  écrivit  celle  lettre  vers  l'an 
428,  et  saint  Augustin  composa  à  ce  sujet  le  livre 
de  ta  Prédestination  de*  tamis,  et  celui  du  Don  de  la 
persévérance.  H  i  la  ire  écrivit  aussi  lui-même  au  saiul 
docienr  peur  lut  signaler  l'entêtement  des  senti -pé- 
lagieus,  et  comme  ils  affectaient  de  dire  qu'ils  ne 
s'en  tiendraient  qu'aux  décisions  du  saint-siéxe,  il 
lit,  avec  saint  Prosper,  le  voyage  de  Rome  pour 
informer  le  pape  saint  Géleslin  de  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Ce  pape  adressa  alors  à  l'évéque  de  Mar- 
seille et  aux  evêqurg  voisins  une  lettre  dogmatique, 
dans  laquelle  il  combattait  les  ennemis  de  la  grâce, 
et  donnait  de  grands  éloges  a  saint  Augustin,  mort 
l'Année  précédente.  On  ignore  ce  que  devint  Bilaire 
après  son  retour  de  Rome. 

HILDEMARE,  abbé  d'Arouaise  près  de  Bapaume, 

fonda  ce  monastère  qui  devint  chef-lieu  d'une  con- 
grégation de  Chanoines  réguliers,  renommés  par 
l'austérité  de  leur  vie  ;  ils  ne  mangeaient  point  de 
chair  et  ne  portaient  point  de  logcll  fui  mis  à  mort 
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par  un  clerc  qui  avait  fait  semblant  d'emorasser 
l'institut,  le  15  janvier,  sur  la  fin  du  xi*  siècle. 

HOB  (saint)  est  honoré  dans  le  Dewonsbire  en 
Angleterre,  où  il  y  a  une  église  qui  lui  est  dédiée. 

HOMMOLE,  moine  du  monastère  de  Lagny,  dont 
le  corps  fut  levé  de  terre  avant  le  xi*  siècle,  était 
autrefois  honoré  d'un  culte  pubKc  dans  l'abbaye  qu'il 
avait  illustrée  par  ses  vertus. 

HONORAT  (saint),  évêque  de  Marseille,  fut  placé 
sur  le  siège  de  celle  ville  vers  l'an  483,  et  mourut 
vers  l'an  494.  Il  avait  été  disciple  de  saint  Hilatre 
d'Arles,  dont  il  a  écrit  la  Vie.  Il  avait  composé  d'au- 
tres Vies  de  saints  et  des  homélies  qui  ne  sont  point 
parvenues  jusqu'à  nous.  Gennade  loue  son  éloquence 
et  sa  piété. 

HORTUN  (le  bienheureux),  Fortunius,  roi  de  Na- 
varre, monta  sur  le  trône  en  880,  et  après  avoir 
régné  avec  sagesse  et  piété,  il  déposa  le  sceptre,  en» 
906,  pour  prendre  l'habit  monastique  à  Saint-Sau- 
veur de  Leyre,  où  il  mourut  saintement. 

HUIIERT  (saint),  Hucbertut,  moine  de  Rrétigny, 
était  fils  du  seigneur  du  lieu,  et  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  vi*  siècle.  Il  entra,  dès  sa  jeunesse,  dans 
l'état  monastique,  et  fut  élevé  à  la  prêtrise.  Parmi 
ses  venus,  on  distinguait  surtout  son  esprit  de  mor- 
tification :  il  jeûna  toute  sa  vie  le  lundi,  le  mercredi 
et  le  vendredi.  H  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
boissons. 

HUGUES  (le  bienheureux),  premier  supérieur  gé- 
néral des  Prémontrés,  naquit  sur  la  fin  du  xi*  siècle 
au  bourg  de  Fosse,  près  de  Liège.  11  sortait  d'une 
famille  noble,  et  fut  élevé  au  monastère  de  Fosse. 
Ayant  été  promu  au  sacerdoce,  il  devint  chapelain 
de  Burcard,  évéque  de  Cambrai,  et  membre  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale.  Saint  Noiberl,  qui  parcourait 
le  pays  en  missionnaire,  étant  allé  faire  une  visite 
à  Durcard  qu'il  avait  connu  à  la  cour  de  l'empereur 
Henri  V,  Hugues,  qui  le  prenait  pour  un  simple  piè- 
tre, l'introduisit  prés  de  l'évéque.  Celui-ci,  l'ayant 
reconnu,  lui  témoigna  une  grande  vénération,  et 
lorsque  Norbert  fut  parti,  Hugues  lui  demanda  qui 
était  cet  ecclésiastique  si  pauvrement  vêtu,  et  à  qui 
cependant  il  avait  fait  un  accueil  si  respectueux  : 
<  C'est  Norbert,  proche  parent  de  l'empereur  et  na- 
guère son  favori,  comblé  alors  de  biens  qu'il  a  quit- 
tés pour  se  vouer  à  Dieu  :  autrefois  courtisan  envié, 
aujourd'hui  modèle  d'humilité,  de  pénitence  et  de 
zèle  :  c'est  à  son  refus  que  je  dois  mon  évèché.  > 
Hugues  fut  si  touché  de  ce  grand  exemple,  qu'il  alla 
aussitôt  trouver  le  saint,  et  lui  demanda  la  permission 
de  s'associer  à  ses  travaux  apostoliques.  Sa  demande 
fut  agréée  à  l'instant  ;  il  se  joignit  à  lui  et  ne  le 
quitta  plus.  Il  fut  donc  son  premier  disciple,  et  le 
premier  aussi  qui  embrassa  le  nouvel  institut  des 
Prémontrés,  fondé  l'an  1120  par  saint  Norbert. 
Celui-ci,  ayant  été  nommé  archevêque  de  Magde- 
bourg  eu  1126,  le  mil  à  la  tète  de  son  ordre  nais- 
sant, et  il  prospéra  tellement  sous  son  administra- 
tion, qu'il  se  trouva  plus  de  cent  abbés  au  dernier  ' 
chapitre  général  tenu  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Il  se  trouvait  à  l'assemblée  générale  du  royaume  de 
France ,  couvoquée  par  Louis  le  Jeune,  au  sujet  de 
la  croisade,  et  qui  eut  heu  à  Chartres  l'an  1145.  Le 
roi  offrit  à  Hugues  l'évéché  de  celte  ville  qui  était 
va<:aiil,  mais  il  le  refusa,  il  mourut  l'an  1161,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Préuioniré-  Dans  le  cha- 
pitre générai  de  son  ordre,  tenu  en  16G0,  il  fut 
question  de  procéder  à  sa  canonisation,  et  son  corps 
lot  levé  déterre;  mais  ce  projet,  sans  avoir  été 
abandonné  entièrement,  n'a  pas  reçu  d'eiéeuiion. 
Hugues  a  laLté  les  premières  constitutions  de  l'ordre 
des  Prémontrés,  qui  oui  été  approuvées  par  plu- 
sieurs papes,  une  Vie  de  saint  Norbert,  et  le  livre 
des  Cérémonies  de  son  ordre. 

HUGUES  DE  LACËRTA  (le  bienheureux),  l'un 
des  premiers  disciples  de  saint  Etieuue  de  Grani- 
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mont,  fui  aussi  cemi  qui  imita  avec  le  plut  de  fidé- 
lité les  exemples  de  son  maître.  Il  mourut  dans  la 
première  partie  do  xu*  siècle,  et  on  lui  donne  géné- 
ralement le  titre  de  bienheureux. 

HLLPRECHT  (saint)  eat  honoré  près  de  Fribourg 
en  Hrisjpw. 

IIUMBEKT  DE  ROMANS,  général  des  Domini- 
cains, né  a  Romans  en  Dauphiné  vers  le  commence- 
ment dn  xm'  siècle  ,  sortait  d'une  famille  noble  el 
riche  qui  l'envoya  à  Paris  pour  y  faire  ses  éludes. 
Lorsqu'il  les  eut  terminées,  il  entra,  en  1224,  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  après  qu'il  eut  pro- 
fessé quelque  temps,  ses  supéiieurs  le  chargèrent 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu.  Apre»  avoir  rail  le 
voyage  de  la  terre  sainte  à  la  suite  de  la  croisade 
de  l'empereur  Frédéric  II,  il  fut  fuit  provincial  de 
•on  ordre  en  Italie  el  ensuite  en  France.  Il  fut  élu 
général  des  Dominicains  Tan  1253,  pour  remplacer 
Jean  le  Teutonique ,  et  lorsqu'il  visitait  la  province 
de  Hongrie,  il  reçut,  en  lîoè,  les  vœux  de  sainte 
Marguerite,  fille  du  roi  Béla  IV.  En  1256,  se  liou- 
vant  a  Paris,  il  tint  sur  les  fonts  de  baptême  Ro- 
bert de  Clermoni,  l'un  des  fil»  de  saint  Louis,  ce 
qui  prouve  combien  ce  prince  faisait  cas  de  son  mé- 
rite et  de  sa  vertu.  Il  y  avait  près  de  dix  ans  qu'il 
gouvernait  son  ordre  avec  une  rare  prudence,  lors- 
qu'il parvint  à  faire  accepter  sa  démission  dans  le 
chapitre  général  tenu  à  Londres  en  1263,  laissants 
ses  successeurs  de  beaux  exemples  à  imiter  :  aus»i 
a-t-il  toujours  été  regaidé  comme  le  modèle  des  su- 
périeure. Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  s'était  retiré 
dans  le  couvent  de  Valence  en  Daupuioé,  vivant  en 
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simple  religieux,  lorsque  Urbain  IV  lui  offrit  la  di- 
gnité de  patriarche  de  Jérusalem;  mais  Mumbert 
parvint  a  faire  agréer  an  pape  les  motifs  de  son  re- 
fus. Il  mourut  le  14  juillet  1277,  el  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  de  son  ordre  à  Valence.  Plu- 
sieurs historiens  l'appellent  bienheureux,  et  quel- 
ques-uns même  lui  donnent  le  litre  de  s»iot.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  uue  Vw 
de  mint  Dominique  et  une  Histoire  abrégée  de  son 
ordre,  deux  ceuis  sermons  et  deux  livres  pour  l'ins- 
truction de*  prédicateurs;  un  ouvrage  manuscrit 
compobé  par  l'ordre  de  Grégoire  X  sur  ce  qui  devait 
être  traite  au  concile  général  de  Lyon. 

UUNA,  prêtre  anglais,  fiorissait  après  le  milieu 
du  vu*  siècle,  et  fut  le  confesseur  des  religieuses 
du  mon;isière  d'Ely,  fondé  par  sainte  Àudrye  ou 
Elheldrède,  donna  la  sépulture  à  la  sainte  fonda- 
trice dont  il  était  aussi  le  directeur.  Il  est  nommé 
saint  par  Thomas  d'Ely. 

HYACINTHE  ORFANEL,  don  inieain  espagnol, 
naquit  à  Valence  en  1578.  Ayant  été  envoyé  par  ses 
supérieurs  dan*  le  Japon,  en  qualité  de  mission- 
naire, il  y  fui  brûlé  vil  Pan  1622,  à  l'âge  de  qua- 
rante-quatre ans.  Il  est  auteur  d'une  II  moire  de  la 
prédication  de  l'Evangile  au  Japon. 

HYBISTION  (saint) ,  abbé  eu  Egypte,  est  loué 
dans  les  Viet  de*  Père*  ,  qui  lui  donnent  le  titre  de 
saint. 

UYMNEMODE  (saint),  premier  abbé  de  Saint- 
Maurice  en  Valais,  est  honoré  près  de  Salins  en 
Franche- Comté. 
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ICARH  (sain!)  est  honoré  près  d'Avignon. 

ICELIE ,  épouse  du  préfet  de  Constantinople , 
fiorissait  dms  le  milieu  du  v«  s'ècle.  Elle  établit 
dans  une  église  près  de  la  ville  l'usage  de  célébrer, 
avec  des  cierges,  l'hypapanle,  qui  correspond  a  no- 
tre fête  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge  ;  et 
cette  cérémonie  passa  bientôt  après  de  l'Orient  dans 
l'Eglise  latine.  Cyrille  de  Scyihopolis,  qui  donne  a 
Icélie  le  titre  de  sainte,  nous  apprend  qu'elle  faisait 
venir  dans  celle  église,  dite  du  Cathisme,  et  qui  était 
dédiée  à  Notre-Dame,  le  jeune  Tbéodose,  pour  qu'il 
servit  les  moines  dana  les  offices  qu'on  y  célébrait. 
Ce  Théodore  est  le  même  qui  devint  si  célèbre,  d;ms 
la  suite,  sou»  le  nom  de  saint  Théodose  le  Céno- 
biarque. 

IDE  (la  bienheureuse),  religieuse  de  l'ordre  de 
Ctteaux ,  était  native  de  Louvain  et  mourut  sur  la 
fin  du  xm*  siècle.  Le  Ménologe  de  Citeaux  lui  donne 
le  titre  de  bienheureuse. 
*  IMNAEL  (saint)  est  honoré  à  Quimperlé,  où  se 
gardent  ses  reliques. 

IDlUMET  (saint)  est  patron  de  Chàteaulin  ,  dans 
le  diocèse  de  Quimper. 

IDE  (la  bienheureuse),  ahbesse  d'un  monasère 
de  Cologne,  florusail  au  commencement  du  xi«  siè- 
cle. C'est  à  sa  prière  qu'Alexandre,  chanoine  de 
Liège,  continua  l'Histoire  des  évêques  de  Liège. 

IGLUR  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

IGNACE  AZEVEDO  (le  vénérable),  jésuite  por- 
tugais et  martyr,  naquit  à  Oporto  en  1->27,  entra 
dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  il  était  recteur  de  leur 
maison  de  Brague,  lorsqu'il  se  rendît  »u  Brésil  pour 
y  travailler  à  la  conversion  des  itilidèles.  Sa  santé, 
épuisée  par  les  fatigues  du  ministère,  l'obligea  a  re- 
venir à  Lisbonne;  mais  son  zèle  pour  la  ptopagaliuu 
de  la  foi  le  fil  repartir  à  ta  tête  d'une  troupe  de 


trente-neuf  missionnaires,  qui  s'embarquèrent  en 
1570,  pour  aller  convertir  les  sauvages  du  Brés  I. 
Pendant  qu'ils  se  rendaient  à  leur  destination,  un 
corsaire  de  Dieppe,  nommé  Sourie,  captura  leur 
vaisseau  et  les  immola  lou«  aux  mines  de  Calvin, 
dont  il  avait  embrassé  les  dogmes.  En  1742,  Benoit 
XIV  porta  un  décret  pour  préparer  la  béatification 
d'Ignace  Axevedn  et  de  ses  compagnons. 

fT.NACE  CAl'IZZI  (le  vénérable),  prêtre  sicilien, 
fut  le  modèle  du  clergé  séculier ,  el  mourut  sainte- 
ment a  Palerme,  en  178.5. 

IGNACE  DELGADO  (le  vénérable),  évêque  du 
Mellipoiamie  et  martyr  au  Tong-King,  naquit  ver* 
la  fin  de  1705,  à  Villa  Felice  eù  Aragon ,  et  entra, 
jeune,  dans  l'ordre-de  Saint-Dominique.  Se  sentant 
appelé  il  l'état  de  missionnaire,  il  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  au  Tong-King  en  1790,  el  quatre  ans 
après,  il  fut  élevé  à  la  dignité  épise -pale  et  fait 
coadjuleur  du  vicaire  apostolique  du  Tong  Kiug 
oriental.  Lorsque  Pie  VI  l'eul  nommé  vicaire 
apostolique,  il  se  choisit  pour  coadjuleur  le  véné- 
rable Dominique  llénarès,  son  compatriote  et  sou 
coi  frère.  Il  y  avait  près  de  quarante  -  huit  ans 
qu'il  se  dévouait  sans  réserve  au  bien  spirituel  des 
Tong-Kinois,  .lorsqu'il  fut  arrêté  le  2'J  mai  1838,  à 
Kien  Lao,  pendant  que  les  fidèles  de  cette  chré- 
tienté l'emportaient  dans  une  retraite  pour  le  sous- 
traire aux  recherches  des  mandarins.  Ceux  qui  le 
portaient  s'élanl  sauvés  a  l'approche  des  soldais,  il 
fut  pris,  chargé  de  chaînes,  et  quoiqu'il  ne  pût  mar- 
cher, à  cause  de  son  grand  âge,  on  le  promena  tout 
ce  jour-là  au  son  du  tambour  et  au  milieu  des 
chants  qu'inspirait  la  joie  d'une  telle  eaplure.  Le 
aoir  on  le  t'b'ça  dans  une  eage  de  Imis  très-étroite. 
Arrivé  à  Vi  lloaug.  résidence  du  gouverneur  de  I» 
province,  il  lut  mi»  dans  la  prison  publique  avec  les 
malfaiteur».  Dans  son  premier  inlurrogaioirc,  il  ré- 
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pondit  aux  question!  qui  ne  concerna  enl  que  ta 
personne,  déclara  qu'il  était  venu  au  Tong-King  pour 
faite  connaître  et  aimer  Jésus-Christ,  et  qu'il  te  fai- 
sait gloire  d'être  son  ministre;  mais  sur  les  points 
qui  pouvaient  compromettre  ses  conlrères,  ses  ré- 
pontes  furent  vague»  et  souvent  même  il  garda  le 
silence,  de  p>  ur  de  fournir  de  nouveaux  prétextes  à 
la  persécution.  Le  roi  Minh-Ménb,  à  qui  on  envoya 
cet  iulerrogaloire,  ordonna  de  lui  en  (aire  Subir  un 
second  dant  lequel  on  le  forcerait  à  découvrir  ses 
complices.  Hais  on  ne  put  lui  arracher  aucun  aveu 
compromettant,  et  ses  Juges,  qui  ne  pouvaient  s'em- 
pêcher d'admirer  sa  fermeté,  sa  précoce  d'esprit  et 
la  sagesse  de  ses  réponses,  portèrent  contre  lui  une 
sentence  qui  le  condamnait  a  la  décapitation  et  qui 
fin  confirmée  par  le  roi  ;  mais  elle  ne  put  être  exé- 
cutée que  mr  M>n  cadavre;  car  les  tortures  horri- 
bles qu'il  venait  de  subir,  jointes  à  une  maladie 
grave,  l'enlevèrent  de  ce  monde  le  11  juillet  1838, 
a  l'âge  de  soixante-treize  ans.  Les  mandarins  ayant 
appris  sa  mort  firent  transporter  son  corps  sur  le  lieu 
de  l'exécution  où  le  bourreau  lui  tnncba  la  'été  qui 
resta  exposée  pendant  trois  jours.  On  la  mil  ensuite 
dans  une  corbeille  pleiue  de  pierres,  et  ou  ls  jeta 
dans  le  fleuve ,  à  l'endroit  où  il  est  le  plus  profond, 
afin  que  les  chrétiens  ne  pussent  la  retrouver;  mais 
trois  mois  et  demi  après,  un  pécheur  chrétien  la  dé- 
couvrit :  elle  était  intacte;  les  cheveux,  la  barbe, 
les  traits  n  ême  n'avaient  subi  aucune  altération. 
Le  reste  de  son  corps  repose  a  Bin-Chu,  et  l'on  garde 
au  séminaire  des  Missions-Etrangères  un  morceau 
du  bois  de  la  cage  dans  laquelle  il  fut  renfermé. 

1GNEUC  on  Icskubc  (saint),  Ignorocut,  éveque  da 
Vannes,  est  nommé  saint  dans  tous  les  anciens  mo- 
numents qui  en  font  mention. 

IGNY  (saint),  Ginaau,  est  honoré  dans  le  Mâ- 

ILHE*R  (saint),  itkerui,  évéque  régionnaire,  est 
honoré  à  Saint- Damas  de  Bruges. 

ILl.AN  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Bneuc. 

IMAR(le  bienheureux),  reclus  à  Armagb,  en  Ir- 
lande, florissait  au  commencement  du  xttx  siècle.  Il 
fut  le  maître  de  saint  llalacbie,  qui  passa  plusieurs 
années  sous  i-a  conduite,  et  dont  il  continua  d'être 
le  directeur,  même  après  <|ue  son  disciple  eut  été 
honoré  de  la  dignité  épiscupale.  Autour  de  sa  cel- 
lule, il  se  forma  un  petit  monastère  qu*il  gouverna, 
et  qui  prit  le  nom  de  Saint- Pierre. 

IMBKRT  (saint)  est  patron  d'une  église,  près  de 
Neufchàtel  en  Suisse. 

INA,  roi  de  West  Ses,  ou  des  Saxons  occidentaux, 
moula  sur  le  trône  en  091,  et  se  rendit  célèbre  par 
les  victoires  qu'il  remporta  sur  les  mis,  ses  voisin*, 
qui  troublaient  la  tranquillité  de  ses  Etals.  Aussi 
grand  législateur  que  vaillant  guerrier,  il  donna  à 
ses  sujets  des  lois  pleines  de  sagesse,  et  fit  régner 
partout  le  bon  ordre  et  la  justice.  Il  fonda  un  grand 
nombre  d'établissements  pieux  et  lit  rebâtir  avec 
une  magnificence  vraiment  royale  l'abbaye  de  Glas- 
teiibury.  Les  historiens  parlent  avec  admiration  des 
sommes  immenses  qu'il  consacra  a  cette  restaura- 
tion ;  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  le  second  fon- 
dateur de  cette  célèbre  abbaye.  En  728,  après  un 
régne  de  trente-sept  ans,  il  abdiqua  en  faveur  d'E- 
loelbeard,  son  parent,  se  rendit  à  Home  avec  la 
terne  sa  femme,  et  ils  prirent,  l'un  et  l'autre,  l'habit 
monastique  dans  cette  ville  où  il  avait  fondé,  quel- 
ques années  auparavant,  un  collège  anglais.  C'est 
pour  subvenir  à  la  dotation  de  cet  établissement 
qu'il  avait  établi  le  Ronuteot ,  qui  consistait  dans 
une  taxe  d'un  sou  par  an,  imposée  sur  chaque  maison 
de  sou  royaume.  Il  p  t.-sa  le  reste  de  sa  vie  daus  les 
exercices  de  la  pénitence,  et  après  sa  mort,  sa  sain- 
teté fut  attestée  par  divers  miracles.  Quelques  calen- 
driers le  nomment  sous  le  6  février. 
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INFROID  (saint),  Infridus,  evêqoe  de  Cavailka, 
est  honoré  à  l'église  de  Saint-Trophiioe  d'Arles,  os 
sont  ses  reliques. 

INGAUD  (saint),  Inqoald*»,  est  honoré  dans  Cégliu 
de  Saint-Sauve  a  Montreuil,  et  ses  relises  »  y  trot- 
vent  dans  la  chasse  d'argent  où  se  gardent  celle* 
de  Saint-Sauve. 

INGONDE,  épouse  de  saint  Hcrroénigihie,  é  ail 
fille  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  et  de  Bninebaui. 
Son  mari,  lils  de  Lévigilde,  roi  des  Goilis  d'Espag ne, 
était  arien  comme  sou  père,  et  comme  elle-  tenait 
vivement  a  la  foi  catholique,  elle  entreprit  ta  con- 
version. Mais  pendant  qu'elle  travaillait  a  rendre 
Herménigilde  catholique,  la  reine  Gnswiude,  si  belle- 
mére,  loi  faisait  souffrir  a  elle-même  toutes  sortes 
de  mauvais  traitements  pour  la  contraindre  a  l'apos- 
tasie. Herménigilde  prit  la  défense  de  sa  femme; ce 
qui  le  Ht  exiler  à  Séville  par  le  roi  son  père.  Lorsque 
celui-ci  apprit  que  le  jeune  prince  avait  abjuré  fi- 
ria niante,  il  en  fut  si  outré,  qu'il  jura  de  le  déshéri- 
ter et  même  de  le  faire  périr  :  menace  qu'il  exécuta 
ensuite  de  la  manière  la  plus  barbare.  Apiès  lemir- 
tyre  d'Herménigilde  en  586,  Ingonde,  qui  avait  été 
livrée  par  trahison  entre  les  mains  de  son  beau-père, 
lut  transportée  en  Afrique  et  elfe  y  mourut  en  pri- 
son, victime  de  son  attachement  à  la  vraie  fol. 

INJUR10SE  (saint),  Injuriant,  abbé  du  monastère 
de  Sainl  Oycnd,  connu  depuis  sous  le  nom  d'abbaye 
de  Saint-Claude,  était  honoré  autrefois  dans  son 
ordre. 

INNOCENT,  solitaire  du  mont  des  Olives,  près  de 
Jérusalem,  avait  quitté  la  cour  de  l'empereur  Cons- 
tance pour  servir  Dieu  dans  la  retraite.  Ayant  été 
ordonné  prêtre,  il  fit  bâtir  en  l'honneur  de  saint Jesa- 
Baptiste  une  chapelle  dans  laquelle  il  plaça  des  re- 
liques du  saint  précurseur.  Il  donnait  aux  pauvres 
tout  ce  qui  lui  paraissait  superflu,  non-teulemfni 
dans  sa  cellule,  mais  encore  dans  celle  d'S  autre*, 
et  ceux-ci  le  lui  laissaient  prendre,  sachant  le  bon 
usage  qu'il  en  faisait,  l'allade  rapporte' quM  (m  té- 
moin de  la  guéri&on  qu'il  opéra  sur  un  jeune  homme 
qui  était  paralytique  et  possédé  du  démon.  Il  mou- 
rut sur  la  fin  du  iv«  siècle. 

iSAAC,  patriarche,  fils  d'Abraham  et  de  San, 
naquit  l'an  1896  avant  Jésus-Christ.  Il  fut  appelé 
Isaac,  c'est-à-dire,  ris,  parce  que,  lorsqu'un  ing* 
vixu  annoncer  à  Sara,  alors  âgée  de  quaire-vingt-du 
ans,  qu'elle  aurait  un  fils,  elle  ne  put  s'empéciier 
de  rire  d'une  promesse  à  laquelle  elle  ne  crut  pa- 
d'abord.  Il  avait  vingt-cinq  ans,  et  il  faisait  la  joie 
et  la  consolation  de  a<-e  parent»  dont  il  était  l'unique 
fils,  lorsque  Dieu,  pour  éprouver  la  foi  d'Abraham, 
lui  ordonna  de  l'immoler.  Abraham  obéit  sans  hési- 
ter, et  djéja  il  levait  le  fer  sur  son  lils  pour  con- 
sommer le  sacrifice,  lorsqu'uu  ange  arrêta  sa  main 
Quinte  ans  après,  il  lut  ht  épouser  Rebecca,  uiéee* 
de  Sara,  laquelle,  après  vingt  ans  de  mariage,  eut 
d'une  seule  couche,  Esau  et  Jacob.  Dans  uu  lernpi 
(te  famine,  il  se  retira  à  Genre  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli du  roi  Abimélech;  mais  la  bénédiction  que 
Dieu  répandait  sur  ses  biens ,  et  surtout  sur  ses 
troupeaux,  ayant  excité  la  jalousie  des  habitants,  il 
alla  se  fixer  à  Bersabée,  ou  Dieu  lui  renouvela  us 
promesses  qu'il  avait  laites  à  son  père.  Parvenu  à 
l'âge  de  cent  trente-sept  ans,  devenu  aveugle  et  se 
croyant  prés  de  sa  lin,  il  voulut  donner  sa  bénédic- 
tion paternelle  à  Esau  ;  mais  Jacob,  conseillé  pat 
Rebecca,  se  fit  pasaer  pour  son  frère  atné,  et  reçut 
la  bénédiction  destinée  a  Esaù.  Isaac,  averti  de  cette 
substitution,  la  ratifia  et  ne  rétracta  rien  des  souhait* 
qu'il  avait  faits  à  Jacob.  Il  vécu  encore  quarante- 
trois  ans  et  mourut  dans  sa  cent  quaire-vingiie'ie 
année.  Ses  deux  lils  l'enlerièreat  dans  le  cliau» 
d'Ephron,  à  côté  d'Abraham  et  de  Sara.  Il  n'est  a* 
nommé  dans  les  calendriers  des  Grecs,  ni  dan*  ceui 
des  Latins,  cepeudant  on  ne  peut  douter  de>a  béa- 
titude eclesic,  puisque  Notre-Seigueur  parie  *• 
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royaume  <tes  cieoi  avec  Abraham,  1mm  et  Jacob. 
Les  Ethiopiens  le  placent  arec  te  prophète  Jérémie 
au  Ie»  mai;  d'autres  au  Î5  mars,  avec  le  crucifie- 
ment de  Jésus-Christ. 

ISAAC,  solitaire  de  Seété.  fut  désigné  par  l'assem- 
blée des  Frères  pour  être  élevé  au  sacerdoce,  afin  de 
desservir  l'église  de  ce  désert ,  mais  lorsqu'il  fut  in- 
formé de  leur  intention,  il  prit  la  fuite  et  alla  se  ca- 
cher  dans  un  champ,  au  pied  d'un  arbre  touffu  dont 
tes  branches  le  dérobaient  à  tous  les  regards.  Plu- 
sieurs solitaires  étant  allés  à  sa  recherche,  arrivè- 
rent un  soir  près  du  lieu  de  sa  retraite;  ils  passèrent  la 
nuit  prés  du  champ  où  il  s'était  réfugié.  L'àne  qui 
portait  leurs  v.vres  et  qu'ils  avaient  débridé,  aAn 
qu'il  pût  paître  en  liberté,  arriva  au  pied  de  l'arbre 
où  il  se  tenait  cache.  Le  lendemain,  les  solitaires, 
eo  cherchant  leur  ane,  trouvèrent  Isaac,  et  aprii 
l'avoir  arrêté,  comme  ils  se  disposaient  à  le  lier  pour 
l'emmener  de  force,  il  leur  dit  :  «  Ne  me  faites  pas 
violence  :  je  ne  veoi  pas  vous  résister,  de  petir  d'al- 
ler contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  veut  probablement 
que  je  sois  élevé  au  sacerdoce,  malgré  mon  indi- 
gnité, i  II  se  laissa  donc  ordonner  et  remplit  les  fonc- 
tions du  saint  minisière  a  la  satisfaction  universelle, 
tu  de  ses  principaux  disciples  fut  saint  Moyse  dit 
le  Voleur,  a  eaose  de  son  premier  état. 

1SAYE  (saint),  frère  de  saint  Paése,  était  61s  d'un 
marchand  espagnol,  qui  leur  laissa,  en  mourant, 
5,000  écus  de  marchandises  et  dos  esclaves.  Après 
qu'ils  se  furent  partagé  te  ne  succession ,  ils  se  con- 
sultèrent sur  l'état  qu'ils  devaient  embrasser.  Si  nous 
continuons  l'état  de  notre  père,  se  dirent-ils,  d'autres 
jouiront,  après  notre  mort,  des  biens  que  nous  au- 
rons amassés,  et  même,  il  est  possible  que,  dès  notre 
vivant,  les  voleurs  nous  en  dépouillent  ou  qu'un 
naufrage  les  engloutisse  :  faisons-nous  donc  solitai- 
res, afin  de  sauver  nos  ames.lls  exécutèrent  cette  ré- 
solution,  mais  non  pas  tous  deux  de  la  même  ma* 
îiiére.  Paése  donna  aax  monastères,  aux  églises  et 
au*  prisons  tout  ce  qu'il  possédait  et  apprit  un  mé- 
tier pour  fournir  à  sa  subsistance  dans  le  désert, 
baye  garda  ce  qu'il  possédait,  mais  il  le  consacra  a 
la  fondation  d'un  monastère  dans  lequel  il  se  Usa 
avec  quelques  frères.  Il  exerçait  l'hospitalité  envers 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  retenait  les  vieillards 
qui  ne  pouvaient  plus,  à  cause  de  leur  âge,  gagner 
leur  vie  1 1  donnait  asile  aux  malades  jusqu'à  <e  qu'ils 
lussent  guérit  :  tous  les  samedis  et  les  dimanche*,  il 
faisait  dresser  des  tables  pour  régaler  les  nécessiteux 
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qui  se  présentaient.  C'est  dans  ces  œuvres  de  misé- 
ricorde qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  il  mourut 
vers  le  commencement  du  v«  siècle. 

ISIDORE,  moine  d'Egypte,  était  un  bourgeois  d'A- 
lexandrie, qui  renonça  au  monde  et  quitta  ses  biens 
pour  entrer  dans  on  monastère  où  il  y  avait  trois  cent 
trente  frères.  Se  tant  présenté  à  l'abbé,  il  lui  dit  :  i  lion 
père,  je  veux  être  dans  vos  mains  ce  qu'est  le  fer 
dans  les  mains  du  forgeron.  »  L'abbé  lm  répondit  :  Je 
vous  ordonne  de  vous  tenir  a  la  porte  du  monastère 
et  de  vous  jeter  aux  pieds  de  tous  ceui  qui  entre- 
ront ou  sortiront,  en  leur  disant  :  <  Ayez  la  charité 
de  prier  pour  moi,  parce  que  mon  âme  est  attaquée 
de  la  lèpre.  »  C'est  ainsi  qu'il  passa  sept  années. 
Saint  Jean  Climaque,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
tgypte.  eut  l'ocra, ion  de  le  voir  et  u  lui  demanda 
quels  avaient  été  ses  sentiments  pendant  une  aussi 
longue  épreuve  :  —  La  première  année,  je  me  suie 
regardé  comme  un  esclave  condamné  pour  «es  pickis 
et  foi  soutenu  de  rude»  combalt  ;  ta  te  onde,  fat  été 
tranquille  et  plein  de  confiance  en  Dieu  ;  pendant  la 
troisième,  j'ai  souffert  avec  joie  tes  humiliations.  Ce 
saint  pénitent  parvint  a  un  tel  degré  de  vertu,  que 
•on  abbé  résolut  de  le  faire  élever  «u  sacerdoce.  Isi- 
dore, qui,  par  humilité,  redoutait  cette  élévation, 
demanda  un  délai  pour  consulter  Dieu,  et  mourut 
sept  iours  après. 

ISLEF  (saint),  hlavus,  évèque  en  Islande,  nais- 
sait sur  la  fin  du  xi«  siècle.  Il  eut  pour  disciple 
saint  Ogmond,  qui  fut  aussi  revêiu  du  caractère  épis- 
copal  dans  celte  lie. 

ISLUC  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  pays 
de  Cornouailles  en  Angleterre. 

ISMAEL  (saint),  évèque  en  Angleterre,  était  dis- 
ciple de  saint  Tbéliau,  qui  lui  conféra  l'onction  épis- 
copale.  Il  fonda,  dans  le  pays  de  Ross,  un  monastère 
qui  prit  le  nom  de  Saint  Ismaêl  ou  de  Saiut-Ysam. 
Il  mourut  vers  la  fin  du  vt*  siècle. 

IS.ME  fcaint),  Ittmiut,  moine  de  Talnire,  dans  le 
diocèse  de  Genève,  Oorissait  dans  le  milieu  du  xi* 
siècle.  Ses  reliques,  qui  se  gardent  avec  celles  de 
saint  Ismidon,  son  confrère,  et  peut-être  même  sou 
portai,  sont  expotées  a  la  vénérali.n  des  fidèles, 
trois  fuis  par  an. 

ISMIDON  (saint),  moine  de  Taloire,  dans  le  dio- 
cèse de  Genève,  florissait  dans  le  xia  siècle  et  mou- 
rut l'an  1050.  Ses  reliques  sont  exposées  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  trois  fois  par  an. 
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J  A  COU,  patriarche,  fils  d'Isaac  et  de  Rehecca,  na- 
quit vers  l'an  1836  avant  Jésus-Christ.  Il  était  frère 
luu.eau  d'Esaû  qui,  étant  venu  au  munde  avant  lui, 
fut  regardé  comme  l'aine.  Rebecca  eut  toujours  une 
prédilection  marquée  pour  Jacob,  a  cause  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  et  parce  qu'il  l'aidait  dans  la 
gestion  des  affaires  domestiques.  Une  autre  raison  de 
relie  préférence,  c'est  qu'ayant  consulté  le  Seigneur 
pendant  sa  grossesse,  il  lui  fut  répondu  que  des  deux 
tils  qu'elle  portait  dans  sou  sein,  le  plus  jeune  assu- 
jettirait l'atué.  Esaû  ayant  vendu  à  Jacob  son  droit 
d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles,  Jacob,  guidé  par 
lescouse.ls  de  sa  mère,  reçut,  à  la  place  d  Esaû,  la 
dernière  bénédiction  d'Isaac.  Obligé  ensuite  de  fuir 
pour  échapper  an  ressentiment  de  son  frère  irrité 
de  ex  qu'il  s'était  ain-i  solisiilué  a  sa  place,  il  se  reli- 
ra en  Mésopotamie,  près  de  Lsban,  son  oncle.  Sur 
sa  route,  al  vit  en  songe  une  échelle  mystérieuse, 
qui  s'éleva  it  de  la  terre  au  ciel  et  sur  laquelle  les 
anges  montaient  et  descendaient,  et  au  sommet  de 
laquelle  Dieu  se  tenait;  tisiou  qui  exprimait  la  com- 


munication que  Dieu  se  proposait  d'établir  avec  le 
peuple  dont  Jacob  serait  le  père.  Arrivé  chex  Lsbau, 
il  s'engagea  à  le  servir  sept  ans,  a  condition  qu'il  ob- 
tiendrait sa  fille  Rachel  pour  épouse. Ce  terme  écou- 
le, Laban  substitua  Lia,  qui  était  l'aînée,  à  Rachel, 
et  pour  obtenir  la  main  de  celle-ci,  il  lui  Ni  ut  en- 
core servir  sept  autres  années.  A  pré-,  un  séjour  de 
près  de  vingt  ans  chex  son  oncle,  celui-ci  voulait  le 
frustrer,  à  son  départ,  d'une  partie  de  ce  qu'il  avait 
acquis  par  son  travail  ;  mais  il  finit  par  renoncer  à 
ses  injustes  prétentions,  et  ils  se  quittèrent  en  amis. 
Jacob  eut  ensuite  une  lutte  mystérieuse  avec  un 
ange,  dans  laquelle  il  eut  le  dessus,  et  l'ange  changea 
sou  nom  en  celui  .l'Israël .  mot  qui  signifie  fort  con- 
tre Dieu.  Il  était  à  Belhel.  lorsqu'il  perdit  Rachel, 
qui  mourut  en  menant  au  monde  Benjamin.  Joseph, 
autre  lils  de  Rachel,  ayant  été  vendu  p.ir  ses  frères, 
Jacob  qui  l'aimait  tendrement  et  qui  crut  qu'il  était 
devenu  la  proie  d'une  bête  féroce,  le  pleura  pendant 
longtemps.  Lorsqu'il  eut  applique  ce  lilscliéri  était 
vivant,  qu'il  était  même  premier  ministre  du  roi 
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rt'E«ypte,  il  se  rendit  près  de  lui  avec  toute  «a  fa- 
mille. Il  vécut  encore  dii-sept  ans  en  Egypte,  où  il 
mourut  de  la  mort  de»  jusles,  l'an  168a  avant  Jésus- 
Christ,  à  l'âge  de  cent  qoaranie-sepi  ans.  Lorsqu'il 
sentit  approcher  sa  fin,  il  fit  promettre  à  Joseph, 
d»m  il  adnpu  tes  deux  AU,  Manassés  et  Epliraiin,  de 
reporter  ses  «s  dans  la  terre  de  Chanaan,  et  en  bé- 
nissant ses  fils,  il  prédit  à  chacun  d'eux  les  destinées 
des  douze  iribjis  dont  ils  étaient  la  souche.  Joseph  Ut 
embaumer  son  corps  et  alla  l'ensevelir  à  Maaibré, 
près  d'Ilébron.  a  eoté  d'Abraham  eld'lsaac. 

JACQL'ELBERT  (saint)  est  honoré  entre  Calais  et 
Boulogne,  où  il  y  a  une  église  de  son  nom. 

JACQUELINE  (la  vénérable),  sœur  d'un  comte  de 
la  fouille,  déguisa  son  scie  pour  se  reiirer  dans  la 
solitude.  Elle  est  mentionnée  par  Thomas  de 
Canlipré. 

JACQUES  DE  VITRY,  évèque  de  Frascali  et  car- 
dinal, naquit  à  Vilry,  prèsùe  Paris.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique  et  reçu  la  prêtrise,  il  Tut  nommé 
curé  d'Argenleuil,  dans  le  diocèse  de  Paris;  mai*  il 
quitta  ce  bénélice  au  commencement  du  xiu*  siècle, 
pour  aller  habiter  les  Pays-Bas,  attiré  par  la  réputa- 
tion de  sainteté  dont  jouissait  par  toule  la  chrétienté 
l'illustre  Marie  dUiguies.  Il  prit  l'Iiabit  de  chanoine 
régulier  dans  le  couvent  de  ce  bourg,  et  les  entretiens 
qu'il  avait  avec  la  sainte  contribuèrent  beaucoup  à 
le  faire  avancer  dans  la  perfection.  Lorsqu'elle  mou- 
roi,  en  1415,  Jacques  écrivit  M  Vie.  Il  prêcha  ensuite 
la  croisade  contre  les  Albigeois,  puis  contre  les  Sar- 
rasins. Ayant  suivi  les  croisés  dans  ls  terre  sainte, 
il  fut  (ait  évèque  de  Plolémaïde,  d'où  il  i>assa  sur  le 
siège  patriarcal  de  Jérusalem.  Le  pape  Grégoire  IX, 
•lui  t'aimait  et  l'estimait,  le  (il  cardinal-évêque  de 
Frascati  et  lui  conlla  diverses  légations  dont  il  s'ac- 
quitta avec  autant  de  zèb?  que  de  talent.  Il  mourut 
saintement  à  Rome,  l'an  1244,  et  son  corps,  comme 
il  l'avait  prescrit,  fui  reporté  à  Oignies  et  inhumé 
près  du  tombeau  de  la  sainte  dont  il  avait  été  le  bio- 
graphe. Il  a  aussi  laissé  une  Hittoire  d'Orient,  qui 
commettre  à  Maliomrt,  des  Lettre»  et  des  Sermon». 

JACQUES  DU  PUT,  frère  mineur  et  martyr  a 
Acre,  en  Palestine,  se  trouvait  dans  cette  ville  iors- 
iiu'elle  fut  assiégée,  en  1266,  par  Dibare,  sultan 
d'tgyple  qui,  s'eum  rendu  maître  du  château  de 
Sophei,  envoya  un  émir  sommer  les  assiégés  de  se 
laite  musulmans,  sans  quoi  il  les  ferait  tous  mourir, 
leur  laissant  jusqu'au  lendemain  pour  se  décider. 
Secondé  par  un  de  ses  conftères,  nommé  Jérémie, 
Jacques  exhora  pendant  toule  la  nuit  les  habitants 
à  rester  fermes  dans  la  foi,  ei  plus  de  six  cents  pré- 
lérère-t  la  mort  à  l'apostasie.  Le  sang  de  ces  gené- 
reu»  martyrs  formait  un  ruisseau  qui  coulait  de  la 
inoniagne  jusqu'au  fond  de  la  vallée  voisine.  Quant 
aux  deux  franciscains,  ils  furent  écorchés  tout  vifs, 
ainsi  que  le  supérieur  des  Templiers,  puis  fustigés  et 
eulin  décapités  un  25  de  juin. 

JACQUES  DE  TODl,  ou  JACOPONE,  (ie  bienheu- 
reux), do  l'ordre  des  Irères  mineurs,  né  vers  le  mi- 
lieu du  xin*  siècle,  d'une  famille  noble  deTodi,  fui  le 
contemporain  et  l'ami  du  Dante,  et  s'exerça  co:nme 
lui  à  la  poésie.  Il  était  marié,  et  il  ne  pensait  pas  à  quit- 
ter le  monde,  lorsqu'un  accident  imprévu  le  rendit 
veuf.  Ayant  obligé  sou  épouse,  qui  était  d'une 
grande  piété,  à  assister  à  un  bal,  le  plafond  de  la 
salle  s'écroula  et  écrasa  une  partie  des  assistants.  Sa 
lem toc  ayant  éié  retirée  des  décombres,  pendant 
riu'ii  lui  donnait  des  soins  pour  essayer  de  la  rappe- 
ler à  la  vie,  il  s'aperçut  que  son  corps  était  recouvert 
«l'un  olice.  Celle  mort  tragique  d'une  épouse  chérie 
et  qu'il  croyait  devoir  s'imputer,  le  plongea  dansuue 
espèce  de  désespoir,  et  il  erra  quelque  temps  comme 
Un  luu  dans  la  campagne.  Lorsque  la  raison  lui  fut 
revenue,  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et  entra 
chez  les  frères  mineurs,  où,  par  humilité,  il 
voulut  toujours  rester  frère  con vers.  Il  mourut  eu 
13>U,  ta  1»  léputaiiuu  de  sainteté  qu'il  s'élaii  acquise 


pendant  sa  vie,  lui  mérita,  après  sa  mort,  le  titre  de 
bienheureux  que  lui  donnent  les  Italiens.  Il  a  com- 
posé des  cantiques  sacrés  qui  sont  encore  admirés 
aujourd'hui  en  Italie.  Il  a  aussi  laissé  des  poésies 
latines,  et  quelques  écrivains  le  funi  auteur  du  Su- 
bat  Mater,  que  d'autres  attribuent  a  Innocent  III. 

JACQUES  DE  MANTOUE  (le  bienheureux),  évè- 
que de  cette  ville,  sortait  de  l'illustre  famille  des 
Itcnefatti.  Etant  entré  dans  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, il  eut  pour  maître  Nicolas  Oocasini,  qui  de- 
vint plus  lard  pape  sous  le  nom  de  RenoU  XI.  Après 
la  mort  de  l'étéquede  Msntoue,  arrivée  en  1320,  les 
habitants  de  cette  ville,  qui  étaient  les  compatriotes 
du  bienheureux  Jacques,  le  demandèrent  pour  pas- 
teur à  Jean  XXII,  et  ce  pape  s'empressa  de  (aire 
droit  à  leur  demande.  Le  nouveau  prélat  fut  ac- 
cueilli avec  de  grandes  acclamations,  et  il  ne  tarda 
pas  à  réaliser  la  haute  espérance  que  les  Mantouaos 
avaient  conçue  de  son  épiscopal.  Il  les  instruisait 
par  ses  discours,  les  édibail  par  ses  exemptes,  les 
soulageait  dans  leurs  besoins  et  les  consolait  dans 
leurs  peines.  L'opinion  qu'on  avait  de  sa  sainteté  fut 
confirmée  p*r  des  miracles,  même  de  son  vivant  et 
après  sa  mort,  qui  arriva  le  19  novembre  1338. 

JACQUES  DE  SOTO  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  de  la  Merci  et  martyr,  fui  mis  à  mort  par 
les  barbares  d'Afrique,  avec  saini  Raymond,  du 
même  ordre. 

JACQUES  D'OLD  (  le  vénérable),  du  tiers  ordre 
de  Saint- François,  mourut  l'an  1404,  et  il  est  honoré 

à  Lodi. 

JACQUES  DE  LAVINE  (le  vénérable),  l'un  des 
administrateurs  de  l'hôpital  de  Donzy  en  Nivernais, 
et  martyr,  fut  massacré,  avec  dix  autres,  par  les 
protestants,  en  haine  de  la  religion  catholique,  le 
2l>  août  1569.  Leurs  corps,  qui  étaient  restés  dans 
un  jardin,  à  Croiselle,  furent  translérés  solennelle- 
ment à  l'église  de  Notre-Damc-du-Pré,  le  25  arrl 
1578,  et  inhumés  près  de  l'autel  de  Sainl-lMaise. 

JACQUES  VVIEK1,  jésuite  polonais,  se  distingua 
par  sa  science  et  par  son  zèle  pour  la  défense  de  la 
religion.  Il  combattit  avec  succès,  par  ses  prédica- 
tions et  par  ses  ouvrages,  les  différentes  sectes  qui  in- 
festaient la  Pologne  et  la  Transylvanie.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  à  Cracovie,  l'an  1397,  à  cin- 
quante-sept ans.  Il  a  laissé  en  latin  :  De  tancue  nu'i- 
$œ  tacrificio;  de  purgatorio  ;  de  Divimtate  Ckritti  et 
Spirittu  Sancti ,  et  en  polonais,  plusieurs  ouvrages 
sur  les  Evangiles  et  une  version  de  la  Bible. 

JACQUES  DAPiÈS,  évèque  de  Toulon,  naquit  en 
1601,  à,  Paris,  d'une  famille  honorable,  et  parvint 
par  son  mérite  à  la  place.de  premier  président  de  la 
cour  des  comptes  de  celte  ville  ;  il  devint  ensuite 
intendant  du  Languedoc.  Ayant  perdu  Marguerite  de 
Thou,  sa  femme,  et  un  61s  qu'il  eu  avait  eu,  il  réso- 
lut d'embra>ser  l'étal  ecclésiastique,  et  après  avoir 
reçu  la  prêtrise,  il  devint  maître  de  l'oratoire  du 
roi  el  conseiller  d'Eut  ordinaire.  En  1640,  il  fut 
nommé  évèque  de  Toulon,  el  c'est  s» lors  que  ses 
vertus  brillèrent  dans  tout  leur  éclat.  Il  se  fit  surtout 
remarquer  par  sa  fermeté  pour  soutenir  les  droits 
de  l'Eglise  dans  l'assemblée  de  Manies,  en  1641.  Ses 
iobrmilés  ne  lui  peruiellam  plus  de  remplir  les  de- 
voirs de  l'é,iiscopat,  il  se  démit  de  son  siège  en 
1656,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  bonnes  œu- 
vres. Il  lit  plusieurs  fondations  pieuses» répandit  dans 
le  sein  des  pauvres  les  grands  biens  qu'il  avait  hé- 
rités de  ses  pères  el  pa>sa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
prière  et  les  pratiques  du  la  pénitence.  Il  mourut  à 
Paris,  en  odeur  de  sainteté,  le  3  juin  16li2,  et  il  fut 
inbuiné  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève  des- Ar- 
dent-. Son  corps  fui  transféré  en  1747  daus  celle 
de  ta  Madeleiue. 

JACQUES  DE  GABIROU  (le  véoérablc),  martyr 
à  Salindres  dans  le  diocèse  de  Mimes,  tut  mis  à 
mort  par  les  calvinistes,  en  haine  de  la  religion  chré- 
tienne, le  17  m  j»  1703. 
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JACQUES  RAM  (le  vénérable),  prêtre  tong-ki- 
nois  et  martyr,  naouit  en  1778,  dans  le  vicariat  apos- 
tolique (tu  Toug-Kiug  occidental  et  exerça  les  fonc- 
tions de  catéchiste  avant  d'être  élevé  au  sacerdoce. 
Il  était  prêtre  depuis  plusieurs  années,  lorsqu'il  fut 
arrêté  dans  la  commune  de  Vinch-Tri  cbex  Antoine 
Dicli,  riche  propriétaire  qui  lui  avait  donné  asile  et 
nui  partagea  sa  captivité  et  son  martyre,  ainsi  que 
Michel  Mi,  fendre  de  Pich.  Conduits  a  Yi-Hoang, 
chef- lieu  de  la  province  de  Nam-Dinh,  ils  subirent 
divers  interrogatoires  et  les  tortures  ne  leur  Turent 
pas  ménagées.  Jacques  Tut  interrogé  le  premier,  nais 
les  mandarins  voyant  sa  résolution,  sentirent  qu'ils 
seraient  vaincus  s'ils  poussaient  les  choses  trop  loin  ; 
aussi  ne  le  mirent-ils  pas  même  à  l'épreuve  des 
coups  de  verges.  Ils  ne  le  chargèrent  que  d'une  can- 
pie  très-légère  et  lui  permirent  d'aller  visiter,  tous 
les  jours,  les  autres  captifs,  et  il  profita  avec  bon- 
heur de  cette  permission  pour  consoler  et  encoura- 
ger les  chrétiens  détenus  pour  cause  de  religion. 
Condamné  a  uiorl.il  Tut  exécuté  le  14  août  1858  avec 
Antoine  Dicb  et  Michel  Mi.  lisse  rendirent  gaiment 
au  supplice,  s'enlreteiiaut  du  bonheur  dont  ils  al- 
laient jouir  et  faisant  leurs  adieux  aux  chrétiens  de 
leur  connaissance  qui  se  trouvaient  mêlés  dans  la 
foule  ;  leurs  corps  furent  reportés  avec  pompe  à 
Venh-Tri  et  leurs  funé'ailles  furent  célébrées  comme 
une  fête,  au  Milieu  d'un  grand  concours  de  fidèles. 
Le  séminaire  des  Missions-Etrangères  postède  quel- 
ques morceaux  des  vêtements  et  de  la  caugue  de 
Jacques  Nam  qui  fut  décapité  à  l'âge  de  soixante  ans. 

JAGUNIKR  (saint),  e:i  honoré  dans  le  diocèse  de 
Vannes  en  Bretagne. 

JANVIERS  (sainte),  Januaria,  est  honorée  comme 
vierge  à  Gubio  en  Italie. 

JAVRIN  (sa  nt),  Javorinm,  est  honoré  en  Rerri. 

JAXILEE  (le  bienheureux),  prêtre  de  Reims,  fut 
marlvriséà  Oxford  en  Angleterre  par  les  hérétiques. 

JEAN  L'ADIABENE  (saint),  martyr  en  Perse, 
souffr-l  l'an  540,  pendant  la  grande  persécution  de 
Saper  II. 

JEAN  (<ainl),  évéque  de  Beth-Séieucic  et  martyr 
pendant  la  persécution  de  Sapnr  11.  fut  mis  à  mort 
?ii  château  de  Belh-HasciU,  par  ordre  d'Ardascire, 
frère  de  Sapor  et  gouverneur  d'Adiabène,  l'an  346. 

JEAN  DECALAME(le  vénéralde),  moined'L'gypte, 
habitait  depuis  vingt-quatre  ans  son  monastère,  sans 
m  être  sorti  une  seule  fois,  lorsqu'il  alla  visiter  sa 
sueur  qui  était  religieuse  et  qui  désirait  ardemment 
le  voir  une  fois  avant  de  mourir.  Elle  lui  avait 
même  écrit  que  s'il  lui  refusait  celte  consolation, 
elle  irait  elle-même  le  visiter  ;  il  se  rendit  à  ses 
désirs.  Mats  lorsqu'il  fut  arrivé,  voyant  qu'elle  ne  le 
reconnaissait  pas,  il  feignit  d'être  un  voyageur  qui 
n'était  entré  que  pour  demander  un  verre  d  eau  et  il 
s'en  retourna  dans  sa  solitude  où  il  mourut  sur  la 
Au  du  iv'  siècle. 

JEAN  (saint),  anachorète  en  Egypte,  vivait  seul 
dans  un  désert.  Il  y  passa  les  troi»  premières  années 
sous  on  roc,  toujours  debout,  sans  jamais  se  cou- 
cher ni  même  s'asseoir  et  sans  goûter  de  s<  minci I 
•lue  quand  la  nature  ne  pouvait  plus  résister.  Il  i.e 
prenait  de  nourriture  que  le  dimanche,  et  le  corps 
du  Seigneur,  qu'il  recevait  ce  jour-là,  le  soutenait 
pendant  tome  la  semaine.  Après  trois  ans  d'un  pa- 
reil genre  de  vie,  il  entreprit  de  visiter  les  solitaires 
«tu  voisinage,  se  proposant  de  les  édiller  par  de 
saintes  instructions,  mais  tous  les  dimanches  il  re- 
tenait dans  sa  caverne  pour  y  recevoir  l'eucharistie. 
Pendant  la  semaine,  les  moments  qu'il  ne  consacrait 
pas  à  instruire  les  frères,  il  les  employait  à  fabriquer 
avec  des  feuilles  de  palmier,  des  sangles  pour  les 
chevaux.  Dieu  lui  avait  accordé  le  don  de  lire  dans 
les  cœurs  et  de  connaître  les  pensées  des  frères 
qu'il  visitait  ;  aussi  il  écrivait  aux  su  érieurs  di«s 
rnonastére'>  du  voisinage,  pour  leur  signaler  ceux  qut 
Htm  citaient  négligeiitmeut  dans  les  votes  du  Seigneur 
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et  ceux  qui  faisaient  des  progrès  dans  la  perfection, 
les  excitant  tous  a  s'appliquer  a  l'étude  des  choses 
célestes,  afin  d'avancer  dans  la  vertu.  Il  était  d  ja 
avancé  en  âge  lorsque  Ru  fin  visita  son  désert,  et  il 
mourut  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  avec  la  réputation 
d'avoir  surpassé  tous  les  autres  solitaires  du  pays 
par  ses  autériiés  et  parla  sainteté  de  sa  vie. 

JEAN  (saint),  anachorète  en  Syrie,  s'était  retiré 
dans  un  lieu  marécageux  exposé  au  Nord.  Lorsque 
Théodoret,  évéque  de  Cyr,  le  visita,  il  y  avait  vingt- 
cinq  ans  qu'il  y  supportait  les  injures  de  l'air  et  les 
vicissitudes  des  saisons,  sans  autre  abri  que  le  ciel. 
Il  s'était  tellement  habitué  à  se  passer  des  commo- 
dités de  la  vie,  qu'il  ne  daignait  pas  même  recou.ir 
a  celles  qui  paraissent  indispensables  même  à  des 
anachorètes,  et  qu'il  se  privait  de  celles  qui  se  pré- 
sentaient d'elles-mêmes.  Ainsi  quelqu'un  ayant  mis 
en  terre,  à  l'endroit  où  Jean  se  couchait  pour  dor- 
mir, une  amande,  et  ce  fruit  ayant  produit,  avec  le 
temps,  on  arbre  dont  l'ombrage  le  protégeait,  il 
coupa  l'arbre  pour  être  privé  de  son  abri.  11  Héris- 
sait au  commencement  du  V  siècle. 

JEAN  DE  DIOLQUE,  solitaire  en  Enypte,  sur  le 
bord  de  la  Méditerranée,  est  qualifié  d  homme  saint 
par  RuQn,  dans  la  Vie  de»  Pire». 

JEAN  (le  bienheureux),  évéque  de  Cbilons-iur- 
Saône,  florissait  dans  le  v*  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  490.  Il  eut  saint  Silvestre  pour  successeur. 

JEAN  DE  PARASEME  (saint),  solitaire  à  Ptolé- 
maide,  vivait  en  reclus  dans  une  cellule  au  milieu  de 
la  ville.  Jean  Mosch  nous  apprend  qu'il  opéra  des 
miracles,  avant  et  après  sa  mort  qui  eut  lieu  au  vt« 
aièile. 

JEAN  L'IUJMBLE,  anachorète  près  de  Rose,  vécut 
et  mourut  dans  une  caverne  sans  être  connu  que  de 
Dieu.  Après  sa  mort,  on  aperçut,  sur  la  montagne  qu'il 
avait  habitée,  une  grande  lumière.  Comme  cette  lu- 
mière apparaissait  toutes  les  nuits,  les  habitants  du 
bourg  voisin  se  rendirent  sur  la  montagne,  mais  ils 
ne  virent  aucune  trace  de  feu.  Ce  phénomène  dura 
trois  mots  jusqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  la  caverne 
où  était  mort  le  serviteur  de  Dieu.  Ln  y  entrant  on 
trouva  son  corps  revêtu  d'un  cilice  et  couvert  d'un 
manteau,  tenant  entre  ses  mains  une  croix  d'argent. 
Auprès  de  lui  était  un  papier  sur  lequel  étaient 
écrits  ces  mots  :  L'humble  Jean  est  mort  eu  l'uidic- 
tion  quinzième,  ce  qui  indiquait  qu'il  y  avait  plus  de 
sept  ans  qu'il  avait  cessé  de  vivre.  Cependant,  malgré 
ce  laps  de  temps,  le  cadavre  était  aussi  entier  et 
aussi  exempt  de  corruption  que  s'il  ne  lût  mort  que 
depuis  quelques  heures.  On  le  transporta  dans  uno 
église  voisine  où  on  lui  donna  mie  sépulture  hono- 
rable. Ce  saint  personnage  florissait  sur  la  Ûu  du 
vt"  siècle. 

JEAN  LE  JEUNEUR,  évéque  de  Constanlinoplc, 
fut  surnommé  le  Jeûneur,  à  cause  du  peu  de  nourri- 
ture qu'il  prenait.  A  peine  fut-il  élevé  sur  le  siège 
patriarcal  qu'il  prit  le  titre  d'évèque  œcuménique, 
ce  qui  lui  attira  les  réprimandes  du  pape  l'étage  11 
et  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Il  était  non-seulement 
dur  à  lui-même,  mais  encore  aux  autres,  et  son  zèle 
se  ressentait  de  la  roidetir  de  sou  caractère.  Il  avait 
de  grandes  vertus  et  il  s'illustra  non-seulement  par 
ses  austérités,  mais  aussi  par  sa  charité  envers  les 
pauvres, auxquels  il  donnait  tout.  A  sa  mort,  arrivée  eu 
595,  «m  ne  lui  trouva  qu'une  robe  usée  et  un  mauvais 
lit  en  bois  que  l'empereur  Maurice  voulut  avoir  et  sur 
lequel  il  couchait  de  temps  en  temps  pour  pratiquer  la 
pénitence.  Jean  le  Jeûneur  a  laissé  des  Homélies  et  deus 
Feintent  tels.  Saint  t.regoire,  qui  a  dit  de  lui  qu*W  eut 
mieux  ualu  qu'il  entrât  \>tu*  de  viande  dont  tn  bouche 
el  qu'il  en  sortit  moins  de  parole»  contre  CEqliee  ro- 
maine, l'appelle  cependant  un  homme  $aint,  irit  taini, 
de  uinte  mémoire,  et  les  Grecs  l'boWreul  le  i  sep- 
tembre. 

JEAN  DE  PERSE,  solitaire  en  Arabie,  fit  le 
voyage  de  Rome  pour  visiter  le  tombeau  des  saints 
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«[Mitres  Pierre  etPanl,  sous  le  pontifical  de  Grégoire 
le  Grand.  Se  trouvant  un  jour  sur  le  passage  du  saint 
pape,  il  voulut  se  prosterner  devant  loi,  maie  Gré- 
goire te  j«ta  aussitôt  a  ses  pieds  et  y  resta  jusqu'à 
ce  que  Jean  se  fui  relevé.  Il  lui  donna  ensuite  trois 
écui  et  fit  pourvoir  à  tous  ses  besoins.  C'est  lui* 
mène  oui,  a  son  retour,  raeonta  ce  irait  à  Jean 
Moscti.  Un  solitaire  lui  ayant  demandé  s'il  espérait 
le  royaume  de  Dieu,  il  répondit  :  Cl  pourquoi  ne 
Cetpérerait-te  pas,  puitqve  je  n'efforce  d'imiler  le» 
Jifférentct  vertu»  det  patriarche*,  de»  prophète»  et  de* 
apôtre»  ?  Je  croit  auui  fermement  que  le  bon  larron, 
que  celui  qui  par  ta  bonté  m'a  fait  tant  de  grâce»,  me 
donnera  auui  son  royaume. 

JE-AN  (le  bienheureux),  abbé  de  Raithe,  monas- 
tère situé  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  était  ami 
de  saint  Clinique,  et  florissait  dans  le  vu*  siècle.  Ce 
fui  1  sa  prière  que  ce  saint  mit  par  écrit  les  instruc- 
tions qu'il  donnait  k  «es  moines.  C'est  ce  qu'il  fit  en 
composant  son  excellent  ouvrage  intitulé  V Echelle, 
en  grec  Climat,  d'où  lui  est  venu  son  surnom  de 
Climaque.  H  l'adressa  a  l'abbé  de  Railhe  avec  une 
letire  daus'laqnelle  il  lui  dit  :  il  n'y  a  qu'mi  maître 
aussi  consommé  que  vous,  qui  puisse  meure  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage. 

JEAN  MOSCH,  prêtre  et  abbé  du  monastère  de 
Saint-Théodore  a  Jérusalem,  eut  pour  disciple  saint 
Sophrocie,  qui  devint  dans  la  suite  patriarche  de  Jé- 
rusalem. Il  y  avait  vingt  ans  qu'ils  vivaient  en- 
semble lorsque  Jean  se  démit  de  sa  dignité  pour 
voyager  avec  son  cber  disciple.  Etant  al  és  visiter 
1rs  monastères  d'Egypte,  vers  l'an  610,  sa  lut  Jean 
l'Aumônier  les  retint  pendant  deux  ans  à  Alexandrie 
et  les  employa  avec  sucrés  a  l'extirpation  rie  l'euty- 
chianisine  et  de  plusieurs  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  son  diocèse.  Ils  visiièrent  ensuite  les  autres  mo- 
nastères de  l'Orient,  d'où  ils  se  rendirent  à  Rome  oà 
Jean  M  osch  mourut  vers  l'an  619  selon  les  uns,  et  en 
630  selon  d'autres.  II  est  auteur  du  Pré  tpbritutl  qu'il 
dédia  a  saiul  Sophroneet  qui  est  un  recueil  des  vertus, 
des  maximes  et  des  miracles  des  plus  illustres  solitai- 
res qu'il  avait  visités.  Le  syle  en  est  simple,  mais  in- 
téressant :  tout  y  respire  l'édification  et  la  piété.  Quel- 
ques auteur*  lui  donnent  le  litre  de  bienheureux. 

JEAN  MAKON  ou  ls  Maronite,  patriarche  d'An- 
lioche,  lut  nommé  à  ce  siège  par  le  pape  Honorius. 
Il  Taisait  sa  résidence  habituelle  an  mont  Liban.  «>ù 
il  fut  inhumé.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  vit*  siècle. 
Quoiqu'on  l'ail  accusé  d'avoir  penche  pour  le  mono- 
itiélisme,  il  s'en  montra  au  contraire  uu  des  plus  zé- 
lés antagonistes. 

JEAM  DE  CATHARES  (saint),  abbé,  était  de  la 
Décapole  eu  Isaurie,  et  fut  placé  sous  la  conduite 
d'un  saint  moine,  qui  l'emmena  avec  lui  au  concile 
général  de  Nuée,  tenu  contre  les  iconoclastes  en  787. 
H  suivit,  à  Coiisiaiitiuople,  son  maître,  qui  devint 
abbé  de  Saint  Dalroacc.  Ayant  été  élevé  au  sacer- 
doce, l'empereur  Nicéphore  l'envoya  au  monastère 
de  Cathare*  dont  il  devint  abbé,  et  qu'il  gouverna 
plus  de  dix  ans.  Il  avait  prédit  a  sa  communauté  la 
persécution  de  Léon  l'Arménien  contre  les  saintes 
images,  et  lorsqu'elle  éclata,  il  exhorta  les  frères  à 
demeurer  tous  rennes  dans  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Léon  envoya  des  soldats  qui  dispersèrent  les  moines, 
pillèrent  le  monastère  et  emmenèrent  à  Constatai- 
nopfe  le  saint  abbé,  chargé  de  chaîne*.  Conduit  devant 
l'empereur,  il  lui  représenta  hardiment  son  impiété. 
Léon,  luneux  de  cette  sainte  hardiesse,  lui  lit  donner 
«ur  le  visage  un  grand  nombre  de  coups  de  nerfs  «le 
bœuf,  et  le  relégua  ensuite  dans  un  château  de  la 
Natolie,  où  il  passa  dix-huit  mois  dans  un  cachot, 
les  fers  aux  pieds,  et  il  y  mourut  vers  l'an  816. 

JEAN  Ut  CAPOUE  (saint),  né  dans  cette  ville, 
d'une  lanulle  noble,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  sa  piété  et  ses  moeurs  exemplaires.  Ayant  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  devint  archidiacre  de  Capoue  ; 
ensuite  les  moines  du  Mont  Cassin ,  qui  s'étaient  ré- 
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fugiés  à  Téann,  aptès  l'incendie  de  leur  monastère 
par  les  Sarrasins,  l'élurent  pour  abbé,  quoique  sé- 
culier; mais  après  son  élection,  il  prit  l'habit  reli- 
gieux des  mains  du  pape  Jeau  X.qui  le  revêtit  des 
insignes  de  sa  dignité,  et  le  bénit.  Il  fit  venir  à  Ca- 
poue les  moines  retirés  à  Téano,  et  leur  b&til  uu 
vaste  monastère.  Il  rebâtit  ensuite  celui  du  Moiit- 
fassin,  y  reconduisit  sa  communauté  et  y  mourut 
l'an  934.  Il  a  laissé  une  Chronique  des  persécution» 
qu'a  éprouvées  le  monastère  du  Mont-Câssiu  et  des 
miracles  qui  s'y  sont  opérés,  ainsi  qu'uue  Chronique 
des  comtes  de  Capoue. 

JEAN,  abbé  du  monastère  de  Saint  Mercure  sur 
les  cotes  de  la  mer  de  Toscane,  florissait  dans  le  x* 
siècle,  et  donna  l'habit  a  saint  Nil  le  Jeune,  qui  vé- 
cut quelque  temps  sons  sa  conduite. 

JEAN  DE  CHALLON  fsaimjr  fut,  dit-on,  canonisé 
par  le  pape  Jean  VIII,  mais  on  ne  sait  rien  de  lui, 
pas  même  le  jour  où  il  est  honoré. 

JEAN  D'ATHRES  (saiul).  solitaire  en  Aragon,  a 
donné  son  nom  au  monastère  de  Saint-Jean  de  h 
Pègne,  bàli  sur  l'emplacement  où  se  trouvait  sou 
ermitage. 

JEAN  DE  PORTO  (saint),  solitaire  en  Espagne, 
est  honoré  à  Tuy  dans  la  Galice. 

JEAN  D'OGNIESou  Di  Nivelle  (le  bienheoi  eux), 
d'abord  doyen  de  Saint-Lambert  de  Liège,  ensuite 
chanoine  régulier  d'Ognies,  près  de  Namur,  mourut 
Tan  1255.  Il  est  qualifié  saint  par  quelques  auteurs 
qui  le  nomment  sous  le  16  mars. 

JEAN  GEU>E.N  ou  Gesskn,  abbé  du  monastère  d; 
Saint-Etieunede  Verceil,  de  l'ordre  de  Saint-Renoit, 
était,  a  ce  que  l'on  croit,  d'une  famille  allemande, 
comme  semble  l'indiquer  son  nom.  Il  naquit  sur  la 
fin  du  xn*  siècle,  a  Cabanaco  eu  Piémont,  et  après 
avoir  embrassé  l'état  monastique,  il  devint  abbé  de 
Saint-Etienne,  qu'il  gouverna  depuis  l'an  1220  jus- 
qu'en I2*tt.  ||  est  tenu  pour  bienheureux  dans  sa 
patrie,  et  les  plus  anciens  manuscrits  que  l'on  con- 
naisse de  VI  mi  talion  de  Jétut  Chritt  porleut  qu'il  est 
auteur  de  cet  ouvrage,  te  plu»  parfait  qui  toit  tord 
de  la  main  det  iiommet.  L'opinion  commune  l'a  long- 
temps attribué  à  Thomas  à  Kenipis;  quelques  cri- 
tiques en  ont  fait  honneur  à  Jean  Gerson,  chancelier 
de  l'université  de  Paris;  mais  les  travaux  les  plus 
récents  sur  l'auteur  de  ce  cbef;d*œovre  d'ascétisme 
ne  permettent  guère  de  douter  qu'il  ne  soit  de  l'abbé 
Jeau  Gersen. 

JEAN  LE  TECTONIQUE,  évêque  de  Bosnie  et 
général  des  Dotuinicins,  né  vers  Can  1180  a  VTtl- 
deshuseii  en  Westpbalie,  d'une  famille  noble,  passa 
quelques  années  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric  II. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Bologne,  où  il  étudia  la  théo- 
logie, le  droit  canon  et  le  droit  civil.  Sa  réputation 
de  science  et  de  vertu  l'avait  fait  appeler  h  la  cour 
du  pai  e,  mais  il  n'eut  pas  plutôt  connu  saiot  Domi- 
nique, qu'il  s'attacha  à  lui  et  devint  uu  de  ses  prin- 
cipaux disciples.  Entré  en  1220  dans  l'institut  des 
Frères  Prêcheurs,  il  se  livra  au  travail  des  missions 
et  précba  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  eu 
France.  Il  obtint  partout  de  grands  succès,  et  fonda 
plusieurs  couvents  de  son  ordre,  entre  autres,  celui 
de  Strasbourg.  Grégoire  IX,  l'ayant  nommé  péniten- 
cier, l'associa  aux  deux  légats  qu'il  envoyait  en  Al- 
lemagne pour  y  décider  une  croisade  eu  faveur  do 
la  letre  sainte,  et  les  prédications  de  Jean  conLri 
buèrent  puissamment  au  succès  de  U  légation.  Son 
zèle  n'eut  pas  le  même  résultat  auprès  de  Frédéric  II 
qu'il  essaya  vainement  de  retirer  des  désordre»  hon- 
teux auxquels  il  se  livrait;  mais  ce  prince  lui  léuiOk 
gua  toujours  beaucoup  d'estime  et  de  confiance,  tout 
eu  résistant  à  ses  salutaires  avertissements.  Pendant 
quM  exerçait  le  ministère  de  la  prédication  en  Hon- 
grie, Grégoire  IX  le  nomma  évéque  de  Bosnie  et  le 
lit  son  légat  dans  le  Nord,  en  1252.  Pendant  les  ciiiu 
ans  qu'il  gouverna  ce  vaste  diocèse,  il  se  montra  le 
père  des  pauvres  et  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvait 
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contribuer  an  saint  de  son  troupeau.  Comme  il  n'a- 
vait accepté  l'épiscopat  que  par  obéissance,  il  s'en 
démit  en  1237,  pour  rentrer  dans  le  cloître.  Il  était 
provincial  de  l.omliardie,  lorsqu'il  fut  nommé  géné- 
ral de  son  ordre,  dans  le  chapitre  général  tenu  a 
Paris  en  1241.  Marchant  sur  les  traces  de  saint  Rai- 
mnnd  de  Pennaforl,  auquel  il  succédait,  on  admirait 
sa  vigilance  à  inspecter  les  courent*  et  la  sagesse 
des  règlements  qu'il  fil  pour  maintenir  l'ordre  dans 
la  fidélité  ans  observances  de  l'institut.  Après  plu- 
sieurs démarches  tendant  a  se  faire  décharger  du  gé- 
nérabt,  il  fut  obligé  de  conserver  celte  dignité  jus- 
qu'à fs  mon,  arrivée  a  Strasbourg  le  4  novembre 
1*52.  11  fut  favorisé  du  don  de*  miracles  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort  ;  aussi  les  historiens  de  son  or- 
dre lui  donnent  *ils  ordinairement  le  litre  de  bienheu- 
reux, quoiqu'il  ne  paraisse  pas  qu'on  lui  ait  jamais 
rendu  aucun  culte.  Son  corps  fut  levé  de  terre  en 
1260  par  Gantier,  évéqne  de  Strasbourg. 

JEAN  VECCl'S,  patriarche  de  Conslantinople , 
était  gardieu  du  trésor  des  chartes  de  Sa i nie-Sophie, 
lorsque  l'empereur  Michel  Paléologue  l'envoya  en 
1274  au  concile  général  de  Lyon,  où  se  fit  la  réunion 
de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  romaine.  ||  contribua 
puissamment,  par  son  éloquence  et  par  son  esprit 
conciliant,  i  la  conclusion  de  ce  grand  ouvrage.  De 
retour  à  Constautinople,  il  fut  placé  sur  le  siège  pa- 
triarcal à  la  place  de  Joseph,  qui  ne  voulait  pas 
quitter  le  schisme.  Son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
réunion  lui  attira  la  haine  des  schismatiques,  et  les 
persécutions  qu'ils  lui  suscitaient  le  décidèrent  à 
donner  sa  démission  en  1279,  pour  se  retirer  dans 
un  monastère;  mais  l'empereur  lui  fit  reprendre  sa 
dignité  feu  de  temps  après.  Andronic,  son  lils  et  son 
successeur,  se  mootra  partisan  du  schisme  et  fit  dé- 
poser Veccus  en  12X>,  pour  replacer  le  patriarche 
Joseph.  Non  content  de  le  dépouiller  de  sa  dignité, 
il  le  fit  renfermer  dans  une  prison  où  il  eut  à  souf- 
frir les  plus  dures  privations  pendant  quinze  ans,  et 
où  il  mourut  de  misère  l'an  1298.  Cet  illustre  con- 
fesseur de  la  (oi  a  composé  plusieurs  écrits  pour  la 
défense  de  la  vérité,  et  l'on  trouve,  dans  son  testa- 
ment, une  déclaration  de  sa  croyance  sur  l'article  do 
Sami  Esprit,  conforme  a  la  doctrine  de  l'Eglise  latine. 

JEAN  DE  COUDOIE,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  saint  Jean,  martyr  dans  cette  ville  avec  saint 


Adulphe  sous  li 
par  Mordez. 

JEAN  TtRSON,  dit  de  Poxt,  solitaire,  est  honoré 
à  Tuy  en  GaliC*. 

JEAN  AKMINIO  DE  kONTFORT  (le  bienbeureui). 
pénitent  el  religieux  franciscain,  floris^ail  au  com- 
mencement du  xiv«  siècle  et  mourut  l'an  1313.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Todi,  dans  l'église  de  Sainte-lllu- 
oiuaie,  et  il  y  est  honoré  le  11  mai. 

JEAN  DE  GRENADE  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  de  la  Merci  et  martyr,  était  provincial  de 
Castille,  lorsqn'il  fut  mis  à  mort  par  les  Maures. 

JEAN  BAPTISTE  TOLOMEI.  dominicaiu,  né  le  6 
juillet  1248  à  Sienne,  d'une  famille  noble,  riche  et 
pieuse,  qui  l'éleva  d'une  manière  chrétienne,  ne  ré- 
pondit pas  d'abord  aux  exemples  et  aux  leçons  de 
venu  qui  lui  furent  donnés  dans  son  jeune  âge.  La 
fréquentation  des  mauvaises  compagnies  fentnitoa 
dans  le  désordre  :  sa  conduite  devint  un  sujet  d'af- 
diction  pour  ses  parents  et  de  scandale  pour  ses 
compatriotes.  Néréa  Tolomei,  qui  était  de  la  même 
famille,  alors  religieuse  du  tien  ordre  de  Saint-Do- 
minique qu'elle  illustrait  par  ses  vertus,  ne  cessait  de 
den.ai.der  à  Dieu  la  contersion  de  cet  enfant  prodi- 
gue. Ses  prières  furent  enfin  exaucées,  et  elle  eut  la 
consolation  de  le  voir  entrer  dans  une  voie  nouvelle. 
Il  avait  treule-un  ans,  lorsque,  louché  subitement  de 
I*  grâce,  il  sollicita,  en  1279,  son  admission  dans 
l'orore  de  Saint- Dominique;  maison  ne  consentit  a 
le  recevoir  qu'après  que  saint  Ainbroise  de  Sienne  se 
(ut  pot  te  j  iratit  do  la  sincérité  de  sa  vocaliou.  Ko 


entrant  en  religion,  il  changea  son  nom  d'A unib.il 
en  celui  de  Jean-Baptiste.  Devenu  un  homme  nou- 
veau, il  se  fit  admirer  par  ses  vertus  et  surtout  par 
les  austérités  de  la  pénitence.  Formé  à  la  prédication 
par  saint  Ainbroise  de  Sienne,  il  annonça  la  parole 
de  Dieu  dans  les  principales  villes  d'Italie  et  de  Si- 
cile, d'où  il  passa  eu  Allemagne,  en  France,  en  An- 
gleterre, et  partout  ses  discours  convertirent  un 
grand  nombre  de  pécheurs  et  d'hérétiques.  C'est 
pendant  qu'il  était  en  Sicile,  que  le  pape  Honoré  IV 
le  nomma  son  nonce  auprès  de  Pierre  d'Aragon 
qui  s'était  emparé  de  cette  lie  au  préjudice  de  Charles 
d'Anjou.  Les  instances  du  nonce  ne  pu reot le  détermi- 
ner à  renoncer  à  son  usurpation,  et  il  se  vit  contraint  do 
renouveler  contre  lui  les  censures  ecclésiastiques  dont 
il  avait  été  précédemment  frappé  pour  le  même  su- 
jet, Jean-Baptiste  Tolumei  passa  ensuite  en  Orient 
pour  soutenir  le  courage  des  chrétiens  assiégés  à 
Ptulémaîde,  la  seule  ville  qu'ils  possédaient  encore 
dana  la  terre  sainte,  et  lorsqu'elle  eut  été  pri«e  par 
les  Sarrasins,  il  revint  en  Italie  continuer  ses  fonc- 
tions apostoliques.  Dieu  le  lavorisa  du  don  des  mi- 
racles et  de  celui  de  prophétie.  Il  prédit  a  Nicolas 
Boeasini,  alors  génér.d  des  Dominicains,  qu'il  de- 
viendrait pape.  Jean  XXII  l'ayant  lait  venir  a  Avi- 
gnon, il  mourut  dans  cette  ville  le  24  juin  1320.  Le 
pape,  qui  l'avait  reçu  avec  de  grands  témoignages 
d'estime  et  de  vénération,  pleura  sa  mort  qu'il  regar- 
dait comme  une  grande  perle  pour  l'Eglise  à  laquelle 
il  avait  rendu  d'éminems  services.  Son  tombeau  a 
été  illustré  par  des  miracles,  et  les  historiens  de  son 
ordre  lui  donnent  le  titre  de  bienheureux. 

JEAN  ou  Jsahmc  (le  bienheureux),  surnommé  le 
Ùitealeeat  ou  le  Déchaussé,  fut  d'abord  curé  dans  le 
diucésede  Quimper,  puis  religieux  dominicain.  Pen- 
une  épidémie  qui  sévissait  à  Quimper,  i|  se  dé- 
au  soulagement  spirituel  et  corporel  des 


corporel  des  vic- 
times du  fléau,  qui  l'atteignit  a  son  tour.  Il  mourut 
dans  celte  ville  en  1349. 

JEAN  (ie  bienheureux),  berger  dans  P Artois,  est 
honoré  h  Monchy-le- Pieux  près  d'Arras,  et  sa  léte  su 
célèbre  le  Jour  de  la  Sainl-Jcati-B.iptiste. 

JEAN  TAYELLI,  évoque  de  Fer  rare,  uorissait 
dans  la  premièie  partie  du  xv'  siècle,  et  assista,  en 
1438,  au  concile  général  tenu  dans  sa  ville  épisco- 
pale  pour  la  réunion  des  Grecs.  11  avait  été,  avant 
son  élévation  à  l'épiscopat,  religieux  jésuite,  et  il  a 
composé  la  Vie  de  saint  Jean  tolombini,  fondateur 
de  cet  ordre.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
1446,  et  après  sa  mort  on  frappa  une  médaille  eu 
bronze  pour  honorer  sa  mémoire.  11  a  laissé  plu- 
sieurs traductions,  une  de  la  Bible,  une  des  Morales 
de  suint  Grégoire,  une  des  Sermons  de  saint  Ber- 
nard. Il  a  aussi  traduit  quelques  ouvruges  de  spiri- 
tualité, et  composé  un  Traite  île  la  perfection  de  la 
vie  spirituelle.  Ou  l'honore  à  Ferra re  le  24  juillet. 

JEAN  TISSERAND,  cordelier'  et  fondateur  de 
l'ordre  des  lilies  pénitentes,  se  signala  par  le  succès 
de  ses  prédications,  tl  retira  du  vice  un  grand  nom- 
bre de  filles  et  de  femmes  pour  lesquelles  il  établit 
un  ordre  nouveau,  destiné  à  les  faire  persévérer 
dans  les  voies  du  salut.  Il  s'en  trouva  d'almrd  plus  de 
200.  Louis  XII,  alors  duc  d'Orléans,  leur  donna  pour 
servir  de  monastère  un  palais  qu'il  avait  prés  de 
Saint- EusUibe,  et  elles  y  furent  établies  en  1500. 
Ou  croit  que  le  Père  Tisserand  mourut  peu  de  temp< 
après.  Ceal  lui  qui  composa  l'Oilice  des  cinq  frères 
mineurs  martyrisé*  à  Maroc,  et  dont  Sixte  IV  auto- 
risa le  culle  en  1481. 

JEAN  SOKETH,  carme,  naquit  a  Caen  en  14&0. 
A  seize  ans  il  entra  chez  les  carmes,  et  s'y  distin- 
gua tellement  par  son  mérite  et  ses  venus,  qu'il 
parvint  aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  11  était 
provincial  lorsqu'il  lut  élevé  au  généralal.  Le  pape 
Lalixie  III  lui  uffrit  le  chapeau  de  cardinal  et  un 
évèché;  mais  le  Père  Soreth,  dont  l'humilité  égahit 
les  autres  vertus,  refusa  ces  hautes  dignités.  1' 
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n'avait  que  cinquante  ans  lorsqu'il  mourut  sainte- 
ment à  Angers,  l'an  1471.  Il  a  laissé  des  Com mon- 
ta ires  sur  le  Maître  des  Sentences  et  sur  les  règles 
de  son  ordre. 

JEAN  BONVISI  (le  vénérable),  franciscain  a  As- 
sise, illustra  par  ses  vertus  le  couvent  de  Sainte- 
Marie  des  Anges,  et  mourut  Pan  1172. 

JEAN  DE  IIAGEN,  chartreux,  naquit  en  1415. 
et  prit  l'habit  en  14*0,  k  Erfurt.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  Pan  1475,  âgé  de  soixante  ans,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  roulent  sur  des 
sujets  de  piété  et  nui  sont  restés  manuscrits. 

JEAN  DE  LA  PKI  ELLA  (le  vénérable),  institu- 
teur de  la  congrégation  des  réeollels,  était  comte  de 
Bennnlcazar  eu  Espagne,  lorsqu'il  se  fit  religieux 
franciscain  en  148t.  Il  reçut  l'habit  des  mains  de 
Sixte  IV,  et  bientôt  après  il  travailla  à  la  réforme  de 
Sun  ordre.  En  1489,  il  obtint  d'Innocent  VIII  la  per- 
mission d'établir  en  Espagne  deux  couvents  de  soo 
nouvel  institut,  qui  prit  de  rapides  accroissements. 

JEAN  ALCOCK,  évéque  d'fcly  en  Angleterre,  na- 
quit k  Beverley  au  commencement  du  xv»  siècle, 
et,  après  avoir  fait  d'excellentes  éludes  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  il  embrassa  l'étal  ecclésiastique, 
et  fut  fait  doyen  de  l'église  de  Westminster.  En 
1440  il  fut  nommé  évéque  de  Rochesler,  d'où  il 
passa,  en  1466,  k  celui  de  Worcester,  et,  eo  1476, 
à  celui  d'Ely.  Il  se  montra,  sur  ces  différents  sièges, 
un  prélat  aussi  pieux  que  savant.  Henri  VII  le  Ht 
grand  chancelier  d'Angleterre,  et  l'envoya  en  am- 
bassade près  du  roi  de  Casiille.  Il  lui  donna  aussi  la 
surintendance  des  bâtiments  royaux,  place  qui  ne 
convenait  pas  trop  k  uo  évéque,  mais  qu'Alcock 
était  plus  capable  de  remplir  que  tout  autre,  à  cause 
des  connaissances  spéciales  qu'il  avait  sur  l'archi- 
tecture. Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  l'an  I50d, 
k  Wislieach.  et  il  fut  inhumé  à  Kingslen,  dans  une 
chapelle  qu'il  avait  fait  balir  pour  sa  sépulture.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  discipline,  des  Homé- 
lies, des  Méditations  en  latin,  et  les  Psaumes  de  la 
pénitence  eu  vers  anglais. 

JEAN  STANUOUCH,  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Suibonne,  naquit  k  Matines  en  1443. 
Après  avoir  terminé  ses  études  k  l'université  de  Pa- 
ris, H  devint  régent  au  collège  de  Sainte-Barbe,  et 
ensuite  piincipaï  du  collège  de  Moniaigu,  dont  il  fut 
regardé  comme  le  second  fondateur.  Il  y  établit  les 
clercs  de  la  vie  commune,  dits  frères  ue  Saint-Jé- 
rôme, et  leur  fonda  des  maisons  à  Cambrai,  à  Va- 
lenciennes,  a  Malines  et  a  Louvain.  Il  avait  habité 
deux  an*  la  première  de  ces  villes,  et  il  y  avait 
exercé  les  fonctions  de  vicaire  général,  lorsqu'il  fut 
exilé  de  France  pour  avoir  blâmé  la  répudiation  que 
lit  le  roi  Louis  XII  de  la  bienheureuse  Jeanne  de 
Fram-e,  »a  première  femme.  De  retour  k  Paris,  il 
reprit  ses  (onctions  au  collège  de  Moniaigu,  et  devint 
recteur  de  l'université.  Il  se  livra  aussi  avec  succès 
à  la  prédication,  et  ses  discours  opérèrent  la  con- 
version d'un  grand  nombre  de  pécheurs.  Il  mourut 
saintement  dans  Sun  collège,  l'an  1504,  k  l  ige  de 
soixanle-un  ans,  et  il  a  laissé  des  règlements  très- 
sages  pour  les  établissements  de  clercs  qu'il  avait 
fondés. 

JEAN  FISCHER  ou  Fishu,  évéque  de  Rochesler, 
naquit  k  Béverley  au  diocèse  d'York,  vers  l'an 
1455  et  avait  été  chancelier  de  l'université  de  Cam- 
nridge  avant  son  élévation  k  l  épiscopat.  11  devint 
ensuite  confesseur  de  la  reine  Marguerite,  et  pré- 
cepteur du  prince  son  fils,  qui  monta  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Henri  VIII.  Son  royal  élève  s'étant 
déclaré  chef  suprême  de  l'Eglise  dan*  ses  biais, 
l'évéque  de  Rochesler  refusa  de  lui  reconnaître  ce 
dire,  ce  qui  eût  élé  en  effet  un  acte  d'apostasie. 
Henri,  sans  égards  pour  les  vertus,  le  grand  âge  et 
tes  services  qu'il  avait  reçus  de  sou  véneraide  pré- 
cepteur, le  lit  jeter  dans  un  cachot  ;  et  ayant  appris 
que  le  pape  Paul  III  lui  destinait  le  chapeau  de  car- 
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dinal,  il  Al  cette  atroce  plaisanterie  :  U  ferm  en 
sorte  que,  quand  le  chapeau  arrivera,  la  tite  pour  la- 
quelle il  etl  destiné  soil  abattue.  En  effet,  il  lit  liftier 
le  procès  du  vénérable  évéque,  qui  (ut  décapité  k 
l'agc  de  quatre-vingts  ans,  le  SI  juin  1535.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  controverse,  des  Trai- 
tés contre  les  erreurs  de  Luther,  et  Ton  croit  même 
qu'il  eut  la  plus  grande  pari  k  l'ouvrage  que  Henri  VIII 
publia  en  son  nom  contre  cet  hérésiarque.  Il  e»t 
aussi  auteur  d'une  Dissertation  sur  la  Madeleine  de 
l'Evangile,  et  il  y  soutient  qu'il  n'y  est  question  que 
d'une  teule  Madeleine  (I).  ' 

JEAN  DE  LU  AMINES,  religieux  de  l'abbaye  de 
Monserrat  en  Catalogne ,  étaii  Français  de  nai*- 
B-mce.  Il  exerçait  les  fonctious  de  vicaire  général 
dans  le  diocèse  de  Mirepoix,  lorsqu'il  se  décida  k 
prendre  l'habit  monastique.  H  devint  l'admiraiiou 
de  la  communauté  par  ses  vertus,  et  surtout  par  sa 
mortification  ;  il  donnait  k  la  prière  une  grande 
partie  des  nuits,  et  partageait  le  reste  de  sou  temps 
entre  les  exercices  de  la  contemplation  et  le  service 
du  prochain.  Jamais  il  ne  mangeait  de  viande,  ei  il 
se  livrait  k  de  grandes  austérités.  Comme  il  était 
très-expérimenté  dans  la  conduite  des  âmes,  c'est  ce 
qui  décida  saini  Iguace  de  Loyola  k  lui  faire  uoe 
confession  générale  de  toute  sa  vie,  lorsqu'il  eut 
pris  la  résolution  de  quitter  le  monde.  Jean  de  Cha- 
nones  vécut  jusqu'à  I  kge  de  i|uaire-vingl-buit  ans, 
et  mourut  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle. 

JEAN  H0UG1IT0N,  prieur  de  la  Chartreuse  de 
Londres  et  martyr,  ayant  refusé  de  reconnaître  la 
suprématie  spirituelle  de  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre, fut  pendu  et  écarielé  k  Tybum,  te  27  avril 
1535,  et  Ton  exposa  uo  de  ses  membres  à  la  porte 
de  son  couvent. 

JEAN  D'A  VIL  a  (le  vénérable),  prêtre  et  prédica- 
teur, naquil  vers  l'an  150J,  à  Almodovar  del  Campo, 
dans  le  diocèse  de  Tolède.  Après  une  enfance  exem- 
plaire, il  fil  ses  éludes  à  Salainanque,  et  alla  tes 
continuer  k  Alcala.  Dominique  Soin,  sou  maître  de 
philosophie,  conçut  pour  lui  une  grande  estime,  et 
prédit  qu'il  deviendrait  plus  lard  un  personnage  re- 
cominaudable.  Il  était  sur  le  point  «l'entrer  dans  les 
saints  ordres,  lorsqu'il  perdit  son  père  ei  sa  mère. 
Le  jour  qu'il  dil  sa  première  messe,  il  babilla  douze 
pauvres,  leur  donna  k  diner  el  les  servit  de  ses 
propre*  mains.  Ayant  appris  ensuite  qu'un  jeune 
prêtre  venait  de  mourir  après  sa  première  messe  : 
<  C'en  est  assez,  dit-il,  pour  rendre  un  compte  ri- 
goureux au  tribunal  de  Jésus-Chrisi.  i  De  retour  k 
Almodovar,  il  vendu  ses  biens  et  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres.  Il  se  livra  ensuite  au  ministère 
de  la  prédication,  et  les  succès  qu'il  obtenait  engagè- 
rent un  jeune  ecclésiastique  klui  demander  quel  était 
le  meilleur  moyen  de  prêcher  avec  fruit.  Le  meilleur 
moyen  que  je  connaisse,  répondil-il,  c'est  d'aimer 
beaucoup  Jésus  Chrisl.  Plein  de  zèle  pour  le  salut 
des  âmes,  il  communiquait  k  ses  parûtes  une  force 
et  une  onction  auxquelles  les  pécheurs  ne  pouvaient 
résister.  Pour  rendre  ses  discours  plus  efficaces,  il  y 
joignait  la  prière  et  les  austérités.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  il  s'exerçait  à  la  mortification ,  por- 
tail le  ci  lice,  et  macérait  sa  chair  par  de  sanglantes 
disciplines.  Il  faisait  tous  les  jours  quatre  heures  de 
méditation,  deux  le  malin  el  deux  le  soir,  el  niellait 
dans  la  récitation  de  son  office  et  dans  la  célébration 
de  la  sainte  messe  une  Icrveur  augélique.  Sa  piété 
et  sun  amour  pour  Dieu  contribuèrent  plus  encore 
que  son  éloquence  aux  fruits  merveilleux  de  ses 

(I)  Celle  opinion  a  acquis  un  grand  degré  de  pro- 
babilité depuis  l'appariliou  du  savant  ouvrage  de 
M.  l'abbé  Paillon,  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  el  qui  a  pour  litre  :  Monument»  inédit»  tuf 
Capotlolal  de  totale  Marie-Madeleine  en  Provence, 
etc.,  2  vol.  in-quarto,  publiés  par  M.  l'abbé  Vl  gqe, 
éditeur  de  la  Bibliothèque  uwcrtelle  du  Clergé. 
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prédications,  à  Sévifle,  à  Cordooe,  à  Grenade  et  dans 
toute  l'Andalousie,  dont  U  lui  appelé  l'apôtre.  Il 
Airma  a  la  plu*  étninenle  piété  un  grand  nombre  «le 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  il  lui  le 
maître  de  plusieurs  grands  saints,  parmi  lesquels 
on  cite  sainte  Thérèse,  saint  Jean  de  Dieu,  suint 
François  de  Borgia  et  le  vénérable  Louis  de  Gre- 
nade. Quoiqu'il  prêchât  la  doctrine  de  l'Evangile 
avec  la  plus  exacte  précision,  on  l'accusa  de  rigo- 
risme, et  l'on  publia  qu'il  excluait  les  riches  du 
royaume  des  cieHX.  Cette  imputation,  diciée  par 
l'envie,  n'avait  aucun  fondement  ;  cependant  U  Tut 
arrêté  à  Séville  et  jeié  dans  le*  cachots  de  l'inquisi- 
tion. Lorsque  son  innocence  eut  été  reconnue,  il 
poussa  l'IrcrouKie  jusqu'à  remercier  ses  persécu- 
teurs. Il  passa  les  dix-sept  dernières  années  de  sa  vie 
dans  des  iiilirmilés  continuelles,'  et  il  répétait  sou- 
vent ces  paroles  :  Srigrimr,  augmenta  mu  dou- 
leur» ,  maii  augmenta  auui  ma  patience.  Il  mourut  le 
H  mai  1309.  Il  a  laissé  des  traités  de  piété  et  des 
lettres  spirituelles  qui  ont  mérité  d'être  traduites  en 
plusieurs  langues. 

JEAN  MIGNARD  i,.e  vénérable),  moine  de  Notre- 
Dame-de-l'Espau  et  martyr  avec  dit  autres,  fut  tué 
par  les  protestants  le  20  août  lî>0'J,  et  l'on  fit  la 
translation  de  leurs  corps,  de  Croiselle,  où  ils  étaient 
restés  prés  de  neuf  ans,  à  l'église  de  Noire- Dame- 
du-Pré  Quelques  auteurs  leur  donneut  le  titre  de 
bienheureux. 

JEAN  CHEVAU  (le  vénérable),  curé  de  Colmery, 
dans  le  diocèse  Je  Nevers,  fut  mis  a  mort  à  Donzy, 
par  les  protestants,  lu  20  août  avec  dix  au- 

tres. Leurs  corps,  qu'on  avait  enterrés  dans  un  jar- 
din à  Croiselle,  furent  transportés  processionrielie- 
roent  à  l'église  de  Nolre-D..rae-duPré  le  13  avril 
1578. 

JEAN  RIXTEL  (le  bienheureux),'  religieux  hié- 
ronymile  et  martyr,  fut  condamné  a  mort  pour  la 
foi  catholique  à  Coude,  près  de  Rotterdam  en  Hol- 
lande, par  ordre  du  comte  de  Luiney,  et  exécuté  l'an 
1572,  le  25  novembre. 

JEAN  AUGUSTIN  A  DUR  NO,  l'un  des  fondateurs 
de  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  mineurs, 
était  un  noble  Génois  qui  s'associa  eu  15»8  à  saint 
François  Caracciolo  pour  établir  un  nouvel  institut 
de  prêtres  qui  devaient  joindre  ensemble  les  tra- 
vaux de  la  vie  aciive  et  les  exercices  île  la  vie  con- 
templative. Ils  se  réunirent  dans  l'ermitage  des  Ca- 
maldules  de  Naples,  où  ils  passèrent  quarante  jours 
dans  le  jeûne  et  la  prière,  et  après  avoir  rédigé  un 
projet  de  règle,  ils  se  tendirent  à  Home  pour  solli- 
citer l'approbation  de  Sixte  V,  qui  confirma  le  nou- 
vel institut.  Adorno  mourut  en  odeur  de  sainteté  à 
Naples,  l'an  I5b0.  Saint  Louis  Bertrand  avait  prédit 
longtemps  avant  sa  mort  qu'il  deviendrait  un  grand 
serviteur  de  Dieu,  et  qu'il  Contribuerait  à  la  fonda- 
tion d'un  ordre  religieux. 

JEAN  FELTON,  gentilhomme  anglais,  était  un 
catholique  zélé  et  intrépide  dans  sa  foi.  11  en  donna 
une  preuve  en  allicbanl  publiquement  aux  portes 
de  la  maison  épiscopale  ne  Londres  la  bulle  du 
saint  pape  l'ie  Y,  par  laquelle  ce  pontife  déclarait 
hérétique  la  reine  Elisabeth.  Frllon,  arrêté  et  jugé 
sur-le-champ,  fut  condamné  à  être  pendu,  et  il  fut 
exécuté  eu  1570.  Il  respirait  encore  lorsqu'on  le  dé- 
tacha de  la  poiei.ce  pour  lui  couper  les  parties  natu- 
relles qu'on  jeta  dans  le  feu  ;  ou  lui  fendit  ensuite 
l'estomac  pour  lui  arracher  les  entrailles  et  le  cœur, 
et  après  lui  avoir  coupé  la  tête,  ou  mit  son  corps  en 
quatre  quartiers.  Ce  généreux  défenseur  de  la  reli- 
gion de  ses  pères  avait  un  fils,  Thomas  Felton,  qui 
souffrit  aussi  le  martyre  en  1588. 

JEAN  DE  LA  BAhHlEKE  (le  vénérable),  institu- 
teur, de  la  congrégation  des  Feuillants,  naquit  en 
1544,  à  Suiot-Ccré  djns  le  Quercy.  Il  n'avait  que 
dix-huit  ans,  lorsqu'il  fut  pourvu,  en  1502,  de  l'ab- 
baye des  Feuillants  dans  le  diocèse  de  Rtcux ,  et  il 
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en  prit  possession  trois  ans  après.  Arnaud  d'Ossai, 
depuis  cardinal,  le  conduisit  a  Paris  pour  y  achever 
ses  éludes  ;  c'est  là  qu'il  prit  la  résolution  de  s'atta- 
cher par  des  vœux  à  l'ordre  dont  il  possédait  un 
bénéfi  e  en  commande;  et  cette  résolution,  il  l'exé- 
cuta en  1573.  Il  s'appliqua  à  faire  revivre  dans  son 
abbaye  l'ancien  esprit  de  l'ordre  de  Citeanx  ;  mais 
il  eut  a  vaincre  la  résistance  de  ses  religieux  qui  re- 
fusaient de  se  soumettre  à  des  austérités  auxquelles 
ils  ne  s'étaient  pas  engagés  en  Taisant  leurs  vœux. 
Il  finit  cependant  par  triompher  de  cet  obstacle,  et 
plusieurs  autres  maisons  de  son  ordre  embrassèrent 
la  réforme.  Sixte  V  confirma  son  institut  et:  1535.  ci 
Henri  III,  roi  de  France,  lut  donna,  prés  du  palais 
des  Tuileries,  une  maison  pour  y  fonder  un  cou- 
vent. Pendant  la  Ligue,  plusieurs  de  ses  religieux  so 
soulevèrent  contre  lui,  et  parvinrent  à  le  faire  sus- 
pendre, par  le  pape,  de  l'administration  de  son  ab- 
baye. Sixte  V  lui  interdit  même  de  dire  la  messe, 
et  il  lui  assigna  peur  prison  la  ville  de  Rome  ;  mais 
son  innocence  fut  bientôt  reconnut,  et  Clément  Vlll, 
suecesseur.de  Sixte,  s'empressa  de  l'absoudre  et 
de  le  réintégrer  dans  tous  ses  droits.  Il  l'engagea 
ensuite  à  se  User  à  Route,  où  il  mourut  en  odeur  Je 
sainteté  le  2  j  avril  de  l'an  160t».  Son  corps  fut  in- 
humé a  Saint-Beriiard-desTltermea. 

JEAN  LEONARD1  (le  vénérable),  instituteur  de 
la  congrégation  îles  Clercs  réguliers  de  la  Mère  de 
Dieu,  naquit  à  Décuno  en  Toscane,  l'an  15*1.  il 
avait  d'abord  étudié  la  pharmacie  à  Lueques  :  mais 
son  attrait  pour  les  œuvres  de  miséricorde  le  porta 
a  s'associer  a  un  simple  artisan  de  cette  ville  qui 
consacrait  le  produit  de  son  travail  au  soûl  igemeul 
des  pèlerins  et  des  pauvres  religieux.  Il  lit  ensuite 
son  cours  de  théologie  et  reçut  la  prêtrise  en  1571. 
Comme  il  tenait  des  conférences  sur  la  religion  et  la 
piété,  il  engagea  ceux  qui  y  assistaient  à  entrer 
dans  son  associuion  qui  ne  comblait  encore  que 
quelques  membres  et  dont  le  but  était  l'instruction 
chrétienne  de  la  jeunesse.  Ce  nouvel  institut  se  pro. 
pogea  rapidement,  malgré  les  contradictions  qu'il 
essuya  à  Lueques  même,  qui  rut  son  berceau  ;  et  il 
fut  définitivement  organisé  en  1583.  Clément  Vlll 
l'approuva  et  il  honora  de  son  estime  le  pieux  fon- 
dateur qui  trouva  aussi  dans  le  grand  duc  de  Tos- 
caite  un  prolecteur  en  titre  les  ennemis  de  sa  con- 
grégation. K  était  âgé  de  soixante-neuf  ans  lorsqu'il 
mourut  à  Rome  eu  Ïb'b9.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages qui  l'ont  plus  d'honneur  à  sa  pieté  qu'a  son 
talent  d'ecrivam. 

JEAN  DE  IIOUSSEY  (le  vénérable),  reclus  au 
Monl-Valénen,  près  de  Paris,  mourut  en  10J1»,  et  il 
est  nommé  dans  quelques  calendriers  le  5  août. 

JEAN  OGILUI,  jésuite  et  martyr,  sortait  d'une  fa- 
mille noble  d'Ecosse  où  il  naquit  en  IÙ80  ;  il  n'avait 
que  dix-st-pl  ans  lorsqu'il  prit  l'habit  religieux,  et  il  su 
distingua  par  ron  attachement, à  la  religion  catho- 
lique et  par  >ou  zèle  à  la  défendre  contre  les  nou- 
veaux hérétiques.  Ceux-ci,  qui  lut  avaient  voué  nue 
baitie  à  mort ,  le  lirent  arrêter  et  conduire  à  Clas- 
cow.  Les  réponses  qu'il  fil  aux  juges  chargés  de  son 
procès  sont  pleines  de  celle  force  et  de  celte  digu  té 
chrétiennes  qu'on  admire  dans  les  interrogatoires 
des  premiers  martyrs.  Il  fut  condamné  à  mort  et 
eiéculé  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  l'an  lb!S. 

JEAN  SARCAMDER  (le  vénérable),  cure  d'HolIes- 
éliow  dans  le  diocèse  d'OlmuU,  naquit,  en  1577, 
ti'une  famille  noble  de  Skoczow  dans  le  duché  de 
S.ixe-Tesihen.  A^rès  avoir  fait  ses  éludes  à  Olmutz, 
il  se  rendit  a  Prague,  où  il  lit  son  cours  de  philoso- 
phie au  séminaire  de  Saint- Veuceslas,  et  sou  cours 
de  théologie  à  Gralz  en  biyiie.  Lorsqu'il  eut  été  or- 
donné prêtre,  l'archevêque  d'Olmutz  le  nomma  coad- 
jtiteur  du  curé  de  Ttoppau.  Il  fut  ensuite  placé  suc- 
cessivement à  la  tète  do  plusieurs  paroisses,  et  eu 
dernier  lien  il  fut  nommé  a  celle  de  llollcscbow, 
poste  d'autant  plus  dilûctle,  qu'il  avait  été  prive  d* 
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Pnsteitrrathnlique  depuis  quatre-vingts  ans  que  let 
KicanlssVn  étaient  emparés.  Ceux-ci,  qui  venaient 
d*en  être  expulsés,  vouèrent  une  haine  implacable  a 
celui  qu'ils  regardaient  comme  on  usurpateur  qui 
était  la  cause  4e  leur  expulsion ,  et  cette  haine  fut 
encore  augmentée  par  le  zèle  que  Jean  Sarcander 
déployait  pour  la  conversion  de  ces  hérétiques. 
Aussi,  pendant  les  guerres  nui  désolaient  la  Bohême 
en  1020,  étant  tombé  entre  les  mains  d*un  de  leur 
parti  qui  le  fit  prisoonier,  sur  son  relus  de  violer  le 
sceau  sacramentel  de  la  confession,  ils  le  maltrai- 
tèrent (Tune  manière  si  horrible  qu'il  en  mourut.  La 
cause  de  sa  béatification  a  été  reprise  depuis  quel- 
ques an  nét>*. 

JEAN  IJERCHMAftS  (le  vénérable),  jésuite,  na- 
quit le  13  mars  1599  à  Diest,  petite  vUle  des  Pays- 
lias,  dans  le  Brabanu  H  avait  onze  ans  lorsqu'il  en- 
tra ches  Pierre  Emmeric,  curé  de  Diest,  dont  la 
maison  était  comme  un  séminaire,  et  il  devint  le 
modèle  de  ses  condisciples  par  sa  piété  et  son  ap- 
plication à  l'étude.  Après  y  avoir  passé  trois  ans,  il 
revint  à  la  maison  paternelle  où  if  apprit  que  sa  fa- 
mille ne  pouvait  plus  Faire  les  dépenses  nécessaires 
pour  continuer  ses  éludes.  Cette  nouvelle  le  jeta 
dans  la  désolation,  et  il  toucha  tellement  son  père, 
que  celui-ci  le  plaça  cbex  Jean  Freyioont,  chanoine 
de  Maintes,  qui  prit  en  affection  le  jeune  Berchmaos, 
et  fournit  généreusement  aux  frais  de  son  éduca- 
tion. Il  entra  chez  les  jésuites  de  Matines,  l'an  1610, 
et  déjà,  pendant  son  noviciat,  il  se  préparait  à  aller 
un  jour  prêcher  l'Evangile  aux  peuples  infidèles;  car 
l'état  de  missionnaire  avait  a  ses  yeux  les  plus  grands 
attraits,  et  il  s'étudiait  à  acquérir  fart  précieux  de 
convertir  les  ames.  Pour  s'y  former,  il  allait  trouver 
les  pauvres,  les  conduisait  h  l'église  et  leur  ensei- 

Jnatt  à  devenir  heureux  dans  l'autre  vie  en  mettant 
profit  les  malheurs  de  la  vie  présente.  11  lit  ses 
vœux  de  religion  le  £5  septembre  1018,  et  un  mois 
après,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Rome  pour  y 
terminer  ses  études  au  collège  Romain.  Dans  la  dis- 
tribution des  sentences  qui  s'y  faisait  chaque  mois, 
il  reçut  une  fois  celle-ci  :  Frêne*  gardé  ;  veille*  et 
pries,  car  vous  ignore*  U  temps  de  la  venue  du  Sei- 
gneur, ce  qu'il  regarda  comme  un  avertissement  de 
sa  lin  prochaine.  En  effet,  cinq  jours  après  il  fut 
atteint  d'une  maladie  mortelle  et  obligé  de  se  rendre 
h  t'iiilirmerie.  Il  reçut  le  saint  viatique  à  genoux  sur 
son  lit  avec  une  ferveur  tout  àugélique.  Sa  mort 
sainte  arriva  le  13  août  1621  ,  à  l'âge  de  viugt- 
deux  ans.  A  peine  eut-il  expiré  que  l'on  déchira  ses 
habits  pour  en  emporter  des  reliques;  et  Tarde ur 
que  l'on  mettait  à  se  procurer  quelque  chose  de  ce 
qui  lui  avait  appartenu  prouve  l'idée  que  l'on  avait 
de  sa  mainte  lé.  La  cause  de  sa  béatification  se  pour- 
suit à  Home  depuis  quelque  temps. 

JEAN  ADAM,  jésuite  et  missionnaire  au  Japon, 
était  Sicilien  de  naissance.  Il  y  avait  vingt  ans  qu'il 
travaillait  avec  un  zèle  infatigable  à  la  conversion 
des  Japonais,  lorsqu'il  fut  condamné  au  cruel  sup- 
plice de  la  fosse  en  1633,  sous  l'empereur  Xoguii- 
sama  II. 

JEAN  ACOSTA,  jésuite  espagnol  et  missionnaire 
au  Japon,  fut  martyrisé  pour  la  loi  qu'il  prêchait,  a 
Nangasacki,  l'an  1033,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Xogunsama  11. 

JEAN  LE  COMTE  «e  vénérable),  solitaire  au 
Moui-Valéi  ien,  près  de  Paris,  était  d'une  telle  absti- 
nence, qu'il  ne  mangeait  qu'après  le  coucher  du  so- 
leil. Il  mourut  en  1038,  et  il  est  nommé  dans  quel- 
ques calendriers  sous  le  1 5  novembre. 

JEAN  SU FEREM,  jésuite,  né  à  Salon  en  Provence, 
l'an  »„«5,  s'illustra  par  ses  prédications,  par  sou 
rare  talent  pour  la  direction  des  âmes  et  par  la  sain- 
teté de  sa  vie.  Il  fut  pendant  six  ans  confesseur  de 
Mine  de  Hédicis  et  de  Louis  XIII,  son  fils.  Lorsque 
la  reine  mère  fut  obligée  de  quitter  la  cour,  il  re»u 
attaché  à  cette  princesse  malheureuse.  Il  I  accota- 


pgnait  de  Londres  a  Cologne,  lorsqu'il  mourut  à 
Flessingne  en  lOil.  On  a  de  lui  une  A n née  chré- 
tienne, qu'il  composa  à  la  prière  de  saint  François 
de  Sales  dont  il  était  l'ami. 

JEAN-BAPTISTE  GAULT  (le  vénérable),  évêqua 
de  Marseille,  était  prêtre  de  l'Oratoire  lorsqu'il  hit 
nommé  h  ce  siège  qu'il  illustra  par  ses  vertus.  Il  h- 
nit  l'hôpital  des  galériens,  commencé  par  M.  di 
Gondi,  et  travailla  avec  succès  à  l'instruction  des 
malheureux  que  renfermait  cet  établissement  :  les 
plus  endurcis  et  les  plus  récalcitrants  se  tenaient 
paa  contre  sa  douceur  et  sa  patience.  Il  avait 
renouvelé  la  face  de  son  diocèse,  lorsqu'il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  23  mai  1043.  Son  tombeau, 
placé  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale,  est 
visité  par  un  grand  nombre  de  fidèles  qui  viennent 
implorer  son  intercession,  et  plusieurs  miracles  util 
attesté  le  crédit  dont  il  jouit  auprès  de  Dieu.  Le 
clergé  de  France,  dans  une  assemblée  tenue  h  Paris 
l'an  16 15,  adressa  au  pape  Innocent  X  une  lettre  qui 
contient  l'éloge  des  vertus  de  ce  vénérable  préUt. 

JEAN  DE  BREBEUF,  jésuite  et  missionnaire  au 
Canada,  naquit  à  Baveux  en  1595,  et  sortait  d'uiw 
famille  noble  de  la  Normandie,  qui  a  aussi  produit 
le  poète  Brébeuf,  traducteur  de  Lucain  et  neveu  du 
Jésuite.  Celui-ci,  après  avoir  professé  avec  distinction 
dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre,  fut  envoyé  en 
1025  dans  le  Canada  ,  où  il  convertit  plus  de  sept 
mille  sauvages,  principalemenldesHurous.  La  guerre 
ayant  éclate  entre  eux  et  les  Iroquuis,  ces  dernier* 
parvinrent  à  se  saisir  du  P.  Brébeuf  et  du  P.  Lalle- 
mant,  son  confrère,  l'an  ÎOltl;  et  après  leur  avoir 
jeté  de  l'eau  bouillante  sur  la  tête,  en  dérision  du 
baptême,  ils  les  brûlèrent  a  petit  feu.  La  patient» 
que  montrèrent  ces  deux  missionnaires  au  milieu  de 
cet  horrible  supplice,  loucha  tellement  ces  barbare», 
que  plusieurs  se  convertirent.  Le  P.  Brébeuf  avait 
composé  un  catéchisme  dans  la  langue  des  Murons, 
au  milieu  desquels  il  avait  vécu  plus  de  vingt  ans. 

JEAN-JACQUES  OLIER,  curé  de  Saint-Sulpice  à 
Pari»,  était  te  second  fils  de  Jacques  Olier,  maître 
des  requêtes,  et  naquit  a  Paris  l'an  1008.  Après 
avoir  fait  ses  études  ecclésiastiques  en  Sorbonne,  il 
devint  abbé  de  Pébrae  en  Auvergne.  Comme  il  était 
très-lié  avec  saint  Vincent  de  Paul,  les  missions  que 
donnaieut  les  prêtres  de  sa  congrégation  lui  inspirè- 
rent ridée  d'en  faire  dans  les  paroisses  qui  avotsi- 
naient  son  abbaye,  et  elles  réussirent  au-delà  de  ses 
espérances.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  offrit  fé- 
véché  de  Cbalons-sur-Maroe  qu'il  refusa;  mais  il 
accepta  la  cure  de  Saiot-Sulptce  dont  il  prit  pos- 
session en  1042,  et  il  y  amena  quelques  prêtres  avec 
lesquels  il  vivait  en  communauté  à  Vaugirard.  Sa 
paroisse,  qui  était  le  centre  du  désordre  et  comme 
i'égout  de  la  ville,  devint  bientôt  la  plus  régulière 
de  Paris,  et  en  quelques  années  elle  avait  changé 
de  face.  Parmi  les  abus  graves  qu'il  parvint  à  extir- 
per, on  cite  le  duel  ;  et  piu-ieurs  seigneurs  de  la 

(iremière  noblesse  s'engagèrent  publiquement  dans 
'église,  un  joor  de  Pentecôte,  a  ne  proposer  et  a 
n'accepter  désormais  aucun  duel  ;  ce  qu'ils  exécutè- 
rent lidèletuent.  Depuis  longtemps  M.  Olier  proje- 
tait l'établissement  d'un  séminaire,  et  en  1043,  il 
obtint  du  roi  des  lettres  patentes  qui  en  autorisaient 
l'érection.  Il  employa  à  l'éducation  des  jeunes  clercs 
une  partie  des  prêtres  de  sa  communauté,  pendant 
que  Vautre  partie  se  livrait  aux  diverses  fonctions 
du  ministère  paroissial.  L'année  suivante,  il  com- 
mença la  construction  de  l'église  de  Saint-Sutptce  ; 
mats  le  vaisseau  paraissant  trop  exigu  pour  les 
besoins  de  la  population,  il  en  augmenta  les  dimen- 
sions en  1655,  de  concert  avec  son  successeur;  car 
il  seuil  démis  de  sa  cure  en  1052,  pour  se  consa- 
crer exclusivement  à  l'œuvre  des  sémiuaires.  Il  en 
fonda  dans  plusieurs  diocèses  ;  et,  parmi  les  prêtres 
qu'il  avait  formés,  un  certain  nombre  se  destinèrent 
aux  missions;  il  enenvoya  jusqu'à  Montréal  dam 
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PAiirérique  septentrionale.  Il  mourut  saintement,  en 
1657,  à  quarante-neuf  ans.  «n  a  de  lui  quelques 
Traité»  de  piété  eldej  Lcitres  spirituelles,  qui  décè- 
lent une  piété  tendre,  mais  un  peu  minutieuse. 
Quelque*  critiques  lui  reprochent  aussi  des  idées  un 
l'eu  singulières  sur  les  matières  mystiques  (I). 

JEAN  DE  PAL* FOX,  évôuue  dOsma  en  Espa- 
gne, naquit  dans  l'Aragon  l'an  1600,  et  il  était  Uls 
naturel  d'un  seigneur  espagnol.  Après  aToIr  fau  de 
brillantes  éludes  a  l'université  de  Salamanque,  Phi- 
lippe IV  le  nomma  membre  du  conseil  de  guerre,  et 
ensuite  du  conseil  des  Indes.  Ces  emplois  honorables, 
dans  un  Age  peu  avancé,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
prendre  le  monde  en  dégoût,  et  il  le  quitta  pour  en- 
trer dans  l'état  ecclésiastique.  En  1639,  il  fut  nommé 
évéque  d'Angélopnlis  en  Amérique,  et  le  rai  d'Espa* 
gne  joignit  à  son  litre  la  fonction  de  juge  de  l'admi- 
nistration des  trois  vice-rois  de»  Indes.  Dans  le  com- 
mencement de  son  épiteopat,  il  eut  des  démêlés  avec 
les  jésuites  du  Mexique,  prétendant  que  les  privi- 
lèges de  leurs  missionnaires  lésaient  la  juridiction  des 
évéques.  La  contestation,  devenue  fort  vive  de  part 
et  d'autre,  fut  déférée  au  saint-siège,  et  Innocent  X 
la  termina  par  un  bref  du  14  mars  1648.  L'année 
précédente,  Palafox  avait  écrit  au  pape  une  lettre 
dans  laquelle  il  exposait  ses  gr.efs  contre  le»  jésui- 
tes. On  dit  qu'il  en  écrivit  une  seconde,  laquelle 
porte  la  date  du  8  janvier  1849;  mais  de  bons  cri- 
tiques soutiennent  qu'elle  n'est  pas  de  lui.  Les  ca- 
lomnies qu'elle  contient  contre  les  jésuites  détermi- 
nèrent ceux-ci  à  présenter  à  Philippe  IV  un  mé- 
moire pour  demander  justice.  Ce  qui  contribue  a  faire 
croire  que  cette  trop  fameuse  lettre  n'était  pas  de 
l'érèqoe  d'Angélopotts,  c'est  qu'il  la  désavoua  publi- 
quement dans  sa  Défense  canonique,  où  il  fait  le  plus 
bel  éloge  de  la  compagnie  de  Jésus,  qu'il  appelle  un 
institut  admirable  et  saint....  Transféré  eu  1635  à 
révêché  d'Usma,  dans  la  Vieille-Caslille,  il  continua 
«    i  faire  éclater  son  zèle  et  «a  charité,  se  montrant  lo 

Iière  et  le  bienfaiteur  de  ses  diocésains.  Il  mourut 
e  50  septembre  1659,  après  avoir  composé  son  épi- 
tapbe,  qui  est  un  mouument  de  son  humilité,  ci  qui 
ne  renferme  que  ces  mots  :  «  Bie  jaccl  pulvit  et 
cinis,  Joannet  Ozomentit.  Nous  avons  de  lui  des 
Notes  sur  Ut  Lettres  de  tante  Thérèse;  le  Pasteur  de 
le  nuit  de  Noit;  des  Homélies  sur  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ ;  Histoire  de  la  conquête  de  la  Chine  par 
tee  Tarlurts;  Histoire  du  siège  de  Fontarubie  ;  des 
Traités  mystiques.  Plusieurs  de  Ces  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français.  Charles  III,  roi  d'bspagoe, 
sollicita  vivement  la  canouisation  de  l 'évét|ued'Osma 
près  de  Clément  XIII  et  de  Clément  XIV.  L'alfaire 
fut  reprise  sous  Pie  VI,  mais  elle  est  encore  pen- 
dante. Des  écrivains  ont  prétendu  qu'on  avait  trouvé 
dans  ses  papiers  des  preuves  qu'il  était  attaché  à  la 
secte  des  jansénistes;  le  fait  est  que  ceux-ci  t'ont 
réclamé  comme  l'un  de  leurs  partisans.  Or  cette 
prétention,  fondre  ci  non,  a  pu  faire  tort  à  sa  mé- 
moire et  retarder  l'époque  des  procédures  pour  le 
meure  au  rang  des  saints. 

JEAN  LE  JEUNE,  prêtre  de  l'Oratoire  et  prédi- 
cateur célèbre,  naquit  en  1592  à  Poligny  en  Franche* 
Comié,  et  était  lils  d'un  conseiller  au  parlement  de 
l»6le.  Après  avoir  embrassé  l'état  ccclé»isstique,  il 
devint  chanoine  d'Arboi»  ;  mais  il  renonça  à  son 
bénéfice  pour  entrer  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, que  le  vénérable  de  Béruile  venait  de  fonder 
en  France.  Le  P.  le  Jeune  se  consacra  aux  missions, 
et  il  exerça  ce  ministère  pendant  soixante  ans.  Il 
n'avait  que  trente-cinq  ans  lorsqu'il  perdit  la  vue  eu 
prêchant  le  carême  a  Rouen  :  cette  inlirmiié  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  travaux  apostoliques  ; 
mais  il  s'austiat  de  dire  la  messe  dans  la  crainte  de 

(1)  Voyex  la  Dernière  Vie  de  M.  Otier,  par  M. 
I  abbe  Fad.oo ,  auteur  des  Monutnenit  inédits,  etc., 
•oui  nous  avons  parlé  dans  la  note  piécédente. 
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commettre  quelque  irrévérence;  et  il  ne  voulut  jt 
mais  user  de  la  permission  qu'on  avait  sollicité 
pour  lui  et  qui  l'autorisait  a  célébrer  les  saints  myt 
téres.  Il  laissa  par  toute  la  France  des  preuves  d 
son  tèlo  et  de  son  talent  :  partout  ses  prédication 
produisaient  des  conversions  et  des  fruits  de  s» lui 
Les  évéques  avaient  pour  lui  la  plus  profonde  véné 
ration  ;  et  l'on  vit  le  Cardinal  liichi  le  servir  à  tauli 
pendant  toute  une  mission;  mais,  plus  les  homme 
l'honoraient,  plus  il  s'humiliait  en  ta  présence  d< 
Dieu.  Il  passa  ses  dernières  années  dans  le  diocèse  di 
Limoges,  et  il  y  établit,  dans  toutes  les  villes,  l'asso 
dation  des  Daines  de  Charité.  Il  avait  quatre-vingt! 
ans  lorsqu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Limoges 
le  19  août  1872.  Ses  Sermons  sont  simples  et  solides 
ils  ont  une  onction  pénétrante  qui  va  an  cœur  ;  et  l< 
style  quoique  un  peu  suranné,  a  du  naturel  et  de  h 
notiesse  sans  affectation. 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE  (le  vénérable), 
fonda  etir  des  Ecoles  Chrétiennes,  naquit  à  Reims  en 
1651.  H  se  distingua,  dés  son  enfance,  par  sa  piété 
et  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  ter- 
miné avec  succès  ses  études  idéologiques,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  i  Paris;  et,  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  obtint  un  csnonicat  à  la  cathédrale ,  mais 
il  ne  garda  pas  longtemps  ce  bénéfice  et  il  se  dé- 
voua exclusivement  a  l'éducation  de  la  jeunesse.  En 
1079,  il  institua  à  Reims  des  écoles  gratuites,  forma 
des  maîtres  qu'il  logea  dans  sa  maison,  et  leurdonna 
de  sages  règlements.  C'est  ainsi  que  prit  naissance 
l'institut  des  frères  des  Ecoles  Chrétiennes',  qui  se 
répandit  rapidement  dans  nn  grand  nombre  de  villes 
de  France.  Pour  satisfaire  aux  demandes  qu'on  lui 
adressait  de  toutes  parts,  il  fonda  on  noviciat  à 
Reims,  ensuite  à  Paris,  et  enfin  a  Rouen.  En  1634,  il 
distribua  tousses  biens  aux  pauvres  et  se  livra  sans 
réserve  à  l'œuvre  qu'il  avait  fondée  et  dont  il  fut  le 
premier  supérieur.  Il  se  démit  de  sa  dignité  en  1717, 
et  ne  songea  plus  qu'à  se  préparer  à  la  mort.  Il 
mourut  à  Kouen,  l'an  1719,  à  l'âge  de  soixante-huit 
ans.  Son  institut  fut  approuvé  par  Benoit  Xlll,  ei  il 
a  jusqu'k-i  persévéré  dans  l'esprit  de  son  pieux  fon- 
dateur, dont  la  béatification  se  poursuit  à  Rome.  Le 
vénérable  de  la  Salle  a  laissé  plusieurs  ouvrages  à 
l'usage  de  sa  congrégation  et  des  écoles  qu'elle  di- 
rige. 

JEAN  ALCOBERT,  religieux  dominicain  et  mis- 
sionnaire en  Chine,  naquit  a  Cironne  l'an  1694.  Il  en- 
tra, jeune,  dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  et,  en 
17*8  ,  il  quitta  l'Espagne .  sa  patrie  ,  pour  aller  an- 
noncer l'Evangile  aux  infidèles  de  la  Chine.  Il  se 
trouvait  à  Camon  lorsque  l'évèque  de  Mauricaslre 
l'envoya,  eu  1754),  dans  la  province  de  Fo-Kieu  ,  oit 
il  passa  seixe  ans  dans  ies  travaux  dn  ministère  apos- 
tolique. Il  avait  converti  un  grand  nombre  d'idolâtres 
et  ses  succès  avaient  été  récompensés  par  le  litre  de 
vicaire  provincial  de  la  mission  de  ht  Chine,  lors- 
qu'il fut  arrêté  au  mois  de  mai  1746  et  mis  en  pri- 
son avec  plusieurs  de  ses  confrères.  Condamné  à 
mort  sous  l'empereur  Kierdong,  il  rut  étranglé,  aveu 
trois  autres  dominicains ,  le  28  octobre  1748,  après 
vingt-huit  mois  de  détention,  éiant  âgé  de  cin  |uame- 
quatre  ans. 

JEAN- BAPTISTE  DE  ROiSI  (le  vénérable) ,  cha- 
noine de  la  basilique  de  Saiute-Marie  in  Cutmedin, 
naquit,  le  *z  février  1698,  à  Voltaggio,  dans  le  dio- 
cèse de  Gênes  ,  et  mourut  à  Rome,  le  2S  mai  4764, 
dans  l'hospice  des  prêtres  de  la  Trinité  des  l'éterins, 
doot  il  fut  l'un  des  principaux  administrateurs,  en 
sa  qualité  de  membre  de  l'archicoulrérie  des  pèlerins 
et  des  convalescents.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
l'hospice ,  et  la  cause  de  sa  béatification  est  eu  ins- 
tance depuis  plusieurs  années. 

JEAN  DAT  (le  vénérable) ,  prêtre  long-kinois  et 
martyr ,  naquit ,  ver*  l'an  1764 .  dans  le  Toug  Kiug 
occidental,  de  parents  chrétiens  qui  relevèrent  dans 
la  piété.  Uu  missionnaire ,  charmé  des  progrès  rapt  * 
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des  qu'il  faisait  dans  tes  sciences  el  dans  >a  Tenu,  se 
l'attacha  en  qualité  de  catéchiste,  et  lui  lit  faire  de 
si  grands  pas  dans  la  perfection,  qu'on  le  jugea  digne 
du  sacerdoce.  Après  avoir  fait  sou  cours  de  théolo- 
gie ,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1798,  el,  cinq  mois 
après,  il  tomba  entre  les  mains  des  persécuteurs  qui 
lui  firent  subir  de  cruelles  et  sanglâmes  épreuves; 
mais  Sa  captivité  ne  dura  que  Ir.ds  mois.  Condamné 
a  mort,  il  fut  décapité  ,  te  S8  <  clobre  17!I8 ,  à  l'âne 
d'environ  trente-quatre  ans.  Les  mandarins  appelè- 
rent les  chrétiens  d'alentour  à  son  supplice,  espérant 
que  ce  spectacle  les  effraierait  et  les  disposerait  à 
I apostasie,  liais  les  cxhoi  talions  du  saint  martyr, 
son  calme  et  sa  fermeté  produisirent  un  effet  tout 
contraire.  Son  corps  (ul  reporté  au  chef-lieu  de  la 
paroisse  qui  avait  été  confiée  à  «es  soins. 

JKAN  TIMOfU  (le  vénérable),  franciscain  et  mis- 
sionnaire en  Chine ,  exerçait  depuis  longtemps  les 
fonctions  du  saint  ministère  dans  la  province  de  llou- 
îjuang,  lorsqu'il  fut  arrêté  le  28  juillet  1815,  cha  gé 
de  chaînes  et  'été  dans  les  prisons  d'une  ville  voi- 
sine, où  il  eut  a  souffrir,  pendant  six  mois,  d'horribles 
tourments  et  de  cruelles  privatious;  il  fut  conduit  en- 
suite i  Chang-Cha,  capitale  de  la  province,  où  l'at- 
tendaient des  combats  plus  terribles  encore.  Dans  un 
de  ses  interrogatoires,  le  mandarin  lui  dit  :  i  Tu  ne 
veux  pas  apnstasier,  el  moi,  je  le  veux  ;  il  faudra 
bien  que  tu  obéisses.  Foule  aux  pieds  la  croix ,  sinon 
tu  mourras.  »  Ne  pouvant  l'y  déterminer  de  gré,  il 
voulut  l'y  contraindre  par  la" force,  et  il  le  fit  porter 
sur  le  signe  de  notre  salut  :  des  soldats  publièrent 
ensuite,  par  son  ordre,  qu'il  avait  apostasié.  Le  saint 
confesseur  réclama  cou  ire  cette  f«uss«lé ,  protestant 
qu'd  é  ail  toujours  attaché  a  sa  religion  ,  el  qu'il  ne 
l'abandonnerait  jamais.  Plusieurs  fois  on  lui  fit  endu- 
rer le  supplice  de  la  faim,  sans  que  sa  résolution 
chancelât.  Lorsqu'on  n'eut  plus  d'espoir  de  le  vain- 
cre ,  on  le  condamna  a  être  étranglé,  el  la  sentence 
fui  exécutée  le  i5  février  1816.  Il  marcha  au  supplice 
avec  une  joie  qui  étonna  ses  persécuteurs, 

JEAN-CHARLES  CORNA  Y  (le  vénérable),  mis- 
sionnaire et  martyr  au  Tong-King,  naquit  à  Loudun, 
1  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  le  12  mars  1809.  Il  com- 
mença ses  études  au  collège  de  Saumur ,  et  les  ter- 
mina a  celui  de  Mont-Morillon  avec  des  succès  mar- 
qués. Se  sentant  appelé  à  l'état  ecclésiastique,  il  en- 
tra, eu  1827  ,  an  séminaire  de  Poitiers.  Il  y  reçut  le 
sous-diaconat  en  18-îO ,  et  se  rendit  ensuite  au  sémi- 
naire des  Missions  étrangères.  Il  n'était  encore  que 
diacre,  laute  d'avoir  l'agei  requis  pour  le  sacerdoce, 
lorsqu'il  quitta  la  Krauce  le  17  septembre  lo5>  pour 
se  rendre  en  Chine,  et  il  arriva  à  Macao  dans  le  mois 
de  mars  de  l'année  suivante.  Le  12  juillet  1852,  il 
débarqua  sur  la  terre  ananiite;  mais  il  attendit  viine- 
inenl  pendant  dix-huit  mois  les  courriers  qui  devaient 
hj  conduire  au  Sutcbuen,  lieu  de  sa  destination.  Pen- 
dant ce  temps,  il  recul  la  prêtrise  des  mains  de  Msr 
llavard,  vicaire  apostolique  du  Tong-King  occidental. 
En  183t>,  il  reçut  du  vicaire  apostolique  du  Sutcbuen 
une  lettre  qui  lui  annonçait  l'impossibilité  de  trouver 
des  couducteors  pour  l'introduire  par  la  province  du 
Yu-Nan,  el  lui  laissait  lu  choix  ou  de  retourner  à  Macao 
pour  pénétrer  en  Chine  par  la  voie  ordinaire  ,  ou  de 
fixer  sa  résidence  dans  le  Tong-King.  Il  se  détermina 
pour  ce  dernier  parti ,  el  cependant  l'insalubrité  du 
climat,  oui  avait  altéré  sa  santé,  et  la  persécution  de 
Minh-Mêob ,  qui  venait  d'éclater,  étaient  des  raisons 
qui  auraient  dù,  ce  semble,  lui  faire  quitter  ce  p  <ys 
mais  bien  avait  d'autres  vues  sur  lui.  A  sa  mau- 
vaise santé  vinrent  encore  se  joindre  de  violents 
maux  d'yeux  qui  i'empé<  baient  d'exercer  la  plupart 
des  fonctions  du  ministère  ;  el  il  allait  biemol 
devenir  tout-a-fait  inutile  à  la  mission,  lorsqu'on  lui 
conseilla  de  retourner  eu  Europe.  Mais  renoncer 
ainsi  à  une  carrière  qui  avait  toujours  été  l'objet  de 
ses  vosus  lui  coûtait  beaucoup,  et,  après  avoir  mûre- 
ment pesé  devant  Dieu  le  jmur  cl  le  contre,  il  se  d6- 
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cida  à  rester.  Il  se  trouvait  dans  un  village  chrétiçiv, 
nommé  Bamin  ,  dans  la  partie  occidentale  du  Ton;- 
Tay  ,  qui  était  arcusé  faussement  d'avoir  pris  pan  à 
n  e  révoliè,  lorsqu'une  multitude  de  soldats  vinrent 
Cerner  ce  lieu  pour  se  saisir  des  prétendus  coupables. 
L'abhé  Comay  allait  célébrer  la  sainte  messe,  lors- 
que l'alarme  se  répandit  ;  mais  il  n'était  plus  temps 
de  fuir.  Il  se  blottit  à  la  hâte  dans  un  buisson,  et  il 
allait  être  découvert  lorsqu'il  se  livra  aux  solda  t. 
Le  colonel  qui  commandait  l'expédition  (Il  faire  le 
même  jour  une  cage  de  bnis  dans  laquelle  il  renfernu 
son  prisonnier,  qu  il  traitait  comme  criminel  d'Etal, 
à  cause  de  l'accusation  de  révolte  qui  pesait  sur  lui. 
Pendant  plusieurs  jours  de  marche  pour  arriver  au 
chef-lieu  de  la  province ,  celte  cage  fui  porto  pir 
huit  hommes.  Lorsqu'il  fit  son  entrée  dans  la  Tille, 
nne  foule  immense  se  pressait  pour  le  voir  de  plus 
près  ,  el  aux  mile  questions  qu'on  lui  adressait  de 
toutes  parts,  il  ne  fit  que  celte  réponse  :  i  U  rim  pu» 
peur.  —  iVon,  n'oyes  pas  peur,  lui  disait-on;  mh  ne 
«ouf  on  s  pas  tous  faire  de  mal  :  c'est  la  ewrmUi  fui 
nous  attire  prit  de  tout  ;  car  nous  n'ations  jaman  n 
d'Européen.  »  Un  lui  fit  subir  trots  inierrogal<>ire>, 
dans  lesquels  on  s'efforça  de  lui  faire  avouer  sa  es» 
plicilé  dans  (a  révolte;  on  lui  disait  que  u  grfas 
elaii  attachée  à  cet  aveu ,  et  que ,  s'il  s'obstinait  a  ne 
p  is  le  faire,  il  mourrait.  — J'aime  mieux  souffrir  tut 
le*  tourments  que  d'avouer  une  calomnie  et  demetn- 
ver  par  un  mensonge.  Dan>  un  second  interropio.re, 
on  lli  couler  sou  sang  au  milieu  des  tortures,  et  lors- 
qu'il fut  rentré  dans  sa  prison,  il  chaula  le  Soi», 
Reuina.  Il  chantait  souvent  des  cantiques  ou  des 
hymnes,  et  l'on  admirait  sa  gai  lé.  Le  colonel  M 
avait  laissé  quelques  livres  et  lui  avait  fourni  ee  qu'il 
fallait  pour  écrire  ;  aussi  écrivit-il  dans  sa  cage  plu- 
sieurs lettres  où  il  décrit  ses  lourments.  A  la  tuile 
d'un  autre  interrogatoire  ,  ce  fut  comme  ministre  de 
la  religion  qu'il  fut  torturé  el  pour  n'avoir  pas  voulu 
aposlasier.  Lorsqu'il  fut  reiitté  dans  sa  cage ,  oo  lui 
fit  sortir  un  pied.  Croyant  que  c'était  pour  le  teoad- 
ler,  comme  on  l'en  avait  menacé,  il  l'allonge  <  eu  [of- 
frant à  Jésus-Christ;  mais  c'était  pour  appliquer  m 
croix  sous  la  plante.  On  lui  demanda  ensuite  s'il  f 
consentait  :  OU  !  non  ,  bien  sûr répliqua-t-il.  Sot- 
vent  il  se  trouva  tellement  épuisé  par  la  souffrance 
qu'il  ne  pouvait  manger,  et  qu'il  faisait  distribuer  an 
pauvres  son  repas. Cependant  il  lisait,  priait,  tbaauUi 
eu  attendant  la  sentence  royale  qui  devait  le  con- 
damner à  mort.  Elle  arriva  le  2u  septembre  183Ï,  ti 
portait  qu'étant  coupable  comme  chef  de  laosse  setie 
el  de  révolte,  il  serait  bâché  en  morceaux,  et  que  « 
tète,  après  avoir  été  exposée  pendant  trois  jours,  fe- 
rait jetée  dans  le  fleuve.  C'est  M.  Marelle,  «issiou- 
nane  apostolique ,  qui  lui  en  transmit  la  teneur.  Il 
t'attendait  au  genre  de  supplice  qui  lui  éUil  réserve, 
et  il  eu  avait  écrit  d'avance  a  ses  parents.  «  Moo  sssf 
a  déjà  coulé  d  ws  les  tourments,  leur  disaii-il,  et 
doit  encore  couler  deux  ou  trois  fois  avant  a* 
j'aie  les  quatre  membres  et  la  léte  coupés.  La  p*i** 
que  vous  ressentirez  en  apprenant  ces  détails  iVs  Ult 
déjà  verser  des  larmes  ;  mais  aussi  la  pensée  que  j« 
serai  près  de  Dieu  a  iutercéder  pour  vous,  qs*-1 
vous  lirez  celte  lettre,  m'a  consolé  poar  moi  fj 
pour  vous.  Ne  plaiguez  pas  le  jour  de  ma  mort  ;1' 
sera  le  plus  heureux  de  ma  vie,  puisqu'il  incltr*  ■» 1 
mes  souffrances  et  sera  le  commencement  de 
bonheur...  Consolez-vous  donc  ;  dans  peu  tout 
terminé,  el  je  serai  à  vous  attendre  dans  te  cid.  » 11 
rut  exécuté  le  jour  même  que  sa  sentence  foi  arrr?" 
et  il  marcha  au  supplice  ,  précédé  de  trois  ceo»  *** 
dais.  Des  bourreaux,  le  sabre  nu  ou  la  hache  su 
main ,  marchaient  à  ses  cotés,  et  la  foule,  quVur»1' 
la  nouveauté  d'un  tel  spectacle,  suivait  à  grand»  W* 
Le  saint  missionnaire,  pi  .rte  dans  sa  cage,  O**11* 
ou  lisait  des  prières  dans  un  livre  avec  une  irarW  ' 
lilé  qui  faisait  l'admiration  universelle.  Derrière  » 
ccrtéje  une  cymbale  rendait  par  in  terrai  les ,  ou  s* 
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lugubre.  On  Usait  sur  un  écriteau  fixé  prés  du  lieu  de 
l'exécution  :  Le  nommé  Tan,  dont  le  vrai  nom  est  Cao- 
Lang-fii  (Cornay),  du  royaume  du  Phu-I.ang-Sa 
(France)  et  de  la  tille  de  Loudun,  ett  coupable  comme 
chef  de  faune  tetit,  déauisé,  dont  ce  royaume  et 
comme  chef  de  révolte.  Védit  souverain  ordonne  qu'il 
toit  haché  en  morceaux,  et  que  ta  tête  ,  omit  atoir  é'é 
expotée  pendant  troit  jourt,  toit  jetée  dont  le  fleuve. 
Que  cette  sentence  exemplaire  faste  impression  partout. 
Lorsque  l'on  foi  arrivé ,  l'abbé  Cornay  fui  tiré  de  sa 
cage  el  délivré  île  ses  chaînes.  On  l'étendit,  la  face 
contre  terre,  sur  une  uatie  recouverte  d'un  tapis 
rouge  ;  tes  pieds ,  ses  mains  et  sa  tète  lurent  liiés 
avec  des  cordes.  A  peine  la  cymbale  eut-elle  cessé 
de  retentir  qu'un  premier  bourreau  lui  trancha  ta 
tète  ;  quatre  autre>  lui  coupèrent  les  bras  et  les  jam- 
bes :  le  reste  du  corps  Tut  ensuite  divisé  en  quatre 
parties  égales  et  jeté  aux  quatre  vents.  Il  ne  Tut  écar- 
teié  qu'après  la  décapitation  ,  el  l'on  ignore  le  motif 
qui  lit  adoucir  cette  partie  rte  la  sentence.  Ses  restes 
mortels  Turent  précieusement  recueillis  par  les  chré- 
tiens el  inhumés  avec  honneur.  Le  séminaire  des  Mis- 
sions cirangéres  possède  des  cheveux,  du  sang  et  des 
vêlements  du  saint  martyr,  le  tapis,  un  morceau  de 
la  naile  et  les  cordes  qui  oui  servi  a  son  exécution. 

JEAN-BAPTISTE  THAUll  (  le  vénérable  ) ,  caté- 
chiste tong-kinols  et  martyr,  lut  arrêté,  en  1839, 
■vec  Paul  Khoan ,  prêtre  et  un  autre  catéchiste 
nommé  Pierre  Hièu.  Le  Père  Khoan  lut  d'abord  sé- 
paré de  ses  chers  disciples,  afin  que  ceux-ci ,  laissés 
a  eux-mêmes  ,  fussent  plus  disposés  a  l'apostasie  ; 
niais  leur  courage  ne  faiblit  pas,  et,  au  bout  de  onse 
[ours  ,  ils  eurent  la  consolation  d'élre  réunis  dan* 
le  même  cachot.  Condamnés  ensemble,  ils  furent 
exécutés  ensemble  le  38  avril  1840.  Ils  se  rendirent 
au  supplice  en  chantant  le  Te  Deum,  el ,  après  que 
le  bourreau  leur  eut  tranché  la  tète,  leurs  corps  fu- 
rent reportés  dans  le  chef- lieu  du  district  qu'ils 
avaient  arrosé  de  leurs  sueurs,  et  ils  y  reçurent  une 
sépulture  honorable. 

JEAN-GABRIEL  P EU BO  Y ftE  (le  vénérable!,  mis- 
sionnaire en  Chine  el  martyr,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Cahors  le  6  janvier  1802  ,  et  dès  son  enfance  sa 
pieté  l'avait  fait  surnommer  le  p,  nt  saint.  Pendant 
une  m  ssioo  à  laquelle  il  assista  en  1817 ,  un  jour 

Îu'il  venait  d'entendre  un  sermon  du  célèbre  abbé  do 
hièxe.  il  dit  à  son  oncle,  qui  était  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Montaub.m  :  Je  veux  être  mission- 
notre.  Après  avoir  terminé  ses  humanités  dans  le 
petit  séminaire  dirigé  par  son  oncle,  il  entra  dans  la 
congrégation  des  Lazaristes  ,  où  il  reçut  les  ordres 
sacrés  ,  et  fut  employé  à  la  direction  du  collège  de 
Montdidier,  ensuite  professeur  de  philosophie  au 
grand  séminaire  de  Sainl-Flour ,  puis  supérieur  do 
petit  séminaire  de  cette  ville.  Souvent  on  le  surpre- 
nait en  prière  au  milieu  de  la  nuit  :  il  se  livrait,  en 
outre,  a  des  mortifications  qui  altérèrent  sa  santé  ; 
ce  qui  détermina  ses  supérieurs  a  le  placer  comme 
sons-directeur  des  novices  a  la  maison  de  Paris.  Il 
avait  manifesté  plusieurs  fuis  le  désir  de  se  consa- 
crer aux  missions  de  la  Chine  ;  mais  le  directeur  de 
ta  conscience  s'y  étant  opposé,  il  se  soumit,  avec  la 
docilité  <f un  enfant ,  à  une  décision  qui  contrariait 
ses  vœux  les  plus  chers.  Quelque  temps  après ,  il 
sollicita  la  permission  de  partir  avec  deux  de  ses 
confrères  qui  allaient  s'embarquer  pour  la  Chine,  et 
il  l'obtint  du  supérieur  général.  Il  quitta  donc  la 
France  au  mois  de  mars  1855 ,  et ,  a  son  arrivée  à 
Macao,  il  p  issa  quelque  temps  dans  cette  ville.  L'ati^ 
née  suivante ,  au  moment  de  pénétrer  en  Chine  ,  il 
écrivit  a  ses  frères  :  «  J'espère  que  Dieu  me  proté- 
gera dans  mon  pèlerinage.  Je  pars  bien  portant  el 
bien  coulent.  Si  vous  pouviez  me  voir  un  peu  main- 
tenant, je  vous  offrirais  un  spectacle  intéressant 
avec  mon  accoutrement  chinois ,  ma  tête  rasée  ,  ma 
longue  queue  et  mes  moustaches,  balbutiant  ma 
nouvelle  langue,  mangeant  avec  les  bâtonnets  qui 
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servent  de  couteau,  de  cuiller  et  de  fourchette.  On 
dit  que  je  ne  représente  pas  mal  un  Chinois  ;  c'est 
par  là  qu'il  faut  commencer  à  se  faire  tout  a  tout  : 
puissions  nous  les  gagner  tous  ainsi  à  Jésus-Christ!  » 
Aussitôt  qu'il  fut  parvenu  dans  le  lieu  de  sa  mission, 
il  se  mit  à  évangéliser  les  infidèles;  mais  ses  travaux 
apostoliques  ne  devaient  pas  avoir  une  longue  durée. 
Lu  misatonaires,  qui  s'étaient  réunis  a  Kouan-la- 
1  ang,  dans  le  llou-Pé,  pour  célébrer  la  fête  d  u  sa  iotnom 
de  Marie,  furent  obligés  de  se  disperser  subitement, 
le  I  à  septembre  1859  ,  parce  que  la  persécution  ve- 
nait d'éclater  tout  d'un  coup.  Il  y  avait  trois  jours 
que  l'abbé  l'erboyre  fuyait ,  accompagné  d'un  caté- 
chumène, lorsqu'ils  furent  rencontres  par  des  soldais 
qui  leur  dirent  :  flout  sommet  à  la  recherche  tTut% 
Européen  ,  chef  de  la  religion  du  Maître  du  ciel.  — 
Et  combim,  demanda  lecaiéclmméne  ,  al-©»  promis 
à  celui  qui  le  livrerait  f  —  Trente  taélt.  —  Eh  bien  ! 
voilà  C  homme  que  vous  cherches,  dit  le  Judas  chinois 
en  montrant  le  missionnaire  qui  lui  avait  confié  sa 
vie.  Celte  lâche  trahison  lui  eût  causé  une  vive  dou- 
leur, s'il  ne  se  fàt  rappelé  que  Jésus ,  son  divin  maî- 
tre, avait  aussi  él  •  trahi  par  un  des  siens',  et  il  se  ré- 
signa. Depuis  sa  fuite ,  il  était  épuisé  par  la  fatigue 
ci  la  faim  ;  mais  il  lui  fallut  suivre  les  soldats ,  oui 
lui  mirent  la  chaîne  au  cou,  aux  mains ,  aux  pieds, 
et  le  conduisirent  a  la  ville  d'Ou-Cbam.  On  le  traîna 
ensuite  de  ville  eu  ville,  de  tribunal  en  tribunal,  et 
il  avait  subi  un  grand  nombre  d'interrogatoires,  lors- 
u'il  arriva  à  Ou-Cbaro-Fou,  métropole  de  la  province 
u  llou-Pé.  Les  grands  mandarins  l'interrogèrent 
plusieurs  fois,  le  firent  battre  de  verges  et  soulfletcr 
avec  violence,  afioqu'il  dénonçai  ses  confrères;  mais 
sa  discrétion  trompa  leur  attente.  Le  vice-roi  du 
Hu-Quang,  voulant  surpasser  en  cruauté  les  autres  per- 
sécuteurs, le  faisait  meure  à  genoux  sur  l'angle  d  uno 
brique  pendant  que  sa  tète  était  filée  a  un  piquet  par 
le  moyen  de  ses  cheveux  et  ses  bras  étendus  avec 
des  cordes  sur  une  espèce  de  croix.  Alors,  on  plaçait 
en  travers  de  se*  jambes  un  pieu,  sur  les  extrémités 
duquel  se  posaient  deux  satellites,  et  lorsqu'il  croyait 
avoir  poussé  à  bout  la  patience  et  les  forces  du  saint 
prêtre  ,  il  lui  offrait  la  liberté  et  la  vie ,  s'il  voulait 
ai>osiasier.  Il  subit  ensuite  plus  de  vingt  interroga- 
toires ,  suivis  d'un  plus  grand  nombre  de  torture* , 
parce  qu'il  refusait  de  marcher  sur  la  croix  ou  de  dé- 
noncer ses  confrères.  Un  jour  on  apport;»  devant  lui 
une  idole,  et  on  lui  commanda  de  se  prosterner  de- 
vant elle.  —  Adorer  cette  idole!  dit-il  avec  force  et 
dignité  ;  lui  couper  la  tête,  volontiers  ;  C  adorer,  jamoitf 
A  ces  mou,  le  juge  irrité  ordonna  aux  chrétiens  qui  se 
trouvaient  là  de  lui  arracher  les  cheveux  el  la  barbe. 
Comme  ils  hésitaient  et  qu'on  les  menaçait  de  la 
flagellation,  l'abbé  Perboyre,  pour  leur  éviter  ce  sup- 
plice, les  exhorta  lui-même  à  obéir.  Venei,  leur  dit- 
il  eu  souriant;  le  mal  qu'on  von»  force  à  me  faire,  je 
le  supporterai  avec  plaitir.  Je  sou/frirait  bien  davan- 
tage ,  ti ,  à  cause  de  moi ,  on  vaut  frappait  sont  met 
«eux.  Ils  obéirent  donc ,  et  ils  tourmentèrent  ainsi 
celui  qu'ils  aimaient  el  dont  ils  étaient  aimés.  Le 
juge,  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  vaincre,  fit  graver 
sur  sou  visage,  avec  un  fer  rougi ,  ces  quatre  carac- 
tères chinois  J  Sie  Kiao  Uo  Tchcun  ,  c'est-è-dire . 
propagateur  d'une  fausse  religion.  Ensuite  il  le  Ol 
meure  dans  une  prison  inlecle  avec  des  scélérats. 
Ceux-ci,  témoins  de  sa  patience ,  de  sa  piété,  conçu- 
rent pour  lui  une  profonde  vénératioo.  Des  chrétiens 
ayant  pénétré  jusqu'à  lui,  a  prix  d'argent,  furent  sur- 
pris de  sa  maigreur  affreuse  et  de  son  extrême  fai- 
blesse. Tout  son  corps  n'était  qu'une  plaie;  cepen- 
dant leur  vue  lui  lit  retrouver  asseï  de  force  oour 
les  remercier,  les  encourager  el  les  bénir.  Le  décret 
impérial  qui  le  condamnait  à  être  éimigle  sur-le- 
champ  arriva  le  11  septembre  IlUO.  Lorsqu'on  h» 
conduisit  au  supplice ,  il  était  nu-pieds  et  n'avais, 
pour  tout  vélemeni  qu'un  caleçon  recouvert  de  I» 
robe  rouge  des  condamnés.  Ses  bras  étaient  liés  d«r- 
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rîère  son  des  et  on  lui  avait  mis  entre  les  mains  une 
longue  perche  à  l'exirémilé  de  laquelle  nouait  un 
drapeau  où  se  trouvait  imprimée  en  gros  caractères  la 
sentence  portée  contre  lui,  et,  afin  qu'il  eût  un  trait 
de  ressemblance  de  plus  avec  le  Sauveur  mourant 
sur  le  Calvaire,  cinq  malfaiteurs  ,  condamnés  a  mort 
pour  leurs  crimes  ,  furent  exécutés  avec  lui.  I,es  fi- 
dèles parvinrent  à  se  procurer  son  corps,  ei  l'inhu- 
mèrent à  côté  de  c-lui  du  vénérable  François  Clet. 
Les  Lazaristes  de  Paris  possèdent  un  caleçon,  un 
pantalon,  une  mbe  et  nn  autre  habit  de  ce  glorieux 
martyr,  ainsi  qu'un  oreiller  et  deux  matelas  lelnts  de 
son  sang,  une  partie  de  ses  cheveux  et  de  sa  barbe, 
le  voile  qui  recouvrait  son  visage  au  moment  de 
Pexécuïion ,  les  cordes  dont  il  était  lié  et  le  bambou 
dont  le  bourreau  se  servit  pour  les  tourner.  Un  grand 
nombre  de  personnes  croient  avoir  obtenu  du  ciel  des 
griees  et  des  faveurs  par  son  intercession. 

JEAN-BAPTISTE  COU  (le  vénérable)  ,  mariyr  au 
Tong-King,  était  marié  et  p*re  de  trois  enfants  en 
bas  âge,  lorsqu'il  fui  arrêté  a  Bé-khang,  sa  patrie, 
le  31  mai  1840.  Plus  riche  des  dons  de  la  grâce  que 
des  biens  terrestres ,  il  avait  rendu  de  grands  ser- 
vices aox  missionnaires,  en  leur  donnant  asile  pour 
les  soustraire  aux  recherches  des  persécuteurs.  Con- 
duit avec  des  prêtres,  des  catéchistes  et  de  simples 
lidéles,  a  Vi-hoang,  chef  lieu  de  la  province  de  Naru- 
Dinh,  le  gouverneur  Trinn  Quang-Khanh  dirigea 
lui-même  le  premier  interrogatoire  qu'on  ieur  lit 
subir,  ei  Cou  ayant  refusé  de  marcher  sur  la  croix, 
il  loi  lit  attacher  nn  crucifix  tous  cliaque,  pied  , 
après  quoi  ou  le  reconduisit  en  prison.  Il  subit  un 
second  et  un  troisième  interrog.iioire,  et  a  la  suite 
de  ce  dernier,  il  reçut  de  trente  à  quarjnte  coups 
de  bâton  sur  les  plaies  encore  saignantes  qu'on  lui 
avait  fahes  dans  une  torture  précédente.  Il  fut  con- 
damné avec  ses  compagnons  à  perdre  la  tète,  et  la 
sentence  fut  exécutée  le  7  novembre.  Jean  Baptiste 
Cou  était  âgé  de  quarante-deux  ans,  et  son  corps 
repose  dans  sa  maison,  qui  est  devenue  comme  un 
sanctuaire  depuis  qu'elle  possède  ce  précieux  trésor. 

JEANNE  DE  LESTONAC  (la  vénérable) ,  fonda- 
trice de  l'ordre  des  religieuses  bénédictines  de  la 
compagnie  île  Noire-Dame,  nouait  à  Bordeaux  en 
1&5Q.  Lile  était  fll!e  d'un  conseiller  au  Parlement  de 
cette  ville  et  mère  du  célèbre  Montaigne.  Elle  épousa 
Gaston  de  Montrerrand  ,  dont  elle  eut  sept  enfants. 
Etant  oe rcitue  veuve,  elle  institua  sou  ordre  pour 
l'instruction  des  jeunes  filles,  et  le  lit  approuver  en 
lb'07,  par  Paul  V.  Quand  ce  pape  eut  »igué  la  bulle, 
il  dit  au  général  des  Jésuites  ;  Je  viens  de  vous  unir 
à  de  vertueuses  filles  qui  rendront  aux  personnes  de 
leur  sexe  tes  pieux  terriceê  que  vos  pères  rendent  aux 
hommes  dans  toute  la  chrétienté.  La  congrégation 
te  répandit  rapidement  en  France,  sut  tout  dans  le 
midi,  du  vivant  de  la  pieuse  fondatrice,  dout  la  béa- 
liuYation  est  comment  ée  à  Rouie. 

JÊREUIE,  franciscain  et  martyr  a  Acre  en  Pa- 
lestine, se  trouvait  dans  cette  ville  lorsqu'elle  fut 
assiégée  par  Bibarc,  sultan  d'Egypte.  Ce  prince 
n'étant  rendu  niaitre  du  château  de  Sophel ,  qui 
dominait  la  place,  il  Ht  dire  aux  habitants  que  s'ils 
n'eu  (Tassaient  pas  le  mahoiuëtisroc ,  is  seraient 
tous  pas>és  au  fil  de  i'epée,  et  il  ne  leur  donna  que 
jusqu  au  I-  ndeinain  pour  se  décider.  Jéréutie  et  Jac- 
ques du  l'oy,  son  confrère,  passèrent  toute  la  nuit 
à  exhorter  les  assiégés  à  mourir  pour  Jésus-Christ, 
et  leurs  efforts  furent  courouués  d'un  plein  smcès. 
Plus  de  six  cents  d'entre  eux  préférèrent  la  mort  à 
l'apostasie,  et  leur  sang  formait  un  ruisseau  qui  cou- 
lait jusqu'au  fond  de  la  montagne  sur  laquelle  la 
ville  e»l  baue.  Les  deux  Franciscains  furent  traités 
plus  cruellement  que  les  autres,  et  Bibare,  pour  >e 
venger  de  la  constance  qu'ils  inspiraient  aux  mar- 
tyr», les  Ht  écoreber  tout  vifs,  battre  de  verges  et 
eo-oite  décapiter  le  x«  juin  1266. 

JEROME  SAVO.NAROLE,  dominicain,  né  en  Uft 


â  Ferrare,  d'une  famille  noble.  Doué  d'un  esprit  vif 
et  pénétrant,  d'une  grande  ardeur  pour  l'étude,  il 
fit  dans  les  sciences  des  progrès  si  rapide* ,  qa'i 
vingt-deux  ans,  lorsqu'il  prit  a  Bologne  l'Babit  de 
saint  Dominique,  il  marquait  déjà  parmi  les  savants 
de  son  siècle.  Après  sa  profession  ,  il  enseigna  U 
philosophie.  Il  fut  ensuite  employé  à  la  direction  des 
aines;  niais  la  prédication,  pour  laquelle  il  atait 
un  talent  particulier,  fut  bientôt  son  occenatinn 
presque  exclusive,  et  il  devint  le  premier  prédicateur 
de  son  siècle.  Tl  attaquait  avec  une  sainte  liberté 
les  vices  des  grands  et  de  la  multitude ,  sans  arrep- 
tion  de  personne.  En  1479,  il  écrivit  a  saint  Fran- 
çois de  Paule,  dont  la  réputation  de  sainteté  et  de 
sagesse  était  répandue  partout.  Dans  sa  réponse, 
le  «alnl  fondateur  des  Minimes  fait  l'éloge  de  sa  piété 
et  de  son  xèle  apostolique,  et  lui  prédit  le  succès  d* 
ses  prédications  futures,  les  tribulations  qui  l'atten- 
daient et  sa  mort  tragique  avec  des  détails  aussi  cir- 
constanciés qu'aurait  pu  le  faire,  apKs  coup,  an 
historien.  Cette  prédiction  d'une  mort  violente  ae 
Ht  qu'enflammer  son  zèle  :  il  continua  donc  a  prê- 
cher les  vérités  chrétiennes  et  à  reprendre  Us  dé- 
règlements du  siècle ,  combattant  avec  une  grande 
énergie  tout  abus  opposé  à  l'esprit  de  l'Évangile*  et 
menaçant  de  la  colère  de  Dieu  quiconque  enfrei- 
gnait ses  lois.  On  venait  en  fouie  entendre  ses  pré- 
dications, qui  produisaient  une  vive  hnpressioa 
sur  le  plus  grand  nombre  de  ses  auditeurs  ;  d'ail- 
leurs, sa  vie  austère  et  ses  vertus  ajoutaient  encan 
a  la  force  de  son  éloquence  ;  aussi  produisit-il  des 
effets  merveilleux  dans  les  villes  de  ftiéii ,  de  Brei- 
cia ,  de  Rcggio ,  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  Maa- 
t.nie;  mais  c'est  surtout  Florence  qui  devint  k 
principal  théâtre  de  ses  travaux  apostoliques.  A 
l'époque  où  il  fat  nommé  prieur  du  couvent  de 
Saint-Marc  de  celte  ville,  les  Florentins  étaient  di- 
visés par  des  dissensions  civiles.  La  guerre  que  te 
faisaient  deux  factions  puissantes,  avait  ouvert  I) 
porte  à  de  graves  excès  :  la  licence  ne  connais»'! 
plus  de  bornes,  on  s'insultait ,  on  se  battait,  os  te 
tuait  journellement.  La  fermentation  produite  par 
ces  discordes  intestines  avait  pénétré  jusque  u»a» 
les  cloîtres,  et  le  couvent  de  Saint-Marc  n'avait  pas 
échappé  à  la  eontagiou  ;  le  premier  soin  de  Jérôme 
Savouarolo  Tut  d'y  introduire  la  paix  en  y  introdui- 
sant une  salutaire  réforme.  D'autres  couvenis  avant 
adopté  ses  sages  règU-ments,  il  se  forma  une  d'a- 
grégation dite  de  Saint-Marc,  dont  il  fut  régale . 
avec  raison,  comme  fe  principal  fondateur.  Il  s  ap- 
pliqua ensuite  a  réformer  les  mœurs  du  peuple  ** 
des  grands,  en  les  menaçant  de»  jugement*  terrible* 
de  la  justice  divine,  ci  en  leur  prédisant  le* 
mués  qui  allaient  fondre  sur  eux,  ails  ne  reli- 
raient à  la  péuileiue.  La  faction  des  Pasxi 
succombé  sous  celle  des  Médicis,  Laurent  de 
dit  is,  chef  de  celte  puissante  famille,  s'était  em- 
paré du  pouvoir  et  tout  pliait  sous  sa  pui*^we- 
Comme  il  eu  usait  avec  tyrannie,  Savonarok  ne  pu 
se  dispenser,  soit  eu  particulier,  soit  uéuic  en  pu- 
blic, de  lui  donner  des  avis  propres  à  régler  sa 
conduite  d'une  manière  plus  conforme  à  I  «e»"* e 
à  l'uumanité.  Laurent  essaya,  de  son  coië,  «h- 1 
tacher  a  son  paiti.ulin  de  profiter  de  rinOiic»1* 
qu'il  avait  sur  la  multitude.  Il  lui  envoya  des  dépu|* 
pour  l'engager  à  changer  le  genre  de  se»  PrcU,c  . 
lions, et  surtout  à  ne  plus  prédire  les  choses  f0J"f£j 
mais  Savonarole  lui  (il  répondre  qu'il  eût  »  'J' 
pénitence  de  ses  péchés,  parce  que  le* 
devaient  foudre  sur  lui  et  sur  sa  maison  ■*«•» 
pas  éloignés.  Laurent  prit  en  mauvaise  p»»  _ 
avertissement,  et  lui  Qt  dira  par  d'auires  oep» 
que  s'il  ne  s'abstenait  de  prêcher,  il  le  ferait  ctiasv* 
de  la  ville.  Savonarole  répliqua  qu'il  rester»'  < 
que  ce  serait  Laurent  qui  sortirait  bientôt  «« 
rence.  En  effet,  U  mourut  peu  de  temps  apresj  > 
l'un  des  faubourgs,  après  avoir  fait  tour  aupr*«# 
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lui  Jérôme  Savonarole  pour  l'assister  dans  ses  der- 
niers moment*.  11  y  avait  cinq  ans  que  le  zélé  pré- 
dicateur de  l'Évangile  travaillait  à  la  conversion  des 
Florentins,  lorsqu'il  fut  appelé  a  llologne  pour  y 
prêcher  le  carême  de  141)3.  Charles  VIII,  dans  son 
expédition  d'Italie,  avait  fait  un  traité  de  pais  avec 
les  Florentins;  mais  Pierre  de  Uédicis,  Dis  de  Lau- 
rent, qui  l'avait  négocié ,  fut  en  butte  à  la  colère  du 
peuple,  cl  oblige  de  sortir  de  la  ville  pendant  qu'au 
pillait  ses  palais  et  qu'on  s'emparait  de  ses  trésors. 
Lorsque  celte  sédition  fui  apaisée ,  les  Florentins  , 
craignant  que  Charles  VIII  ne  fût  offensé  de  la  con- 
duite qu'on  avait  tenue  envers  les  Uédicis ,  lui  en- 
voyèrent une  ambissade  qui  avait  pour  chef  Savo- 
narole. Il  porta  la.  parole  devant  le  prince ,  dont  il 
implora  la  clémence  en  faveur  des  coupables.  Char- 
les pardonna  et  fil  une  entrée  pacifique  daus  la  ville 

3 ni  lui  ouvrit  ses  portes.  Savonarole  profila  ensuite 
e  l'ascendant  ou  il  avait  sur  le  peuple,  pour  orga- 
niser la  République  sur  de  nouvelles  bases ,  et  il 
empêcha  les  Florentins  d'entrer  dans  la  ligue  des 
princes  d'Italie  contre  Charles  VIII,  qui  venait  de 
conquérir  le  royaume  de  Naplcs.  Il  fut  député  de 
uouvenu  vers  ce  prince,  qu'il  suivit  à  Pise;  mais  ks 
propositions  dont  il  était  porteur  ne  furent  pas  ac- 
ceptées dans  leur  entier.  Après  avoir  prêché  avec 
son  zèle  ordinaire  dans  plusieurs  églises  de  la 
ville,  il  retourna  à  Florence  où  le  nombre  de  ses 
ennemis  allait  toujours  eu  augmentant.  Son  immix- 
tion dans  les  affaires  publiques,  quoiqu'il  n'eut 
en  vue  que  l'intérêt  générât,  ses  prédictions,  la 
franchise  de  son  lang.ge  Svateitl  soulevé  comre 
lui  bien  des  auimosite*  secrètes  qui  Unirent  par 
faire  explosion.  Alexandre  VI,  prévenu  contre  lui, 
lui  fit  défendre  de  prêcher  u  Florence  le  carême  de 
4496  ,  et  lui  ordonna  d'aller  exercer  ailleur»  son 
ministère;  mais  le  sénat  de  celle  ville,  qui  sentait 
combien  la  présence  de  Savonarole  importait  à  la 
République,  lit  lever  cite  défense,  et  il  reprit  le 
cours  de  ses  prédications.  Ses  ennemis ,  de  leur 
coté,  reprirent  le  cours  de  leurs  machinations  con- 
tre lui,  et  Us  étaient  appuyés  par  Ludovic  Sforce, 
duc  de  Milan,  et  par  Pierre  de  Médicis,  qui  vou- 
lait rentrer  daus  Florence  après  que  Savonarole  en 
aurait  été  expulsé.  Il  fut  acc>n>é  auprès  du  pape 
de  prêcher  uoe  mauvaise  doctrine,  et  l'un  de  ses 
sermons  fut  déféré  au  saiul-siége.  Alexandre  VI 
Lui  interdit  de  nouveau  la  prédication ,  et  lui  or- 
donna de  se  rendre  à  Kome  ;  mais  les  Florentins  ne 
voulurent  pas  le  laisser  partir,  et  le  pape  le  frappa 
des  censures  ecclésiastiques.  Savonarole  lui  écrivit 
pour  se  justifier,  et  le  pape  se  relâcha  de  la  sévérité 
dont  il  avait  usé  à  son  égard  ;  mais ,  sur  de  nou- 
velles accusations,  qui  n'étaient  pas  mieux  fondées , 
le  pape  le  frappe  de  nouvelles  censures.  Ses  enne- 
mis de  Floieuce  le  traitèrent  de  séducteur  et  de  faux 
prophète ,  ameutèrent  contre  lui  la  populace ,  qui 
vint  mettre  le  feu  au  couvent  de  S^int-Marc:  un  se 
saisit  de  sa  personne  et  on  le  conduisit  devant  les 
magistrats ,  qui  le  questionnèrent  sur  ses  prédic- 
tions. Jérôme  soutint  que  tomes  seraient  vérifiées 
par  l'évéoemeut.  On  le  mit  ensuite  en  prison  et 
l'on  nomma  des  commissaires,  qui  étaient  tous  ses 
ennemis ,  qui  lui  firent  subir  une  torture  si  airoee 
que  tous  ses  membres  en  furent  disloques.  Il  la  sup- 
porta avec  un  courage  héroïque,  priant  Dieu  pour 
lui  et  pour  ses  bourreaux.  Alexandre  VI,  apprenant 
qu'il  était  en  prison,  demanda  qu'où  t'envoyai  à 
Home  ;  mais  les  Florentins  s'y  étant  refusés,  le  pape 
envoya  sur  les  lieux  deux  commissaires  qui  le  tirent 
tuiturer  do  nouveau  ,  dans  l'espérance  de  lui  arra- 
cher quelqu'aveu.  qui  pût  donner  lieu  à  une  con- 
damnation ;  mais  quoiqu'il  n'avouât  rien ,  ils  ne 
l'eu  cou  damnèrent  p«s  moins  &  mort ,  avec  deux  de 
ses  religieux  ,  qui  n'avaient  pas  voulu  séparer  leur 
cause  d«  la  sienne.  11  marcha  au  supplice  avec  calme 
et  ferottié ,  u  subit  la  mort  en  protestant  de  son 
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innocence  et  en  se  résignant  à  la  volonté  divine.  Il ,' 
lut  exécuté  le  23  mai  1498,  n'étant  Agé  que  de 
quarante-cinq  ans.  Après  qu'on  l'eut  détaché  du  gi- 
bet, on  brûla  son  corps  et  on  jeta  ses  cendres  dans 
la  rivière.  Bientôt  on  Pinvoqua  comme  an  saint  et 
comme  nn  martyr,  et  beaucoup  d'historiens  parlent 
des  nombreux  miracles  opérés  par  son  intercession. 
Un  ne  peut  lui  contester  le  don  de  prophétie,  et 
parmi  s  s  prédictions,  l'on  n'en  trouve  pas  une  qui 
ait  été  démentie  par  l'événement.  Ses  travaux  apo- 
stoliques et  le  soin  de  plusieurs  communautés  reli- 
gieuses qui  occupaient  une  grande  partie  de  son 
temps,  ne  l'empêchèrent  pas  de  composer  beaucoup 
d'ouvrages  de  morale,  de  spiritualité  et  d'ascétisme, 
dont  les  plus  estimés  sont  le  triomphe  de  la  Croix  ; 
de  la  Simplicité  de  ta  ri*  chrétienne  ;  Explication*  sur 
rOraiton  dominicale;  deux  livres  de  f  Oraison;  Ex- 
plication du  Décalogue;  Traité  du  Sacrifice  de  la 
Meut;  Méditation*  nr  le»  Ptaumet;  des  Sermons, 
des  Homélies,  des  Lettres,  et  d'autres  écrits  relatifs 
à  ses  prophéties  et  a  sa  justification.  Il  a  laissé  des 
Tra>tés  idéologiques,  et  une  liifwation  de  Taslro- 
logie  judiciaire.  Son  slyfe  est  plein  d'onction ,  de 
vivacité  ci  de  noblesse. 

JEROME  D'ANC  ÉLIS,  jistiite  et  missionnaire  , 
naquiil'an  1567  à  Castro  Ciovanni  en  Sicile,  et  en- 
tra eu  1u85  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Envoyé 
par  .-c>  supérieurs  en  qualité  de  mis-ioiinaire  daus 
l'Inde  et  le  Japon,  ils'embaïqua  à  Lisbonne  en 
1590*;  mais  le  vaisseau  qu'il  moulait  ayant  été  jeté 
par  la  tempête  sur  les  côtes  du  Brésl ,  il  fut  fait 
prisonnier  par  des  corsaires  et  amené  en  Angle* 
terre,  d'où  il  retourna  en  Portugal.  S'elanl  embar- 
qué de  nouveau,  il  arriva  au  Japon  en  1602.  Il  y 
avait  douxe  ans  qu'il  y  prêchait  l'hvangile  avec  un 
grand  succès,  lorsqu'en  1614,  le  souverain  de  l'Ile 
où  il  se  trouvait,  proscrivit  tous  les  missionnaires. 
Le  père  Angélis  continua  néanmoins  ses  fonc- 
tions. Seulement  il  quitta  l'habit  de  sou  ordre  qui 
l'eût  fait  découvrir  trop  facilement.  Il  y  avait  opéré 
un  grand  nombre  de  conversions,  lorsqu'une  nou- 
velle persécution  éclata  en  164*5.  L'hôle  qui  lui. 
avait  donné  asile ,  ayant  été  arrêté,  allait  payer  de 
sa  vie  sa  généreuse  hospitalité,  lorsque  le  mission- 
naire s'offrit  de  lui-même  aux  juges ,  après  avoir  re- 
pris ses  anciens  habits,  sous  lesquels  il  voulait  mou- 
rir. Il  fut  condamné  au  supplice  du  feu  et  exécuté 
le  24  décembre  16i3,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans» 
U  a  laissé  une  Couru  Description  du  royaume  d'Yeuo* 

JEROME  OLE  ASTER,  domiaicai»  portugais,  s'é- 
tait acquis  une  grande  réputation  de  science  et  de 
vertu  dans  soo  ordre,  lorsque  Jean  III,  roi  de  Porto» 

S il,  l'envoya  au  concile  de  Trente,  en  qualité  de  son 
éologien.  11  s'acquitta  de  sa  mission  à  la  satisfaction 
du  prince,  qui  lui  om  it  un  évéebé  à  sou  retour  ; 
mais  l'humble  religieux  refusa  cette  dignité.  Il  devint 
inquisiteur  de  la  fui,  fut  élevé  aux  principales  charges 
de  son  ordre,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  ran 
15u5.  Il  a  laissé  sur  le  Peuiaieiique  et  sur  baie  des 
commentaires  où  l'on  voit  qu'il  avait  une  connais* 
sauce  approfondie  des  langues  grecque  et  hébraïque. 

JOACI1IM  ROYO,  dominicain  et  missionnaire  en 
Chine,  naquit  en  1690,  dans  le  diocèse  de  Teruelen 
Aragon.  U  n'avait  que  vingt-trois  ans  lorsqu'il 
quitta  sa  pairie  pour  se  dévouer  aux  missions 
de  la  Chine.  S'étaot arrêté  aux  lies  Philippines,  oè  il 
fut  ordonné  prêtre,  il  fut  envoyé  dans  la  province  de 
Filien  en  17ÎÎ.  H  y  déploya  un  zèle  infatigable  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  arrêté  en  1746,  et  après  de  cruels 
supplices  on  le  condamna  à  perdre  la  tète,  avec 
quai  e  autes  dominicains  à  b»  tête  desquels  se 
tiouvall  Pierre  Sant,  évéque  de  Mauricastre.Celui-ei 
fut  exécuté  le  jour  même  que  la  sentence  avait  été 
portée,  lu  26  mai  17 17.  Joachim  Royo  et  ses  trois 
autres  compagnons  passèrent  en  prison  plus  de  deux 
ans  et  furent  étranglés  le  Ï8  octobre  1748 
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JOÀCIIIH  110  (le  vénérable),  martyr  en  Chine, 
fut  arrêté  au  mois  d'avril  1  s'.'t  et  jeté  dans  les  pri- 
sons  de  la  ville  capitale  de  la  province  de  Kouei- 
Tcheou.  Il  eut  à  essuyer  les  plus  horribles  tourments, 
sans  que  sa  constance  se  démentit  ;  mais  plusieurs 
de  ses  compagnons  de  captivité  ayant  aposlasié,  leur 
faiblesse  le  pénétra  de  douleur  et  il  parvint  par  set 
exportations  à  maintenir  les  autres  dans  la  résolu- 
tion qui  fait  les  martyrs.  L'ascendant  qu'il  eierçait 
Mur  les  autres  confesseurs  le  Qt  considérer  comme 
leur  chef  et  on  le  condamna  a  être  étranglé  dans  l'es- 
pérance que  les  autres,  effrayés  par  son  supplice  et 
privés  de  ses  conseils,  se  laisseraient  vaincre  plus  fa- 
cilement. On  ignore  son  Age  et  on  ne  connaît  point 
le  jour  de  son  exécution. 

JOAIRE  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

JOCOND  (saint)  martyr  à  Carihage  rendant  la 
persécution  de  Sévère,  fut  brûlé  vif  pour  U  foi  chré- 
**nne,  comme  nous  l'apprenons  par  les  Actes  de 
aime  Perpétue. 

JOLE  ou  Judole  (saint),  JuJk/iu,  abbé  de  Lande- 
vennec,  est  honoré  dans  le  diocèse  de  Quimper. 

JONAS  (le  vénérable),  évêque  de  Kiovie  en  Wo- 
Ihynie,  (tarissait  dans  le  milieu  du  iv*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  U(i9.  Il  est  honoré  cites  les  Russes 
latltoliques  le  15  juin. 

JORIO  (saim),  Ceorgiu»,  évêque  de  Suelli  en  Sar- 
daigne,  est  honoré  dans  son  diocèse. 

JORT  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Saintes,  où  il  y  a  une  église  dont  il  est  patron. 

JOSCÈRAN  (saint),  Jotceranntu,  moine  de  Cruas, 
est  honoré  dans  le  Y  i  va  rais. 

JOSEPH,  patriarche.  Ois  de  Jacob  et  de  Rachel, 
naquit  l'an  du  monde  2i59,  dans  la  maison  de  Laban, 
son  aïeul  et  a  fige  de  six  ans  il  quitta  la  Mésopota- 
mie avec  son  père  pour  aller  habiter  la  terre  de 
Cbanaaq.  Ses  frères,  envieux  de  I  <  prédilection  que 
Jacob  montrait  pour  lui  et  de  la  grandeur  future  que 
lui  présageaient  des  songes  qu'il  avait  eus,  résolurent 
jje  se  débarrasser  de  lui  et  le  vendirent  à  des  mar- 
chands  Ismaélite»,  au  lieu  de  le  tuer,  comme  c'était 
leur  premier  projet;  ensuite  ils  trempèreot  sa  robe 
dans  le  sang  d'un  chevreau  et  l'envoyèrent  a  Jacob, 
avec  la  fausse  nouvelle  qu'une  bête  féroce  Pavait  dé- 
voré. Joseph  fut  conduit  en  Egypte  et  vendu  une  se- 
conde fois  à  Puiiphar,  générai  des  troupes  de  Pha- 
raon. Ayant  gagné  la  confiance  de  son  mal  ire  il  fut 
placé  a  la  te.  te  de  sa  maison  et  rien  ne  s'y  faisait  que 

Jiarson  ordre.  La  femme  de  Putipbar  ayant  conçu  pour 
ni  une  passion  violente,  voulut  un  jour  la  satisfaire 
et  l'attirant  par  son  manteau,  elle  lui  fit  part  de  ses 
criminels  désirs.  Joseph ,  révolté  d'une  semblable 
proposition,  s'enfuit,  lui  laissant  son  manteau  entre 
Ici  mains.  Elle  s'en  servit  comme  d'un  témoignage 
contre  le  jeune  Israélite  qu'elle  accusa  d'avoir  voulu 
attenter  a  son  honneur.  Putipliar,  trop  crédule,  le 
fit  meure  en  prison;  mais  la  sagesse  y  descendit 
avec  lui,  dit  l'historien  sacré,  et  ne  l'abandonna  pas 
dans  tas  fera.  C'est  par  elle,  en  effet,  qu'il  interpréta 
les  songes  de  deux  prisonniers  d'un  rang  distingué 
et  attachés  au  service  du  roi.  Pharaon,  qui  eut  en- 
ftuite  un  songe  que  les  devins  et  les  sages  d'Egypte 
«e  pouvaient  expliquer,  apprit  ce  que  Joseph  avait 
fait  dans  sa  prison,  et  lui  demanda  l'explication  du 
songe  qu'il  avait  eu.  Joseph  lui  prédit  une  abon- 
dance de  sept  années,  auivie  d'une  famine  de  la 
même  durée,  et  il  lui  indiqua  les  moyens  d'atténuer 
les  effets  de  ce  malheur.  Pharaon,  charmé  de  sa  pé- 
nétration et  de  sa  prudence,  le  charge*  de  l'exécu- 
tion de  ces  mesures.  Joseph,  devenu  ainsi  premier 
ministre,  fit  construire  d'immenses  greniers  où  l'on 
mit  en  réserye  pendant  sept  ans  l'excédant  de  cha- 
que récolte  pour  subvenir  aux  sept  années  de  stéri- 
lité. Par  ce  moyen,  lorsque  la  famine  éclata,  non- 
seulemeni  l'Egypte,  mais  les  pays  d'alentour,  trou- 
vèrent uuere«oufcecoDJre  ce  fléau.  Ses  frères,  qui 


JOS  ||fj 

continuaient  d'habiter  la  terre  de  Chanaan  avec  Ji 
cob,  ayant  appris  qu'on  vendait  en  Egypte  du  blé  a 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  s'y  rendirent  et  iU 
furent  reconnus  par  Joseph  ,  mais  ils  ne  le  recoa- 
nurenl  point.  Celui-ci,  feignant  de  les  prendre  pour 
espions,  retint  en  étage  Siméon,  jusqu'à  ce  qu'il» 
lui  eussent  amené  fienjatnin,  leur  plus  jeune  frère. 
Jacob  se  refusa  d'abord  a  laisser  partir  Benjamin  ; 
mais  les  progrès  de  la  famine  le  forcèrent  d  y  con- 
sentir. Lorsqu'ils  furent  arrivés,  Joseph ,  en  vovant 
Benjamin  qui  était,  comme  lui,  le  fils  de  Rachel,  oe 
put  retenir  ses  larmes.  S'étanl  ensuite  fait  connaître 
à  ses  frères,  il  les  chargea  d'aller  chercher  leur  père 
avec  ta  reste  de  sa  famille  et  de  l'amener  en  Egypte. 
Jacob,  au  comble  de  la  joie  d'apprendre  que  Joseph 
vivait  encore  et  qu'il  était  tout-puissant  à  lacoorde 
Pharaon,  s'empressa  de  se  rendre  auprès  de  lui,  « 
il  obtint  pour  lui  et  ses  fils  la  terre  de  Gesses  oit 
il  vécut  encore  dix-sept  ans.  Lorsqu'il  fut  sur  !« 
point  de  mourir,  il  lit  promettre  à  Joseph  qu'il  re- 
conduirait son  corps  dans  la  terre  de  Chanaan  posa* 
l'inhumer  prés  de  ceux  d'Abraham  et  d'Isaie.  Jo- 
seph, après  l'avoir  fait  embaumer,  le  reconduisit  en 
grande  pompe  dans  le  sépulcre  dé  ses  pères.  La 
grands  du  pays  et  les  principaux  officiers  de  la  eotir 
tirent  partie  du  cortège.  Après  que  les  funérailles 
lurent  terminées,  les  eufants  de  Jacob  retournèrent 
eu  Egypte  avec  Joseph,  qui  vécut  encore  cinquante- 
quatre  ans  après  U  mort  de  son  père.  Etant  sur  le 
point  de  mourir,  il  prédit  à  ceux  de  ses  frères  qui 
vivaient  encore,  el  a  ris  neveux,  que  Dieu  les  is- 
troduirait  plus  tard  dans  la  terre  promise;  et  il 
leur  lit  jurer  qu'ils  y  transporteraient  ses  os.  Il 
mourut  a  cent  dix  ans,  l'an  1035  avant  Jésus-Corel, 
après  avoir  gouverné  l'Egypte  sous  plusieurs  rois, 
pendant  quatre-vingts  ans.  Il  laissa  deux  fils,  Mats» 
ses  et  Ephraim,  que  Jacob  avait  adoptes,  el  qui  de- 
vinrent chefs  de  dette  (ribas.  Ses  restes  furent  emportés 
par  Moïse ,  cent  quarante-quatre  ans  après  sa  mort, 
quand  les  Israélites  sortirent  d'Egypte.  Ce  fut  M»* 
qui  les  enterra  avec  honneur  dans  le  champ  dïléoior, 
prés  de  Sichem  ;  et  son  tombeau  fut  toujours  tu 
grande  vénération  chez  les  Israélites.  Il  parait,  «fa- 
prés  le  témoignage  de  saint  Jérôme,  qu'il  subsistait 
encore  sur  la  fin  du  tv«  siècle,  et  qu'il  fut  visité  par 
sainte  Paule.  Les  Grecs  font  mémoire  de  lui  le  IuihIi 
saint,  comme  étant  le  type  de  Jésus-Christ,  vemla 
aux  étrangers  par  ses  frères.  Chez  les  Latins,  quel- 
ques martyrologes  modernes  le  nomment  le  2i)  mars. 

JOSEPU  ANC  111  ET  A,  jésuite  et  missionna  re  H 
Brésil,  naquit  aux  Canaries  l'an  1533.  Il  entra  clin 
tas  Jésuites  de  Coîmhre  el  (ut  envoyé  par  tes  supé- 
rieurs dan*  le  Brésil  pour  y  évangéliser  les  saun- 
ges  duni  il  convertit  un  grand  nombre.  H  ml.  1  ■'■■>■ - 
sa  vie,  un  modèle  accompli  d'humilité,  de  patience 
cl  de  charité.  U  mourut  saintement  au  Brésil,  I* 
9  juin  1597,  a  l'Age  de  soixante-quatre  ans. 

JOSEPH  GUYS,  oratorien  et  missionnaire,  aaquii 
à  la  Ciolal  en  Itill.  Il  se  rendit  recommandable 
p«r  ses  vertus,  ses  bonnes  œuvres  et  surtout  parle* 
missions  qu'il  donna  dans  le  diocèse  d'Arle».  Ses 
discours  opérèrent  la  conversion  d'un  grand  nombre, 
et  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  résistaient  pas 
au  pathétique  de  ses  exhortations.  Il  mouiui  e* 
odeur  de  sainteté,  le  50  janvier  1694,  à  l'âge 
quatre-vingt-deux  ans.  Ou  a  de  lui  une  tkicrpi"* 
des  Arina  ou  de  e  Amphithéâtre  d'Arle».  reg»rJ« 
comme  la  meilleure  qui  existe  de  ce  curieux  w 
numenl  des  Romains. 

JOSEPH  b'ATTEMIS,  jésuite  italien  el  roi-sio»- 
naire  en  Chiite,  ayant  été  arrêté  sur  la  fin  de  I an- 
née 1747,  souffrit  a  diverses  reprises  de i  cruels  umt' 
menls  pour  la  foi.  Ayant  été t  condamné  à  mon ,  » 
sentence  fut  continuée  par  l'empereur  Kiea-Loui.  *' 
il  fui  étranglé  dans  sa  prison  avec  ta  Père  AaM'* 
Joseph  Heurirçuez.  suu  coufrère,  le  12  lepKo** 
17  to. 
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JOSEPI1-NARIE  PIGNATELLI  (le  vénérable), 
tésuile,  naquit  l'an  1757,  d'une  famille  nnb'e  de  Sa- 
ri'gosse.  Entré  dans  la  compagnie  de  Jésus,  il  s'y 
distingua  par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  Il  en  de- 
vint l'ornement  et  comme  le  soutien  dans  les  mau- 
vais jours  qui  précédèrent  sa  suppression  en  Espa- 
gne. Lorsque  les  Jésuites  eurent  été  proscrits  du 
royautne,  Pignaielli,  fidèle  5  ses  engagements,  cher- 
rti»  à  se  réunir  a  ses  confrères,  et  lorsqu'il  apprit 
que  la  société  était  rétablie  à  Naples,  il  s'y  rendit  et 
y  séjourna  jusqu'à  ce  qu'elle  en  fût  expulsée  de 
nouveau.  Alors  il  se  relira  à  Rome  avec  ses  com- 
pagnons, et  il  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
1811,  à  l'âse  de  soixante-quatorze  ans.  La  procé- 
dure de  sa  béatification  a  été  introduite  à  Kouie,  il 
y  a  quelques  années. 

JOSEPH  ÏUEM  (le  vénérable),  prêtre  chinois  et 
martyr,  s'était  illustré  p*r  les  succès  que  Dieu  avait 
répandus  sur  ses  travaux  apoctoliqnes:  La  chré- 
tienté dont  il  était  chargé  était  très-florissante,  lors- 
qu'il fut  arraché  à  son  troupeau  vers  la  fin  de  juillet 
4816,  et  conduit  dans  les  prison*  d'une  ville  de  rang 
inférieur.  Trois  mois  après  il  fut  transféré  dans  la 
capitale  de  la  province  où  il  fut  interrogé  plus  de 
vingt  fois  et  tourmenté  de  mille  manières  pendant 
six  mois.  Condamné  à  mort  en  avril  1817,  il  rut 
étranglé  deux  mois  après,  après  avoir  montré  jus- 
qu'à la  fin  une  constance  et  une  ferveur  admirables. 
Le  séminaire  des  Missions  étrangères  possède  un 
morceau  de  ses  vêtements. 

JOSEPH  MARCHAND  (le  vénérable),  missionnaire 
et  martyr  en  Cochinchine,  naquit  le  47  août  1803,  à 
Passavant,  dans  le  diocèse  de  Besançon,  d'une  fa- 
mille vertueuse  mais  peu  fortunée,  qui  l'éleva  chré- 
tiennement et  fit  des  sacrifices  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  parvenir  à  l'état  ecclésiastique  où  l'ap- 
pelait une  vocation  bien  décidée.  Après  ses  premiè- 
res études,  qu'il  termina  avec  un  succès  marqué  sur 
la  plupart  de  ses  condisciples,  il  alla  étudier  la  théo- 
logie au  grand  sémina  re  de  Besançon,  •d'où  il  se 
rendit  à  celui  des  Missions  étrangères.  En  182*,  il 
quitta  la  France  pour  se  rendre  dans  la  basse  Co- 
chinchine où  il  était  envoyé  en  qualité  de  missionnaire 
apostolique.  Il  administrait,  avec  le  xèle  d'un  apôtre, 
les  chrétientés  confiées  à  se»  soins,  quand  la  pei  sé- 
dition, suscitée  par  les  décrets  du  roi  Minh-Mônh, 
vint,  en  1833,  jeter  la  consternation  parmi  les  fidè- 
les. Les  autres  missionnaires,  et  le  vicaire  aposto- 
lique lui-même,  cédèrent  momentanément  à  l'orage 
et  se  tinrent  cachés  ;  mais  l'abbé  Marchand  resta  a 
son  poste,  dans  l'espérance  que  ie  calme  reviendrait 
bientôt.  <  Je  reste  seul  à  battre  en  retraite,  écrivait- 
Il  a  un  de  ses  confrères,  et  je  suis  décidé  à  garder  la 
portion  du  troupeau  que  Mgr  m'a  confiée,  dût-on  me 
brûler  le*  moustaches.  Quoi!  fuirais-je  encore  pen- 
dant qu'il  n'y  a  plus  que  moi  d'Européen  au  milieu 
de  la  oergerie  du  Seigneur,  qui  est  en  proie  a  toutes 
sortes  de  loups?  Ah!  plutôt,  que  ne  puis-je  courir 
partout,  pour  ranimer  un  peu  les  esprits  des  chré- 
tiens et  raviver  leur  foi!...  Les  sorciers  assurent 
nui  mandarins  qu'il  n'est  pas  possible  de  me  pren- 
dre. Ils  disent  que  je  suis  tout  puissant  en  miracles  ; 
que  Je  puis  marcher  sur  les  eaux,  voler,  me  rendre 
invisible,  assister  au  grand  conseil,  etc.  Il  serait  trop 
long  de  vous  dire  toutes  tes  sottises  qu'ils  débitent. 
Je  me  porte  bien  ;  pries  le  lion  Dieu  de  me  conser- 
ver la  santé  du  corps  et  de  t'ame  et  de  me  faire  con- 
naître sa  sainte  volonté,  afin  que  je  puisse  combattre 
en  vaillant  soldat  de  Jésus-Chrisi.  »  Il  fut  obligé  de 
se  cacber  à  son  tour,  et  les  recherches  devenant  de 
jour  en  jour  plus  actives,  il  se  réfugia  dans  le  creux 
des  rochers  et  dans  nés  antres  obscurs.  A  cette  épo- 
que la  guerre  civile  éclata  dans  la  haute  Cochinchine 
et  le  chef  des  révoltés,  nommé  Khôi,  parvint  à  lut- 
ter, jusquen  septembre  185  ">,  contre  les  armées 
royales.  Comme  les  chrétiens  étaient  alors  violem- 
ment persécutés,  il  essaya  de  profiter  de  cette  tir- 
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constance  pour  les  attirer  à  son  parti.  Ayant  donc 
appris  qu'un  missionnaire  européen  se  trouvait  en- 
core dans  la  contrée,  il  «nvoya  des  émissaires  char- 
gés de  le  lui  amener.  A  leur  approche,  l'abbé  Mar- 
chand alla  se  cacher  dans  une  fosse  préparée  d'à. 
vance  en  cas  de  danger  pressant  ;  mais  les  fidèles 
étant  venus  le  presser  de  se  rendre  auprès  de  Khôi 
il  céda  a  leurs  instances.  Arrivé  à  la  ville  de  Sai- 
Gon,  où  le  chef  des  rebelles  faisait  alors  ta  rési- 
dence, il  lui  fui  permis  d'exercer  publiquement  les 
fonctions  de  son  minis  ère.  Khôi  voulait,  par  celle 
faveur,  le  gagner  a  sa  cause  ci  par  lui  les  chrétiens 
du  pays  ;  mais  le  missionnaire  rejeta  ses  proposi 
lions  et  lui  apprit  que  les  disciples  de  l'Evangile  ne 
s':>r  nent  jamais  contre  les  puissances  établies , 
même  quand  elles  s-  nl  injustes  et  persécutrices.  Il 
protesta  avec  énergie  qu'il  ne  violerait  jamais  les 
devoirs  de  soumission  que  loi  imposait  sa  foi  et  que 
•on  seul  désir  était  d'exercer  librement  sou  culte. 
Khôi  lui  permit  d'administrer  les  chrétientés  du 
voisinage  de  Sai-Gôn  ;  ce  qu'il  fit  avec  télé  pendant 
prés  d'un  an,  jusqu'à  ce  que  les  rebelles,  serrés  de 
près  par  les  troupes  du  gouvernement,  se  fussent 
réfugiés  dans  la  citadelle  de  Sai-Gôn.  Alors  Khôi 
proposa  au  missionnaire  de  s'y  réfugier  aussi,  et 
sur  son  refus,  il  l'y  Ht  transporter  par  des  soldats. 
Pendant  deux  an*  que  le  siège  dura .  il  ne  prit  au- 
cune part  à  la  défense  de  la  place,  et  lorsque  celle-ci 
eut  été  emportée  d'assaut,  au  lieu  d'être  rois  à  mort 
avec  les  autres  révoltés,  il  fut  fait  prisonnier  avec 
quatre  chefs  rebelles  et  le  dis  de  Khôi,  dont  le  père 
venait  d'être  tué  sur  la  brèche.  Ils  Turent  chargés 
de  chaînes  et  conduits  à  Hué  dans  des  cages  de  buis. 
Ils  y  arrivèrent  ie  15  octobre  1835,  après  avoir 
beaucoup  souffert  sur  la  route,  p;ir  les  mauvais 
traitements  et  par  l'exiguïté  de  leur  prison.  Joseph 
Marchand  fut  torturé  bien  plus  cruellement  que  les 
autres  prisonniers,  quoiqu'on  sût  parfaitement  qu'il 
n'avait  donné  aucune  assistance  aux  rebelles,  et  quo 
ce  n'était  que  malgré  lui  qu'il  se  trouvait  au  milieu 
d'eus.  On  poursuivait  en  lui  autre  chose  qu'un  sé- 
ditieux ;  et  les  mandarins  firent  bien  voir  qu'ils  le 
tourmentaient  en  haine  de  la,  religion.  Dana  le  pre- 
mier interrogatoire  qu'il  subit,  on  étala  sous  ses 
yeux  des  verges,  des  pinces,  des  tena  Iles  et  d'au- 
tres instruments  de  supplice.  H  repoussa  énergique 
nient  l'accusation  de  révolte  :  quant  à  celle  devoir 
ptédié  la  religion,  il  ne  craignit  pas  de  faire  con- 
naître les  lieux  où  il  avait  exercé  son  miuislère,  dé- 
clarant qu'il  était  prél  à  verser  son  sang  pour  celle 
religion  qu'il  était  venu  aunooeer  de  ai  loin  ;  sur 
quoi  il  fut  livré  à  des  épreuves  dont  la  seule  pensée 
f.iit  frémir.  Dans  la  nuit  dn  17  au  18  novembre,  on 
l'interrogea  de  nouveau,  et  l'on  se  mit  à  lui  déchi- 
rer, à  lui  dépecer  la  chair  des  cuisses  et  des  jam- 
bes avec  des  tenailles  froides  et  ensuite  avec  des 
pinces  de  fer  rougies  au  feu.  Pendant  cet  épouvan- 
table supplice,  le  saint  ptéire  tenait  constamment 
les  yeux  élevés  au  ciel  et  priait  ;  il  lut  échappa  par 
intervalles  quelques  soupirs  et  même  quelques  cris  ; 
mais  sa  constance  ne  fut  pas  vaincue.  Les  juges, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  lui  arracher  aucune  des 
réponses  qu'ils  avaient  juré  de  lui  faire  avouer,  le 
cou  lamnèreni  à  la  décapitation,  et  la  sentence,  con- 
firmée par  le  roi.  fut  exécutée  le  30  novembre.  En 
se  rendant  au  lieu  du  supplice,  on  s'arrêta  à  la 
M  ait  on  de  la  quetiion.  A  la  vue  des  tortures  inouïes 
qu'on  lui  prépare,  Joseph  Marchand  éprouve  un 
mouvement  involontaire  d'horreur.  Les  bourreaux 
lui  prennent  les  jambes  et  les  étendent  :  cinq  d'en- 
tre eux,  armés  d'énormes  tenailles  rougies  au  feu. 
pincent  avec  violence  les  chairs  de  ses  cuisses,  qui 
ne  sont  pas  encore  cicatrisées.  Une  fumée  épaisse  et 
fétide  s'exhale  des  blessures  profondes  qu'on  lui  fait, 
et  il  s'écrie  avec  l'accent  de  la  piété  et  de  la  dou- 
leur :  0  mon  père!  ô  mon  Dieu  !  Les  tenailles,  long* 
temps  maintenues  sur  ses  chairs,  refroidissent,  U 
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fumée  cesse.  Pendant  qu'on  les  faii  rougir  de  nou- 
veau, le  saint  martyr  est  accablé  d'outrages.  Le 
mandarin  ayant  fait  faire  silence,  dit  au  patient  : 
Pourquoi,  dan»  la  religion  chrétienne,  arracke-t-on 
le»  yeux  aux  moribond»  J  —  Cela  n'eu  pas,  je  ne  ton- 
nai» rien  de  temblable.  Alors  les  bourreaux  appli- 
quent une  seconde  fois  les  tenailles  brûlantes  sur 
ses  chairs  consumées,  et  quand  elles  sont  refroidies, 
on  lui  demande  pourquoi  les  époux  se  présentent 
devant  le  prêtre  près  île  l'autel.  —  Le»  époux  tien* 
nenl  faire  reconnaître  leur  alliance  par  le  prêtre ,  en 
présence  de»  chrétiens  attemb'ét,  et  attirer  iur  eux 
les  bénédiction»  célettet.  Les  fers,  chauffés  une  troi- 
sième fois,  sont  encore  appliqués  sur  ses  membres 
et  lui  font  quinze  nouvelles  plaies  aussi  profondes 
qiie  les  précédentes.  Puis  le  mandarin  lui  fait  celte 
question  :  Quel  pain  enchanteur  donne-l-on  à  ceux 
qui  se  sont  confessés,  de  sorte  qu'ils  tiennent  à  fort  à 
la  religion  ? — Ce  n'est  point  du  pain  qu'on  leur  donne, 
c'est  le  corps  de  Notre- Seigneur  Jé  us-Christ,  devenu 
la  nourriture  de  l'âme.  Celle  scène  horrible  prouve 
clairement  que  le  saint  missionnaire  ne  souffrait  que 
pour  la  foi.  Les  questions  des  mandarins  n'étaient 
pas  dictées  par  l'ignorance,  mais  par  la  haine  :  ils 
connaissaient  assez  la  religion  chrétienne  pour  sa- 
voir qu'ils  la  calomniaient  ;  mais  n'ayant  pu  con- 
vaincre le  saint  martyr  de  complicité  avec  les  ré- 
belles, ils  voulaient  à  tout  prix  lui  faire  avouer  qu'il 
avait  participe  a  des  pratiques  cruelles,  infâmes  nu 
sacrilèges,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  colorer  leur 
barbarie.  Après  la  question  on  lui  offrit  a  manger, 
mais  jl  répondit  qu'il  ne  mangerait  plus  rien.  Pen- 
dant que  les  rebelles  condamnés  avec  lui  prenaient 
leur  dernier  repas,  il  se  tenait  profondément  re- 
cueilli, presque  mourant  et  tout  occupé  de  la  mort. 
Lorsque  le  cortège  se  remit  eu  marche,  on  le  plaça 
sur  un  brancard  a  dossier,  porté  par  quatre  hom- 
mes ,  ensuite  les  bourreaux  lui  passèrent  un  frein 
dans  la  bouche  pour  comprimer  les  cris  de  la  dou- 
leur, ce  qui  était  une  précaution  inutile,  ou  plutôt 
pour  l'empêcher  de  proclamer,  une  fois  de  plus,  la 
sainteté  de  la  religion  chrétienne.  Le  fatal  convoi 
arrive  enfin  à  Tho- Duc,  où  devait  se  faire  l'exécu- 
tion, et  qui  est  a  une  lieue  de  Hué.  Aussitôt  les  bour- 
reaux se  saisissent  du  martyr,  le  lient,  debout  par  le 
milieu  du  corps  à  un  gibet,  lui  attachent  les  bras  sur 
le  bois  qui  en  forme  le  croisillon;  les  pieds  seuls 
restent  libres.  Armés  de  coutelas,  ils  lui  prennent 
les  mamelles,  les  lui  coupent  d'un  seul  coup  et  les 
je>  lent  sanglantes  i  leurs  pieds.  Ils  passent  ensuite 
par  derrière  et  abattent  deux  énormes  morceaux  de 
sa  chair  mutilée.  L'héroïque  martyr,  ayant  les  yeux 
élevés  au  ciel  et  la  prière  sur  les  lèvres,  s'agite  par 
un  mouvement  involontaire  ;  mais,  pas  une  plainte, 
pas  un  soupir  l  Les  bourreaux  descendent  aux  jam- 
bes, et  deux  épais  lambeaux  de  chair  tombent  sous 
le  fer  ensanglanté.  Alors  sa  tète  s'incline,  il  cesse 
de  vivre,  et  t>un  ame  s'envole  aux  cieux.  Déjà  il 
jouissait  de  la  récompense  qu'il  avait  si  bien  méritée 

Iiar  ses  souffrances,  que  les  bourreaux  continuaient 
eur  œuvre  sur  son  corps.  Ils  saisissent  sa  tête  pâle 
et  inanimée,  la  font  tomber  sous  la  hache  et  la  jet- 
tent dans  un  vase  rempli  de  chaux.  Puis  ils  déta- 
chent du  gibet  son  tronc  mutilé,  l'étendent  pr  terre 
et  le  feudeui  eu  quatre  quartiers.  Ces  lambeaux 
épars  furent  ramassés  par  ordre  du  roi  et  jetés  en 
haute  mer,  à  l'exception  de  sa  léie,  qui  fut  exposée 
pendant  trois  jours  dans  les  diverses  capitales  de 
chaque  province,  ensuite  broyée  dans  un  mortier  et 
jetée  au-M  à  la  mer. 

JOSEPH  CANH,  du  tiers  ordre  de  Sainl-Domni- 
que,  était  trè*-a«é  et  avait  rendu  de  grands  services 
aux  fidé!es  lorsqu'il  fut  mis  à  mort  en  1838. 

JOSEPH  Y  Y  EN  (le  vénérable)  catéchiste  long, 
k  nuis  et  martyr,  était  né  ©»  1775  dans  le  Tong- 
King  oriental  et  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
Dominique.  Il  exerçait  depuis  plus  de  trente  ans  les 
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fonclioos  de  catéchiste  lorsqu'il  tut  arrêté  dans  le 
district  deHong-Vén,  le  29  mai  1858,  et  conduit 
la  cangue  au  cou  dans  le  chef-lien  de  la  province.  Il 
montra  une  grande  sagesse  dans  ses  interrogatoires 
et  une  grande  fermeté  dans  les  tortures,  au  point 
dexciier  l'admiration  des  persécuteurs.  Un  jour  les 
mandarins  exigèrent  de  lui  un  billet  d'apostasie,  et 
sur  son  refus  ils  firent  horriblement  déchirer  ses 
chairs.  Les  soldats  qui  le  gardaient  l'accablaient 
d'outrages  et  de  mauvais  traitements  pour  lui  ex- 
torquer de  l'argent;  mais  le  saint  confesseur  ne 
possédait  pas  une  obole.  Un  jour  qu'ils  revenaient  à 
la  charge,  et  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  rien  obtenir, 
ils  saisirent  par  les  deux  bonis  la  cangue  de  fer  qui 
pcsHtt  sur  ses  épaules,  la  tournèrent  et  la  retournè- 
rent avec  lant  de  violence  qu'ils  lui  firent  au  cou 
une  blessure  profonde  qui  lui  causa  la  mort,  1e  3 
juillet  1838,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Les  fidèles 
se  partagèrent  une  partie  de  ses  vêtements,  et  le 
séminaire  des  Missions  étrangères  en  possèJe  un 
morceau. 

JOSEPH  FERNANDEZ  (le  vénérable),  mission- 
naire au  ToiiR-Ktng  ei  dominicain,  naquit  en  Es- 
pagne l'an  1774,  entra  dans  l'ordre  de  Saim-Domi- 
nique,  et  il  y  avait  le  titre  de  provincial,  lorsqu'en 
1805  il  quitta  sa  patrie  pour  se  rendre  au  Tong-King. 
Il  y  avait  trente-trois  ans  qu'il  y  exerçait  avec  de 
brillants  succès  les  fonctions  de  missionnaire,  lors- 
que la  persécution  l'obligea  de  se  réfugier  dans  un 
vicariat  voisin  avec  un  prêtre  indigène,  nommé 
Pierre  Tuan.  Leur  premier  asile  se  trouvant  connu 
des  officiers  de  la  provii.ee,  ils  se  cachèreut  ches  un 
païen  qu'on  croyait  sûr,  mais  qui  les  trahit  quelque» 
jours  après.  Arrêtés  le  18  juin  1838,  ils  furent  con- 
duits au  chef-lieu  de  la  province  de  Nam-Dinh.  Le 
P.  Fernandez  fut  placé  dans  une  cage  et  traîné  de 
tribunal  eu  tribunal.  Qu'on  songe  ce  qu'il  dut  souf- 
frir dans  ces  différentes  translations,  si  l'on  consi- 
dère qu'il  était  paralysé  au  point  de  ne  pouvoir  Taire 
usage  de  ses  mains  pour  prendre  sa  nourriture,  qu'il 
éiait  atteint  depuis  longtemps  de  la  dyssenierie  ; 
qu'on  ajoute  à  cela  d'autres  infirmités,  le  régime 
des  cachots,  et,  plus  que  tout  cela,  les  tortures  et 
les  coups  qu'on  lui  infligeait  par  intervalles.  Son  âme, 
forte  dans  un  corps  affaibli,  confondit  ses  juges  et 
lissa  ses  bourreaux.  Condamné  à  mort  par  une 
sentence  que  le  roi  approuva,  il  fut  décapité  le  24 
juillet  1858. 

JOSEPH  VIÊN  (le  vénérable),  prêtre  toog-kinois 
et  martyr,  naquit  dans  leTong  King  oriental,  en  1786, 
et,  après  son  élévation  au  sacerdoce,  il  fut  envoyé 
dans  la  province  du  nord.  11  y  exerçait  depuis  plu- 
sieurs'années  le  saint  ministère  avec  un  zele  cou- 
ronné d'abondants  succès,  lorsqu'un  événement 
iuuesle,  dont  il  fut  (a  cause  innocente,  vint  l'abreuver 
d'amertume.  Il  avait  envoyé,  par  un  de  ses  catéchis- 
tes, six  lettres  qu'il  écrivait  à  deux  évèques,  deux 
religieux  et  deux  préires  long-kinois  :  le  porteur  fut 
arrêté  le  17  avril  1858,  et  l'on  saisit  sur  lui  les  six 
lettres,  qui  furent  transmises  au  roi  Minh-Méob. 
Celui-ci,  furieux  d'apprendre  qu'il  y  avait  encore 
des  prêtres  européens  dans  la  province  de  Nam- 
Dmh,  destitua  le  mandarin  pour  avoir  négligé  de  se 
saisir  de  leurs  personnes  ;  mais  il  lui  promit  de  le 
rétablir  dans  n  charge  s'il  parvenait  à  les  arrêter 
dans  l'espace  d'un  mois  ;  que  s'il  n'en  venait  pas  a 
bout,  il  subit  ait  les  châtiments  qui  leur  étaient  ré- 
servés. Le  mandarin,  stimulé  par  ces  différents  mo- 
tifs, arrêta  en  peu  de  temps  deux  évéques,  plusieurs 
prêtres  et  catéchistes,  avec  uu  grand  nombre  de  situ 
pies  fidèles,  qui  furent  envoyés  au  martyre.  Le  P  Vieil, 
a  la  vue  de  ces  ravages  qu'il  s'imputait  à  lui-même, 
était  plongé  dans  une  profonde  afQiciiùn.  Il  fui  ar- 
rêté à  sou  tour,  le  1*r  août  de  la  même  année,  et 
on  lui  Gl  traduire  ses  lettres  en  langue  loiig-kinoise  : 
comme  elles  ne  contenaient  rien  qui  pût  com- 
promettre les  intérêts  de  la  rel  gion,  il  obéit.  Uo 
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i  Je  questions  et  de  coups,  pour  lui 
faire  découvrir  l'asile  de  P.  Heroiosillo,  qui  était 
nommé  dans  une  de  ses  lettres  ;  mais  il  protesta 
avec  énergie  qu'il  ignorait  ce  secret  dont  ses  juges 
lui  faisaient  un  crime.  Il  fut  condamné  a  mort  trois 
jours  après  son  arrestation ,  et  la  sentence  ayant  été 
confirmée  par  le  roi,  il  fut  décapité  le  il  août,  à 
l'âge  de  cinquante -d-ux  ans.  Sou  corps  fut  inhumé 
par  les  chrétiens  à  Tien-Chu. 

JOSEPH  B\ES  vie  vénérable),  prêtre  tont-kinois 
et  religieux  dominicain,  naquit  sur  la  un  du  xvni» 
siècle,  et  se  distingua  de  bonne  heure  par  sa  science 
et  par  ses  vertus.  Entré  dans  l'ordre  de  Satan-  Do- 
minique, il  fut  élevé  au  sacerdoce  et  se  montra  un 
digne  ministre  de  Jésus-Christ.  Il  fut  arrêté  au  mois 
d'avril  DUO,  chargé  de  la  cangue  et  jeté  dans  une 
prison,  où  il  subit  pendant  cinq  mois  les  plus 
cruelles  tortures,  parce  qu'il  refusait  l'acte  d'apos- 
tasie que  les  mandarins  voulaient  lui  extorquer  ; 
mais  ils  le  trouvèrent  toujours  ferme  dans  sa  foi. 
Comme  il  se  trouvait  renfermé  avec  des  chrétiens 
a  posta  is  et  des  infidèles,  il  fut  d'abord  en  hutte  à 
leurs  outrages;  mais  sa  patience,  son  affabilité,  sa 
piété  vive  et  tendre,  sa  généreuse  charité,  lui  eurent 
fiientot  gagné  tons  les  cœurs.  Les  apostats  déplo- 
rèrent leur  chute  et  se  relevèrent  glorieusement  en 
mourant  pour  la  foi,  et  beaucoup  d  inttdèles  se  con- 
vertirent. Les  mandarins,  instruite  de  l'heureuse 
influence  qu'il  exerçait  sur  les  autres  prisonniers, 
l'en  punirent  en  le  traitant  avec  la  dernière  barba- 
rie. Trois  jours  avant  sa  mort  ils  le  sommèrent, 
sous  la  menace  des  plus  affreux  supplices,  de  fou- 
ler aux  pieds  la  croix  du  Sauveur,  lui  promettant  la 
liberté  s'il  obéissait.  Ils  renouvelèrent  vingt-sept 
fois  cette  sommation  impie,  qu'il  repoussa  autant  de 
fois  avec  une  fermeté  inébranlable.  On  l'accablait 
d'injures  et  de  soumets  ;  on  le  frappait,  on  le  tortu- 
rait, sans  qu'il  cessât  de  protester  qu'il  était  prêt  à 
mourir  plutôt  que  de  renier  sa  foi.  On  lui  fit  donc 
trancher  la  téle  ;  mais,  pour  empêcher  les  chré- 
tiens de  recueillir  son  sang,  on  creusa  une  fosse  au 
pied  du  gibet,  et  ce  mélange  de  sang  et  de  boue  fut 
jeté  dans  un  champ  voisin.  Les  chrétiens  ramassèrent 
celte  terre  qui  avait  bu  son  sang ,  et  la  conservèrent 
comme  un  précieux  trésor. 

JOStfll  NCHI (le  vénérable),  prêtre long-kinois  et 
martyr,  était  curé  d'un  district  de  la  province  de 
ISain-Dinh,  lorsque  la  violence  de  la  persécut.on 
l'obligea  de  se  caclier  dans  le  village  de  Bé  khang. 
Le  gouverneur  Trinh-Quang-Kli mh  y  étant  venu 
en  personne  pour  y  faire  des  recherches,  il  y  fut  dé- 
couvert, et  il  raconte  lui-même  eu  ces  termes  les 
détails  de  son  arrestation  :  t  Le  30  mai  (1840),  tau- 
dis que  je  célébrais  la  sainte  messe,  une  voix  se  fait 
entendre  et  me  crie  :  Père,  le  village  est  bloqué. 
Je  quittai  promptemeni  mes  habits  sacerdotaux,  et 
je  m'enfuis  en  toute  haie  dans  la  maison  d'une  pieuse 
femme,  appelée  Duyen,  où  l'on  m'avait  depuis  long- 
temps préparé  une  cachette.  Pendant  le  premier  jour 
on  visita  plusieurs  fois  la  maison,  on  passa  souvent 
près  de  moi.  sans  soupçonner  le  lieu  où  je  me  tenait 
blotti.  Le  soir,  j'eus  la  pensée  de  mTévader  à  la 
laveur  des  ténèbres.  Celte  tentative  eût-elle  réussi? 
J'avais  lieu  d'en  douter  ;  d'ailleurs,  c'était  peut-être 
aller  contre  la  volonté  de  Dieu  ;  je  craignais  aussi 
de  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  de  mourir 
pour  la  foi.  Après  y  avoir  réDéchi  un  instant,  je  me 
coidi  ai  en  la  divine  Providence,  et  j'attendis  le  jour. 
Le  lendemain,  une  troupe  de  soldats  arriva  prés  de 
ma  r  elraite.  Cet  endroit  me  parait  bien  suspect,  dit 
l'un  «l'eu x.  On  perce  aussitôt  le  mur  ;  je  suis  dé- 
couvert. Etes-vous  préueT  me  dit  l'oflicier.  —  Oui, 
je  suis  prêtre,  et  prêt  a  subir  la  peine  qu'il  plaira 
aux  mandarins  de  mlnfiiger.  Je  ne  vous  demande 
giàce  que  pour  cette  famille  au  sein  de  laquelle  vous 
m'avex  surpris.  Chacun  se  d'upuiait  l'honneur  de 
m  avoir  ptis;  on  attrait  dit,  aies  voir,  miM  s'agis- 


sait de  la  conquête  du  monde.  Pour  mieux  établir 
leurs  droits,  les  uns  me  liraient  par  les  cheveux,  les 

autres  me  frappaient  à  coups  de  balon  Tuus  s'en 

donnèrent  de  leur  miens,  après  quoi  ils  me  condui- 
sirent à  Triiih-Quang-Khauh,  qui  me  décora  sur-le- 
champ  d'une  cangue  de  bambous,  longue  an  moins 
de  sept  pieds.  »  Un  autre  prêtre,  Martin  Tbinh, 
deux  catéchistes  et  quelque»  chrétiens  furent  aussi 
arrêtés  dans  le  même  village  et  conduiis  h  Yi-I.oang, 
chef-lieu  de  la  province.  Paul  Nghan,  sou  vicaire, 
fut  aussi  arrêté  peu  après,  et  tint  partager  ses  lers. 
Un  mois  après  ils  subirent  un  interrogatoire,  auquel 
le  gouverneur  lui-même  présida.  Ils  en  subirent  en- 
core deux  autres,  accompagnés  de  tortures  ;  mais 
aucun  n'ayant  voulu  apostasier,  ils  furent  condamnés 
a  mort,  et  la  sentence  fut  exécutée  le  8  novembre 
1840.  Joseph  Nghi  était  âgé  de  cihqnantë-cinq  ans. 

JOUItDALN  ANSAL0N1,  dominicain  et  martyr, 
naquit  a  Sant-Angelo  eo  Sicile,  et  entra,  jeune, 
d  nis  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Après  son  novi- 
ciat, il  fut  envoyé  àSalamanque  pour  y  achever  ses 
éludes.  Se  sentant  appelé  h  l'étal  de  missionnaire,  il 
partit  pour  les  Philippines  avec  d'autres  domini- 
cains, en  16$5,  et,  arrivé  à  Manille,  il  se  dévoua  su 
Service  des  malades  dans  les  hôpitaux,  et  le  tempe 
qui  lui  restait  libre  il  l'employait  a  l'élude  du  chi- 
nois. Lorsqu'il  fut  en  état  de  comprendre  cette  lan- 
gue, il  fil  un  recueil  des  principales  superstitions 
chinoises,  afin  de  se  préparer  à  les  combattre  aven 
plus  de  succès,  si  la  Providence  l'appelait  plus  tard 
dans  cet  empire;  mais  il  reçut  de  ses  supérieurs  l'ordre 
de  pénétrer  dans  le  Japon.  11  y  arriva  en  lu32,  pen- 
dant que  la  persécution  était  dans  toute  sa  force,  et 
les  dangers  qui  l'environnaient  de  toutes  parts  ne 
l'empêchèrent  pas  d'exercer  les  fonctions  de  son 
ministère.  Il  put  se  soustraire  pendant  deux  ans  aux 
poursuites  dont  il  éiait  l'objet  ;  mais  il  fut  arrêté 
avec  un  autre  missionnaire  qui  l'avait  accompagné 
et  soixant-neuf  chrétiens.  Ceux-ci  furent  décapités  ; 
les  deux  missionnaires,  condamnés  au  supplice  de 
la  fosse,  consommèrent  leur  martyre  le  18  novembre 
1634. 

JUDITH  (la  bienheureuse),  religieuse  du  monas- 
tère de  Haiieubacb,  sortait  d'une  famille  distinguée 
de  la  Bavière.  L'éducation  chrétienne  qu'elle  avait 
reçue  ne  la  préserva  pas  des  illusions  du  monde  ; 
elle  se  laissa  éblouir  par  les  vanités  et  les  plaisirs, 
au  point  qu'elle  avait  oublié  presque  entièrement  le 
soin  de  son  salut.  Elle  courait  à  sa  perte,  lorsque  la 
bienheureuse  Uerluqne,  qui  vivait  en  recluse  à  Emp- 
fach,  touchée  du  triste  état  de  son  ame,  adressa  au 
Seigneur  de  ferventes  prières  pour  obtenir  sa  con- 
vention. Bientôt  Judith  sentit  l'effet  de  ces  prières  ; 
La  grâce  agit  en  elle  avec  tant  d'efficacité,  que  son 
retour  a  Dieu  fut  aussi  sincère  qu'il  avait  été  subit. 
Elle  prit  la  résolution  de  tout  quitter  pour  s'enfer- 
mer dans  un  r  loi  ire,  afin  d'y  faire  pénitence  le  reste 
de  sa  vie.  Elle  se  retira  au  monastère  de  Kaiten- 
bacli,  où  elle  reçut  le  voile  des  mains  de  l'évèque 
de  Passa u,  et  elle  Si  de  rapides  progrès  dans  la  per- 
fection. On  croit  qu'elle  mourut  avant  le  milieu  du 
xiie  siècle,  et  elle  fut  enterrée  au  monastère  de  Wes- 


JUGLE  (saint)  est  patron  d'une  église  en  8rc* 
Lifc'ne.  / 

JULIEN  (saint),  évoque  de  Bosthène,  avait  été 
abbé  d'un  monastère  avant  son  élévation  à  l'épisco- 
pat.  Le  zèle  qu'il  déployait  peur  étendre  le  règne  de 
Jésus-Christ,  irrita  quelques  idolâtres  qui  se  trou- 
vaient encore  parmi  son  troupeau,  et  qyi  éuiest  les 
principaux  habitants  de  Bornent.  A  lu  ue  se  delaire 
du  saint  évéque.  Us  résolurent  de  l'empoisonner;  et 
pour  exécuter  leur  horrible  projet,  ils  subornèrent 
un  de  ses  domestiques  et  lui  remirent  le  poison. 
Julien  ayant  reçu  de  ce  traître  la  coupe  empoison- 
née, la  plaça  sur  sa  laùle,  et,  comme  s'il  eût  été 
divinement  inspiré,  il  fit  venir  ceux  qui  avaieut 
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tramé  ce  noir  complot.  Lorsqu'ils  furent  arrivés,  H 
leur  dit:  Puisqu'on  veut  me  faire  périr  parle  poi- 
son, je  vais  le  prendre  fin  votre  présence.  Alors, 
faisant  trois  signes  «te  crois  sur  la  coupe,  il  dit  : 
J'avale  ce  breuvage,  au  nom  du  Père,  du  Kils  et  du 
Saint-Esprit,  et  but,  d'un  seul  trait,  tout  ce  que 
contenait  la  coupe.  Les  coupables,  frappés  d'étoo- 
nement  et  de  repentir,  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  lui 
demandèrent  pirdon,  ce  qu'il  leur  accorda  volon- 
tiers. Il  ne  ressentit  aucune  atteinte  Ai  poison,  et  il 
vécut  encore  plusieurs  années  après.  Il  flortssait  sur 
la  fin  du  vi*  siècle. 

JULIEN  D'ANAZARBE  (saint),  eélèhre  par  sa 
pauvreté,  est  mentionné  par  Jean  Moscn,  qui  nous 
apprend  qu'il  ne  possédait  en  tout  qu'un  cilice,  une 
saie,  un  vase  de  bois  ci  un  livre. 

JULIEN  LE  8TVEITE  (sainO  habitait  sur  une  co- 
lonne à  Mardandos,  pre*  d'Eges  en  Cjjicie,  et  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  vi*  s  ècle.  Jean  Uoscb  rapporte 
un  de  se*  miracles. 

JULIEN  DE  GODIANO  (saint) était,  à  ce  que  l'on 
croit  diacre  de  l'église  de  Novarre  en  Italie.  Il  est 
nommé  par  Ferrarius  sous  le  7  janvier. 

JULIEN  GARCES,  dominicain,  naquit  en  Aragon 
Tan  1*60,  et  viul  jeune  à  Paris  pour  y  suivre  les 
cours  de  l'Université.  Ayant  été  reçu  docteur  de 
Sorbonne,  H  retourna  dans  sa  patrie  et  s'y  acquit 
une  grande  réputation  comme  prolesseur  de  iliéolo- 

Îi«*.  Charles-Quint  le  nomma  évéque  de  Tlascala 
ans  le  Mexique,  et  il  tut  le  premier  évéque  de  ce 
siése  nouvellement  érigé.  Il  s'y  montra  ie  père  des 
Indiens,  dont  il  plaida  la  cause  dans  un  traiié  en 
forme  de  lettre  qu'il  adressa  au  pape  Paul  III.  Ce 
vénérable  prélat  riait  presque  nonagénaire  lorsqu'il 
m  urut  en  odeur  de  sainteté  vers  l'an  1548. 

JULIEN  GRANGIER  ('e  vénérable),  l'un  des  onze 
martyrs  de  Donsy,  dans  le  diocèse  de  Nevcrs,  fut 
mas*acré  par  les  protestants  eu  baine  de  la  religion 
chrétienne,  le  20  août  156'J.  Son  corps,  qui  avait  été 
enterré  dans  un  jardin  sur  la  paroisse  de  Bagnaux, 
fut  transporté  solennellement,  avec  celui  de  ses  com- 
pagnons, à  l'église  de  Notre  Dante-du-Pré,  te  23 
avril  1S78. 

JULIEN  NACAURA,  jésuite  japonais  et  martyr, 
avait  été  l'un  des  quatre  ambassadeurs  que  plusieurs 
ros  du  Japon  envoyèrent  à  Grégoire  Xlll  en  1581. 
Quelque  temps  aptes  qu'il  Tut  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  entra  cites  les  Jésuites  et  se  consacra  entiè- 
rement au  salut  de  ses  compatriotes  dont  il  convertit 
un  très-grand  nombre.  Ses  travaux  apostoliques  fu- 
rent couronnés  par  le  martyr.  Il  fut  condamné,  pour 
la  fui  qu'il  prêchait.  h  l'horr.ble  supplice  de  la  fosse, 
à  Nangasacki,  l'an  ll>34. 

JUL1LN  MAU.NOIU,  jésuite  et  missionnaire  en 
Bretagne,  naquit  le  l'<  octobre  160<i,  à  Saint-Geor- 
ge* de  Haintambault,  dans  le  diocèse  de  Rennes, 
d'une  famille  vertueuse  et  qui  exerçait  un  petit  com- 
merce. Un  ecclésiastique  du  lieu,  ayant  remarqué  sa 
modestie  et  sa  piéé  à  l'église,  lui  enseigna  les  élé- 
ments de  la  langue  latine.  Il  fut  ensuite  envoyé  au 
collège  que  les  Jésuites  venaient  d'établir  à  Rennes. 
Apres  qu'il  eut  terminé  sesétudes,  il  entra  dans  leur 
société.  Lorsqu'il  eut  fait  sou  noviciat,  il  fut  envoyé 
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li  Qoimper  pour  y  professer  la  philosophie,  et  c'est 
là  qu'il  connut  que  Dieu  l'appelait  à  être  mission* 
naire  ;  mais  une  difficulté  l'arrêtait  :  il  ignorait  la 
tangue  bretonne,  Tune  des  plus  difliciles  du  momie. 
Il  s'adressa  donc  à  la  sainte  Vierge  dans  une  eba- 
pell<-  qui  lui  est  dédiée  près  de  Quiioper,  et  au  bout 
de  huit  jours,  il  parlait  cette  langue  de  manière  à  k 
faire  entendre,  et  quelques  mois  après,  il  prêchait 
dans  cet  idiôme  avec  autant  de  facilité  qu'en  fran- 
çais. C'e>l  en  1610  qu'il  commença  ses  travaux  apo- 
stoliques, allant  de  village  en  village  et  surtout  dans 
les  Iles  les  plus  écartées  de  la  cAte.  Il  serait  impos- 
sible de  compter  les  conversions  qu'il  opéra  dans 
les  diocèses  de  Quimper,  de  Léon,  de  Tréxuier.de 
Saint-Brieuc,  de  Vannes  et  de  Rennes.  Quoiqu'il 
préférât  les  campagnes,  il  prêchait  aussi  dans  la 
villes  et  donna  des  missions  aux  soldats  qui  y  étaient 
en  garnison.  Directeur  aussi  éc'airé  que  prédicateur 
éloquent,  il  achevait  ao  confessionnal  le  bien  qu'il 
avait  commencé  en  chaire.  11  passa  ainsi  quarante- 
deux  ans,  continuellement  occupé  à  instruire  et  a 
sanctifier  les  âmes.  Il  mourut  saintement  à  Pléviii 
dans  le  diocèse  de  Saint  Urieuc,  le  28  janvier  IW3, 
Agé  de  soixante  dix-sept  ans..  Son  tombeau  est  l'ob- 
jet de  la  vénération  des  fidèles,  qui  ont  gourent 
éprouvé  les  heureux  effets  de  son  crédit  auprès  de 
Dieu.  Le  Père  Mauuoir  ;i  composé  des  cantiques  en 
langue  bretonne,  ainsi  que  quelques  traités  de  piété 
dans  la  même  langue.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  Père 
Boschet,  sous  le  titre  du  Parfait  Hiuionwire. 

JULIENNE  (la  vénérable),  vierge,  est  honorée  à 
Hohenvart,  prés  d'Inspruck.  Son  corps  est  dans  le 
monastère  dos  religieuses  de  ce  lieu. 

JULIENNE  (la  vénérable),  religieuse  bénédictine 
de  l'abbaye  de  Norwich,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté dans  !e  xin*  siècle. 

JULIENNE  DE  PURESELLES  (la  bienheureuse), 
religieuse  du  monastère  du  Mont- sur- Vorèse,  près  du 
lac  de  Cônie,  mourut  en  1540:  Elle  est  marquée  datif 
quelques  calendriers  sous  le  15  août. 

JUHAL  (saint),  Uiomaiue,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Saiiit-Malo. 

JUSTE,  second  évéque  d'Avignon,  est  nommé  saint 
par  quelques  historiens.  Il  y  avait,  près  des  murs  de 
celle  ville,  une  église  de  son  nom  qui  fut  cédée  au» 
Chanoine»  Réguliers  de  Saint  Rulin  en  1038. 

JLSTE  DE  CLE H MONT  D'AMBUISE,  solitaire  en 
Bassigny,  est  nommé  dans  quelques  calendriers  le  16 
février. 

JUSTIN  (saint),  solitaire  en  Bretagne,  flortssait  sa 
la  fin  du  v*  siècle.  Il  eut  pour  disciple  saint  tdU' 
qui  le  remplaça  dans  son  ermitage,  et  il  est  patron  dt 
Reslin  dans  l'ancien  diocèse  de  Tréguier. 

JUST  N,  étéque  de  Rennes,  est  nommé  saint  dans 
le  Gallia  Ckntmna. 

JLSTINE  (la  vénérable),  recluse  à  Arezzo,  fut  inhu- 
mée dans  l'église  de  Saint- Jérôme.  Son  corps  te 
garde  dans  un  cercueil  de  fer  dont  les  religieux.} 
Iliéronymites  ont  seules  les  clefs.  —  12  mars. 

JUTtlVARE  (sainte)  est  honoré*  en  Bretagne 
comme  vierge  et  martyre. 

JUVINE,  évéque  de  Vence,  est  nommé  saint  dans 
une  Vie  de  saint  Véran. 


K 


KASSOU,  évéque  de  Darou  dans  la  grande  Armé- 
nie, naquit  au  commencement  du  v*  siècle  et  em- 
brassa la  carrière  des  aimes.  Il  se  maria  ensuite  et  il 
était  aéjà  avancé  en  âge,  lorsque  après  la  mort  de 
son  épouse,  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Ses 
vertus  et  ses  talents  le  firent  élever  à  l'épiscopat, 
et  il  mourut  saintement  vers  l'an  478.  On  cite  de  lui 
deux  ouvrages  qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés, 
il  ivoire  de  CitaMistement  éu  Chriitianwne  eu  Arme'' 


nie,  et  Répome  aux  manichéent  et  à  ceux  qui 
tent  let  deux  ptincipet. 
KELLUM  (saiui)  n'est  connu  que  parce  qu'il  y  » 
ne  église  de  sou  nom  en  Angleterre. 
KEKMASTEli  (saiut)  est  patron  d'une  église  w 
Bretagne. 

KETIL  (saint),  Kedllue,  était  honoré  sotrefou 
dans  les  l'es- britanniques. 
EE YERNE  (sa;nt),  imm,  est  honoré  daoi  le 
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pays  de  Cornoaailles  en  Angleterre,  où  H  est  patron 
d'un*  église  qui  porte  son  unro. 

h£VE  (saint)  est  honoré  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles  en  Angleterre,  où  il  y  a  une  église  qui  lai 
est  dédiée. 

KiLIE.N  (saint),  qu'on  fait  l'un  des  chef*  de  celle 
troupe  de  vierges  qui  vinrent  avec  sainte  Ursule 
d'Angleterre  sur  les  bords  du  Rliin,  était  père  de 
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sainte  Hélène,  de  sainte  Brtaide  et  de  sainte  Sapience, 
et  oncle  de  sainte  Ursule.  On  l'honore  tians  les  Pays- 
B.is,  on  il  y  a  de  ses  reliques. 

KUNIALT,  chapelain  du  monastère  de  Saint-Ru- 
l<ert,  est  nommé  bienheureux  dans  le  récit  de  ta 
translation  de  ses  reliques,  faite  au  viu'  siècle  par 
saint  Virgile,  évêque  de  Salzbourg. 


LACROIX  (le  vénérable),  religieux  iliéatin, 
en  1626  et  fit  profession  au  courent  de  Paris  fondé 
en  1618.  A  un  grand  amour  pour  la  pénitence,  il  joi- 
gnait un  zèle  extraordinaire  pour  le  salut  dt-fl  aines 
et  la  pratique  de  tontes  les  vertus  religieuses.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  Je  19  avril  1687,  a  Page  de 
soixante-onze  ans. 

LACTENTIEN  (saint)  est  honoré  en  Berri  dans 
pne  église  de  son  nom. 

LAMBERT  DECHEMINON  (saint),  solitaire,  est 
honoré  dans  le  diocèse  de  Chatons  siir-Ha  rue. 

LAMBERT  (le  bienheureux)  est  honoré  à  Saint- 
Guislain,  le  lundi  d'avant  les  Régulions. 

LAMBEKTE  (sainte),  Landobtrta,  e»t  honorée  à 
Saint-  Jean-de-Couches. 

LANDI  (»aintL  Lawiuf,  martyr,  esi  honoré  a  Bas- 
■anello,  près  d'Otricoli  en  Italie. 

LANDRY  (saint),  moine  de  Lagny.  florissait  dans 
le  s*  siècle,  et  son  corps  fut  levé  de  terte  quelques 
années  après  sa  mort. 

LANFRANC  (le  bienheureux),  archevêque  de  Can- 
torbéry,  naquit  vers  l'an  1005  a  Pavie,  d'une  famil  e 
distinguée  et  il  était  flls  d'un  sénateur  de  cette  ville. 
Il  alla  étudier  à  Bologne,  et,  de  retour  à  Pavie,  il  y 
enseigna  le  droit  civil.  Il  quitta  le  monde  en  1912, 
pour  prendre  l'habit  monastique  a  l'abbaye  du  Bec 
en  Normandie,  et  trois  ans  après  il  devint  prieur  sous 
le  saint  abbé  Herluin.  Cest  alors  q>i'il  ouvrit  une 
école  qui  devint  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  ayant  épousé  sans  dis- 
pense Maihilde  de  Flandre  sa  parente,  et  voulant  re- 
médier au  scandale  d'une  telle  union,  envoya  Lan- 
fraoc  à  Rome  pour  solliciter  de  Nicolas  II  les  dispen- 
ses nécessaires  :  le  pape  les  accorda,  mai»  à  condition 
que  Guillaume  fonderait  un  monastère  d'hommes  et 
Maihilde  un  de  femmes.  En  conséquence,  le  duc 
fonda  le  monastère  du  S?int-Ettenne  de  Caen  et 
Lanfrane  en  fut  le  premier  abbé.  Il  y  ouvrit  une  école 
qui  rivalisa  avec  celle  du  Bec.  Le  pape  Alexandre  II, 
qui  avait  été  son  élève  dans  la  première,  envoya  dans 
la  seconde  plusieurs  de  ses  parents  pour  y  faire  leurs 
études  sous  un  maître  dont  il  connaissait  lui  même 
l'habileté  et  les  talents.  En  1067,  Lanfrane  refusa 
l'archevêché  de  Rouen,  et  trois  ans  après  il  Tut  nom- 
mé à  celui  de  Cantorbéry  qu'il  voulait  également 
refuser,  mais  Herluin,  son  ancien  abbé,  et  deux  con- 
ciles tenus  à  ce  sujet,  lui  firent  un  devoir  d'accepter 
cette  dignité  qu'il  redoutait.  Le  nouvel  archevêque 
rebâtit  sa  cathédrale  et  fonda  plusieurs  hôpitaux.  Le 
pape  l'avait  nommé  son  légal  en  Angleterre  et  il 
était,  par  son  siège,  primat  du  royaume.  C'est  en 
veitu  de  ce  double  titre  qu'il  s'appliqua  à  la  réfor- 
malion  des  abus,  non-seulement  dans  son  diocèse, 
mais  dans  toute  l'Ile,  et  il  rétablit  partout  l'étude  de 
la  grammaire,  de  l'éloquence  et  de  l'Ecriture  sainte. 
(Guillaume,  qui  était  devenu  roi  d'Angleterre,  avait 
eu  loi  une  telle  confiance,  qu'il  le  chargeait  du  gou- 
veroement  lorsqu'il  était  obligé  de  passer  en  Nor- 
mandie, et  en  mourant,  il  le  chargea  de  couronner 
roi  Guillaume  le  Roux,  son  fils,  cérémonie  qui  eut 
lieu  le  19  septembre  1087.  Lanfrane  mourut  le  28 
mai  1089  âgé  d'environ  quatre-vingt-quatre  ans. 
Plusieurs  écrivains  anglais  lui  donnent  le  litre  de 
saipi  ;  mais  il  n'a  jamais  été  honoré  d'un  cuite  public. 


Il  a  laissé  un  Commentaire  sur  les  Epllrcs  de  saint 
Paul  ;  le  Traité  du  Corps  et  du  Sang  du  Srigncmr,  con- 
tre l'hérésiarque  Bérenger  ;  des  noie*  sur  les  Confé- 
rences de  Cassien  ;  des  statuts  pour  l'ordre  de  Saint- 
Benott  en  Angleterre;  un  recueil  de  soixante  lettres, 
un  recueil  de  sentences.  On  lui  attribue  aussi  un 
Traité  du  técrtt  de  la  confeuion,  qui  parait  n'être  pas 
de  lui.  H  avait  aussi  composé  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes,  une  Hitiore  de  GmUamme  le  Conqué- 
rant, et  d'autre*  ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous.  On  trouve  dans  ses  écffts  plus  de  na- 
turel, d'ordre  et  de  précision  que  dans  les  mitres 
écrivains  du  si'  siècle  :  son  style  attache  et  intéresse 
le  lecteur. 

L ASCI  EU  (saint),  Lateitiu*.  évêque  dont  on  ignore 
le  siège,  florissait  en  Normandie,  au  milieu  du  vt* 
siècle.  Il  inhuma  en  565,  à  Cbezai,  dans  le  Coienti», 
le  corps  de  saint  Scubilion,  mort  a  Naudane,  près  du 
lfont-Saint-Micliel. 

LA  THON,  évêque  de  Laon  qui  est  nommé  saint 
par  Flodnnrd,  florissait  dans  le  vi'  siècle. 

LAI  HE  MIGNANa,  religieuse  augustina  du  cou- 
vent de  Brescia,  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
1525.  Elle  était  en  correspondance  avec  siiut  Gaé- 
tan de  Thienne,  et  l'on  conserve  comme  des  reliques 
huit  lettres  qu'il  lui  avait  adressées. 

LAURENT  (saint),  abbé  de  Saint-Vanne,  florissait 
au  commencement  du  xtt*  siècle.  Ayant  encouru, 
sans  qu'il  y  eût  de  sa  faute,  la  haine  de  l'évéque  de 
Verdun,  celui-ci  réussit  à  le  faire  déposer  pour  lui 
substituer  Hugues,  abbé  de  FJavigny,  qui  avak  été 
disciple  de  saint  Laurent,  et  qui  avait  reçu  l'tiabit  a 
Saint  Vanne.  On  ignore  ce  qu'il  devint  aptes  sa  dé- 
position et  en  quelle  année  il  mourut. 

LAURENT  SCUPOLI,  religieux  théalin,  naquit  à 
Olrante,  dans  le  royaume  de  Naples,  vers  l'an  1530, 
et  après  avoir  pris  l'habit  dans  la  congrégation  des 
Clercs  Réguliers,  il  s'y  distingua  par  ses  vertus  et  par 
ses  lumières.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  4  Na- 
ples,  l'an  1610,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  On  le 
croit  généralement  l'auteur  du  Combat  Spirituel,  ou- 
vrage excellent  qu'on  a  comparé  à  limitation  de 
Jétut  ChrUt,  mais  qui  sans  égaler  ce  livre  inimitable, 
mérite  peut-être  la  seconde  place. 

L  EGONCE  (saint),  Ltoguutiut,  évêque  de  Germon  t, 
fut  inhumé  près  de  Beaurepaire,  dans  uue  église  qui 
depuis  porta  son  nom. 

L  KG  1)0  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église  du 
diocèse  de  Mende. 

LENCE  (saint),  Lentiut,  est  patron  d'une  église 
dans  PAbruxze,  laquelle  est  mentionnée  sous  sou 
nom  dans  une  bulle  d'Alexandre  IIL 

LEUBERIE  ou  LooBfeRE  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre, était,  à  ce  que  l'on  croit,  une  des  compagne!* 
de  sainte  Benoîte  et  de  sainte  Romaine,  qui  vinrent 
de  Rome  daus  les  Gaules  à  la  suite  de  saint  Lucien 
de  Beauvais.  On  croit  qu'elle  souffrit  la  martyre  à 
Laon,  sur  la  fin  du  ur  siècle. 

LEON  (le  bienheureux),  l'un  des  premiers  disci- 
ples de  saint  François  u'Assise,  devint  son  ronfe— 
seur  et  sou  secrétaire.  Il  survécut  à  son  maître,  et  H 
composa,  de  conçerl  avec  deux  autres  religieux  fran- 
ciscains, une  Vie  du  saint  fondateur,  laquelle  a  é  é 
nommée  la  Fi*  dt$  trm  compagnon*. 
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LEONARD  (le  vénérable),  religieux  conter»  du 
monastère  de  Lamaldoli,  mourut  l'an  1Î50,  et  il  fui 
enterré  dans  la  chapelle  dite  da  Pape,  parce  qu'élis 
avait  été  bâtie  par  Grégoire  IX. 

LEONTIEN.  évé«iue  de  Coutances,  florissait  dans 
le  vic  siècle  cl  assista  nu  I"  ronrile  d'Orléans.  11  est 
nommé  saint  dans  le  Cailla  Christiana. 

LKOÏIIEBIC  (le  bienheureux).  Leotheriau.  moine 
de  Corroéry,  florissaii  sur  la  fln  du  xi*  siècle  et 
mourut  en  1094.  Il  fut  inhumé  à  Vonle  enTouraine, 
m'i  son  tombeau  esi  le  but  d'un  pèlerinage  irès-fré- 
quemé. 

LETOIUS  (saint),  evèqne  deMéliline,  en  Arménie, 
élait  l'ami  de  saint  Grégoire  de  Nysse  qui  lui  adressa 
une  longue  lettre,  qu'un  appelle  l'Epltre  canonique, 
parce  qu'elle  traite  des  canons  pénitentiaux.  Il  floris- 
rissait  sur  la  On  du  ive  siècle 

LEUPIIKIOÎSE  (sainte)  était  patronne  de  l'ab- 
baye de  Conoch,  dans  le  diocèse  de  Vannes. 

LEVIEN  est  connu  pour  avoir  donné  la  sépulture 
a  saint  Constance,  évéque  de  Perouse  et  martyr,  dans 
le  il*  siècle.  Jacobil  le  nouuue  bienheureux  et  le  met 
au  18  octobre. 

LEVIEN (>aint),  évéque  réjtionnaire  en  Bretagne, 
dont  les  reliques  fureot  apportées  à  Paris  l'an  U05, 
avec  celles  de  dix-huit  autres  saints  et  placées  dans 
I  église  de  Saint-Magloire,  est  bouoré  le  17  octobre, 
jour  de  celle  translation. 

LIAFDAC  (saint)  était  honoré  autrefois  comme 
évéi|ueen  Angleterre. 

LIBERTÉ  (sainte),  Liber'at,  est  honorée  sous 
Chaumoni  en  Rélbelois,  dans  une  chapelle  où  sont 
ses  reliques. 

LIBRICI  (saint)  est  honoré  près  de  Tindare  en 
Sicile,  où  il  y  a  une  église  et  un  village  qui  portent 
son  nom. 

LICCI,  religieux  dominicain,  fui  le  disciple  du 
bienheureux  Pierre  de  Palerme,  qui  le  détermina  à 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Il  florissait 
an  commencement  du  ve  siècle.  Il  est  qualifié  de 
bienheureux  dans  la  Vie  du  inèine  Pierre  de  l'a  lerme. 

LIDAME  (sainte),  Udawa,  qu'on  croit  sœur  de 
lait  de  saint  Quéran  ou  fcjaran,  florissait  dans  le 
via  siècle;  elle  est  honorée  en  Irlande,  dans  la  pro- 
vince de  Moronionis,  où  il  y  a  un  monastère  de  reli- 
gieuses et  une  église  qui  portent  son  nom. 

MUE  (saint),  Lidiue,  était  autrefois  patron  d'une 
église  près  de  Tourtius,  et  il  est  mentionné  dans  une 
bulle  relative  à  celte  église. 

LIÉBAULT,  Leodevaldue,  évéqae  d'Avranches, 
succéda  à  saint  Senier  et  mourut  vers  l'an  3X0.  Il  est 
nommé  saint  par  Robert  de  Langrrsel  par  d'autres. 

LIEOU-OVEN-VLN  (le  vénérable),  martyr  en 
Chine,  était  un  jardinier  qui  depuis  uu  grand  nom- 
bre d'années  donnait  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  était  en  vénération  de  sainteté  parmi 
ses  compatriotes.  Il  avait  confessé  Jésus-Chrisl  une 
première  fois,  et  son  refus  d'apost;u>ier  l'avait  fait 
condamner  a  un  exil  perpétuel  dans  la  Tartarie  ;  mais 
la,  conduite  qu'il  tint,  ainsi  que  ses  compagnons  d'in- 
fortune, pendant  une  lévolie  qui  éclata  parmi  les 
Tartares  du  pays,  et  les  services  qu'ils  rendirent  à  la 
cause  de  l'ordre,  leur  mérita  leur  grâce.  U  élait  dune 
de  retour  dans  sa  patrie,  et  il  avat  soixante- 
treize  ans,  lorsqu'au  mois  de  mare  1834,  on  arrêta 
vingt-six  chrétiens,  parmi  lesquels  se  trouvaient  ses 
fils  et  ses  brus,  qu'on  conduisit  en  prison  dans  la 
capitale  du  Kouei-Tcbeou.  Il  se  rendit  lui-même  dans 
cette  ville,  cts  éiaiit  présenté  au  prétoire,  il  demanda 
d'être  mis  avec  eux  et  de  partager  leur  sort,  i  Si 
professer  la  religion  chrétienne  e*l  un  crime,  disait- 
il,  je  suis  coupable  comme  mes  fils,  et  je  dois  être 
puni  comme  eux  ;  c'est  moi  qui  1rs  ai  rendus  chré- 
tiens, et  a  ce  titre  je  suis  le  premier  coupable  el  je 
dois  porter  les  premiers  coups.  Si  je  suis  iunoceni  t 
mes  enfants  el  leurs  épouses  le  sont  aussi,  et  vous 
devez  leur  teudre  la  liberté,  s  On  le  renvoya  plu- 
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•leurs  fois  ;  mai*  sur  de  nouvelles  instances,  le  man- 
darin le  fit  emprisonner  el.  par  son  ordre,  on  lui  grava, 
sur  la  ligure,  avec  des  aiguilles,  le  mot  imposteur,  et 
pour  IVm pécher  de  parler,  on  lui  mit  un  bâillon  dans 
la  bouche.  Ses  compagnons  de  captivité  ayant  été 
condamnés  à  un  exil  perpéiuel,  M  resta  seul  dans 
son  cachot,  en  proie  aux  plus  cruelles  souffrances 
qu'il  supportait  avec  Une  sainte  joie.  On  porta  contre 
lui  un  arrêt  de  mort,  et  il  fut  étranglé  le  17  mai 
1831.  Lnrsquon  l'eut  étendu  sur  le  gibet,  il  fll  le  si- 
gne de  la  croix,  recommanda  son  Suie  a  Dieu  et  dit 
au  bourreau  :  J'ai  fini  ma  prière  :  tu  peux  maintenant 
faire  ce  qui  l'est  ordonné.  Son  corps,  après  être  resté 
exposé  un  jour  et  demi,  fut  trouvé  aussi  Qexible  que 
s'il  fût  encre  été  Vivant,  el  les  paiens.  témoins  de  ce 
prodige,  coururent  l'annoncer  au  mandarin  :  celui-ci 
ne  voulant  pis  le  eroirc.  s'en  assura  par  lui-même  et 
fut  ravi  d'admiration.  Le  bourreau  lui-même  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  Vrfllmcnl  cette  religion  chré- 
tienne eet  une  bonne  religion. 

LILIOLEda  vénérable),  abbesse  de  Saint-Cé<aire 
d'Arles  mourut  vers  l'an  973,  el  sainte  Rustcle  lui 
sucréda. 

I.I.V'AUD  (saint)  est  patron  d'une  église  au  dio- 
cèse d'Ageo. 

I.I.NCÈ  (le  bienheureux),  moine  du  Monl-Cassin, 
fonda  le  monastère  d'AI  batte  lie. 

DRY  (saiul)  est  patron  d'une  église  du  diocèse  de 
Sainl-Malo. 

L1VERTIN.  Libertinus,  dUciple  du  bienheureux 
Honorai  de  Foudi,  est  appelé  illustrissime  par  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  loue  sou  humilité  et  sa  dou- 
ceur .  il  raconte  même  plusieurs  miracles  qu'il  opéra. 

LIZAIGNE  (saiute)  est  patronne  d'une  église  près 
d'issoudun,  dans  le  diocèse  de  Bourges. 

LOCHER,  Lockerut,  est  nommé  saint  par  le  pape 
Lucius  lll,  dans  une  bulle  de  1183,  adressée  à  l'cvè- 
que  d'Ifernia,  dans  l'Abruzze. 

LOEVAN  (saint),  disciple  de  saint  Tugdual,  floris- 
sait sur  la  fln  du  v.»  siècle. 

LONG  IN  II  (saiul),  évèque  d«  Viviers,  est  benoié 
dans  son  diocèse. 

LORMEL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  Saini-Brieuc,  en  Bretagne. 

LOUBOIR  (saint)  était  patron  d'une  abbaye  au 
diocèse  d'Aire. 

LOUIS  DE  BL01S,  abbé  de  Liessies,  naquit  en 
ioUtf,  au  château  de  don  Etienne,  près  de  Beau  mon  l 
en  Usinant,  et  appartenait  à  l'illustre  famille  des 
comtes  de  Blois  et  Chaiillon.  Elevé  a  la  cour  de 
Charles-Quint,  parmi  les  pages  de  ce  prince,  il  n'avait 
que  quatorze  a  us,  lorsqu'il  entra  chez  les  Bénédic- 
tins de  Licssies,  près  d'Avesnes,  et  après  an  noviciat 
de  deux  ans,  U  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Lou* 
vain,  pour  y  faire  ses  éludes  d'humanités.  U  y  suivit 
ensuite  un  cours  de  philosophie  et  de  théologie.  A 
Sun  retour  â  Lie>$ies.  l'abbé  Gilles  Gippe  le  Ut  ron 
vicaire,  malgré  sa  jeunesse,  et  le  désigna  pour  son 
successeur.  Louis  lui  succéda,  en  effet,  l'an  15Ô0.  et 
son  premier  soin  fui  d'iniroditire  la  réforme  dans  sa 
communauté;  naU  les  guerres  survenues  entre 
Cbarles-Ouinl  el  François  l*r  ayant  dispersé  ses  re- 
ligieux, une  partie  d'entre  eux  se  réfugièrent  à  Mous 
et  il  se  retira  à  Atb,  avee  les  autres,  sans  interrom- 
pre tout  à  fait  mm  œuvre  de  réformalion.  Lorsque 
les  circonstances  le  lui  permirent,  il  retourna  à 
Liessies  avec  ceux  qui  l'avaient  suivi  ;  mais  celte 
partie  de  la  communauté  qui  se  trouvait  à  Mons, 
redoutant  la  sévérité  de  la  nouvelle  règle  qu'il  avait 
établie,  n'était  pas  disposée  à  revenir  se  reraeltre 
sous  son  autorité.  Il  fll  donc  quelques  roitigations  à 
lu  sévérité  de  sa  réforme,  afin  de  les  ramener  par 
les  voies  de  la  douceur.  11  composa  aussi  un  pet:t 
ouvrage  intitulé  le  Miroir  «tel  religieux,  qu'il  publia 
bous  le  nom  de  Dacrianiu  et  qu'il  leur  envoya.  Les 
religieux  récalcitrants  ne  croyant  pas  que  l'ouvra^ 
fût  de  lui  le  lurent  avec  moins  du  préventions  et  Us 
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flnirenl  par  adopter  sa  règle,  qui  n'était,  dans  le  fond, 
que  celle  de  sainl  Benoit  très-adoucie.  Paul  III  l'ap- 
prouva en  1545,  et  il  la  trouva  si  sage  qu'il  s'appli- 

3oa  à  la  faire  adopter  aux  autres  maison*  des  Bèoé- 
ictins.  Le  saint  abbé  s'appliqua  aussi  a  Taire  refleurir 
parmi  ses  religieux  les  sciences  et  les  lettres,  qu'il 
cultivait  lui-même  arec  succès.  Il  mourut  le  7  jan- 
vier 1566,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans,  après  avoir 
refusé  l'arclicvècbé  de  Cambrai.  Outre  hou  Miroir  des 
religieux,  il  a  aussi  laissé  des  Entretient  spirituel*, 
écrits  avec  une  onction  pénétrante  qui  va  au  cceur. 
Philippe  11,  roi  d'Espagne,  en  faisait  Uni  de  cas  que 
dans  sa  dernière  maladie  il  en  faisait  sa  leciore  habi- 
tuelle pour  se  préparer  à  une  mort  cbréiienne. 

LOUIS  DE  GRENADE  (le  vénérable),  religieux 
dominicain,  naquit  en  1505,  a  Grenade,  d'une  fa- 
mille pauvre  et  fol  redevable  de  son  éducation  an 
marquis  de  Mondejar.  En  1521,  il  entra  dans  le 
couvent  des  Dominicains  de  sa  ville  natale.  Dès  le 
temps  de  son  noviciat,  il  se  proposait  en  toutes  cho- 
ses la  gloire  de  Dieu,  vers  qui  if  dirigeait  toutes  ses 
action*.  A  ires  de  fortes  éludes  qui  se  rapportaient 
principalement  a  l'éloquence  chrétienne,  il  se  livra  a 
la  prédication,  et  se*  discours  produisirent  de  grands 
fruits  à  Grenade,  à  Valladoiid,  à  Evora  et  a  Lis- 
bonne. Ses  vertus  et  ses  talents  le  rendaient  digne 
des  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques,  mais  son 
humilité  lui  fit  meure  tout  en  œuvre  pour  rester 
toujours  simple  religieux,  et  il  y  réussit.  H  refusa 
l'archevêché  de  Bragne  et  y  fit  nommer  son  ami, 
le  célèbre  Barthélémy  dea  Martyr*.  Il  était  alors  con- 
fesseur delà  reine  de  Portugal, qui  l'avait  admis  dans 
son  conseil  et  qui  l'obligea  de  résider  à  Lisbonne. 
Pie  V  voulait  l'élever  au  cardinalat;  mai*  il  pria  avec 
tant  d'instance  le  saint  pape  d'épargner  cette  dignité  à 
un  vieillard  octogénaire,  que  l'affaire  n'eut  point  de 
suite.  11  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  31  décembre 
15*8,  à  Cage  de  quatre-vingt-trois  ans.  Il  a  composé 
beaucoup  d'ouvrages  qui  attestent  un  génie  supérieur 
et  une  piété  éminente.  Le  pins  connu  esi  le  Guide 
àet  pécheur».  Noos  citerons  encore  son  Mémorial  de 
la  vie  chrétienne,  son  Traité  de  l'Oraison,  ses  Médita- 
Irons,  son  livre  de  la  Conversion  de*  Indiens  et  sa  Rué- 
torique  ecclésiastique,  qui  a  pour  objet  de  former  de 
vrais  prédicateurs.  La  plupart  de  ces  ouvrage*  ont  éié 
traduit*  en  plusieurs  langue*  :  saint  Charles  Borro- 
niée  et  saint  François  de  Sales  en  faisaient  le  plus 
grand  cas.  Le  pape  Grégoire  XIII,  qui  a  donné  un 
bref  pour  en  recommander  la  lecture,  disait  de  leur 
auteur,  qu'il  avait  fait  plu*  de  bien  en  les  composant 
que  s'il  eût  rendu  la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux 
aveugle*. 

LUL  IS  DU  PONT  (le  vénérable),  jésuite  espagnol, 
naquit  à  Valladoiid,  le  11  novembre  1554,  el  sortait 
d'une  famille  noble.  Après  avoir  fait  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie,  il  prit  la  résolution 
d'entrer  dans  un  ordre  religieux,  ei  après  avoir  ba- 
lancé quelque  temps  entre  celui  des  Dominicains  el 
celui  des  Jésuites,  il  se  décida  pour  ces  derniers. 
Après  avoir  terminé  son  noviciat  à  Medina-del-Cani- 
po,  il  se  livra  à  l'étude  des  lettres  et  occupa  plu- 
sieurs empois  dans  renseignement  ;  niais  la  faiblesse 
de  sa  santé  ne  lui  ayant  pas  pero-is  de  commuer 
ces  pénibles  fonctions,  il  se  voua  à  ht  direction  des 
à  me*  et  à  la  composition  d'ouvrages  ascétiques.  La 
peste  avant  désolé  une  partie  de  l'fcspagiie,  il  obtint 
de  ses  supérieur»  la  permission  d'aller  porter  les  se- 
court de  son  ministère  *  ceux  qui  étaient  attaqués  du 
fléau  el  il  donna  ses  soins  à  ceux  qui  étaient  le  plus 
délaissés.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  an-,  lorsiu'il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  a  Valladoiid,  le  16  fé- 
vrier 1624.  Ses  principaox  ouvrages  sont  :  Exposition 
morale  du  Cantique  de»  cantique*  Méditation*  tur  le* 
mystère*,  te  Directeur  spirituel,  delà  Perfection  chré- 
tienne, du  bon  Usage  des  sacrement*,  Traité  du  Sacer- 
doce et  de  l'Epiuopat. 

LOUIS  SOfELO,  franoscain  et  missionnaire  au 
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Japon,  résidait  depuis  quelque  temps  dans"  le  pays, 
lorsqu'il  fut  envoyé  vers  Paul  V  en  qualité  d'amhas- 
sadeur  d'un  roi  qu'il  avait  converti  au  christianisme. 
Le  pape  le  reçut  avec  distinction,  le  sacra  évêque  et 
le  renvoya  au  Japon.  A  peine  le  P.  Sotelo  (ut  de 
retour,  qu'on  l'anéta  à  la  frontière  et  qu'on  le  mil  en 
prison  dans  la  ville  d'Omura,  on  il  souffrit  le  martyre 
en  <  624.  On  a  de  lui  une  lettre  sur  l'état  de  l'Eglise  ja- 
ponaise, qii'il  écrivit  de  sa  prison  au  pape  Urbain  VIII. 

LOUIS  LA  NUSA  (le  vénérable),  jésuite  sicilien, 
s'illiis  ra  par  son  cèle  pour  lu  salut  de»  âmes  et  pour 
le  soulagement  des  corps.  Il  s'employa  principalement 
aux  missions  <H  en  parcourant  les  villes  et  les  cam- 
pagnes, il  recueillait  de*  aumônes  qu'il  distribuait 
ensuite  aux  pauvre*.  Les  procédures  pour  sa  béatifi- 
cation sont  commencée*  à  Rome. 

LOUIS-KBANCOIS-GABHIEL  DE  LA  MOTTE- 
OBLEANS  (le  vénérable),  évêque  «l'Amiens,  naquit 
en  16*3,  d'une  famille  noble  de  Carpeniras.  Entré 
jeune  dan*  la  ctéricature,  il  devint  chanoine  de  sa 
ville  natale,  grand  vicaire  d'Arles,  administrateur  du 
diocèse  de  Senez,  et  il  avait  cinquante  ans,  lorsqu'il 
fut  nommé  au  siège  d'Amiens.  Son  mérite  et  ses  ver- 
tu*, qui  avaient  déjà  brillé  dans  les  différents  postes 
qu'il  avait  successivement  occupés,  parurent  avec 
plus  d'éclat  encore  lorqnM  fut  évêque.  La  principale 
de  ses  vertus  était  l'humilité,  qui  lui  faisait  dire 
quelquefois  en  parlant  de  lui-même  :  On  nous  loue 
pour  la  moitié  de  n<tre  devoir  que  nous  foison*  ;  mais 
uau*  devons  trembler  pour  f autre  moitié  que  nou*  ne 
foison*  pa*.  Vivant  sans  faste  et  comme  un  simple 
prêtre,  à  peine  avait-il  l'ameublement  indispensable, 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  revenus  .  allait  aux 
pauvres.  Dur  a  lui-même  autant  qu'il  étais  bon  en- 
vers le*  autres,  il  supportait  les  ardeurs  de  l'été  et  les 
rigueurs  de  l'biver,  non-seulement  sans  peine,  mais 
même  avec  joie,  et  il  avait  coutume  de  dire  a  ce  su- 
jet, que  cet  excès  de  chaud  ou  de  froid  était  une  es- 
pèce de  pénitence  publique  que  Dieu  imposait  aux 
nommes,  et  que,  chercher  à  s'y  sonsiraire  par  de* 
précautions  exagérées,  décelait  une  disposition  auti- 
chréliemie.  Se*  visites  pastorales  étaient  pour  lui 
comme  une  mission  perpétuelle;  prêchant,  calécbi 
sant,  confessant  même,  il  se  faisait  aimer  de  tous, 
mais  surtout  des  villageois  avec  lesquels  il  se  plai- 
sait à  converser.  Comme  un  autre  saint  François  de 
Sales,  il  alliait  à  l'aménité  du  caractère  un  esprit  en- 
joué. Affable  et  généreux  comme  lui,  son  plaisir  était 
de  soulager  les  malheureux.  Pendant  plus  do  qua- 
rante ans  d'épiscopal.  il  se  montra  le  modèle  des 
pasteurs,  l'exemple  de  son  clergé,  l'a  poire  de  son 
diocèse  et  les  délices  des  gens  de  bien.  Il  mourut  à 
quatre-vingt-onze  nus,  le  10  juillet  1774,  laissant  un 
nom  chéri  et  révéré.  On  cite  de  lui  plusieurs  traits 
qui  prouvent  qu'il  savait  allier  à  la  gravité  épiscopale 
une  aimable  plaisanterie,  lorsque  l'occasion  s'en  pré- 
sentait.  Des  notables  d'Amiens,  qui  venaient  souvent 
lui  faire  visite,  avaient  l'usage  de  tourner  le  dos  à  la 
cheminée  après  avoir  relevé  les  basques  de  leur  ha- 
bit, pour  se  chauffer  plus  à  leur  aise.  Le  prélat,  qui 
ne  trouvait  pas  cette  attitude  décente,  Huit  par  leur 
dire,  tm  jour  :  Je  savais  bien  que  les  Picard*  avaient  la 
ttte  chaude,  mais  je  ne  savais  pas  qu'ils  eussent  te 
derrière  froid.  Une  dame  lui  exposait  ses  inquiétudes 
causées  par  les  diverses  décisions  des  casuisies 
qu'elle  avait  consulté*  sur  l'usage  du  ronge.  —  Je 
vous  entends,  madame,  répondit  le  saint  évéqoe,  Us 
uns  veut  l'interdisent  abudument,  et  Us  vous  paraissent 
bien  sévères  :  les  autres  vous  le  permettent,  et  ils  vous 
paraissent  bien  relâché*  ;  pour  moi.  qui  aime  en  toutes 
choses  un  juste  milieu,  je  vous  permets  d'en  meure  d'un 
côté.  H  a  laissé  des  Lettre*  spirituelles  aussi  pleine* 
d'instruction  que  d'agrément. 

LOUISE  DE  SA  VOIE  (la  vénérable),  mourut  an 
monastère  d'Orbe,  le  24  juillet  1503.  Onelque  tempt 
apiès,  ses  restes  furent  transférés  a  No/.er<  y,  dans 
le  Jura,  et  inhumés  d  ms  le  chœur  de  l'égii»e  de* 
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cordeliert  île  celte  ville.  Découverts  en  1839,  il»  fu- 
rent transférés  dans  le  Piémont  par  les  soins  de  la 
eour  de  Sardaignc.  qui  a  sollicité  et  obtenu  que  la 
cause  de  sa  canonisation  fut  introduite  à  Rome. 

LOUISE  TOUS  LU,  comtesse  de  Guastalla,  et 
fondatrice  de  plusieurs  ordres  religieux ,  était  fille 
unique  du  cnmte  Achille  Torelli,  et  naquit  en  150(1. 
A  seiie  ans,  elle  épousa  un  seigneur,  nommé  Louis 
Statu?  hi,  et  hérita  du  comté  de  Goaslalla  après  la 
mort  de  son  père.  Elle  était  veuve  lorsque  la  guerre 
entre  François  I"  et  Charles-Quint  l'obligea  à  se 
réfugier  n  Vérone,  où  elle  se  remaria  avec  Antoine 
Marlinenghi,  d'une  famille  puissante  de  Brescia.  Ce 
seigneur,  qui  avait  tué  sa  première  femme ,  ne  fut 
pas  longtemps  avant  de  maltraiter  la  seconde,  et  il 
alla  même  jusqu'à  la  menacer  de  la  mort.  Comme  il 
était  homme  à  exécuter  cette  menace,  un  frère  utérin 
de  Louise  l'appela  en  duel  et  lui  ôia  la  vie.  Devenue 
ainsi  veuve  une  seconde  fois  par  un  accident  au- 
quel elle  était  restée  étrangère,  elle  eut,  au  sujet 
de  son  comté,  des  contestai  ions  avec  ses  parents  les 
Torelli  de  Mnntéchiarugo.  L'affaire  fut  portée  de- 
vant le  pape  Clément  VII  et  l'empereur  Charles- 
Quint,  elle  se  termina  par  un •■  vente  que  fit  la  com- 
tesse à  Ferrand  de  Gonzague.  Cet  arrangement  l'ac- 
commodait d'autant  mieux  qu'elle  avait  besoin  d'ar- 
gent pour  les  fondations  religieuses  qu'elle  avait 
commencées,  d'après  les  conseils  du  I».  Ilapliste  de 
Crème,  dominicain.  En  1532,  elle  établit  à  Milan  la 
congrégation  dite  des  Angélique*,  que  Paul  III  ap- 
prouva et  qu'il  soumit  à  la  direction  des  Clercs  Ré- 
guliers de  Saint-Paul,  connus  depuis  sous  le  nom 
de  Barnabitt*.  Cette  congrégation  fut  soumise  dans 
la  suite  à  des  statuts  dressés  par  sa>nl  Charles  Bor- 
romée.  La  pieuse  comtesse  y  prit  le  voile,  en  1536, 
sous  le  nom  de  Paule- Marie.  Elle  fonda  à  Ferrare 
le  couvent  des  Converties  di  Terra  Xuova,  et  à  Cré- 
mone elle  institua,  de  concert  avec  Valérie  d'Alé- 
riis,  la  congrégation  de  Sainte- Marthe.  S'étant  ren- 
due à  Venise,  tes  exhortations  et  ses  discours  déci- 
dèrent une  multitude  de  personnes  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe  A  entrer  dans  des  couvents  ;  ce  qui  déter- 
mina le  gouvernement  à  la  faire  sortir  de  la  républi- 
que. Elle  se  rendit  donc  à  Vicence,  où  elle  combla 
de  ses  libéralités  le  couvent  des  Nouvelle*  Convertie*. 
De  retour  à  Milan,  elle  ne  séjourna  pas  dans  sou 
couvent  des  Angéliques,  parce  que  ces  religieuses 
avaient  demande  la  clôture  à  Paul  III,  qui  la  leur 
avait  accordée;  ce  qui  dérangeait  le  plan  de  la  pieuse 
fondatrice,  qui  avait  voulu  qu'elles  se  consacrassent 
spécialement  au  soin  des  malades  et  à  renseigne- 
ment des  jeunes  orphelines.  C'est  pour  atteindre  ce 
but  qu'elle  fonda  le  collège  de  Guastalla,  près  de  la 
porte  Tosa,  à  Milan  ;  mais  les  religieuses  qu'elle  y 
plaça  voulurent  aussi  être  eloltrées,  et  saint  Char- 
les Uorromée  leur  obtint  cette  faveur  du  sainl  sicge, 
après  la  mort  de  leur  fondatrice.  Louise  Tordit 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  29  octobre  1569,  cl 
elle  fui  enterrée  dans  l'église  des  Jésuites. 

LOUISE  LAUDKNOÏ,  religieuse  bénédictine  de 
l'abbaye  de  Montmartre,  était  tille  d'un  médecin  du 
roi ,  qui  lui  fit  donner  une  éducation  soignée.  Ayant 
quitté  le  monde  pour  prendre  le  voile,  elle  se  dis- 
tingua par  ses  vertus  et  par  ses  talents.  Klle  mourut 
en  odeur  de  sainteté  dans  sou  couvent,  l'an  lu3ti. 
Klle  était  connue  sous  le  nom  de  la  Mûre  de  Saint- 
Jacques,  qu'elle  avait  en  entrant  en  religion  et  sous 
lequel  elle  a  publié  le  Catichitme  des  vict*  ei  de* 
ver  tut,  des  Méditation*  sur  les  Vies  des  saints  pour 
toutes  les  fêtes  de  l'aimée,  des  Exercice*  pour  la  sainte 
communion  et  pour  la  messe,  el  d'autres  ouvrages 
de  piété. 

LOUISE  LECRAS.  née  de  Marcillac  était  nièce 
du  maréchal  de  Marcillac  et  du  garde  des  sceaux  de 
ce  nom.  Elle  avait  «ingl-quaire  ans,  lorsqu'elle 
épousa  en  1613  Amoine  Lcgras,  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  reme  Marie  de  Mcdici*.  Etant  de» 
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venue  veuve  après  doute  ans  de  mariage,  elle  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  l'as- 
socia à  ses  bonnes  œuvres.  Elle  fonda,  de  concert 
avec  lui,  l'association  des  Filles  de  la  Charité,  dites 
aussi  sœurs  gri*es,  destinées  a  soigner  les  pauvres 
malades.  Elle  concourut  aussi  à  l'établissement  de* 
enfants  trouvés,  et  elle  loua  dans  le  faubourg  Saint- 
Victor  une  maison  pour  leur  servir  de  retraite. 
Celte  généreuse  bienfaitrice  de  l'humanité  mourut 
saintement  à  Pans,  sa  ville  natale,  le  15  mars  1660. 
a  l'âge  de  soixante-onxe  ans.  Voici  ce  que  saint 
Vincent  de  Paul  dit  dans  une  de  ses  lettres,  quelques 
jours  après  :  Je  recommande  ton  âme  à  vot  prière», 
quoique  peut-être  elle  n'ait  pat  besoin  de  ce  teeourt  ; 
car  nout  avant  grand  tu  jet  de  croire  qu'elle  jouit  main- 
tenant de  ta  gloire  de  Dieu,  promite  à  ceux  qui  «errent 
Dieu  et  Ut  pauvre*  de  la  manière  qu'elle  a  fait. 

LOUTIIIERN  (saint),  Leuthernut,  évèque  région- 
natre  en  Bretagne,  n'est  conou  que  par  ses  reloues 
qui  furent  apporl.  es  à  Pans  en  965  avec  celles  de 
d<x  huit  autres  saints  bretons,  pour  les  sou»  ira  ire  à 
la  profanation  des  Normands.  Elles  furent  déposées 
dans  l'église  de  Saint-Magloire.  On  y  fait  la  fève  de 
cette  translation  le  17  octobre. 

LUC  LOAN  (le  vénérable) ,  prêtre  tnng-kinois  et 
martyr,  naquit  vers  l'an  1760,  et.  après  avoir  été 
eleve  au  sacerdoce,  il  se  montra  un  modèle  de  toutes 
les  vertus  d'un  saint  prêtre.  On  cite  surtout  de  lui 
un  Irait  de  zèle  qui  suppose  un  devoumeut  héroïque 
pour  le  salut  de  ses  frères.  Il  était  un  jour  au  ht, 
dangereusement  malade,  lorsqu'il  apprend  qu'un  de 
ses  paroissiens  est  attaqué  du  choléra  -  morbus. 
Aussitôt  il  se  lève  pour  lui  porter  les  secours  de  la 
religion.  —  Vais  vou*  ne  pouvex  marcher,  lui  dii-oii: 
eh  bien,  qu'on  me  porte.  A  peine  arrivé  chez  le 
malade,  il  tomba  en  faiblesse  et  resta  plue  d'une 
heure  sans  connaissance.  Revenu  à  lut,  sa  prenne  e 
pensée  fui  pour  le  malade.  «  Vit-il  encore?  demanda- 
t-il  avec  inquiétude.  >  Et  sur  la  réponse  affirmative, 
il  se  fit  placer  près  de  lui,  le  confessa  et  l'administra. 
Il  y  avait  plus  de  cinquante  ans  qu'il  travaillait  au 
salut  de  ses  frères,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  un  vil- 
lage de  la  province  de  lia  -  .Nui  ,  le  10  janvier 
1&40,  par  un  chef  de  canton,  qui  espérait  obte- 
nir de  son  captif  une  rançon  considérable.  Les 
fidèles  se  cotisèrent  en  effet  pour  racheter  la  liberté 
de  leur  pasteur  ;  mais  le  chef  de  canton  ue  trouva 
pas  leurs  offres  suflisautes,  el  il  donna  avis  aux 
mandarins  de  sa  capture,  leur  demandant  des  soldais 
pour  le  conduire  a  leur  résidence;  les  manda- 
rins rép  .ndirenl  qu'il  l'amenât  lui-même  s'il  voulait, 
mais  qu'on  ne  lut  enverrait  point  de  soldats.  Sur  une 
nouvelle  demande  ils  lui  en  envoyèrent  quatre,. qui 
conduisirent  le  missionnaire  à  Ke-Cho,  chef-lieu  de 
la  province,  où  il  arriva  le  15  janvier.  Dès  le.  lende- 
main, il  fui  interrogé  ;  el  comme  on  le  pressait  de 
fouler  aux  pieds  la  croix  afin  d  échapper  à  une  mort 
violente  el  de  terminer  en  paix  sa  longue  carrière,  il 
répondit  :  La  profanation  que  vou*  me  propote*  eif  un 
crime  horrible  dont  je  ne  pui*  me  touiller  ;  ainti  faite* 
de  moi  ce  que  vous  voudra,  je  n'apottatierai  jamtit. 
On  le  chargea  de  chaînes  et  d'une  lourde  cangue  ;  ou 
l'acccabla  de  tourments,  ce  qui,  joint  à  ses  infirmi- 
tés, lui  faisait  craindre  de  mourir  en  prison  et  d'être 
ainsi  privé  du  bonheur  de  verser  son  sang  pour  ia 
foi.  Mais  il  reprit  des  forces,  et  la  sentence  qui  le 
condamnait  à  la  décapilalion  lui  ayaul  été  signifiée* 
le  4  juin,  il  fut  conduit  le  lendemain  au  supplice.  Le 
mandarin  qui  présidait  à  l'exécution  lui  témoigna  de 
grands  égards,  jusqu'à  lui  offrir  son  parasol  pour  le  ga- 
rantir des  ardeurs  dusoleil  ;  mais  le  saint  vieillard  ue 
voulut  pas  l'accepter.  Dix  soldats,  successivement  oé- 
signés  pour  taire  l'office  de  bourreau,  refusèrent,  et 
personne  ne  paraissait  disposé  à  immoler  cette  inté- 
ressante victime.  Il  fallut  recourir  à  un  soldat  co- 
cuiiichiuois,  perdu  de  vices ,  qui  se  chargea  de  cei 
horrible  ministère,  moyennant  une  somme  dargeai, 
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et  même  il  se  crul  obligé  de  s'en  excuser  auprès  du 
martyr.  Père,  Ini  dit-il,  je  tondra  $  bien  ne  pas  tous 
éter  la  vie;  mai»  il  faut  bien  obéir  à  r ordre  ém  roi. 
Quand  vou»  serez  en  parodie,  je  vous  prit  de  tout  sou- 
tenir de  moi.  On  recueillit  son  sang,  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  un  village  chrétien. 

LUCAS  (le  bienheureux),  moine  do  Saint-Savin, 
à  Plaisance,  est  honoré  dans  cette  ville  où  Cou  garde 
ses  reliques. 

LUCIEN  D'ARMENIE  (saint),  mariyr,  est  honoré 
il  Messine  en  Sicile,  où  il  y  a  de  ses  reliques. 

LUCIEN  DE  VIVIERS  (saint)  est  honoré  dans 
celle  tille. 

LUCIFKR ,  évoque  de  Cagliari  en  Sard ligne,  et 
confesseur,  naquit,  su  commencement  du  iva  «.iècl*, 
à  Cagliari  même  :  ses  talents,  sa  science  et  l'austé- 
ri  lé  de  ses  mmurs  le  liront  'juger  digne  d'occuper  10 
siège  métropolitain  de  là  Sardaigne.  Il  se  signait  par 
son  sèle  contre  Pariamsme,  et  il  fut  au  concile  de 
Mi  Un,  tenu  en  555,  l'un  des  principaux  défenseurs 
de  saint  Aihanase.  Eu  551,  il  lut  envoyé  avec  saint 
Eusebe  de  Verceil auprès  de  l'empereur  Constance, 
qui  était  venu  passer  l'hiver  à  Arles,  et  ils  étaient 
chargés  de  demander  la  convocation  d'un  concile  où 
Ton  pût  traiter  avec  liberté  des  affaires  qui  trou- 
blaient alors  la  paix  de  l'Eglise.  Constance  leur 
accorda  leur  demande ,  et  le  concile  fut  convoqué  à 
Milan  pour  l'année  suivante.  Lucifer  y  assisia  en 
nudité  de  légat  du  pane;  et,  comme  il  se  mon  irait 
insensible  aux  promesses  et  aux  menaces  des  ariens, 
qui  dominaient  dan*  l'assemblée,  Constance  le  fit  ve- 
nir dans  son  palais ,  espérant  le  gagner  à  sa  cause  ; 
mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  l'envoya  en  prison.  Les 
évéques  orthodoxes  ayant  protesté  qu'ils  ne  pren- 
draient plus  aucune  part  aux  opérations  du  concile, 
tant  qu'il  ne  serait  pas  relâché,  l'empereur  le  mit  en 
hberlé.  Le  refus  de  souscrire  à  la  condamnation  de 
saint  Athanase  le  (it  exiler  à  Germanicie  en  Syrie , 
qui  avait  pour  évéque  Eudoxe,  arien  déclaré  :  il  fut 
ensuite  transféré  à  Eleulbémpolis  en  Palestine,  et 
Eiiiyche,  évéque  de  celle  ville,  hérétique  aussi  fon- 
gueux qu'Eudose ,  lui  fit  souffrir  toutes  sottes  de 
mauvais  traitements.  Ce  Rit  là  que  Lucifer  écrivit 
son  livre  contre  Constance  :  il  eut  la  hardiesse  de  le 
lui  envoyer,  et  même  de  s'en  avouer  l'auteur  en 
présence  de  Florence,  grand  maître  du  palais,  qui 
étai*  chargé  de  le  questionner  sur  ce  point.  Les  dures 
vérités  qu  il  y  disait  à  l'empereur,  et  l'apologie  qu'il 
lit  de  saint  Aihanase  dans  un  second  livre,  irritèrent 
tellement  le  prince,  qu'il  le  relégua  au  fond  de  la 
Thébaîde.  Après  la  mort  de  Constance,  arrivée  en 
561,  Julien,  son  successeur,  lui  permit  de  retourner 
dans  son  diocèse.  En  passant  par  Antioche,  il  trouva 
cène  Eglise  divisée  ;  mais  il  ne  lit  qu'augmenter  le 
schisme,  en  ordonnant  évéque  saint  Paulin,  quoique 
saint  Mcléce  fui  reconnu  par  une  grande  partie  des 
fidèles  de  celle  ville.  Celte  ordination  anti-canoni- 


que ayant  déplu  à  saint  Eusèhe  de  Verceil,  qui  re- 
venait d'exil  avec  lai,  Lucifer  ne  voulut  plus  com- 
muniquer avec  lui ,  et  ce  fui  là  l'origine  d'un  schisme 
qui  eut  des  suites  funestes,  et  qui  ternit  l'éclat  de 
ses  triomphes  sur  larianisme.  Il  refusa  ensuite  do 
communiquer  nnn-seulemenl  avec  ceux  de»  Pères  du 
concile  de  Rimini  qui  avaient  souscrit,  par  simpli- 
cité et  par  surprise,  la  formule  de  foi  dressée  par  les 
ariens  en  termes  captieux,  et  qui,  grâce  à  leur  re- 
pentir et  à  leur  orthodoxie  bien  connue,  avalent  ob- 
tenu de  conserver  leurs  sièges,  mais  encore  avec 
Ceux  qui  les  recevaient  à  la  communion,  c'est-à-dire- 
le  pape  et  presque  toute  l'Eglise.  Il  eut  cependant 
un  grand  nombre  de  partisans  en  Egypte ,  en  Afri- 

Î[«ie,  en  Espagne,  et  surtout  en  Sardaigne,  qui 
urent  appelés,  de  son  nom,  lucifériens.  De  retour 
à  Cagliari,  il  continua  de  gouverner  son  troupeau  et 
mourut  en  571.  On  ne  lui  reproche  que  son  schisme, 
et  il  peut  se  faire  qu'il  ne  l'ail  pas  regardé  comme 
une  vraie  séparation  ,  nui*  comme  une  pro- 
testation contre  une  indulgence  qui  n'était  pas  eu 
harmonie  avec  la  sévérité  de  ses  principes.  Il  ne 
faut  pas  mettre  sur  son  compte  les  maximes  hété- 
rodoxes que  Théodoret  attribue  à  ses  sectateurs  ; 
car  il  parait  certain  qu'il  n'erra  jamais  dans  la  foi. 
Outre  ses  livres  à  Constance,  il  a  laissé  un  livre 
contre  les  rois  apostats,  et  les  ouvrages  intitulés  :  // 
ne  fauî  point  épargner  iet  pécheurs  ;  On  nr  doit  point 
communiquer  avec  les  hérétiques;  et  Nous  détone 
mourir  pour  le  Fils  de  Dieu.  Sun  caractère,  naturel- 
lement rigide,  perce  dans  ses  écrits ,  et  ses  expres- 
sions ne  soul  |>as  toujours  assez  mesurées.  Quelque 
blâmables  qu'aient  pu  être  ses  torts,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  les  expia,  puisqu'il  est  honoré  depuis 
bieu  des  siècles  à  Cagliari  et  dans  Is  Sardaigne ,  où 
il  y  a  un  grand  nombre  d'églises  dédiées  sous  son 
invocation.  Un  ancien  calendrier  dit  qu'après  une 
très-sainte  vie,  il  ronnrut  dans  la  (oi  orthodoxe, 
et  il  le  nomme  sous  le  2  mai. 

LUCILE  (saint),  missionnaire  dans  le  Tyrol ,  fut 
disciple  de  saint  ValeiiLn,  évéque  des  Grisons  ,  et 


s'associa  à  ses  travaux  apostoliques.  Il  se  rendit  re- 
commandable  par  son  zèle  poii 
infidèles  et  par  sa  chai 
le  milieu  du  v»  siècle. 


pour  la  conversion  des 
Ou  place  la  mort  après 


LICIUS,  solitaire  A  Nnne,  prés  d'i 
nommé  saint  par  plusieurs  écrivains. 

LUDEVICII  (le  vénérable),  comte  d'Arenstein  et 
fondateur  de  l'abbaye  de  Coinmershem,  de  l'ordre 
de  Prémontré,  est  nommé  bienheureux  par  Gam- 
ma ns. 

LUMÈNE  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  où  il  y 
a  une  église  de  sou  nom. 

LUTICC  (saint),  Lalieiut,  dont  les  reliques  sont  à 
Rome,  y  était  honoré  dès  le  vi*  aièele. 

LtZ  (>aiul)  est  patron  d'une  égli.-e  en  Bieiagne. 


M 


MAARÈS  (saint),  martyr  en  Perse  souffrit  Tan 
5W,  sous  le  roi  Sepor  11. 

MABYN  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles  en  Angleierre. 

HACAIRE  (saint),  abbé  de  Pispir  et  disciple  de 
saint  Antoine,  gouverna  jusqu'à  cinq  mille  moines. 
Il  fut  chargé  avec  Amatlia*  du  soin  de  la  sépulture 
de  son  luaitre,  qui  lut  léftua  son  bâton  et  qui  lui  re- 
commanda d'enterrer  son  corps  dans  un  lieu  où  l'on 
ne  piU  le  découvrir:  ce  qui  fut  exécuté. 

MACAIRE,  premier  abbé  de  Saint  •  Kinen  à 
"Wurshoing,  flomsait  sur  la  un  du  xi*  siècle ,  et 
mourut  veis  l'an  lit*). On  lui  donne  le  litre  de  bien- 
heureux. 

M  A  COU  (saint)  Uaculfut,  dont  il  y  a  des  reliques 


à  Nantes ,  est  patron  d'une  église  prés  d'Archiac , 
dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes. 

IIACKI.NE  (la  bienheureuse),  compagne  de  sainte 
Pécbinne,  était  originaire  d'Espagne  et  flori»»aii 
dans  le  vi«  siècle.  Il  y  a  de  ses  reliques  à  Saint- 
Maur,  près  de  Paris,  où  elle  est  honorée. 

MACHINE  VALLARINE(la  vénérable),  religieuse 
augustlne  de  Sainte—  Marie  de  l'Etoile,  fonda  à  Spo- 
léte  un  couvent  de  religieuses  de  son  ordre,  on  »on 
corps  qui  y  fut  inhumé  se  garde  sans  corruption.  Su» 
tombeau  est  environné  de  tableaux  votifs  qu'y  ont 
suspendus  les  personnes  guéries  par  son  interces- 
sion. 

MACR1HE  (saint),  Maeririu»,  est  honoré  eomme 
évéque  par  Iet  religieuses  du  mooastèie  des  Ma- 
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cbabées  de  Cologne  qui  possédait  de  ses  reliques. 

MACTANOE  («ai nie),  vierge  jnarlyre ,  éuil  une 
des  compagnes  de  sainte  Ursule-  Elle  est  bouorée  à 
Rhinfelil  en  Suisse. 

MAGUDA  (saint)  est  patron  d*un«  église  dans  la 
Mommonie  en  Irlande. 

MADELEINE  LU ILLIK.il  était  Aile  du  président 
Jean  Luillier,  et  épouse  de  Claude  Le  Bout  de 
Sainte-Beuve,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  De- 
venue veuve,  elle  quitta  le  monde  pour  prendre  le 
voile,  et  elle  fonda  en  1611  le  monastère  des  reli- 
gieuse* ursulines  du  faubourg  Saint-Jacques,  où  elle 
lit  profession.  Elle  mourut  eu  odeur  de  saiuteté  l'an 

lt28-  ,    ...  • 

ilADF.Lf.ODE  (sainte)  est  paironne  des  Vigeoii, 

dans  lo  Limousin. 

MAKELGAIRE  ,  moine  de  Lagny  ,  dont  lo  corps 
fut  levé  de  terre  avant  le  xt«  siècle,  avait  autrefois 
le  litre  dè  saint. 

MADULFE  (saint),  Uadutfv,  est  invoque  dans  les 
litanies  de  Nantes  en  Bretagne. 

MAGDELAINE  ALBHICI  (la  vénérable),  ahbesse 
de  Brunal,  près  de  Côme,  florissall  su  milieu  du  x»« 
siècle,  et  mourut  l'an  1465.  Son  corps  se  garde  dans 
l'église  du  monastère  de  Saint-Julien  ,  où  les  reli- 
gieuses entretiennent  perpétuellement  une  lampe  de- 
vant son  tombeau  ,  et  célèbrent  en  son  honneur  une 
messe  du  SainlE-prit ,  le  13  mai ,  qu'elles  croient 
être  le  jour  de  sa  mon.  Elle  est  représ,  niée  avec  des 
ravons  de  gl  >ire  dan)  l'église  de  Saint-André  de 
Co'nie,  et  avec  le  titre  de  bienheureuse  dans  celle  du 
Saint- Augusi  in  de  In  même  ville.  . 

MAGDELAINE  DE  CVS  (la  vénérab1e),institutrice 
des  Paslorines,  était  veuve  d'Adrien  de  Combé.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  à  Paris  ,  le  16  juin 

im. 

MAGNE  (sainte),  Magna,  vierge  d'Ancyre,  sur- 
passait toutes  ses  compagnes  .  qui  étaient  par  mil- 
liers dans  cette  ville,  par  la  perfection  de  ses  vertus. 
Elle  avait  été  mariée  ;  mais  elle  avait  toujours  garJé 
la  plus  exacte  continence  ,  du  consentement  de  son 
mari.  Devenue  veuve  et  se  trouvant  maîtresse  d'une 
fortune  considéralle,  elle  renonça  aux  biens  terres- 
tres pour  se  consacrer  tout  entière  au  service  de 
Dieu.  Ayant  distribué  en  aumônes  une  partie  de  ce 
qu'elle  possédait,  elle  employa  le  reste  a  secourir  les 
monastères,  les  églises,  les  hôpitaux  ,  et  sa  maison 
même  était  comme  un  hôpital  où  elle  exerçait  l'hospi- 
talité envers  les  pauvres,  les  étrangers,  les  veuves,  les 
orphelins  et  les  ecclésiastiques,  bile  était  d'une  grande 
abstinence,  ei  passait  la  plus  grande  partie  des  jours, 
et  même  quelquefois  des  nuits,  à  l'église.  Son  visage 
était  empreint  d'une  telle  majesté,  et  toul  son  extérieur 
était  si  grave,  que  les  évéques  eux-mêmes  ne  fa  ber- 
çaient qu'avec  respect  et  vénération.  Elle  mourut 
sur  la  fin  du  tv  siècle. 

MAINIÉ  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse  de 
Sarlat,  où  il  y  a  une  église  dont  il  e>l  patron. 

M  A  LARD,  Mahekardus ,  cvêque  de  Chartres ,  fin- 
ri«sail  au  milieu  du  vu»  siècle ,  et  mourut  vers  l'an 
663.  Il  fui  enterré  à  Saint-Martin  en  Val. 

MALCOLM  IV  (saint),  roi  d'Ecosse,  naquit  en 
1146,  et  succéda,  en  1153,  à  saint  David,  son  aïeul. 
Malgré  sa  grande  jeunesse,  il  gouverna  sagement  son 
royaume  cl  se  distingua  par  sa  piété,  son  xèle  pour 
la  justice,  sa  pureté  et  sa  douceur.  Il  fonda  des  égli- 
se» et  des  monastères ,  et  il  s'appliquait  &  rendre 
heureux  ses  sujets  ,  lorsque  la  mort  l'eu  leva  à  leur 
amour  l'an  1165 ,  n'étant  âgé  que  de  vingt  cinq  ans. 
Il  est  qualifié  saint  dans  quelques  calendriers  d'E- 
cosse. 

MALMON  (saint),  Uaelmon  ,  l'un  des  successeurs 
de  saint  Molo  ,  est  p. trou  d'une  église  de  Bretagne 
qui  porte  son  nom. 

MALTIN  (saint)  est  honoré  dans  le  comté  de 
Shropshirc,  en  Angleterre,  où  il  y  a  une  église  dont 
»  est  patron. 
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MALI) EL  (saint)  estboooré  près  d'Annonay,  dans 
le  Vivarais. 

MAM1EL  (saint) ,  UaximUlut ,  est  honoré  dans  la 
diocèse  d'Amiens. 

MAMILLE  (sainte),  Mamitta  ,  était  autrefois  hono- 
rée en  Palestine,  près  de  Jérusalem. 

MAMLALHA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perso 
pendant  la  grande  persécution  du  mi  Sapor  II,  souf- 
frit avec  sainte  Abiaiha  et  une  autre  vierge.  Elles  fu- 
rent mise*  a  mort  dans  la  province  de  Bel  h  -Germa  , 
vers  l'an  543. 

MANAHJDE  (sainte) ,  Manarit,  diaconesse  ,  était 
honorée  autrefois  près  de  Gaxe  en  Palesline. 

MANDfcLK  (saint),  Mandetius,  est  nommé  dans 
quelques  calendriers,  le  16  août. 

MANDRIER  (sainl),  Uandranut,  est  honoré  près 
de  Toulon,  en  Provence. 

MANEZ  DE  GUSMAN  (le  bienheoreux)  élait  frère 
de  saint  Dominique  ;  il  reçut  de  ses  mains  l'iiabil  mo- 
nastique, et  vint,  avec  six  autres  Frères  Prêcheurs, 
fonder  un  conveut  de  cet  ordre  à  Paris.  Un  ignore 
s'il  mourut  avant  ou  après  le  saint  fond  .leur.  Les 
Dominicains  lui  donnèrent  le  litre  de  bienheureux. 

.MANUEL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  l'érigueux. 

MAKAGA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse, 
souJrit  sous  le  roi  Sapor  U ,  vers  le  milieu  du  iv« 

S  Cf'lû 

M  A  il  RODE,  évoque  de  Rennes,  né  vers  l'an  1055, 
devint  d'abord  chanoine  d'Angers,  ei  ensuite  chef  de 
l'école  de  cette  ville  .  qu'il  dirigea  depuis  l'an  10  >1 
ju-qu'eo  ti)81,  qu'il  fut  fait  archidiacre.  Elevé  sur  l.s 
siège  de  Rennes  en  ll>96,  il  gouverna  ce  diocèse 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  capacité.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Tours,  l'année  même  de  su 
sacre,  et  à  celui  de  Troyes,  tenu  l'an  1114.  Devenu 
aveugle  sur  la  On  de  sa  vie ,  il  se  démit  de  l'éptsco- 
ral  pour  prendre  l'habit  monastique  à  l'abbaye  de 
Saint-Aubin  d'Angers.  C'est  dans  celle  retraite  qu'if 
mourut  saintement,  en  1145,  à^é  de  près  de  quaue- 
vingt-hu.l  ans.  Il  a  laissé  les  Vies  de  saint  Lettn 
d'Angers  el  de  saint  Robert,  abbé  de  la  Chaise-Dieu, 
d.-s  Eloge$  des  saints  en  vers,  un  Commentaire  sur  le 
Cauli  iue  des  cantiques,  el  plusieurs  autres  ouvrages 
estimés  dans  leur  temps.  Nous  avons  aussi  six  leiln-s 
de  lui,  doni  une  adressée  au  bienheureux  Robert 
d'Arbrisselles,  pour  l'informer  de  certains  bruits, 
désavantageux  à  sa  réputation,  Cui  couraient  sur  sou 
compte.  Il  l'exhorte  à  se  corriger,  s'il  est  coupable  , 
et  à  se  justicier  s'il  est  innocent.  Le  bienheureux  Ro- 
bert était  innocent  en  effet ,  el  Marbode  conçut  pour 
lui  tant  d'estime ,  qu'il  protégea  de  toul  son  pouvoir 
les  missions  qu'il  Qt  en  Bretagne  vers  l'an  1101;  il  pa- 
rait même  qu'il  l'invita  a  venir  donner  des  instruc- 
tions aux  fidèles  de  sou  diocèse. 

MARC  (saint),  prêtre ,  fut  le  compagnon  de  saint 
Maxime  et  de  saint  Véuérand,  qui  lurent  envoyés,  par 
le  pape  Damase,  prêcher  l'fc.vangile  aux  inhdèles  de 
l'Italie  et  des  Gaules.  Après  élre  parvenus  eu  Neus- 
trie,  ils  furent  arrêtés  par  des  barbares  qui  avaient 
fait  une  irruption  dans  le  pays.  Marc  el  Ethère,  l'un 
de  ses  compagnons,  prirent  la  fuite  pendant  qu'on 
massacrait  saint  Maxime  el  sainl  Vénérand.  Arrêtés 
à  leur  tour,  ils  s'échappèrent  pendant  qu'on  les  con- 
duisait 4  Evreux  ,  et  ils  retournèrent  sur  leurs  pas 
pourdonuer  la  sépulture  aux  saints  maritrs.  Ou 
eroil  que  Marc  mourut  sur  la  Ou  du  tv*  siècle ,  ei 
les  auteurs  qui  parlent  de  lui  le  nomment  saint. 

MARGE,  Martiut,  premier  étéque  de  Die,  est 
nommé  saint  dans  quelques  auteurs. 

MARCELLIEN  (saint),  Uarcelhamu,  solitaire,  e>t 
honoré  à  A liino. 

MARQEN  ,  empereur  d'Orient  et  époux  de  sainte 
Pulchérle,  naquit,  en  591 ,  dans  1a  Thrace  el  soruK 
d'une  famille  obscure.  U  entra  dans  la  ean  1ère  mi- 
litaire comme  simple  soldai,  et  il  se  rendait  au 
corps  où  il  avait  été  admis  ,  lorsqu'il  irotua  sur  s» 
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route  un  bororoe  qm  venait  d'être  assassiné.  S'étant 
arrêté  poiircoosidcrer  ce  cadavre,  on  le  saisit,  elon  al- 
lait le  condamner  cnmnie  auteur  du  crime,  lorsqu'on 
découvrit  le  vrai  coupable.  Il  parvint ,  de  grade  en 
grade,  aux  premiers  postes  de  l'armée,  et  il  é'ail  un 
des  principaux  personnages  de  l'empire,  lorsque  Pul- 
cbérie, sœur  de  Théodo-e  11,  ayant  succédé  à  son  frère 
en  «50,  lui  donna  sa  main,  et  le  fil  monter  sur  le  trône 
de  Consuniinople.  Marcien  était  veuf,  et  il  avait  eu  de 
son  premier  mariage  une  fille  nommée  Euphémie , 
qui  epoiita  Anlbème,  empereur  d'Occident.  Pulcbérie 
avait  fait  le  vosii  de  virginité  ,  et  en  l'épousant  il  fut 
convenu  que  leur  mariage  n'y  porterait  aucune  at- 
teinte; aussi  vécurent-ils  comme  frère  ci  sœur.  A 
peine  eut  il  pris  les  rênes  du  gouvernement ,  que 
l'empire  changea  de  face.  Lorsque  Attila  lui  lit  de- 
mander le  tribut  annuel  que  Tiiéodose  II  lui  payait, 
il  répondit  :  Je  n'ai  de  for  que  pour  tnes  ami»  ;  pour 
met  ennemie,  je  n'ai  que  du  fer  ;  et  le  r»i  des  lluus 
n'usa  pas  l'attaquer,  tant  sa  bravoure  et  sa  capacité 
dans  l'art  de  la  guerre  lui  en  imposaient.  Plein  de  zèle 
pour  la  foi  catholique,  il  convo-jua,  de  concert  avec 
le  pape  saint  Léon,  le  concile  général  de  Cbalcédoine 
tenu,  en  451,  contre  Eutycbés  qui  troublait  l'Orient 
depuis  plusieurs  aouées  par  ses  erreurs,  dont  la  prin- 
cipale consistait  à  ne  reconnaître  qu'une  nature  en 
Jesns-Christ.  Il  assista  au  concile  avec  sainte  Pul- 
chcrie,  et  en  prenant  séance  parmi  les  Pères,  il  leur 
dit  :  floue  tenon*  ttu  milieu  de  vous  ,  à  l'exemple  du 
pieux  empereur  Conuanlin ,  non  pour  exercer  aucune 
autorité,  mai*  pour  protéger  la  foi,  afin  qu'on  ne  punie 
plue  détormait .  par  de  montait  conteilt ,  induire  per- 
tonne  à  te  tipartr  de  votre  croyance.  Non  moins  ha- 
bile administrateur  que  brave  guerrier,  il  abolit  un 
grand  nombre  d'impôts,  diminua  les  autres  ,  lit  re- 
fleurir la  piété,  et  réprima  sévèrement  la  licence  des 
mœurs.  Les  peuples ,  heureux  sous  son  sceptre  pa- 
ternel, appelèrent  son  règne  Yàge  d'or.  Pulcbérie 
était  de  moitié  dans  les  sages  mesures  qu'il  prit 
pour  remédier  aux  abus  qui  avaient  déshonoré  les 
dernières  années  du  gouvernement  du  faible  Théo- 
dose  ;  mais  cette  princesse  mourut  le  il)  septembre 
455.  H  continua  les  bonnes  œuvres  qu'elle  avait 
commencées,  et  se  montra  le  fidèle  imitateur  de  ses 
vertus,  surtout  de  sa  charité  envers  les  malheureux. 
Il  se  proposait  de  marcher  contre  Genséric  ,  roi  des 
Vandales,  qui  s'élait  emparé  de  l'Afrique,  et  qui  per- 
sécutait les  orthodoxes,  lorsqu'il  mourut,  le  26  jan- 
vier 457,  après  un  règne  de.  six  ans.  à  l'âge  de 
soixante  six  ans.  Cette  perle  plongea  l'empire  dans 
vî  deuil,  et  les  services  qu'il  avait  rendus  a  la  reli- 
gion ont  fait  Iténir  sa  mémoire  jusqu'en  Occident. 
Les  Grecs  l'honorent  comme  saint  le  17  février. 

MARCIEN  (saint),  solitaire  dans  le  désert  de  Cal- 
cide,  flonssaii  au  commencement  du  vt*  siècle ,  et  il 
est  loué  par  Thémloret. 

MARCIEN,  évéque  de  Friceolo,  près  de  Bénévent, 
est  honoré  romine  saint  dans  son  diocèse. 

MARCIL1EN,  Jferetitonus  (saint),  est  honoré  près 
de  Venise. 

MARCION  (saint),  martyr,  souffrit  avec  sainte  Eu- 
nmnie  et  sainte  Sophie. 

MAltCoOl  était  patron  d'une  commanderte  de 
Malte  située  en  Italie. 

MARCORE  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Coinniinges. 

MARECQ  (saint)  est  honoré  près  de  Hunldidier  en 
Pic  rdie. 

MARGETS  (saint)  est  patron  d'une  église  qui 
porte  son  nom,  dan*  le  diocèse  d'Héréforl,  en  Angle- 
terre. 

MARGUERITE  ,  relgieuse  cistercienne,  était  An- 
glaise de  naissance  et  alliée  à  la  famille  de  saint  Tho- 
mas de  Caniurbéry  ;  ce  qui  valut  à  son  frère  ,  aussi 
nommé  Thomas,  on  ordre  du  roi  Henri  11,  qui  l'obli- 
geait a  s'exiler  avec  les  parenis  et  les  amis  du  saint 
«rçhevéqur.  Quani  à  Marguerite,  on  ignore  si  ce  fut 
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aussi  pour  celte  raison  qu'elle  passa  en  France  ;  re 
que  l'on  sait,  c'est  qu'elle  prit  le  voile  a  Laon,  de  l'a- 
vis de  son  Irère,  et  qu'elle  y  mourut  saintement  l'an 
119*. 

MARGUERITE  DE  ME  DOLE  (la  vénérable),  dn 
tiers  ordre  de  Saint-Dominique  ,  mourut  en  1520. 
Elle  est  nommée  dans  quelques  martyrologes  le  15 
avril. 

MARGUERITE  COLONNE  (la  bienheureuse)  flo- 
rissail  dans  le  xin*  siècle,  et  mourut  saintement 
l'an  1284.  On  proeède  a  Rome  a  sa  canonisation. 

MARGUERITE  DERAVENNE  (la  bienheureuse), 
vierge  et  institutrice  des  clercs  réguliers  du  Ùon- 
Jésus,  naquit,  en  1442,  dans  un  village  près  de  Ra- 
venne,  et  trois  mois  après  sa  naissance,  elle  devint 
aveugle.  A  cinq  ans,  son  attrait  pour  les  austérités 
commençant  à  se  déve'opper  dans  son  jeune  cœur, 
elle  prit  la  résolution  de  ne  jamais  porter  de  chaus- 
sure, résolution  a  laquelle  elle  fut  fidèle  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  même  en  hiver  et  par  les  plus  grand* 
froids.  A  sept  ans  elle  s'imposait  déjà  dei  jeûnes  et 
des  abstinences  étonnantes  pour  son  âge,  ne  se  cou- 
chait que  sur  la  terre  nue  ou  seulement  recouverte 
de  sarments.  Cest  vers  cette  époque  qu'elle  consa- 
cra à  Dieu  sa  virginité  ;  et  après  cet  engagement,  au- 
quel elle  joignit  le  vœu  de  pauvreté ,  elle  renonça  à 
tout  ce  qu'elle  pouvait  posséder,  et  ne  recevait  plus 
que  sous  le  litre  d  aumône  les  choses  dont  elle  avait 
besoin.  Etant  venue  se  fixer  à  Ravenne,  Dieu  l'affli- 
gea, pendant  quatorze  ans,  par  les  plus  cruelles  ma- 
ladies, et  permit  qu'elle  ne  reçût  aucune  consolation 
humaine.  La  plupart  des  personnes  qui  la  visitaient, 
loin  de  compatir  à  ses  maux,  les  lui  reprochaient 
comme  une  punition  de  ses  fautes  et  surtout  de  son 
hypocrisie.  Marguerite,  au  milieu  de  ces  peines,  con- 
serva le  calme  et  la  paix  intérieure.  Les  moqueries 
et  les  insultes  dont  on  l'accablait ,  loin  de  l'affliger, 
lui  causaient  une  sainte  joie,  persuadée  qu'on  la  trai- 
tait encore  trop  doucement  'et  qu'elle,  méritait  de 
plus  grandes  humiliations.  Apré»  ces  épreuves,  la 
vénération  puldique  succéda  au  mépris  ;  ceux  qui 
l'avaient  le  plus  décriée  furent  les  premiers  à  pu- 
blier ses  louanges  et  à  entrer  dans  la  confrérie  du 
ésus  qu'elle  venait  d'établir.  Cette  association 
compta,  dès  le  principe,  plus  de  trois  cents  mem- 
bres, auxquels  elle  donna  un  règlement  dont  les 
principales  dispositions  étaient  de  fréquenter  sou- 
vent les  sacrement»,  de  pratiquer  des  jeûnes  et  des 
abstinences  à  certains  jours,  de'  s'exercer  à  l'amour 
de  Dieu,  au  mépris  de  soi-même  et  à  la  charité  en- 
vers le  prochain.  Elle  survécut  plusieurs  années  à 
rétablissement  de  celte  confiérie,  qu'elle  dirigea 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  25  janvier  15u5,  à  l'âge 
de  soisaule-trojs  ans.  La  bienheureuse  Geniile, 
qu'elle  avait  formée  à  la  piété,  lui  succéda  dans  la 
fonction  de  supérieure,  et  bientôt  il  s'adjoignit  a  cet 
institut  des  piètres  qui  prirent  le  nom  de  clercs  ré- 
guliers du  Bon-Jésus.  Paul  III,  à  la  demande  de 
FréJéric  II,  duc  de  Manloue,  fil  informer  sur  les 
miracles  qui  s'opéraient  à  son  tombeau  ;  mais  cette 
affaire  n'a  pas  eu  de  suite  jusqu'à  présent,  et  c'est 
prématurément  que  Ferrarms  l'a  placée  dans  son 
Catalogue  des  saints  d'Italie. 

MARGUERITE,  duchesse  de  Savoie,  était  fille  de 
François  Ier  ei  sœur  de  Henri  II,  rois  de  France. 
Elle  épousa,  en  15b9,  Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoie  ,  et  bientôt  après  sa  bonté  el  sa  bienfaisance 
la  firent  surnommer  la  mère  det  peupla.  Elle  proté- 
geait les  savants,  à  l'exemple  «le  son  père,  et  elle 
était  savante  elle-même,  bile  avait  cultivé  les  lettres 
dés  son  enfance  et  elle  savait  le  latin  el  même  le 
grec  ;  mais  à  de  grandes  connaissances  elle  joignait 
des  vertus  plus  grandes  encore  el  surtout  une  tendre 
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piété.  Henri  III,  son  neveu,  à  son  retour  de  Polo* 
gne  où  il  avait  régné  quelques  mois,  ayant  passé  par 
Turin,  pour  aller  occuper  le  trône  de  France,  elle 
se  donna  uni  de  soin*  pour  le  bien  recevoir  ain<i 
que  les  seigneurs  de  sa  suite,  qu'elle  en  contracta 
une  pleurésie  dont  elle  mourut,  dans  un  âge  peu 
avancé,  le  14  septembre  1574.  On  lui  donne,  es 
Savoie,  le  titre  de  bienheureuse. 

MARGUERITE  YEN  Y  D'ARHOUKE,  née  en  Au- 
vergoe  d'une  famille  noble,  vers  le  milieu  du  ivi* 
siècle,  éttil  religieuse  du  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Lyon,  lorsque  Louis  XIII  la  nomma  abhesse  de 
Notre-Dame  du  Val  de  Grâce.  Cette  abbaye  était 
alors  litnée  a  Val- Profond  près  de  Bièvre,  et  elle 
s'appliqua  a  la  réformer.  (Test  pour  mieux  réussir 
qu'elle  transporta  sa  communauté  à  Paris  même  et 
lui  donna  de  sages  règlements.  Elle  fonda  aussi  un 
monastère  a  la  Cbarité-sur-Loire  qu'elle  plaça  sous 
la  règle  de  saint  Benoit.  S'étant  ensuite  démise  de 
son  abbaye  en  faveur  de  l'abbesse  triennale,  en 
1bî6,  elle  mourut  saintement  le  26  août  de  la 
même  année  à  Lity  en  Berri,  où  elle  était  allée  pour 
rétablir  la  régularité  dans  un  monastère. 

MARGUERITE  DU  SAINT-SACREMENT  (  la  vé- 
nérable), carmélite,  naquit  à  Beaune  en  Bourgo- 
gne, Tan  1617,  et  dès  son  enfance,  elle  fut  prévenue 
des  bénédictions  du  ciel  les  plus  abondantes.  Elle 
montrait  un  profond  recueillement  à  l'église  et  une 
grande  dévotion  envers  le  saint  sacrement  de  l'au- 
tel. Aussitôt  que  l'âge  le  lui  permit,  elle  joignit  à  la 
prière  les  jeûnes  et  les  austérités.  A  onze  ans ,  elle 
entra  eh  ex  les  Carmélites  de  Beaune,  et  déjà  elle 
avait  fait  vœu  de  virginité  et  promis  à  Dieu  de  se 
consacrer  à  la  vie  religieuse.  Les  grâces  dont  elle 
était  comblée  l'élevéreul  bientôt  a  une  haute  per- 
fection, et  ses  compagnes  ne  lardèrent  pas  à  conce- 
voir pour  elle  une  espèce  de  vénération.  Elle  était 
mûre  pour  le  ciel  lorsqu'elle  mourut  à  l'âge  de 
irentc-un  ans.  leîti  mai  1648. 

M  A  Ri.  IJK  RITE-MARIE  ALACOQUE,  religieuse  de 
la  Visitation,  naquit,  en  1645,  à  Leutliecourt  en  Bour- 
gogne, et  montra,  dès  son  enfance,  beaucoup  d<? 
piété.  Dès  l'âge  de  dix  ans  elle  se  livrait  a  la  con 
templation  et  était  favorisée  de  grâces  extraordi- 
naires. Elle  avait  vingt-sis  an*  lorsqu'elle  se  fit  re- 
ligieuse au  monastère  de  Paray-le-Monial ,  où  elle 
devint  un  modèle  de  toutes  les  vertus.  Le  reste  de 
sa  vie  fut  employé  à  propager  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
17  octobre  1690,  âgée  de  quarante-cinq  ans.  On  a 
d'elle  quelque*  écrits  relatifs  à  la  dévotion  du  Sa- 
cré-Cœur de  Jésus. 

M  AKCUEHITE-fiAETANE- ANGELIQUE-MARIE 
AGNESI  naquit  a  Milan,  ie  16  mars  1718,  et  mon- 
trâmes dispositions  précoces  pour  l'étude.  A  l'âge 
de  neuf  ans,  elle  savait  le  latin  ;  elle  apprit  ensuite 
le  grec,  l'hébreu,  le  français,  l'allemand  et  l'espa- 
gnol avec  une  facilité  qui  excitait  l'admiration.  S'é- 
tant ensuite  appliquée  aux  ma  thématiques,  elle  ob- 
tint de  Benoit  XIV  l'autorisation  de  remplacer  son 
père  à  l'université  de  Bologne,  et  elle  occupa,  pen- 
dant plusieurs  années,  la  chaire  de  mathématiques,  à 
la  satisfaction  générale.  Elle  la  quitta  ensuite  pour 
se  vouer  aux  œuvres  de  charité,  et  elle  renonça  en- 
tièrement au  monde  pour  se  consacrer  au  soin  des 
malades.  Elle  était  âgée  de  quatre-vingt-un  ans 
lorsqu'elle  mourut  e;i  odeur  de  sainteté  à  Milan,  le 
9  janvier  179!).  Parmi  les  ouvrages  qu'elle  a  laissés 
on  cite  un  traité  sur  les  mathématiques,  intitule  : 
iiutifarioiu  ûua/i/Ji(juei,  qui  a  été  traduit  de  l'ital'éri 
en  français;  un  Traité  sur  les  vertus  et  les  mystères 
de  Jésus -Christ;  une  Paraphrase  sur  le  traité  dt 
Sacro  Connubio,  de  saint  Laurent  Justinien,  et  une 
autre  Paraphrase  sur  l'ouvrage  de  saint  Bernard  qui 
a  pour  titra  ;  de  fatùonê  Chritti. 

MARIE  DE  TARSE  (la  vénérable),  pénitente  à 
Eges  en  Cilbie,  est  mentionnée  par  Jean  Motch. 
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MARIE  SOCCOS  (la  vénérable),  de  l'ordre  de  la 
Merci,  Korissait  dans  le  xm*  siècle.  S  <n  corps  so 
garde  sans  corruption  dans  l'église  de  Saime-Enla- 
lie  a  Barcelone,  et  la  met,  dans  la  Vie  de  saint 
Pierre  Nolasqtie,  lui  donne  le  litre  de  sainte. 

MARIE  DE  MAILLE  (la  vénérable),  naquit,  le  H 
avril  1531 ,  a  la  Roche  Sami  Quentin,  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  la  Touraine.  Elle  avait 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Jeanne,  mais  à  la  rort- 
lirmalion.  elle  prit  celui  de  Marie  par  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge.  A  ïàjçe  de  treiie  ans  elle  fat 
attaquée  d'une  maladie  si  grave  que  les  médecins  en 
désespéraient;  mais  sa  mère  ayant  invoqué  saint 
Jacques,  elle  guérit  promptement,  contre  toute  at- 
tente. Elle  était  à  peine  rétablie,  qu'elle  perdit  son 
l»ère  qu'elle  chérissait  tendrement  et  qui  méritait 
sun  affection.  Elle  chercha  sa  consolation  dans  la 
prière  et  les  exercices  de  piété.  N'aimant  pas  le 
monde  et  désirant  consacrer  a  Dieu  sa  virginité, 
elle  n'écoutait  qu'avec  peine  les  propositions  de  ma- 
riage que  lui  faisait  de  temps  en  temps  sa  famille.  A 
la  lin  cependant  elle  se  vit  obligée  de  donner  sa 
main  à  Robert  de  Silfy,  jeune  seigneur  d'une  con- 
duite exemplaire,  dont  elle  connaissait  les  bonnes 
qualités.  Ce  qui  la  détermina,  ce  fut  l'espoir  qu'elle 
pourrait  garder  la  continence  perpétuelle,  et  son  es- 
poT  ne  fut  pas  trompé.  Ces  deux  époux  convinrent 
de  vivre  comme  frère  et  sœur.  Devenue  veuve  après 
douxe  ans  de  mariage,  et  se  trouvant  infirme  par 
suite  d'bydropisie ,  une  suite  de  tirocès  injustes 
dont  elle  négligea  de  s'occuper,  la  réduisit  a  la  pau- 
vreté; ce  qui  l'obligea  à  retourner  auprès  de  sa 
mère.  Elle  continua  le  reste  de  sa  vie  a  se  livrer  aux 
jeûnes  et  aux  austérités  qu'elle  pratiquait  dans  son 
enfance,  et  la  perte  de  sa  fortune  ne  l'empêchait  pas 
de  secourir  les  malheureux  Elle  mourut  saintement 
le  28  mars  1414,  Agée  de  près  de  soixante -trois  ans. 
Dans  les  actes  dressés  pour  procéder  a  sa  canonisa- 
tion, on  voit  que  Dieu  la  favorisa  de  giâces  particu- 
lières et  surtout  du  don  des  miracles. 

MARIE  D'AJOFRIN  (la  vénérable),  de  l'ordre  des 
lliéronimytes,  mourut  a  Tolède  le  17  juillet  1489. 

MARIE  SUYREAU  (la  vénérable),  abbesse  de 
Maubeuge.  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  10  dé- 
cembre 1558. 

MARIE-LAURENCE  LONG  A  (U  vénérable),  ré- 
formatrice des  Capucines,  florissait  au  milieu  du 
xvie  siècle.  Elle  étab  it  à  Naples  le  premier  couvent 
de  sa  nouvelle  congrégation  «*n  1558. 

MARIE  RAGGIA  (la  vénérable),  do  tiers  ordre  de 
Saint- Dominique,  était  originaire  de  nie  de  Chio  et 
florissail  sur  la  lin  du  xvi*  siècle.  L'abbé  Raess  >ui 
donne  le  litre  de  bienheureuse  dans  la  notice  qu'il 
lui  a  consacrée 

MARIE-ANGÈLE  ASTORCH  {la  vénérable),  fon- 
datrice dus  couvents  de  Capucines  a  Saragosse  et  a 
Murcie,  florissait  sur  la  fin  du  ivi*  siècle.  La  cause 
de  sa  béatification  s'instruit  à  Romo. 

MARIE-ANNE  DE  JESUS  DE  PARÊDfcS  ET  FLO- 
RÈS (la  vénérable),  vierge,  était  une  pieuse  fille  de 
Quito  dans  le  Pérou,  qui  illustra  l'Amérique  par  ses 
vertus.  Elle  mourut  saintement  l'an  1645,  et  elle  a 
été  déclarée  vénérable  par  Je  sainl-siége. 

MARIE  D'AGREDA,  dite  Marie  de  Jésus,  reli- 
gieuse cordelière  et  supérieure  du  couvent  de  fliu- 
niaculée  Conception  d'Agréda,  naquit  dans  cette 
ville  en  160i.  Ayant  pris  le  voile,  elle  devint  supé- 
rieure du  couvent  d'Agréda,  et  donna  a  ses  reli- 
gieuses l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Elle  est  cou- 
nue  surtout  par  une  Vie  de  la  sainte  Vierge,  qu'elle 
composa  d'après  un  ordre  qu'elle  crut  avoir  reçu  de 
Dieu  dans  une  vision.  Cet  ouvrage,  commencé  en 
1U37  sous  la  direction  de  son  confesseur  ordinaire, 
fut  jeté  au  feu  avant  d'être  terminé.  Mais  ce  con- 
fesseur, qui  avait  fait  un  voyage,  n'approuva  pas 
celte  destruction  opérée  pendant  son  absence  par 
un  de  ses  confrère»,  et  H  lui  fit  recommencer  son 
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travail.  F. Ile  mourut  le  24  mai  1665,  et  son  ouvrage 
Tut  publié  après  sa  mort.  Ce  sont  de  prétendues  ré- 
vélations qu'elle  croyan  réelles,  mais  dont  la  lecture 
Tut  défendue  par  le  saint-siège.  Lorsque  la  cause  de 
sa  béatification  fui  introduite  a  Rome,  la  -congrégation 
des  Miles  examina  mûrement  ce  livre,  et  il  eii  résulta 
un  décret  pour  imposer  silence  6ur  celle  béatification. 

MARIE  DE  LU M A GUE  (la  vénérable),  veuve  et 
fondatrice  des  filles  de  la  Providence,  plus  connue 
sous  le  nom  de  madame  de  Pollalion,  naquit  le  29  no* 
vembre  1599,  d'une  famille  honorable,  qui  Ini  donna 
nne  excellente  éducation.  Ses  qualités  naturelles 
étaient  rehaussées  par  des  vertus  précoces  qui  la 
rendaient  un  parti  très-avantageux  ;  aussi  fut-elle 
reclierrhée  de  bonne  heure  on  mariage;  mais  elle 
préféra  entrer  dans  un  couvent  de  Capucines.  La 
faiblesse  de  ta  sauté-  ne  lui  permettant  pas  d'y 
suivre  la  règle,  qui  était  irès-austère,  elle  épousa, 

Rr  pnrc  déférence  pour  ses  parenis,  François  de 
illalion,  résident  de  France  à  Raguse.  N'ayant  pu 
suivre  son  époux,  lorsqu'il  retournait  h  son  poste, 
parce  qu'elle  était  près  de  devenir  mère,  lorsqu'elle 
se  disposait  a  le  rejoindre  en  1618,  après  sa  déli- 
vrance, elle  apprit  sa  mort.  Celle  triste  nouvelle 
la  trouva  résignée,  et  elle  se  condamna  à  la  re- 
traite, iir.i'|iiement  occupée  de  servir  (Heu  et  d'éle- 
ver sa  fille.  La  duchesse  d'Orléans  l'ayant  nommée 
sa  dame  d'honneur  el  gouvernante  de  ses  filles,  elle 
mena,  au  milieu  de  la  cour  la  plus  brillante  de 
l'Europe,  une  vie  aus«i  réglée  que  si  elle  eut  vécu 
au  fond  d'un  cloître.  Quand  l'éducation  des  jeunes 
princesses  fui  achevée,  elle  retourna  dans  sa  re- 
traite où  elle  lit  connaissance  de  saint  Vincent  de 
Paul,  dont  elle  partageait  les  vues  charitables.  Lors- 
que sa  fille  fut  mariée,  elle  fonda,  de  concert  avec 
Im,  l'institut  des  filles  de  la  Providence,  chargées 
d'msiruire  les  jeunes  filles  de  la  campagne.  Celle 
fondation  ayant  épuisé  sa  fortune,  elle  fut  secondée 
par  des  personne*  généreuse'*  el  la  reine  régenie. 

MARIE-MAGDELAINE  DE  LA  TRI.MTE,  fonda- 
trice de  l'ordre  de  la  Miséricorde  avec  le  P.  Yvan, 
préire  de  l'Oratoire,  naquit,  l'an  U>16,  à  Aix  en  Pro- 
vence, d'un  père  qui  avait  embrassé  la  profession 
des  armes.  Sa  mère  l'éleva  avec  le  plus  grand  soin, 
et  elle  n'avait  que  quinze  ans,  lorsqu'un  jeune 
homme  Itès-rche  la  demanda  en  mariage;  mais 
elle  refusa,  parce  que  sa  vocation  l'appelait  à  un 
autre  élat.  Elle  prit  pour  directeur  le  P.  Yvan,  qui 
composa  pour  elle  un  ouvrage  intitulé  :  Conduite  à 
la  perfection  chrétienne.  Cesl  pendant  une  maladie 
donl  elle  fui  atteinte  en  1652,  qu  elle  forma  le  pro- 
jet de  fonder  l'ordre  de  la  Mi$éricorde,  dans  le  but 
d'y  recevoir  les  filles  nobles  qui  étaient  sans  for- 
tune. Elle  établit  a  Aix,  en  !  637,  la  première  mai- 
son de  son  institut,  et  elle  en  fut  la  première  supé- 
rieure. Elle  en  avait  fondé  plusieurs  autres,  lors- 
qu'elle mourut  en  odeur  de  sainteté  a  Avignon,  l'an 
1678,  à  snUanie-deux  ans. 

MARIE  BONNEAU.  dame  de  Miramion,  et  se- 
conde fondatrice  des  filles  de  Sainte-Geneviève, 
naquit  à  Paris  Tan  loi!),  de  Jacques  Bonneati, 
seigneur  de  Ru  bel  le.  En  1645,  elle  épousa  Jean- 
Jacques  de  Beauharuais,  seigneur  de  Miramion,  qui 
mourut  la  même  anné.\  Veuve  à  seize  ans,  sa  jeu- 
nesse, sa  beauté,  sa  fortune,  la  firent  rechercher  en 
mariage  par  les  partis  les  plus  distingues.  Le  ointe 
de  Bussi-Rabutin,  qu1  en  était  devenu  amoureux,  la 
lit  enlever;  mais  la  .louleur  que  lui  causa  ce  rapt  la 
tendit  telleiitenl  malade  qu'elle  en  pensa  mourir. 
Dès  que  sa  santé  lut  rétablie,  elle  l'employa  à  visi- 
ter et  a  soulager  les  pauvres  el  les  malades.  Les 
gtienes  civiles  de  la  Fronde  avaient  rempli  de  mal- 
heureux la  ville  de  Pans  :  c'est  pour  pouvoir  les 
soulager  que  madame  de  Miramion  vendit  ses  bi- 
ioux  et  son  argenterie.  Elle  fonda  ensuite  la  maison 
•lu  Refuge  pour  celles  des  femmes  el  des  filles  dé* 
bauchées  qu'on  enfermait  par  autorité  de  justice, 
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el  la  maison  de  Sainte-Pélagie  pour  celles  qui  dési- 
raient trouver  un  asile  qui  les  préservât  de  la  re- 
chute. En  If  61,  elle  établit  une  association  de  douze 
filles,  dite  la  Sainte-Famille,  et  destinée  a  instruire 
les  jeunes  personnes  du  sexe,  ainsi  qu'à  soigner 
les  malades  ,  elle  la  réunit  plus  lard  à  la  commu- 
nauté de  Sainte-Geneviève  qui  avait  la  même  desti- 
nation, et  ces  filles  oni  élé  appelées  de  son  nom, 
Mtramtonet.  Elle  les  gouvernail  avec  une  prudenc- 
el  une  régularité  admirables,  tout  en  se  livrant  au 
dehors  à  une  infinité  de  bonnes  œuvres.  Elle  mou- 
rut le  24  mars  1696,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

MARIE-JACQUELINE  BOUEÎTE  DE  BLEMIR, 
religieuse  bénédictine  du  Saint  Sacrement,  naquit 
le  8  janvier  1618,  el  sorl.it  d'une  famille  noble  de 
Normandie.  Placée  dès  fige  de  cinq  ans  dans  l'ab- 
baye de  la  Sainte-Trinité  de  Caen,  oit  une  de  ses 
lanles  était  religieuse,  elle  prit  un  tel  goût  à. la  viô 
du  cloître  qu'à  onze  ans  elle  voulut  avoir  l'habit,  el 
elle  prononça  ses  vœux  aussitôt  qu'elle  eut  l  ige 
fixé  par  les  lois  de  l'Eglise.  Sa  ferveur  et  son  mé- 
rite la  firent  choisir  pmir  maîtresse  des  novices  ; 
ensuite  elle  devint  prieure.  Elle  avait  soixante  ans 
lorsqu'elle  fut  demandée  par  la  duchesse  de  Mekel- 
bourg  pour  organiser  la  communauté  du  monastère 
de  Bénédictines  qu'elle  avait  fondé  à  Chaiillmi.  Elle 
s  y  rendu  avec  joie,  quoique  la  régie  en  lût  plus 
rigoureuse,  el  ne  voulut  plus  en  sortir,  malgré  qu'on 
lui  eût  offerl  la  dignité  d'abbesso  dans  plusieurs 
communautés.  Après  avoir  élé  toute  sa  vie  ub  mo- 
dèle de  piélé  et  de  pénitence,  elle  y  mourut  salu- 
l-mcni.  le  24  mars  1696,  à  lige  de  78  ans.  Elle  a 
laissé  des  ouvrages  écrits  avec  beaucoup  de  pureté 
et  d'élégance,  parmi  lesquels  nous  citerons  I  Année 
bénédictine,  ou  Vie  des  saints  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  les  Grandeur*  de  Marie,  les  Exercice*  de  ta 
mort,  et  la  Vie  de  quelques  pieux  personnages. 

MARIE-JOSEI'HE  DE  SAINTE-AGNÈS  (la  véné- 
rable), religieuse  augustine  déchaussée,  naquit  à 
Bemngania  dans  le  diocèse  de  Valence,  le  9  février 
162i>,  et  mourul  en  odeur  de  sainteté  le  21  juin 
1690,  à  Page  de  soixante-onze  ans.  La  cause  de  sa 
béatification  est  introduite  a  Rome. 

MARIE  TOMMASI,  dite  Marie  Crucifiée,  religieuse 
bénédictine,  était  fille  du  duc  de  Palma,  l'un  des 
principaux  seigneurs  de  Sicile,  cl  sœur  du  bienheu- 
reux Joseph-Marie  Tommasi.  Elle  mourut  après  le 
commencement  du  xvui*  siècle,  en  odeur  de  sainteté, 
et  l'on  travaille  à  sa  canonisation. 

MARIE  DhS  ANGES  (la  vénérable),  fille  du 
comte  Fontanella  di  Sanlena,  naquit  à  Turin  le  16 
janvier  1661.  Elle  n'avait  que  quinze  ans  et  demi 
lorsqu'elle  entra  dans  le  couvent  de  Sainte- Chris* 
line  de  Turin,  habité  par  les  Carmélites  déchaus- 
sées, et  elle  y  lit  ses  vœux  l'année  suivante.  En 
1702,  elle  fonda  à  Moncalier  un  monastère  de  son 
ordre,  qu'elle  dbigeail  par  ses  conseils,  tout  en  con- 
tinuant de  résider  dons  celui  de  Turin,  où  elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  le  16  décembre  1717,  à 
l'âge  de  cinquante-six  ans.  La  cause  de  sa  béalificaiiou 
est  introduite  depuis  le  siècle  dernier. 

MARIE-JOSEPIIE  ALBERTlNE  DE  L'ANNON- 
01 A  DE,  religieuse  du  couvent  des  Aunonciades  de 
Saint-Denis,  naquit  à  liesdin,  en  1752,  d'une  famille 
distinguée,  et  parlait  avant  son  entrée  en  religion 
le  nom  de  Françoise- Ursule  de  Catrorde.  Elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainlclé  l'an  1777,  a  l'ago  de  qua* 
rail  te- cinq  ans. 

MARIE-FRANÇOISE  DES  PLAIES  DE  NOTRE- 
SEIGNEUR  (la  vénérable),  professe  du  tiers  ordra 
d'Alcautara,  province  de  Naples,  naquit  dans  cette 
dernière  vitle,  le  2-N  mars  1715,  de  parenis  pauvres, 
et  mena  toujours  une  vie  retirée,  loin  du  tumulte 
du  monde.  Elle  pratiqua  constamment  de  grandes 
austérités  el  6'éleva  à  une  éminenle  perfection.  Ella 
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mourut  en  odeur  de  sainteté  le  6  octobre  1791.  Ou 
travaille  à  sa  héaitficalinn. 

MXRIK-CLOTILDE  DE  FRANCE  (la  vénérable), 
reine  de  Sardaigne,  naquit  le  29  septembre  1759. 
Fille  du  dauphin  et  petiie-ttlle  de  Louis  XV,  «Ile 
éiait  sœur  de  Louis  XVI,  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X,  qui  furent  successivement  rois  de  France. 
I*a  comtesse  de  Marsan,  sa  gouvernante,  lui  donna 
une  éducation  tome  chrétienne,  rl  la  piété  de  la 
jeune  princesse  se  manifesta  surtout  au  moment  «le 
sa  première  communion,  et  cette  cérémonie  auguste 
fit  sur  elle  une  impression  qui  ne  s'effaça  jamais. 
Son  attrait  la  portait  vers  la  retraite  :  la  mort  de  ses 
nngustes  parents,  et  l'exemple  d<*  madame  Louise 
de  France,  sa  tante,  qui  avait  fait  profession  dans 
re  couvent  des  Carmélites  de  Saint-Denis,  avaient 
contribué  à  l'affermir  d  <ns  la  résolution  de  quitter 
lé  monde  ;  aussi  ce  ne  fut  pas  sans  surprise  qu'elle 
pprit  que  le  rni  Louis  XVI,  son  frère,  avait  né,!0- 
,îé  son  marine  avec  Charles-Emmanuel,  prince  de 
Piémont  et  héritier  présomptif  de  la  couronne  de 
Sardaigne.  Elle  n'avait  que  seize  ans  lorsque  le  ma- 
riage fut  célébré,  par  procureur,  a  Versailles,  le 
27  août  1775.  Elle  se  mil  ensuite  en  route  pour 
Turin,  et  son  époux  vint  au-devant  d'elle  jusqu'au 
pont  de  Deau  voisin,  qui  sépare  les  deux  Etats.  Mo- 
deste, timide,  et  ne  tirant  aucune  vanité  de  ses 
charmes,  elle  cr.iignail  que  le  prince  ne  la  trou- 
vit  trop  grasse ,  car  elle  était  d'uo  embonpoint 
remarquable,  et  un  Suisse  de  la  garde  du  roi, 
à  Versailles,  l'avait  désignée,  dans  son  langage 
tudesque,  sous  le  nom  de  jros  materne,  sobri- 
quet qui  lui  était  resté  sans  qu'elle  en  montrât  la 
moindre  humeur.  Ayant  donc  demandé  à  Charles- 
Emmanuel,  d'une  voix  à  demi  tremblante,  s'il  ne  la 
trouvait  pas  bien  grasse  :  —  Madame,  je  vont  (route 
adorable.  A  son  entrée  à  Turin  le  peuple,  en  la 
voyant,  s'écriait  :  Corn'  è  gratta!  comme  elle  est 
prasse  !  Sa  belle-mcm,  pour  la  rassurer,  lui  dit  : 
Quand  je  fis  mon  entrée  ici,  on  criait  bien  :  0  corn'  è 
bnital  Oh  !  qu'elle  est  laide!  Toute  la  cour  lui  fit 
l'accueil  le  plus  flatteur  ;  mais  au  milieu  des  fêles 
les  plus  brillantes  elle  se  faisait  remarquer  par  la 
mode»tie  et  la  décence  de  ses  manières,  eu  même 
temps  que  par  son  respect  filial  pour  le  roi  et  la 
reine.  Elle  cul  bientôt  gagné  le  coeur  de  son  époux, 
et  chaque  jour  faisait  relater  une  qualité  ou  une 
vertu  que  sa  modestie  cbechaii  cependant  à  tenir 
dans  l'ombre.  Les  devoirs  de  sa  nouvelle  position 
ne  lui  faisaient  pas  négliger  le  service  de  Dieu,  et 
elle  se  traça  un  plan  de  vie  chrétienne  auquel  elle 
fui  toujours  lidèle.  La  famille  royale  assistait  tous 
les  jours  à  la  messe  en  public,  mais  Marie-Clotilde 
en  entendait  une  ou  deux  ensuite  dans  sa  chapelle 
particulière,  et  elle  restait  à  genoux  pendant  toute 
la  durée  du  sacrifice.  Elle  commençait  la  journée 
par  une  pieuse  méditation,  et  consacrait  une  partie 
notable  de  son  temps  a  la  pr.ére  et  a  des  lectures 
spirituelles.  Elle  communiait  trois  fuis  par  semaine, 
se  confessait  tous  les  huit  jours,  et  récitait  tous  les 
jours  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge,  suivi  du  ro- 
saire, et  jeûnait,  en  l'honneur  de  Marie,  tous  les 
samedis  et  les  veilles  des  fêtes.  Soumise  au  roi  et  à 
la  reine  comme  l'enfant  le  plus  docile,  elle  était 
d'une  déférence  entière  aux  volontés  du  prince  son 
époux,  le  soignait  t-lle  même  dans  ses  maladies,  et 
l'entretenait  dans  la  patieuce  et  la  pieté  ;  aussi  l'ap- 
pelait-il  son  bon  ange  et  sa  directrice.  Elle  gou- 
vernait sa  maison  avec  une  sagesse  et  une  vigilance 
qui  donnaient  un  nouveau  lustre  à  sa  piété.  Son 
zèle  pour  la  religion  lui  faisait  saisir  avec  empresse- 
ment toutes  les  occasion*  d'extirper  les  vices  et  de 
piopiper  les  vertus  ebrétienn- s ,  ce  à  quoi  elle 
contribua  puissamment  par  ses  exemples.  Le  pauvre 
trouvait  en  elle  une  mère  compatissante,  le  faible  un 
appui  bienveillant,  et  toits  le*  genres  de  bonnes 
«envies  une  protectrice  dévouée.  Elle  forma  plu- 
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sieurs  associations  de  dames  consacrées  au  soula- 
gement des  malheureux  et  des  malades.  Non -seule- 
ment la  famille  royale,  mais  toute  la  nation,  soupi- 
raient après  le  moment  où  il  naîtrait  un  héritier  du 
trône.  Les  années  s'écoulaient  et  ce  vœu  ne  se  réali- 
sait pas.  On  crut  que  son  embonpoint  était  oa 
obstacle  à  ce  qu'elle  devint  mère  ,  et  elle  se 
soumit  avec  une  douée  résignation  au  régime  que 
les  médecins  lui  prescrivirent;  mais  il  en  ré- 
sulta une  maigreur  qui   altéra  notablement  sa 
santé.  D'un  autre  côte,  les  malheurs  que  la  ré- 
volution faisait  alors  éprouver  en  France  au  roi 
son  frère,  et  a  toute  la  famille  royale,  lui  causaient 
une  affliction  profonde.  Bientôt  le  conire-e«»up  de 
ces  troubles  se  fil  sentir  en  Savoie  el  en  Piémout, 
et  la  cour  de  Turin  eut  bientôt  à  gémir  sur  ses  pro- 
pres infortune».  Le  roi  Victor-Amédée  III  étant 
mort  en  1796,  Charles-Emmanuel  lui  succéda,  et 
Marie-Clotilde  n'usa  de  sa  qualité  de  reine  que  pour 
augmenter  ses  bienfaits.  Le  gouvernement  de  la 
France,  qui  avait  exigé  de  celui  de  Turin  sacrifice 
sur  sacnlice,  Unit  par  lui  déclarer  la  guerre  sur  la 
lin  de  1798.  Le  roi,  vaincu  à  Novi,  fut  obligé  de  se 
réfugier  en  Toscane,  d'où  il  passa  dans  l'Ile  de  Sar- 
daigne, la  seule  de  ses  possessions  qui  lui  restai. 
Il  lui  encore  contraint  d'en  sortir,  et  il  se  rendit  a 
Florence,  puis  à  Rome  et  ensuite  a  Naples.  Tant  de 
rbagrins  causèrent  au  roi  une  maladie  nerveuse,  el 
la  pieuse  reine,  qui  avait  partagé  son  sort,  lui  pro- 
digua les  plus  tendres  soins  ;  mais  elle  tomba  ma- 
lade elle-même,  et  elle  comprit  bientôt  qu'elle  n'eu 
reviendrait  pas.  Elle  se  prépara  donc  à  la  mort  par 
une  conlession  générale,  donna  des  ordres  particu- 
liers pour  sa  sepultore,  et  fit  promettre  à  Charles- 
Albert  qu'on  n'embaumerait  pas  son  corps.  Le  7 
mars  1802,  elle  se  fit  administrer  les  derniers  sa» 
cremeuts,  el  elle  mourut  le  même  jour,  à  l'âge  de 
quarante-deux  ans.  Son  corps,  exposé  sur  un  lit  de 
parade,  fut  visité  par  une  foule  immense  qui  pro- 
clamait hautement  sa  sainteté.  Elle  fut  inhumée, 
avec  une  grande  pompe,  dans  l'église  des  religieux 
du  lier»  ordre  de  Saint-François.  Pie  VII  qui  l'avait 
connue  personnellement  pendant  le  séjour  qu'elle  fit 
à  Rome,  et  qui  avait  été  témoin  de  ses  vertus,  la 
déclara  vénérable  par  nue  bulle  du  lu  avril  180*. 
et  Charles-Emmanuel  eut  la  consolation  d'assister  à 
la  cérémonie  qui  eut  lieu  en  faveur  de  son  épouse, 
par  suite  de  cette  bulle. 

MA  RIEN  ARCIERO  (le  vénérable),  prêtre  de  fat 
congrégation  des  missionnaires  de  la  Conférence, 
naquit  le  46  février  1707,  à  Contorsi  dans  le  royaume 
de  Naples,  d'une  famille  d'ouvriers  qui  se  distin- 
guait par  sa  piété.  Lorsque  sa  mère  le  portait  dans 
son  sein,  elle  demanda  à  la  sainte  Vierge,  par  une 
prière  fervente,  d'obtenir  on  enfant  qui  marchât  sur 
les  traces  de  son  divin  fils,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  sa  prière  fut  exaucée.  En  effet,  Ma  rien  donna, 
dés  son  bas  Age,  des  marques  d'une  piété  peu  com- 
mune. Il  n'avait  que  huit  ans  lorsqu'il  entra  au  ser- 
vice d'une  famille  noble,  et  un  membre  de  cette  fa- 
mille, qui  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  qui 
s'était  consacré  aux  missions,  se  l'attacha  en  qualité 
de  catéchiste  pour  l'instruction  des  petits  enfants  ; 
mais  avant  de  le  conduite  a  Naples  où  il  se  rendait, 
il  demanda  â  la  mère  du  jeune  homme  la  perun*sioii 
de  remmener  avec  lui.  Celle  femme,  pleine  de  foi, 
répondit  :  Je  consens  à  ne  revoir  jamais  mon  uls, 
s'il  faut  ce  sacrifice  pour  qu'il  devienne  un  saint.  Le 
maître  de  Marien,  charmé  de  sa  vertu  et  de  sou  intel- 
l.gence,  résolut  de  le  faire  étudier,  alln  de  lui  faci- 
liter l'entrée  dans  l'éiai  ecclésiastique,  persuadé  que 
telle  était  sa  vocation.  Lorsqu'il  lui  fit  part  de  m»b 
dessein,  Marien,  qui  avait  alors  dis-huit  ans,  l'ac- 
cueillit avec  jme  et  en  ira  chex  les  Jésuites  de  Naples 
pour  y  faire  ses  études,  el  après  sou  cours  de  théo- 
logie, il  fui  élevé  su  sacerdoce  en  1751.  Avant  s>m 
oidniajion,  il  était  agrégé  â  la  congrégatiou  des  mu- 
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sionnaires  de  la  Conférence,  établie  à  Naples.et  lors- 
qu'il  (ui  prêtre,  cette  congrégation  le  chargea  d'en- 
seigner la  doctrine  chrétienne  dans  divers  établisse» 
mema  publics  de  la  ville,  tels  que  l'hôpital  et  l'arsenal. 
La  manière  dont  H  s'acquitta  de  celle  fonction  plut 
tellement  à  l'évêquede  Cassano,  qu'il  le  fit  chanoine 
de  sa  cathédrale  avec  la  charge  de  donner  rie*  mis- 
sions dans  son  diocèse.  Les  enfants  surtout  furent 
l'objet  de  son  té-Ie  ;  il  leur  consacrait  souvent  sept 
heures  par  jour  et  il  avait ,  pour  les  instruire , 
une  méthode  si  parfaite,  que  les  adultes  vinrent 
bientôt  en  fonle  assister  à  ses  instructions.  Partout 
où  il  passait,  il  ramenait  les  populations  a  la  pratique 
des  devoirs  du  christianisme,  et  surtout  a  la  fré- 
quentation des  sacrements;  aussi  les  succès  merveil- 
leux de  son  ministère,  qu'il  eierça  pendant  vingt  ans 
dans  re  diocèse,  lui  méritèrent  le  litre  d'apotre  des 
Calahres.  Parmi  les  effets  de  son  zèle,  on  cite  la  ré- 
fonnalioo  complète  d'un  coûtent  de  Clat  isse*  rt  d'une 
maison  de  filles  repenties.  Ses  nombreuses  occupa- 
tions ne  l'empêchèrent  pas  d'observer  exactement  le 
règlement  qu'il  s'était  imposé  après  son  élévation  au 
sacerdoce,  et  par  lequel  il  s'engageait  à  se  donner  la 
discipline  tous  les  jours,  excepté  lu  dimanche,  à  faire 
une  demi-heure  d'oraison  tous  lés  matins  et  à  consa- 
crer le  même  espace  de  temps  a  sa  préparation  a  U 
messe.  L'évéuue  de  Cassano  étant  mort  en  1751, 
Ma  rien,  dont  la  santé  était  délabrée  par  suite  de  ses 
travaux  apostoliques,  retourna  à  Nsples,  où  il  v  vail 
dans  ta  plus  grande  pauvreté,  consacrant  se*  Hono- 
rai es  de  messes  au  soutien  de  la  maison  de  re* 
peintes  qu'il  avait  réorganisée,  cl  où  il  avait  établi 
l'adoration  perpétuelle  du  Saint-Sarrcment.  Cette  dé- 
votion il  la  pratiquait  lui-même  autant  qu'il  pouvait, 
et  passait  une  partie  du  jour  au  pied  des  autels. 
Malgré  ses  infirmité*,  il  confessait  un  grand  nombre 
de  personnes,  continuait  à  prêcher  dans  les  églises 
de  Naples.et  ne  restait  jamais  à  rien  faire  :  tout,  jus- 
qu'à ses  récréations,  était  édiliant  et  se  rapportait  à 
la  gloire  de  Dieu  on  au  salut  des  âmes.  Les  prêtres 
missionnaires  de  la  Conférence  se  trouvant  sans  di- 
recteur par  la  supprcs«ion  ries  Jésuites  à  Naple», 
cette  fonction  fut  confiée  au  P.  Marien  qui  en  était 
membre  ;  mais  il  fallut  un  ordre  de  l'archevêque  pour 
la  lui  f  rire  accepter,  et  il  la  remplit  de  manière  à 
ranimer  celle  association  qui  languissait  depuis  la 
retraite  des  jésuites.  Pendant  vingt  ans,  il  donna 
aux  associés  deux  instructions  par  semaine,  le  mer- 
credi et  le  jeudi,  et  il  fit  construire,  pour  les  réu- 
nions, une  église  qu'il  dédia  à  la  sainte  Vierge.  D'a- 
près les  instances  de  ses  amis,  il  publia,  sous  le  titre 
modeste  de  Pratique,  la  méthode  qu'il  suivait  dans 
ses  missions  eu  Calabre,  el  l'on  fait  le  plus  grand  cas 
de  cet  ouvrage.  Il  mourut  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  le  46*  février  1788,  et  il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  la  Conférence,  conformément  à  ses  der- 
nières volontés.  Tout  le  monde  à  Naplrs  le  regardait 
Comme  un  saint  et  on  lui  attribua  des  miracles ,  de 
son  vivant.  La  procédure  pour  sa  béatification  se 
poursuit  â  Rome,  et  plusieurs  décrets  ont  déjà  été 
rendus  dans*  sa  tiuse. 

MAKIN  (le  vénérable),  évéque  d'Arles,  fiorissait 
au  commencement  du  iv*  siècle.  Eu  515,  il  se  rendit, 
par  ordre  de  l'empereur  Constantin,  au  concile  de 
Home  convoqué  par  le  pape  saint  Melcbiade  pour  ju-  * 
ger  l'affaire  deCecilien  de  Cannage,  qui  fut  déclaré 
innocent  des  accusations  portée»  contre  lui  par  les 
don,] tûtes.  L'année  suivante,  il  tint  lui-même  un 
concile  à  Arles  où  la  même  affaire  fut  traitée  de  nou- 
veau par  ordre  de  Constantin,  pour  se  débarrasser 
des  importuniiés  des  douatiste»  qui  se  plaignaient 
du  concile  de  Rome;  mais  les  évèques  assemblés  a 
Arles  continuèrent  la  décision  du  concile  précèdent. 
Marin  est  qnaliflé  de  saint  dans  le  i8*  canon  du  u* 
coucile  d'Arles. 

MARIN,  ermite,  fut  le  maître  de  saint  Romuald. 
qu'il  iuiiia  à  la  vie  •nacuoret  que.  Ln  9T8,  il  quitta 
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avec  son  disciple,  sa  solitude  qui  était  dans  le  voisi- 
nage de  Venise,  pour  se  rendre  dans  celte  parti**  du 
la  Catalogne  qui  dépendait  alors  de  la  France,  et  ils 
se  fixèrent  dans  un  désert,  près  du  monastère  de 
Saint-Michel  de  Cusan.  Saint  Pierre  Urséoto,  qiu 
avait  été  doge  de  Venise,  vint  se  joindre  à  eux  ainsi 
que  d'autres,  et  il  s'y  forma  une  communauté  à  la 
tête  de  laquelle  Marin  mit  saint  Itomuald,  ne  vou- 
lant pas,  par  humilité,  la  gouverner  lui-même.  Il 
mourut  vers  la  fin  du  x*  siècle,  et  il  a  le  titre  de 
saint  dans  la  Vie  de  saint  Romuald,  écrite  par  saint 
Pierre  0  unien. 

MARIN  Dr:  GRISTET  (saint)  est  honoré  près  de 
Dilford  au  diocèse  de  Raiisbonne,  où  se  garde  son 
cor  lis. 

MARINE  ESCOBAR  (la  vénérable),  institutrice  des 
Rrigitines  d'Espagne  dites  de  la  Récollection,  naquit 
en  1554,  à  Valladolid,  et  mourut  saintement  dans 
celte  ville,  le  9  juin  1635,  a  l'âge  de  soixante  dix- 
neuf  ans. 

MARINIEN  (saint),  archevêque  de  Revenue,  flrt- 
rissail  du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Il  avait 
tant  de  vénération  pour  le  saint  pape,  qu'il  lisait 
dans  son  église,  aux  fidèles  assemblés,  ses  commen- 
taires sur  Job.  Grégoire,  vivement  affligé  de  voir 
que  l'on  faisait  â  ses  écrits  le  même  honneur  qu'à 
ceux  des  Pères,  manda  à  Msrmien  que  son  livre  ne 
méritait  pas  d'être  lu  dans  l'église  et  qu'il  ferait 
mieox  de  choisir  l'explication  des  psaumes  de  saint 
Augustin.  Saint  Marinien  mourut  vers  le  commence- 
ment du  vh*  siècle,  et  quoiqu'on  ne  trouve  son  nom 
dans  aucun  calendrier,  il  y  a  des  monuments  qui  at- 
testent qu'il  était  honoré  autrefois  près  de  Ravenne. 

MARIS,  moine  et  disciple  de  sauil  Euthyme,  cé- 
lèbre abbé  en  Palestine,  était  beau-lils  d'un  prince 
arabe  nommé  Aspebète.  Celui-ci  avait  un  fils  nommé 
Trésébon,  qui  avait  la  moitié  du  corps  paralysée  par 
suite  d'une  maladie.  Aspebète,  qui  avait  eu  recours 
aux  médecins  et  aux  magiciens  les  plus  célèbres 
sans  succès,  se  décida,  quoique  idolâtre,  à  le  con- 
duire, vers  l'an  421,  à  saint  Euthyme  dont  la  répu- 
tation de  sainteté  était  parvenue  jusqu'à  lui,  et  le 
serviteur  de  Dieu  le  guérit  en  faisant  sur  lui  le  signe 
de  la  croix  accompagné  d'une  courte  prière.  Le 
prince  arabe,  frappé  de  ce  prodige,  se  convertit  sur- 
le-champ,  (ut  baptisé  sous  le  nom  de  Pierre  et  de- 
vint ensuite  évéque  de  ses  corn  patriotes  dont  il 
acheva  la  conversion.  Maris,  qui  accompagnait  sou 
beau-père,  reçut  aussi  le  baptême  et  se  plaça  sous 
la  conduite  de  saint  tuibyine  qui  lui  donna  l'tiabit 
monastique.  Il  s'illustra  par  ses  vertus  et  mourut 
après  le  milieu  du  v*  siècle. 

MARIUS  (saint),  dit  le  Capitaine,  souOril  à  Rome 
sous  l'empereur  Adrien,  le  10  d'un  mois  dont  ou  ne 
peut  plus  lire  le  nom  dans  l'épitaphe  placée  sur  son 
lumheau  avec  le  monogramme  du  Christ. 

MARIUS  (saint)  est  mentionné  dans  les  actes  rie 
saint  Valenttn,  prêtre,  comme  s'étanl  dévoué  à  Rome 
au  service  ries  martyrs  pendant  la  persAculion  de 
Claude  II,  dit  le  Gothique. 

MARUUARD  (le  vénérable),  abbé  de  VUtbin.  mo- 
uasière  de  l'ordre  de  Préraoïilré  dans  le  Tyrol,  mou- 
rut en  1142. 

MARQUARD  (le  vénérable),  religieux  franciscain, 
fiorissait  dans  le  xtv*  siècle  el  mourut  en  1557  :  «m 
voit  par  son  épiiapue  qu'il  a  opéré  des  miracles. 

MARTIAL  (saint)  est  marqué  dans  quelques  ca- 
lendriers avec  le  titre  de  martyr  atois  le  15  novembre, 
sans  qu'on  sache  le  lieu  ni  la  date  de  sa  mort. 

MARTIN  D'ARMORIQUE  (saint),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  saiut  Martin  de  Vertou,  e»t  honoré 
dans  la  basse  Bretagne. 

MARRIZ  (saint)  est  patron  d'une  église  ou  Bre- 

U  MARTIN  TflINH  (le  vénérable),  prêtre  long  kinois 
et  martyr,  avait  exercé  pendant  près  de  soixante  ans 
les  (onctions  de  miaaioitna'ire,  et  la  cbiélietiié  de  hé- 


Digitized  by  Google 


1ii£3  MAR 

Trinh,  lui  avait  été  confié*,  était  devenue  très* 
florissante  sous  son  administration.  La  persécution 
l'ayant  obligé  a  quitter  8<>n  troupeau»  il  se  réfugia  à 
Bé-Khang  où  il  fut  arrêté  le  même  jour  que  Joseph 
Nghi,  son  confrère.  Lorsque  les  soldais  le  trouvèrent, 
il  était  étendu  malade  sur  an  grabat.  Triiili-Quang- 
khanh,  gouverneur  de  la  province,  qui  dirigeait  lui- 
même  les  recherches,  le  (it  poner  au  milieu  d'une 
cour  et  lui  dit  :  Foule  aux  pied*  ce  crucifix.  —  Dieu 
m'en  prêtent!  —  JEi-lu  prêtre? —  Oui,  fai  cet  hon- 
neur. —  Marche  tnr  la  croix  et  je  le  laine  en  repot. 

—  Apohtaiier  «  mon  àjel  II  y  a  oit'i  de  folie*  tan» 
seôe-Li.  Conduit  ou  plutôt  porté  à  Vi-lloang,  il  fut 
mis  en  prison  avec  les  autres  confesseurs.  Après 
deux  interrogatoires  accompagnés  de  tortures,  il  fut 
épargné  dans  le  troisième  par  la  crainte  qu'il  n'ex- 
pirai sous  Isa  coups,  et  l'on  ne  voulait  pas  abréger 
ses  souffrances.  Après  cinq  mois  de  prison,  il  fut 
décapité  avec  ses  compagnons  le  8  novembre  18*0, 
étant  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  paroisse  de  Naïu-Xaug,  où  il  avait  été  long- 
temps curé. 

MAKTIN  THO  (le  vénérable),  martyr  tong-kinois, 
était  un  fervent  chrétien  qui  fut  arrêté  a  Be-Ehang, 
sa  pairie,  le  31  mai  1840,  et  conduit  avec  le  piécé- 
dent  et  un  autre  préire,  deux  catéchistes  et  quel- 
ques chrétiens  dans  les  prisons  de  Vi-lloang,  chef  • 
lieu  de  la  province.  Il  appartenait  à  l'une  des  familles 
les  plus  riehes  de  Bé-Khang,  et  il  s'était  distingué 
par  sou  attachement  à  la  foi  et  surtout  par  son  zélé 
a  donner  asile  aux  missionnaire*.  Aussitôt  qu'il  «ut 
été  arrêté,  son  épouse  et  ses  enfants  vinrent  lui  faire 
les  plus  tendres  adieux,  l'exhortant  à  rester  jusqu'au 
dernier  soupir  fidèle  à  la  religion  de  Jésus-Christ. 
Interrogé  le  lendemain  de  son  emprisonnement,  il 
refusa  de  marcher  sur  la  croix  et  on  lui  attacha  un 
crucifix  sous  chaque  p°>ed.  Dana  un  autre  interroga- 
toire, comme  on  lui  reprochait  ainsi  qu'à  Jean  Uap- 
tiste  Cou,  son  compatriote,  d'avoir  recélé  des  mis- 
sionnaires, il  répondit  :  c  Nous  avons  caché  des 
prêtres  ;  c'est  vrai  :  libre  à  vous  de  nous  en  punir. 

—  Insensés  que  vous  êtes!  parlez  sincèrement; 
n'éies-vous  pas  fâchés  d'avoir  retiré  chez  vous  des 
ministres  de  la  religion  de  Jésus  ?  —  Non,  grand 
mandarin,  et  nous  sommes  loin  de  nous  en  repen- 
tir Si  vous  nous  renvoyés  chez  nous,  le  premier 

prêtre  que  nous  rencontrerons,  fût-il  Européen, 
nous  le  cacherons  encore  :  nos  missionnaires  nous 
forment  à  la  vertu,  ils  sont  nos  pères  ;  pourrions- 
nous  les  abandonner?  »  Sur  leur  refus  de  renier  la 
foi  chrétienne,  ils  furent  accablés  de  coups  de  verges 
qui  mirent  leurs  chairs  en  lambeaux.  Martin  Tito 
souffrit  plus  que  les  autres  confesseurs  :  on  l'étendit 
sur  un  pieu,  et  on  l'y  attacha  de  manière  à  lui  dis- 
loquer les  os,  tandis  que  les  bourreaux  le  frappaient 
avec  des  verges,  lui  arrachaient  les  cheveux,  et  lui 
rouvraient  avec  des  lancettes  ses  plaies  à  peine  fer- 
mées. Un  l'exposa  ensuite  aux  ardeurs  d  on  soleil 
brûlant,  on  le  laissa  trois  jours  sans  nourriture,  et 
On  le  cou li na  dans  un  lieu  infect  où  des  soldais  ve- 
naient de  temps  en  temps  le  frapper  ;  mais  pas  une 
plainte,  pas  un  murmure  ne  s'échappa  de  ses  lèvres. 
Voici  comme  il  parle  de  ses  souffrances  :  <  Vint  le 
jour  où  nous  devions  être  mis  à  la  question.  A  la 
vue  des  instruments  de  supplice  qu'on  étalait  sous 
nos  yeux,  des  fers  rouges,  des  charbons  ardents,  a 
le  vue  surtout  d'un  bourreau  qui  me  renversa  par 
terre  pour  me  lier  à  un  pieu  et  me  battre  de  verges, 
je  ne  pus  me  défendre  d'une  certaine  frayeur.  J'étais 
a  peine  garrotté,  qu'un  premier  coup  de  verges 
sembla  n'arracher  les  entrailles.  Quoique  bien  dé- 

,  cidé  à  tout  souffrir  «pour  mon  Dieu,  je  me  disais  : 
Si  on  me  frappe  trois  ou  qua  re  rois  avec  la  même 
violence,  je  crains  bien  d  être  a  bout  de  mes  forces  ; 
mais,  contre  mon  attente,  depuis  le  second  coup  je 
■•'éprouvais  presque  aucune  douleur,  il  nie  sembla 
que  ce  u'était  j-lus  qu'ua  amusement.  Ce  n'est  qu'à 
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mou  retour  dans  la  prison  et  à  la  vue  de  ma  chair 
en  lambeaux,  de  mon  sang  qui  coulait  de  toutes 
parts,  que  je  m'aperçus  qu'on  m'avait  happé  tout  «le 
bon.  Dès  mon  enfance,  j'avais  entendu  parler  des 
miracles  opérés  par  le  Seigneur  en  faveur  de  cm 
qui  se  dévouent  aux  supplices  pour  la  gloire  de  sa* 
nom.  II us  ces  prodiges,  en  quoi  consistaient-ils? 
Je  le  comprenais  à  peine.  Aujourd'hui  que  la  misé, 
ricorde  de  Dieu  les  a  réalisés  pour  moi,  que  des 
plaies  si  profondes  ont  presque  été  sans  douleur,  je 
sais,  par  expérience,  comment  une  main  céleste 
é mousse  tous  les  traits  des  tyrans....  »  Un  jour,  le 
juge  le  menaça  d'immoler  suus  ses  yeux  sa  femme 
et  ses  enfants,  t  Père  et  époux,  répondit  le  génèrent 
confesseur,  je  ne  puis  ces  er  pour  cela  d'aimer  mieux 
la  mort  que  le  parjure  ;  ma  famille  m'est  bien  chere. 
niais  je  dois  lui  pré  erer  mon  Dieu.  >  Cependant  wn 
épouse  ayant  appris  qu'il  avait  triomphé  de  tome* 
les  tortures,  et  certaine  que  la  vue  de  ses  entants 
ne  lui  cau>erait  pas  une  impression  funeste  à  sa  foi, 
I-  tir  permit  d'aller  le  visiter  dans  sa  prison.  Le» 
deux  plus  âgés,  un  (ils  et  une  fille,  se  rendirent  donc 
près  de  lui,  et  après  les  avoir  embrassés,  il  leur  dit: 
«  Mes  enfants .  votre  père  va  bientôt  mourir.... 
priez  Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce  de  rester  fidèles 
à  votre  religion.  »  Condamné  à  mort  avec  les  autre* 
martyrs  arrêtés  avec  lui,  leur  sentence  leur  lut 
signifiée  le  7  novembre,  et  exécutée  le  lendemain. 
Le  corps  de  Martin  Tho  fut  reporté  à  lié-khans,  et 
enterré  dans  sa  maison.  Il  était  âgé  de  cinquaute- 
deux  ans. 

MARTYRE  (-aint),  Martyriut,  est  honoré  im 
l'ancien  diocèse  de  Commingcs. 

MASIMCIEN  fut  le  troisième  évéque  «TAIbe,  siège 
qui  a  été  transféré  à  Viviers. 

MASSIUE  (saint)  e»l  patron  d'une  église  au  dio- 
cèse de  Luçoii. 

MATHIEU  DES  URSINS,  évéque  de  Sabine  et 
cardinal,  de  l'illustre  maison  des  Ursins,  cluduil  k 
droit  canon  à  Paris,  lorsqu'il  se  décida  à  prend* 
l'habit  de  Saint- Dominique,  en  1294.  Après  »«« 
enseigné  avec  éclat  dans  l'université  de  cetie  ville, 
il  quitta  sa  chaire  en  1315  pour  aller  professer  I» 
théologie  a  Florence,  ensuite  à  Bologne,  puis  i 
Rome.  Iléuil  prieur  du  couvent  de  la  Minerve,  lors- 
qu'il fut  élu,  en  1322,  provincial  de  Rome.  Il  rele- 
vait d'une  maladie  grave,  lorsque  cette  ville  le  dé- 
puta vers  le  pape  Jean  XXII.  qui  résidait  à  A*h 
guun,  pour  le  supplier  de  venir  habiter  la  capitale  da 
monde  chrétien.  Le  pape  le  reçut  avec  de  grands 
égards  ;  mais,  sachant  que  les  Romains  étaient  di- 
visés, il  ne  crut  pas  devoir  accéder  à  leur»  vûbui. 
Il  sacra  Mathieu  des  Ursins  évéque  de  Girgeniien 
Sicile,  et,  peu  de  moisi  après,  il  le  transféra  à  fit' 
chevêche  de  Siponte,  dans  le  royaume  de  Saples, 
et  sur  la  fin  de  l'année  1327,  il  le  créa  cardinal  et 
l'appela  auprès  de  lui,  ce  qui  détermina  le  qob'H 
archevêque  à  donner  la  démission  de  son  siège,  ou 
il  ne  pouvait  plus  résider.  Bientôt  après  le  jap 
l'envoya  à  Rome  avec  le  titre  de  son  vicaire  a  po>ioli 
que,  si  l'on  en  croit  Fonlana,  mais  ce  fait  ne  parait  pat 
certain.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  chargé  de  plusieurs 
affaires  importantes  ei  rendit  à  l'Eglise  d'éininems 
services.  Honoré  de  la  confiance  ne  Jean 
concourut  efficacement  à  l'élection  de  Benoit  XII, 
son  successeur,  qui  le  nomma  évéque  de  Sabj«e- 
Il  mourut  a  Avignon  deux  ans  après,  vers  l'an  loW, 
et  son  corps,  porté  à  Rome,  fut  inhumé  dan*  1 
glise  de  la  Minerve.  Les  écrivains  de  son  ordre  lm 
donnent  communément  le  titre  de  bienheurem- 
Mathieu  des  Ursins  a  laissé  quelques  ouvrages  idéo- 
logiques qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

MATHIEU  GRÉGOIRE  (le  vénérable),  ourjjfj 
Donzy,  fut  massacré  par  les  protestants  eu  »»'"< 
de  la  religion  catholique,  le  20  août  i'o6),  avec 
autres,  tant  prêtres  que  laïques.  Leurs  corps, 
avaient  été  enterrés  dans  un  jardin,  furent  uw 
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féré»,  l«  13  avril  1578,  à  l'église  de  Notre-Dame- du- 
Pré. 

MATHILDE,  comlesse  palatine  du  Rhin,  récitait 
tous  les  jour»  le  Psautier  el  donnait,  ton»  les  samedis, 
un  babil  a  un  pauvre.  Elle  mourut  eu  et  fut  en- 
terrée à  Cologne,  dans  l'église  de  Nolre-Dame-des- 

et  l'on  célèbre  sa  Télé  à  Aicbésc,  dan»  le  diocèse  de 
Cologne,  le  4  novembre. 

MATItlENN'E  (sainte)  était  autrefois  honorée  près 
«TAIby. 

MATHIEU  ALONZU  LEZIMANA,  religieux  dnmi- 
nicaiu  et  missionnaire  au  Tong-king,  était  né  en  Espa- 
gne et  partit  pour  les  missions  d'Asie  en  1730.  Il  ar- 
riva an  TongLing,  l'an  1731,  el  il  y  déploya  toutes  les 

Bualités  et  toutes  les  vertus  d'un  homhie  apostolique, 
y  avait  onte  ans  qu'il  habitait  la  chrétienté  con- 
liée  a  ses  toins,  lorsqu'il  fut  arrêté  au  bourg  de  Luc- 
Thuy,  pendant  qu'il  célébrait  les  saints  mystères,  et 
il  n  eut  pas  le  temps  de  contomnter  le  sacrifice,  de 
manière  que  les  saintes  espèces,  laissées  sur  l'autel, 
furent  profanées  par  les  païens  :  il  fut  conduit,  la 
cingue  an  cou,  à  la  ville  de  Kécio.  Le  gouverneur 
de  la  province  lui  Ht  subir  un  interrogatoire  en  pré- 
sence du  sénat,  et  ce  tribunal  prononça  contre  lui 
une  sentence  du  mort,  pour  n'avoir  pas  voulu  fouler 
aux  pieds  le  crucifli.  En  attendant  son  eiécutiou,  il 
fut  jeté  dans  la  même  prison  que  le  JPère  Gil  Frédé- 
ric, qui  était  aussi  condamné  à  mort  pour  la  même 
cause.  Quoique  détenus,  ils  pouvaient  encore  eiercer 
plusieurs  fonctions  de  leur  ministère  et  même  dire  la 
messe.  Le  roi  leur  envoya  son  grand  oncle  pour  les 
interroger  de  nouveau,  ou  plutôt  pour  avoir  avee 
eus  une  conférence.  Le  P.  Mathieu,  ayant  appris  que 
sa  sentence  de  mnri  serait  changée  en  une  prison 
perpétuelle,  fut  dans  la  désolation.  Il  accompagnait 
son  confrère  au  supplice,  regrettant  de-  ne  pas  parta- 
ger sa  couronne,  lorsqu'on  vint  lui  signilier  que  les 
juges  venaient  de  porter  contre  lui  une  nouvelle  sen- 
tence de  mort.  Alors  sa  tristesse  se  changea  en  joia, 
ce  qui  étonna  les  idolâtres  et  leur  flt  dire  :  «  Le*  au- 
tres hommes  désirent  de  vivre,  et  ceux-ci  ne  soupi- 
rent qu'après  la  mort.  »  Us  furent  décapités  le  i± 
janvier  1745. 

MAUliERT  (saint),  Madelbertus,  florissait  au  com- 
mencement du  xvia  siècle  et  mourut  à  Bourges  vers 
l'an  SM1.  Il  est  honoré  dans  celte  ville. 

M  ALBERT  (saint)  est  honoré  à  Regnac,  dans  le 
diocèse  de  Bordeaux,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom. 

MAUR  (le  vénérable),  ermite,  florissait  dans  le 
vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an  6*80.  Son  corna  est 
Iwuoré  à  lluy,  près  de  Liège,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean-Bapli-ie. 

MAUR,  évèque  de  Plaisance,  est  nommé  saint  par 
Ephrem  .abbé  de  Saint-Saviu. 

MAUHES  (saint),  évèque  et  martyr  en  Perse, 
souffrit  sous  le  roi  Sapor  11. 

MAURICE  DE  JWARIN  (le  vénérable),  religieux 
dominicain,  mourut  en  1338,  le  40  mars. 

MAVILLET  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  dio- 
cèse d'Uxès. 

MAXKNCË  ou  MAIXENT  (saint),  évèque  de  Poi- 
lier»,  florissait  dans  le  iv»  siècle  et  mourut  vers 
l'an  353.  Il  eut  pour  successeur  saint  llilaire. 

MAXIME  D'AFRIQUE,  autour  d'un  Comput  ecclé- 
siastique, est  qualifié  saint  par  plusieurs  modernes. 

SI  A  MME  (saint),  architecte  el  martyr  en  III)  rie, 
avec  saint  Procule,  est  menliouné  dans  le  Martyrologe 
romain,  sous  le  18  août,  à  l'occasion  de»  saints  Flore 
et  Laure,  leurs  ouvriers,  qui  souffrirent  ce  jour-la. 

MAXIME  (sainte)  est  honorée  à  Auxerre,  et  »on 
corps  se  garde  dans  le  monastère  de  Saint- Germain, 
tous  l'autel  de  saint  Optât. 

M  AXIMILIENNEfsainle)  est  mentionnée  dans  une 
bulle  d'Alexandre  III,  de  l'année  1173. 

MA  Y  N  Alt  D  (saint),  Magenardnt,  est  honoré  dans 
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le  comté  de  llerford,  en  Angleterre,  où  il  y  a  une 
église  qui  lui  est  dédiée. 

MAYMER  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Sarlat.  où  il  y  a  une  église  de  son  nom. 

M  A/AIRE  (saint)  est  patron  de  l'église  paroissiale 
de  Remay ,  en  Sainlonge. 

MAZERAN  (saint)  était  patron  de  l'église  priorale 
de  Broc,  dans  le  diocèse  de  Clenuont. 

MEACII  (saint)  est  honoré  dans  le  Bigorre 

MECI1TONDB  (sainte)  est  honorée  à  fcicbse!, 
près  de  Raie,  où  l'on  garde  son  corps. 

MKGGIN  (saint)  est  nommé  dans  quelques  calen- 
driers, sous  le  1  •»  décembre. 

MEGINGAUD  (saint),  Urmngnudus,  évèque  de 
Wurtzbourg,  était  moine  de  Friurar,  sous  saint  Wi- 
bert,  lorsqu'il  fut  élevé,  vers  l'an  743.  sur  le  siège 
de  Wurtzbourg,  après  la  démission  de  saint  Bnrcard. 
Il  gouverna  quinze  ans  son  diocèse  et  il  se  retira  en- 
suite dans  la  solitude,  a  l'exemple  de  son  saint  pré- 
décesseur, et  mourut  vers  l'an  780. 

MEL  (saint),  Mae  lui,  premierévéque  d'Ardacbadh, 
dans  le  comté  de  Longford  en  Irlande,  était  neveu 
de  saint  Patrice.  Il  florissait  sur  la  lin  du  v.»  siècle,  et 
tout  ce  que  l'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  donna  le  voile 
A  sainte  Brigite  et  qu'il  eut  pour  successeur  saint 
Melnb,  son  frère. 

MELAINE  (saint)  est  honoré  a  Monlier-la -Celle. 

MELANIE  (l'.ncienne),  veuve,  née  en  3-43,  sortait 
d'une  illustre  famille  espagnole  originaire  de  R'tiie 
et  comptait  des  consuls  parmi  ses  ancêtres.  Mariée 
jeune  a  l'un  des  premiers  personnages  de  l'empire, 
elle  en  eut  trois  bis,  dont  les  deux  premiers  mouru- 
rent el  leur  père  les  suivit  de  près.  Restée  veuve  à 
vingt-deux  ans,  elle  résolut  de  se  consacrer  sans  ré- 
serve au  service  de  Dieu,  et  après  avoir  donné  à  son 
fils  Publicola  des  tuteurs  sages  cl  fidèles,  elle  partit 
pour  l'Orient,  l'an  371,  avec  le  célèbre  Rulln  d'Aqui- 
lée.  Elle  employa  six  mois  à  visit-  r  les  monastères 
d'Egypte,  laissant  partout  des  marques  de  sa  libéra- 
lité. Ayant  donné  300  livres  d'argent  à  saint  pam- 
bou,  abbé  des  moines  de  Nitric,  le  serviteur  de 
Dieu,  qui  était  occupé  à  confectionner  des  nattes, 
n'eut  pas  l'air  de  faire  attention  à  son  présent.  Alors 
Mélanic,  qui  pensait  que  le  don  d'une  somme  ainsi 
considérable  valait  au  moins  un  remerciement,  lui  dit  : 
Vous  satires,  mon  père,  qu'il  y  a  dans  ce  coffre,  300 
litres  d'argent,  Pambon,  sans  se  déranger  dans  son 
ouvrage  et  sans  même  tourner  la  tôle,  lui  répondit . 
If  a  fille,  celui  à  qui  tout  aves  (ail  ce  don  n'a  pas  be- 
soin que  tout  lui  disiez  à  quelle  valeur  il  te  monte. 
Ses  libéralités  s'étendireot  aussi  sur  les  évéque%  les 
prêtres  et  les  moines  persécutés  par  les  arien?  et 
exilés  par  l'empereur  Valens  :  elle  en  nourrit  jus- 
qu'à cinq  mille  pendant  trois  jours.  Elle  se  relira  en- 
suite eo  Palestine,  à  la  suite  de  plusieurs  orthodoxes, 
qui  y  étaient  relégués  à  cause  de  leur  attachement  à 
la  foi  deNicée;  elle  les  nourrissait  à  ses  frais  el  les 
servait  de  ses  propres  mains,  déguisée  en  servante. 
Le  gouverneur  de  la  province,  qui  ignorait  son  rang 
et  même  son  nom,  choqué  des  visites  fréquentes 
qu'elle  rendait  aux  prisonniers,  la  Ut  emprisonner 
elle-même;  mais  lorsqu'elle  lui  eut  fait  connaître  qui 
elle  était,  il  s'empressa  de  lui  rendre  la  liberté  et  d«» 
la  combler  d'égards,  l'autorisant  a  pénétrer  auprès 
des  prisonniers  aussi  souvent  qu'elle  le  voudrait. 
Quelque  temps  après,  elle  Ut  bètir  à  Jérusalem  un 
monastère  où  elle  niunii,  sous  sa  conduite,  cinquante 
vierges  dont  elle  était  le  modèle.  Ses  habillements 
étaient  pauvres,  son  régime  austère,  et  elle  n'avait 
pour  lit  qu'un  cilice.  Elle  subvenait  aux  besoins  des 
veuves,  des  orphelins  et  des  pauvres.  Elle  n'était  pas 
moins  charitable  envers  les  pèlerins  qui  venaient  à 
Jérusalem  de  toutes  les  province»  de  l'empire,  envers 
les  églises,  les  monastères,  les  hôpitaux  et  les  pri- 
sons. Son  fils  et  eeus  qui  avaient  la  gestion  de  ses 
biens  lui  envoyaient  lous  les  an»  le*  sommes  néces- 
saires à  ses  immenses  largesses.  Au  bout  de  vingi- 
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sept  ans,  elle  til  le  voyage  de  Rome,  au  sujei  de 
Mélanie  la  jeune,  sa  petite-fille,  qui  avait  résolu,  de 
concert  avec  Pinien,  son  mari,  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  continence  et  la  pratique  de*  con- 
seils de  l'Evangile.  Elle  voulut  se  rendre  auprès 
d'elle  pour  la  confirmer  dans  ce*  saintes  résolutions. 
S'élanl  embarquée  à  Césarée,  elle  aborda  à  Naples, 
après  vingt  jours  de  navigation.  Toute  la  noblesse 
de  Rome  vint  au-devant  d'elle  jusqu'à  celte  ville  ; 
mais  ce  brillant  cortège,  à  la  léte  duquel  elle  fut 
placée  jusqu'à  Rome,  ne  lui  fit  rien  perdre  de  sou 
humilité.  Pendant  le  temps  qu'elle  passa  en  Occident, 
elle  fit  un  voyage  en  Afrique,  et  elle  n'était  pas  en- 
core de  retour,  lorsqu'elle  apprit  la  mort  de  son  fila 
Publicola,  père  de  Mélanie.  Arrivée  à  Rome,  elle  dé- 
cida sa  petite-fille  et  Pinien,  son  mari,  a  vendre 
leurs  grands  biens  pour  eu  distribuer  le  pris  aux 
pauvres,  et  à  se  fixer  dans  une  retraite  éloignée  de 
Rnme.  Albine  Avite,  sa  nièce,  el  Albine,  veuve  de 
Publicola,  imitèrent  cet  exemple.  Tout  lu  monde  ad- 
mirait à  Rome  ces  illustres  conversions.  Comme 
rien  ne  la  retenait  plus  en  Italie,  elle  se  hâta  de  re- 
tourner dans  sa  solitude.  Rufin,  qui  l'avait  accompa- 

5 née,  mourut  en  Sicile.  Arrivée  à  Jérusalem,  elle 
istribua  aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d'argent. 
Elle  mourut  quarante  jours  après,  l'an  410,  âgée  de 
soixante  sept  ans.  Un  lui  a  reproché  d'avoir  montré , 
pendant  quelque  temps,  trop  de  chaleur  pour  Ori- 
e,ène,  que  Uuliu  défeudait;  mais  les  louanges  que  lui 
ont  données  saint  Augustin,  saint  Jérôme  et  saint 
Paulin  ne  permettent  pas  de  douter  de  ses  vertus  ni 
de  son  orthodoxie.  Le  dernier  de  ces  Pères,  qui  était 
son  proche  parent,  la  qualifie  de  sainte  femme. 

MELANCY  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Vivieis. 

MELCI1  (saint),  Melchu»,  évèque  d'Ardachudli, 
dans  le  comté  de  Ixmgforl  en  Irlande,  succéda,  sur 
la  lin  du  v*  siècle,  à  saint  Met,  sou  frère,  el  était 
comme  lui  neveu  de  saint  Patrice. 

MELDEOC  (saint),  HMeoctu,  était  autrefois  bo- 
n-ré près  de  Vannes,  en  Bretagne. 

MELLYM  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Coroouailles,  en  Angleterre. 

MEMESSE  (sainte),  Memetta,  vierge,  est  mention- 
née par  Jocelin. 

MEMOR  (saint)  est  honoré  à  Uary,  dans  la 
Pouille,  où  ses  reliques  furent  mises  sous  un  autel 
avant  l'année  10»l. 

MÉMÉVOU  (saiut)  est  patron  de  Bueil,  près  de 
Joinvilie. 

MERI)OD(le  bienheureux),  prêtre  et  martyr, sortait 
d'une  illustre  famille  et  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
frère  d'Ulrich,  comte,  de  Uregeoiz  11  quitta  le 
monde  pour  se  faire  religieux  dans  l'abbaye  de  Mer- 
crau,  au  diocèse  de  Constance,  où  il  se  distingua  par 
sa  ferveur  et  ses  austérités.  Mais  le  désir  d'une  plus 
grande  perfection  le  porta  à  se  retirer,  avec  la  per- 
mission de  ses  supérieurs,  dans  une  forêt  voisine,  où 
il  se  construisit  une  cellule.  Le  soin  de  sa  propre 
sanctification  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  avec 
lèle  à  l'instruction  des  ignorants,  à  la  conversion 
<les  pécheurs  et  à  l'extirpation  des  vices  qui  désho- 
noraient les  populations  dont  il  était  environné.  Le 
Seigneur  daigna  bénir  ses  efforts  ;  mais  ses  remon- 
trances irritèrent  quelques  scélérats,  qui  l'assassinè- 
rent dans  sa  solitude,  vers  l'an  iliJ.  Son  corps  fut 
luùumé  à  Albersvveiule  et  sou  tombeau  a  été  illustré 
par  plusieurs  miracles  :  aussi  lit-on  son  nom  dans 
quelques  calendriers  sous  le  23  mars,  qui  parait  être 
le  jour  de  sa  mon. 

M  ESSE  LIN  (saint),  Mtuolintu,  prêtre  de  Tarbes, 
*«i  loué  par  saint  Grégoire  de  Tours.  La  ville  de 
Tarbes  faisait  autrefois  une  procession  le  24  de  mai, 
pour  remercier  Dieu  de  la  délivrance  qu'elle  avait 
obtenue  par  les  prières  et  l'intercession  de  ce  saint 
qu'elle  honore  coium*  son  patron. 

MEitVIN  (saint),  Ueniiws,  moine  eu  Angleterre, 


était  fils  du  prince  Merwald  et  petit- fils  de  Pendi, 
roi  des  Merciens.  Il  quitta  la  cour  et  le  monde  pour 
entrer  dans  un  monastère,  et  il  mourut  sur  la  En  d« 
vu*  siècle.  Il  avait  trois  sœurs  qui  se  firent  aussi 
religieuses,  et  qui  sont  sainte  Milburge],  saisie  Mil- 
dréde  et  sainte  Mdgithe. 

MICHEL  NAGAXIMA ,  jésuite  japonais  et  martyr, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  se  livra  at« 
un  zèle  infatigable  a  la  prédication  de  l'Evangile. 
Arréié  en  Itfifi,  il  souffrit  de  cruelles  tortareset 
lassa  par  sa  patience  la  fureur  de  ses  bourreaux.  Il 
passa  ensuite  une  année  en  prison,  sans  qu'on  parût 
songer  à  lui;  mais  en  décembre  1627  on  recom- 
mença à  le  torturer  avec  un  redoublement  de  bar- 
barie, el  il  ue  mourut  qu'après  plusieurs  jours  de 
souffrances  inouïes.  Son  frère  et  sa  mère  sotslTrirunl 
aussi  la  mort  pour  la  foi  peu  de  temps  après  loi. 

MICHEL  LE  NOBLET  (le  vénérable),  prêtre  et 
missionnaire  en  Bretagne,  naquit  l'an  1577  et  sor- 
tait d'une  famille  noble  du  diocèse  de  Léon.  Eunt 
entré  dans  l'état  ecclésiastique,  il  donna,  pendant 
près  de  quarante  ans,  des  mfssions  et  fil  dès  caté- 
chismes dans  les  villes,  mais  surtout  dans  les  cam- 
pagnes dont  il  fut  l'apôtre.  Ses  instruction»  et  m 
sainteté  ramenèrent  a  Dieu  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs. Il  était  âgé  de  soixante-quinze  ans,  lorsqu'il 
mourut  le  5  mai  lt>52 ,  et  sa  mémoire  e»t  eo  grande 
vénération  parmi  les  Urelons. 

MICHEL  Ml  île  vénérable),  martyr  long-kinois, était 
maire  de  la  commune  de  Vmch-Tri,  lorsqu'il  fol  ir- 
rété  et  conduit  tlaus  la  prison  de  \i-lloang  avec  An- 
toine Dich,  son  beau-père  el  Jacques  Nam,  prêtre 
indigène.  Antoine  Dich  eut  à  subir  de  cruelles  épreu- 
ves, et  sa  résoluiion  paraissait  chanceler  par  uiier- 
vailes  ;  mais  son  gendre  ranimait  son  courage  par  de 
vives  exhortations.  <  Mon  père,  lui  disait-il.  consi- 
dérez voire  Age,  il  ne  vous  laisse  pas  l'espérance  de 
jouir  longtemps  de  la  vie.  Deux  espèces  de  mort  sont 
placées  tout  près  devant  vous.  Tune  naturelle,  dont 
les  suites  sont  incertaines,  l'autre  donnée  par  les 
persécuteurs,  dont  une  éternité  de  bonheur  sera  u 


:  balancer  dans  un  choix 
où  le  meilleur  parti  est  si  facile  à  connaître  ?  S'il  «ut 
permis  de  regretter  la  vie  dans  une  telle  circonsuoee, 
c  esi  a  moi,  jeune  encore  et  vigoureux,  que  cela  con- 
viendrait; cependant  vous  voyez  que  je  l'abandonna 
gaiement  pour  Dieu.  Vos  entants  sont  tous  grandi 
et  honnêtement  établis  :  vivant,  tous  leur  êtes  inuule; 
mon  martyr,  vous  leur  serez  un  objeld'édillcaliooei 
de  gloire.  Pour  moi,  je  laisse  une  épouse  a  la  fleur 
de  son  âge,  avec  quatre  enfants  encore  incapables  Je 
gagner  leur  vie;  mais  Dieu. ..  .saura  bien  pourvoir 
a  leurs  besoins;  el  du  haut  du  ciel  où  nous  serwu 
bientôt,  nous  les  protégerons  par  uos  prières.  Est* 
ce  la  douleur  des  coups  de  verges  qui  vous  éle- 
vante? Ne  craignez  rien,  mou  père,  je  recevrai  i 
voire  place  ceux  que  les  mandarins  vous  désire- 
ront, »  et  il  tint  parole.  Quoiqu'il  cet  reçu,  pour  m 
compte,  plus  de  cinq  cents  coups  de  verges  en  q«*' 
raute  jours,  quand  ou  l'avait  frappé ,  i<  se  relenil 
tout  sanglant  et  sollicitait,  comme  une  grâce,  de'** 
cevoir  les  coups  destinés  a  son  beau-père;  et,  ** 
couchant  de  nouveau,  il  essuyait  avec  j»ie  me  se- 
conde flagellation.  Sa  femme  et  ses  enfouis  viareal 
le  visiter  plusieurs  fois,  l'exhortant  chaque  fois  a 
mourir  courageusement  plutôt  que  de  renier  si  w- 
Les  mandarins  le  condamnèrent  à  mort  avec  s<a 
beau-père  et  le  père  Nam,  ses  deux  compap'»""5 
captivité.  Le  roi  Minb  Mènb,  ayant  confirmé  la  $eo 
tence,  elle  fut  exécutée  le  12  août  1&3». 
qu'on  les  conduisait  au  supplice,  le  bourreau  àd 
Michel  :  «  Donne-moi  cinq  ligatures  et  je  le  coup/'»1 
la  tète  d'un  seul  coup  de  sabre  pour  ne  P" 
souffrir.  — Coupe- la  en  cent  coups,  situ 
pourvu  que  tu  me  la  coupes,  cela  me  suffit-  Pour^ 
ligatures,  quoique  je  n'eq  manque  pas  ches  -*m'  > 
ne  t'en  donnerai  point  :  j'aime  iuieux  que  ce  w 
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pour  les  pauvres.  >  A  peine  leur  sawj;  eut-il  coulé  . 

Îue  les  fidèles  et  même  des  païens  s'eni pressèrent 
e  le  ramasser  dans  des  mouchoirs  el  autres  linge». 
Leurs  corps  turent  reportés  a  Vinch-Tri  ei  inhumés 
avec  une  grande  pompe.  Michel  Hi  était  âgé  de 
trente-quatre  ans. 

Mi  DR  ANE  (saim)  est  patron  d'une  ancienne  église 
de  Bayeui. 

Ml  EU  (saint),  Mioehu»,  est  patron  de  Coet  Mieu  , 
dans  l'ancien  diocèse  de  Dol  en  Bretagne. 

M1GET  (saint),  Migetiut,  évéque  de  Langres,  était 
oncle  de  saint  Eustase,  abbé  de  Luxeuil ,  qu'il 
forma  dans  les  sciences  divines  et  humaines.  Il 
mourut  vers  la  lin  du  vi*  siècle,  et  il  était  autrefois 
honoré  dans  le  diocèse  de  Besançon. 

MILICE  (saint),  Nitilitu,  est  honoré  près  de  Bril- 
lac  dans  le  Limousin ,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom. 

M1LLEFOKT  (saint)  est  patron  de  l'église  de  la 
Bouvaque,  près  d'Abbe  ville. 

MILON  (le  vénérable),  moine  de  Fontanelle,  mou- 
rut vers  l'an  730 ,  et  il  est  dit  de  lui  qu'il  a  iclaii 
par  sa  uùnteté. 

MINAIJSE,  troisième  abbé  du  monastère  de 
Mont-Jou,  dit  depuis  île  Saint  Claude,  succéda  à 
saint  Lupicin  vers  l'an  480.  U  s'adjoignit  pour  l'ad- 
niioistration  de  la  communauté  saint  Oyend,  qui  de- 
vint  son  successeur.  Minause,  qui  mourut  vers  l'an 
514,  a  le  titre  de  saint  dans  quelques  manuscrits 
qui  marquent  ta  féte  le  1*'  el  le  20  janvier;  mais  il 
ne  parait  pas  qu'on  lui  ait  jamais  rendu  aucun  culte, 
même  dans  son  monastère. 

MINDÉ,  premier  abbé  de  Ménat  en  Auvergne ,  est 
nommé  saint  par  quelques  auteurs. 

HINCEH  (Saint),  Wnnaritu,  est  patron  d'une  an- 
cienne église  dans  la  province  de  Cornouaiiles  en 
Angleterre. 

MIK  (le  bienheureux),  Miriu,  solitaire,  illustra  par 
ses  vertus  le  dé»ert  de  Lorigue ,  situé  près  du  lac 
de  Coûte. 

MoACH  (saint),  Moachn$,  était  honoré  dans  une 
église  à  sept  lieues  de  Dol,  sur  les  confitrs  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Normandie. 

NOAM  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bretagne. 

MOUAY  (saint),  moine  du  monastère  de  Cluain- 
Munoi*  en  Irlande,  était  disciple  de  saint  Kéron  el 
mourut  vers  l'an  5&). 

.MOCE  (saint),  Uociue,  martyr  en  Perse,  souffrit  à 
Adiabe,  l'an  346,  sous  le  mi  Sapor  11. 

MODE  (la  vénérable),  Moda,  religieuse  de  Jouarre, 
mourut  vers  l'an  080,  et  (ut  inhumée  dans  la  crypte 
de  Saint-Paul.  Elle  est  nommée  saiuledans  quelques 
monuments  de  ceite  abbaye. 

MOLF  (saint),  Madulfut,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes  en  Bretagne. 

MOMÉTA  (le  vénérable),  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  fut  le  disciple  de  saint  Dominique  qui 
lui  portail  une  affection  particulière.  Il  était  uaiif 
de  Crémone,  et  mourut  ver»  l'an  1440  ,  après  s'éire 
rendu  célèbre  par  sa  science,  par  ses  vertus  et  par 
son  xcle  à  combattre  les  hérétiques.  Il  a  composé 
contre  les  cathares  el  les  vaudois  un  ouvrage  qui 
renferme  des  détails  curieux  sur  les  prédécesseurs 
des  protestants. 

MO.NKOD  (saint),  moine,  est  honoré  en  Bretagne. 

MuHHt.D  (saint),  abbé  dans  la  Basse- Ureiague, 
est  honoré  dans  celle  province. 

MORILLON,  MaMriUo,  évéque  de  Cahors,  s'illus- 
tra par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Saint  Grégoire 
de  Tours  lui  applique  ces  paroles  de  J<»b  :  J'éuùê  te 
cen$c4aiion  det  vente»,  l'ait  de*  meugles,  le  pied  de»  éoi- 
teux  et  le  père  de»  infirmée.  Noos  apprenons  aussi  du 
iiiétue  auteur  que  le  saint  évé-|iie  de  Cahors  savait 
par  cœur  une  grande  partie  de  l'Ecriture  sainte. 

MUS  iCRE  (saint),  Uotacntu ,  est  honoré  eu  Ir- 
lande, sa  patrie»  •  „ 
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MOSCÉE  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Cornouaiiles. 

MOL  AN  (saint)  est  honoré  en  Bretagne  où  il  y  a 
une  égli.e  dont  il  est  patron. 

MOVEIN  (saint),  Movenmu,  florissaîi  en  Angle- 
terre dans  le  vi*  siècle,  et  il  eut  pour  disciple  saint 
Tigemacb,  qui  devint  évéque  en  Irlande.  Il  y  a  une 
église  de  Bretagne  dont  il  est  patron,  el  il  y  est  ho- 
noré sous  le  nom  de  saint  Mouan. 

MOZE  (saint)  est  bonnré  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles où  il  y  a  une  église  de  son  nom. 

MUCE  (saint),  solitaire  en  Egypte,  fonda  un  mt  . 
nastère  el  eut  pour  disciple  sanu  Coprès.  Né  dn»« 
le  paganisme,  il  fut  voleur  dans  sa  jeunesse,  et  il, 
poussait  l'impiété  jusqu'à  profaner  les  tombeaux 
pour  s'emparer  de  la  dépouille  des  morts.  |Uoe  nuit 
qu'il  s'était  rendu  près  de  la  maison  d'une  vierge 
consacrée  à  Dieu,  dans  le  dessein  de  lui  enlever  ce 
qu'elle  possédait,  il  monta  sur  le  mit  pour  trouver  le 
moyen  de  pénétrer  dans  l'iutérieur;  majs  ne  trou- 
vant aucun  passage,  il  attendit  et  il  se  laissa  sur- 
prendre por  le  sommeil.  Eu  s'éveillant,  le  matin,  il 
vit  devant  lui  cette  vierge  qui  lui  demanda  ce  qu'il, 
faisait  là.  Muce,  se  rappelant  un  songe  qu'il  avait  eu 
cette  nuit  même,  lui  demanda  où  était  l'église  du 
lieu  :  elle  l'y  conduisit  sans  autres  explications  et  le 
présenta  aux  prêtres.  Ceux-ci,  étonné*  de  voir  ce  bri- 
gand se  prosterner  à  leurs  pieds,  furent  bien  plus 
surpris  encore  lorsqu'il  les  conjura  de  l'admettre  au, 
nombre  des  chrétiens,  et  de  lui  imposer  pour  l'eipia- 
lion  de  ses  crimes  la  pénitence  qu'ils  jugeraient  conve- 
nable. Ils  lui  enseignèrent  les  premières  vérités  de  la 
religion,  et  lui  donnèrent  ensuite  à  méditer  trois  ver- 
sets d'uu  psaume.  Muce  les  quitta  le  troisième  jour  et 
se  relira  dans  le  désert,  occupe  à  la  prière  et  ne  man- 
geant que  des  racines  pour  toute  nourriture.  Quelque 
temps  après,  il  relviui  vers  les  prêtre-,  qui  s'aper- 
çurent qu'il  avait  fait  son  prolil  des  trois  versets 
qu'ils  lut  avaient  donnés  à  méditer.  I.  resta  une  se- 
maine avec  eux  et  retourna  ensuite  au  désert,  où  il, 
apprit  par  cœur  toute  l'Ecriture  sainte.  11  ne  niait» 
geatl  que  le  dimanche,  et  suit  repas  c  nsistaildans 
un  pain  que  la  Providence  lui  envoyait.  Le  bruit  do 
celle  merveille  et  l'éclat  de  ta  sainteté  lui  attirèrent 
des  disciples  ;  ce  qui  donna  lien  à  la  fondation  d'un 
monastère.  Un  jour  qu'il  était  allé  dans  le  voisinage 
visiter  un  frère  qui  louchait  à  sa  Uu,  voy-mi  qu'il 
avait  de  la  peine  à  faire  le  sacr.lice  de  sa  vie,  ij  lui 
du  :  c  Mon  fils,  je  vois  que  votre  conscience  voua 
reproche  d'avoir  négligé  le  service  de  Dieu.  Pour- 
quoi ne  vous  èies-you»  pas  mieux  préparé  a  uu  si 
grand  voyage?  Le  Seigneur,  qui  est  bon  et  patient,, 
prolongera  votre  vie  de  quelque  temps,  a  Un  que  vous 
puissiex  vous  acquitter  envers  lui  de  toutes  vos 
dettes.  »  Alors  il  se  mil  en  prière  elil  ajouta  en- 
suite :  <  Notrc-Seigueur  vous  accorde  trois  ans  ;  » 
puis,  le  prenant  par  la  main,  il  le  conduisit  au  dé- 
sert. Après  le  terme  expiré,  il  le  ramena  dans  sa 
cellule  ;  et  pendant  que  Muce  parlait  aux  aulret 
frères  de  la  pénitence  de  leur  compagnon,  celui-ci 
s'endormit  pour  ne  plus  se  réveiller.  Lorsqu'un  eut 
rendu  les  derniers  devoirs  à  sa  dépouille  mortelle, 
il  retourna  dans  sa  solitude  où  il  mourut  lui-même 
de  la  mort  des  justes,  aprè*  le  milieu  du  tv*  siècle. 

MUNGO  (sa ni),  évéque  de  Giascow  eu  Ecosse  ,r 
Qorissait  sur  la  lin  du  vi*  siècle,  el  il  eut  saint  Balt 
di  ede  pour  successeur. 

MUTIIL'ËS  (saint),  abbé  des  Cellies  en  Thébalde, 
mourut  vers  l'an  400.  Ou  cite  de  lui  deux  maximes 
spirituelles  :  «  Pi  us  uu  homme  se  reconnaît  pécheur, 
plus  il  s'approche  de  D  eu  ;  et  il  n'est  pas  moins 
impossible  (le  se  sauver  sans  humilité  que  de  diri- 
ger un  vaisseau  sans  gouvernail.  » 

MYROGÈNE,  abbé  du  monastère desToura  eu  Pa- 
lestine, est  mentionné  par  Jean  M»seh,  qui  dit  que 
ses  grandes  austérités  le  rendirent  -hydro ptque. 
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NAILLAC  (saint)  éuil  patron  d'une  église  prio- 
rale,  près  de  Sabadelle  dans  le  diocès*  de  Cahor*. 

NAM ACE  (sai..lj,  évèque  deClermont  en  Auvergne, 
•e  rendit  célèbre  par  la  belle  cathédrale  qu'il  fll  bâ- 
tir et  qui  a  été  décrite  par  saint  Grégoire  de  Tours. 
Le  même  auteur  parle  encore  de  lui  dans  son  livre 
des  Miracles.  Il  IWissait  dans  le  v»  siècle  et  mourut 
l'an  461. 

NARCEAU  (saint),  Neorlicelliu,  est  patron  d'une 
église  en  Rretagne. 

NARSES  (saint),  martyr  en  Perse,  fut  arrêté  au 
commencement  de  la  persécution  du  roi  Isdegerde, 
l'an  441,  avec  saint  Hahar,  Sapor  et  Sabutaca.  Après 
avoir  Suld  diverses  tortures,  il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  par  ordre  de  Hormisdavarus,  qui  avait 
échangé  sa  condition  d'esclave  contre  la  dignité  de 
juge. 

NASCENCE  (saint),  Natcentittt,  était  patron  d'une 
commanderie  de  l'ordre  de  Saini-Jean  de  Jérusalem. 

NATHANAEL,  solitaire  d'Egypte,  dont  parle  Pal- 
lade,  était  mort  en  grande  réputation  de  sainteté, 
vers  l'an  373,  quinze  ans  avant  que  cet  historien  vi- 
sitât les  anachorètes  de  la  Thébaïde. 

NATUYUA,  évèque  de  Pharan,  avait  été  disciple 
du  saint  abbé  Sylvain,  et  il  était,  avant  son  éléva- 
tion à  l'épiscopat,  abbé  du  Monl-Sinal.  Dans  sa  nou- 
velle dignité,  loin  de  diminuer  ses  veilles  et  ses  jeû- 
nes, il  les  augmentait  même,  ce  qni  étonnait  ses  dis- 
ciples. L'un  d'eux  lui  lit  cette  question  .  f  Pour- 
quoi, mon  père,  ôtes-vous  aujourd'hui  plus  s  vère  à 
vous-môme  que  lorsque  non*  étions  dans  le  désert  f 
—  Mon  lils,  dans  la  solitude,  nous  vivions  pauvre- 
ment, parce  que  les  biens  du  monde  n'étaient  pas  à 
notre  disposition,  et  que  nous  n'étions  pas  exposés  a 
nous  laisser  séduire  par  les  commodités  de  la  vie  : 
maintenant  que  nous  vivons  au  milieu  du  luxe  et  de 
la  bonne  chère,  je  dois  redoubler  mes  austérités, 
pour  combattre  le  danger  toujours  présent  de  passer 
les  bornes  de  la  modération  chrétienne,  i  II  mourut 
vers  l'an  380,  et  il  est  loué  dans  le  va  livre  de  la  Vie 
des  Pérès  du  désert. 

NAVIGK  (sainte),  Navigia,  est  qualifiée  martyre 
sor  un  reliqu  lire  qui  se  g.«rde  à  A m erre,  et  qui  con- 
tient une  partie  de  ses  précienx  restes. 

NEGRISI E  (sainte)  est  honorée  à  Rome  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Uarlni  des  Monts. 

NEMAGINDE  (sainte),  yemagindit,  est  honorée 
en  Irlande,  sa  patrie. 

NEMAN  (saint),  Nemanut,  flori»sail  en  Irlande 
dans  le  vu*  siècle,  et  rut  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Fechin. 

NEUNIl.E  (saint)  est  nommé  dans  quelques  calen- 
driers sous  le  48  octobre. 

NEOPISTE  (sainte),  vierge  et  martyre  a  Rome, 
.t'est  nommée  dans  aucun  calendrier.  Tout  ce  que 
Ton  sait  d'elle  ,  c'est  que  le  pape  Serge  II  fit  porter 
son  corps  dans  l'église  de  Saint-Martin  des  Monts, 
comme  on  le  voyait  par  une  inscription  qui  se  lisait 
encore  dans  celle  église  du  temps  de  Uaronius. 

NhPHALIE,  recluse  sur  le  Mont-Ida,  dans  111e  de 
Candie,  était  oativs  de  Gnosse  :  elle  Owissait  au 
commencement  du  u'  siècle,  et  mourut  en  845. 

NEUVE  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

NESTEROS  (  le  vénérable  ),  solitaire  à  Panne- 
pbyse  en  Egypte,  était  l'ami  de  saint  Antoine.  Il  lut 
visité  par  Cassien,  qui  parle  de  lui  avec  éloge. 

NIC  D'AQUIN  (saint  )  est  honoré  dans  cette  ville. 

NICAISE,  évèque  de  Die,  fut  le  seul  des  prélats  des 
Gaules  qui  assiste  au  concile  général  de  Nicée.  Il 
mourut  ver»  l'an  330 ,  et  il  est  qualité  de  vénérable 
par  plusieurs  auteurs. 


NICE  NE  (saint)  a  donné  son  nom  a  une  église 
de  Rome. 

NICOLAS  DE  PIN  ARE  (saint) ,  que  quelques  ba- 
giographea  ont  confondu  avec  saint  NicoUsde  Myrr, 
florissait  dans  le  vit0  siècle.  Né  à  Pbarroa  ,  près  »fe 
Myre,  il  embrassa  l'état  monastique ,  et  devint  alibé 
de  Sainl-Sion.  Il  fut  tiré  de  sa  solitude  pour  être 
élevé  sur  le  siège  de  Pinare,  en  694.  Après  un  épi*. 
cnp;it  de  cinq  an*,  il  mourut,  l'an  699 ,  et  son  corps 
fut  reporté  au  monastère  de  Saint-Sion  ,  où  l'on  vé- 
néra longtemps  ses  reliques. 

NICOLAS  DE  RUPE(le  bienheureux)  naquit  eo 
Suisse,  au  commencement  du  xv*  siècle ,  et  épousa 
la  bienheureuse  Dorothée  d'Underwald.  Elevés  l'an 
et  l'autre  dans  la  crainte  de  Dieu  et  les  pratiques  de 
la  piété,  leur  union  lut  le  parfait  modèle  d'un  ma- 
riage chrétien.  Dieu  leur  donna  dix  enfants,  à  qui  Lis 
transmirent  l'éducation  qu'ils  avaient  eux-mêmes  re- 
çue de  leurs  parents ,  et  tous ,  de  concert,  servaient 
le  Seigneur  avec  une  fidélité  exemplaire.  Lorsque  les 
plus  jeunes  de  celte  nombreuse  famille  furent  éta- 
blis, Nicolas,  qui  aspirait  â  une  vie  plus  parfaite  ea- 
core,  proposa  à  sa  pieuse  compagne  de  se  séparer 
pour  vivre  dans  la  solitude,  et  Dorothée,  qui,  de  soa 
coté,  éprouvait  le  même  désir,  accepta  avec  joie 
cette  proposition.  Il  se  retira  donc  dans  un  ermitage, 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  plus  grande 
austérités.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort,  qui  arma 
vers  la  An  du  iv*  siècle. 

NICOLAS  DES  PRÈS  (le  vénérable),  religieux  ce- 
lestin  ,  mourut  a  Paris ,  en  odeur  de  sainteté ,  le  23 
mai  1516  ,  et  son  nom  se  trouve  sous  ce  jour  dans 
quelques  calendriers. 

NICOLAS  BOU  Y  (le  vénérable),  administrateur  de 
l'hôpital  de  Donzy  en  Nivernai» ,  fut  massacrées 
haine  de  la  religion  catholique  par  les  protestants, 
le  40  août  «569,  avec  dix  autres.  Son  corps,  ainsi 
que  celui  <te  ses  compagnons  ,  fut  porté  de  la  pa- 
roisse de  Ragnaux  à  l'église  de  Notre-Dame  du  Pre. 
et  inhumé  près  de  l'autel  de  Saint-Rlat&e.  Cette  cé- 
rémonie eut  lieu  le  43  avril  1578. 

NICOLAS  ESCIIIUS,  srchipréirc  de  Dîest,  naquit, 
en  1507,  à  Oosiwick,  près  de  Dois-le  Duc.  Iléuit 
déjà  piètre,  lorsque  son  savoir  et  sa  piété  le  firent 
choisir  pour  précepteur  du  jeune  duc  de  Julien  ; 
mais  il  refusa  cette  offre  honorable,  parce  quels  vie 
de  la  cour  ne  convenait  pas  à  tes  goûts  simples  et 
modestes.  Il  ouvrit  une  école  ,  et  compta  parmi  ses 
élèves  Pierre  Cauisius  et  Laurent  sSunu*  ,  qui  te 
rendirent  célèbres  par  leur  science  et  leurs  vertus,  le 
premier  chez  les  jésuites ,  et  le  second  chez  les 
Chartreux.  Escbius  avait  formé  le  projet  d'entrer 
aussi  dans  l'ordre  de  S jint-Uruno;  mais  la  laîbleM 
de  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  s'y  engager  pu 
des  vujux,  il  vécut  quelque  temps  dans  une  cellule 
de  la  Chartreuse  de  Cologne.  Il  fut  ensuite  nomme 
utebiprêtre  de  Diest  et  chargé  de  la  direction  de  bé- 
guinage de  cette  ville  ,  où  il  forma  divers  établisse- 
ments pieux.  Il  mourut  saiolement  à  l'âge  desotiae- 
te-onze  ans.  On  a  de  lui,  entre  autres  écrits,  un 
vrage  intitulé  :  Exercices  de  pUté. 

NICOLAS  MULINARI  ( le  vénérable  ) ,  évéi«e  H« 
Rovino,  daus  le  royaume  de  Naples,  naquit,  eu  1"0& 
à  Lagouère,  dans  la  Basilicate,  et  eotra  chez  les  Ca- 
pucins. R  parcourut,  en  qualité  de  missionnaire 
apostolique  ,  une  grande  partie  de  l'Italie ,  et  par- 
tout ses  prédications  opéraient  des  fruits  admira- 
bles. Pie  VI,  pour  récompenser  son  zèle  et  ses  autre» 
vertus  ,  le  nomma  évèque  de  Scala  et  Ravello ,  des 
il  fut  transféré  au  siège  de  Rovino  ,  dans  la  Cap»»- 
naie.  Il  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  18  janvier 
1792,  à  l  ige  de  quatre  vingt  quatre,  ans.  La  eau* 
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de  sa  héatiflaiion  a  élé  introduite  à  Rom«  en  1831. 

NICOLAS  THE  (le  vénérable),  soldai  long-kinois  et 
martyr,  ayanl  refusé  de  fouler  aui  pieds  la  croii, 
ainsi  qu'Augustin  Hiiy  et  Dominique  Dat,  ses  cama- 
rades, ris  furent  battit*  de  verges ,  chargé-  de  lour- 
des cangues  el  exposés,  aux  portes  de  la  ville ,  aux 
incultes  des  passants ,  aux  ardeurs  du  soleil  et  aux 
morsures  des  insecies.  Sollicités  à  l'apostasie  par 
leurs  parents  et  leurs  amis,  ils  justifiaient  leur  relus 
en  exposant  la  divinité  de  leur  religion,  et  en  la  ven- 
geant des  auauues  auxquelles  elle  était  en  butte  de  la 
art  des  infidèles.  Les  mandarins ,  désespérant  de 
es  vaincre  par  ce  moyon,  eurent  recours  à  un  antre 
expédient.  On  leur  donna  une  boisson  soporifère ,  et 
lorsque  le  breuvage  eut  engourdi  leur  raison,  on  leur 
ordonna  de  fouler  aux  pieds  la  croix  et  de  signer  un 
acte  d'apostasie.  Ils  obéirent  machinalement,  sans 
savoir  ce  qu'ils  faisaient  ;  ensuite  on  les  mit  en  li- 
berté, après  leur  avoir  donné  de  l'argent  pour  ré- 
compenser leur  soumission  aux  ordres  du  roi.  Lors- 
que leur  raison  leur  fut  revenue  dans  toute  sa  luci- 
dité, et  qu'ils  comprirent  ce  qu'ils  venaient  de  faire, 
ils  retournèrent  sur  leurs  pas  ,  rapportant  l'argent, 
demandant  d'être  remis  aux  arrêt*,  et  protestant 
qu'ils  étaient  chrétiens  ,  et  qu'ils  n'avaient  pas  cessé 
de  l'être.  Leur  demande  fut  repoussée,  et  l'on  s'obs- 
tina à  les  laisser  libres.  Alors  ils  résolurent  d'aller 
trouver  le  roi  a  Hué  pour  lui  présenter  un  placet 
constatant  qu'ils  n'avaient  pas  renié  leur  foi,  et 
qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à  fouler  aux  pieds  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Tous  trois  signèrent  celte  dé- 
claration, et  ils  se  rendirent  à  la  ville  royale,  a  IVx- 
ception  de  Dominique  Dat ,  que  sa  famille  empêcha 
île  partir.  Arrivés  à  Hué,  les  grands  mandarins  et  les 
membres  du  conseil  royal  refusèrent  de  transmettre 
au  roi  leur  requête.  Quelque  temps  après,  Mina- 
Ménh  étant  sorti  de  son  palais  pour  se  rendre  a  la 
campagne,  ils  accoururent  sur  son  passage ,  el  mi- 
rent, selon  l'usage,  le  placet  sur  leur  tête ,  en  se  te- 
nant à  genoux,  un  grand  mandarin,  qui  accompa- 
gnait le  prince,  vint  prendre  le  papier,  et  le  lut  au 
roi.  Celui-ci,  furieux,  les  fit  charger  de  chaînes  et  je- 
ter dans  on  cachot .  avec  ordre  d'employer  les  tor- 
tures pour  les  faire  aposta»ier.  On  leur  présenta  en- 
suite deux  écrits  ,  dont  l'un  contenait  leur  arrêt  de 
mort,  et  l'autre  une  déclaration  d'apostasie  ,  et  on 
leur  laissa  le  choix  de  signer  celui  des  deux  qu'ils 
Tondraient.  Ils  signèrent  avec  joie  le  premier,  heu* 
reux  de  pouvoir  ainsi  réparer  le  scandale  involon- 
taire qu'ils  avaient  donné  précédemment.  Ils  furent 
sciés  par  le  milieu  du  corps  le  13  juillet  1838  ,  et  on 
jeta  leur»  membres  dans  la  mer. 

NICOLAS  DAT  (le  vénérable),  soldat  long-kinois  et 
martyr,  lut  jeté  dans  un  cachot  pendant  la  persécu- 
tion de  Menh-Mmh ,  et  il  fut  étranglé,  cinq  mois 
après,  dans  la  province  du  midi,  le  18  juillet  183j. 
11  était  âgé  de  trenie-cinq  ans. 

NICOLaSE  (le  bienheureux),  dont  le  nom  de  bap- 
tême était  Georges,  avait  fait  son  séminaire  à  Reims. 
Il  fut  martyrisé  à  Oxford,  en  Angleterre,  par  les  hé- 
rétiques, l'an  1589. 

ISICOSE,  pénitente,  qui  avait  été  entraînée  au  dés- 
ordre par  le  comédien  Babylas ,  se  convertit  à  son 
exemple,  et  pratiqua  de  grandes  austérités  pour  ex- 
pier ses  fautes.  Jean  Motch  en  fait  mention  dans  son 
Pré  spirituel. 

NI  KL  (saint)  est  patron  d'une  église  au  diocèse  de 
Saint-brieuc. 

NIGIITON  (saint  )  est  patron  d'une  église  dans  le 
pats  de  Cornouailles,  en  Angleterre. 

NINVEE  (sainte)  est  patronne  d'une  église  dans 
la  basse  Breiague. 

M THAKD  (saint) ,  premier  martyr  de  Suède,  souf- 
frit vers  l'an  840. 

NITHGA'.HE  (le  vénérable  ),  évêque  d'Augshonrg, 
mourut  en  800 ,  el  il  e>l  honoré  dans  son  diocèse  le 
f  5  avril. 


NOAN  (saint)  est  honoré  eu  Bretagne,  on  il  y  a  une 
églis*  de  son  nom. 

NUE ,  patriarche ,  fils  de  Lamecb  et  pelit-flls  île 
Mnlliusalem ,  naquit  l'an  105>»  du  monde  el  ISO  ans 
après  la  mort  d'Adam.  H  se  conserva  pur  au  milieu 
de  la  corruption  générale,  et  il  était  parvenu  à  l'âge 
de  cinq  cents  ans ,  lorsque  Dieu,  qui  voulait  extermi- 
ner les  hommes  par  un  déluge,  mais  non  éteindre  en- 
tièrement la  race  humaine  ,  bii  commanda  de  faire 
i  espèce  de  vaisseau  dont  il  donna  lui-même  les  di- 
Noé  se  mit  a  l'œuvre  et  suivit ,  dan-  la 
construction  de  ce  bâtiment ,  connu  snus  le  nom 
d'Arche ,  tout  ce  qui  lui  avait  été  prescrit  par  le  Sei- 
gneur ,  el  lorsqu'il  fui  terminé  dans  tous  ses  détails  , 
cent  ans  après  qu'il  l'avait  commencé ,  Oieu  lui  or- 
donna d*y  placer  des  animaux  de  toutes  les  espèce* , 
et  d'y  entrer  lui-même  avec  sa  famille  ,  qui  se  com- 
posait en  loin  de  huit  personnes,  sa  femme ,  ses  trois 
lils  et  les  femmes  de  ceux-ci.  Ensuite,  il  plut  pen- 
dant quarante  jours  et  qu  irante  nuits,  avec  une  telle 
abondance  d'eau ,  qu'elle  s'éleva  de  quinze  coudées 
au-dessus  des  plus  liâmes  monugnes.  L'arche  vogua 
sept  mois  sur  celte  mer  universelle  et  s'arrêta  sur  l« 
m»nl  Ararath,  près  du  lieu  où  est  aujourd'hui  la  ville 
d'Erivan  en  Arménie.  Le  premier  jour  du  dixième 
mois,  après  que  le  déluge  eut  commencé,  Noé  aper- 
çut le  sommet  des  montagnes;  mais  il  attendit  encore 
quarante  jours  ,  el  il  ouvrit  ensuite  la  porte  de  Tor- 
che el  fil  sortir  un  corbeau,  qui  ne  revint  plus,  et  une 
colombe  qui  rentra  presque  aussitôt.  Sept  jours 
après,  il  lâcha  la  même  colombe  qui  retint  sur  le 
soir  ,  rapportant  dans  son  bec  une  branche  d'olivier 
dont  les  feuilles  étaient  vertes  ;  ce  qui  fil  compren- 
dre à  Noé  que  les  eaux  ne  couvraient  plus  la  terre.  Il 
attendit  cependant  sept  autres  jours,  et  la  colombe, 
tachée  une  troisième  fois ,  ne  reparut  plus.  Un  an 
après  qu'il  était  entré  dans  l'arche,  voyant  que  la 
terre  était  ferme  et  sècbe,  il  rendit  la  liberté  a  tous  les 
animaux  qu'il  avait  renfermés,  et  sortit  lui-même 
avec  sa  famille.  Son  premier  soin  fut  d'ériger  un  au- 
tel el  d'offrir  un  sacrilice  au  Seigneur,  qni  bénit  Noé 
et  ses  enfants,  et  promit  qu'il  n'enverrait  plus  de  dé- 
luge pour  détruire  les  hommes.  Le  saint  patriarche 
s'appliqua  a  l'agriculture.  Ayant  planté  une  vigne,  il 
Ut  du  viu  ;  el  ayanl  bn  de  cette  liqueur ,  dont  il  ne 
connaissait  pas  la  force ,  il  s'enivra,  l'endant  cet 
état,  il  se  trouva  déshabillé  d'une  manière  indécente. 
Chain  ,  le  second  de  ses  (ils ,  l'ayant  vu,  s'en  moqua 
et  alla  le  dire  a  ses  frères.  Ceux-ci,  loin  de  l'imiter, 
prirent  un  manteau,  et,  marchant  à  reculons,  ils  eu 
couvrirent  la  nudité  de  leur  père.  Noé,  revenu  à  lui, 
connut  ce  qui  s'était  pas-é,  el  maudit,  non  pas  Cbam, 

Sue  Oieu  avait  béni ,  mais  Chanaan ,  son  fils  aîné, 
ont  la  race  fui  plus  lard  exterminée  par  les  Israé- 
lites. Il  mourut,  l'an  8041)  avant  Jé'U*-Lbrisi,  à  Tige 
de  neuf  cent  cinquante  ans.  Les  Grecs  f  honorent, 
avec  d'autres  patriarches,  le  itl  décembre  ;  quelques 
calendriers  latins  le  nomment  le  10  mai. 

NOËL  MARS  (le  vénérable) ,  prieur  de  Lebon,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  naquit,  en  1516,  à  Orléans, 
et  se  fil  bénédictin.  Il  fut  l'auteur  d'une  réforme  de 
son  ordre  en  Bretagne,  el  il  la  commença  par  le 
prieuré  de  Lebon.  près  de  Dinao.  Il  mourut  eu  odenr 
de  sainteté  .  le  3*  janvier  1611  ,  à  l'Age  de  *oisanic- 
drx  ans.  On  a  fait  de»  démarche»  pour  sa  canonisa- 

"SuEMAN  (saint),  Noemauui.  moine  irlandais), 
était  disciple  de  suint  Féchin,  et  H  Dormait  au  mi- 
lieu dn  vit»  siècle.  Tout  ce  qu  'on  sait  de  lot  ♦  c  est 
ou'il  accompagna  son  maître  qui  allait  demander  :•«» 
roi  de  la  Lagéuie  auslraie  ta  délivrance  d  un  aoULrt 
prisonnier.  ,  ,      ,  _ 

NO  F  (saint),  Notas,  est  honoré  dans  le  Qoorcy. 

NOGUETTK  (sainte)  esl  honorée  en  Bretagne. 

NOLF  (saint)  est  honoré  près  de  Vannes  en  Orc- 
tague.  où  il  y  a  une  paroisse  oui  porte  son  noir». 

NONE  (le  bienheureux),  Aoniai,  est  honore  a 
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C»ença  en  Espagne ,  où  il  mourut ,  et  où  Ton  garde 
son  corps.  —  14  soûl. 

NONE  (sainte).  Nova ,  qu'on  croit  nièce  de  sainte 
Bel  lande,  dormait  au  commencement  du  tin»  siècle. 
Elle  est  honorée  comme  vierge  et  avec  le  titre  de 
Minte  à  Mitrltecoue,  dans  le  di  cèse  «te  Cambra  y. 

(NORTYt  E.  Nortylmt ,  quatrième  évéqne  de  \Vcr- 
den  en  Weslphslie ,  est  nommé  saint  dans  les  ma- 
nusertts  de  cette  église. 

NOïKkR  LABÉON  ,  moine  de  Saint-Gall .  mou- 
rut en  litti,  et  Murerus  lui  donne  le  litre  de  bien- 


heureux.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Noiker, 
moine  de  la  même  abbaye,  qui  vivait  un  siècle  avant 
lui,  et  qui  est  auteur  d'un  martyrologe. 

NOUAGE:  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  oà  il  y  a 
une  église  de  son  nom. 

NOU  AN  (sa  1 11O  est  honoré  en  Bretagne  ,  où  il  y  s 
une  éiflise  qui  lui  est  dédiée. 

NOZIER  (saint)  a  donné  son  nom  h  une  égli<-e 
ires-anrienne  dans  le  comté  d'Astarac  en  Gascogne. 

NURTlLE  (sair.ie)  est  patronne  d'une  église  dans 
le  diocèse  de  Vienne  en  f 


o 


OAN  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bretagne. 
OHOND  (saint)  est  patron  d'une  église  du  diocèse 
de  Reims. 

ODESCALC  le  vénérable).  évêqoe  de  Vigevsoo. 
dans  le  Milanais  ,  s'illustra  par  son  éminenle  piété  , 
et  m-  urut  le  7  m:d  1640. 

ODILON  RE  STAYELO  est  représenté  à  l'autel,  a 
côté  d'une  châsse  de  saint  Rémacle  ,  parmi  les  pa- 
trons de  l'abbaye,  nt  il  est  uommé  saint  dans  les  ta- 
bleam  qui  le  représentent. 

OLH)ltAT  (  saint  ) ,  Odoratui ,  a  une  église  de  son 
nom  dans  le  diocèse  de  Limoges. 

OFFE  (la  vénérable),  Oifo.abbes'se  de  Saint-Pierre 
de  Béoévent,  florissail  dois  le  11*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  1070.  Le  pape  Victor  III  et  le  bienheureux 
Pierre  Damieo  patient  des  miracles  qui  s'opéraient 
a  son  tenu  beau. 

OGER  LE  DANOIS .  moine ,  parut  avec  éc'at  à  la 
cour  de  Charlemagne,  a  qui  H  rendit  de  grands  ser- 
vices par  sa  bravoure,  et  la  renommée  de  ses  ex- 
ploita est  parvenue  jusqu'à  nous.  Il  quitta  le  service 
de  ce  prince  ,  qui  l'aimait  et  qui  l'estimait ,  pour  se 
consacrer  uniquement- au  service  de  Dieu.  Il  prit 
l'habit  monastique  à  l'abbaye  de  Saint  -  Faron  de 
Me»  in,  et  y  mourut  saintement  avant  le  milieu  du  ix* 
siècle. 

OGER  (le  vénérable),  abbé  d'un  monastère  de 
l'ordre  de  Cfleaux  ,  dans  le  diocèse  de  Verceil ,  est 
nommé  bienheureux  par  quelques  modernes.  Il  a 
laissé  quinze  sermons  sur  les  paroles  de  Jésus-Christ 
d^ns  la  Cène ,  qu'un  a  quelquefois  attribués  à  saint 
Bernard. 

OGNIE  (sainte),  Oneglia,  épouse  d'Adalsqner,  soi* 
gneur  dans  l'An  ois ,  est  honorée  a  la  fontaine  de 
lléze,  prés  de  Dijon  ,  où  ses  reliques  forent  por  ées 
avec  celles  de  saint  Sylvain  d'Auchy,  lors  de  l'irrup- 
tion des  Normands.  Après  que  Rollou,  leur  cher ,  se 
fut  converti,  elles  lurent  reportées  une  partie  à  Àu- 
chy,  et  l'autre  à  SaiuuOiner. 

OLAllS  ou  Olas  (saint),  roi  de  Suède,  fut  con- 
verti par  saint  Anschaire  dans  le  it*  siècle.  Lorsque 
ce  saint  missionnaire,  après  avoir  évangélisé  le  Da- 
nemark, pénétra  en  Suéde,  Olas  voulut  que  le  sort  dé- 
cidai si  le  libre  exercice  de  la  religiou  chrétienne 
serait  permis  dans  ses  Etats ,  ou  non.  Anschaire, 
qui  ne  voyait  qu'.iïcc  peine  la  cause  de  Dieu  sou- 
mise aux  caprices  du  hasard,  recommanda  vivement 
au  ciel  l'issue  d'une  décision  si  bizarre,  et  les  choses 
louriiéreui  selon  ses  désirs,  c'est-à-dire  a  l'avantage 
du  cbnslianUme.  Un  grand  nombre  de  Suédois  se 
convertirent,  et  le  prince  lui-n,èiue  imita  cet  exem- 
ple. Après  son  baptême,  il  montra  bc  iucoup  de  zèle 
pour  la  propagation  de  la  foi ,  dont  il  devint  le  mar- 
tyr. Dans  un  temps  de  famine ,  ayant  refusé  d'offrir 
un  sacrifice  aux  idoles  d'Upsal,  pour  les  supplier  de 
mettre  fin  au  fléau  ,  ce  refus  causa  une  révolte  à  13 1- 
zen,  où  il  faisait  sa  résidence  ;  il  y  fui  massacié  par 
les  idolâtres  de  cette  ville,  prés  des  murs  de  laquelle 
s'est  élevée  celle  de  Stockholm. 
,  OLIVE  (sainte)  est  honorée  dans  le  conilé  de  Suf- 


folck,  en  Angleterre,  où  il  y  a 
diée  sous  son  invocation. 

OLIVIER  PLUNKETT  .  archevêque  d'Armagh  et 
primat  d'Irlande ,  naquit  au  château  de  BaihiMOre. 
dans  le  comté  de  Méath  .  l'an  1629  ,  et  alla  Litre  ses 
éludes  à  Rome  dans  le  collège  des  llibernois.  Il  était 
professeur  à  celui  d«  la  Propagande ,  lorsqu'il  fat 
nommé  archevêque  d'Armagh  ti  nacré,  en  16b*.  par 
le  pape  Clément  IX.  Le  zélé  qu'il  déploya  dans  soa 
diurèse  et  le  succès  de  ses  travaux  apostoliques  lui 
attirèrent  la  bain*  des  hérétiques,  qui  jurèrent  sa 
perte.  Ils  l'accusèrent  d'avoir  voulu  soulever  les  es- 
tbnliques  entre  le  gouvernement.  Ou  lui  lit  son  pro- 
cès, et  malgré  son  innocence,  il  fui  condamné  à  être 
pendu  et  son  corps  à  être  mis  en  quatre  quartiers,  li 
avait  soixante-cinq  ans  lorsqu'il  fut  exécuté  le  10 
juillet  1681. 

OLYMPE  Mule) ,  Olympia ,  a  donné  sou  non.  i 
une  église  abbatiale  qui  était  daim  le  voi»inage  de 
Constant  inople. 

OMBRE  (saiol)  était  honoré  autrefois  en  Franche- 
Comté. 

O.MLRANDE  (sainte)  était  palronnesse  d'une  égli»« 
abbatiale  dans  l'Ageoois. 

ONFROY  (le  bienheureux),  Un(ridu$,  duinesiiqw 
et  martyr,  fut  massacié  par  les  hérétiques  à  Oxford, 
en  Angleterre,  l'an  1M9. 

ONZINIE  (sainte)  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diurèse  de  Mendiï. 

OPTAT  D'EAUSE  (saint)  florissail  dans  le  t«' 
siècle. 

OPTON  (le  vénérable) ,  religieux  convers  de  l'or- 
dre de  Citeaus,  mourut  au  monastère  d'Hémérodr. 
Quelques  auteurs  lui  donnent  le  litre  de  bieuheureux, 
et  le  nomment  sous  le  lî  juin. 

ORONGE  (saiol),  premier  évéjue  de  Lecce,  est  ho- 
noré à  Oirantc. 

ORPIIIT  (saini),  Orph'au»,  est  honoré  à  Cantienw. 
près  de  Gubio,  dans  le  duché  d'Urbin  ,  où  se  g.»rde 
son  corps. 

ORSE  (saint),  Uniut,  est  honoré  en  Périgord. 

OSANNE  (saiute),  Otmna  ,  sœur  d"0»red,  roi  des 
Norlhumbres .  était  autrefois  honorée  à  Hovedai, 
dans  le  Norihuniberlaud.  C'est  peut-être  la  même 
sainte  Oi-miie  qui  était  représentée  à  Jouarre  eo 
reine  et  en  religieuse  .  et  dont  le  tombeau  se  voyait 
dans  l'église  de  Saint-Paul  à  la  même  abbaye. 

OST  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église  du  pays 
d'Astarac 

OTIION  (  le  bienheureux) ,  prémontré,  était  frère 
du  bieiiheuieux  Godefroy,  el  na  |iiit  au  château  de 
Kappenberg,  eu  We«ip  .ai  e  ,  vers  le  commencemeot 
du  xil*  siècle.  Il  descendait  de  Charlemagne,  du  côté 
paternel ,  et  sa  mère  était  du  sang  impérial  d'Alle- 
magne. Il  quitta  le  monde  à  l'exemple  el  à  la  persua- 
sion de  son  frère ,  el  entra  comme  lui  dans  l'ordre 
de  Prémonlré,  que  saint  Norbert  venait  de  fonder.  H 
devint  abbé  du  monastère  de  Kappeni>erg,  fondé  i»f 
Godefroy,  qui  était  mort  en  1127,  et  qui ,  en  mon* 
nul ,  avait  demandé  q«e  son  corps  y  fût  reporte. 
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Othon,  pnnr  remplir  «es  dernière»  volontés,  l'y  trans- 
féra en  t|47.  et  laissa  quelques-«nes  de  se*  reliques 
aux  moines  d'Humsiadi,  chei  qui  il  éttil  mon,  ei  oui 
l'avaient  possédé  pendant  vingt  ans.  Le  saint  abbé 
vécut  jusqu'en  il7î,  et  il  est  aussi  honoré  comme 
bienheureux. 

OTRËE,  Otreius,  évéque  de  Mélitine,  Uonssaii 
dans  le  «  *  siècle.  Fleury  ,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique ,  lui  donne  le  litre  de  saint ,  et  BVillet  le 
qualiUe  bienheureux  dans  la  Vie  de  saint  Eutbyrne, 
1  m  il  fut  le  premier  matire ,  et  qu'il  éleva  au  sa- 
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OUICNAN  (saint)  est  honoré  près  de  Montdidier, 
en  Picardie. 

OUR1,  Uldtricus,  évéque  de  Die  en  Dauphiué, 


était  doyen  du  chapitre  de  Grenoble ,  lorsqu'il  fut 
élevé  a  l'éptscopal.  Il  se  démit  ensuite  d«  sou  siège 
pour  se  faire  chartreux,  et  il  mourut  en  ll4r>.  Pierre 
le  Vénérable  lui  dé.Ha  son  ouvrage  contre  l'hérésie 
de  Pierre  de  Bruys.  Quelques  écrivains  lui  ont  donné 
le  litre  de  bienheureux. 

OURS  (saint),  évoque  de  Tool,  succéda  à  saint 
Celsin  vers  la  lin  du  iv«  siècle.  Il  fut  inhumé  4  côté 
de  son  prédécesseur  dans  l'église  de  Saint-Mansuy. 

OUVROYE  (saint)  est  honoré  en  Auvergne,  où  il 
y  a  une  église  de  son  nom. 

OVIDE  (saint),  martyr  à  Rome,  était  autrefois  ho- 
noré a  Paris  dans  l'église  des  Capucines  de  la  place 
Vendôme,  où  se  trouvait  une  partie  dè  ses  reliques. 


P.UîAN  (saint),  Patomus,  florissail  dans  le  vt« 
siècle  et  mnurol  vers  l'an  510.  Il  a  donné  son  nom 
a  la  paroisse  de  Lahaban,  près  de  Quimper,  dont  il 
esl  patron. 

PACHE  (le  vénérable),  religieux  franciscain,  mou- 
rut en  1269.  Jacohil  lui  donne  le  litre  de  bienheu- 
reux et  il  est  honoré  à  Casse,  dans  le  diocèse  de 

Spnlèie  le  1  juin. 

PACHON  (saint),  moine  de  Scété,  naquit  vers  l'an 
320  et  quitta  le  monie  à  l'âge  de  trente  ans.  Il 
passa  un  demi-siècle  dans  la  même  cellule,  unique- 
ment occupé  de  son  salut  et  pratiquant  de  grandes 
austérités  :  ce  qui  ne  fempê'  ha  pas,  (tendant  douze 
ans,  de  ne  pas  passer  un  seul  jour  sans  éprouver  les 
attaques  de  l'esprit  impur.  Ces  tentations  le  mirent 
dans  un  étal  d'accahleinent  qui  approchait  du  dése>- 
poir.  Il  sortit  doue  de  sa  cellule  el  parcourut  le  dé- 
sert, désirant  que  la  mort  le  garantit  de  tout  danger 
dechule;  mais  Dieu  préserva  miraculeusement  sa 
v  e,  et  une  voix  intérieure  lui  ayant  dit  de  toujours 
combattre  el  d'implorer  sans  cesse  le  secours  di- 
vin, il  retourna  dans  sa  cellule  où  l'ennemi  du  saint 
le  laissa  en  paix.  Il  »vait  soixante-dix  ans  lorsque 
Pallale,  auteur  de  l'histoire  Lausiaque,  el  qui  ha- 
bitait alors  le  désert  de  Nitrie,  quiita  sa  solitode, 

Earce  qu'.l  était  assailli  par  des  tentations  sembla- 
les;  el  s'étant  rendu  à  Scété,  il  s'adressa  à  Pacoon, 
comme  â  celui  des  solitaire*  de  ce  lien  qui  avait  le 
plus  de  sainteté  et  d'expérience  dans  la  vie  spiri- 
tuelle. Il  lui  découvrit  ce  qui  se  passait  dans  son 
coeur.  Le  saint  vieillard  le  consola  et  l'encouragea 
en  lui  citant  ce  qui  lui  était  arrivé  a  lui-même,  el  le 
détermina  a  retourner  dans  sa  cellule.  On  croit  que 
Pacbon  mourut  peu  (Tannées  après  cette  visite  de 
Pallade,  de  qui  nous  tenons  ces  détails. 

PAESE  (suim),  solitaire  de  Nitrie,  était  dis  d'un 
marchand  e-uagnol  et  frère  de  saint  Isaye.  Aprè*  la 
mort  «Je  leur  père,  ils  se  partagèrent  sa  succession, 
qui  consistait  en  5000  écus,  des  meubles  et  des 
esclaves.  La  crainte  de  perdre  ces  biens  périssables 
et,  ptusqoe  cela,  la  crainte  de  perdre  leur  âme,  les 
décida,  d'un  commun  accord,  à  embrasser  la  vie  des 
solitaires.  Paése  distribua  sa  pari  aux  pauvres,  aux 
monastères  et  aox  églises ,  sans  se  rien  réserver. 
Ayant  ensuite  appris  un  métier  pour  vivre,  il  se 
s. notifia  jiar  le  travail  el  la  prière,  et  mourut  vers 
la  Hn  du  iv*  siècle. 

PALPIER  (saint),  Palpariu$,  était  patron  d'un 
prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu, 
au  diocèse  du  Puy. 

PA  M  BON  (saint),  moine  de  Palestine,  était  ho- 
noré autre  o  s  à  Jérusalem  où  il  mourut. 

l'APA  (saint),  prêtre  persan  el  martyr,  était  at- 
taché au  clergé  d'Helmine,  lorsqu'il  fui  condamné  à 
mort  par  Ardase ire,  vice  roi  d'Hadiabe,  et  exécuté 
au  château  de  Cabal,  Tan  343,  pendaut  la  persécu- 
tion de  Sanor  l» - 


PAPAS  (saint),  évéque  en  Perse  et  martyr,  fut 
une  des  nombreuses  victimes  de  la  grande  persécu- 
tion du  roi  Sapor  II,  laquelle  dura  quarante  ans, 
avec  plus  on  moins  d'intensité. 

PAPIINOCE  (saint),  martyr  à  Antinoé  en  Egypte, 
fut  condamné  à  mort  par  le  président  Arrien,  qui  se 
convertit  quelque  temps  après,  et  fut  martyr  à  son 
loor.  Paphnuce  fut  exécuté  pendant  la  persécution 
de  Maximin  II,  vers  l'an  310. 

PaPHMJCE  L'HÉRACLÈOTE  (saint),  anachorète 
de  la  Tbébaîde.  était  le  contemporain  el  l'ami  de 
aaint  Antoine.  Il  est  surtout  célèbre  pour  avoir  con- 
verti sainte  Thaïs,  la  courtisane.  Quelques  bagio- 
grapbe»  modernes  le  nomment  sous  le  8  mai. 

PAPHNUCE,  surnommé  Cépbau;  (saint),  solitaire 
en  Egypte ,  vivait  aussi  du  temps  de  saint  Antoine 
qui  loue  sa  prudence.  Dieu  lui  avait  donné  une  si 
grande  intelligence  de  la  sainte  Ecriture,  qu'il  n'y 
avait,  ni  dans  l'Ancien  ni  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, aucun  passage  dont  il  ne  pat  donner  l'expli- 
cation ;  mais  il  était  si  modeste,  qu'il,  faisait  tous  ses 
efforts  pour  cacher  ce  don  surnaturel  dont  le  ciel 
l'avait  favorisé.  Il  parvint  à  un  âge  très-avancé,  et 
son  amour  de  la  pauvreté  était  tel  que.  pendant  tes 
quatre-vingts  ans  qu'il  passa  dans  le  désert,  il  ne 
posséda  jamais  deux  tuniques  à  la  fois. 

PaPIINUCE,  prêtre  de  S  été,  fut  surnommé  le 
Bulle,  parce  qu'il  avait  choisi  pour  sa  demeure  qn 
lieu  inaccessible  aux  hommes.  Cassten  le  mentionne 
avec  éloge. 

PAPIM  (saint),  martyr  en  Arménie,  est  honoré  à 
Mélasse,  près  de  Messine  en  Sicile,. où  il  y  a  de  set 
reliques. 

PAPLE  on  Papuls  (sainte),  Paputa,  est  mention- 
née par  saipt  Crégoire  de  Tours.  Elle  esl  honorée 
en  Touraiue,  mais  sou  culte  esl  récent. 

PAPOLEIN  (saint),  Papolenus,  abbé  de  Slavelo, 
succéda  à  saint  Godouin. 

PAPUCE  (saint),  Papuiiut,  n'est  eonnn  que  par 
une  partie  de  ses  reliques  qui  se  gardaient  au  Vat- 
de-Gràce,  h  Paris. 
PARETOLR  (saimj,  Pareiole$r  avait  une  église  de 
àquatte  milles  de  Bethléem  en  Palestine, 


son 

comme  nous  l'apprenons  u'F.ugcsippc  -l  ins  sou  traité 
de  la  Dislance  des  lieux  de  la  terre  sainte. 

PAltODE  (saint),  Parodius,  p  être  et  martyr,  fut 
massacré  par  les  Bulgares  vers  l'an  900. 

PASSARION  (saint),  corévéque  en  Palestine,  fut 
le  imiire  de  saint  Euthyine  et  florissail  dans  ta  pre- 
mière partie  du  v*  siècle.  On  lil  d.n>s  la  Vie  de  saint 
Sabss  qu'il  y  avait  en  Palestine  une  ég  ise  el  nn  mo- 
nastère qui  portaient  son  nom.  Jeau  Phocas  l'ap- 
pelle Pasarion. 

PASTOLASE  (saint) ,  Pattotatiut ,  est  honoré 
comme  évèque  et  martyr  dans  le  monastère  des 
MachaLÀes  <*«  CoWuue,  où  l'on  vénère  sou 
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dan»  la  téle  duquel  te  voit  encore  la  flèche  qui  causa 
ta  mort. 

PASTOLAZE  (saint),  évéque  d'Agria  en  Hongrie, 
est  bniinré  dans  te  royaume. 

PATORIEN  (saint),  Palorianat,  évéque  de  Riéli 
dans  le  duché  de  Spoleiie,  est  honoré  dans  l'église 
cathédrale  île  cette  ville  où  ses  reliques  furent  trans- 
férées en  1157. 

PATKOCLE  DE  GRENOBLE  (saint)  est  honoré  à 
Saint-Denis  près  de  Paris,  où  se  trouvent  ses  reli- 
ques. Quelques  hagiographes  le  nomment  sous  le  31 
janvier. 

PAUGOLF,  Baugnlfut,  second  abbé  de  Fulde, 
succéda  à  saint  Sturmes  l'an  780.  Il  mourut  vers 
l'an  816,  et  il  eut  saint  Eigil  pour  son  succe>seur. 
Triitième  et  plusieurs  auteurs  de  son  temps  lui  don- 
iieni  le  tiirede  saint. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique,  mourut  en  pri- 
son par  suite  des  tortures  qu'il  avait  éprouvée*  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce. 

PAUL  (saint),  évoque  de  Nénecsarée  dans  la  Sy- 
rie euphralésienne.  confes  a  Jésus-Christ  pendant 
la  persécution  de  Liciniu*.  Les  juges  devant  lesquels 
il  comparut,  ne  pouvant  lui  arracher  un  acte  d'a- 
postasie, lui  firent  brûler  les  nerfs  des  mains  ;  ce 
oui  le  rendit  incapable  de  s'en  servir  dans  la  suite. 
Il  est  nommé  parmi  les  princiitaux  Pères  du  concile 
de  Nicée  et  l'on  ignore  s'il  survécut  longtemps  à  la 
tenue  de  celle  auguste  assemblée. 

PAUL  (saint),  évéque  en  Perse,  souffrit,  Tan  516, 
pendant  la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II. 

PAUL  D  ANAZAHISE.  moine  de  la  taure  de  Pha- 
ran,  était  un  solitaire  d'une  éiniuente  sainteté  que 
Dieu  avait  favorisé  du  don  des  larmes,  au  rapport 
de  Jean  Moscb  qui  le  mentionne  avec  éloge,  dans 
son  Pré  tjnr'Huel. 

PAUL  (saint),  anachorète  dans  le  désert  de  Por- 
phyrhe,  était  originaire  de  la  Galatie  et  vivait  avec 
un  autre  anachorète  nommé  Théodore.  Jean  Muscb 
rapporte  que  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  ressusci- 
tèrent un  solitaite  nommé  Jean,  disciple  de  l'abbé 
Zozime,  qui  était  mort  par  suite  de  la  morsure  d'une 
v  i  père. 

PAUL  DE  HONGRIE  (le  bienheureux),  domini- 
cain et  martyr,  reçut  l'habit  des  mains  du  saint  fon- 
dateur, qui,  au  chapitre  de  Bologne,  tenu  en  1221, 
le  chargea  d'aller  luuder  des  couvents  de  l'ordre  en 
Hongrie.  11  parlit  à  la  téle  d'une  colonie  de  frères, 
parmi  lesquels  se  trouvait  saint  Sadoc,  et  il  fonda 
l«*s  monastères  do  Ceve  et  de  Vesprin  dans  la  basse 
Hongrie.  Il  convertit  ensuite  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres dans  la  Croatie,  l'Esclavonie,  la  Transylva- 
nie, la  Valachic,  la  Moldavie,  la  Bosnie  et  la  Ser- 
vie. Ayant  laissé  à  d'autres  ouvriers  le  soin  des 
églises  qu'il  venait  de  fonder  dans  ces  différentes 
provinces,  il  alla  prêcher  l'Evangile  aux  habitants 
de  la  Cumanie,  qui  étaient  encore  païens,  et  il  bap- 
tisa deux  princes  du  paya  nommés  Hrut  et  Bern- 
borch  :  ce  dernier  eut  pour  parrain  André,  roi  de 
Hongrie.  C'est  pendant  qu'il  s'appliquait  ainsi  à  ga- 
gner des  aines  a  Jésus-Christ  qu'il  souffrit  la  mort 
pour  la  foi  qu'il  iirêchail ,  avec  quatre-vingt-dix  re- 
ligieux de  sou  ordre,  qui  s'étaient  'joints  à  lui  et  qui 
furent  associés  à  son  martyre,  l'an  1242,  lors  de  la 
grande  irruption  des  Tarlares  dans  la  Cumanie. 

PAUL  BUR ALI  D'AREZZO  (le  bienheureux),  ar- 
chevêque de  Naples,  avait  d'abord  été  religieux 
ihéaiin  ;  il  devint  ensuite  évéque  de  Plaisance,  ar- 
chevéque  de  Malles  et  rardiual.  Il  mourut  saintement 
l'an  1578. 

PAUL  DE  SAINTE-MAC  DFXA1NE  (le  vénérable), 
franciscain  et  martyr,  était  Anglais  de  naissance  et 
portail,  avant  son  entrée  dans  l'ordre,  le  nom  do 
Henri  Héarl.  Après  s'ê  re  illustré  par  ses  vertus  et 
par  ses  ouvrages  qui  respirent  la  plus  tendre  piété, 
il  rut  mis  à  mort  pour  la  loi,  à  Londres,  le  17  avril 
1(43. 
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PAUL  DE  LA  CROIX  (le  vénérable),  fondateur  et 
premier  supérieur  des  Pats  onistes,  s'appelait,  avant 
sou  entrée  en  religion,  Paul-François  Danei.  Il  sortait 
d'une  famille  noble  du  Piémont  et  naquit  le  3  janvier 
1694,  à  Ovaiin,  dans  le  diocèse  d'Acqui.  Après  une 
jeunesse  passée  dans  la  plu*  édifia  nie  piété,  il  o'avait 
que  vingt-six  ans,  lorsqu'il  forma  le  projet  de  fonder 
un  institut  religieux,  en  mémoire  de  la  passion  de 
Jésus-Christ.  Ayant  pris  l'habit  noir,  il  <>e  relira  avec 
un  de  ses  frères  dans  un  ermitage,  alin  de  se  préparer, 
par  la  retraite  et  la  méditation,  à  l'œuvre  qu'il  se 

[iroposait  de  fonder.  L'année  suivante,  Benoit  XIII 
'ordonna  prêtre  ainsi  que  son  frère,  et  il  leur  per- 
mit de  s'adjoindre  des  associés.  Le  premier  établis- 
sement de  la  nouvel'e  congrégation  fut  bau  à 
Moni-Argeniario,  presqu'île  formée  par  le  Tibre,  en 
Toscane.  Benoit  XIV  confirma  l'institut  par  un  res- 
crit  du  15  mai  1741  et  ensuite  par  uu  bref  du  28 
mars  1746.  Pie  VI ,  en  1775,  l'approuva  de  nouveaa 
par  la  bulle  Prœelara  virtutum,  1  éleva  au  rang  d'ordre 
religieux  et  le  mil  sous  la  protection  spéciale  in 
saiui-siége.  Paul  de  la  Croix  eut  la  consolation  de 
voir  sou  ordre  devenir  très-florissant,  et  on  comptait 
un  grand  nombre  de  maisons  dans  les  divers  LUI* de 
l'Italie,  lorsqu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  18 
octobre  1773,  a  Saint- Jean-Saint -Paul  de  Home.  La 
cause  de  sa  béatification  a  été  introduite  sous  Pie  VI 
et  elle  se  poursuit  de  nos  jours. 

PAUL  LIEOU  (le  vénérable),  prêtre  chinois  et 
martyr,  était  prêtre  depuis  quatre  an*  et  travailla  i 
avec  zèle  au  salut  des  âmes  dans  la  missiou  de  Sut- 
chuen,  lorsqu'il  fut  arrêté  le  17  avril  1817,  au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à  célébrer  la  sainte  messe. 
Soumis,  pendant  dix  mois  de  captivité,  aux  plus 
terribles  épreuves,  les  interrogatoires  et  le*  tormr.s 
ne  purent  ébranler  sa  foi  ni  vaincre  son  courage. 
Ses  juges  ayant  porté  contre  lui  une  sentence  capi- 
tale, il  fut  étranglé  le  15  février  1818,  a  l'âge  d'envi- 
ron trente  ans. 

PAUL-DOI-BUONG  (le  vénérable),  capitaine  des 
gardes  de  MinbMéiih,  roi  de  Cocbincliine,  était 
chrétien  depuis  longtemps  et  se  distinguait  par  sa 
piété.  Pendant  la  persécution,  il  se  montra  un  géné- 
reux défenseur  de  la  foi  qu'il  avait  embrassée;  arrêté 
au  mois  de  décembre  1832,  avec  six  soldats  de  sa 
compagnie,  il  fut  chargé  de  chaînes  et  jeté  dans  au 
cachot.  Les  promesses,  les  menaces  et  les  tortura 
les  plus  terribles  ne  lui  furent  pas  épargnées,  non 
plus  qu'à  ses  compagnons  de  captivité  ;  mais  rien  ne 
fut  capable  de  les  faire  renoncer  à  la  loi  chrétienne, 
et  les  mauvais  traitements  qu'on  leur  lit  souffrir  m 
servirent  qu'à  faire  éclater  davantage  leur  invincible 
courage.  Quand  on  voulait,  les  contraindre  à  fouler 
aux  pieds  la  croix  de  Jésus-Christ,  ils  se  proster- 
naient devant  cette  sainte  image,  la  pressaient  contre 
leur  cœur  et  l'arrosaient  de  leurs  larmes,  ce  qui  leur 
valait  de  nouveaux  tourments.  Paul-Doï-Buong  fut 
dépouillé  de  tous  ses  grade»  et  battu  de  verges  avec  la 
dernière  barbarie;  mais  il  souffrit  tout  avec  joie  et  il 
disait  aux  bourreaux  :  «  Aggravez  le  poids  de  nwrs 
chaînes  ;  j'éprouverais  plus  de  joie  encore  si  vous  n* 
frappiez  davantage,  i  Comme  i  était  très-  instruit  de 
la  religion,  ii  la  prêchait  à  ses  uges,  à  ses  gardiens 
el  aux  détenus,  et  tous  ceux  qu  l'entendaient  étaient 
dans  l'admiration.  Un  grand  nombre  d'intidele* 
étaient  ébranlés,  el  plusieurs  se  seraient  convei  lis  »'•' 
eut  eu  le  temps  d'achever  ce  qu'il  avait  si  bien 
commencé  ;  mais  le  roi  l'ayant  condamné  à  mort,  la 
semence  fut  exécutée  lu  22  octobre  1833.  Minb- 
Ménh avait  ordonné  qu'il  serait  décapité  sous  les 
yeux  de  sa  propre  Qllc,  devant  la  porte  de  s»n  *uu 
Micuel-Keuou.  Il  marcha  gaiement  au  supplice,  et 
lorsqu'un  fut  arrivé  au  lieu  prescrit  pour  l'exécution, 
qui  étail  remplacement  «l'une  ancienne  église  dont  il 
resuit  encore  quelques  ruines,  il  obtint  d'être  im- 
molé à  l'endroit  même  où  avait  été  l'autel.  Cette  fa- 
veur lui  procura  une  graude  consolation  el  il  se  re- 
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jouissait  de  ce  que  son  sang  allait  couler  an  même 
lieu  oit  le  smg  du  Rédempteur  avait  si  Murent  coulé 
pour  le  snlm  des  hommes.  Il  te  mil  à  genoux,  offrit 
de  nouveau  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie,  ei  se  rele- 
vant ensuite,  il  dit  au  bourreau  :  «  Ma  prière  est  fi- 
nie. >  Aussitôt  on  donne  le  signal  et  sa  tête  est  abat» 
tue  d'un  seul  coup.  Il  était  âgé  de  cinquante  ans. 
Micliel-Kei  ou,  son  Adèle  ami,  fit  inhumer  son  corps 
Avec  honneur.  Le  séminaire  des  Missions-Etraugères 
possède  se»  fers,  les  cordes  dont  il  (ut  lié  et  un  mor- 
ceau de  toile  imbibé  de  son  sang. 

PAUL  Ml  (le  vénérable),  catéchiste  long-kinois  et 
martyr,  naquit  eu  1798,  exerça  pendant  quatorze  ans 
les  fonctions  de  calhécbiste,  et  il  allait  être  élevé  au 
sacerdoce,  lorsqu'il  fut  arrêté,  le  10  juin  I8S7,  avec 
Pierre  Duang  et  Pierre  Trual,  et  jeté  dans  la  prisou 
où  se  trouvait  Charles  Cortiay.  Chargé  d'une  lourde 
cangue  et  de  grosses  chaîne-',  on  employa  les  tortu- 
res les  plus  terrible*  pour  lui  arracher  des  révéla- 
tions sur  les  missionnaires  et  pour  le  forcer  a  l'apos- 
tasie. Souvent  on  retendait  par  terre  et  l'on  tirait 
violemment  ses  pie  I*  et  ses  mains  au  moyen  de  cor- 
des :  on  le  flagellait  avec  des  faisceaux  de  verges,  qui 
menaient  sa  chair  en  lambeaux.  Ses  deux  compa- 
gnons furent  traités  de  la  même  manière,  et  c'est  au 
milieu  de  ce»  épreuves  qu'ils  adressèrent  aux  mem- 
bres de  l'association  pour  la  propagation  de  la  foi 
une  lettre  où  ils  exposent  avec  simplicité  ce  qu'ils 
ont  souffert,  et  montrent  un  grand  dé>ir  de  verser 
pour  la  foi  le  pende  sang  qu<  leur  reste.  Condamnés 
a  mort  dans  le  mois  d'octobre  1857,  ils  ne  furent 
exécuté*  que  le  18  décembre  1838.  Paul  Mi  rut 
étranglé  à  I  âge  de  quarante  ans. 

PAUL  KHOAN  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois  et 
martyr,  naquit  dans  le  Tong-king  oriental  vers  l'an 
1780:  il  exerça  pendant  près  de  quarante  ans  les 
fooctions  de  missionnaire,  et  fut  par  ses  vertus  l'or- 
nement du  clergé  indigène.  Arrêté  le  *4  avril  1838, 
avec  ses  deux  catéchistes  Pierre  Hiéu  et  Jean- 
Ha |. liste  Thanb,  les  mandarins  les  sommèrent  de 
fouler  aux  pied*  la  croix.  «  Ce  que  vous  exigez  n'est 
pas  raisonnable,  >  répondit  le  père  Khoan.  —  «  Com- 
ment cela  ne  serait-il  pas  raisonnable,  puisqu'on  le 
faisant  tu  conserves  la  vie  et  qu'en  t'y  refusant  lu 
la  perdras?  »  —  Par  exemple,  vous,  mandarins,  qui 
recevez  du  roi  vos  dignités  et  vos  traitements,  si 
vous  l'abandonniez  en  temps  de  guerre,  sous  prétexte 
qu'en  combattant  pour  lui  vous  vous  exposeriez  à  la 
mort,  ne  serait-ce  pas  une  lâche  ingratitude  et  une 
honteuse  infidélité?  EU  bien  I  de  même,  j'ai  reçu  des 
grâces  et  des  bienfaits  du  Seigneur  du  ciel...  et  vous 
voudriexqueje  l'abandonnasse  au  temps  de  l'épreuve?» 
Pour  toute  réponse,  on  le  fit  battre  de  verges.  Ses 
deux  catéchises,  interrogés  a  leur  lour,  se  décla- 
rèrent ses  disciples  et  répondirent  comme  lui.  Pour 
les  soustraire  a  son  influence,  on  les  mit  dans  un 
cachot  à  part;  mais  comme  leur  courage  ne 
faiblissait  point,  quoique  laissés  à  eux-mêmes,  on  les 
réunit  au  P.  Kbdan;  après  une  >éparati»n  de  ouïe 
jours,  ils  eurent  la  consolation  d'éire  réunis  et  ce 
bonheur  leur  lil  oublier  leurs  souffrances  précédentes. 
Le  P.  Khoan  fut  condamné  a  mort,  mais  l'exécution 
de  la  sentence  Tut  d  fférée  par  ordre  du  roi  ,  et  ce  dé- 
lai fut  mis  à  proOt  pour  le  faire  aposiasier.  Dans  un 
interrogatoire  qu'il  subit  au  commencement  de  1 840, 
Je  mandarin  lui  du,  ainsi  qu'il  ses  deux  compagnons: 
i  Si  vous  su  vez  mes  conseils,  vous  vivrez,  sinon 
il  faut  vous  attendre  a  la  mort.  »  —  Toutes  nus  re- 
lie» ions  sont  faites,  répondu  le  saint  prêtre,  et 
nos  sentiments  sont  invariables  ;  d'ailleurs,  notre 
arrêt  de  mort  est  portéeinousattendonsle  moment  où 
il  plaira  au  roi  de  le  laire  exécuter...  Si  nous  avions 
voulu  racheter  notre  vie  par  un  crime,  nous* n'au- 
rions pas  tardé  si  longtemps  à  le  commettre.  »  Le 
mandarin  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  e  Assez , 
assez ,  vous  m'avez  vaincu,  et  vous  n'éles  pas  un 
homme  ordinaire.»  Ils  languir  eut  dans  leur  prison 
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jusqu'au  28  avril,  se  préparant  an  martyre.  Quand 
on  vint  les  chercher  pour  les  conduire  au  supplice, 
les  autres  prisonniers,  reconnaissants  des  services 
qu'ils  eu  avaient  reçus,  fondirent  en  larmes  et  toute 
la  prison  retentit  de  sanglots.  Ils  marchèrent  gaie- 
ment à  la  mort,  chantant  le  Te  Deum.  Le  P.  Khoan 
lit  à  la  foule  un  discours  qu'il  termina  par  ces  mots  : 

<  Nous  mourons  parce  qoe  nous  refusons  d'abjurer  la 
religion  de  Jésus  Christ,  qui  est  la  seule  véritable. 
Pour  vous,  qui  nous  avez  suivis  et  qui  allez  voir  cou- 
ler notre  sang,  faites  de  salutaires  réflexions  et  re- 
tournez en  paix  dans  vos  familles.  »  Après  qu'il  eut 
été  décapité,  les  chrétiens  portèrent  son  corps  dans 
le  chef-lieu  du  district  qui  avait  été  le  théâtre  de  son 
zèle,  et  il  y  fut  inhumé  avec  honneur. 

PAUL  NGHAN  prêtre  tong-kinois,  é  ait  vicaire  do 
Joseph  Nghi  et  fut  arrêté  te  lendemain,  à  lie- 
Khang.où  ils  s'étaient  réfugiés  l'un  et  l'autre.  Il  par- 
tagea sa  captivité,  ses  souffrances  et  son  martyre, 
comme  il  avait  partagé  ses  travaux  apostoliques. 
Quoique  son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  de 
ceux  qui  ont  été  déclarés  vénérables  par  Grégoire 
XVI,  il  est  certain  qu'il  fut  décapité  avec  son  curé  et 
les  trois  autres  arrêtés  avec  lur.  Voici  ce  qu'il  écri- 
vit de  la  prison  où  ils  étaient  renfermés  ensemble  : 
«  Depuis  le  samedi  50  mai  (1840)  jusqu'au  dimanche, 
j'échappai  a  toutes  les  recherches  des  soldats.  Un 
peu  avanl  midi,  on  perça  le  mur  qui  me  cachait. 

<  Est-ce  un  Européen  ?  est-ce  un  Européen  ?  •  s'é- 
crièrent les  satellites,  en  m'a  perce  v  mt.  J'avais  le 
cœur  plein  de  joie  et  mon  sacrifice  était  fait.  <  Cet 

<  homme  ne  craint  personne,  >  disaient  les  soldats: 

<  la  mort  l'attend  et  il  sourit  encore.  »  Sans  plus  do 
retard,  on  me  mil  à  la  cangue  et  mes  lèvres  répé- 
taient Deo  grattai.  Mon  cœur  tressaillait  d'allé- 
gresse, car  j'étais  sur  le  chemin  du  ciel...  Quand  les 
juges  nous  mandèrent  de  nouveau  a  leur  barre,  j'é- 
tais encore  si  brisé  des  tortures  de  la  veille  qu'il  me 
fut  impossible  de  m'y  rendre  ;  il  me  fallut  louer  un 
homme  pour  me  porter  dans  la  salle  d'audience.  Ar- 
rivé devant  les  mandarins  et  rerusant  toujours  d'a- 
poslasier,  je  sentis  une  multitude  de  verges  s'abattre 
sur  mon  corps,  et  je  vous  assure  qu<<  ces  gens-la  sa- 
vent bien  leur  métier,  car  ils  n'y  allaient  pas  de 
main-morte.  Mais,  comme  dit  Notre-Seigneur  :  Mon 
joug  e$t  doux  et  mon  fardeau  léger  :  ah  !  c'est  b'<*n 
alors  que  j'éprouvai  la  vérité  de  celle  parole;  ma 
chair  était  tout  eu  lambeaux  et  mon  cœur  surabon- 
dait de  joie.  »  Ses  héroïques  sentiments  ne  se  dé- 
mentirent jamais  et  il  chantait  en  marchant  au  sup- 
plice. Il  fut  exécuté  arec  son  curé  el  plusieurs  autres, 
le  8  novembre  1840. 

PAULENAN  (sainl),  Paulennanm,  est  honoré  a 
Qui  m  perlé,  où  se  gardent  ses  reliques. 

PAULET,  religieux  de  loidre  de  Saint- François, 
naquit  à  Foliguy,  en  1509,  et  était  fils  d'un  gentil- 
homme suédois  qui  était  venu  s'éiablir  en  France.  Il 
n'avait  que  quatorze  ans,  lorsqu'il  prit  l'habit  el  il 
voulut  n'être  que  Irère-lai,  afin  de  mieux  pratiquer 
l'humilité.  Voyant  que  la  rè^le  était  mal  observée,  il 
entreprit  une  réforme  qu'il  appela  de  l'Observance , 
et  qui  avait  pour  but  de  ramener  les  Franciscains  & 
la  fidélité  aux  constitutions  primitives.  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sous  sa  bannière,  et  les  Observan- 
tîiis  occupaient  déjà  un  grand  nombre  de  couvents, 
lorsque  leur  instituteur  mourut  saiulement,  en  1590. 

PAULINE  (sainte),  épouse  du  landgrave  de  Thu- 
rituje,  est  honorée  dans  ce  pays. 

PlULINIEN  (saiut),  Paulinianu$,  est  honoré  a 
Home,  el  son  corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint- 
Venance. 

PAÏENCE  (sainl)  est  honoré  dans  le  diocèse  do 
Saint-Flour,  où  il  y  a  une  église  dédiée  sous  sou  in- 
vocation. 

PÉEL  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Malo 
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FEKN  (saint)  est  honoré  en  Oreugne,  où  il  y  a 
une  église  de  sou  nom. 

PKCASE,  Pegasus,  évêque  de  .Pértgucux»  est  ap- 
pelé l'un  des  plus  grands  prélats  des  Gaules  par  le 
prèire  Paulin,  dans  saint  Grégoire  de  Tours.  Quel- 
ques auteurs  modernes  lui  donnent  le  titre  de  saint. 

PELAGE  (saint),  évêque  d'Yria  en  Espagne,  est 
honoré  a  SainUEstevau  de  Ribe,  où  sont  ses  reli- 
ques. 

PELAGIE,  mère  de  saint  Triez,  ayant  perdu  son 
mari  Jocond,  quitta  Limoges  qu'elle  habitait  pour  se 
rendre  au  monastère  d'Atane,  fondé  par  son  fils, 
afin  de  se  charger  du  temporel  de  la  communauté. 
El  e  mourut  dans  la  dernière  partie  du  vi»  siècle,  et 
quelques  auteurs  lui  donnent  le  titre  de  sainte. 

PELLEGKIN  (le  bienheureux),  prêtre  et  religieux 
de  Tordre  des  Augusiins,  florissait  dans  le  sut8  siè- 
cle. On  l'honore  de  temps  immémorial  et  son  culte 
a  été  approuvé  par  le  sainl-siége. 

PEMAT  (saint),  Ptmaitu,  était  patron  d'une  an- 
cienne église  du  diocèse  d'Aire,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Saint- Victor  de  Marseille. 

PENTACT  (saint),  Pentactut,  est  connu  par  une  de 
ses  reliques  qu'on  gardait  à  l'abbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris. 

PEKAVE  (saint)  est  palro»  «Tune  église  dans  le 
diocèse  de  Saintes. 

PERI  AL  (saint)  a  une  église  de  son  nom  dans  le 
diocèse  de  Valence. 

PERRIER  (saint)  est  honoré  en  Picardie,  où  il  y 
a  une  église  de  son  nom. 

PETRAN  (saint),  Petronas,  est  patron  d'une  église 
en  HMagi  e. 

PEYRIAT  (saini)  est  honoré  dans  l'ancien  diocèse 
de  Mircpoix. 

PHILIPPE  BERHUYER  (le  bienheureux),  arche- 
vêque de  Bourges,  éuil  neveu  de  saint  Guillaume 
Berruyer,  l'un  de  ses  prédécesseur»  sur  ce  siège.  Né 
à  Tours  d  une  famille  distinguée  et  qui  était  alliée  a 
celle  des  comtes  de  Nevers,  il  était  encore  trèv-jeune, 
lorsque  son  père,  sur  le  point  de  mourir,  l'ayant 
questionné  sur  l'état  qu'il  se  proposait  d'embrasser, 
apprit  de  sa  bouche  qu'il  voulait  entrer  dans  la  clé- 
ricature.  Lorsqu'il  fut  en  âge  d'exécuter  son  dessein, 
M» bée,  sa  mère,  l'offrit  elle-même  à  Dieu  et  fil  cé- 
lébrer cet<e  consécraiiou  par  l'offrande  du  saint  sa- 
crifice. Philippe  alla  faire  ses  études  à  Paris,  et 
après  être  revenu  à  Tours,  il  y  reçut  les  saints  or- 
dres  et  lut  nommé  chanoine,  em-uiie  archidiacre. 
Il  refusa  l'archevêché  de  Tours,  mai*  il  fut  obligé, 
en  1224,  d'accepter  l'évêché  d'Orléans.  Pendant  les 
quatorze  ans  qu'il  gouverna  ce  diocèse,  il  se  lit  tel- 
lement admirer  par  ses  venus,  que  le  pape  Gré- 
goire II,  qui  connaissait  sers  talents  et  son  zèle,  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Bourges  en  125(1.  Il  s'était 

Sroposé  son  saint  oncle  pour  modèle  et  il  s'appliqua 
marcher  sur  ses  traces.  Doué  de  beaucoup  d'élo- 
quence, il  faisait,  avec  fruit,  de  fréquentes  instruc- 
tion». Il  travailla  à  la  réforme  de  sou  clergé,  ne  choi- 
sissant, pour  les  bénéfices,  que  des  préires  instruits 
et  vertueux,  et  il  priva  de  leurs  fonctions  plnsieurs 
ecclésiastiques  scandaleux,  auxquels  il  fournil,  à  ses 
dépens,  de  quoi  subsister.  H  introduisit  dans  son 
diocèse  les  Frères  Prêcheurs,  et  contribua,  par  ses 
libéralités,  à  la  fondation  du  couvent  destiué  à  les 
recevoir.  Ses  aumônes  étaient  considérables,  et  ou- 
tre cela,  il  faisait  manger,  tous  les  jours,  trente 
pauvies  à  sa  table,  pendant  son  repas.  Dans  ses  vi- 
sites pastorales,  il  entrait  souvent  dans  la  chaumière 
«les  malheureux  pour  soulager  leur  misère  et  pour 
leur  donner  des  paroles  de  consolation.  S'il  y  trou- 
vait des  malades,  il  les  servait  de  ses  propre»  mains, 
les  confessait  et  leur  donnait  ta  bénédiction  qui  les 
guérissait  quelquefois  ;  car  on  lui  alribuc  plusieurs 
miracles,  tu  une  année  de  famine,  il  donnait,  par 
iwir.  iusqu'à  douze  mesures  de  froment,  et  comme 
son  économe  lui  représentait  qu'il  ne  pourrait  con- 
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tinuer  longtemps  une  telle  charité,  il  répondit  :  Si 
les  revenus  de  mon  église  n'y  suffisent  pas,  j'y  sup- 
plierai de  mm  patrimoine.  Sa  vie  .était  très-austère, 
et  il  couchait  tout  babillé  sur  un  cilice.  Il  se  relevait 
la  nuit  pour  se  donner  la  discipline  et  pour  prier  : 
mais  le  pape.  Innocent  IV,  ayant  appris  qu'il  smilTrait 
beaucoup  d'une  chute  de  cheval,  lui  ordonna  de  cou- 
cher dans  un  lit  et  de  manger  de  la  viande  ;  car  il 
s'était  interdit  ce  dernier  mets  et  faisait  plusieurs 
carêmes  dans  l'année;  il  jeûnait  mémo  au  pain  et  à 
l'eau  les  vendredis  et  les  veilles  des  fêtes  de  la 
Vierge.  Son  troupeau  le  vénérait  comme  un  saint, 
et  l'on  cherchait ,  lorsqu'on  en  trouvait  l'occasion,  h 
arracher  quelques  fils  de  ses  vêtements  :  il  y  en  avait 
même  qui  allaient  jusqu'à  ramasser  la  terre  sur  la- 
quelle ses  pieds  avaient  posé.  Il  mourut  en  1*60. 

PHILIPPE  DE  GUELDRfcS,  qui  avait  été  reine, 
quitta  le  monde  en  1519  pour  se  faire  religieuse  Cla- 
risse dans  le  couvent  de  Ponl-à-Mousson,  où  elle 
mourut  saintement  le  îs  février  1547.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église,  et  on  lui  érigea  un  mausolée 
en  marbre  et  une  statue. 

PHILOROME  (saint),  prêtre  et  confesseur,  était 
de  la  Galalie  et  florissait  sous  Julien  l'Apostat.  Ce 
prince  le  fil  souffleter  par  ses  pages  pour  le  punir  de 
son  attachement  à  la  foi  chrétienne.  On  lit  dans 
l'Histoire  Lausiaque,  qu'il  fit,  à  pied,  le  pèlerinage 
de  Rome,  celui  de  Saint-Marc  d'Alexandrie  et  deux 
fois  celui  de  Jérusalem. 

PUINEES,  grand-prêtre  des  Juifs,  était  petit- fils 
d'Aaron  et  fils  d'Eléaz»r  à  qui  il  succéda  dans  sa  di- 
gnité. Il  était  encore  jeune  lorsque,  vers  l'a»  1455 
avant  Jésus-Christ,  il  se  rendit  célèbre  par  un  trait 
de  zèle  qui  e*t  loué  dans  l'Ecriture.  Les  Madianites 
ayant  envoyé  leurs  tilles  dans  le  csmp  des  Israélites 
pour  les  faire  tomber  dans  la  fornication  et  dans  l'i- 
dolâtrie. Zambri,  l'un  des  principaux  chefs  de  la  tribu 
de  Siuiéon,  bravant  toute  pudeur,  entra  eu  plein  jour 
et  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  dans  la  tente  d'une  M a- 
dianite  nommée  Cosbt.  Ce  scandale  lit  verser  des  lar- 
mes aux  enfants  d'Israël  ;  mais  Phinées,  sans  s'arrê- 
ter à  pleurer,  le  suivit  la  lauce  à  la  main,  et  les  per- 
çant l'uu  et  l'autre  au  moment  même  qu'ils  commet- 
taient le  crime,  il  les  tua  tous  deux  d'un  seul  coup. 
Aussitôt  la  maladie  que  Dieu  avait  envoyée  aux  Israé- 
lites pour  punir  de  tels  désordres  cl  qui  avait  déji 
emporté  beaucoup  de  monde,  cessa  ;  le  Seigneur 
promit  à  Plunées,  par  l'organe  de  Moïse,  que  la 
grande  sacrilicaiure  serait  l'apanage  de  sa  famille  et 
s'y  transmettrait  de  père  en  fils  ;  et  elle  y  resta  en 
effet  jusqu'à  la  ruine  du  temple,  excepté  un  certain 
laps  de  temps  depuis  Héli  jusqu'à  Sadoc.  Chargé, 
ensuite,  par  Moïse  démarcher  contre  les  Madianites 
avec  douze  mille  hommes,  il  les  défit  complètement 
et  les  passa  au  fil  de  Cépée,  à  l'exception  des  tilles 
itou  encore  nubiles  et  qui  n'avaient  pas  pèche  avec 
Israël.  Il  fut  aussi  député  vers  les  deux  tribus  de  Gad  et 
de  Itubeu  et  la  demi -tribu  de  Manassès,  qui,  eu  pas- 
sant le  Jourdain  pour  habiter  le  territoire  qui  leur 
était  assigné  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve,  avaient  érigé 
sur  ses  bords  un  monument  en  pierres  qui  ressem- 
blait à  un  aulel.  Comme  on  craignait  qu'elles  ne  vou- 
lussent faire  un  schisme  et  sacrifier  là,  au  lieu  de  se 
rendre  à  Silo  avec  les  autres  tribus,  celles-ci  l'en- 
voyèrent demander  des  explications  et  elles  lurent 
satisfaisantes.  11  entra  en  possession  de  la  grande 
sacrilicaiure  après  la  root  t  de  son  père,  arrivée  peu 
après  celle  de  Josué,  et  il  la  transmit  à  son  fils  Abi- 
sué.  Les  Grecs  le  nomment  dans  leurs  menées  sous 
le  13  mars. 

PIAMON  (saint),  prêtre  et  anachorète  en  Egypte, 
habitait  cette  partie  du  désert  qui  est  voisine  du 
bourg  de  Diolque.  Ruliu  dit  qu'il  était  d'une  humilité 
et  d'une  boulé  admirables. 

PIEMON  (saint)  était  autrefois  patron  d'une  cha- 
pelle à  Saint-Gilles  de  Souiaos,  daos  le  diocèse  d* 
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P1ENT  (sainl),  dont  les  reliques  se  gnrl  aient  a  Mo- 
venvic  en  Lorraine,  était  autrefois  honoré  dans  celte 
province. 

PIERRE,  évèqoe  de  Syracuse,  florirsiît  dan*  le 
vu*  siècle  ;  il  est  nommé  saint  dans  le  Vie  de  saint 
Zénon,  «on  successeur. 

PIERRE  (eaiul)  Ûorissait  dans  le  ix*  siècle  et 
rootirui  en  872.  Il  es»  surnommé  Pierre  de  Naple* 
parce  qu'il  est  honoré  dans  cette  ville. 

PIED  HE  DES  ETOILES,  ermite,  est  mentionné 
dan»  ta  Vie  de  saint  Bernard  de  Tiron  avee  le  titre 
de  sainl.  Il  ftoristail  sur  U  ûn  do  il*  siècle. 

PIERRE  DE  SALUCOLES  est  honoré  Comme  saint 
à  Verceil. 

PIERItE  fsnini),  évèque  de  Spoleue,  est  honoré 
dans  cette  ville. 

PIERRE  DE  POITIERS,  évéque  de  cette  ville,  se 
montra  un  digne  successeur  de  saint  llilaire  par  ses 
vertus  et  surtout  par  son  sèle.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquilaioe,  qui  était 
en  même  temps  comte  de  Poitiers,  prince  violent  et 
débauché  que  Pierre  se  vit  dans  la  nécessité  d'ex- 
communier pour  *™  injustices  et  ces  scandalei. 
Perlant  qu'il  fulminait  la  sentence,  Guillaume  accourt 
l'épée  à  la  main  et  lui  dit  :  Tu  «ai  mourir,  si  (u  ut 
me  donne»  tur  le-ehamp  C absolution.  Pierre  lui  de- 
mande le  temps  de  dire  un  mot,  et  Payant  obtenu,  il 
achève  la  formate  d'excommunication.  Tendant  en- 
suite le  cou,  il  dit  :  Frappet,  si  vous  «ou/es,  jt  sets 
prii.  Ce  courage  intrépide  déconcerte  le  comte  :  Je 
tut  t'aime  pot  aitet,  lui  répondit-il,  peur  l'envoyer  au 
eief,  et  il  ae  contenta  de  l'exiler.  Ge  saint  ésêque 
mourut  en  1 115,  avant  d'avoir  pu  remonter  sur  son 
siège.  Le  bienheureux  Hildebert  le  compare  à  saint 
Jean-Baptiste  et  fait  de  lui  le  plut  bel  éloge.  Son 
tombeau  a  été  illustré  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. 

PIERRE  L'ERMITE  (le  Incnbeureux) ,  prêtre  et 
premier  prieur  de  Neuroouiier,  monastère  de  Cha- 
noines réguliers  près  de  Htiy  dans  le  pays  de  Liège, 
était  d'une  famille  noble  d'Amiens  et  porta  les  ar- 
nv-s  dans  s»  jeunesse.  Ayant  ensuite  renoncé  an 
RHtnde  pour  se  faire  ermite,  il  entreprit  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem  et  trouva  les  saiuts  lieux  dans 
un  état  si  déplorable  q»*à  sou  retour  il  en  paria  au 
pape  Urbain  II.  Ge  pontife,  lourbè  de  snn  récit,  le 
chargea  d'aller  «le  province  en  province  pour  exciter 
les  peuples  à  aller  délivrer  les  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine île  la  dure  oppression  sous  laquelle  ils  gé* 
notaient.  Ses  exhortations  eurent  tant  de  succès, 
qu'elles  donnèrent  naissance  à  la  première  Cro  - 
sade,  conduite  par  Godefroi  de  Bouillon.  Pierre  fut 
chargé  de  commander  une  partie  de  l'expédition,  et 
après  avoir  perdu  la  moitié  de  ses  troupes  dans 
divers  engagements  avec  les  Turcs,  il  rejoignit 
Godefroi  et  les  autres  chefs  a  Gonsiantiaople.  Se 
trouvant  en  1097  au  siège  d'Autioclie,  il  voulut  se 
demeure  d'un  commandement  qu'il  n'avait  accepté 
que  malgré  lui;  il  se  proposait  même  de  quitter  les 
croisés  pour  retourner  dans  la  solitude,  mais  Tan» 
crède  prévoyant  le  mauvais  effet  que  produirait  son 
départ,  vu  surtout  qu'il  était  connue  l'aine  de  fex- 
pedition,  lui  fit  faire  le  serment  de  ne  pas  aban- 
donner cent  qui  avaient  mis  eu  lui  leur  confiance, 
lise  signala  au  siège  de  Jérusalem  en  103:),  et  après 
la  prise  de  celte  ville ,  le  nouveau  patriarche  le  lit 
son  vicaire  général,  |>endant  sou  absence.  Il  quitta 
rOrient  au  commencement  du  xn*  siècle  et  f  -tida 
l'abbaye  de  Neumoutier  prés  de  Huy  en  Flandre.  Il 
y  monnaie  8  juillet  1115.  En  1242 ou  leva  de  terre 
son  corps  et  on  le  transporta  dans  U  crypte  de  l'é- 
glise. Lorsqu'on  la  répara  dans  le  xvtn*  siècle,  ses 
ossements,  placés  dans  une  caisse,  furent  déposés  à 
la  sacristie.  On  trouve  son  nom  dans  le»  calendriers 
de  Flandre  sous  le  8  juillet. 

PIERRE  DE  HONESTIS  (le  bienheureux),  abbé 
de  Saùile-Marie  de  Port  près  de  Raveune,  uiouu. 
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tere  de  Chanoines  réguliers  qu'il  avait  fondé.  On  lit 
dans  la  Vie  de  saint  Lbald,  évéque  de  Cubio,  qui  fut 
quelque  temps  son  disciple,  que  c'était  un  homme 
d'une  grande  vertu.  Jl  mourut  en  1119,  la  Usa  ni  k 
ses  religieux  une  règle  dent  il  était  l'auteur  et  qui 
fut  ensuite  adoptée  par  plusieurs  communautés  de 
Qianoines.  Il  est  nommé  dans  quelques  calendriers 
avec  le  titre  de  bienheureux  sous  le  29  mars. 

PIERRE  (ie  bienheureux),  moine  du  Mulesme. 
naquit  en  Angleterre  et  Hérissait  dans  le  an*  siè- 
cle. U  n'était  encore  que  novice  au  prieuré  d'Usel- 
dange  lorsqu'il  ressuscita  un  homme  que  la  mort 
venait  de  frapper  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de 
faire  pénitence.  Comme  U  s'était  rendu  coupable  de 
grandes  fautes,  sa  femme,  justement  alarmée  pour 
son  salul,  alla  trouver  Pierre,  qui  passait  déjà  pour 
un  saint,  le  suppliant  de  rendre  la  vie  à  son  mari. 
Pierre,  touché  de  ses  larmes,  adressa  a  Dieu  une 
prière  fervente,  et  dit  à  cette  femme  d'avoir  bu» 
espoir  ;  en  effet,  à  son  retour,  elle  trouva  son  man 
plein  de  vie.  Celui-ci  s'empressa  de  se  confesser, 
recul  les  sacrements  et  mourut  trois  jours  après. 
Pierre,  après  avoir  pas^é  quelques  années  à  l'abbaye 
de  Molesme,  fut  nommé  prieur  de  Peultemoiuier.  èt 
devint  ensuite  chapelain  et  confesseur  des  religieu- 
ses bénédictines  de  Joilly,  ou  il  mourut  eu  1151». 
L'auteur  de  sa  Vie,  outre  le  miracle  rapporté  ci- 
dessus,  parle  de  onze  autres  qu'il  opéra  de  son  vi- 
vant. Suint  Etienne  de  Clteaux  l'honorait  de  sou 
amitié. 

PIERRE  DE  RIMINI.  ermite  de  Fontevellane,  qui 
florjssait  dans  le  xu*  siècle,  est  qualifié  de  graod 
serviteur  de  Dieu,  dans  la  Vie  de  samt  Ubald.  évé- 
que de  Gubio.  Ce  sainl  prélat  voulait  quitter  sou 
siège  ;  mais  Pierre,  qu'il  consulta,  lui  ait  que  son 
dessein  était  une  tentation,  et  le  décida  à  retourner 
à  son  église,  pour  continuer  de  travailler  au  salut 
du  troupeau  qui  lui  avait  été  confié. 

PIERRE  (saint),  abbé  de  Uoréruèle  en  Espagne, 
florissaii  dans  le  xu*  siècle. 

PIERRE  DE  CATANE  (le  bienheureux),  l'un  des 
premiers  disciples  de  saint  François,  était  chanoine 
d'Assise,  lorsqu'il  s'attacha,  en  1208,  au  saint  fon- 
dateur, qui  se  déchargea  mit  lui  du  gouvernement 
de  l'ordre,  Pan  1220,  après  la  destitution  d'Elio  de 
Connue,  qui  avait  laissé  introduire  divers  abus. 
Pierre,  par  respect  pour  saint  François,  ne  prit  que 
le  titre  de  vicaire  général,  mais  il  ne  gouverna  pas 
longtemps  le*  Fraucisca iut,  étant  mort  l'année  sui- 
vante. 

PIERRE  DU  CHEMIN  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  de  la  Merci,  fut  mis  à  mort  eu  1282  par 
les  Maures  de  Tunis.  Il  se  trouvait  dans  cette  ville 
pour  traiter  du  rachat  de<  esclaves  chrétiens  ;  mais 
son  xèle  pour  la  conversion  des  infidèles  irrita  »e< 
fanatiques  sectateurs  de  Mahomet  qui  lui  tranchè- 
rent la  tète,  après  l'avoir  accablé  de  mauvais  trai- 
tements. 

PIERRE  JEAN  OLIVE,  cordelier  du  couvent  de 
Sérignan,  daits  l'ancien  diocèse  de  Bézier*,  florissail 
sur  la  lin  du  xnt*  siècle,  et  ae  distingua  par  son 
zèle  pour  la  pauvreté  monastique.  Il  se  lit  des  eu- 
nemis  parmi  les  religieux  de  son  ordre,  qui  vou- 
laient conserver  quelque  t-hose  eu  propre,  et  qui 
refusaient  de  se  soumettre  a  l'esprit  de  désappro- 
pnalioti  qu'il  cherchait  à  leur  i  ispirer.  Ces  indignes 
disciples  de  saint  François  cherchèrent  des  erreurs 
dans  son  traité  de  la  Pauvreté  et  dans  son  Commen- 
taire sur  l'Apocalypse,  et,  croyant  y  avoir  trouvé 

[ilusieurs  choses  re(irébeusibles.  il*  réussirent  à  les 
aire  censurer  par  l'autorité  ecclésiastique.  Ojive 
avant  ensuite  expliqué  sa  d»clriue  dans  le  chapitre 
général  tenu  a  Paris  on  12U2,  il  fut  justifié,  et  ses 
accusateurs  confondus.  Cinq  ans  api  es,  il  mourut  à 
Jiiarbonne  en  odeur  de  sainteté. 

PIERRE  STROZZI,  dominicain,  né  au  commen- 
cement du  xiv*  siècle,  d'une  illustre  famille  de  Flu- 
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rence,  quiiu  le  monde  de  bonne  heure,  pour  en- 
trer dans  le  couvent  de  Sainte-Marie-ia-Neuve.  En 
135V,  il  fut  envoyé  à  Paris,  et  après  avoir  pris  ses 
degrés  dans  l'université  de  celte;  ville,  il  y  enseigna 
la  théologie.  Il  revint  ensuite  professer  la  même 
science  dans  s.i  ville  natale,  et  il  ne  quitta  sa  chaire 
«lue  jkmit  devenir  provincial  de  «on  ordre.  Il  dép  oya 
beaucoup  do  dévoûment  et  de  ehari'é  pendant  la 
peste  qui  ravagea  l'Italie  l'an  154*  et  les  années  sui- 
vantes. Il  détermina  les  magistrats  de  Florence  à 
établir  un  Mon  inle-Piéie'  en  faveur  de  la  classe  indi- 
gente, et  cet  établissement  rendit  de  grandi  services 
aux  malheureux.  Innocent  VI  le  chargea  de  la  ré- 
forme de  la  congrégation  de  Saini-Barthélcmi,  qui 
était  composée  de  religieux  de  Saint  Basile,  et  dont 
le  chef-lieu  était  à  Gènes,  et  par  ses  sages  règle- 
ments il  lui  rendit  sa  régulirilé  et  sa  ferveur  pri- 
mitives. Prédicateur  éloquent  et  zélé,  il  obtint  de 
grands  succès  dans  la  chaire,  surtout  à  Florence. 
L'évèque  de  cette  ville,  dont  il  avait  touie  la  con- 
fiance, se  déchargeait  sur  lui  d'une  partie  de  l'ad- 
ministration, et  il  le  chargeait  de  tout  pendant  les 
absences  qu'il  était  obligé  de  faire  quelquefois. 
Pierre  Strozzi  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  22 
avril  1362. 

PIERRE  LE  CAMERATE  (le  vénérable),  de  l'or- 
dre des  Ermites  de  Saint-Augustin,  florissail  dans 
,e  stv*  siècle. 

PIERRE  (saint),  évéque  en  Espagne,  est  honoré  à 
Sa  ni-Estevan  de  Ribeeu  Galice,  où  se  gardesil  ses 
reliques. 

PIERRE  DE  ROUSSILLON  (  le  bienheureux  ), 
commandeur  du  couvent  de  Perpignan ,  de  Tordre 
île  la  Merci,  fut  massacré  par  les  M.mres  en  haine 
de  la  foi  chrétienne. 

PIERRE  DE  BERGAME  (le  bienheureux),  domi- 
nicain, né  dans  celte  ville  avant  le  milieu  du  xv* 
siècle,  fut  prévenu,  dès-  son  enfance,  des  bénédic- 
tions du  Seigneur.  Etant  entré  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  il  prit  tous  ses  degrés  à  l'université  de 
Bologne  et  y  occupa  ensuite  une  chaire  de  théologie 
depuis  Tan  1471  jusqu'en  1476.  Il  avait  fait  des  ou- 
vrages de  saint  Thomas  une  étude  approfondie, 
comme  le  prouvent  deux  écrits  qu'il  a  laissés  sur 
cette  matière  :  l'un  est  une  table  générale  de  tous 
les  écrits  du  saint  docteur,  et  l'autre  une  concor- 
dance pour  concilier  tous  les  endroits  qui  présen- 
tent une  contradiction  apparente.  Il  mourut  sainte- 
ment, dans  le  couvent  de  Plaisance,  le  15  octobre 
1484,  el  lui  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint-Tho- 
mas. Les  Plaisantins  ornèrent  avec  magnilicence 
son  tombeau,  où  ils  venaient  implorer  son  interces- 
'  «ion  ei  où  l'on  voyait  des  inarqnes  de  reconnais- 
sance laissées  par  ceux  qui  y  avaient  obtenu  des 
guérisons  miraculeuses.  On  siècle  après  sa  mort,  on 
Ht  une  translation  solennelle  de  son  corps,  qui  fut 
placé  sous  le  maître  aulel  de  la  même  église. 

PIERRE  CANISIUS  (le  vénérable),  jésuite,  naquit 
à  Nimégue  le  8  mai  1521.  Il  entra  Jeune  dans  la 
compagnie  de  Jésus  et  préclia  avec  de  grands  suc- 
cès dans  uue  partie  de  l'Allemagne  et  surtout  à 
Vienne  oè  il  fut  nommné  prédicateur  de  l'empereur 
Ferdinand.  Il  s'appliqua  surtout  à  ramener  dans  le 
aein  de  l'Eglise  ceux  que  Luther  avait  entraînés 
dans  l'hérésie,  et  il  opéra  on  grand  nombre  de  con- 
versions. Il  était  provincial  de  son  ordre,  lorsque  le 
pape  Pie  IV  le  nomma  son  nonce  en  Allemagne. 
Pie  V  et  Grégoire  XIII  l'honorèrent  aussi  de  leur 
estime.  Il  possédait  toutes  les  vertus  qui  fout  un 
a  poire  et  se  concilia  la  vénération  universelle.  Les 
hérétiques,  dont  II  était  l'adversaire  décidé,  lui 
avaient  voué  nne  haine  impl  acable,  el  ils  l'appe- 
laient, par  allusion  à  son  nom,  le  chien  d'Autriche. 
Il  mourut  en  15»7,  au  collège  de  Fri bourg  qu'il  av  il 
fondé.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  le  plus 
célèbre  est  un  catéchisme  intitulé  :  Summa  do- 
ctrim  chritttanee.  Il  y  a  peu  de  livres  qui  aient  été 
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aussi  souvent  imprimés  et  traduits  en  tant  de  lan- 
gues  différentes.  Le  procès  de  la  béaiiQcation  ds 
P.  Canisius  se  poursuit  à  Rome. 

PIERRE-PAUL  NAVARRO ,  jésuite  napolitain  et 
martyr  au  Japon,  naquit,  vers  l'an  1560,  à  Lainn, 
petite  ville  de  Calabre ,  et  après  être  entré  cbet  les 
Jésuites,  il  partit  fort  jeune  pour  le  Japon,  où  il  ar- 
riva en  l.fi83.  Il  y  exerça  pendant  trente-six  ans  les 
fonctions  de  missionnaire,  el  propagea  merveilles- 
sèment  la  foi  chrétienne.  La  persécution  l'obligea 
d'errer  de  province  en  province  ,  ce  qui  lui  fournit 
l'occasion  de  répandre  la  semence  évangéliqne  en 
une  multitude  de  lieux  où  elle  croissait  d'une  ma- 
nière étonnante.  Il  fut  enfin  arrêté  à  Ximabara,  Tan 
loil,  et  après  un  »nde  détention,  il  fut  brûlé  vif  le 
l*r  novembre  1622.  Bugondouo,  prince  de  Xima- 
bara, qui  avait  eu  un  entretien  avec  le  P.  Navarre, 
avant  son  exécution,  dit  publiquement  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'on  put  trouver  ni  le  repos  de  l'esprit,  ut  le 
saint  de  l'âme  dans  aucune  secte  du  Japon.  Il  eèt 
bien  voulu  lui  sauver  la  vie.  mais  il  n'osa  pas  aller 
contre  les  ordres  de  l'empereur. 

PIERRE  DE  BERULLE  (le  vénérable),  cardinal 
et  instituteur  des  Uratoriens  de  France,  naquit,  en 
1S75,  au  château  de  Sérllly,  près  de  Troyes,  d'une 
famille  noble.  Son  père ,  qui  devint  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  et  Louise  Ségnier,  sa  mère,  le 
formèrent  à  la  vertu  par  leurs  exemples,  et  il  lit, 
dés  sa  jeunesse,  de  tels  progrès  dans  les  voies  spi- 
rituelles qu'il  n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  com- 
posa son  excellent  Traité  de  V Abnégation  deni-m/mt. 
Son  attrait  le  portait  vers  la  vie  religieuse;  oiai<  il 
entra  dans  le  clergé  séculier  dans  la  vue  d'être  plus 
utile  au  salut  du  prochain.  Avant  de  recevoir  la 
préirise,  il  fit  une  retraite  de  quarante  jours  dans 
on  couvent  de  Capucins  ;  et  lorsqu'il  dit  sa  première 
messe,  en  159!*,  les  assistants  remarquèrent  qu'il 
avait  eu  des  ravissements.  Quoiqu'il  fût  l ré- -versé 
dans  la  théologie,  il  ne  voulut  jamais,  par  humilité, 
prendre  le  grade  de  docteur.  Ses  talents  pour  la  con- 
troverse brillèrent  dans  la  conférence  de  Fontaine- 
bleao,  même  à  coté  de  ceux  du  cardinal  du  Perron. 
Il  ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise  plusieurs  calvinis- 
tes, entre  autres  le  comte  de  Laval.  Henri  IV ,  qni 
l'avait  noasmé  son  aumônier,  l'envoya  en  E»psg"« 
chercher  une  colonie  de  Carmélites  dci  haussées  qu'il 
amena  à  Paris  en  1603.  Il  les  établit  dans  un  cuo- 
vent  que  la  reine  Marie  de  Médicis  avait  fait  bàur, 
et  il  fut  leur  directeur  pendant  plusieurs  années.  Il 
dirigeait  aussi  un  grand  nombre  de  laïques  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  et  presque  tous  faisaient,  tous  u 
conduite.de  notables  progrés  dans  la  vertu.  Kn  1611. 
il  fonda  la  congrégation  des  Uratoriens,  à  l'instar  de 
celle  des  Uratoriens  d'Italie,  institués  par  saint  Pin- 
lippe  deNén;el  lorsque  l'on  bâtissait  la  cb*i*H« 
du  couvent  de  Paris,  il  voulut  y  travailler  lui-même 
el  fil  l'office  de  manœuvre.  Sa  congrégation,  doal 
les  membres  ne  sont  pas  religieux  proprement  d>"< 
fut  approuvée  en  1M3  par  Paul  V  et  preduuïi 
bientôt  Un  grand  nombre  de  prêtres  illustres  par  la 
science  et  par  la  vertu.  Pierre  de  Bérulle,  qui  en  Tut 
le  premier  supérieur  général,  se  trouva  plu*  d'une 
fois  engagé,  malgré  lui,  Uaus  les  «flaires  publiques. 
Il  accompagna  à  Rome  lien  ne  ne- Marie  de  France, 
fille  de  Henri  IV,  qui  allait  solliciter  une  dispense, 
à  reflet  d'épouser  Charles  I",  roi  d'Angleterre,  q>" 
n'était  pas  catholique;  et  Urbain  VIII  fui  si  cuarrac 
des  entretiens  qu'il  eut  avec  le  serviteur  de  Dieu  an 
sujet  de  celle  dispense,  qu'ddit  un  Jour  pubM»*- 
meut  que  .M.  de  Bérulle  n était  pas  un  homme,  mai» 
un  ange.  Il  donna  pour  instructions  à  *e*  iiencrt 
qu'il  envoyaii  eu  France  de  suivre  en  tout  ses  con- 
seils et  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  lui.  H  M 
créa  cardinal  et  lui  envoya  le  chapeau  à  Paris  "te 
un  ordre  forutel  de  l'accepter  ;  ce  qui  ne  lui  perawi 
pas  de  refuser  cette  dignité,  comme  il  avait  deji  re 
fusé  les  sièges  de  Lauu  et  de  Pauses,  ainsi  que  fat* 
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taye  de  Saint-Etienne  de  Caen.  Il  avait  également 
refusé  la  place  de  précepteur  dn  Dnupliin,  qui  fut 
depuis  Louis  XIII.  Lnrsiiue  <?e  dernier,  parvenu  an 
trône,  te  proposait  à  faire  assiéger  La  Rochelle,  qui 
éiait  comme  le  boulevard  du  protestantisme  en 
France,  on  dit  qu'il  fut  principalement  décidé  à 
prendre  celle  mesure  énergique,  par  suite  d'nne  ré- 
vélation de  Pierre,  qui  promettait  le  succès  de  cette 
expédition.  Il  ne  passait  aucun  jour  sans  offrir  le 
saint  sacrifice,  et  c'est  en  le  célébrant  qu'il  mourut 
d'apoplexie  à  l'autel,  immédiatement  avant  la  con- 
sécration, le  2  octobre  1629,  a  l'âge  de  einquanie- 
f  inq  ans.  Il  avait  eu  pour  amis  saint  François  de 
S.'ile»  et  le  vénérable  César  de  Bus.  Ses  ouvrages, 
qui  roulent  principalement  sur  ia  piéié,  respirent  une 
tendre  dévotion  ei  sont  d'une  lecture  très -édifiante. 

PILItRE  DE  BOURBON  (le  vénérable),  reclus  au 
ll<>ni-Vaiérien,  pré*  de  Pans,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  5  septembre  1639. 

HEURE  CLAVEIt  (le  vénérable),  jésuite  et  mil- 
si  on  na  ire  en  Amérique,  sortait  d'une  des  meilleures 
maisons  de  la  Catalogue,  et  naquit  vers  l'an  1582.  U 
entra  «Aet  les  Jésuites  de  Tarragone  à  l'âge  d'envi* 
rnn  vingt  ans  :  ses  venus,  et  surtout  sa  fidélité  à 
rapporter  a  Dieu  toutes  ses  actions,  firent  juger  à  ses 
Mipéi  ieurs  qu'il  deviendrait  un  saint.  Envoyé  au  col- 
lège de  Majorque  pour  y  faire  son  cours  de  philoso- 
phie, il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le  bienheu- 
reux Alphonse  Rodriguex,  qui  était  frère  portier  de 
l'établissement,  et  qui  possédait  a  un  degré  éminent 
l'esprit  de  contemplation.  Après  avoir  fait  sous  lui 
île  grands  progrès  dans  1a  perfection,  il  obtint  en 
loto  d'être  envoyé  en  Amérique  pour  prêcher  la  foi 
à  Carthagène  et  da»s  les  provinces  voisines.  A  peine 
ai  rivé  dans  le  heu  de  sa  mission,  il  fut  ému  de  la 
plus  vive  compassion  et  de  la  charité  la  plus  ardente 
pour  les  pauvres  nègre*  qui  gémissaient  sous  laser- 
vitude  du  démon  et  sous  l'esclavage  des  hommes.  Il 
se  dévoua  sans  r**erve  au  soulagement  de  leurs  mi- 
sères spirituelles  et  corporelles,  visitant  les  prisons 
et  le»  bdpitaux,  et  s'appliquant  avec  une  ardeur  in- 
fatigable a  la  conversion  de*  infidèles  et  des  mauvais 
chrétiens.  C'est  dans  ce  ministère  d'humanité  et  de 
religion  qu'il  passa  les  quarante-quatre  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  mourut  le  M  septembre  , 
âgé  d'environ  soixante-douze  ans,  après  avoir  été 
favorisé  du  don  des  miracles.  Déclaré  vénérable  par 
Benoît  XIV,  en  1747,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il 
fouira  bientôt  des  honneurs  de  la  béatification,  à  la- 
quelle on  travaille  a  Rome  depuis  longtemps. 

l'IERKE  DE  (JUERIOLET,  conseiller  au  parle- 
ment de  Rennes  et  prêtre,  naquit  le  ls  juillet  I6J2 
à  Auray  en  Bretagne,  d'un  conseiller  au  parlement. 
Il  profita  peu  de  I  éducation  religieuse  qu'il  reçut  et 
se  laissa  entraîner  au  libertinage  le  plus  effréné, 
ainsi  qu'à  d'autres  crimes.  Il  venait  de  terminer  son 
cours  de  droit,  et  if  était  de  retour  dans  sa  famille, 
lorsqu'il  quitta  subitement  la  maison  paternelle  à  la 
Mile  d'un  vol  considérable  qu'il  fit  à  son  père  ;  cette 
somme  fut  bientôt  dissipée,  et  il  eut  recours  à 
d'autres  expédients  pour  subvenir  aux  dépenses  oc- 
casionnées par  ses  débauche*.  Il  devint  un  duelliste 
redoutable  et,  par  sa  funeste  habileté  dans  les  armes, 
il  immola  un  grand  nombre  de  victimes  qu'il  forçait 
à  m  battre  avec  lui  par  ses  insolentes  provocations. 
Obligé  de  s'expatrier,  il  erra  dans  les  pays  étran- 
gers et  Bt  le  chevalier  <f  industrie.  A  la  mort  de  son 
père,  il  revint  à  Rennes  et  acheta  une  place  de  con- 
seiller au  parlement  ;  mais  il  n'en  devint  pas  plus 
sage.  Une  nuit,  qu'il  était  couché,  la  foudre  tomba 
sur  son  lit  et  en  brûla  une  partie;  une  autre  fois  elle 
tomba  sur  lui  pendant  qu'il  voyageait,  et  le  renversa 
de  cheval,  sans  que  ces  accidents  le  fissent  rentrer 
en  lui-même;  au  contraire  sa  corruption  semblait 
s'accroître,  et  il  poussa  le  raffinement  de  la  dépra- 
vation jusqu'à  vouloir  séduire,  de  préférence ,  des 
religieuses  consacrées  à  Dieu.  Enfii  une  espèce  de 
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vision  qui  dura  plusieurs  heures ,  et  pendant  la- 
quelle il  se  crut  descendu  en  enfer,  produisit  sur 
loi  une  impression  telle,  qu'il  entra  chez  les  Cbar- 
Irenx  pour  y  faire  pénitence;  mais  peu  après  il  ren- 
tra dans  le  monde  et  retourna  à  ses  désordre*.  An 
plus  fort  de  ses  égarements,  il  avait  cependant  con- 
servé un  reste  de  dévotion  pour  la  sainte  Vierge  ;  et 
l'on  remarquait  que,  lout  en  blasphémant  le  sa*nt 
nom  de  Dieu,  il  invoquait  sa  Mère  ;  aussi  plu*  tard 
atiribua-t.il  sa  conversion  à  l'intercession  de  Marie. 
Celte  conversion  s'opéra  à  Loudun  où  il  s'éiail  rendu 
pour  tenter  de  corrompre  une  demoiselle  huguenote  ; 
et  l'un  des  moyens  qu'ilse  proposait  d'employer  était 
d'abjurer  le  catholicisme;  mais  avant  d'exécuter  ce 
projet,  il  voulut  assister  à  la  cérémonie  de  l'exor- 
cisme de  jeunes  filles  possédées  du  démon,  et  c'est 
là  qu'il  prit  la  résolution  de  se  convertir.  Après  avoir 
vendu  sa  charge  de  conseiller,  il  lit  un  pèlerinage  à 
Noire-Dame  de  Bonne-Nouvelle  à  Rennes,  et  il  com- 
mença une  vie  de  pénitence  qui  ne  se  démentit  plus. 
Après  quelque  temps  d'épreuve,  il  entra  dans  les  or- 
dres et  reçut  la  prêtrise  en  1637.  Pendant  les  vingt- 
trois  années  qu'il  vécut  encore,  il  ne  fit  qu'ajouter  à 
ses  austérités  et  à  ses  bonnes  œuvres.  Consacrer  na 
fortune  au  soulagement  des  malheureux,  visiter  les 
hospices  et  les  prisons,  jeûner,  prier,  telles  furent  ses 
ocupaiions  jusqu'à  sa  mort,  qui  lut  celle  d'un  saint, 
et  qui  arriva  le  8  octobre  1660,  à  l'âge  de  cinquante- 
buit  ans.  tin  rapporte  que  plusieurs  personnes  forent 
guéries  par  la  vertu  de  ses  prières,  et  que  d'autres 
l'ont  été  à  son  tombeau. 

PIERRE  RAGOT  (le  vénérable),  curé  de  la  pa- 
roisse du  Crucifix,  au  Mans,  fut  surnommé  le  père 
des  pauvres.  Il  mourut  le  15  mai  1685,  et  son  tom- 
beau est  honoré  comme  celui  d'un  saint. 

PIERRE-PAUL  A  A  RON  DE  BIS1TRA,  évêque  de 
Fogaras  en  Transylvanie,  naquit  vers  la  fin  du 
xvii*  siècle,  et  se  lit  moine  dans  l'ordre  de  Saint- 
Basile.  Ses  talents  et  ses  vertus  le  firent  placer  sur 
le  siège  de  Fogaras  dont  le  diocèse  se  compose  de 
grecs-unis,  et  il  s'illustra  par  ses  austérité*,  son 
xè'e  et  ses  travaux  pour  la  foi.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  dan*  le  collège  des  Jésuites  de  N  tgyba- 
nia,  vers  l'an  176.),  et  son  corps,  transporté  à  Balas- 
Salva,  fut  inhumé  dans  le  monastère  des  Basiliens 
de  celle  ville,  où  il  se  conserve  sans  corruption.  Il  a 
laissé  en  langue  vainque  une  explication  et  une  his- 
toire du  eo  cile  général  de  Florence,  qui  a  beau- 
coup conirib  té  à  resserrer  les  liens  qui  unissent  les 
grecs  catholiques  avec  l'Eglise  romaine. 

PIERRE-LOUIS  DE  BESOMBES  DE  SAINT-GE- 
NIES, conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Montau- 
ban,  s'était  laissé  égarer  par  les  maximes  «Tune  phi- 
losophie anli-clirèiienne  ;  mais  il  ouvrit  les  yeux  à  la 
vérité,  et,  redevenu  chrétien  s  neère.  il  consigna  •« 
conversion  dans  un  ouvrage  plein  d'onction  et  de 
simplicité  qu'il  écrivit  en  latin,  et  qui  parut  quatre 
ans  après  sa  mort,  sous  ce  litre  '.Trantitu  anime  rv» 
ttrlenliê  ad  jugum  tanclum  Ckritil  Jet*.  M.  de  Saint- 
Génies  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Cahots,  le  20 
octobre  1785,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans. 

PIERRE  U  ou  OU  (le  vénérable),  catéchiste  et 
martyr  en  Chine,  éuil  Chinois  de  naissance.  Instruit 
de  bonne  heure  des  vérités  chrétiennes,  il  y  conforma 
sa  conduite  avec  une  lidéliié  admirable*  Chargé  en- 
suite des  fonctions  de  catéchiste,  ses  vertus  et  ses 
talents  contribuèrent  puissamment  à  la  propagation 
de  l'Évangile  parmi  ses  concitoyens.  Instruire  les 
ignorants,  soulager  les  malades,  consoler  les  affli- 
ges, préparer  les  mourants  au  grand  voyage  de  l'éter- 
nité, telles  étaient  les  principales  occupa  lions  de  sa 
sainte  vie,  par  lesquelles  il  s'était  fait  aimer  et  ad- 
mirer des  inudcles  rui-mèinet,  dont  plusieurs  lui 
durent  leur  conversion.  Il  se  disposait  à  faire  de 
nouvelles  coiiquè  es  lorsqu  il  fut  arrêté  en  1814  et 
soumis  à  plusieurs  interrogatoires.  Il  y  avait  quel- 
ques mois  qu'il  subissait  les  horreurs  d'une  dure 
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captivité,  lorsqu'il  apprit  par  révélation  la  sentence 
de  mort  que  la  cour  de  Pékin  venait  de  prononcer 
contre  lui,  et  la  certitude  du  martyre  le  combla 
d'une  joie  ineffable  ;  aussi  quand  le  mandarin  viol 
lai  tignilier  l'arrêt  qui  le  condamnait  à  avoir  la  tête 
tranchée,  snn  visage  parut  tout  radieux,  et  il  se  ren- 
dit au  supplice  comme  a  une  fêle.  Il  adressait  les 
plus  tendres  adieux  à  la  fnule  qui  se  pressait  sur 
son  passage.  La  douce  joie  qui  inondait  son  cœur  et 
qui  éclatait  au  dehors  frappa  tellement  les  païens  , 
que  le  mandarin  qui  présidait  à  son  exécution  s'écria 
lorsqu'il  eut  reçu  le  c  >up  mortel  :  Oui,  cet  homme 
était  véritablement  un  saint  '  Un  ignore  à  quoi  âge  il 
fut  décapiié,  mais  il  parait  qu'il  n'avait  guère  que 


PlEKTlE  TU  Y  (le  vénérable),  prêtre  et  martyr  au 
Tonking,  fut  -Tune  des  premières  victimes  de  ia  per- 
sécution  de  Mioh-Mènli,  roi  de  Cochintbine.  H  était, 
par  ses  vertus  et  surtout  par  son  zèle,  un  modèle  de 
la  vie  sacerdotale,  lorsqu'il  fut  arrêté  le  25  juin 
1853.  Les  mandarins  devant  lesquels  il  fut  coudait 
Je  traitèrent  d'abord  avec  quelques  égards,  par  res- 
pect pour  ses  clieveux  blancs  et  son  air  vénérable  : 
ils  essayèrent  même  de  lui  sauver  la  vie,  eu  lui  con- 
seillant de  déclarer  qu'il  était  médecin  et  de  taire  sa 
qualité  de  missionnaire  ;  mais  celte  dissimulation  lui 

Ïarul  incompatible  avec  la  sincérité  cbrélienne,  ci, 
■ns  son  interrogatoire,  il  dit  sans  détour  qu'il  était 
prêtre  et  ministre  de  la  religion  de  Jésus-Christ,  Un 
lui  mit  h  cangue  au  cou  et  on  le  jeta  dans  un  cachot 
où  il  essuya  divers  genres  de  tourments.  Le  roi  le 
condamna  à  être  décapité,  cl  la  sentence  lui  fut  si- 
gnifiée le  10  ocobre.  Comme  il  devait  être  exécuté 
le  lendemain,  il  passa  la  nuit  en  prières,  se  dispo- 
sant au  martyre  et  remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
lui  faisait  en  lui  accord  ml  le  bonheur  de  mourir  pour 
lui.  Il  marcha  au  suppliée  avec  un  courage  et  un 
calme  qui  excitèrent  l'admiration  des  spectateurs. 
Arrivé  au  lieu  de  l'exécution,  il  se  mit  a  genoux  et 
offrit  à  Dieu,  une  dernière  fois,  le  sacrilice  de  sa 
vie.  Le  bourreau  lui  trancha  la  tète  d'un  seul  coup, 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  la  chrétienté  de  Trang- 
Mi.i,  qui  avait  été  le  théâtre  de  son  xèic.  Le  sémi- 
naire des  Missions  Etrangères  possède  des  fragments 
de  sa  cangue  et  la  planche  sur  laquelle  ou  grava  6a 
sentence  de  mon. 

PIEKIIE  NYEN  (le  vénérable),  catéchiste  long-ki- 
sois,  fut  emprisonné  pour  la  foi  et  mourut  uu  mois 
après,  dan»  son  cachot,  par  suite  des  tortures  qu'il 
avait  éprouvées  le  3  juillet  1838;  il  était  Agé  do 
soixante -neuf  ans. 

PIERKE  ïliAM  (le  vénérable),  prêtre  long-kinois 
et  religieux  de  l'ordre  de  Saint- Dominique,  fut  ar- 
rêté avec  le  P.  Joseph  Fernandez,  dans  la  mai  un 
d'un  païen  cbez  lequel  ils  s'étaient  réfugies,  et  qui 
les  déuoiiça  aux  mandarins.  Un  les  comiuikil  à  la 
capitale  de  la  province  de  Nam  Diuh  ;  ils  confessè- 
rent leur  foi  avec  une  grande  fermeté  au  milieu  des 
plus  cruelles  toi  tures.  Comme  on  propo  ait  à  Pierre 
de  marcher  sur  la  croix,  il  répondit  :  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  me  rende  coupable  a"une  telle  infidélité  ! 
Mille  (ots  souffrir,  mille  foie  mourir,  plutôt  nue  de  de- 
venir parjure.  La  sentence  qui  le  condamnait  à  mort 
fut  envoyée  au  roi  pour  être  revèlue  de  sa  sanction  ; 
mais  avant  que  celle  formalité  fût  remplie,  le  saint 
confesseur,  atteint  d'une  dyssenterie  mortelle  et 
épuisé  d'ailleurs  par  les  souffrances  de  sa  captivité, 
mourut  à  l'âge  de  soixante  treize  ans,  le  13  juil- 
let 1838,  regrettant  de  ne  pas  vivre  assez  longtemps 
pour  obtenir  la  palme  du  martyre  qui  faisait  l'objet 
de  ses  vœux.  Son  corps  fut  enterré  sur  la  voie  pu- 
blique par  l'ordre  de»  mandarins;  mais  les  chrétiens 
l'inhumèrent  ensuite  avec  honneur,  dans  un  lieu  où 
reposaient  déjà  plusieurs  martyrs. 

PlEIlKE  TU  (le  vénérable),  prêtre  long-kinois  et 
dominicain,  exerçait  les  fonctions  de  missionnaire 
avec  le  lèle  et  le  courage  d'un  apoirc  ;  au>si  Dieu 


ne  m 

répandait-il  sa  bénédiction  sur  ses  Invaux.  Lorsque 
la  persécution  deMiuh-Ménh  devint  plus  rirlrntt 
encore  que  par  le  pas*é,  il  fut  obligé  de  se  «cher- 
mais  trahi  par  nn  f-tux  frère,  il  fut  arrêté  ave.  Do- 
minique \  y,  son  catéchiste.  Ceux  qui  s'étaient  em- 
parés de  lui  lui  proposaient  de  le  i  «lâcher,  s'il  f nu- 
lait  leur  donner  de  l'argent.  Je  n'en  ai  point,  répon- 
dit Pierre,  et  dans  la  s  mation  où  je  me  troute,je  ne 
puis  ni  ne  veux  en  chercher  :  puisque  Dieu  a  permis 
que  je  tombasse  entre  vos  mains,  je  ne  laisserai  pas 
échapper  celte  occasion  de  souffrir  pour  sa  gloire.  Con- 
duit devant  le  grand  mandarin  avec  son  caié>  uiste. 
il  confessa  courageusement  sa  foi  et  repoussa  avec 
une  sainte  indignation  la  proposition  dé  fouler  sut 
pieds  le  signe  sacré  de  notre  salut,  déclarant quM 
était  piét  à  souffrir  tout,  même  la  mort,  plutôt  que 
de  se  rendre  coupable  d'apostasie.  Quatre  antres 
chrétiens  dont  un  prêtre,  Joseph  Êanb,  vinrent  par- 
tager leur  captivité,  et  après  avoir  aussi  confessé 
Jésus  -  Christ ,  ils  furent  coudamnes  à  difféien- 
les  petites.  La  semence  portait  que  Pierre  Tu  se- 
rait étranglé  ;  ma  s  le  roi  cassa  cet  arrêt  et  ordonna 
au  mandarin  de  faire  comparaître  de  nouveau  les 
six  conlesseurs  pour  leur  arracher  à  tnul  prix  sa 
acte  d'apostasie,  et  que,  s'il  en  venait  à  bout,  il  les 
tendit  à  la  liberté.  Le  magistrat,  (tour  exécuter  cet 
ordre  impie,  les  fit  donc  comparaître  devant  son 
tribunal,  et  Pierre  Tu  fut  pressé,  le  premier,  de 
marcher  sur  la  croix,  avec  promesse  d'être  rendu  à 
la  liberté,  el  avec  menace,  s'il  refusait,  d'être  tor- 
turé de  mille  manières  et  mis  à  mort.  Grand  mouds- 
nn,  répoudii-il,  januàs  je  ne  contentirai  à  fouler  < 
pied»  l'image  de  mon  Créateur  et  de  mon  Dieu.— An 
asseï ;  il  est  évident  que  tous  mer  net  votre  sort.  He- 
conduit  eu  prison,  on  augmenli  le  pods  de  sa 
cangue  et  de  ses  chaînes  :  ou  lui  prodigua  eu  outre 
les  outrages  et  les  mauvais  traitements.  Il  exhunad 
ses  compagnons  à  la  per-évérance,  leur  prodiguait 
les  secours  de  sou  ministère  et  les  disposait  au  mar- 
tyre. Une  seconde  sentence  portée  contre  eut  et 
qui  ressemblait  pour  le  fond  a  1 1  première,  fut  en- 
core cassée  par  le  roi,  qui  condamna  le  P.  Tu  et  l« 
P.  Kauh  à  être  décapités,  et  les  autres  à  être  étran- 
glés. Les  deux  premier 


premiers  lurent  exécutés  le  5  septem- 
bre 1858.  Pierre  Tu  obiul  du  mandai  m  la  («riint- 
sion  d'aller  au  supplice  avec  l'habit  de  sou  ordre  et 
pu  L  uit  un  grand  erucius  entre  les  mains;  mais  le 
maudariu  lui  ayant  demande  ce  que  signifiait  celle 
couleur  blanche  de  son  babil  :  La  blancheur  est  U 
symbole  de  la  pureté  qu'un  chiétien  préfère  à  tous  its 
Uésors  ;  quant  à  ceci ,  c  et!  la  crotx  que  je  eéarrt  as 
point  de  mourir  plu  M  que  de  la  profaner.  Kn  se  ren- 
dant au  lieu  de  l'exécution,  le»  oeux  martyre  C'é- 
taient les  litanie»  des  saiuia  ;  mais  Pierre  Tu,  que  ses 
chaîne»  empéenaieut  de  marcher,  était  ponésurles 
épaules  de  quatre  hommes.  Quand  ils  furem  arrive», 
un  leur  ou  leur  cangue  et  leurs  fer»,  el  ou  leur  ha  le* 
mains  derrière  le  dos.  lisse  m  rem  ensui'e  à  genou 
etrciiouvclèrenlà  Dieu  lesacriliceduleur  *ie.Legbu*< 
de  l'exécuteur  mit  Un  à  leur  prière  en  leur  ir^uctiaut 
la  lèle.  Pierre  Tu  était  âgé  de  quarante- trois  aos. 

PIEKIIE  KO  A  (le  vénérable),  p  être  long-kioui*  et 
martyr,  lut  arrêté  dans  le  Do-Chiuh,  le  1"  H' 
let  1858,  conduit  au  chef-lieu  de  la  pionuca  de 
Quang-Uiub  et  mis  eu  prison.  Sur  la  lia  ou  anêart 
mois,  un  prêtre  t  ug  kmois,  Vincent  Diéiti,  et  levé* 
uér.'ble  Borie  vinrent  partager  sa  captivité,  en  atten- 
dant qu'ils  partageassent  bon  martyre.  Après  plu- 
sieurs interrogatoires  et  de  cruelles  tortures  h*  la* 
rem  cuudanjuea  à  mort  par  une  semence  quelacoar 
de  Hué  couQima,  el  exécutés  le  24  novembre. l'.erre 
Koa  fui  étranglé  à  l  àrfe  de  quaraute-fault  m*. 

PIEU  1U.  Dt  MOULIN  LOI  vil.  (le  *  ettcrai.tr),  mi- 
siouuaire  au  Toukiug  et  marty  r,  naquit,  >e  iu  lcvr.or 
1808,  à  Cors,  dans  le  d.ucé»e  de  lui  le.  Il  munira  de* 
son  e.ufance  les  plu»  heureuses  disposition»  puur  w 
vertu,  une  grande  pieté  envers  Dieu,  une  tendre  J* 
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voiion  pour  b  Mi  nie  Vierge,  el  imc  application  peu 
commune  pour  le  travail.  Sa  première  éducation  fui 
coudée  a  «on  oncle  paternel,  prêtre  vénérable  ,  joi 
avait  confessé  la  foi  .pendant  les  mauvais  jour*  de  le 
révolution.  Il  fit  «e*  éludes,  avec  de  brillants  succès, 
au  collège  de  Ueaoiieu,  et  lorsqu'il  achevait  ses  hu- 
manités ,  il  tomba  dangereusement  malade.  C'est 
alors  qu'il  promit  a  D.en  de  se  consacrer  entièrement 
à  son  service,  et  lorsqu'il  fut  guéri,  il  alla  étudier  la 
théologie  au  grand  séminaire  de  Tulle  ,  d\>u  il  se 
rendit,  en  octobre  1829,  à  celui  des  Missions  Etran- 
gères ,  afin  de  réaliser  le  projet  qu'il  avait  fariné  de 
se  dévouer  ad  salut  des  infidèle*.  Pendant  qu'il  était 
à  Paris ,  il  se  fit  extirper  une  loupe  qu'il  avait  au 
genou,  et  le  chirurgien  lui  témoignant  sa  surprise 
du  calme  qu'il  avait  montré  pendant  l'opération  ,  il 
lui  répondit  :  Si,  par  la  nuit,  jetait  empoté  part*» 
idolâtre*  ,  je  mi  frirai  bien  autrement*  Il  n'était  en- 
core que  diacre  ,  el  il  lui  manquait  seiie  mois  pour 
avoir  l'âge  de  la  prêtrise  ,  lorsqu'ayant  appris  qu'un 
vaisseau  ferait  bientôt  voile  pour  la  Cbine  ,  il  solli- 
cita de  Rome  une  dispense  d'âge,  el  l'ayant  obtenue, 
il  fut  ordonné  à  Uayeut  le  *i  novembre  1850.  Il 
s'embarqua  au  Havre  le  Ier  décembre  suivant,  et  ar- 
riva à  Macao  le  15  juillet  1831.  Dis  mois  après  ,  il 
était  au  Tonking  ,  où  il  n'avait  pu  pénétrer  qu'à  ira- 
vers  bien  des  penls.  Il  apprit,  avant  d'y  être  arrivé, 
que  le  pays  était  en  bulle  à  une  violente  persécu- 
tion ;  mais  cette  nouvelle ,  loin  de  ralentir  son  ar- 
deur, ne  81  qu'enflammer  davantage  le  désir  qu'il 
avait  de  voler  au  secours  de  la  religion  attaquée. 
Après  avoir  consacré  trois  mois  à  l'étude  de  la  lan- 
gue tong-kieoise,  il  se  trouva  en  état  d'exercer  le  saint 
ministère  dans  la  chrétienté  qu'oit  venait  de  confier 
à  ses  soins  dans  la  province  de  Ngbé-An.  I.e  zèle 
qu'il  déploya  fet  récompensé  par  des  succès  estra- 
ordinaires.  Il  prêcha  ensuite  l'Evangile  dans  la  pro- 
vince de  Bo-Chinh ,  et  Dieu  répandit  d'abondantes 
bénédictions  sur  ses  travaux  apisloliqiies.  Comptant 
pour  rien  les  dangers  et  les  fatigues,  il  allait  de  chré- 
tienté en  chrétienté  pour  y  porter  les  consolations 
delà  foi.  <  Je  marche,  écrivait-il  alors,  au  milieu 
d'une  nuit  profonde,  par  des  chemins  étroits  el  tor- 
tueux, bien  souvent  dans  la  boue  ou  dans  l'eau  jus- 
qu'à la  ceinture ,  el  malgré  la  pluie  et  les  vents.  — 
Ou  allez-vous  ainsi ,  me  direx-vous  ?  —  Où  je  vais! 
Chercher  la  brebis  errante  pour  l'arracher  à  la  dent 
du  lotip  infernal.  »  Comme  s'il  eût  prévu  le  sort  qui 
lui  était  réservé,  il  disait  quelquefois  avec  une  aimable 
gal<é  :  i  Ce  serj  bientôt  fait  de  moi  ;  ma  haute  taille 
me  fera  aisément  reconnaître  ;  je  sais  Irop  long,  et 
Ton  me  raccourcira,  i  Tout  en  changeant  souvent  de 
demeure  pour  échapper  aux  poursuites  des  persécu- 
teurs ,  il  n'en  continuait  |as  mo.ns  ses  fonctions  de 
missionnaire,  et,  quoique  tous  les  chemins  fussent 
gardés,  il  prenait  de  fatigants  détours  pour  se  rendre 
•ù  son  devoir  l'appelait.  Il  finit  enfin  par  se  cacher, 
non  par  crainte  de  la  mort,  mais  pour  se  conserver 
à  son  troupeau  chéri  ;  mais  il  fut  trahi  par  un 
homme  qui  connaissait  le  secret  de  sa  retraite. 
Quand  les  soldats  arrivèrent  prés  de  l'espèce  de  tom- 
beau de  table  où  il  était  comme  enseveli .  il  se  pré- 
senta sans  crainte,  et  il  leur  demanda,  comme  autre- 
lois  Jésus-Christ  à  ceux  qui  venaient  pour  l'arré.er  : 
Qui  chercktx-iout?  Il  fut  pris  le  31  juillet  1858,  et 
conduit  au  chef-lieu  de  la  province  de  (juang-Uinh, 
el  jeté  dans  une  prison»  où  se  trouvaient  déjà  deux 
préues  indigènes  ,  Pierre  Koa  et  Vincent  Ûiciti.  Il 
passait  une  partie  du  jour  à  chanter  des  hymnes  et 
des  cantiques,  à  converser  avec  ses  gardiens  el  avec 
ses  jugée,  répondant  avec  empressement  à  toutes  les 
questions  qu'ils  lui  adressaient  sur  la  religion  ;  mais 
il  gardait  le  silence  quand  il  leur  échappait  quelques 
paroles  indécentes.  Un  jour  il  dit  à  l'un  ditiix  qui 
tenait  de  proférer  en  sa  présence  des  imprécations 
et  des  obscénités  :  <  Mêliez  plutôt  ma  chair  en  sang , 
déchirez-moi  tant  qu'il  vous  plaira  ,  mais  au  moins 
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cessez  de  tenir  de  semblables  propos.  >  C'est  du  fond 
de  son  cachot  qu'il  apprit  sa  nomination  au  litre  d'u- 
véque  d'Acanthe,  vacant  par  la  mort  de  monseigneur 
llavard,  dont  la  persécution  avait  abrégé  les  jours. 
I^es  chrétiens  avaient  la  permission  de  lui  faire  des 
visites,  et  il  les  encourageait  à  persévérer  dans  leur 
attachement  à  la  religion.  Les  infidèles  accouraient 
aussi  pour  le  voir  et  pour  l'euiendre.  Il  profitait  de 
leur  empre>semant  pour  leur  annoncer  Jésus-Christ 
avec  une  sainle  liberté.  Ses  discours,  sa  bonté ,  >on 
air  gai  et  content  au  milieu  des  plus  dures  priva- 
tions, excitaient  leur  admiration.  Ils  se  disaient  entre* 
eux  :  f  Ce  maître  a  vraiment  un  cceur  fait  pour  en- 
se>Kiier  la  religion  ;  si,  par  la  suite  ,  il  veut  nous  in- 
struire, nous  embrasserons  sa  doctrine.  Conduit  de- 
vant le  mandarin  ,  il  refusa  de  nommer  ceux  qui  lui 
avaient  donné  l'hospitalité.  <  Vous  ne  voulez  rien  ré- 
véler ici ,  lui  dit  un  secrétaire  en  lui  croisant  les 
mains  derrière  le  dos,  mais  lorsqu'à  la  préfecture  on 
déchirera  votre  corps  avec  des  verges  de  fer ,  pour- 
rez-vou*  encore  garder  le  silence?  —  Alors  je  verrai 
ce  que  j'ai  I  faire  ;  je  n'ose  me  flâner  avant  l'é- 
preuve. »  Quelques  jours  après  ,  il  fut  interrogé  par 
le  juge  des  causes  criminelles,  qui  lui  demanda  son 
âge,  le  nom  du  vaisseau  qui  l'avait  amené  eu  Cocliin- 
chine,  à  quel'e  époque  il  y  était  arrivé  et  les  endroits 
qu'il  avait  habités,  t  J'ai  trente  ans  el  six  mois  ;  je 
suis  venu  au  Tonking  sur  la  barque  d'un  grand  man- 
darin; j'ai  visité  presque  tous  tes  lieui  de  la  pro- 
viuce  depuis  cinq  à  six  ans  que  j'y  réside;  peu  im- 
porte le  nom  de  ces  endroits...  »  Apres  sa  rep mse  . 
il  reçut  trente  coups  de  verges  ,  qui  firent  ruisseler 
son  sang  el  mirent  sa  chair  en  lambeaux.  Ensuiie 
le  mandarin  lui  demanda  s'il  éprouvait  une  grandu 
douleur.  «  Je  suis  de  chair  et  d'os  comme  les  autres, 
pourquoi  serais-je  exempt  de  douleur  T  Mais,  n'im- 
porte ,  après  comme  avant  la  torture  ,  je  suis  égale- 
ment content.  »  Voici  comme  il  s'exprime  dans  une 
lettre  écrite  de  sa  prison  à  l'un  de  ses  confi  ères  : 
t.  Quant  à  l'espoir  de  nous  revoir  en  ce  monde  ,  il 
n'y  faut  plus  penser.  Le  tigre  dévore  el  ne  lâche  pas 
sa  proie  ;  el  je  vous  avoue  franchement  que  je  serais 
désolé  de  manquer  une  si  belle  occasion....  Je  vous 
supplie  de  dire  pour  moi  les  trois  messes  d'usage.... 
Près  de  paraître  devant  le  tribunal  du  souverain 
Juge,  les  mérites  de  mon  divin  Sauveur  me  rassu- 
rent ,  et  les  prières  des  pieux  associés  du  la  Propa- 
gation de  la  foi  raniment  ma  confiance....  Je  n'ai 
aucun  livre  avec  moi,  el  pour  tout  chapelet  j'ai  une 
petite  corde  à  laquelle  j'ai  fait  des  noeuds,  i  Pendant 
quatre  mois  que  dura  si  détention,  il  fut  souvent  mis 
a  la  question  et  battu  de  verges,  parce  qu'il  refusait 
de  faire  des  tévélaiious  sur  ses  confrères,  ou  de  fou- 
ler au i  pieds  la  croix.  Les  saints  prêtres  Koa  et 
Diém  partagèrent  ses  cruelles  épreuves.  1-es  juges 
portèrent  contre  eux  une  sentence  qui  U-s  comlam- 
n-»il  à  être  étranglés ,  el  l'ierre  Dumoulin  Uorie  à 
être  décapité.  Le  roi  l'ayant  confirmée  ,  elle  fui  exé- 
cutée le  24  novembre  1838.  Le  père  Uorie,  en  allant 
au  supplice,  marchait  le  premier,  et  il  se  retournait 
de  temps  eu  temps  pour  voir  si  ses  deux  vénérables 
compagnons  pouvaieul  le  suivre.  Chemin  Taisant,  un 
mandarin  lui  demandi  s'il  craignait  la  mur  t.  —  i  Je 
ne  suis  point  un  rebelle  ni  un  lirigaud  pour  la  crain- 
dre :  je  ne  crains  que  Dieu.  »  Lorsqu'il*  furent  arri- 
vés ,  ils  s'agenouillereut  sur  di  s  milles  et  prièrent 
avec  effusion  de  cœur  ,  offrant  à  Dieu,  une  dernièru 
fois,  le  sacrifice  de  leur  vie.  Leur  prière  lime ,  Koa 
et  Uiém  lurent  étranglés  en  quelques  minutes  ;  main 
Uorie  endura  d'horrib:es  lourmcuts.  L'exécuteur  ,  à 
demi-ivre,  ne  put  abutre  6a  téie  d'un  seul  coup  ,  et 
frappa  jusqu'à  sept  fois  avant  qu'elle  tombât.  Le  saint 
prêtre  ne  jeta  pas  un  cri,  ne  poussa  pas  un  seul  sou- 
pir. Les  chrétiens  el  les  infidèles  se  disputèrent  leurs 
dépouilles  mortelles ,  qui  furent  inhumées  |«ar  ha 
premiers  avec  honneur ,  et  l'on  vit  quelques-uns  do 
ces  derniers  aller  sur  leurs  tombes  leur  olfrir  des  sa>- 
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crillcei  comme  à  de*  génies  lulétaires.  Plut  d'un  an 
après,  le  corps  do  vénérable  Boris  fût  trouvé  entier, 
exempt  de  corni|iilon  el  n'exhalant  aucune  odeur 
désagréable.  Ce  prodige  Tut  attesté  par  un  grand 
nombre  de  lldéles.  Il  est  maintenant  au  séminaire 
de»  Misions  Etrangères,  avec  son  élole,  son  calice  » 
son  crucifix  et  la  cangue  qu'il  porta  dam  sa  prison. 

HEURE  DUONG{le  vénérable), cambiste  loog-ki- 
nois  et  martyr,  naquit  en  1808  ,  et  à  oeuf  ans  il  en- 
tra dans  la  maison  de  la  mission,  ou  il  fat  élevé.  On 
lui  confia  ensuite  tes  fonctions  de  catéchiste,  qu'il 
exerçait  avec  une  sagesse  et  un  dévouement  admira- 
bles, lorsqu'il  fut  arrêté,  le  *0  juin  1837  ,  avec  Paol 
Mi  et  Pierre  Trust.  Conduits  dans  la  inétne  prison, 
ou  se  trouvait  Cbarles  Cornay  ,  on  les  cbargea  de 
lourdes  cangues  et  de  chaînes  pesantes,  et  on  leur  fit 
sobir  divers  interrogatoires  pour  leur  arracher  des 
révélations  sur  les  missionnaires  et  pour  les  Taire 
aposusier;  mais  les  tortures  qu'on  leur  prodiguait 
ne  purent  les  ébranler.  Ils  étaient  délenus  depuis 
quatre  mois,  lorsqu'ils  tarent  condamnés  à  être  étran- 
glés. La  sentence,  iiorlée  dans  le  mois  d'octobre,  ne 
fut  exécutée  que  le  18  décembre  de  l'année  suivante, 
ut  ils  eurent  plus  <Tun  an  pour  se  préparer  à  la  mort. 
Les  chaînes  de  Pierre  Duuiig  et  les  cordes  qui  ser- 
virent à  son  suppliée  se  gardent  au  séminaire  des 
Missions  Etrangères. 

PIEKKE  TRUAT  (le  vénérable),  catéchiste  long- 
kînols  el  martyr,  naquit  en  1818  et  fut  élevé  par  les 
missionnaires  qui  le  destinaient  aux  fonctions  de  ca'é- 
i  (liste;  mais  avant  qu'il  eût  Cage  requis  pour  ce  mi- 
nistère, il  fui  an  été ,  le  20  juin  1857,  avec  Paul  Mi 
et  Pierre  Duong  ,  el  tous  trois  furent  jetés  dans  le 
cacbot  où  se  trouvait  le  vénérable  Cornay.  Leur  ar« 
rét  de  mort  fut  prononcé  dans  le  mois  d*o«  lobre, 
mais  il  ne  reçut  son  exécution  que  le  18  décembre 
1858.  Pierre  Truat  n'avait  que  vingt-trois  ans  lors- 
qu'il fut  étranglé ,  et  il  avait  éié  élevé,  pendant  sa 
longue  détention,  à  cène  dignité  île  catéchiste  qu'il 
avait  méritée  par  son  courage  au  milieu  des  tortures. 
L'officier  qui  le  conduisait  au  supplice,  le  voyant  si 
jeune ,  lui  dit  qu'il  était  bien  sot  de  sacrifier  ainsi 
l'espérance  d'une  longue  vie  aux  rêveries  des  chré- 
tiens. Oh  n'ett  pat  un  tôt,  répondit  Pierre ,  fort- 
«V «a  ïimmolant  pour  ta  vérité,  on  ett  sur  d'obtenir 
une  félicité  éternelle.  Les  chrétiens  rendirent  de 
grands  honneurs  a  ses  dépouilles  mortelles  et  a 
celles  de  ses  deux  compagnons.  Les  chaînes  qu'il 
avait  portées  et  les  cordes  qui  servirent  a  l'étran- 
gler se  conservent  au  sémiuaire  des  Missions  Etran- 
gères. 

PIERRE  Tlll  (le  vénérable),  piètre  tong-kinois  et 
martyr,  naquit  en  1763,  dans  la  province  de  lléa- 
Noi,  el  montra  dès  son  enfance  un  grand  attrait 
pour  la  piété.  Après  son  éducation  cléricale,  il  rut 
élevé  au  sacerdoce;  il  eu  exeiça  tes  fondions  pen- 
dant près  d'un  demi-siècle,  avec  un  zèle  infatigable 
el  de  grands  succès.  Arrêté  le  11  novembro  1839, 
avec  André  Lac  ou  Dung,  antre  prêtre  tong-kinois, 
les  fidèles  se  cotisèrent  |>our  obtenir  leur  élargisse- 
ment; mais  à  peine  étaient-ils  relâchés,  qu'un  man- 
darin les  lit  arrêter  de  nouveau  et  conduire  dans  la 
ville  royale.  Dans  un  interrogaioire  qu'on  leur  lit 
subir,  comme  on  voulait  les  contraindre  de  mai  cher 
sur  la  crois,  ils  opposèrent  la  plus  énergique  résis- 
tance, el  le  père  Thi,  saisissant  celle  croix,  la  pressa 
contre  son  cœur,  la  colla  sur  ses  lèvres  et  l'arrosa 
de  ses  larmes.  Leur  semence  de  mort  leur  fut  signi- 
fiée le  Î0  décembre  el  exécutée  le  même  jour.  Lors- 
qu'ils quittèrent  la  frison,  leur»  gardiens  el  les  dé- 
tenus pleuraient  et  leur  donnaient  des  marques  tou- 
chantes de  vénération  et  d'amitié.  Arrivés  sur  le 
lieu  de  l'exécution,  ils  se  mirent  à  genoux,  et,  pen- 
dant qu'ils  priaient,  le  bourreau  (il  tomber  leur  tète. 
Pierre  Thi  était  âgé  de  soixante-seize  ans. 

PIERRE  I1IÊU  (1e  vénérable),  catéchiste  loflg-kl- 
noii  et  martyr,  fut  arrêté  le  U  août  1838,  avi-c  le 
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prêtre  Paul  Kho^a,  son  maître,  et  on  avtre  caié- 
eoiste  nommé  Jean-Baptiste  Thanh.  Après  on  pre- 
mier interrogatoire,  les  deux  catéchistes  furent  ré- 
parés de  leur  maître,  dans  l'espérance  que,  n'étant 
plus  soutenus  par  ses  exhortations  et  ses  exempta, 
ils  succomberaient  plus  facilement  ;  mais  la  cm 
stance  de  Pierre  et  de  son  compagnon  excita  I  admi- 
ration de  leurs  persécuteurs.  Au  bout  de  onze  joun 
ils  furent  réunis  a  Paul  Khoan,  ce  qui  fat  pour  eu 
une  grande  consolation.  Bientôt  après  on  leuria- 
nonça  qu'ils  étaient  condamné*  à  mort,  et  que  le 
prêtre  serait  exécuté  immédiatement,  le  supplice  det 
deux  catéchistes  ne  devant  avoir  lieu  que  plus  tard: 
ce  qui  fut  pour  ce*  dentiers  un  grand  sujet  d'afflic- 
tion, parce  qu'ils  désiraient  vivement  mourir  avec 
leur  père  ;  mais  le  supplice  de  celui-  ci  fut  t-usi 
ililléré.  II  y  avait  plus  de  quinze  mois  qu'ils  étaient 
en  prison,  lorsqu'une  dernière  tentative  ponr  les 
faire  apostasier  ayant  échoué  comme  les  autres,  in 
soupiraient  après  le  moment  où  leur  sentence  rece- 
vrait enfin  son  exécution  ;  ce  qui  n'eut  lieu  que  h 
58  avril  1840.  Ils  marchèrent  à  la  mort  comme  ik 
fussent  allés  à  une  fête,  chaulant  le  Te  Dam.  Les 
chrétiens  inhumèrent  leurs  corps  dans  le  chef-hea 
du  district  où  lut  avaient  exercé  leur  minisiè  e. 

PIERRETU  (le  vénérable),  catéchiste  nng-kinoit, 
passa  deux  ans  en  prison,  el  avait  trente  m  lors- 
qu'il lut  étranglé,  le  10  juillet  1840. 

PIMEME  (saint),  confesseur  en  Espagne,  eu 
nommé  très-saint  dans  le  xit'  concile  deTolèlc, 
tenu  en  681.  Sou  corps  se  gardait  dans  le  monastère 
de  Casalégas. 

PINEY  (saint),  patron  d'une  église  dans  le  Vin- 
rais,  a  donné  son  nom  au  bourg  de  Sain  t-Piney- 
Piauliers. 

PISTERE,  anachorète  d'Egypte,  d'une  vertu  ad- 
mirable, n'est  connu  que  par  un  trait  de  si  v». 
Etant  eu  voyage  el  se  trouvant  fatigué,  il  s'arrêta* 
iNirphyrite  ;  pendant  son  repos  un  ange  lui  apparut 
et  lui  dit  :  «  T'imagines-lu  être  un  saint  parce  V* 
lu  vis  dans  le  désert T  Veux  tu  voir  une  Bile  pJm 
sainte  que  loi  f  va  au  monastère  des  religieuse!  de 
Tabenne,  et  tu  eu  trouveras  une  qui  vaut  mieux  q«e 
t«i,  puisque,  malgré  les  assauts  qu'elle  souuwi 
contre  toutes  ses  compagnes,  du  malin  au  soir,  *m 
cœur  ne  s'éloigne  jamais  de  Dieu  :  la  marque  à  b- 
quelle  lu  la  reconnaîtras,  c'est  que  sa  tète  est  cou- 
verte de  chiffons  »  Aussitôt  que  l'auge  eut  dis- 
paru ,  Pistère  se  mil  eu  route  pour  Tabenne,  et, 
é  anl  arrivé  au  monastère,  il  obtint  la  permis*»^ 
«feutrer  dans  l'enclos  des  religieuses  ;  nuis  &'! 
voyant  pas  celle  que  l'ange  lui  avait  dépeinte  :  <  H 
me  semble,  leur  dit-il,  qu'il  manque  ici  une  de  vos 
compagnes.  —  Il  en  manque  une,  en  etlei,  qui  «*• 
folle  et  qui  se  trouve  actuellement  a  la  cuisine.  - 
Faites-la  venir,  je  désirerais  la  voir.  >  Lorsqu'on 
l'eut  appelée,  elle  lit  d'abord  difficulté  de  se  pré- 
senter ;  mais  lorsque  les  sœurs  lui  eurent  du  q«* 
c'était  le  vénérable  anachorète  Pistère  qui  la  de- 
mandait, elle  s'empressa  d'obéir.  A  sa  vue  Pisiere 
se  jette  à  ses  pieds,  lui  demandant  sa  bénédiclino: 
la  prétendue  folle  en  fait  autant  de  son  coté.  Les 
sœurs,  étonnées  de  voir  le  saint  anachorète  du" 
cette  posture  devant  elle,  loi  font  observer  <i« 
n  perdu  l'esprit.  <  C'est  plutôt  vous  qui  l'avez  peM»; 
je  vous  assure  qu'elle  est  beaucoup  plus  sensée 
vous  el  moi,  et  je  prie  Dieu  qu'au  jour  du  jugement 
je  sois  trouvé  semblable  a  cette  folle,  i  Alors  is»w* 
les  religieuses  se  prosiornenl  devant  Pislèrt,  «* 
lui  font  l'aveu  des  outrages  dont  elles  se  saut  ren- 
dues coupables  envers  celle  grande  serrante  de 
Dieu.  Il  se  mit  en  prières  pour  demander  S  Oies  le" 
pardon,  el  retourna  dans  sa  solitude  La  relig**14* 
dont  il  avait  (ait  connaître  la  sainteté,  se  truarwi 
humiliée  de  la  vénération  qu'on  loi  témoignait,  pu- 
lit  dit  monastère  quelques  jours  après,  et  fu»  ■* 
découvril  jamais  sa  nouvelle  retraite  ;  sou  aent  tu*»* 
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est  re«ié  inconnu.  Quint  a  PUlère,  on  croit  qu'il 
Hérissait  sur  la  An  du  iv*  siècle. 

PILON  (Mint)  a  donné  son  nom  à  une  égli&e  et  à 
un  village  du  diocèse  de  Cambray. 

P1TYRION,  abbé  en  Egypte,  fut  disciple  de  saint 
Antoine,  et  ensuite  de  saint  Ammon.  Après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  se  retira  sur  une  montagne  escar- 
pée, près  du  Nil,  et  habile  a?ec  quelques  moines 
des  cavernes  creusées  dans  le  roc.  Héritier  des  vér- 
ins et  des  maximes  des  deux  grands  maîtres  qui 
l'avaient  formé  a  la  vie  spirituelle,  les  instructions 

3m'i1  adressait  ans  frèret  qui  vivaient  sous  sa  c«n» 
uile  étaient  pleines  de  solidité  et  d'onction.  Il  com- 
battit les  ariena  avec  un  tèle  et  un  succès  tels,  que 
fvicépl'ore  le  place  parmi  les  principaux;  défenseurs 
de  l'orthodoxie,  à  coté  des  Aihanase,  des  Hilaire 
de  Poitiers  et  des  Martin  de  Tours.  On  admirait 
surtout  son  abstinence,  car  il  ne  mangeait  que  deux; 
fois  la  semaine.  Il  mourut  sur  la  fln  du  iv*  siècle, 
daiw  un  âge  avancé. 

POLYCIIRONE  (saint),  anachorète  en  Syrie, 
avait  été  disciple  de  saint  Zébin,  dont  il  s'appliquait 
a  imiter  les  vertus.  Lorsque  Tfaéodoret,  évèque  de 
Cyr,  le  visita,  il  était  si  caaé  de  vieillesse,  qu'il  con- 
sentit, sur  les  instances  du  prélat,  à  prendre  avec 
lui  deux  frères  pour  le  soigner  ;  mais  comme  ils 
partageaient  son  genre  de  vie,  ils  le  trouvèrent  si 
austère  qu'ils  lui  manifestèrent  la  résolution  où  ils 
étaient  de  le  quitter.  Alors  il  leur  dit  :  «  Je  ne  pré- 
tends pas  vous  obliger  a  suivre  mon  régime,  ni  à 
voue  tenir  debout  pendant  la  nuit,  puisque  je  voue 
invite  souvent  à  vous  coucher.  —  El  comment  pour- 
rions-nous nous  coucher,  nous  qui  sommes  dans  la 
vigueur  de  l'âge,  pendant  que  nous  voyons  le  tenir 
constamment  debout  un  vieillard  que  les  austérités 
plus  encore  que  les  années,  ont  réduit  à  la  plus 
grande  faiMesse?  < Ces  deux  disciples,qui  s'appelaient 
Moue  et  Daroien,  finirent  par  faire  de  grands  pro- 
grés dans  la  perfection.  Pour  lui,  il  craignait  tant 
la  vanité,  qu'il  cachait  avec  soin  la  plupart  des  actes 
de  mortification  qu'il  pratiquait,  et  c'est  par  ce  mo- 
tif qu'il  ne  voulut  pas  porter  de  chaînes  de  fer, 
comme  le  faisaient  plusieurs  autres  anachorètes. 
Pour  remplacer  celte  pénitence,  il  se  procura  une 
racine  d'arbre,  qu'il  plaçait  sur  ses  épaules  la  nuil, 
pendant  qu'il  priait,  et  il  la  portait  même  de  jour 
lorsqu'il  émit  seul,  Théodorel,  informé  de  cette  sin- 
gulière au  irrité,  voulut  s'assurer  du  poids  de  cette 
racine,  et  ce  ue  fut  pas  sans  peine  qu'il  put  la  lever 
avec  ses  deux  mains.  Polyt  brone  mourut  après  Je 
commencement  du  v*  siècle. 

POMPÉE  ou  Popk  (saint),  Pompciui,  curé  près  de 
ll<iy,  est  honoré  en  Flandre. 

POMPIDIEN  (>ami),  l'ompidianut,  évèque  d'Eauze, 
dont  le  siège  a  été  transféré  à  Aucb,  IWisiaii  da..s 
le  tv*  siècle. 

POMP1LIO  MARIE  DE  SAINT-NICOLAS  PIIIOTTI, 
prêtre  et  profè*  de  la  congrégation  des  pauvres  du 
la  Mére  de  Dieu  des  écoles  pies,  naquit  le  29  sep  • 
lenibre  1710,  a  Moute-Calvo,  diocèse  de  Dénéveul, 
d'une  famille  riche,  qui  lui  lit  donner  une  éducation 
soignée.  Son  esprit  de  piété  ei  son  mépris  du  monde 
le  firent  entrer  dans  la  congrégation  de»  Clercs  régu- 
liers des  écoles  pies,  ei  il  prit  l'habit  a  Naples,  le  2 
février  1727.  Il  lit  profession  le  24  mars  de  l'année 
suivante.  Il  remplit  avec  distinction  plusieurs  em- 
plois dans  sa  congrégation,  et  partout  il  se  lit  admi- 
rer comme  un  saint.  Il  mourut  à  Campo,  dans  le 
diocèse  de  Lecce,  le  là  juillet  175G.  âgé  de  que- 
rante-einq  ans.  Ferdinand  11,  roi  de  Naples,  a  solli- 
rité  sa  béatification,  qui  se  poursuit  eu  cour  de 
Route. 

PUMPOIGNE  ou  Pompihke  (sainte),  Pomponia,  est 
put  rotule  d'une  paroisse  dans  le  CoudoinoU. 

POPON,  archevêque  de  Trêves,  était  lils  de  Lén- 
pold,  duc  d'Autriche.  Il  y  avait  déjà  plusieurs  an 
nées  qu'il  était  évèque,  lorsqu'il  euirepril  le  pélcri- 


PR1  t*5« 

nage  de  Jérusalem,  et  il  se  fit  accompagner  par  saint 

Siméon  le  Reclus,  qui  lui  servit  d'interprète.  Après 
la  mort  de  Siméon,  arrivée  en  1035,  Popon  solli- 
cita sa  canonisation,  qui  fut  décrétée  par  le  pape 
Benoît  IX,  en  1042.  et  l'archevêque  présida  h  la 
cérémonie,  qui  se  fil  solennellement  à_Trèves  la 
même  année.  Il  mourut  en  1047,  et  Robert  de  Lan- 
gres  lui  donne  le  titre  de  saint.  Baillet  fait  la  même 
chose  dans  la  Vie  de  saint  Siméon,  et  d'autres  ha- 
giographes  le  nomment 'sous  le  10  juillet. 

POPPER,  évèque  de  Schlesvlck,  Donssailau  com- 
mencement du  xi"  siècle.  C'était  un  prélat  plein  de 
zé'e  et  ainmé  de  Tespril  de  Dieu,  que  l'empereur 
saint  Henri,  à  la  prière  du  bienheureux  Libenliua, 
archevêque  de  Brème,  envoya  près  d'Erick,  roi  de 
Danemark.  Ce  prince,  qui  avait  d'abord  paru  bien 
disposé  en  faveur  de  la  religion  chrétienne,  se  mon- 
tra ensuite  hostile  cl  même  persécuteur  il  l'égard 
des  missionnaires  qui  prêchaient  l'Evangile  dans 
ses  Etals,  et  envers  ceux  de  ses  sujets  qui  se  fai- 
saient chiétiens.  La  mission  de  Popper  eut  les  plus 
heureux  résultats.  Les  miracles  dont  Dieu  le  favori- 
sait tirent  impression  sur  le  cœur  d'Erick,  qui  per- 
mit le  libre  exercice  du  christianisme.  Un  grand 
nombre  de  Danois  embrassèrent  h  viaie  roi,  et  les 
nouveaux  missionnaires  que  Libenlius  envoya  sous 
ses  ordres  lui  permirent  d'achever  la  couversion 
du  Danemark.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

PORPHYRE  est  mentionné  comme  saint  dans  le 
Martyrologe  romain,  qui  nous  apprend  qu'il  fut  fla- 
gellé par  ordre  du  président  Adrien,  avec  saint  Ooé- 
siphore,  disciple  de  l'apôtre  saint  Paul. 

PORQUIEIt  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  Monlaulmn. 

POSIDONE,  solitaire  à  Porphyrite,  était  Egyptien 
de  nation.  Pallade,  qui  le  mentionne,  l'appelle  saint. 

POSSESSEUR,  évèque  de  Couiances,  florissait  au 
commencement  du  vi*  siècle,  et  fut,  à  ce  que  l'on 
croit,  le  prédécesseur  de  saint  Lô.  Saint  Marcou,  at- 
tiré par  la  réputation  de  ses  vertus,  vint  se  meure 
sous  sa  conduite  et  reçut  la  prêtrise  de  ses  mains. 
Possesseur  est  nommé  saint  dans  la  Vie  du  saint 
abbé  de  Nanlenil. 

POSSIEN  (saint)  florissait  au  commencement  du 
V  siècle,  el  saint  Augustin  dit  «le  lui  qu'il  apporta  à 
Calame,  en  Afrique,  des  reliques  de  saint  Etienne, 
premier  martyr,  dont  ou  veuaii  de  découvrir  le  corps 
près  de  Jérusalem. 

l'OTAN  (saiui)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

POTHIN  (saint),  premier  évèque  de  Bénévent,  fut 
ordonné  par  l'apôtre  saint  Piene,  si  l'on  en  croit  la 
tradition  de  celte  Eglise. 

POTIDE  (saint),  Poiiiiut,  n'est  conuu  que  pas 
une  de  ses  reliques,  qui  se  gardait  à  Saiul-Viclor  do 
Pari*. 

POTON  (saini),  moine  de  Prusse,  est  houoré  en 
Allemagne. 

POY  (saint)  est  honoré  au  Periois,  daus  le  dio- 
cèse de  Chalmis. 

PREDO  (saint)  esl  patron  d'uue  église  au  diocèse 
de  Nantes. 

PREMON  (saini)  était  honoré  autrefois  dans  le 
diocèse  de  Toul. 

PREPË  (saini)  est  patron  d'Averdun,  dans  le  dio- 
cèsâ  de  Mctidc. 

PREUILLY  (saint),  Procuteiut,  esl  patron  d'une 
église  près  de  Saint-Palais,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Saintes. 

PRIANT  (saiul)  avait  une  église  de  son  nom  près 
de  Mantes,  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

PRICAISE  (Haint)  était  catéchiste  d'une  égliitt 
abbatiale  de  l'ordre  de  Clieaux,  dans  le  Jioce>« 
d'Agen. 

PRIMASE  (saint)  est  qnaliftéévéqne  en  Afrique. 
PRIME  (sainte),  Prima,  martyre  à  Ostie,  avait  son 
tombeau  dans  les  ruines  de  l'aucicune  ville,  près  de 
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la  mer.  Plot  tard,  par  miie  d'une  erreur  popu- 
laire, le  tombeau  fol  pris  pour  celui  de  sainte  Moni- 
que, ronrie  eu  ce  lieu. 

PRIMICE  (saint),  Prinriftas,  martyr  à  Rome,  fui 
enterré  dans  ta  cimetière  dit  Ostrianum,  où  l'on  dé- 
cnufrit  dans  la  suite  son  tombeau  avec  une  inscrip- 
tion qui  rappelait  son  martyre,  et  qui  portait  que  ce 
monument  lui  avait  été  érigé  par  son  épouse. 

PRINCIPIK,  vierge  romaiqe,  d'un  rang  illustre, 
renonça  au  monde  et  a  ses  vanités  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  de  sainte  Harcelle.  Elle  courut  de 
grands  dangers,  lors  de  la  prise  de  Rome,  en  410, 
par  Alaric,  roi  des  Goibs.  Sainte  Marcelle,  que  les 
barbares  accablaient  aussi  de  mauvais  traitement», 
se  jeu  à  leurs  pieds,  non  pour  demander  qu'ils  l'é- 
pargnassent, mais  pour  les  conjurer  de  respecter  la 
vertu  de  Principie.  Ils  se  laissèrent  attendrir  par 
ses  prières  et  par  ses  larmes  et  les  conduisirent  tou- 
tes deux  dans  l'église  de  Saint-Paul,  qu'Alaric  avait 
déclarée  un  asile  inviolable,  ainsi  que  celle  de  Saini- 
Pierre.  Sainte  Marcelle  mourut,  la  même  année, dans 
les  bras  de  Principie,  et  Ton  ignore  ce  que  celle-ci 
détint  depuis.  Saint  Jérôme,  qui  lui  a  écrit  plusieurs 
le: très,  parle  d'elle  avec  de  grands  éloges. 

PRINCll'IE  (sainte),  mère  de  saint  Cybar,  (tarissait 
dans  le  vi*  *ié<  le  et  elle  est  honorée  à  Tbémolae. 

PRIVAT  (ta  bienheureux),  moine  de  Saint  Sa  vin 
de  Plaisance,  est  honoré  dans  ce  monastère,  où  Ton 
conserve  ses  reliques. 

PROHlbN  (saint),  Probinnut,  évéqoe  de  Uourge», 
était  originaire  de  Poitiers  et  (tarissait  dans  le  vr» 
siècle.  Il  établit  saint  Août  abbé  du  monastère  de 
Saint-Symnborien,  qui  était  dans  le  voisinage  de 
Dourges.  Il  assista,  en  551 ,  au  u*  coneile  de  Paris 
et  présida  au  m*,  qui  se  tint  six  ans  après.  C'est 
pendant  son  épiscopat  que  fui  découvert  le  corps  de 
saint  Ursin,  premier  évèqne  de  Bourges,  qu'il  trans- 
féra dans  l'église  de  Saint-Sympliorien,  laquelle  prit 
îe  nom  de  Saint  Ursin,  et  saint  Germain,  évéqoe  de 
Paris,  assista  à  cette  cérémonie.  Probien  étant  allé  à 
Home  par  dévotion,  mourut  dans  cette  ville  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint  Laurent-borsdes- 
Murs.  Il  est  loué  par  saint  Grégoire  de  Tours,  dans 
son  livre  de  la  Gloire  du  confeueun,  et  par  saiut 
Foriunat  dans  la  Vie  de  saint  Germain  de  Paris. 

PROCOPK  DE  TAOKMINE  est  boooré  comme 
saint  en  Sicile. 

PRUCULE  (saint),  ouvrier  en  pierres,  est  men- 
tionné comme  manyr  en  lllyrie,  a  l'article  des  sainis 
martyrs  Flore  et  Lattre,  qui  >onl  honorés  tais  août. 

PllO.MASE  (s^inl),  Promutiut,  abbé  d'un  monas- 
tère près  de  Fnicalquier,  était  honoré  le  45  août 
dans  l'église  abbatiale,  qui  fut  dédiée  sous  son  nom, 
en  1055,  et  donnée  à  l'abbaye  de  Saint- Victor  de 
Marseille. 

PROMPTIE  (sainte),  Promplia,  vierge  et  solitaire, 
était  M»ur  de  saint  Gibrien,  avec  lequel  elle  quitta 
l'Irlande,  sa  patrie,  pour  passer  en  France,  sur  ta 
lin  du  v"  siècle.  Ses  autres  frères,  au  nombre  de  cinq, 
ei  ses  deux  sœurs  accompagnèrent  aussi  Gibrien,  qui, 
en  sa  qualité  de  prêtre,  était. comme  leur  supérieur, 
lisse  usèrent  dans  des  solitudes  séparées,  mais  peu 
distantes  les  unes  des  autres,  au  territoire  de  Châ- 
lons-sur-Marne,  et  ils  se  saiiciBèrent  tous  parla  pra- 
tique des  vertus  et  des  austérités  des  anachorètes. 

PROPERCt  (*uml),  Proptrtiu;  souffrit  avec  saiut 
Félix... 

PROÎfi  (saiote),  Pma,  vierge,  est  honorée  à 
Saint-Germain  d'Auxerre,  où  l'on  conservait  une 
partie  de  ses  reliques. 

PROTOCTETE  (saint)  confessa  la  foi  pendant  la 
persécution  de  Maximin  1er,  vers  l'an  *2W.  C'est  pen- 
dant qu'il  était  en  prison  qu'Origène  lui  dédia  son 
Exhortation  au  martyre.  11  mourut  en  pais,  au  mi- 
lieu du  siècle. 

PRUDENCE,  poète  chrétien,  naquit  aCalahorra 
en  E>psgne,  l'an  548,  d'une  famille  illustre,  qui  lui 


Al  f.»ire  d'eveeftantes  éludes.  Il  apprit,  sous  des  maî- 
tres habile*,  l'éloquence  telle  qu'on  I  enseignait  de 
w>n  temps  et  qui  eomustait  principalement  en  des 
exercices  de  déclamation  sur  toutes  sortes  de  suje  t 
où  le  pour  et  le  contre  étaient  traités  tour  à  leur,  il 
se  repentit  dans  ta  suite  d'avoir  abusé  de  srs  talents 
pour  faire  valoir  de  mauvaises  causes  »i  dépens  de 
ht  vérité  :  il  déplora  aussi  d'autres  fautes  de  as  jet- 
nesse,  qui  n'avait  pas  toujours  été  très  réglée.  Il  fut 
successivement  avocat,  homme  de  guerre,  gower- 
urur  de  villes  et  de  proviitces  :  il  obtint  ensuite  a  la 
cour  un  poste  émineni,  qu'on  rrniléire  relui  de  pré- 
fet du  prétoire.  Il  était  encore  dans  la  vigueur  de  li- 
ge, lorsqu'il  quitta  ta  monde  pour  se  donner  entiè- 
rement à  Dieu.  Sa  première  démar(  lie  après  sa  con- 
version, qui  eut  lieu  vers  l'an  4*6,  fut  de  se  rendre  à 
Homo  pour  y  visiter,  par  dévotion,  les  lombejut  des 
martyrs,  afin  d'obtenir,  comme  il  ta  dit  lid-iaéae,  b 
guérison  des  maladies  de  son  a  me,  et  en  pass-ml  par 
Imola,  il  visita  celui  de  saint  Cassien.  le  laisi  et 
l'arrosa  de  ses  larmes,  avec  ane  vive  doulesr  de  ses 
péchés.  Arrivé  a  Rome,  il  y  passa  les  (êtes des siiuu 
apoiree  Pierre  et  Paul,  et  se  retira  ensuite  en  fcspa- 
gne,  où  il  se  livra  aux  exercices  de  la  piété,  m 
pratiques  de  la  pénitence  et  à  la  composition  de 
poes.es  sacrées,  se  faisant  une  loi  de  ne  irsiier 
aucun  sujet  profane.  On  ignore  combien  dansées  il 
vécut  encore  dans  sa  solitude,  où  il  composa  les  poé- 
sies suivantes  :  ta  P$gchomcchie,  eu  emaibat  de  t'ame 
contre  les  vires;  ta  Vulhemeriiwm,  ou  recueil  d'ujfuiiies 
poorcltaque  jour;  VApothéoM,  ou  déeusedelaD  viaité; 
VAmartiginte,  ou  livre  Sur  l'origine  du  péché  c»BU» 
les  Marcioniies;  les  deux  livres'  contre  Symmaque. 
oo  réruialion  de  l'idolâtrie;  l'En  hiridton,  ou  abrexé 
de  l'Histoire  sainte  ;  ta  Péruléphamw,  ou  tas  coumii- 
nes,  contenant  quaterse  hymnes  eu  l'hooneur  des 
principaux  martyrs  :  c'est  le  plus  célèbre  de  ses  poé: 
mes.  Son  mérite  poétique  l'élève  au-dessus  de  celui 
des  autres  poètes  chrétiens  ;  ce  n'est  pas  que  s*  ver« 
situation  soit  toujours  sans  défaut,  ni  qu'on  puis* 
l 'égaler  aux  poêles  du  siècle  d'Auguste  ;  mais  il  a  des 
morceaux  pleiua  de  goût  et  de  délicatesse.  Un  ad- 
mire surtout  son  hymne  pour  tas  sainis  Innocents, 
Salveu,  fture*  tnartyrtnu  ;  mais  ce  qui  dans  ses  vent 
brille  encore  plus  que  l'élégance  du  style  et  la  no- 
blesse des  idées,  c'est  son  xèle  pour  la  religion  el 
son  amour  pour  ta  vertu.  Selon  Erasme,  il  mérite 
sous  ce  rapport  d'avoir  place  parmi  les  Père*  de  l'É- 
glise. Des  auteurs  ecclésiastiques  et  des  hagiogrtpbes 
lui  ont  donné  le  titre  de  saint,  mais  ou  ne  lit  ton 
ii-im  dans  aucun  martyrologe. 

PRUSAS  (saiut)  est  patron  d'une  église  M  dio- 
cèse du  l'uy. 

l'RUYE  (sainte),  Prodo,  abbesse  d'un  mooasiére 
de  Flandre,  est  mentionnée  dans  ta  grande  Chroni- 
que de  cette  province. 

PSOES.  moine  d'une  communauté  dépendant  de 
Talienne,  de  l'ordre  de  Saint-Pacôme,  eu  Egypte,  est 
appelé  saint  dans  quelques  manuscrits. 

PUBLIUS  DE  ZEUGMA  (saiut),  iiutituveur  de 
deux  congrégations  de  moines,  descendait  d'une  ta* 
mille  de  sénateurs.  Dégoûté  du  monde,  il  vendit  sa 
maison,  ses  terres,  sa  vaisselle  d'argent,  et  générale* 
ment  tout  ce  qu'il  possédait ,  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres  et  se  retira  sur  une  moruagiie,  à  une  lieue 
de  Zeugma,  sa  patrie.  Il  s'y  bâtit  une  petite  cellule, 
où  il  passait  les  jours  et  une  partie  des  nuits  à  chau- 
ler les  louanges  de  Dieu,  à  faire  oraison  et  à  travail- 
ler des  matas,  sans  interrompre  se*  exercice*  sprn- 
tucis.  Il  tai  vint  des  disciples  qu'il  logeait  sepaiéioeni, 
dans  des  cellules  construites  autour  de  la  sicuoe. 
Il  les  visitait  souvent,  et  l'on  dit  qu'il  portait  avec  lut 
une  balance  pour  s'assurer  ai  leur  provision  de  pa|<| 
ne  dépassait  pas  le  poids  qu'il  avait  prescrit,  et  tu 
trouvait  de  l'excédant,  il  leur  reprochait  leur  gour- 
mandise. Il  ne  voulait  pas  non  plus  qu'ils  rnsoge**; 
seuî  jusqu'à  éue  lassastés.  Il  faiéait  sa  ronde  ad  uc- 
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renies  heures  de  la  nuit  et  ne  (lisait  rien  à  ceux  qu'il 
trouvait  en  prières  ;  mais  il  frappait  à  la  porte  de 
ceux  qu'il  trouvait  endormis,  et  après  le*  avoir  éveil- 
les, il  leur.reprticu  il  d'avoir  plus  soin  de  leurs  corps 
qu'il  ne  convenait  a  des  solitaires.  Ou  lui  conseilla , 
pour  se  dispenser  de  celte  surveillance  fatigante,  de 
batiruo  monastère  où  tous  k'S  frères  seraieul  réunis 
sous  ses  yeux  ;  ce  qu'il  fit,  et  il  les  exhorta  à  imiter 
les  vertus  qu'ils  remarqueraient  dans  cliacun  d'eux 
ci  a  leur  emprunter  celles  qui  leur  manquaient  à 
eux-mêmes.  Lorsque  la  communauié  fut  formée,  il  la 
partagea  en  deux  congrégations,  dont  I*uue  compre- 
nait ceux  qui  parlaient  le  grec,  et  l'autre  ceux  qui 
ne  savaient  que  le  syriaque.  Il  mourut  vers  le  com- 
mencement du  v«  siècle.  Parmi  ses  disciples,  les 
lilus  célèbres  furent  saint  Théoctéoe,  qui  devint  su- 
périeur de  ceux  qui  faisaient  l'oflice  en  grec,  et  saint 
Anhioue,  qui  le  devin»  de  ceux  qui  ciianuieut  les 
louantes  de  Dieu  eu  syriaque. 
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PUBLIUS  DE  PAULOl'EîRE  (saint)  était  autre- 
fois honoré  à  Cousuiiiinople,  avec  saint  Afrique  ri 
un  autre. 

PUERAT  (saint)  est  patron  d  Ymebert,  dans  le 
diocèse  de  Nevers. 

PULVERINE  (sainte),  Panxriiio,  est  honorée  dans 
le  Berry. 

PU  TLPHASTË,  solitaire  dans  le  désert  deNilrie, 
flnrtssait  dans  le  iv«  siècle  H  mourut  vers  l'an  3IR>.  Il 
est  appelé  saint  par  Pallade,  et  S»mmèiie,  qui  le 
mentionne  aussi,  lui  donne  le  nom  de  Pnlubaste. 

PU  Y  (saint),  l'odiut.  n{  patron  de  deux  églises 
près  «le  Mirande,  dans  l'Eslarac. 

PYNNOCK  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Comouailles,  en  Angleterre. 

PYOTHÈRE,  solitaire  dans  le  désert  de  Pnrpliyrite, 
est  nommé  saint  par  Pallade,  qui  l'appelle  l'ilirom. 
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QUELINDRE  (sainte),  Chtlendrh,  était  autrefois 
honoré  A  Utrecht. 

OL'LNT,  évèque  de  Noie,  est  nommé  saint  dans 
VJialia  tacra  d'iifrhel. 

OUlNTILLE,  fyriittiUa,  évèque  «TAuierre,  floris- 
sait  sur  la  fin  du  vui*  siècle  et  mourut  vers  l'an  800. 
Sou  corps  repose  dans  l'église  de  Saint  Germain,  où 
ri  avait  été  abbé,  et  1rs  manuscrits  de  celle  abbaye 
lui  donnent  le  Hue  de  bienheureux. 


QUINTU3  (  saint),  martyr  à  CarUiage,  mourut  en 
prison  pour  la  foi  au  commencement  du  in'  siècle, 
sous  l'empereur  Sévère,  et  il  apparut  à  saim  Sature, 
qui  était  déteun  pour  la  même  cause,  comme  nous 
l'apprenons  par  les  actes  de  sainte  Perpétue. 

QUIRILLE,  QumUmê,  était  honoré  par  les  reli- 
gieuses des  Mai  lunées  de  Cologne,  qui  possédaient 
sou  corps  dans  leur  monastère. 
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RACAT  (saint)  était  invoqué  comme  confesseur 
daus  les  anciennes  litanies  d'Angleterre,  publiées 
par  Manillon. 

RAINTRAN  (le  vénérable),  évèque  «TAvrancb -s,  a 
le  titre  de  bienheureux  en  Normandie. 

KAMD1EN  (saint)  était  patron  d'un  prieuré  dans 
le  Nivernais. 

RAMENSV1DE  (sainte)  est  honorée  à  Astère,  dans 
le  diocèse  de  Namur. 

RAMISSAIRE  (saint)  est  honoré  piès  de  Nimes. 

RAMU0LD,  abbé  de  Sai'ii-Emmerau  de  Raiis- 
bonne,  est  nommé  hieulieureux  par  Mabillon.  Quel- 
ques modernes,  entre  autres  Ferrarius,  lui  donnant 
le  litre  de  s  -ini,  quoiqu'on  ne  lui  rende  aucun  culte, 
même  a  Raiisboiiue. 

RANE  (saint)  esi  honoré  dans  le  comté  de  Som- 
mcrsel,  en  Angleterre. 

RAOUL  (le  bienheureux),  Radulfui,  surnommé  le 
Silencieux,  à  cause  de  son  application  à  observer  un 
r  goureux  silence,  est  honoré  à  Alhigem,  le  ÔJ 
avril. 

RASE  (saint),  Raiitu,  manyr,  est  honoré  à  Rome 
dans  l'église  de  la  Rotonde,  où  il  fut  transféré  par  le 
p:ipe  Hmiiface  IV,  qui  le  plaça  sous  l'autel. 

RATiEN  (saint),  patron  d'une  église  en  Bretagne, 
était  contemporain  du  roi  Grallon  et  Qorissail  vers  le 
milieu  du  V  siècle. 

RaïMOND  (le  bienheureux),  religieux  de  la  Merci 
el  martyr,  fui  mis  à  mort  par  les  Maures,  avec  le 
bienheureux  Jacques  de  Solo,  son  confrère. 

RAYMOND  DE  CAPUlE  (le  bienheureux),  géné- 
ral des  Dominicains  et  nonce  apostolique,  né  vers 
l%n  1318,  àf.ap-uie,  sortait  de  la  noble  famille  des 
Vignes  et  entra  très-jeune  .-lans  l'ordre  de  Sainl-Du- 
im  nique.  Après  son  élévation  au  sacerdoce,  il  se  li- 
vra à  la  prédication  pendant  quelques  aimées  ;  il  fut 
ensuite  chargé  de  la  direciion  des  Dominicains  de 
Moulepulcuuo,  laouasiére  fondé  par  sainte  Agnès, 


dont  H  écrivit  la  Vie.  Ses  Supérieurs  le  chargèrent 
ensuite  d'enseigner  la  théologie,  et  il  n'interrompit 
ses  leçons  que  pour  devenir  prieur  du  couvent  de  la 
Minerve,  a  Rome.  Chargé  pendant  quelqae  temps  de 
le  direciion  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  celte  grande  sainte  lui  servirent 
beaucoup  a  lui-même  pour  avancer  dans  la  perfec- 
tion. Grégoire  XI,  instruit  des  succès  qu'il  obtenait 
dans  la  conduite  des  âmes,  lui  donna  des  pouvoirs 
extraordinaires  pour  absoudre  de  toutes  sortes  de  cas 
réservés  el  de  censures;  ce  qui  augmenta  encore  la 
foule  des  pénitents  qui  recouraient  à  son  ministère. 
Pendant  la  peste  qui  ravagea  la  ville  de  Sienne,  en 
1574,  le  bienheureux  Raymond  se  dévoua  p»uir  ses 
frères  el  se  multiplia,  en  quelque  sorte,  afin  de  leur 
procurer  les  secours  spirituels  el  temporels  do. >l  ils 
avaient  besoin.  Atteint  lui-même  par  le  fléau  qui  fai- 
sait tant  de  victimes,  sainte  Catherine,  dans  nue  vi- 
site qu'elle  lui  Ht  pendant  sa  maladie,  obtint  sa  gué- 
riso».  Aussitôt  Raymond  reprit  ses  pénibles  fonc- 
tions; ce  qui  était  d  autant  plus  nécessaire  que  la  plu- 
pari  des  préires  de  Sienne  se  tenaient  éloignés  du 
perd,  qu'ils  redoutaient  trop  pour  s'y  exposer.  L'an- 
née suivante,  se  trouvant  a  Pise,  avec  sainte  Cathe- 
rine, il  apprit  la  révolte  des  habitants  de  Pérouse 
contre  le  saint-sié^e.  A  cetie  nouvelle,  il  quitta  nuit 
pour  s'employer  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  et 
lorsqu'il  eut  réussi  dans  celle  dilflcile  négociation, 
les  Florentins,  qui  avaient  imité  leur  révolte,  char- 
gèrent Raymond  d'être  leur  médiateur  auprès  du 
pape.  Il  alla  trouver,  à  Avignon,  Grégoire  XI,  qu'il 
accompagna  à  son  retour  à  Rome,  et  qui  le  m  son 
liéniieticter.  Devenu,  une  seconde  fois,  prieur  de  la 
Minerve,  il  reprit  à  Rome  le  cours  de  ses  prédications. 
11  vil,  avec  la  plus  profonde  douleur,  les  commence- 
ments du  grand  schisme,  et  il  s'attacha  sans  hésita- 
tion à  l'obédience  d'Urbain  VI.  qui  le  nomma  son 
uouce  auprès  de  Charles  V,  r>A  de  fraucc;  mais  it 
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fie  put  se  rendre  à  ta  «mit  de  ce  prince,  et  s'arrêta  a 
Cènes.  Il  cuit  provincial  de  Lombard ie,  lorsqu'il  Toi 
élu  général  de  ton  ordr»*  par  les  religieux  qui  re- 
ennnais«aienl  Urbain  VI  pour  le  pape  légitime.  Il 
essaya  d'adord  de  réunir  sons  la  même  bannière  tous 
les  Dominicains  et  de  s'entendre  pour  cet  objet  avec 
Bie,  qui  était  général  avant  lui  et  qui  gouvernait 
cent  de  son  ordre  qui  reconnaissaient  pour  vicaire 
de  Jésus-christ  Clément  VII;  mais  celte  réunion 
n'ayant  pu  s'opérer,  il  s'appliqua  a  maintenir  la 
régularité  et  la  ferveur  dans  les  couvents  qui 
le  reconnaissaient  pour  supérieur.  Boniface  IX  le 
chargea  de  terminer  les  différend*  qui  étaient 
survenus  entre  plusieurs  républiques  d'Iuiie  et  l'en- 
voya ensuite  en  Sicile,  avec  le  litre  de  nonce  apos- 
tolique, pour  y  rétablir  la  paix  et  pour  lever  les  cen- 
sures que  plusieurs  personnages  importants  avaient 
encourues  par  suite  de  leurs  attentais  contre  l'Eglise 
et  le  saiiii-»iége.  Il  passa  dans  cetie  Ile  une  partie  de 
l'année  1394.  Il  tint  un  chapitre  génér-d  a  Venise,  en 
!39o,  el  deux  aus  après,  il  en  assembla  un  autre  à 
Framfort.  Il  mourui  à  Nuremberg  Tan  1593,  et  son 
corps,  porté  4  Naples,  lot  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Dominique.  Le  bienheureux  Raymond  de.Ca- 
poue  a  laissé  la  Vie  de  sainte  Agnès  de  Moulepuicia- 
no  et  celle  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  un  traité 
sur  le  Magnificat  el  un  oflicede  la  Visitation,  com- 
posé par  ordre  d'Urbain  VI,  qui  venait  d'établir  cette 
iête  de  la  sainte  Vierge. 

RA\ NIER, /mcANorAoriM,  évéque  de  Râle,  avaii  été 
moine  do  Ltueuil  :  quelques  auteur*  lui  donnent  le 
litre  de  saint. 

RAYMER  D'AUXERRE,  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint  Mai  cien,  est  appelé  saint  par  quel- 
ques historiens. 

RECOURBAT,  (saint).  Récupérai™,  était  autrefois 
patron  de  la  cathédrale  de  Nice. 

RECKA1IEN  (saint)  est  patron  d'une  église  près 
de  la  Rochelle. 

REGULINDE  (la  bienheureuse),  duchesse  deSouabe, 
naquit  vers  la  lin  du  ix«  siècle.  On  doit  supposer 
qu'elle  était  d'une  naissance  lrès-i!lii.«tre,  puisqu'elle 
épousa  Burkard  Ier,  duc  de  Souabe,  dont  elle  eut 
deux  Gis,  le  bienheureux  Alarich  ou  Adelnc  et  Bur- 
kard II,  qui  sucréda  a  son  père.  Etant  devenue  veuve, 
elle  épousa  en  secondes  noces  Hermann,  duc  d'Alle- 
magne. Elle  le  perdit  en  948  et  elle  profila  de  sa  li- 
berté pour  se  retirer  auprès  d'Alarich,  son  (ils,  qui 
vivait  e  i  ermite  à  Uni  au,  Ile  située  au  milieu  du  lac 
de  Zurich,  et  el  e  y  passa  1rs  vingt-cinq  dernières 
aimées  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  piété  et  de 
la  pénitence.  En  quittant  le  monde,  elle  avait  fait  de 
♦randes  libéralités  a  l'abbaye  des  Ermites  ou  d'En- 
.uedein.  Parmi  les  biens  dont  elle  l'enrichit,  ou  cite 
les  terres  qu'elle  possédait  a  Sieven,  à  Kolihrunueo, 
à  Lindenau,  el  t  elle  donation  Tut  confirmée  par  IVm- 
peieur  Otbon  le  Grand  eu  97i.  Elle  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l'année  suivante,  dans  un  âge  avancé. 

KEINBERN,  évéque  de  Colberg  en  Poméranie  et 
apôtre  des  Russes,  suivit  en  Moscovie  une  princesse 
de  Pologne,  lilie  de  Boleslas  I",  duc  de  Pologne, 
qui  allait  épouser  un  fils  du  duc  Wladimir.  Ce  saint 
missionnaire,  qui  n'avait  pas  moins  de  science  que  de 
venu,  se  concilia  la  vénération  des  paîeus  par  sa  vie 
mortifiée,  son  humilité  et  sa  douceur.  Ses  instruc- 
tions, écoulées  avec  respect  et  docilité,  convertirent 
un  grand  nombre  des  sujets  du  prince  et  le  prime 
lui-même,  qui  est  honoré  comme  saint.  Keiuberu 
mourut  apiès  le  commencement  du  XI'  siècle,  et  il  a 
aussi  le  titre  de  saint  dans  la  vie  du  même  saint 
Wladimir. 

REINOLD  (saint).  Reginoldut,  architecte,  est  ho- 
noré comme  mai  tyr  à  Cologne. 

KEMEZAIRE  (saint),  Remutariut,  évéque  de  NI- 
m<  s,  fionssait  dans  le  vu*  siècle  et  souscrivit  eu  l>58 
au  tv«  concile  de  Tolède. 

RENAUD,  l'aine  des  fils  d'Aymon,  cotulc  des  Ar- 


dennes,  et  qui  sont  connus  sons  le  nom  des  yutrtfiU 
Aymon,  por:a  les  armes  sottsCharlemagne.  Avant  es- 
suite  quitté  le  inonde,  il  prit  l'habit  monastique  t 
Cologne  et  mourut  martyr,  a  ce  que  prétendent  les 
légendaires  allemands.  Ferrarius  le  menlioone  dut 
sou  catalogue  des  saints,  sous  le  7  janvier. 

RENAUD  DE  SAINT-GILLES  (le  bienherrreai), 
dominicain,  fut  l'un  des  premiers  disciples  de  s»** 
Dominique.  Il  avait  professé  avec  succès  le  droit  es- 
non  à  Paris,  avant  de  prendre  l'habit;  et  après  avait 
élé  quelque  temps  à  Bologne,  il  fut  envoyé  4  Para 
par  le  saint  fondateur  pour  y  exercer  le  ministère 
de  la  prédication.  Il  mourut  saintement  veraleœtlies 
dn  xni«  siècle. 

RENAUD  (le  bienheureux),  religieux  de  Tordre 
de  Sainte  -  Rrigite,  fut  mis  a  mort  a  Londres  par  Ici 
hcréii'iues  en  ift35. 

RENÉE  (sainte),  Renata,  est  qualifiée  martyre  i 
Auserre,  où  l'on  conserve  un  de  ses  ossements  à  li 
cathédrale. 

RENOUARD  (saint)  est  patron  d'une  église  dépen- 
dante de  Saint-Michel  en  l'Iierm,  prés  de  Lucoti. 

REPAIRE  (sainte),  Riparia,  e>l  patronne  d'usé 
église  près  de  Brescia  eu  Lombardie. 

RESTITUT,  prêtre  dans  le  diocèse  d'Ilippoae,  da 
temps  de  saint  Augustin,  fut  martyrise  par  les  doni- 
tisies,  dits  circonceliions,  l'an  4lx. 

REVERSAT  (le  vénérable),  curé  de  Erugères  près 
de  Brioude  et  martyr,  fut  mis  à  mort  par  les  calvi- 
nistes dans  le  XVIe  siècle. 

REYNEft,  archevêque  de  Salubourg,  qui  Oorit- 
sait  dans  le  Mu*  siècle,  est  nom  me  saiol  dans  la  Vis 
de  sainte  Ereiiirude,  sa  nièce. 

RHUDANK  (saini),  évéque  de  Toulouse  et  coules 
seur,  fut  exilé  pour  la  fol  catholique  en  Phrrg*, 
l'an  356,  par  l'empereur  Constance,  avec  saint  bV 
laire  de  Poitiers  comme  nous  l'apprenons  dans  la 
Vie  de  ce  dernier,  laquelle  lui  donne  le  litre  de  uisi. 

RICHARD  (le  bienheureux),  premier  abbé  de 
Sainte- Marie-aux-Bois  en  Lorraine,  monastère  dt 
l'ordre  de  Prétnoniré,  fondé  par  le  duc  Simon  f, 
avait  faii  ses  éludes  sous  le  célèbre  Raoul  de  L*»u 
et  avait  ensuite  embrassé  l'institut  de  saint  Norbert. 
Celui-ci  le  plaça  eu  Hi5  à  la  tête  de  la  nouvelle  < om- 
munauté  de  Sainte-Marie,  composée  de  religieux 
qu'on  avait  tirés  de  Prétnoniré.  liais  ils  n'y  lirent  pis 
un  long  séjour  à  cause  de  la  situation  «les  lieux  qn 
les  rebutait,  et  Richard  en  lit  venir  d'autres  de  l'ab- 
baye de  Rieval.  Il  remplit  avec  une  grand<:  sages* 
les  fonctions  d'abbé  pendant  treute  ans  et  il  mourut 
saintement  l'an  1 155. 

RIGUVERE  (la  vénérable).  AiYnrera,  florissiitis 
commencement  du  xn«  siècle  et  mourut  en  odeur  tU 
sainteté  eu  1130.  Elle  lut  inhumée  4  Préutootré  dans 
le  cimetière  des  pauvres. 

KlGALATZ  (saint),  Rigaladiut,  est  patron  dose 
église  au  diocèse  de  Ouimper  en  Bretagne. 

RIOTISME,  Riotiimui,  évéque  de  Rennes  en  Bre- 
tagne, est  nommé  saint  par  itobcn  de  Laugres  et 
par  MM.  de  Sainte- Mari  lie. 

RIPAI  RE(Ste)  Ri$paria,  patronne  d'une  église  <»ns 
la  Bress".  —  Peut-être  la  même  que  Sle  Repaire. 

RISAL  (saint)  est  honoré  au  dioce>e  de  Rennes. 

RIVAL  (saint),  Rtwlo,  est  patron  de  Tieieba 
dans  l'ancien  diocèse  de  Tréguier  ;  il  est  reproenie 
en  chasuble. 

KuALIN  (saint),  Revelimu,  évéque  de  Tréguier. 
succéda  en  5(14  4  saiol  Tugdual  et  mourut  sur  U  b" 
du  vi'  siècle. 

ROBERT,  religieux  cisierden,  OorissaU  «"s* 
le  \u*  6iècle  et  mourut  fort  jeune  an  monastère  de 
Fonl-Morigny  eu  Bcrri,  où  il  avait  fait  proteste* 
Il  avait  donné  pendant  sa  courte  vie  des  marque» 
d'une  grande  sainteté,  et  les  auteurs  qui  co  parlent 
lui  donnent  le  litre  de  vénérable. 

ROBERT  (le  vénérable;,  roi  de  France,  surnoms* 
le  S»ge  et  le  Dévot,  ctaii  fils'  de  Hugues  Capet  et  n* 


Digitized  by  Google 


I36fî 


1BG6 


la  reine  Adéhide,  et  naquit  en  970.  Il  n'avait  que 
dix -sept  an»,  lorsque  son  ncre  moula  stir  le  trône, 
es  peu  de  temps  après,  il  fut  associé  a  la  royauté, 
dans  une  assemblée  des  évéqne*  et  des  soigneur* 
d«i  la  nation,  tenue  à  Orléans,  où  il  fut  sacré  le 
1"  Janvier  988.  Il  épousa  eu  994,  Rertbe.  fille  de 
Conrad,  n»i  de  Bourgogne,  et  veuve  d'Eudes,  comte 
de  Chartres  ;  mais  comme  elleé'aîl  sa  cousine  au  qua- 
trième degré  et  que  Robert  avait  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême  un  de  ses  enfants,  leur  union  n'eut  pas 
lieu  sans  diDiculté.  Hugues  Capel.  touché  de  leur  at- 
tachement mutuel,  esi^rant  d'ailleurs  que  Berlhe 
pourrait  on  jour  bériler  du  royaume  de  Bourgogne, 
loin  de  contrarier  cote  union,  la  favorisa  ei  fit  con- 
sulter sur  sa  légitimité  plusieurs  évêques,  qui,  trou- 
vant ce  mariage  avantageux  a  l'Etat,  accordèrent  les 
dispenses  qu'on  leur  demandait.  En  conséquence, 
Archambaud,  archevêque  de  Tours,  donna  à  Rohert 
et  à  Berlhe  la  bénéilictidn  nuptiale  en  présence  d'un 
gr:<nd  nombre  dévèques,  qui  s'étaient  rendus  k  la 
cciémonie.  Le  pape  Grégohe  V,  à  qui  cette  affaire 
aurait  dû  être  déférée,  assemhla,  eu  998,  un  concile 
à  Rome,  et  ordonna  à  Itoberl.sous  p^ined'anathème, 
de  quitter  Berlbe,  et  il  les  condamna  l'un  et  l'antre  à 
sept  ans  de  pénitence.  Il  excommunia  l'archevêque 
de  Tours  et  les  chèques,  qui  avaient  approuvé  le 
mariage  par  leur  présence,  les  sommant  de  venir  à 
Home  pour  y  recevoir  leur  absolution.  Les  prélats 
se  soumirent  à  la  sentence;  mais  Robert  refusa  de 
se  séparer  de  Berlhe  qu'il  aimait  et  qu'il  avait  fait 
monter  sur  le  trône  avec  lui  en  906,  après  la  mort 
de  son  père.  Al»rx  le  pape  excommunia  les  deux 
époux  et  mil  le  royaume  en  interdit.  Robert  se  vit 
aussitôt  abandonné  de  tout  le  monde,  même  de  ses 
domestiques,  à  l'exception  de  deux,  qui  purifiaient 
par  le  feu  tout  ce  qu'il  avait  louché,  même  les  plats 
dans  lesquels  il  mangeait.  Berlhe,  qui  était  enceiule, 
et  qu'un  tel  isolement  effrayait,  accoucha  d'un  en- 
fant qui  mourut  en  naissant,  et  le  bruit  se  répandit 
qu'elle  avait  donné  naissance  à  on  monstre.  Aux 
terreurs  que  l'anaihème  avait  produites  succédèrent 
les  murmures  de  la  nation,  qui  se  voyait  privée  des 
principaux  actes  du  culte  catholique.  On  n'enterrait 
plus  les  morts  en  terre  sainte  :  les  fiancés  ne  rece- 
vaient plus  la  bénédiction  nuptiale  et  l'on  ne  célé- 
brait plus  d'offices.  Robert,  craignant  une  insurrec- 
tion générale,  se  soumit  enfin  à  l'injonction  du  pape, 
et  Berlhe  se  relira  dans  un  monastère.  L'année  sui- 
vante |999]  il  épousa  Constance,  fille  de  Guillaume 
Taillefer,  comte  de  Toulouse  ;  princesse  alliére  et 
impérieuse,  qui  mit  bientôt  sa  patience  à  de  rudes 
épreuves,  et  qui  eûi  bouleversé  le  royaume,  comme 
elle  lion  le  versait  l'inléreur  du  palais,  si  la  sagesse 
de  Robert  ne  Peut  empêchée  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  publiques.  Ils  eurent  cinq  enfants  dont  trois 
princes  :  Hugues,  qui  mourut  jeune  après  avoir  été 
associé  à  la  royauté,  Henri,  qui  succéda  à  son  père 
sur  le  trône  de  France,  el  Robert,  surnommé  le 
Vieux,  qui  fut  duc  de  Bourgogne.  Cette  province, 
que  Hugues  Capet  avait  cédée  a  son  frère  Henri,  se 
trouvait  en  quelque  sorte  sans  possesseur,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  qui  décéda  sans  postérité  légi- 
time en  1004,  laissant  son  duché  à  un  fils  que  sa 
femme  avait  eu  d'un  premier  mariage.  Le  roi,  en  sa 
qualité  de  neveu  du  dernier  duc,  fit  valoir  ses  droits; 
mais  les  seigneurs  bourguignons  ne  voulant  pas  les 
reconnaître,  il  se  disposa  à  les  faire  valoir  par 
les  armes.  Assisté  de  Richard,  duc  de  Normandie, 
Il  entra  en  Bourgogne  avec  une  armée  formidable, 
ouille  siège  devant  Auxcrre,  qui  ne  fut  prise  que 
l'année  suivante,  s'empara  de  Sens  et  d'A vallon. 
Les  antres  places  se  rendirent  successivement  ;  mais 
il  employa  six  années  a  cette  guerre ,  et  lorsque  la 
province  fut  entièrement  conquise,  il  la  donna  en 
apanage  à  son  fits  Henri,  qu'il  associa  ensuite  à  la 
n»7aulé,  après  la  mort  de  Hugues,  son  fils  aluc,  ar- 
mé* eo  1026.  Ce  ieuuo  orio.ee.  oui  donnait  les  plus 


belles  espérances,  avait  été  choisi  en  1044  par  )«•* 
seigneurs  et  les  évêqnes  de  l'empire  pour  succéder 
à  saint  Henri  ;  mais  Robert  refusa  pour  son  fils  la 
couronne  impériale.  Henri  ayant  voir»  «e  rendre 
Indépendant  el  s'étanl  révolté  contre  son  père,  celui- 
ci  marcha  contre  lui,  et  l'ayant  vaincu  lui  fit  grare 
et  lui  hissa  même  son  duché,  après  en  avoir  distrait 
le  émulé  de  Sens,  qu'il  réunit  a  la  couronne.  Ces  deux 
guerres  de  Bourgogne  furent  le*  seules  que  Robert 
fil  pour  son  compte  ;  car,  quoiqu'il  ne  manquai  ni  de 
courage  ni  d'habileté  dans  les  expéditions  militaire», 
et  que  ses  armes  fussent  toujours  au  service  de  ceux 
de  ses  vassaux  qui  étaient  injustement  attaqués ,  il 
savait  apprécier  les  avantages  de  la  paix  et  il  sut 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  tons  ses  voisins, 
surtout  avec  l'empereur  saint  Henri,  qui  vint  lui 
faire  une  visite  eo  1023,  afin  de  resserrer  les  liens 
de  l'.lliance  qui  avait  toujours  existé  entre  eux. 
Robert  termina,  par  sa  médiation ,  les  querelles 
sanglantes  qui  exisiaiem  depuis  longtemps  entre  m 
comte  de  Chartres  el  le  duc  de  Norman-lie.  Celui-ci, 
pour  triompher  plus  facli'inerit  de  son  ennemi, 
avait  pris  a  sou  service  deux  princes  du  Nord,  qui 
venaient  de  ravager  l'Angleterre.  Le  roi,  pour  débar- 
rasser la  France  de  ces  chef*  barbares,  qui  ne  vi- 
vaient que  de  pillage,  prit,  dans  ses  propres  irésors, 
les  sommes  nécessaires  pour  les  congédier  a  l'amisblu 
et  pour  conclure  une  paix  solide.  Sous  son  ré;ne, 
la  France  fut  affligée  de  divers  fléaux,  entre  autres, 
d'une  grande  famine,  qui  commença  en  1010  et  qui 
dura  quaire  ans.  Elle  fut  suivie  d'une  peste  qui 
exerça  d'affreux  r  ivages  :  celte  peste  reparut  en 
4030.  Au  milieu  des  calamités  qui  atteignaient  son 
peuple.  Robert  montra  une  charité  et  un  dévoue- 
ment admirables.  Il  ne  négligea  aucune  des  mesures 
propres  li  atténuer  h-s  effets  désastreux  de  ce  double 
îléau  qui  deVimait  la  nation.  Mein  de  zele  p«ur  la 
religion,  qu'il  pratiquait  en  fervent  chrétien,  il  fit 
deux  fois  le  pèlerinage  de  Rome,  répara  et  construisit 
un  grand  nombre  d'églises  et  posa  les  fondements 
de  celle  de  Notre-Dame  de  Paris.  En  lOii.  il  Ut  te- 
nir à  Orlé  nis  un  concile  contre  certains  hérétiques, 
qui  renouvelaient  les  erreurs  et  les  abominations  du 
manichéisme,  el  parmi  lesquels  on  complaît  Etienne, 
écolatrede  l'église  de  Saint-Pierre  d'Orléans  el  con- 
fesseur de  la  reine.  Les  Pères  du  concile,  de  con- 
cert avec  le  pieux  prince,  ne  négligèrent  rien  pour 
les  ramener  dans  la  bonne  voie  ;  mais  on  ne  put 
vaincre  leur  obstination.  Le  concile,  après  les  avoir 
frappés  des  ana> hèmes  de  l'Eglise,  les  livra  an  bras 
séculier,  el  ils  furent  condamnés  au  feu  par  l'ordre 
du  roi  et  avec  le  consentement  unanime  du  peuple. 
C'est  le  seul  exemple  de  sévérité  qu'il  ait  donné 
dans  sa  vie  ;  car  il  n'aimait  pas  à  punir,  et  nous 
voyons  dans  l'histoire  qu'il  Ut  grâce  à  des  conspira- 
teurs qui  avaient  formé  le  complot  de  lui  ôter  la 
couronne  et  la  vie,  et  qui  avaient  été  condamnés  au 
dernier  supplice.  Les  pauvres  el  les  malheureux 
avaient  toujours  un  libre  accès  auprès  de  sa  per- 
sonne, et  ils  ne  le  quittaient  jamais  les  mains  vides. 
Il  poussait  même  la  bonté,  ou  plutôt  la  bonhomie, 
jusqu'à  fermer  les  yeux  sur  des  larcins  commis  à 
son  préjudice,  el  quelquefois  même  en  sa  présence. 
Un  jour  qu'un  audacieux  filou  lui  avait  subtilement 
coupé  la  moitié  de  la  frange  d'or  qui  ornait  son 
manteau  royal,  comme  il  se  disposait  a  s'emparer 
de  l'autre  moitié,  il  lui  dit  :  Retire-toi  ;  ce  que  lu  a» 
prit  doit  te  suffire ,  el  le  reste  peut  tenir  «  quelque 
autre  qui  sera  dans  le  besoin.  Ses  sujets  l'aimaient 
comme  un  père  et  le  vénéraient  comme  un  saint.  11 
est  le  premier  des  rois  de  France  à  qui  l'on  ait  at- 
tribué le  don  de  guérir  les  écrouelles,  en  touchant 
le  malade  et  en  disant  :  Le  roi  te  touche  :  Dieu  te 
gueritt*.  H  rendit  la  vue  a  un  aveugle  eu  humectant 
ses  yeux  avec  l'eau  dont  il  venait  de  se  laver  les 
mains.  (Test  encore  a  lui  que  remonte  l'usage  «ù 
ciaieut  le»  rois  de  France  de  laver  les  pieds  à  doute 
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pauvres  le  ieudi  saint.  Très-savant  pour  son  siècle, 
il  ne  manquait  pas  de  laleui  pour  la  poésie,  cl  parmi 
les  pièces  religieuses  qu'il  composa,  on  cile  ta  prose 
du  Saint-Esprit,  Adtit  nobit  gratta,  el  celle  des  mar-j 
tyrs,  qui  commence  par  ces  mois  :  0  conttan'ia 
martyr  uni,  que  la  reine,  à  cause  de  sou  nom  de 
Om»  tance,  crut  avoir  éio  composée  en  son  hon- 
neur. Il  composa  a  us  ni  la  musique  de  ces  rhylhmes; 
ce  qui  prouve  qu'il  était  assez  bon  musicien  On 
le  vil,  dans  plusieurs  solennités,  présider  au  lutrin 
dans  l'église  d«*  Saint-Denis  et  diriger  le  chant  des 
moines.  Il  contribua  à  rendre  de  la  splendeur  aux 
cérémonies  du  colle  divin,  et  outre  les  fondation* 
pieuses  dues  à  sa  libéralité,  il  fit  restituer  au  clergé 
les  biens  de  l'Eglise  possédés  par  des  laïques  ; 
ceux-ci  les  regardaient  eomme  un  patrimoine  qu'ils 
transmettaient  à  leurs  enfants  :  Robert  fit  cesser  cet 
abus,  el  l'on  tint  sous  son  règne  plusieurs  conciles 
sur  ce  point  el  sur  la  discipline  ecclésiastique.  Il  y 
avait  trente-cinq  ans  qu'il  faisait  le  bonheur  de  la 
France  lorsque,  sur  la  (in  de  juin  1051,  il  lomlia 
malade  au  château  de  Meltin.  (I  lula  vingt-un  jours 
contre  les  progrés  de  la  fièvre,  qui  l'emporta  le  20 
juillet  suivant,  après  avoir  reçu,  avec  île  grands  sen- 
timents de  piété,  le  saint  viatique.  Il  était  âgé  de 
toisante-un  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Paris  et 
inhumé  à  côté  de  celui  de  son  père.  Sa  mort  causa 
un  deuil  universel ,  et  peu  de  rois  ont  laissé  une  mé- 
moire aussi  vénérée.  Ses  sujets  ne  lardèrent  pas  à 
visi'cr  son  tombeau  et  à  implorer  son  intercession. 
Il  est  mentionné  dans  le  martyrologe  de  France, 
avec  le  line  de  vénérable,  sous  le  20  juillet. 

ROHERT  D'ARLAf  EL  (  le  vénérable  ) ,  évéque  de 
R-iycui,  dorissait  au  commencement  du  xm*  siècle, 
el  mourut  en  123t. 

ROBERT  DE  SORBONNE  ou  DE  SORBON,  fonda- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  naquit,  en 
1201 ,  a  Sorbon  ,  pet  l  village  près  de  R  hé  tel,  et  vint 
faire  ses  études  à  Paris.  Il  fut  ensuite  élevé  au  sacer- 
doce et  reçu  docteur.  Ses  sermons  el  ses  conférences 
de  piété  lui  acquirent  en  peu  de  temps  une  si  grande 
répulat  ou  ,  que  le  roi  «ai ni  Louis  voulut  l'entnndrc. 
Ce  prince  le  goû:a  tellement ,  qu'il  le  fit  son  chape- 
lain el  le  choisit  pour  confesseur.  Robert,  réfléchis- 
sant sur  les  peines  qu'il  avait  eues  pour  parvenir  à 
être  reçu  docteur,  résolut  de  faciliter  aux  pauvres 
écoliers  les  moyens  d'arriver  au  doctorat  ;  c'est  dam 
ce  but  qu'il  établit  une  société  d'ecclésiastiques  sécu- 
liers qui  devaient  donner  des  leçons  gratuites,  et  c'est 
ainsi  que  fut  fondé,  eu  1253,  le  collège  qui  porte  son 
nom.  U  y  jplaça  d'habiles  professeurs,  et  choisit  parmi 
les  écoliers  de  l'Université  ceux  qui  montraient  le 
plus  de  dispositions  pour  la  piété  et  pour  les  scien- 
ces. Cet  étal»  is«emeiu ,  le  premier  de  ce  genre ,  est 
devenu  le  modèle  de  tous  les  autres.  On  n'y  ensei- 
seignail  d'abord  nue  la  théologie  ,  mais  il  y  ajouta, 
pour  les  humanités  et  la  philosophie ,  un  autre  col- 
lège ,  connu  sous  le  nom  de  petite  Sorbonne,  qui 
subsista  jusqu'en  1656.  Le  pieux  fondateur  s'était  ac- 
quis une  si  grande  réputation,  que  des  princes  le  pri- 
rent pour  arbitre  en  quelques  occasions  importantes. 
Il  mouml  saintement ,  eu  1474,  a  l'âge  de  soixante- 
treize  ans,  après  avoir  légué  à  la  société  de  Sorbonne 
i»us  ses  biens ,  qui  étaient  considérables.  Il  était 
chanoine  de  Paris  depuis  1258.  Les  principaux  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  sont  un  traité  de  la  Contcience, 
un  autre  de  la  Confection,  le  chemin  du  Paradit  ,  un 
livre  du  Mariage,  des  sermons,  les  statuts  de  la  mai- 
ton  et  société  de  Sorbonne. 

ROBERT  DROUX  (  le  vénérable  ),  l'un  des  admi- 
nistrateurs de  l'hôpital  de  Donty  en  Nivernais  el 
mar.yr ,  fut  massacré  en  haine  de  la  religion  catho- 
lique par  les  protestants  le  20  août  156?.  Son  corps, 
ainsi  que  ceux  de  ses  compagnons  ,  au  nombre  de 
dix,  furent  inhumés  dans  un  jardiu  ,  el  on  les  trans- 
féra piocessiomieileuieriidan!»  l'église  de  Notre-Dame- 
ilu-PréleSô  avril  1578. 
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ROBERT  BRLLARMIN  f  le  vénérable  ),  jésuite  « 
cardinal,  naquit  à  Monlepnlciano,  en  Toscane,  |a« 
1542.  et  il  n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  «tri 
chez  les  Jésuite*.  Lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sacer. 
doc  » ,  ses  supérieurs  renvoyèrent  professer  la  théo- 
logie à  Lonvain.  Aux  fonctions  de  l'enseigne  mes!  il 
joignait  celle  de  la  prédication,  et  l'on  dit  qae  l« 
protestants  venaient  de  la  Hollande  et  même  <ia  l'An- 
gleterre pour  entendre  ses  sermons.  IJrégoire  XIII  le 
rappela  ensuite  en  Italie  pour  mi  confier  U  chaire  dt 
controverse  dans  le  nouveau  collège  qn'il  venants 
fonder  à  Rome.  Six  le  V  l'adjoignit,  en  qualité  de 
théologien,  nu  légal  qu'il  envoya  en  France  l'an  159". 
Clément  VIII  le  litcardin.il  en  1599,  el,  trois** 
après,  il  le  nomma  archevêque  de  Capoue.  Paul  v 
ayant  voulu  le  retenir  près  de  lui  pour  utiliser  si 
va«te  capacité  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  Bel- 
larmin  s<>  démit  de  son  évêché  el  passa  le  reste  du 
sa  vie  à  Rome,  occupé  des  plus  importantes  affaires 
que  le  pape  lui  confiait.  Lorsqu'il  se  sentit  atleiat  4e 
la  maladie  dont  il  mourut,  il  se  retira  an  noviciat  ta 
Jésuites,  où  il  mournt  saintement  en  1621.  Dans  s« 
derniers  moments,  Il  reçut  la  visite  de  Grégoire  *?, 
et ,  en  voyant  le  vicaire  de  Jésus-Chrisl ,  il  s'éeru 
avec  l'accent  de  la  plus  profonde  humilité:  Dmtm, 
non  sum  diqnm  ut  intret  tue  teetum  me  tint.  Son  ou- 
vrage le  plus  célèbre  est  son  Corps  de  concourut, 
vaste  arsenal  où  les  défenseurs  de  la  foi  puisent 
leur*  armes  contre  les  hérétiques  modernes.  Lespro 
testants  n'ont  point  eu  d'antagoniste  plus  terrible,  de 
leur  propre  aveu.  Il  a  aussi  laissé  des  Comnvnlairn 
sur  les  Ptanmet ,  un  Traité  det  écrivain*  tulimtti- 
que.*,  le  CVmfsteinrnf  de  la  Colombe,  De  Atctm» 
mentit  ad  Deum ,  det  Obligaiiont  det  Itdtvti.éa 
Sermont ,  des  Hgmnet ,  une  Grammaire  hébraiw  « 
un  Traité  tur  r autorité  temporelle  du  pape,  où  il  ses» 
tient ,  non  le  domaine  direct,  mais  le  domaine  indi- 
rect des  souverains  pontifes  sur  le  temporel  «te»  roti 
Son  style  n'est  ni  pur  ni  élégant ,  mais  il  est  cla  r  et 
précis  sans  sécheresse.  Sa  critique  n'est  nas  lonjwn 
sôre,  el  il  lui  arrive  quelquefois  de  s'appuyer  tv 
des  faits  contestables,  on  d'ériger  en  dogmes  des  opi- 
nions sur  lesquelles  l'Eglise  n'a  pas  prononcé;  voit, 
à  part  ces  légères  taches,  il  se  montre  paissant  dia» 
lecticien  et  argnmentatenr  serré.  Bel  larmin  n'aitit 
pas  moins  de  piété  que  de  science,  ei  il  et 
digne  de  vénération  pour  ses  vertus  que  d'admi- 
ration pour  ses  écrits. 

ROBIN  (saint),  /tarins»,  est  patron  d'une  église  en 
Bretagne. 

ROCHE  (sainte)  a  donné  son  nom  à  une  cjlut 
priorale  dans  le  diocèse  d'Agen. 
RODENK  (sainte)  est  honorée  dans  le  Berri. 

RODOLPHE  DE  NANTES  est  nommé  saint  <nss 
quelques  manuscrits. 

RODOLPHE  IV  (le  vénérable) ,  roi  de  Boorgrçrw. 
mourut  en  10  W.  Il  est  nommé  saint  par  Laziits,  <1™> 
prétend  même  qu'il  a  élé  canonisé. 

RODOLPHE  DE  LUXEMBOURG,  abbé  de  M* 
Vanne,  a  Verdun,  Aorissait  tur  la  fin  du  xi*  siède- 
Etant  allé  visiter  les  maisons  de  son  ordre  depea- 
dames  de  son  abbaye,  il  mourut  en  odeur  de  sainltvi 
au  prieuré  de  Flavigoy,  près  de  Nancy,  et  son  coca» 
fut  reoorié  en  grande  cérémonie  à  Verdun. 

ROKS  (saint),  Rugqu*  ,  est  patron  d'une  ancienne 
égli<«  dans  le  comté  un  Susses  en  Angleterre. 

ROLIN,  Chrodolindtu,  abbé  de  Sainl-Pierre-le-Vir, 
à  Sens,  est  meoliouué  bienheureux  par  quelque!  ai* 
teurs. 

ROLLAND  HEBERT  (le  vénérable)  fut  inhumé ,  » 
Arles,  dans  l'église  de  Saint- Honorât ,  e»  U  est 
nommé  dans  quelques  calendriers  sous  le  SI  juin. 

ROMACHA1RE  ,  évèque  de  Coutaneea.  stwds* 
saint  Lo  ,  en  668.  Il  était  Anglais  de  naisanw^J 
devint  un  des  principaux  ornements  de  l'Eglise  do 
Gaules  par  sa  sainteté  et  son  savoir. 
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ROMAIN  (saint),  évéque  de  Reims,  sticeéds,  en 

5T.3,  à  saint  Kenii. 

HOMARD  (saint)  était  autrefois  patron  du  prieuré 
de  Chaléiaillmt,  dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes,  au- 
jourd'hui de  La  Rochelle. 

HOMAS  (saint),  évéque  et  martyr  en  Perse,  souf- 
frit sons  In  roi  Sapor  II,  en  346. 

HOMOND  (saint)  Ml  patron  d'Andeney  en  Bour- 
gogne. 

KONNE  (le  bienheureux),  Ronmut,  carme  du  cou- 
vem  de  Lisbonne,  est  marqué  dans  les  calendriers 
de  son  ordre  sous  le  ii  mai. 

ItONVOLD  fsaiml,  llunvoldut ,  enfant,  était  ho- 
noré autrefois  à  Buckingbain  en  Angleterre. 

HOHICE,  Hurkiut,  premier  du  mini,  évéque  de  Li- 
moges, sortait  d'une  famille  illustre  alliée  à  celle  des 
Anioes,  et  llorissait  sur  la  fin  du  v*  siècle.  Il  a  bissé 
un  grand  nombre  de  lettres,  et  plusieurs  écrivains  ec- 
clésiastiques lui  donnent  le  titre  de  saint ,  entre  au- 
tres Tilleinoui. 

RUSA  DE  (la  vénérable),  Roula,  épouse  de  Clié- 
lier  du  ftlaxel  et  martyre  dans  le  Gévaudan,  était  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement  lorsqu'elle  fut  poignar- 
dée pour  li  foi,  eu  iïOi,  par  deux  de  ses  cousins  qui 


SABIN  (saint),  évéque  et  martyr  en  Perse,  souffrit 
à  Adiabe,  Tan  546,  sous  le  règne  de  Sapor  IL 

SABUTACA  (saint),  martyr  en  Perse,  fut  arrêté, 
l'an  418,  au  commencement  de  la  persécution  du  roi 
Jsdegerde  ,  avec  saint  Narsès.  Ils  furent  livrés  à  de 
cruelles  tortures  par  le  juge  llormisdav.irus ,  qui 
avait  été  autrefois  esclave,  et  qui  n'avait  pas  quitté 
ses  premières  moeurs. 

SAGITTAIRE,  Sogiliorius  ,  est  patron  de  l'église 
de  Montier-Lélin,  dans  le  Limousin. 

SaLAPIITE  (sainte),  Sotaphta,  lut  baptisée  à  qua- 
torze ans,  comme  nous  l'apprend  Marc  de  Gaze,  son 
compatriote,  dans  la  Vie  de  saint  Porphyre,  évéque 
de  celle  ville.  Depuis  son  baptême  jusqu'à  sa  mort, 
elle  ne  mangea  plus  que  du  pain  et  des  légumes,  et 
ne  but  que  de  l'eau,  excepté  les  jours  de  féte  qu'elle 
y  ajoutait  de  l'buile  et  de»  olives.  Pendant  le  carême, 
elle  ne  prenait  de  la  nourrilure  que  chaque  deux  jours 
une  foi*  ,  et  pendant  la  semaiue  sainte  clic  ne  man- 
geait rien  du  tout ,  seulement  elle  recevait  la  sainte 
eucharistie  le  jeodi.  Elle  mourut  vers  l'an  440. 

âALF  (saint) ,  Suivut ,  patron  d'une  église  abba- 
tiale de  l'tbruxxe,  est  mentionné  dans  uue  bulle  d'A- 
lexandre lil.  datée  de  1173. 

SALLUSTE,  SaUuttius,  évéque  d'Agen,  qui  floris- 
sail  au  commencement  du  vu*  siècle  et  mourut  en 
650  ,  est  mis  au  nombre  des  plus  saints  évoques  de 
son  temps  par  le  biographe  de  samt  GéiT  de  La  hors. 

SALMON  (samt),  Salmanuu,,  pèlerin,  est  bonoié 
à  Aix-la-Chapelle. 


étaient  hérétiques.  Un  de  ses  fils,  âgé  de  dix  ans,  se* 
tant  mis  au-devant  d'elle  pour  lui  faire  un  rempart 
de  sou  corps  fut  aussi  massacré.  Peu  de  temps 
api  es,  son  mari  fut  trouvé  égorgé  61  à  moitié  écor* 
cbé.  —  i'J  novembre. 

HoSEMOM  >K.  Rotimumda  ,  mère  de  saint  Ajouire 
oiiAdjuieur,  florissail  sur  la  (in  du  xi*  siècle,  et 
mou <  ut  vers  l'an  H  00.  Elle  est  appelée  bienheureuse 
par  Anus  Dumoutier. 

ItOUGAY  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  l'an- 
cien diocèse  île  Léon  eu  Bretagne. 

ROUX  (le  bienheureux),  martyr,  souffrit  avec  le 
bienheureux  François  de  l'Anglade  ,  et  il  est  honoré 
le  S.1  juillet. 

RUFIMEN  (saint),  Rufinianui  ,  martyr  à  Civil a- 
Veccbia,  fut  forcé  par  Epictèle,  évé|ue  arien  de  celle 
ville,  de  courir  si  longtemps  devant  sou  char  ,  que 
ses  veines  se  rompirent ,  et  qu'il  perdit  tout  son  sang 
par  la  bouche.  C'est  ainsi  qu'il  mourut,  l'an  , 
victime  de  son  attachement  inébranlable  à  la  foi  ca- 
tholique. 

RLHASILE  (saint),  Rumasllu»  ,  abbé  d'un  mon  .s. 
1ère  près  de  Soiignac,  en  Limousin,  est  honoré  dam 
cette  province. 


SALOMON  (saint),  anachorète  d'Egypte,  s'était 
retiré  dans  une  caverne  du  désert  d'Anuuoé,  pour  y 
mener  la  vie  de  reclus.  Il  y  passa  un  demi-siècle,  vi- 
vant du  travail  de  ses  mains  ,  et  il  avait  appris  par 
cœur  toute  l'Ecriture  saiule.  Pallade,  qui  le  visita  , 
dit  que  la  vertu  qui  brillait  le  plus  eu  lui ,  c'était  la 
patiente  avec  laquelle  il  supportait  les  maux  du 
corps  et  les  incommodités  de  son  genre  de  vie.  Ou 
croit  qu'il  mourut  sur  la  Un  du  iv'  siècle. 

SALON  (saint)  est  patrou  d'une  église  en  Caia- 
logne. 

SALON E  ,  Saloniu*.  évéque  de  Genève  ,  selon  le» 
uns,  et  de  Vienne  en  Daupbmé,  selon  d'autres,  était 
fils  de  saint  Eucber  de  Lyon  et  frère  de  sainl  Vérau, 
évéque  de  Veuce ,  avec  lequel  il  fut  élevé  dans  le 
monastéte  de  LérinS.  Il  était  déjà  évéque,  lorsqu'il  as- 
si-la,  en  441,  avec  sou  père,  au  premier  concile  d'O- 
i  auge  ;  nuis  on  ignore  en  quelle  année  il  mourut.  Il 


a  laissé  nne  Explication  morale  des  Proverbes  en 
forme  de  dialogues  entre  lui  et  son  frère  Véran  ,  et 
un  commentaire  sur  l'Ecclésiaste.  Quelques  auteurs 
lui  donnent  le  titre  de  saint  et  le  nomment  sous  le  1S 
septembre  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'où  lui  ait  jamais 
rendu  aucun  culte. 

SALVE  (saint),  Safn'ni,  est  patron  d'une  église  de 
Florence,  desservie  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
Vallom  tireuse. 

SALVIEN  ,  prêtre  de  Marseille ,  sortait  d'une  fa- 
mille illustre  de  la  Gaule  betgique  ,  et  naquit  sur  la 
lin  du  iv*  siècle.  Ayant  épouse  Palladie  ,  ils  gardè- 
rent la  continence  et  vécurent  comme  Irére  et  soeur, 
dès  longtemps  avant  qu'il  n'eût  été  élevé  au  sacer- 
doce et  après  la  naissance  de  sa  lil  le  Auspiciole.  H  >  - 
pace  ,  son  beau-père,  qui  éia-l  encore  païen  ,  ayant 
appris  la  conversion  de  Palladie  ,  fui  unie  coolie 
Salvien,  à  qui  il  l'attribuait  avec  raison;  mai-'  il  finit 
par  se  convertir  lui-même.  Salvien  s'acquit  une 
grande  réputation  par  sa  vertu  et  par  sa  science 
Saint  Eucber  lui  confia  l'éducation  de  ses  deux  fils. 
Vcran  et  Salone  ,  qui  furent  dans  la  sui;e  élevés  à 
l'épiscopal.  Geunade  l'appelle  le  maître  desévéques, 
soit  parce  que  ses  élèves  parvinrent  à  celte  dignité, 
toit  plutôt  parce  qu'il  composait  des  homél  es  et  des 
sermons  dont  les  évéquea  faisaient  usage  pour  l'in- 
struction de  leur»  peuple».  Il  mourut  à  Mar-eilb',  vers 
Pan  484,  âge  d'environ  quatre  vingt- du  ans.  Parmi 
les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui,  on  ciie  le  tra'ué 
de  la  Provtdenc*  de  Dieu,  plein  de  réflexions  solides, 
d'idées  touchantes  et  justes  ;  un  traité  contre  l'avance 
et  quelque»  lettres.  Le  style  de  Salvien  est  nobh-, 
élégant  et  pathétique.  Le  Martyrologe  de  France  le 
nomme  sous  le  22  juillet,  nuis  on  ne  lui  rend  aucun 
culte,  pas  même  à  Marseille. 

SALVIN  (saint),  Salvmuê,  évéque  de  Verdun,  était 
honoré  dans  le  monaslére  des  religieuses  de  Saint- 
Maur,  où  se  gardaient  ses  r«  liques. 

SANCTULE,  Sanctutut ,  piètre  de  Norrla  en  Ita- 
lie, qui  florissail  dans  le  vi*  siècle,  était  d'une  grande 
pieté,  quoiqu'il  fût  peu  savant.  Saint  Grégoire  le 
Grand  loue  ses  vertus,  et  Fleury,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  lui  donne  le  titre  de  s  mit. 

S  A  M  LU»  AS  (saint)  fut  le  maître  de  saint  Bisoês, 
solitaire  en  Egypte  ,  et  il  est  qualilié  saint  dans  les 
ménées  des  Grecs,  le  30  juillet ,  à  l'occasion  de  son 
disciple,  qui  est  nommé  en  ce  jour. 

SARA,  épouse  du  jeune  Tome ,  était  fille  de  Ra- 
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anel  et  d'Anne,  de  la  tribu  de  Nephiali,  et  avait  été 
mariée  sepl  fois  à  des  hommes  que  le  démon  avait 
u»és,  la  nuit  même  rte  leur»  noces ,  lorsqu'ils  allai-ot 
consommer  le  mariage  dans  les  iraasporu  d'une 
liixnre  bru  la  le ,  rt  non  pour  remplir  les  vues  de  l'au- 
teur de  l'union  conjugale.  Lorsque  Tobie,  accompa- 
gné de  l'ange  Raptiaél,  arriva  chez  Raguel ,  dont  il 
était  parent,  connaissant  le  sort  des  premiers  époux 
de  Sara,  il  redoutait  son  alliance,  que  l'auge  lui  pro- 
posait; mais  celui-ci  calma  ses  craintes,  et  le  mariage 
se  fil  heureusement.  Sara  devint  mère  d'une  nom- 
breuse famille.  Elle  est  honorée  comme  saiote  à  Pavie. 

SARASIN  (saint),  Saraeenut ,  martyr  en  Espapnc, 
avait  reçu  au  baptême  le  nom  de  Dominique.  Les 
Maures  «'étant  emparés  de  sa  personne  à  Summums, 
ville  du  royaume  de  Léon,  le  retinrent  captif  pen- 
dant deux  ans  et  demi ,  essayant  de  lui  faire  ab- 
jurer la  religion  chrétienne;  mais,  voyant  l'in-itilité 
de  leurs  efforts .  ils  le  mirent  à  mort  Tan  «7 1.  Les 
biens  qu'il  possédait  à  Zamora  furent  adjugés,  par 
Berumod  II,  roi  de  Léon,  à  l'église  de  Saint  Jacques 
deCnmposteite. 

SATURNE,  prêtre  d'Auxerre ,  alla  au-devant  du 
corps  de  saint  Germain,  son  évéque,  lorsqu'on  le 
rapportait  de  Raveune.  Il  Coi  Usait  au  milieu  du  v« 
siècle,  et  il  est  nommé  sa>nt  dans  le  catalogue  des 
personn  iff<>s  inhumés  dans  l'église  de  Sa  ml- Germain. 

SATURNIN ,  évéque  de  Die,  est  nommé  saint  par 
tes  frèi  es  de  Sainte- Mai  l  lie. 

SAUVIE  (saint),  Sytitut ,  est  patron  d'une  église 


SAVIONE  (sainte),  dont  on  ne  connaît  que  le  nom, 
e*l  appelée  en  latin  Sabiona. 

SAZAN  (saint),  fière  de  saint  Aîzan,  roi  d'Ethio- 
pie, lut  converti  avec  son  frère  par  saint  Frumence, 
apôire  des  Ethiopiens.  Lorsque  Aîzan,  qui  était  l'alné, 
monta  sur  le  trône,  il  s'associa  Sazan,  et  ils  gouver- 
nèrent ensemble  le  royaume  avec  un  concert  admi- 
rable. L'empereur  Constance,  qui  en  voulait  à  saint 
Frumence,  parce  que  celui-ci  était  uni  de  sentiments 
avec  saint  Aibanase,  écrivit  aux  deux  princes  pour 
leur  demander  qu'ils  livrassent  le  saint  évéque  enire 
les  mains  de  Georges,  patriarche  inlius  d'Alexati- 
diie  ;  mais  ils  iraiiereni  cette  lettre  avec  le  mépris 
qu'elle  méritait,  et  ils  la  firent  passer  à  saint  Alha- 
nase,  qui  l'inséra  dans  son  Apologie  a  Constance.  On 
ignore  en  quelle  année  mourut  saint  Sazan  ,  qui  est 
honoré  ches  les  Ethiopiens  sous  le  nom  de  saint 
Atzl>éba. 

SAZANNE  (saint),  martyr  en  Perse,  souffrit  dans  le 
pays  des  lluziles,  vers  l'ai»  545,  peudant  la  persécu- 
tion du  mi  Sap»r  II. 

SC  VPILLON  (saint),  prêtre  du  diocèse  d'Autun, 
flurissait  au  commencement  du  vt*  siècle.  Il  était  pa- 
rent de  saint  Germain  ,  évéque  de  Paris,  dont  il  fui 
le  premier  maître,  et  qu'il  lortna  aux  sciences  et  a  la 
pieté.  Il  a  le  litre  de  saint  dans  la  Vie  de  son  illustre 
élève. 

SCARPATHE  (saint),  Scarpmihe$t  < 
trefois  à  Saint-Victor  de  Fans. 

SEBASTE  (saint),  StbaUu,,  es 
église  du  B-rn. 

SEBASTIEN  (saini),  S?ba$iia*utf  martyr  de  la  lé- 
gion ibebéeuue  ,  dont  le  corps  fut  découvert  à  f  os- 
sa  no  en  Piémont ,  le  3  janvier  142?  ,  avec  celui  de 
saint  Alvier,  son  compagnon,  n'est  connu  que  par 
l'inscription  irouvée  auprès  de  son  corps. 

SEBASTIEN  BAKKADAS,  iesuite  portugais,  .s'il- 
lustra par  ses  prédications,  qui  lui  méritèrent  le  titre 
à'upoire  du  Portugal.  Ses  vertu»  égalaient  ses  talents, 
et  il  mourut ,  en  odeur  de  sainteté,  à  Lisbonne,  l'an 
1615,  étant  âge  de  soixante-treize  ans.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  cite  son  Itinéraire  nés  Israélites  d'Egvpte 
dans  la  terre  promise,  et  sa  Concordance  des  Evan- 
giles. 

SEBASTIEN  KIMl'RA,  martyr  au  Japon,  fut  le 
premier  chrétien  de  sa  natiou  à  qui  l'on  cou  (ci  a  la 


dignité  sacerdotale.  Arrêté  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Xogun,  il  fut  conduit  il  Naneazaîki  ei 
brûlé  vif,  avec  le  P.  Charles  Spinola,  jésuite,  le  î 
septembre  16*i. 

SE  DAT,  Sedatui,  auteur  d'un  sermon  sur  les  ca- 
lendes de  janvier  et  d'une  homélie  sur  l'Epipliaaie, 
est  nommé  saint  dans  les  manuscrits  qui  renfermât 
ces  deux  ouvrages.  Il  mourut  vers  l'an  COU. 

SEGAL  (saini)  est  patron  d'une  église  dus  i 
diocèse  de  (Juimper. 

ShtiONDIN  (saint),  Stcundinus,  n'est  connu  qin 
par  ce  qu'en  a  écrit  Gayher,  moine  du  Moiit-Cassie. 

SENAN  (saint),  solitaire  au  pays  de  Galles,  en 
Angleterre,  a  donné  son  nom  à  plusieurs  églises. 

SENECIEN,  secoml  évéque  de  Bourges,  donnait 
sur  la  Ûa  du  m*  siècle,  et  il  fut  inhumé  dans  legli»e 
de  Sainte-Croix.  Robert  de  Langres  et  les  frères  Je 
Sainte-Marthe  lui  donnent  le  titre  de  saint. 

SE.NENTINE  (sainte),  Sene*Ù*a,  eut  invoquée duu 
les  anciennes  litanies  anglaises,  publiées  fur  Mabiikm. 

SENESE  (saint),  Senesiru,  fut  inhume  dans  i'éfli- 
■e  de  Saint-Pierre  de  Lncques,  où  l'on  iroura  m 
cori*  en  1513,  avec  ceux  de  saint  Rossée  et  do 
bienheureux  Avertain.  —  Il  paraît  différent  d'un  au- 
tre saintSéoèse  dont  le  corps  fut  porté  à  Ricbeuaute, 
l'an  82!). 

SENET  (saint)  est  patron  d'une  église  au  tbotèn 
de  Luçoii. 

SEMEUR  (saini),  Senior,  fut,  selon  quelques  au- 
teurs, évè<|ue  de  Pise  en  Toscane,  dans  le  v*  siècle, 
et  eut  quelque  temps  pour  disciple  saint  Paince 
d'Irlande. 

SENUPIIE  (saint),  Senuphius,  solitaire  en  Egypte, 
est  mentionné  dans  les  actes  des  martyrs  saint  Jeu 
et  saint  Cyr. 

SEP  I  I. VIE  (saint)  est  honoré  dans  le  Vivants. 

SEOUOIIARD  (saint)  est  honoré  près  de  Saut- 
Quentin. 

SEKANS(saint)esl  honoré  dans  le  diocèse  deVannes. 

SERECIN  (saint),  Serecimiu,  est  invoqué  dan*  la 
anciennes  litanies  d'Angleterre. 

SEREIN  (saint),  Serenut,  est 
le  titre  de  chorévéque. 

SERENE  (sainte),  Serena,  était  originaire  d'Aqni- 
laine  et  fui,  à  ce  que  l'on  croit,  com^ne  & 
sainte  Péchinne.  Elle  (tarissait  dans  le  «•  siècle,  et 
die  est  honorée  à  l'Ksterp. 

SEHGE  (saint),  martyr  à  Trieaie,  est  honoré daai 
cette  ville. 

SERIDON  ou  SERIDE,  Seridon,  abbé  en  Palesti- 
ne, Oorissait  sur  la  lin  du  v*  siècle  et  eut  poordsee 
pies  les  bienheureux  Dorothée  etDusilbée.ilaoW 
sou  nom  a  un  monastère  près  de  Gaze  et  à  u»< 
église  de  Rome.  Son  portrait  h  fresque  se  voyait  dam 
l 'église  de  Sainte-Sophie  à  Constant  inople,  a  côté  de 
ceux  de  saint  Antoine  et  de  saml  Ephrem. 

SERLON,  moine,  naquit  à  Vaubadoa,  près  de 
Bayeux,  et  il  quitta  le  monastère  de  Gémi,  ta  il 
avait  fait  ses  vœux  et  qui  appartenait  i  f  ordre  <J« 
Bénédictin»,  pour  passer,  par  le  motif  d'une  pli» 
grande  perfection,  dans  l'Abbaye  de  Savlgnj,  dais 
le  diocèse  d*Avraiiches.  Il  en  (ut  élu  abbé  en  11*0. 
et  en  4147  s'élant  rendu  au  chapitre  général  de  Cl* 
leaux,  où  se  trouvaient  le  pape  Eugène  IU  el  tai«i 
Bernard,  il  réunit  à  Tordre  des  Cisterciens  t»u  »b- 
Itaye  et  les  monastères  qui  en  dépendaient  mit  «■ 
France  qu'en  Angleterre.  Il  se  démit  ensuite  de  a 
dignité  six  sqs  après,  et  se  retira  a  Clairvtex,  os 
saint  Bcm&rd  venait  de  mourir,  et  il  y  passa  le  "b* 
de  sa  vie  eu  simple  religieux.  Il  mourut  saiiifiiHiii 
l'au  1158,  après  s'être  dUliiigoé  non  seulement  par 
ses  vertus,  mais  aussi  par  sa  science  et  par  sua  u» 
ieut  pour  la  prédication.  Il  a  laissé  de»  s#r*««. 
recueil  de  Ptntéei  morale»  el  quelques  ouvrage» 


SER V  AND  (saint).  évéque  d  Trie  ,  s 
sii-ge  qui  a  été  transféré  i  Coniposielie. 


Digitized  by  Google 


157»  SIM 

i  '^linl-Eslève  Je  Rib-de-Sil,  où  sont  ses  reliques. 

SERVANT  (saint),  évêque  d'Eause,  (tarissait  dans 
le  iv*  siècle  et  mourut  après  vingt-trois  ans  d'épis- 
cop-tt. 

SERVAT  (uinl),  S*na  '«s,  martyr,  est  honoré  à 
Tricste. 

SERVIN  (saint),  Servi***,  est  patron  de  Labanle, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Sarlat. 

SERVY  (saint),  Serviut,  est  patron  d'une  paroisse 
dans  l'ancien  diocèse  de  Sarlat. 

SEVERE  (saint),  martyr  à  Rome,  souûVR  sous 
Claude  II  dit  le  Gothique,  vers  l'an  26»,  comme  on 
rapprend  par  une  inscription  qui  Tut  trouvée  avec 
sou  corps,  en  1739,  dans  le  cimetière  des  saints 
Thra&on  cl  Saturnin,  sur  la  voie  Salaria. 

SEVERINE  (sainte)  a  donné  son  nom  à  un  archevê- 
ché dans  le  royaume  de  Naples,  qui  porte  le  nom  de 
Suncia-Seterina,  ainsi  que  l'église  métropolitaine. 

SEMC  (saim)  était  patron  d'un  prieuré  de  Taille- 
bourg,  dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes. 

SdiltAND  (le  bienheureux),  abbé  de  Mariengar- 
len,  de  l'ordre  de  Prémontré,  mourut  vers  Tan  1 180. 

SICAIRE  (le  bien  heu  rem),  Sicariu»,  était  moine  de 
Carbomblane,  monastère  de  l'ordre  de  Cileaux,  situé 
dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

SIDIEN  (saint)  est  patron  d'une  église  qui  dépen- 
dait de  Marinoulier,  dans  le  diocèse  de  Luçnn. 

SIDOINE  (saint),  évé'iue  de  l'assaw ,  mentionné 
dans  la  Vie  de  saint  Virgile,  évéque  de  Salzbourg, 
qu'il  accompagna  dans  ses  courses  apostoliques,  sur 
les  bords  de  la  brave  et  du  Danube,  Qorissait  après 
le  milieu  du  8*  siècle. 

SIDOINE  (saint),  dont  le  corps  fut  levé  de  terre  dans 
le  *•  siècle,  était  moine  de  l'abbaye  de  Lagny,  dans 
le  diocèse  de  Paris. 

SIERE  (saint),  Sierut,  a  donné  son  nom  a  une 
fontaine  du  Val-Maurin,  prés  de  Cirgenti  en  Sicile. 

SKil.N.NON  (saint),  Seginnonus,  est  honoré  dans  le 
diocèse  de  Quiinper,  en  Bretagne. 

SK.ISMO.M),  abbé  dllirsauge,  dans  le  Wurtem- 
berg, est  nom  nié  comme  bienheureux  dans  quelques 
calendriers  d'Allemagne,  sous  te  is  janvier. 

SICOLIN  (saint),  Sigotinu$,  abbé  ne  Stavelo,  (lo- 
tissait sur  la  lin  du  vuu  siècle  et  mourut  en  Ut)5. 

SILVESTREHlEU(le  vénérable),  catéchiste  tong- 
k'uiois,  lut  incarcéré  pendant  la  persécution  de 
Minli-Mèna,  roi  de  Cocbincliine.  Après  avoir  passé 
vingt  mois  en  prison,  il  eut  la  tète  tranchée,  i  l'âge 
de  cinquante  ans,  le  48  avril  1810. 

SIMMJHE  (saint),  Simorut,  est  patron  «Tune  église 
paroissiale  dans  le  diocèse  de  Luç»u  et  d'un  ancien 
prieuré  dans  la  Samlonge,  lequel  dépendait  de  Saint'* 
Jean  «l'Angélv. 

8UIEUN  NUE  (le  bienheureux),  enfant  et  martyr, 
élan  caiéctiumèue,  lorsquil  fut  mis  à  mort  par  son 
père ,  juif  de  Prague,  qui  était  furieux  de  voir  que 
son  lils  allait  embrasser  le  christianisme,  bimeou 
n'avait  que  orne  ans,  lorsqu'il  versa  son  sang  pour 
la  foi  en  I(i94. 

SIMILIEN  i saint),  abbé  de  Taurac  en  Bretagne, 
était  honoré  autrefois  dans  cette  province. 

SIMON,  moine  de  Riéval  dans  le  eoinlé  d'Tork, 
en  Angleterre,  était  d'une  famille  illustre  et  possé- 
dait «le  grands  biens,  qu'il  quitta  en  1134  pour  em- 
brasser l'état  monastique.  Il  devint  le  modèle  de  la 
communauté,  comme  nous  l'apprenons  par  le  bio- 
graphe de  saint  Aêlred.  Celui-ci  était  alors  moine  de 
la  même  abbaye,  et  il  ne  se  lassait  point  d'admirer  son 
recueillement  et  s  -u  union  avec  Dieu.  Il  aimait  telle- 
ment le  silence  qu'il  ne  parlait  jamais  qu'à  ses  supé- 
rieurs, toujouraeo  peu  de  mots,  et  pour  de*  raisons  gra- 
ves. Sou  extérieur  n'a  va  it  cependant  rien  d'augièreel  il 
se  faiedl chérir  imn-sen renient  par  ses  vertus.ma  is  au»si 
par  les  plus  belles  qoal dés  du  cœur  et  de  l'esprit. 
<  La  vue  de  sou  humilité  confondait  mon  orgueil,  » 
.lit  saint  Aêlred,  t  et  me  faisait  rougir  de  l'niiunir- 
liflcalion  de  mes  sens.  La  loi  du  silcuce...  uTcropê- 
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ehaît  de  lui  parler,  de  propos  délibéré;  mais  un 
root  m 'étant  échappé,  une  fois,  par  inadvertance,  je 
m'aperçus,  à  l'air  de  sou  visage,  du  déplaisir  que  lui 
avait  causé  cette  infraction  à  la  règle,  et  je  me  jetai 
à  ses  pieds,  pour  lui  témoigner  le  repen'ir  de  ma 
faute.  Il  m'y  laissa  quelque  t'-mps,  pour  me  la  faire 
etpier,  et  quoiqu'elle  fût  involontaire,  jamais  je  ne 
me  la  suis  pardonnée.  i  Simon  passa  huit  ans  dans 
le  monastère  et  il  y  mourut  Pan  1 142,  en  prononçant 
ces  paroles  :  Seigneur,  mon  Dieu,  je  chanterai  éter- 
nellement votre  miséricorde,  et  il  répéta  imis  fois  cea 
deux  derniers  mots.  Le  biographe  de  saint  Aêlred 
donne  a  Simon  le  titre  de  saint  religieux. 

SIMON  HOAI-HOA  (le  vénérable),  catéchisle  co- 
rliiuchiiiois  et  martyr,  naquit  sur  la  fin  de  l'année 
1775,  de  parents  infidèles  ;  mais  il  était  encore  très- 
jeune,  lorsqu'il  embrassa  le  christianisme,  avec  sa 
mère  et  sa  sœur.  Il  fut  élevé  dans  le  collège  de  la 
mission  et  il  fit  tant  de  progrès  dans  la  vertu  et 
dans  la  science,  qu'il  fut  ensuite  promu  a  la  dignité 
d  :  premier  catéchiste  de  son  district,  et  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  une  intelligence  et  un  zèle  admi- 
rables; S'élant  marié,  il  devint  père  d'ihi<>  nombreu- 
se famille  à  laquelle  il  inspira  ses  sentiments  de  piété 
envers  Dieu  et  de  charité  envers  le  prochain.  Il  con- 
sacrait une  partie  de  sa  fortune,  qui  était  considérable, 
à  d'abondantes  aumônes,  et  sa  maison  était  toujours 
ouverte  aux  préires  persécutés.  Pour  avoir  un  acrès 
plus  facile  auprès  des  païens,  il  avait  étudié  la  mé- 
decine, qu'il  exerçait  avec  une  grande  réputation 
d'habileté.  Il  avait  près  de  soixante-cinq  ans,  lorsqu'il 
fut  arrêté,  le  15  avril  18(0,  et  conduit  dans  le  cltef- 
lieu  de  la  province  de  Quang-Tri,  où  on  le  chargea 
d'une  tangue  et  de  plusieurs  chaînas.  Il  fut  ensuite 
transféré  a  Hué,  ou  le  roi  M nh  Ménh  lui  réservait 
les  plus  terribles  épreuves.  Ce  pr.nce  ordonna  aux 
mnriiarins  de  lui  extorquer ,  par  les  tortures,  un 
acte  d'apostasie  et  des  révélations  sur  les  mission- 
naires. Il  fut  donc  frappé  de  verges  et  horriblement 
meurtri.  On  le  lit  ensuite  passer  par  le  supplice  dea 
tenailles,  tantôt  f.oides.  tantôt  brûlantes,  de  maniéré 
que  son  corps  n'était  plus  qu'une  plaie,  et  il  souffrait 
non -seulement  avec  patience,  mais  même  avec  joie. 
Lies  juges,  le  trouvant  invincible,  portèrent  contre 
lui  une  sentence  capitale,  qui  fut  continuée  par  le 
roi  et  exécutée  le  12  décembre  1810.  Avant  de  le 
conduire  au  supplice,  on  lui  offrit  sa  grâce  et  la  li- 
bené,  s'il  voulait  obéir  au  roi.  it  lut  obéirai  volon- 
tiers, répondit-il,  en  souffrant  la  mort,  jamait  en 
reniant  ma  foi.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  de  l'exé- 
cution, on  lui  présenta,  une  dernière  fois,  un  crucifix 
et  on  le  pressa  vivement  de  le  fouler  aux  pieds,  tant 
on  attachait  d'importance  à  ce  qu'il  apostasiàl  ;  mais 
Simon,  Oxant  ses  regards  sur  n  sainte  image,  la 
vénéra  par  une  inclination  de  létè  et  dit  à  haute 
voix  :  i  O  mon  Dieu  I  je  vous  supplie  9*  rue  pardon* 
uer  mes  péchés,  i  Si  tu  ne  veux  pas  marcher  sur  la 
croix,  dit  on  mandarin,  fais  seulement  un  pas  vers 
elle  et  tu  ea  gracié.  —  Jamais!  ce  serait  une  aposta- 
sie.— Eh  bien!  prends  seulement  ce  crucilix  et 
jeite-le  loin  de  loi.  —  Non,  mandariu.  —  Tu  crains 

peut-être  la  vengeance  de  ton  Dieu  je  vais  moi- 

même  fouler  aux  pieds  cette  image...  Tiens,  regarde 
si  sa  colère  éclate.  —  Mou  Dieu  n'est  pas  pressé  de 
punir  ;  l'éternité  lui  suffit  bien  pour  avoir  raiton  dea 
profanateurs.  >  Un  instant  après  sa  tête  tomba  sous 
la  hache  du  bourreau  et  resta  trois  jours  exposéesur 
la  place  publique.  Les  fidèles  donnèrent  à  son  corps 
une  sépulture  honorable. 

SIMI'LICK  (saint),  évéque  de  Vienne,  est  invoqué 
dans  les  litanies  de  ce  diocèse. 

SINELLE  (saint),  Sfoe/.M,  abbé  de  Cluin-lnys  en 
Irlande,  QorUsa  l  après  le  milieu  du  vic  »iè<-le.  Il  est 
nommé  saint  dans  la  Vie  de  saiut  Colomban,  qui 
avait  été  son  disciple. 

SINIEUX  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  d'Anguulèuie. 


■ 
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S10NE  (saint),  Sicniut,  fut  martyrisé  pour  la  lut 
par  le*  Ruigares,  vers  l'an  900. 

SISINNE,  Si$inniu»,  prêtre  et  abbé  en  Palestine, 
éliii  né  en  Cappadoce,  de  parenU  esclaves.  Ayant 
été  affranchi,  il  profila  de  sa  liberté  pour  se  mettre 
sons  la  conduite  du  bienheureux  Elpide,  son  compa- 
triote, qui  habitait  la  montagne  de  Lina,  près  de  Jé- 
richo. Il  s'appliqua  a  imiter  se*  vertus  et  principale- 
ment ses  austérités.  11  y  avait  sept  ans  qu'il  vivait 
avec  lui,  .lorsqu'il  se  relira  dans  un  sépulcre  <>ù  il 
passa  trois  ans,  debout,  sans  jamais  s'asseoir,  et 
sans  sortir  une  seule  fois,  toujours  occupé  à  prier. 
Ayant  fait  un  voyage  dans  sa  patrie,  il  y  fut  ordonné 
prêtre.  11  fonda  ensuite  deux  communautés,  l'une  de 
moines  et  l'autre  de  vierges,  qu'il  gouverna,  jusqu'à 
sa  nrort,  dans  les  voies  de  la  perfection.  Il  est  cité 
a**c  éloge  par  Pallade,  qui  lui  donne  le  litre  de 
saint. 

S1ZIN  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Provence. 
SOL  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  royaume  de 
Navarre. 

SOI/AIRE  (saini),  S<  lariut,  évèque  de  Strasbourg, 
florissait  dans  le  vu*  siècle  et  fui  le  successeur  du 
saint  Valentin. 

SOMRERGUE  (sainte),  Sumberga,  religieuse  du 
monastère  de  filles  nui  existait  à  Robbio,  est  hono- 
rée dans  cite  ville  ou  il  se  Ht  une  translation  de  son 
corps,  en  1483. 

SOPHIE  (sainte),  Soplna,  est  honorée  comme 
martyre  avi-c  Saint  Marcion  et  sainte  Eunomie. 

SOPHIE  (h  bienheureuse),  compagne  de  sainte 
Mechiilde  de  Spanheim.  alla  s'enfermer  avec  elle 
dans  son  ermitage  et  partagea  sou  genre  de  vie, 
s'eserçanl,  sous  sa  direction,  aux  exercices  les  plus 
parfaits  de  la  vie  religieuse.  Elle  mourut  saintement 
après  le  milieu  du  xn"  siècle. 

SOPI IRONIE  (sainte),  SopAronio,  est  honorée  à 
Tarenie. 

SOSANDRE  (saint),  Sotander,  martyr  à  Ancyre 
en  Galatie,  est  mentionné  dans  les  actes  de  saint 
Théndote  le  Cahare>ier. 

SOLCIM  ou  Celsim  (saint) ,  Cettinut,  évèque  de 
Tout,  ftoris&iit  dans  le  v*  siècle. 

SOftjNE  (sainte).  Satina,  est  patronne  d'une  pa- 
roisse près  de  Sani-Pierre  de  Surgères  en  Sain- 
l-uige. 

SPERE  (sainte)  était  honorée  au  monastère  de 
Sainl-Clémenl  de  Uelz  avec  le  litre  de  vierge.  Sun 
corps  s'y  gardait  dans  une  chasse  avec  celui  de  s  ..me 
Aprince,  et  en  11*2,  ou  mit  au^si  dans  la  même 
chasse,  à  côté  des  deux  saintes,  le  corps  de  saint 
Legonce,  évèque  de  Metz. 

SVONSARE  ou  >phnsaire  (sainte)  est  honorée 
comme  martyre  à  Saint-Kiquicr,  et  la  tradition  du 
pays  porte  qu  elle  élan  compagne  de  sainte  Macre. 

STAGE  (saint),  Staciut,  confessa  la  foi  àCarlhage 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  au  milieu  du  in* 
siècle. 

STANISLAS  HOSIUS,  naquit  à  Cracovie  en  1504 
et  fut  élevé  en  Italie.  Reinurné  dans  sa  patrie,  il 
devint  successivement  secrétaire  du  roi  de  Pologne, 
Chanoine  de  Cracovie,  évèque  di*  Kidm  et  enliu  évè- 
que de  Warmie.  Le  pape  Pie  IV  l'ayant  chargé  d'une 
négocia'ion  p  ès  de  l'empereur  Ferdinand  ce 
pnnee  lut  si  charmé  de  son  esprit,  de  son  éloquence 
et  de  ses  venus,  qu'il  lui  dit  un  jour  en  l'embras- 
sant :  i  Je  ne  puis  résister  à  un  homme  dont  ta 
bouche  est  le  lemplc  et  ta  langue  l'oracle  du  Saint- 
Esprit.  >  L'affaire  qu'il  traitait  avec  l'empereur  était 
la  continuai  ion  du  conrile  de  Trente,  ci  il  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récompensa  par  le 
chapeau  de  cardinal,  qu'il  n'accepta  que  malgré  lui. 
Ce  même  pape  le  chargea  ensuite  d'aller  rouvrir  le 
concile  de  Trente  eu  qualité  de  légal.  Après  la  clô- 
ture de  cette  auguste  assemblée,  il  retourna  dans 
•on  diocèse  de  Warmie,  el  il  s'y  acquit  une  si  grande 
réputation  par  son  xéle  et  par  ses  écrits,  que  Gré- 
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goiro  XIII  l'appela  à  Rome  el  le  fit  pénitencier  de 
l'Eglise  romaine.  U  était  âgé  de  soixante  seize  nu 
lorsqu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Caprarab, 
Pan  157!).  Il  fut  surnommé  par  {es  catholiques  Is  co- 
lonne de  l'Eglise  et  l'Aiiguaiio  de  son  siècle.  Lu 
protestants  n'eoreul  pas  d'adversaire  plus  redoutable 
et  c'est  contre  eux  qu'il  écrivit  ses  prinrinaut  ou- 
vrages, lesquels  ont  été  traduits  en  plusieurs  lanaurs. 
Les  plus  connus  sont  :  Confettion  cnihoHque  it  U 
foi  chrétienne.  De  la  communion  tout  Lu  deux  etpem, 
Conlre  U  mariage  des  prêtre*.  Qu'il  ne  faut  pu  aH- 
brer  la  mette  en  tangue  vulgaire,  el  des  lettres. 

SUANES  (saint),  confesseur  en  Perse,  était  u 
homme  riche  et  puissant  qui  avait  mille  esrU»«. 
Vararanes  V,  roi  de  Perse,  Hl«  et  successeur  dïnte- 
gerde,  continuant  la  persécution  suscitée  par  m 
père,  le  lit  comparaître  devant  lui  pour  essayer  de 
lui  faire  abjurer  le  christianisme;  mais  le  impuni 
inébranlable  dans  son  aiiacbem«nl  à  la  foi,  il  ebas- 
gea  de  conversation  et  le  questionna  sur  sa  famille. 
Lui  ayant  demandé  quel  était  le  plus  méchant  de  k* 
enclaves,  Suaués  le  lui  nomma.  Le  mi  le  fait  venir 
aussitôt  el  le  met  à  la  tête  de  la  famille  de  buist\ 
lui  ordonne  d'épouser  la  femme  de  celui-ci  et  le  sou- 
met lui-même  à  sun  esclave  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
abandonné  la  religion  ;  mais  cet  indigne  traitement 
ne  fui  pas  capable  de  le  faire  apostasie*,  et  il  persé- 
véra jusqu'à  la  mon  dans  sa  fidélité  à  Jésus-Christ 

SU1RNKE  (saint),  Suifrnanu,  abbé  de  Hy  et  Ece**, 
était  autrefois  honoré  dans  ce  royaume. 

SULI'UURIN  (saint),  Sulphurinus,  n'est  eonaa  q« 
de  nom. 

SU  MENE  (sainte),  Snimma,  est  honorée  a  Rome 
dans  l'église  de  Cosmedin  où  le  pape  Catlisle  II  nul 
nne  partie  de  ses  reliques  sous  l'autel,  lorsqs'il  es 
(il  la  dédicace. 

SUNAMAN  (saint),  neveu  de  saint  Slgefride,  spô- 
tre  de  la  Suède  et  cvè  iue  de  Wcxinvr,  ml  roisw 
avec  ses  deux  frères  dans  celle  ville  par  des  ido> 
tres  sur  la  fin  du  x*  siècle,  et  il  était  autrefois  ko- 
nnré  comme  martyr  en  Suéde. 
.  SUNIVERCUE  (sainte) .  Suniterga,  est  hooorcs 
comme  vierge  à  Bobbi  »  en  Italie. 

SURGUES  (saint)  est  patron  d'une  église  dam  m 
pays  de  Gex. 

bUSANNE  (sainte),  soeur  de  saint  Eloplie,  de  saîwe 
Manne  et  de  sainte  Libaire,  souffrit  le  martyre  sow 
l'empereur  Julien  l'Apostat,  sur  les  confins  de  li 
Champagne  et  de  la  Lorraine. 

SYLVAIN,  morne  et  disciple  de  saint  Pacdme, 
avait  été  comédien  avant  d'entrer  dans  le  momsier* 
de  Tabeune.  Quoiqu'il  se  fût  retiré  dans  cette  soii- 
lude  par  le  désir  sincère  d'expier  ses  fautes,  sa  en- 
duite, dans  le  commencement,  paraissait  peu  édinanie 
aux  frères,  parce  qu'il  ne  se  faisait  pas  scrupule  de 
transgresser  eu  plusieurs  points  la  régie  monssu- 
que  et  de  faire  bien  des  choses  qui  tenaient  à  w» 
ancienne  profession.  Pacôme  s'appliquait  à  te  r»r' 
riger  par  de  sages  remontrances;  mais  comme  « 
moyen  produisait  peu  d'effet,  il  eut  recours  à  I» 
prière  pour  demander  à  Dieu  sa  conversion;  et 
jour  qu'il  lui  représentait  plus  foriement  qu'à  1'**' 
naire  le  compte  qu'il  aurait  à  rendre  à  Dieu  p04* 
les  grâces  dont  il  abusait,  il  parvint  1  toucher  *f 
cœur.  Dès  lors  Sylvain  se  munira  tout  différeoi  d< 
ce  qu'il  avait  été  et  il  s'accusait  publiquement  4  i»w 
vécu  trop  longtemps  d'une  manière  indigne  <j«i 
élai  qu'il  avait  embrassé.  Quand  les  frères  Is»"** 
laieui  à  modérer  ses  larmes,  il  leur  ré*wod*i- 
t  Comment  pour  i  a  U- je  ne  pas  pleurer,  lôrsq,|f  i< 
réfléclns  à  ma  conduite  passée  et  que  je  me  nfj»* 
la  profanation  que  j'ai  faite  de  ce  qu'il  y  »  de  i>  » 
saint  T  N'ai -je  pas  lieu  de  cra.ndre  que  U  t*rre  m 
s'entr'ouvre  sous  mes  pas,  poer  in'«iglo.iiir  c< •■»"* 
Dathau  et  AhironT  Suuffrex  donc  que  mes  y  ■«»  K" 

sent  continuellement  des  larmes  pour  ext»ier  la  
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de  donlear,  ee  serait  encore  trop  peu  pour  apaiser 
la  justice  divine  que  j'ai  si  indignement  outng-e.  » 
C>*i  dans  ce»  disposition»  qu'il  passa  les  huit  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  il  fit  d*  si  grands  progrès 
dans  la  perfection,  qu'il  mérita  d'être  cité  comme  nn 
modèle  de  pénitence  el  de  ferveur.  Il  mourut  vers  le 
milieu  du  iv*  siècle,  et  Pacome  apprit,  |<ar  révéla- 
tion, qu'il  était  allé  Jouir  dans  le  ciel  de  la  bienheu- 
reuse immortalité. 

SYMMAQUE,  sénateur  et  patrice  de  Rome,  était 
père  de  sainte  Galle  et  de  Rustieienne.  Celte  der- 
nière, qui  était  la  personne  la  plus  accomplie  de  son 
siècle,  épousa  le  philosophe  Bnéce,  premier  minis- 
tre de  Tliéodorie,  roi  d'Italie.  Sytumaqne  eut  part  à 
la  faveur  dont  son  gendre  jouissait  auprès  du  prince  ; 
mais  il  partagea  aussi  sa  disgrâce.  Arrêtés  l'un  et 
l'autre  et  renfermés  dans  le  château  de  Pavie,  ils 
furent  accusés  de  haute  trahison.  L'accusation  était 
calomnieuse,  et  cens,  qui  l'avaient  internée  ne  pu- 
rent la  prouver;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Symma- 
que  ne  fût  condamne  à  la  peine  capitale,  fan  -  24. 
Boéce  fut  aussi  eiécnté  Tannée  suivante  ;  mois  Tliéo- 
dorie ne  leur  survécut  pas  longtemps.  Un  jour 
qu'on  lui  servait  a  table  un  grand  poisson,  il  s'ima- 
gina voir  dans  la  léte  de  celte  bête  la  figure  de  Sym» 
maque,  qui  demandait  vengeance  contre  lui.  Saisi 
de  frayeur,  il  allait  perdre  connaissance  lorsqu'on 
le  porta  sur  son  lit,  et  il  mourut  quelques  jours 
après.  Pierre  de  Natalibus  donne  à  Svmmaque  le  li- 
tre de  saint  et  de  martyr.  Canisius  et  Ferrari  font 
la  même  chose. 

SYNCHE  (sainte),  Sgneea,  était  autrefois  honorée 
en  Irlande. 

SYR  (saint),  Sgrus,  anachorète  en  Egypte ,  était 
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un  liomme  d  une  vie  austère  et  d'une  éminente  sain- 
teté. S'étani  mis  en  route  pour  aller  visiter  saint 
Anub,  il  trouva  sur  les  bords  du  Nil  saint  Isaye  et 
saint  Paul,  deux  autres  anachorètes,  qui  allaient 
aussi  faire  visite  à  Anub.  Comme  ils  n'avaient  aucun 
moyen  de  traverser  le  fleuve,  ils  prirent  la  résolu- 
tion de  s'adresser  à  Dieu  afin  que  sa  bonté  vint  à 
leur  secours  par  un  miracle.  Isaye  et  Paul  dirent  à 
»aint  Syr  :  t  Père,  demandez  à  Dieu  la  grâce  de  nous 
faire  traverser  le  fleuve,  il  ne  vous  la  refusera  pas.  • 
Le  saint  se  mit  à  genoux  et  se  prosterna  la  face  con- 
tre terre  :  ses  deux  compagnons  en  firent  autant. 
A  peine  leur  prière  était  achevée,  qu'ils  virent  un 
bateau  qui  n'était  conduit  par  personne  et  qui  venait 
vers  eux.  Lorsqu'il  se  fut  arrêté  sur  la  rive,  ils  s'y 
placèrent,  et  il  remonta  le  cours  du  Nil  avec  une 
telle  rapidité,  qu'ils  firent  en  une  heure  trois  jour- 
nées  de  chemin.  Après  être  débarqués,  ils  suivirent 
le  chemin  qui  conduisait  au  monastère  d'Anub,  et 
celui-ci  vint  à  leur  rencontre.  Ils  lui  firent  part  du 
sujet  de  leur  visite.  «  L'esprit  de  Dieu,  i  lui  dirent* 
ils,  f  nous  a  révélé  que  vous  mourrez  dans  trois 
jours,  et  nous  sommes  venus  pour  apprendre  de 
vous  les  moyens  par  lesquels  vous  vous  êtes  élevé  à 
l  i  perfection.  Que  voire  modestie  ne  vous  empêche 
l>as  de  satisfaire  à  notre  question  ;  car  vous  nous  de- 
vez ce  récit  afin  que  nous  puissions  vous  imiter.  » 
Anub  leur  donna  les  détails  qu'ils  désiraient,  et  le 
troisième  jour,  il  alla  dans  le  ciel  recevoir  la  récom- 
pense de  ses  vertus.  Quant  à  Syr,  il  retourna  dans 
sa  solitude,  où  il  mourut  vers  la  lin  du  tv*  siècle. 

SYR  F,  (sainte),  Sara.  vicr?e,  était  sœur  de  saint 
Fiacre  et  fl»ris*ait  dans  le*vu«  siècle.  Elle  est  hono- 
rée dans  le  dîorè<e  de  Meaux. 
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TARRACAS  ou  Trabatk.  (saint).  Tabra,  est  nommé 
d  .ns  quelques  calendriers  sous  le  30  octobre. 

TADLC  (saint),  Todectu,  abbé  de  Landevenec  en 
Rretagne,  est  honoré  comme  martyr. 

T1IADEE  LlEOU  (le  vénérable),  prêtre  chinois  et 
martyr,  sortait  d'une  famille  distinguée.  Il  exerçait 
saintement  les  fonctions  de  missionnaire  dans  la  pro- 
vince du  Sutchueu.  lorsqu'il  fut  arrêté  en  1821,  et 
pendant  deux  ans  il  eut  Î  subir  de  cruels  tourments 
soit  d.<ns  les  cachots,  soit  devant  les  tribunaux  ; 
mais  r'en  ne  put  triompher  de  son  attachement  à  la 
foi  chrétienne  dont  il  était  le  digne  ministre.  Comme 
on  lui  faisait  un  crime  d'observer  une  religion  pro- 
scrite par  les  lois,  il  répondit  :  Je  l'observe  depuis 
mon  enfance  et  je  l'observerai  jusqu'à  ma  mort.  Le'le 
religion  est  Us  seule  traie,  la  seule  qui  puisse  sauver 
Usâmes.  Dans  ses  interrogatoires,  il  se  bornait,  pour 
toute  réponse,  a  démontrer  a  ses  juges  l'excellence 
de  celte  religion,  les  exhortant  à  l'embrasser  eux- 
mêmes.  Un  jour  qu'on  lui  présentait  la  croix  pour 
qu'il  la  foulât  aux  pieds,  il  la  prit  entre  ses  mains  et 
U  baisa  avec  un  profond  respect.  Comme  il  persé- 
vérait dans  son  refus  d'apostasier,  on  lui  déclara 
qu'il  serait  condamné  a  la  strangulation  ou  a  un  exil 
perpétuel.  On  en  référa  a  l'empereur,  qui  ordonna 
qu'il  fut  étranglé.  La  sentence  fut  exécutée  le  30  no- 
vembre 1Ki3.  Les  fidèles,  témoins  de  son  supplice, 
furent  très  édifiés  de  sa  résignation,  de  son  calme 
et  de  sa  piété.  Ils  enlevèrent  son  corps  et  l'inhumè- 
rent près  des  tombeaux  des  autres  martyrs  qui 
avaient  souffert  les  années  précédentes  dans  la 
même  province. 

ÎAlAC  («aiiii)  était  patron  d'un  ancien  monasiére 
4n  diocèse  de  Quimper. 

TAIE  (sainie)  est  honorée  aux  Ursulities  de  Pa- 
ri», où  il  y  avait  une  de  ses  reliques. 

TASCHEUE  (saint),  oon»re  en  Anttieierre,  tut  lu- 
DlCTIONN.  nàGIOGBtPHlQUK.  U. 


hume  dans  l'église  abbatiale  de  Tborney  dans  le 
comié  de  Cambrigde. 

TAPA R EL,  Tapare'txs.  religieux  de  l'ardre  de 
Saint- Dominique,  florissait  dm*  le  xv»  siècle;  son 
c-«rps  est  sous  l'autel  d'une  église  de  Savillan  eu 
Piémont,  où  on  l'honore  avec  le  titre  de  bienheu- 
reux. 

TA  RI  LU  (saint),  Tarilus,  irêtre,  est  honoré  a 
Zara  prés  de  Venise. 

TATONA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Parse . 
était  de  Beth-Séleucie,  et  fut  exécuté*  pour  la  fui 
chrétienne  près  de  la  ville  de  Burchaia,  avec  sainte 
Mama  et  deux  autres,  vers  l'an  544,  pendant  la 
grande  persécution  du  roi  Sapor  11. 

TERCE  (saint),  Tentai,  est  mentionné  dans  l'E- 
pftre  aux  Romains,  comme  ayant  été,  dans  cette  cir- 
constance, le  secrétaire  de  saint  Paul. 

TÊRENCE  (saint)  est  honoré  a  Constantinople 
avec  saint  Publius  et  on  autre. 

TERENCE  (sainie),  Terenfio,  est  honorée  en  Derrt 

Ti.RETIIIEN (saint),  Terethianus,  était  patron  d'un 
ancien  monaslè>e  dans  le  diocèse  de  Quimper. 

TERIDE  (saint).  Tigridius,  prêtre,  était  neveu  de 
snint  Césaire  d'Arles.  Il  llorissail  vers  le  milieu  du 
vi«  siècle. 

TERNACE,  Tematius,  évéque  de  Besançon,  a  lusse 
des  Annales.  Il  a  le  litr-  de  bienheureux. 

T1IALELRK,  surnommé  Ericlaule,  parce  qu'il 
pleurait  toujours,  était  un  moine  originaire  de  Cilt- 
cie,  qui  vivait  sur  la  fin  du  v*  siècle.  Pendant  les 
soixante  ans  qu'il  passa  dans  la  solitude,  il  ne  ces- 
sait de  répéter,  eu  versant  des  larmes  :  Ce  temps 
nous  a  été  donné  pour  (aire  pénitence  ;  si  nous  ne  l'em- 
ployons  pas  bien.  Dieu  nous  en  cU  mandera  un  compte 
nqoureux.  Il  est  mentionné  par  iean  Mosch  dan*  lu 
Pré  spirituel. 
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THARIAL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
diocèse  de  Saiut-Malo  en  Bretagne. 

THATEE  (saint),  Talhtitu,  a  élé  honoré  pendant 
plusieurs  siècles  en  Irlande. 

THE  AT  (saiul),  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Cornouaillcs  en  Angleterre. 

THECRET  (saint),  Theoeritut,  évêqoe  de  «ourles, 
flnris&aii  dans  la  première  partie  du  iv^  siècle,  et 
uimirut  «er«  l'an  530. 

TUECONET  (saini)  est  patron  d'une  paroisse 
dans  l'ancien  diocèse  de  Léon  en  Bretagne. 

THEObICE  (sainte),  Tluodica.  était  originaire  de 
Bonnebourg  dans  la  liesse  :  elle  mourut  à  Mers- 
bourg  dans  la  Mi^nie,  et  son  corps  fut  inhumé  dan* 
l'église  de  Saint-Pierre,  oit  il  est  honoré  de  temps 
immémorial. 

TllhODiS  (sainte)  est  patronne  d'une  des  chapel- 
les souterraines  d.-  (  église  de  Saiul-llonnrai  d'Arles. 

THEO  DOUE  (saint),  évéque  de  Marseille,  succéda 
a  Emétère  vers  l'ao  574.  Sou  épiscopat  fut  traversé 
par  de  nombreuses  tribulations  que  lui  suscitèrent 
les  gouverneurs  de  la  Provence,  surtout  l'un  d'eux, 
nommé  Dyname.  Ce  dernier  poussa  les  choses  si 
loin,  que  Théodore  (ut  contraint  «Je  su  réfugier  au- 
près de  Childcbert  îl  ;  mais,  pendant  qu'il  se  ren- 
dait près  de  ce  princ*,  il  lot  arrêté  par  Tordre  du 
gouverueur,  qui  ne  te  lelacha  qu'après  l'avoir  acca- 
blé de  manvais  traitements,  PlHsie»r*  partis  divi- 
saient la  ville  de  Marseille,  qni  appartenait  par  moi- 
tié aux  rois  Childebert  II  et  Gonlran,  et  plusieurs  mem- 
bres du  clergé,  à  la  li'te  desquels  ei;tient  les  piètres 
Anasu>e  et  Procule ,  s'étaient  joint*  à  Dyiume 
contre  leur  évéque.  Il  venait  d'être  rétaldi  »ur  son 
siège  par  ordre  de  Childebert.  Inrs.jue  Gonlran,  au- 
près duquel  on  l'avait  calomnié,  se  te  fit  amener 
chargé  de  chaînes,  comme  un  criminel.  Théodore 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  prouver  son  innocence ,  et 
il  fut  renvoyé  absous.  Il  n'y  avait  t|u'uu  an  qu'il  se 
trouvait  rétabli  sur  son  siège,  lorsqu'au  5X2,  l'appa- 
rition d'un  Gondehaud,  qui  se  disait  lils  de  Glu- 
taire  l*r,  attira  une  seconde  fois  à  l'évè>|ue  de  Mar- 
seille l'indignation  de  Contran;  et  quoiqu'il  n'eût 
rien  fait  que  par  les  ordres  de  Chitdrberi ,  son  sou- 
verain légitime,  il  fut  jelédan»  un  caehoi.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que,  itendanl  sa  détention  , 
un  globe  de  lumière  ayant  paru  sur  sa  lèle,  ce  phé- 
nomène iniiaiuieiix  effraya  le  comte  qui  le  g.irdait, 
et  lui  inspira  d'autres  si'niiiiienis  à  son  é£«r<J.  Con- 
duit devant  Gonlran,  il  lui  prouva  qu'il  n  avait  nul- 
lement favorisé  le  parti  de  Gondeltaud;  mais  ce 
prince,  au  lien  de  lui  rendre  la  liberté,  l'adressa  à 
Childebert,  son  neveu,  pour  qu'il  en  dispo»à(  à  sa 
volonté,  et  celui-ci  le  re  -voja  avec  honneur  à  son 
église.  Le  même  samt  Grégoire  nous  apprend  que 
quand  Théodore  pa>sa  par  Trêve»  pour  se  rendre  en 
Aosirasie,  les  démons  eux-mêmes  publièrent  ses 
louanges.  Gonlran,  toujours  prévenu  contre  lui, 
l'accusa  d'avoir  trempé,  .par  voie  de  conseil,  dans 
l'assassinai  du  roi  Clnlpenc,  !>on  frère ,  et  il  voulait 
le  faire  condamner  par  les  évéques  assemblés  eu 
concile  à  Maçon.  Childebert  prit  si  fortement  la  dé- 
fense de  Théodore,  que  Gonlran  lui  pcrmii  de  venir 
au  concile,  non  comme  accusé,  mais  comme  évé- 
que  ayant  droit  de  siéger  avec  les  autres  prélats.  Au 
retour  d'un  second  voyage  qu'il  venait  de  Taire  à  la 
cour  d' Austrasie,  Théodore  trouva  son  diocèse  at- 
teint de  la  pe»te,  et  il  se  retira  a  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  où  il  sVfforça  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  par 
ses  prières,  ses  veilles  et  ses  jeunes  ;  et  c'est  à  leur 
efficacité  qu'où  attribua  la  cessuion  du  lléau.  Le 
pape  saint  Grégoire  le  Grand,  qui  l'honorait  d'une 
estime  particulière,  le  chargea  de  plusieurs  affaires 
concernant  l'Eglise  des  Gaules,  et  notamment  pour 
qu'on  n'employât  pas  la  force  pour  amener  te*  Juifs 
au  baptême.  11  mourut  vers  l'an  504  et  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Sérèoe.  On  croit  qu'il  est  auteur  des 
Actes  de  saint  Défendant,  martyr,  dont  il  avait  dé- 


couvert le  corps  et  dont  il  fit  In  translation  dansant 
église  qn'd  lui  avait  dédié»-.  Quoiqu'on  ne  lui  rxsfe 
aucun  culte  à  Marseille,  il  c»t  nommé  daim  le  Uir- 
tyrnloge  de  France,  le  2  janvier. 

THEODORE  DE  PII  EH  ME ,  abbé  en  Epypte.  m 
rendit  recommandable  par  sa  grande  hum  I né,  et  H 
est  nifiiiiO'mé  avec  éloge  dans  la  Vie  des  Pères. 

THEODORE  (saint),  prédicateur  évangélii|ue  ce 
Espagne,  e»l  honoré  à  Compo^lcHe. 

THEODORE  I".  Theodorut,  pape,  était  né  à  Jé- 
rusalem et  succéda  en  612  à  Jean  IV.  H  se  rendit 
recommandable  par  sa  douceur,  son  humilité  et  set 
autres  vertus.  Il  montra  beaucoup  de  xéle  pour  1> 
du  et  arcue<llil  avec  de  grands  égards  saint Matin*, 

rirsécuié  par  les  partisans  du  inonotbélisme.  Huai 
Home  contre  celle  même  hérésie  un  concile  m 
furent  condamnés  Pyrrhus  et  Paul,  patriarches  Ae 
Conslanlinople.  Cest  le  dernier  pape  que  les  évé* 
ques  aient  appelé  frère,  et  le  premier  a  qui  mm 
donné  le  litre  de  souverain  pontife  ;  mais  ce  nnn 
nouveau  n'ajoutait  rien  a  l'autorité  du  sainl-*iéjt, 
telle  qu'elle  avait  été  exercée  par  ses  prédécesseur! 
depuis  saint  l'iene.  Théodore  mourut  sa  in  le  ment  le 
15  mai  649,  et  plusieurs  modernes  lui  donneot  le  u 
Ire  de  saint. 

THEODORE  LE  MANSUR  Tut  exilé  par  l'empe- 
reur Léon  ITsaurieu,  à  cause  de  son  attachement 
culte  des  saintes  images,  et  mourut  vers  l'an  740.  Il 
est  appelé  saint  par  le  P.  Pagi. 

THEODORET,  Theodorettu.  évéque  de  Cyr  en  St- 
rie, naquit  a  Autioche ,  vers  l'an  395,  d'une  faariilf 
distinguée,  qui  le  consacra  à  Dieu  dès  son  enlaucr 
Il  élan  encore  très-jeune  lorsqu'il  se  retira  dans  «u 
monastère,  près  d'Apauiée,  après  avoir  distribué  wt 
pauvres  les  biens  considérables  dont  il  avau  berne 
par  la  mort  de  ses  parents.  Il  n'avait  que  trente  m 
lorsqu'on  l'éieva,  malgré  lui,  sur  le  siège  éuiscef*1 
de  Cyr.  Ce  diocèse,  qui  renfermait  huit  cents  égli- 
ses ou  paroisses,  était  uu  des  plus  pauvres  de  U 
province;  et,  quoique  les  revenus  de  Théodore! 
fussent  peu  considérables,  il  trouvait  le  nwyes  de 
soulager  les  pauvres,  de  décorer  les  temples  do  Sei- 
gneur, et  de  faire  construire  des  ouvra;e>  d'util* 
publique,  qui  contribuèrent  à  l'emtiellisseinenl  des» 
ville)  épiscopale,  tels  que  deux  grands  ponts ,  de* 
bains  publics,  des  romaines  el  des  aqueducs.  Il  ! 
avait,  parmi  te»  diocésains ,  des  marcioiules,  de» 
ariens  et  d'antres  hérétiques  qu'il  ramena  lousà  u 
foi  catholique.  Son  zélé  ne  se  bornait  point  »  *•» 
église  :  il  alla  prêcher  à  Aniioche  et  dan»  les  vite* 
voisines  où  il  convertit  des  milliers  d'néréiii|'i«  et 
de  pécheurs.  Comme  il  éiait  lié  d'amitié  avec  N<*«* 
rius,  sou  compatriote,  avant  que  celui-ci  nepabii! 
ses  erreurs,  cette  liaison  lui  inspira  une  trop  giandem- 
ilulgcnce  pour  cet  hérésiarque,  surtout  d  «us  les  eu»- 
*  mencemeuls  ;  toutefois  il  décida  le  patriarche  Je« 
d'Aniioche  à  lui  écrire  pour  rengager  a  faire  cesser  k* 
mauvais  bruits  oui  couraient  sur  sou  compte.  O1*' 
que  temps  après,  il  écrivit  contre  les.  domcAM- 
ihémaiismes  que  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alex»' 
drie,  avait  formulés  contre  Meslorius;  mais  »'•' Pnl 
la  plume  dans  cette  circonsiance ,  ce  lut  moinspsuf 
détendre  son  ancien  ami  que  pour  cnmbaUre  i  «p*- 
linarisme,  qu'il  croyait  trouver  dans  certaines  «pn* 
siotis  de  saint  Cyrille,  qui   manquaient  de  ebjrie 
qui  lui  paraissaient  aussi  manquer  d'ci*etiui«- 
Dans  sa  réfutation,  intitulée  le  Pcnialog**,  »' hl  I** 
relire  trop  d'aigreur  contre  le  saint  psiriarcse  f» 
dépassa  les  règles  de  la  modération  cbréiicaae.  u 
f  it  du  nombre  d<-s  évéques  qui ,  «  nminé»  ptf  *a  1 
d'Aniioche,  refusèrent  da  souscrire  a  la  c«vJaai- 
uation  de  Mesiorius,  prononcée  en  451,  &*m  l< 
u-  cu..cile  général  de  Nicée,  et  allèrent  tnéinej»*' 
qu'a  eiconimnuier  saint  Cyrille.  Celui-ci 
donné  une  exposition  de  sa  foi,  aussi  cl»  re  qu'uni 
dose,  dans  une  lettre  adressée  à  Acace  de  w&*> 
Théudoret  la  regarda  comme  catuoi'H*  61  f 
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même   son  parti  dans  ses  (films   à  Alexandre 
<f  tliéraples,  son  métropolitain ,  «I  a  Neslorins,  qu'il 
lui  coûtait  deenndamncr,  quoiqu'il  fftl  loin  d'ap- 
prouver ses  erreurs.  Il  eut  une  seconde  fois  le  lort 
d'écrire  contre  saint  Cyrille,  qui  avait  attaqué  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopsucsle  ;  mais  celle  disons - 
«ion  n'eut  pas  de  suites  r.«ave*.  grâce  à  la  modéra- 
tion dont  saint  Cyrille  fil  preuve  dans  celle  circon- 
stance, se  cnntenlani  de  relever  quelques  phrases, 
qui  furrnt  condamnées  par  le  v*  concile  général  de 
Consiaminople,  près  d'un  siècle  apiès  la  mon  de 
l'on  ei  de  l'antre.  Tkéodorei,  ayant  attaqué  Euty- 
rhèt,  s'auira  la  haine  des  enlycJiiens  ,  qui  le  firau 
déposer  dans  le  conciliabule  d'Ephèse,  et  Théo- 
dose  II,  dit  le  Jeune,  le  confina  dans  son  diocèse, 
sans  loi  permettre  d'aller  se  jusiilier  à  Rome.  En 
450,  il  le  relégua  dans  le  monastère  d'Apamé-»  d'où 
il  était  sorti  pour  devenir  évéqne  ;  mais  Maraeii  ne 
fut  pus  plutôt  parvenu  à  l'empire,  qu'il  lui  rendit  la 
liberté  de  retourner  dans  son  diocèse  ;  et  il  ne 
sortit  de  sa  retraite  que  quand  saint  Léon  le  Grand 
lui  commanda  de  se  rendre  au  concile  de  Chalcé- 
doine.  Il  obéit,  et,  dans  la  7*  session,  tenue  le  26  oc- 
tobre 451  ,  il  présenta  une  requête  pour  qu'on 
examinai  ses  écrits  el  sa  fut.  Les  l'ères  lui  répon- 
dirent que  cet  examen  était  inutile  et  qu'il  suffisait 
qu'il  dit  anathème  a  Neslorius,  ce  qu  il  fil.  Alors  le 
concile  déclara  qn'il  était  catholique  el  digue  de  re- 
monter sur  son  siège,  el,  l'année  suivante,  toutes 
les  difficultés  étant  aplanies,  il  retourna  à  Cyr,  où  il 
mourut  vers  l'an  458,  âgé  d'environ  soixante-cinq 
ans.  Sa  mémoire  parut  quehue  temps  obscurcie  a 
cause  des  ménagements  qu'il  avait  gardés  envers 
Nestoriiis,  non  parce  qu'il  était  partisan  de  ses  idées, 
mais  parce  qu'il  était  attaché  à  sa  personne  ;  car  il 
fut  Pan  des  principaux  adversaires  du  nestorianisme. 
Ou  ne  peut  disconvenir  cependant  que  son  anmié 
pour  Ne»torius  ne  lui  ail  fait  commettre  des  fautes  ; 
mais  il  les  expia  par  la  pénitence  la  plus  édifiante  ; 
et  les  partisans  de  cet  hérés  arque,  lorsqu'il  l'em 
connu  a  fond,  n'eurent  pas  de  plus  zélés  adversaires 
que  lui.  Il  s  d'ailleurs  toujours  clé  compté  parmi  les 
plus  illustres  Pères  de  l'Eglise,  et  il  le  mérite,  non- 
seulement  par  ses  émincnies  vertus,  mais  aussi  par 
son  stèle  pour  la  vraie  foi,  dont  il  ne  dévia  qu'à  l'é- 
gard de  saint  Cyrille,  sans  pour  cela  tomber  dans 
aucune  hérésie  tonnelle.  Ses  biographes  nous  ap- 
prennent qu'il  mourut  saintement,  et  nous  savons 
d'ailleurs  qu'il  était  autrefois  honoré  en  Syrie. 
Quant  à  ses  ouvrages,  il  a  laissé  des  commentaires 
sur  une  grande  partie  de  l'Ancien  el  du  .Nouveau 
Testament  ;  une  histoire  ecclésiastique  ,  qui  com- 
mence où  finit  celle  d'Eusèbe  et  renferme  l'espace 
de  plus  d'un  siècle  ;  la  Philothée,  ou  l'histoire  des 
amis  de  Dieu,  qui  contient  la  biographie  de  trente 
Pérès  du  désert  ;  des  lettres  au  nombre  de  I4«  ;  dil- 
térents  ouvrages  contre  les  hérétiques  de  son 
temps,  tel»  qu*  VEraniste.  ou  dialogue  contre  les 
eiiiychiens  ;  les  fables  des  hérétiques,  ou  réfutation 
des  anciennes  hérésies  ;  les  dix  sermons  sur  la  Pro- 
vidence, qui  sont  ce  que  l'antiquité  chrétienne  peut 
imos  offrir  déplus  parfait  sur  celle  matière;  les 
«Jouse  discours  sur  la  guénsnn  des  préjuges  des 
Grecs.  Il  avait  aussi  composé  d'autre»  écrits  oui  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous,  tels  que  le  l'enta- 
logue,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  livre  sur  la 
Virginité,  le  livre  contre  Eutycbè>  et  Ne»mrius,  le 
livre  contre  les  Juifs,  et  quelques  autres  dont  on  no 
connaît  que  les  titres.  Pholius  loue  dans  Tbéodoret 
la  fécondité  du  génie,  la  pureté  du  langage,  la  clarté 
et  l'élégance  du  style  et  le  talent  de  s'exprimer  tou- 
jours dW  manière  appropriée  au  sujet  qu'il  traite; 
le  seul  reproche  qu'il  lui  fait,  c  ol  d'user  quelque- 
fois de  métaphores  trop  hardies. 

THKUDOSK  III.  dil  l'Adraunlain,  empereur  d'O- 
rient, élan  né  à  Adramiteen  Nalolie,  et  il  y  remplis- 
sait les  fonclious  de  receveur  des  impôts,  lorsqu'il 
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fut  porté  sur  le  trône  impéiial  par  l'armée  d'Ans*- 
tase  II,  qui  venait  de  se  révolter,  el  qui  le  conduisit 
à  Conslanlinnple  où  il  lut  couronné  en  7lu'  par  le 
patriarche  de  cette  ville.  I.a  finit-',  qui  tenait  encore 
pour  Anastase,  ayant  été  défaite,  ce  prince  fut  pris 
et  renlermé  dans  un  monastère.  Un  des  prcmiciM 
actes  de  Théodose  fut  le  rétablissement,  dans  tome 
leur  vigueur,  des  six  premiers  conciles  généraux.  Il 
y  avait  un  au  el  demi  qu'il  régnait,  lorsque  les  Ar- 
méniens et  les  Sarrasins,  ayant  proclamé  empereur 
le  général  Léon  d'Isaurie ,  marchèrent  contre  Théo 
dose.  Celui-ci,  qui  regrettait  le  repos  dont  il  jouis- 
sait avant  son  élévation,  el  qui  voulait  éviter  l'effu- 
sion du  sang,  céda  volontairement  la  couronne  qu'on 
lui  avait  imposée  malgré  lui,  et  se  relira  avec  son 
li  s.  dans  un  monastère  d'Ephèse,  où  il  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Il  mourut  saintement  vers  le  milieu  du 
vin*  siècle. 

THEObULE  (saint),  martyr  a  Alexandrie,  sont- 
frit  avec  plusieurs  autres. 

THEODULE,  fils  de  saint  Nil,  suivit  son  père 
lorsque  celui-ci  quitta  la  cour  el  le  monde  pour  su 
retirer  au  mont  Sittaî  vers  l'an  3«J0.  Ils  y  pratiquè- 
rent ensemble  les  exercices  de  la  vie  monastique.  Il 
y  avait  plusieurs  années  qu'ils  habitaient  celte  soli- 
tude lorsque  les  Sarrasins  vinrent  fondre  sur  les 
monastères  du  pays,  massacrèreul  un  grand  nombre 
de  moines  et  emmenèrent  prisonnier  Théodole.  Nil 
le  rechercha  de  tous  côtés  el  le  retronva  enfin  à 
Eletise,  chex  révêque  de  cette  ville,  qui  l'avait  ra- 
cheté et  qui  le  lui  rendu  en  mettant  pour  condition 
qu'il  l'éléverail  au  sacerdoce;  ce  qui  fui  accepté.  On 
ignore  de  combien  d'apnées  Théoiiule  survécut  à 
son  père,  et  ce  qu'il  devint  après  que  la  mort  le  lui 
eut  ravi.  Les  Grecs  lui  donnent  le  litre  de  saint. 

THEODULPIIE  (saint)  ,  prêtre,  ftorissail  sous  1 1 
régne  de  Clovis,  au  commencement  du  vt«  siècle. 
Son  corps  se  garde  dans  le  couvent  des  Dmitluicaiiio 
de  Trêves. 

T  Ht- 011  AT  K  (  sainle  ),  vierge  ci  martyre,  était 
l'une  des  compagnes  de  sainle  Ursule.  Son  corps 
lui  découvert  en  Thuriuge  l'an  1210  et  transfère  an 
monastère  de  Fulcud&rode,  dépendant  de  l'ordre  ne 
(Jileaiix. 

TIIEON  (saint),  anachorète  près  d'Oxyringue  en 
Egypte,  vécut  pendant  trente  ans  dans  une  cellule, 
sans  parler  à  personne.  Tous  les  jours  on  voyait 
des  malades  qui  se  faisaient  transporter  à  l'entrée 
de  sa  demeure.  Le  serviteur  de  Dieu,  avançant  la 
main  par  sa  fenêtre,  la  posait  si.r  leur»  icles,  et 
leur  donnait  »a  bénédiction  :  la  plupart  s'en  retour- 
naient parfaitement  guéris.  Il  étaii  très  instruit,  h 
savait,  outre  l'égyptien,  les  langues  grecque  cl  la- 
tine. Pallade,  Itulin,  Cas>iod«te  et  Sozomène  Un 
donnent  de  grandes  louange».  Les  Grées  lotit  mé- 
moire de  lui  le  4  avril. 

THEOPIIÀ.NE,  Theophants,  comte  de  Civila-Vec- 
chia,  est  loue  par  saint  Grégoire  le  t'.rand,  pour  ses 
œuviesde  miséricorde.  Galesiotis  lui  donne  le  titre 
de  saint  et  le  minime  sous  le  ir»  janvier. 

THtOPHANK  (saint),  surnommé  le  Reclus,  à 

cause  de  son  genre  de  vie,  n'est  connu  que  pan 
qu'il  convertit  sainte  l'anseume. 

TIIEOPHANE  (suiiii),  chambellan  de  I  empereur 
Léon  Porphyrogéijète  et  mart>r,  ayant  concouru  à 
faire  parvenir  à  l'impératrice  fréne'qucli|U<'S  images 
de  saints,  Léon  le  lit  raser,  fouetter  publiquement 
cl  mettre  eu  prison.  Il  mourut  dans  son  cachot 
avant  la  lin  du  règne  de  ce  prince,  c  est  à-dire  avant 
l'an  580. 

THEOPHILE  (saint) ,  confesseur  en  Palestine, 
était  l'un  des  trois  chrétiens  qui,  en  307,  furent  coiy 
damnés  par  Urbain,  gouverneur  de  la  province,  à  se 
battre  à  coups  de  gantelet,  comme  de*  gladiateurs; 
ce  qu'ils  refusèrent  de  faire,  el  ce  refus  leur  attira 
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des  tourmenta  pli»  cruels,  qu'ils  subirent  avec 
ronslanre,  comme  on  le  voit  dans  rilisloim  ecclé- 
«.asliqti*  d'Etuèb*. 

TIII.RESE-MAKGUERITE  DU  COKUR  DE  JE- 
SUS  {la  vénérable),  carmélite  déchaussée,  naquit  le 
Ifi  juillet  1716,  à  Arezzti,  et  sortait  de  l'illustre  fa- 
mille de*  Hédi.  Après  avoir  été  élevée  dans  le  cou- 
vent de  Sainie-Apollnnie  de  Florence,  elle  entra,  à 
dixhinl  an*,  dans  celui  de  Sainte-Thérèse  de  la 
même  ville,  halmé  par  de»  Carmélites  déchaussées. 
E>le  y  fit  ses  vueux  ,  les  observa  avec  une  fidélité 
admirable  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  7  mars 
1770,  n'étant  pas  encore  âgée  de  vingi-qiiatre  ans. 
La  cause  de  sa  béatification  se  poursuit  à  Rome,  et 
elle  est  déjà  très  avancée. 

TIIERIN  (saint),  Therinus,  mourut  en  paix  et  fut 
inhumé  à  Rosre,  dit  Mombriiius,  dans  un  fragment 
««••'il  ciie  de  ses  actes;  mais  ce  Rosre  n'est  pas  connu. 

TIIEVIS  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Nor- 
mandie. 

Tllh\  RM  AIL  (saint),  Thiarmailus,  évêquede  IM 
•  n  Ureiagne,  était  en  même  temps  abbé  du  monas- 
tère de  Saini-Samson.  Il  se  choisit  pour  coadjuteiir 
saint  Turiaf,  le  plus  illustre  de  *es  disciples  cl  lui 
laissa  son  siège.  Il  mourut  vers  l'an  733. 

THIENTO  (saint),  abbé  et  martyr,  était  supérieur 
d'un  monastère  dans  le  diocèse  d'Augsbourg,  à  l'é- 
poque où  saint  Ulrich  était  évéque  de  cette  ville, 
c'est-à-dire  au  milieu  du  x«  siècle.  Lorsqu'il  Tut 
i  hargé  du  gouvernement  de  la  communauté,  elle  ne 
se  composait  que  de  neuf  religieux  et  se  trouvait 
dans  une  grande  décadence  tant  au  spirituel  qu'au 
temporel.  Il  la  fit  refleurir  sous  ce  double  rapport, 
et  elle  se  trouvait  dans  un  état  prospère  lorsqu'en 
955  les  Hongrois  vinrent  porter  le  fer  et  le  feu  dans 
cette  partie  de  l'Allemagne.  Lorsque  ces  barbares 
furent  arrivés  dans  les  environs  du  monastère, 
Tliienlo  fit  assembler  ses  religieux  et  engagea  ceux 
qui  ne  se  sentaient  pas  le  courage  de  mourir  pour 
Jésus-Christ  à  prendre  la  fuite.  Ils  suivirent  ce  con- 
seil à  l'exception  de  six,  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner le  saint  abbé.  Celui-ci,  pour  u'éire  pas  té- 
moin des  profanations  qui  allaient  être  commises, 
quitta  les  lieux  réguliers  et  se  relira  sur  une  émi- 
nence  voisine.  Les  Hongrois,  en  pénétrant  dans  le  mo- 
nastère, forent  étonnés  de  n'y  trouver  personne,  et 
aprè»  l'avoir  pillé,  ils  y  mirent  le  feu.  Apercevant 
ensuite  les  sept  moi  nés  oui  se  préparaient  tranquille- 
ment à  la  mort,  ils  te  jetèrent  sur  eus  et  les  mas- 
sacrèrent. Le*  habitants  des  environs  enterrèrent 
leurs  corps,  et  l'on  bâtit  ensuite  une  chapelle  sur 
leurs  tombeaux. 

THIETLAND  (le  bienheureux),  abbé  de  Notre- 
Dame  des  Ermites,  en  Suisse,  était  frère  de  Bur- 
c»rd  I.  duc  de  Souabe,  et  naquit  au  commem  e- 
ment  du  x*  siècle.  Ayant  renoncé  au  monde  et  aux 
grands  biens  qu'il  y  possédait ,  il  se  fit  religieux  à 
Ensidlen,  et  reçut  l'habit  des  mains  du  bienheureux 
Evrard,  abbé  de  ce  monastère,  qui  n'eut  pas  plutôt 
connu  sou  mérite  et  sa  vertu,  qu'il  le  fit  son  coad- 
juteur.  Evrard  étant  mort  en  058  ,  Thietland  -fut 
chniM  par  les  religieux  pour  lui  succéder.  Il  fit  con- 
firmer par  l'empereur  Ollion  l*r  le  droit  d'élection 
qui  venait  d'être  concédé  à  l'abbaye.  Après  avoir 
gouverné  sis  ans  sa  communauté,  il  mourut  sainte- 
ment l'an  !J63.  Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  les 
Epiires  de  saint  Paul. 

THIOU  ou  TaBonoLFHE,  prêtre  du  diocèse  de 
Trêves,  Oorissait  dans  le  vu*  siècle,  et  il  était  ho- 
nore dans  le  couvent  des  Jacobins  de  cette  ville  le 
tef  mai. 

THOMAS  (saint),  surnommé  Salus,  florissail  dans 
le  vi*  siècle,  e.  était  autrefois  honoré  à  Antiocbe 
u'uii  culte  public. 

THOMAS  DE  CANTIPRÉ  (le  bienheureux),  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  naquit  en  1201  ,  à 
l^uve,  dans  le  Brabant,  d'ut»e  fami  le  noble,  et  alla 
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faire  ses  études  à  Liés*.  A  seize  ans,  il  se  fil  c ha 
noine  régulier  dans  le  monastère  Je  Cauùuré. 
Après  avoir  été  élevé  an  sacerdoce,  il  exerça  les 
fonctions  du  saint  ministère.  Des  peines  intérieures 
lui  oiant  la  paix  de  l'àme,  il  consulta  sainte  Lut- 
garde,  qui  calma  ses  scrupules,  le  consola  et  l'en- 
couragea à  continuer  avec  confiance  et  ferveur  à 
travailler  an  salut  d<>s  aine*.  Il  avait  trente  ans, 
lorsqu'il  quitta  son  ordre  pour  entrer  dans  relui  des 
Frères  Prêcheurs  ,  dont  il  prit  l'habit  à  LouvaiD 
l'an  1232.  Il  alla  ensuite  étudier  la  théologie  à  Co- 
logne, sous  le  bienheureux  Albert  le  Grand.  Devenu 
lui-même  professeur  de  philosophie  et  de  théologie, 
il  enseigna  à  Lnuvain  avec  beaucoup  de  distinction. 
Ses  supérieurs  l'ayant  chargé  tlu  ministère  de  la  pré- 
dication, il  se  fil  entendre  dans  les  principales  villes 
du  Rrabant  et  dans  plusieurs  provinces  de  France  et 
«l'Allemagne,  produisant  partout  les  fruits  les  phn 
salutaires.  Il  mourut  vers  l'an  1270.  Plusieurs  histo- 
riens lui  donnent  le  litre  dévêque  coadjuteur  de 
Cambrai,  mais  d'autres  prétendent  qu'il  ne  fut  pas 
revêtu  de  celle  dignité.  Les  Boliandisies  le  mention- 
nent sous  le  15  mai.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés, on  cite  les  Vies  de  sainte  Christine,  de  la  bien- 
heureuse Marguerite  d'Ypres ,  de  sainte  Marie  d1>i- 
enies,  de  sainte  Loigarde  et  du  bienheureux  Jean, 
fondateur  du  monastère  deCantipré.  Il  a  aussi  com- 
posé un  ouvrage  intiiulé  :  Du  bien  universel  os  dtt 
Abeilles ,  et  un  autre  qui  est  resié  manuscrit  et  qui  a 
pour  titre  :  De  ta  nature  des  choses. 

THOMAS  ou  Thouasuccio  (  le  bienheureux  ). 
franciscain  .  né  en  1320,  enira  dans  le  liera  ordre  de 
Saint-François  en  qualité  de  frère,  et  se  distingua 
par  sa  grande  abstinence  ei  par  un  grand  mépris  du 
monde  et  de  lui-même.  Après  avoir  mené  pendant 
trois  ans  la  vie  de  reclos,  il  sortit  de  sa  retraite,  ssr 
l'ordre  de  Dieu,  et  parcourut  la  Toscane,  alors  ré- 
voltée con're  Grégoire  XI,  pour  lui  prêcher  la  sou- 
mission au  saint- siège.  Ses  discours  produisaient 
d'autant  plus  d'effet  qu'il  était  doué  du  don  de  pro- 
phétie et  de  celui  des  miracles,  au  rapport  de  wini 
Antonio.  M  était  âgé  de  cinquante-sept  ans,  lors- 
qu'il mourut  à  Foligny,  le  15  septembre  1377. 

THOMAS  MORUS  ,  chancelier  d'Angleterre  et 
martyr,  naquit  à  Londres  en  1480  et  était  fils  d'an 
juge  du  banc  du  roi.  Il  cultiva  les  sciences  avec  suc- 
cès dès  sa  jeunesse  ,  et  à  l'éiude  des  langues  mortes  et 
vivantes,  il  joignit  celle  des  connaissances  humaines 
cultivées  de  son  temps.  Henri  VIII  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations,  et  Thomas  fit  briller  sa  capacité 
pour  les  affaires,  surtout  dans  les  conférences  pour 
la  paix  de  Cambrai,  tenues  en  152:);  aussi  la  charge 
de  grand  chancelier  d'Angleterre  lui  fut  d-  nnéeptwr 
récompenser  ses  services  ;  mais  sa  faveur  ne  fut  pai 
de  longue  durée.  Lorsque  Henri ,  pour  coniract" 
mariage  avec  Aune  de  lioulen  ,  eut  rompu  les  lien* 
qui  l'unissaient  à  l'Eglise  «oniaine  ,  Thomas  rendit 
les  sceaux  et  se  relira  chez  lui  pour  «  vivre  avec  tes 
livres.  Loin  de  le  laisser  en  paix  dans  la  retraite,  lo 
roi  eut  recours  à  louies  sortes  de  moyen*  pour  lut 
arracher  le  serment  de  suprématie  spirituelle  que  ce 

Ïirince  exigeait  de  ses  sujets.  On  le  mit  eu  prison,  os 
c  priva  de  ses  livres,  et  ou  aggrava  les  rigueurs  o> 
sa  captivité  par  des  procédés  barbares.  Ses  amis, 
touchés  de  son  triste  sort  et  craignant  tout  pour  l'a- 
venir ,  lui  représentent  qu'il  pouvait  sans  scrupule 
se  ranger  à  l'o;>iiiion  du  parlement  d'Ang'eterre.  Si 
j  étais  seul  contre  tout  le  parlement,  répondit-il,  i'  "1.' 
défierais  de  moi -mime  ;  mais  j'ai  pour  moi  toute  l'fc» 
gtise  catholique,  ce  grand  parlement  des  chrétiens.  S» 
femme  le  conjurant  de  se  conserver  pour  ses  en- 
fants, dont  il  était  le  seul  soutien  :  Cambic*  croftp- 
vous,  lui  demanda-t-il,  que  fait  encore  f  années  à  vi- 
vre ?  —  Plus  de  vingt  ans  ,  répondit-elle.  —  OtW 
femme  !  rfct/es-tmu*  donc  que  j  échange  l'éternité  es*' 
tre  vingt  ans  f  Henri  VIII,  le  vovant  inébranlable,  lut 
Ut  traucher  la  têie  le  6  juillet  1555 ,  à  l'âge  de  eu»' 
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qn  a  nie-cinq  ans.  Il  avait  toujours  été  d'une  piété  so- 
lide, et  il  consacra  à  la  prière  le  temps  qui  se  passa 
entre  sa  condamnation  et  sa  mort,  ta  veille  de  son 
supplice,  iLécrivii  à  Margueriie,  sa  fille  bien-aimée, 
une  lettre  dans  lainjelle  il  lui  dit  qo'il.brûlalt  du  dé- 
sir de  voir  «on  Dieu,  et  que  c'était  pour  lui  un  non- 
benr  de  mourir  le  lendemain  ,  qui  était  l'octave  du 
prince  des  apiSire*  et  la  fête  de  la  translation  de 
saint  Thomas  de  Caniorbéry.  son  patron.  Cette  Idlre 
était  écrite  avec  du  charbon  sur  un  morceau  de  pa- 
pier qu'il  avait  trouvé  dans  sa  prison;  car  on  lui  re- 
fusait tout  ce  qui  aurait  pu  adoucir  sa  détention. 
Lorsqu'il  eut  monté  les  degrés  de  l'échafaud  .  d'un 
pas  ferme  et  avec  un  visage  calme  ,  il  chanta  le.  Mi- 
tertre  et  prit  la  foule  à  témoin  qu'il  mourait  pour  la 
foi  calliol ii| ire,  apostolique  et  romaine.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  intitulé  Utopie ,  qui  contient  le  plan  d'une 
république  <-ù  se  trouvent  des  choses  d'une  exécu- 
tion impossible  ;  mais  si  une  grande  partie  de  son 
système  est  irréalisable  dans  la  pratique,  on  y  trouve 
des  vues  pleines  de  sagesse,  qui  respirent  la  vertu  la 
plus  pure  et  un  grand  rèle  i  our  le  bonheur  des 
hommes.  Il  est  aussi  auteur  d'une  Histoire  de  Ri- 
chard lll ,  de  celle  d'Edouard  V,  d'une  Réponse  à 
Luther  et  d'un  Dialogue  qui  a  pour  but  de  prouver 
qu'il  ne  faut  pas  fuir  la  mort  lorsqu'il  s'agit  de  mou- 
rir pour  la  foi.  On  a  encore  de  lui  des  épigratumes  et 
des  lettres,  le  fut  en  latin. 

THOM  AS  A  BEL  ou  Aslc  ,  chapelain  de  la  reine 
Catherine,  épouse  de  Henri  VIII,  était  un  saint  prê- 
tre, rempli  de  piété  et  de  télc.  S'éiant  prononcé  con- 
tre le  divorce  du  prince,  comme  la  religion  et  la  jus- 
tice lui  en  faisaient  un  devoir  ,  ayant  même  publié 
un  ouvrage  contre  le  divorce  que  projetait  Henri,  ce 
prince  ne  lui  pardonna  pas  ce  trait  de  Courage;  mais 
ce  qui  mil  le  comble  à  la  haine  du  tyran  ,  c'est  que 
Thomas  ne  voulut  pas  reconnaître  sa  prétendue  su- 
prématie sur  l'Eglise  d'Angleterre.  Comme  ce  refus 
était  regardé  comme  on  crime  de  haute  trahison, 
Henri  le  Ut  étrangler,  éventrer  et  écarteler  à SmitU- 
Ueld,  l'an  1540. 

THOMAS  DE  JESUS,  religieux  augusiin  et  fonda- 
tour  de  la  congrégation  des  Augustin*  déchaussés  , 
naquit  à  Lisbonne  vers  la  fin  du  ive  siècle ,  et  ap- 
partenait à  une  famille  distinguée.  Etant  entré  dans 
l'ordre  des  Ermites  de.  Saint-Augustin ,  il  y  établit, 
dans  plusieurs  couvents  ,  une  réforme  très-austère. 
Ceux  qni  l'adoptèrent  allaient  nu-pieds  et  vivaient 
dans  un  recueillement  perpétuel.  Celte  entreprise 
suscita  a  Thomas  de  Jésus  bien  des  contradictions  , 
même  de  la  part  des  religieux  de  son  ordre  ;  mais  il 
en  triompha  par  le  courage  el  par  la  patience.  Ayant 
accompagné ,  en  1578,  le  roi  Sebastien  dans  son  ex- 
pédition d'Alrique,  il  eut  la  douleur  de  voir  périr  ce 
lion  prince  a  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  i'our  lui ,  il  lut 
lait  prisonnier  el  vendu  a  un  marabout  ou  moine 
tnahomélan,  qui,  n'ayant  pu  lui  faire  abjurer  le 
christianisme  par  les  voies  de  la  douceur,  employa  , 
pour  y  réussir ,  la  piison  et  les  tortures.  C'est  pen- 
dant ^  captivité  qu'il  composa  le  livre  intitule  les 
Souffrances  de  Jétu»-Chri$i,  ouvrage  excellent,  et  qui 
décèle  un  grand  serviteur  de  Dieu.  L'ambassadeur 
de  Portugal  ayant  brisé  ses  fers  ,  loin  de  proliler , 
pour  retourner  dans  sa  patrie,  de  la  liberté  qui  lui 
était  rendue ,  il  continua  de  rester  en  prison  ,  alin 
de  soulager  deux  mille  chrétiens  de  différents  pays 
qui  gémissaient  sous  le  plus  dur  esclavage  ,  el  au*» 
quels  il  procurait  des  secours  spirituels  et  temporel». 
Il  leur  consacrait  tout  l'argent  qu'il  recevait  de  sa 
sœur,  la  comtesse  de  l.éuarès ,  ainsi  que  les  secours 
que  lui  envoyaient  les  rois  du  Portugal  et  d'fcsnagnc 
au  rachat  des  captifs  de  ces  deux  nations  ,  loin  de 
remployer  a  son  usage  personnel  pour  lequel  ees  se- 
cours étaient  destinés.  Il  ramena  à  la  foi  chrétienne 
plusieurs  apostats  «te  marque,  et  en  décida  quelque», 
uns  à  souffrir  généreusement  le  martyre.  Il  mourut 
en  Afrique  le  17  avril  1582  ,  après  avoir  sauctilic 
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par  les  plus  héroïques  vertus  les  six  années  qu'il 
avait  passées  dans  une  captivité  qui ,  quoique  vo- 
lontaire sur  la  fin,  n'en  était  pas  moins  pénible. 
La  réforme  qu'il  avait  établie  s'affermissait  pendant 
son  absence  et.  à  sa  mort,  elle  comptait  déjà  un 
grand  nombre  de  maisons ,  tant  en  Portugal  qu'en 
Espagne.  En  1567,  saint  Pie  V  avait  associe  les  An- 
gusiins  déchaussés  aux  privilèges  des  ordres  men- 
diants. 

THOMAS  DE  JESUS,  carme  déchaussé,  qui.  avant 
son  entrée  en  religion,  s'appelait  Didace  Sauche 
d'Avila,  naquit  à  Baêç».  dans  l'Andalousie,  vers 
l'an  15(i8  ,  et  entra  ,  à  dix-huit  ans  .  au  couvent  de 
Valladolid.  il  exerça  dans  son  ordre  les  fonctions  de 
prieur ,  de  provincial  et  de  déliniteur  général.  C'est 
à  lui  que  les  Carmes  doivent  rélablissemeot  de  leurs 
maisons  connues  sous  le  nom  d'Ermitages.  Il  avait 
tenté  aussi  l'établissement ,  dans  son  ordre  ,  d'une 
m  agrégation  destinée  uniquement  à  la  propagat  ion 
de  la  Toi  chrétienne  chez  le*  infidèles  ;  mais  il  n'eut 
pas  la  consolation  de  réussir  dans  cette  entreprise 
d'une  incontestable  utilité.  Il  se  rendit  dans  les  Pays- 
Bas  en  1609.  et  il  y  établit  plusieurs  couvents,  en- 
tre autres  l'Ermitage  de  la  forêt  de  Mariage»,  près  de 
Namur.  Il  se  trouvait  à  Rome  lorsqu'il  mourut,  eu 
odeur  de  sainteté  ,  en  1620.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  .  dont  l'un,  qui  réfute  les  juifs,  les 
paiens,  les  hérétiques  et  les  églises  grecques ,  était 
très -estimé  d'Urbain  VIII  et  de  Benoit  XIV. 

THOMAS-ETIENNE  BUSTON  ou  Bustr*  ,  jé- 
suite anglais  et  missionnaire,  naquit,  en  1549,  dans 
le  diocèse  de  Salisbury  ,  et  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  à  nome,  l'an  1575.  Lorsqu'il  y  eut  terminé 
ses  études  ihéologiques,  il  partit  uour  les  Indes  a 
l'âge  de  vingt-neuf  ans,  el  alla  se  fixer  dans  l'Ile  de 
Salset,  près  de  Goa  ,  où  les  jésuites  avaient  une  ré- 
sidence et  une  mission.  Après  y  avoir  demeuré  peu  • 
dant  cinq  ans,  il  en  devint  supérieur  el  la  gouverna, 
pendant  quarante  ans,  avec  tant  de  sagesse,  que, 
lorsqu'il  mourut  à  Goa,  l'an  1619,  il  fut  regretté  de 
ses  confrères  el  de  son  troupeau  comme  un  père  et 
comme  un  saint.  Il  a  laissé  une  grammaire  dt  ta  lan- 
gue can  irioe,  parlée  sur  la  cèle  de  Malabar,  un  c»- 
léchisme  en  langue  indienne  et  un  recueil  de  poé 
aies  pieuses,  aussi  en  indien. 

THOMAS  FELTON,  religieux  de  Saint-François 
de  Patile,  était  fils  de  Jean  Feltoo,  gentilhomme  an- 
glais ,  qui  fut  mis  h  mort  pour  la  religion  catholique 
en  1570.  Il  mourut  aussi  pour  la  même  cause,  dix- 
huit  ans  après  son  père,  et  subit  le  dernier  supplice 
le  28  août  1588. 

THOMAS  THIEN  (le  vénérable) ,  martyr  en  Co- 
chinebine ,  naquit  dans  la  chrétienté  de  Trung- 
Quang,  province  de  Quang-Pinb.  Devenu  de  bonne 
heure  orphelin,  il  fut  attaché,  dés  l'Age  de  huit  aus, 
à  la  suite  du  P.  Joseph  Thô  ,  prêtre  auamile.  qui, 
dans  un  rapport ,  fait  de  son  élève  le  portrait  sui- 
vant :  «  C'est  un  jeune  homme  d'une  rare  modestie; 
son  attrait  pour  le  silence  el  la  solitude  lui  donne  de 
reloigriemenl  pour  les  dissipations  de  son  âge;  doué 
d'un  caractère  grave  et  réfléchi ,  il  montre  une  pré- 
coce maturité  de  jugement,  sans  rien  laisser  aperce- 
voir de  léger  «lans  ses  manières.  »  Le  jeune  Thomas 
se  retirait  souvent  à  l'écart  pour  se  livrer  à  la  prière 
ou  à  l'étude.  Ses  talents ,  ses  vertus  et  ses  belles 
qualités  faisaient  l'espérance  de  cette  chrétienté.  Il 
s'était  appliqué  depuis  quelque  temps  à  l'étude  du  la. 
lin,  sous  la  direction  d'un  missionnaire  ,  et  il  venait 
d'atteindre  sa  dis-huitième  au  née,  lorsqu'eo  se  ren- 
dant à  I  établissement  que  I  abbé  Candali  avait  fondé 
a.  Diloan.  il  fut  rencontré  par  les  soldats  du  manda- 
rin qui  étaient  venus  pour  arrêter  ce  inis»i  mnaire. 
On  lui  lit  subir  la  question,  pour  le  faire  aposlasier 
et  ensuite  pour  lui  arracher  des  renseignements  sur 
les  prédicateurs  de  la  religion  de  Jésus.  Mais  comme 
il  monirail  une  grande  fermeté,  on  le  fr  tppa  de  la 
manière  la  plus  cruelle,  ci,  après  av  ir  essayé  diverr 
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genre*  de  tortures,  les  bourreaux  lui  arrachèiem  la 
chair  avec  des  pinces,  dont  plusieurs  étaient  roupies 
au  feu  ,  uns  que  le  jeune  chrétien  laissât  échapper 
ancnne  plainte,  et  sans  que  snn  courage  défaillit  un 
seul  instant.  Il  eut  bientôt  à  soutenir  des  épreuves 
plus  terribles  encore  de  la  part  de  certains  apo-lais 
qui  se  trouvaient  dans  la  même  prison,  et  qui  lui  re- 
prochaient de  pro'ongiT  leur  détention  par  son  opi- 
niâtreté; mais  il  surmonta  ces  attaques  «l'un  nou- 
veau genre,  -et  il  (ut  jeté  dan*  le  même  cachot  que 
l'abbé  Jaocard.  Condamnés  à  être  décapité*  .  le  roi 
approuva  la  semence  portée  conire  eux  ;  mais  il  la 
mlidifia  sur  un  point,  ordonnant  qu'il*  seraient  élr«n- 
Ufés.  On  eroit  qu'il  en  agit  de  la  sorte  .  afin  d'entré- 
■  lier  les  chrétiens  de  recueillir  leur  sang.  Lorsqu'on 
les  conduisait  au  suppliée  et  qu'ils  furent  arrivée  .111 
lieu  où  l'on  a  coutume  de  donner  à  h«ore  et  a  manger 
an*  criminels  qui  vont  à  la  mon,  Thomas  Thièn  du 
à  son  vénérable  compagnon  :  <  Père,  prendrez-vona 
quelque  nourriture?  —  N"ii,  mou  rotant.  —  Ni  moi 
non  plus.  Au  ciel,  donc,  mon  Père.  !  »  Ils  furent  eie- 
rutés  le  21  septembre  1838.  La  procédure  de  leur 
béaliflcation  s'instruit  à  Rome. 

ïlIvJMÂS  DU  Ile  vénérable),  prêtre  long-kinois  et 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  était  d'u- 
ne piété  ri  lendie  et  d'un  recueillement  si  paifail,  que 
se*  conlrcres  ar:ùent  coutume  de  l'appeler  saint  Bru- 
no. Arrêt  *  dans  le  mois  de  mai  IfcSil,  par  les  satelli- 
tes de  Trinli-Quang  Khaidi,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Mam-Pinb,  ce  cruel  persécuteur  le  traita 
avec  une  cruauté  inouïe  :  on  eût  dit  qu'il  voulait  dé- 
charger sur  ce  saint  missinnairc  touiu  la  haine  et  l.i 
vengeance  qu'il  respirait  cnnire  les  ehn  iien<.  Il  lui 
fit  subir  divers  interrogatoires,  afin  de  lui  arracher 
des  révélations  tuiicliant  la  retraite  du  P.  Ilermo- 
sillo,  qui  était  l'objet  des  plus  actives  recherches  ; 
mats  il  répondit  avec  tant  de  sage**',  qu'il  ne  com- 
promit en  rien  les  intérêts  de  ses  confrères  ni  ceux 
de  la  mission.  Ou  lui  fit  donner  vingt  coups  de  ver- 
ges qui  mirriu  tout  son  corps  en  sang.  Conduit  en- 
suite dans  la  capitale  de  la  province,  on  employa  des 
tortures  plus  cruelles  encore  pour  le  faire  apostasier  ; 
mais  sa  fermeté  fut  inébranlable.  Il  eut  la  consolation 
de  se  trouver  réuni  au  P.  Duan,  autre  dominicain, qui 
devint  son  compagnon  de  marlvre.  Ils  furent  décapi- 
tés le  26  novembre  1859.  Le  père  Thomas  Du  liait 
àjr  de  cinouanie-six  ans. 

THOMAS  DE  (le  vénérable),  tailleur  long-kinoi* et 
martyr,  n'avait  que  vingt-sept  ans  lorsqu'il  fut  arrê- 
té le  29  niai  1838  au  village  de  Duc-Traai,  vulgaire- 
ment K*-Mol,  avec  le  P.  Joseph  Canb  et  plusieurs 
autres.  Il  avait  donné,  dans  son  humble  condition . 
l'exemple  d'une  fidélité  admirable  aux  préceptes  du 
christianisme.  Le  désir  qu'il  avait  de  souffrir  pour 
Jésus-Christ  le  porta  à  se  livrer  de  lui-même  lorsque 
les  soldats  se  présentèrent  chez  lui  pour  fait e  des 
recherches,  et  eu  partant  il  dit  à  sa  femme  :  «Prends 
nos  enfants  et  va  demeurer  cbea  nos  parents  :  tra- 
vaille! tous  comme  des  gens  de  bien,  servex  et  ado- 
tex  le  maître  du  ciel.  Pour  moi,  je  ne  reviendrai  plus 
à  la  maison.  Dans  le  combat  qui  s'engage,  je  u'espèru 
qu'eu  la  grâce  de  Dieu,  demandex  pour  moi  la  lorco 
i-t  le  courage  dont  j'ai  besoin  •  Après  de  «ruelles 
loriures,  il  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel,  «Uns 
ta  province  de  Uench-Din  ,  avec  Augustin  Moi  ;  mais 
le  roi  cassa  celte  sentence,  a  iiM  qu'une  seconde  i|in 
portait  la  même  peine ,  et  le»  coudaoma  à  être  étran- 
glés. Leur  éxecution  u'eut  lieu  que  le  19  décembre 

TU  DM  AS  TIIOAN  (le  vénérable),  catéchiste  long- 
kinois  et  économe  de  la  mission  du  Tong  king  orien- 
lal,  s'était  fait  vénérer  des  chrétiens  par  ses  vertus 
et  même  des  païens  par  sa  charité.  Il  était  parvenu 
à  l'âge  de  soixante- quatorze  ans  quand  il  fui  arrêté 
et  jeté  dans  les  fers.  Dans  le  second  iutcirogatoire 
qu'on  lui  lit  subir,  il  cul  le  malheur  de  «eder  a  la 
violence  des  iou;u>ciU&  ci  de  tomber  dan*  l'an  *u- 
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sie.  Son  crime,  qui  ne  lui  avait  pas  rendu  ta  liberté, 
lui  causait  des  remords  si  poignants,  qu'il  était  par 
intervalles  près  de  s'abandonner  au  dc*i**poir.  Un 
missionnaire,  qui  partageait  sa  captivité,  vim  à  wm 
secours,  fit  renaître  dans  son  coeur  l'espérance  eu  la 
miséricorde  divine,  et  ai-rès  l'avoir  confessé,  il  pro- 
nonça sur  lui  la  sentenee  d'absolution.  Thomas  te 
sentit  alors  un  homme  tout  différent  et  se  montra 
fermement  décidé  à  verser  son  sang  pour  la  foi 
qu'il  avait  reniée.  Dans  un  troisième  interrogatoire, 
il  déplora  publiquement  la  criminelle  lâcheté  nui 
avait  déshonoré  sa  vieillesse  et  déclara  qu'il  éta« 
prêt  à  la  racheter  par  l'effusion  de  son  sang.  Apre* 
cène  énergique  protestation,  a  laquelle  le  mandarin 
était  loin  de  s'attendre,  il  fut  torturé  à  m.^«ucr. 
Accablé,  à  il i verses  reprises  d'une  grêle  de  coups, 
sou  corps  ne  fut  bientôt  plus  qu'une  plaie.  On  eut 
ensuite  recours  à  de  nouveaux  tourments  pour  lui 
arracher  uu  second  acte  d'apostasie.  On  l'exposa  am 
ardeurs  brûlantes  du  soleil ,  lié  à  une  colonne ,  dé- 
pouillé de  ses  vêlements  ,  les  bras  fixés  en  forme  de 
croix  aux  deux  bouts  de  sa  cangue,  les  pieds  appuies 
sur  des  crucilix  auxquels  ils  étaient  attachés,  et  ou 
le  laissa  cinq  jours  et  cinq  nuits  dans  cette  horrible 
position,  qui  était  encore  aggravée  par  les  soulOeU  ri 
les  coups  de  verges  que  lui  appliquaient  les  soldais, 
sans  parler  des  outrages  et  «les  crachats  qu'ils  lui 
pro  lignaient.  Lorsqu'on  le  détacha  pour  le  replon- 
ger dans  son  cachot,  il  était  comme  paralyse  de  tous 
se»  membres.  Trop  heureux  de  pouvoir  regaguer  la 
préci«-u»e  couronne  que  l'enter  avait  failli  lui  ravir, 
i<  ne  laissa  é.  liapp  -r  ni  une  plainte  ni  un  soupir;  il 
bénissait ,  au  contraire  ,  ses  tourments  qui  lui  four- 
nissaient une  si  lielle  occasion  de  réparer  te  scjm- 
dale  de  sa  chute.  Après  lui  avoir  fait  subir  pendant 
quelques  jours  le  supplice  de  la  faim  ,  on  lui  dontu 
quelque  nourriture,  en  le  prévenant  qu'il  aar.ni 
bientôt  à  subir  un  nouvel  interrogatoire  ;  mais  il  ie- 
pondil  que,  si  on  ne  lui  fournissait  de»  nluucuis  ijito 
dans  la  vue  de  le  faire  apostasier,  il  ptufcr.nl  ne  pas 
y  toucher.  1  Qu'on  le  laisse  dune  mourir  de  faim!  » 
s'écria  le  barbare  persécuteur  ;  et  il  le  lit  exposer  <te 
nouveau  ,  pendant  trois  jour- ,  aux  ardeurs  d'un  so- 
leil brûlant.  Un  prêtre  indigène  ayant  été  arrête, 
lit  comparaître  a  coté  de  lui  Thomas  Thoan  ,  aiia 
que  la  vue  des  plaies  de  celui-ci  l'épouvantai  et  la 
disposât  à  r»pcsiasie  ;  mais  les  deux  cooles»eur» 
s'eiicouiagèrem  mutuellement  à  mourir  pour  leur 
foi.  Ou  amena  devant  eux  des  éléphants  ,  et  on  les 
menaça  de  les  (aire  écraser  sous  leurs  pieds  ;  nuis 
celte  menace  ne  produisit  aucun  effet.  I  huniJ*  con- 
tinuait d'être  en  proie  aux  hoireur»  de  la  faim,  et  un 
soldat,  touché  de  compassion  ,  lui  ayant  lait  passer 
quelque  nourriture,  le  mandarin  prit  des  ineswe» 
pour  que  rieu  ne  pût  lui  parvenir,  et  il  fut  dix  jour» 
sans  pouvoir  obtenir  quoi  que  ce  lût  pour  manger.  Il 
allait  expirer,  quand  une  fetntue  chrétienne ,  qui  lui 
portait  une  natte  et  des  habits ,  trouva  moyen  de  lut 
glisser  uue  poignée  de  riz.  Celle  faible  ressource  ra- 
nima ses  forces  défaillantes,  et  lui  rendit  l'usage  de  ta 
parole  qu'il  avait  perdu  depuis  quelques  j  ur»  ;  nni* 
il  retomba  bientôt  dans  son  étal  de  langueur,  et  il  t« 
se  servit  de  la  parole  qu'il  avait  récupérée  pour  quel- 
ques instants  que  pour  rendre  giâtcs  à  Dieu,  renou- 
veler l'humble  aveu  de  ses  fautes,  protestant  qu'il 
mourait  avec  joie  pour  le  triomphe  de  la  foi  en- 
suite il  retomba  dans  uue  défaillance  itout  il  ne  re- 
vint idus.  C'est  aiusi  qu'il  mourut  de  faim  le  47  juin 
1*41). 

TllOMAStL  (le  vénérable),  de  l'ordre  de  Saml- 
Doinmique.  mourut  à  Permise,  l'an  I27U.  Un  le 
peint  avec  des  rayons  de  gloire  comme  un  fur" 
in  urcux,  et  il  est  nomme  par  quelques  ailleurs 
sous  le  17  mars. 

THOIISO.N  (saint),  évéque  d'Augsbourg.  fluri*^" 
aptes  le  nilicu  du  vin»  siècle,  et  umuiut  eu  "7Ï. 
Saint  Muibcnitu  succéda. 
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TIIOVY  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

THYELLA  (saint),  martyr,  souiïrilavec une  prin- 
cesse goitie,  «omniee  Gaalbon. 

TICIAYE  (sainte),  Tiàata,  était  autrefois  invo- 
qiiée  dans  les  anciennes  litanies  d'Angleterre. 

TlFEJ  ou  Tiphci  (sainl),  honoré  comme  martyr  à 
Pennalum,  était  fils  du  Btidic,  mi  de  Bretagne,  cl 
fière  de  saint  Ouitocée.  Il  florissail  après  le  milieu 
du  vi»  siôrle,  et  avait  été.  avec  son  frère,  l'un  des 
plus  illustres  disciples  de  saint  Tliéliau,  évéque  de 
Landaff,  leur  oncle  maternel. 

TIMEE(sainl).  Trituras,  martyr  en  Perse,  pendant 
la  persécution  du  roi  Sapor  II,  sniiiïrîl  dans  le  pays 
des  lluzites.  vers  l'an  344. 

TIMOTIIÉE  (saint),  prêtre,  était  «ils  de  saint  Pu- 
dent,  sénateur,  el  frère  de  saint  Novat,  de.  sainte 
Pudeniieune  et  «le  sainte  Praxède,  qui  furent  con- 
vertis par  les  apôtres.  Il  est  mentionné  dans  le 
Mariymloge  romain,  S  l'occasion  de  son  frère,  et 
l'on  a  trouvé  son  image  gravée  sur  des  vases  dans 
tes  Catacombes. 

TITUEN  (saint),  Tiluanut,  valet  de  chambre  de 
uiiiit  Elnv,  évéque  de  Noyon  et  martyr,  était  Suéve  de 
nation.  Un  ignore  a  quelle  occasion  il  versa  son  sang 
pour  la  foi,  ver»  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  il 
n'est  connu  que  par  la  biographie  de  son  illustre 
maître. 

TOBIE  ,  Tobhs,  de  la  iribu  de  Nephlali ,  avait 
épousé  Amie,  i|ui  était  de  la  môme  tribu  et  restait 
à  Cadés,  lorsqu'il  fui  emmené  captif,  a-<rè»  «pie  Sut- 
manasar.  roi  d'Assyrie,  se  fut  emparé  d'une  partie 
de  la  Judée,  l'an  718  avant  Jcsus-Clirm.  Observa- 
teur exact  de  la  loi  de  Dieu,  il  s'abstenait,  dans  sa 
captivité,  des  viandes  défendues  aux  Juifs,  et  il 
n  imitait  pas  ses  compatriotes  qui  adoptaient  les 
nceurs  païennes  des  Assyriens.  Dieu,  pour  récom- 
penser sa  lidétité,  lui  lit  trouver  grâce  auprès  de 
Satmanazar,  qui  le  combla  de  biens  et  d'honneurs  ; 
mais  Tobie  ne  se  servit  des  avantages  de  sa  position 
que  pour  être  utile  à  ses  compagnons  de  captivité. 
Ouire  les  secours  qu'il  distribuait  aux  plus  nécessi- 
teux, il  prêta  dix  talents  à  Cahclus,  son  parent,  qui 
habitait  a  Kagès  dans  la  Médie,  saus  exiger  d'inté- 
rêt et  sans  antre  garantie  qu'un  billet  chirogra- 
pbaire.  Mais  Dieu  l'éprouva  ensuite  par  l'affliction  , 
et  permit  qu'il  perdit  ses  biens  et  même  la  vue.  Un 
your  que,  fatigué  pour  avoir  rendu  les  devoirs  de  la 
sépulture  a  plusieurs  de  ses  frères,  il  se  reposait 
appuyé  près  du  mur  d'une  maison,  il  s'endormit,  et 
il  lui  tomba  sur  les  yeux,  d'un  nid  d'hirondelles  qui 
se  trouvait  ao-dessus  de  sa  léle,  de  la  lien  te  chaude, 
qui  le  rendit  aveugle.  Se  croyant  prés  de  mourir,  il 
chargea  son  lils  d'aller  a  liages  retirer  l'argent  qu'il 
avait  prêté  à  Gabélus  ;  el  le  jeune  homme,  accom- 
pagné de  l'ange  Kapliaêl,  qui  avait  pris  la  figure 
d'Azarias,  revint  avec  Sara,  qu'il  avait  épousée 
d'apra  les  conseils  de  l'ange.  Ce  fut  encore  en  sui- 
vant les  conseils  de  Raphaël  qu'à  son  retour  il  ren- 
dit !a  vue  à  son  père  avec  le  liel  d'un  poisson.  To- 
bie, après  avoir  donné  les  instructions  les  plus 
sages  a  son  fils,  el  prédît  la  restauration  el  la  pros- 
périté de  Jérusalem ,  mourut  à  l'âge  de  cent  deux 
ans,  l'an  655  avant  Jésus-Christ.  Quoique  son  nom 
ue  se  lise  t>as  dans  les  Martyrologes,  il  est  marqué 
dans  le  calendrier  Julien  sous  le  12  septembre. 

TOBIE,  fils  du  précédent,  fut  élevé  par  son  père 
Jans  la  crainte  de  Dieu,  el  était  encore  irés-jeune 
«orsqu'il  fui  emmené,  avec  sa  famille,  eu  captivité 
a  Nmive.  Envoyé  a  Ragès  en  Médie  par  son  père, 
pour  y  toucher  l'arg»nl  que  Gabélus  lui  devait,  il 
eut  le  bonheur  d'être  accompagné  par  l'auge  Ra- 
phaél  sous  une  forme  humaine,  cl  ce  guide  lui  ren- 
dit de  grands  services  :  il  le  préserva  des  atteintes 
ifuti  potion  monstrueux  qui  allait  le  dévorer,  lors- 
qu'il lavait  ses  pieds  sur  les  bords  do  Tigre.  Il  lui 
ttt  épouser  Sara,  tille  de  Ragu-I,  qui  était  de  la 
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même  tribu,  et  dont  les  sept  premiers  maris  avaient 
été  tué*  par  le  démon  la  première  nuit  de  leurs 
noces,  et  le  préserva  du  même  malheur.  Il  alla 
aussi  chercher  h  somme  que  Gabélus  devait  à  To- 
lue  le  père,  et  lui  ramena  son  fils,  à  qui  il  iudi  tua 
la  manière  de  rendre  la  vite  à  son  père,  en  lui  ap- 
pliquant sur  les  yeux  le  fiel  du  poisson  qu'il  atait 
tué  sur  les  bonis  du  Tigre.  Tobie  le  jeune  a  qu  son 
pire,  en  mourant,  avait  recommandé  de  quitter 
Niiiive  aussitôt  qu'il  aurait  enseveli  sa  mère  à  côté 
de  lui  dans  le  même  sépulcre,  quitta  en  effet  celle 
ville  apiés  la  mort  d'Aune,  et  retourna,  avec  Sara 
et  ses  enfants,  chez  Itaguei,  les  soigna  dans  leur 
vieillesse  et  leur  lerma  les  yeux.  Il  mourut  ensuite 
à  l'âge  de  quatre  vingt-dix-neuf  ans,  l'an  610  avant 
Jétus-Chrisl.  On  l'honore  à  Pavie,  dans  la  chapelle 
deSainl-Rinhaêl,  le  M  septembre. 

TOLHHKD  (saim)  fui  inhumé  dans  l'abbave  de 
Thnrney  eu  Angleterre  :  c'est  tout  ce  qu'on  sait 
de  In'. 

TOVINNAN  (saint),  Toiimnanut,  est  invoqué  dans 
les  anciennes  lu. mies  d'Angleterre. 

TOT  TON  (le  bienheureux),  abbé  d'Oitenbeuem, 
sortait  d'une  illustre  famille  d'Allemagne,  et  fol 
élevé  dans  la  pieté  Craignant  les  dangers  du  monde 
et  voulant  s'y  soustraire,  il  quitta  secrètement  la 
maison  paternelle  el  vint  à  Vienne  en  Dauphiiié,  où 
il  fui  élevé  au  sacerdoce.  Ayant  appris,  en  764,  que 
ses  parents  venaient  de  louder  le  monastère  d'Ot- 
tenbeuern,  il  s'y  retira  et  il  y  prit  l'habit,  après 
s'être  dépouillé  de  tous  ses  biens  en  faveur  de  ce 
nouvel  établissement.  Loin  de  se  prévaloir  de  sou 
titre  de  bienfaiteur,  il  se  regardait,  par  humilité, 
comme  le  dernier  des  religieux  ;  mais  la  commu- 
nauté, appréciant  son  mérite  el  ses  vertus,  l'élut 
pour  abbé,  en  767.  Digne  imitateur  de  saint  benoît, 
il  lit  revivre  son  esprit  parmi  les  frères  qu'il  était 
chargé  de  conduire  dans  les  voies  spirituelles.  Ses 
exemples  parlaient  plus  éloquumment  encore  que 
ses  verlus.  Ou  admirait  son  espril  de  prière,  son 
goiïi  pour  la  mortification,  ses  jeunes  el  ses  autres 
austérités.  Plein  de  zèle  pour  le  colle  de  Dieu ,  il 
répara  un  grand  nombre  d'églises,  et  prit  des  me- 
sures pour  que  l'office  divin  y  lût  célébré  avec  la 
dualité  convenable.  Sa  charité  pour  les  pauvres  lui 
faisait  consacrer  à  leur  soulagement  la  -plus  graude 
partie  d.:s  revenus  de  l'abbaye.  Il  mourut  le  19  no- 
vembre 815,  apiés  avoir  été  pendant  un  demi-siècle 
le  modèle  des  abbés,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
la  nef  de  l'église  abbatiale. 

TOVA  ou  Towa  (saint)  est  mentionné  comme 
ayant  été  inhumé  dans  l'abbaye  de  Tboruey,  au 
comté  de  Cambridge.  Il  y  avait,  à  une  demi-lieue 
de  cette  abbaye,  une  belle  égli«e  dont  il  était  p* 
iroo  sous  le  nom  de  saint  Touchant. 

TrtAJAN  (saint),  Traianui,  martyr  en  Macédoine, 
n'est  connu  que  par  renvoi  de  ses  reliques,  fait 
vers  l'an  596,  par  saint  Ambroise  à  saint  Yidrice 
de  Rouen. 

TKEJAREC  (saint)  est  honoré  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Léon  en  Bretagne,  el  il  était  aussi  honoré 
autrefois  dans  une  chapelle  de  l'église  de  Kerlouan, 
qui  portail  son  nom. 

TRELIJ  (saint),  Trelodiui,  était  autrefois  patron 
du  prieuré  de  Lesparre  dans  le  diocèse  de  Bor- 
deaux. 

TRËNET  (saint)  est  patron  d'une  église  prés  de 
Mirande.  dans  la  Gascogne. 

TRIECE  ou  Tant!  (saint),  Trajcttun,  abbé  dans 
le  lierri,  florissail  au  commencement  du  vi*  S'èvle. 
Il  eut  parmi  ses  disciples  saint  Lié.  Celui-ti  s'étaut 
retiré  dans  une  forêt  de  la  Beauce,  Trière,  qui 
l'aimait  comme  un  fils,  alla  le  visiter  dans  sa  so- 
litude. 

TRI  PUINE  (sainte),  Triphima,  mar.yre  en  Bre 
lagne  dans  le  milieu  du  vi*  siècle,  était  mère  de  saint 
Tremeur,  avec  lequel  elle  fut  mise  i  mort  par  le 
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comte  Coooroor,  son  mari,  qui  étail  lieutenant  du 
roi  Cbildeberl.  Elle  est  invoquée  dans  les  litanies 
anglaises  dès  le  vu'  siècle,  et  il  y  a  une  église,  prés 
de  Codai  en  Bretagne,  qui  lui  est  dédiée. 

TRONCIN  (saint),  Truneium,  est  honoré  comme 
martyr  à  Crépy  en  Valois. 

TRUDBERT  (saint),  Trudbertut,  premier  abbé 
d'un  monastère  d'Allemagne  auquel  il  a  donné  son 
nom,  sortait  do  sang  royal  de  France,  et  était  frère 
de  saint  Ruperi.  évéque  de  Salibourg.  Il  florissait 
dans  le  vin*  siècle,  et  it  est  honoré  à  Fribourg  en 
Brisgaw. 

TURBON  (saint),  martyr  a  Orbal  en  Cappadoce, 
rt  gref(iert  succéda  à  saint  Néon  qui  venait  d'être 
lapidé  pour  la  foi.  Il  fut  martyrisé  a  son  tour,  mais 
un  igrrore  pendant  quelle  persécution. 

TURKETIL,  abbé  de  Croyland,  né  en  907,  était  cou- 
sin germain  des  rois  AliielsUn,  Edmond  et  Edred, 
qui  (tortèrent  successivement  la  couronne  d'An- 
gleterre. Ayant  embrassé  la  profession  militaire,  il 
s'il  lustra  par  sa  valeur  et  commanda  les  armées  de 
ces  princes.  Il  remporta  de  nombreuse»  victoires  sur 
les  Danois  et  sur  les  autres  ennemis  de  l'Etat.  Le  irai- 
ire  Auslaph  s'étant  emparé  du  royaume  de  Norlhum- 
berland,  a  l'aide  d'un  ramassis  de  Danois,  de  Nor- 
végien et  d'Ecossais,  qui  étaient  presque  tous  ido- 
lâtres, le  roi  Athelsiau  marcha  contre  lui;  mais  il 
fut  défait  a  Brunford,  et  Turkétil,  étant  venu  a  son 
secours,  battit  les  ennemis  vainqueurs,  quoiqu'il 
u'eùt  sous  ses  ordres  que  les  Merciens  et  les  habi- 
tants de  Londres.  Cette  mémorable  victoire  eut  un 
tel-  retentissement  dans  toute  l'Europe,  que  l'empe- 
reur Henri  I",  Hugues,  roi  de  France,  el Louis,  duc 
d'Aquitaine,  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  roi 
d'Angleterre  pour  t'en  féliciter.  Turkétil  lui  ensuite 
chargé  de  conduire  à  la  cour  de  l'empereur  d'Alle- 
magne deux  princesses,  filles  d'Allielstan,  qui  épou- 
saient deux  fils  de  Heur».  La  troisième  de  ces  prin- 
cesses épousa  le  ÛU  de  Hugues,  roi  de  France,  et  la 
quatrième,  Louis,  duc  d'Aquitaine.  Turkétil  fut  aussi 
rhargé  de  les  conduire  à  leurs  époux.  Il  revint  «-om- 
ble «le  présents  où  se  trouvaient  des  reliques  pré- 
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cietiaes  qu'il  donna  plus  tard  à  l'abbaye  «le  OayUutJ. 
Quoiqu'il  fût  le  plus  grand  seigneur  d'Angfeierrt 
après  le  roi,  il  résolut  de  quitter  le  monde  et  il  sup- 
plia, à  différentes  reprises,  Edred  de  loi  permettre 
de  renoncer  à  ses  places  et  a  ses  dignités,  parmi  les- 
quelles était  celle  de  chancelier  du  royaume,  poar 
embrasser  l'état  mona>tique.  Ce  prince  sentant  la 
grandeur  de  la  perle  qu'il  allait  faire,  et  ne  pouvant 
le  dissuader  de  son  projet,  finit  par  se  jeter  à  «es 
pieds  et  le  conjura,  avec  larmes,  de  ne  point  l'aban- 
donner. Le  chancelier,  louché  jusqu'au  Tond  de  l'âme 
de  cette  démarche  de  son  souverain,  se  prosterna  par 
terre  à  son  tour  el  l'obligea  à  se  relever  :  mais  il  re- 
vint à  la  charge  plus  lard,  et  obtint  la  permission 
qu'il  sollicitait,  après  l'avoir  demandée  au  nom  d» 
l'apôtre  saint  Paul,  envers  lequel  Edred  avait  la  plus 
grande  dévotion.  Aussitôt  le  chancelier  fit  crier  par 
un  héraut,  dans  toutes  les  rues  de  Londres,  que  tous 
ceux  qui  avaient  des  sujets  de  plainte  contre  Turké- 
til vinssent  le  trouver  tel  jour  dans  un  lieu  désigne  ; 
qu'il  leur  donnerait  satisfaction  et  qu'il  réparerait 
tous  tes  dommages  qu'il  avait  pu  causer,  de  quelque 
manière  que  fût.  Cet  engagement  fat  exactement  teou 
envers  tous  ceux  qui  lui  adressèrent  leurs  réclama- 
tions, et  ils  étaient  en  petit  nombre.  Il  donna  ensuite 
une  partie  de  ses  biens  au  roi  et  l'autre  au  monas- 
tère de  Croyl  and,  où  il  prit  l'habit  l'an  948.  Comnw 
les  bâiimenis  avaient  été  incendiés  par  les  Danois 
en  879,  il  les  rebâtit  avec  une  grande  magnificence 
et  y  établit  une  nombreuse  communauté  dont  il  «V- 
vint  ensuite  abbé.  A  son  entrée  dans  l'abbaye,  il  n'y 
avait  que  cinq  moiues,  et  à  sa  mort  il  en  laissa  qsa- 
rante-sepl  et  quatre  frères  ennvers,  sans  cwnpirr 
une  école  florissante  d'enfants  de  qualité  qae  les 
moines  instruisaient  dans  les  scieuces  divines  ei  bo- 
rnâmes. Dans  les  instructions  qu'il  donnait  aux  moi- 
nes, il  répétait  souvent  ces  paroles  :  Ayez  grand  uin 
de  conserver  te  feu  de  votre  charité  el  /a  fervtar  it 
votre  dévotion.  Il  mourut  saintement  le  il  juillet  !>76, 
à  l'ase  de  soixante-huit  ans. 

TUTON  (saint),  Tuto,  est  honoré  à  Réitèrent. 

TYNAS  (saint),  surnommé  le  Bon,  étail  F 
selon  Ferrai  ius.el  Irlandais,  selon  d'uutres 
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UGOLIN  DE  SOMMARIVA  (le  vénérable),  frère 
mineur  de  l'Observaix  e,  sortait  «l'une  Hlustre  famille 
d'Italie  el  florissait  dans  le  siècle  dernier.  H  mourut 
vers  l'an  1782,  et  la  cause  de  sa  béatification  se 
poursuit  à  Rome. 

l/HANAM  (saiutt,  mar  yr  eu  l'erse,  était  un  jeune 
ecclésiastique  qui  fut  lapidé  a  Betb-Séleucie  par  des 
femmes  qui  avaient  apostasie.  Ce  supplice  fut  exé- 
cuté par  l'ordre  d'Ardascirus,  vice-roi  d'Iladiabe, 
vers  l'an  345,  sous  le  régne  de  Sapor  II. 

ULPHOUERT,  évèiue  de  Coula  ncos  est  nommé 
saint  par  quelques  auteurs. 

ULHIC  (le  bienheureux),  moine  de  Notre-Dame 
des  Ermites,  était  fils  de  saint  Gtirold,  qui  de  due 
de  Saxe  s'était  fait  ermite,  sans  dire  à  sa  famille  où 
il  allait.  Ulric  avait  un  frère,  nommé  Cumin,  qui  se 
joignit  à  lui  pour  découvrir  la  retraite  di:  leur  père. 
Ils  apprirent  enfin  qu'il  vivait  dans  um-  firet  'lu 
Walgaii,  près  de  Felukirck  en  Cahnlhie,  ei  iU  ac- 
i-oururenl  près  de  lui  dans  l'intention  do  le  ramener 
<ians  ses  Etats  Cl  dans  sa  famille  désolée  de  sa  dis- 
paruliou.  Mais  à  la  vue  des  haillons  qui  lo  cou- 
vraient, du  h  ni.ii^reur  que  lui  avaient  causé  ses 
vosiérités,  ils  se  sentirent  eux-mêmes  pénétrés  du 
désirs  d'imiter  nu  exnnple  aussi  héroïque.  Cérold 
les  alleronl  «hus  celle  eéuéreuse  résolution,  et,  par 
son  con-eil,  ils  se  préseuièreul  a  l'alibayi:  des  Er- 
iiiiU  s  pour  y  rcce-.oir  l'Iialiit.  L'ab;>c  Grégoire  les 
iiccueillii  avec  empressement,  et  bientôt  ih  devin- 


rent, par  leur  ferveur  el  leurs  autres  vertus,  le  m»- 
dè  e  des  religieux.  La  nouvelle  que  leur  père  vchjii 
de  mourir  leur  fit  demander  la  permission  d'jller 
rendre  à  son  corps  les  derniers  devuirs,  et  fajaal 
obtenue,  ils  l'inhumèrent  dans  l'église  qui  loiuhaii 
à  son  ermitage.  De  retour  à  Ensidlen,  Ulric  ht 
«liargé  de  la  fonction  de  trésorier  ou  procureur  iiu 
monastère  qu'il  exerça  jusqu'à  6a  inor  ,  arrivée  après 
In  commencement  «lu  il*  siècle.  Son  corps,  amsi  que 
ce.ui  de  sou  hienheureux  frère,  furent  porté*  a 
miiage  de  sairl  Cérold  et  placés,  selon  leur  destr, 
prés  de  son  tombeau. 

UN  AMAN  (saint),  martyr  à  Wexiowen  SuéJeavce 
ses  deux  frères  ,  Suuaman  cl  Wiaman  ,  était  neveu 
de  S  ig  if  ride  ,  el  fui  massacré  par  les  idolâtre»  e» 
h  une  de  ta  religion  chrétienne.  Il  était  autrefois  bo* 
non-  eu  Suède  avec  ses  frères. 

U.MZANU  (<ainl)  a  donné  srm  nom  à  plusieun- 
églises  de  UreUgne,  surtout  dans  le  diocèse  de  L«- 
çon. 

URBAIN  H  (le  bienheureux)  était  Français  et  nf- 
t  ut  de  l'illustre  famille  de*  comtes  de  Séuiur.  *P,e* 
avoir  Tait  ses  éludes  b  Reims  sous  saint  uVono,  «l*1 
était  alors  à  la  tète  de  ta  célèbre  école  de  cette 
il  prit  l'iuliil  monastique  à  Cluui ,  où  il  se  lia  d'os* 
étroite  amitié  avec  llddebr-aiiil,  religieux  de  la 
abbaye.  Celui  ci,  étant  devenu  le  pape  <JregoireM>< 
le  cira  caidiiial-é\è<iuc  d'Oslie  ,  et  lui  donna  um*< 
>a  cubaine.  Vtcior  III,  successeur  de  Giéioit 
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In  désigna  ,  en  mourant ,  pour  ton  successeur  ,  et 

il  fut  élu  eu  effet  le  12  mars  1088.  En  montant 
sur  le  sainl-siége,  il  quitta  son  nom  d'Eudes  ou  Od- 
•lon  de  Sémur  pour  prendre  relui  d'Urbain  11.  L'an- 
tipape Guibert ,  qui  avait  eeint  la  tiare,  et  qui .  de- 
puis huit  ans,  portait  le  nom  de  Clément  III,  rendait 
le  pumiiicat  d'Urbain  plus  difficile  qu'il  ne  l'eût  été 
dans  des  temps  ordinaires ,  et  l'empereur  Henri  IV, 
qui  avilit  établi  cet  antipape  et  qui  le  soutenait,  ajou- 
tait encore  a  la  difficulté  de  la  position.  Urbain  pro- 
céda avec  prudence,  mais  avec  fermeté.  Dés  l'année 
10S9,.  il  avait  fait  venir  prés  de  lui  saint  Bruno,  son 
ancien  maître,  afin  de  profiter  de  ses  conseils ,  et  la 
même  année  il  tint,  à  MelO,  un  concile  contre  les  in- 
vestitures. Deux  ans  après,  il  en  tint  un  autre  à  Bé- 
néveïH,  où  fut  renouvelée  la  sentence  portée  contre 
Guibert,  qui  Tut  enlin  expulsé  de  Rome,  où  il  a'était 
maintenu  au  moyen  des  troupes  de  l'empereur.  Ur- 
bain Ut  son  entrée  dans  cette  ville  pour  les  fêles  de 
INoël  de  l'année  1093.  Au  printemps  de  l'année  1095, 
il  se  rendit  au  concile  de  Plaisance,  où  se  trouvaient 
les  ambassadeurs  d'Alexis  Comméne, demandant  des 
secours  contre  les  intidèles.  La  même  demande  se 
reproduisit  au  célèbre  concile  de  Clermont  en  Au- 
vergne ,  tenu  pendant  l'automne  de  la  même  année 
et  présidé  par  le  pape.  C'est  la  que  fut  résolue  la 
première  croisade  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
saiuic.  Urbain  lit  un  tableau  pathétique  des  persécu- 
tions et  des  avauies  qu'éprouvaient  les  cliréliens 
d'Orient,  et  son  éloquence  enllamma  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  ,  oui  prirent  la  croix  séance  te- 
nante. Il  ne  va  pas  la  Un  de  cette  expédition ,  dont 
il  apprenait  les  succès  avec  l'intérêt  le  plus  vif,  et  il 
mourut  vingt-quatre  jours  après  la  prise  de  Jérusa- 
lem par  Godefroi  de  Bouillon  ,  chef  de  la  croisade  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ail  connu  avant  s»  mort 
relie  heureuse  nouvelle,  qui  eût  comblé  ses  vœux. 
En  quittant  l'Auvergne,  il  visita  les  églises  de  Limo- 
ge*, de  Poitiers.  d'Angers  et  de  Tours,  et ,  avant  de 
sortir  de  France,  il  leva  l'excommunication  portée 
contre  le  roi  Philippe  l*r,  a  cause  de  son  mariage 
avec  Berirade.  tu  lO'J8,  il  tint  à  Bari  un  concile  où 
la  question  de  la  procession  du  Saint-Esprit  fut  agi- 
tée avec  les  Grecs.  Saint  Anselme  de  Canlnrbéry , 
Joui  il  s'était  fait  accompagner,  réduisit  tes  Grecs  au 
silence,  et  l'on  prononça  anathèine  contre  ceux  qui 
niaiem  qu'il  procédât  du  r 'ils.  Il  était  de  retour  à 
Uome,  lo^qu'il  mourut  le  2»  juillet  I01W,  pleuré  de 
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tonte  la  ville ,  qui  regrettait  ou  père.  Son  corps  fut 
inliumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ,  près  du  tom- 
beau de  saiul  Léon.  Pendant  son  ponliueal,  il  avait 
établi  l'office  de  la  sainte  Vierge  et  lui  avait  consa- 
cré le  samedi.  Nous  avons  de  lai  cinquante-neuf  let- 
tres, presque  toutes  relatives  aiu  affaires  de  l'Eglise. 
Les  écrivains  du  temps  l'appellent  un  homme  vrai- 
ment apostolique  et  disent  qu'il  s'opéra  des  miracles 
h  son  tombeau;  aussi  son  nom  se  trouve  dans  plu- 
sieurs martyrologes ,  sous  le  29  juillet,  avec  le  litre 
de  bienheureux. 

URGENT  (saint),  Urgcntim,  était  honoré  autrefois 
à  Paris,  surtout  dans  l'église  de  Saim-Etienno-le- 
Vieiix. 

URIAL  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse du  Saint-Malo. 

URIE,  (/ries,  prophète  et  martyr,  était  81s  de  Sé- 
méi,  et  naquit  dans  la  ville  deCanalbiarim.  Il  prédit 
à  la  ville  de  Jérusalem  les  mêmes  malheurs  que  Jéré  • 
mie,  dont  il  était  contemporain,  et,  de  même  que  lui, 
il  s'attira  la  haine  des  personnages  les  plus  considé- 
rables de  la  cour  et  de  la  ville,  qui  décidèrent  le  roi 
Joakim  à  le  faire  mourir.  \a  saint  propbèle,  à  qui  ou 
avait  bit  connaître  le  sort  qui  l'attendait,  prit  la  fuite 
et  se  sauva  en  Egypte.  Joaknu  l'y  Ut  poursuivre  par 
des  hommes  qu'il  avait  chargés  de  s'emparer  de  sa 
personne,  et  qui,  l'ayant  arrêté,  le  ramenèrent  a  Jéru- 
salem. Le  roi  le  Ut  mettre  h  mort ,  et  ordonna  que  s»n 
corps  fût  enseveli  sans  honneur,  dans  un  des  sépul- 
cres destinés  au  bas  peuple.  Il  est  nommé  dans  quel- 
ques calendriers  sous  le  î  mai. 

URIEN  (saint)  a  donné  son  nom  a  une  église  pa- 
roissiale do  diocèse  d'Evreux. 

URSlE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Uome,  fut  in- 
humée dans  le  cimetière  de  Saint  -  Calixte.  Son 
corps  a  été  découvert  dernièrement  dans  les  Cata- 
combes avec  une  flole  de  son  sang.  Une  inseiiption 
gravée  sur  une  dalle  en  marbre  a  (ait  connaître  sou 
nom.  Ce  corps  précieux  a  été  envoyé  par  Gré- 
goire XVI ,  eu  1843,  aux  religieuses  de  l'ordre  du 
Noire- Dame  a  Bordeaux. 

URSiMEN  ,  Vnimauu,  évèque  d'Aoob,  Oorissaii 
au  commencement  du  v*  siècle.  Il  est  nommé  saiul 
dans  la  Vie  de  saint  Orens,  sou  successeur. 

URSULE  BENINCOSA  (la  vénérable) ,  fondatrice 
des  religieuse»  ihéaliues,  mourut  a  Naples,  en  odeur 
de  sainteté,  le  40  octobre  1018.  Sou  corps  fui  re- 
trouve enlier  l'an  175Ô. 
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VALDANË  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
du  diocèse  de  Mende. 

VALtîNS  (saint),  manyr  en  Gatalie ,  subit  de 
cruelles  tortures  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien,  et  fut  ensuite  brûlé  vif  l'an  503.  Un  allait  jeter 
ses  restes  dans  le  fleuve  llalys  ,  lorsque  saint  Théo- 
dote,  qui  fui  martyrisé  peu  de  temps  après ,  éiant 
venu  à  (tasser,  eut  le  bonheur  de  se  procurer  ses 
précieuses  reliques. 

VALENTIiN  (saint),  évèque  de  Strasbourg  ,  suc- 
céda à  s  mu  Maximien,  el  eut  pour  successeur  saint 
bol  ire.  Il  e#l  honoré  en  Alsace. 

VALKtVTIN,  évèque  de  Carcassonne ,  a  le  titre  de 
saint  dans  sou  diocé.«C. 

YAtlb  ROY,  Baltofridn,  é»è  |ue  de  Baveux,  fut  tué 
par  des  scélérat!»  en  859,  et  il  est  qualillé  martyr. 

VbLLE  (saint),  VeiUu*  ,  est  patron  de  Guikello, 
dans  l'aiic>en  dmcèse  de  Léon  en  Bretagne. 

VENDREDE  (sainte),  Vendreda,  ctaii  honorée  au- 
trefois à  bly  en  Angleterre. 

Vr.NEflfc  (sainte),  V entra,  est  honorée  a  Lecce, 
dans  la  teire  d'Oiranle.  Il  y  avait  une  église  de  son 
nom  ,  qui  est  mentionnée  dans  une  bulle  d'Alesao- 


dre  III ,  de  l'an  1173,  adressée  au  bienheureux  Al- 
laite, évèque  de  Capoue. 

VENTUKIN  DE  DERGAME  (le  bienbenreus).  do- 
minicain, né  dans  celle  ville  eu  1304,  n'eut  d'autre 
roailre  que  l^aurenl ,  son  père ,  qui  était  très-versé 
dans  les  sciences  et  les  arts.  Il  n'avait  que  quinze 
ans  lorsqu'il  enira  dans  l'ordre  de  Saint  Dominique, 
et  il  en  avait  viogt-seol  lorsque  ses  supérieurs  le 
cbsrgérent  de  faire  des  missions  dans  plusieurs  pro- 
vinces d'Italie  ,  ce  dont  il  s'acquitta  avec  un  applau- 
dissement universel  et  ou  succès  extraordinaire.  Le 
don  des  miracles  ajoutait  encore  à  la  force  de  son 
éloquence  ,  el  parioui  il  opéra  de  nombreuses  con- 
versions, mais  surtout  à  Padoee,  à  Venise,  à  Vi- 
cence,  à  Sienne  ,  à  Bologne  et  à  Florence.  Ses  com- 
patriotes voulurent  «'entendre  a  leur  tour,  et  il  se  ren- 
dit à  leurs  désirs.  H  y  convertit  un  fameux  chef  de 
brigands ,  nommé  Gasparini ,  qui  élaii  la  terreur  de 
la  contrée,  et  qui  devint .  ainsi  que  plusieurs  de  sei 
compagnons,  un  modèle  de  pénitence.  Déjà  plusieurs 
fuis  il  avait  été  en  nulle  aux  traits  de  l'envie ,  lors- 
qu'il fut  accusé  faiiNSement ,  auprès  de  Benoit  XII , 
d'avoir  avancé  qu'un  pape  qui  ne  réwdait  pas  à  Aoûts 
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n'était  pas  tm  vrai  pape.  Benoit,  sans  approfondir  ta 
vérité  ilti  f*U.  lui  ordonna  de  se  retirer  dans  le  cou- 
vent de  Maruège ,  situé  dans  les  montagnes  du  Gé- 
vamlan  ,  avec  défense  de  prêcher  et  de  confesser. 
Clément  VI ,  ayant  succédé  à  Benoit  XII  en  1342. 
s'empressa  de  réintégrer  dans  toits  ses  droits  le 
bienheureux  Venturin  ,  qui  r.-cnmmença  le  cours  de 
ses  prédications  par  un  discours  qu'il  lit  à  Avignon, 
en  présence  du  pape  cl  «tes  cardinaux.  Clément  le 
chargea  ensuite  de  prêcher  la  croisade  contre  les 
Turcs.  Un  grand  nombre  de  chrétiens  ayant  pris  la 
croix  en  France,  Venturin  accompagna  l'expédition, 
qui  était  commandée  par  llumuert,  dauphin  du  Vien- 
nois. Arrivé  en  Orient ,  il  y  annonça  rbvaugile  aux 
schismatiques ,  cl  il  avait  disposé  un  grand  nombre 
de  ce*  chrétiens  égaré*  a  rentrer  dans  le  sein  de  l'u- 
nité catholique,  lorsqu'il  mourut  à  Smynie  ,  le  *8 
mars  1310,  dan*  sa  quarante-deiiiième  année.  On 
lui  attribue  un  Traité  de  l'humilité  chrétienne  et  un 
ouvrage  sur  la  religion  ,  qui  n'ont  jamais  clé  pu- 
bliés. 

VERCA  (saint) ,  prêtre  golli  et  martyr  ,  fut  brrtlé 
v T  dans  une  église  ave  saint  Barlhus,  aussi  prêtre, 
ei  vingt-quatre  autres.  On  place  leur  martyre  veis 
l'an  370,  sous  le  roi  Athanaric. 

VKRDEL  (  saint)  est  patron  d'une  église  du  dio- 
cèse du  Puy  ,  la<|u',lle  dépendait  de  l'abbaye  de  la 
Chaise- Dieu. 

VBKtGNKY  (saint)  est  honoré  dans  le  Forer. 

VICHTERP,  Viehterpun,  premier  évéque  de  Ratis- 
honne ,  avait  d'abord  été  ablté  du  monastère  de 
Saint-Martin  ,  situé  près  de  celle  ville.  Bruscbius  et 
d'autres  lui  donnent  le  titre  de  saint. 

VICTOR  (saint),  confesseur  eu  Afrique,  mourut  en 
prison  pendant  la  persécution  de  Dèce,  cl  ii  est  men- 
tionné par  saint  Cyprien  dans  une  lettre  à  saint  Cé~ 
birin. 

VICTOR  (saint)  est  honoré  comme  martyr  à  Ma- 
pies. 

VICTOR  (saint),  p'étre  et  marlyr  k  Cartilage, 
était  un  des  principaux  disciples  de  saint  Cyprien. 
Arrêté  par  ordre  de  Solon  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince pendant  l'absence  d'un  proconsul,  il  fut  mis  en 
l*is"n  avec  saint  Monta n  et  plusieurs  autres  disciples 
du  saint  docteur ,  qui  avait  é'é  martyrisé  l'aimée 
précédente.  Pendant  qu'il  était  dans  le*  1er*,  Dieu  le 
favorisa  d'une  vision  qu'il  commu  .iqua  à  ses  compa- 
gnons, pour  les  consoler  et  fortifier  leur  courage,  lin 
matin,  il  leur  dit  :  <  J'ai  vu  cette  nuit  un  enfant  dont 
le  vidage  éiait  tout  éclatant  de  lumière.  Etant  entré 
dans  la  prison,  il  en  a  fait  le  tour  comme  pour  cher- 
cher une  issue,  alin  de  nous  en  tirer  ;  mais  comme  il 
paraissait  ne  pas  trouver  le  moyen  de  nous  mettre 
eu  liberté,  il  médit  :  <  Ne  perdez  pas  courage  pi-n- 
«  datil  le  peu  de  temps  que  vous  ave*  encore  à  res- 
f  ter  ici.  Je  suis  avec  vous ,  allez  en  assurer  «os 
t  compagnons  de  ma  part ,  et  faites-leur  connu!  re 
<  qu'ils  recevront  bieuidl  la  cnuroime  de  gloire.  > 
Et  comine  je  lui  demandais  nu  éuil  le  paradis,  il  me 
ré^ottdil  qu'il  était  hors  du  inonde.  —  Daignez  me 
le  tnontrrr.  —  Et  où  serait  alors  le  mérite  lie  voire 
foi  ?  »  Victor  ne  souffrit  pas  le  même  jour  que  Mon- 
tan  et  ses  sept  compaguons.  Ou  ignore  si  ce  lut  avant 
ou  après  le  ai  février       jour  où  il»  sont  houoié». 

VICTOR  (saïui),  évêque  de  Mcu,  Oonssait  vers  le 
milieu  du  iv*  siècle  et  parul  avec  éclat  au  concile 
•le  Cologne,  tenu  en  530.  Il  avait  succédé  à  saint 
Patient,  et  il  eut  saint  Smiéon  pom  successeur.  Sun 
corps,  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye  «c  Saint- Vin- 
i  eut,  fut  placé  dans  une  chasse  l'an  1 1 12. 

VICTOR  III,  pape  (le  b  cuh.)succéda  à  S.  Crêgoire 
VII,  le  U  mai  1080.  Il  sortait  de  ïillu-lre  famille  des 
(iriuces  de  Uéucveiil.  Il  élan  moine  du  Jiont -Cassin, 
lorsqu'il  lut  élu  abbé  de  ce  monastère,  après  que  lu 
cardinal  Frédéric,  sou  prédécesseur,  fut  monté  sur  la 
chaire  de  saint  l*ierre,  sous  le  nom  d'Etienne  IX,  en 
1057.  Le  |«|«  Nicolas  II,  successeur  d'Etienne,  le  lit 
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cardinal  et  l'établit  son  vicaire  pour  la  réformati-m 
de  tous  les  monastères  dans  la  Campanie,  la  Princi- 
pauté et  la  Calahre.  Il  rétablit  avec  une  grande  ma- 
gnificence son  église  abltaliale,  et  lorsque  le  nouveau 
bâtiment,  commencé  en  IttOH.  eut  é>é  terminé  M 
1071,  le  pape  Alexandre  11  vint  en  faire  la  dédicace, 
au  milieu  d'un  concours  immense  de  fidèles  qui  s'y 
étaient  rendus  de  tous  les  iwinis  de  l'Italie.  Saint 
Grégoire  VII,  en  mourant,  l'avait  désigné  pour  sa» 
successeur;  maisil  refusa  longtemps  la  p:tpauté-  Après 
une  élection,  à  laquelle  il  ne  voulut  pas  souscrire,  oa 
l'iulionisa  de  force  sur  le  siège  de  saint  P  err»}.  Oaand 
il  fut  libre,  il  se  démit  des  insignes  de  sa  dignité,  et 
ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après  que,  vaincu  pu* 
les  insiances  des  cardinaux,  des  evéques  et  da 
peuple  romain,  il  consentit  à  se  laisser  sacrer  «bef  de 
l'Eglise.  Il  promettait  d'être  un  digne  successeur  de 
Grégoire  VII  ;  mais  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
d'exécuter  les  projets  qu'il  formait  pour  le  bien  de 
la  chrétienté.  Il  tint  un  concile  à  Bénévent ,  où  il  et- 
communia  l'antipape  Gitihert  et  prononça  contre  lui 
une  sentence  de  déposition.  Il  renouvela  aussi  le  dé- 
cret Contre  lesiiiV'-sliinre'C,  mais  étant  tombé  malade 
le  troisième  jour  du  concile,  il  se  lit  porter  au  Moul- 
Cassin.  Seniaul  qu'il  n'en  reviendrait  pas,  il  lit 
construire  son  tombeau  dans  le  chapitre  et  il  mourut 
le  10  septembre  1087,  après  avoir  désigné  pour  sua 
succe  sseur  Utbon,  évéque  d'Oslie,  qui  fut  éioenef- 
let  et  prit  le  nom  d'Urbain  H.  Victor  III  a  laissé  des 
Epiires  des  Dialogues  et  un  Traité  des  miracles  de 
saint  Hi'iioli.  Plusieurs  h  sloriens  lui  donnent  le  litre 
de  htcutienreux,  et  l'on  trouve  son  nom  dans  quelques 
calendriers  sous  le  16  septembre. 

VICTORE  ou  VICTOIRE  (saiut),  Vietoriut,  évéqoe 
du  Mans,  llorissaii  sur  la  lin  du  ve  siècle.  Il  est  mut- 
ine saint  dans  la  Vie  de  >amt  Innocent,  qui  avait  é:é 
son  disciple  et  qui  devint  l'un  de  ses  successeurs. 

V  ICI  OU  IN  (saint),  martyr,  était  frère  de  saint  Se 
vérin,  évéque  de  Naples.  U  souffrit  dans  le  tr' 
siècle. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  partage 
les  tourments  de  saint  Mapalique  de  Madoure  et 
iimurut  eu  prison. 

VILLIGOT  (saint),  disciple  de  saint  Dié,  fonda  le 
prieuré  de  Rormmi,  par  le  moyeu  des  libéralité* 
d'Aselas,  seigneur  du  lieu.  Il  eut  pour  cmupaguoti, 
dans  sa  solitude,  saml  Martin  et  il  >e  re.ndii  célèbre 
par  ses  miracles.  Il  mourut  sur  la  fin  du  vu*  siècït 
et  il  est  qualifié  saint  dans  le  pays,  mais  on  ne  lui 
rend  aucun  cube,  du  moins  dans  ces  derniers  temps. 

VINCK  (siioi),  Viticiu»,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse île  Ratisboiiue;  sou  corps  se  garde,  avec  celui 
de  saint  Z  me,  à  l'église  de  Saim-Martm  de  Gristet, 
prés  de  liithfonl. 

VINCENT  DE  LISBONNE  (le  bienheureux),  do- 
minicain, cunfes>eur  de  Jean  l*f,mi  de  Portugal,  et 
sou  ambassadeur  auprès  de  Bouiface  IX,  n-iipnt  a 
LUbouue,  avant  le  milieu  du  x.v  siècle,  et  surtaii 
d'une  famille  qui  n'était  ni  imbe  m  riche,  mis 
pieuse, qui  lui  lit  donner  une  b  nue  éducation.  Lors- 
qu  il  eut  leriniué  avec  succès  ses  premières  études,  il 
entra  dans  le  couvent  royal  des  Dominicains  de  Lis- 
bonne, où  il  lit  son  cours  de  lliéti'ogie,  cl  il  prit  en- 
suite le  bonnet  de  docteur  à  l'iiuivrrsné  deCoîuihre. 
Il  était  deja  piètre,  et  il  se  livrait  à  la  prédicaiMi 
dans  les  églises  du  Lisbonne,  lorsqu'une  pauvre  IcniB* 
de  celte  ville,  eu  soi  tant  d'un  oc  ses  serinons,  duf 
avec  un  air  île  triomphe,  que  cou  il  clic  qui  avait 
baptisé  ce  grand  prédicateur.  Vincent  lit  venir  cette 
femme  et  lui  demanda  comment  elle  s'y  était  pru* 
pour  l'ondoyer,  Par  le  compte  détadlé  qu'elle  l«t 
rendit,  il  eut  des  doutes  graves  sur  la  validiié  de 
Sou  baptême,  et  après  avoir  consulté  les  ancien» 
piètres  oe  sa  paroisse,  ainsi  que  ses  paient»,  d 
put  eu  tirer  aucuue  lumière  capable  de  le  tirer 
de  son  inquiétude.  L'évêqne  de  Lisboon-- 
réuéia,  sous,  condition,  les  »a  rciueui*  deb*p«- 
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mr,  4c  confirmai  i<wi  el  d'ordre,  el  lui-même  renou- 
vela se»  vœux  «le  religion.  Il  reprit  ensuite  le  cours 
de  se*  prédications,  qu'il  continua  même  après  qu'il 
«•ut-été  nommé  provincial  de  Castiile  el  inquisiteur 
Kénéral  de  la  foi  eu  Espagne.  Jean  I-  '  éuut  monté  sur 
Miroite  de  Portugal,  en  1585,  choisit  Vincent  pour  son 
prédicateur  et  8>m  confesseur,  et  lui  donna  rang  par- 
mi ses  conseillers.  Cesl  giàce  aux  libéralités  de  ee 
l»>  iore  qu'il  fond*  deux  couvent»,  l'un  de  Domini- 
cains à  Lislionne  même,  et  l'antre  de  Frères-Pré- 
rlicurN  à  Bemlique,  maison  de  plaisance  donnée  par 
le  roi  pour  la  changer  en  monastère.  Ce  prince  le 
uniuma,  eu  1400.  son  ambassadeur  auprès  du  saiut- 
siege.  Vinrent  mourut  le  5  janvier  de  l'année  sui- 
vant mais  on  iic  sait  si  ce  fut  eu  se  rendant  a  Rome 
ou  en  en  revenam,  et  l'on  ignore  aussi  le  lieu  où  il 
mourut.  Son  corps  fut  rapporté  à  Hemfiqtie.  par  or- 
dre de  Jean  l*r,  qui  lui  lit  Taire  de  magnifiques 
funérailles.  Les  historien*  de  Portugal  lui  donnent 
le  litre  de  bienheureux  et  assurent  qu'il  opéra  plu- 
sieurs miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  :  il 
ne  parait  pas  cependant  qu'on  lui  rende  aucun  rulie. 
Le  bienheureux  Vincent  de  Lisbonne  a  composé 
nuelques  ouvrages  où  sont  ex  pliqués  les  vérités  de 
la  Toi,  lessecreis  de  la  vie  intérieure,  les  règles  de 
la  m-rale  et  de  la  perfection. 

VINCKNT  MORKLLl  (le  vénérable),  archevêque 
d*Oirauic,  naquit  en  1741  à  Lecce,  dans  la  terre  d'O- 
Irante,  d'une  famille  noble,  qui  le  plaça,  dès  l'âge 
de  nnxe  ans,  chez  les  Tbéatins  de  celle  ville.  11  em- 
brassa leur  ordre  et  s'y  fil  admirer  par  s»n  savoir  el 
sa  piété.  Eu  1793,  il  fut  élevé  sur  le  siège  archié- 
piscopal d'Otraote,  malgré  sa  répugnance,  el  il  rem- 
plii,  de  la  manière  la  plus  édiliante,  tous  les  devoirs 
d'un  saint  pasteur.  Il  mourut  le  24  août  1812,  a  l'âge 
de  soixante-onze  ans.  La  cause  de  sa  béatification 
est  introduite  a  la  cour  de  Rome. 

VINCENT-MARIE  STKAMIII  (le  vénérable),  évô- 
que  des  sièges  réunis  de  Macérala  et  de  Tolentino, 
naquit  à  Civiia-Veccbia,  le  1"  janvier  1745.  d'un 
père  milanais,  qui  était  venu  s'établir  dans  cette 
ville.  Il  entra  dans  l'é'at  ecclésiastique,  et  lorsqu'il  eut 
été  élevé  au  sacerdoce,  le  cardinal  Garainpi,  évéque 
de  Muniefiasrone,  frappé  desuu  mérite  et  de  ses  vertus, 
l'attira  dans  son  diocèse  et  le  nomma  directeur  de 
son  séminaire.  Devenu  membre  de  la  congrégation  des 
Passimiisles.il  donna  itngrandnombredeiiiissinnsqui 
produisirent  les  plus  heureux  effets.  En  1801.  Pie  VII 
le  nomma  évéque  de  Macérata,  où  il  se  fit  surtout 
admirer  par  sa  charité,  qu'il  portail  si  loin,  qL'il  se 
laissait  à  peine  le  strict  nécessaire.  L'invasion  de* 
Etats  pontificaux  par  les  Fra  çais  l'ayant  arraché  à 
son  troupeau,  eu  1808,  il  fut  successivement  dé- 
porté dans  plusieurs  villes  de  la  Lombardie.  el  par- 
tout sa  sainte  vie  lui  concilia  la  vénération  des  peu- 
ples. Rendu  a  la  liberté  ai  1814.  il  retourna  à  son 
église  pour  y  reprendre  l'exercice  de  ses  fonctions 
épiscnpales ,  et  Coulinua,  malgré  son  grand  âge,  à 
remplir  le  ministère  de  la  prédication,  non-seule- 
ment dans  son  diocèse,  mais  dans  les  diocèses  v.o- 
sius  où  l'appelaient  ses  collègues;  mai»,  pour  ne  pa» 
manquer  an  devoir  de  la  résidence,  il  ne  s'absen- 
tait qu'en  venu  d'une  permission  du  saint-siège. 
Plusieurs  fois  il  avait  essayé  de  se  décharger  du  rai- 
deau  de  l'épiscopal;  sa  démission  fut  enfin  acceptée 
en  1813  par  Léon  XII,  qui  voulut  l'avoir  auprès  de 
lai  et  lui  fit  prendre  un  logement  au  palais  Ojurinal. 
|.e  pape  étant  tombé  dangereusement  malade,  com- 
me on  désespérait  de  ses  jours,  le  saint  évéque  célé- 
bra le  saiol  sacr.flce  au  milieu  de  la  nuit,  et  offrit  à 
Dieu  sa  propre  vie  pour  prolonger  celle  du  souverain 
pmitile.  Il  dit  ensuite  aux  assistants  que  le  Seigneur 
avait  agrée  cet  échange.  Ku  effet,  l'auguste  mala>le, 
<tui  était  à  l'agonie,  revint  presque  subitement  à  la 
santé,  tandis  que  lui-même,  frap|ié  d'apoplexie, 
mourut  dans  les  vingt  quatie  heures,  le  I*'  janvier 
ifcii,  qui  étatl  te  joui  de  sa  naissance.  Il  e  au  âgé 
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de  soitaule-dix- neuf  ans.  On  procède  à  Rome  à  sa 
béatification  el  la  cause  est  déjà  très-avancée. 

VINCENT  ROMAIN  (le  vénérable),  curé  de  la 
Torre.  dans  le  diocèse  de  Naples,  naquit  dans  celle 
parois-e,  en  1741,  et  appartenait  à  une  famille  du 
peuple,  qui  lui  lit  faire  ses  éludes.  Il  entra  ensuite  au 
séminaire  dim  é-aiu,  et  il  en  sortit  prêtre.  Retourné 
dans  sa  ville  natale,  il  se  livra  à  la  prédication  ainsi 
qu'à  l'enseignement  gratuit.  La  cure  de  Torre  étant 
riev  nue  vacante,  ses  compatriotes  le  demandèrent 
pour  pasteur.  L'archevêque  de  Naples  accéda  à  leur 
dennnde,  et  Vincent,  nommé  à  ce  poste,  fut  obbgé 
de  l'accepter.  Il  le  remplit  avec  un  grand  zèle.  Sa 
s  •inietc,  que  Dieu  lit  éclater  par  des  dons  surnatu- 
rels, le  rendu  l'ot-jel  de  la  vénération  miMique.  Il 
mourut  le  janvier  1831  el  la  cause  de  sa  béatifi- 
cation s'instruit  à  Rome. 

VINCENT  Y  N  (le  vénérable),  prêtre  long-Vinois 
religieux  dominicain,  naquit  en  t765,  dans  le  Tong 
king  oriental  et  travailla  pendant  quarante  ans  av<  c 
un  zèle  infatigable  au  salut  de  ses  frères  et  à  la  pro- 
pagation de  l'Kvangile.  Il  était  à;é  de  soixante-lreii» 
ans,  et  il  continuait  à  remplir  avec  ardeur  les  fooe- 
lions  de  missionnaire,  lorsqu'il  fut  arrêté  au  com- 
mencement de  juin  de  l'année  18 >8.  Traîné  de  tri- 
bunal en  tribunal  jusqu'au  chef-lieu  de  la  province, 
chaque  fois  qu'on  le  sommait  J'aposlasier,  il  répon- 
dait que  la  religion  chrétienne  était  la  seule  vérita- 
ble, qu'il  avait  l'honneur  d'en  être  le  ministre,  el 
qu'il  ne  demandait  pas  mieux  que  d'en  devenir  le 
martyr.  Un  lui  fit  aussi  mille  questions  insidieu- 
ses et  perfides  sur  1 1  retraite  des  missionnaire*  eu- 
ropéens, et  il  répondit  avec  simplicité  qu'il  ignorait 
le  lieu  où  ils  se  trouvaient  actuellement.  Le  gouver- 
neur, touché  de  sou  grand  âge  el  de  ses  vertu», 
l'engagea  à  se  faire  passer  pour  médecin  ;  mais  il  va 
voulut  pas  d'une  grâce  qu'il  eût  fallu  acheter  au  prix 
d'une  dissimulation  opposée  à  U  sincérité  chrétienne  ; 
il  continua  dune  à  se  déclarer  hautement  piètre  du 
Jésus-Christ.  Vinrent  ensuite  les  promesses  et  les 
menaces,  les  sollicitations,  les  outrages  et  les  tour- 
ments :  tout  fut  inutile.  Le  gouverneur  ne  voulut 
pas  cependant  prononcer  coutre  lui  la  peine  da 
mort,  et  il  eu  référa  au  roi,  le  suppliant  de  renvoyer 
l'affaire  au  premier  mandarin  de  Nam-Dtnh,  d'où  la 
saint  vieillard  était  originaire  ;  mais  Miub-Méuh  la 
condamna  à  être  décapité.  Ce  jugement  du  roi  lui 
fut  notifié  la  50  juin  1858,  el,  le  même  jour,  il  fui 
conduit  au  supplice.  Il  apprit  celle  nouvelle  avec 
joie,  marcha  à  la  mon  avec  un  courage  qui  saisit 
d'admiration  ceux  qui  en  furent  témoins.  Il  priait 
encore  lorsque  le  bourreau  lui  coupa  ht  tête ,  et  les 
fidèles,  des  paieus  mêmes,  s'empressèrent  de  recueil- 
lir son  sang  et  de  s'approprier  quelques  lambeaux 
de  ses  halnts.  Le  mandarin  qui  présidait  à  l'exécu- 
tion permit  d'emporter  son  corps  et  sa  tète,  el  il 
leur  lit  douuer  de  la  toile  pour  servir  à  la  scpultuie 
du  manyr.  Ces  dépouilles  mortelles  lurent  inhu- 
mées avec  honneur  dans  le  territoire  de  Tho-Nmh, 
qui  avait  été  le  principal  théâtre  de  sou  zèle. 

VINCENT  DIEM  (le  vénérable),  prêlre  tong-kinois 
et  mari  r,  fut  arrêté  dans  le  Bo-Chinh,  le  39  juil- 
let 1858,  deux  jours  avant  le  vénérable  liorie,  qui 
oViviul  h)  compagnon  de  sa  captivité  el  de  sou  sup- 
plice. C'était  un  saint  vieillard ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans,  qui  avait  blanchi  dans  le  ministère, 
et  qui  élail  plus  cassé  encore  par  ses  Iraviux  apos- 
toliques que  par  les  année»;  ce  qui  ne  l'empéciia 
pas  de  souffrir  avec  un  grand  cuurage  les  tortures  et 
1 1  mort.  Condamné  à  la  strangulation  avec  Pierre 
hua,  autre  prêtre  indigène,  il  fut  exécute  en  même 
t  mps  que  lui  el  que  Pierre  Borie,  qui  fut  décapité. 
Tous  trois  marchèrent  avec  joie  au  supplice,  el  arri- 
vés sur  le  lieu  de  l'exécution,  ils  se  mu  eut  à  genoux 
el  offrirent  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie.  I.ortqu* 
leur  prière  lut  icruituée,  Vutccut  Dieut  sujtt  sou  w 
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rèt  de  mort,  queloues  instants  avant  ces  drus  au- 
tres martyrs,  le  28  novembre  1838. 

VIRIFN  (sainl),  Virianui,  est  honoré  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Sainte*. 

VISENCE  (sainl),  Vicenthu,  est  invoqué  dans  les 
anciennes- litanie»  de  Notre-Dame  de  Soissons. 

VITE  (saint),  Vitu$,  évéque  de  Lithuanie.  était  de 
Tordre  de  Saint-Dominique.  Après  avoir  été  le  disci- 
ple «?l  le  compagnon  de  saint  Hyacinthe,  il  suivît  en 
l  ithuanie  Henri,  évéque  de  Culroe,  qui  l'établit  pre- 
mier évéque  de  cette  province,  en  vertu  d'un  bref 
d'Innocent  IV  de  l'année  1251,  qui  érigeait  ce  siège 
épUcopal.  Hais  Meudoy,  souverain  du  pay« ,  qui 
avait  embrassé  le  christianisme  ,  étant  retourné  à 
l'idolâtrie,  persécuta  saint  Vite  et  le  chassa  de  son 
ftiége,  vers  l'an  1255.  Le  saint  évéque  se  relira  à 
Cracovie,  dans  le  couvent  de  la  Sainte-Trinité,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices  de  la 
piété  et  de  la  pénitence.  Son  tombeau  a  été  illustré 
par  des  miracles ,  et  les  Polonais  l'honorent  d'un 
culte  public. 

VITY  (saint),  est  patron  d'une  église  au  diocèse 
de  Clermont. 

VOIX  (sainte),  a  donné  son  nom  h  un  prieuré  de 
l'ordre  de  Fomevraolt,  dans  le  diocèse  de  Reims. 

VRIEN  (saint),  Vutfridui,  est  patron  d'une  église 
prés  de  Quil!el«uf  e"  Normandie. 

VROY  (saint),  était  honoié  autrefois  près  de  Mont- 
didier  en  Picardie. 

VfJLFAKD  (saint),  V«/foaW««,  est  honoré  à 
Tu'le. 

VULFROrD  (saint),  est  honoré  près  de  Léon  en 
lirelagnn. 

WIAMON  (saint),  martyr  à  Weiiow  en  (Suède), 
était  neveu  de  saint  Sigefrid,  évéque  de  cette  ville. 
Né  en  Angleterre,  il  accompagna,  avec  deux  de  ses 
frères,  son  oncle  qui  se  rendait  <*n  Suède  en  qualité 
de  missionnaire,  dans  l'intention  de  partager  ses 
travaux  apostoliques  lorsque  l'âge  le  leur  permet- 
trait.  Sigefrid  les  ayant  laissés  à  YVexiow,  dont  il 
avait  bit  son  siège  épiscopat,  ils  furent  mis  a  mort 
tendant  son  absence,  sur  la  fin  du  x"  siècle.  On  les 
honore  comme  martyrs  dans  le  Nord,  parce  qu'ils 
furent  massacrés  par  des  infidèles,  en  haine  de  la 
rdijiion  chrétienne. 

WIHUANDK  (sainte),  vierge  et  martvre,  était  l'une 
des  nombreuses  compagnes  de  suinte  Ursule  :  elle 
est  honorée  à  Rhinfeld,  en  Suisse,  et  dans  les  envi- 
ron». 

WICFRIDE  (sainl),  Vicfridut,  évéque  de  Verdun, 
lloriskait  après  le  milieu  du  x«  siècle.  Il  fil,  vers  l'an 
985,  son  testament  pur  lequel  il  donne  à  l'abbaye  de 
Saint- Vanne,  pour  fournir  le  vin  du  sainl  sacnllce , 
des  vigne*  qu'il  possédait  à  Neuville-snr-Meuse. 

VYIKROI,  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille,  flo- 
rissait  au  commencement  du  xi*  siècle,  et  il  eut 
pour  successeur  saint  Isarne,  qui  avait  été  son  dis- 
ciple. On  l'honore  comme  saint4à  Marseille. 

YVILG1S  (saint),  Wilgi*u$t  moine  et  ermite,  était 
père  de  sainl  Willihrord.  Après  s'être  montré  dans 
le  monde  un  modèle  de  piété,  il  embrassa  l'état  mo- 
nastique lorsqu'il  eut  perdu  sa  femme,  et  plus  lard 
il  mena  la  vie  érémiiique,  pratiquant  de  grandes 
austérités  dans  une  solitude  qu'il  s'élait  choisie  en- 
tre rilumber  cl  l'Océan.  Il  lui  vint  des  disciples  et 
il  fonda  pour  eux  un  petit  monastère  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Il  mourut  vers  le  commencement  du 
tin0  «iètle,  et  il  est  nommé  dans  les  calendriers  a n- 
Klnts.  Ou  l'honore  aussi  comme  sainl  au  monastère' 
d  Epternach,  près  de  Trêves,  fondé  par  son  lils.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Alcuin. 
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WlTBURGE,  recluse  à  Rome,  était  Anglaise  d<> 
nation  et  hab  tau  une  cellule  prds  de  l'église  de 
Saint-Pierre,  où  elle  mourut  vers  l'an  755.  File  e* 
mentionnée  dans  une  lettre  de  la  vénérable  Ikjxiu* 
à  saint  Boniface  de  Mayence,  et  le  P.  Pagi  la  quilî- 
fie  de  sainte. 

WITGAIRE,  évéque  d'Augsbourg,  est  nommé 
sainl  par  Vnasiu». 

WITIKIND,  prince  saxon  et  vaillant  guerrisr, 
s'illustra  dans  les  guerres  que  ses  compatriote», 
dont  il  était  regardé  comme  le  chef,  firent  anx  trou- 
pes de  Cbarlemagne.  Vaincu  plusieurs  fois,  il  Ruti- 
lait de  l'absence  du  roi  pour  aoufller  le  feu  de  h  ré- 
volte, et  il  faisait,  a  la  tète  des  S'sous,  des  incur- 
sions fréquentes  sur  les  terres  qui  touchaient  a  b 
frontière  jusqu'au  Rhin,  ravageant  loui  sur  son  pan- 
sage, brûlant  les  églises,  massacrant  les  prêtre»  et 
les  religieuses;  il  en  agissait  ainsi,  autant  par  hune 
pour  le  christianisme  que  par  amour  pour  la  liberté 
de  sa  nation.  Charlemague,  fatigué  de  ces  luues 
toujours  renaissantes,  voulut  gagner  ce  caraciere 
jusque-là  indomptable,  et  lui  fit  proposer  en  785 
une  conférence  à  Altigny.  Il  lui  envoya  des  ouges 
pour  garants  de  sa  sût  été  ;  et  Witikind ,  qui  dai- 
gnait qu'on  ne  l'accusai  d'avoir  manqué  de  courte 
s'il  refusait,  accepta  la  proposition  du  roi.  Il  se  ren- 
dit au  lieu  indiqué;  et  ce  chef  des  rebelles  ne  se  «: 
pas  plutôt  en  face  du  prince,  qu'il  se  trouva  cfeanf 
et  promit  une  soumission  qu'il  ne  viola  plus.  Char- 
lemagne,  qui  ne  voulait  pas  laisser  son  oeuvre  im- 
parfaite, résolut  de  l'amener  su  christianisme; et, 
après  lui  avoir  donné  le  comté  d'Angrie,  il  l'etboru 
a  étudier  la  religion  chrétienne.  Witikind  se  Kl  »>• 
truire,  et  bientôt  la  lumière  de  la  loi  brilla  à  w 
yeux  avec  tant  de  clarté,  qu'il  demanda  le  baptême. 
Cbarlemagne  fut  son  parrain.  On  rapporte  que  te 
qui  bâta  sa  conversion,  c'est  que,  assistant  soutint 
déguisement  qui  le  rendait  méconnaissable  à  l'ufli» 
de  Pâques,  lorsque  l'empereur  et  les  autres  person- 
nes de  la  cour  allèrent  recevoir  la  sainte  commu- 
nion, il  vit  que  chacun  recevait  dans  la  bouche,  des 
mains  du  prêtre,  un  bel  enfant,  qui  souriait  sut  au 
et  qui  paraissait  s'approcher  des  aulres  avec  répu- 
gnance. Lorsqu'il  raconta  le  fsil  au  prince,  celant 
s'écria  :  Que  vous  iles  heureux  !  Voue  net  weeet 
Mi  mot  ni  H9$  priiree  n'owmi  mérité  de  voir.  Uuai 
qu'il  en  soit  de  ce  prodige  que  des  critique»  wt 
contesté,  le  chef  saxon,  devenu  chrétien,  denuinu 
au  roi  un  évéque  pour  l'emmener  dans  ses  terra , 
alin  d'y  établir  l'exercice  de  la  religion.  Cet  évéque 
fut  Eiembert,  qui  lixa  son  siège  à  Minden.  WidiiKl 
persévéra,  le  reste  de  sa  vie,  dans  la  ferveur  qs'l 
montra  aussitôt  apiès  son  baptême,  et  il  fut  tué  pv 
Géroid,  duc  de  Souabe,  dans  un  combat  qu'il  ui< 
livra  en  810.  Quelques  martyrologes  le  oommeM 
sous  le  7  janvier.  Il  a  été  surnommé  le  Grand  pour 
le  distinguer  de  Wiukiud,  son  lils,  qui  fut  père  de 
Hubert  le  Fort,  l'un  des  ancêtres  de  Hugues  Ca^1- 
C'esi  ainsi  que  la  troisième  race  des  rois  de  tfrauce 
descendait  de  ce  célèbre  Saxon. 

WOLFHEM  (le  vénérable) ,  Wotfhemu»,  prêtre, 
est  honoré  au  mona»ière  de  llolienwarl  en  Bavtèie, 
où  se  trouve  son  corps. 

WOLPHAKD ,  Wolferdu,  abhé  d*f*ca»«*ier. 
aujourd'hui  Exeter,  florissail  sur  la  fiu  du  vit*  **" 
cle ,  et  il  est  nommé  saint  dans  la  Vie  de  saint  b> 
niface  drt  Mayeitce,  qui  lut  I»  plus  Ulusire  de  k* 
disciples. 

WOOLGAM  (saint),  dont  les  reliques  >e  p.ird^> 
dans  la  cathédrale  de  Cantorbéry.  était  aairefo»  *>- 
noré  en  Angleterre,  sa  pairie. 
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XENAT  (s iinl)  est  honoré  à  Viviers,  etses reliques  XOIE  ,  Xoius ,  abbédaos  la  Thcbaide,  ayant  *ié 
as  v.ardeiil  dans  l  église  de  M- Vmctul  de  cette  ville,     visiter  les  munies  du  muai  binai,  r<uicouU>,  a  »«n 
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retour,  an  solitaire  qui  lui  lit  part  de  la  désolation 
«les  habitants  du  pays,  à  cause  de  la  sécheresse  qui 
durait  depuis  longtemps  ;  il  se»  mit  en  pr-ères  et 
f  tendit  1rs  maint  ver»  k  ciel,  aussitôt  la  pluie  tomba 
en  abondance.  Le  solitaire  courut  informer  ses  frè- 
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res du  miracle  dont  il  venait  d'ôlre  témoin;  man. 
lorsqu'ils  arrivèrent  au  lieu  on  il  avait  laissé  le  saint 
abbé,  il*  ne  le  trouvèrent  plu*.  Il  avait  pris  la  fuite 
par  humilité,  de  peur  de  s'entendre  louer  sur  sa  foi 
qni  opérait  de  tels  prodiges. 


\  AGI)  EN  (saint)  a  donné  son  nom  à  une  église 
près  Je  Tarùs,  dans  l'ancien  diocèse  de  Dax,  dont 
il  e*l  patron. 

TÈME  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  l.hanres. 

YGER  (saint)  est  honoré  dans  une  église  du  dio- 
cèse deSamt-Malo,  dont  il  estpUron. 

TGEST  (saint)  est  titulaire  d'une  église  du  diocèse 
de  Rodez. 

YGOINE  (saint),  Alcomut,  évéque  en  Maarienne  , 
florissait  dans  le  vin"  siècle.  Il  lit  en  737  la  décou- 
verte des  corps  de  saint  Victor  et  de  saint  Ours  , 
qui  avaient  été  inhumés  à  Soteure. 

YOKS  (saint)  est  patron  d'une  église  près  de  Vic- 
Fezensac,  dans  le  diocèse  d'Auch. 

diJèlede£le"  d°°"é        ^  * 
YKIEL  (saint)' est  patron  d'une  église  en  Poitou. 


YTHIER  (saint),  .€theriu$,  florissait  a  Bourges  sur 
la  fin  d  i  m*  siècle  et  mourut  en  ."07. 

YURMIN,  lils  du  pieux  Anna  ,  roi  des  Est-Angles 
et  de  Sainte  Hereswide  ,  était  frère  de  sainte  Au- 
berge ou  Edelborge,  akbesse  de  Faremmjtier,  de 
sainte  Sexburge,  de  sainte  Etheldréde  et  de  saint 
Etliellmrge.  Il  mourut  vers  la  On  du  vu»  siècle,  et  il  est 
nommé  saint  par  Harpsfeld  et  par  d'autres  auteurs 
anglais. 

YVAN  (saint).  Ynrom,  solitaire  près  de  Prague, 
est  honoré  en  Bohème. 

YVOINE  (saint)  a  donne  son  nom  à  une  église 
cl  Auvergne  près  d'Issoire. 

_ Y VOL FAN  (saint)  est  honoré  à  Vérone  dans  fé- 
glise  de  Saint-Zenon,  où  il  y  a  do  ses  reliques. 

YZERNAY  (saint),  /Exernœuê ,  était  patroo  d'un 
prieuré  dans  le  Poitou. 


ZACHÉE.  mi>ine  de  T.ibenne  et  disciple  de  saint 
Pacôme,  était  d'une  si  grande  abstinence,  qu'il  ne 
mangeait  que  du  pain  et  du  sel.  Dieu  l'avait  favorisé 
du  don  de  consoler  les  affligés.  Il  florissait  au  mi- 
lieu  du  iv*  siècle  et  il  est  qualifié  saint  par 


ZARON  (saint),  martyr  en  Perse,  souffrit  dans  la 
province  des  Huiles,  vers  l'an  543  sous  le  roi  Sa- 
por  II. 

ZEBIN  (saint),  anachorète  de  Syrie,  surpassait 
tous  les  solitaires  de  son  temps  par  son  assiduité  à 
la  prière,  exercice  auquel  il  consacrait  les  jours  et 
les  nuits  sans  presque  aucune  interruption.  Il  priait 
debout,  et  lorsque  sa  grande  vieillesse  ne  lui  permit 
plus  de  garder  constamment  cette  posture,  il  s'ap- 
puyait sur  un  bàtnu.  Il  était  mort  lorsque  Théodo- 
tel  visita  les  anachorètes  de  Syrie,  et  ce  père  nous 
apprend  qu'il  fut  enterré  à  Cilla,  bourg  voisin  de  sa  so- 
litude, et  qu'on  bàiii  une  église  sur  son  tombeau.  Zé- 
bin  eui  des  disciples  dont  les  plus  célèbres  furent 
saint  Polychrone  et  saint  Maron. 

ZELANDE  (saint),  Zétandhu,  est  patron  d'une 
chapelle  à  l  esparre  dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

ZENOBE  (saint),  Ztnobiut,  est  honoré  à  Borne 
sous  le  nom  de  Genot. 

ZENOBE  (s»ini),  évé.|ue  de  Fiésoli,  près  de  Flo- 
lence,  mourut  dans  le  s*  siècle. 

ZENON  (saint),  diacre  de  Bayeux,  florissait  dans 
le  vu»  siècle,  sous  fépiseopat  de  saint  Benobert.  Ses 
reliques  furent  transportées  dans  les  diocèses  d'Au- 
xerreet  de  Besançon,  peudaiil  les  iocurstuus  des 
Normands. 

ZIME  (ssim),  Zimiiu,  prêtre,  est  honoré  à  Saint- 
ManindeGristet  piés  de  Dilhford  dans  le  diocèse  de 
Kausbonne,  où  l'on  garde  son  corps  avec  celui  de 
saint  Vime. 

ZCHLE,  anachorète  de  Scété  et  disciple  de  saint  Ar- 
sène, se  rendit  célèbre  par  sa  sainteté.  Il  était  chargé, 
avec  Alexandre,  de  toutes  les  affaires  du  dehors,  et 
il  s'ea  acquittait  avec  une  grande  prudence.  Il 
rut  vers  le  milieu  du  v»  siècle,  et  il  est  ta 
avec  «loge  dan.  la  Vie  de  «on  saint  maître. 

ZOSIME,  évéque  de  Babylwne  en  Egypte,  était  or> 
fittaire  de  Cii.cie.  Ayant  eu  brassé  t'était  monastique 


dans  sa  jeunesse,  il  se  retira  dans  nne cellule  du  mont 
Sinaî,  où  il  passa  plusieurs  années.  Un  jour  qu'il  se 
rendait  au  bourg  d'Ammoniac,  il  rencontra  nn  saint 
vieillard  avec  qui  il  se  propo  aitde  rester  et  qui,  avant 
même  qu'il  eût  le  temps  de  le  saluer,  l'appela  par  son 
nom  et  loi  dit  :«  Zosime,  mie  venez-vous  faire  ici  ?  vous 
ne  sauriez  y  demeurer.»  Zosime,  surpris  de  ce  que  le 
vieillard  le  connaissait,  se  jeta  h  ses  pieds  et  le  con- 
jura de  lui  expliquer  comment  il  savait  son  nom. 
«Il  y  a  deux  ou  trois  jours,  répondit  celui-ci.  qu'un 
homme  ro'appa hissant  tout  à  coup  me  dit  qu'un  so- 
litaire nommé  Zosime  viendrait  me  trouver  pour  de- 
meurer avec  moi,  mais  que  je  ne  devais  pas  le  rece- 
voir parce  qu'il  doit  être  évéque  de  Babylone.  »  Le 
vieillard,  s'étant  ensuite  éloigné  de  Zosime ,  passa 
deux  heures  en  prièr.s,  pois  vint  le  rejoindre ,  et 
après  l'avoir  salué,  il  lui  dit:  «Mou  fils,  Dieu  vous  a- 
t-il  fait  venir  ici,  afin  que  vous  donniez  la  sépulture  i 
mon  corps?  »  Ayant  ainsi  parlé,  il  s'étendit  par  terre 
et  rendit  l'esprit.  Zosime  l'enterra  et  retourna,  deux 
jours  après,  au  mont  Siuaï,  qu'il  quitta  plus  tard 
avec  Jean,  son  disciple,  pour  aller  à  Porpliyritc,  où 
il  passa  deux  ans.  C'est  là  qu'il  lit  la  cunnaissanca 
de  deux  saints  anachorètes,  Paul  et  Théodore,  qui 
avaient  leurs  cellules  près  de  là,  et  qui  ressuscitè- 
rent son  disciple,  à  qui  la  piqûre  d'un  serpent  veni- 
meux avait  donné  la  mort.  Ils  dirent  ensuite  à  Zo- 
sime de  retourner  an  mont  Sinaî,  et  ajoutèrent 
que  Dieu  voulait  lui  confier  l'évécbe  de  Babylone. 
De  retour  au  mont  Sinaî ,  Tabbé  l'envoya,  avec  deux 
autres  frères,  à  Alexandrie  pour  les  affaires  de  la 
communauté.  Le  patriarche  Apollinaire  leur  lit 
l'accueil  le  plus  bienveillant  et  établit  Zosime 
évéque  de  Babylone.  Il  donna  aussi  des  évéebés  à 
ses  deux  compagnons.  Après  quelques  années  d'é- 
piscopat,  il  quitta  son  siège  pour  retourner  dans  sa 
cellule  do  mont  Sinaî,  où  il  pratiquait  de  grandes 
austérités.  Il  y  fut  visité  par  Jean  llosch.  de  qui 
nous  tenons  le  peu  que  l'on  sait  de  sa  vie  édillaute. 

ZOUCUUE,  Zucek  iiu,  massier  de  l'église  d'Alexan- 
drie de  la  Paille,  dans  le  Milanais,  cest-4-dire  ad- 
ministrateur de  la  fabiique,  avait  reçu  au  baptême 
le  nom  de  Guillaume  et  florissait  dans  le  xiv*  siè- 
cle. Il  mourut  en  1377,  et  il  a  dans  le  pays  le  titre 
de  bienheureux. 
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Aaroti,  en  hébreu  montagnard,  qui  habite  les  mon- 
tagnes. 

Abaeum,  du  grec  abax,  abakot, 
Abban,  du  syriaque  abba,  père. 
Abéâi,  en  hébreu  serviteur. 
Abdun,ni  hébreu  serviteur  du 
Abdon,  en  hébreu  serviteur. 
a  bel,  en  hébreu  vanité. 
Aberci,du  Istin  abtrceo,  j'écarte,  j'éloigne. 
Abint,  en  hébreu  le  père  du  Seigneur. 
Abtbvn,  en  hébreu  le  pouce  du  pière. 
Abrace,  du  grec  a  privaiil,  et  brakot,  culotte  :  uns 
ulotie. 

Abraham,  en  hibren  père  de  la  multitude. 
Abrt,  du  grec  abra,  jeune  servante. 
Abrit,  du  grec  a  privatif,  et  britut,  lourd  :  qui  n'est 
pas  lourd. 

. .  Abrotime,  du  grec  a  privaiif,  et  de  brotimoi,  nu- 
tritif :  qui  n'est  pas  nourrissant. 

Abtalom,  en  hénreu  père  de  la  pais. 

Acaee,  du  grec  akakot,  sans  malice. 

Acmre,  en  latin  acharius,  fait  du  grec  a  privatif,  et 
chariê,  grâce  :  qui  manque  de  grâce,  qui  n'est  pas 
gracieux. 

Acaie,  du  grec  achaiit,  agate,  pierre  précieuse. 

Achille,  du  grec  a  privatif  et  chillos,  bouillie  :  qui 
ne  mange  point  de  bouillie. 

Acindgne,  du  grec  ukindunot ,  fait  d'à  privatif,  et 
kindunot, danger  :  qui  n'est  pas  en  danger;  qui  n'est 
!*s  dangereux. 

Acrate,  du  grec  a  privatif,  et  krato$,  fort  :  qui  n'est 
pas  fort,  faible,  débile. 

Actinie,  du  grec  aktit,  aktinot,  rayon  :  rayonnant. 

Acifre,  du  grec  a  privatif,  et  kurot ,  puissance,  au- 
torité :  qui  est  sans  autorité. 

Adalbiron,  du  tudesque  adet,  noblesse,  et  toron, 
homme,  gentilhomme. 

Adalbert,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  bert, 
homme  :  homme  de  noblesse. 

Adam,  en  hébreu  homme,  homme  roux. 

Adaucle,  du  latin  adauctus,  ajouté,  augmenté. 

Adauque,  du  grec  a  privatif  et  daukot,  hardi,  cou- 
rageux :  qui  manque  de  courage. 

Adélard,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  art,  race  : 
qui  est  de  race  noble. 

Adelberge,  du  tudesque  aiel,  nob'esse,  et  berg, 
montagne  :  qui  appartient  â  la  noblesse  monta- 
gnarde. 

Adelgoth,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  gui,  bon  : 
'fui  est  d'une  bonne  noblesse. 

AdeUtelm,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  helm, 
casque,  heaume. 

Adelhère,  du  tudesque  adel,  noblesse,  et  herr,  sei- 
gneur.: seigneur  de  la  noblesse. 

Adelphe,  en  grec  adelphot,  frère. 

Adenée,  du  grec  adinêt,  adèniot,  simple,  sans  ma- 
lice. • 

Adérit,  en  grec  adêritot,  incontestable. 
Adon  ,  en  hébreu  seigneur,  base. 
Adratte,  en  grec  adrattot,  qui  ne  fuit  pas,  inévi- 
table. 

Adrien  ,  en  latin  Adrianut,  qui  est  d'Adria  ,  origi- 
naire des  bords  de  la  mer  Adriatique. 
Adiuteur,  en  latin  adjuior,  qui  aide ,  qui  secourt. 


Adventeur,  en  latin  adventor,  qui  arrive ,  qui  ssr- 

vient. 

Aèce,  en  grec  aeieiot,  fait  iVaetbt,  aigle  :  aquiln. 

Afre,  eu  lau  i  Afra,  Africaine,  qui  esi  d'Afrique. 

Africain,  en  latin  Afncatmt,  qui  est  originaire 
d'Afrique. 

Agabe,  en  hébreu  sauterelle. 

Agape,  en  grec  egapé,  amour,  affection. 

Aqapet,  en  grec  agayiibt,  aimable. 

Àgalhange,  du  grec  agalhot,  bon,  et  aggelot,  auge, 
envoyé  :  bon  ange,  bon  mc>siger. 

Agathe,  en  grec  agathê,  ho  nue. 

Agalhimer,  du  grec  agalhot,  bon  ,  et  mirot,  lot, 
portion  :  hou  lot. 

Agaihémère,  du  grec  agalhot ,  han ,  tl  Mmm , 
jour  :  bon  jour. 

Agalhoclie  ,  du  grec  agalhot,  bon,  et  ktetot,  répu- 
tation. 

Agatliodore,  du  grec  agalhot,  bon,  et  dbrm,  pri- 
sent, don  :  bon  présent. 

Agaihon,  en  grec  to  agalhon,  avantage,  nlili'é. 

Agathonique,  du  grec  ugaihos,  bon,  et  «H,  «c- 
loire  :  nonne  victoire. 

Agaihope,  du  grec  agat h ot,  bon  ,  tu  opt,  opii,  »*• 
pect  :  qui  est  d'un  bon  aspect,  d'une  bonne  figure. 

Agathopode,  <lu  grec  agatho*,  bon,  et  poi 
pied  :  qui  a  un  bon  pied,  qui  marche  bien. 

Aggée,  eu  hébreu  gai,  joyeux. 

Agnat,  du  latin  açnatus,  né  après  le 
|ière. 

A./nW,  du  Utio  aqnellut,  petit  agneau. 
Agnèt,  du  grec  agnit,  fait  d'oanos,  pur,  f hasif. 
Agon,  du  grec  agàn,  lutte,  combat. 
Agricole,  du  latin  agricola,  cul n valeur,  Isbw 
rcur. 

Agrippin,  diminutif  du  mol  latin  agrippa,  qui  Ml 
venu  au  monde  les  pieds  en  avant. 

Airy,  en  latin  aqericit,  fait  d'nger,  champ  :  q«i<^ 
né  dans  les  champs. 

Ajut,  du  lutin  adjutut,  aidé,  secouru. 

Albée,  en  latin  albeus,  damier. 

Albergat,  de  l'italien  albergato,  logé. 

Atbint  diminutif  d'aifriu,  mol  latin  qui  sf»i^ 
blanc  :  tirant  sur  le  blanc. 

Alcibiade,  du  grec  alkê,  vigueur ,  ei  biot,  vie  :  q« 
a  une  vie  vigoureuse. 

Alexandre,  du  grec  alexb,  je  secours,  et  antr.n- 
drot,  homme  :  qui  secourt  l'Iiommc,  qui  Ijii  J"  l*f" 
a  l'humanité. 

Alexit,  du  grec  alexeà,  je  défends,  je  firxti^»-. 

Alfier,  en  italien  alftero,  fait  Ou  laun  ■*«*Vr« 
porte-enseigne. 

Alipe  ou  Alype,  du  grec  a/upos,  fait  d'à  privatif  et 
/upe\  tristesse  :  qui  u'eal  pa»  triste  :  joyeux. 

Alithe,  du  frec  aliiit,  étranger,  sans  iionucile. 

A/maave,  «lu  grec  ah,  alvt,  la  mer,  et  «*''«• 
combat  :  combat  naval. 

Alodie,  du  grec  att,  ulot,  la  mer.  et  odio«,  g«*! 
pil»te. 

Alphie,  du  grec  atphaiô,  je  tiO'ive. 
AldNon,  du  tudesque  a.'t,  vieux,  et  ma»«.  boniw' 
qui  est  d'une  race  antique. 

Ama,  en  hébreu  signifie  ma  nation. 
Amuèle,  eu  lalin  amabilit,  aimable. 
Amand,  en  latiu  amandut,  qui  doit  être  abus- 
Amaranihe,  du  grec  «wurraa/Aai,  qui  Bclrl 
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Amate,  en  latin  «dmmiks,  amoureux. 
Ambase,  en  grec  ambati$,  ascension,  action  de 


I6H 


nuée  du 


wottier, 

Amn'-que,  do  grec  ambix,  ambikat,  vase,  alambic. 

Ambroiu,  du  grec  ambrotiot,  doux  connue  l'gm- 
broiûe. 

Ami,  «In  lain  amatus,  aimé. 

Amie,  du  latin  rtin«»o.  aimée,  chérie. 

Ammie,  du  grec  ahiinior,  verrnillou. 

Amman,  en  lichreu  Udèle. 

Ammône,  en  grec  ammônot,  fait  d'< 
sablonneux,  ne  dans  les  sables. 

Amot,  en  hébreu  chargé. 

Ampite.  du  grec  amptteioî.  Tait  d'ampe/ot,  vigne. 
AmpttibaU,  du  grec  amphiballà,  jYtiioure,  j'envi- 
roune. 

Amphiloque,  du  grec  amphilogot,  douteux,  contro- 
versé. 

Ampkion,  du  grecampAi,  double,  el  ion,  vio. 
letle. 

Autph'ar,  du  latin  nmpliatui,  agrandi, 
Anactet,  du  grec  anaclitot,  rappelé. 
Ananie,  en  hébreu  grâce  du  Sehjneui 
Seigneur. 

Ananie,  en  grec  ananiot,  sans  chagrin. 
Anatt*t4,  du  grec  umufoits,  résurrection. 
Anatole,  du  grec  anaioiê,  le  lever  du  soleil. 
Andocae, du  grec  aaa.d'en  haut,  et doc/nu,  qui  re- 

ÇMi. 

Andr*.  du  grec  andreiot,  viril,  courageux,  mas- 
culin. 

Androirimie,  du  grec  anlr,  androt,  homme,  et 
niki,  victoire. 

Andropétage.  du  grec  androt,  boiutne,  el  of%o«, 
la  mer  :  homme  de  mer,  marin. 

Antcit,  en  grec  antktot,  tolérible.  supporuble. 

Anime,  du  grec  anemos,  vent. 

Auempoditte ,  du  grec  anempodiuot ,  affranchi, 
exempt  d'entraves. 

Anete,  du  grec  anetia,  liberté. 

Angïlbcrt,  du  ludesque  angel ,  ange,  el  beri, 
homme;  ou  de  l'anglo-saxon  aiw<e-*eri,  homme  de 
la  nation  d<-s  Angles. 

Anicei,  en  grecaniMo*,  invincible. 

Anne,  en  hébreu  grncieu<e. 

Anorie,  du  grec  anoreos,  fort,  courageux. 

1  Anlhe,  du  grec  anihirot,  fleuri,  florissant. 

Anthèon,  du  grec  anlhed,  je  fleuris. 

AnfAime,  en  grec  antAimo* ,  fleuri. 

AnuaV  ou  Antrge.  en  latin  Antidiut,  fait  du  grec 
«mi,  contre,  et  idiot,  spécial,  particulier  :  qui  n'a 
rien  de  particulier,  ordinaire. 

Antigone,  du  grec  anti,  contre,  el  001101,  progéni- 
itire. 

Antimond  ,  mot  hybride  formé  dit  grec  anli,  con- 
tre, et  du  latin  mandat,  monde  :  qui  est  opposé  an 
momie,  aux  choses  mondaines. 

Antmogine,  du  grec  an//,  contre,  et  gonot, 
opposé  a  sa  race,  qui  n'imite  pas  ses  ancêtres. 

Antiockut,  du  grec  anti  et  de  othot,  lieu  :  qui  sert 
de  lien. 

Antipat,  du  grec  ami,  contre,  et  pat,  tout  :  op- 
posé à  tout. 

Xnloiue,  du  grec  anti,  contre  et  oniot ,  vénal  : 
«fin  n'est  pas  vénal. 

Antonin,  diminutif  d'Antoine  :  petit  Antoine. 

Anyte,  du  grec  anutit,  progrès,  perfection. 

Aod,  en  hébreu  illustre»  glorieux. 

AptiU,  du  latin  aptlla,  sans  peau,  qui  manque  de 
peau  dans  quelque  partie  de  sou  corps. 

ApAtSM,  du  grec  aphthonot,  qui  n'est  pas  en - 
*i*ux. 

Apodèmt  ,  du  grec  apodimot ,  étranger,  voya- 
geur. 

Aos/finair*,  dTApollm,  consacré  à  Apollon. 
Apothème,  du  grec  as»,  et  de  taenia,  portion  : 


Apiée,  du  grec  a  privatif.  «t  jw*é,  je,  flatte  je 
care>*e  :  qui  ii'mt  pas  flatteur,  pascaresxnni. 
Aplat,  en  <alin  uptatut,  ajusté,  adapté. 
Apulée,  du  grec  apo  et  ulaiot,  de  bois  :  silvestre. 
champêtre.  ' 
Aquila,  en  Istin  aigle. 
Araior,  mot  Ijlin  qui  signifie  l-tlioureur. 
Arcade,  eu  latin  Areadiut,  <tui  est  de  l'Arcadie. 
Arc  Mans,  en  grec  4rrAr/no<  :  prince  du  peuple. 
Arehtppe,  du  grec  archi  commandement ,  et  hiupt,$, 
elieva  :  •pu  «ai.  gouverner  les  clievaus  .  commait. 
dam  de  la  cavalerie. 
Arice,  du  grec  arétot,  désiré,  demaudé. 
Arcge,  du  grée  arigô,  je  secours. 
Arègle,  en  latin  agricota,  laboureur. 

ton™'  d"  BfeC  ar"'  '*  <,'ea  Mar*  :  canucré  * 

Ar*7«<,  du  grec  «ratao,  je  pratique  la  venu. 

-l'y*,  du  grec  Argeiot,  qui  est  de  U  t'.réce. 

Arittarque,  du  or«  aritiarehot,  qui  commande 
aux  grands. 

Afwfe,  en  grec  ariiioi,  excellent,  tré^-bon. 

Anttie,  eti  grec  arùteui.  qui  excelle,  qui  tient  le 
premier  rang. 

Arittide  du  grec  arittot,  excellenl,  el  «iit*.  forme  : 
qui  a  de  belles  formes. 

Arittion,  en  grec  aritteion,  récompense  du  cou- 
rage.. 

Aristobule,  do  grec  arittoboulot,  qui  e-»t  d'un  bon 
conseil. 

Aritionique,  du  grec  aritlot.  excellent,  et  nikot. 
victoire,  triomphe. 

Armentnire^  en  latin  arme n  tari  us,  qui  soigne  les 
troupeaux,  bouvier. 

Artène,  du  grec  artin,  artenot,  fort,  vigoureux. 

Arlème,  du  grec  artemét,  qui  jouit  d'une  bonne 
samé. 

Atapli,  en  hébren,  qui  réunit,  qui  rassemble. 

Asciépiade,  du  grec  Atklèpiot,  Iwculape,  dieu  de 
la  médecine  :  qui  e-.t  consacré  à  Esculape. 

A$clépiodare,  du  grec  Atklèpiot,  Esculape,  et  d,)- 
ron,  don  :  présent  d'Esculape. 

Au  oie,  du  grec  askoleô,  je  m'applique,  je  suis  oc- 
cupé. 

Aiell-,  en  latin  atella,  petite  ânesse. 

Attaire,  en  laiin  a<*arim,  rôti,  viande  rôtie. 

Ane,  eu  grec  atteiot,  poli,  luiuuéte. 

Attcre,  e-i  grec  asteriot,  brillant  comme  un  astre. 

Astirr,  en  grec  atteriat,  radieux,  rayonnant. 

Aurique,  en  grec  attrtkot.  qui  dépend  de*  i  s  très, 
qui  est  snuniiii  a  leur  influence. 

Asyncrtte,  en  grec  asugkritoi,  incomparable,  non 
pareil. 

Ater,  en  latin  signifie  trisic,  mélancolique. 

Athanau,  du  grec  atkanatia.  iminorliliié. 

Athinodore,  du  grec  A  hèné,  Uincr«e.  et  dôron,  dmi  : 
don  -de  Minerve. 

Aihénogène,  du  grec  Athini,  Minerve,  et  gtnos, 
issu  :  qui  descend  de  Minerve. 

Attale,  du  grec  attalot  p  mr  alalot,  qui  est  dans  la 
fleur  de  Tige,  ùgoiireux. 

AUique,  en  grec  attikot,  qui  est  de  l'Ailique,  de 
ter. îtoire  d'Athènes. 

Aucto,  en  latin  ow<:f«*,  accru,  augmenté. 

Audax,  mot  tout  latin  qui  sigmlie  hardi,  coura- 
geux. 

Auge,  du  grec  augêe,  brillant. 

Augure,  du  latin  augurius%  qui  conceiue  les  au- 
gures, qui  s'y  rapporte. 

Auguttale,  en  latin  auguttalit,  qui  concerne  les 
angtiste*  o<i  les  empereurs,  impérial. 

Auguttin,  diminutif  d'Augu»te. 

Aunairt,  en  latin  Anaehariut,  fait  du  grec  an%  et 
enarieit,  gracieux,  agréable. 

Aurée,  en  latin  aurea,  bloude,  de  couleur  d'or. 

Antique,  eu  fauiu  auriga,  cocher,  conducteur  d« 
chars. 


» 
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Autone,  do  lalin  Auioniut,  qui  e*t  de  l'Ausonie. 

Atupitt,  du  latin  «upex,  awpicù,  augure ,  qui 
consulte  le  vol  des  oiseau». 

Auttrebtrt,  du  laUn  «usier,  le  sud,  ei  du  tudesque 
fort,  homme  :  homme  du  sud. 

Autonome,  en  grec  auionomot,  qui  se  gouverne  par 
ses  propres  lois. 

Auxom,  du  grée  auauno,  j'augmente,  je  promis 
de  l'accroissement. 

Aaurtte,  du  grec  omis,  accroissement,  et  tioi , 
vie  :  avancement  dans  la  vie. 

Auxile,  du  latin  auxilium,  secours,  assistance. 

Aveu  tin,  du  mont  Aventino,  Tune  des  sept  collines 
de  Rome. 

Avertin,  du  lalin  wnrtere,  détourner,  écarter. 
Awi,  en  latin  witus,  vieux,  ancien,  qui  remonte 
aui  ancêtres. 
Atarie,  en  hébreu  secours  du  Seigneur. 

B 

Bajule,  en  latin  bajulut,  homme  de  peine,  porte- 
faix. 

Balbine,  de  balbut,  bègue,  dont  boJbinus  est  un 
diminutif  :  un  peu  bègue. 

Bal$amie,  do  lalin  batsamtm ,  baume. 

Balihatar,  en  hébreu  prodigue,  dissipateur. 

Baptt,  en  grec  bapiot,  teint,  mis  en  couleur. 

Barattât,  en  hébreu,  flls  qui  a  de  la  beauté. 

Barbât,  en  latin  barbatut,  barbu,  qui  a  de  la 
barbe. 

Barbe,  en  latin  barbare,  barbare,  qui  appartient  a 
une  nation  incivilisée. 

Bomabé,  en  hébreu  Dis  de  consolation . 

Uartalias,  en  hébreu  fils  de  la  conversion. 

Barthélémy,  en  hébreu  Qls  de  celui  qui  suspend  les 
eaux. 

Banuh,  en  hébreu  béni. 

Batile,  du  grec  boulent,  roi. 

Bâti  Hé',  en  grec  batiteidét,  fils  de  roi. 

Baniitque,  en  grec  baùtitko»,  petit  roi. 

Baiiliue.  en  grec  batilitta,  reine. 

Boue  ou  Battus,  en  grec  battot,  sentier  dans  ie 
bols  vallon. 

Béat,  en  latin  btatnt,  heureux,  bie  heureux. 

Bellitt,  diminutif  du  latin  bellut,  beau,  joli. 

Belliquâ,  en  lalin  bellicut,  belliqueux,  guerrier. 

Bt'nédet  ou  Benetel,  en  latin  benedictut,  béni. 

Bénigne,  en  latin  aenionM,  bénin,  débonnaire. 

Benjamin,  en  hébreu  bis  de  la  droite. 

Bennon,  en  hébreu  digne  fils, 

Beno'u,  en  lalin  benedictut,  béni. 

Bérénice,  en  hébieu  lille  qui  a  de  la  grâce  dans 
ses  manié*  es. 

Bernard,  du  tudesque  bern,  ours,  et  ari,  naturel 
caractère  :  qui  a  le  caractère  de  l'ours. 

Bernardin,  diminutif  de  Bernard. 

Biblit,  en  grec  »tWw,  signifie  petit  livre. 

0rt/Hd.  du  tudesque  blld,  image,  et  jTri«d«,  paix  : 
image  de  la  paix. 

Blane,  en  latin  blanut,  fait  du  grec  blanos, 
invupe. 

fi/onde,  du  latin  b  tondus,  agréable,  charmant. 
BlcmdiM,  diminutif  de  t/andw,  qui  a  un  cet  tain 
agrément. 

B  laite,  du  grec  blatiot,  rejeton,  bourgeon. 

BoHavtMure,  de  l'italien  buona  Ventura,  bonne 
aventure,  heureuse  réussite. 

Bomfilie,  de  l'italien  buon  figlio,  bon  fi 's. 

Bomfaee,  du  pour  bonne  face,  bon  visage. 

Bonite,  du  grec  bonuêt,  bouvier,  qui  garde  les 
bosufs. 

Banone,  du  latin  Bononiut,  qui  est  de  Bologne. 
Bolonais.  "  ' 

Boris**  ou  BerutM,  de  Borasi/u,  la  Prusse  :  Prus- 
sien. 

Brilue,  eu  latin  Brito,  Breton,  qui  est  de  la  Dre- 
tagoe. 
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Bruno,  de  Brunat,  mot  de  basse  latinité,  qui  tigni- 
fie  brun,  de  couleur  brune. 
Butte,  du  grec  bnttot,  lin  1res- fin. 

c 

Cade,  du  grec  kadot,  baril,  vase. 
Caiut,  mot  lalin  qui  signifie  maître  de  maison. 
Cajilm,  du  lalin  Ca/ef«,  Gaéte  :  qui  est  A* 
Gaéte. 

Calait,  en  latin  CaUrifus,  fait  du  grec  bln, 
lieau,  et  «n>Aoi,  chevreau. 

Ca/omandre,  du  grec  fca/os,  beau,  et 
parc. 

Calmique,  du  grec  ko/os,  beau,  euiitt,  viemire  : 
belle  victoire. 

Caleb,  en  hébreu  qui  e*t  tout  coeur. 

Calendion,  du  grec  kalot,  beau,  et  endion,  séjour, 
domicile. 

Catépode.àu  grec  Mot,  beau,  et  poàt,  poiot, 
pied  :  qui  a  de  beaux  pieds. 

Calétrie,  du  grec  fcafot,  beau,  et  trix,  trichai,  cl«e- 
veu  :  qui  a  une  belle  chev.-lure. 

Calide,  du  latin  calidnt,  ard.nt,  é»  hauiïé. 

Calmer,  du  crée  kalot,  beau,  ri  inct-m,  jambe  : 
qui  a  une  belle  jambe. 

Cul  Unique,  du  grec  kallinikot,  illustre  conquéunt. 

Catliope,  du  grec  ka//o»,  beauté,  et  opx,  opit,  L 
g'ire  :  qui  a  une  bHle  ligure. 

Colline,  du  grec  kallittot,  très-beau. 

Calluthène,  du  grec  kalot,  beau,  et  «hé*», 
force  :  qui  est  d'une  grande  force. 

Calliêtrate,  du  grec  kalot,  beau,  et  urattt, 
armée. 

Ca/ocer,  du  grec  kalot,  beau,  et  kèr,  cœur,  quia 
un  bt-au  cœur. 

Caloger,  du  grec  ia/oi.  beau,  et  oérai,  vieillesse; 
qui  a  une  belle  vieillesse. 

Candide,  en  laiiti  candidus,  blanc,  qui  a  de  la  ciu- 
deur. 

Camiolin,  en  lalin  capitolinut,  «l  is  appartient  iu 
Capitule. 

Capouan,  en  latin  Capuanut,  de  Capune,  qui  eu 
originaire  de  Capoue. 

Cupriole,  eu  latin  capreolut,  chevreau,  jeune  rbe- 
vreml. 

Capiton,  eu  latin  capito,  qui  a  une  gro  sse  léte. 

Caradeu,  en  latm  caradoeut,  bu  du  grec  karadt- 
keo,  j'attends,  j'observe. 

Caralampe,  du  giec  kara,  lé  e,  et  lompat,  flain- 
lieau. 

Caralampode,  du  grec  fcara,  tète,  et  lampodit,  cou- 
vert d'une  écume  blanche. 

Caralippe,  du  grec  kara,  tète,  et  lipot,  graiise,  qui 
a  une  grosse  léte. 

Carine,  en  lalin  Corina,  qui  est  de  la  Carie. 

Carite,  du  grec  charis,  charitot,  grâce,  charme. 

Carpe,  du  grec  karpos,  fruit. 

Carpophore,  du  grec  torpot,  fruit,  et  phom,  qui 
porte;  qui  porte  du  fruit. 

Cartère,  du  grec  karterot,  robuste,  vigoureux. 

Catarie,  du  latin  eoeariu*,  fait  de  casa,  maisos; 
qui  garde  la  maison,  sédentaire. 

Catie,  du  grec  katit,  katiot,  sœur. 

Cauit,  en  grec  kauia,  cannelle. 

Goite,  en  latin  cattut,  chaste,  pur. 

Catturie,  du  grec  kattàrio\,  qui  tient  du  castor. 

Cuttrente,  eu  latin  cash  émit,  du  i-auip;  «jui  ajipar 
lieol  au  camp,  qui  est  né  dans  nu  camp. 

Cuttute,  diminutif  de  eattut,  clid»tc. 

Gai,  en  latin  caiut,  fin,  rusé. 

Calel,  du  latin  eatellut,  petit  cl.ieo  ;  lernie  de  ra- 
resse. 

Catertat,  du  latin  eaterta,  troupe  de  soldats,  «al- 
titude; qui  apnarlient  à  l'armée,  enfant  de  uou  e 

Catulin,  eu  latiu  catutinut,  hit  de  caiulut, 
chien» 

CtmtU,  du  grec  kaattot,  brûlé,  cauiéiisé. 
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Confia,  diminutif  du  latin  cantus,  prodeot,  cir- 
conspect. 

Zécile,  diminutif  de  ceeetu,  aveugle;  qui  est  pres- 
que aveugle. 

Cédrrne,  du  grec  kedrot,  cèdre;  qui  tient  du 
cètlre. 

Célien,  du  latin  Cœliitt,  le  mont  Célio,  l'nne  des 
sept  uiomapnesde  Itome. 

Cette,  en  latin  celtui,  liant,  élevé. 

Céran,  en.  latin  Ceraunu$,  fait  du  grec  Aerssnoi, 
foudre. 

Cerdot,  en  latin  taeerdot,  prêtre. 

derétil,  de  Cérès,  déesse  des  blés  ;  qui  est  consa- 
cré A  Cérès,  qui  appartient  aux  céréales. 

Cériu,  en  latin  rcriniu,  de  couleur  de  cire. 

Cétaire,  en  latin  catariut,  qui  e»t  venu  au  monde 
par  l'opération  césarienne. 

Chafjre,  en  latin  Theofridut,  fait  du  grec  Théo», 
Dieu,  et  de  l'allemand  friede,  paii  ;  paix  de  Dieu. 

Ckarit4,  ia  grec  charitiot,  qui  concerne  la  recon- 
naissance, qui  témoigne  de  la  gratitude. 

Chanté,  en  latin  chantât,  fait  du  grec  chant,  eha- 
ritot,  urace,  iharilé;  l'une  des  vertus  théoiO(tal*  s. 

Chélidome,  en  grec  Chelidoniot,  fait  de  chelidôn. 
hirondelle. 

Ciiérimon,  du  grec  chirawôn,  grotte,  caverne, 
Chéron,  en  latin  Cerauniut,  fait  du  gtec  keraunot, 
foudre. 

CAlrufan,  en  hébreu,  qui  est  comme  maître. 

Chrémit,  en  grec  cAremét,  masque. 

CArrat,  en  grec  cAresf  ot,  utile,  avantageux. 

Chionie,  du  grec  cAioneo*,  blanc  comme  neige. 

Chritline,  corruption  du  mot  chrétienne,  eu  latin 
chrittiana,  d'où  Chrittina. 

Chrittophe,  en  grec  Chriuophoroi,  .fait  de  CAriafos, 
Ctirist ,  et  de  phorot ,  qui  porte  ;  qui  porte  le 
Christ. 

Ckromace,  du  grec  cAroma,  chrùmatot,  couleur, 
coloris. 

Chrime,  en  grec  chrouot,  tempe,  durée,  d'où  chro- 
nioi,  durable. 
ChronioH,  du  grec  ehrmàot,  lent,  tard  if. 
Chrytauihe,  du  grec  chrutot,  or,  et  aalAos,  fleur  ; 
d'où  cttytantkit,  qui  a  des  fleurs  d'or. 

Ckryteuil  ou  cArvsofe,  du  grec  cArsios,  or,  et  oies 
tout;  qui  est  tout  or. 

Chryiogone,  du  grec  chrutot,  or,  et  gonot,  pro- 
création, production  ;  qui  produit  de  l'or. 
CArysopAore,  eu  grec  ckrutophorot,  qui  porte  de 


Chrytotlome,  en  grec  chnuottomot ,  qui  s  une 
bouche  d'or. 

Chnjtolèle,  du  grec  cArutoa,  or,  et  telot,  Uu,  per- 
fection ;  qui  est  parfait  comme  l'or  épuré. 

CùW,  en  latin  eparekiutt  fait  du  grec  eparckot, 
gouverneur  de  province. 

doue,  du  grec  kiôn,  colonne. 

Cirion  ou  Cyrion,  du  grec  Anrio#,  maître,  sei- 
gneur. 

Cittt,  du  grec  kittot,  lierre. 

Citte,  du  grec  kitti,  panier,  corbeille. 

Ciair,  en  latin  clarut,  illustre,  célèbre,  qui  répand 
de  la  clarté.  . 

Clarence,  do  latin  clarent,  brillant,  éclatant. 

Clattique,  en  latin  clauicut,  marin,  matelot,  qui  est 
employé  sur  une  Ootie. 

Claudique,  du  latin  etcmdieare,  boiter  ;  qui  est  un 
peu  boiteux. 

Climenùn,  diminutif  de  clément;  qui  est  un  peu 
clément,  enclin  A  pardonner. 

Cliomine,  du  grec  kleot,  gloire,  éclat,  et  mei 
force,  ardeur  guerrière  ;  qui  s'illustre  par  se» 

ploils.» 

Qtonice,  du  grec  kleiè,  je  célèbre,  et  niki,  vic- 
toire. 

.CUopAtre,  du  grec  kleot,  gloire,  et  patra,  famille; 
qui  est  la  gloire  de  la  famille. 

Diction».  hasiugrapbkub.  11. 


Cléophat,  en  grec  kteophat,  gloire  < 
Cler,  en  grec  klirot,  sort,  partage. 
Cléridone,  du  grec  klirot,  sort,  et  doueô,  je  remue, 
je  mêle. 

Ciel,  en  grec  kli'ot,  appelé,  invité. 
Clin,  du  grec  ktini,  lit. 

Co.'wn,  de  l'allemand  kihl,  réservé,  circonspect, 
et  mann,  homme. 

Colomban,  diminutif  de  celumbut,  pigeon. 

Colombin,  même  élymologie  que  le  précédent. 

Coneeue,  du  latin  concttsut,  concédé,  accordé. 

Concorde,  en  latin  concordait,  fait  de  concordia, 
concorde,  déesse  de  la  concorde. 

Coite,  du  grec  kônot,  qui  est  de  forme  conique. 

Ccmvn  ,  du  grec  konioi,  poudreux,  couvert  de  pous- 
sière. 

Contolate,  en  latin  contolata,  consolée 

Contorce,  en  latin  eoiuoriia,  fait  de  coiuori,  con- 
tortit,  compagne,  associée. 

Comtable ,  en  latin  constabilis ,  ferme ,  stable. 

Constantin,  diminutif  de  confiant,  mut  latin  qui 
signifie  constant  :  qui  a  un  peu  de  constance. 

Cordule,  du  grec  korduli,  massue;  ou  du  latin 
cor,  cordit,  cœur  :  petit  coeur. 

Coronat,  en  latin  eoronatui,  couronné. 

Cor  tique,  du  latin  Corticut,  qui  est  de  nie  de 
Corse. 

Coruteat,  do  latin  corutcare,  briller,  resplendir. 
Col,  eu  grec  kolot,  ressentiment,  désir  de  ven- 
geance. 

Cotkurne,  en  grec eolkornot,  brodequin,  chaussure 
des  acteurs  tragiques  chez  les  anciens. 

Coltide,  du  grec  koui,  léte,  et  eidot,  forme. 

Cotytat,  en  grec  kotilat,  hirondelle. 

Cralon,  d  u  grec  ktatot,  force,  puissance 

Crimenct,  du  latin  crtnunlum,  accroissement. 

Crépin,  du  latin  critput,  frisé,  dont  critpinut  est 
un  diminutif. 

Creuence,  du  latin  crttctnt,  qui  croit,  qui  aug- 
mente. 

Créasse,  du  la  lin  creteo,  je  grossis,  je  prends  de 
i  accroissement. 

Critcm,  du  grec  kritô,  je  crie,  je  pousse  des  cris 
perçants. 

Crispe,  en  latin  eritpt,  frisé,  crépu. 

Critpm,  diminutif  du  latin  critput  ;  un  peu  crépu. 

Cr'upuU.  en  latin  critpiiJw,  autre  diminutif  de 
critput  :  légèrement  frisé. 

Lrdtate,  uu  grec  Arotes,  coup,  et  aii,  malheur,  re- 
vers. 

Ctitiphem,  du  grec  ktetis,  possession,  et  phoni, 
voix  :  qui  possède  une  belle  voix. 
Cuaune,  du  grec  kuanot,  axur ,  la  couleur  bleue. 
Curonoie,  du  grec  kurot,  puissance,  et  notot,  le 
sud,  le  midi. 

Cuthbtrt,  du  ludesque  es/A  ou  guth,  Dieu,  et  bert, 
homme  :  bumme  de  Dieu. 
Cutkburge,  du  ludesque  chIA  .  Dieu,  et  èurg,  > 


Cuthman,  du  ludesque  culA,  Dit*  et  i 
homme  de  Dieu. 

Cure,  du  grec  Aurot,  gage,  garantie. 

Cyrénie,  du  grec  Asros,  puissance,  et  de  énfa, 
frein  :  qui  sert  de  frein  A  la 
de  Cyréiic. 

Cunaque,  du  grec  Auriueoi,  du 
rial. 

Cyrion,  du  grec  kutiot,  maître,  seigneur. 
Cyrique,  du  grec  kounÂot,  qui  sert  a  ra^er 
Cythm,  du  grec  AauiHos,  fleur  du  grenadier 


Dace,  en  latin  Daciut,  Dace,  qui  est  de  la  Dacie. 
Dalinaee,  en  latin  Dalmaliut,  qui  est  originaire  de 
la  Dalmalie. 

Damate,  du  grec  danuui,  je  dompte,  je  subjugue 
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Damhn ,  Damiamt ,  fait  de  Djtnia,  la  bonne 
déesse  :  qui  est  consacré  à  cette  divinité. 
Daniel,  en  hébreu  jugement  de  Dieu. 
Dariut,  en  hébreu  qui  recherche,  investigateur. 
Datif,  en  huin  dativu»,  qui  peut  donner. 
David,  en  hébreu,  aimé,  chéri. 
Décarat,  en  latin  deeoratu»,  orné,  embelli. 
Décorote,  du  latin  </erorosm,  beau,  agréable. 
Deii,  en  latin  Deicota,  qui  honore  Dieu. 
Detpkin,  en  latin  d</p/»nu«,  dauphin  ,  espèce  de 
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Déntètre,  en  hébreu  oui  poursuit 
grec  dimitrio$,  consacré  à  Cérès. 
Dimoerite,  du  grec  démos,  peuple,  et  kritis,  juge 


jtqre  du  pet 


du  grec  Dionutios,  de  Bacchus,  consacré  à 

Uacchits. 

Déodat,  en  latin  Deodatut,  donné  à  Dieu. 
DentdedU,  mou  latins  qui  siguilieni  Dieu  l'a 

-l'inné. 

Didier,  en  latin  Detideriut,  (ait  de  desiderium,  dé- 
sir, souhait. 

Didyme,  en  grec  dWrnnos,  jumeau. 

Dieudonné,  en  latin  Deodatus,  donné  à  Dieu. 

Dignien,  fait  du  latin  dienes,  digne. 

/>rùd«.  du  grec  dio$,  génitif  de  tetti,  ciel,  el  de 
klàs.  clef  :  la  clef  du  ciel. 

Uiodore,  du  grec  di'oi,  du  ciel,  et  dôron,  don  du 
ciel. 

Diogène,  du  grec  Diot,  génitif  de  Zeut,  Jupiter, 
et  qenos,  race  :  qui  est  issu  de  Jupiter. 

Diomède,  du  grec  diot,  du  ciel,  etmédot,  conseil  : 
inspiration  du  ciel. 

Diouore,  du  grec  dioi  el  koret,  enfant  :  Dis  de  Ju- 
piter. 

Dicilien ,  en  latin  divitianut,  fait  de  divitiœ,  ri- 


Dixier,  même  étymologie  que  Didier. 
Dominique,  en  latiu  domitàau,  du  seigneur,  domi- 
nical ou  du  dimanche. 
Damne,  en  latin 


mm  m,  seigneur. 
Donat,  en  latin  donatut,  donné. 


,  contraction  du  mot  do- 

ionné. 

Donatif,  en  latin  donativuê,  qui  fait  une  donation. 
Dorothée,  du  grec  dbron,  don,  et  Théo»,  Dieu  : 
don  de  Dieu. 

Dorymédon,  du  grec  dont,  lance,  et  medôn,  roi  : 
la  lance  du  roi. 

Domina;  du  grec  doit*,  don  et  Theot,  Dieu  :  don 
de  Dieu. 

Dulcitmne,  en  latin  dt»/rii*jinui,  Irés-dom. 
Dule,  dn  grec  DotuV,  esclave,  tenante. 
Uunttan ,  du  tudesque  diinn ,  mime,  et  ttein , 
pierre. 


£Waîar,  en  hébreu  secours  de  Bieu. 

Kléonore,  du  grec  elaion  ,  huile,  el  oros,  pressoir. 

Eleutippe,  du  grec  élevait,  marche,  et  hippos,  eue- 
val  :  maicbe  du  cheval. 

Eleuthère,  en  grec  eleut héros,  libre. 

E/ia*,  en  hébreu  mon  Dieu. 

E/ie,  en  hébreu  le  Seigneur  Dieu. 

Eliphe  ou  Elophe ,  en  latin  Eliphit ,  fait  du  grec 
Aé/t'os,  soleil,  et  phuot,  produit,  naissauce  :  qui  est 
produit  par  le  soleil. 

Elitabelh,  eu  hébreu  le  Dieu  du  serment. 

Elitée,  eu  hébreu  le  salui  de  Dieu. 

E/oi,  en  latin  Eiigiut,  fait  de  eligere  ,  élire ,  choi- 
sir. 

Elpide,  du  grec  elpit,  elpidos,  espérance. 
Elpidophore,  du  grec  elpit ,  elpide  t,  espérance  ,  et 
de  phoros,  qui  porte. 
Emérite ,  du  laiin  emeriltu ,  obtenu  par  de  longs 

services. 

Emétère,  en  latin  hrmileriut,  du  grec  Aoni  ,  demi , 
et  ihérion,  animal. 

Emile,  du  grec  aimuliot,  affable,  prévenant. 

Emilitn,  jËmUianu» ,  qui  esl  de  ta  province  d'E- 
milie. 

Emmanuel,  en  hébreu  Dieu  avec  nous. 
Emmélie ,  en  grec  Emmeleïo ,  harmonie  .  élé- 
gance. 

Eneralide,  du  grec  en,  dans,  et  kratit,  kralidot,  mé- 
lange, amalgame. 
Ewife,  du  grec  m,  el  deoi ,  crainte. 
Engelberge,  du  tudesque  rage/,  ange,  et  berg,  mon- 
tagne :  montagne  de  l'ange, 
du 


E 

i  grec  eanot,  délié,  délicat. 
Eberhard,  de  l'allemand  eber,  porc,  el  kart,  dur. 
EccUte,  du  grec  ekklétia,  assemblée,  égiise. 
Eedice,  du  grec  ekdikot.  défenseur,  vengeur. 
Ecomlne,  du  grec  oikot,  maison,  et  mené,  je  de- 
meure, j'habite  :  qui  demeure  à  la  maison. 

Edelburge,  de  l'anglo-saxon  edel,  noblesse,  et 
burij,  château. 

Edeue,  du  grec  «idisii,  aiietebt,  vénération,  res-  nairé. 
pecL  Equité ,  du  latin  equet ,  equilit ,  chevalier  , 

Editbert,  de  l'anglo-saxon  edel,  noblesse,  et  bert,  lier, 
domine.  Erasme,  du  grec  eratmios,  aimable.  • 

Editle,  en  grec  editiot ,  très-gai,  superlatif  de       Eratte,  en  grec  erattos,  aimable,  agréable, 
edut,  gai.  Erbland  ,  eu  latin  ermentandut ,  fait  de  l'allemand 

Egdune,  do  grec  egduni,  je  m'échappe,  je  m'é-     hermann  ,  germain  ,  et  land  ,  pays  :  qui  esl  du  pajs 


Engelberl , 
homme  :  homme  angélique. 

Ennalot,  du  grec  ennatot,  neuvième. 
Ennode ,  du  grec  en  et  nàdot ,  qui  n'a  point  ds 
dents. 

Enthie  du  grec  entheot,  inspiré  de  Dieu. 

Eone,  du  grec  êoniot ,  qui  est  sur  le  rivage',  ou  de 
aibniot,  éternel. 

Epagathe,  du  grec  epi,  et  agathot,  bon. 

Epain,  en  grec  epanot,  rare,  précieux. 

Epaphrat,  du  grec  epaphros,  couvert  d'écume. 

Epaphrodite,  en  grec  epaphrodilot ,  beau,  gra- 
cieux. 

Eparque,  du  grec  eporcAi ,  je  commande,  je  gou- 
verne. 

Ephèbi ,  en  grec  ephibo»  ,  adolescent , 
homme. 

Ephénique,  du  grec  e,  el  phoimko*,  rouge,  de  > 
leur  pourpre. 
Ephrem,  en  hébreu,  qui  porte  du  fruit. 
Epicharit,  en  grec  epichuris,  gracieux,  agréable. 
Epictèu,  en  grec  epiktetot,  étrange,  emprunté. 
Epimaque,  tu  grec  epimachot,  qui  porte  secours , 
auxiliaire. 

Epiphane ,  en  grec  epiphanè» ,  apparent ,  remar- 
quable. 

Epipode ,  du  grec  epi,  sur,  et  poils ,  podo» ,  pied  : 
qui  se  tient  sur  ses  pieds. 
Epittème,  du  grec  epitiemè,  habileté,  science. 
Epitace,  du  grec  epitaxis,  ordre, 
Eponyme,  en  grec  eponumoê, 
au  nom. 

Epiad*,  du  grec  «pies,  èptado»  ,  le  i 


des  Germaius,  de  la  Germanie. 
e.  du  grec  Reliât,  Hellados,  Hellène,  qui  est       Ermenfroy,  en  latin  ermenfridut,  de  l'allemand 
de  la  Grèce.  hermann  ,  Germain ,  et  friide ,  paix  :  paix  des  Ger* 

Elaphe,  en  latin  Elaphiut,  fait  du  grec  elapheiot,  mains, 
de  cerf,  qui  tient  du  cerl.  Erotkéide,  en  grec  erôtheidit ,  fait  de  ère»,  amour, 
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theot,  dieu;  et  eido$,  forme,  qui  ressemble  au  dieu  de 
l'amour,  èCupidon. 

Erotiée ,  du  grec  erbt ,  erblot ,  amour ,  et  eidoe , 
forme  :  qui  ressemble  a  l'amoar. 

Eufo,  en  hébreu  le  salut  du  Seigneur 

Ktdrat,  en  hébreu,  qui  aide. 

Ethefbert,  de  l'anglo-saxon  edef,  noble,  et  kert, 
bomnie  :  homme  noble- 

Elkeiburgt,  de  l'anglo-saxon  edel,  noble,  et*nrg, 
château. 

Ethiri,  du  grec  aitheriet,  élhénS  subtil. 
Eikérie,  du  latin  œlhereut,  aérien,  céleste. 
Etienne,  en  grec  $iephanos,  couronne  :  orné  d'une 
couronne. 

Enbule,  do  grec  eu,  bien,  et  bouli,  conseil  :  qui  est 
de  bon  conseil. 
Eucaire ,  du  grec  eucharit,  gracieux ,  qui  a  bonne 

grâce. 

Eucarpe,  en  grec  tukarpot,  fait  de  eu,  bien,  et  Im- 
pôt, fruit  :  qui  porte  de  bons  fruits. 

Eueher,  en  grec  tuchetro».  qui  a  de  bonnes  mains. 

Eudœie,  en  gn*c  eudokio,  bienveillance,  affection. 

Eudexie,  en  grec  eudoxia,  bonne  réputation. 

Eufraiu,  en  grec  tuphrasia,  joie,  gaieté. 

Eugène,  du  grec  euginit,  euginiot,  bien  né,  qui  est 
d'une  naissance  illustre. 

Euaraphe,  du  grec  eugraphit,  qui  écrit  bien. 

Eutate,  du  grec  eu,  bien,  et  latiot,  qui  parle  :  qoi 
parle  bien. 

Eulalîe,  du  grec  eutaleô,  je  parle  bien. 

Evlompe ,  du  grec  eu  bien,  et  lampd ,  Je  reluis,  je 
brille. 

Euloae,  en  grec,  eu  logos,  qui  parle  bien. 
Eumène,  en  grec  eumenii,  bienveillant,  affable. 
Eunomie,  en  grec  eunomia,  piété,  dévotion. 
Eunus ,  en  grec  eu  nôut ,  bienveillant ,  bien  inten- 
tionné. 

Euphèbe ,  du  grec  »,  bien ,  et  phoibot ,  clair,  pur. 
Eupkéune ,  en  grec  euphemia ,  louange , 
lion. 

Euphraùe,  en  grec  tuphratta,  gaieté  I 
Eupkrône,  du  grec  euphroneô,  je  pense  bien ,  j'ai 
un  bon  esprit. 

Euphrotyne,  en  grec  euphrotuni,  joie  intime,  plai- 
sir du  eoBur. 

Euple,  du  grec  eupleô,  je  navigue  heureusement. 
Eupore,  en  grec  euporot,  aisé,  de  facile.accès. 
Euprépie,  eu  grec  tuprepeia,  belle  apparence,  air 
distingué. 

Eupsuque,  du  grec  eunnif  Aot,  gai,  courageux. 

Eupure,  du  grec  ru,  bien,  et  pur,  pures,  feu. 

Eurote,  du  grec  m  bien  ,  et  ràêù,  force,  vigueur. 

Eutibe,  du  grec  tutibèt,  pieux,  dévou 

A'wCtk,  du  grec  *u«6et«,  piété. 

Eusijue'mon,  en  grec  fujc/n'mon,  qui  a  bonne  mine  ; 
—  ou  de  tu,  bien,  et  de  tchima, visage  :  qui  a  bonne 
ligure. 

Euttacke,  du  grec  «utocAw,  qui  produit  beau- 

4  épiai» 

i,  ferme,  sta- 


E  m  tue,  du  grec  eu,  bien,  et  •(«», 
persévérance. 

Eutiatke,  en  grec  euttathlt,  solide,  qui  se  tient 
bien. 

Entière,  do  grec  eu,  bien,  et  stereot,  solide. 

Euttiche,  du  grec  tu,  bien,  et  ttieki,  rang,  ordre. 

Enjfoiie,  du  grec  eutlolot,  qui  est  bien  habillé. 

Euitogue,  en  grec  «ntoc/io»,  adroit,  ingénieux. 

Emttoquie,  du  grec  ni4ocAed,  je  SU»  bjbjle  ,  je 
réussis.  »     ■ %  ^ 

Euitorgt,  du  grec  eu,  bien,  et  «(«racé,  j'aime,  je 
chéris. 

Eioirai*.  du  grec  eu,  bien,  ei  slralioi,  guerrier  : 
bon  soldu. 

Eutkoiie,  du  grec  eu,  bien,  et  tMo$,  rejeton , 


Euthyme,  en  grec  eut/iumai,  bienveillant,  coura- 
geux. 

Eutrope,  do  grec  <?«iropoi,  qui  a  de  bonnes  mœurs  ; 
qui  est  d'un  bon  caractère. 

Eulychèi,  en  grec  eutuchèt,  heureux,  à  qui  la  for- 
ton»  sourit. 

Evagre,  du  grec  eu,  bien,  et  aaraiot, 
bon  chasseur. 

Eteindre,  en  grec  euandros,  fertile  ei 
courageux. 

Etaretie,  en  grec  emare*to$,  agréable,  qui  plaît. 
Erarute,  du  grec  eu,  et  arittot,  excelleilt 
Evate,  du  grec  eu,  bien,  et  atit,  chant  :  qui 
bien. 

Eve,  en  hébreu  vivante,  mère  des  vivants. 
Ewlpitte,  en  grec  euelpiilo»,  qui  a  bonne 
ranee. 

Etode,  du  grec  euidit,  qui  sent  bon,  qui  a  une 
bonne  odeur. 

fc'tre,  eu  latin  aper,  sanglier. 

Ewald,  du  grec  eualdie,  qui  croit,  qui  augmente. 

Exantne,  du  grec  exanlhed,  je  fleuris. 

Expédit,  en  latin  expeditut,  leste,  dégagé. 

Exincat,  en  latin  exXricalut,  dépêtré,  délivré. 

Exupérance,  en  latin  exuperanlia,  éminence,  ex- 
cellence. 

Exupère,  du  grec  ex,  et  uperita ,  qui  s'avance  par- 
dessus. 

Euchiat,  en  hébreu  la  force  du  Seigneur. 
Exéchxel,  en  hébreu  le  secours  du 


tabten,  en  latin  Fobimus,  qui  appartient  a  la  fa- 
mi//*  des  Fabius.  H  r 

Fabiole,  diminutif  de  Fabius. 

Foeond,  eu  latin  (acundut ,  disert,  beau  parleur. 

Faine,  du  grec  phainot,  brillant,  éclataut. 

Fanlin,  en  italien  fantirto,  petit  enfant,  petit  garçou. 

Faron,  du  grec  pharoe,  phare. 

Faune,  en  latin  fauttue,  heureux. 

Eautiin,  diminutif  de  Fauste  :  sssez  heureux. 

Félicien,  en  latin  Feliàanut,  diminutif  de  felix, 
heureux. 

Féltàssime,  en  latin  feUciuimui,  superlatif  de  fe- 
lix, heureux  :  très-heureux. 

Filin,  en  latin  felinus,  fait  de  felie,  ehat  :  qui 
tient  du  chat. 
Félix,  mot  latin  qui  signifie  heureux. 
Fem,  ou Fidenee,  du  latin  /!rf?ns, couûant.qtii  espère. 
Fettuê,  mot  latin  qui  signifie  j>yeux,  divertissant. 
Firmat,  en  latin  firmatut,  affermi,  consolidé. 
Firme,  eu  latin  firmu$,  ferme,  solide. 
Flrmn,  en  latin  Ftnmmu,  diminutif  de  /ironie  , 
ferme  :  un  peu  ferme. 
Flacque,  en  latin  fiaccut,  qui  a  des  oreilles  pen- 


Flatue,  du  latin  flavere,  blondir  :  qui  est  blond. 
F  lamine,  du  latin  flaminet ,  prêtres  de  Rome,  con- 
sacrés au  culte  des  faux  dieux  ;  ou  de  (lamen,  flami- 
nis,  souffle,  vent. 
Flatte,  du  latin  /fucus,  blond,  jaune. 
Flavien,  en  latin  fiaviantu,  fait  de  fiavtu,  blond  : 
tirant  sur  le  jaune. 

Flocel,  en  latin  floccetlut,  pelit  Oocon,  diminutif  de 
fioccus,  flocon. 
Flore,  en  latin  fiorus,  fleuri. 
Florent,  du  lalin  fiottnt,  fleuri,  florissant. 
Floride,  du  la  lin  /fondus,  fleuri,  florissant. 
Floseule,  en  latin  flouutut,  petite  fleur 
Ffour,  en  lalin  fiorut,  fleuri. 
Furlunat,  en  lalin  (ortunatut,  heureux,  favorisé 
par  la  fortune. 

Frambourg ,  en  lalin  frambaldut,  de  l'anglo-saxon 
(rame,  forme,  et  bald,  usé. 
François,  du  latin  Ftandten»,  Franc  Français. 
Franane,  du  latin  Fronoa,  Franc,  Français,  de  la 
nation  des  Francs. 
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Frédéric,  de  l'allemand  friede,  paix,  et  râch,  rè- 
gne, empire:  règne  de  la  paix. 

Fréviite,  en  latin  (ridrswitha,  du  ludesque  friede, 
pan,  et  «vil,  graud  :  paix  de  longue  durée. 
Front,  en  latin  (ronto,  qui  a  un  large  front. 
Fructueux,  en  latin  frucluotut,  fertile  en  fruits. 
F ructule,  en  latin  fruclului,  diminutif  de  fructu», 
Imit  :  petit  fruit. 
Fugace,  du  latin         fugacit,  fuyard,  qui  s'en- 


Fulgence,  du  latin  /uiaeni,  brillant,  resplendis- 
aant. 

Fureg,  en  anglais  fur*«,  qui  produit  des  bruyères. 
Futcien,  en  latin  futeianut,  fait  de  {u»cu$,  brun, 
noirâtre. 

.  Futcule,  en  latin  funlu,  diminutif  de  futctu  : 
tirant  sur  le  brun. 
Fusette,  en  latin  /«sce, 

G 


Go^in,  en  latin  Gnatinu,  qui  est  de  la  1 
Gabriel,  en  hébreu  homme  de  Dieu. 
Guëlan,  en  italien  Gaettno,  qui  est  de  Gaète. 
C«/,  eu  latin  GaUue,  Gaulois,  Français. 
Galactoire,  du  grec  nain,  galaktot, ,  lait,  et  r«A,  Je 
coule. 

Garnies,  en  grec  Gataa,  Galale,  qui  est  de  la 
Galalie. 

Celte,  du  grec  galeé,  belette,  chatte. 
Galle,  en  latin  Coite,  Gauloise. 
Gallican,  en  latin  Ga/lwwwM,  qui 
Gaulois. 

Gallique,  en  latin  6'efJfc»,  qui 
Gaulois. 

Gamaliel,  en  hébreu,  Dieu  me  le  rendra. 

Gaubert,  en  latin  Waldebertus,  du  ludesque  na/d, 
forêt,  et  bert,  homme  :  homme  des  bois,  sauvage. 

Gaudentt,  du  latin  gaudetu,  qui  se  réjoqil. 

Gaudtote,  du  latin  gaudium,  joie  :  qui  a  de  la 
joie,  joyeux. 

Gtmebert,  de  l'allemand  gau,  pays,  et  bert,  hom- 
me :  homme  du  pays. 

Gédéon,  en  hébreu,  qui  brise,  qui  casse 

Gélose,  du  grec  gelai,  je  ris. 

Gélatin,  en  grec  gélatine* ,  rieur,  qui  aime  a  rire. 

Gémet,  en  latin  gemellut,  jumeau. 

GffmiMC,  en  latin  oemfnits,  jumeau. 

Gemme,  en  latin  «emmo,  bourgeon,  pierre  pré- 
cieuse. 

Génèt,  en  latin  genetitu,  fait  du  grec  qenttù,  nais- 
sance, origine. 

Gène,  du  grec  jrnof,  race,  famille. 

Genêt,  du  grec  gènesUt,  qui  tombe  par  terre. 

Genetlite,  du  grec  g«nef/jlun,  descendance,  posté* 
rité. 

Gennade,  en  latin  geitnodtsu,  fait  du  grec  genna, 
rac»,  lignée,  et  tfios,  divin. 
GlnotM,  en  h  lin  genuinus,  naturel 
Gentil,  en  latin  gentilu,de  famille  noble,  national. 
Geoffroy,  du  ludesque  gau,  contrée,  et  (tiède, 
paix  :  la  paix  de  la  contrée. 
Georgtt,  dn  grec  georgia,  agriculture. 
Cérame,  du  grec  gerame,  action  de  vieillir. 
Géréon,  du  grec  yer««i,  action  de  vieillir. 
Germain,  en  laliu  Germanm,  qui  est  de  la  nation 
des  Germains. 
Germanique,  en  latin  Gemanicus,  qui  habite  la 


Géronce,  du  grec  geronteiot,  sénile,  qui  appartient 
à  1s  vieillesse. 
Gélule,  en  latin  Geluliut,  qui  est  de  la  Gciulie. 
Gilbert,  du  ludesque  gilde,  triliu,  et  bert,  homme. 
Gitiard,  du  ludesque  gilde,  tribu,  et  art,  usage. 
Gillet,  en  latin  ASqidiui,  fait  du  grec  aix,  aigot, 


chèvre,  et  eidot,  forme  :  qui  ressemble  à  une  chèvre 
Glaphgre,  du  grec  glaphuros,  bien  fait,  élégant. 
GlorioM,  en  latin  o/uriotus,  comblé  de  gloire. 
Glycire,  du  grec  y/«fcfr»i,  doux,  agréable. 
Godebert,  de  l'allemand    eoorf,  bon,   et  bert, 
homme. 

Godefroi,  en  latin  Gothofridut,  fait  de  l'allemand 

901/,  Dieu,  et  friede,  paix  :  la  paix  de  Dieu. 

Godrick,  de  l'allemand  Gett,  Dieu,  et  reick, 
rèfîne  :  le  règne  de  Uieu. 

Godwin,  de  l'anglo-saxon  good,  bon,  et  lain*.  *in. 

Gondelbert,  de  l'allemand  aoudel,  barque,  gondole, 
et  berl,  homme. 

Gor.ion,  du  grec  gorgoneiot,  qui  concerne  les 
Gorgoms. 

Graritien,  en  latin  jrraci/ionui,  diminutif  de  ore- 
cili*,  grêle,  mince. 

Grut,  eu  latin  yrafu»,  reconnaissant. 

Grégoire,  du  grec  qregore»,  je  veille. 

Crimbald,  de  l'anglais  jrim,  refrogné,  et  fraM, 
chauve. 

Gudwal,  de  l'anglo-saxon  god,  et  wa/,  mur,  rem- 
part. 

Gatatrf,  en  latin  vichbertut,  de  l'allemand  weich, 
mou,  délicat,  et  bert,  homme  :  nomme  délicat. 
Curie,  du  grec  guriot,  de  forme  circulaire, 

u 

Habaeuc,  en  hébreu,  qui  lutte,  lutteur. 
Uabttdeum,  mol  lout  latin  qui  signifie,  il 

Dieu. 

llabide,  en  hébreu  la  science  du  père. 

Huéetin,  dn  ludesque  edel,  noble,  et  de  Unie,  li- 
gnée, race  :  qui  est  de  noble  race. 

UagioduU,  du  grec  hagiu 
clave,  serviteur. 

Hamon,  en  bébreu,  qui  donne,  donation. 

Hanule,  en  grec  anuiot,  qui  manque  de  bois. 

H  armait,  en  latin  Germanue,  qui  est  de  la  Ger- 
manie. 

Uoeèque,  de  a  privatif,  et  tekot,  clôture  :  qui  n'est 
pas  enfermé. 

Havenee,  do  latin  hoben»,  qui  a,  qui  possède. 

Hedwige,  de  l'anglo-saxon  heei,  tète,  et  uHg, 
perruque  :  coiffure  de  tète. 

Hégéiippe,  du  grec  hégetis,  action  de  conduire,  et 
hippot,  cheval. 

Hélène,  du  grec  heleni,  flambeau. 

H  élimine,  du  grec  hèlitomenos,  qui  est  venu  au 
monde  avant  le  terme. 

Héliodore,  du  grec  hêliot,  soleil ,  et  diron,  don. 

Hétion,  en  bébreu,  élevé,  sublime. 

Hetlade,  du  grec  Jf  elles,  UeUaice,  qni  est  de  la 
Grèce. 

Hémitère,  du  grec  hemi,  demi,  et  thér,  animal 

Hemme,  en  grec  hemma,  vêlement. 

Ilénédine,  du  grec  henedunô,  je  charme. 

Méracle,  du  grec  Héraklés,  Hercule  :  qui  est  con- 
sacré à  Hercule  ;  ou  qui  est  de  ta  ville  d'IIéraclée. 

Uértclidt,  en  grec  HéraUidés,  descendant  d'Her- 
cule, 

Uereuam,  en  latin  kerculanue,  fait  de  Hercules, 
Hercule  :  qui  tient  à  Hercule,  qui  lui  est  consacré. 

Héréfrog,  en  latin  H  ère  [vêtu,  fait  de  l'allemand 
herr,  seigneur,  et  friede,  paix  :  la  paix,  du  ee»#oeur. 

Hérine,  du  grec  hérinot,  pnnlauier,  du  prinlemp*. 

Hermngore,  du  grec  herma,  appui,  soutien,  et 
agora,  place  publique. 

Htrmann,  mol  allemand  qui  signifie 
bium  de  la  Germanie. 

H  ennui,  du  grec  hermaU,  j'appuie,  . 

Hermét,  root  grec  qui  t>igniue  Mercure. 

Rermiat,  du  grec  Htrmit,  Mercure  :  consacré  à 
Mercure. 

Ilermippe,  du  grec  Hermès,  Mercure,  et  Hpjx* 
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UrrmocraU,  du  grec  /ferme*,  Mercure,  et  kratot, 
pumaanre. 

Hertmqèue,  du  grec  Ilermêt,  Mercure,  et  genot, 
race  :  qui  descend  de  Mercure. 

Hfrmolaui,  du  grec  lier  mit,  Mercure,  et  ilao$, 
propice. 

Hermon,  en  hébreu,  analhéme  de  denil. 

tlermyte,  du  grec  Hennit,  Mercure,  et  uli,  bois. 

Uérodion,  du  grec  herodiot,  héron.  —  En  hébreu, 
crainte,  frayeur. 

Uituaue,  en  grec  ketuckaîot,  paisible,  tranquille. 

H  tirai,  en  grec  hierax,  épervier. 

Mitron,  en  grec  hUron,  chose  sainte. 

Ufértnide,  du  grec  hUron,  victime,  et  tidoi, 
forme. 

Bierotquémon,  du  grec  Airro»,  saint,  et  tckima, 
figure. 

HOtothie,  du  grec  «i«r«,  consacré,  et  Tneoi, 
Dieu  :  consacré  à  Pieu. 

Higbald,  du  ludesque  high,  hauteur,  et  bald,  chau- 
ve, pelé. 

Bilaire,  en  latin  Bilariut,  fait  de  Mlarù,  gai, 
joyeux. 

Un ornt,  en  latin  ffiJariitus,  on  peu  gai,  diminutif 
de  Averti,  gai. 

Hilde,  de  l'anglo-saxon  e/kiW.  enfant. 

Hiliebaud  ,  en  latin  Bitdebaidut ,  Tait  de  l'anglo- 
saxon  child,  enfant,  et  bald,  chauve. 

Ritdeman,  du  saxon  child,  enfant,  et  mon,  homme. 

Himère,  du  grec  himerot,  aimable. 

Bippenjue,  en  grec  kipparchot,  fait  de  kippot,  efae- 
vai,  et  arckat,  commandant. 

Bippolyte,  du  grec  luppos,  cheval,  et  /né,  je  < 
je  tache  :  oui  lâche  les  chevaux. 

Birinarque,  du  grec  eireni ,  la  paix,  et 
prince,  chef:  prince  de  la  paix. 

Bomberge,  de  l'allemand  «m,  autour,  et  ter  g, 
montagne. 

Bommebon,  en  latin  Aoinotoitu,  homme  bon. 

Honett,  en  latin,  ftoiMsfvs.  honnête. 

Ilonfroy,  en  latin  Bonfridu»,  de  l'allemand  ux-rm*, 
délices,  et  /riede,  paix;  ou  de  huit,  et  de  friede  :  paix 
des  Huns. 

/ioiaV,  en  hébreu,  qui  discerne,  qui  détruit. 
Honorât,  en  latin  konoratut,  honoré. 
Honorine,  en  latin  honorina,  diminutif  Û'honorut, 


Bore,  en  grec  «eros,  bat,  In. 
Borunte,  en  latin  kortenthu,  fait  de  kortut ,  jar- 
din :  qui  concerne  les  jardins. 
Boriulan,  en  latin  hôrtulame,  jardinier. 
Hoipice,  du  latin  kotpet,  hotpitu,  bote  :  qui  exerce 
l'hospitalité  ou  qui  la  reçoit. 

0Nft«rf ,  en  latin  hubtriui ,  qui  est  le  même  mot 
que  uberiut,  fertile. 

Ilumben,  de  l'anglo-saion  home,  demeure,  et  bert, 
homme 

Buacinthe ,  en  grec  huakintko* ,  sorte  de  pierre 
précieuse. 

Hydre,  en  grec,  hudra,  serpent  d'eau. 

Bygin  ,  du  grec  hmgieinos ,  uin,  salubre,  fait  de 
Att^ria,  llygie,  déesse  de  la  santé. 

Bupaee,  du  grec  httpattia,  le  consulat,  la  dignité 
de  consul. 

HupolHtre ,  do  grec  kupo , 
soire,  instrument  pour  polir. 


Irélie,  du  grec  ifte/os,  i 
Je,  en  grec  ia,  force. 
Illuminât,  en  latin,  JJ/vminafui,  éclairé. 
Imier,  du  grec  himerot,  aimable. 
Ion,  en  "hébreu  fonai,  colombe. 
Iphigéttie,  du  grec  tpAîoi,  fort,  puissant,  et 
•raraa,  race,  lignée;  qui  est  d'une 
/rèiw,  en  grec  «rrn^,  paix. 


Irinée,  en  grec  etreWe*,  paciflque. 

/mac,  en  hébreu,  ris,  action  de  rire. 

luAe,  en  hébreu  le  salut  du  Seigneur. 

Itarne,  du  grec  in»,  semblable,  et  art. 
agneau  :  qui  ressemble  à  un  agneau. 

I  taure,  en  latin  /saurai,  qui  est  de  l'Uaurie,  Issu- 
rieti. 

Itckyrion,  du  grec  iuhuroM,  fort,  robuste. 

I adore,  du  grec  lût,  déesse  des  Egyptiens ,  et 
dàron,  don  :  don  d'isis;  —  ou  de  /«dos,  gàiitif 
de  Isit,  et  Oru»,  fils  de  cette  déesse  :  Itiioê- 
Orne. 

liyque,  en  latin  Ergckiut,  du  grec  enuhaiot,  pai- 
sible, tranquille. 

Itmaél,  en  hébreu,  celui  que  Dieu  exauce. 

Itroil,  eu  hébreu,  qui  l'emporte  sur  Dieu. 

Une,  eu  latin  itka,  abréviation  de  Juditha ,  fait  d 
l'hébreu  Judith,  qui  loue. 

/t*d,  en  latin  Evodiut,  fait  du  grec  enédés, 
deos,  qui  sait  bon. 

J 

Jacinthe,  du  grec  Aua/oiuAoi ,  hyacinthe,  aorte  de 
pierre  précieuse. 

Jacquet,  en  laUn  Jacobut ,  de  l'hébreu  Jacob ,  qui 
supplante. 

Jolie,  du  grec  to/h>,  je  lance^je  jette. 

Janvier,  en  latin  Januariut,  fait  de  Jenua ,  dieu  de 
la  uaix  :  consacré  h  Janus. 

Jarlaiie,  en  latin  Hierlatiut,  fait  du  grec  Meros, 
sacré,  et  de  Lathi  pour  Léïké,  le  Lélhé  :  consacré  au 
Léthé  ou  neuve  d'oubli. 

Jasime  ,  du  grec  iatimot,  guérissable  ,  qu'on  peut 
guérir. 

Jaum,  en  hébreu,  qui  désire,  qui  guérit. 

Jean,  ko  hébreu  gracieux. 

Jean  Bapiitte,  du  grec  bapiutèt,  qui  baptise. 

Jeanne,  en  hébreu,  gracieuse. 

Jérimie,  en  hébreu  élévation  du  Seigneur. 

Jirocke,  du  grec  kierot,  saint,  et  oeftoi ,  lien,  alla- 
ebo  :  lien  sacre. 

Jérôme  ,  en  latin  //teronymis  ,  fait  du  grec  kierot, 
saint,  et  onuma,  nom  :  nom  sacré. 

Joachm,  en  hébreu  préparation  du  Seigneur. 

Joatkat,  en  hébreu  formation  complète. 

Job,  en  hébreu,  qui  se  .plaint,  qui  gémit. 

J oconde  ,  en  latin  Jocundut ,  fait  de  jucundut  , 
agréable. 

Joël,  en  hébreu,  qui  veut,  qui  consent. 

Jonat,  en  hébreu  colombe. 

Jort,  du  grec  fôros,  lieu  élevé,  montagne. 

Jotapkal,  en  hébreu,  Hé  Seigneur  qui  juge. 

Joiepk,  en  hébreu  augmentation,  accroissement. 

Joue ,  fin  latin  Jodocut ,  du  grec  iodoko»  étui  h 
flèches,  carquois. 

/osutf,  en  hébreu,  le  Seigneur  qui  sauve. 

Jovin,  du  latiu  Jovit,  génitif  de  Jupiter  . 
h  Jupiter. 

Jucond  ,  en  latin  jucundut,  agréable. 

Jucondin  ,  diminutif  de  Jucundut  :  un  pru 

ble. 

Jade,  en  hébreu  louange. 

Jutet,  en  latin  Juliut,  lait  du  grec  iou/oi,  duvet, 

poil  follet. 

Julien,  en  latin  Julianut,  fait  de  Ja/im  ;  qui  est  né 
dins  le  mois  de  juillet,  ou  qui  appartient  à  la  famille 
des  Jules. 

Junien,  en  latin  Junianut,  tait  déjantas,  juin  ;  qui 
est  né  dans  le  mois  de  juio. 

Justin,  en  latin  Juttinut,  diminutif  de  iutiut,, 
juste;  petit  juste 

Juvinal,  dn  latiu  juvenit,  jeune  homme. 

Jutentin,  du  latin  juvenlut,  jeunesse. 


h  èbe,  du  grec  kébos,  espèce  de  singe, 
fi  fre,  du  grec  kir,  kirot,  destin,  fatalité. 
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Kineburge,  de  l'anglo-saxon  «utn,  reine,  et  burg. 


Lambert,  en  latin,  Lambert**,  ou  Landobtrtu», 
fait  du  tudesque  land,  pays,  et  bert,  homme;  homme 
du  pays,  indigène. 

Land  t  lin,  de  l'allemand  land,  pays,  et  /inc.  race; 
de  race  indigène, 

Landoald,  de  l!allemand  land,  paya,  et  ald,  an- 
cien ;  qui  est  ancien  dans  le  pays. 

Landradt,  de  l'allemand  /a/rrf,  pays,  et  rotA,  avis, 
conseil. 

Lmtrfri,  en  latin  Landricut,  (ait  de  l'allemand  land, 
pays,  et  retr/t,  règne,  empire. 

Landulphe,  de  l'allemand  fond,  pay%  et  kulfe, 
secours,  ressource. 

Latin,  eu  latin  Latinut,  qui  est  du  Latinut. 

Lattre,  en  latin  laurus,  laurier,  du  grec  laurot,  qui 
a  la  même  signilicaiion. 

Laurent,  Laurenliui,  qui  est  de  Lattrenlium,  ville 
de  la  campagne  de  Rome. 

Laurien,  en  latin  Lauiianut,  fait  de  faunes,  lau- 
rier ;  qui  lient  du  laurier,  couronné  de  laurier. 

Lautein,  de  l'allemand  tauten,  lulh. 

Laxare,  en  hébreu  le  secours  du  Seigneur. 

Liocriiit,  du  grec  Uôs,  peuple,  et  kriiot,  choisi. 

Léo  front,  du  grec  leàn,  lion,  et  phronit,  prudence. 

Léon,  en  latin  Uo,  lion,  du  grec  leàn,  qui  a  la 
même  signification. 

■Léonard,  du  grec  /«An,  lion,  et  ardd,  je  nourris. 

Léonce,  en  latin,  Leo/Uiiu,  en  grec  téontios,  du 
lion,  léonin. 

Léonide,  do  grec  feo»,  lion,  et  eidot,  forme  ;  qui 
ressemble  au  lion. 

Lemon,  en  grec  Umàn,  oublieux,  qui  manque 
de  mémoire. 

Létance,  du  latin  laelant,  qui  se  réjouit. 

Lé  lus,  en  latin  leviut,  joyeux. 

Leu,  en  latin  lupus,  loup. 

Leuce,  du  grec  leukot,  blanc. 

Lcurtoi,  de  l'allemand  Uu,  lion,  et  friède,  paix  ; 
a  paix  du  lion. 

Lévange,  en  latin  Lisent»*,  fait  de  Libanut,  le 
mont  Liban  ;  qui  est  du  mont  Liban  ;  qui  produit  de 
l'encens. 

Libanos,  mot  grec  qui  signifie  encens. 

Libérai,  en  Uin  «»«ro<«i,  libéré,  délivré. 

Libère,  en  latin  Ubmus,  de  Liber,  Racchur,  con- 
sacré à  Bacchus. 

Libert,  en  latin  liber  tut,  affranchi. 

Libye,  en  bébreu  le  cœur  de  la  mer  ;  ou  do  grec 
Libus,  Libuot,  qui  est  de  la  Libye. 

Licar,  en  latin  Clyceriut,  du  grec  qlukerot,  doux, 
agréable. 

Lié,  en  latin  laine,  joyeux. 

Liède,  ou  Lieu,  aussi  du  latin  Icriut,  joyeux. 

Ulkne.  en  latin  iiliota,  fait  de  lilium,  lis  ;  de  lis, 
qui  a  la  blancheur  du  lis. 

Limitée,  en  latin  Limnatut,  du  grec  limnaiot,  de 
marais,  lacustre. 

Liwade,  en  latin  libérale,  délivrée. 

Lengin,  en  lalm  longinut,  diminutif  de  longut, 
luug  ;  un  peu  long. 

Lothier,  en  laii»  Eleutheriut,  du  grec  eleutheroi, 
libre 

Lomence,  du  latin  lubent,  qui  fait  une  chose  vo- 


Luc,  en  hébreu,  qui  s'élève. 

Lucain,  en  latin  Lucanus.  qui  est  de  la  Lucanie. 

Luee,  en  latin  lueiut,  brochet,  ou  du  grec  Lukiot, 
qui  est  de  la  Lycie. 

Lucide,  en  latin  Lucidiue,  fait  de  lucidus,  lumi- 
neux, ou  du  grec  lukidetu,  petit  loup,  louveteau. 

Lucie,  eu  lalin  Lucia,  Tait  du  grec  Lukiot,  qui  est 
de  la  Lycie. 


Lutine,  en  latin  Lucinu,  surnom  de  Junon  et  de 
Diane  ;  ou  de  luànut,  qui  a  de  petits  yeux. 

Lucinien,  en  latin  Lueinianus,  diminutif  de  lueinut, 
qui  a  de  petits  yeux. 
Lumine,  du  latin  lumen,  luminit,  lumière. 
Lumineuse,  en  latin  luminota,  féminin  de  lumino- 
tut,  lumineux. 

Lupide,en  latin  elpidiut,  du  grec  elpis ,  dpides, 
espérance. 
Laper e,  do  grec  lupérot,  triste, 
Lutice,  du  grec  /h/iAoi,  qui  délie,  qui 
Lyde,  du  grec  Ludot,  Lydien. 
Lydie,  Lydia,  du  grec  Ludios,  Lydien,  qui  est  de 
la  Lydie. 

Lusimaque ,  du  grec  huis,  délivrance,  et  machi, 
M 

Mac  aire,  en  grec  maconos,  heureux,  fortuné. 
Macdain,  de  l'écossais  mat,  fils,  et  clan,  lribu,|fa- 
mille. 

Macédon,  en  grec  Maktdôn,  Macédonien. 

Madou,  en  latin  Sacloviut,  fait  de  l'irlandais 
mec,  fils,  et  de  lave,  amour  :  enfant  de  l'amour. 

Macolde,  de  l'écossais  mae,  fils  et  otd,  vieillard  : 
fils  du  vieillard. 

Macre,  en  latin  macro,  féminin  de 
ou  du  grec  makrot,  long. 

Macrine,  en  latin  macrina,  diminutif  de 
maigre. 

Macrobe,  en  gree  makrobiot,  fait  de  makrot,  long, 
et  eioi,  vie  :  qui  vit  longtemps. 

Macrote,  du  grec  makrot,  long. 

M actande,  eu  latin  mar/anda,  Qui  doit  être  immolée. 

Magdeiaine,  Magdalena,  en  hébreu  magnifique. 

Magne,  en  latin  moa/fius,  grand. 

Maing,  même  éiymologie  que  le  précédent. 

Mahout,  de  l'irlandais  mae,  fils,  et  fca7,  cabane. 

Majas,  du  grec  maioj,  aïeule. 

Af «/'crie,  en  latin  Sajoricut,  qui  est  de  l'Ile  <le 
Majorque. 

Mulachie,  en  hébreu,  mon  messager. 

JfofcA,  en  latin  Malchus,  en  hébreu  roi. 

Mallote,  du  grec  mai/*»,  chevelure  frisée,  cheveux 
bouclés. 

JfaMiertt»  ,  en  latin  Mamertinut,  qui  habile  les 
bords  du  détroit  de  Messine.  —  Ou  de  Mamert, 
M  amer  lit,  nom  que  les  Osques  donnaient  au  dieu 


Mantille,  en  latin  mamUla,  petite  mamelle. 
Somme,  en  latin  mammiut,  du  grec 
mère  :  maternel. 

Manant  m  ou  Manahèt,  en  hébreu 
Manuel ,  en  hébreu  repos  de  Dieu. 
Jfansuei  ou  Mautuy,  en  latin  nuuttaWus,  doux, 
paisible. 
Marc,  en  hébreu  amer. 

Marcie,  en  latin  Mania,  qui  est  née  dans  le  mois 
de  mars;  ou  qui  est  consacrée  au  dieu  Mars. 

Marcou,  en  latin  M  or  cul  fut,  fait  de  l'allemand 
mark,  frontière,  et  hulfe,  secours. 

Marguerite,  en  latin  Margareta,  de  margorita, 
pierre  précieuse. 

Marie,  en  bébreu,  qui  est  élevée,  qui  est  exaltée. 

Marin,  en  latin  marinut,  de  la  mer,  homme  de 
mer. 

Marine,  en  hébreu  eharge  lourde. 

Maron,  en  bébreu  tristesse  amère. 

Martal,  du  latin  maris  tal,  sel  de  mer. 

Marte,  du  lalin  Martus,  qui  se  livre  à  des  enchan- 
tements ;  qui  est  du  pays  des  Marses  où  l'on  se  li- 
vrait à  ces  pratiques. 

Marthe,  en  hébreu,  qui  provoque. 

Martial,  en  latin  Martialis,  fait  de  Mars,  le  dieu 
de  la  guerre  :  guerrier,  belliqueux. 

Martin,  eu  latin  Marlinus,  fait  de  M  art,  Sortit,  \* 
dieu  de  la  guerre;  consacré  a  Mars. 

Martyr,  du  gree  moriur,  témoin. 


Digitized  by  Goog 


DE  PLUSIEURS  NOMS  DE  SAINTS. 


M  a  1ère,  do  grec  matirot,  qui  fait  des  recherches. 

Materne,  en  latin  maternas,  maternel. 

Matrone,  eu  latin  mairona,  dame  de  qualité. 

*/a(<m'ea,en  hébreu,  donné. 

Matur,  en  latin  milariu,  mar,  parvenu  1  maturité. 

Matutine,  en  latin  maJaiinui,  matinal,  du  matin. 

Maitr,  en  latin  iiourm,  qui  e*t  de  la  Mauritanie. 

Mamrin,  en  latin  Mawrinut,  diminuât  de  msurus, 
brun,  un  peu  brun* 

M  auxt,  en  latin  maximal,  très-grand. 

M  awt,  en  latin  mancut,  manchot. 

Maxime,  en  latin  maximu*,  liés  grand. 

Médute,  du  latin  medulla,  moelle. 

Megiste.  du  grec  megtsto»,  très-grand,  superlatif 
de  trwgas,  grand. 

Meintcerck,  de  l'allemand  meut,  mon,  et  vtrek. 
ouvrage  :  mon  ouvrage. 

Mitaine,  du  grec  mêlas,  melanos,  noir. 

Mêlante,  en  grec  melania,  couleur 

Métat,  en  grec  mêlas,  noir. 

Mélasippe  ,  du  grec  mêlai,  noir,  et  hippos,  cheval. 

sfe/d».  mot  hébreu  qui  signilie  roi. 

Mekhiade,  en  hébreu  le  seigneur  roi. 

Melchitidee,  en  hébreu  roi  de  justice. 

Mêle.,  du  grec  mttot,  cadence,  mélodie. 

MéUee,  du  grec  meletaê,  je  m'exerce,  je  m'ap- 
prends. 

Métissine,  du  grec  melissa,  abeille,  et  en»*,  année  : 
abeille  de  l'année. 

Metitine,  du  grec  melilinot,  qui  a  le  goût  du  miel. 

}léliion,6a  grec  melitoô,  j'assaisonne  avec  do  miel. 

Mettit,  en  latin  meUilus,  emmiellé,  doux,  agréable. 

Ménalque,  du  grec  mini,  la  lune,  et  alki,  puis» 
sance. 

Ménandre,  du  grec  menatidros,  qui  tient  ferme, 
qui  ne  recule  pas. 

Ménédème,  en  grec  meno.  je  réside,  et  dimet, 
peuole  :  qui  lutte  contre  la  multitude. 

Menée,  eu  latin  Venem,  fait  de  Mtenos.  meneos, 
courage,  vaillance. 

Ménété,  en  latin  Menelnut,  fait  du  grec  menô,  je 
résiste,  et  tao$,  peuple  :  qui  résiste  au  peuple 

M  inodore,  du  grec  nuno$,  courage,  et  dôroa,  don  : 
don  de  la  valeur. 

tierce,  du  latin  merx,  merci»,  marchandise. 

Mercuriai,  en  latin  Mercurialis,  fait  de  Mercurius, 
Mercure  :  consacré  à  Mercure. 

Méthode,  du  grec  methodion ,  provision  pour  le 
vovage,  viatique. 

Mëtrobe.  du  grec  mitir,  mitroi,  mère,  et  bios,  vie; 
qui  fait  vivre  sa  mère. 

Mitrodore,  du  grec  mitir,  métros,  et  d  roit,  don  ; 
don  de  la  mère. 

Métrophane,  du  grec 
brillant  :  mère  illustre. 

Michis,tn  hébreu,  qui  est  semblable  au  Seigneur? 

Michel,  en  hébreu,  qui  est  semblable  a  Dieu  f 

Mie,  en  latin  médiats,  médecin;  ou  qui  est  de  la 
Médie. 

Mitbttrge,  du  saxon  mit,  moulin,  et  burg,  château  : 
le  moulin  du  chat*-au. 

M'idrède,  de  l'allemand  milde,  doui,  et  reie ,  pa- 
rolft':  parole  douce. 

Milet,  en  latin  miles,  soldat. 

Mithan,  en  latin  Mmilianus,  qui  est  de  la  province 
d'Emilie. 

Mme,  du  grec  miiitos.  bouffon,  bateleur. 
Miner  f,  en  latin  Jf  motus  ou  Minervius,  consacré  a 
Minerve. 

Minertin,  même  élymologie  que  le  précédent. 
MUail,  en  hébreu,  qui  est  ce  qui  a  été  demandé? 
Mniutliie,  en  grec  mnetitheos,  qui  se  tou vient  de 


Moïse,  en  hébreu  saute  des  eaui,  de  «mii,  eau,  et 
looi.  sauvé. 

Molendion.  du  grec  mole),  je  viens,  et  radiai,  dj 
midi  :  qui  vient  du  sud. 

Monas,  en  grec  monas,  unité. 

Mond,  en  latin,  mundus,  propre,  nettoyé. 

M oneoiu,  de  l'anglais  mônlciit,  petit  moine 

Monta»,  en  latin  montanus,  montagnard,  qui  lia 
bue  la  montagne. 

JTor«,  du  latin  Mourus,  Maure,  qui  habite  la  Mau- 
ritanie. 

Mort  h,  diminutif  do  More  :  un  peu  brun. 

M  osée,  en  latin  Mosens,  du  grec  Moseùs  ,  Moïse. 

Mund,  en  latin  mundus,  net,  propre. 

If  «rit«,  du  grec  Murritis,  sorte  de  pierre  précieuse 
qui  a  la  couleur  de  la  myrrhe. 

Musée,  en  grec  moutetot,  qui  concerne  la  musique. 

Muste ,  du  grec  mustis,  qui  est  instruit  des  myi  - 
lères  de  la  religion. 

Mutien,  en  latin  Mmianus ,  diminutif  de  matas 
muet  :  qui  parle  avec  peine. 

Myon,  du  grec  muôn,  muscle. 

Myroelite,  du  grec  muron  ,  parfum ,  et  kteidô,  je 
ren  Terme. 

Mgroginê,  du  greemarow,  parfum,  et  gènes,  pro- 
duction :  qui  produit  des  parfums 

Muron,  en  grec  muron,  parfum. 

Myrope  ,  du  grec  muron,  parfum,  et  ops ,  opis,  a«- 
pect,  apparence  :  qui 


,  fon- 


Nahum,  en  hébreu  consolateur. 

Namase,  en  latin  Namasiut,  du  grec 
laine,  et  têtes,  divin. 

Namphase.  du  grec  numpAai,  de  nymphe,  consa- 
cré am  nymphes. 

Napoléon  ,  du  grec  nttpos ,  bois  ,  et  loin ,  lion  :  le 
lion  île  .la  forêt. 

Narcine,  du  grec  narkittot,  espèce  de  plante  qui  a 
une  vertu  narcotique ,  et  qui  tire  son  nom  de  Harki, 
assoupissement. 

Narne ,  en  latin  cornus ,  qui  est  de  la  ville  do 
Narni. 

Naseenee ,  du  latin  naseau ,  qui  naît,  qui  vient  au 
monde. 

Natolie ,  du  latin  nalatis ,  qui  concerne  la  nais- 
sance. 

NathamuU,  en  hébreu  don  de  Dieu. 
Naval,  en  latin  noroîts,  qui  concerne  •a  marine,  la 
navigation. 

Nauige,  du  latin  navigium,  vaisseau,  navire. 
Namt,  du  latin  natita,  matelot,  homme  de  mer. 
Niarque ,  du  grec  ntei ,  nouveau,  et  arc  hé  ,  auto- 
rité, origine. 
Nectaire,  du  grec  nectareot,  doux  comme  le  nectar. 
Néeds  ,  en  latin  Neotu»,  fait  du  grec  neotis  ,  ado- 
lescence, jeunesse. 

N émise,  en  latin  Nemetius,  fait  de  Némétit,  déesse 
de  la  vengeance. 

Némésien,  en  latin,  Afmwiiaimi  ,  consacré  à  la 
déesse  iSémésis. 

Nemiers,  en  latin  Nemorius  ,  lait  de 
ris,  bois  :  siivestre,  sauvage. 

in  Ne 


Hochtéc,  du  grec  mokuà,  je  souffre,  je  suis  dans  la 

peins. 

Modan,  Modanut,  en  italien  modano,  modelé. 
Modérât,  en  latin  moderatus,  modéré. 


Néomadie,  en  latin  Neomadia,  du  grec  neos, 
jeune,  et  madot,  chauve  :  qui  est  chauve  avant  l'âge. 

Niomède ,  du  grec  neos.  nouveau,  et  medos ,  des- 
sein. 

Niomiu  ,  eu  latin  Neomisia ,  du  grec  «roi,  nou- 
veau, et  aiiias,  miseoi.  aversion  :  aversion  récente. 

Néon,  en  grec  neùn,  havre ,  abri  pour  les  vais, 
seaux. 

Néophyte,  du  grec  neophutet,  nouvellement  né  à  I» 
foi,  uouveau  converti  ;  de  neo*  ,  nouveau,  et  phusot, 
né. 

Néoptuc,  du  grec  mmj,  nouveau,  et  pi»(ii,  foi  :  qui 
est  nouveau  dans  la, foi 
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NéopoU,  en  grec  ,  neopotot ,  consacré  au  service 
du  temple. 

Néot,  du  grec  neott*,  jeune  âge,  adolescence. 

N/otère,  du  grec  neot,  nouveau,  et  terei,  je  garde. 

Nephalit,  du  grec  nephélim,  petit  nuage. 

Nipotitn,  en  latin  tiepoiianut,  fait  de  ntpot ,  nepo- 
»,  petit-fils. 

Nére,  dn  gree  «rot.  bas,  humide. 

Write ,  en  latin  Neree»,  dieu  de  la  mer,  père  des 
Néréides. 

Nitr,  du  grec  nésos,  tle. 

Piétèbe,  du  grec,  mfioi.  Ile,  et  hèbi,  jeunesse. 

Neslùbe,  du  grec  trëstù,  à  jeun,  et  abi,  jeunesse. 

iVic,  du  grec  nike»,  victoire,  triomphe. 

AicaiM,  du  grec  iriM,  victoire, 
cliant  :  chant  de  victoire. 

Nicmdre,  du  grec  ntké,  vicloire  , 
homme  :  victoire  de  l'homme* 

Nicarite,  du  grec  nikê,  victoire,  et  areti,  la  vertu  : 
victoire.de  la  vertu. 

Nicéphore,  en  grec  iMkêphoro» ,  fait  de  niki,  vie* 
toire,  et  pftoros  qui  porte  :  qui  apporte  la  victoire. 

Nicérate,  du  grec  nikê,  victoire,  et  erab,  je  déaire. 

JVtcef,  du  frac  nikitêt,  vainqueur,  victnheui. 

Nicétot,  même  éiymologie  que  le  précédent. 

Nicodème,  du  grec  nikot,  triomphe,  et  dimo»,  peu- 
ple :  triomphe  populaire. 

Nieolo»,  du  grec  uko»,  victoire,  et  loo»  ,  peuple  : 
vicloire  du  peuple. 

Nicomède,  du  grec  nikot,  vicloire,  et  medd,  je 
commande  :  qui  commande  à  la  vicloire. 

Nieote,  du  grec  nikot,  triomphe. 

Nicottrote,  du  grec  nikot,  victoire,  et  ttraiot,  ar- 
mée :  victoire  de  l'armée. 

Nilammon,  du  grec  iVH/oi,  le  Nil,  et  omnoi,  sable. 

Ninge ,  en  latin  winua  ,  féminin  de  nimtiu,  exces- 
sif, démesuré. 

Nitier,  en  latin  nicetut,  fait  du  grec  nikètêt,  vain- 
queur. 

Noé,  en  hébreu  repos. 

Noël ,  en  latin  notait»,  sous-entendu  die»,  jour  de 
la  naissance,  nativité. 

Nomadie,  du  grec  nomadeiot,  qui  mène  la  vie  pas- 
torale, la  .vie  des  nomades. 

Nome,  du  grec  nomot,  loi,  règle. 

Nomixande,  du  latin  nominandut 
qui  doit  avoir  du  renom. 

Nonte,  en  latin  nuntitu,  messager,  porteur  de 
nouvelles. 

Nomu,  en  latin  nonna,  religieuse. 

Norbert,  du  tudesque  nord-bert,  homme  du  Nord. 

Notkburge,  du  tudesque  nom,  disette,  et  burg, 
château  :  disette  du  château. 

Nooat,  en  latin  novatu»,  renouvelé. 

iVumat,  en  latin  numatut,  pour  nummatus,  qui  a  de 
l'argent. 

Numérien,  en  latin  Numtrianut,  qui  est  consacré  à 
Numéria,  déesse  des  nombres. 

Numidique,  en  latin  /Vnmidictu,  Numide,  qui.  est 
de  la  Numidie. 

JVnn,  en  anglais  nun,  religieuse. 

Nympkot,  en  grec  Sumphat,  qui  concerne  les 
Nymphes. 

Nymphe,  en  grec  nttmphl,  jeune  fille,  jeune 

Nympkodore,  du  grec  numphi,  et  doron,  don  : 
don  des  nymphes. 

o 

C/Mu/fc,  en  latin  Obdulia,  fait  de  o»  et  dulia, 
en  grec  doulcia,  servitude. 

Obice,  du  latin  e»ex,  obiei»,  obstacle,  barrière. 

Octave,  du  latin  octatu»,  huitième. 

Odde,  en  latin  ode,  chant,  cantique;  ou  de  l'an- 
glais odd,  singulier. 

Olive,  en  latin  olioa,  fruit  de  l'olivier. 

Olte,  en  latin  otla,  pot,  marmite. 


Olympe,  en  latin  Ocymphu,  Tait  do  grec  07mm- 

pioi.  de  l'Olympe,  céleste. 

Olympiade,  eu  grec  O/umpuu,  Olumpiadot,  qu 
est  de  la  ville  dVIymple. 

Ojumi,  en  hébreu,  douleur. 

Cht&im*,  en  grec  o«^«'m«,  utile,  avantageux. 

Onéilpkore,  du  grec  «ntas,  aide,  secours,  et  pho- 
rot.  qui  porte  :  qui  porte  secours,  ausiliaire. 

Opportune,  en  latin  opportuna,  féminin  û'oppor- 
(u nui,  qui  arrive  a  propos. 

Optât,  en  latin  optât  ut,  désiré,  souhaité. 

Or,  en  Latin  orns,  lait  du  grec  oro»,  montagne. 

Urbaine,  en  latin  urbana,  qui  habile  la  viHe 

Orette,  en  grec  orêttit,  qui  habite  la  montagne. 

Orion,  en  grec  orion,  borne,  limite. 

Or  once,  en  la  lin  Oruntimt,  qui  habile  les  bords 
du  fleuve  Oronte.  " 

Oroptide,  du  grec  oroi,  montagne,  et  ops,  «psii, 
aspect,  vue  :  vue  de  la  montagne. 

Orte,  en  latin  ortut,  qui  a  commencé. 

Or Uline,  en  latin  Ûrtulina,  diminutif  de  Vnula  , 
petite  Ursule. 

Otie,  en  hébreu,  sauveur. 

Osiat,  en  hébreu,  la  force  du  Seigneur. 

Otmanne,  de  l'allemand  ott-mann,  homme  de  l'est. 

Otmond,  de  l'allemand  ott,  est,  et  moud,  la  lane: 
lune  de  l'est. 

Otte,  du  grec  otta,  renommée,  réputation. 

Ottien,  en  latin  Ositontu,  qui  est  delà  ville  d'Ostie. 

Otwald,  de  l'anglo-saxon  ott,  est,  et  weald,  forêt  : 
forêt  située  au  levant. 

Otwin,  de  l'anglais  oti-wind,  vent  de  l'est. 
Othon,  en  grec  Othoné  siguitie  linge,  et  othonns, 
giroflier. 

Ou,  en  latin  Vif*»,  fait  de  l'allemand  utfe,  se- 


Pache,  du  grec  packut,  épais. 
Pacien,  eu  latin  Pacianut,  fait  de  pas,  pacù, 
paix. 

Patte,  du  Latin  poêla,  accordée,  fiancée. 
Paderne,  eu  latin  paternut,  de  père,  paternel. 
Pair,  en  latin  paternut,  paternel. 
Palais,  en  Latin  Palladiut,  de  Pallat  :  consacré  à 
Pal  las. 

Palatin,  en  latin  palatinu»,  qui  a  une  fonction  an 
palais,  qui  est  attaché  au  palais  d'un  prince. 

Palémon,  du  grec  pâli,  combat,  et  irnou,  qui  lance 
des  javelots. 

Palingène,  du  grec  palin,  de  nouveau,  et  gen- 
nao,  j'engendre,  je  produis. 

Patlade,  consacré  a  la  déesse  Palla*. 

Patmaee,  du  grec  palmatia», qui  agite,  qui  ébranle. 

Pammaque,  du  grec  pammackion .  lutte  qui  com- 
prend toutes  sortes  d'exercices;  (ail  de  pén,  tutu,  et 
machi,  combat. 

Pamphalon  ,  du  grec  pdn ,  tout ,  et  phalo» ,  poli , 
brillant. 

Pamphile,  en  grec  pamphito»,  ami  de  tout  le 
monde. 

Panacée,  du  grec  ponakls,  panakeot,  qui  guérit 
tous  les 


Pancrace ,  du  gree  pan ,  tout,  et  krateô,  je 
par  la  force  :  qui  l'emporte  sur  tout. 

Pantophe,  du  grec  pantophot,  très  nage. 

Pantagape,  du  grec  pdn,  tout,  ei  ogapi,  amour. 

Pantagatke,  du  grec  pdn,  tout,  et  agatkot,  bon. 

P entait,  du  grec  pajua/os,  qui  souffre  tous  les 
maux. 

Pmtalémon,  du  grec  pantu,  tout  *  fait,  tloiimèn, 
pauvre. 

PanlaUon  ,  du  grec  pon<n,  tout  à  fait,  et  teàn, 
lion. 

Pontèite.  du  grec  pontu ,  tout  à  rait,  et  ainot,  vk> 
lent,  terrible. 
Pnpias,  en  grec  pappiat,  petit  papa. 
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Papien  ,  du  latin  Papia,  Parie  :  qui  est  de  Pavie. 
Vupyre.  du  grec  papurot,  papier,  plante  à  papier. 
Paracode,  du  grec  pam.el  Atidôre,  clochette,  trom- 
peiie. 

Paragre,  du  grec  .para,  et  «oroi,  campagne. 
Paramon,  du  grec  paranwfwi,  compagnon  insé- 
paratfle. 

Paratefte,  du  grec  paratkeuè,  pré|iaralk>n,  apprêt. 
Parigoirt,  du  grec  paregoreà,  j'exburte,  je  con- 
sole. 

Pariu,  du  grec  pan  toi,  j'égalise,  je  rend*  syraé 
trique. 

Parmine,  du  grec  parmenô,  je  persévère,  je  sui 
su  Me. 

Par  ode,  en  grec  parodot,  passant,  voyageur. 

Parte,  en  latin  pairitiut,  qui  concerne  les  patri- 
cien», qui  est  de  race  patricienne. 

Parthène,  du  grec  parthenos,  vierge. 

Pa$cal,  en  latin  Paiealit,  qui  concerne  la  fêle  ds 
Pâques. 

Pauhaie,  du  latin  Patcha,  la  fête  de  Pâques. 
Patierate ,  de  pas,  tout,  et  kratot,  force,  puis 
sa née. 

Patère,  du  grec  paterion,  diminutif  de  polir,  père 

Paterne  ou  Potier,  du  latiu  paternut,  paternel. 

Patrice,  ta  latin  potritiut ,  paternel,  patricien 

Patrocle,  du  grec  patroklot,  ou  patroklit ,  illustra 
lion  du  père. 

Paul,  en  hébreu  embouchure  de  la  trompette. 

Paulin,  diminutif  de  Paul  :  petit  Paul. 

Pauticaque,  du  grec  pauiii,  repos,  balle,  et  kakot 
mauvais. 

Patuide,  du  grec  pauni»,  soulagement,  eleidos,  ap- 
parente. 

PautUgppe,  en  grec  patmlupot,  qui  fait  cesser  le 

chagrin. 

Pautirion,  du  grec  patuit,  repos,  et  trèson,  vic- 
time. 

Péeulière,  en  latin  pteuliarit,  particulier,  spécial. 

Pégate  ,  du  grec  pigazô,  je  fais  jaillir. 

Pégue,  du  grec  pégi,  fontaine. 

Pilage,  du  grec  pelogiot ,  qui  concerne  la  mer 
mari  Lime,  marin. 

Pileute,  en  latin  Pelutiut ,  du  grec  Peloutiot,  qu 
est  de  la  ville  de  Péluse. 

Piligrini,  de  l'italien  peltegrino,  étranger, 

Pitin,  du  grec  pitinot,  lait  d'argile 

Pémen,  en  taiiu  pœmenes,  fait  du 
poimenos,  berger,  pâtre. 

Pentaete,  du  grec  pente,  cinq,  eta*i«,  don. 

Pirigrtn,  en  latin  pereorin us ,  qui  signifie  étran- 
ger, pèlerin. 

Ptrgentin,  do  latin  péroras,  pergenltM,  qui  marche, 
qui  avance. 

Périal,  du  grec  periallo;  excellent,  suré minent. 
Perpel ,  en  ïaiin  perpeiniu,  perpétuel,  qui  ne  doit 
pas  finir. 

Perrtuie ,  en  latin  Pelrocu*  ,  fait  du  grec  petro», 
pierre. 

Ptrtétérande ,  en  latin  peruveranda,  qui  doit  con 
linuer,  qui  doit  subsister. 

Pertée,  du  grec  perse**,  pêcher. 

PétronitU ,  en  latin  PeironUla  ,  dimioutif  du  grec 
peirot,  pierre,  petite  pierre. 

Phaine,  du  grec  pheânot,  apparent,  remarquable. 

P/uut,  do  grecpftanoi,  brillant,  resplendissant. 

Phibadt,  du  grec  pkoibas ,  pAouYados ,  femme  ins- 
pirée par  Phébus,  par  Apollon. 

Phébé,  en  grec  Phoibi,  la  lune. 

Phébus,  en  grec  Phoiboê,  Apollon. 

Philadelphe  ,  i-n  grec  phUadclphot ,  fait  de  philo  t, 
qui  aime,  et  adelphot,  frère  :  qui  aime  ses  frères. 

Philagre  ,  en  grec  phtlagrot,  qui  aime  la  cam- 
pagne. 

PMarète,  en  grec  pAifaretoi,  qui  aime  la  vertu. 
Paitaire,  du  grec  philo»,  qui  aime,  et  atirm,  as- 
tre :  gui  aime  les  astres,  l'astronomie. 


PhiUmon,  en  grec  phiUmôn,  qui  aime. 
PAifet ,  en  grec  pAt/em* ,  aima 
aimé. 

Philippe,  du  grec  philo»,  qui  aime,  et  hippo$,  che- 
val :  qui  aime  les  cbevaui. 

Phltotale,  du  grec  pkilokalot,  qui  aime  le  beau. 

Philocarpe,  du  grec  pAi/o»,  qui  aime,  et  karpot, 
fruit  :  qui  aime  les  fruits 

PhUogone  ,  en  grec  philogonot ,  qui  aime  ses  en- 
fants. 

Philoloque,  en  grec  philologo*,  littérateur, 
Pkihmène  ,  du  grec  philo»  ,  qui  aime,  et 
courage  :  qui  aime  le  courage. 

Phiionilte,  du  grec  pkilomli,  troupe  d'amis. 
Philorome,  du  grec  philo* ,  qui  aime,  et  romé,  vi- 
neur. 

Philoihée,  du  grec  pni/oiAeos,  qui  aime  Dieu. 
Pliiloihère,  en  grec  pkiloth  rot,  qui  aime  la  chaste. 
PA-nee ,  en  hébreu  visage  qui  inspire  de  la  con- 
Jance. 

Phliaon,  du  grec  pktegô,  je  broie,  j'enflamme. 
Phonère,  du  grec  phôttèr,  phôtlero»,  lumière,  illu- 
mination. 

Photidt,  du  grec  pnss,  ptxtto»,  lumière  ,  et  rides, 
.'orme  :  brillam,  lumineux. 

Photin ,  en  grec  phèiheinot,  lumineux,  qui  éclaire. 

Phutike,  en  grec  phutiko»,  naturel,  conforme  à  la 
sature. 

Pie  ,  en  la  lin  pins,  pieux,  qui  a  de  la  piété. 
Pieriut,  mol  latin  qui  signifie  consacré  aux 
ui  habite  le  mont  Piéréeen  Macédoine. 
Pierre,  en  grec  peirot,  roche,  rocher. 
Pmyte,  en  grec  pinutoe,  sage,  prudent. 
Pione,  du  grec  pion,  pionot,  gras. 
Pipe,  en  lalin  pipio,  qui  signifie  ut 
Piste,  en  grec  pittit.  la  foi. 
Pittère,  en  grec  pu<«r  ,  pittérot ,  réservoir  d'eau, 
abreuvoir. 

Placide,  en  lalin  placidus,  paisible,  calme. 

Platonide,  du  grec  Platàn,  et  eidot  forme  :  qui  res- 
semble au  pb(li>sophe  Platoii. 

P/astf« ,  en  latin  plautut ,  qui  a  les  oreilles  peo- 
dantes. 

Plutarque,  du  grec  plutôt,  richesse,  et  arcki,  prin- 
cipe, origine. 

Page,  eu  latin  Podiut,  fait  du  grec  poêlon,  petit 
pied. 

Pote,  en  latiu  Po/iw,  fait  du  grec  polio»,  qui  a  les 
cheveux  blancs. 

Polyearpe ,  du  grec  polukarpot,  qui  produit  beau- 
coup de  fruits. 

Potychrone ,  du  grec  potuehroniot ,  qui  est  d'une 
longue  durée,  qui  vit  longtemps. 

Polyclet ,  en  grec  poluktilot ,  qui  est  appelé  par 
plusieurs. 

Polgène,  en  grec  poluenot ,  qui  dure  plusieurs  an- 

H  CCS* 

Potyeuete,  du  grec  polus,  beaucoup,  et  enktot,  dé- 
sirable :  qui  excite  les  désirs  d'un  grand  nombre  de 
personnes. 

Polyxène ,  en'  grec  potuxenot ,  qui  a  beaucoup 
d'hôtes,  qui  exerce  largement  l'hospitalité. 

Pome,  du  grec  peina,  boisson. 

Pompée,  du  grec  pempetu,  qui  conduit  le  cortège, 
qui  marche  a  la  tête  du  convoi. 

Pompone,  en  lalin  Pomponiut,  frit  du  grec  Pomp^, 
pninpe,  et  oneiot,  utile:  qui  contribue  à  la 

Pompote,  en  latin  Pompota,  fait  de  pompa, 
qui  a  de  la  pompe. 

Ponce  ou  Pons,  en  lalin  Pointus,  du  ptt  pontiotf 
de  la  mer,  marin. 

Poniien ,  en  lalin  Pontianut,  qui  est  de  nie  de 
Poittia. 

Poniiow,  en  latin  Ponticu»,  fait  du  groc  pontot 
la  mer,  ou  de  Poittrfcoi,  qui  est  de  la  province  dl 
Fooc 
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Poreaire,  ea  latin  porcariut,  porcher,  qui  garde 
les  pourceaux. 

Porphyre,  en  grec  porphmreot,  pnrpurin,  de  cou- 
leur de  pourpre. 
PiUamie,  du  grec  poUumoê,  qui  habite  les  bords  du 


uICTIONNAIRE  ETYMOLOGIQUE  ,GÎS 
Quodvultdeui,  mois  tout  latini  qui  gigaifieot,  Ct 


l'oient,  en  latin  potent,  polentit,  puissant. 
Pethame,  du  grec  potamot,  fleuve,  d'où  potamioi, 
flaviatile. 

Potkim,  du  grec  polheinot,  désirable. 
Potide,  du  grec  potit,  potidot,  buv 
Potit, ;  en  latin  potiiut,  qui  est  eu 
jouissance. 

Pragmaee,  en  latin  Pragmatiut,  fait  du  grec 
tno/fiu.  négociant,  homme  d'affaire*. 

Praxide,  du  grec  praxit,  praxeoi,  sort,  destin,  et 
«m/m,  forme. 

Prece,  du  latin  preac,  prem,  prière. 

Prede,  en  latin  prmdo,  maraudeur,  pirate. 

Préject  ou  Prix,  en  latin  pratjectus,  lancé  en  avant. 

Pr<!«^,  en  latin  Prœsidhu,  lait  de  preetidium,  se- 
cours, défense;  ou  de  proses,  jmrsirfis,  qui  préside, 


.Prettable,  en  latin  pre»<**ifu, 
lent. 

Prétextât,  en  latin  preelextalut,  revêtu  de  la  pré- 
texte, robe  longue  que  portaient  chez  les  Romaius 
les  jeunes  gens  de  qualité. 

Preuil,  en  latin  procuiut ,  qui  est  né  pendant 
l'absence  de  son  père. 

Prex,  en  latin  prieras,  vieux, antique. 

Prime,  en  latin  primut,  premier. 

Prior,  mot  latin  qui  signifie  antérieur,  préférable. 

Pri$que,  eu  latin  pri$cu$,  antique,  des  anciens 
temps. 

Privât,  en  latin  privatut,  privé,  frustré. 
Probat,  en  latin  probatut,  approuvé,  éprouvé. 
Procette,  eu  latin  procettut,  avancement,  progrès. 
Prochore,  du  grec  prochoreà,  je  prospère,  je 


Procope,  en  latin  Procopiut,  fait  du  grec  pr©*o^, 
progrés. 

Procule,  en  latin  proeuitu,  né  pendant  l'absence 
de  son  père. 

Project,  en  latin  projectut,  exposé,  abandonné. 

Projectice,  en  latin  projeetitms,  jeté  à  l'abandon, 
délaissé. 

Prome,  en  grec  promot,  premier. 

Protdoce,  du  grec  protdokô,  je  pense,  je  crois 

Protducime,  en  grec  protdokimot,  qui  est  attendu. 

Protau,  eu  lalin  Prora»m«,  fait  du  grec  protatit, 
protateot,  proposition,  chose  mise  en  avant. 

Proie,  du  grec  prôlos,  premier,  principal. 

Protère,  du  grec  proteros,  premier,  antérieur. 

Protocole,  du  grec  prôtos,  premier,  et  Uétot,  ap- 
pelé, invité. 

Protogine,  du  grec  proiojcnds,  aîné,  premier-né. 
Ptoimode,  en  grec  p>almàdo$,  qui  chante  des 
psaumes. 

Ptolémée,  du  grec  ptolemeiot,  martial,  belliqueux. 
Pudent,  du  latin  pwdens,  pudentit,  qui  a  delà  mo- 
destie, de  La  pudeur. 

Pulchérk,  du  latin  put  cher,  beau. 

Pvmice,  du  latin  pumex,  pumicit,  pierre-ponce. 

Pupult,  en  latin  pupultu,  poupon,  petit  enfant. 


Quadragétime,  du  latin  quadragetimut, 
tième. 

Quadrat,  en  latin  oiuufroius,  carré 

Ouart,  en  laiin  quarlut,  quatrième. 

Quiète,  en  lalin  quitta,  féminin  de  quietut,  tran- 
quille, paisible. 

QumtU,  en  latin  quiniili» ,  le  mois  de  juillet  :  qui 
est  né  en  ce  mois. 

^  Qmriaque,  du  grec  kurtakos,  du  seigneur,  seigneu- 


Rabule,  en  lalin  rabuta,  avocat  bavard. 

Hadbert,  du  tudesque  rom,  avis,  conseil, et  but 
bomme  :  homme  de  conseil,  qui  a  de  l'expérience. 

Radbod,  du  saxon  rath,  précoce,  et  boden,  ur- 
rain. 

Raingarde,  de  l'allemand  r««,  lisière,  et  «sr* , 
gardien  :  qui  garde  la  frontière. 

Rambert,  en  latin,  Rembertus,  de  l'alk 
vers,  et  bert,  homme  :  homme  de  vers,  poète. 

Ramety,  en  latin  Remediut,  fait  de  remtdtum,  re- 
mède. 

«no»/  en  latin  Radulphut,  fait  de  l'allemand  ras, 
roue,  et  hùlfe,  secours. 

Raphaël,  en  hébreu  médecine  de  Dieu. 

fiatfrid  de  l'allemand  rath,  conseiller,  et  (ri*, 
paix  :  qui  conseille  la  paix. 

Réate,  en  latin  reatue,  inculpation,  culpabilité. 

Redempt,  en  latin  redemptus,  racheté. 

Refient,  en  latin  refient,  reflétait  :  qui  pleure  de 
nouveau. 

Régule,  en  latin  regulut,  petit  roi. 

Remi,  en  latin  Remigiut,  de  remgare.  ramer. 
JUné,  en  latin  renom»,  né  une  seconde  fois,  régé- 

Renovat,  en  latin  renoeoitu,  renouvelé,  remit* 
neuf. 

Rénu»,  du  grec  rén,  rènot,  brebis. 
Réole,  en  latin  r^afia,  petit  roi. 

bon  eu[a<*'  Cn  ,ati°  reparuta'  "P»r««.««toe 

£*>>«;,  en  latin  repotitut,  reposé,  replacé. 

Itetpice,  en  latin  respiciu*,  fait  de  retvicere,  regar- 
der, considérer. 

Rettitut,  en  latin  rem/et w,  restitué,  rendu.' 

Révérien  en  latin  Reverianut,  fait  de  rereren,  ré- 
vérer, vénérer. 

Riverai,  en  latin  revocatut,  rappelé. 

Rhétiee,  en  latin  Rhetitiut,  qui  est  de  la  Rbétie. 

Rieuie,  en  latin  regulut,  petit  roi. 

AAodune,  du  grec  rhodauot,  de  rose,  qui  tient  de 
la  rose.  ^ 

«icaord,  de  l'allemand  reic*.  riche,  et  art,  race, 
extraction:  qui  est  d'une  riche  famille. 

Higaud,  eu  latin  ricaldut,  et  en  italien  rfea/rfo. 
réchauffé. 

/lipotr*.  en  lalin  riporiiu,  riverain,  fait  de  ripa, 
me  :  qui  habite  sur  le  bord  d'uo  fleuve. 

Rite,  en  lalin  et  en  italien  Rita,  lerrainaisoo  ds 
mot  Margarita. 

Robert,  du  tudesque  roafr,  proie,  butin,  et  bat, 
homme,  bomme  rapace. 

Robuttien,  en  latin  Robuttianut,  fait  de  rebut», 
robusie,  vigoureux. 

Rodobald,  du  saxon  rode,  baguette,  et  bald,  pelé. 

Rodopien,  en  lalin  Rodopianus,  fait  du  grec  rheib- 
pot,  qui  ressemble  à  la  rose,  ou  qui  habile  le  Kuo 
dope,  montagne  de  Thrace. 

Rodrigue,  en  latin  Rudericus,  fait  de  ndere,  rai- 
nes, décombres. 

Rogat,  en  latin  rogatut,  prié,  demandé. 

Romée,  do  grec  Aénuiio»,  Romain  :  qui  est  de 
Rome. 

Rotiu»,  mot  lalin  fait  de  rota,  rose  ;  rosé,  de  ces 
leur  de  rose. 

Rotule,  en  latin  rotuta,  petite  rose. 

Rotiri,  en  latin  ruttieut,  villageois,  paysan. 

Ruf,  en  lalin  rufut,  roux ,  qui  a  les  cheveux 
roux. 

Ru  fin,  en  latin  Rufinut,  diminutif  de  nfut,n 
peu  roux,  roussatre. 

Ruttiele,  en  latin  RutUcle»,  corruption  «le  Tiua 
culut,  fait  de  rustiras,  villageois. 
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Rus-tic  ule,  en  ltlin  Rustieulus,  diminutif  de  nuit- 
un,  petit  villageois,  petit  campagnard. 

Huikard,  du  luriesque  rnlhe ,  baguette,  et  art, 
»«»rte,  espèce  ;  aoriede  baguette. 

R'tûile,  en  latin  rutn**! ,  qui  a  l'éclat  de  l'or. 

Rutule,  en  latin  Kutulut,  qui  habite  le  Latium,  qui 
appartient  à  la  nation  des  Rutules. 

S 

S  abat,  en  bébrea  circuit,  détour  ;  captivité,  chan- 
gement. 

Sabbace,  »  latin  tabbatiut,  du  sabbat  :  qui  est  né 
le  jour  du  sabbat. 

Satine,  en  latin  Satina,  qui  est  du  pays  des 
Sabine. 

Satioc,  en  hébreu,-  juste. 

Saene,  en  latin  Sidoniut,  fait  du  grec  Sidôniot, 
Sidonien  :  qui  habite  le  pays  de  Sidon. 

Sagare,  en  grec  sagaris,  cimeterre,  hache  d'amies. 
'  Sagittaire,  en  latin  *agittariv$t  qui  lance  des  flè- 
ches ;  archer. 

Satathiel,  en  hébreu,  arbrisseau  de  Dieu. 

Salf,  en  latin  talvut,  sain  et  sauf.- 

Salmon,  en  hébreu,  sensible,  pacifique. 

Satomé,  en  hébreu,  parilique. 

Salomon,  même  éiymologie  que  le  précédent. 

Salte,  en  latin  tattut,  agréable,  enjoué. 

Salvator,  mot  latin  qui  bignilic  sauveur. 

Salve,  en  latin  talvus,  sauvé,  conservé. 

Salvin,  en  latin  taltinut,  diminutif  de  salvut, 
sauvé. 

Sanuon,  en  bébreu,  son  soleil. 

Samuel,  en  bébreu,  placé  par  Dieu. 

Sancte,  en  latin  tanctut,  saint. 

Sanctin,  eu  laiin  tanctinut,  diniinulif  de  tanctut, 
saint  :  qui  a  un  certain  degré  de  sainieié. 

Sanctule,  en  latin  tanctulut,  diminutif  de  tanctut, 
saint. 

Sandale,  du  grec  tandalèt,  sorte  de  palmier. 
Sapidique,  du  latin  tapidut,  savoureux,  qui  a  de 
la  saveur. 
Sara,  en  hébreu,  dame. 
Serdot,  en  latin  taeerdos,  prêtre. 
Sarmate,  en  latin  Surnwla,  qui  est  de  la  Sar- 

Satore,  du  latin  tator,  $aiorit,  qui  sème,  qui 
plante. 

Satule,  du  latin  latullut,  rassasié,  repu. 

Sature,  en  laiin  talur,  rassasié. 

Saturnin,  en  latin  Saturninut,  consacré  à  Saturne. 

Satyre,  en  grec  soiiiros,  demi-dieu,  moitié  homme, 
moitié  bouc. 

Saute,  en  hébreu,  demandé. 

Saumay,  en  latin  psatmodiut,  fait  du  grec  ptalmô- 
dot,  qui  chante  de*  psaumes*,  qui  psalmodie. 

Scolattique,  en  latin  tehouulica,  féminin  de  uko- 
/tJiruj.  scolaire,  écolier. 

Serutmre,  en  latin  scrutâmes,  fripier,  marchand 
d'hab  is. 

Sibaste,  du  grec  tebaslot,  vénérable. 

Sébottun,  en  latin  Sebattianos,  fait  du  grec  *#- 
battat,  auguste,  vénérable  ;  ou,  qui  est  de  la  ville  de 
Sébaste. 

Secur,  en  latin  seewus,  sûr,  assuré. 

Sidat,  en  latin  tedatus,  apaisé  calme. 

Stdophe,  en  latin  Seduphus,  de  l'allemand  tee,  la 
mer,  et  duft,  brouillard  ;  brouillard  de  la  mer 

Séduit,  en  latin  tedulut,  £olgneus,  diligent. 

Seconde,  en  latin  tecunda,  steoude  :  qui  tient  le 
deuxième  rang. 

Seine,  en  latin  Sequanus,  qui  est  de  la  Séquanie, 
de  la  Bourgogne. 

Sileuque,  eu  hébreu,  qui  sort  parce  qu'il  est  ap- 
pelé. 

Sémites,  en  hébreu,  garde  du  seigneur. 
StfniMir,  en  latin  senior,  ancien,  vieillaii. 
Sepi'M,  en  latin  senfïmiis,  septième. 
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Séraphin,  en  hébreu,  enflammé,  embrasé. 
Sérapie,  en  latin  Ssrapio,  consacrée  au  dieu 
Sérapts. 

Sérapion,  en  grec  Serapion,  temple  de  Sérapis. 

Serdie»,  en  latin  Serntsdei,  serviteur  de  Dieu,  qui 
sert  Dieu. 

Serdot,  en  latin  tacerdot,  prêtre. 

Sirène,  ou  Sereine,  en  latin  lerenut,  serein  ,  plein 
de  sérénité. 

Serge,  en  hébreu,  prince  de  la  vallée,  ou  maître 
du  jardin. 

Serotine,  en  latin  serotina,  féminin  de  serotiuus, 
tardif  :  qui  ne  vient  que  le  soir. 

Senand,  en  latin  smendus,  qui  doit  être  con- 
servé. 

Serval,  en  latin  serra  ru,  conservé,  préservé. 

SenoL  ou  Servule,  en  latin  ter  valut,  petit  esclave , 
petit  domestique. 

Sévirin,  en  latin  teverinut,  diminutif  de  seoetas; 
un  peu  sévère. 

Sexte,  en  latin  srxnu,  sixième. 

Sibylline,  en  latin  sibgllina,  qui  concerne  les  si- 
bylles. 

Sicaire,  en  latin  ticariut,  assassin. 

Ske,  en  latin  skiut,  du  grec  tikuo$,  citrouille,  ou 
de  it/tes,  figue. 

Sidoine,  en  latin  Sidoniut,  qui  est  originaire  de 
Sidon. 

Sidrone,  ta  latin  tidroniut,  du  grec  sidéron,  1er. 

Sifroy,  en  latin  Sigiftidtu,  fait  de  l'allemand  tieg, 
triomphe,  et  de  (riede,  paix  :  le  triomphe  de  la  paix. 

Sigisbert,  de  l'allemand  sièges,  victoire,  et  bert, 
homme. 

Sitas,  en  hébreu,  qui  supprime  l'envoi,  la  mission . 

Sitvestre,  du  latin  sileestrU,  de»  bois,  champêtre. 

Si/rte,  en  latin  silvia,  fait  de  sitva,  forêt. 

Simion,  en  bébreu,  qui  écoute,  qui  exauce. 

Simètre,  en  latin  Simitriut,  du  grec  eammetroi, 
bien  proportionné. 

Simon,  en  bébreu,  obéissant,  docile. 

Simplice,  du  latin  timplex,  timplicis,  simple,  qui 
s  de  la  simplicité. 

Simplicide,  en  latin  Simptieidat,  corruption  du 
mol  simplicitas,  simplicité. 

Swia,  en  hébreu,  mesure  ou  commandement. 

Siuèse,  du  grec  sunesit,  union,  bonne  intelligence. 

Sirène,  qui  lient  des  sirènes. 

Sirice,  en  latin  Siriehu,  fait  de  Syriens,  Syrien. 

Sitoès,  du  grec  sisoi,  $i$oi$,  cheveux  frisés. 

Sixte,  du  latin  textut,  sixième,  ou  du  grec  xiu'os , 
poli,  aplani. 

Smaragde,  en  latin  emaragdui,  émeraude. 

Sol,  en  latin  sofas,  seul,  solitaire. 

Solaire,  en  latin  souris,  du  soleil,  qui  concerne  le 
soleil. 

Solenne,  du  latin  solemnis,  solennel,  pompeux. 
Sotuteur,  en  latin  solulor,  qui  délie. 
So  pâtre,  du  grec  tôt,  sain  et  sauf,  et  «afre,  fa- 
mille. 

Sophie,  en  grec,  Sophie,  la  sagesse. 

Sophonie,  en  hébreu,  miroir  du  Seigneur. 

Sophrone,  du  grec  tôphràn,  sàphrouot,  dont  l'a  me 
est  saine;  sage,  prudent. 

Sortln,  en  latin  Saturnins,  dédié  a  Saturne. 

Sotipatre,  du  grec  totà ,  je  sauve,  et  pair  a,  la  fa- 
mille :  qui  sauve  sa  famille. 

Sotithée,  du  grec  sôsè,  je  sauve,  et  theioi,  oncle  : 
qui  sauve  son  oncle. 

Sottegno,  mut  italien  qui  signifie  appui,  support. 

Sosthène,  du  grec  tôt,  conservé,  et  sthenot,  foi  ee, 
puissance  :  qui  conserve  sa  lorce. 

Soter,  en  grec  titir,  sauveur,  conservateur. 

Sothée,  en  grec  toleot ,  digne  d'être  conservé, 
d'être  protégé. 

Souleine,  eu  latin  tolemnit,  solennel,  célèbre. 

Souples,  en  latin  SuppUcius,  fait  de  tuppkx,  sup. 
pltanu 
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Semr,  eo  latin  Sont,  f  il  da  grec  tort,  cercueil , 
oh  «le  tarai,  monceau. 

S»s*ut,  du  grec  sèiô,  je  sauve,  je  conserve. 

Sfirande,  en  laiiu  tperanda,  féminin  de  «perau- 
d*«,.qnon  peut  espérvr,  qui  est  digne  d'espoir. 

Spérat,  en  latin  tperiuu$,  espéré,  attendu. 

Spet,  mot  latin  qui  signifie  espérance. 

Speutippt,  du  grec  speudb,  je  presse,  j'excite,  et 
hippot,  cheval  :  qui  chasse  les  chevaux. 

SpmuU,  en  latin  tpinuia,  diminutir  de  tpina, 
épine  :  petite  épine. 

Spire,  eu  latin  cxuptriut,  fait  du  grec  ex,  et  upe- 
riioi,  qui  habite  le  haut  de  la  maison. 

Spiridion,  du  grec  tpuridion,  petite  corbeille. 

S;ions«,  en  laiin  tponsa,  épouse. 

Siachys,  en  grec  ttaehut,  épi. 

Swci«,  du  grec  siâktos,  qui  découle,  qui  distille. 

Statbrand,  de  rallemand  «ta//,  écurie,  et  brand, 
ÎDcendie. 

Stanislas,  du  grec  stanis,  malheureux,  et  laot , 
peuple. 

Stéphane,  du  grec  stephanot,  couronné. 

Stipkanide,  du  grec  ttephani,  couronne,  et  eirfos, 
forme;  qui  a  une  espèce  de  couronne. 

Stereace,  du  grec  ttir,  graisse,  et  kakot,  mauvais. 

Siille,  en  latin  stilUt,  goutte  d'eau  qui  tombe. 

Stratège,  du  grec  ttratigot,  général  d'armée. 

Straton,  du  grec  ttratos,  armée. 

Siraioititt,  du  grec  ilrolos,  armée,  et  nifcos,  vic- 
toire :  victoire  de  l'armée. 

Stroneone,  mot  italien  qui  signifie  tronçon. 

Sturme,  de  l'allemand  sturm,  orage,  tempête 

Siytien,  du  grec  siulos,  colonne. 

Suceew,  en  latin  tuccettut,  succès,  réussite. 

Suitbert,  du  tudesque  sad-6ert,  homme  du  sud. 

Sulphurin,  en  latin  Su/pAun'nuj ,  fait  de  tulphur, 
soufre  :  qui  lient  du  soufre. 

Smmène,  du  grec  êummeneia,  consUnce,  persévé- 
rance. 

Supéry,  en  latin  tuperiut,  chose  supérieure  :  qui 
surpasse. 

Suran,  en  latin  Sur  anus,  fait  de  sura,  gras  de  la 
jambe  :  qui  a  de  grosses  jambes;  ou  de  Soranus, 
qui  est  de  la  ville  de  Sora. 

Sure,  en  latin  soleris,  fait  du  grec  sotérios,  salu- 
taire, propice. 

Surin,  en  laiin  severinus,  un  peu  sévère,  de  seve- 
rtu,  dont  il  est  un  diminutif. 
Susanne,  en  hébreu,  le  lis,  la  rose. 
Swtdbert,  du  tudesque  sud,  le  sud,  et  bert , 
homme  ;  homme  du  sud. 
Suagre,  en  grec  suagrau,  chasseur  de  sangliers. 
Symmaque,  du  grec  «ummorAos,  compagnon  d'ar- 
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TaartK,  en  latin  (aurutus,  lait  de  r«*nu,  Unrsai; 

Ou  de  Taurinus,  originaire  de  Turin. 

Tétesphore,  du  grec  itUsphoros,  qui  fiait,  qti 


nies. 


SjjwpAoriet,  en  latin  symphorianut,  fait  do  grec 
tumphorot,  utile,  avantageux. 

Sympfttwose,  du  grec  eumphoros,  utile,  expédient. 

Symphrone,  du  grec  «umpAron,  smwpArono»,  qui 
est  du  même  avis. 

Synche,  du  grec  sugeheô,  je  brouille,  je  confonds. 

Sgt>  clé  tique,  du  grec  sun,  avec,  et  klitikot,  qui 
sert  à  appeler,  à  invoquer. 

Synè>e,  du  grec  tanesti,  union,  bon  accord.  . 

Sgntiche,  du  grec  «un.,  avec,  et  lieAé,  fortune: 
qui  est  favorisé  de  la  furlune. 

Syque,  du  grec  suké,  liguier. 

Syre,  en  latin  Syrut,  Syrien,  originaire  de  la  Syrie. 

Syriaque,  do  grec  Suriakot,  qui  eu  de  la  Syrie. 

T 

TaHde,  du  grec  talit,  talidos,  fille  nubile. 
Taraiie,  du  grec  tarattb,  je  crains,  je  redoute. 
Taraque,  en  grec  taraehos,  trouble,  confusion. 
Tir  ave,  en  latin  Tariinm,  qui  est  de  la  ville  de 
farse. 

Taie,  en  latin  w/a,  mot  ea.'cntin  qui  veut  dire 
pére. 


Tempier ,  en  italien  tempiere,  gardien  du  temple 
Terce,  en  latin  ter  dus,  troisième. 

Térence,  en  latin  Terenfttts,  fait  de  T«r«ftf««,  nsa 
qu'on  donnait,  à  Rome,  a  celle  partie  du  champ  it 
Mars  où  se  célébraient  les  jeux  Térentius. 

Tétrade,  du  grec  tétras,  lelrados,  nombre  quaier- 
naire. 

T»  trique  ,  en  latin  telricus,  qui  a  du  chagrin,  qai 
est  morose. 

Thadée,  en  hébreu,  qui  loue,  qui  donne  deilooB- 
ges. 

Thalasse.  en  latin 
de  mer,  marin. 

Thaïe,  du  grec  thalos,  feuille,  rejeton. 

Thalélée,  du  grec  lhalos,  rejeton,  et  tltit, 
olivier. 

Taraee,  du  grec  lorassà,  je  crains,  je  redoute. 
Tharsée,  du  grec  (Aartoi,  lharseos,  fermeté,  assu- 
rance. 

TAéa»,  en  grec  theatos,  digne  d'être  considéré,  re- 
marquable. 

Thie,  en  grec  thâa,  tante  ;  ou  de  theios,  divin. 
TArio»,  eu  grec  theiou,  puissance  divine,  provi- 
dence. 

Thémiste,  en  grec  (Amitioi ,  consacré  a  Tbémis, 
juste,  équitable. 

Thémtstoele,  du  grec  TAemii,  Themistot,  Thénoii, 
déesse  de  la  justice,  et  kleet.  gloire,  célébrité. 

Thioetisle,  eo  grec  theoktistot.  créé  par  DM  o« 
.rage  de  Dieu. 

fhèodice,  du  grec  TAeds,  Dieu,  et  diki,  justice  :  h 
justice  de  Dieu. 

Théodit,  du  grec  TAris,  Dieu,  et  dit,  Jupiter:  le 
Dieu  Jupiter. 

Théodome,  du  grec  Thebt,  Dieu,  et  do«w ,  A» 
don  de  Dieu. 

Théodore,  du  grec  TAeos,  Dieu,  et  rfjron,  pré- 
sent :  prêtent  de  Dieu. 

Théodoret,  du  grec  TAeôi,  Dieu,  et  ioritot.ùm 
en  présent  :  offert  à  Dieu. 

Théodose,  en  grec  iheodoiiot,  donné  par  Dieo. 

Théodote,  en  grec  theodotot,  donné  par  Dieu. 

Théodule,  du  grec  TAfO»,  Dieu,  et  «Wo»,  e*^ 
ve,  serviteur  :  serviteur  de  Dieu. 

Théoffroy,  en  latin  Theofridut,  mot  hybride,  for- 
mé du  grec  Thebt,  Dieu,  et  de  l'allemand  fruit, 
paix  :  la  paix  de  Dieu. 

Théogène,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  genêt,  rs«  qci 
est  de  race  divine. 

Théognie,  en  grec  theognia,  jour  de  la  naissance 
d'un  Dieu. 

Théogone,  du  grecTArôs,  Dieu,  ttgtmos,  procréa- 
lion  :  qui  est  produit  par  Dieu. 

Théoïde,  du  grec  Theàs,  Dieu,  et  nées,  forme : 
formé  à  l'image  de  Dieu. 

Théomate,  du  grec  TA*os,  Dieu,  et  au/*,  »• 

cherche. 

Théomède,  du  grec  TAe«,  Dieu,  et  mêdot,  conseil, 
dessein. 

Théonat,  du  grec  Thebt,  Dieu,  et  e«<uù, 
protection. 

Thconeste,  du  grec  TA**s,  Dieu,  et  èslot,  agréa- 
ble :  agréable  à  Dieu. 

Théopempte,  du  grec  Thebt,  Dieu,  et  pempt"' 
envoyé,  député  :  envoyé  de  Dieu. 

Th  oPhane,àa  grec  Thebt,  Dieu,  et  phani,  éclat, 
clarté  :  la  clarté  de  Dieu. 

Théophile,  en  grec  theovhitos,  qui  aime  Dits- 

Thiophylacje,  du  grec  TAeôi,  Dieu,  et 
phulaktos,  gardien  :  celui  que  Dieu  garde. 

Théopiste,  en  grec  theopittos,  qui  se  coolie  «• 
Dieu. 
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Théopompe,  du  grec  Tkebt,  Dieu,  et  pompo  , 
guide  :  a  qui  Dieu  sert  de  guide. 

Théoprepe,  du  grec  tkeoprepit,  digue  de  Dieu. 
Théoprépide,  même  éiyroolngie  que  le  précédent 
ThioUbie,  du  grec  theotebeia,  le  culte  divin. 
Théotecne,  du  grec  TAfiw,  Dieu,  et  lebion,  fait, 
enfant  :  enfant  de  Dieu. 

/  h,  time,  du  grec  TAeoi,  Dieu,  et  timi,  respect, 
vénération  :  qui  honore  Dieu. 

Théotiqne,  du  grec  Tkeolikot,  divin. 
Théozone,  du  grec  Tares,  Dieu,  et  force  : 

la  force  de  Dieu. 

Théropion,  du  grec  therapU,  te  culte  de  Die». 
Thérapont,  du  grec  therapèn,  minlatre,  serviteur. 
T hérèie,  du  grec  téritit,  observation,  prolectiun. 


-  -  grec  tèrè su,  „»...• 

Thérin,  en  grec  therinoi,  de  l'été  ;  qui  est  né  dans 
ta  saison  de  l'été. 

Tkerme,  du  grec  lnermott  ecoaulfé,  bouillant, 
hardi. 

qui  vient  de 


T  Albert,  do  Itidesque  tkeil,  part,  parti,  et  bert, 
homme  ;  homme  de  parti. 

Thomat,  en  hébreu  jumeau. 

TAroson,  en  latin  ihrato,  audacieui, 
grec  ihratot,  audace. 

Thyru ,  du  grec  thuriot, 
chantes. 

Tibère,  en  latin  Tibetiiu,  fait  de  Tibtru,  le  Tibre, 
fleure  qui  traverse  la  ville  de  Rome  :  qui  habile  les 
bords  du  Tibre. 

Tiburee,  en  latin  Ttfrurfiats,  fait  de  Tibur  ;  qui  est 
de  la  ville  de  Tibur,  maintenant  Tivoli,  près  de 
Rome. 

Tigernake,  du  saion  tiger,  tigre,  et  ntke.  cou,  en- 
colure ;  qui  a  l'encolure  du  tigre. 

Timorée,  du  grec  limi,  culte,  t\Arl*,Areot,  Mari, 
dieu  de  la  guerre  ;  qui  rend  un  culte  a  Mars. 

TiaWe,  en  hébreu  aveugle,  ou  du  grec  luuô,  j'ho- 
nore, je  vénère. 

Timolaut,  du  grec  tmi,  vénération,  et  laot,  peu- 
ple :  qui  est  vénéré  par  le  peuple. 

Timotion,  du  grec  timi,  vénération,  culte ,  et  leôn, 
lion:  qui  rend  un  culte  au  lion. 

Timotkée,  en  grec  Timotktbs ,  l'honneur  de 
Dieu. 

Tite,  en  grec  titut,  le  petit  d'un  oiseau  ;  ou  de  fié, 
j'honore;  dou  tiià$,  honoré 
Tubie,  eu  hébreu,  bon  matlr* 
Torauat ,  en  latin  torquam,  qui  a  un  collier  au 


en  latin  Tutcania,  qui  est  de  la  Toscane. 
Tran  juiltm ,  en  latin  Tranqutllituu,  diminutif  de 
iranquiltiu,  tranquille. 
7 1 étg ,  en  lalin  Utricue,  chagrin,  morose. 
Triduane,  en  lalin  triduana,  fait  de  triduum,  trois 
jours:  qui  a  trois  jour*, 
rrfauaf,  du  grec  triphainoi,  très-brillant. 
Tnphyle,  du  grec  triphulot,  qui  a  trois  feuilles, 
irèfle. 

Tnpode.  du  grec  tripéut,  tripe-dot,  qui  a  trois 
pieds,  trépied. 

Troade,  en  latin  Troadius,  qui  est  de  la  Troade. 

Traque,  du  grec  irogô,  je  mange,  je  pais. 

Trojan,  en  Uliu  Trojuuut,  de  Troie,  Troyen. 

Tronquett,  en  lutin  torquatut,  orné  d'un  collier. 

Troptt,  du  grec  tropeô,  je  tourne,  je  change. 

Trophime,  eu  grec  trophimot,  nourrisson,  élève. 

Trophmène,  du  grec  tropht,  aliment,  et  m  mot, 
f»rcr,  vigueur  ;  qui  se  forlitie  par  la  nourriture. 

Trudbert,  de  l'anglo-saxon  truth,  vérité,  et  bert, 
homme.;  homme  véridique. 

Tntphenne,  du  grec  truphé,  luxe,  et  aini,  louange: 
éloge  du  luxe. 

fryphmie,  du  grec  truphi,  plaisir,  et  ôniot,  vénal  : 
plaisir  qui  s'achéie. 

T«f,  du  grec  lukot,  ciseau,  bon 


Tugdual,  de  l'anglo-saion  tue,  peine,  et  aW, 
duel  :  la  punition  du  duel. 

Tuuien,  en  lalin  iNitienet,  fait  de  tvitio,  tuitionit, 
défense,  protection. 

Turbon,  du  lalin  turbe,  tnrbinit,  tourbillon,  toupie. 

J  usque,  en  latin  Tutcut,  Toscan  :  qui  est  de  la 
Toscane. 

Tuchique,  en  grec  luehikos,  heureui,  fortuné,  fait 
de  tnchi,  la  fortune. 

Tycou,  en  latin  tgehon,  du  grec  tuchôn,  commun, 
vulgaire. 

Tygride,  du  grec  tygrit,  ligridot,  tigre. 

Tygrin,  en  latin  tygrinut,  ou  plutôt  tiqrinus,  de 
tigre:  tacheté  comme  le  tigre. 

Tgpocratt,  du  grec  mpos,  signe,  marque;  et  Aratei. 
puissance  ;  la  marque  de  la  puissance. 

Tyranmon,  eu  grec  7  >  ram«oii,  la  demeure  du 


Ulfrid,  en  lalin  Vo/fridm,  de  l'ail 
aalul,  ei  (riede,  paix  :  la  paix  du  salut. 

Vlphe,  de  l'allemand  hulfe,  secours. 

Urbain,  en  latin  urbanut,  qui  a  de  l'urbanité  : 
est  de  la  ville. 

Urbice,  en  latin  «retriw,  fait  de  mil,  ville; 
din,  Imurgeois. 

Vrtin,  en  latin  uuinut,  fait  de  uriut,  ours  ; 
tient  de  l'ours. 

Vrtmar,  en  latin  l/r 


qui 
Ha. 
qui 


rtut  marmui,  ours  marin. 
Lnute.  en  lalin  l/ria/a,  fait  de  «rnu,  ours,  dont 
ce  mot  est  un  diminutif  :  petite  ourse. 


V  ahe,  de  l'allemand  waite,  orphelin. 

}f alêne,  mot  latin  qui  signifie  vaillant,  ou  qui  jouit 
d'une  bonne  santé. 

Valentin,  en  lalin  Valentinut,  diminutif  de  valent, 
un  peu  fon,  ou  qui  se  porte  assez  bien. 

Vatère,  en  Satin  Valeritu,  fait  de  valere,  se  bien 
porter  t  c|ui  se  pofic  bien. 

Vare,  en  latin  tarai,  courbé,  torlu. 

Varique ,  en  lalin  varient ,  qui  a  de  longues 
jambes. 

Vaterlanà,  de  l'anglo-saxon  water,  eau,  ei  land, 
pays ,  pays  d  eau  :  contrée  marécageuse. 

Venance,  eu  lalin  Venanliut,  lah  de  venant,  temm- 
fia,  chasseur. 

Vénérand,  en  latin  teneraudu»,  vénérable,  digne 
de  vénération. 

Yénère,  en  latin  Venerimt,  fait  de  V«st,  Kenerii, 
déesse  de  la  beauté. 

Venlure,  du  lalin  ««Niants,  qui  doit  venir. 

Vénutle,  en  lalin  venuttut,  agréable,  gracieux. 

Verda,  en  chaldaîque,  rose. 

Vère,  en  laiin  vertu,  vrai,  vériuble. 

Véréeoné,  en  laiin  weeundut,  qui  a  de  la  pudeur, 
de  la  modestie. 

Wriaume,  en  Islin  teritsimut,  superlatif  de  terne, 
vrai,  très-vrai ,  très-vériiable. 

Véronique,  du  grec  kierot,  saint,  et  niki,  victoire. 

VeUine,  en  lal>u  Vettina,  fait  de  V«fa ,  con»aué 
a  la  déesse  Vesta. 

Vétérin,  eu  lalin  veterinut,  propre  a  porter  un  far- 
deau :  qui  fait  l'oflice  de  béle  de  somme. 

VeUitu,  du  grec  teliot,  consacré  il  Jupiter. 

y  finie,  du  laim  vetmlut,  un  peu  vieux. 

Violeur,  eu  lalin  viator,  voyageur. 

Viciiie,  en  latin  vicinal,  voisin. 

Victor,  mot  lalin  qui  siguifie  victorieux ,  vain» 


Victur,  en  latin  vieturui,  viable  :  qui  vivra. 
Vigile,  en  latin  rigilitu,  de  vigilia,  veille,  action 
de  veiller. 

Vigor,  mot  lalin  qui  signifie,  force,  vigueur. 
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Villon,  en  latin  nilanus,  fait  de  villa, 
champs  :  qui  habite  à  la  campagne. 

Viltebert,  du  tudesque  vaille,  volonté,  et  bert, 
homme  :  homme  de  bonne  volonté. 

Villieaire,  du  latin  villicari,  être  fermier,  régir 
le  ferme. 

Villique,  en  latin  villieut,  fermier. 
Vincent,  en  latin  vitueniius,  fait  de  Vincent,  viu- 
centit,  vainqueur,  qui  remporte  la  victoire 
Vindémial,  en  latin  vindemialii,  fait  de 
vendange  :  qui  concerne  les  vendanges. 
Vindtcien,  du  latin  tindex,  vindicis, 
Viole,  du  latin  viola,  violette. 
Viiol,  en  latin  vitaUe,  viable  :  qui 
maintien  de  la  vie. 

Vitre,  en  latin  Victor,  vainqueur. 
Vivent,  en  latin  vivenliui,  de  DlttfM,  vivtntit.  qui 
est  en  vie. 

Voxg,  en  latin  Evodiu»  fait  du  grec  euodot,  qui 
réussit,  qui  prospère 

w 

Walbert,  en  latin  /aldebertue,  du  tudesque  watd  , 
bois  et  bert,  homme  :  homme  des  bois. 

Walburge,  du  tudesque  vale,  vallée,  et  burg,  cliâ- 
tcau  :  la  vallée  du  château. 

Walfrid,  ou  Walfried,  du  tudesque  watl,  boule- 
vard et  friede,  paix  :  le  boulevard  de  la  pair 


YVtnifnde,  de  l'anglo-saxon  u>en,  qui  donne,  et 
/Hede,  paix  :  qui  donne  la  paix. 
Wéréfride,  du  tudesque  vehr,  défense,  secours,  et 

werhen,  rechercher,  et 


friede,  paix. 

Wirenfride,  du 
friede,  paix. 

Wigbert,  du  tudesque  tetc  a,  bourg,  et  bert,  homme  : 
homme  du  bourg. 

Wilfrid,  du  tudesque  taille ,  volonté,  et  frieds  , 
paix  :  qui  veut  la  paix. 

Wiltiùot,  de  l'allemand  wilte,  volonté,  eiGort, 
Dieu  :  la  volonté  de  Dieu. 

Winebaud,  en  latin  Vinebaldut,  Tait  de  l'anglais 
mue,  vin,  et  bald,  fade. 

Wintrung,  de  l'allemand  wein  ,  vin,  et  Iratnck, 
boisson  :  qUi  boii  du  vin. 

rVif/ieurae,  du  tudesque  Mail,  grand,  et  burg, 

HtlttMLj 

Witikind,  de  l'anglo-saxon  while,  blanc,  et  tond, 
entant  :  enfant  blanc. 

rVo/foanj,  de  l'allemand  wotf,  loup,  et  jane;,  al- 
lure pas  :  qui  marche  comme  le  loup. 

Wolfhem,  i\u  tudesque  wolf,  loup,  et  heim,  mai- 
son :  la  tanière  du  loup. 

Wotphard,  du  tudesque  wolf,  loup,  et  art,  carac- 
tère, naturel  :  qui  a  le  caractère  du  loup. 

Wolphelm,  de  l'allemand  wolf  loup,  et  helm,  ar- 
mure de  tète,  couvre  chef. 


Wulgain ,  en  latin  vulg*niu$,  corruption  de  Vtla. 
niu$,  de  Vulcain,  consacré  à  Vulcaiti:  ou 
que. 


Xanthe,  ta  grec  xanthot,  de  couleur  brute  | 
jaune. 

Xantippe,  du  grec  xanthot,  blond,  et  •.>**!,  de- 
val. 

Xàte,  du  grec  xénon,  bote,  étranger. 
Xénophon,  du  grec  xenot,  étranger,  et  pSvtl, 
voix  :  qui  a  l'accent  étranger. 
Xire,  du  grec  xiris,  glaïeul,  irii. 
Xttu  ou  jtt/sto,  du  grec  ibiIm,  poli,  qui  n'est  pu 


Y,  en  latin  Agitut,  fait  de  agiti*,  agile. 

Fmas,  en  latin  Eumachiut,  du  grec  ea,  bien,  et 
mac ii é,  combat  :  qui  se  bat  bien,  bon  combattant 

Ymelin,  en  latin  JEmilianm»^  qui  est  de  la  proviuce 
d'Emilie. 

Von,  en  latin  Ioniut,  nui  est  de  l'Ionie. 

Yrùi,  en  lalin  Aredtut,  lait  du  grec  Arit,  Mari, 
dieu  de  la  guerre,  et  ido$,  édeot,  plaisir,  agrément, 
qui  aime  la  guerre,  belliqueux. 

F*ù,  en  latin  Etychiut,  du  grec  «ikcAwi,  paisible, 
tranquille. 

y*oie,  en  latin  Eutebia,  du  grec  euubit,  aubm, 
pieux,  dévot, 
Yved,  en  latin  Evodiui,  du  grec  euodie,  mets, 


Zackatie,  en  hébreu  le  souvenir  du  Seigneur. 

'lâchée,  en  hébreu,  pur,  purifié. 

Zélande,  du  tudesque  ue,  ta  mer,  et  fard,  pays- 

ZélotH,  en  grec  tilôlii,  xélé,  jaloux.  ' 

Zénaxde,  eu  latin  Zenaidet,  fait  de  Zca,  Jupiter,  et 
Aide*,  Pluton. 

Zinobie,  du  grec  Zén,  Ze^oa,  Jupiter,  et  «w,  w 
qui  doit  la  vie  a  Jupiter. 

Zinon,  du  grec  Zén,  Zinot,  Jupiter. 

Zéphyre,  en  grec  xéphurot,  vent  doux  et  ifi* 
ble. 

Ziphyrin,  même  étymologie  que  le  précédent 
Zet,  en  grec  ièta,  sixième  lettre  de  l'alphabet. 
Zime,  ou  Zgme,  du  grec  tumi,  levain,  ferment. 
Zoé,  eu  grec  aM,  la  vte. 
Zophore,  du  grec  «don,  animal,  et  pkorot,  p 


Zosime,  en  grec  s&imoi,  qui  peut  vivre. 
Zotique,  en  grec  tôtikat,  vivant,  vital. 


FIN. 
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I"  JANVIER. 

St  Agrippln,  évéque. 

B.  Aiberofc,  évêque. 

St  Amaque,  martyr. 

St  Aspais,  confesseur. 

B.  Bontilio  Monakll. 

St  Caprais,  »4itaire  ei  abbé. 

Si  Clair,  abbé. 

8l  Eui  hrosyo  ,  évêque  et 
martyr. 

Ste  Euphrosyne,  vierge. 

Ste  Faine,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Félix,  évêque. 

Si  Fulgence,  évêque. 

St  Grégoire  l'ancien,  érê- 
que  de  NaùanTP. 

B.  Guillaume,  abbédeSaint- 
Bé  nigne. 

B.  .1  a  r  1 1  ■  lin ,  prêtre  et  aminé. 

B.  Jueepb-Marie  Tommasi. 

St  Justin,  évéque  de  Chiéli. 

Si  Mî.iic,  martyr. 

Ste  Martine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  MoDcain  on  Mocbua , 

abbé. 
St  Udiloo,  al>bé. 
Si  Oyend,  abbé 
Si  Paracode,  évoque. 
Si  l'ri mien,  martyr. 

Si  Procule,  évéque  et  mar- 

Si  Niable,  évêque. 
StThaunust,  évêque. 

2  lAjiTin. 

Si  AdélarU,  abbé. 
Si  Àlvier,  martyr. 
Si  Argée. 
Si  Àaclèpe. 
Si  Asclipe. 
Si  Aubrinx. 
Sie  Àurique,  martyre. 
Si  Uaudime,  confesseur. 
Si  Blidon,  prêtre  et  moine. 
Si  Coocord,  prêtre  el  mari. 
St  Délendaul,  martyr. 
Si  Domse,  évéque. 
Si  Froniase,  martyr. 
St  Isidore,  évéque  J'Her- 

mopolis. 
St  Macaire,  d'Alexandrie, 

dil  le  Jeune. 
St  Marc  surnommé  le  Sourd. 
Si  Marcellin,  soldat  et  mart. 
Si  Marliaien,  évéque. 
Si  Haiimio,  confesseur. 
Si  Même  ou  Matiuie,  abbé. 
St  Narcisse,  martyr. 
B.  Othenon,  abbé. 
Si  Pierre,  évéque. 
Ste  Hulule,  martyre. 
Si  Si l van ,  mariyr. 
St  Sébastien,  soldat  et  mar- 

Si  Sylvestre,  moioe. 
Ste  Théodote. 
St  Via nts,  solitaire. 
Ste  Vitale,  martyre. 

S  JAHVIM. 


toutes  les  Vies  de  Saints  connues  jusqu'ici,  en  dehors 
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St  Adranlque. 

Si  Anlère,  pape  et  martyr. 

St  Ailianaie,  martyr. 

Ste  Beriilie,   vferge  et 


et 


en  Afri- 


St  Candide,  manyr. 
Si  Constant,  martyr. 
Si  f.yrin,  martyr. 
St  Dam»,  martyr. 
Ste  Eugénie,  martyre. 
St  Firme,  martyr. 
Si  Florent,  évêque. 
Sie  Geneviève,  vierge 

patronne  de  Paris. 
Si  Gorde,  martyr, 
St  Hitarin,  marty 

que. 

St  Lucide,  martyr. 
St  Maniai,  martyr. 
St  Penoique,  martyr. 
Si  Pierre  l'Ascète,  surnom- 
mé An>eline,  martyr. 
Si  Pierre  Balsame,  martyr. 
Si  Pierre,  surnommé  leSe- 
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Si 

Si  Prime, 

Si  Kogaiien,  martyr, 
Si  Salvateur,  évêque. 
St  Staiulieo,  martyr. 
St  Thédgène,  martyr 
Si  Y  mas,  prêtre  el 

seur. 
Si  Zosime,  martyr. 

«JAHVIBS. 

Si  Aggée.  martrr. 
B**  Augèle  de  Poligny. 
Si  Aqutlin,  martyr. 
Ste  Benoîte,  martyre. 
Si  Caius,  martyr. 
Si  Celse,  confesseur. 
Sie  Dafrose,  martyre. 
Si  Eugène,  martyr. 
Ste  Farailde,  vierge. 
Ste  Fauste,  vierge  et  mar  - 

Ïre. 
erréol,  évêque. 
St  Géminé,  martyr. 
St  Grégoire,  évéque  de 

Langres. 
St  Hermès,  martyr  à  Bolo- 
gne. 

B.  Libentius  ou  Liévizon, 

archevêque. 
Si  Marcien,  martyr. 
St  Martien,  martyr. 
Ste  Néophyte,  d/ 


Si  Prisdllien,  clerc  de  Rome 

el  martyr. 
St  Prisque,  orélre  el  mar- 

St  Quioctns,  martyr. 
Si  Kigobert,  évêque. 
B.  Roger,  at.bé. 
St  Rumou.  évêque 
Sia  Syncletique,  vierge. 
St  Synèse,  martyr. 
Si  Tliéodote,  martyr. 
StThéopompe,  évêque  et 
martrr 


St  Tite,  évéque. 
SlTrypbon.  martyr. 
B.  Vigien,  évêque. 

8  JANViza. 

Alachrin  (le  bienheureux). 

Ste  Emltienne,  vierge. 

Ste  Euprexie. 

B.  Gertach,  ermite. 

Si  Grégoire  d'Acride. 

Si  Miellée,  prophète,  dit 

l'Ancien. 

Si  PlMMère,  abbé. 
Si  Rusiicain,  évêque. 
St  Sais  martyr. 
Si  Siuiéoo,  stylite. 
Sie  Syncléllque,  vierge 
Ste  Talide,  supérieure. 
SlTélesphore,pape  et  mar- 
tyr. 

Ste  Tbéognie,  vierge. 
Si  Tbéoide,  martyr. 

6  i»jnrt«R, 

St  Ralthaxar. 

St  Canut,  roi  des  Slave*. 

St  ErmiooJd,  abbé  et  mar- 

B.  Frédéric,  prévôideSalnl- 

Vaast  d'Arras. 
St  Gaspard. 

Bse  Gerirude  de  l'Ooste, 

religieuse. 
B.  Guérin,  é 

en  Valais. 
B.  Guy,  évêque  d'Auxerre. 
B.  Jean  de 


Ste  Licière,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Lulipraud-Yénila,  pré- 

St  Mélaine,  évêque. 
Si  Melcfaior,  l'un  des 

mages  qui  adorèren 

sus-Cbrk 
St  Milammon,  reclu». 
Si  Pierre  di 


Jé- 


7  iAMVixa. 

Si  Aldric,  évéque. 
St  Auasuse,  évêque. 
SI  Canut,  roi  des  s  la  v 
StCedde.CeddaouCeddus, 

évêque. 
Si  ('.1er,  diacre  et  i 
Si  Crispln,  évêque. 
Si  Félix,  martyr. 
Si  Janvier,  martyr  a 


Lucieu  d'Aulioche,  prê- 


St  Julieo,  martyr 

St  Lucieu  dV 

tre  et  martyr. 
Si  Nicéus,  évêque. 
Si  Pélade,  évêque. 
St  Saulio,  évéque. 
Si  Spolécoslhèoe, 
St  Ttiéau,  moine. 
St  Théodore, 
St  Valentln,  évêque. 
SteViergue,  bergère 


et 


8 

Sie  Adèle. 
Si  Arcous,  évéqoe. 
St  Baudoin ,  chanoine 

martyr. 
St  Cartére,  prêtre  et  mar 

tyr. 

Sie  bomnique,  recluse. 

Si  Emilien. 

Si  Krard,  archevêque. 

Ste  Erguate,  religieuse; 

Si  Kugéoien,  martyr. 

St  Frobert,  abbé 

Si  Garibald,  évêque 

St  Georges  le 
moioe. 

Ste  Gudule,  vierge. 

Si  Hêgémone,  inarlyr. 

StHellade,  martyr  en  Li- 
bye. 

St  Julien,  martyr. 
Si  Leuce,  évéque. 


de  la 


vais. 

Si  Maiirae,  évéqne. 
St  Maxluileu,  martyr. 

St  N  ara  r  on 

Si  Natbalan  on  Nélhelme» 

évêque. 
St  Patient,  évêque. 
Sie  Pègne,  vierge. 
Si  Ratite,  martyr. 
Si  Semeias,  prophète. 
Si  Séveriu,  apôtre 

Borique. 
Si  Théophile,  dia 

B.  Torphin,  évêque. 
St  Vulsin,  évêque. 

9  jA.ivixm. 

St  Adrien,  abbé. 

Si  Anasiase,  martyr. 

Si  Antoine,  prêtre  et  mar- 

V.lntoine  Fatali,  évêqae. 
St  Arsalède. 
Si  Artaxe,  martyr. 
Ste  Basilisse,  vierge. 
Si  Bri vaudou  Brilwald,  ar- 
chevêque. 
Si  Celse ,  enfant  et  mar- 

St  Epiclèle,  évéque  eimar- 

Si  Itastrace. 

Si  Felan  ou  Poelan,  abbé. 
Si  Félix,  martyr. 


SlHoooré,  martyr  en  Poi- 


Sl  Jaovier,  martyr  a  Héra- 

clée. 
St  Jurond,  martyr. 
St  Julien  l'Hospitalier,  mar. 

Slïârcellln,  évéque. 

e» 


martyre. 
Sie  Marcionllle  ou 


Digitized  by  Google 


m* 

Sle  Méraêle  ou  Emroile, 

martyre. 
Ste  Panchase  ou  Pascasie. 
Si  Pierre,  é»êque. 
Si  Pierre  de 
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St  Révocal,  martyr. 

Si  Second,  martyr. 

Si  Vaneng,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Pécamp. 

St  Vital,  martyr  eu  Afri- 
que. 

St  Vital,  martyr  à  Smyrne. 

10  JAKVIU. 

s  arasa. 

Si  bomitien,  évêque. 

St  Goezates  d'/ 
dominicain. 

St  Guillaume,  ar 
de  Bourges. 

St  Jean-Camille  le  Son,  ar- 
chevêque. 

Si  Mareien,  grand  écnnom« 
de  l'église  de  Conslanti- 
nople. 

Si  Nicanor,  diacre. 

Si  Pétrone,  évêqoe  de  Die. 

St  Pierre  Urscolo,  relh- 
gieux. 

Ste  Sedride  on  Sethride, 

abbesse. 
SI  Vaorjr,  ermite. 


11  j  ai»  vi  m. 

Si  Alexandre,  évéque. 

St  Aoastase,  moioe. 

St  Apselame,  martyr. 

StAugence,  martyr. 

Si  DanleJ. 

Si  Egwin,  évêque. 

Ste  buphrasieou  Euphraxie. 

Sle  Honorée,  vierge. 

St  Hortenae,  évêque. 

St  Hygin,  pape  et  martyr. 

Si  I.euce,  martyr  à  Alexan- 
drie. 

Si  I.euce,  évéque. 

St  f'alémon,  anachorète. 

Si  Philolbée,  martyr. 

Si  Pierre,  martyr. 

SlPierre.l'Aacèie,  surnom- 
mé  Ameline,  martyr. 

St  SaWe,  martyr. 

St  Salve  ou  Saave,  évê- 
que. 

St  Sévère,  martyr. 
Si  Tason,  abhé. 
Si  Tftbvin,  moioe. 
St  Théodose,  abbé. 
Si  Théodose  le 

que, abhé. 
B  Thomas  de  Cora,  frère 

mineur  de  l'observance. 

12  JàNVIEM. 

St  Aelred,  abbé. 
Si  Arcade,  martyr. 
Si  Benoit  Biscop,  i 
m  Ci. si ii le,  martyr. 
Sle  Césarie  ou  Césaire, 

vierge  et  abbe 
St  Ciimeln,  eonfe 
Si  Cyriaque,  i 
St  Du  i, athée. 
St  Bolrope,  lecteur 

St 

St 


'rVéjus.  évêi 
Jean  11,  é\ 

St  IjMgeonc,  moine 
Use  Lucie  de  Valu 


évêque. 

êquede  Ra- 


vierge. 
Si  Maxime,  évêque. 
St  Merce,  marlyr. 
St  Modeste,  soldat  et 

tyr. 


St  Moscenl,  honoré  coi 

martyr. 
Si  Probe,  évêque. 
St  RoKat,  marlyr. 
St  Satyre,  martyr. 
Ste  Tatienne,  martvre. 
St  Tigre,  prêtre  et  i 

tyr. 

Sir  Wlphe,  vierge. 
Si  Victorien ,  abbé. 
St  Zotique,  martyr. 
Si  Zotique,  solJal  et  mar- 
tyr. 

13  j ai» vi ta. 

St  Agrèce,  évêque 
Si  Bf  mon,  abhé. 
Si  Cadéol,  évêque 
B.  Désignât,  évêque. 
Si  Enogat,  évêque. 
Si  Fauques,  solitaire. 
SieGli|ihyre,  uerge. 
B.  Godefrui,  comte  de 

penberg  et  religieux. 
Si  Gumesmde,  pr.  ire  et 


St  Hermigle,  martyr 
St  Hilaire,  évêque  de  Poi- 
tiers. 

B.  Hildemer,  prêtre. 

Si  Kenligern,  évêque  de 

Glascow. 
Si  Léonce,  évoque  de  Cé- 

sarée. 
Si  Potlt,  martyr. 
St  Servos-Del  ,   moine  et 

martyr. 
St  Yèze  II.  évêque. 
Ste    Véronique  Binasco , 

▼ierge. 
St  Vivent,  religiem. 
Bse  Yvette,  veuve  et  re- 
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St  Barbascemin.  évêque. 
St  Benjamin  d'Kliin, 
Si  Heunon,  abbé. 
St  Cadéol,  évêque. 
St  Dace,  évêque. 
Si  Elie  d'Axe,  moine. 
B.  Engelmer,  solitaire 

martyr. 
St  Etienne,  moine. 
Si  Etienne,  évéque. 
St  Euphraise,  évêque. 
St  Eusèiie  de  Tbole,  ou.. 
Si  Félix  de  Noie,  prêtre. 
Si  Firmin,  évèqu.-. 
St  Gébse,  moine  et  niar- 

St  Hilaire,  évêque  de  Poi- 
tiers. 

St  Hypace,  martyr  du  mont 

Sioal. 
St  Isaac  Salaêl, 
niartyr. 


et  martyr 


Si  Isaîe, 

Stïean, 

dumoL. 
SUérémie, 

tyr. 
St  Julien 

rèie. 
St  Macaire, 

tyr. 
Ste  Macrine. 
Si  Mabchie,  prophète. 
Si  Marc,  moine  et  martyr. 
St  Morse,  moine  et  mar- 

Ste  Nomadie  ou  Néomaie, 
vierge. 

B.  Odun,  chartreux  et  re- 
clus. 

Si  Paul,  abbé. 

St  Procle,  moioe  et  mar. 
tyr. 


St  P.<aès,  moine  et  martyr. 
Si  Sabas  le  Sinaite,  moine 

et  martyr. 
Si  Salaihiel,  martyr. 
St  Théodulc,  moine  et  mar- 

tyr. 

Si  Vietorin,  martyr. 
Ste  île,  vierge. 

15ja*vuui 
St  Abeluze. 

Sle  Aniooine,   vierge  et 

martyre. 
Si  Benu,  martyr. 
St  Bon  et  ou  Boni,  évêqne. 
Si  Celvuf  ou  Ceolwulph , 

roi. 

St  Couhoiarn,  moioe. 
Si  Emébert,  évéque. 
Si  Ephyse,  apôtre. 
Ste  Faosliue 
St  Habacuc,  prophète. 
St  Isidore,  prêtre  et  er- 
mite. 

St  Isidore  d'Alexandriesur- 
nommé  l'Hospitalier. 

Sle  line  ou  Ile,  abbesse. 

St  Jean  Calybue,  reclus. 

St  Macaire  l'Ancien,  soli- 
taire. 

Si  Mnir,  abbé 

Si  Maxime,  évêque. 

Si  Michée,  prophète. 

Sic  Mide,  abbesse. 

St  Pan*)  plie,  martyr. 

St  Paul,' premier  ermite. 

B.  Pierre  de  Casteloau, 


vierge  et 


Ste  Tarsice,  vierge. 

16  JAMVua. 

St  Aecnrse. 

Si  Ajui,  martyT 

St   Auimon  (Anunonius) , 

martyT. 
Si  Ammon,  martyr. 
St  Aralu»,  marlyr. 
St  Bastame,  martyr. 
St  Basiamou,  niartyr. 
St  Bérard,  frère  mineur  et 

marlyr. 
St  Bessamone,  missionnaire 

el  martvr. 
Si  Candide,  soldat  de  la  lé. 

gion  Tbébéenne. 
SlCjuste. 

St  Coilute,  missionnaire  et 
martyr. 

St  Cyriaque ,  missionnaire 
et  martyr. 

Si  Danacte,  marlyr. 

St  Denis,  mbsiounaire  et 
marlyr. 

St  Denis,  martvr,  compa- 
gnon du  précédent. 

StDidyme,  missionnaire  et 
martyr 

Si  Dioscore,  missionnaire  et 

martyr. 
Si  Ecomèue,  marlyr. 
Si  Fursy,  abbé. 
Si  Henry,  ermile. 
St  Hiroo,  missionnaire  et 

marlyr  en  Egypte. 
Ste  Hilarie,  recluse. 
Si  Hippeas,  missionnaire  et 

martyr. 
Si  Honorât,  évêque  d'Arles. 
Si  Honorât,  abbé  de  Foodi. 
Si  Hore,  missionnaire  et 

martyr. 
St  llorprèse,  martyr. 
Bse  J«anne,  vierge. 
Hae  Jeauuede  Fc 

religieuse. 
Si  Marcel,  pape  et 
St  Mêlas,  évêque. 


m 

M  Nenne,  abbé. 

St  Orion,  mlsnonaire  n 

martyr. 
B.  Othon,  frère  mineur  « 

martyr. 
St  Panse,  missiouaiire  « 

martyr. 
St  Panthère, 

et  martyr. 
St  Papias, 

martyr. 
St  Paul, 

martyr. 
St  Pethèque,  martvr. 
St  Pierre,  fraocwciio 


manyr. 
Sle  Priscille 
St  Protée, 


B.  Koland,  religieux.* 
St  Komaiu,  martyr. 
Si  Romaré,  confësteir. 
St  Sarmaibe,  luissjoninn 

«  martyr. 
St  Saturnin,  martyr. 
Si  Sérapion ,  nussoouire 

el  martyr. 
Rse  Stéphanie  QoiBxani. 
St  Tamare,  prêtre  et  ci* 

fesseur. 
St  I  héouas,  marlyr. 
SlTbooe,  marlyr. 
St  Tilieo,  évéque  Ht» 

fes&eur. 
Si  Tozoo.  évêque. 
Si  Trlvier,  moioe. 
Si  Valère,  évoque. 
St  Victor,  soldat  et  marlyr. 
Si  Zotique,  uiis»ioo..iire  el 

marlyr. 

17  jAirnn. 
Algol  (le 
St  Aotoiae, 
StAutolne,  moine. 
St  Diodore,  prêtre. 
Si  Eieusippe. 
StG 


Sle  Jouille, 
Si  Jean 
dréa 
Ste 


.Télé 


usippe,  marlyr. 


Si  Mérule,  moine. 
B  Moucherai,  redus. 
St  Nenne,  abbé. 
St  Néon,  martyr. 
StRicinireooKigMné.ibM 
Sle  Hoseline,  prieure 


18  Marna 

Ste  Agathe,  martyre. 
Si  Ammone,  martyr. 
Ste  ArthélaWe  ou  Arijné 

laide,  vierge  et  martyr*. 
St  Alhéuogène  le  Tli«A> 

gien,  martyr. 
B  Béatrix  d'Est 
St  Cyriaque,  missionnaire  e» 

martyr. 
Si  Déicole,  roltfairenieu 

Déileou  Déel,  abbé. 
Si  Fazius. 

Sle  Floride,  martyre. 
Si  Fri»e,  martyr. 
SI" 
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Si  I-éobard  oa  Ltébard,  re- 
clus. 

Sie  Libérale,  vierge, 
lise  Marguerite  de 

jrrle.  vierge. 
Si  M osée,  soldat  et  martyr. 
Si  Panse,  missionnaire  tl 

martyr. 
Si  Paul,    missionnaire  et 

martyr. 
St  Piouee,  missionnaire  et 

martyr. 
Ste  Prisqoe,  vierge  et  mar- 
tyre. 
Si  Valens,  marlyr. 
Si  Victorin,  martyr. 
Si  Volusien.  évêque. 
B.  Voncdulf,  doyen  del'é- 
gli«e  collégiale  d'Audre- 
•ech. 

Si  Wolfred  ou  Ulfrid,  évê- 
que  et  martyr. 

19  laaWHL 

Si  Abaclium. 
St  A bsade,  prêtre. 
B.  André  Pescbléra,  domi- 
nicain. 
St  A  j. seule,  prêtre. 
St  Ar>éne,  archevêque. 
Si  Asiraon,  évêque. 
M  Audifax,  martyr. 
St  Bassieo,  évêque. 
St  Blaîtbmac,  ablié. 
Si  tVju.it  IV,  marlyr. 
SI  Cat,  martvr. 
Si  Calet,  évêque. 
Si  Coniest,  évêque. 
St  Dabert,  évêque. 
St  Germanique,  martyr. 
Si  Gérance,  martvr. 
St  Henri,   archevêque  et 

Si  Janvier,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Jules.  martyr  en  Afrique. 

St  Latuin,  évêque. 

St  Launomar  ou  Laumer, 

abbé. 
Si  Maris,  marlyr. 
Sie  Marthe,  martyre. 
Ste  Milguie  ou  Mlgithe , 

vierge. 
St  Moleodioo.  martyr. 
Si  Paul,  martyr  a  Tertulle. 
St  Paul,  martyr  en 
Ste  Pie,  martyre. 
St  Punuen,  martyr. 
St  Rémi,  évêque. 
St  Saturnin,  martyr; 
St  Succès,  martvr. 
StSuccesse,  évêque  eli 

St  WuUlan.  évêque. 

20  janvier. 

St  Clément,  prêtre. 
K.  Daniel  de  G« 
iHai. 

B.  Eu»èbe  de  Stri^ouie. 

St  Euihyme,  abbé. 

Si  Fatiieu,  pape  et  martyr. 

St  Féchin,  abbé. 

St  Gariace,  religieux. 

II.  l.udolphe,  évêjue. 

Si  Maur. 

Si  Molac,  confesseur. 
St  Nècpbyir,  martyr. 
6t  Pierre,  aurnommà  le  Té- 

léooaire. 
Si  Sébastien,  martyr. 

31  jAinrtam. 

Ste  Agnès,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Bt  Aniase,  évêque. 
!  l  Aplat,  évêque. 
Si  Aquile,  martyr. 
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Si  Augure,  diacre. 
St  Avit  II,  évêque. 
Si  Busiris,  confesseur. 
Si  Epiphane,  évêque. 
St  Eugène,  martyr. 
St  Euloge,  diacre  et  martyr. 
Si  Fructueux,  évêque. 
St  Manelam,  abbé. 
Si  Mein/ad,  solitaire 
Si  Mézule,  moine. 
B.  Michel,  tebgieux  cainal- 
dule. 

St  Patrocle,  marlyr. 

Si  Puhl.us,  évêque  et  mar- 

ivr. 
Si  Senand. 
Si  Valérien,  martyr. 
SlVlmin  ou  Vivien,  évêque. 

22  janvier. 

M  Anastase,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Aquiline,  martyre. 

St  Ritainon,  abbé. 

Si  Bikirao,  évêque- 

Si  Brittold,  évêque. 

Si  Dominique,  abbé. 

et  Gabriel,  martyr. 

St  ûaudeoce,  évêqne. 

Si  Georges ,  archevêque  et 
njariyr. 

Si  Jean,  officier  de  l'empe- 
reur Michel  Curnpalate. 

Si  Léon,  évêque  de  Nicée 
et  martyr. 

St  Léon  ,  général  des  trou- 
pes rie  Michel  Curopalale. 

Ste  EuftokJe,  vierge. 

Si  Manuel,  archevêque  et 
martyr. 

St  Oroole,  martyr 

St  Ou,  martyr. 

str 


StKi 


'ierre,  évêque  et  martyr 
Si  Son»,  martyr. 
Si  Vallier,  évêque. 
St  Victor,  léviie  et  martvr. 
Si  Vinceut,  martyr. 
St  Viuceiii,  évêque. 
23  Janvier. 

Si  Acaube.  abbé. 
St  Agaihsnge,  marlyr 
St  Aquille,  martyi 
Si  Ai  lab,  martyr. 
St  Baruard,  arcbevêqae. 
St  Clément  d'Aucyre,  évê- 
que. 

Ste  Emerentienne ,  vierge 

et  martyre. 
St  Eugène ,  prêtre  et  mar- 

«jrr. 

Si  Eusèbe,  abbé. 

SteGrégotie,  vierge. 

Si  Il  lefouse,  évêque. 

Si  Jean  l'Auoiôu.er ,  pa- 
triarche. 

St  Macaire,  prêtre  et  Jmar- 
Ur. 

Si  Malheu 

Si  Martyr,  solitaire. 

St  Maibime  ou  Mayvhne, 
curé. 

Ste  Mevwline 

Si  Parméuas,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Haimond  de  Pennafori, 

dominicain 
St  Séverien.  martyr. 
St  Urbain,  évêque. 
St  Vincent ,  diacre  et  mar- 

jr. 

21  JANVIER. 

St  Artène,  évêque. 
Si  Babylas,  évêque. 
Si  Cado,  évêqae. 
Si  Cauoc,  abbé. 


Si  Epb»*»..,  eveque. 

Si  Epiclète,  martyr. 

St  Epolone,  évêque. 

St  Eugène,  martvr. 

Si  Félicien,  évêque. 

st  Galée,  marlyr. 

Si  Helladu  ,  surnorom'-  le 
Cnnimenlarèse,  martyr. 

Si  Macédone,  auachorèie. 

B.  Marcolin,  dominicain. 

St  Mardoiue,  marlyr 

Si  Méiellus,  m  >rtyr. 

St  Muson,  martyr. 

St  Paul,  martyr. 

St  Paustrion,  martvr. 

St  Prilidieu,  enfant  et  mar- 
lyr. 

St  Kenaud 

St  Suran,  abbé. 

Si  Théodociou ,  marlyr. 

St  Timotbée ,  évêque  et 
martyr. 

St  Urbain,  enfant  et  martyr. 

Sie  Xèoe,  vierge  eiabbesse. 

St  Zamas,  évêque. 

Si  Zoile,  prêtre. 

25  JANVIER. 

Si  Agabe,  martyr. 

Si  Amann,  martyr. 

St  Anauie,  martyr. 

Si  A  polios  ou  Apollon,  ablié. 

Bse  Arcangèle,  earméliie. 


Sie  Castule 


St  Dooat,  martyr. 

St  Elide,  martvr. 

St  EucJwde,  moine 

Si  Juveutm,  martyr  a  An- 


mome  et 


St  Lnbaia,  abbé. 
St  Mans,  au 
St  Maximin. 
gardes  de  l'empereur  Ju- 
lien TApoilat,  el  martyr. 
St  Médule,  martyr. 
St  Poppon,  abbé. 
St  Prix  ou  Preject , 

et  martyr. 
Si  Pubiiu», 


Si  Roques, 
Si  Sabin,  martyr. 
SI  Sodon,  martyr. 
Ste  Susanne. 
Ste  Ye ,  palrooue 
doms. 

26  janvier. 

Alberic  (le  bienheureux). 

St  An&ure,  évêque. 

St  Conon,  évêque. 

St  Gabriel,  abbé. 

Bue  Hasèque ,  vierge  et  r»- 
cluse. 

St  Mar,  évêque 

Ste  Nolnburge,  veuve. 

Ste  Paule,  veuve. 

St  Pierre,  martyr 

Si  Polycarpe  ,  évêque  et 
martyr. 

Si  Séverien,  évêque 

S.  Silvalo,  évêque. 

Si  Siméoo  l'Ancien,  abbé. 

Si  Théogène  ,  évêque  et 
martyr. 

Si  Thyrse ,  officier  el  mar- 
tvr. 

St  Xéaophoo,  moine. 

27  JAKVTEJL 

St  Achillée. 

SteAngèle  de  Mérlcl.  vierge 
de  l'Ordre  de  sainl  Fran- 


fCtt 

,-.»  i#©o«s(  mnrtvT. 
St  Daiif,  marlyr. 
Sie  Divue. 
St  Emère ,  i 
Si  Félix. 
Si  Gamelbert,  prêtre 
SlGédoin,  diacre  el  cha- 
noine. 

St  Gédouin,  diacre  et  cha- 
noine. 

St  Jean  Chryaoslome,  arche- 
vêque de  Constaniinopli*. 

Si  Jean  ,  évêque  de  Thé- 
rouanne. 

St  Julien ,  martyr  a  Son.  • 

St  Julien,  évèqùe  du  Manc. 

Si  Julien ,  martyr  en  Afri- 
que. 

Ste  Julienne ,  martyre  en 
Afrique. 

St  Loup,  évêqae  de  Chilons- 
sur-Saêne. 

Si  Mainfroy,  solitaire. 

St  Mary  ou  May,  abbé. 

St  Missurirn,  martyr. 

St  Noël,  abbé. 

Ste  Paule,  veuve. 

St  Pierre,  solitaire. 

St  Réate,  martyr. 

Si  Sulpice  de  Baye ,  soli- 
taire. 

Ste  Téllpte,  martyre: 
Si  Tbierri,  évêque. 
Si  Vincent,  martyr  < 
que. 

Si  Vincent,  martyr  h  Ct» 
Ibage. 

24  JANVIER. 

St  Callinique,  martyr. 

Ste  Caunère.  vierge. 

Ste  Cariie,  martyre. 

B.  Cbarlemague.  roi  de 
France,  empereur  d'Alle- 
magne. 

St  Cyrille,  patriarche. 

St  Emdien,  évêque  el  mar  i 
tyr. 

St  Flavien,  martyr. 
Si  Glastien.  évêque. 
St  Hermine,  martvr. 
Si  Hilaricn,  martyr  à Trevy. 
Si  Irmoni,  berger. 
Si  Jacques  du  Carme!,  er 

mile. 
St  Jean  de  Réomay. 
Si  Julien,  évêque  a  Cnenza. 
St  Léonide  ,  marlyr  dans  la 

Thébalde. 
St  Louce,  martyr  a  Apollo- 

nie. 

B.  Marguerite  de  Hoogrk, 

vierge. 
St  Pallade,  solitaire. 
St  Pauli.i,  patriarche. 
Si  Thyrse,  martyr. 
Si  Valère  ,  évêque  el  cou- 

fesseur. 
Si  Zénon  ,   surnommé  le 

Thaumaturge. 

29  JANVIER. 

St  Alexandre,  martyr. 
St  Aquilin,prêire  et  martyr. 
St  Ara  oui,  marlyr. 
St  Bâcle,  évêque. 
Steferbée, i 


martyre. 
,  évéq 
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èque  et 


St  Dallain,  martyr. 
St  François  de  Sales,  évê- 
que. 

B.  Gauthier,  religieui. 
St  Germanique,  martyr 
St  i.iklas,  l'Albameo. 
StGildas,    surnommé  I» 

Sage,  abbé. 
Si  M.k-Wolock,  évêque. 
St  Maur,  soldat  et  martyr 

52 
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palriar-  Ste 


mi 

Ste  Odile  ou  OthlH*.  vierge 

et  martyre. 
84  Paptas,  martyr. 
B  Pierre  Thomas 

elie. 

Si  Potamion,  évêque. 
Ste  Radegoode,  vierge  et 
princesse  du  sang  royal. 
8t  Sabieien,  martyr. 
St  Sarbel,  m.rtyr. 
Si  Savttiieo,  martyr. 
St  Seosie,  martyr. 
Si  Silplce-Sévère.disciple. 
S»  Suipice-Sévere,  évêque. 
ii  Valère ,  évêque- 

50  janvier. 

Ste  Aldégoode,  vierge. 
Si  Aléaume,  abbé. 
St  Alexandre,  martyr. 
B.  Anlncat,  moine. 
St  Armenla;re,é>êqued'An. 
tibes. 

St  Anueotaire,  évêaue  de 
Pavie- 


FÉVRIER. 


81  Banc,  évtoque. 
StBarsImée,  évêque  et 


martyr, 
e  Bathilde, 


reine  de  Fran- 


ce. 

St  FéBden ,  martyr. 

St  Pélix  III,  pape. 

Bse  Habrille,  vierge. 

Si  Hippolyte,  préire  et  mar- 

tanr. 

StHippolvte,  martyr  dans 
la  Pnuille. 

Si  Jean  l'Aumônier,  patriar- 
che. 

St  Maeglastaio,  évêque. 
Ste  Martine,  vierge  et  mar- 

St  Ktbia*.  évêque. 
Si  Pliitappien.  martyr. 
Sie  Savine  ,  femme  pieuse. 
Ste  Serèn* ,  marlvre. 
Ste  Tbleleld,  vierge 

51  uuntt. 

Si 


St  Athaoase,  év  êque. 
Sie  Athanasie,  martyre. 
Si  Bobin,  évéque. 
StCyr,  médecin  et 

trr. 

Si  Cyriaque,  martyr,  i 

Sie  Eodoxie.  marlvre. 

B.  Eusèbe,  moine* 

St  Caud,  évêque. 

Si  Guuiinien,  évêque. 

St  Hippnlyie,  martyr  à  Ale- 
xandrie. 

Ste  Hyacinthe  Marescotli, 
vierge. 

St  Jean  de  Manu  thé,  mar- 

Stïean,  martyr  à  Caaope 

en  Egypte. 
Si  Jules,  préire 
Si  Laudéol,  évéqoe. 
Bse  Louise  d'Alberlone,  re- 


SlMailir  ou  Maédoe,  évê- 
que. 

Ste  Marcelle  (Veuve). 


MM 

St  Martin,  ciré. 

St  Méiran.martvr. 
St  Moeg,  évêqxe. 
St  Nicel ,  archevêque 
Si  Pierre  Nolasque. 
Si  Polycarpe.  marlrr. 
Si  Puuange,  confesbcar. 
St  Publius.  martyr. 
Si  Saturnin,  martyr  eo  Afri- 
que. 

St  Saturnin,  martyr  a  Ale- 
xandrie. 
St  Thar«i«-e.  martyr. 
Sie  Théoctiste  ,  vi  rge  «I 


Sic  Thé 

Si  Tlivrse.  martyr. 
Sie  Trip»tène,  martyre. 
St  Trotiquets.  évêque. 
Sie  flphe.  vierge. 
St  Vaneng  ,  fontaieur  de 

l'abbaye  de  Fécainp. 
St  Victor,  martyr. 
Si  Zotlqoe,  martyr. 


FÉVRIER. 


St  A  grève,  évoque 

B.  André  de  Conti. 

Si  Analogue,  évéque. 

St  Asdeptate,  martyr. 

Si  Aubert,  moine. 

St  Basile,  évêque. 

Ste  Brigide ,  vierge  et  ab- 
besse. 

Ste  Brigitte,  vierge. 

Si  Cécile,  évêque. 

Si  Chartier,  prêtre. 

St  Clair,  reclus. 

Sie  Dorlaie,  vierge. 

Si  Ele,  religieuse. 

Si  Elie,  martyr. 

Si  Eptirem ,  'diacre  et  doc- 
leur  de  l'EglUe. 

St  Eobert ,  missionnaire  et 
martyr. 

B.  Evrard,  archevêque. 

Sie  Galle. 

8l  Godremont,  évêque. 
Ste  Hélène,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Bt  Ignace,  sunumméThéo- 
phore,  évêque  d'Autioche 
et  martyr. 

Sie  Jalle,  vierge. 

B.Jean  de  la  Grille,  évô 
que. 

Ste  K  i  ii  n  le.  vierge  d'Irlande. 

St  Liène,  confesseur. 

St  Ours,  prêtre. 

8l  Paul,  évêque. 

Si  Pierre  le  Galate,  reclus. 

Si  Pfona,  prêtre  et  martyr. 

Si  Precorz,  coufe*s«ur. 

B.  Raymond ,  instituteur. 

Sie  Sabine,  martyre. 

Ste  Sapience  ,  vierge  et 

marlvre. 
Si  Sévère,  évêque. 
Si  Sigebert  ou  Sigisbert, 

roi  uAuairasie. 
St  Sour,  solitaire, 
St  Théion,  martyr. 
St  Tujan,  abbé. 
Stl'nicin,  domestique  de 

St  A  grève. 
Si  Vendimlen,  sollUire. 
St  Yère.  1»  évêque. 
Bs*  Véridienne  ,  vierge  et 

recluse. 
St  Vincent,  martyr. 
It  Vlndémiii,  évêque  et 


St  Aldalbaud. 
St  Apmuen,  martyr. 
Si  Caudide,  martyr. 
St  Corneille ,  ceuienier  ro- 
main. 

Si  Damieo,  soldat  et  martyr. 

Si  Félicieu,  martyr. 

St  Firme,  martyr. 

Si  Ploscule,  évêque. 

Si  Fortunal,  martyr. 

Ste  Ha»  loi  e ,  vierge. 

Si  Hippolyte,  martyr  a  Fos 

soniiirone. 
Ste  Julie,  mari,  en  Afrique. 
St  Laurent  ou  Laurence, 

martyr  à  Fovsoinbrone. 
St  Laurent,  évêque  de  Can- 

torbéry. 
StLotaire,  comte,  booorô 

comme  martyr. 
Ste  Sicaire,  vierge. 

5  ri  TRIER. 

St  Anatole,  évô  iue 

St  Anschaire ,  archevêque. 

St  Am rie,  prophète. 

Sie  Bellande.  vierge. 

Si  BUise.  évêque. 

St  Céleriti,  diacre. 

Ste  Olerine. 

St  Dié  ou  Uéodat,  religieux. 

Si  Evence,  évêque. 

Si  Félix,  martyr. 

St  Félix,  évêque. 

St  Gloriose,  prêtre. 

Si  Hadelin,  abbé. 

St  Hippolyte,  martyr  en 
Afrique. 

Si  Iguace,  martyr  en  Afrique. 

St  Laureulin ,  martyr  en 
Afrique. 

St  Lupicin,  évêque. 

B.  Nicolas  de  Longobardi, 
religieux. 

B.  Odèric  ou  Odoric,  reli- 
gieux. 

Ste  Olive,  vierge. 

Si  Remezy,  évêque. 

Si  Kaverein,  évêque. 

Si  Symphroiie.  martyr. 

St  Terrède,  évêque. 

Ste  Wereburge  ou  Wer- 
bourg,  vierge  et  i  ' 

4  FKVniBA. 

St  Alexandre, 


St  Aquilin, 
Si  Aveniln. 
St  Avenlin,  so'itaire. 
Sie  Brigide,  vierge  etmart. 
Si  Cuanne.  abbé. 
St  Cyrille,  apôtre  des  Mo- 

raves. 
St  Douai,  martyr. 
Si  Eulvclie,  martyr 
St  G  élase,  martyr. 
St  Gemble,  martyr. 
Si  Gémioe,  martyr. 
St  Gilbert  de  Serapnm- 

gham. 
StGinrz,  confesseur. 
St  Isidore  de  Péluse,  abbé. 
St  Jasime,  confesseur. 
Sie  Jrianne  de  Valois,  reine 

de  France. 
St  Joseph  de  Léonissa  ,  ca- 

pacla. 

Si  Laurent,  évêque  de  Sa- 
bine. 

Si  Lifai  d  de  Gonnelien. 

Si  Magne  martyr. 

St  Modan,  abbé. 

Si  Nicolas,  surnommé  Slu- 

dite. 

St  Phlléas,  évéque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Philorome,  martyr. 
B.  Kanan-Maur,  archevêque. 
Si  fieuiberi,  archevêque. 
St  Théophile,  économe  de 
.église  d'Adana. 

5  riVRiKR. 

Si  Abraham,  évêque. 
Sie  Adélaïde,  abbesse. 
Ste  Agathe ,  vierge  et  mar- 
tyre. 
Ste  Agathe. 
Si  Alhouiu,  évéque. 
St  Antoine  Deyan  ,  martyr. 
St  Avit,  évêque. 
Si  Belaiien. 

St  Berioul  ou  Bertulfe, 
abbé. 

Si  Hétra,  abbé. 

Sv  Boiiaveoture  ou  Venlure 

du  Méaco,  martyr. 
St  Caius,  martyr. 
Ste  Calainandre,  vierge. 
St  Chimoia,  martyr. 
Si  Cosme  Zaquta,  armurier 

et  martyr. 


81  Domitien,  martyr. 

Si  François  de  Méaco,  né- 
decin  el  martyr. 

8t  François  le  Diane,  fran- 
ciscain et  marlvr. 

St  Gabriel,  martyr. 

St  Genoin,  évéque. 

Si  Gonçale*  Garcia»,  Hre 
lai  de  Tordre  de  Sl-Fna- 
ço-.s  el  martyr. 

Si  ludract,  martyr. 

SI  Isidore,  martyr  d'Aleuo 
drie. 

St  Jacques,  jésuite  et  «*" 

Si  îeàn  François  de  S'.-M  • 
chel ,  frère  lai  et  martyr. 
Si  Jean  Chimoia,  martyr. 
St  Joachim  Sacquier,  nu- 

Si  I. ego  .Heu,  martyr 
Si  Léon  Carasuwe,  prêt" 


et  marlyr. 
Si  Louis,  martyr. 
Si  Martin  d'Agoirre,  reli- 
gieux el  martyr. 
St  Martin  Malhias  B'W 
Si  Michel  Cooqui,  nirtyr. 
B.  Oger,  prieur. 
Si  Paul  Susuqui,  mirtyr. 
St  Paul  Midii ,  iésuiis  « 

martyr. 
St  Philippe  de  Cases,  a*- 

St  Pierre  Xuqtiextr 
StPierre-Bap 
et  martyr. 
St  Polyeucte ,  patriarche. 
Si  Sacquier,  martyr. 
Si  Susuqui,  martyr. 
Si  Svlveaire ,  éréqse. 
Si  Thomas  Cosaqui, 
SI  Thomas  Daneui  dit  h*. 


t/t. 


StVe 
St  Voel, 
Si  Xiec,  martyr. 
Si  Xuquexir,  martyr 
6  rivatsa. 

81  Agricmas,  évêque 
Si  Ama.ice,  é.éque. 
SlAmand,  évêaue  de  Par- 

deanx. 
Si  Amand,  évêque  de  H»** 

St  Anatolien  ou  Ao^"»  • 
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B.  Ange  de  Fourcl ,  reli- 
gieux. 

B.  Aotoioe  de  Mondoia,  er- 
mite. 

81  Hrmolf,  évéque. 

Ste  r.allist*>,  martyre. 

Slo  Christian,  martyre. 

Ste  Dorothée,  vitrge  et 
martyre. 

Ste  Dorothée,  vierge. 

St  Elrtc,  p  relier. 

B»e  Praricisquiue. 

StGuérin,  évéque  de  Pa- 
lestine. 

Use  Hildegonde,  funUtlrice 
du  monastère  de  Mehren. 

Ste  Rénule,  vierge  et  au- 

Ste  Hé  vocale,  martyre. 
St  S«tuniin.  martyr. 
Si  Sdvaio,  évét|ue  et  mar- 
tvr. 

Si  Théophile,  martyr. 

8t  Théophile,  avocat  et 

martyr. 
Si  Vaasi  oo  Waast,  évéqne. 

7  is*  v»aw. 
M  Adanque. 

St  AmoUIn,  cliorévêqac. 

B.  Aiiluiiie  de  Strucconio, 
freoriscaln. 

Si  Apollinaire,  évéque. 

St  Augule  .  évéque  ei  mar- 
tyr 

St  CliryieuU  ou  Chrysole, 

martyr. 
Ste  Dorothée,  vierge. 
St  Kauitin,  martyr. 
Ste  Julienne.  • 
St  Laurent,  évéque  de  Si- 

pome. 
Sie  L  «ou  bel  te. 
St  Luc  le  Jeune,  solitaire. 
St  Meudan,  évéque. 
St  Moïse,  apôtre  de»  Sarra- 
■  sias. 

St  Parthene,  évé 
St  Kkhard,  roi. 
St  Roman,  évoque  et  coo- 

frswir. 
Si  Komuald  ,  foivlatenr  de 

l'ordre  des  Cannl  Iule*. 
StTliéodo:  eStraiélale.mir- 

Si  îrésalB,  curé 

8  rivai  es. 

St  Ampéle,  archevêque. 
Si  Classique,  martyr 
Ste  Cuinie,  martyre. 
Si  Commun,  martyr. 
Si  Cnthinaa. 
Si  Cyriaque,  martyr. 
Si  Denis,  martyr. 
Si  Hiiul>eii,  martyr. 
St  Kiiennede  Muret 
Si  Eugène,  moine. 
Si  Eu>ée,  cordonnier 
St  Hoeorat,  évéque  de  Mi- 
tao. 

B  Isaie  Boner,  religieux. 
St  Jacul,  confesseur. 
St  Jean  de  Malba. 
Si  Juveuce,  évoque  de  Pa- 
rle. 

Si  Lnre,  martyr. 

Si  Meiugaud,  comte. 

Si  Faut,  évéuoe. 

B-  Pierre  Akiolirandin,  car. 

«final  -évéque. 
St  Sébastien,  martvr. 
Sl  Télùm  ou  lélou,  évé- 


FEVR1ER. 


A'icior, 


évéqne. 
0  rtvara. 


a  St 


Si  Alexandre,  martyr. 

AlvarexdeCordouelW  ' 

heureux). 
St  Ammond,  martyr. 
St  Ammooe.  martyr. 
St  Ausbert,  évéque. 
Ste  Apollinaire,  vierge. 
Ste  Mr  bouda. 

D.  Bernard  de  Scammaca, 

dominicain. 
St  Braque. 

Si  Cadelubee,  évéque. 
St  Donat ,  diacre  et  martyr. 
Si  F.mi  len.  martyr. 
Si  Félix,  martyr. 
St  Janvier,  martyr  es  Afri 
que. 

Si  Las<e,  rairtvr. 

H.  Marien,  aiilié. 

Si  Maron,  abbé. 

B.  Nébride,  évéqoè. 

St  Nicéphore,  martyr. 

St  Paul,  martyr. 

Si  Pliilagre,  évéque  et  mar. 

St  Voëtne,  martyr. 

St  Prime,  diacre  et  martyr. 

St  Renaud,  évéque* 

St  Sabin,  évéqne. 

Si  Sooplex,  évéque. 

Si  Victor,  martyr. 

10  FKVUIBB. 

Si  Amaoce,  martyr. 

Sltî  Austrebcrte,  vierge  et 
al>be»se. 

Si  Bapie,  martyr. 

Si  Ceralampe.  martyr. 

B.  Claire  de  Rlmiai. 

Ste  Elisabeth. 

Si  EHulphe,  évéque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Goboate ,  vierge  et  ab- 

besie. 

St  Guillaume  de  Materai, 
ermite. 

St  Hyacinthe,  mart.  à  Ro  ne. 

Si  Irénée,  martyr  a  Rome. 

Si  Porphyre,  martyr. 

Si  Proibade,  évéque. 

Si  Saur,  abbé. 

Ste  Seolastique,  vierge. 

St  Sigou  ou  Situes,  évéque. 

St  Sitaaio,  évéque. 

B.  Sovégno,  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'ordre  des 
Servîtes. 

SlTr«nvtn,  évéque. 

St  Zénon  le  (carrier,  soli- 
taire. 

St  Zotique,  martyr. 

1 1  r  varia. 

St  Adolphe,  é»éque. 
St  Aiupêle,  martyr. 

Si  Ar.lulmu  abbé. 
Si  t.alocer,  évoque. 
Si  Cavviro.  martyr. 
Si  Ca  treiise,  prêlre. 
Ste  l  écue,  martyre 
St  Cécilieii,  martyr. 
Si  Cpiuoo,  i  hautre. 
S  Da.  ien,  inarivr. 
St  Dante,  martyr. 
Si  Datif,  sénaieur. 
Si  luirai,  évô-jue 
Si  Dicul,  sol  i  ta  re. 
Si  Didier,  évoque. 
Si  Hcatn,  évêqu». 
St  E  nérite,  martyr. 
Ste  Eve.  martyre' 
Si  Kiusle.  nuriyr. 
Si  Félix,  lecteur  et  martyr. 
Si  Félix,  mvrlyr. 
Si  GaudiP,  évéque. 
Ste  llérédine,  martyre. 

martyr  a  Car» 


Ste  Janviére,  martyre  a  Car- 
th*ge. 

St  Jonas,  moine. 

St  Lazare,  évéque  de  Milan. 

S.  l.uriUH,  évéqne. 

Ste  Majeure,  martyre. 

Sie  Marguerite,  martyre. 

Sie  Mine,  vierge  et  mar- 
ivre. 

Si  Martin,  martyr. 

Sie  M  tiron**,  martyre. 

Si  Maxiiuien,  martyr. 

Si  Péluse  ou  Peleuse,  mar- 
tyr. 

Ste  Pomponie,  martyre. 

Ste  Prime,  martyre. 

St  Qtiimus,  martyr. 

Ste  Bestiluie,  martyre. 

Si  itogat,  martyr. 

Si  Rogatieu,  martyr. 

St  Saturnin,  prêtre  et  mar- 
tyr a  Carihage. 

St  Saturnin,  (Ils  du  précé- 
dent et  martyr. 

Ste  Saturaiue,  martyre. 

Sie  Seconde,  martyre. 

St  Secoodin.  évéque. 

Si  Sérerin,  abbé. 

St  Simplides ,  évéque  et 
coufi**wnr. 

Si  Tbélique,  martyr. 

Sie  Théodore,  impéralrice. 

Sie  Victoire,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Si  Virlorlen,  martyr. 
Si  Victorin,  martyr. 
St  Vincent,  martyr. 

tl  rivait». 

St  Alexis,  métropolitain. 

St  Ammooe,  martyr. 

Si  Antoine,  Mirnomroê  Gau- 
lée, pitrurciie. 

St  Béuédet,  évéqne. 

Si  Benoit  d'An  aue ,  al>bé. 

Ste  Eulahe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  G  audence,  évéque. 
Ste  Gerasine,  martyre. 
Si  Givale,  martyr. 
B.  Goslin,  abbé. 
Ste  Honorée, martyre  Si  Car- 
tilage. 
St  L'-uilaiO,  confesseur. 
Si  Lud-ms,  confesseur. 
Si  Méléce,  évéque. 
Si  Moleste,  martyr. 
Si  Modeate,  enfant  < 

Si  ^oeinne,  martyr. 

B.  Ouiiitilieo,  confesseur. 

Sie  Hegiole,  martyre. 

Si  Rieu,  moine. 

Si  Sé  Iule,  abbé. 

Ste  Susanne,  martyre. 

StThelvold,  évéque. 

B.  Ll..boui  prince  deMé- 


SlVèle, 

ts 

St  Aaron,  évéque. 
Si  Ahraham,  évéque. 
Si  Airalw. 
Si  Ayroe. 

Si  Castor,  prêtre  et  soli- 
taire. 


MU 

Si  Pulcran.  évéque. 
Ste  Pusque,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  li.lbert,  évéque. 

St  Grégoire  II,  pape. 

B.  Guillaume  de  CardaHUe, 
évêquude  Si-l'apouL 

St  Guimer,  évéque. 

St  Hypoiistre,  martyr. 

B.  Jourdain  de  Saxe,  géné- 
ral de  l'ordre  des  douiai 
cains. 

St  Julien,  martyr  à  Lyon. 
Ste  Julienne,  martyre  a  NU 

comédie. 
St  Lézin,  évéque. 
Si  MarLnien,  ermite. 
Ste  Maure,  martyre. 
St  Mod  noe,  confesseur. 
Sie  Orbaine,  martyre. 
Si  Polyçucte ,  omeier  et 

martyr. 
Bse  Véiidieaoe,  vierge  et 


14  féviiua. 

S*  Agalhon,  martyr. 

Si  Ammooe,  martyr. 

St  Antoine,  martyr. 

M  Antonio,  abbé. 

St  Apollnne,  martyr. 

St  Auvence,  ermite. 

St  Basse,  martyr. 

St  Ilassii'O,  martyr. 

B->e  Cbnstuie  da  Viscoetl, 

vierge. 
St  Conran,  éréqoe. 
Si  Cyrioo,  |*êire  et  martyr 
Si  Denis,  martyr. 
Si  Eleucade,  éVêciue 
St  Ephèbe,  martyr. 
Ste  Pélicule,  martyre. 
M  Gibertou  Gibari,  abbe  el 

mai  tyr. 
B.  Jeai>-Bai>tlJte  de  la  Goa- 

cepiion. 
St  l.ée. 

Si  Ma-on.  abbé. 

St  Mtnlfstin. 
Si  Moïse,  martyr. 
B.  Nicolas  de  Pullia. 
St  Panlten,  évéque 
St  Procule,  martyr. 
St  Protolique,  martyr. 
St  Sauts,  archevêque. 
Si  Valeniirt,  prêtre. 
St  Valêre,  martyr. 
St  Vital,  martyr. 
St  Zéuon,  martyr. 

15  rêvait». 

Ste  Airar*,  vierge  el 

lyre. 
Si  A  vent,  martyr. 
St  Beraca,  abbé. 
Si  Capdêe,  martyr. 
Si  Castule,  martyr. 
St  Coi  urne,  martyr 
SiCraton,  martyr. 
St  Décorose,  évéque. 


St  r.olombatn,  i 
St  Cyllme,  évéque. 
Si  Donnis.  évéque. 
Si  Etihysi»,  spô-.re. 
Ste  Eruiemlde.  reine. 
St  Etienne,  évéque. 
abbé 

•F  W  WV  - 


Si  Faustm,  martyr. 
St  Gemelle,  martyr. 
St  C.emellleo,  martyr. 
Si  GAuéreux,  martyr. 
Ste  Géorgie,  vierge. 
St  Josei.h,  .JUcro. 
St  Jovite,  martyr. 
StJusippe,  diacre  el 
l  r. 

St  Luee,  martyr. 
Si  Magne,  ma  lyr. 
St  Majeur, soldai  et  martyr. 
Si  Ptiél.u».  martyr. 
St  Pompin,  mari 
Si  Uuiniio» 
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Si  Rufln,  martyr. 

Si  Saturnin,  martyr. 

Si  SA? ère,  prêtre. 

Si  Sifroy  ou  Si«efride,  évè- 

qn«  et  apôtre. 
Si  Victor,  martyr. 
Si  Walfried,  abbé. 
Si  Xvsie,  martyr. 
Si  Zénon,  martyr. 
Si  Znce,  martyr. 
St  Sosime. 
Si  Zosirae ,  martyr. 

16  FEVRIER. 

B.  Bernard  de  Corléone , 

frère  lai. 
Ste  Cédlienrie,  martyre. 
St  Daniel,  martyr 
St  Elie,  martyr. 
Si  Exéchiel,  martyr. 
Si  Pauslin,  évèque. 
Si  Flavien,  solitaire. 
St  Gallon,  martyr. 
St  Grégoire  X,  pape. 
Si  Honesl,  prêtre  et  mis» 

sionnaire. 
St  Isaïe ,  martyr  a  Césarée. 
St  Jéréaiie,  martyr  a  Césa- 

rée. 

St  Julien,  martyr  en  Egypte. 

Ste  Julieune,  vierge  eûnar- 
lyre  a  Nicomédie. 

Ste  Julienne,  vierge  cl  mar- 
tyre. 

Si  Ju.-i,  solitaire. 

Ste  Lucille,  martyre. 

St  Macrobe,  martyr. 

Si  Marii.il,  martyr. 

Si  Nondinaire,  martyr. 

Ste  Ode,  vierge. 

Si  Onésime,  disciple  de  saint 
Paul 

St  Paul,  martyr. 


FEVRIER. 


abbesse. 

Si  Porphyre,  martyr. 

St  Samuel,  abbé. 

StSeleuqoe.  martyr. 

Si  Siroéon,  évèque. 

Si  Tauoon  ou  Tamoo ,  évo- 
que et  martyr. 

St  Tétrade,  évèque. 

St  Tygride,  arcltid  acre. 

St  Valens,  diacre  ei  martyr. 

17  rivait». 

Alexis  Falconieri  (le  bien- 
heureux). 
St  Aninas,  solitaire. 
Si  Auxlbe .  évèque. 
Si  Bonose  ou  Veuoux  ,  évê- 

St  Consiable,  abbé. 

St  Donal,  martyr. 

B.  Kvermodc,  évèque. 

Si  Fiuau,  évoque. 

St  FUiian,  abbé. 

St  Fortunion,  martyr. 

Si  Guerec ,  confesseur. 

Si  Julien,  martyr  a  César éc. 

St  Lomanou  Luman,évèque. 

St  Lurecb,  évèque. 

Ste  Marianne,  vierge. 

Si  îSéomède,  honore  comme 
martyr. 

S.  Polycbrooe  ,  prêlre  el 
martyr. 

St  Romule,  martyr. 

St  Salomon  ou  Salamarie, 
prêtre  pi  reclus. 

St  Secondlen,  martyr. 

Si  Sflvio,  évèque  région- 
Mire. 

St  Sulon,  martyr. 

St  Théodule,  martyr. 

U  II  lie,  prêtru  et  reclus. 


18  rivaux*. 

St  Alexandre,  martyr. 
Si  Angilberi ,  abbé. 
Ste  Bréaca ,  vierge  et  ab- 
besse. 

Bse  Chréliennede  Sie-Croix, 

vierge. 
Si  Claude,  martyr. 
Si  C.ulias,  martyr. 
St  Flavien,  patriarche, 
st  Fructule,  martyr. 
St  Hellade  ,  évèque  deTo- 

lede 

St  ll.ld*eberl,abbéde  Fou- 


St  Léon,  Martyr ft  Patare. 
Si  Léonce ,  évèque  daus  la 

province  de  Trêves. 
St  Luce.  martyr  en  Afrique. 
Si  Maxime,  martvr. 
Si  Molibée,  évèque. 
Ste  Prépédigno,  martyre. 
Si  Rulule,  martyr. 
St  Secondin,  martyr. 
Si  Silvaio,  martyr. 
StSiméoo,  évèque  et  i 

lyr. 

SteSotère,  vierge  eli 

ivre. 

B.  Théolon.  chanoine. 

19  FÉVaiBR. 

Ste  A  usa  ne. 

St  Auxibe,  évèque. 

St  Barbai,  évèque. 

Si  Uié,  prêtre. 

B.  Bouiface,  évèque. 

St  Cooas. 

Si  Conoo,  moine. 

St  Conrad,  solitaire. 

Bse  Elisabeth  Ficenardi , 

vierge. 
St  Gabm,  prôlre  et  mari  vr. 
St  Julien,  martyr  en  A.ri- 

que. 

St  Mansuet,  évèque. 
St  Marcel,  martyr. 
St  Mogoldobonorco,  évèque. 
Si  Odrain,  cocher  à  Hi- 

fange. 
St  Publius,  martyr. 
SI  Rabule.  abbé. 
St  Trasair,  abbé. 
Si  Zambdas,  évèque. 


St  Antoine  Raveh. 

Si  Bolcain,  éê.iue. 

St  Eleuluère ,  patriarche  el 


St  EleuUière,  évèque  et 
martyr. 

St  Euclier,  évèque. 

B.  Jean  de  Parmi-. 

St  Léon,  évèque  de  Calane. 

Sie  Mildride ,  vierge  el  ab- 
besse. 

St  Némèse,  martvr. 

StPélée,  évèque  el  martyr. 

St  Phan. 

Si  Potame,  martyr. 
Si  Sadolh ,  évèque  et  mar- 
tyr. 

St  Silvaiu  ,  évèque  et  mar- 
tyr. 

Si  Tyrannion ,  évèque  et 

martyr. 
BlZénobe,  prêlre  et 

tyr. 

21  révsiGii. 
St  Alciatre,  martyr. 
Si  Daniel ,  prêlr 

martyr. 
St  Félix,  évèque. 
Si  Félix,  martyr. 
Si  Fonunal,  martyr. 
St  Georges,  évêqùc 


Si  Germain,  al»bé  et  martyr 

St  Condelliert ,  évèque  el 
solitaire. 

Ste  (iomhikJe,  vierge  et  ab- 
besse. 

Si  Mas'ède,  martyr. 

B.  Matthieu,  évèque. 

Si  Patène,  évèque. 

B.  Pépin  de  Landen. 

Si  Pierre  Mavimèue  ,  mar- 
Ivr. 

St  Bandant ,  moine  el  mar- 
tyr. 

Si  Secondin,  évèque. 

Si  Servule,  martyr. 

Si  Séverieu,  évèque  el  mar- 

Si  Sirice,  martyr. 
Ste  Verda  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 
Si  Vérole,  martyr. 
Si  Viriorin,  martyr. 
Sie  Viialine,  vierge. 
Si  Zacharie,  patriarche. 

22  1 1 vMim 

Si  Abile. 

B.  Ange  de  Pérouse ,  évè- 
que. 
Si  Aristion. 

Si  Albanase,  confesseur. 
Si  Baradal  ou  Varadat. 
Si  Gai,  consul. 
Bse  Jeanne-Marie  Honorai, 

vierge. 
St  Limitée,  solitaire. 
Ste  Margueriie  de  Corinne, 


péniteule. 
t  Maiimien 


laiimien,  évèque. 
S.  Papias,  évèque. 
Si  Pascbase,  évê  jue. 
St  ThaUsse,  solitaire. 

25  révsiBR. 

Ste  Albongaie.  vierge. 

Si  BoUII,  prieur. 

St  Crcscone,  martyr. 

B.  Dnsiinèe.  moine. 

St  Félix,  évèque. 

Si  Floreut,  confesseur. 

SI  Lazare,  prêtre  et  moine 
a  Constaniinoplc. 

Sie  Livrade,  vierge  cl  mar- 
tyre. 

Sie  Marthe,  vierge  cl  mar- 
tyre. 

Si  Ménalippe,  martyr. 

Si  Ménélanle,  martyr. 

SlMéraut.abbé. 

Ste  Milburge,  vierge  et 
abbesse. 

Si  M ilon,  évèque. 

B.  Nicolas  de  Prusse,  reli- 
gieux. 

B.  Pierre  Damien,  cardinal- 
évéque. 

Si  Polycarpe,  prêlre  de  l'é- 
glise n  maine. 

St  Polycarpe,  prêlre  d'Ar- 
ménie. 

Sie  Komaine  vierge. 

St  WiUigis,  étêque. 

24  rivais*. 

Si  Béton,  moine. 

St  Donatien,  disciple  el 
martyr. 

Si  Ethelbertou  Albert,  roi. 

Si  Flavien,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Julien,  disciple  de  saint 
Cyprieu  el  martyr. 

St  Lé  tard,  évèque. 

Si  Luce,  martyr. 

Ste  Margnerile  d'Angleter- 
re, vierge. 

St  Matuias,  apôtre. 

St  MoiJeste,  évèque  et  coo- 
fv»evr 


St  Montait,  martyr. 
Ste  Nine  on  Nina,  sur- 
lyre. 

Si  Pslplièlre,  martvr. 
Si  Prétextai,  évèque  et  au.'. 

tyr. 

Ste  Primitive,  martyre 
Si  Primole,  martyr. 
Ste  Ouariilosie,  martyr* 
Si  Oural,  martyr. 
Si  Kéiius,  martyr. 
B.  Robert  d'Arbrbselles. 
St  Serge,  martyr. 
Si  Victoric,  martyr. 

25  rivais*. 

Si  Adelhelm,  abbé. 

Ste  AUélrude,  abbesse. 

Si  Césaire,  médecio. 

St  Claudien,  martyr. 

St  Concorx,  évèque. 

B.  Constant  de  rabiano,  re- 
ligieux dominicaia. 

St  Diodore  ou  Dtecore, 
martyr. 

St  Douât,  martvr. 

Si  Félix  IV,  pa'pe. 

St  lierland,  évêqne. 

Si  Goihard,  ermite. 

Si  Hérène,  martyr. 

Si  Juste,  martyr  en  All- 
oue. 

Si  Nicéphore,  i 

St  Papéàs, 

Si  Pierre,  i 

St  Pisiiiion,  martyr. 

Si  Rhégin,  évèqoe  el  m 
tyr. 

B.  Sébastien  «TApparlUo, 

fi  ère  lai. 
SI  Sérapion,  martyr. 


SlTai 

St  Victor,  martyr. 
Si  V  ictorin,  martyr. 
Sie  Walburge ,  vierge  * 
abbesse. 

26  rivaux. 

Si  Alexandre,  psiriirtae 

Si  Ampliat,  martyr. 

Si  Ananie,  prêlre  et  ■« 

tvr. 

St  André,  évèque. 
St  An  Ile,  évèque. 
Si  Claudien,  martyr 
St  Cnuon,  martyr. 
Si  Denis. 
Si  Diodore,  martyr. 
Si  Dormir,  martvr. 
Ste  Edigre,  martvrs. 
St  Epion,  martyr. 
St  Fausliiiien,  évêqaa. 
St  Fortunat,  martyr. 
St  Ingénu,  martyr. 
Si  Juste,  martyr. 
Ste  Mechulde,  reelsse. 
St  Nestor,  évèqoe  et  a* 
lyr. 

Si  Papias,  martyr. 
Si  Porphvre,  évèqoe. 
SI  Servule,  évèque 
Si  Victor,  " 

27  ri» 


St  Abonde. 
Si  Alexandre,  martyr. 
Si  Antigène,  martyr. 
Si  Basile,  confesseur. 
Si  Berfbne. 

Si  Be»es,  soldai  el  martyr- 
Si  Chronion,  martyr. 
Si  Dacien,  martyr. 
Si  Denis,  martyr. 
B.  Emmanuel,  morne. 
Si  Elienue,  surooiuttw  * 

Psracéfnoavèo* 
Si  Euoms  ou  Euik%  BMfl,r 
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— r,  serrurier. 
Si  Gelasin,  martyr. 
Si  Grégoire,  martyr. 
Sie  Honorine,  vierge  et 

martyre. 
Si  Jean,  abbé  de  Gorie  en 

Lorraine. 
St  Julien,  martyr  1  Alexan- 


St  Léandre,  martyr  a  Smyr- 
no. 

Si  Léandre,  évèque  de  Sé- 


Sle  1  ucieuse,  martyre. 
Si  Marvart,  ahbé. 
Si  Nèse,  ouriyr. 
Si  Procope,  confesseur. 
Si  Servilien,  martyr. 
Si  Thalémée,  solitaire. 

18  Kranu 

Sle  Aveline. 
Si  Cains,  martyr. 
SlCéréal,  martyr. 
Sle  Edigne,  vierge 


MARS. 

Si  Hanule. 

Sle  Hedwige,  61s  de  Louis , 
roi  de  Hongrie. 

Si  Jusie,  martyr  a  Alexan- 
drie. 

St  Juste,  martyr  à  Rome. 
Bse  Lu  h  purge,  religieuse. 
Si  Macaire,  surnommé  Cé- 

lérin,  martyr. 
Si  Mamurre,  martyr. 
Si  Nvmphat. 

Si  PVoière,  patriarche  et 

martyr. 
SI  Pupule,  martyr. 


1660 

Si  Romain  ,  fondateur  du 

inooasièr»î  de  Condal. 
Si  Hulin,  martyr. 
Sle  Seoundille,  martyre 
St  Sérapiou,  martyr. 
Ste  Sire,  martyre. 

Si  Théophile,  'martyr . 

»  rivai*». 

St  Oswald,  évèque  de  Wor- 
cesier  et  archevêque 
d'Yorfc 


MARS. 


1"  MARS, 

Ste  Abondance. 

Si  Adrasle,  martyr. 

Si  Adrien,  martyr. 

Sle  Antoniiie,  martyre. 

Si  Aubin,  évèque  ;  il  mourut 
le  t**  mars. 

St  Blaste,  tribun  et  martyr. 

Sle  Carise,  martyre. 

St  David,  archevêque. 

Si  Donat,  martyr. 

Sie  Donstelle,  martyre. 

Ste  Eudncie,  martyre. 

Si  Eunoculf ,  martyr. 

St  Evertuer,  martyr. 

St  Féht,  martyr. 

St  Gabra-Menfeskedde. 

St  Gémis,  martyr. 

St  Gtuée,  martyr. 

Si  Hercolan,  év èque  de  Pe- 
rmise et  martyr. 

St  Hermès  ,  martyr  a  Mar- 
seille. 

Si  Hisque,  prédicateur. 

St  Janvier,  martyr  a  Mar- 
seille. 

St  Léon, martyr  en  Afrique. 

St  Léon  ou  Lieu,  apôtre  et 
martyr. 

St  Lue  "de  Carillon,  abbé. 

Kse  Malhiase,  ahbesse. 

St  M  innain  ou  Monau,  ar- 
chidiacre. 

Si  Nicépbore,  martyr. 

Si  Roteinde,  évèque. 

Sle  Secondtlle,  martyre. 

Si  Senan,  évèque. 

Si  Simplès,  confesseur. 

Si  Sltnplice,  évèque. 

Si  Siviard  ou  Sevard,  abbé. 

Si  Swidbert  évèque. 

Si  Vedard,  évèque. 

Si  Viciure,  martyr. 

î  MARS. 

Si  Absalou ,  martyr. 

Si  Basilée,  martrr. 

Si  Casail,  abbé.  ' 

Si  Chad  ou  Ceadde,  évèque. 

B.  Charles  le  Bon.  comte  de 
Flandre  et  martyr. 

B.  Foulques,  curé. 

Si  Hérsde,  martyr  a  Porto. 

Sle  Janviàre,  martyre  a 
Porto. 

Si  Jaona,  évèque. 

Si  Joavan,  évèque. 

Si  Jovin,  martyr  a 

Si  Lorge,  martyr. 

Si  Luce,  évèque  et  martyr. 

Sle  Macre,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Maman,  évèque. 
SteNuu,  mère  de  saint  Da- 
vid. 

St  Paul,  martyr. 
Ste  Serondille,  martyre. 
St  Simili  ice,  pape. 
St  Tnbiuiét,  martyr 
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St  Anselme ,  ablié. 
Sle  Arlliélaide,  vierge. 
St  Astère.  martyr. 
St  Basilisque,  soldat  ei  mar- 
tyr. 

Sle  Caiole,  martyre. 
St  Calupan ,  prêtre  et  re- 
clus. 

Ste  Camille,  vierge. 
Ste  Caste,  martyre. 
Si  Chelidoioe,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Si  Cteooique,  soldai  et  mar- 
tyr. 

Ste  Cunégonde,  impératrice 

d'Allemagne. 
St  Enièire  ,   vulga  remrut 

saint  Madir,  martyr. 
Si  Eulrope ,  soldai  et  uiar- 

tvr. 
Si  Faite. 

Si  Félix,  martyr. 

St  Fortunal,  martyr. 

n  Frédéric,  al.be. 

St  Gervin,  abbé. 

Si  Guignol.-,  abbé. 

Si  Jaeut,  confesseur. 

St  Lamaliase.  solitaire. 

Si  Lily ,  évèque. 

St  Luciole,  martyr. 

Ste  Marcie,  martyre. 

Si  Marin,  officier  et  martyr. 

B.  Nicolas  Abergati, évèque 
et  cardinal. 

Si  Ogmond,  évèque. 

Ste  l'iamuue,  vierge. 

B.  Pierre  de  Païenne,  do- 
minicain. 

B.  Série  ou  Serlon,  abbé. 

St  Titien,  f 


Si  Adrien,  martyr. 

Si  Adrien,  évèque. 

St  Agalhodore  ,  évèque  et 
martyr. 

Si  Antigooe. 

Si  Arcade,  martyr. 

St  liasin,  évèque. 

Si  Caius,  officier  et  martvr. 

Si  Capiton  ,  évèque  et  mar- 
tyr. 

St  Casimir. 

Si  Cyrille,  martyr. 

Si  Lipide,  évèque  et  mar- 


St  Ephrem,  évéqoe  el 

y- 

Si  Filière,  évèque  el 
l/JT. 

Si  Eugène,  évèque  el 
Ivr. 

St  Gaius,  martyr. 

Ste  lléraide,  martyre. 

B.  Humliert  III,  comte  de 

Savoie. 
St  Luce ,'  pape  cl  martyr. 


Si  Mnmnière,  martyr. 
Si  Nestor,  évê|ue  et 

tvr. 
Si  Pbollus. 
Si  Pierre,  évèque. 
Si  Romée. 
Si  Rote ,  martyr. 
Si  Slalbrjnd ,  évèque 
Si  Victor  de  ttouson, 

lyr. 

5  MARS. 

St  Adrier,  confesseur. 
Ste  Rarbalade,  martyre. 
St  l'on  un,  martyr. 
Si  Drausin,  évèque. 
St  Eusèhe,  martyr. 
St  Géraaime,  ahbé. 
Si  Hésyque,  solitaire. 
Si  Jean  Joseph  de  la  Croix, 

religieux.  * 
St  Kiazan,  évèque  de  Sag- 

bir. 

Si  Marc,  solitaire. 

Ste  Natalie,  épouse  de  saint 
Adrien. 

Ste  Olive ,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Palatin,  martyr. 

St  Phocas,  martyr. 

H.  Pierre  de  Casleloau,  mar- 
tyr. 

Si  Roger,  religieux  francis- 
cain. 

St  Théophile,  évèque. 
St  Veland,  martyr. 
St  Virgile,  évèqee. 

6  MARS. 

St  Aétius,  martyr. 
Si  AgUbert,  évèque. 
SI  Alef. 

St  Asclépiodote,  martvr. 

St  Baldrède. 

St  Basile,  évèque. 

Sle  Basse,  martyre. 
Si  Bubutzique,  martyr. 
SlCafliste  le  'îurmarque  , 


de  la 


en,  martvr. 
Si  Claudien,  martyr  en  Bt- 


Sl  Constantin  le  Drongaire, 

martvr. 
B.  Cuntsse. 
B.  Cyrille,  confesseur. 
Si  Euphrosyn.  martyr. 
St  Evagre,  évèque. 
St  Fridohn,  abbé. 
Si  Godeherl,  évèque. 
Si  Gradulphe,  abbé. 
Bse  Hélène,  duchesse  de 

Pologne. 
Si  Hésyqne,  solitaire. 


SleKlnédridet 

vierge. 
Sle  Kioeswide ,  i 

précédente. 
Sle  Kyueborge  ou  Kunne- 

burge,  reine  et  abbesse 

en  Angleterre. 
St  Marcien,  évèque  el  mar- 
.  lvr* 

St  Melissèoe,  martyr. 

St  Mercure,  martyr. 

B.  Oldégaire  ou  Ollegaire, 

confesseur. 
Si  Plamphagoo,  martyr. 
Si  (Juii-tace  ou  (Julrlaque  . 

prêtre. 
St  Sané. 

Si  Saturne,  martyr. 

St  Soluteur,  martyr. 

St  Soucy,  confesseur. 

Si  Théodore  se rnornmé  Cra- 
tère, prêtre  et  martyr. 

Si  Théophile,  martyr. 

St  Victor,  martyr. 

Si  Victor,  diacre. 

St  Victor  de  Moites,  doc  de 
Plaisance. 

Si  Viclorio,  martyr. 

7  MARS. 

Si  Ardon.  abbé. 

Ste  Auguste. 

St  Daudas,  martyr. 

St  Estrevin,  prêtre  etabbf. 

Si  Eubule,  martyr. 

Sle  Félicité,  martyre. 

B.  Frovin,  abbé. 

Si  Gaudiose,  évoque. 

Si  Guillec  ou  \V!leie. 

Si  Hermoo,  évèque  de  Jé- 
rusalem. 

Si  Nestor,  évèque. 

St  Paul  le  Simple,  anacho- 
rète. 

Si  Paul,  évèque  el  eoufes- 
neur. 

Ste  Perpétue,  martyre. 

St  (Juiniil,  martyr. 

Si  Hévocat,  martyr. 

Si  Sature,  martyr. 

Si  Saturnin,  martyr. 

Si  Secondule ,  martyr. 

Si  Théodicten. 

Si  Théophile  ,   évèque  et 

confesseur. 
Si  Tbom-s  û'A 

de  l'Eglise. 

8  MAIS. 

Si  Apollone,  évèque 
Si  Arien,  martyr. 
Ste  Béale,  martyre. 
Si  Bermnud,  abbé. 
Si  Ca.piioliu,  martyr. 
SlCartaud  ou  Calas, 
que. 

Si  Castor,  martvr. 
SI  Cyrille,  évèque  et  mer 


St 


tyr. 

Duthsc, 
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R.  Etienne. 

Rte  Félicité,  martyre. 

84  Félu.  évêque. 

Rte  Hérenie,  martyre. 

Si  Huolroy,  évéque. 

Si  Jean  de  Dieu. 

Si  Julien,  archevêque  de 

Toiè<ie. 
Si  Huifroy,  4vêqne. 
Si  Mamille,  martyr. 
Si  Hélage. 

Si  PhlWinon,  martyr. 

St  Ponre,  diacre. 

Si  Proviu,  évêque. 

SlQuiolti,  évêque. 

Si  Mog»l,  martyr. 

St  PsalmodeouSaumaj.ana- 

cborète. 
Si  e  Rose,  vierge. 
Si  Senan,  évêque. 
SI  Silvaio,  martyr. 
St  Tbéophilacle,  évêque  et 

confesseur. 
Si  ïheolique.  mirtyr. 
St  Urbaio,  martyr 

9  H\M. 

Sle  Alvère,  vierge. 

Si  Botulphe  ou  Boioir,  abhé. 

Sle  Catlieriue  de  Bologne, 

ahbesse. 
St  Césaire,  médecin. 
St  Dionathée. 

St  Dotune  ,  soldat  et  mar- 

St  Félii,  abhé. 
8ie  François*. 
St  Grégoire ,  évéque  de 
Nysse. 

St*  Melle,  veuve  et  abbesse. 
Si  Mélhode,  archevêque. 
St  Pacien,  évêque. 
St  Séverieo,  martjr. 

St  Abilaode. 

St  Acace,  martyr. 

St  Ak^i'.i»,  martyr. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Alexandre,  inarlyr  de  Sé- 


MARS. 


Sle  Anaslasielv  Pairicienne. 

».  André  le  Ligurien,  abbé. 

Si  Anect,  martyr. 

Si  At  lia  rus»',  martyr. 

St  Allait-,  abbé. 

St  Blanchard,  confesseur. 

Si  Caius,  martyr. 

■St  l'andiie,  martyr. 

Si  Chudiou ,  martyr. 

St  Claude,  martyr. 

St  Col  rai,  martyr. 

Si  Cresceol,  martyr. 

St  Cyprien,  martyr. 

Si  Cyrille,  martyr. 

Si  Carton,  martyr. 

Si  Denis,  martyr. 

Sib  Disciole,  vierge. 

Si  Domilien,  martyr. 

Si  D  nui  h,  s  i.'ai .  i  martvr. 

Si  DrOrtovèV,  abbé. 

Si  Eodice,  martyr. 

Si  Ehe,  raanyr. 

St  Elien,  nartyr. 

St  Engrande. 

Si  Eunoic,  martyr. 

Si  Kulyque,  martvr. 

St  Euiyuuès,  soldat  et  mar- 

ve,  martyr 
Si  Uéracle,  soldat  et  mar- 


Sl  Flave,  martyr 

SiHén 

Si  Hés 

nartyr. 
I,  soldat . 


Si  Mackessoge  ou  Ketsoge  , 

évêque. 
St  Méliion,  martyr. 
St  M icalle,  martyr. 
St  Paul  martyr. 
Si  PhiloctimoD  ,  soldat  et 

martvr. 
Si  Prlaque.  martyr. 
St  Rustique,  martyr. 
Si  Sacerdon,  martyr. 
St  Senode ,  abbé. 
Si  Sisinne.  martyr. 
Si  Ttiéodule .  soldat  et  mar- 

Stthéop 


St'&oséble 
St  Umérand,  martyr. 
Si  Valère,  martyr. 
Si  Yalérien ,  martyr. 
Si  Virtor,  martyr. 
Si  Vivien,  martyr. 
St  Xaotlie,  martyr 
St  Ymelin,  nbbé. 

Il  au** 

St  A  inguis,  évêque. 
Sle  Atrasesse,  martyre. 
Use  Aubie ,  recluse. 
Si  Renoh,  évêque. 
Si  Constantin,  coolewur 
Si  Constantin,  roi  des 

tons  et  marlvr. 
St  Constantin  II,  roi  d'Ecosse 

et  martyr. 
B.  Eberbard  ou  Everard  , 

abbé. 

StEuloge,  prêtre  et  mar- 

St  Eunocute,  martyr. 
St  Eulhyme,  évêque. 
Si  Firme,  martyr. 
Si  Firmin,  abbé. 
Si  Gomberl.  chanoine. 
Si  Gorgoo ,  martyr  h  Anlio- 
clie. 

St  Gorgone,  martyr. 

B.  lleuri-Aman  Suzon,  do- 
minicain. 

Si  Héracie ,  martyr  à  Car- 
Ihage. 

B.  Matthias ,  enfant  et  mar- 

tvr. 

St  Pierre,  confesseur. 
Si  PipérioD,  martyr. 
St  Sophrone.  patriarche. 
Si  Thaïe,  martyr. 
St  Trophime,  martvr. 
Si  Vigile,  évêque  et  martjr. 
Si  Viodiclen.  évêque. 
s.'  " 
lii 


Si  Bernard,  évêqne. 
StChrépohV  " 


lésyqne,  martyr. 
SUeai.,  mat 

Si  Léonce,  soldat  et  martyr 

a  Sébaste. 
Si  Lvsimaqne, martvr 
St  Macaire,  évêque. 


B.  Denis  le  Chartreux. 
Si  Egdune,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Si  Llfège,  évêque. 

Si  Eugèue,  martyr. 

Sto  Fuie,  vierge. 

Si  Grégoire  le  Grand,  pape 

et  docteur  de  l'Egliie. 
St  Ui'aire,  martyr  à  Nico- 

m<  die. 

Use  Justine,  recl.  h  Arezzo. 

St  Mamillae,  martyr. 

St  Maréas,  martyr. 

Si  Marins,  martyr. 

Si  Maximiheo,  martyr. 

St  Mura»,  abbé. 

Si  Mygdon  > ,  page  de  l'em- 
pereur Dioc  éueu  ol  mar- 
tyr. 

Si  Nestor,  martyr. 
St  Paul,  évéque. 
Si  Pierre,  martjr. 
St  Qulriu,  martyr. 


Si  Rase,  évêque. 
Si  Rugin,  martyr. 
Si  Suraragde,  martyr. 
SlTannejuy,  abbé. 
SlTbéopliaûe,  abbé. 
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St  Agilor.  évêquH. 
Si  Ausovla  ou  Ausouin,  évê- 
que. 

St  Arabie,  marlvr. 
Sle  Christine,  vierge  et  mar- 
tyre. 
Ste  Coocbinne. 
St  Doiunus  1*'.  pape. 
B.  Ergue,  pèlerin. 
Sle  Kuphrasie ,  vierge. 
Si  Gérald,  évêque. 
B.  Heldrad,  abbé. 
St  Horrès,  martyr. 
Ste  Kenooque,  vierge. 
Si  Macédnue,  martyr. 


St  Marc,  martyr. 
Si  Martial,  martyr. 
St  Mochoéjtioc,  abbé. 
Ste  Modeste,  martyre. 
St  Nic£phore,  patriarche. 
Sle  Nympbodore ,  martyre. 
Ste  Pacte ,  martyre. 
Ste  Pairicie.  martyre. 
St  Picus,  évêque. 
Si  Ramtr,  moiue  et  martyr. 
St  Rodrigue,  prêtre  ei  mâr- 

ivr.  • 
St  Sabin,  raanyr, 
St  Salomon,  martyr. 
Bse  Sanche,  religieuse. 
Ste  Stralouice,  martyre. 
Ste  Théodore,  martyre. 
St  Tbeusé.as ,  martyr. 
Sl  Urpasien ,  martyr, 
lise  Xire,  recluse. 
Umabj. 

Si  Aitbilahas,  diacre. 
Si  Apbrodise,  martjr. 
Si  Bonifaee,  e  ^ue. 
St  Dionas,  martyr. 
Si  Euperge,  coof.-sseur. 
Si  Euphnae,  martyr. 
Si  Eusquémou,  évêque. 
Si  Eustalbe  de  Charan,  mar- 
tjr. 

St  Kutjcbe,  pairice  et  mar- 
tyr. 

Si  Félicisslme,  martyr. 
SI  H.ldfbert,  abbé  de  Fon- 

tenelle. 
Si  Joseph  ,  prêtre  et 

tyr. 

St  Lazare,  évêque  < 
St  Lui.lo,  évêque. 
Ste  Maihilde,  reine  de  Ger- 
manie. 
Bse  Pauline,  recluse. 
Si  Pieire,  martyr. 
B.  Pierre  de  Troja,  francts- 


St  Raids,  évêque. 

13  MAILS. 

St  Adrien,  martyr. 

Si  Antoine,  religieux  fran- 
ciscain rl  martyr. 

St  A nsiui.ii le,  disciple. 

Si  Domnin,  diacre. 

Si  Eulyquft,  marljr. 

B.  Foueaut,  évéque. 

St  François  de  Pelreilo, 
martyr. 

Si  Jean,  moine. 

Sle  Léocrice  ou  Lucrèce, 
vierge  et  martyre. 

Si  Longin,  soldai  el  martyr 
a  Césarée. 

Bse  Macoldc,  vierge  cl  reli- 


St  Magorieo 

Ste  Marie, 
Ste  Matrone , 
martyre 

St" 


tyr. 

St  Nlcandre,  martyr. 
Si  Probe,  martyr. 
St  SiLe,  martyr. 

Cl  O  -Kl./. 

m  mseuui,  aone. 
Si  Si^éci^m,  moine. 
Si  Tranquille,  abbé. 
Si  Zacbane.  pape. 

16  NAM. 

Si  Agapit,  évèqoe. 
St  Allian,  martyr. 
St  Avcsran. 
B.  Béatrii  Catste. 
Bse  Béuéietie,  al 
Si  Caslor,  martyr. 
Si  Caristodule,  abb*. 
Si  Colo|uil,  confesseur. 
Sle  Cyriacide,  martyre. 
Si  Cyriaque,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Denis,  martyr. 

Si  Denis,  martyr  a  Nieoné- 

die. 

Si  Démoli n,  coafesseor. 
Sle  Dou  ne,  martyr". 
Ste  Euséhie,  abbesK. 
Si  Fabien,  diacre  et  our- 

Si  félix.  martyr. 
Si  I-' n iieu  Lobhar. 
St  Grégoire  (l'ArméBie.tvê* 

Iue  de  Nieofiolis. 
lériberl,  srchevfqw. 
SlHilaire,  évêque  d'Aqai- 

lée  et  martvr. 
B.  Hugues,  abbé  de  Boow- 
vaux. 

B.  Jean  de  Sordi  (xd 
Fronle,  évêque  de  Vh 
cence. 

Si  Julien,  martyr  a  Nicome- 

die. 

Si  Julien  de  CHicie,  martyr. 
Sle  Julienne ,   martyre  i 

Rome. 
St  Large ,  martvr. 
Si  Maurille  ,  évêque. 
Sle  M  ennuie,  vierge  eiw 

lyre. 
Si  Nonne, 


Si  Pana*,  martyr. 
Si  Patrice,  évêque. 
St  Paul,  martvr. 
B.  Pierre  de  Sienm 
Bse  Pirroane, 
St  Serge,  manvr. 
Si  Silv4in,  martyr. 
B.  Torello,  enuiia. 
B.  Vincent  EaJlubek,  •»»- 
que. 

Si  Ysice  I",  évêque. 

1?  MASS. 

St  Agricole.  é»êqo«. 
St  Aletandre,  martyr. 
SA  Ambroise  ,  diacre. 
Si  Eu*ène ,  martyr. 
Sle  Gertrude,  vi»rg«  e'*1^ 

besse  de  Nivelle  en  Bra- 

ImhI. 

St  Janvier,  martyr  a  M» 

mé<ie. 
Si  Joseph  d'Arimaihie. 
SA  Kyrsiiu  ou  kyrie,  *»«• 

St  Patrice,! 


Si  Paol,  martyr. 
Si  Raymo,  évèqoe. 
St  Serein,  mar.jr. 
Si  Théodore,  martyr 
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St  Tbéostéricle,  prêtra  et 
confesseur. 

Si  Victor,  martyr. 

Sie  Viveoce 

Sie  Witbburge,  vierge. 

18  anas. 

St  Alexandre,  évèque. 

Si  Anselme,  évrque. 

Si  A pr il,  martyr. 

B.  Banbélemv  d'Angtare, 

religieux. 
Si  Hriulè  ou  Braalioo,  évè- 

que. 

81  Cyrille  de  Jérusalem  , 
évoque. 

Si  Edoutfrd,  roi  et  martyr. 

Si  E'icarpe,  martyr. 

Si  Félix,  diacre  ei  martyr. 

Si  Fridien,  évèque. 

Sie  Julienne ,  martyre  à 
Amide  en  Pap'dagonie. 

Ste  Matrone,  martyre. 

Sie  MechiHd-*,  reclus. 

II.  Méroie,  évèque. 

Si  Narcisse,  évèque. 

B.  Salvador,  récollet. 

B.  Sauveur,  frère  lai. 

St  TéUique.év.de  Langres. 

Si  Tréty  ou  Télrique,  évè- 
que tfAnxerre. 

Si  Tropbime,  martyr. 

10  mas. 

St  Alcmond,  martyr. 
Si  Amaace,  diacre. 
B.  André  de  Sienne. 
St  Apollon»»  évôque  et  mar- 
tyr. 

Sie  Basilie,  martyre 

Si  Cyrille,  évèque. 

Si  Jean,  abbé  de  l'ienrte. 

St  J-  seph,époux  de  la  sa  iule 
Vierge. 

Si  Joaepb,  martyr  en  Afri- 
que. 

Si  Lacteln,  abbé. 

St  Landoald ,  missionnaire. 

Si  Léonce,  évèque. 

St  Léonce,  évèque  de  Sain- 
tes. 

Si  Marc,  martyr. 
St  Paneaire,  martyr. 
Sie  Philippe,  martyre. 
Sie  Quantité,  martyre. 
St  Quinctille,  martyr. 
St     inclus,  martyr. 
Bse  Sibynille,  recluse 
St  Théodore,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

20  mais. 

Ste  Alexandre,  martyr*. 

St  Amlwoise  de  Sienne,  re- 
ligieux dominicain. 

Si  Anatole,  martyr. 

Ste  Anstolie,  martyre. 

Si  Arrhippe. 

Si  Bénigne,  abbé. 

St  Can  nde,  martyr. 

Si  Clau  de,  martyr. 

St  Cuilibert,  évèque. 

Sie  Cyriaque ,  martyre. 

St  Cyrille,  martyr. 

Sie  Derpuule ,  vierge  et 
martyre. 

St  Eugène, 

Ste  Kupuémie, 

Ste  Euphrjsie,  martyre. 

B.  Evrard ,  comte  de  " 

Si  Exnpère,  martyr. 

B.  Hippoivte  GalanUnL 

St  Joaclitin. 

Si  Josepli.  martyr 

Sie  Julienne  ,  martyre  à 
Araide  en  Paphlagonie. 

Ste  Jusline,  martyre  à  Aiui- 
de  en  Paphlagonie. 

SiLoltoo  FAocieo, 


MARS. 


St  Martin  de  Du  me  , 

vèque. 

Ste  Matrone,  martyre. 

B.  Maurice  de  Hongrie,  do- 
minicain. 

Si  Nhéias,  évèque. 

Sie  Parascève,  martyre. 

St  Paul ,  martyr. 

Sie  Puulide,  martyre. 

Ste  Pbotine,  martyre. 

St  Pboltus,  martyr. 

Ste  Promise,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Rémi,  évèque. 

Si  Rhodirn,  martyr. 

St  Sebastien, officier  et  mar- 

lir- 

Si  Sérapion,  martyr. 

Si  Tbéoctisie ,  moine  et 
martyr. 

Sie  Theodosie,  martyre. 

Si  Thomas,  palriarche. 

Si  Tygrio,  martyr. 

St  L'Ifïn,  évèque. 

Si  Urbice  ou  Urbain  ,  évè- 
que. 

Si  Valentlen,  martyr. 
St  Victor,  martyr. 
Si  Vict»nr,  martyr. 
Sie  Victone,  martyre. 
Si  WuHraii,  archevêque. 
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Si  Benoit ,  patriarche. 

St  Bénlle.  èvôiue. 

Ste  Callinice,   vierge  et 

martyre. 
Si  Cavuen,  martyr. 
B.  Clémence  d'Hobenberg. 
St  Domuin,  manyr. 
St  Rlie,  aolilaire. 
St  Etidée  ou  Enna,  abbé. 
B.  Hemi,  abbé. 
H.  Hugolm. 

Si  Jacques  le  Jeune,  évèque. 
StJosippe,  manyr  h  Ale- 
xandrie. 
St  Justin,  évèque  de  Ver- 

ceil. 

Si  Lupicin,  abbé. 
Si  PhiL-mon,  martyr. 
Si  Philocale,  martyr. 
Si  Pbilocarpe,  martyr. 
Bse  Sanluce ,  abbc«e. 
St  Sérapion  ,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Sérapion  ,  surnommé  le 

Sindoaile. 
St  Sérapion  d'Arsinoé,  abbé. 
Si  Sérapion,  évèque. 

22  atans. 

St  Aphrodise,  évèque. 
St  Arion,  martyr. 
St  Avil,  solitaire. 
Ste  fc.ailisse.vierge  el  mar- 
tyre. 

B.  Bienvenu,  évèque. 

Si  Cantelien,  évèque. 

Ste  Catherine  de  Suède  , 

vierge. 
Si  Décron,  martyr. 
Si  Déogralias,  évèque. 
B.  Eleom  Liancama,  aubé. 
St  Kpaphrodiie,  é.êque. 
Si  Faria. 
Sie  Lée. 

SlOcravicn.archiùiacre  et 

martyr. 
Bse  Hii  hi*.  reine. 
Si  SaturLin,  martyr. 

23  MAIS 

Si  Aquilas,  martyr. 
St  Benoit,  solitaire. 


Si  Félix,  martyr. 
St  Fidèle,  martyr. 
St  Emmence,  martyr. 
Si  Julien,  con'eaaeur. 
Si  Libéral,  médeciu  el  i 

Si  Moran  ou  Modéras,  évè- 
que. 

Si  Nicon,  martyr. 
St  O'Ie.  solitaire. 
Ste  f'élagie.inarlyre. 
St  Procule  ou  Frocie,  évè- 
que. 

Ste  Théodosie,  martyre. 

St  Théodule,  prêtre 

SlTuribe  ou  Ttribio,  ar- 
chevêque. 

51  Y  h- m  rien,  procoasul  et 
martyr. 

24 


St  Adelmart,  prêtre. 
Si  Agape,  martyr. 
Si  Au'ajm,  évèque. 
Aldèmare  (le  bienheureux). 
St  Alexandre,  martyr. 
Si  Artémon.  évèque. 
Bse  Bartho  de  Bardez ,  ab- 


St 


ou  Bernouf,  con- 


Bse  Berie, 
Ste  Caiule,  martyre. 
Si  CyriB  ou  Quiriu  , 

Si  beats,  martyr. 
St  Douta ,  martyr  ,  . 

gnon  du  précédeul. 
St  Rpigraène,prôlre 

tyr. 

St  Gabriel ,  archange. 

Si  Guillaume  de  Norwich  , 
manyr. 

Ste  Hildelide,  abbesse. 

Si  Latin,  évèque. 

St  Marc,  martyr. 

St  Mochiée ,  évèque. 

Si  l'auside,  manyr. 

SI  Pigmène,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Si  Kogat,  martyr. 

Si  Komule,  martvr. 

St  Boinule  ,  sous-diacre  et 

martyr. 
Si  Second,  martyr. 
St  Seleuque  ,  confesseur. 
St  Sévère,  évèque. 
Si  Simon  ,  enfaut  et  martyr 
Si  Socrèce ,  martyr. 
St  Timotaûs ,  martyr. 
St  Timolbée,  manyr. 
St  Ule,  martyr. 
SI  Vtclorin,  martyr. 


Alvolde  (le 

évèque. 
Si  lu  mu  t.  ermite. 
St  Cammia,  abbé. 
Ste  Césarie, 
Si  Dizier. 
Sie  Uule,  martyre 
St  Dvmas  ou  Oysi 
St  Einanl.  solitaire. 
Si  Erbland,  abbé. 
StHiimbert  de 

prêtre  el  religieux. 
Bse  Ide,  abbesse. 
Si  Irénée,  évèque  et 

A 


St  Eparque,  martyr. 
St  ElbeiwoWl,  prêtre. 
Si  Eusèbe,  évôque. 


Si 

Si  Richard, 


et 

ou  Théolc  , 
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Sle  Gundelinde  oa  i 

llnde,  abbeste. 
st  Hésrque,  préire. 
Si  Hilarion  de  Pélécète , 

■blié. 
Si  Match,  martyr. 
Si  Prisque,  martyr. 
St  Prolère  ,  patriarche  et 

martyr. 
St  Rogat,  martyr. 
Si  Sixte  III,  paj>e. 
St  Suecesse,  martyr. 
B.  Théodore,  évéque. 
B.  Tulilon,  moine. 

39  mars. 

St  Archinime,  martyr. 
Si  Armogaste,  confesseur. 
St  Aule,  évèque. 
St  Aurélien,  martyr. 
St  Barachlse ,  martyr. 
St  Bertold,  prieur. 
St  Cyrille,  diacre. 


AVRIL, 


B.  Etienne  IX.  pape. 
Si  EuMase,  abbé. 
Si  Goodèle ,  prince  d 

de  Galles. 
St  Jonas,  martyr. 
Ste  Julienne,  martyre  a  Ni- 

comédie. 
Si  Languin,  martyr. 
Si  Lndolphe,  évèque. 
Si  Marc,  évèque,  honoré 

comme  martyr. 
Bse  Mechulde ,  vierge  el 

abbesse. 
St  Pasteur,  martyr. 
St  Poeotal,  martyr. 
St  Ouirin,  martyr. 
B.  RairoondLulle,  religieux 

et  martyr. 
Ste  Salur,  confesseur. 
St  Saturnin,  martyr. 
Si  Second ,  soldai  et  mar- 

Slfbéodore,  prêtre) 


t 'iotique, 


martyr. 


B.  Angèle  de  Poligny. 
St  Aurélien,  martyr. 
B.  Brunoo,  chapeltis. 
St  Curolampad**,  martyr. 
St  Oigne ,  confesseur. 
Si  Dodon,  religieux. 
St  Domnln,  martyr. 
Si  Eubule. 

St  Jean  do  Puiis ,  solitaire. 
St  Jean  Climaque,  abbé. 
B.  Joacbhn,  abbé. 
SI  Mammin,  abbé. 
B.  Moriqne,  religieax. 
Si  Pasteur,  évéque  d'Or- 
léans. 
St  Patton,  évéque. 
St  (Juirin,  trilHin  el  martyr. 
Si  Rirlurd ,  enfant  et  o*sr- 

St^leul,  évêqne.  * 
St  Rieule,  évèque. 
St  Vcron, 


SI  MARS. 

St  Ahdas,  martyr. 
St  Ahdas.  évèque. 
B.  Amétlée  IX. 
Si  Amas. 
St  Anèse,  martyr. 
Si  Athénée,  martyr. 
Sie  Balbine,  vierge  et  i 
lyre. 

St  Benjamin,  diacre. 

Ste  Canliaaille ,  vierge  et 

martyre. 
Ste  Cnrnélie,  martyr. 
St  Pélii,  martvr. 

SiGuioa.abtiédePrjmpo*. 
B.  Guy,  fondateur  du  mo- 
nastère de  Vigogne. 
Si  Joseph  Ortal,  prêtre. 
St  Maurirille,  évéque. 
B.  Nicolas  de  Fine,  i  ' 
Si  Port,  marlvr. 
St  Rénovât,  évêqne. 


AVRIL. 


1"  AVRIL. 

B*  Callach,  évèque 

StDémèlredeTasilèce. 

St  Rodolein,  évèque. 

St  Etienne,  martyr. 

Si  Gilbert,  évèque  de  Caitb- 


es,  évèque  de  Gre- 


IIOSS. 

Jt  Hugu 
noble. 


Ste  Irène,  martyre  a  Thea- 

salonique. 
Si  Irénée,  martyr  en  Ar- 


1 1  Jacques  de  Psde,  fran- 
ciscain et  martyr. 

St  Jean  d'Aquarolla,  évê- 
que. 

St  Lauzon,  prieur. 

St  Lazare, diacredeTrieste. 

Si  Leuçoo,  évéque. 

st  Macaire,  contesseur. 

Si  Méliton,  évéque. 

Si  Procope ,  abbé. 

St  <Juiiuieu,  martyr. 

Ste  Sothée,  vierge. 

Ste  Théodore,  vierge 
martyre. 

St  Théslde,  martyr. 

Si  Venaoce,  évoque  et  mar- 
tyr. 

St  Victor,  martyr  en  Egvpie. 
St  Victor,  martyr  à  Héra- 


et 


2  avr  1» 

Si  Ahondc,  évèque. 

Si  Amphieii,  martyr. 

St  Appieu,  martyr. 

Ste  Ebbe,  abbesse. 

St  Eutbyme,  évéque. 

Ste  FloberoV,  vierge. 

St  François  d-  Paule,  insti- 
tuteur des  Minimes. 

St  Gorli'nien.  martyr. 

St  Longis.  abbé 

St  Marcellin,  martyr. 

StNirier,  évéque. 

St  Orbaii,  martyr. 

Si  Satule,  martyr. 

Sie  Théodore,  vierge  et 
martyre. 

Si  Urbain,  évèque. 

S  AVRIL. 

Me  Agape,  vierge  et 

lyre. 

Si  Agathémère,  martyr. 
Si  Hadéiiin,  abbé,  martyr 


Si  Bénigne,  martyr. 

Si  Brancas,  évèque. 

Sie  Chlonie,  marlvre. 

Sle  Kuiycbie,  veuve  et 
martyre. 

Si  Evagre,  martyr. 

Si  Guenoch,  évéque. 

St  Joseph,  surnommé  l'Hy- 
nographe. 

Si  Nicétas,  abbé. 

Si  Paucrace,  évèque  et 
martyr. 

Ste  Philippe,  manne. 

St  Pierre,  cordelier  e:  mar- 
tyr. 

St  Kichard,  évéque. 
B.  Roger,  religieux. 
St  lilpien,  marlvr. 
SlUrbiqueou  Urblce,  évè- 
que. 

4  AVRIL. 

St  Agslhopode,  martyr. 
Si  Benoît  de  Sainte-Phila- 
delphie, frère  lai  de  l'or- 
dre de  Saint-François. 
B.  Coffilelle,  solitaire. 
St  Gonéry,  prêtre  et  soli- 
taire. 
St  Uildebert.  abbé. 
St  Mdore  de  Séville,  ar- 
chevêque. 
Si  Phorbiu. 
St  Platon,  abbé. 
Si  Thfodule,  lecteur  el 

martyr. 
Si  TU* 

sir 


ernake,  év* 

une,  prêtre 


St  Albert,  évéque. 

B.  Catherine  Thomas. 

St  Cbudieo,  martyr. 

Si  Gérard,  abbé. 

Sle  Irèue,  martyre  a  Tues- 

salonlque. 
Use  Julienne  du  Mout-Cor» 

uillon. 

Sle  Théodore  la  Uvroblile. 
SlTherme. 
Si  Ti«ernake.  évéque. 
Si  Viticeut  Ferrier, 


St  Zenon,  martyr. 

6  AVRIL. 

St  Arnaud,  évéque. 

St  Bercam,  évéque. 

Sle  Caiherine  de  Palenxa, 


religieuse. 
Si  Célcstin,  pape. 
St  CeUe,  archevêque. 
St  Diogène,  maityr. 
Si  Enlyque,  patriarche. 
Si  Firme,  martyr. 
St  Gennade  ,  religieux  et 

abbé. 

Si  Guillaume,  abbé  d'Es- 

chil. 

Si  I.isold,  confesseur. 

St  Marcellin,  martyr. 

Si  Ménalque. 

B.  Nniker,  moine, 

Ste  Platonide. 

St  Prudence,  évêqne. 

Si  Sixte  1",  pape  et  mar- 


St'tiînothée.  martyr. 
St  Wiuebaod,  abbé. 


St  Albert. 

St  Antoine  de  Tamoi. 

Si  Aphraâtes. 

St  l  alliope,  martyr. 

Si  Chrétien,  prêtre  el  con- 
fesseur. 

Si  Clolaire,  coufe;seur. 

Si  Cyriaque,  martyr. 

St  Don  ou  Dodo»,  martyr. 

St  Donat.  martyr. 

Si  Kpiphane ,  évéque  et 
martyr. 

B.  Evrard. 

Si  Georges,  évèque. 

SI  Hëgésippe,  auteur  ec- 
clésiastique. 

B.  Herman-Joaepb. 

Bse  Orséline,  vierge. 

Si  PéluM  ou  Eleuse,  mar- 
lvr. 

St  Rufln,  martyr. 
Si  Saturnin,  é'>èque. 

8  AVR  L. 

St  Albert,  religieux. 
Si  Alliance,  évèque. 
St  Asynrrlte. 

St  Baderne,  abbé  martyr., 

B.  Clémeui  de  Satnl-Elpide 
ou  d'Osimo,  géuéral  do 
l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin. 

Sie  Conces»e,  martyre. 

Si  Denis,  évéque. 

Sic  Denise,  diaconesse. 

St  E lèse,  martyr. 


St  Gautier,  abbé. 
St  Gclvas. 

Si  Hermès,  disciple  de  «M 

Taul. 
Si llérodion. 

Si  Janvier,  martyr  eo  Afri- 
que. 

Si  Jean,  martyr  à  Trlcalc  » 

Thewalie. 
B.  Julien,  de  Sainl Àogw- 

tin,  frère  lai. 
Si  Macaire,  martvr. 
St  Maxime,  martyr. 
B.  Organe. 

Si  Perpet  ou  Perceur, 

évèque. 
SlPtilégoo,  disciple  « 

l*aul. 

S"  Redempt,  érêqae. 


Si 

Ste 


9  AVRIL. 

évèque. 
e,  vierge. 


Sllémètre,  mai 
St  Dolloo,  abhé. 
St  Elphége,  archevêque. 
Si  Eupsyqim.  martyr. 
St  Gaucher,  chanoine. 
Si  Héliodore,  évéque  «» 
martyr. 


StHilaire,  martyr  a  R« 
t  Hugues,  évéque 
Rouen. 


Si  Lariabe.  prêtre  el 

tyr. 

SI  Marcel,  évêqne. 

St  MariabJe  ou  LanïM, 

prêtre  et  roarlyr. 
Ste  Marie  de  Cléophas. 
Sie  Marie  d'Egypte  w 

rie  Egyptienne. 
Si  Maugèr,  moine. 
St  Maxime,  martyr. 
B.  Pavon,  douMite»"»  « 

martyr. 
St  Prochore.  martyr. 
B.  UhaM,  ifAdlruari. 
Sle.  Waltrude  ou  >» 
troune  de  Mo0,1 


patronne 
Haioaut. 


10  avril- 

St  Africain,  martyr. 
Si  Apolloue,  prêl'e  «» 1 
tyr. 
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Si  Bède  le  Jeune,  moine, 

si  rCrXî  ™p?pt 

St  Douai,  martvr. 

SI  Ezéchiel,  prophète. 

B.  Fulbert,  évêque. 

St  Gaien,  marlyr. 

Si  Gaion,  martyr. 

St  Gerold.  seigneur  d'une 

partie  de  la  Saxe. 
Si  Grane,  martyr. 
St  Hilaire,  martyrs  Alex  an- 

drie. 

Sie  Holde,  prophétesse. 
St  Macatre,  patriarche. 
Bse  Mecblilde,  vierge  et  ab  ■ 

besse. 
St  Pallade,  évênne. 
B.  Patenie,  moln<>. 
Si  Pompée,  martyr. 
Si  Saturnin,  martyr. 
StTéreoce,  martyr. 

11  AVRIL. 

Si  Airy,  abbé. 
Si  Anasiase,  martyr. 
B.  André  do  Montréal,  er- 
mite. 

Si  Antiochlen,  martyr. 
St  Anllpas,  évéque  et  mar- 
tyr. 

Si  Astère,  soldat  et  mar- 
tyr. 
Si  Barsannphe. 
St  Otaue.  soldat  et  martyr. 
Si  Cérémooe,  martyr. 
St  Doronion  ou  Du  âge  II, 

évêque. 
St  Eusiorge,  prêtre. 
Ste  Godi  berte,  vierge. 
Si  Gutblac,  ermite. 
St  Isaac,  solitaire. 
St  Léon  le  Grand,  pape  et 

docteur  de  l'Eglise. 
Si  Maur,  soldai  et  martyr. 
St  Maxime,  martyr. 
Si  Nestor,  martyr. 
Si  Pauiiuien,  soldat  et  roar- 
PT. 


AVRIL. 


Si  PharmuUie,  anachorète. 

Si  Philippe,  évéque. 

Si  Philon,  martyr. 

H  Reynier,  reilus. 

Si  Septinw,  soldjt  et  mar- 

B.Técello  ou  Tézelia. 
StlVIe,  s  Idat  et  martyr. 
Ste  Théodore,  martyre. 
B.  Ulrich,  abbé. 

12 


St  AMIer.  abbé. 
B.  Ange  de  Clavasio,  fran- 

ct>caiu. 
Si  Arbur,  martyr. 
Si  Basile  de  Paros. 

a,  évéque. 


St  Darius,  martyr. 

St  Dénie,  martyr. 

B.  KHe,  abbé. 

Cl  Erquimbod  ou  Erkem- 
bode,  évoque. 

St  Florent  in,  abbé. 

B.  François 
franciscain. 

St  Jules,  pape. 

Si  Maaimiu  patriarche. 

Bse  Meclililde,  vierge  et 
solitaire. 

Si  Meicbisédeclr,  roi  de  Sa- 
lem, et  prêtre. 

Ste  Minolie,  martyre. 

Si  Patin,  martyr. 

B.  Pierre  de 
religieux. 

Si  PrvtaON,  martyr 


St  Sabas.  martyr. 

Ste  Sirtille,  martyre. 
Si  Virtor,  martyr. 
Ste  Visse,  vierge  et  mar- 
tyre. . 
Si  Zenon,  évéque. 

13  AVRIL. 

St  Agathodore,  martyr. 
Ste  -Agaluonlce,  martyre. 
Si  faradeu,  ermite. 
St  Carpe,  évêque. 
Ste  Chariline,  martyre. 
Si  Charilon,  martyr. 
Si  Dadas,  martyr. 
Si  Evelpistft,  martyr. 
Si  Herméuigilde,  prince  v  i- 

sigoth  et  martyr. 
St  H  ierax,  martyr. 
B.  Ide. 

Si  Isaac,  martyr  a  Per- 
çante. 

Si Justm,  apologiste  delà 
rel  igloo  cbrclienae  et 
martyr. 

Si  Libérien,  martyr. 

Si  Mars,  abbé. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Ours,  évêque. 

Si  Papyli,  diacre  et  mar- 

ttï« 

Si  Péon,  martyr. 
St  Quinlilien,  martyr. 
St  Romain,  évêque. 
Si  Sécuteur,  martyr. 

14  AVRIL. 

Si  Abonde,  missionnaire  oe 
l'église  romaine. 

St  Antoine,  martyr. 

St  Ardalion,  martyr. 

Si  lté  in' /  et,  patron  d'Avi- 
gnon. 

Ste  Bérénice,  vierge  et 

martyre. 
Si  Bernard,  abbé. 
St  Christophe  le 

martvr. 
Sie  Doiuuine,  vierge  eli 

tyre. 
St  Eustache,  i 


Si  Ortaire,  abbé  et 
seur. 


Ni- 


Ste  llavoie  ou  Hedwige, 

vierge  et  abbesve. 
St  Jean,  martyr  en  Lilhua- 

me. 

SI  Lambert .  abbé,  puis  évê- 
que de  Lyon. 

Bse  Lidwine  ou  Liduviae, 
t  serge. 

Bse  Marguerite,  vierge. 

Si  Maiirae,  martyr. 

Si  Milhey,  martyr. 

St  Nizilooou  Eustache,  tnar- 

Si  Procule,  évéque  et  i 
tyr. 

Ste  Prosdoce  ,  vierge 
•martyre. 
Si  Siméon.  évê<jue. 
Ste  Tbomaide,  martyre. 
St  Tiburce,  martyr. 
St  Valéricn.  martyr. 

15  AVRIL. 

St  Abbon  (Abbo). 
Ste  Anasusie,  martyre. 
Ste  Basi lisse,  martyre. 
St  Cresceiil,  martyr. 
Si  Kutycbc,  martyr. 
Si  hutycuès,  martyr 
Ste  ln\ elle,  vierge. 
Si  Lucius. 
Si  M  a  m  i,  martyr. 
Si  Maxime,  martyr. 
Si  M.md,  abbé. 
Si  Olympiade,  martyr. 


St  Paterne, 

Si  Pausllippe,  martyr. 

B.  Pierre  Gonzalez,  domi- 
nicain. 

St  Quoamale,  martyr. 

Si  Kualn,  abbé. 

St  Sévêlre,  abbé. 

Si  Tbéo'kure,  martyr. 

Si  Viclorin.  martyr. 

B.  Zwonioslas,  missionnaire 
de  l'église  du  Cercle  a 
Cracovie. 

16  AVRIL. 

St  Abratée. 
St  Apodème,  martyr. 
Ste  Basllisse,  martyre. 
St  Boal,  martyr. 
St  Caius,  martyr. 
Sie  Calide,  mariyre. 
St  CalILste,  martyr. 
Ste  Cariesse,  martyre. 
Si  Carise,  martyr. 
St  Crémeoce,  martyr. 
St  Drogou,  Drenx  ou  Druon, 
reclus. 

Ste  Eucratide  ou  Engralie, 
vierge  et  martyre. 

Si  Evence,  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

St  Fronton,  martyr. 

Si  Fructueux,  archevêque. 

Ste  Galène,  martyre. 

St  Gu  ide,  ermite. 

B.  Hervé. 

Ste  tlonorile. 

St  Joachtm  de  Sienne,  reli- 
gieux. 

Si  Jul-  s,  martyr. 

Si  Lamao,  martyr. 

Ste  Lassie,  vierge. 

St  Léouide,  martyr  a  Co- 
riniue. 

St  Luperque.  martyr. 

St  Maing,  comte  des  lies 
Orcades. 


s: 


el  martyr 


Nicé,  martyre. 
Sie  Nuuèque,  martyre. 
Si  Optai,  martyr. 
St  Paterne,  qu'on  nomme 
aussi  Pair  ou  Palier,  évê- 
que. 

Si  Pnroiiif,  martyr. 

St  Publius,  marlyr. 

St  Ouintiiien,  martyr. 

Si  Saturnin,  martyr. 

Si  Scubilion,  moine. 

St  Succease,  marlyr. 

St  l  uribe,  évéque  du  Mans. 

StTuribe,  évéque  dAslor- 

Si  Urbain,  marlyr. 
Si  Llstazade,  marlyr. 
St  Vaise,  martyr. 

17  AVRIL. 

St  Ananie,  prêtre. 
Si  Anict, 

Ste  Anthuse,  vierge. 

Si  Arislou,  martyr. 

Si  Baruc,  martyr. 

SI  Katsus,  marlyr. 

Bae   Claire,  Gambacorti, 

vierge  et  religieuse. 
Sto  Crédule,  martyre. 
Si  Diomède.  manyr. 
Si  Dman,  abbé. 
Si  Donat,  martyr. 
SlEiie,  prêtre  cl  martyr. 
Si  Etienne,  abbé. 
St  Fo.  luaat,  martyr. 
St  Fortuaieii.  manyr. 
Si  Eructe,  martyr. 


Si  Gai,  martyr. 

Si  Héréuée.  marlyr. 

StHermogèue.  martyr  II  An- 
lioche. 

St  Innocent,  étêqu». 

Sie  Irène,  martyre  m  Afri- 
que. 

Si  Isidore,  moine  el  mar- 
tvr. 

Si  Isidore,  martyr  a  Lenlial 
en  Sicile. 

St  Janvier,  rnart.  en  Afrique. 

St  Jarlague,  moine  et  mar- 
tyr. 

Sie  Julie,  martyre  enAfii- 
que. 

St  Julien,  prêtre  et  martyr. 

St  l.audric,  évêque 

Si  Macore,  marlyr. 

Si  Mappalique,  marlyr. 

Si  Marcien,  martyr. 

Bse  Marie-Anne  de  Jésus 

vierge  el  religieuse. 
St  Mécéon,  marlyr. 
Sic  Néophyte,  martyre. 
Si  Mcéphore,  martyr. 
St  Paulagailie.  évêque. 
St  Paul,  martyr. 
St  Paul,  nu  une  et  martyr. 
St  Pbilippien,  marlyr. 
Si  Pierre,  diacre  el  mar- 

D  l,r- 

St  Ouini,  martyr. 
B.  Rodolphe,  cala. ii  et  mar- 
tvr. 

St  Siméon,  évêque  et  mar- 
tvr. 

St  Vandon,  abbé. 
Si  Venl,  martyr. 
Si  Victoric,  martyr. 
StViliique,  évéque. 

18 


B.  Ansidéi. 
B.  André 
lai. 

Ste  Anthie,  martyre. 
Si  Apolloue,  martyr. 
Ste  Ave. 

Si  Calocer,  martyr. 
St  Calocer,  martyr. 
St  Corèbe,  préfet  el 
tyr. 

St  Cosme,  évéque. 

Si  Eleuthère,   évêque  et 

martyr. 
St  Eusèbe,  évêque. 
St  Euthyiue,  évêque. 
St  tialdin,  archevêque  et 

cardinal. 
B.  Ideshaud. 

St  Jean  risaurlen,  d'ucii  le 
de  saint  Grégoire  le  Dé- 
capolite. 

B.  Jubin,  archevêque. 

Bse  Marie  do  l' Incarnai  Ion, 
religieuse  carmélite. 

St  Molasse,  abbé  de  Lecb- 
lin  et  évêque. 

Si  Nancrace.  abbé. 

Si  Nie,  solitaire. 

Si  Parfait,  prêtre  cl  mar- 
tyr. 

Si  Partbème,  martyr. 

St  Sénateur  ou  Sénier, 

évêque. 
Si  Victerp,  évêque. 
Si  Victoric,  manyr. 
St  Werner  ou  Garder,  en- 

fairt  el  marlyr. 

19  AVRIL. 

St  Aristonique,  marlyr. 
Si  Bernard  le  Pëuitent. 
Si  Caius,  roarur. 
B.  Conrad  d  Ascoli,  reli- 
gieux. * 
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81  Crèvent,  «aus-diacro  et 

confesseur. 
St  Dent»,  marlyr. 
Si  Expédit,  martvr. 
Si  dlaia»,  martyr. 
St  Georges,  évêque. 
St  Hermogèae,   martyr  a 

Mélille. 
St  Jean  le  Paléolaurile , 

moine. 

Si  Juste,  honoré  a  Volle- 
Iwre. 

St  Léon  IX,  pape. 

St  M  .rtial,  martyr 

Si  Morhiée,  évêque. 

St  Paphiiuce,  martyr. 

St  Ruf,  martyr. 

St  Swicieu,  martvr. 

St  S  «rate,  marty  r. 

81  Timon,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Tryphon,  patriarche. 
St  l'rsman,  évêque. 
St  Vinrent,  martyr. 
Si  Werner  ou  Garuier,  en- 
tant et  martyr. 

20  »vniu 

8t  Acindine,  martyr. 

Agnès  (la  bienheureuse). 

St  Antonio .  martyr. 

Si  Astier,  confesseur. 

St  Césaire,  martyr. 

St  Chry«of>hore,*martyr. 

Sle  Gemme,  martyre! 

Si  Harduin,  religieux. 

B>e  Hil  egonde,  vierge. 

St  Hugues  prieur. 

Si  Jacques  U'EscJavoDie.re- 

ligi  ux. 
Si  Mamertin,  abbé. 
Si  Marceliin.  évéque. 
Si  M  arien ,  prêtre. 
Si  Servilieu,  martyr. 
St  Sévérien,  évéque. 
Si  Sulpice,  martyr. 
St  Théodore,  confesseur. 
St  Théonas,  martyr. 
StThéotluwle  Philosophe, 

évéque. 
Si  V.cior,  martyr. 
St  Vilion,  évéque. 
Si  Zénon,  ma- lyr. 
Si  Zotique,  martyr. 

SI  avril. 
St  Abdécalas  ou  Abdalcla. 
StAnauie,  prêtre. 
Si  Aoasuse  I»,  palriardie. 
Si  Aimstase  le  Sinaite. 
Si  Anselme,  archevêque. 
Si  Apollon,  martyr. 
Si  Aramr,  prêire. 
Si  Béunon,  abbé. 
Si  Croule,  martyr. 
Si  Cyprien,  évêque. 
M.  Kasirade,  abbé. 
Si  Félix,  martyr. 
Si  Forluuai,  martyr. 
St  Jsace,  martyr. 
Ste  Libère  ou  Libre, 

St'pbuiike  i 
lyr. 

Si  SiUlo  ou  Sllve,  martyr 
Si  Slméoo,  évéque  et 

Si  Susnée,  martyr. 
SI  Vital,  martyr' 

13 

St  A  (dièse. 


et 
de  Jé- 


AVRIL. 


tyr. 
Si  AJUle, 

tyr. 
St  Apelle, 

sua-Chrht. 


8t  Azadane,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Aude,  eunuque  de  Sa» 
por  II,  roi  de  Perse. 

St  Bels,  confesseor. 

Si  Bicor,  évêque. 

Si  Caius,  pape  et  martyr. 

SU  Chrysotèle,  prêtre  et 
marlyr. 

St  Epipode,  martyr. 

B.  François  de  Libra. 

Si  Prou,  solitaire. 

B.  Gilles  franciscain. 

SlHéhmèoe.prêlre  etmar- 

Sl  /arques,  prêtre  et  mar- 
lyr en  Perse. 
Si  Joseph,  prêtre  et  mar- 

St  Juhon ,  évéqne  de  Vien- 
ne en  Dauphmé. 

Si  Léon,  éveque  de  Sens. 

Si  Léonide,  père  d'Origèoe 
et  martyr. 

St  Luc,  diacre  et  marlyr. 

St  l.uce, disciple  et  évéque. 

St  Maréas,  évéque  et  mar- 
tyr. 

Si  Milles,  évéque  el  i 
lyr. 

Si  Muce,  diacre  et 

tyr. 

Si  N'éarqae,  martyr. 
Ste  Opportune,  abbesse. 
Si  Paruiène,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Sénorine,  vierge  et  ab- 


St  Slua,  diacre  et  martyr. 

Si  Soter,  pape  et  martyr. 

B.  Stanislas «fOpérove,  l'un 
des  16  patrons  de  la  Po- 
logne. 

Ste  Tuarba  ou  Tharbula  , 

vierge  et  martyre. 
Si  Théodore  le  Slgéote, 

évêque. 
St  Vol^helme  on  Wolphel- 


23  AVRIL. 

St  Acbillée,  martyr. 

St  Adalberl,  évêque 

Aleaaudre  (  le  bienheu- 
reux), évêque. 

Si  Arnoul,  marlyr. 

St  Félix,  prêtre  et  martyr. 

St  Fortuuat ,  diacre  el  mar- 
tvr. 

St  Georges,  martyr. 
St  Gérard,  évêque. 
Bse  Hélène. 
Si  Marole, 
Si  Mêle. 
St  Plsuur,  ascète. 
Ste  l'usinne,  vierge. 
St  Théodore,  martyr. 
Si  ïvore  ou  Ibar,  évêque. 

24  Avaiu 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Arisie. 

Si  Authaire,  confe 

Sle  Beuve,  vi 
betae. 

St  Ceré,  évêque. 

Si  Daniel,  martyr. 

StDié,  abbé. 

StDode,  vierge  et  u  

StEgbert,  prêtre  et  mis- 
sionnaire. 

Sle  Elisabeth,  vierge. 

Si  Eusèbe,  martyr. 

Si  Fidèle,  capucin  et 

SiPUutra,  abbé. 
Si  Georges  .soldat  et  mar- 
tyr. 


Si  Grégoire,  évéque  (TKI- 
vire. 

Si  Honoré,  évéquo  de  Brea- 
cia. 

St  Hulbril,  solitaire. 

Si  Léger,  prêtre. 

Si  Léooce,  msrtyr. 

St  Léooce,  marlyr  a  Nico- 
médie.  • 

St  Longin,  martrr. 

St  Maurice,  soldat  de  la  lé- 
gion T  bébé  cura  et  mar- 
tyr. 

St  Maxime ,  soldat  el  mar- 

Si  Idellil,  évêque. 

St  Nion,  martyr. 

Ste  Nicé,  martyre. 

St  Polycarpe,  prêtre. 

St  Robert,  abbé. 

St  Sabis,  ofilcier  et  martyr. 

Ste  Théodesie,  martyre. 

St  Tibère,  soldat  et  martyr. 


25  AVRIL. 

St  Agalhopode,  diacre. 
St  Aaien,  évêque. 
Ste  CalUsie,  martyre. 
StClairentouOareot,  évê- 

sXmio  oa  Erme,  abbé. 
St  Eiieoue,  patriarche  et 


Si  hvode,  martvr. 

St  Floribert,  évêque. 

Sle  Franche,  vierge. 

St  G  ramai,  évêque. 

B.  Hehbald,  évèqne. 

St  Hermogène ,  martyr  a 
Syracuse. 

St  Yves ,  évêque  en  Perse. 

Si  Macédooius  II ,  patriar- 
che. 

St  Michaud,  évêque. 
Si  Macoll  ou  Maugotd,  évê- 
que. 

Si  Marc,  évangéliste. 
Si  Phébade,  évéque. 
St  Pliilon,  diacre. 


26  AVRIL. 

Aldobrandesque  (  le  bien- 
heureux). 

Si  Alpinieo.  prêtre. 

B.  Antoine  Nayrot,  domini- 
cain et  martyr. 

St  Antonin,  martyr. 

Si  Basile  ou  Basilée,  évê- 
que. 

St  Clalrent  ou  Clareot,  évê- 
que. 

Si  Claude,  martyr. 
St  Ciel,  pape  «-t  martyr. 
Si  Cyriu,  martyr. 
Sle  Exupérance  ou  Espé- 
rance, vierge. 
Si  Jules,  martvr  en  Afrique. 
St  Lucide,  évêque. 
Si  Marceliin,  pape. 
St 


pape. 

diacre  ei  coo- 


Sl  Pérégria, 
Si  Pierre,  évéque. 
St  Hiquier,  abbé. 

27  AVRIL. 

Si  Anastase,  pape. 
St  Anibime,  évéque. 
St  Antonio ,  prêtre  el 

St  uistor,  martyr. 
Si  Etienne,  martyr. 
St  Eutoge,  l'Hospitalier 
B.  Frédéric,  évêque. 
St  Jean,  abbé. 
Si  Libéral, 


m 

St  Lotion  le  Jeune,  martyr. 
Si.  Maxime,  martyr. 
St  M I  guoiae,  officier  et  wu- 
ivr. 

St  Néon,  martvr. 

B.  Pierre  Annengol,  raS- 
gieux  et  marlyr. 

St  Tertullieo,  évéque. 

Si  Théodore,  ahtoé. 

Si  Théophile,  é\éque. 

Si  Tu.  ibe  ou  Toribio,  ar- 
chevêque. 

St  Vuale,  martyr. 

St  Zénon  ,  évêque  et  mar- 

■Ta 


Acace,  prêtre. 
Si  A«ap«.  martyr. 
St  Aphrodise,  martvr. 


St  CyrUque,  martyr. 
Si  Dadas,  martyr. 
Si  Didyme,  ma  tyr. 
Si  Eusèbe,  martyr. 
Si  Kusèbe ,  évéque. 
St  LouUiiers,  abbé. 
B.  Luquèse,  rebgieat. 
St  Marc. ,  évêque  et  martyr. 
Ste  M  j  rie  d'rigyple  ou  Mari» 

Egyptienne. 
St  M  ranon ,  hégenèoe  <* 

prieur  d'un  mon  mère. 
Si  Ménandre,  martyr. 
St  Néoa,  martvr. 
Si  Parophile,  "évêque. 
Si  Patrice,  évéquo  et  air 

Si  Potlioo,  lecteur  et  d*. 

Si  Polyène,  prêtre  MM» 

St  Prudence,  évêque. 
Si  Quiniilieo,  martyr 
Ste  Théodore,  vierge  s* 

martyre. 
Sle  Valérie,  martyre. 
Si  Vital,  martyr. 
St  Tttale,  martyr. 

29  AVRIL. 

St  Agape,  érêque  et  mir- 


vierge  et  martyre. 
B.  Ave.  abbesse 
B.  Diethgher,  évêqae. 
St  Emilien  ,  soldai  et  a»r- 

St  l-.n phrase,  martyr. 
Si  Eusèbe,  marlyr. 
St  Fausliet). 

St  Gombert,  soliulra  et 

martyr. 
Ste  Grimooieoo  Germaine, 

vierge  et  martyre. 
Si  Hugues.  abbédeCIsay 
St  losiacole,  martyr. 
St  Janvier,  martyrdaasnii 

de  Corfuo. 
Si  Libère,  évéque. 
St  M  anime,  martyr. 
St  M  anale,  martyr. 
St  Paries,  martyr. 
Si  Paolio,  évêque. 
St  Pierre,  domiaicaia  et 

martyr. 
St  l'udent,  martyr. 
Si  Robert,  abbé. 
Si  Saturnin,  martyr. 
St  Secomlel,  solitaire. 
StS#coodiii,évéqttaet^ 

.yr. 
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Ste  TertuUe,  vierge  et  i 
lyre. 

St  Tyeblque ,  disciple  de  Si 
ivêque. 


MAI. 


r. 


St  Amateur,  martyr. 

B.  Antoine  de  Muoticban, 


Si  Aphrodite,  prêtre  el 

martyr. 
Rte  Catherine  de  Sienne, 
vierge. 


Si  rHrié,  prêtre  et  reflua. 

St  Douât,  roartvr. 
St  Douât,  évêque. 
Si  Erconwjid,  évêque. 
Si  Eutrope,  évêque  et 

Si  Glaive,  évêqne. 
St  Foranuau,  évêque. 
Si  Geiest,  moine. 
Si  GualfarJ,  sellier  el 

mil*. 
Use  Hildehurge,  re 
Sle  llou,  Hoilde  ou 

vierge. 


St  Laurent,  prêtre  de  Mo- 

*are  el  martyr. 
Si  Louis,  martyr. 
Si  Mjd-rin.'i),  évêqne. 
Si  Marico,  lecteur  et 

St  Martin,  martyr. 
Sle  Math.l.le , 

gleterre. 
Sie  Maxeuce. 

Si  Maxime ,  Burehand  el 


dAo- 


St  Mercurial,  évêque. 

r.  dUdple  de  St 


Sle  Othllde,  vierge. 
St  Pérégriu  Lauoil, 
seur. 

St  Pierre ,  eoiiUlre  e 

St  ?dlrhron«*,  évêque 
St  Ouiril,  évêque. 
Sle  Reg  «le,  martyre 
Si  Sévère,  évêque. 
Sle  Sophie, 

ivre. 
St  Sollbert  ou 

évêque. 
St  Téreuce,  martyr. 


tyr. 


MAI. 


!•»  au. 

fit  Acbe,  martyr. 
Si  Acheul,  martyr. 
St  Africain,  évêque. 
St  AMobrand,  évêque. 
St  Amateur,  évêque. 
St  Andèol,  martyr. 
St  Apollone,  martyr. 
St  Arlge,  évêque. 
St  Asapb,  évêque 
Si  Butas,  martyr. 
Ste  Ilerthe,  abbesae 
St  Bneur,  évêque. 
St  Divv,  évêque 
Si  Eleûihère,  confesseur. 
Si  Euphème,  martyr. 
Sle  Pionne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Fortnnat,  évêque. 
Ste  Grate. 

St  Jacques  le  Mineur,  apô- 
tre. 

St  Jérétnie,  prophète. 

St  Jude .  évêque  el  martyr. 

Si  Ju*ti  n,  prêtre  a  Cessac. 

SI  KeHae,  évêque  d' A  laid 
et  martyr. 

Si  Macary  ou  Macaire,  évê- 
que. 

Bte  Mafalde,  reine  et  reli- 
gieuse 

Si  M  r. .  u  ou  Marculfe  , 


St  Orence  ou  Orena,  évê- 
que. 

Ste  Panacée,  vierge. 

Sie  l'aiience. 

St  Philippe,  apôtre. 

St  Qiiinaque,  évêque. 

Ste  Salomée,  surnommée 

l'Ascète. 
St  Sigisui"nd,roi  et  martyr. 
Sle  îaurète,  vierge. 
St  Théodard  ou  Audard  , 

ou  Thiou , 

Sie  1  bore t te,  bergère. 
Si  Tili.  n.  évêque. 

v  uitaii ,  vulgairement  si 
Outatn,  abbé. 
St  Vivald.  solitaire. 


Si  Th 


2  MAI. 

Si  Atbanase,  patriarche  o'A- 

lexaoïlne. 
Si  Cé  lest  m,  martyr. 
B.  Courad. 

Si  Constantin,  confesseur. 
Ste  Cums*e,  vierge. 
Si  Cyriaque.  martyr. 
Si  Eugeue,  évêque. 
Si  Exupère,  martyr. 
St  Félix,  martyr. 
Ste  Plaïuiue. 


-,  martyr. 
Si  Germain,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Gulborat,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Loiigin,  évêque  et  mar- 

St  kémorien,  prê're. 
Si  Néopole,  martyr. 
Si  Pirain,  confesseur. 
Ste  Rachiide ,  r*- cluse. 
St  Saturnin,  martyr. 
St  Second,  évêque. 
Si  Tliéodole,  martyr. 
SI  Valhert,  abbé. 
SI  Valentin,  évêque. 
Si  Vindémial,  évêque  et 


B.  Godroy  ou 


manyr. 
Ste  Zoé, i 


S  aui. 

St  Alexandre,  martyr. 
Sle  Antoniue,  vierge  et 

martyre. 
Si  Arbon,  martyr. 
StAufroy  ou  Aosfrid,  i 

que. 
Si  Avit.  diacre. 
St  Collaclh  Ou  Collealb 

é'êque. 
Si  Dio  iore,  martyr. 
St  Eusèbe,  prêtre. 
St  Kveuce,  martyr. 
St  Flovié. 

St  Gêne,  eonfeaseur. 
Si  Jovimen,  lecteur. 
Si  Jutéual  ,   évêque  de 


.martyre,  épouse 


St  Philippe,  solitaire. 
Si  Pierre,  évêque. 
Si  Kodopien,  martyr. 
St  Tuéudule,  pr.  ire  el  mar- 
tyr. 

Si  Timolhée,  lecteur  et 
martyr. 

B.  Lguccione,  l'un  des  fon- 
dateurs de  Perdre  de* 
Si-rviles. 

Sie  Viole,  vierge  et  mar- 
tyre. 

4  MM. 


St  Antoine  d 

taire. 
Ste  Antoinette, 
Si  Arrbelaus,  martyr. 
Si  Bellique,  martyr. 
Si  Briaud,  évêq  e. 
Si  Cyriaque,  évêque. 
Sle  Egel.nde. 
St  Fibelred,  rei  et  abbé. 
St  Florien,  sol  ial  el  martyr. 
St  Godard,  étêouo  de  Hil- 

desueim. 


Si  Héleine,  solitaire. 
Stf  Hélène,  vierge. 
SI  Jean  -d'Egypte, 

en  Palestine. 
St  Jude,  évêque  et  martyr. 
St  Léonce,  évêque  d'Hip- 


Sl  Sardos  ou 

que. 

Si  Serdoo,  évêque. 

Si  Silvaln,  martyr. 

St  I  h*odore,  évêque. 

Ste  ïheutère  ou  ïbéolérie. 


6  MAI. 


phe,  évêque. 
Si  Martial,  nurtvr. 
Si  Médius,  marivr. 
Si  M  non  ,  prttrê  et 
Ste  Monique ,  v<  uve. 
Si  Nicéphore,  abbé. 
B.  obice. 

St  Olbien,  évêque. 
St  Paulin  de  Sioigaglia. 
Ste  Pélagie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Porphyre,  martyr. 
8l  Possesseur,  évêque. 
St  "uirlaque,  évê  |ue. 
St  Sardos  ou  Serdot.érê- 

St  Silvaln .  évêque  et  mar- 


3  MAI. 

St  Anse  .  earme  et  martyr. 
St  Archelaus,  mai  tyr. 
Si  Anbert,  évêque. 
Si  Averiin ,  diacre  et 

noine. 
St  Krebiin.  év*que. 
Sle  t>f  sceniieene,  i 
St  Eulo«e,  évêque 
Si  Eutbytue,  diacre  et 

tyr. 

Si  Gaien,  msrtyr. 
Si  Gatu«.  martyr. 
Si  Gérouce,  évêque 
lan. 

Si  Grat,  évêqne  de  Car- 
tilage. 
Si  Giégoire,  martyr. 
Ste  Hénne. 

StHilaire.  évêque  d'Arles. 
H.  Ideou  Hie. 
Sle  Irène,  martyre  a 

sa'n..ique 
St  Irénée, 

Ionique. 
St  l-and,  martyr. 
St  Mjuront,  abbé. 
St  Maxime,  évêque  et 

feaseur. 
Si  N*  er,  évêqne. 
Sle  Otie,  veuve. 
Si  Pérégria,  martyr. 
Si  Peiran,  solitaire. 
St  Pie  V, pape. 
St  Ruse,  évêque. 


.e,  martyre. 
steAvoyeou  Auree,  vi 

el  martyre. 
St  Bafrobit,  martyr. 
Ste  Henolie,  vierge. 
U.  BonbKlte. 
St  Corbré,  évêqne. 
St  Edbert  ou  Eaubert 

que. 
B*e  Elisabeth. 
Si  Evode,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Si  Giroux,  confesseur. 

St  llniiodore,  martyr  en 

Afrique. 
Si  Jared. 

Si  Jean  Damascène,  docteur 

de  rEglise. 
St  Jedre. 

Ste  Judith,  martyre. 
Si  Jusl,  évoque  de 

en  Daupbmé. 
St  Luce.  r 
St  Maurèle. 
B.  Pélrouax,  abbé. 
SI  Plaît,  abbé. 
Si  Posai n,  martyr. 
St  Protogène,  évêque. 
B»e  Prudence,  vierge. 
Si  Ta>se.  martyr. 
St  Théodole,  évêque. 
Si  Tliérin,  martyr. 
St  V  .ilé  len,  évêque. 
St  Veouste,  martyr. 

7  MAI. 

Adam  (le 

abbé. 
St  Alexis,  martyr. 
Si  Aujrotte,  manyr. 
St  Augustin,  marivr. 
St  B  »>n .  confi'Nseur. 
Si  Benoit  11,  pape. 
Si  Rlaomn. 
St  Brocan. 

Si  Cérénic  on  Sélério  ,  ré- 
élus. 

St  Domitien,  évêqne. 

St  Domne  ou  Donge,  évêque. 

Sie  Eupbrusyue ,  vierge  et 

manyre. 
St  Euihêe,  martyr. 
Ste  Ezéléide,  vierge. 
Si  Ftave,  martyr. 
StePlaviet) 

el  martyre. 
B.  Franc  uj  Franque  , 

uu*r. 
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MAI. 


névé.  mmr' 
St  Glbneu ,  prêtre  ci  soo- 


St  Hernin,  solitaire 

Sllrinoccui.martyrà  Gicle. 

St  Jean  de  Béverley,  évc- 
que  d'York. 

Si  JusUnieu,  martyr. 

St  Ju\énal,  martyr. 

St  Lélard,  évoque. 

Sle  Maihie  ou  ' 
vierge. 

Ste  Même ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Odémer,  martyr. 
Ste  Péculière,  martyre, 
si  Pierre,  évêque. 
Si  Quadrai,  uiartsr. 
Si  Serene,  reclus. 

?te  Sisaeuude,  vierge, 
t  SlanUlas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Sle  Théodore ,  vierge  et 

martyre. 
B.  Villao,  évèque. 

8  MAI. 

St  Aeaihe,  martyr. 
Aglao,  dame  romaine. 
Aimé  (le  bieobeureux). 
Si  Amat,  pèlerin. 
St  Auge  de  " 
tyr. 

Si  Aurélien,  évêque. 
Si  Kéai  ou  Bié,  anachorète. 
St  Bouifare  IV,  pape. 
Si  Denis,  évêque. 
St  Désiré,  évêque. 
Si  Elade  ou  Hellade,  évê- 
que. 

B.  Frédéric,  abbé. 
B.  Gauthier,  rel  gieux 
St  Godon,  éréque. 
Si  Maxime,  martyr. 
St  Mélron,  prêlre. 
Si  Pierre,  archevêque. 
Si  Victor,  soldat  et  martyr. 
Si  Wiron,  • 


Languide  ,  vierge  et 


9  Mil. 

St  Béat  ou  Bié,  anachorète. 
St  Bié  ou  Béat,  confesseur. 
St  Caste. 

SlCodrat,  martyr. 
St  Epbéoique,  martyr. 
B.  l'on  Gabriflli,  ermite. 
Si  Gérouce,  évêque  du  Cer- 
tia. 

Si  Grégoire  de  Nazianze  , 
archevêque  de  Constauii- 
nopie. 

Si  Grégoire  ,  évêque  d'Os- 

lie. 

Si  Hermas,  disciple  des 

apôtres. 
Ste 

martyre 
Si  Lummose. 
St  Macaire,  patriarche. 
Si  Polyne,  diacre. 
Si  Prisqne,  évêque. 
Si  yumdée,  martyr. 
SlTudy,  abbé. 

10  MAI. 

Si  Al|ihe,  martyr. 
St  Amoain,  archevêque. 
Sle  BlanJe,  martyre. 
Si  Bourbaz  ou  Vulban,  mar- 
tyr. 

Si  Calcpode,  prêtre. 

Si  Canaud  ou  Celas,  évê- 


St  Félion,  marttr. 

Si  Félix,  martyr. 

St  Gordien,  martyr; 

Si  Isidore,  laboureur  et  pa- 
tron de  la  ville  de  Ma- 
drid. 

St  Jasoo  ,  martvr  a  Trieste. 

St  Jean,  évèque. 

Si  Job,  patriarche. 

St  Marc,  diacre  et  martyr. 

St  Mocbuda  ou  Carlbag , 
évêque. 

Si  sloudry,  évoque. 

B.  Nicolas  Albrrgati,  évê- 
que et  canlim). 

St  J'allais,  évêque. 

St  Palmace,  consul  et  mar- 

Sl  Philadelphe,  martyr. 
Si  Prime,  prêlre  et  martyr. 
Si  Quartus,  martyr. 
St  Ouiuiua,  martyr 
St  Kefleni,  martyr. 
St  Silveaire,  évêque. 
Si  Simplioe ,  martyr. 
Sle  Solange  ou  Soulattge  , 
vierge  el  martyre. 

11  MAI. 

St  Aoastase,  martyr. 
Sle  Anice-Luclne. 
SI  Aolbiiue,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

Si  Bjssiis,  martyr. 

Ste  Berthilie. 

Ste  Deuise,  vierge  et  mar- 
tyre. 
St  Dkx  lère. 
St  Eudald. 
SI  Evelle. 

Si  Fabius,  soldai  et  martyr. 

St  Fabius  ou  Fabio,  martyr. 

St  Flore  ut,  martyr. 

St  François  de  tiirolamo, 
jésuite. 

St  Gautier,  abbé. 

St  Gengoul,  martyr. 

St  Maieul,  abbé. 

Si  Maillard,  évêque. 

Si  Mamert,  évêque. 

St  Maville,  martyr. 

Si  Népotieii,  prêtre. 

St  Paul,  martyr. 

St  Philippe,  solitaire. 

Si  Pierre,  martyr. 

31  Sisiuue ,  diacre  et  mar- 
tyr. 

12  MAI. 

St  Achillée,  martyr 
Si  Agatliimhre ,  évêque. 
Sle  Aotonine ,  vierge  el 

martyre. 
Si  Aiilhénodore,  évèque. 
Si  Barouce,  martyr. 
Bse  Catherine  de  Cardoue, 

vierge. 
St  Dange,  prêtre. 
St  Denis,  martyr. 
Si  Dominiqueou  Domlngue, 

confesseur. 
Si  Epipbane,  archevêque. 
Si  Germain,  palnarche. 
St  GuyoTAivderlechl. 
Bse  Inielda,  vierge. 
Bse  Jeanne,  religieuse. 
Si  Modoald,  évèque. 
Si  Nérée,  martyr. 
St  Pancrace,  martrr. 
St  Philippe  d'Argyrioo. 
St  Quint,  martyr. 
Sle  Kictrude,  abbes»e. 
Ste  Teulèle,  martvre. 
B.  Vlbaud,  évêque. 

1S  MAI. 


Si  Cbriatanlien^. 

Sie  Disciole,  viergr. 

Ste  Dominique,  vierge. 

Si  Gargue,  abbé. 

Ste  Gemme,  vierge  el  re- 
cluse. 

Sle  Glycère,  martyre. 

St  Jean  le  Silendaire.  évê- 
que de  colonie  en  Armé- 
nie. 

Si  l.éodlce,  martvr. 
Si  Mareellin  ou  Mar 

évêque. 

St  Mnce,  prêtre  et  martyr. 

St  Oncsime,  évêque. 

St  Pausicaque,  é»ê|ue. 

Si  Pierre  Hégalali,  francis- 
cain. 

Sle  Hastragène,  vierge  et 

martyre. 
Ste  Kolleiode.  vierge. 
Si  Secoudien,  martyr. 
Si  Serge,  confesseur. 


du 

Si  Héracle.  martyr  a  Au*- 
ues. 


14  MAI. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Aproncule,  évêque. 

Sle  Auge,  martyre. 

Si  Harbre,  martyr. 

SfBévignate,  moine. 

Si  Boniface,  martyr. 

Si  Boniface,  évêque. 

SlCarlhag  le  Jeune,  sur- 
nommé Mocbuda  ,  évê- 
que. 

SlCérile,  martyr. 

Si  CoUutb,  martyr. 

Si  Constance,  évêqae. 

Sle  Couronne. 

Bse  Ercantrude,  religieuse. 

Si  Erembert,  évêque. 

Ste  Félice,  marivre. 

B.  Gilles  de  Saint-Irène  , 


St  l 'on ki l  ou  Comgell,  abbé. 
St  Cvrin,  martyr. 
Sie  Dioscoride,  i 


Sic  Agnès,  . 
Albert  (le  bienheureux). 
St  Booose,  évèque. 


Si  G  rat, 
St  Halvard,  martyr. 
St  Isidore,  martyr  dans  111e 

de  Cbio, 
St  Jondrv,  confesseur. 
Sle  Juste,  martyre  en  Sar- 

daigue. 
Sle  Justine , 

Sardaigue. 
Si  Maxime,  martyr. 
Si  Naial,  évèque. 
St  Pacome,  abbé. 
Si  Pascal,  pape. 
St  Pompone,  évêqui 
St  Pons,  martvr. 
Si  Saire  ou  Salve , 
Si  Victor  martyr. 

1S  MAI. 

Si  Abdas,  évèque. 

Si  Achille,  évêque. 

St  Ammooe,  solitaire. 

Si  André,  martyr. 

Si  Auger,  évêque. 

Si  Bacbiisoès,  martyr. 

Si  Bénédime,  martyr. 

Si  Booin,  martyr. 

Si  Brilhiiu,  abbé. 

Si  Cassius  ou  Cassi ,  |.rètre 

el  martvr. 
Si  Cécile,  évêque. 
Ste  Christine,  martyre. 
Si  Chrysantbe,  martyr. 
SlClésiphon,  évêque. 
Si  Derme,  solitaire. 
Si  Dimidrien,  évêque. 
Sle  Dympue,  vierge 

lyre. 

St  Eulraise,  évêque 
Si  Poriunai,  martyr. 
B.  François  Tarlal ,  reli- 
gieux. 

Si  Gervase. 


que. 

t  Hilaire, 


Si  Indalèce,  évêque. 

Si  Isaac,  martyr  en  Perse. 

Si  Isidore,  martyr  dans  Ht 
de  Cbio. 

St  Libérateur,  martyr 

St  Manços,  martyr. 

St  Maxtane,  martyr. 

Sle  Orse. 

St  Paul,  martyr. 

Si  Paulio,  martyr  a  Athènes 

St  Paulin,  martyr  a  Pane 

St  Préalable,  martyr. 

St  Primael,  prêtre"  et  soli- 
taire. 

Sle  Quirille,  vierge. 

Si  Bobert  ou  Bupert ,  con- 
fesseur. 

Sle  Kosule,  martyre. 

St  Second,  évêque. 

Si  Sîméon,  martvr. 

StSimpUce,  évêque  et  roir- 
lyr. 

St  Soter,  martyr. 
B.  Tarlal,  religieux. 
St  Torquat,  évêque. 
St  Victorio,  martyr. 


16  MAI. 

SI  Abdas,  évêque. 

St  Abdièse. 

Si  Adam,  abbé. 

St  Aimer.  . 

Si  Anobert,  évêque. 

Si  Aquihn,  martyr. 

Si  Breudan  ou  Br 
abbé. 

St  Carence,  alibé. 

Ste  Claire,  vierge  el  Mar- 
tyre. 

StDamien,  martyr. 

Si  Dioclélien,  martyr. 

St  Domoole,  évêque. 

Si  Emaii. 

Si  Eupbraise,  évêque. 
Ste  Eupure,  vierge. 
St  Faleoo  Fidèle,  abbé 
St  Félii,  martyr. 
Si  Franehy,  moine. 
St  G  sien,  martyr. 
St  Genre,  solitaire. 
St  Gennade,  martyr. 
St  Germier,  évêqoe. 
St  Herle,  martyr. 
St  Honorât ,  évé|ue  d'A- 


St  Jean  Népomacène,  prê- 
tre et  martyr. 
Si  Juvin,  nurtvr  I  Epl^e- 
St  Mai  datée,  abt»é. 
Si  Mauill,  martyr. 
Sle  Maxime,  religieose. 
Si  Mie,  ermite. 
Si  Miggène,  martyr. 
St  ^éade,  coulesseur 
Si  Papyhu,  martyr. 
Si  Paul,  martyr. 
St  Pérégrui,  évêqoe  einur- 

Si  l^ossidius,  èveqoe. 
St  Possidoine,  preire. 
SI  Kénobert  ou  Raimbrri, 

évêque. 
Si  Bose,  évêque. 
St  Simon  Slock,  général  do 

Carmes. 
Si  Lbald.  évêque. 
Si  Valeuun,  martyr 
Si  Victorien,  martyr. 


17 
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St  Aodronic. 

St  Aquiliu,  martyr. 

St  Arex. 

St  Basile,  mart.vT. 
Si  Bruno,  évèque. 
B.  DUmarou  Itrictmar,  mis- 
sionnaire. 
Si  Epapbrodite,  évoque. 
SI  Kiieone  de  Syncelle,  pa- 

iriarche. 
Sle  Framecbllde  ou  Fra- 

meuse. 
Si  Héracle,  martyr  a  Nyoo. 
Si  Miuère,  martyr. 
St  Mooorgue,  martyr. 
Si  Montai»,  solitaire. 
Si  Pamphaloo,  soldat  ei 

martyr. 
Si  Pampkiimer,  soldat  et 

martyr. 
St  Pascal  Biylon,  francU- 

cain. 
St  Paul,  martyr. 
St e  Keslituie  ,  vierge  et 

martyre. 
Si  Solocane,  martyr. 
B.  Tbiaduier,  chauvine, 
si  Tropez,  martyr. 
St  Victor,  martyr  a  Nyon. 
3t  Victor,  martyr  à  Alexan- 


MAI. 


18  MAI. 

Ste  Alexandre  ,  vierge  et 
martyre. 

Sle  Aiustasone 

St  Braio,  conlesseur. 

Ste  Claudie,  tierge  el  mar- 
tyre. 

St  Coureodème  on  Cor  co- 
déine, diacre  ei 
SlDiuecore,  lecteur  et 

Sl^ioard,  abbé. 
St  Kric,  roi  el  martyr. 
Sle  Euphrasie  ,  vierge  et 

martyre. 
Si  Félix,  évêqae  et  martyr. 
B.  Guillaume  de  Naurose, 


Si  Honase.  martyr. 
Ste  Julitle,  vierge  el  mar- 
tyre a  Ancyre  enGalicie. 
Sle  Luceuce,  vierge. 
Ste  Malroue,  vierge 

Ïre. 
irlourirain. 

St 


SI  Qumiberl,  curé 
SleTbécuse, 


vierge  et  raar- 


Sl  >'«•««-, 
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B.  Banbolomée. 
Si  Carlocer. 

Ste  Cyriaque ,  vierge  et 

mai  lyre. 
St  Donateur,  martyr. 
Si  Dunslaa,  archevêque. 
Si  Euirope,  évêque. 
St  Hagulfe,  évêque. 
Bse  Humdiane,  religieuse. 
B.  Notker,  moine. 
St  Pbilolère,  martyr. 
B.  Pierre  le  Oianlre. 
St  Pierre  Célestlu,  pape. 
Si  Podeot,  sénateur  romain. 
Sie  Podemienne. 
Sara,  épouse  d'Abraham . 
Ste  Syriaque ,  vierge  et 

martyre. 
St  Yvèa,  curé. 


Si  Aquilas,  martyr. 

Si  Asière,  martyr. 

St  Ausiregtsile  ,  Outrille 
ou  Si  Austrille,  évêque. 

Sle  Bassiile,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Maudèle,  martyr. 

Si  Bernardin,  franciscain. 

St  Eibelberl.  roi. 

Si  Fausliu,  évêque. 

B.  Gurtlauroe  Arnaud. 

Si  Guy,  comte  de  Dorooage 
et  solitaire. 

Si  Hilaire ,  évèque  de  Tou- 
louse. 

B.  Yves,  évéqnede  Chartres. 
St  Jéjune,  moine. 
Si  Lucien,  martyr. 
Sie  Marcellose,  martyre. 
Sle  Matrone,  martyre. 
Sle  Plauiille. 
Sie  Ponce,  vierge. 
Si  Talatée,  médecin 
lyr. 

Si  Théodore,  évêque. 
Sie  Vaudrée,  abbease. 
B.  Vlvieu,  abbé. 

SI  mai. 
Si  Agalhe,  évêque. 
St  Ammone,  évêuue. 
St  Anagampbe,  évêque. 
Si  Aniiochus,  iribun  el  i 

Si  Omis,  évêque. 
Si  Donat,  martyr. 
St  Dracouce.évêque. 
Ste  Estelle,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Eutycbe,  diacre  et  mar- 

t>r. 
B.  Ezon. 

Si  Félix  de  Caotalice,  ca- 
pucin. 

St  Godrick  ou  Gorry,  er- 
mite. 

St   Hermès,   évêqne  en 

Egypte. 
St  Hospice,  reclus. 
St  Mancos,  martyr 
Si  Marc,  pape. 
Ste  Martyric,  marlyre. 
Si  Moreil,  prêtre. 
St  Mu, s,  évêque  et 

seor. 


évêque  et 


Si  Alexandre,  martyr. 
St  Anastnse,  évêque. 


tyr. 
Si  Nilammon 

coufesseur. 
Si  Parente,  évêque. 
Si  Pfailon,  évêque. 
Si  Pierre  de  Paresxo,  mar- 

St  Plène,  évêque. 

Si  Pale,  diacre  el  martyr. 

Si  Polyeuete,  martyr. 

St  Pséoosiris,  évêque. 

St  Second,  prêtre  et  martyr 

a  Alexandrie. 
St  Second,  prêtre  el  martyr 

a  Plolémaide  en  l.ybie. 
St  Seeondin,  martyr. 
St  Silaus,  évêque. 
St  Synèse,  martyr. 
St  Tbéopompe ,  évêque  et 

martyr. 
Si  Thibaut,  archevêque. 
Si  Tlmothée,  diacre  ei  mar- 

tvr. 

St  Valons,  évêque  el  mar- 
tyr. 

Si  Valez,  prêtre. 
St  Victortus,  martyr. 
Ste  Ybergue,  vierge. 

21  MAI. 

St  Aiguue,  archevêque. 
Alverde  (la  bienheureuse) , 


Si  Alton,  évêque. 
Si  Ausooe,  évêque. 
Si  llasilisque, 
Si  Beuvon. 
Si  Caste,  martyr. 
St  Codre,  martyr. 
Si  Cyriaque,  martyr. 
Si  Kmile,  martyr. 
St  Eusèbe,  évêque. 
Si  Faustin,  martyr. 
Si  Foulques,  confesseur. 
Sle  Hélène,  vierge. 
Ste  Humilité. 
Si  Jean  ou  Juan,  abbé. 
Si  Joatbas,  martyr. 
Ste  Julie,  vierge  et  mar- 
■  lyre. 

Si  Loup,  évêqne  de  Li- 
moges. 

St  Luptcio,  évêque. 

Si  Marclen,  évêque, 

St  Pétrone,  abbé. 

Ste  Uuiterle,  vierge  et 
martyre. 

Bae  Bile ,  vierge  et  reli- 
gieuse. 

St  Romain,  ermite. 

Ste  Sophie,  martyre. 

St  Timotbee,  martyr. 

B.  Ugolio  Zepbirini,  ermite. 

Si  Venutie.  martyr. 

St  Walthen  ou  Walèue , 


23  MAI. 

Bse  A.  Alez. 
Sle  Alménde,  martyre. 
St  Anuon,  évêque. 
St  Aphiocie,  martyr. 
Si  A  pion. 
St  A<te,  martyr. 
St  Basile  d'Orient. 
St  Basilée,  martyr. 
St  Basilée,  ' 


B.'cTiqiin  de  Viterbe,  fran- 
ciscain. 
Si  Didier,  évêque  et  martyr. 
Si  Didier,  évêque. 
St  Epictèle,  martyr. 
St  Epitace ,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Kupliebe,  évêque. 

St  Florence,  moine. 

Si  Florent,  ermtle. 

Si  Guiten,  moine. 

Bse  Huiuiliune,  religieuse. 

St  Julien,  martyr  en  Afrique. 

Si  Luce,  martyr. 

Si  Mercurial,  évêque. 

Si  Michel,  évêqne. 

St  Monian,  martyr. 

St  Nicoo,  martyr. 

St  Quiuileo,  martyr. 

St  Salone,  martyr. 

St  Seleuque,  martyr 

Si  Siacre,  évêque. 

StYictoric,  martyr. 
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Sie  Pallnde,  marlvre. 
St  Oulut,  martyr 
Si  Robusllen,  martyr 
St  Rogatien,  martyr. 
St  Saturnin,  martyr. 
Si  Serviie  ou  Serfle , 

IVT. 

St  Silvain,  martyr. 
Ste  Snzanoe,  marlyre. 
St  Vincent,  martyr. 
St  Vincent  de  Lérins, 

tre  et  moine. 
St  Zoel,  martyr. 

23  MAI. 

Si  Adeline,  évêqne. 
!«te  Arve. 

Si  Boniuice  IV,  pape. 
St  Canjou,  confesseur. 
Si  Céleslin,  confesseur. 
St  Denis,  évêque. 
Si  Eulyche.  abbé. 
Si  Gennade,  évêque. 

Si  Grégoire  VII,  pape. 
St  Injurieux, sénateur  d'. 


Sle  Agrippine  ,  vierge  et 

martyre. 
Si  Clone,  martyr. 
St  Diodes,  martyr. 
St  Donatien,  martyr. 
St  El  rage  ou  Elplde,  martyr. 
St  Félix,  martyr. 
Si  «Inillaume  Firmai,  soli- 


St  Jean  de  Prado,  fraocis 

raln  et  martyr. 
Sie  Jeanne. 

Ste  Launenne,  vierge  el 
martyre. 

Si  Manacbeo. 

Sie  Martienne,  martyre. 

Si  Mélèce,  géuéral  et  mar- 
tyr 


Si  Jeao, 

Si  LéooouLiey, 
StLlev,  confesseur. 
Sie  Marie-Madeloine  do 
Pani,  vierge  el 


Si  Maxime  ou  Mauxe,  évê- 
que et  martyr. 
Si  Olbien,  confesseur. 
St  Pasicrate,  soldat  el  mar- 

St  r*aul,  martyr. 

Ste  ScolasUque,  épouse  dû 

St  Injurieux. 
Si  Sence,  coufesseur. 
Si  Urbain  1",  pape  el  mar- 

Sl  ValenUon,  solda  el 

Si  Véiiéraod,  diacre  et 

St'iéoobe,  évêque. 


St  Antéon,  martyr. 

St  Augustin ,  apôtre  de 
l'Angleterre,  archevêque 
de  Lantorbéry. 

Ste  Benoîte,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Béranger.  moine. 
St  Boboliu,  évêque. 
St  Clémace,  martyr. 
St  Cot,  martyr. 
Si  Eleuthère,  pape. 
Si  Guenisoq,  moine. 
St  Héracle,  martyr  a  Todi. 
St  Isaae,  moine  a  Consiauii- 
nople. 

Si  Léonce,  martyr  enEibio- 

Sl  alagne,  martyr. 
Ste  Mmdine,  martyre. 
Si  Oduvald,  abbé. 
Si  Pard,  évêque. 
Si  Paulin,  martyr. 
Si  Philippe  de  Néri. 
Si  Prisque,  martyr. 

Jrat ,  évèque  d'A- 


St 
Si 


l^Quaara 


martyr, 
arlyr. 


St  Siinlire,  prêtre  elmarty  r 
St  Théomède,  martyr. 
Ste  Valérie,  martyre. 


27  MAI. 

St  Alype,  martyr. 
Si  Bède,  docteur  de 
St  Elie,  martyr 
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Si  Evangèle,  martyr. 
Si  Gaasbart,  ermite. 
Si  Hellade,  évêque  el 
tyr 

Si  Hildevert,  évê^iuo. 
St  Jean  I",  pape  •  i  martyr. 
Si  Jules,  Nuij.it .  t  martyr. 
Si  Lucien,  martyr. 
St  Martial,  martyr. 
St  Olivier,  pèlerin. 
St  Henon,  martyr. 
Sle  Resii.ule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Tliérapont,  prêtre  el 
manyr. 

28  mai.  • 

B.  André  Salua. 

Si  Chéron,  martyr 

Si  Cr»'»cenl,  martyr. 

St  Dioscorl  le,  martyr. 

St  Emile,  martyr  en  Sir- 
daSfna. 

St  fcmile,  martyr  à  Capoue. 

Si  Félix,  martyr. 

8t  Germain,  évêque  de  Pa- 
ris. 

St  Guillaume  de  Gellone. 
St  Guillaume,  solitaire. 
Ste  H>lconide,  martyre. 
St  H-  llade,  martyr. 
B.  Jacques-Philippe  Berlo- 


16tv8 


ni,  religieux. 
St  Juste,  évêque d'Urgel. 
St  Lucien,  martyr, 
lof  Marie  B^ntiélemie  Ba- 

Ïuési,  vierge, 
lauvieu,  évêque. 
Si  Nicélas,  é»êque. 
Si  Paul,  martyr. 
B.  Pierre  Galgalln,  Soli- 

l-ire. 
Si  Pojie,  évêque. 
Si  PrUin,  martyr 
Si  Bigorner,  évêque. 
Ste  Salae,  martyre, 
st  SénUHtr,  évêque. 
Si  Tliéodule  le  Slylile. 
Sle  Ubaldesque  ,  vierge  ■  cl 

religieuse. 
Bse  Wulfhilde,  veuve  et  re- 
ligieuse. 
Si  Zélule,  martyr. 

39  mai. 

B.  André  Je  Cliio,  martyr. 
Sle  Bonne,  vierge. 
Ste  Buriens,  vierge. 
St  Counn,  martyr. 
Si  Cyrille,  martyr. 
St  Kteutlière. 
Si  Gence,  martyr. 
Sif 


,  vierge  d'An- 

tioche. 

Sle  Marmène,  martyre. 

Si  Martyriua  ou  liartory, 
marlyr. 

Si  Maxime,  évêque. 

St  Maximtn,  évêque. 

Si  Oi  ou  Vol,  solitaire. 

B.  Pierre  Péironi ,  char- 
treux. 

Si  Reatitut,  martyr. 

Si  Sicimo-Je,  marlyr. 

Si  SUinue,  marlyr. 

Ste  Tbéoiiusie,  martyre. 

Si  Vialre,  confesseur. 

50  MAI. 

St  Anasiasc,  évêque. 

Si  Basile  l'Ancieu. 

Ste  Christine,  martyr. 

St  Crispul  martyr. 

Sle  Knitnélie. 

Si  Euple,  marlyr. 

St  Exupérance,  évêque 

St  Félix,  pape  et  martyr. 

St  Kerdimnd,  roi. 

St  Gabin,  marlyr. 

S.   Gebern  ou  Gerhern, 

prêtre  el  martyr. 
B.  Jacques  de 


Ste  Koyole. 
St  Palailn,  martyr. 
Si  Svque,  mtmr. 
Si  Lrl.ice,  abbé. 
Si  Veuaoce,  moine. 


SI  MAI. 

B.  Benoît,  a».bé. 
St  Cant,  marlyr. 
Si  Camien.  martvT. 
Si  Cresceulien,  i 
B.  Galle. 

Si  Gaulien,  martyr. 
Bse  liehnélrude,  reclose. 
SU 

B-  Jacquet  ! 

nicaln. 
St  Lupicien,  évêque. 
Sle  Modeste,  veuve, 

rée  comme  mariyre. 
Sle  Moudane,  veuve. 
St  Paschase,  diacre  el  coo- 

fe-seur. 
Sle  Pétronille,  vierge. 
St  Porcbaire,  abbé. 
St  Prote,  roartvr. 
St  Selvo,  évêque. 
Si  Simplicien,  martyr. 
SlViuldeBaitie,  aoliiaire 


JUIN. 


1- 

Albrrt  (le 

évêque. 
Alphonse  Navarèle  (le  bien- 

beu'euv). 
Si  Asclilroo,  roartvr. 
B.  Deltram,  prêtre. 
Si  Charlton,  martyr. 
St  Clair. 

SI  Claude,  évêque. 
Si  Conrad,  archevêque. 
St  Crescentlen,  soldai  ro- 
main el  martyr. 
St  Cnapin,  martyr. 
St  Cyrtaque,  martyr. 
B.  Denis  de  Glus:niue. 
St  Fvelpb  e,  martyr. 
Si  Félm,  soldat  el  marlyr. 
St  Firme,  martyr. 
Si  Fié,  marlyr. 
Si  Foriuiial,  prêtre 
St  Gralroien,  soldai  el  mar- 

Sl  Hlérax,  marlyr. 
Si  Inig",  abbé. 
Si  hKliyrii-n,  commandant 
des  troupes  el  marlyr  eo 

B.  Jarquesde 

chevêque. 
St  Joviu  ou 

taire. 

Si  Julien,  martyr  a  Pérouse. 
Si  Jtmln,  apologiste  de  la 


tyr. 

St  Javence,  martyr  kl 
Ste  Laute,  martyre. 
St  Liliénen,  martyr. 
St  Majj»,  pèlerin,  honoré 

comme  marlyr. 
Si  Marcellin,  marlyr. 
Si  Mm,  confe^ur. 
Sioctsve.  marlyr. 
Si  Pampfa.le,  prêtre  etsnar- 

St  P*aul,  marlyr. 
Si  Péon.  martyr. 
B.  Merre  de  Pise 
B. 


Si  Probas,  prêtre. 
St  Procule,  soldai  et 
lyr. 

St  Procole,  évêque. 
Si  Pyrrhus,  évêque. 
St  Kenan,  ermite. 
Si  Réverien  ou  Riran,  évê- 
que et  manyr. 
Si  Secon  1,  martyr. 


Ste  Thècle,  martjTe. 
Si  Théubald,  religieux 
St  Tlieobald,  cordonmi 
Si  Theapèse,  martyr. 
St  WnUfl,  prioce  el 
tyr. 

3  JUIN. 

Ste  Abioe,  martyre. 
St  Alcililade,  marlyr. 
St  Alexandre,  martyr. 
Ste  Amnée,  martyre. 
Ste  Antonio,  martyre. 
Si  A|<lll<>tie,  ma  lyr. 

Si  Ariatée  ou  Arèce, 
tyr. 

St  Atlale,  martyr. 
St  Augis,  conl'easeur. 
Ste  Ausonie,  martyre 
St  Barbaria 

prêire. 
Ste  Biblis,  martyre. 
Ste  Blandine,  esclave 

martyre. 
St  Coiulne,  martyr. 
B.  Coppeu,  fermier 

dais,  martyr 
Si  Corneille,  martyr. 
Si  Dirlyti,  évêque. 
Ste  Domneou 

St 


que. 

Sle  Elpède,  martyre. 
Sle  Emilie,  martyre. 
SI  Epagathe,  marlyr. 
St  Etienne  d'HcUingland, 

évêque. 
Si  Eugène,  pape. 
St  Géminé,  oiariyr. 
Si  Gemmirn,  martyr. 


St  Grate,  martyr. 
Sle  JttuuniqQe,  martyre. 
Si  Jules,  martyr. 
Sie  Juste,  martyre  a  Lyon. 
St  Macaire,  martyr. 
Si  Marcellin,  prêlre et  mar- 
tyr. 

Sie  Materne,  martyre. 
St  Maïur,  martyr. 
St  Nicola,  le  Pèlerin. 
St  Nuroat. 

St  Oeiutire,  marlyr. 

Si  Odon,  abbé. 

Sle  Pompeye,  martyre. 

St  Pnntique,  martyr. 

Sic  PoStiiumienne,  martyre. 

Si  Potbin,  évêque  el  mar- 

Si  Prime,  marlyr. 
Ste  Quarte,  martyre. 
Sie  Rliodane,  martyre. 
Ste  Régate,  martyre. 
St  Sadoc,  dominicain  et 

martyr. 
Si  Sauctua,  diacre  el  mar- 

St  Scotliin. 

St  Seiierioo,  martyr. 

Si  Silvius,  marlyr. 

Ste  Tééuiède,  martyre. 

St  Tile,  marlyr. 

Ste  Trophiuie,  martyre. 

Si  L'Ipe,  martyr. 

Si  Vital,  martyr. 

Si  Zosime,  martyr. 


3  JCTÎI. 

B.  André  Hispel,  religieux. 

B.  Audré  Cacciolî 
ciin. 

St  Alhanase  le 
turge. 

St  Cécilius,  prêlre. 

Si  Claude,  eofanl  et  mar- 
tyr. 

Sle  t  kuilde,  reine  de  Fran- 
ce. 

SiCoem^en  on  Keivin,  abbé. 
StCoae.m  " 
St  Daviu, . 


.,  .....u.  et  aar- 

St  Èxtricat,  martyr. 
Si  Géoès,  évêque. 
Si  Hil  .ire,  évêque  de  Car- 
HajQHB. 


St  Hypace,  i 

SiYaaac,  moine  et  manyr  a 

Cordoue. 
Sle  Julie,  martyre. 
Si  Laureoiui,  i 

StSard.abbé. 
St  Lucil  irn,  martyr. 
Si  Morand,  ahbé. 
Ste  Olive,  vierge. 
Si  Ouid,  confe&seur. 
Si  Paul,  enraol  et  martyr. 
Ste  Paule,  vierge  et 
lyre. 

Si  Pergenlin,  martyr. 
St  Persévérance,  martyr. 

sir 


4  JUIN. 

St  Alexandre,  évêque. 

Si  Arèce,  marlyr. 

St  Atlale,  martyr. 

Si  Bislautotie,  marlyr. 

Si  Cbnste,  m  riyr. 

St  datée,  évêque. 

Ste  Cresceoce,  martyre. 

Si  Uacien,  martyr. 

St  Eutycbe,  manyr. 

St  Expergence,  martyr. 

Bse  Francisque  ou  Fran- 
çoise, terviles>«. 

FtFranvois  Caracciok). 

Ste  Julie,  martjre  en  Si- 
cile. 

Ste  Lucée,  martyre. 
St  Maniai,  évêque. 
St  Métrooliarie,  évêque. 
Sie  Neuuotue,  vierge  et 

a  M)  esse. 
Si  Optai,  évêque. 
Si  Oreece,  soldat  et  tcar- 

tyr. 

Si  Pélrock  ou 
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Si  Qulrlo,  martyr. 

Si  IMirln,  évêque  et  mar- 

Si  rUrnide,  martyr. 
Si  Rutile,  martyr. 

Sus  Saturnlue,  vierge  el 

martyre. 
Ste  Sophie. 
Si  Zolique,  mirtyr 

S  mur. 

St  Ailébrd ,  évêque. 

Si  Aptilloae,  martyr 

St  Auslrebcrt,  éveque. 

St  Bagne,  moine. 

Si  Bouface,  archevêque  et 

martyr. 
Si  Bosa.  .lucre  et  martyr. 
Si  Cli  mène,  martyr. 
Ste  Cyre.  martyre. 
St  Dorothée,  prêtre. 
Si  Dorothée,  eolitaire  et 


Si  Elsiaire.  moine. 
Si  Eoban,  évêque 
Si  Euivcbe,  évêque. 
St  Pauslln,  martyr. 
Ste  Félicité,  martyre. 
St  Félii ,  moioft  el  martyr. 
B.  Frrdiaaod,  ialaol  de  l'or- 
tugsl. 

Sle  Florence,  martyre. 

Si  Franc,  solitaire. 

B.  GauUer,  prêtre  et  mar- 

St  GVnètde  Gergoie. 
Si  Gondechao, 

martyr. 
Si  Gorge,  martyr. 
St  Hadulphe,  moine  et  roar- 

St  ib  moiul ,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  MarceUin,  martyr. 

Ste  Marcie,  martyre. 

Si  Marcien,  martyr. 

St  Mu» lui.-,  martyr. 

St  Nicandre,  martyr. 

St  Nloanor,  martyr. 

B.  Pacillque  de  Ceredano, 

rrauciacaio. 
B.  Placée,  de  l'ordre  des 

Apostolias. 
St  S*cre,  martyr. 
Si  Sanrhe,  martyr. 
Si  Saturnin,  martyr. 
St  Stricbalp,  diacre  el  mar- 

Ste  Valérie,  martyre. 

St  Waccar,  mouie  et  mar- 

St  willlker,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Wintrung,  prêtre  et 
martyr. 


Si  Xvste. 
Sle  Zéuside, 


6  JClTf. 

St  Agobard,  archevêque. 
St  Alexandre,  martyr. 
Si  Alexandre,  étèque. 
Sie  Ama,  vierge  et  martyre. 
Si  Ainance,  martyr. 
Si  Antih,  solitaire. 
St  Arthème,  martyr. 
St  Aitale  le  ~ 
Sle  Bazalote. 
Si  Béuigue,  diacre  el  mar- 

B.  Bertrand,  palriarcbe. 
Ste  Candide,  martyr 
5l  tiwui,  martyr. 
S»  Cêras,  évêque. 
St  Claude,  arctievêque. 
BtCoUue,  évêque. 

sleS? 


H.  r  T.abbé. 

St  Félicien,  martyr. 

Ste  Florioe  ou  Fleuriue . 

vierge  et  mai  lyre. 
Si  Gérard,  teinturier. 
SI  Gilbert,  abbé  de  Neuf- 

fons. 

St  Gudw.ill,  érèque. 

St  Gnrval,  évêque. 

St  Hilarkra  leJeaoe.abbé 
•  Cooslanlinople. 

Sle  Honorée,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Hugues,  surnommé  le 
Pèlerin. 

St  Jean,  évêque  de  Vérone. 

Sie  Marie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Sie  Marthe,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Norbert,  archevêque. 
Ste  Pauline,  martyre. 
St  Philippe,  diacre. 
Si  Phoias. 

Sle  Thècle ,  vierge  et  mar- 
tyre, 

St  Vincent,  évêque. 

Ste  Zénaide ,  surnommée  la 
Thaumaturge. 

7  jo». 

St  Colomkille  oo  Colomb , 
abbé. 

St  Kbron,  prêtre  el  martyr. 
Si  Eusiole ,  évêque  et  mar- 

iyr. 

Si  Havence ,  moine  el  mar 

tvr. 

Si  Ippoa  ou  Kbbon,  prêtre 
el  martyr. 

St  Jérémie,  moine  el  mar- 
tyr a  C on  loue. 

B.  Landolfe,  évêque. 

St  Lié,  martyr. 

St  Lycarlon,  martyr. 

St  Marceliin,  évêque. 

St  M.-r iailec,  évêque. 

Si  Mocotmoc,  évêque. 

Si  Muling.  évêque. 

Si*  Ouine,  vierge. 

St  Paul,  évêque. 

St  Pierre,  prêtre 

St  Robert,  abbé. 

Si  Sabinlen,  moine  el 
lyr. 

Ste  Sébastienne. 
Si  Valaboose,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Vil  ou  Guy,  martyr. 
SlVulfly.curé. 


St  Athré,  abbé. 
Sie  Calliope,  martyre. 
St  Clément,  prêtre. 
St  Clou. 

Ste  Eustadiole,  alibesse. 
St  l'un un:u ,  évêque. 
B.  François  Palrizzi,  reli- 
gieux. 

Sie  Génèae,  vierge  el  mar- 


lyre 

Si  Gérard-Mécaty.frèresiT- 
vanl. 

St  Godard,  évêquedeHouen. 
St  Guillaume ,  archevêque 

d'York. 
Si  Héracle,  évêque  de  Seas. 
Si  Hîibère.  évêque. 
Si  Mary,  solitaire. 
Si  Maximin,  évêque. 
St  Médard,  «véque. 
B.  Placide,  foodateur  da 

monaaière  du  Si-EspriL 
SI  Sailustien ,  cooreaseur. 
Si  Savioien,  abbé. 
St  Severio,  évêque. 


St  Slcé,  tailleur  de  pierres 
et  martyr. 

Ste  Svrie  i 
Sie  Triése. 
Si  Victoria,  i 

9  icm. 

St  Alexandre,  martyr. 
St  Auiaoce ,  martyr. 
Si  Diomède,  martyr. 
St  Fausle,  martyr. 
St  Julien, solitaire  en  Méso- 
potamie. 
St  Loup. 

Ste  Marianne,  vierge  et 
msrlyre. 

St  Maxime,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

Si  M  xmien,  évêque. 

Si  Mucleii,  martyr. 

Ste  Pélagie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Prime,  martyr. 

Si  Richard  ou  Ricard,  évê- 
que. 

B.  Siivestre ,  frère  couvera. 
Si  Vincent,  diacre  et  mar- 
tyr. 

10  jum. 

St  Agnan,  évêque. 

St  APexandre.  évêque. 

Si  Amance,  martyr. 

Si  Apollon,  évêque. 

Si  Arè»e ,  martyr. 

Si  Asière,  évêque. 

St  Bardo,  évêque. 

St  BasilkJe ,  martyr. 

B.  Borfonille,  archevêque. 

St  Caoide,  conresseur. 

St  Censure ,  éveque. 

St  Céréal,  officier. 

Si  Crispule,  martyr. 

St  Ëraar ,  évêque. 

St  Evremou'l,  abbé. 

Si  Flavleo,  martyr. 

Si  Florentin,  prêtre  et  mar- 

B.  Foulques,  archevêque  et 

martyr. 
St  Getule. 

B.  Henri  de  Trévise. 
Si  llhamar  ou  Emar,  évê- 
que. 

B.  Jean  Doralnici,  cardinal 

el  archevêque. 
St  Landri,  évêque  de  Paris. 
Si  Mammaire,  martyr. 
Si  Mandate,  manyr. 
Ste  Marguerite , 

Mksse. 
Si  Maurin  ou 
Si  Modi-st'Q. 
Sle  OHve  ,  vierge  et 

lyre. 

Ste  Psnseume,pénlt 
Si  Pnmilir,  martyr. 
St  Resiilut,  inartyr. 
Si  Hogal ,  martyr. 
St  Severin,  solitaire. 
St  Tlmolhèe  ,  évêque  et 

martyr. 
St  Tripode ,  martyr. 
St  Y  von,  évêque. 
Si  Zacbarie,  martyr. 

11  jciiv. 


deScarembech(lebieo- 


St 

Si  Blier,  _ 
StColomkiUe  ou  Colomb, 


vierge  el 

Si  Fortuaat,  i 
Si  Gallone,  martyr. 
St  Garima,  abbé. 
Sle  I jaluie. 

Sle  Nacre,  vierge  et 

lyre. 

B.  Matinée,  religieux. 
St  Mrinwerck,  étéque. 
St  Paléinoo,  anachorète. 
B.  Paris*,  religieux. 
B.  Rayiiler,  do  l'ordre  de 


12  m». 

St  Amphlon,  évêque. 
Ste  Automne,  martyre. 
Si  Basuide,  soldat  el  mar- 


StE* 


Iskill ,  évêque  et  mar- 
tyr. 

B.  Gerbaud,  évêque. 

B.Guy,  franciscain. 

Si  Jean  de  hieull ,  prêtre 

p  louas 
Si  Léon  III,  pape. 
Si  M agdalèle,  martyr. 
Si  M-soie ,  martyr. 
Si  Mocullée. 
St  Nabor,  martyr. 
Si  Naxaire,  martyr. 
Si  Odulphe  ou  Odûlf ,  cha- 


Sl  Olympe,  évêque. 
Si  Onupbre,  aoliuire. 
Si  Pierre, 


Si 


.  OuTin  OU 


Cyrio, 


StTeroao,  évêque. 
13  «m». 

St  Acaique .  missionnaire. 

Si  Adrien,  martyr. 

St  Agrice,  évêque. 

St  Arnaud,  missionnaire. 

St  Amipatcr,  évêque. 

St  Antoine  de  Padoue,  reli- 
gieux. 

St  Aoub  Ressoy,  martyr. 

Ste  Aqutliue,  vierge  ei  mar» 
lyre. 

Si  Argéais,  inartyr. 
St  Cresceniien,  martyr. 
St  Diodore,  martyr. 
Si  Evide,  martyr. 
St  Fanduas ,  abbé  et  mar- 
tyr. 

Ste  Pélicule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Fortnnat,  martyr. 
B.  Gérard,  religieux. 
Si  Lurien,  martyr. 
Si  Piirégriu,  évêque. 
Si  Ragiieberl  ou  Rambert, 

manyr. 
Si  Sicé,  tailleur  de  pierree 

et  martyr. 
Ste  Thèclf,  martyre. 
St  Triphylle,  évêque. 
Si  Viciorin,  martyr. 
St  YUlicaire,  archevêque. 

I*  «m». 
St  Anasiase,  prêtre. 
Si  Aniliéon,  martyr. 
St  Basile  d'Am-yre  ,  prêtre 

el  martyr. 
Si  Cyriaque,  confesseur. 


Bse  Flore  de 


St  Cyvran, « 
Ste  Digne,  vierge  et 
lyre. 

St  bocmael,  confesseur. 
Si  Domiiole,  arc 
Si  Elère,  abbé. 
St  Elisée,  dtodple. 
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St  Félix,  moine  et  martyr 
St  Foriunat,  évoque. 
St  Gautier,  abbé. 
B.  Gerame,  moine. 
Si  Gerrolde,  abbé. 
SI  Harlwifb ,  évêque. 
Si  Marc,  évèque. 
51  Marclen,  évèqoe  et 


B.  Kicbard,  abbé. 
Si  Rutin,  ma  ru  r. 
St  Sitnplice,  évèque. 
Si  Valëre ,  martyr. 

15  jdw. 

St  Abraham,  abbé. 

B.  Ange  Ciogoli. 

Sle  Bénilde,  martyre. 

Si  Bernard  de  Heniboo,  ar- 


St  Clément,  martyr. 
Ste  Crescence,  martyre. 
Si  Dulas,  martyr. 
Ste  Eutropie,  vierge  eli 
lyre. 

B.  Grégoire  Louis  B  rba- 
digo,  cardinal. 

Si  Hesyque,  soldat  et  mar- 
lyr. 

Si  Hilarlen,  martyr. 

B.  Ufroi,  évèque. 

St  Juste,  bonoré  a  VoUerre. 

Si  Landelin,  abbé. 

Sle  Léonide,  martyre  a  Pal- 

myre. 
Sle  Libye,  martyre. 
B.  Lobier,  évèque. 
St  Loyer,  évèque. 
Si  Mercure, martyr. 
S  Modeste,  martyr. 
St  Orcèse  ou  Orsise,  abbé. 
Si  Stéphane,  disciple. 
SI  V  ouga. 

16  ivxx. 

Sle  Actinée,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Agapit,  moine. 

St  Aure,  évèque. 

StAurélien,  éiêque 

Si  Berlaut,  confesseur. 

Si  Benoou  ou  Bennon,  évè- 
que. 

St  tlécard,  évèque. 
Si  Cyr  ou  Cyrlc,  martyr. 
St  Domnole,  archevêque. 
St  Ethère,  archevêque. 
Si  Fêle,  confesseur. 
Si  Ferjeas,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Gébhard,  archevêque. 

Si  Huverffi.ove. 

Si  Jean-François  Régis,  jé- 
suite et  apôtre  dn  Veliy. 

Ste  JuliUe,  martyre. 

Ste  Justine,  vierge  et  mar- 
tyre a  Mayence. 

St  Loup,  évèque. 

Ste  Luigarde,  religieuse. 

Si  Mamitieu,  évèque. 

StSimllien  ou  Seiubbn,  évè- 
que et  confesseur. 

St  fycoo,  évèque. 

17  JEIK. 

St  Adulphe,  évêqua. 
Si  Agrippu.  évèque 
St  Auiide,  évèque 
St  K vu  ou  Avv,  abbé. 
B.  Balhon. 
Si  Caducaa,  évèqae. 
5t  David,  archevêque. 
Si  biogène,  martyr. 
Bse  Ëupliémie,  abbes 


St  Félix,  martyr. 
Si  Godescalc,  martyr. 
St  tiendrai  ouGonJulphe. 
Si  Hervé. 

Si*  Hilirude  ,  vierge  et  re- 


Sl  Hypace, 
Si  lonoceiil 
Si  Isaure,  diacre  éi  martyr. 
St  Ismaèl,  marlyr. 
St  Jérémie,  martyr  à  Apul- 


». 


SI  Maouel,  martyr. 
St  Martien,  soldat  et 

Si  Moling,  évêque. 
SlMoiiiau,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Musqué ,  martyre. 
Si  Nicaodre,  marlyr. 
Si  Nob,  abbé. 
B.Paul  d'Arezzo,  cardinal 

et  archevêque. 
St  Pérégrin,  marlyr. 
Si  Pozan,  prêtre. 
St  Prior  on  Pior,  ermite. 
Si  Ramier,  confesseur. 
St  Rocnnold ,  abbé. 
St  Sabel ,  ambassadeur  et 

martyr. 
St  Vocle,  solitaire. 
SI  Vrime  ou 

éTêque. 

18  ju.fi. 

St  Aroand,  évèque. 
Si  Caloger,  ermite. 
St  Crispin,  martyr. 
Si  Cyriaque ,  martyr. 
Si  Kmile,  martyr . 
Si  Ethère,  martyr. 
Si  Félix,  martyr. 
Si  Forlnnal,  évêque. 
St  Hypace,  tribun  et  mar- 
tyr. 

Si  Léonce,  soldat  et  marlyr. 

St  Marc,  martyr. 

St  Marcellieo,  martyr. 

Bve  Marie,  l'Ellenur 
vierge  et  martyre. 

Sle  Manne,  vierge. 

Si  Martyre  ou  Macaire,  mar- 
tyr. 

Sle  Paule ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Spécieuse,  vierge. 
Si  Théodule,  martyr. 

19  «ni. 

Ste  Alêne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Bessarion,  anachorète. 

St  Commerçai ,  martyr. 

Si  Bonibce  ou  Bruuon,  re- 
ligieux. 

St  Culmace  ,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Cyrie,  martyre. 
Si  Dié  ou  Dieudonné  ,  évê- 
que. 

Si  fcvode,  martyr. 
St  Gaudence,  évèque. 
Si  Gervais,  marl.r  a  Milan. 
Si  Kildegrin,  évèque. 
Sle  Hildemaniue ,  abbesse. 
Si  Honorius,  martvr  a  Kome. 
St  Innocent ,   évêque  du 
Mans. 

Ste  Julienne    Falconieri  , 

vierge. 
Si  Lambert,   labolreur  à 

Sarragosse. 
Bse  Micheline,  religieuse. 
Si  Naialre ,  évèque. 
B.  OdonouOdard,  évèqae 
St  Pierre,  martyr. 
St  Protatj,  martyr 


Si  Ursscin,  médecin  et  mar- 

St  Zènon,  solitaire. 
Si  ZosUne,  marlyr. 

90  juin. 

Adelbert  (le  bienheureux), 
archevêque 


Sle  AJdegoode,  vierge. 
Sie  Avace. 
St  Bain,  évèque. 
Ste  Bénigne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Beniocosa,  religieux. 

St  BertboM,  religieux. 

St  Cyriaque,  martvr. 

Sle  Edburge  ou  )daberge , 
vierge. 

Sle  Félicieone ,  martyre. 

Sle  Florence  ,  vierge.  . 

Si  Gobio ,  prêtre  ei  martyr. 

Slldabergtj  on  Edburge, 
vierge. 

Si  Jean  de  Mathera. 

Si  Joseph  de  Thèbes  .  soli- 
taire. 

St  Laluin,  évèque. 

Si  Macaire,  évèque. 

Si  Menric,  prêtre. 

Si  Novat. 

Si  Paul,  martyr 

St  Silvère ,  pape  et  marlyr. 

Si  Théodore,  roi  d'Ethiopie. 

St  Théoduvpue ,  abbé. 

St  Thomas,  martyr. 

21  JUIN. 

Si  Aphrodbe ,  . 
Si  Apollinaire, 
Si  Bellique ,  marlyr. 
St  Oison,  marlyr. 
St  Cyriaque,  martyr. 
SlEnglemond.abbd. 
Si  Eusèbe,  évêque. 
Si  Innocent. 

Si  Janvier,  martyr  en  Afri- 
que. 

Si  Leur.oy,  abbé. 

SI  Louis  de  Gonzague. 

Sle  Marcie,  martyre. 

Si  Mars,  patron  de  Bais  en 
Bretagne 

Si  Martiu,  évêque. 

Si  Maurice,  martvr. 

Si  Méen,  abbé. 

Si  Paul,  pape  et  confesseur. 

St  Percée,  martyr. 

St  Prime,  marlyr. 

Si  Raoul  ou 
chevèque. 

St  Raymond,  évèque. 

St  Rufln,  martyr. 

B.  Saluun,  prêtre. 

St  Saturnin ,  martyr. 

Sle  Saturnine,  martyre. 

St  Simplice,  sous-diacre. 

St  Syriaque,  martyr. 

Si  Térence,  évêque  et  mar- 
tvr. 

St  l'rsiscèue,  évèque. 

22  jcik. 

St  Aaron,  abbé. 
St  Albaii,  martyr. 
Si  Badou,  évêque. 
St  Biage,  évêque. 
Ste  Consnrce,  vierge. 
St  Dom.lien,  disciple. 
Si  Eberhard  ou  Evrard,  ar- 
chevêque. 
Si  Kxuperance. 
St  Fernand,  évèque. 
Si  Flavien  Uémeui. 
Si  Galaclion,  martyr. 
St  Gandalique,  marlyr. 
Ft  Graphe,  marlyr. 
Si  Héracle,  martyr  a  Y'éro- 


Si  Julien,  martyr  a  Cartbafe. 
Si  Julien,  martyr  en  Istn-. 
Sle  Julienne,  martyre  a  Pé- 


Sl  LielberlouLibert.évé- 

Slliicélat,  évèque. 
Si  Paulin,  évêque. 
B.  Philippe  de 

ermite. 
St  Pooipien. 

Ste  Prèce  ou  Précie,  vierge 

et  abbesse. 
Sle  Rodrue,  vierge. 
Si  Saturnin,  martyr. 
Ste  Seraute,  vierge. 
Ste  Wenefrlde  ,  vierge  et 


23  un*. 

Si  Adramas,  martyr. 
Ste  Agrippine ,  vierge  fl 

martyre. 
StArtsiodès,  prêtre  et  mif- 

St  Athanase,  martyr. 

St  Bisoé ,  soldat  et  martyr. 

Bse  Christine ,  vierge  et  re- 
ligieuse. 

Si  Ciuname,  martyr. 

Si  Cotylas,  martyr. 

St  Demèlrien ,   diacre  et 
martyr. 

Si  Esas,  martvr. 

Sle  Eiheldrède  on  Audry 
vierge  et  abhe*se. 

Si  Eusioche.  prêtre  ei  mr 

Si  Félix,  prèlre  et  marbr. 

St  Hidulpbe. 

Si  Jacob,  évoque  de  TouL 


1 1 1 
martvr. 
Si  Julien. 

St  Laofraoc,  évèqae. 
Si  Lupicin. 
Sle  Marie  d'Oignles. 
Si  Mose,  martyr. 
St  Pal iogè ne,  martyr. 
Si  Pallaue.  martyr. 
M  ValberouVauliir.cori 
Si  Zéoas,  martyr. 


24  juir. 

Si  Barthélémy  Tosli ,  soli- 
taire. 

St  Cyriaque,  soldat  et  mart. 

St  Erry,  moine. 

Si  Fauste ,  martyr. 

Si  Firme  ,  soldat  et  nwrtrr. 

Si  Firmin,  soldat  et  mvtjr. 

Si  Géran,  solitaire. 

B.  Gérhoé,  prévôt  de  R«- 

chesberg. 
Si  Heire. 

SI  Héros,  soldat  et  martvr. 
St  Jean-Baplisle.precurKBr 

de  Jésus-r.brist. 
St  Jean ,  surnommé  TM- 

reste,  rooioe. 
Si  Longin,  soldai  et  «irm 
Ste  Marthe,  martyre. 
Si  Odvio ,  prêtre. 
Sle  Persevérande  os  I  * 


St 

Bs'^Bal  gird     vesve  * 

religieuse. 
Sie  Roaiule,  vierge. 
SI  Korobaud  cm  Rui»*™, 
évèque  et  martyr. 


Si  TbéUlpbe  on  TU*. 


Digitized  by  Goo 


1675 
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Si  Adaineri,  diacre. 

Si  Adelberi ,  missionnaire. 

Si  A  g  h  tien,  martyr. 

St  *  goard,  martyr. 

Si  Amphihas,  confesseur. 

Si  Aolide,  éréque. 

Si  Bodard,  confesseur. 

Si  Cnamans,  moine. 

Si  Dneins,  éréque. 

Sie  Dorothée. 

Sie  Féhrome ,    vierge  el 

martyre. 
Si  Gallican,  martyr 
Si  Gallican,  arrhevéqoe. 
B.  Gerkln,  frère  corners. 
Si  Gîihard ,  évéque. 
B.  Gai  Maramaldi,  doroiol- 

cai.i. 

Si  Guillau  e  ,  fondateur  de 
la  congrégation  de  Moule 
Vlrjtine. 

Sie  Lucie ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Maxime,  évoque. 
SI  Moloch.  évéque. 
Si  Ounoiilé ,  confesseur. 
StProsper  d'Aquitaine,  doc- 
leur  de  I  Eglise. 
Si  R.muèle. 

St  Salomon ,  roi  de  Breta- 
gne. 

Si  Softpatru,  disciple. 
Si  Ylbier,  évéque. 

26  joui. 

St  Adéodai  ou  DieudonnJ , 
pape. 

Si  Ajuilon.  conf.sseor. 
Si  AultiHme,  évéque. 
Si  Babolein,  ahbé. 
Si  Bénédet  ,   médecin  el 

manyr. 
Si  Corbican. 
St  David,  ermite. 


JUILLET. 


Sie  Der»pe,  verge  cl  mar- 
tyre. 

Ste  Eurose  ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Jean,  martyr  a  Rome. 
Si  Jean   le    Taurusvyibe  , 

évéque. 
St  Lambert ,    évéque  de 

Vence 

SlMaxence  on  Maixenl , 
loin. 

Si  Pan),  martyr. 

Si  Pélage,  enfant  et  niartvr. 

Sie  Peraévèrande  ou  Pé- 
chinne.  vierge. 

Si  Sauve  ,  évéque  el  mar- 
tyr. 

St  Supéry,  martyr. 
Si  VaUberi,  ruré. 
Si  \  i^ile  ,  évéque  et  mar- 

ijr. 

27  nui. 
Ste  Adélaïde. 

St  A  ielhére,  prêtre  el  mar- 

81  A.ïelin. 
Si  Anect,  martyr. 
St  Anald,  diacre  el  martyr. 
Si  Capiton,  manyr. 
St  Clément,  martyr. 
SI  Crescent,  dis«tple. 
St  Cre*  eut,  martyr. 
Si  Crispe,  martvr. 
Si  Crispien ,  martyr. 
St  Déodal,  évéque. 
St  Félii,  inarijr. 
St  Jean  le  Miropbore. 
SI  Jean  de  Moutier,  prêtre. 
St  Julien,  martyrs Cordnue. 
St  Ladislas  l",  roi  de  Hon- 
grie. 

Si  l.élie,  martyr  a  T-lgue. 
StMaprin.  évéque. 
Si  Marc,  martyr. 
Si  Marcellin,  marlvr. 


Ste  Marie,  martyre. 
Si  Némèse ,  martyr. 
Si  Nuvalien ,  maryr. 
Si  Rodolphe,  évéque. 
St  Samson,  prêtre. 
Si  Silvain,  martyr. 
Sie  Splnelle,  martyre. 
Si  Stactée.  martyr. 
Si  Timarée,  martyr. 
Si  Tinue,  martvr. 
Si  Tusqu>>,  marlyr. 
St  Vénnsle.  manyr. 
Si  Zid.lin,  marlvr! 
Si  Zode,  martyr. 

28  fOm. 

Si  Arjjymire,  moine  el  mar- 
tyr 

St  Bénigne,  évéque  et  mar- 
tyr. 

Si  Céron.  archevêque. 

St  Elapiie.  martyr. 

Si  Gourdin,  marlyr. 

B.  He  imegard,  nioine. 

Si  lléraclide,  martyr  à  Ale- 
xandrie. 

Sie  Héralde ,  martyre. 

St  Héron,  martyr  »  Alexan- 
drie. 

Si  Irénée  ,  évéque  de  Lyon 

el  marlyr. 
StLéno  II,  pape. 
St  Loohert. 
Si  Marcello,  martyre. 
St  Pa|iias,  martyr. 
St  Paul,  pape  et  confesseur. 
Si  Plularquc ,  martyr. 
StePoiainlenne,  vierge  et 

martyre. 
Si  Serein,  martyr. 
St"  Théodéchilde,  reine  des 

Varnes. 
Si  Thôon,  martyr. 
Si*  Udégèbe,  vierge. 
St  Victorin,  martyr. 


Béate  , 


29  jui> 
Sio  Aerosie. 
Ste  Benoîte  ou 

vierge. 
B.  Rienvcnu.  étêque. 
Si  Casslus,  évéque. 
St  Cyr,  évéque. 
Si  Gontlifem,  aimé. 
Si  Gunlbiern,  abbé. 
Ste  Hfrnine. 
M.  îi-iirick. 
Ste  Hombcrge. 
Si  Marcel  ou  Marceau, 

tyr 

Ste  Marie  ,  mère  du  . 

Jeaii,suri<o:niu''p  Marc. 
Si  Paul,  ap-ïire  du  la  triliti 

de  Benjamin. 
St  IVrre,  priurc  des  a^ô» 

ires  et  pr ester  pape. 

30  juin. 
Ste  Adèle,  rl.?rge. 

St  Basil  ide,  wldal  et  mar 
l.vr. 

Si  Burlran,  évéque. 

St  Caius,  prêtre  1 1  martyr. 

B.  CornltMHil. 

Si  Deusde  lit,  archevê  pic. 

Ste  Elgive,  reine. 

Ste  Emilienne,  mai  lyre. 

Sie  Erentrude,  abbesse. 

Use  Frescende,  »  lerge. 

Bse  Glossinde,  vierge  el  ab- 

besse. 
Si  Léon.s 

tyr  a  Talque. 
Ste  I. urine. 
St  Marcieo,  évéque. 
St  Martial,  évéque. 
St  Médi  pie,  honoré  martvr. 
Si  Osiieti,  prêlre  et  « 

seur. 
Si  Olhon,  évéque. 
Si  Pareg'dre,  martrr. 


JUILLET. 


1"  JUILLET. 

St  Aaron. 

St  Aaron,  martrr. 

Si  A nm ni  ou  Aruold,  arche- 
vêque el  martyr, 

St  Calais,  abbé. 

Si  Caste ,  marlyr. 

St  Clair,  évéque  ei  ma. 

St  Conrad,  aribevêque. 

St  Cybar,  reclus. 

Si  Domiiicn. 

St  Florez,  confesseur. 

Si  Gai,  évéque. 

Si  Golvein,  éiéque. 

St  Hilaire  d'Oisé  ,  «wres- 
seur. 

Si  Jules,  martyr. 

Si  Léonce,  évéque  d'Autiin. 

Si  l.éonore  on  Lunaire,  été- 
que. 

St  Lutwin,  Ludwin  ou  Lui- 
vin. 

Si  Martin,  évéque. 
St  More. 

Si  Pierre  le  Patrice. 

Sie  Reine,  reuve. 

Si  Rombaud  on  Runwola , 
éréque  et  martyr. 

Si  Secoodin,  évéque  el  mar- 
tyr. 

St  Serran,  étéque. 
Si  Siuiéon  Sains. 
St  Sttoéon,  laboureur. 
St  Thibaut  ! 

mite. 
Si  Thierri,  abbé. 
Si  Zosùine,  marlyr. 


i  ou  Tbiébaul,  er- 


2  juillet. 
St  Acesie ,  martyr. 
Si  Aristou,  martyr. 
Sie  Aihanasie. 
Si  Brimas. 
St  Uclana,  prêtre. 
St  Bi-swi ,  solitaire. 
Si  BouiLce  ,  diacre  el  mar 
tyr. 

Si  Consul,  évéque. 
St  Crescenlien,  martyr. 
Si  Euiychien,  martyr. 
St  Eutyqaes,  martyr. 
St  Félicissime ,  marlvr. 
Si  Félix,  martyr. 
St  Jéroche,  curé. 
Si  Jusi,  martyr  en  Campa 
nie. 

Si  Juvénal,  évéque  de 

rusalem. 
Si  J.indane,  abbé. 
St  Longin  ,  soUai  et  martyr 

a  Rome. 
Sie  Marcie,  martyre. 
Si  Martinien,  martvr. 
Si  Maxime,  évéque. 
St  Mégjsle,  soldai  et 

tyr. 

Sie  Monegonde.  recluse. 
St  Utbou,  évéque. 
St  Oudocée,  évéque. 
Si  Phaule,  coiifes»eur. 
Si  Savio,  martyr. 
Si  Swilbîu,  évéq 
Sie  Symphoruse , . 
St  Lriuui,  marlyr. 
Si  Vital,  ntariyr 


Jé- 


mar- 


5  JUILLET. 

Si  Adrien,  martyr. 
Si  Anatole,  évéque. 
Si  Asclépiodote,  martyr. 
Sie  Brigiue  de  Nogeut, 

rierge. 
St  Daib,  évêqur-. 
St  Dioméde,  martyr. 
St  Eulampe,  martyr. 
Si  Eu  loge,  martyr. 
St  Germaio,  martyr. 
St  Golinduch,  marlyr. 
Sie  Guibraude,  vierge. 
St  Guuihiern,  abbé. 
St  Guthagou,  reclus. 
St  Héliodore,  martyr  a  By- 


Sl  Héliodore ,  évéque  d'Al- 


Si  Hélion,  martyr. 

Si  Hrariuiba  ,  marlyr  a  Cé- 


DlCTlOSN.  tl  ACIOCRiFH  I<  II. 


Si  Irénée  ,  diacre  et  mar- 
lvr à  Chiosi,  en  Tuscaue. 

St  Jarmant,  évéque. 

St  Marc,  martyr. 

St  Montan,  martyr. 

SiMucien  martyr. 

Sie  Musiiole,  martyre. 

Si  Panhéoe,  martyr. 

Si  Paul,  r 

Si  Paul, 
le. 

Si 

tyr. 


Sie  Serène,  martyre. 
Si  Stratège,  marlyr. 
SieThéodote, 

martvro. 
St  Tryphon,  martyr. 

4  JUILLET. 

Si  Albert,  évéque. 
St  André  de  Creie,  éréque. 
Si  Antonin,  mai  tyr. 
B.  Anraliea.  évêquo. 
B.  Beruol  l,  prêtre  et  reli- 
gieux. 
Ste  Rerllie,  abbesie. 
B.  Bruno ,  frère  lai. 
Si  Elie,  patriarche. 
Sie  Elisaboib  de  Portug.il 
Si  Flavie.i  II ,  palriarcb.:. 
Si  Guidon,  évéque. 
B.  Guillaume,  abbé. 
B.  Hatlou. 

Si  IncwJien,  martyr. 
Si  Innocenl,  m iriyr  a  S.r- 
inieb. 

B.  Jean  Armtnio  ,  péoiieni 

et  religieux. 
Si  Jucmiidieii .  naartyr 
Si  Laurien,  é»êque. 
Si  l.ucito,  martyr. 
R.  Marieti,  abbe. 
Si  Mi^don,  marlvr. 

Sie  Modwèue,  vierge. 

Sie  Musle,  vierge. 

Si  Nampbaulno,  martyr. 

St  Udon ,  archevêque! 

Si  Osée,  prophète. 

B.  Ravel,  éveque. 

Si  Rjyuionl,  «otircsscur. 
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i,  martyre. 
Ste  Sébaslie,  martyre. 
Si  Sisoès  ou  Sisoy,  anacho- 
rète. 

St  Théodore,  évêque  et  con- 
Teneur. 
•'  St  Ulric,  évêque 
Si  Valentiu, 

5  jcuxrr. 

St  Agathoti,  mniyr. 

St  Arpote,  confeweor. 

St  Alhauatie,  diacre  et  mari. 

Si  Athanase,  moine. 

Si  Bertran,  évêque. 

Ste  Cyrille ,  martyre. 

St  Homère,  morne. 

St  f>omiiiua,  ermite. 

St  Etienne,  évêque. 

B.  Hugues  de  Si-Vic-or  , 
clianoine. 

St  Marin ,  martvr. 

Ste  Marthe,  veuve. 

B.  Michel  des  Saints,  mili- 
taire déchaussé. 

Ste  Modwène,  vierge. 

Si  Numérieu,  évêque. 

St  Paul,  évoque. 

Sle  Philomèno,  vierge. 

St  Pierre  de  Luxembourg, 
cardinal  et  évoque. 

Si  Sednlphc,  martyr. 

St  Thodote,  martyr. 

Sle  Triphine,  martyre. 

SlVaher  on  Valère,  évê- 
a  ne. 

Si  Vliiceol,  évèque. 
Ste  Zoé,  martyre. 

6  jciu.tr. 

Ste  tneèle  de  Bohîme.  re- 
ligieuse. 
Si  Antonin ,  martyr. 
St  Apame,  martyr. 
Si  Apollone,  martyr. 
St  Asie,  évêque. 
St  Aiulein,  diacre  et  war- 

St  il  asile,  martyr. 

St  Bertier,  prêtre  et  martyr. 

St  Colye,  martyr. 

St  Dapirae ,  martyr. 

Ste  Darorque,  vierge. 

SI  Dio-lore,  martyr. 

Si  Dion,  martyr. 

Si  G  or  v  aise,  martyr. 

Si  Goard  ,  préire  et  soli- 
taire. 

Ste  Goileliève. 

Si  Hilarion  le  jeune,  abbé 
v  Constantinnple. 

St  Ixaie,  prophète. 

St  Julien,  solitaire  en  Mé- 
sopotamie. 

Sle  Locie,  martyre. 

Si  Oron,  martyr. 

Si  Pallade.apmredes  ScoU. 

Si  Papien.  martvr 

St  Bictiovare,  martyr. 

Si  Rixe. 

Si  Bomule ,  évéqne. 

St  Satyre,  martyr. 

St  Sévère,  évêque. 

Si  Séverin,  martyr. 

Sle  Sexhurge,  abbesse. 

Si  Si^oès, surnommé  IcTbé- 

héen,  anachorète. 
St  Tranquillin  ,  prêtre  *» 

martyr. 
St  Victor  martyr. 

7  J01LLIT. 

St  Allyre,  évèque. 
St  Angelaume. 
Sie_Auhierge. 

a,  évêque  et  mar- 


Si  bVuolt  XI,  pape. 


St  Castorins  on  Castore  , 
sculpteur  pi  martvr. 

Si  Claude,  niarlyr. 

Si  Cousul,  évêque. 

Sle  Cyria  |ue  ,  vierge  et 
martyre. 

B.  Deoeharon  Dieere.atvbé. 

Ste  EdelburgeouAubierge, 
sbhe&se. 

St  Eolde,  évêque. 

Si  Eude ,  évèque. 

St  Kupsyque,  marlyT. 

Si  Eusaibe,  prêtre. 

St  Féiix,  évêque. 

St  Germain,  martyr. 

Si  Guillebaud,  évêque. 

Si  Hedde,  évèque. 

St  Hésyque  ,  uia;lyr  a  Du- 
ra zio. 

SiJeaii  l'Agélopie, évêque 

de  Bavenue. 
Si  Jast. 

B.  Laurent  de  Brindes,  gé- 
néral des  capucins. 

St  Lucien,  martyr. 

St  Navii,  évêque. 

Si  Nicourale  .  t"  greflier 
de  la  préfecture  de  Home 
et  martyr. 

Si  l'amène  .  Père  de  l'E- 
glise. 

St  Papius ,  martvr. 

St  Pérégrin,  martyr. 

B.  Pierre  fourrier,  général 
des  chanoines  réguliers. 

Si  Pompée,  m.irlyr. 

Si  Saturnin.  mar:yr. 

M  Sever,  évê  ,ue. 

Si  Slgisbaud  un  Sigebalde, 
évêque. 

Si  Symphorien,  martyr. 

Si  Thomas  des  Mallée,  con- 
fesseur. 

Si  Viciorin,  martvT. 

St  WoÉate  ou  Wàlfroy,  lis- 
eré et  stylile. 

6  JUILLET. 

St  Adrien  (pape). 
St  Agalhou,  moine. 
St  Aggée. 
Si  Aquila,  disciple. 
St  Arnold,  confesseur. 
St  Astioo,  martyr. 
St  Auspice,  évêque. 
Si  Baudry,  porcher. 
Bse  Berihe  de  Marbais,  ab- 
besse. 
St  Beury. 

St  Ci  1 1  h., ,  h  ,  prêtre  et  mar- 
tvr. 

St  Doucelin,  confesseur. 

Ste  Elisabeth  de  Portugal. 

St  Rpictète,  marlyr. 

Sle  lir.  ml  «rte,  vierge. 

Si  tirimlwud,  at.bé. 

Si  Illuminât,  solitaire. 

Si  Kihen  ou  Kuin,  évêque 

et  martyr. 
Sle  l-andrade,  vierge  et  ab- 

bes-,e. 
Si  Marin,  diacre. 
Si  Non ,  confesseur. 
Sle  Palatiaie. 

St  Paulin,  ducre  et  martvr. 

Ste  l'rscille. 

Si  Procope,  martyr. 

Sie  Sonimine ,  vierge  et 
martyre. 

Si  Thibaut,  abbé. 

St  Toiuao ,  diacre  et  mar- 
tyr.. 

Ste  Wiihburgc,  vierge. 

9  JUILLET. 

Adrien  Béçan  (le  bienheu- 
reux). 
Si  Aie xandre,  martyr. 


Sle  Anatolle,  vierge  et  mar. 
lyre. 

St  Aunemond,  abbé. 
B.  Antoine  de  Werden,  mar- 
tyr. 

B.  Antoine  de  Hornaire. 

Si  Brice,  évêque. 

St  Coprès.  marlyr. 

B.  Co«neille,  martyr. 

Si  Cyrille  de  Gortme. 

Si  Ephrein  ,  diacre  et  doc- 
leur  de  l'Eglise. 

Ste  Evérilde,  vierge. 

Sle  Faustine,  vierge  et  mar- 
tyre". 

St  Félix ,  évêque. 

Sle  Florienne,  martyre. 

B.  François  Rodes,  marlyr. 

B.  Gcd  froi  Dunen.  martyr. 

B.  Godeiroi  de  Merve  lie  , 
marlyr. 

Si  Héracle,  évêque  de  Sens. 

St  Hérumberl ,  évêque. 

B.  Jacques  Lacope ,  cha- 
noiue  et  marlyr. 

B.  Jean  dOrterwich  ,  cha- 
noine. 

B.  Jérôme  de  Werden,  mar- 
tyr. 

B.  Landulfe,  évêque. 

B.  Léonard  YVéYhel,  marlyr. 

St  Mimias,  marlyr. 

S.  Moch ,   honoré  comme 

martyr. 
B.  Niraise  Johnson,  récollel 

ei  martvr. 
B.  Nicoîas  Pic  ou  Picque  , 

martyr, 
fl.  Nicolas  Poppel ,  martyr. 
Sle  Ode,  veuve. 
Si  Pateriniilhe, martyr. 
B.  Pierre  d'Asca, martyr. 
B.  Tt.ierri  d'Emdeu, récollet 

et  martyr. 
Sle  Véronique  Giuliani,  re- 

I  Rieuse  capucine. 
B.  Wdhade,  récollet  et 

lyr. 

Si 


10  JUILLET 

St  Alexandre,  martyr. 
Ste  Amulberge  ou  Amel- 

berge. 
St  Antoine,  martyr. 
St  Antoine,  abbé. 
St  Apollone,  martyr. 
St  Bianor,  martyr. 
B.  Corneille  Musius,  prêtre. 
St  Daniel,  martyr. 
Si  Félix,  martyr. 
Si  Félix, martyr  en  Afrique. 
Si  Généroux,  abbé. 
St  Isidore,  martyr  à  Hébo- 

nolis. 

Si  Janvier  ,  marlyr  a  Rome. 
Si  Janvier,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Lé'tnce ,  martyr  a  Nico- 
po'is. 

Si  Marin,  martyr. 

Si  Martial,  martyr. 

St  Maurice,  martyr. 

Si  Nahor,  martyr. 

B.  Pacilique,  franciscain. 

Si  Paquier  ou  Pasca ire.  évê- 
que. 

Si  Pezersky, prêtre  elmoiue. 
Sle  Phaioe  ,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Philippe,  martyr. 
St  Pierre,  abbé. 
Ste  Butine,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Ste  Seconde,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Stlvain  ,  l'nn  des  sept  dis 

Gélule. 


nurtrre. 


martyr  a  1 
marlyr. 
martvr. 
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Ste  Tutque ,  vierge. 

St  Ulrich,  reliKîeux ,  béoé- 

diclii»  et  abbé. 
Si  Zé,  évèque. 

Il  JUILLET. 

St  Abonde.r 

Si  André,  i 

St  Berthcvin. 

St  Cyprien,  I 

St  Etienne. 

Sie  Entêtai*, 

Ste  Golinducbe,  «iinvxnato 
la  Martyre  vivante. 

Ste  Hélène  ou  Olga,  rein 
de  Moscovie. 

St  ilidulphe,  évêque. 

St  Janvier,  martyr  a  Sies- 
polis. 

Si  Jean  de  Bergame ,  érè- 

qu<î. 
B. Jeanne 

pieuse. 
St  Léonce 
St  Marcien 
Si  Mari-n 

Ste  Pélagie ,  martyre. 
Si  Pie  I",  pape  et' 
Si  Saviu ,  martyr. 
Si  Saviu ,  con'essenr. 
Si  S<geberl ,  nwlm, 
Sle  Spéci ose,  martyre. 

1 2 JULUT. 

Si  André  le  Siratiolr,  aw- 

tyr 

St  André ,  marvr. 
Si  Ansbaod,  tihê. 
Si  Aihanalée,  évéqne. 
StBalay  ou  Balicv.uoiM. 
Si  Die. 

Ste  Epiphane,  mitlyrc. 
Si  Fatiste,  martyr. 
Si  Félix,  marlyr. 
St  Forlunat,  diacre  et  but 

l.vr. 

Si  GoufBn,  moine. 

St  Hermagore ,  évêqM  «I 

martyT. 
St  Hilarion.  marixr. 
St  Ja«xi ,  disciple  <k  ihm- 

Chrrsi. 
Si  Jean  Gilbert ,  abhi 
StLithard,  pèlerin. 
Sle  Marciemie ,  vierf*  « 

martyre. 
St  Menas,  martyr. 
Si  MiiasOii.discipîedeJéaB» 

Chrj>t. 
St  Nabor,  martyr. 
St  Patermen,  évêque. 
Si  l»4ul  ou  Paulin,  évèqot. 
St  Processe,  martyr. 
Si  Procle,  martyr." 
St  Vivemio',  évèque. 

13  juiixrr. 
Si  Anaclet ,  pape  et  martjr. 
Si  Arnton,  évêque. 
Si  Batalaii,  marlyr. 
St  Benoit,  évêque- 
He  Dagile. 
St  Esdras,  prophète. 
Si  Etienne  le  Thaumaturge 

moine. 
St  Eugène,  évêque. 
Si  Héhodore,  martyr»  H> 

romile. 
B.  Jacques  de 

chevêque. 
St  Joèl,  |  ro,  hèle. 
Sic  Justine 

Tneste. 
Si  Marnez,  abbé. 
Sle  Maure  ,  vierge  el 

lyre. 
Ste"  Myrope, 
Si  Néon,  martyr 
SlNicoo  martjr 


Vira*,  «r- 
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Si  Salutaire,  archidiacre. 
Sie  Seza ,  vierge. 
B.  Séguin,  abbé. 
Si  Sérapion,  marlvT. 
St  Silas,  disciple, 
i  Ste  Spoase ,  vierge 
lyre. 
Si  Turiaf.  évêque. 
Si  Zéoon,  martyr. 

14  j r: lut. 

St  Amie,  corTesseur. 
St  Rasin,  martyr. 
St  Bonavenlure  ,  évêque. 
St  Bonizon,  évéque  eli 

Stïamille  de  Lellis. 

Si  Cyr,  évéque. 

Si  Douai,  martyr. 

Si  Kélu,  évêque. 

B.  Gaspard-Bon,  religieux. 

Si  Héraclas.  évêque. 

Si  Ja>*\>U,  archevêque. 

St  Just,  CCBfnwf. 

St  Juste,  suidai  et  martyr* 

Rome. 
St  l.itwrt  .martvr 
Si  Lifary  ou  Naufray,  évé- 

que. 

Si  M  i'lflgalre  ou  Manger. 

SlMrcellio  mi  Marchclm, 
prêtre  et  coufessrur. 

Ste  Meuesidéf ,  martyr. 

Si  Obole ,  martyr. 

Si  Optacicn,  évéque. 

Si  Papias,  martyr. 

St  Phocas,  évoque. 

Sie  Rciuolfe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Rosnate,  religieux. 
St  Sisinne. 


15 

St  Aubudème,  martyr. 
9t  Agrippiu,  martyr. 
Si  Ansuère,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Auiioque,  médecin  et 

martyr. 
Sie  Aprooe  oh  Evronie, 

vierge. 
St  Aih«nase,  évêque. 
B.  Bernard. 

Sl^B^nard.  conteweur. 

martyre. 

Si  Caiulin,  diacre. 

Ste  Célie  ,  vierge  ei  mar- 
tyre. 

St  Cimlée,  prêtre. 

St  Cyriaque ,  martyr 

St  David,  abbé. 

Si  Eutrope,  manyr. 

St  Félix,  évêque  el  martyr 

Si  Florent,  martyr. 

Si  Fonuoal,  manyr. 

St  Henri,  empereur. 

Si  Hernie,  évêque. 

Si  Jacques,  évêque  de  M-' 
sibe. 

Si  Janvier  martyr 

lhage. 
Ste  Julie,  martyre. 
Ste  Jute,  martyre 

lhage. 
St  Mirtial,  martyr. 
St  Maiime,  marlvr. 
Si  Huntte,  diacre. 
St  Narsée,  martyr. 
St  Philippe,  martyr. 
St  Plecbelm,  évéque. 
Ste  Potentaioe ,  martyre. 
Sie  Rpgeusvide ,  vierge  et 

marlyre. 


a  Car- 


a  Car- 


Ste  Rosalie,  vierge. 
Si  Second,  martyr. 
Si  Spérande ,  instituteur. 
St  Swithin,  évêque. 
Bse  Thérèse,  religieuse. 
St  Wladimir,  duc. 
StZénon,  martyr. 
Ste  Zosime,  martyre. 

16  JUILLET. 

Si  Domnioo ,  martyr. 
Si  Doomn ,  enfant. 
Si  Knslalhe,  patriarche. 
Si  Fausle ,  m  >rivr. 
St  Fulrad,  abbé.' 
St  Gouduiphe,  martyr 
Si  Grimoald,  martyr. 
Si  Bélier,  ermite  ët  martyr. 
St  Hilariu,  martyr. 
Si  Instiuion,  confesseur. 
Si  Marin,  évéque. 
B.  Milon,  évêque. 
Si  Monolithe ,  évoque. 
Sie  Réoelde,  vierge  et  mar- 
lyre. 

St  Sitenanl ,  diacre  et  mar- 
tvr. 

Si  Suirard,  solitaire. 

St  Ténénau,  évéque. 

Si  Thérapi  .o,  confesseur. 

St  Lldaric  ou  Ldalnc,  reli- 
gieui. 

Si  Valenlin,  évéque. 

Si  Vilaliea  ,  évéque  el  con- 
fesseur. 

Si  Vlpise,  martyr. 

17  JUILLET 
St  Acyllin,  martyr. 

St  Alexis,  confesseur. 

St  Alhéogène,  martyr. 

St  Citti» ,  martyr. 

Si  Cylbm,  martyr. 

Ste  Dooate,  martyre. 

Sie  EdelburgeouAubierge, 

abbrsse. 
Si  EunotJe,  évêiue. 
St  Félix,  martyr. 
B.  Frégaut,  prêtre 
Sie  Généreuse,  martyre. 
St  Généreux ,  martyr. 
Si  Hervé. 

Si  Hyacinthe,    martyr  a 

Amastris. 
Ste  Janvièrc,  martyre  a  Car- 

thaKe. 

8t  Julien,  martyr  a  Tibur. 
St  Kenelui,  prinre  des  Mer- 

tiens  »i  martyr. 
Si  Léon  IV,  pa"  e. 
St  Léiance.  martyr. 
Sie  Marcelline,  viergi». 
St  Médrau,confe<<*eur. 
St  Narzales.  martyr. 
St  Oud,  confesseur. 
Sie  Seconde,  martyre. 
St  Silvain ,  martyr. 
St  Spérat,  martyr. 
St  Statien,  martyr. 
Si  Stercace,  martyr. 
Si  Théodose,  évéque. 
Sie  Théodote,  marlvre. 
Si  Tbéoxone,  martyr. 
Si  Veture,  n»anyr 
Si  Victor,  martyr. 

18  juiLurr 

Ste 

B.  Ange, < 

bi,  carme. 
St  Arnoul ,  missionnaire  et 

martyr. 
Si  Arnbul,  évéque. 
Si  Bruno  on  Rruuon  de  Sé- 

gni,  évéque. 
Si  Cresceot ,  martyr 
St  Emiheo ,  esclave  et  mar- 

«r 


St  Eugène  ,  martyr  a  Cor- 
doue. 

Si  Frédéric,  évéque  et  mar- 

Ste  Gondène,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Justin,  martyr  a  Tivoli. 
St  Landry ,  évêqoe. 
St  Libesse  ou   Loubasse  , 
abbé. 

Ste  Marine  ,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Materne,  évéque. 

Si  Némèse ,  manyr. 

Ste  Odile  ou  Ollulle,  vierge 
et  martyre. 

Si  Odulpbe  ou  Odolfe,  cha- 
noine. 

Si  Ours,  abbé. 

Si  Pamlon.abbé. 

St  Philasire,  évéque. 

St  Primitif,  martyr. 

Ste  Radcgoade,  vierge  el 
servante. 

B.  Robert  de  Salente,  re- 
ligieux. 

Si  Roguil,  évéque. 

B.  Simon  l.ipoiaw.de  l'ordre 
de  saint  r'rançon. 

St  Staclée,  martyr. 

Sie  Symphorose,  marlyre. 

Ste  1  benne. 

Ste  Théodosie,  religieuse  et 

martyre. 
St  T boutas  d'Aquin,  docteur 

de  l'Eglise. 
Si  Vinceul  de  Paul. 
Si  Vital,  martyr. 

19  JUILLET. 

B.  Ambroise  Aupert,  abbé. 
St  Arsène,  diacre. 
Si  Aiidat,  martyr. 
Ste  Aure ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Bernoul,  évêque. 
Sie  Durèee. 
St  Die. 

St  Elle  de  Galatre,  moine. 
SI  Epapbras.  évêque. 
Si  Félix,  éveque. 
B.  Jeau  de  Dukla,  francis- 
cain. 

Ste  Juste,  marlyre  en  Espa- 
gne. 

Sie  Macrine  la  jeune,  vierge. 
St  Martin,  évéque  et  mar- 
Ijr. 

Si  Rbélice,  évêque. 

Ste  RurJne ,  marchande  et 

marlyre. 
Si  Rustique,  prêtre. 
St  Si é pb un. le,  martyr. 
Ste  Stdle,  vierge. 
Si  Svmniaque,  pape. 
St  Vincent  de  Paul. 


St  Amable ,  martyr. 

St  Aruarin,  martvr. 

SI  AnsigUe,  abbé. 

Si  AurMe,  éveque. 

Si  Ca«sius ,  martvr. 

Si  Ces!  is,  dnmioicain. 

St  i  yriaque,  martyr. 

Si  Elie,  prophète. 

B.S.-  Elie .  ab!»e«s*. 

Ste  Kthelvide,  reine. 

B.  Fram,ols  de  Sole»,  reli- 
gieux franciscain. 

St  Jérôme  Emiliaui. 

Si  Joseph  Barsabas,  disci- 
ple. 

St  Julien,  martyr  a  Damas. 

St  Luran,  évéque. 

Ste  Marguerite  ,  vierge  el 

martyre. 
St  Maxime ,  martyr. 
St  Paul,  diacre  et  m:  riyr. 
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Ste  Paule ,  martyre. 
St  Respectai,  martyr. 
Si  Sabin,  martyr. 
St  Satur.  martyr. 
Ste  Sévère ,  vierge  et  œa> 
tyre. 

Ste  Sophie,  martyre. 
Si  Théodule,  martyr. 
St  Ulmer  ou  Viliner,  abbé. 
Ste  Wilgeforle,  vierge  et 
marlyre. 

St  Adrianite,  martyr. 

St  Agrianile,  martyr. 

Abrin  (le  bieoheureux). 

Si  Alexandre,  martyr. 

St  Arbogastp,  évêque. 

Si  Barbadbesciade ,  diacre 
ei  martvr. 

Si  Bénigne,  diacre  et  moine. 

Ste  Cèsarienue ,  martyre. 

Si  Claudien,  martyr. 

St  Corcaie. 

Si  Daniel,  prophète. 

SI  Félicien,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Si  Jean,  moine  en  Syrie. 

StJean,  t.oiue  a  Moyen- 
moutier. 

St  Jucondin,  martyr 

Ste  Julie,  vierge  et  mar- 
lyre. 

St  Juste,  martyr  a  Troyat. 
Si  Longin  ,  soldat  et  marlyr 

a  Marseille. 
B.  Oddin  Barotto,  curé. 
Ste  Praxède,  vierge. 
St  Sertie,  solitaire. 
Si  Thomas,  évêque. 
St  Typograte, 
Ste  Vastrade. 
St  Victor  de 

cier  el  martyr. 
Si  Zolique,  évéque. 

Î3  JUILLET. 

Si  Cyrille,  évéque. 
Si  Donai,  évéque. 
St  Gauibier  de  I oli. 
St  Jérôme  île  Pavie 
St  Joseph  de  Palestine. 
Ste   Marie   Madeleioe  ou 

Magili'lame. 
St  Maxime,  martyr. 
StMenélée.abbé. 
B.  Oldégaire  ou  Ollegaire, 

confesseur. 
St  Platon ,  martyr. 
S'e  Svntiche. 

St  Théophile  ,  préteur  el 

martyr. 
St  Vandrille.  abbé. 

î>  JUILLET . 

St  Apollinaire,  évêque. 

St'AiJollone,  martyr. 

Ste  Brigite. 

Si  Eugène ,  martyr. 

Ste  Héroiidine,  vierge 

Si  Liboire,  évéque. 

Sie  Primitive,  vierge  et 
martyre. 

Si  Kasypbe.  martyr. 

B.  Raveiine  ou  Raven,  mar- 
tyr. 

Ste  Rédempte.  vierge. 
Ste  Komule,  viwrge. 
B.  Rouaing,  archevêiut. 
Si  Théophile,  martyr. 
St  Trophime,  manyr. 
St  Valerieo,  évéque. 
Si  Versanophe,  martyr. 

21  JUILLET. 


Si  Antinogèn 
Sie  Aquiline, 
Si 


martyre. 
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Si  Capiton,  martyr. 
Sle  Christine ,  vierge  et 
■mriynt. 

Ste  Cuiiégonde  ou  fcirg, 
reine  de  Pologne. 

Si  David,  martyr. 

Si  Déclan,  évêque. 

Si  F raii. ma  Solano ,  francis- 
cain. 

Si  Gaoo  ou  G  an,  abbé. 

Si*  GertMirge,  Tierge  et 
abbesse. 

Sle  Lewine,  Tierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Ménée,  martyr. 

Sle  Nicelie,  martyre. 

St  Pavace,  évêque. 

Si  ia\an,  préire. 

Si  Romain,  pilron  de  la  Rus- 
aie  et  martyr. 

St  RuOn,  martyr. 

Ste  Sigouleiue,  veuve  el  ab- 
besse. 

Si  Slercace.  marlyr. 

Si  Ofslcin,  évêque. 

St  Victor,  soldat  et  martyr. 

St  Vincent,  martyr. 

Si  Wulfbad,  martyr. 

Bue  Catherine  GrateL 
St  Christophe, 
St  Cucupbal, 
St  Félii.  martyr. 
St  Florent,  soldat  et  martyr. 
Si  Fredebert,  évêque. 
Ste  Glossme,  vierge  et  ab- 


AODT. 


St  Jacquesle  Majeur,  apôtre. 
B.  Jean  l'Agneau,  évèque. 
St  Laurent  f  évêque  de  Mi- 
lan. 

St  Magnéric,  archevêque. 
Si  Olwle,  marlyr. 
Si  Paul,  martvr. 
B.  Pierre  de  Moliano,  fran- 

.  ciscain. 

Bse  > anche,  religieuse. 

Ste  Thé.e,  martyre. 

Si  Théodemir,   moine  et 

martyr. 
Ste  Vâlrnline,  vierge  el 

martyre. 
Sie  Yxte,  vierge. 

20  jciixrr. 
Sle  Anne. 

Si  Bénigne,  solilaire. 

Si  Eiaste,  évêque  el  martyr. 

91  Evrol*  ou  Evroull,  abbé. 


Sle  Exnpérle,  martyre. 

Ste  (iloriose,  martvre. 

St  Gondolphe  ou  Goujon , 

évèque. 
Si  Gotalme,  confesseur. 
St  Uyacinlbe ,    martyr  a 

Porto. 
Si  Joachim. 
Si  Jore,  confesseur. 
Si  Lazare,  solilaire  a  Malsé- 

sine. 

Si  Maurice,  marlyr. 

St  Olympe,  tribun  el  mar- 

Sl  fjurs,  évêqoe. 

Si  Owin,  moine, 

Ste  Parasrève,  vierge  et 

martyre. 
St  Pasiëur,  prêtre. 
Si  Philippe,  martyr. 
Si  Pltntln,  martyr. 
St  Siméon,  moine. 
51  Svm|ihrone,  martyr. 
Si  f  héodore.  martyr. 
St  Théodule,  martyr. 
B.  Turpin,  évêque. 
Si  Valent  in,  é*êque. 
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Ste  Antbuse,  vierge. 

St  Aurèle,  marlyr. 

B.  BerlboM. 

St  Constantin. 

Si  Denis  marlyr. 

Si  Désiré,  évêque. 

Si  Ecclèae,  évêque 

St  Elbère,  évêque. 

Si  Expièce,  évêque. 

St  Félix,  martyr. 

Si  Félit,  roarivr. 

St  Fremin,  évoque. 

St  Galactaire,  étèque. 

Si  liermippe,  marlyr. 

St  HVrtnocrale,  martyr. 

Si  Hermoiai'ut ,  prêtre  et 
martyr. 

Ste  Inconde,  martyre. 

St  Jean,  martyr. 

Sic  Jucoude,  martyre. 

St  Julien,  évêque  de  Lrscar. 

Sle  Liliose,  marlyre. 

Si  Malrhus,  martyr. 

Si  Martiuicn,  l'un  des  sept 
frères  surnommés  Dor- 
mants, marlyr. 

Si  M  >ur,  évèque  el  marlyr. 

Si  Maximiiif  n,  martyr. 

Sle  Nat»li>\  martyre. 

B.  Nevolon,  artisan. 

Si  Pantaléinon,  martyr. 


SI  Pantaléon,  médecin  el 
martyr. 

Ste  Pumice,  vierge. 

Si  Sérapion,  marlyr. 

Si  Serge,  martyr. 

Si  Siraéoo,  morne. 

Sle  Sophie,  reme  d'Ethio- 
pie. 


Ste  Marthe. 

St  Olau*  ou  Olaf ,  roi  &* 

Norwége  et  martyr. 
Si  Prospcr,  évèque. 
SieSé-aphie. 
Ste  Séraphin* 
Si  Mm.  h  i-,  martyr. 
St  Théodore,  niarivr. 
Sie  Tbéodoie, 


Si  Acaee,  martyr,- 
St  Alexandre,  martvr. 
B.  Antoine,  dominicain. 
Bse  Réatrix,  religieuse 
Si  Botuide  ou  Botwin. 
Ste  By^e,  martyre. 
St  Celse,  enfant  et  marlyr. 
St  Eustaibe,  marlyr. 
St  Gérand,  chanoine. 
St  Innocent  I",  pape. 
Si  Libesse  ou  Loubasse, 
abbé. 

Sle  Luce  d'Amélia .  reli- 
gieuse. 
St  Mjcaire,  marlyr. 
Si  Nazaire,  marlyr. 
St  Nazaire,  abbé. 
St  Ours,  abbé. 
St  Pérégrin,  prêtre. 
Si  Philippe,  martyr. 
St  Prudence,  martyr. 
Si  Haimond.  confesseur. 
Si  Samsori,  évêque. 
St  Théophile,  martyr, 
Sie  Vénère. 

St  Virtor,  pape  et  martyr. 
St  Zotique,  marlyr. 


St  Ahséode,  marlyr. 
Si  Antmiti,  martyr. 
Sle  Uéairii,  martyre. 
Si  Callinique.  martyr. 
St  Eugène,  martyr. 
Si  Fauslin,  marlyr. 
Si  F-iustin,  confesseur. 
Si  Félix  II,  piie  el  martyr. 
Ste  Flore ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Guillanme,  évèque  de 

Saint -Uneuc. 
Sle  Julie. 

Si  Lazare,  disciple  el  ami 
du  Sauveur. 

Si  Loup,  éxêqoedeTroyes. 

Sle  Lucille,  vierge  el  mar- 
lyre. 

Sle  Marcelle,  servante  ds 
Ste  Marthe  de  Béthauie. 
Sie  Marie  de  Béiuanie. 
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St  Bisoès,  solitaire. 

Ste  Douatille,  vierge  et 
marlyre. 

Si  Félix,  martyr. 

St  Georges ,  religieux  di 
Sainl-Sabas. 

St  Hatebrand,  abbé 

Ste  Hélène  de  SkoMe,  mar- 
tyre. 

Ste  Jubile,  martyre  a  Cé- 
sarée. 

Ste  Juste,  martyre  dans  les 
AbruTxes. 

Sle  Leofrone  ,  abbesso  et 
martyre. 

Ste  Maxime,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Si  Ours,  évèque. 

Si  Rulin,  martyr. 

Sle  Seconde,  vierge  et 
martyre. 

St  Senùen,  marlyr. 

Ste  Si'piiiuie,  martyre 

SlSilvaiu,  boum) 
lique. 

St  T.itevin  ou  Talwio  , 


SI 

St  Bauton,  conf -sseur. 
St  Calimer,  évèque  el  mar- 
tyr. 

Si  Démocrite,  marlyr. 
Si  Denis,  martyr 
Si  Eud<>cune,  coufesseur. 
St  Fabius,  soldat  et  i 
St  Firme,  évêque. 
St  Germain, 
xerre. 

Si  Ignace  de  Loyola,  fonda- 
teur de  ta  société  d«.s 
Jésuites. 

St  llyère ,  confesseur  et 
moine. 

St  Jean  de  Cohimbini. 

St  Onésime,  roeîesseur 

Si  Pierre  le  Jeuue,  évêque. 


AOUT. 
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St  Alexandre,  marlyr. 
Sie  Almè<te. 
Si  Aquilas,  martyr. 
Si  Arcade,  évèque. 
Si  Altale,  marlyr. 
Si  Ane.  martyr. 
St  Itandril,  évêque. 
Si  Bon,  prêtre  et  martyr. 
St  Catun,  laboureur  et  mar- 
IJT. 

Ste  Charilé,  vierge  et 

lyre. 
Siôndée.l 

tyr. 
Si  Cyriwjue, 

martvr. 
Si  Cyrille ,  martyr. 
Si  Deusdedil,  Luc 
St  Domitieii,  marlyr. 
St  fcléaz.r,  mârlyr. 
Sie  Es;<érauce,  via"»»  el 


St  Ethelw.»M,  eveque. 

S;  Euclée  martyr. 

M  Fauste,  martyr. 

Si  Fehs,  martyr* 

Sle  Foi,  vierge  elinanyre. 

Si  Fn  rd,  solitaire  et  reclus. 

B.  Jean  de  lliû.i,  crm.le. 

St  Jonas,  ;.  • 

Sle  Juste,  martyre  à  Forco- 
ni«. 

Si  Justin  ,  marlyr  en  Pari- 
sus. 

StKineili  uu  Kinède,  con- 
fesseur. 

Si  Léonce,  laboureur  el 
marlyr. 

St  Leu,  évêque  de  Rayrux. 

Sie  Marie,  consoiairu  c. 

Si  Maur,  martyr. 

Si  Méuaodre,  martyr. 

Si  Mén  >s,  marlyr. 

Si  Méuée ,  marlyr. 

Si  Ménée.  Ul»'"«ri  iir  «  t  mar- 
lyr- 


Si  Mnésiihéo ,  laboureor  el 

martyr. 
Si  Neitaire,  évêque. 
Si  iNémèse,  honoré  comme 

cmfi  sseur. 
Si  Pell.  grioi,  ermite. 
Si  Pierre,  martyr. 
i  l  KtOC,  abbé. 
B.  Uodulpne.abbé. 
St  Kuf,  marivr. 
II.  Husiique.'abbé. 
Si  Sewr,  curé. 
Sie  Sophie,  veuve  romaine. 
Si  Spmuleou  S  . m,  disJple. 
Si  Spire,  évêque. 
B.  Tuierry,  abbé. 
SlVèrel",  évêque. 
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Ste  Alfrède,  vierge. 

Si  Aiphonse-Marie  de  Li- 

guori,  évèque. 
Si  Ampice,  évêque  et  mar- 

tjr.. 


St  Berihaireou  Boau-e,  ar- 

cbicha  pelant. 
Ste  Etheldruhe  ou  Allrède, 

vierge  el  reclus<>. 
Si  Etienne,  pape  et  martyr. 
St  Evode,  mar  yr. 
Si  Fre  llcund,  <>vèque 
B.  Fulbert,  solililre. 
Si  Gondéchar,  évêque. 
R.  Jeanne  d'Aza. 
Si  Maxime,  évèque. 
Si  Pierre  d'Usuu,  évèque. 
Si  But  île,  martyr. 
Ste  ïhéodoie,  martyre. 


Si  Abibon. 
Si  Aspreo,  évèque. 
St  Autfusuu  de 


B. 

Ste  Cvre, 
St  Dalmace,  a!>bè. 
î  t  Eoue,  évêqu*. 
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St  Etienne,  martyr. 

Si  Kuj>hroae,  évèqne. 
>  Si  Pauste,  moine. 
v  Si  Gamaltel,  juif  de  Jérusa- 
;  lern. 

!  Si  Gaudence,  évêque. 
j   Si  Geoffroy,  évêque. 
1  B.  (.•  orges  le  Juste,  dra- 
f  p'er. 

,  Si  liermel,  numr. 

Si  Jean  l  Ore,  évêque  de 
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St  Jacques,  ermlle  en  Pt- 


Sie  Lydie,  marchande  de 

pMJpre, 
Ste  Marane,  recluse. 
Si  Mcodème,  disciple  de 

JeSUS-Cll'iSt. 

Si  Pierre  d  Anagni,  évèqne. 
Si  TliéOiias,  évêque  el  em- 
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Si  Agabe,  évèqne. 

Si  Ariaarque,  disciple 

Si  Banmez,  solitaire. 

Bse  Claire,  vierge. 

St  Dominique  ,'  instituteur 
de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs. 

St  Kleuthère,  ma'lyr. 

St  hiipliroue,  étéqùe. 

Si  Frion,  conteneur. 

Sie  le,  rairtyre. 

St  Justin  de  Moolreuil. 

St'Lugil  ou  l.uaii,  abbé. 

Si  Macorat,  martyr. 

Si  Moisi1,  étonne. 

Si  M.tiii.  évêque. 

Si  Pérégriu,  martyr 

Sie  Perpétue ,  dame  ro- 
maine. 

Si  Philippe,  évêque. 

St  Proiais,  martyr. 

St  Piolbmée  de*  Mempms, 
martyr. 

Sie  Sigrade  on  Ségranz, 
rente  ri  religieuse. 

Si  Tertullien  ,  prêtre  el 
martyr. 

Si  Vivenlieo,  martyr. 


St  Abdon. 
Si  A  bd. 

Me  Afre,  martyre 
Si  Hm  tre,  évêque. 
Si  Cantide.  martyr. 
Si  Caoiidi«n,  martyr. 
M  iJ^ien,  martyr. 
Si  D^se,  martyr. 
Si  Eruygde,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Ensigne,  soldai  et  mar- 

IfT. 

B.  Gère,  religieux. 

B.  Materner  nu  Hadutnar, 

évêque. 
Si  Hèracle ,  marlyr  a  Axio- 

polts. 
Si  Herenne,  mirtyr. 
M  Memmie   ou  Menge, 

évêque. 
Ste  ftuniie. 

SiOawald.roidesNortlJom- 

lares  et  marlyr. 
Si  Paris,  évéqùe. 
Si  Sotiel,  martyr. 
B.  Thierry,  évêque. 
Si  Yeuance,  évêque. 
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Si  Agapil,  martyr. 

Si  Etienne ,  soùs-diacrc  ei 

mariyr. 
Si  Félimy,  évèqne. 
St  Gisleou  Gisela,  porcher. 
St  Horniisdas,  pape. 
Si  Innocent,  sous-diaerc  «t 

wativr. 


St  Janvier,  sous-diacre  cl 

marlyr. 
SlJusl,  martyr  à  Alra  a. 
St  Magne,  bou^-diacie  cl 

marivr. 
St  Payeur,  martyr. 
SI  Prétextai,   diacre  el 

marlyr. 
St  Q/uarlus,  marlyr. 
Si  Sancliez.  ahbé. 
St  S  ile  II,  pape  et  marlyr. 
SI  Siapin,  évêque. 
St  Vinceul,  sous-diacre  et 

martyr. 
St  Von,  prêtre  et  martyr. 


St  Abert,  religieux. 
B.  Ansolf  ou  Andeir,  i 
Si  Astere,  martyr. 
Si  Carpophore  ,  soldat  et 

martyr. 
St  Casbius,  martyr. 
Si  Conrad,  religieux. 
B.  Corrad  di  " 

Ireux. 
Si  Damiale, 
St  Domèce, 
Si  Douai,  évêque  < 
Si  D-jnal,  évêque. 
St  Doaalien,  évêque. 
St  ExaoUie ,  soldai  et  mar- 

St  Pauste ,  soldat  et  martyr. 

Si  Gaétan  de  Tuteune. 

B.  Jean  Parent,  marlyr. 

St  J  ni  en,  marlyr  â  Rome. 

St  Lézin,  martyr  a  Corne. 

Si  Lizier  ou  Licar,  évêque. 

Bse  llafalde  ,  reiue  el  reli- 
gieuse. 

St  Nantonin,  pèlerin. 

B.  Nicolas  de  ' 
solilalre. 

St  Pierre,  martyr. 

Si  Second,  martyr. 

Si  Séverin,  martyr. 

Si  Sigeben  ou  Sigebrecbt, 
roi  et  martvr. 

Si  Soox,  confesseur. 

St  l'Iru  h,  évêque. 

St  Victrice,  évêque. 
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Ste  Agape,  vierge. 
B.  Ailmao,  évêque. 
Si  Clair,  cooresoeur  el  i 

Ste  (.ynacide,  martyre. 
Si  Cyriaque,  diacre  et  i 
lyr. 

Sie  Donale.  martyre. 
St  Eleuihère,  marlyr 
St  Kmilien ,  évêque. 
SiFamien,  moioe  cl  prê- 
tre. 

St  Faustin,  marlvr. 

Si  Félix,  martyr'. 

Si  Hurousdas,  marlyr. 

Bse  llugoline. 

Sie  Julienne  ,  martyre  a 
Rome. 

St  Large,  martyr. 

Si  Lt'ontdi',  martyr 

Si  Marin,  martyr. 

Sie  Memmtc,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Mi-mble  ou  Momraolin, 

moitié. 
Si  Mvrun,  évêque. 
Sie  l'orne,  vierge. 
B  Katliard,  prêtre  el  coo- 

fesse  ur. 
B.  Roger,  prieur. 
Si  Sj-cond,  martyr 
Si  Serge,  marlyr. 


Stl 

seur. 
St  Silvain,  marlvr. 
St  Smaragde,  martvr. 
Si  Tuéodome,  évêque. 
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Si  Alexis,  marlyr. 

Si  Amour,  martyr. 

St  Antoine,  martyr. 

B.  Athumar,  évêque. 

St  Auteur,  évêque. 

Si  Démèlre,  manyr. 

St  Dom  lien,  évêque. 

St  Ernié,  confesseur. 

St  Fauques,  solitaire. 

St  Firme,  martyr. 

Si  Gégar,  prince  de  Syrie. 

Si  Jacques,  marlyr  a  ùras- 
lanlinople. 

St  Jean,  martyr  a  Const.m- 
tinople. 

B.  Jean  de  Salerne ,  domi- 
nicain. 

Si  Julien,  martyr  à  Consian- 

[fanait, 
SI  Léonce ,  marlyr  a  Cos- 

tanllnople. 
St  Marcellien,  ma  Ijt. 
St  Marcien,  martyr." 
Ste  Marie  la  »  alricienoe  , 

martyre. 
St  Martin  de  Brive. 
B.  Maurille,  archevêque. 
SI  Numidlque,  prèlre  et 

confesseur. 
St  Pholius,  marlyr. 
Si  Pierre,  martyr. 
SlSeeoodien,  soldai  elmar- 

Si  Sérène.  évêque. 

Si  Vérien,  sol.lal  et  martyr. 
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St  Acrate. 

Ste  Agathonique,  vierge  et 

martyre. 
Si  Arige,  évêque. 
Ste  Astérie,  vierge  el  i 

lyre. 
Si  lilta 

Si  Blanc,  évêque. 
Si  Cyrille,  martyr. 
St  Eulhée,  i 
B.  Guton,  i 

Si  Hugues  de  won, . 

SUacqties,  marlyr  en  Ethio- 
pie. 

St  Jean,  martyr  en  J 

pie. 
Si  Laurent,  i 

a  Rome. 
Sie  Paule ,  vierge  et 

lyre. 

Sie  Pbilomène,  vierge  el 
martyre. 
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Ste  Aguilberte.abbesse. 

Si  Alexandre,  surnommé  lt 
Charbonnier,  évêque, 

Si  Alexandre,  martyr. 

Sie  Aihracte,  vierge. 

B.  Baudoin,  religieux 

Si  Chromace,  vicaire. 

Sie  Digne,  vierge. 

Si  Diiievaiit,  martyr. 

Si  Eoarn,  solitaire. 

St  Equice,  abbé. 

Si  Gérv,  évêque. 

St  Liébanl,  abbé. 

Si  Butin,  évêque  el  marlyr. 

Sie  Rusticule ,  abbesse. 

St  Siloo,  marly  r. 

Ste  Susauue,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  taurin ,  évêque. 

St  I  iliurce,  mailyr. 


B.  TulpoJe  ov  Tolbodou, 
évêque.. 

11  AOCT. 

Si  Anicet,  martyr. 
Si  i  aruion,  martyr.  \ 
Sie  Claire  ou  Cécile   ab-  \ 
Les.se.  t 
Sie  Claire,  abbesse. 
Si  Colomb,  moine  el  mar- 

Si  Ireseeniten,  martyr. 
Ste  Digne,  martyre. 
Sie  Euuomie,  martyre. 
Si  Eupie ,  diacre  el  martyr, 
Sie  Euprépie,  martyre. 
St  Eusèbe,  évêque. 
Ste  Eutropie,  martyre. 
Sie  Félicissime ,  vierge  et 

manyre. 
Si  Félix,  marlyr. 
StGraoilien,  martvr. 
Si  Herculan  ,  évêque  de 

Ste  Hilari'e, martyres  Augs- 
bonrg. 

Si  Julien,  martyr  en  Syrie. 
Ste  Julienne  ,  martyre  a 

Augsuourg. 
Si  Largiun,  martyr. 
Si  Macaire,  martyr. 
Ste  Ninge,  martyre. 
Si  Porcaire.abbé  et  marlyr. 
St  i'olhin,  martyr. 
Si  (juiriaque,  marlyr. 
Bse  Udévoile,  vierge  el  rc- 


13  AOCT. 

Si  Anasuse,  confesseur. 

St  Cassien.  inartyr. 

Ste  Ceniolle,  martyre. 

Sie  Concorde,  martyre. 

Si  Drnthmar,  abbé. 

St  Eterne,  évêque. 

Bse  Gertrude,  ahbesse  <f  Al- 

tembourg. 
Bse  Gerlrude,  religieuse. 
Si  Hariulf,  évêque. 
Sie  Mélèoe,  martyre  k  B.ir- 

Snngbaid,  abbé. 
Si  Hippolyie,  prêtre  elniar- 


Slïlppoîyie,  soldat  en 
lyr. 

Ste  Irène,  religieuse. 
StJunieo.  reclus,  puis  abbé. 
Si  Loul.  évêque. 
St  Lndolphe.abbé. 


Sie  Radegoode  ,  reine  de 
81 Mît*"  °°  WW,wl' 

14  AOCT. 

Si  Aèce. 

Si  Albert,  évèqne. 

B.  Anioioe  Pnmaldi .  mar- 

o  '•vr- 

St  Bette,  prédicateur. 

St  Calliste,  évêque. 

Si  Céleste,  évêque. 

Si  Démètre,  maityr. 

B.  Etienne,  archevêque  et 


Si  Eusèbe,  prêtre  el 

Si  Eusèbe,  prèlre. 

St  Evariste,  marlyr. 

St  Fachnao,  abbé. 

Si  Marcel,  évêque. 

B.  Maynard,  évé<aije. 

St  Rivein  ou  lu  u  ,  prèlre 

et  moine. 
B.  Sauné,  frère  lai  de  l'or- 

dre  de  Saint -François, 
Si  Lrsice,  martyr. 
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H  Wérenfrid,  moine. 

15  AOUT. 

Pl  Alype,  évêque. 
Aoaslasie,  ahbesse. 

Si  Arn:ul,  évoque 

.S"ie-Alh»nisie,  ' 

St  Ralséme. 

B.  Barthélémy  de 
év^iue 

Si  Bauvsenge. 

St  Frambnurg,  toliuire. 

Si  llardouin,  prêtre. 

1».  Jacques  de  BLucon ,  re- 
ligieux. 

Si  Maccanhio,  évêque. 

Sie  Marie,  surnommée  la 

Jésus-Christ. 
Si  Napoléon,  martyr. 
Si  Tarsice,  acolyie  el  mar- 

StVamoes,  martyr. 

16  AOUT. 

Si  Amhroiso,  martyr. 
Si  Arége  ou  Areyj  évalue 
St  Arsace,  coole 
Si  Cily,  martyr. 
Si  Damien,  ni  m 
SI  Dêgue,  coofWsi-ur 
Si  Diumède  , 

martyr. 
Si  Kleuihère,  évéque. 
Si  Ermel.  confesseur. 
B.  Georges  de 

religieux. 
Si  Hyaciuihe,  religieux  do* 

i»inn  aiu. 

Sle  Limbauie,  vierge  et  re- 
liai eu.se. 
Si  Nosiiïen,  évoque. 
Si  R  oui,  moine. 
Si  Roch,  confesseur. 
Sio  Serèue,  marlvre. 
Si  Simpl.cieu ,  archevêque. 
Si  Théodoie. 
Si  Tl.éo.lule  If,  évêque. 
St  Tile ,  diacre  et  marlyr. 
SI  Vamnes,  martyr. 

17  AOUT. 

Si  Agnai ,  martyr. 
Si  Auasiase,  évêque. 
Si  Bonifiée,  diac  e  el  mar- 
Ivr. 

Si  Emèle,  marlyr. 
BseEnnlie  Hicrhieri,  vierge. 
St  Eulychien,  martyr. 
St  Jean  ,  évê.ue  de 

Marane. 
St  Jéron  ,  prêtre  et  martyr. 
Sle  Jnlnmue,  martyre  a  f'io- 

lémlfe. 
Si  Libérai ,  abbé  et  martyr. 
St  Mammès,  martyr. 
Si  Maxime,  moine  et  mar- 

8t  Myron,  prêlre  et  martyr. 

St  Orion ,  martyr. 

Si  Paul,  marlyr. 

St  Philippe,  martyr. 

Si  Rogai ,  moine  et  martyr. 

Si  Rustique,  diacre  et  luâr- 

St  Septime.  moine  el 

SI  Serf,  sous-diacre  et  i 

HP- 

S-  Slraton,  marlyr. 

Si  Slraioaique,  martvr. 

St  Yhéodore  ou  " 
é*eqne. 

H  Timoré  de  Celles,  fon- 
dateur de  Tordre  de  St»- 
t  n»x. 

C  liio&as.  prieur. 


!  8  AOOT. 

St  Agapet.  martyr 
Si  Agon,  évéque. 
Sle  Llaire  de  Monlefalco  , 

vierge  et  abbesse. 
St  Crisp»,  prêtre. 
Si  Dagée,  é»A  iue. 
Si  Kirrnin,  évéque. 
St  Flore,  tailleur  de  pierre» 

et  martyr. 
St  Prémin,  évêque. 
Sle  Hélène,  impératrice 
Sle  Hélleone,  vierge 

lyre. 

SlHermas.ma-tvra  .. 
Si  Jean,  prêtre  el  martyr  a 

Rome. 

Sle  Julienne,  martyre  à 

Myre  en  Lycie. 
Sle  Lancie,  rnarljTe. 
St  I  aure,  tailleur  de  pierres 

et  manyr. 
St  l.êon,  marlyr  a  Mvre. 
M.  Léonard,  abbé. 
Sie  Marcieune,  martyre. 
Ste  Pilent*,  martyre. 
Si  Polyène,  marlyr. 
St  Ponlime,  martyr. 
St  Projeelice,  diacre  et  mar- 

lyr. 

B.  Haynaud  Concoregius,  ar- 
chevêque. 
B.  ReoauJ,  archevêque. 
St  Sérapion,  martyr 

19  AOUT. 

St  Abraham ,  marlyr. 
Si  Agape,  marlyr. 
St  André ,  tribun  et  mar- 
tyr. 

St  Badonr,  moine. 
St  Beriuire,  abbé. 
B.  Burchard  ou  Burcard  , 

archevêque. 
Si  Csrméry. 
St  f  litane. 
Si  Cumieo,  évêque. 
Si  Donai,  prêlre  ci 

■eur. 
Si  Klaphe,  évêque. 
Si  Eutychieo.  mariyr. 
St  Flavien,  martyr 
B.  Gucnic,  abbé". 
St  Guin,  évêque. 
Si  Jules,  sénateur  et 

lyr. 

Si  Louis,  évêque. 

Si  Magne,  évêque  el  mar- 

St  Magne,  évêque. 
St  Marien,  solitaire. 
Si  Mendrie,  marlyr. 
SI  Humain,  soldat  el  mar- 
lyr. 

Si  Rufin,  confesseur. 
Si  Busiique.  martyr.. 
StSébald,  (Ils  d'un  roi  de 

Danemark. 
Si  Stratêue,  martyr. 
Ste  Tbècle ,  marlyre. 
St  TimoUiée,  nianyr. 

20  aoct. 

St  Amadnnr,  confesseur 
Sle  Anne. 

Si  Bernard,  évêque. 

B.  Bourchard,  curé. 

Si  Carpophore  ,  médecin 

arabe  et  martyr. 
St  Cjiadoln,  évêque. 

Si  Uiristophe,  moine  el  mar- 
tyr. 

St  Dioscore,  martyr. 

Si  Honorée,  évêque. 

B  Gnbert,  religieux. 

St  Hélradu-e ,   évêque  et 

marlyr. 
St  Herbert,  archevêque. 


AOCT. 

St  Léonce,  médecin  el  mar- 
tyr. 

St  Léovigilde  ou  Lévigilde, 

moine  et  martyr. 
St  Lu.  >us,  sénateur  et  mar- 
tyr. 

SI  Memnon,  centurion  et 

martyr. 
Si  Mesme  ou  Maxime,  soli- 
taire et  abbé. 
St  Oswiu,  roi, 

St  Philbert  on   Philibert , 

■Mai. 
Si  Porphyre. 
St  S  vêre,  martyr. 
St  Siroine,  manyr. 
B.  Thomas,  prieur. 
St  Valeoiiuiun,  martyr. 
Si  Véredème,  solitaire. 
B.  Vernagal,  rel 


însLï- 


20  AOUT. 

St  Agape,  manyr. 
Albric(le  bienheureux) 
Si  Ana<iase ,  martyr. 
Si  Anose,  martyr. 
Si  Avili",  évêque. 
Ste  Basse,  martyre. 
Si  Bernard-Ptolomé 
tuteur. 

St  Bonose,  officier  et  mar- 
tyr. 

St  (  jmerin,  marlyr. 
Si  Cisel,  martyr. 
Sle  f.yrjjque,  veuve  et  mar- 
tyre. 

Si  Douai ,  diacre  et  martyr. 
Si  Ktilode,  manyr. 
St  Euprèpe,  évêque. 
Ste  F.uprépie,  martyre. 
St  Fidèle,  marivr. 
St  Herculien,  officier  el  mar- 
tyr. 

Bse  llombeline,  religieuse. 
Sle  Jeanne  -  Françoise  de 

Chantai. 
Si  Jovien,  officier  et  mar- 

StJuîes,  manyr  en  Espa- 

Sl  Julien,  martyr  en  Espa- 

iroe. 

Si  Léonce  l'Ancien,  évêque 
de  Bordeaux. 

St  Luxore,  martyr. 

Si  Mavfmilieii,  martyr. 

Ste  M  >rote ,  vierge. 

Si  Natal  ou  No  I.  prêtre. 

Si  Paterne,  martyr. 

St  Privai ,  évêque  el  mar- 
tyr. 

St  Ouadrat,  évêque 
St  Kagutberi  oi 

martyr. 
St  Saniu«l,  prophète  et  juge. 
St  Thaddée.  évêque. 
Si  Théogone,  martyr. 

22  AOUT. 

St  Acyndine. 

St  Agatlioiiique.  martyr. 

St  Audré ,  archidiacre. 

Ste  Anthuse,  martyre. 

Si  Antonio,  martyr. 

St  Albanase,  évéque. 

B.  Bernard  d  Oflida  ,  frère 

lai,  capucin. 
Si  E(.icléle,  martyr. 
Si  Kptade ,  marlyr. 
Si  Fabricien,  marlyr. 
St  Félix,  marlyr. 
Si  HipHyie  ,  évêque  et 

manyr. 
Si  Hipjolyie  ,  surnommé 

Nonne,  m.-inyr. 
St  Irénée ,  manyr. 
Si  Mapril,  ra*rlvr. 
SI  Maur,  prêtre  et  martyr. 
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St  Necuire,  martjr. 
Si  Or,  martyr. 
Si  Oropside*  martyr. 
St  Philibert,  martyr. 
St  Philippe  Béniti,  général 

des  Serviies. 
Bse  Richilde ,  recluse. 
St  Saturnin,  marlyr. 
Si  Sève,  marlyr.  • 
St  SigfridouSigeWd,  *\U 
Si  Symphnrien,  marijr. 
St  lhéu|rt"èpe,  éré|oe  e) 

martyr. 
St  I  imothée,  martyr 
St  Zolique.  martyr." 

23  aoct- 
St  Alliglen,  martyr. 
Si  Aot'iiuedetiirace.oioiDf. 
St  Apollinaire,  martyr. 

Si  Arcuéla.is,  diacre  el  mar- 
tyr. 

Si  Astère,  martyr. 
Si  Clauiir- ,  manyr. 
Sle  Dont  ru  ne. 
Si  Donat ,  martyr. 
Sle  Eléazare,  martyre. 
Si  Eugène  de  Magner,  été. 
que. 

Si  Flavien.  évêque. 
St  Flleu,  évéque. 
Si  Forlunat,  martyr. 
St  llermo^ène ,  martyr  i 

Singidone  en  Mvsie. 
Si  Hilarin,  moine  et  marirr. 
St  Jacques  de  Mivania,  o> 

mioicaia. 
St  I.uppe,  martyr. 
Si  Maxime,  prêtre  et  mar- 

martyr. 
St  Modérai,  évêque 
St  Moïse,  évêque. 
St  Néon,  martyr 
Si  Nicodème ,  moine. 
Si  Quiriace  ou  Oainaqut , 

évê<|tie  el  manyr. 
Si  Kesi  iiul ,  manyr. 
St  Sidoine  Apollinaire 
St  Spère,  évêque. 
Sie  Tbéooille,  martyr» 
Si  Timotbée,  marlvf. 
St  Ursicin  ou  Urscia  mar- 

lyr. 

St  Valéricn,  martyr. 
Si  Vérédème ,  solitaire. 
St  ViciO',  évêque. 
Si  Zachée,  évêque, 

24  AOUT. 

Ste  Abyee. 
St  Ajtofroi,  abbé. 
Si  Aldobiaud,  évéque 
Sle  Aure,  vierge  et  œar- 
lire. 

St  Barthélémy,  apôtre. 
Si  Hrégouin,  évéque. 
St  Emyche ,  discple. 
Ste  Fruciuose ,  manyre. 

Qj  1*1    .......   .  , ...mi  1  in. 

a*  ueorges,  suroouuue  lu* 

mole,  moine. 
Si  Parme,  ibbé. 
St  PtoléiLée,  évêque  etn>ar« 

Si  rlomaiu ,  évéque  el  mar- 

B.  Sandrade,  abbé. 
Sle  Supporine. 
St  latioii,  maitvr. 
B.  Tbiern,  abbé. 

2.1  AOCT. 

Ste  Ebbe,  abbeese. 
St  Kusèpe,  martyr. 
St  Fortunat,  martyr. 
Si  Genè»,  coméAeu  elmar 
tvr. 

M  Gecès,  martyr  a  Ailet. 
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St  Gvrin  ou  Guérln  .  mar- 
tyr. 

St  Gérance,  évêque  de  Tal- 

St  Gioste  ,  évêque  et  mar- 
tyr. 
S'e  G  rate. 

St  Grégoire,  abbé,  adminis- 
trai eue  du  diocèse  d'U- 
treclit. 

St-  Hunégonde,  religieuse. 
Si  J«jii  de  H  srl ,  so'itaire. 
Si  Julien,  martyr  eu  Syrie. 
Si  Ju  si. 

Si  Louis,  roi  de  France. 
Su-  l.iicille,  marlyre. 
Si  Magtn,  martvr. 
Si  Manie  i,  abbé. 
Si  Menuas,  p.Hnarche. 
Ste  l'atricie,  tierce. 
St  Pérégriu,  martyr. 
Si  Poiilien,  martyr. 
Si  Rabier,  confesseur. 
Si  Romaine,  confe 
Si  Sévèrp,  ai>bé. 
Si  Créiez  vu  Irloux  ,  abbé. 
Si  Vicieur,  évêque. 
St  Vincent,  martyr. 
St  triez,  abbé. 


SEPTEMBRE 


St  Abonde. 

Si  Adrien ,  martyr 

St  Alexandre ,  martyr. 

St  Rauvsenge. 

St  Constance,  martyr. 

St  Eulaliua  ou  Eulade,  évê- 
que. 

Stréllx,  prèlre. 

Si  Gelais,  évêque. 

St  Geuès,  comédien  et  mar- 
tyr. 

Si  Geuès,  martyr  à  Arles. 
Si  Iblstion,  confesseur. 
St  Iréuée  ,  martyr  ii  Houe. 
B  Jean  deCaramole. 
B-e  Marguerite,  religieuse. 
Si  Oufo,  éièque. 
Me  Panduine,  viergp. 
SI  " 


Si  Second ,  officier  et  mar- 
tyr. 

Si  Simplice,  rnartvr. 

Sic  Ténestine,  vierge  et 
martyre. 

Si  Tilboès  ,  supérieur  des 
religieux  de  Sl-l'acome. 

Si  Victor,  martyr. 

St  Victorien,  martyr. 

B.  Vyorane,  archevêque. 

St  Zépbynu ,  pape  et  mar- 
tyr. 

27  aoit. 

Sle  Ar<thme,  martyre. 
Si  Car|  optm:  e,  martyr. 
St  Cêsnire,  évèque. 
Si  Dêeuman,  solitaire. 
Si  Eimin,  archevêque. 
Si  Klmer .  confesseur. 
Ste  Eulalie,  vierge  et 
lyre. 

Si  Gebhard  II,  évêque. 
St  Hugues  de  Lincoln,  i 
lyr. 

Si  Isaac,  mirtvr  en  Afrique. 
Si  Jean ,  martyr  à  Tonus. 
Si  Jean,  évèque  de  Pavie- 
St  Joseï  h  Casulan. 
St  Llcère,  évêque. 
St  Mali ube,  ermite  et  i 
lyr. 

Ste  Mannèe,  martyre. 
St  Marcelliu,  tribun  et  i 

lyr. 

Sie  Marguerite,  venve 
Si  Maximien,  martyr. 
Si  Narne,  évèque. 
St  Pémeu  ou  Pastot , 
Si  Pierre ,  martyr. 
Si  Kuf,  évûque  ei  martyr. 
Si  Kuf,  martyr.. 
St  Sérapion,  martyr. 
Si  Sjagre,  évèque. 

18  AOCT. 

B.  AdelinJe. 

Sle  Agnès,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Alexandre,  évèque. 
Si  Alfrie,  archevêque. 


Ste  An  thés,  martyre. 

Si  Aronce,  marlyr. 

Si  Augosiin.  évèque  et  doc- 
teur de  l'Eglise. 

Si  Gains,  martyr 

Si  Damas,  martyr. 

St  Kzécliias  .  roi  de  Juda. 

Si  Facomlin,  évèque. 

St  Forlunalien,  marlyr. 

St  Froniase,  martyr. 

Si  Gorman,  évèque. 

Si  Hermè>  >  nurtyr  a  Rome. 

Si  Honorai ,  marlyr  a  Po- 
tenu. 

St  Julien  de  Brloude  ,  mar- 
ivr. 

Si  Mander,  abbé. 
Si  Mi  :  r ,  dit  le  voleur ,  so- 
.  lilaire  el  marlyr. 
St  Pèl  iy,  martyr. 
Si  Sabimen  ,  martyr  a  Po- 
leuza. 

St  Sabiuien,  martyr  à  Oslie. 
Si  Viciue,  évèque. 
Si  Vivien,  éiêque. 

29  AOUT. 

Si  Adelphe,  évèque. 

St  Aibérique. 

Si  André,  prêtre  el  martyr. 
Ste  Basile. 

Sle  Candide,  vierge  el 

lyre. 
Si  Euthyme. 
Si  Félix,  martyr. 
St  Uypace  ,  évêque  el 

St  Merry.abbé. 
Si  Nicéas,  martyr. 
St  Paul ,  manyr. 
Si  Realitut. 
St  Siiore,  martyr. 
Sle  Savine ,  vierge. 
St  Sebba  ou  Sebbi,  roi 

Saxons  orientaux. 
Si  Velléic,  abbé. 
Ste  Vérone ,  vierge 
St  VU»»,  martyr. 
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St  Aile,  abbé. 
Si  Roniface,  martyr. 
Si  Bonone,  abbé 
Si  Dase. 

Ste  Eve,  martyre. 
St  Fantin,  abbé 
Si  Félix,  prèlre. 
Si  Fiacre ,  anachorète. 
Si  Fraigne,  confe-seur. 
Ste  Gaudrnce  , 

mar;yre. 
Si  Panuuache,  : 

main. 

Si  Pierre ,  confesseur. 
Ste  H'  se  de  Lima,  vierge 
Hs«  Sigillinde,  vierge. 
Sle  Thè  le,  martyre. 
Si  Y,  vicomte. 

31  AOOT. 

Si  Agibod,  moine. 

Si  A  i! ni,  évêque. 

Si  Aimé,  évèque. 

SI  A  nui,  évêque. 

Si  Ambase ,  abbé. 

Sle  Ammie 

Si  Aristide 

Si  Raudacaire ,  moine. 

St  Céside,  prèlre  et  martyr. 

Ste  Culhburge,  reine,  vierge 
et  abbesse. 

Si  Kbrézt»ile,  évêque. 

Sle  Florentine ,  vierge  et 
martyre. 

Si  Gauzelin,  étêque. 

Bse  Isabelle. 

St  Léopard ,  moioe. 

Si  Marc,  martyr. 

St  Mérovée,  moine. 

St  Morence. 

St  Oplal,  évêque. 

SI  Paulin,  évèque. 

Si  Raym»ud  Nounal ,  reb- 
gieux  elcardiual. 

St  Rnbusiien,  martyr, 

Ste  Ruline,  martyre. 

Si  Sanctin,  prêtre. 

St  Théodald,  moine. 

Si  Victor  de  Camboo,  soli- 
taire 


SEPTEMBRE. 


î» 

SI  Albert,  abbé. 
Alette  ou  Alix  (la  I 
reuse). 

S  ÏSTim  et  , 

os  auiuioii,  uiacre  ci  i 
lyr. 

Sle  Anne,  la  prophètes! 

Si  Aphrodise,  martyr. 

Si  An-an,  ennile,. 

St  Auguste,  prêtre. 

Si  ia%i  reuse,  prèlre. 

St  Coi.iou  ou  Canion. 

Si  Constance,  évèque. 

St  Douai,  martyr. 

St  Eipi  le,  évêque. 

St  Kterue,  évèque. 

Si  Félix,  martyr. 

SI  Fmnin,  évèque. 

Si  Flacque,  marlyr. 

St  Gédéon,  juge  de 
tion  juive. 

Si  Gilles,  abbé. 

Si  Gudin,  eu  ni  esse  u  r 

si  Uéracie,  prèlre  el  con- 
fesseur. 

BveJeaoneSoderini,  vierge. 

St  Josoé. 

B»e  Julienne,  vierge  el  ab- 
besse. 

Si  Jusiio  ,  évèque  de  Poi- 
lieri. 

St  Leu,  évêque  Je  Sens. 


la  na- 


St  Liè-îe,  rnarh  r 
Si  Longin,  marlyr  à  Césa- 
rée. 

St  Marc,  évêque. 

Si  Maxiinibeu,  diacre  et 

martyr. 
St  Muredach.  évêque. 
Si  Nivard,  évèque. 
Si  Plaisis,  confesseur. 
St  Prisque,  martyr  a  Ca- 

poue. 

St  Prisque ,  évêque  de  Ca- 

poue. 

Si  Kégule  ou  Réole,  évêque. 
St  Report,  martyr. 
Si  Kosius,  prêtre  el 

seur. 
St  Secondin,  prèlre. 
St  Sepiimin,  marlyr. 
Si  Siuice,  évêque. 
St  Sixte,  évèque. 
Si  Térencien,  évêque. 
Si  Valens,  martyr. 
Sle  Vézène,  vierge. 
Si  Viclur,  évêque. 
Si  Vincem,  martyr. 
Si  Vindone,  prèlre  el  i 

fesseur. 
Si  Vital,  marlyr. 
Si  Xysle,  évêque. 

2  sirruiau. 
Si  Agricol,  évêque 


St  Anscoo,  nunyr. 

St  Antonio,  martyr. 

B.  Rrocard,  prieur. 

Ste  Calllste,  martyre. 

Si  Couie  de  Crèie.soliUire. 

Si  Concorde,  martyr. 

Si  Dmniède,  marlyr. 

St  Elpide,  évêque. 

St  El.ide.abbè. 

Si  Etienne,  roi. 

Si  Euiycbien,  martyr. 

Si  K'Jlyque. 

St  Evode,  martyr. 

St  Facon'lin,  .martyr. 

St  Gorgoue,  martyr  a  Ale- 
xandrie. 

St  Guillaume,  évêque  de 
Roschil. 

Si  Homogène,  marlyr  à  Sy- 
racuse. 

Si  H  syqoe,  martyr. 

St  Julieu,  marlyr. 

St  Just,  évèque  de  Lyon. 

St  Juste  ou  Jusiio,  évêque 
de  Strasbourg. 

St  l.and.lln,  soliUire  dans 
POrlenau. 

Si  Léouide,  martyr. 

Si  Lnpède  ou  Elpide,  abbé. 

Bse  Marguerite  de  Louvaiu, 
vierge  el  martyre. 

Si  Maws,  évêque. 

Sie  Maxime,  martyre. 


Si  Mé'ii 

Si  Nonnose,  i 

St  Pan>ai(ape,  marlyr. 

SI  Pbdaid,  Ipbe,  manyr. 

Si  Philippe,  marlyr. 

St  Pierre  de  Chavanon ,  in- 
stituteur. 

Si  Syagre,  évêque. 

Si  Théodore ,  marlyr  à 
Alexaudrie. 

St  Théodure,  martyr  a  Ni- 
cotnèdie. 

St  Zéuou,  marlyr. 

3  SUTÏUBUC- 

St  Aiuu,  abbé. 

Si  Alberl  Benne  (le  bien- 
heureux). 

St  Ambrais.*,  évêque. 

R.  André  Dotti,  religieux. 

Si  Anlouin  ,  eofaol  el 
lyr. 

Si  Anste,  évèque. 
St  Arislée,  évêque. 
St  Aunubert,  évêque 
Si  Auxane,  évèque. 
Si  Balon,  coufesseur. 
Sle  Hasiliaw,  vierge  et  m: 

lyre. 
St  Canton,  martyr 
St  Cbrodegaud,  évoque. 
B.  Degeiihard,  Militaire 
Sle  Dorothée,  martyre. 
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Sle  Erasme,  martyre. 
Ste  Euphémle,  martyre. 
B.  Hermao,  solitaire. 
St  HiMebaud,  archevêque. 
8t  Jean,  inanvr  *o  Afrique. 
Si  Jean  de  Pérousc ,  reii- 

erleux. 
Si  Magnisse,  évoque. 
B.  Marie,  évêque. 
Si  Mansuy  ou  Mat 

nui-. 

St  M  i'tmien,  évêque. 

Si  Ocuuen,  prêtre  el  soli- 
taire. 

Si  Oronte,  martyr. 

B.  Olton,  solitaire. 

Ste  I  liél  é.  diaconesse. 

B.  Pierre  de  Sas>oterrato, 
fi  ère  lai  el  martyr. 

Si  Haurave,  martyr. 

Si  Hématie,  évoque. 

Ste  Sa'.ioe,  veuve  et  mar- 
tyre. 

Si  Saodale,  martyr. 
St  Saûl,  man  y  r. 
St  Save,  martyr. 
Ste  Sérapie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Siméon  Stylite,  soruom- 
B>é  le  Jeune. 

SteThècle,  vierge  e.l  mar- 
tyre. 

St  TMeettttê,  ahbé. 
StZéuoD,  martyr. 

St  Agatbon,  martyr. 

St  Auiniien,  maitvr. 

St  Animon,  martyr. 

St  Amooe.  martyr. 

Sle  Aussille,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Ste  Candide. 

Ste  Candide  la  Jeune. 

Si  Caste,  martyr. 

St  Chagnoahl,  évêque. 

Sle  Ereulrude,  abbesse. 

St  Eutyque,  évoque. 

Si  Fre/aud,  évèque. 

B.  Guillaume  de  Condé , 
franriscain  el  martyr. 

Sle  Hermione,  marlvre. 

Ste  Lie. 

Bse  Irin^arde,  vierge. 
Si  Jean  ,  mart.r  en  Ethio- 
pie. 

St  Julien,  man yr. 

Si  Matng  ou  Magne .  mar- 


SEPTEiMUE. 


SlMarcc  martyr 
S»  Marcel,  évoque  et 
tvr. 

Si  M»rin,  diacre. 

St  Ma  v  line,  martyr. 

Si  Moïse,  législateur  et  pro- 
phète, 

Si  Musée,  confesseur. 

St  Ouan,  martyr. 

Sle  RaGque.  martyre. 

Sle  Hosalie.  vierge. 

St  Ru hn,  entaot  el  marlvr. 

Si  Sitvain,  enfant  el  martyr. 

St  Ttiamel,  martyr. 

Si  Théodore,  martyr 

St  Viulique,  enfant  el  mar- 
tyr. 

S  SEPTEMBRE. 

St  Annan,  évêque. 

St  Alpert,  prêtre. 

st  Alton,  abbé. 

St  Auséric,  évèque. 

St  Arccnce,  martyr. 

Si  Arpollio,  martyr. 

St  Asclépiodote,  martyr. 

Si  Berlin,  aubé. 

B»e  Catherine  de  Raroul , 

religieuse. 
8l  C  juiJlin,  évêque. 


St  Dimade,  confesseur. 
St  Douai,  mari  y  r. 
Si  Kudoxe,  soldat  el  mar- 
tvr. 

Si  Félix,  enfuit  et  martyr. 

SI  Génébaud,  évoque. 

B.  Gentil  ,  franciscain  et 
martyr. 

St  Herculan.martvr  à  Porto. 

Si  Laurent  Jnstinien,  pa- 
Iriarrhe  de  Venise. 

Si  Macaire ,  soldai  et  mar- 
tyr. 

Bse  Marguerite  de  Nevers , 
reine. 

St  Moiiédème  ,  prêtre  et 
martyr. 

St  Némorat,  martyr. 

Ste  Ordule,  vierge. 

Sle  Prcuie,  vierge  el  mar- 
lvre. 

St  O'ii'ice,  martyr. 

St  Koinulu ,  préfet  et  mar- 
tyr. 

St  Kufinien,  évéqne. 
St  Saturnin,  martyr. 
Si  St- plime,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Taurin ,  martyr  a  Porto. 
St  Taurin,  martyr  en  Egypte. 
St  Taurin,  évêque. 
St  Théodore,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Si  Urbain  ou  Urbas,  prêtre 

el  martyr. 
Si  Ursido,  évoque 
Si  Vicuino,é»êque  et  i 


énon,  soldai  et  martyr. 

6  SEPTEMOnt. 

St  Abibe. 

St  Andronic,  martyr 

Sle  Andropélage,  marlvre. 

Ste  Béj.'e  ou  Bée.  vierge. 

Si  Bilfrid,  orlèvre. 

Si  Ch;igw>ald,  évêque. 

Sle  Gjnsolaie ,  vierge  et 

martyre. 
St  Cotiide,  diacre  et  martyr. 
SK'.yriaque,  acolyte  el  mar- 

l.vr. 

Si  Daconna,  confesseur. 

St  Denis,  lectpur  et  martyr. 

St  Douait»  m,  évèque. 

St  Eleuthère,  abbé. 

St  Kugèue,  martyr. 

Ste  Kvc,  vierge  èl  martyre. 

Si  Faust e,  martyr. 

Si  Kruntignan. 

Si  Fuscule,  é»êque. 

St  Germain,  évèque  de  Pé- 

-  radame. 

St  GoudoK,  évêque. 

B.  Hubert  de  Mirabello , 

évêque. 
Ste  Impère. 

Si  J*ssac,  roi  d'Ethiopie. 

Si  l.élus,  évêque  el  martyr. 

St  Macaire,  martyr. 

Si  Maing,  abbé. 

Si  Mansuet,  évêque. 

Si  UuésipboTe ,  disciple  et 

tuartvr. 
Si  P  mbon,  abbé 
St  Pétrone,  évùque  de  Vé- 


B.  Pierre  Acolanlo. 
St  Préside,  évêque  et 

St  Saucien,  martyr. 
Sle  Toècle,  martyre. 
St  Tl.éoctistc,  pilule 

martyr. 
Si  Zacharie,  prophète. 

7  SEPTfrKnr  k. 
St  Alcmou  I,  évèque. 


St  Alpin,  évèque. 
St  Anasuse.  martyr. 
St  Autal,  évèque. 
Ste  Carême,  vierge. 
St  Cloud,  prêtre. 
B.  Dierry  ou  Thierry,  évè- 
que. 

St  Etienne,  évêque. 
Si  Eucarpe,  martyr. 
Si  Kupsyqoe,  martyr. 
St  Butène,  évêque. 
Si  Facile. 

StGau/elin,  évèque. 
Si  GolJrophe.  chanoioe. 
Si  Gorgou,  martyr  a  Saint- 

Péliu. 
St  Gras,  évèque 
Si  Jafroy. 

Si  Jean,  martyr  à  Nicomé- 
dic. 

Si  Jean  de  Lodl,  évèque. 

Ste  Madelberte  ou  Mau- 
berte,  vierge  et  abbetse. 

Si  Méruiers,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Mémiers  ou  Memore, 

diacre  et  martyr. 
St  Pamphile,  évêque. 
Si  Paragoire,  martyr. 
Si  Parthée,  martyr. 
St  Parlhempée,  martyr. 
Si  Pheugoul,  martyr. 
Sle  Heiue,  vierge  el 

tyre. 
Si  Séverin,  martjT. 
Si  Sozon,  martyr. 
Si  Thilberl,  évèque. 
sriiéîroy,  martyr. 
Si  Vivent,  évêque. 

8  si 


St  Ammon,  martyr. 

St  Anaslase  11,  pape. 

Ste  Belhoe,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Berthevin. 

Si  Constance,  martyt. 

St  Corhiuien,  évêque. 

St  Disjbode,  évèque. 

Si  Eusèbe,  martyr. 

St  Fauste,  martyr. 

St  Gudilaue,  archidiacre. 

Si  Hugues,  évêque  de  Vol- 
terre. 

Bse  Marie  Torribia. 

St  Néotère,  martyr. 

SiNestabe,  martyr. 

Si  Nestor,  martyr. 

Ste  Panéphyso.  martvre. 

Si  Pierre  de  Chavauoo,  in- 
stitut, ur. 

St  Sidrone.  martyr. 

StTimothée,  martyr. 

Si  Véïiaus,  martyr. 

SlZénon.  martyr. 


St  Alexandre, 
B.  Anguerran,  chanoine. 
St  Alhémidcre,  martyr. 
Si  Berteaume,  péuileut. 
Si  Dorothée,  martyr. 
B.  Ksope,  enfant. 
M  Gorgon,  chambellan  de 

l'empereur  Dioclétieo, 

martyr. 
Si  Hyacinthe,  martyr  au 

pays  des  Sabins. 
St  Kiaran  le  Jeune ,  abbé  en 

Irlande. 
St  Orner,  évêque. 
Si  Onnein,  moine. 
Ste  Usmanue,  vierge. 
St  Oueran,  abbé. 
Si  Itulin,  martyr. 
Si  Kulinieu,  martyr. 
B»e  Séraphine,  aiibcsse 


m 

St  Serge,  pape  et  eoafev 
sear. 

StSévérien,  soldat  elnar- 

Si  Mraton,  martyr. 
St  Tbéopliane,  o>nfi 
StTiburce,  manyr. 
StTuce,  solitaire. 
St  Lirace,  solitaire. 
St  Véran,  évêque. 
Ste  Wulfhilde,  abbesse. 

10  SEPTEMBRE. 

Acafoxe  (le  bieubeureui), 

martyr. 
SlAgape,  évéqne. 
Si  Agapel,  pai>e. 
St  Agapis,  martyr. 
Si  An  uni  v  i ,  martyr. 
Si  Apelle,  martyr. 
Si  Auberl,  évêque. 
Si  Barypsaba»,  martyr. 
Sle  Carmon  liqup,  recluse. 
B.  Ciocnga,  nurtyr. 
Si  I )  t if.  évêque. 
Ste  Edelburge  ouldilbarg', 

reine. 
Sle  Eunuce,  évêque 
Si  Kutyque,  évèque. 
St  Félix,  évêque  el  oar- 

tvr. 

Si  Finien,  évèque. 
St  Guillaume,  évèque. 
St  Hilaire,  pape. 
Si  Isaac  Bada->ée. 
Si  Jadère.  évêque. 
St  Litlée,  évèque  et  nur- 
tyr. 

St  l.uce,  évêque  el  mr- 
tyr. 

Sle  Ménodore,  vierge  et 

St^ïeTrodore,  vierge  et 
martyre. 

St  Némésîen,  évêque  el 
martyr. 

Si  Nésèbe,  mwiyr. 

Si  Nicolas  de  TolenUn,  er- 
mite. 

Sic  Nymphodore,  vierge  et 
martyre. 

Si  Oner  ou  Otger,  diacre  n 
missionnaire. 

Si  Orion,  martyr. 

St  Paulin,  le'jeuue,  évè- 
que. 

Si  Pierre,  évêque. 
SlPolyène,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Pulchérie,  impératrice, 
St  Salvi  ou  Salve,  é»ëq«. 
St  Sosthènc,  martyr. 
Ste  Taie,  reine  et  re.i- 

gleuse. 
Si  Théodard,  évêque. 
Si  Victor,  évêque  et  coa 

fesseur. 
Si  Victor,  martyr. 


Si  Adelphe,  abbé. 
Si  Aînée,  solitaire. 
Si  B«k1ou  ou  Leudiu,  é<* 
que. 

St  Dégana,  ;.rèlre. 
Si  Didyiue,  martyr. 
St  Diodore,  martyr. 
Si  Diomède,  mariyr. 
Si  Elie  de  Galatre,  mome 
Si  Emilien,  évêque. 
Si  Erembert,  abbé. 
Si  Hyacinthe ,  noriyr 

Rome. 
St  Marbedon,  moine. 
Si  Paphnuce,  évêqoe 
St  Patient,  évêque. 
Si  Proie,  martyr. 
Ste  SpéfJDde.nbgicïoe- 
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Ste  Théodore,  pénitente 
Si  Vénère,  «pilaire. 
B.  Villetiert,  évéque. 
Si  Vincent,  abbé  et  mar- 
tyr. 

Ste  Vincienne. 

12  SEPTEMBRl 

Si  Albée,  évéque. 

St  Anaslase,  coofesseor. 

St  Amoinmie,  évéque  el 
martyr. 

Ste  Bonne,  vierge. 

StCurouote,  évéque  et  mar- 
tyr. 

Sie  Eanwithe,  abbesse. 
St  Ëveol,  évéque. 
Si  Guy  d'Anrterlecbl 
St  Hieronide,  mirtvr. 
B.  Jean  Michel,  évéque. 
St  Léonce,  martyr  à  Aie  xan 
drie. 

Si  Macédone.  martyr. 
Bse  Marie-Victoire  Forna- 

riunta,  veuve. 
Ste  Matrone, martyre. 
Si  Pierre,  anachorète. 
Si  Raphaël,  archange. 
Si  Révère  l,  prêtre. 
Si  Setese,  martyr. 
Si  Sérapion,  martyr. 
Si  Serdot,  évéque. 
SI  Silvaln.  confesseur. 
St  Silvin,  évéque. 
St  Siralon,martvT. 
St  Titien,  martyr. 
Si  Théodu'e,  martyr. 
St  Valérieti,  martyr. 
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St  Amé,  abbé. 
St  Amé,  évéque. 
St  Barsenore,  abbé. 
St  Colori.bin,  abbé. 
St  Daifan,  évéque. 
St  Euioge,  patriarclie. 
Si  Félicusime,  martyr. 
Ste  Héraclte. 
St  Juiu-n,  martyr. 
Si  Lidoi  e,  évéque.' 
St  Ligoire,  ermite  et 
tyr. 

St  Macrobe,  martyr. 

St  Maur,  évéque. 

Si  Matirille,  évéque. 

B  Maurille,  archevêque 

Si  Nectaire,  évéque. 

Si  Nicétaa,  martvr. 

St  Pbiiippe,  martyr,  élail 

préfet  d  Egypte. 
StSecoodiD,  martyr. 
B.  Teuto  i,  ab  0. 
Si  Vénère,  so.itaire. 

14  SEPTEMflAE. 

St  Austrulfe,  abbé. 
Si  Cassioriore,  martyr. 
Ste  Catherine  de  Gènes. 
Si  Cércal,  ,  ,1:1,1  et  mar- 

SlCresceoce,  enfant  etmar- 


St  Crescentien, 
Ste  Doiumate,  martyre. 
Si  Eudoxe,  prêtre. 
St  Evergile,  évéque. 
Si  Félix,  martvr. 
Si  Général,  martyr. 
Si  Ly,  berger. 
St  Materne,  évéque. 
Ste  Notliburge,  vierge. 
Si  Odillard,  évéque. 
Si  Pierre,  martyr. 
St  Rosule,  martyr. 
Ste  SatlusUe,  marlvrc. 
Si  Sénateur,  martyr. 
St  Vjateur,  martyr. 
Si  Victor,  martyr. 


13  serras*!. 

St  Acbard,  abbé. 
St  Albnj,  évéque. 
Alfred  ou  Alfnd, 
St  Alpiu.  évéque. 
St  Aoorée,  confesseur. 
Si  Rravy,  abbé. 
Si  Cyrm,  martyr. 
Si  Emile,  diacre  et  martyr 
Ste  Entropie. 
St  Evre,  évéque. 
Si  Jacques  l'Ascète. 
Si  Jean  le  Nam,  anachorète 

de  Si  élé. 
Si  Jcrétnie  ,  martyr  a  Cor- 

doue. 

Si  I.éoice,  martyr  a  Alexan- 
drie. 

Si  Luhin,  évéque. 

St  l.uthard,  comte. 

Si  Maiime,  martyr 

Ste  Mélitiie,  martyre. 

Si  Nicomede,  prêtre  et  mar- 
tvr. 

B.  Orland  de  Médicis. 
Si  Philolhôe. 

Si  Porphyre  ,  comédien  et 
martyr. 

St  Hibërt,  corétéque. 

StSeleuque,  martyr. 

Si  Sérapion,  martyr. 

Si  Théodore,  martyr. 

Si  Valérico ,  aoôtre  el  mar- 
tyr. 

16 1 


Sie, 
St 

St  Austreîfe,  abbé. 
Sie  Camille,  vierge. 
St  Corneille,  pape  et  raar- 

Sl  Cyprien.  évéque. 

S:e  Dulciisiiue,  vierga  et 

martyre. 
Slu  Enihe,  vierge. 
Sie  Kl  nbèiue,  vierge. 
Ste  Eugénie,  abbesse.  v 
Sie  Euph -mie  ,  vierge  et 

martyre. 
Si  Géuiioien,  martyr. 
St  Gilmer. 
Bse  Imeld»,  vierge. 
Ste  Innocence,  vierge  el 

martyre. 
Si  Jean,  martyr  à  Rome. 
B-  JeanMassias,  frère  con- 

vers. 

B.  Louis  <f  Allemand,  arche- 
vêque. 

Ste  Lucie,  martyre. 

Sie  Ludmllle,  duchesse  de 
Bohême. 

Si  Mareien,  martyr. 

St  Niuien  ou  Ninyas,  apôtre 
des  Pietés  méridionaux. 

St  Pi  iucipe ,  évéque. 

Si  Rogel,  martvr. 

Ste  Sébasiienue ,  martyre. 

St  Servto-Deo  ou  Serdieu, 
martyr. 

Si  Valère, martyr. 

Si  Victor,  évêqiie. 

B.  Vlul  ou  Vithal,  fondateur 
de  la  congrégation  de  Sa- 
*'g>-y. 


Ste  Agaiboclie  ,  vierge  et 
martyre. 

Si»>  Ariadué,  martyre. 

Sie  Colombo-,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  i>escenlion,  martvr. 
St  Etienne,  martyr. 
St  Flocel,  enfant  cl  martvr. 
Si  Gordien,  martyr  a  Nyoti. 


St  Iléraclide ,  évéque  de 
Tamasse  et  martyr. 

Ste  Hildegardc.  abbesse. 

Si  Justin,  prêtre  et  martyr 
à  Rome. 

Si  Lambert,  év.  de  Maes- 
iricht  et  martyr. 

St  Maigrin,  martyr. 

Sie  MéUilame  ,  "vierge  et 
inariyre. 

Si  Narcisse,  martyr. 

Si  l'ierred'.trlwcz,  chanoine 
et  martyr. 

Si  Rouio,  abbé. 

Si  Satyre,  préfet  desGaules, 
docteur  de  l'Eglise. 

Si  Sigebert  ou  Sigeurecbl, 
roi  et  martyr. 

Si  Simon,  religieux. 

St  SiK'rate ,  martyr. 

Sie  Théodore  ,  dame  ro- 
maine. 

Si  Tobte,  évéque. 

St  Valérien,  martyr. 

18  SEPTEMBRE. 

St  Dizier,  évéque  et  mar- 
tyr. 

St  Ëuuiène,  évéque. 
Si  Eu  torse  1",  évéque. 
Si  Ferréol ,  martyr. 
Si  Ferréol,  évéque. 
Sie  Irèue,  martyre  en  Chy- 
pre. 

Si  Isidore  de  Bologne,  évé- 
que. 

Si  Joseph  de  Cnpertino,  re- 
ligieux. 

St  Matthieu,  l'Ascète. 

Si  Méthode,  évéque,  docleui 
de  l'Egide  et  martyr. 

B.  Ponce  de  Larase. 

Ste  Richarde  ,  impératrice. 

B.  Kinalt,  solitaire. 

St  R  nfroy,  martyr. 

Si  Séuateur  ou  Sénier,  évé- 
que. 

Si  Sinies,  évéque. 

Ste  Sophie,  martyre. 

Sie  Stéphanie  ,  vierge  et 

martyre. 
St  Syndard,  moine. 
St  Théophile,  martyr. 
Si  Thomas  de  Villeneuve  , 

archevêque. 
Si  Tibère. 

Si  Trophime,  martyr. 
19 

SI-, 

St  Ariste. 
St  Arnoul ,  évéqne. 
Sie  Constance,  martyre. 
St  Coiolas. 

Si  Didier,  lecteur  et  martvr. 
Si  Dorymédoii,  sénateur  el 
.  martyr. 

St  Elle,  évéque  el  martyr. 
Sie  E  ai  ne  ,  martyre. 
Ste  Eupbémte,  martyre. 
St  Eustoi  he,  évéque* 
Si  Eulycbès,  martyr. 
Si  Fé  ix,  martyr. 
Si  Feste,  diacre  et  martyr. 
Si  Goéric,  évéque. 
B.  Hugues,  religieux. 
Si  Janvier ,  évéque  el  mar- 

St  Jean ,  évê  pue  de  Spolète 

el  martvr. 
Si  Jules  d'Acrahase. 
Sie  Lucie  d'i.c»sse,  vierge. 
Si  Milet,  évéque 
St  Mcandre ,  abbé. 
St  Nil,  évéque  el  martyr. 
St  Patormulhe,  martvr. 
Si  Pélée,  prêtre  el  martyr. 
Si  Pie.'liacre  eiuiirtvr. 
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Ste  PoDipose,  vierge  et  oh» 

lyre. 

Si  Proeule,  diacre  et  matv 
tyr. 

Si  Raphaël,  archange. 

Si  Sabbace,  martyr. 

St  Seine,  alibé 

Si  Si-  nis,  confesseur 

St  Sosi«>,  diacre  et  martyr. 

St  Théodore,  archevêque. 

St  Trophime,  martyr. 

20  SEPTtlftïKE. 

St  Agathin,  martyr. 
St  Bouose ,  oUicièr  et  mar- 
tyr. 

Ste  Candide,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  D  -nis,  martyr. 

Si  Eunobe,  coulesseur 

St  Eustache,  martyr. 

St  EviUse,  martyr. 

Sie  Eauste ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Félix,  confesseur 

B.  François  de 
miniiatn. 

StGIvcère,  évê  |ne. 

St  Jeaud'Egypie, marty  r  en 
Palestine. 

St  Macrobe,  martyr. 

Si  Madelgaire  ou  Manger. 

Ste  Maribe,  marivre. 

St  Mouiam,  solitaire. 

St  Mimtani ,  honoré  comme 
martyr. 

St  Philippe,  martyr. 

Si  Prisque ,  marlyr. 

St  Privai,  martvr. 

Ste  Susanne,  vierge  et  mar- 
tvre. 

St  Théodore,  martyr. 
Ste  Théopiste,  martvre. 
SI  rhéopisle.hïs  delà  pré- 
cédente, martyr. 
B.  Yves  Mayeuc,  évéque. 

21  SEPTEMBRE. 

St  Alexandre,  pape. 
Bse  Bernardine. 
St  Castor,  évéque. 
Si  Eusèbe,  martyr. 
St  Fram-ai  e,  confesseur 
St  Gérou,  martyr. 
Ste  Iphigénie,  vierge. 
Si  Isace ,  évéque  el  martyr. 
St  Jean  de  Fraudoiha.  évé- 
que. 

St  Jouas,  prophète. 
St  Jouas,  surnommé  le  Sa- 
lait e 

Si  Laudelin,  solitaire  dans 

rUrteoau. 
St  Marc,  berger  et  martyr. 
Si  Matthieu,  apôtre  et  évao- 

gé  liste 
Ste  Maure,  vierge. 
St,Mélèce,  évéque. 
St  Pampbile,  martyr. 
St  Uuadril ,  r 


Si  Abadir. 

Si  Candide,  officier  de  la 
légiou  Thébéenoe. 

Ste.  Digne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Drozèle,  martyre. 
Ste  Emérile,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Emmer an,  évéque  el  mar» 

ivr. 
Si  Exiipère. 
si  Florent,  prêtre. 
Si  Innocent,  soldat 
Sie  Iraulei  vierge  et  tsar» 

lyre. 

Ste  Liiilrudc. vierge 
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Si  Lo,  évêque. 

Si  L<lae,  évêque. 

St  Maurice ,  cher  de  la  lé- 
gion Thébéeuue  el  mar- 
tyr. 

B.  Richard,  prieur. 
S  e  Salaberge,  abbesse. 
St  Silvam,  |«iron  de  la  ville 

de  Lut.  Kii. 
Si  Y icior,  ancien  soldat  et 

martyr. 
Si  VaUl, 

43 


OCTOBRE. 


soldat  et  martyr. 


n.in 
«. 


St  André,  martyr. 
Si  Antoine,  martyr. 
Si  Bomface ,  suidai  el  mar- 
tyr. 

Si  Constance,  missionnaire. 
Si  Fredelierl,  étêque. 
Bse  Hélène  Duglioii. 
Sle  Hères*  ide,  reine  et  re- 

li}(ieii*e. 
Si  Liber*,  pape. 
Si  Lin,  pape. 
Si  Paterne ,  ' 

tyr. 

Si  l'axent,  martyr. 

8l  Pierre .  martyr. 

Ste  Polyxène,  martyre. 

Si  l'rojel,  évêque. 

St  i'ioléntée  ,  évêque  et 
martyr. 

Si  Son* ,  diacre  el  martyr. 

Ste  Tliècle ,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Sic  Xaatippe. 

24  SJTTKMBI-B. 

Si  Adrien  d'Asseudelf,  mar- 
tyr. 

Ste  Ame  ou  Amée. 
St  Audoclie,  prèire. 
Ste  Amodie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Beilerd,  évoque  el  mar- 
tyr. 

Si  Buld.  évêque. 

Si  l'opre,  coiiiesseor. 

B.  Daluiace  àlonuer, 
tiicain. 

St  Lnucliard,  prieur. 

St  Eusi  i "■,  moine. 

St  Félh,  martyr. 

St  Gérard,  étêque. 

Si  Germer,  ablié. 

St  Isa  rue,  abbé. 

Si  Papluiuce  ,  solitaire 
martyr. 

Si  Rustique  ou  Rotiri ,  évê- 
que. 

Si  Soulcioe,  évêque. 


.  abbé, 
vierge  et 


el 


St  Térence,  martyr. 
SiTbyrse,  diacre  et  ro.ir- 
tyr. 

23  SEPTEMBRE. 

Si  Agamnnd,  martyr. 
Si  A ii .ii In I  ,n.  évêque. 
St  Aske -,  prieur. 
Si  Aunaire,  évêque. 
Ste  AurAlie.  vierge. 
St  Bardotnien,  martyr. 
Slléollrid,   Geoffroy  ou 

Ceufroy,  abbé. 
Si  Cléophas,  disciple  de  Jé- 

sus-ChrisL 
Si  K^elred,  moine  cl  i 

St  Elfgel,  moine  el 
Si  E uk'ua  -  Marjan 
seur. 

St  Ennenfiroy,  abbê. 

SI  Eurarpe,  martyr. 

Si  Eugène,  martyr. 

Si  l'inbarr,  évoque. 

St  Firmin  ,  évêque  el  mar- 


Sll 

tyr. 
St  Lan»., . 
Ste  l.hète. 
St  Maxime,  martyr. 
Sle  Néoinésie  ou  Néotuise, 

martyre. 
Si  Qstènl,  archevêque. 
B.  P..cilique  de  Saint- Se- 

v  erin. 

Si  Papbnuce,  solitaire. 
Si  Principe,  évêque. 
Si  Ruf,  martyr. 
St  Ruperi  ou  Robert,  évê- 
que. 

Si  Sabinien ,  martyr. 
Si  Serge. 

Sle  I aue ,  martyre. 
26  UPTUBir, 

SlAmanre,  prêire. 

Si  Cal  ist rate,  martyr. 

St  Colman  EL»,  aime. 

SlCyprien,  auruoœmé  le 
magicien. 

Ste  Delphine  de Glandèves, 
vierge. 

Si  Eu»èbe,  pa|>e. 

Si  Eusèhe,  évêque. 

Si  Cuérin,  abbé. 

B.  Jean  Uldrato. 

Sle  Justine,  vierge  et  mar- 
l\re  ;i  Nicomédle. 

Bse  Lure  de  Venise,  reli- 
gieuse. 

B.  Maruu,  évêque. 

B.  Meginhan!,  abbé. 

B.  Meiuer,  ai>bé. 

St  Nil  le  Jeune,  abbé. 


St  S  '  tuteur. 
Si  Théociisie,  martyr. 
Si  Vigile,  é>êque. 

27  sciTcwrae. 
St  Aaerit,  évêque. 
Si  Adiilphe,  martvr. 
Si  Auibime,  martyr. 
Sl'Baule,  martyr. 
SlCaius,  évêque. 
SI  Chumald, 
St  Côme, 

br. 

Si  Dé  viai,  martyr. 

St  Ei/éar. 

Ste  Epicaris,  martyre. 

Si  Euprèpe,  martyr. 

Si  Fideoce,  martyr. 

Si  Eloreutiu,  martyr. 

Sle  Gatetiue,  tr.artyre. 

Si  Gargile,  martyr. 

Si  Giiigurien,  frère  conver*. 

Ste  Helirude,  vierge. 

Si  Hilalre,  martyr  a  Sémoot. 

St  Ignace,  abbé. 

St  Jean  Ma  c ,  disciple. 

St  Jean,  martyr  à  Cordoue. 

B.  Jean  de  Garni,  ennile. 

St  Léonce,  martyr  à  Eges. 

Si  Saluse,  abbé. 

Si  Serotui,  diacre  el  martyr. 

St  Tér  nce,  martvr. 

Si  Zénou,  disciple. 

23 


m 

Si  Paterne,  évêque 

St  Privai,  évêque  rl  aja> 

Si  Salomon,  évêque. 
B.  Salomon,  roi  de  Hmgri». 
St  Silvio,  évêque. 
StSiiuou  de  Boxas,  ret- 

giem. 
Si  Slaciée.  mariyr. 
Si  Théodore,  martvr. 


Si  Alras,  évêque. 
Si  Aleu  ou  Aloge, 
Si  Alexandre,  martyr. 
Si  Alphée.  martyr. 
Si  Baruch,  prophète. 
B.  Bernardin,  franciscain. 
Si  Canton,  célèbre  institu- 
teur. 

St 
Si 

évêque. 
Ste  D>»de,  vierge. 
Sle  Eusiochie,  vierge  etab- 


StExu|»ère  ou  Spire,  évê- 
que. 

Si  rausle,  évêque. 
Si  Gurgile ,  martyr. 
Si  Isméuri ,  évoque. 
Si  Laurent,  marier  en  Afri- 
que. 

Sle  Liobe,  abbesse. 

Si  Marc,  Iterger  el  martyr. 

Si  Martial ,  martyr. 

Si  Maxime,  martyr. 

Si  Néon,  martyr. 

St  Nicon ,  mari  \  r. 

St  Onubert,  évêque. 


martyr. 

Si  Wenceslas,  due  de  Bo- 
hême el  martyr. 

St  Zosime,  martyr. 

29  StPTEMUE 

Alaricb  (le  hienhcoreui) 
Sle  Casdoé,  martyre. 
Si  Dada*,  martyr. 
St  Eulyrbe,  martyr. 
St  Praierue.èv.qui'einu.- 
tyr. 

Si  Fulgence,  é»êqu«;. 
Si  Gabde'as.  martyr. 
Si  G -imoalJ,  prêtre 


Sle  Gudelie,  martyre. 

Si  Hérarlée.  martyr. 

B.  Je..n  de  Muu  auX. 

Si  Lutwin,  Ludwiu  ou  Lai- 
vin  ,  é  oque. 

St  Mi  lu  i,  archange. 

B.  Nicolas  de  Fwca-i'iWai, 
religieux. 

St  Piaule,  martyr. 

Si  Ouiriaqite,  anicborfte. 

Ste  Ripsiiue,  vi  rgeetaiv- 
tyre, 

B.  Simon  de  Crépi,  i 

Ste  Tbéodote,  martyre. 

St  Ursiou.i 


St  Amberl. 
St  Antouin. 
B.  Conrad,  ibbé. 
St  Goios,  eufa 
Si  Grégoire  Flllu 
évêque  et  apôtre  de  I  if- 


St  Honoré,  archevêque  i» 

Cauiorbéry. 
Si  Jérôrae.préireeidocrw 

de  l'Eglise. 
Si  Léopard,  martyr  a  Rûbm. 
Si  Léry,  prêtre. 
Si  Leudomire,  érèoiK' 
Si  Ours,  soldai  ri  martyr. 
Si  Simon  de  I  répi,  ««»*■■ 
Sle  Sophie,  veuve  roi»'*'- 
Si  Verutiirn  ou  Yiûiiniitf, 

solitaire. 
Si  Vicior,  soldai  et  ninjr. 


OCTOBRE. 


Si  Arétas,  martyr. 

Si  Ba»on. 

Si  Reuoisi  deMacérac,  abbe. 

Si  Crescetit,  martyr. 

Si  Domnio,  mariyr. 

St  Eléazar,  martyr. 

St  Evagre,  mariyr. 

Si  Km n an,  évêque. 

Ste  Germaine,  vierge  et 
martyre. 

Sle  Hooorée ,  vierge  et 
martyre. 

Sic  Julie,  martyre  a  Lis- 
bonne. 

Si  Lnr,  abbé. 

Ste  Maxime,  martyre. 

Si  Méloir ,  comte  de  Cor- 
itouatllcs  el  martyr. 


Ste  Motilaine,  abbesse. 

Si  Opîle,  diacre. 

SlPiai,  apôtre  de  Touroay 

el  mariyr. 
St  Prisque,  martyr. 
Si  Qué  ou  0>>ay,  évêque. 
Si  Hemi,  évêque. 
St  Romain  leSywphoniasie, 

diacre. 

Si  Sévère,  preTre  et  confes- 
seur. 

Si  Vérissime,  martyr. 
Si  Vulgis,  abbé. 
Si  WaMiulphe  ou  Wa^non, 
patron  de  Coudé  eu  Hai- 


2  OCTOBRE. 

St  Ammon,  abbe. 
SlBergis  ou  Bérégise,  abbé. 


St  Cyrille. 

Si  EleuUicre,  soldai  et 
martyr. 

St  Caien,  martyr. 

SiGérin  ou  Guérin,  mar- 
tyr. 

St  Léger,  évêque  el  mar- 
tyr. 

Si  Modeste,  diacre  el  mar- 
tyr. 

Si  Othrsin,  confesseur. 
St  Platon,  martyr. 
Si  Prime,  mariyr. 
Sle  Scariberge. 
Si  Second,  martyr. 
St  Serein,  confesseur. 
Si  Théophile,  moine  et  con- 
fesseur. 
Si  Thomas,  évêque. 


3  ocrosar. 

St  Ambroise,  évêqoe. 
St  Arnoul,  m»rtyr. 
Si  BergisouRérégiae,»!**- 
Si  l'aii.s,  mariyr. 
Si  Candide,  martyr. 
Ste  Ciéridon*,  "W- 
St  C'prien,  é»éque. 
SlDeub,  évêque  et"»"." 
SI  Demi,  mariyr. 
Si  Ewal-I,  pn-ire  et  ourtyr. 
Si  Proilaud  ,  évéquf.  , 
Si  Gérard,  abl>é. 
B.  Guirad,  abbé. 
St  Hcsyque.  conffwsr. 
Si  Jean  leC  zebyt'',*" 
de  César ée  en  Pale 
St  Leudi-mire,  étfque, 
Sle  Manne,  vience 
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Si  Maxitnien,  évéqne. 

Si  Paotaléonle  ,  mission- 
naire. 

Si  Pattu,  chanoine. 

Si  Paul,  martyr. 

Si  Pierre,  martyr. 

Si  Pierre,  confesseur. 

Si  Ra?aque,  martyr. 

Ste  Romaioe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Rustique,  martyr. 
Si  Sapargue,  martyr. 
Si  Théocii&ie,  martyr. 
Si  Tlioteeue,  martyr. 
B.  Ulhoo.aubé. 

4  OCTOBRE. 

St  Alan  roi. 

St  Anipèie  ou  Anophèle,  so- 
litaire. 

Sie  Aure,  abbesac. 

Si  II  iu  le,  surnomme  le  Juste. 

Si  Ronilace,  soldat  et  martyr. 

Si  l'anis,  disciple. 

Sic  Callisibèue. 

St  Cliérecnoii,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Crispe,  oisciple. 
Ste  Domaine,  martyre. 
St  Edwio,  roi  et  martyr. 
Si  Eusèbe,  diacre  et  martyr. 
Si  fcu*èbe,  évoque. 
Si  Fausie,  diacre  et  martyr. 
Si  Franço:!  d'Assise. 
St  Htéroihée. 

Si  Jetoihée,  disciple  de  l'a- 
pôtre S.  Paul. 

St  Lticius,  martyr. 

St  Magdalsée  ou  Maldavée 
ou  Manvé,  évêque. 

St  Marc,  martyr. 

Si  Marden,  marivr. 

Si  Marse ,  prêtre.* 

.St  Maufroy,  corévèque. 

St  Pétrone,  évêque  deBo- 


St^Pierre  de 


Ste  Prosdoce,  ricrge  et  mar- 
tyre. 

Si  Uu.ntin ,  martyr. 
Sl'l'byise,  oflicier  et  mar- 
tyr. 

St  Aimard. 

Si  Alexandre,  martyr. 
Si  Apollinaire,  évêque. 
St  Allilau,  évêque. 
Si  Austriclinien,  prêtre. 
St  Uetaphe,  martyr. 
Sie  Catherine,  vierge  et 

martyre. 
Si  Cousiant,  martyr. 
Si  UiMlieo,  évêque. 
Sie  Kbbe,  abbesse. 
Si  Eutv  clie,  martyr. 
Si  Fausie,  moine  et  martyr. 
St  Firmai ,  diacre. 
Si  Firmai,  diacre  ei  martyr. 
Sie  Flavie,  martyre. 
Sie  Flavienne,  vierge. 
St  Gai,  évêque. 
Sie  Galla. 

Si  Hormisdas,  martyr  a  Trê- 
ves. 

B.  Jean  de  Pinna,  franci- 
sa In. 

Si  J  .-rouie ,  «vèque  de  Ne- 
t»  rs. 

St  Jov inien,  martyr. 
Sie  Mamelle,  martyre. 
Si  Marcelliu,  évêque. 
Si  Maurice,  abbé. 
Si  Mfiuoulph,  diacre. 
SI  Michel ,  surnommé  l'an- 
cien. 

St  Palmacc  ou  Palmas,  mar- 
tyr 


OCTC 

SlPapyre,  martyr. 

SiPelàge,  martyr. 

B.  Pierre  d'Imoïa. 

Si  Placide,  Ébhé  el  martyr. 

StRixtrid,  évêque. 

St  Romain,  évêque  el  mar- 

SlThraséas,  évêque  etmar- 
St  neHj  martyr 


St  Varique,! 
St  Venec 
St  Victorin , 
tyr. 

6 

Si  Adalberon,  évêque. 

Si  Algis.  évêque. 

B.  Artbauld,  évêque. 

Si  Barle,  évêque. 

St  Bruno,  de  l'ordre  des 
Chartreux. 

Si  Caste,  martyr. 

St  Donai,  martyr. 

SteEuimie  ou  Ermie,  vier- 
ge- 

Sie  Epiphalne, 

Si  EroïKle. 

Sie  Foi,  vierge  et  martyre. 

£t  Magne.,  évêque. 

Si  Marcel ,  martyr. 

Bse  Marie  •  Françoise  des 
cinq  plaies  de  Jésus-Chrh>t, 
religieuse. 

Ste  Modeste,  vierge  et  ab- 
besse, 

St  Nicétas,  confesseur. 

Si  Pvdou,  abbé. 

St  Probv. 

Si  Prouenis ,  martyr. 
Si  René,  évêque. 
St  Saflier,  coolesseor 
Si  Sagare,  évêque  et  mar- 

Sl^Sa'lurnio 
SI  Yvieu. 

7  OCTOME. 

Si  Août  ou  Auguste,  prêtre. 
St  Apulée,  martyr. 
Si  Racquc,  martyr, 
B.  Fiugen,  abbé. 
Si  Gi'-rold,  pèlerin  el  martyr. 
St  Hélaiu ,  prêtre  el  soli- 
taire. 

SleJolie.m  .rlyre  a  Azar. 

Sie  Jusiine ,  werge  el  mar- 
tyre a  Padoue. 

Si  ké,  solitaire  à  Kléder. 

St  l.éopardin,  moine. 

Si  Mare,  pape. 

St  Marcel ,  martyr. 

B.  Matthieu  Carneri  domi- 
nicain. 

Ste  Ositbe,  martyre 

St  Palais  ou  Pallade,  éveque. 

St  Pipe,  diacre. 

Si  Rigaud ,  martyr. 

Ste  Sabine,  martyre. 

St  Serge,  martyr. 

8  Octobre. 

Si  Amour,  diacre. 
Si  Artémon ,  prêtre. 
Si  Rarlillon,  abbé. 
Si  Baiidry,  abbé. 
Ste  Beuiliie,  vierge  el  mar- 
tyr**. 
Ste'  Brigite. 

SlCalélricou  Callry.évêque. 

Si  Daniel,  martyr. 

St  Démè>re,  martyr. 

Si  Kvode  ou  Yved,  évêque. 

St  Félix ,  évêque. 

Si  Gral.  évêque  de  Crialoo- 

sur-Siône. 
St  Hu^on,  prêlre. 
Ste  Keyne,  vierge. 
Sic  Lau-cnce. 
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aie  $i*re,  vierge  et 
lyre. 

Si  VV'ilfrid,  évèque. 

13  OCTOBRR. 

Si  Anlonin,  évoque 
St  Carpe,  disciple. 
Sic  t'hélidoiiie. 
St  Col  m  an,  martyr. 
St  Daniel,  marivr. 
Si  Donule,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  hdouard  le  Confesseur, 

mi. 

St  F-ui*le,  marivr. 
Sic  Fittsèque,  vierge. 
Si  Florent,  martyr. 
Sie  Frudoque,  vierge. 
SlGéraud,  baroa  d'Auril- 
lac. 

B.  GerUran-i,  abbé. 

SI  llugolin,  frère  mineur  el 

murtvr. 
Si  Janvier,  martyr  à  Cor- 

dotie. 
Si  Léobon,  solitaire. 
Si  l.é  h,  frère  niuieur  et 

martyr. 
Si  Lou'veins.  curé. 
St  Luc,  abbé. 
St  Min-,  évêque. 
Si  Mirtial,  martyr. 
Si  Nicolas,  l"uu  des  7  frères 

mineurs. 
Ste  IVcle,  marlvre. 
B.  Regimbaui  ou'Keimbaut, 

évoque. 
St  Hémo,  évêque. 
Si  Samuel. 

St  Siiulterl  «xi  Simpcrl,  ab- 
bé, puis  évêque. 

St  Théophile,  évêque  et 
pèi  k  de  l'E)4l"»e- 

Si  Venant,  abbé. 

H  OCTOBRI. 

St  Agrat,  confesseur. 

St  Ainpude,  martyr. 

Ste  Aua  ^rèiue,  vierge  et 

abliesse. 
Si  Ueruuid,  confesseur. 
Si  Unrckird,  évêque. 
Si  Calliste,  pape  et 

«)r. 

Si  Carpnn,  martyr. 
Si  Cosme,  évèque. 
SI  Domtiiique  I  I" 

moine. 
Si  Donatien,  évêque. 
St  Portunai,  évèque. 
Ste  Foriunaie,  vierge  et 

martyre. 
St  GauuVnce,  évêque. 
St  Loup,  martyr. 
Bse  Madeleiue-Panaliérl , 

Tierce. 
Ste  M;néhaud   ou  Méué- 

hould,  vierge. 
Si  Priscit-n,  martyr. 
B.  Kolliade,  évèque. 
Si  KuMique,  évêque. 
Si  Saturnin,  martyr. 

15  Octobre. 
Si  Agilée,  martyr. 
St  Auttoque  ou  Aolioche, 

évèque. 
Ste  Auréle  ou  Aurétie, 

vierge. 
Sie  Aurélie,  vierge. 
Si  Auslriclinieti,  prêtre.  , 
Si  Bertrand,  évoque. 
».  Bonavcnturede  Potcnza, 

>.ioi-iscuni. 
St  Cannai,  évêque. 
M  lianocam,  évèque. 
!<l  Détnèlre,  évi  que. 
Si  Du»,  évêque. 
Si  Koiluiial,  martyr. 


OCTOBRE. 


Ste  Hednlge  on  Havoie, 
ducoesa  :  de  Pologne. 

St  Léonard  de  Corbigov, 
abbé. 

Bre  Philippe  de  Cba;  le  l- 
mau,  vierge. 

Si  Ho^er,  év  que. 

St  Sévère,  évèque  et  con- 
fesseur. 

St  Soter,  martyr. 

Sie  Thède,  ablvease. 

Ste  Thérèse,  vierge  ei  fon- 
datrice des  Carmélites  dé- 
chaussées. 

St  Veule,  reclus. 

18  OCT08M 

Si  Ambrols,  évèque. 
Si  Anastast-,  ermite. 
Si  Aiwui,  martyr. 
Si  Aullle,  martyr. 
Si  llaudry,  porcher. 
Si  Ber  aire,  abbé. 
B.  Bernard  Calvoin,  évê- 
que. 

Sie  Bonite,  vierge. 

Ste  Boulogne ,  vierge  et 
marlvre. 

Si  Cér«îas,  martyr. 

Si  Eluphe,  martyr. 

Si  Florentin,  martyr. 

Si  Florentin,  évèque. 

St  liai,  abbé. 

Si  Galdry. 

B.  Gérard,  abbé. 

Si  Gourdjine  oo  Gordao, 
ermite. 

Si  Grai,  martyr  a  Cadonac 

Si  Hilier,  martyr. 

Sic.  Kére ,  vierge  el  ab- 
besse. 

St  Lui,  archevêque. 

Si  Mainbeuf,  évèque. 

St  Malée,  solitaire. 

St  Martmien,  martyr. 

Ste  Maxime,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Motnmolin,  évêque. 
StN^rée,  martyr 
Si  Prex.  martyr. 
Si  Silurien,  esclave  el  mar- 
tyr. 

Si  Saturnin,  martyr. 
St  Troé,  confesseur. 
Si  Vjal,  solitaire. 

17  OCTOBRE. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  André  de  Crète,  morne 

el  martyr. 
St  Anémia,  martyr.  , 
Ste  Ausirude,  abbesse. 
St  Béraire,  évèque. 
Si  Clémeui,  prêtre. 
Si  Florenl.  évèque. 
Si  Guingaiilboii,  abbé. 
Ste  Hedwixe  ou  Havoie, 

duchesse  de  Pologne. 
Si  Héron,  évèque  d'Anlio- 

che  el  martyr. 
St  Juste  on  Juslin,  martyr. 
St  Loup,  évêque  d'Angers. 
Sie  Mamelle,  mirtyre. 
Si  Marieu,  martyr. 
Si  Nothelnic 

SteSoliue,  vierge  el  mar- 
tyre. 
St  Victor,  martyr. 
SI  Vicior,  cvêquo. 

H  octobre. 

St  Asclépiade,  évêque. 

Si  Aihénodore,  évèque  et 
martyr. 

St  Augel>ert.  martyr. 

Si  Fai.ien  de  Sylvarolîe. 

Si  Félix,  murivr. 

Si  Julien,  mariyr  a  Alexan- 
drie. 


St  Juste,  enfant  et  martyr, 

prés  Je  lleauvai*. 
Si  Lut",  évan^élisie. 
St  Mauront,  évèque. 
St  M'hioii,  auachoréio. 
St  Sll vieil. 

Si  -  irvpttonie,  te»nnie  de 
l'empereur  Dèce. 
19  Octobre. 

St  Aquilin,  évêque. 
St  Aquilon,  co  ifes^eur. 
■  <  liartbélemy,  évèque. 
Slf  Béronique,  marlvre. 
St  Ciiaffre  ou  Tli'éofroi, 
abbé. 

Ste.  Cunère,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Didier,  abbé. 

St  Egbin  ou  Elnbin,  soli- 
taire. 

Si  Esneu,  évèque  et  martyr. 
St  Eusèbe,  prêtre  et  disci- 
ple. 

Si  Euslère,  évêque. 

Ste  Prévisse,  vierge  et  ab- 


St  Levange,  évèque. 

Si  Loup,  évêque  de  Sois- 

Si  Luce,  martyr  a  Rome. 
Sie  Pélagie,  vierge  et 


lyre, 
t  Pi 


St  i'ierred'Alcantara,  fran- 


Sl  Ptolémée,  martyr. 
Si  Saviuien,  évèque. 
B.  Thomas  Hélye,  curé. 
Si  Vare,  soldai  el  martyr. 

20  OCTOBRE. 

St  Acca,  évèque. 
Si  Aldôrald,  archidiacre. 
St  Arième,  martyr. 
Si  Barsabias,  abbé. 
Si  Caprais,  martyr. 
Ste  Cléopaire,  religieuse. 
St  Condé,  prêtre  et  er- 
miie. 

St  Euchaire,  martyr. 
Si  F.usèbe,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

St  Félicien,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  «.eorges,  religieux  de 
Saint-babas. 

B.  Hombaud,  évêqoe. 

Ste  Irène,  vierge  et  mar- 
tyre en  Portugal. 

Ste  Marthe,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Maxime,  martyr. 
Sic  Saule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Secondaire,  martyr. 
Si  Sendou  ou  Sindulphe, 

prêtre. 
St  Vital,  évèque. 
Si  Zéuobe,  évêqoe. 

21  ocTûnni. 

Ste  Aréapile,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Aslère,  prêtre  cl  mar- 
ivr. 

St  Berlold,  cordonnier. 
StCaius,  martyr. 
Sic  Céline. 

Ste  Céline  ou  Célimc,  vier- 

SllJaw,  soldat  et  martyr. 

Si  Fiuian,  surnommé  Muu- 
nu,  alilie. 

B.  t.ebi/on,  moine. 

B.  Gon*alve,  religieux. 

Si  Guimon  ou  Lunes,  évê- 
que. 

Si  Hilarion.  abbé. 

Si  Jus  ,  arebi  liaerc. 


m 

St  M  al  ch,  moine. 
St  Munnu,  abbé 
Si  Réparai,  diacre  et  ur. 

Sie  Ursule,  vierge  el  nar 

tvre. 
Si  Viaienr,  lecteur 
Si  WulOlùc  «u  WiUroj, 

diacre  el  Mylite. 
Ste  Zaiue,  m  irtyre. 
Si  Zolique,  soldat  rt  martyr 

22  ocrons. 
St  A  berce. 

St  Abibe. 

Si  Alexaudre,  évêqst  et 

martyr. 
Sie  Alodie,  vierge  et  sur- 

ivre. 
Ste  Anne,  martyre. 
St  B  Maire  ou  Berihier, 

abbé. 
Ste  t'jodide. 
Ste  Cordule,  vierge  «iw- 

tyre. 
Si  Douai,  évèque. 
Ste  Elisabeth,  martyre. 
St  Eusèbe,  martyr. 
Ste  Flore,  vierge  el  rw- 

lyre. 

Sle  GIvt'érie,  marlue. 
B.  Grégoire  Celli. 
Si  Héracle,soMatet!mrljr 
Si  Hermès,  diacre  el  wr- 
ivr. 

Si  Jules,  martyr. 

B.  Ladislas  de  Ciflii»?», 

franciscain. 
St  Louvenl,  abbé. 
Si  Marc,  évêque. 
Si  Maur,  iiurtvr. 
St  Mellon,  évèque. 
Si  Népoiicn,  é.êque. 
Si  Noint,  abbé. 
St«  Nunilon.  vierge  et  a»r 

tvre 

Ste  Panéfride,  virrgï  « 

tnartvre. 
Si  Philippe,  évèque  dePff- 

mo  ei  martyr. 
St  Phihppe,  évêque  iTBé- 

racléf  el  martyr. 
B.  Kuaol  ou  Koialie,  «'<* 

que. 

Si  S  ilaire,  évêqw. 

Ste  Salomé. 

Ste  Seconde. 

Ste  Semioaire,  vierge  n 

marlvre. 
Si  Sévère,  prêtre  et  auf- 

tyr. 

Ste  Tbèodole,  martyre. 
St  Llberl,  labourenr. 
StValier,  diacre  et  mfi'^ 
Si  Weodeliu,  abbé. 

23  0CTi>»R£. 

St  Albin  de  Tomières. 
Si  Araon,  évêque. 
Si  Avroon. 

B.  Banbélemy  de  Brégnc 

évêqoe. 
St  Booizect  on  Eenoll,  e» 

fesseur. 
St  Crasque,  martyr. 
Si  Domi-  e,  |>rêire. 
St  Germain,  uiartvr 
Si  Graiiea,  marivr 
Si  Graîleu,  évêque. 
B.  Hérefroy,  évè>ne. 
Si  lluras,  martyr  ea  E  •">■ 

pie.  . 
St  Ignare  ,  p  Irtarcoe  « 

G>n>tanlirtople. 
B.  Jejiu  le  Hoa 
SI  Jean  d./ Caj-Wrao  ,  fr»*- 

rtsraiu. 
Si  l  éoia  le.  évèq«« 
Si  Luglleo,  martvr 
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Si  Lu'glius*  évéque  ei  mar- 
tyr. 

Ste  0  le.  veufe. 

Si  Romain,  évêque. 

SlSéveriu  ou  Surin,  évô- 
q>ie  de  Bordeaux. 

Si  Séveriu  ,  évêque  «Je  Co- 
logne. 

Si  S|ié,  évêque. 

Si  Théodore!  ,  prêtre  et 
martyr. 

Si  Vère,  évêque. 

M  0C70BBE. 

Si  Andract  ou  Aiidacte , 

martyr. 
Si  Arûia»,  martyr. 
Si  Aiidacte,  prêtre  et  mar 

Si  l.iet,  confcaenr. 
Si  Oesque ,  martyr. 
Sie  Data,  martyre. 
Si  Evergile,  évêque. 
Si  Féli* ,  évêque  et  martyr. 
St  Florentin,  confesseur. 
Si  Fortuuai,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

Si  Frommid,  martyr. 

St  Janvier,  prêtre. 

B.  Jeun  Lange. 

St  Marc,  .solitaire. 

Si  Marsau,  abbé. 

St  Martin,  abbé. 

Sle  Maxeoce  ou  Malxence, 
vierge  el  martyre. 

St  Papvre,  martyr. 

St  Prncle,  archevêque. 

Sle  Bosébie  ,  servante  et 
martyre. 

Ste  Ruina  ou  Duna ,  mar- 
.  tyre. 

St  Senocb,  abbé. 

SlSeptime,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

Ste  Victoire ,  martyre. 

25  0C1OBBE. 

St  Bénigne  ou  Béreng,  mar- 
tyr. 

Si  Ibé  ou  Beat,  martjT. 

St  lioniface,  pare. 

Si  Cliélis  ou  Cbély,  évêque. 

Si  Chrysauthe,  martyr. 

Si  f.rép  n,  martyr. 

Si  Crrtpitiien, martyr. 

Sie  Darie,  martyre. 

Si  Epain,  martyr. 

Si  Etienne,  co'ifesseur. 

Si  Front,  évêque. 

St  Fructueux  ou  Fruit»  , 
évêque. 

Si  Gaudenee,  évêque. 

St  Gavin,  martyr. 

SI  Génilour,  martyT. 

Si  Goirenou,  évè<|ue. 

Si  IliUire  ou  Cbély,  évêque 
de  Javoux. 

St  Janvier,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Leu,  évêqoe  de  Bayenx. 
St  Harr,  martyr. 
Si  Mireellien  ',  martyr. 
Si  Martien,  diantre  et  mar 

Si  Saruor,  évéque. 


NOVEMBRE. 


Si  Martyre,  sous-diacre. 
Ste  Maure,  martyre. 
Si  Maxime,  martyr. 
Si  Me«auge  ou  Mesape, 

martyr. 
Si  Mun  it,  soldat  et  martyr. 
Si  Piei  re  ,  soldat  et  martyT. 
St  l'nnc  pin,  martyr. 
Si  Propt ,  martyr. 
Si  Proie,  prèire  et  martyr. 
rdouF 


»  OCTOBRE 


B.  Rnthai 

Si  Sévère  dit  de  Monterai 


Si  S>tissin,  prêtre. 
Si  Théodore,  martyT. 
Si  Théodose,  martyr. 
SlThéodcse.évêtiue. 
St  Touchard,  confesseur. 
SiTridoire  ou  Théodore, 

martyr. 
St  Tyel  ou  Tégule,  martyr. 

36  Octobre. 

St  Aptone,  évêque. 
B.  Ailimase. 

St  Cedde,  Cedda  ou  Ceddus, 

évêque. 
St  Eate.  évêque. 
Si  Kv..nste.,  pape  et  martyr. 
St  FélicUsime ,  martvr. 
Si  Féliciwm.e ,  confesseur. 
Si  Flore,  martyr. 
St  Foulques,  évêque. 
Si  Gaudiose,  évêque. 
Ste  Gibiirude,  vierge  el 

liseuse. 
Si  HéracIMe,  martyr  a  Ni- 

comédie. 
Si  Lucien,  martvr. 
Si  Magloire,  évêque. 
Si  Marcien,  martyr. 
St  Morin ,  martyr. 
St  Nassade,  c»iifesseor. 
Si  0"  «dragésime,  berger  et 
■  sous-diacre. 
Si  Quo  ivulideus,  évêque 
Si  Kogaueu,  prêtre  ei 


re- 


tfr. 

Si  Rustique,  évêque. 
Si  SiKisuaud  ou  Sigebaud , 
évoque. 

27  ocrOfintï 

Si  Ahban  ou  Abbain. 

St  Abraham,  ermite. 

St  Aloin  on  Alone,  abbé. 

Sle  Capiioline ,  martyre. 

Ste  Cbristèle,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Cyrille,  martyr. 

Si  Didier,  évêque. 

St  Elesbaan,  roi 

Ste  Erui  bénie.  martyTe. 

St  Elieuue  ,  surnommé  le 
Poêle,  moine. 

St  Euchaire ,  martyr. 

St  Fior,  évêque. 

St  Flor ,  évêque. 

Si  Florent ,  marivr. 

St  Fruineuce,  apôtre. 

St  GuerJin. 

Si  Just,  disciple  de  saint  Eli — 

taire  de  Poitiers. 
Si  Macduach,  «toliiairc. 


Ste  Anastasie  l'Ancienne  , 

vierge  et  martyre. 
St  Cyrille ,  martyr. 
Ste  Cyrille,  f  ierge.î 
Si  Décence,  martyr. 
St  Dodon ,  moine. 
St  Far«n,  évêque. 
St  Ferruce ,  mai  tyr. 
St  Fidèle,  martyr. 
Si  Firniilien,  évêque. 
Si  Gaudiose,  évêque. 
St  Genès,  martyr. 
St  Germain,  diacre  et  mirt 
Si  Honorât,  évêque  de  Ver- 

ceil. 

Si  Jean,  évêque  de  Syra- 
cuse. 

St  Jude,  apôtre ,  surnommé 

Tbaddée.  . 
St  Ludard  bomanger. 
B.  Moibiole,  péoiteut. 
Si  Néonile. 
Si  Nèoi,  anachorète. 
Si  Rémi,  évêque. 
Si  Saire  ou  Salve,  ermite. 
Si  Salve  on  S  iuve,  évéque. 
Si  Simon,  a pôlre. 
Si  Térence,  martyr. 
SI  Téreuce,  évêque. 


Ste  Anne. 

Si  Basile  de  Lune  ,  évêque. 
Bse  Bienvenue     Bojauo  , 

vierge. 
Si  Bond,  pénitent. 
St  Cher,  abbé. 
Si  Donat. 

Ste  Einède  ,  abbesse  de 

Wl.iiby. 

Ste  ElOède,  abbesse  de  Ru- 
mesev. 

St  Ermelinde,  vierge. 

St  Etienne,  évêque. 

Ste  Euséble,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Félicien,  martyr. 
St  Félicien  de  Vage. 
Si  Hyacinthe,  martyr  en  Lu- 
canie. 

Si  Jean,  évêque  d'Autun. 
Ste  Looève,  reine. 
Si  Lucfos,  martyr. 
Sle  Marie,  pénitente. 
St  Maiorien,  confesseur. 
St  Narcisse,  évéque  de  Jé- 


8,  évêque  de  Gi- 
_j  el  martyr. 
B.  Pierre  dlgny,  abbé 
St  Ouincie,  martyr. 
Si  Thé  Klore,  abbé. 
Si  Zéuobe,  prôlre  et  mar- 
tyr. 

50  octobre. 

Si  Adaucte ,  martvr. 
B.  AnjiedMcri, 
Bu  Anne. 

St  Art  "mas,  disciple 
Si  Astère,  évêque. 
St  Allanast 


t6«J« 

Si  Claude ,  martyT. 
St  Egelnùlh,  archevêque. 
Sie  Eulropie,  martyre. 
Si  Fan -te,  martyr. 
St  Félix  de  Jjnôi'as're. 
Si  Géuilniix,  ei>nfe»seur. 
Si  Gérard,  évéque. 
St  Germain,  évéque  de  Ca- 
pou*. 

St  Gilbert,  abbé  de  Neur- 

fouts. 
St  (iondoin. 
St  Iranée,  martvr. 
St  Juvin ,  coi 
Champagne. 
Si  Lucain,  marivr. 
St  Luperque,  martyr. 
St  Mu  aire,  martyr. 
St  Marcel,  ceulurioo,  mar- 


»,  marivr. 
B.  riautier,  abbé. 
Si  Saturnin,  martyr. 
Si  Sérapion.  évéque. 
St  Trabaeas  ou  tralule. 
St  Tbalaz»,  c  rêvé  iue. 
Si  Th*agèue,  marivr. 
Si  Théime&ie  ,  évéque  et 

martyr. 
SlThoioia  Bellacio,  fran- 
ciscain. 
St  Vieioritts  ou  Victcrègue, 

martyr. 
St  Zénobe ,  évêqoe  et  mar- 
tyr. 

Sle  Zénobie,  martyre. 

51  Octobre. 

St  Abaide. 

Alphonse  Rndriguez  (  le 
bienheureux). 

Si  Ampliat,  martyr. 

Si  Antonio,  évéque. 

Si  Aiirien.  martyr. 

Sle  Bée,  vierge. 

B.  Christophe  de  Cabors,  re- 
ligieux. 

Si  Donat,  martyr. 

St  Epimaque,  martyr. 

Ste  Exupéhe,  martyre. 

Si  Foillan,  moiue  el  mar- 
ivr. 

St  Lucille,  êvêqne. 
Ste  Lucide,  martyre. 
St  Mime,  martyr. 
Si  Narcis<e,  disciple. 
Si  Némèse,  diacre  et  mar 
tyr. 

Ste  Nothburge,  vierge. 
Si  Olympe,  tribun  et  mar- 
tvr. 

St  PyRmène,  évêque. 
St  Uuentiu,  martyr. 
Si  Rusticien,  martyr. 
Si  Savinien.  évê  îue. 
Si  Siachys,  évê<|ue. 
St  Symphrone,  martyr. 
St  TbéoJote,  berger  el  mar- 
tyr. 

St  Ullan,  vulgairement  saint 

Oulain. 
Si  lirlain,  disciple  de  saint 

Paul. 
St  Victorin,  martyr. 
Si  Wol'gang,  évêque. 


NOVEMBRE. 


I*». 

St  Amante,  prêtre. 
Si  Aiisireoioine ,  évéque. 
Si  Bénigne,  martyr, 
f t  (V  -  a i re ,  martyr. 
Si  Osaire,  diacre  el  martyr 
St  t  Ji»irbre. 
HieCyréoleeuCfrène, 
lyre. 


Si  Dace,  martyr. 
St  Faune,  évêque. 
Si  E'i»lache,  martvr. 
St  Floribert,  abtté. 
B.  François  d'Esiaitig,  évê- 
que. 

Si  Gai  II.  évêque. 
Si  Gofltalès,  évêque 

.prêtre  etmartyr. 


St  Jean,  évêque  en  Perse. 
Si  Julien,  prèire  et  martyr. 
Sie  Julienne,   martyre  a 

Tarse. 
St  Laulein,  abbé. 
Sle  Lombrose,  vierge. 
Si  Lucien,  prêtre  el  martyr. 
Si  Ludre.  enfant. 
St  Marcel,  évêq»* 


Ste  Marie,  esclave  el  mar- 
tyre. 

Si  Malhnrin,  prêtre  et  cou- 


t 


St  Mausrme,  évêque. 
St  MeUegase,  martyr. 
Si  Octave,  martyr. 
St  Pierre  du  Bare,  eot.te»- 
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Si  Prime,  évèque. 
It.  Ray  mer. 
Si  Sébé,  apôire  et 
Si  Séverin,  moine. 
Si  Timothée 
Si  Vigor,  évèque. 

2  KO V  EMBUE. 

Si  Acyndine,  marlyr. 
Si  Asfapit,  marlyr. 
Albéron  (le  bienheureux), 

évèque. 
Si  Aiubroise,  abbé. 
St  Antique,  solitaire. 
Si  A'iem|>oilisie,  martyr 
Si  Aphlone,  martyr. 
Si  H' 's  i.  évéïpie.  ' 
Si  Breudau,  évèque. 
St  Tarière,  martyr. 
St  Egrile,  martyr. 
Si  Eljidéphore,  martyr 
Si  EdiIoim.  martyr. 
Ste  Euioclne ,  vierge  et 

martyre. 
St  Georges,  évéqne. 
Si  Germiiiu,  martyr. 
St  Guillaume,  abbé. 
Si  Hermès,  martyr  en  Afri- 


NOYEMBRE. 


Si e  Jusl e ,  martyre  a  Trleste. 

Si  M-rcien,  anachorète. 

Si  Maure,  moine. 

St  Namas,  diacre. 

Si  l'a (.îas,  martyr. 

Si  Pégase,  martyr. 

Si  Publius,  martyr. 

Si  Sévold,  confesseur. 

St  Siyriaqtie,  martyr. 

Si  Théodote,  éréqùe. 

Si  Tnhie,  martyr. 

Si  Vicior,  marty  r. 

St  Viciorin,  abbé  i  l  mari vr. 

St  Wilgaio. 

3  novembre. 


St  Acepsiroe,  prêtre. 
Sie  An  Irone,  martyre. 
St  Beaumer,  diacre. 
lt  Bérard,  confesseur. 
St  Bnce,  évéqne. 
St  Césaire,  martyr. 
St  Domniu,  évèque. 
St  Ktiregise,  évèque. 
Si  E#èce,  évéqne. 
St  r  upbrosyn,  évéqne. 
SI  Flour,  évèque. 
Si  Gaudiose,  evêque. 
StGeuesl,  prieur  et 

yéque. 
St  Germain,  martyr. 
Si  Gobrien,  évèque. 
St  Guenan,  abbé. 
Bse  Hélène ,  religieuse  de 

Sainte-Claire. 
B  Hermangaud,  évéqne. 
St  Hllaire,  diacre  et  martyr 

à  V Herbe. 
Si  Hubert,  évéqne  de  Liège. 
Ste  Ii ha.  * 
Si  Jusi,  confesseur. 
Si  Malarhie,  arrhevéque. 
Si  Marcel,  évéqne. 
B.  Martin  de  Porrès,  reli- 
gieux. 
Ste  Odrade,  vierge 
Si  Papoul,  prêlre  et  martyr. 
St  Pirodu,  abbé  et  chorévê- 
rjne. 


St  Preuil,  évéqne  et 

Si  ywtns,  dt 
Ste  Kacliildc, 
SU  Silvie. 
B.  Simon  Ballachi ,  domini- 
cain. 

St  Valentin ,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Valeniioien.  évèque. 
St  Vigor,  éréque 


SI  Yitel,  martyr. 
Ste  Wenefriiie,  vierge  et 
martyre. 

4  HO  VENDUE 

St  Aerrlcol,  martyr. 
St  Bnnsian  ou 

évèque. 
St  diamant  ou 

que. 

St  Charles  Borromée,  cardl- 
Dal  archevêque  de  Milan. 

St  Qair,  ermite  et  martyr. 

Si  Colman,  évèque. 

Si  Gérard,  prêlre  et  moine. 

Si  Gilbert,  abbé  de  Fooie- 
nelle. 

Si  Hermas,  prêtre  et  mar- 
tyr a  Mire. 
St  Joacbim  Sacquler, 

Si  £udre,  enfant. 
St  Nicaodre,  évèque  et  i 

St  pairobas,  disciple  de  l'a- 

pfttre  sainl  Paul. 
Si  Perpète,  évèque. 
StPliUolojfoe,  disciple  de 

l  apfltrc  sainl  Paul. 
Si  Piénus.  p  être. 
Si  Porphyre,  martyr. 
St  Vital,  martyr. 

S  NOVEMBRE. 

St  Attiqne,  martvr. 

Ste  Berthille 
abbes*e. 

St  Cari  ère,  confesseur. 

St  Dominateur,  évèque. 

St  Domnln,  martyr. 

Ste  Elisabeth. 

Ste  EpNètne,  vierge  et 
niariyre. 

Si  Erasme,  martyr. 

Si  Kusèbe,  martyr. 

Si  Félix,  martvr. 

St  Fidice,  évèque 

St  Galation,  martyr. 

Si  GoDsalou,  sotiiaire 

Si  Guélhcnoc. 

St  Guiraud,  évèque. 

B.  Ilerméuigilde,  moioe. 

Sie  Kirrègue,  vierge  d'Ir- 
lande. 

Ste  Lène. 

St  Lié,  solitaire. 

Si  Magne,  évèque. 

Ste  Marcieuoe,  vierge. 

Si  Millau. 

St  Phllothée,  martyr. 
B.  Haynier,  capucin. 
St  Silvtin,  martyr. 
Si  Spinale  ou  Spin,  disciple 
de  Si  Hidulpbe. 
Si  Théoilme ,  martyr. 
Ste  Trophttoèue ,  vierge  et 


Si  Tuitien. 

St  Zacharie,  prêtre  et  pro- 
phète. 

St  Apnan,  moine. 

St  Rarique,  martyr. 

Si  Cbrémès,  abbé. 

Bse  Christine  de  Broio  ou 
de  Slommeloo,  vierge. 

B.  Coodeloc,  prêlre,  moine 
et  jardinier. 

SI  Efflam  ,  prince  et  soli- 
taire. 

B.  Etienne,  évèque. 

St  Eucher,  évèque. 

St  Félix,  martyr. 

Si  Félix,  moioe. 

Si  Ghiraxd. 

St  il; m .  abbé 

St  Janvier,  martyr  eu  Phry- 
gie 


St  I.éonnn!,  ermite. 
Stl.uc,  l'Ancien, patriarche. 
Si  Mammaire,  m  rtvr. 
Si  Nicolas,  marlyr. 
St  Preuts  ou  Prolals,  évé- 
qne. 

Si  Prisqoe,  martvr. 
Si  Sévère  ,  évèque  el  mar- 
tvr. 

B.  Théobald,  chanoine. 
Sie  Vénérie,  martvre. 
St  Véomade,  évèque. 
Si  Véréciii,  martyr. 
Si  Wkioc,  abkié. 

7  NOVEMBRE. 

M  Achillas,  évèque. 
St  Aumer,  êvêque. 
Si  Amand.*,  confesseur 
Si  Amaranihe,  martyr. 
St  Antoine,  martyr. 
Ste  Aude,  martyre. 
St  Baudin,  évèque. 
Si  Blmliv.t,  évèque. 
Ste  Carme,  martyre. 
SI  Engelbert,  archevêque 

et  martyr. 
St  Ernest,  abbé. 
St  Florent,  évèque. 
Ste  Gertrude  ou  Gébertrti- 

de.abbesseduSaiiii.Mont. 
Si  Herculan,  évèque  de  Pé- 

rouse  et  martyr. 
Si  Hésyque,  martyr  a  M  é- 

litine  en  Arménie. 
St  Léopart,  évèque. 
Si  Mébtippe,  martyr. 
St  Nicandre,  martyr. 
St  Prosdocime,  évèque 
St  ResUtut,  évèque. 
Si  Rogat,  martyr. 
St  Romain,  ronlesseur. 
Si  Ruhe.  martyr. 
Si  Taurion,  martyr. 
Sie  Thessalonire,  martvre. 
St  Wilbbrord,  évèque. 

8  NOVEMBRE. 

Ste  Basilisse,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Ca-  popbore,  marlyr. 
St  Castorius  ou  Castore , 

smtpteur  et  martyr. 
Stdair,  prêtre. 
St  daude,  martyr. 
StDeusdedilouDieudonné, 

pape. 

St  Drouaud  ou  Drouet,  évè- 
que. 

St  Godefroi,  évèque. 
St  Grégoire,  abbé  d'Ensie- 

deln. 
St  Kèbe,  évéqne. 
St  Maur,  évèque. 
St  Nieostrale,  martyr. 
Ste  Oricule,  vierge  et 

Ivre. 
Sie  Osse. 

Si  Sévère,  martyr. 
St  Sévèrien.  mattyr. 
St  Simp'ice,  martyr. 
Si  Suiliac,  abbé. 
Si  Symphorien,  martyr. 
Si  Trémeur.  martvr. 
St  Victorius,  martyr. 
St  W  iUcbad,  évèque. 


St  Alexandre.  martyr. 
Si  Arpin,  évèque. 
St  Aurèle.  évèque. 

ircbevèque. 
,  oobsuI  et  roar- 

St  Èrphon,  évéqne. 
Ste  Eustolie,  vierge. 
B.  Georges,  évèque. 
StJean  de  Bisane  prêlre 


St  Lenrade,  sénat  eor 

St  Maihurin ,  prt  tre  et  coa- 
feiaeur. 

Ste  Matrone,  „ 

Si  Mocooa,  conrei.. 

Si  Moouo,  ermiie. 

St  Morin,  diacre. 

B.  Raymond  Sert  moris,  cha- 
noine et  archidiacre, 

St  Réooo,  martyr. 

Ste  Sopatre.  vierge. 

Sie  Tliéoctale,  vierge. 

Si  Tliéodore  Tiroo,  marni. 

Si  frsiti.  évèque.  W 

St  Vannes,  évèque. 


St  André  Avellin,  lliéatia. 
St  Aod.  évèque. 
Ste  AuJe  ou  Alde.vierr». 
St  Baudelin,  confesseur. 
M  tjil.  rval. 

Si  Dé. neite,  évèooe etoir- 
tvr. 

St  Donat,  martyr. 
St  Eusiose,  martyr. 
Ste  Florence,  martyre. 
Si  Georges,  apôtre  du  Té- 
lay. 

St  Guérambaut,  moine. 
St  Jean,  évèqae  de  Rao- 

bourg. 
Si  Juste,  archevêque  ds 

Cantorbéry. 
St  Léon,  confesseur. 
Si  Marri  en,  évèque. 
St  M  «riteur,  évéqne. 
S*te  Nymphe,  vierge. 
St  Probe,  évèque. 
St  Respice,  martyr. 
St  Rubien,  évèque. 
Si  Saturnin,  martyr. 
Ste  Sodelve,  vierge. 
St  Space  ,  honoré  cooma 

marlyr. 
Sie  Théoctiste,  vierge. 
Si  Théosténcte,  ruwae. 
Si  Tibère  ouT.bérj.a*- 

t.vr. 
Sie  Triphène. 
St  Tryphon,  martyr. 
Si  Trypbose. 

11  NOvEanu. 

St  Alhénodore,  martvr. 
Si  Ranhélemv,  abbé. 
Ste  Bénédi  lê,  abbés*» 
St  Bfrtuln,  évèque. 
B.  Brunon ,  de  l'ordre  M 

Saint-Dominique. 
St  Candidien,  nurlyr. 
Sie  Domnicel le.  martre 
Si  Demain,  prêtre. 
Si  Evode,  évèque. 
St  Félicien,  martyr. 
Si  Gumin. 
St  Martin,  évèqae. 
St  M  ennas,  solitaire. 
Si  Henné ,  soldat  et  mirw 
Ste  Principie.  martyre. 
Ste  Talie  ou  Talye,  n»r 

tvre. 
St  Tliéodore  ! 
Si  Torive.  soliUire. 
Si  VateuUn,  martyr. 
St  Véran  ou  Vralo,  éréque 

St  Victoria,  martyr. 

|1  NOVEMBaK. 

Si  Astrique,  archevêque. 
Si  Anlucel,  confesseur. 
SI  Aurèle,  évèque  «t  a»'- 

Stïenolt.ermita  et  a» 


St  Christin.  ermite. 
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Si  Rmilien,  solitaire. 
St  Evode,  évêque. 
Sic  Herlinde,  abbesse. 
St  louer,  confesseur. 
St  iMac,  ermite  et  martyr. 
St  Jean,  moine  de  Bren- 
oove. 

B.  Josaphat,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Si  Lebwin  ou  Livin ,  mis- 
sionnaire. 

St  Llène,  confesseur. 

Si  Livin;  martyr. 

St  M;caire,  évêque. 

Si  Malté  ,  ermite  et  martyr. 

Si  Martin,  pape  et  martyr. 

Si  Y itn;ihr  .se .  solitaire. 

Si  Nil,  anarliorèle  et  doc- 
teur de  l'Egiise. 

Sle  Nymphe,  vierge. 

Si  Orou.Hor,  abbé. 

Si  Paterne,  martyr. 

Si  Prinripio,  martyr. 

Si  Publius,  évéque  et  mar- 
tyr. , 

Si  Iténé,  évêque. 

B.  Rodolphe,  abbé. 

Si  Rofl,  évoque. 

Si  Scrulaire,  évêque. 

Si  S«»ter,  marlvr. 

Si  Snacre  ouSoacre,  évê- 
que. 

Si  Mi  .'n, lr.ro  Stndile,  abbé. 
St  Ysice  II,  évéque. 

15  mu  eu  prit. 

St  Abboo,  abbé. 
Adalbérou  III,  évéque. 
St  Amand,  évéque. 
St  Antonio,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Si  Areade,  martyr. 

Si  Dalmace,  évéque. 

SI  Didace  ou  D.êgo,  fran- 
ciscain. 

Si  Duriiioy,  solitaire. 

St  Eboras.  prêtre  el  martyr. 

Ste  Enuailias ,  vierge  et 
martyre. 

Si  Eugène,  évêque. 

Si  Emrrliien,  martyr. 

Sle  Ferciiite,  vierge  el 
martyre. 

Si  Plonde,  évéque. 

Si  Gendu'pbe,  éVqoe. 

Si  Germain,  martyr. 

B.  Goulelin,  religieux. 

St  Hérard,  confesseur. 

St  Homobon,  marchand. 

Si  Ktlair.  ou  Kilien ,  mis- 
sionnaire dans  r  Ar lois. 

Si  Léonien,  abbé. 

St  Ligai.  e,  évéque. 

Ste  Maxelle.ide,  vierge  et 
martyre. 

Si  Mille»,  évéque  et  martrr. 

St  Mitre  ou  Merre,  tuaiyr. 

Si  Nicolas  I",  pape,  surnom- 
mé le  Grand. 

Si  Perchase,  martyr. 

Si  Paulille. 

Si  Probe,  martyr. 

Si  Seboas,  dîarre  cl  imrlyr. 

B.  Siard ,  Siers  ou  Siara  , 
abbé. 

St  Soluteur,  martyr. 

St  Stanislas  Koslka,  novice. 

Si  Théophile,  martyr. 

Ste  Tulle  ou  Tullie,  vierge. 

Si  Valentio.  martyr. 

Ht  Valent!». 

Si  V  ici  or,  martyr. 

SI  Volqniu,  abbé. 

Si  Zébln,  martyr. 

14  KOVEJMBR. 
•t  Anlé.'e ,  évéqoe. 


NOVEMBRE. 


Ste  Ralsam  ne  on 
St  Bertrand,  abbé. 
Si  Clémenuu,  martyr. 
Si  Dnbrtce,  évêque  de  ! 

dair  ei  archevêque  de 

Caerléon. 
St  Emeric,  n>i. 
St  Fidan,  évêqne. 
Si  Hipace ,  évéque  de  Gan- 

gre. 

B.  Jean  de  Liccis , 

cain. 
Sle  Jone,  martyre. 
Si  Jucoo  I,  évéque. 
Si  Laurent,  , 

Dublin. 
St  Phiio'iiène,  martyr. 
B.  Prudence,  évéque. 
St  Boi  s. 

Si  Saens  ou  Sidoine,  abbé. 

Si  Sérapion,  martyr. 

B.  Sérapi-jn,  religieux  et 

martyr. 
Si  Théodole,  martyr. 
St  Vénéraod,  maiïyr. 
Ste  Véoéraude,  vierge  et 


blen- 
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St  Adolphe. 
Albert  le  Grand  (le 

h«ureux),  évéque. 
St  Amien,  martyr. 
Si  Arnnul,  évéque. 
St  Ca'en  lion,  martyr. 
St  Carné,  martyr. 
St  Cendre,  évéque. 
St  Démèira  de  V 

martyr. 
St  Didier  on  Géry, 

St'kiigène,  martyr. 

St  Félix,  évêque  et  martyr. 

St  Fidence,  évêqne  et  tnar- 

St'ftdeoUen,  martyr. 
Sle  Genrude.  abLetse. 
St  Gurie,  martyr. 
St  Junien,  reclus  dans  le 

diocèse  de  Limoges. 
Si  Léonce  le  jeune,  évêqae 

de  Uordpaux. 
Si  Léopold  IV,  marquis 

d'Autriche. 
B.  Luce  de  Narni. 
St  Luj>ère,  évêque. 
Si  Maio,  évé  tue. 
Si  Mariu.  martyr. 
St  Parent,  martyr. 
St  Pavin,  abbé. 
St  Second,  martyr. 
St  Samone,  martyr. 
Si  Secoodin,  martyr. 
Sle  Seronne,  vierge. 
Ste  Valéneuiie,  martyre. 
Si  Varique,  martyr. 
Sle  Victoire,  martyre. 

16  HOVKkUWE. 

Agnès  (la  bienheureuse). 
St  Aruspique,  martyr. 
Si  Augustin,  martyr 
St  Harlaam,  martyr. 
Si  Beuoli,  ermite  et  mar- 
tyr. 

St  Edmond  ou 

vêque. 
Si  Eipide,  sénateur  el 

Orr. 

St  Emilion,  abbé. 
St  Kusiocbe,  maityr. 
St  Fidence,  évéque. 
St  Gourion, évêque. 
Si  Jean,  reiigieux  et 
tyr. 

B.  Jean  Ange  Porro 
mite. 


Si  Léjoieo,  abbé. 

Si  Marc,  uurtyr  en  Afrique. 

St  M  arc,  martyr  a  Aniioche. 

St  Marcel,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

Sle  Matrone,  martyre. 

St  Ni- r p,  marlvr. 

St  Olhmar,  abîié. 

Si  Quinlilien,  évéque. 

Si  Un iin ,  martyr. 

St  Sard. 

Si  Valere,  marlvr. 
B.  Yalger,  confesseur. 
Ste  Vioceuee,  martyre. 

1?  NOVEMBRE. 

St  Aclsèle,  martyr. 

Si  Agnan,  évêque. 

Si  Alphée,  marlvr. 

Si  Bourgiu,  confesseur. 

St  Chiguau,  évêque. 

St  Cmudie,  évêque. 

Si  Denis,  évêque. 

Ste  Ni.tr,  martyre. 

St  Dubit.it,  martyr. 

Si  Eugène,  diacre. 

Si  Enstase,  évêiMie. 

Si  Florin,  confesseur. 

Si  Grégoire  I  haumartuge, 
évé<|iie  de  Néotésarée. 

St  Grégoire  du  Tours,  évê- 
que de  Tours. 

St  Hugues,  évéque  d«  Lin- 
coln. 

St  Jean  de  Sijule,  confes- 
seur. 

St  Naioase,  évêque. 
Sle  Patralie,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Bsè  Salomée,  abbesse. 

St  Severin,  martyr. 

Ste  Victoire,  martyre. 

St  Zachane,  surnommé  le 
Cordonnier. 

Si  Zacoée,  diacre  et  mar- 
tyr. 

18  K  OY1.KUM-. . 

St  Amand,  abbé. 
Ste  Aude  on  Aide,  vierge. 
St  Barulas,  enfant  eli 

St  Si'noc,  abbé. 
Si  Hésyque, 
tyr. 

Ste  Ililde,  abbesse. 
Si  isaac,  martyr  à 

noie. 

Si  Jean,  martyr  a 
nuje. 

Si  Mandé,  solitaire. 

SI  Maxime,  évéque  el 
fesseur. 

Si  Mouible,  moloe. 

Si  Odnn,  abbé. 

Si  Oricle,  martyr. 

St  Osias,  confesseur. 

Si  PéPgrio,  solitaire. 

Si  Rephaire,  évéque. 

Si  Romain,  diacre  el  mar- 
lvr. 

St  Romain,  martyr. 
Si  Thomas,  martyr. 
St  Thomas,  m. une. 
Si  Victor,  martyr. 

Si  Abdiat. 
St  Adjuienr. 

St  A/js,  soldat  el  martyr. 
St  Darlaam,  martyr. 
Si  Bi.xeu,  évéque. 
St  CUroine. .  ..nlesseur. 
StCrispin,  évéque. 
Ste  Elisabeth,  abbesse. 
Ste  Krmenburge,  abbesse. 
Si  Exupère,  marijT. 
Si  Fauste,  diacre  et  mar- 
tyr. 


Si  Félicien,  martyr. 
Si  Héli'idore, martyr  à  Man- 
des. 

St  Hooardon,  évêque. 

St  Jacques,  croule. 

Ste  Maure,  vierge  et  tnar- 

l  re. 
Si  Maxime,  prêtre. 
Si  Maxime,  martyr. 
Si  Modes  e,  martyr. 
Si  Mnlit-n,  martyr. 
Si  Oreste,  martyr. 
St  Patroc-le  ou  Parre,  re. 

clns. 

St  P'uilien,  pape  el  martyr 
St  Smiédre,  évêine. 
Si  ThéO'tomire,  abîié. 

StZophore,  martyr. 
20  nuvEMME. 

St  Advenleur,  martyr. 
Si  Aginel,  marlvr, 
B.  Amb  ot  e  le  C  i 
Si  An.pile,  marlvr. 
St  Anatole,  martyr. 
Sie  Anne,  virrue  el  i 
lyre. 

Si  Apothème,  évêque. 
Ste  Asté,  vierge  el 
.  lyre. 

Ste  Rakbe,  religieuse  et 

martyre. 
St  Un  e,  martyr. 
St  Bénigne,  évêque. 
St  Berner,  confesseur. 
Si  Bnrnward,  évé  pie. 
Si  Boilhazate,  martyr. 
StCaius,  martyr. 
Ste  Cance. 

St  Dape,  prêtre  persan  et 
martyr. 

St  Daa-,  évêque  el  martyr. 

Si  Denis,  martyr. 

Sle  Diiuch  ou  Danach,  re- 
ligieuse ei  marty  re. 

St  Dor,  évéque. 

Si  E  Imond  ou  Kdme.  roi 

Si  Elie,  moine. 

St  Eudes,  abbé. 

St  Eusiache.  martyr. 

St  Féli-s  de  Valois. 

Si  Grégoire  de  Décapolls. 

St  Hippolyte,  évêque  de 
Belley. 

St  Hnmbert,  évéque. 

Ste  Malchie,  vieige  el  mar- 
tyre. 

Ste  Maine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Sle  Maxenceoa  Mail 
vierge  et  martyre. 
Si  Maxime,  prêtre  el 


tyr. 


évéque  el  i 


St  Octave,  soldat  et  martyr. 
Si  Ouam,  ascele  el  martyr. 
Si  Orion,  marlvr. 
St  Sabore,  évêque  el  mar- 
.tyr. 

St  Silvesire,  évêque. 
Si  Sioiplire,  évé\|ue. 
Si  Soluteor,  soldai  et  nar- 
lyr. 

Sle  Susanne,  martyre. 
Sle  Tenlide,  religieuse. 
Sie  Thècle,   religieuse  et 

martyre. 
Si  Théoneste,  martyr. 


SI  !»0V 


St  Albert,  évéque. 
StAubeu,  conlesseï 
Si  AuxiU-,  martyr. 


StCélèsie  oo  Celse. 
Si  Clément,  martyr. 
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Si  Cslomban,  thlé. 
Si  Dè«r.èlr»\  marlvr. 
St  Dicée,  confesseur. 
Si  Rsteve,  inartjr. 
Si  Eulyche,  martyr. 
SI  Gélaie,  pape. 
Si  Héliodure,  martyr  à  Man- 
des. 

St  Honorius,  martyr  a  Ostie. 
Si  lltmoriua,  martyr  ea  Es- 
pagne. 

St  Jean  III,  évôqoe  de  Ra- 

venne. 
Si  M:iur,  martyr. 
Si  Maur,  évêqûp. 
12.  l'apitoie,  évéque. 
Si  Hu'.  apôtre. 
StZépbire,  martyr. 

Ste  Appie. 

Si  Calmèle,  moine. 

Ste  Oc;le,  vierge 

Si  Ciste,  martyr. 

Si  Kl  tenue,  martyr 

Si  Marc,  martyr. 

S'.p  Marême,  vierge. 

Si  l'hilémon. 

St  Pragmace,  évéque. 

Bse  Tygride,  vierge  et  ab- 

bes«e. 
Si  Vérocien,  martyr. 
SI  Zet. 

23  30 VENDRE. 

St  Ampnlioque,  évéque. 
Si  Clément,  pape  et  mar- 
lvr. 

Si  Clément,  évéque. 
St  Daniel,  évoque. 
Si  E«we,  évéque. 
Sle  Félicité,  martyre. 
Si  Gab-a-Joatinès. 
Si  Gohert,  confesseur. 
Si  Grégoire,  évéque  de  Gir- 
geull. 

Si  Gnion,  abbé  de  Ca- 

sanre. 
B.  Jean  le  Bon. 
Ste  Lucrèce,  martyre. 
Bse  Margticiite  «le  Savoie. 
St  Phalier,  confesseur. 
St  Servant,  manyr. 
St  Sisinne,  martyr. 
Si  gué,  évoque. 
Si  Tecli-Havarjit, 


DrXKMBKE. 


St  Trond,  prêtre  et  con- 
fesseur. 

Si  t "rbain,  confesseur. 

Sie  Wultéirude,  vierge  et 
abbesse. 

24  HOVEMDRE. 

St  Alex  an  Ire,  martyr. 
Si  Audence.  confesseur. 
St  Buzeu,  évéque. 
Si  Canon,  anadiorèle. 


Si  Chrysogone,  marlyr. 
Si  CresrfMiiien,  martyr. 
St  Félicissime,  martyr. 
Ste  Firmiue,  vierge  èt  i 
lyr-. 

Ste  Flore,  vierge  et 

lyre. 

Si  Jean  de  la  Croix. 
Si  Juste,  évéque  de  Jéru- 
salem. 

St  Kenan  nu  Cianam,  évé- 
que de  Damleag. 

Si  Kennai.i,  confesseur  en 
Irlande. 

St  Licai),  abbé. 

Si  Liultll,  évéque 

Ste  Marie,  vierge  et  mar- 
tvre. 

St  Marin,  solitaire. 

Si  Pouryain,  abbé. 

St  l'roiais.  évéque. 

St  Proiais,  reclus. 

Si  Hnœain,  prêtre. 

SlSéveriu,  prêtre  et  soli- 
taire. 


£l  Martiu,  i ne. 

Si  Ni  a  m,  surnomi 
noîie. 

Si  Paeome,  évéque  el 


Méta- 


St  AUioth,  solitaire. 

Si  Barbary,  abbé. 

Siu  Catherine,  vierge  et 
martvre. 

Si  Elan,  abbé. 

St  Fmian,  religieux. 

St  Fiavien,  évéque. 

B.  Jean  Kixtel,  moine. 

Sle  Juconde,  vierge. 

St  Livier,  martyr. 

St  Mercure ,  soldai  et  mar- 
lvr. 

Si  Moyse,  prêtre  et  martyr. 
B.  Pouce,  abbé. 
St  Prnsper,  confesseur. 
St  Réole,  évéque. 
St  Tous-aiiil,  prêtre  et  reli- 
gieux. 

26  ROVEMBEE. 

Si  Alipe  le  slylite. 
St  Amateur,  évéque. 
St  Audence,  confesseur. 
Si  llasle,  ermite. 
Si  Bellio,  évéque. 
St  Conrad,  évéque. 
Si  Dide,  prêtre  et  martyr. 
St  Fausie,  prêtre  el  martyr. 
Si  Gootard,  ahl>è. 
Si  H'syque,  évoque. 
Si  Jacques  l'Ascète. 
Si  Jacques  l'Hypêlre,  soli- 
taire. 
Si  Just,  confesseur. 
B.  Léonard  de  port  Maurice, 
religieux  el  franciscain. 


Siïbiléas,  évéque  et  mar- 

tvr. 

Si  Pierre,  patriarche  et  nur- 

tvr. 

St  Sébaud,  évéque. 
StSvIvestreGozzolini, ab  é 
Si  Sirice,  pape. 
St  Slyiien,  anachorète. 
St  Théodore,  évéque. 
Ste  Viciorioe,  martyre. 

27  NOVEMBRE. 

St  Acalre,  évéque. 

Si  Aoimone,  prêtre  el  mar- 

B.  Apollinaire,  abbé. 

St  Au  vile,  marlyr. 

Si  Barlaam.  solitaire. 

Si  Basile,  évéque. 

SieUilbille. 

Si  Eusice,  abbé. 

Si  Façon,  uiartvr, 

St  Gousieus.  trôre  convers. 

St  Hireuarque,  bourreau  et 

martyr. 
Si  Jacques,  martyr  en  Perse. 
St  Josaphat,  lils  d'uu  roi  des 

Iutles. 

Si  Lavter,  boooré  comme 
martyr. 

Si  Livrai,  évéque. 

St  Matiarsapor,  martyr. 

St  Maxime,  évéque. 

Si  Maxime  de  VI  i.e, évéque 
et  confesseur. 

Si  Maxime,  évéque. 

Sle  More,  martyre. 

Ste  Ode,  vierge. 

Si  Pioupbre,  moine. 

Si  Primitif,  martyr. 

SI  Romain  de  CUicie,  soli- 
taire. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Secoodin,  prêtre. 

SlSevenn,  i>rèire  el  soli- 
taire. 

StSilTroy  ou 
que. 

St  Sisinne,  diacre  cl 
tvr. 

St  Valérien  évéque. 
Si  Virgile,  évéque. 
Si  ïsh. 

28  «OïlMBRB. 

St  Acace,  évéque. 
Si  Acace,  marlvr. 
Si  Basile,  marlvr. 
St  Crescent.  évéque. 
St  Crescei.tlen,  évéque. 
StCrescone,  évéque. 


St  Marcel,  prèire  et  martyr. 
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St  Etienne  le  Jeune,  abbi 

et  martyr. 
St  Eustacbe,  évéque. 
St  Félix,  évéque, 
Si  Florenlien,  éréqne. 
St  Girard,  abbé. 
Si  (îréu'oire  III,  patie. 
St  Ilortulan,  évéque. 
Si  Jacq  les  de  4a  M>r. ht 

franc  scain. 
St  Maiiëuet,  évéque  et  uur> 

Si  Papinieo,  évéque  et  mar- 
tyr. 

Si  Philippe,  évéque. 

St  Pierre,  moine  et  sur- 

lyr. 
Ste  Qmèle. 
St  Ruf,  martyr. 
B.  Siméofl  Meliphraste. 
St  Sostbène.  discMe. 
St  Théodule,  manyr. 
St  Urbain,  évéque. 


29  wovt 

Sle  Adnmade. 
Si  Biaise,  martyr. 
Si  Breiidan  de  Hirre,  ibM 
B.  Cre*:ent,  prêtre. 
St  Démêlre.  martyr. 
Sle  Illuminée,  ner^e. 
Si  Jas.eri,  m  .  ne. 
Si  P  ram  ni.  martyr. 
Si  Philoméne.  martyr. 
St  tjuirègue,  évêqur. 
St  Kadbod,  évêwe. 
Si  Saturnin  ou  SeruiB,e«f- 

que  el  martyr. 
Si  Sa'.urnin,  martyr  iRow. 

30  !*0  EMBUE. 

Si  Abraham,  manyr. 
St  Agapc,  manyr 
St  André,  apétre. 
Si  Ca-tule,  martyr. 
St  Constance,  c  odeur. 
St  Euprepiie,  martyr. 
B.  Evrard  de  St.ilek 
Si  Frumence,  apûirc 
Ste  llunue. 
St  Isaac,  évêiue. 
B.  Joscion,  moine. 
Si  Jose;<ti,  martyr  en  Prrv 
Ste  Jusliue,  vierge  etai''- 

lyre  a  Byiance. 
St  Mahanès,  martyr. 
Sle  Maure,  vierge  a  m"- 

lyre. 

St  Miroclès  ou  IlroJrt. 

évéque. 
St  Narsès,  évêqne. 
St  Sapor,  évéque  et  mr- 

St  Siméon,  martvr. 
StTugdual  ou  Tudal.é»'- 
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St  Airy,  évéque. 
St  Alban,  manyr. 
Si  Anauie,  martyr. 
Si  Ansan,  ma'  lyr 
Si  Aoger  ou  O/er , 
St  Candre,  évéque. 
Si  Cassien,  uiartyT. 
Si  Castnlhen,  évéque. 
St  Coustanlien,  solitaire. 
Si  Biodore,  prêtre. 
St  Uomnole,  év( 


St  Elol,  évéque. 
Si  Evase  on  Vas,  évéque. 
Ste  Flore,  vierge. 
St  Florenlio. 


Si  Léonce,  évéque  de  Fré- 
jus. 

Si  Lucius,  marlyr. 

Si  Loi,  abbé. 

Si  Marcieo,  martyr. 

St  Nahum.  prophète. 

Sle  Nalalie ,  épouse  de  St 

Adrien. 
Si  Natalique,  marlyr. 
Si  Nessan,  prHre.* 
Si  Olympiade,  martyr. 
Ste  OuoOète,  vierge. 
St  Philarèle,  coufesseur. 
Sle  Prime ,  martyre. 
Si  Procule,  évê  |u» 
Si  Rogat,  martyr 


St  Talon,  abbé. 

St  I  éclan,  confesseur. 
SI  Vmsicin ,  évéque. 


St  Alhannse,  nMvine. 
Ste  Aurélie,  vierge. 
Sie  Bibiane,  vierge  et 
lyre. 

Si  Chromace,  évéque. 
Si  Eliab,  confesseur. 
St  EusèDe,  prêtre  et 
tvr. 

St  Evase,  évéque 
St  Fré,  abbé. 
^  c  1  i  l#-  c  i..  i  c  crooï^  ^ 


rete- 

St  Hippolyte,  martyr  j  B> 
me. 

St  Janvier,  martyr  eaAf.i 
que. 

St  Loup,  évéque  1  Vera*. 
St  Marcel,  diacre  et  martyr. 
Ste  Marie,  vierge  et  iwr- 

tyre. 
Ste  Martaoe. 
St  Maxime,  greffier  alto 

et  martyr. 
St  Néon,  martyr. 
Si  Nonue,  évéipie. 
B.  Odérise,  a.ivt»é. 
Ste  PauUe  marivre 
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Si  Pontirn,  martyr. 

H  Robert,  abbé. 

St  Sécur,  martyr. 

m  Sévère,  martyr. 

Si  Siiv.nn,  évêqûe. 

St  SiméOD,  surnommé  l'A- 

famarie. 
St  Victor  in,  martyr. 
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S 

Si  Abbon. 
Si  Abran. 

Si  Agricole,  martyr. 
St  Ambiguë ,  martyr. 
Si  Anème ,  évéque. 
Sie  A iiaie,  abbosse. 
Si  Audence,  évéque. 
St  Birio,  évéqne. 
SlCissien.gi  ' 

et  iimrtyr. 
Si  Claude,  martyr. 
Si  Claude,  tribun  et  martyr. 
St  Claudiqup,  martyr. 
Si  Cropin,  martyr. 
St  Diontyras,  confesseur. 
St  Elogue   ou  Eutogue» 

mniue. 
Si  Etienne,  martyr. 
St  Félix  ,  mai  tyr. 
St  François  Xavier ,  jéauile 

et  ardue  des  Indes. 
Si  Pulgencc,  évéque. 
St  Galgan,  ermite. 
St  Gtudence .  évéque. 
Si  Germain,  solilairc. 
Sie  Hilarie. 

fil  Jason,  martyr  a  Rome. 
St  Jean,  solitaire  à  OxyrlD- 

uue  en  Egypte. 
St  Jules,  martyr  a 

die. 


Ste  Maginc,  martyre* 
i ,  martyr. 


as  Mau* ,  martyr. 
Si  M.Hrobe ,  martyr. 
Si  Miroclès  ou  Miroclel, 


êvêqne. 
Si  Niceplwre,  patron  de  Pé- 

déu«  en  I»trie. 
Si  Raifrid  ou  Haifroy, 


Si  Sol  ou  9ola. 
Si  Sopbouie,  prophète. 
StThéodolele  Slylite. 
~l  ThéoduU 
Cypriote. 
Si  Véran.s 
Si  Victor,  martyr  en  Afrl 
que. 

St  Victor,  martyr  a 


Sl  Théopa*Dti,  martyr. 
St  Victor,  martyr. 
St  Yaery,  évéque. 

Si 


St  Anaste,  martrr. 
Ste  Bisillsse,  abbesse. 
Si  Basse,  évéque  el martyr. 
Sie  Omsolate,  vierge. 
Si  Cns pi n ,  martyr. 
Sie  Cnspine,  martsre. 
Si  Cyria,  martyr. 
SlDalmace,  évéque  et  mar- 
tyr 

Bse  Elisabeth. 

Si  Félii,  martyr. 

B.  Franc  ou  FraOqne,  soli- 


ste Adénède,  abbesse. 
Si  A n non,  archevêque. 
St  Aprp.  prèlre. 
Ste  Barlie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Bernard,  évéque. 
Sip  Bwtoare. 
StCbxklten,  nnrtrr. 
Si  Ciran  ou  Agirai.,  abbé. 
St  Clément  d'Alexandrie, 

doneiir  de  IKglise. 
Ste  Eroerite. 
St  Félix,  évéque. 
St  Jacques,  prutospatbaire. 
Ste  Marine,  vierge. 
Si  Maruibas,  évoque. 
B.  Maur,  évéque. 
Si  M él ère,  évéque. 
Si  Miggin,  martrr. 
St  Ovmond,  évéque. 
St  Fapiaa,  martyr. 
St  l'ierre  Cbrys  .logue  ,  ir- 

*tSÏÏS.  abbé. 

DlCTiONN.  BAr.lOOBAPBIQCI.  U. 


St  Géraud.  archevêque. 
Si  G ral, martyr  a  Tbaitore. 
St  Jean,  évéque  à  Polybote. 
Si  Jules,  manvr  a  Tiiagore. 
St  Nicél,  évéque. 
St  Pélin,  évéque  el  martyr. 
Sie  Potaniie,  martyre. 
Si  Quingèse,  évéque. 

SI  Victor,  martyr. 

6  m'.CF  *  BRK 

St  Apollinaire,  sous-dlacre. 
St  A-^eire.  vierge. 
Si  Blaiibinic,  abbé. 
Si  Boniface,  martyr. 
Sie  Dalive,  martyre. 
Si  Emilien,  médecin  etmar- 
lyr. 

Sie  Cérétrude. 

Sie  Gerirude,  abbesse. 

St  llerroogèoe ,  martyr  en 

Afrique. 
Sie  Léonce,  martyre  en  A- 

Trique. 
St  Majoric,  martyr. 
Si  Nicolas,  évéque. 
St  Pierre  Paacai,  évéque  et 

martyr. 
St  Polychrone,  préire  et 

martyr. 
B.  Robert,  abbé. 
St  Siiiirao,  confesseur. 
Si  Terce .  martyr. 
Ste.  Victoire,  martyre. 
St  Vicior,  évéque. 
Si  Zélolès,  martyr.  • 

7  DécBJumi. 
St  Agaihoo,  martyr. 
St  Amhroise,  diacre. 

Si  Kpaphrodtle,  évéque. 
SlEulrope.  abbé. 
Ste  Pare,  abbesae. 
Si  Gérard,  évéqbe. 
Si  Gerbaud ,  évéque. 
St  Girard,  évéque. . 
St  Martin ,  abbé. 
Si  Néophtle,  martyr. 
St  Polycarpe ,  martyr. 
Si  Poienl ,  martyr. 
St  Réparai,  sous -diacre. 
St  Sapnlique ,  martyr. 
Si  Sébacé,  martyr. 
Si  Serf,  ui  .riyr. 
Si  I  héudore,  martyr. 
Si  Urbain,  évéque. 
St  Victor,  évf 

8 

Sie  Casarie,  vierge. 
Si  EucJire ,  évéque. 
St  Eugène,  préire  et  i 

St  Gassrie. 

Sie  Gnmhilde,  vierge  et  ab- 


Sl  liiHeman,  évéque. 
Ste  Bydre. 
St  Léonard,  aotltatre 
',  martyr. 


Si  Marllnlen,  martyr. 
S<  l'étape ,  solitaire. 
Sie  Itavenose,  vierge. 
St  Hemire,  aolitaire. 
St  Seroodin,  confesseur. 
St  Sophrone,évAque. 
St  Thibaut,  abbé. 
St  Valfrid,  mart)T. 
9 

St  Abrace. 
B.  Anguerrand, 
Hse  Bal  Je,  abbesse 
St  Rarsuse,  eonfes>eur. 
St  Rassien.  martyr. 
Si  Budock,  évéque. 
Si  Cyprien  ouSubrar, 
SlCyr  «u»S>t,  évèq'ue. 
Si  Egbert,  évéque. 
Si  G  eronte.  martyr. 
Sie  Gorgonie. 
Si  Habtbe,  martvT  a 
sale. 

Si  Hérarlieo,  évéque. 

Si  Hipparque,  martyr. 

SI  Jacquea,  martyr  a  Sa- 
roosate. 

Si  Julii  o,  évéque. 

Ste  Léocadie,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Lennon,  solitaire. 

Si  Lollieti,  martyr. 

St  Mania. eu,  martyr* 

St  Michel,  diacre  el  moine. 

Si  Nectaire ,  confesseur. 

Si  Parasre,  martyr. 

Si  Pbilotliée,  martyr. 

St  l'ierre,  martyr. 

Bt  Pierre  Fourrier)  général 
des  Chanoines  réguliers! 

Sie  Pollence,  martyre. 

Si  Primitif,  martyr. 

St  Procule  ou  Procle,  évé- 
qbe. 

St  Publlcieo,  martyr. 
Si  Reslitùl,  évéque  etmar- 
tyr. 

St  Romata,  martyr. 
Si  Romarir,  abbé. 
Si  Successe ,  martyr. 
St  Turoe,  martyr. 
Ste  Valère,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Ste  Wuirbilde ,  abbease. 

10  DKCEjnME. 

St  Abonde,  évéque. 

B.  André  de  Baudimeut, 
abbé. 

Si  Béénam,  martyr. 

Si  t  arpapbore,  martyr 

Si  Drusdedlt,  évéque. 

St  Eii.be,  évéque. 

St  Eiigrapue,  martyr. 

Ste  Eulalie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Gausberl,  évéque. 

St  Gemelle,  martyr. 

StGulmerouGiiitnur,  abbé. 

St  Hi'rmtwëne,  martyr  h 
Alexandrie. 

Si  l«aar,  martyr. 

Ste  Julie ,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Mel  hiade ,  rape. 
St  Miiiine.  m>rlyr. 
St  Mercure,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Sara,  martyre. 

St  Sbigiiée,  abbé. 

St  Simon  Béhor ,  moine  et 
martyr. 

Si  Simluiphe,  évéque. 

Si  Sosillièe,  martyr. 

Sie  Valère,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Il 

Si  Abre,  préire. 


St  Abaée,  diacre  et  marty  r. 
Si  Harsabas,  martyr 

Si  Cloi.d. 

St  Damase ,  pane. 

Si  Daoiel .  du  le  Stylile. 

Si  Euiyehe  ou  Toy,  martyr. 

Si  Piveteio,  disciple. 

B.  Franc,  religieux  carme. 

St  Fusàen,  martyr. 

Si  Gentieo.  martyr. 

Si  Luc  le  Stylite ,  prêtre. 

B.  Macaire,  roi  el  eiuuiio 

religieux. 
Si  Pomien,  martyr. 
Si  Savin,  évéque. 
Si  Seiwcli,  couresseur. 
Sie  Téhrède,  abbesae. 
Si  Thrasmn,  martyr. 
B.  Vaterland ,  curé. 
St  Vlctonc,  martyr. 
B.  Vilfère   ou    Goutter  , 


St  Vivent  de  Biède. 

12  nfrcataM. 
St  Adrias,  martyr. 
St  Alexandre,  martyr. 
Si  Alexandre,  martyr  à  Tri- 
ves. 

Sie  Arnelberge,  vierge. 
Sie  Aminooane ,  vierge  et 

martyre. 
Si  Colo  nh,  abbé. 
B.  Conrad  dfJfUda,  franci*- 

cain. 

SI  Constance,  martyr. 
St  CoreDlin,  évéque. 
St  Cornue,  abbû. 
Si  Crescence,  martyr. 
Si  Cnlmin,  évéque. 
Ste  Ueotse ,  martyre. 
SI  Donai,  martyr. 
SI  EdiiOède. 
Si  Rplnaqoe. 
St  Finien,  évéque. 
St  Florent,  évéque. 
St  Herroogèoe,  martyr 
Si  B>rvag,  abbé  el 
B.  Jéréme  Ranucoi. 
Si  Justin  ,  martyr  a  Trêves. 
Si  l-éjndrt*, martyr  a  Trêves. 
Si  Maxeoce ,  martyr. 
Ste  Mercurie,  manyr>>. 
Si  Syneae  »  lecteur  el  mar- 
tyr. 

Si  Valéry,  abbé. 
St  Wicefin,  évéque. 

13 

S:   Abrp,  vierge. 

St  Anliichus,  martyr. 

Si  Arblon,  martyr. 

Si  Auberl,  évéque. 

Si  Aux  ■ ,  martyr. 

B.  Bariole ,  solitaire* 

St  Cohue,  moine 

Ste  Edburge  ou  Eadburge, 
abbe&se. 

Si  Eugène,  martyr. 

St  bustaseou  Lustrale, mar- 
tyr. 

St  Jean,  martyr  en  Afrique. 
B.  Jean  Mariiion,  religieux. 
St  Josse,  prèl-e. 
Ste  Lucie  ou  Luce,  vierge 

••t  martyre. 
Si  Mardair.-,  martyr. 
Ste  Odile,  abbesse. 
St  Oresie,  nuriyr. 
Ste  Rose,  religieuse  et  »b» 


Ste  Tilkba,  vierge. 
St  Urs.ce,  évéqae. 


U, 

SI  Agael.  abbé. 
Si  Arèa,  martyr. 
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Si  Arsène,  martyr. 
Sie  Aspédle,  martyr. 
Si  Ater.  martyr. 
B.  Booaventure  Bonacorai. 
Si  Dioscore,  enfsni  et  mar- 
tyr. 

Ste  Broside,  vierge  el  mar- 


a  Amio 
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tyre. 
St  Druse , 


St  Druse  ,  martyr  a  Tripoli. 
St  Ejruigner,  martyr. 
St  Elle,  martyr. 
Ste  Eutropie,  vierge  et  mar- 
tyre. 
St  Fingar.  martyr. 
St  Florent,  diacre  et  mar- 

Sl  fthVail ,  évêque. 
Si  Fortanal,  évêque. 
St  Héron,  martyr  a  Àlexao- 

ririe. 

Si  Isidore, martyr  a  Alexan- 
drie. 

Si  Jocood,  martyr. 
Si  Juste,  martyr. 
Cl  I.upicien,  évêque 
Si  Matronieo,  ermite. 
Si  Nicaise,  évéque  et  mar- 
tyr. 

Si  Pompée,  évêque. 

St  Profite,  martyr. 

St  Sacrèpe. 

Si  Samuel,  abbé. 

Si  Spiridion,  évêqoe. 

St  Théodore,  martyr. 

Si  Ttayrse,  martyr. 

St  Vïaieur,  évêque  et  con- 
fesseur. 

Si  Zosime  ,  martyr  '«  Antio- 
cbe. 

Si  Zosime.  martyr  à  Nicée. 

15  d4ckimb- 

Ste  Albioe,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Antoine,  martyr. 

Si  Candide.marlyr. 

Si  Côlieo,  martyr. 

Ste  Chrétienne  ou  Chris- 
tienne, 

St  Eusèbe ,  évêi;ue. 

Si  Euspice,  abbé. 

Si  Fanatin,  martyr. 

Si  Fortunat,  martyr. 

Si  Irénée,  martyr  a  Rome. 

B.  Jaunie,  confesseur. 

Si  Janvier,  martyr  eu  Afri 
que. 

St  Luce,  martyr. 

Sie  Macrose,  martyr 

St  Marc,  martyr. 

Si  Mesmin,  abbé. 

Si  Faul  de  Lalre,  aoacbo- 
rète. 

St  Saturnin,  martyr. 
Sie  Silv  ieou  Silvauie  .vierge. 
Ste  Susaiimj  ,  déguisa  s  ■  n 
sexe  sous  le  nom  de  Jeau 
St  Théodore,  martyr. 
Si  Urbiee ,  sobiaire. 
Si  Valérien,  évêque. 
Si  Victor,  martyr. 

16  niCEMBBB. 

Sie  Adélaïde,  impératrice. 

Si  Adjuieur,  prêtre. 

St  Adon,  évéque 

Si  Agricoi,  martyr. 

Si  Aname. 

Si  Azarias. 

Si  Bé»n  ou  Béarn  ,  évêqoe. 
St  Bérikerl,  solitaire. 
Si  Concorde ,  martyr. 
Si  Evrard. 

B.  Hélivard ,  évêque 
B.  Ide  de  Nivelle. 
St  Iréulun,  évêque. 


Si  Judicaël,  roi  d'une  partie 

de  la  Bretagne. 
St  M  élire,  évéque. 
St  Misaêl. 

Si  Modeste,  patriarche. 
Si  Naval,  martyr. 
Ste  Piale ,  vierge  el  mar- 
tyre. 

B.  Sébastien  Maggi- 

Ste  Théophane, impératrice. 

B.  trticin  ou  fcrsanne ,  con- 
fesseur. 

Si  Valeniin.mestre  de  camp 
et  martyr. 

17  DECBIIBRZ. 

Ste  Beggoe ,  abbesse. 
St  Briaih,  abbé. 
St  Calatrique,  martvr. 
St  Clémeniien,  martyr. 
Sie  Clémenlienne. 
Si  félonie,  martyr. 
St  Dioscore,  martvr. 
Si  Eigil.  abbé. 
Si  Florieo  ou  Florian. 
B.  Franc ,  religieux  carme. 
Si  Jusiinien,  martyr. 
B.  * 


Ste 

St  Matère ,  martyr, 

Ç  i    VI       a  nr< atj  ■  ■  I    M\ A 

'  0],m|.i«i'«,  ». 


Sie  Teue,  abbesse. 

Ste  Vivine,  vierge  et  reli- 
gieuse. 

Bse  Yolende.  vierge  et  re- 
ligieuse dominii-aine. 

18  dsckmbsb. 

St  Adjnieur,  martyr. 
Sie  Afre,  vierge  el  mar- 
tyre . 

Si  Ampamou,  martyr. 
St  Artifas,  martyr. 
St  Auxence,  évéqae. 
Si  Bastlien,  martyr. 
Ste  Besse,  martyre. 
Si  Huile,  confe>seur. 
St  Chrest,  martyr. 
Si  Dékise,  confesseur. 
Si  Désiré,  religieux. 
Si  Eublotas,  confesseur. 
St  Flaive. 

Si  Flamien.  évéque. 

Si  Gaiien,  évéque. 

St  Moisèle,  ma  lu. 

St  Mmid,  évéque. 

St  Oudoo,  moine. 

Si  Pompin,  martvr 

Si  Quarlus ,  martyr. 

Si  C'uiucle,  martyr. 

Sie  Hcductule,  martyre. 

St  Kiiî,  roailyr. 

St  Salvateur,  martyr. 

St  Simplice,  martyr. 

Si  Théotime,  martyr. 

St  Victor,  martyr. 

St  Viciorin,  martyr. 

St  Victure,  martyr. 

St  WinebaudouGuineband. 

vulgairement 

abbé. 
St  Zosime,  martyr. 


19  i 

Si  Anauase,  martyr. 
Si  Cyri;<que,  martyr. 
Si  Darius,  martyr. 
Ste  Fauste. 

St  Gréjsenoe,  archevêque. 
Si  Grégoire,  évêque  d'Au- 

xerre. 
St  Honuou,  évéque. 
Ste  Maure  ,  épouse  de  saint 

Tirooihée  et  martyre,. 
Si  Meogor*.  comte  «ie  Guel- 

drw. 


Ste  Meuris,  martyre. 
St  Némésien,enlaiil  el 
tvr. 

St  Némésion,  martyr. 
Si  Paul ,  martyr. 
Si  Paolille,  martyr. 
Si  Probe ,  martyr. 
St  Klbier,  muine. 
Si  Serond,  martyr. 
Si  Syndime,  martyr. 
SteThée,  vierge  el 
tvre. 

Si  Tlmoléoo,  martyr. 
StTimoibée,- 

B-VrbaiaV,  pape. 

30  nécEMBBB. 

Si  AmmoD,  martyr. 
Si  Bajule,  martyr. 
St  Creseeoce,  martyr. 
Si  Dominique ,  évéque. 
Si  DiimiOique,  abbé. 
St  Kulgose,  confesseur. 
Bse  ildaure. 

Si  Ingène,  soldat  et  martyr. 
St  Jules,  martyr  ■  Geldube. 
Bse  Julie  délia  Rena,  re- 
cluse. 

Si  Libéral,  martyr  en  Orleoi. 
St  Macaire ,  prêiro  el  mar- 
tyr- 

Si  Ma!ou ,  prêtre. 

St  Philogone,  évêque. 

Si  Plolomée,  soldat  et  mar- 
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18  kéoarcaz. 

St  Abaahade. 

St  Agatlwpe,  martyr. 

St  Anthime ,  diacre  et  nur- 


llTé« 


récla-Haimanot,  diacre. 
SI  Théophile,  soldai  elmar- 

B/Crsiein  on  Lrsanne,  con- 
fesseur. 

St  Zénon  ,  soldat  et  martyr. 

Si  Zépbiriu  ,  pape  "  mar- 
lyr. 

21  nécava». 

SlAnaatase  II,  patriarcae. 

St  Darude.abbé. 

Si  E  br-rnan,  é.èquc. 

SI  Fesle,  martyr. 

Si  Glycère,  prêtre  et  mar- 

St'ilooorai, 


Si  Jean,  martyr  en 

St  Jean  Cama,  Egy|>lieu. 

Si  PI  rre,  archevêque. 

St  Séverlu,  évéque  el  con- 
fesseur. 

Si  I  bémistocle ,  berger  el 
martyr. 

St  Tbomva,  apôtre,  suruora- 


StTsclép*  évêque. 

Si  BasiltJe,  martyr. 

Si  Bégée,  abbé. 

St  Cléomèae,  martyr. 

St  Dagobert  H. 

Si  Eumcien,  martyr 

Si  Bupore,  martyr. 

St  Evariue»  martyr. 

St  Gelase,  martyr. 

Si  Ilarmaa,  évêque. 

Si  Hellankjue,  évéque. 

St  Ives,  évéque  de  Chartres. 

Si  Mardoine,  marlyr. 

B.  Nicolas  Factor.rfligieai 

Si  Sawuien  diacre. 

Si  Saiumiu,  martyr. 

SI  Servul  ou  Serval,  men- 
diant paralyti  me. 

Stlhéodule,  martvr. 

Ste  Lltrognthe ,  femme  dé 
Childebert  1". 

Ste  Victoire,  vierge  et  aar- 
tyre. 

St  Vmlillas,  solitaire. 
St  Zélique,  marlyr. 

14  dbcbubbs. 
AdalsiDde(la  bieobeureu*  ). 
Ste  Adèle,  abbesse. 
B.  A  mon,  évêque. 
Si  Anoon,  évéque. 
Si  Boni  face,  évêque. 
Si  Castor  in,  évéque. 
B.  Clirlslophe  Scagen,  sur- 
tjr. 

Si  Delphin.  évêque. 
Si  Donal  .martyr. 
Si  Grégoire  S 

et  marlyr. 
Ste  I  nui  ne,  abbesse. 
Si  La  tien,  martyr. 
St  Méirobe,  martvr. 
St  Michel,  évêque. 
Si  Paul,  martvr. 
SI  Sulpice.  évéque. 
Ste  Tbarsille,  vierge. 
St  Thétuiste,  martyre. 
Si  Théolime,  martvr. 
Si  Vénùrand,  évéqae. 
St  Zéuobe,  martyr. 

25  l>ecKMBBK. 

Ste  Auastasie,  martyre, 
Sie  tugénle,  vierge  et  Mf> 
tvre. 

St  Fiamidien,  martvr. 
B.  Foulques,  évêque. 
Bse  Nère. 

B.  Pierre  Maurice  de  Maot- 

boias-ie. 
Si  Prosper,  i 
Si  Rouible,  i 
2G  rrfc 

Ste  Aboudance. 
Si  ArchHaû-,  évéque. 
B.  Daui-I,  leligicux. 
Si  Denis,  pape- 
St  Etienne,  martyr. 
St  l-Ui.hyme,  évêqus. 
Si  Jatlaiée,  évêque. 
St  Jean  le  Misogyne. 
Si  Marin,  séuateur  Cl 
tyr. 

Si  Ménandre.  marlyr. 
St  Théodore. 

de  l'Eglise  romaine. 
Sterne,  pape. 

Si  Ai  lame. 
Si  ADId. 

Alrui.e(labieolieurcuat) 

Sie  Fal  iole. 


22  DECEMBRE. 

Amasuind  fie  bienheureux). 

Bse  Angeline  de  Corbara  . 
religieuse. 

Si  Capiioo,  évêqoe  et  con- 
fesse ur. 

St  Cbérémon,  évêque. 

B.  ChriMien  ou  i  biétien, 
évéque. 

St  Félix  II,  évêque. 

St  Félix,  évêque. 

Si  Flavie  i,  martyr. 

Si  Flore,  marlyr. 

Si  Honger,  évé  ;ue. 

S<  Ronorai ,  martyr  a  Osiie. 

Si  Isclijrioo,  martyr  en  l^gy- 
pie. 

B.  Israël. 

Bse  Julie  ,  vierge  cl  ab- 
besse. 

SlSigou  ou  Signes,  évô- 

StTfcelio,  confesseur. 
Si  Vicelin,  évêque. 
Si  Zénou,  uwirtyr. 
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Si  Jean,  apôtre  et  évaogé- 

liSte, 

Si  lyde.  martyr, 
si  Maxime,  évi'que. 
Sie  tS'icareue.  vierge. 
SI  Théodore  Grapi,  i 
seur. 

SI  Théophane  ,  évéque  et 

confesseur. 
P.  Y  inor,  solilalre 
Si  Walihon,  abbé. 


DECEMIME 


Ste  Agape,  vierge  et  mar- 

.  ^  lyre. 

Si  Antoine,  moine. 
Ht  (  la  le,  évéque. 
S'  Castor,  martyr. 
Si  Caloo,  martyr. 
Si  Césaire,  martyr. 
Si  Couvoyon,  abbé. 
Sie  Dundee,  martyr*. 
Si  Douiliien,  diacre  et  mar- 
tyr 

Sie  Domne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Domnioa,  prèlre. 

Si  Euiyche  ,  prêtre  et  mar- 

S»  Luty« 
tyr. 

St  Gélase.  moine  et 
Si  Iodés,  martyr. 
Si  Octave,  martyr. 
St  Probat.  martyr. 
St  Sabas  le  Sinaile,  moine 

et  martyr. 
Sie  Sabèle. 


et  mar- 


St  Tkiooare,  aMve. 

Ste  Théophile,  vierge  et 

martyre. 
Si  Trwade,  martyr. 
Si  Victor,  martyr. 
Use  Violant  ou  Yolande  , 

converse. 
Ste  Zaïte,  martyre. 

W  Décennal 

St  Albert  de  Gambron. 
Si  Romface,  manyr. 
Si  Callisie.  ttiarlyr. 
St  Créèrent,  diwple. 
St  David,  roi  et  prophète. 
Si  Dominique,  martyr. 
Ste  Lieonore.  martyre. 
Si  E  rouit,  abbé 
Si  Félix,  martyr. 
SlHilduard.éêque. 
Si  Honorai,  martyr  eu  Afri- 
que. 

St  libanos,  abbé. 
St  Lybose,  martyr. 
St  Marcel,  abbé. 
St  Primieo,  martyr. 
B.  Regtmhert. 

Si  Satur,  martyr. 

St  Saturnin,  luartvr, 

St  Second,  martyr. 

Si  Thomas,  archevêque  et 

naartvr. 
Si  Tropbime  ,  diociple  de 

Si  Paul. 
Si  Ursin,  évéque, 
St  Victor,  n.ariyr. 

50  l'i':  r>i un  s, 

SI  AUbée.cot,'. 


St  Anyse,  Aréqne. 

Ste  Anysie,  martyre. 

Si  A  pp.  en,  martyr. 

Si  Oescin,  évéque. 

St  Douai,  martyr. 

Si  Eugène,  évéque 

Exupérauce,  diacre. 

St  Georges,  é>è<(ue. 

H.  Gérard  de  Valence. 

Si  Honoriiu ,  martyr  a  Ale- 
aandrie. 

St  Laurent  de  Fraiaoone, 
religieux. 

Si  Léonard.  abl>é. 

St  l.«b^r«».  évéque. 

St  Ma;  suel,  martyr. 

St  Marcel,  diacre  et  martyr. 

St  MarQocb,  religieux. 

St  Nieoii ,  économe  de  l'hô- 
pital de»  orphelins  de 
ConsiMlioople. 

Si  PoJyelet,  martyr. 

St  Raintfr. 

B.  Raoul,  abbé. 

B.  Hichard  u'Alter t,  moine. 

St  Kog  r,  év4que. 

M  Ssbiu,  évêaueet  martyr. 

B.  Sebastien  VaUré,  prélre. 

Si  Séroxe,  martyr. 

Si  Sévère,  martyr. 

Si  Trojan,  évéque. 

Si  \  >•'  u -  lien,  martyr. 

Si  Y  italien,  pape. 

31  DCCUIMB. 

Si  Altin,  martyr. 
Si  Atlale,  martyr. 
Si  Ausgène,  màri  vr. 
S.  Barbalien,  prê'.re. 


H.  Bwdoin.  »bl* 
Ste  Brigitte,  vie<x». 
Ste  Colombe.  Vierge  d  mar- 
tyre 

Ste  Do'iatn.  inarlyre 

Si  Eoald,  martyr. 

Si  Etienne,  martyr. 

Si  Eu&larie,  évéque. 

Si  Ensiase. 

Si  Fabien,  martyr. 

Si  Flore,  manyr. 

Si  Fruuerl.  abl-é. 

Si  Garemherl,  abbé. 

Si  Herbes,  exorciste. 

Ste  Hilarie,  martyrea  Rome. 

Si  Justin,  d'Amiterne. 

Si  Léobard  ou  Leuvarl, 

alibi1.  1 
Si  Mann*,  évéque. 
Ste  Mélauie  la  Jeeoe. 
Si  Miucroin,  tnarlrr. 
SiNiillooouEustacbe  mar 

tyr. 

Sie  Nominande,  martyre. 
Sie  Pauline,  martyre. 
St  Pinien,  moine. 
Si  Ponlien.  martyr. 
Si  Poteniieo,  martyr. 
Si  Quinlien,  martyr. 
Ste  Ruaiique,  martyre. 
Si  Sérotin,  diacre  et  martyr. 
Ste  Sérouoe,  martyre. 
Si  Sexle,  martyr. 
St  Silvealre,  pape. 
St  Simplicien,  martyr. 
St  Zolique,  prélre  et  fcmda  • 
leur  d'un  dosp  eu  a  Coua  - 
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Abronte,  abbé. 
A  tj  las  de  Perse. 
Abel,  patriarche. 
Abias  d'Alexandrie. 
Abiatha  (Ste)  de  Perse. 
Abibton,  coabbé. 
Abraham  de  Paralome. 
Abram  de  Perse. 
Abrit  (Ste). 
Acace  de  Mélitiae. 
Acadou  de  Bourges. 
Achardd'Avranches. 
▲chérie ,  al 
Actiide.atibé. 
Arsoi  d'Egy  pte. 

Adà[bert  d'Aojrsboorg. 

Adélaïde™  la  Bienli.)  de 

Scherbeeck. 
Adelberge ,  abb<ase. 
Adelbert,  comte. 
Adèle  (Sie)  de  Zeel. 


Adelvive(la  H,enh.)de  Ver- 
Adier,  martyr. 
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Adraoa  (Ste)  de 
Adrien  H,  pape. 
Adrien  Bourdotse. 
Adrien  d'Ecosse. 


Afran  do  Ouercy. 
Afrique  d'Urteot. 
Agape  on  Agapet. 
Agas  de  Perse. 
Agalbon,  i-onfisseiir 
Agatlion,  abbé. 
Agalhoo,  solitaire. 
Agalhon,  évé  ine. 
Agdélas  de  Perse. 
Agent  rie  M  v  envie. 
A-'iinjM,  meunier. 
Agilberl.  roi 
Agilbert,  ôvéqae. 
Agliberte  (St.  ) 
Agnès  Domchier. 
Agnès  (la  Vén.)  de 
Abolis  ou  Agnlin. 
Agrice  d'Ownge. 
Agrinier. 
A  grive. 

Ai  mon,  moine. 
Ajax  ou  Faste. 
Alain  de  Roue. 
Alain  de  Solmroihac. 
Aiam*n,  moine. 
Atapbtoa  rTAsalée. 
Alban,  sniitarre. 
Alhen  de  Crespio. 
Albert,  ramaldule. 
Albert  de  Samue. 
Alt.ien,  solitaire, 
Albm  de  Toul. 
Albin  d'Embrun. 
AUxne  (Sie). 
Albouin ,  évéque. 


Aldi'irude  (Ste),  rel  gteuse. 
Aleran  d'Irlande. 
Alexandre  de  NicoméJr*. 
Alexandre,  abbé. 
Alexandre  Newm<ki. 
Alexandre  I  Auvergnat. 
Alexandre  de  Foigny. 
Alexandrine(Ste).  recluse. 
Alexion  de  Palestine. 
Alfard,  martvr. 
Alfred  le  Grand. 
Allbnse  d'Astorga 
Alfunse  III  d'Eat. 
Algt-n  de  Bretagne. 
Aller  de  Norsaandie. 
Aligeroe.  abbé. 
A  Italie ,  evèqoe. 
Alii  (la  Véo.)la 
Alloia  d'Egypte. 
Alloo  de  Bretagne. 
Alovestsc  de  Bretagne. 
Alphonse  Rodrigue». 
Althé^.atbé. 
Alulif-rt,  prélre. 
Alvier  de  Fesssoo. 
Alvoo  de  l'AgesMK 
Aina  (Ste)  de  Perse 
Amala<re  de  J.voo. 
Aiualbert  de  l'Inle, 


,  sohutre. 
de  Bédon. 
(la  Bse),  rolig. 


Ammooe  le  Parole. 
Ammone.  abbé. 
Amphébale ,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Amun,  solitaire. 

A aa stase  le  Prêcheur. 

Anaklasie  (Sic),  vierge  el 

martyre. 
Anatole,  évêoue. 
André  de  Barlsy. 
André  le  Ligurien. 
André  l'Angevin. 
André  Calranio. 
André  de  Frauchis. 
André  de  UoboU. 
André  de  Coehiochiae. 
André  de  Bttrgkk. 
André  Lac  ou  Dting. 
André  Trong. 
Audrooiu. 

Angarème,  abbesso. 
Au^e" 


Aotioque  le 
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A  nuit  ne  de  G  Osman 
A nloine  de  Folipy. 
Antoine  Marie  Zacbarie. 
Antoine  Yvan. 
Antoine  le  Qoieu. 
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Anioine  Mari/il  de  J.'-sus. 
Antoine -Joseph  Henriouez. 
Antoine  Dkh. 
Antoine  Nam  ou  Quinh. 
Antoinette   (la  Bac)  d'Or- 
léans. 

Antonia  (la  Bse)  Clarisse. 
A  polie  d'Egypte. 
A 1 1 f ■  r  prêtre  et  solitaire. 
Aphrond  se  de  Champagne. 
AphxiBH  uu  Aphton, 
Apollinaire  Alméida. 
Apollon,  sulitaire. 
Apollon  le  Marchand. 
Apollos  ou  Apofltm. 
Apre  (Slei  d'Angleterre. 
Apsèle,  chartreux. 
Aquereau. 
Araleur  de  Verdun. 
Arnaud  de  Bretagne. 
Arcade  de  Tremythoale. 
Archange  de  Calalafami. 
Arlabe  deNicée. 
Ariogos,  évêque. 
Arwte,  évêqu**. 
Armand-Jean  le  Boulbellier 

de  Rancé. 
Armeile  (la  Vén.)  Nicolas 
Armon  de  Cartel. 
Aroakl,  abhé. 

Aroaste,  solitaire  et  prêtre. 
Arpila,  solitaire  et  martyr. 
Arquèbe,  moine. 
Arsise  d' Egypte. 
Arvoin  dp  Bsugôr. 
Arysdaghès,  évéque. 
Ascr-liue  (Ste). 
Asclé|ias  de  Gi 
Asclépias ,  soin 
Ascole,  évoqua. 
Asna  re,  abbé. 
Assaire  de  Saiatonge. 
Asture  de  Tolède. 
Ater  d'Alexandrie. 
Aihanase  de  Compottelle. 
Albard,  moine. 
Allii  us  de  i'onstantinople. 
Atlrehaod,  missionnaire. 
Aubiguoo  du  Languedoc. 
Audence  (la  Bse)  du  Dau- 

phiné. 
Audéric,  abbé. 
Audert  de  Vivarais. 
Audoiu  d'Angeis. 
Augustin  d  Anotae. 
Augustin  V  etottr. 
Augustin  Vallério. 
Augustin  Tcbao, 
Augustin  Hnj. 
AuxuMin.  Moi. 
Augustin  Dien. 
Aurée,  ahbesse. 
Aurèle  d'Antidoii. 
Aurèle  d'Aiménie. 
Aurèle  du  Quercy. 
Aurèle  de  Pny. 
Auasaos  d'Astarsc, 
AuMier  de  Périgueui. 
Auxeoce  de  Césarée. 
Auxlen  de  Nice. 
Auitlien,  martyr. 
Auxone  de  Viviers. 
Avé  (la  Vén  ),  reine. 
Avestinde  Lucques. 
Avouère  de  Beauce. 
Avoge  d'Irlande. 
Avoie  de  (  lermont. 
Ayleratn  d'Irlande. 
Aylelhs  d'Angleterre. 
Ayran,  moine. 
Azarré  (Ste)  de 
Azond,  abbé. 


B 

Babel,  mls>ionnaire. 
llarhille,  évêque. 
Badil  m  d'Angleterre. 
Hagnall,  jésuite. 
Bahuta  fSte)  de  Perse. 
B»cq,  martyr. 
Bal  de  Provence. 
B'Ilranln,  abbé. 
Baraque  de  Blois. 
Barbarique  d'Italie. 

*  (  de  Perse, 
i  Florence. 

Barnet  d'Irlande. 

Barocas  de  Palestine. 

Bars  de  Commlnges. 

Baréiimas  d'Arméoie. 

Barthélémy  Texier. 

Barthélémy  des  Martyrs. 

Barthélémy  Holzhauser. 

Barthélémy  Quintal. 

Barthélémy  de  Blende. 

Barthélémy  Al  «ares. 

Barlhole,  servite. 

Barthus,  prêtre  e|  martyr. 

Baseille  (Sie)  de  Guyenue» 

Basse,  ahbesse. 

Bassus,  évêque. 

Bathard  de  Bavière. 

Bautlegonde  (U  Bse),  abb. 

Baudoin  1",  empereur. 

Baudran  de  Lure. 

Baufroi  ou  Baderroi. 

Baugulfe,  abbé. 

Bansoii  de  Bume. 

Baytbénée,  abbé. 

Béatnx  de  Sylva. 

Bédard  du  Koaergue. 

Bébi  de  Bretagne. 

Heudolln  de  I. ou, hardie. 

H«'' ne,  solitaire. 

Bériédecte,  ahbesae. 

Bénigne  d'Angleterre. 

Bénigne  d'Auvergne. 

Benjamin  de  tylcie. 

Feniamiu  de  Saxe. 

Benoit,  suliulre. 

Benoit,  curé. 

Benoit-Joseph  Labre. 

Berbinde,  moine. 

Bergile  ou  Bertigite. 

Bergoitdi  du  Querry. 

Berlère  du  Haiuaut. 

Bernard  du  Dauphiné, 

Bernard  de  (julnlavalle. 

Berqard  Ûué. 

Bernardin  Ulregnu. 

Berthede  Hassel. 

Berthelin  de  Guyenne. 

Bertluloo,  abbé. 

Bertin,  moioe. 

Berthold,  abbé. 

Bertrand,  solitaire. 

Bertrand,  abbé. 

Bertrand  de  Fermo. 

Bervald  de  Bretagne. 

Besoir  de  H  lois, 

Bétheaume  d'Angleterre. 

Betieliue  (  Ste  )  d'Angle- 
terre. 

Béhan  de  Bretagne. 

Billy  de  Breugne. 

Blaude  (Ste) ,  vierge. 

Biidécbiile  d'Aupiguy. 

Buadain  dJrlande. 

Boorès  de  Perse. 

BoèVe,  philosophe  et 
lyr. 

Bomel,  d'Auvergne. 
Bonavenlure  de  Bologne. 
B'tniventure  Baduaire. 

de  Cantorbéry. 


Bracaire. 

Branvalalre  d'Angleterre. 
Brétoch  de  Brelagoe. 
Brévein  de  Bretagne. 
Brey  du  Périgord. 
Buavris  d'AnKlelerre 
Brito  (tie).  jésuite. 
Briton  de  Trêves. 
Brou  d'Irlande, 
H  r  «xi  tn  a  t  du  Koaergnu. 
Bruualadre  de  Bretagne. 
Bruno  de  Werden. 
Bunète  (Ste)  du  Berry. 
Buolale  (Ste)  de  Bre'lagne. 
Byie,  moioe. 

C 

Caidoe  ou  Cadoc. 
Calan  de  l'Abruzze. 
Caieb,  chef  hébreu, 
r...  le  t'aie  d'Angoulême. 
Calione  de  Campante. 
Carotiolas,  chanoine. 
Camille  (la  Bse)  (ientilL 
Camdle  (la  Véo.)  Baltiste. 
Caminne  (Ste)  du  Laonnais. 
Candide  (Ste),  veuve. 
Caooc  d'Irlande. 
Canstirel  de  Bretagne. 
Camioiie  d'Italie. 
Capocean  de  Cahors. 
Capréole,  évéque. 
Cardulphe  d'Angers. 
Cariulfe  de  Bretagne. 
Carloman,  prince  et  moioe. 
Carnach  d'Angleterre. 
Cassien,  abbé. 
Cas*io  de  Savoie. 
Castin  du  Béarn. 
Caslel  dn  Languedoc. 
Casierel  de  Guyenne. 
Castorin,  évêque. 
Catberiue  (la  Yéu)  Mech- 

lilde. 
Caylan  de 
Cayron,  jésuite 
Celicy  de  l'Armagnac. 
Célin  d'Angleterre. 
Celse  (Ste)  du  r 
Çeltinde  Tool. 
I  .ème  de  Provence. 
Cérille(Ste)  du  Berrl. 
César  de  Bus. 

glomérin,  évêque. 
ancl,  missionnaire. 
Çbarlar  de  Touruay. 
Charles  de  VilUers. 
Charles  de  Blois. 
Chartes  de  Kumène. 
(billes  Grégoire. 
Charles  (  jraffj. 
Charles  Spinola. 
Charles  Faure. 
Charles  Tommasi. 
Charles  Frémoot. 
Ch»stier,  évêque. 
Chébée  d'Angleterre. 
Chélidoine  de  Besançon. 
Cbélindre  (Ste),  vierge  et 

martyre. 
Chérémon,  solitaire. 
Chérubin,  religieux. 
Cbilmégisile,  évêque. 
Cbristancie  (Ste),  vierge  et 

martyre. 
Christle  (Ste)  de  l'Arma- 
gnac 

Christien  de  Chatenay. 
Christieo,  abbé. 

(Ste) 


vagne. 
Chnstienne 
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Cil  af  d'Angleterre. 
Claire  (Ste)  ou  Uare 
Ciaire-lsabelle  Forain  (U 
Véo.)  1 
Claude  de  Salues. 
Claude  Bernard. 
Jel 


ne  (la  Bse)  de  Deo- 

dermonde. 
Christine  (Ste) 
Christophe  " 


Clin,  martyr. 

Clum  du  Bringsvf . 

Cocca  d'Irlande. 

Cocquée  (Ste)  d-Irbode. 

Coenred  ou  Kenred, 

Colaphin,  évéque. 

Collagie  (laBtenb.),  rebV 
gieuse. 

Cf)lmanel  d'Irlande. 

Colobe  d'ikienu 

Cokimban  d'Irlande. 

Coinmban,  trapfiés<f. 

Colombe  (S'.e)  de  Hum* 

Colombe  (la  Vén.)  dç  Kiéti. 

Colombe  de  Mojeovic 

Colombé  de  Saimouge. 

Colombioe  (Ste),  vierge  ai 
martyre. 

Colomière  (Ste)  de  Sa»- 
tosge. 

Colvandre  de  Rome. 

Concorde  d'Arles. 

Coogjr,  soliuire. 

Conon.  moiue 

Conradin  de  Brescia. 

Conslanre,  évêque. 

Coosiantio  le  Grand. 

ConslaoUn  IILtoiXEcm» 

Compagne  (Ste)  de  Breta- 
gne. 

Coprès,  solitaire. 

Coran  de  Champagne. 

Corneil  d'Auvergne. 

Corneille  d'Imola. 

Corneille  de  la  Pierre. 

Coronal  du  Limousin. 

Coruscatdu  Berri. 

Costuée  de  l.omtardie. 

Couhea  de  Gascogne. 

Couroux  de  Bourdieo. 

Créac  de  l'Armagnac. 

Crédule  (Ste)  d  Afrique, 

Cresceuc*  (Sie),  vierge. 

Creaceuce  Hoissia. 

Crespic  dn  Kouergue. 

Crescie(Ste)derArmagnai 

C.riou,  soliuire. 

(  .rouan  d'Angleterre. 

Crône  ou  Crosne 

Croiold  de  Worms. 

Cuana  d'Irlande. 

Cuulold  de  Bretagne. 

Cumin  u  ou  Guntilue- 

Cubod,  moioe. 

Cusinet. 

Cutbbert,  moioe. 
Cy  de  Bretagne. 
Cyprieu  Baraze. 
Cyrille  de  Gortyaa. 
Çyrus,  évéque. 
CyUiard,  abbé. 

D 

Darhae,  martyr. 
Dation,  abbé. 
Dagamomi,  abbé. 
Daiouaro  de  Bretagne. 
Daonase  (St«>),  manjre. 
Damien  ou  Dumlen. 
D  ami  en  Kurcbère 
Damieooe  (Ste)  de  filer 
line. 

Dauacba  (Ste)  de  Persn, 
Danaé  (Ste),  martire 
i  de  Rome. 


Ht  mis»;  de 
Buuty  de  Poitou. 


tie  de  Nitrie. 
i  Yung  de  Chine. 
Cisse  ou  atsse. 


David  d'Egypte. 
1«  rî'tct>s 


David  1 
Daye.  d*A»gl«ieri«. 
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Décorât,  martyr. 
JMridoc  de  Bretagne. 
Déi,  nioioe. 

Délinare(Ste)de  l'Abruzze. 
Délis  de  Picardie. 
Délouan  de  Bretagne. 
Dém as  de  Rome. 
Démet  re  de  Pessinonte. 
Détuèlre  de  Fragalale. 
Déinétriade  (Ste) ,  vierge. 
Droit  d'Augsboorg. 
Dénouai  de  Bretague. 
Dodu  ou  Dié. 
Déodai  de  Lagny. 
Déolile  (Ste)  de'  Blaogy. 
Déogouraide  de  Coostanli- 
nople. 

Ecriiiod,  abbé, 
ésiré  de  Verdun. 
Dide  (Sie),  abbesse. 
Didier,  évêque. 
Didier  de  Champagne. 
Didier  Je  Korc-dquier.  • 
Didier  de  la  Cour. 
Dinan,  évêque. 
DïocIp,  anachorète. 
Diodore  de  Tarse. 
Diogart  de  l'Agénois. 
Diogniie  de  l'Artois. 
Diogéoien  d'Albi. 
Dirade  d'Irlande. 
Dlrcé  (Ste),  martyre. 
Dircil  d'Angleterre. 
Ditbmar  de  Mmden. 
Do  de  Bretagne. 
Dobrotlre  (Ste). 
Docuin.  abbé. 
Dode  (Ste)  de  Gascogne. 
Dodou  de  Gucogoe. 
Doèdre. 

Dol«t  de  Bretagne. 
Domaine  (Sie). 
Domard,  moine. 
Dominique  de  Burano. 
Dominique  de  Caracède. 
Dominique,  moine  et  mart. 
Dominique  de  Hongrie. 
Dominique  Chien . 
Dominique  Hénarès. 
Dominique  Dal. 
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Thieo. 
Tuoc 

Trach. 
(Ste)  de  Syrie. 


Dorothée  le  , 
Dorothée  d'Anlinoé. 
Dorothée  (Sie),  vierge. 
Dorothée  l'Archimandrite. 
Dorothée  (la  Bte)  de! 
Dougoal  de  Bretagi 
Drel  de  Breiagoe. 


E 

EanOêde  (Ste), 
Ebertran,  abbé. 
Eblesd'Auvergoe. 
Kdédard  de  Beims. 
Edburg.î-Buggoe. 
Edburge  (Ste) ou' 
EJe  d'Irlande. 
Edigoe  (Sie),  vierge. 
E.liibe  (Ste),  a 
E  hihe  (Sie)  ou 
E  Jilhe,  reine. 
Edmond  Camp 
EJuir,  ôvêque. 
EdvoU.  de  Bre_. 
Egbat  d'Angleterre. 
£f ias  du  Soissounsrs. 
KkiI  deSeaa. 
EKioavd  «|Eiiqb>rd. 


t'gii>on,  abbé. 
Ehélo  de  Bretagne. 
BmU,  abbé. 
Elészar,  grand  prêtre. 
Electran,  évêque. 
Elévare  (Ste),  martyre. 
Elie  d'Egypte. 
Elie  de  Palestine. 
Elie  de  Cooques. 
Elie,  abbé. 
Ellen,  mUsionnairo. 
Elisabeth  de  Ranraing. 
Elpide,  abbé. 

Emile,  médecin  et  martyr. 
Emilien  de  Ponsal. 
Emills,  solitaire. 
Emmanuel  NérL 
Emmanuel  d'Abreu, 
Emmanuel  Trieu. 
Emmanuel  Hoa. 
Emmen,  moine. 
Emmiog,  missionnaire. 
Ei  n  m  un  de  Sens. 
Enan  de  Bretagne. 
Enée  d'Irlande. 
Engaut  de  Picardie. 
Eogelberjre  ou  Ingelburge. 
Eohilde  (Ste),  abbesse. 
Eus  d'Angleterre. 
Entius,  martyr. 
Eponyme.  abbé. 
Ercamberl  de  Worms. 
Erepliole,  évêque. 
Erlefride .  abbé. 
Erluphe  d'Islande. 
Ermengarde  de  Bretagne. 
Ermengitlie,  religieuse. 
Erré  de  Bretagne. 
Erth  d'Angleterre. 
F.scuilphe,  abbé. 
Esme  Guérin. 
Estiez  de  Provence. 
Ethelbrigct. 
Elhérée  d'Osma. 
Etienne.  d'Egypte. 
Etienne  de  Mercuj 
Etienne  Bauge.. 
Etienne  Ha  bâche. 
Etienne  Vinb. 
Eucber  de  Viviers, 
Eudulede  Toul. 
Eu  gamine  (Ste). 
Eulale  de  Syracuse. 
Euloge  d'Amiens. 
Euloge  d'Kgypte. 
Euloge  d'Alexandrie. 
Eulogue,  moioe. 
Eonau,  évêque. 
Eunomie  (Ste),  martyre. 
Eupsyque,  évêque. 
Euras  de  Gr' 
Eusèbe,  i 


Eusèbe  deV 


»  de  Dijon, 
de  Laon. 
e  (Ste).  martyre. 
Eulrope,  évêque 
Evagre  de  Fat 
Evandre  d'Orient. 
Evangélisle,  religieux. 
Evangélisle,  entant. 
Evaresle  de  Consuniinnplc. 
Evrande(Ste)del*i 
EiMpère  évêque. 

F 

Falroyde  l'Albigeois. 
Fallon  Piuieii. 
Fathlée,  abbé. 
Faiim*  du  Vivat 
Fausie  de  Biez. 
Félix  de  Rfauis. 
Kélu  de  Saragosse. 
Féhz  Véalard. 
Félix  de  Nicosie 
Fénelle(Ste)  du 


Ferdinand,  relig.  et  martyr. 
Ferdinand  de  Jésus. 
Ferful  d'Irlande. 
Fergnan,  abbé. 
Fernand  du  Languedoc. 
Fernas  d'Irlande. 
Fermn  du  Hlaisois. 
Ferr.'ole  (Ste)du 
Fiacbre  d'Irlande. 
Firme  de  Cartilage. 
Firinin  de  Verduu. 
Flarcillo  (la  Bse),  impérat. 
Flaceau,  chapelain. 
Flavie  Domitille  l'Ancienne. 
FlaMen  I"  d'Antioche. 
Flavue  (Ste)  de  Bretagne. 
Flerich,  curé. 
Fleur  du  (Juercy. 
Flore  (Ste)  d'Auvergne. 
Floride  de  Tiferoe. 
Floride  de  Bourgogne. 
Flnrus  de  Lyon. 
Foliaire,  évêque. 
Pongon  d'Espagne. 
Formit-r  d'Ilalie 
Forlunade  du  Limousin. 
Fortune  (Ste)  de  Cartb»ge. 
Fon union  d'Afrique. 
Fragau,  prince. 
Frajou  de  Casrogne. 
Fraiiiboil,  évêque. 
François  de  l'Anglade. 
François  d'Esiain. 
François  Titelmau. 
François  l'oyet. 
François  Arias. 
François  Martin*  z 
Franç.  Galaubde  Chilien  kl. 
Franç.  IVntand  de  Caillas. 
François  Véron. 
Franço  s  de  Lausoo. 
François  l'alu. 
Franç.  Toussaint  de  Forbin. 
François  Gil  de  Fedéric. 
François  Dias. 
François  S<  rraoo. 
Franç.  is  Dclalande. 
Frauçois  Idiaguez. 
Fraoç-.\a*i 
Frauçois  Ciel. 
Francis- Isidore  G.gel.n. 
François  Xavier  Lan. 
François  Chiên. 
François  Jaceard. 
iNan. 
!  «le  Bretagne 
(la  V.)  - 


Fravou  de  I 
Frécica  de 

FrTlége'r, 
Frédéric  de' 
Fnihehtan,  évêque. 
Froaleingu.-  évêque. 
Froitène  de  Normandie. 
Froile  (Sie)  d'Espagne. 
Fugace,  nmsionuaire. 
Fulbert,  moine. 
Fulbevin,  prêtre. 
Fouler  de  l'Anjou. 
Fusciuien,  évêque. 

G 

Guiboo  (Ste),  martyre. 

Gabiu,  évêque 

Gabriel  Sforce. 

Gabriel  Taurin  Dufresse. 

Gabuce,  Lhéatio. 

Gadane,  solitaire. 

Gadiabe,  évêque. 

Gai  i«e  (la  V.)  de  Vaiilac 

Gain  ou  Gamoo. 

Gaodeor  de  Saiolouge. 

Gandelioe  (Ste),  vie.ge. 


i7U 

(I*  Bse)de.Pre. 

vente. 
Gaspard  Cralx. 
Gaspard  del  BufTalo. 
Gaston  du  Dauphioé. 
Gaston  (Jean- Baptiste  d« 

Renty). 
Gaubain  de  Bretagne. 
G.odence  de  Goesue. 
Gaudeoce  i l'Italie. 
Gaulas  de  Brescia. 
Gausool,  martyr. 
Gauthier  I"  de  Parts. 
Gautier,  solitaire. 
G  utler,  abbé. 
Gautier  de  I  lis  bec. 
Gauiier,  religieux. 
Gauze  du  Quercy. 
Gédo  de  Touraioe. 
Gémac  du  Périgord. 
Gemme,  vierge  et  martyre. 
Gennard  du  Languedoc. 
Gentile(la  Bse),  veuve. 
Georges  le  Néopbane. 
Géptat  du  Périgord. 
Gérao  de  l'Agéuoka. 
Gérard  de  Jeu 


Gérard,  évêque 
Gérard  Majella. 
Gérardesque  (la  Bse)  .veuve. 
Gérasu.e,  reioe. 
Gerberl,  abbé. 
Géret  de  Gascogne. 
Gerfioy,  solitaire. 
Gennalo,  évêaue. 
Germain,  abbé. 
Germain  de  Thr.ce. 
Germain  de  Taloire. 
Germaine  Cousin  (la  Vén  ). 
Gcrtran  de  Bayeux. 
Gertrude  (Ste),  martyre. 
Gertrude  (Ste),  religieuse. 
Gervaud  d^Auvergoe. 
Gerwal  de  Saxe. 
Géry  du  Piémont 
Ghilloude  Flandre. 
Ghiu  du  Haioaul. 
Gilbert  NieolaL 


Garoier  de  Bourgogne. 


Gillde  du  Uoercy. 
Gilin  du  Daupumé. 
Gilisaire  d'Allemw 
Gilles,  abbé. 
Gilles  de  Tyr. 
Gilles  de  la  Motte. 
Gilloo,  reclus. 
Giinburgie,  du 
Gioac.deBourj 
Gisèle,  veuve. 
Gisleben,  jbbé. 
Giv.y,  du  Quercy. 
Gladie(Ste),du  ~ 
Glaiz,  martyr. 
Gobait  de  Hati 
Godon,  moine. 
Godouio,  abbé. 
Godrarid,  évêque. 
Godwin,  borète. 
Gogiiel  de  Gascogne. 
Loi  les  de  l'Agénois. 
Gooçile-Orose. 
Gomianile,  du  Maine. 
Gonzalve  Sylveira. 
Goulay  de  Bretague. 
Uourgue  de  Gascogne. 
Court. 

Gory  du  Quercy. 
Graël. 

Grégoire  V,  pape. 
Grégoire  Cousierean. 
Grégoire  l.-pet. 
Groghan  d'Auiileierre. 
Gruusde  FAofouoMKt, 
Grolald  de  Wuims 
GuaiuVrou  VaiHé. 
Gube  d'Elhioiiie. 
Guédicn  d'Angleterre, 


Digitized  by  Google 


715 

iuéoo,  évèque. 
.uerle.abbé. 
iuerri  de  Sens. 
Inerry  d'An K-lf  terre, 
îoévrac  de  Bretagne, 
luignaf  d'Angleterre, 
ruigon  de  Bretagne, 
iuignet,  eharireui. 
•uitcnoléde  Taurac 
■  u il  d'Espagne, 
iutllaume,  abbé, 
iuilliume  l'Ermite, 
iuitlaume  d'Ecosse. 
Guillaume  du  Hamac  t. 
iuillaume  de  Bas. 
Guillaume  d'Angleterre, 
iuillaume  d'Espagne. 
Iuillaume  du  Pariais, 
^uillemette  Pansssrd  (laV). 
juillon,' évèque. 
i  ulmaraz,  évêque. 
ïuinlhin  de  Bavière. 
Gumery  d'Auvergne. 
Gurran  d'Angleterre. 
Gurthiern  de  Bretagne. 
Gulero  d'Espagne. 
Guy,  religieux. 
Guyoo.  abbé. 
Gwenou  " 


H 

llabet-Déuoi. 
Hagiodule,  abbé. 
Hagion  do  Mtrie. 
Hahayral  du  Vi 
Hamon,  moine. 
Harnole  de  Bretagne. 

Salés  (Sle)  de  Perse, 
aude  (Sle)  de  " 


Hélein  ou .. 
Hélie,  èvéque. 
Hellès,  solitaire. 
Hendric  de8oè4le. 
Henri  de  Chateau-Marcey. 
Henri  de  Kalkar. 
Henri  Carnet 
Henri  HearU 
Henri-Michel  Boche. 
H enri-Wenceslas  Hirbter. 
Henri-Marie  Boudoo. 
Héral  de  Bretagne. 
Herbaud,  aussi  de  Bretagne. 
Herberne,  évèqne. 
Herbert,  solitaire, 
Herculan,  religieux. 
Herrule-Marie-Jos.  Isolant, 
l'érèue  (Sle),  martyre. 
Uérénète  (Ste)  de  Ho 
liérénin  d'Auvergne. 
Hérigère  de  Lobes 
Herlambaud  de  I 
Herluia  du  Bec. 
ilerluque,  recluse. 
Ilernunde  Clunv. 
IJermierde  Fonienelte. 
'<ersuiude  de  1  boren. 
Hervé  de  Reims, 
tféry  du  Quercy. 
dideuil  de  Bretagne, 
tliérosquemou,  moiae. 
"•ilaire,  sénateur 
iilairc  de  Renne*, 
lilaire  d'Aquitaine, 
lildemare  d'i 


loMraidV- 
iortun,  roi. 
juben  Je  Brétigny. 
Jugues,  prérooutrè. 
fugues  de  Lacerti. 
lulprecht  d-i  Ut isgaw. 
lumbert  de  Romans, 
luna,  prêtre, 
lyacinthe  Orfanel. 

tnstjon  d'Kgvi  le 
<j  tuucuMde,  abbé. 
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leard  de  Provence. 
Icélie  de  ( lonilamu  .. . 
Ide  (U  Bse),  abbesse. 
Ide  (la  Bse),  cisler 
ldinael  de  Bretagne. 
Uu.net  de  Bretagne. 
Iglur,  au»!  de  Bretag 
Ignace  Aiévédo. 
Ignace  Cappizzi. 
Igoaee  Delgado. 
Igneoc  on  Igneure. 
Igny  du  Maçonnais, 
liber  de  Flandre. 
Iilan  de  Bretagne. 
Imar,  reclus. 
Imbert  de  Suisse, 
lna.  roi. 

Infroil  de  Carailloo. 
lngaud  de  Picardie. 
Ingoude,  reine. 
Injuriose,  abbé. 
Innocent,  solitaire. 
Isaac,  patriarche 
Isaac,  .solitaire. 
Isaye,  solitaire. 
Isidore,  moine- 
Islef,  évèque. 
Islufd'  Angleterre, 
Ismaël,  évèque. 
Isoif,  moine. 
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i  B  nvisi. 
Jean  de  Hagen. 
Jean  de  la  PrteUa. 
Jean  Alcock. 
Jean  Standourh. 
Jean  r'Urher  ou  Fisber. 
Jean  Hougb'.on. 
Jean  d'Avila. 
Jean  Mignard. 
Jean  t'.hevau. 
Jean  Itixtel. 
Jean-Augustin  Adotno. 
Jean  Fellon. 
Jean  de  la  Barrière. 
Jean  Léonardi. 
Jean  du  Houssey. 
Jean  Ogilbi. 
Jean  Sarcander. 
Jean  Bercbmaïu. 
Jean  Adam. 
Jean  Acosta. 
Jean  le  Comte. 
Jean  Sudren. 
Jeau-Baptiste  CauU 
Jean  de  Brébeuf. 
Jean-Jacques  OUer. 
Jean  de  P 
Jean  le  Jeuue 
Jeaa-Hspltste 
Jean  Alcobert. 
Jeau-BapUsle  de 
Jean  Dat. 
Jean  Triera. 


Kassoe,  évèque. 
Kelluo  d'Angleterre. 
Kennaster  de  Bretagne. 
Kétil  d'Angleterre. 
Keve  de  Cornoujillei. 
Keverne  d'Angleterre. 
Kdien  d'Angleterre. 


Jacob,  palnarche. 
Jacquelbert  de  Picardie. 
Jacqueline  (la  Yen  )  de  ta 

Ponilie. 
Jacques  de  Vitry. 
Jacques  du  Puy. 
Jacques  de  Todi. 
Jacques  de  Mantoue. 
Jacques  de  Solo. 
Jsciiues  d'u ld. 
Jacques  de  Lavine. 
Jacques  Wiéki. 
Jacques  Danès. 
Jacques  de  Gabiroo. 
Jacques  Nam. 
Jagonier  de  Bretagne. 
Janvière  (Sle),  martyre 
Javria  dn  Hern. 
Jaxilée,  martyr. 
Jean  l'Adiabène. 
Jean  de  BethSéleori*. 
Jean  de  Calante. 
Jean  d'Egypte. 
Jean  de  Syrie. 
Jean  de  Diolque. 
Jean  de  (  h  filons. 
Jean  de  Parasème. 
Jean  l'Humble. 
Jean  le  Jeûneur. 
Jean  de  Perse. 
Jean  de  Raitbe. 
Jean  Mosch. 
Jean  Maron. 
Jean  de  Cathares. 
Jean  de 

Jean  de  CbâliouT 
Jean  d'Aires. 
Jean  de  Porto. 
Jean  d'Ognies. 
Jean  Gerseu. 
Jean  le  TetiK 
Jean  Veccus. 
Jean  de  Cordoue. 
Jean  Terson. 
Jean  Arniinio  de 
Jean  de  Grenade 
JeaH-BapUsie  Tolnmri 
Jean  ou  Jeanuie 
Jean,  berger. 
Jean  Tavelli. 
Jean  Tisserand. 
Jeau  S-xelh. 


Jean-Baptiste  Cou. 
Jeanne  (la  Bse) de  Lrstonac. 
Jércmie,  religieux  et  ruai  t. 
Jérôme  S.*  von  a  rôle. 
Jérôme  d' Vngélis. 
Jérô  ne  Oléaster. 
Joachun  Royo. 
Joachiin  Ho*. 
Joaire  de  Bretagne. 
Jocond.  martyr. 
Joie  ou  Judule. 
Jonas,  évèque. 
Jorio,  évèque. 
Jort  de  Saintonges 
Josceran  du  Vivarals. 
Joseph,  patriarche» 
Joseph  AucblèU. 
Joseph  Guys. 
Joseph  d' Aliénais. 
Joseph-Marie  " 
Joseph  Yuen. 
Josepb  Marchand. 
Joseph  On  h. 
Joseph  Vyéo. 
Joseph  Fei 
Joseph  ViM. 
Joseph  Hien. 
Josepb  Nghi. 
Jourdain  Ansaloni. 
Judith  (la  lise),  r« 
Jugle  de  " 
Julien, 
Julien  d\ 
Juheu  le 


Julien  Nj 

Julien  Maunoir. 

Julienne  (la  Vén.),  vierge. 

Julienne  (laV.)  deNorwicb. 

Julienne  (la  Bse)  de  Pure- 
selles. 

Jumal  de  Bretagne. 

Juste  d'Avignon. 

Juste  de  uermonl  d'Ara- 
boise. 

Justin,  solitaire 

Justin,  évèque. 

Justine  (la  Vén  ).  recluse. 

Julhvare  (Sle) de" 

Juviue.  évèaue. 


Lacroix,  théatin. 
Lactenlien  du  Berri. 
Lambert  de  CfaesaiMs. 
Lambert  de  Saioi-GuisUia 
Lamberte  de  Normiadi* 
Landi  d'Halle. 
Landri.  moine. 
Lanfraoc  de  Caotoruérj. 
Lascieu,  évèque, 
I.atron.  évèque. 
Laure  Mignana. 
Laurent,  abbé. 
Laurent  ScupoU. 
Legonce  de  ClerrooaL 
Léguo  du  Gévaudaa. 
Lance  de  l'Abrene. 
Léobérie  on  IjMibere. 
Léon,  francutcain. 
Léonard,  religieux. 
Léontien,  évèque, 
Léotbéric,  moine. 
Létoîus,  évèque. 
Leupbérine  de  " 
Léviend'IUlie. 
Lévien  de  Breta, 
Liardac,  évèque 
Liberté  (Ste)da) 
Librld  de  Sicile. 
Licci ,  domluirain. 
Liilauie  (Sle)  d'Irlanlt 
Lide  de  Bourgogne. 

Lince,  moine. 
Llry  de  BreUgne 
Livertin  d' Italie. 
Lixaigne  (Su)deBem. 
Locber  de  l'Abnuze. 
I.oé  vau  de  Dr  élague. 
Longin  II,  évèque. 
Lormel  de  Breiagoe. 
Loubeir  de  Gascogoe 
Louis  de  fiiois. 
Louis  de  Grenade. 
Louis  du  Pont 
Louis  Sotéio. 
Louùî  la  Nusa. 
Louis-!  r  j 
Motte. 
Louise  (la  Tén.) 
Louise  TorellL 
Louise  Laudenol. 
Louise  Legras. 
Loutbiem  de 


Lucas,  moine. 
Lucien  d'Arménie. 
Lucieu  de  Viviers. 
Lucifê r  de  I 
Lucile, 
Lucius,  « 
evieh,eo 


Maaros  de  Perse. 
Maityn  d'Angleterre 
Ma<  aire  de  Pispir. 
Macaire  de  Wurrboe'g. 
M  a  chu  de  Bretagne,  i 
Macrine  (la  Bse)  <f&\W 
MmMn  (la  Vén  )  VaiW 
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M  ai  Tire,  éièque. 

Maeianle  (Ste),  vier- 
ge et  marljre. 

Macoda  d'Irlande. 

Madeleine  Luillier. 

Madelin- io  (Sle)  da 
Limoutin. 

M ;»d i-l k :»l  rc ,  moine. 
Madolfe  de  Nantes. 
Mapielaine  (la  Vén.) 

Albrici. 
Magdelaiae  (la  Vén  ) 

deCy*. 

gagne  (Ste),  vierge, 
ai  nié  du  Périgord. 
alard,  ér'que. 
Malcnhn  IV,  roi. 
Mahnoiu  évéque. 
Maltin  d*Anglcierre. 
Maluel  du  Vt  tarais. 
Mamiel  de  Picardie. 
M  amitié  (Ste)  de  Pa- 


(Ste)  de 
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Marie  (la  Véo.)  des 

Anges. 
Marie-Joseph-Alberli- 

ne  de  i'Annunciade. 
M  ir H-  -  Françoise  (  la 

Vén.)  des  Plaies  de 

Notre  -Seigneur. 
Marie  -  Cloiikie    (  la 

Vén.)  de  France. 
Mahr-a  Aricéro. 
Mann  d'Arles. 
Marin,  ermite. 
Maria  de  GmteL 
Marine  (la  Vén.)  Es- 

cobir. 
Marinien  de  Ra venue. 
Maris,  moine. 
M^rius  le  Capitaine. 
Marius  de  Rome. 
Marquard,  abbé. 
Marquard,  prémonlré. 
Marquard,  franciscain. 
Marrizde  Bretagne. 
Martial,  martjr. 
Martin  d'Arroorique. 
Martin  Thinb. 
Martin  Tuo. 
Martyre  de  Gascogne. 
Maspicleu  du  Vivante. 


Mobay  d'Irlande. 

Mocede  Perse. 

Mode  (la  Yéa.),  reli- 
gieuse. 

Mol.'  de  Bretagne. 

Monéta,  dominic 

Monrod,  moine. 

Morbed,  abbé. 

Morillon,  évéque. 

Mosacre  il' Irlande 

Moscée  de  Coroouail- 
les. 

Mou  an  de  Bretagne. 
Movein  d'Augleierre.] 
Moze  de  Cornouailles. 
Muce ,  solitaire. 
Mungo,  évéque 
Miithuèt,  abbé. 
Myrogèue  de  Pales- 


— J  du  Périgord. 
Maraca(Ste)dePerse. 
Marbode  de  Renne*. 
Marc,  prêtre. 
Marie  de  Die. 
Marcellien,  solitaire. 
Ilarcien,  empereur. 
Marcien,  solitaire. 
Marcien,  évoque. 
Marcilieu  d'Italie. 
Marcion,  martyr. 
Marcotii  d'Italie. 
Marcore  de  Gascogne. 
Marecq  de  Picardie. 
Margeu  d'Angleterre. 
Marguerite ,  cister- 
cienne. 
Marguerite  (la  Vén.) 

de  Médole. 
Marguerite  (  la  Bae  ) 

Colonne. 
Marguerite  (la  Bse) 

de  Ravenne. 
Marguerite  deSsvo  e. 
MargmriteVenyd'Ar- 

bouze 
Marguerite  (la  Vén.) 
du  Si-Sacrement. 


coque 


Agnéai 
Marie  (  la  Vén.  )  de 

Tarse. 
Marie  (laVén.)Soecos. 
Marie  (  la  Vén.  )  de 

Maillé. 
Marie  (la  Vén.)  d'A- 

jofrin. 
Marie  (la  V.)Suyr*so. 
Marie  -  Laurence  (  la 

Vén.)  I.oaga. 
Marie  (laVén.)Ra?f 
Mane-Aiigèle(laW 

Asiorch. 
Marie-Anne  de  Jéaas 

(la  Vén.). 
Marie  d'Agréda. 
Marie  (  la  vén.  )  de 

Lumagne. 
Marie-Migdelaine  de 

la  Trimté. 
Marie  Bonn-an. 
Marie   -  Jacqueline 

Boueite  de  Blémur. 
Mario  •  Joseph  de  Ste- 

Agnès  (la  Vén.). 
Mûrie  ToumaiL 


Mathieu  des  Ursins. 

Mathieu  Grégoire. 

Maibilde,  comtesse. 

Matrienue(Ste). 

MalUiieu  Al  uo  Lé- 
zlniana. 

Maulteri  de  Bourges. 

Haubert  de  Guyenne. 

Maur,  ermite. 

Maur  évéque. 

Maures  de  Perse. 

Maurice  de  Javarin. 

Mavillel  du  Langue- 
doc. 

Maxeoce  ou  Maixent. 
Maxime  d'Afrique. 
Maxime  d'Illyrie. 
Maximllieune  (Ste). 
Ma  jp  ard  d'Angleterre. 
Maynier  du  Périgord. 
Mazaire  de.  Sainlouge. 
Mazeran  d'Auvergne. 
Méac  du  Uigorre. 


N 

Naillac  de  Querey. 
Nomace  d'Auvergne. 
Narceau  de  Bretagne. 
Narsès  de  Perse. 
Nascence,  religieux. 
Nathan:)  i ,  solitaire. 
Naihvra,  évéque. 
Navige  iSte),  mart 
Négnsie  (  Sle  )  de 

Rome. 
Némagende(Ste)  J'ir- 

lande. 
Néman  d'Irlande. 
Néonile. 

Néopisie  de  Rome. 
Néphalie,  recluse. 
Nervé  de  Bretagne. 
Nestéros,  solitaire 
Nie  d'Aquio. 
Nicaise  de  Die. 
Mcène  de  Rome. 
Nicolas  de  Pinare. 
Nicolas  de  Morte. 
Nicolas  des  Prés. 
Ni<  olaa  Booy. 
Nicolas  Escbius. 
Nicolas  Molinari. 
Nicolas  Thé. 
Nicolas  l>st. 
Nlrolase,  martyr. 
Nicose,  pénitente. 
Nie!  de  Bretagne. 


Me.  htonde  (Sie  )  de    Nigthon  d'Angleterre. 

Ninvée  (Sle)  de  Bre- 


Suiwe. 
Meggm. 
M  ég  nigaud, 
Mel,  évéque 
Mêlante. 
Mélanie  l\__ 
Mélaucy  du  Vivante. 
Melch,  évêque. 

Méldéoc  de  Bretagne.    Nor  du  Quercy. 
M.  llyn  d'Angleterre.  Noguette(Sie')deBre- 
Mémesse(  Sle), vierge. 
Mémor  de  la  Fouille. 
Ménévou  de  Cuanipa- 


Nithard.  martyr. 
Nithgaire,  évêqoe. 
Noan  de  Bretagne. 

Noéman  d'Irlande. 


Merbode.  prêtre  tel 

martyr. 
Mervin  d'Angleterre. 
Messehn  de  Tarbea. 
Michel  Nagaxima. 
Michel  le  NodUl 
Michel  Mi. 

Midrane  de  Norman- 
die. 

Mieu  de  Bretagne. 
Migel  de  Langres. 
Milice  du  Limousin. 
MiUeiurtde  Picardie. 
Milon,  moine. 
Miuas&e,  abbé. 
Mindé  de  Mon at. 
Minger  d'Angleterre. 
Mir,  solitaire. 
Moach  de  Bretagne, 
i  de  Bretax.ie. 


tagne. 
Noir  de  Bretagne. 
Noue  d'Espagne. 
None  (Sle),  vierge. 
Nortylc,  évéque. 
Notker  Labéon. 
Nouage  de  Bretagne. 
Nouan  de  Bretagne. 
Nozier. 

Nurtila  (Sle)  du  Dau 
phiué. 

o 

Oan  de  Bretagne. 
Otiond  de  Champagne. 
Odescalc,  évéque. 
Odilon  deSiatélo. 
OJoral  du  Limousin. 
Offe  (la  Vén.)  d'Italie. 
Oger  In  Danois. 
Oger,  abbé. 
Ognie  d'Arlois. 
Olau*  ou  Olas. 
Olive  d'AncIcterre. 
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Privât,  moine. 
Probien  de  liourges. 
Procope  de  Taoruiine. 
Procule  d'IMyrie. 
Prouiase,  abbé. 
Promptie(Ste),  vierge. 
Properce,  martyr. 
Proie  (Ste).  »ierge. 
Protaclèle.conr. 
Prudence,  poêle. 
Prima»  d'Auvergne. 
Pruve(S*)deFlaodre. 

Publïus  de  Zeugma. 
PuNlusde  Paulopèlre. 
l'uérjl  du  Nivernais. 
Pulvérioe  du  Berri. 
Puluphasie,  soliUire. 
j'u  y  de  l'Estarac. 
Pynoockd  Angleterre 
Pyotlière,  solitaire. 

Q 

Quélindre  {  Ste  )  de 

Hollande. 
Qui  m  de  Noie. 
Qumiille  d'Auierre. 
(Juintus  de  Caribage. 
Otitrille  de  Cologne. 

B 

Racal,  confesseur. 
Raintran,  évéque. 
Rambieudu  Nivernais. 
Rameiisvide  des  Paya- 
Bas. 
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namusiu,  anoe. 
Raue  d'Angleterre. 
H  oui  le  silencieux. 
Rase,  utariyr. 
Ratiende  ]  Bretagne. 
Raimond,  religieux. 
Raymond  de  Capoue. 
Rayuier  de  Bile. 
Raynier  d'Auxerre. 
Rccoubrat  de  Nice. 
Regraiien  de  l'A  unis. 
Ré«ulinde  (  la  Bse  ), 

duchesse. 
Retubern,  évéque. 
ReinokJ,  architecte. 
Rcméxaire  de  Mines. 
Renaud,  martyr. 
Renaud  de  Si-Gilles. 
Renaud,  rel.  et  mari. 
Renée  (Sle),  martyre. 
Renouard  du  Poiiou. 
Repaire  (Sle)  de  Loin- 

itatdie. 
Resiimi  d'Afrique. 
Reversai  d'Auvergne. 
Reyuer  de  Salzbourg. 
Itliodane  de  loulou»e. 
Richard,  abbé. 
Ricuvère  (la  Véu.)de 

Préwontré. 
Rigalatz  de  Bretagne. 
Rioii.Miie,  évéque. 
Ripaire  de  la  Bresse. 
Risal  de  BrcUgue. 
Riv.il  de  BreLatiue. 
Roali.i  deT.éguier. 
Robert,  roi. 
rtoberi,  religieux. 
Robert  d'Ablagel. 
Robe»  de  Sorl 
Robert  Droux. 


Robio  de  Bretagne. 
Hor.be  de  I  Agéoois. 
Hodèue  (Sle) du  Berri. 
Hololphu  de  Names. 
Rodolphe  IV,  roi. 
Rodul,  ne  de  Luxem- 


bourg. 
Roks  d'Angleterre. 
Rolin  de  Sens. 
Rolland  Hébert. 
Boniacbahre,  éveque. 
Ron.ain  de  Reims. 


Sidien  du  Poitou. 


Perse, 
de  Bourgo- 

Ronne»  moine. 
Ronrold<fAnglel6rre. 
Rorice,  évoque. 
Rosadeda  Véa.)  du 

(iévaudan. 
Rosemonde .  mère  de 

saint  Ajontre. 
Rougay  de  Bretagne. 
Roux ,  martyr. 
RuHuien,  martvr. 
Rumasile,  abbè. 


Sabin  de  Perse. 
Sai  ntaea  de  Perse. 
Sagittaire  d 

8<0. 

Salaphle  de  Palestine. 
Salfde  l'Abruote. 
Sallusle  d'Agen. 
Salmon,  pèlerin. 
S»loa.on,  anachorète. 
Salon  d'Espagn*. 
Saloue,  évê  |ue. 
Salvien,  prêlre. 
Salve  d'Italie. 
Salvio  de  Verdun. 
Sanctule  de  Noricia. 
Sanudas  d'Egypte. 
Sara,  époose  deTobie. 
Sarasm,  martyr. 
Saturne,  prêtre. 
Saturnin,  éveque. 
Sauvie  du  Berri. 
Saviooe  (Sle). 
Sazan  d'Kiliiopie. 
Sazinne  de  Perse. 
Scapillon,  préire. 
Scarpulhe. 
Sébasie  du  Berri. 
Sébastien  ,  soldat  et 

martyr. 
Sébastien  Rarradas. 
Sébastien  KUnura. 
Sédat. 

Ségal  de  Bretagne. 

Segnndin. 
Séuan,  solitaire. 
Séuéi  ien  de  Bourges. 
Séueniine  (Sic)  d'An- 

gleterre. 
Féiièse  d'Italie. 
Senpl  du  Poitou. 
Sénieur ,  évêquë. 
Séuuphe ,  solitaire. 
Septime  du  Vivarais. 
Séquobard  du  Ver- 


Serans  de  Bretagne. 
Séréiin  d'AiigIcierre. 
Serein,  corévêque. 
Sérèue  d'Aquitaine. 
Serge,  martyr. 
Séridon  ou  Séride. 


Servaiid,  éveque. 
Servant,  évéque. 
Serval,  martvr. 
Servin  du  Pérlgord. 
Servy  du  Périgord. 
Sévère  de  Rome. 
S  vérine  (Stejd'ltalie. 
Sévic  de  Saiuiouge. 
Sibraod,  abbé. 
Sic*ire,  moiue. 


Sidoine  de  l.agny. 
Sièreile  Sicile. 
Si^inoon de  Bretagne. 
Sigismond,  al>bé. 
Sitrohn  de  Stavélo. 
Silveslre  Hieu. 
Siinaure  du  Poitou. 
Sitnéon  Noé. 
Similien  de  Taurac. 
Si  (non,  moine. 
StaM  Hoai-Hoa. 
Simplice  de  V  ienne. 
Smelie  d'Irlande. 
Simon  x  de  l'Angou- 

mois. 
Sione,  martyr 
Sisiane  de  Palestine. 
Sixin  de  Provence. 
Sol  de  Navarre. 
Solaire  de  Strasbourg. 
Sombergue  (Ste),  rel. 
Sophie(Ste),  mariyre. 
SoHiie  (la  Bse).  sol  il. 
Sopbrooie  (Sle)  de  l'a- 

renie. 
Sosandre  d'Aocyre. 
Soucîn  de  Tool. 
Soul.ne  (Sie)de  Saio- 

tonge. 
Spère  (Ste),  vierge. 
Sponsare    (  Sle  )  ou 

Sponsaire. 
Siace  d'Afrique. 


Sua  nés  de  Perse. 
Suiboée  d'Ecosse. 
Sulptiurin. 

Sumèue(Ste)deRnme. 
Sunamau,  martvr. 
Suoivergue  (  Sle  )  , 
vierge. 

Surgues. 

Sutaoue  (Ste),  mart. 
Sylvain,  moine 
Symmaque,  t  atrice. 
Sy  uche  (Si*  )  d'I  rla  nde. 
S»r,  anacliorète. 
Syre  (Sle),  vierge. 

T 

Tri  i  ira  cas  ou  Trabaie. 

Tadec,  abt>é. 
Tadée  Lîeôu. 
Taiac  de  Bretagne. 
Taie  (Ste). 

Taocrède  d'Angleter- 
re. 

Taparel,  dominicain. 

Tanle,  prêtre. 

Tatoua  (Me)  de  Perse. 

Terce  ,  disciple  de 
saint  Paul. 

Térence  d'Orient. 

Térence(Sl 

Téréihieu 
gne. 

Téride,  prêtre. 

Temace,  évéque. 

Thalélée,  morue. 

Tbarial  d  •  Bretagne. 

Tbalée  dT.lau.Je. 

1  héai  d'Angleterre. 

Tbécret,  évéque. 

Thcgouel  de  Breta- 
gne. 

Théodice  (Sle)  d'Al- 
lemagne. 

Tbéodi»  (Ste)  de  Pro- 
vence. 

Théodore  deMarseille. 

Théodore  de  l'hernie. 

Théodore  d'Espagne. 

Théodore  1",  pape. 


Théodoretde  Cvr. 
Théodose  III,  emp. 
Tbéodule,  martyr. 
Théodule,  moine. 
Tbéodulphe,  prêtre. 
Thi'omate,  vierge  et 

martyre. 
Thonn,  anachorète. 
Théo|itiane ,  comte. 
Théop'ianc  le  Reclus. 
Théophane,  cbambel. 
Théophile,  coules. 
Thérèse  -  Marguerite 

du  Cœur  de  Jé»us 

(la  Vén  ). 
Thérin  de  Ro<ze. 
ThéHsde  Normandie. 
Thiarmail  ifa  Dol. 
Thtento.abbéet  mart. 
Thieiland,  abbé. 
Thiou  ou  Théi 
Thomas  Salus. 
Thomas  de  Can'.ipré. 
Thomas  ou  Thomasuc 

cio. 

Thomas  Morus. 
ThonusAbel  ou  Able. 
'1  houi35  .Je  Jésus,  aug. 
Thomas  de  Jés.,  carm. 
Tlionias-Etienue  Bus- 
ton. 


Tiiomas  ih.èn. 
Thomas  Ou. 
Tnouias  Oé. 
Thomas  i  hoan. 
Tliom  isel,  dominicain. 
Therson,  évéque. 
'I  ftovy  do  Rretague. 
Thyetla,  martyr. 
Tifei  ou  Tiphei. 
Tiaiée  dtî  IVrse. 
Tiinoiliée,  prêtre, 
i  ilreu,  iiijiIjt. 
Tohie  |>ère. 
Tobie  i  ils. 

Tolhred, d'Angleterre. 
I  oiiiiuian  (l'Auji 
Toi  ion,  abbé. 
Tova  ou  T'.wa. 
Trajan,  martyr. 
Tréjarec  de  Kruiagne. 
Trél  i  de  diiyenne. 
Treue;  de  (>as<ogne. 
Trièce  ou  Tnjei. 
Tuphme  (Sic),  mart. 
ItOOCSS),  martyr. 
1  rniJliurt,  abbé. 
Turbou  de  C-appadoce. 
Turquei.l,  abué. 
Tuton  d'Italie. 
Tynas  le  Bon. 

D 

L'golin  de  Sommariva. 
L'haoam,  martyr. 
UlphoLtert,  évéque. 
lilric,  moine. 
Unaman,  martyr. 
Uiilzuid  de  Breugne. 
Urbain  II,  pape. 
Urgent. 

Lrial  ue  Bretagne. 
Urie,  piophèle. 
Urien  de  Normandie. 
Ursie  (Sle)  de  Rouie. 
Ursioien,  évéque. 
Ursule  Bén  ncosa  (la 
Vénérable). 

V 

Valdane  du  Gévandan. 
Valens  de  Galalie. 
Valenliude  Strasb. 


Il» 

Valentio  de  Carets- 
sonné. 
Vauiroy  de  Biveox. 
Velle  de  Breugne. 
Venilrède  tl' Ans^let 
Vénère  (S')deLecce. 
Venlurin  deRe-pme. 
Verca,  prêlre  et  m^rl 
Ver  Jel  d'Auvergne. 
Vérifçney  du  Foret. 
Vichterp  de  Hattsb. 
Viclor  d'Afrique. 
Viftor  de  N'aples. 
Victor  de  (larthage. 
Viclor  deMeU. 
Viciore  ou  Victoire. 
Viclorin,  martyr. 
Victoria  d'Airiquç. 

Villlgot,  moine. 
Vince  de  Ravii'  re, 
Vincent  de  Listoune. 
Vinceul  Morelli. 
Vinc.-M»rie  Strjmbi. 
Vincent  Roraaiu. 
Vincent  ïeo. 
Vincent  Dion. 
Virien  de  Saiotooge. 
Viseuce. 
Vite,  évéqne. 
Vilv  d'Auvergne. 
Voix  (Si)  de 


gne. 

V rien  de  Normiadie. 
Vroy  de  Picardie. 


tVroy  d« 
Vullard 


w 

Wiamon,  martyr. 
Wibaode  (Su),  vler> 

ge  el  martyre. 
Wicfride,  évéque. 
Wifroi,  abbé. 
Wileit,  abbé. 
W'Itburge,  reduse. 
Wngaire,  évéque. 
Wi  ikiud  de  Saxe. 
W'ollbem,  prêlre. 
Wulpbard,  abbé. 
Woolgam  (f  Aujlet, 

X 

Xénal  de  Vivarais. 


Vaguen  de  Ga 
ïême,  dupa) si 

train. 
Yger  de  Bretagne. 
Y  g  est  du  Rouergoe. 
Ygoine  de  Savoie. 
Yors  d'Armagnac. 
Yral  du  Gévandao. 
Vriel  duPoiioe. 
Ylhier  do  Berri. 
Yurmin  d  Angleterre. 
Yvan,  soiilaire. 
Yvoiue  d'Auvergoe. 
Vvoilan  d'Italie, 
ireruaydu  Poit«. 


Zachée,moioe. 
Zaroo,  martyr. 
Zébiu,  aoactirirète. 
Zélande  de  Guyenl 
Zénobe  on  GéaoL 
Zénobe,  éieque. 
Zùuoo,  diacre. 
Ziuie,  préire. 
Zoile,  anacborète< 
Zos:iiie,  évéque. 
Zouciue  d'Italie 
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